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vJRG  ANE  ,  f.  m.  {Gramm.  )  à  ne  pren- 
dre que  la  fignifîcation  littorale,  figniHe 
tout  ce  qui  eft  façonné  &  difpofé  pour  un 
ofage  particulier ,  &  pour  proouire  une  cer- 
taine aâion  ou  une  certaine  opération  :  en 
tê  fensil  eft  fynoBjrme  i  iafinaatoL  Voy. 

iMSrmUHBNT. 

Mai<idansruragc  ordinaire  ,  crfjne  fignî- 
fie  une  partie  d'un  corps  animal  qui  cft  ca- 
pable li'cxcciirer  telle  ou  telle  adion  ,  ou 
de  produire  t«ileou  tella  opération.  Voye\ 
PARtiK  6  CORM. 

En  ce  fcM  toate«  les  parties  du  corp , 
même  les  plw  fimples  ,  peuTAK  wat 
àinommtn  orgaau  on  pvdu  orgfuti- 
fues. 

Les  organes  fc  divifent  en  premiers  & 
fecondiires.  Les  premiers  font  compcfés 
1)9  parties  toutes  fîmilvm  îfc  ddfanto 
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pour  une  feule  &  même  fonâion  Ceux 
qui  font  compof«$s  de  plufieurs  de  ceux- 
là  font  vç^Xhvrgaatt^svndMrtt»  Voyes 
Similaires. 

Ainfi  les  veines»  Itf  armes,  les  nerfs  de 
les  mufdes  font  des  onamt  pcemien  \  fie 
les  mains ,  les  doigts ,  &c.  fimt  des  orgaiUM 
lècondaires. 

Organe  ms  sens,  eft  la  partie  du 
corps  de  l'animal .  au  moyen  defqucls  i!  eft 
alFedé  par  les  objets  extérieurs,  y.  ShnS. 

Quelques-uns  le  divifent  en  interne, 
qui  elî  le  cerveau  ,  fie  en  externe ,  qui 
font  Pœil  ,  l'oreille ,  le  nei ,  bc.  Voye\ 
CERViAir ,  (EiL ,  Oreille,  Nez,  ùc. 

Organh.  {. Jardinage.)  Les  principaux 
organes  des  plantes  font  bien  difftrcns 
des  parties  qui  les  compofcnt  \  ils  ibnt  les 
■Mfens  ou  les  inflnunens  tpi  les  fimc 
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agir  &  qui  leur  pori.ciu  la  nouuu^ic  n^- 
•   celFaire.  ; 

Les  racines  en  général  foarniucnc  pref- 
quc  to  jte  la  nourriture  de  Tarbre. 

Les  fibres  lign^ufcs  ,  qui  font  le-^  vaif- 
féaux  lont;inidin3iix  ,  portent  la  le vi.  «.i^tis 
les  parties  les  plus  élevées. 

Les  vaifîéaux  latéraux  la  portent  hori- 
'  foMaleinent  dans  les  branches. 

Les  utricules  font  de  petites  vedîcs  qui , 
comme  des  tuyaux  defcendans  à  travers  la 
tige  ;  rapportent  vers  les  racines  les  fucs  les 
plus  grofliers  &  les  plus  imparfaits. 

Les  trach^s ,  qui  font  les  poumons  des 
V(?g(!taux  ,  font  de  gros  tuyaux  paffant  par 
la  tige  ,  par  oîi  la  plante  reffiire  ,  &  qui 
fournin"ent  l'air  néeeUaire  â  la  fève  pour 
fe  porter  dans  toutes  les  parties  d'un  arbre. 

LesRCufers  &  les  moules  difiBiciu  qui  fe 
trouvent  dans  les  plantes,  font  encore  des 
or^aufs  qui  forment  l'écorce  ,  le  bois  ,  les 
t'pines ,  les  poils ,  la  moelle  ,  le  coton  ,  les 
leuilles ,  les  fleurs  ,  les  fruits  âc  les  graines. 

La  nouvelle  opinion  qui  admet  lamoClle 
comme  le  premier  principe  de  la  propaga- 
tion, &  celui  de  la  vie  même  des  végé- 
taux ,  la  rendroit  leur  principal  «rgane. 

ORGANEAU,  f  m.  {Marine!)  c'eft 
un  gros  anneau  de  fer  qui  cft  pail?  au 
t  ur  v'e  la  vergue  de  Tancre,  &  qui  fert  i 
aau:  :  L  r  ,  ou  à  élalingucr  le  cable,  f^ojei 
ANC  Kfi  (  Q) 

ORGANIE.  K  Rouget. 

ORGANIQUE ,  adj.  (Grammaire.)  On 
appelle  géométrie  organique  l'art  de  d«^- 
crire  des  courbe*;  par  le  moyen  d'inftra- 
mens ,  «S»,  en  général  par  un  mouvement 
continu  ;  cette  manière  de.  les  décrire  ed 
plus  exafte  dans  la  fpécutation ,  nuis  pref- 
quetoujours  plus  cmbarralpuite  &  plus  fu- 
jette  i  erreur  dans  la  pratique  que  la  ma- 
nière de  la  décrire  par  plufîeurs  points. 
M.  Maclaurin  a  donné  un  ouvrage  fous 
le  titre  de  Gewnetria  myanita.  Voyes 
Courbe. 

Org.'\NIQUE  ,  qui  appartient  à  l'organe. 
On  divilc  le  corps  en  parties  organiques  & 
inorganiques ,  t/c.  V.  Corps  &  Org  an£. 

Organique  ,  employé  fubflantive- 
menr  ,  efî  la  parti  :      !a  nnftque  ancienne 

Îui  s'exécutoic  avec  des  mltrumens.  Voye\ 
lUSIQVE. 


L'organique  comprcnoit  les  trois  fortes 
d'inftrumens,  favoir, les inHiumcns â  vent»  • 
comme  la  trompette  »  la  Ûùte  ,  6c.  les 
infirumens  â  corae ,  comme  le  lut ,  la  lyre , 
&c.  &  les  inflrumens  de  percuflîon  ou  â 
batterie  ,  comme  le  tambour  ^  les  tymba- 
les ,  G\:  y,  chacun  ét  of%  inflnimem  i 
Ton  article. 

ORGANISATION  ,  f.  f.  arrangement 
des  parties  qui  conftinient  les  corps  animés. 
Le  premier  principe  de  l'oreant/acwn  fe 
trouve  dans  les  fcmeiices.  IJorganifjrion 
d'un  corps  une  lois  établie  ,  eft  l'origine  de 
Vorgjnifation  de  tous  les  autres  corps.  L'or- 
^anifation  des  parties  folidcs  sext'cure 
par  des  mouvemens  méchaniques.  Voye\ 
Hiji.  njr.  de  M.  de  Butfbn  ;  Obferrations 
de  M.  Ncedham  j  NouveUtJ  reckerchei  mi- 
cro/copiques  ,  6c  la  vraie  PhiMhfhie  par 
M. l'abbé  M...  (a) 

O  R  G  A  N I S  E  R ,  v.  aa  (  Organifie.  ) 
ccÛ  unir  une  petite  orgue  à  un  clareffin, 
ou  à  cjuelqu'autre  inilrumcnt  femblable  » 
â  une  epinette ,  par  exemple ,  enrorcequ*eil 
abaiflànt  les  touches  de  cet  infiniment ,  on 
faflè  jouer  l'orgue  en  même  tems.  {D.  J.) 

ORGANlStR  léchant,  {Muf^que.) 
c'étoit,dans  le  commencement  de  l'inven- 
tion du  contrepoint ,  inférer  quelques  tier- 
ces dans  une  fuite  de  plain-chantà  l'unif- 
fon  :  de  forte  ,  par  exemple,  qu'une  partie 
du  chœur  chantant  ces  quatre  notes  ui ,  rr, 
fi ,  ut ,  fautre  partie  chantoit  en  même 
tems  ces  quatre-ci ,  utf  re  f  re  ,  ur.  Il  pa- 
roit  par  les  exemples  cités  par  l'abbé  le 
Beuf  &  par  d'autres,  que  l'organifution  ne 
fe  pratiquoit  guère  que  fur  la  ncte  fenfî- 
ble  à  l'approche  de  la  Hnale;  d'où,  il  fuie 
qu'on  tforganifint  prefque  jamais  que  pat 

(a)  A  CCS  f\TcèmC5  mtchnnl?|ucs  pi  i;i  cxi'iiHUCf 
Vergatiijalian ,  ii  qui  ùffrtrit  bien  ('.es  «litlkult'  »  iri- 
liirmon»ble«,M.  BouiKl  a  liiMtitiié  I*  prccxificiicc 
Jci  germes  «  c'eft-à-iiicc  ,  qu'eu  créant  le  moiidc , 
Dieu  »  fait  exiftcr  les  geitnci  Je  totn  les  *trcs  orsa- 
ùKU  qui  devront  venir  à  la  vie ,  que  chacun  Ae  ce» 
-erm.s  eft  déjà  comporv'  de  tcuitcs  I.î  vm'i'^  cnnOi- 
tnan:e^  Je  la  plante  ilf  ruiiriii.il.  ma;',  ^vi-  ces 
p.irtîcs  InviClile»  d'aborJ  pa/  leur  petitelTc ,  font  Tans 
aAion ,  fans  vie ,  nuis 
tes  par  la  fécondation. 

CefyHime  bien  plus  luminenx  que  tmf  aii»rc,  p». 
roit  avoir  réuni  la  plupart  JciluSVaget  cii  f»  faveur, 
parce  au'il  paroit  plus  propre  qu'un  autre  à  rendre 
raifoil  AiVorganiJatimi  drtcrniinvO  Je  divers  ctrcsor- 

gauiiféi.  f'vn  UN8lofi«A  rioNs>i'l»«#iï<<iri«- 
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une  tierce  mineure.  Pour  un  accord  fi  &-  1 
cile  &  fi  peu  varie,  les  chantres  qui  or^j-  < 
nifoieni  ne  laillot^c  pas  d'écre  payés  plus  i 
tbet  que  lc:>  autres.      *  | 

A  l'égard dcVorgaaimtrùAiiii,m  qua-  < 
Jruplum  ,  qui  s'appelle  attlfi  tripbtm  ,  ou  ( 
qii.iJr::plitm  rout  {implemenr>  ce  n'étoit  j 
ciiuie  que  \i  même  chant  des  par-  I 
tic'i  ori  jn^Linrci  ,  entonné  par  des  hautes-  i 
coiicres  i  l'uâave  des  balH'i,  &  par  dc&  i 
ded'us  i  l'oâave  des  tailles.  (6')  ' 

ORGANISE  ,  r.  m.  (Mufique.)  Il  fe  < 
£c  &  de  cetni  qui  fint  toucher  do  forguc 
&  de  celui  qui  les  conflruit.  Notn  av  rri 
eu  deut  grands  or^jmjiej  ,  Marciund  & 
Calviere.  J'ai  entendu  celui-ci.  Cet  hom- 
Rie  avoit  du  génie  ,  &  une  variété  de  jeu 
inépuifable  ;  &  ce  «{ui  eft  peut-être  encore 
plus  raie,  imaleoccMf«(poadan£i  TÀiai- 
oue  de  (on  inftmneiir.  Au  refle  »  il  mât 
de  commun  avec  tous  les  hommes  etcel- 
lens  en  quelque  genre  que  ce  fott ,  d  ctre 
de  tems  en  tcms  fort  au  -  deflbus  d'eux- 
mêmes  :  il  n'y  a  que  la  médiocrité  qui  fè 
foudemie,  qui  (bit  h  mliiie  tam  les 
jours. 

ORGANO.  r.  RotJcrr. 

ORGANSIN,  f.  m.  (.Ço;Vr/V.  )  forte 
de  foie  qui  s'emploie  dans  les  étoffos  de 
foie.  Uorganjtn  eft  une  foie  moiifce  ou 
tordue  à  deux  ,  crois  âc  quatre  brins  ;  on 
l'appelle  orgmjitt  pour  la  dilbigaer  d*avec 
la  trame  «  en  ce  qu'elle  fert  communé> 
ment' pour  U  cÛne  des  étoffes ,  &  que 
pour  cet  efKr  on  la  perfeâionne  davan- 
Uge  &  on  fui  donne  plus  de  filage  &:  du 
tord ,  afin  qu'elle  ait  plus  de  corps ,  la 
chaîne  étant  ce  oui  fouttre  le  plus  dans  la 
fabrication  de  l'étoffe  V.  SoiE. 

Vorganfin  delliné  i  la  Êibricacion  de 
jVcoSë  unie ,  doit  être  fans  contredît  le  plus 
nnqiw  l'on  puiffe  préparer  dnns  cette  qua- 
lité de  foie.  Le  £ibricantconnoit  i  l'ieil  celui 
oui  eft  propre  i  la  fabrication  de  récolfe  i 
façonnée,  tant  dans  celie  qui  eft  riche  que 
dans  celle  qui  ne  l'efl  pas,  parce  que  dans 
l'une  &  (fan;  l'autre  on  n'acfaecequelesoûc, 
qui  trouve  ordînaireraenC  ont  la  per- 
feôion  du  deffin  ,  l'un  ne  pouvant  pas 
Ate  fans  l'autre.  L'écolie  de  goût  ne  fe 
paie  point  relativement  à  U  quantité  ou 
tuaJit^  de  la  foie ,  mais  aucaoc  qu'elle  gïùt. 


Il  a*en  eft  pas  de  n>ême  de  fétofk  unie , 

dans  laquelle  la  matière  doit  être  m(:n3g(fe, 
attendu  la  modicité  de  Ton  prix  :  la  matière 
première  donc  elle  eft  compofée  étant  celle 
de  Vorganfin  ,  i!  6ut  favoir  !e  choifîr,  afin 
de  dilfincuer  la  légt'retc  qui  convient  au 
genre  d'âoffè  que  le  &bricant(e  prapefede 
taire  erécuter  ;  &  pour  qu'il  ne  (è  rrompne 
pas  dan^  fon  calcul ,  il  en  fait  un  efTai  , 
lequel  en  déterminant  la  qualité  de  la  ma- 
tière, détermine  également  le  prix ,  attendu 
que  plus  un  organjia  eft  fin  ,  plus  il  eft 
cher. 

La  qualicé  des  orga^tu  fim-efl  depuis 
i8  denier*  jufqu'à  48.  On  ne  compte  pu 

au-deflits^  les  organfws  moitié  i'e  rf!  de- 
niers ne  lefvent  que  pour  les  t'ramines  ou 
camelots  mi-(oie  qui  fe  fabriquent  i  Amiens 
ou  à  Reims ,  leiu-  trop  grande  finefte  leur 
empêchant  deréfifter  au  travail  d'une  étofiè 
unie  :  c'eft  pmuquoi  les  bbcicms  q.ui  Je« 
em  ploient  dans  les  imtàaes  oa  les  canwf  oct* 
les  font  monter  au  moulin  avec  un  fil 
de  lame  pour  qu'ik aient  plus  de  cunliltance. 

Les  oreanfms  de  i^v  deniers,  i8,  Oct 
jufqu'â  4«deniers,  font,  à  proprement  par- 
ler, ceux  qui  font  dellincs  pour  l'écol&ulûe; 
il  s'agit  de  diftinguei:  le  poub}  pour  ne  p<MiUi 
tomber  dans  l'erreur. 

Chaque  ballot  ''  .'jn/t/i  de  tirage  (on 
donnera  l'explicai  on  d  jr^anfin  de  tirage 
dans  le  moulmai^c  d.rs  foies)  doit  être 
d'une  qHalit^.muibrTne  quant  au  poids.  Le 
fiibricant  qui  e  befoin  d'un  organjin  de  24 
draiers,  par  «Mniple»  preod  dans  un  baU 
lut  un  maceao  au  halard,  pour  en  faire 
l'efTii ,  il  choifit  tl  in  li  matcau  une  flotte 
ou  écheveau qu'il  i-iii  dcvidet  ;  cette  opéra- 
tion faite,  il  fait  çurdir  une  longueur  de 
foixante  aunes  par  vingt  fils  feulement  ; 
cette  pattic  étant  ourdie,  il  la  lève  de  l'our- 
difToir  &  la  pefe  au  trébucher  ;  fi  elle  petè 
j  denieH  on  nn  gros ,  pour  lors  Vorgatt- 
i  /iVi  eH  de  i^dtn-L;^,  H  elle  pefc  4  deniers, 
il  ell  de  Ji  ,  l\  eilc  j  clc  6  deniers  ou  deux 
gros,  Vorganfin  ell  de  ^8  deniers. 

U  réfulte  de  cette  opération ,  eue  l'eflai 
foime  ordinairement  par  fon  poids  !a  hui- 
tième partie  de  la  qualité  de  Vorgaajin  ,  & 
cela  parce  que  les  pièces  ou  cmdneS  des 
étoflès  unies  tirant  ordinairement  izo 
aunes  à  l'ouidifEtge ,  cl;a^uc  portée  donc 
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ia  cluinc  ell  compoféc ,  doit  pePer  huit  fois 
le  poids  de  fon  cflài  ,  piiifque  la  port^  eft 
de  80  hls ,  ce  qui  tait  te  quart  quant  i  l'eflài , 
A  It longueur  de  120  aunes ,  ce  qui  fait  un 
ficoml  qiMtt  de  dimioiuion  ùn  h  loi^gtiear» 
confVqaemment  une  htitrieme  partie  fur  le 
tour.  \'oyez  le*;  Defcri prions  des  ant  6* 
nu'siets  f  augmentce;  par  M.  Bertrand  ,  in- 
4'.  tome  IX  ,  page  57  &  fuiv. 

Organsin  de  Sainte -Lucie, 
{^oitrie.)  c'cft  Vorganfin  que  les  mar- 
chands françois  nrent  de  MefTine  en  Sicile. 
Cet  orgdnfin  eft  fort  eftîmé ,  &  quantité 
<îe  f^ibriques  de  France  ne  peuvenr  s'en 

Î>j^cr ,  parriciiliércmcnt  ï  Paris,  celles  d.s 
err.indmes,  des  moires  unies ,  &  des  çri- 
(ètces.  On  en  fait  audi  les  daines  des  raz 
de  S.  Maur  ,  qui  fe  fièriqiKnt  en  cette 
opicale.  {D.  J.) 

ORGANO.  (MuJiqM  italienne.)  Les 
Italiens  fe  fervent  communément  de  ce 
mot  pour  marquer  la  bafle-continue  chif- 
frée ,  parce  que  l'orgue  vil  rinffriimcnt  lur 
lequel  ils  jouent  d'ordinaire  la  bafle-conti- 
meavcc  rous  fes  diifiresou  aocoaqucne> 

ORGASME,  f.  m.  {Médecine.)  tes 
corps  vivans  dans  l'état  de  lànté  ont  im 
mouvement  periît'rue!  produit  par  l'organe 
vital  &  parriciilier ,  nuis  indq>endaHt  de 
Pofjgane  animal.  Le  mouvement  vital  oui 
procède  d'irritation  ,  devient  d'autant  plus 
grand  ,  que  la  caufisqut  ha  donne  naiffimce 
agit  avec  plus  de  Iwoe.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  du  mouvement  animal  ,  qui  ne 
peur  s'augmenter  que  par  une  caiifc  trds- 
vioicnte.  Mais  fi  cette  loi  de  li  narure 
change  ,  de  façon  que  par  la  caufe  la  plus 
légère  t  qui  dans  on  lumune  en  fant^  n'ex- 
ckeroit  aucan  mouvenient ,  il  en  réfulca 
un  confîdAable  qoi  aille  jufqu'au  d^or» 
dre ,  ou  qu'une  caufe  ordinaire  aiii;mcnte 
ce  trouble  ,  ou  qu'enfin,  lans  caurc  quel- 
conque ,  les  parties  foufiPrent  des  mouve- 
in.;ns  violens  &  confus  ,  un  tel  change- 
mjnr  de  dî^oBtion  s'appelle  orgafme  ; 
d*autrn  le  nomment  irritabilité >  t^ciUa- 
iion  violente  ,  moHHré,  cri/pation. 

On  remarquera  trés-fouvent  un  tel  ^tat 
dans  l'organe  vital  6c  particulier,  i''.  dans 
l'âge  tendre  ;  &  il  eft  d'autant  plus  grand, 
«uercofittc  elt  nouveUeneouié.  i'.  Pans 
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un  corps  valétudinaire ,  fur-tout  ipris  des 
évacuations  trop  abondantes ,  &  de  lon,:;ues 
maladies.  3*.  l>ans  ceux  qui  font  accabMs 
de  chagrin ,  &  fujets  à  quelque  grande  paT- 
iion  de  l'ame.  4*.  Dans  les  (emmes,  & 
encore  plus  partYcnQ^remenr  dans  celloi 
qui  ont  des  fleurs  blanches  .  ou  oui  ÎÔnC 
.nttaqiiées  d'une  fuppreflion  ae  règles  ,  on 
qui  les  ont  trop  ahon.lante?.  5'^.  Dans  les 
iiommes  qui  ont  les  humeurs  tenues  & 
icres.  6".  Dans  toutes  les  parties  privées 
de  muoolîcë.ou  de  l'^pidecme  »  leur téga^ 
ment  naturel.  7*.  Dans  rïdfojTyncrafie ,  & 
lorf'jue  les  caufes  qui  produifênt  CGC  aCC^ 
dent  furvienncn:  inopinément. 

Les  effets  qui  en  réfulrenr  varient  nntant 
que  l'eut  même.  L'afiùîbitffement  fuccede 
ordinairement  ans  pairoxirmes.  Dan»  le 
teois  de  Vorgopm ,  00  obferve  des  oioo- 
vemens  àéti^  toni4|ues  dans  le  niouTfr< 
ment  vital  ,  &  même  dans  le  mouvement 
animal,  quand  le  mal  cfl  augmenté.  De  \i 
les  malades  font  attaques  de  fyncopes  ,  de 
douleurs  detéte ,  de  Hatuofîtés ,  de  borbo- 
fîgmes ,  de  douleurs  des  lombes ,  fouvenC 
aooomnagnées  de  froid  ,  de  tendon  dam 
les  vîicëres,  de  conftiparion  ,  de  tydpa- 
nire  qui  fe  diffipe  &  qui  reparoit  ,  dc 
roouveniens  cpileptiques ,  de  vert:,;;s ,  de 
tintcmens  d'oreilles  ,  du  fetitinient  d'une 
grofTèur  qui  monte  du  bas-ventre  vers  la 
gorge  I  voill  ce  qn'en  appelle  la  pa^n 
hjffiirique. 

■  Ce  n  eft  pas  tout ,  on  éprouve  des  com- 
motions dans  I  hypocondre  droit  ou  gau- 
che ,  ou  au  milieu  du  ventre  ,  comme  fi 
un  anim.d  vivant  y  étoit  caché.  On  loutire 
des  palpitations  de  cœur  &  des  anxiétés 
fpontanées  dans  les  parties  voifines  de  ce 
«Ifceie.  Les  malades  dont  nous  parlons , 
tombent  aififmenrenfyncope,  à  l'occalïon 
d'une  odeur  déplaifante ,  de  quelque  paf- 
fion  ,  enfin  de  quelque  mouvement  extraor- 
dinaire ;  le  plus  léger  médicament  émérique 
ou  purgatif  dérange  iînguliércmenc  toute 
leur  économie  Miaule. 

Dans  les  attaque»  à'argafmet  leurnrtne 
eft  d'abord  blandie ,  epaiftè  ,  enfuîte 
aqueufe  ,  limpide  ,  &  claire  comme  de 
l'e.iii  de  roche.  S'il  arrive  une  colliqua- 
tion  ,  on  y  remarque  de  petits  grains. 

A£^  fouveoc  il  fiuvieot  aux  femmes  qui 
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liMt  diM  ctt  àac,  h  fufipreffion  d«  leurs 
f^ès.  Si  d1«s  font  i  la  fin  de  leur  grof- 

fwt ,  elle";  font  fuiertes  i  un  grand  nombre 
de  fymptome^  effrayans.  Ellci  ne  dixetcnt 
point  leur  nourricure,  &  pour  l'orainaire 
elles  la  Tomiflenc.  Enfin ,  ce  ma!  efi  un  pro- 
tte  i\m  revér  coures  fortes  de  formes.  Avant 
«tne  d  indiquer  la  mkkpdecucatiTe,  U  £uit 

ici  quelques  obfflmcjoDB.   I*.  TotlS  les 

évizuam  auafpentent  &c  confirment  ce  mal. 
1°.  Les  r^folutife  &  les  acténuans  le  rendent 
p!ii^  ticheiix.  Les  martiaux  rorroboians 
caufent  quelquefois  au  commencement  de 

Srands  troubles.  4°.  Les  volatils  Se  les  acres 
onoésiune  crop^Ntedo£»i  foncfoavent 
fuira  de  convulftons.  Les  rei3chans&rar> 
tout  (esanodiv:  onr  ron'-'jme  de  diminuer 
les  fymptomes ,  mais  ils  ne  gucridenc  point 
la  maladie  ;  6c  l'ufage  ou'on  en  iiir  trcqiicm- 
rnent  pour  calmer  les  couleurs ,  rend  d  or- 
dinaire le  mal  incunble. 
\  la  iii^odeciirtttv«Glianse  fuiTanc  les 
caulès  &  les  tems  :  car  dans  le  piiroxyfme , 
on  doit  fe  propofer  pour  but  de  ca'mer 
les  mouvement  dé'i'^gl^s,  en  employanc  les 
anodins ,  les  voLuils ,  les  aromatiques ,  com- 
binais avec  les  rélîneux  nerviits  ;  mais  iiors 
du  parmyfmc ,  la  foibleflè  qui  eft  furve- 
■iue  peu  à  peUf  doit  être  traitée  par  les 
conoboram  ;  H  oonvienr  aufR  d*y 
pour  empêcher  le  progrès  de  la  diflblu- 
tian  des  luimeiirs  ;  il  tant  les  joindre  aux 
anti-lcpliquts  cchaviiran': ,  pour  s  oppo'er  à 
une  corruption  fponcante  ;  les  mêmes  re- 
medci  oonigentn  crudité  de  l'acrimonie  ; 
«n  oraimeDcen  par  les  plus  doux  ,  donn^ 
•â  petite  dofè,  &  on  les  continuera  long- 
tems  :  mais  de  crainte  que  la  nature  ne 
«'accoutume  au  même  remède  ,  il  convient 
de  les  clianger  en  conlervant  toujours  la 
même  mdication  curacive.  bi  la  confhpa- 
tion  furvient  aux  malades ,  il  faut ,  pour 
la  guérir ,  joindre  aux  remèdes  qu'on  vient 
d'indiquer,  les  purgatif  anodine.  {D.  J.) 

OfiGE,  f. m.  hordeum  ,  {Hi/}.  njt.  è  yt.  ) 
genre  de  plante  dont  les  fleurs  n'ont  point 
de  pt'tales;  e'Ies  naiflcnt  par  bouquets  dif- 
pofes  en  epi.  Chaque  fleur  eft  compose  de 

flu^cun  etamincs  qui  fortenc  du  calice.  ' 
^  pilil  devient  dans  la  fuite  une  femence 
*^>nmgue ,  firineulè ,  poinoit  par  l«  deux 
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rente,  coimne  l'a  lenaqa^  fi^piulius»  à 
la  bafe  qui  a  tèni  de  ntice  â la  Heun 

Chaque  bouquet  efl  attaché  â  un  axe  dciui , 
&  f'irmiî  un  t'pl.  Tournefbi  c ,  Irijl,  lei  herb, 

Vo_)i\  Pl  AN  TE.  (  /  ) 

Ce  genre  de  plante  a  l\'pi  fort;  i]  a 
le  calice,  l'enveloppe,  la  coflc,  la  peau, 
&  ta  fleur  fcmblables  à  ceux  du  fromenC 
&  du  riz  ;  avee  ceRe  dîffl^rence ,  que  ton 
enveloppe  e(t  tudc.  Son  grain  eu  ventru  , 
pointu  par  les  deux  bouts ,  &  fortement 
uni  â  Ton  enveloppe. 

Dans  le  fyfléme  de  M.  de  Linné  ,  c'eft  un 

fienre  de  plante  trés-diftind ,  dont  voici 
es  caraâeres  :  le  calice  eftcoaipotc  de  fût 
feuilles ,  &  contient  trois  fleurs.  Les  &ttiH«s 
du  calice  for*-  rlroîtes,  pointues,  placées 
au  nombre  lIl  o  jux  fous  chaque  fleur.  Il 
n'y  a  point  lîi.  1).;!  ,  dans  ce  ;;enre  de  plante. 
La  fleur  ell  à  deux  lèvres;  J  intérieure  efl 
plus  longue  que  le  calice,  &  fe  termine pac 
une  longue  bo^be  ;  la  fupérieute  eft  plus 
courte  &  apolatie.  Lesdtamines  font  trois 
filets  chevefn^,  plus  courts  que  lu  fleur; 
les  boiîetces  des  éraniines  lonc  obion- 
gucs  ;  le  germe  du  pilhi  e(l  ovale  «5:  un 
peu  turbiné  ;  les  iiiles  (ont  au  nombre  de 
deux ,  trés-deliés ,  &  penchés  en  arrière;  le 
fttle  du  pifHi  eft  aufTi  chevelu:  la  fleur 
enveloppe  fertement  la  graine ,  K  tomb« 
avec  elle.  La  gtaine  efl  oblonj^ue  ,  ventrue, 
pointue  aux  deux  extrémités,  &  marquée 
d'une  raie  longitudinale. 

Les  botanilies  comptent  cinq  ou  fîx  ef- 
peces  d'or/e,'dMiK  w  phs  connues  fone 
Vorfe  d'autoame  ou  d%ireK(  6c  PoiTyc  prinr 
unier. 

hernum  de  C.  B.  P.  11 ,  a  Ils  fd>.iiies 
fiLteufes  &  menues.  Sa  tige  ou  Ton  tii>  au 
e(i  moins  haut  que  celui  du  froment  ou  du 
feigle.  Il  s'élève  quelquefois  cependant  dans 
un  bon  terroir  â  deux  coudées  ;  il  eft  garni 
de  cinq ,  fix  noeuds ,  &  qudmiefbis  davan<- 
ta  :e.  A  chacun  de  ces  nccn.^y  naiflcnt  des 
Teuilles  femblabtes  à  celles  du  chiendent, 
longues ,  étroites ,  &  enveloppant  un  peu 
le  tuyau  :  les  infi^ieures  font  plus  étroites 
que  celles  du  6waient,  &  les  fupérieures 
plus  rudes,  &  couvertes  le  plus  fouvent 
d'une  fine  poufliere  d'un  vcrd  de  mçr, 
dans  Tendrok  qû  «mbraffè  là  ùffi» 
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Ses  ^pis  (ont  compofês  de  plufienn  pa- 
quets de  fleurs  arrachJes  Je  deux  côtes  fur 
k-i  dents  d'uni  rape  commune.  Chaque  pa- 
quet ell  forn>é  par  trois  fleurs,  dont  clia- 
cune  cft  garnie  i  la  balc  extérieure  de  deux 
long!  61ers  barbus ,  fermes  ,  rudcs  &  pt- 
nians.  Ces  fleurs  fimc  compofi^  de  crois 
etamtnes  •  qm  s'^event  ^un  calice  i  deux 
bafes,  dont  l'extérieur  fe  termine  en  un 
long  filet.  L'embryon  du  truie  eft  caché 
dans  le  fond  du  calice  ,  &  le  change  en 
uoe  graine  longue  de  deux  uu  truis  lignes, 
oMe  ou  jaunâtre ,  fkrineufe ,  pointue  des 
3«n  oikes ,  xtn&it  à  fou  milieu  «  fecc  atta^ 
eh^  aux  uTes  qni  fervoienr  de  calice  A 
la  Heur.  On  feme  cet  orga  en  automne, 
&  on  le  moiffbnne  l'année  tnivanrc. 

Uorge  princanier ,  nommé  par  I  i.r- 
taSatthordeum  poiyfiicum  vernum  ,  /.  R. 
H.  yi3,  a  fes  épis  plus  courts ,  mais  plus 
gros  que  celui  du  préUdenc  ;  il  ne  diitêie 
que  par  le  cemt  anqud  on  le  feme ,  c'en 
au  printems. 

Les  tuyaux  é\>r^c  Jrant  mûrs,  font  plus 
mois  fie  moins  fragiles  que  ceux  du  fro- 
ment; c'en  WHirquoi  ils  Tonr  plus  fuccu- 
lensftfiMirnincncaux  bœuf^  vaches 
une  meilleure  nourritute.  Les  ^pis  à' orge 
Ibnt  penchés  le  plus  fou  vent  vers  (a  terre , 
â  cjufede  leur  longueur  fie  de  leur  pcfan- 
ceur.  Ils  contiennent  quelquefois  vingt 
grains  fur  chaque  cûté;  un  même  grain 
potiflè  pluGeurs  tuyaux.  (  D.  /.  ) 

0K.CE.  (  Mat.  mid.  Diète.  )  Vorge  fait 
on  conrpofé  farineux  ,  lequel  étant  délayé 
ou  bouiiTi  dans  Teau  ^  fe  change  en  un  mu- 
cilage fî  virqucux ,  qu'à  peine  le  feu  pcut- 
îl  le  détruire;  car  environ  la  troiiiemc 
partie  d'orge  en  charbon ,  les  cendres ,  quoi- 
que bien  calcinées,  rendent  l'eau  mucila- 
gineufe  fie  vifqueufe.  Cette  fubftance  fari- 
ncufc  fie  muciligineufe  a  des  principes 
aôifi ,  lefquels  étant  agités  par  le  moyen 
de  l'eau  ,  fermentent  ;  <5c  les  parties  mu- 
cilagineufcs  fe  divifent ,  s'atténuent ,  &c  tutic 
on  compofé  vineux  ,  comme  on  l'éprouve 
dans  la  biefre  ;  enfuite  elles  s'aigriflènt  > 
9c  deviennent  enfin  Tapides  on  fade« ,  com- 
me prefque  rous  les  autres  fucs  des  p'.inte$- 
On  tire  de  la  bierre  un  ei'prit  ardent, 

qui  n'cA  f»  fittc  diffijranc  de  l'e^t- 


nord  en  font  un  gnad  ufaae  j 
aullî  n^beffinre  poar  fiure  de 
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Vorge  n'a  pas  les  mêmes  vettus  qne 

le  froment ,  car  le  froment  échauffe  ;  mais 
de  quelque  manière  que  l'on  prépare  l'orap, 
il  n'ccijiutfe  iamais ,  il  rafraîchit  fic  dé- 
terge  ;  &  ,  lelon  qu'il  cfï  différemment  pré- 
paré ,  il  humeâe  ou  Jetk-che.  Etant  bouilli 
en  tifiine,il  humeâe; fil  étant  rdd,  il  def- 
feche.  It  diffère  encore  da  froment,  en 
ce  qu'il  produit  un  fuc  tenu  ou  moins 
groiïier  fie  détcrfîf ,  au  lieu  que  celui  du 
tromenC  oft  grofficr  ,  vilqueux,  Sl  d'une 
nature  un  peu  obiiruâive. 

Plulîeurs  nations  faifoicnt  autrefois  du 
pain  avec  la  £uine  à'arge,  &  on  en  âic 
encore  i  prâènt  ;  mais  céû  dans  b  difecte 
de  froment,  &:  pour  nourrir  les  pauvres. 
Nous  n'clHmonj  pas  beaucoup  l'orge  ,  non 
plus  que  les  anciens  Romains,  pour  faire 
du  pain  ;  mais  il  eft  fort  recherche  pour 
&ire  de  la  bwfce,  fie  les  peuples  du 

il  leur  eft 
pour  ftire  de  h  boîflbn  , 
que  le  froment  pour  faire  du  pain.  L'orge 
nourrit  moins  que  le  froment  ;  il  fe  digère 
plus  difficilement  ,  parce  qu'il  el\  moins 
gluant ,  &  qu'il  ne  peut  pas  s'attacher  au 
corps,  de  même  que  le  froment. 

On  eflime  Vorge  qui  eft  Uanc,  pur, plein  y 
compaâe ,  fie  pefant  autant  qu'il  fe  peut  : 
on  reictte  celui  qui  efi  petit ,  ridé  ,  lé^er, 
fpongieux.  Il  netaut  point  en  faire  ul'.ise 
d'.:bord  après  la  moiflbn,  fie  aurtî-tôt  qu'il 
cil  ir.ouîu  :  mais  il  faut  le  conferver  dans 
nn  lieu  !ec  pendant  quelque  tems ,  i  caufe 
de  fon  humeur  vifqueufe  fie  fupetâue»qui 
veut  être  évaporée  ou  atténuée.  Quand 
il  eft  Ter,  &  qu'il  commence  à  fe  rider ,  alors 
li  eft  tems  o'en  faire  ufage,  fie  il  eft  falu- 
taire.  Son  écorcc  extérieure ,  ou  le  fon , 
eft  plus  fcc  que  la  çulpe  ou  la  farine  :  il 
nourrit  peu  ou  pontt  dn  tout  ;  il  dc- 
tcrge ,  fie  il  eft  un  peu  purgatif  â  caufe  du 
fuc  de  fa  bile  ,  comme  nippocrate  en 
avertit. 

On  prépare  Vorge  de  différentes  tna- 
nicrcs ,  foit  pour  fervir  d'atbnenr ,  fôic  pour 

la  médecine. 

1°.  On  fait  du  pain  aveclafivîncd'r>r^ , 
c|ui  eft  plus  frij^fe  &r  inf-rieur  au  pain  d« 
from'jnt  ;  il  ferr  de  nourriture  aux  pauvres^ 
il  ne  convient  qu'i  ceux  d'entr'eux  qui 
s'exercent  â  de  rudes  ctavaus,  fie  dont 
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TcftonuiC  eft  robufte  -.  c'cft  pourquoi ,  fé- 
lon Pline,  les  gl.ùiarcuis  athcnicas,  qui 
avosent  coutume  de  s'en  nourrir,  ëtoienc 
fumommés  iwrdearii  ;  terme  qui  'ïî^nific 
des  gens  qui  vivent  de  pain  iS'orge  h  cf> 
meïHeur ,  &  a  p!us_  de  faveur  ,  quand  on 
le  mêle  «rec  KMHfltf  de  ftommc  ou  de 

f«iglc. 

a**.  Les  anciens  Mnenc  ulâge  d'une 
forte  de  pain  à^orge  ,  que  les  Grecs  & 
les  Latins  appelloient  ma\a.  C'étoit  de 
la  farine  d'orge  rôti  ,  mêlée  &  pétrie  avec 
quelque  liqueur,  comme  de  l'eau,  de 
I  huilti ,  du  laie ,  du  vin  cuit ,  du  tnid ,  Oc. 
Voye\  Maza. 

3".  Les  anciens  Grecs  faifoient  une 
bouillie  avec  Vorge  ,  appelloient  cette  bouil- 
lie KKftrit ,  &  les  L^cins  la  oommoient 
polenta.  Voyez  PoLENTA. 

4".  Les  anciens  faifoient  encore  avec 
Vorge  ,deja  tiiàne  nommfe  parles  Grecs 

nnttini  OU  tmrànf ,  &  par  IcS  LlCtUS  pti- 

fjna.  Voyez  TlSANE. 

Mais  de  toutes  les  diffifrcntm  manières 

de  pr(;parer  Vorgt ,  il  p.ova  en  reOe  r<:ule- 
mcAt  trois,  qui  fonr  encore  un  peu  ulitces  : 
kl  première  s'ippelle  dans  les  boutiques  ,  de 
Veau  d'orbe  ,  ou  decoâton  d^orge  j  la  fé- 
conde, qui  n'ed  pas  bien  diffërCBW  de  la 
tifane  des  anciens,  eft  nommée  orge  monde  \ 
la  troifjcme  eft  de  la  crème  à' orge ,  ou  de 
Yorge paflé.  V.  O RG K  {Jtcoclion  J'), diete^ 
Gage  mondé  ,  G  Urge  passé. 

On  met  la  farine  d'orge  au  nombre  des 
quatre  farines  r^folutives ,  qui  font  la  fa- 
rine à^orge ,  ceMede  fèves ,  celle  de  Torobe , 
fie  celle  de  Ici^Ie.  On  leur  fubfiitue  quel- 

Îiuctôis  la  Êtrine  de  froment ,  de  Im ,  de 
énugrec ,  &  de  lentilles.  Cette  farine  ap- 
pliquée en  cataplafme  eft  ^molliente ,  té- 
Cnlntive  ,  maturative  &  anodine  ;  c'eft 
pourquoi  on  l'emploie  leule  en  cataplaf- 
ine,  ou  avec  ics  autres  farines  rèlblutive». 
{D.  /.) 

Orge  (  decoâion  <f  ).  Diète.  La  de- 
toftion  orge  y  ou,  comme  on  dit  corn- 
iriun(;mcnt,  l'c  u  d'o ,  eft  fïmple  ou 
cumpolce.  La  iimple  te  tait ,  ou  avec  de 
Vorge  entier ,  qui  eft  plus  d(?terfif  â  caufe 
de  fon  ^rce*  &  plus  utile  dans  les  obf- 
tniAions  :  ou  bien  on  6it  cette  d^coâion 
avec  d«  Vwge  moiHk'i  ou  dont  oft  a  dcé 
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la  peau  :  &  alors  elle  eft  un  peu  plus  n- 
fraîchilunte  &  incraftante.  On  fait  touiî- 
lir  cet  orge  avec  de  feau  commune  ttts- 
pure  ,  plus  ou  moins  long-tcms,  tantôt 
jufqu'â  ce  que  les  grains  s'amotliflènt  &  fe 
gonilent  feulement ,  tantôt  jufqu'à  ce  qu'ils 
(oient  crevas  ,  c'efi-à-dire  ,  jutqu'à  ce  que 
la  pellicule  de  ces  grains  fe  crevé  par  la 
grande  rarëfaâion  de  la  ftibftance  tarineufc. 
On  emploie  utilement  ces  d^coâions  dans 
les  fièvres  ardentes ,  &  autres  maladies  , 
pour  délayer  les  humeurs  <;pai(Iês  &  vif* 
quvufes  ,  &  pour  adoucir  &  tempérer  l'actif 
monie  des  humeurs. 

La  dtcoflion  d'orgf  compof^e  fe  fait  avec 
les  racines  de  rt^glifle,  de  chiendent,  de 
chicorée  ,  ou  autres  racines  apc'iitivcs ,  avec 
celles  de  iicorfoneie ,  de  patience ,  de  bar*- 
danne ,  Ùc.  avec  les  raiftns  ,  les  jujubes  ^ 
les  figues,  les  dattes,  les  grains,  &  au« 
très ,  félonies  différentes  indications.  Ainfi 
Etniullcr  vante  dans  la  picuréfie  une  boif- 
fon  faite  avec  la  décoôion  d'orfr ,  dans 
laquelle  on  infidè  des  fleurs  de  coqudicoc 
ou  de  pnqiiertrte  :  dans  la  rougeole  ,  on 
fait  bouillu  de  l'o/ff  avec  de  U  corne  de 
cerf,  &  avec  la  racine  de  fcorfonece  dUM 
les  fièvres  pétichiales.  (  D.  J.  ) 

OflGB  GEVÉ  ,  (  Diète.  )  on  l'appelle 
autrement  orge  mond^.  II  fe  fait  avec  le 
plus  bel  orge  ,  dont  on  ôte  la  peau  fous  la 
meule.  On  le  is  .iccre  dans  de  l'eau  ,  en 
le  lave ,  &  on  le  frotte  dam  les  mains  pour 
enlever  toute  la  peau  qui  eft  te  fiée  ,  après 
qu'il  a  été  écrafé  fous  la  meule.  Bnluire 
on  le  met  dans  un  vailleau  de  terre;  on 
y  verfe  de  nouvelle  tau ,  &  on  le  fait 
bouillir  pendant  cinq ,  fix  ,  ou  fcpt  heures, 
iufqu'à  ce  qu*il  fe  change  en  crcme;  & 
de  peur  d'interrompre r^builition,<Mivetiû 
de  l'eau  ricde  quand  il  efï  n^ccflàire,  tc 
on  le  fait  cuire  i  un  feu  doux  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  offf  grue  ,  parce  que  U 
graine  y  cdle.  Pour  le  rendre  meilleur, 
quelques-uns  y  ajoutent  dans  11  conunen- 
cément,  du  beurre  frais ,  <1  uv.  peu  de  lèi 
fur  la  fin.  Le  peuple  le  mange  préparé  de 
cette  faijon.  D'auues ,  pour  le  tendre  plus 
agréable ,  y  méknt  des  amandes  j  pour  za> 
fraîchir ,  des  gratncs  de  mdon,  de  courge; 
6c  pour  U  douceur,  du  focre.  On  fait  un 
grand       de  cette  ft^puation  :  c*eÛ  une 
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excellente  nourriture  qui  produit  tin  bon 

fuc  dans  la  fancc  &  dans  la  maladie.  (D.J.) 

Orge  mondé,  iDieu  médùinaU.) 
c'en  de  l'or/r  qui  a  m  to^alïfous  la  meule , 
&  di'pouirc'  de  fa  première  peau.  On  en 
fait  des  dt'coctions ,  des  tifancs ,  des  crè- 
mes ,  fous  le  nom  d'or/r  grué  &  à^orge 

palii.  y.  Orge  grué  £r  Orge  passé. 

On  hètt.  vrezVorfse  mendé\e  Âicre  A* orge 
&  le  fucre  tors,  que  les  Arabes  appellent 
alphenicum.  Le  fucre  d'orge  eil  une  com- 
polîtion  jaunâtre ,  cranlparcnte ,  faite  avec 
Je  fucre  cuit  dans  um  d^cod^  Mgere 
à^orge ,  jufqu'â  ce  qu*i]  ait  aflèz  de  confif- 
tance  pqur  en  faire  des  bi'.roin.  Le  fucrc 
tors  fe  tiit  avec  de  l'eau  ûorge  &  du 
fucrc  dans  une  certaine  proportion,  & 
cuits  de  telle  forte  qu'il  en  réfuice  une 
inaflèiôlide ,  qu'on  peut  manier  fans  qu'elle 
s'attache  aux  doigts  frottés  d'huile  d'aman- 
des ,  &  la  réduire  en  fils  trés-iins  ou  grof- 
£ers,  longs  oo  courts,  &  le  plus  fouvcnr 
tortillés,  mais  toujotus  blancs.  Ces  deux 
pr^arations  Ibnc  aflëz  bonnes  pour  la 
toiu  ,  l'enrouement,  la  féchcrcfTè  de  la 
traciic'e-artere,  &  dans  les  maladies  légères 
du  poumon  &  de  la  poitrine.  (D.J.) 

Orge  passé  ,  {Dieu.)  c'était  la  crème 
Â^orge  des  anciens ,  qui  fe  fait  parmi  nous 
de  la  manière  fuivante.  On  r  im  '  de  l'or^f 
inondé ,  on  le  macère ,  on  le  frotte  dans 
les  mains ,  on  le  fait  cuire  pendant  tcpt 
ou  bttit  heures»  on  le  pile  dians  un  mot- 
tkrtj^K  des  amandes  douces  pelées ,  & 
on  le^afTe.  Les  uns  le  font  plus  liquide  , 
d'autres  plus  épais.  Alors  on  y  ajoute  du 
fucre,  on  le  fcrt  dans  on  fdat  d'atsent, 
&.  on  le  donne  i  ceux  qui  fe  portent 
bien,  aux  malades,  Se  i  ceux  qui  font 
exténués  :  on  y  mc!e  des  quatre  femen- 
ces  froides,  pour  iaciliter  le  fommeil.  Quand 
on  le  fait  cuire  derechef,  après  I  avoir 
fMifê  ,  il  derif nt  pItK  épais  &  plus  noiu> 
rilfinr.  On  ne  fe  contente  pas  d'en  faire 
prendre  une  fois  le  jour  â  l'heure  du  Ibm- 
meil ,  mais  deux  .  trois  fois ,  &  davantage , 
en  manière  dejulcp.  Quelquefois  on  ajoute 
4u  laie  for  la  no  de  l'ébullition.  Si  le  ma- 
lade a  befoin  d'une  nourriture  plus  abon- 
dante ,  rafraîchifTanre  &:  hiimedantc  ,  on 
fait  bouillir  de  l'orbe  avec  un  poulet ,  ou 
•T«ç  4tl  Tvau;  od  bien  api^  «voir  \m 
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bouiliir  tong-tems  Voige  dans  l'eau,  on  y 
ajoute  du  bouillon  de  viande,  on  !c  p.'iflè, 
&  on  je  prend  avec  la  crème  d'orgr.  (  l).  /.) 

URtfE  PERLÉ,  {Agricult.  )  c'eft  de 
î'or^'dépouillé  de  fa  première  enveloppe. 
Cet  orge  ne  diffère  de  Vorge  mundé  , 
qu'en  ce  qu'il  a  paffé  deux  ou  trois  ibis 
par  le  moulin ,  poury  être  broyé  &  renda 
plus  petit.  On  choîiit  Vorge  perle'  le  plus 
blanc,  &  celui  au  côté  duquel  un  voir  de 
la  fleur  attachée.  On  tait  quelquc»o' .  \  or/  e 
perU  avec  le  millet ,  de  «autres  fo  s  a\ ce 
le  froment  :de  quelque  maniefe  qu'on  le 
fâflê ,  il  eft  trds-nourriflànt. 

Cet  orj^e  ainfi  préparé  ,  n'efl  pcur-étre 
pas  fort  différent  ac  ce  que  les  anciens  ap- 
pdloienc  cfimma  :  car  x^i^ei,  félon  Galien, 
eft  la  partie  la  plus  giolfiere  de  la  farine, 
laquelle  (e  trouve  ta  plus  grolfe  ,  quand  ' 
on  a  brifé  l'o;/;'  qui  a  cch.ippJ  a  la  meule 
&  que  l'on  pallc  au  travers  d'un  cribla 
dont  les  trous  font  grands.  L«  Aile* 
mands  en  font  des  bouillies ,  tantôt  avec 
de  l'eau,  tantôt  avec  du  lait,  &  quelque- 
fois avec  du  bouillon  de  viande. 

Orge  {grains  d' ).  Tifftranderie.  Jm~ 
prim.  On  appelle  fiicaîne  à  grains  J'or- 
.ce ,  une  forte  de  fittaine  oiiTfegée,  foc. 
laqndie  fe  tîflàrand  a  relevé  «s  nçona 
afiez  fembtables  au  grain  de  Vorge.  Les 
cifeleurs  appellent  grain  d'orge ,  de  pe- 
tics  cifelets  dont  la  pointe  eft  ronde  &  fort 
aiguè'.  Les  imprimeurs  donnent  «oflî  le 
nom  de  grain  tPoree ,  atnt  cataficres  en 
lozange,  qui  leur  leivent  à  imprimeras 
notes  du  plain-chanc  qui  doivent  ecte 
brèves. 

Okg  E ,  (  Géojr,  aac.  )  fontaine  de  Gaule 
dans  la  province  Narboîmoife.  Pline ,  Itv. 
XVIII,  f  A.  12 ,  dit  qu'il  croilfoit  dans 
fbn  eau  une  herbe  dont  les  bœufs  étoient 
fi  friands,  qu'ils  y  plongeoient  la  cétepoof 
en  attraper.  Cette  fontaine  a  prefquecon- 
fervé  ton  nom ,  car  on  la  nomme  aujour* 
d'hui  Jhrque.  V.  SORQUE.  (  D.  J.) 

ORGEADE ,  f.  f.  {Diète.)  hondeatum, 
eft  un  remède  liquide,  compofé  avec  de 
l'orjf  que  l'on  fait  cuire  jufau'à  ce  qu'il 
crevé.  On  y  ajoute  quelqueroî*  d'aotrea 
ingrcdiens,  comme  des  lemences  froii^es  , 
des  amandes,  &  autres  chofes  femblables. 

O&CEAT,  r.iii.  {Diae.)  danslelan» 
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nge  ortrinaire  des  limonadiers  &  de  l'of- 
fice, ce  mot  ilgnifie  la  même  chofe 

Îtfémt^on  «n  fanage  de  phannacie.  V. 
Emulsion. 

Uorgeat  peut  feulement  différer  de 
Yernuljion  ,  en  ce  qu'étant  uniquement  def- 
ciné  â  flacter  le  goût,  on  fe  propolc  plutôt 
de  le  rendre  agr«?able  que  laKitaire.  C'eft 
pourquoi  il  efl  ordinairement  plus  Aicr^ , 
lus  fort  ou  chaigé  ,  6:  plus  parfumé  que 
^muKion.  On  ù\t  entrer  aufli  dan<;  la 
o)mporition  de  Vorgeat  environ  un  hui- 
tième d'amandes  ameres  ;  au  lieu  qnedans 
r^mulfion  on  n'emploie  c;iie  îe<;  amandes 
douces.  Mais  on  peut  avancer  avec  con- 
fiance ,  qu'excepté  peut-être  le  cas  d'in- 
flammacion  aduelle  de  l'eflomac  &  des  in- 
telHn$,  Vorgeat  le  pins  agrt-able  cft  auffi 
falucaire  qu'une  tmulfion  plus  fade,  & 
qu'ainfi  on  peut  accorder  aux  malades  Tin- 
nocento  conlolation  d'une  boiffon  plus  gra- 
cieufe,  dans  les  cas  ordinaires  our^mul- 
fion  des  bcutiqiies  eft  indiquée.  V.  ÉMUi:- 
SION.  {b) 

Orgeat  [fircp  d' ).  Pharmacie  & 
Mat.  me'd.  Prenez  amandes  douces  mon- 
dées, une  livre  ;  amandes  ameres,  demi- 
once  ou  une  once;fuere  blanc,  environ 
demi-livre  :  pilez  les  anéanties  avec  ce  fu- 
cre  dans  un  mortier  de  marbre  avec  le 
pilon  de  bois,  veifaiir  jîcu  à  peu  lulH- 
fante  quantité  d'eau  commune  pour  tâire 
une  émiiKion  trés-chargée  :  paffèz  &  ex- 

E rimez.  Vous  devez  avoir  environ  une 
vre  &  demie  de  liqueur.  Mettez  votre  co- 
lature  <ians  un  vaillcau  d'ars;cnt  ,  de  por- 
celaine ou  d'^tain ,  avec  une  livre  &:  de- 
mie de  fucre,  que  vous  ferez  fondre  au 
bain-marie;  ajout  Ci'  au  firop  refroidi  ,deux 
gros  de  bonne  eau  de  fleur  d'oran;;c. 

Rem;  r  ;i;t/  qu'on  n'a  empIo)  c  dans  la 
préparation  de  ce  firop,  que  deux  livres 
de  lucre,  fur  une  livre  &  demie  de .  li- 
queur; tandis  que  la  proporri  mi  i'  fucre 
aux  liqueurs  aquenre:,  pour  la  vui.l.ibnce 
fîrupeufc,  ou  le  point  de  fa^uration  ,  eft 
de  deux  parties  de  fucre  contre  une  de 
liqueur.  Mus  dans  le  firop  ^or^aty  Teau 
eft  occupée  en  partie  par  la  matière  Jmul- 
fjve ,  cnlorte  que  la  dole  de  fucre  que  nous 
avons  prelcrite  peut  être  même  plus  que 
(uffiiànte  pour  charger  cec:c  liqueur  au 
Tomt  XXIV, 
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point  de  faturation  ;  mais  il  vaiit  mieux  em- 
ployer trop  de  fucre  ,  que  de  n'en  point 
employer  aflèz.  L'cxce ,  n'a  d'autre  incon- 
vénient que  de  laifTer  du  fucre  inutile  dans 
le  vaiflcau  où  on  le  fait  fondre.  Ce  fucre 
f\iperHu  fe  fe'pare  d'ailleurs  fort  aifément, 
en  verfant  le  iirop  par  inclinaifon ,  au  lieu 
que  la  trop  petite  proportion  de  fucre  rend 
encore  plus  fujelte  à  s'altérer  cette  prépa- 
ration qui  y  eft  déjà  fort  portée  de  fa  na- 
ture. 

Orgeat, C/ïro/></'  ).  Le  firop  d'or^.eat, 
efl  ainfî  appcilé ,  parce  qu'on  demande 
dans  les  pharmacopées  une  décoction  d'orge 
au  lieu  de  l'eau  commune.  Mais  cette  dé- 
coâion  nuit  à  l'agrcmcnr,  (ans  aicniter  A 
la  verni.  Auffi  tous  les  artiiics ,  qui  favent 
évaluer  d'après  îa  pratique  les  loix  diâées 
par  la  Ipc'culation  ,  fc  j;ardent  bien  d'em- 
ployer de  la  décoction  d'orge  à  la  prtpa- 
ration  du  fimp  iTorge^.:  ;  &  il  n'cit  pas 
aifé  de  décider  fi  cette  iniîdéiitc  eit  plut 
bUniable  chez  le  miniftre ,  que  la  char* 
larancrie  ou  la  routine  chez  le  législateur. 

Une  once  dc  firop  d'orgeat  étendue  dans 
huit  ou  dix  onces  d'eau,  fait  une  emiil- 
fion  ordinaire.  Ce  firop  fcrt  donc  à  pré» 
parer  une  émulfion  fur-le-champ.  Or, 
comme  l'émulfion  préparée  avec  le  J'rop 
d'orgeat  f  a  cxademcnt  les  marnes  vertus 
aue  rémulhon  tirée  immédiaterr.cnt  des 
(cmences  émuUives,  â  cela  près  Iculcment 
qu'elle  eft  néceffairement  trcs-fucrée,  on 
peut  nfer  fans  fcrupule  dans  la  plupart  des 
cas,  de  la  commodité  que  ibumic  le  Jhop 
d'o-eeat.  Voyez  Emulsiov.  (b) 

ORGENOMESCI ,  (  Ctcg.  anc.  )  an- 
ciens peuples  d'Efpagne  qui  faifoicnt  partie 
dci  Canfabres  ,  félon  Pline  ,  1.  IV,  c'iaiî.  lo. 
Le  perc  Hardouiu  leur  donne  la  cdted'A^. 
curie,  depuis  Santillanciufqa'à  l'AIla,  qui', 
cotde  i  Oviedo.  (^D.  J.  ) 

ORGE  OLET  au  ORG  UEIL,  f.  m.  {Chî- 
rurj;it-.)  niabdie  des  pauiiicres.  Petite  tu- 
meur cii'Confcricc  ,  renitente,  qui  vient  fur 
le  bord  dci  paupière; ,  tour  auprès  des  cils. 
Elle  s'échauttc,  devient  rou^c,  &  fe  ter- 
mine par  fuppuration.  On  l'appelle  or^eom 
let  f  parce  qu'elle  eH  â  peu  près  de  la  grof- 
fcur  d'un  grain  d'orge.  C'eft  une  cfpcccde 
clou  ou  de  furoncle,  qui  vient  ordinaire- 
meoc  de  l'obUruâion  des  dandcs  fébacécs  ; 
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aiiin  en  arrîvc-t-i!  plus  lamilitrcmcnt  à  ceux 
qui  onc  eu  des  inHammations  aux  paupiè- 
res. Ce  bouton  cil  fans  danger ,  il  parcourt 
Otdinaircmcnr  en  quinze  iours  fes  difterens 
terni.  Une  monrlio  couvcrfc  d'emplâtre 
diachilum  ^omnic  accc/lcrc  la  Tuppuracion. 
6i  l'ioflaoïmationexcitoic  beaucoup  de  dou- 
leur, il  fàudroic  bafTiner  l'ccil  ^luficurs  fois 
par  jour  avec  une  d^co^îi.jn  umoîlicr.te.  Il 
cil  rare  qu'on  toit  obliic  d'adJcr  par  une 
tr«!s-petitcincil;on  avec  la  pointe  d'une  lan- 
cette, la  fortic  de  i'humcui.  Cette  petite 
opéi  arion  d'ailleurs  n'a  aucun  inconvénient  ; 
&:  fî  eiîo  n'cfl  pas  faire  prémaru renient , 
cl.c  pciir  cmp^cl.cr  le  pus  de  s'épa.flii:  6c 
de  fo  nicr  un  durillon,  difficile  à  rtfoudre 
â  la  ckcunfcrcnce  du  bouton.  (  K  ) 

ORGIASTES.f.  m.  pl.  {Nifl.  anc.) 
nom  qu'on  dunnoit  atiK  préfrcfîtn  de  Pac- 
'  ch«îi,uu  aux  b.n;tliances  eau  piJluloieiu 

-,   aux  or/çies.  Fbj'fj  Orgies. 

ORGi  £S ,  f.  t.  pl.  (  ^nt.  grecq.  0  rom.  ) 
or^iu  f  nom  des  (ères  de  'mccbus,  autre- 
ment appcllt-es  b.icch:inah  s  &  Jirnyfsw 
qufs.  Mais  le  nom  à'orgu-s  titoit  conirîîun 
à  pluGeurs  autres  fdtes,  comme  à  celle  des 
mul'es.  à  celle  de  C&tèt  Se  à  celle  de  Cjr» 
bete.  Ser7tii$  dit  qu'au  commehoement  on 
nomnioir  en  grec  orgits ,  toutes  fortes  de 
tacritice»,  &  que  ce  terme  répondoic  i  celui 
de  e/n'monies chez  les  Romains. 

Les  orfies  ,  comme  fêtes  en  rhomieur 
de  Bacchiis ,  font  appclk-cs  orgia  trimrica 
dans  Virgile,  parce  £,iron  les  célc'broit  une 
ibis  en  trois  aas.  Le  mut  trieierica  le  dit ,  de 
TÏfe,  trois ,  &  îrîj ,  annù. 

ÉUtf  prûreot  naiilànce  en  E,gypte>  où 
OHris  fut  le  premier  modèle  du  Bacchus 
grec.  De  !à  cîîcs  pafrcrcnt  en  Grèce,  en 
Italie,  ci.ez  les  Gaulois ,  &  dans  prcfque 
tout  ie  morc'e  païen.  Elles  ^toient  d'abord 
lîlD|i]âS&  crcs- honnêtes  ;  mais  elks  furent 
ch::rgécs  în'enfiblcmcnt  de  c^rifmonics  ri- 
diculss,  &  fin  lenient  les  bifLiieLS  nous 
aflurent  qu'elles  lurent  portJcs  pendant  ia 
mritâ  deHl^ands  excès  &  idesdibauc.hes 
fi  honteufes ,  que  Tan  de  Rome  kC^  ,  le  fé- 
fiat  fe  vit  oblige  de  les  abolir  dans  toute 
l'etendiic  de  I  en  pi  ' e. 

Nous  pouvons  dire  aujourd'hui  fans 
crainte ,  que  ces  fêtes  de  Bac^ibus ,  outre 
kur  Uccflce  incxcufabJe,  àoimtdHÛgéc»  I 
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de  folîc^  &  ù'cxtravjganct's  :  mr^is  il  en  eoûf» 
cJier  à  Panthce  ,  pour  avoir  aurrei'uis  tenu 
ce  propos  fiir  les  lieux;  car  fes  tantes 
même,  eprife*^  u'rn?  firewr  bachique,  le 
méconnurent,  ii:  it.  nurent  en  pictcs  liir  le 
mont  ("itheron. 

il  y  a  dans  le  janHn  JufHniani  â  Rome  , 
un  vafe  de  marbre  bien  précieux  ,  fur  le- 
C|Ue!  on  voit  une  rcprtlentation  c"t;  "e'  - 
^.'f  (  de  BjccIhis.  Un  penfc  que  «.c  valc  elt 
de  la  main  Je  '  eaurus,  non-  feu'tment  par  la 
beauté  du  travail ,  mais  à  caufe  de  la  l^tar- 
dîne  qui  s'v  trouve ,  &  qui  n'a  aucun  lap- 
porr  avec  le  relie.  {  D.  J.) 

URGIUPH  ANTliS  ,  f.  m.  pl.  {Hifloire 
anc.)  nom  des  nnncipaux  miniflres  ou  fa- 
crificat  urs  dans  les  orgies.  Ils  ctoient  lub- 
ordonnés  nux  orgiaftes  ;  car  parmi  les  Grecs» 
cVciiir  aux  iemmes  qu'il  appaitçnoit  depi^ 
liderdans  les  myfteres  de  Ji.cclnis. 

ORGU  E,  fublL  mafc.  (  Muftque.  ) 
L'orgue  eft  le  plus  ^rand  &  le  plus  vafle 
de  tous  les  initramcm  de  mufique,  ou» 
pour  mieux  dire  .  c'cft  n  i  con-pofé  d  une 
niulcitu.'ie  d'inihumcns  à  vtnt  ,  de  nature 
&  de  genre  difFérens.  On  a  clicrclié  â 
imiter,  dans  les  divers  jeux  de  cet  immenfe 
infiniment,  te  fon  tendre  de  la  Hâte,  le 
cri  pcrçr.nt  c^ii  flageolet  ,  le  ton  ch.-îm- 
pcrre  des  niuicttcs  ,  de^  h.]utbois  &  dc5 
baHons  ,  les  effets  de  l'écho ,  le  brait  ^da- 
tant  des  dairtuis  &  des  trompettes. 

L'art  a  même  éhtrepris  de  copier  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  la  nature ,  en 
s'cfibrçaHt  d'imiter  dans  cet  infttumenc 
les  Ions  de  la  voix  humaine.  Si  Ton  n'a 
pas  eu  un  plein  fuccés  dans  ces  diâT^rentes 
entreprifts ,  on  a  r^uffi  dn'moïm  3  rendre 
l'orgue  Tinflrument  le  plus  He;iii  if:  !e  pl  ii  • 
conlidérable  par  la  variété  tic  les  )tHJi,  par 
Ton  étendue  &  l'éclat  de  fes  fons. 

Dans  l'exiécurion  de  tous  les  înftnimens 
la  tére  la  plus  (âvante  n'a  qne  Te  feconrs 
des  mains  pour  rendre  &  expi  in^er  les  idées 
qu'elle  a  conçues  :  l'orefurqui  a  fespédalés» 
ainfi  que  la  harpe  ,  a  1  avantage  de  préf en- 
ter aux  pieds  du  mufîcien  un  nOttvc»Ui 
moyen  de  fatisfairc  i  la  rapidité  de  fbn 
ima^Jiution  &  à  I.i  !l\  ondité  de  fon  sénie. 

L'  j  -u.',  ainfi  c,uc  toutes  les  autres  in- 
vtntioi.i,  n'cil  parvenu  que  par  degrés  aU 
point  de  Qerteâion  où  on  le  voit  aujout'- 
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d'haï ,  fur-tout  en  Hollande  6t  dans  le  nord 
derÂlteinagne ,  oè  l'onmmre  des  orgues 
plus  grandes  ,  plus  harmonieufcs  ,  &  p'  ;  , 
enrichies  de  changemens  que  celles  que 
nous  avons  en  France.  On  aura  commenct- 
par  faire  de^  cr^iier  compod-es  «iniquement 
de  jeux  de  flûtes,  dont  l'invention  paroit 
mrmt  iei  adcz  £icile.  puifque  ces  jeux  ne 
Ibnr  qn*une  fniee  ée  flûcet  à  bec  ^un  feul 
ton  ,  qui ,  an  lieu  de  recevoir  le  vent  de 
la  bouche  du  muAcien  ,  le  reçoivent  d'un 
fommier  que  l'on  remplit  de  vent  par  le 
irio^en  de  pluficiirs  foufflets.  Telles  «-toienr 
▼fademblablcment  les  orgues  dont  on  com- 
tnença  â  fe  fervir  dans  les  ^flifes  d'Italie 
éh  le  feptieme  fiecle ,  fous  le  pontificat 
de  Vitalien.  Du  moins  cft-iî  certain  que 
les  premières  orgues  à  plulicurs  jeux,  qui 
panirent  en  occident  ,  n'y  furent  en- 
voy^esquedans  le  huitième  (îede  par  Conf- 
tantin  Copronyme  .  empereur  d'orient , 

!|Ut  en  fit  prirent  a  Pépin ,  autenr  de  b 
ecoode  race  de  nos  rois.  Il  y  a  totit  Neu 
depr^fumer  que  pat  ccs^rgi/^r  à  plufieurs 
jeux ,  dont  tous  les  hiftoriens  ont  eu  loin 
de  remarquer  l'^tablidèment  en  France, 
on  doit  entendre  des  orgues  qui ,  outre 
les  jem  deflAtes,  avoient  encore  des  jeux 
«Tanche.  Llnvcntion  en  a  dû  paraître  d'au- 
tant plus  admiraMi  ,  qu'en  efFef  ces  der- 
ricrs  jeux,  pir  l.i  force,  I  t'ncrL^ie  &  !'(?- 
c'at  de  leurs  fons ,  ^toient  bien  phis  propres 
à  produire  un  effx  proportionné  Sa  vafte 
capacité  de  cettames  ^glifes. 

A  Paris ,  les  fiôetirs  orgues  font  de 
la  comniinjur-/  (fc>  î'ifhiers ,  faiseurs  de 
clavefîins,  faifcurs  d'infh-umens  à  vent; 
(  '  ')r|  ces  mots)  mais  ils  fe  bornent  uni- 
(jnement  â  la  coiv|[fa:uâion  des  orgues  ,  qui 
efJ  d'un  dérail  immenfè  :  ib  font  auffi  de 
,  petits  buffets  orgues  ponr  pbeer  dans  les 
appartemcns ,  aînfî  qtie  des  ferinettet.  Il 
fuffira  de  parîi.T  ici  de  la  ron'frnflion  des 
grandes  orgues  qui  fe  plat'ent  dans  les 
<%]ifes. 

Pour  qu'un  faâeur  d'orp/«  applique  les 
principes  de  fon  art  avec  connoifîance ,  il 
doit  au  moins  favotr  les  principale^  règles 
dehin^chaniqueétdefaftarique,  qui  ont 

pour  o'>iec  les  îoix  de  l'^cnilibre  des  corps 
des  pui^nces  qui  agifTent  les  unes  fur 

w  9m»',  il  doiç  vmétK  «i  fiôcde  h 
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menuUëtie^  La  mécLaniqag  lui  appcend  â 
augmenter  les  fiïrces  daBles  marliinet  ; 

f.i  flariqiic  lui  roiiinit  lesToix  de  l'équili- 
bre ,  ù;  [a  iiîenuilerie  lui  enfeigne  les  prin- 
cipaux afîcmblagcs  qu'j!  faut  employer  dans 
certaines  ^lieces  de  \  orgue.  Un  de  ces  prin- 
cipaui  objets  cfl  de  connoîtretous  les  diffif- 
rens  tuyaux  8t  jeDi  àaVorgue ,  d'en  favoir 
faire  le  diapafôn  o»  figure  triangulaire  qui 
fert  à  trouver  les  longueurs  4:  les  largeius 
convenables  de  ces  tuvaux ,  les  diffîrentes 
pièces  qui  compofcnt  Vn-guis  àtvomatot 
le  tout  le  correfpond. 

Les  ptincip^es  matières  qui  entrent  dans 
la  fabrique  dies  orgues  m  tant  le  bois,  1'^- 
tain  &  le  plomb.- On  le  fert  de  chêne  de 
Hollande  pour  lee  tuy.  ux  de  bois  ,  ks  foni- 
niiers  ou  la  partie  de  l'orgue  lur  laquelle 
les  tuyaux  font  ranges ,  les  claviers  &  les 
abrcg^s  ou  machines  qui  rëduifent  Ja  Ion» 
gtieur  du  femmier  lebitivemeM  à  cefle  du 
clavier. 

Quoique,  dans  le  bcfoin ,  on  puiflè  em- 
ployer toute  forte  d'tftain,  on  prcïere  ce- 
pendant l'dtain  fin  d'Angleterre.  Pour  ce 
qui  eft  du  plomb ,  on  prend  du  plomb  oi^ 
dinaire.  On  tire  ces  deux  métaux  en  lames 
ou  feuilles  aaffi  minces,  aufli  longues  & 
au/fi  larges  qu'^n  en  a  befoin.  t%f:{  le 
façon  de  les  tirer ,  du  mot  Lam  I  Nt  u  R. 

Lorfque  les  tables  ont  été  coulJes,  le 
faâcur  écrouit  le  taétal ,  c'eft-â-dire  ,  le 
durcit  au  marteau  :  pour  cet  effet ,  il  fc 
fert  d'un  marteau  nuid ,  donc  l'une  des 
extrémit(?s  eft  plane,  &  Pautre  convexe; 
il  ^triid  les  r.ilifes  fur  tin  i'rnt'!i  bren  uni, 
&  les  rcdrcdc  en  les  Ir.Tpp.mt  avec  <ine 
batte  ou  forte  règle  de  boi .  biLt.  i!re(Ii.'e 
fur  le  pljt  ,  les  raliottc  cnûuc»;  avec  la 
galère  { efpece  do  rabot  qui  a  une  queue 
l'ur  le  derrière*  &  une  forte  cheville  t^ui 
le  rraverTe  fur  le  devant)  pour  les  (5.^ali(er 
de  I.iffeur.  Qiîan.!  (ont  des  tables  de 
plonib  qu'on  labocc ,  le  faâeiit  met  tou- 
;oiirs  en-dedans  du  tuyau  le  côte  rabocJ. 

Après  que  les  lames  ont  ^té  bien  rabo- 
téc% ,  on  polit  les  tables  d'^tain  au  bruni  ffoic 
qui  eù  un  morceau  d'actet  acrondi  &  tréî^ 
poli ,  avec  lcqt:cl  on  fes  rend  tuifantes  1 
force  de  îcs  fiorter^  on  y  rcpand  enfuito 
dcflTus  du  blanc  d'F.tpagnc  ectaft ,  dont  on 
fitece  la  table       un  morceau  de  ferge 
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jufqu'A  ce  qu'elle  l'oit  finie  de  poltr. 

On  cmploiafincorc  dans  la  (ailnredes 
orgues ,  du  lairon  réduit  en  tables  de  di- 
verfes  épaifTciin ,  &  en  fil  ;  on  fc  fert  aufli 
du  fer  pour  les  pattes  des  rouleaux  d'abrogé , 
&  autres  cfaofes  ncceflàircs. 

I  e  r*t  ou  le  buftet  argue  eft  un  ou- 
vrjjje  de  menuiferie,  dont  les  parties  fail- 
Jantes  &  arrondies  s'appellent  tourelles  ;  on 
nomme  places-faces  celles  qui  font  entre 
les  tourelles ,  &  dont  la  fotme  0E  la  gran- 
deur font  arbitraires, 

*  Les  fommiers ,  qui  font  toujours  placés 
horifoctalcmcnt  derrière  la  face  du  buffet , 
font  relatifs  en  nombre  aux  claviers  qui  n'ont 
ordinairement  nue  c^iiatrc  oclavc-.  ,  ;iiix- 
quelles  on  ajoute  queiquc^is  un  D-la-re  en- 
haut,  im  A  mi-la  en-bas.  A  Texception  du 
fomtnier  6i  du  clavier  du  pofîtif ,  qui  com- 
inuni<|uenr  Pan  à  l'autre  par  le  moyen  des 
fcafcufes  qui  fonr  dos  règles  de  bois  de 
chêne  de  cinq  ou  llx  picdi  de  longueur , 
plus  larges  dans  leur  milieu  que  dans  leurs 
extrémités  (  elles  font  pof^es  de  champ  ou 
for  leur  longueur  &  largeur ,  &  leur  mi- 
ïiett  porte  fur  uo  dos  d'âne  qui  eft  garai  de 
poinres)  ,  tons  les  autres  fommiers  com- 
muniquent aux  claviers  par  des  abrt^g^s  qui 
font  en  même  nombre  que  les  claviers. 

II  y  a  de  deux  efpecesVle  nr-.i  n  'c; 
uns  font  en  bois  &  les  autres  en  écain  ou 
en  plombk  Les  inynu  de  bob  ne  différent 
enci'eDi  que  par  leur  gtandeur;  ils  font 
fiits  de  quatre  ptaadies  de  bois  de  Hol- 
lande, aflemblfe  â  rainure  5f  â  larriie^rc , 
fortement  collées  enfcmble ,  eUcs  tcijncnt 
intérieurement  un  quarré  long  parfait,  qui 
eft  fermé  pat  le  bas  par  une  pièce  de  bois 
qu'on  a  perofedns  le  milieu  pour  recevoir 
le  pied  du  tuyau  :  oa  l'appelle  coacre4>i- 
feau  ,  parce  qu'elle  eft  oppoGfe  an  Wem 
qui  tfl  une  plantlie  cbilelce  ou  coupée 
en-ilefl'oiis  jiar  inclinaifon,  &  qui  traveife 
le  tuyau.  Le  peric  vuide  qui  eft  entre  la 
Icvrc  in<<-rieijrc  5c  le  blfeau  ,  s'appelle  lu- 
mière ,  &  celui  qui  eft  entre  la  lèvre  in- 
férieure &  la  fupérieute.feoomiae  bou- 
che. Ces  lèvres ,  qui  font  formées  par  deux 

traits  de  fcic,  font  un  quarte  parfair  :  on 
les  fait  aviuit  de  coller  le  tuyau  qu'on  ferme 
par  le  haut  avec  un  tampon ,  qui  eft  une 
yicce  de  b«ù qiuatcéej  couvene  de  peau 
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de  mouton ,  dont  le  côté  velu  eft  cn-de- 
bors.  Ce  tampon  a  un  manche  de  bois  pour 
pouvoir  le  retirer  ou  l'enibncer  dans  le 
tuyau,  lorfqu'on  veut  accorder. 

L'air  qui  eft  chafte  par  lesfoufflcts ,  entre 
dans  le  tuyau  par  le  pied ,  &  fort  par  la 
lumière  pour  fc  divifcr  m  deux  parties , 
dont  l'une  fort  du  tuyau  &  le  pcui,  ôc 
l'autre  entre  en-dedans  par  explofîons  ou 
fecouftès ,  frappe  &  foule  par  àcffés  l'air 
qui  eft  contenu  dans  le  tuyau t&  fixine 
un  fon. 

Pour  ce  qui  eft  des  tuyaux  d'étain  & 

de  p'omb ,  le  fadeur  irm^  (ur  Ton  établi 
les  tables  de  ces  métaux  ,  <!k.  les  coupe  de 
la  j^randeiir  &  de  b  forme  qu'il  juge  né- 
cetiaires  pour  en  &Lre  le  corps  des  ruyatix. 
Après  qu'elles  (ont  coupées ,  il  divife  la 
partie  inférieure ,  qui  doit  former  le  bas- 
du  tuyau ,  en  quatre  parties  égales ,  &  les 
arrondit ,  fuivant  les  figures  c-  '  doi- 
vent repréfenter ,  fur  un  moule  bois 
fait  en  cylindre  ou  en  cône ,  en  frappant 
deffus  avec  une  \^tte  ,  jufqu'à  ce  que  les 
deux  arétei  fe  r^oignent  ;  il  les  gratte 
enfuite  avec  la  pointe  à  gnttet ,  &  le& 
fonde. 

La  foudure  ^tant  faite,  il  les  arrondit 
une  fois  ,  afin  qu'il  ne  paioifle  plus  aucune 
bollè;  il  forme  leur  pied  qui  efl  un  cône 
plus  ou  moins  alongé,  le  blanchit  &  te 
foude  comme  le  corps  du  tuyau.  Quoique 
la  longueuf  des  pieds  (bit  iodifi&ente  pour 
le  jeu,  cependant,  pour  en  rendre  l'afped 
plus  agréable  ,  on  les  proportionne  ordi* 
nairtmcnt  à  la  longueur  des  tuyaiix. 

Loriqiie  le  pied  du  tuyau  elt  fait ,  oa 
foude  à  fa  bafe  un  bifeau  par  fa  partie  cir- 
culaire. Ce  bifeau  eft  fait  en  £>rme  de  D 
tenvetfi  comme  Q .  C'^  par  cette  fente 
que  Pair  des  fôuffiets  pafTc  par  le  corps  des 
tuyaux.  Le  bifeji:  n  ;  l:]ué  ,  on  (bude  le 
corps  fur  le  pied  ,      le  tuyau  eft  achevé. 

On  bouche  les  tuyaux  de  plomb  par  une 
plaque  du  même  métal ,  foudée  fur  le  haut 
du  corps ,  &  qui  le  ferme  enAentob 

Les  tuyaua  â  cheminée  ont  uirttett  lîic 
lequel  on  fonde  un  plus  petit  tuyau  fiit  de 
la  mcnie  matière.  Ces  deux  efpêces  de 
tuyaux  Ibnt  toujours  garnis  d'oreilles,  au 
moyen  dtlquclles  on  les  accorde  :  ces 
eireillcs  foot  de  petites  Lunes  de  p bmb 
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minces  &  flexibles ,  qu'on  foude  aux  deux 
côtés  tich  bouche  des  tuyaux  â  cbemint^e. 

segle  fur  le  diaparon  la  longueur  & 
ta  groflènrdes  tuyaux  :  plus  ils  font  courts  , 
&  plus  les  fons  qu'ils  rcniicnc  font  aigus. 

Au  moyen  de  ces  maclunes,  on  forme 
dans  ror^af  ce  qu'on  appelle  un  jeu.  C'ell 
use  d'un  certain  nombre  de  tuyaux 

de  tnèmttfyeettfoÎEk  ordinairement  fur 
on  mtae  rtigiftre  ou  re^e  de  bois  qui 

ÎiOjDTeme  le  vent  ;  ces  tuyaux  ferment  une 
uite  de  tons  par  une  pro^rcfTion  chro- 
matique ,  ou  par  pluliems  fémi  -  tons  de 
fuitL' ,  &  qui  font  d'une  t'tendue  conve- 
nable à  la  qualité  de  chaque  jeu. 

Tout  le  monde  ùk  qae  tes  grandes  or- 
taa  qee  Pou  voit  dans  nos  temples ,  font 
cegipofiSes  de  deux  corps  principaux  :  le 
plus  grand  ,  qu'on  appelle  graf>d  orgue  ou 
gcand  buffet ,  ell  placi?  dans  le  fond  de  la 
tribune,  &  le  bas  en  c(l  e'Icvc  de  douze 
i  quinze  pieds  au-ddfus  du  fol  de  la  tri- 
bune. 

Le  plus  petit ,  qu'on  MpeUe  pofidf  ou 
petit  bofftc ,  eA  placé  m  wllie  iur  le  de> 
^  :nr  &  un  peu  aeHleflbas  de  plancher 

ùc  u  tribune.  * 

Chacun  de  ces  deux  corps  cft  garni  en 
&ce  de  royaux  d'^tain  fin  »  &  cette  iàce 
cft  appell^e  montre  ;  «Qeeft  otdmairement 
coeipofée  dans  te  grand  ofpne  *  aiafi  que 
da»  le  pofitif ,  d'une  pâme  dés  jeux  ip- 

PelV''--.  l:n;,,:,1nn  5.  raréfiant. 

Lts  clavier.,  Yarfue  font  places  en 
forme  de  gradins  les  uns  au-delTus  des  autres 
au  bas  du  grand  orgue.  Les  plus  grandes 
orgues  ont  cinq  clavier»  pour  les  mains , 
placés  comneneasTeooMde  le  dire.  & 
un  clavier  parricnKer  pour  tes  pieds ,  placé 
à  ra'e  terre,  q;ie  l'on  nonif  e  cIj'.I  t  de 
pédale.  Le  plus  bas  des  cinq  lUuci  s  ,  dont 
nous  avons  parlé  d'abord,  eft  celui  du  po- 
lîcif.  Ce  poutif  a  ordinairement  dix  i  douze 
regiftres  ou  changemeoi  de  jeux.  Le  fé- 
cond davier  tmoiédiaiaBaïC  am-deflus  de 
cetei  du  pofitif,  eft  b  i^iw  do  grand 
orgue;  il  a  ocdioBItSieaC  qlMie  OU  fci/e 
regiftres. 

Le  rroifieme  clavier,  qui  eff  celui  du 
«lilieu  ,  cil  appellé clavier  du  grand  jeu  ou 
'^yicr  de  bomb,nrde  ,  &  iJ  a  quatre  ou  cinq 
iÏKQod  K  Je  creifieme  cUvies 
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f «cuvent  s'avancet  ou  Te  reculer,  i  la  vo- 
onté  de  l'organifte,  fiiivant  qu'il  veut  le 
fennr  d'un,  de  deux»  ou  même  de  trois 
cbmers en  même  tems.  Ilsont  chacu n  qiutre 
oftavcs  complètes,  depuis  îcC  foI-ut  gra- 
ve, jul'qu'au  Gfol-ut  le  plus  aigu;  ce  qui 
fait  48  ou 49  touchflvoQ marches,  jr  com»' 
pris  ks  fémi-ions. 

Le  quatrième  clavier  ne  fert  ordinaire» 
ment  que  pour  la  aiaîii  droite;  il  a  deux 
oâavcs  ;  il  s'appelle  clavier  de  récit ,  parce 
qu'on  ne  s'en  feit  que  pour  exccuter  des 
récits ,  c'c(l-à-dirc  ,  des  parties  de  dcflijs  ; 
il  n'a  que  deux  regjHrcs. 

Le  cinquième  davier,  qui  e(l  le  plus 
haut  de  tous ,  a  trois  oâavcs  \  il  s'appelle 
davier  d'écho  :  il  a  cinq  ou  fis  change' 
mens  trés-doux ,  qui  forment  en  effcc  une 
c'^;  f  ;  -J'écho  aux  qaarre  autres  claviers, 
dont  ]i.s  jeux  font  plus  forts. 

Le  clavier  de  pédale  ell  compofé  d'en- 
viron deux  oâaves  &  demie ,  &  il  a  qua- 
tre ou  cinq  regiftres. 

Les  glandes  orgues  fimc  coimiofées  d'un 
três*grand  naamt  de  |eax  i»fciens;  ^ 
cli.ique  jeu  complet  efl  Ini-mémc  com- 
polé  d'un?  fuite  de  quarante-huit  tiiv;iuSj| 
qui  rendent  le  ton  qui  Ilui  l-R  propréT 
Chacun  de  ces  tuyaux  eU  un  véritable 
infiniment  â  venc  Les  uns  font  i  anche  , 
fie^tiennent  par  eonfifquenc  du  fig»dtt  baui> 
bois  oa  da  bafl(Mi;dc  les  autns  (bot  âns 
nn  l  e  S:  ricnnent  plus  ou  moins  de  fin» 
de  la  tiûcc. 

/«or  de  fiâte  on  de  mutation» 

Les  tuyaoK  des  jeux  que  nous  nomme» 
rons  ici  en  général  ùit  de  flûte, ■povs  les 
diflinguer  des  jeux  Manche ,  font  d'écûn  , 

ou  d'etoSc  qui  eft  un  mélange  d'étain  & 
de  plomb ,  ou  lunpleroent  de  bois  de  chcne. 
On  doit  les  confidcter  tous ,  aiufi  qu'il  a 
été  obfervé  plus  haut ,  cunmie  des  efpeces 
de  flûtes  à  bec  qui  font  conilruitcs  pour  ne 
rendre  qu'un  feul  ton.  Nous  allons  donner 
une  idée  de  ces  difGfrens  jeux  de  flûte. 

l  e  hourJjrt  peut  ùttc  regardé  comme  la 
baîî<2  de  ['orr^ue  :  les  ttiyaux  des  deux  Oi'la^ 
vcs  d'cn-bas  font  de  bois ,  en  forme  d'i'.n 
quarrt?  }ong,.&  bouchés  d'un  tampon  aiiflî 
de  buis,  g^t  de  peau  de  mouton,  afin 
q,ue  û  veut  ne  «'échappe  point  \  ce  tior 
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j»on  t  qui  entre  jufie  âc  fciri  dans  le  tiiyau , 
Tert  i  raccorder  en  l'enfonçant  plus  ou 

moins.  Les  tuyaux  des  deux  autres  oS.i- 
ves  font  dYrone  àc  bouchés  par  le  haut  ; 
ils  s'accorucnc  par  des  oreilles  du  même 
m^al ,  qui  font  placées  aux  deux  côt^  de 
h  bouche  du  tuyau,  c'cit  i-dirc,  une  de 
chaque  cûc^.  Pour  accorder  le  tuyau, on 
^rte  ou  t'on  rapproche  plus  ou  moins  de 
la  buutlic  CCS  oreilles  qui  font  afil-z  min- 
ces poux  être  flexibles.  Les  autres  tuyaux 
de  ce  même  mécal  font  ouverts  &  n'ont 

Eoinc  d'oreilles  :  ccux-lâ  s'accordent  par  le 
atic  en  pinçant  le  m^ral ,  pour  donner  plus 
ou  moins  d  ouverture  à  rexarémité  fupé- 
rieui  e  du  tuyau  ;  quelc^uefois  même  par  la 
bouche  dti  cuyau ,  en  1  ouvrant  on  h  fisr- 
mant  plus  ou  moins. 

On  appelle  en  g^n^ral  jeu  de 4,  8,  ï6 
ou  3z  pieds,  qeigi  dont  le  tuyau C-fol- 
ut  erave  eft  en  elïér  de  4,  S,  16  ou  31 
pieds  de  hauteur  ;  mais  les  tuyaux  de 
bourdon  (ont  prefque  toujours  bouchés ,  & 
pour  lois  ils  fonnent  une  odave  plus  bas 
que  s'ils  étoient  ouverts.  Un  tuyau  de 

à pieds  bouchi  Tonne  le  8  pieds  ouvert  ; 
.8  pieds  bouché  fonne  le  16  pieds  ou- 
h,  &  le  i5  pieds  bouché  (imne  fe 

piecî^  fii;','crr  Dans  c|uelqucs-\ins  des  jeux 
eue  l'on  e;r  dans  l'ufage  di."  boucher  ,  i!  y  a 
dc^  tuyuu\  qu'on  ne  bcuchc  qu'à  demi  , 

Kur  leur  conferver  un  Ion  moins  lourd, 
plaque  qui  ferme  le  haut  du  niyau  eft 
pero^  d'un  trou  auquel  cflt  adapti  un  autre 
petit  tuyau  qui  n'a  que  le  quart  du  dia- 
mètre du  gros  tuyau.  Les  tuy.iux  ainfi  bon- 
KhCs  Idemi  s'apneîlcnt  tuyaux  à  cliemine'e. 

I.e  jeu  nommé  prr/l.inr  cil  d'i'tain  ,  de 
cjuatie  pieds,  toujours  ouvert,  &  par  con- 
féqucn:  il  efl  à  une  oâave  plus  haut  que  le 
bourdon  ;  on  le  regarde  comme  le  princi- 
pal i«i  de  l'orgue,  parce  qu'on  le  lait  jouer 
avec  tous  les  autres  jeux ,  &  que  d'ailleurs 
c'til  fur  le  prolbnt  qu'on  accorde  l'orgue. 
Le  n.ifjrj  c'.\  à  la  quinte  du  preftant. 
La  doubUue  cfl  1  l'o^avc  du  preftant. 
La  tierce  eft  ainG  nomm^> ,  parce  que 
ie  Ton  des  tuyaux efti  la  tiefce  de  la  dou- 
Mette. 

Le  lu!-i^~>t  cfl  l'oflave  du  nafurd. 
Les  tuyaux  de  ces  quatre  ^cax  fout  faits 
CQOune  ccui  du  ptelBUib 
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La  fiâ:f  proprement  dite  eft  â  l'unifTon 
du  prcdant,  &  elle  n'en  diffère  que  par 
la  qualitc-  du  Ton  &  la  forme  des  tuyaux 
qui  font  ïutmâ-  comme  ceux  du  bourdon. 

La  fourniture  ell  un  compor(j  de  plu- 
fieurs  tuyaux  ;  c'ed-â-dire ,  que  quand  ou 
a  îàx.  patler  une  touche  de  cette  fourni- 
ture, on  fiût  réTonner  à  la  fois  preft^inr, 
nafard ,  doublettc ,  tierce ,  &  larigot.  Ces 
tuyaux  font  fort  petits,  le  plu-;  lorc  d'entre 
eux  n'a  que  Tix  puiacsi  de  liaut  j  ce  mélange 
varie  fuivant  les  di*F(*rentes  orgues. 

La  cymbale  eft  auffi  une  fuite  de  trois 
tuyaux  fur  touche ,  dans  le  même  genre 
que  la  fouminite.  Tous  tes  jeut  dont  nous 
venons  de  parler ,  fe  trouvent  dans  le  po- 
fitif. 

Au  grand  orgue  qui  répond  au  fécond 
clavier,  il  y  a  au)Ti  un  bourdon  de  4,8, 
16 ,  &  mène  de  32  pieds:  il  y  a ,  de  même 

3u'a(i  poÂtif,  un  preHant,  un  nafard ,  une 
oublette ,  une  tierce ,  une  fourniture , 
une  cymbale  ;  &  de  plus  une  quarte  &  na- 
f-irJ ,  &  un  g'  jnJ corner,  qui  efl  un  com- 
po!^  de  bourdon ,  preftant ,  nafard ,  tierce , 
quarte  de  nalard ,  flûte^  &  doubletre  :  ce 
qui  ùat  l'ept  nivaux  fur  touche.  Ce  jeu  de 
grand  cornet  n  a  que  15  ou  10  tondiet ,  à 
compter  depuis  le  C-fol-ut  d'en-l  atit ,  en 
dclcctubnr.  Les  bourdons,  predans  ,  dou- 
blettes ,  cymbales  &  fournitures  mis  en- 
femble  ,  forment  ce  qu'on  appelle  le  pleia 
Jeu. 

Au  clavier  de  r^t  il  y  a  aufti  un  eor-- 
net  i  il  eft  compofé  des  mêmes  jeux ,  mais 
de  plus  petite  taille. 

Il  y  a  outre  cela  dans  les  grandes  or- 
gues ,  tin  cornet  J'echo  qui  rcpund  n:i  cin- 
quième clavier.  Comme  les  ociaves ,  telles 
que  le  preftant  &  la  doublette,  ne  (ont 
que  des  répliques  du  fon  fondamental ,  ce 
ne  font  point  elles  qui, à  proprement  par- 
ler, forment  l'harmonie  de  ces  mélanges 
de  jeux  d  orgue;  cette  harmonie  r^fulte 
principalement  du  nafard  ou  ciuinrc  ,  &  de 
la  tiiiTce,  lefquelles  font  avec  roâave  l'ac- 
cord parfait ,  comme  tout  le  monde  fait. 
Mais  il  eft  bien  digne  de  remarque  que 
ces  deux  (uns  harmoniques  aient  été  mis 
de  tout  tcms  dans  les  |ei;x  de  Torfjue  ,  pr^- 
cifément  comme  la  nature  les  donne  dans 
ia  xâbuaaMe  de  leuc  corps  fonoieton 
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fait  en  effet  que ,  lorfqu'on  fait  réfonner 
une  groffe  corde  d'inArumenc,  le  Ton  prin- 
cipal eft  accompagne  de  plufieurs  fons  har- 
moniques, parmi  lerquels  on  didit^jLve  la 
quinte  de  fon  oâavc ,  &  la  tierce  àc  fa 
double  oâavc  ;  ce  font  précife'mcnt  le  na- 
fard  &  la  tierce  des  jeux  d'orgue. 

Jeux  d'ancfu. 

On  appelle  dans  l'orgue  jeux  d'anche , 
ceux  dont  les  tuyaux  font  en  efièt  garnis 
d'une  anche  qui  leur  fait  rendre  un  Ion  à 
peu  près  fcmblablc  à  celui  des  hautbois, 
ba/Ibns ,  &  autres  inftrumens  à  vent  &  à 
anche,  dont  noui  parlerons  au  mot  FAI- 
SEUR d'instrumens  a  vent. 

Cette  .inche  ell  de  cuivre ,  &  elle  a  la 
forme  d'un  demi-cylindre  creux,  dont  la 
partie  concave  eft  couverte  d'une  lame  de 
même  m^cal  fort  mince  ,  que  l'on  appelle 
hng:iet:e on  la  fait  entrer  dans  un  noyau 
qui  c(l  au  bas  du  tuyau,  &  perc^  de  la 
nxme  groflëur  :  on  la  ferme  par  le  moyen 
d'un  fil  de  fer  que  l'on  nomme  rafetce le- 
quel prcflc  plus  ou  moins  la  lanj^uette,  & 
fait  rendre  au  tuyau  des  fons  plus  graves 
ou  plus  aigus. 

Le  principal  jeu  d'anche  cft  appelle  nom- 
pet:e  ^  il  a  huit  pieds  de  haut ,  &  cfl  i  l'u- 
niflbn  du  bourdon  de  quatre  pieds.  Il  y 
a  une  trompette  au  pofitif,  une  au  grand 
orgue,  une  pour  le  clavier  de  rccit.une 
«Ittatriemc  pour  le  clavier  du  grand  jeu, 
&  enfin  fur  ce  mt'me  clavier  une  cinquième 
qu'on  nomme  hombarJe ,  &  qui  eft  â  une 
o&ave  plus  bas  que  les  prtWdc-ntes.  Les 
tuyaux  de  ces  jeux  de  trompettes  ont  la 
fif:ure  d'un  cornet  trè-long.  Le  jeu  nom- 
mJ  clairon  n'a  que  quatre  pieds ,  &  n'eft 
autre  chofe  qu'une  trompette  qui  eft  â 
lincoAave  plus  haut  que  la  trompette  or- 
dinaiic.  Il  y  en  a  un  au  pofîtif ,  un  au 
firand  orgue,  &  un  troifieme  au  clavier 
du  grand  jeu. 

Le  cromorne  eft  un  jeu  â  l'unifTôn  de  la 
rrompetre ,  quoiqu'il  n'ait  que  quatre  pieds, 
ce  qui  vient  de  ce  que  fes  tuyaux  font  des 
cylindres  alon^t's ,  &  ne  font  point  tîva- 
f-s  en  cône  ou  cornet ,  comme  ceux  de  la 
•  ompette  :  leur  anche  cfl  d'une  grodèur 
une  lon.'ueur  proporrionn/es  au  Ion 
ih  doiv  ent  rendre.  iJ  y  a  un  croniorne 
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au  pofîtif ,  un  au  grand  orgue,  &  un  autre 
au  clavier  d'iJcho. 

C'cll  le  cromorne  du  pofitif  qui  fert 
pour  les  morceaux  appelle  mufenes. 

La  voix  kumaine  ou  i  égale  n'a  que 
neuf  pouces  de  haut  ;  fes  tuyaux  font  fer- 
més par  le  haut ,  un  peu  plus  qu'à  mo\ùé 
de  leur  diamètre.  Quoique  beaucoup  plus 
petite  que  la  trompette  &  le  cromorne, 
elle  eft  cependant  a  l'unilfon  de  ces  deux 
jeux  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  fes  ttiyaux 
Ibnt  en  partie  fermes  par  le  haut.  La  voix 
humaine  cft  cylindrique  comme  le  cro- 
morne ,  &  elle  imite  un  peu  en  effet  |e 
fon  de  la  voix  de  l'homme.  Il  y  en  a  au 
polîtit  &  au  grand  orgue. 

Quoiqye  les  jeux  d'anche  feits  avec  du 
fcr-blanc  puilfent  être  très -harmonieux, 
un  faâeur  intelligent  ne  les  compofe  ja- 
mais de  cette  matière ,  parce  qu'elle  cft 
fujette  â  la  roiiriie;  ce  qui  fait  que  les 
tuyaux  fe  percent  &  ne  duienc  pas  long- 
tems. 

Comme  im  jeu  d'anche  n'eft  pnrfait 

?|u'autanr  qu'il  fuit  ex.)dement  le  diapafon 
ur  lequel  il  eft  conftruir,  lorsqu'il  arrive 
qu'une  anche  donne  un  fon  plus  grave  que 
celui  d'une  autre ,  un  faiseur  doit  la  re- 
toucher en  diminuant  l'epdiftèur  de  la  lan- 
guette ,  &  en  lui  donnant  une  proportion 
convenable.  Si  les  corrcâions  qu'il  y  fait 
n'opèrent  rien ,  il  doit  tout  de  fuite  en 
mettre  une  autre. 

Le  célèbre  fadeur  François- Henri  Cli- 
quot  a  compofé  un  nouveau  jeu  d'anche 
qui  fonne  le  hautbois ,  les  tuyaux  de  ce 
jeu  ont  aufli  en  quelque  forte  la  forme  du 
hautbois;  ce  jeu  fc  pl^ce  au  pofitif.  Tous 
les  jeux  d'anche  donr  nous  venons  de  par- 
ler font  d'c'tain. 

Il  y  a,  pour  le  clavier  de  pédale,  un 
bourJon  de  4,  8  ,  ou  16  pieds, une  flûte, 
une  trorrpe'Iie ,  un  daiion  &  une  bom- 
barde, qui  cft  un  jiu  d'anche  à  l'oeiave 
plus  bds  que  la  trompette ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci  -  defliis. 

Après  avoir  parit-  des  difTt-rens  jeux  do 
l'orgue  &  de  leur  conftruâion  ,  noui  allons 
•iire  un  mot  de  la  manière  dont  font  conl^ 
tru  ts  les  fouflicrs,  le  rcfervoir  du  vtnt 
nommé  le  fommier,  &  les  con.iuits  i\wt 
diftiibuenc  le  vent  daru  les  dilfvrcns  jt;ux 
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&  tuyaux  de  l'orgue. 

Le  fommier  elt  une  cfpece  Je  grande 
caWIê  de  bois ,  dans  laquelle  le  vent  des 
foufllets  cil  conduit  par  un  portc-vcnt  de 
bois  ou  de  plomb ,  &  d'où  il  fc  diftribue 
cnfuite  dans  les  tuyaux  qui  font  pofôs  fur 
les  trous  de  la  partie  Tupéricure  du  foni- 
micr.  Cette  diftribution  fu  fait  â  la  vo- 
Jontc  de  l'organiftc ,  cjui ,  avant  de  jouer , 
lait  mouvoir  des  barreaux  nomnî^s  re^if- 
rr^j,  dont  l'effet  eft  d'ouvrir  ou  de  fermer 
le  padâge  du  vent  pour  chacun  des  jeux 
de  l'orgue. 

Mais  pour  entendre  ce  que  nous  avons 
à  dire  iû-defTus ,  il  faut  fe  figurer  que  les 
difîcrens  jeux  de  l'orgue  font  ranges  fur  le 
fommier  de  la  manière  fuivante  : 

Par  exemple  : 
Prcrtant  ut,rtimi,fjyfoI,Li,Ji,ur. 
Trompette  ut,re,  mi ,  fa, fol,  la,  fi,  ut. 
Clairon  ut,  re ^  mi  ,  fa  jfol,  la  ,fi ,  ut. 
Cette  di.'pofition  fait  voir  que  tous  les 
mornes  tons  des  différcns  jeux  font  difpo- 
fcs  liir  une  même  ligne,  comme  on  le  voit 
ici  dans  les  jeux  du  preftant ,  trompette  & 
«lairon ,  que  nous  avons  pris  pour  exem- 
ple. Quand  l'organise  touche  le  clavier, 
il  arrive  que  chaque  fois  que  fon  doigt  fait 
baiflêr  une  touche ,  celle  de  l'ur  par  exem- 
ple, ce  mouvement  de  la  touche  ouvre 
une  foupape  enfermJc  dans  le  fommier  qui 
dtbouchc  tous  les  ut  ;  mais  comme  dans 
l'exemple  préfcnt  cous  les  regillres  des  au- 
tres jeux  font  fermes ,  il  n'y  a  que  les  ut 
du  prenant ,  de  la  trompette  &  du  clai- 
ron ,  qui  puident  parler. 

Il  Jaut  au  moins  quatre  foufflets  pour 
fournir  le  vent  à  un  orgue  de  feize  pieds, 
&  fix  quand  il  y  a  un  prifitif. 

Les  plis  des  foufflets  fc  font  de  deux 
petits  ais  de  bois  fort  mince  ,  fur  lefquels 
on  colle  de  la  peau  de  mouton;  ces  fouf- 
flets ont  communcment  fix  pieds  de  long 
fur  quatre  de  large  :  chaque  foufilct  doit 
avoir  â  fa  table  de  dcifous  deux  ouver- 
tures d'environ  quatre  pouces  ,  qui  portent 
le  nom  de  lunettes,  &  qui  font  garnies 
chacune  d'une  fuupa(>c.  Il  doit  y  avoir 
audî  une  Cbupapeau  mufle  des  foufflets,  afîn 
qu'ils  n'empruntent  point  de  vent  l'un  de 
I  autre  ;  ces  fuupapes  font  duia  l'intiricur 
àQi  foufUcts. 
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Il  y  a  dans  les  grandes  orgues  une  mé' 
chanique  que  l'on  appelle  tremhUnt  y  & 
dont  il  y  a  deux  cfpeces  :  favoir ,  le  trem- 
blaie^ort  &  le  tremblant  doux.  Cette 
meftianique  efl  produite  par  une  ouver- 
ture pratiquée  au  portc-vcnt.  Sa  garnie 
de  foupapes  banddcs  par  un  reflbrt  ;  en- 
forte  que  le  vent  force  cette  foupape  par 
intermittence,  d'où  il  r^fultc  un  battcmenc 
qui  rend  le  fon  tremblant. 

Orgue  hydraulique  ,  (3fu/)inf- 
trumenr,  forte  de  buffet  d'orgue,  fait  de 
mëral  peint  &  doré,  qui  joue  par  le  moyen 
de  l'eau  dans  une  grotte ,  comme  on  en 
voit  par  exemple  à  Tivoli ,  dans  la  vigne 
d'Ert  :  on  trouve  la  defcription  de  ces  or- 
gues dans  V HydraulicA  pneumatica  de 
Scot.  (n.J.) 

Orgue.  {Mujîque  inflrum.  des  anc.  ) 
U'crgue  efl  un  infiniment  très-ancien ,  au 
moins  l'orgue  hydraulique  ,  comme  on  le 
peut  voir  â  l'arr/f/f  CLEPSYDRE,  mujjq. 
infir.  des  anc. 

Suivant  l'auteur  du  Scillte  haggiborim , 
les  Hébreux  avoient  une  or  jj/f  (  à  la  vérité 
trés-imparfaite  )  dans  le  temple  de  Jtrufa- 
lem.  K  MagraPHE,/7Ju/  infir. des  Heb. 

Les  vopgeurs  rapportent  auffi  que  les 
Chinois  ont  un  infiniment  fcmblable  â 
notre  orgue ,  quoique  bien  plus  petit,  puif- 
qu'on  le  porte  dans  la  main  :  cet  inliru- 
ment  efl  compofé  de  plufieurs  tuyaux  ,  & 
rend  un  fon  très  -  agrJablc.  On  prctenil 
que  le  père  Pereira  trouva  le  moyen  d'en 
agrandir  un,  &  le  plaça  dans  l't'glife  des 
jéfuitcs  à  Pèking. 

L'inflniment  chinois,  tiré  de  Caufeiis 
(de  la  ChaufTl'),  cil  très  -  probablement 
Vorgue  dont  on  vient  de  parler.  Caufcns 
dit  qu'elle  fut  portée  en  Europe  p.ir  un 
Chinois  qui  étoit  venu  avec  des  mifîioii- 
naircs  ;  il  paroi  t  même  qu'il  a  vu  jouer  de 
cet  infirument.  Les  douze  tuyaux  fixés  l'un 
dans  l'autre  m'embarraflc-nt  ;  à  en  juger  par 
la  figure,  ils  dévoient  tous  rcfonncr  i  la 
fois.  Caufeus  auroic  bien  dû  s'expliquer 
dav.^ntagc.  (  F.  D.  C.  ) 

Okcve,  (yîrtill.)  machine  con-.pofte 
de  plufieurs  canons  de  moufquet  accachcis 
enfcmblo  ,  &  dont  on  fe  ferr  pour  défen- 
dre des  brèches  &  des  retranchcmens  , 
parce  que  par  leur  nu)ycn  on  tire  plu- 

Gciirs 
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iîetirs  coups  à  la  fuis.  Ko^r^  le  preini0r 
des  Elemens  de  la  guerre  det/tges , 
l«conde  Wition.  (  Q) 

Orgues  df,  mer  ,  tuyaux  orgues. 
(^Conjhiliologir.  f"in  a  donné  ce  nom  â 
line  forte  de  verminèaux  de  mer  i  tuyaux  , 
<Sâ.  nvoir  en  Çoàèté  ;  parce  ijue  cet  ver- 
mifTèaux  grouppcnr  eruemble  leurs  tuyaux , 
à  peu  prâ  comme  ceux  de  J'inftrtimenr  de 
ninfîque  que  nous  allons  orgue .  ri  ique 
vermiiFeau  a  fon  cnyau  Téparéinent  :  ces 
tnfmxK  fiNitd*Mii  beau  ronge  pourpuj.  Voy. 
Coquille. 

Orgu  es  ,(F ortific.  )  font  des  pièces  de 
bois  (ni pendues  à  un  moulinet  fous  le  milieu 
(les  portes ,  qu'on  peut  làire  tomber  pour 
Jucher  prompremenc  la  potte  «n  cas  de 
furprife.  On  a  ftibilicné  les  orgues  atix 
herfes  ,  parce  qu'on  pouvoit  empêcher  la 
îicrfe  de  roniber  ,  &  que  les  orgun  n'ont 
pas  le  même  inconvénient.      H  £  a  s  e 

URGlTi  nF  MORTS  ,  (y/rf/7A  )  ma- 
chine d  j;iilknc  compofée  de  fept  ou 
huit  canons  de  ftifils  pour  cirer  plulîeurs 
coups  â  la  fois.  On  aiiermit  ces  canons 
fur  tme  petite  poutre ,  te  leur  lumière  paife 
par  tmc  -îpurtierc  <.lc  fcr-blanc  ,  où  l'on 
mtc  ilQ  Li  pouJrt  ,  qu'on  cuuvre  lufqu'au 
moment  au'on  veut  rircr.  Cette  machine 
fert  dans  les  chemins  couvctts  ,  dans  les 
bndies  &  dans  les  rcrranchtmem  »  fou- 
x'ent  même  fur  les  vaiflcaux  pour  Cfllpé- 
cher  l'abordage.  {D.  J.) 

ORCA'lilL,  VANIiE,  FIERTÉ, 
HAUTEL'K.  (  Gramm.  Sjnon.  )  V or- 
gueil cù  l'opinion  avantageufc  qu'on  a  de 
foi  ;  la  l  anite  y  le  dedr  d'infpirer  cette  opi- 
nion anx  autres;  la  fierté  ^  l'^oignement  de 
route  balTeflc;  la  liauteur ,  l'exprcfTîon  du 
mépris  pour  ce  que  nous  croyons  au-del- 
fous  de  nous. 

Lacdtm'rr'cfi  touioun  ridiaife  orgueil 
tOQfOUnrévoIrant  \  la  yî^rreToiiventelbnU' 
blc  ;  la  hauteur  qodifidiiais  bitn, qudque- 
fois  mai  placée. 

la  vanité  &  la  hauteur  fe  laifTcnt  tou- 
îburs  voir  au-debors  ;  Y  orgueil  prçfque  rou- 
joors.  La  Jieri/  peut  être  intérieure,  &  ne 
le  décelé  l'  m  vent  que  pv  OM  CWdUKe 
noble  Tans  olicncation. 

■La  hauteur  dans  les  gnQdS4ft(«tdfe4  h 
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fierté  dans  les  petits  cfi  ooor^ge  ;  &  dans 
tous  les  états  Por/»et/cft  vice,  &  la  re- 

nité  peritefle. 

La  fierté  convient  au  mérite  fupérieur  ; 
la  hauteur  y  au  mérite  opprimé;  Voii^ueil 
n'appartient  qu'à  l'élévation  l'ans  mécitei  & 
la  vanité  qu'au  nlrite  médiocre^ 

La  vamté  court  après  les  honneurs ,  la 
fiertim  les  recherche  ni  ne  les  refiiOt  ;  l'or- 
gueil  affeâe  de  les  dL'Jji^.ner  ou  les  do- 
mande.avec  infolence  :  la  hauteur  en  abufi; 
quMid  âs  bot  acquis.  (  O  ) 

Orgueil,  {Architeaure.)  c'eft  une 
groflè  cale  de  pierre ,  on  nn  coin  de  l  ois , 
que  les  ouvriei  =  r.  errent  lous  le  bout  d'un 
levier ,  ou  d'une  pince ,  pour  fervir  de 
point  d'appui ,  ou  de  centre  de  mouvement 
d'une  pefée  ou  d'un  abattage.  [D.  J.) 

ORGYA ,  (  Li  tte'rat.  )  c  étoient  de  pé- 
rîtes iiloles  <,nc  f.afduicnt  précicufement 
les  femmes  iniciées  aux  myfleres  de  fiac- 
chus.  Dans  les  yemn  confacrcs  à  ce  dieu, 
elles  prenoicnt  ces  petites  fuîmes,  5-  le; 
emporroient  dans  les  bois  ,  ct\  Lurlint 
comme  des  folies.  {D.  J.) 

ORGYE,  {Antiquités.  )  mefure  égyp» 
tienne  qui ,  félon  Hérodote ,  étoitde  quatre 
coudées ,  ou  de  (îx  pieds  ^recs.  En  compa- 
rant ce  cm'en  dit  cet  hiftorîen  ,  I.  I  ,  n. 
149,  &  1.  II  ,  c.  6  ,  il  paro'it  que  quatre 
palmes  font  un  pied  grec ,  fix  palmes  une 
coudée,  &  quatre  coudées  ou  (ïx  pie& 
grecs  font  i;nf  or^e.  (D.  J.) 

ORICHAIOLE,  f.  m.  (Littérature.) 
en  latin  om  /iSl^  um ,  dans  Virgile  ,  métal 
mixte ,  que  nous  ne  connoiflbits  plus. 

1/orichalque  des  anciens  &  le  t«ton 
des  moderncr ,  ftinr  deux  chofes  tien  dif- 
ttrcnrcs.  L'oncnait^ue  anciens  n'a  point 
de  nom  parmi  nous ,  parce  que  nous  n'en 
avons  aucune  connoiflance.  Outre  Tor  , 
l'argent ,  le  cuivre ,  l'érain  ,  le  fer ,  lé 
plomb,  dit  Lucrèce  ,  1.  VI  ,  vers  li+t, 
qui  fc  trouvèrent  feparés  dans  les  creuicts 
de  la  terre  ,  il  fe  fit  en  quelques  endrx>its 
de  la  terre  un  tnélange  de  plufaeurs  de  ces 
mc'raux  ;  &  ce  métal  mixte  &C  eiBmtf  le 
pîus  prt'cieux  de  tous.  Ce pourquoi  Vir- 
gile mclcî'orifAj/jUf  avec  1  or  daiu  la  belle 
cuiraHè  qu'il  donne  à  Tumus. 

Jp/e  dehiac  aitro  ffuailentem ,  aliofue 

c 
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CircumJat  loricam  hunuris. 

Mnàà.  I.Xir,  y.  %f. 

«  Il  endoflà  une  magnifique  cuiraflé  d'or 
n  &  à'oricluxlque  blanc  »>.  Plaute ,  dans 
plufieurs  endroits  de  (es  cornrdies  ,  en 
parle  comme  d'une  chofe  d'un  trcs-granc 
prix.  Pline ,  I.  14 ,  fefl.  2  ,  convient  auflî 
de  l'eftirae  fiuitw  oà  &oit  ce  ;  mais 
il  ajoute  qtroii  ti*en  tronvoit  pltis  et  fon 

tcmî. 

Au  dcfaur  de  la  nature  ,  on  a  eu  recours 
â  l'art ,  &  on  a  feit  ime  clpccc  d'oricAj/- 

Î^ue  avec  de  i'or ,  du  cuivre  âc  de  la  c>- 
amine.  Ce  mélange  de  l'or  &  de  l'airain 
donna  lieu  dans  k  fuite  de  rappeller  aiir/> 
ekjleum ,  mot  que  le<  oopifles  poft^rîeaR 
qui  ne  connoifTbicnt  plus  Vorich^lque  na- 
turel ,  n'ont  pas  manqué  de  mettre  par- 
tour  où  iû  l'ont  jniy  MM  les  anciens  au- 
teurs. 

Enfî'i,  nos  mc-tallurgides  modernes  ont 
compofc  Vorichalque  avec  le  feul  raélao» 
de  coÎTre  (k  de  pierre  cafammaire  ;  de  ib 

ont  c-  ntinu  '  nommer  ce  mélange  auri- 
c lu /.  tint  ou  ortchalcunt.  Atnli  Vorichat- 

tif  des  modfitMseft  Je  pur  laiton.  Voyt\ 
Al  10  M. 

I.'t-Ldrum  des  anciens  ,  outre  j'ambre 

«'il  d^Hgne  dans  Virgile ,  fîgniHe  dans 
ine ,  1.  3  3  ,  c.  4 ,  un  mélange  d'or  & 
d'argent,  qui  eft  cette efpece  A'oricfulque 
qui ,  félon  Homère,  brilloic  i  la  lumicre 
beaucoup  plus  que  l'argent. 

Le  meta!  dont  il  t(l  quellion  dam  Ezé- 
chiel ,  c.  I  ,  V.  4  ,  foui  le  terme  hébreu 
AttcftÉi/flu/.  eft  Vorichalque  des  anciens,  de 
non  odai  oss  modernes ,  quoi  qu'en  dife 
Boch  rd ,  qui  a  ignoré  que  notre  laiton  eft 
d'un,  invention  afTez  récente.  Peut-être 
enfin  ,  q  e  le  caracoli  employé  par  les  Ca- 
raïbes dans  leurs  ajuftemens ,  &  dont  parle 
}e  perc  Labat  dans  Tes  Voyages ,  tome  II , 
cfi  Vorichulque  des  anciens  ;  c'eft  un  métal 
des  Indes  ,  qui  parole  comme  de  l'argent , 
furdorc  li'i;Lrcment  avec  quelque  cho'e 
d  i,  Ijrant ,  coiniuc  iM  t'toic  un  peu  enflam- 
me. I  es  oftuvres  fun<,ois  &  anglois  qui 
font  aux  isles ,  ont  lait  quantité  d'expérien- 
ces pour  imirer  ee  mAaI.  On  dit  que 

ceux  qui  en  ont  -ppro/l-c  de  pVis  pr^s ,  ont 
mis  dans  leur  ;<ili.ige,  ■ut  li\  parties  d'ar- 

|enc,  trais  ftccies  d«  cinvie  xom^  snxi- 
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fU  Sl  une  d'or.  On  fait  des  faajaes ,  dea 
boolestdes  poignées  de  catmes  »  dt  autres 

ouvrages  de  ce  mt  tal ,  qui  ont  une  grande 
beauté,  guoiqu'inférieur  au  caracoli  naturel  . 
des  Indien'.  {D.  J.) 

ORICUM,  ou  ORICUS  ou  ORI. 
COS ,  (Ge'of.  anc.)  ancienne  ville  mari- 
time de  l'Epire  feptentrional  dans  la  Chao- 
nie,  avec  un  pott  âmeux ,  dont  il  eH  parl<$ 
dans  les  commentaires  de  Céfar ,  Je  btUo 
cifili ,  cap.  7,  8,  II,  II.  Tite-Live, 
I.  16 ,  en  appelle  les  habitans  Oricini. 

La  ville  d'Ortcum  fut  bâtie  ,  au  rap- 
port de  Pline ,  par  des  peuples  venus  de  la 
Colchide ,  dans  une  petite  iile  qui  (ê  réu- 
nir depuis  au  continent.  Scyrnnns  de  Chk» 
dit  3u  contraire  ,  qu'cl!c  fut  bâtie  par  les 
Fubcem  qui  revcnoient  du  (lege  de  1  roie  , 
&  qui  furent  jetés  dans  cet  endroit  par  les 
j;ros  vents,  (^uoi  qu'il  en  foit,  cette  ville 
le  nomme  aujourd'hui  OrtOy  &  elle  cft 
dans  le  cantm  appelle  U  CaniiUf  vis-i^ 
vis  des  odtes  de  la  Pouilte:  (D.J.) 
^  ORIF.NT,r.m.(y</.''-.  Creor.)  point  de 
Thonion  qui  repond  au  levant  ou  i  l'ci^. 
V.  Est  6'  Levant.  Ce  mot  vient  du 
latin  oririf  fe  lever,  parce  que  c'efl  dans 
le  point  donc  il  que  k  foldi  pVOtc 
fe  lever.  K  Lever. 

OnVnr  ^quinonial ,  (îgnifie  le  point  d» 
l'îiorifon  où  le  folcil  fe  levé  quand  il  efl 
dans  l'cquateur,  c'eft-i-dire  ,  quand  il  eiv 
tre  en  arlfs  oU  00  Uèro,  K  PftINTEMS 

ù  Automne. 

Orieat  â^ibif  «ft  le  point  uù  le  foleil  fe 
levé  an  commencement  de  l'été ,.  dans  le 
tems  des  plus  longs  jours. 

Oiien:  d'hiver  ,  eil  le  point  où  le  fuleit 
fe  levé  au  folllicc  d'iuver ,  dans  le  tems  des 
plus  coures  jours.  Chamliers.  (  O  ) 

Orient.  {^Critique  fierté.  )  Les  Hé- 
breux délignoient  l'orient  par  ktdem  ,  qui 
(îgnifîe  le  levant  i  ils  l'entendotcnt  fou- 
vent  par  rapport  â  la  Judée  ;  magi  ab  oriente 
l  eneruntf  Math.  1.  i.  les  mages  vinrent  de 
Arabie  ou  de  la  Cbakiée ,  pays  qui  font  i 
^orient  de  la  Judée.  Ils  renrendoionc  aulfi 
i  l'égard  de  la  ville  de  Jéruptlem  :  oui  mm» 
efi  contra  Jerufalem  ad  oritntem.  2ach.  14. 

}.  la  montagne  des  Oliviers  efl  vis-â-vis  de 
érufalcm  vers  ïortent.  Ils  l'entendoieat 
CQGore  for  n/geott  an  tabcnndee  oj^rfu 
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cfis^uo  feptieJ  ad  orientem.  L(fvîc.  1(5.  Î4- 
Vs  prcnoicnt  même  ce  mot  abrolumenc, 
Jkut  fulpur  exit  ah  oriente.  Marc  14.  37. 
Orient  fignifîe  quelquefois  en  géaénl  un 
p«ys  ^loign^ ,  qui  fufdtayit  ah  oriente  juf- 
rtwi  .  If.  41.  1,  qui  a  &it  fortir  le  jufte  de 
Y  orient.  Ènfîn,  il  fe  prend  pour  JtTus- 
Chrift,  Fe  folelf  de  lulWcc:  i  ijitauit  nos 
oriens  tx  alto  ,  Luc  i.  78.  /«ffuvChrift 
nous  eft  venu  vilîter  d'en-haut.  (/?.  /.  ) 

Orient  l empire  </•).  Hifi.  Ceft  ainfi 
oii'on  appella  remplie  romain,  lorfque 
Conflanttn  ,  par  la  vanité  de  Giire  une  ville 
nouvelle  ,  &  do  liiî  donner  fon  nom  ,  tranf- 
porultf  trune  â  Bizancc.  Aiorson  vicRome 
prefqu'entiere  patrer  en  orient i\es  grands 
y  menèrent  leurs  efc  laves  ,  c'efl-i-dire  , 
prefque  tout  le  peuple,  &  l'Iralie  fat  privée 
deffltbabûani.  Par  cette  diviflon  du  Icep- 
ire  les  richeflès  allèrent  â  Conflantinople, 
&  l'empire  d'occident  fe  trouva  ruiné. 
Toutes  les  nations  barbares  y  firent  des 
invafions  conrécutives  ;il  allaae  AcRré  en 
degré  de  la  de'cadence  i  la  cbâte ,  jqfqu'i  ce 
qu'il  s'a0ài(&  toift>i-coup  fois  Mcaditts& 
KNU  Honorius. 

Inftinien  reconquit  â  la  yér\té  l'Afrique 
&  ritafie  par  la  valeur  de  Btlifaire  ;  mais  à 

tjeine  furent-^lles  fubjugut'es ,  qu'il  fallut 
es  perdre.  D'ailleurs  Juftinien  dtlbla  (es 
fujets  par  des  impôts  exceflift,  6i.  finale- 
ment par  uti  zclc  aveugle  fur  les  matières 
de  religion.  Anim^  de  cette  fureur .  il  dé- 
peupla fon  pays ,  rendit  incultes  les  provin- 
ces ,  &  crut  avoir  augmenté  le  nombre  des 
fii!eles ,  lorfqu'il  n'avoit  fait  gue  diminuer 
celui  d«  hommes.  Par  la  feule  deftruôion 
des  Samaritains ,  laPalefline  devint  d^ferte, 
&  il  affoiblit  juftcment  l'empire  par  zele 
pour  fa  reltgion ,  du  côtë  par  où  ,  quelques 
règnes  aprijs ,  les  Arabes  pfoétrerent  pour 
la  drtruire. 

Bientôt  routes  les  voifâ  furent  bonnes 
pour  monter  fur  le  trône  :  un  centenier 
nommé  Fhocaa ,  y  fut  ^levé  par  le  meur- 

S;  On  y  alla  par  les  pr^fages ,  par  les  fol- 
s,  par  le  cicrgë,  par  le  fénae ,  par  les 
P*yfans ,  par  le  peuple  de  Conlbntinople  , 

E^f  celui  des  villes  ,  des  provinces  ,  par  le 
"Sandage ,  par  raflaflinat  \  en  un  mot ,  par 
toutes  forces  de  crimes. 
^  fl»Uieun  de  fe^pû*  craUEinc  de 
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îoHf  en  jour,  on  fur  naturellement  porté  à 
attribuer  les  mauvais  fuccè^dans  la  guerre  , 
&  les  traités  honteux  dans  la  paix  ,  a  la  con- 
duite de  ceux  oui  gouvernoicnr.  Les  révo- 
lutions fixent  les  révolutions  \  &  l'elibc  de- 
vint Int-méme  la  canfe.  (!omme  les  Grect 
avoicnt  vu  pafîer  fucccfîîvcmcnt  tant  de 
diverfes  familles  fur  letrôtjc,  ils  n'éroicnC 
attacfics  à  aucune  ;  &:  la  fortune  ayant  pris 
des  empereurs  dans  toutes  tes  conditions , 
il  n'y  avoit  pas  de  naiflànce  udcz  bafTe,  ni 
de  fflécice  il  mioce,  qui  ptk  âcec  J'e^ 
rance. 

Phoras  dans  la  confuHon  'tant  mal  af- 
fermi ,  Héraclim  vint  d'Alrique ,  &  le  fit 
mourir;  il  ttouva  les  proYinca  enrafaisi^ 
&  les  légions  détruites. 

A  pane  aydc-il  donné  quelque  remède 
â  ces  maux ,  que  les  Arabes  wrcirent  de 
leurs  pays  pour  éteindre  la  rriigton  &  t'em- 
pire  que  Mahometavoit  fondés  d'une  même 
main.  Apôtres  conquérans ,  comme  avoic 
été  leur  chef,  animes  d'un  zcle  ambitieux 
pour  leur  nouvelle  doârine,  enduras  auit 
&tigues  de  la  guerre ,  iôbres  par  habin>« 
de ,  par  fuperllition  &  par  politique ,  ils 
coniduifoient  fous  l'étendard  de  leur  pro« 
phete  ,  des  troupes  d'cnthoufiaftes ,  avides 
de  carnages  &  de  butin ,  contre  des  peuples 
mal  gpijvem&,  amollis  par  le  luxe  ,  livrÀ 
â  tous  les  vices  qu'entraîne  l'opulence ,  & 
depuis  long-tcms  épuifés  par  les  guerres 
continuelles  de  leurs  fouverains.  Aufli  ja" 
mais  progrès  ne  iÀirent  plus  rapides  que  ceu» 
des  premiers  luccefleurs  de  Mahomet. 

Enfin  ,  on  vu  s'élever  en  1300  une  not»> 
velle  tempête  imprévue  qui  accabla  la  Grèce 
entière.  Semblables  â  cette  nuée  que  vk 
le  prophète,  qui  petite  dans  fa  naifTance, 
vint  bientôt  à  couvrir  le  ciel ,  les  Turcs 
méprifabîes  en  apparence  dans  leur  origi- 
ne ,  fondirent  comme  un  tourbillon  fur  les 
états  des  empereuii  grecs  ,  paflèrent  le 
Bofphore,  fe  rendirent  maîtres  de  l'Afic  , 
&  pouflèrent  leurs  conquêtes  jufques  dans 
les  plus  belles  parties  de  l'Europe  ;  mais  il 
fumr  de  dire  ici ,  que  Mahomet  II  prie 
Conftantinople  en  14^  ^ ,  fit  fa  mofquée  de 
ré^Iife  de  fainte  Sophie,  ik  mit  fin  â  l'em- 
pire dV" cTf ,  qui  avoit  dure  iii?  .-innées. 
Telle  cil  1.1  révolution  des  é;ars.  [  D.  /.) 

OfUfiM X.  ( Cqmmtrce. > Ce  terme «ca* 
C  q 
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tm  è»  tontes  les  pantes  du  monde  qnî 
font  finWes  â  notre  égard  vers  les  lieux 
oii  nous  voyons  lever  le  foi.'îl.  î!  ne  fe 
dît  néanmoins  communément  que  de  celles 
qui  font  les  plus  (îloigntes  de  nous ,  comme 
la  Chine,  le  Japon,  le  Mogol,  &  le  relie 
de  riade ,  l'Arebie  &  la  PerTe.  Lea  autres  I 
dont  BOUS  (ômmes  plus  voifins  les 
ides  de  l'Archipel ,  &  tes  cAccs  de  la  M£ii- 
trrranÉe ,  oii  font  Conftantinopîe,  Smyrnc , 
Alcp  ,  Scyde  ,  ùc  même  le  Caire  ,  ne  font 
connues  dam  le  commerce  fini  le  nom 
du  Leyanc.  (D.J.) 

Orient  (pon  del')^  Géag.  v»  fim- 
plement  Orient  t  nott  defreaee  en  Bre» 
ugne ,  au  &nd  de  la  baue  du  Port-Louis ,  i 
Tembouchure  de  la  ri  .  ire  ^rort  ruï  vient 
du  pont  Scorf.  On  y  a  ban  ,  dc^aii  environ 
trente-cinq  ans ,  une  ville  où  la  compagnie 
des  Indes  tient  ordinairement  fes  gros  ou- 
gSBt.  Long,  fuivanc  dlSnl ,  14. 8. Au. 
47.4*.îarp./.) 

ORIENTAL ,  adi.  {Aflronom.  G/og.  ) 
fe  dit  proprement  de  quelque  chofe  ci  1 
eft  fitut^e  i  l'ell  ou  au  levant  par  rap^uir 
1  nous;  il  d\  oppo^l^  k  occidental;  mais 
on  dit  plus  généralement  oriental  de  tout 
ce  qui  a  rappoit  aux  pays  fituc'i.  â  Torient 
par  rapport  4  nous. /T^.  ËST ,  L^VAMT  6r 

OCCIDBMTAl. 

C'eft  dans  ce  fcrr;  qii'nn  dit  ,  perles 
grirnrjUs  ,  lorfqu'on  parle  des  perles  qui 
fc  trouvent  dans  les  Indes  onent^Uj.  V. 
Ferle.  On  dit  encore  langues  orieataUs  , 
en  parlant  de  l'ht'breu,  du  f/riaflio,  du 
diaidéen  «c  du  cophte.  V,  Langue. 

Dans  Padronoime  ,  on  dît  qu'une  pla- 
nète eft  orientale  torfqa'elle  paroit  précé- 
der le  foleil  v^.s  !e  levant.  K.  LEVANT  , 
LUCIFF-R.  Chamfxrrs.  {()) 

OHlENTALt  (  Plulo/ophie).  Jiifi.  de 
la  p!iUofoph:e.  Yen  de  tems  après  la  naif- 
fance  du  Jéfus-Cbrifi,  il  fe  foma  une 
feâe  de  philofophes  affèz  finguliere,  dans 
les  contrt'es  les  pUis  connues  de  i'Afie  & 
de  l'Afrique.  Ils  le  piquoienc  d'une  intel- 
ligence extraordinaire  dans  les  chofcs  di- 
vines ,  ou  celtes  fur  lefquclles  on  croit  le 
plus  parce  qu'un  y  enten.l  le  moins ,  & 
où  il  ne  faut  pas  mfonner ,  mais  fuumettre 
fa  raifon ,  Êùre  des  afites  de  foi ,  &  non  des 
fyfitaMsou  des  fyUofifiiies.  Us  dcoadeiic 
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lenr  doârine  pour  celle  des  plus  ancien» 

philofophes ,  qu'ils  pr^tendoient  leur  atroir 

Jté  tranfmife  dans  fa  pttrete?  ;  &  plufieurs 
dVntr'cux  ayant  embrafle  la  religion  chré- 
tienne ,  &:  travaillé  à  concilier  leurs  idées 
avec  fes  prc'ceptes,  on  vtt  tout- à- coup- 
éclorre  cet  eilàim  d'héréfics  dont  il  eft- 

S y  dans  l'hiftuire  de  l'églifc ,  fous  le  nom 
ueux  de  gnojiiques.  Ces  gnolliques  cor^ 
rompirent  la  liniplieité  de  l'évangile  par 
les  inepries  les  plus  frivoles ,  (c  répandirent 
parmi  les  juifs  tk  les  gentils  ,  &  déligura>- 
rent  de  la  manière  la  plus  ridicule  leurpht»- 
lofophie ,  imaginèrent  les  opinions  les  jdos; 
^monftrueufes ,  fortifieeentle  fànatîiine  do«- 
'  minant ,  fuppofecenr  une  ^te  de  Uvfes. 
foi;  ^  le .  r.oms  les  plus  refpeâables  ,  &  rem- 
plitciic  uiic  partie  du  monde  de  leur  roi- 
lérable  &  dc'teflablc  Icience. 

11  feroit  i  fouhaiter  qu'on  approfondie 
Poil^BI  &  les  progrés  des  feâes  :  les  dé> 
coinwtes  ^'on  teoîc  fiir  ce  point  éilai- 
rereîent  l'hiftpire  facrée  &  phitofopbique- 
Jcs  deux  premiers  fiecles  de  rÊglifc  ;  pé-. 
nodc  qui  ne  fera  ans  obfcuritt ,  que  quanj 
quelqu'hommc  d'une  t'ruJition  &  d'un©^ 
pénétration  peu  commune  aura  achevé  ce 
travail. 

Nous  n'avons  plus  les  livres  de  ces  fec« 
taïrei,  il  ne  nous  en  refte  qu'un  petit 
nombre  de  J'ragmens  peu  conlîdérables.  En 
rupprimaat  leurs  ouvrages ,  les  premieis 
pères  de  l'églife,  par  un  zele  plus  ardent 
au'éclairir,  nous  ont  privés  de  la  lumieco 
dont  nous  avons  befoin ,  &.pfe(qiie  Couptf  ' 
le  fil  de  notre  hifioire. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  fetîH 
tencede  ces  phiîofiiphcs.  Porphyre  en  fait 
mention ,  il  die  dans  la  vie  de  PloHn  : 

ra  I  (!  vi^  r«i>  «Si'^JÎitt  x*i  Biu>>.r>»T  I  X.  r.  X. 

Il  y  avoit  alors  plufieurs  chrétiens ,  hé- 
rétiques ,  &  autres  profeilànt  une  doé^ine 
tmanto  de  l'ancicrvne  philofopliie ,  &:  mar- 
chant à  la  Cuite  d'Adelphius  ^  d  Aquili» 
nus ,  6'.  .  Ils  méprifoient  Platon  ;  ils  ne 
parloient  que  de  Zoroaftte,  de  Zollriao, 
de  Nicotbee,  &  de  Melus,  &  ils  (e  fe» 

!;ardoient  comme  les  leflaurareurs  de  la 
ageflè  orientale  :  nous  pourrions  ajou- 
MT  au jeànojfnas^  de  Pespfagrte,  cdii» ét 
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TWbdote  &  d'Eunape.  ' 

Cesphilofophes  prirent  le  nom  de  fnê/- 
tiques ,  parce  qu'ils  s'attribuoient  une  con- 
Boifîànce  plus  fublime  &  plus  étendue  de 
Dieu  ,  &  de  fes  puiflances  ou  imanitions  , 
qui  iâifoient  le  fond  de  leur  doârine. 

Ils  avoient  pris  ce  nom  long-tcms  avant 
que  d'entrer  dans  l'i^Klife.  Les  gnofliques 
nirent  d'abord  certains  philofophes  fpé- 
culatifs  ;  on  étendit  enfuite  cette  d^nomi- 
ration  à  une  foule  d'hérétiques  dont  les 
fentimens  avoient  quelque  affinité  avec 
leur  doârine.  Irtnée  dit  que  Ménandre, 
dif'ciple  de  Simon  ,  fut  un  gnoflique  ;  Bafi- 
Hde  fut  un  enofHque  félon  Jérôme  ;  Epi- 
phane  met  Saturnin  au  nombre  de<i  gnof- 
ticut»  ;  Philaftrius  appelle  Nicolas  chef  des 
groftiques. 

Ce  titre  de  gnofHque  a  donc  pafTé  d«s 
étolcs  de  la  philofophie  des  gentils,  dans 
l'églife  de  J.  C.  &  il  eft  très-vraifemblabie 

Îje  c'eft  do  cette  doârine  trompeufe  que 
aul  a  parlé  dans  fon  épître  à  Thimothcc, 
&  qu'il  défîgne  par  les  mots  de  ^ttvï&tû- 
yiiriK  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
le  gnofil'me  n'a  pas  pris  naiflànce  parmi 
les  chrétiens. 

Le  terme  dc/no/j  eft  grec  ;  il  étoiten 
ufage  dans  l'école  de  Pythagore  &  de  Pla- 
ton ,  &  il  fe  prenoit  pour  la  contempla- 
tion des  chofes  immatérielles  &  intellec- 
tuelles. - 

On  peut  donc  conieâurcr  que  \ès  phi- 
lofophes orientaux  prirent  le  nom  àe£no/- 
tiques  ,  lorfque  la  philofophie  pythagorico- 
platonicienne  pafla  de  la  Grèce  dans  Icui 
contrée ,  ce  qui  arriva  peu  de  tcms  avant 
la  naiflan.e  de  Jéfus-Chrift  ;  alors  laChal- 
dcc,  la  Perfe,  la  Syrie,  la  Phénicie  & 
la  Paleftine  éroient  pleines  de  gnoftiqucs. 
Cette  fecle  pcnctra  en  Europe.  L'Egypte 
en  fut  infcâée  ;  mais  elle  s'enracina  parti- 
ciilidremcnt  dans  la  Chaldée  &  dans  !a 
Perfe.  Ces  contrées  furent  le  centre  du 
înofifme;  c'eft  U  que  les  idées  des  gnof- 
'iques  fe  mêlèrent  avec  les  vifions  des  peu- 
ples ,  &  que  leur  doârine  s'amalgama  avec 
celle  de  Zoroaftre. 

Les  Perfes  oui  étoient  imbus  du  plato- 
lifme,  trompes  par  l'affinité  qu'ils  rcmar- 
"crent  entre  les  dogmes  de  cette  école 
ont  ils  forcoient ,  &  u  doârine  des  gnoi- 
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tiques  orientaux  ,  qui  n'étoit  cu'un  pytha- 
gorico  -  plaronifme  défiguré  par  des  chi-. 
mères  chaldéennes  &  ioroallriques ,  le  mé- 

firirent  fur  l'origine  de  cette  feâe.  Bien 
oin  de  fe  dire  platoniciens ,  les  gnofli- 
c  ues  orientaux  reprochoient  i  Platon  dt 
n'avoir  rien  entcnc^u  à  ce  qu'il  y  a  de  fo- 
cret  &  de  protond  fur  la  nature  divine. 
Platonem  in  profunditatem  intellietbilit. 
fjjèntice  non  penetrajfe.  Porphyre  Ènéad> . 
II,  1.  IX,  c.  6.  Florin  indigné  de  ce  ju.. 
gemenc  des  gnoftiques  >  leur  *dit  :  quafi. 
ipfi  quidtm  iruelligibiUm  naturam  cog- 
nofcendo  attingentts  ,  Plato  auttm  teîi-. 
quique  beati  yiri  minime.  "  Comme  fi. 
»  vous  faviez  de  la  niiture  intelligible  ce: 
;>  que  Platon  &  les  autres  hommes  de  (a. 
i>  trempe  céicfle  ont  igroré.  »  Plot.  ibid.. 
Il  revient  encore  aux  ^noOiques  en  d'au-, 
très  endroits,  &  toujours  avec  la  n  émC/ 
véhémence.  "  \  ous  vous  faites  un  mérite^ 
Il  ajoute  - 1  -  il ,  de  rc  qui  doit  vous  être 
»  reproché  fans  cellè  ;  vous  vous  croyez» 
»  plus  infiruits ,  parce  qu'en  ajourant  vos. 
M .  extravagances  aux  chofes  fenfécs  que 
»  vous  avez  empruntées ,  vous  avez  touc* 
»  corrompu.  » 

D'où  il  s'enfuit  qu'à  travers  le  fyftcme: 
de  la  philofophie  orientale,  qut\  qu'il  fûr, 
on  reconnoiil'oit des  veltiges  de  pyihago-. 
rico-plafonifmc.  Ils  avoient  changéjes  dé-, 
nominations.  Ils  admenoient  la  tranfmi-^ 
gration  des  ames  d'un  corps  (^ans  un  ai>, 
tre.  Ils  profelîbient  la.trinité  de  Platon, 
l'être,  l'entendement,  &  un  troifîeme' 
architeâe  ;  &  ces  conlormitts  ,  quoique 
moins  marcuées  peut-être  qu'elles  re  le 
paroiflbicnt  i  Plotin ,  n'ctoient  pas  les  feu-, 
les  qu'il  y  eAt  entre  le  gnoiifme  6c  le, 
platonico-pythagorifme. 

Le  platonico-p>  Jijorifmc  paflà  de  la 
Grèce  i  Alexandrie.  Les  Egyptiens  avides 
de  tout  ce  qui  concerroit  la  divinité,  ac- 
coururent dans  cette  ville  fameufe  par  fts 
.jhilofopbes.  Ils  brouillèrent  leur  doârine 
avec  celle  qu'ils  y  puiferent.  Ce  mélange 
pafla  dans  la  Chaînée ,  où  il  s'accrut  en- 
core des  chimères  de  Zoroaflre ,  &  c'cli 
ce  chaos  d'opinions  qu'il  (aut  regarder 
comme  la  phitojophie  orientale,  ou  le, 
gnofifme  j  qui  introduit  avec  les  ftâ:teura 
dam  l'églife  de  Jétus-ChiiA ,  s'empara  de. 
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fcs  t'ogmcs ,  les  corrompit,  S:  y  produiGt 
une  multitude  incroyable  d'ht'r^fies  qui 
xecinrent  le  nom  de  gnofifme. 

Leur  fyilétne  de  théologie  confîftoit  à 
fiippoTer  <|e$  Aamatkms,  U  k  appliquer 
ces  cmatiarions  aux  phénomène;  du  monde 
vilible.  C  écoit  une  clpct-c  d  cchelle,  où 
des  puidànces  moins  partàires ,  placées  les 
unes  au-defibus  des  autres ,  tbrmoicnr  au- 
tanc  de  de^^  depuis  Dieu  iufqu'i  I  hom- 
me, où  corrmencoit  Ic  mal  moral.  Toute 
la  portion  de  ia  chaîne  comprife  entre  le 
prand  abymc  inccmprchenfîble  ou  Dieu  , 
jufqu'au  monde ,  étoxt  bonne ,  d'une  bonté 
qui  allok  â  la  Writé  en  d^gàiérant;  le 
reflc  éfoit  mauvais ,  d'une  r^i'pravaTion  qui 
ailoïc  toujours  en  augmentant.  De  Djcu 
au  monde  viâble ,  la  bont^  ^toit  en  rai- 
fon  mT«tfe  de  ia  diitance;  da  monde  au 
dernier  degré  de  la  dudne ,  la  m^han- 
Wté  éxo'\t  en  raifon  direâe  de  la  dilance. 

Il  y  avott  au/ii  beaucoup  de  rapport 
•ficre  cem  thiona  4t  celle  de  la  cabale 
îndaSque. 

Les  principes  de  Zoroafire,  les  fephi- 

rotfis  des  Juifs,  les  tons  des  pr.oniques  ne 
font  Qu'une  même  dudrine  d  tmanattuns, 
fous  des  expre/Iions  différentes.  Il  y  a  dans 
ces  fyftémes,  des  fexes  diffè'rens  de  prin- 
cipes ,  de  fephirotfis ,  d*ëons ,  parce  qu'il  y 
fàlloit  expliquer  la  gtnc'rarion  d'une  e'ma- 
nation,  &  la  propagation  fuccelTiTe  de 
toutes. 

Les  principes  de  Zoroaftce ,  les  ièphi- 
roths  de  la  cabale,  les  éom  perdent  de 

leur  perteftion  i  mefure  qu'ils  s'éloignent 
de  Dieu  dans  cous  ces  iyfïémes,  parce 
qu'il  y  fàlloit  expliquer  l'origine  dll  bien 
9c  du  mal  pîiyHquc  &  moral. 

Quels  moyens  l'homme  avtiif-il  de  for- 
tir  de  fa  place  ,  de  cl-,anpcr  (a  condition 
miferablC}  &  de  s'approcher  du  principe 
premier  des  Ananatîons  ?  CVtoic  de  pren- 
dre fon  Corp?  en  avcrfion  ;  d'afToib'ic  en 
lui  les  partions;  d'y  toitilier  la  raiiualde 
nufditci  ;  d'exercer  des  œuvres  de  péni- 
tence j  de  fe  purger-,  de  &ire  le  bien; 
d'éviter  le  mal,  &c. 

Mais  il  n'acqiicroit  qu'à  la  longue  ,  & 
apri^s  de  longues  tranfmigrations.  de  lun 
ame  dans  une  longue  fuccefTion  de  corps, 
cette  pediBâion  qui  i'âevok  au<deflùs  de 
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la  chaîne  de  ce  monde  vifibic.  Parveott 
A  ce  degr^  ,  il  c-toit  encore  loin  de  la 
lourcc  divine  ;  mais  en  s'attachent  conf- 
tammeot i fes devoirs ,  enfin ily  arrivoit : 
c'<;toic  U  qu*il  jouiiRiit  de  la  filiid^  cora- 

pîrrc. 

1  lus  une  doârinc  eft  imaginaire,  plus 
il  elè  facile  de  l  aitt'rcr  ;  ai  (Ti  les  gnofti« 
ques  fe  diviferent-ils  en  une  infinité  de  fec* 
tes  tlifFérentes. 

L'éclat  de;  mir.-rfes  &  la  faIntetJ  de  la 
morale  du  ihi  lilianilme  les  frappèrent  ;  ils 
embraflerent  notre  relij^ion,  mais  fans  re- 
noncer k  leur  philoibphie  »  &  bieotdc  Jéttis* 
Chrifl  ne  tut  pour  eux  qu'on  éon  tt^por» 
fait  ,  &  le  .Saint- Efprit  un  autie. 

Conitne  ili  avoienc  une  langue  toute  par- 
ticulière ,  on  les  entcndoit  peu.  On  voyoit 
en  gros  qu'ils- s'écartnient  de  la  fimpbcit^ 
du  dogme ,  Ac  on  les  oondammic  fous  «ne 
infinité  de  faces  divc-fes. 

On  peut  voir  à  i'articU  Caiale  ,  ce 
qu'il  y  a  de  commun  entre  la  phiiofi^fkie 
orieaiait  de  la  phibfophie  iudaïque  ;  i  Par^ 
tieie  Pythagore  ,  ce  que  ces  iedaircs 
avoient  empi  unté  de  ce  pliiîofophe  ;  à  l'ar- 
taie  Platonisme,  ce  qu'ils  dévoient  i 
Platon;  à  l'article  JesuS-CbIIIST  & 
GnostIOUE,  ce  qu'ils  ^avoient  reçu  de 
chriftianilme  :  &  f  extrait  abrégé  qui  va 
fuivre  de  la  coSrinc  de  Zoroaflre  ,  mon- 
trera la  conformité  de  leurs  idées  avec 
celle  de  cet  bomme  célèbre  dans  f'antt- 
quité. 

Selon  Zoroaftre ,  ily  a  un  principe  pre» 
micr  ,  infini  &  ércrnci. 

De  ce  premier  principe  éternel  &  infini 
il  en  efî  émané  deux  autres. 

Cette  première  émanation  eû  pure»  ae» 
tive  &:  pirfilitc. 

Son  (  1  i  ^ me  y  00  fon  piwcipe , eA  le  ft» 

inteilcâuel. 

Ce  feu  ett  très- parfait  &  très- pur. 

Il  efl  la  fource  de  tous  ks  éttes  im* 
matériels  &  matériels. 

Les  êtres  immatétiels  forment  on  mon- 
de. Les  matériels  en  forment  un  autre. 

Le  premier  a  confervé  la  lumière  pure 
de  fon  origine  ;  le  fécond  l'a  perdue.  H 
uR  dans  les  ténèbres ,  les  ténèbres  s'ac- 
croiflcnt  à  mefure  que  la  diflancedupt^ 
roter  principe  eft  plus  grande. 
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Les  dieux  &  Jes  efpri^  voîfïns  du  prin- 
cipe lumineux  ,  font  ignts  &  lumiftjj^r. 

Le  feu  &  la  lumière  vont  toujours  en  s»{- 
ibibÛflàat  i  oà  cdTent  h  codeur  &  la  lu- 
mière ,  commencent  la  maciere,  les  ténè- 
bres &  te  mal,  qu'il  £iut  attribuer  âAri- 
niane  &  non  à  Orofmade. 

La  lumière  eft  d'Orofmade  ;  les  ténèbres 
font  d'Acinume  :  cesorincipes  Cl  Jeun  «£• 
hn  (ont  incompatibles. 

La  matière  ,  clans  une  agiratîon  perpé- 
tuelle ,  tend  fans  celle  à  fe  fpiritualifer ,  i 
devenir  fucide  &  aâive. 

Spiricnalifife  «  aâive  &  Iticide ,  elle  re- 
toumei  iàA»urce,  attieupur,  àMichras, 
où  Ton  impcrfeéHon  finit,  fco&  elle  jouit 
de  la  fuprème  félicité. 

On  voit  que  dans  ce  fyftéme ,  l'homme 
confondu  avec  cous  les  éties  du  monde  vi- 
fibfe ,  eft  compris  (bus  le  nom  commun  de 

matière. 

Ce  que  nous  venons  d'expofcr  de  la  phi- 
lofophie  orientale  y  laide  encore  beaucoup 
d'obfcurité.  Nous  connoicrioni  mieux  Thir- 
toire  des  hérélies  comprifeslbus  le  nom  de 
gaofifme\  nous  aurions  les  livres  des  gnof- 
dques  ;  ceux  au'on  attribue  à  Zorowre , 
2o(lrian ,  BAélas ,  Allogène  ne  feioient  pas 
fuppofés,  que  nous  ne  ferions  pas  encore 
fort  inftniirs.  Comment  fe  tirer  de  leur 
nomenclature  ?comment  apprécier  la  jufte 
valeur  de  leurs  m«taphures  t  comment  in- 
terpréter leurs  fymboles?  comment  fttivre 
!e  fil  de  leurs  abftraâions  ?  comment  exal- 
ter foo  imagination  au  point  d'atteindre 
à  la  leur?  comment  s'enivrer  &  fer^niire 
Ibu  ailèz  pour  les  entendre  ?  comment 
d^brodller  le  chaos  de  leurs  opinions  ?  Con- 
tentons •  '  '       rîn  peu  qtip  nous  en  fà- 

vons ,  tic  jugeons  aiic^  lainemcnc  de  ce  que 
nous  avons ,  potw  ne  pas  regretter  ce  qui 
nous  manque.  ** 

Oriental  ,  (Com/77frcf.  Hifi.  nar,) 
nom  donne  par  I.i  plupart  des  joail!' cr^^ 
des  pierres  prc-cicufes.  Cette  épithcic  cii 
fondJe  (ur  la  dureté  de  ces  pierres,  qui 
eft  beaucoup  plus  grande ,  dit-on ,  que 
celle  des  mêmes  pierres  trouvées  en  oc- 
cident; mais  cette  re>;!e  n'eft  point  fure, 
fie  il  le  trouve  en  liuropc  quelques  pier- 
res qui  ont  rout  aiit.int  de  dureté  6c  de  pu- 
reté     celles  d'orieac.  Ou  pittmd  auiE 


qiie  les  pierres  qui  viennent  d'orient ,  ont 
des  couleurs  plus  vives  &  plus  belles  que 
celles  qu'on  trouve  en  occident.  Voye\ 
Pierres  précieuses.  (— j 

ORIENTER ,  T.  aft.  f  AftrtnL  Gnom.) 
fe  dir  principalement  d'un  cadran  mobile, 
que  l'on  place  dans  la  fituacion  où  il  doit 
être  par  rapport  aux  points  cardinaux , 
enforte  que  la  méridienne  tracée  fur  c» 
cadran ,  tombe  dans  le  plan  du  mAidîen. 
P'.  Cadran,  Méridien,  &c. 

Orienter  (s')  i  la  lettre,  «'eft  eta^ 
miner  de  quel  cdœ  on  a  ToiMnt,  te  par 
conféquent  les  trois  autres  points  cardi- 
naux. M^is  en  général  on  appelle  s'orien* 
ter,  s'alTurer  prJcifém.ent ,  foit  fur  terre, 
foie  fur  mer,  de  l'endroit  où  l'on  eft. 

O&IENTBR ,  {jirehit.  )  c'eft  marquer 
fur  le  terrein  avec  la  boutlôle ,  ou  fur  le 

deffin  avec  une  rofc  de'^  venti,  la  difpo- 
fition  d'un  bâtiment  par  rapport  aux  points 
cardinaux  de  l'horifon.  On  dit  aufli  s'o  -  .  ra- 
fcr,  pour  fe  reconnoitre  dans  un  lieu  , 
d'après  quelque  endroit  remarqiuble,  pour 
en  lever  le  plan.  (/)./.) 

ORiENji.M.  LES  yroiLEsAMariae.) 
c'eft  les  brader  &  fîcuer  de  manière  qu'elles 
reçoivent  le  vent. {Z) 

ORIFICE  ,  f.  m.  (  Gramm.  )  la  bouche 
ou  l'ouverture  d'un  tube  ,  d'unnijaO,Oa 
antre  cavité.  Voyt-^  Tube. 

Orifice,  {An.iromie.  )  fe  dir  fîngii- 
liérement  de  I'l  ly.bouduire  de  pfufieurs 
conduits,  vjiiic.uix  ,  ou  autres  cavités  du 
corps;  comme  de  la  veffie,  de  Tm^lrus, . 
de  l'eftomac ,  ùc. 

Vorijice^  fupérieur  de  reflomac  efl  Ta 
partie  où  l'on  fent  la  faim.  Son  orifice  ir- 
férieur  s'appelle  pylore.  Voyez  i-AIM  Ù 
Pyi.ork. 

Il  ya  quelques  opérations  en  chymîe, 
pour  lefquelles  il  faut  que  ks  orifices  des 
va  i  fléaux  fuient  fcellÀ  hermétiquement^ 

V.  HtKMÉXiyUE. 

Orifice  fe  dit  aufli  quelquefois  par  ex- 
tenfion ,  de  l'ouverure  d'une  plaie  ou  d'un 
ulcère. 

OiUFiCE.  (  HyJrau!.)  On  entend  par 
Yonfi^e  d  an  ajutage,  d'un  canon^  d'une 
jauge,  U  forrie  de  fon  ouverture  circu- 
laire, ou  ik  fuperficie  caciete,  qui  eft 
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OsmnM  1*  ^arrc  de  ion  dijmctrc  :  ainfi 
tor(^a*on  dit  au 'un  jet  a  trois  lignes ,  cela 
'  fitgnifie  trois  lignes  de  dianMCce»  &  le 
même  jet  de  trois  lignes  en  aura  pour  Ton 
prifice,  oa  fttperiicie  ,  neuf  lignes  &  un 
reptiemeqii*oaBéUEigB.  AJUTAGE. 

^oàlFICIEN 

riJjfruM  )  iinli  apjpeltë  du  nom  du  conful 
Orificiiis,qui  le  ht  pafTcr  au  (cnat.II  por- 
toic  *p»  les  cnEuis  fuccéderoienc  1  leur 
mere  prifihibteinent  1  toi»  aoties ,  fott 
Cognats  ou  agnits  de  leur  mere.  Les  em- 
pereurs Arca  lius  &  THl'o  Jofiiis  étendirent 
C.-tte  tji!p:)lrion  aux  pcrits-enfanç. 
.  ORlïL\ÎAtliM.^L{.lHijè.  3e  France.) 
Kos  anciens  hidsoms  tont  ce  mot  BMI« 
«uUa ,  de  éctrrMt  tantôt  oriflamme  >  tan- 
VAC  oriflaikBe fttniàt  aurifla.mme ,  UntAt 
tun'Jljmhe  ou  o riflan Je  :  éceniarii  de  l'ab- 
baye de  Saint -Denis  ;  c'étoit  une  elpcce 
de  gon&non  ou  de  bannière ,  comme  en 
avotent  toutes  les  aatces  ^glifes.  Cette  ban- 

Ïiere  fo>it  &îe*  d'un  tifTu  de  foie  couleur 
•  tea ,  qu'on  nommoit  cendal  ou  faint 
vermeil  f  qui  avoir  trois  fanons ,  &  ^tott 
entourée  de  houppes  de  foie.  l2orijijmme 
^e  Saint -Denis  ëtoit  attachée  au  bout 
d'une  lance ,  d'itn  fiill ,  d'un  bâton  ,  que 
Raouel  de  Preales  aonme  le  ilait'e  i» 
roriJlMMte. 

Louis  le  Cros,  prince  recommandable 
par  la  douceur  de  Tes  mœurs ,  &  par  les 
vertus  qui  font  un  bon  prince  ,  cft  le  pre- 
mier de  not  rois  qui  ait  été  prendre  l'on- 
fiMtm  i  Saiac-DeiHs  en  1114 ,  lorf. 

Si^  ouidu  contre  renpenear  Henri  V. 
epuîs  lors^  fts  focceflêttn  altèrent  pren- 
dre en  grande  cérémonie  cette  efpece  de 
bannière  i  Saint- Denis ,  lorl'qu'ils  mir- 
choient  dons  quclqu'expédirion  de  guerre  ; 
ils  la  recevoient  des  mains  de  l'abbé,  & 
9piés  la  vidoire  ,  l'onfljm  ne  étoit  rap- 
ponée  dans  l'égUTe  de  Saint- Denis .  & 
Teaâlk  fur  (bn  antel.  C'étoit  un  cfaevalier 
qui  étoit  chargif  de  porrer  Variftjmme  i 
la  guerre  ;  &  cet  honneur  appartint  pen- 
dant long-cems  au  comte  de  Vexin,  en 
faaualitéde  premier  rafT^I  de  Saint-Denis. 

Il  eft  affêz  vtaifemblable  qu'il  y  avoir 
deuK  orifiammes  ,  dont  l'une  refloit  tou- 
j<»urs  en  dcpûc  â  Saiot- Denis, &  que, 
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lorfqL!'iî  fe  prc'icnrc»ic  une  occafîon 
^uet^*,  on  en  toiloit  une  féconde  toute 
temblible:  on  confacroit  cette  dernière  » 
&  on  la  levott  de  defliis  rautel  avec  di 
grandes  c^rfaionics.  Si  on  ia  oonfixvoic 
exempte  d'acci.icns  pendant  Ic  oours  de 
la  guerre,  on  la  rapi-or:oit  dansTéglifc; 
quand  on  la  perdoit ,  on  en  taifoit  une 
autre  fur  l'original ,  pour  l'employer  dans 
l'occafion. 

Guillaume Maitel,rei|gpeiir  deBaçque- 
ville ,  eft  te  dernier  chevalier  qui  fiic 

charj^e'  de  la  garde  de  Vonflimmr  le  18 
mars  1^1.).,  dans  la  guerre  contre  les  An- 
glois  :  mais  il  lut  tue  l'anniîe  luvante  à 
la  bataille  d'A7incourt  ;  &  c'ell  la  der- 
nière lois  que  ïoriflimme  a  paru  dans 
nos  années,  fnivant  du  Tillet,  Sponde, 
dom  Fétibien  ,  &  le  pere  Simplicien.  Cè* 
pendant ,  fuivant  une  chroniaue  manuT- 
cntc,  Louis  XI  prit  encore  voriJLunme 
en  14.65 ,  mais  le*  hifloneos  da  tea»  o*eii 
difenc  rien. 

Les  Botlandiftes  dérivent  le  mot  ori" 
flamme  du  celtique  &  tudefque  flan  ,fM 
ou  t'Oit ,  qui  fîgnifîe  une  ounniere ,  un 
e'tendsrdf  &  d'où  l'on  a  fait  flanon  ou 
fanon ,  qui  veut  dire  la  même  chofe  ;  la 
première  fyllabe  cri  vient  du  Utin  au- 
raeiyC'eA  donc  i  dire  étendard  dori^ 
parce  <in*3  éttnt  entidii  d'or. 

Le  lefteur  peur  confidrer  Galant,  Traité 
dt  rorifijmme ,  Horel ,  du  Tillet ,  &  les 
Mirmirts  des  infiriptions.  {D.  J.) 

ORIGAN ,  f.  m.  (  Hiji  nor.  bot.  )  ori- 
ganum  ,  genre  de  plante  à  fleur  monopé- 
ale,  labue,  dont  la  lèvre  fupérieure  eft 
relevée,  arrondie  dc  dtvUÎSe  en  deux  pKur« 
tics,  &  l'inférieure  en  trois.  Le  piftil  fort 
du  calice  ,  il  e!i  attaché  comme  un  clou 
à  la  partie  pofK'ricure  de  la  fkur  ,  (k  en- 
tour/' de  quatre  CTibryons  qui  deviennent 
dans  la  fuite  autant  de  femcnces  arron- 
dies &  renfermées  dans  une  capfiile  qui  « 
fet^  de  calice  à  la  fleur.  Aiourez  aux  ca- 
raâeres  dc  ce  Ronrc,  que  les  fleurs  naif- 
fcnt  dans  des  épis  écailleiix  qui  forment 
des  bouquets  au  haut  des  branches  &  des 
tiges.  Toumefort ,  lofi.  rei  herb.  Voyez 
Plante.  (/) 

Tourncfort  compte  quaftam  elpeces  de 
ce  genre  de  pUntc ,  donc  8  &at  bw  ber- 
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ner  ici  i  ne  décrire  que  la  ùkwngfi  com* 
munc :  origanum  fylvtfire ,  fpicis  AixtXj 
ereSis  ,  conjenis  ,  p.inniculdtis  ,  II.  CXm. 
305.£!iâ  a  les  racines  menues,  ligneufes, 
nbreufes ,  traçantes  obliquement  en  terre. 
Elles  poullcoc  plufienn  t^^qui  s'^lcvent 
i  ta  hauteur  de  denx  on  crois  pieds ,  du- 
res, quam'es ,  velues.  Se*;  feuilles  fortent 
oppolees ,  des  nœuds  des  ti^cs  j  les  plus 
grandes  reflèmblent  i  celles  du  calament 
vulçntei  &  les  plus  pedces  à  celles  de  la 
inat|o1»ne  ;  dles  font  velues  «  odonaces, 
d'un  goSt  âcre  &  aromatique.  Ses  fleurs 
naident  comme  en  parafol  aux  fommit^s 
des  tîges,  dans  des  ^pis  grêles  &  ^cailleux, 

Sut  conwolent  de  grus  bouquets  ;  chacune 
e  ces  flenrs  eft  en  gueule,  ou  en  tuyau 
découpe  par  le  haut  en  deux  lèvres  de 
couleur  incarnate.  Loriquc  les  fleun  font 
palBeSytlIeur  foocede  des  fe menées  très 
jnemieStpreTque  rondes,  enfermé  dans 
une  can'uTe  oblongue  qui  a  fcrvi  de  ca- 
lice à  la  fleur. 

Cette  plante  croit  non-feulemenc  dans 
les  pays  chauds ,  mais  auffi  daoïs  les  pays 
froids,  comme  jcn  Allemagne ,  en  Angle- 
terre ,  en  France.  On  la  trouve  aux  lieux 
champêtres,  montagneux,  lecs,  expofeîs 
au  foleil;  &  elle  fe  plaît  principalement 
fur  les  coiliaes  6c  les  montagMS.  £U«  fleu- 
rit en  <?t<?. 

Au  relie ,  Vorigm  faiivage  varie  beau- 
coup, 6c  par  fes  feuilles,  &  par  fes  fleurs. 
Ttagus  obferve  que  les  tleurs  font  de  trob 
forces  ;  l'une  ponceau  ,  l'autre  rouge-blan- 
cbicre ,  &  la  dernière  toute  blanche.  Il  y 
en  a  qui  prétendent  que  celui  d'Ëfpasne 
^  d'Italie  vaut  mieux  quefe  v6iat,9c  je 
crois  qu'ils  ont  raiton. 

Le  petit  origsn ,  ou  la  petite  marjo- 
laine lauvage  ,  orit^jn-tn  fylirfire  ,  ku- 
miUyàc  nos  bocanillci,  a  I4  racine  li- 
gneufc  ,  roulsàtrc  ,  fibreufe.  Elle  pouflê 
une  petite  ci^ ,  ordinairement  unique , 
ronde >  roufiàtte,  un  peu  rude,  haute  de 
fîx  à  fcpt  pouces ,  laquelle  Te  divifc  au 
fommet  en  plufieurs  rameaux  qui  fou- 
ticnnent  des  fleurs  en  manière  de  para- 
fol ,  mêlées  de  bleu  &  de  purpurin  ;  elles 
font  garnies  do  feuilles  oppofees ,  ptfites , 
oblongues,  velues,  un  peu  fermes,  afTcz 
foitvent  difporées  tans  ordre,  d'une  odeur 


OKI  2Ç 
aramattque  &  fuaw^  oonn»  celle,  de 

Vorigan  vulgaire. 

Quand  les  fleiirs  font  paflces ,  il  leur 
fuccede  des  fcmcnces  très-menues ,  arro» 
dies ,  de  bonne  odeur ,  &.  d'un  goût  âcce; 
Cette  plante  fe  trouve  daos  tes  tsnituvB. 
peuc  ti  fubUîtner  i  b  précédente;  eVe 
fleurit  dans  le  même  tems.  {D.  J.) 

Origan ,  (  Pharm.  Mat.  méd.  )  grand 
or/^jn  marjolaine  fauvage  ou  bâtarde, 
marjolaine  d'Angleterre,  &  peck  orijw» 
ira  j)ecite  marfolaîne  fauvage. 

Ces  plantes  pofTedent  a  peu  près  les 
mêmes  vertus  que  ta  marjolaine ,  î  laquelle 
on  peut  les  fubftituer. 

La  pou  Jre  de  leurs  feuilles  &  de  leen 
fleurs  fcchées,  eft  un  aflês  bon  errhin. 

^.  ERP.HIN. 

f  *0n  emploie  principalement  ces  plantes 
^oiir  l'ulage  extérieur.  On  les  fait  entrer 
dans  les  demi-bains,  les  pédiluves , &  fui^ 
tout  dans  le  coropofition  des  vins  aro-  ' 
matiques  ,  qu'on  applique,  auffi  bien  que 
leur  marc ,  fur  les  membres  attaqués  de 
paralylîe ,  d'œdcme ,  €rc. 

Les  feuilles  à^origan  entrent  dans  l'eaa 
générale  &  le  lîrop  d'armoife  ;  les  fommt 
tcs  Heurlcs  dans  l'eau  vulnéraire  &  l'huile 
de  petits  chiens  ;  les  fleurs  dans  le  firop 
de  ftécas  ,&c.  (b) 

ORIGENE  (  Hexaplej  rf* ).  frit,  fa- 
cr{c.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  dilSSrentes 
vcrfîons'dcs  livres  facrés,  raflèmUÀ  pas 
U'ii^ene  en  plufieurs  colonn«. 

Pour  comprcnilrc  ce  que  c'éroit  qiie  le» 
hexapUs  J'OrigenCf  il  faut  fa  voir  qu'où, 
tre  la  traduâion  des  Septante ,  l'Ecriture 
avoir  depuis  été  traduite  en  grec  par  d'au- 
tres interprètes.  La  première  de  ces  ver- 
fions ,  ou  plutôt  la  deuxième  en  comptant 
ks  Seprance,  étoit  telle  d'Aquila.  La  ttoi- 
fienie  troit  cdie  de  Symmaque.  La  qua- 
trième t'tûir  c<_r  ■  r;uc  Tlitodotion  donna 
fous  Commode.  La  cinquième  itit  trou- 
vée â  J&icho.  la  fidem*  ÛK  d^couvcnt 
à  Nicopolis. 

Oriifrne  entreprit  de  réduire  toutes  ces 
vcrliuns  en  un  corps  avec  le  texte  hé- 
breu ,  enferre  qu'on  put  aifément  &  d'un 
coup-d'œil  confronter  ces  verfioos  fit  ce 
rexte.  Pour  cela ,  il  mit  d'abord  en  huit 
l  colonnes  4".  le  texte  hébreu  en  caïaâeies 
.  D 
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Wbretnt  ,  p\ûs  le  même  tcx'c  rn  carafleres 
grecs,  &:  enfiiite  les  vtrlion..  dont  nous 
aviiiis  pjr'if.  Tout  cela  fe  lépondoit  ver- 
fec  par  verfeCt  ou  phrafe  par  phrafe ,  vis- 
ihv'tt  ruiw  de  Tautre ,  chacune  dans  fa  co- 
lonne. Les  vetiîons  ^toient  placc'es  en  cet 
ordre:  Aquila,  Symmnque  ,  les  Septante, 
Théodotion ,  la  cinguiemc,  &  la  fixicme; 
CCS  dernières  maïquées  chacune  par  le  chif- 
&0  de  Icw  nombre.  Dans  les  pTeatiines , 
il  y  avoir  une  neuvième  coîonnc  pour  la 
fepcieine  verfion.  Ongfnc  appelLi  cet  ou- 
vrage HezapUs  jiKxwxa.  ;  c'eft-i-dire  ,  fex- 
tupUi  t  ou  ouvrage  â  fîx  colonnes ,  parce 
^11  n'avait  égfoA  qu*am  fis  premières 
verfions  grecques. 

Il  faut  encore  favoir  qu  Oripf ne  ne  ra(^ 
fembla  d'abord  un  un  vo'nrnc  |  ic  quaC|f 
Ter£ons,en  les  mettant  en  quatre  colon^*' 
net)  fune  i  c6t^  de  l'autre, dans  la  même 
page  ;  ceqtii  fit  donner  à  cette  édition  le 
nom  de  te'traple.  premieie  de  ces  co- 
lonnes croit  la  verfion  d'Aquila  ;  dans  la 
féconde ,  celk  de  Symmaque  ^  dans 
troifieRie ,  les  Septante  ;  6c  dams  la  de^ 
nterc  ,  celle  de  l'iu-odotion- 

Quelque  tems  après  jl  fit  une  autre  ddî- 
tion  ,  où  il  ajoure  deux  at;trcs  colonnes;  & 
cette  (fdiaan  portoit  tantôt  le  nom  à'hcxa- 
ple,  &  tantôt  criui  SoSdple.  Dans  celle- 
ci  ,  la  première  colonne  étoit  le  texte  h«î. 
fcreu  en  lettres  hébraïques;  dans  la  fe 
coude,  le  même  texte  en  lettres  grecques  ; 
puis  venoient  les  quatre  verhons  de  Ta 
t^trapli  dans  le  même  ordre  ;  dans  la  fep- 
tîeme  éroit  ce  qu'on  appelloic  ià  cinquiè- 
me l  erfion  grecque  ;  &  datlS  la  huîticmc  & 
dernière ,  ce  qu'on  appelbit  la  Jîxieme. 
En  quelques  endroits  il  avoic  ajouté  une 
neuvième  colonne ,  où  il  avoic  mis  ce 
qu'on  appelloit  U  ^e/ftieau  verfion.  La 
rmquieme  &  la  fineme  nVtotent  pas  de 
tout  !o  vieux  Tcftamenr  :  ni  Tune  m  l  au- 
Cre ,  par  exemple ,  n'avoit  la  loi ,  de  l'orte 
^*ale  commen^oit  par  Ax  colonnes.  Le 
nombre  s'augmentoit  cnfuitc  ï  meHirc  rue- 
ces  verlions  s'augmcntoient.  C'eft  pour- 
quoi auflî  tan-ôt  on  l  appelle  htxjpUySt 
tantôt  ocldplt ,  félon  qu'on  envifagcoit  Tes 
fin  ou  fes  huit  colonnes  ;  car  c'eft  la  même 
^ition ,' &  il  ne  faut  v  lomper. 
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jorqu'â  neuf,  on  ne  lui  donna  poutranC  fC- 
mais  le  nom  à'enneaple ,  parce  que  cette 
neuvième  étoit  en  peu  d'endroits;  quc}> 
ques-uns  même  prétendent  qu'elle  n'écoic 
qu'aux  pfeaumes  ;  on  n'y  eut  aucun  ^Bvd 
pour  le  nom  de  CojK  l'ouvrage. 

Dans  cette  tiition,  Origene  changea 
l'ordre  de  plufieurs  endroits  desSeprante, 
où  il  fe  trouvoit  différent  de  celui  de 
l'hébreu.  Car  comme  dans  cette  verfîoa 
il  y  aviiic  plufieurs  patTagcs  tranfpoTés ,  fuc^ 
tout  daint  JÀémie ,  fon  deflèin  detnanddt 
abfolumcnt  qu'ils  fùflcnt  remis  dans  le 
même  ordre  que  roriginal  hébreu ,  pour 
pouvoir  les  ci»nparer.  Son  but,  en  raf* 
femblanc  toutes  ca  vetfioos  aveq  Toagi- 
nal ,  étutc  de  6ife  vdr  la  dHHiénce  qui 
fc  tm.  v.m  enrr'elles  &  l'original ,  afin  d'y 
changer  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  encore 
de  dâbfteux,  6c  die  tinte  avec  tous  oei  fe- 
cours  une  verfîon  plus  correâe &  pluspaib 
Élite  pour  l'ufage  des  égliies  grecques,  l'^or 
en  ju^er,  il  falloir  donc  que  l'on  trouvât 
en  chaque  colonne  le  mèisc  paHàge  loua 
Tes  yeux ,  &  qu'une  ligne  ou  un  veifec 
répondit  â  l'autre  \  Sa  puir^u'il  fe  trouvoit 
des  tranfpofîtions  dans  cuclques  verfions, 
il  ^toit  naturel  dans  ce  plan, de  les  tane- 
ner  à  l'ordre  de  l'original. 

La  cinquième  &  la  hxieme  verfion  dont 
on  vient  de  parler  iinent  trouvées ,  l^une 
i  Nicopolis  près  d'Aâium  en  Eprre ,  fous 
le  règne  dcCaracalla,  &  l'autre  i  Jc'riclio 
en  Judée,  fous  celui  d'Alexandre  Sévère. 
Pour  la  feptieme,  on  ne  fait  pas  d'où  die 
venoit ,  ni  qui  en  étoit  l'auteur  ,  non  plus 
que  ceux  des  deux  autres.  La  première 
de  ces  trois  contenoit  les  petits  ptophe- 
tes,  les  pfeaumes,  le  cantique  des  canti- 
ques ,  Se  le  livre  de  Job  ;  la  féconde ,  les 
petits  prophètes  &  le  cantique  des  canti- 
ques. La  troifieme,  félon  quelques  auteurs, 
n'avoir  que  les  pfcjunies.  i\:a";  cornue  (C 
qu'un  nous  dit  de  ces  trots  variions  eft 
fort  incertain  6c  fe  contredit  même  quel- 
quefois,  &  que  d'ai'leurs  la  chofe  n'cft 
l'aucune  coniequcnce  puilqu'ellcs  font  per- 
dues, il  n'cft  pas  nâcfTaire  de  noii'.  ta 
embarralièr.  La  figure  fuivanre  peut  don- 
ner une  .idée  julte  de  la  manière  donc 
Origeite  avok  diTpofé  le  tout  dam  cccn» 
éduMMi, 
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Texte 
Mbrcnen 
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Vcriinii 

d'A^uila. 

V'crûoii 
t'rccqnc 
lie  Sym- 

Vcriiun 
grecque 
Jet  Sep- 
tante. 

Verlion 
crctquc 
Je  Théo- 
dotim. 

Li  ciiv. 
qnieme 
verlion 
(recoue. 

La  Uxicmc 
verGoN 
grcci|Be. 

La  Icptiemr 
verCiin 
sre«|ue. 

Origme  donna  les  trois  dciiiiCffls  vcT" 

fions,  &  celles  d'Aqiii!a,'de  Symmaqnc 
&  de  ThA>dotion ,  telles  qu'il  les  rencon- 
tra, fans  y  apporter  beaucoup  de  façon. 
Mais  pour  celle  des  Septante»  qui  ^it 
<Uas  b  cinquième  colonne,  comme  cVtoit 
pour  elle  qu'il  publioit  toiitcî  les  autres , 
il  y  apporta  tous  fes  foins  pour  la  donner 
aufli  correâe  U  anfli  «chertfo  qnll  Joi 
itok  poflible. 

Les  exemplaires  qu'on  en  avoir  corn- 
inunirmcnt  alors  parmi  les  juifs  hellLniftcs 
&  les  chrétiens,  &  qui  fe  lifoient  parmi 
les  uns  &  les  autres  dans  leurs  afîcmblëes 
publiques,  aufTi  bien  qu'en  particulier, 
Soient  pleins  de  fiutes  qui  s'y  étoient 

{;! liftes  infenfiblement,  fit  accumule'es  par 
a  nt.'Iigencc  des  copiftes,  dans  une  fi 
longue  iuite  d'années ,  où  cette  verfion 
avoir  pafli  par  tant  de  mains  diffiîrenres. 
Pour  luî  rendre  dmic  fa  pureté  naturette, 
il  prit  In  peine  de  collationncr  plufietirs 
copies  &  de  les  examiner  attentivement, 
pour  corriger  l'une  par  l'atirrc.  Ce  tut 
une  copie  ainfi  revue  &  corrige,  qu'il 
mit  dans  Ton  hexgple  i  h  ciiiqilieiBe  co- 
lonne. Elle  fut  tellement  eftim^e  ,  qu'on 
la  regarda  toujours  depuis  ce  tesns-iâ 
comme  la  feule  bonne  &  véritable  verfion 
des  Septante  ;  toutes  Us  autres  <^ui  cou- 
raient ,  lins  avdr  iti  renies  fiites  Ibr 
la  Tienne,  prirent  le  nom  de  commufit  ou 
i  uiguire  ,^ur  les  diftinguer  de  celle-ci. 

Cependant  Origene  ne  borna  pas  là  fon 
travail  :  non  -  feulentent  il  d&hargea  Ibo 
Alicion  des  fautes  de  copiftes ,  mais  il  vou- 
lut encore  !a  perfeftionner  &  corriger  les 
fautes  des  traducteurs  eux-mêmes  ,  par  la 
comparaifon  qu'il  en  ^ifoit  avec  l'original 
liébrea.  Il  s'y  en  trouvoit  beaucoup  de 

illic 


»«■  w».u«><^  ;  il  y  avoir  des  omilfîons , 

des  additions ,  &  des  cndtoits  très  -  mal 
fraduics.  L^loi  eile-même  qui  écoic  pour- 


tant ce  qui  avoir  M  traduîe  avec  le  plus 

de  foin  dans  cette  verfion,  avoit  p'uficnrs 
de  tes  défauts.  Le  refte  en  avoir  ci'i.ore 
bien  davantage.  Il  vouloir  donc  reinédier 
i  tout  cela ,  fans  rien  changer  au  texte 
original  des  Septante. 

Pour  cet  effet ,  il  fe  fervir  de  quatre  dit 
fJrentcs  elpcces  de  marqties ,  déjà  en  ufage 
alors  parmi  les  grammairiens  :  l'ob^lifque, 
l'aft^nfoue  .  le  lemnif^ue  ,  &  l'hypolem» 
nififue.  L'owlifqne  étoK  une  ligne  droite, 
comme  une  petite  broche  ( — ^)  ou  commê 
une  lame  d'c'pte  ;  &  c'cft  aulFi  de  14  qu'elle 
prend  fon  nom.  L'aftérifque  éroit  une  pe- 
tite étoile  (*);  le  lemnifque  étoit  une 
ligne  entre  deux  points  (  ;-r  );  fie  l'b^1>o« 
lemnifque ,  une  ligne  droite,  avec  Mue" 
ment  un  point deffous  (-r). 

L'obéi  ifque  lui  fervoit  à  marquer  C6 
qu'il  talloit  rerrancher  dans  les  Septante  » 
parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  dans  l'h^ 
breu.  L'éroilc  croit  pour  ce  qu'il  y  falloir 
ajcùter,  tiré  de  l'hébreu  ,  &  ces  additions 
il  les  prenoit  prefque  touiours  de  la  ver- 
fion de  Théodocion  ;  ce  n'étoir  que  tfomà 
il  ne  h  trouvait  pas  )ufte ,  «m'il  avott  fe- 
coiirs  aux  avitrci.  Pour  les  lemni'qucs  fie 
les  hypolcmnilques ,  il  s'en  fervoit ,  i  ce 
qu'on  croit ,  pour  marquer  les  endroits  ok 
le»  traduâettrs  n'avoienr  pas  attrapé  le 
fens  de  l'original.  Mais  on  n'a  pas  trop 
bien  éclairci  jufqu'i  préfcnr  i  quoi  ces 
deux  marques  fervoient  précilément. 

Enfin ,  pour  montrer  iufqu'oà  i'étenimt 
le  ractancheinenc  d'un  obailque»oa  Pad- 
ditien  dHme  étoile,  il  avoit  me  autre iiiar> 
que  qui,  dans  quelques  CTempIaires,  font 
deux  poiats  (^:)  ,  Se  dans  quelques ,  autres  * 
un  dard  la  pointe  en  -  bas  (  V).  Avec 
le  fecouts  de  ces  marques ,  on  vo/oit  ok 
finiflbit  ce  qu'il  7  avoit  de  trop  on  d^ 
trop  peu  ,  comme  avec  l'obflifque  &  l'é- 
toile on  Toyott  où  cela  conunençoir,  Mais 
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tout  cela  Te  fit  fans  rien  chanrer  djr.5  îj 
v«r(îon  originate  des  Septante.  Czt,  en 
tecranchant  toutes  ces  marques  &  les  ad- 
ditions des  âoiles  ,  vous  aviez  l'édition 
des  Septante  pure  iSc  fimplc ,  telle  qu'elle 
cloit  fortic  des  mains  des  tradujÏL'Ui s. 

Voiiâ  ce  au'oa  ao^Ioic  l'édition  d'O- 
rfrroe  )  i  canié  des  foins  qu'il  sMtoit  don- 
nes pour  la  corriger  6f  h  rJ'"rT  C'<'- 
toit  un  travail  imaienfe  ;  auiii  U.i  i.  -  il 
donner  le  riirnom  â^Adanuntius  ,  qui 
veut  dire  infathjhU ,  &  qui  a  été  d'une 
grande  utilité  â  réglife.  On  ne  fait  pas  au 
jufle  quand  il  mit  Ij  I n.'  r  n^nin  3  cet 
ouvrage  ;  niais  il  y  a  app^r^iKc  cu^  lut 
l'an  zço ,  quatre  ans  avant  ia  tnorc. 

L'original  de  cette  trnduclion  filt  mis 
dans  la  bibliothèque  de  régUlc  de  Céfart'e 
en  Palefline  ,  où  T  ii  r  Jt'rûme  le  r  :  :va 
encore  long  -  tenu  aptes  ,  &:  en  tira  une 
copie.  Mais  apparemment  c[ue  les  troubles 
&:  les  perfécucions  mtc  Té^Ufe  eut  à  eT- 
fuyerdans  ce  ceiDS-lâ  (ûrent  caofe  qu'elle 
y  A;r  't:|,:-n  cinquante  ans,  fins  qu'il  fa- 
loiilc  qu'un  y  fongeâc,  jufqu'à  ce  que  Pam- 
phile  &  Eufebe  l'y  déterrèrent ,  en  pri- 
rent des  copies ,  &c  iirenc  coonoitre  cette 
^ition.  Depuis  lors  on  en  connut  le  prix 
&  l'excellence;  les  copies  s'en  mj'-i  - 
rent,  &;  fe  répandirent  dans  Ici  iuacs 
^glii'cs.  Enfin, elle  filt  reçue  par-tout  avec 
une  approbation  générale  &  de  grands  ap- 
plaudidèmens.  Il  arriva  néanmoms  que  la 

Srollèur  de  î'o'ivr^  'f  ,  !:i  lîcn'j  &  la 
épenfe  qu'il  lalioit  pour  en  avoir  des  co- 
pies complètes  ,  la  firent  bientôt  tomber. 
Outre  la  d^penfet  il  étoir  embartaflàot  de 
fôre  c«tpier  tant  de  volumes,  &  trés- 
difîîcile  de  rro-iver  parmi  !cs  chn'riens  ,  des 
copiflus  aile/,  iubiles  pour  écrire  l'hébreu 
avec  fbs  caraâercs  propres.  Tout  cela  fiit 
cwTo  que  la  plupart  fe  coatmeneac  do 
finre  expier  Amplement  h  dBqiWfne  co- 
lonne ,  ou  les  Septante ,  avec  lies  étoiles , 
ùc.  mi'Origeae  y  avoit  mifes  ^  parce  qu'a- 
vec cela  on  avoit  en  quelque  manière 
rabr4ié  de  couc  l'ourr^e.  Aia&  û  Ce  fu 
créi-peu  de  copies  du  giand  onvrage ,  & 
beaucoup  de  cotre  efpece  d'abrégé.  Et 
comme  en  copunt  il  ai  ri  voie  fouvenc  de 
ne  pas  marquer  avec  exaôitudc  les  étoi- 
les^ il  s'cft  owaé  dtws  q;iiaiicité  de  copie»  ■ 
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Jcî  *?^eptanre  ,  faites  dans  la  fuite ,  bien  dei 
chofes  fuppol'ées  de  cette  vertion,  qui  n'y 
étoienr  pas  d'abord ,  &  qui  n'r  font  ea- 
cr  'c   r-ne  par  voie  de  iupptemeae  avec 

cet:c  marque. 

Cepcnôanr  il  y  avoir  encore  pIufieiTS 
copies  de  l'ouvrage  entier ,  tant  de  ia  i^- 
traple  que  de  Yhtzaple  y  dans  les  biblio» 
theques,  où  on  alloit  le^  eonfu'ter,  jufqu'l 
ce  que,  vers  le  milieu  du  fepticmc  fiecle, 
l'inondation  des  Sarrafins  dans  l'oiient 
ayant  détruit  les  bibliothèques  par- touc 
où  ils  pafibient,  on  n'en  a  plus  entendu 
parler.  Il  n'en  eil  parvenu  furqu'à  nous 
que  quelques  tra^mens  qu'ont  recutiKis 
FlanTinius ,  Nobilius ,  Uriilius,  &  le  pere 
Bernard  de  Moottaucon.  Ce  dernier ,  dans 
un  livre  qu'il  a  publie,  prefqu'auflî  grat 
que  l'é: 0  r  l  irij/^/c- ,  &  d'une  imprcÀion 
magnifique  ,  noui  avoit  fiiit  efp^rer  beau- 
coup, &  nous  a  donné  tort  peu  deci-.ofcs. 

Pamphile  &£ulebe,qui  découvrirent, 
vers  la  fin  du  troiHeme  6ecle ,  THtxapû 
J'On'.^cne  dans  la  bibliothèque  de  Céfa- 
rée ,  ou  ,  leloii  d'autre;  auteurs,  qui  l'ap- 
portèrent de  Tyr  éc  lu  mirent  dans  cette 
bibliothèque,  corrigèrent  fur  cette  édition 
la  verHon  desSeptantejteUe qu'un  la  voit 

communément.  K.  SePTANTE*  £e  che^ 
i^dur  liB  JauCOVRT. 

ORIGENISTES,  f.  m.  pl.  {Hifi.  ecci:^ 
anciens  iiéréciaues,  dont  les  abominations 
furpaflèrene  celtes  des  gnoftiqnes. 

Saint  Epiphane  en  parle  cor;ime  d'une 
fcde  qui  kibiiilok  encore  de  hbn  tons, 
mais  en  ttés-petic  nombre.  Il  lembic  qu'if 
lîxe  leur  origine  au  rems  du  grand  Ori- 
gene  ;  mais  il  ne  die  pas  que  c'cft  de  lut 
qu'ils  ont  tiré  leur  nom  :  au  contraire ,  il 
les  diilingue  d'autres  orige'niftes ,  xuxt^ukh 
il  donne  pour  chef  Origene  Adamantius. 
U  aioute  qu'à  la  vérité  les  premiers  ci- 
loîenc  leur  nom  d'un  certau  Orîgene^ 
&  par-Iâ  il  fait  connoitre  quf  re  n'éroit 
pas  du  grand  Origene.  D'aiiicuri>  ,  iaint 
Auguftin  die  eapfcflibnenc  que  c'en  ^noic 
un  autre. 

A  Pégard  de  leur  doârine ,  tout  ce  que 

la  nrodeilie  nous  permet  d'en  dire ,  c'eft 
qu'ils  condamnoienc  le  nuriage;  qu'ils  fe 
fervoiLiit  de  plufîcurs  livres  apocryphes» 
comme  k&  aâes  de  S.  André ,  Çfe,  âc  que 
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pour  cRCufer  la  publicité  &  Véaacmué  de 
leitrs  crîmes ,  Hs  accufoienc  les  cadioUques 

<Ie  f^n'rc  la  même  chofe  en  partinilier. 

OrigÉNISTES, fuivanr  riunoire  codé 
£a(tiqiie,À«Mentlesre^.itcurs  d'Origene, 

Si  (ouBcnoient  que  J(^riis  -  Cluifl  n  écoic 
(  dé  Dieu  que  par  adoption  ;  que  l'ame 
des  hommes  exilte,&'a  ptchc  dans  îe 
ciel  avant  ia  création  de  leur  corps  ;  que 
les  tourmens  des  datnn«^  ne  feront  point 
Àernds,  ét  que  les  dânom  fexoac  enfin 
^  dâî?r&  eux-mêmes  des  peines  de  l'enfer. 
Saint  Epiphane  rc'futc  ampler.^enr  les 
erreurs  de  ce  pore  de  r^giilo  ;  mois  il  le 
fait ,  comme  il  en  convient  lui  -  même , 
arec  trop  de  chalenrjde  foite  qu'il  peut 
Hen  y  avoir  de  Teinglntion  dans  oe  qu  il 
a  dit  du  grand  Origene.  Il  paroît  mér:c 

Suc  faint  Jérôme  6c  Th^iphile  d'Alexan- 
rie, parlant  de  ce  grand  homme fiiVmt 
poioc  donné  à  leur  zele  les  bornes 
vend>les;  &  fans  doute,  c*eft  la  rûfon 
pour  laquelle  faint  Jejn-Chryfonome  fut 
acculé  lui-même  d'être  on^e'ni/le ,  comme 
m'afmt  point  déclami  avec  afles  de  vâi^ 
mence  contre  Origene. 

l^arig^nifme  fut  adopté  principalement 
parmi  les  moines  d'Egypte  &  de  Nubie, 
qui  avoient  tiré  diverles  opinions  erronées 
ou  fmgnlieres ,  de  la  leâure  d'un  traité 
d'Origene,  intitulé ,  det  jpfincipfs.  On  peut 
compter  parmi  ces  opinions  bifkrres,qne 
le  fi.'dl,  la  lune,  les  étoiles  &  les  taux, 
<]ui  l'ont  au-deifus  du  firmament ,  ont  des 
amcs ,  &  qu'à  la  réfurreâton  tous  les  corps 
auront  une  iôrme  ronde.  Les  livres  d'O- 
rigene fiirenc  condamnât ,  de  la  leftnre  eo 
fut  défendue  dans  le  cinquième  concile 
général ,  qui  e/l  le  deuxième  de  Conllan- 
tinople,tenu  en  55;.  Divers  auteurs  fe 
font  attachés  depuis  A  juftifier  la  doârine 
d'Origene,  ti  d'autres  à  prouver  la  réa- 
lité de  fcs  ei  reurs  ;  mais  on  ne  peut  dif- 
cunvenic  qu'il  ne  le  ibit  égaré  (ur  bien 
de$  chefs. 

ORIGINAIRE ,  ad).  {Gramm.)  qui  a 
prisibn  origine  en  qadqu'cndroit.  Exem- 
ple, c'eft  une  famille  on^in  iire  de  Flan- 
dres, il  fe  dit  aufîi  de  ce  qui  nous  vient 
é*origiaef  e'eft  un  vice  origtiuire  dans 
cette  rnaifoo. 

0U6IiiA.I]tJB.  Quelques  imicliands  ap- 
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pellenC  inafthandife  oripnàiré  f  cdSt  qtû 
croie  OQ  qui  (ê  ftbrique  dans  un  pays  avec 

des  matières  même  du  pays;  mais  ce 
terme  eft  peu  ufité.  Diaionn.  de  corn, 
tome  III ,  pag.  6^. 

ORIGINAL  »  1:  m.  efi  le  picmier  def. 
fin ,  ou  Inftnimenc  m^enttqoe  de  quel- 
que chofe,  &  qui  doic  (ërvir  comme  dft 
modèle  ou  d'eiemple  i  être  copié  oil 
imité.  V.  Dessin  ,  Modèle,  &c. 

Aujoud'hui  l'on  trouve  â  jiéine  anemi 
titre  ancien  de  poflêflîon,  mfiFodatton, 
qui  foit  original;  c  -  ne  font  -ue  des 
l'idimus,  ou  copies  Collationnbcs  fur  les 
originaux. 

O&lGiNiLL  ,  f.  m.  (G/wn/n.)  V.  O&I* 

GINAIITÉ. 

OrtginaOX  (t'critf).Cc  terme  peut 
fc  prendre  en  diffcrens  fens.  i".  Pour  le 
manufcric  authentique  d*iKi  ««vrage,  Cel 
qu'il  cil  forti  des  mains  de  fon  auteur. 
AinH ,  qtroîqtie  nous  ayons  plufieun  nuF» 
nufcrifs  de  la  bible ,  on  ne  peut  pas  aflù- 
rer  que  nous  en  ayons  les  orignaux:  pour 
faire  une  copie  eiaâe,  il  fine  la  cdHbÔoii- 
net  fur  les  originaux.  * 

**.  On  peut  appel  1er  /erits  originaux 
ceux  même  qui  ayant  été  rranfcrit';  ou 
imprimés ,  l'ont  été  avec  tant  de  fidélité 
qu'ils  n'ont  foufFerr  aucune  altcration , 
changement^  addicïan  ou  fuppreflîon  de 
quelque  partie.  Pouvons -nous  nous  flat- 
ter d'avoir  les  originaux  de  Cicéron , 
de  Tite  -  Live?  D'habiles  commentateurs 
ont  tente'  de  reftituer  le»  leçons  fautif 
ves ,  &  d'éclaiffcir  les  psAàges  obfcurs';  ° 
mais  il  y  refte  encore  Deaocoap  de  la* 
cunes. 

3''.  On  appelle  ecnts  originaux ^  des 
pièces  uniques  dont  on  n'a  jamais  tiré  de 
copies.  Ainiî  l'on  raoporce  que  les  origb» 
naux  du  procès  de  ftavaillac  forent  lira.* 

lés  avec  ce  régicide,  par  des  raifbns  d'ctac 
fur  lefquelles  on  a  débité  bien  de  tjuflès 
conjeâures. 

Origikai.  ,  {Peint.)  h  dit  dfls  cholêa 
d'après  Icfquelles  on  copie;  on  dit  :1a  na« 
ture  crt  mon  original  ;  ce  dcfHn  ,  ce  ta- 
bleau ,  quoique  copie,  eii  mon  onghtaL 

Original  fe  dit  encore  d'un  deflin, 
d'un  tableau  qu'un  peintre  Ëiit  d'imaigin»* 
tioa,  de  génie,  quoique  chacuoedtkiiB 
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parties  foil  copi-ie  d'après  nature.  Pein- 
ture, tableau  original  y  fc  prend  en  bonne 
&  en  oiaitvaife  furtj  en  bonne,  lorfque 
dans  un  ttbkao  tMt  7  «ft  gMd ,  fmgu- 
hétcwent  oouveao  ;  &  en  mauvaife ,  lorf- 
tfa*cn  n'y  rencontre  qa'nne  fingularie^  bi- 
larrcnienr  f;rotefque.  Les  peintres  répè- 
tent quelquefois  les  mêmes  luicts ,  &  i 
peu  près  de  la  même  fa  ton  ,  fan*  t  l 
ctUM  de  ces  r^pécitions  ioit  appelice  co- 
pit.  On  appelle  encore  original  les  ef- 
nmpe»  âtces  d'après  des  dsdins  ou  des 
taUcaint  origmmx.  Il  eft  tris-dîflkîle  de 
diftinguer  les  tableaux  originaux  d*Miec 
de  bonnes  copies.  V.  CoPIES. 

Origin  AUX.  fn  termes  de  ^échiquier, 
£gniiîe  les  mémoires  ou  extraits  qu'on 
envoie  au  blittni  des  feoenicet  d«  h 
duoceUerie. 

Ib  font  étSlÈmis  de»  lAes  mté^fkxés , 

qui  conricnncnt  les  jugemens  ft pliuklfen 
des  prowc^  lugJs  par  lés  baron& 

ORIGINALITE,  f  t  iGramm.)  ma- 
nière d'exécuter  une  chofe  commune, 
d'une  manière  (înguliere  &  diftingu^: 
torifiaalM  ett  cxd-me.  La  plupart  des 
liomnefl  ne  (bot  en  tous  genres ,  que  des 
copies  les  uns  des  autres.  Le  titre  d'  r. 
^nal  fe  donne  en  bonne  &  en  rr.i  ivjilc 
part. 

ORIGINE ,  C  £  (  Gramm.  )  commen  - 
cernent,  naiflànce»  ^rme,  principe  de 
quelaue  cboTe.  Voriniu  dû  plus  gtandet 
maifont  e  d'abord  wé  lèrt  obTcnre.  Les 

priririie^  rcligieufes  de  no^  jour-;  ont  preP- 
<jue  toutes  leur  origine  dini  '.c  paganifme. 
Une  mauvaife  plaiTanterie  a  été  ïonguie 
d'un  traité  fatal  à  la  rtation,  &  d'une  guerre 
fânglante  »  où  plusieurs  milliers  d'hommes 
onc  peidn  la  vie.  Ménafe  a  dcticdes  ori' 
giaes  de  notre  langue. 

Origine  ,  (C'/.-^>,l  fc  dit  :h^.  point  par 
lequel  on  commence  i  décrire  une  courbe, 
loilqu'on  la  décrit  par  un  mouvement  con- 
tinu. V.  DÉCRIRE  ù  Engendrer. 

On  appelle  aufli  aflèz  fouvent  origine 
de  la  courbe  fon  fommet ,  c*eft-â*dire , 
te  pmnt  S.,_fig.  1 1 ,  anafyf.  ob  Ton  fup- 
polc  Clic  commencent  les  ordonnées  & 
les  abl  iiîes.  V.  Abscisse,  Ordonnée, 
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^éché  originel  f  ta  le  crime  qui  nous  rend 
coupables  dés  le  moment  do  notre  naif- 
fance,  par  imputation  de  la  dcfobeiflànce 
d'Adam,  y.  Péchi-;  6'  Imputation. 

La  nature  du  pccbé  originel  eft  auffi 
difficile  â  fonder  que  fon  exiftenee  efl  fi- 
cile  i  établir,  félon  li  remarque  de  (aint 
Augunin:ra  nihii  aJ  prjcJi:jnJ:im  no- 
tius y nihiiad intelliPeiidum  ffcretius.  Audi 
e(l-il  peu  de  queinons  fur  lefqti elles  les 
th^logiens  aient  été  plus  partagés. 

Ulyricus ,  un  des  cenniriateur<  de  Mag- 
debourg ,  a  prérendu  que  le  pccht  origi- 
nel eft  imc  (ubn.ince  produite  par  le  dé- 
mon, &:  cjui  eft  itnprim  c  à  l'amedi-  tlia- 
que  homme,  â  caulë  de  la  iléloo^ffjnce 
du  premier  homme  :  fentiment  qui  appro- 
dw  du  oiaakdififine»  fie  que  dVûneitcs 
Illyriais  ne  prouve  nullement. 

On  lit  dans  la  confeffion  d'AugsboufS, 
que  le  péché  originel  n'cft  autre  chofe 
que  la  corruption  de  notre  nantrc  ,  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  de  notre 
amc  ;  &  que  cette  corruption  qui  eiidut 
toute  juftice  intérieure,  fe  réduit  à  la  con- 
cupifcence  habituelle ,  <fù  fe  i^voite  ùa» 
ceflè  contre  rdprit,  &  qui  folltcite 
tinuellement  au  mal.  Mais  cette  concu- 
pii'cence  eft  l'cfFet  du  péché  d'Adam,  & 
non  pas  le  péché  nv  nic  J  A  i^ni.  Quoi- 
que mauvaife  en  elle-même ,  clic  n'cft  cti- 
mineUe  au  yenx  de  Dieu  que  quand  on 
acquieTce  aux  maufab  defirs  qu'elle  fuc- 
gere,  &  qu'on  en  (bit  les  impiefliofis  de» 
réglées.  Mais  où  eft  ce  confentemenc  li- 
bre &  cet  acqniefcement  dans  les  enfam? 

Henri  lic  (.and  &  Grégoire  de  Ri- 
mini  regardent  le  péché  originel  comme 
une  quanté  maladive  qui  a  infèôé  la  chair 
d'Adam  en  man|eane  du  foiit  défendu  ^ 
Ac  qu^  a  communiquée  i  fis  d^cmdans 
par  la  voie  de  la  génération.  Ce  fenti- 
mcnr  pèche  par  les  mêmes  raifons  que  le 
pfL  rcuent ,  &  n'a  d'ailleurs  aucun  fonde- 
ment dans  l'Ecriture  ni  dans  les  Pères. 

Saint  Anfelme  a  avancé  que  le  péché 
origiml  eft  la  fcivatîoii  de  la  înfiice  qu'A* 
dam  ayde  leçae  de  en  fortant  de 
fes  mains, ou  au  moins  quelques  momens 
avant  fa  chùte  :  mais  cette  privation  ell 
la  peine  de  la  défobéiflance  d'Adam ,  elle 

«n  çft  U  Alite  f  S(.  (fu;  cooféqueot  eUq 
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n'en  peut  former  la  nature  ou  TefTence. 

Le  fentimenc  le  plus  commun  parmi  les 
théologiens  catholiqiies ,  eft  qi:?  le  j?cché 
eripael  n'eft  autre  choie  que  L  pre  K^i- 
cation  même  d'Adam  ,  qui  nous  eft  im- 
pucée  iacrinf(fquemeQt,  c'eft-â-dire^  donc 
Boui  ibnmoi  céeUcneiiC  coupables ,  parce 
que  nous  l'avons  commis  en  lui  ,  en  ce 
que  toutei  nos  volontés  étoient  renfermées 
dans  la  fiennc. 

On  n'eft  guère  moins  partagé  fur  la 
manière  dont  M  coinmiiiiiqiio  le  pédié  on*'- 
ginel. 

Le  P.  Mallebranche  déduit  le  pcché  ori- 
gi'ui  de  i.uifes  naturelles,  &  prétend  que 
les  hommes  comierveat  dans  leur  cerveau 
louées  kt  mces  6c  impreHlons  de  leurs 
premiers  parens.  Comme  les  animaux  pro- 
duifent  leur  femblable  avecles  mêmes  traces 
dans  le  cerveau,  &  que  ceux  de  la  même 
efpccc  font  fuiets  aux  mêmes  fympathies  & 
antipathies ,  &qii*its  font  les  mémcs chofes 
dans  les  mêmes  occaficrib ,  t'e  même  ,  dit 
cepere,  nui  pttuntis  paterij  ,  apr(îs  avoir 
tranf^rcflL'  le  commanviemcnt  de  Dieu  , 
reçurent  dans  leur  cerveau  des  aacet  pro- 
fondes par  l'imprefTion  des  objets  (enfiMCS, 

de  lorre  qu'il  y  a  beniroiip  d'np-srcncc 
qu  lis  4i;;nt  communiqvic  cci  jiupiciLuiii  à 
leurs  enfans. 

Or ,  comme  fuivaat  l'ordre  ^bli  par 
la  nature ,  les  penfées  de  Famé  fime 
cefliiremcnt  conformes  aux  traces  du  cer- 
veau,  on  peut  dire  qu'auffi-tôt  que  nous 
ibmmes  fbrm(:s  dans  le  lein  de  notre  mere  , 
nous  devenons  infedés  de  la  corruption  de 
IK»  paient,  puifqu'avant  dans  notre  cer« 
veau  des  rrnccs  fcmbfables  i  celles  des per- 
A>finc£  qui  riuu>  donnent  l'être  ,  il  faut  né- 
ccflàircment  que  nous  ayons  les  mêmes 
peofées  &  les  méixies  inclinations  par  rap- 
port nue  objets  fenlïbles  :  par  conf<fqaent 
nous  devons  naître  avec  la  concupifcencc 
&  le  péchi:  originel.  Avec  la  concupii- 
cence  ,  fuppolï  qu'elle  ne  confiée  que 
dans  Tetfbrt  naturel  que  les  traces  du  cer- 
ipeaoibat  fur  l  ame  de  l'homme  pour  l'ar- 
taclicr  aux  cîio^cs  fenfiMc;  ;  &:  avec  le  pé- 
cUt;  originel ,  luppoli  qisc  ce  péché  ne  loic 
autre  choie  que  l'efficacitt;  de  la  concu- 
pifcencej  comme  en  effi:c  ce  n'eft  «ucre 
chofe  que  1m  «fie»  de  b  coocugiftaicf  f 
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confidérés  conune  viâorieux  &  maîtres  de 
refprkflc  diioaeordesenfims.Etilyagruido 

apparence,  rijonte  cetautcur ,  que  le  règne 
ÙL.  la  cuacupilcence,  ou  la  vidoire  de  1» 
concupifcencc,  eft  ce  qu'on  appelle  péché 
originel  dans  les  enËuis,  &  pictU  aSuel 
dans  les  hommes  libies.  Reperdu*  de  As 
vérité t  !•  II ,  c.  7,  n.  Ç. 

Ce  fentiment  paroît  fondé  fur  ce  qu'en- 
feigne  S.  Auguftin,  I.  \  ,dc  nupt.  ch.  14. 
Ex  àae  coacupifceatia  car^^^ifuam 
JUiapeeeatiy  &  qaandb  iiti  eWHiùi  con* 
femitur ,  rtiam  peccatorun  mitre  muho- 
rum  ,  qujtcumque  nafcitu<  proies  originale 
cfi  obùgara  peajcj. 

Parmi  les  anciens ,  quclqu^-uns ,  comme 
TertuUien,  Apollinaire  &  d'autres,  au 
rapport  de  S.  Augufîin  ,  epijl.  8a</  M.:r^ 
cellin.  ont  cru  que  dans  la  génération  I  .iinc 
des  enfans  provenant  de  celle  de  leurs  pa- 
réos ,  comme  le  corps  des  cnf  arts  provient 
de  celui  de  leurs  pères  &  mercsi  ceuX'Ci 
commun 'qtin;cnt  aux  prcmien  une  MIM 
(ouillJe  tlu  pcché  originel. 

D'autres  ont  penfé  que  le  péclit  ori- 
ginel fe  communique ,  parce  que  i'ame  qua 
Dieu  crée  cft  par  fa  deftination  unie  i  un 
rnr;-;  infcs^îi-' ce  péché,  i  pi.-u  piè,  romme 
i.riù  iitjucLir  le  gâte  quand  on  la  vcrle  dans 
un  vale  infe^lé.  On  trouve  quelques  tra- 
ces de  cette  opinion  dans  S.  Augufiin» 
eontr,  JtUian.  c  4.  I7r  ergo  «  die 
ce  pere,  Ù  anim.i  ci^o  pari  ter  utrumçue 
pinijtur  ,  ni  fi  quoJ.  lufcitur  ,  renafcendo 
emendetur ,  prvftâo  aue  urrumque  vitia— 
tum  ex  hominc  trahitur  f  aut  alurum 
in  aliero ,  tanquam  in  vinato  vafe  eor- 
Tumpitur  :  uhi  occulta  jjfiitia  dii'inA 
Ugis  inchiditur.  Mais  il  n'approuve  ni 
ne  dcfapprouve  ce  fcnriment ,  «Se  fe  con- 
tente de  due  qu'il  n'eft  pas  contraire  ^ 
la  foi. 

Enfin  réb.i]jL'u!ogiens  catholiques,  rai  f.int 
confifter  la  nature  du  péché  originel  ce 
que  celui  d'Adam  c(l  imputé  à  fes  dd'ceiw 

dans,  parce  qaetoutes  leurs  vulunté'tToienc 
contenaes  duis  la  fienne,  en  expliquerrc 
fa  propagation,  en  difant  que  Dieu  ,  par  ta 
fupréme  volonté ,  a  ftatué  que  toutes  les 
volontés  étant  contenues  dans  cdte  d'A- 
dam ,  elles  fe  trourerotent  toutes  coup» 
Mis  da  pécfc^  de  ce  pcemici  komme,  de 
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niémc  qu'elles  auioicnt  ctc  juftcs,  s'il  n'eût 

point  pr(?variquc. 

Les  etfecs  du  pcchc  originel  font  Tigno- 
imce,  la  concupifccnce  ou  rinclination 
an  mal.  les  miferes  de  oeoe  vie»  &  la 
nkt^m  de  mourir. 

ORIGNAL,  (  H^R.  njt.  )  f-r.TTid  animal 
tju.i Jrupjdc  qui  le  trouve  dans  les  parues 
feprentrionalcs  de  l'Amérique.  Quelques  a\i- 
tcuri  ont  eunl^ndu  cct  animal  avec  celui 
qu'on  apKlie  renne;  mais  de  meilleurs 
ebfervaiflHL  notu  diîient  qu'il  ne  diffère 
de r^lahqwpar  (à  groflèur  qui ^gale celle 
d'un  cheval.  Vnrignal  a  la  cro'ipe  large , 
fa  queue  n'a  -u'iin  pouce  de  longueur  :  i! 
a  le.  1  -  les  pieds  d'un  cerf.  Un 
long  poil  lui  couvre  le  cou  ,  le  garot  &  le 
Inuc  oa  jarret.  Sa  téte  a  environ  deux  piedâ 
de  long;  fon  mnfle  cft  gras  &  rabattu  oar 
le  haut;  fet  naleamt  font  feit  larges  :  (on 
bois  cÛ  beaucoup  plus  large  que  celui  d'un 
cert  ,  maib  il  eîi  tourchu  comme  celui  d'un 
dam  :  ce  bois  1e  renouvelle  tous  les  ans. 
On  prëtcnd  que  cet  animal  eft  fuict  à  1'^- 
{MkpHe  ;  &  comme  dans  fes  accès  il  fe 
gratte  l'oreille  de  foa  pied  de  derrière , 
on  en  a  condu  que  fà  corne  Asie  un  (pé- 
cifiqtie  contre  cette  maladie  :  on  en  vante 
les  vertus  contre  les  palpitations,  les  ver- 
tiges, lî  plcur^fie  ,  le  cours  de  ventre ,  &c. 
Le  poil  de  Yorignd  cii  mêlé  de  blanc 
&  de  rouge  noir^  il  conlèrve  toaioun  une 
certaine  enfticite ,  ce  «pii  le  n»d  ttèa-pto» 
pre  i  filtre  des  matelas ,  &e.  Sa  chdr  eft 
d'un  très-bon  goût  :  fa  peau  psi^parée  eft 
douce  ,  forte  &  moëlleufe. 

OUKiLihl.A,  [Gà,g.)  ou  ORIHUÉ- 
LA,  comme  écrivent  les  Efpagnols  ;  ville 
d'£fpagne  au  ro)  aume  de  Valence ,  avec 
un  mché  ûtffiaganc  de  Valence.  Elle  eft 
dans  une  campagne  fertile ,  fur  la  rivière 
de  S^gura,  d  14  lieues  N.  E.  de  Cartha- 

Îene,  14  S.  O.  de  Valence.  Long.  17.  2. 

Cette  ville  eft  ancienne  ,  à  ce  ^e  pré- 
tendent les  géographes  ,  oui  ctowne  que 
c'eft  YOreelù  dit  Ptoloméie.  En  m«t  cas 
fon  MAi  eft  modene; cv  il  n'en  eft 
fidtauraoe  mention  dans  lés  mis  anciennes 
notices  eccT^afliques  d'Efpagne.  Il  y  a 
lieu  de  penfer  que  Péglife  A'Onguc'Li  fut 

foaàii  en  colUgiale  l'an  i^t^,  &  ^<ie 
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enCatliAîrale  par  .Alpnonfe  ,  cincpiieme  roi 
d'. Aragon.  Son  gcuvernemcnt  ell  indé- 
pendant de  Valence  ,  &  la  jurildidion  s'é- 
ten  -Ui  ur  environ  douze  lieues  do  loQgneuc 
6c  Ûx  de  largeur.  {D.J.) 
ORIIXOn,  f.  m.  (  Font/.)  pnût 

avanci^  du  flanc  vers  l'cpaulc  du  baftion  , 
ci;i  tfi  arrondie,  &  qui  lert  à  couvrir  le 
redc  du  flanc.  Lorlquc  cette  partie  avan- 
cée eft  terminée  par  une  ligne  droite  » 
on  la  nonune  e'paukmtm,  V.  EVAUW- 
MBMT. 

On  fint  des  oriOont  errondit»  afin  d0 

couvrir  davantage  le  flanc  ,  de  rendre  les 
angles  qui  font  expofr^  aux  batteries  des 
ennemis ,  plus  forts ,  &  qu'il  y  ait  moins 
de  parties  qui  puiftbnt  être  battues  per« 
pendiculairement  par  une  même  batterie. 
On  ne  ùàt  des  orillons  qu'aux  places  re« 
vécues  de  maçonnerie,  parce  que  la  terre 
a  trop  peu  de  foliditc  pour  qu'iU  poiflènc 
fe  foutenir  long-tems. 

Les  ingénieurs  avancent  plus  ou  moins 
leur  oriLlon.  M.  de  Vauban  l'avance  de  % 
toifes ,  &  M.  de  Coehom  de  241  devant 
fon  flanc  haut,  pour  le  mieux  garantir  des 
coups  croififs.  Uorillonie  cet  ithftre'in- 
.ja'nieur  eft  ime  tour  de  pierre,  avec  un 
iouterrcin  où  il  fait  des  cafemares  pour 
flx  pièces  de  canon  ,  lelquclles  détendent 
le  foflé  &  la  face  du  rerrancliement  de  ma* 
çonnerie  qu'il  tait  dans  fon  baftion. 

Four  tracer  ïoriUon ,  fuivant  M.  le  ma- 
rëcha!  de  Vauban ,  il  &at  divifer  te  flanc 
QVi  ,  pl.  J  y  de  fortif.  fig.  7  ,  en  trois 
parties  égales.  Sur  le  milieu  C  I  du  tiers 
du  flanc  ,  vers  l'épaule  du  baflion  ,  on  élè- 
vera une  perpendiculaire  OK  indétinie» 
en-dedans  le  baftion  ;  &  au  pdnt  C  t  eiAlé> 
mité  de  la  face  BC,  une  autre  perpéndH 
culaire  CK,  qui  côupe  ta  première  dans 
un  point  K.  De  ce  point  pris  pour  ren- 
tre ,  &  de  l'intervalle  ,  im  décnra  un 
arc  C  1  qui  donnera  la  partie  ancéiieure 
de  YoriUon.  On  pofera  cnluitc  la  re^le  à 
l'angle  flanqué  A  &  au  point  I ,  &  on  tirera 
dans  cette  pofitton  ctHledans  le  beltion , 
la  ligne  IH  ,  à  laquelle  on  donnera  cinq 
toiles.  Cette  ligne  fe  nomme  le  refers  de 
l'onlton  ,  ou  la  Jroitui  f  df  l'e'pjule.  Si 
l'on  veut  enfuite  décrire  le  f'anc  couvert, 

on^oloogera  la  ligne  de  délenlie  AD  de 
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cinq  totfes,  îniqa'en  G ,  on  Ûten  HG , 

fur  laquelle  on  décrira  un  triangîe  t?qui- 
lattlfal  LG  H  ,  puis  du  puinc  L  pris  pour 
centre,  &  de  I  intervalle  LG  ou  L  H,  on 
d^criiai'acc  GPH,  qui feia  le  âaoc  pou- 
ven. 

Le  parapet  de  Vorillon  doit  ^rre  plus 
épais  que  ies  antres  parapets ,  &  ii  doit  ctre 
en  Ii  jne  droite  en-dodans  ,  à  moins  que 
IWfZCtMiiiefokeacr^inenient  grand»  comme 
cdai  deM.Coâiorn.  A  l'ëgard  de  là  droi- 
ture de  l'i?pau!e,  el'?  ne  finir  avoir  -n'un 
pecic  parapet  de  maçonnerie  d'un  pied  d'c- 
fuiflèur. 

On  pratique  dam  le  reven  de  VoriUm , 
de>  portes  fêcieca  appeltées  poternes , 

qui  conduifent  les  foldats  de  la  villu  dans 
le  fofli ,  par  un  fouterrein  pratique  dans 
l'intérieur  du  rempart,  y.  Poternes. 

Par  la  conftruâioa  de  Vorillon ,  il  )r  a 
une  partie  du  flanc  oonverr ,  proche  le  point 
H ,  qui  ne  peut  être  vue  de  la  contrcf- 
carpe  de  la  place.  Elle  efl  fut^fanre  pour 
y  pratiquer  une  embrafurc ,  dont  le  canon 
fert  beaucoup  i  la  dtfenfe  du  paflàge  du 
iblQ  èt  do  pied  de  h  brèche.  (  Q) 

ORIM.0N  ,  {Eguillecier.  )  bou&ttes  de 
foie  ou  de  laine  ,  priles  au  bout  d'un  ru- 
ban de  laine  ,  par  le  moyen  d'un  ferret  â 

embfaflèr.  K  Ferret  &  Embrasser. 
Le*  wi^ns ,  ûnfi  nommÀ.  de  rcadnnt  oà 
ils  fe  placent ,  fimrcM  i  «ner  les  ocdlles 

des  chevaux. 

Grillons,  f.  m.  pl.  {Soierie.)  ma- 
cbines  moufances  au  moyen  d'une  cou-, 
lillè ,  qui  fert  i  ëewtt  ou  haiflèr  ta  ban- 
quette ;  on  appelle  ces  orillons ,  orillons 
de  dejjus  {  les  orillons  de  derrière  font  des 
cfpeces  de  tafleaux  crcufcs ,  qui  fupportent 
les  enluples  de  chaîne  &  de  poil. 

ORIN  Ott  HOIRIN ,  r.  m.  (  Marine.  ) 
c'ff}  une  grofle  corde  attachée  à  la  croi- 
re de  l'ancre  par  un  de  fes  bouts  &  qui 
tient  par  l'autre  bout  i  une  bouée  ,  qui 
jnarque  l'endroit  précis  oii  eft  l'ancre.  IZ) 

ORIKÊ,  (  Géog.  faer^e.  )  Pline ,  I.  V , 
c.  T  4 .  nomme  ainh  la  contrée  de  la  Pa- 
lelHnL-  où  ctoit  Jérufalem.  C'eft  ce  que 
S.  Luc,  ch.  I  ,  jfr.  39  ,  appelle  montana 
Judta ,  lorfqu' il  parle  de  U  fainte  Vierge , 
Qui  ^la  vifircr  ÉliAbecib  II  7  «me  plu- 
neuis  ville  ci  n  rc  montagnes,  J^rul^ 
T9me  A  Ji  /K. 
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lem,  Uama,  BethlJhem,  Le  grec  de 
S.  Luc  portcik  Te»  o';«"!»,  d"oT!  1  p  j  aifé- 
ment  s'écrire  en  lettres  latuic*  Orme. 
iD.I.) 

ORIO.  V.  Loriot. 

ORIO  ,  (  G^og.)  riviefe on  plutôt  tor- 
rent impétueux a'Éfpagoe, dans  la  princi- 
pauté de  Bifcaie.  IlafafourceÂS.  Adrien, 
&  fe  perd  dans  la  mer,  am  coodiant  de 
S.  Sébaftieo.  (D./.) 

ORIOL.  y:  Loriot. 

ORION,  f.  m  {yiffronorn.)  c'efl  !e 
nom  qu'on  donne  dans  l'aftronon.ic  A  uiiu 
conncilation  de  l'hémifphereaurtra!.  Voye^ 
Constellation.  Les  anciens  croyoienc 
que  cette  confteliaiion  eidtoie  les  tem^ 
pétes  lorfqu'elle  fe  levoit,  ajfurgens  nim- 
hofus  onon  :  aujourd'hui  l'on  eft  revenu 
de  cette  erreur ,  À  on  ne  croit  plus  à  rcffcc 
des  confieUadons.  ni  à  celui  des  étoiles. 
V»  Cavicuis  è  Caniculaires. 

Les  étoiles  de  la  conftellation  à'orion 
font  au  nombre  de  trentc-fcpt  dans  le  ca- 
talogue de  Ptolémée  ,  de  foixante  -  deux 
dans  celui  de  Tycbo  ,  &  de  quatre-vingt 
dans  ceitti  de  Flarofleed.  (  O  ) 

Orton  ,  (  Myth.  )  fils  de  Neptune  & 
l'un  des  plus  beaux  homme,  de  Ion  cems. 
Il  fe  rendit  fameux  par  fon  fa  voir  en  af- 
tconomie  qu'il  avoit  uprife  d'Atlas,  par 
ion  goîït  pour  la  chwè ,  6c  par  fa  more 

3ue  les  mythologues  attribuent  i  la  main 
e  Diane.  G;tte  déelFe,  affligée  d'avoir 
6té  la  vie  au  bel  Orion  ,  obtint  de  Ju- 
piter qu'il  &x  ^laoé  dans  le  ciel ,  où  il  forme 
une  des  plus  brillantes  confleHations ,  com- 
pofée  da  trente-huit  étoiles.  Comme  elle 
y  occupe  un  grand  cfpace ,  feion  cette  cx- 
preiBon  du  poëce  MÏanîIius ,  magni  pars 
mêxima  eaw.  ce  phénomène  pourroic 
avoir  (omrâ  hdle  de  cette  caille  avian- 
tagcufe  que  Virgile  donne  à  Orion ,  qui 
marchant  au  milieu  de  la  mer,  avoit 
tête  &  fes  épaules  élevées  au  -  defTus  des 
eaux  I  parce  que  cette  cooflelladon  eft  (a 
moitié  finis  foori^,  &  rentre  an>de(fîiSL 
Les  Arabes  font,  cJans  Ieur<;  fables,  de 
cette  conflelUtion ,  une  femme  (rcs-déii- 
cate ,  tandis  que  les  Grecs  en  font  un  h^ 
ros  vainqueur  des  bétes  féroces  .{cm 
dans  Ic-s  gaIanierîest*étoit  xenduiedootahle 
aux  ùget  nymphes  &  mt  févcMs  déeflb. 
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Diane  ,  dit  Hygin  ,  eut  peise  à  (e  fauver 
dé  fes  mains  ;  &  lorfqu'il  eut  6ic  tranf- 
porr^  dans  le  ciel  auprès  des  pléiades.  Ton, 
voidnage  parut  encore  fi  redoilfabîe  â  la 
divine  E'eâr.i  ,  que  ce  fur  pour  l'c'iappcr 
â  fes  pourfuites  qu'elle  abandonna  les  lan^rs 
fie  alla  fe  cacher  au  pole  arôiquc. 

M.  Fourmont  a  oonni ,  dans  VAcad. 
des  in  fcript.  tom.  XIV ,  in-4*.  un  mémoire 
où  il  rapporte  !a  fable  à^Onon  à  l'Iiifloirc 
corrompue  du  patriarche  Abraham.  Lç 
'difcoOK  dont  je  parle  c(l  plein  d'érudi- 
tldfi,  ntats  aulli  de  conjeâ'ures  &  de  fup- 
polîciont  fi  recherchées ,  qu'elle  ne  peut 
COntreba'anccr  le  fenriment  do  ceux  qui 
penfcur  cpie  l'ancienne  Grèce  ne  renoit 
rien  des  patriarches  du  peuple  de  Dicvi  , 
&  qu'elle  ne  les  connoiiFoit  point.  (£>./.) 

ORIPEAU  ,  r.  m.  (  M/tali  )  lame  de 
laiton  fort  mince  &  fort  b.utu  ,  qu'on  eni- 
ployoit  autrefois  dans  les  ctoÂ'es  de  £>ux 
or.  On  ne  s'en  (êrt  plus  ;  &  le  nom  n'en 
•ft  lellé  que  pour  méprifer  les  vieilles 
étoffes  ou  galons  d'or  qui  ne  f<mt  plus  de 
mode ,  (k  pour  eouniec  en  ndiail»  ceux 
qui  en  portent. 

^  ORISSAVA ,  (  Geot.  )  ville  de  l'Amé- 
rique an  Mexique ,  fur  le  chemin  de  Vera- 
Crux  â  Mexico ,  entre  Cordoua  &  la  Pue- 
bla  de  I05  Angelt?s.  Elle  cft  auprès  d'une 
Baute  montagne  qui  porte  ion  nom  ,  & 
donc  li»  rommec  eft  toujours  couvert  de 
aeigat  quoifoefeta laïune cwxide.  Long, 
vrj.  20.  £inV.  ro.  10. 

ORISTAG'NI ,  (  Géoç.  )  ancienne  ville 
de  l'isle  de  Sardaigne ,  avec  un  archevê- 
ché ,  fur  le  golfe  de  même  nom ,  â  17  lieues 
N.  O.  de  Cagliari ,  tit  S.  de  Boza.  Long. 

Cette  ville  eft  l' UfelUs  de  Ptolomcc , 
dont  les  habicans  ont  été  appelles  Ufelh- 
mni.  Le  nom  d' Orijfugai  ou  Orifiagne  lui 
tttenc  Txaileinhlablement  d'un  étang  formé 
patlatmere  de  Sacro ,  dans  un  lieu  nom- 
JQ^  Orit^  d'où  efl  venu  le  nom  larin  Ori- 
fiagnum ,  qui  a  formé  le  nom  Orijiagni. 
Cette  ville  eft  dam  une  pbnne  i  peu  de 
^ifiance  de  la  mer  ,  mais  dans  un  air  très- 
«lal-fairr,  ce  qui  &ir  qu'elle  eft  dépeuplée. 
<D./.) 

ORITES ,  (  Hijioire  nat.  )  pierre  dont 

IRdB,  Pline     dont  il  net  nom  $sS^nA 
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rien ,  finon  qu'elle  eft  ronde ,  &  ne  fôuf^ 
froit  aucune  aleétadon  dans  le  feu.  Les  au- 
teurs modernes  ont  attribué  pfufieursver* 
tus  extraordinaires  i  cette  pierre  incon- 
nue ,  &  ils  nous  apprennent  qu'il  y  en  a 
trois  efpecesj  la  première  elt  ronde  6c 
noitet  on  lavaniecommeun  remède  puif> 
fane  contre  lei  motfures  des  bétes  vgni' 
menfes,  après  avoir  été  frottée  avec  de- 
l'hune  de  rofc  ;  la  féconde  t-toir  verte  ou 
mouchetée  de  blanc  ,  ou  traverfc'e  par  des 
veines  blanches  ;  la  troificme  étoit  com- 
pofe'e  de  couches  parallèles  ;  on  prétend 
qu'elfe  âifoit  avorter  lorfqu'on  la  portoic 

"ORITHY^E,  (Mythol.)  fille  de  Pan- 
dion  ,  uu  ,  feten  d  autres ,  d'Eriâhée ,  fixie- 
me  roi  d'Athènes ,  fut  enlevée  fur  les 
bords  de  l'Iliffus  par  Borée  qui  l'emniena 
en  Thrace  ,  l'cpoufa  &  la  rendit  mereds 
deux  (ils,  Calais  &.  Zéthès.  Ce  prince, 
d.ins  la  fuite,  en  reconnoiflànce  de  cette 
alliance  avec  les  Athéniens ,  leur  rendit  le 
bon  office  de  couler  d  fond  plufîeun  ga« 
leres  des  barbares. 

Je  n'ignore  pas  que  ce  trait  d'hiftoire 
paftè  pour  une  &ble ,  parce  que  Borée  a 
louvent  été  confondu  avec  le  venc  da  nord. 
(  j  )  Je  connois  auflî  ce  paflàge  de  Pfaron 
dans  le  Phœdrus ,  tome  III ,  p.  iZ9  "  Que 
n  pcnfez-vous,  dit  Phcedrus  à  Socrate, 
n  de  l'enlevemeat  éPOrithjre  par  Borée  ? 
«  L'hiftoire  qu'on  nous  en  débite  eft-elle 
»>  vraie?  Quand  jela  foutiendrois  ftufle, 
»  répond  Socratc ,  je  ne  ferois  rien  d'e'- 
»  trange ,  &  dont  les  favans  ne  me  don- 
»  nent  Pexen^;  cnfiiite  ewnînanc  1» 

(  «  )  Ovide  Hit  que  Borfc  4evcnn  amoureux  fO» 
rithe ,  fit  tout  fon  poffihie  pour  l'obtenir  4t  foo  pcrt 
par  Te»  affiduit^t  &  par  fe»  foiuf,  mal»  voyant  qu'A 
n'avnncoit  rien  par  cette  voie,  parce  •fin  le  pays 
froiJ  oû  il  résnnit ,  &  le  Tonvcnir  de  Itr.cinct- 
toicnt  obftacle  à  fon  h«nhc«r  ,  il  fe  laitl.i  tr^infp  .net 
:\  cette  fureur  qui  lui  eft  û  naturelle  -,  *f  s  ctiiiU 
ciiuveit  d'un  miase  obfair,  il  porta  oar.toiii  l  agi- 
latioaft  te  twutile,  liilava  la  terre,  k  fit  fouleTcc 
île  tnw  cMh  den  tourbillant  de  pouflîcrc,  dani  iin 
ilefoueN  il  enleri  Onii^yf.  Platon  dit  que  cotte  fahtu 
n'cft  qu'une  nllis  rii-  qui  uyiis  apprend  le  malheur 
arrive  i  la  jeune  rrinccfTc  que  le  vent  fit  tomber 
dani  la  mer ,  où  elle  fe  nova.  Mai»  il  eft  certain', 

Êarl  hilloire,  que  Borée,  rn'i  .k- Thrace,  eiiuufa  l« 
ll«  Jd  roi  d'Athènes,  roytx  RoREE.  Le  jardin  de» 
Tuitcriei ,  i  Pari» .  fait  voir  an  macnilique  eroupci 
de  l'mÊfaee  i'AaCeUM  FUma .  «ui  rqMt^Mtte  «t 
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m  chok  de  près ,  f.trduy.-, ,  je  dîroU  qn*0- 
n  ritkye  jouant  avec  Pharnucée  fa  com- 
I»  fta^ne*  fix  précipitée  rar  un  coup  de 
»  vent  da  nord,  de  deflîit  ces  rocheit 
9»  produins  ,  &  que  pour  cacher  (a  mort 
»>  &  en  adoucir  les  regrets,  on  publia 
M  que  le  dieu  Borée ,  amoureux  d'elle^  l'a- 
t»  voit  enlevée.  » 

AfaisÉ  nutgré  tom  ces  témoignages ,  je 
fattaam  que  dans  PandqnM  6oré|  a  été 
regardé  comme  un  prince  de  Tlirace  ,  & 
que  lesallégones  qu'on  a  torgées  ne  fe  trou- 
vent fondées  que  fur  ce  que  le  vent  du 
iM»d  QMiffluir  dans  la  Grèce  en  pal&nt  par 
h  Thrace ,  où  régnok  Borée. 

Quoi  qu'il  en  foie,  les  peintres  &  tes 
(cuipteurs  (e  font  plû  à  reprcfcntcr  l'cn- 
Jevement  à'Orithye  par  le  vent  Borée.  Tel 
«ft  le  beau  grouppe  de  la  main  d'Anîdme 
Ftamen ,  qu^on  voit  au  jardin  des  Toile- 
ries. (  D.  J.  ) 

ORITORlENNE(  pierre)  lapisori- 
torius ,  Hiji.  nat.  nom  donne  par  quel- 
ques aucencs  â  une  efpeoe  de  pierre  d'ai- 
gle on  d*étiee ,  brane  &  flfle  i  b  liii&re , 
qui  ert  comporte  de  petites  couches  min- 
ces &  caŒintes ,  &  qui  renferme  un  noyau 
d'une  marne  gridtre.  (  — ) 

ORIX,  f.  m.  (  GnMMMÎfv.  HiJi.  aat.) 
«nimal  cruel  ft  nronehe ,  fifadeiix  vrai- 

femblablement.  Appian  qui  n'en  avoir  pa^ 
vu,  l'a  décrit.  Ariftote  qui  n'en  avoit  pas 
.vu  davantage ,  lui  place  une  corne  au  mi- 
lieu du  fronc  Pline  lui  rebrouflê  le  poil 
jàt  la  qtieae  i  la  téte.  Albetc  le  grand  lui 
mîT  i^f  In  barbe  au  menton.  Appian  le 
rciiii  lupcf  icur  aux  tigres  &  aux  lions.  fie- 
Ion  pr^end  que  c'elTla  gazelle. 

ÛRIXA,  (Geojf.)  royaume  de  l'In- 
donftan,  fnr  le  golfe  de  Bengale,  i  Te»- 
rrcmitJ  fcptentrionale  de  la  côte  de  Coro- 
mandcl ,  entre  le  Bengale  &  le  royaume 
de  Golconde.  H  eft  borné  au  nord  par  la 
rivière  de  Ganga,  qui  le  iibare  des  terres 
du  Raia-Rotas ,  depnb  les  98.  2D.  àtlongit. 
jufqu'à  JOl.  10 

Cet  'état  peut  avoir  envirtm  19  liuues 
de  côtes  qui  courent  dufud-ouefl  au  nord- 
eft.  En  allant  du  nMd*eft  au  fud-oueft* 
xn  y  trouve  Baram  vîlle  capiule ,  Xîuiiflm 
Airre  viîle  ,  où  le*;  Anglois  ontuncomp- 
iDir,  &  .^el^Ufis  buur^ades  i  mais  la  ville 
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ffOrûea.,  q-.ic  MM.  Sanfon  ,  Baudrand  & 
autres  mettent  dans  ce  royaume  comme 
fa  capitale,  eft  nae  ville  .dnm&ique.  {D, 

^'imuimmDE ,  (  ceog.)  vîiie  d»Aii«- 

magne ,  dans  le  ceirk  de  haute-Saxe,  fic 
dans  la  portion  du  pays  d'Altenbo<i^ ,  qi^ 
appartient  â  Gotha.  Elle  eft  Atuée  ujr  une 
éminenoe  »  i  l'embouchure  de  la  pecice 
viere  d*Orla ,  dans  laSaa! ,  &  elle  en  lefieg^ 
d'un  bailliage.  C'efl  une  ville  ci  cs-rrii-'diocre, 
mais  ancienne.  Les  propres  comtes  qu'elle 
avoit  autrefois ,  &  qui  finirent  l'année  .1^76 , 
fe  £tifoient  fort  coofidérer  dans  la  Tbu> 
rin^e  :  ils  iouiflbient  même  de  Témuientè 
prorogative  de  fe  fubfîiruer  des  bourg>;ra- 
vcs  dans  leur  château  j  àc  leur  alliance  étoiç 
recherchée  par  la  plupetc  desjHrinces  lenâ 
voifins.  {D.  G.) 

ORLE  ,  [Archii.  )  mot  àtiivi  de  111 
talien  orlo,  ourlet;  cVfl  un  filet  fous  l'ovç 
d'un  chapiteau  :  lorfau'ii  eil  dans  le  bas  ou 
dans  lehautdufttd  unecobnne»onl^|^ 
pelle  auHI  ceimurc  {D.  /J 

lie 


autour 


Orle,  {Marine.}  onm 
voiles. 

Orle  ,  f.  m.  (  BUfon.  )  Ce  mot  fc  die 
d'un  filet  qtii  eu  vers  le  bord  de  l'écu. 
Il  eft  de  moitié  plus  étroit  que  la  bor~ 
dure  oui  contient  la  iÇxieme  partie  de  l'ém  , 
&  celui-ci  la  douzième  feulement;  [  îc 
eft  éloigné  du  bord  de  l'écu  à  paicillc  dil— 
tance  que  (à  largeur  contient.  On  en  mec 

Quelquefois  on  ,  deux  ou  tcoisj  &  quant 
y  en  a  trois  &  pins ,  ib  occupent  tow 
l'écu.  L'orU  a  le  même  trait  que  l'écu.  En 
général  Vorle  eft  une  efpcce  de  ceinture 
qui  ne  touche  point  les  bords.  Les  Lati^ 
l'ont  a^pellé  oruLi,  U  vient ,  lêion  Ménage» 
do  latm  oiium ,  détîvé  de  ora ,  a,  nota 
ou  lifiere. 

De  Chandcc  du  Cbâtclet ,  de  Vallàlieti 
en  Brefte  a\ur  à  la  bande  d'or  y  acconf 
pagnee  de  fîx  befans  d'argent  orU. 

ORLEANOIS.  (  Geeg.  )  Une  faut  pas 
confondre  le  gouvernement  d'Orl/anais 
avec  VOrkanois  propre.  Le  gouvcrnemenc 
contient  outre  \  Orleanois ,  la  Sologne ,  -la 
Beauce,  le  Dunois,  le  Vendomois,  Je 
Blaifois ,  la  plus  grande  partie  du  Gâù* 
nois  ,  ic  le  Perd  c  Couet.  Tout  VO'!\z- 
noif  eiit  du  iiiloiC  du  parlement  de  k'sua. 
B  ij 
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l-'Or/e'anats  propre  cft  une  province  de 


hcnce  au  N.  par  la  liaiire  Beaiice, 


Franc 

E".  par  (f  (jitino  s ,  S.  parla  Sologne,  O. 

Jjar  le  J^nnois  &c  le  A' cndomois.  Lj  Loire 
e  divilc  en  haut  &:  en  bas  Orieanois. 
Le  haut  eft  an  N.  &  le  bas  eft  au  S.  de 
cerre  rr,iere  Orléans  en  eft  la  capitale. 
La  iùivt  qui  wll  au  nord  de  la  ville ,  eft 
une  des  plus  grandes  du  royaume  ;  elle 
paflè  pour  contenir  94  mille  arpens  en  bois 
plein,  mais  elle  renferme  des jplaines  fort 
('rendues  &  des  villages,  de  lorte  qu'on 
Jui  donne  ij  lieues  de  longueur.  Sa  lar- 
geur til  difterente,  ici  d\iue  ou  de  deux 
ucues,  &  dans  quelques  endroits  de  cinq 
1  fis  lîeaes.  Le  prix  des  ventes  de  cette 
£>réc,qut  peut  monret  chi-i:?  -îrinL-eiSo 
mille  livres ,  efl  de  l'apanage  du  ducd'Or- 
léatis.  {D.  /.) 

ORLEANS,  (Gevg.)  ancienne  ville 
de  France ,  capitale  de  t'OHéatiois ,  avec 
titre  de  duché,  pofledc'  par  fe  premier 
prince  du  fang  ,  &  un  évèchc  fuffi-agant 
de  Paris.  Il  s  y  fait  un  grand  commerce 
en  vinSf  bleds  &  eaux-de- vie,  commerce 
qui  eft  oocâfifmn^  par  h  fîtuation  avanta- 
fcn'c  de  rerre  ville  ftu:  Li  Loire,  i  13 
Jitues  de  Blois,  30  N.  E.  de  Tours,  X7 
S.  O.  de  Paris.  Long,  M-4f*  ^-47- 
f4>  fuivanc  Calfini. 

On  croit  qu'Orlécat*  fîtt  cngee  en  ciré 
pn?  A'i-r/1icn ,  fit  en  reçue  le  nom  de 
^an  iui.'iu  cii'irxs,  OU  Attnlianum  y  en 
fous-entendant  oppidum.  Elle  devint  alors 
îndépeiûiante  des  peuples  chartrains,  & 
iat  Pune  des  phtf  confîdérables  des  Gaules. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  François  après 
que  Clovis  eut  vaincu  Siagrius  «  eut  dé- 
truit le  rede  de  f'empire  romain  dans  les 
Gaules.  Il  s'eft  tenu  à  OrU'jns  plufîeurs 
conciles  &fynodes.  On  comprc  onze  con- 
ciles &  auatre  fynodcs  di'Orl/jns.  Son 
école  de  droit  civil  &  canonique  eft  fort 
ancienne  ;  &  le  pape  Clément  V  lui  ac- 
corda ,  en  1305,  divers  privilèges  que  Phi- 
lippe le  Bel  confirma  en  131 2.. 

Son  évéché  eft  un  des  plus  illuftres  de 
France.  Ses  évoques  furent  attribués  font 
rempiereui  Honorius  â  laq\unie;ne  lyon- 
noîfe  &  à  la  métropole  de  Stm. ,  don:  Or 
Uans  n'a  été  détaché  que  Pan  1 5z  j  ,  lorl- 
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on  donna  potir  Tul^gant  fes^véqnei  d'OK 

l/an  t ,  de  Chartres ,  &  de  Meant.  Citlll 
d'OrUiins  prétend  avoir  le  droit,  fe  {but 
de  fon  entrée  dans  Péglife  d'Orléans  ,  d'ab- 
foudre  un  certain  nombre  de  criminels  qui 
font  dans  (es  prifons  ;  mais  le  parlement 
de  Paris  ne  reconnoît  point  les  abrolu^ 
tions  &  abolitions  de  cette  cfpece. 

Lediocele  de  cet  évéché  renferme  deux 
cenrs  ibixante  &  douze  paroiflèa,  dix  eh»» 
pitres,  cinq  abbayes  dliMunes,  Ictron. 
de  filles. 

l  e  cl'.apirrc  de  la  cathédrale  eft  dédié 
J  Jcltis-C^hrifi  cnicifiJ.  Il  eft  remarquable 
que  notre  Sauveur  eft  regardé  comme  pre^. 
mier  chanoine  de  ce  chapitre  ;  car  il  eft* 

mis  à  la  t  jtc  de  toutes  les  diftributions , 
pour  une  doubla  portion  ,  qui  ell  donnée 

f)ar  forme  d'aumône  à  rhûccl-ilicu ,  dont 
e  chapitre  a  h  jurifdiâion  fpiritudie  Sl 
temporelle. 

fupprii'ie  m^";  Te- il '-'mi'",  qui  concçr- 


Je  lupprii'ie  rn^";  ic"  ii'--r,Trî 
nent  la  gi'nL-iahtL  ,  l'ticcauii ,  ÔL  le  bail- 
liage d'Or/^jm  ;  j'aime  mieux  rappelleranx 
lecteurs  francois ,  que  c'cft  dans  cette  ville 
que  naquit  le  roi  Roberr  en  971.  Il  y 
rut  couronné  en  996,  mounit  i  Melun 
en  10  ji.  lî  ctojt  humain ,  dcbonnaire  ,  & 
lavant  pour  fon  tems. 

H  fit  plufîeurs  hymnes  que  Poo  cbance- 
encore  i  l'églife.  Enfin ,  il  ent  la  làgeilV 
de  refufcr  l'empire  i?v  le  rov.ii'mr  f'Tr.i- 
lie ,  que  les  Italiens  lui  oUj.uii.r.t ,  6^  qu'il 
n'eAt  jamais  garde. 

On  fait  etKore  que  François  H  moU^ 
riitiOr/fj/u  le  ^  décembre  1560,  dan» 
là  dix-huiticme  année.  Son  règne  ^  qui  ne 
tut  que  dedix'fcpt  mois,  vit  eclorre  tous, 
les  maux  qui  depuis  dJlblerent  la  France, 
&dont  la  caiife  principale  fut  le  nombre 
d'hommes  puiilàns  &  ambitieux  qui  vj^ 
voient  alors.  Les  Gutfes  abuferent  de  Pau- 
torité  dont  ils  jouifloient.  Le  roi  dé  Na- 
varre &  le  pvmce  de  ConJ-i  eurent  alleis 
de  rc^ources  pour  fbutenir  un  parri  con- 
tr'cuK,  &  les  grands  du  royaume  allez; 
d'amincion  pour  chercher  i  profiter  des. 
rroubin  de  Pétar.  Dans  ces  conjonéhires  , 
les  querLlL-s  de  reiivion  devinrent  un  pré- 
texte nop  IpJcteux  pour  n'être  pas  em- 
ployé par  les  deux  partis.  OrUansfçnwt^ 
Paria  fiKââi^ en  ttxboréch^i'aMqiieL  |  mliieflcik  iectciltos  «l&a  de kuc  lag^; 
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Fnm(;ois ,  duc  d«  Giiife,  en  fie  le  fiege  en 
156^ ,  &  y  fut  tiGSRaé.  Mds  il  hat  àé- 

toiirner  nos  yeux  cîc  ces  horreurs,  pour 
nommer  quelques  favans  illudres  dont  Or- 
Ùans  a  été  la  patrie  ,  car  je  crains  que  ic 
tems  de  là  fpleiMieui  en  v  £cnce  n«  foit 

'Nkohs  jimeloc  Je  ITùujfTiye  y  naquît 
en  16  Seis rraduâ ions  &:  les  hilloircs  font 
encore  recherchées.  Il  ell  le  premier  qui 
ait  £uc  connoiue  le  gouvernement  de  Ve- 
nifè  aux  François.  S'il  fe  montra  grand 

politique,  ce  ;i;t  pnr  fini  L-T^irit,  &.  non 
par  Ion  caractère  ^  car  11  n'en  fuivic  ja- 
mais les  atciiicei,  ét  noiuiic  &R  pauvre 
en  170^.  ♦ 

Jacquei  Bon^rs  ,  Bongarfiuft  protêt^ 
ranr  ,  a  étt  un  des  favans  hommes  du  fei- 
zienic  ^îcclc.  Il  s'attacha  à  J'ctiide  de  la 
critiqiie  ,  qui  t'toit  le  fp^t  dominant  de  Ion 
ten».  S'il  n'alia  pas  au(E  loin  que  les  LipTe 
de  les  Cafaiibon  ,  il  ne  laiflâ  pat  d*y  ac- 
quérir bç3>,iro'ip  f\z  [gloire;  &  pcti*"- c'rrc 
il  les  eût  àuetncs  iiAos  ce  génie  u  tiuJi- 
ti>  n  ,  [^ns  les  afFaircs  dYrat  qui  l'occupc- 
xenc»  &  l'empéchercnt  d'v  donner ,  comme 
cugi,t«arei  tes  veilles.  Il  fiic  employé  prés 
rrenrç  nn;  dans  les  plus  importantes 
r.^^uLjjtiGni  u'Henri  IV,  &:  acquit  cepen- 
dant de  gramles  connoillànces  en  livres, 
(bit  nunuTcnts ,  (bit  imprimé  ,  à<mt  il  Te 
fie  une  très- belle  bibiiothcqtic.  Il  procura 
nne  bonne  édition  de  Jultin ,  imprimée  i 
Paris  en  i^Si  ,  //i-b*.  aveJ  des  notes  plei- 
nes d  érudition  ;  mais  on  edime  fur-tuat 
les  lettres  qu'il  écrivit  pendant  le»  em- 
plois dont  il  lut  revêtu  ;  elles  ont  été  tra- 
dtiites  du  latin  en  frantois  par  M.  l'abbé 
de  Brianville,  qui  en  a  donné  la  meilleiirc 
édition  â  la  Hjyc  en  1695.  Bonj-ai-?!  mou- 
rut à  Paris  en         à  cinauante-huic  ans. 

Edeone  DoUt ,  uk  rcn  l'an  1 509 ,  étoit 
■nprimeur,  poète  &  grammairien.  Il  fut 
Wdl^  â  Paris  i  la  place  Maubert  le  \  août 
,  â  trentc-fept  ans  ,  pour  fcs  opinioni 
for  la  religion  càlvinitie.  Les  ouvrages 
■«'il-  mie  au  jour  font:  i*.  Comme  marii 
Unguie  lauiUKf  X  vol.  iH'foL  rares  ^  i". 
De  rc  HMfoit.  3,*.  Carmnam,  lib.  IV, 
Des  lettMi  qui  (bot  canftf&  d'un  goût 
nngulier. 


ont       .  .  '.7 
I  prêtre  de  Toratoire  ,  s.  donné  l'hiftoiredo 
réglife  de  Paris;  il  monrueen  1^96  , Igl 

tic  '"oixinfe-fect  ans. 

Nicolas  Gc'Joyn  n.iquif  i  Orle'am  erf 
■t66i.  Il  a  été  jcf^itc  ,  cnCuite  chjnoinedc 
la  Saintc-Cbapellc  à  Paris,  &  enHn  abbé  ' 
commendataice  de  N.  D.  1  Bcaujcncy: 
rmi"; ,  rc  q  ui  vaut  beaucoup  mieux,  il  Cft 
auteur  d'une  excellente  tradudion  dcQuin- 
tiîien  &  de  Paufanias,  outre  pluficurs  mé- 
moires inférés  dans  le  recueil  de  l'acad^ 
mie  des  belles-lettres.  Il  eft  mort  en  1744» 

Siméon  ^.c  .1f^  r,  Pavant  interprète  de 
PEcriturc  Lintc  ,  r.  urt  en  1644.  Son  com- 
mentaire fur  les  pfeaumcs  efi  un  des  meil- 
leurs qu'on  ait  fur  ce  livre  de  l'Ecriture. 

Denis  Petau ,  Petavius ,  jéfuitc ,  un  de» 
meillei^rs  rriri';ties  &  des  plus  favans  de 
fon  ficcîc.  Uutre  qu'il  a  reformé  la  chro- 
nologie, on  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  fur  d'autres  fujets ,  &  de  bdleS' 
éditions  des  œuvres  de  Synéfius ,  de  Th^ 
midiiis,  de  Nicépliorc,  de  S.  Epiphanc, 
de  l'empereur  Julieri ,  ôi.  iur  Iclqucls  on 
trouvera  tous  les  détails  qui  y  ont  rapport 
dans  le  tome  J7  des  oiémoircs  du  P.  Ni- 
cei  on.  Le  P.  Petiu  eftnuirt  en  itffi»  âgf 
de  foixantc-neuf  ans. 

Nicolas  Thoynjrd  y  favant  dans  les  lan- 
gues ,  da.is  rhilloirc,  dans  les  antiquités  , 
&  dans  la  chronologie,  mourut  «n  i7oâ, 
âg^  de  foinme^ix-'fepr  ans.  On  pcftmd 
qu'il  a  eu  gran<ie  part  rra'rc  du  cardi- 
nal Norris  fur  les  époques  lynennes.  Sa» 
concorJ.incc  des  quatre  cvangéiiftes  et* 
grec ,  palte  pour  un  ouvrage  vraiment  eu* 
rieux. 

Mirhe!  b  KjyJ/âr,  de  roratoire,  fc  re- 
fuj^ia  en  Anf:,icterre ,  où  il  obtint  vuie  pen- 
lion  du  roi  Guillaume,  â  la  follicitation  d& 
Bumet ,  évéque  de  Saiisbury ,  &  y  moutoc 
en  t7i8,  âgé  de  plus  de  foixante-dîs  anti- 
Son  //.  V-  /r  Lnnis  XIII  eft  trop  dif- 
turc,Cài  eue  turmc  vingt  volumes  ta-nj^ 
elle  efl  cependant  tr^s-recherchée ,  c'ew 
qu'il  ne  fe  trompe  que  fuc  un  pedc  oonH- 
brc  de  faits. 

Orh'uns  oft  encore  p^-^rr^c  c!\irr  i':ine^ 
Marie  Totuhfc ,  qui  a  lait  f^iana  bruit 
daos  ce  n-vau.nie.  Elle  donn;i  des  en  tans 
à  Charles  1% ,  &  épouia  eofuite  hommes 
de  Qialit^  Son  efpric  ydit  I»  Tahenetuff» 
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*toit  aufn  uicompai;|ble  que  dbtÉÙliik] 
1  anagramme  de  Ibn  nofti ,  je  charme  tout  t 
fiiC  trouvée  fore  jufte.  Leshiftoriens  racon- 
Cpnt  wi'apiés  avoir  bien  examine  le  por- 
OuCaEluàlradi  d'Autriche,  dans  le  tems 
qu'on  traicoirdu  mariage  Ju  roi  avec  cette 
princcflè.eUe  te  rcndic  endilanr,  je  n'ai 
p jj peur  Je  cfta  AlU mande.  Elle  eut  deux 
hlks  légitimes,  dont  l'une  (Henriette  de 
Balzac ,  marquife  de  Verncuil  )  fut  mai- 
ttdlè  d'HenrilV  ;  &  l'autre ,  du  mai^l 
de  Baflompierre.  {D.  J.) 

On  petit  ajourer  aux  favans  Orléanoii , 
I  .  Robert- Joleph  Fothier ,  confeiller  au 
pr^dial,  proteflèiir 'en  droit  francois.un 
des  plus  habiles  juciTconfultes  &  des  plus 
honncceshoinmesdeFraiioè,inorten  1772, 
iMivecfellenient  regretté.  On  peut  voir  Ton 
éloge  k  la  tête  des  ttùthde  h  pofcjjion 
6c  de  lii  prefcriptionf  imprimi-s  en  1772.. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  Ion 
épitaphe  gravée  par  ordre  des  magiftrats. 

Hie  Jactt  Roierau  Jofep^us  Fothier  , 
vir  iuris  peritia ,  aque  jhiiio,  fcriptis 
conjilioque  ,  animi  canJ^-r-f  ,  fimpUcit^te 
morumyi  itiS  fancluaa ,  puecLrus.  Ci- 
vibtu  fingalis  y  prvbu  om/ubwi  ,  /hdfifa- 
jutfentmi ,  ac  maxime  pdupenbus  quorum 
gratta  pauptr  ipfe  vixit,  ivtemum  fui  Ae- 
Jdenum  reliquir ,  an.  M.D.  CC.LXXIL 
mat^V*ri)Jacc  j\ 

Prcefedus  0  a  Ji/et ,tamewitaM§uam 
/uo  nomine ,  pofuere. 

2*.  M.  de  Guienne  ,  Orléanois,  avocat 
au  ^lemenc,  doâeur  en  i'univerfité  de 
PteUp  mort  en  17^7,  âgé  de  ans,  a 
b«aiiG«ip  aidé  M.  rothiec  dans  Ton  grand 
ouvrage  ndtuM  PandeSte  Jufiiniante  in 
nofum  ordinem  dlgeft.v,  1748,  en  5  vol. 
in-foL  II  eft  auteur  de  la  belle  préface  en 
cent  pages ,  &  des  index  ;  de  plufîeurs  mé- 
moires pleins  de  recherches  favantes  fur 
la  jurifdiâion  de  la  prévôté  de  l'hôtel ,  fur 
lat  draim  &  fondions  des  officiers  du  guet 
êtt  fwm.  Cétoit  un  homme  également  ef- 
cimable  par  les  qualités  du  cœur  &  par 
celles  dei'crptk,  auxquelles  éf  oit  jointe  une 
piété  rare. 

f*.  M.  Bcauvaîs^  qui  avoic  raflèmbté  une 
ioim  nomhretile  ét  tnMailies ,  èt  qui  nous 
a  donne  en  17^7  trois  volinne',  in- 1 1  jii  r.ir 
expliquer  \iss  médailles  romauaes ,  &  ua  inË>i 
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aïoife  ^our  difcemer  les  vAitabias  nJii 
datUes  andqaes  de  celles  qui  font  conte»» 
Éutes  :  i!  eft  mort  en  1773.  (  C  ) 

^  Orléans  [h  Nouvelle)  6V  ville  d» 
r.'^mérique,  capitale  de  ta  Louilîane.  Elle 
fot  bâtie  fous  larégmcedii  duc  d*  Orléans. 
C'eft  la  réfidence  du  gouverneur.  Elle 
fur  le  bord  oriental  du  MifSftipt.  Lat. 
nord,      26,  {D.J.) 

ramm,  )  lieu  planté 

d'ormes. 

ORME,  ulmusyi.  m.  {Hift.natl>ot.) 
geiu  c  de  plante  â  fleur  monopétale  *  en 
forme  de  parafol ,  &  garnie  d'écamiaes. 
Le  piflil  fort  du  fond  de  cette  fleur,  fie  de* 
vient  dans  la  fuite  un  fruit  membraneux , 
ou  femblable  i  une  feuille  qui  â  la  figure 
d'un  t^ur,  ce  fruit  a  dans  fon  milieu  une. 
caplule  mumbraneufe  en  forme  de  poire, 
dans  laquelle  on  trouve  une  femence  de 
la  même  forme.  Toumefbrt,  InfL  rei  herk. 
Voyez  Plante.  (  /) 

0km  E  ,  (  Jardin.  )  grand  arbre  qui  vient 
narurellemenr  dans  plufîeurs  cantons  de 
l'Europe,  dans  une  partie  de  l'Alîe  ,  & 
dans  l'Amérique  feptaiirionale  ;  mais  qiS 
fc  trouve  placé  de  main  d'homme  pref- 
que  pai-tout  dans  cet diflSSrenipays ,  par  le 
grand  cas  que  Poii  en  âit.  L'orme  de* 
vient  un  très-gros  &  très-grand  arbre  , 
d'une  tige  droite  dont  la  tête  eft  garnie  de 
beaucoup  de  rameaux ,  &  dont  le\  racines 
s'étendent  au  loin  entre  deux  terres.  Son 
écorce,  qui  eft  roufQtre,  fe  couvre  ,  dès 
fa  jeunéoe,  dérides  fie  d'inégalités  qui  aug> 
mentent  avec  l'âge.  Sa  fleur',  qui  n'a  nid 
agrément,  paroit  au  mois  de  mars,  fit 
bientôt  elle  eft  remplacée  par  une  folli- 
cule arrondie  .mcmbrancufe,  plate  &  fort 
légère,  qui  contient  dans  fon  milieu  une 
petite  graine ,  dont  la  maturité  s'acconv 
plie  dès  le  commencement  de  mai  :  drconf- 
canceranioulierefic  remarquable  dans  l'oc- 
me ,  dont  on  recueille  les  graines  avant  la 
venue  des  feuilles.  En  effet ,  elles  ne  com- 
mcncent  .'1  le  d('velopper  que  dans  le  tems 
de  la  chute  des  iemences.  Ses  feuilles  font 
ovales,  dentelées ,  filonnées  en>defru; ,  Se 
relevées  de  fortea  nervures  joo-deflôus  : 
eltes  fônt  (êrmes,  rodes  au  toodier,  fie 

d'jn  verd  br'in 

Cec  arbre ,  par  la  ilaturc  >  pax  U  voUime 
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Ét  fudlicé  (le  fon  bok,  a  mérité  d'être 
mis  au  nombre  des  arbres  qui  tiennent  le 
premier  rang  dans  les  forêts.  On  i  l  '/ient 
que  le  cbéne^  &  le  châtai^cr  lont 
nipM«urs  i  iufte  titre  ;  mais  le  \9hs  de 
Vorme  rn-v?ranr  particulièrement  i  cer- 
tains oiivijges,  il  cil;  d'un  plus  grand  prix 
fjue  le  hois  de  chêne  &  de  châtaif  nier  : 
ce  qui  fait  que  ces  trois  fortes  d'arbres 
font  â  peu  prés  dans  un  taéme  degré 
d'cftinw. 

h'orme  fe  plair  dans  un  terrein  plat  & 
découvert ,  bas  &  aqueux  ;  dans  les  lames 
*  noires  &  humides ,  dans  les  glaifes  mêlées 
limon,  &  fnr-tout  dans  les  terres  doit- 
C'j".  &  fertiles,  pt'nétrablcs  &  humides, 
où  le  pâturage  elt  bon ,  Se  particuliéie- 
nient  le  long  des  chemins  ,  des  nii/reaux 
&  des  rivières.  On  le  voit  aulTi  rêuflîr 
fouvent  dans  les  ciaics  humides  mêlées 
de  gtaife  ,  dans  les  terres  mêlées  de  fable 
&  de  gravier  ,  où  il  y  a  des  fuintemens 
d'eau.  Il  fe  contente  d'un  fol  médiocre  &; 
de  peu  de  profondeur ,  Sl  il  vient  affez 
bien  dans  toute  forte  de  teneins  ;  mais  il 
ne  profirc  p3<;  ^.2r,-;  \c%  terres  trop  feches, 
trop  fabionneuies  &;  trop  chaudes,  ni  dans 
celles  qui  font  trop  froides  &  trop  fpon- 

iieufes,  &  il  ccoh  bien  lentement  dans 
I  glaife  pure  &  dans  les  terres  trop  fortes 
'$i  trop  dures. 

Il  çl\  très-aile  de  .multiplier  ctt  arbre. 
On  peut  le  faire  venir  de  graine  ,  de  re- 
jeton ,  de  branche  couchée  ,  de  bouture 
te  de  racine  :  on  peut  aulTi  le  greîlèr.  Ce 
fîfrr.ier  expédient  ne  s'emploie  que  pnnr 
muinpiier  les  clpeccs  à'vrmcj  raies  &  cu- 
rieufes.  Si  l'on  vent  fe  fervir  des  racines , 
c'eft  une  foible  reïïburce  qui  exige  b^wi- 
cvnp  de  travail.  Les  boutures  demandent 
atim  des  préparations  fans  pouvoir  rem- 
plir l'ubjec  en  grand.  Les  branches  coti- 
chées  fuppofent  des  arran^emcns  donnés. 
Les  rejetons  font  la  voie  la  plus  courte, 
quand  on  fe  trouve  i  portée  de  ^en  pro- 
curer. Mais  la  fcmence,  quoique  le  moyen 
le  plus  longjcft  cependant  le  plus  conve- 
nable pour  fournir  une  pépinière  ,  &  ob- 
tenir un  grand  nombre  de  plants. 

Si  IVmi  prend  le  parti  de  iemer ,  il  faut 
recueillir  fa  ^c^raine  lorfqu'ellc  commence 

à  tomb«t^c«  qui  sixive  ordinauement 
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entre  le  lo  &  le  20  de  mai.  Efle  plus 
parfaite ,  &  il  vaut  beaucoup  mieux  la  ra- 
ma^cr  après  fa  chute  :  mais  t  r  ne  petit 
guère  fe  fervir  de  cet  expédient  que  quand 
on  efi  â  portée  d'un  aflèz  grand  nombre 
d'ormes  rafTemblés;  car  quand  il  n'y  eM  a 
qu'une  petite  quantité ,  le  vent  difperfe 
les  f;raire5  de  façon  qu'il  tfl  prefqu'im- 
poliible  de  les  amalfèr.  Il  faudra  l'étendre 
&  la  laiffer  fécher  i  l'ombre  pendant  quef- 
ques  jours.  On  difpofera  des  planches  de 
quatre  pieds  de  largeur  dans  ime  bonne 
tem  de  potjsct  ,  rrafè  ,  rnei.ble  &  cul- 
tivée de  longue  miin.  Un  y  formera  fut 
la  longueur  avec  la  pioche ,  des  rayons  â 
peu  prés  comme  fî  l'on  vculoit  ferrer  des 
épinards.  On  efpacera  ces  rayons  de  llx  ou 
huit  pouces  les  uns  des  autre-* ,  .iMn  d'a- 
voir la  facilité  de  farder  avec  la  binette. 
On  Y  répandra  la  graine  à'orme  oHÎfonnj- 
ment  &  aflèz  épais.  On  la  rerni>vnra  en- 
fuite  légèrement  avec  la  main,  a  un  ter- 
reau très  -  fin  ,  tiès  -  léger  &:  bien  criblé  , 
d'un  doigt  d'épaifleor  au  plus:  pais  oft 
humeâera  largement  toute  la  ^anchu', 
mnis  avec  ttl  n  éi  agement  que  la  terre  ne 
loit  pas  haîtuc  ,  car  ici  l'objet  principal  eft 
de  donner  à  cette  graine  toutes  les  faci- 
lités pour  lever:  elle  efi  petite»  &.d'ail:> 
leurs  entravée  par  une  membrane ,  ânToit* 
riTon  ne  fournir  apporter  trop  de  foin  â 
ce  premier  .ii rangement  qui  décide  dil 
(uccés.  Enfin,  on  laiffera  la  planche  eft 
cet  état  fans  fa  niveler,  afin  que  les  fi^ 
Ions ,  ea  retenant  l'eau  des  p'aiies  en  des' 
arrofemens ,  pHiffent  conferver  plus  de 
fraîcheur.  11  faudra  répéter  deux  fois  par 
femaine  les  ai  roltmens ,  félon  la  féch6- 
reilè,  ÙL  farder  au  befoin.  Les  graines  le'* 
veront  en  mott»  de  quinze  jours ,  ^  1^. 
plupart  auront  en  automne  depuis  un  pied 
jufqu'â  deux  de  hauteur.  On  pourra  dès 
cette  première  année  tirer  à  la  main  les 
plants  les  plus  forts,  pour  les  nrettre  d» 
pépinière  ;  mais  ce  ne  fera  qu'après  b  fe^ 
conde  année  qu'il  faudra  tout  tranfptan- 
ter.  L'ormilie  aura  alors  trois  ou  quatre 

f lieds  de  haut.  On  pourra  y  travailler  dés- 
'automne,  on  bien  attendre  lé  ^nmnrg. 
fi  la  terre  efl  graf!è'  Ar' humide.  Il  làift' 
qu'elle  fbit  meuble      en  hon  ér.ir  de  cul- 
ture. Oo  tàiuiti'oiinUto  à  un  pied,  6e  on> 
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accourcid  es  racines.  Oii  la  plante  avec  un 
Cros  piquet  en  rang^  de  deux  pieds,  oîx 
les  plants  font  efpacés  â  quatorze  ou  quinze 
pouces.  Rien  à  y  faire  cette  première  an- 
née qu'une  légère  culture  pour  détruire 
le»  nauviUcs  Serbes.  Vamtée  fuivante ,  on 
retranchera  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment les  branches  latérales ,  c'eft-i-dire , 
en  bien  petite  quantité ,      à  proportion 

aue  l'arbre  le  (ouuenc  de  lui-mcme  ;  mais 
ne  faut  faire  cette  petite  taille  qu'à  ceux 
macqueront  de  la  difpoiîtioo  à  former 
une  tige  dnitt.  Quant  i  oeui  qui  fe  chif- 
fonnent ,  ce  qui  n  arrive  que  trop ,  il  fau- 
dra les  laifTer  aller  jufqu'au  printems  de 
la  troiftcme  année.  Alors  point  de  meil- 
leur parti  A  prendre  que  de  les  couper 
entièrement  jufqu'à  un  pouce  de  terre: 
c'efl  le  feul  mcwen  de  les  £ùre  profiter. 
Ils  s'élèveront  wf  cette  mène  umée  «i 
double  de  la  hauteur  qu'ils  avoient,  & 
prendront  naturellement  une  tige  droite. 
Au  bout  de  trois  autres  années,  ils  auront 
communément  deux  pouces  dediameoe, 
&  feront  en  éut  d*<t>o  tan^antéi  i  d»> 
meure. 

En  fe  fervant  des  rt^ttmà  nût  «n  pé- 
pinière, &  conduits  comme  on  vient  Je  le 
dire,  on  gagnera  deux  années  ;  enforte 
qu'au  bout  de  cinq  ans  ils  feront  propres 
à  la  tranfplantation.  Ces  rejetons  fe  trou- 
vent, foit  au  pied  des  vieux  ormes,  foit 
dans  le»  places  où  Ton  a  arraché  de  gros 
arbres  de  cette  elpece ,  ou  bien  on  pourra 
s*en  procurer  en  fàifant  ouvrir  la  une 
fur  les  racines  des  gros  arbres. 

Si  l'on  veut  multiplier  l'orme  en  cou- 
chant les  branches ,  cette  méthode  pren- 
dra autant  de  tems  que  fî  on  les  ^ifoit 
venir  de  graine.  Les  branches  couchées 
a|aiiiont  qu'au  bouc  de  deux  ans  des  ra- 
cines fuffifantes  pour  être  mifes  en  pépi- 
nière, où  on  les  conduira  comme  les  plants 
.venus de  femence.  K.  Marcotter. 

Pour  làire  venir  l'orme  de  bouture  ,  il 
£iut  autant  de  tems  que  de  femence  ,  mais 
le  double  de  travail.  On  ne  doit  fe  fer- 
inr  decec  eip&lienc  que  quand  on  ne  peut 
faire  autrement.  V.  fur  la  fa<;on  de  i'uirc 
çes  boutures,  le  mot  Mf.urier. 

On  peut  élever  des  ormes  par  le  moyen 

des  racines.  Il  faut  les  couper  de  buit  ou 
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dix  pouces  de  longueur ,  les  choifir  de  la 
grofîèur  du  doi^t  pour  le  moins,  les  plan- 
ter en  pJpinicre  comme  les  plants  venus 
de  fenv^nce,  fi  ce  n'efl  qu'il  faut  mettre 
ces  satines  du  double  plia  proche,  parce 
qu'il  en  manque  beaucoup.  Ceft  line  lâen 
foible  rellburce. 

Enfin ,  on  peut  greffer  les  ormes  â  Tv« 
^es  feuilles  fur  l'elpecc  commune.  On  fe 
fcrt  pour  cela  de  la  grelic  en  ccuilun  i 
ail  dormant.  Ces  erenes  réufnfTent  aifé- 
ment ,  &  pouffent  l'année  fuivante  d'une 
force  étonnante.  Souvent  elles  s'élèvent  à 
plus  de  neuf  pieds  ;  ainfî  il  faut  les  foi-' 
gner  babituelletnent.  V.  Greffer. 

De  tous  les  arbres  forétiers ,  Vorme  cff 
celui  qui  réiidît  le  mieux  à  la  tranfplan- 
tation. Fût-il  âgé  de  vingt  ans ,  il  repren- 
dra, pourvu  qu'il  aie  été  arraché  avec  foin. 
Dans  ce  cas  ,  il  ne  fiiuc  potm  les  étcrer , 
mais  couper  toutes  les  tnranches  latérales, 
Se  ne  leur  conferver  qu'un  fommet  fort 
petit.  Cepentlant  les  arbres  de  deux  à  trois 

Îouces  de  diamètre  font  les  plus  propres 
nanlplanco'.  Il  faudra  s'y  prendre  de 
bonne  bcwe  en  automne ,  &  même  des 
la  fin  d*oâobre,  fi  le  terrein  cfl  humide 
&■  gras; car  les  racines  de  cet  arbre  font 
fujettes  i  fe  pourrir  ,  quand  elles  n'ont 

Îas  eu  le  tems  de  s  afFermir ,  &  de  fe  lier 
la  terre.  On  ril'quera  moins  d'attendre 
les  jours  fereins  qui  annoncent  le  printenw. 
On  fe  gacdeça  de  planter  cet  arbre  pro* 
fbndémene:  il  veut  vivte  des  fucs  les  plus 
qualifies  de  la  rurÊice;d'où  il  arrive  qu'il 
envahit  le  terrein  circonvoifîn ,  &  qu'il 
cft  trés-nuifîble  aux  plantes  qu'on  veut  y 
faire  venir.  Prefque  tous  les  jardiniers  onc 
la  fureur  de  couper  à  fept  pieds  tous  les 
arbres  qu'ils  traniplanteiic  :  il  femble  aue 
ce  foit  un  point  abfolu ,  au-delà  duquel  la 
nature  foit  dans  l'épuifemcnt.  Ils  ne  voient 
pas  cjue  cette  miU;rable  routine  de  plan- 
ter des  arbres  fî  courts  retarde  leur  ac- 
croiffement ,  &  I«s  prépare  à  une  défec- 
niolitt'  qui  n'efl  pas  réparable.  De  tels 
arbres  font  toujours  à  la  hauteur  de  fepc 
pieds  un  çenou  diffimne ,  d'un  afpeA  crfi^ 
'r-.pr-ôMc,  I!  faut  donc  pl-ntcr  le5  ormes 
^vet  qujtorie  pieds  de  tige  ,  pourvu  qu'ils 
aient  deux  ou  trois  j^oiues  de  diamètre. 
On  les  laiûk  poulfcr  &  ^'amufer  pendant 
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<}ue1que$  ann^s  au-dedbus  de  dix  fitcis , 
enfuice  on  les  élague  peu  â  peu  ,pour  ne 
leur  laiflèr  que  les  principales  ci^es  qui 
sVIancoïc  en  téce.  Ceft  ainfi  qu'on  en 
l^ut  Jouir  promptemenc,  &  qu'on  leur 
voie  faire  des  progrés  qve  PaSteaUMC  WB^ 
compagne  toujours. 

On  peut  tailler  Vorme  autant  que  Ton 
veut  fans  inconvénienc ,  l'ëlaguer ,  le  pa- 
fiflàderjK  fétécer ,  au  cifeau,  I  fa  ferpe, 
au  croiflanc;il  fouffre  la  tonre  en  rout 
tems ,  pourvu  que  la  feve  ne  foie  pas  en 
plein  mouvement.  Il  croit  même  auflî 
prompceroenc  lotfqu'on  le  teftreinc  à  une 
«pecico  tête»  que  quand  on  le  laiflè  aller 
avec  coûtes  Tes  branches.  Je  donne  ce  der- 
nier fait  fur  le  mporc  de  M.  £llis ,  auteur 
anglois,  aoflS  vcnc  qoliccrédké  fur  cette 
matière. 

Il  eft  ^lic  âtfficilede  r^ler  ta  dHhmee 

qu'on  doit  donner  aux  ormei  pour  les 
planter  en  avenues ,  en  quinconce ,  &c. 
Cela  doit  dépendre  principalement  de  la 
qualité  du  cerrein ,  ôiTuite  de  la  largeur 
qu'on  veor  donner  aux  lignes;  enfin ,  du 
plus  ou  moins  d'cmprefTcment  que  l'on  a 
<ie  jouir.  La  moindre  diiUnce  pour  les 
grands  arbres  cft  de  douse  pieds  :  cepen- 
dant on  peut  cncon  r&Iuice  cet  arbre  à 
m  momore  éfoignemenc,  &  même  le  plan- 
ter auffi  fcrrJ  que  l'on  voudra.  Les  ormes, 
dit  encore  M.  E!lis ,  font  de  tous  [es  ar- 
bres ceux  qui  fe  nuifcnt  le  moins .  &  oui 
dans  le  moindre  efpace  deviennent  les  plus 
gros  arbres;  &  cela,  ajoute-t-il,  parce 
qu'on  peut  leur  former  &  qu'ils  ont  natu- 
rellement une  petite  téte.  Il  en  donne  en- 
core d'autres  laifims  plîjrfiqiiest  que  l'é- 
tendue de  cet  onvrafe  ne  permet  pas  de 
rapporter.  Vorme ,  dit-il ,  arrive  i  fa  per- 
feâion  en  70  ans.  Ses  racines  n'cpuifent 
pas  la  terre  comme  celle  du  chêne  &  du 
mue»  Son  emibce  eft  faine  ,  tant  pour  les 
^  lioaiines  otie  peur  le  bétail ,  au  liett  que 
le  chêne,  le  frêne  fit  fe  noyer  donnent  un 
ombrage  pernicieux.  'Vorme  eft  excellent 
i  mettre  dans  les  haies  autour  des  héri- 
tages :  on  en  coupera  les  grofles  branches 
Mur  le  chaufHige.  Ce  retranchement  ne 
lui  tatflânt  qu'une  petite  tête .  empêchera 
lès  racines  de  s'erendre  te  de  nuire  aux 
crains.  Lorfque  ces  arbres  ièronc  trop  âgés , 
XemeXXIK. 


îl  âudra  les  ététer  pour  les  renouveller , 
mais  avoir  grand  foin  de  faire  la  coupe 
tout  près  du  tronc ,  &  de  couvrir  le  fon^ 
mec  de  terre  graflè  pour  empêcher  la  potuv 
ricate^  la  racine  de  l'orme  péMetre  anflt 
profendément  dans  la  terre  que  celle  d« 
chêne  :  elle  a  fouvent  une  fourdiette  a* 
lieu  d'un  pivot  ,&  quelquefois  deux  &  trois  ; 
mais  il  n'appauvrit  pas  la  terre  comme  le 
frêne. 

Uorme  eft  d'une  grande  renôurcc  pour 
la  décoration  des  jardins.  Il  fe  prête  6c  fe 
plie  i  toutes  les  formes.  On  en  peur  faire 
des  allées. des  ^uinoonccs, de»  ûdies  de 
verdure,  vc.  mais  il  convient  fbr-coot  ft 
former  de  grandes  avenues  par  rapport  à 
fa  voile  étendue  &:  à  fon  grand  écalage. 
Cet  arbte  eft  trés-propre  â  taire  des  poc^ 
tiques  en  manière  de  galerie,  tels  qu'on 
tes  vofc  d'une  etêtutkM  admifabfe  dans 
les  jardins  du  château  de  Marly.  On  en 
peut  faire  aulfi  de  très -hautes  palidades 
qui  rtuflironc  dans  des  endroits  où  la  cliar- 
milie  de  le  petit  êrabte  refiifent  de  venir. 
On  Padmet  encore  dans  iespecties  de  jav- 
din  les  mieux  tenues  dc  Ics  pIus  chargées 
de  détail ,  où  ,  par  le  moyen  d'une  taille 
régulière  &  fuivie ,  on  Êut  paroitre  l'orme 
fous  la  forme  d'un  oraMjbr.dont  le  pied 
(èmble  ibrtir  d'une  cûOe  de  charmille  ; 
mais  cet  arbre  réunit  encore  l'u^icd  aUK 
agrémens  les  plus  variés. 

Le  bois  de  Vorme  eft  jaunitre ,  ferme, 
liant,  tiés-fott  de  de  longue danée.  Il  ctt 
ercefiene  pour  le  eharronnage-  Ce  Iwk  UxA 
peut  fervir  à  former  tous  les  différens  ou- 
vrages de  ce  métier.  C'eft  le  meilleur  boi& 
qu'on  puîllê  employer  pour  les  canaus» 
les  pompes, les  moulins,  de  g^nêralemcnc 
pour  toutes  les  pièces  qu'on  veut  fidre  4èt>> 
vit  fous  terre  &  dans  l'eau.  On  peut  laîf^ 
fer  les  ormes  en  grume  pendant  deux  on 
trois  ans  apiês  qu'ik  font  abattus ,  fans 
qu'il  y  ait  à  craindre  que  le  ver  mCT* 
te ,  ni  que  la  trop  vive  ardeei*  du  Ibleil 
les  faffe  fendre.  Durant  ce  tems  même 
l'aubier  deviendra  auflt  jaune  que  le  cœnr. 
Ce  bois  n'eft  fujet  ni  i  fe  gimr ,  ni  â  fe 
rompre,  ni  i  fc  tourmenter, eeipii  le  rend 
d'autant  plus  oropre  ifihe  des  moyeux, 
des  tuyaux  ,  des  pompes ,  tous  autres 
ouvrages  percés,  qui  feront  de  plus  longue 
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dur^e  qi;c  le  hctrc  &  le  frêne  :  niais  un 
obferve  que  le  bois  des  ormes  qui  font  ve- 
Otts  dans  un  cerrein  graveleux ,  eft  callânc  ; 
400  In  diaDOiis  le  d^aignenc»  &  pr^fe- 
sent  an  cpntniM  les  aiores  eui  oac  pris 
Inir  «ccfoiflèniefit  dans  h  glane.  Les  cap< 
lolliers,  les  mcnuifîers ,  les  toiirnrti't;  - 
fcltfufage'de  ce  bois.  Il  entre  .vulit  dansla 
Conftniftioti  des  vain^.  i  -  i  >  ;r  les  parties 
fui  touchent  Tcau.  On  peut  mettre  en  «u- 
Vre  des  plandlCS  d*orines  fraîchement  tra- 
TaiiUes ,  fans  aucun  ri(fiie  de  les  voir  fe 
■eicer,  Te  déjeter  oa  fe  toamenter,  fi 
Ton  prend  laprJcnnrion  de  les  faire  trem- 

£er  pendant  un  njuii  «Jans  l'eau.  Enfin  le 
ois  âc  Vorme  fait  un  tiés-bon  chautfrtpe. 
On  prétend  que  les  âeurs  l'onc  aui&btes 
aux  abeilles ,  &  fcs  giatties  aux  fi|aoiis: 
«tti»  fts  ièutlles  font  om  eioetlente  fooi^ 
rirare  en  hhrer  pour  tes  montent ,  tes  chè- 
vres, &  fur -tout  pour  les  bœufs,  qui  en 
font  j^fTi  friands  que  d'avoine.  Pour  con- 
fcrvcr  ces  feuilles ,  on  coupe  le  menu 
branchage  d'orme  à  la  hn  d'août ,  &  on 
le  fait  (ccher  au  foleil. 

Par  k  piquure  des  iafeâcs  auxquels 
forme  eft  iuiet,  il  fe  feraie  aflêa  fouvenr 
des  vefHes  crciJes ,  dans  lefquellcs  on 
trouve  un  fuc  vifqueux  &  balfamique ,  qui 
cil  de  queiqu'ufage  en  m^ecinc.  Mais  on 
hii  donne  de  plus  la  propriété  d'enlever 
Im  caches  du  vifage  &  d'embellir  le  teint. 

On  coBBoit  di^^rentes  «Tpeoes  d'orme^ 
dont  ▼otri  les  principales. 

1°.  L'of^r,-  ch. impaire  :  fa  fcxiiîlc  cfl 
petite  &  rude  au  toucher  ;  fon  écorce  cÛ 
ridco,  même  fur  les  jeunes  rejetons.  C'ett 
à  cette  efpece  (]u'on  doit  principalement 
«ipp'iquer  ce  qui  a  été  dit  ci-deîrus. 

1*.  Vonu  cbam^trt  àfeiulk*  uis-io^ 
Umeat  pamiehéts. 

3*.  L'ormt  Je  montagne  :  fa  fe  i  l'c  ci\ 
{randc  &  ttè*-rude  au  towher.  11  Joi.ix* 

Îuantité  de  rejetons.  Ses  racines  s'étendenr 
la  furldce  de  la  rerre  comme  celles  du 
IMoe.  11  croit  aulTi  promprcmenc  qu^  le 
narcean.  II  cil  trés<fcopte  â  fait»  du  bois 
taillis.  Il  eft  cté»<eaveMhfe  1  mettre  dans 
les  fiâtes.  On  peut  le  rjiller  &  l'ététcr  fans 
înco»v<foient ,  il  y  poudera  roujours  vi- 
goureufemcnr.  Sun  bois  cÛ  encore  plus 

âu(«  flus  kaac  &  flus  duobU  ^ue  ce* 


lui  de  Vorme  cl.a/npctie;  il  efl  excellent 
pour  les  ouvrages  de  charronnage  ,  &:  on 
le  préfère  géotralemenc  au  bois  de  toutes 
les  autres  efpeces  d'ormes. 

V.  L'ormt'tniU  t  fk  lêuiUe  eft  plus  large 
«le  celle  du  prMdenr;  inns  ^en'eft  pas 
h  rude  au  toucher ,  &  elle  a  beaucoup 
de  relTemblance  avec  celle  du  noifettier. 
Cet  arbre  poulTe  vigoureufement ,  &  fon 
accroillcmcnt  ell  crcs-prompt.  line  donne 
point  de  rejetons  du  piecL  Son  buis  eR 
tendre  &  pccfqu'aulfi  ikfux  ipio  celui  du 

noyer. 

5°.  l/orme  J  feuilles  HJhtCttiaAn 
étend  peu  fes  branches. 
6°.  L'ormedfoiilktiiffhtjelimaupa^ 

nachtes. 

7*.  Le  petit  orme  à  feuilles  faundtres. 

S*.  L'orme  d'HolidnJe  t  fa  feuille  eft 
rode  au  toucher ,  très- grande  6c  très-bede» 
La  membrane  de  fcs  graines  efî  plus  étroite 
&  plus  poinnie  tjuc  dans  les  ormes  pré- 
ccdens.  Il  croit  h  vite  dans  fa  jcunede  ^ 
qu'il  furpaflê  pendant  plulteors  années- 
toutes  les  autres  efpeces  formes  de  fin» 
jig^.  Mais  au  bsuc  de  vingt  OU  trente  ans, 
les  autres  le  gagnent  de  vtceflè ,  &  viennent 
de  mic\ix  en  mieux-  Son  bois  n'cft  pas 
fi  bon.  Son  ccorce,  tant  de  la  tige  que  des 
branches ,  eft  toujours  érailiJe  ,  gcrci'e  & 
pendante  par  lambeaux ,  ce  qui  lui  donne 
un  afpeâ  dcfagréable.  Il  donne  fe^  fëuiUei. 
fort  tard  &  les  quitte  de  bonne  heurei 

9".  L'orme  if  Hollande  à  feailLes  panor- 
che'es  :  i!  croît  plus  lentement  qœ  Ispf^ 
calent ,  &  vaut  encore  moins. 

lO*.  Zjt  petit  orme  à  Jeui/Ies  lijfes  ^ 
étroites  ,  ou  l'orme  d'AngUtern  :  il  fait 
un  bel  arbre ,  très-droit ,  &  dont  la  tcte 
psead  une  fisrine  allèz  régulière.  Ses  feuille» 
ne  tombent  que  raid  en  aiitwnne. 

H°.  L'orme  à  graine  e'troite  :  on  le 
nomme  en  Angleterre  Vorme  de  France. 
S  i  t^L  ille  eft  grantie  &  rude  au  toucher. 
On  en  &it  tres-peu  de  cas ,  &  on  le  dé- 
daigne autant  que  celui  d'HollanJe  ;  ce- 
pendant il  efi  ti^vivace,  car  il  léufliit 
dans  des  terreins  où  toutes  les  autr»  e&. 
peces  à' ormes  fe  refufcnt. 

I  r*.  L'orme  à  A  orce  bUnclu  :  fa  feuille 
eft  grande,  rude  au  toucher, &  d'un  verd 

uài-vitli>oaécQrc«  eH  oét-lillè  &  de  vut' 
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à»  cendres.  On  pc^Att  ett  aMtt  i 
luconp  d*aiitres ,  i  catif^  de  la  bdle  H- 

gi:!j7irL'  i\i  fon  aciToifTcmenr.  II  fait  une 
tige  dtujcc ,  6c  il  g^dc  les  feuilles.plus long- 
tems  qu'aucune  autre  efpece  àLormr. 
'  xj*.  L'orme  de  Virginie  t  tk  fèoille  eft 
inûfotniéaseiicdéhecMie.  CeA  noue  ce  qu'on 
ùàt  encore  de  cet  arbre. 

14*.  Vorme  de  Sibérie  :  fes  feuill«s  ont 
aufTi  une  dentelure  uniforme,  mais  leur  bafe 
eft  ^e  ;  au  lieu  que .  dau  toutes  les  autres 
cfpectt  CHfteffiis ,  la  bafe  eft  inégale  ;  c'eft- 
â-dirc  ,  que  vers  la  queue ,  l'un  des  côtés  de 
la  fcuilles'alonge plus  que  l'autre.  Cet ormr 

tr^s-petit  :  c'eft  U0  arbre  nain  :  fa  feuille 
eftliilè»  de  foo  dcorce  eft  fpongieufe. 

OrmB  {féamàiti deC),  Phyfico-Bo- 
tonique.  Une  merveille  expofcc  mi  yeux 
de  tout  le  monde  ,  que  l'on  a  long-tems 
négligé  d'obferver,  die  M.  de  Fonienelle, 
eft  la  fikondité  des  plantes ,  non  pas  feule' 
ment  h  f#oondie^  naturdle  dies  plantes  aban- 
donn^cs  à  elles-mt^mes ,  mais  encorô  plus 
leur  fécondité  artiticielle ,  procurée  par  la 
taille  &  parle  letnuidiement  de  quelques- 
tmes  de  leurs  parties.  Cette  fiicoodité  ar- 
tHidéfle  n*eft  ab  Ibiid  que  naturdle  :  car 
cnfîn  l'art  du  jardinier  ne  donne  pas  aux 
plantes  ce  qu'elles  n'avoient  point ,  il  ne 
nie  que  leur  aider  i  d^fdopper  te  i  mettre 
an  Jour  ce  qu'elles  avoient  L'ère»  fournit 
un  exemple  de  h  fifcondiil  dont  peut 
erre  un  arbre  ,  en  fait  de  graines  feule- 
ment f  qui  font  le  dernier  terme  &  l'ob- 
jec  de  toutes  les  produâîons  de  l'arbre. 

On  fait  que  tous  les ranneaux  de  Vorme  ne 
lôntque  des  glanes  die  bouquets  de  graines 
extrêmement  prefTécs  l'une  contre  l'autre. 
,M.  Dodard  ayant  pris  au  hafard  un  orme 
deiîx  poticcs  de  diamètre,  de  vingt  pieds 
de  haut  jufqa'à  b  naiflànce  des  bnuichcs , 
'  &  qui  poovoie  avwr  douze  ans ,  en  fît 
abattre  avec  un  croîftànt ,  &  par  la  châte  de 
h  branche  )  fît  compter  ce  qui  en  reftoit. 

Il  le  tvoura  fur  cette  brandie  fbiie  mille 
quatre  cents  cinquattce  «nncs. 

Il  y  a  for  un  orme  de  m  pouces  de  dia- 
mètre, plus  de  ic  branches  de  huit  pieds; 
mais  fuppofé  qu'il  n'y  en  ait  que  10 ,  ce 
lônt  pour  ces  10  bnncbes  cent  feiaiiee- 
quatre  mille  cinq  cents. 

Toutes  les  blanches  qui  n'ont  pas  8  pieds , 
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yrîfiM  enfemble ,  font  ooe  lutCice  qui 
eft  beaucoup  plus  que  double  de  b  fur- 
face  des  dix  branches  de  8  pieds  ;  mais  en 
ne  la  fuppofanc  que  double ,  parce  que  peut- 
être  ces  Drancbes  flMÛndtes  font  moins  filU 
ooodes ,  ce  font  pour  toutes  lesbiaocbes  pri- 
fes  enfemtde  ttron  cents  viogtneaf  Rnllt. 

Un  orme  peut  aifément  vivre  cent  ans  ; 
&  l'Âge  où  il  a  (à  fécondité  moyenne ,  n'eiï 
adurânent  pas  celui  de  douze  ans.  On  peut 
donc  compter  pour  une  ann^  de  fécon- 
dité moyenne,  plus  de  32.9000  graines  ,  &: 
n'en  mettre ,  an  lîeu  de  ce  nombre ,  que 
3  }oooo ,  c'eft  bien  peu  ;  mais  il  hnt  mul> 
tiplier  ces  3  30000  par  les  cent  années  de 
la  vie  de  l'er/ne.  Ce  font  donc  trenco>tsotS 
milUons  dji  graines  qu*un  orme  produit  ett 
tonte  fa  vie,  en  mettant  to  ir  au  n'u;  bas 
pied,  &  ces  trente^trois  millions  lonc  ve- 
nus d'une  feule  graine. 

Ce  n'eft  là  oue  la  fécondité  natuielle  de 
Parbre ,  qui  n  a  pas  £iit  paroitre  tout  c» 
qu'il  JCTifermoit. 

Si  on  l'avoit  étété  y  il  auroit  repoiillS 
de  Ion  tnnc  autant  de  branches  qu'il  en 
evok  tnpenvanc  dans  fon  état  naturel  «  & 
ces  noaveaox  îcts  feroient  fottis  dans 

Jace  de  fîx  lignes  de  hauteur  oucnyinMl, 
l'extrémité  du  tronc  étété. 
A  quelqu'endrott  &  â  quelque  hauteur 
qu'on  Teât  étété  ,  il  auroit  toujours  ré- 
pond^ également ,  ce  qui  paroit  confiant 
par  l'exemple  des  arbres  nains  qui  (oatCOO» 
p^  prefque  re7-pied ,  rez-terre. 

Tout  le  tronc ,  depuis  la  terre  jufqu'à 
la  naiftànce  des  branches  »  eft  donc  tout 
plein  de  priocip«.ou  de  pedti  embryons 
de  branches  ,  qui  à  la  vérité  ne  peuvent 
jamais  paroître  à  la  fois ,  mais  qui  étant 
conçus ,  comme  partagés  par  petits  anneaux 
circulaues  de  fia  lignes  de  bautenr ,  oom> 
pofcnt  autant  d'anneaux ,  donc  diacon  en 
particulier  eft  prêt  â  paroître,  (St  paroîtra 
réellement ,  dés  que  le  retranchement  fe 
fera  précifément  au-dcflùs  de  lui. 

Toutes  ces  bcaoches  inviiîbles  &  ca- 
diles  n'eiiftent  pas  mouis  que  ce  Nos  qui 
fe  manifeflent  ;  &:  fi  elles  fo  manfefbient , 
elles  auroicnc  un  nombre  égal  de  graines, 
qu'il  ia»t  par  conféquenc  qu'elles  ceniienp 
nent  dcji  en  petit. 
Donci  cnfifirant  Tex^mple  pcopofé,  i! 
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1t  a  dans  cet  arme  autant  de  fois  ^  J  m'û- 
ions  de  graines,  que  (îx  lignes  font  con- 
ceoues  dans  la  hauteur  de  vm^ffiadi }  c'tft- 
i^e ,  qu'il  y  a  quinze  nnDiin  boit  cents 
quarante  millions  de  graines  ;  &  que  cet 
arbre  contient  aducilement  en  lui-même 
de  (^uoi  fe  mu'riplicr  &  fe  reproduire  un 
nombre  de  lois  ii  tconoant.  L'imagination 
eft  cpuavancée  de  fe  mk  cooivixt  infqœ 
là  par  U  aiSon. 

Et  que  fen-oe,  fi  Ton  vient  â  penfer 
que  chaque  graine  (fun  arbre  contient  elle- 
niéove  un  fécond  arbre  qui  contient  le  mime 
nombre  de  graines;  que  l'on  ne  peut  ia- 
mais  arriver  ni  i  une  graine  qui  ne  con- 
tienne plus  d'arbre ,  ni  i  un  arbre  qui  ne 
eeaciefuie  plus  de  graines,  ou  qui  en  con- 
tienne moins  que  le  pr^c«dent ,  &  que  par 
confi-qocnt  voilà  une  progrelîioa  gJomttri- 
qitc  croiflànte,  dont  le  premier  terme  ell 
un ;lerecond  milliarsS  cents40mil{ions  ; 
le  troineme ,  le  quarr^ de  i  Ç  milliars  8  cents 
millions  ;  le  quatrième  fon  cube ,  &  ainiî 
e  fuite  d  l'infini  ?  La  rûlbn  &  l'iraagi- 
nation  font  également  perdeesSc  abymées 
dans  ce  calcul  iinmenfe,  &  en  quelque (brte 
plus  qu'îmmenfe.  htjl.  de  L^aemL  tièsfcienc. 
aniL  170a  (AJL) 

flujieurs  Iti^eurs  nous  fjuront  gre  de 
mture  fous  leurs  yeux  te  nouuei  ar- 
tiek  de  M.  Je  TJchoudi  fur  le  car  je- 
un générique  dt  tocvae  ,  Ù  ftS  diffè- 
rentes  efpeces^ 

Orme  »  (  Bot.  JardJ)  en  fatin  ulmut  f 
tn  ang^ ,  tlm  i  en  alleniuid ,  tUmenijum. 

CaraStre  j^/n/riqmf  L»  cJ&C9  t(\  per- 
manent ,  d'une  feule  feuille  d^coup^e  en 
cinq  parties  &  colorée  dans  l'intérieur  ;  il 
se  porte  point  de  pétales ,  mais  il  fouxient 
cinq  Staminés  en  tonne  d'aiénes ,  âc  qui  dë- 
fenenc  Je  calice  de  la  moitié  de  leur  lon- 
eoear  :.  ces  Àaiimaes  font  ceraûaécs  piv  des 
Mimncts  coum  flc  iitAts  i  quatre  filions. 
Au  centre  efl  fnnê  un  embryon  droit  & 
otbintliiro,  lurn-ioiité  de  deux  (lyles  re- 
cou  :  :>  t/  couronnas  de  Rigmarc  veîiis. 
Cet  embryon  devient  une  capliile  lenticu- 
lure,  comprimé  &  aik^touc  aotoort  qui 
Knfenne  dans  6m  ■iTieuiMie  fcnqnccde 
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d'une  différence  notable  dans  la  ferme  des 
feuilles ,  celle  qu'on  temarque  dam  les  feuîl* 
les  de  difflfcent  ùrms  eft  Ci  peu  conHdrra* 
bic,  que  dans  cette  hypothefe  la  plupare 
des  ormes  ne  peuvent  guère  paflèr  que  pour 
des  vinétéi  ;  mais  fi  l'on  a  plutôt  égard  i 
l'invariabilité  de  la  femence,  il  en  cÛ  quel- 
ques-uns qu'on  potirroit  regarder  cumme 
opeces  diftinâes.  La  plupart  varient  extré* 
mement  lodqu'on  le  fisme.  Noua  n'dl&ie- 
rons  pas  de  faîte  cemnoître  toutes  ces  va-  - 
ntrts,nous  nous  atrachetons  aux  princi- 
pales, &:  aux  ormes  qu'on  peut  regarder 
comme  des  efpeces. 

r.  Orme  i  feuilles  «btongues ,  pointues  , 
dentifcs  &  furdentées,  inégales  1  leur  bafob 

Uiatut  foliis  ohtongis  oauainatisitdi^ 
plicMO-ferratis  ,  ij/î  inteqaatihas,  luH. 

SrojJ  leared  white  elm. 

Ce  pourroit  être  ïorme  n".  i  de  M.  Du- 
hamel ;  mais  on  ne  peut  pas  l'aflùrer ,  puif- 
que  l'épithetc  de  lauvage  ne  dit  rien  du 
tout. 

1.  Orme  à  feuilles  oblong-o»ale>,  iné- 
galement dentées ,  &  dont  les  calices  de» 

neurs  font  tciiillrf. 

Ulmus  foins  oèiongo-ovatis  ina^u»» 
liter  fernuis  ,  calicibus  foUûCcis.  MlB. 

Jf^hite  lu\el  britis  elm. 

VtR  peut-être  Vorme  ï  feuilles  larges  & 
rondes  ou  ^  feuilles  de  noifettier.  Itne  fe 
trouve  dans  le  Traite  des  arbres  &  at- 
buHcs.de  yi.  Dijlumel. 

3.  Orme  à  feuilles  ovales ,  coinrues ,  den- 
tées &  furdentées ,  in^es  i  leur  bafe. 

Ulmus  foliis  ovatis  acuminaùs  dugli-^ 
cato-ferrjtis  bjfi  irtJcquab'Bus^ 

Small  laii'fd  en^lisn  elm^   _      ^  ^  ' 

4.  Orme  à  tcuillcs  ovales ,  unies ,  a  dent» 
aiguës. 

Ulmus  foliis  ovatis  glahris  acuufer- 
ratis. 

Smooth  Uaved  vhite  elm. 

5.  Ormrjâfèuille$ovales,petnraci,  1^ 

gides,  inégalement  dentées,  dont  ]*éooica' 
eft  galcufe.  C'eft  Vorme  que  les  Flaffiandb 
appellent  orme  gras ,  rouge ,  maillé.  Uafitf 
ion  écorce  des  tubeccules  rouges. 

Ulmus  foliis  PVatis  acutis  risidis  //j- 
^uaiiur  ferrons  y  coruetfeaiio/o.  Horu 
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6.  Orme  \  fei  i  eî  oblong-orales ,  «nies, 
pointues ,  dentt'ei ot  lurdentte. C'eftl'or/T?* 
droit  ou  pyramidal ,  le  n  .  8  de  M.  Duha- 
mel. On  rappelle  en  Flandres  orme  maigre, 

Ubntu  jFoliis  oblongo^ovatis  glabris 
ficumlnatii  duplicata  ferratis. 

Smooth  narrow  leaveJ  or  upriçht  elm. 

On  a  plufieurs  varit'tôî  d'ormf  à  f(!uilles 
panachées  que  rapporte  M.Duhamel  :  iMe 
petit  orme  à  feuilles  panachées  de  blanc; 
z".  Vorme  i  feuilles  liffe  panaché  de  blanc; 

le  petit  orme  i  feuilles  panachées  de 
^une  ;  4*.  rorfned'Holtaadeigc«ndesiboil- 
les  panachées. 

Il  cft  peu  d'arbres  pîoj  intérefîàns  que 
•  Vorme.  II  c'ovien'  très-gros  &  trt\-haiir, 
fa  tôte  s'étc:;.!  .1:  loin  &  procure  beaucoup 
d^ombragc .  il  :r  >  t  fort  vite  dans  les  lieux 
où  il  fe  plaie ,  &  ion  bois  e&  de  la  plus 
grande  utilité.  * 

On  le  m  ilcin'ic  7:ïr  fa  fetncnfe,  par  fes 
boutures  &  les  mai^ottcs.  Veillez  le  mo- 
ment de  la  maturité  de  l'a  graine.  Ccftor- 
dioairemenc  vers  la  tin  de  mai.  Il  fauc  at- 
tendre qu'elle  foit  bien  rouflè  <c  que  le 
vent  en  art  clifpcifJ  quelques-unes.' 
Cueillez  celle  qui  cft  bien  pleine.  Si  vous 
voulez  en  avoir  une  grande  quantité' ,  vous 

{oarrez  Taiinilèr  fous  les  arbres  avec  des 
aT»f.  Vous  pr^pareres  une  pbnche  de 
terre  fraîche  &  légère,  erpoCe  au  levant  ou 
légèrement  ombragée.  Il  faut  la  tenir  un  peu 
creufe ,  la  terre  bien  labourée ,  houce ,  & 
palDfe  au  râteau  ;  vous  femerec  Tocre  graine 
h)tt  ^pais  :  votB  Ta  oonvrinex  d*itn  demi- 
pouce  au  plus  de  terre  locale,  mé!ée  de 
terreau  de  couche  6l  de  fable ,  enfuite  vous 
arroferez.  Cela  fait,  vous  découperez  de  la 
moufle  «rec  des  cifeaux  fur  toute  la  fiq)er« 
fide  de  h  ptandie  ;  par  les  grandes  fôcbe- 
rc(Tes ,  vous  arroff^ciî  votre  femis  qui  lè- 
vera dru  au  bout  de  trois  femaines  :  cette 
méthode  eft  tn&illible.  La  tf^fieme  année 
vous  pourrez  enlever  cet  atma  pour  les 
mettre  en  panière. 

"Uurmr  à  .  ctitL-s  feuilles  nt?  vsrie  j:ucre, 
&  le  n',  6  puiiic  du  tour.  A  I  égard  de*  au- 
tres ormes ,  tant  i  feuilles  larges  qu'à  feuil- 
les moyennes,  leur  sraioe  vtMtt  donnera 
plufieurs  variétés.  Cdies  i  larges  feuilles 
vous  les  mettrez  en  pépinière  cnrcmLle,& 
le  c  Jte  dans  un  autre  canton.  Ces  c/wj-ci 
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feiTÎroiit  à  garnir  des  lifiens»  i  6ire  des 
haies  6r  des  c^es  dans  les  biM»flt  ki  r»* 

mifes.  Ils  font  propres  auflî^â  tecCfUr  tm 
greifes  des  belles  efpeces. 

Les  boutures  &  les  marcottes  ont  l'a'' 
vantage  de  perpétuer  fans  altération  Td*- 
pece  d'orme  qui  plaît.  Les  bontons  fe  font 
en  novembre  &  en  ft-'vricr.  La  ferre  oli 
l'on  fe  propofe  de  les  planter,  doit  être 
couverte  de  fimder  à  immié  confumé. 
Au  printems  on  ajoutera  par-dcfTiis ,  c'efl< 
â-dire,  entre  ces  boutures,  de  la  menue 
paille  de  l'épaifreur  d'un  pouce.  Les  bou- 
tures fourniflènt  des  arbres  plus  droits  que 
les  marcoCees;6c  l'orm;  étant  de  lui-même 
enclin  à  errer  par  fes  branches,  il  faut 
prc'térer  la  voie  des  boutures  pour  le  mul- 
tiplier. Po'jr  L'ierer  cet  arbre  de  marcot- 
tes ,  il  làuc  planter  de  jeunes  ormes  i  huit 
pieds  les  uns  des  autres ,  &  les  couper  i 
im  pi^*^!  dp  terre  ;  ils  fourniront  quantité 
de  branches  qu'on  couchera  en  oâobre» 
&  qui  feront  bien  «Dneiiiéèt  FaiinMitte 
fui  van  t. 

Il  faut,  autant  qu'on  Te  pourra,  placer 

les  pépinières  d'orme  d.ins  une  terre  lé- 
gère &  onôueufe  de  couleur  de  nojfette, 
les  planter  à  deux  pieds  les  uns  des  autres 
dans  des  rangées  aillantes  de  quatre,  fç. 
temr  Ta  terre  eu  labour^  Vn  orme  de  qu»> 
tre  i  fîit  poHCes  de  tour  eft  propre  3  être 
plante  â  demeure  ;  il  fera  plus  de  progrt^s 
que  les  plus  forts ,  cqiendant  avec  qad» 
que  pnécÀition.  Un  orme  d'un  pied  de  roue 
peut  tr^bten  lé  traniptutCtt,  ce  qui  con» 
vient  aux  perfonoes  qui  ont  hâie  de  jouir 
d'un  couvert. 

Lorfqu'on  plante  nn  orme,  il  faut  Tu 
OQuper  la  tête  :  on  aura  foin  ,  dé»  la  pT»> 
miere  ann/e ,  de  diriger  la  tiouvdTe  bran» 
cliea,iei;un  bâton  bien  droit,  attache  con- 
tre le  tronc.  Uorme ,  quand  il  cft  recoupé, 
n-cn  pouffe  f[Htt  {lui  vigouteBrcmenc  flc 
plus  droit.. 

Les  ormes  difleietit  fînjipilMremene  en^ 
rr'cux  pjr  !.i  j;randciir  de  leurs  feuilles- 
Ceilts  de  1  ornnlle  n'ont  gucre  qu'un  de- 
mi-pouce de  long  ;  &  la  longueur  de  cel- 
les de  l'orme  de  Hollande  efi  (ouveot  de 
plus  de  buie  ponces.*  les  uns  «ne  Pécorce 
njiiJe,  galeufe  &  fillonnée  \  d'autres  l'ont 
Koins  rude.  Il  s'en  trouve  qui  jettent  leuxs 
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bniiclfes  irrégulièrement ,  d*autre$  les  éten- 
dent avec  une  forre  de  fymniétrie;  quel- 
ques-uns les  raflèmblent  en  fjifccau.  Vor- 
mc ,  fi  ce  n'eft  l'efpecc  n°.  6 ,  n'efl  jamais 
tennui^  par  une  necbe  droite ,  fec  bran- 
dwt  ibraetit  des  «ujles  ouvens;  cnTocte 

S 'un  jeune  orme  a  la  figure  d'un  verre  à 
ire  :  mais  ces  branches  fe  rapprochent 
ar  b  fiiicc  fur  la  ligne  verticale,  &  la 
ranche  du  milieu  va  ainil  fe  redreflànt 

{leu  Â  peu  pour  continuer  le  tronc.  Il  faut 
'aidçr^avec  le  croiHànt  en  coupant  en  juin 
i  inokij  de  leur  longueur  lei  bnudics  trop 
dîvei]gences,  &  choififlànt  pour  les  £iire 
monter,  non  pas  les  branches  les  plus  droi- 
tes, mais  celles  qui  s'avancenr  un  peu  vers 
le  côté  du  vent  rêvant,  dans  le  lieu  où 
efi  lîcuée  la  plantation. 

hcs  ormes  pyramidaux  font  les  plus  ma- 
jeflucux  :  ils  font  d'un  effet  trés-pittoref- 
que  dans  les  lointains.  Les  ormes  à  fciii1lc<> 
larges  procurent  Tombre  la  plus  ^paille  : 
lis  doivent  ctrc  employés  en  quinconces 
&  en  allées  dan$  les  j^urdins  &  les  parcs. 
L'ormillc  c(l  admirable  pour  ce  que 
p^etarcbiuâure  en  feui liées.  Comme  il 
pouflè  fobfcmcnt  &  que  fcs  feaitfec  font 
très  -  rapprocfitfs,  il  obut  à  fa  ronce  & 
garni:  pro-iigieufcnieii:  fous  le  cifcau  ;  de 
loue  qu'il  le  detTine  nettcnienc  fous  tou- 
tes les  figures  qu'on  veut  lui  donner.  Un 
en  forme  des  haies  â  hauteur  d\ippui,  de 
bautes  paltfiàdes,  des  murs  â  pikfbe ,  des 
boules ,  des  t^ifques,  des  tonnelles,  des 
pila/lrc  c  j  nnts  ;  &  fous  toutes  ces  formes 
il  cil  ^  u»  cJfet  très-pittorerque. 

Uvrme  à  feuilles  rondes  doit  être  em- 
ployé dans  les  bofquecs  d'été.  Ses  feuilles 
qui  loM  fourenç  plus        &  aulTi  Ipn- 

£es  que  h  main ,  tosmux  an  feuillage 
nt  répaîflêur  brave  les  fean  de  la  cani- 
cule  ,  &  pnTcnte  Ic  p!us  bel  afpeâ.  Ce 
femlljge  cil  d'un  be.Tu  verd  foncé,  &  dure 
long-tcms  frais.  Si  l'on  vouloit  jeter  quel- 

aucs  ormes  dan^  les  bofquets  printaniers, 
iàudroit  choifîr  ceux  qui  &  icvécent  le 
plus  (ûr.  Il  y  a  enue  ka  ormu  une  diffé- 
rence prodisficuTe  dam  le  tems  de  leur 
pouffe.  En  Ho'IanJo  on  a  foin  de  ne  com- 
poler  les  alk'ci  lïormes  que  de  ceux  dont 
la  vcgttation  cil  fimulram'c  ;  on  exi^c  en- 
coxt  qu'ils  aient  le  même  port.  Four  y 
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pa^enir ,  on  choif  it  l'efpece  Sormi  (a  plus 
princnniere,  la  plus  touffue  &  la  plus  r(5> 
gulicre  dans  fon  port ,  &  on  la  greife  fur 
diffcrens  ormes  :  ce  font  ces  ormes  greffés 
que  l'on  emploie.  On  a  trouvé  â  Chartres 
une  varitté  d'ormes  qui  prend  tèt  feuïUes 
trois  femaines  avant  les  autres. 

Vorme  fc  greffe  en  écuflôn  à  b  pouflè 
en  juin  ,  ou  en  œil  dormant  en  août.  L'é- 
cuifgn  fait  la  première  année  un  jet  tri^'.- 
droit  de  cinq  ou  fïx  pieds ,  qui  forme  i 
ces  ormes  une  tige  plus  belle  que  n'en  ont 
d'ordinaire  ceux  non  greffés.  Les  ormes^ 
panachés  fe  multiplient  par  les  boutures,' 
les  marcottes  &  la  greffe.  L'ormille  pa- 
naché de  blanc  eft  le  plus  beau  de  tous. 
Sa  ieuilie  bordée  de  blanc  pur ,  efl  mar- 
brée au  milieu  d'un  verd  de  mer  fie  d'un 
verd  foncé.  Ces  petits  ormes  mêlés  parmi 
des  arbres  i  verdure  pleine  &  fombre , 
fonr  d'un  afpcvl  clurmant  dans  les  bof- 
quers  d'été.  On  pourroic  en  former  des 
pilaftres  d'cfpace  en  cfpace  fur  un  mut 
d'ormes  commun  :  ces  pilaflres  qui  tran- 
cheroicnt ,  feroient  de  Tcf&c  le  plus  pi* 
quant.  Rien  n'eli  û  difficile  que  d'écufRuh 
ner  ce  petit  orme  panacbé:  je  le  grefltt 
en  approclic  cr.  apportant  auprès  on  orme 
commun  ,  pbr.ti.      motte  dans  un  panier. 

En  général  Vorme  ;  ai  t  dans  une  terre 
fraîchu  &  craint  I  humidué  flagnante.  La 
plus  grande  faute  qu'on  puifTe  faire  en  le 
plantant ,  c'efi  de  le  trop  enfoncet  :  il  vaut 
mieux  rapporter  de  la  terre  en  tertres  plats 
&  les  y  planter  ;  c'eft  la  feule  façon  de 
les  faire  réuflir  dans  les  terres  imtabées. 
J'en  ai  vu  en  ManJre  qui,  moyennant 
cette  préparation ,  végéroicnt  paflàbiemenc 
dans  un  terrein  marécageux.  Lorfqu'tan 
orme  a  manqué  deux  Ibis  de  fuite  dans  un 
lieu ,  il  faut  loi  fobftiner  un  frêne  on  un 
peuplier  blanc.  Au  reffc  ,  Vorme  i  feuïll^ 
larges  aime  une  terre  fertile  &;  profonde. 
L'orme  pyramidal  i'accommode  d'une 
terre  médiocre.  Le  petit  orme  elt  encore 
moins  dâicat.  Ceux  qui  voudroient  avcMr 
des  ormes  âj'euilles  larges  dans  de^errei 
femblables ,  n  auroicnt  ou'i  les  greffer  fur 
ce  dernier  qui  efl  le  plus  fobre  de  tous. 
Tous  les  ormes  fe  plaifent  finguliércmcnt 
dans  les  terreins  en  pente.  L'or/ne  n*.  Ij 
viendra  bien  fut  le». hauteurs. 
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H  efH^rcs-avantagciix  dc  planter  icî 
0rmes  près  les  uns  des  autres  &  en  ^<*f 
fieurs  rangs,  â  quelque  diftance  des  con- 
fins des  jardins  au  fud-ell  &  au  fud-oueft, 
pour  brifer  rirop^tuofit^  des  vents. 

Le  bois  d'orme  s'emploie  pour  les  piè- 
ces de  moulin ,  &  celles  des  preiiès  &  pref- 
Ibirs.  On  en  fiiic  aiiflî  éts  pompes  pour  la 
marine  &  des  tuyaux  pour  la  conduite  des 
eaux  ;  il  eft  fur  -  tout  excdlmt  pour  le 
charronn.iLe.  L-;  périt  or/nr  ,  qui  efl  très- 
noueux,  fcrt  â  iàue  des  mo7eiu(  de  roue. 
En  Ruiïie  on  courbe  des  bouleaux  pour 
£iire  des  jantes.  Ne  fcroit-il  pas  utile  de 
plier  de  même  de  jeunes  ormes  pour  leur 
faire  prendre  do  bonne  hUMû  Inconrliure 
convenable  } 

Les  feuilles  de  Torme  (  nous  tirons  ces 
parciculariccs  de  M.  Duhamel  )  font  un  peu 
mucilagincufes  &  paffent  pour  vulnéraires. 
Le  mucilage  que  rend  l'écorco  des  jeunes 
branches  trotHees  dans  l'eau ,  efl  un  des 
ailleurs  remèdes  qu'on  puiflc  employer 
conrre  la  brûlure.  II  fe  forme  fur  les  feuil- 
les dc  rorme,  des  ^'ales  creufes ,  qui  con- 
tiennent quelques  gouttes  d'une  liqueur 
ëpaidé.  On  nomme  cette  liqueur ,  6juin<r 
tt ormeau  ;  on  l'emploie  avec  fuccés  pour 
la  guc'rifon  des  plaies  récentes.  M»  U  t-i- 
ruit  DE  Tsc H OL- n I . 

Orme  [t-rJJ'ie  J.)  ,  Hiiî.  njt.  tube'ro- 
fitë  formée  Ibr  h  feuilfe  de  cet  arbre 
par  la  piquure  ^  n  mfeâc  -.entrons  datu 
le  c^érai'.  C°s  veiTies  membraneiirc'  ,  ^Innt 
quelquefois  ies  ormes  fe  trouvent  i;'ij,rf;La 
en  certains  endroits ,  comme  des  pommiers 
k  feroienr  de  fruiu  en  automne ,  font  de 
diffiSrentes  groflèur  &  couleur  ;  les  unes 
vertes ,  pîus  ou  moins  piles ,  les  autres  pa- 
nachées de  rou^e  &  de  jaune.  Elles  pren- 
nent naiflànce  de  l'endroit  de  la  feuille  où 
elle  a  lU  piquée  par  Tinfeâe.  Tous  les  au- 
teurs en  parlent,  mais  Malpighi  eft  te  pre- 
mier qui  les  ait  obfcrve'cs  en  phyficien  , 
enfuitcToumetort ,  &  finalement  M.  Geor- 
froy ,  dans  les  Mém.  de  Pae^d^  desfiùeaees  , 
ano.  1724. 

Suivane  tes  obfemtions  dc  Malpighi , 
ce-  vcTlcs  ne  forment  d'abord  qu'un  périt 
cnloncemeiit  qiu  (e  taie  en-delîijus  de  la 
feuille,  &  qui  s'accroît  couiouis  de  plus 

cafiuSf  HM^'i  devenir  quel^efaù  dé  U 
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groTeor  du  poine.  Cette  etcroînancc  ne 
détruit  oas  entièrement  la  feuille  ,  mais 
elle  en  «range  confîd^rablemenc  la  con- 
figuration. Le  petit  cflfonoemenc  qui  en  a . 
été  la  première  origine .  fe  confènre  à  la 
bafe  de  la  vefTie  ;  mais  il  fe  re'tr^cir  qt)el- 
quefois  (ï  fort ,  qa'îl  ne  laiiTe  point  d'oib 
verture  fenfible. 

Mt  Geo&oy  a  remarqué  qu'd  mefuré 
que  n  veffie  groffit ,  elle  prend  fa  pente 
comme  une  figue  qui  fe  miirit ,  &c  elle  fe 
gerce  à  peu  prés  de  mcme  en  diffcrens 
endroits.  La  fuperficic  eft  inégale ,  irréga» 
licrc ,  &  hériflée  d'un  duvet  très-lerré  par 
fes  difSrentes  ouvertures ,  ainG  que  pat' 
l'orifice  inférieur;  il  en  tombe  une  pouf- 
fiere  ailhz  blanche  ,  fine ,  avec  des  gouttes 
d'une  eatt  muciln^. inci  lc.  Ces  «outres  fê 
fcparent  en  tombant ,  fans  moui  lier  le  pa- 

f>icr  fur  lequel  on  les  reçoit ,  à  caufc  de 
a  poulliere  dont  elles  font  me"'.  On  ne 
remarque  dans  cette  eau  qu'une  odeur  de 
feve  trés-lcgere,  &  une  couleur  roufsâtre 
qu'elle  prend  en  s'épaiflilTant  ;  en  fe  defll'- 
chant  elle  durcit  comme  de  la  gomme  de 
cerifier. 

Piuiieurs  auteurs  attribuent  i  l'eau  des 
vtjfies  d'orme ,  une  vertu  balfarnique  & 
vulnéraire ,  dont  ils  vantent  les  eftets  pour 
la  réunion  des  plaies  récentes,  &  fur-touc 

de  celles  J^-.  yeux.  Camtrarius  s'eft  donn^ 
de  grands  loms  pour  enîei^ner  la  manière 
de  Ta  recueillir.  Fallope  dir  avoir  vu  des 
mcrvei'I.s  c'c  fes  eftccs  '.  Macliiolt  n'er» 
p.irie  pas  avec  moirvs  d'tloge  ;  in.iis  roikS 
les  gens  éclairés  fe  moquent  de  ces  fadaifes. 

£  l'on  ouvre  une  veÛie  d'orme ,  on  y 
trouve  avec  cette  eau  beaucoup  de  cerre 
pouflïcre  dont  j'ai  p.irlJ  On  y  voit  aulC 
comme  dans  un  Juvct,  remuer  pluiîeur« 
petits  infedes  non  ailés ,  oblonijs  ,  d'une 
couleur  tannée  Ils  ont  (Ix  pattes  avec  deux 
cornes  fîir  la  tétc ,  &  font  chargés  fur  lir 
dns  comme  de  petits  flocor»  de  duvet 
blanc.  Cet  inicde  prend  en  fe  dépouillant , 
la  forme  d'un  moucheron  qu'on  appeHe 
puceron  d'orme.  Sa  dépouille  reâe  toute 
entière  comme  un  fourreau  ouvert  en  deux 
dans  fa  Ionj;acur.  On  voir  voler  ces  puce- 
roni  autour  de  la  vcirtc.  Ih  ont  quatra 
ailes  tranfparcn-es ,  deux  courtes  Se  deux 
longties  ^celks-ci  fioac  aâèx  latgfis  »  &  ont 
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'au  bord  enAieur  un  filet  noir ,  qui  s*^ 

tend  depuis  îcur  naifTance  jurqu'envi' nn 
les  deux  tiers  de  leur  longueur ,  &  le  ter- 
mine en  forme  de 'palette.  Ces  moudie- 
fons  qui  font  du  nombre  des  vivipares  , 
'  enfèfm&  fous  «ne  cloche  de  verre ,  dcpo- 
fcnt  au  bout  de  quelques  jours  d'autres 
petits  infeâes  rouffàtres  qu'on  npperçoit 
^remuer  peu  après  leur  naiflàncc  ;  en  un 
moc  >  il  eft  pUifanc .  dit  M.  de  Tournefort , 
^e  ces  pncenms  loioit  comme  auCMC  de 
mafques  qû  cMmenc  <fe  nooveaox  mou- 
cherons. 

Après  la  forrie  de  cette  efjpece  d'effàin , 
les  veŒes  fe  fiétriflènt  &  fe  deflèchent  ; 
■alon  en  les  onvnnt ,  on  y  croave ,  fur- 
tout  dans  celles  qui  fe  font  le  mieux  con- 
fcrvées ,  comme  un  monceau  des  dépouilles 
-drob  font  fortis  les  moucherons  dont  on 
ï  pazlé}  &^la  liqueur  mucilagineufe  fe 
frotive  rjdnice  comme  de  la  ôAh  (êche. 
(/?./.) 

Orme.  (  Mat.  méd.  )  La  décoction  des 
feuilles  ,  de  l'ëcorce  fie  des  racines  de  cet 
arbre ,  eft  regardée  comme  yiilnéçaire ,  af- 
tringenre ,  tant  pour  Tufage  înt^rietir ,  que 
pour  l'iifaKe  extérieur.  Ce  remède  pris  pen- 
dant plufteurs  jours  â  grande  dufe  fous 
ferme  de  tifane ,  a  iii  recommandé  auflî 
oomme  un  diunédque  tr^-  udle  contre 
Vafeite. 

Une  fubflance  baffamiqiie  qu'on  trouve 
dans  ces  excroillànces  ou  vctCcs  qui  fe  for- 
ment iar  les  fiaoîlles,  eft  vantée  par  plu- 
fîeurs  auceocs  conunemn  eicdleoc  eicatri- 

fant.  (*) 

ORMENIUM ,  (  G/t)/r.  anc.  )  ou  plur.",r 
Orminium  y  village  qui  étoit  au  picJ  du 
mont  Pélion ,  derrière  le  gcdfe  P^{af(îen , 
c'eO-â-dire  ,  le  goltè  Pélaffique.  au  nord 
&  au  levant  duquel  i^rnit  !a  Magnffïe ,  dont 
le  mont  Ptlion  o^xupoit  une  partie  (  D.  J.) 

ORMESSON,  (  Gft»^.  hiji.)  paroifïè 
&  château  d:ins  le  Gâcinois  Françons»  dio» 
cefc  de  Sens,  éleôion  de  Nemours ,  appar- 
tient, depuis  trois  Gecles  à  la  famille  te 
Fevre,de  la  branche  d'  (hmej/on. 

0\meT\eferred'OrmeJ/bn,  néen  iÇiÇ, 
tttach^  au  dauphin  depuis  Henri  II,  fut 
marié  quatre  jours  après  la  mort  (tinefte 
de  fon  roi&  de  fon  ami  en  S9<  U  coi^ 
iàm  b  m^noiie  d«s  bontés  de  ton  toi  pit 
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f  foii  bufte  qu'on  voit  encore  A'diâmni 

1  d'/T  r-T'/T"  7  Le  chance'ier  de  l'Hôpiral  le 
.'it  enac;  au  conieil  iaus  Charles  IX,  & 
il  accompagna  ce  prince  qui  vifîtoit  Ion 
royaume ,  ayant  fa  femme  en  croupe  der* 
riere  loi  II  reftifa  la  furHUCCndance  des 
financ'-î  en  1 566.  Charles  dit  j'ni  mm- 
»»  vailc  opinion  de  mes  ai&ircs ,  puilcjue  les 
n  honnêtes  gens  ne  veulent  pas  s'en  mêler.» 
Il  tut  cependant  intendant  des  finances  en 
1 573:  il  quitu  cette  place orageufe en  1 577, 
fut  reçu  pri'fidcnt  en  la  chambre  des  comptes 
en  1579  Al.  de  Nicolaï  lui  dit  au  nom 
de  (a  compagnie ,  qu'elle  fe  fentoit  ho- 
norée de  l'avoir  pour  préfidenc  Henri IV, 
inftruit  de  fes  (enttroenf  parnoriqoei  «n 
'  'S  7  .  lorsdu  fîegede  Paris ,  défendit  i  fes 
loldars  de  toucher  à  la  terre  d'OrmfJ/oa. 
Le  château  devint  la  fauve-garde  des  pay- 
ions; pfais  de  deux  cents  mâiages  s'y  re- 
drerenr.  Pendant  les  gnertes  de  la  fronde, 
on  eut  le  mfme  mifnagement  pour  fon  f\U. 
11  mourut  tort  agi  ,  en  1600,  6c  lut  enterré 
aux  minimes  de  ChaUlot.  Son  petit -fili 
ftic  le  oiafilirac  le  plos  mcegre  de  la  cour 
de  Louis  XIV ,  mort  en  t686.  Journal 
encyclop.  x  juillet  I770.  (C) 

URMIN ,  Hormium,  f.  nu  {Hijh  nat. 
Botan.  )  genre  de  plante  â  fleur  mo- 
nopétale labiée  ;  la  lèvre  fupérieure  eft 
petite  &  en  fi»ine  de  cafque  ;  l'infifrienre 
eft  découpée  en  trois  parties ,  dont  celle 
du  milieu  ell  concave  comme  une  millierew 
Lepiftil  fort  du  calice,  y  eftattach^comn» 
un  elott â  la  partie  pofïérieure  de  la  fleur, 
fie  entouré  de  quatre  embryons  qui  de> 
viennent  dans  la  fuite  autant  de  femences 
arrondies  ,  &  rentcrmécs  dans  une  capfule 
qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  TounM> 
fort  .Infi,  rei  herb.  V.  Plante.  (  /) 

ORMUZ.  Ormu'.ia ,  (  G^ng.)  vm&A- 
fie  ,  à  l'entrée  du  golfe  Perfique ,  bâtie  fur 
un  rocher  ftérile  par  un  conquérant  arabe 
dans  l'onzième  fiede,  devint  avec  le  tcms 
capiolfl  d'un  rayanne  qui,  d'un  côté ,  s  é- 
tendoir  afl»  avant  dan«  T Arabie,  6c  de 
l'autre, dans  la  Pcrfo.  Ormui  avoir  deux 
bons  ports  :  il  étoit  grand ,  peuplé  ,  forti- 
fié. Il  ne  devoir  fes  richeflès  &  fa  puifTànee 
qu'à  fa  iîontion  :  il  fervoit  d'entrepôt  au 
commerce  de  la  Pcrfo  avec  les  Indes  ;  & 
avant  les  déicouTettes  des  PortU;;:ais,  te 

commerce 
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eommerce  de  Perfe  ^coit  pfus  grand  qu'il 
ne  l'a  ^r^  depua ,  parce  que  les  Pcc(âns  £u- 
foienr  paffèr  les  nurchandifès  de  Iftide  pv 

les  porcs  de  Syrie  ou  par  Cafîà. 

Dans  les  faifons  oui  permeRoieoc  l'arri- 
vée des  marchands  errangers ,  Ormu\  étoit 
la  riUe  la  plus  brillance  &  la  plus  agréable 
de  rociefic.  On  y  voyoic  des  bommes  de 
prefque  toutes  les  parties  de  la  terres  6ite 
un  échange  de  leurs  denrées ,  &  traiter  leurs 
aHaires  avec  une  polite({c  &  des  égards  peu 
connus  dans  les  autres  places  de  commerce. 

Ce  ton  étoit  donné  par  les  marchands  du 
pUttf  qui  communimioicnt  aux  étrangers  une 
outie  de  leur  af&bilité.  Leurs  manières  »  ie 
bon  ordre  qu'ils  entretenoient  dans  leur 
ville,  les  commodités ,  les  plai^rs  de  toute 
cfpece  qu'ils  j  r;iircinbloient ,  tout  cuncou- 
coic  i  y  attirer  les  négocians.  Le  pavé  des 
mes  tXMC  couvert  de  nattes  très-propres , 
êlea  quelques  endroits  de  tapis  ;  des  toiles 
oii  t*avançoient  du  haut  des  maifons ,  ren- 
aoient  fupportable  l'arJcur  Hu  foîeil  :  (j) 
on  voyoit  des  cabinets  dc:>  Indes  ornes  de 
vafes  dorés  ou  de  porcelaine  ,  dans  iefquels 
étoient  des  arbridèaux  &  des  berbes  de  fen- 
énr*  On  trouvoie  dans  les  places ,  des  cha- 
meaux chargés  d'eau.  On  prodisaok  les  vins 
db  Perfe ,  ainfi  que  les  porfuns  &  les  ali- 
tren:.  '  .  -  plus  exquis.  On  entefldoit  hneil- 
mulique  de  l'oricnr. 

Ormu\  étoit  rempli  de  belles  filles  de 
4tffîrcntes  contrées  de  l'Afîe.  On  y  goû- 
coit  toutes  les  délices  que  peuvenc  atdcer 
Ae  cAuû»  l'abotd  des  nche^Tes ,  un  com- 
meree  immenfè»  un  luxe  ingénieux,  un 
peivle  pofi .  Jes  femmes  galantes. 

A  Ion  arnvée  dans  les  Indes,  d'AI- 
buquerque  aflïégea  cette  ville ,  battit  la 
flotte  <ks  Otmuxîens  avec  cinq  nivicest 
Utk  «Mckadelle,  &  força  une  cour  cor- 
fompue  &  un  peu  amollie,  a  fe  foumettrc  en 
1^07.  Le  fouverain  de  la  Perfe  envoya  de- 
mander un  tributau  v  s  ti  jUL  ur.  Le  vice-roi 
fit  apporter  devant  les  anibaflàdeursides 
fcoufets ,  des  grenades  &  des  fabres  :  Voilà , 
leur  àk'û  tliinonaoi€  Jes  irikuu  fut  paie 
h  T^d^  Portugal  Mais  en  t^iz,  Sâub 

(•)  L»  chaleur  y  tit  C  çran  !e  .  qm;  le<  haKit.iiis 
•Wt  ohligei ,  pour  ji^uvoir  ri'[iofcr,  Jw  Pc  rcjiior 
«J*  let  bok  voifinf  &  Je  fc  mettre  duis  l'eau  jul- 
|iiW(oit.  '  i 
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Abbas ,  roi  de  Perfe ,  s'empaia  de  la  ville  & 
del'islc,  qui  font  refrees  aux  Perles.  Hif- 
toirt  du  commerce  des  Indes ,  tome  1 ,  1 77  3 . 
Long.  79.  it.  p.  Lac.  27.  30.  (  C  ) 

ORNANS,  (  Gcog.)  petite  ville  de  I* 
Franche- Comté ,  fiege  d'un  bailliage  ref- 
fortiflànti  Dole,  farlaLomnQyâtzoislîeua 
de  Belânçon ,  d'environ  deux  mille  ltabi> 
tans.  Long.  1^.  41.  Lat.  4.7.  r7. 

Le  puits  qui  crt  auprès  à'Ornjns  eÇ  une 
deslingularifésde  la  nature  :  ilc('t  trc, -pro- 
fond i  il  arrive  fouvent  qu'après  les  giu.ies 
ploies  il  Mgorjtt  de  mtniere  â  inonder  les  - 
campagne!  voiGMt.  Les  canx  débordées  de 
ce  puits  iaiflfair  aptiteOnaMncM  de  poit 
fons  appellés  umbrts  dnsie  pays,  qui  ce- 
peuplent  la  rivière. 

Monrhier,  lieu  du  bulliage ,  offre  .lur 
curieux ,  des  cavernes  aullî  bdies  que  celles 
de  Quingey ,  &  aufli  rempSesde  congela* 
tions.  La  fontaine  pétrifie  tout  ceqai,afoa 
approche ,  efl  imprégné  de  fôn  eau.  On  dé» 
couvre  au  village  de  Loz  des  entroques , 
des  Durfim ,  des  vertèbres  de  poilFons ,  des 
adroïdes  &  du  bois  pétrifié.  (C.) 

ORNE  (Géog.)  rivière  de  France, 
en  Normandie.  Elle  prend  fa  fource  an 
village  d'Aunont ,  6c  après  avoir  fiûtbeao> 
coop  de  détours ,  fe  iete  dans  la  met 
trois  lieues  au-deflôus  de  Caen.  Elle 
nommée  OUna  par  les  anciens. 

Il  y  a  une  autre  rivière  dans  le  Maine , 
qu'on  nomme  anflî  l'Oriie.  Cette  dernière 
a  fa  fource  aux  frondcres  dn  Pecdiet 
tombe  dans  la  Sartc. 

Orne,  f.  m.  (  Botan.')  efpece  de  frêne 
nommé  fraxinus  humilior ,  Jlt'e  altéra 
Theophrafti ,  minore  Ù  tenuiore  folio,  C 
B.  P.  V.  Frêne. 

ORNÉE,  {Aatij. grecq.)  fumom^pte 
les  Corbiriiiens  donnèrent  autrefois  au  dieu 
Priape  ,  en  l'honneur  duquel  ils  c(.'!ébroient 
des  feres , '&  fjiloient  des  lacrifices  qu'on  • 
aDpelloit  fcmDlabfement  Dr^iff/  ;  maisc'efl 
à  Colophon,  ville  d'ionic,  qu'on  Icsfo» 
lemnifoic  avec  plus  d'éclat.  Le  dieu  nV 
voit  aleis  pour  mioiftres  que  de>  ftounec 
mariées. 

Ornées  ,  (  C/o?.  anc.  )  Ornex  ,  au  gé- 
nitif Ornearum  ,  villi-'  du  Pcloponnefe  , 
âmeufe  par  la  bataille  qui  s'y  donna  en- 
cre l«i  Ârgpeas  6(  )»  Laçcd2(Qoiù«oi.  Dio* 
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flore  de  Sicile  i  PauGinias  &  Thucydide  en 
font  mention.  Ce  dernier  en  particulier , 
/>  K/,  nous  inftruit  de  la  deftruâion  de 
cette  ville  par  les  Argiens,  (D.  J.  ) 

ORNBMEKT,  f.  m.  (  G  ram.  )  ce  qui 
fert  1  pa'er  me  rho'c  qiicl'o  .^l'olle  foit. 
JvC  /çrariJ  pjincjpv  c'cfl  cjiic  k-!  parties  cf- 
fcntielles  &  principales  le  tournent  en  or- 
ncmeas  ;  car  alors  le  fpeâatcur  qui  voit  l'u- 
tile Çervir  de  beTe  i TagrJabie  ,  eft  afièâé 
le  plus  doucement  qu'i"  c!>  polTîble.  Les 
belles  pcrfonnes  n'ont  pis  beloin  à  orne- 
mens.  Les  habits  dont  les  prêtres  fe  vétif- 
fenten  officiant,  s'appellent  des  ornemeas. 
L'archicefture  demande  un  grand  chon 

à'o-ncnen:.  On  dit  d'un  ^-snd  hommO  , 
qu'il  tera  la  gloire  de  la  nation ,  âc  qu'i' 
eft  l'ornement  de  Ton  iiecle.  Les  figures 
de  U  di^rique  font  les  oruemens  du  dif- 
cours.  La  icieace  eft  Vorttemem  de  refprit. 

OrkEMEMS  FUNEBRES  ,  (  Littér.)  ce 
(ont  en  eénéral  le  lit ,  les  habits ,  les  mar- 
ques de  dignité ,  &  autres  chofes  de  cette 
cTpece»  donc  les  anciens  paroient  unconis 
mort ,  6r  reipoToiear  i  la  me  du  public 
avant  qnedele  mettre  en  terre,  ou  de 
le  brûler;  i  cex.  ofage  répond  en  partie 
«eqve  nous  nommons  le  Ut  ^parade  des 
princes  de  princeflès  avant  leur  entefie— 
ment.  Le  mot  grec  qui  dâfigne  ces  ome- 
j  r  /a/irAr«  des  anciens ,  eft  UTa^ixvmn 
ou  fTrw^'M  donc  l'a^on  d'embaumer  îù- 
Ibir  une  partie  cbci  les  Egyptiens.  Ptolé- 
raéc  voulant  orner  une  emgie  d'Alexan- 
dre qu'il  avoir  fait  faire  â  la  place  de  fon 
véritable  corps ,  mit  à  cette  effii^ïc  un  man- 
teau royal,  &  l'enrichit  de  divers  autres 
ornemens ,  àr%9i*><  qu'il  jugea  propres  i 
fon  defïèin.  Apo!!odore  porta  â  Socrate, 
dans  fa  prifon,  une  tunique  &  un  man- 
teau fort  riche  ;  &  le  priant  de  s'en  rc- 
Yétir  avant  que  de  boire  la  ciguë ,  il  lui  dit 
fu^il  en  ufoit  de  la  forte ,  afin  qu'il  ne 
fftr  paspriv^  dc-^  ^-n'^ern  funèbres  ;  mais 
fa  mort  glorieuic  u  étoit-cllc  pas  le  plus 
bel  ornem.'fu  funeh-e  ,  le  plus  beau  mau- 
Itii^e  t  la  plus  honorable  l<épulrure ,  comme 

<liciEltan»(^/0 

Ornement  des  ar>te';,  (////?.  mi- 
Jit.)  Les  orntmcns  des  .irnusont  t'tJ  in- 
ventés pour  donner  aux  armes  de  la  beauté, 
^u.c«b8t'&  àiV^/cémcùtf  comne  étoieot  i 
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autrefois  les  cimiers  qu'on  a'outoit  airx 
heaumes ,  &  qu'on  mettoit  Tur  les  caiques. 
Les  lambrequins  écoînnc  CttOOM  UB  orw- 
ment  de  calque. 

Cet  ornement  a  pafC^  danslesacmoicies, 
aulTi  bien  que  le  cjfquf  On  mettoit  quel- 
quefois des  pierre  piLcieufcs  au  cafque, 
mais  il  étoit  de  la  prudence  de  celui  qui 
le  portoit ,  de  Us  ûter  pour  fa  fûreté  «quand 
il  alloit  au  combat.  Aux  cimicis  (uccé- 
derent  les  panaches  o-j  bo'tqucts  de  plu- 
mes en  touffe  au  haut  du  calque.  C'ctoit 
un  ornement  de  l'armure  de  tétc  des  fol- 
dats  romaint.  Les  panaches  Aircnt  aufll 
mis  fur  la  ttie  da  cèevamc  ao-^kflôs  du 

rhàmp'"r2in.  Un  :i\itTC  ornement  des  armes 
ctuic  ia  cotre  d'armes.  Dam  la  luitc  des 
tems  on  fe  contenu  d'orner  la  cuiraflê 
d'une  échacpe  »  qui  tancâc  Bit  pottit  en 
baudrier,  tantôt  en  eeintitroo.  Ce  qui  dH*» 
tinguoit  encore  nos  anciens  chevaliers, 
c'iltuienc  les  éperons  dorés.  Les  écuyers  en 
portoieot  d'argent.  Les  armoiries  du  che- 
valier ,  ou  de  l'écuyer ,  écoient  fur  fon  bou- 
clier y  ce  qui  fiûfoit  encore  un  ornement. 
"Tout  ce  qu'on  voit  aujourd'hui  d'orne- 
ment ^  c'cft  le  plumet  au  chapeau  des  of- 
ficiers, de  des  cbevaui  richement  capara- 
çonnés ,  mais  pl«  ou  moins .  finfanc  le 
rang  &  la  dignué  de  oeox  qui  les  montent; 
(D.  J 

0».t;i.}AEtiT ,  {Archit,  Sculpt.)  mot 
général  qu'on  donne  i  h  fculptnre  qui 
dccore  l'architeâure.  Vicnive  te  Vignole 
comprennent  fous  ce  nom  Ventsilement. 

Ornement  de  coins.  Omemens  qu'on 
met  au  coin  des  chambranles  ,  aurour  des 
portes  ou  des  fenêtres,  formés  des  membre» 
de  l'architeâure,  lorfqu'on  ne  les  fait  pas 
uni^  &  parallèles  aux  côtés ,  mais  qu  on 
Je$  bri'e  aux  coins.  On  diflingue  ces  r>r~ 
ne  nem  en  liroples  &  en  doubles.  Leur  mo- 
duleeftcommunémentde^  â  ^de  largeur. 

O  nerntnf  de  relief.  Omemens  taillés 
fui  les  contours  des  moulures ,  comme  les 
feuilles  d'eau  &  d«  rdènd,  les  joncs, les 
coquilles,  Cfc 

O-nemens  enertax.  OmenK/u  fouill^ 
dans  les  moulures  y  Comme  les  ovcs ,  raïs 
de  c«rur ,  6v. 

Ornemens  m.iritimes.  On  appelle  ainfi 
les  gUsoos,  mafaroosi  poifTuns^fefbas, 
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coquillages.  &c,  qui  Tervient i dfeorér les 

grucccs  &  les  fontaines. 

Vitruve  gémit  fur  la  corruption  du  goûc 
en  fait  d'ornf.vrns  li'architedtire  ;  ce  goûc 
s'efi  encore  bien  plus  dépravé  depuis  cet 
teànm ,  (ait  par  (es  grotefques  que  Mor- 
to  peintre  a  mis  en  uHtgey  f«kpar  d'au- 
tres idées  de  caprice  qui  ne  (ont  pmiiienx 
raifonn^s.  Des  troph'es  &  des  armurev 
employé  à  décorer  une  maifon  de  chaUe 
fi)nt  aufli  déplaces,  que  Ganimcde  &  l'ai- 
glc  ,  Jupiter  &  Lédi,  qu'on  voit  fur  les 
reliefs  des  portes  de  S.  Pierre  de  Rome. 
Les  colifichets  &  les  coquillages  de  ùn- 
taifîe  dont  on  croit  aujourd'hui  décorer  les 
appartemens  ,  font  auffi  peu  naturels  que 
les  luftres  du  teins  de  Vitruve ,  que  Ton 
chargem  de  peik»  cbântux     «  pedcs 

'  Ornement  ,  (  Peint.  )  c«  mot  r«  dit 
en  général  des  peintures  dont  on  orne  nos 
apparteoiens ,  &  en  particulier  de  celui 
aune  galerie  pour  fervir  d'accompagne- 
ment au  fi^et  principal,  au  tableau  prin- 
cipal ,  fans ca  mrt cependant  partie.  Notre 
goût  à'oriumeiu  en  pebtiirc  n'eft  pas 
moins  gâté  qu'en  architednre.  Dan»  nos 
plafonds ,  par  exemple,  &  dans  nos  dcHIis 
de  portes ,  on  ne  fe  propote  ordinaire- 
ment d'autre  but ,  que  celui  de  couvrir 
des  places  vuides,  qui  ne  pouvoienc  pas 
être  enti&tinene  chargées  de  dbnxcfc  Non 
feiilemcM  ce»  pdiMiiKS  n'ont  ancim  np- 
iMnt  ï  TAat  6t  i  ta  fîiuatkni  du  pol1è& 
ffur,  mais  fouvont  même  c!îes  prtTentent 
des  idces  qui  lui  font  pn-judiciables  ^  ce- 
pendant ITiorreur  du  vuiJe  remplit  les 
.  anus  de  peintures  vuides  de  fens.  {D.J.) 

Orne  M  EN  S  [difirHutionJ'  )  ,  Archii. 
Déeer.  c'efl  l'erpacement  égal  des  ora«- 
mens ,  6c  figures  pareilles  &  répétées  dans 
qi:eTc'.ic  partie d'archireflure  ;  comme  dans 
la  hik  dorique ,  la  diiihbutioa  des  tiijily- 
phes  &  métopes;  dans  la  corniche  corin- 
tliienne,  ceUe  des  modiUons,  &c. 

Or.VB.HBNS,  {Hyirau!.)  et  Tnnr  !  •? 
figues^  les  vaTes,  les  corJbles ,  ics  piiat- 
tres ,  les  arcades  r  1^  mafq  ucs ,  les  glaçons , 
Jet  coquiJiafes  de  autres  outtceaux  d'ar- 
clitefhiie  quidéoDUBC  Jcs  fi«caîna  &  !es 
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OrUSKCHT  ,  (  Bhfon.  )  fe     de  font 

ce  qui  q{\  hors  de  Vlzu  ,  tomme  îcs  tim- 
bres ,  le'.  bo\irrelets,  les  lambrequins ,  les 
cimiers ,  le<:  fuppdti, coUîccs,  ilunteainr,» 
pavillons ,  ùc. 

ORNER,  v.  aÔ.  {Grarrm.)  arfibdfo 
par  le  fecotirs  de  l'art.  V,  ORNSMCHT. 

ORNEY  ,  (  G/or.  )  rtfîere  de  France 
en  Champagne  ;  elle  prend  fa  fource 
dans  le  Vallage,  6c  va  fe  joindre  â  la 
Marne,  au  coacbant  de  ViCTf-!e-bdtté, 
où  elle  parte. 

ORNICUS  LAPIS ^  (Nifl.  nat.) 
nom  donné  par  qiielques  auteurs  à  une 
pierre  qui  eft,  dit-on,  le  Ai/m j /utuI/. 

ORNIS' ,  r  m.  (  Comm.  )  forte  de  toiles 
de  coton  ou  de  moulTeline ,  qui  fe  font 
i  Branrpour  ,  ville  de  l'Indonan,  entre 
Surate  fi:  Agra.  Ces  toiles  font  par  bander» 
moi  tic  coton  &  moitié  or  &  ai'gem^llf  eft 
a  depuis  quinze  jufqii  i  vingt  aimes. 

ORHITHIES,  {Geog.  une.)  ornithU: 
Les  Grecs  nonjmoient  or /j.'r/urj,  les  vents 
du  princems,  avec  lefqueb  arrivent  les  hi> 
rondelles  &  les  autres  oifeaux  de  pafl^géL 
Pline  dit  oue  ces  veno  ibufflenc  de  rood» 
dent  ;  queMpies  autres  tes  appellent  Pmts 
énfitns  s  d'autres  au  contraire  pen'cnr  que 
ces  vents  foufflenrdu  nord ,  oudunord-elF. 

ORNITHOG  \LUM  .  f.  m.  {Nijf.  nat. 
botan.  )  genre  de  plante  i  Heur  en  lis  ,  com» 
pofée  de  fix  pétales  difpofés  en  rond.  Lepif^ 
lilocct^  tefflUieude  cette  fleur,  de  de» 
vient  dans  !a  lUte  un  finit  arrondi  ,  {}aieft 
divifé  en  trois  loges ,  &  qui  renferme  des 
femences  arrondies.  Ajoutez  aiix  caraderes 
de  ce  genre  ,  qu'il  diffère  du  phalangium  en 
ce  qu'il  a  la  racine  bulbeufe  ou  tubéreufe. 
roumeCbvt»  M  tti  heti.  V.FiAMT& 

Ce  genre  de  plante  établi  par  Tourne* 

fort ,  ell  dès  plus  étendus  ;  car  il  renferme , 
félon  lui ,  ^9  efpeces  diftVrentcs  par  Icuts 
ricuri  tni  leurs  oignons:  de  ce  nombre  on 
en  connoic  deux  principales  dans  les  bou- 
tiques ,  qu'on  nomme  fquille  roageàs/jttiHe 
bhnike.  V.  SOUItLB ,  boaa. 

ORNITHOGLOSS.  C  m.  {Pharmae. ) 
On  donne  ce  nom  atu  femences  do  frêne. 

ORNITHOLOGIE,  f.  f.  {Hill  nat.) 
c'eft  la  partie  det'bilioire  naturelle ,  qui  a 
G  ii 
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pour  objet  les  oiraaux.  Une  connoîfllnce 
didinâc  &  méthodique  de  ces  animaux  doit 
çn  écre  le  but  ;  d^  la  elle  doit  comprendre 
ùne  diftriburion  m&hodique ,  ftabGe,  s'il 
le  peut ,  fur  les  rapports  les  pins  natuids  fc 
en  même  tems  tes  plus  fiicifes  â  (àîfîr  :  des 
defcriptions  exaâes  de  chaque  individu  , 
&  riiidoire  des  mœurs  ou  des  habitudes 
prepres  à  chacun  ou  communes  â  plufîeurs  ; 
mais  il  eft  très-difficile  de  réunir  ces  objets 
dans  nn  certain  degr^  de  perfeâion.  La  ma- 
nière de  vivre  des  oifeaux  les  met  la  plu- 
part tellement  hors  de  notre  portée ,  la  fa- 
culté qu'ils  ont  de  s'élever  ï  de  proJigieiifes 
hauteurs  &  de  franchir  en  peu  de  rem;  de 
ItéSi^rands  efpacej ,  les  rouilrait  fî  aifémenc 
i  nos  recherches^  qu'nn  cnnd  nombre  de 
finis  de  leur  UAoïre  nous  ediwpe  nktffù- 
lement.  La  diflint^ion  des  efpeces  &  des 
genres ,  ou  la  nomenclature ,  ne  Touffre  pas 
moins  de  difficultés  ;  les  couleurs  du  pîu- 
iBage  font  prefque  les  feuls  caraâeres  bien 
annpi^,  par  lefquelson  peut  diftinguer  les 
efpeces;  &  elles  varient  fi  fort  dans  une 
mémeelpece,  félon  le  fexe ,  &  quelquefois 
dans  un  mdmc  individu,  félon  lesditférens 
âges,  fur-tout  parmi  les  oifeaux  de  proie  , 
fu'il  eft  très-facile  de  s'y  méprendre,  &  de 
regarder  deux  individus  d'une  même  ef- 
Mce ,  &  mémem  feul  individu  vu  dans  dif- 
fifitCM  Ifl^tconmic  des  e&eces  difltnaes, 
\  moins  qu*on  ne  fe  (bit  hmitu^ ,  en  obfer- 
vanr  de  pr(is  ces  oifeaux  &  en  fuivant  leurs 
accroiflemens  &  leur  génération,  i  recon- 
ooitr*  fous  ces  différentes  livrées  les  indj. 
vidus  de  chaque  efpece. 

Voraithob^e  »  fans  doute  la  même 
inri^ne  qoe  les  autres  parties  de  l'hifioire 
naturelle.  Dès  que  les  hommes  ont  penfé  i 
fiiraune  étude  des  <îtres  naturels,  les  oi- 
laeiii  ont  dû  être  aulli  les  objets  de  leur 
actenden.  Ariftote  les  a  embraflSfs  dans  fes 
racherches ,  le  a  yttik  ks  prcmiets  fonde- 
nens  de  Tomimole^ey  en  donnant  des 
dercript)ons&  l'hiftoirede  plufîeurs  oifeaux 

?a*il  avoir  rafTèmblés,  quoique,  comme 
eft  le  fort  de  toutes  les  Icicnccs  au  ber- 
ceau ,  il  y  eût  dans  fon  travail  beaucoup 
d'imperfeâions ,  foit  par  rineufittude  des 
defcripciooi  qui  ne  préfentent  ms  des  ca- 
nâefcsfnlSfiuis,  foit  par  ledmicdefigu- 
CM  fnifiwltacau  ddcrlfdMSi  Oe» 
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Après  un  vuiJe  de  plufieurs  fîecles, pa- 
rut l'hnc  ,  éminemment  diftingué  dans  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  étudièrent  la  na- 
ture ;  de  dans  le  deuxième  livre  de  ton 
Jfifipin  naturelle  «  il  a  donné  beancoop 
de  bonnes  chofes  (ur  les  oifeaux ,  lefquel- 
les  cependant  n'ont  pas  fervi  de  beaucoup 
à  la  perfedion  de  la  fcicnce,  par  le  défaut 
de  defcriptions  &  par  la  crédulité  fuperf- 
titieufe  avec  laquelle  il  a  recueilli,  toutes 
fortes  de  fables. 

Ceft  li  tout  ce  que  Vonùthologie  doit 
aux  anciens  :  car  (î  quelques  aotres  en  pe- 
tit  nombre  er>  ont  dit  quelque  chofe ,  ils 
n'ont  tait  que  copier  ou  commenter  Ari(> 
tote  (a).  Ce  n'cft  qu*an  milieu  du  fendene 

(lO  Ariftotclcs,  it  atimulieui  ^r^ct  (jf  Intive,  Ba- 
SiUx  ,  1534,  i»-/ol.  cJit.  iiredi,'ur«.  Item  rx  intrrfn- 
tai.  éf  «m»  MOI  A  SctUitnti .  Telor*  <  16IQ ,  ia^M, 

Aldrovandns  (  Ulyflet  ),  QrajfMfia,  B«li«b 
1^9';.  li^oo&  tio:; ,  trois  vol  i«^M, 

ijVi ,  in-fol.  figurci  toi. 

Bcllon  (  Piern  ),  Hiltoirc  it  la  aiturctealCiaK 
aTcclenti portraits ,  Paru,  lîsi ,  fol.  fignret.  Item 
Portraiti  J'oifcaux  &  aatrcs  mimaux  d'Arabie  8t 
d'ERypte ,  Parii ,  iî?r,  in.4. 

BUuui  (  Gf  rhinlns  )  ,  Aitatome  avimalium  vtUti- 
lium  ,  iviualiliam ,  Sec.  Amltcl.  lAltl  ,  in-4- 

Catrvby  (  Alarc.  ) ,  Jan^  Ton  hiftoire  naturelle ,  ef 
Carniina  ,  Flmii» ,  ani  tbt  Baham»,  Lonl.  I731 ,  U»> 
fol.  fii;.  100  Jr  la  plus  jurande  beinn 

CaralcriuE  (  Joh.  Bapt.  ) ,  Avts  ntii  lyfii  iaeiflt , 
Romi ,  l?9î  .  (oTxn.  ob.  iD-4. 

Cortes  (  Gcroniino)  ,  Tratado  it  loi  nimaitt  Irr- 
r^tmjvoUtittt,  Valcad» ,  1671 .  in-^ 

Bdwahl'i,  S^uralh^try  tfhirJU^  Lontoo,  174), 

in-g. 

Gcfn<nn  (  Coiiradu»  ) , /liri  trtt  it  ùvihai ,  Ti- 
Rori,  ISS{;  in-fol.  «lit.  prim.  Frsncofurti,  i$gj, 

Jonlh>aus  (  JohanDH  )«  IkmMulitrifiMt  Wl» 
cof.  ififo,  in-M.  lie.    ^  _  . 

Klein  (Jac.  nl)Sbi.ytaflUrh  ttkm^Ulktmt 
t7<o ,  in-4.  fis- 

LancolSi  COWwrt  ) ,  ^bgu  *  «ifa»  am  m. 
miniha  nr^t,  latMt  tff  prmmucii,  Calmwr* 
1544 ,  in  4. 

Loniccrui  (  A.lamut  )  ,  Hiftrri*  nirturnlh^  M  il 
vUtilHiii,  &c.  Fraucol.  liii,  in-fol.  fig. 

Marrchaleiit  (  Nicolm  ) ,  dmÊêfUiim  t/  fi^Mw 
hifioria ,  Ruftochti.  i      .  in-lbl.  lie. 

Ma«lirin-{iui  (  Philippoi-Henric.  J  Avium  fenmt , 
Aarica,  17$ J,  in-g. 

■Marfi^tl  Ccontc  de  )  duM  fm  Danube  &  ùm 
HiftuiTc  ptiyB|m4alaMt,4nBi  Mfn|M  mapA- 

fimics. 

Olina  CGio.  .rirtTO)t  OitiHfrm,  êifitt^ 
nttHTti  di  éivtrjf  ■mlB,lMMri  I<IS«  lll-^ 

Ibiii.        .  in-fol.  ti; 

Pemult ,  ihm  Tl-s  Mcmnirc(  fiir  l'hlOoire  Je?  ani- 
■■us ,  Paril  liji ,  tmp.  royal  in-ioL  ûg.  &  Fuit , 
in»«  iM.il> 
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Hecle  de  norrc  crc  ,  c;ic  V ornithologie  t 
commencé  à  fortir  de  l'enfance  ou  de  Tou- 
Ui.  LecâebteGcfTner  en  fut  le  reftaura- 
Kiir.  en  qiietque  façon  le  père.  Il  re- 
cnetllic,  bbferva  bearocoup ,  r^gca  ce  qu'a- 
voient  donnt?  lesKiciens ,  &  forma  du  tout 
un  corps  d'hiftoire  rang^  dans  un  ordre 
aufTi  m^tliodiqiie  que  ces  rems  le  permec- 
toient ,  &  accompagné  du  fecours  des  gra- 
vureï  en  bois.  Hclon ,  contemporain  de 
Gélifier ,  coocribua  beancow  de  iba  o6cé 
i  rangmeotation  des  conaoïffinces .  par  les 

obfcrvations  qu'il  fit  dans  les  Toya^^cs ,  par 
les  dcfcriptions  6:  les  figures  qu'il  donna 
d'oiic-jiix  .iiiparavant  peu  ou  poinr  connus. 
Aidrorande ,  venu  après  eux ,  ne  Ht  pref- 
^  qu'dbr^ger  Geflner.  Johndon,  poil*^- 
«yr  «Kora  â  celut  -  d ,  ne  fit  prefque 

Sn^en  donner  des  estnits ,  8c  n'ente  nere 
'ancre  mérite  que  de  donner  des  figures 
mieux  gravies ,  mais  cependant  copiées. 
WilKighoy  ,  gentilhomme  anglois ,  fut  le 
nenier  qui  chercba  â  r^uire  l'wnitho' 
2ijr«r  en  rTfléim.  Il  &,  dans  cett»  vue, 
dnwa  wmMi  nr  flonope  ;  H  oUSna 
beancoup,  k  aidl  de  Kaf»  ii  donna  une 
hiftoire  plus  reV;uHere  ,  avec  de  bonnes 
defcrip^jons.  Ray  perfectionna  la  méthode 
de  Wiliughby.  Dès  lors  le  goût  de  cette 
fcience  s'étant  plus  répandu  ,  plufieurs  fa- 
vans  ont  contribué  â  la  perfeâionner ,  les 
uns  par  des  defcriptioas  exaÔes  de  quel- 

PïtivCT  (  Jacob  )  ,  dam  fon  oiiV7-ï:;f  intitiilr,  Ga- 
nefhylaciam  naturM  ^  art!t,  l.iniil,  170;,  in-i  i!.  ky,. 
Item  ÂfiÊMtUimm  mummlitcm  Amhnn*,  &c.  iecntf  (ff 
MniH,  M  tabalii ,  LmJ.  1713 ,  &c. 

Ratoi  (  Johm.  )  S^iittft  mtthedin  mmm  tgfif- 
rÏB»».  Lond.  1713  j  Ifl-d.Hi;. 


Tiirncrui  (  Guillelm.  )  ,  ftificrÏM  aviam 


êfmd  ftiniam  &  jlrijlotiltm  fit  mtnti* ,  Col 
IM3,  io-S. 

wîUughby  (  Fnmcif.J  OrnithaUria  ,  Lotd.  1S76, 
In-fql.  fie.  C  eu  le  meilleur  de  tous  les  ouvrages  l'ur 

Vonitheinit, 

Zinanaif  eonte  Gilirc]>rc  )  Drllt  myrt  t  Jri  "iJi 

4r  ri  «TfiW,  in  Venetia.  1757,^-4.  ton  tavi'c;:- 
DdcriptiM  phOofoDliaic  de  U  nature  ile<  oifeaux , 

•M  livra  nra  «ft  trfMnvali. 

A  en  onvr».:c5 .  il'faiit  jimiter  et  qui  Te  frnnve 
4tir  In  «reaiix  iiin<i  .)/it,'j-,i ,  ilans  ks  teljtioiis 
«IctctMres  Tii]rai;^-ur«,  comme  l'hiftoire  de  la  Ja- 
maïque du  chevalier  liant  SK>ane,  Margsrave  &  mi- 
tres (.ajuTi  que  •(ans  le«  Tranl,  phjlefnp.  les  Mémoi- 
re» <re  I  jcaJ.  des  rcienec*,  fifi-.  le*  difFeiente»  tailles 
douettquiont  cte  gravcet  far  oifeaux  rares,  & 
«ntr'autre>  celles  deSaterti  qni  footâ  UbibUolbe- 
«M  du  rsi ,  mérites*  «cm         CMWMI  4m  mi- 


ques  oifeauT ,  ou  par  des  deiïïns  d'apnà 
nature,  comme  MM.  Dodart ,  Bradlcy, 
Seba,  Edwards,  les  auteurs  de  la  ZooO»^ 
gie  tritaanigue^liLFmaattt,  M.Frifch, 
&c.  foie  en  tny»nant  i  former  les  diftri- 
burîons  méthodiques ,  comme  MM.  Klein , 
Moehrinfi ,  BrifFon  ,  Linné ,  &  autres.  Mais 
rien  ,  fans  doute  ,  n'égalera  l'ouvrage  COOH 
mcncé  par  MM.  de  fiutfbn  &  d'Aubenton, 
qui ,  â  une  hiftoire  des  oifeaux ,  dans  la- 
quelle bciJient^^lenient  la  clarté,  l'élo- 
qoence,  la  prMnon  &  ime  faine  critique  , 
réunit  une  colledion  de  planches  OOiofiéeS 
d'une  magnifique  exécution. 

Tel  cd  l'état  aAuel  de  VonUAidg^ie; 
Il  nous  rcHc  à  deArer  que  la  nomcfida- 
ture  fe  débrouille  &  fe  perfeâionnet 
que  le  Pline  françob  puifle  finir  du  moins 
encore  cette  partie  de  la  vafle  carrière 
qu'il  a  cmbrafTee  dans  fon  plan.  (D) 

ÇRNITHOMANCIE.r. f.  (Dii^inat.) 
divination  qu'on  tiroit  de  la  langue,  du 
vol ,  du  cri  ou  du  chant  des  oifeaux.  oVr» 
cptiis; ,  oifeau ,  nâm; ,  Jeptn  >  nom  que  les 
Grecs  donnoient  à  ce  qui  s'appelloit  chez 
fes  Romains  un  augure.  Ils  tiroient  des 
préfagcs  heureux  ou  malheureux  des  oi- 
feaux ,  &  cela  de  deux  manières  ;  ou  de 
leur  cri  ,  de  leur  chant,  ou  de  leur  vol. 
Les  oifeaux  dont  on  confiiltoît  le  cri ,  b 
chane»  étoîent  proprement  nomm&  ofei' 
nés,  comme  le  corbeau ,  la  corneille,  !c 
hibou  :  ceux  dont  on  ne  confultoit  que  le 
vol  ,  étoient  appelles  alites  &  prcrpetes. 
comme  l'aigle ,  le  bufard ,  le  vautour.  jQ 
y  ien  avoir  qui  Croient  ofcmes  Sa  alites  g 
tels  Àoient  le  pivert ,  le  corbeau.  €fe. 

Mais  tous  les  gens  un  peu  icnltt  fe  mo- 
quoient  de  ces  préfages  &  des  augures  qui 
les  tiroient.  Pacuve  parloit  très-bien  d'eux  : 

Iflis  qui  linguam  opùsm  ioieBigwu 
Plu/que  ex  aliéna  Jteonfipitau  §uam  ex 

fao, 

MagU  audienJum  guom  aitfcduaiàm 

cenfeo, 

<*  Pour  ces  devins  qui  fe  piquent  d'cn- 
I)  rendre  le  langage  des  oifeaux,  &  qui 
»  tirent  plus  de  lens  du  ctrur  des  animaux 
w  que  de  leur  propre  cœur,  je  fuis  d'avis 
,1  qu'il  vaudroit  mieux  leur  prêter  l'oceilW 
n  que  notre  confiance.  « 
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Ceî  trois  vers  de  Pacuve  contiennent 
une  fi-Hexion  digiivi  des  Hecles  éclairés. 
Cependant ,  comme  les  suiaJies  de  l'efpric 
ht  fe  cu^riil«nt  pief«  parmi  les  hommes , 
l'aftrologîe  te  Part  de  praire  par  les  ob- 
jcci  vus  du.t\s  l'eau  ,  fucccderL-nc  chez  les; 
chicciens  aux.  excilpices  ^  c'elt-à-dire  j  aux 
divinations  par  les  enttaïUei  des  vicbraes 
Se  i  Vorniihanuncie. 

Je  voudrois  bien  n'avoir  pas  â  repro- 
cher i  Montaigne  un  difcours  pitoyable, 
oj, félon  lui,  de  toutes  les  pr^Jidions,  les 
plus  certaines  Jcoient  celles  qui  fe  tiroient 
du  vol  des  uXeaux.  Nous  n'avons  rien , 
»  dit-il ,  tie  fi  admirable  :  cette  règle ,  cet 
n  ordre  du  bt  juler  de  leurs  ailes ,  dont  on 
»  tire  des  conliéquences  des  chofes  iutu- 
»  tes,  il  £tuc  biea  qe^  Ibit  coodu  t  par 
»  quelque  excellent  moyen  1  cette  noble 
n  opération  ;  car  l'attribuer  â  une  ordon- 
»  nanc  j  naturelle ,  ce  feioïc  uno  idie  éri- 
n  demmcnt  t'aunb.  n 

Il  ad  ptaifant  de  voir  un  pyrrhonien  , 

£i  fe  jovie  de  I  hilloirc,  traiter  d'idJe  c'vi- 
mment  faulTe,  celle  des  phyllcicns  de 
tous  les  âges.  Montjigne  devoit  bien  être 
phyflcien  autanc  que  Virgile ,  qui  n'attri- 
bue qu'à  b  diiretuté  de  Pair  les  change- 
mens  réglés  du  moiivemenr  de  leurs  ailes, 
dont  on  peut  tirer  quelques  conjeâures 

Sur  la  pluie  &  le  tcms  furein  ;  Montaigne  , 
i-)et  dévoie  cooimcre  auill  bien  que 
moi ,  ces  beaux  vers  des  G<forgiques  : 

^0/1  cquidemcredo  ^uiajit  divinitus  illis 
iageaiuHtt  aut  rerum/aio  ^rudeati»  ma- 
jor i 

Venm  u»i  ttn^ffiu  ^  crnU  moMis  ku- 
mor 

Mum^r^ifWt&  Jupiter  humi  Jus  aufirii 
Da^Uf  trant  qa.v  rarj  niûd»  t,  &  qux 

denfd  niujc.t  i 
Venwuur fpecits  Mu/aoni!»,ut  €orpord 

menus 

Nttne  kas,  nune  aKos,  dttm  miiiU  ven- 

fJS  JZfh.:r , 
Concipium  ;  !u;u-  nie  di  tum  coitcentus  ta 

agi  t  s  , 

Et  lît.t  pe^uJes  ,  (s  oi'Mtts  gutture  cort'i. 

£nHn  ,  Il  Montagne  n'a  pas  cru  un  mot 
de  ce  qu'il  difoif ,  il  ell  inexcufablo  de 
iétn  ioué  aiait  de  fes  leôeuis,  «a  lei» 
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infpiranc  de  fiiallèsdc  de  ptiériks  opiaioliK; 

ID.J.) 

ORNITHOPODE.  iBotan)  Entre  les 
Hs  el'pcccs  à'orniUuuHiJe ,  ou  de  pied  ttoU 
feuu  que  compte  Toumeforc,  arrécon»* 

nous  à  !j  principale,  la  grande ,  or/iiV/io- 
podiam  mjjus  y  fa  racin<:  uiX  blanche ,  &za- 
pie ,  Hbrculti  ,  chevelue ,  accompagnée  d« 
tubercules.  Elle  poulie  plufieurs  petites 
tiges  menues ,  foibles ,  ramcufes ,  prefque 
couchces  i  terrj  ,  longues  dVnvlrun  ua 
demi  pieJ  ,  xundes  âc  velues.  Ses  feuilles 


par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  pe- 
tites, léguxnineufes,  jointes  plufieurs  en- 
fembte  en  manière  oe  panfoi  ao  lôcimee 

des  r^T-pn'ix  fur  de  courts  pAîioi''.'s  de 
couleur  ).iunti  mck'e  de  purpurin  «S:  de 
blanc  Leur  calice  eft  «m  comec  dcti- 
teM. 

Lotfque  les  tilcnts  (bnc  paires ,  il  leur 
fuccede  autant  de  filiques  applaties ,  cour- 
bées en  faucille,  &  rJHcchit s  par  en-haut, 
compofi^es  chacune  de  cinq  ,  lix  ou  fepc 
pièces  attachées  bouc-  à -bout ,  termimles 
par  une  forte  de  petit  onglet  poifttu  :  ces 
filiques  naifîent  deux  ou  trois  tnfcn.ole  , 
difpoftes  comme  les  ferres  d'un  oifeau  , 
d'où  lui  vient  fon  nom.  On  trouve  dans 
chacune  de  leurs  pièces  une  femence  me- 
nue ,  prefque  ronde ,  reflêmiblante  à  ceOe 
du  navet. 

Cette  plante  fleui'it  Vki ,  oriHnaircCTicnc 
en  juin;  elle  croit  '.n  les  champs  2ux 
lieux  fecs  de  incultes,  fur  les  collines ,  dans 
les  pr6  arides ,  dans  les  fables  ftc  le  long 
des  chemins.  (D.  /.) 

ORNl  l  HOSCOFE,  f.  m.  (  Dwinat,) 
Les  Grecs  nommoicnt  «rnithofcopeTf  «pi- 
ittMMu  ortiithomanus  f  wa^(^copes  ,^aiï% 
qui  fe  méfoient  de  former  dm  pradiftions 
fit  de  tirer  des  prera;;es  des  oifeaux.  Por- 
ter ,  ArchjtiL  ^rxc.  I.  II ,  c.  15  »  tom.  I , 
p.  311.  (D.  J.) 

ORNITOLITES ,  (  Hifi.  aatA  nom 
donn^  par  quelques  naturaUÛes  i  des  O** 
fi  ux,  1  quelques-unes  de  leurs  partie:, 
1  ieuis  ixûhyi  leucs  os,  ou  à  leurs  nid&. 

3ue  fon  Aippofe  avoir  Mniaiftis:  ce  qt  t 
emandecott  iétce  fi&ieniadcur  tsmiaâ^ 
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fmn  s'afl^irer  de  la  réaUki  de  ces  pétrifi- 
cations. On  fait  fpieltjuefois  pafTer  pour  des 
nids  d'oifcaux  pttiifi& ,  ceux  qui  ont  été 
artificiellement  revêtus  d* une  croîite  fem- 
blable  à  de  la  pierre ,  ce  qui  Ce  £ut  en  les 
plaçant  dans  les  chambres  gradué  des  fa- 
lines.oà  Peau  chargé  de  Tel .  en  p:tfr.nt 
contîhuellement  par-defTus ,  d/pofe  lux  ce* 
nids  un  enduit  mi  les  enveloppe  &  qui  les 
ûicruflc.  y.  Incrustation.  ( — ) 

ORO  ANDA.JGVo/.  «r.)  ville  d'Afie, 
dans  la  Pifîdie.  Tite  -Lîve  en  parle,  Hy. 
XXXiflII,  ch.  7;  mais  il  parait  que 
cette  ville  ne  rubfinoir  p'us  Ju  tems  de 
Ptolom^e,  qui  fe  contente  d'en  nommer 
le  peuple  Oroniiui.  {D.  J.) 

ijKOhTlS  y  (Géog.  anc.)  rivière  de 
PeHè,  dans  la  ^ufîone.  Pline,  Ai.  F/, 
cA.  ,  die  an'elie  (ifaxtfit  ia  Perfide  de 
iWimaKlc;  SnimaHê  cnik,  avec  aflêx  de 
▼raifembUnce ,  que  c'efi  la  même  rivière 
que  le  Pdlrtigris. 

OROBA  ,  (  Ce anc.)  nom  de  deux 
villes  de  la  Syrie,  l'une  pr^s  du  Tigre, 
l'ail  trc  dans  les  terres.  Selon  Ptolomec , 
lii'.  Vly  fÂ.  I ,  la  kM§.  d'Orota  prés  du 
Tigre  e(t  79.  »x  30. 20.  La  long,  d' O- 
roba  dans  les  tccm  A  TO*  sa  ^ir.  38.  to. 

OROBANCHE,  oroiancA<,  f.  £ 
(Ififi.  nat.  toc)  genre  de  plante  â  fleur 
fnonop^tale  ,  anomale,  en  mafque,  6c  di- 
TÎiSfe  en  deux  lèvres, dont  la  fupérieure  a 
la  ferme  d'un  cafque,  &  Pini^riaire  eft 
partagée  en  rrois  pièces.  Le  pillil  sVleve 
du  fond  de  Ja  fleur,  &  devient  dans  Ja 
ruitc  un  fruit  oblong  qui  n'a  qu'une  feule 
capfule,  qui  s'ouvre  en  deux  k>^,  &  qui 
renferme  des  femeacai  oéMuenoes  pour 
J'ordinatre.  Tourne^,  Illfiit.  m  keri. 
V-  Plante. 

Il  Tuffi  ra  de  carafî„-rifer  Y orohaache.,^\ut 
entrer  dans  fes  dctails.  Sa  racine  eft  ^cail- 
Icufe  ;  la  plante  paroit  comme  dépouillée 
de  Atiilles;  J'excrânk^  do  pédicule  forme 
«n  le  dilacutr,  un  caBce  â  plu/icurs  feg- 
mcns;  fa  fleur  eff  mono^t'  sie,  i^rtguliere, 
bildljKx' ,  €/)  cdli^uc  cr«u>t ,  &  liont  ia  barbe 
à  troii  divifions  efi  en  épi ,  &  embrafTe  un 
ovaire  long ,  garai  d'm  loiu  tube  mono- 
cap  ufairc  i  deux  valvules  ;  les  deux  val- 
vules 1*0119x801  dans  te  cent  de  hnaciNi 
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rittf,  &  la  capfule  eft  pleine  de  femences 

très  -  petites. 

*  La  principale  cfpece  S  orohanche  eû 
nïimmte  oroSanche  major  cariophyllum 
c/enx  par  Tounu  Jnfi.  175.  £Ue  croit  fr^ 
c,iiemmene  attacbée  aux  racines  du  genee 

d'Efpaene  :  on  en  fait  un  firop  d'^facc  r'ans 
les  douleurs  de  colique;  &:  d'hvLocondrcs. 
{D.J.) 

OROBANCHOIDES ,  f.  f.  {/I.J}.  nat. 
éoi.'j  genre  de  plante  i  fleur  en  rofe ,  com* 
pofée  ordinairement  de  huit  feuilks,  donc 

!|uatre  font  pliées  en  gouttière ,  &  creu- 
ses en  fahot  â  leur  bafe ,  les  autres  qua- 
tre font  toutes  £mples:du  milieu  de  ces 
feuilles  sVlevc  un  pilHI  cui  dans  la  fuirc 
devient  un  ^it  oblang.  divifé  en  quauc 
lofaa,  loquet  t'ouvre  de  fa  pointe  ù  la  balê 
en  anime  de  parties  ;  ces  loges  font  rem- 
plit» d'une  (ètnence  trés-menue.  ToivneC 

Mémoires  dt  VacjiA.  royiitàu  fdeaetSf 
année  1706.  V.  TtANTE. 

OROBE ,  f.  m.  (////?.  nat.  bot.)  orobus, 
genre  de  plante  â  ileur  papillonnée,  dent 
la  pièce  fup^rieure  reflèmble  â  an  paviU 
Ion  y  &  les  latérales  i  la  forme  (îe  la  ca- 
rène d'un  vaiHèau.  Il  fort  du  calice  un 
piftil  enveloppé  d  une  r  ler  i  rjne  oui  de- 
vient dans  la  fuite  un£  lilique  ronde  qui 
renferme  des  femences  le  plus  fonvcnt 
ovoïdet  :  ajoutes  aux  cataâeres  de  ce  genre 
que  1«  fiBMilles  font  attachées  par  pains  | 
une  côte  terminée  en  prinrt  Tuurnefcft 
Inft.  rti  herb.  V.  Pi,â>  li  /) 

Un  diftinguc  qn.;:  rc  eipCLC  <V-'vhf  ou 
^ers  :  la  priociftaie  nommée  par  T  ourne- 
tort  enfum  venm^  3.  R.H.  )ç8,  a  la  ra- 
cine ntenoe,  d^cate  &  blanchâtre.  £lle 
pcufl'e  plnfieiRS  tîgesi  fa  hauteur  d'environ 
lin  ,  Ir  ;  ,  mri  s'étendent  au  large.  Ses  feuilles 
lune  Itmbiables  à  celles  de  l.i  lentille  ,  ran- 
gées par  paires  le  long  d'une  c<jre.  Ses 
âcurs  font  l(!çumineufes, petites, purpuri- 
nes ,  quelquetoisblaocbes ,  rayées  de  pour- 
pre bien ,  foucenues  par  des  calices  formés 
en  cornets  dentelés.  Lorfque  les  fleurs  font 
pafTces,  il  leur  fuccede  des  gouflès  longues 
d'un  poiKC,  menues,  pendantes,  ondées 
de  chaque  cût^,&  blanchâtres  dans  la  ma- 
turité. Ces  gouÂès  renferment  des  femen- 
ces prefque  rondes  «  lèmblables  â  de  cetits 
pois  d'au  ÊOUfio  »  lirun,  &  d'un  gfcmt  de 
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lif^ume  qui  n'efi  ni  amer  ni  àéCigréMe. 

Cene  plante  fe  feme  dans  les  champs 
CD  phifirân  profinoes  ^our  la  aourrici^e 
dn  VefKiin  ;  èRe  eratc  nantreffemenc  par- 
mi  les  bleds  en  Efpagne  &  en  Italie.  Elle 
fleurit  en  avril ,  mai  &  juin.  Sa  femence 
eft  mûre  en  juillet.  C'eft  une  nourriture 
trés-agrëable  aux  pigeons.  Voro^  Ce  plaît 
en  terre  maigre ,  Ugcre  &  fablonneule. 

La  petke  cfpece  «l'on  aspelle  commu- 
irfment  ovioj«  de  CanJUe^  Kt&  qu^lne  va- 
riété de  la  précéilente ,  fuivanr  le  fenti- 
ment  de  J.  Bauhin ,  de  Parkinfun  &  de 
Rajr. 

Vorohe  (anvaie,  orobus  fylvaticus  nof- 
tras  de  Ray,  a  CK  décrit  oremiérement  & 
fufiîramment  par  oec  habile  bocanifte ,  en- 
fuite  inutilement  &  fert  au  loi^  dans  les 
Mémoires  d$  Paudùmt  du  fiUaces  , 
année  1706. 

La  femence  d'orok  eft  la  feale  partie 
de  «ette  pUnte  qu'on  empltHe  en  méde- 
cine; elle  eft  réfolattre,  déterfive  &  apé- 
ritive.  Les  anciens  médecins  ta  réduifoient 
en  poudre,  &  la  donnotcnt  incorporée 
avec  le  miel,  dans  l'aRlmic  humide,  pour 
âdiiier  l'expeâoration  :  on  en  a  fait  du 
pain  dans  des  années  de  difette ,  mau  de 
vamnis  gpûe  U  wi  firamiflbic  peu  de 
nonrriture.  Amoaivlnii  cette  femence  eft 

une  dc5  quatre  6rines  réfolutives  qu'on 
emploie  communément  en  chirurgie,  & 
c'eft  ion  principal  ufage.  {D.  J.) 

Orobe.  (Bot.  Mat.  méd.)  V.  Ers. 

OROBIAS,  f.  m.  {Biji.  ttat.)  nom 
donné  par  quelques  auteurs  â  la  pierre  ap- 
^llée  ammite ,  ou  hammite  ,  on  ooliu. 

V.  OOLITE. 

OROBIENS  (Geofraphie  anc.)  Oro- 
iti  f  peuples  de  la  Gaule  Cifalpine ,  félon 
Pline ,  hy.  III,  c.  17.  llsavoient  une  ville 
fituée  dans  les  montagnes, qui  tombetten 
ruine  du  lems  de  Caton ,  &  qui  ne  fub- 
filloit  déjà  plus  du  tems  de  Pline.  {D.  J.) 

OROCONITES,  (Mur.  med.)  num 
donné  par  Hippocrate,&  autres  médecins 
grecs ,  i  une  owim  buibeufe  qu'ils  recom- 
mandent cpmmo  un  exc^enç  aliment.  Il 
paroit  que  et  tcm*  éft  cainpoff  du  grec 
«>ac  montagne ,  &  «ouVtç  figure  conique. 
Cette  étymologie  nous  apprend  bien  que 
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foit  dans  les  montagnes;  mais  les  favanf 
ont  fait  de  vains  eftbrts  pour  déoouvnt 
fuelle  dtoit  cette  racine. 

ORODE ,  (  Hifl.  anc.  Hi^.  des  Par^ 
rh.'i.)  roi  des  Parthes ,  fut  t'ievé ,  par  le 
lufirage  des  peuples,  fur  un  trône  que  fon 
frère  Mithridate  avoit  fouillé  de  les  cri- 
mes. Le  prince  dégradé  fe  rei\içia  dans  Ba- 
bylonc,  qui  fut  aulFi-iôt  afliégee.  La  ville, 
preffée  par  la  famine  |  iè  rendit  apcès  UM 
longue  réiîdance.  MiduidaB»^  fe  flattant 
que  les  droits  du  fang  fl&duroîent  fon 
vainqueur ,  fe  remet  â  là  difcrétion  :  mais 
Oroae  ne  voyant  «n  lui  que  le  rival  de 
là  puiflànce ,  le  fit  maflacrer  i  fes  yeux. 
Les  Romains  lui  déclarèrent  la  guerre ,  tc 
le  riche  Cralfus  entretint  i  tes  dépen» 
l'armée  qui  marcha  contre  lui.  Orode  hû 
oppofa  des  troupes  nombreufes  fous  la 
conduite  de  fon  fils  Pacorus ,  qui  s'avança 
dans  IaS)vie  avec  ordre  d'exterminer  tous 
les  Romains.  Crafli»  vaincu  dans  un  con»- 
bat  fanglant.v  perdit  la  vie  avec  fen  fib; 
toutes  les  aigles  romaines  tombèrent  au 
pouvoir  du  vainqueur ,  qui  fit  prifonniers 
tous  ceux  qui  avoicnt  échappe-  i  la  mort 
dans  la  mêlée.  Le  roi  barbare  s' étant  taie 
apporter  la  tête  de  Crafltis ,  fit  fondre  de 
l'or  daa$  £»  bouclie«  pour  lut  reprocher 
ravarîce  crimbiene  dont  il  «voit  été  dé- 
voré. Pacorus ,  couvert  de  gloire  ,  devint 
fuCped  à  fon  pere  ,  qui  le  rappclla  auprès 
de  lui.  Caiïius  Longinus ,  quefleur  de  ( ui- 
fus ,  profitant  de  l'abfence  de  ce  jeune  hé- 
ros,tondit  fur  les  Pkicbet,  dont  il  ntw 
horrible  carnage. 

La  rivalité  de  Céfar  8ç  de  Pompée  ayant 
allumé  une  guerre  civile ,  Orode  fc  dé- 
clara pour  ce  dernier  qu'il  avoit  connu 
dans  la  guerre  contre  Mithridate.  La  po- 
litique lui  fit  encore  embraflèr  cette  que- 
telle;  il  redoutoit  le  reflèntiment  du  jeune 
Craffus ,  qui  s'étoit  déclaré  pour  Céfar.  Ce 
fut  par  le  même  motif  qu'il  envoya  du  (ë- 
cûurs  à  Caflius  &  Brutus  contre  Auguflc  & 
.Antoine.  Lorfque  la  journée  de  Philippes 
eut déddldafilftdea  Romains ,  les  Parthes 
ne  fiivenepiSBiWUCOoflansdans  leurae- 
tachement  pour  les  vaincus.  Us  fe  loi^u- 
rent  à  Lahiénus ,  &  ravagetent  la  Syrie | 
ils  infultcrent  même  Vendidius  dans  fon 
FMÇCIH)  fû  avoit  été  rappelle  au 
coouDWlenienCj 
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commandement,  fe  comporta  en  grand 
capitaine  :  mais  étant  mal  lecondc,  il  tom- 
ba percé  de  coups ,  &  fa  niorc  vengcà  les 
Romains  de  la  dâàîte  de  Craffus.  Orode 
fut  fi  vivement  rn  :c^t-  de  la  perte  de  fon 
fils  &  de  la  dtluite  de  fon  arm^e,  qu'il 
tomba  en  démence.  Tous  les  hommes  lui 
devinrent  odieux  \  &  dt-dai^nanc  de  leur 
pader,  U  ne  foitoic  de  fa  racinimic^  que 
pour  prononcer  le  nom  de  Pacorut  qu'il 
<aroyoit  voir  &:  entendre.  Quand  le  tem* 
eut  un  peu  i  l  ici  fa  douleur,  il  fc  fcntit 
d^vor^  de  nouvelles  inquiétudes.  Il  avoit 
trente  fils,  &  fon  efprit  flottant  ne  pou- 
»oit  fe  déterminer  à  fiure  choix  d'un  fuc- 
ceflêur.  Ses  maitreflès  rcmpliflôient  fa  cour 
d'intri^'ucs  ;  Se  abiifanc  de  I'arcend2nc  que 
la  bcacrë  a  fur  l'eiprit  d'un  vieillard, cha- 
cune le  foUicitoit  d'élever  fon  fils.  La  def- 
cinée  des  Partiies  fut  d'être  toujours  gou- 
verné par  des  rois  parricides.  OroJe  fixa 
fon  choix  fur  Pbraatc,  le  pîiis  fcclc'rat  de 
fes  fils.  Ce  prince  dénature ,  impatient  de 
régner,  monta  fur  le  tr4iie,llbinw  du  fang 
de  Ton  pere.  {T-it) 

ORONTE, (  Gfh^.  anc.)  fleuve  de 
Syrie,  Pline,  //r.  K,  ch.  zz  ,  !e  fait  naî- 
tre entre  le  Liban  &  TAntilibin  ,  auprès 
d'BAkfMlUSyqui  e(i  aujourd'hui  fialbcc; 
mai»  cet  aoiwtt  a  été  ma)  informé.  M.  de 
hRoqoe.dans  fon  voyage  de  Syrie ,  nous 
apprend  que  la  fource  de  TOro/jff  eft  dans 
«ne  plaine  â  ou  ^  lieues  de  diftance  du 
mont  Liban ,  entre  l'orient  &  le  midi  ,& 
k  un  éloignement  confidérable  de  toutes 
les  montagnes  qu'on  peut  appelfer  Antt- 
fiban.  C'eft  â  environ  14  lieues  de  Baîbec 

3UC  font  les  fources  de  \  Orome  ,■  il  court 
'abord  en  ferpencant  vers  le  nord ,  pafTè 
à  deux  lieues  d'Emefe»  traverfe  Apam^  » 
^noTe  enfoite  les  murs  â*Antioche ,  &  fe 
letce  enfin  dans  !a  mer.  (D.  /) 

OROPE ,  {Geog.  une.)  Oropn.f.  I!  y  a 
pluficurs  villes  de  ce  nom  ;  nous  parlerons 
d'abord  de  la  principale  dans  l'hilloire  de 
4a  Grèce. 

E"'.::  ('toit  d.ir,-  '1  BJotic,  an-.;  con'lns 
de  l' Afrique,  iL4j:u.î  la  rr,t:.  tt^nt  fi 
voifinc  derArrique,  fon  territoire  fut  mis 
en  litige  par  les  Athéniens ,  i  q^i  Fhilinpe 
l'adjugea  ;  mais  les  Athéniens  prcunJuicnt 
<  àufli  d'être  en  poiTeUîoa  de  la  ville , 
Tome  XXI  y. 
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ils  trouvèrent  !e  moyen  de  ft  l'approprier: 
de  iâ  vient  qu'elle  lÛ  non  nu'c  ri/Ie  Je 
l'j-linquc  par  Tire  -  Live ,  In-.  XLV^, 

ci: .    -  7 , 

Mais  il  faut  favoir  queThcmrfion  ,  ty~ 
ran  d'Eritrie ,  l'avoit  prife  fur  les  Arhé- 
nitns  la  troineme  antR'c  de  la  cent  troi- 
fieme  olympiade  ,&  que  Aihûiicns  ne 
!a  recouvrèrent  que  par  la  libéralité  de 
Philippe  qui  la  leur  rendit  apièi  Je  ItacuUe 
de  Qtironée. 

Je  dois  encore  remarquer  que  nri:s 
avons  en  partie  l'obligation  à  Orope  d'a- 
voir &it  DcmoAhene  orateur  ;  car  ce  fuc 
après  avoir  entendu  les  applaudiÏÏèmens 
infinis  qu'eut  un  difcours  de  Calliftrare  fur 
Orope  ^  que  Dt'monhene  dit  un  dernier 
adieu  i  l'école  de  Platon  ,  fe  détacha  en- 
tièrement de  b  pliilolbpliie»^  râobtde 
fe  vouer  i  l'éloquence. 

La  même  ville ,  dans  tai'fbice  des  tenu, 
fournit  aux  Grecs  une  occafion  d'appren- 
dre â  leurs  vainqueurs ,  eue  la  force  & 
l'autorité  de  la  parole  r/fidoient  encore 
dans  les  vaincus.  Les  Athénien^,  preffîs 
d'nne  extrême  difttte ,  négligèrent  (es  bien- 
fcances ,  &  pillèrent  fans  façon  Orope  leur 
alliée.  Orope  fc  plaint  au  fcnat  de  Rome, 
La  caafè  des  Athéniens  avoit  befoin  d'ua 
bon  avocat,  tk  le  trouvèrent  en  la  ow- 
fonne  deCatn^aées,  cbet'de  leur  aama£- 
fade.  Ccr  excellent  orateur,  par  fes  tons 
èc  par  fes  figures,  fuppléa  fi  merveineu- 
femenc  aux  rsiStmf  &  fàfcina  fi  bien  Pel^ 
prie  des  RomainB,  çpie  le  fâiac  difoits 
a  'Athènes  nc«K  envoie  des  aimbaÀidears, 
»  non  pour  (è  iuflifier  ou  pour  nous  pcr- 
n  fuader,  mais  pour  nous  contraindie  de 
»  faire  ce  qu*il  foi  phlc  &.ee  qui  lui 
I»  convient,  n 

Le  nom  nraderne  ^  Orope  eft  M&po^ 
village  (îe  Grèce,  à  X  milles  de  la  mer, 
&  à  6  d'un  autre  village  nommé  Mur- 
copcLilo  ;  à  une  lieue  plus  loin  elltine  pe- 
tite rivière,  que  M.  Spon  croit  être  1'^» 
fepus  ;  au-delà  de  cette  rivière  eft  un  au» 
tre  grand  village  appelle'  Sycuimo ,  qui  eft 
vraifcmblableirent  la  petite  ville  de  Béo* 
tic  ,  qu'on  Bommoic  ancicnnemcnc  Syt^ 
minum. 

Venons  aux  autres  lieux  qui  portoient 
le  aom  à'Otcfe.  Il  y  avoit  une  vill^  d« 
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ceooai  MSyne;  une  autre  en 

une  troisième  en  Eubëe;  une  quatrième 
dans  la  Tefproric  ;  enBn  une  cinquième  nu 
P<;Ioponnerc  dans  l'Argie.  (D.  J) 

OROPESA  ,  (  Geoe-  )  «UedXfpagnc , 
dans  la  nouvelfe  CafliDe,  pl^  des  frun- 
Heres  de  l'Eftramadure ,  irec  litre  de  conv 
té.  Elle  eft  entre  Talavera  flr  Flazcncia, 
à  neuf  lieues  de  la  derr.icrc  ,  au  nord  du 
Taae.  Elle  appartient  à  la  famille  royale 
de  Portugal.  Long.  i].6.  Ut.  39.40. 

OROSANGE,  f.  m.  {Litt.  )  titre  que 
Tes  Pcrfes  donnoient  i  leurs  bienfaiteurs  ; 
îb  ^rivoîent  leurs  bieofiuts  dans  les  re- 
plires  pubrics ,  comme  nous  rapprenons 
par  le  témoignage  des  hiftoricns.  Jofephe 
urerprete  orofange  pir  le  mot  grec  tper- 
ifCte  ,  qui  veut  dire  bLenj[iit€ur. 

OROSPEDA ,  (  Geog.  anc.  )  ancien 
nom  d'une  chaîne  de  monugnes  de  TEfpa- 
gne.  Scrabon,  /.  ///,  comprend  fous  ce 
taoni  ks  diverfes  branches  d^  montagnes 
qui  oonrent  depuis  l' Aragon  par  les  deux 
CaftilTcs ,  julques  dans  fAndalouile  ;  toutes 
CCS  montagnes  ne  font  qu'une  eûvnfion 
des  Fyrénées.  (D,  J.) 

ORPAILLEURS,  (  Jfijf.  noi.  )  c'eft 
w6  qu'onnomme  en  France  ceux  qui  s'oc- 
oipeaci  retirer  par  fe  lavage  les  paillettes 
^or  qoî  fe  trouvent  dans  Te  fable  de  cer- 
CÛnei  rivières  qui  en  charrient,  telles  que 
ïe  Rhi^ne  ,  TAriegc  ,  (fc.  Voye\  la  ma- 
nière dont  on  fait  ce  travail,  dans/'arr/c/f 

ORFHANUS LAPIS ,  (  Uift.  nat.  ) 
nom  donné  par  quelques  anciens  natura- 
lifics,  i  une  piene  laitcufe  &  de  couleur 
de  TÎn  ,  que  Ton  croit  être  \t  rirafol  ou 
tir  e  fauffc  opale-  On  dit  cju'il  soi  trouve 
en  Hongrie.  V.  GiRASOL. 

ORPHE ,  orpheus  veterum  ,  f.  m.  {Hifl. 
nat.  Icht.  )  poifibn  de  mer  qui  re/fembtc 
au  pagre  par  le  nombre  &  par  la  pofi- 
tion  des  nageoires ,  &  oar  fii  couleur  ronge 
pourprée.  V.  Pagrb.  tes  dents  de  fa  mï- 
cl'.oire  fiipi-riciirc  fe  trouvent  entre  celles 
de  la  mà&boite  inférieure  qiunJ  la  bouche 
eft  fermée  ;  ks  yeux  font  grands ,  l'anus 
ett  fort  petit ,  &  il  n'eft  apparent  que  lorf- 
qii'on  prcflê  le  venrie.  Vorphe  vit  de  poii- 
ioQ ,  &  il  prend  fon  accroiJflènent  en  ués- 
len  de  tems.  Eoudelet ,  Jiifi.  des  poijf. 
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part.  I ,  î.  V ,  chap.       V.  FbTSSO«r. 

ORPHFF:  ,  '  Mv'hol.  fTiR.  Litt.)  nom 
des  plus  fameux  s_ic-s  plus  anciens  dan^  la 
mi:(ique&  dam  la  potTic  des  Grecs.  C'efl 
peu  de  dire  que  les  bétes  les  plm  tcroces  fe 
rendoient  fenfiUfiS  à  fa  mélodie  ;  les  vent» 
fe  coumoieu  de  ce  cât^Ià»  &  Us  arbres 
danfoienc  aux  dotn  aooofds  de  (k  Les 
vers  fuivans  en  font  la  brillante  peinture. 

Orphée  au  bord  de  l'Hebre ,  tn  fufpendit  k  . 
cours  i 

Ses  fhanu  a^rimifaitat  Ut  ùgrtt  &  kê  . 

ours  f 

Im  i^phlrs  reunoitm.  leur  foujk  pour 

l'entendre ,  •  ; 

Et  Ut  chines  des  moau  s^tn^ff^ffUent  èt  ^ 

defcendre. 
Ainfi  la  fable  nous  fiiure 
Let  rockers  e'ntus  Je  fes  font , 
Et  jufqu'di  fj.  cu'trnt  ohfcure 
L'uurs  aaett.l-!  pjr  fa  ch^nfons  : 
Ainji  du  chantre  de  la  Grèce 
Jadis  la  iyn  enehanterefi 
•  Eleva  les  murs  des  Th{hains  f  • 
Toutes  fymioliques  imjges  , 
■di  nous  peignent  les  avantages 
'un  an  U  /naître  des  humai  as  !. 
Cet  art  aux  pius  figes  maximu 
Joint  hs  acceru  mélodieux 
Ses  accords  font  tomhans  ,fal>lùlttt^ 
C«fi  éà»^      fotUitt  Us  dieux. 
Sa  Jnteeur  eitehamr  Foitilb  % 
CkjtQuUle  le  caitr ,  le  re'tneilUf, 
Repjnd  par-tout  l'amentte  : 
'l'diuiti  que  l'es  doclts  myfierts^ 
Sous  des  Jiâioas  faluaures  y 
Nem  font  trWer  U  in/riei. 

Je  ne  m'amufcrai  point  iraflembler  tour 
ce  que  les  potrcs  &  fes  myrimlogiflcs  ont 
débité  de  fabuleux  au  faicx  de  ce  mufî~ 
ci  en  :  ce  font  des  fiiits  trop  coonos  de  tonc 
le  mondet  pour  tes  réoctcr  id.  Je  ne  boiw- 
nerai  i  rapporter  feulement  ce  que  quel» 
(|ttes  autents  Grecs ,  tels  que  Diodore ,  9»a^ 
fanias  &  PlucafqMft  nous  en  ont  ceofeîv^ 
d'hiftorîquc. 

Orphée  ctott  fils  d'(Eagre,  roi  de  Thracc  , 
&  de  la  mufe  Calliopc ,  &  on  le  âiit  pere 
de  Mufée.  Il  excella  dans  la  poë(te ,  te  fur- 
CouC  dans  la  mufique,  ayant  cnltivi  \tk 

idiittre  par  prétueoce  i  tous  les  aiitie» 


Digitized  by  Google 


I 


O  R  P  _ 

inftnimeni.  AufTi  cciit  qui  vinrent  après 
]ui ,  prirent-i's  à  tâche  de  l'imiter  en  certe 
pmie  i  au  lieu  mi'il  ne  fe  propofa  pcr- 
MMW  pour  iDodoe»  dk  Phiorquc,  ptiif- 
fo'mne  lui  m  ne  cromm  qao  des  com- 
pofittDR  dUn  pgor  la  flân.  Ob  dit  qu'il 
reçut  de  Mcraire  ou  d'Apoîîon  même  la 
kre  ou  la  cirhare  â  (ept  cordes,  auxquelles 
il  en  ajouta  deux  nouvelles  ;  &:  qu'il  lut 
l'inventeur  du  ven  hexamètre.  La  grande 
liaifon  de  la  poéfîe  dans  ce^  premiers  tenu 
afec  les  foeacetltt  plM  fufalimci ,  fit  d' On- 
^A/e  nan-fealemcnt  un  pbâoTopbe ,  nuis 
un  théologien. 

n  s'abftenoit  de  manger  de  b  diaic ,  & 
il  aroit  en  horreur  les  trufs  en  qualité  d'a- 
lîneru,  ^tant  perfuadé  que  i'ceuf  ^oit  plus 
anden  que  la  poule.  Cl  le  principe  de  tous 
les  éins.  A  r^acd  de  la  théologie  ,  fon 
pere  CWH^  l<ù  doiwia  les  premières  le- 
çons ,  en  Tinftniilâni  des  myneres  de  Bac- 
<!()us,  tels  qu'on  les  pratiquoit  alors  dans 
la  Thrace.  II  devint  enfuite  le  difciple  des 
Daâyles  du  mont  Ida  en  Crète ,  &  il  poifa 
dans  leur  (»tnmerce  de  nouveOtt  idées  f«r 
les  c^émooiei  de  la  reUfmn  ;  OHM  riea  ne 
CQwribw  davamige  i  te  pcnèéHonner  en 
ce  genre ,  eue  fon  voyage  en  Egypte.  Ce 
fua  que  s^ëtant  fait  initier  dans  les  myf- 
teres  d'Ifii  ou  Ccrès,  &  d'Ofiris  ou  Bac- 
chus  ,  il  acquit  fur  les  initiations,  fur  les 
expiations , fur  les  funérailles,  fur  d'autres 
points  du  culte  religieux ,  des  lumières 
fort  fupérieures  à  câles  qu'il  avoîc  «nés 
(ulÂn'alon. 

Deietourchez  les  Grecs ,  il  les  leur  com- 
«ttniqua  en  les  accommodant  J  leurs  no- 
tions ;  &  il  fe  rendit  nefpeâablc  parmi  eux , 
en  leur  perfuadant  qu'il  avoir  découvert  le 
fecret  d'expier  les  crimes ,  de  purifier  les 
crimirtels,  de  guérir  les  ntaladcs,  &  dcflé- 
dÉr^le»  dietix  irrités.  Sur  les  cérémonies 
"UM^nes  des  Ejçypticns ,  il  imagina  un  enfer 
dont  l'idJc  fe  ûpinïxt  dans  toute  la  Grèce, 
il  inftirua  les  myllçres  fie  le  culte  d'Hécate 
chez  les  Eginetes ,  ftcclaide  Cérès  à  Spar- 
te. Sa  lènune  éunc  mom,  il  alla  dans  un 
lÎMd»  liTlierprotie,  nomnti  j4omos ,  oîi 
vn  ancien  oracle  rendoit  fcs  n/ponfes  en 
évoquant  les  morts.  Il  y  rent  la  chère  Eu- 
ridice  ;  &  croyant  l'avoir  enfui  retrouvée, 
il  le  âifa  qu'elle  le  fuivoiti  lom  «yau 
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remrdé  derrière  lui  &  ne  la  voyant  plus, 
il  en  fur  fi  affligé  qn'il  fe  cna  lui-màqe 
de  dcfefpoir. 

Quelques anteurs  le  font  pAir  d'un  coup 
detondietaB  ponidonid'avoiriéviâéidâ 
proânes  les  nifAeres  les  plot  fecren.  Sui- 
vant une  anrre  tradition ,  les  femmes  de 
Thr^Kc  ,  iTichées  de  ce  rue  leurs  maris  les 
abandonnoent  pour  le  Imvrc,  lui  drcllë- 
rent  des  embûches  j  &  malgré  la  «aioce 
qui  le»  jwdt  peadwt  qM<iqiW  wm  >  ^Dés 
s'emvierent  pow  siWeufiuer ,  Se  lé  Mi- 
rent. Plucxrque  aflùre  que  iuTqu'â  bm  Cmob 
les  Th  races  (ligmatifoient  iMnAoUMeS» 
pour  venger  cette  mort. 

D'autres  le  font  mer  encore  par  des 
femmes ,  mats  en  Macédoine ,  pccs  de  la 
ville  de  Dion,  oà  fonvofoit  fon  lépulew» 

![ui  confiftoit  ea  w»  orne  de  marbre  pe> 
ée  fur  une  colowie.  On  dit  pourtant  que 
cette  fépulture  étoît  d'abord  prés  de  Li- 
béthte,  où  naquit  Orphée,  fur  le  mont 
Olympe  ,  d'où  elle  fut  transft.'réc  i  Dion 
par  les  Macédoniens ,  après  la  ruine  de  Li- 
oéthre  eofevelie  fous  les  eaui  dans  un  44^ 
bordement  fdnt ,  cauB  par  un  Ma|e  «fr 
fiwTalibL  Peufinnas  faoooM  an  loag  cet 
événement. 

Ouant  aux  poéfies  d' OrpA/f,  fes  hymnes 
dit  le  même  hiftorien ,  étoicnt  fort  courtes 
&  en  petit  nombre.  Les  Lycomides,  ta- 
mille  athénienne,  les  favoient  par  coeur, 
Se  les  chantoient  en  célébrant  leurs  myl^ 
teres.  Du  côté  de  l'élégance ,  continue 
Paufanias ,  ces  hymnes  le  cèdent  i  celles 
d'Homere  ;  cepeiidanc  la  religion  ,  ayant 
adopté  les  premières ,  n'a  pas  tait  le  iDéiM 
honneur  aux  dernières. 

Il  iÊuit  confulter  M.  Fabricius  dans  fa 
Bibliothèque  grecque  ,  fur  le  jugemenc 
qu'on  doit  faire  des  hymnes  qui  nous  relient 
aujourd'hui  fiius  le  nom  d^Orphét,  aînfi 
que  de  plufiears  aotres  poëfies  attrihilst 
à  lui  ou  â  Onomacrirc ,  confempurain  de 
Pififlrare,  telles  que  les  Argunaut mies,  le 
poiime  fur  les  pierres,  &  divers  tra^^niens 
qui  ne  fe  trouvent  nulle  part  en  l"i  grand 
nombre  que  dans  le  recueil  publié  per  Henri 
Etienne,  foui  le  nom  de  Foejîs  phthf<h- 
pfu'ca.  I!  &wlîfeanl!i,mf«i««i'07>A/(f, 
la  difTertarion  d'André-Chrelien  EfchM- 
|>acb ,  intitulée ,  Epigneludtpœji  tteplU" 
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lofophia  drpAtVj^&impriffiife tlïttrem- 

berg  en  1702,  in-4''. 

Le  cc'lflîie  Ciidwortli ,  tians  fon  ouvrage 
anflois  du  Tyllènie  incelieâiid  ,  a  de  Ion 
C0M  tntrf  affëz  au  long  &  fort  bien  cour 
ce  ^à  RtRude  Orphée.  Voj^  «afin  le 
'Meatnl  dé  Pteaé.  des  iafèript.  tom.  X 
&  XVI ,  in-^r 

Je  n'ignore  pas  que  <|ue1q«ei  littérateurs 
onr  r^voqué.en  douce  fi  Orphtc  a  jam;iib 
exillé.  Pour  moi ,  je  n'imagine  pai  cumment 
Pindare ,  Euripide ,  Artftophane ,  Platon , 
COUS  écrivains  d'une  autorité  refpcâable, 
auninels  je  puis  ajouter  Ifocrate,  Paufa- 
niâs ,  &  plu(icurs  autres, s'accordencicicer 
un  poète,  un  auteur  de  religion,  un  fon- 
dateur de  feâe;  &  que  ce  pocte  ,  cet  au- 
teur de  religion ,  ce  fondateur  de  feâe , 
foit  un  perfonnage  imaginaire.  Hérodote 
après  HonMrt  &  Hâlode ,  nous  parle  d' Or- 
phée  comme  dW  periâiuiage  (rit-nM. 
Diodore  nous  apprend  qtt?i)  voyagea  en 
Egypte ,  qu'il  en  apporta  dans  la  Grèce 
tout  ce  qui  l'y  ren  iic  fi  fanijux  dans  la 
fuite,  îa  tliiologie,  iapoi-Ue,  lajîiiiliqus; 
&  que  fur  le  plan  des  myfteres  ëgj  ptiens 
d'iiis  âc  d'Oiîris ,  il  inllicua  il  Athènes  ics 
.  orgies  de  Bacchus  &  de  Cc-rés ,  connues 
fin»  le  nom  de  dionifiiqatf  oc-d'^Kr»- 
fiennet.  Pythagorc  iâic  mention  det  ou- 
vrages à'0:phcc.  lîpigcnes  que  ]";ne  cite 
avec  c!i)ge,  Hptgene&ena'autres ,  les  avoit 
lus;  tous  les  anciens  enfui  acceltent  d'une 
vuix  unanime  qu'Orphée  a  «xiilé. 

Ariftote  feroic  peut-être  le  feul  qui  en 
CÙzhk  unperrooiûge  iiiMfuwiire,s'iifiJloic 
prendre  au  feni  lict&a!  ce  paflàge  de 
C^ron  :  Orpheum  poeiam  docet  j4ri floielej 
nunquj  n  Jutfir.  Mais  outre  que  l'aucorici.' 
d^Ariftotc  ne  peu:  rien  ici  contre  une  toiilc 
de  témoins  donc  la  plupart  lui  font  mné- 
riews  y  le  même  Ariftoce ,  dans  un  de  fcs 
envrages  qui  t'eft  perdu  ,  reconnoiflôir 
i^MtawoiteicIfléun  Orph/e.  Ain(î ,  lorfqu  il 
1  a  tùi  quelque  part  (  car  Ciceron  ne  iite 
point  l'ouvrage )  ,  il  tant  l'entendre,  non 
dans  un  T  ns  ibfoîu  ,  m.iis  en  te  fcns ,  qu'il 
n'y  eut  iaTiais  à  Oiphte ,  tt-J  qiic  les  poètes 
l'onr  repr^fenti,  traînantaprès  lut  les  arbres 
fit  Jcs  rochers,  &  pinécranc  jufqu'aux  en> 
fiers,  à  la  faveordefeselHmtsIurimjiiieai. 
Le  chevalier  bjë  J^VCOUXr,. 
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ORPHELIN ,  f.  m.  (  Gramm.  j4nt!f. 
f^recq.  )  cn£int  mineur  qui  a  perdu  fon  père 
&  fa  niere.  On  prenoit  un  foin  parricu- 
Itér  des  orphelins  dans  plu/îeurs  villes  de 
Grèce,  maisfur-touc  â  Athènes,  tant  que 
cet  écac  fiic  bieti  gouverné.  Les  enâns  dont 
les  perei  avoient  écc  tués  à  la  guerre  etoiens 
élevés  aux  dépens  du  public,  jufqu'â  ce 
qu'ils  flifTent  parvenus  à  l'adolcfcence  :  alors 
on  les  prodiiiloit  fur  le  tliéatre  pendant  les 
Icces  de  Bacchus  ;  ât  après  leur  avoir  donné 
une  armure  complète ,  on  les  rcnvoyott 
dans  leurs  maifuns.  Efchine  nous  frcoon 
fervé  la  belle  formule  dont  le  héianc  lè  lenf 
voi^raur  les  congédier.  Paroiflànt  avec  eux 
fut  la  fcene ,  il  diloit  à  haute  voix  :  «  que  ces 
»>  jeunes  orphtlms  ,  i  qui  une  mort  préma- 
M  curée  avoit  ravi  au  milieu  des  hafards  leurs 
n  pères  illuftrés  par  des  exploits  guerriers , 
»  onc  tecrouvé  dans  le  peuple  un  pete  qui 
n.  a  pris  làifi  d'eux  julqu*!  la  fin  de  leur 
n  énonce  ;  que  maintenant  il  les  rcnvdie 
n  armés  de  pied  en  cap ,  pour  vaquer  fout 
t»  d'heureux  aufpice$  i  leurs  affaires,  & 
n  les  convie  de  mériter  chacun  â  1  envi 
»  les  premières  places  de  la  république.  ». 
Un  n'a  point  imité  ,  àiot  nos gouverne* 
mens  niodernes,  de  il  nobles  îlWCQCMMtt . 
poliqgHes-  ip' /•  ) 

O^HEON ,  (£utA.)  infiniment  â'cor» 
desdeboyaux  ;  on  Icfait  parler  par  le  moyen 
d"unc  roue  &  d'un  clavier  ,  comme  celui 
d'un  claveflin  ^c'eftpraprCdiciic  noecTpec* 
de  grande  vielle. 

ORPHÉORON ,  (  Luth.)  infiniment  â 
cordes  pins  petit  que  la  maooore  »  maie  qui 
d'ailleurs  lui  ell  eatiéremcnt  fcmMaUe.  On 

a  corde  comme  au  ludi, h  dHWCetdle  CD 

loL^F.D.VA 

OHPHEOTfiLISTE,  f.  m.  {Antiq, 
tirecq.  )  Les  Grecs  noraimoienc  w^otèltf- 
tes ,  U9*mur9u ,  ceux  qui  écuiflM  inkfél  ans 
mylieres  d'Oiphée.  On  leur  promcitoit  h 
bonheur  après  la  mgvt ,  &  cependant  on 
ne  rcqu^roic  d'eux  prefqn'aucre  chofe  que 
!e  ferment  du  fccret.  Pdtter  ,  ^/•c/j.iu/. 
s^ra-c  tom.  I,  p.  {  D.J.) 

OKPHiES ,  (P^c/i^.Wpecedepoiliba. 
Voici  la  manière  d'en  nse  la  pécbe  i  b 
ligne  &  à^iied. 

Un  plante  deui  on  trois  haiices  peidies 
de  gutoie  i  dùcobiûc  fieds  >  le  idos  i  b 
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bafTc  eau  qu'il  cit  poffible ,  Soignées  les 
unes  des  autres  à  volonté ,  félon  la  longueur 
ie  b  titToK  qu'on  veut  former.  11  £iut 
que  ces  pcrdi«i  foSegcunks  le  £bis  ancun 
aood. 

On  prend  une  ligne  un  peu  forte ,  de  la 
•ature  des  appelers ,  que^l'on  nomme  pf- 
'titts  cordes.  On  y  çct  de  diflnnce  eo  dif- 
tance  des  piles  ou  empiles  Jfoi^.nJe^  Ii;' 
unes  de*  autres  environ  de  dcmi-braflè , 
avec  un  hain  i  orphies ,  femblable  â  ceux 
éoocfe  ferrent  J«  pécheurs  hai  Mscmands , 
'qnîibntta  pédie  dès  même»  pàifliHis  pallà- 
gers,  à  la  ligne  florrante  ,  avec  appâts  de 
ver»  marins.  On  peut  aiiffî  employer  des 
piles  roulantes  ■  on  les  frappe  lur  un  petit 
morceau  de  bois  percé  {ur  le  milieu ,  large 
d'im  pouce  «a  pM»»  ammdi  par  un  bout, 
ic  de  faum  wcamt  en  pointe  émouiléc 
«jl  la  jMle  eft  amarrée.  La  grafK  ligne  paflè 
au  travers  du  trou ,  ce  qui  rend  les  pil^ 
volages ,  libres ,  &  plus  à  la  portée  des  or- 
phies qui  font  toujours  â  Heur  d'eau  ;  J'ef- 
jMce  en  efpacc  on  frappe  fur  la  grofié  hgne  , 
quelques  fortes  flottes  de  liegc  pour  la  fou- 
ieiîr  devée  :  iefaaque  bout  de  cette  ligne 
il  )r  a  un  arnmean  fik  de-faob  eoit,  bien 
uni ,  ou  à  fa  place  un  morceau  do  bois  troué , 
&  pareillement  bien  uni  &  beaucoup  plus 

■  ouvert  que  du  l.i  ^^roHèur  de  la  ptrclic  fur 

-  lequelte  cet  organeau  fera  pallc ,  de  ma- 
■iâte  qifttk'  y  ^tât  libre.  Quaml  la  ma- 
ti»  connMWe  â  montcCf  on  frappera  les 
dcB  btmis  de  la  ligne  fur  les.oiêuieaux 
des  perches;  la  ligne  fc  lèvera  ave:  Te  flot  ; 
&  les  piles  qui  feront  garnies  chacune  d'un 
petit  corferon  de  liege ,  flotteront  à  fleur 
d'eau ,  comme  les  lignes  rioctantes.  Les 
orphies  qui  n'approchent  de  la  côte  que 
de  pleine  mer ,  le  prendront  de  môme  que 
celles  qui  (e  pèchent  avec  bateau.  Les  pc- 
cheun  viennent  â  la  bafle  eau  relever  leurs 
lignes,  &  détacher  le  poiilon  qui  a  mordu 
aux  hameçons. 

Les  orphilicres  de  pied  peuvent  fe  tendre 

de  la  môme  maniete,  aviac  cec  aivamge 

qu'elles  ne  fe  déchiiene  on. 
ORPHILIERES  o«  IfARANGUIE- 

RES,  (  Fe'a'ie.')  filets  aind  nom  mes ,  parce 

qu'ils  fervent  également  à  Li  puchc  des  or- 

pbies  6c  des  harengs. 
La  mùUe  de  l'orfàiii^  e&  com^éti  1 
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d'un  fil  trtls-fm  &  non  retors.  Elle  n'a  nue 
douze  lignes  au  plus  en  tiuarré.  Le  rér  ill 
flotté ,  plombe  &  pèche  èla  dérive ,  ( 
les  mancts  i  «aquereaux ,  dont  on 
aulC  quelques-  uo»  â 
periti ,  de  beux  que  kal 
pellent  fanfonnets  ,  &  les  Picards 

On  pêche  encore  les  orphies  que  les  lire-, 
tons  nomment  e'guillettes  ,  au  tcu  &  pen- 
dant la  nuit ,  avec  le  dard  ou  la  louanne. 

Pour  cette  pèche ,  qui  dure  depuis  le  mâm. 
de  mars  jufqii'au  mois  du-.f«in.,  plus  ou. 
moins,  fuivant  PftibU^Mnt JBc  lexpofi. 
tion  des  cdtes  que  le  poiflôaùvîènt  ranger  , 
les  pécheurs  fe  mettent  la  ntnt  quatre  d.n) 
un  bateau  ;  il  y  en  a  un  plact  à  l'avant ,  avec 
\.ai  brandon  de  paille ,  dont  l'éclat  attire  les 
orphies  ;  les  trois  autres  les  fiaq^^etc  avès 
leurs  daids  ou  fouannes  &ic«s  «nisaiéan , 
avec  une  douille  de  (èr  un  mandièh. 
La  fquanne  qui  fett  d  cette  pèche ,  a  au 
moins  20  tiges  ou  branches  cordetces  de 
6  pouces  de  haut  &  fort  prcflécs.  rcce 
du  râteau  n'a  au  plus  que  1 3  â  14  pouces  de 
long ,  &  leJtonche  eft  de  la  longueur  de  & 
â  II  pieds.  Quand  les  pécheurs  voient  les 
orphiesouéguilleiietattroup^s,  ils  lancent 
leurs  dards ,  &  en  prennent  quelquefois  pitu 
fleurs  d'un  feul  coup.  Comme  le  bateau  dé-, 
rive  doucement,  la  manœuvre  de  la  pc'chO; 
n'etfarouche  pomt  les  poidbns.  Dans  les 

rkhes  heurcufes,  on  en  prend  jufqu'â  la. 
1500  dans  une  nuit.  Pour  cet  effet,  il  fiûc: 
que  l'obrcurité  foit  grande  &  le  tems  tvia^- 
calme  ;  deux  conditions  requifes  pour  toutes, 
les  pèches  au  feu.  Cette  manceuvre  eft  b; 
même  que  hi|éciMUIti.M]l«n,,«vlifi|feA. 
ce  mot. 

ORPHIQUE  (vie),  Litter.  .>«.'{  Mn^, 
forte  de  vie  pure^  rdigicule,  &  dont  une, 
des  pratiques  confiftoit'Aiie  iNniK  manger* 

la  chair  des  animaux.  •  ' 

Orphée  ,  dit  Efchyle  dans  ArHlophane , , 

nous  a  montré  les  cûcmonies,  t<.  nousaen». 
fcigné  à  nous  abllenir  de  tout  meurtre». 

exprim<^bjmémei^ainrapiuii 

élégamment: 

Syli'tfirts  homines  fjcer  interprefquedeo: 

I  uni 

CivJihus  ij  n3u  jado  dcccrruit  Orpheus,, 

m  Le  divin  Orpbée  )  rintcrp/ete  de. 
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^  dîeinc ,  détourna  les  hommes  du  meurtre, 
leur  fit  quitter  le  genre  de  vie  bruul 
^fc^jji;  mmoienc j».  Il  compola  des  hym- 
Hefcti  1  liu.ineiir  de*  dietix  ,  &  apprit  aux 

mortel,  ics  ccri-monic.s  lic  1j  roligioii.  l.cb 

,-teurs. 

Plaron,  après  avoir  raifonn^ ,  dans  le  li- 
vre \  l  de  Icb  luix  ,  fur  la  brutalité  de  p!u- 
fieurs  peuples ,  &  lur  l'ut'age  que  quelques- 
41»  avûeneancare  d'immoMT  dMBoaiiies, 
ajoute  que  les  anciens  Grecs  tout  au  o»- 
trairc  n'auroicnt  pas  ofé  tuer  beraf ,  & 
qu'alors  on  ne  facriiioit  point  d'animaux 
.aux  «lieux.  Les  gâteaux ,  dit-ii ,  les  fruits 
ttémpéidans  lemid ,  &  telles  autres  offran- 
des pures  Soient  ce  qu'on  leur  prâèntoit. 
On  s'abflenoit  de  la  chair,  &  c'eût  été  un 
aâc  impie  que  d'en  manger  ,  ou  de  fouiller 
de  fang  les  autels.  Alors  fe  forma  parmi 
nous ,  continue-t-il ,  une  forte  de  vie  nom- 
méc  vie  orphique  f  où  l'ufaçe  des  chofes 
injuiimées  écoit  lilwe  &  pchnis  ;  au  lieu  que 
Tuiage  de  ooDai  <pà  namt^  vit ,  éâtk 
défendu. 

Cette  pratique  d'auflérît^  mérite  le  nom 
ià^onÂiquey  &  parce  qu'Orph^  en  était 
llnnituteur ,  &  parce  que  le  même  Orphée , 
le  plus  ancien  desfa/^es ,  pouvoir  avoir  donné 
ion  nom  A  tous  ceux  qui  iaifoient  protisllion 
4e  vertu  de  lettres.  C'eft  ce  que  Ton  voit 
clairement  dans  un  paffifle  d'Euripide  ;  car 
Th^éc ,  â  peu  préa  oontemporain  d'Or- 
^lée ,  reprochant  à  fon  fils  Hippolitc  le  peu 
jde  rapport  qu'il  y  a  encre  Taâion  iii£ime 
dont  il  le  croit  coupable,  &  l'auftere  fa- 
nfliè  dont  ce  jeune  homme  fàifeit  profeT- 
pom  :  «  voilà  donc  cet  homme ,  lui  dit-il , 

qui  e/l  en  commerce  avec  ics  dieux, 
a»  commeun  perfonnaged'éminente vertu  : 
M  voili  cet  exemple  de  aempérance,  & 
n  d'une  conduite  irréprochable.  N'efpere 
w  pas  m'impofer  plus  long-tems  parce  vain 
n  éclat ,  ni  que  j'attribue  aux  dieux  un  com- 
»>  merce  qui  feroit  une  preuve  de  leur  fo- 
a>  fie»  Tuonpe-nous ,  fî  tu  peux ,  maiote- 
«f  nant  par  ton  affèâation  de  ne  rien  roan- 
n  get  qui  ait  eu  vie  ;  &  fournis  i  ton  Or- 
n  phi-e,  joue  l'inCpiré,  &  te  remplis  de  la 
n  fiunée  du  vain  favoir,  puiTquc  ce  voili 
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On  trouve  dans  ce  palfage  les  trois  points 
qui  coniUtuoient  la  pie  orphique ,  favoir ,  la 
religion ,  l'abihneao»  de  ce  fluavoit  «u  vie, 

&  la  fcience. 

Les  livres  d"Orpht'e  ,  qui  luOifioient  (a 
fcience ,  Ibnt  cite*  par  tous  les  anciens  au- 
teurs. Euripide  I  dans  un  cbaur  de  fon 
Alcejtet  après  avoir  die  que  la  nécelUté 
eft  mfurmontable  ,  afbure  que  les  livres 
d'Orphte  n  indiquent  aucun  remède  contre 
ce  mal.  C'elt  de  1  étude  de  ces  livres  & 
de  leur  inelligcnce  ,  autant  que  de  l'atta- 
chemeot  pour  la  chaflé  &  pour  la  déeflè 
qui  y  prefide,  dont  Théfée  veut  parlée 
lorfqu'il  reproche  à  Hippolitt  ftwpfitteuda 
commerce anrec  les  dieux. 

En  UB  OHC,  Orphée  fut  une  efpece  de 
réformateur ,  qui ,  k  l'aide  de  la  poé6e  9c 
de  la  mufîcfue ,  ayant  adouci  des  hommes 
féroces ,  donna  naiilànce  à  une  fede  dit- 
tinguce  par  Ion  arcacliement  â  l'étude  de 
la  religion,  &  par  une  auftéritié  de  vie» 
donc  la  pratique  éloignant  les  hommes  dea 
plaifirs  fenfuels ,  fî  funefïes  à  |a  vertu ,  les 
poitoit  i  une  haute  pcrfcâion.  Tc'moia 
i'Hyipolite  d'Eunpide, qui ,  libre  de  toute 
peflaii ,  MOM  mmn  perdre  la  vie ,  <|[uedt 
manquer  an  (êcret  qu'il  av«it  pronuaL 

Il  &it  lui-même ,  au  commencement  de 
la  pièce,  une  peinture  charmante  de  la  fie 
orphique ,  fous  l'ail égorie  d'une  prairie  con- 
fervée  contre  tout  ce  qui  peut  en  altérer 
la  fraîcheur,  dans  laquelle  il  vient  de  cueillir 
la  couronne  qu'il  àSn  à  Diane.  <<  Rece- 
>»  vcz ,  lui  dit-il ,  de  ma  main ,  déeffe  ref^ 
»  peâable ,  la  couronne  de  fleurs  que  j'ai 
n  cueillie  dans  une  prairie  où  la  fraîcheur 
n  de^Lberbe  n'a  jamais  été  bvrée  à  l'a- 
n  ^râdké  des  troupeaux ,  ni  au  tranchant 
n  d'une  faux  facrilege  ;  la  feule  abeille  en 
n  fuce  les  Heurs  f  que  la  Pudeur  elle-même 
n  piead  fbin  d'arràfer  d'une  eau  toujouct 
n  pure.  Ceux  en  qui  la  tempérance  eft  un 
M  don  du  ciel ,  ontfeuls  le  droit  d'en  cueil- 
li lir  :  l'accès  en  eft  défendu  aux  méchans. 
M  Ornez-en  vos  beaux  cheveux ,  &  foyez 
ft  propice  à  la  mxm  pleine  d'innocence  qui 
t»  vous  l'offiic.  Seul  entre  les  mortels  ,  j'ai 
n  l'avantage  de  vivre  avec  vous ,  de  vous 
»  entendre  &  cîe  vous  répondre.  Quoi- 
n  que  phvéde  votre  vue ,  accordez^oi 
M  fEiode  dieflè»  de tsnmMt  mcKoen 
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n  comme  je  l'ai  commencée!  »" 

Û  la  termina  en  tStt  par  une  aâum  de 
vertu ,  &  fit  voir  en  fa  perfonne  ce  (jue 
h  juftice  peut  fur  une  ame  qui ,  ayant  reçu 
de  la  nai(iànce  de  grandes  ditpnlïriom  au 
bien,  les  a  nourries  par  la  pratique  d'une 
vie  pure ,  qu'on  appelloit  alors  &  qu'on  a 
appellte  depuis  la  rtf  nrphitfiie.  (  D.  J.  ) 

ORPHIQUES  6-  ORPHEK,  {Luter. 
Hift.  )  On  éiiiipe  ordinairement  par.  le 
•erme  d'Orpkiqtiet  les  pocmcs  &  les  vers 
déadiÀ  que.  m  anciens  &  las  modernes 
«m  ateribuls  â  Orphée,  &  donc  nom  ^ 
disrons  de  donner  ici  une  notion  plus 
pfidfe  que  celle  qu'on  pourroit  fe  procu- 
rer en  confultant  les  fabricicns  &  les  bi- 
bliographes ordinaires ,  dont  aucun  n'a  vu 
avant  Tan  1764  un  recueil  bien  cornFlet 
de  cas  pièces  fiafuiitiesyf  iiUque  ce  a'eft 
qfiên  cetM^iiee>-U  que  la  cMleftion'  en 
1^  paru  ;  érM.  Gefl'ner  ,  auquel  on  en  eft 
redevable  ,  n'a  point  eu  le  bonheur  de 
vivre  aflcz  po\ir  pouvoir  la  publier ,  tdle- 
menc  qu'un  de  les  amis  a  dû  fe  charger 
de  l'^irion.  Après  tout  cek ,  nous  ^lairci- 
KRtt  nvlloite  nia»i'Onk/e ,  pecfon- 
pear  iatatlfkr  h  cuii»- 
ini  det  philofophcs. 

Les  Orphiques  ,  dans  l'état  où  ils  font 
auiourd'hut,  comprennent  en  tout  un  poè- 
me de  mille  crois  cents  foixante  &  treize 
'  v«rs ,  Mniti  ArjotÊautiqiies ,  qu  atr  e^ingt- 
fnt  hymnes ,  «n  fécond  poè'me  0»  l'on  traite 
des  propriÂA  des  pierres  précieufes ,  en 
vingt  eipeces  de  chants  ou  de  feAion*,  & 
enfin  fix  fin^gmens  &  des  vers  d^tach<?s, 
JCCmilHil  des  écrin  de  ditftfrens  aurcurs 
■Miensi  coflune  Pluearque ,  Macrobc ,  Sex- 
c»  Banickes,  Eufebe,  Porphyre,  Pro- 
e*iis ,  CMment  d'Aleiandrie,  Snebée,  firc. 
qui  ont  àté  ces  vers  &  ces  fraiera  con»> 
■Jiie  ^ant  r^llement  A'Orphte. 

D'abord  les  Argonwtiques  forment  un 
ypttiie  aflèz  biiînT»,  qui  a  ouelques  carac- 
tcrci  de  r^pop^^nui  ii-^  âuc  bean^ 
coup  qu'il  les  air  eeot.  Oti  y  «Wcrit  Texp^- 
^rion  des  Argonautes,  fujer  traan  fait 
gutfR  avoir  été  traité  par  ApoHonit»  de 
JUiodes  &  par  Valcrius  Haccus  ,  q^'i  ne 

rrfcnc  que  d'après  i'hifhnre  ou  d'après 
cradMon;  mats  ici  on  incrodgic  Orphée 
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qu'il  afait,ûv:j  diniçer!;  qu'il  a  conrtt,  Sc^ 
des  prodiges  aue  fes  vers  &  fa  lyre  tou- 
jours enchantée  ont  op^réi ,  foit  pour 
ciliter  l'enlevemenr  de  laToifon  d  or;  foie - 
pour  pt^enir  le  tnafewe  du  navire  Argù^- 
qui  Mme  trés-fouvent  Inr  le  point  de  faire 
naufrage.  I,a  p.Trcie  géograpîiiquc  eft  fin- 
guli<rcment  maJ-rraic^  dans  ce  pocme , 
&  la  protiifion  du  merveilleux  y  furpaflfe 
les  Bâtons  les  phK  hardies  d'Apoltoniiis 
de  Rhodes,  qui  tranfporte  le  navire -«Jr/o 
de  la  mer  Noice  dans  le  pijft»  Adriati- 
que ,  par  une  rmer^  qtn  communi(;uoîc 
avec  le-  Danube  ,  &  qtii  fe  dérhargcoic 
dans  le  tcrreiii  qu'occ\ipe  de  nos  jours  Ve- 
nife ,  où  jamais  aix  -.inc  rivicrc  qui  commu*» 
nique  avec  le  Danubo  ne  s'eil  déchargées 
Mais  le  prétendu  Orphie  décric  une  rooN  ' 
encore  bnen  plus  inconoevablei  par  le  cen" 
tn»'  do  cdiMÏnenc ,  ô&  fon-  pera  les  Argo-i> 
natKes  de  vue:  on  ne  fait  pics  ce  qu'ils 
(ont  devenus ,  &  tout-d-co»p  ils  repsroif- 
fent  dans  l'Océan  du  côté  de  l'Irlande,- 
qu'on  fuppofe  érre  défignée  dans  le  texte 
grec  par  le  terme  d'.'î'o'ia. 

Ces  décaik  fufiîroienC  pMir  dépiontrêf  ' 
cpie  jamriï  ni  OrpAfV ,  nf  aucun*  compa- 
gnon des  Argonautes  n'a  érrlr  ni  pcnfi.'  à, 
écrire  un  poème  de  cette  nature  ;  d'ail- 
kiirs  le  nom  de  Tkeffalie  qu'on  y  donne, 
vers  ^9,  à  Pj^monie  ou  à  la  rerrc  des 
Myrmidons ,  qu'on  n'appelloit  point  en- 
core Thtffalit  alors ,  &  l'^tcfaece  de  htu^ 
hare  qu'on  y  applique  i  des'nations d'ori- 
gine fcythique,  ufagc  ciii  rc  î'cR  tnCTO^' 
ihjtt  qifC  lonj;-tcm5  nprès  Honicre  ,  piOUi 
vcrit  afléz  c'.Tirorr.ent  la  fiîppofition ,  quoi^ 
que  M.  (reflnct  n'ait  pas  été  fort  incbné 
Â  Ir  reCOHMkce»  perce  que  FoUervation 
donc  Mur  vttiea»  iiS  parler  au  fiùec  de 
la  TbeflSrtie',  ne  s'en  poinc  ptiéTeixAs  1  ft 
m'émoire.  Mais  roîit  cela  n'empéchc  pas 
que  cet  onvratre  ne  (bit  tris-ancien:  il  a 
de  ,':randcs  bt.wfcs:  la  vcrfificatton  en  c(l 
nantreile,  .&  quelquefois  même  elle  ell 
mélodienféi  Si  Fe*  y  a  violé ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  tmites  tes  nocions  de  la  géo* 
graphie  pofrrrve ,  «m  y  a  en  revancfae  ob> 
fcrvé  le  cofhime  avec  une  attention  fêcv*' 
pulcufc,  m'qu'riu  poin:  de  ne  pis  m'éme' 
donner  d'ancre  au  navire  ^-i'g''  i  on 
(^eC|     °^  paioit  point  que      ^^n»  à» 
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£ege  de  Tro^  l'af^  <le  ees  ioftmnens 

'ét  id  bi«n  «dimu  dus  h  marine  des 

Grecs. 

Quelques  cririqaes  ont  fonpçonn^  Ono- 
macrire  ,  ojui  étoit  contemporain  des  Pifîf- 
tratidcs,  d'à  voit- (îippolo  lus  Argon;uir:ques, 
OU  de  les  avoir  compilés  ilc  ditk'rens  mé- 
moires '.  mais  ce  l'oupçon  n'etl  pas  encore 
ïien  conforme  â  lliiiloirc ,  &  nous  ne  fa- 
vons  rien  de  cetain  i  cet  ë^ard  ;  car  tout 
<e  qu'on  peut  ooncfure  d'un  paflà^c  que 
nous  avons  dans  le  feptiemc  livre  dUcro- 
doce  ,  c'eft  qu'Onomacrice  a  rtellemenc 
forg^  des  vers  de  Mulu-e  ;  mais  les  vers  de 
hbi(io  n'oac  den  de  commun  avec  ceux 

QiuuiC  mt  hymnes ,  rMVOI ,  il  convicn- 
'  droïc  phitdcde  le;  appeller  en  fisnçoisdes 

ini'i}jjtii)iti  que  i  l'iciceur  pronon- 

çoit ,  fuivanr  toLitci  les  apparences,  au 
moment  qu'il  répandoit  l'encens  fui-  l'aii- 
ccl  allume.  Aurïl  déiî^e-c-on  ordinaire- 
ment â  la  téce  de  ces  invocations  l'efpece 
dejMcfuai  donc  il  £uic  k  feryir,  comme 
le  nonx.  les  nuriere»  autunatiques,  la  ce- 
dria  ou  la  réfine  du  Liban  ,  &c  même  I.i 

É raine  de  p.i/ot  ;  car  cour  cela  varie  ielon 
l  nature  du  dieu  qui  y  cfl  imploré. 
..  'On  ooic  aflèz  géneraJemenc  que  ces 
firnnks  fimc'  refiles  cachas  dans  m  fênc- 
Maires  du  p^aniTme  anffi  loijg^Bais  que 
le  Iberet  des  myfteres  &  det  îmtiitions  a 
fubilAc  n  1  r  r  1  '  es  anciens ,  &:  qu'on  fe  dJ- 
termina  cuH  i  u  les  publier  pour  repoufïer 
Jes reproches  des  chrétiens,  qui  accufoient 
Coûtes  ces  pratiques  d'cicre  abominabies , 
8c  <(ui  le  pcrfuadoicnt  aifémenc  au  tuI- 
wdre  ignorant.  Mais  il  nom  fismblc  (^u'on 
le  crompo  ici ,  &  â  IVgard  de  ceux  qui  n'é- 
CMent  point  cliréciens ,  iSc  A  l'égard  de  ceux 
qui  l'etoient  :  car  ces  hymnes  n'ont  aucun 
rapport  avec  la  doârinc  des  myllcrcs  ,nls 
paroillcnt  màns  être  diamétralement  op- 
fsXk  k  cette  doiflrine.  On  ^  cite,  on  y 
avoque  une  foule  de  divinité  fubal^r- 
nes  <]a  Orphée  i  a  fèAateor  rigoureux  de 
la  thJalogic  égyptienne,  >  i  n'jl-nercoit 
pas.  ou  ne  connoifloit  pas.  /^^u  ,  li  les 
prccres  de  la  Grèce  ont  eu  quelque  motif 
pour  tenir  cei  invocations  long-tems  fe- 
cnecttt»  ils  n'ont  pa  en  avoir  aucun  pour 
las  tendre  gubtiqnet;  cat  fooiqu'elles  àe 
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choquent,  abfojumcnt  parlant  t  Ica  loir 
avilis ,  ni  les  principes  de  la  nonlet  la 
fuyeiflitinn  graflieie  qui  y  ngfit  ne  fa» 
ron  trauver  a*excii1e. 

Le  poime  intitulé  nt.Pi  aiwîin  ,  eft  cga- 
lemcnt  rempli  de  préjugés  aufli  abfurdes 
qu'anciens  touchant  les  qualités  médicina- 
les ou  lùrnaturelies  de  certaines  pierres 
précieufcs  ou  fmgulieres  qu'on  portoit  en 
forme  d'amulette ,  ou  ni'on  prenott  même 
i  l'intérieur  :  ce  qui  a  aâ  Crire  périr  beau» 
coup  de  malades ,  dont  la  fancc  fe  feroic 
rétablie  s'ils  avoicnt  ca  la  force  de  s'abf- 
tenird'un  tel  retnede.  Il  y  a  des  philo- 
fophes  qui  s'imaginent  que  les  propriete's 
fenHbles  de  l'aimant  ont  donné  lieu  aux 
anciens  de  fuppolec  que  la  plapatt  des 
pierres  renfermoîait  toac  de  même  quel- 
que vertu  cachée ,  qu'il  ne  s'agifTbit  que 
de  deviner  pour  opérer  des  cJiecs  aufli 
prodigieux  que  pourroient  Tctre  les  p!;é- 
nomenes  de  i'attraàion  magnétique  ou 
ceux  de  la  tourmaline  aux  yeux  d'un 
homme  qni  les  «ecsoic  ponr  la  pieaueee 
fois.  Noos  crayons  tout  an  contraire  que 
::tte  doârinc,  qui  paroic  née  en  Egypte, 
clt  podérieurc  à  l'invontion  de  la  gravure 
CM  pierres  fines ,  &:  que  les  caractères  hié- 
roglyphiques qu'on  fculptoif  fur  les  amu- 
lettes ont ,  parmi  cent  autres  erreurs ,  pro- 
duic  aufli  cette  èrreur-là,  qui,  malgré 
Coûtes  les  lanumi  de  la  pliyfique,  règne 
encore  plns  ou  iiMHiiB  en  ^iri^  de  non 
jours. 

Il  n'cft  pas  queftion  dans  ces  lithiques 
anribués  â  Orpht'e  ^  de  pierre  qui  foit 
maintenant  încminue  ^  £non  de  la  lépido- 
cis»  an'ancuB  nacuraltib  ne  doic  Sb  flac- 
ter  d^afolr  recrouviée  depuis  le  tems  de 
Pline  ,  qui  en  parle  encore  ;  fa  couleur  ar- 
gentine paroic  avoir  peu  o'analogie  avec 
les  écailles  de  ta  carpe  irp:  Jo!us ,  dont 
on  croit  que  le  nom  lui  a  été  impoié. 

Il  refleroïc  à  parler  des  fragmens  ,  Ano- 
znAZ.MATiA  ;  mau  le  nombre  en  e(l  (î  grand» 
qu'on  ne  faoroit  les  anafyfer  ;  &  le  fujet 
en  ell  fi  vari.' ,  qu'on  r.2  lauroit  fuppoîisx 
qu'un  fcul  homme  ait  tvtit  fur  des  matiè- 
res fi  difHfrentes.  Elien  rapporte,  Hiff. 
Mr.  lib.  VIII,  cap.  6,  que  les  iàvans  (Je 
l'Afie  regardoieni  toutes  les  pièces  oui 
oompofent  ks  Orphi^mu^  comme  des 


picfxx  fa^ofies  par  des  trapoftenn  ',  pxeê 

que,  fuivant  eux,  jamais  les  lettres  n*t- 
voient  hc  ci  îtivées  dans  la  Thrace ,  où 

Îerronne  ne  lavuic  vraifèmblablement  ni 
re  ni  écrire  dans  le  fiede  où  l'on  y  fait 
vivre  Orphée.  La  fuppofîtion  de  ces  ou- 
vrages eft  aijffi  manifede  à  nos  yeux  qu'elle 
a  pu  !  ûtrc  jux  yeux  des  favans  de  l  Afie 
du  tenu  d'Androcion:  nous  pertfons  tout 
comme  eux ,  que  cent  am  ivane  le  fiegc 
de  Troye  on  n'avoir  pas  la  moindre  idée 
des  fciences  en  aucun  canton  de  la  Thrace  j 
mais  il  ne  fuit  nullciTicnr  c'lî  tout  ceci 
qu'un  homme  né  d^ns  cette  contrée ,  quel- 
que buriiare  qu'on  fe  la  fieure,  ii*Mt  pu 
voyager  pour  Ce  &ire  îniiruire ,  comme 
le  Scythe  Anacharfîs.  Or  voilà  précifé- 
ment  le  cas  d' Orphée,  qu'AriOotL-  a  tu 
grand  tort  de  traiter  de  perfonnagc  iin^ 
ginaire  :  il  cft  vrai  que  l'endroit  ou  il  s'cx- 
pliquotr  â  cet  /'yirâ  n'e^^ifte  plii';  ar.iO'jr- 
d'huî  J  on  ne  Ijic  même  dani  quel  UMté 
on  dans  quel  livre  il  a  eu  occafion  de 
s'en  expliquer;  mais  un  pafTage  de  Cicé- 
ron        nat.  deor.)  nous  a  confervé  le 
pafldge  de  ce  phitofophe,  oui  ayant  îong- 
tcms  réjournc  dans  la  Macédoine ,  a  pu , 
s'il  l'a  voulu ,  v  recueillir  beaucou,::  de  con- 
«otfiànces  relativement  â  b  Thrace  >_qui 
en  eft  limitrophe  ;  mus  Bons  verrons  bien- 
tôt ce  qui  l'a  induit  en  une  cr^c"r  fî 
erofTicrci  car  enfin,  il  n'y  auroit  plus 
d'hiftoire ,  <î  l'on  portoit  le  pyrrhonirme 
htrtorique  jufqu'aa  point  de  ranger  Or- 
ph^e  parmi  les  êtres  purement  mytholo- 
giques. Sa  réputation  s'eft  trop  conftam- 
ment  foureniie  dans  l'antiquité  :  on  a  vu 
une  feâe  d'homfties  porter  (on  nom ,  c'eft- 
i-dire,  les  Orfh^otelefies  :  on  fis  fervoit 
de  qae1qnes>anes  de  (es  tradmes  dans  les 
myfteres  :  on  a  voit  même  dans  les  écoles 
quelque  refpeâ  pour  fon  fyftéme  touchant 
la  nature  des  corps  céleiles,  &  fur -tout 
celle  de  la  lune  *  qu'il  regardoit  comme 
une  terre  haluefe  :  opinion  qui  décelé 
plus  de  connoiffances  &  de  réflexions 
qu'on  ne  fcroit  tenté  de  le  croire. 

II  faut  bien  obferver  ici  qu'un  Egyptien 
donc  il  cft  ÊiiC  mention  dans  les  Eliaaues 
de  Panfàni»,  fburenoit  qu'()r/)A/r  étoit 
n  '  en  Egypte ,  tout  comme  H<?liodore  y 
lait  na'ttrc  tiom  ère.  Cettecirconflancem' 
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goliere  a  donné  lieu  â  M.  de  Schmtde  d'a> 
nalyfer  enfin  cemotà*  Orphée  >  &  il  a  trouvé 
qu'il  cil  compoTé  d'élémcns  purs,  pris  du 
cophte  ou  de  l'ancienne  langue  d'Egypte; 
de  forte  ou'il  ne  fignifie  autre  chofe  que  ^ 
iPOrus  (a).  Ceux  qui  ont  examiné  avec 
attention  le  canon  des  rois  de  Thebes  par 
Eratofthenc  ,  ont  dû  s'appercevoir  qii;  cY'- 
toit  r.ne  coutume  allez  générale  parmi  les 
Egyptiens,  dé^ticr  ms  peffonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  le  nom  de  leurs  dieux  & 
de  leurs  déciles  indigènes.  Mais  fî  Orphée 
eft  né  en  Egypte ,  quel  motif  a  pu  l'engager 
i<niicter  fa  patrie .  ce^pays  fi  fertile  &  fi 
pouo^t  pour  aller  niliiter  parmi  des  fau- 

vages  qui  mi^nepoienr  encore  des  glands  , 
&  qui  parluicnt  une  Lui^uc  dont  il  n'c^t 
pu  comprendre  un  mot?  Tout  cela,  quoi 
qu'en  puiflè  dire  M.  de  Schmidt,  eft  in- 
concevable. Mais  fi  l'on  fuit  l'opinion  de 
Diodore  de  Sicile,  ces  diffintlré-  t^-fpnroî- 
tront ,  èi.  nous  parviendrons  à  un  degré  de 
yraifemblance  où  pecfbone  tîffi  parvcM 
juiqu'â  préfent. 

Il  fiot  perfifter  i  croire  ou'  Orphée  a  pris 
naifTancc  dans  la  Thrace  :  c  eft  le  fentiment 
univerfcl  &  confiant  de  l'antiquité ,  contre 
lequel  l'autorité  d'un  étranger  cite  par  Pau- 
fanias,  ne  fignifie  rien  ;  mais  l'idée  de  fe  fiùre 
inftnme  mon  les  (cîences  de  Poriene  te  dé> 
termina ,  comme  Dindore  le  dit ,  tome  I  , 
107,  â  voyager  en  Egypte;  &  on  fait  que 
ces  voyages  étoient  trés-fréauens  parmi  les 
Grecs  :  auijl  tien  n'eft-il  plus  conforme  i 
la  tradirion  înfi^rle  dans  les  ArgonauriqueSf 
o\i  Ton  introduit  Orph/e  qui  parle  de  lui- 
même  ,  &  uui  y  déclare  deux  fois  de  la  ma- 
nière la  plus  pofirive  qu'il  a  fi^ouroé  en 
Egypte ,  qu'il  y  a  vu  Memphis ,  ÇrtespUkt 
herbes  f  Apis  .tmnrwmits  par  U$  iw 

!«•»{«  ■•j)Jtaef 

Pour  gagner  h  confiance  des  ptétres  de 
ce  pays ,  il  filloic  fe  xtfoodie  1  leSer 

(a)  L'Orut  des  Eni'i'^n*  ^  in<lubitabl«inenl 
l'ApoUnn  dei  (îrcct  :  aum  tr  fcbolitilc  d'ABolloniiM 
ae  Khodn.  M^nechflwftFlailin  ■ffaH«»Ui.«»^ 
fbit ,  fiU  d'Apollua. 

(b)  On  ne  conooltmiioteinnt  ^n'an  frai  endroit 

del'eppte  où  il  y  tbtno  bauf  appellé  iff*V,«tii 

a  voit  ion  tenplc  i  Mciiiphi*  flrtack  Mtu  vm  vote 

fuucc  an  fnd  da  tas  4eh4brfott,foiMk  MrfB  la 

[  mm  i'4tù,  ^  ' 

■ 
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flufienrs  années  chez  eux  ;  &  l'on  fait  que 
'ythagorc ,  Eudoxe  &:  Platon  ont  dû  y 
faire  un  loni;  féiour  :  ain/î  Orphée  a  pu 
pendant  ce  tems-li ,  ou  prendre  un  nom 
4gypcien^  oy^\ei.  prêtres  lui  en  ont  impofë 
un  •en  rimciant  à  leurs  myflercs ,  dont  il 
r«ppoR»  le  fecret  &  les  dogmes  dans  la 
Grèce  ;  de  ibrre  que  c'cfi  par  une  impro- 
priété (l'exprcflîon  qu'on  appelle  ces  m\  f- 
teres  orphiques,  au  lieu  d«  les  appeUer 
'iyP'j^l^^^  )  quoique  nous  ne  pr^endions 
pas  dire  auc  les  htcropbanKs  ^recs  n'aient 
ahéné  ladoârine  primitive,  fint  en  y  ajou- 
CMlC  quelaucs  articles ,  foit  «ti  en  NCfan> 
cbaiit  quelques-uns. 

On  voit  maintenant  qu'il  «ft  pofTîble 
qu*Arilbte,  en  fuppofant  qu'il  a  fait  des 
recherches  dans  la  Thrace ,  n'ait  pu  y  trou- 
ver quelque  indice  louchant  un  homme 
nommé  Orphée  >  puîTque  ce  ne  fut  qu'a- 
prés  Ton  départ  cle  ce  pays  qu'il  prit  le 
titre  de  fils  cHQrus  ou  iT Apollon  y  que 
Pindarc  lui  donne  aufTi  dani  une  de  fcs 
odes.  Enfin  les  Thraces  ont  pu  dire  avec 
Vt'ritc  à  Ariflote  ,  que  jamais  ce  mot  d'Or- 
fij^e  n'avait  été  connu  dans  leur  langue. 
Tout  cela  arriveroic  de  même  aujour- 
d'hui ,  fi  l'on  entreprcnoit  en  qucfquc  en- 
droit de  la  Tartarie  ^ue  ce  foif ,  des  re- 
cherches fur  les  opinions  fie  la  perfonnc 
d'Anacharfis ,  qui  portoit  certainement  un 
autre  nom  dans  u  lafigue  macetnidle  & 
parmi  fes  compatriotes. 

Nous  ne  tenterons  point  d'expliquer 
fo  l'i  fîbîes  qu'on  a  irvcnr.i'e';  pour 
ilLllii,!  l'hidoirc  iiOrphex ,  pcrlonnjgc 
d'ailleurs  nflez  iHuilre,  &:  qui  a  indubi- 
tililement  contribué  i  policer  les  Grecs  : 
ce  qui  le  rend  plus  Wlpeftltle  ffu  yeux 
d'un  homme  feafif,  i^ue  cous  ces  conqué- 
nm  que  le  velgaîre  imbébille  appelle  des 
h^ros.  Sa  dcfcente  aux  enfers  femole  avoir 
[uelquc  rapport  avec  les  cryptes  ou  les 
outcrtel&s  où  les  prêtres  de  l'Egypte  fai- 
fotent  entrer  ceux  qu'ils  initioieuc  â  leurs 
myfteres^  &  où  ils  paflbient  eux-mêmes 
uoe  paine  de  leur  vie.  fans  qu'on  potfle 
Uni  fiivotr  i  quoi  ils  s  y  occupoient  ;  on 
dit  qu'étant  entré  dans  ces  fombres  demeu- 
res,  il  y  chanta  les  louantes  lie  tous  les 
dieux  ,  honnie  celles  de  Bacclms:  N'ocl  le 

Comte  «  &  cent  m/chologifles  de  U.  Xoice^ 
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m'ont  fu  développer  cette  énigme, dont 

le  Icns  eft  né.nmioins  très-aifé  i  trouver, 
des  qu'on  fait  qu'une  loi  du  rvgime  diété- 
tique ,  ad(^tée  par  la  claflè  facerdotale  de 
l'Egypte ,  y  interdifoit  l'ufage  du  vin.  Or> 
phe'e  fe  conforma  à  cette  loi ,  comme  l'on 
vit  enfuite  Fythagore  s'y  conformer  auflî; 
faitf  quoi  ils  n'eufTent  pu  commuaiquer. 
avec  les  prêtres. 

De  retour  dans  la  Grèce,  Orphée  y 
inGfta  beaucoup  fur  l'abflinence  du  vin; 
&  ce  fut  U, parmi  piuiiena  autres,  une 
caufe  de  fa  mocti  faivaae  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs;  ou,  ce  qui  cft  la 
même  choie ,  finvant  la  tradition  la  plus 
confiante,  il  fut  dc'cliiré  par  des  femmes 
ou  par  des  bacchantes.  Le  fcntiment  de 
ceux  qui  Je  font  périr  d'un  coup  de  fou- 
^e,  ou  par  une  mort  voloncaiiet  comme 
ngatarchidc  {rerum  afiatieanun  Jfifi,) ^ 
n'efl  pas  adopté,  &  nous  doutons  qu'on 
adopte  auflî  les  motifs  qu'Ovide  prête  aux 
bacchantes,  qui  fe  délirent  d'Orphée, 
dil-ii  ,  parce  qu'il  exbottoit  les  hommes  à 
fe  plonger  dans  une  débauche  qui  choque 
l'ordre  Te  plus  pofirif  de  la  n.it«re. 

nie  ttiam  Thracum  populis  f  fuit  autor 
amorem 

In  tfnrros  transferre  nuuts  i  citraque  jw 

lentam 

Mtaàs  irwe  Vtr^  &  primas  carpere  flores. 

Métamorph.  X. 

On  pourroit  (bupçonner  ,  1  la  vintif 

qii'unc  telle  inflitiition  avoit  quelque  rap- 
port avec  ks  loix  des  Crétois  ,  attribuées 
i  Minos,au  lujet  de  la  pédéraftie  ;  mais 
cela  n'efl  point  probable ,  puifqu'on  voie 
qu'Orphce  fu  i  voit  fcrupuleiocaient  la  doc- 
trine des  otèues  de  l'Eitypce, qui  ^eoc 
ennemb  cwclarés  dn  célibat ,  de  obferva» 
teurs  rigour<  i  ^  rie  j  l  â  eptcs  du  mariage  : 
on  ne  les  a  i.uiiàjs  accufés  de  quelque  dé- 
ru:  nr  au  milieu  d'un  peuple  qui  en  com- 
metcoit  Ibuvent;  &  les  exemples  les  plus 
propres  i  les  corrompre ,  ne  les  corrom- 
pirent point:  aofTi  Ëuit-il  les  diflinguer  de 
tons  les  autres  prêtres  du  pagajnifme ,  qui 
ne  leur  reffemblent  pat  »  de  ^quelque  côté 
qu'on  les  conlidcrc. 

Coniinc  Orphcc  condamnoir  l'immola^ 
tioa  d')ui  ^ûd  nofflbxe  de  .victimes^  & 
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Air-tout  celle  des  vaches, il  a  dû  par- là 
fè  faire  dans  la  Grèce,  trois  fortes  d'enne- 
mis: il  irritoir  ceux  qui  vendoient  les  vic- 
times: il  irritoic  les  facrificateurs  qui  les 
«lan^eoienr  :  il  irritoit  les  dévots  idolâtres 
qui  avoienc  envie  d'en  offrir,  dans  l'efpé- 
rance  d'expier ,  par  cet  inutile  moyen ,  les 
Clames  dont  les  dévots  ne  font  que  trop 
fou  vent  coupables.  U  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que      finatiqoes  f aient  nie  périr; 
car  l'on  reconnolt  dans  toutes  les  cir- 
conftancf  s  rapprochées  de  cette  fin  tragi- 
que ,  reffct  de  l'intolérance  &  d'une  fu- 
reur de  religion ,  «'il  eti  permis  de  parler 
-de  la  forte.  Pythagore  a  dî) ,  par  une  doc- 
trine à  ;  r.i  près  femblable,  s'attirer  la 
haine  des  la^ificateurs  de  l'Italie  :  auflî 
ne  mourut- il  pas  de  fa  mort  naturelle  , 
non  plus  qu'Or^A<^«,qui  préchoit  encore, 
comme  nous  l'avons  dit ,  Pabftinence  du 
vîn  &c  des  lirne^ir';  pr;ivrsnrf?<^ ,       r!?!a  à 
•  des  peuples  àout  1  iuRoirc  ne  lait  j.imai5 
■menrion,  fans  parici-  en  même  tems  de 
•  lear  extrême  inrempérance  dans  le  boire. 
-Or  6it  aujourd'hui ,  par  les'iehdons  des 
voyaec^ir'; ,  combien  ce  vice  règne  chez 
tous  les  lauragcs  en  général ,  où  il  o«ca- 
-ftonne  des  meurtres ,  des  combats ,  &:  enfin 
des  ferres,  comme  parmi  les  Américains. 
-Quoiqu'Horace  paroifle  infmucr  que  le 
•cnantre  de  la  Thrnre  réforma  tous  ces 
défordres  par  la  puilVance  &  les  charmes 
de  fim  m, 

'Sjrlvefires  homtnet putt  inttr^fy^t  deo- 
rum, 

.  Cddiiut  &  fam  vi3u  delttruit  Orj^mt, 

■on  peut  ntfannioins  alftîmcnt  fe  figurer 

■  qu'il  $'cxpo!à  encore  par-lâ  au  refTentiroent 

w  flhtôt  i  la  brutalité  des  plus  barbares 
d^entrc  ces  baihares  H. 

Quant  au  tems  où  Orphc'e  doit  avoir 

■'vécu  ,  les  favans  s'imaginent  qUe  l'époque 
en  cil  iixte  par  l'expédition  des  Argonau- 
tes; mais  quand  cnfuice  on  eonfoKe  les 

'  chronoloi;if}es  fur  la  date  de  cette  cxpi- 
dition  ,  on  n'en  trouve  pas  trois  qui  s'ac- 

-cord  r.r  :  Si  jlii:cr  ne  la  place  qne  vingt 
ans  avant  la  prife  de  Troye,&  il  n'cft 

-  point  pofTible  de  la  placer  pVw  tard ,  parce 
<-i:c  'S'  ;-flor  alTuroit  .r.  oir  canni!  CatvAc  : 
ta  ic  nls  de  Cocnée,  ûu-on,  écou  un  dc> 
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Ar^ODaiiteSt  auxqtiels  t«iTte  l'antiqaik^  au 
fbcie  anffi  Orphée ,  fans  que  nous  a^oitt 
pu  ,  malgré  nos  recherches  ,  découvrir  le 
véritable (bndemenc  de  cerce  uadicio.i.  Au 
refte ,  le  defir  de  ^mf^roire ,  qui  le  guida 
en  B^p»,  •  FUI  le  guider  anffi  dans  |a 
de  qaî  en  mâiitenaiiC  une  eanoéc 
inculte  &  défulée  ;  maïs  alors  on  y  voyoit 
des  villes  floriliàntes  qui  commerçoient 
juiques  en  Phénicie  ,  &  même  jufques 
aux  indes  :  ainfi  la  curiefité  d'OrpAée 
i  cet  égard  n'eft  pas  plus  exiraotdimire 
que  celle  d'Hérodote ,  qui  fit  aufîî ,  comme 
l'on  fait,  un  vc^age  dans  la  Colchide» 
dont  il  vouloir  éclaircir  l'hifloire ,  q«*n 
n'a  cependant  pas  éclaircie.  {D.  P.)  . 
Orphiques,  adj.  (£ùr<V.  )  fnmom 

des  orgies  deBaccIius:  i!  leur  fut  donné, 
les  uns  difent  en  mémoire  de  ce  ou'Oi- 
pbée  avoit  perdu  la  tk  daiu  h  celA*»- 
tion  des  orgies  :  d'autres ,  parce  qu'il  atraie 
introduit  dans  la  Grèce  la  pratique  de  ces 
fêtes  fînfiulieres  àomVEgfpUtittÀtHhV' 
ceau.  (D.J.) 

ORPHITIEN  (SÉNATQS-CONSVtTl); 
Jurifprudeaec,  Voyez  SÉMATUS-CON* 

su  LTE. 

ORPIMENT  ou  ORPIN,  {Hiff.  nau 
Mine'raL)  en  latin  auripianentum  ,  f^n- 
djradUf  rd^gtBumf  reaQar  ,  arjmu-um 

fijt'Um ,  arjenicum  rubnim  ,  &c.  En  alle- 
mand Opermenr;  (ubftance  minérale  d'un 
jaune  plu  u  j  moins  vif,  en  feuillets  lui- 
fans  comme  ceux  du  raie,  compofé  d'ar- 
fenie ,  &  d'une  quantité  tantôt  plus  tantôt 
moinî  grande  de  foufre ,  qui  lui  donne  la 
couleur,  foit  d'un  jaune  de  citron  ,  (bit 
d'uîi  |ii:nL  orangé,  foit  d'un  rouge  vif 
comme  le  cinnabre  que  l'on  y  remarque. 
V orpiment  naturel  eft  un  minéral  nés-rare  ; 
cependant  on  le  trouve  ,  foit  en  maOeç , 
foit  en  petites  vénules ,  foit  attaché  à  la 
(urface  des  tentes  des  mines  en  Hongrie  , 
en  Turquie ,  i  Krenuûcz,  à  Neufoi  6c  Co- 
ronfay. 

Quelques  auteurs  ont  confondu  Vorpi- 
mfic ,  dont  on  vient  de  donner  la  defcrip- 
tion  ,  avec  l'arfenic  jaune  ,  ou  Y  orpiment 
faôice ,  qui  elt  un  produit  de  Fart ,  comme 
nous  le  (êrons  voir  dam  cet  article  ;  mais 
i!  r1i*T  re  li:  ce  dernier  par  la  beauté  de 
la  couleur  <iic  m6ne  par  (on  tiflli:  celui  de 


Digitized  by  Google 


é%  ^         0  R  P 

Vorpinmu  naturel  eft  commun^aMSt  par 
lames  ou  feuillets ,  tandis  que  Vorpimene 
faâice  n'a  ramais  ce  tiffu.  Adfi  les  peintres 
donnent-if>  1:;  prtfifrcnce  iVorpimmc  na- 
turel ;  iU  s'en  fervent  pour  petodre  ^  en 
le  métaoeaMcderndisoyilica  foÊtéi 

L'orpiment  itoit  le  (êal  ariaûc  que  con- 
auflènt  les  anciens,  il  neparolt  point  qu'ils 
euflènt  connoi/Iànce  de  l'arTenic  que  nous 
connoiffuns  dans  diffôrens  états.  Comme 
if  article  Arsenic  on  n'a  donn^  qu'une 
dUê^don  trcs-incomplete  de  cette  fubf- 
tance,  tma  allons  tàcaer  d*v  Cupsiéer  & 
d'çntrer  dans  ^dquot  dénw  for  un*  des 
fublhnces  les  fia»  imgiottmu*  é»  legpe 
Bundrat. 

L'arfenîc  cH  «n  demi  -  mttal  <i\m  gris 
luifant ,  â  peu  près  comme  le  ter ,  mais 
compofé  d'un  amas  de  lames oti  de  feuillets. 
II  perd  fm  Mat  -fc  fe  amnk  i  Vtit,  il 
fil  dHItrar  dm  tons  les  diflSiIvaiiE  6t  les 
rrr.iC'iiT^ ,  il  c-n--c  en  f.ifîfin  dans  le  feu  , 
&  il  i'y  dliupc  lûui  la  tuime  d'une  fumée 
blanche  ,  épaiflè  ,  accompagnuc  d'une  odeur 
d'ail  trés-tbne  ;  c'eil  fur-tout  i  cette  odeur 
^  Ton  peut  reconnoître  ièprlTenceb  Ceft 
m  paàlba  néanvioleoc.  ^ 

On  vmt  par  ces  propriéelc  de  rarfemc , 

S'il  cfl  un  vrai  pror^e  qui ,  â  de  certaias 
^irds,  approche  de  la  nature  des  fcis, 
tandis  que  par  d'autres  il  a  des  car.ulcics 
fut  convicooent  aux  métaux  &L  aux  demi- 
méâmi  C*eft  ce  qu'un  verra  encore  plus 
clairement  par  les  détails  que  nous  donne- 
rons de  Tes  «ffers.  M.  Brandt,  favant  chy- 
mifte  fuédois  ,  ert  le  premier  qui  a  fait 
voir  oue  l'arfenic  étoic  un  demi  -  métal  ; 
avant  lui  on  ne  favoit  point  dans  quel  rang 
on  devoir  le  placer.  Voyez  Aéla  liturM-ia 
VpTuUtnjii  ami  17  i}. 

L'arfenic  le  trouve  (ous  différentes  for- 
mes dans  le  fein  de  la  terre.  1".  Il  le  trouve 
tout  ^ur  ,  c'eli  ce  qu'on  nemme  aifemc 
natiji  alors  il  n'cft  combiné  avec  aucune 
aatte  fubibnce  du  genre  minéral  ;  on  le 
leeOMiaok  â  fa  couleur  grife ,  i  la  fumée 
Uanche  qa^îl  répand  dans  le  feu ,  &  â  Ibn 
odciir  d'ail  :  cet  atfenic  expofé  au  feu  fe 
lublime  entièrement  fans  lailfer  aucun  ré- 
fuii.  (  )n  ;c  irouve  auïïi  tout  pur  fous  b 
liumc  d'ua  ayfial  blaoc  &  uaol^pareot  j 
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ftinbbUe  i  èa  verre  blanc;  enfin  m  It  ' 

trouve  encore  tout  pur  fous  la  forme  d'uni 

poudre  blanche  ou  d'une  farine. 

z*.  L'arfenic  fe  troii  ve  ccmbiné  avec  du 
fou&e,  &  alors  il  efi  ou  jaune  citron,  ou  d'un 
{aune  ocangé»  ou  d'un  rouge  quelquefois 
aufli  vif  que  celui  d'un  rubis  ;  alors  on  le 
nomme  arfenic  jaune ,  orpiment ,  rifigat- 
ïuni;^^  couleur  plus  oumoin^  roi;?e  Y;enc 
wu  plui  ou  du  moins  de  foutre  .»vec  lequel  il 
ert  combine.  On  a  trouve  que  l'arfenic  d'un 
jaune  de  citron  pouvoir  conccnir  un  dixième 
de  foufre,  fie  que  l'arfenic  rouge  en  con- 
tendc  on  cinquième.  Wallerius  donne  le 
nom  d*orpiWi»  âde  PaHènic  jaune ,  ren* 
fermé  dans  une  pierre  rnfqii'--.ik:  mi  pnr 
feuillets  comme  le  mica; il  paiok  que  cela 
ne  change  point  la  nature  de  cette  mine. 

L'arfenic  fe  trouve  dans  une  pierre 
noire,  mêlée  de  bitume ,  que  l'on  nomoM 
pierre arfenieûkî il  paniic  qn'jly  eft  touC 

Sir ,  puifque  cette  pierre  calfêe  eft  Int- 
nre  comme  du  plomb  fraîchement  coupé. 
Les  Allemands  l'appLlknt  jiiegen  fiein  , 
pierre  aux  mouches  ,  parce  qu'on  la  pul- 
vérife ,  on  la  mcle  avec  de  i'eau  âc  du  fucre , 
en  la  mec  fiir  one  afllette ,  &  ces  infeâes 
vont  en  nanfler ,  oe  qnt  les  âic  péri  r.  C'cfl 
i  cette  mine  a'anenSc  que  Ton  «mnc  quel» 
quefois  le  nom  de  colratt  ^cuill£:ix  ou  c«- 
balt  ttfliicé  ,  parce  qu'elle  a  la  forme  d'é- 
cailles.  En  général  il  &ttt  obferver  que  les^ 
mineurs  d'Allemagne ,  peu  exaâsdansleun 
dénominations,  donnent  le  nom  decoAo/e 
d  prefoue  toutes  les  mines  d'arfenic. 

4*.  L'arfenic  fc  trouve  dans  la  pyrite 
blanche  ,  que  les  Saxons  nomment  mif- 
pikkel  ou  pyntf  arfenlcile.  Cerre  mjne 
eft  compofc'e  d'un  anèmb!a?,c  de  lames  ou 
de  feuillets  blancs  comme  de  l'étato  ou  de 
Pargent.  L'arfenic  7  dl  Combiné  avec  le 
fer  de  le  foufre. 

Uarfenic  fe  trouve  dans  nne  mine 
que  les  ,\l!cmands  appellent  iupfcnu'kkdf 
qui  tii  d'ua  rouge  fctnbiabie  à  c«tui  du 
cuivre,  &  que  Ton  doit  nommée  mne 
tfarfenie  ttu»  rouge  cuit/reux. 

6".  ir  fe  trouve  mlU  ou  oembin^  avec 
de  la  terre  que  l'on  nomme  ttrrt  arfini- 
cale;  on  peut  la  reconnoître  i  la  fumée, 
qu'elle  ftfpHd  due  te  fau^  fil  i  fin  odna 
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VoilÂ  les  principales  mines  de  l'arfenic  ; 
mais  outre  cela  ,  il  fe  trouve  dam  vn  nom- 
bre infini  de  mines  des  autres  moraux , 
&  fur-tour  dans  les  mines  d'argent ,  dans 
les  mines  de  cuivre  ,  dans  les  mines  de 
plomb ,  de  fer  &  d'étain  ;  il  joue ,  aufli  bien 
C|ue  le  foufre  ,  le  principal  rôle  dans  U  mi- 
néralifation  des  meraux  ;  c'eft-â-dire  ,  qu'il 
leur  fait  prendre  des  formes  tout-d-fait 
étrangères.  C'cft  ainfi  que  l'arfenic  com- 
biné avec  de  l'argent ,  le  chanze  en  cryf- 
tiux  rougAi  tt  mnfparens ,  que  Pon  nomme 
miime  d'argent  rouge.  Il  t'ait  prendre  à  IV- 
taîn  une  forme  cryftallif^e.  Voyez  Er\iu. 
II  change  le  plomb  en  cryflaux  blancs  & 
verdi.  Poye\  Plomb.  D'où  l'on  voit  fpe 
Taifenic  a  h  propriéc^  de  i*unir  crés-m- 
timemenc  avec  les  fubftances  métalliques , 
defquelles  on  a  beaucoup  de  peine  de  le 
dégager  bar  le  grillage  &  par  les  travaux 
de  la  mcullursie.  y.  MlNE ,  MlMÉ&A^ 
USATION ,  MÎÊTALLUR61B. 

L'arfeni:  eft  très  -  volatil ,  &  il  s'éîeve 
très- facilement  lous  la  forme  de  vapeurs 
dans  Ici  louterruias  des  mines;  c'eft  i  lui 

Îuc  font  dus  en  partie  les  efiêcs  fimeftes 
es  exhahifoRS  tninArates.  Vovei  cet  ar- 
ti\!f.  Toutes  ces  propriétés  de  l'arrcnic 
l'ont  tait  regarder  comme  un  générateur 
des  métaux  &  comme  im  mercure  co.igu- 
U.  Le  câebre  Henckel  dit  avoir  obtenu 
de  l'argent ,  en  traitant  an  mélange  de 
craie  &  d'arfcnic.  Les  alchynuftejont  cher- 
ché la  pierre  phiIofupUaJe  dans  cette  fubf- 
tancc,  Se  lui  ont  attribué  des  TCRlISCiout- 
à-làit  extraordinaires. 

Pour  fêparer  l'arfenic  des  llibftanoesainx- 
q'iellesil  cfl  joint  danï  le  fein  de  h  terre, 
on  calcine  ces  lubltanccs  dans  un  toumeau 
de  réverbère ,  que  Kunckd  a  décrit  le  pre- 
mier ;  &  la  fiuMe  ^ni  s'en  âeve  eil  rei^e 
dans  line  cheminée  horifbntate ,  qui  efl  âite 
de  plnnchfs  &  fourenue  par  des  piliers  : 
cette  ».  heniince  a  quelquefois  pluficurs  cen- 
taines de  picdî  de  longuexir.  Par  la  calci- 
«ation ,  l'acienic  fe  dégage  (bus  la  fbnne 
d*uae  filmée  blanche ,  qiaiffi  ;  cette  fa- 
mée  eft  reçue  dans  la  cheminée,  ou  dans 
le  boyau  honlontal,  aux  parois  duquel  elle 
s'attache  &  (e  condenfe  feus  lafbrme  d*iine 
Êtfine  l«:£eie  «jiue  des  ouvriers  vont  b»- 
;  loEfçi.u'il  s'y«m  eft 
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mvié  une  certaine  quantité.  Ces  otnrrien 
entrent  dans  la  cheminée  par  des  portai 
qHe  l'on  tient  fermées  dans  le  tenu  que 
la  filmée  arfenicale  e(t  reçue.  Les  ouvriers 
ont  la  précaution  de  fe  mettre  un  linge 
devant  le  nez  &  la  bouche  lorftju'iis  vont 
balayer  cette  poudre  aifisoJcaley  ^  «fi  on 
poifon  rr^s-fubtil. 

Qu.ind  on  a  recueilli  l'arfenic  qui  s'étott 
aniàflé  dans  la  cheminée ,  on  porte  cette 
fbudre  dans  un  autre  attelier.  Li  on  a  un 
roumeau  ;  oi>  met  l'arfêmc  en  poudre  dam 
descapfules  de  tôle  ou  de  fer  ;  on  place  au- 
defllis  de  ces  capfules  ou  écuell^ides  tuyaux 
de  tôle  ou  de  fer  mince  battu  :  ^Hiapuvre  ces 
tuyaux  avec  des  calottes  de  nrftai  les  fer- 
ment bien  exaâement  :  alors  onnit  aller  le 
feu ,  fie  l'arfenic  fe  fublime  &  s'arraclie  dans 
l  intérieur  de  la  caloctc  tsus  la  lorme  d'une 
mailè  de  verre  blanc  Se  traniparent  ;  c'eft 
là  ce  qu'on  appelle  ar/eaic  crjiftdlUn, 

Quand  on  veut  fidre  de  ranenic  faune 
ou  de  l'orpiment  faôice ,  on  joint  i  l'arfe- 
nic en  poudre  environ  un  dixième  de  fou^ 
fre  y  que  l'on  mêle  bien  exaâen:ent  avec 
lui  »  &  Ton  fubtime  ce  mélange  qui  forme 
une  maflb  opaque  &  iaune  ,  qui  n'efl  ja* 
mats  d'une  combinaifcn  au(Ti  parfaite  que 
celle  de  ïorpimem  naturel.  Si  on  veut  avoir 
de  larfenic  rouge,  on  augmente  la  dofe 
de  foufre ,  £c  l'on  en  mêle  un  dn^pueme 
avec  l'arfenic  en  poudre  peur  le  fiire  fin» 
blimer.  Mais  pour  que  la  combinaifon  du 
fouâ-e  &  de  l'arlenic  fe  fàtfe  plus  intime* 
ment  ,  il  fei^  bon  d^  faire  fondre  de  nom» 
veau  ce  qui  fe  fera  Aiblimë  ^  alocs  rarfcnic 
rouçe  deviendca  tnmlparem  coorm  w» 
rubis. 

On  voit  par-li  que  l'arlenic  a  la  propriété 
de  fe  combiner  avec  le  foufre  ;  il  a  auft 
celle  de  fe  combinée  avec  les  métaux.  Sa 
on  le  joint  avec  du  cinere«  3  ftnneni  m 
alliage  blanc  comme  de  l'argent,  mais  il 
rend  le  cuivre  aigre  &  caflânt,  &  cet 
alliage  noircir  i  l'air  ;  l'arfenic  rend  l'or 
&  l'argent  ué»-caflâne»  nais  il  a  fur-conc 
beaucoup  de  dilpofitieR  i  s*uatt  avec  1» 


fer;  il  s'unii au/h  avec  le  plomb  ,  maisi 
avec  le  mercure.  L'arfenic  fondu  avec  le  Ib»- 
f  re  &  le  régule  d'antimoin»,  ^  une  mal^ 
vitrifiée,,         naam»  aùmm  d'arfeniç 
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le  nom  de  Upis  pyrmiefoil  ou  Luis  de 
tribus.  Pour  le  £ùre  ,  on  fend  enfèmUe 
psrties  égales  d'arreni  -  iîune  ou  d'orp/- 
iB^/ir, &d'anri moine  Cl  liJ,  qui  Lontiennenc 
l'un  &  l'autre  du  foufre.  On  prétend  que 
la  nuflè  vitreule  qui  rcfulte  de  cette  opé- 
ixion ,  eft  |>roprc  à  dccompcfer  ou  â  dé- 
truire les  mctaiix.  Cer  aimanr  j'^rfcnic  eft 
un  puiflant  elcarorique  ,  il  iu.\i  entrer  en 
fiippuration  le  bubons  pcllilentiels  &  em- 
pêche leur  propagation  ,  il  entre  dansrerff 
plâtre  magnétique. 

M.  Meuder,  médecin  de  Drefdc  ,  a  fait 
un  pyrophore ,  en  fublimant  enfemblc  par- 
ties cgalcsâi'arrcnic  &  de  limaille  de  fer, 
&  en  mêlant  dix  parties  de  ce  fubUmé  avec 
douze  parties  de  vitriol  de  Inné,  c*eft-i- 
dire  avec  le  fcl  qui  r^fnlte  de  la  combi- 
naifon  de  l'argeiu  avec  l'acide  nitreux  ;  on 
triture  ce  mélange  fur  un  porphyre  ;  on 
i'écbauâê  an  po£leoa  de  qoelqu'autre 
manière,  &  il  s  enflamme  fw-le-cbamp. 
Voyei^  la  Pytitol^gie  de  Henckel ,  cha- 
pitre lO. 

Pour  eflàyer  ft  une  fnbftance  contient 
de  l'aifeoic ,  il  n'jr  «m  qu'à  la  mettre 
«fans  une 'cornue  de  terre  àn  fbutneia  de 

•réverbère  ;  on  donnera  !c  feu  par  deerés , 
de  il  paffera  dans  le  récipient ,  des  neurs 
ou  une  poudre  blanche  qm  n*eft antre  chofe 
qu'une  chaux  d'arfcnic  ;  on  trouvera  dans 
te  eu!  de  la  comué  une  poudre  grife  »  qui 
cîl  une  chaux  d'arfcnic  qui  n'elî  point  en- 
core entièrement  privée  de  fon  phlogifti- 
qiie  ;  enfin  on  y  trauve  auQl  du  régule 
d'ailènic  en  forme  de  j:cfilaux  prifmati- 
qucs ,  dont  les  angles  font  arrondis. 

La  ch.uix  d'arfcnic  eft  extrêmement  vo- 
latile ;  elle  fe  fitblime  â  une  chaleur  mé- 
diocre ,  Se  forme  des  crj^bux  qui  font 
folubles  dans  l'eau.  Pour  réduire  la  chaux 
-d'arrenîc  fir  lui  rendre  IVrat  de  régule , 
on  n'aura  qu'à  mêler  enfemblo  parties  éga- 
les de  chaux  d'arfenic  &  de  favon  noir, 
de  la  moitié  d'alkali  fixe  :  on  mettra  le 
■ont  dans  un  cteufet  fermé  d'un  couvercle , 
■au  milieu  duquel  il  y  aura  nn  petit  ttou  ; 
on  lutera  bien  ce  couvercle  avec  de  la 
terre  glaife,  le  régule  d'arfenic  fe  fubH- 
mera  fur  le  couvercle  du  creufet. 

Quand  on  veut  eflîiyer  une  mine  d'ar- 
fenic dans  un  vaiflèau  ouvert ,  on  lui  joint 
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de  la  limaille  de  (et  pour  fcrvir  d^kter- 
mede  ;  alors  l'arfenic  a*nnit  an  lèr ,  fie  il 
réfifte  au  £ni  le  plus  violant  fant  le  vol»- 

tilifer. 

Pour  féparer  le  foufre  de  l'arfenic  dans 
l'orpiment,  on  n'a  qu'à  le  ciiturer  avec  da 
mercure ,  9t  enfbiie  on  mec  ce  m^Hange 

en  fublimation  ;  l'arfenic  fe  levé  rotir  fcm , 
&  le  foufre  uni  avec  le  mercure  fe  fubli- 
meenluite,  &  forme  ducinnabreaiMiefIbns 
de  l'arfenic  qui  s'étoit  fiihltm£ 

Le  régule  d'arfenic  déronne  «vec  le  m- 
trc  ,  il  s'unit  avec  la  bafe  de  ce  fel ,  &  forme 
ce  qu'on  appelle  tarfentc  fixe.  Dans  cette 
détonnacion  ,  le  nitre  fe  gonfle  ,  &  il  en 
part  une  flamme  daiie  &  trè»>blandiei 
mais  la  chaux  d'arfenic  ne  détonne  flc  ne 
s'embrafe  point  avec  le  nitre.  Si  l'on  broie 
enfemble  deux  parties  de  chaux,  d'arfenic 
&  une  partie  de  nitre  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  marbre,  &  qu'on  mette  ce 
mélange  en  difKlhtîon  dans  une  oomue  do 
terre  ou  de  grés ,  â  laquelle  on  adaptera 
un  ballon ,  on  aura  un  acide  nirrcut  de 
couleur  bleue ,  dont  les  vapeurs  brifeioienC 
les  vaifièaux  avec  exploboni  &  les  joIb^ 
turesétoientlnen  beodiéBs.  Cette  coufenr 
bleue  difparoît  tr^ç-promptement  â  l'air. 
Le  célèbre  Stahl  croir  qn'elle  eft  due  i 
une  portion  de  cobalt  qui  t'toic  uni  à  l'aï- 
fenioi-  Il  s'agiioic  d'obferver  fi  la  même 
chofe  arriverdt  avec  rarfenic  qni  n'anroit 
été  uni  avec  aucune  portion  de  cob!l!t  , 
comme  il  y  en  a  beaucoup  ;  &  M.  Rouelle , 
â  qui  ces  obfèrvatioitt  font  dues ,  remaf' 
que  avec  raifon  qup  h.  conleoc  blene  peue 
auffi  vetnr  du  fer  «  du  cuivre. 

L'arfenic  combiné  avec  l'acide  du  fel 
marin  ,  forme  ce  qu'on  appelle  le  beurre 
d'arfenic  ;  c'cft  une  liqueur  cxtrcme- 
ment  voladle ,  de  qui  fe  difiîpe  i  l'air 
fous  la  fbnne  d'une  fiimée  :  il  fimt  pour 
cela  que  l'adde  dnlU  marin  fiût  tté^con- 
centri.'. 

En  mêlant  enlèndile  deux  parties  de 
diaux  vive  &  une  partie  à' orpiment ,  fie 
en  verfant  par-dcfFus  cinq  ou  flx  parties 
d'eau  bouillante  ,  il  fe  fait  une  efîërvef- 
cence  :  lorfqu'elle  fera  finie ,  on  remuera 
teménnge,  on  lelaiflèrtfrepofèryon  dé- 
cantera enfuite  la  liqueur  claire  qui  fuma- 
^era,  &  l'on  aura  ce  qu'on  appelle  Uf'ji* 
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foufie  arftnicd .  on  L* encre  de  fympa.- 
Ait.  la  vapeur  l«iu«  de  cette  li^ur  fait 
pafoltrc  «n  amr  lei  ctnâ«raf  qui  ont  èti 
ttweh  «vee  une  dïÂôIncîon  de  fel  de^jâ- 

tume.  Cette  liqueur  l'appelle  aufTi  li- 
auor  i  ini  prohatortui  ,  parce  qu'elle  peut 
Icrvir  à  dt'couvrir  G  du  vin  a  e're  frelate 
ou  adouci  avec  de  la  licharffe  ou  avec  du 

Slomb  ;  car  en  y  venfinc  de  cette  encre 
efympatliie,  le  vin  noiidn  fut-le^haoïp, 
pour  peu  qu'il  contienne  de  plomb. 

Vorpirnunc  mé\é  avec  de  la  chaux  vive 
«ft  un  dL-pilacoire,  c'eft-à-dirc  ,  que  ce  mé- 
lange lait  tomber  les  poils  du  corpi  ;  mais 
il  iauc  avoir  loin  de  ne  pas  le  iaiflèr  ié^ 
îoenmttoplong-tenis,  de  peur  qu'il  n'en- 
ûomnage  a  peau. 

Nous  avons  d^ji  fuffifttnmewf  mrtî  que 
Tarfenic,  fous  quelque  forme  qn'i!  fe  rroi  \  e, 
e(l  un  poifon  trés-vit  ;  fa  grii.jL  voLujiit^ 
fait  qu'on  ne  doir  jamais  le  traiter  qu'avec 
la  ijlus  grande  pr^ution  ;  &l  l'on  dou 
touioucsTe  défier  même  de  Ton  ufa^c  cx- 
'  cérieur.Lecpeioaesqiiï  emploient  l'en»- 
mentj  eo  font  fouvent  tré»-iricotnmocKt. 
Quelques  gens  avoient  prr  p  î'/  une  prépa- 
ration d'arlènic  comme  uu  icnieJe  t^^- 
rif  iir  pijur  la  giiérifon  du  cancer  ;  mais 
JVl.  Rouelle  rejette  cet  ufage  comme  dan- 
gemix.  Rienn'eft  donc  plus  téméniie  qne 
de  donner,  foui  quelque  préteue-^iae  ee 
MNieorement  <  h  moindre 
ifijuirir,'        infiniment  dan^exeufe.  En 
eftcc ,  celi  un  violent  corrolif  d'un  goût 
acerbe  &  auftere.  Ceux  qui  ont  étc'  em- 

KifonnÀ  par  de  l'arfenic  ,  éprouvent  d'a- 
rd  de  grandes  envies  de  vomir ,  &  fen- 
Mior  une  tfyeot  d*^ranglement  â  la  gorge  ; 
enfii«:e  le  malade  efl  agité  ;  il  vomit  avec 
effort  ;  puis  il  tombe  dans  un  fommeil 
qui  efl  fuivi  de  violentes  convul£ons ,  & 
qui  terminent  enfin  fa  vie-  En  ouvrant 
les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  em- 

i>oironncs  par  l'arfenic,  on  leur  troove 
•«flomac  fpbadié  &•  cair 
Il  faudra  (àirc  avaler  du  \ait  chaud  au 
malade;  rar/enic  !e  «il.'e  ,  &  on  le  rend 
«n  cailieatix  ;  à  ce  ligne  on  reconnoîtra 
<]ue  le  malade  a  été  empoifonné  par  de 
l'arfenic.  Poiir  y  rem<fdier ,  s'il  en  eft  en- 
core cems ,  il  £nidra  £urc  vomir  le  malade , 
«n  Joi  dottoanc  un  ^  éitêxméaiài^ 
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avec  de  l'huile  *,  du  beurre  (bndu ,  ou  telle 
matière  gralTe  que  Ton  ente  finis  &  ngnUt 
ou  même  du  (oif ,  pour  ne  pràit  pcicdm 
de  tenu  \  enlbïte  eo  ht  donnera  dles^nul» 

fion«  pour  varier  &  pour  prévenir  le  dé- 
goût que  caufcntles  matières  Rraflês  :  il  eft 
rrès-important  de  ne  pas  laiflcr  dormir  le 
malade  j  qui  y  ibrt  enclin.  Lorfqu'on  a 
employé  le  lait ,  il  faut  >  fur  la  fin  defaâÎM 
du  poifen,  âice  do^ecdes  lavemens  pons 
&ire  fintir  des  inteftins  le  lait  qui  s'y  fèm 
caillé.  Lorfque  tous  les  accidens  auront  dif- 
paru  ,  on  donnera  au  malade  des  caïmans 
&  des  infufions  légères  de  plantes  rordia- 
les.  Telle  eft ,  fuivant  M.  Kouelle ,  la  ma- 
nière dei,tniter  ceux  qui  eut  pris  de  1'»- 
fenic, 

cette  riiUtance  dangereufe  qu'ed 

due  la  phthifie ,  &  ces  exulctracions  des 
poumons ,  qui  font  pt'rir  à  la  fleur  de  l'âge 
les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines, 
fur-toot  en  Saxe ,  où  elles  font  trés-arfe-^ 
nicalcs.-Pannicin(*un  homn'dxde  trente- 
cinq  ou  quarante  ans  eft  dé)i  dans  la  dé- 
crépitude ;  ce  qui  doit  ftre  fnt^tout  Mtri* 
bué  aux  mines  qu'ils  détachent  avec  le  ci- 
feau  &  le  mailler,  &  qu'ds  rcfpircnt  per- 
pétuellement par  le  nez  &  par  la  bouche. 
Il  parolt  que ,  fi  dans  ces  mines  on  faifoit 
plus  d'ufage  de  la  poudre  i  canon  pour 
diécaciierleaiineni ,  les  jours  de  ces  maÛieu* 
"feux  ouvriers  ne  feroient  point  fi  indigne- 
ment prodigut's.  (  —  ) 

OR  PIN,  f.  m.  anacampferos  ^  i^^'fi' 
njt.  Bot.  )  genre  de  plante  qui  rcflèmbic 
â  la  joubarbe  par  la  âeur  &  par  le  Â-uit  ; 
mais  Vorpin  pouflè  des  tiges  dés  qu'il  eft 
genné .  an  lieu  que  les  feuilles  de  la  jou- 
barbe font  raflèmolées  en  globules  qui  re& 
femblene  1  des  yeux  de  bœuf.  Toarnefiirti 
In/i.  rei  herh.  Voyez  PLANTE. 

Il  y  a  rrei/c  elpcces  de  ce  genre  de 
plante  ,  dont  la  plus  commune  eft  nommée 
par  les  botaniftes  anacampferes  y  J,  J?, 
H.  2^.  Çene  plante  a  la  racine  formée 
de  tubercules  charnus  &  blancs;  fes  riges 
font  droites,  cylindriques,  fui.dcs,  parta- 
gées en  rameaux  ,  hautes  d'une  ou  de  deu» 
palmes ,  reveniez  de  beaucoup  de  feuilles 
droites,  charnues,  épailiés,  fucculenta, 
plus  longues  que  celles  ^u  pourpier,  de 
pilleur  d'un  veid  plie ,  (ooTeot  m&êts 
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d'nn  peii  de  rouge ,  te  plus  fouvent  cre» 
nelée)  A  leur  bord ,  qMCiqy'dkribikiilitqiiel- 
quetois  entières. 

Ses  Heurs  naiflèntaux  Commets  des  tiges 
en  gros  bouqucett  ^pmSUtmntmenàt 
parafol  ;  eOes  (but  «n  rafe  i  dnq  péraîes , 
de  couleur  rou^e^tre,  &  afler  fomenr 
blanchâtre,  garnies  de  pluiîeurs  Staminés. 
Dvi  calice  de  la  fleur  il  s'âevc  un  piftil 
qui  fe  change  en  un  truit  compoiié  de  cinq 
capfiilei  en  manicre  de  ^înes,  ramaffêcs 
en  line  céce remplie  de  graines  très-menues. 

l/orpin  rdremble  i  la  (oubarbe  par  fa 
fleur^  fon  ftuit  &  fes  feuilles ,  qui  font 
^paifles  6t  fucculentes.  On  l'en  diitingue 
cependant ,  parce  qu'auHl-tôt  qu'elle  poiiP 
fe ,  elle  meure  en  rige ,  au  lien  tpio  les 
feuilles  de  la  joubarbe  fe  ramaHont  Cn  des 
^bdes  qui  fcflêmfaknc  i  «le»  yeox  de 

Uorpin  croît  <'.ins  les  lieux  ombrageux 
&  humides ,  lur-tour  le  long  des  haies. 
On  fait  uf^^sde  foncineiAedereefeiij]. 
fcs.(/) 

OKPIN  ,  (  Mauméd.  )  rtprift ,  truf- 
fent,  jouharhe  des  vignes.  Cette  plante 
fl'eft  employée  ou'extërieurement  ;  eJle  ell 
comptée  parmi  les  vuWraires  caïmans  & 
tatuichidans.  £tant  piUe,  réduite  en  ca- 
caplafme ,  &  appliqué;  fur  les  rumeurs  & 
fur  les  hémotrlioides  a^-doulouceufes  > 
«Oe  paffépoor  cilmer  cfficKCmentlei  dou- 
leurs. On  rccomman(1e  aufTî  t^rn-  le  mém« 
cas  les  racines  cuites  &  réduuti  avec  du 
beurre  frais  i  la  confiftance  d'onguent. 

On  garde  dans  quelques  boutiques  une 
eau  diftillAî  de  cette  plante  j  cetteeau  e(l  de 
la  daflè  des  pviaitenicat  nraciies.  Voyez 
Baw  distiuCb. 

"L'orpin  entre  dans  l'cati  vulnéraire ,  & 
cn  lÛ  un  ingrc'dicnt  fort  inutile,  (b) 

OrPIN  rose.  {AIjc.  mc'd.  )  On  n  em- 

[>loie  que  la  racine  de  cette  plante ,  qui  a 
'odeur  &  le  goût  de  rôle ,  &  qui  eft  c^ 
phali^e  tt  afirineence.  On  J'emploie  quel- 
qveroisdnttleidecoâions  aAnngcntcs  ;  on. 
la  pi!e  &  on  la  fait  bouillir  avec  l'ciu  ro'c 
ou  de  verveine,  &  on  l'applique  lur  le  iront 
pour  t'iicrir  les  m.iux  de  téte  qui  viennent 
de  coups  de  folcil.  Geotlroi ,  M<it,  mi^J. 

SuppoGî  cpie  ce  dernier  remède  pbffède 
T^ikiblenenrqtielfoe  fwnif  U  fimacbea» 


rotip  meilleur  Cirs  doute  ,  fi  au  lieu  tîe 
la  décoâion  dont  on  pirlc  ,  on  n'employait 
que  la  macération  ou  l'intuiioo  \  car  il  n'eft 
pas^bien  de  ibumettre  i  PAulEciain  nne 
racine  aronmtiqne  6t  une  eao  areaMtiqae. 

Voyri  DÉCOCnOM  ,  iNTtySIOK  Ô  OdO- 

RANT  ,  principe.  (3) 

(JRRUS  f^Botan.")  nomdonn^  par  plu- 
liLi  ri  ;pcicns  au  pin  cultivé,  parce  qu'il 
eit  rempli  de  fève.  Le  premier  auteur  qui 
a  nommé  cet  arbre  or  rus ,  cil  Théophrafie  ; 
&  en  cela  il  n'a  pas  feulement  été  imiië 
par  iea  autres  Grecs ,  nuis  auffi  par  lei 
Latins.  (D.  J.  ) 

ORSÈ,  (  ^jr/nr.  )  c'cft  un  terme  du 
Levant ,  pour  dire  has-hori ,  ou  la  giuche. 

Orjt  y  terme  de  commandement  parmi 
les  Levantins,  pour  dire  au  laf  y  quand  on 
a  befoin  de  ferrer  &  de  tenir  le  vent. 

Orfer ,  c'cft  aller  contre  le  vent ,  aller 
k  vent  contraire  par  le  moyen  des  rames. 
Gts  termes  ne  font  en  ufage  que  parmi  tes 
navigatetirs  provençaux.  (  Q) 

ORSEILLE ,  C  f.  (  Teim.  )  L't.r/«7/r  eft 
une  pAte  molle,  d'un  rouge  foncé,  qui 
étant  fimplement  délayée  dans  l'eau  chaude 
fournit  un  grand  nombre  de  nuancer  :  il 
y  en  a  de  deux  fortes  i  l'une  fe  fabrique 
en  Auvergne ,  elle  la  moins  belle ,  & 
fe  nomme  or/iiUe  de  terre  ou  d'Auver- 
ene:  l'autre  qui  eft  la  dm  belle  , fe  tire 
oea  nies  CMartes ,  on  de  celles  du  Cap- 
Vcrd;  on  la  nomme  orfeiUe  irhfrht.'^Xc 
cit  prétérable  i  celle  d'.A.uvcrgnc  ,  en  ce 
qu'elle  donne ,  tant  fur  la  laine  c>ue  fur  la 
loie,unc  couleur  plus  belle  &  plus  vive, 
réfifte  mieux  aux  épreuves  du  débouilli, 
contient  plus  de  matière  cdocante ,  A(  foi- 
fbnne  davantage> 

Y'orfeilU  d'Auvf 'f-Ti;- ,  qi;'pn  nomme 
au(Ti  pcifh'e,  fe  fait  avec  une  clpece  de  li- 
chen ou  mouiïb  trés-commune  fur  les  ro- 
chers de  cette  province  ;  celle  des  Cana- 
ries eft  le  lichen  ^rxcus  poljfp^dtSf  tine» 
tonus  ,/axaaiùmW  le  fueau  vmne^iu 
ttnOarim  de  Bahhin.  t*une  Ar  raotre 
de  ces  plantes  fe  préparent  avec  ta  chaux 
&  l'urine  fcrmcntée  ,  .ivec  lelr^uellcsonles 
mcle  après  les  avoir  pulvtrifccs  :  ce  mé- 
bnge  prcqd  au  bouc  de  quelque  ccms,  par 
la  termentation ,  une  couleur  rouge  fon- 
cée» de  pour  locsell6«ft  en  écat  de  fervir 
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i  la  teificiite.  D'autres  lichçns  on  mouT' 
fes  peuvent  être  «nployÀ  auiïi  avec  fuc- 
oès  i  faire  àeVor/eUle ,  M.  Hellot  en- 
ieigne  les  moyens  de  reconnoUre  facile- 
ment ceux  qui  font  propres  â  cet  ufage. 

L'une  &  l'autre  orfeilU  s'emploient  en 
les  délayant  dans  de  re;)ii  tiède  y  on  aua- 
mente  enfuite  la  chaleur  jufqu'à  ce  auele 
bain  fott  prêt  à  bouillir ,  &  on  jr  plouR 
r^lfê,  tun  aucune  préparation  que  ay 
•enir  plus  long  -  tem^  ceHc  à  laquelle  on 
veur  donner  une  nuance  plus  fonct'e.  La 
couleur  naturelle  de  ï'yrfalU  cil  un  beau 
gris  de  lin  cirant  fur  le  violet;  mais  en 
donnant  frécéà^UmMMti  TétolIÔ  WM-COD' 
leur  Une  plufOU  moins  foncéti-on  en 
tàn  b  CDoleur  d«  penfce  ,  d'amvanthe  , 
de  violet,  6i  de  quelques  autres' fembia- 
blcs.  Ces  couleurs  font  belici,  mais  elles 
n'ont  aucune  foliditc,  on  tenreroic  mime 
inutilement  de  les  alFurer ,  en  prtparant 
l'étoffe  dans  le  bouillon  de  tartre  &  d  alun. 
jU  eft  vnt  qu'on  peut  cirer  <ie  WrfeilU 
ane  couleur  prefqu'aafE  folide  que  celles 
du  bon  rcinr  ,  en  l'employant  comme  on 
fait  la  cochenille  ,  avec  la  difI(jlutiond'étain 
par  l'efprit  de  nicrc  régalifé  ;  mais  cette 
couleur  ne  fera  plus  celle  de  VorfeilU-.  au 
lieu  du  gris  de  lin,  on  aura  une  couleur 
femblabte  i  la  demi-^carlate  ;  la  chaux 
d'^rain,  blanche  par  elle-mteie»  s'eAmé- 
l^e  avec  la  matière  CQlonW»  Ae  in  • 
éclairci  la  nuance. 

Vorfeille  des  Canaries, fimplemcnt dé- 
Uyie  dans  l'eau  &  «pUqH^e  à  froid  fur 
le  marbre  btaac,  lui  coaimimîqiig  une  beBe 
couleur  bleue  plus  ou  moins  fiiiieée  en  la 
biflânt  plus  ou  moins  de  rems  fur  le  mar- 
bre, &  en  y  en  remettant  à  mefure  qu'elle 
fe  feche;  la  couleur  devient  crés-beUe  en 
moins  de  bmcfs,  (k.  th»tn  trè*- 
araot. 

Si  l'onfe  fett  de  Vorfeille  d'herbe  ou 
des  Canaries  préparée  â  l'ordinaire  c'cft-â- 
dire  avec  la  chaux  &  l'urine ,  ou  ouelques 
autres  iajr^dieosfemblablM^iaoowiMorMfa 
rtutôc  violette  que  bleue  ;  mm  pour  avoir 
M  vni  Uen ,  il  àuc  qu'elle  foi»  pttfpare'e 
praç  da  iw  de  citron ,  &  il  n'y  a  poinr  ^ 
Craindre  que  cet  acide  endommage  le  mar- 
l>re,  parce  qu'il  eft  entièrement  cmoiifTc 
Jk  Morbé,  lorrqu'i)  a  ^  cuvailié  avec 
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nir  en  couleur. 

Pour  employer  cette  couleur ,  il  faut  que 
le  marbre  foit  entièrement  froid  :  on  la  mee 
avec  le  pinceau;  mais  comme  elle  s'étend 
beaucoup ,  on  ne  la  peut  employer  qu'i 
faire  de  grandes  veines  qui  ne  font  paa 
bien  exaâement  tcrmioées,  â  moinsqp'efhf 
ne  toucbenc  immédiatement  des  parties Oo« 
lorfo  avec  le  fang  de  dragon  ou  la  gomme 
grittc  ;  auquel  cas  elle  s'arrête.  On  la  con» 
tient  auffi  avc-cla  cire  ,  loit  colorée,  (î  l'on 
veut  les  veines  colorv';.-. ,  l.)ir  branche,  fi 
Ton  veut  que  les  veines  demeurent  blan» 
ches  :  ce  qui  fê  peat  «tkxout  i»e9  dGai 
de  prfcafion. 

M  cette  oonlenr  a  FineanvAiiene  de^£ 
tendre  plus  qu'on  ne  veut ,  elle  a  deux  avan- 
tages ircs-confidérables  :  le  premier  eft  , 
qu'elle  eft  d'une  grandi;  beaurJ ,  &  mtjn'e 
au  deffus  de  tout  ce  qui  fe  peut  rencontrée 
naturellement  dans  le  marbre  ;  l'auttBafty 
ou'po  peutlapafTer  fur  les  veines  de  ronge^ 
de  brun,  &  de  jaune,  fans  qu'elle  les  en^ 
dommage ,  fie  qu'ainfi  elle  eft  extrême* 
ment  tacile  à  employer.  Il  femble  qu'on 
pourroit  foupçonner  cette  couleur  de  n'être 
pas  des  plus  folidcs ,  parce  que  le  tourna 
fol  St  YorfeiUe  changent  fort  vite ,  &  pft« 
lifTent  à  l'air:  cependant  M.  du  Faya  v« 
des  morceaux  de  marbre  ceints  delà  forte 
depuis  plus  de  deux  ans,  (ans  qu'ils  aiervc 
(buffert  aucune  altération  fenfible  ;  au  lieu 
que  le  fafrah,  le  xocw,  fie  quelques  au^ 
très  matières,  perdoicnt  en  peu  dejottrt 
une  grande  partie  de  leur  couleur  ;  d'oo  Vom 
peut  conclure  que  ,  fi  cette  teinture  n'eft 
pas  aufit  foli.ic  que  le  rouge  &  le  jaune , 
elle  ne  hiirci.i  pjj  de  conlervoc  fi>Ct  IçOg- 
cems  fa  beauté  &  ton  éclat. 

M.  dtt  Faffidt  encore  uneobfervattonj 
c'eBqiie  cecteoouleur  qui  pé  nette  eucaoc* 
dinnrement  le  marbre ,  &  quelquefois  d« 
plus  d'un  poure,  le  rcn  I  m  peu  p'in  ten- 
dre &  plus  friable  qu'il  n'croïc  aupar-ivant 
lori'qu'un  fe  fert  de  la  Icflivc  dcchamSt 
d'urine.  Cet  tQConv«nient  ne  mérite  au- 
cune attenrion ,  Iprfqu'on  ne,  veut  faire 
que  des  taches  ou  quelques  veines  bleues; 
mais  fi  l'on  vnuloit  teindre  toute  une 
r.i':','  clL-ccrte  couleur ,  «Se  la  reiu^i  L'  cNtré- 

jnetnfiot  foac^c  ,  en  y  lemcitatit  ^luiieur» 
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cooeto,  9  feroit  i  craindre  qu'on  hé  Ta 

rendit  par-ti  p!u$  facile  i  romp-c?  m  !a 
clwrgcant  ;  car  il  femble  i  VexpénLrn,  que 
le  marbre  tvrrL-menienr  pciictrc  de  cette 
teinture,  Çc  caîlh  plus  facilement  qu'au- 
paravant :  mais  cela  ne  peuc  arriva:  dans 
des  pièces  foUdcs  OHuiie  des  dicminées , 
ou  forfqa^on  iM  voudra  pvlHtnndrv  en» 
ti^rement  de  cette  couleur ,  ou  lorfqu'on 
n'emploiera  que  Vorfeille  fîmplement  dif- 
fouteavecTeau  commjne.  '  D.  J.  ) 

ORSOY,  (  Gtog.)  petite  ville d'Alle- 
naoïe  au  pays  de  Cfleves ,  fur  le  Rhin , 
au-defliM  deKlunbe«,  â  diftance  prefque 
^gale  èm  Wefti  fr-de  Duisbourg.  &  au 
nord  du  comte  de  Meurs.  Le  prince  d'O- 
range la  prit  en  1634  ;  Philippe  de  France 
la  reprit  en  1 6^^ ,  &  en  fit  démolir  les  forti- 
ficaaons.  EUe  appartient  au  roi  de  Pruflè. 
'Long.  x\.  i8.  lat.  51.  28. 

ORSSA,  {Geog?^  ville  de  Pologne, 
dans  le  grand-duch^  de  Lithuanie  ,  au  pa- 
latinat  de  Witefpk ,  fur  un  ruiflèau  ,  pro- 
che le  Niëper.  Lone.  40.  g.  lot.  $4.  X%, 

ORt,  term  de  dmmet  pefer  ofv, 
lignifie  pefer  les  rnsdiandirct  avec  lèsent- 

bàllages.  Le  tarif  de  16^4,  &  l'ordonnance 
des  cinq  grofTcs  fermes  de  1684,  portent 
que  toutes  marchandifes  qui  paient  les 
drtMCs  aux  poids,  i  la  réfecve  de  cell» 
d'or  lé  drar|enc  »  8e  des  épiceries»  feront 
avec  leur  emballage. 
ORTA ,  (  G^og.  anc.)  ville  ancienne  de 
rEtmrîe,  aujourd'hui  du  patrimoine  de  S. 
Pierre,  bitie  par  les  P^ges  de  Theflàlie , 
for  une  coDîne  proche  de  l'endroit  où  le 
Narfc  fejene  dans  le  Tibre ,  â  40  nulies  de 
Itome.  Son  nom  s*<fam  de  plufienn  ma- 
nières ,  Honanum  ,  Hortet ,  Ortce  Hor- 
ta  y  Orthi ,  Horti.  Virgile  met  les  Hor- 
tenjes  parmi  les  peuples  qui  (ous  la  con- 
duite de  Meflâpe  vinient  au  fecours  de 


JVkolle  &  honùut  daSt$po§iàii9M  Ittini. 

M.  Fontanini  qui  a  fait  (àvante  dif- 
fertation  en  1708  fur  Orra,  ne  doute 
pas  qu'elle  nefôt  une  des  douze  dvnaRies 
de  rÈtnirte.  Augufte ,  aorès  la  bataille  d'Ac- 
'cium ,  y  envoya  une  colonie  qu'il  conlàcra 
i  Jto  veageitr  :  U  fit  pobr  dm  k  Ilbiie, 
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I  ponr  rompre  l'imptcuclirc  d<-  Ç,m  cours, 
deux  piliers  qui  fubrillent  encore  ,  &  qu'on 
appelle  la  pile  d'Augujl{.  Ona  a  eu  des 
décemvirs  ftdes  fetvirs  auguftaux.  Q.  Nen- 
nius  ,  un  des  fexvirs  à'Orta,  ayant  perdu 
fa  fille  igée  de  quatre  ans,  lui  fit  cette  6- 
meufe  epitaphe: 

QuoJdeeutt  aatam  patri pratfiare fepulto, 
Bêc  centra  nata  preeftitit  ipfe  paur. 

.  f^:  fj^^f^nin»  rapporte  plofîeiin  lutrci 
uu<3ipcioos  &  anciens  monumens  qui  proiv 
vent  rantiquit^  &  la  gloire  de  cette  ville 
devenue  ^pifcopale. 

La  tàmeufe  Proba  Falconia  Hortina  a 
fait  honneur  à  fa  patrie  au  quatrième  fiecie 
par  fcs  ppéfies  :  le  centon  de  Vit^ile  qu'elle 
compofa  fur  le  myftere  de  nom  religion , 
dont  parle  S.  J<?rôme ,  l'a  rendue  célèbre. 
Il  fiir  d^iéâ  Honorius,  fiJs  de  ThAïdofe 
!c  C •  ind  ,  vers  ']g'^. 

S.  Cailien ,  Alexandrin  de  naiflànce,  pa^ 
ro!t  en  avoir  été  évéque  fous  Jovien ,  en 
36  a.  On  çtok  que  c'efi  le  même  gui  fiit 
évéque  d'Autan  ;  mais  les  ade»  de  S.  Caf- 
fien,  confervés  manufcrits  i  Saint-Germain- 
des-Pr^s ,  difent  me  S.  Callîen  étoit  d' Orta, 
&  qu'il  fut  conlacr^  évéque  par  un  autre 
CaUten  venu  d'orient.  Vqyet  Joutn.  de 
Tr/y.  oâ.  &  not:  1708.  (C) 

ORTA-JAMI,  {Hift.  moJ.)  c'cfî  irs 
mofqu^  ou  un  oratoire  dans  le  quamcr 
des  janifîàires  à  Confbnrinople ,  où  ils 
vont  faire  leurs  prières  ;  c'ell  aufli  dans 
cet  endroit  qu'ils  complotent  pour  fe  ré- 
volter ,  &  ùatû  de  ces  fëdioons  fouvenc 
fi  fimelles  am  rahns.  V.  Cancémir ,  Hiji. 
ottomane. 

ORTEGI A ,  (  Botjn.  )  genre  de  plante 
dont  la  fleur  n'a  qu'un  calice  de  cinq  feuilles 
fans  corolle,  trois  Staminés  &  un  piÀily 
dont  l'ovaire  devient  une  capfuJe  i  une 
feule  cavité ,  contenant  plufieers  femences, 
Liaa.gea.  pL  triaa.  man^.  On  n'en  con- 
noît  qu'une  efpece  qui  le  trouve  en  Ef- 
pagne  ,  &  qui  rcficmble  ddTet  pour  le  port 
au  galium.  {D) 

0&T£ILS,  £  m.  ^Anat.)  efi  le  nom 
l^e  l'ondoiMie  ai»  doigis  du  pied.  Viyt\ 

l4s  oMfîfr  de  chaque  pied  font  com- 
pol&defiiatone«s;Mfln)$  emi/enayant 


DiL 
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deux ,  &  les  autres  chacun  trois.  Ces  os 
tefTemblent  à  ceux  des  doigts  de  la  main , 
finon  qu'ils  font  p'i;    cuurts.  V.  UoiGl. 

Les  oruils ,  de  mône  que  les  doigu  de 
la  main ,  ont  douze  o(  fiMUMlde».  Voyei 
Sbsahoîdbs.  La  t/eum  ttagat principa- 
lemeift  te  gros  omit  V.  Goum.  (  L  ) 

0RTEL5B0URG,  (  G/<^^.)  ville  de 
Pruflè ,  dans  rOberland ,  fur  la  rivière  de 
'Weibufch ,  au  vmfinage  de  plufïeurs  lacs , 
It  fur  nn  fol  fertile  en  gntim  &  en  fbins. 
fille  eft  nTQnied'un  eneioi  chftfeau ,  oà  La- 
dislas ,  roi  Polo/^ne ,  aîla  confi^rer  en 
1619  avec  George-Guillaume ,  ^eâeur de 
Brandebourg  ;  &  elle  eH  le  liage  d'un  grand 
bailliage ,  dont  la  plupart  des  habitans  par- 
lent polonois.  La  fertilité  de  (et  environs , 
l'application  de  fa  habitans  au  travail ,  & 
Fattention  que  le  gouvemetnenc  y  donne 
au  commerce  &  .1  l'indullric  ,  en  ront  une 
des  bonnes  villes  du  royaume.  Son  bailliage 
comprend  aveceOelee  villes  de  Paflènheim 
&  de  Wiltenberg ,  avec  les  mbes  de  fer  de 
Kutrenberg.  {D.  G.) 

ORTENAU,  (  Geog.  )  contrée  d'Alle- 
magne ,  dans  le  cercle  de  Souabe ,  entre  le 
Brilgau,  la  forêt  Noire,  le  marqntCu  de 
Bade  &  le  Rhin.  Il  fe  divife  en  cunon  Ac 
en  bailliage.  Le  bailliage  eft  â  TAotriche, 
qui  en  a  remis  en  fief  u  plus  grande  partie 
à  U  maifon  de  Bade ,  mais  qui  ne  laiiiè  pas 
que  d'en  entretenir  toujours  le  baillif  dans 
la  ville  imp^lriale  d'Ofienbonrg:  dans  l'en- 
ceinte de  ce  tinllnge  fe  trouvent  «ufB  det 
terres  &  fcigneitric':  nppïïrccnantesles  unes 
au  landgrave  de  HeUe-J )arTnftadt,  &  les 
autres  â  i'évcqiie  de  Strasbourg.  Dès  le  rè- 
gne de  l'empereur  Henri  IV,  ce  bailliage 
aOrtenau  etoit  àé]i  fépité  du  duché  de 
Souabe  :  les  ducs  de  Zœhringen  en  Croient 
en  poflfcffionj&cefiitil'extintlion  de  leur 
race  que  la  inaifon  d'Habsbourg  en  acquit 
la  propriété.  Le  canton  d' Ortenau  eii  formé 
par  la  partie  de  la  nobleflè  immédiate  de 
Souabe,  qui  a  fa  chancellerie  dans  la  ville  de 
Tubingen  :  il  y  a  de  même  dans  ce  canton , 
mais  fans  auaine  relation  avec  fa  conflitu-  I 
tion  politique  ou  civile,  les  villes imoériales 
d'Olfenbourg,  de  Gesenbadi  <c  de  ZeU. 

mTBmCKJRG ,  (  G^bi.  )  âtt  immi- 
SÊtâa  Saint-Empire  I  â  titre  de  amd, 
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fitué  dans  la  Bavière  infiârîeure ,  6c  endav^ 
dans  la  préfèôore  de  LandAut.  Il  eft  fett. 

I>etit,  ne  renfermant  qu'un  bourg  &  un. 
château  de  fon  nom ,  avec  quelques  villa-, 
ges ,  &  ne  rapportant  que  don/e  i  creise. 
mille  florins  par  an.  I]  eft  de  la  religion 
proteftante  ;  &  (es  ctomtes  qui  paient  des 
taxes  modiques  à  l'F  m  ;  i  r  e  ,  prennent  place 
aux  diètes  entre  Haac  &:  Ehrenfcis.  (D.G.) 

ORTHEZ  ou  Ortez  ,  (  Géograph.  ) 
petite  ville  du  Béarn ,  diocefe  d'Acqs^ 
liège  d*ane  filn^ehaufliife  ,  d'environ  4000 
.  mes,  à  fept  lieues  de  Pau.  Ccff  de  cette 
villi."  qu'ctoit  le  vicomte  la  Ikaue ,  com- 
mandant de  Bayonneen  1571.  Sur  l'ordre 
d'exécuter  la  S.  Barthélemi,  dont  il  n'f 
a  qu'un  excès  de  fanatifme  qm  puiflè  fiiire 
l'apologie,  il  écrivit  à  la  cour  rerre  lettre 
qu'on  ne  peut  trop  citer  poui  1  uiHiudion 
de  nos  neveux. 

M  Sire,  j'ai  communiqué  le  commande- 
»  ment  de  V.  M.  i  r«  fiddes  habitans 
n  de  Bayonne  &  gens  de  guerre  de  la 
»  garnifon  :  l'e  n'y  ai  trouvé  que  de  bons 
'3  citoyens  &  de  braves  foidats  ,  Tiais  pas 
»  un  bourreau  ;  c'eft  pourquoi  eux  &  moi 
n  fupplions  tro-homblement  V.  M.  de 
n  vouloir  employer  nos  bras  &  nos  vies 
nencholèspôflïues:  quelque  hafardeufei 
«  qu'elles  foient,  nous  y  mettrons  tufqu'i 
»  la  dernière  goutte  de  notre  fang  ». 

Ce  vicomte  ne  fiit  pas  le  feul  ami  de 
rhumaniié  qui  cefiilk  de  verfer  le  fang  de 
fet  eondtoyêm.  Sa  modÂation  (bt  imitée 
par  !c  comte  de  Tende,  en  Provence; 
par  Gordes ,  en  Dauphiné  ;  par  Saint- 
Erem ,  en  Auvergne  ;  par  Philibert  de  la 
Guiche,  â  Mâcon  ;  par  Çhalot  Charni, 
en  Bourgogne;  parHennuyer,  évéquedo 
Liripnx  ,  &  par  Villars  ,  conful  à  Nîmes. 
L'ri  bon  François  qui  vo)  age  dans  ces  pro- 
vinces,  &  à  qui  la  mémoire  de  ces  lagea 
gouverneurs  eft  çhere ,  demande  à'  Dijoa,- 
a  Mâcon ,  à  Bayonne ,  où  font  les  flantea 
élevées  â  ces  pères  de  la  patrie  ?  Quel  eft 
fon  étonnement  den'v  trouver  aucun  moi 
nument  qui  rappelle  la  trace  d'un  &it  lî 
honorable  !  Long.  16.  ïi.  /af.41.  îa  icÂ 

ORTHIEN.  f  M..fique  d7s  anc.)  Le 
nome  ordki<a  f  dans  la  muHque  grecque , 
énit  on  nome  c^ôylique  invente ,  ft-lon 
les  u» ,  par  l'aQcipn  Olvmgus  le  Phrygien  , 
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&  ,  félon  d'autres ,  par  le  MvHea.  C'cft 
fur  ce  nome  orrfuen ,  difent  rlcrodote  & 
AiiliueU«  ,  oue  diantoic  Arion ,  quand  il 
pncipin  dans  h  mer.  Voye^  Flûte  , 
//Vf/-.  (S) 

ORTHiENNE  ou  ORTHIA ,  {Mj- 
thol.)  furnom  de  Diane ,  cjui  avoir  un  tem- 
pte  a  Lacédémon^.  Il  cil  vrairemblable 
qu'elle  eut  ce  furnom,  i  caoro  de  là  f<^ 
vérité  \  car  les  Grecs  npdloienC^  iflm  , 
•ont  ce  qtii  ed  dur ,  fknêtnc  6c  dilEdte. 
On  fait  que  les  enfans  de  LaC($d^mone  fc 
Ibuettoknt  quelquefois  cruellement  fans  fc 
plaindre,  devjnt  l'autel  de  cette  décflè  : 
ma»  on  y  faii'oit  auiTi  des  danfes  ;  car  Piu- 
tarque  rapporte  que  Théfés  devint  amou- 
teu  d'Héiene  en  la  voyant  danfcr  avec 
les  antres  filles  de  Sparte  devant  Tautdde 
Diane  Orthia ,  5f  que  ce  fur  après  cette 
danfe  qu'elle  tiit  enlevée  pour  b  première 
fois.  Cette  belle  créature  l'emportoit  en- 
core fur  toutes  fa  campagnes  par  fes  grâ- 
ces fup^rieures ,  dans  IfS  eMidces  du  corps. 
{D.  J.) 

ORTHOCER  A TITE ,  f.  f.  {Hift.  nat.) 
nom  àonné  par  les  raturaîilîes  i  une  co- 
quille, dont  l'anaionie  vivant  nous  eft  in- 
connu ,  ou  qui  ne  ntrainre  que  foflîleou 
félrifiée  j  on  la  nomme  auflt  tubuUts  coa- 
eaf/tetanu  polythalamium,  ou  tuyau  cham- 
bit';  eUe  eft  droite  ,  d'une  fipure  conique 
tans  ipiralcs  ,  &  fon  intérieur  dt  paitagé  en 
rtiluict  ou  chambres ,  comme  celles  lie  1  1 
cvrne- d'ammun  ou  du  nautile,  au  tra- 
vers defqueiles  pa(1è  nn  ^rphon  ou  tuyau. 
Quelquefois ,  mais  rarement) fa  pointe  eft 
recourbée.  Cette  coquille  fe  trouve  dans 
vn  marbre  brun  des  environs  de  Berlin  ; 
on  en  trouve  aufli  dans  un  marbre  nou- 
vellement ^cotivm  en  Provence. 

WaDerint  coanM  miii  cTpecesd'ort/^ 
eéntîtet  :  i*.  cnles  qd  Ibnt  toutes  èt<A- 

tCS,rfA';  1*.  celles  cii  font  rcroiirbtc;  à 
leur  fommet  qu'on  r,oiiiTtic  Li.'a:tei  ,  p.iri,<.- 
qu'ils  reflèmblent  i  nnc  çiatVc  ou  biton 

jpaftoral^  3*.  celles  qiu  lont  applaties  ou 
comprimées ,  comme  la  queue  d  uneécre- 
▼iflè,  compreSi  VofCZ  MlNÉlULOGlB, 

tom.II.l-) 

ORTHODORON,  f  m.  (Me/are  an- 
tienne. )  »>i^ff ,  mefure  grecque  qui  for- 
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doigt ,  fuivant  Ar buchnot.  {  D.  T.  ) 

ORTHODOXE,  adj.  {Gram.)  celui 
qui  fe  coafotmt  aux  décifaoos  de 
Voyt\  Orthodoxie. 

Orthodoxe  (Jîoran/^).  Bonn.  M. 

de  Linn^  appelle  bttanijhs  onhoJoxts  , 
les feuls (fcrivains  (yfk'matiques  quiontfor- 
taé  leurs  méthodes  en  botanique ,  i'ur  les 
vrais  fbndcnens  de  la  nature ,  &  qui  en 
conGîqttence  ont  partapi  les  plantes  en  claf- 
les  &  en  genres ,  comommenemcine- 
reres  de  leon  peitics  de  finâificKioii. 
[D.  f) 

ORTHODOXIE,  f  f.  (Theol.)  pu- 
reté de  dodrinc  ou  de  croyance  ,  par  rap- 
port aux  points  &  articles  de  foi  ;  ce  mot  eft 
formé  du  grec  iititt  JroUf  &  ,  Ofùùoa 
ou  Jugement. 

On  fe  fert  de  ce  terme  par  oppofîrion 
i  hétérodoxie  ou  hérefie.  PI  HÉRÉSIE. 

Orhtodoxie  fîgnifîe  aufli  unefiftefo- 
lemnelle  de  l'^U^e  grecque ,  inftituée  par 
rimpéracrice  Théodore  ;  on  la  célèbre  en- 
core awiourd'liui  le  premier  dimanche  de 
carême ,  en  mémoire  du  rétabliflement  des 
ifnages  dans  les  éjjlifes ,  que  les  iconocIaP- 
tes  en  avoient  fait  enlever.  yoye\  ICO- 
NOCLASTES. 

ORTHODOXOGRAPH£,r.m. 
(  Gram.  \  auteur  qui  a  éctït  fur  Ict  dog- 
mes catholiques  &  fur  kf  eii«fa|BS  de 

cette  claflc  d'écrivain.s. 

URTHODROMIQUE,  f  f.  (Nifi- 
£Jt.  )  eft  l'art  de  naviger  dans  l'arc  de  quel- 
que grand  flerde  :  l'arc  de  chaque  grand 
cercle  efl  HM^wfo,  c*efi-i-dire,  la  dif- 
tance  la  plus  courte  entre  deux  points  quel- 
conques fur  la  furfàce  de  î.i  terre. 

Ce  mot  eft  formé  des  deux  mots  grecs 
l>bi; ,  droit ,  &  ï<iui- ,  jt  cours.  Voyez  N A- 
VIGATION  CIRCULAIRE  Otf  mOt  Na^ 

VI6ATION  ;  au  refle  ce  ndt  eft  peu  nfitë, 
&  Part  on'it  eiprime  l'cft  enam  n«iii& 

O) 

ORTHOCONAL,  adj.  (G'<'Wf.)fe 
dit  de  ce  qui  eft  perpendiculaire  ou  à  an- 
gles droits  ;  ainfi  une  courbe  qui  a  des 
oaonkMinée*  ortlt^Malts .  eft  une  coorbtt 
dontlet  Mâf^  frlei  ordonnées fi>neei^ 
tr'clles  des  angles  droits.  K  AbscISSBj^ 
Ordonnée,  Courbe. (O) 

O&THOCmija  fifittfe  «ni  b  nte^ 
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clrafe  qut  rtêldngU  ^  ou  qui  •  dcsttljllcs 

droi«.  y.  RbctanGLE. 

Quand  ce  mot  fc  rapporte  ï  une  figure 
plane ,  il  fignifie  qu'un  des  cûccs  de  la  h- 
flure  efl  fuppofé  perpendictiliire  i  l'autre. 
Quand  on  rapplique  aux  folides,  il 
ne  que  leur  axe  eft  fuppofô  p«rpendHP 
bdre  i  l'horifon.  Charniers.  (O  } 

ORTHOGRAPHE ,  f.  f.  ce  moteftgrec 
d'origine  :  i^hrt»^x  ,  de  l'adjeâif  imt  t 
reâus ,  &  du  verbe  »^»>',  finio  ou 
go.  Ce  nom,  parfa  valetir  étymologique, 
fignifie  donc  pfhinire  ou  repre/entation 
régulière.  Dans  ic  langage  des  grammai- 
riens, qui  fe  font  approprié  ce  terme  , 
c'eft  ou  ta  reprtfentacion  régulière  de  la 
parole,  ou  l'art  de  repréléacer  r^ulî^ 
remenr  Ij  parole. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'an  feu!  fyftéme 
de  principes  pourpeinilrc  la  parole,  qui 
ibit  le  meilleur  it  le  véritable  ;  car  il  y 
auroitCrop  d'inconvénions  i  trouver  bons 
tous  ceux  que  l'on  peut  imaginer.  Cepen- 
dant on  donne  également  le  nom  A'ortoh- 
graphe  i  tous  les  fyftèmes  d'écriture  que 
difivrens  auteurs  ont  publiés  ;&  l'on  dir 
Yorthographe  de  Dubois ,  de  Meigrec , 
4e  Pdletier,  de  Ramus,  de  Raoaband, 
de  Lefctache ,  de  Lartigaut ,  de  l'abbé  de 
Sainr  Pierre,  de  M.  du  Marfais,  de  M. 
DucJos ,  de  M.  de  Voltaire ,  ùc.  pour 
éâSglMC  les  lyftémes  particuliers  que  ces 
écrivains  ont  publiés  ou  fuivis.  Ceftqnela 
régularité  indiquée  par  l'étymologie  dit  mot 
■'eft  autre  chofc  que  celle  qui  luit  nécef- 
fairemenc  de  tout  corps  fyfléniatique  de 
principes,  qui  réunie  tMli  Ic»  Ctt  poitib 
fous  la  même  loi. 

Auffi  n'honore-t-on  point  du  nom  d'or* 
thographe,  ta  minière  d' c'crire  des  gens 
non  inilruits ,  qm  iifjpiûclieiu  tant  qu'ils 
peuvent  de  la  valeur  alphabétique  des  let- 
tre»^ qui  s'en  écartent  én  quelques  cas, 
kriqnlb  fe  lappellenc  b  manière  donc  ils 
«ne  vu  ieàtt  quelques  mots  ;  qui  n'ont  & 
ne  peurent  avoir  aucun  égard  aux  diffé- 
rentes manières  d'écrire  qui  riffultent  de  la 
diiicrence  des  genres,  des  nombres,  des 
fwfinmi,  &  «icres  aocidew  sruunaci- 
cux  •  en  un  mot ,  qui  n*ciic  aucua  prin» 
^peûable ,  &  qui  donnent:  toM  «i  bâtwd. 
On  dit  lîiinliBicnt  <|n*îte  m  ùn»  gii  Fww 
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thographe  f  qu'ils  n'ont  point  d'onhogra: 
phe  ,•  qu'il  n'y  en  a  point  dans  leurs  écrits." 

Si  tout  fyftême  dVvf/icjjfrjp/jtf  n'eft  pas 
admiiOble  ,  %il  en  efl  un  qui  mérite  fuc 
tous  les  autres  une  préférence  «wlMfive; 
fcroit-il  po(Efale  d'en  aHlfner  ici  le-Ande* 
ment ,  &  d^ndî^ner  les  earaflteres  qni  le 
rendent  reconnoiflable  ? 

Une  langue  efi  la  tpcalité  des  ufages 
propres  à  une  nadon  pour  exprimer  les 
penfées  par  ta  voii.  Ceft  la  notion  la  plus 
prédfe  &  la  plus  trtit  que  Ton  puillè 

donner  des  lan.;i:cç ,  parce  q'.ic  l'ufaijc  fcul 
en  eft  le  It'gîilaccur  natuiel  ,  ih.'ci.'1Liil' 
exclufit.  Voyei  LANGUE,  au  conim.  D'où 
vient  cette  nécefTité  de  ne  teconnoicxe 
dans  les  langues  aue  (es  d^cîfions  de  IV 
fage .?  C'efl  que  ron  ne  parle  que  pour 
être  entendu  ;  que  l'on  ne  peut  être  en- 
tendu, qu'en  emplû)  .i.it  [c  fignesdont  la 
fignibcation  eiï  connue  de  ceux  pour 

Ïji  on  les  emploie  ;  qu'y  ayant  une  necef- 
té  indifpenfable  d'employer  les  mêmes 
fîgnes  pour  tous  ceux  avec  qui  l'on  a  tes 
mén>es  liaifons,  aBn  de  ne  pas  être  fur- 
chargé  par  le  grand  nombre ,  ou  embat-. 
raflé  par  la  diHinâionqu'J  iàudroit  en  faite» 
il  eft ^leniencmSoettaired'ufer désigne» 
connus  antorîTéi  par  la  malritiide,  6e 
que  pour  y  parvenir ,  il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  mie  d'employer  ceux  qu'emplotela 
multitude  elle-même,  c'eft-i>dire,  ceujt 
qui  font  autorifés  par  i'uïàsk 

Tout  ce  qui  a  la  même  fin  It  lamén» 
univerfalirë  ,  doit  avoir  le  même  Ibnde- 
meni: ,  ù.  l'écriture  eft  dans  ce  cas.  Ceft 
un  autre  moyende  communiquer  fespen- 
fées ,  par  la  peinture  des  fons  ufuels  euà 
en  oonftinientrexprefrion  orale.  Li  penUe 
étant  purement intcllcAie!!e  ,  ne  ~^v.r  érre 
repr^fentée  par  aucun  li^ne  nutene!  uk 
furuible,  qui  en  foit  le  type  naturel  :  elle 
ne  peut  l'être  que  par  des  fignes  conve»» 
tionnels ,  &  la  oomMnrîon  ne  peut  être  eu* 
torifée  ni  connue  que  par  l'ula^e.  Les  pro- 
duâions  de  la  voix  ne  pouvant  être  qoe 
du  rcfTort  de  l'ouic  ,  ne  jxuvcnt  partille- 
ment  être  repréfentées  par  aucune  des  cho» 
Cm  qui  leffiittiflèntau  ttilwnal  des  autre» 
jen&p  i  moins  d'âne  convention  qui  éta- 
MMb  CKi«  les  eémiM  de  la  voix  Ac  cer> 
tm»  nipc»  -vjfiUcsi  pv  ffacvffe»  U 
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relation  nëceflâire  pour  fonder  cette  (ïgni- 
fîcacion.  Or ,  cette  convention  ci\  de  même 
lunire  que  la  pimoiece;  c'eil  l'ufa^  qui 
doit  raunirifèr  9c  la  fiute  couiottre^ 

Il  y  aiir.1  peut-être  des  articles  de  cette 
convention  qui  aviroient  pu  être  plus  g<?- 
néraux  ,  plus  analogues  à  d'autres  articles 
ant«<c<<<ieas,  plus  ù[és  à  ûùfir ,  plus  taciles 
&  plus  fia^et  i.eiécater.  Qu'importe? 
Vous  devez  vous  con&rmir  aux  d^dons 
de  PoTage ,  quelque  caprideofèt  &  quel- 
que inconféquentes  qu'elles  pui/Iènc  vous 
paroltre.  Vous  pouvez,  fans  contredit, 
propofer  vos  projets  en  réforme,  fur-toat 
lî  vous  avez  foin ,  en  en  démontrant  les 
avantages,  de  ménager  néanmoins  avec  ref- 
pcâ  fmumaé  de  rnfiige  lydonal ,  &  de 
ramnetcn  vos  idéet  i  ce  qull  lui  plaira 
d'en  ordonner:  tout  ce  qui  efl  railonni; 
&  qui  peut  étendre  la  Ipliete  Jes  id«es, 
fbit  en  en  propofant  de  neuves,  foit  en 
donnant  aux  aodennes  des  combintîfoiis 
nouvelles ,  doit  tee  regarde  codiine  bia- 
Ue  &  reçu  avec  reconnoiflànce. 

Mais  n  l'empreflèment  de  voir  votre 
fylléme exécuté ,  vous  fitit abandonner  l'or- 
thographe  ufuelle  pour  la  vôtre ,  je  crains 
bien  que  vous  ne  couriex  les  rifques  d'être 
oeofuM  nr  le  ^^od  nonibte.  'Vous  imi- 
te* eelm  qni  yiendroîe  votis  parler  une 
tangue  que  vous  n'entendriez  pas,  fous 
prétexte  qu'elle  efl  plus  par&ite  que  celle 
que  vous  entendez.  Que  feriez- vous?  \''ous 
tiriez  d'abord  ;  puis  vous  lui  diriez  qu'une 
langue  que  vous  n'eotaidec  pas  n'a  pour 
vous  nulle  perfeâion ,  parce  que  tien  n'eft 
partie ,  qu'autant  qu'il  remplit  bien  fa 
deftination-  Appliaucz-vous  cette  rf-por.fe  ; 
c'ell  la  même  choie  en  fait  d'orrho^rapne^ 
c'ell  pour  les  yeux  un  fyftémc  de  figncs 
repréleiitati&  de  la  parole ,  iSc  ce  fjftiéme 
M  peut  aiToir  pour  la  nation  qa*il  con- 
CtmeyMKtuie  pecfeftion  ,  qu'autant  qu'il 
féfa  autoriR!  &  connu  par  l'ufage  national, 
parce  que  la  perfsâion  des  fii;nes  dépend 
de  b  connoiffance  de  leur  fignitication. 

Nul  particulier  ne  doit  fe  flatter  d'o- 
pérer fubitement  une  révolution  dans  les 
chufes  qui  intéreflènr  toute  une  grande 
Saàko,  fur  •BOUC  li  ces  cbofes  ont  une 
«Dflcnce  peimanente:  de  jl  ne  doit  pas 
^     pcomctiie  dVM^rfver  le  cous  des 
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vatiatiofK  des  chufes ,  dont  l'exiflence  efl 
paflàg'ere  &  dépendante  de  la  muldnde^ 
Or,  l'expreffion  de  la  p^fée  par  la  voix 
efl  néceflàticoieoc  vanable ,  parce  qu'elle 
(.■fî  pafïï'gere,  &  que  par-I^  e!!c  h-.c  n-.oins 
l^tT-iu-<.  l'enfibles  qu'elle  pcuc  mecuc  dans 
!*irtiiif,in:>i  ion  :  trrij  volant.  Au  contraire, 
rexpielîiun  de  la  parole  par  l'écriture  efl 
permanente ,  parce  qu'elle  offre  aux  yeux 
une  ini^e  durable ^que  l'on  fe  lepréientiB 
aolB  iÎMivetit  6c  atoli  long-tenis  qn*on  le 
juge  ^  propos,  &  qui  par  conféquent  fait 
dans  l'ima^nation  des  traces  plus  profon- 
des: &  fcripta  m-inent.  C'cft  donc  une  pré- 
tention chimérique  ,  que  de  vouloir  me- 
ner l'écriture  parallèlement  avec  la  parole; 
c'eH  vaâbix  penrecor  la  nacuce  des  dio-' 
fes ,  donner  de  la  mobilM  i  odiet  qui 
font  efTentiellement  permanentes,  &de  la 
Habilité  â  celles  qui  font  dièntieÛement 
changeantes  &  variables. 

Devons-nous  nous  plaindre  de  l'inconv* 
patibilité  des  natures  de  deux  cho'ès  qui 
ont  d'ailleurs  entr'elles  d'autres  relations 
fî  intimes  ?  Applaudiflôns  -  nous  au  con- 
traire ,  des  avantages  réels  qui  en  réfultent. 
Si  l'orthographe  eû  moins  fujette  que  la 
voix  à  fubir  des  changemens  de  forme, 
elle  devient  par-lâ  même  dépofîtaire  de 
témoin  de  l'andenne  prononciation  dea 

mots; elle  focilirc  ainfi  !j  connoiîîincC  des 
étymologies,  dont  on  j  dJn-.untrr  ailleurs 
l'importance.  V.  EXYMOLoc.ik. 

<«  Ainfi  ,  ditM.leprélident  de  Bi  ofTes, 
>y  lors  même  qa*ODiie  leONHive  ,  lii^  t  ien 
»  dans  le  foo,  on  letnwve  tout  dans  la 

»  figure ,  avec  un  peu  d*exam^  

»  Exempte.  Si  j  "  fîi^  q;ie  Ip  m  or  françoi"; 
»  fce.iu  vient  J\.  \  iun  jtgiUuin  ,\"idcr\K\té 
»  Je  ii>;n!M.;,i[;Lin  niC  porte  d'abord  â 
a  croire  que  je  dis  vraij  l'oreille  au  con- 
M  traire  me  doic  fike  juger  que  je  dis 
n  hmt  n'y  ayant  aucune  reficmblance 
**  entre  le  ion /ô  que  nous  prononçons ,  & 
»  le  latin  ^j.'/Y///'n.  Entre  ces  deux  juges 
n  qui  font  d'opinion  contraire ,  je  iàts  que 
n  le  premier  efl  le  meilleur  que  je  puiflc 
»  avoir  en  pareille  matière ,  pourvu  qu'il 
n  foit  appuyé  d'ailleurs  ;  car  il  ne  proav»« 
n  roit  rien  icul.  Confulrons  donc  la  figure  ; 
»  &  fâchant  que  l'andeime  terminaifon 
n  îaÊsgai&  eatln  6^  xéccmoeac  dueiv 
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«>  âée  en  eau  dans  plufiaon  tennes ,  que 
n  ron  difoit  fcelf  an  Ueo  de  fce^u,&t. 
f  que  cette  terminaifon  ancienne  s'eft 
f>  otéme  confervée  dans  les  cofnpof(és  du 
I»  mot  que  i'enmioeiiwâ^oeroodBccon- 
j»  trt'jeel  6c  aoB  poi  «ontïït^AttMi  je 
f»  tetroofiB  don  daM  le  tariti  «  dus  le 
»  feuiçois  ta  même  fuite  de  confonnes  ou 
r»  d'articulations: 7^ en  latin  ,/den  &m- 
n  çois,  prouvent  que  les  mêmes  organes 
»  ont  agi  dans  le  même  ordre  en  formant 
»  les  deux  mots  :  par  où  je  vois  que  fsà 
»i  eu  riîfon  de  déférer  h  l'ic^cnrire? c!\i  fcas, 
7)  pluruc  c'.ud  la  concraiitct!  dci  Ions,  n 

Ce  rai!  on  ne  ment  étymologique  me  pa- 
foltd  autant  mieux  fondé  &  d  autant  plus 
propre  à  devenir  univeifèl»  que  Ton  doit 
regarder  les  aiticubtions  comg;ie  la  partie 
enentielle  des  langues,  &  les  confonnes 
comme  la  partis  eflenticlle  dckur  ^/u  - 
fropAe.  Une  articulation  diftiere  d'une  autre 
par  m  nummatut  diffibcoe  do  même 
Otynet  oo  par  ie  mouvement  d'un  autre 
organe  ;  cela  efi  diftind  &  diftindif  :  mais 

un  fon  diffère  à  p-cinc;  d'un  a-erre.  parce 
aue  c'eft  toujours  une  fimple  émiGîon  de 
1  air  par  l'ouverture  de  la  boudic»  variée 
â  la  viàsé  fdon  lei  drconfiuices  ;  mais 
ces  variations  font  fi  peu  marquées ,  qu'el- 
les ne  peuvent  op  'rcr  que  des  diftmàion^ 
fort  IJgcres.  De  là  le  moi  de  J4''achter  dans 
(otïdojjjùre  germant^  t  przf.  ad  Germ. 
%.  A ,  not.  k  ■.•linguat  a  diaUâù  fie  dif- 
tinguo ,  ut  dijferentia  Unguarum  fit  a 
confanjnttbus  -,  dialeâarum  a  t-ocatibus. 
De  là  auffi  rancîcnnc  manière  d'écrire  des 
Hébreux ,  des  Cbaldéeiu ,  des  Syriens ,  des 
Samaritaiu ,  qui  ne  peignoient  |;iiera  que 
les  oorCmims  ,  &  qui  lefliotoienitinfi  aban- 
donner au  gré  du  lecteur  le  chntT  des  fons 
&  des  voyelles  ;  ce  qui  a  octdljûi>né  le  lyf- 
téme des  points  maflbrétiques ,  &  depuis, 
le  lyftême  beaucoup  plus  fimple  de  Mafclef. 

On  pogRok  aoamenBer  cet  article  de 
pIuEcurs  autres  oofervations  auflt  con- 
cluantes pour  Vonhograpfu  ufuelle  de  con- 
tre  le  néographifme:  mais  il  fufîit ,  ce  me 
'  lèmble,en  renvoyant  aux  articles  NÉo- 
CEAMIB  &  NÉ061UPHI9ME  ,  d'avertir 

2ue  Ton  peut  cronver  de  fort  bonnes  dio- 
s  for  oeoe  matiefe  dans  \mirammaires 
/raagoiifks  delLI'ebbéll^njcr  flc  du  pem 
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Buffier.  I^Mpremier  nppoite  hifloriqoe- 
ment  les  efforts  fiicoefluS  des  néographes 
francois  pendant  deux  fiecles y  &  met  dans 
un  h  grand  jour  l'inutilité ,  le  ridicule  t^. 
les  inconvéçiens  de  leurs  fyftémes,  que 
fon  bat  \ûm  m*il  nV-a  de  fûr  &  de  tm^ 
îimndilequecaiii  dèron^;ra/>A«afbeiBe: 
Traité  de  Porthogr.  pag.  71.  Le  fécond 
difcure,  avec  une  impartialité  louable  6c 
avec  beaucoup  de  iufteflè,  les  raifons  pour 
&  contre  les  droits  de  l'ufage  en  fût  d'or- 
thographes &  en  permettant  aux  nova« 
teim  de  courir  tous  les  ril-ijc;  du  néo- 
giaphifme,il  indique  avec  iïic/  de  cir- 
confpeâion  les  cas  où  les  écrivains  fâges 

iieuvent  abandonner  l'ufage  aocieny  pour 
è  conformer  à  un  autre  plus  appuooMOC 
de  la  prororiciation  :  n".  i^ç ,  20g. 

Le  traire  doi^^matique  de  Vortiiographe 
peut  le  diviler  en  Jeux  parties:  la  leitco" 
graphie ,  dont  l'office  eu  de  fixer  les  ca- 
raftete»  âftnentaûtes  de  praTodiques  <]uî 
doivent  repréfenter  les  mots  confîdérés 
dans  leur  état  primitif.  &  avant  qu'ils  en- 
trent dans  l'enlemble  de  l'éloci  tion  ,  &  la 
iogographte.  dont  l'office  eft  de  détermi- 
ner les  caiaiéeres  élémentaires  qui  doivent 
marquer  les  relations  des  mots  dans  Ten- 
fcmole  de  fAionciation ,  &  les  ponéhia- 
tijns  qui  doivent  dtfigner  les  differen* 
degrés  de  la  dépendance  mutuelle  des  fens 
particuliers ,  neceflàires  i  l'ioti^pîtd  d*uil 
difooorSi  K  GlAMNAIK.!. 

Si  fon  twwifoît  ta  cliofe  plus  commode, 
on  pourroit  divifer  ce  mémo  traité  en 
ctois  parties:  la  première  cxpoTeroit  l'u* 
fage  des  caraâeres  élémentaires  ou  des 
lettres» tant  par  rapport  â  la  partie  prin- 
cipale «t  marÀtel  des  mots ,  que  par  rap- 
port aux  vartaîion'i  qu'y  introcitnrenr  1rs 
di.'vrl*»  rebtiuii"»  qu'ils  peuvent  avoir  dans 
la  phrafe  ;  la  féconde  expliqueroit  l'ufage 
des  caraôercs  prolodiques  i  &  la  troifieroe 
érabliroit  les  principes  f\  délicaCi,  flBail  fi 
fenfibles ,  de  la  ponôuation. 

La  première  de  ces  deux  formes  me 
|»roit  plus  propre  à  faciliter  le  coup-d'œil 
philolophique  fur  l'empire  gmmmancal: 
c'eft  comme  la  carte  de  la  région  ortAo» 
graphique  t  réduite  i  la  même  échelle  que 
celle  de  b  région  orthologique  ;  c'eft  pour- 
quoi Von  en  a  fik  afàie  dans  le  caUeen 
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général  que  Ton  a  donné  de  la  grammaire 

tfo  Ton  lieu. 

La  féconde  forme  me  fembte  en  effet 
plus  convenable  pour  le  détail  des  princi- 
pes de  Vorthographf  ;  les  di?ifions  en  font 
plus  diftinâes ,  &  le  danger  des  redires  ou 
de  la  contufjon  y  ed  moins  i  craindre. 
C'eft  une  carte  détaillée  ;  on  peut  en  chan- 
ger Péchelle  :  il  a*eft  pas  queflion  ici  de 
«pir  Itt  relations  ex^joirai  de  oatie  lé- 
fÛM  ^  tl  ne  s'agit  que  d*cB  oaiiiKilaB  les 

telations  intJrteures. 

L'Enc)'c!opi?die  ne  doit  fe  ciurgcr  c 
cun  dt'tail  propre  i  quelque  idnf;i;ij  quL' 
ce  ùtk  en  oarticulier ,  fût-ce  même  â  la 
aÂcrei.  Mm  Pon  ne  doit  pas  s'attendre  à 
couver  ici  un  txtùi  l'arlh^|g^^pi^t  êagh 
çoife.  Cependant  oa  peur  cnniver  dans  ks 
différens  volumes  de  cet  ouvrage  les  prin- 
cîpaui  matériauit  qui  doivent  y  enrrer. 

Sur  les  lertres ,  on  peut  confulter  les  ar- 

gicUs  Alphabet  ,  Caractères,  Let- 
VRBS,  Voyelles  ,  CoNsoNMES,  Ini- 
tial ,  &  fur-tout  les  articles  de  chaque 
lettre  en  particulier.  AjoiitM-y  ce  qui 

£tut  fe  trouver  de  relatif  î  ''•>r;r.ogrjphe 
US  les  mots  GkNKE  ,  NOMSkS,  ?£K- 

Sur  les  caïaâpras  proCodiqiMs,  on  peut 
(cotdvlcer  les  amela  AoCBMTt  Apos- 
trophe ,  CÉDILLE ,  IhVISlOH,  &  fur- 

touc  Prosodique. 

S.ir  les  p;inc::ijrions ,  Comme  la  chofe 
commune  à  toutes  les  langues ,  on  trou- 
vera à  VêrtÙ^  POMCTUATION  tout  ce 
^ «Mmoir  i  cecte  pudc.  {B.  E. 

ORTHOGRAPHIE  ,  f.  f.  {Pfrfp)  fe 
die  de  l'art  de  repréfenter  la  partie  anté- 
rieure d'un  objet ,  comme  la  fii^ide  d'un 
Mciment ,  en  marquant  les  liauteurs  &  les 
damions  de  chaque  partie  par  des  lignes 
perpendiculaires  an  tableau. 

Ce  mot  vient  du  f,rcz  î>^i; ,  droit,  tt 
ypàt-",  je  d(\:ns ,  parce  que  dans  Vortho- 

Eaphit  chaque  cbofe  le  marque  par  des 
JRM  (Mes  perpendiculairement ,  ou  piu- 
tflr  perce  tpit  ceims  les  lignes  horiibnta- 
lie  f  fbnt  droites  peqlletestfc  non 
ob1iquG<: ,  comme  daaf  la  pctifieâive. 
Çhamhers.  (£) 
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I  ou  le  de/Tind'un  bâtiment,  qui  en  montre 
'  tout^.  les  parties  dans  lente  ntîtaUcs  pro- 
portions. 

Il  y  a  rnikegrafiie  externe  9c  onhogn^ 

phie  interne. 

V orthographie  externe,  qu'on  appelle 
auili  ïl.:'i  \i;ion,  eft  le  deflin  de  la  face  ou 
du  frontilpice  d'un  bàdjQent ,  lequel  pré- 
fente fon  ^dpal  naw,  evee  fet  o«nNn> 
tures,  fon  toit>  fcs  «nieniens,&  tout  ce 
qu'on  peut  apperoewir  Àtnc  phoé  ▼!»-»• 
vis  du  bâtiment. 

U orthographie  interne,  qu'on  appelle 
Jiiilj  o  ..1,  u  :  feSiotty  eft  le  plan  ou  le 
ddOn  d'un  bâtiment  t  tel  ^'il  paroîtroit 
fi  toute  le  peitie  du  fronrifpice  étoit  âtée  ; 
c'ell  ptopnmfnt  ee  qu'on  appelle  le/ien* 
ou  en  terne  de  Titc,  X'ichnogr^phit.  V. 
IchnogrXphie. 

Pour  décri  re  l'orr Ao/  r  /f  en  t  c  rn  e  d  '  u  n 
bâtiment ,  tirez  une  ligne  A  B  pour  bafe 
perfp.  fi£.  i^.  )  fit  à  l'un  des  bouts 
élevez  la  perpendiculaire  A  D.  Sur  A  B , 
marquer  les  Mrgeurs  &  les  intervalles  des 
portes ,  des  fenêtres ,  ùc.  Sur  la  ligne  droite 
A  D ,  marquez  la  hauteur  des  principales 
parties  vifiblt»  dans  la  tace  du  bâtiment, 
par  exemple,  les  portes,  les  fenêtres,  le 
toit,  les  cheminées,  Ùc,  &  appliques^ le 
règle  à  chaque  point  de  divifîon.  Les  in» 
teneâions  coirn^unc  des  lignes  droites, 
parallèles  aux  lignes  A  B  &  AD,  déter- 
mineront Y  orthographie  eicerrc  Ju  :  ati- 
mcnt.  Pour  décrire ron/wigra^/iir  interne, 
on  procédera  de  le  mâme  manière.  L'i»* 
térieur  dehfyptre  repréfente  ToT' 
thographieintetne,  ou  ichnographie,  qu'on 
appelle  autrement  pljn  ;  &  les  chiffres 
qu'on  y  voit  expriment  la  lonj^ueur  &  la 
largeur  des  difn'rentes  pièces.  Ces  Ion- 
peurs  &  largeurs  font  rapportées  fur  les 
1  i  gnes  A  B  *  A  D ,  par  des  lignes  ponâti^BL 
y.  Perspective.  Charniers. 

Orthographie,  {Fortification.)  e& 

le  deflin  de  la  coupe  d'un  ouvrage  ,  taite 
verticalement  ou  du  haut  «n-bas.  il  fert 
i  £ure  connoitre  les  hauteurs ,  les  largeurs 
des  ouvrages.rÀnii&ur  des  murs, la  pro- 
fondeur des  w^.ùc.  y.  Profil.  (O) 
ORTHOGRAPHIQUE,  {jlfir.)  pro- 
jeâion  orthographique  de  ta  fphere ,  ef^  la 
s^âèoiaôoa  des  difKreni  peines  de  U 

fur&ce 
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furâce  de  la  fphcre ,  fur  m  phtl  qui  la 
coupe  par  Ton  n^ilieu  ,  en  fuppofanc  l'oeil 
i  ime  didance  infinie, &  dans  une  ligne 
verticale  au  plan  qui  Gépare  les  deux  bé- 
mifpheres  ^  c'eft-â-dire ,  en  ruDpofanc  que 
chaque  point  de  la  fur&ce  de  la  fphere  fe 
projette  fur  le  plan  donc  il  s'agit  par  une 
^|iie  perpendiculaire  â  ce  plan. 

On  tfiSe  cette  projeâion ,  orthop-a- 
phiqtu  t  MToe  5pw  les  Ufoes  de  pn^eâion , 
menées  des  potnct  de  la  furfàce  fphérique 
fur  le  plan  de  projeâion, tombent  toutes 
aU'>dedans  de  ce  même  plan,  &  que  toutes 
ces  lignes  font  avec  le  plan  de  projeâion, 
des  aoglei  droin:  car  k  mot  orthogra- 
phique vient  des  deux  noo  grecs ,  ii^ 

droit  f  &  yth»  /«  décris,  TOfas  PAOIEC- 

TION. 

OrTH0GRAPHI(^UE,  adj.  {Perfpeci.) 

fè  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ortho- 
graphie ;  «nfi  on  dit  reprefentation  or- 

tko£raphiçue ,  pn^eâion  orthographique, 
c'eft-â-dire  ,  celle  qui  fe  feir  par  des  lignes 
mentfcs  de  l'objet  pcipendiculairenient  au 
tableau.  K.  OkTHÛGKAPHIE  iS'PrOJEC- 
TION. 

ORTHOLOGIEjCf.  Ce  mot  eft  l'un 
de  ceux  que  Pon  a  cru  devoir  rifauer  dans 
Xtprofpiaat  gênerai  que  l'on  a  donné  de 
b  grammaire,  fous  le /no/G&AMMAiRE: 
4»  y  â  eiq^licpié  cdiû-ci  par  fen  êcymolo- 
peur  jaAfiar  le  feus  qu'on  y  a  attaché. 

X»  giammait'e  confîdere  la  parole  dans 
deux  états ,  ou  comme  prononcée,  ou  com- 
me écrite  :  voili  un  motif  bien  natwel  de 
divifer  en  deux  claflès  le  corps  entier  des 
obfetvaiMDsgnininaticales.  Toutes  celles 

S*  cooeernene  h  parole  prononc(£e  «font 
la  première  clafîè ,  i  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  é'orthologie ,  parce  quu 
c*eft  elle  qui  apprend  tout  ce  qui  appar- 
tient i  l'art  de  parler.  Toutes  celles  qui 
legardenc  la  parole  écrite  fbaC  de  la  fe- 
«iode  daffe ,  qui  eft  de  tout  tems  api»ellée 
erdiographe ,  parce  que  c'eft  elle  qui  ap- 
prend Part  d'écrire. 

.  On  peut  voir,  art.  GRAMMAIRE,  les 
premières  divifîons  de  Vorthologie ,  &  en 
fuivanc  les  lenrois  qû  y  fine  indimiês, 
defcendrei  toutes  les  finit  dîvifioiii  Mais 
ce  qu'on  a  dit  du  traité  de  l'orthographe , 
article  ORTHOGRAPHE .  on  peut  le  due 
TemtXXItr, 
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id  de  Vorthologie.  La  manière  de  la  trai* 
ter, qui  a  été  expoPce  dans  le  pro/peAu 
général  de  la  grammaire ,  ^ic  plus  pro- 

fire  i  iâire  embraflèr  d*un  coap^'otl  toute 
'étendue  des  vues  grammatioues ,  qu'à  les 
expofer  en  détail:  &  peut-être  que  les 
principes  dogmatiques  s'accommoderont 
plutôt  de  la  divilîon  que  j'ai  indiquée  au 
mot  MÉTHODE  ,  en  efquiflànt  les  livres 
âêmentiirM  qu'etue  oeUe  ouç  iV  wtoSe, 
{N.S.R.M.~ 

ORTHON  ,  (  G/'oe.  )  grande  rivière 
d'Afie  dans  la  Tartarie.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  pays  des  Mongales ,  vers  les  4$ 
dra.  40  min.  dt  ladntàet  fie  court  du  fud- 
Ibd'  eft  an  noid-notd-oiieft.  Bb  Tient 
enfuite  fe  jeter  dans  la  Selinga,  i  deg. 
de  latitude.  C'eft  l'ur  ces  bords  que  le  kam 
des  Kaicka- Mongales  £iit  ordinairement 
fon  fiÊDur.  C'eft  encore  aux  environs  de 
cetdtPHere  que  le  kotuchta ,  ou  grand- 
prêtre  des  Mongales  de  l'oueft,  fe  tient 
a  préfent.  Il  avoit  autrefois  accoutumé  de 
camper  vers  Nerïinskoi  &  aux  bords  de 
la  rivière  d' Amur  ;  mais  depuis  que  les  RuP 
fes  fe  font  établis  en  ces  cjuartiers ,  il  ne' 
paflè  plus  en-de^â  de  Selingiskoi.  C'eft  aux 
environs  de  la  rivière  d*Ortkon .  &  même 
vers  la  Selinga  du  c&té  d  e  Selingiskoi  .qu'on 
trouve  abondamment  la  rhubarbe  ;  tout  ce 
que  la  Ruflie  en  fournit  aux  paysétrangen,  ' 
vient  des  enviioM  de  cette  vdic;  Comme 
cette  racine  eft  fort  eftimée  ea  Europe , 
le  tréfor  de  la  Sibérie  n'a  pas  manqué  de 
s'emparer  de  ce  commerce  qui  pourroit 
être  fort  avantageux  1  la  Ruflie,  s'il  étoit 
fidèlement  [adminiftré;  car  la  rhubarbe 
croit  en  fî  grande  abondance  dans  fe  teiv 
ritoire  de  Selingiskoi ,  qu'on  dit  que  le  tré- 
for de  Sibérie  en  vend  jufqu'i  dix  mille 
livres  â  la  fois.  {D.  J.) 

ORTHOPNÉE,  (.  {.  {Mt!Jec.)te{m- 
ration  courte,  laborieufe,  bruyante,  »>' 
quelle  ne  TeMait  Êùrc  que  la  tête  te  le  rho> 
rax  élerÀ  Ces  attaques  font  difGfrentes  les 
unes  des  autres ,  &  périodiques. 

Le  mot  orthopnxa ,  ifilntuc ,  orthopn/e  f 
vient  de  if^U ,  droit  ou  /Up/t  &  de 
refpirer.  jEtt  oAt.  c'eft  une  maladie  dans 
laquelle  on  eft  oUigé  d'avoir  le  «on  dans 
une  fituarion  droite  &:  élevée ,  pour  refpi- 
rer. La  nkeSité  de  cette  pofture  vient  de 
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la  grande  difficulté  de  la  relpintion  :dans 

toute  autre  finurinm^  U  «y^lffty  rïC|wffy|f 

d'être  fuffoqu^ 

Cette  difficulté  de  rerplrer  a  pour  eni(è 
ordinaire  l'étroiteflè  des  poumons  &  de 
leurs  vaineaux ,  occafionn^e  par  une  in- 
flammation ,  ou  par  quciqu'humeur  con- 
Mnue  dans  les  cavité  de  ce  vifcere.  Ga- 
Sen  dît,  «omm.  JJ,  in  Prortkt.  qu'Hip- 
Socnce  &  (DOS  les  autres  médecins  enten- 
dent par  Yorthopn^e ,  cette  efpece  de  dyf- 
Çnéc  dans  laquelle  les  malades  fc  fentent 
luffoqu^s  ,  Jorfqu'Us  font  couché  à  plat , 
&  ne  peuvBottaaiaiMifècenir  h  poitrine 
dcvée ,  ùn  avoir  quetqa'appû  ions  leur 
dos.  La  cradiée-attcn,  coattnae^-il ,  qui 
commence  au  larynx^  tt  qui  fe  didhbue 
dans  les  poumons ,  fe  dUate  ainfî  que  le 
cou ,  lorfque  la  poitrine  eft  dans  une  pof- 
tuxe  âevée.  Touces  les  branches  difi^ées 
éum  b  Ibbflanee  des  poumons ,  pamgent 
en  même  tems  cette  dilatation  ,  &  la  ca- 
pacité intérieure  de  ce  vifcere  en  eft  n<f- 
ceflàirement  augmentée. 

De  lâ  vient  qu'il  y  adans  la  péripneumo- 
liie ,  &  dam  toutes  les  afièâions  nommées 
mfihmatiquts ,  une  onhopnée.  Elle  arrive 
aii(E  néceflâirement  dans  î'efquinancie  vio- 
lente, &  lorfque  les  mufcles  intcrnci  du 
larynx ,  étant  enBammés ,  génenc  le  paifage 
de  la  refpiration.  D.ans  cecte  malame ,  I  V- 
croiteflè^des  parties  étant  augmentée  par 
la  ficMMkm,horifontaIe,  la  refpiradon  fe 
&k  avec  jdus  de  peine. 

Gafien ,  expliquant ,  comm.  IV y  in  lih. 
A  radone  viâ.  in  acut.  ce  qu'Hippocrate 
entend  par  orthopne'e  fecht,  dit  que  c'eft 
qne  fiwte  de  dyfpnée  dans  laquelle  le 
malade  ne  toufiè  ni  ne  craclie ,  maib  rcf 
pire  avec  tant  de  peine,  qu  il  rilqueroic 
d'être  fuffbqiic  s'il  étoit  couché  horifon- 
talement.  Nous  Ufons,  Ub.  VJI,  Epid. 
que  la  fonir  d'Hatpalide ,  groflè  de  quatre 
ou  cinq  mois ,  fut  tourmentée  d'une  toux 
feche ,  d'une  orthopnée ,  &  de  tems  â  autre 
d'une  fuiibcacion  G  dangcreufe ,  qu'elle 
étoit  obligée  de  fe  tenir  toujours  amfe  fur 
taeiJkt,  «c  de  dormir  dans  cette  poflure  ; 
que  oecte  mdifpoifition  dura  environ  deux 
mds ,  au  bout  deiqiiek  elle  guérit  par  des 
crachats  d'une  grande  quanriré  de  matière 
cuite  &  bUachàtrej  &  qu'elle  lue  dans 
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la  fuite  heureiirerrent  délivrée  d'une  fillei 
Uortophn^e  peut  naître  de  toute  ma^ 
ladie  capable  d'atieâer  quelque  partie  d» 
la  poîtnne ,  rur>nNic  le  cour ,  les  groflès 

artères  &  le»  poumons.  Entre  ces  mala- 
dies ,  on  peut  compter  Tinflammation  du 
poumon  ,  les  tubercules,  les  vomiques ,  le* 
différentes  matières  polypeufes,  plàtreu- 
fes,  pituiteufes,  purulentes  ,  toute  taméut 
inflammatoire ,  éréfipélateufe ,  fuppurante^ 
tkirrheufe ,  dans  le  larynx ,  dans  les  pon> 
mons ,  dans  la  poitrine ,  l'adhérence  des 
poumons  avec  la  plèvre.  Oc.  Ces  cauiès 
notables  le  manifefient  feulement  dans  ht 
diffeâion  des  cadaTOCs:  on  tâcheca  néiD» 
moins  pendant  la  vie  aadondr  hs  mm 
de  ce  genre ,  dont  Tonkepaéè  iAhIm  in»  ' 
failliblement.  _  ' 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  les  mila> 
dies  aiguës,  putrides,  varioleufes,  fcar- 
latines ,  Vortnopn/e  annonce  une  crife  ; 
alors  il  faut  aider  la  refpiration  par  la  fai- 
gnt-e  ,  par  une  abondante  boilTon  antiphlo- 
giliique  ,  par  la  déiivadoD  do  h  manCtO 
qui  lefe  la  refpiration. 

Uonhopn/e ,  qui  procède  d'une  fun^ 
bondance  d'humenn  vifqueufes  ,  pituiteu- 
fes ,  cacochymes ,  fborbotiques ,  £rc.  exige 
révacuation  de  ces  humeurs ,  &  leur  cor- 
rcâion  par  les  rélineux  ,  les  balfamiques, 
&  les  peâoraux  approfwiés. 

Quand  ï'orthopne'e  vient  par  n&aftafe 
dans  le  rhematirme ,  la  goutte  arthritique , 
les  maladies  de  la  peau,  la  fuppreïïion  de 
quelqu' humeur  morbifique  ,  il  s'agit  de  pro- 
curer la  dérivation  aux  parties  ordinairesn 
ou  former  des  émonâoires  anificiels. 

Vonhopn/e  qiû  doit  lâ  natflànce  â  la 
fympathie  dans  les  maux  de  nerfs ,  dans  la 
paiïion  hyllérique  &  hypocon.iriaque ,  re- 
quiert qu'on  a,jpaire  les  ipafnies,  &  qu'on 
iacilice  ia  refpiration  par  les  anodins ,  les 
nervins  &  les  adouciffans.  {D.  J.) 

ORTHOSIADE ,  (  G^oi.  anc,  )  an-» 
cienne  ville  de  Phénicie  lîtuee  au  bord  de 
h  mei  ,  vis-à-vis  de  l'isle  d'Arade  ,  pas  loin, 
de  I  ripuli.  Il  en  ell  fait  mention  au  livre 
des  Maccabées,  c.  15  ,  ii.  35  &  37.  StnH 
bon ,  Pline  &  Ptolomée  parlent  d'une  autté 
Orthofiade ,  qui  étoit  une  ville  d'Afiedani 
la  Carie.  (D.J.) 

Oamus,  iAfyth.)  voilà  le  nom  du 


-  Digitized  by  G«)QgIe 


O  R  T 

chîen  fideîe  de  Géryon  tu^  par  Hercule. 
Il  t'alloit  que  ce  chien  en  valût  plufieurs 
â  cous  égards ,  puifqu'Héfîodc  n'a  pas  àé- 
daign^  de  rapporter  fort  au  long  fa  généi- 
logie  &  fa  parenté.  Il  ^toit  fils  de  Cerbère , 
ce  cruel  gardien  des  enfers ,  &  de  l'effroya- 
ble hydre  de  Lerne.  Tous  trois  croient  nés 
àe  Typhon ,  le  plus  impc'tucux  des  vents , 
Se  d'Echîdne,  nymphe  monftrueufe  ,  moi- 
tié femme  &  moitié  vipère.  Hcfîode  nous 
conte ,  en  de  trés-beaux  vers ,  toutes  ces 
fornettcs.  Que  veut-il  donc  nous  apprendre 
par  cette  abfurde  fîâion  ?  Je  l'ignore,  6c 
ce  n'cft  pas  à  le  chercher  que  je  me  caflèrai 
la  tète.  (D.J.) 

ORTI,  (  Geog.)  ville  d'Italie  dans  le 
patrimoine  de  S.  Pierre ,  avec  un  évècïké 
fufiragant  du  pape,  &  uni  à  celui  de  Citta- 
Caftcllana.  Elle  eft  prés  du  Tibre,  i  34 
milles  de  Rome ,  0  de  Citta-Caflcllana ,  & 
à  14  de  Viterbe.  C5n  croit  que  c'cft  l'Hor- 
tanum  de  Pline.  Long.  jo.  1.  lar.  Ai.  iz. 

ORTIE,  urtica,  f.  f.  (  Hijf.nat.  Bot.) 
genre  de  plante  i  fleur  fans  pétales ,  &  com- 
pofce  d'étamines  foutenues  par  un  calice  ; 
cette  fleur  efl  fl^rilc.  Les  embryons  naifTent 
fur  des  individus  qui  ne  portent  point  de 
fleurs,  &  ils  deviennent  dans  la  fuite  cha- 
cun une  capfule  compore'e  de  deux  pièces 
qui  renferment  une  femencc.  Dans  quel- 
ques efpcces  les  capfules  font  réunies  en 
forme  de  boucles  ;  enfin  il  y  en  a  d'.iurres 
dont  les  embryons  deviennent  un  fruit  qui 
refîèmbic  â  une  pince  entre  les  branches 
de  llquelle  on  trouve  une  femence.  Tour- 
nefort ,  Injf.  ret  herb.  Voyez  PLANTE.  (  /) 

Ortie  morte,  hmium  y  genre  de 
plante  â  fleur  monopctalc,  labiée,  dont  la 
îcvre  fup^rieure  efl  en  forme  "de  cuiller , 
&  l'infcrieure  en  forme  de  cœur ,  &  divi- 
féeendeux  parties  ;  elles  aboutiffent  routes 
les  deux  â  une  forte  de  fiorge  frangée.  Le 
piflil  fort  du  calice  qui  ell  fait  en  tuyau  & 
partagé  en  cinq  parties.  II  eft  attaché  comme 
un  clou  i  la  partie  poftérieurede  la  fleur, 
&  enrouré  de  quatre  embryons.  Ils  de- 
viennent dans  la  fuite  autant  de  femences 
triangulaires ,  renfermées  dans  une  capfule 
qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Tourneibrt , 
infi.  rei  htrb.  V.  Pt  ANTE. 

Encre  les  oniti  mortes .  connues  des  bo- 


ORT    ,  %^ 

tanifles  fous  le  nom  de  tamîum ,  î1  7  en  a 
quatre  employées  dans  les  boutiques  ;  fa- 
voir  ,  la  blanche  ,  la  rouge ,  la  jaune  & 
la  puante. 

L'or//>  moru  à  fleur  tlanche ,  lamium 
vul^are  album ,  Jii/e  archangelica  fiore  a  l 
Ao,  /.  /î.  //.  183,  a  fes  racines  nombrcufes  te 
fibreiifes.  Elle  s'étend  par  un  grand  nombre 
de  rejetons  qui  rampent  obliquement  fur 
terre  ,  prefque  comme  la  menthe.  Ses  tiges 
font  hautes  d'un  pied  ou  d'une  coudée , 
quarrées ,  grofles ,  cependant  foibles,  creu- 
les ,  un  peu  velues ,  branchues  fie  entre- 
coupées de  quelques  nœuds  purpurins  vers 
la  terre  dans  les  lieux  expolcs  au  foleil. 

Ses  feuilles  font  deux  k  deux  &  oppo- 
fées ,  fcmblables  à  celles  de  l'ortie  com- 
mune ;  mais  celles  du  haut  des  tiges  font 
couvertes  d'un  duvet  court,  fit  non  pi- 
quant. 

Ses  fleurs  naifTent  des  naruds  &  par  an- 
neaux autour  des  tii^es  ;  elles  font  aflbuz 
grandes ,  d'une  féale  pièce  ,  en  gueule , 
blanches ,  &  plus  paies  en-dehors  que  jau- 
nes. La  Icvre  fupérieure  ou  le  calque  eft 
creufc  en  manière  de  cuiller  garnie  de 
poils ,  renfermant  en-dedans  quatre  petites 
étamincs ,  deux  plus  longues  fit  deux  plus 
courtes.  La  lèvre  inférieure  eft  échancrce 
en  CŒur  ;  elles  font  terminées  l'une  fie  l'autre 
en  manière  de  gorge  bordée  d'un  feuillet. 

Les  fommets  des  étamines  font  bordés 
de  noir ,  fie  repréfentent  en  quelque  forte 
un  8  de  chiffre.  Leur  pillil  eft  un  filec 
fourchu ,  placé  entre  les  étamines  ;  il  s'é- 
lève du  fond  du  calice,  &  eft  attaché  û  la 
partie  poftéricure  en  manière  de  clou.  Le 
calice  eft  ample,  évafé  en  tuyau  ,  cannelé  , 
partagé  çn  cinq  fcgmens  oblongs ,  étroits  , 
terminés  par  cinq  petites  épines  pointues , 
mais  qui  ne  font  point  de  mal.  Le  piftil 
eft  accompagné  au  fond  du  calice  de  quatre 
embryons  qui  fe  changent  enfuite  en  au- 
tant de  graines  angulaires,  unies  enfem- 
ble ,  cachées  dans  une  capfule  qui  fervoic 
de  calice  à  la  fleur. 

L'odeur  de  cette  plante  eft  un  peu  forte  ; 
on  la  trouve  le  long  des  haies ,  des  che- 
mins, des  murailles,  dans  les  décombres, 
les  buiffons,  6c  afte/  dans  les  jardins  qui 
ne  font  pas  bien  cultivés. 

L'ortie  mont  à  fleur  rouge,  ou  à  fleur 
L  ij 
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! ,  hmium  folio  ohtoa^o  ,  Jlore 
mirpitreo,  J.  R.  H.  183,  ne  difTcre  de 
b  prëaSifente  que  par  n  coulettr  purpu- 
xtne. 

Uortie  mont  à  fleur  jaune ,  lamium 
luteum,  folio  ohlongo,  C.  B.  P.  131.  Gn- 
Uopfis  ,  five  amtû.  intrs fiort  luteo  ,  /.  R. 
If.  ib^ ,  a  As  fl«art  dPune  (ènle  pie«e  ea 
gueule  éc  jaunes. 

Uome  morte  pi:ante  l)1  nommée  par 
Toumefort  ,  L:rr.iiif-!t  pu: pureum p  fxti- 
dumtfclio  fubromndofjivegaleopjis  Diof- 
toridis ,  J.  R.  B,  183.  Sa  tacine  eil  me- 
nue ,  fibrcufe ,  non  tampaatie  ;  fès  riges  font 
nombreufes ,  quarrées  *  creoTes  ,  prefqttc 
iiflès,a(rezluutes,brancijoesprésdc  r^rrc  , 
enfuite  garnies  d'une  ou  de  deux  paires  de 
feuiUes ,  prai^  nues  ven  le  lomimc , 
&  Immw  d'un  demi-pied.  Ses  flen»  IbK 
au  finnmeC  des  brandies  en  grand  ncmibi« 
te  par  anneaux,  d'une  feule  pièce  en  gueule , 
petites,  piu'purines,  syanr  la  lèvre  in^ 
lîeure  marquée  de  caches  d'un  noir  foncé. 

Les  calices  des  fleurs  font  courts ,  éva- 
réi  camelÀ;  fimpM&ticulcs,  partagés  en 
cinq  parties  ;  ils  contiennent  dans  leur  fond 
quatre  graines  oblongucs  ,  triangulaires , 
brunes  &  luifanres  quand  elles  font  mûres. 
Ses  feuilles  reflimblent  i  celles  de  l'or- 
iiV,  mais  elle*  (bnc  plus  petites  &  plus  cour* 
tes ,  molles ,  crénelées  à  leur  bord  ,  portées 
fur  des  tjucinjs  d'un  demi  -  pouce.  Toute 
cette  plante  a  iuk  o.icur  fétide  &  défa- 
gréable  ;  elle  vient  dans  les  haies  &  fur 
mafures ,  dans  les  décombres  &  dans 
les  lieux  incultes  des  jardins.  (D.  /.) 

Ortie  morte,  {Mat.  m/J,)  ortie 
blanche  ,  ortie  qui  ne  pique  poinc  Les 
médecins  modernes  recommandent  cette 
^ance  pour  les  fleurs  blanches ,  les  mala- 
dies du  pouhioni  les  tumeiia  ôc  les  dur» 
tés  de  la  rate ,  &  fur  •  toot  pour  wnint 
les  hémorrhagies  de  la  matrice  ,  &  pour 
confolider  les  plaies.  L'expérience  jouma- 
naliere  Cut  voir  que  c-.s  vertus  font  en 
cfibc  trés-réelles ,  quant  aux  fleurs  blan- 
<iies  fit  aux  pertes  des  femmes.  On  tait  ma- 
xinr  fc  r.tmmités  fleuries  dans  de  l'eau 
boaillaf  tc  guifc  de  thé,  &  on  donne 
un  ou  deux  verres  de  .être  inhifion  deux 
OU  trpis  fois  le  jour.  On  en  ù\t  des  bouil- 
1aa»,«a  Ueo  «n  fak «le  «onftry« dt 
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ftinUei }  dont  00  praid  une  once  fions  les 

jonts. 

L*&me  morte  i  fleurs  rouges  ne  difïère 

de  la  précédente  que  par  b  couleur  de  fis 
fleurs.  On  dit  «qu'elle  eft  utile  comme  la 
prfcédCTBS,  maiseDe  eft  mcùns  employée. 
L'Ame  mené  uam»  eft  auffi  quelquwiis 
(bbftîtiiée  aux  oeax  antres ,  mais  rarement; 
On  en  recommande  d'ailleurs  ta  décoâion 
contre  la  d>Tenterie.  On  dit  encore  qu'é- 
tant pilée  &  appliquée  extérieurement ,  elle 
eff  propre  à  difliper  toutes  fortes  de  tu- 
meurs. Se  même  i  appaifer  la  inflamma- 
tions ,  déterger  les  ulcères  putrides,  & 
faire  cicatrifcr  les  plaies.  Geoffroi ,  Mat. 
"i/i/.  C'efl  encore  i  i  une  (^es  mille  plantes 
exaltées  par  tous  les  bouniilcs ,  &  que  per- 
fonne  n'empUe^  {B) 

OiLTiB  piouANTB.  {Bot.)  Entre  les 
neuf  dpeces  Sortie  piquante  qne  «Miii- 
gue  M.  de  Tournefort ,  iJ  nous  convient 
de  décrire  ici  la  ^aiide ,  la  petite ,  &  la 
romaine  ou  la  ^ecque. 

La  grande  ortte  piqu0iue9o  l'ortie  com- 
mune ,  en  anglois  tne  common  fUngiag» 
ner.'i'â  ,  cf^  nommée  i.'rn'ja  urens  maxima  > 
C.  P.  B.  iji.  j.  R.  H.  ^4-  Uruc:i  t  ul- 
gans  major,  J.  B.  j.  ^j-v  r^^^'i  '''[fi^ 

Sa  racine  eft  menue ,  fibréc ,  lerpcntante 
au  loin ,  de  couleur  jaunâtre.  Elle  poufli 
des  tiges  â  la  hauteur  de  trois  pieds ,  qnar» 
rées ,  cannelées ,  trouées ,  couvertes  d'un  ' 
poil  piquant,  creufes,  ramcufes ,  icvêrues 
de  feuilles  oppofées  dtmx  â  deux  ,  oblon- 
gucs ,  larges^  pointues ,  dencdfo  enjencs 
bords,  garnies  de  poils  £ut  piq^ians 
brAlans,  attadite  a  d«  queues  tm  pea 
longues.  Ses  fleurs  nnifTcrt  aux  fommités 
des  tiges  &  des  rameaux  dans  les  aifTelles 
difpoiées  en  grappes  branchucs  ,  compo- 
sées chacune  ae  plufieuts  étamines  fonce- 
nues  par  un  calice  i  quatre  feuilles  de  OOtt- 
leur  hcrhciTc;  ces  fleuis  ae'lsfliènt  en» 

cune  51  aine  après  elles. 

Ainfi  l'on  diftingue,  comme  dans  le  chan* 
vre ,  les  orcits  en  maie  &  femelle.  L'or- 
cte  mâle  porte  fur  des  pieds  qui  ne  fleu^ 
riflênt  point ,  des  cafpules  pointues^  fiif> 
mées  en  fer  de  pique  ,  brûlantes  an  tou- 
cher, qui  contiennent  chacune  une  fe- 
mence  ovale  applatie ,  luiûnte.  L'ortie 
featdieoepoEte  que  d«s  Anus,  8c  nepio- 
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èmt  aucun  fruit  ;  ce  qui  efl  une  manière 
de  parler  ufitée  feulement  chez  le  vulgaire  : 
car  les  botaniftes  appellent  proprement 
Jieurs  mâles  celles  qui  ne  font  point  fui- 
vies  de  graines,  &  leurs  femelles  celles  qui 
en  font  fuivics. 

Cette  plante  croît  prefque  par-tout  en 
abondance .  particulièrement  aux  lieux  in- 
cultes &  faolonneux ,  dans  les  haies ,  dans 
les  fof7& ,  contre  les  murailles ,  dans  les 
bois  même  &  dans  les  jardins  \  elle  fleu- 
rit en  juin ,  &  la  graine  mûrit  en  juillet 
&  août.  Ses  feuilles  fe  flètriflènt  ordinai- 
rement tous  les  ans  en  hiver;  mais  fa  ra- 
cine ne  périt  point,  &  repouflè  de  nou- 
velles feuilles  dés  le  premier  printems.  On 
fait  ufage  en  médecine  ,  de  fes  racines  ,  de 
fes  feuilles  fie  de  fes  fcmences.  On  peur 
auifi  taire  de  la  toile  de  fes  tiges ,  comme 
l'on  en  &it  de  celles  de  chanvre.  L'ortie 
commune  varie  quelquefois  pour  la  couleur 
de  fes  tiges ,  de  fes  racines  &  de  fes  feuil- 
les ;  on  l'appelle  alors  ortie  rouge ,  ortie 
jaune  ou  panach<'e. 

La  petite  onit ,  ou  V ortie  grieche ,  efl 
nommcc  urtica  urens  minor ,  par  C.  B.  P. 
231,  &  par  Tournefort,  Inft.  R.  H.  <3f. 
Sa  racine  eft  fimple ,  alTcz  groflè ,  blan- 
che ,  garnie  de  petices  fibres ,  annuelle. 
Elle  pouflè  des  tiges  hautes  d'un  demi 
pied  ,  afièz  groflcs ,  quarrées  ,  dures ,  can- 
nelées ,  rameufcs ,  piquantes ,  moins  droi- 
tes que  celles  de  la  prccédente.  Ses  feuilles 
naifîent  oppofces  deux  à  deux ,  plus  courtes 
&  plus  obtufes  que  celles  de  la  grande  ortie, 
profondément  dentelées  le  long  des  bords , 
îbrt  brûlantes  au  toucher ,  d'un  vcrd  brun 
foncé ,  attachées  i  de  longues  queues. 
Ses  fleurs  font  à  étaniines  dil'pofées  par 
petites  grappes  en  forme  de  croix  dans  les 
aiflencs  dê  feuilles ,  de  couleur  herbeu- 
fc ,  les  unes  màles  ou  ftériles ,  les  autres 
femelles  ou  fertiles  ,  toutes  fur  le  même 
pied.  Lorfque  ces  dernières  font  paflées  , 
ïl  leur  fucccde  d .  petites  capiules  formées 
à  deux  feuillets  appliques  l'un  contre  l'au- 
tte  ,  qui  enveloppent  chacune  une  fcmcncc 
menue  oblongue  ,  applatie  ,  luifante  , 
roufsâtre.  Cette  plante  croît  fréquemment 
le  long  des  maifons,  pa.mi  les  décombres 
<ies  bârimcns ,  dans  les  jardins  potagers, 
où  elle  Te  renouvelle  de  graine  tous  les 
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ans ,  ne  pouvant  endurer  la  rigueur  de 
l'hiver.  L'herbe  efl  fur-tout  d'ufage  en 
médecine.. 

Vortie  romaine ,  autrement  Vortie  grec- 
que, ou  l'ortie  mâle,  efl  nommée  urr/ca 
urens ,  pilulas  ferens  ,  prima  Diofcori" 
dis  ,  femine  Uni ,  par  C.  B.  P.  232 ,  4t 

Siar  Tournefort ,  L  R.  H.  535.  Ses  feuilles 
ont  larges  ,  pointues  ,  profondément  den- 
telées en  leur  bord  ,  couvertes  d'un  poil 
rude ,  brillant  &  brûlant.  Ses  fleurs  naiflent 
des  aiflclles  des  feuilles  vers  les  fommités 
de  la  tige  &  des  branches ,  fcmblables  à 
celles  des  deux  efpeces  précédentes.  Quand 
ces  fleurs  font  pafTées  ,  il  leur  fuccede  des 
globules  ou  pilules  vertes ,  qui  font  autant 
de  petits  fruits  ronds  gros  comme  des  pois  , 
tout  hérifics  de  piquans  ,  attachés  i  de  longs 
pédicules,  compofés  de  plufleurs  capfules 
qui  s'ouvrent  en  deux  parties ,  &  renfer- 
ment chacune  une  lemence  ovale  ,  poin- 
tue ,  applatie,  liflè,  gliffante  &  douce 
au  toucher  comme  de  la  graine  de  Un. 
Cette  plante  croît  aux  pays  froids ,  comme 
aux  pays  chauds ,  dans  les  haies ,  dans  les 
prés  ,  dans  les  bois  taillis  fie  ombrageux*; 
efl  plus  rare  que  les  deux  autres ,  fie  on 
la  feme  pour  le  plaifîr  dans  les  jardins; 
elle  fleurit  en  été ,  fi:  fa  graine  mûrit  en 
juillet  fie  août  ;  elle  ne  fondent  point  l'hi- 
ver ,  fie  périt  tous  les  ans.  Sa  femence  efl 
fur-tout  en  ufage. 

J'ai  répété  continuellement  ,  que  les 
feuilles  d  orties  piquantes  font  chargées  de 
pointes  aiguës  qui  pénètrent  la  peau  quand 
on  les  touche,  fie  caufent  de  la  chaleur, 
de  la  douleur  fie  de  l'enflure.  On  croyoit 
autrefois  que  ces  fymptomes  dévoient  s'at- 
tribuer aux  piquans  qui  refloient  dans  la 
blcflure  qu'ils  &ifoient,  mais  le  microf^ 
cope  a  découvert  quelque  chofe  de  bien 
plus  étonnant  dans  cette  plante.  Il  montre 
que  ces  piquaru  font  formés  pour  agir  de 
la  même  manière  que  les  aiguillons  des 
animaux.  En  effet ,  chacun  de  ces  piquans 
eft  un  corps  roide,  creux  ,  fie  terminé 
dans  une  pointe  trùs-aiguë ,  avec  une  ou- 
verture i  fun  extrémité.  Au  fond  de  cette 
pointe  efl  une  véfïculepellucide  contenant 
une  liqueurlimpide ,  qui  lorfqu'on  la  touche 
le  moins  du  monde ,  coule  i  l'extrémité  ; 
fie  fi  cette  fiqueur  entre  dans  la  peau  , 
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«le  produit  1«s  acddensd-deflbs  mention- 
nas ,  par  la  pointe  de  Tes  fels  i  de  U  vient 
que  les  feuilles  d'ornV,  quand  elles  ont  ^t^ 
un  peu  féch^s  au  foleil ,  ne  ptqueflC  pref- 
que  point  du  tour.  (/?./.) 

Ortie.  {M^d.)  On  emploie îndiiF^ 
retnmeot  en  médecine  trois  efpeces  d'or- 
ne .*  la  grande  omV  pm^oante,  ou  onif 
commiine:  la  petite  ortie  ou  onie  grie- 
die  ;  &  vortie  romaine  ,  ortie  grecque  , 
ou  «rr/f  mâ!c. 

On  croir  qce  l'rjrrje ,  en  îarin  urricj  ,  a 
étc  .ilnli  nomftiée  du  mot  latin  urere  , 
brûler,  parce  que  cette  plante eft  courte, 
d'un  poil  fin  ,  aigu  &  roîdet  qui  étant 
appKqo^â  la  Man ,  fim  ^pcoover  iin  fen- 
Qtnenc  debrAlure,  8c  excitv  en  dSêt  de 
la  chaleur  ,  de  la  rougeur,  de  la  d(?man- 
geaifon  &  des  punuîcs.  Ces  accidcns  ("ont  i 
paflàgers ,  &  on  peut  les  adoucir  chez 
ceux  qui  font  tris-d^licars  ou  rrds-impa- 
tiens  ,  en  trottant  légèrement  la  partie 
avec  de  Thuile  d'idive  ;  d'autres  difeot  le 
'  lïic  de  tabac ,  une  lèaXm  Sortie  piUe ,  ou 
le  fuc  exprimé  de  la  même  plante;  mais 
ce  dernier  fecotirs  a  quelque  chofe  de  myf- 
^^rieux  ,  à'occultt ,  capable  d'Aranler  la 
confiance  des  peribnnes  railonnables ,  & 
ceUci  qui  toat  verfte  dns  ces  matières 
penfOM  oonjeAiiir  me  naifemblance 
qa*an  fbc  purement  euiaflif  quelconque , 
ferait  ici  rout  aulTi  bien  que  te  fuc  d'-r^  V. 
Ali  rtltc,  cet  efFer  de  Vurne  appliqui-e  à 
la  peau  ,  a  ^t^  procuré  â  defTcin  par  les  an-  I 
ciens  médecins  &c  par  quelques  modernes , 
&  misail  rang  des  reflburces  thérapeutiques 
«n  dei  remeoet.  Ceiêconn  eftconnndans 
hurfouslenoin  d'vrReaiioj».  Voyez  Ur- 

TICATTOH. 

Les  feuilles  &  !c5  racines  à'nrtie  ont  un 
goût  fade,  gluant  &  M^c'rcmcrtftyptique. 
Le  fuc  de  ces  parties  dépuré  par  le  repos 
«a  à  l'aide  ^une  courte  âmllition ,  eft 
employé  fort  communément  i  h  dofe  de 
deux  lufqu'à  qtiatré  onces  dam  le  ccacfae- 
ment  de  l  i  t  ,  1"h  morragie  habituelle  du 
nez,&  tsj  lluiÀ  tropabondanr  des hémorrhol- 
dei.  On  le  donne  auflî  pour  les  fleurs  blan- 
ches, mais  ordinairement  avec  beaucoup 
moins  de  fuccés. 

L'infiiiÙM  tbéiJbnDe  des  feuilles  i'ortie 
«ft  d'^aieuis  reooainandée«oaa«]e  dm- 
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Ta  goutte,  la  gravellet  &c.  6e 

fa  décoâion  pour  boîfTorf  ordinaire  pour 
les  fièvres  malignes ,  la  petite-vérole  6l 
la  rou^ieole  ,  les  feuilles  pilees  &  réduites 
en  cacaplaime ,  &  appliquées  fur  le  cdté 
contre  la  pleuréfie ,  ote.  Mais  tous  cesélo» 
ges  font  peu  confirmés  par  l'expérience, 
lU  Yortie  efl  peu  employée  dans  tous  ces  cas. 

On  emploie  auiïi  quelquefois  cette  plante 
réduite  fous  forme  de  cataplafme  pour  les 
alTcâions  itiflîmmaroire';  exte'rieures »  6C 
c'eft  encore  li  un  fecours  peu  uiité. 

La  lemeiicc  iV ortie ,  qui  eft  peu  ou  poinc 
employée  dans  les  prelcriptions  OMgtftra- 
les ,  entre  dans  quelques  compollcions  ofll- 
cinales ,  telles  quelehrop  deguioiauvecoiiir 
pofé,  Tongucnr /narfraram,  &c. 

Ortie  huante  ,  {Botan.  )  genre  de 
plante  nommée  par  Tournefort  galeopfis. 
Voyez  ce  mot. 

Les  deux  principales  efpeces  de  ce  genre 
depfaace,  tout  Ugtaode  &  la  pedie  «rate 
puante. 

La  grande  ortie  puante ,  gaUopfis  proce- 
riory/at  'i,  /'.■Icjtj  ,  J.  R.' !f  tK^  . 
pouf^  une  lA-Aiic  qui  rampe  lu:  t^nf  ,  S; 
donne  quelques  fibres  grêles  qui  lL>:r!  lu  tic 
fes  nœuds.  Ses  tiges  font  hautes  d'une  cou- 
dée &  demie,  quartces,  velues ,  creufes, 
branchues.  Ses  feuilles  font  deux  à  deux» 
oppofces ,  un  peu  plus  larges  que  celles  de 

la  grande  or//c  ordinaire  ,  pointues,  cou- 
vertes d'un  duvet  mo! ,  dentek'cs  i  leur 
bord  ,  portL-es  (ur  de  longues  queues , 
même  celles  oui  naiflcnt  des  tiges.  Ses 
fenaaaiflèntd  l'eatiéimcjdtes  tiges  &  des 
rameaut,  difpofée«.par  anneaux  écartés» 
&  ferment  des  épis  long;  &  grêles:  elles 
font  d'une  pièce ,  en  gueule ,  purporines  ; 
la  levre  fupérieure  eft  crenfife  en  aiîWeron , 
&  marqui-'e  en-dcfTus  de  lignes  bijnchcs  ; 
&  l'intérieure  ell  partagée  en  trois,  dune 
le  fegment  du  milieu  eft  obtus ,  long , 
large,  réfléchi  des  deux  côtés,  &  les  deux 
autres  font  petits  &  courts.  Les  étamines 
font  purpurines,  &  répandent  une  odeur 
fétide  &  forte.  Le  calice  eft  découpé  en 
cinq  parties  ,  évafc  ;  i!  en  fort  un  piflil 
attaché  â  la  partie  pollc'rieure  de  la  Heur 
en  manière  oe  clou  ,  &  comme  accompa- 
gné de  quatre  embryoïu  qui  fe  changent 
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deur  mc-diocre,  noires  quand  elles  font 
mûres,  cachées  dans  le  tond  du  calice. 
Toute  cette  plante  a  une  odeur  fctide  & 
fixcdéliigr^able  :  eUe  elt  d'ufage.  Elle  vient 

aux  environs  de  Paris:  Cette  1 
•r»>  a  une  odeur  fétide  de  bitume,  avec 
«n  goât  d'herbe  un  p«u  falt^  &  allringenr. 
On  mec  cette  plante  au  rang  des  vu  ru'- 
raires ,  &  en  emploie  l'huile  dans  laquelle 
on  a  niacMfaleinlIesft  fofleoN,  pour 
Ja  brûlure, 
•  La  perite  ortie  puante ,  gaUopJit  pa- 
luftris  betonic*  folio,  fore  fniiegatOy 
/.  /{.  H.  i8$  ,  ietre  une  racine  noueufe  , 
rampante,  inégale  &  birflèlée.  Ses  tiges 
fine  iuwes  de  deux  ou  trois  coudées ,  un 
penrougeltiet,  velues,  rodes,  quarr^s, 
creiifes.  Ses  feuilles  naiflènt  des  nceuds , 
oppof<$es  ,  étroites  ,  pointues  ,  velues , 
molles ,  traveifées  èn-deUbm  par  une  côte 
xoiueâcte  »  un  pe»  rudes ,  dentelées  â  toirs 
lioras,  d*«ie  odeur  forte ,  d'tme  faveur 
on  peu  amere.  Ses  fleurs  font  dirpcfces  en 
épi&  par  anneaux,  d'une  feule  pièce,  en 
gueule,  purpurines,  ayant  les  lèvres  pa- 
tuchées;  leur  calice  eft  court,  ipartageen 
«bq  qoutkti;  tes  graines  font  au  nombre 
de  quatre  ,  noires  ,  luiCintcs  ,  prefque 
triangulaires.  Cette  plante  vient  naturclle- 
menc  dans  les  forets  humideS  i»  ;  &  (ÙT  le 
bord  drs  ruiHèaux. 

Les  cuilles  de  petite  onie  puûateîotit 
ameres  &  fcddes  j  leur  fuc  M  chanfie  prêt 
que  poinc  le  papier  bien:  elles panmient 
oontenirun  feleifêntici  ammoniacal,  enve- 
loppé dans  beaucoup  d'huile.  On  donne  à 
cette  plante  les  mêmes  v&OM  qtt*i  la 
précédente.  (i>./.) 

<  Orties  db  mer  ,  poiflèris^fleuts ,  ur- 

ticœ  ,  (  Hifl.  njt.  Lhn'olag.  )  infeâes  de 
mer  dont  if  y  a  un  grand  nombre  d'cfpe- 
ces  qui  diffèrent  entr'elles  par  la  forme, 

£yr  la  couleur  &  par  la  nature  de  leur 
bflance.  Les  anciens  auteurs ,  tels  qu'AriP- 
tote,  Pline,  &t.  prctcndoicnt  que  la  plu- 
part des  orties  Je  mer  refloient  roujours 
attacl'.écs  aux  rochers ,  comme  les  plantes 
mannes.  M. de  ilcaiimiira  reconnu  qu'elles 
avaient  toutes  un  mouvement  progreflif. 
11  les  a  divifêes  en  deux  dadès  ;  .la  pre- 
mière comprend  toutes  les  efpeces  «fertiM 
9uite0«nt  toujours  appliquées  coatct»  ks 
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rochers  ;  la  Ce  -o  r .  !  ^  claflè  renferme  les  ortier 
erranres  ,  c  cil- i  dire,  celles  qu'on  trouve 
flottantes.  M.  de  R^umur  a  donné  â 
celles-ci  le  nom  de  esUe  de  mer.  La  plu- 
part des  ort/er  de  la  première  clailê  fe 
meuvent  avec  une  telle  lenteur ,  qu'on  M 
peut  reconnoître  leur  mouvement  pto- 
f  i  cfTit  ,  (ju'en  marquant  l'endroit  où  la  par- 
tie de  l'orne  la  plus  along<fe  eft  i  une  cer- 
biDefiamey  ftceluioù  cette  méme.paitw 
fe  trouve  quelque  tenapiés^  elles  parcoup, 
rent  i  peine  la  longueur  d*iin  ponce  en  unft' 
heure.  Rondelet  dit  qu'on  a  donné  ï  ces 
corps  marins  le  nom  6^onies  ,  parce  qj»'»'* 
caufcnt  une  démangeaifon  cuifante ,  &  leiA* 
blabtei  celle  que  l'oorafliènc  quand  on  toup 
che  la  plante  qui  porte  le  mtoienom.  M.  da 
Réaumur  n'a  pas  éprouvé  cet  efîl  t  dans  les 
efpeces  d'omrj  de  mer  qu'il  a  eu  occafion  de 
voir  fur  les  côtes  de  Poitou  &:  d'Aunis. 

Il  n'eft  guère  ^(Eble  de  détenniner  la 
figure  de  ce»  orner  de  mer»  parée  qu'elfes 
changent  tr^s-fouvent  de  fo-mp  ;  b  'linrc 
extérieure  de  leur  corps  a.-rJuvlie  tic  telie 
d'un  cône  tronqué  ,  dont  la  bafe  eft  appli' 
qui?e  contre  les  rochers.  Cette  bafe  qui  pa» 
rolt  fou  vent  circulaire ,  eft  aufli  elliptique  » 
ou  de  iigure  irréguliere  j  quelquefois  le  cône 
eft  perpendiculaire  â  fa  bafe,  Se  d'autres 
fois  oblique.  Sa  hauteur  diminue  ou  aug- 
mente â  mefure  qite  la  bafe  a  plus  ou  moins 
d'étendue  ;  la  Mbet  fiipéricufé  eft  otdi- 
nairenenr  convexe  ;  0  y  a  au  ntiCcu  d* 
cette  furfiice  une  ouverture^  que  f'em'e 
rend  plus  ou  moins  grande  à  la  volonté. 
Four  prendre  une  idée  plus  jufte  de  ce 
méchariifme  ,  on  peur  comparât  l'oreiV  à 
une  bourfei  jetons.;  cUefefetiaei^eméme  > 
mais  l'inr^rienr  né  forme  point  de  plis , 
comme  labouife.  Plus  l'ouverture  cH  (jran- 
de ,  &i  plui  on  voit  de  parties  intcr)Ciires. 
Si  l'orf;^  replie  en  ;iehors  la  panic  qui  cor- 
refpond  au  contour  d'une  bouric  ,  la  lur- 
6ce  intérieure  fe  trouve  alors  i  l'extérieur» 
&  l'en  voit  toutes  les  cornes  de  i  et  inft.  ifie , 
qui  relTcmble  dans  cet  ctat  à  une  P.cur 
épanouie  ,  cc  qui  lui  a  fait  ùonner  le  nom 
OapoiJJon-jieu: .  Les  codeurs  varient  non- 
feulement  dans  les  diffêrentes  efpeces  à'ur- 
ùes  de  mer ,  mais  encore  datts  les  indivi» 
dus  de  la  même  espèce.  Il  y  eu  a  de  ver> 
dltreSf  de  bbodiarrcs ,  'd*autrcs  de  cou- 
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leur  de  to(e ,  ou  d'un  brun  de  diifèrenfies 
teintes.  II  y  a  quelques  orties  dont  toute 
la  fuiâoe  eâ  d'une  feule  couleur  ;  d'autres 
ont  phifieuR  codeur^  par  taches  ou  par 
raies  qui  fonrdiflribu^esou  rcguliéi  enu  iu  , 
ou  irréijuliciemenc.  Les  orties  vertes  ont 
ordmaircmcnc  une  bande  bleue  qai  a  une 
ligne  de  largeur ,  &  qui  s'étend  ttnic  au- 
tour de  leur  baTe.  Les  ordes  de  mer  pa- 
wriflent  fenfibl«  lorf qu'on  les  touche.  Elles 
fe  nourriflènt  de  L  chair  de  petits  poif- 
fons  &  à;  J iîfLrcn^  toquillages  qu'elles  font 
imtrer  couc  entiers  (has  l'ouverturs  donc 
nous  arons  parlé  plus  haut ,  &  qu'elles  Aar- 
gWTènc  à  mefure  de  la  groflèur  du  coquil- 
^àgc  ,  alors  elles  rétréciffent  cette  ouver- 
ture, Ûc  lucent  l'animal  de  la  coquille  bi- 
valve ou  autre;  enimte  elles  rejettent  la 
coquille  par  la  même  oorertare.  Les  or- 
ties font  des  animaux  vivii^nre-;  ;  car  Irq 
petites  fortent  du  corps  de  leur  mere  auUi 
rten  formées  qu'elle. 

Les  orties  que  M.  de  Réaumur  appelle 
§dée  de  ma^fiMbtWt  à  tous  égards  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler  ;  elles 
font  d'une  fubftance  trés-molie  ,  qui  a  or- 
dinairement la  couleur  fie  toujours  la  con- 
fillance  d'une  vraie  gelée  :  fi  on  en  prend 
un  morceau  avec  les  doigts ,  la  chaleur  feule 
de  la  main  fuffit  pour  dillôudre  cette  fubf- 
tance ,  comme  une  gelée  de  bouillon  qu'on 
mettrait  Uu-  le  feu.  Ce?.  ecIl'cs  foat  de  vrais 
animaux ,  dont  il  y  a  pluljeurs  efpecestrès- 
diScentes  les  unes  des  autres  par  leur  con- 
lôrnntîoo.  Les  individus  de  la  même  ef- 
pece  ont  exaâement  la  même  figure  :  il 
y  a  de  ces  gelées  qui  font  d'une  couleur 
verdâtre,  femblablti  à.  celle  de  la  mec  ^ 
d^sutces  ont  tout  autour  de  leur  circon- 
fihreoce  une  bande  de  deux  ou  trois  lignes 
de  largeur  6t  de  coalear  de  pourpre  ;  en- 
fin on  en  voit  aufH  qui  font  verditres  ,  &: 
qiû  ont  des  taches  brunes  éparfes. 

Les  orties  errantes  ont  l'une  Je,  faces 
C0nm6»&:  l'autre  concave,  à  peu  près 
comme  un  dumpignon.  On  diftinguc  fur 
h  furface  convexe  une  infinité  de  grams  ou 
petits  mamelons  qui  font  delà  même  cou- 
leur que  le  refte  de  Y  ortie,  &  on  voit  fur 
Paiiae  fivàee  des  parties  organifées.  Il  y 
•un  pmeihdelàdefim  boid.^â  eft  mince 
&  dâoûpé»  des  ccKtflf  coiiceiicni|M$ ,  qui 
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ne  régnent  cependant  pas  tout  aatour  de 
ladrconférence.  Les  plus  prés  du  centre  font 
divifés  enfeize  arcs,&  les  extérieur?  feu- 
lement en  huit.  Cesféparauuns  loiu  dt;  cf- 
peces  de  canaux  ,  ou  réfcrvoirs ,  toujouiï 
pleins  d'eau.  M.  de  Réaumur  a  £ut  bouillir 
dans  de  l'eau  une  gelée  de  mer  dont  la  baf» 
avoit  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  ;  elle 
a  conlervé  là  figure  ,  mais  Sou  diamètre 
n'étoit  plus  que  aundemi-fjedjIkC  ~ 
étoit  devenue  plus  folide. 

Les  gelées  de  mer  jetéei  pw  les  . 
fur  U  cdte ,  n'ont  ptodemeomMoE  :  ke 
chocs  au'elles  éprouvent  ôontre  les  pierres 
Si  le  fable  fuffifent  fans  doute  pour  leur  ôrcr 
la  vie  ;  alors  elles  vont  au  lund  Je  Tcau. 
Celles  qui  font  vivantes  fe  fouticnnent  fut 
l'eau  par  iineebeoe  de  mouvement  de  coQp  . 
traâîon&dedilaïadondeleareeiipc.  Blcft 
Hattcnt  l'eau  de  rems  en  rcmî  par  le  moyen 
de  ces  deux  mouvi-nitrii  ftpctui  alcerrati— 
vement ,  qi  i  i  uffit  pour  les  empijcher  d'aller 
au  fond.  Mem.  de  l'acadcmie.  royale  des 
fciences ^mnée  171c ,  par  M.  de Reaumur. 

Ortie  { toile  d'y  Comm.  On  appelle 
toile  dP ortie ,  la  toile  qiù  eft  faite  de  la  nladè 
qui  fc  tire  de  cette  plante  ;  elle  eft  un  peu 
^^tre ,  &  f  on  s'en  fcrc  le  plus  fouvetit  en 

ORTIVE,  adjeâ.£  (4/2nM.)L>mpIi- 
rude  vmvt  on  orienude  vuam  woîlei  eft 

l'arc  de  l'horifbn  compris  entre  le  point  o& 
cette  étoile  fe  levé,  &  le  point  E.  de  l'ho- 
rifon,  c'eft-â-dire  ,  le  point  où  l'horifon 
coupe  réquatcur.  Vovex  AMPLITUDE, 
HORISOH.CO) 

ORTNAU ,  (  Gfog.  )  pays  d'Allemagne 
dans  la  Suabc  ,  le  long  du  Rhin  qui  le  fépare 
de  l'Alfacc.  Il  eft  borné  S.  par  le  Bri'gaw  ; 
N.  par  le  margraviat  de  Bade  ;  E.  par  le 
duché  de  Wurtemberg  :  il  contient  trois 
villes  impériales  ;  Offenbourg  ,  Gegenbach 
&  Zell.  Il  appartient  en  partie  à  la  maifon 
d'Autriche  ,  en  partie  à  1  c'vc-que  de  Spite^ 
âc  en  partie  au  comte  de  Hanati. 

ORTOLAN ,  ortolanus  f.  m.  (  Hifl. 
nat.  Ornith.)  oiièau  qui  reflèmUe  beeuconp 
â  la  bergeronette.  Le  bec  eftcoott  8t  rov> 
geâtre  dans  les  mâles  ;  la  gorge  &  la  poitrine 
font  cendrées  ;  tout  le  refte  de  la  face  infc- 
rieure  de  ToMait  jflfipi'iUl  queue  eft  roux. 
Les  mUes  onc  hpoknne  im  peu  nullàtre  ; 

le 
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le  croupion  a  un«  couleur  roullê  fonc^  : 
il  7  a  une  tache  jaune  fur  le  bec.  La  têcc 
^  d'oM  couleur,  cendrée  vadftcre.  .Les 
plttine8dBdMMe]8«tfliMnoir,&,l9lKiidt 
«xt^eursMvdliMS'Oii  d'an  ceom  fer- 


ditre. 

h'orrohn  difF.Te  d\i  moineau  ^  collier  , 
en  ce  qu'il  dï  plus  roux  ,  &  . qu'il  a  une 
adw  jnne  fur  la  gorge.  II  ne  relie  pas , 
oomiDe  le  moineau  â  collier, dans  les  en- 
droits plane&  de  jonc ,  &  il  n'a  pas  de  col- 
lier. Kaii  Synop/l  meA.  arium.  Voyez 
Oiseau.  (/) 

Ortolan.  {Diète.  Cuif.)  On  ne  mange 
ordinairement  cet  oifeau  qu'après  l'avoir 
enfraifl^dans  des  vo!icrc5.  Luriqu'il  y  a 
ét»  nourri  un  certain  rems ,  il  ne  parait  plus 
^un  pedc  peloton  degraiflè.  On  le  Ictt 
wSA  j  on  âpres  l'atoir  6ic  crempefpenàant 
eneoederot  minutes  dans  du  fosbouîllanr  ; 
<car  il  efi  (1  ck'licar  ,  que  cette  courte  appii- 
catTon  d'une  chaleur  IJgere  fu/fit  pour  le 
cuire  parfaitement.  On  pourroit  aulH  faci- 
lement l'enfermer  dans  des  coques  d'ariiCs 
de  poule  bien  réunies ,  le  cuire  dans  l'eau 
M  tous  la  cendre  t  &  téfka  i  peu  de  frais 
one  des  magnîBcences  de-  Trimalcion ,  qui 
efi  im  jeu  defeflinafTezplaifant.  Onl'aflni- 
(bnne  avec  le  fel ,  le  poivre  &  le  jus  de 
citron  :  malgré  ce  coi  redif ,  il  cft  peu  de 
perfonnes  qui  puiffent  en  manger  une  cer- 
saûoe  quantité  fans  les  tranrer  &fiidieux  : 
iDiisri  l'on  n'en  oMnfie  que  demi  ou  trais, 
os  les  digère  comBonMienc  alfei  bien , 
c'eft-È-dire  pourtant ,  le;  cftomacs  accou- 
tumés aux  viandes  délicates  ;  car  l'ortolan 
cil  éilincmrnent  &  cxrlulivemenr  confjcré 
aux  (uieis  de  cet  ordre.  Les  manœuvres 
£f  les  payfans  ne  fauroicnt  s'en  eOOoni- 
snoder.  y.  Graisse,  eltete. 

On  doic  langer  arec  Vomlah  dans  le 
même  ordre  des  fujets  diététiques ,  plulïeurs 
autres  petits  oifeaux  très-gras ,  que  nous 
.avons  coutume  de  manger  ;  tels  que  le 
bec-figue,  le  rouj^e-gorge ,  les  meuriers 
.de  Gaîcogne ,  la  fauvette  &  le  rolTignol , 
aui  (ont tres-gras en  automne,  leguignard 
■ie  Beauce,  6rc,  {i) 
.    ORTONE  .  (  Gfb^  a  rte.  )  dtr», ,  ville 
<3u  Latium  ,  fîruée  aii-dt-là  de  l'Algi  ^um, 
fort  prh  de  Corbion,  aux  environs  de 
Px^neAc  &  de  X-abicitm.  C'eft  aujourd'biu 
TmeXXm  . 
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Ortsone  fur  mer ,  qui  a  été  éri  jée  en  évédul- 
cn  1570  par  le  pape  Pie  V. 

OETUGU£,  Ù  f.  tComm.)  noançie 
de  Damemattlt ,  de  la  valeor  de  deux 

oboîc;. 

ORTYGIE ,  (  Ce 05.  anc.  )  (  a  )  petite 
isie  l'ur  la  cgre  orientale  de  Sicile  ,  jointe 
à  Svracufe  par  un  pont ,  te  à  l'embouchure 
de  l'Alphée.  La  footaine  â*Afé|]inre  l'ar- 
rofoic.  Virgile  nous  appceod  eouM  cet 
cholès: 

SicanioprMektafimt jaettinfala  contra 
PUiamyrium  undofumi  nomen  dixere 
priores 

Ottjpam.  Al^ma-fama  ^  hue ,  £iidif 
amnem , 

Occultas  egiffe  rias  fubter  mare  qui  nune 
Ore ,  Aretnufd  ,  tuo  ficults  confunditur 
undis. 

Numina  magna  loci  juffi  pentramur. 

Maéà.  L  m,  V.  691. 

"  Vis-à-vis  des  rochers  de  Plemmyre 
n  cft  une  isle  que  les  premiers  habitans 
M  de  la  Sicile  ont  nooiméc  Onjgie.  On  dit 
»  que  le  fleuve  Alph^ ,  qui  arrofe  les 
n  champs  d'Elide,  amoutenx  de  vous,  6 
»  fbncaine  d'Acédride,  fê   


f  •  )  C'cft  dafi  i|ite  ftit  d'abord  ipiicIUe  l'iile  i» 
T)é[o\.  mimt  hom  fut  donne  î  une  i«Je  fitiiée  Tur 
U  cMc  orientslc  Ae  li  Sicile.  Le  Rolfe  di^nt  pjr'e 
Virgile .  iïa.  /.  ///,  e(b  celui  Tiir  lequel  fut  dc|<ui» 
IdlM  la  ville  de  Syracure,  la  pli»  Ronflante  de(co> 
l«aln  cretqnM.  Fondée  d'abord  dint  l'iile  i'Ortygir 

Ïisr  Archiat  de  Corinthe,  elle  devint  bientôt  pnif- 
iinte  par  le  eommcrcc  &  par  U  commojit»  de  Te» 
portt .  &  «'ftcnilit  l'ant  la  terre  ferme.  Pu  let  diflfié» 
rcnt  necrcînVin;!»  (gii  ellefC^ataCUc  fut  ComMCit 
lie  ijuacre  parties,  qui  étoiMttOinmcInitUltdevillai 
répaices  lei:  unes  ilct  autres,  mais  n'uniet  font  une 
nilffie  eoeeinte. 

L'iiled'Ori)«i>  fnt  toujoiiri  la  partie  la  plut  cen. 
Gdénblc.  Sitnlc  entre  let  deux  mliM  de  Sfimft» 
elle  rtflerroit  l'entré» du  srand  «  M  eammÏMleltl  » 
quoi  milrilnioit  nrdi  I;  rap  MwMnrfani ,  (|i>i  lui 
ctoit  oppolé  vers  le  miili.  Un  eaiol  ftrolt  qui  U  (t- 
paroit  lieï  autres  parties  de  la  ville  ,  Mfoit  la  jrnc- 
tinn  lift  deux  cnrps  qui  ayant  des  entries  différentes, 
commuiiiquoiciit  ailcraent  l'un i  l'autre  par  le  bia* 

i:f  nier. 

L  t  II  fur  le  bord  oecideiital  ée  Pble'^ftollti  eé» 

Ichrc  fanniine  ti' IrOhufr. 

I3  mIÎimIl'  Syiatulceft  an KurJ  hui bornéeà l'isle. 
On  vint  tncorc  dans  le  chiio.iu  une  grnITe  fourtc 
qu'on  croit  être  Aritbuft.  Mai»  la  mer  a  beaucotrp 
(^gné  fur  ce  rivage ,  csminr  il  pirolt  par  plulinit. 
fuurces  qu'on  vnit  jaillit  du  md  de  U  met  •  &  qnc 
croiTifieii^nt  autrefois  cette {tenife {•Dtlio*.  Qhjp. 


c-ete  fous  la  mer,  & 


fc  rend  dans 


M  VOrçjfgie  pour  y  mêler  fes  eaux  avec 
»  le»  «occCSi  Lorfque  neus  firmes  prés  de 
j»  cette  iskj  nous  adremmes  des  voeux 
»  aux  divinités  qu'on  y  révère  ». 

Cette  îsie  à'Orrygie  fc  nomme  auiotir- 
d'hui  VisU  de  fan  Marcun»,  qui  cil  de- 
vant le  port  de  Stragufà. 

On  faic  que  l'isle  de  Dëlos  eft  quelque- 
fois appelUe  Orf)  c ,  i  caqfe  de  l'aborr- 
djncc-  de-;  cailles  qu  elle  nourriflbif.  (  D.  /.) 

OR  VAL  A,  (Botan.)  nom  donn<$  par 
M.  de  Linnc  1  un  genre  de  plante  que  Mi- 
cheti  ijppclïe  fhipia.  En  voîa  les  canâeres. 
le  calice  iwticdier  de  la  fleur  eft  en  Ibtine 
d'entonnoir  évifé  au  fommet ,  tortu  &  par- 
Ugi  en  cinq  fegmem ,  dont  les  deux  in- 
férieurs font  plus  courts  que  lesautres.  La 
fleur  elè  monop^raie,  &  n'eft  pas  du  genre 
des  hth\6es.  Le  tuyau  eft  de  la  longueur  du 
caHcepleft  droit  ,  long  &  fôparé  en  quarre 
pâmes.  Les  Staminés  tant  quatre  filets  de 
la  fongiteiir  de  la  Heur.  Les  boni-ttes  des 
ttamines  lont  au  nombre  de  deux.  Le  germe 
du  piftil  cil  divifj  en  quatre;  îe  fiylc  eft 
limple ,  fie  de  la  même  tonguenr  que  les  eca- 
tnin«  ;  le  ftigma  efV  fendu  en  deux ,  6c 
pointu.  Les  grains  font  au  nombre  de  qua- 
tre, &  d'une  forme  ovale,  coupée  en  ma- 
tucre  de  rein.  Linnxi  Cen.pLuit.  p.  178. 

ORV ALE ,  (  Boauu  )  c'ett  laprincipale 
efpcco  du  genre  des  Icfar^s  de  Tourne^ 

,tt  c'eft  celle  qu'il  d<-fiene  fous  le  nom 
àtfcUna  pratenjis ,  jhre  cœruleo.  Sa  ra- 
«ne  eK  unique,  li^neufe,  garnie  de p!u- 
fieors  fibres  papillaircs ,  brune ,  d'une  fa- 
jeur  qui  n'effpasdtfagrfebîeflf  qui  échaufiî; 
9  pauis  &  la  gorge.  Sa  ùpe  efl  haitte  de 
dein  Coud/es,  de  la  groiîëur  du.  petit 
doigt ,  quadrangulâire  ,  vefue  ,  noucuCe  , 

Î>3rt3gfo  en  des  rameaux  conjugué  fk  en 
àutoir ,  re mplie d'une  moelle  blanch&  Ses 
feuillesfont  deux  1  deux ,  oppof^es,  portte 
Ipr  de  longues  queues;  elles  font  velues, 
ridées,  puantes,  pnanrcs,  ovalaires ,  lon- 
gues d'un  ernpan  ,  Luew  d'une  j^lme  & 
demie,  amples  à  leur  oafe,  terminées  en 
pointe,  dencdécs  en  quelque Ituanittre >  & 
crénelées  tour  autour. 

Ses  fleurs  fortenc  des  aifTclles  des  feuil- 
les. Elles  font  difpofées  en  longs  épis,  6c 
«oanie  gat  r— —  —       -* —  - 
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neuTe,  bleofttfesj  la  lèvre  fiip^rienre  efl 
longue ,  conpée  Cn  feuille ,  6c  cache  un 
piflil  grêle,  vecomhé ,  un  peu- (aillant , 

fourchu,  accompai-nc  Je  quatre  embryons 
&  de  deux  <;famines  garnies  de  fommers 
oblongs  ;  la  lèvre  inférieure  eft  divifc'e  en 
trois  parties ,  dont  celle  du  milieu  eft  ciea> 
Cée  en  cueilleron. 

Le  calice  eO  un  podet  cn  nmit  ranrc 
lé,  gluant ,  partjsé  cn  cinq  petircs  pointes. 
Les  embryons  font  caclits  au  fond  du  calice 
à  l'origine  du  pilHI  ;  ils  fe  chanfent  en 
quatre  groftes  graines  arrondies ,  convexes 
d'uncôâ ,  angv;!eiifes  de  l'autre» de couléur 
roofïirre,  liffes  &  polies. 

Au  fommet  de  chaque  ripe  font  deux 
feuilles  oppofëes,  d'une  figure  6c  d'une  tex- 
ture bien  différente  des  feuilles  inférieu- 
res; car  elles  (ont  pctires,  crenfes  Jargêt 
I  letirbafe,  fims queue,  tentiin^porune 
pointe  ,  &  d'une  couleur  purpurine.  Cette 
plante  a  une  tnieur  forte ,  puante  &  une 
faveur  amere;  elle  fe  fcme  dans  les  jardins 
&c  dans  les  vergcn.  Elle  eft  toute  d'ufage. 

(n.j.) 

Orvale,  {Mat.mc'J.)  toMte-lionne; 
les  feuilles  à'ort'ale  ont  une  odeur  qui  .ip- 
proche  de  celle  du  citron  ,  vive,  pt'ncîtran- 
te,  qui  porteàlatéte,  &  une  iàveor  amece 
aromatique. 

^  Uorydle  eft  connue  fur-roiit  des  cabare- 
tters  afiemanés ,  dit  Ettmuller ,  pour  61- 

fifîer  Icirrs  vins;  car  ils  ont  coutume  de 
clwngcr  le  vin  du  Rhin  en  un  vin  mul- 
cat  par  rinfiifioa  des  lenn  d'omi/e  d« 
fureau,  ^ 

On  en  fine  beancmip  d^ifi^ge  dans  lis  payr 
du  nord  pour  faire  de  la  bicrre  ,  quand  lo 
houblon  eft  rare  ,  ou  quand  on  veut  fajr« 
la  bierre  plus  forte  :  la  bierre  anifi  préparée 
eft  fort  enivrante ,  &  iafpiie  de  fa  gaieté 
qui  lient  de  fa  folie; 

L'ort'ale  eft  fur-tout  recomman;'cc  con- 
tre la  ftérilicé  de  caufe  froide,  ou  l'intem- 
périe froide  de  la  matrice,  contre  les  fleurs 
blanciies  &l  les  vapeurs,  foit  emplo);ée  in- 
eérieurement ,  foie  employée  extérieure» 
ment.  F.  Hoffinan  compte  VoryaU  para» 
les  seitiedes  anli>^fpafmodtques  fpécinques.. 
On  en  tait  boire  l'eau  diflillee  ou  l'infufion, 
ou  bien  on  les  fait  prendre  en  lavement» 

"  -        '  "  COp- 


dW  r«tle  vwi  t  ea  i  Ces  («nedts  «aiment  efficacement  ks 


OR  V 

Sqvei  iofeeftnMdec  I. Eajrpr&oid  qae  des 
giceaux  fiiti,  ou  des  c(peeei  de  beijgnefs 

préparés  avec  les  fleurs  A^oruaîe  eumflènt 
la  tbiblelTe des  lombes,  &  porcenca  l'amour. 
Ce  même  auteur  dit ,  d'après  Schveuckfcld , 
x]ue cette  plmte  céduice  en  poudre  &  prife 
en  guHe  de  tabac ,  gu&it  1  épSepfie  ;  elle 
Sût  eternuer. 

La  graine  d'on-alr  eft  très  -  mucilagi- 
neufe.  Le  mucilage  qu'on  en  rerire  eft  fort 
Tecommandé  pour  les  maladies  des  yeux. 
On  die  même  que  cette  graine  entière  in- 
troduite dansTocil^  en  âtficMccû  les  corps 
Orangers  qui  y  font  taaÇbÊs.  Extrait  de 
la  Mat,  méd.  de  GeoSroî.  Le  fuc  Sorvale 
entre  dans  l'emplâtre  diabotanum. 

ORVANNE ,  (G/og:  )  rivière  du  Gi- 
doo» ,  qui  prend  là  (burce  ^ris  du  bourg 
de  SabC'VMrien ,  à  trots  lieues  de  Sens , 
vers  le  couchant  :  ati  bonr  -^.z  cent  p"-  . 
elle  fait  tourner  un  niouhu  ,  ix  s'^i^^sjIIl- 
/j  Fontaine  de  Sa.int-Hlaife ,  à  caufe  d'une 
chapelle  voifine  de  fa  fource  ;  mais  au- 
4eJroiis  du  moulin ,  elle  commence  à  s'ap- 
celler  /a  rivière  (TOrvanne.  Elle  paffe  cn- 
luicc  à  Dolloc ,  à  Valéry  ,  Blennes ,  Diant , 
Voux,  Ftf'rotes,  Flaçy:  au  fortir  de  Flagy 
eft  une  plaine  à  main  gauche,  qui  re^o 
Jul^^auprcs  de  Dormelle.  Deixiefe  râii- 
Moce  ou  eft  iîcu^  oe  village ,  on  «pperçoit 
me  autre  plaine  I  droite  ,  qui  s*6êad  du 
côt^  de  l'eft  &  du  nord.  C'eft  dans  cette 
dernière  plaine  que  fut  donnée  la  bataille 
(«imommc^e  de  Dormelle  ,  où  Thcodcbert 
&  Tbierri  d^&rent  Clocaire  II  en  600 , 
finvant  le  rapport  de  FrÀl^gaîre.  St^r 
jirounnein  iiec  procul  a  DoromtUo  vico 
praLo  conjVgfntes  junxerunt. 

Le  vallon  qui  arrofc  cette  rivière  s'appelle 
te  follon  d'Ori  anru  ,  &  les  paroiiTes  qui 
y  font  firucîes  font  oomm^  \es  paroijjes 
de  la  vallt'e  d'Orvanne  ;  mais  au-delâ  de 
Dormelle  ,  la  rivière  s'appelle  Ravanne , 
peut-être  parce  qu'elle  paHe  dans  un  châ- 
teau afiê'z  diftingué ,  appelle  le  chJteau  de 
JRavanne.  Le  nom  duchateau  eft  peut-être 
celui  même  de  la  rivière  diiférenmient 
Bcwionc^ ,  de  même  qu'Aimoin  écrit  anffi 
Ion  r.im  en  latin  d'une  autre  manière  que 
Frcdtgairc  ,  fuper  jiui  iurn  Art  ennom.  II 
eft  incoiitellable  qu'il  s'agit  dans  ces  deux 

auteurs  «  de  U  méaie  rivière  HOrvawu , 
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qii  fin»  aamnieiiieht  a  d&  4tr«  pro- 
nonce jirvame  ;  ainfî  il  fmt.  abandonner 

la  rÎTiere  d'Ovaine ,  (?loignJe  de  IJormeHs 
de  plus  de  huit  lieues ,  qui  prend  fa  fource 
i  quatre  lieues  d'Auxcrre ,  &  va  fe  jeter 
dans  le  Lovain  ,  au-d^tis  de  Montargis  » 
6c  dont  le  nom  laân  eft  Odona.  Le  P. 
Daniel  a  eu  raifon  dédire  que  la  bataille  de 
Pan  600  fut  donnée  fur  une  rivitrc  qui  fe 
jette  dans  le  Lovain  proche  Morct  ;  il  ne 
s'di  trompa  qu'en  lui  donnant  le  nom  d'O- 
vaine,  audl  bien  que  D.  Ruinart.  Ce  n'eft 
pas  non  plut  la  rivière  de  Vanne  qne  Fr^ 
dc'gaire  a  eue  en  vue ,  comme  fa  cm  le 
P.  le  Cointe  après  Faucher  |  encore  moins 
VArocna.  fiut'iolus ,  du  pays  du  Maine. 
VoYe\Dtffert.  Je  le  Boeuf,  c.  I.  (C) 

ORVÊT ,  ORVEHT,  ANVOYB; 
{^Hifi.  nat.)  ferpent  aveugle)  ecKÎtiaf 

fLT[i_'r,t  '.'oti'  Ij  [lu.irfK.rc  n'el:  pnînr  '^nnpe- 
i^'^ilc.  On  lai  a  lii^'n.'is  le  iiu;ii  de  Ja pent 
ai-'eugle  ,  parce  qu'il  a  les  yeux  fort  petits. 
On  le  trouve  dans  les  uous  &  ^am  !ei>  fcn> 
tes  des  rodwcs.  U  a  ORUnaucement  douze 
ou  quinze  pouces  de  longueur  ;  il  eft  de 
forme  cylindrique;  il  a  ta  tête  petite  & 
l'ouverture  de  la  bouche  fort  grande.  lie 
corps  t'ft  couvert  en  entier  de  petites  écail- 
les qui  font  cn  partie  brunes ,  en  partie 

blanches  &  en  patâe  jannet.  Lacoukucde 
Vorvtt  varie  comme  cdfe  det  auties  fer- 

pcns ,  félon  leur  âge  &  félon  la  faifon.  Oti 
voit  des  orvets  qui  ont  une  couleur  jaune 
cendrée,  ou  même  blanchâtre;  d'autres 
font  d'un  ^is  mêlé  de  brim  noirâtre.  Le 
dos  eft  toujours  plus  foncé  que  les  autres 
parties  du  corp<;.  Les  conlcarn  ê.a  forpens 
font  toujours  claiLci  à.  bulUnto  uiim(;dia- 
tement  après  la  mue  ,  qui  efl  le  tcms  06  ils 
changent  de  peau.  Ce  renouvellement  ar« 
rive  au  printems.  A  mefure  qu'ils  sVloi* 
nent  dirtenis  de  la  mue,  leurs  couleurs 
eviennent  de  plus  en  plus  fonci'es  &  plus 
obfcures.  Voye\  Serpelnt. 

ÇRVIETAN ,  C  m.  (  PiiarmA  hmeax 
antidote  ou  contre-poifon  ,  ainh  appdU 
parce  qu'il  fut  inventé  tL^  4étité  Mr  fui 
opérateur  qui  étoit  d*Ot^ete  en  Ttafie , 
qui  en  f:t  Jes  exp<?riences  publiques  fur 
lui-mcnic  ,  cn  prenant  différentes  dof es  de 
poifon.  y.  Antidote  ,  Poison. 
Dimlàl'Jwmacop^e  deCharas,  il  y  a 
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Bne  méthode  de  &irei'omVfiui,  où  il  patoit 
qoe  la  chériaque^  Veoifeeft^  des  prin- 
cipaux ingrédiens  qui  ftOttaX'  V.  TBlâ- 

EIAOUE. 

ancienne 

ville  d'IcJic  ,  capita  c  ci'un  peut  pays  de 
miime  nom,  au  pstrimoine de  S.  Pierre  , 
ivec  un  ifècïti  (uffragant  dti  pape.  Cette 
tille  cft  fur  un  rocher  efcarpJ  ,  prés  du 
conRuent  de  la  Papiia  &  de  la  Cbiaiu , 
â  60  millesde Rome, <$deBol]êna,& 20 
de  Vitetb*.  Lontr.  29. 4^.  ^r.  4Z.  49. 

Orpiete  e#  VVrbiventum  des  anciens 
Ludovico  Mona! 'cico  ,  qui  ricurilFoit  d-ins 
le  treize  &  quatorzicme  uecie ,  narit'd'  Or- 
t'iete,  eft  cif  Icbre  pour  avoir  écrit  des  mémoi- 
jrcs  de  Ton  ccms  à  Tige  de  cent  quinze  ans. 

ORV£LLA/CW«wWa,  {Geog.)  village 
moitié  en  Bourgogne ,  moitié  en  Comté , 
fur  h  Venelle ,  annexe  de  Sclongcy ,  fur  la 
grande  route  de  Dijon  i  Langres ,  entre  les 
deux  villes,  Noas  ne  pailons  de  cette  pa- 
roiilc  r;ue  pour  reôificr  l'erreur  de  tous 
nos  hiftoriens  de  France ,  qui  font  arrêter 
la  reine  Brunehaut  par  Clotaire  à  Orbe ,  en 
Satflè ,  |H>ur  h  conduire  devant  le  prince 
qui  tenoit  Ton  camp  â  Rionofd  ,  que  nos 
hill^cns,  m'-me  l'ab'jc  \'e!!i ,  iippcllcnc 
Rmot  e ,  &  qui  n'cil  autre  que  Reiieve,  â 
trois  ou  quatre  lieues  d'Orfille  &  à  qua- 
rante-trois d'Orbe  :  toutes  ces  fautes  ne 
Tiennent  que  de  l'ignorance  du  local.  J'ai 
va  les  deox  endroits. ,  l\iuùt  naturel  que  la 
imtheureufe  Bnmehaiit  ,'qui  venmr  d^AuC- 

trafic  Pk^ur  Te  rpn:îre  J  Châlons-fur-'^ône  , 
pafljc  à  (  )'(■,■  l'/f  ,  qui  tîtoit  iur  la  voie  ro- 
iTtJîn;  ;  e!!e  y  fur  anct^e  &  conduite  au 
camp  du  roi  à  Keneve,  dans  le  voiflnage. 

M.  Mille,  diitt  fen  premier  vctiumc  de 
TffiJhiredeBouriPBmei^  le  premier  qui 
aar  rftabli  h  vAité  de»  lieux.  (  C) 

ORVINIE  ,  (  Oeo^.  anc.  )  en  latin  Or- 
viniiim  ;  ville  d'halie  dam  le  territoire 
d'Orvicte.  Elfe  devott  érre  entre  Rieti  , 
No  cia  ,  &  les  firontieres  de  l'Abruzze  ul- 
afoieure. 

'  Denvi  d*HsiticarnaflÎ!  ,/./,<:.  6 ,  dit  que 
cette  vîtfe  Ao'r  aurrefiris  (a  plus  grande  & 
la  p!,is  runo  iTTiJe  cîetout  le  pays.  Il  ajoute  : 
on  découvre  encore  les  fonicmens  de  Tes 
naurs ,  .;n.  icns  rcft-'s  de  fa  rnagniticcnce  , 
&  Ivaceiocc  de  fluluurs  léf ulcres  qui  s'é» 
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tendent  fort  loin  fur  les  hawreurs  :  ofi  y 
voit  même  un  temple  anriquedcMinerve, 
bâci  dans  rendrait  le  plus  ëlévë  delà  ville. 
ORUWUM  ,  m  ORNIUM ,  (  Gi'og. 

anc.)  promonr-i'-c  i-^e  î'E'^p.îrr c  rarraîon- 
noilo  ,  ia  pi;-i  ùCi    L'uilui^i  lucenfes 
ielofi  Prolomte  ,  /.  II,c.6.  Ce  promon- 
toire doit  être  entre  le  cap  Finifiere  &.  l'em- 
bouchure du  Minho.  {D.  J.) 

ORULA  ,  (  Hij^.  nat.  Bot.  )  arbre  de 
l'isle  de  Ceylan ,  qui  efl  de  la  grandeur  d'un 
pomrrïcr.  Il  porre  un  frdit  afîez  fomblable 
d  une  olive ,  nuis  qtii  \v  termine  en  pointe 
par  les  deux  boucs  ;  la  peau  efl  d'un  veri 
reugeàrre  ^  &  couvre  un  noyau  tort  d  ur  qui 
eft  purgatif.  Se  propre  à  teindre  en  noir. 
Si  on  écrafc  ce  nuycau ,  &  qu'on  le  laifle 
tremper  dans  l'eau ,  cette  liqueur  devienc 
propre  i  emporter  la  rouille  du  fer ,  6t  elle 
prend  une  couleur  aufli  noire  que  l'encre. 

ORUS  ,  f.  m.  C  My.'hol.^  /gypt.  )  ou 
Noms,  fils  d'Oilfis  <!k  d'Ifts,  tut  le  der- 
nier des  dieux  qui  régnèrent  en  Egypte. 
Il  déclara  hguerre  au  Titan  Typhon, qui 
avoit  fait  périr  Oliris  :  &  après  l'avoir  vaincu 
&  tvé  de.ik  main ,  il  monta  fur  le  tràne- 
de  fbn  pere  :  mais  i!  fu(comba  dans  la  fuite 
Ions  la  puifTancc  des  princes  Titans  ,  qui 
le  mircnr  i  mort.  Dis  la  mère,  qui  poné- 
doitlcs  ftcrcts  !cs  plu'  rares ,  ayant  troiivi: 
le  corps  iïOras  dans  Je  Ni! ,  lui  redonna 
la  vie  fie  lui  procura  l'immortalité  ,  en  lui 
appienant,  dit  Diodore ,  la  m^eàne  le 
I  art  de  la  divination.  Onu  en  fit  un  bel 
u'age  ;  rendit  fon  nom  â  jamais  célèbre  , 
&  combla  l'univers  de  fes  bienfait;.  Les 
'i.i;iircs  (le  ce  tlieu  accompagnent  fouvcnr 
celles  d'ifis  dans^  les  monumens  égyp- 
tiens. Il  eft  oïdinairement  repréiènté  fous 
l'apparence  d*un  jeune  enfimc,  tantât  véru. 
d'une  tunique,  tantôt  emmaîllotté & con~. 
vert  J'un  habit  higarrJ  en  fofange.  Il  tient 
de  fcs  deux  ma:ns  un  bâton  dont  le  bout 
eft  terminé  par  'a  rcte  d'un  oifeau  &  par 
un  fouet.  Plulieurs  favans  croient  qu' Oruj 
eft  le  même  qu'Harpocrate ,  &  que  l'un 
&  l'aiirrc  ne  font  que  des  fymbolcs  du 
foleil.  (  n.  J.) 

ORYCrOLOGIE,  f.  f.  (  Hift,  aat.) 
Vorylolnaie  o\iVory9ogrdphie ,  ell cette 
pirrie  de  hufloire  natxuclle  qui  traire  & 
décrit  les  tolUles  \  car  les  folDles  s'appellent 
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en  grec  orycfj.  Sous  ce  tenne  gJnerique, 
éà  compriie  la  doârine  des  Tels ,  des  lou- 
fres,  des  marbres  ,  {les  pierres  communes, 
des  pierres  precicufcs  ,  &  des  mecaux.  M. 
£.  Bercnmd ,  membre  do  plnfioirs  acad^ 
mies,  a  priuié  fins  le  tîrre  de  Di9imt^ 
Maire  orySologîqut ,  un  dïâ^ionnaîrt;  iini- 
ycrfel  des  fofliles.  II  a  aiiffi  donnd  foiw  le 
titre  à' EUmens  d'orySolog'.e  ,  \in  f)ftéme 
complet  &  rationné  du  rc^ne  minéral. 
{  D.  J.  ) 

ORYCTOGRAPHIE  ou  ORYCTO- 
lOGIE,  (Hift.aat.)  c?eft  b  partie  de 
Phittoire  naturelle  qui  s'occupe  de  la  def- 
cription  des  fomles  ;  ces  mots  viennent  do 

Stecdfûrrtt  fodio.  Ce  font  des  fynonymes 
e  minéralogie.  Voyer  cet  aniclr. 
ORYGMÀ,  {^Antiq.  ^ Athènes.  )  In- 
yjM  nom  donné  â  la  fbfle  qu'on  appeîloit  le 
pluscommunément^jrjrATXi/!.  C't'tok  une 
forte  de  Fcédince  t^nébeux,  h&ài&  de 
pointes  tu  femmer  &  au  fend ,  afin  de 
percer  de  tourc^  pjrrs  ceux  qu'on  y  je- 
toit,  pour  les  fiire  p^rir.  Le  wsaîrrc  des 
ttuvres  chargé  de  cette  exécution  ,  en  pre- 
noit  le  nom ,  *  M  rù  «m^urn.  Focter  ,  Ar- 
ehjcoL  irttt,  L  I,  cap.  b  I.n.  tiA. 
\D.  J.) 

ORYX ,  (Géo£.  wc.)  ancienne  Taie 

d'Efpa-îie  djns  !a  Bctique.  Elfe  L-rnir  tréi- 
tichc,  cbns  un  terroir  fertile,  ù:  jux  con- 
fins des  Méleccs  félon  Tire  -  Live ,  /if". 
XXVIII ,  c.  3.,  oui  raconte  de  quelle 
manière  ellefdepnfefwl^Sc^ODy&eEt 
du  Scipion. 
ORZIL.  Veye\  AiGiS. 

O  S 

OS,  f  m.  {Anat.)  c'eft  une  des  parties 
folides  du  corps,  la  plus  dure ,  la  plus  caf- 
làme,  laquelle  eft  faite  pour  la  d^fenfe 
des  parties  molles,  &  pour  le  fupport  de 
iBute la madiioe.  K.CORPS, Partie. 

Tous  les  font  convem  d'une  mem- 
brane pai^VtiIicre  que  l'on  appelle  le  p^- 
rio/fe;{k  pJufîeurs  d'entr'eux  font  creux 
&  remplis  d'une  fiibÂance  hiiileufe ,  que 
f  on  appelle  la  moeUe.  Voyez  Périoste  , 
'Mobile.  Le  doâenr  Hwén ,  dans  fa  def- 
crvcion  des  os,  remarque  qu'ils  confif- 
teoc  en  |)edMs  landes  pUcées  'es  unes  fur 
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les  autres,  qui  ont  des  fibres  qui  conrcni 
en  long  d'un  bout  des  0/  jufqu'â  l'autre , 
&  qui  dans  quelques  -  uns  d'cntr'cDs ,  ne 
vont  pas  fi  loin  ;  quoique  truelques  -  uns 
naiCBt  point  leur  fin  abfohimcnt  Trjrqutîc 
comme  elles  femblenc  Favoir  :  mais  au  lieu 
de  ce'a,  elles  continuent  tranfVcrfalement, 
&  félon  que  les  w  font  couchés,  fcs  fibres 
d'un  côté  fe  renconrram&s'nniflàijt  avec 
celles  de  Paucre  â  doque  enrànilé:  4» 
forte  que  chaque  "âbie  eft  me  omcînna- 
tion  ]\hne  de  rentre ,  quoique  cetre  con- 
tirraniim  ne  fe  frfîè  point  unifoi moment, 
maTT  en  cîlipfe  très-'onpics ,  puirçii'cMes 
ne  font  pas  rcnitcs  d'une  même  ligueur 
continue,  mais  qu'elles  font  placées  par 
bandes  plus  courtes  les  UBetQue  les  autres; 
Ces  pctires  bandes  font  diKtefRMtmt  diC 
pofJes  félon  les  diffinmt  os  t  for  excmpv 
dans  ceux  qui  ont  ime  grande  cavité ,  elles 
font  contifiiKÏs  les  unes  aux  autres  de 
chaouc  c^té  ,  &  rcts-fe.-tsîes  les  unes  con- 
tre les  autres.  Dans  les  os  dont  les  cavi* 
rA  font  pins  petites ,  ou  dont  rintériebr 
ert  fpon^  icux  .plufieun  des  bandes  inter- 
nes lont  plac<fesi  qwlljue  diftance  les  unes 
des  .lurics,  &  ont  Ctoct'eRes  de  petites 
çdhih»offeufes;  &  même  dans  les  o,  dont 
la  cnicé  eft  grande,  on  trouve  quel4ue$^ 
unes  de  ces  petites  cellules  à  leurs  extré^ 
niit<?$.  Les  os  dont  lès  bandes  font  cou. 
n^;ue>,  ont  des  porcs  i  tr.ivers  8:  cntr». 
ces  mêmes  bandes,  outie  ceux  qui  fervent 
an  paflàge  des  vaiflêaœt  fanijuins  :  les  pre- 
miers poraoénetrent  tranfverfalcnient  les 
bandes,  &  font  fur  la  cavité  de  la  furCice 
cxrfrisure  de  Vos.  Les  féconds  couvrent 
longitudinalcmcnt  les  bandes.  Les  pre- 
miers font  firués  entre  chaque  bande 
quoique  le  plus  grand  nombre  en  foit  plni 
proche  de  la  cavité  ;  mais  lit  ne  font  ta:», 
direâcmcnt  les  uns  fur  les  autres,  en  forte 
qu'ils  forment  un  paflàge  continut  d  >  U 
cavité  â  la  furfacc.  Les  féconds  s'apper- 
çoivcfu  à  l'aide  de  bonsnicroicopes.  Ceû^ 
par  leur  moyen  que  riiinle  niédullai» 
coule  â  travers  les  bandes;  &  les  pores 
de  la  prctnierc  forte  r^.mb!ent  leur  écre 
fubordonnés  en  ce  qu'iU  fvrveac  â  la» 
porter  Thuile. 

M.  Moreagni ,  aJt:  2 ,  page  ^  j  ,  obferw; 
que  ic  doâeûr  U^ven  oe  parle  pofut  d^ 
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fibres  perpendiculaires  oui  fe  détachent  de 
chaque  lame ,  &  que  Malpighi  avoit  dé)â 
obfervte,  comme  Gagliardi  en  convicnc 
luMoéme:  d'oîi  il  conjcâure  que  les  pores 

3ue  Clopcon  Havers  dic  iTOir  obrcrv^s 
ans  les  Lames  les  plus  conpaâ» ,  peuvent 
bien  avoir  été  fermh ,  parce^^ue  c  cft  éaat 
un  filet  perpendiculaire  qu'il  ne  ronnoif- 
foit  pas ,  qu'ils  s'ttoient  rompu*:  ;  Se  cela 
eft  d'autant  plus  probable,  continue  notre 
auteur,  que  Gagliardi  dans  fa  prctace,  aver- 
tit que  cela  lut  eft  arrivé  dans  Tes  pre- 
mieces  recbeccbes  locfqu'il  y  faifoic  moins 
«TMCCntÏM  t  MÛt  qu'il  avoïc  enfin  décou- 
vert que  ces  filets  pafToient  par  ces  trous. 

Les  os  font  en  général  plus  gros  â  leurs 
eitrémirés  que  dans  le  milieu,  afin  qtie 
leurs  articulations  foicnt  plus  fermes,  & 
qu'ils  ne  puidënt  pas  fe  disloquer  fi  fàcilg- 
ment  :  mais  que  ce  milieu ,  qui  eft  le  plus 
oiioce»  (bit  néanmoins  aftèz  fort  pour 
porter  ià  diarge ,  &  pour  être  en  état  de 
réfifter  aux  accidens.  Les  fibfe»de  cet  «iir 
droit  font  plus  ferrées  les  unes  contre  les 
autres ,  &  elles  fe  fou  tiennent  rédproquc- 
mcnt.  On  peut  remarquer  auffî  que  Vos 
étant  creux,  n'eft  pas  n  facile  à  être  brilé 
que  s'il  eût  été  plein  &  plus  petit  :  car  de 
deux  os  de  longueur  égale,  &  qui  ont 
le  même  nomlwe  de  fibra»la  fiîrce  de 
Pim  eft  â  cdfe  de  r«irre  en  raifon  de 
leur  diamètre.  V.  Géant. 

Les  os  (ont  différemment  liéi  £«:  atta- 
cliés  enfemble  ,  félon  leurs  diftcrcns  ufages. 
Quelques-uns  font  formés  pour  être  mis 
en  mouvement ,  &  d'autres  pour  le  rqpos, 
tt  pour  rapporter  lèiileiaeiit  les  iMcrîes  qui 
y  font  «tachées.  Les  os  font  mb  &  arti- 
culés. L'articulation  eft  de  deux  fortes, 
la  Jiarthrofe  &  ^-narthrofe  ;  &  chacune 
de  ces  fortes  fe  (ubdivifc  en  plufieuts  au- 
tres, yoyei  ArticU[.AT10N  ,  DlAR- 
THROSE.  Il  y  a  trois  fortes  d'union  ou 
de  frmphyfe ,  la  hffarcofe ,  la  fynchon- 
iriat^  b  fynévroft.  V.  SYMPHYSE ,  &<r. 

Le  nombre  des  os  eft  ordinairement  de 
241 ,  Quelques  -  uns  difent  300  ,  d'autres 
307,  d'autres  318;  mais  les  anatomiffes 
modernes  le  fixent  i  248  environ.  Il  y 
en  a  61  dans  la  tcte,  56  dans  le  tronc  , 
64,  dans  les  bras  &  les  mains»  &  <i  dans 
Iv  jaa»b«»  le  !■  piedk  Lei'diflfaiaM» 
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des  neaibres  des  os ,  font  dans  les  fi9»« 

moïdes ,  les  dents  &  le  fîcmum.  Nous  al- 
lons donner  les  noms  des  différens  »s; 
tkyi?;  leur  figure  &  le  lieu  où  ils  lonC 

fthcéi ,  dins  nos  planches  d'anacomie ,  Se 
eur  defcription  fous  leur  article.  Le  co- 
fonal  on  l'ox  du  front  i  :  l'occipital  i  ;  les 
os  pariétaux  z  ;  les  os  aes  tempes  i  ;  les 
petics  or  de  l'ouic  8  ;  T  r  (  d  moïde  i; 
Vos  fphénoïde  i  ;  les  os  lici  juues  ZJ  les 
OJ  maxillaires  i;  les  os  unguis  z;  les  os 
du  nez  1  j  les  cornets  inférieurs  du  nez  z  ;  .  ■ 
les  os  du  palais  i  ;  te  vomer  i  ;  Vos  de  la 
mâchoire  inférieure  i  ;  les  dents  incifives  8, 
canines  4. ,  molaires  zo  ;  Yds  hyoïde  i  ;  les 
vertèbres  du  col  7;  du  dos  II;  des  lom- 
bes ^  ;  Vos  facrura  i  ;  le  eoccix  i  ;  les 
omoplates  1;  les  clavicules  z;  les  cdfes 
le  lUrnum  i  :  les  pièces  des  os  des 
hanches  6  ;  les  cMvicules  z  ;  les  radius  z  ; 
les  cubitus  z;  les  os  du  carpe  i5;  du 
méucarpe  18  ;  des  doigts  30  j  les  os  de 
lacuflè  x;lei£MiiIes  iiiaob»  %i  les 
péronés  Xi  les  os  du  tarte  14;  du  méta» 
tarfe  10;  des  doigts  18  :  148.  T'''ojei- 
en  la  defcription  à  leur  article  parti- 
culier. 

Outre  les  os  fcfamoïdes ,  que  l'on  dit 
être  au  nombre  de  48 ,  le  moindre  de 
tous  les  eft  l'orbiciuaize»  &  le  plus  gioc 
eft  le  Umm.  Qoant  i.  la  manière  dont  les 

os  s'ofTïficnt,  l  ojei  Ossin rATroN. 

On  remarque  lur  1^  os  ,  ouiic  !eurs  ca- 
vités internes  ,  des  cavités  o  r- rrrji  .  qui 
fervent  à  leur  articulation |  telles  font  la 
cavité  cotyloïde  des  os  des  isles ,  la  cavité 
glénoïde  de  l'omoplate  ,  D'autres  fer- 
vent i  défendre  les  puôes  molles,  comme 
font  les  foftcs  orbitaires,  dans  lefquelles 
les  yeux  font  placés ,  le  crâne  qui  contient 
le  cerveau.  Voy.CKVltÈ,  CoXYLOSIIB, 
Glénoide,  ùc. 

Il  y  a  aufti  fur  les  os  différentes  émi- 
nences  qui ,  en  donnant  attacbe  aux  muC- 
des ,  fervent  k  étendre  leur  aâion  en'  les 
éloignant  du  centre  du  mouveiMnt.  Entre 
ces  éminences  les  unes  font  contiguis  i 

j  i  ,  &  s'appellent  ipiphyfes  les  autres 
Ignc  continues,  &  on  les  nQm.m^apophvfet, 

i''oy:^  Eminemcb,  Apomysb  &  fn* 

rUYSE. 

Os  SUMVXâLAIMI.  (^Imt.)  Ui 
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te  tummi$  /urnum^rairet ,  clefs  on  ù£a 
utormiaaat  (birefir,  quand  ils  trou- 
vent, Ta  même  analogie  q  ic  !«  ^rrrc-  -r 
du  crâne.  Comme  ils  totu  partie  ce  la 
voûfe  du  cr.ine,  ils  fcmblent  plus  grands 
au-dehors  qu'au-dedans  ;  &  plus  le  crâne 
où  ils  fe  trouvent  ell  ^pats ,  plus  leur  fur- 
ùce  interne  efl  petite  i  l'égard  de  l'ex- 
terne. Les  dents  qu'ils  avoient  d'abord 
grav(?cs  dans  les  deux  tables ,  difparoifîcnt 
peu  â  peu  de  la  table  interne  i  &  leur 
aaioii  ame  les  antres  9t ttiû*^ ttmutpM 
qn«  comme  une  ligne.  Il  leur  inive  en- 
core avec  Tige ,  ce  qui  arrive  anit  aotres 
os  du  crSne ,  c'ed  de  s'unir  avec  eux  en- 
dedai» ,  pendant  qu'à  la  furfàce  convexe 
ils  en  paroîffènt  diflingués  ;  de  forte  qu'on 
jugeroit  d'abord  qu'ik  ne  pénètrent  pas, 
&  qu'ils  n'ont  jamais  phtiai  (hw  ta  con- 
cavité du  crâne. 

Je  ne  nie  point  pour  cela  gii'i!  n'y  air  de 
pct'tZS  oj  furnum^raires ,  qui  ne  s'Jtcndcnr 
pas  jiifqu'au-dedansdu  crànc.  M.  Hunauld 
dit  avoir  vu  des  os  fur  numéraire  s  tout- 
â-âit  difl^rens  de  ces  derniers.  Ils  étoient 
i  l'intérieur  du  crâne,  ne  s'étendoienr  pas 
julqt/à  la  table  externe,  &  «îroienr  j  l'en- 
droit des  futures.  Ils  tombent  ordinaire- 
ment, quand  on  dânotite  Ics  fteccs  du 
crioe^&  loriqu'on  remonte  ces  pièces, 
on  croit ,  fans  Ênre  trop  d'attention ,  que 
Jr  viiide  qu'ils  ont  laifTé  en  fe  dt^tachanr , 
elt  ciufé  par  la  rupture  d'une  dent.  (D. 

A^Honàcei  ûrtnk,  par  M.  te  haron 

2>M  H  ALLER. 

'Vos  long  efl  compofô  de  fon  corps  & 
épiphyfes,  la  flrudore  n'eft  pas  la 
même  dans  Fun  &:  dans  l'autre.  Les  os 
courts,  ks  vertèbres  même  &  les  os  du 
bafTin  ont  en  ^saktA  la  mémo  Acoftiiro 
fue  l'^piphf  fe. 

Le  corps  des  os  longs  des  faJaèmtln  eft 
compofe'  de  lames  placc'es  les  imes  fur  les 
autres,  &  Ijpart'cs  par  des  fentts  longitu- 
dinales, qui  orif;inairement  étoient  rem- 
plies par  des  vaiiiêaux  :  ces  t'entes  partagent 
B  lame  &  y  diRinguent  les  fibres. 

Les  petits  clous  deftincs  à  lier  les  Famés 
des  os  n'exiftent  certainement  pas.  Maison 
doit  i  Gagliardi  la  dJ.^  raJation  fucccflîvedes 
lames  inteiieures..  Elles  comoieocent  par 
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être  creurifes  de  petites  fo£%ttcs  :  des  lainea 
plus  internes  encore  ont  des  trous  au  Neu  do 

ces  foflètres  :  ics  fuivantes  ne  font  plus  que 
des  réfeaux  de  fibres  ofTeules  diiféreromenc 
cntre'act'es ,  &  qui  avancent  librement  dans 
la  cavité  de  ïos.  Plus  elles  approchent  do 
la  moelle ,  &  plus  ces  fibres  font  fines,  Ac 
les  mailles  du  tâ«n  plus  ttches  le  plusoi»* 
vertes. 

Le  niyau  de  Vos  efl  plus  amp'e  iri- 
lieu  ;  il  fe  rc'trécit  vers  les  extrémités.  C  <A\ 
un  cylindre  çraiflèux  &it  par  une  m^m- 
bsane  ceUulaire,  6ç  lempli  d'uno  ci»flè 
nolte.  Le  p^rioflo  întome  efl  deoteuit  rn- 
coce,  il  me  femble  du  moins  que  la  maïïè 
entière  de  la  moelle  fc  détache  Ibrc  aifé- 
ment  des  parois  de  Vos. 

L'épipfayfe  di&rcdu  corps  delW ,  paie* 
que  la  croate  oflèofe,  donc  elle  eftr^wtite, 
efl  rrès-rnir.ce ,  &  querout  \i  -t  f^-  de  Vos 
n'efl  qVl'iin  tiflii  cellulaire  aliei  plein  d'al- 
v/o!cs  rtvènis  d'une  membrane  vafculeufc 
&  remplis  d'une  humeur  rouge  plusaqyeafo 
que  la  moelle. 

I.rs  ni  du  carpC,  du  tarfe,  les  vertèbres 
ont  à  près  la  même  flruâure  ;  les  cô- 
tes ont  la  croûrc  oflèufe  plus  épaiflè.  Les 
os  du  crâne  ont  les  cellules  intérieures 
aflèz  femblables  dar  .  !ques  ,  mais 
beaucotip  moins  épaiilès  &  moins  nom- 
breufes  dans  d'autres.  On  appelle  ces  cel^ 
Iules  diploë.  Le  crâne  a  deux  croûtes  oC» 
fenfes,  avecle diploë  mitoyen.  Les  o$  dit 
baflîn  &:  les  cdccsont  i  peu  pnès  fa  mtetf 
ftniâure. 

Nous  allons  patTcr  de  la  ftniâure  prim-> 
fivc  &  vafculeufe des  os.  Dans  l'adulte,  les 
vaiflcaux  des  fentes  entre  les  lames  fonc 
extrêmement  petits  &  les  fentes  n'rrc'cic: 
Il  reÛe  cependant  même  dans  i'aduice  un 
canoevas  cdiulaîre  dt  vafculcux ,  qui  con- 
(ènre  fon  premier  dtac»  ipii  eft  â  w  v^té 
eaelM^  par  la  quantité  de  terre  donc  h  cef» 
lii'ofitc  des  os  efl  remplie,  mais  qui  repa— 
roic  quand  oo  a  diffous  dans  l'acide  cette 
terre, 

L'artere  principale  &  méidutlaite  de  foJ' 
eft  unique  ou  deux  quelquefoiSk  Elle  entm 

par  un  canal  oblique,  qui  va  en  remontanC 
dans  les  os  deftinés  â  être  élevés  ou  hori»- 
fontaux  ,  &:  defcend  quand  la  fituati»ft 
□atuidle  de  \os  t&  perpendiculaire  Cetts 


artère  (è  cBvKe  en  deux  bmclia»  dont 

l'une  rcmonre  dans  le  tuyau  de  Vos  contre 
Tapophylc  lupérieure ,  fic  dont  raurredef- 
cund  de  mcme.  Leurs  branches  nombreii- 
fci.voati  la  moelle.  LVpiphyle  a  les  v;n!"- 
Cèaux  par  des  ponts  &  dc'i  tonbctes  répan- 
dues (ur  fa  fur  face-  li  en  eftde  même  des 
0s  conrts  &  des  os  plats. 

Os.  (  Chymit,  )  K  SOBSTAMCBS  ANt> 

HAXES. 

Os.  {Crir.  fjcree.)  L.1  !oi  de  VExoic  , 
II.  dJlentioir  de  rompre  les  os  de  Ta- 
eneau  que  l'on  mangcoit  à  p.iques.  Os 
ëgoifie  les  forces  du  corps.  Difperfi  /mu 
omnia  offt  mea,  pf.  21.  15.  mesforwfi 
foat  di/ferftet.  11  fe  prend  poiir  an  corps 
mott:  aifponate  oiïk  mea  vohifatm  ,Gea. 
ço.  14.  Jacob  S:  JiJTepîi  ordonneront  qu'on 
tranfportit  isnirs  corps  pour  être  enfcvelis 
dans  la  terre  de  Chanaan ,  avec  ceux  de 
leun  pères.  Ce  mot  veut  dire  atiliî  pn- 
raué ,m  tOÊum  es ,  ù  car»  MMiZ-Res. 
19. 13.  VOUS  fuis  {troitemem  tmipar  ta 
nafffanee.  (D.  J.) 

Os  DE  CERF,  DAIN  fir  CHEVREUIL, 
(  Vénerie.  )  ce  font  les  ergots  des  bctcs 
privées ,  te  ce  q  li  forme  la  ïambe  aux 
oètes  iauvesj  d'abord  que  le  cerf  fùc,  il 
donne  des  os  en  terre. 

Os  DE  SECHE.  {Commerce.)  Ce  qu'on 
appelle  os  de  feche  i  n'eft  autre  chofe 
qu  une  efpece  à' os  qui  fe  rencontre  fur  le 
dos  d'un  poiflon  qui  porte  ce  nom.  Cet  os 
eft  fort  en  iifa^c  chez  les  orfèvres  &  chez 
les  fondeurs ,  pour  faire  des  moules. 

OSACA  ,  (  Ce'7g.)  gnnde  &  commc.'- 
içante  vilte  du  Japon,  l'une  des  cinq  im- 
[i^riales  dans  l'isle  de  Niphon ,  fur  la  ri- 
yiere  de  Jedpgivi.  Kempfer  en  a  donné 
«ne  defcriprion  àkéXléë.  Longît.  finvinr 
Harris ,  r  ^o.  ?  i .  i  î-  Ut.  3î-  î. 

OSCA  ,  (  Geos;.  .inc.  )  ancienne  ville  de 
l'ECpagne  l'arra.Konnoife  ,aa  pays  des  Ilor- 
setes .  dans  les  terres ,  feion  Ptolomce  , 
JU',  JlIf  C.  6.  Piiitarque  en  fournit  ici  un 
beau  paflàçe  dans  fa  Vie  de  Sertorius;  il 
dit  :  **  Parmi  tes  nations  qui  Idi  ëtoienc 
n  foumifes ,  il  fit  choifir  les  enfans  des 
H  plus  nobles  maifons,les  mit  tous  en* 
»  fcmble  dans  Ok  j  ,  belle  &  grande  ville  , 
»  &i  leur  donna  des  maîtres  pour  leur  cn- 
I»  feignerles  lectras  grecqna  comaioes. 
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»  C'eft  fans  doute  cette  infbtutioii  de  Sei^ 

»  torius^qui  jeta  en  Efpagne  les  femences 
»>  de  cet  amour  des  belles-lettres,  qui  y 
»  pioduillc  enfuite  tant  d'hommes  illul- 
»  très ,  entr'autrcs  Columelie  «Pomponius 
»  Mcla ,  les  Séneques ,  Lucain  ,  Martial , 
»  Fions  I  Qointdîçn  ,  &  tant  d'autre» 
ft  Efpunob  câebres,  qui  fe  font  fait  un 
•>  siano  notn  entre  m  écrivains  de  Pan- 
»  cienne  Rome,  n  Cette  vitte  i*0/ca  eft 
aii|o-.ird'!uii  Hucfca ,  ic  elle  auroïC  bÏM 
befoin  d'un  nouveau  Sertorius. 

Prolom^c,  lit'.  II,  c.  4,  parle  d'un  au- 
tre Ofiia  y  qui  étoit  une  ville  d'Ëipagnc 
dans  la  BJtique,  chez  lesTurditains.  Il  les 
diitingue  ainfi  pour  leur  polîtion.  Ofca 
Ilergerum.  Long.  161.  lat.  41.  zo.  Ofca 
TutJicznorum.  Long.  ^.  37.  ht.  41.  15. 

OSCADRION,  f.  m.  {ConchyLol) 
coquillage  de  la  clalTe  des  multivalvcs.  Ce 
coquillage  dont  peu  d'auteurs  ont  tait  mcn- 
tion ,  a  reçu  dfn^rcns  noms.  Pctiver  rap> 
pelle  qfcairtoa  caroUaum  penlegMSt  à'uh 
très  le  nomment  eimex^  inartni,Dunaifê 
de  mer.  II  y  en  a  qui  lui  donnent  le  nom 
de  nacelle  ou  chenille  de  /nfr;  quelques» 
uns,  de  cloporte  ou  chaloupe  de  mer.  Il 
paroit  que  c'cH  plutôt  une  efpece  de  iépas 
oblong  à  huic  cites  fcparées,  qui  s'attache 
aux  rochers  ainfî  que  les  autres;  fes  bute 
côtes  fépar^es  femblent  Teadiire  de  h 
(AaSe  des  univalves ,  &  le  porter  naturel» 
lement  dans  celle  des  multivalvcs. 

Uofcahrion  carolin  im  s  ient  de  l'Amé- 
rique ,  te  fc  prend  fur  les  côtes  de  la  grande 
anfe ,  isle  de  Saint-Domingue. 

Vo/caàrion  gjllicum  vient  de  Dieppe , 
&  montre  quelque  diife'rence  avec  le  pre- 
mier ,  en  ce  que  fes  eûtes ,  qn^oiqu'en  mê- 
me nombre,  ont  it  diaqne  eméim^  d* 
perirs  crans  qui  s'élcveiit  &  fe  r^aniJlènC 
lur  les  contours  d^  la  coquille. 

L'animal  qui  lia'iirc  le  coqu :ll.!gc  ,  .t  une 
tctc  formant  un  trou  ovale  à  une  de  iës 
cxrrcmit(?s;  &  i  l'autre  cft  l'anus  ou  la 
ibnie  des  excréoicns.  Cet  animal  n'a  point 
de  cornes,  point  d'yeux  ni  de  pattes;  il 
rampe  fur  le  rocher  comme  le  lépas. 

OSCELl£  (l«.LE  D')  G/of.  en  latin 
du  moyen  âge  Ofcellus ,  nom  dune  pe- 
tite isle  ou  p^infule  fituée  proche  de 
Rottfln,  &  d'une  ancre  prefqalsle  à  trois 

lieues 
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lienes  &  demie  de  faris.  M.  l'abbé  Lefacaf 
»  donn^  un  mémoire  fïir  cette  petite  fale 

d'O/cflff ,  dans  le  Recueil  Je  Htte'rjture. 
Je  voudrois  qu'on  n'ëcrivic  que  quarte 
lignes  Tut  dei  objea  de  fi  pedte  in^r- 
tancc. 

OSCH  ATZ ,  (  G^og)  bonne  &  andenne 
ville  du  cercle  de  Mifhie,  dan?  l'^ieâorat 
de  Saxe ,  en  Allemagne ,  chef  -  lien  d'un 
grand  bailli.igc,  I  d'une  fiirinrcnil.in  :ij 
eccItfiiafhquG  tort  étendue.  Elle  renterme 
dle-méme  trois  ^glifes,  une  école  latine, 
de  nombre  de  ^briques  <c  manuâtâiuesde 
draps ,  de  toiles ,  ùc.  Elle  eft  environné  de 
campagnes  fertiles  &  bien  cuftiv(?es,  S:  elle 
a  voix  &  (chance  dans  l'aiiembiée  des  états 
du  pays.  Son  bailliage  s'étend  fur  les  petites 
villes  deScreliia  de  de  Dahlen ,  fur  qoarante- 
un  vallài»  de  divers  grades ,  ic  fur  quatre- 
Vin^t-dix-!iiiîr  vil'.iï^cs.  {D.  Q) 

^OSCHENFURT  ,  (  Geog.  )  petite  ville 
d'Allemagne  en  Franconic  ,  â  fix  lieues 
au  -  deflus  de  Wunzbourg  fur  le  Mein 
qn*on  y'paflèfurun  pont  de  pierre.  Zoa;. 
»7.  ^6.  ht.  49.  i^.  (D.  J.) 

OSCHKOCELE,  f.  f.  (Chirur.)  c'eft 
une  hernie  complète  ,  dans  laquelle  l'opi- 
ploon  &  l'intefiin  ,  enfemble  ou  féparé- 
ment,  pallcnt  par  ranneau  du  mu<cle 
obUqne  «veme  du  bas- ventre  pour  former 
âne  titmcor  dans  le  fcrotum  aux  hommes , 
&  dans  la  grande  levrc  aux  femmes. 

OSCOPHORIE,  f.f.(^/i«î.  gtecq.) 
fites  en  l'honneur  de  BiKchM  dt  de  Mi- 
nerve. Cette  fétc  qu'un  oeur  nommer/iite 
dit  rameaux,  avoir  eré  inftiruée  parThéwe  ; 
auflî  dans  îa  proccfîîon  il  fe  trouvoit  rou- 
jours  deux  jeunes  garçons  habillés  en  fil  es , 
pour  repréfcnrer  ceux  que  ce  héros  coo- 
duifit  à  Candie  fous  ce  déxuifement. 

Cette  fiSte  s'appelloic  olchophorie ,  r>f 
chophon'j  j  rnot  grec  trx»  >  q"'  fîs'^i'ie 
proprement  une  branche  de  pigne  ihargee 
de  raifins  mars  y  parce  que  tous  ceux  qui 
afTitioient  â  la  proceOion  y  pottoient  de 
lêmblablcs  branches. 

On  choifillbit  au  fort  un  certain  nom- 
bre de  ieunes  garçons  des  plus  nobles  fa- 
milles Je  chaque  ti  i!)u  ,  qui  avoient  tous 
leurs  pere  &  mere  vivans.  ils  tenoient  à  la 
main  des  branches  de  vigne  ,  &  couroient 
A  Tenvi  depuis  le  temple  do  JBaBChw 
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Ïi*aa  ttmple  de  Minerve  Sdrade  «  qui 
oit  an  port  de  PhaleTe.  Ils  étoienr  fuivit 

d'unchaur  conduit  par  dcn"<  ieunes  liom- 
mes  habillés  en  Hl'e^  ,  &  qui  chantoicQC 
les  louanges  de  ces  jeunes  garçons.  De 
vraies  femmes  les  accompagnoient  ,  por- 
tant des  corbeilles  fur  leur  téte  ;  &  ron 
choififlbit  pour  cet  emploi  les  plus  riches 
de  la  ville  ;  toute  la  troupe  étoit  précédée 
par  un  hcraut. 

On  aiFocioic  aux  facriiîces ,  d'autres  fem- 
mes qu'on  appelloït  Jeipnophores  ,  parce 

S 'elles  portoient  toutes  fortes  de  provi- 
4ts  de  bouche  1  la  troupe  des  jeunes 
gens  qui  avoient  été  nommes  par  le  fort 
pour  fe  rendie  en  courfe  au  temple  de 
Minerve.  Cette  iétefe  câânoît  Akismum 
l'Attique  le  quatrième  ou  je  cinqiiiem« 
mois  des  Arhéniens ,  e*elKi-dire  en  oAobre 

ou  en  novembre  ,  parce  qu'a'ois  on  vie 
ceilcr  la  iléiilicé  donc  l'Attique  avoit  été 
affligée. 

\ji  refirein  des  hymnes  qu'on  chantotC 
â  diverfès  repiifes  dans  cette  féte ,  éttât 

CCS  eux  mots,  ?»«,  f/': ,  pc  rr  taire  com- 
prend! e  aux  Grecs  ce  dont  toutes  les  na- 
tions devroienr  l'rre  convaincues  par  ex- 
périence ,  que  la  profpérité  &  rajver(lr<? 
fc  fuivmt  ,  &  par  conféquent  qu'il  tauC 
fe  défier  de  la  première ,  &  ne  pas  défeT- 
pAer  dans  fa  féconde.  (/>./.) 

OSCILLATION  ,  f.  t.  f  Mechan.  )  quî 
ftgnifie  la  mémechofe  quc»"x^/"af<o/i  J  c'cll- 
i-dire  le  mouvoiicncdNm  pendule  endd^^ 
cendant  &  en  montant,  o«t,  fi  l'on  peue 
parler  ainfi  ,  ,fà  defcente  de  fk  remontée 
confécutivet  &  prifes  enfemble. 

Axe  d'ofcillaiion  eft  une^  ligne  droite 
parallèle  à  l'horifon  ,  qui  paflè ,  ou  qui  dS 
luppofée  paiïcr  par  le  centre  ou  point  fixe 
autour  duquel  le  pendule  ofcille  ,  te  qui 
efî  perpendiculaire  au  plano&ft  fijrPof- 
cillation.  V.  Axe. 

Si  l'on  fu'pcnd  un  pendule  fîmple  entre 
deux  demi-cycloïJes,  dont  les  cercles  géné- 
rateurs aient  leur  diamètre  égal  à  la  moitié 
de  la  longueur  du  fi!  ,  routes  les  orcîllarions 
de  ce  pi-ndulo  ,  grandes  petites ,  Icront 
ifochrones ,  c"cft-à-dire  ,  le  Icront  entem* 
égal.  y.  Cycloïde  &  Isochrone. 

Le  terni  d'une  ofcillation  entière  dant 
HO  aw  d9  cydoidç  '(|uclco>«iue  «Il  aattoHi 
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de  H  defcente  perpendiculaire  par  le  âia- 
mCre  du  oeccle  g^^rateur  ,  comme  la 
«îrconfôrence  du  cercle  eft  au  diamètre. 

Si  deux  pendules  décrivent  des  arcs  fem- 
blables ,  ics  tems  de  leurs  ofcillatioas  fe- 
ront ca  nûTon  fims-doubUc  de  leuis  lon- 
fueurs. 

^Let  nombres  d*o/d Hâtions  îlbchcones , 
fiices  par  deui  pendules  dans  Je  inéine  tenu 
font'  enct'eux  en  lailbn  inverfe  du  cems 
qiie  durent  k*  tjfkiUatioM  ptibs  ttpui- 

ment. 

On  trouve  plus  au  long  dans  Vjriule 
Pendule  les  iotx  du  mouvement  &i  des 
ofdllarions  du  pendule  (impie,  c'ell-i-dire, 
ou  pendule  compo^d'onfeolpaiils  A  fort 
petit ,  &  qu'on  regarde  comme  un  point , 
Cl  d'une  verge  ou  hl  C  A,fig.  ■■u\h^n. 
Jonc  or»  confidere  la  pcf.inteur  ou  1j  mjiîc 
comms  nulle.  I!  cfl  beaucoup  p!u<  difficile 
de  déterminer  les  loix  d'un  pendule  com- 
pof« ,  c*eft-â-dire ,  les  ofcillations  d'une 
veige  B  A  tfi^  U  »  eue  l'on  regarde  comme 
fins  pefanteur  9t  nos  mafTe  ,  &  qui  eft 
cfiar;-':  de  plufieurs  poids  D,  F,  H  ,  B. 
11  tli  cctuin  que  cette  verge  ne  fiic  pas 
fes  ofctlljtions  de  la  même  manière  que 
i'il  n'y  avoir  qu'un  leul  poids ,  par  exemple 
^  \  eu  fuppofbns  qu'il  n'y  air  en  effet 
«l'mi  poidsB ,  ce  poids  tendxa  â  décrire 
b  petite fi|iie  BNan premier  infhint:  or, 
s'il  y'  avoK  d'autres  poids  en  H  ,  F ,  D  , 
CCS  poids  tendroient  ï   décrire  dans  le 
même  inffant  les  lignes  H  M  ,  F  L,  D  K  , 
égales  âBN;de forte  que  la  portion  DB 
de  b  vwjge  devroit  fe  trouver  en  K  N , 
&  par  coqfîiqgent  la  portion  AD  fe  trou- 
veroit  dans  u  fknatîon  AK  :  or  cela  ne  fe 
pourroit  faire  fans  que  la  verge  A  D  B  fc 
brifàten  D,  &  cornue  on  la  fuppofe  in- 
flexible ,  il  elldonc  impolfible  que  les  poids 
B  ,  H  ,  F  ,  D  ,  décrivent  les  lignes  B  N  , 
H  M ,  F  L ,  D  K ,  Ùc.  mais  il  faut  que  ces 
poids  dicrhrenc  les  ligoesBC«Hl,  FG, 
D  £ ,  qui  foient  telles  que  la  verge  A  D  B 
cpnfervc  totiiours ,  fans  fe  plier  ,  !a  forme 
aune  droite  AEC.  Or  on  peur  imaginer 
Un  pendule  fimple  d'une  certaine  longueur  , 
qui  ËilTe  Tes  ofciilations  dans  le  rems  que  le 
pcnJuk  co  Tipofc  A  I)  B  fait  les  fiennes. 
Atnfi  la  difficulté  fe  rtfJuit  à  trouver  la 
longuoiir  do  ce  fendille  limple,  ce  qui  eAb 
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'  même  cbofê  que  ce  que  les  g^omccres  ap* 
pelleot  trouftr  le  centre  d'ofcillatton. 

Le  célèbre  M.  Huyghens  eft  le  premier 
qui  air  rc'folu  ce  problème  dan'»  fon  excel- 
lent ouvrage  de  howlogio  ofcillatcr.o. 
Mais  la  méthode  dont  il  s'efl  fervi  pour 
le  re'foudre  ,  quoique  bonne  &  euâe« 
écoit  fufceptible  de  quelques  difficulté.  ' 

Tonte  la  doârine  de  ce  grand  géomètre 
Ibr  te  centre  6'o/cillation ,  eft  (oniêt  Ibr 
I'!T-"Gr'-ere  fuivanre  :  que  le  centre  de 
R.uvKt  commun  de  plufieurs  corps  doit 
remonter  à  la  même  hauteur  d'où  d  eft 
tombé  ,  foit  que  ces  corps  foient  unis , 
ou  &pvbU  Tnn  de  l'autre  en  remontant , 
pourvu  qu'ils  commencent  à  rcmomer  clia> 
cuo  avec  h  vttefle  acquife  par  la  cbflte. 
ï'!  Centre  de  gravité. 

Cette  hypothcfe  a  ^tc  combamie  par 
quelques  auteurs  ,  &  regardée  par  d'autres 
comme  fort  douteufe.  Ceux  m«hnc  qui 
convenoient  de  la  vérité,  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  reconnottie  qo  eUe  ^toic 
trop  hardje  pour  être  admife  fans  preuve 
dans  une  fcience  où  l'on  démontre  tour. 

Ce  même  principe  a  été  démontré  depuis 
par  plufieurs  g(;o mètres  ,  &r  il  n'cll  autre 
cbofe  que  le  fameux  principe  connu  autre- 
ment fous  le  nom  de  confervation  des 
Jorcts  vives ,  donc  les  g^mnctres  fe  font 
fervis  depuis  avec  tant  de  fucois  dan»  Il 
fofution  des  problèmes  de  dynamique*  K 
Dyna.mique ,  Forces  vives. 

Cependant  ,  comme  le  principe  de  M. 
Huygiiens  avoir  paru  incertain  &  indireâ 
i  IMUdGeats  géomètres ,  ces  confîdêratioitt 
engagèrent  M.  Jaa)ues  Bemoulli ,  profef> 
feur  de  mathÀnaiiques  i  Bile ,  mort  en 
1 70  ^  ,  â  chercher  une  folution  du  problème 
don  r  il  s'agit.  Il  en  trouva  une  aflez  fimple , 
tircc  de  la  nature  du  levier,  &  la  fit  pa- 
rottre  dans  1«&  Mémoires  de  l'académie 
^sfiitlKts  de  Paris  y  znnée  1703.  Apiës 
là  mort  I  ton  frère  jtm  Berqontb  fit  im» 
primer  dans  les  mémoires  de  la  même  aca» 
d^mie ,  année  1714,  une  autre  folution 
du  même  problème ,  encore  plus  facile  & 
plus  fimple.  Nous  ne  devons  point  oublier 
de  dire  .  qu'environ  dans  le  même  tcms 
M.  Taj^or  ,  célèbre  géomètre  anglois , 
trouva  me  motion  i  peu  près  femblableâ 
celbde  Jl  Bemotilli,   hfit  forolct»  dan» 
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fon  livre  intitulé  Methodus  ineremento- 
rum  ;  ce  qui  futlelnî«t  d'une  difpute entre 
!«i  deux  géomètres ,  qui  s'accuferent  réci- 
proquement de  s'être  pillés.  On  peut  voir 
les  pièces  de  ce  procès  dons  les  aâcs  de 
Leipfic  de  i^i<$  ,  &  dans  les  Œuvres  de 
M.  Benoulli  ,  imprimées i  Laufitone  in-' 
4*.  m  I74)<  Qwktoa'il  en  lbir«  voici  Je 

ÏnSdsde  b  théorie  de  M.  Jean  BemouOi. 
'\\e  confifte  en  général  i  chercher  d'aSord 
auelle  devroicéôte  la  gravité  dans  unpcn- 
onle  fimple,  de  même  longueur  que  le 
cooipott ,  pour  que  les  deux  pcodulcs  fif- 
feat  leîtts  ôfdUaâoas  dam  ua  cents  égal. 

Il  6ut  potir  cc!a  que  le  moment  des  deux 
pendules  foit  le  même  ;  cnfuite  au  lieu  de 
ce  pendule  fimplc d'une  longueur  connue, 
&  d'une  pefanteur  Tupoofée ,  M.  Bemouili 
labfttCue  un  pendule  umple  ,  animé  par  la 
grrt  v'ir;  naturL^lle,  &  il  trouve  aif^ment  par 
une  luîiplc  pfoporrion  la  longueur  que  ce 
nouveau  pendule  doit  avoir  pour  faire  les 
vibrations  en  même  tems  que  l'autre. 

Quoique  la  méthode  de  M.  Bemouili 
(bit  afièz  Gmple ,  elle  peut  encore  être  Hm- 
plifiée ,  même  en  Ëiifant  ufage  de  Ton  prin- 
cipe ,  comme  je  l'ai  démontré  dans  mon 
Traité  de  dynamique  ,LIJ,c.2  ,probi.  i; 
t6c  i'ai  d'ailleurs  donné  en  même  tems  une 
méthode  partiadiere  exscéroeiMQC  fimnle 
pour  réfoudre  ce  problème.  Voici  une  idée 
de  cette  méthode. 

Il  eft  certain  que  les  corps B ,  H ,  F ,  D  , 
«le  pouvant  décrire  les  lignes  B  N ,  H  M , 
F  L ,  D  K ,  déccivcRt  des  lignes  B  C ,  H I , 
FG,  DE,  qui  (bnt  enrr'elf  es  comme  les 
diftances  AB,AH,AF,AD,au  point 
de  fulpenfion  A  ;  d'où  il  s'enfuit  que  toute 
la  difficulté  fe  réduit  à  connoitre  une  de 
ces  lignes  comme  BC ,  or  au  lieu  de  fup- 

r»(ef  que  les  «Kps  B ,  H ,  F ,  D  ,  tendent 
fe  mouvoir  ave:  les  vitclfes  B  N  ,  H  M  , 
FL,  D  K,  on  peut  Tuppcfcr ,  ce  qui  re- 
vient au  n  k:  ne,  qu'ils  tendent  à  fe  mou- 
voir avec  les  vitefies  BC  — CN,  HI —  IM, 
•F  G  +  G  L  ,  D  E  +  E  K  ;  &  comme  de 
ces  vîtcfTes  il  ne  reliera  que  les  vîteflès 
BC,HI,FG,DE,il  s'enfuit  que  fi  les 
corps  B  ,  H,  F,  D  ,  n'avoient  eu  que  ks 
vitcH«s — CN— IM.GL.EK.la  verge 
ABferoit  demeurée  en  repos.  Voyez  Dr - 
HAUiQUB.  .pooc  per  la  aatiice  du  Wier 
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on  aura— BxC  Nx  AB  — Hxl  M  x 
AH  +  FxGLxAF+DxE  K  xAD 
=  o.  Or  dans  c^cttc  équation  il  n'y  a  qu'une 
feule  inconnue  ,  puifqu'en  fuppofant  BC 
donnée,  tout  le  relie  ci\  donné;  on  aura 
donc  par  cette  équation  la  valeur  de  BC , 
&  par  fe  rapport  de  BC  à  EN ,  on  coniK^ 
tn  le  repporc  de  la  vitdlè  du  penduleoon* 
pofô  i  ceRe  d'un  pendule  fimple  qui  lercit 
de  la  longueur  de  BA  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'on 
trouvera  facilement  la  longueur  du  pen- 
dule fimple  ifbcfarone  au  pendule  compofc, 
en  cherchancuo  pendule  dont  la  longueur 
foit  â  AB  comme  BNeftâ  9C  Vcye^  fur 
cela  mon  Traire  Je  dynamique,  1.  II,  »h.  3 , 
probl.  I.  Vous  y  trouverez  d'autres  remar- 
ques curieufes  fur  le  problème  donc  ils*»» 
git  ici. 

Centre  d'ofcillation  d'un  pendule ,  eft 
donc  propremcnr ,  frivant  ce  qu'on  vient 
de  dire,  un  certain  point  pris  dans  ce  pen- 
dule,  prolongé  ,  s'il  cli  ntîcî-!iai:  ,  3c  donc 
chaque  vibranon  fe  fait  de  la  mcme  manière 
que  (î  ce  point  feul  &  ilôié  étoit  fufpendv 
i  la  diflance  où  il  eft  du  point  de  fufpenfion. 

Ou  bien ,  c'eft  un  point  tel  que ,  ft  on 
y  fuppofe  ramalTée  toute  'a  gravité  du  pen- 
dule compofé ,  fes  différentes  ofciUatioiu 
fe  feront  dans  le  même  tems  qu'auparavant. 

Ainfi  h  diftance  de  ce  point  au  point  de 
fufpenfion  eft  égale,  comme  on  vient  de  le 
dire,  â  lalonguL  ir  du  pendule  fur  p!c ,  dont 
les  ofciUmions  leroicnc  ifochrones  à  celle 
du  corps  fuf pendu.  V.  Centre.  Chamèers. 

On  appelle  auifi  en  général  ofeiUatieai 
le  mouvement  d'un  corps  qui  va  &  vient 
alternativement  en  fens  contraire  crmme 
un  pendule.  Ainlî,  par  exemple,  un  corps 
fotide  placé  fur  un  fluide  peut  y  fxae  des 
ofcillations  y  iorfque  ce  foUdc  n  eft  pal  en 
repos  par&it  ;  fur  quoi  voye\  FloTTEA. 
(O) 

Oscillation,  {Antiq.  grecq.  ù  rom.) 
efpece  de  balancement  que  les  anciens 
avoient  imaginé,  pour  donner  une  appa- 
rence de  fi^mtiire  i  cens  «pri  fe  dé&ilbieac 
eux-mêmes  ;  car  on  croyoït  que  leurs  mâ- 
nes ne  pouvoient  jouir  d'aucun  repos  ,  & 
l'on  y  remédioit  par  l'o/t  l  Ut  ion ,  qui  con- 
llHoit  à  attacher  à  une  corde ,  ime  petite 
figure  qui  repréfentoit  le  mort  ;  on  ba- 
.UD^  eafuice  ceue  fgure  dans  l'ak,  & 
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enfin  on  lui  âifoit  des  funérnlles.  Dans 

le  bott  tableau  de  la  prK^  de  Troye  par 

Polygnottc, on  voit,  dirPaiifrînias ,  Ariad- 
ne  aTfe  lur  une  roche.  Elle  jette  les 
yeux  fur  Phcdrc  fa  fœur,  qui ,  élevée  de 
terre,  5c  (uîpjndiie  à  une  corde  qu'elle 
tient  des  deux  mains ,  femblft  hwancer 
liaa»  les  airs.  C'ed  ainû  »  coacsniie  Thif- 
torien,  que  le-pdnm  a  voulu  marquer  le 
genre  de  mort,  donc  on  dit  que  la  mal- 
F.eurcure  Phèdre  finit  fes  jours.  (0. 7.) 

OSCITATION,  r.  f.  mot  francifé  du 
latin  oiciratio,  qu'on  emploie  atielquefois 
en  mtdv'ciiw  poiir  hâUUmeat.  V.  Bahxb- 

MENT. 

OSCLAGE, r.  m.  {Jurifp.)  &  par  cor- 
xuption,  «clage,  oufi/age  ,  oucïagf ,  & 
onelsge,  du  tacin  ofatlum ,  cfi  le  nom  que 
l'on  donne  an  douaire  dan ,  quelques  cou- 
tumes, comme  celle  de  k  Rochelle. 

Ce  terme  parolt  venir  de  ce  qui  fe  pra- 
tiquolc  autrefois  chez  les  Romains.  Après 
que  les  futurs  conjoints  avaient  ité  acoir» 
d«s ,  ils  fc  donnoient  récipcoqueraent  un 
baifer ,  qui  ûil'oit  partie  de  fa  c^r^monie: 
ce  baifer  ^toit  noraniJ  ofcutum.  Ceuc 
ccrémonie  étoit  iuivie  des  prélens  que  les 
futurs  époux  fe  faifoicnt  l'un  i  l'autre, 
&  comme  le  baifer ,  of:ulum ,  étoit  re- 
gardé comme  le  gage  du  mariage ,  les  dons 
nits  de  la  part  du  futur  ^poux  étoient 
cenfft  fiûts  pro  ofculo ,  ce  qui  leur  a  ap- 
paremment fait  donner  le  nom  d'ofclagCf 
dans  les  coummcs  dont  on  a  parlt. 

Le  droit  à'of.U^c  tient  lieu  du  douaire, 
&  lefTemble  plus  parciculiéremenc  â  l'aug 
ment  de  dot. 

Dans  la  coiAune  de  la  Bocheile^re/- 
clage  ell  de  la  noiti^  de  la  doc  qui  encre 
en  commiauutié,ce  qut  s'appelle  tt'er»  tn 

tnomanr. 

1!  n'efl  pas  dû  fans  flipu!ation  ,  laquelle 
ne  peut  écre  tà^te  que  par  contrat  de  ma- 
riage; il  n'a  Jieu  qu'en  aa  dn  renoncta- 
tion  i  la  eDiiiiiHinanc£ 

De  droit  il  ne  fe  leglc  qu'à  proportion 
de  la  partie  de  la  dot  aâuelle  c  i  entre 
en  communauté ,  mais  on  peut  pai.  tun- 
vention  le  rendre  plus  tort. 

Il  eïi  toujous  dû  à  la  lecnme  fans  re- 
tour. 

Ia  fèounc  peut  coi^joius  le  dcnumdery 
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qneïnie  bdot  n*ait  pM  iU  f»fh,vtmn 
qu'eue  f&c  rëelle. 

Le  douaire  Se  VofcL^e  peuvent  concou- 
rir enfemble  lorlqu'on  e(t  ainfi  convenu 
par  le  contrat  Je  mariage. 

Il  n'eft  pas  ordmaire  de  fiipuler  un  ef'  ■ 
ctagi  en  cas  de  fécondes  noees  de  b  fèiti^ 
me  ;  cependant  cette  convention  n'eft  pas 
prohibée. 

Enfin  Yofeiagn  n'eft  dà  que  par  le  d^céa 

du  mari. 

Sur  ce  qui  concerne  ce  droit ,  i'oyr:{  le 
Cioffaire  de  Lauriere ,  &  M.  Valin ,  en  Ion 
Comment,  fur  la  coutume  de  iaEaeheUe^ 
t.  II,  p.  H'-  (^) 

OSCOPHORIES ,  f.  f.  pl.  (  Hifl.  anc.) 
fêtes  inftituées  par  Théfise,  en  mémoire 
de  fa  viâoire  (tir  le  mtnotaure,  par  la- 
quelle il  avoir  délivré  les  Athéniens  du  tri- 
but de  fept  ieuncs  gens  qu'ils  envoyoient 
tous  les  ans  en  Crète ,  pour  écre  dévoc& 
par  ce  monftre.  V.  MiNOTAURE. 

Le  nom  d'of-ophones  vient  des  mots 
grecs  irx/  branche  dt  vigae  char/{ée  de 
grappes ,  &  je  porte.  Plurarque  dit  que 
tes  fêtes  furent  ninfî  nommées  ,  parce  qua 
Théféc  les  inliitua  i  Ion  retour  \  Athè- 
nes, &  qu'on  étoit  alors  dans  le  tenis  des 
vendanges  ;  &  d'autres  parce  (ju'eiles  fii- 
rent  initituées  en  l'honneur  de  Minerve  & 
de  Baccbus  qui  avoient  alCiU  Tbâife  dans 
cette  entreprife;  quelques-uns  veulent 
qu'on  y  honorât  Bacchus  &  Arisdne. 

Dans  les  ofcophorles ,  tous  les  jeunes  gens 
qui  avoicnt  leurs  pere  &:  mère,  prenoienC 
des  habits  de  iîilc  &  couroient  au  temple 
de  Bacdius  &  â  celui  de  Minerve ,  ayant 
des  grappes  de  raifm  dans  leuts  mains- Cehlï 
qui  y  arrivoit  le  premier  étoit  dMar^vam- 
quci:r ,  (i;  otlroit  un  faLri'icc  en  vrrfjnt 
une  liqueur  qui  ttoic  contenue  dans  une 
pîiiole  ,  iSc  compolée  Je  vin  ,  de  miel,  de 
homage,  de  Heurs  &:  d'huile.  V.  OscHO- 

PHDRIES. 

06C  UL  UM  FACIS .  f.  n.  (  Th^oL  > 
baifer  de  pux  ^  c'étott  aotreftrït  ta  cou- 
tume dans  réglife  ,  que  pendant  la  célébra- 
tion de  b  méfié  ,  après  eue  !c  prêtre  avoic 
lait  la  coniccration  &  proféré  ces  paroles, 
pux  Domtni  vobifcam ,  que  la  paix  du 
Seigneur  (oit  avec  vous ,  les  fidèles  s'em* 
toflaiieDt  les  uns  le»  ancicsy  en  s'v 
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fà\o\t  le  baifer  de  faix, 

Apràs  que  cette  coutume  eut  M  abro- 
gée ,  on  en  introJuific  une  ancre,  qui  efl 

3uè  U  prêtre  ayant  protiéré  les  paroles  ci- 
efTus ,  le  diacre  ou  fous-ducre  donnoit 
i  baifor  au  peuple  uiw  ûnacc  qu'on  appel- 
lolc  ia  paix  :  <reft  ce  qnî  le  pratique  en- 
core m  partie  Jans  l't^life  de  Paris  ,  où  , 
après  ïagiiuj  Du  ,  deux  acolytes  ou  en- 
Êins  de  choeur  vont  pr^fenter  à  boilèr  au 
clergé  une  efpece  de  reliquaire. 

Dans  d'autres  diocefes ,  aux  meflês  fo- 
lemnelles ,  le  célébrant ,  aprci  I'j^'/k/^  Dei , 
donne  le  baifer  de  paix  au  diactc ,  en  lui 
difanr ,  pjx  tthi ,  jratei  ,  ti  eccle/uv  fjnc! r 
Dei.  Celui-ci  repond ,  &  cum  fpintu  tuo. 
Le  diaoe  la  donne  enfuite  au  Coudiacre , 
pois  an  premier  chorifte ,  celui-ci  au  fécond 
8r  cenx-ci  donnent  ctiacun  de  leur  côt^  te 
baifer  de  paix  i  l'cLctcfiafKique  qui  occupe 
la  première  ftJe ,  celui-ci  à  fon  voiiin ,  & 
ainlî  de  fuite ,  en  r^^unc  les  mêmes  pa- 
«des.  On  voit  que  cette  cérànonie  cèdent 
l*id de  Fumon  &  de  la  clutiië  que  fa 
primitive  éelife  exi^eoic  entre  fes  enfans. 

OSCULATEUR,  adj.  (  Geom.  )  ray  on 
ofculateur  d'une  courbe  ,  efl  le  rayon  de 
la.  développée  de  cette  courbe  ;  &  cercle 
«fadateur  cA  le  cerde  qui  a  pour  rayon 
le  rayon  de  la  développée.  K  OSCULA- 
TION  ,  DÉVELOPPÉ. 

On  appelle  ce  cercle  ofcuhmtr ,  parce 
qu'il  embrallé  pour  ainfî  dire  la  dt-veloppée 
en  la  couchant;  car  il  la  touche  &  il  la 
coupe  tout-i-la-fois ,  ét  ne  u' m  r*ré  à  la 

rrtie  concave  de  la  courbe ,  »k  Je  l'autre 
la  partie  convexe. 

Dans  le  cercle  tous  les  rayons  oftula- 
iatrs  font  égiux ,  &  font  le  rayon  même 
du  cetcle  ;  la  développée  du  cecoe  a'écaot 
qu*ua  point. 

Lorfque  la  coutbe  efl  finie ,  le  rayon 
ofculateur  eft  fini  »  lerfqu'elle  eft  inhni- 
nent  petite  ,  le  rayon  ofculateur  eft  in- 
fini ;  &  eni'm  lorfau'elle  eft  infiniment 
içande ,  le  rayen  o/cuLueur  eft  =  a  FI 
Courbure. 

Nous  avons  promis  au  mot  ËNGEN- 
SV.ER,  que  nous  donnerions  tcide  nouvelles 
cemarques  fur  ks  courbes  «.qui  en  fe  déve- 
kppant  ^engendcCBt  eu  elleMUémes  ;  mais 
iQnuic  vttdôuiifMblàvaiicM.  SidflK  a 


O  S  C  lOf 
traité  profondément  ce  fujtt  dans  le  tome 
X II  desancîeos  Memoiresde  P/ursbourgt 

nous  y  renvoyons  le  leâcur.  (O) 

OSCULATION,  f.  f.  ou  baiCemenr, 
terme  en  ufage  dans  la  théorie  des  déve- 
loppées. Soit  P  C  la  dcvcloppt'c  d'une  cour- 
be ;  un  cercle  décrit  du  point  C  comme 
ccnrrc  {  P/.  an.jlyf.  fi^.  1 1.  )  &  du  rayon 
de  la  dcvelopptc  M  C  ,  eft  dit  baifer ,  en 
M,  la  développée ,  &  M.  Huyçhens,  in- 
venteur des  dcvêloppécS)  aajppellé  ce  point 
M  ,  point  J'cftil^tiotty  OU  point  iMfiuUk 

V.  DÉVELOPPÉE, 

La  ligne  M  C  eft  appcllée  rayon  ofcu' 

lareur  ,  &  le  cercle  décrit  du  r.iyon  MC  , 
£eri.Ie  ofculateur  ou  cercle  batfanc.  Voyez 
OsCULATEUR. 

La  développaoce  PC  F ,  eft  le  lien  des 
centres  de  tous  les  cercles  qui  baîfent  U 

développante  h  M  ,  décrire  par  le  déve- 
loppement de  la  courbe  B  C  F.  V. 
VEIOPEPMENT,  DÉVELOPPANTE. 

La  théorie  de  Vofculation  eft  due  i  M*' 
Leibnitz  ,  qui  a  le  premier  enfcigné  la  ma- 
nière de  fe  fervir  des  développées  de  M. 
Huy&hens ,  pour  mefurer  la  courbure  des 
courbiês.     Ce u  r  b  u  re. 

On  .ippcîle  auffi  ofculation  en  géomé- 
trie ,  le  point  d'attouchement  de  deux  bran- 
dies d'une  ooacbe  qui  fe  touchent.  Far 

exemple  ,  (î  on  aj  =  v/ x  +  y'x' ,  il  efl 
ailÊ  de  voir  que  ia  couiLi.  a  deux  bn  tubes 
qui  fe  touchent  au  point  ov.  x=o,  â  cau^ 
que  les  radicaux  empotcenc  chacun  le  £^ 
-nfit — .  Vcye\  BRANCHB^rCoURBe. 

Le  pou  -  y  ofculation  difTcrc  do  point  de 
rebroulîcmenc  (qui  eft  aufTi  un  poinc  d'at- 
touchement de  deux  branches  ) ,  en  ce 
que  dans  celui-ci  les  deux  blanches  ânilténc 
au  point  de  rebroullement ,  (k  ne  paflène 
point  au-deiâ,  au  lieu  c;ue  dans  le  point 
ià'ofculation  les  deux  branches  ex:llenr  de 
part  &  d'autre  de  ce  point.  Dans  hjig.  14  , 
I ,  d'anaMe ,  D  eft  unpoint  d'o/euL^ 
tion;ScAmshfii.  5 ,  G  ouCeftonpointde 
rcbroufTcment.  Voy.  RebROUSSEMENT. 
V ofculation  s'appelle  tmbr.iffement ,  quand 
la  concavité  d'une  des  braïu  iies  embraîi'é 
la  coorexicé  de  l'autre ,  c*cft-à<iire ,  quand 
les  deux  bcaochcsqui  fe  couchent  ibnt  con- 

cwciott CQomes du médw  c<teé.  (O) 
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OSÉ ,  paiticipe  d'Os^ 
OSER. , v.ift.  f  Gram.  )  afoir  te  cou- 

ra^c  d'entreprendre  une  chofe  hardie  , 
pcrilteufe ,  difficile.  Qu'il  ofe.  Celui  qui 
ofe  a  meUiré  en  lui-iniiiie  fcs  fiwces  avec 
-foR  encrfiprife. 

OSEE, (  7%M  )  le  premier  des  douze 
fCâti  prophètes  :  on  regarde  fes  lisrrcs 
€0111116  les  plus  anciens,  les  plus  prophé- 
tiques cjae  njus  ayons.  Quoiqu'Amos  & 
llàte  aient  paru  fous  le  règne d'Ofias ,  ainfî 
qii*Ofi'e ,  celui-ci  les  a  arie^iéa  de  quel- 

Ï9Ê  MUwes.  U  eft  parhedque ,  court ,  vif 
(éntencieinr.  Le  prophète  ,  quoiqu'inf- 
piri  ,  a  toujjurs  le  caradere  de  l'homme; 
en  parlant  par  fa  bouche ,  Dieu  lui  a  laitTé 
fcv  préjugrt ,  fes  idées,  fes  i»alGaiBS,fcsex- 
preHlons ,  fon  métier ,  s'il  ea  a  un. 

Osée  ,  (  Hifi.  facrée.  )  Hb  d*EU ,  ayant 
confpiré contre  Pluc^e ,  roi  d'Ifraël ,  !c  rua, 
&  s'empara  de  fon  royaume  ;  mais  il  n'en 
jouit  pleinement  que  neuf  ans  après  l'aflaf- 
Cnac  de  ce  prince ,  foit  qu'il  en  Âie  empt!- 
di^por  h  oAioa  de  quelque  cencortenc, 
ou  parce  que  les  anciens  du  pays  ayant  pris 
en  main  le  gouvernement ,  il  fallut  be  iu- 
coup  de  temsi  Ofée  pour  venir  i  bout  d'at 
Cirerâ  lui  toute  l'autorité.  Ce  prince  fit  le 
mal  devant  le  Seigneur  ;  cependant  il  n'alla 
pasanffi  loin  que  les  rois  d'ifra  I  f  j  ;  prc- 
d&«flèurs,  4  Rois  y  17,  l,  c'tll^  dire: , 
qu'il  n'empjcha  pas  les  fujcts  d'aller  ado- 
rer Dieu ,  ik  taire  la  p.'»que  à  Jérufalem 


dit  complice  de  tous  les  crimes  des  rois 
auxquels  il  avoit  fucctdé  ;  il  en  porta  la  peine 
au  tems  marqué  par  le  jugement  de  Dieu  j 
&  ce  fiirent  les  démardiss  ieinrudences  qui 
y  donnèrent  lieu  ;  carSalmaïutâf ,  roi  d'Af- 
lyrie,  dont  Ofét  ctoit  tributaire,  ayant 
•appris  qu'il  penfoiti  fe  révolter  ,&  que , 
po  ir  s'affranchir  de  ce  tribut,  il avoit  fait 
^liance  avec  Sua,  roi  d'£c/pte ,  vint  fon- 
«I  comme,  (nrlfrael, 


dte ,  wJiHne  un  tomnc  t  mr  Mra«l ,  ravagea 
tout  Wpqn»  &  te  remplit  de  camai^e  ,  de 
d^o1inoa&  de  larmes.  Ofét  fe  renferma 
dans  Sam.nrîe  ;  mais  tly  fut  bientôt  aTu-^J 
par  le  roi  d'Artyrieqiii ,  aprds  trois  ans  d'un 
fiege  oh  la  famine  &  la  mortalité  fe  firent 
Teaiir ,  ^la  ville,  maflkca  cous  £h  lubi- 
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tam,  &  la  réduiGt  en  un  monceau  de  piei^ 
ras.  Ofét  fbt  pris ,  charK^  ^  diatnei , 

en'/oyd  en  ptifon.  T I fr  itlites  furent  tranf- 
férés  en  AlTyrie  ,  i  Haia  6f  à  Habor ,  villes 
du  pays  des  Medes,  prés  de  la  ri  vière  de 
Gozan ,  où  ils  furent  difperfés  parmi  les  na- 
tions barbares  Se  idolâtres ,  fans  eTp^ranœ 
de  réunion.  C'ell  ainfî  que  Dieu  accomplit 
enfin  la  menace  qu'il  avoit  fait  faire  par 
fcs  prophètes  contre  ce  peuple  ,  que  fcs  m- 
Bdélités  Continuelles  envers  l'on  libérateur  , 
la  licence  effrénée  avec  laquelle  il  s'étoit 
proftitué  auK idoles ,  6cle  in^ns periiiv^ 
rant  qu'il  avoir  fiûe  des  ph»  feveces  ddd- 
mens  de  Dieu ,  comme  de  fes  pins  tendres 
invitations  ,  n'avoicnt  que  trop  rendu  di^ne 
delà  colère.  Dieu  ne  lui  donna  pas  le  moin- 
dre figpe  de  feuvenir.  Il  l'avoit  dit  du» 
Ofée  f  vous  tatres't  vous  ne  ftreu  pta* 
mon  peuple  ,  0 je  ferai p!us  fotrt  Diru. 
11  n'avoic  ni  prophète  pour  l'inftruire  de 
le  confoler,  ni  magiftrat  de  fa  nation  pour 
le  gouverner.  Les  dix  tribus  qui ,  par  leiic 
Ichifine,  avoient  abandonné  ta  vraie  reli« 

S ion  ,  renoncé  folemnelletnent  à  lamaifon 
e  David  'i  l'efpérance  du  MefTie,  ne 
turent  jamais  rappelles  dans  leur  pays  par 
aucun  édic,  &  leur  pays  fijc  toujours  oc* 
cupé  par  d«s  peuplea  mangers  que  Salnuip- 
nafar  envoya  pour  les  remplacer.  Cepen- 
dant, à  la  faveur  de  l'édit  de  Cyrus  &  de 
la  liberté  que  les  rois  de  Pcrfe  accordèrent 
aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  pays,  une 
mulrirude  d'Ifraélitcs  revinrent  peu  i  peu , 
s'aKbcierent  à  U  tribu  de  Juda,  &  ne  fii- 
rent plus  connus  dans  la  fuite  que  fous  le 
nom  de  Juifs.  ( +  ) 

OSEILLE ,  l.  f.  (  HiJÎ.  fut.  Bot.)  ace- 
tofii  genre  de  plante  à  fleurs  fans  pétales, 
compofëe  de  ^ufiçurs  étamines  foucenues 
par  un  calice  i  fix  {èatlles.  Le  pilfit  de- 
vient dans  la  fuite  tme  fcmcncc  triangu- 
laire ,  enveloppée  d'une  capfule  formée  par 
trois  feuilles  du  calice ,  les  trois  autres  fe 
flétriffent.  Toume&rt,  li^,  niherb.  V, 
Plante. 

Parmi  les  trente  -  une  efpeces  à'ofeitU 
nyxi  co.mptent  les  botjniAes,  ilv  en  a  deux 
principales  qui  !ont  en  uraee  Jjas  ta  me'- 
decine  &  dans  les  coiiines ,  lavoir ,  ïoJeiUe 
ordinaire  Se  la  ronde. 

Vtjfeiile  Mdinairs,  «eea^a  tndgarU,  * 
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Acn-.Ci  pratrnfis  ,  cxslrs  pratenfis  ,  a  la  ra- 
cine Hbreiifc ,  longue ,  inmâtre»  amere,  & 
Oyptique  ;  fes  feuilles  il-nt  alternes ,  grandes 
d'une  palme  fir  plus ,  pointues ,  ^-chancr^es , 
&  à  orci.'lL's  du  cùté  qu  elles  tiennent  à  leur 
queue ,  d'un  verd  foncé ,  acit'c;  6^  fuccu- 
lentes.  Sa  tige  cft  canncice,  longue  d'une 
coudre ,  &  branchue  \  elle  porte  des  fleurs 
(ans  pétales  ,  chargées  d'ëtiiniiies  garnies 
de  fommets  jaunâtres ,  &  oui  s'âeVCDC  d'un 
calice  compofé  de  fix  feuilles. 

Ray  oblerve  que  dans  cette  cPpece  de 
plante  il  y  a  des  fleurs  A^rilcs  on  incom- 
plètes ,  &  d'antres  fertiles  on  complètes.  Les 
fleur";  Hériles  ne  portent  point  frnir  ,  fit 
le  \-M\\\  de  celles  qui  font  Icrtilci  le  tliange 
en  une  gminc  ttLingulaire ,  de  couleur  de 
châtaigne,  luilânte ,  enveloppde  dars  une 
capfule  fcuitléc,  compofée  de  trois  feuilles 
du  calice ,  &  dmr  Ic-t  n  ois  autres  (c  fanent. 

UofeilU  ronilc  ,  aLCofa  6*  ex  ait  s  rotun- 
difolid  jjeu  hnvtenfis  ,  a  la  racine  n^enue, 
lampante,  d'une  faveur  aiinngcntc;  elle 
poiiflè  des  dges  longnei  d'une  coudée  & 
plus,  menues,  rampantes.  Ses  feuilles  va- 
rient quelquefois  ; ellcsfont  prefque  rondes  ; 
d'autres  fois  elles  font  à  oreilUs  ,  &  d'autres 
fou  elles  Ibnt  pointues  comn;c  une  lance, 
de  couleur  verd  de  n.tr ,  un  peu  grafles, 
d'une  faveur  aigrelecce  £c  délicate  :  les 
fleurs  fit  les  graines  ne  font  pas  di^rentcs 
de  celles  de  VojeiUi  i  rd inaire. 

On  cultive  beaucoup  ces  deux  efpeces 
Â'ojeilte ,  dont  les  feuilles  ,1a  radne  &  la 
graine  font  d'ufaçe  médicinal. 

Le  fiic  des  nanes  donne  Ta  conleur  de 
pottrpi  c  au  papier  !>!eu  ;  mais  cette  couleur 
dirparuit  bientùr  rprcs ,  &  il  rcfte  une  tache 
brune  à  cju'e  de  la  grande  Quantité  d'huile 
qp'elks  contiennent ,  laquelle  tache  s'étend 
peu  â  peu  fur  les  parties  qui  ont  M  dé- 
veloppées par  Pacidc. 

Les  racines  contiennent  en  effet  prefque 
trois  'ois  autant  d'huile  &  déterre  que  les 
feuilles  :  elles  enveloppent  un  fel  efkntiel 
ammoniacal ,  nitrcux  ,  tel  que  celui  que 
l'on  découvre  dans  les  finùllcs  :  de  là  vient 
ce  goût  flyptique  tc  amer  des  racines; 
c'cfl  aulTî  de  \j  que  vient  la  vertu  qu'elles 
ont  d'ouvrir  Se  de  lever  les  oblh  uiùions. 
An  conCTHte  on  découvre  dans  les  feuilles 
çù  coMJCDnças  un  acia«  {lus  dévclojpjr^ , 
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'a  vertu  de  rafraîchir  U  di  cltrct  le  mou> 
vcment  de  fermentation  t  u  farg  6c  de  la 
bile. 

La  vertu  cardiaque  des  craïnes  tft  cn- 
fitremcnt  difftitntc  de  celle  des  IcLilIts 
àrA  racines  ;  car  elle  dépend  d'iir.e  huile 
Li  ;  .ianre,  iMk'e  avec  une  grande  por- 
tion de  fel  ammcniacal  :  les  gtaines  one 
encore  par  leurs  panïes  bnîleufes  la  cua- 
lité d'adoucir  les  fun-eitrs acres, d'amollir 
les  fibres  des  panics,  &  de  les  rendre  plus 
flexibles. 

Il  réfultc  de  ces  détails,  eue  le  foc 
à'o/a'lle  s'emploie  avec  fuccés  dans  les  fiè- 
vres bilieufes ,  foir  fîmples  ,  foit  peftilcn- 
tielles ,  &  que  c'cft  en  particulier  un  ex- 
cellent rcn^cde  dans  le  fcorbnt  alkalin.  La 
racine  à'oJeiUe  étant  amere&  aflringente» 
convient  dans  les  décoâions  apéritives  : 
les  feuilles  A'ofeilU  pilées  ou  bouillies, 
appliquées  extérieurement ,  font  puiflâm> 
ment  réfolutivcs  &:  mEturativc..  {  D.  J.  ) 

Oseille  de  eois.  (^ora/i.^  Les  Frin- 
çois  des  isles  donnent  ce  nom  a  la  h/onia 
obliqua.  Cette  plante ,  .' fle?.  jolie ,  &  com- 
mune dans  les  tois  de  la  Martinique ,  a  reçu 
ce  nom  impropre,  parce  que  fes  feuilles 
lont  fucculentes ,  &  d'un  goût  a>greler;  ce 
qui  fait  que  quelques  perfonne^  en  ulcnten 
guiCe  d'o/eille.  Voyez  lacquin,  Oif.  îot. 
p.ii.(/>) 

OsEiiLE  DEGutnÈE,  (Botanique  Ù 
jarj.  )  c'cllle  nom  que  les  François  don- 
nent à  une  cfpece  de  ketmie  i  feuille  de 
coton ,  hibifcus  ftbdarUfa.  Linn.  Cette 
plante  originaire  de  Guinée  &  des  Indes, 
a  une  tige  de  la  hauteur  d'un  hcrrme ,  fijis 
e'pines,  accompagnée  de  feuilles  dentek'es 
en  fcic,  dont  les  inférieures  font  entières, 
&  celles  du  haut  divilécs  en  trois  lobes: 
fes  fleurs  font  grandes,  fefTiles,  éc  leurs ca« 
lices  font  charnus ,  épais  &  fucculens ,  co- 
lorés en  rouge  de  fang  ou  plus  foncé.  Cette 
teinte  fc  ri.'pand  aufîî  fur  la  tiie  :  toute  m 
plante  a  un  goût  un  peu  aigrelet  ;  mais  ce 
font  les  calices  qui  en  ont  le  plus  :  on  les 
cueille  quand  le  fruit  a  wis  tout  (ôn  accroil^ 
fement ,  &  on  en  &it  des  compotes ,  après 
les  avoir  fiic  l  ouillir.  Le  jus  tpaifli  de  ces 
calices  a  beaucoup  de  goût  :  fi  l'on  en  ex- 
prime le  jus ,  &  qu'on  le  fafic  fi:rmcnter 
avec  du  fuae ,  on  en  fait  on  vin  fort  a£^éa^ 
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ble,  mais  qui  Te  garde  i  peine  nn  mots,  & 

Îu'on  appelle       J'ofclle.  CoaCItcquin  , 
)*/:Aof.  tom.II,p.  io.{D) 
Oseille  ,  (  Diète.  Mat.  mtJ.  )  ofeilU 
vtikMn,of€iUe\oa^i  viawtetôLofitUe 
ronde. 

On  prend  indifFcremment  Tune  &  l'antre 
ofeiile,  l'oit  pour  It»  ulà^es  de  la  niifinc, 
foit  pour  ceux  de  la  pharmacie.  (  c  que 
les  feuilles  de  ces  plantes  qu'on  emploie 
à  titre  d'alimenr  ;  &  l'on  ie  ferc  comme 
remolet  de  leun  &uiUtt,àsleun racines 
&  de  lems  femenoas. 

Les  feuilles  d'ofeiflt ,  dont  tout  le  monde 
connoîc  le  goilt  tsès- acide,  fe  mangent 
dans  les  potages  avei:  les  viandes,  le  poif- 
ion ,  tes  œufs ,  &c.  Cet  aflâifonnenient  eft 
regardé  avec  raifon  comme  crtis-ralutaire , 
&  lur-touc  en  été ,  tems  auquel  il  eft  prin- 
cipalement en  ufage ,  parce  que  c'cft  lâ 
la  ("ai Ion  de  Vofrtlle.  Il  ccmpcre  ,  rafraî- 
chit,  donne  de  l'apptcit,  &  rcveille  le 
jeu  des  parties  relàcWes  par  la  chaleur. 
Il  n'ed  cependant  utile  qu'aux  fujets  vrai- 
ment fains  ;  car  on  ne  doit  point  le  per- 
mettre ï  ceiti  qui  font  fujets  aux  aigreurs 
de  refiomae ,  aux  hypocondriaques  ,  aux 
pcrfbnncs  'dit  fexc  qui  font  attaques  des 
pâfles  Couleur»;  ï  ceux  qui  font  lujets  i  la 
toux  ,  à  Tadhme,  au  crachement  do  lang  , 
car  ce  font  li  les  alfcâions  principales  dans 
lefqucllcs  les  alitnens  &  les  alEiifooilclPens 
acides  font  pernicieux. 

UoJeilU ,  fe  fert  en  fubflance,  accommo- 
dée à  la  manière  des  ^pinards ,  &  mâée  avec 
cette  dernière  plante  on  peut  tempêter 
convenablement fon  acidité  ;  la  dêcoflion  &: 
le  fuc  de  cecte  plante  font  regardé  par 
tous  les  mtiecins  comme  un  fp^cifique 
dans  le  fcotbqt  :  ces  mêmes  remèdes  font 
^rb-Mifet  aoffi,  lorfqu'on  en  combine 
Fufage  avec  celui  des  plantes  alkalines, 
telles  que  le  cochléaria,  le  crefTon,  Oc. 
Le  célèbre  Thomas  Bartholin  a  mémeob- 
fcrvé  que  Vo/etUt  &  le  cochltaria  croil- 
foient  en  abondance  l'un  i  iité  de  l'autre 
dans  le  Groenland ,  oà  le  fcorbot  dl  ^é- 
Biique  ;  comme  Ci  la  future  avoir  6irnaî- 
tre  ces  deux  plantes  enfemble  pour  que  tes 
hommes  de  ces  contrées  puflent  commo- 
dément les  tcmpcrer  l'une  par  l'autre,  5c 

yi'ils  crouvallcnt  dans  leur  milangç  uo 
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remède  facile  fit  afTuré.  Cette  obfervarion 
botanique  a  été  vtrifit'e  par  les  naturaliflcs 
qui  ont  voyagé  polic'rieuremenc  dans  ia 
plupart  des  jtays  du  nord. 

Les  icmedes  tirés  des  feuilles  ^ofeiUe . 
dont  nous  venons  de  parler ,  poUèdent  ton* 

tes  les  propriétés  communes  des  acides  vé- 
gétaux fpontanés.  ik  font  rafrait hiflâns  , 
anti-putrides  ,  utiles  dans  les  coliques  bi« 
lieufes,  les  chaleurs  d'earrailles ,  IcsdigeC* 
rions  languiflantes ,  les  fienes  ardentes 
continues ,  les  fièvres  tierces ,  intermitten* 
tes,  printanteres ,  &c. 

On  diflille  une  eau  des  feuilles  à^ofeille, 
qui  cil  du  la  clafTe  des  eaux  diffillees  dé- 
pouillées de  toute  vertu  (  i'oye\  Eau  DIS- 
TIILÉE  ) ,  &  qu'il  eil  bien  fingulierde  voir  * 
donner  encore  par  Gcof&oi  comme  an>* 
logue  au  fuc  &  à  Ja  décoâion  de  ceit». 
plante,  jt  leulemeat Comme  un  peuplas' 
fbible  que  ces  remèdes. 

La  racine  SofeilU  n'cfl  point  acide  ;  elle 
a  un  goût  amer  &:  légèrement  ftyprique. 
On  la  compte  parmi  les  remèdes  apéritifs 
&  diurétiques,  &  on  remploie  commu- 
nément i  ce  titre  dans  les  bouillons  &  lev 
apozemes  apéritif.  Elle  a  la  propriété  fin-' 
^uliere  ,  lurrqu'dlc  cil  feche.  de  donner 
\  l'eau  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir ,  une 
belle  couleur  rouge  dclayLC.  On  peut  pro- 
fiter de  cette  propriété  pour  taire  uneti- 
fane  dont  b conteur  imite  celle  du  vin ,  de 
tromper  avec  cette  Imnbn  certains  n>alai* 
des  qui  demandent  opintâtrément  du  vin 
&  à  qui  il  pourroit  être  dangereux  d'en 
accorder.  Il  ne  &ut  pas  fe  mettre  en  peine 
dans  ce  cas  qu'ils  puillcnt  decuinrir  la 
fraude  par  laditiétence  du  goût,  parce  que 
ce  n'eu  communément  que  de  la  part  des 
malades  en  déUre  qu'on  a  i  fe  délivrer  de 
cette  fixt*  d*importunités ,  &  qu'au  fur» 
plus  on  peut  toujours  leur  làire  entendre 
que  la  maladie  leur  a  perverti  le  goût.  Un 
apozeme  apéritif,  fort  ufité  fous  le  nom 
de  bouiUon  rouge ,  doit  fa  couleur  à  la 
racine    ofeiile  &  â  celle  de  fiai  fier. 

La  femence  à! ofeiile  qui  eil  émuilîvs» 
ell  comptée  parmi  les  remèdes  oordîanic  flt 
aOringens,  mais  elle  eft  fort  peu  em- 
ployée; &  certes  il  efl  très-vraifemblable 
qu'elle  ell  néj-ligée  avec  raifon  ,  fur-tout 
â  cet  titres,  &  qu'elle  ne  foilëde  que  le» 

qoalicfc 


Digrtized  by  Google 


o  s  I 

oualités  tr^s-commun«  ies  fabftances 
«finulfives.  y.  EmTTLSION. 

Les  feuilles  d'ofeille ,  appliquées  exté- 
rieurement en  forme  de  cataplafme  fur 
des  tumeurs  inflammatoifeSf  fiant  puîflàm- 
menc  réfolutives  &  fflatoracivtt.  C»  re- 
mède eft  employé  trés-coamniiàMaC  & 
avec  beaucoup  de  fuccés. 

On  bit  avec  les  feuilles  J'o/eiHc  une 
conrerve&  un  firop  fimple  avec  leur  fuc 
Le  fucre  ne  fait  que  tempérer  l'acidité  de 
ces  feuilles  &  de  ce  fuc ,  mais  ne  la  àé- 
Cnit  point.  Ainfî  ces  remèdes  ont  les  mé- 
mua  uGuess  i  peu  ptâs  k$  mémesyci^ 
tue  qoe  les  ftoilfei  6t  le  Tik; 

La  conferve  i'ofeitle  entre  dans  l'o- 
piare  de  Salomon  ,  Ij  graine  dans  la  con- 
fection d'hyacinthe  ,  li  poudre  Jiamargj- 
rtti  fngtdi ,  le  ilufcordium  *  Ùc.  de  la 
plupart  des  pharmacopée;  car  CCI  ingré- 
diaufoM  banak  de  contes  ces  compofi- 
tidiis  dans  la  phaimacopée  de  Fsris ,  on 
ne  fait  trop  par  quelle  préférence,  {h) 

OSERAIB  ,  f.  £  {Jard.  )  ci\  une  por- 
tion de  tetretB,  ^intée  ea  ofieis.  Vtfyei 
Osiers. 

OSERIETA ,  {  Géog.  a/ic.)UcqnePli- 
M,  U».  XXXVilt  chap.  X,  oMcfiiria 
cAte  de  Gemifflie.  H  «fit  qu'elfe  coniemMt 

«ne  forêt  dont  les  arbres  étoicnt  une  ef- 
pece  de  cèdre,  &  qu'il  en  couloir  de  l'am- 
bre fur  les  rochers.  Quelques  ^éoLiraphcs 
prennent  cette  îsle  pour  être  l'isle  d' Oe/ei. 
iD.J.) 

OSI,  (  G/tjjg.  anc.  )  ancien  petite  d'Al- 
lemagne Tacite  infînue  qu*n  n'etdt  fé- 

parc  des  Avarifqucs  que  par  le  DsriiKc  ,  & 
«jue  ces  deux  peuples  étoicnt  éj^aiement 
pauvres  &  égalemcnr  libre?  ;  mais  il  ne 
décide  point  fî  les  Oà  étoient  des  Ger- 
BMias  naturels ,  ou  ces  étrangers  établis 
«O  Pamonic.  Entre  tes  ceineâurenis,  les 
ans  mettent  les  Oji  en-SilAîe,  les  antres 
aux  environs  d'Oppe!  &  de  NaIfTà ,  &  d'au- 
tres encore  à  Olenbourg  en  WcRphafie. 
iD.J.) 

OSIANDRIENS  .  f.  m.  pl.  {Hifl.ec- 
cUf.  )  fede  de  luthériens ,  qui  tirent  leur 
nom  d'André  Ofiander,  fameux  thÀito- 
9»n  alfemand.  V.  L^THérietis. 

doârine  qui  les  difîingue  des  aurret 
luchà^ient  conitAeàfouteoir  que  l'homme 
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eft  idftîfij  formellement  par  la  juflice  ef- 
fencielle  de  Dieu  ,  &  non  pas  par  la  foi  ou 
l'imputation  de  la  juftice  de  Jéfus-Chrifi, 
comme  le  prétendoient  LuAer&  CéhriB. 
V.  Justification. 

Les  AtTM-ofiandriens  ne  reçoivent  To- 
pinion^  d'OfiaMCT  qu'à  l'égard  de  l'autre 
vie,  &  prétendent  que-l'homme  étant  fur 
la  terre  eft  juftifïé  par  l'imputation  de  la 
juftice  de  Jéfus-Chrift,  &  dans  le  ciel 
par  la  iuftice  (  flentîeflede  Dica.  Voye\ 
Imputation. 

OSICERDA,  {Gdoi.  anc.)  ancienne 
ville  de  i'Efugne  Tucnuonnoife  ches  les 
HMetrâis ,  Klon  PtolomM ,  liv.  Il,  ch.  6. 
On  croit  que  c'cfl  OJffra.  {D.  J.) 

OSIER  ,  f.  m.  (  Jardin.  )  Cette  efpece 
de  faulc  vient  dans  toutes  ("ortcs  de  ter- 
roirs ,  &  principalement  dans  les  terres 
fortes  &  humides  :  on  le  plante  lômcBt  en 
bordure  br  des  vignes  ou  vergers  ;  it 
pour  en  tîier  plus  de  profit,  jm  fait  des 
oferaies.  On  mer  ce  f  îantsdans  un  endroit 
frappé  du  foleil  mumsbas  que  le  faute; 
car  s'ils  avoient  le  pied  continuellement 
humide,  ils  ne  ièroient  que  languir. 

Pour  en  élever ,  on  laboure  bien  la  eem, 
on  en  caflè  avec  foin  toutes  les  nones» 
ft  on  la  mer  en  ra^'onspour  y  pouvoîrce- 
nir  l'eau  tant  &  u  peu  qu'on  voudra.  On 
choifit  fur  de  beaux  ofiers ,  des  boutures 
bien  vives  d'un  pied  &  demi  de  long.  On 
les  atguife  par  le  sros  bouc  \  &  après  qu'elles 
ont  trempe  pendant  quatre  jonsdans  l'eau 
frdche,  ma»  mm  pas  crue,  on  les  pîiiue 
un  pied  en  terre  entre  deux  raîes,  fi  le 
champ  efî  bien  latourc  riic^.  On  met 
chaque  plant  à  deux  pieds  I  li»  de  l'autre« 
fur  des  lignes  droites  éloignées  cnrr'ellcs 
de  trois  pieds.  On  garantit  les  ojters  du 
dégât  des  beftiaus  ,  parce  qu'ils  s'élevenc 
ta  menus  fcions  fort  tendres ,  dont  le  h£« 
tail  eft  trèf-friand. 

On  tond  les  ojîers  chaque  année ,  quand 
la  feuille  en  eft  tombée  ;  plus  ils  font  mûrs  ; 
mieux  ils  valent.  En  coupant  les  ofiers , 
on  en  iaic  des  battes  ;  emuite  on  les  trie, 
on  les  fépare  en  trois  rangs  A:ivant  leur 
grandenr  &  jroftèur.  Au  premier  rang 
(ont  lesfckms  les  plus  longs  &  les  plus  gros  \ 
ils  fervent  entr'autres  â  lier  des  cercles. 
Ceux  de  trois  i  quatre  pieds  de  ioagxom- 
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poTeot  le  fwond  rang  ;  Us  f«TOit  i  Rcr  ■ 

de  gros  treUbgc^,  °v  A  J'jurrM  ouvrages; 
on  les  eftimc  tciun  qu  ili  !ur.r  minces. On 
lait  le  rroifieme  rang  de  perits  bfin>  c^ia 
n'ont  pas  p!us  de  deux  pieds  &  demi  de 
ftc  on  Hicc  au  rebut  ceux  qui  n'ont 
f$t  m  pied  6t  demi.  Les  ofiers  étant  triés 
^ptuclub ,  on  les  lie  par  poignées ,  pour 
ne  les  p.iii  iTicler  ,  &  c.a  fts  fiTiJ  A  luii.r 
avec  le  tw-Uau.  ^-^  Ft.KijulR,  vuiii  de 
i-annicr. 

Les  vignerons  fe  ferventdes  o^<rj  pour 
attacher  la  vigne  ;  les  jardiniers  ,  pourpa- 
Jifitt  les  arbres  &  6ire  dos  berceaux  i  les 
tnimeltcrs ,  |x>uc  fier  leurs  cercles  â  ton- 

nr.T.ix:  îv'-.  v.ij  r,'.cr<,  errplou'Tir  les  pîus  fins 
i,..ï.i;  !.,iic  lÎc:>  pil.uLi,  dci.  Lurbeilles , 

î/;.  7.  ) 

USIER  FRANC ,  (  ^ofiVi.  )  c'eftPerpccc 
4t  fiule  nomm^  par  Toumefort ,  JaUx 
«vbnrtf,  mient.  Voyez  Sauu. 

Osier.  (>tfrc.  m^ch,)  Vqfierfbct  tm 

ouvrages  des  vanniers  &  lîes  tonnelten. 
Ceux-ci  fendent  les  baguettes  à  ojier  en 
trois,  &  s'en  fervent  i  lier  les  cercles  & 
cerceaux  qu'ils  netteotaiacuves ,  cuviecs , 
ttmiiMax  &  tntxes  iMiet  d'oovmgBS  de 
leur  iDàier. 

Vofia-  h  vend  pat  boitecoa  noies ,  qui 
font  Jcs  paquersdc  quatre  pieds  de  long, 
coiutiuct  :;oo  briat  quaxui  il  efl  tendu. 
Voy.  Lt  s  Descriptions  aes  arts  is  im'cier:  . 
lencées  par  M.  Bertrand ,  lu-^',  tome 

(  C<^<v>)  aBciaoM  ville  d'Ioi- 
fie  djns  la  marche  d'AncAne,  avec  un  M- 

dit  fuffragant  du  pape.  Elle  cfV  fur  une 
montagne  près  du  Mufonc,  i  7  milles  de 
Lorette,  10  S.  O.  d'Aooine,  no  N.  E. 
de  IBjamit.  Long.  31.  11.  lot.  43.  vo. 

Lt*  IJUnsPou  nomnt^  Auximum  à. 
'jU^umm.i  c'dt  uoe  des  cm*  i^Ua  de  le 
PeotaDole  t  mentionnées  daMMs  dooarioac 
de  Pépin  &  de  Charleroagne  Les  revenus 
du  fîcgc  à'Cy:mo  font  canfîd^rables ,  & 
c'en  ordinairement  un  cardinal  qui  en  cft 
éréque.  P&ocupe  paris  beaiKoiip  de  cette 
ville  i  l'occafioa  des  Gotbs  qui  s' v  recran- 
cÎMiieac  ceouc  B^lifaite.  (D.  J.\ 

un  des  grands 

dieux  des  Egyptien;  ,  &  le  p'riî  gL-aétale- 
fDt;nc  bonoïc  uaus  tout  le 


•  Te  ne  nmonenn  p»  cent  et  qn^  dl* 

fer.r  !t  -  hïAoriens,  je  n'y  trouve  que  de* 
c  )ntr.kiidions  j &  d'ailleuirs  les  merveilleu* 
Ici  i.  on  quêtes  qu'on  attribue  i  Ofiris  ,  ne 
me  paroiiiént  guère  rioïds  imaginaires  que 
les  longs  voyages  qu'on  lui  fait  encre- 
pcendiei»  Il  y  a  même  tant  de  conformité 
entre  les  exploits  que  la  6b!e  prête  à  0/î- 

ris  ,&  les  CAy-Ioi;;  i:,uc  l'h-f^iiirij  rac-or.te  de 
Séfoftris,  que  !      eii  putic  i  penler  que 
ceux-là  ont  ëté  copias  fur  ceux-ci  pourre- 
lever  davantage  b  gloire  de  b  principale 
divinité  des  Egyptiens.  Quoi  qu'il  en  fuie, 
les  voyages  fuppor^  a' Ofiris  d'Uî» 
dans  la  plus  grande  partie  du  rnoode ,  don- 
nèrent lieu  aux  iiotrcs  ^.;  a-.ix  myrh.ilp- 
gUCS  de  feindre  que  l       lic  ;;:ivigcr  avojc 
tté  trouvé  fous  le  regiiL:  de  c  is  deux  di- 
vinités. Ils  publièrent  que  le  navire  fur 
leqtiel  Ofiris  courut  le  monde ,  avoit  été 
le  ftenier  T«flèsni  1ob§  qui  eftt  paru  fur 
mer;  &  même  pour  en  tufler  un  monu- 
ment c'ternel  à  fa  podérité ,  au-defTus  do 
Tinjurc  des  cems ,  les  altronomes  lîgyptiens 
mirent  le  navire  d' OJÎrh  au  rang  des  conf- 
tellations  célefks  ;  c  efl  celle  que  les  Grecs 
nommèrent  dans  la  fuite  la  conjlelhtioit 
du  vaifTeau  d'Arge  pz^s  delà  canicule «. 
appellée  en  Egypte  Sodtis  OU  TAoile  dlfe^i. 
Ofiris  &  Uis  font  dans  la  mythologie 
I  égyptienne  deux  divinités  étroitement  unie& 
uriiemiile  ,  le  fokil  &  la  lune.  LeshabicA 
d'O/ir/j  étoient  d'une  feule  couleur,  de 
le  couleuc  de  U  luRuere  :  on  les  c^rdoic  pré- 
deiilèBieDCi  4i  on  ne  les  txfook  qu'un* 
ftde  fob  daqoe  année  i  Ta  vue  de  to«Mr 

le  monde. 

Comme  les  Egyptiens  prétendoient  que 
OJirit  leur  avoit  enfeigoé  Pagriculcure , 
ils  lui  donnèrent'  le  bceuf  pour  fymbole. 
On  repréfcntoit  ce  dieu  din&emment ,  de 
I  nime  qu'Ifiti  dont  îl  étoit  le  fkecc  é.  le 
i  mari.  On  (e  trouve  quelquefois  fur  des 
;    marb-c  l'ry pirierT-.  ,2Vll  Îj  tiitc  d'^jn  k'per- 
vier  (Je  le  LOips  c'uii  hum  me  ;  à  loa  iios 
elt  une  rable  qui  defcend  juTqu'â  la  bafe 
:    qui  foutienc  fa  figure      qai  eft  pleine  de 
lettres  hiéroglyphiques.  Quelquefois  il  efl 
fc^tènté  prelqu'emmtnuetcé,  coeimeles 
i  momies  d'Egypte ,  portant  fur  la  téte  un 

-     nrriL-n  vr.L   iili  fingulictS,  au  bas  du- 

I  quel  ioneoc  deux  corner  11  b«At  d'une 
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main  iin  fouet ,  &c  de  Vaoere  wie  verge 
courbée  qui  rc(reni!>Ic  i  m  bâron  augura!. 
Coanne  Qfiris  étoit  pris  pour  le  foleil  , 
ob'Iuî  donaoit  un  fouet  pour  animer  les 
dievnnc  qm  tkoMot  le  char  donc  il  fe 
lèrvoitpour  âneftoaurTe.  Qaelques  my- 
thologues prétendent  que  toutes  les  Jivï- 
nités  du  paganifme  n'ctoient  que  des  »i- 
triburs  à'Uh  &  à' Qfiris.  (D.  /.) 

OSISMiENS  ,  (Gfop.  anc.)  Qfi/mui 
ancien  peuple  de  U  Gaule.  Ce&r,  /.  //, 
c.  en  parle  dans  fei  OMnmentaires ,  & 
les  nomme  péle-méle  avec  des  peuples  de 
la  Normandie  S,:  de  hi  Bretagne.  On  a 
employé  bien  tics  cor  :c:h:n:5  pour  trouver 
ces  OfifmUas  ,tc  on  nr  k-,  aï  oint  encore 
découverts.  Sanfon  qui  les  met  en  Bre- 
tagne ,  croit  que  les  habitans  des  trois  dio- 
cdes  de  Saint-Paul-de-Léon ,  Trécuier  & 
Sriitt-BiieiR ,  répondent  mx  Ofifmiens. 
Ceux  qui  mettent  ce  peuple  m  b.iiïè  Nor- 
mandie, croient  le  trouver  dan;.  l'Hiémoij 
.  m  l*E]timois.  {D.  /.) 

OSM  A  ,  (  Geoig.)  ancienne  petite  ville 
d'Efpagne  dans  la  vieille  Caftillc ,  avec  un 
évéché  lul&agant  de  Tolède.  Elle  eft  fur 
le  Duero  ,  dans  une  plaine  abondance  en 
tout  ce  qui  eÙ  ni^ceflaire  i  la  vie  ,  i  45 
lieues  N.  E.  de  ToJcde,  31  N.  E.de  Ma- 
drid. Zon^.  If.  1.  /or.  41  3.; 

La  cité  à'Ufm  étoit  connue  des  Ro- 
mains fous  le  nooid*CÂûma.Ell«eftiioin- 
mée  Oxo/TM  dans  les  trois  notices  ecclé- 
ftlftîques  d^Efpagne.  Alphonfe  d'Aragon 
h  conquit  fiir  les  Maures  l'an  755.  Les  in- 
fidèles fa  reprirent  enfuitc.  Le  roi  Al- 
phonfe VI  s'en  rendit  le  maître  fur  les 
Maures,  Se  elle  eA  reliée  au  toi  de  Caf- 
rille ,  mais  ce  n'efl  plus  qnliMi  gmfcourg 
i  demi  ruiné.  (  D.  /.  ) 

OSMONDE,  f.  f.  (  Hiji.  mu.  Bot.  ) 

JfmunJa ,  genre  de  plante  qui  n*a  point 
e  fleurs,  &  dont  les  fruits  lont  rafiém- 
en  grappe.  Tourncfbit ,  ia/î.  rti.herb. 
Voyez  PtANTE.  (  ;) 

Ce  senre  de  plante ,  dans  le  fyAéme  de 
M.  de  Linn^  eft  ainlî  caraâérifé.  Lesgnines 
font  produites  dans  des  capfules  fondes, 
di/liniles,  mais  r;iill>mbl(;ci  crj  grappes  fur 
la  branche,  &  sonvrtnr  horironralemcnt 
quar;iJ  e'Ies  font  mi'ri-'.  Ces  graines  font 

Cfù  .  xneaucs  ,  elles  l'une  en  u^s  '  &raad 
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nombre,  8c  elles  ont  une   f^  rmc  o.ilo. 

Tournctort  compte  quinze  cIpLCC--  d'o^ 
mondes  ,  entre  lefquelies  il  nous  luliira  de 
décrire  la  plus  connnune  ,  celle  qu'il  nom- 
me vulgaris  paiuftrù ,  I.  R.  Jf-  S^f> 
Elle  a  pour  ncine  unamat  de  fibraHm- 

fiiie-:  &  noir-irrc-:,  cntortillc'es  les  utlt$ 
dans  les  autres;  ks  tit^M  (ont  nombretifes, 
hautes  de  deux.  coudJos  ,  vertes  ,  !i:R-sy 
cannelées ,  &  garnies  de  branches  teuilltîea 
qui  s'étendent  de  tous  câtés,  compoféa» 
de  huit  ovBeuf  paires  defewikt,  teoBÎ^ 
ne'es  par  une  feuille  rmpaireii 

Ciidqîic-  fci:iife  eft  pnTif""e  ,  droite  , lon- 
gue ce  tztjisou  quatre  poike^s ,  large  d'ull 
demi  -  pottcc  ,  terminée  p  ir  i:iie  poifK% 
mouife ,  &  ayant  au  milieu  une  odce  fak 
toute  fa  longueur. 

Le  haut  de  la  tige  eft  ptttiiS  m 'fwl* 
ques  pédicules ,  qui  foutiennenc  diacab  de 
petites  grappes  longues  d'un  pouce,  char- 

S^^es  de  graines  :  cette  plante  n'a  point  dd 
curs  ;  car  ce  que  les  herboriftcs  appel-* 
lent  fleur  n'til  autre  chofe ,  félon  Kaf  , 
aue  les  feuilles  non  développées ,  &  qui 
étant  réfléchies  cachent  les  graines  naiflant 
tes.  Les  finiics  ramaffés  comme  cri  gra|>- 
pes,  font  des  capfules  fphéricjues,  fembi»* 
bles  i  celles  des  fougères,  qui  fe  rompent 
par  la  contraâion  de  leurs  libres,  &  qui 
jettent  une  pouflîere  très-fine ,  comme  on 
l'obferve  par  le  moyen  du  microfcope. 

Uofmonde  protpere  dans  les  endroics 
humides,  dans  les  fondrières  ,  dans  les  ma- 
rais ;fes  feuilles  fe  fanent  en  hiver.  /.) 

OSMONDF. ,  {M^t.  méd.)  fougcrc  fleu- 
rie. La  racine  de  cetre  plante  a  été  vantée 
comme  im  remède  fpéciHquc  du  rachicis. 
Elle  a  été  célébrée  aufli  comme  un  très-- 

[>uifrant  vulnéraire ,  capable  de  diUiiudre 
e  fang  arrêté  &  grumelé  dans  les  parties 
internes,  par  les  chdtcs,  les  plaies  pro- 
fondes, ùc.  On  s'en  elt  aufli  quelquefois 
fcrvi  pour  les  mêmes  ulages  auxquels  on 
emploie  les  autres  foncières.  L'ofmonde  cil 
un  rerredc  forr  peu  ulit^-.  ('') 

OSNABRUCK  ou  OSNÀBRUG ,  o«  , 
rommed'aurrcs  écrivent  .OSENBRUCK». 
(  Gi^og.  )  ville  d'Allemagne  lu  catrJc  d*. 
Weflphalie ,  avec  un  Mchi  fondé  ^  pat 
Chailemagne  vers  l'an  780  ,donr  ÎV-'/équc 
cil  ibuveiain.  £ll«  eft  remarquable  pai  le 
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tiùd  qni  sV  conclue  en  ^é^A  eocte  les 
Suédois  rempereur  La  religion  catho- 
lique &  proteflanre  y  font  également  foiif- 
fertes.  ÉJIe  eft  fur  U  rivicre  de  Haie ,  à 
8  milles  N.  E.  de  Munfler,  î  d'Hervor- 
den ,  o  S.  O.  de  Brème.  Long.  zj.  48.  lat. 
■52.  i8. 

I!  cfl  vraifembîable  que  le  nom  d'O/- 
nabruck  vient  de  la  firuatîon  de  cette 
ville,  &  que  la  rivière  de  Hafe  s'appclloit 
andenncment  O/ea,  ce  qui  joint  au  mot 
inck,  qui  fignifîe  un  polUt  manque  un 
foat  (tir  rOfen. 

•  Charlemagne  ne  fe  contenta  pas  d'y 
établir  un  ivàshé ,  il  y  fonda  en  outre  une 
^ole  pour  y  enfeigner  la  langue  grecque 
&  la  latine.  Cer  aâe  r^nonl  i  i'an  8oa, 
&  eft  fore  cniieux  ;  on  le  nouve  dans  le 
nèionnaire  de  la  Martiniere.  {D.  J.} 

OsNABRUCK  (jt  fch/J"\ ,  G<'og.  fiege 
^piCcopat  &c  principauté  d'Allemagne ,  dans 
le  cercle  deWeftphatie,  born^  N.  par  le 
bas  Munfter ,  E,  par  k  prinapaut^  de  Min- 
den .  S.  par  le  haur  Munfler  »  O.  partie 

Cm  le  mJme,  &  partie  par  le  comté  de 
ingen.  C'cl)  tin  pays  abondant  en  bons  pâ- 
turages. A  b  paix  de  WeHphalic,  on  con- 
,  Tint  qu'il  feroitpoiledé  alteroacivemencpar 
nn  prince  de  h  mafonde  Bnmfirïck  qrui  efl 
luthérienne,  &  par  un  prince  catholique, 
ce  qui  s' eft  toujours  pratique  depuis. 

O.S{)RN'0,  {Cihj;.)  ville  de  rA.-nJri- 
^e  méridionale  au  Chrli ,  fur  la  rive  fep- 
tenrrionate  de  Rio-Biicno ,  â  quinse  lîeues 
de  fialdiv-ia.  Loiu.  306.  3Z.  ht.  m/riJiO' 
naU  40.  40.  &  félon  de  Noort ,  par  les 

4Z  deg.  de  Ijttt.  mc-uimnale. 

OSORQ  ou  OSEttO ,  (  G<o^  )  petite 
wQe  f  bafie,  capitale  d'une  petite  isie  de 
«éme  non  du  golfe  de  Venife«  au  S.  de 
Klle  de  Cher») ,  dont  elle  n'cft  féparée 
<joe  par  un  petit  détroit  qui  n'a  que  cinq 
pns  de  large.  IJ  y  a  un  évtîché  iuffragant 
de  Zm.  Elle  eft  pcefque  déferre ,  quoique 
rjsle  abonde  en  bon» miel,  beftiaux  & 
firdines.  Long.  ^i.  xx.  lat.  44.  ^ 4. 
,  OSQUES  ,  (G/og.  iin:.)  ancien  peuple 
d'Italie,  dans  la  Campanie,  encre  Capoue 

Niples.  On  les  appelloit  également  Ofci, 
Op/gi,  Opici,  Objfci.  Le  mot  d'ol/cene, 
objctnus ,  vienc  de  ce  peuple ,  dont  la  cor- 
■svgQosL  éBok  flucémoi  fie  le  laos^ie  con- 
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forme  ara  nenisi  il  s'abandoonoit  i  dé 
honteofet  d  Aaoehes ,  &  c'eft  ce  quiforaç* 

appelle  morbus  campanus.  Perlbnne  n'I- 

f;nore  la  defcription  que  nous  ont  lailfce 
es  anciens  des  délices  de  Naples  &  de  Ca- 
poue ,  qui  écoient  les  principales  villes  du 
pays  des  Ofqtus ,  ic  le  fc)our  de  b  vo- 
lupté. Ofce  loqu!  fîgrifloit  également  chez 
les  Latins  ,  parier  ^l'une  manière  dtjfolue 
&  employer  de  t-teux  mots. 

Siîius  Italicus  donne  aux  Ofques  toutes 
les  places  qui  font  le  luni^  de  la  côte  de 
la  Campanie ,  entre  Tectadae  de  Cumeft 
(D.  /.)(a) 

OSQUES  {jeux).  Th/dtre  des  Romdins. 
Les  jeux  ofques ,  ofci  ludi ,  itoicnt  des 
jeux  fcéniques  qu'on  repré'.'entoic  fur  Jes 
théâtres  des  Romains.  On  les  nommoic 
ofci ,  non  parce  qu'on  y  parloir  la  langue 
ofque  y  mais  parce  que  c'ctoient  des  farces 
empruntées  de  celles  des  anciens  peuples. 
Ces  jeuXt  ainTi  que  les  làtyriques,  fe  re- 
préfentoienc  le  mat»  avanc  qu'on  jouât 
la  grande  pièce. 

OSRHOENE.  (  Geog.  Jnc.  )  Les  Grecs 
difent  Ofrhoene  ic  les  Latins  Ofdrohene , 
Contrée  de  la  Méfopotamic  le  long  de 
l'Euphrate,  depuis  le  mont  Taurus  au  N. 
jufqu'au  Chaborras  au  midi  &  â  l'orient. 
C'eft  lâ  le  fcntimcnt  de  Cellarius ,  qui  croie 
que  YAntfumuJia  de  Ptolomée  eft  la  même 
que  V Ufrhoenc. 

L'Ofrhoenc  &  TAdiabenc  furent  fou- 
rnis â  l'empire  romain  par  Lucius  Vérus  y 
de  ce  sojraume  fut  éteint  l'an  de  l'ère  chré- 
tienne Xi6  par  Caracalla ,  qui  mit  une  CO* 
lonie  i  Edeffe  capitale  du  pays. 

Comme  VOfrhoent  devint  une  grande 
province  eccléfîaftique ,  les  oocioes  000& 
onc  décailU!  le  nom  des  lienx  qui  xccon* 
noiflbient  Edeflèpoarm6iopole  ;  mais  elle» 
ne  ^afiootdeot  ni  fiirle  Bombseï  nifurfe 

( •)  In  vitlndc  Cmnet  ft  d*AtelIa  étoicnt  Att» 

le  payî  des  Of'j->ts.  f.ts  nimir»  ilc  ce  pcnplf  étoicnt 
fort  corroinpiiLi  .  &  le  l.in.^ii;c  tti  jt  aiiorti  nux 
RHCuri  i  lie  l.Hcs  R.^îmln'.  i.i:r-(rr.' it  le  nom  .1 
centi  loutc  aâii>:i  ml  \-.wiAt:  liccntii'iile. 

Lc<  QT^urf  eurent  un  l^rt  linj^ulier ,  en  ce  que  la. 
nation  fut  «Utrniic  &  confondue  avec  l*t  ocnpln 
roiliDt ,  St  oue  fa  langiw  fnbfilla.  Bile  Te  cooTenra  i 
Kimie  iliur.  ilc<  pièces  <lc  th*atre  excrcracmcnt  lil-.tcs 
&  faljrtiiiiies,  iju'îii  aiJiK-i!e  AlilUnti  ^v^^re  qu'clic» 
avaient  prii  uiiOuci:  i  AtcUa ,  I'hoc  Ua  viUct  de» 
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rang  des  (ïéges  qu'elle»  mMM  dm  cette 
provînce.  (D.J.) 

QSRUSHNA,  {G^\  viUed'Afie 
«kasUXtftam,  wMawinHiabe.  au-delà 
de  Samarcaiidei  6e  lime  des  nerropotes 
de  l.i  province dn  nom  d'OrujAnaA.  Abul- 
Kda  dic  que  cette  province  ell  termin(fc 
i  l'orient  par  une  partie  du  Fergin  ,  au 
touchant  par  les  limites  de  Samarcande  i 
au  N.  pjr  une  autre  partie  du  Fergan  ,  au 
ML  b«  les  confins  de  Cash.  La  ville  d'O/' 
nttha*  eft  i  cinq  iootnte  de  chemia  de 
Samarcande.XM||)riiiïe^  fcko  AI£bw>90. 
latit.  40. 

OSS ,  (  Ce'oe.  )  bourg  du  Brabant  hol- 
laaduts,  dans  la  mairie  de  Bots-le-Duc, 
au  quartier  de  Maesland.  Je  parle  de  ce 
bourg»  parce  qu'il  eft  auflt  confid^rable 

Sue  bien  des  villes  ,  qu'il  eft  le  chef-lieu 
u  ifaaxmt,  qu'il  iouit  des  privilèges  d'a- 
voir des  foires  &.  marchés ,  ^ue  ia  Iiabi- 
taro  forment  quatre  confraines ,  &  qu'iU 
ont  un  tribunal  d'khevins  &  de  jur& , 
avec  d'autres  précofacivei.  XoHf;  H.  4$. 
luar.  T  '  ■  44- 

OSSA  ,  (  G/og.  anc.  )  montage  de 
Thcflàlie  dans  la  Magnéfis ,  an  midi  oric»» 
tal  du  Pâifc,  &  au  S.  E.  de  la  valU»  de 
Tempé.  Pline,  /.  /  ^ ,  c.  8  ,  &  Ptolom& , 
/.  111 ,  c  I J,  font  nienrion  de  cette  mon- 
tij^nefi  famci.ic  dans  les  fables  des  pottes , 
tiimoin  ce  que  Virgile  dit  des  Titans: 
M  Trois  fois  ils  s'efforcèrent  de  mettre 
n  ÏOQk  fur  le  Pâion,  te  le  nonc  Olyinpe 
f»  fnrT'Q^  ;  fttroà  ibis  h  Ibodrede  Jii> 
*»  piter  renverfece»  mimmMK vaiMnient 
M  enc;iiIJt,-i.  » 

Ter  funt  coruti  tmpoture  Fetio  Oflâ  ; 
Scilictc  atqueOffîx fr^rulofum  inych  ere 
Olympum fSLC  Ccovg.  l.  I^i:  igi. 

Skrabon  met  m  mont  O/à  dans  le  P^- 

ïoponnefc  ;  1'.  OJJa  eft  le  nom  d'une  ville 
de  Macéduine  i  roricnt  du  Strymon;  3**. 
OJJa  eft  le  nom  d'une  nnoe  iTIttUe  dans 
laTofcanc.  (  A/.) 

OSiA-POLLA-MAUPS .  {Hifi.mod. 
Cidte.  )  c'efi  le  nom  fous  lequel  ks  habio 
cans  de  rbfe  de  Cef tan  défirent  l'Être 
Aiprémc,  c'ert-^-dire,  le  Dieu  qui  zcrii 
le  ciel  &  la  terre  mais  ils  ce  tbnt  pas 
diiBciile^  deluiaflbaer  d'antres  iStest  qu'Js 
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lui  croient  fubordorncs ,  &  qui  font  Its 
miniUrcs  de  fes  volontés  ;  le  principal  d'en- 
ti  'eux  c(l  BuJdon ,  qui  eft  le  même  que 
le  Budfdo  des  lafoaak  «  ou  k  Fohi  des  Cl>i> 
nuis  ;  fon  emploi  eft  de  Auver  let  haaune*» 
ce  !c';  H^'radtitre  après  lenriDorc dans 
le  iciuui  de  la  félicité. 

OSbECt/entine,  f. m.  {Alarine.)  c'eft 
Pendroit  au  bas  de  la  pomçe  où  fe  revoir 
vent  toutes  les  eaux.  y.  Semtini.^ 

On  appelle  aulG  offèc  ûir  les  inriMMi 
l'endroit  oà  s'amalfènt  les  eaux  do  bateau 
qu'on  vuidc  avec  rcfcope.  f  Z) 

OSSEEN  ouOSSENIEN  ,  f.  m.  (  Gram. 
hift.  eccl.  )  juits  à  demi  (.hrt'tiensj  On  les 
conibnd  avec  la  cftccns.  Voy.  EssÉENS. 
Ils  habitoient  les  environs  de  la  tmer 
Morte.  On  dit  que  fous  Trajan ,  veis  la 
fin  du  premier  necle  ^un  juif  d'orjgûie  » 
appelle  Ebraxi  ^  leur  âfeig^  liés  erreuESk 
V.  EtCESAITE. 

OSSELET,  f.  m.  {Gram.)  petites. 

Osselets  de  foretUe ,  (  Anar.  )  ce  Ibnc 
les  quatre  petits  os  que  l'on  trouve  dans 
la  caillé  du  tambour ,  &  que  l'on  appelle 
le  mui  teau  j  l'enclume ,  Vetrier  &  le  lea- 
tiaUaire  ,  ou  Vortiadaire,  V«yez-es  lea. 
articles  y  ainfi  que  le  mot  OHElttC 

Je  voudrois  bien  faire  comprtndre  au 
lecteur  comment  ces  offeUis  font  fitut's  &; 
articulcfs  les  uns  avec  Tes  autres  ;  mais  je 
luis  convaincu  qu'il  eft  impoftible  de  le 
former  UM  jwfte  idée  de  leur  fituation  » 
de  leur  conoexion  &  de^  leurs  attaches  » 
n  OD  ne  les  voir  cons  artîcul&  dans  la  c»» 
vité  du  tambour. 

Ruyfch  a  non-feiilement  prouvé  que  \e% 
offcieis  de  L'oreiUt  (îtoient  revdcus  de  pé- 
riofte,  mais  il  a  fait  voir  encore  par  le 
moyen  de  les  injeâions  les  vaifteaux  nom- 
breui  qui  fe  dtftribueot  dans  leur  périolle* 

Nous  avons  remarqué  aiOeura  que  les 
offrir ts  du  l'oreille,  dc  mcmc  que  !a  ce- 
quille  &  les  trois  canaux  demi-circulaires ^ 
loiu  dans  les  tnfans  prcique  £u)ll  grandi 
&:  aufTi  durs  que  dans  les  adultes ,  au  lieu 
que  tous  les  autres  os  font  encoiu  u^-. 
unparfàics  dans  le  premier  âge. 

La  découverte  des  oiïèlets  appartïeoe 
aux  moilemes.  Jacobus  Carpenlîs  décou- 
vrit le  marteau  &  l'enclume.  £uflache  i 
Borne  (k  logtaffiai  i  Naplei  nouveicot 
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fté^m  wêm  tant  Vémer.  lÀâleon». 

vant  du  fMwîwntf  éà  g^AalaniMt  aitit» 

haSe  i  Fnnçois  SfMim. 

Ces  ojfèlftt  arciculÀ  curieufement  en- 
fcinbleont  un  mofde  externe ,  &  un  a  in<_ 
interne,  qui  f^'.\en:  i  Ic^  mcrcc  en  aSic.n. 

Cette  action  paroic  ëcrede  bander  la  mem- 
brane du  tambour  te  de  la  relâcher. 

JDms  ifli  aaiaiiii» ,  c«s  offilits  difiweiic 
félon  la  4SStSnÊK9  de  leur  «pece  ;  les  qna- 

drupedes  ont  quatre  ojjeluts  ,  ainfi  n  I'  ; 
hommes ,  mais  perlonne  ne  s'eft  ottu^J  à 
en  exaiT'iner  vâniréî:  pour  ce  qui  re- 
sarde ki  oilcaux  ,  ia  nature  ne  leur  a 
oenné  qoHni  feul  oflilety  trcs-fubtil  & 
Créa-man .  vpufé  vac  ane  baTe  plus  larae 
8e  romie.  A  cette  bafe  eft  )omt  on  carti- 
lage rrcs-mobile ,  qui  paroît  fe  terminer 
au  tympan  ,  ielun  les  obfervations  du  doc- 
teur Muulcn  ,  inférées  daflf  Itt  Trmf, 
philof,  ti.  loo.  (£).  7.  ) 

Osselets,  gatic  bacon  au  trams  du- 
quel on  paflè  une  cocde  oà  il  y  a  un  naud 
-coulant  qu'on  ptflê  ancol  on  au  poignet  de 
celui  qu'on  menc  en  prifon.  (  D.  J.) 

Osselet,  {Marech.  )  on  appelle  ainfi 
une  cfpece  de  fur-os  plat  qui  vient  aux 
boulets  des  chevaux.  K  SuR-os. 

Osselets  {/eaJes  )  ;  Ltn&at.  en  latin 
iitéus  taionmt  on  fiaiplatnent  tali.  Ho- 
lace  die  :  Nec  rtgm  pM  /mtiere  talis , 
tu  ne  joueras  plus  ans  ojeleu  la  ajwaté 

des  fefïinî. 

Suiviru  Hnmcre ,  le  ieu  des  ojjflets 
ctoit  connu  des  Grecs  des  le  tems  de  la 
guerre  de  Trove.  Ils  lui  donnoienc  le  nom 
ftmtnàftikH ,  d  un  os  qui  eft  dans  te  pied 
des  animaux ,  &  qu'ils  employoient  I  cet 
ufage;  cetoseftie  premierdcs  os  du  taife  ; 
il  eli  gros ,  inégal ,  convexe  en  certains  en- 
droits, cuncnvc  en  d  autres  ,  dt  OOIM  le 
nommons  encore  aflr^^ale. 

Les  ojjilets  n'avoicnt  proprement  que 
qaane  cités ,  fur  lefaucls  ib  puflènc  ai££- 
ment'  s*arréter ,  tes  dieux  extrémirli  ftant 
fop  arrondies  pour  cela.  Cependant  la 
cisore  n  t'toit  pa\  impodîble  ;  on  appclloit 
ce  coup  extram-d inaire  talus  reBus.  J^c  ces 

Sacre  côtés,  il  y  en  avait  deux  ptacs  & 
nx  larscs ,  dont  Tun  valoit  fîx ,  &  étoit 
appellé  jfemo  par  les  Latins ,  &  x'*»^  par 
las  Grecs  ;  Tiatre  oppofi^  ne  vaJuit  qu'un, 
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de  ou  htt donnoit  le  nom  de  canls  ou  vuLa^ 
rûtf  \  cfoft  le  même  ooe  les  Giecs  appel» 
lofent  MM»  6u  xm<  >  d*oa  Awr  venu  le  pro* 
verbe  *m  x»^»  t  ^  jîx.  Des  deu* 
ciîtés  plus  étroits ,  l'un  étoit  convexe  ,  ap- 
pelle fuppum  ou  fupinum  ,  qui  valoit  trois  \ 
l'autre  concave,  a|>pellé  pronuuit  valoic 
quatre.  Il  n*f  afoie  al  dêiii  ni  cinq  dam 
les  offeUu. 
On  jouok  ofdbiakemant  avec  quatre 

ojfelecs  ,  qt:i  nr  poiivoient  produire  que 
35  coups"  (avou  4  dans  Icfqucis  les  quatre 
faces  ^toieot  ièmblables ,  i8  d.jrj<  Ici  quels 
il  y  en  ;ivoit  deux  de  pareil  nombre ,  i% 
dans  Idquels  il  y  en  avoir  trois  igiax  de 
un  coup  unique  torique  les  c^Ua  éteienc 
diffirens  ,  j'entends  de  JijfîfTtns  mmère*  g 
['cft-:l  ilîte  qu'il  falîoif  faire  un  as ,  un  5, 
un  ^  ,  é»:  un  5  :  cYroit  le  coup  le  plusu* 
vorable,  appellé  Venus,  en  grec  ««>sJtr» 
Les  Grecs  avoient  donné  les  noms  des 
dieux  ,  des  héros,  des  hommes  illuAres» 
&  ménM  des  oooitilàiies  fiuDeuTcs,  â  coi 
coups  dil6&«ns. 

Le  coup  de  V^nus  ^roit  auflî  nommé 
bjfilicus  f  parce  qu'il  falloir  l'amener  pour 
être  le  roi  de  la  table.  Le  coup  oppofé 
étoit  les  quatre  as,  appellés  Jamaofi  ca- 
nes. Entre  les  autres  coups ,  il  y  en  avoie 
d'beuiemc ,  de  naalbcnieux  de  d'indîi&ens^ 
C'étoîe  on  ufage  reçu  pacnii  les  joucon 
d'invoquer  les  dieux  ou  leurs  raaicreilês' 
avant  que  de  jeter  les  oJftUts. 

Pour  cmpcchcr  les  tours  de  main ,  on 
fc  fcrvoit  de  cornets ,  par  ieTquels  on  les 
iaifoit  pafrer.  Ils  éroient  londs  CO  feime 
de  petites  coûts»  plus  fauves  en  bas  aux 
oar  te  haut,  dont  Te  cot  étdt étroit.  On 
les  appelloit  tu^ris  ,  turricula  ,  orca  ,  pyr- 
gus  f  phi  mus.  l!s  n'avoicnt  point  de  icind  , 
mais  pl'.ificurs  degti's  au-dedans  ,  qui  fai- 
foient  faire  aux  ojjeltts  pitiiteurs  calcadeSy 
avant  que  de  tomtter  Ibr  la  table. 
Aiteraii  vie  i  bus  quoi  pr^eipitantt  rotant' 

Pundtmt  excift  per  cava  haxa  gradus. 
Cclafelaifoit  avec  grand  bruit:  &  ce  bruit 
taifoit  encore  donner  au  cornet  le  nom  de 
fittciiu'- 

Les  o^/m  n'étoient  au  cor-mencemenc, 
qu'un  jeu  d'enftms  chez  les  Grecs  \  c'eft 
pourciuoi  Phraares,toi  des  Partîtes >  en* 
voya  des  ojjeltts  ^vt  \  DAnâtrios,  roidO' 
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Syne,  pour  lui  re^cher  fa  ïég/iret£.  Cet 
amufemenc  devenoit  ce^ddant  une  a£àire 
j&ieu&daos  Us  dâviaaBans  qai  £b  fiuToient 
au  (bct  des  êet  oo  des  ^ilrer  :  c^efl  ainfî 

qu'on  confulro  ît  Hercule  Jans  un  temple  qu'il 
avoit  en  Achaïe,  &  c'cft  ainfi  que  fe  ren- 
dutcnc  les  oracles  de  Gcryon  â  WSbotÙac 
d'Apone ,  proche  de  Fadoue. 

II  ne  &DC  pas  ooafbodK  le  je»  des  o^- 
Uut  tadum  taiorunif  avec  le  joidedez, 
'6mm  tefferarum  ;  car  «n  jonok  leptmaier 
arec  auatre  offiiUu  y  6l  l'autre  avec  trois 
dez  :  les  offèléts  ,  comme  on  l'a  dit,  n'a- 
voa-nt  que  quatre  coc<?s  qui  (îtoient  mar- 
qut!s  de  quatre  nombres  toujours  oppof^ 
Tun  i  l'autre  ;  faVoir ,  du  3  qui  avoit^  pour 
jCâcé  mpoCéf  &  d'un  as  donc  le  cdc^  oppofé 
Itoit  ne.  Lesdâ  avoîenc  fix  faces ,  dont  qua- 
tre étoieat  marquées  de  la  même  manière 
que  les  quatre  des  offdets  ;  Se  des  deux 
autres  ,  l'une  avoit  un  z  ,  &  rautre  un  5 , 
mais  toujours  oppofcs  ;  de  forte  que  dans 
run  &  l'autre  jeu  le  nombre  du  cûté  ia(é- 
neur  &  celui  du  côté  fup^ieor  âifoient 
toi^ours  7  ^  comme  cela  s'oblWv»  «More 
aujourd'hui.  Les  coups  des  oJfeUts  ne  pou- 
voient  être  variés  que  de  trente-cinq  ma- 
nières :  les  de'Z  ayant  lix  faces  ,  prsdui- 
fuienc  cinquante- iîx  manières,  iavoir  6 
rafles,  xoo\ii\y»  deux  dez  femUable», 
&  20  ou  les  trou  dez  foat  di^cM  :  mais 
toue  ce  qui  regarde  les  jeux  de  dez  tt  des 
offtlets  chez  les  anciens  a ,  M  é^ifé  par 
MeurGus  dans  fon  livre  de  ludis  Grctcorum, 
&  parDanielSoiiBCfiiisdHitfiiai'aÎBnr</«. 

m.  pL  os  d&hata&  des 
ammma  qui  fooc  sons.  Les  dmecieres 
làoc  pleins  îfeffimenf. 

OSSEMENS  FOSSTIES  ,  {Hiff.  nat.  Mi- 
mfrdlogit.  )  On  rencontre  en  fJufîeurs  pays 
des  ojjimrns  ,  tant  de  quadrupèdes  que  de 
p«»lluns,  enfouis  dans  le  fein  de  la  terre  , 
&  qui  n'y  ont  fouveac  «prouvé  aucune 
afaéracioa  :  de  cette  efpece  doat  les  dents 
^'â^phant  Que  l'on  a  renoonttéet  CD  Sibé- 
rie ,  en  Pologne ,  en  France  fie  en  Angle- 
terre ,  &c.  Les  os  de  mammoth  que  l'on 
trouve  en  SibJrie,  la  licorne  (oHlIe  qui  a 
icé  trouvée  prés  de  Quedliinbourg ,  fuivant 
le  rapport  de  M.  de  Lcibnita ,  &c  Voye^ 
îvaiU  JFOSSiLE  ,  LlCOftME  gQSSlLE, 


.   O  S  S  jir 
Cet  endroin  m  (bnc  pmnc  lés  fenli  oii 
ces  fortes  à'ofimtât  tà  tmcontrent  :  on 
troave  en  France  aux  «oviiom  de  On  m 

au  pied  des  Pyrénées ,  tinanwstxês^onfidi- 

rable  Sojpcmem  depoifTons,  de  vertèbres 
d'une grodcur  proJigieuTe,  &  depuis  quel- 
que tenus,  "M.  de  Borda  qui  cultive  l'hifloire 
naturelle  dans  ce  pavs  ,  a  envoyé  â  l'aca- 
démie des  fcieaces  la  mâchoire  d'un  ci«> 
codile ,  trouvée  dam  m  ttàm»  cauMiif  dc 
que  K.  Bemardde  lufliea  r^^Kdé  coimne 
delà  inémQ  efpece  que  le  crocodile  api>ell(- 
garijly  qui  fe  trouve  dans  le  Gan^>.  On 
voit  au  même  endroit,  des  palais  depoif- 
fons ,  des  glofibpetres  d'une  groflèur  pro- 
digioufe ,  &  une  infinité  de  dépouilles  de 
poiflons.  Le  même  M.  Bernard  de  JufSeo 
a  vu  près  de  Montpellier  en  Languedoc, 
àesoffimens  de  poiflbns  cétacés  d'une  gran- 
deur démefurée ,  qui  étoient  rrëîi^  avec  des 
coquilles.  On  a  trouvé  près  de  Mary ,  vil- 
lage des  environs  de  Meaux,  un  os  de  h 
téte  de  rhyppopotame.  Toutes  ces  cfaa«- 
(ès,  femblenc  prouver  d'une  inaniere  in- 
coBteftable,  des  révolutions  par  lefqneU 
les  la  mer  qui  couvroir  le  continent  que 


nous  habitons 
aller  occuper 
siLfiS.  (a) 


s'en  eft  recirée  pour 


{a)  On  il^otrvTvt«iMln)adri  #esnuid»OTmt, 
bica  cximnét ,  ne  pvoiflent  pai  être  it%  oi  iéA' 

phjiu.  On  a  trouve  priH  Je  SclurtfclJ  des  o\  trop 
rourts  pour  être  de  cet  animal  i  on  les  a  f»iip.  ri:in«s 
It  .MiiKuteoir  au  rhinoccrot.  OegraaJt  os  ttou\'v»  fur 
le  bord  de  l'Obi*  et)  Amérif  ne  ,  avoicM  «té  rihpmiés 
cotnine  det  01  d*^UplMn«  ;  mail  une  atutonic  plm 

■UMti  I«nt  p*it  cofiiuit  eiMwrc ; d«  tut-^tùn  <n  peu- 
vent appartenir  i  ces  animaux.  Peut-être  nûme  y  a- 
t-il  eu  îtuat  le$  premier^  tems  dn  monde,  des  tnnreauft 
&  des  élam  plu*  hauts  de  ftatare.  Lltomme  ne  le» 

troulilnit  pj'i  cncuty  la  joiiilTance  «le»  «itterlS 
imior-i'.L-^  ,  il-jn  lcl.|ticlf  ils  (rctivnicnt  une  nourtW 
tur«  .ihviul3Ht«.  Queli]uct  corue»  ciiarmet  du  unre 
des  licuib,  «sMCfr  ét  im  ctafit  dit  «ofeV >»• 
fuient  cette  cunjcftnre. 

Dcjnm  <piel<itir  tm<  n-i  s  trouvé  nn  grand  -amn- 
bre  JCoJtmtm  Bunaira-s  .\.ur\  let  itici  du  çciU'e  Adria- 
tiiiiie  &  même. le  U  uiti  Eijïe.  Ce»  m  Te  trouvent 
dam  une  terre  ochreure,  &  font  recouverts  d  une 
croûte  d«  llalaâite.  Des  rochers  de  marbre  Tout 
Kmplis  d«  cet  o^tmtui. 

J'aivndci  os  bumains  ttccoiivcrti  dans  une  ci>L 
ItiK  nnriicure  <^  laTtuir;n^-.  Ils  ttmcnf  iilcii.le 
[(.-IpCLC  hiiiniiiic  ,  11  iTi  çn  :ipji.jrr.i  l'iH  liniit;!  trci- 
rccomuirrAble  Ici  tuiut.  Ci'<  nt  ituieni  mluics  ai* 
terre  ;  ils  buvoieat  l'eau  Se  i°y  funiloieiit. 

Let  0*  de  géant ,  fi  bien  rcqui  autret'oit,  ft  font 
ttottfà-eoiifttiaBMut  iUft  det-t*  ds  i'itc2nat,Mi 
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Parmi  le  eraui  numbrc  ^offrmens  d'a- 
nimaux que  Ton  rencontre  dans  le  fein  de 
la  (erre,  il  n'y  en  a  guère  de  plus  fingu- 
Keis*  ft  îoae  rori^îiie  foie  plus  dHEdIe 
â  expliquer ,  que  ceux  que  I  on  trouve  à 
Canftadc ,  â  une  lieue  de  Stutgard  ,  dans 
le  duché  de  Wirtemberg.  Il  y  a  en  cet 
endroit  une  colline  compofée  d'une  pierre 
à  chaux,  fur  bquelle  on  trouve  les  refles 
d'un  bkîmaiicandqaede  fimne  hcugpne, 
qae  quélaues-ims  croient  avoir  M  m  tem- 
ple, &  d'autre;  un  forr  des  Romains.  Le 
duc  de  Wirtemberg  ayant  tait  fjuillcr  dans 
cette  colline  en  1700 ,  on  y  trouva  un  anus 
prodigieux  A^offtmeat  de  dilfêcentes  gnn» 
deuis  ;  on  y  trouva  d*abord  dans  une 
pece  de  limon  plus  de  foixante  romc^  ou 
dents courbi^,  depuis  un  pied  julqu  àdix 
pieds  de  longueur  ;  ces  dents  fe  trouvoient 
GonfiNkhies  i*.  avec  des  mâchoires  ,  des 
dents  mdaires  encore  dans  leurs  alvÀ}le$ 
&  d'autres  dtkachi^c^,  d -î  omoplaceî,  des 
os  fémur  ,  des  critici ,  ùc»  vertèbres  d'a- 
nimaux de  la  taille  des  éléphans  ;  2'  des 
dents,  des  mâchoires ,  des  vertèbres  & 
iPilitiecos  d'animaux  d'une  moindre  gran- 
deur ,  tc!s  qno  font  dci  bores  fauvages  , 
des  chiens,  iv.  cn'în  des  os  de  petits 
animaux ,  tels  que  des  fouris ,  des  mulots , 
Ùc.  Tous  ces  ojfemens  étoient  comme  cal» 
cinés  ou  comme  ayant  un  commencemént 
de  pétrification.  La  plupart  étoient  en  frag- 
mens,  cependant  quelques-uns  étoient  reftés 
dans  leur  ctat  naturel.  On  a  auflî  trouve 
dans  la  roche  des  environs,  qu'on  iitiauter 
avec  de  la  poudre,  des  ojfemens  qui  y  étoient 
renfermés,  ainfi  que  des  petites  coquilles. 
Voyei  une  didèrtation  latine  qui  a  pour 
titre  :  (EJipiis  ojicoluhologicus  ,  feu  dijjer- 
tatio  de  cornibus  fir  ojfibus  foffihbus  Canf- 
taMenfibiu  ,  par  David  Spleifs. 

Quelques  autienis  ont  eu  la  fîmpliciré  de 
croire  qwe  ces  offemtns  avoient  appartenu 
à  des  gtans  :  d  autres  ont  conjcfturé  que 
les  Romains  avoient  amené  autietbis  des 
jâipbans  en  Germanie  ,  &  que  ces  ojfemens 
cm  ÀDtenc  les  débris  :  d'autres  en&i  ont 
im^pni  que  ces  os  Àoienc  les  refles  des 

<1u  moiM  d'un  mnil  qaiJrapcile,  Je  ne  ctoii  pis 
<|U'U  y  ait  un  Icul  exemple  d'un  v^ritlklt  M  de 
K<«tL  Le  crikne  de  Leide  appartient  i  un  mIm  dif- 
fcnw.  r^ts  GiANT.  (  &  i).  «.  ) 
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animaux  qui  avoicnr  Jté  immolés  dans  les 
lacriliccs  des  anciens  Celtes.  M.iis  tous 
CCS  fentimens  n'ont  guère  de  probabilité: 
&  il  a  y  lieu  de  ordre  que  les  animaux  t 
qui  ces  ojfemens  ont  appartenti ,  ont  été 
enfevelis  en  terre  par  quelque  révolution 
arrivée  i  cette  partie  du  continent. 

Prés  d'Ërampes  il  fc  trouve  un  amas 
à^ojfemens  de  diflcrentes  grandeurs ,  tr^^ 
femblaUe  i  celui  deCanfiadc,  qui  vient 
d*tee  décrit. 

Les  ouvrages  des  naturalifles  font  rem- 
plis d'exemples  de  pareils  ojfemens  qui  fe 
font  trouvés  enfouis  dans  la  terre  à  diffi^ 
rentes  profondeois,  &  daps  différens  pajnb 
En  1^71  on  trouva  I  Gimbours  en  Tfau- 
ringe  ,  &  en  1^85  près  de  Hildbourghau- 
feû,  quelques  dents  d'éle'phans;  &  même 
en  on  déterra  près  de  Tonna  en  Thu- 
ringe,  UA  fquélecte  entier  d'cléphanr,  avec 
quatre  dents  molaires ,  &  deux  défenfes 
chacune  de  huit  pieds  de  longueur.  Les 
Mifcflhnea.  Berohnrnfia  parlent  du  fqu'-'- 
lettcd'un  crocodile  ,  qui  fut  trouvt  dans  les 
mines  de  la  Thuringe.  Dans  la  grotre  de 
Baumann ,  &  dans  ceUe  de  Sdiartzfidd , 
près  du  Hartz ,  on  rencontre  des  vertèbres, 
des  côtes,  des  omoplates,  &  une  grande 
quantité  à' ojfemens  de  toute  efpcce.  A  l'é- 
gard des  os  de  mammothf  nous  en  avons 
parlé  aflKz  au  loag  i  fanide  Ivomx 

FOSSIIB. 

On  voit  dans  lliilliotrB  dé  Pacadéimie 

Je  ,  fciences  de  Tannée  171 9,  qu'on  trou- 
va en  Gafcogne  un  amasconfîdérable  d'o^ 
femens  de  différentes  grandeurs ,  qui 
rent  mis  \  iécoiarertpu  la  dtûte  d  un  ro» 
cher  ;  il  y  avoir  des  dents,  des  os  de  cuif- 
fcs  &  de  Jambes  ,  &-  même  un  fragment 
de  bois  de  cetî  ou  d'élan.  On  verra  une 
énumcration  aflcz  longue  des  difFcrens  ojjè' 
mens  d'éléphans  &  d'autres  animaux ,  trou- 
vé en  Angletette  &  dans  beaucoup  d'au« 
très  pays,  dans  un  mémoire  du  célèbre 
chevalier  HansSloane,  inlcrc  dans  hsM^' 
moires  de  l'académit  rttyt^  det  feieaeesp 
année  1717. 

En  Angleterre,  dais  lo  province  de 
Derbyshire,  en  fouillant  pour  découvrir 
une  mine  de  plomb,  on  trouva  en  1744 
un  fqueiette  humain  ,  aînfi  que  des  bois  de 
oetf.  Ces  oJJ'emns  écoieot  recouverts  d'une 

pîttre 
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pierre  très  -  dure  i  au  point  de  faire  feu 
contre  les  outils  des  ouvriers  ;  de  forte 
qu'ils  paroifIbi«it  avoir  iti  \Qfjk  dans  une 
cavité  qui  étoic  dans  cette  pierie  Voye\ 
les  TranfjSions  philofoph.  n*.  47^.  On 
voit  auHi  â  Rome ,  dans  la  i^iUa  Lmovi- 
^^mumé^offimens  humaim^qaiibnt 
leooavert»  d'une  incruftation  pierreuTe, 
Ùns  être  eux  -  mêmes  changés  en  pierre. 

yoYL"  les  Tnnj'dcîions  philofaph.  n".  477. 

On  a  trouve  en  Champagne,  dans  une 
carrière  qui  cil  auprès  du  village  de  Lieu- 
coton»  dUlaot  de  trois  lieues  de  Langres, 
un  Iquêlette  bamab  entier ,  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  dont  le  fémur  ou  Tos 
de  la  cuWTe  avoir  près  de  deux  pieds  de 
loogticur  ;  ce  fqiiclecce  fe  trouva  pris  entre 
deux  bancs  de  pierre  dont  il  croit  cuve- 
loppé.  (-) 

OSSERY  ou  OSSERT  ,  (G/<>/.)  petite 
contrée  d  Irlande ,  dans  la  province  de 

LeiniKr ,  pansig^  «O  ém  p«c  h  tmerc 

de  Nure. 

OSSEUX,  EVSB,  adf.  qui  eft  de  la 
nature  de  l'os. 

OSSI  ACH ,  (  Géos.  )  lac  de  la  haute  Ca- 
rinthie  ,  dans  le  cercle  d'Autriche  ,  en  Al- 
lemagne. Il  donne  (ba  nom  i  une  abbaye 
de  bénédidiiu»  iîcuêe  fur  fa  rive ,  &  plus 
anricDiie  qu'aucune  autre  de  la  concree  : 
cdleabbaTe  eft  (bus  la  domiiudon  de  Ban- 
berg.  U),  6\) 

OSSICULE,  V.  Noyau. 

jOSSIFICATION  ,  f.  £  s'OSSIFIER, 
V.  fieur.  [PhyJioL)  c'eft  la  focmacion  des 
01  en  longueur ,  en  groflèur  fc  en  folidité, 

par  le  fecours  des  lues  nourriciers  qui  y 
arrivent,  les  développent,  les  alongent, 
augmentent  leur  l'paiiTiflèment  &  leur  du- 
reté, jufqu'â  ce  «m'enfin  n'étant  plus  capa- 
bles d*ai  InifCtre  les  (iics  n^ceflàires  à  leur 
nutrition ,  iV  t'a'*"!Tnt  i^r,'-,  leur  fubftance, 
&  rendent  inc.icaulc  lu  tlcpériflèment  de 
la  machine.  Mais  comment  fe  tait  Vojfifi- 
cacton  î  C'eft  un  myftere  dont  la  connoif- 
fance  nous  eft  cachée, &  fur  lequel  or  n'a 
donné  que  des  conjeâtires  ;  voici  celles  que 
îe  crois  les  plus  vraifemblables. 

On  peut  confidérer  les  os  dans  leur  ori- 
gine comme  autant  de  petits  tuyaux  creux 
irevcrus  d'une  fine  pellicule  en-debocs  & 
«o-dedans.  Cette  doubk  pellicule  oainci»> 
Toim  XXIir, 
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brane  fournit  la  fubftance  qui  doit  dcveoic 
oflèufe ,  ou  le  devient  elle-même  en  pat- 
rie; car  le  petit  intervalle  qui  eft  entre 
ces  deux  membranes,  c'eft-â-dire,  entre 
le  périofte  intérieur  &:  le  périoflc  exté- 
rieur, devient  bientôt  une  lame  oHeufer 
Dans  ks  pieuiiers  tcms  les  os  du  fcctus 
ne  fonc  cncoce  que  des  filets  d'une  me- 
riere  dnfitle ,  que  Vm  appcrçoir  aifémenc 
Je  dirtinQement  ^  travers  la  peau  &  les 
autres  parties  extérieures ,  qui  font  alors 
extrêmement  minces, &  prefquc  «ranfpa- 
rentes.  L'os  de  la  cutflè>  par  exemple, 
n'eft  qu'un  petit  filet  fort  court,  qui  Con- 
tient une  cavité.  Ce  petit  tuyau  creux  eft 
fermé  aux  deux  bouts  par  une  matière 
dudile,  &:  il  eft  revêtu  à  fa  furfacc  exté- 
rieure &  â  l'intérieur  de  fa  cavité ,  de  deux 
membranes  compofées  dans  leur  êpaifTèur 
do  rl-illeurs  plans  de  fibres  foiitc:  mnîlçs 
dudilcs.  A  mefurc  que  ce  ptnt  tu\à\\ 
reçoit  des  fucs  nourriciers,  !<  '  Jci;.;  i%~ 
trémités s'éloignent  de  la  paniedu  milieu; 
cette  partie  fulie  coiqours  i  la  même  pUce» 
tandis  que  routes  les  autres  s'éloignent  peu 
â  peu  des  deux  câtés;  elles  ne  peuvent 
s'éloigner  dans  cette  dire<flion  oppc  f^,  fars 
réagir  fur  cette  partie  du  milieu:  les  parties 
qui  environnent  ce  point  du  milieu  pren» 
tient  donc  plus  de  confîfiance,  plus  de 
(blidiié,  te  commencent  â  s'ojjîfierles  pre- 
mières. 

L'intervalle  des  deux  périoftes  devietit 
oficux  dans  la  partie  du  milieu  de  ta  Ion» 
gueur  de  l'os  ;  enfuice  les  parties  qui  avoi- 
fment  le  milieu  font  celles  qui  s'ojpfienr , 

tandis  que  les  extrémités  de  l'os ,  &  les 
panîes  qui  avoiiînent  ces  extrémités ,  ref- 
tent  duâiles  &  fpongieufes.  Et  comme  le 
partie  du  milieu  eft  celle  qui  eâ  la  pre- 
mière-olSfîée,  elle  ne  peut  plus  s*^tendre  ; 
il  n'eft  pa«:  [iiifTiLle  qu'elle  preme  autant 
de  grolteur  que  les  autres.  La  partie  dti 
milieu  doit  donc  être  la  partie  la  plus  me- 
nue de  l'os  ;  car  les  autres  parties  &  les 
extrémités  ne  fe  durcifîânt  qu'après  celle 
du  milieu  ,  elles  dnivi.  rr  p:  jrulre  plus  d'ac- 
croifTement  &  de  vulumc.  CYIt  par  cette 
raifon  que  la  partie  cJm  miliLi:  des  os  eft 
plus  menue  que  toutes  les  autres  parties,' 
&  que  les  têtes  des  os  oui  fe  durci/Tent  les 
deiniens,  4c  qui  font  les  psnict  les  pbuT 
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ëtoignces  du  fflitieu,  font  auii  Icî  plus  grof- 

fes  de  l'os. 

Indépendamment  de  cet  accroUIêmenC 
en  lonjnieur ,  l'os  prend  en  même  rems  un 
accroiflement  en  groflèur  qui  fe  fait  ain(î  : 
la  première  lame  offeuk  eft  oroduite  par 
la  partie  intérietire  &  le  périaée  eatârieur. 
II  s'en  forme  biencâc  àeat  «itns  ffû  le 
coDent  de  «iliaqne  dtcé  de  la 
&  en  T^rmc  tems  la  drconfifrence  &  le  dia- 
mctte  de  la  cavicé  augmentent.  Les  parties 
intérieures  des  deux  p<frioftes  contmuent 
atnft  â  ioQifitr^  &c  Vos  continue  igrofCr 
par  l'addition  de  toutes  ces  dooches  owèiites 
produites  par  les  périodes. 

Mais  Vojfificatton  eft  encore  produite 
par  plusieurs  autres  caufcs  qu'il  faut  dé- 
velopper. Elle  fe  fait,  fuivant  TilluAre 
Monro ,  dans  fon  Ofl/ogonie,  i*.  i  l'aide 
de  la  fupprcfîîon  confidérable  qu'exercent 
llir  les  os ,  plus  que  fur  aucune  partie ,  les 

Érands  poids  qu'ils  ont  â  fupporfer;  x".  par 
I  violente  concraâion  des  mufcles  qui  y 
finit  attachés  ;  3°.  par  la  force  des  parties 
qui  les  coBfticiieiic,&  qui  font  des  effims 
cofidiraeb  pour  ^èwtiAtt  <t  ^^iccroltre. 
_  C'ift  en  conféquence  Je  toutes  ces  ac- 
tions réunies,  que  les  fibres  lolides  &  les 
vaidèaux  des  os  font  tenus  plus  ferr^  ,  & 
que  les  pamcuiesdes  fluides  portées  dans 
CCS  vaifl'eaiix ,  deviennent  propres  S  ^anîr 
i  ces  fibres, &  s'y  incorporent  plus  promp- 
tcment  &  plus  fortement ,  tajidis  que  le 
rcHe  continue  fon  chemin  par  les  veines, 
.&  fentre  dans  la  maflè  du  fang.  Une  ob» 
lècvarion  qu'il  importe  de  faire ,  c'eft  qu'à 
inefureque  les  os  fe  drrrifTcrr ,  en  même 
proportion  le  nombre  ù.  1^  diamètre  des 
vaiffeaux  diminuent  :  ce  qui  nous  mon- 
tre la  raifon  poiu-  laquelle  les  os  des  jeu- 
nes gens  fc  réunifient  plus  promptement 
apfds  me  ftadure  que  ceuB  des  vieillards , 
&  odle  pour  laquelle  les  cbevaux,  les 
bccufs,  les  ^ros  bcftiaax  perdent  de  leur 
groflèur  &  de  leur  lorce  iorfqu'on  les  lait 
mvaîlkr  troo  tôt. 

Xm.  eieiiipjes.fréquens  que  nous  avons 
de  Vt^ftctttmi  de  quelques  autres  parties , 
lorfqirellcs  ont  été  long-tems  expeftcs  \ 
la  comprcffton  des  parties  environnantes , 
ou  loriqu'elles  fe  font  trouvées  Jans  des 

ceqjonâuccs  femblables»  en  coaTé^ueace 
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le  leur  contradion  violente  &  fréquente^' 
comme  il  arrive  aux  parties  (ïtuées  proche 
les  orifices  du  caur  dans  quelques  vieil- 
lards &  dans  quelques  animaux  ;  ces  exem* 
pies,  dis -je,  ne  nous  permettent  point 
de  doutet  que  Voffîfieatioa  ne  vienne  d'une 
conipreflîon  telle  que  nous  l'avons  indi- 
quée: tânoin  la  fubftancc  mnfculatte  d« 
a  tronvé  oflinlè  dans  pin» 
fieurs  perfonnes  ,  ainfi  que  nous  l'aflurent 
Chefeldcn  &  autres  :  témoin  encore  VoGi- 
fication  des  artères  dans  les  vieillard, 
celle  des  cartilages  du  kryox  dans  les  aduK 
tes ,  celle  des  cartîhgfs  dtvis  entre  les 
vertèbres  t'ii  do;  &  îcs  rc-ns  ;  dans  les 
bctes  de  fomn.e  ,  ces  ca;  ti'iges  fe  changent 
en  os  parfaits ,  &  s'unifTent  intimement 
aux  vertèbres  ^  enforte  que  le  tout  ne  pa- 
rolt  qu'unies 

pas  même  exempt  de  cette  mctaniorpliofe« 
&  Peyer  nous  dit  avoir  fe'paré  cette  meoi» 
brane  en  plulieurs  lames  offeufes. 

Une  obfervation  qui  tend  à  appuyer 
Popûiioii  de  M.  Munro,  c'eft  que  les  ea 
cmnnenecnt  à  iojftfier  dans  les  endraiti 
o&  faéion  de  ces  cames  eft  pins  fenfible; 
favoir  ,  dans  les  os  cylindriques  par  un  ai> 
neau  au  milieu      dans  les  larges,  au  cen« 
tre ,  ou  proche  le  centre ,  par  un  point  y 
ou  par  plufieurs  points  diilinâs.  La  raifon 
de  ces  effets ,  e*eft  que  ces  parties  font 
conrigues  aux  vcurrcî  ilc^  mrfcli  ■.  cui  font 
attaches  i  ces  os,  ù:  eue  cl  fi  en  confé- 
quence  du  gonflement  q  n  le  fait  à  ces 
ventres ,  que  la  prelBon  fur  les  os  efl  plus 
grande  en  ces  endroits.  Noua  faifons  jugea 
de  cette  aâion  eeni  qd  ont  eiaminé  avee 
attention  certains  os,  comme  celui  de  1*^ 
paule  &  des  ibles ,  qui  font  couverts  de 
mufcles  d'un  &  d'autre  côté.  Combien  ne 
font-ils  pas  minces  &  conipaâes  dans  les 
adukes,  for -tout  dans  les  endroits  xik 
les  ventres  des  mufcles  étant  appliquas,  la 
prcHionéfoit  la  plus  grande, au  lieu  qu'ils 
font  plus  «:pai$  dans  les  enfàns?  Mais  le 
nombre  des  fibres  étant  le  plus  grand  dans 
le  milieu  de  ces  os,  il  eft  évident  que  cet 
endroit  anroit  hi  plus  épais  tant  dans  les 
aduiteî  que  dans  les  enfjr/:  ,  «'i!  n'y  avoitcii 
daas  les  premiers  une  cuaipf  ciiion  qui  n'é- 
toit  point  dans  les  fei.onJs.  En  ctltc  ,  les 
mulicics  n'ont  prefque  point  encore  d'exer-j 
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cice  dans  tes  enâns,»!  lieu  qq^i^llêat 
forcement  dans  les  adtdtes. 

D'jiI'l  ir  .  fi  n nus  admettons  que  tou- 
tes les  pau;L>  (i  ait  os  font  uniformément 
•ugmentées  par  l'accès  du  tluklc  dcdiné 
k  U  nutrition ,  chaque  tîbrc  &  chaque  par- 
dente  d*iuie  fîbre  tendront  i  sVtendre ,  & 
pouflcronc  leurs  Toiiîns  :  conOSquemment  la 
pceflion  (êra  beaucoup  plus  grande  vers  le 
milieu, où  les  particules  feront  beaucoup 
plus  fermes;  c'eft  donc  U  que  commen- 
cera roi^')f<:dNoa.  Enfin,  la  pulfation  des 
artères  niédulhiies  qui  entrent  dans  les  os, 
i  peu  près  vers  leur  milieu ,  pourrotc  bien 
•ufli ,  ainfi  que  les  auteurs  Pont  conjedur<5, 
contribuer  à  leur  endurcinèment. 

C'eû  des  efiècs  de  la  preflton  feule  que 
Dou*  pouvons  d&luire  là  railba  pour  la- 
quelle lès  os  des  vieillards  ont  leurs  pwtws 
beaucotip  plus  minces ,  &  font  toutefois 
plus  fores  &L  plus  folides ,  tandis  que  les 
cavités  y  font  plus  grandes  que  dans  les 
os  des  jeunes  gens  ;  6l  celle  pour  laquelle 
l'impreflion  des  mtncles  &  des  vaifTeaux , 
ùc  efT  bcji::on3  pli!--  forte  fur  la  fur&ce 
dci  oi ,  kîuii  là^c  ù  l'état  des  perfonnes , 
&  fclon  le  travail  &  les  exercices  entre  les 
perfonnes  d'un  même  âge  &  d'un  même 
ctat.  Cette  impredion  eft  beaucoup  plus 
profonde  dans  les  vieillards  &  dans  ceux 
qui  font  accoutumés  au  travail,  que  dans  les 
îeanes  gens  &  dans  ceux  nu  ne  prennent 
aucun  exercice f  &  qui  mènent  une  vie 
indolente. 

U  eft  eoaii«  vnilèmblable  que  Vq^fi- 
eatitn  d^iend  des  vaiflèeux  des  os ,  dont 
h  fîtuacion  &  les  diamètres  font  tels , 
qu'ils  réparent  une  liqueur  qui ,  privée  de 
fes  paicies  les  plus  fluides,  fe  convertit 
âcilemene  en  wie  fubfbnoe  oflèure,  ainfi 
qu'il  eft  HmoatTé  par  la  madère  affeore 
qui  fe  l^pare  dans  les  fraâures  &  dans  les 
ulcères  ^  iorfqu'une  partie  de  quelqu'c»  a 
été  emportée.  Dans  ces  cas ,  cette  liqueur 
fe  durcit,  &  cimente  quelquefois  les  deux 
extrémités  d'un  os ,  quoique  la  diflance  i 
bquelle  eUes  font  phcêc.  Cmz  nffez  ccmfi- 
durable.  Il  fe  trouve  un  ^rand  nombre 
d'exemples  de  ce  phénomène  dans  les  au> 
tcurs.  M.  Leins,  chiruigien  écofTois.fit 
l'extradionda  obb  i  un  en&nt.  &  il  ne 
Jiiflàde  set  01  fnCÎ^  foe  ks  ^nrfbyfôs 
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de  diaque  extrémité  ;  une  fubfiance  oflèufe 
prit  la  place  de  f  os  qo*i!  avoir  M,  6c 

luppléa  a  tout  ce  qui  mirqnrMr;  cn'brte 
que  le  malade  marcha  dans  la  luitc  avec 
ucilité  &  fermeté. 

Peut-être  au(H  que  les  caufes  de  toj^ 
fication  dont  nous  venons  de  fzw  men- 
tion ,  agiflent  plus  ou  moins  puilEunmenc, 
félon  la  tuture  du  climat ,  &  les  alimera 
dont  on  fait  ufage.  C'eft  peut-être  auiR 
par  la  même  raiJon  que  l«;s  peuples  oui 
halntenc  des  pafs  chauds ,  acquièrent  ploa 

(Homptwnent  toutes  leurs  forces  &  toute 
eut  grandeur ,  que  ceux  qui  vivent  dans 
des  contrées  froides  &  fepcentrionales-  De 
lâ  vient  encore  la  pratique  connue  parmi 
les  dames  de  fiwe  boire  aux  jeunes  chiens 
de  rcau-de-TÎe  oh  de  l'efprit  de  vin,  & 
de  les  baigner  dans  ces  liqueurs ,  pour  les- 
empêcher  de  groffir.  On  a  obfervé  que 
Tufage  cxceiTif  de  ces  efpnts  avoir  fait  pé- 
trifier dans  quelques  perfonnes ,  &  offifier 
dans  d'autres ,  des  parties  naturellement 
molles  I  leur  âge.  Vayex  les  exemples 
qu'en  rspppo-rcnt  Littiu  *:  GeotFroj''. 

Ceux  qai  Icxuru  cuncui  uc  favoir  en 
que!  tems  &  dans  que!  ordre  chaque  os 
&  chaque  partie  des  os  commencent  i  s'of- 
fiiiar,  n'ont  qu  i  con!ii!rer  Kerkringius; 
cet  auteur  a  poufTé  fes  obfervations  depuis 
le  fortus  de  trois  jours  après  la  conception, 
&  depuis  trois  femaines&  un  mois  jufqu'i 
neuf.  Qu'ils  parcourent  aufTi  Coicerus  & 
Eyfibnius.  EnHn  on  trouvera  dans  les  ou- 
vrages de  Ruyfcb  qui  a  corrigé  quelques- 
unes  des  erreurs  des  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  un  traité  complet  d'oftco- 
gonie ,  en  y  ajoutant  quelques  paxticuiari- 
tés  que  Neabut  &  Aibuiiis  «m  lemaiviéec 
depuis. 

Quand  fos  a  acquis  toute  fil  denfitt  8c 

fa  lolirlir',  fa  fubftance  devient  avec  le 
tems  fi  compaâe  ,  qu'elle  ne  peut  plus  ad- 
mettre les  fucs  nourriciers  qui  étoient  au- 
paravant employés  i  au|menter  fa  den- 
fit^,  <t  qui  etoiene  aéceflâtres  â  cette  ef* 

pccc  de  circulation  gui  fait  la  ni!tTiTK-.n 
de  tiiî  pitties.  Dès -lors  cetce  iublbntc; 
de  l'os  doit  s'altérer ,  puifqu'elle  celle 
d'être  noWrie ,  &  cette  altération  dans  la 
fubftance  même  des  os  eft  une  des  pre- 
aéocw  qwfo  qui  rendent  it^ccOàwe  le  d6: 
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p  riflèmène  de  nocre  corps.  Amfi  Ta-  vie 

s'i't.Mnt  par  nuances  fuccufTIve'; ,  &  la  mort 
o'frt  que  la  dernière  nuance  de  la  vie. 

Le  clunperncnt  qiit  offîfie  infcnfibiement 
toutes  les  parties  molles  ,  eft  encore  pro- 
duit par  de  fréquens  &  violeni  oercices , 
Mr  ra{>p]icacion  desaftringens,  parledef- 
Kchement  &  par  la  vieilleifTè.  Ce  change- 
ment eft  fuivi  de  raideur  dans  les  parties 
,  qui  étoient  aupararanc  mobiles  ;  &  les  ef- 
fets qui  en  rfîfultent ,  varient  au'ant  que 
les  parties  elles-mêmes  fujettet  âcesacci- 
deits.  Il  eft  totalement  impofTible  de  chan- 
ger 1'^  d'une  patae  offi^e.\  nuis  miel- 
^eloB»  â  h  faveur  des  feinentarioin  ma- 
tjves ,  mucilagineufes ,  humeâantes ,  onc- 
tueufes  ,  dedes ,  jointes  i  une  douce  fric- 
tion de  la  partie,  on  vient  â  bout  de  lui 
procurer  un  certain  degré  de  Hexibilite'. 

Ce  degré  de  flexibilité  eft  très-peu  de 
chofe»  tft  ne  niuffit  qu*â  l'égard  de  quel- 
nies  mofcles  externes:  car  il  n'eft  point 
de  mojren  d*empéchcr  I  oj/tfieatioa  des  par- 
tfesroAidcs  internes.  Ainfi  l'a  voulu  l'Auteur 
de  la  nature.  Tous  les  obfervatcurs  n  ous 
pAïknt  à^ojjtfi^attoas  ,  je  ne  dis  pas  fcule- 
ment  de  membranes  &  de  cartilages,  mais 
de  vtfceres  &  de  vaiflèaux.  On  a  trouvé 
le  cerveau  ,  fa  dure-mere  >  le  conduit  au- 
ditif, rocfophage  ,  le  cœur ,  le  péricarde^ 
les  poumons  ^  les  reins ,  la  rate ,  le  foie  , 
le  pancréas ,  IVpiploon  ,  l'artere  carotide  , 
Taorre ,  oilîfî^  j'avois  ralTemblé  plus  de 
deux  cents obfervations choifiesfur  cef  ujet  ; 
mon  recueil  a  dans  un  naufrage  avec 
divers 
(Z>./.) 

Ctti^ts  ^^raUi  ù  particuUtrts  de  ia 
formation  des  ot. 

Ossification  ,  t  î»  ^Phyfiol.)  ojj^ 
jEwdo >  fbraiacion  des  es;  00  aungement 
des  parties  membcanenrcs  oa  carttbgineu- 

les ,  Oc.  en  0$. 

L'offîfi.atiott  naturelle  va  faire  le  princi- 
pal oiTjet  <4e  nos  rechercher.  Celle  qui  eft 
contre  nature  ,  qui  produit  ces  os  formés 
Cuis  germe  &  nés  par  une  maladie ,  efttrét- 
commune.  Dans  l'homme  ,  on  en  trouve 
trèt^firaTenr  dans  h  fobftance  même  des 
artères ,  &  pFiu  encore  du  cdté  du  cœur.  Il 
c'en  forme  dam  le  cceuf  même  des  animaux 
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qui  rrrannenf,  dans  ta  dure-ncrederbini* 

me,  dans  la  face  extérieure  de  la  plèvre, 
dans  les  membranes  delà  rate,  dans  l'ovaire , 
dans  l'épiploon  même  Ôc  dans  la  pie-rriere. 
Ces  os  reftemblenc  en  quelque  manière  â 
des  ftagmens  d'os  de  bceuf:  ce  font  des  la- 
mes iiuormes ,  fouvent  aigués  i  leiics  eioé- 
mités ,  aHez  minces  &  plus  épaiflès  dans  le 
■  milieu.  Lct  pîus  grands  de  ces  os  contre 
nature  ont  été  trouvés  fur  la  convexité  de 
!a  plèvre.  J'en  ai  vu  de  j^rands  comme  la 

Caume  de  ia  main.  lis  n'ont  ni  véritables 
imes ,  ni  vaiflèaux ,  ni  diploe.  Ce  font  des 
maHês  fans  or^anilftion  ,  àites  par  un  fuc 
coagulé  Je  l'ai  vu  ce  fac  dans  toutes  les 
nuances  d'endurciflèmcnt  entre  les  tuni» 
ques  de  l'aorte  ;  je  l'ai  vu  rcflcmbler  à  de 
la  bouillie  -,  je  lai  vu  cpaiUi  te!  que  le  cal  , 
puis  former  comme  un  cartilage  1  enfin 
comme  un  os.  C'eft  fouvent  une  fuite  de  la 
vieilleflè;  c'eft  i  cet  âge  que  les  artères  Se 
la  dure-mere  s'offiSent  le  plus  ircquem<« 
ment.  J'ar  vu  cependant  ce  vice  dans  des 
fujets  aftez  jeunes  encore.  Il  parott  être  Tef» 
fet  de  la  trop  grande  abondance  de  l'élé- 
ment terreux  dam  les  humeurs ,  ou  del'im- 
perfedion  de  leur  u  xn un.  Il  peut  l'être 
de  la  friâion  dans  le  cœur  &  dans  le  com- 
mencement de  la  grande  artère.  L'ojfîfica- 
tion  de  l'aorte  eft  mortelle,  mais  on  n'en 
a  pas  encore  une  liiftoire  fuivie.  Wepfer , 
mc'dccin  du  premier  mtritc  ,  mourut  de  1'"/^ 
Jification  de  la  grande  arcere.  Des  palpica- 
tior«,  des  afthmes,  des  hydropifies,  des 
gangrenés  fechet  précèdent  la  mort.  Un 
mraecin  qui  feroit  de  ce  mal  l'objet  d^iine 
recherche  particulière,  mériteroit  la  te-  ' 
connoilîànce  du  genre  humain.  Si  te  maf 
etoit  connu  de  bonne  heure  par  des  (ïgnes 
aiiurés,  peut-être  trouveroic-on  dans  les 
dâayans ,  dans  quelque  fel  ou  dans  quelque 
&voa ,  des  moyens  de  retarder  la  ^og^* 
fîon  de  Tendutciflcaienr ,  de  d*âoi0ier  1» 
terme  fatal. 

Je  reviens  i  Yoffification  naturelle.  Dans 
tesoommencetncns  de  l'anima! ,  les  os  longs 
font  une  gelée  parfaitement  m<>Ile  &  fans 
éiafticité.  J'ai  nettoyé  le  fïmur  d'un  em- 
bryon ,  je  l'ai  plii ,  j'en  ai  fait  un  anneau  ; 
j'ai  vu  l'os  piencnx  dans  Pétac  de  mollellê. 
Les  0$  plats  commencent  'par  une  mem- 
brane ^  car  c'eft  plutôt  une  membrane  qu'un 
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cartilage ,  puifqu'on  peut  la  plier.  J'ai  fou- 
venevola  pokme  entière  .ne  fermer  qu'un 
(àc  membraneux ,  aulfi  roince  qu'une  toile 
d'araignée ,  dans  laquelle  on  a  diftineué  peu 
i  peu  les  traits  des  côtes  &  le  flemum. 
Dans  cet  état  de  g,eïée ,  les  os  longs  ne  laif- 
fent  pas  oute  â'éoe  par&its  ;  le  fômur  a  fa 
céte  tçÂs-uen  terminé ,  &  les  condyles  for* 
inli;0  n*dl  cependant  qu'une  glu  par£ii- 
tement  tranfparente ,  qu'on  peut  cotiper 
en  deux ,  qui  s'étend  fous  le  r<^pel ,  6c  qui 
paifiitenient  fimilaire  n'a  aucune  marque 
«noon  de  fibiei  ni  de  lame».  Abandonné  à 
reibahtîan ,  ce  fifmncftdie  ic  reflèmUe  à 
h  petite  croâte  qui  reSe  afxh  le  deflZche- 
menc  de  la  morve. 

Dans  le  milieu  de  l'os  long,  paroît  cnfuîte 
on  anneau  opaque  ;  on  v  dilHngue  des  rides 
longinidinales.  La  flexibilité  de  l'os  eft  liée 
i  la  tranfparence.  Dès  qu'il  efl  opaque ,  il 
devient  cartilagineux  ,  il  eft  tiaftiquc  ,  il  ne 
rcdu  pas  courbé  ,  &  fe  remet  i!c  lui-même, 
après  qu'on  en  a  tiiit  un  arc.  Bientôc  après  il 
ne  cède  plus ,  &  rompt  par  le  milieu ,  ou 
iê  répare  des  épîphy  fes  auand  on  entreprend 
de  le  plier.  Car  ces  épipnyfes ,  parfaitement 
appliquées  aa  corps  de  l'os ,  fie  qui  femblent 
en  faire  partie,  le  quittent  trcs-aifémeot 
dans  ces  premiers  tems.  On  apperçtne  en- 
fuite  du  rouge  au  lieu  d'opadtë  ^  &  ce  rouge 
fe  divîfe ,  s^onge  &  parait  bientâc  après 
être  l'arterc  médullaire  de  l'os.  Les  Hllons 
du  corps  du  fiimur ,  ou  de  tout  autre  os 
long»  wprofamgm^;  ils  parcourent  la  iun- 
{ueiir  de  ce  corps  ;  avec  eux  l'opacité  &  la 
nature  carrilagipeufe  augmentent  :  fa  iRoCVe 
ci\  colorée pjr  le  ùw'j  bient 'r  .ir  -  ^s,  &  l'on 
apper^oic  dis  vailicuuA  diuUj  dans  l'incé- 
rieur  de  l'os. 

La  cavité  médullaire  eû  étroite  dans  le 
aiUieu ,  eQe  s'élargit  contre  les  extrémités  ; 
on  voit  que  le  nombre  des  lames  eft  le  plus 
grand  dans  le  milieu,  qu'elles  entrent  iuc- 
ceïfivcmvnc  dans  la  cavité  &  deviennent 
celluleii(es,&  qu'à  l'épiphyfe  la  partie  ol- 
fcule  n'a  prefqu'aucune  épaifteur.  Dans  cet 
état  les  deux  tien  do  corps  de  l'os  font  oi- 
feux ,  &  conTerventletv  figure  en  fe  defl^ 
chant. 

L'os  fe  durcit  effedivcment  dans  la  fur- 
face  extérieure,  dans  le  tcms  que  fa  partie 
h  plus  interne  eft  carùlagineure  on  mem- 


D  S  S  Ï17 

braneule.  On  découvre  dans  cet  état  les 
vatflêanz  de  la  fubftance  de  l'os;  efleen  eft 
toute  remplie ,  &  ces  vaiflèaux  occupent  lei 
fentes  &  les  intervalles  des  Bbres.  La  pre- 
mière apparence  de  ces  vaiflèaux  eft  t  cli  j 
de  gouttes  de  fang  ;  ils  devienooic  bientûc 
des  traits  rouges. 

L'artere  médullaire  fe  fiiine  ton  les 
jours,  €c  arec  elfe  tes  Taiflèamt  droits  <îut 
compofenr  vers  chaque  extrémité  de  l'os  un 
cylindre  vafculaire  qui  s'arrange  autour  de 
l'axe.  Les  lames  s'éleveoe  enraiie,  n»> 
ferment  ces  vaiflèaux. 

Unecoffine  alvéoUirenak  de  Peitrlmie^ 
de  Tos ,  &  rentre  contre  le  centre  :  les  la- 
mes internes  quittent  la  furface  de  l'os ,  & 
deviennent  alvt'olaires. 

Le  corps  de  l'os  étant  entièrement  oflî* 
Hé ,  il  ne  refte  de  fa  nature  cartilagineufe 
qu'une  feuille  qui  s'articule  avec  le  carti- 
lage de  l'épiphyfe,  par  des  inégalités  alter- 
natives qui  fe  répondent. 

La  fubfbnce  alvéolaire  eft  compofée  de 
lames  qui  naiflènt  autour  des  vaiflèlnx 
droits ,  &  de  lames  qui  fe  détachent  du  corps 
de  l'os  pour  occuper  une  partie  du  tuyau 
médullaire.  Cette  même  fubftance  alvéo- 
laire a  encore  fa  ccllulolîté  mcmbraneufe 
fort  vifible,  qui  reflèmble  à  de  la  graific ,  fie 
qui  de  l'épiphylereffloiiteTeisle  oeacie  ét 
Vos. 

Les  lames  oflèufes ,  toujours  plus  com- 
plètes fie  plusépaiflès,  renferment  les  vaif- 
feaux  qui  ne  paroiflènt  plus ,  â  moins  qu'on 
ne  les  déoouvte  en  arrachant  les  lames  les 
phis  exirfrîeaies.  Le  cylindre  vafculaitie  fer* 
mé  par  les  vaiflèaux  dnmsi  cfthunoénie 
moins  â  découvert. 

L'épiphyfe  eft  fans  doute  une  partie  pri- 
mitive de  ros.£Ue  eft  aufli  formée  que  ce 
corps  dés  les  pcenners  jours  de  l'embryon  ; 
elfe  fe  détache  avec  facilité  dans  les  com- 
mencemens  :  mais  le  périofte  s'y  attat.be 
toujours  plus  fortement;  l'cpiphyfe  s'arra- 
che avec  lui  quand  un  le  détache.  La  fur- 
£ice  inégale  de  l'épiphyfe ,  adaptée  â  une 
furface  lemblabledu  corps  de  l'os,  s'y  unit, 
fans  qu'aucune  lame  du  périofte  s'engage' 
entre  ces  deux  parties. 

Quand  le  cuïos  de  l'us  eft  parâir<^  menC 
oflëux ,  les  vail^aux  dro  ts  font  d..nb  leur 
perfeâion.  Leoc  lèâioii  fiume ,  non  ly^s  \mo 
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ctrconfêreace  de  cercle ,  mût  l'aire  d'un 
cercle  complète,  remplie  de  vaifïèaux. 
L.'€iuéinic<:  de  cet  artères  ed  renflée  alors 
fc  en  mafltie. 

Cetre  cxtrémîtJ  s'a!»nge ,  elle  perce  b 
croJte  carcil.ifiineiile  ,  donc  rcxcrémicc  de 
Toi  eft  incruflée  ;  elle  le  continue  dans  le 
cartilage  de  i'épiphyfe  ,  &  y  communique 
avec  ces  vaiflêaux.  Car  l'^pîpbyfe  en  a  qui 
font  â  elle  >  qui  nés  des  arcerec  voïfiaes  de 
rarticulation ,  entrent  dans  te  aTTéo- 
laire  de  l't'pipîiyfc  par  des  points  qui  î*y 
trouvent  toujours  en  grand  nombre.  Les 
deux  claiTes  de  vaifTeaux  s'anaftomofent  en- 
Icffibledaos  le  cartilage  de  Tépipbyfe.  Les 
premiers  ne  font  que  peu  connus  encore. 

Suand  le  fang  s'rfl  *"jit  jo  ir  t'ar. 
eaux  de  Tépiphylc,  1«.  nnyau  ne  carde 
pas  à  y  paruitre.  C'eft  une  cellulofitt'  oficu- 
ïe,  ttvs-fpongieure,  qui  reçoit  une  artère 
par  un  des  puits  de  PépiphyTe ,  &  qui  en 
produit  de  mmbreufes  par  rcnire  la  fur- 
lare.  Tout  li.  Liiiiilagc  de  l'epiphylc  en  cfl 
rempli.  Le  noyau  efl  alvéolaire  ,  les  alvéo- 
les fui  vent  la  direâion  des  artères  :  i  me- 
liue  qu'il  prend  de  l'accroifTement  ,  la 
partie  cartilagineufe  de  répiphyfe  dimi- 
nue ;  elle  Te  réduit,  comme  le  cartilage 
du  corps  de  l'os  ,  i  une  feuille  cartilagi- 
neufe ,  qui  répond  à  la  furface  articulaire. 
L'os  cit  parfait  alors  &  ne  change  dIus 
cooûdérablemeat;  H  dencBC  i  h  Téric^ 
plus  denfc ,  plus  (bltâe,  les  fentes  deviens 
nent  plus  obfcures  ,  les  vaiflcjuT  rL^tr^cis 

tlus  imperceptibles  >  &  la  pcoportioa  de 
I  maitiece  teneofe  «qpnvHtt.  Il  y  •  «te 
ce  Ml  ont  èeax  noyatu. 

Ncmvtontyu  que  la  première  apparence 
de  Tos  ert  celle  d'une  gelée;  il  efl  bien 
naturel  qu'il  naidè  lui-même  d'un  lue  gé- 
latineux. On  découvre  ce  fuc  en  expoiant 
Tus  i  Taâion  violente  des  vapeurs  de  l'eau 
WuiOente.  On  en  rire  cefiic  dans  It  ma- 
chine de  Pa,-  :n  ,  il  eft  eïtrdmemenc  tena- 
ce ;  i!  donric  au  uouble,  au  triple  même, 
&  au  quadruple  de  l'eau  ,  une  confillarice 
de  gelée.  Il  fe  pourrit  cependant ,  de- 
vient alkalin  Se  s'envole.  Les  os  dépouillés 
àe  ce  fuc  gélatineux ,  deviennent  friaoles. 

La  nature  produit  le  même  fuc  dans  les 
fractures  &  dans  la  perforation  des  os.  Dans 
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pafTc  par  difFc'rcns  dem's  de  confîflance  J 
&  devient  bientôt  aulli  dur  que  l'ancien 
os.  Dans  la  perforation  des  os ,  des  gouttes 
rouges  (ninteoe  àes  trous  qu'a  faits  le  chi- 
rurgien; ces  gourres  deviennent  calleufcs , 
s'en  iiircilfcnc ,  &  font  bientôt  un  véritable 
os.  C'ed  le  même  fuc  encore  ,  qui  dans  les 
vieillards  couvre  fou  vent  les  vertèbres 
d'une  ctoAte  égale  &  liiTc ,  &  cette  croÂÔl 

Eiodutt  qudquefiiis  des  aiik^lofes  iacii»> 
les  en  loudint  des  os  «n  dévoient  (ê 
mouvoir  l'un  fur  l'autre.  Une  croûte  pa- 
reille a  réuni  quelquefois  les  dents ,  &  en 
a  fait  une  mafic. 

Le  fuc  gélaoneux  des  os  ^  rétablie  â 
tout  âge  par  fa  deAmâion  de  h  terre  cal- 
raire  dont  i!  eft  enveloppé.  L'acide  difTout 
cetteterre  ,  il  forme  avec  elle  un  fel  moyen, 
la  glu  relie  feule  avec  le  tillu  celliJairo 
fondamental  de  l'os ,  qui  s'amollit  &  le^ 
devient  pliant.  Les  maladies  imitent  qod* 
quefois  cette  dinulucion  ;  la  terre  ,  par  des 
caufes  encore  peu  connues  ,  abandonne 
les  os  des  perfonncs  adultes ,  la  glu  reflte 
avec  le  parenchyme  qu'elle  abreuve,  £c 
les  os  mollifTenc.  Le  rakitis  amollit  trés- 
fouvent  les  os ,  du  moins  juCgues  i  un  ccr< 
tain  degré. 

Pour  que  la  nature  ofïèufe  fuccede  1 
rétat  de  gelée  ,  les  vaifTeaux  de  l'os  doi> 
vent  fe  dil  ater,  &  des  parricules  plus  grof- 
fietes  doivent  être  dcpofécs  avec  la  glu. 
Dans  Tembryon ,  l'opacité ,  je  l'ai  déji 
dit ,  accompagne  les  premiers  commence- 
mens  de  la  nature  olteufe  ;  les  artères  plei- 
nes de  fuc  précèdent  immédiatement 
fication  de  l'os  6c  de  l'^hyfe.  Les  cac- 
dlages  du  larynx  ne  devtenneiic  oflènx  que 
lorique  leurs  cellules  intérieuifs  fimt  teow 
plies  de  vaifTeaux  rouges. 

Dans  le  cal  c'eft  la  même  gradation.  H 
fuinte  de  l'os  iiraâurë  une  glu ,  elle  j^end 
de  la  confifiance  &  fe  change  en  cartUage^ 
M  iis  avnnt  qu'elle  devienne  un  os  nou- 
ve.iu  ,  ucs  points ,  des  traits ,  des  artères  , 
des  particules  plus  gro'bei  es  n  onvcnc  alors 
une  entrée  dans  la  nature  de  Toi>  ;  la  ga- 
rance  colore  le  cal  drmm  oflènx,  qu'elle 
ne  coloroit  point  auparavant.  Cettt  radne 
IV  colore  jamais  que  l'os ,  &  laiflè  au  car- 
tilage là  blancheur  naturelle.  Elle  paroît 

M  jpoBvoic  être  dépoTée  qu'avec  la  cerie 
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abrorbante  de  l'os  :  eî!c  colore  Tes  fendons , 
même  quand  ils  Pont  devenu  oilluz. 

Le  cartilage  e(l  comme  la  couche  dans 
hqudle  b  nature  d^oTe  l'os.  Sa  ttruâtire 
cependant  ell  phs  omcure  Ae  moiiis  con- 
nue ;  die  cft  plus  fîmîlaire ,  on  y  diftin- 
gtie  moins  bien  des  lames.  Elle  ptroît  liflè  , 
uniforme  ,  cellulaire  dans  I  extérieur  des 
côtes ,  plus  gcumel^  &  mêlée  de  parties 

ftliisd  lires  dantrineMeor.  Dans  la  baleine 
es  fibres  font  p'\r-  apparentes.  Dans  l'Jp!- 

fhyfe  on  en  a  vu  de  pcrpcTidictilaires  à 
ob  dnpt  cUci  fij.'[ent  ;  p;;ar-:":rc  ne  font- 
<e  que  les  intervalles  des  vailTcaux  droits. 

Le  cartilage  diffère  de  l'os,  parce  qne 
fèsvainèaux  UMicplusétioio»  écqo'ilsn'ad- 
mettent  pas  b  terre  abforbante  :  quand 
ces  vaiflèaux  grofïifTent  «Jans  le  ftrrus ,  dam 
le  cal ,  dans  Vnjfificjtton  des  vieillards ,  le 
cartilage  devient  ofTeux.  Les  membranes 
deviennent  tr^-  fouveot  cartila^ineufes , 
les  ky Aes  même  des  eiimearscy  ftiques  s'of- 
fifienr.  Ceft  une  preuve  de  plus  de  leur 
nature celluleufe.  Lestâmes  cartila^neufes 
des  artères  naiilènt  imm^diateneot  d'une 
himeur  fpatiTie  &  endurcie. 

Voici  Fidle  que  i*ai  de  b  fomariondcs  | 
os.  Dans  leur  origine  iU  ne  font  qu'un 
tiliU  cellulaire  abreuvé  de  beaucoup  d'hu- 
meurs ,  les  vaifTeaux  n'y  admettent  encore 
aucune  particule  terre i (Te  ni  colorante.  Ces 
Hteresie  dilatent  par  l'impulfîoftda  «cciir  ; 
elles  reçoivent  fucceflivement  une  liqueur 
jaune ,  enfuite  du  fang  rouge ,  &  avec  lui 
tics  tlémens  terreux  qu'ils  d^poTcnt  dans  le 
(iliu  cel  ulaire  qui  les  accompagne.  Cette 
terre  fourme  par  les  vaiffeaux,  forme  des 
lignes  &  des  pbns.  Ce  changemantcom- 
■lence  i  PeniMe  de  b  grande  aitere  de 
Fos  ;  cette  partie  de  l'os  Te  dilate  nTurd- 
kment  ta  première.  Ceft  là  çiue  l'on  ap- 
perçoitPopacitë ,  la  rougeur ,  les  lignes  oui 
marquent  les  imenolbs  des  vaillisAnx  «- 
hté(.  Cette  même  fereenowrdledn  coeur 
atonie  l'axtere  &:  l'os  avec  elle.  Des  vaif- 
feaux droits,  jtifqn'ici  invifïbles, paroifTent 
remplis  de  lang.  Tout  l'os  e(t  un  compofé 
de  vaiflêaux ,  autour  defqueUla  terre épan- 
dl^  dans  le  tiflii  cellulaire  forme  des  li- 
|{Bes  ollcufes.  Cette  même  dilatation  des 
artères  force  les  lames  les  plus  intcricures 
iddceodie  dam  lecnyan  de  r«i  ellep»* 
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roît  forcer  les  petits  morceaux  Je  terre  de 
ces  lames  à  fe  fôparer ,  à  laiffor  des  incet- 
vaites  I  qui  font  des  lames  une  fltuâure  té- 
tkohîce.  La  celtuloiù^  qui  accomfogpe  les 
vaififamx  droits  fe  dibte,  reçoit  de  b 
terre  ,  &  iicvicTiC  alvi'o'air;  cile-mime.  Le 
cartilage  nere'-cvsnr  que  t; Li-difficilemenc 
du  fang,  ne  r^fifte  pis  à  la  partie  ofTeul'e 
dont  les  artères  font  plus  grandes,  pui^ 
on'dbs charrient  du  (âng.  I!  antincit  âme« 
lure  que  la  fubftance  oftèufe  sVtcnd. 

Les  vaiffeaux  droits  s'ouvrent  une  en- 
trée dans  le  cartilage  de  l'épiphylc  ;  !t* 
troncs  des  puits  de  Tépiphyle  admcrtenc 
du  fang  &  de  b  tetra;  b  iM^aii  fe  foroie' 
autour  de  rartere  centialv  comme  b  «oipt 
de  l'ot  s*efl  tomi  wtmat  de  Partere 
dullaire  ;  te  cartilage  de  l'épipbyfe  reçoit 
du  fang  &  de  la  terre ,  il  s'oflîhe ,  il  n'en 
refte  que  la  croûte  articulaire,  oà  leseir- 
trémitcs  des  vaiflêaux  trop  fiiwsn'admev* 
tent  pas  de  (âng. 

Prefque  tout  ce  précis  cff  !e  fruit  Je 
l'obTervation ,  l'on  y  peut  donner  fa 
confiance.  Ce  que  je  viens  de  dire  appat- 
lient  aux  os  longs.  Les  os  courts  peuvent 
être  regardes  comme  des  noyaux.  Il  y  » 
quelque  diveifiiddana  Paccroillênwnt  de» 
os  plats. 

L'.'  os  plats  fe  forment  un  peu  difFé- 
remmenc.  Je  parle  des  os  du  crâne  »  da 
pansai,  do  frontal,  ^  mefont  plbs  con» 
nus.  Ils  commencent  par  une  membrane 
qui  leur  fertde  bafe  ;  c'eft  dans  norre exem- 
ple te  ptt!.-;:'ine  cna-re  puu  liiTrinMiL-  Je 
fa  dure^meîc.  Un  découvre  entre  ces  deux 
membranes,  des  miettes  floignécs  &  ifoldet 
d'une  matière  terreufe.'  ces  miettes  le  cap- 
roclient ,  elles  deviennent'  un  r^eau  de 
bres  â  large  n  j.llcs;  elles  font  ofTeufes 
&  hérifffts  de  poil  de  la  ménne  nature. 
Ce  rdfcau  plie  (ans  être  efièâivement  car{ 
tilagincuxile  centre  des  fibres  eil  plusfo» 
Ude,  les  extrémités  s^amindflênr,  &  fe 
confondent  avec  la  nature  membrancufe. 
Ce  réfeau  de  fibres  a  un  centre  donc  les 
traits  ofTcux  s'écartent  en  toiK  fens.  Co 
centreafa  place  â  l'entrée  de  l'artère  prîiH 
cipalc ,  ou  du  moins  des  troncs  tes  plus 
conGdifrables  C'(  f>  autour  de  ce  ccr.'  c  , 
que  la  matière  oiieule  commence  âs'épan— 
ctitr}  elbicmplitbsnaiibs  à^tSemêc 


î2o  O  S  S 

les  intervalles  des  miecrcs  ofllêufes.  Dans 
le  centre  l'os  devient  uniforme ,  (ans  111- 
loof  Ac  fans  mailles  ;  vers  la  circonférence 
les  tBosfi  fubnftenc  encore.  C'eftdans  ces 
finoM  que  Sont  logées  Jes  branches  des 
artères.  Elles  s'atongenr  tous  les  jours ,  & 
avec  elles  les  fibres  ofreiifes ,  qui  gagnent 
fur  la  partie  membraneulc  &:  sV-rendcnt 
ver';  la  circonfJrcnce.  Dans  cette  extré- 
mité on  ne  reconnoic  encore  qu'une  cou- 
die  de  fibres ,  c'cft  l'intérieure  :  d'autres 
coudies  plus  estiàtmtt  fe  nlacent  far  cem 
wenriere  Itme;  comme  elfes  tout  moins 
longues i  mcfure  t)u'elles  font  pluscentra< 
les  ,  l'os  en  devient  comme  e'caiHeiix. 

Les  couches  le?  plus  extérieures  ont  leurs 
fibres  ofleufes  éartécs  des  intervalles  mem- 
braneux confidérables ,  &  l'cxtrcmiti.'  com- 
pofée  de  fibres  iépuie$  comme  Us  dents 
2*un  peigne ,  mais  elles  (ont  nuneufès.  Le 
bout  par  lequel  l'os  approche  de  l'os  fon 
voilin  ,  eft  comme  renfle  &:  poreux  dans 
fon  cpaiffeur.  C'cft  !e  commencement  du 
diploà  OH  de  la  flniâure  alvéolaire  incé- 
tieUM.  Ces  fibres  uffeufes  pofent  fur  la 
dure-meie.  Quand  elles  ont  acquis  leur 
longueur  entieie ,  &  qu'elles  ont  atteint 
l'os  oppofé,  les  fibres  analogues  des  deux 
os  fc  prolongent  réciproquement  dans  les 
intervalles.  Ce  font  les  futures. 

Quelques  intervalles  des  os  du  crâne, 
fur-touC  i  fa  bafe  ,  font  remplis  par  un  vé- 
ntaUe  cartileee  qui  ne  fe  perd  jamais  en* 
ti/f  émeut. 

Lesdeux  pcrioftesdu  cr3nc,  celui  qu'on 
appelle  p/ricrdne.  Se  celui  qui  porte  le 
nom  (le  Jure-mere ,  donnent  aux  os  du 
crâne  de  nombreux  vaiflèaux  ditfcrens  des 
artères  centrales  &  qui  rampent  dans  les 
ftntes  &  dans  les  îocervallcs  des  fibres. 

l'appelle  lea  cw  courts ,  ceux  qui  n'ont 
aucune  cavité  m(?dullaîre ,  &qui  n'ont  pas 
la  figure  d'un  cylindre  dans  le  furtus,  Lct 
os  du  carpe,  ceuxdu  tarfe,  la  rotule  font 
des  os  courts.  Mais  les  os  compof?s  peu- 
vent être  regaidiél  comme  étant  de  lamé- 
né  daflè.  Les  os^an  pea  ronld&rvies  font 
eampMs  originairement  de  plufieurs  pic- 
ces  qui  ne  Te  rcjn^fTi-n-  qu'avec  l'àre 
Tcllcs  font  les  vertebici,  l'os  Iphcnoide, 
TocCipital,  le  temporal ,  les  os  du  baflin, 
U  ftecQiun.  Ces  oconc  en  général  la  même 
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fln;(3nrc  que  les  épiplwfes.  Ils  n'ont  darts 
leur  inte'rieur  qu'une  tubflance  alv^'oLiire; 
ils  s'unifient  enfemble ,  comme  re'piphyfe 
fe  colle  au  corps  de  l'os;  ils  ont  des  vaif^ 
féaux  qui  s'enmnoent  dans  des  foffcttes. 
Ces  os  s'allient  avec  des  os  plats,  dans 
l'exemple  de  l'os  des  isles,  de  l'os  fphé- 
no'ide  même  ,  dont  les  grandes  ailes  ont 
i  peu  près  la  llnifture  de  ces  os. 

LepétioHe  mérite  ime  attention  parti* 
colieie  â  caufe  de  l'importance  que  det 
aiieeois  refpeâables  lui  OK  voulu  donner. 
Dans  le  feetm  cette  membrane  eft  très-fine, 
rr;-  fin' pie  6f  tri?s-foiWe  ,  dans  Je  tems  qi!e 
l'ui  ci.rier  i^'efl  qu'\me  ^lu  ;  il  n'eil  alor: 
que  légèrement  attaché  a  l'os  ;  i!  eff  ai!t' 
dans  le  fatus  humain  de  le  détacher  tout 
entier  de  l'os  ;  il  le  quitte  camme  une 
botte  quitte  la  jambe.  C'efl  â  r^iphyfft 
qu'il  s'attsrfie  ;  il  s'y  coHe  fertemenc  un 
peu  au  -  delà  de  la  hif.irc  qui  la  ioint  au 
corps  de  l'os.  I.'cpipliyfe  fuit  le  pt^riofte 
que  l'on  détache  ,  &  cette  membrane  s'é- 

f»ailî)t  â  cet  endroit;  ce(t  die  qui  tait 
'union  du  corps  &  de  l'épiphyfe  ;  ellen^en' 
cre  pas  dans  la  jointure,  fit  ne  revêt  pat 
les'  deux  fîirlàeet  coll&sâifemble  du  corps 
de  l'os  S:  de  répiphyfc;  mais  elle  pro- 
duit la  capfulc  de  ra;  ticulation.  Je  ne  l'ai 
j~.m3!S  vu  cattilagineiile. 

I>ans  l'enfant ,  le  perioile  efi  plus  épais 
i  l'endroit  de  l'épiphyfe  ;  il  y  efl  compofé 
deplufieurs  couches  ceUuleiifes,^ui  &»• 
dent  cependant  dans  l'eau  9c  deviennent 
Comme  une  éponge. 

Dans  les  conimencemcns  du  fcctus ,  on 
ne  voit  pointde  vaifTeaux  dans  le  pértoRe;' . 
ceuxdu  corps  de  l'os  ,  ceux  del'cpipbyfor 
Ibnt  gros  &  colorés ,  dans  le  tenu  qu'en 
nefooonooic  danslep^riofte  ni  vaiflMax , 
ni  oeuleur..  Ceft  une  obfefvation  efTen^ 
tiellc. 

Dans  le  foetus  plus  avancé,  lepériulie 
efl  plein  de  vaitTëaux  ;  ils  s'enfuncent  djus 
des  petites  fbficttes  de  l'os  &  rampent  dans 
les  fentes } mis îbfimCtMljours  moinscon* 
ftd^rables  que  ceux  que  produit  l'attcte 
naMtiflaire  ou  celle  du  noyau. 

DiiT;  !"anin:i'  lîdulte  l'os  efl  inégal ,  plein 
Je  p.j'irei  éminences  &  de  foflettes  ;  le 
pTi  )Uc  s'y  enfonce,  &  s'attache  à  l'os 
juli^ues  à  n'en  être  iégati  ^'avec  peine. 
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H  cft  alors  épais ,  dur ,  &  vifibfement  ccl- 
lukire ,  fans  qu'un  y  d<:couvrc  jamais  de 
lignes  parallèles ,  ni  de  lames  terminées. 

On  a  cru ,  dans  ce  (tccle ,  avoir  dé- 
couvert que  le  pcfioflo  cil  l'organe  dans 
lequel  fe  forme  l'os:  qu'il  cft  compofé  de 
bmes  qui  palfcnc  pardifférens  degrés  d'en- 
durciflèment,  &  deviennent  carrilagineufes 
&  ofTcufes  à  la  fin  :  que  les  lames  ofleufes 
font  des  lames  du  périoRe  ofliHées  :  que  le 
cal  eft  forme  par  le  pcriolic  endurci  :  que 
par  l'endurcillcment  fuccelTif  des  lames  du 

fériofte ,  fe  forment  toutes  les  lames  de 
os  &  l'os  lui-même  :  que  les  lames  &  le 
cal  même  ne  fe  produifcnt  par  conféquent 
ni  par  une  glu  qui  prenne  de  la  confif- 
fance ,  ni  par  une  mariere  tcrreufe  dcpo- 
fée  dans  un  tiffu  cellulaire  :  que  les  vaif- 
feaux  de  l'os,  les  vaillèaux  médullaires  même 
viennent  du  période  :  que  les  exoflofes  en 
font  des  cndurciflèmens  ;  &  qu'en  un  mot , 
l'os  dans  fon  origine  eft  le  période  lui- 
même  ,  &  le  cartilage  le  périolle  épailH. 

On  répond  â  ces  afTcrtions ,  que  le  fuc 
oflèux  exifte  évidemment ,  &  qu'après  une 
fraâure  on  le  voit  fuinter  fans  aucun  doute 
des  extrémités  de  l'os,  6c  prendre  de  la 
confidancc  :  qu'on  y  voit  des  noyaux  fe 
former  &  devenir  cartilagineux  fie  offèux 
que  de  nouveaux  vaifTeaux  fe  produifcnt 
dans  le  cal  :  que  tout  cela  fe  hit  fans  l'aide 
du  période,  qui  ne  fe  régénère  que  lorf- 
que  le  cal  ed  formé. 

On  en  appelle  aux  dents,  qui  fans  pé- 
riode fe  couvrent  de  croûtes  odcufcs  fie 
d'exodofes  qui  fe  foudent  enfcmble.  On 
cite  les  incrudations  dont  nous  avons  parlé  : 
la  produâion  du  cal  qui  fe  fait  depuis  la 
moelle  6c  de  l'intérieur  des  os ,  où  le  pé- 
riode ed  difficile  à  démontrer  :  le  cal  for- 
mé d'une  glu  fe  difTout  par  les  maladies: 
l'ivoire  d'une  dent  d'éléphant  blcfTéc  cd 
incrudJ  par  un  nouvel  ivoire  formé  par 
un  fuc  épanché  &  bien  fûrement  fans  le 
concours  du  période,  dont  la  défenfc  de 
l'éléphant  ed  dépourvue:  les  tuyaux  oflèux 
remplis  par  le  cal  ,  fans  qu'il  y  ait  jamais 
dans  cet  intérieur  un  période  capable  de 
fe  former  en  lames  :  les  gouttes  rouj;es , 
qui  s'élèvent  des  trous  d'un  os  percé  de  pe- 
tits trous ,  fi:  qui  fous  nos  yeux  deviennent 
un  cal ,  un  cartihgc  ,  un  os  :  Yolfificatioa 
Tome  XXI  l^. 
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des  cartilages  du  larinx ,  aut  fe  fait  Sans 
l'intérieur ,  pendant  que  la  furface  rcfte 
cartilagineufe  :  les  lames  extérieures  de  l'os 
en  font  la  partie  la  plus  dure  fie  la  plus  fo- 
lide  ;  elle  devroit  être  la  partie  la  plus 
molle  ,  fi  elles  naifTbicnt  du  rériofle. 

D'ailleurs  le  période  ne  fauioit  former 
l'os,  puifqiril  ne  contient  pas  les  matériaux 
les  plus  eflènticis.  La  garance  ne  lui  donne 
jamais  la  rougeur  qu'elle  communique  i 
l'os,  parce  que  le  période  ne  ftpare  pas 
des  humeurs  aflèz  épaiffcs  ptiur  charrier 
la  terre  que  cette  racine  colore.  Le  période 
n'a  pas  la  druâure  de  l'os  ;  c'ed  une  ceU 
lulofité  fans  fibres  ni  couches.  L'o(J:fics- 
tion  commence  fouvcnt  dans  des  parties  oi 
le  période  ne  pénètre  pas ,  dans  la  driif^ure 
alvéolaire  qui  accompagne  les  vaiflèaux 
droits,  dans  le  noyau  qui  ed  environné  du 
cartilage ,  fie  qui  n'a  point  de  période.  Le  pé- 
riode ed  foible  fie  mince  dans  le  foetus  , 
pendant  que  l'os  fe  forme ,  fie  n'a  rien  de 
la  confidance  ni  de  l'épaifTeur  qu'il  fau- 
droit  pour  produire  des  lames  odêufes ,  dont 
une  feule  ed  plus  épailfe  que  le  période 
tout  entier.  Le  p'ériode  n'ed  point  adhé- 
rent au  corps  de  l'os  ,  qui  cd  le  fiege  de 
YoJJîfiL.ition  ;  il  ne  l'cfl  qu'à  l'épiphyfe  , 
qui  ,  pour  parler  exaftcment ,  ne  s'ofFifie 
point  ;  le  noyau  né  au  milieu  du  cartilage 
croît ,  repoudë  le  carrilage ,  fie  le  réduit 
â  l'épaillèur  d'une  croi\te  articulaire.  En- 
fin l'os  ,  dans  fa  première  apparence  ,  cfl 
toujours  une  glu ,  n'cd  jamais  une  mem- 
brane ,  fie  paroît  formé  avant  qu'on  y  puiflê 
démontrer  du  période. 

J'ai  donné  une  efquifTc  de  la  formation 
des  os  par  les  forces  de  la  circulation,  par 
l'impulfion  du  fang  artériel  fie  par  le  dé- 
p<ît  des  particules  terreuîes  dans  la  ccllu- 
lofité.  Cette  caufc  générale  n  ed  pas  la  feule 
â  laquelle  l'os  doive  fa  conformation.  Les 
mufcles  induent  beaucoup  fur  leur  figure, 
&  j'ai  été  étonné  de  voir  un  grand  ana- 
comide  révoquer  en  doute  un  phénomène 
aufll  évident,  il  cd  vrai  que  lesodèletsdc 
l'ouie  font  formés  eii  partie  f  ans  le  con- 
cours des  mufcles  :  dans  ces  odèlcts  même 
cependant  ,  l'apophyfe  antérieure  décou- 
verte par  Polius  ,  pourroit  être  l'effet  de 
l'accraàion  du  mufclc  antérieur. 

Mais  une  exception  ne  prouvoit  rien 
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contre  les  preuves  viuedeî  de  l'influence 
des  muTcles  fur  prefque  tous  les  os  du  corps 
humain.  Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à 
comparer  les  os  lifH»  &  amadts ,  droits 
&  fiffl^ea*da  Sàtm,aiÊK  os  des  adultes, 
pletRs  de  lignes  fnlbites,  d'excavatiom^ 
d'apophyf'cs ,  de  foflèttcs ,  &  tlcvenn';  prcf- 
«fuc  tous  priCmatiques  à  trois  tace^.  Rit-n 
ti'cft  plus  certain  que  rappLuiHcmcnt  & 
l'excavation  des  os  par  les  cnuicic-s  phcis 
tut  kvr  furface  :  telle  eft  la  foflette  des 
tempes ,  que  le  ficcut  n'a  pas»  qui  eft 
roomi^  do  mulHe  crotapmte.  Rien  n*eft 
plus  évidcnr  non  p!u5  ,  que  la  formarion 
des  apophyfes  par  leur  tirailicmcnc  :  relie 
efl  rapupliyfe  maftoïJienne  ,  relies  font 
les  incKa!it«  latotcuies  de  la  Ivniphvtc  de 
hoiftctniFe  inf&ieure.  La  couroure  plu- 
lieiiis  os  bofi  >  de  la  clavicule,  du  (étant , 
cft  ^gafement  due  â  ta  foroe  des  mufdes. 

Dourcroit-on  que  des  mufcles  en  fe  goo- 
flant ,  puiirent  fijjurer  les  os ,  quand  le  cer- 
veau ëc  la  moelle  alongi'e  ont  ce  pouvoir 
Itir  les  os  du  crinc  ?  Tout  le  monde  con- 
nolt  les  in^^alit^s  du  plafond  de  l'orbite; 
«Iles  Ibnt évidemment  l'imprcifion  des  con- 
tours du  cerveaOi  Uapophyfe  antérieure  de 
l'os  occipital  ellcreuli^e  poi  i  'c  p  ilTàge  de 
la  moelle  aîongt/e.  Les  artur».!.  Cx.  les  linus 
Creufcnt  II 5  u',  qu'ils  toikchcnr. 

Les  hommes  ont  imité  la  nature.  Une 
beautéimaeinaire,  recherchée  par  quelques 
«euples  de  l'Amérique ,  eft  t'effiic  de  i  art. 
Ce  font  les  t^ces  plates ,  que  l'on  forme  en 
couvrant  la  tcre  encore  molle  de  l'enfant , 
d'une  terre  graflc  ;  les  os  en  deviennent 
plus  durs  &  plus  minces.  Les  Caraïbes  Te 
ièrrent  de  deux  petites  planches ,  au  lieu 
4te  la  terre  grade. 

La  dureté  des  os,  leur  molleflè,  leur 
Iblidiré  dépend  en  partie  de  la  nourriture. 
On  eft  tenté  de  croire  que  la  mollcfle  des 
«is  de  la  Supiot  c(l  l'effet  de  la  quantité 
de  fcl  dont  elle  ufoic  trop  librement,  Se 
dont  l'acide  a  pu  fe  développer  allez  pour 
fiMdre  la  terre  des  os,  en  voyant  cerre 
terre  dans  le  fédimenc  de  fes  urines.  {Ji. 
D.  G.) 

OSSIFRAGB.  >^  Orfraie. 

OSSIFRAGE  ,  PIERRE  (  Hift.  nat.)U~ 
pis  00/raguj  ,  nom  donné  par  quelques 
auteurs  i  la  fubâaoce  nommée  plus  com- 


mune'ment  oOeocolU.  ^oyti^  cet  article. 

OSSIFRAGNE.  V.  Orfraie. 

OSSIGI  ,  (  Gtoj^  ^f*^-  )  ancienne  ville 
d'Efpagne  dans  la  Bétiquc.  La  contrée  qui 
renfermoit  cette  ville ,  e(l  nommée  dans 
Pîîne ,  Uv.  ///  f  ch.  i ,  OJ}t^t*nia  ;  on 
croie  qu'6>^^eft  préfentementi1/f^i,'K''jr, 
au  t oyaume  de  Jaen ,  entre  Aiuiuxar  Se 
Lixaarez.  {D.  J.) 

OSSILAGO ,  r.  f.  (  Myth.  )  déelTe  qui 
donnoit  aux  M  dci  cnGuis  de  Ja  fecce  U 
de  la  vignew; 

OSSTLSGtVM.  { tJtt/rat.  )  Ce  mot 
latin  lignifîoit  propremtnr  1rs  os  calcines 
que  le  îeii  n'avoïc  point  entièrement  cor»« 
lunx's,  &  que  l'on  riioit  îles  cendres  du  bil- 
clier  ;  ensuite  on  les  entermoit  dans  des 
urnes.  Ce  pieux  devoir  de  tirer  do  bûcher 
les  os  du  déAmc  ^  étoic  rendu  pac  les  par 
lens,  qui  ëteignoient  lereAe  ou  An  avec 
du  vin  ;  &  les  petites  urnes  dans  lefquelles 
on  mettoit  les  us  calcinés ,  le  nommotcnt 
offtaria.  [D.J  ) 

OSSONOBA,  (  G/og.  anc.  )  ancienne 
ville  d'Efpagne  dans  la  Lulîtanie.  Ptolo» 
méc  la  nomme  OJpmaia ,  &  il  la  met 
au  pays  des  Tiirditains.  Roderfcm  Carus 
croît  que  c'eft  prcTcntement  F'?  *  •  - 
j  Colmenar  pcnle  que  c'cft  Je  petit  village 
I  nommé  L'jl.'i  ,  &  que  la  ville  de  Faros'efî 
formée  des  ruines  à'O^onoha.  Ce  dernier 
paroU  avoir  raifun.  (/?./.) 

OSSUN,  f  G^of.  Hift.)  boun  du  K- 
prre,  diocefe  &  recette  de  Tarnes»  par- 
lement de  Touloufc,  intendance  d'Aucli. 
Cette  patoifle  ,  de  io8  {eux ,  eff  pr^s  des 
contins  du  Béarn,  â  une  lieue  de  Pontac, 
fix  de  Pau ,  deux  de  Tarbes.  Sur  une  haa> 
teur  prés  du  château  ,  efl  un  camp  ro- 
main ,  où ,  (êlon  l'ancienne  tradition ,  Crat 
fus ,  lieutenant  de  Céfar ,  s'arrêta  quelque 
tems.  C'eft  un  quarré  long,  avec  qu.itre 
portes  ou  ouvertures ,  entouré  de  Iodés 
larges  &  profonds;  il  pourrait  contenir 
4  a  )Ooo  hommcii;  ce  qui  levienc  â  la 
légion  romaine. 

AHèa  près  àiOJfan  eft  une  pîaine  nom» 
mée/!iroeffi9iir(Vir,par  corruption  de  hnde 
me'moraUe  ,  fàmeufe  par  ta  fanglaïKe  ba- 
taille qui  s'y  donna  au  commencement  du 
huitième  lîcclc  ,  entre  les  Sji  i  i''ins&:  lus 
haUcam  du  pays.  Un  y  trouve  encore  >  eu 
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fbuîTant  la  terre ,  des  oficmens  &  des  crâ- 
nes humains  fort  tpais. 

La  maifon  d'OJTun  rient  ,  depuis  l'on- 
vieme  Hecle  ,  un  rang  rrès-.'^iningui  dans 
le  liigorre ,  par  lès  ferviccs  militaires ,  par 
fon  admillion  dans  l'ordre  des  clicvaliers 
du  Tcmp!e,  dans  celui  de  faint  Jean  de 
Jérufalem,  par  fes  pofTcfTions  &  par  fes 
alliances.  Pierre  à'Ojf.n  ,  chevalier  de 
Tordre  du  roi ,  gentilhomme  ordinaire  de 
fa  chambre ,  s'acquit  une  telle  réputation 
de  valeur  fous  François  I  ,  qu'il  donna  lieu 
i  ce  proverbe  de  Ion  tenu ,  fage  comme 
Termes  ,  fi?  vailUnt  comme  a  Offiin.  Il 
mourut  peu  après  la  bataille  de  Dreux  , 
en  fut  inhumé  i  Chartres.  }Iec- 

tor  d'OJ/un,  ^éque  de  Conferans,  fc  fit 
t«llcmeRt  craindre ,  qu'aucun  huguenot 
o'ofa  mettre  le  pied  dans  fon  dioceie.  Il 
marcha  avec  des  troupes  au  fecours  de 
Touloufe,  alTicgé  par  les  protcftans,  en 
i^6x.  Chaque  fois  qu'il  difsit  la  medê,  il 
niettoit  fon  cafque  fur  une  des  crédance^ 
de  l'autel ,  &  fa  cuira/Iè  fur  l'autre.  II 
fonda  l'hôpiral  de  faint  Lizier ,  dans  fa  ville 
^pifcopale,  en  1568  ,  &  légua  en  mourant, 
en  1^74 ,  aux  Touloufains  ,  toutes  les  ar- 
mes qu'il  avoit  dans  leur  ville.  K.  Expilly, 
tome  V y  page  371.  (C) 

OSSU ,  U£  ,  adj.  qui  a  des  gros  os.  Cet 
bomme  eft  ojfu. 

OSSUN  A  ou  OSSONA  ,  (Geoi.  )  !ci 
François  difent  OJJ'une  oh  Ojone  ;  petite 
ville  d'Efpagne  dans  l' Andaloufie,  avec  titre 
de  duché.  Elle  eft  i  6  lieues  de  Hardalès ,  < 
d'Exija.  Longii.  11.  30.  ht.  37.  8.  (  li.  J.  ) 

OST  ,  f.  m.  (  Ling.  franç.  )  Ce  terme 
eft  fort  commun  d.tns  nos  anciens  auteurs 
Érançois.  Villelurdouin  ,  pjge  lOl  :  "  Et 
n  i's  refpondirent  que  il  nel  poient  faire  par 
w  le  commun  de  Vojl  non  ,  &  cil  en  par- 
»>  leroicnt  â  cil<  de  Xoft  »i.  Nos  anciennes 
coutumes  fc  fervent  de  ce  terme  ;  elles 
font  mention  du  fervice  de  Yofi  ,  que  le 
vjflal  doit  en  armes  &  chevaux ,  fcfon  la 
condition  de  fon  fief,  dit  Kaqueau.  On 
ne  peut  pas  douter  que  nos  pères  n'aient 
ia.t  liji  du  Litin  hofiii ,  dont  Icv  auteurs 
de  la  baHè  latinité  le  font  fervis  pour  ex- 
primer une  armée.  Ainfi  on  lit  dans  Gré- 
goire de  Tours ,  lih.  Il  :  Qao  confitio  ac^ 
cr/WD^  hoftcm  pjtrU  redire  jubet  ad  pio~ 
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pria.  Et  dans  \tchjp.  37  du  même  livre  : 
Sed  çuoniam  pars  hoftium  per  territorium 
Turonicum  tranfihat. 

OSTABARE^i ,  ICe^g.)  petite  contrée 
de  la  France  dam  la  bafle  Navarre  ,  (c 
qui  n'a  aucune  ville.  Ce  n'eft  en  effet 
qu'une  valice  où  le  Bidouze.ruiireau,  prend 
la  fource.  Le  bourg  d'O^ji^c  qui  eft  fur 
la  route  de  S-  Jean-pied-de-port ,  donne 
le  nom  d'Oflubares  i  ce  petit  pays.  {D.J.) 

OSTADE,  r  f.  (  Commerce.)  efpece 
d'étoffe  ancienne  &  groftlere.  Henri  Etici»- 
ne  perle  de  manches  de  deux  paroifTes , 
moitié  cflade  ,  moitié  velours  ;  velours 
d'un  pourpoint  de  trots  paroiHi»  ,  le  corps 
de  demi-ojiade ,  le  bout  des  manches  de 
cuir,  le  bas  de  velours. 

OST  AGE.  V.  Otage. 

OSTAGER  ,  r  m.  (  Jurifp.  )  eft  le  dé- 
biteur forain  qui  eft  arrête  prifonnier  pour 
fûrctJ  de  ce  t,u'il  doit.  On  l'appelle  ofld- 
ger,  parce  qu'il  eft  retenu  par  iorme  d'of- 
tage.  y.  le  Ghffaire  de  Laurierc  ,  au  moc 
oftjger. 

OSTALRIG  ,  (  G/og  )  petite  ville  d'Ef- 
p.ignc  dans  la  Catalogne  fur  la  rivière  de 
TorJera  ,  i  s  l'eues  de  Girone  ,  8  de  Bar- 
celone ,  &  4  de  la  mer.  Long.  10.  20. 
ijt.  41.  4v(D./.) 
OS  TARDE,  y.  Outarde. 
OSTEITE  ou  OSTEOLITE.  (  J/iJt. 
njt.  )  V.  OSTEOCOLLE. 

OSTENDE  ou  OOSTENDE  ,  {  Geos) 
forte  &  confi-iérable  ville  maritime  des 
Pays-bas  dani  la  Flandre  autrichienne ,  au 
quartier  de  Bruges  ,  avec  un  bon  port. 
Elle  eft  fur  la  mer ,  â  4  lieues  de  Bruges , 
de  Niciiport ,  6  de  Dunkerque  ,  fie  3  Je 
ruxclles.  Longit  félon  Coflini ,  10.  zi. 
33.  ht.     ,  10,  36. 

Oftendt  n'étoit  qu'un  petit  village  en 
814.  Il  devint  bourg  en  1071.  D^spJcheurs 
l'entourèrent  d'une  pililTade  en  i  371.  Phi- 
lippe le  Bon  l'environna  de  murailles  en 
1 44^.  Enfin  Ojieade fut  rc{;u'icrement  for- 
titiéc  en  1^8)  par  le  prince  d'Orange, 
lorfqu'il  étoit  maître  de  Gand  &  Bru- 
ges. Les  Erati-généraux  l'ont  cédée  à  l'em- 
pereur ,  par  le  traité  de  Barrière ,  coaclu 
en  171Î. 

Entre  les  tvéncmcns  qui  regardent  cette 
ville,  il  n'en  eft  point  de  plus  ùmcux  que 
Q  ij 
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fon  fiege  par  le?  E'pagnols.  Il  leur  en  coA-a 
plus  de  80  mille  liomnies}  &  ics  aflî^^s , 
iktnc  U  garniron  fut  renmnëUe  olutteurs 
fois,  perdirent  au-dell  de  mille  hom- 
mes. Le  lîcgc  durs  jj  «de  trois  ans  ;  car 
il  commença  le  <;  iuillet  1601  ,  &  Am- 
broife  Spinofa  prit  la  place  le  14  feptem- 
bce  itSb^.  Tye  le  moade  ne  fait  pas  les 
beaux  vers  que  Gioriitt  compo'â  fur  cette 
malheureufe  ville  avant  la  captuladon; 
les  voici. 

Area  parv*  ducum ,  totus  qaam  rtfpicit 
oriis  f 

Ceifior  atu  mtiii  ,  fir  juam  damiare 
ruinét 

Urne  qtioquc  fitj.  timeatf  aUenoin  Ut- 
tore  refio. 

Tertius  ann  is  ahit  t  totie*  mmavimus 

h  'Ikm , 

Sta^it  hytmi  peUgo  ,  morhifque  furtn- 

tti  is  ixflus  : 
Bt  minimum  eji  quod  fecit  Iher,  Crade- 

lior  armis  , 
In  nos  orra  lues  :  nullum  ejl  fait  funcre 

îitc  peTÎmit  mars  una  ftiml.  Fortuna  , 

quid  beeret  ? 
Qtt»  menede  ttatt  mijhs  ta  ftnguiae 

mânes  î 

Qait  mmulos  /r^  riens  hot  ocet^pu  hofte 

perempto 

Qiumtar ,  &  Jterili  teKoun  de  fab^ere 

pugna  rfl. 

Cci  vers  furent  traduits  en  françois  par 
Duvair  ,  pjr  Nicolas  Rapin  ,  &  par  Mal- 
herbe ;  mai&  aucune  de  ces  traduâions  ne 
vane  roriginal.  tD.J.) 

OSX%-Hiy&{Compji>me  d'\  Com.  ma- 
rit.  fameule  compa^^nie  des  Pays-bas  au- 
trichiens,  qui  fe  torriîa  cil  1718,  &  Junr 
pcrfbnne  un  peu  mliruir  des  affaires  ducum- 
merce  n'ignure  le  Ibrc 

Rien  n'ccoit  mieux  coiKtt  que  le  plan 
de  cotLc  (o:\é:é.  Le  fonds  lut  arrêtée  fîx 
milit  inv  de  florins  argent  de  change,  di- 
vifé  en  6  mille  afiions  ,  de  mille  florins 
chacune.  Les  ditcâciirs  fixés  au  nombre 
(le  huit,  lurent  choifîs  parmi  les  plus  riches 
&  Ici  p'us  liabi'es  nJgocians  du  pays ,  pour 
refter  feulement  fix  ans  en  dircâion.  Le 
principal  àabliflèmctt  «w  Ltidcs  derme 
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tfrc  ;î  S-ndr.''ijaran  ,  fi-on''iere  des  royao» 
mes  de  Gingi  &  de  Carnate ,  fur  la  cûre 
de  CoromanJel,  &  l'empereur  du  Mofol 
areic  permis  à  la  compagnie  (?c  b.îrir  un 
fort  dans  Tes  états.  Le  retour  dc";  ninrcl.an- 
difes  dcvoit  aborder i  Bnikcs  on  â  Oihn.U, 
&  être  vendu  dans  une  de  ces  deux  villes. 

Cette  fociÀé  formée  dans  l'erpéraMe 
afTurée  d'obtenir  la  conceflion  do  prince, 
arma  d'abord  quelques  vailferax  pour  To- 
rienr.  Son  crédit  augmentant,  elle  mulci- 
plia  le  nombre  de  fes  vaidèaux  :  elle  en 
envoya  cinq  en  1710  ,  fix autres  en  1711  , 
&  fie  une  vente  en  i  jii,  qui  la  mit  en 
état  de  continuer  (on  commerce  avec  fiio> 
cé^.  En  172.3  elle  eut  Ton  oâroi  gratis  <!• 
l'empereiir  pour  trente  ans,  avec  lespri^ 
vileges  les  plus  nobles  6c.  les  plus  amples 
qu'aucune  compagnie  de  commerce  ait  en> 
tore  rcaiî  de  fon  fouverain.  Non-!eu!e- 
menr  LL  MM  IL  firent  pour  trois  ans  U 
remife  des  droits  d'entrée  &  de  fortie  , 
maiielles  y  ajoutèrent  un  don  gratuit  de  30O 
mille  jcos  pour  tavorifer  fes  premiers coin-> 
mencemens.  Aufli  -  tôt  après  l'enrcgiftre- 
ment  des  lettres  patentes,  les  livres  furent 
ouverts  pour  les  foufcriprions ,  &  elles  fu- 
rent remphes  en  un  feul  iour  ;  fur  la  fin 
du  même  mois  «Uei  gagnoienc  'd$i  iii 
15  pour  cent.  • 

Ces  brillans  avantages  canrmnt  la  chiîe» 
de  cette  compagnie  ;  car  en  même  tcms 
qu'ils  enflèrent  le  caur  ^ie  toutes  les  per- 
fonnes  qui  y  éruKjnt  intJrcîrccs  ,  ili  aug- 
mentèrent la  jaluufie  des  compagnies  hot- 
landuifcs  des  Indcs  orientales  &  otciden- 
raici ,  qui  ne  pouvant  plus  voir  de  A  puii> 
l'ans  &  de  fi  voîfins  compétiteurs  poéu 
â  partager  leur  commeice  «  demandèrent 
aux  Etats  g^^raux  b  liberté  de  le  main- 
tenir par  la  force,  affjt.'s  du  fuccés  de 
leur  requête ,  du  Ibuticn  de  l'An^eterre  , 
&  tout  an  inoins  de  la  neutrafitié  de  h 
France. 

Lorfque  Fcmpereur  gagna  l  i  bataille  i» 
Bc)s;rade ,  on  ne  fut  point  inquiet  des  con- 
quêtes qui  pouvoient  en  érrela  foire  ;  mais 

quan.l  on  le  vitdifpofé  i  Ibutenîr  la  ..om- 
pjignte  J'O/knJf  ,  on  en  tut  alarmé  ;  la 
France  même  dclcmlii  à  fes  (ujers  de  s'il»» 
téreifer  dans  cette  compagnie.  Ce  lut  bien 
fis  apicéa  respâKcioa  dea  kows  patentes  » 


pigitized  by  Gooqle 
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T«VL-nies  6e  toutes  les  rracesoui  poiivoîent 
leur  donner  du  poids  :  alors  les  puiflanccs 
maritimes  ne  gardèrent  plus  de  mt'nagc- 
ment  ;  elles  menacèrent  l'empereur  de  la 
guerre  la  plus  opiniâtre,  &  leurs  menaces 
devinrent  l'objet  de  l'agitation  de  l'Europe 
en  1715.  Enfin,  comme  tout  ^toit  prtt 
â  s'armer,  l'empereur  prit  le  parti  qu'im- 
pofela  n^ccffit»? ,  celui  do  codera  la  force  , 
&  de  fufpendre  fon  oftroi.  On  comprend 
bien  que  l'inaâion  de  la  compjgnit  d'Of- 
ttndc  depuis  ce  tcms-lâ  jufqu'à  1760,  cft 
une  fupp.-cfîion  réelle  fous  un  nom  plus 
adouci ,  &  les  nJgocians  des  Pays-bas  au- 
trichiens ne  fauroient  encore  s'en  confoler. 

Il  cfl  vrai  que  l'empereur  n'ttoit  pas 
trop  fondé  dans  fes  prétentions.  On  avoit 
ftipu'c  dan>  les  traites  d'L'rrecht,  &  dans 
celui  de  la  Barrière ,  conclu  à  Anvers  en 
171 5  ,  qu'il  ne  pofltdcroit  les  Pays-bas 
efpagnols  qu'avec  les  mcmes  prtrogatives 
que  Charles  II  les  avoit  pofledés.  Or  ce 
prince  ne  pouvoir  pas  établir  dans  fes  do- 
maines une  compai^nie  pour  le  commerce 
des  Indes  ;  d'où  il  ré'ultoque  fon  fuccef- 
fcur  croit  aflreint  ^  la  même  claufe  :  mais 
quand  Charles  VI  auroit  pu  ,  avec  juftice , 
détendre  fa  compagnie  (TufienJe  ,  il  eft 
vraisemblable  que  cet  établilîcment  auroit 
allumé  le  feu  d'une  guerre  ruineufe  ,  &  que 
fa  nouvelle  compagnie  n'auroit  jamais  pu 
fc'biitcntr.  (  D.  J.  ) 

OSTENSIBLE  ,  ad).  (  Grjw;.)  Lettre 
cfleiifibie  ,  fe  dit  inJirtércmment  d'une  let- 
tre qui  peut  fe  montrer,  &  d'une  lettre 
qu'on  écrit  exprés  pour  erre  montrée.  Oj- 
tenfu  e  n'cll  point  en  ufage ,  quoi  qu'en 
dife  le  J):cfionnjire  de  1  retoux. 

OSTENTATION ,  f.  f.  (  Morale.)  pa- 
rade  de  fés  qualités ,  de  fes  talens ,  ou  de 
fes  adionk.  Si  cette  parade  cfl  faud'c ,  elle 
nous  rend  le  jouet  de  nos  folies  ,  &  nous 
couvre  <'c  ridicule.  Si  clic  efl  tondée  ,  mais 
fans  fafte  injurieux  pour  les  autres ,  c'cft 
un  vernis  qui  a  la  propriété  d'embellir  & 
de  confc'iver  ce  qui  en  eft  digne  La  vertu  , 
£iut-il  dire  ,  a  quelquefois  besoin  defe  faire 
va'oir  pour  écre  remarquée  Cicéron  fe 
trouva  t'ans  des  conjonflures  oà  il  lui  con- 
venoit  de  parler  de  lui-même  &  de  fes 
fervices  avec  quelque  (flent.irion.  Elle 
rcuICt  d'ordinaire  dam  les  républiques ,  ra" 


0  S  T  12^ 

rcmcnt  à  la  cour  des  lois ,  ou  dam  un  corps 
de  fénatcurs  atiftociariqucs.  Elle  ne  fied 
pas  mal  à  un  généra]  couronné  de  lauriers. 
Pour  faire  aimer  la  belle  gloire  aux  troupes, 
il  y  laut  mêler  un  peu  de  la  faufTc.  La 
bravoure  des  foldats  ell  toute  dans  les 
yeux  ou  dans  la  voix  de  celui  qui  les  com- 
mande. Ils  ont  befoin  ,  pour  marcher , 
qu'on  leur  enfle  le  CŒur  de  vaines  pro- 
mclTes  &  de  magnifiques  projets.  {D.J.) 

OSTEOCOLLE ,  f.  f.  (  hift.  nat.  )  c'ell 
ainfi  qu'on  nomme  une  fubftance  foflTile 
qui  refTemble  parfaitement  i  des  racines 
d'arbres  pétrifiées.  Elle  eft  ordinairement 
inégale  &  raboteufc  ,  d'un  blanc  jaunâtre  : 
cependant  dans  quelques  parties  elle  eu 
quelquefois  blanche  comme  de  la  neige , 
tandis  que  d'autres  parties  font  grifes  ou 
noirâtres.  Cette  fubftance  nefe  trouve  que 
dans  des  terrcins  arides  &  fabloiuieux  ; 
elle  eft  d'une  forme  cylindrique  ;  on  en 
trouve  depuis  la  grofîeur  d'une  plume, 
jufqu'à  celle  du  bras  ou  de  la  cuiftè.  Le 
tiftij  de  cette  fubftance  eft  moins  compaâe 
au  centre  que  vers  l'extérieur  ou  l'écorce  : 
quelques  morceaux  paroiflbnt  avoir  leur 
centre  rempli  de  petits  trous  comme  Tin- 
téricur  des  0$.  Les  gros  morceaux  ou  ra- 
cines ont  moins  de  confiftance  &  de  foli- 
dité  que  les  petits.  En  général  Voffe'ocollé 
eft  tendre  &  fragile  tant  qu'elle  eft  en 
terre  ,  ce  qui  fait  qu'on  a  beaucoup  de 
peine  i  la  tirer  en  grands  morceaux  ;  mais 
elle  acquiert  de  la  confiftance  loxfqu'elle 
a  été  cxpoféc  â  l'air. 

Les  naturaliftes  ont  été  trés-embarrafTés 
pour  connoitre  la  nature  &  l'oiiginc  de 
VofiéocoUe  :  quelques-uns  l'ont  prifc  pour 
une  concrétion  fpathique  ,  d'autres  l'ont 
regardée  comme  une  efpece  de  tuf  ou  d'in- 
cruftation  ;  d'autres  ont  cru  que  c'étoient 
des  oftL'mens  calcinés  ou  pétrifiés,  i  caufede 
fa  forme  &  de  fon  tiflu.  Ferrante  Impc- 
rato  en  a  trtVbien  jugé,  lorfqu'ila  dit  que 
c'étoit  une  racine  changée  en  une  pierre 
rendre  &  n>éléede  fable.  En  effet,  cela  cft 
conforme  aux  obfervations  &  aux  expé- 
riences les  plus  récentes  qui  ont  été  faites 
fur  Vofie'ocolte  ;  elles  font  dues  i  M.  Gle- 
ditfch  de  l'académie  de  Berlin  :  il  a  exa- 
miné cette  fubftance  c,ui  le  trouve  trcî- 
communément  dans  la  Marche  de  Bran- 
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ddioort  t  le  oAebre  M.  MarggrafF  en 
•  fiit  lanalyfe  chymiquc  Vnye\  les  Afe- 
moîres  de  l  acad.  royale  de  Berlin  ,  1748. 

D'après  ces  oUervations ,  il  paroir  conf- 
tant  que  Vofle'ocolle  a  été  formée  par  des 
racines  d'arbres  ,  qui ,  après  s'écre  pourries 
dans  le  fable  par  1  bumtditii ,  ont  été  rem- 

Elies  peu  i  peu  d'une  terre  cskyre ,  fem- 
labic  â  de  la  craie  ou  i  de  la  marne, 
mêlée  de  fable,  i  qui  ces  racines  pourries 
ont  fervi  de  moule.  Ce  qui  conftate  ce 
feicimenc  d'une  manière  indubitable ,  c'efl 
un  làic  nppoct^  par  M.  Gleditfch.  Lot(- 

r*3  t'occupoit  â  chercher  de  VtfiéocolUt 
vie  un  pin  placé  fijr  lin  tiea  iit^é  ;  les 
eaux  avoienr  cnrrainé  une  partie  du  ter- 
rein  faWonneu»;  qui  couvroit  fcs  racines, 
dont  pUificurs  t'toicnc  à  nu  par  un  cote; 
ayant  eu  la  curiolitc  d'cicaminer  ces  raci- 
nes par  le  côté  où  elles  Croient  encore 
.  enfoncées  dans  le  fable.,  il  trouve  qu'une 
de  ces  racines  de  fa  groflènr  do  bras,  te 
tenant  encore  au  tronc  ,  troit  changée  en 
ofleocolle  ,  &  que  !a  partie  ligneufe  pour- 
rie &  cliangt'e  en  terre  étoit  rcRi'e  au 
centre.  Ce  uic  eft  propre  i  lever  toutes 
Jes  objeAbnsrputflitt'i)  prouve  la  pétrifî- 
cedon  d'une  lacme  enlèvelie  dans  le  iàble , 
Cr  qui  tenoir  encore  â  Parbre  invant.  D'au- 
tres ohferv'arions  ont  convaincu  M.  Gle- 
dicrch  de  plus  en  plus  de  cette  vérité:  il 
a  trouve  (les  oj}<:'^J^o'Jr^ ,  éins  lel'quelles  la 
fubflance  ligneufe  étoit  encore  mêlée  avec 
li  lubflance  tcrreufe  ou  pierreufe. 

Toutes  ces  obferrations  font  confirmées 
Çar  les  expéricnca  qne  M.  MarggrafF  a 
faites  fur  Vofle'ocolle  ;  c!!e<  prouvent  qu'elle 
eft  compofte  d'une  pierre  calcaire ,  d'un 
fable  fin,  &  de  particules  de  végétaux  pour- 
ris. Voye\  les  Mémoires  de  racjdcmie 
dt  Birlin ,  année  1748  ,  p.  3Ç-  59. 

AL  Beurer  de  Nuremberg  a  aulTi  exa- 
miné fo^oa^  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ;  fes  obfervations  s'accordent  parfai- 
tement avec  celles  de  M.  Gleditfch ,  ex- 
cepté qu'il  foupçonnc  que  cette  fubftance 
eH  produite  par  les  racines  du  peuplier 
|ioir,vu  qu'il  appcrçut  une  bimcSedeHZ- 
chée  de  çec  arbre  &  un  rameau  encore 
verd ,  adhérent  â  un  peuplier  noir ,  dont  la 
|»rtie  fupérieure  étoit  encore  du  bois ,  & 
dont  U  partie  intérieure  étoit  changée  ca 
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oft/eeeïïe.  Voyez  les  TrM/aêf.  phih/oph: 

n".  47^. 

Les  naturaiifies  ont  donné  une  infinité 
de  noms  difFcrcns  i  cette  fubOance  qu'ils 
connoifibient  fi  peu;  il  efi  A  propos  de  les 
rapporter, pour  ponvoireMiiidrc  les  difiS*. 
rens  ouvrages  oui  en  ont  parlé;  ils  l'ont, 
appel  lé  ofleocoiij,  ofteiies ,  lapis  oj/î/ra^ 
gus ,  ojjina ,  ojjifana ,  lapis  morochius  , 
hammofteus  ,  enojîeos  ,  holofieus ,  oJleoli~ 
ihus  y  fieUchitts ,  lapis  afiaticus ,  lapis  fa- 
bulofus ,  lapis  fpongid  ,  cyfleolithus  ,  fof— 
fiU  arbwejcens.  La  plupart  de  ces  déno» 
minaiiom  umt  fondées  lue  la  reflfembianoe 
que  cette  fnbftanre  a  avec  les  os ,  ou  fur 
!j  prétendue  vertu  qu'on  liu  a  attribuée 
de  lervir  A  confolt.icr  à  taire  reprendre 
les  os  fraiîuri'a ,  c'efl  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelle aufil  pierre  des  rompus  ^  ou  pierre 
des  os  rompus.  On  fonC  aifément  eue  ce* 
vertus  font  iiuaginairet:  cependant  l'^o- 
eoUt  occupe  encore  une  place  dans  le. 
boutique  des  apothicaires  d'Allemagne ,  qui 
fouvent  lui  fubflituent  du  gypfe  ou  du 
fpath. 

OsTÉOCOLLE.  On  afTurc  que  Vpfiéocolle 
eft  un  fpécifique  pour  la  génération  du  cat 
dans  les  ftaâures.  Fabrice'  de  Hilden  ca 
dit  des  merveHIes  dans  Tes  obfervariam. 

de  chirurgie.  II  prétend  que  p.ir  Tufage 
intérieur  &  extérieur  de  cette  pierre,  ila 
obtenu  bien  p!ui  promptement  que  d'or- 
dinaire la  confulidation  des  os  fraâurés. 
Il  a  des  obfervations  par  lefqvdlet  il  fem- 
ble  ^ue  le  cal  étoit  diflbrtne,  parce  qu'il, 
fe  fâifoit  avec  trop  de  précipitation ,  com- 
me fi  la  nature  avoit  porté,  par  l'opéra- 
tion de  cette  pierre,  une  trop  frinde 
quantité  de  fucs  oflèux  à  !.i  partie  fraftu- 
lée.  L'auteur  alFure  avoir  été  obligé  de 
s'abHcnir  de  l'ulage  de  Vtfi/ocolle  ,  6c. 
d'employer  des  moyens  pour  réprimer  le 
cal ,  teb  que  des  remèdes  répercuffifs ,  fie 
une  plaque  de  plomb  bien  ferrée  :  de  lâ 
il  conclut  qu'on  ne  peut  fe  fervir  utile- 
ment de  ce  fecour-,  que  pour  des  vieillards 
en  qui  les  fucs  nourriciers  manauent  ;  mais 
qae.lîir  un  jeune  homme,  tel  que  çehô 
oui  étoit  le  fuiet  de  fon  obfervation ,  il . 
nllott  en  ufêr  olen  modérément.  II  y  a 
bien  de  l'app.ircncc  c,u'il  en  a  été  de  ce 
remède,  comme  de  toutes  les  nouveautés 
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qu'on  acaielHe  d'abord  avec  cnthoiifiafmc 
contre  toute  raifon ,  &  qu'on  abandonne 
•  fiKnrcnc  coue-l-&i»aTec  auffi  pea  de  fbn- 
demnc,  f^*^  V^*^  aaàmk  y  avoïr  un 
foint  dVitiKté ,  en-4«t  &  en-deçà  ^  r  l  ' 
on  fe  porte  trop  commun^meiu.  'i  : 

OSTÉOCOLLE.  {Mji.  mcJA  Les  pliai - 
macologides  ont  encore  arrribue  i  cette 
fubfiance  pimeufe,  des  qualités  tpécifiques 
eoMce  les  fleufs  blénclies  &  h  |Oflorrh^e. 
Ce*  vertus  font  puremeK  inugiiuires;  & 
même  quoique  l'ojf/oeotte  foir  formée  en 

pjrrif-  iVuiiO  ^^,.t„\i^c  rKnnrift'  i^' terre  fo- 
lub'ij  pii  !cs  <«i.!j>.j,  clic  u'tft  pDî  même 
util-  d  tific  d'ablorbanc  ,  parce  qiic,lelon 
Carthcufer ,  qui  l'appelle  avec  raifon  rude, 
enifim  6  iffuAUe  coaertttm  ,  elle  e(l 
encore  oonipcme  «Tiom  aune  madeie^ 
n'eft  nullement  mMicnneoteulêi  (kvwr, 
de  fable.  Une  petite  quantité  d'huile  em- 
pyreumatiqiK'  &  de  phlcgme  alkali  volatil 
qu'on  en  reca  |  at  b  violence  du  feu,  & 
quelques  foibies  vapeurs  d'efprit  de  Tel  qui 
s'en  lèvent  par  rappticaciaii  de  l'acide 
TÎttioJique,  peuvent  iaifiqiMf  l'origine  vt'- 
(ftale  de  l'ojl^ocolle,  mais  non  pas  des 
ternis  m^L'irinaîes.  (i) 

OSTEOCOPE  ,  f.  m.  (  Mc  Jfc.  \  Ce  dit 
de  certaines  douleurs  aigucs  dans  lefquelles 
tl  lêmble  i  ceux  qui  en  font  attaquas ,  qu'on 
leur  brifè  lei  oc. 

Ce  mec  neat  du  grec  crrit»  ot,  &  de 
xj-rri^f ,  couper  f  rompre ,  brifer. 

Elle  vient  d'une  humeur  acre  ,  qui  pi- 
cote la  membrano  dont  !cs  os  font  revêtus. 
Ceux  que  Vojifocope  atiede  le  plus  ofdi- 
nairemmc ,  lune  las  tcotbutiques  £c  les  vé- 
toïés. 

OSTÉOGONIE,  r.  f.  U/u<;)Ia;»rtie 
étVofi&Àopt  qoi  donne  la  deTcriptton  de 

tous  les  changetnens  qui  arrivent  aux  os 
depuis  leur  commencement  jufqu'â  leur 
état  de  perfcâion.  Ce  mot  eft  formé  du 
grec  s»T(*»  os,  &  vi'.nf  gene'rttiên.  Nés- 
teit  Maman  o/teofinie ,  Lond.  1 7î< ,  in-8. 

OSTfiCXîRAPHIE  ,  f  £  (^/ur.)  c'eft 
me  partie  de  l'oftJologie,  qui  d^rit  les 
o»  tels  qu'ifs  font  dans  leur  état  de  pcr- 
ftftion.  Le  mot  eft  fbrmë  du  grec  «cr/n 
4tf»  &  -ff^îi  defcnpeion. 

Chtifelden,  OjkographjrfLaad.  i/jji  ia- 
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Douglds  of  Chefelden's  efieoftffy» 
Lond.  173  î  ,  in-foi. 

OSTÉOLOGIE ,  f.  t  {Aaot,)  la  paccid 
de  l'anatomie  qui  a  pour  d)}ec  la  MUce 
&  la  abrique  des  os  du  corw  humain , 
lenr  forme  ,  leur  difporition  ,  leur  articu- 
licion  ,  leur  ufage,  Voyez  tarcicie 
Ana  rowiE. 

Ce  mot  efi  compofé  d'eVr/»  os  f  te 
Kpytt  difçours. 

OSTÉOTOMIE,  £  f.  nani« 
de  l'anMomie  qui  traite  de  h  dfleâîon 

Ce  mot  ail  compofé  de  deux  mets  grecs^ 
c  (TTi»  oj ,  de  de  rlwii ,  /e  coHpe ,  jt 

feque. 

OSTERLAND.  (G/of.)  Ce  mot  veue 
dire  le  ptfjfs  orieataL  C'cu  un  camcon  d'Al- 
lemagne dah»l*AcAorae  deSaae;  il  fê  ter- 
mine 311  N  par  le  ânché  de  Naumbourg  , 
Se  par  ia  Ahlnie  ,  qui  le  borne  aufîî  i  TE. 
11  ell  terminé  au  i>.  par  le  V'oigtl.ind ,  & 
au  N.  O.  par  le  duché  de  Weymar.  Alcemo 
bouru  en  eli  la  capitale. 

OSTERLINS  (  MAISON  DES  Y.  ConuR. 
On  appelle  i  Anven,  Tilte  du  Brabanc, 
la  mat/on  des  ofierltns  f  un  vafte  &  lii- 
perbe  bâtiment  compof<5  de  quatre  grands 
corps  de  logis ,  avec  une  criur  -.'m  le  milieu» 
&  une  haute  tour  fur  la  partie  d'entrée, 
qui  fervoit  autrefois  de  comptoir  aux  vil- 
les anféatiqiies ,  du  tenu  qu'elles  en  «voieoc 
dans  les  principales  viHes  de  commerce  de 
l'Europe. 

C'étoit  dan*!  «tte  efpece  de  palais  que 
rélldoit  le  direâeur  ou  conful  de  cette  célè- 
bre fociétéde  marchands,  &  qu'étoient  d'irn- 
menfes  magafîns  de  toutes  fortes  de  roar- 
chandifes ,  non-feo!emenc  du  nord  où  avoic 
commence  ta  oonfêd&ation ,  mais  encore 
de  toutes  les  parties  du  monde  alors  con- 
nues ,  oij  ces  villes  iàmeufcs  portoient  leur 
commerce. 

Leb  pUis  coniidérables  comptoirs ,  après 
cdui  d'Anvers,  étoicnt  ceux  de  Londres, 
de  Nowogotoden  RuHîe,  &  de  Berghett 
en  Norvège.  On  volt  encore  dans  cette 
dernière  ville  une  maifon  pareille  i  celle 
des  ofltrlins  d'Anvers ,  qui  l'crt  de  démente 
â  des  nnarcbands  qui  y  vivent  foi;s  de  cer- 
taines loix ,  dont  une  des  principales  eli  de 
ne  fe  pontmaner  canr  qu'on  jr  areir 
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foa  habitation  :  ce  qui  lui  a  fiût  donner 
le  nom  de  cloître.  Savar^.  {  D.  J.) 

OSTERODE,  (Geog.)  petite  ville 
d'Allemagne  de  réieâorat  d'Hanovre  ,  & 
lànsia  principauté  de  Gcubenhageiii  Xoiy. 
27, 31. /jr.  çr.50. 

OSTIAKS ,  (  /^//?.  moj.  Ce'os.  )  au- 
deflbus  de  la  contrée  des  Samoyedes  eil 
celle  da  Q/Sioi*  »  le  long  du  fleuve  Oby. 
lU  M  denneitt  en  tien  dee  Sanic^edes, 
finon  qu'tb  (ône  comme  einc  fie  comme 
tous  les  premiers  hommes,  chaflèurs,  paf- 
teurs  âc  pécheurs;  les  uns  ians  religion, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  raflèmblës  ;  les  au- 
cces  qui  compofenc  des  hordes ,  ayant  une 
dpece  de  culte  1  fiûfknt  des  vieux  au  prin- 
cipal objet  de  Icnrs  befoins  ;  ils  adorent 
une  peau  de  mouton,  parce  que  rien  ne 
leur  plus  néceflalre  que  ce  bétail;  de 
même  que  les^  anciens  ^yptiens  agricul- 
teurs choiflffoienc  un  bœuf,  pour  adorer 
t?nr,5  l'en  b!  "rrie  de  cet  animal  la  divinité 
qui  Ta  Vd-.i  naître  pour  l'homme. 

Les  (V'i^kf  ont  aiiiïi  d'autres  idoles , 
dont  ni  l'origine,  ni  le  culte  ne  méritent 
fK  plii'i  notre  atrention  que  leurs  adora- 
teurs. On  a  fait  chez  eux  quelques  chré- 
tiens vers  l'an  I7ii.  Ccux-li  font  chré- 
tiens comme  nos  pay'ans  les  plus  grofllers, 
fans  fa  voir  ce  qu'ils  font.  Pluileurs  auteurs 
prétendent  que  ce  peuple  eft  originaire  de 
la  grande  Permie  :  mais  cette  gninde  Per- 
mie  eft  prefquc  déferre  !  Pourquoi  fes  ha- 
bitans  fe  fcroient-iîs  établis  Ci  loin  &:  l'i 
mal  ï  Ces  abfurdits's  ne  valent  pas  nos  re- 
cherches. Tour  peuple  qui  n'a  point  cul- 
tàvi  les  ects ,  doit  éan  oondaomé  à  être 
jncoMiQ. 

C'eft  fur-tont  cliez  ces  Ofiiaks ,  chez 
les  Burates  &  les  Jakutes  leurs  voifins, 
(|u'on  trouve  fouvont  dans  la  terre  de  cet 
ivoire  dooc  on  n'a  pu  jamais  lavoir  l'ori* 
gme:  les  uns  le  croient  on  ivoire  fôflSle, 
h',  n  arres  les  dents  d'une  efpece  d'éléphant, 
dont  la  race  eft  détruite.  Dans  quel  pays 
ne  trouve-t-on  pas  det  pmduâions  de  la 
juture  qui  étonnent»  oui  confondent  la 

fiiloTophie?  Defcnpi.de la  Ru0t ,  p- 

O.STFALES,  (GrV)  partie  conf.JJ- 
rahlc  des  .tnci::n$   Saxons  ,  crablif  cunc 

r£lbe  &     Wel'er.  Us  OJlfaUs  coati. 
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noient  aux  Slaves ,  peuples  Htués  au  •  deU 
de  I  E!'oe.  Les  Welltales  s'Jtendoicnt  prel- 
aue  juiqu  au  Rhin  ;  entr  eux  âc  les  Ujij.iUs 
croient  les  Angariens,  dont  Engeru  qui 
fubfifte  encore ,  était  ia  capitale.  Ces  Ofi>- 
fatei  ou  OflfxUens yîmt  nommés  ailleurs 
Olhr!:iîj(s  j  yia/lrelîiifft ,  A  ;fl'elin(  & 
Aufirajtens.  On  peut  dériver  le  mot  d'  'jf' 
fdts  te  d' OflfeUers ,  des  mois  jeldf  cam* 
pegne,  &  off  otieniale. 

Dans  le  bxieme  fiecle ,  les  Offates  ^i- 
tendirent  aux  jparties  fepren  rionales  de  la 
Thuringe  ;  enfuite  avec  le  tems  ils  fe  re- 
culèrent; &  ce  qui  avoic  été  la  Saxe, fut 
abandonné  aux  Fales  occidentaux ,  qui  dont' 
narent  k  os  pays  le  nom  de  If^ejfphjlte 
qu'il  Dorte  encore,  {n.  7) 

OSTFRISE  owOuS  I  I  Rl^^E.  (Cr-f.) 
Ce  mot  cil  (.'quivoquc  ,  &  a  figniliJ  en 
divers  tems  des  pays  Ibrt  dittiJrens.  Quel» 
quefois  il  s'eft  dit  par  oppolîtion  au  mot 
de  Weflfrife  ,  ;!  i  c  fij-nifioir  que 

le  pays  fituJ  eaac  L-  Fia  us  &  le  Lau- 
vers.  C'eit  de  ce  canton  qu'étoit  l'ouverain 
Guillaume ,  comte  à'Oiljrtfe  ,  dont  parle 
Bcka,  hiftorien  de  l'éslife  d'Utreckt,  m 
BaUuino  II.  Dans  l'ulàge  préfent,  ce  can- 
ton efl  comprb  dans  la  Frifc  proprement 
dire,  qui  eft  une  des  fepr  Provinces-Unies. 
11  eft  borné  au  nurd  par  la  mer  d' Alle- 
magne y  i  l'orient  par  le  comté  d'Olden* 
bourg,  an  midi  par  i'éyéché  de  IfttinAer, 
au  couchant  par  la  province  de  Gnmingoe, 
ou  par  l'embouchure  de  l'Embs.  On  le 
nomme  aufli  quelcjuetois  le  comté tT Emb- 
den ,  du  nom  de  la  capitale. 

Ce  pays  marécageux  eft  divifé  en  dix 
miartiers ,  dont  les  nns  font  fur  les  cdtea 
ae  la  mer,&  les  autre-;  danr  !ei  terres.  Il 
a  eu  depuis  i6<^^  fon  louveriui  partinilier , 
fous  la  protcdion  des  Provinces  -  Un:i;î. 
Enfin  en  1744 ,  il  eft  tombé  encre  les  mains 
du  roi  de Prufre.  (D.  J. ) 

OSTIA.{Gcoi)  Ce  mor ,  i:!mç  les  car- 
tes géographiques  dreîlt^i.  en  latm  ,  veut 
dire  '.c\  embn nchures  d'un  fleuve  qui  entre 
dans  la  mer  par  plufieurs  oin  ertHtes.  OJ^ 
tium  au  fihgulier ,  veut  dire  1  t/irr/f,  la 
porte  d'un  pays,  d'im  lieu  ;  &  1  l'égard  dos 
détroits  &  des  rivières ,  il  lîgnific  leur  em- 
b'->uchure.  Les  anciens  ont  nommi  le  bof- 

phorc  deXhrace  OJlium  Cjraaeum  ,  â  cauTe 

des 
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des  îsles  Cyan^es  qui  font  voifines  de  l'en- 
trée de  ce  détroit. 

OSTIAQUES,  (  Geog.)  peuple  d'Afie 
dans  la  SiWrie,  aux  environs  de  l'Oby, 
d'où  il  s'étend  jufqu'au  Jénifca  qui  le  ter- 
mine à  l'E.  Il  eft  borné  au  N.  par  le  cer- 
cle polaire ,  &  au  S.  par  les  Calmoucks.  Il 
ùit  partie  de  la  Tartarie  niflienne. 

Les  Oftiaques  habitent  fous  le  degré 
de  hiituJe.  Ils  font  petits  &  mal  faits  ; 
ils  vivent  de  poifibn  ou  de  viande  crue  ; 
ils  mangent  la  chair  de  toutes  les  efpeces 
d'animaux  fans  aucun  apprêt;  ils  boivent 
plus  volontiers  du  fang  que  de  l'eau  ;  ils 
font  idolâtres,  &  crrans  comme  les  Lapons 
&  les  Samoyedes.  Ils  ne  veulent  pour  fem- 
mes que  des  (îlles  qui  ont  eu  commerce 
avec  d'autres  hommes ,  Ùc. 

Cet  expofé  n'eft  qu'un  échantillon  des 
■fages  &  de  la  ftupiditc  de  ce  peuple.  On' 
trouvera  de  plus  grands  détails  dans  les 
Mémoires  fur  l'état  de  la  RufTie ,  impri- 
més i  Amfterdam  en  17x5.  On  dit  qu'on 
a  amené  plufîeurs  de  ces  idolâtres  à  la 
connoiflance  de  l'Evangile  fur  la  Hn  du 
règne  de  Pierre  le  Grand.  V.  OSTIAKS. 
(D.  J.) 

OSfjARWM,  f.  m.  {Hifl.  anc.)  tri- 
but qu'on  faifoit  payer  déporte  en  porte. 
Il  étoit  très  -  injuHe  ,  puifqu'il  étoit  égal 
pour  le  pauvre  &  pour  le  riche. 

OSTIË,  (G^'o^.)  ancienne  ville  d'Italie 
dans  la  campagne  de  Rome ,  avec  un  évé- 
ché  qui  e(t  uni  â  celui  de  Vélétri.  Cette 
ville  (î  fâmeufe  du  tems  des  Romains  ,  eft 
entièrement  détruite,  &  ne  confifJe  aue 
dans  une  églife  ,  autour  de  laquelle  il  y 
a  quelques  miférables  maifons  en  partie 
ruinées.  Cet  endroit  eft  au  milieu  de  Pifth- 
mc ,  borné  au  couchant  par  l'ancienne 
branche  du  Tibre,  &  â  l'orient  par  un 
marais ,  â  $  licucs  S.  O.  de  Rome.  Long. 
29.  58.  lut.  41.  47. 

Denys  d'Halicarnafte ,  L  III,  ch.  41, 
donne  une  longue  defcription  de  la  fon- 
dation A'Oliie;  fie  Tite  -  Live  ,  liv.  I, 
fA.  3}  ,  l'a  faite  en  deux  mots:  Anco  Mar- 
tio  régnante,  in  ore  Tiberis  Oftia  urbs 
condita ,  faliniX  circa  fa3x.  Elle  fut  fac- 
cagcc  par  Marius,  mais  elle  fe  rétablit 
promptcment.  L'empereur  Claude  en  fit 
un  port  fermé,  avec  une  haute  Cour  fur  le 
Tome  XXiy. 
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modèle  de  celle  d'Alexandrie,  pour  fcrvic 
de  phare  aux  vaiftcaux. 

Une  feule  chofe  contribua  â  ruiner  la 
grandeur  de  cette  ville  :  fon  ancien  canal 
ie  combla  peu  â  peu ,  &  rendit  fon  porc 
inutile.  Malgré  le  nouveau  port  qu'y  fit 
Trajan,  Ofiie  tomba  dans  le  dépérilTement, 
i  la  chûte  de  l'empire  romain.  Les  bar- 
bares achevèrent  de  la  ruiner ,  &  les  Sar- 
rafins  n'y  laiflerent  pierre  fur  pierre.  Les 
habitans  furent  amenés  en  efclavage ,  & 
ceux  qui  échappèrent  au  fer  ou  à  la  fervi- 
tude ,  fe  retirèrent  bien  loin  de  ce  fimefte 
lieu.  En  vain  le  pape  Grégoire  IV  voulut 
rétablir  en  830  cette  ancienne  ville;  les 
Corfcs  qu'il  y  envoya  périrent  par  le  mau- 
vais air  de  cet  endroit  inculte.  Enfin  le 
nom  même  de  cette  ville  feroit  perdu ,  iî 
elle  n'avoir  été  le  titre  du  premier  fuP* 
fragant  de  Rome.  (  D.  J.) 

OSTIENNE (porte)  , Topographie  de 
Rome,  Ojîienfis  porta,  porte  de  la  ville 
de  Rome  du  côté  d'Oftie:  on  la  nommoit 
aufti  porta  Tringencina  ;  c'eft  aujourd'hui 
la  porte  de  S.  Paul. 

OSTIENNE  fvoiE),  Topographie  de 
Rome ,  via  Oftienfts ,  grande  route  qui 
menoit  de  Rome  à  Oihe.  Dans  le  tenu 
que  ce  port  étoit  fioriffant ,  toute  cette 
route,  longue  de  douze  mille  pas,  étoit 
bordée  de  maifons  de  plaifance  &  d'hôtel- 
leries. 

OSTIPPO ,  (  Ge'o:;.  anc.  )  ancienne  ville 
d'Efpagnc  dans  la  Bétique  :  elle  eft  nom- 
mée Aflupa  par  Tite  -  Livc ,  /.  i8  ,  c.  ii. 
C'eft  prélentement  Eflepa  en  Andalou- 
fie,  à  près  de  trois  lieues  d'Exija.  {D.  J.) 

OSTISE,  {Jurifp.)  Cign'iûe  demeure  f 
6c  peut  venir  du  latin  ojîium ,  oui  veut 
dire  Ventre'e  de  la  maifon  ;  ou  plutôt  du 
latin  hofpes ,  dont  on  a  fait  en  fi-ançois 
hofle  &  hofiife ,  fie  par  corruption  ojiife. 
Droit  à'ojitfe  eft  le  droit  de  demeurer  quel- 
que part  :  on  entend  aufTi  par-lâ  le  devoir 
annuel  que  le  fujet  paie  à  fon  fcigneur  pour 
le  fouage  ou  tenement.  V oye\  Galland  , 
Traité  du  franc-alej  ;  Se  Lauriere ,  en  fon 
Glojfiire y  au  mot  ojiife.  {A) 

OSTR  ACINE ,  {Géog.  anc)  nom  d'une 
ancienne  ville  d'Egypte ,  d'une  montagne 
du  Péloponnefedansl'Arcadie,  &  d'un  quar- 
tier de  la  ville  d'Antioche  de  Syrie. 

R 
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OSTRACISME,  f.  m.  {Polit.  (PA- 
ihenes,  )  loi  par  laquclic  11-  peuple  athé- 
nien con  jannoic  fans  fiétritTute  ni  d^hon- 
neur,  â  dit  am  d'esO»  les  ciroyens  donc 
il  craignoit  li  trop  grande  puîflànce,  & 
qu'il  foupçonnoic  de  vouloir  afpirer  â  la 
tyrannie. 

Cette  loi  fut  appelle  oflracifmr ,  du  mot 
grec  IpTTxm  »  qui  figni^e  proprement  une 
/eaiUe  ou  une  esquille  ;  mais  qui  dans  cctrc 
oceaGon ,  eft  pris  pour  le  bulletin  «  s'il  mcH 
permb  de  me  fervir  de  ce  ret'me ,  fur  le- 
quel les  Athéniens  Renvoient  le  nom  du 
citoyen  qu'ils  vouloieiit  bannir.  Peut-être 
que  ce  mot  d^fignoit  un  morceau  de  terre 
cuite  fiito  en  lorme  dVcaiile  uu  de  co- 
quille ;  du  moint  les  Latins  ont  traduit  ic 
mot  grec  par  teflala. 

Le  ban  de  ïofiracifme  s'avoic  d'ulàge 
que  dans  les  occafions  o&  la  liberri  ^toit 
en  danger.  S'it  arri voit ,  par  exemple,  que 
la  jaloude  ou  l'ambition  mît  la  difcorJc 
parmi  les  chefs  de  la  républiq^iie ,  &  tju'il 
fe  formât  dirterens  partis  qui  nlicnt  crain- 
dre quelque  r^olution  dans  l'état ,  lepcupic 
alois  l^ailcmbloit  ,  &  de'libéroit  Air  les 
moyens  qu'il  y  avoir  à  prendre  pour  pré- 
venir les  fuites  d'une  divifjon  qui  pouvoir 
devenir  funeftc  A  la  liberté.  Voffrariffif 
étoxt  le  remc'.lc  ordinaire  auquel  on  avoir 
recours  dans  ces  fortes  d'occâlions  j  &l  les 
déiibjniions  du  peuple  fe  terminoient  le 

Ïtut  fouvent  par  un  d^rec  qui  indJquoit 
certain  ionr  une  aflèmbf^  parriculiere 
pour  procéder  an  ban  de  V:.'f}raci'f/nr.  Alors 
ceux  qui  croient  menaces  du  bannifî'cment 
ne  néeligeoicnt  rien  de  ce  qui  pouvoir  leur 
concilier  la  £iveur  du  peuple,  &  le  per- 
fuader  de  l'iqnflioe  qa*3  j  aurait  1  les 
bannir. 

Quelque  rems  avant  l'aficmbice ,  on  for- 

moit  au  milieu  de  la  pl.icc  publique,  un 
enclos  de  planches  dans  lequel  on  prati- 
quo;c  dix  portes,  c'eft-à-dire  ,  autant  tic 
portei  qu'il  y  avoit  de  tribus  dans  la  ré- 
publique}  &  locfque  le  jour  marqué  étoit 
TCaUf  l«i  âtoyeot  de  chaque  tribu  cn- 
troîenr  par  leur  porto  particulière ,  &  jc- 
toienr  a  j  n  ilicu  de  cet  eacîos  la  petite 
Coquil'c  de  terre  fur  laqujlle  etoir  écrit  le 
nâTi  du  citoyen  qu'ils  voiiI>)ient  bannir. 

Le>atchoQ:es  &  le  fvoatp rélldoieni  à  cittt 
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affèmWt'e ,  &  comptoicnt  les  bulletins.  Ce- 
lui qui  étoit  conc^amné  par  fix  mille  de  fcs 
concitoyens,  étoit  obligé  de  fortir  de  I*. 
ville  dans  l'clpace  de  dix  jours  ;  car  il  falloic 
ail  moins  (ix  mille  voix  contre  un  Athé- 
nien ,  pour  qu'il  d'it  banni  par  Yoflracifme, 

Quoique  nous  n'?ycns  ;ioitit  de  limiieres 
fur  l'époque  ptécilc  de  l'inOiiution  de  Vof- 
rrjcifme ,  i!  vl\  vrailcmblablc  qu'il  s'établit 
après  la  tyrannie  dcsPififbatiaesttemsoù 
le  peuple  athénien  ayant  on  le  bonbeurde. 
fecouer  le  joug  de  la  tyrannie ,  conuneii^oic 
à  goûter  les  douceurs  de  la  liberté.  Extrê- 
mement jaloux  de  cette  liberté,  c\n  a!or$. 
fnn,  coûte  qu  il  dur  redoubler  Ion  atten- 
tion pour  prévenir  &  éloigner  tout  ce  qui 
pourroit  y  donner  la  moindre  atteinte. 
Quoique  Pififlrate  eût  gotivemf  la  r^Mi- 
blique  avec  beaucoim  de  douceur  &  d'^ 
quité,  cependant  la  feule  idée  d'un  mdtre 
c.iufuit  une  telle  horreur  à  ce  peuple,  qu'il 
crut  ne  pouvoir  prendre  d'alTcz  fortes  pré- 
cautions peur  ne  plus  rctorhber  fous  un 
joug  qui  lui  paroiffoit  inrupportabtc.  Àtta- 
chf  par  goât  à  la  démocratie ,  il  jugea  que 
l'unique  moyen  d'afFcrmir  le  de  conferver 
cette  efpece  de  gouvernement,  étoit  de 
maintenir  tous  les  citoyens  dans  une  par- 
faite égalité;  Sr  c'cft  fur  cette  égalité  qu'il 
fondoit  le  bonheur  de  l'état. 

Ce  fut  fur  de  tels  motifs  que  les  Athé- 
niens établirent  Wjhjci/me ,  au  rapport 
d'Androtion  cité  pat  Harpocradon  :  «  Htp- 
n  parchus ,  dit>il ,  étoit  parent  du  tyran 
»  Pinriratc ,  &  il  fut  le  premier  que  l'on 
»  condamna  au  ban  àeVoff/aafme  ;  cette 
M  loi  vcnoit  d'être  établie  ,  à  catife  du  Ibup- 
»  fon  &  de  la  cramre  qu'on  avoir  qu'il 
»  ne  fe  trouvât  des  gens  qui  vouluflênt 
w  imiter  Pifidrate,  qui  ayant  été  à  latéte 
»  des  afTaires  de  la  répuliHcjue,  &  général 
«  d'armée  ,s'étoitfflit  tyran  de  la  patrie.  » 

Les  Athénienr.  prévirent  lans  doute  les 
inconvénient,  de  cette  loi  J  mais  ils  aimèrent 
mieux  ,  comme  l'a  remarqué  Cornélius  Ne-, 
pos,  s'cxpofer  â  punir  da  îmiOCenSt  q<Hi 
de  vivre  dans  des  alaim»^  continuelles  ; 
cependant ,  comme  ils  fentirent  que  Tin- 
i'.id; .e  aurnit  été  trop  criante,  s'ils  avoicnt 
cou  J.ir.iiié  le  niéi  ite  aa\  nié-nic  peines  dont 
on  avjic  coutume  de  j-unir  le  ti  in>c ,  ils 
aduuciteot ,  autant  qu'il*  purvot  j  laii^ucuc 
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de  ïojirjcifme  ;  ils  en  retranchèrent  ce  que 
le  bannifremcnt  ordinaire  avoit  d'odieux 
&  de  deshonorant  par  lui-même.  On  ne 
confifquoit  pas  les  biens  de  ceux  qui  étoient 
mis  au  ban  de  Voftr^cifme  ;  ils  en  jouif- 
foicnt  dons  le  lieu  où  ils  étoient  relégués  ; 
on  ne  les  dluignoit  que  pour  un  rems  li- 
mité ,  au  lieu  que  le  banniflcment  ordi- 
naire ^toit  toujours  fuivi  de  la  confifca- 
tion  des  biens  des  exilés ,  &  qu'on  leur  ôtoit 
toute  efpérance  de  retour. 

Malgré  les  adouciUèmeos  que  les  Athjf- 
niens  apportèrent  à  la  rigueur  de  leur  loi , 
il  cft  ailé  de  voir  que ,  fi  d'un  cUté  elle 
étoit  favorable  à  la  liberté ,  de  l'autre  elle 
étoit  odieufe,  en  ce  qu'elle  condamnoit 
des  citoyens  fans  entendre  leur  détenfe, 
&  qu'elle  abandonnoit  le  fort  des  grands 
hommes  à  la  délation  artificieufe  ,  &  au 
caprice  d'un  peuple  inconftunt.  11  eft  vrai 
que  cette  loi  auroit  été  avantageufe  à  l'état , 
li  le  même  peuple  qui  l'avoit  établie ,  eîir 
toujours  eu  afTcz  de  difcernement  &  d'é- 
quité pour  n'en  faire  ufagc  que  dans  les 
occafions  où  la  liberté  auroit  été  réelle- 
ment en  danger;  mais  Thifloircde  la  ré- 
publique d'Athènes  ne  juAifia  oue  par  trop 
d'exemples ,  l'abus  que  le  peuple  fit  de  Voj- 
tracifme. 

Cet  abus  ne  fut  jamais  plus  marqué  que 
dam  IcbanniHèment  d'Ariflide.  On  en  peut 
juger  par  l'aventure  qui  lui  arriva  dans 
l'aflemblJe  du  peuple,  le  jour  même  de 
fon  banniflcment.  Un  citoyen  qui  ne  favoit 
pas  écrire  ,  s'adrcfla  à  lui  comme  au  pre- 
mier venu ,  pour  le  prier  d'écrire  le  nom 
d'.\rirtide.  Arifîide  étonné  ,  lui  demanda 
quel  mal  cet  homme  lui  avoit  fait ,  pour 
le  bannir.  Il  ne  m'a  point  fait  de  mal , 
répondit-il,  je  ne  le  connois  même  pas; 
mais  je  fuis  las  de  l'entendre  par-tout  nom- 
mer le  jufie.  Ariftide  écrivit  fon  nom  fans 
lui  répondre. 

Ce  lagc  fut  banni  par  t(is  intrigues  de 
Thémiftocle  qui ,  débarraflé  de  ce  vertueux 
rival ,  demeura  maître  du  gouvernement 
de  la  république ,  avec  plus  d'autorité  qu'au- 
paravant. Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
Favantage  qu'il  avoit  remporte  fur  fon 
émule  ;  il  devint  â  fon  tour  l'objet  de  l'en- 
vie publique  ;  &  malgré  fes  vidoircs  &  les 
grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  i  l'eut , 
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il  fut  condamn*  au  «ban  de  Voflracifme. 

Il  eil  certain  que  la  liberté  n'avoit  pas 
de  plus  dangereux  tcueil  à  craindre ,  que 
la  réunion  de  l'autorité  dans  la  main  d'un 
fetil  homme  ;  &  c'ell  cependant  ce  que 
produifit  Vojtracifme ,  en  augmentant  le 
crédit  &  la  puiffànce  d'un  citoyen  ,  par 
l'éloignement  de  fes  concurrens.  Périclés 
en  fut  tirer  avantage  contre  Cimon  &  Thu- 
cydide ,  les  deux  feuls  rivaux  de  gloire  qui 
lui  redoient  ï  éloigner,  pour  tenir  le  timon 
de  l'état. 

Sentant  qu'il  ne  jpouvoit  élever  fa  puif- 
fànce que  fur  les  débris  de  celle  de  Cimon 
qui  étoit  en  crédit  auprès  des  grands ,  il 
excita  l'envie  du  peuple  contre  ce  rival , 
&  le  fit  bannir  par  la  loi  de  Yoflraàfme  ^ 
comme  ennemi  de  la  démocratie,  &  fau- 
teur de  Lacédémonc.  En  vain  Ttucydide 
forma  un  puiflànt  parti  pour  l'oppofcr  â 
celui  de  Périclcs  ;  tous  fes  efforts  hâtèrent 
fa  propre  ruine.  Le  peuple  tint  l'aflèmblce 
de  Vojlracifme ,  pour  reléguer  l'un  de  ces 
deux  chefs.  Thucydide  fut  banni  &  laifla 
Périclcs ,  tyran  délarmé ,  comme  un  ancien 
écrivain  l'appelle ,  en  poflefTion  (?e  gou- 
verner la  république  avec  une  autorité  abfo- 
lue  qu'il  conferva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Il  trouva  le  moyen  ,  par  fon  habileté  ,  de 
fubjuguer  ce  peuple  envieux  &  jaloux , 
ennemi  plus  redoutable  à  celui  qui  le  gouver- 
noit ,  que  les  Pcrfes  &  les  Lacédémoniens. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  ce  même 
peuple,  très -éclairé  fur  les  inconvénicns 
de  vojlracifme ,  fentit  plus  d'une  fois  le 
tort  que  fon  ab«is  avoit  fait  i  la  républi- 
que ;  le  rappel  d'Ariflide  &  de  Cimon, 
avant  que  le  terme  des  dix  ans  f\x  expi- 
ré ,  en  eft  une  preuve  éclatante.  Mais  quel- 
ques raifons  que  les  Athéniens  cuflènt  de 
rejeter  une  loi  qui  avoit  caufc  pluficurs 
fois  un  grand  préjudice  à  l'érat ,  ce  ne  fu- 
rent pas  ces  motifs  qui  les  déterminèrent 
â  l'abolir,  ce  fut  une  raison  toute  oppo- 
fée ,  &  qui  efl  vraiment  fînguliere  :  nous 
en  devons  la  connoiflànce  â  Flutarque. 

II  s'éfoit  élevé.,  dit  cet  auteur ,  un  grand 
différend  entre  Alcibiade  &  Nicias  ;  leut 
méfintelligence  croill'oit  de  jour  en  |our, 
&  le  peuiile  eut  recours  à  Voftrjcifme  :  il 
n'éroit  pas  douteux  que  le  fort  ne  dût  tom- 
I  bei  fut  l'un  ou  l'autre  de  ces  cLe&  Oa 
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dâedoitles  monu-sdifToIues  d'AIabiada,  & 
Ton  craignoic  fa  hardieilè  ;  on  envioît  i 
îsicias  les  grandes richcllcs  qu'il pofîUdoit , 
&  i  on  n'aimoic  peint  fon  humeur  auilcre. 
Les  jeunes  |efis  qui  deHroienc  la  guerre  , 
Touloieoc  âire  tomber  Je  fort  de  rq^na- 
tifiiu^  Nid»  ;  les  vîetflinb  ouï  nmoient 
la  p.iix  ,  foîlicîtoicnc  contre  Alcibiade.  Le 
peuple  étant  ainiî  partagé  ,  Hyperbol  us , 
luMnine  bas  &  méprifable,  nuis  ambitieux 
9k,  encteprenane,  crut  que  cette  divifïon 
/toîtponrlm  une  oocafion  fivorablede  par- 
venir aux  premiers  honneurs.  Cet  homme 
avoit  acquij  parmi  le  peuple  une  efpece 
d'autorité  ;  mais  il  ne  la  devolt  qu'à  Ton 
impudence.  II  n'avoit  pas  lieu  de  croire 
que  Yojîrjci/me  pût  le  regarder  ;  il  fentoit 
bien  que  la  baflUfe  de  fon  extraction  !e 
rendoit  inJigne  de  cet  honneur;  mais  il 
efix-roit  que  fi  Aicibiade  ou  Nicias  éroit 
bannit  il  pourroit  devenir  le  concurrent 
de  celui  qui  refteroic  en  place.  Flatté  de 
cette  efperance,  il  témoi£n«>it  publique- 
ment la  joie  quMI  avoit  de  les  voir  en  dtf- 
corde  ,  &  il  animait  le  peuple  contr'eux. 
Les  partifans  d'Âlcibiade  &  de  Nicias  ayant 
lemarqué  rinfolencc  &  la  lâcheté  de  cet 
fcommc ,  fc  donnèrent  le  niot  fecrétement , 
<è  réunirent ,  &  firent  enforte  que  le  fort 
de  Voflracifrne  tomba  fur  Hyperboltis. 

Le  peuple  ne  Ht  d'abord  que  rire  de  cet 
événement  ;  mais  il  en  eut  bientôt  après 
Ont  é)t  honte  &  de  dépit,  qu'il  abolit  la 
loi  de  Xofiracifmty  la  regardant  comme 
déshonorée  parla  condamnation  d'un  hom- 
me fi  mépriiable.  Par  l'abolition  de  cette 
Im,  1^  Athéniens  voulurent  marquer  le 
iQientir  qu'ib  «voient  d'avtiir  confondu 
un  vî)  dmrenr,  0e  de  condition  fervile , 
avec  les  AriHides,  fes  Cimons  &:  les  Thu- 
cydides  :  ce  qui  fait  dire  â  Platon  le  co- 
mique, parlant  d'Hypetbolus ,  que  ce  mé- 
chant avoit  bien  taètitè  d'être  puni  à  caufe 
de  fès  fflWmdletmsurs  ;  m.-iis  (;ue  le  genre 
de  fupplice  éroietrop  honorable  pour  lui , 
&  trop  au-deffus  de  là  bailè  cxtracHon ,  &: 
que  \'oJîrcicifme\  n'avoicp»  été éubli pour 
KS  cens  de  fa  forte. 

nntflàns  par  quelques  courtesrffleicions. 
7c  remarque  d'abord  que  Voflrdcifme  ne 
fiir  point  particulier  i  Athènes,  mois  que 
«ootei  1k  villa    le  BouvermeiiMoc  ^toic 
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démocratique ,  Tadopterent  ;  c*eft  Arîflote 
qui  le  dît  ;  on  fait  qu'à  l'imitarion  des  Athé* 
niens ,  la  ville  de  Syracufe  loUk  !•  pi- 
talifme.  V.  Pétalisme. 

LebiU  appelléd*eitnW(rren  Angleterre, 
fe  fiipporte  beaucoup  i  Vi^raeifmei  n 
^ole  la  liberté  contre  un  feul ,  pour  je 
carder  i  tous.  "L'ojîracifme  confervoît 
la  liberté  j  mais  il  eût  été  i  fouhaiter  qu'elle 
fe  fut  mamtenue  par  guelqu'autre  moyen. 
Quoi  qu'il  en  foit,  n  les  Athéniens  ont 
mal  pourvu  au  foutîen  de  leur  liberté ,  cela 
ne  peut  pr^udicier  aux  droits  de  toutes 
les  autres  nations  du  monde.  Le  pis  qu'on 
puiffe  dire ,  c'eft  que  par  leur  loi  de  VoJ^ 
tract fme ,  ils  n'ont  Ëiit  du  mal  qu'à  eux- 
mêmes  ,  en  fe  privant  potir  un  teoil  des 
be'ne'fires  qu'ils  poiivoient  fe  promettre  des 
vertus  étlatantes  des  pcrfbnnes  qu'ils  cun» 
damnoient  pour  dix  ans  â  cette  efpece 
d'exil.  (  Lf  chet  alierDS  JauCOVRT.) 

OS TR AGITES.  {Hifi.  me.  Mtn&.) 
C'edainfi  que  lesnaturaliitcs  ont  nomméles 
différentes  efpeces  d'huîtres  qui  fe  trouvent 
dans  le  feinde  la  terre.  Les  oflr^cius ,  ainfi 
que  les  autres  coquilles,  (é  trouvent  ou 
par&itcmcnt  cpnfervées  &  dans  leur  état 
naturel ,  ou  elles  font  pétrifiées ,  c'eft«à-» 
dire ,  qu'il  eft  venu  fe  joindre  des  partioitcs 
tcrreulcs  &  hpidifiqoes  à  celles  qui  confli- 
tuoienc  l'huitre ,  &  par  U  elles  ont  augmenté 
fon  poids  6c  fon  volume;  ou  bien  on  les 
trouve  dans  un  état  de  dcfiruâioa  &de  dé- 
compofition,  &  quelquefois  percéesdetfont 
&  tomme  vermoulues.  Les  oRracttes  ■v'a- 
rient  pour  la  grandeur  &  pour  la  forme , 
ainfi  que  les  huîtres  naturelles  :  il  y  en  a 
quelques-unes  que  l'on  trouve  dans  le  feia 
de  la  terre,  &  donc  on  ne  connolt  point 
les  analogues  vivans;  telles  font  fur-tout 
certaines  ojhdates  d'une  grandeur  prodi- 
gieufc  ,  que  l'on  rencontre  en  quelques 
civdroics  de  la  terre,  comme  dans  le  duché 
de  Wirtemberg,  àua  le  Canton  de  Bee- 

ne,  6v.  K.  HtJITRE. 

Boecc  de  lioot,  &  quelques  atitres  na- 
turalises ,  ont  donnt  Ir  miin  d'ojhacite  i 
la  pierre  ollair^  ou  pierre  dont  on  £ÙC 
des  pors.  p^.  OllATRB  pierre. 

Quelques  auteurs  ont  auffi  dom^  le  non» 
Softraeiu  â  uae  efpece  d'enduit  ou  d« 
fuie  |ier  écaiUes»  qui  s'attaclie  au  paroift 
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intérieures  de  ceruins  fourneaux  où  l'on 
traite  des  mines  qui  concieniient  du  zinc. 
V.  Cadmie.  ( —  ) 

OSTREOPECTINITES ,  (  Hifl.  nat.  ) 
c'efl  le  nom  donnë  i  une  coquille  fofTile 
appellce  aufli  anomte ,  conchx  anomice  ; 
en  françois  poulettes.  Ces  coauilics  font , 
ou  plates,  ou  arrondies,  ou  alongces,  ou 
en  trois  parties ,  trilobi  ,  ou  fillonnées.  On 
les  nomme  au/Tl  tere'bratuUces.  Ce  qui  les 
caraâérife ,  c'eft  qu'elles  ont  toutes  comme 
une  efpece  de  bec  recourbé ,  formé  ainfi 
parce  qu'une  des  valves  de  la  coquille  excède 
l'autre. 

On  a  appellé  cette  coquille  anomie y  parce 
que  l'on  ne  connoitibit  point  fon  analo- 
gue vivant  ;  mais  aûuellcment  on  fait  qu'il 
s'en  trouve  une  efpece  fur  les  côtes  de 
Provence.  V.  TÉRÉBRATULITE. 

OSTREV  ANT  ,  (  Géograph.  )  en  latin 
'Auftrebutenfis  pjgiis,  Auflerbiitenfis  pagus 
&  yiufierbantum  ;  contrée  des  Pays  -  bas  , 
entre  l'Artois  &  le  Hainaut  ,  auxquels  elle 
a  appartenu  fuccetTivemenr.  Elleed  nom- 
mée Ofterban  dans  l'aâe  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire pour  le  partage  de  fon  rovaume 
entre  fes  cnfans.  VO/iret-jm  a  eu  le  titre 
de  comté,  &:  faifoit  partie  de  l'Artois.  Bou- 
chain  en  eft  la  capitale  ;  la  Scarpe  le  borne 
au  nord  ,  &  le  ruifTeau  de  Scnfct  le  borne 
au  couchant.  (  D.  /.  ) 

OSTROGO THIE  ou  OSTROGOTH- 
LAND.  {  Geoe.  )  La  première  terminai- 
fon  efl  françoile ,  &  l'autre  allemande  :  on 
didingue  V Oflrogorhie  hors,  &  dans  la 
Suéde.  L'Ofirogochie  hors  de  la  Suéde, 
c'eft  le  pays  que  les  OHrogoths  ont  habité 
dans  la  décadence  de  l'empire.  VOflro- 
gothie  dans  la  Suéde  eft  la  partie  orientale 
de  la  Gothie  ,  grande  contrée  de  la  Suéde  , 
qui  eft  bornée  par  le  Schager-Rak  au  cou- 
chant, &  parla  mer  Baltique  1  l'orient. 
Ce  pays  eft  coupé  en  deux  par  le  lac  de 
Veter  ;  on  n'y  compte  que  deux  villes , 
Lindkoping  &  Nordkoping  :  c'cft  aufli 
dans  VOJirogothie  que  font  les  mines  d'At- 
ned. 

O.STROGOTHS,  (  Hijf.  anc.  )  nation 
qui  faifoit  partie  de  celle  des  Gorhs  ;  clic 
dcfcendoit  des  Scandinaves  ,  &  habitoit 
la  partie  orientale  de  la  Suéde  ,  bornée 
par  la  mei  Baltique  qui  s'appelle  encore 
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aujourd'hui  ORrogothie  ou  Gothie  orien- 
tale. Ce  peuple  partit  de  là  pour  aller  faire 
des  conquêtes  &.  s'établir  d'abord  en  Po- 
méranie  ;  de  li  les  OJirogoths  allèrent  vers 
l'orient  &  fe  rendirent  maîtres  d'une  partie 
de  la  Sarmatie  ou  Scythie,  &  du  pays  qui 
eft  entre  le  Danube  &  le  Boryfthene ,  connu 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Podolie ,  oh 
ils  furent  vaincus  par  les  Huns  ,  qui  les 
forcèrent  de  quitter  leur  pays  &  d'aller 
chercher  des  établifTemens  en  Thrace.  De 
lâ  ils  firent  des  incurllons  fréquentes  fur 
les  terres  de  l'empire  romain.  Enfin, l'an 
^8  de  J.  C.  ils  marchèrent  fous  la  conduite 
de  leur  roi  Théodoric,  Se  après  avoir  dé- 
fait Odoaccr  qui  avoit  pris  le  titre  de  roi 
d'Italie ,  ils  s'emparèrent  de  ce  pays ,  dont 
Théodoric  fijt  reconnu  fouvcrain  par  les 
empereurs  de  Conftantinople.  Ce  conqué- 
rant adopta  les  loix  romaines  ,  &  gouverna 
fes  conquêtes  avçc  beaucoup  de  ugeflè  fit- 
de  gloire.  La  puifTànce  des  OftrogothsÇ^ 
maintint  en  Italie  jufqu'à  l'an  553  ,  011  To- 
tila  leur  dernier  roi  ftit  tué  dans  une  ba- 
taille qui  décida  du  fort  de  fon  royaume  » 
qui  fut  de  nocfveau  réuni  â  l'empire  romain 
par  le  fameux  Narfôs  ,  fous  le  règne  de 
l'empereur  Juftinicn. 

OSrUNI  ,  (  Geog.  )  ville  d'Italie  au 
royaume  de  Naples ,  dans  la  terre  d'Orrante , 
avec  un  évêché  fuf&agant  de  Brindes. 
EJIc  eft  fur  une  montagne  près  du  golfe 
de  Venife,  â  16  milles  de  Brindes,  &  â 
ZI  deTarente.  Long.  K.  24,  ht.  40.  4». 
(  D.  /.  ) 

OSWIECZIN  ,  (  Geog.  )  en  latin  mo- 
derne Ofwecirnia  ou  Ofwecinia ,  ville  de 
Pologne ,  avec  titre  de  miché ,  au  palatinac 
de  Cracovie.  Elle  efi  fur  la  Viftule  ,  î  fcpt 
milles  au-defTus  de  Cracovie.  Les  maifons 
n'y  font  que  de  bois  &  de  terre ,  &  c'eft 
un  chtkteau  de  bois  qui  fert  de  logement 
au  gouverneur.  Les  Allemands  nomment 
cette  ville ,  ainfî  que  le  canton ,  Aushwic:^. 
Long.r/.  21.  ht.  50.  I.  (£)./.) 

OSYRIS  ,  (Botan.)  nom  donné  par 
M.  de  Linné  i  un  geiure  de  plantes  qui  ren- 
ferme le  cj/?j  de  Toumefbrt  &  des  autres 
botaniftes.  Voici  les  caraâeres  de  ce  genre 
de  plantes.  Il  pro;iuit  des  flciu-s  miles  fie 
femelles  :  dans  les  fleurs  mâles  leur  calice 
particuîiec  eft  creux  ,  d'une  feule  feuille 
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diVilfeen  trois  fegtnens  d'une  ménie  gran- 
deur ,  &  d'une  forme  ovale  pointue  II 
n'y  a  point  de  pétale  ,&  les  t-ramincs  (Vint 
truis  niets  courts.  Les  boflètres  dos  exa- 
mines font  Hmples.  Dans  îes  fleurs  tcmclles 
le  calice  efl  de  la  même  (î^urc  que  dans 
ieifleun  miles  i  maïs  il  eft  uès.petk ,  & 
demenre  long-cems  attaché  au  germe  du 
pidil  ,  il  n'y  a  point  de  pctale  ;  le  germe 
ou  l'embryon  du  pidil  eft  rond;  le  ihïc 
c(l  applati  lîc  le  ftigma  arrondi.  Le  fruit 
cft  une  baie  fphérique ,  formant  une  loge 
qui  conrieac  une  feôle  femence  oflèu^. 
Linnsi  Cai.pfiiAr.pag.  471.  Town. 448. 

O  T 

OT ACOUSTIQUE  ,  aJi.  (  Aœujllq.  ) 
terme  ({ui  fe  die  d'inikumens  ^ui  aident 
ou  pemaionnentle  lêiu  db  ronie.  V^yt\ 
Ouïe. 

Ce  mot  qui  efl  peu  \if\t& ,  eft  formé  du 
grec  *f ,  iJrs'f ,  OTciltc  ,  èL  -Ji^'.Cm,  entendre. 
Voyez  PORTEVOIX  .CoRNETS  ,  ECHO  , 

LMNK  1  5  StCRETS. 

OTAGE ,  f.  m.  (  Droit  pqfit.  )  Un  0/ j^c 
eft  un  gage  de  la  (Ateté  d'une  convention. 
On  joint  quelquefois  aux  traiêés  de  paix , 
pour  (itrecé  de tear exécution,  des  otages , 

des  gaj;cs  ou  des  garants.  Les  oijiges  font 
ik-  plnrieLirs  fortes;  car  on  ils  le  donnent 
c  j\-mémcs  volontairement  ,  ou  c'eft  par 
ordre  de  leur  fouvcrain  ,  ou  bien  ik  font 
pris  de  btci  par  l'ennemi.  Rien  n'cllplus 
commua  aiqourd'Juit  »  par  exemple  ,  que 
d'cfilerer  des  oe^s  de  <oree  pour  U  lâ- 
ntê  des  contributions. 

Le  fouverain  peut,  en  vertu  de  fon  au- 
torité, contraindre  quelques-uns  de  les 
fujets  â  fe  mettre  entre  les  mains  de  i'en- 
ncmi  pour  ou^e  ;  car  s'il  eft  en  droir,  quand 
la  néeeffité  le  requiert,  de  le»  expofer  à 
un  péril  de  mort ,  i  plus  forte  raifon  peut- 
il  engager  leur  lihcrti?  corporelle  :  mai^. 
d'un  autre  cûté  ,  l'ctat  doit  aliurétnenc  m- 
domnifer  les  orj^^rs  de  tour  ce  qu'ils  peuvent 
loutrrir  pour  le  bien  de  la  foeicte. 

On  demande  ,  &  Ton  donne  des  or.i_^es 
pour  la  fQreté  de  feii/écution  de  quelque 
engagement  ;  il  àœ  donc  pour  cda  que 
l'on  p  jiflb  garder  les  oli^s  comme  on  le 
iu£a  à  propoi  ,  iuf^u'à  l^accompli/Temcat 
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I  de  ce  ce  dont  on  eft  convenu.' 

Il  fuit  de  !j  ,  tju'un  vLi^e  qui  «ï'ef}  conrtî- 
tué  tel  volonrairetnent ,  ou  celui  qui  a  été 
donniî  par  le  fouvcrain  ,  ne  peur  pas  le  lan- 
ver.  Cependant  Grotius  accorde  cette  li- 
berté aux  derniers  :  mais  il  taudroit  pour 
cela ,  ou  que  l'intention  de  l'écac  ftc  que 
l'ora^  ne  demeurit  point  entre  les  mams 
de  l'ennemi  ,  ou  qu'il  n'ct^r  pas  le  pouvoir 
d'obliger  lotjg^ky  demeurer.  Le  piemier 
eft  manifcftemcnt  faux ,  car  autrement 
l'otage  ne  ferviroit  pomt  de  lArefé  ,  &  b 
convencion  fcroit  i:lufoire  Uautre  n'eft 
pas  plus  vrai  ;  car  (i  l'état ,  en  vertu  de  fon 
domaine  donnent, peut expoferla vie mém'e 
des  citoyens ,  pourauoi  ne  ponrroir-il  pas 
engager  leur  liberté  ?  Aufli  Grotius  con- 
vient-il lui-même  que  les  Romains  etotcnt 
obligés  de  rendre  Cléiie  à  Poriènna.  Mais 
il  n'en  ell  pas  de  mcme  i  IVgatd  des  oMt» 
,^rs  qui  oQC  été  pris  par  force  ;  car  ils  fooC 
toujours  en  droit  de  fe  (àuver ,  tant  qu'ils 
n'ont  pas  doQQ^  Iwr  paxote  qu'ils  ne  te 
feront  pas. 

On  demande, n  celui  à  qui  l'ou  adonne 
des  ot.iges  peut  les  £ure  mourir  ,  au  cat 
que  l'on  n'exécute  pas  fesengagcmens  ?  Je 
réponds  que  les  otages  eux  -  mêmes  n'ont  , 
pu  donner  â  l'ennemi  aucun  pouvoir  fur 
leur  propre  vie  dont  ils  ne  Tant  pas  les  maî- 
tre-^. Pour  ce  qui  eft  de  l'état  ,  il  a  bien  le 
pouvoir  d'expofer  au  péril  de  la  mort  la 
vie  de  fcs  fujets  ,  lorfquc  le  bien  public 
le  demande  ;  mais  ici  tout  ce  que  le  bien 
public  exige  ,  c'eft  qu'il  engage  la  liberté 
corporelle  de  ceux  qu'il  donne  en  owg?» 
&  il  ne  peut  pas  plus  les  rendre  rclponfa- 
bles  dti  Ibn  inhdélité  au  péril  de  leur  vie  f 
qu'il  ne  peut  faire  que  l'innocent  foit  cri- 
minel. Ainfï  l'état  n'engage  nullement  la 
vie  des  otages  :  celui  â  qui  on  les  donne 
eft  cenfé  les  recevoir  à  ces  conditions  ;  ât 
quoique  pat  rinfraâion  du  traité  ,  ils  fe 
Trouvent  à  fa  merci ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
ait  droit  en  confciencc  de  les  faire  mourir 
pour  ce  fuiet  feul  ;  il  peut  feulement  les 
retenir  déformais  comme  prifonniers  de 
guerre. 

Les  Ofj^.f  donnés  pour  un  certain  fu  et , 
font  libres  dés  qu'on  y  3  fatisfait ,  6:  par 
conféquent  ne  peuvent  pas  ctre  rct  ei.  us  potur 
uoe  aucc«  C4ufe  pour  iai|uelle  on  n'avQÏc 
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foinf  promis  d'otages.  Que  fi  l'on  a  man- 
qoé  de  paiolc  en  quciqu'autre  choTe  OU 
contraôe  quelque  nouvelle  dette  ,  les  otages 
donn(f-s  peuvent  alors  ^tre  retenus  ,  non 
tomme  ajçes  ,  niai";  en  rork'quence  c!c 
citLc  i(.%h  du  droit  dcsgcn&>  qutautorirc 
à  ;irréterla  pcrfoiilie^lesrujetspourlefiic 
de  leur  foaveraitt. 

Un  otage  efl-ifen  liberté  ,  par  la  mort 
du  prince  qui  l'avoir  donné  ,''  C'ela  dépend 
de  la  nature  du  traité,  pour  la  lûicté  du- 
quel on  avoir  KvH  l'ofiijrf  ;  c'cfl-à-dire  , 
qu^l£ia(  etaminec  «eu  perfeonei  eu 
Kel. 

Que  fi  Votage  devient  l'héritier  &  fuc- 
reflcnr  du  prince  oui  l'avoit  donné  ,  il  n'eft 
plus  tenu  alors  de  aemeureren  otage  ,  quoi- 
que le  traité  foic  réel  :  il  doit  leulcmcnt 
mettre  quelqu^un  â  là  place ,  fi  l'autre  partie 
le  demande.  Le  cas  dorr  il  s'agit  étoit 
tacitement  excepté;  car  on  ne  fauroit 
prélumer  fju'iin  prince  ,  par  exemple  ,  qui 
auroit  donné  pour  otage  fon  propre  tils, 
fonhériricr  prélbmptif ,  ait  pretenda qu'au 
cas  qu'il  vînt  i  mourir  lui  -  mcme  »  l'état 
fi&t  privé  de  fon  chef.  (  D.  J.  ) 

OTALGIF  ,  f.  r.  (  Mc\iec.  )  Une  dou- 
leur d'oreille  quelconque  peut  s'appeller 
t.'j/^.r,  mais  fur-tout  fi  celle  qu'on  rel- 
ient à  cette  partie  eft  intérieure  &  violente. 

La  douleur  interne  de  l'oreille  qui  vient 
â  la  fijite  de  quelque  inflammation  ,  eft 
dangcreufc  ;  on  la  dinjinuc  par  la  faionée, 
&  enfuite  par  l'évacuatÏMi  du  pus  :  ilâut 
y  appliquer  ieaémoUieoianripIilo^iftiqtieff 
êc  relâcher  Je  ventre. 

I!  Ciut  dcfîi'clicr  l'éréfipele  à  h  faveur 
des  abluilians  lec&  ,  &  de  l'application  des 
di  ux  aflrin^jcns. 

.^i  c'en  un  catarre  ou  l'écoulement  de 
quclqu'humei  r  tenace  fit  âcre ,  qui  produit 
la  douleur  d'orciîlc  ,  i!  faut  d^rcmper 
cette  humeur  Ce  l'adoucir  par  de;,  lotions- 
émollicntes,  chaftcr  la  matière  pat  lis  \'éfî- 
catoires,  les  vcntouics ,  &  en  lairela  déri- 
vation fiir  une  autre  partie  en  lâchant  le 
Tcntre.  (  U.  /.  ) 

01 ARDE.  v:  Outarde. 

OTLLLE  ,  f.  f.  {  BLfon.)  meuble  de 
récu  qui  rtïï'emble  ù  i  r.e  smsndc  fdCc  ; 
foa  4msi\  cfi  d'ar^eiu  in  ^iit  ordinaire- 
ment quatre  o:tli<s  enTemblc  adofives. 


OTH  ^ 
Ce  tcnne  vient  de  ce  ^u'en  vieux  gaii* 
lois  une  amande  pelfe    nommok  mei/e. 

Quelques  auteurs  font  venir  ce  mot  de 
hajfula  Gahajfilx,  juCgUe  ou  Ir.nce, parce 
qu'ils  rej;ardtnt  les  ottlles  comme  des  pi- 
ques aflez  larges  par-derricre ,  appellécs 
amandes  pelées,  â  caufc  de  leur  figure. 

Comenge  de  Saint -Lary  de  Lafiton^ 
ques,  deMontaudet,  de  Lagogne,  dans  le 
haut  Languedoc  ;  Je  j;uculcs  à  quatre 
otelles  d'argent  adojfees  en  Jautoir,  (  G. 

ÔTÉNÈ,  (  G(og.aat,  )  contrée  de  l'Ar- 
ménie,  félon  Pline»  Hp,  XJJ ,  chap.  13. 
Etienne  place  le  peuple  Oteni  vers  le  fleuve 

Cyrus  ,  avec  les  Obaréniens.  (Z).  7.) 

OTER  ,  v.  afl.  (  Cfcm.  )  c'tft  eu  fé- 
parer,  ou  priver,  ou  tranfporter  »  ou  éloi- 
gner ,  ou  déplacer ,  on  diminuer  ,  ou  ar- 

racl  er  ,  r-u  perdre  £<.-.  Oic\  cet  enfant 
de  ]a  voie  des  carroflcs  ;  c;ui  de  9  oie  5  , 
relie  4  ;  on  lui  a  ou  jiifcju'à  les  loulitr'  ; 
la  violence  de  fa  palTton  lui  a  àté  la  roi- 
fijn  ,  &c. 

Oter.  (  Tard.  )  On  dir  ôter  tine  branche 
à  une  arbre  \  6ter  le  trop  de  fruit  noué  pour 
que  le  refle  vienne  plus  beau  ;  Cter  un 
chancre ,  de  la  monife  ;  6ter  le  trop  de 
chevelu  ,  de  racines  &  antres. 

Oter  ses  dents  ,  fedit  d'an  poulam» 
lorfque  quelques-unes  de  Tes  denti  Mmbenc 
pour  faiie  place  â  d'autres;  ce  cheval  6tc 
les  dents  de  trois  î»nç. 

OTEVENT , f.  m.  (  a.jrpem.^^tm" 
bta^e  de  cinq  ou  fix  planches  qu'on  mec 
au-deflùs  d'une  boutique  pour  la  garantir 
du  vent,  de  la  pluie  &  du  folcil  ;  00  a 
fait  de  ce  terme  celui  d'oi/t  r/u ,  dont  on  fe 
fiîrt  aujourd'hui.  (  D.  J.  ) 

OTHEN ,  ou  WODE ,  ou  Odin  ,  {,Hift. 
du  nord.)  légnoir  en  Afie  lotfque  Pompée 
y  porra  fcs  armes  triomphantes.  Après 
aveir  cfluyé  bien  des  pertes,  Othen  & 
Ion  peuple  allèrent  vcis  le  nord  ciiercher 
une  nouvelle  patrie  ;  leur  louce  tut  mar- 
quée par  des  ravages  :  ils  parvinrent  jiif- 
qucs  â  la  prcfqu'isie  de  Jutland ,  &  s'y  éta- 
blirent le  fer  â  la  main.  Une  autre  par- 
tie fournit  la  Saxe  :  Je  rcOc,  uni  aux  Sax  ns 
&  aux  Wcndes ,  fe  rendit  mairie  du  iJa- 
r.emark.  Otken  p^^rtagea  fcs  ccnf,iicrcs 
eourc  fes  enfàns  ;  £00  eut  le  Jutland ,  Yec- 
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cam  la  Saxe  ;  Otkea  fe  réfem  le  DaiM- 

mark  ;  mais  afin  que  Balder ,  le  dernier 

lie  fes  fiis ,  ne  demeurit  pas  lans  apanage, 
la  Zchnde  fut  iorcée  de  le  reconnoltre 
pour  fouverain.  Il  ne  fût  pas  long-tcms 
paifîblc  pofTeflèur  de  cet  empire  ;  Lothcr , 
roi  de  Danemark,  détrôné  par  Orhm, 
forrit  de  fa  retraite ,  vint  fondre  tout-â- 
conp  fur  Balder.  L'ufurpateur  périt,  &  Lo- 
tlier  remonta  fur  le  trône.  Bientôt  il  eut 
fur  les  bras  Oihen  ,  impatient  de  venger 
h  mort  de  fon  fils,  &  Boo  &  Veâam 
auflî  ardens  a  ne  leur  pere.  U  fut  vaincu  â 
fon  tour,  &  le  conquérant  rangea  fous  fes 
loix  le  Danemarck  ,  la  Suéde  &  la  Nor- 
wege.  De  nouveaux  états  exigeoient  un 
nouveau  partage.  Othen  fe  rcferva  la  Suéde, 
4c  donm  U  Norvège  &  le  Danemaick  i 
fi»  enfims.  H  ie<a  les  ftndemem  de  la  ville 
deSiguthna,  mêla  les  fnnerflitions  du  midi 
à  celles  du  nord ,  établie  des  cérémonies 
religieufes,  &  fut  le  Numa  de  ces  con- 
trées. U  aoDric  aax  Norw^ens  i  âever 
des  mauroieest  &  ï  conferver,  par  de$ 
^pîtaplies ,  le  fouvcnir  '?s  aSions  des  hom- 
mes illufbes.  Malgré  cette  révolution ,  fon 
empire  n'étoit  pas  bien  affermi  :  fes  fujcts 
fe  Nvoicerenc  \  il  fiie  d^crâoé  ,  &  médita 
pendant  dix  ans ,  dans  un  exil  obfcur ,  un 
retour  ;  1  rieux.  Il  reparut,  fut  couronné 
de  nobVL.iH  ,  &  moimit  à  Siguthna.  Voili 
tout  ce  qu'on  raconte  de  vralfemblablc  de 
cet  Othea ,  qui  efl  le  même  Odia  donc  le 
nord  fît  un  dieu.  Je  ne  parlerai  point  de 
Tes  taler:<^  pn-ir  la  magie:  on  a  prétendu 
que  c'ctoïc  de  iui  que  les  Lappons  avcient 
reçu  cet  art  menfongcr,  pour  lequel  \h 
confervent  encore  la  toi  la  plus  robufle; 
mais  il  eft  incroyable  que  les  mêmes  idées 
fe  foient  perpJtu^cs  fans  altéraeinn  p-  nthit 
cane  de  uecles.  D'ailleurs,  loriqu'or.  a  ot- 
couvert  l  Amérique,  il  n'y  avoit  pas  de 
peuple  qui  n'eût  fes  jongleurs.  Dans  une 
nmîtle  fcience  il  ne  faut  point  de  maître. 
Four  croire  i  la  magie ,  il  Aiffît  d'être  igno- 
rant ;  &  pour  être  magicien ,  il  fuflit  d'être 
fripon.  {M.  ns  Sac  y.) 

OTHIN ,  f.  m.  [Mythol.  )  ce  mot  s'écrit 
encore  Oùa  &  Odia  y  nom  pro|>i«  d'an 
dieu  des  incîensDanms.  Leun  principaux 
dieux  étoienc  OiAùt  >  Tk»  &  Freyus  ; 
^i&àt  de  pmdilioinfnes  ov  de»  coaqué- 
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rans  qu'on  avoit  mis  au  nombre  des  dicurr 
comme  SturkcToniusf a  prouvé.  VvyeiauJJi 
Bartholin  ,  Antiqiu't.  Dimcjc  ;  fie  Saxo* 
Grammaricus  ,  Hiji.  Dun.  {D.  J.) 
OTHOMAN  ou  OTTOM  \N.  (  Grjm.) 
On  dit  l'empire  Ottoman ,  l'empereur  Ot' 
toman.  Cette  dén<m«natîon  vient  d'OrAo- 
mail  ou  Ofman  ,  premier  empereur  des 
Turcs,  Ofman  n'étoit  que  le  fils  d'un  pay- 
fan  nommé  Ortkopj.'e  :  voili  l'origine  ae 
tous  ces  potentats  jufqu'â  cc  jour.  K.  Mu« 

3ULMAN  ,  Turc. 

OTHON.  (  J/tJhin  rom.  )  Quoiqu'yiîi 
d'une  andenne  nmille  d'Etrurie ,  Otnon 
n'avoit  aucun  titre  pour  oarvenir  à  l'em- 
pire du  monde.  Son  aïeul  fût  le  premier 
qui  entra  dans  le  fénat.  Son  pere  Lucius- 
Othon  avoit  une  reiIeR!il>lance  fi  par£uce 
avec  Tibère ,  qu'on  le  foup^onna  d'être 
fon  fîls.  Les  bienfaits  Se  les  diflinâions 
dont  il  fiit  comblé  par  Livie,  fortifièrent 
ce  foupçon.  Le  jeune  Oihon  s'abandonn* 

i  la  licence  de  fes  penchaos  volupcuem. 
Ce  lut  par  fes  dAtuches  &  par  le  arêdk 

des  conrtifanncs ,  qu'il  s'innnua  dans  la 
cour  de  Néron ,  qui  le  6t  dépofitaire  de 
fes  plus  intimes  fecrets.  Leur  amitié  fiic 
altérée  par  Popée  •  Sabina ,  qui  paflà  des 
bras  du  favori  dans  le  Ht  de  l'empereur. 
Cette  infîdé'-ri  rrit  de  la  froideur  entre 
ks  deux  rivaux  ,  ce  fiit  pour  fe  débar- 
rafler  d'un  témoin  importun  .  que  Néron 
l'envoya  en  Portugal  avec  le  titre  de  queT» 
teur.  Il  fe  gouverlia  dans  là  charge  avec 
la  gravité  &  l'intelligence  d'un  nomme 
confommé  dans  les  afîaires.  Cet  exil,  quoi- 
qu'honorable ,  ne  calma  point  fon  refîèn- 
timcnt:  fon  amour  offenfé  le  rendit  l'en- 
nemi fecret  de  Néron  ;  &  dés  que  Galba 
eut  levé  l'étendard  de  la  révolte ,  il  fe 
montra  fon  plus  zélé  partifan ,  dans  l'efpoir 
de  le  détruire.  Quoiqu'il  fût  accablé  de 
dettes,  il  n'en  fut  p^s  moins  prodigue, 
pour  le  concilier  l'atFedion  de  la  milice. 
Ses  prolùfîons  ne  lui  laiflèrent  que  l'altcr*  , 
native,  ou  de  s'approprier  les  tréfors  de 
l'empire,  ou  d'être  !a  viiSime  de  fês  créan» 
ciers.  Pifon,  adopté  par  Galba,  aigrit  fon 
«nUtiofi  y  va  Heu  de  l'ércindc.  Ses  largeflès 
l'avùenc  alTuré  des  prétoriens  ;  il  fut  con* 
doit  i  leur  camp  par  une  poignée  de  fol- 
daa,      après  «voit  ixà  prodamé  empe- 

TCUt 
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nuff  il  '  envoya  des  fatellites  qui  mirent 
i  mocc  Galba  &  Pifoo.  Il  fe  rendit  en- 
(ake  an  fi^at ,  i  qui  il  promit  de  ne  rten 

ùtire  (ans  Ton  confentemenr.  La  canaille 
de  Rome ,  qui  confervoit  un  grand  refpeâ 
pour  la  mémoire  de  N^ron ,  dont  il  avoit 
été  l'ami^  fonJuitam'U  eo  portât  1«  nom» 
te  0  ent  h  cofMwfiuiee  de  1*  prendre 
dans  toutes  les  ttmw  qu'il  écrivit  aux 
gouverneurs  des  provinces.  Tandis  que 
tout  ^roit  calme  dans  Rome ,  il  fe  formoit 
en  AUenMigne  un  orage  prêt  â  fondre  fur 
l'bafie.  ViteUh»  »  fous  pr^xte  de  venger 
h  mort  ffc  Galba  ,  fut  proclamé  empereur 
P-i:  Ici  Liions  d'Allemaene.  Il  pafJà  les 
Alpes  avec  une  armt'e,  rtfolii  de  loutenir 
Ton  éicâion.  La  cavalerie  qui  étoic  cimpét 
fur  les  bords  du  Pô  ,  lui  prêta  ferment  de 
fidélité?,  Se  Ils  plus  fortes  villes  lui  ouvri- 
rent Iei:rs  poites.  Othon,  abruti  dans  les 
volupr L  i,  ,  le  réveilla  de  ion  fommeil ,  & 
te  prtipara  â  une  vigoureufe  d^fenfe.  Il 
entama  des  n^godadons  avec  Vitellius;  ils 
le  firent  réciproquement  des  offres  &  des 
iwtntiétlès  pour  fe  déflfter  de  l'empire  ; 
mais  i  |j  fin  ils  en  vinrent  aux  injures,  & 
il  âllut  que  le  fort  des  combats  décidât 
de  celui  de  l'empire.  Othon  fît  purifier 
la  ville  par^dci  lacrificesK.4c  les  arœe'es 
fe  Burent  en  Rionvement.  Avint  de  par- 
tir, il  recommanda  la  rt'pubîiquc  au  ftnat, 
&  Ht  de  Riagnitiques  largcilc-ï  au  peuple. 
Ses  iic'urcnans  eurent  quelques  avantages 
auprès  de  Crémone ,  0&  les  ViteUiens  prî* 
rent  la  fuite  pour  Pattirer  dans  une  em- 
fui!i  ,l 'e  qu'il  fut  éviter.  Cette  aftion  ne 
fiit  peint  dc'cifivc;  il  en  fallut  venir  à  une 
bataille  gc-néraîc  dans  les  plaines  de  Bé- 
driac.  Les  Viretliens  remportèrent  une  vic- 
toire complète  ;  &  ce  ne  fot  que  les  ap- 
proches de  la  nuit  qui  préfervereac  Ieu[  <; 
ennemis  d'une  entière  deflruâion.  Otho  i  , 
avant  le  combat,  avoir  abandutinc  (on  ar^ 

mée  ^ar  le  confeil  des  Hattcurs,  qui  ne 
voubient  pas  expofer  faperfonne  facrée.  Il 
en  attendoit  fans  crainte  le  fucc^ ,  lorf- 

Î[u'il  apprit  fà  défiute.  Son  armée  fugitive 
C  rilTcmbl.!  autour   â>i    fa    pcrU>iini:-,  Ini 

jurant  de  rétablir  fa  fortune  6c  de  réparer 
fa  hontes  Les  phia  éloignés  lui  tendoient 
les  bras,  !«•  auow  cmbcaflbienc  fes  ge- 
MM»  I  m  lui  pramenaot  de  .mourir  pouc 
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fa  défenfé.  Lui  feul  confervoit  fa  tran» 
quîllitë ,  &  perliAoic  daus  la  râokicioa  dt 
mourir ,  pour  éteindre  dans  (on  làiu  le  fni 

des  guerres  civiles.  Rien  ne  put  le  faire 
changer  de  detiéin.  11  conjura  fes  braves 
défenfeurs d'aller  fe  rendre  aux  viâorieux; 
il  leur  fournie  des  diariott  &  des  navires» 
brûh  tontes  les-  lettres  qui  «émoîgnoient 
trop  d'inclination  pour  lui ,  ou  trop  d'a- 
verfion  pour  fon  rival.  Il  difiribua  fon 
argent  i  fes  domefliqucs  ;  il  fit  enfuire  re- 
tirer tout  le  monde,  &  repofa  quelque 
tems.  A  fon  r<?veil  il  demanda  un  verre 

d'eau  fraîche  &  àcv.y.  p(ir;^;nards  qu'il  mit 
fous  fon  chevet,  jpiti  ics  avoir  efThyés. 
On  prt'îen.l  qu'il  dt)rmit  trjrii|iii:I'.  ment 
pendant  toute  la  nuir ,  &  que  ee  ne  tiiC 
que  le  matin  qu'il  s'enfonça  lé  pojgnanl 
dans  te  fcin.  Ses  domefliques  accounireac 
au  bruit ,  &  le  trouvèrent  mort  d'un  (eul 
coiK^.  On  fe  hâta  de  fiiire  fes  fonéraillet 
comme  il  l 'avoit  comouuidé ,  de  peur  qu'ott 
ne  lui  coupât  la  eK»  pour  en  fiure  un  tio» 

Ehée  après  fa  mort.  Les  officiers  des  Cf>- 
ortes  prétoriennes  portèrent  fon  corps  an 
bûcher  en  pleurant.  Les  foldats  ,'.14  [  ro- 
cboient  pour  baifet  fa  plaie  :  quelques-uns 
fe  tuèrent  près  dn  fi»  bûriier  «  non  pa» 

fiar  crainte (Oi oomait coupables, Biaispiz 
'émafarion  de  fz  gloire.  Cet  enthoufialmo 
fanatique  de  l'amitié  éclata  daits  tous  les 
lieux  où  il  commandoit.  On  lut  éleva  un 
fépulcre  fans  pompe  &  fans  omemens.  Telle 
foc  la  find'OrAMtt  âgé  de  treore-fept  ans , 
dont  il  avoit  pam  Ta  plus  grande  partie 
dans  les  délices.  Ceux  qui  i'avoient  le  plu» 
dctcflé  pendant  fa  vie  ,  l'admirèrent  après 
fa  mort.  On  ne  pouvoit  comprendre  com- 
ment un  homme  itoyé  dans  les  nduptât 
avoir  en  le  courage  de  rénonccr  i  la  vie 
po-jr  garantir  la  patrie  âc  rnvages  de» 
punies  civiles.  Il  cruii  J.  une  raille  au- 
il  j<roiis  de  la  médiocre;  fa  démarche  éroic 
chancelante  :  il  n'avoit  prefque  point  de 
cheveux  ;  mais  il  cKboîtoe  olGnt  par  une 
perruque  faite  avec  tant  d'art ,  qu'on  ne 
pouvoir  la  difKngiier  de  fa  d>evelure  na- 
turelle. Il  étoit  d'une  propreté  fi  recher- 
chée ,  qu'on  le  croyoit  incapable  de  gran- 
des chofes.  (  T-N  ) 

OTHONA ,  (  Ni  fi.  nat.  )  piètre  connue 
des  andcQS ,  qui  fe  trouvoit  en  B|^pie 
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4c  <pn  itak  dSine  couleur  d'un»  :  «i 
croit  que  c'eft  la  pyrire.  ( — ) 

OthonA  ,  (  Gf  j^c.  anc.  )  ancientie  ville 
de  la  Grande  -  Bretagne  ,  fur  le  riv;ige 
Saxon.  Le  favanc  Baucer  penfe  que  cette 
jvilÂs  a  été  engloutie  par  la  mer  ,  &  que 
Jllaeldon  e(l  Othona  nova.  {  D.  J.) 
■■  OTHONIEL,  tems  Je  Dieu  y  (ffift. 
fiicr.)  fils  de  Cènes,  de  la  tribu  de  Juda, 
éc  coufin  germain  de  Caleb ,  mais  plus 
îeunc  que  lui.  Caleb  ayant  reçu  ion  par- 
tage dans  les  moncagncs  de  Juda ,  s'em- 
psra  de  la  ville  d'He'bron ,  &  sVcant  avancé 
vers  Cariât  -  Sephcr ,  il  promit  fa  fille  en 
mariage  à  celui  qui  fe  rendroit  maître  de 
cette  ville.  Othonitl  la  prit,  &  ^oufa 
Ak3.  Aprt^s  tamottdeJofuë,  les  Ifra^lites 
s'ctant  iai(fê  entraîner  au  culte  des  idoles 
par  les  liaifons  qu'ils  eurent  avec  les  Cha- 
nan^ens  leurs  voifîns,  Dieu,  pour  les  p  i  n  i  r , 
Jet  livra  i  Càufan  Kafathaïm ,  roi  de  Mé- 
lopacamie,  qui  les  rint  durant  huit  ans 
ifaitt  nne  dure  capdviicé.  Dans  cet  â:at, 
31s  levèrent  leurs  cris  au  Seigneur,  qui 
to'icl'L-  de  leur  mifere  ,  leur  iulcira  un  li- 
bt'ratiiur  en  la  perlunne  à'  Othoaiel  :  S'uf- 

ciui.  it  eis  Jjivaiorem  Othoniel 

jiUum  Cenei  ,/ratie/n  Calfh  minorem.  Ja- 
dic.  3.  Q.  Ce  brave  Ifra^!:te,  rempli  de 
l'efprit  uc  Dieu,  livra  bataille  à  ChuCui, 
le  d^fit ,  &  délivra  le  peuple  de  Dîeu  de 
ropprcffion  fous  laquelle  il  gt'mifloit.  Le 

Eyslut  en  pain  durant  quarante  ans ,  aiirèi 
'qoels  mourut  Othoniel  :  Quiei  nqun  ter- 
ra quatira;inti  annis ,  Ù  ntertuus  eji 
Othoniel.  JuJic.j.  11.  (+) 

OTHRYS ,  (  Ge'og.  anc,  )  montagne  de 
TheiTalie  ;  c'eft  la ,  dit  Sfrabon  ,  que  prend 
fa  fourcc  l'Enipte  ,  grofli  par  l'Apidan  , 
xiviere  qui  vient  de  Fhatlklc.  Stiace  dit 
dam  ton  jiehUUide ,  liv.  I  : 

Jam  mftis  Pholoe ,  Jam  mfiihttiitgtmù 

Othrys. 

Virgile  y  met  des  centaures,  &  dit,  JEneid- 
LVm  ,ver,.67s: 

D^aduat  Centauri  O/noleii  Otrynque 
nivaUm 

Lùtfpttaiti  surfit  rapido.  (D.J.) 

OTHUmUj4  SAXONIAy{G/oe. 
du  mayca  dgc.)  Le»  Saxons  >  jaloux  de  la 
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naflàne»  desFtaDcs  ftablis  dans  les  Gaii3 

les ,  ne  tardercnr  pa^  i  les  y  fuivre ,  dans 
l'efpdrance  de  partager  avec  eux  la  dé- 
pouille des  Romains.  Leurs  premières  cour- 
tes remontent  au  liede  même  de  la  fon- 
darion  dë  U  monarchie  fran^oife.  Le  câté 
de  la  mer  par  lequel  ib  iiUôienc  Icim  défi» 
centes  dans  nos  contrées ,  en  tmit  onst 
dés  le  tems  des  Romains ,  le  nom  de  fi  et  us 
Saxonicam  ;  ce  qui  comprenoit  toute  IV- 
tcnduc  des  côtes  renfermées  entre  le  pays 
des  Morms  &i  les  environs  de  Nantes.  Il  y 
en  eut  qui  fe  fixèrent  dans  le  pays  Beflin. 
Grégoire  de  Tours,  en  578  &  (90 ,  les  d^ 
(igne  par  le  nom  de  Saxonef  BajocaJJini, 
Ils  fervoienc  dans  les  troupes  de  nos  rois  ; 
ils  marchèrent  aux  ordres  de  Chilpéric  en 
578  contre  Waroch ,  comte  de  la  baife 
Bretagne  :  en  $90  ils  fournirent  desfoldacs 
i  Frâegonde ,  contre  Gontram. 

Le  quartier  qu'ils  habitoient  dans  le  dio* 
cefe  de  Bayeux ,  avoit  pris  le  nom  de  Oth- 
lingua  SjTonia ,  qui  lignifie  rfrre  des 
Saxons.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  appelle  dans 
une  charre  de  Charles  le  Chauve  de  l'an 
844 ,  &  dans  une  autre  de  8^4.  Saint  AI- 
dric,^véque  du  Mans,  qui  y  avoit  fait  des 
fondations,  l'appelle  aufll  au  neuvième 
fiecle  AutUnffta  Sûxonia. 

La  d^rte  de  l'empereor  qualifiele  ter- 
ritoire de  pagellus ,  petit  canton  fîni^  dans 
le  comte'  de  Bayeux,  in  a>rnir,iiu  Bjjo- 
cen/i.  La  charte  ajoute  qu'un  village  ap- 
peflé/ffii//j?/ne'toit  place  dani  VOïkiin^ua 
Saxonia,  M.  Huet  foupçonne  que  le  mot 
latin  Htidra  eft  le  village  d'Airan.  Mais 
ce  lieu  ,  trop  éloigné  de  la  mer  &  â  dû 
lieues  de  Bayeux  ,  eft  du  pays  d'Hi^Diei, 
in  p.i^ao  Oxmifo,b\tn  dirtinguédu 
y?.î,ifj/;/:£/J  par  le  capitiilaire  de  B^^. 

Les  anciens  hi(lorien->  de  Normandie 
appellent  ces  Suxones  Haj.icj  jini  les  Sdifi 
aet  de  Bijwuk;  les  cL'-onitiues  de  S.  De- 
nys  Ui  nomment  de  même.  Si  du  mot 
Scaonet  on  a  fitt  cehn  de  S  ai f nés ,  on  « 
pu  facile-^cnr  rr^risformer  relui  às  SsxO^ 
nia  en  ceux  Je  Sdoii  &     Saofinat  ;  ot 
'    ces  deux  noms  font  aujourd'hui  ceux  que 
portent  deux  villages  contig us,  fitués  â  deux 
lieues  de  la  mer  &  i  pareille  diftance  de 
,  Bweox.  Cette  conclufion  aurotc  paru  jufte 
\  à  lî  d«Videis ,  qui  fur  le  fimpWttomdi» 
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pays  Sonnois,  a  cru  roconnot(re  daiu  le 
canton  du  Maine  YOiIiagua  Saxmâm  du 
capitulaire  de  l'an  854. 

Pour^«</ru/n  jc'eit  celui  de  Etreham  , 
yillage  du  comr^  de  Bayeux  â  deux  lieues 
de  cette  ville ,  &  qui  a  dû  être  compris 
dans  r  Odinguti  Saxonia.  Mùru  dit  VactuL 
des  infcrtpt.  com.  XXXVII ,  édic  in-ii , 
1770,0.  931.  iC) 

OTHON  I ,  furnomm^  le  Grand,  {Hifl, 
d'AlUmjgne.  )  duc  de  Saxe  ,  troidemc 
roi  ou  empereur  de  Germanie  depuis  Con> 
nd  I ,  neuvième  empereur  d'ooâdencde* 
niii  r.h«rlcmmfe.  L  hiftoire  nous  a  con- 
Tervé  pra  de  «b!b  fiir  les  premières  an- 
nées aOthon.  Sa  conduite  fur  le  trône ,  la 
tendreffè  &Iairec  de  Henri  fon  pcre  ,  nous 
font  prefumer  que  fon  enfance  fut  heureu» 
fement  aiitivée.  Les  prélats  &  les  ^ands 
de  Germanie  avoient  promis  à  Henri  dans 
foD  lit  de  mort ,  de  leconnolcre  QAon  pour 
fon  faceeflèar  :  ils  fe  monrrerenr  fidèles 

d  le^jr  parole  ,  &  rt-nflercnt  aux  rnl'i  -ir.i- 
riodj  di.'  Jj  reine  Marhiidcqu», fur  kim- 
gulicr  prétexte  que  fa  naiflance  avoir  pré- 
cédé l'avénemcnc  de  ion  pcre  au  trunc  , 

Erétendoit  que  la  couronne  étoic  due  ï 
lenti  le  Querelieur ,  fon  &ere ,  ni  depuis. 
^  LecooRMuieinentd'OrAon'fèfît  à  Aix-la- 
Chapelle,  ville  ancienne  6c  capitale  r!c  !a 
monarchie  fous  les  empereurs  fraiii,û 
Le^  archevêques  de  Maycncc  ,  de  Cologne 
£c  de  Trêves  fe  difputerenc  l'honneur  de 
la  cérémonie.  L'archevêque  de  Mayence 
obtint  cette  gloricufe  prétcrence  ,  moins 
partapport  aux  droits  de  fon  églife,  qu'à 
Ion  meirtre  &  i  la  faintet^  de  ics  mœurs. 
Ce  prélat  tenant  Othon  par  la  main  ,  & 
s'adreflânc  au  peuple  afTcmblé  dans  l'églife 
cathédrale  :  •*  Je  vous  préfente  Oikon  , 
»»  dic-il,  Dieu  l'a  choiG  pour  régner  fur 
m  vous  fuivant  le  défît  de  (on  pere  Henri , 
n  votre  feigncur  &  votre  roi  :  fi  ce  choix 
»  vous  plait,  levez  les  mains  au  ciel.  » 
Le  peuple  ayant  témoigné  (à  iote  par  des 
acdamarions  redoublées  ,  Hildebcrt  ,  tel 
étoit  le  nom  du  prélat ,  le  conduifit  vers 
l'autel  où  étoient  les  vctemens  &  les  or- 
aemens  des  rois.  Il  lui  ceignit  Tépéc ,  lui 
recommandant  de  ne  s'en  (ervir  que  pour 
le  bonheur  de  l'églife  &  de  l'empire,  & 
four  eacretenir  Tun     l'autre  dans  une 
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profonde  paix,  »  Ces  marques  d 'autorité , 
»  ajouta-t-il  en  lui  donnant  le  fcepcre  & 
»  la  main  de  judice  ,  vous  convient  Se 
»  vous  obligent  à  maintenir  vos  fiijeei 
n  dans  le  devoir  ,  à  réprimer  &  A  punir,' 
»  nikis  avec  des  fentimens  d'hiimaidtié  ,r 
M  les  vices  &  le$d4f<»dres ,  à  vous  rendre 
n  te  proteâear  de  l'églife  &  de  fes  mi- 
I)  niflres,&  à  témoigner  i  tous  vos  fujets 
»  une  rcndrctrc  &  une  bonté  paternelle. 
»  Songez  enfin  À  vou;  rendre  digne  dCi' 
M  récompenfes  éternelles.  1*  Le  jeune  ino« 
narque ,  après  les  cérÀnonies  de  fon  facre, 
qui  n'étoknt  pas  de  vaines  cérémonies ,  fijt 
conduit  dans  un  palais  qu'avoit  fait  cunf- 
tniire  Chatlemagne,  &  que  les  defcendant 
de  ce  grand  homme  avaient  négligé  d'en- 
tretenir. On  y  avoir  préparé  un  feflin  ;  les 
pr«lats  mangèrent  avec  le  prince  qui  (ut 
fervi  par  les  ducs.  On  voit  par  cette  liiS»' 
rindîon  ,  de  quelle  yéutnaaa  jouiflôiwe- 
déjà  les  évéqoe*.  OMen  ,  peadanc  la  cm* 
moniedc  fon  facre,  prit, au  tien  .^  r  nrre 
de  roi ,  celui  d'empereur  ,  qu  i!  conierva 
toujours  depuis.  Louis  d'Outremer  pou- 
voir le  lui  concefter  comme  defcendanr  par- 
màlesen  ligne  dîreâe  fie  l^g^ine  deCl>ar> 
Icmagne  qui  revoit  reçu  aivec  ragréoiene 
de  prefque  toutes  les  nations  del^oocidene: 
mais  ce  prince» en  butre  i  (q'^.  grands  vaC» 
taux,  comme  fes  infortur.és  piédéceflcurs  ^ 
étoit  dans  l'impuifTàncc  de  luftifier  fesdroirs. 
Otkon  a  voit  dans  fa  làmillc  les  plus  grands 
modelés.  Il  voyoïtdans  Othon ,  Ion  aïeul  pa> 
ternci ,  un  fage  ^ui  avoit  refiifé  le  ttùnm 
fur  lequel  il  «toit  afiîs,  fit  dans  Henri  (on 
pere^  un  législateur  te  un  conquérant  qui 
l'avoir  affermi  par  de  fagcs  inllitucions , 
en  mcme  tems  qu'il  l'avoit  ilhirtré  par  des 
vidoircs  :  mais  la  gloire  de  ces  princes 
étoit  éclipfée  par  celle  de  Witikind  que 
Mathilde,  mcxc  à' Othon ,  comptoir  parmi 
fes  ancêtres.  C'étott  ce  fameux  Witikind  qui, 
fans  autre  fecours  que  les  troupes  de  la  Saxe 
fa  patrie  ,  &  celui  de  Quelques  lionlesnor^ 
mandes,  foutint  prés  ae  30  ans  la ^erre 
contre  Charlemagne  qui  te  combattoit  avec 
toutes  les  fbtces  de  ion  vafte  empire.  Ce- 
pendant Othon  o'avoit  pas  befoin  d'être  en. 
couragé  par  ces  gnmb  modèles  :  il  avoie 
dans  fon  propre  cœur  le  germe  des  plue 
Tublimcs  venus ,  &  UnacutçranMtcomU^ 
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tous  fes  dons  coe  i'àge  ne  fît  que  dé- 
velopper. La  pcwnMiie  amée  de  fon  règne 
ne  fut  agit^  oar  aucane  tempère  ,  &  tous 
les  ordres  de  l'^t  curent  i  fe  louer  de  fa 
démence  &  de  fa  juUice.  La  fcconJL-  (nr 
troublée  par  la  guerre  de  BoKcmt: ,  cAcirée 
par  l'ambition  de  Bolesl^  qui  avoic  fait 
périr  Vinoestis  fan  frcre,  4c  a'ëtoic  «m- 
piré  du  duché  que  lai  avdtdenné^Httiri. 
Othon  ne  voulant  pas  hifTcr  fans  vengeance 
un  crime  de  cette  nature  ,  cita  le  coupable 
i  fon  tribunal  ;  mais  Boleslas  chercha  l'im- 
punité dans  la  lévohe .  &  séuiRt  ai  |iaitie^ 
Après  pfafieoR  «ttnUts  dont  les  fuceè* 
furent  vari^  ,  Othon  ,  vainquetir  en  per- 
fbnne ,  força  le  rebelle  i  s'en  remettre  à 
là  difcrétion.  Ce  prince  ,  humain  dans  la 
viâoire ,  foneea  moins  â  (âttsfàire  fes  ven- 
geances ,  qu'à  affurer  le  privilège  de  fa 
couronne ,  &  â  prévenir  les  diffordres.  En 
pardonnant  â  Boleslas,  il  eue  foin  de  ref- 
ferrer  les  chaînes  des  Bohémiens.  II  exigea 
un  tribut  annuel  -  ii  focMjit  le  souverne- 
inent  de  leur  ptormce  i  celui  de  la  Ba- 
vière. Cette  guerre  dura  q«i3ror/e  ans  , 
mais  il  s'en  fallut  bien  qu'elle  occ  jpât  tou- 
tes les  armes  ô.' dh.--,.  prince  ,  fur  ces 
entrefaites  ,  remporta  une  viâoire  fignalée 
fur  les  Hongrois  qui ,  conduits  par  un  chef 
intrépide ,  avoient  pénétré  jufqu'â  Halber- 
fiadt,  retint  dans  le  devoir  les  Lorrains , 
que  Gifalbert  ,  leur  duc  ,  prétendeit  faire 
palTer  an  fervice  de  Louis  d  Outremer ,  pa- 
ci6a  h  Suabe  &  la  Bavière  révoltées ,  en- 
nedae  en  Franee  des  divifions  plus  ou 
moins  grandes ,  fuivant  que  les  intérêts  de 
fa  politique  l'exigeoient ,  &  vengea  furies 
Danois  le  maffacre  qu'avoiencfàiccespeu- 

Eles  d'une  gamifon  qn^  entiecenoie  dans 
s  duché  de  SIefvick»  pour  coofcrverles 
oMiquétes  de  Henri  (on  pere  au-ddî  de 
l'Eider.  Othon  n'avoit  pas  encore  terminé 
ces  £ucrre$  ,  qu'une  nouvelle  carrière  s'of- 
frit a  fa  gloire.  Depuis  la  mort  de  l'em- 
peteurLothaire  1,  l'Italie  écoîcen  proie  â 
des  feux  «lu'entrteenoit  j'ambiiieiriè  po- 
litique des  papes.  I.ouîs  II ,  Charles  le 
Chauve ,  Charles  le  Gros  &:  Arnoul  avoient 
été  continuelle  ment  atix  prifes  avec  les 
pontifes  pour  conferver  quelque  autorité 
dans  Rome.  Gui ,  Lambert ,  Louis  l'Aveu- 
li f  Beteogei  I  <  limcnicl  &  pcrâde vain- 
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qucur  ,  &  Rodolphe  I ,  qui  s'en  étoicnt 
arrogé  la  coQitmne ,  n'avaient  tigai  qu'au 
milieu  des  plus  affreux  orages.  Cesn'rans 
film  pouvoir  avoient  déchiré  tour-à-tour 
cet  état  oii  [l'.ivtjient  jxjint  eu  allez  de 
capacité  pour  feiâtre  obéir.  Luthairc  II, 
fîls  de  nnsuei,  qin  s*en-6ifoit  ^^ppcller 
sot  ^  '  Rioorat  vers  !*an  o^o.  Adélaïde,  (à 
' veuve, accufc  Berenger  Ii  de  l'avoir  fiûc 
empolfonncr  ;  &  pour  fe  venger  des  pcr- 
fécutions  que  lui  attirent  ces  bruits ,  c'eft 
le  roi  de  Germanie  qu'elle  implove.  Ôtknt 
awMt  peéoédemsienc  pramii  des  (econis  1 
Berenger  II  ;  mus  ceib  onphnit  dansPin* 
fortune,  que  l'on  abhorre  au  faite  de  la 
grandeur.  Le  trône  d'Italie  excitant  fon 
ambition,  il  ne  pouvoit  y  avoir  d'alliance 
entre  lut  te  Berenger  II ,  le  feu!  qui  fût  en 
état  de  le  lui  difputer.  Il  paflc  les  Alpes, 

&  ch^ifTanr  c'evant  lui  les  troupes  que  fon 
concunciu  lui  opporc  ,  s'empare  i!e  Pavic  , 
où  il  époiife  .\délaïde.  C'écoit  une  prin- 
cefle  d'une  beauté  parfaite,  &  dcsauroiirs 
ont  prétendu  que  Hugues  fon  beau  -  pere , 
n'ayant  pu  vaincre  la  pallion  qu'il  reflcntit 
pour  cette  princeffe  ,  lui  arracha  une  fleur 
qu'il  eût  dû  lailïcr  cueillir  â  fon  fils.  Ochoa 
croyoit  fes  viâoires  imparfaites  ,  tant 
Qu'il  ne  coRimandoit  pas  dans  Rrnne.  Il 
écrivit  au  pape  Agapet  II ,  pour  l'inviter 
à  Vy  recevoir.  Le  pontife  feignit  d'ycon- 
fencir  ,  &  lui  en  fit  défendre  les  approches 
par  le  parrice  Albéric  Othon  fat  obligé 
pour  cette  fois  de  fe  contenter  du  titre  de 
roi  des  Lombards.  Il  eâc  6ît  repentir  le 
pontife  de  fes  aitifîces,  fans  des  broiùlle- 
ries  que  Berenger  II  fut  exciter  dans  la 
famille  royale.  Ludolfe  (  Lutolfe ,  Ludulfe , 
Lindolfe  ou  Lufdolfe  )  qui  voyoit  avec  in- 
qniécude  fon  mariage  avec  Adélaïde ,  pre- 
noir  des  nû^ures  pour  nfurper  le  trAne , 
dont  il  craignoit  d'être  e  rf  is,  fi  cette 
princeffe  donnoit  un  fils  au  maiiarque. 

Othon,  trompé  par  fon  propre  fils ,  rentre 
dans  fes  états  de  Saxe  ;  il  y  trouve  Beren- 
ger II ,  qui ,  fous  prétexte  d'exciter  fa  pi- 
tié ,  venoit  fomenter  des  troubles  dont  fa 
politique  avoit  déjà  répandn  les  jMremieres 
icmcnces ,  lorfqu'il  ttoit  en  Italie,  Le  mo- 
narque rejette  fes  excufes  &l  fes  offres  ; 
mais  enfin  défarmé  parles  prières  deCon- 
ratd  fon  sendse»  dcdétcnniné  pardescir- 
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ct)nftaT^e^<;  particulicrcs ,  iî  îni  dortria  l'în- 
veftirure  du  royaume  d'Italie,  en  lui  re- 
Miettant  aux  mains  un  fceptre  d'or.  «  Mais 
»  longez,  lui  dit -il,  à  m'obéir  comme 
f»  le  font  mes  aurres  vafTaiix  :  gardez-vous 
n  d'être  roppreflèur  des  fiijets  que  je  tous 
M  confie  ;  enfin  ,  foyez-en  le  roi ,  &  non 
w  pas  le  tyran.  »>  Mais  en  lui  donnant  ce 
royaume ,  Othan  eut  la  précaution  fage  d'en 
retenir  plu/îeurs  villes  importanCeSi  comme 
Aquil^  &  Vàrone  de  pouTini  «Uer 
le  punît  s*if  ofbît  ii^trer  2  Vii«d^(»endaiice. 
Taie  eft  l'origine  de  la  futcraineté  des 
fois  &  empereurs  d'Allemagne  fur  le 
royaume  d'Italie  :  fuzeraineté  qui  pouvoir 
leur  to'e  conteftée  tanc  qu'il  reftoicuare* 
^eton  de  la  famille  de  Pépin.  Cetre 
(^i-rrc  îtrcflc  !a  politique  fJthon.Qc  prince , 
ddtii  l'impuiilance  alors  de  confers'Li  l'Ira- 
He ,  ne  pouvoit  agir  plus  fagemenr  (  u'cn 
confiant  le  gouvernement  à  des  rois  qui 
devenoient  l'es  feudaiaicet. 

Di's  que  Bercnger  eut  pris  cong^  de  la 
cour,  on  y  vit  éclater  l'incendie  que  fa 
mainyavoit  pr^-paré.  Lutolfe  ,  f(  urenude 
Conrard  fon  beau  -  frère ,  leva  l'étendard 
de  la  révolte  ;  mais  les  orales  que  le  per- 
fide roi  d'Italie  raflèmbloiciur  là  téte  d*0- 
Mon ,  dévoient  bientAe  retomber  {ta  h 
fïenne  propre.  Liitolfe ,  après  deux  ansd'une 

Serre  malbeureul'e  «  tombe  aux  genoux  de 
ti  pere,  qui  Im  ^undonne  ,  &  l'snvoie 
M  Û«lîe,  où  -Berett^  II  &  Adaibertfon 
fils  metroîcnt  tonrcn  fini.  Ce  prince ,  digne 
fils  d'un  pere  tel  qu'Or/^on  ,  gagne  auront 
de  viâoires  qu'il  livre  de  combats  ;  &  la 
ihagnanimité  égalant  (à  valeur  ,  il  rend  la 
Kberté  au  pcte  &  au  fils,  après  les  avoir 
fiit  prifonnten  Pun  &  l'autre ,  <t  con- 
tente  de  !es  mettre  dan^  l'impuifTanco  d'ex- 
citer de  nouveaux  troubles.  La  aujrc  qui 
moifTônna  ce  prince  au  milieu  de  fes  triom- 
phes ,  permit  à  Berenger  II  d'âargir  fes 
nens,  &  força  OthonAç  poflêrtti  Italie.  Il 
venoitdc  pacifier  l'Allemagne  par  une  vie» 
toire  écl.Kanre  qu'il  remporta  (ur  les  Hon- 
grois prLS  d'Augsbonri;.  Tous  les  tfjjrirs 
«oient  aigris  contre  ticrengcr  :  le  pape 
4t  les  pr^ts  d'Italie  fiâlbient  chaque  jour 
de  nouvelles  plaintes  contre  lui  ;  le  mo- 
narque le  facrifîaâ  ta  vengeance  publique , 
lepcic  h  couramie  qu  il  In  «irait -co» 
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fiée.  Le?  portes  de  Rome,  qinîui  avoicnt 
été  fermi/es  dans  le  premier  vo\ace  ,  lui 
fiirent  ouvertes  dans  celui-ci.  Lehlsd'Al- 
bjfric  -  Oftavien  6porco  occupoit  le  fiege 
apoi^olique  fous  le  nom  de  Jean  XII.  Ce 
pontife  lui  pr^pen  une  réception  magni- 
fique ,  lui  donna  la  couronne  impériale , 
&  lui  prêta  ferment  de  Hd^tit^  ,  ainfi  que 
tous  tes  Romams.  Tant  cfa'Othon  demeura 
dans  Rome  ^  il  y  roçoc  les  honneurs  dont 
«voient  joui  lei  cMpeteois  tooiains  & 
fiançois  ;  mais  ce  fiitenvûnqoe  poort^- 
compenfer  le  zcle  que  Jean  XII  faifoir  pa- 
roitrc  ,  il  ratifia  les  donations  que  fes  pré- 
décefîèurs  avdcnt  faites  au  faintiiegc ,  les 
Romains  avoient  formé  dqniis  long-tcps 
le  chimérique  prcqet  de  reraMîr  l'ancien 
gouvernement  républicain  ,  &  ils  avoient 
appLiîf?  OfAon ,  moins  pour  lui  obi'ir  c;u« 
7)our  opprimer  Berenger  II.  Jean  XII  ctoit 
dans  l'âge  de  l'ambition  ,  &  plus  propre 
à  commander  des  armées  qu'à  édifier  i  l'ait- 
tel  ;  il  eât  été  bien  plus  flatté  d'unir  la 
pourpre  romaine  â  la  tiare  ,  &  de  tenir 
le  premier  r.inj  dans  une  république  que 
fon  imagination  embrafée  lui  repréfentoic 
déji  dans  fa  pianieiC  fplendcur ,  que  de 
ramoer  fons  na  empereur  de  Germanie  « 
qui  le  oompCMC  tmijours  au  nombre  de  lèe 
(ujets.  Othon  n'eut  pas  plus  ti' t  mis  le  pied 
hors  de  Rome ,  que  l'on  vit  éclater  ces 
projets  ;  le  pontiie  fourint  de  tout  foa 
pouvoir  Adubectfik  de  Beceniger ,  Sl  l'in- 
vita 1  fè  rendte  auprès  deki ,  lefiattant 
vîc5  ph:^  rracnifiquc$'efpérances.OfAr/jétoit 
alors  oens  i^avie ,  demeure  des  rois  Lom- 
bards, te  prenoit  des  mefures  pour  aller 
faire  le  iie^c  de  Monce^Fdcroi.  Ces  bri» 
gues  ne  lui  cauferent  d^abord  aucune  in- 

quitC-iJc  ;  &  lorlque  fes  rcrr.mifTiircs  luî 
hictic  le  tableau  de  la  vie  It. jiidj!eu!c de 
Jean  XII  ;  "  ce  pape  ,  répondit  le  fagcmo- 
n  narque^  efl  un  enfant  ;  une  douce  ré- 
M  primande  fiifiîra  pour  le  ramener  de  fes 
»  égaremens,  &  le  tirer  de  l'abymc  où  il 
»»  fe  précipite.»  Cependant,  lorfqu'il  eut 
appris  rjij'Adj'bti;  ùoit  dans  Komc  ,  & 
que  des  Icttrci  interceprtes  l'eurent  inli^rmé 
que  le  pape  négocioit  avec  les  Hongrois dt 
ta  cour  de  ConHanrinople,  il  fe  déchargea 
liir  ftt  lieotenans ,  du  fie&e  de  Monte-Fel> 
ti9,inaicbi  venRotne  avecr^Undefts 
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cronpet  :  lapoms  lui  forent  f«nn^s ,  6c 
Jean  parut  avec  A  b"-L-r  à  !i  des  re- 
belles ,  l'tpcc  à  la  main,  ce  «Mivert  du 
cafque  &  de  la  cuïraHe.  Oihon  nVntr  qw'ù 
fe  pr^fcncer  pour  les  mettre  en  fuite.  Les 
HoiTiains  afTcmbliSs  rcnotiveUereot  leur  fer- 
ment de  fidâicét  te  s'enigMgefene  à  nVlirc 
^  à  ne  oçMilàcrer  aacua  pape  (ans  le  con- 
Mntement  de  rempereur  &  du  roi  foa 
fiU.  Othoa  re^c  alors  les  plaintes  contre 
Jean.  Il  y  avoit  peu  d'excès  dont  ce  jeune 
pontife  ne  fe  fiit  renriu  coupable  ;  mais 
comme  il  ne  vouloir  point  être  l'unique 

S'uge  dans  une  al&ire  de  cette  importance , 
I  convoqua  un  concile  où  il  pr^Hda.  Le 
pontife  dépofô  pour  des  crimes  txop  viH- 
ofes ,  fiit  remplacé  par  L^n  VIII ,  q\ii , 
du  con lentement  du  clergé  &  du  peuple 
romain  ,  fit  ce  fameux  décret  par  lequel 
«  le  feigneur  Othon  I ,  roi  des  Allemands , 
I*  &  tous  fes  (ucceffeur^  au  royaume  d'I- 
•»  nlie,  auront  la  faculté  â  papéaiitéde 
»  fe  choifîr  un  fucccflTeur,  de  aaininerle 
w  pape  {fumtnac  fedis  apofloUcm  ponti- 
n  ficem  orJinanJi  )  ,  &  par  conlequent 
n  les  arclievêques  &  les^véques,  lelqiiels 
f>  recevront  de  ces  princes  l'inveltiture. 
4»  Aucun ,  continue  ce  décret  ,  quelque 
»  dignité  qu'il  ait  dans  IVtat  ,  ou  dans 
m  ngtife,  n'wra  le  droit  d'élire  le  pape 
r>  ou  tout  autre  évéque,  fans  le  confente- 
»  ment  de  l'empereur  :  ce  qui  fe  fera  ce- 
»>  pendant  fans  qu'il  en  coûte  aucune  fom- 
f»  me,  &  pourvu  que  l'empereur  foit  en 
m  même  tems  patrice  &  roi  d'Italie.  Les 
t»  ëvéqucs  ^Iu$  par  le  clergé  &  parle  peuple 
M  ne  letooc  poinc  cooGims,  que  Tempe- 
n  ifliir  n'ait  oonfinn^  leur  ^leaion  ,  &  ne 
j»  leur  ait  donné  l'invefliture  ,  à  Texcep- 
»  tion  de  ceux  dont  l'empereur  a  ct'de'  Tin- 
f»  vcfKlureau  pape  &  aux  archevêques.  » 
Ceft  ainfî  que  Léon  Vill  détruUU  les 
projets  de  r/cabiir  la  république»  flt  perdit 
ao  un  inftant  tout  le  fruit  des  tn«an  de 
fes  {ffiéd^ffeurs  pendant  un  ftedeft  demi 
pour  fe  rendre  indépendans.  C'étoit  à  ce 
deitr  que  les  papes  avoient  facrific  le  bon- 
heur de  l'Italie  :  defîr  qui  leur  avoir  tant 
de  Sois  Êuc  cmreprendre ,  &  fouvcnt  avec 
tvceht  da  diÂpwnDer  les  empecmcs  inn- 
fob  des  privilèges  que  Léon  «foa*  aapi^ 
«eait  i  tÊutkttmBVtmittak,  mm 
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OMNMme,  fi  ce  pape  fie  une  ftote ,  if  eu^ 

des  fuccefïèors  qui  lurent  la  réparer. 

Cependant  Oâavicn  Sporco  éroit  bien 
éloigné  de  ratifier  (a  fentencc  de  dépoTi- 
tion  :  incapable  de  fléchir ,  il  excommunie 
l'empereur  &  le  pape.  Secondé  par  les  in*, 
trigues  de  fes  ooiicÎiIhmi,  il  reatf*  dei» 
Rome,  d'où  venott  deforar  Othon  ponc 
aller  au  fiege  ,de  Camerino  ,  la  feule  ville 
d'Italie  qui  tînt  po«ir  Adalbcrr.  Les  tré- 
forsdu  faintfîegc  dont  il  s'étoir  faili  avant 
fa  difgrace ,  lut  tervirent  à  futmer  une  nou- 
velle faâion.  Un  fynode  de  prêtres  bae- 
liens  lui  read  fa  dignité  &  fon  pouvoir  t 
alors ,  portuit  feudace  i  (on  comble ,  il  at* 
femble  un  nouveau  fynode  oompoftdetouf 
fes  partifans,  charge  l'empereur  Aclepwe 
de  tous  fes  anarhémes ,  &  faitdécider  la  lu- 
pcriorité  de  fon  flege  fur  tous  lestrànet 
du  monde.  La  réfîflance  de  quelques  pré- 
lats excicaoc  fon  reflèntiment ,  il  fe  dé^ 
chaloe  contre  eux  avec  la  plus  aveugle  fu-i 
reur  ;  un  cardinal  fut  mutilé  par  les  or« 
dres ,  &  Oger  ,  évéque  de  Spire,  publî-, 
quement  tulligé.  Son  courage,  (es  maî- 
hcurs  &:  les  tréfors  qu'il  prodigue ,  lui 
gagnent  les  cœurs,  &  réveillent  daris  lus 
Romains  Tancico  amour  de  la  liberté, & 
la  haine  contre  une  domination  étrangère. 
Léon  VIII  ne  crouvane  plus  defflcetddan» 
Rome ,  va  chercher  un  afyle  dans  le  camp 
à" Othon  ,  qui  lui-même  fe  voit  afTàilIi  par 
une  populace  en  fureur.  L'empereur  n  a- 
voit  que  fes  gardes  &  quelques  cohi  rr  . , 
il  avoic  envoyé  fon  armée  dans  l'Umbrie, 
de  crainte  qu  elle  ne  fik  â  charge  atisRo^ 
mains:  mais  fon  expérience  ^  ieeom^gf. 
déterminé  de  tes  gaïdes ,  le  nrent  triom- 
pher delà  multirude.  Rame  c'r  fvc  i'r^c- 
cagée  ,  fi  le  monarque  ,  Ui.I^rc,i  p  ir  Llm», 
n'eût  calmé  le  juftc  refrentimcnt  <il  II  ,  trou- 
pes. L'auteur  de  ces  troubles  mourut  fur. 
ces  entrefaites ,  aflâlTiné  par  un  mari  qui 
le  furpric  dans  là  couche:  ce  fiit  une  fin 
digne  de  la  vie  de  ce  pontife.  Son  fang 
ne  put  éteindre  l'^'^-rit  de  révolte  qu'il 
avoir  infpiré  aux  RuriiaitïS  :  fermes  dans  la 
ré-olurion  de  ne  fouffrir  aucun  maître 
étranger ,  ils  ceignent  de  la  tiare  le  front 
de  Benoit  V  ;  &  au  mépris  de  leurs  fer- 
mens ,  ils  traitent  d'anii-pape  lion  qu'eu»> 
néneiaToicntâtt.  Othoa  éfak  Kctoomé 
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au  (îegede  Camerino,  lorfqu'on  Tnlbniia 
de  cène  nouvelle  infid^liré  ;  i!  revient  en- 
core contre  les  rebelles  ;  mais  toujoure  mo- 
dJrtf,  il  entre  dans  leur  ville,  moins  en 
ennemi  qu'en  pacificateur.  Il  ordonne  le 
fupplice  dei  pins  coupables ,  &  £ut  dëpofer 
dans  un  coîieile  Baiok  Vtmii  fe  recon- 
Boit  parjure  emren  ÏÂm  Vul ,  auquel  lui- 
mcmc  avoir  donné  Ton  fuffra/;e.  Cet  intrus 
fut  relcgu^  â  Hambourg  ,  où  il  finit  Tes 
jours  en  exil.  Bcrenger  II  &  i-i  tcninie  en 
reocla  même  deltinëe;  l'empereur  lesen- 
VOfa  Ton  &  l'autre  à  JSamberg ,  où  ils  re- 
suent  l«s  oÛMiiMns  les  phii  âvonbles. 
u  «uflêoc  isi  pwCmnnMC  tancux ,  s'ils 
avoient  pu  Tte»  apob  «Toir  goÊEUi  un 
rojraume. 

Cependant  !a  modération  d'Othon  ne  put 
lui  concilier  l  'amour  des  ââieux  Romains. 
Ce  prince  ne  tut  pas  plus  tôt  rentré  dans 
éta»  de  Gcmame,  oà  l'ajppelloient 
de  nouvelles  vMtolrei  fiir  les  Sctavcs ,  que 

les  rives  du  Tibre  rcrcnrîrcnr  én  cri  de 
la  libertif:  la  ^.^xiiilua  al.eni.uiijc  cit  obli- 
gée de  fuir  ;  Jean  Mil ,  fuccellcur  del.eon 
vUI ,  vcuc  en  vain  s'oppofcr  à  leurs  pro- 
jèci  atéaltb't  îl  ell  forc^  de  forcir  de  Rome 
&  defe  refiigter  à  Capoue.  Legoayem»» 
ment  républicain  futr^ablt,  maîsîtevoit 
une  trop  f'oiblc  bnfe.  En  vain  un  nouvtau 
pape  prctc  aax  teln-lles  le  fecouis  de  Tes 
anathèmes  ;  i>:hon  vole  à  Rome ,  malgré 
fon  âge  &  Tes  intirmiti^s  :  il  exile  les  con- 
fuU  en  Germanie ,  &  fait  pendre  les  tri- 
buns du  peuple  au  nombre  de  douze,  & 
ftiftiser  publiquement  le  prâêc  de  Rome , 
qui  lue  promené  fur  un  âne  la  tcte  tournée 
vers  la  queue  :  tel  fut  le  fort  de  ces  nou- 
veaux républicains. 

La  Fouille  &  la  Calabre  réunies  ï  la  Ger. 
manie ,  furent  le  dernier  événement  mé- 
morable de  ce  règne  glorieux  ;  l'empereur 
les  conquit  fur  les  Grecs  pour  venger  le 
BMlIkre  de  fes  ambafiàdeurs ,  ordonné  par 
Nicephore ,  lorfqu'iis  aOoient  fur  la  foi  des 
traités  chercher  Tbéophanic  ,  fîîlc  ik-  Ro- 
main le  jeune ,  promife  â  Uthun  (on  fils. 
Jean  Zimifccs,  fucceULur  de  Nicephore, 
à  oui  là  perfidie  venoit  de  coûter  le  trône 
4l  «vie,  lui  ccMi&Ba.la  pofTeflion  de  ces 
deux  provinces  avec  tous  lès  droits  fur  la 
^icile,  àuaihes  Sarsafim  éeoieot  alots  les 
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mdtres.  I!  eft  probable  qu'il  eût  tait  va- 
loir fes  prétentions  fur  cette  isie  riche  &. 
commerçante  ,  iî  (es  a&ires  ne  l'euflent 
rappelle  en  Germanie,  où  il  mourut ipcds 
avoir  fait  plulîeun  fages  réglemens,  Ptt 
973.  Il  étoit  datts  la  cinquante-hintieino 
année  de  fon  âge ,  la  trente-feptieme  de 
fon  règne  comme  rot  ou  empereur  de  G  cr- 
niiiiu:  ,  la  onzième  depuis  fon  couronne- 
nicjit  i  Rome.  Son  corps  fut  porté  dans 
l'églife  cathédrale  de  Magdebourg,  où  il 
futinhuméprcs  d'Edith,  fa  première  fem- 
me. Prince  admirable  ,  &  digne  d'être  pro» 
pofé  MV  modèle  i  tous  les  rois ,  il  ftjc 
gnmd1lânK&fle6c  fins  orgueil ,  févere  fans 
être  cruel  ;  fa  bravoure  ne  dégénéra  ja> 
mais  en  témérité  :  toujours  calme ,  toujours 
maitre  de  lui-même,  fon  front  ctoirauflî 
ferein  lorfqu'il  r^gloit  les  «opérations  d'une 
campagne ,  on  qu'il  fe  difpofoit  i  livrer 
une  bacaillé,  que  ^nnd  il  qgpoic  qutl^ 
édit  ftvonftie  ft  fes  peup1«k  Oribii  fit  tt» 
guerres  en  fu'ro- ,  t-  jamais  en  barbare. 
Des  écrivains  1  oi.i  comparé  â  Charlema- 

f;ne  ;  celui-ci  le  furpallâ  peut-ctre  en  ta- 
ens ,  mais  ne  l'égala  point  en  vertus.  La 
politique  régla  toutes  lesaAwns  de  Charles  ; 
OrAo/ife  livra  quelquefois  au  penchant  d'un 
cœur  généreux ,  naturdlement  libéral , 
mais  modéré  dans  fes  dons,  il  récompenfa 
tous  les  fervices  rendus  â  la  patrie ,  fans 
(/lîuifcr  les  fmances.  Les  richcdes  des  pro- 
vinces conquîtes  lurent  vérités  dans  le  tré- 
for  public.  Quant  aux  dépouilles  de  l'en- 
nemi ,  dont  le  tiers  appartenoit  au  prince^ 
il  les  abandonna  tout  entières  â  fes  ar- 
mées. Comme  Alexandre ,  il  ne  fe  réferva 
que  la  gloire  de  vaincre.  Sous  fon  règne, 
le  culte  public  reprit  fa  premierefplendeur; 
&  jamais  les  dangers  de  la  i;u(.irc ,  ni  les 
af&ires  eu  gouvernement,  ne  le  JJtoui- 
nercntdc  Ici  devoirs  de  rcl>gt"n.  Sj  piété 
tut  auffi  fîncere  qu'éclairée;  l'archcvcché 
de  Magdebourg',  les  évéches  de  Biande* 
bourg ,  de  Merribourg ,  de  Zell ,  de  Ha- 
velberg,  de  Milnie  ,  de  .Sleln  jck  ,  tîe  Tîi- 
pcn ,  d'Aarhus ,  cT.'^ttinbouri;  &  Jclvaum- 
bourg,  en  font  les  principaux  monumcns  ; 
enfin  il  mérita  que  l'on  dit  de  lui  que  ta 
religion avoit  perdoce  qu'eUeayoit  depjus 
illu»te|  &  l'Allemagne  un  viable  rtn. 
EdvMs  ou  Edith ,  fa  preiaiecc  fenoiej 
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fiiU  d'Edoisud  die  Cancifn,  roi  d'Angte- 
twrra,  donna  I*  jour  à  Ludoltc ,  dont  on 
afiric  nfniiMi  dau»  ca:  acdctc ,  de  â  Huit- 
g«de  de  Saxe,  manéei  OmaêtA  le  Sage, 

duc  ic  Lnrrnire  î.:  ;Jc  Franconie  ;  Adélaïde 
fitk:  ^îL'  R  iùul,  rûi  des  d«ix  Bourgognes , 
&  \'c'ivL'  de  Lotlwire  ,  le  fît  ,:L,-r  u  d'Uchun 
H ,  de  Henri  &  de  Brunon  ,  mores  en  bas 
âge ,  d' Adélaïde  dt de  Machilde,  toutes  deux 
«bbéaiH,  h  premieM  dVlftn  en  Wett- 
|dnfie«  8^  Pantte  de  Qa«Uimlx>vrg.  Une 
noble  ETclavonne  lui  donna  un  fîls  naturel, 
noRimë  Guillaume ,  qui  remplit  le  fiege 
archi^^ifcopal  de  iMaycnce^  ttfûtfpunt- 
neur  de  la  Thuringe. 

Ceft  aut^iM  de  œ  prineeque  les  Al» 
lemands  doiventtttporter  P«r|gîiie  de  leur 
droit  public  qu'ib  loot  icmonter  fafqn'aex 
emperei: r.  fi.inçois  :  mais  comment  poii- 
voicnt-i!i  rJcUmer  les  loix  d'un  trône  dont 
ils  s'ctoient  di'tachcs  ?  Othon  rétablit  les 
comtes  Palatins  :  ce  font  d«  juges  fiipi^- 
nents  cnii  rendent  la  juftice  au  nom  du 
prince.  Le  dcllcin  S  Othon  ,en  Àabltflànt 
cette  charge ,  n'dtoit  pas  de  la  rendre  hd- 
rédicaiic  :  i!  auroit  manqué  Ton  but,  qui 
^toitd'.ibainér  les  grands  vaflàux  déjà  trop 
puîl&ns.  l  a  maifon  de  Franconie  ,  qu'il  en 
avoir  po  urvue,  s'en  étant  rendue  indice  , 
il  la  confia  â  celle  de  Bavière.  Othon  eût 
bien  voulu  abolir  les  fîeft  &  r^blir  les 
gouvememens  ;  mais  ce  fut  ailêz  de  pou- 
voir en  dirpofer  dans  le  cas  de  fêlonie.  Ce 
fur  encore  pour  diminuer  raucorit(£  des 

I^ran.is  c^jc  ce  prince  augmenca  les  privi- 
egck  du  clergË  ;  il  lui  confia  duch&  àc. 
des  comtés,  pour  les  gouverner  comme  les 
princes  féculiers  :  mais  pour  les  tenir  dans 
fa  dépendance ,  il  créa  des  avoués ,  dont 
Tarit  reodoic  nul  celui  des  évéaues.Onetlt 
attendu  if  Othon  qu'il  eût  aboli  le  jugement 
par  le  due! ,  qu'il  eut  rindifcrétion  de  con- 
firmer. Un  vit  fous  fon  règne  un  exem- 
ple de  la  cynéphorie  :  cet  ufage  bizarre 
condamnoit  les  coupables  de  certains  cri- 
mes parmi  la  haute  nublefTe,  â  porter  un 
chien  galeux  fur  teun  épaules;  les  bour- 
geois portoibnt  une  feOe ,  les  payGuis  une 
charrue. 

Othon  II  .furnommé  If  Roux,  (  Hijf. 
d'Allemagne.)  duc  de  Saxe,  quatrième 
roi  ou  «Dpereur  de  Germanie  depuis  Coo» 
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rard  I ,  dixième  empereur  d'occident  de- 
puis Charlemagne.  Ce  prince  naquit  en  oj^ 
d-Othon  le  Grandie  d'Adélaïde  de  Bour- 
gogne. Son  pere  Pavoîr  aflôdd  an  trène,' 
&  Tavoit  fijic  co'iroincr empereur  lors  jie 
(on  dernier  voyat,c  cii  Italie  :  mais  cefto 
^iflririirion  avoit  befoin  d'être  confirmée  ; 
lu  .(;rénu»nie  s'en  fit  dans l'églife de  Mag- 
dcbourg  r      )  avec  ]a  pompe  oïdiMif» 
au  facre  des  ro».  Les  «onuneneemenB  do 
Ton  règne  ^Anneiit  CraoUéi  par  Paaibkioi» 
de  fon coul'in  ri^rrnnin  Henri  le  Jeune,  duc 
de  Bavicrc,  iiU  Je  Henri  le  Querelleur, 
&  par  quelques  prélats  qui  trouvoient  leur 
intérêt  i  brouiller.  ]>e&  écrivains  onttm» 
pucd  cène  ffNite  â  l'impératrice  Ad49aid» 
que  rempereur  avoit  exilée  en  Bourgogfie^ 
après  lui  avoir  ôté  la  régence,  dont  elle 
s'écoit  faifie.  Le  counec  &-  l'aâivitéd'O* 
thon  l'ayant  rendu  maicrc  du  la  delKnéedei 
rebelles,  il  les  fie  juger  dans  une  diere. 
Henri  ftit  déclaré  dé^hu  de  Ton  duché  de 
Bavière ,  &  les  évéques  fes  complices 
rent  punis  par  l'exil.  Otfaoïitfilt  de  LtH 
dolfe  ,  frère  ainé  d'OrAoa  //,  abandonna 
fon  duché  de  Suabe  pour  celui  de  Bavière , 
qui  pour  lors  étoit  regardé  comme  le  pre- 
mier de  l'empire.  Ce  duo  étant  mort  en 
981 ,  Henri  fut  rétabli ,  mais  i  cette  con- 
dition pénible ,  qu'il  ne  fortiroit  jamais  de 
Maèftricht.  Henri  s'étoit  montré  redout»> 
ble  ;  révéque  de  FrciHngen ,  l'un  de  (es 
complices,  l'avoir  couronné  &  facré  em- 
pereur, detel  avoit  été  le  fïgnalde  fa  ré- 
volte. 

Cette  guerre  civile  fiit  fuivie  de  pla- 
ceurs viâoires  remportées  jar  l'empereur 
fur  les  Sclaves  tributaires  &  fur  les  Bohè- 
mes, qui  n'avoientpu  voir  les  divilïons  dei 
Germains  fans  être  tentés  d'en  profiter. 
Othon,  après  avoir  pacifîd 11 BoMme , y 
établit  l'évéché  de  Prague ,  au'il  fournit  k 
la  métropole  de  Mavence  :  c'eroit  une  voie 
douce  d'augmenter  fes  dépendances  de  cette 
province.  L'empereur  fit  encore  ientir  la 
force  de  fes  armes  aux  Danois ,  qui ,  pen- 
dant ia  pierre  dvile ,  avoienc  entahi  le 
AvÂii  de  Slervkk  ,  conquis  fiir  eux  par 
Henri  1.  Ces  peuples ,  ponr  fermer  aux 
Allemands  l'entrée  de  leur  pays,  avoicnt 
conftruit  fur  la  D.nne  cefiimeux  retranche- 
ment dont  les  débcii  fubfifleac  fous  le  nom 

de 
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mencc  à  fc  retrancher  dans  le  nciivierre 
fiecle  ;  aupar.ivanr  ils  ne  connoilloicnt  d'iu- 
tres  rempartî  ri  c  kii:  .'aVur  la  terreur 
de  leur  nom.  L'empereur  leur  repric  Sld- 
vick ,  &  les  força  à  lui  payer  triouc 

OuAoa  f  nçxèf  avoir  rûau  i  rAUennciw 
fes  anâennet' limites  éa'cM  du  nord, 
&  fait  refpeifter  fon  autorité  dans  toutes 
les  provinces  de  Germanie ,  tourna  fes  re- 
gards vers  la  Lorraine  ,  que  menaçoit  Lo- 
thaire,roide  France,  fon coufin-germain 
par  fa  mère.  L'autorité  royale  reprenoit 
quelque  vigueur  en  France  i  &  Lothaire 
profitoicde  cesmomeM  fi  rares  depuis  un 
îiecle  &  demi ,  pour  attaquer  i  la  fois  la 
haute  6t  baflè  Lorraine ,  que  les  rois  de 
Germanie  avoicnc  enîCYcc  i  (à  maifon.  Ses 
premiers  et&rcs  furent  couronnés  par  le 
plus  heureux  fuccès  ;  mais  en  rendant  juf- 
tioe  à  fon  courage  on  doit  blftaoer  fes 
procédés  :  il  parcourut  à  la  vérité  ttratB  la 
Lorraine ,  &  s'y  tîc  rendre  hommage  par 
plufïeurs  feigneurs  -  mais  il  fembloit  moins 
un  vainqueur  qu'un  brigand  :  en  cflb: ,  il  n'y 
eu:  aucune  dcclaration  de  guerre.  Othon 
lui  reprochant  fa  conduite,  lui  fît  dire  qu'il 
étoit  incapabîe  de  dérober  des  vifloires, 
de  qu'il  iroit  l'artaquer  le  premier  d'odo- 
bre  978 ,  &  tint  parole.  On  Is  vit  au  jour 
marqué  attaquer  Paris  avec  foixante-dix 
mille  hommes;  il  bruta  les  fàuxbourgs,  &: 
ne  fe  rerira  qu'après  avoir  changé  en  dé- 
ferts  les  campagnes  fertiles  de  (a  Seine. 
Cependant  ,  avant  d'entreprendre  cette  ex- 
pédition, il  avoit  ^  un  grand  trait  de 
politique,  en  donnant  enfin  la  baflè  Lor- 
-nme  i  Charles,  frère  de  Lothaire.  Les 
environs  de  Laon  ,  de  Reims  &  de  Paris 
furent  ravagea,  i  l'exception  des  églifes, 
qui  même  reflcntirent  les  bienfaits  du  vain- 
queur :  c' étoit  un  puilTant  moyen  d'aug- 
menter les  troubles ,  &  de  fe  concilier  l'a- 
mour duden^  tone^iuflànt  alors.  Cepen- 
dant Lothaire  lepotirfatvitdans  fâ  retraite 
&  lui  fît  éprouver  quelque  échec  au  paf- 
fage  de  la  rivière  d'Aifne  ;  mais  cet  avan- 
tage ne  l'empJcha  pas  de  faire  les  pre- 
mières démarches  pour  la  paix.  Il  fe  ren* 
dit  auprès  d'OrAon,  accompagné  de  fon  fils, 
de  toint  les  plos.  magnifiques  préfens.  Othon 
Ibititâ  mettre  bas  les  armes,  mais  â 
Tme  XXIV. 
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conairion  que  Lod)«reremmrer6ît  i  rou- 
tes f(^  prétentions  fnr  le  royaume  de  Lor- 
raine. Le  conrtniiareur  de  Kloiioarr  pré- 
tend au  contraire  que  ce  fut  l'emper  eur  qui 
reconnut  la  tenir  â  foi  &  hommaee  du  roi 
de  France.  L'état  florifîànt  où  étoit  alors 
l'Allemagne,  rauroritéd'OrAiNt  de  fa  fierté 
ne  nous  permettent  guère  d*dtiedeceienh 
timent.  L'amirlt'  Jr  t  e  piiticc  (.'toit  ntcef- 
lairc  d  Lotliauo  caiu  uii  cems  où  Hugues 
pU  FiOir  Jei,  ni:jli.rcs  pour  !ui  ravir  le  tiîS- 
ne.  Charles  de  France  rci,ur  une  rcuvellc 
tnveftinirede  la  baflè Lon aine.  &  l'em- 
pereur ,  pour  r^mpenfcr  fa  fidélité  dans 
la  dernière  guerre  ,  y  ajouta  les  villes  de 
Metz ,  de  Toul ,  de  Verdun  &  de  Nanci , 
avec  leur  territoire.  Cette  fidélité  (èrvit 
de  prJtexrc  k  Hugues  pour  dter  le  trâM 
k  la  race  de  ce  prince. 

Cependant OrAo/i  pouvoit  defîrer  hfia 
de  cette  guerre:  les  efprits  étoient  tou- 
jours échauffés  â  Rome  par  l'efpoir  de  ré> 
tablir  la  rt'pubfique,  &  de  lui  rendre  fon 
ancienne  Iplendcur.  Les  exemples  terribles 
que  l'empereur  dt'fimt  avoit  faits  des  re- 
belles ,  ne  fufHfant  pas  pour  les  guérir  de 
leur  chimère,  un  fénateur,  nommé  Crrf- 
cence,  fait  étrangler  le  pape  Benoit  VI, 
pour  le  punir  de  fon  attachement  aux  in- 
térêts à' Othon  II ,  &  met  fur  le  faint  fîege 
un  nommé  Francon  ,  qui ,  pour  grofiit 
l'orage ,  (e  rend  à  Conftantinople ,  &  de'- 
termine  l'empereur  d'orient  i  fe  déclarer 
contre  les  Germains.  Francon  négociotc 
fous  le  nom  de  Boniface  VU,  que  lui 
avoient  donné  fes  partifans.  Ce  prétendu 
pape  ne  trouvant  pas  le  fecours  de  la  Grèce 
lufKfant ,  fait  entrer  dans  fa  ligue  tes Sar« 
rafîns  d'Afrique ,  aimant  mieux  ,  dit  un  mo- 
derne, rendre  Rome  mahométane  qu'al- 
lemande. 

Orftoa  II  fut  bientôt  informé  des  intrw 
gr.cs  du  faux  pontife  :  il  fe  rend  à  Rome 
divifife  en  mille  fàdtonii  conErme  l'élec- 
tion de  Benoît  VII ,  &  invite  à  un  fcf- 
tin  les  principaux  de  Rome  :  tous  s'y  ren- 
dirent ,  amis&  ennemis.  I!  dreflèunclifle 
des  derniers,  &:  la  donne  i  un  capitaine 
de  fes  gardes.  Les  troupes  s'emparent  des 
avenues  du  palais  ,  &  plufieurs  cohortes 
entourent  la  fàlle  du  fieflin.  Le  capitaine 
des  gardes  entre  au  milieu  du  repas ,  arrête 
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les  profcrits ,  &  leur  fàic  trancher  la  téte. 
Cette  exécution  fanglance  a  trou\^  peu 
dTapprobateurs.  Elle  eft  digne  d«  Ucenfiuv 
h  iMwamere,  mak  elle  parole  avoir  tti 
îmagin'e  pour  cxcufer  les  fréquentes  per- 
fidies des  Romains.  Le  filencc  de  tous  les 
auteurs  contemporains  nous  invite  â  le  peii- 
lêr.  Godefroi  de  Viterbe  eii  le  fcul  qui  la 
lapporte ,  après  deux  (îecles  écoulé. 

Cependant  les  Grecs  &  les  Sarrafîns  ra- 
vageoient  de  concert  la  Pouille  &  la  Ca- 
labre  :  Othon  ,  aprùi  plufîeurs  vifloiresqui 
le  font  nommer  la  Alon  dts  S'jrr.t/ins  , 
eft  vdincii  par  la  perfidie  des  Romains  & 
des  fiài^ventins  qui  fervoienc  dans  fon 
artn^e.  Ses  meillenn  officiers,  &  un  grand 
nombre  d'abbé  &  dVvéqucs  ■jJrircnr  dans 
la  mûlée  ;  &  lui  -  même  ayant  quitté  les 
marques  de  iâ  dignité ,  regarda  oomine  un 
bonheur  d*étre  tomU  daint  les  mains  des 
{>irac^,  qui  lui  rendirent  (a  liberté  moyen- 
nant un  rançon  q\ic  paya  rimp.'rarrice. 
(Jthon  fe  préparoit  â  venger  cet  ati'ronc ,  lorf- 
Wie  la  mort  le  prévint  Je  7  décembre  98  3. 
Il  itovt  dans  fa  trentième  année  j  il  régna 
dix  &  fcpc  mois ,  depuis  la  mort  de  (on 
pere.  Les  auteurs  varient  fur  le  genre  de 
fa  mort  ;  les  uns  rattribuent  â  une  flèche 
cmpoifonnée  qu'il  reçut  dans  la  bataille  per- 
due contre  les  Grecs  ;  d'autres  au  chagrin 
4Daeloicau''a  Théophanie ,  fon  époufe ,  qui , 
fiit-un  ,  témoigna  de  la  joie  an  bruit  de 
fa  difgrace  :  ce  fentiment  manque  de  vrai- 
fcmbUnce.  L'impératrice  ,  naturellement 
ambitieule,  avoic  oublié  la  Grèce  fa  patrie, 
en  montant  Ifcr  le  trdne  de  Germanie , 
fie  avoic  écé  b  pienîere  i  eicicer  Fempe- 
xeur  1  conferver  (es  droits  for  la  PottiÛe 

fie  laCaÛire.  D'ailleurs  i!  cfl  reconnu  que 
xc  fut  cette  j»-jnceiiè  qui  tournit  les  fom- 
mes  que  les  pintes  ttifereiit  pour  prix  de 
là  liberté. 

Oihon  eor  de  PimpAratrioe  TbAiptianie 
un  fils  qui  !ui  fticc^da  Tous  le  nom  â'Ot'toit 
Ck"  trois  princefici  :  la  première  ,  ap- 
ptllJe  Soph.'t ,  tut  abbeffe  de  Gaudesb(.im  ; 
Adélaïde ,  la  féconde ,  le  fut  de  Quedlim- 
Iworg  ;  la  troiGeme,  nommée  Judith,  eut 
peu^  de  Roùt  Dour  la  vie  religieufe.  Elle 
avoit  in  élevée  dans  un  monaltcre ,  d'où 
die  fe  fit  en'c  vcr  par  un  feigncur  de  Bohê- 
me, dooc  elle  devine  r«pou&.  Des  écri- 
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vains  lui  donnent  une  quatrième  fille ,  qui 
fuivanc  eux,  fut  m  ère  de  fept  fils,  tous 
marquis  en  Italie.  Il  efl  incertain  fi  ce  fiiç 
fous  le  règne  de  ce  prince  ,'on  fom  celtn 


de  îon  Dcrc  ,  que  furent  découvcrrc; 
tiuîici  d'argent  près  de  Goslai  ,  dûiii  ia 
baffe-Saxe. 

Plnfîcurs  diplômes  expoli^  fous  le  règne 
d'Othon  II,  &  l'éreaion  def^ede  Gt»- 
do  en  métropole  par  cet  empereur,  attef^ 
tent  la  dépendance  de  Venife  envers  les 
empereurs  d'occident. 

Othon  III,  dit  l'Enfant  &  la  Merveille 
du'monde,  [Hift.  d'JUlmagne.)  duc  de 
Saxe ,  cinquième  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie depiûsConrard  I ,  dixième  empereur 
d'occident  depuis  C^liarlemagne  ,  naquit  en 
9^0,  fïOthon  11  Si.  de  Théophanie.  11 
etoitdaMfii  quatrième  année,  lorfque  fon 
pere ,  pour  perpétiicr  le  crAoe  dans  (à 
mille ,  le  fit  mtt  empereor  dansnnedïecei 
Vtrone.  Le  jeune  prince  étoità  Aix-la-Cha- 
pelle pour  taite  ratifier  fon  élcâion  ,  lorf- 
qu'on  y  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  à'O- 
thon  II.  Les  conjonâures  écoienc  eœbat- 
radàntes  :  les  états  qui  voottnent  confènrer 
le  droit  de  difpofer  du  trône ,  corpptoient 
avec  peine  quatre  empereurs  dans  une 
même  femille  en  quatre  ^tnérarions  con- 
fécutives  Ochon  ctuit  perdu,  fanslafcrmeté 
d'Adélaïde*  fon  aVcufe  ,  &  de  l'imp^racricft 
Tliéopbanie ,  dont  la  tendreflè  fut  oppo- 
'ér  une  barrière  ptiiliànte  à  l'ambition  de 
Henri  de  Bavicrc.  Ce  duc  croit  forti  de 
Maeflricht  après  la  mort  d'Udion  II ,  &  s'^ 
toit  rendu  mattre  de  la  pcrfonne  du  jeune 
prince  I  foui  prétexte  que  les  loix  lui  es  dé- 
ffrolenc  lamtele.Son  projet  Àoîr  de  i'eD> 
parer  une  féconde  fois  delà  couronne  :  il  A 
ht  même  proclamer  roi  i  Qucdhmbourg, 
où  il  fe  trouva  une  multitude  de  feigneurs. 
Mais  les  deux  princedès  liguées  lui  repri> 
rent  auffi-tôt  le  fceptre  qu'il  venoit  d'il» 
furper.  Thcoplianie,  après  s'être  fait  ren- 
dre Ion  lils ,  ordonna  les  cérémonies  de  fon 
facre  qui  le  cclébrerent  à  Aix-la-Chapelle, 
Le  jeune  prince  ,  la  couronne  fur  la  tcte , 
tilt  fervi  d  rable  par  les  grands  officiers  de 
l'empire.  Henri  de  Bavière  ,  après  avoir 
obtenu  une  grâce  qu'il  demanda  en  fiip- 
piiant ,  ht  les  tondions  de  n-aîf  rc-d'l;ùtc' ; 

le  comce  faUcin,  de  ^caad-cchanlbni  le 
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4ttc  de  Saxe,  de  grand  écuyer;  le  duc  de 
Frtnconie ,  de  grand-chambcHan  ;  les  ducs 
de  Pologne  &:  de  Bohême  a/fiftoienc  au 
repjs  comme  grands -va(raux,&  non  pas 
comme  membres  de  l'empire.  Th(?ophanie 
fut  d^darée  r^ente.  Willi^is  >  ardievéque 
de  Mayence  k  archî-diaiiceÛer  de  Pem- 
pire  ,  lui  fijt  donn^  pour  collègue.  Le 
règne  A'()rk?n  offre  peu  dVvënemcns  mc- 
morablcs  en  d'crmanie.  Les  Sclaves  firent 
des  courl'es  qui  furent  réprimées  par  les 
Heutcnans  du  mon.irque.  Cependant  Bo- 
Icslas,  duc  de  Bolieme  ,  fc  diflin^îiioir  par 
des  viâoires  fignnli'es  fur  les  Folonoisi  & 
fur  les  Ruffes.  (h'ion  craignant  flue  les 
fuccés  de  ce  duc  ne  le  porrallènt  i  fecoucr 
k  joiv  dé  Tempife  ,  ht  un  voyage  dans 
foo  «Niranemei»,  ibus  prétexte  de  vifi- 
ter  le  tombeau  .tfAdalbcrc ,  évéque  de 
Prague ,  iàmeux  milTïonnatre  ,  &  l'un  des 
principaux  apôtres  de  la  Pologne ,  mis  à 
mort  par  les  Pruffiens  idolâtres.  Othon  fut 
le^  par  Bulcsias  avec  la  |diis  grande  OM- 
gmfioRice;  &  pour  n'étie  point  ▼nncii 

en  g<?nérohtt- ,  il  le  déclara  roi  de  Polo- 
gne ,  le  Ht  facrer  en  fa  préfence  par  l'ar- 
chevêque de  Gnefne ,  &  lui  pofa  lui- 
même  la  couronne  fiir  la  téte  ,  l'an  looa. 
Mais  touïours  falonic  des  droits  de  Ton 
trône,  en  le  dccoranr  f?e  rerirre,  il  ne 
l'exempta  pas  du  tribut  &  de  i  hom- 
n  ace  ([il'il  avoit  exig<;s  de  Miceslas,  Ton 
pere.  Boltsias  fupporca  difficilement  ce 
joi^  qui  ii*6»ie  pas  moins  odieux  à  fa 
Maon':  mais  tant  que  vécut  Othon  ,  il  lui 
fiic  impoinble  de  le  fecouer  fous  un  prince 
aitflî  formidable. 

L'Italie  étoic  coiqours  dans  l'agitation  où 
nous  IVonstepiéTencée  Ions  iMregnes  pré- 
cédens.  L'empereur  v  avoit  envoyé  Tes  lieu- 
tenans,  &y  éte\t  aile  lui-même  pour  y  main- 
tenir fon  autoritf?  toujours  attaquée  parles 
Romains  entêtés  de  la  chimère  de  leur  an- 
ÔMine  liberté.  Rome  s'opiniâtroit  i  avoir 
desconfials.  Ciefceoce ,  fils  d'im  Ëiâîeux  de 
ce  nom ,  avoit  pris  ce  titre  fi  grand  avant 
la  révolution  qui  mit  les  Céfars  fur  le  pre- 
mier trône  du  monde.  Glorieux  de  l'a  ài- 
tpkéf  Ciefcence  s'étoit  érigé  en  fouve- 
nin,  ou  plotdc  en  tyran.  Deux  papes , 
Joan  XV  6  Gr^goizé  V,  tous  deuxatca- 
thk  i  b  donynCMm  aUemande,  «foicnc 
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rticcefïïvemenc  ^rouv^  fes  perfécutions. 
Grégoire  retiré  dans  Pavie ,  le  vengcoic 
par  des  anatbémcs  que  br.ivoit  le  rebelle. 
Othon  III  pafTa  en  Italie,  &lui  prêta  des 
foudres  plus  réelles.  Crefcence  fait  prifon- 
nier  au  fiege  du  château  Saint-Ange ,  otk 
il  s'étoir  réfugié  comme  dans  une  place 
inexpugnable,  fiit  dérapitt-  avec  Jouxe  de 
fes  complice*.  Jean  Philj^.ite  q\ii ,  fourcnii 
par  la  {adion  de  (^relcencc ,  avoir  u'iirpi 
le  faint  fiege  ,  voulut  en  vain  fe  foudraire 
par  la  fuite  au  jufic  rcfTènriment  de  ce 
prince ,  il  fut  arrêté  fous  des  habits  dé^uifés 
par  des  Romains  fec  ennemis ,  qui  lui  cou- 
pèrent le  nez  &  la  langue,  &  lui  ctcve- 
renr  les  yeux  avant  de  recevoir  les  ordres 
de  Tempcreur.  La  moit  de  Gt^goMB  Vp. 
arrivée  l'année  fuivante  t999  »  oaA  un» 
vive  douleur  à  "Or A«n  II ff  ma»  b  fidélité 
de  Si'vcftre  II ,  qu'il  fit  élire  avec  la  même 
facilité  qu'il  eAt  fait  un  évêque  de  Germa- 
nie ,  calma  fon  chagrin.  L'autorité  impé* 
rule  n'avoit  jamais  été  plus  abfolue  en  ua- 
fie.  Un  prince  de  Capoue  fût  dépouillé  de 
fon  territoire,  &  envoyé  en  exil.  Ce  fut 
après  cetaâe  de  (evcritc  qu'O/A^nfit  ce 
voyage  en  Allemagne  ,   pendant  lequel  il 
érigea  la  Pologne  en  royaume  mouvant  de 
fa  couronne.  La  rivalité  des  Romains  9c 
des  habitans  de  Tivoli  le  rappella  bientôt 
en  Italie.  Ceux-ci  offenfés  de  ce  qu'il 
cmbraflôit  de  préférence  le  parti  des  Ro- 
mains, levèrent  l'étendard  de  la  rc'volre. 
Othon  les  eût  (évércmcnt  punis ,  fans  l'in« 
terceflion  du  pape  fit  de  ptufieurs  prélats. 
Les  rebelles ,  avant  d'obtenir  leur  pardon , 
fc  prélcntcrcnt  devant  la  tente  du  monar- 
que, n'ayant  pour  tout  vêtement  que  des 
haut-de-chaufles  ,  &  porc;>nt  des  épées  nues 
dans  b  main  droite  p  &  des  fouets  dans 
la  gauche,  lis  toi  firent  le  dtfcours  le  pltn 
foumvs ,  s'ofFrant  à  périr  ,  ou  2  fe  laifTcc 
frapper  de  verges  &  â  dériiolir  leur  ville |l 
s'il  l'exigeoit.  C'étoit  alors  l'ufage  parmi 
les  nobles ,  que ,  lorfqu'ils  le  i'oumettoienc» 
ils  fepréfentoient  devant  lefouverain'l'épée 
nue  p- n  i  ic  n  i  co'  ,  Te  déclarant  di^res 
de  pcrtue  b  utc.  Lc^  roturiers  fe  prék-n- 
toient  la  corde  au  col ,  pour  marque  qu'ile 
méritoient  d'être  pendus:  mais  cet  ufa^e, 
quoique  général ,  étoit  fufcepcible  de  quel» 
■|iie  ditfimnMi  Si  i'cn^nm  «ûc  voulu 
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npondrei  la  haine  des  Romanu  contre  les 

habirans  de  Tivoli  ,  il  les  ariroit  tous  &it 
pafler  au  fil  dt-  rt.'p<.'e  ;  mais  il  n'Jcouta  que 
fon  penchant  .1  pirJonner.  La  grâce  qu'il 
accorda  au !(  rebelles,  excita  même  une  fi^- 
dicion  dani  Rome.  Othon  ///  mourut  peu 
de  tems  apr<U  cette  ctp^ition  au  château 
de  Paterne,  Tan  looi.  On  içnore  Ic^enre 
de  là  mort.  Quelques  écrivains  acculent  la 
Yeuve  de  Crelcence  de  l'avoir  fait  empoi- 
fonner,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  lui  re- 
fufoic  le  ticrc  de  reinr ,  iorCqu'il  la  tcnoit 
pour  ct)ncubi!ie.  O^A^^i  mourut  jeune  ,  niaii 
il  vécut  afièz >  &  peut-être  un  peu  trop 
pour  fa  {loire.  La  piété  de  ce  prince  dé- 
sunirait en  une  d^vodon  outrée ,  &  con- 
traire aux  intérêts  de  (ôo  irâne.  On  rap- 
porte pluficurs  traits  de  fa  part ,  p!iis  dignes 
d  un  anachorète  fuperllitieuz  ,  que  d'un 
grjnd  empereur.  Dans  plufieurs  diplômes 
CSpédiÀ  au  château  de  Paterne  en  looi , 
^  ne  prcaid  ()ue  le  titre  de  fcrvittur  des 
apôtres  ,  facnAanC  ainlî  â  une  humilité 
eiceflive  les  bienflbnces  indUpenfaUes  du 
rang  de  fouverain.  Dan?  Jafuire-,  la  cour 
de  Rome  l'ut  fe  prévaloir  de  rinJifcrécion 
du  jame  prince.  Elle  prétendit  que  ce  titre 
^t  ftrvittur  Jf  f  ap  'irres  étoit  un  aveu  ior- 
inel  que  la  dignité  impériale  ne  donnoit 
aux  rak  de  Germanie  d'autre  qualité  que 
«elle  de  défenfeur  f  ou  à'at'ou/  de  la  cour 
de  Rome  :  prëcention  coupable  ,  qui  chan- 
gea fouvent  la  capitale  du  monde  chré- 
tien en  une  Icene  de  carnage,  &  louilla 
le  fainf  l)ei'e  du  fang  des  empereurs  &  des 

ponti^LS. 

Othoa  III  n'eut  point  d'eoâmt  de  fon 
comtnerce  arec  la  temme  de  C^cence , 

qu'il  avoir  prife  pour  concubine  ,  aprJs  le 
fupplice  de  ce  factieux.  Des  auteurs  lui 
donnent  une  femme  que,  fuivant  eux  ,  il 
fit  brùier  vive  pour  avoir  fait  périr  dans 
^'S  fupplices  un  jeune  hom  iie,  après  avoir 
inutiliement  tenté  de  le  faire  fuccomber  i 
là  panion  :  n»U  cette  hiftoire  eft  apocry- 
phe, &  rcjctée  comnc  une  lable  par  les 
meilleurs  crinquci.  L'iniKi^rc  de  ces  tenis 
e,'l  chargte  li'un  im\  mcrvoilleux  ,  qui  fert 
â  làire  connoitte  la  groiliéretc  des  peuples 
d'alors.  On  voit  un  évéque  afTiégé  dans  une 
isîe  par  une  emée  de  fouris.  Un  auae 
ptélac  fias  beureiut  i  coffl.numqueavix  eaux 
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liter  h  retraite  d'Othon  II  ,pourfuivi  par 
Lothairc.  Tels  font  les  contes  ridicules 
qui  de  ri  unirent  l'hiiloire  de  cet  a^^c.  (5n  efl 
Jconne  devoir  que  des  auteurs  graves  les 
ont  adopté  Le  corps  d'OMon  fut  d'abord 
enterré  a  Rome  ^  &  enfuite  trainsféré  i  Aiz- 
la-Chapdle. 

Othon  IV ,  dit  le  Supetbe  &  le  Père 
de  U  jufiice ,  l  Ili flaire  <t Allemagne.  ) 
duc  de  munfiriclt  &:  de  Lunebourg  ,  ti  s 
de  MiUhilde  d'Angleteric  £c  de  Hcnr;  ,'e 
Lion,  feizieme  roi  ou  empereur  detiei- 
manie ,  depuis  Conrard  I ,  vingt-dcuxieme 
empereur  d'occident,  depuis  Charlcma- 
gne ,  fuccede  i  Philippe  par  droit  d'élec- 
tion, eft  dcpofé  en  izi4. ,  &  meurt  en 
m8. 

Ofhon,  après  la  mort  de  Fiédcric  B  ir- 
beroulîè,  avoir  (ait  fes  efforts  pour  mon- 
ter fur  le  triJne ,  aidé  de  la  faveur  d'In- 
nocent III  ,  qui  lui  prêta  le  fecours  de 
fes  anathémes  :  il  mit  i  d«iii  doi«CS,  de 
fa  perte  Philip|pc  fon  concurrent  :  les  tm- 
menfes  richedes  de  celui-ci  &  le  gr.-mti 
nombre  de  les  vaffaux  n'auroient  pu  le 
foutenir  fans  l'alliance  de  Philippe  Aiigullc, 
roi  de  France,  qui  haïn^bit  autant  la  fa- 
mille d'Othon  que  PAîtippe  le  craignoit. 
Othon  après  avoir  foHtcnu  pendant  plu  lieu  rs 
années  une  guerre  opiniâtre  ,  dans  laquelle 
il  déploya  toutes  les  reflburces  d'un  grand 
général ,  fe  retira  à  la  cour  de  Richard  , 
roi  d'Angleterre  ,  fon  onde  maternel  , 
d'où  ,  fuivant  les  meilleurs  critiques  ,  il 
ne  reparut  qu'après  la  mort  de  Philippe  » 
fon  vainqueur.  Les  états  étoient  partag^ 
en  pluHeurs  fâftions  ;  ce  fùr  pour  les  réunir 
tousà  fon  parti, qu'j'  'pu  fâ  I?  '.'rire,  fi'b 
de  fon  prcdéceâèur ,  &:  qu  il  mit  au  ban 
impérial  Othon  d«  Whdibach,  meuitiîer 
de  ce  prince. 

Il  Ht  auin-tôtdesdifpofîtions  pour  entrer 
en  Italie.  Arrivé  â  Boulogne  ,  il  tint  une 
affemblée  compoféc  des  foigneursdu  pays, 
&  envoya  des  dt'piitts  au  pape ,  pour  traiter 
des  comiitioiu  de  (on  couronnement  :  c'é- 
toit  une  pure  ct'u'monie,  mais  qui  étoit 
devenue  un  droit  très-précieux  dans  la  pcr- 
ronoe  des  papes.  Us  étoient  parvenus  i 
mettre  en  queftion ,  It  en  conférant  h  oou- 
fooneilsutt  coofêtoienc  pa«aii011Wpire,  & 
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ils  fe  fetv«îenc  de  ce  doute  pour  arracher 

des  privilèges  au  nouvel  empereur.  Othor. 

S roniit  d'accorder  âinnoccnc  IH  tout  ce  que 
}  pontife  pouvoir  defîrer.  Il  le  fie  alFurer 
ipi'il.  lui  reodrou  U  taàsM  obéil&nce  que  fes 
prMéceiTènrs  avoient  rendue  sux  fîens.  An 
fcnJ  ,  c'Jtoit  ne  rien  promettre,  puirquc 
les  prcHiéccIIèui&  ifavoitinc  jamau  obu  aux 
papes  ;  mais ,  ce  qui  n'étoit  pas  équivoque , 
il  lui  coniirmoit  la  poflèfCon  dç  Viterbe, 
d'Orviecce  &  de  Peroufc  ;  il  lui  abandon» 
ni.'f  en  outre  le?  Hcn-  'm  conitcfTe  Ma- 
tliildcqui  fembiu.Lii;  u.u.;  e'tc  Ic'ijue'i  au 
laiiit  ficge  pour  ccie  une  pomnw  de  dif- 
corde  entre  le  facerdoce  &  l'empire.  Il 
lui  donnoic  encore  la  fupérioritc  territo- 
riale ,  c'eH-i-dire ,  le  domaine  fupréme  fur 
Naples  &  la  SicUe.  Ces  promenés  furent 
leelL'es  en  bulle  d'or.  L'cn  pcrcur  &  le 
lape  lembloient  devoir  vivre  dans  la  plus 
parâitc  intelligence  ;  mais  Othon  n'eut  pas 
plus  tût  reçu  la  couronne  impériale  des 
mains|du  pontife,  qu'il  funeea  à  rc'vocjuer  fes 
fernu-ns ,  ibndc  fur  ce  qu'il  n'^toit  pas  maî- 
tre d'aliéner  les  droits  de  l'empire  ,  dont  il 
n'^toic  que  le  défenfeiir  &  ruTufruitier. 
Ç'étoit  une  indilciécion  dam  «e  prince  :  le 
pape  ne  devmt  pas  i  la  vAîté  fe  prévaloir 
de  la  cérémonie  du  couronnement  pour  le 
di^pouiller:  mais  pour  faire  valoir  cet  argu- 
ment ,  ïlÊuIoit  être  le  plus  fort ,  &  Othon 
ae  r^oit  pas.  D'ailleurs  ,  fes  droits  à  fem- 
pîre  étoient  équivoques  ;  Frédéric  II ,  alors 
roi  de  Sicile,  avoir  été  reconnu  roi  des 
Romains  du  vivant  de  Henri  VI  ,  (on 
père,  prddéceflèur  de  Philippe.  La  politi- 
que qui  avoic  écarté  ce  jeune  prince  du 
tl^neimpérialjPen  rapprocha.  Innocent  III 
lui  npplanir  tous  les  oL  ftaelcs  qu'il  lui  avoit 
oppoli.';  lui-même.  FrCde'nc  profirant  \  a- 
bilemenr  des  conjondures  ,  fe  rend  en  Alfa- 
ce,  oii  vinrent  le  joindre  les  anciens  amis 
de  fon  pcie  ,  &  ceux  qui  avoient  quelque 
intérêt  de  defirer  une  révolution.  L'Alle- 
magne &  l'Italie  fe  partagent,  mais  celle- 
ci  s'attache  pietque  toute  entière  au  parti 
de  Frédéric  IL  Pliiliiipe-Auguftc ,  toujours 
ennemi  d'Otlso/j ,  que  foutenoit  Jean  ,  roi 
d'Angleterre  ,  fe  déclara  pour  le  coi  de 
Sicile.  C'cft  ainfi  que  l'ambition  d'un  pape 
ircctoit  la  plus  belle  moitié  de  I  Europe 
m  feu.  Lci  di,uji  pattis     lî^naloictu  ^ ai 
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de  continuels  ravages;  les  feîgticnrs,  es 
abbés,  les  évcqucspilloicnt  &  étoicnt  pi'iis 
rourârour.  Oihcn ,  fpiir  faire  et  fier  ces' 
défurdres,  réfolut  de  hafarder.^  coiutlOOC 
au  dcHin  d'une  bataille.  On  prétend  que, 
malgré  la  divifion  des  étstf ,  il  avoir  une 
armt'e  de  cent  cinquante  n'il?e  l  on  n.csj 
mais  ce  nombre  cfl  certaincmenc  exa^ré, 
(ans  doute  pour  faire  plus  d'honneur  à  Phi- 
lippe-Aiigufic,  auquel  on  ne  donne  que  le 
tiers  de  cette  armée ,  &  qui  remporta  la 
vicloire.  Ce  (ut  prt^s  tic  Dovines,  petit  vil- 
lage entre  Lilic  &  Tournai,  (;ue  le  don- 
na celte  bataille,  l'une  des  plu»  ctlcbrei 
donc  les  annales  du  monde  tailcnt  meflf 
tion. 

La  cavalerie  françoifc,  fupérieure  par 
k  nombre  &  par  l'excellence  des  armes , 
décida  la  vidoire.  L'armée  Tcutonc  ,  dit 
un  moderne  ,  rtcs-fortcen  infianterie,  avoic 
bien  moins  de  chevaliers  que  celle  du 
roi  j  c'eil ,  continue-t-il ,  â  cette  di^érencc 
que  Pon  doit  principalement  attribuer  le 
gain  de  cette  bataille.  Ces  eJcadrons  de 
chevaux  caparaçonnés  d'acier ,  fuivant  l'u- 
fage  d'akm ,  ponant  des  hommes  impéné- 
trables aux  coupe,  armés  de lofliuies lances, 
dévoient  mettre  en  déTordre  les  mifices 
Allemandes ,  prefque  ni:cs  &  défarmécs  , 
en  comparailon  de  ces  citadelles  mcuvantes. 
L'empereur  &  le  roi  de  France  firent  des 
prodiges  de  valeur  ;  tous  deux  manquèrent 
de  périr.  Philippe- Augufl^e  ayant  été  dé« 
monté,  fut  Icng-tems  foi.lé  aux  pieds  des 
chevaux,  &.  il  Icioit  incontcl^ablcnunt 
reHé  fur  la  place ,  fans  l'exccllerce  de  (bn 
armure.  &  faps  Valois  de  Montign^ ,  qui 
portoic  roriflaine  &  qui  la  baiflà  en  I<gne 
du  danger  que  couroir  ce  prince.  Le  roi 
de  France,  â  peine  t'ehappé  à  ce  pûil , 
fait  entourer  l'empereur  d'un  gros  de  I  i  an- 
çoij.  Henri ,  comte  de  Bar ,  jeune  hcir  me 
réputé  dans  notre  hifloire  par  fa  beauté  ,  fa  , 
fagefl'e  &  fa  valeur,  le  faifit  par  le  liauffe- 
col  ,  &  le  fomme  de  fe  rendre  ;  mais  la 
force  extraordinaire  A' Othon  ,  &.  la  vij  ucur 
de  fou  cheval  qui  fut  encore  excité  par 
la  douleur  d'un  coup  de  fabre,  le  fauvc- 
rent  du  danger.  Il  prit  la  fuire  &  fe  retira 
vers  Gand  >  d'où  il  pafTa  dans  Ton  duchd 
de  Hii  n  Vick.  La  peitc  de  cette  harsille 
cnuaina  celle  de  la  courcrne  j  il  oc  fie 
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aucun  eiFort  pour  la  conferver  plus  long' 
tems.  Plnlippe-Augiifte  envoya  i  Frédéric 
l'aigle  impérial  ,  comme  une  marque  glo> 
lienfe  de  l'a  viâoire.  Othon  ne  fut  cepen- 
dmt  peint  dépofd,  mai<;  il  fut  oublié.  Ce 

r'  ice  tomba  dans  uru:  d^otion^  iMtfit , 
l'on  piétend^  qu'il  avait  choifi  pour 
genre  dfiumtttatîon ,  de  (è  iàïre  Ibuler  aux 
pieds  de  fcs  valcrs.  On  ignore  quel  crime 
pouvoir  le  diftcrmincr  à  cetre  finguliere 
pénitence;  au  relie,  ces  pieux  excès etoient 
ordinaires  daos  ces  (iecies.  On  voit  un 
Comred'Ânîoa ,  Foulques  de  Néra ,  entre- 
prendre le  voyage  de  J^falem ,  fans  autre 
defTèin  que  de  s'y  fiîrefiiftiger  publiquc- 
irienc  p.u  fes  il' inie^iques.  Le  rcsne  d'O- 
thon  \  V  eft  la  vtiuiule  épomie  de  la  gran- 
deur temporelle  de?  pipes.  Rome  fut  en- 
tièrement iouftiaiceâ  ia  puiliiince  desctn- 
penon.  Innocent  III d^ofa  les  AUtWNndf 
qui  oocnpoient  des  poflM  tnapoRns,  & 
ktfit  remplacer  pirdes  mnonainr.  \fhX- 
nûre  vance  la  t.-i1'  majeftueufe  d^Othon  , 
là  force  cxtraur^linairc  ,  Ibn  amour  pour 
la  julli  c  &.  fa  valeur;  mai*  elle  blâme 
foQ  peu  de  politique  &  fon  orgueil.  Il 
n'cnC  point  d'cn&is  de  Béatrice  j  fille  de 
FenMBcur  Philippe,  m  de  Mane,  fille 
de  Henri  IV,  fesdeoifeniinei.  Itmourat 
en  iii8  ,  le  17  avril,  flc  fut  inhumé  dans 
l'égUfe  de  Bnmftrick.  (M-y.) 

OTOURAK  ,  lermeJi  rcUtton  ,  c'cft 
!c  nom  que  Ton  donne  dans  les  troupes 
Ottomanes  aux  foldact  que  l'on  paie  fans 
qu'ils  aillent  fervir  en  campagne:  l'agada 
|anî(làires  a  fous  lui  plufiears  nSlIîen  de 
janiflâircs  â  morte  paie  ,  qu'ils  appellent 
otourak  ,  c'elt  i-Jire  ,  gens  de  repos.  Du 
Loi.'.  (  11. .!.  j 

OTRAN  TE ,  (  Ge'oi.  )  province  d'Italie 
an  vofaume  de  Naples  ,  bornée  N.  par 
la  ter» de  Bari  &  par  le  golfe  de  Veadlè| 
E.  par  le  même  golfe ,  S.  O.  par  un  gnmd 
gotfe  qui  cÛ  entr'elle  &  la  Bafilicare.  Cette 
contrée  montagneufe  abonde  en  olives  , 
en  figues  &  en  vin,  K!le  eft  fort  expod'e 
aux  courfes  des  corfalres  Turcs,  C'eft  du 
cap  SOtrante  que  Pyrrhus  conçut  autre- 
Ibis  le  deflèin  ennvagant  de  ioindre  par 
un  pont  PItalte  à  h  Grèce  ;  il  anroit  eu 
13  lieues  d  j  ((U  irre  mille  pas  ch.icimc. 
La  cerrv  ^'Utniiu  coaiprend  Tancienne 
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Calabre  &  la  Meflàpie ,  où  étotent  let 

peuples  Tarentini ,  Cafjthri ,  SdUntini  6c 
Japyge  f.  Elle  a  prés  de  i  lo  miiies  de  câtes, 
&  eft  fouvent  broutée  par  les  cavaUttes, 
forte  de  fauterelles  :  mais  les  corfairei 
Turcs  j  font  bien  plus  i  craindre  ;  car 
quaiid  Us  y  font  des  defcentes,  ils  pillent 
la  campagne  Cl  emmènent  en  efclavage 
tous  les  liabirans  qu'ils  peuvent  fu-^prendre. 
Cependant ,  malgré  de  fi  grands  inconvé^ 
niens,  la  terre  d'O^rame  eft  peuplée,  & 
compte  au  nombre  de  (es  villes  quatre  v- 
chevéchÀ  <c  dix  évéchés.  (D.J.) 

OniANTE  ,  (  GéQ§,  l  ancienne  ville 
d*IiaKe  au  royaume  de  Naples  ,  capinle 
delà  terre  d'Orrjntf,  avec  un  archevê- 
ché &:  un  port.  Les  Turcs  la  prirent  fous 
MaJiomet  II.  Ferdinand  ,  roi  de  Naples  ^ 
la  repnt.  Elle  eft  à  l'cnibouchure  du  ^o!fë 
de  Venife  ,  i  24.  milles  S.  de  Tareme  , 
16  S.  fi.  de  Briodifi.  Loa£.  36.  10. 
41.  11. 

T-f-t;  T,3rin^  nrr  rnnnu  retre  ville  fous 
le  nom  d'J/jJfuj,  ,  m  g\:n\t\( Hjdriintis  , 
ville  de  la  Fouille  ia  plus  proche  de  la 
côte  d'f^ire.  Son  port  qui  ell  i  40  millet 
du  cap  de  Leuca ,  éroit  beaucoup  meil- 
leur mac  que  les  Vénitiens  l'euflènt  gké  » 
&  Ton  deit  éat  furpris  qu'il  a^nt  point  lté 
réparé,  puifqu'étant  bien  entretenu  ,  il  ren- 
droit  le  roi*  de  Naples  maître  de  l'entrée 
du  golfe  ,  en  cas  de  méfîntdligenfle  COtfe 
lui  &  les  Vénitiens,  [D.J.) 

OTR  ARE  ,  (  Ccog.  )  ville  d'Afîe  dans 
le  Turkeflan.  £lle  eft  anofiSe  fer  la  ri- 
vière de  Schalèh ,  9e  n*eft  pas  loin  de  celle 
de  Balaffagoon.  Alfaras  îc  Albirani ,  fn'"- 
vis  par  Abulfcda ,  lui  donnent  88.  30.  de 
long.  &       de  lat. 

OTRICOLI,  (GfbjT.)  en  latin  Om- 
culum  ou  Obricuium  dans  Titc-Live  ;  au- 
trefois ville  câebre  de  l'Ombric ,  â  pré- 
fent  village  d'IcaBe  dais  Téiat  de  l'églife, 
au  duché  de  Spolette,  ût  aux  confins  de 
la  Sabine.  Les  ruincî  de  l'ancienne  (hri- 
culum  font  dans  la  plaine,  alTez  près  de 
la  hauteur  fur  laquelle  eii  aujourd'hui  le 
village  à'Otricolt. 

OTRUCHB,  £  f.  {B9tan.)  aùm  qae 
le  peuple  donne  â  l'ïmpénraire.  K.  Im> 
PÉ  R  A  T  1  IRE,  totan.  {D.  J.) 
01  bCHUWA,  (G/<y.  )  petite  ville  de 
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b  bailè  Hongrie ,  dans  le  dificiâ  infirieur 
du  comté  de  Soly ,  &  au  mitioi  decampa- 

nes  fertiles.  Fl!c  ef! ,  cor^me  la  plupart 
c  celles  de  ion  diituc! ,  mai  bade,  &  mé- 

djocrcment  pcuple'u.  (  D.  G.  ) 
OTTENWALD ,  {fitoM.)  c'eft-à-dire, 

1»  fiifée  dX)ccoo ,  en  htm  Ottonia  fylva  ; 

Kit  pa)rs  d'Allemagne,  au  palatinat  du 
in,  entre  le  Mein  &  le  Ncckcr ,  aux 
confins  de  la  Franconie  &  de  l'tlcdorat 
de  Mayence.  Il  appartient  i  Icleâeur  Pa- 
latin, &  n'a  ni  villes  ni  bourgs. 

OTT£SUNDE,  (fiéoK.\  en  latin  mo- 
derne Ottonis  $  déiToir  OD  bns  de 
mer  du  Jiitlaad  fcptcntrional ,  entre  l'isle 
de  Tyholm  au  nord ,  &  le  pays  de  Lem- 
vig  au  midi  :  ce  dÀroit  fëpare  le  diocefe 
d'Alborg  au  Botdfde  ceux  de  Rypen  & 
de Vibows.  On  Iw  «domiéfe m»»  d*0- 
ih  yi  ,  p;îr.:c-  qu'un  empereur  de  ce  nom 
allj  dans  le  Ji.dand  )u!'que  là.  {D.  J.) 

OTTONA.  [Hift.  /n^i.  )  Les  Japonois 
donnent  ce  nom  à  un  ma^ftrat  chargé 
de  rinlpcLiion  de  chaque  me  dans  les  vil-, 
les.  Ce  Ibnt  des  efpccc-  Je  ccn^minâires 
<]ui  veillent  à  la  polie,  ci-  kur  iiftriâ; 
ils  ont  foin  que  l'on  y  fafic  exactement 
la  garde  pendant  la  nuit ,  &  que  l«is  or- 
dces  des  gouvsmeurs  foient  exécutés.  L'or> 
toaa  eft  élu  par  les  notables  de  chaque 
tue,&  approuvé  par  le  gouverneur;  il  a 
fous  lui  des  ticutenans  qui  i'alTinent  dans 
fes  fondions ,  ainiï  qu'un  greffier. 

OTTOSCHATZ  ,  (  G^og.)  forterefTe 
de  h  Dalisatie  Hoqgroilè*  fur  ou  plutôt 
dans  la  rivière  même  de  Garcka  ;  toutes 
fcs  trijifuns  étant  bâties  fur  pilotis ,  &  toutes 
fe&  rues  étant  des  canaux  larges,  qui  bor- 
dent n  exaâement  les  maifons,  que  l'on 
ne  peut  aller  de  l'un  à  Tautre  de  celles-ci , 
fans  barques  ou  gondoles.  La  com  de 
'\'ienr.c  y  rient  garnifon  ,  !  ;  v:l'c  c^cMo- 
drus  e(l  dans  le  diHria  qm  porte  le  nom 
de  certc  fortereHc  {  D.  G.) 

G  T  TWEILEK .  (  Gcog.  )  petite  ville 
d'Allemagne,  dans  le  cercle  du  haut  Rhin, 
Il  dans  les  états  de.Nafrau-Saarbruck.  Elle 
efl  munie  d'un  vieux  château ,  &  renferme 
une  é^lifi."  lurhcncnne  &  une  catholique. 
C'eft  k:  chet-heu  d'une  fcigncurie  de  Ton 
nom,  6c  1«  fii^ge  d'un  grand  bailliage  :  cette 
léigncuiw  cft  UM  de  celle»  que  l'ca^iie 
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recpnnok  pour  libres  ;  elle  n'a  de  féodal  ea 
efiec  que  le  dnwt  de  péage.,  (  D.  G.  ) 

O  V 

OUABACHE  ,  [Gcog.-]  grande  rivière 
de  l'Amérique  fèptentrionale  dans  laNpu- 
vclle-Fi ancc ,  i  laquelle  M.  de  Lisle  donne 
auffi  le  nom  ridicule  de  S.  Jéfôme.  Cette 
ri',  letc  cW  tntiiiee  l'Ohio ,  &  par  la 
nvicre  des  Miamis.  L«s  pays  qu'elle  ar- 
rofc  font  de  vaAes  prairies  à  pette  de  vue , 
où  fe  trouve  une  quantité  prodiaieufe  de 
ces  botifi  fauvages  qu'on  appelle  imuft 
iUIn fn.  J) 

OUAGh  ou  OUAlCHE.f.  f.  {Ma- 
rine. )  c'eft  le  nilage  ou  la  trace  que  le 
vaiflèan  £ùt  à  h.  mer.  Tirer  un  vaifTeau 
en  oaaichet  ou  le  muer  ou  remorquer  ^ 
c'eft  fecourir  un  vaifTeaii  [;iji  tf*  incom- 
mode' ,  ou  qui  marche  mal ,  tn  «e  touanc 
ou  remorquant  par  l'arriére  d'un  autre 
vaîflèau ,  ce  qui  &  &it  ainll  :  le  vaiflèau 
qui  remorque ,  on  tire  en  ouaiehe  >  at« 
ncî^r  !e  boirr  d'un  cable,  ou  d'une  han- 
licie,  au  pied  de  fon  grand  mâr ,  &  fai- 
fant  pafTer  l'autre  bout  par  un  fabord  de 
l'arriére^  il  fait  porter  ce  bout  à  bord  du 
vaiflèanuiGommodé,&  t'y  ayant  fait  amar- 
rer  au  pied  du  mât  de  miUioe,  il  cite  de 
remorque  ce  vûflêau. 

Traîner  un  pavillon  ennemi  en  ouaiehe  > 
c'eft  mettre  i  l'arriére  de  fon  navire  le 

f>aviIlon  qu'on  a  pris  fur  l'ennemi ,  &  on 
e  laifTe  pendre  en-bas  jufqu'à  fleur  d'eau  } 
c'efl  pour  marquer  qu'on  tefient  TÏâO' 
rien  • 

OL  AILLE ,  f.  f.  (  Gramm.  ^  troupeau 
de  brebis.  Il  ne  fe  dit  guère  qu  en  figure  : 
ce  qui  rend  plaifant  le  mot  d'une  femme 
de  campagne  ,  qui  difoit  â  fon  oifé:  «•  Il 
»  faut  que  j'aille  à  met  omiiUs,  commn 
»  vous  aux  vôtres.  >» 

OVAIRE,  f.  m.  {Bocan.)  Parmi  les 
botanifles  !e  mot  Ofatre  déligne  l'en^lroic 
où  les  femences  des  plantes  font  attachées, 
&  où  elles  reçoivent  leur  noutiitnre.  Il 
y  a  des  plantes  dont  Vwaire  efl  décoo« 
vert ,  comme  celai  des  rcnonf  aies  ,  du 
dématitis,  d'c.  Il  y  en  a  d'autres  dont 
Yotaire  eft  Élit  en  cornet,  en  gaine,  en 
belle,  (/e>  &  par  coniifqueiic  donc  les  fg. 
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aienocf  Ibot  coumtn  ,  cotniiie  on  le  volt 

dans  l'aconlc,  dans  la  linaire,  clans  l'apo- 
cin,  fir.-.  Ainfi  le  mot  dWa.rfx  cit  plus 
^rcnJii  que  c^]^^i  do  cap'Àilo ,  car  toutes 
les  capfuies  font  des  efpeces  d'oyjùre ,  & 
tous  les  oyMïïti  ne  ÙM  f»  des  capTules. 

Ov&tllB,  f.  m.  (  Anatom,  )  les  deux 
corps  blanchlrrc^  ,  a  .-:;lc-;  .  njp!.nis,  qu'on 
nommff  ofjijn  ,  accachés  aux  cùU'i  du 
fonJ  de;  l'utérus,  G  petits  avant  lage  do 
puberté ,  relev.^  &  poiis  dans  cet  â^e  j  rt- 
d&  (Ua«  t«s  vieilles ,  flt  ccmplâ  de  aca- 
Kiœi  daiu  celltt  «it  «nt  sa  plofiaon  en- 
ùm,  font  d'une  (uliftMee  encore  incon- 
nue; voici  ce  qu'en  dif-nr  1^;  annronifto  . 

Ces  organes  font  (icués  dans  le  biUln 
de  l'hypogaflri; ,  fur  la  &ce  interne  de  l'os 
des  isles ,  aux  cùtés  du  fond  de  la  nutrice , 
dont  îb  ne  font  âoignéiqiie  de  deux  bons 
ctaven  de  doitt; 

Ils  font  atniâi6 1  ce  viftere  par  un  li- 
gament fort,  qjs  les  anciens  prenoient 
mal-à-propos  pour  un  vailTeau  déférant , 
p.iifqu'il  n'cll  pis  creux  ;  &c  les  trompes 
de  Fallope  leur  tiennent  encore  lieu  d' une 
féconde  attache  â  la  matrice  ,  auflt  bien 

!|tte  fes  ligamsns  larges,  fur  lefijiiels  ils 
ont  plac^  :  par  en-haut ,  ils  fimc  attachés 
aux  vailTeaux  fpermatiqu;s ,  par  le  moyc-i 
du  péritoine ,  de  forte  qu'ils  y  font  com- 
ms  fufpen  Jus.  Lorlque  les  femmes  ne  font 
pas  grofiès,  leur  fïtuation  eil  paralletc  au 
fond  de  la  matrice  ;  mais  au  rems  de  la 
groiïèfTe ,  ils  approchent  plus  de  fes  cô- 
tés &  de  fon  cou  ,  donc  fon  fead  le  cronvc 
alors  fort  éloigné. 

La  figure  des  ovaires  it'eft  pas  exaâe- 
ment  ronde,  mais  large  &  applatie,  tant 
i  leur  partie  antérieure,  qu'à  leur  partie 

Cftérieure  ;  &  leur  furface  efl  inégale  dans 
:  vieiUes  femmss ,  mais  égale  &  polie 
dans  les  ieunes. 

Leur  grandeur  eft  dilTcrente  félon  les 
âge*:  les  jcunis  filles  les  ont  d'un  plus 
gros  rolume  q;ic;  les  femmes  d'un  Ago 
avancé;  leur  groticur  n'exceJc  pas  néan- 
moins poor  rocdînaite  celle  d'un  enif  de 
pigeon. 

lis  (ont  cauvMti  de  deux  membranes: 
l'iue  qoi  leur  cil  propre,  &  I  autre  qu'ils 
Maprtinceiic  da  pintotae.  £unt  dénués  de 
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ces  mèmbraiies ,  leur  fubibnce  parott  affis 

blanche:  elle  ell  comp'  1"'  Je  membranes 
&  de  fibres  attachées  lâchement  les  imcfi 
avec  les  autres ,  &  entre -dfliies  de  beau- 
coup de  veines ,  d'artères  &  de  nerfi.  Leurs 
veines  &  leurs  artères  viennent  des  fper* 
matîqiicsy  ils  (e^oiTcac  des  net&  des 
inrercoftaBTt;  ils  ont  anin  des  ▼nflènuk 
[;.'nir>lia^iqr.3s ,  qui  fe  d4clia(|ent  dans  le 

icleivoii  Ju  chyle. 

Il  y  a  des  chofes  bien  fingiiliores  â  re- 
marquer dans  les  oyairts  :  il  ne  s'y  ren- 
contre que  trop  communément  de  petites 
véficules,  qui  font  remplies  d'aoa  «an 
claire  Se  limpide ,  lefqtieiies  Àant  cnttcs 
c  mn  ?  !c5  œufs  des  volatiles,  deviennent 
iluccs ,  (k  unt  la  même  couleur  &  le  même 
goût  que  le  blanc  de  ces  œufs  :  ce  qui  eft 
caul'e  qu'on  les  prend  pour  la  matière  de 
la  génération  ;  qu'on  les  fait  fcrvir  aux 
m<2ines  ofages  que  les  œots  des  oifeaux  j 
qu'on  leur  en  donne  le  nom,  9c  cdvi 
d'r'cj.Vff  ans;  deux  organes  qui  les  con- 
rienncnc.  Ces  œufs  ont  chacun  deux  mem- 
branes propres ,  qui  font  parfcmécs  d'un 
grand  nomore  de  petites  branches  de  vei- 
nes ,  d'aitieres  Ac  de  nerfs. 

On  ttoafp  qnetqn^ois  dans  fes  ovaires  y 
des  vUkolet  qui  contiennent  une  humeur 
aqueufe  ,  &r  qui  font  quelquefois  plus  grof- 
fes  que  les  œufs  même,  mais  qui  ne  fe 
durcident  point  quand  on  les  fait  cuire  : 
ce  font  de  faux  oeufs  qu'on  appelle  des 
hyjjtides. 

Les  smâ  diffèrent  beaucoup  les  uns  des 
autres  dans  on  même  optùre.  Dans  tes 
femmes ,  les  plus  gros  cnifi  ne  paflènt  pas 
la  grofTèur  d  un  pois  :  on  les  trouve  dans 
tous  les  animaux.  L'âge  &  la  groftcKè  y 
apportent  un  grand  changement ,  cai  dans 
les  jeunes  animaux  ils  font  fort  petits  ,  & 
plus  gros  dans  ceux  qui  font  âgés.  On  en 
trouve  quelquefois  jufqu'â  vingt  dans  on 
ofAÏre ,  enfermés  chacun  dans  une  petite 
icllule,  à  laquelle  fe  terminent  beaucoup 
de  veines  &  d'arteres,  tant  pour  porter 
la  nourriture  à  l'œuf,  que  pour  remporter 
le  fupetflu. 

Dans  l'ouverture  des  cadavres  des  fcm- 
mes ,  on  a  trouvé  quelquefois  un  des  oi  m* 
res  de  h  groflcur  du  poing,  rempli  d'une 
humeur  gluante,  verditre,  &  quelquefois 

plein 
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plein  de  cberem.  On  a  troari  encore  ces 
mêmes  ovaires  clumus,  &  d'aurrcs  fois 
d'un  volume  B  confîdérabfe ,  qu'ils  conte- 
noient  plufieurs  livres  d'eau  :  quelquefois 
on  y  a  rencontré  de  petites  pierres ,  du 
fiànScdwfiss  femblables.  DaM  une  ftinine 
igfe  de  14  ans ,  M.  Ruyfch  y  a  trouvé  des 
dents ,  entr'aucres  une  dene  molaire.  Voye^ 
auflî  les  Ment,  de  facad,  du-  /ameet  > 
année  1741- 

La  plupart  des  anatomifles  modetnes 
croient  que  ces  œufs  «S«nt  rendu',  fvconds , 
lorfqu'ils  font  pén^rés  par  la  partie  fpi- 
ritueiifê  de  b  Ûqueor  finninale  ,  fonc  poc- 
th  des  ovairvr  âa  femmes'  dam  h  ma- 
trirr  pnr  ]cH  trompes  de  F^llopc  ,  où  les 
pccucs  dt'coupurcs  du  morceau  tran>îc  les 
ont  engages  ;  qu'ils  s'accroiflènt  dans  la  ca- 
vité de  ce  vifcere  par  la  nourriture  qui 
leur  cil  IbiinûeT  8c  qoe  la  naciere  inté- 
lieareinent  eonrcnae  dan$  ces  oEufs ,  fert 
i  (brmer  le  fistus  ^  te  lès  enveloppes  à 
produire  l'arricre-faix. 

Ils  e-talcnr  plufieurs  raifbns  pour  appuyer 
leur  rydcme ,  que  !c  fœtus  fc  forme  de  cet 
«cuf  qui  (e  détache  de  Voyatre.  i".  Tous 
les  animaux  ont  dtt  Ofo/rv/»*  Hiolan, 
Graaf,  JSitfdtxiiii .  nppoicent  qu'ils  ont 
trouvé  le  ftetus  dans  les  tuyaux  par  06 
padènt  ces  œufs  :  3'.  on  a  trouvé  un  fatus 
dans  les  trompes  ,  d'où  il  a  été  let'ué  âgé 
de  XI  mois,  &  la  merc  n'cft  pas  morte 
dans  l'opétaiion.  Voye\  aufTi  i'obfervation 
de  M.  Littre  dans  Ics^^ot.  éle  l'acad.  des 
fcienc.  année  1701.  4*.  M.  Ruyfch  a  Êiit 
«mr  un  onf  «Meadié  rénmmene  de  k 
Oompe ,  tournée  vers  Vovaire  pour  race* 
voir  cet  œuf;  j*.  l'expérience  de  Nucfc 
appuie  fortemenr  cctre  opinion.  Il  prit  une 
chienne  ,  &  quelques  ]oiirs  après  l'avoir 
lait  couvrir,  il  trouva  deux  œutsqui  éroienc 
fort  grolTis  dans  Yovaire;  il  lia  la  corne 
de  b  matrice  qui  regardoit  ces  œufs,  il 
nArina  la  plaie;  &  ai  fouts  apc^  »  ayant 
«ourett  oette  chienne ,  il  vît  deux  feras 
dani  la  corne ,  entre  la  ligature  &  \'oi\iire. 
•6°.  Enfin  les  femelles  ne  lauroient  conce- 
voir làns  les  oi-aires  ;  car  les  chiennes  qu'on 
*  cou|{ées  ne  conçoivent  pas ,  &  n  ont  plus 
°aKeii  penchant  à  l'amour  ,  comme  n  les 
Loiret  feuis  les  y  excitoienr.  (D.  /.) 

(pierre)  ,  Hiji.  nat.  hpU 
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OPariiiS;piem  formée  par  im  aHèinblagc 
de  petits  globules  femblables  à  des  «Si 
de  poiflon.  K.  OOT.TTE.  ( — ) 

OVALE  (  TROU  ).  yinat.  LMmportance 
de  cette  partie ,  &  les  dilpmces  qui  fe  fone- 
élevées  dans  l'académie  des  icîences  de 
Parts  i  Ion  filjec,  font  mes  motifs  poifr 
traiter  de  cette  partie  avec  quelque  détail. 

On  appelle  Jinus  droit ,  la  partie  lilTc 
Si  pofte'rieure  de  roreillefte  de  ce  nom. 
Elle  fait  la  partie  de  ce  fac  qui  s'érend  de 
l'oriikc  de  la  veine  cave  infërii.'urc  à  ce> 
lui  de  la.vein*  cave  fupfrieure  ;  elle  s'ë-  ' 
tend  mémo  on  peu  i  la  futche  de  la  00- 
lonae  nudie  de  f  anneau  ovale:  Les  dêÛE 
finus  ,Te  droit  dont  ic  parle ,  &  le  gauche, 
(ont  adolTl^  â  cette  place ,  fe  la  doiton  mi- 
toyenne cil  comporte  de  la  membrane  in- 
térieure du  ca-ur ,  qui  de  diaque  ventri- 
cule fe  continue  dans  l'oreillette ,  Se  d'un 
lacis  de  fibres  mufculaires  placées  entre  les 
deux  membranes ,  donr  {e  n'ai  ni  pu  mettre 
au  clair  la  direâion ,  ni  me  Ëiire  une  idês 
claire  de  la  defcription  que  de  bons  au- 
teurs en  ont  donne'e.  Cela  eft  d'autant  plus 
ilifficilc  ,  que  les  libres  du  (înus  gauche  s'en- 
trelacent avec  celles  du  finus  droit,  car 
chaque  fînus  a  fes  fibres  ;  Ac  que  ces  fibres 
font  rangées  fur  difliliens  pbns  dans  dffi> 
rentes  direâions. 

Le  tubercule  de  Lower  ,  placé  dans  ce 
finus  entre  les  dcuï  veines  caves ,  ne  fe 
trouve  point  dani  l'homme  ;  il  efl  même 
fort  difficile  de  conjeâurerce  que  cet  au* 
teiir  a  pu  entendre  fous  ce  terme. 

Il  y  a  bien  i  cette  place  la  fofTe  ovtA 
avec  fm  anneau  ;  mais  il  ne  parolt  pas 
que  cet  anneau  réponde  à  la  defcriptum 
de  Lower. 

J'appelle  fqffè  ovale,  une  excavation  de 
lacloilon  des  oreillettes ,  à  peu  près  oi-ale. 
La  fubibnce  de  cette  fofTc  eft  mince ,  Se 
les  fibres  charnues  y  font  en  petit  nom- 
bre :  elle  eft  oblique.  Sa  partie  fupérieure 
eft  plus  enfoncée  &  plus  ptrflérienre ,  fa 
partie  irifcricure  s'avance  cnav.inr.  Lj mem- 
brane qui  tapillb  cette  foffe  cO  fouvent 
lifl'e,  d'autres  foi",  elle  eft  couverte  du  pluï 
au  moins  d'un  réicau  de  tîbres  (tnrnuLS- 
ce  réfeau  fe  trouve  plus  fouvent  à  la  jj  >r- 
tie  inférieure»  4c  plus  rarement  â  la  fo- 
pécicuie>  : 


Mttdt  t  qu»  Viwtbh»  »  ap- 
fé\é  Yifihmty  eft  un  bcnirreîet  qvi  î^ir 
plus  que  le  demi-cercle  aurour  de  L  foiL  , 
&  qui  ert  ouverc  â  la  p.irrte  inf<?ricure. 
L'anoe^u  eft  compo!*.'  de  iibm  charmMs  ; 
les  cornes  defcendenc  prdqtt^en  ligne 
diMM ,  ellet  (c  recourbent  eependanrl'iMie 
contm  Taurre  ,  &  fe  téenment ,  ou  do 
moôns  ne  (ont  que  pca  (Soignée»  Tune  do 
Faucce.  La  corne  ou  la  colonne  ;<auche  ti\ 
iaplus-fenfible  &  la  plus  forte.  C  c(t  ci  rj  l 
laibffê  oM/r  &  l'arcade  «Itkbouiretec ,  li 
y  a,  des  conduits  aveugles  qui.  v«9C  oUk- 
quemenc  du  finus  depic  M  fiouft  |[liKhe  : 
»  eft  rare  qu'il  y  ait  de  cwcaBdamdMtt 
I4  partie  iniéiieuie. 

Dans  le  iinus  gauche,  il  y  a  aofS  nac 
foflè  walt  urv peu  moins  ap^aj^ente ,  four 
vent  couverte  d'un  réfeau  :  un  anneau 
jBoins  marqué  Peatoure. 

Avant  que  d«  paffer  i  la  finiâate  de 
ces  parties,  qui  dÙ^ingue  te  fœtus  de  1'»- 
diilt* ,  il  eû  indifpeolàbte  d*  déceice  la 
valvule  d'Euftacbe.  Elle  nalc  de  la  cslamw 
£  ici  L  àc  l'atmeau  ovale,  &  Ton  aâion 
phyliûlogîque  eft  li^e  à  celle  du  trou  atraU. 

Elle  nalc  (!c  la  colonne  gauche  du  bour- 
relet ovaU  i  fa  hgvK  ti\  celle  d'une  detni- 
lune  :  fon  oridiie  It  £1  fin  eft  plus  étroite  ; 
«Ile  cft  dus  brge  au  milieu}  fie*  waèaà' 
%k  lônr  fap^frîeures  ;  fa  partie  moyemit  eft 
plus  f  ;i!Îl'  ;  c'Il  (  lit  ljI  c  doifon  plus  oii 
moin^  p.u;d!'L-  LFirrt.-  1  (ji'jlUette  droite  & 
L>  veine  cave  u-.lLriC'ji  e  ,  àuwi  elle  Luiivre 
un  tiers  .  &  même  la  rooitw.  Son  extxc» 
wàiét  anteiîeiue  derienc  fort  étroite,  & 
conduite  qadvidmi  «vec  k  valvule  de 
b  veine  coranaira. 

rentre  des  fibrc^  rl  armir^q  dans  ta  cora 
poiition,  cic  la  vaU  u!c,  tiles  vienneoc  de 
la  doifon  gauclif'  &  tiu  cercle  calleux  qui 
cû  encte  roteillette  6c  le  ventricule.  Ces 
fibics  penvent  vétr^cir  la  valvule ,  &  ou- 
vrit Ln  paf&ge  plus  ampk  au  fing  de  la 
Ttine  cave  infe'rieurc. 

Dtm  lefoKus,  elle  efl  entière  &  (kite 
par  la  membrane  de  la  veine  &  celle  de 
rorcillctte  ,  qui  s'élèvent  &  fe  joignent  fur 
le  tranchant  de  la  valvule.  L'intervalle  eû 
rempli  par  la  cetlulofit^  &  par  des  libres 
chai  nues.  Dans  l'aduke  elk  chajw»  fiouvew 
de  natuie;  car  iV  secrawre  afla 
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adlr^lbflratee  originale.  Lai  ncfn*  dela- 

.'  ifv-j'î  ne  change  pas,  maii  le  'tanchaot 
a^dfil»; ,  tl  s'y.  ferme  un  idtju  de  fifcrcs 
fépari'cs  &  qui  font  une  l'intcHc  j  ojr. 

L'unlK^  la  plus  wcurdle  de  cecce  val- 
vule eft  de  fe  pLcer  entre  lie  lang^  reçu  dans 
rereiUet*  &  celui  de  la  vciee  CHre  iidiS. 
rîewc  V  &  d'empêcher  oe  faii||  de  lefeoler 
le  fang  (le  iifc  veine  cave  infetreure ,  for» 
fur-tout  que  l'oreillette  fe  r^tr^cjt  6l  fe 
k^^orij^n^la.  Ce  même  borddte  la  valviilfrdi> 
n^e  k  fang  contire  le  trou  otfoie. 

C'eO  pour  cette  raiCon  qp'on  découvre 
ua.^>port  etfreriet  entte  le  wonovait  Al 

Elle  efl  du  onoios-Ie  pli»  fourent  entière 
dans  l'adulte ,  torique  n  crou.  ovak  ed  ou» 
vert;&  peui-étre,l'inrégctt^  de  la  -al^  nle 
entxetient-eUfr  cme  ouvettuoe,  en  ren- 
v^Kaat  au  ermi  avait  le  (an(  de  l'oreillette. 
Quand  elle  eft  tÀiculaire,  le  trou  orale 
dl  ordinairement  feim^  ;  elle  n'opcre  plus  » 
&  le  (ânA  ne  potce  plitt  eoaiie  k  daiioa- 
des  oretUettes. 

CLTtj  fbuâure,  re'ticulaire  elle-même» 

fiaroît  biiin  être  l'eiTet  de  la  violence  :  elle 
'cfi  quelquefois  dans  les  valvules  artérielles 
du  coeur.  £1  le  peut  avoir  ité  violentée  quand 
le  trou  ovaU  s'étant  entièrement  ferait» 
k  £uig  de  PordUette  a  &it ,  daaefa  coiw 
ttiâien ,  câôrt  contr'elle  &  contre  te  bng 
de  la  veiatc  cave  infi^eure.  Cet  effort  ne 
f«  feroit  pas  fait  ,  &  le  fang  auroit  en- 
filé le  trou  ovale  ,  s'il  avuit  été  ouvert. 

Il  nous  refie  à  expofer  le  trou  ovaie , 
tel  mill  eft  dans  le  fœtot,  Al  d'en  fuivre 
ItadMneevew  :  ilsibat  tria-canfiddcablet 
le  IîIe  icetn  de  b  eirettbiîtn  endcre  fit 
à  celui  du  CŒur ,  donr  !e  ventricule  gauche , 
infiniment  plus  grand  danï  l'embryon  que 
le  droit,  (e  trouve  dans  l'adulie  le  p  js 
petit  des  deux.  On  fe  fouvi<?ndra  que  le 
venBÎiCute  gauche  e{l  feul  vifiblc  dans  Im 
pteanien  cens  de  l'embryen  »  &  que  le 
ventricde  droit  ne  coaunence  â  éôe  re- 
confHtifFable  que  plu£cuis  jours  plus  tard. 

L'orwtlette  droite  eft  dans  cet  état  in» 
fe'parable  ,  &  confor.Ju'j  ivi;.  l'oreillette 
gauche.  Les  vaïllêaux  du  pournoo  ne  font 
eacoie  ^  des  filets  iovihblits ,  le  le  fang 
de  k  «eine  cav*  jeflè.  fâw  escepcioo, 
gw  k  tno  «vdSr.  nu  rei  ' 
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de  ion  origine ,  &•  plus  ce  pafïagc  eft  ample. 
Dans  un  fœtus  ^nmain  de  deux  mois  ,  prcf- 

-que  route  la  doîllan  éuàt  percJe  ,  St  on 
n'y  apperceviHC  anoxe  aaoïme  iralvule. 

Au  bout  4b  ■oit  «MK,4e  cMi  mch 
'Culam  iBntn  dna-boMir  ^4*omU6tM  t^én 
rapproche ,  le  trou  <»ale  M'cenâ  arec  l'n- 
rallette,  le  ventricule  droit  conmicnLC  ,1 
naître,  &  Ton  apeerjçoir  une  valvule  dan 
roiivertUFe  de  la  cioifoa.  La  valvule  monte 
dans  le  trou  opale ,  â  fnefiireque  k  fcKut  ap- 
proche de  fa  maturité,  fes  comas  fie  cap- 
ptochenc  Se  le  paflà^  diaumie. 

La  valvule  du  trou  oyale  cfi  la  dotTon 
même  btmie  par  la  membraneiînteme  des 

deux  oreillette:;,  &  par  qtielqiies  fihres  muf- 
cuiairci.  Cette  paroi  eft  impartwte ,  elle 
incline  de  devant  en  aniere,  &  fa  partie 
ftipéncurc  eû  en  même  Cems  poftérieure. 
Cette  partie  fupâieute  k  cache  derrière 
l'arc  rap^rieur  de  l'ameau  m  aîe ,  niait  elle 
n'y  efipas  attaché  ;  il  y  a  un  paf^e  libfe 
entre  le  bord  fupmeur  de  la  cloiloa  &  la 
pofiérieure  ae  Panneau.  Ce  pafTàge  ne 
Mroit  pas  â  la  vue  ,  quand  on  a  ouvert 
roreillette  droite  ;  on  ne  l'apperçoit  qu'en 
écartant  les  parties. 

L'cnnéaiité  fi^étieive  de  la  valvule  91^ 
Mi  dent  pcdtea  cornes  qui  ifSemm  ta- 
defllis  du  paflàge ,  derrière  l'anneau  le  au- 
deflùs  rrvénie  de  Ton  arc  fiTp^rieur.  Ces  cor- 
nes donnent  au  borJ  fupifrieur  de  la  val- 
vule la  figure  d'un  croillànt.  La  corne  droite 
dlliFliiiCRUidejdkfe  recourbe  en  corde 
tt  oanm  :b  flocB»  ptuM  ,  &  va  a'ac»- 
cher  i  la  parai  d* ronObitt.  pradh*ro* 
ti^ce  .:h  h  veûtefadnioiHÎaeuipiiieawdu 

C(j[(_'  tiroir. 

La  corne  f,:iuchc  cil  iil'is  Courte,  plos 
droite,  inclinée  cependant  contre  fa  com- 
Mgpc,  k  •'attache  par  une  ou  plufieins 
nbisunyvûs  du  finus  aaMbe.  Cas  flpaiea 
m  ^d&Mnc  jamais ,  mime  dm  Paddie. 
Xcs  fibres  miifcuijitifc  de  !a  valvule  ne  me 

Pirotfîènr  pis  avoir  une  direâionconftante. 
ai  vil  un  nT.iic  le  rayonrit  Ce  répandre  fur 
la  valvule  d'un  centre  AKnmun;  t'ai  vu 
un  mufcle  deTcendre  de  gauche  à  aroite; 
iç  l'ai  m  tevenir  àt  la  droite  dans  une 
dJeflimi  teuifveriMt.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 

COnftant,  c'eft  n^ç  ccfîtires  j^riarîtcimen* 

tei^ours  au  lùius  gaticiic  JtÙM^  pour  on  1 
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fphinâer annulaire ,  je  n'ai  rien  vil  qui  puiflê 
le  faire  admettre. 

Les  anciens  ont  cru  que  le  fana  pafltt 
par  le  trou  opole ,  de  roceiOette  mn  i 
la  gauche.  Comme  le  fimg  vient  au  cme 

ries  deux  veniei  caves , 
veine  ombilicafe  par  la  veine  cave 
inférieure  ,  ik.  que  ce  lànc  eft  par  !a  val- 
vule de  cette  veine  dirige  contre  l'ouver- 
ture du  trou  oifale  i  comnw  ce  làng  eft 
toute  la  malfe  du  fang  que  le  caeur  jûâflb 
recevoir,  &  quelefinns  gauche  ne  (auroic 
lui  oppolW  une  colonne  dé  làng  plus  fette^ 
comme  la  courbure  du  trou  ovale  va  obli- 
quement de  la  droite  à  la  gauche,  &  quA 
l«  fang  venant  de  la  droite  ne  peut  que 
l'enâler,  au  lieu  que  le  (ang  de  la  gauche 
le  doit  preflèr  contre  l'arc  fup^eur  de 
l'anneau  ofoU^  il  paroifibit  bien  naturel 
que  le  fang  des  veines  caves  fe  patt^^t , 
£t  qu'une  partie  entrât  dans  le  ventricule» 
tandis  que  le  refle  pafToit  par  le  trou  otmU, 

L'air,  la  cire  ,  une  In^ucur  quelconque  pida 
par  cette  ouy^er^ure  avec  facilité,  ^luiud 
elle  y  eft  poufTée  par  l'oreillette  droite. 

Cette  direction  parait  d'autant  pius.n*- 
turelle ,  que  la  formation  fiiccaflîae  des 
MCtiei  du.ccenc  dans  teficcus  patoît  abfo- 
ranenr  reitger.  Daas'Feiabryon ,  il  n'y  a 
point  de  ventricule  droit  ;■  ou  Ju  nioirts  il 
efl  invilîble.  Le  fang  de  la  veute  cave 
encore  unique,  n'a  donc  d'autre  chemin 
â  prendre  que  celui  de  l'oreiUetie  gauche, 
qui  feule  peut  le  recevoir.  Le  poumon  efl 
invifible  alors^  fes  vaidèaux  le  bat  anffi 
bien  que  lui ,  il  n'a  pas  befbin  de  (img , 

il  rc  fiuroit  en  .îdn'icrrre,  b  circula- 
tion te  taïc  (ani  lui  de  la  veine  cave  p.ir  it; 
trou oca/ir dans  l'oreillette  gauche,  â  ' ms 
le  ventricule  gauche  qui  eaïAe  Icul  encore  , 
&  par  l'aorte. 

Petibone  ne  dootoicde  la  vérité  de  cette 
direàfandn  fang ,  quand  lean  Mery  i?'âeva 
contre  Popinion  re^uejfeul  contre  tous, 
il  lut  le  t.<ire  un  paiti  dans  l'académie  de 
Peri^  mcrne  ,  s'il  nu  fcduilit  pas  enticre- 
ment  l'eieve  de  Duverney,  il  le  réduîfit  J 
partager  fon  fulfrage  encM  r«fîniea  de  fan 
mairre  &  celle  de  Mery. 

Un  lêul  phénomène  lervoit  de  fondemagc 
à  la  critique  de  Alery ,  mais  ce  phénomeM 
naïadlôic  d^iTtt.  L'artere  piilinniaîw-eft 
V  ii 


plus  grande  dans  le  fetm  qôe  faorté  Veft 

le  cor.rrairc  <hni,  Tadiilre.  Le  ventricuîe 
^ruit,  les  veines  caves  y  font  plus  amples 
que  les  cavitJs  an^ilogues  Hu  câcegiUcHe  ic^ 
quc^iies  veines  pulmonaires. 

La  réflexion  mené  certainement  à  adop 
ter  le  reociment  de  Merjr ,  fi  le  ctou  «vaU 
enlevé  î  ^oreillette  diohe  une  partie  de  fon 
fang  ;  fi  le  ventricule  droit  &  l'arterc  pti!- 
monaire  font  priv&  de  cette  portion  de 
fang  ,  le  ventricule  droit  &  l'artère  pulmo- 
naire devroient  être  plus  petits  6c  plus  étruits 
que  l'oreillette  ,  que  le  ventricule  gauche 
éc  qi|e  l'aorte  ;  le  ventricule  gauche  &  l'aorte 

'  ayant  de  plus  que  le  ventricule  droit  &  que 
r^rrcre  pulmonaire ,  la  poici(mde  lâng  qui 
paiVc  par  le  trou  ovd!e. 

Pou  r  e  X  pliquer  la  pi^portion  des  volumes 
des  cavités  droites  du  coeur ,  Mery  trouvoic 
donc  qii'il  falloir  changer  la  direction  du 

■  fang  qui  pafTe  par  le  trou  ovaU.  Il  repaflè , 
difoit-il ,  de  l'oreillette  gauche  à  l'oreil- 
lette droite;  le  ventricule  gauche  &  Taorte 
perdent  donc  le  fang  qu'acquièrent  le  ven- 
tricule droit  &  l'artère  pulmonaire  :  d^s 
lors  il  eH  bien  naturel  que  la  lumière  de 

'  l'un  &  de  l'autre  furpaflè  eeOt  des  cavité 
jr»'ogtT«  du  c6té  jaocbe. 

Le  iaic  eft  «rû,  tt  «iwlfiies  dâênlèors 
de  fancienne  canle  ont  eu  tort  de  ne  pas 

'  convenir  ^u'en  effet  l'artere  pulmonaire  efl 

'plus  grofîc  d.irs  le  fœtus  que  l'aorte. 

Us  Soient  plus  fondés  àoppofer  â  Mery 
!a  ftri'(Siire  du  trou  ci\i!e ,  preuve  direâe 
contre  laquelle  (à  preuve  indireâe  ne  pou- 
vait être  admiTe.  Car ,  fi  la  flruâure  des 
paitics  ne  permet  an  Ging  d'autre  paffage 

'  qoc  de  droite  i  jtaeche ,  ce  paffage  doir 
Cm-  vrai ,  quand  même  on  ne  rL^uirtroit  pas 
à  expliquer  le  volume  fupeiicur  de  l'artere 
juimoiuifc. 

lis  étoient  fondà  dans  la  Htuâure.  La 
cloifbn  qu'on a^ielle  trou  oi  ale  étant  pla- 
cée oUiquentent ,  enfoncée  de  droite  i 

'  nuche ,  le  convexe  de  la  gauche!  ladroite, 
jl  paroit  que  le  fang  lui  cionu»;  cette  con- 
cavité, en  lapfclldnt  non  de  la  gauche  à  la 
drette,  nais  de  la  d  roite  a  la  î-mucHc. 

La  valvule  efl  plut  que  fufhûnce  pour 
fern«er  tout  pafTàge  de  la  gauche  à  la  droite  : 
die  biffé  entre  fa  fuifâce  droite  &  l'arc  fu- 
t^ieiH  dcl'aoaewi,  owgwatitteduo&d 


droit ,  oft  elle  eft  pins  courte  ;  mm  du  cStS 

gauche  elle  s'<neve  au-defTus  de  l'arc.  Le 
fang  qui  pafîc  de  droite  à  >;autlic  ,  pouH^î 
In  valvule  devant  lui  &  l'éloigné  de  l'an- 
neau ovale.  Celui  qui  tenteroit  de  paifer 
de  la  gauche  à  la  droite ,  prefTe  la  valvule 
contre  ranneau,  &  iiemie  pai^Htement  le 
communication. 

J'ai  fouvent  fouffl^  l'une  des  oreillettes 
apri-s  l'autre.  Quand  on  foutHc  roreillettc 
droite  ,  l'air  farte  fansoifficulté  â  la  gauche} 
il  poulie  devant  lui  la  valvule ,  &  élargit  le 
paifage  «BCr»  fim  bocd  fnpmcur  fil  Paa^ 
nean. 

Quand  on  fouffle  l'oreillette  gauche ,  le 
contraire  arrive.  La  valvule  appliquée  d 
l'anneau  fetme  le  paflàge,  &  l'air  efl  re- 
tenu ;  l.t  valvule  devient  convexe  delà  j;au- 
che  à  la  droite,  eHe  fe  foutient  pendant 
quelque'  tems  dans  cette  lîtiution.  Si  ja- 
mais l'air  a  trouvé  un  pailàge,c*eftquelcs 
parties  décachccs  fe  relichenièt  a'ont  plw 
leurs  dimenllens  naturelles. 

D'autres  âiits  allégués  par  Mery,  font 
douteuic.  Il  n'eft  pas  vrai  q»ie  le  ventricule 
droit  foit  plus  ample  dans  le  foetus  j  la  dit« 
férence  n'efl  pas  méree  bien  scande  d'iia» 
oreillette  â  l'autre. 

Ces  faits  qui  Itdhlillènt  la  vérité  du  fen- 
timent  de  Harvey ,  ne  rendent  pas  i  i'ofe- 
jeâion  de  Mery.  La  folution  i/en  eft  ce> 
pendant  pas  bien  difficile. 

Oans  le  tixtus  le  fang  a  deux  chemins  par- 
ticuliers pour  pafTer  des  cavités  droites  du 
cour  aux  gauches  ;  chemins  qui  fe  fi;rment 
après  la  naiflance.  Le  trou  ofole  àtc  au 
ventricule  droit  une  paide  de  fon  (ang  4c 
l'ajoute  aux  wités  gauches.  Mats  te  con- 
duit artériel  enlevé  aufTi  du  '■-■r.r:  3  ces  ca- 
vités gauches,  puifque  le  fini:,  (:ai  paficpar 
ce  conduit  ne  vient  ni  d  ir  s  ■.  urciHctte,ni 
dans  le  ventricule  gauche ,  ni  dan«  l'eilk» 
bouchure  de  l'aorte. 

Si  la  lumietc  du  pafiue  du  rroii  ecd/t 
étoit  parâitcment  ipSe  a  ceNe  du  condiat 
artériel ,  l'aorte  devroit  être  égale  à  l'ar- 
tere pulmonaire.  Celle-ci  pcrdroit  ce  qui 
pad'e  par  le  trou  oi-dle  ;  l'aorte  perdroïc 
ce  qui  paif  c  par  le  conduit  artériel  i  les  per- 
tes feroicnt  égales,  &  les  r^fidns  de  iang, 
égaux  dans  les  deux  oriiîces. 

Mais  fi  I*  cooduk  «tétiel  a  plus  de  dift» 
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mefre  qne  le  rrmi  oi  alf,  &  s  i!  ûte  plus 
defang  à  l'orifice  de  l'aorre  que  n'y  ajoute 
le  trou  ovaU ,  le  problème  eft  rcfolu.  L'ar- 
tem  ptdmonaire  perdant  moins  de  fang  (|ue 
TtùM,  doit  être  plus  làtg/e.  Mais  ce  liic 
efl  cfnr  flt  décidé. 

Le  quarr^  du  diamètre  de  rartert  pul- 
munairc  c(l  de  1704.  parties,  le  condntt  eft 
de  1H49.  Je  r.ii  vu  de  841 ,  quand  î'arrere 
étoic  de  152.1.  Le  conduit  artifriel  ôre  donc 
i  l'aorte  naiilanic  au-delà  de  la  moitié  du 
fiuiçde  l'aiterc pulmonaire  La  mcfureprile 
i  diffifcentcc  fins  a  vané ,  mais  la  propor- 
tion aété  i  peu  piés  U  même. 

If  eft  plus  dimeile  de  mefurcr  foiiTer- 
ture  du  trou  ofjU.  Ses  deux  diamètres 
ibnt  inégaux.  Tout  compcnHf,  cette  ou- 
verture ne  peut  être  que  de  de  pou- 
ces au  plus,  &  la  lumière  ou  Icquarr^  du 
conduic  artériel  eft  de  51^.  Il  palfe  donc 
vne  fois  pins  de  fang  par  le  coôduit  arté- 
riel, qu'il  n'en  pafTe  par  le  trou  ovale  j  & 
l'embouchure  de  Taotte  efl  ne'ceffairement 
plus  petire  que  celle  de  l'artère  pulmonaire. 

Dans  le  fyftéme  de  M.  Mery ,  le  phé- 
nomène feroit  inexplicable.  J'ai  calculé  que 
dans  cette  fafpodiefè  l'arterc  pulmonaire 
fnoic  à  l'aorte  comme  (piinae  àdeiw. 

M.  WînsJow ,  élevé  de  Duvemey  <t  fôn 
fubnicué,a  cru  trouver  un  expédient  pour  ' 
accorder  le  fentmient  de  fi)n  maître  avec 
celui  de  Mery.  L'oieillette,  diloit-d  ,  e(l 
unique  dans  le  tœrus.  On  doit  regarder  (a 
doiion  comme  H  elle  n'exifloit  paf. 

Cette  idiée  peut  fe  dtfmdie  quand  il  s'a- 
git d'un  embryon ,  à*ym  fbetns  ettrémement 
périr.  Il  n'en  tfl  -.  js  d  ■  nirnie  d'un  fœtiH 
dé  ii%  mois  ou  d  un  auac  plus  avancé.  A. 
cet  âge  ia  tloifon  des  oreillettes  efl  atl'ez 
par£ùte  pour  déterminer  le  paflàgcdu  lang , 
4c  lài  valvule  aflcz  ample  pour  ne  permet- 
ve  que  le  paflàge  de  la  droite  i  la  gauche , 
êc  pour  s'oppofer  au  paflàge  de  ta  gauche  â 
la  droite. 

J'ai  donné  b  defcription  du  tro>.i  oia'e 
dans  l'aduîfe  &  dans  le  tirtu^.  U  iclle  à 
Connoirre  les  caule»  qui  en  opèrent  le  clian- 
semeat  j  &  qui  après  h  nai (lance  ferment, 
su  moins  dans  Je  plus  grand  nombre  de^ 
lujea,  le  trou  ovale ^  ou  entièrement ,  ou 

qui  n'y  laiffer'-  f-ihrtfu:'  r,u'-.::iO  z--'.--^  r;] 
vercute  j  C4i  ce  uuu  Ic  icimu  ù.au  ic  plu^ 
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^rand  n«mLie  de  fujecs,  &  c'eft  une  af- 
lernon  trop  générale  que  de  dive. qu'il  n» 
le  terme  jamais. 

On  fait  aficz  qu'après  la  naidànce  le  pou» 
mon  fe  dilate,  que  le  fang  y  pallî  avec 
plus  de  facilité ,  queles  brandies  puhnonai» 
tes  de  I'arrere  tic  ce  nom  Hcvicmcnr  pîug 
conftdérables ,  &  que  le  conJuu  autnc;  se 
tarde  pas  à  le  boucher. 

Dans  le  itovk  oi'alt  3  ce  changement  ar- 
rive toujours  plus  tard ,  k.  trés-fouvent  U 
refte  dans  l'homme  tout-i-iàit  formé ,  lUS 
paflàge  dans  la  partie  fupérieure  delà  doi- 
fOBi  entre  l'arc  fupcrieur  de  l'anneau  ovale  , 
&  entre  ce  qui  refte  de  la  valvide.  f)uand 
ce  paflàge  efl  fermé ,  ce  c  uî  -  ff  ru.  i  t  in:  le 
cas  le  plui  ordinaire,  on  voit  i  la  même 
place  un  enfoncement  conique  &  oblique  p 
dont  la  bafe  regarde  l'oreillette  droite. 
Cette  figure  eft  encore  une  preuve  que  I9 
Êsig  vcadt  de  la  droite  pour  pafTer  ce  trou 
Qvak ,  &  qu'il  fe  ponoit  â  gauche. 

La  caufc  qui  ferme  le  paflàge  paroitétre 
dans  ré^iitbre  rétabli  entre  le  fang  de  l'o-  • 
reiJIetce  droite  &  celui  de  la  gauche.  Plu* 
il  pafTè  de  fang  dans  le  poumon  par  Ics 
veines  pulmenaires,  moinj  xl  i'en  échappe 

Skomdnic.acténd»  &  plus  il  en  vient 
B|*ord1teite  gauche.  Quand  le  conduic 
arrirriel  eft  entitrcmenr  fermé,  !e  fang  (m 
laitere  pulmonaire  pafle  en  entier  parles 
branches  pulmonaires  ,  il  y  a  alors  équili- 
bre entre  le  fang  des  deux  oreillettes,  la 
cloifon  efl  fufpendue  encre  deux  caufcséga* 
les;  elle  eftappliquée  avec  force  par  le  fang 
dererdllette  gaocbc  i  Parc  fupcrieur  de 
l'anne.iu.  Iln'cftpas  lans  appaience  t(uc  la 
contrjâion  de  l'ortillctce  g.iuclie  pielTjqc 
la  valvule  contre  I  anneau,  y  excice  une 
efpecc  d'inflammatrun ,  qu'une  humeur  vii^ 
queuf'e  en  l'uinte ,  &  que  la  valvule  séu» 
nit  â  l'anneau.  (  H.  D.  G.  ) 
Ovale,  f.  f.  (Boun.)  On  appelle  en 

botanique  un  fruit  Ofjle  y  non-feu!  tnunt 
celui  <|ui  approche  de  la  figure  1I  uu  tiuf,. 
mais  encore  celui  dont  la  coupe  d'un  bouc 
à  l'autre  reflëmble  à  une  oyjU  méciiani- 
que,  flc  quelquefois  les  deux  boiics  en  foac 
pointus.  {D.  J.\ 

Ovale  ,(  Gt'om.)  eft  une  figirrc  cur- 
viligne oblongue,  dont  les  deux  diame»* 
très  l'ont  inc^iux,  ou. une  Jigwe  teaùt^ 
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par  one  feule  ligne  courbe ,  d'une  ton- 
4ear  «on  uiifimiie  »  Ac     «fi  phs  Ipague 

OTtnitjïdè  M  étwmm  k  mm  éhràte, 

V.  AlONGÉ. 

L'ovaU  proprement  dite  êl  vraiment 
femUable  à  un  oeuf,  eft  une  figure  irré- 

KKese  ,  plus  ^oice  par  «n  bout  que  par 
utre.en  quoi  elle  diffère  de  l'ellipilè, 

qui  cÛ  une  m-slr  rnarhrm.itiq<iL'  ,  ^galc- 
mtr)t  liryc  i  (ei  deux  cxusautcs.  l'ojr:^ 
t  .\  I,  I  PS  J-; . 

Le  vulgaire  confond  ces  deux  eijpeces 
■jPoMfcr;  les  féoroecia  appellent  PetvU 
pieprement  dite ,  fauffi  eliipfe. 

Voici  U  m^hode  la  plus  en  u(àge  parmi 
les  ouvriers  pourd&rire  V ovale ^  appelle 
communient  ovale  du  jardinier ,  &  qui 
'  4MI  autre  chofe  qu'une  dlipCe.  On  prnd 
une  corde  ^/jn  (pl.  g^om.  ^.48.)  dont 
la  longueur  (oit  ^gale  au  grand  diamètre 
de  Vocale,  &  dont  on  attache  les  extré- 
micés  aux  deux 'points  ou  dous  E,  F ,  qui 
■Saut  fur  le  grand  diamcm  ;«iiriiiee  par  le 
moyiCB  4fm  flile  M ,  on  candnie'k  twde 
aoMHiride  cas  deux  pomcs  :  V<mate  cil  d'au- 
tant plus  oblongue ,  que  les  deux  points 
ou  cbus  £ ,  F  ,  font  plus  Soignés  l'un  de 
l'autre.  V.  ElXIPSE. 

Voici  une  manière  de  décrire  une  ef- 
peœ  dfofale.  Ayant  décrit  {fig.  xj  ,  fe^. 
con.')  les  detix  cercles  A  ,  C  ,  foient  cirées 
deux  lignes  A  E  .  C  E  ,  telles  que  C  E  — 
A  F,  +  A  13  ^  c:  ]r  (1  eÛ  confbnc  que 
A  E  +  A  B ,  lera  —  C  E  4-C  D  ;  &  qn'ainfi 
du  centre  £ ,  &  du  rayon  E  D ,  on  pourra 
décrire  un  arc  BD  ,  qui  touchera  !cs  deux 
cerdei  en  fi  &  en  D.  Si  l'on  en  lait  autant 
de  Vmtt9  tàU,  on  anra  PepeiSr  complète 
BDdè. 

Si  les  deux  cercles  A  ,  C,  (ont  inégaux, 
alors  l'ovaU  fera  plus  large  à  une  extrc- 
mhl  qn*!  Pautre.  S'ils  tont  ^gaux ,  clic 
fera  également  large  à  fes  deux  extrémi- 
té Il  )r  a  des  géomètres  qui,  dans  ce  der- 
nier ras ,  regardent  VovaU  sùnfi  décrite, 
comme  une  ellipfe  ;  mais  il  efi  aifé  deprou- 
«er  qu4li  Te  trompent, car  l'ellipfe  neû 
point  compofJc  d'arcs  de  ccfdes.  Foyej 
ELr.rpsE.  (O) 

Ovale,  {Ânat.)  nom  que  Ton  donne 
à  di£E£c«DCcs  guxks  %ui  «ot  ,011  ta  hgiu» 
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d*ttn  ouf,  eu  d'une  ligne  qu'on  appelle 
ofale  oa  elUg^.  V.  Ellfpse. 

Cafi^uce  finnWmeUe  la 
tie  dn  eavemi  «  ficoft  'CMM  la  laUbncc 
rendra  te  ies  ventricnlec  htfall»,  k  ceu" 
tre  ofaUf  parce  que  la  fidÂrate  médul- 
laire repr  Aimte  un  flm£  J^.  CfillVEAU. 

Le  00a  wak  00  xras  ècud  du  cceur  du 

Wmrvt ,  Ganm ,  &  à-defus 

Ov  A  r  F  (trou) «a«f»/mr;fic  fe  f  rou  u  j/e 
de^      des  iries,  v«iye\  Os  deï  i^l^s. 
Les  traas  ofdbi^  laèrfi  dn  oiaCk 

Ovale  rahngie  ou  rw^païur,  {Ar- 
chit.  )  Dans  le  premier  cas ,  c^eft  U  cher- 
che ralongfc  de  la  coquille  d'un  efcaliet 
ovale ,  &  dans  le  fécond  ,  c'cft  une  ovale 
biaile  ou  irrégulieie ,  qu'on  trace  pour 
trouver  des  aras  tampans  dans  les  murs 
d'ëchifie  d'un  cfcaKer.  Daviitn  {D,  J,) 

Ovales,  dans  P orgue ^  ee-fiiitt  Ici 

vres  fiipri  ieiires  des  tuyaux  dci  lonidtet 
V.  Montre  de  fei^  pUds, 

Ovale  de  JARBSiim,<.Ml)  c^eft 
oneiigHxe  qui  iè  tiaee  jar  le  ■oyend'im 
obcdeaa ,  dont  la  longueur  :dotC'étre  /gale 
au  pfus  grand  diamètre  de  l'cjt  j'f ,  5{ 
qui  ell  attaché  par  fes  extxtmia!s  à  deux 
piquets,  audî  plantés  dans  le  grand  dia* 
merre,  pour  fitraier  cet Ofeir d'arc  (i?.  /.) 

Ovale,  macbme  dont  aons  avons  ex- 
pliquJ  Fufage,  &  donné  la  dcfoipdon.i 

Variicle  DENTELLE. 

OU ANDEROU,  f.  m.  (  Mlfi.  nat.  ^ool.) 
efpece  de  fioge  babooin  qui  fe  trouve  à  Cey- 
bn.  Il  a  le  corps  aflès  long  &  iSTer  mince 
parfij  ba-,  !i  rére  cr.fourcc  d'une  crinière 

d'une  ^i\iiiic  h.^ihc  ll-  poils  nides ,  le 
mufeau  alongé  ,  les  dents  ranmes  pl  is  Km- 

Sues  que  celles  de  l'homme  j  des  abaioues, 
es  callontésfurles  (èflaf^dcla^ue  loth- 
gue  de  fepr:  è.  hiiir  pouces  :  on  en  voit  des 
vari^tifs  à  coiji-:.  mm  ou  mêlé  de  roux,'& 
barbu- T'Iar.dic.  oLi  .î  c[:r|:s  blanchâtre,  &â 
barbe  noire.  Ces  animaux  marchent  le  plus 
fouvent  â  quatre  plcdi  :  ils  (ont  farouches 
&  un  peu  féroces.  Lorfqn^  "ne  looc  ft» 
domtés ,  ils  Ibnt  fi  mdchant,  qii*on  eft 
obligé  de  les  tenir  dans  une  cage  de  fer. 
Cependant  (i  on  les  prend  jeunes,  ils  s'ap< 
privoifent ,  Se  les  Indiens  fc  plaifent  â  les 
inttraiie.  Au  c^port^iet  ««yafeuiSt  ^ 
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Unes  font  les  i^us  mauvais  «  &  crévardenS' 
Boar  lei  femmes.  Voyei  Buffi» ,  JfiJ}.  nat. 

«1^*,  romc  XV,  r  f>) 

UU-ANGUU  ,1.  m.  mcLs  dont  les  ha- 
bitans  des  is!es  Antilles  font  ufage  :  il  fe 
&ic  avec  de  la  iarine  de  manioc  bouillie 
ém  de  l'eau  jufqu'â  la  confiftanoe  d'une 
pâte  molle ,  mats  aiZèz  Çaîiàe  pour  pou- 
voir en  former  des  boulettes  entre  les 
doigts:  on  y  aitiute  avant  U  QÉflMIy  tU> 
peu  de  fc'l  &  du  pimenr. 

Le  ou-angoa  fe  mat^  rarement  (èul: 
on  s'en  fctt  par  préférence  au  pain ,  loci^ 

S^on  veuc  w  i^er  de  calalou ,  forte  de 
rce  compoféed'hecbis  pc  r  j^ercs ,  de  cra- 
bes Ô£  de  poifloos.  V.  Calalou.  (,  M.  lb 

RoètJLlN.  ) 

OU-ARACABA»  f.  ok  c'eft  un  aof^ 
«eau  de  Iwk  en  fiainne  de  plandie  (bit 

t^paifTe  ,  d'environ  trois  pieds  de  haurc.ir, 
iur  MàiASAt  d«  largCMr  à  ù  partie  lu^c- 
neure ,  &  d'an  pied  &  demi  â  deux  pieds 
Mr  le  bat,  waM  ta  figpre  d'im  trapèze 
ékvd  deboor  mt  le  plus  petit  de  fes  cô- 
tés, &  pofé  en  travers  fur  la  pmne  d't:nc 
pirogue  caraiioe.  Cette  pièce  eil  uiduui- 
rcment  fculptée  fur  fa  furtàce  extérieure, 
d'une  cfpece  de  bas-relief,  repréfentant 
une  groflè  téte  bideufe  ,  de  figure  ovale , 
plare  ,  &  vue  de  6ce ,  diont  les  yeux  &  la 
bouche  font  formés  avec  des  morceawi 
de  coquil'a>!e:s  incri;ne%  dans  le  bois.  T  u 
grandeur  cnormc  de  cette  tike  oe  Uiile 
vers  le  bas  de  la  planche  qu'un  efoace 
d'environ  un  pied  au  plus»dans  lei^el  efl 
peint  à  plat  »  &  fans  relidf^  le  corps  dif- 
proportionné  du  monflre,  repréfentant  à 
peu  prés  celui  d'ujn  léCud  à  queue  courte; 
le  tout  barbouiUé  de  blanc  de  noir  d'une 
fiiçon  MSèÊX»'.  «M  «fpeceds  niebafa 
ott  idole  eanitw.  f.  BUbota.  {M. 

ROMA/N. 

ou  ARINE,  i.  m.  S^Uifi.  aat,  ZaoL  )  cf- 
pece de  iînge  qui  tient  des  babouins  &  des 
&|nioui,£  ruodeiphKÇBods  de  cet  or- 
dn  d*anifnaux.  le  ^nA  noir  &  long ,  for- 
mant (bus  le  cou  line  efpece  debnrbe  roinîi; , 
la&cc  large  6c  «uarréc,  les  yccx  roiriil 
brillans,  les  oreilles  courte  6      undies , 

ne*.  &  b 


les  narines  ouvertes  d  cûtc  du 
cloifon  uè4.épaiflc .point  d* 

oMÀ  fin  le»  kfbk,  U  h 


OV  h.  %f9 
naote ,  Cimctts  canâetes  excdnoKfdftcett* 
effcce ,  annuel  s'en  )eininn  aum  beaneonp 

p'js  remir-ti.-iMe  ,qui  lui  eft  commanavec 
1  Jouàie  ,  c  clt  que  fa  voix  retentit  comme 
un  tan^bour  &  fe  fait  entendre  au  loin. 
Ces  animaux  ont  éxm  la  gorge  une  forts 
de  tambour  of&ux,  dans  la  concavité  dn- 
qael  le  fon  de  leur  voix  gro/Tïr ,  fe  mult 
pJie  &  forme  des  hurlcmcns  par  ccho  ;  ca 
qpii  lésa  fïir  appeller  /j;,  .V/rs  .•  on  fait  que 
la  voix  fonore  de  Tàne  dt^pcnd  d'un  mécha« 
aifn*  analogue  ii  eelui-lâ.  Du  relie  tis  (ont 
(âavagM,  indomtabks;  &  quoiqu'ils  ne 
iôient  pascanadets ,  ils  infpirent  la  crainte  , 
tant  par  !eur  voix  d&ojrable  que  par  Icof 
air  d'irapudcnce.  Voye\  Bttfibn ,  Hift.  nos, 
io-4  ,  lomeXV. 

OU-AJUHJLY  »  r.  m.  corbeille  tsh^ 
l^fonrement  ovvra^,  &  tiib»  4»  Mm 
âc  Ismnier  &  de  rofeaa, |kgf&  9c  JftÊOf 
les  uRx  entre  les  auttefc 

Le  &md  de  cette  corbcrilc  eft  paifiu' 
tetnet^  qnan^.^'onvieon  ua  pied  de  lar- 
geur; mab      Voids  de  cinq  i  fîx  pouces 

dç  hautetir,  ^'(?vrtr?nr  1  mcfurf  qn'ih  «.'c- 
lèvent,  &  fe  terminent  en  rund  âucuuc 
d'un  cercle  »  lequel  eft  furmonté  d'une  b*. 
luftiade  à  jour ,  de  deux  à  crois  pouces  de 
hauteur  ;  le  tout  eft  fupporté  (ur  qoatn 
pcdts  pieds ,  hauts  de  quatfo  i  cinq  pou* 
'  ces  &  peints  en  rouge.  Les  finrage;;  em- 

ploicnl  le  oa-^rou'Y  a  peu  prcs  iiix  mê- 
mes ufages  que  le  matatou.  K  MATATOlf. 
(M.  LE  ROMAI3r.\ 

OUATREGAN,£  m.  (i^<^.>  «mal 
que  Ton  coupe  dans  un  ttrrem  ani  d'en 

&irc  écouler  l'eau.  J^oye^  CanAI,  ,  firc. 
Ce  mot ,  qui  n'eil  pas  œrt  ufité»  vient  do 
l'anglois  vattr,  qn'on  pranoaoe  «MHMWy 
de  eut  Mil»  tt        >  amatt 

OtJATE>fl  £  {Commj  tfpeog  de  oi»- 
ton  trév-iin  &  un  peu  îuflré.  Quoique  quel- 
ques asteurs  ptétendtint  qiiL  U  véritable 
mtate  fe  trouve  en  orient ,  autour  de  quel- 
ques 6»its  â  qui  die  fcrt  de  première 
enwJoppe,  il  cft  nébamoina  cettatn  que 
Vrim.re  lI\  prodriiff  dan&  les  goufles  d'une 
fikiue  qut  croit  communément  ea£gypt6 , 
6i  que  qoMlqwi  cnâeuK  coUifWt  t»  la» 
cecé. 

Cette  {Jante  fe  plaît  dans  les  lieux  ho* 


larges  ,  rondes  ,  (Sl  in  undics'  par  le  bout  ; 
tes  fleurs  fortent  en  bouquets  qui  formenr 
«ne  m;iniere  d'ombelle  ,  &  elles  ont  leurs 
lèiiille»  tenverrccs  comme  celles  de  mar- 
tagon.  V ouate  e(i  renfermée  djiis  des  pouf- 
fes qui  s'ouvrent  quand  elles  fi>nt  en  nia< 
riiricé;  la  femence  qui  s'y  trouve  mélëe 
«H  petite ,  ronde ,  plate ,  tirant  fur  le  gris- 
brun.  C'cft  d'AIexnniirie  que  Ton  ra  e  cette 
marchandife ,  &  elle  vient  en  France  par 
Je  voie  de  Marfcillc. 

Il  X  a  encore  une  forte  de  coton  que 
Poa  nomme  aniR  ouate  ,  quoiqu'impropre- 
ment  ;  ce  n'eft  autre  chote  que-U  bonne 
ou  première  foie  qui  couvre  la  coque  des 
vert  Â  foie  :  on  la  fait  bouillir ,  &  apr^s 
cette  feule  préparation  ,  on  la  vend  pour 
la  vtritable  ouj.-r  ,  quoiqu'elle  n'en  appro- 
che en  aucune  manière ,  ni  poui  la  fineflè, 
iû  pour  U  beauté. 

Le*  ewctff  ne  fervene  qne  pour  fourrer 
dTes  robes  de  chambre ,  des  ootmepointes , 
&  autres  meubles  ou  habillerriens  qu'elles 
rendent  tiOi-chautls  (ans  les  rendre  pefans. 
Elles  ont  communique  leur  nom  i  prct- 
que  toutes  les  autres  fourrures  qui  fe  nict- 
tent  encre  deux  éuSès  ;  &  l'on  appelle 
communément  ouate'e,  une  robe  fourrée  » 
im  jupon ,  &c.  quoique  le  plus  foovent  on 
n'y  emploie  fim  jlcn  iLrt  que  tlu  coton  or- 
dinaire ,  ou  de  Ia  L:tiL.  .S'ji  jr) .  (  Z3.  /.) 

OUATIF':R,f.  m,  {Botjiuque.}  arbre 

Si  porte  la  ouate ,  ou  cette  dpecc  de  cutun 
«dont  on fe  fett  pour  remplir  des  couf- 
taUffom  fourrer  des  robes  de  chambre, 
des  veAes ,  des  conrtepoioteSf  6c.  Il  croit 
de  lui-même  en  pleine  aaipégHe  de  fans 
culture  :  les  Siamois,  chez  qui  on  en  trouve 
beaucoup,  le  nomment  ion  -  n^hiou.  Cet 
arbre  cft  de  deux  efpeces  trcs-ditt2rcntes  ;  il 
y  en  a  de  grands  9c  de  ftàts  :  j'en  tàvuaes 
uni  &  des  autres. 

Les  grands ,  qui  font  de  deux  fortes ,  ref- 
lèmblent  affez  aux  noyers  pour  la  forme 
tt  la  difpofîtion  de  leurs  branches.  Le  tronc 
clî  d'ordinaire  plu<;  haut  &:  plus  droit,  û 

feu  prc^s  comme  cii  le  tronc  de&  chcncï  ; 
e'corce  eft  ht'rifT^c  en  certains  endroits,  de 
giollès  Opines  courtes ,  larges  par  la  bafe , 
ranges  en  file  &  fore  rcrrJes.  Les  feuilles 
tiennent  également  des  feuilles  du  noyct 
L.  de  celles  du  cbâtaigiuer  :  elles  croiflcnt 
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roulours  cinq  1  cinq;  Iturs  pédicu'cs  qui 
font  lort  courts ,  s'unifient  i  un  fixiomc  qui 
cil  commun ,  lequel  a  foiivcnt  plus  d'un  pied 
de  longueur.  La  fleur  eft  de  la  forme  &  de^ 
la  grandeur  d'une  tulipe  médiocre^  mais  fes 
feuilles  font  plus  ^paiftès ,  &  elles  fontood* 
vertes  d'un  duvet  aflèz  rude  au  toucher. 
Le  calice  qui  le  renferme  par  le  bas  eft  ^pais 
&d'un  verd  clair ,  ponflu^  de  noir,  &;  de 
la  forme  de  celui  des  noitettes ,  à  la  reler ve 
qu'il  n'cft  pas  haché  &  effilé  de  même  par 
le  haut ,  mab  feulement  un  peu  écfaancfé 
en  trois  endroits. 

Tout  ceci  eft  commun  aux  deux  efpeces 
de  grands  ouatiers  :  voicî  maintenant  en 
quoi  ils  di/Tcrenr  ;  les  uns  portent  la  fleur 
avant  la  ieuillc  ;  j'en  ai  vu  plu  fleur»  qui 
Ctoient  tout  couvcrtsde  fleurs  ,  &  n'avoicnc 
pas  encore  une  ieuilie.  Les  autres  portent 
les  feuilles  avant  les  Heurs ,  du  moins  ceux 
que  J'ai  vus  de  cette  efpeoe.  avoiehe  le» 
feuinM  toutes  venues ,  &  les  fleurs  ^toieoe 
encore  en  bouton.  Les  premiers  font  plus 
épineux  &  moins  fourni?  de  branches  que 
les  derniers  :  ils  ont  la  fleur  de  couleur  de 
citron ,  &  allez  douce  au  toucher  ;  &  les 
féconds  l'ont  rude  &  d'un  rouge  foncé  par- 
dedans  ,  mqis  pUesdc  iann&tres  par-dehors. 
Dam  tes  uns  dr  dans  !es  aurtes  il  part  do 
fond  de  la  fleur  un  Rrand  nombre  de  filets 
ou  bai;uertes  furmontces  de  petits  fofnmets, 
lefquclles  font  en  plus  grand  ou  plus  petit 
noitibre  ,  mais  partagées  en  quatre  petits 
bouquets  de  dix  baguettes  chacun ,  placés 
au  tond  de  la  fleur  à  l'encre-deux  des  feuil- 
les ;  &  entre  ceux-ci  il  s*efl  Aeve  on  cin- 
quième ,  compofé  de  feize  de  ces  baguettes , 
au  milieu  defquelles  il  s'élève  une  el  ptce 
de  pif! il  un  peu  ouvert  par  le  haur.  l^jns 
ceux-iâ  au  contraire  ,  les  baguettes  font  en 
bien  plus  grand  nombre ,  mais  fans  ordre 
Se  fans  diftinâion.  Pour  ce  qui  eft  du  îruit, 
ou  pour  mieux  dire ,  de  l'étui  qui  renferme 
la  ouate ,  il  cft  de  figure  oblongue  &  fem* 
blable  aux  fi|;ues  bananes ,  que  les  Portu» 
gais  appellent  /ic;  u-caroçjj. 

L'ouatter du  la  ùcund£,ou  pour  mieux 
dire  ,  de  la  rroifiemeefpece  ,  eft  beaucoup 
plus  périt  que  les  deux  autres.  Son  tronc 
&  fon  branchage  font  aftez  femblaUesi 
ceux  de  l'acacia  :  fes  feuilles  font  d'une  gran- 
dcuc médiocre,  de  ii^uie  ovale,  &  termi- 
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en  pointe  ;  elles  fonr  convettes  i»r- 
defliis  &  par-deffous  J'un  petit  duvet  fort 
doux  au  toucher.  Les  cnaitreflès  fibres  qui 
partent  de  la  câze  de  la  feuille  font  fort 
diflinâes  &  crés^bien  nngées.  Les  ^oiis  qui 
Tenferment  la  ouate  font  oompol&de  deux 
tubes  terminas  en  pointe  aux  deux  extré- 
mité &  unis  enremble;  ils  font  ordinaire- 
ment de  la  longueur  de  neuf  ou  dix  pouces , 
<c  d«  la ^fièur  du  peck  doigc.  J'en  ai  vu 
qn  anroteoc  plus  d'un  pied  de  longueur  ; 
quand  on  les  rompt  dans  leur  verdeur,  »! 
en  fort  un  hït  {^luanc,  turc  blanc,  &  l'un 
trouve  au-dcdansia  ouate  bien  prclU'eavec 
pluiîeurs  pépins  jaunes ,  de  tîgure  oblon- 
gae.  Ces  ^ruis  pendent  à  des  pÀJicufes  li- 
gneux,  lefquek  ne  font  que  la  branche  Je 
l'arbre  continuée,  qui  forme  cinq  fwcitcs 
feuilles  de  Ion  t'corcc  ,  même  i  l'endroit  où 
elle  cft  unie.  Recutil  de  lettres  idijiaiues 
Ù  curitu  fes  y  tome  XVI. 

OVATICJN ,  f.  f.  {Antiq.  rom.)  opatio, 
petit  triomphe,  qui  ne  confîftoit  qu'en 
une  allez  modique  pompe  ,  comparée  à 
celle  du  grand  triomphe.  Ici  le  vainqueur, 
vétu  feuwmettt  d'une  robe  blanche  bor- 
àh  de  pourpre ,  marchoit  à  pied  ou  A 
dieval ,  d  la  téte  de  fes  troupes .  fans  au- 
tre marque  de  fcs  fucccs ,  aue  les  acda- 
madons  populaires,  que  quelques  cuurun- 
nes  da  myrte ,  &  qu'une  partie  de  fon 
•xmle  qui  le  précédoit  au  fon  des  ââtes. 
Le  f(Âiac  n&umioinSjIes  chevaliers,  tç  les 
principaux  citoyen; ,  afiîfloient  â  (on  triom- 
phe ,  dont  la  marche  fe  terminoit  au  Ca- 
pitole ,  où  l'on  facriBoit  aux  dieux  des 
brebis  blanches  ;  mais  dans  le  grand  triom- 
phe ,  le  vainqueur  >  monté  fur  un  char , 
croit  couronne'  &  précédé  de  lauriers;  il 
parcouroit  la  ville  jonchée  de  fleurs,  & 
fe  rendoit  au  Capitole,  o&  il  facri&Me  un 
taureau. 

Cependant  U  même  liberté  qa'avoicnt 

les  foldats  de  brocarder  leurs  généraux 
dans  les  grands  triomphes,  rcgnoit  aulTi 
dans  les  oyations.\.c  conful  Valérius  ayant 
fait  des  levées  maigre'  la  tadton  de  Méné~ 
nius  tribun  du  peuple  ,  &:  ayant  repris  par 
là  valeur  la  fortereflc  de  Caravantane  fur 
les  ennemis ,  le  fénat  lui  décerna  l'honneur 
du  petit  triomphe.  Il  crut  devoir  le  lui 
accorder .  quoiqu'il  fût  mal  vuiJudu  peu- 
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pie  &  de  Tarmie ,  tant  i  catA  de  I*oppo« 

fltion  Du'il  avoir  faite  ^  la  loi  agraire , 
propofee  par  le  même  tribun  Ménénius, 
que  parce  qu'il  avoir  mis  tout  le  butin 
dans  le  tréior  de  l'^^^e.  Le  Ibldac  ne 
manqua  pas,  dirTîte-Live»  d'afer  de  fa 
licence  ordinaire,  &  de  brocarder  fon  gc- 
neta!  dans  des  ciianfons  grolTieres,  où  il 
aiFeda  d'élever  le  mérite  du  tribun  par 
une  infinité  de  louanges,  auxquelles  le 
peuple  qui  étoit  accouru  en  feule ,  répon- 
fit  à  l'i  iivi  J3r  fes  acclamations.  Les  nou- 
veaux applaudiUbmens  du  peuple  jctorcnt 
plus  d'effroi  dans  le  fénaf  ,  que  n'avoit  faic 
i'inlblence  du  foldat  i  i'cgai  d  du  conful. 

Le  petit  triomphe  a  été  nommé 
tlon  ,  dit  Denis  d'HalicarnalTe  ,  d'un  mot 
grec  que  les  Romains  oiw  corrompu:  le 
mot  grec  dont  Denis  d'HalicarnulFe  pré- 
tend que  les  Romains  tirent  celui  dWj» 
tio ,  eft  ftmnttf,  qui  (ignifîe  clameur  ou 
cri  Je  jnif  ,  que  pouffent  les  foldatsapr^ 
le  gaiti  d'une  bataille.  La  corruption  de 
ce  mot  eil  le  changement  de  Vc  en  o, 
qui  n'elt  pas  extraordinaire  cheï  lesCrect, 
Ce  fentiment  ell  appuyé  de  Fefhis:  quafi 
f<roJia/maifàitcetiute*u,imrM-i'^  Cnx- 
corum  vocem  ,  quiX  cfamorem  Jîgni_fi~ 
t  jf ,  ovationls  nomme  i-oîuerint  imii^rt  : 
"  comme  Ti  \<éi  Romains,  diC'il  ,  eulTcnc 
n  voulu  imiter  des  Grecs  •  le  mot  iuagt*»t 
n  qui  iiginifie  eri  dt  jtùt  par  celui  d'o> 
»  Patio.  H 

Pour  donner  encore  une  interprétation 
plus  précife  du  mot  grec  ii.a»Ms: .  ou  .nr- 
rx";  d'où  les  Romains  formèrent  le  terme 
d'oi;a<to>  quelques  l^vans  croient  pouvoir 
le  cirer  de  l'ancien  cri  de  joie  rv«r  ou  (va> , 
que  les  Grecs  faifoiert  rercnrir  clnns  les 
bacchanales  en  l'honneur  de  Hac^l.us.  Les 
Romains  dans  ce  nouveau  genre  de  triom- 
phe,  empruntèrent  ces  mêmes  termes  «^or, 
>iii('>, par  lelquels ils  applaudifïbient  au  vain- 
queur ;  &  pour  en  confervcr  Torigine  ,  ils 
le  nommèrent  oyatio ,  &  de  même  que  les 
Grecs  firent  le  mot  jJji^i»  pour  fiçnifîcr 
jppbudir,  les  Latins  firent  pareillement 
celui  d'ox'jri  jpourfignifîerla  même  chofe. 
D '  n  vient  qu'on  lie  dites  Virgile ,  liv.  VI 
de  [  Enéide:  , 
Ef'jnrrs  orgid  CWCttW 

Duccbiu  phrjfiitis. 
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Enfiiîte  êa  vcièe  etfari ,  les  Romains  firent 

le  nom  n'jn'aner  ,  pour  rendre  PioacM*; 
des  Grecs.  Enfin  par  une  corruption  qui 
fit  perdre  de  vve  l'ancienne  étynioloigie , 
ih  firent  le  inoc  ovatio, 

Phitarque,  dans  la  Vie  de  Mareelfiis , 
donne  une  aurre  origine  an  mot  ovatio  i 
ît  prétend  que  les  Runiains  Pont  tin?  du 
latin  o^■l^  y  parce  q-ic ,  dit-i! ,  ceux  i  qui 
Ton  accordoit  le  petit  triomphe,  n'itnmo- 
toient  à  Jupiter  qu'une  brèotf  ;  tandis  que 
CCTtv  qui  avoicnt  les  honneurs  du  grand 
triomphe,  facrifioicnt  un  taureau.  Cette 
itvmologie  de  Plurarque  eft  la  plusfélké' 
taiement  approuv<Je. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Pofthumius  Tuher- 
tus  tut  le  premier  conful  pour  lequel  on 
établit,  vers  Tan  325  de  Rome,  ce  nou- 
veau ccnrc  dt:  triomphe  qu'on  appc'Ia  oi  j- 
tionfon  le  lui  décerna  pour  la  victoire 
^u'it  rempotra  fur  les  Sabins.  Le  fénat 
Tflniîut  mettre  quelque  dillioâion  entre  lui 
6i  fon  collegtie.qui  eut  les  honnenrs  du 
gniuî  triomphe,  pour  hii  faire  fentir  le 
mauvais  fuccés  de  !à  prumiere  entteprife. 
Dam  la  fuite  on  n'accorda  que  Voyjrion 
i  ceux  qui  avoioit  remporté  k  viâoire 
&ns  grande  perte  de  h  patt  des  ennemis, 
fans  rernii:icr  la  guerre ,  ou  qui  n'avoient 
ééÏMC  que  dek  icbcllc^  ,  do  ciclaves  ,  des 

5 y  rates ,  en  un  mot ,  des  ennemis  de  peu 
e  amféqiwnce  poiu:  la  république. 
Eo&i  on  dccerna  quelquefois  Vàvatifm 
i  ceux  qui  n'ttant  ef^jr.fL's  d'aucune  ma- 
gidrature,  ni  d  aucun  coni mandement  en 
chef,  rendoicnt  à  l'état  des  ferviccs  im- 
purtans.  Nous  trouvons ,  par  exemple , 

3u*un  particuficr  obtint  cet  honneur  l'an 
c  Rome  Ecc.  Je  jiiirlc  (fAn'ii^  P!ji:'ii,s 
•l^iu ,  lotis  [l5  ;i'.i!pieL-j  de  T'IjuJc  .  i\'J,u)it 
en  piovince  f.i  paitie  niL'iiciiunuie  de  la 
Cxande-Breta;j;ne.  L  umpcrcur  lui  lit  dé- 
cerner le  petit  tr on  phe  »  vint  au-devant 
de  lui  te  jour  qu'il  entra  dans  Rome,  l'ac- 
compagna pcn  'ant  la  cérémonie ,  &  fui 
d<mia  Loi^iours  !a  marn.  Il  nie  pL-mlile  qu'on 
ue  connoit  point  à'ot'MÏoa  pollir.euxe  à 
ccilede  Fiautuis»  (ZJ.  X). 

OL  -AYCOU,  r.      morceau  d'étoffe 
.    <ic  totott,  de  htiit  J  dtx  pouces  delargeur, 
fui;  quJtrc  â  cinq    -  h-iuretir ,  trcs-propre- 

(saviiiilÛ»     biudé  de  jgâtit^  g^rams.  1  deux  ka^ 


O  U  B 
d'émail ,  de  dents  de  poiflôn 

de  corail  &  de  petits  cocos 
bordé  d'une  frange  brune. 

Le  ou-aycou  fert  aux  femmes  Can^MW 
pour  couvrir  leurs  parties  natutelles,  M 
moyen  de  deux  pentes  cordes  de  coron , 
attachées  aux  deuK  coirr;  d'en  -  haut  de 
cette  pièce  ,  &  pifitci  jucour  des  reins  en 
forme  de  ceinture.  Quelques-uns  le  nonv» 
ment  cdmija  {  mais  ce  mot  eft  djpagnoi. 

OUAYNE,  (  Géog.  )  petite  rivière  de 
France  dans  le  Puifaye.  Elle  a  fa  fource 
d  un  bouria  du  même  nom,  qui  cit  licué 
dans  rjledion  de  Gien  ,  &:  elle  tombe  daot 
le  Loin  nu  N,  E.  de  Monrarcis.  {D.  J.) 

OUBLI,  f.  m.  (  Grjmm.)  terme  relatif 
â  la  mémoire.  Tomber  dans  l'otfMijc'eft 
paffcr  de  la  mémoire  des  hommes.  Ce 
font  les  hommes  de  génie  qui  envient  les 
erandes  aâions  i  VoubU.  II  y  eut ,  die 
Honce»  des  Ii6os  avant  te  r^oe  d' Aga- 
mcanon;  nûs  leurs  noms  lôot  tomo^ 
dtou  Vottplif  une  nuit  étemdie  enfevdit 
leurs  aflions;  on  ignore  leurs  travaux;  on 
ne  les  regrette  point  ;  on  ne  donne  point 
de  larmes  è  leun  malheurs,  parce  qu'il  ne 
s'eft  point  troaré  un  bomme  infpiré  de» 
dieuit ,  qui  les  dt  cfaantâ.  Le  poète ,  au 
défaut  d'un  héros,  peut  chanter  les  dieux, 
la  nature,  celle  que  Ion  cu-ur  adore ,  & 
s'tmmortalîfer  lui-même.  Les  autres  hom- 
mes an  emtraire  ne  tiennent  l'immena- 
Hté  que  de  lui.  Comparaifon  de  U  gloire 
qui  s'acquiert  par  les  lettres ,  &  de  celle 
qui  s'acquiert  par  tout  autre  moyen  ;  beau 
fujet  de difcours académique,  où  l'on  n'aii- 
roit  pas  de  peine  i  faire  entrer  l'cioge  da 
fondateur  de  l'académie ,  du  roi ,  du  car» 
dinal  de  Richelieu  ,  des  gens  de  lettres  j. 
lies  académiciens ,  de  tous  les  fabmmes  Û- 
l  iftMjs  C|ui  ont  Lté  honores  de  ce  titre; 
où  l'homme  lettré  ne  perdroii  rien  de  ioit 
importance,  pef«f  dans  la  balance  avec  le 
grùid  pditique,  le  grand  capitaine, 
grand  monarque,  &  ofi  il  ne  (erdr  pas 
diffiLite  de  prouver  qu'une  belle  ode  ert 
bien  une  chofe  au/Ti  rare ,  auifi  grande  > 
aufTi  précieufe ,  qu'une  bataille  gagnée. 

OUBLIE ,  f.  f.  \pjnjfier.)  forte  de  pâte 
déliée  &  légère ,  m^ée  de  fucte ,  d'crufe  „ 
quolqucfoi«  diB  micti  qiii  fc  cuic 
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H  f  a  trois  erpeces  d'auilUs  ;  les  gran< 
des  oublies-,  qui  fonc  celles  que  les  pâtif- 
fiers  ou  leurs  ^rçoos  vooc  crier  la  nuit 
dans  Paris ,  ï  cbinnieiic«r  le  jour  de  S.  Mi- 
chcl  ;  elles  s'appellent  autrement  oublies 
plaies.  Les  oublies  de  Jupplicjuans  ,  ce 
font  les  gaufFres  ;  &  les  oublies  qu'on 
aonunedVrriVrxjCeibnt  le^  petits  métiers. 

Lespldflienranc  quatihifs  djn$  leurs  fh- 
tuts ,  mairres  de  l'art  de  pàtiffier  Su  ou- 
hhyeur ;  &  font  obligés  de  faire  chef- 
d'a'iv  u  A' oubl.iyerie  aiilTi  bien  que  de  pâ- 
tillerie.  On  appelle  une  niatn  d'oiibites , 
cinq  oublies  \  c'eft  ordinairement  à  la  main 
^ue  fe  jouent  les  oublies.  On  joue  quel- 
quefois roue  le  coffin  ou  corbillon.  Sa- 
vary.  (D.  J.) 

OUBLIÇ,  {Jurifp.)  droit  à'oubite ,  re- 
devance (dgBeuraJe  qui  confiftoic  autre- 
ibis  en  inaoercaine  quantité  de  painatonds 
&  plats.  On  donna  anfli  le  ntnn 
i  toute  redevance  en  gcSncral ,  foit  en 
grain,  volaille  ,  ou  autre  chofe.  V.  Ob- 
XIA6E.  (.-/) 

OUBLIER  I  V.  aâ.  (  Gramm.  )  perdre 
la  m^oire;  on  oublie  une  langue  qu'on 
a  apprifc  ;  on  oublie  quelquefois  Tes  amis 
daob  rabfencc  ou  dans  le  beloin;  on  ou- 
tlie  une  injure  ;  on  n'oublie  rien  pour  pal- 
lier fes  torts:  on  wtiiie  de  ùice  une  viiîte 
utile;  on  oeUie  lereTpefi  qu'on  doit  à  un 
magiftrat  ;  on  i\->uH:e  quand  on  perd  de 
vue  ce  qu'on  elt  ;  l'iionune  i  oublie  dans  | 
!e  plaifir;il  y  a  des  occaGons  où  i!  ne  ' 
tâut  pas  s'oublier,  &c.  D'où  Ton  voit  com- 
bien de  formes  diverfes  le  befoin  fait  pren- 
dre à  ces  expreflîons ,  &  combien  la  langue 
€iï  pauvre  ,  comparée  à  la  nature  &  â  l'en- 
tendement. 

OUBLIETTE ,  f.  f  .  {Hiji.  mod.)  lieu  ou 
cadioc  dans  certaines  prifou  de  France, où 
l'on  renfermoit  autrefois  ceux  qui  étoient 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle.  On 
l'appelloir  ainfi ,  parce  que  ceuK  qui  y 
ÀoienC  renfermés  ,  étant  récranchcs  de  la 
îoàtkit  en  Croient  ou  dévoient  être  en- 
dérement  oublies.  Bonfons ,  dans  fes  An- 
tiqmte's  de  Paris  ,  parlant  d'Hugues  Au- 
briot,  prévôt  de  cette  ville,  oui  fut  con- 
dainnéa  cette  peine,  dit  qu  il  lue  pr«iché 
j»  &  mltr^  publiquement  au  parvis  Notre- 
«  Dame^  &  qu'après  celaf  il  6»  con- 
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»  damn^  à  être  en  ï  oubliette  j  au  pain  & 
n  i  l'eau.  » 

OUCHE ,  (  Ge'og.  )  en  l^in  moderne 
Uàceajis  pagus  ,  pays  de  France  dans  la 
haute  Normandie  ,  au  diocefe  d'Evreiix. 
Il  comprend  les  terrirotres  de  Conches, 
de  Brcteuil  &  de  l'Aigle  ,  &  sVtend  iuf- 

3u'i  la  forêt  d'Ouche.  Le  terncoire  pro- 
uic  des  grains ,  du  bois  â  brûler,  tt  quel» 
ques  mines  de  fer.  (75.  /.  ) 

OUCUE  ,  {G^og.)  en  latin  Ofcarus  ;  ri- 
vière de  France  en  Bour^ygne.  Elle  tra- 
verlc  le  Dijonnois ,  palle  â  Dijon ,  &  le 
jette  dans  la  Saône,  fille  a  autrefois  donn4 
le  nom  de  pagus  Ofcarenfii  au  pays  oàt 
elle  coule.  (D.  J.) 

OUD  ,  f.  m.  {Calendrier.)  nom  d'un  des 
douze  mois,  d'un  des  dou^c  lignes ,  d'une 
des  douze  années  du  cycle  duodcnaire, 
chez  les  Turcs  orientaux,  &  cfaez  quelques 
peuples  Tattares.  (£>.  /.  ) 

OUD.\N  ,  f.  m.  (Cd/enJrier.)  onzième 
mois  de  l'annt'edes  Arméniens  deCuelfa, 
^uaboocs  d'Ifpahan;  kur  année  commen- 
çant au  iD(Ms  d'oâobre ,  l'oudaa  répond  à 
peu  près  â  notre  niotsd*aoâe. 

OUDAZOU  ,  {Cco^-)  ville  du  Japon» 
dont  nous  avons  parlé  tous  le  nom  que 
Kempfcr  lui doOM ,6c  qtû  eftOj>OVAH.A. 
(Z).  /.) 

OUDENARDE  ,  (  G^og.  )  forte  Tille 

des  Pays-bas ,  dans  la  Flaruh  e  a-.irrichicnnc , 
capitale  de  la  cluitcllcnic  du  même  nom^ 
Louis  XIV  la  prit  en  1667  ,  &  la  rcnJit 
au  roi  d'Elpagne  Charles  II  par  la  paix  do 
Nimegue.  Le  maréciml  d'Humieres  la  bom- 
barda en  16S4.  Les  François  y  furent  barnis 
par  les  alliés  en  1708.  Elle  eft  fur  l'Eîcaut , 
dans  une  vallée  ,  à  cinq  lieues  S.  de  Gand  , 
fîx  N.  Ë.  de  Tournai  ,  douze  N.  O.  de 
Mons ,  onae  O.  de  Bruxdies.  Lom,  xi, 
16.  Lit.  %o.  49. 

Quoi  que  dilènt  les  auteurs  flamands  de 
l'antiquité  ^VOuJcnarJe  ,  il  parole  qu'elle 
ne  doit  fun  origine  qu'aux  comtes  de  Flan* 
dres.  Elle  s'eft  diflinguée  dans  le  dernier 
Hede  par  £1  niaoufaâute  de  t^iffidea 
d'haute-lîflè. 

Cette  villeedla  patricdc  Jean  DruUus^ 
un  des  la  vans  théologiens  du  fciziemc  liecle, 
&  d'.-iilleurs  trés-verfé  dans  les  langues 
ortentales.  Son  recueil  des  Iragmeos  des 
Xi} 
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Heiaples  ,  fes  notes  critiqaes  fur  l'Ecri- 
ture,  &  d'autres  ouvrages  de  fa  p!i:mc  , 
lui  ont  6iit  une  grande  rotation.  Il  mou- 
rut en  1616,  Igé  de  loixMte-fix  ans. 
(D.  J.) 

OUDeNBORG  ,  (  Ge'og.  )  petite  ville 

des  Pays-ba*;  ,  dans  !a  Flandre  l'ciitonc  , 
â  luie  Jieuc  d'(.)Hen:lc,  &  i  deux  Je  Bru- 
ges. Long.  lo.  3^  Lir  <;i.  8. 

OUDWA 1  ta  ,  (  Geog.)  petite  ville 
des  Pays-bas,  dans  la  province  de  Hol- 
lande ,  fur  l'YSM  f  entre  Gewia  &  Monr- 
fi)rr  ,eux  confins  de  fa  fetgnetirie  d*Utrecht. 

Lon^.  11.  11.  lut.  ^1.  2. 

Certc  petite  ville  a  acc|iiis  pins  de  cé- 
It'biitt;  pour  avoir  coniie  la  naifFancc  i 
Jacques  Arminius  ,  que  par  aucunu  autre 
parci.u'aritéquila concerne.  Il  y  vit  le  jour 
Tan  i<6oy  ic  devint  srofellêur  en  théo- 
logte  a  Ldden  Tan  leor  Ses  icim  Ûiio- 
logiques  ont  fait  bisn  du  h'w.t  il  :r,^  'rs 
fepC  Provinces-Unies  :  non-l'-'iiluaiijKi  il  ) 
condamne  le  fupralapraii  F  -/c  ,  mais  de 
dhiS  il  ëtablit  qu'il  ne  taut  reconnoîrrc 
flTantfe  ëleâion  que  celle  qui  a  pour  t'on- 
dcnwoc  TobéifTance  des  p^benn  i  la  vo- 
cation de  Dieu  par  |âîi»-Clirift.  H  fe  fit 
■n  crand  nombre  cfc  parti'an';  qui  f  irent 
eonaamntîs  par  le  (ynode  naticinal  ,  jnais 
leur  con iimnation  n'a  fervi  qu'à  t'tcndrc 
leur  feâe  ,  qui  a  Hnalemcnt  triomphé  de 
lèsadveifanm  enTeveiis.  Arminius  eft  mon 
en  16^  «  avec  tous  le»  fentimens  d'un 
homme  dont  la  pUt4  étoit  Wthabtemenr 
^dair.'e.  [D.J.) 

(JUDON  ,  (C/og.)  on  latin  OUo  ou 
0  /0  f  nom  d-  deux  petirc*;  rivières  de 
ïrancCi  en  Notmandie  ,  dont  l'une  cou'e 
dans  le  diecefe  de  Bayeux ,  &  l'autre  fc- 
fii»  les  diocefes  de  llizieux  &  de  Séez  : 
toutes  les  deux  fe  jettent  dans  l'Orne. 

OUDRE.  On  a  donné  ce  nom  au  dau- 
phin &:  â  l'cpiulard.  K  DaUFUIN  & 
El'AUl  ARD. 

O V  E ,  f.  m.  {Archit.  civ.)  c'eft  une  mou- 
Inte ronde ,  dont  le  proHl  eu  ordinairement 
■nouait de  cercle  :  Vitmve  l'appelle  échine 
te  loi  donne  une  convexité  plus  petite  que 
celle  d'un  demi-cercle.  S  j  liaureut  eftde 
6  minutes  d'un  module  ,  &  la  faillie  |  de  la 
hauteur.  On  met  les  cres  dans  les  mou- 
luics  des  cocniicb«s  pour  y  fervk  d'orae- 
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ment  ',  6c  dans  le  chapiteau  d'une  coirmne 

on  place  Turf  fousr:i'T,i_|u-_  /".y--!,  ,  t,h'~ 
fi^  (s  anr.ques  de  Rame  ,  par  iieikodcO; 

(  n.  j.) 

OVES ,  f.  m.  pUArèhiteâ.  )  ornemens 
qui  ont  la  ferme  vm  cenf  renfermé  dans 
une  coque  imitée  de  celle  d'une  cl  jr  i  rre , 
&  qui  le  taillent  dans  Voie.  Voyez  UVE. 

On  appelle  opes  Jleuronn/s  ceux  qui  pz- 
roiflènt  enveloppéspac  quelques  feuilles  de 
fculpture  :  on  en  6k  en  forme  de  cœur  ; 
auiTî  les  anciens  j  mettoient-ils  des  dacds 
pour  rymboUfer  avec  Famour.  (D.  J.) 

0\'ERFLACKÉE,  (  G/og.  )  pente is!c 
des  Pavs-bas,  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Hollande  ,  au^defliis  de  l'isie  de 
Corée. 

OVERL  ANDERS ,  f.  m.  p'.  {Marine.) 
Les  oi  frljftJersSoat  des  pechs  bàtimens 
qui  fiavigent  for  leRUli  &furlaMeure, 
S  cui  chargent  ordinairement  de  la  terre 
tx  du  fable  pour  faire  des  ouvrages  de  po- 
terie &  de  verre.  {  D.  J.) 

OVER-YSSEL,(G*^o^  )  en  latin  Tran. 
fidalana  provincia  ,  Tune  des  fept  Pro- 
vinces-Uiiies.aOideU  de  rYflel ,  bornée 
N.  par  la  Frife  tt  feterrein  de  Groningue , 
O.  parl'YfTel,  S.  par  le  comtéde  Zurphcn, 
E.  par  i'évêclié  de  Munfter  ;  on  la  divifc 
en  trois  parties  principales ,  qui  font  le  pays 
de  Drente,  de  Twente  ,  &  le  Sallant. 

Il  ell  remarquable  que  dans  la  province 
d'Or«r-l^t^  tous  les  gentilshommes  qui  y 
pofîèdent  des  terres  feigneutiales  de  la 
qualité  reqnife,  font  partie  des  utatsde  cette 
prcivir.ce.  I.orfquc  la  république  paie  cent 
mille  iiorins  ,  la  corte-part  de  la  province 
de  Hollande  ell  5B3CÇ  florins  t  fol  II  de- 
niers ,  &  tx!Ie  de  VOter-Vfd  eft  3571 
florins  8  fols  4  deniers.  (D.J.) 

OUESSANT  ,  {G/og.  mod.)  isie  de 

France  dans  l'Océan  ,  fur  les  côtes  de  Bre- 
tagne ,  ^  roppofitc  du  Conquét.  Elle  a  crois 
lieues  de  tour ,  &  renferme  plufieurs  ha- 
meaux &  un  château.  Elle  efl  cntounb 
par  quelques  autres  isles  moins  grandes, 
qu'on  appelle  les  isUs  iOutffaat.  Lb»^ 
IX.       lat  48.  30. 

L'âge  d'or,  cette  chimère  ingénieufe, 
plus  propre  â  exciter  nos  regrets  que  nos 
cfpérnnces ,  que  Timagination  chérit  & 

donc  le  fentioicnt  de  U  milere  biuaaioo 
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'i?irrite; ce  centrafte  de  l'âqe  véritable  qui 
déchire  l'ame  après  avoir  amufié  refprit  ; 
c.  conte  phUoTophique  enfin ,  échappé  à  la 
bienâiiànce  &  à  Ja  verni  dans  l'ardeur  de 
fts  fbnhdfs  pour  ta  félicité  des  hommes  ; 
r;is;C  «for  s'eft  ^rcCque  réiViÇé  dans  ce  périt 
Coin  de  la  tci  rt .  La  loi  de  tous  les  cœurs  , 
la  loi  naturel'e  1  in  côté&:  la  loidc:  ccii^s 
choifis,  lecliriftjanifme  de  l'autre  .  forment 
tes  liens  d'une  hanronie  e'tcrnelle  entre 
fa  habiram,&  dilllpent  fans  aigreur  & 
fans  brt>it  par  la  voix  de  Page  ces  petits 
nuages  inl'éparables  du  tien  &  du  mien. 
La  probité  y  eft  une  ricbcflè  commune , 
mais  fî  néceflàire  que  celui  qui  ne b  pol^ 
iëde  pas ,  eft  proTcm  ùm  remur  par  un 
»têt  géhini.  Lachafterfn*«ftpas  Pnniqwc 
dot ,  mais  l'efTentiel  de  la  dut  des  filles 
dans  ce  canton  ignoré.  Celle  qui  fe  leroit 
ItiiTe  faon  d*écatae  la  porter  â  fon  époux  , 
feroit  bannie  avec  la  même  févérité  que 
le  ▼olear;  circes  hommes  (impies,  c'eu- 
à-dire,  fagcs,  pcnfent  que  la  perte  de  la 
chalieté  eft  un  vol  iâit  à  ia  loctété  con- 
îd^aie.  Quand  les  philofophes  ont  voulu 
fiura  tm  peuple  d'hommes  vettueux  ,  ib 
onr&alé  oeiqi^culaidoiiKpompcures  ,  édi- 
fices majeflueux' élevés  par  le  çtnie  ,  mais 
rofeaux  fragiles  qui  n'ont  pu  fuutemf  les 
tempêtes  des   grandes  focict(^s.  La  l'im- 
plicité  de  la  nature  efl  un  cerde  étroit 
qni  ne  convient  qti'à  un  petit  nombre 
d'hon-ne-  qui  s'imporent  à  tous  la  prati- 
que lie  ]a  vertu  ,  parce  qu'ils  font  fans 
ceffe  obl'ervt's  par  tous  ;  ils  goûtent  un  bon- 
heur que  les  colifichets  phHofopbiques  de 
Platon  &  de  l'Utopie  ne  procorene  point. 
Le  peuple  obfcur  &  conféqaemment  heu- 
reux dont  je  parle ,  a  dans  fon  fein ,  de- 
puis le  commencement  de  cette  guerre,  des 
<léi<:nfeurs  qui  pourroicnt  bif.n  lui  faire 

tcheter  teor  pwteftiop  ;  les  troupes  

je  tremble  pour  fan»  quand  }efoiq|e  que  la 
licence  milîttice  eft  le  tombeau  des  mœois. 

OUEST  ,  f.  m.  (  Cofmog.  )  un  des  points 
«ardinaax  de  Thorifon,  &  cchn  quiefldia» 
mtealement  oppofé  d  l'efL  V.  POINTS 
CARDINAUX ,  Est  ,  firc. 

Vourfl ,  à  proprement  parler  «efl  l*iiiter- 
feftion  du  premier  vertical  &  de!'horifon, 
du  côté  où  le  (blvil  fe  couche.  V.  Cov- 
CHAHT. 
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Le  point  où  le  foleil  fe  couche  ,  k>rf- 

qti'il  eft  dans  l'équatenr ,  efl  nommé  Vouefi 
^quinodial ,  ou  vrai  point  de  Voueft. 

Le  mot  à'oueft  efl  prinapaiement  eni> 
ployé  par  les  marins  pour  défîgner  le  «ou- 
cfunr  ou  Vocculmt ,  &  les  l'ents  qui  vien- 
nent de  ce  côcc-là.  Ainfi  ils  difent ,  un  vent 
iïouffi,  faire  route  i  Voue/i,  telle  isie  «fl 
à  Vouejidt  telle  autre.  Mais ,  dans  i'ufage 
ordinaire ,  on  fe  fert  phs  communément 
du  mot  de  couchant  pour  déterminet 
pofitions  des  lieux.  Ainfi  Ton  dit  qu D  e 
telle  maifon  efl  cxpoféc  au  cmicliant,  que 
la  France  a  la  mer  au  couchant ,  lyc.  (  O  ) 

OUCSLA  ,  (  Ge'og.  )  petite  ville  da 
royaume  de  Tripoli ,  dans  le  défert  de 
Barca ,  â  huit  journées  de  la  ville  de  Bon- 
ga/i  ou  Bcrt'nis ,  capitale  du  royaume  de 
Barca,  où  fut  trouvée  ia  belle  flatiie  de 
marbre  d'une  vellalc  ,  qui  eft  anjouidlmi 
dans  la  gfità»  de  Verfaitlea. 
Dans  te  dâéct ,  à  deux  journées d'Oti^f/a> 
efèun  pays  pétrifié,  nommé  en  arabe  Ra' 
\im  t  c*eit-â-dire ,  cap  ou  Ute  de  poijjon^ 

On  y  trouve  quantité  de  palmiers  &  d'o- 
liviers avec  leuis  fruits  pétrifiés ,  la  plupart 
renverflfs  6  dânaeinli  (ans  avoir  changé  de 
couleur. 

M.  le  Maire  ,  qui  avoit  t'ré  dix-fept  ans 
con(ul  à  Tripoli ,  en  apporta  pluf^eurs  bran- 
ches &  racines  pétrihées,  â  la  cour  dft 
Louis  XIV. 

On  V  trouve  même  des  corps  htimaîm 
pétrifiés  :  le  conful  envoya  dé  fes  gens  en 
cl  rr  ;  rr  ,  ifschatgcrentp]u(îeurschamea«i 
de  divers  membres  rompus,  fit  mémed'un 
enfant  tout  entier  :  mais  toutayantÀ^trai^ 
pofté  par  ordre  du  roi  de  Tripoli  (Ca!i!- 
pacha)  dans  le  golfe  delà  Sidre,  &  em- 
barqué fur  une  galiotcqni  venoit  â  Tripoli, 
ce  bâtiment  périt  dans  ie  trajet  par  une  vto> 
lente  tempête. 

lljpporta  à  Vetfailles  cinq  ou  fix  dattes 
pArHues  qui  furent  admirées,  fit  qu'on  ne 
difcernoi^ point  à  la  vue, des  autresqni n'^f" 
toienc  point  pierre.  t>î»; 

Cette  plaine  nii  lempliro*»»  fable  gref- 
fier que  l'impétuolîté  dcsveati  agite  £  fort 
que  detetm  en  temsond^toonledeshom- 
.  mes  &  des  animaux  j^ifiés  qidnleatchange 

Ini  de  forme  ni  de  hgiire. 
U  Maîit  fignc  ccne  Icitte  CB  Anne  de 
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rdaUon  i  au  Caire ,  i6  août  1710. 
Le  royaumedeBara  n'eftpas  le  feul  oii 

l'on  voie       men'ei'Ic';  de  cette  efpece. 

Le  P.  Sicard  ,  jt'l'uitc  miffionnaire  ,  nous 
apprend  dans  la  Ictctc  du  Caire  au  comte  de 
'i'tiiiloulu ,  premier  juin  1 7 16 ,  que  la  plaine 
de  Nitrie  en  baflè  Egypte ,  renferme  des 
mâcs,  des pUocfaesi>énrmées,  ceau'il  actri- 
hue  à  la  veita  du  nître  de  ce  dimat  ;  il  a 
compte  iurqu'A      -"c  ces  mars.  Le  royaume 
de  Séjara  qui  is  cic  pas  loin  ,  contient  dos 
pccrihcaciotT>p!us admirables  encore,  dont 
M.  le  Maire  ,  confiil,  a  été  témoin.  Voyt\ 
ledeuxîeme  volume  deslAMW'.  a^m,  des 
fiffatus  tUiu      Levant ,  fflj»  Maemt 
ut  France  ,  ianvier  1 719.  Chotx  des  Mer- 
cures ,  t.  XXVn,  page  66,  17^9.  iC) 
^  OUGLY,  (  Geog.  )  ville  d'Afic  dans 
rindouflan  ,  an  royaume  de  Bengale.  Elle 
efi  iîcuée  l'ur  le  bord  occidental  du  Gange , 
1 28  Senes  de  Ton  emboudlutC;  Longit. 
lOf;.jo.  lot.  11.  (  D,JA 

OUICOU ,  r.  m.  botflon  compolïe  par 
lo^  Caraïbis  avec  des  p.itates  cotipLx-> ,  des 
bananes  bien  mûres  ,  de  la  callave  rom- 
pue par  morceaux  ,  du  gros  drop  de  lucre  , 
OU,  i  Ton  déiàuc  ,  des  cannes  à  fuae,  Je 
tout  bien  ccrafé  &  mis  en  fermentation 
«vec  une  fuffifance  quantité  d'eau  claire, 
dans  de  grandes  vafes  de  terre  cuite  qu'ils 
nomment  cjn.ii-is.  Cette  boidbn  ,  i l'amer 
tiinie  près ,  relIembSe  à  de  la  bicrre  ,  elle 
elî  ciès  tortc  &:  enivre  facilement. 

Loriquc  Tes  Caraïbes feradembient  pour 
quelque  r^jouiflânce  publique,  ils  font  un 
mtieou  général  ;  ca  fiStesnunulcueiires ,  ou 
plttcAc  ces  efpeces  d*omes,  ne  fe  paflènc 
Kiicic  fans  d^fordre  &»  qudqoe  ifé^ 
nement  tragique. 

Les  habitans  blancs  &  noirs  des  ùles  An- 
tilles ont  beaucoup  perfeâionné  la  compo- 
ficion  du  ouicou  {  ils  ajoutent  à  une  quan- 
tité d'eau  fuffifante  &  de  beau  Hrop  de 
fucre  mêlés  cnfembte ,  des  parâtes  &  des 
bananes  coupées  par  morceaux,  quelques 
racines  de  gingembre  traîchcs  &c  écralées  , 
le  fuc  &  r&wee'  dW  certain  nombre  de 
cicnms  &  un  moteem  de  caffave  grillée, 
OH  une  croûte  de  pain  rôtie  fur  les  char- 
bons :  ils  laiffcnt  fermenter  ces  fubdanccs 
pendant  deux  ou  crois  jours  dans  un  grand 
pocdeoerre  qoo  vvnâ&uniquenieacder. 


O  V  I 

tiné  à  cet  nfage  :  plus  il  aièrrî  »  niièiixU 
vaur.  La'ferce  de  la  fermentation  (ait  mon- 
ter le  mate  vc  V  rr'-'-edu  pot ,  c'eflalofî 
qu'il  faut  l'ccurr.L  r  bien  proprement ,  après 
quoi  on  pafl'e  !a  liqueur  â  deux  ou  trois 
repnles  au  travers  d'une  chaufle  de  laine  , 
&  on  l'enferme  dans  des  bouteilles  Uea 
bouchées ,  dans  chacune  derqaellet  on  aea 
foin  de  mettre  m  on  deux  cloiis  de  xi- 
rofle.  II  c{l  dommage  que  cette  boifïon 
ne  puide  pas  (c  conlervcvr  plus  de  trois 
ou  qii.ure  jours  ,  e'Ie  ell  innnement  plus 
agréable  que  du  cidre  mouHeux,  à  quoi 
elle  redèmble  beaucoup  parla  cooleur  Se 
Je  pétillement  ,  4c  mène  un  peu  par  le 
gout.  On  reffime  rafhdchiflànte ,  en  fup- 
primant  les  épices;  mais  comme  elfe  oc- 
cafîonne  des  riatuofirés ,  &  qti'un  long  ufage 
pourroic  nuire  à  rellomac  ,  on  y  aioute 
comme  corredifii  le  gingembre  &  le  giroHe 
en  quantité  modéré  par  l'eicplrieiice.(itf. 

OVICULB ,  f  m.  (  Arckit.  )  c'eft  on 

périr  ove.  Raldus  croit  que  c'efl  l'.iffragafe 
ievbien  di  X'itruve.  Quelques  auteurs  aj>» 
pellenc  otu^ule  ,  l'ove  ou  moulure  ronde 
des  chapiteaux  ionique  &  compoOte ,  !»• 
quelle  eil  ordinairemeoc  taillée  de  fcaliK 
ture.  (D.  J. } 

OVIDOS  ,  f  Gô3g.  )  petite  ville  de  Por- 
ru^al  dans  rKIlramadiire,  fur  une  hauteur  , 
à  9  lieues  de  Sanraren.  Lon^.  9.  lat. 
39.  <.  {P.J.) 

OVIEDA,  (  Botjn.  )  nom  que  donna 
M.  de  Liiuie  au  genre  de  plantes  appel'é 
valtiia  par  le  pere  Plumier.  En  roid  les 
caraâeres.  Le  calice  delà  fienr  efteontr» 
forme  d'une  feule  feu'lle  ,  large  ,  légère- 
ment divifée  en  cinq  fegmens  droits  &c 
pointus.  Ils  lulsfiftetir  après  que  la  fleur 
ell  tombée.  La  Aeur  ed  monopécaie  6c  du 
genre  des  labiées.  Le  tube  ell  fort  long , 
menu,  &  attaché  au  germe  du  pidil.  Il  eiï 
un  peu  plus  épais  au  (ommet  qu'à  la  bafe  ; 
la  lèvre  fupérieure  eft  creufe  &  cv.iféc  ; 
l'inférieure  eft  partagée  en  trois  legnienî. 
Les  étamines  font  quatre  filets  plus  longs 
que  la  fleur.  Les  boltettes  des  étamines  font 
arrondies.  L'embryon  du  piftil  eft  rond 
&  placé  entre  le  calice  &  la  fleur.  Le 
(iyle  cd  chevelu  &  de  la  longueur  des éta- 
mincs;  le  %sma«ft fendu «adeia&aigii. 
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Le  fruit  e{l  une  baie  fpliërique  ,  phcée 
dans  le  calice  qui  groflît  pour  le  recevoir , 
tL  fà  e&ùàc  tn  fikcroe  de  cloche.  Les 
■nimslbnt  <mle9&  «n  imiiibce  dedeux. 
Linnxi  Centra  plant,  pag,  195.  Fhunier , 
gen.  Z4.  (D.J.) 

OVIEDO,  (  Gehg.  )  ville  d'ECpagne, 
capitale  de  l'Alhiric  d'Oviédo ,  avec  un 
ivèché  qui  ne  reltve  que  du  pape  ,  &r  une 
univcrfirr.  Il  "y  tint  un  concile  en  901. 
Elle  cil  lui  ruiffcaux  nommes  VOi'e 
&  la  Dei  a  ,  à  46  lieues  N.  E.  de  Com- 

K Celle  ,  10  N.  O.  de  Uon  ,  83  N.  O  de 
adrid.  Lomf.  1 1.  4.8./af.  43.  13.  {D.  J) 
ouïe  ,  f.  f.  (  Phyfiol.  )  Vouie  eft  une 
fenfacion  excitée  par  les  fons  reçus  dans 
l'oreille  ;  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux  ,  c'eff 
une  perception  du  Ton  qui  le  fait  dans 
l  ame  par  le  feooun  detoucroi]g«neiumi-' 
Rië  auditif, 

La  nature  HWrale  a  pris  foin  d'e'tendre 
notre  commerce  avecles  autres  érrcs  au- 
dclâ  de  ceux  qui  nous  environnent ,  par 
roi«V»&  même aii-delidii  monde  où  nou^ 
vtvoi»,  par  h  vue.  Ce  oommerce  fe  fait 
tonjoun  par  une  matière  qitt  affèAe  un  or- 
gane ;  mais  dan?  Vouie  cette  matière  efl 
plus  iubcile  f  plus  répandue  loin  de  nous 
quedanrfe  t»ft,  le  goAt  &  l'odorat. 

Id  nous  commençons  2  fortir  de  notre 
atbmoTphece ,  car  l'objet  de  Tmie  eft  le 
b'-uir  en  pcne'ral  ;  or  le  bruit  confiftedans 
un  vii  trémouflèmenr  de  l'air  communiqut' 
jufqu'â  l'organe  de  cette  fenfation"  &  cerre 
comtnimication ,  comme  on  fait,  le  fàicde 
fort  loin.  Le  bruit  dans  lequel  fes  vibra- 
tions de  r.nr  (ont  plus  amples  ,  plii"^  rc'gH- 
lâtres  ,  d'  par-là  plus  agréables  à  l'urcillii, 
s'ap):el!c  le  f"n.  Voyez  SoN. 

Ceû  en  vain  que  l'aii  rennié^  par  les 
corps  bmyaas  ou  (cmores  nous  frapperoic  de 
toutes  parts,  fî  nous  i|'avionsdes  orgnnes 

Îarriculiers  pour  recevoir  Ton  imprcfTion, 
,e  vent  (e  fenr  3n  ronc'-cr ,  mais  l.i  partie 
de  l'air  qui  tait  le  ton ,  cft  trop  fubtilc  pour 
afiëâer  ce  (èns  grolEer ,  U  n.'y  fidt  pat  la 
moindre  imprcfTion. 

L'oreilfc  eft  l'organe  propre  i  certelcn- 
£ltion  ;  fon  entunnoir  ou  Ion  pavi'lon  elt 
capable  de  ramailet  un  grand  r.omnre  de 
Bajons  fonores  &  de  les  réunir  :  cet  en^ 
aonaaii:  «(t  beaucoup  plus  ^anddans  cet» 
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tains  animaux,  comme  dans  l'âne  &  le 
lièvre;  il  y  a  des  mufcles  qui  le  redreflient 
&  rouvrent  qiond  ranimai  écoute  »  c'eft 
pourquoi  ces  animàn  ontroBû 
Cet  entonnoir  extérieur  efl  fuivi  d'un  canal 
aboutiflânr  â  une  membrane  qui  eR  comme 
fa  première  porte  des  grottes  de  Youlc. 

Cette  membrane efVcenduc  comme  celle 
d'un  tambour  ,  &  efle  porte  aufH  ce  nom  :  - 
Ton  centre  s'enfonrc  un  f-eu  vers  la  première- 
grotte  qui  cft  dciticrc,  &  qu'on  appelle  U 
caijjè.  Dans  cette  grotte  il  y  a  des  redores 

Î[ui  (ont  l'office  desbafcules  qu'on  met  aux 
onnettes  ,  fit  qui  aboutifRnt  d'une  parc 
au  centre  de  cette  membrane ,  &  de  l'autre 
â  l'entrée  d'une  féconde  grotte.  Cesbafcu* 
les  font  tirées  par  des  mufcles.  Cette  mem- 
brane &  Tes  rellbrts  paroiflènt  avoir  dans 
Vouie  le  même  ufage  que  la  prunelle  femblfr 
avoir  dans  l'oeil.  La  prunelle  fe  refferrc 
ou  fe  dilate  pour  recevoir  une  image  plu» 
parfaite,  &  qui  ne  blefic  point  l'ori^anej 
le  tympan  fe  tend  ou  fe  relâche  du  mcme^ 
pour  tranfmettre  î  Toute  des  vibrations^ 
plus  parfaites  &  proportionnées  â  cet  or- 
gane. Quand  l'oreille  eft  frappée  d'un  fbtr 
trop  violent ,  cette  membrane  ,  dont  le 
centre  cft  enfoncé  vers  fa  grotte,  eft  rc- 
pouline  vers  le  dehors  par  la  bafbile  qui 
aboutie  â  fon  centre  par-lâ,  cette  même 
membrane  eft  rdidife ,  cetdldKmenr 
diminue  d'autant  rimpc'ruofîré  du  fon  qui 
pourroit  bleder  l'organe  ;  dans  le  méme- 
tems  ,  &  par  le  même  mouvement  ,  I» 
bafcule  oppofc'e  i  celle-ci  ferme  l'entré  ' 
de  la  féconde  grotte ,  tt  afGnUie  eacoce 
par  l'impceffioiidel'airdanftcecteliéoonde 

Au  contraire ,  quand  le  fon  eft  tropfei- 
bfe ,  la  première  bafcule  ramené  le  tympan 
en-dedans,  le  rend  plus  tendu  &  pluslii& 

crp'ible  d'ébranlement; l'autre  bafcule  oa^ 
vre  ia  (econ  ie  grotte ,  &  facilite  l'aâioit 
des  ondularions  de  l'uir  intérieur. 

Dans^  les  fons  moyens ,  entre  les  deuic 
euttémes  pr^eédens ,  jé  tympan  garde  aqifi' 
ime  tenfion  moyenne,  par  laquelle  il  eft 
proportionné  â  ces  fons ,  &  comit\e  à  l'unif^- 
Ion  des  vibrations  de  l'air  :  par  -  là  ,  le? 
trémouflcmenr  de  cette  membrane  com». 
muniquq  le  fon  au-dedans  de  cet  organe: 
d'uofe        plus,  completfi  Sl  gfa».  jottiB.> 
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comme  fat  pnmelle ,  <hns  un  jaHe  degré  de 
dibcatMm  «  tcnfmet  au  fond  de  l'œil  une 
image  nette  &  praire. 
•  La  première  bafculc  àeR'tnée  â  tewlre 

&  relâcher  Je  tympan ,  c(l  faite  des  pe- 
tits os  qu'on  appelle  marteau  &  rnclume  ; 
la  l'coonde  efl  compoiée  de  la  même  en- 
clume &  de  r^tricr,  joints  enfembie  par 
l'osorbiculaire  j  c'ed  la  baie  do  i'<!cricr  qui 
£nt  ta  porte  de  la  féconde  grotte.  Peut- 
être  que  la  juDelT*  de  l'oreille  en  mufîque , 
dépend  en  partie  de  la  judeflè  du  mou- 
vement des  mufclci  de  ces  o(ÎL-!ecs ,  à  merrrc 
exaâement  &  prompcement  la  membrane 
du  tambour  â  runiflon  des  tons  qu'elle  re- 
çoit. On  trouve  quelquefois  i  cette  mem- 
onne  une  petite  fente»  découverte  par 
Rivinus. 

Cependant  la  membrane  du  tambour  & 
les  oflclets  ne  font  pas  iibfolument  nt'cef- 
faires  pour  entendre  ;  mais  pour  bien  en- 
tendre ,  ou  pour  entendit  iuHe  «  c*^  autre 
chofe. 

La  première  caverne  de  l'oreille  con- 
ticnr  outre  cela  un  air  fubtil ,  qu'elle  re- 

!:oit  <iii  tond  du  golîcr  par  un  canal  appelle 
a  cr.3nipe  J'Eujljche ,  dont  le  pavillon 
&'ouvre  vers  l'endroit  de  la  communication 
du  nez  avec  la  bouche  :  c'efl  parce  fil&ge 
de  i'atr ,  &  par  le  rrou  que  Hmuni  i  oo- 
îetwé  an  tympan ,  que  certains  fumeurs  font 
fortir  par  l'orei!!e  la  fiimée,  en  fermant  exac- 
tement le  nc7.  &  la  bouche.  Cet  air  inté- 
rieur ,  introduit  par  la  trompe  d'Eufîache , 
fbutient  la  membrane  du  tambour:  c'eft 
lui  qui,  Àant  lena^  par  l'air  extérieur, 
communique  fes  vibrations  â  l'organe  im-  I 
mcdiat  de  Vouie. 

Cet  organe  immédiat  eft  contenu  dans 
deux  antres  appartemens  qui  ont  chacun  une 
•  porte  danî  la  caifFe  ou  première  caverne  ; 
cellç-ci  eft  comme  leur  antichambre,  &  ils 
«ne  em'lnixwie  autre  porte  de  commani- 
C4lion  !  eespoices  font  au  (H  ga»ie$  de  mem- 
l)flnes.Rien  n*eR  G  propre  i  remuer  tout 
l'air  contenu  dans  ces  nrortes ,  que  les  mem- 
branes rendneç  ^  leur  cntroc  ;  le  tambour 
&  la  timbale  en  font  des  preuves. 

L'un  de  cei  appartemens  ell  nommé  le 
lahvriiuhe ,  k  l'autre  le  limaçon. 

Lelabf  rînehe  eft  fait  d'un  veftibule  d'où 
paxteac  trois  canaux,  appelles  demi*cir- 
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eulaires,  Icrqiiels  font  un  peu  plus  d'oa 
demi-cercle.  &  reviennent  fe  rendre  dans 
le  même  ve6iba1e.  Ces  crois  canaux  poi> 
tent  le  nom  particulier  de  hbyiinthe.  On 
conçoit  que  l'air  érant  puufTé  dans  ic  vcf- 
tibiilc  &  dans  les  embouchures  de  ces  ca- 
naux ,  k>s  vibrations  d'air  qui  ont  enfilé 
chaque  embouchure  doivent  fe  rencontrée 
au  milieu  de  dieque  canal ,  &  lâ  il  fe  dok 
faire  une  collifion  toute  propre  ï  exciter 
un  ftémidèment ,  ou  des  vibrations ,  d.:ns 
ces  canaux  &  dans  la  membrane  ncrveufè 
qui  les  tapiflè;  c'eft  cette  impredùin  qiM 
produit  la  fenfation  de  Vouie. 

Comme  ce  labvrinche  eft  fimple  9l  uni- 
tbrme ,  on  peut  le  regarder  comme  l'or- 
gane général  de  Y  ouïe,  c*eA«â-dite  »  l*otw 

Î[ane  remué  indiffcremment  par  toutes 
ortes  de  fons  ou  de  bruits ,  ou  ,  fî  vous 
voulez ,  c'elt  l'organe  général  du  bruit. 

Mais  le  limaçon  a,  ce  me  fomble,  une 
confiruâion  &  un  ufagc  plus  recherché. 
Sa  figure  efl  vraiment  celle  d'une  coquille 
de  limaçon.  L'intérieur  eilcompofiî  de  deux 
rampes ,  ou  de  deux  efpeces  de  canaux  en 
fpirale  ,  &  féparés  l'un  de  l'autre  par  une 
membrane  fine  &  nerveufe ,  foutcnu*  par 
des  avances  de  lames  ofleufes. 

L'artifice  de  cette  conflm^ion  efl  de  U 
^luit  parÊiite  méchanique.  L'ofEce  ef&n- 
tiel  d^un  organe  des  fens ,  ef)  d*être  pro« 
portionné  â  Ion  objet  ;  &  pour  l'organe 
àeVx^uu ,  c'efl  de  pouvoir  ctre  à  l'unif- 
fon  avec  les  différentes  vibrations  de  l'air. 
Ces  vibrations  ont  des  dii&frences  infinies  j 
leur  progreflion  efl  fufceptible  de  d^r^ 
infiniment  peots  :  il  Ênit  donc  que  l'M'gane 
fait  pour  être  i  Punifibn  de  toutes  ces  vu 
brations,  &  pour  les  recevoir  difHnéle- 
ment ,  foit  compofé  de  parties  dont  l'élaf- 
ticifc  fiiive  cette  mcmc  progrelTîon  ,  cette 
même  gradation  infeniible,  ou  infiniment 
petite.  Or  la  fpirale  eft  «as  la  média» 
niques  la  feule  machine  propre  i  donner 
cette  gradation  infenfïbfe. 

On  voir  clairement  que  la  lame  fpirale 
i!u  limaçon  cll  toute  laite  pour  être  ttc- 
iiioufil.'c  par  rimpulfîon  de  l'air  intérieur 
qui  l'environne.  On  voit  de  plus,  qu'i  la 
bafe  de  la  fpirale ,  la  lame  (ufant  un  plus 
grand  contour  »  elle  a  des  vibrations  plus 
longues  \  elle  lÂ  i  tiiMOurtes  au  (bmmet 

par 
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par  la  rajfon  contraire.  Tourner  un  fil 
d'archal  en  limaçon ,  vous  verrez  combien 
les  grands  contours  feront  mous ,  &  com- 
bien au  contraire  les  petits  contours  du 
fommet  ou  du  centre  feront  roides.  Or , 
depuis  le  commencement  de  la  bafe  de  la 
Ipirale  ,  où  la  lame  eft  plus  fouple ,  jufmrâ 
l'extrémité  de  fon  fommet,  où  eft  fon  der- 
nier degré  de  roideur  ,  il  y  a  une  grada- 
tion infenfîble  ou  infiniment  petite  d'e'laf- 
ticité ,  enforte  que ,  quelque  dividon  que 
l'on  conçoive  dans  les  tons  ,  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  rencontre  dans  les  points  de 
cette  fpirale  fon  uniHbn ,  ou-  fa  vibration 
égale  ;  ainfi  il  n'y  a  point  de  ton  qui  ne 
puiffè  imprimer  diflinAement  fa  vibration 
à  cette  fpirale,  &  voili  en  quoi  confifle 
le  grand  artifice  du  limaçon.  C'efl  pourquoi 
nous  regardons ,  avec  la  plus  grande  par- 
tie des  phyHciens,  le  limaçon  comme  le 
fanAuaire  de  Vouie,  comme  l'organe  par- 
ticulier de  l'harmonie  ou  des  fenutions  les 
plus  diftinacs  &  les  plus  délicates  en  ce 
genre. 

Les  oifeaux,  direz -vous,  n'ont  point 
de  limaçon  ,  &  cependant  ce  font  les  plus 
muficiens  de  tous  les  animaux.  Les  oifeaux 
ont  l'ouie  très  -  fine  ,  quoique  fans  lima- 
çon, parce  qu'ils  ont  la  téte  prefque  toute 
fonore  comme  un  timbre  ",  &  la  raifon  en 
eft,  qu'elle  n'cft  pas  matelaftïe  dt  mufcics 
comme  la  téte  des  antres  animaux.  Par-li  , 
ils  doivent  être  trts-ébranlés  par  les  fons 
qu'on  leur  fait  entendre  ;  leur  labyrinthe 
très-fonore  fuffit  pour  cela  ;  la  grotte  la 
plus  fimple  répète  bien  en  écho  un  air  mu- 
fical. 

M.ii5  fi  i  cette  excellente  difpofition  de 
Voaie  des  oifeaux  la  nature  v  avoit  ajouté 
le  limaçon,  ils  auroient  été  beaucoup  plus 
fcnfibics  aux  modulations  harmonieufes , 
ils  auroient  eu  la  paffion  de  l'harmonie  , 
comme  prefque  tous  les  animaux  ont  celle 
àe  la  gourmandife  :  ce  qui  n'eft  point  ;  car 
il  faut  prendre  garde  que  la  qualité  de  mufi- 
ciens qu'ont  les  oifeaux  ,  vient  moins  de 
la  fineftc  &  du  go.'it  de  leur  oreille,  que 
de  la  difpofition  de  leur  goficr.  Ils  ref- 
fcmblent  encore  en  ceci  à  bien  des  mu- 
ficiens qui  donnent  du  plaifir  6c  qui  n'en 
prennent  pas. 

On  voit  un  chien  crier ,  on  le  voit  pleu- 
Tome  XXiy. 
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rer  ,  pour  ainfi  dire,  i  un  air  joué  fur  une 
flûte  ;  on  le  voit  s'animer  â  la  chafTc  au 
fon  du  cor  ;  on  voit  le  cheval  plein  de  feti 
par  le  fon  de  la  trompette ,  malgré  les  ma- 
telas mufculeux  qui  environnent  en  lui  l'or- 
gane de  l'ouiV  .-  fans  le  limaçon  qu'ont  cet 
animaux,  on  ne  leur  verroit  pas  cette  fcn- 
fibilité  â  l'harmonie ,  on  les  verroit  ftupides 
en  ce  genre  ,  comme  les  poift<)ns  qui  man- 
quent de  limaçon  aufti  bien  que  les  oifeaux, 
mais  qui  n'ont  pas  comme  ceux-ci  l'avan- 
tage d'avoir  une  téte  aflez  dégagée  ,  afTez 
fonore ,  pour  fuppléer  à  ce  défaut. 

Dans  tous  les  organes  des  feru ,  il  arrive 
que  leur  objet  les  pénètre  &  y  porte  fon 
impreftlon  pour  y  faire  une  fenfation  plus 
parfaite.  Cette  même  méchanique  fe  trouve 
encore  dans  l'organe  de  Vouie  ,•  tout  con- 
court A  y  faire  entrer  6c  à  y  retenir  l'im- 
preflîon  des  vibrations  fonores. 

L'entonnoir  extérieur  ramadc  ces  vibra- 
tions; le  conduit  fiiivant,  qui  fe  charge  de 
cttt  air  trémouffé ,  fe  trouve  coupé  obli- 
quement dans  fon  fond  par  la  membrane 
du  tambour;  cette  obliquité  fait  que  quand 
l'air  extérieur  rebondit  de  deftiis  le  tym- 
pan ,  il  va  heurter  la  paroi  oppofce  du  con- 
duit ,  d'où  il  cfl  encore  réfléchi  fur  le  tym- 
an ,  auquel  il  communique  toutes  ces  vi« 
rations. 

Si  ce  conduit  eiit  été  droit,  perpendi- 
culaire au  tympan  ,  l'air  extérieur  auroit 
été  réfléchi  de  delTus  ce  tympan  hors  du 
conduit  de  l'oreille ,  &  ainfi  il  auroit  eu 
bien  moins  d'effet. 

De  même ,  l'air  intérieur  eft  renfermé 
dans  les  grottes  par  des  membranes  ;  les 
vibrations  qu'il  reçoit  du  dehors  enfilent 
d'une  part  les  embouchures  du  labyrinthe  » 
&  de  l'autre  celles  du  limaçon  ;  les  vibra- 
tions qui  enfilent  les  embouchures  du  la- 
byrinthe vont  fe  brifer  l'une  contre  l'aucro 
au  milieu  des  canaux  demi-circulaires,  fie 
par-li  tout  leur  effet  eft  comme  abforbé 
dans  ces  canaux. 

Les  embouchures  du  limaçon  font  au 
nombre  de  deux  :  une  qui  communique 
avec  le  labyrinthe  ou  fon  veftibnle ,  fie  qui 
eft  l'entrée  de  la  rampe  interne  ;  l'autre , 
qui  s'ouvre  droit  dam  la  caiftc,  ou  pre- 
mière grotte ,  fif  qui  eft  l'entrée  de  la  rampe 
externe.  Les  vibrations  qui  fuivenc  ces 
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oii7ettQreB,  fec9toient  tout  T« long  de  la 

fpiralc  ;  mais  parvenues  au  fommet  ,  au 
cul-dc-iac  du  limaçon .  elles  fe  brifcnt  auffi 
&  contre  ca  cu!-de-fac ,  &  Tune  contre 
l'autre  i  ii  par-lâdl«s donnent  une  fccouflè 
i  tour  cet  organe,  fur-tout  â  la  lame  fpi- 
ralc ,  &:  plus  encore  à  la  portion  de  cette 
lame  qui  eft  â  l'uniflon  avec  la  vibration. 
Ainfi  de  toutes  parr\  Ic^  vibr.  rii.ns  lonorcs 
laifleac  toute  leur  impcelFion  dans  l'inté- 
rieur de  Foreille  :  porcJe^  par  diverfes  colli- 
iioas  «ux  neris  oui  s'y  ri-pandent,  elles  les 
branlent  diverlement  iufqu'au  fenforium 
CL>;r.'!i!ine  y  &  y  excitcnr  la  fenfation  des  di- 
vers Ions ,  foit  qu'ils  viennent  de  prés  uu  de 
loin  ;  car  le  fens  de  Vouie ,  fem Wable  à  celui 
de  la  vue ,  nous  donne  aufTi  la  fenfation  dct- 
corps  fonores  éloignés. 

.  M:iis  Ce  fens  ef]  fiiiet  à  bien  de<  erreurs , 
&  il  doit  non-,  tromper  toures  les  foib  que 
•  nous  ne  pouvons  pas  revlifier  par  le  tou- 
cher les  id^es  qu'il  produit.  De  même  qttc 
le  fens  de  la  vue  ne  nous  donne  aucune 
idie  de  la  diftance  des  objets ,  le  fens 
de  Vouie  ne  nous  donne  aucune  id^e  de 
la  difïancc  des  corps  qui  produifent  le  fon. 
Un  grand  bruit  fort  éloigné,  &  un  petit 
hnàt  fort  voifin ,  excitent  la  même  fen- 
fation j  &  i  iDoiiuqii'on  n'ait  d^tetminé  la 
dîftance  par  lesaonresfens,  6c  i  force d'ha- 

fcit'-i.ic  ,  on  ne  !jit  point  fi  ce  qu'on  a  en- 
tendu clt  en  effet  un  grand  ou  un  petit  bruit, 
.  Toures  les  fois  qu'on  entend  m  tbn  înr 
connu  ^  OD  ne  peut  donc  pas  juger  par  ce 
lbR,dehdlfbnee,  non  plus  que  de  laquan- 
rite  d'aflion  tfi.  corps  qui  le  produit  ;  mais 
c.s  cjue  «OU',  pouvons  rapporter  ce  fon 
â  une  unité  connue,  c*eft-â-dire,  dès  que 
nous  pouvons  favoir  que  ce  bruit  ell  de 
telle  ou  telle  elpcce,  nous  pouvons  juger 
alors  d  peu  pr<îs,  non-feu'eriKnt  de  la  dif- 
tancc,  mais  encore  Je  !a  quantité  d'adion. 
Par  exemple ,  li  l'on  entend  un  coup  de  ca- 
non ou  le  fon  d'une  eloche,  comme  ces  effets 
lunt  des  bruits  qu'on  peut  comparer  avec 
d«  bruits  de  même  cfpecc  qu'oii  a  autre- 
fois entendus,  on  pourra  juger  groffit-re- 
ir.enr  de  la  dift.incc  à  laquelle  on  le  trouve 
du  cinon  ou  de  la  cloche,  &  aulli  de  !,;ir 
groffeur  ,  c'cft-à-dirc  ,  de  laquantitL  d  .1.- 
.  lion.  Tel  elt ,  autant  qu'on  peut  l'inu^i- 
nçr }  lesmfcbaaiihie  de  i'omiV  »  m^dianiJBie 
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mIR  cunipofif  que  cacbë  i  tioi  yeux.  I«» 

innr\inien<;  des  fens  extérieurs  font  peu 
connus ,  &  les  moins  connus  de  tous  font 
les  indnimens  de  Vouie. 

Ijcs  anciens ,  ignorant  la  flmâurc  de  l'o- 
reille ,  n'ont  rien  pu  no<lt  en  apprendre. 
VeHilc  nui  p  .'nctra  plus  avant  que  fes  pt^ 
dcLclTctirs ,  a  commencé  à  nous  dévoiler 
cette  machine  .idmirahlc  ,  mais  il  a  laiffé 
boaucoup  de  recherches  à  tâirc  ^  en  gén^ 
ralj  il  croyoit  que  l'oreille  étoïC  comme 
un  uifirument  de  mofiqne.  On  ignore  quel 
^7t  le  fentiment  de  Coinmbus  ;  lui*méme 
ne  le  favoir  giicre,  pviifque  dans  !e  tems 
qu'il  lui  a  tallu  pour  aller  du  premier  au 
leprieme  livre  de  fon  Anatomse ,  W  i  ou- 
blié ce  qu'il  avoie  avancé  ,  &  s'elt  contre- 
dit  fermellement.  Fallope  n'a  point  rempli 
In  promeffe  c;u'il  avoir  donnée. 

EuUache  .a  cru  que  T.iir  interne  agitiî 

[)ar  les  offeicts ,  purt.int  (on  aLitarion  lur 
e  nerf  auditif,  formoit  ïoui^-  Piccob- 
mini  a  eu  une  opinion  fmgulieie ,  il  cîilutr 
qii'i!  y  avoir  une  véficule  remplie  d'air  6l 
attacla'e  à  Tétrier;  les  nerfs,  félon  lui, 
aboutiflent  à  cette  vJliciile  qui ,  c't.int  jL'i- 
tée  par  les  olfciets ,  tranlmct  ion  agita- 
tion au  nerf,  de  même  que  le  crydallin 
tranfmet  les  rayons  au  fond  de  l'aril.  Fa- 
bricius  d'Aquapendente  avoit  à  peu  près 
le  même  fenriment  qu'Eufl  u  lie  ;  il  s'étoit 
imaginé  que  lesoffelets  portoient  leur  agi- 
tation dans  l'air  interne ,  de  même  qu'une 
poutre  frappée  i  un  bout*  porte  le  coup 
4  Pautre  extrémité  :  la  lënécre  ronde ,  AJon 
lui ,  fervoit  au  ^on  grave  .  !'ova!o  r.u  Ton 
ai^u  ;  il  ne  doujioir  d'autre  uljge  u  \à  c^t- 
qnille  &  au  labyiintl.c  ,  que  d'cmpéclier 
les  réflexions  du  fon.  Caflerius  a  nié  ou'ii 
y  c.'it  un  air  interne,  &lut  a  fubUitué  un 
nerf;  tous  les  autres  auteurs  anciens  ont 
fuivi  ces  fentimens,  qui  nC  méritent  pa» 
d'être  réfutés. 

Les  nouvelles  découvertes  des  anato-> 
milles  ont  augmente  l'embanas,  &  nous  onc 
confirmés  dans  le  doute,  en  développant 
à  nos  ycnx  un  organe  fî  compliqué ,  qu'il 
fuiif  cmp!over  un  tcms  confiJJiaMc  ,  les 
reciieiehei  les  plus  délicues  i:  les  rli.i.ifl!- 
ducs  ,  pour  connoitre  les  détours  de  cet 
orjg;ane.  Après  qu'on  eft  venu  4  bout  d'en 
dûenninec  l'ufagc  gén^^&vob,  lapec- 
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vCpclon  du  Ton,  on  trouve  de  grandes  dif- 
ficultés fur  Tufage  particulier  de  chaque 
partie ,  &  finalemetic  fur  l'explication  de 
ce  phénomène  embamflànt ,  |e  veux  dire 
la  fur^i-prih^'-"'  rare:!!?  i  recevoir  des 
imprclTions  .ijjrLdbies  qui  le  font  en  elle 
luivant  une  prDportion  particulière.  On 
peut  donc  aliurcr  quecefujetfervirad'occu- 
parion  infiruâueuie  aux  (îecles  i  venir ,  juf- 
qu'â  ce  qu'il  plaife  au  Créateur  d'introduire 
nos  neveux  dans  le  labyrinthe  de  rat  or- 
gane >  &  de  leur  en  découvrir  le  myOcre. 

Mats  il  iàut  convenir  que ,  quoique  Tin- 
dnftrie  Iwimûiui  ne  fuffife  pas  pour  le  dévoi- 
ler ,  ce  que  nom  en  favons  fuffit  pour  nous 

{trouver  la  beanié  de  l'ouvrage  d'un  eicel- 
cnt  Artifte,  &  pour  exciier  oocre  admi- 
ration. 

La  perfeâion  de  l'oreille  cil  fupc'ricnrc 
ï  celle  des  yeux  ;  ce  fens  eft  plus  par£iit 
dans  ion  genre,  que  le  fens  de  la  vue  ne 
l'ef]  d.'în',  le  fien  :  ^cme  ,  comme  M.  Au- 
zout  l'a  ladis  rL;;iâ:vjdi; ,  de  tous  lc"s  lens 
îl  n'y  a  que  Vouit  qui  jngc  non-lculcment 
de  la  diftercnce ,  niais  encore  de  la  quan- 
tité &  de  la  raifon  de  Ton  obîec  En  eflèc, 
i'ouie  diftingue  parfaitcmenr  toutes  les  gra- 
dations des  tons  ;  elle  les  détermine ,  elle 
les  foumet  au  calcul ,  elle  en  fait  nn  .irt. 
Les  yeux  ne  peuvent  nous  en  dire  autant 
de  la  lumière  ;  ils  appcrçoivenc  en  gros , 
k  peu  pr^,  qu'une  lamiere»  une  cou- 
leur eft  phn  on  moins  datre  ou  fimofe  qu'une 
antre  ,  &  voili  tuur  ;  ils  ne  pourront  ia- 
inais  tk':crriiirn;r  la  qnanticJ  de  ce  jilus  ou 
moins. 

il  tàut  encore  convenir  que  !cs  travaux 
de  nos  phyfkiens  ont  porté  beaucoup  de 
c'artc  pour  rintelligcnce  de  plufieurs  phé- 
nomènes de  Vouie.  Voici  les  principaux 
dont  on  peut  donner  des  explications  Cer- 
taines ou  vrailèmblablcs. 

1  *.  Si  l'on  applifflie  le  creux  de  la  main 
â  roretlle  externe  i  derfttf  te  qu'il  reg^e  le 
corps  fonore,  on  entend  beaucotip  mieuir, 

parce  qu'alors  on  mmafTe  plus  lîe  rayons  ; 
ainfi  il  doit  fe  faire  dans  rurcUle  une  int- 
.prcfTiun  plus  forte. 

a.*.  L'oreille  externe  étant  coupée ,  on 
entend  plus  difficilement  ;  cela  vient  dece 
q  i  :  Tcntonnoir  qui  ramafluit  beaucoup  t^e 
f ayons  eû  eolevé;  on  pourroit  luppléer 


OUI  t-r 
^  ce  dé&ut  par  un  tuyau  évafé  qu'on  ap- 
pHqucroit  au  trou  auoitif. 

3^.  Si  Ton  préfeate  obliquement  le  plaa 
de  Toreille  eiremel  on  corps  fonore, en 
tournant  la  tête  vers  fe  côte  oppofé ,  on 
entend  beaucoup  mieux  ;  la  cnufe  en  eft, 
que  le  'conduit  auditit  niarcbc  en-devant  ; 
ainA,  quand  on  tourne  la  téte,  on  reçoit 
direâcment  les  rayons  (bnorcs. 

4".  Vouie  eft  beaucoup  plus  fine  quand 
on  écoute  la  bouche  étant  ouverte  ;  cela 
vient  iu)n-reuîement  de  ce  que  les  vibra- 
tions de  1  air  fe  communiquent  par  la 
bouche  &  par  la  trompe  «ïuftache  i 
l'imétieur  de  l'oreille  »  maïs  encore  dece 
qne  la  cbamîere  de  la  mâchoire  appliquée 
contre  le  conduit  de  l'oreille  ,  s'en  L'îo'gno 
quand  on  ouvre  la  boucl.e ,  &  par  la  elle 
laide  ce  conduit  plus  libre  ;  quand  la  bou- 
che cil  termc'e,  la  mâchoire  inférieure 
comprime  un  peu  le  conduit  auditif,  & 
empdche  par-là  qu'il  n'y  entre  une  aiilli 
grande  quantité  de  ray  ons  lonorcs  cpic  lorf- 
qu'elle  eft  ouverte. 

5".  Pourquoi  entend-on  des  bruits  fourds 
&  pourquoi  Vouh  cll-cl!e  cmouffie  quand 
on  Ibuffle,  qu'on  baiUe«  qu'on  parte  ou 
qn'bn  chante  fur  un  tonfbrt  aigu  >  Parce 
Clic  la  trom;>e  d'Euftache  ^tant  comprimcc 
à  divcrio  rcprifes,  l'air  eft  poufié  dans  la 
caiftcdu  tambour ,  Sccaulèdes  bruits  fourds 
en  tombant  fur  les  corps  qu'il  rencontre. 

6*.  Il  y  a  des  lourds  qui  entendent  quand 
on  leur  parle  à  la  bouch'j  ;  i'.  ir  tomnKini- 
que  alors  (es  vibrations  par  lu  ri  umpc  d'Euf* 
tache. 

7'*.  S'il  arrive  une  obftruâion  â  cette 
trompe  d'Euftachc ,  on  devient  iburd  ;  h 
raifon  en  eft  évidente,  parce  que  cette 

trompe  étant  bouchée,  il  fe  ramafTêdans 
la  caiflè  du  tambour  des  matière  cuii  l'cii- 
vent  éteindre  le  Ion  ,  &  qui  Ibrriroient  li 
cette  iflùc  ne  leur  étoit  pas  incenfitei 

8**.  Si  la  membrane  du  tambour  vicvâ 
le  rompre  ,  la  furdité  fuccede  quelque  rems 
après.  On  en  doit  attribuer  fa  caufe  uii;< 
ipaticrcs  qui  s'introduilciit  alors  dans  ia 
cain'c,  &aux  imprellionsde  l  air  cvt.ine; 
outre  que  cette  membrane  fert  à  tranf> 
mettre  I  Voûte  des  vibrations  p!«$  par&i« 
tes,  &  proportionnées  à  cet  orgire. 

g  .  Par  Quelle  ouverture  la  lumce  d'une 

^      ^        Y  ii 
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pipe  de  tabac  qu'on  funie  dans  ta  bouche 

peut-elle  fortir  par  les  oreilles,  comme 

on  le  voir  dans  quelque^  prr''rînnC5  ?  Cette 
fucn^eenrre  alors  par  le-  crompcs,  &  fort 
par  le  trou  de  Rivinuj  ,  qi;i  ic  trouve  ou- 
vert dam  quelques  lujccs  ,au  moyen  duquel 
iU  poarront  encore  éteindre  une  bougie 
«fl  6âfknt  fortir  de  l'air  par  le  conduit  de 
roreille.  Ce  trou  fe  rencontre  iTmcetrup- 
tion  du  cercle  ofTeuK     s'acHidie  hmetn- 

brane  du  ranibour. 

ic°.  (^hioiquclefon  frappe  les  deux  oreil- 
les ,  on  n'entend  cependant  qu'un  feul  fon 
ëgai  &  fans  confufion  ;  c'ed  parce  que  la 
fabrique  de  l'oreille  par  rapport  à  l'organe 
immédiat  de  Youie,  eft  entièrement  la 
mémo  ,  toujours ,  tn  tour  tems ,  â  tout  âge, 
ic  que  s'il  y  a  quelque  défaut  naturel  dans 
«ne  oreille  d'un  côt^ ,  le  même  àéùnt  fe 
trouve  dans  la  n^meMnic  i  l'autre  oreifîe 
&  9V  côté  ofpoTé.  Ce  font  les  obferva- 
tions  curicvircs  de  \'alfa1va,  qui  mérirenr 
bien  d'être  vérifiées;  car  iî  l'anatomine 
d'Imola  ne  fe  trompe  point  découverte 
«fi  trés-finjgMliera* 

]t^  Mats  comment  entend-on  comme 

iîmpîe ,  un  fon  qui  cfl  évidemment  infi- 
nimc-nc  multiplié  dans  Tordlle,  puifque 
dans  le  canal  de  Vouie  ,  comme  dans  une 
trompette  •  le  fon  eft  pouffé  ôl  repoufTé 
vne  ttifiniie  de  fins ,  &  que  cependant  Pamo 
fc  rcprifrcnte  tous  ces  fons  comme  n'en 
formant  ou'un  feul  ? 

La  raifon  qu'en  donne  M.  Bocrtiaave  , 
c'eft  que  l'oreille  ne  peut  diliin|;uer  tous 
fes^liosoa  réfbnnemens  qu'on  (air  naître , 
fott  en  parlant,  foit  eniouantde  quefque 
înflnunerrt  que  ce  foit,  parce  qu'on  ne 
dilKngue  l'écho  qu'à  une  certaine  dilbnce. 
Quoique  nous  ent«odioi>$diitinâemenc  une 
lyUabe  dans  moins  d'une  féconde ,  ce  tems 
e({  fort  long  «OMinré  i  la  ^tefiè  du  tems 
qui  fe  paflê  entre  le  Ton  primitif  fr  le  (en 
itlkVhi  "jelle  eR  relie  fans  doure  ,  que  la  per- 
((.ptiuK  du  premier  dure  encore,  quand 
celle  du  fécond  arrive,  ce  qui  empcciie 
l'ame  de  la  difiingner.  Donc  toHS  les  ré- 
fbnnemens  du  fon  primint  ne  laifferont 
appercevoir  qu'un  fon.  Tous  les  corps  qui 
funnent  harmoniquemcnt  au  fon  primitif, 
fe  joignent  en  un  Ci.iii  j  twtrc  oreille  ,  parce 
qu'ils  funcde  incme  df  ccc,  &  neicdil- 
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tinguent  pas  fecilement ,  fans  quoi  notas  iÊO- 
rions  le  mafheur  d'enteiidre  un  grand  nom- 
bre  de  fons  difcordans ,  au  lieu  d'un  feul. 

iz*.  D'où  vient  la  grande  communica- 
tion qu'il  y  a  entre  Vouif  fit  la  paroîc  ? 
Par  la  correfpondance  de  la  portion  diito 
du  nerf  auditif  avec  les  branches  de  II  c1i»> 
quieme  paire ,  qui  fe  difhibue  anspndt» 
qui  fervent  i  former  &  i  modifier  la  von» 

13*.  D'où  viennent  les  tintcmens,  les 
fîfflemens  &  bruits  confus  qui  fefont  quct- 
queibis  dansToceille  ?  Ils  viennent  des  ma- 
hdief  de  cet  orune,  on  des  maladies  du 
eerveao ,  qu  i  prodafent  on  mouvement  ir-  ^ 
régulier  &:  dJri'glifdesefprits,  firquiAcsUH  • 
lent  les  nerfs  aiiditifs. 

14*.  Le  bourdonnement  qu'on  fenr  lorf- 
qu'on  fc  bouche  les  oreilles  a  t-il  la  même 
caufe  ?  Non  ,  il  vient  du  frottement  de  b 
main  ,  de  la  comprefTion  qui  froiflè  la  peau 
&  les  cartilages  ,  lefquels  étant  élaftiques  , 
L,jij(ent  un  eT^ranlemcnt  dans  l'oreille  ;  la 
vertu  du  teflort  de  l'air  reiTerré  peut  en- 
core y  contribuer ,  tc  fermer  par  fes  r^ 
flexions  un  Cm  qui  devieitt  feo6bie  *  â  caufb 
delà  proximir^  fie  de  h  coodmdtédes  par* 

ties  qu'il  frappe. 

15  ".Quand  la  matière  c^rumineufe  vient 
â  boucher  le  conduit  auditif  externe,  on 
devient  fourd  ,  parce  çuc  l'air  ne  peut  pas 
communiquer  fes  vibrationsintérieureraent» 
De  même,  s'il  fe  ramaffoit  des  liaueuiS 
/paiflès  dans  h  cailFe  du  tambour,  lesvt» 
brationsde  Pair  nepourroient  pas  te  com- 
muniquer par  les  fienécrcs  ;  alors  ft  l'on  &i» 
foit  quelqu^injeâion  parla  trompe,  on  pour- 
roit  enlever  cette  matière  ;  mais  en  ten- 
tant ce  moyen ,  il  faut  que  ce  foit  par  le 
nez 

I6^  D'oij  vient  que  certains  (burdsen- 
tendent  beaucoup  mieux  quand  en  leur 
parle  par-deirus  la  téte?  C'eft  qu'apparcl|^• 
ment  tout  le  crtoe  ^tnc  dboinl^ ,  les  o» 
pierreux  &  tous  les  autres  le  font  anfli 

cedîvemcnf. 

17".  Pouiquoi  cnrcnd-on  mieux  la  bou- 
che ouverre  &  en  rtrcnanr  fon  haleine» 
.CCI  et  que  la  narurc  a  c!(.'vu:lt-'  à  tOHt  lemODr 

de?  Parce  que  d'un  côté  l'air  communi- 
que fes  vibrations  i  l'organe  auditif  par  la 
trompe  d'Euflache  ,  ôc  que  de  l'autre  ti'té, 
co  reteaanc  nou&  luletbe,  aoas  cxnpés 
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AêM  qu'un  torrent  d'air  n'entre  If  ee  Imût 
dans  la  trompe,  &  ne  pouflê  en-debonla 
membrane  du  tympnn. 

Mais  la  renfacion  de  Vouie  peut  être  1^- 
f(fe  de  différentes  manières,  dans  Ton  aug- 
mentation ,  fa  diminution ,  £i  dépravation 
&  Ta  deftruAton.  Montrons  en  peu  de  mots 
c<  rr rnrnr  cc% acddens  del'ocigane  de  Vouie 

peuvent  arriver. 

Dans  certaines  maladies  trés-aigiiàs  du 
cerveau,  des  nerfs,  des  membranes, l'ex- 
•réme  renûon  de  ces  parties  h.\t  que  le 
moindre  ion  iSè&efi  vivement  le  cerveau 
qu'il  en  réToke  quelquefois  des  mouve- 
mens  convulfI&Ce  genre  de  nul  le  nomine 
cuie  aiguë. 

Quand  la  peKejMÎondu  Ibn  eft  moindre 
qu'elle  nefeioicdaiisj'^  ûîn  teUtivement 
â  ià  grandeur,  c^eft  ce  qn*on  nomme  mtie 
dure',  or  ce  mal  procède  de  plufïeurs  cau- 
fes  dune  nature  fort  différente,  qu'il  cil 
facile  d'expofer  par  Pénumération  des  di- 
vers lieux  afTeâés,  tels  que  l'oreille  ex- 
terne ,  trop  plate  ou  emportée  ;  le  con- 
duit a  l 'irif  trop  droit ,  étroit ,  obflrué  par 
une  rumeur  quelconque,  par  des  infefles, 
par  des  ordures ,  par  du  pus,  parla  matière 
cérumincufeëpainie  ;  la  membrane  du  tym- 
pan léfce ,  liche,  devenue  épaidè ,  dcnfe , 
callcufe  ,  par  l'adhérence  d'une  croûtefoo- 
gueufe  ;  la  couche  interne  remplie  d*icho- 
I  ofité  ,  do  pus ,  de  pituite  ;  le  canal  d'Euf- 
t  jchc  emptxhé  ou  ooDrué  ;  les  oHelets  dé- 
tachésf  &  qui  (brtent  quelquefois  par  le 
conduit  de  I'aii»  ,  quand  ta  petite  mem- 
brane qui  les  Be  tombe  en  foppnration  , 
comme  il  arrive  après  de  cruellcb  douleurs 
inflammatoires  de  l'oreille  externe ,  ou  l'ab- 
fence  des  oflèlets,  par  défaut  de  confor- 
mation} par  le  deflechement ,  le  relâche- 
ment, Itfpaîflîflêment,  l'inondarion,  la 
trop  grande  tenfîon  ,  la  corruption ,  l'éro- 
fion  ,  l'cndurciflèment  de  la  petite  mcm- 
Brano  de  la  fenêtre  ronde  fit  ovale  ;  par 
difTérens  vices  du  veflibule,  dti  bbyrinthc 
du  limaçon  ,  des  conduits  de  l'os  parcux , 
comme  l'inflaounatioB,  l'obftruâion,  la 
paralyfie  ,  &  les  e(fetf  qui  nenvent  s'en- 
fuivre;  enfin  par  la  mauvaife  (Iruflure  de 
ces  parties  ,  fie  tout  ce  qui  g^ne  la  ponion 
molle  du  netf  auditif,  depuis  fun  entrée 
dansTos  pàieui  iufcju'i  fen  oHgîoe  dans 
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lamoëlle  du  cerveau  ,  comme  Tuiflamma^ 
fion,  les  tumeurs,  la  fonâion  du  cerveau 
Icfcc ,  &  plufîeurs  autres  maux:  on  con- 
çoit de  tout  ce  détail  le  peu  d'efpctance 
de  guérir  les  maux  dont  il  s^agit. 

Uoiùe  s'altet»  encore  par  les  vices  de 
l'air  externe,  fiir-toot  par  Tinr  bumide-fc 
nébuleux ,  ou  parce  que  l'air  interne  ne 
peut  entrer  ni  fortir  librement.  Mais  ce 
qui  nuit  principalement  ici ,  ce  font  les 
maladies  de  ces  artérioies  qui  rampent  fur 
les  petites  membranes  dirpeiffesdans  toue 
Torgane  de  Youie  :  de  là  on  comprend  fit- 
cilement  l'origine  des  tintemens ,  des  fons 
graves,  des  échos,  des  murmures. 

En^n  n  tous  ces  vices  augmentent  fi;  per- 
fiftent  long  tems ,  on  devieu  tout-i-fidc 
fourd ,  fie  en  coiaifquenoe  on  neiâîc point 
parler ,  ou  on  roublie.  la  ciulê décernai 
cil  fouvent  la  ooocrIcMMi  de  la  cramp» 
d'Euftache. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  la  fcnfation 
de  route  fie  fa  léfion  dans  fbomoie  :  le  dé- 
rail de  cet  organe  dais  les  bétes  nous  con> 
J  lirrit  trop  loin  ;  c'eft  afTez ,  pour  prouvée 
ladiiicrence,  de  remarquer  que  la  feule  cou- 
verture extérieure  de  l'organe  de  Vouie  efl 
différente  dans  les  divcrfes  cta/iès  d'ani* 
maux  :  juge/  ce  que  oe  doit  être  des  par- 
ties  internes  !  Les  taupes  qui  font  enter- 
rées toute  leur  vie ,  n'ont  point  le  conduit 
de  l'oreille  ouvert  à  l'ordinaire;  car  pour 
empêcher  la  terre  d'y  entrer,  elles  l'ont 
fermé  par  la  peau  qui  leur  couvre  la  téte 
fie  qui  fe  peuc  ouvrir  de  fermer  en  lêdil>> 
tant  ou  en  s*&r ^ciiTant.  Phifieun  animaux 
ont  ce  trou  abfulument  bouché,  comme 
la  tortue,  lecantclcun,  &L  la  plupart  de* 
poifibns.  Il  y  a  une  cfpecc  de  baleine  qui 
ne  l'a  pas  fermé:  mais  elle  a  cette  onver* 
ture  fur  les  épaules.  PrcTque  tous  les  ani- 
maux â  quatre  pieds  ont  ce  trou  ouvert 
par  des  oreilles  longues  &  mobiles ,  qu'ils 
lèvent  fie  tournent  du  côté  d'où  vient  le 
bruit.  Quelçvîcs-nns  ont  les  oreSIes  plus 
courtes,  quoique  mobiles ,  conmelesRonSy 
les  tigres ,  les  léopards.  D'autres ,  comme 
le  fmge ,  le  porc-épic ,  les  ont  applaties 
contre  la  téte;  d'autres  n'ont  pas  lÎ  j  r  jt 
d'oreilles  externes ,  comme  le  veau  mari», 
fie  foutes  les  efpeces  de  U&idis  fie  de  fèr- 
PCBI.  U'auixcsoat  le  ttm  cmmc  lèu^ 
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ment ,  on  3e  poil»  rhonmie;  on 

c!e  pîiir;ics  comme  le"  nifea.K  :  enfin  il  y 

en  a  peu  ,  comme  i'oiitaulc ,  le  caluel ,  !e 

pi)-.iler  ci  Inde,  le  mél^agris  ou  pintade, 

3ui  l'aient  décowreit.  (  Le  chevaiier  de 
'avcovht.) 

Ohreri-dtions  Je  M.  le  f-jron  de  Haller 
fur  la  manière  dont  le  foa  agit  fur 
Porgjne  de  l'ouie ,  &  fur  lu  percep- 
tions qu'il  fx^itc  Jjiii  Psrre. 

L'organe  cvfcriciir  de  Vouie ,  dit-il ,  pa- 
rolt  être  ûit  pour  la  perception  des  fons 

Îui  viennent  de  loin  :  i»  (bns  qui  naiflcnc 
irt  prés  du  cerveau,  n*onr  pasbefoin  de 
cet  organe  ponr  âzie  appcrçiiï.  Les  fom 
oui  frappent  immcili-itcrticnc  le  crâne  ,  le 
tont  cnri.-n;!rc  (ans  le  lecours  de  l'organe 
extérieur  ,  &  malgré  fa  deiirudion.  Les 
Iburds  encemJent  le  fon  d'un  homme  qui 
paHe  en  tea»c  â  le  bouche  an  bàcon , 
donr  le  A>nnl  tient  Pautie  extrémité  entre 
les  dents.  On  Ce  fert  de  cet  artifice  pour 
laire  enrcn«lrc  leç  fotirds  :  il  e(i  néccCiirL- 
que  le  lourd  fe  lerve  dci  denr'i  pour  f.iidr 
le  bâton.  Les  lourds  cnrcn.lent  les  mots 
que  l'on  prononce  au-dediis  de  ietir  tctc. 

^  Il  n'en  eft  (es  de  même  des  Ibns  qui 
▼îennent  du  lomtaîn.  Pour  les  entendre , 
j(  faut  que  l'air  tbranlc  puifTe ,  par  !e  con- 
cJuir  de  i'ouir,  frapper  la  membrane  du 
tambour.  Ces  fons  peuvent  crte  conddiîrc's 
commedcs  lignes  :  en  frappant  le  ciinc  car- 
tSegmeux  de  l'oreille  des  quadrupèdes ,  ils 
le  concentrent  pat  b  câieiian,,  &  font 
reçus  dins  te  condnît. 

Dans  l'homme ,  l'orelHe  eft  plus  nue  ,  & 
par  confe'quent  plus  tlallique;  caries  poils 
ne  peuvent  que  fuffoquer  en  partie  le  fon 
dans  les  bêccs.  Cette  oreille  liliéa  desemi- 
nences  dansl'efpcce  humaine  &  des  cavit<?s. 
Aoerluavie  aifiiroit  qu'il  avoitdansun  fujet 
tiré  de«  Hgnes  de  réflexion  égales  aux  lignes 
^'incidence  que  toutcsccsIigMSavOÎCnt 
ahoun  au  conduit  de  Vouie. 

I  l  animaux  lavent  dona:r  du  mouve- 
ricnt  d  leurs  oreilles  ,  tb  en  tournent  la 
partie  concave  contre  l'endroit  dont  pat- 
Cent  les  fons  qui  les  intéreflènt.  Ce»  un 
Stand  avantage  ,  dont  l'homme  cft  privé. 
Il  l'imite  en  tenant  la  main  derrière  l'oreille, 
en  réflcchiOànt  contre  le  conduit  les 
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fons  qm  viennent  des  corps  pTacés  devant 

Ion  vifa^c  :  it  fait  plus  encore  ,  i!  met  à 
la  place  de  la  main  un  cornet  dontl'am^ 
p'e  entonnoir  reçoit  les  Ions,  &  dont  lo 
tuyau  ell  appliqué  au  conduit. 

La  nature  elallique  de  l'oreille  &  du 
oendnic  augniente  les  fens,  en  les  lè&t' 
chîAnt. 

Le  conduit  de  l'oreille  mené  à  !a  mem- 
brane du  tambour.  Pour  qu'on  entende  , 
il  faut  que  ce  conduit  (oit  libre.  Des  ton- 
^olitcs  dans  ce  conduit,  une  membrane 
préternaturellc  ,  l'humeur  cJruminculc  f 
accumulée  &  ^KUlGoidétruifent  Vouie. 

On  obieAe  contre  ces  feirs  fi  (impies 
&r  fî  multiplic's  ,  les  exemples  de  diffJrtns 
homme-,  à  qui  des  blelTiiies  ou  d«ji  abct^S 
avoitnt  dc'truit  la  membrane  du  tambour, 
dont  les  odéicts  même  étoient  fortis  de 
l'oreille,  6c  qui  cependant  n'ont  pas  perdu 
IWe.  L'expérience  aété  âiteavec  le  même 
fuccés  Tta  des  animaux  vivans.  J'ai  vu 
moi-m^me  un  enfant  perdie  le  marteau 
iSc  l'enclume  par  un  ibccs ,  ôi  tonîcrvcr 
ïouie  ,  du  moins  pendant  quelques  mois. 

Comme  le  conduit  de  Vouie  cft  un  peu 
tortu ,  &  qu'il  aboutit  û  une  membrane 
extrêmement  élaftiquct  crcufée  en  forme 
de  cône,  fes  Ibns  doivent  fe  renfercerpar 
I  r  '  l---<iûns  ,  &:  fe  concentrer  à  la  fin 
dji.>  l.i  pointe  de  ce  ci'ine.  Le  conduira 
une  reliemblance  naturelle  avec  l'onulfe 
de  Denis ,  courbée  en  torme  d'une  cou- 
chée ,  dans  laquelle  les  Tons  fe  mul|ip!icnc 
encore  de  nos.iouts,  &  qui»  du  tenu  du 
ty  ran  ,  fe  concentraient  dans  un  canal  étroit 
qui  me  nuit  i  fa  chambre. 

I  es  nuilc!.'s  des  offelets  de  V'>:iif  pa- 
roidcnt  de. oir  tendre  la  membrane  ou  la 
relâcher.  On  croit  affe/  généralement  , 
qu'au  premier  a vcrtiflèment  d'un  bruit  en* 
corc  confus,  Tame,  quifouhaite  de  diftin- 
guer  plus  exadement  ce  Ton,  6it  agir  fe 
tcnfuur  de  la  caiffe  ,  &  que  ce  miifcle 
tirant  en -dedans  la  membrine  (  royei 
(Jp^LiLrt),  augmente  fa  tenfion.  Il  elt 
moins  prolilable  i.  u  il  y  ait  des  organes  pour 
relâcher  ce.  tu  membrane.  Les  mufcles  que 
l'on  4  crulervir  â  ce  but,  n'exident pas. 

On  ai  renchéri  fur  cette  iJéx*.  ('omme 
deux  corp"; ,  dont  les  ofcillations  font  les 
mêmes  dans  un  tems  donné,  rcionncnt 
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fympachic  mieux  que  d'autres  corp'; , 
on  a  cru  que  la  membrane  du  tambou  r  fe 
Mndo»  pour  fe  raettte  A  l'uniflbn  des 
fonsletplus  aigus,  &  reretleh(iitp<t>nr(e  rap- 
procher des  corps  donr  les  Tons  ^toienr  gra- 
ves. Par  ce  moyen  on  luppole  que  cct(c  mcni- 
bcane,  en  imitant  les  ofcillacions  des  corps 
libium^yics  cranfmee  avec  plus  ('e  force  à  l'o- 
reiUe  incMeure.  L'oreille  au  roi  t.-)  peu  prés 
le  même  avantage  que  l'ail  ,  i^onr  la  pru- 
nelle fe  ferme  à  la  lumière  trop  forte  ,  & 
s'ouvre  à  1,1  !\;rniere  loiiile.  Cette  con  (.xlure 
ingémeufe  n'a  pas  encore  été  appuyée  par 
des  expériences. 

'Le  marteau  ,  qui  paroit  tendre  ia  mem- 
brane du  tambour  ,  doit  être  frappé  dans 
fon  manche  ,  quand  cette  membrane  eff 
poadie  en-dedans  par  I  air  chargé  de  Ton. 
Cette  lëoounc  doit  s'imprimer  à  la  téte 
éa  marteau,  i  rencluinei  i  T&rier.  Elle 
doit  forcer  le  dernier  de  ces  os  i  entrer 
plus  avant  dans  la  fenêtre  ovale.  Le  m.ifcle 
de  rétrier  fait  i  peu  prés  le  mémecft'er. 

I!  eft  bien  naturel  de  croire 'que  cet 
aflôrciment  in^cnieux  d'oHelcts  ne  doit 
pas  être  fans  deHl-in  ;  que  leur  prcieocedans 
les  animaux  (iouLS  du  fens  de  Vouie  ,  & 
leur  ablence  dans  ceux  qui  p.iroiflcnt  pri- 
vés de  ce  (êns  ,  fcmbicnt  indiquer  la  né- 
cefTité  d'une  fuite  d'oHèlctï  qui  de  la  mem- 
brane du  tambuur  tranfmeneni  les  oTcil- 
iations  au  veilibnie. 

Un  autre  chemin  par  Icque)  l*aîr  chargé 
des  ofti'Iation-,  fonorcs,peut  pcriLrrerjuf- 
qu'à  l'oi  l  ane  de  Vouie  ,  c'clî  la  trompe 
d*£ufiaclic  K!le  paroit  même,  dans  lesqua- 
drupedci  à  fang  liroid  ,  être  le  chemin  prin- 
cipal des  Tons.  Dans  Phomme  mém^  on 

tient  la  bouche  ■ir.vcrte  l'onfurpcn  î  îa 
telpiiarion ,  quand  oii  louhaice  de  ue  rien 
perdre  dos  fons.  Les  obftrudions  &  les 
autres  maladie  de  cette  rrom^e  détruifcnt 
paiement  rou/r ,  &  dci,  chirurgiens  mo- 
dernes ont  guéri  la  furdité  en  injectant 
dans  la  trompe  des  décodions  monJitinnccs. 
On  n'in'piie  pas,  pendant  qîid'on  Jcouie 
avec  attention  ,  pour  que  l'air  n'entre  pns 
svec  trop  de  force  dans  la  caîflè ,  car  dans 
le  bâillement  cet  air  détruit  la  perception 
des  Ibns. 

I  z  trompe  peut  fervir  encore  i  renou- 
MiÀet  l'm  ûa  U  caiflc  ,  &  â  cmpéchei  la 
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corruption.  Elle  peut  audî  fervir  de  débou- 
chéllamiicofité,qui  quelquefois  s'amaflê 
en  trop  grande  çniantké  dans  la  caillée 

Dè  la  caîflè ,  tes  tremWemens  foooies 
ont  âenx  chemins  i  prendre  pour  ébranler 
les  organes  immédiats  de  Voûte.  La  fcnctrç 
ronde  paroit  le  n.uins  propre  pour  l'cuie 
ditt'tn&e ,  elle  n'a  point  d'oflelets  pour  U 
frapper  ;  cen'eft  eue  l'air  qui  peut  agir  (ur 
elle,  &  cet  air  delà  difî'e  n'efî  fonvenc 
pab  dans  un  état  bien  libre  poiir  oreiller  : 
ta  caifle  eft  très-fouveut  remplie  d'une  hu- 
midité rouge  6l  vifqueute.  Cette  tenètre 
ne  repond  pas  direâemeat  d'ailleurs  â  la 
memorane  du  tambour  ;  elle  en  cR  féparte 
par  t'éminencc  qu'on  appelle  le  pivmoR- 
toire.  Il  eft  vrai  que  ,  dans  l'adulte,  el'e 
répond  plus  direâemcnt  à  la  memUancde 
k  câidl'i  &  un  anatomifte  moJcme  àrc- 
marané  qu'elle  c{\  plus  jnndi,  aulU  bien- 
que  fe  limaçon  ,  dans  les  animaux  dont  les 
canaux  fémi-circulaires font  plus  petits.  Elle 
paroit  donc  compenfer  en  quelque  manière 
ce  ^uc  Vouie  pourrott  perdre  par  la  dimi- 
nution de  la  fonifUon  de  ces  canaux.  £Ue 
fupplée  apparemment  en  partie  i  la  perte 
de  b  membrane  de  la.  caillé  dc-des  oî^ 
lelecs. 

Ce  que  nous  a\ons  dit  fur  Vouie  des 
fourds  ,  ùàt  voir  que  les  trcmblemens 
(onoiee  fè  communiquent  avec  le  plus  de 
force  par  des  corps  foUdes  &  continués. 
C'eft  l'avantage  dont  jouît  la  fenêtre  ovale 
qui  reçoit  l'imprefTion  des  fon  ,  par  le  moyen 
des  ollèlets  de  Vouie,  U  qm  la  reçoit  plus  . 
forte ,  kdque  te  mufcle  de  l'étrier  s'en- 
fonce même  tems  dans  la  fenêtre.  Ce- 
mouvement  n'eft  pas  grand  ;  mais  dans  un 
or^raneauiTi  fin  que  celui  de  Vo.iie  ,  le  quart 
d'une  ligne  fair  un  grand  effet.  Nous  allons 
le  voir. 

L'impretlion  de  Tctrier  fur  la  fonétre 
ovale  ,  agir  fur  la  moëlle  nerveulèdu  vclH> 
bu!e  ,  ou  immédiatement ,  ou  par  le  moyeu 
de  l'air  interne  qui  environne  cette  pulpe. 
Des  autcviis  modernes  fu!>flitucnt  a  l'air 
une  humidité  conllance  qui  remplie  le  vuide 
du  veAibule,  des  canaux  fénû-circutaireSy, 
de  même  du  limaçon. 

L*eau  tranOnet  (ans  doute  te  fon  ,  elle- 
le  modifie  &  le  rend  plus  doux.  Frappée 
par  l'ait  &  par  l'ccria  |  ellepourruic,.duce; 
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comme  elle  eft ,  porter  rimprelTion  quVIle 
auroic  reigue ,  à  la  pulpe  faifible  dti  ve(H- 
Imle  la  compfimer  ;  imb  cette  eau  n'eft 
peuc-écre  pas  encote^  aflès  avérée.  Je  l'ai 
▼ue  3  la  Térité ,  mais  en  petite  quantité , 
(îani  les  canaux  fémi-circulaires  fur-tout ,  & 
dans  le  limaçon.  EHe  ne  parolt  être  que  la 
vipfur  condcnféo  que  Ton  trouve  par-tout 
dans  le  corps  humain  ,  où  une  membrane 
eft  expofée  à  un  frottement. 

L'ûr  a  un  libre  aocè»  au  Tcftibulc  par 
la  fenêtre  ovale ,  qu'atmine  luetubrane  ne 
ferme  ;  mais  cet  air  doit  perdre  ,  par  îa  va- 
peur dont  nous  venons  d'adopter  l  exif- 
tencc,  une  grande  partie  de  Ton  ihKcité 
&  de  fa  propriété  d'ofoillcr. 

Te  croirois  cependant  aficz  que, les  ca* 
taxa,  (ifioî-ctrculaires  &  le  Hma^on  étant 
templîi  (f air,  cet. air  porte  1  la  pulpe  fen- 
fh'o  rimpredim  des  olcillatioas  de  Pair 
cxt.'[ieur. 

L'oreille  interne  e(î  afTart-ment  Porgane 
de  Vouie ,  puifque  ce  fens  fublUle  fans  la 
membcaoe  du  cambour  &  ùtit  les  oHislcti, , 
mail  cette  eieilleiiicemeatroisflfovinces; 
le  ▼efttbule ,  tes  trois  canaux  9c  le  limaçon. 
Le  vefîi^iil'^  n  pulpe  nerveufisj  mais  il 
n'cîl  pas  |;.obdb!e  que  la  (Iruâure  admi- 
rable du  limaçon  &  des  trois  canatix  foir 
iansutitité  :  elle  Icfcroir,  fî  le  veftibule 
Ibflilbîc pour l'ou/V.  Cet  organe  cft-il  dans 
les  canaux  fémi-circulaires  î  S'il  «coït  bien 
Mvéti  que  les  poifTôns  jotitflènt  du  fois  de 
Vonie  ,  la  qucfîion  feroic  prefquc  décidée. 
Les  poifionsi  fang  froid  n'ayant  point  de 
limaijOn  &  point  d'oflelcts  ,  mais  aya;it 
des  canaux  fémi-circulaires  ;  les  oifeaux 
encore  ayant  des  ofTelctS  &  des  canaux , 
ùs  (ans  viable  limaçon  ,  il  pacolcrok 
le  toutes  les  daflès  d^imanir  étmês  de 


f  ,  auroicnt  ces  r-nni::.:  .  <?.'  '-ii::'  les 
quadrupèdes  lêuls  feroicni  duL.^i  J  uji  li- 
maçon. Mais  lesodcaux  ayant  bien  (ùre- 
ment  Vouie  trcs-fîne  Se  tri^s-muricale  ,  & 
les  poifibns ,  dans  cette  fiippofition ,  en- 
tendant fans  limaçon  &  fans  o&lcrs,  il 
ne  reAeroit  que  ces  canaux  pour  être  Vor- 
gane  de  Vouie.  On  y  ajouteroit  que  les  fer- 
pens  qui  certainement  n'ont  qu'une  ouie 
fort  ohtufc  ,  manrjuentde  ces  canaux.  On 
a  dit  en  leur  faveur  encore ,  qu'ils  font 
«Mnpofiîs  de  deux  cAaes  «  6t  qeoa  pevty 
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concevoir  ne  iiiliiiicé  de 

croi(tàns. 

On  ne  manque  cependant  pas  de  répliques» 
Les  canaux  fémi-circulaires  font  quelque- 
fois cylindriques  ;  leurs  nerfs  ne  font  pas 
aiïcz  connus  encote  Le\  poifTôns  &  le» 
oifeaiix  ont  un  organe  allci  analogue  au 
limaçon.  Les  poiflons  ont  un  (acmembr»» 
neux ,  dans  lequel  la  partie  molle  de  la  iep* 
tieme  paire  envoie  des  branches  dont  les 
leagiMOrs  décroiflènt  proporcionnellcmenb 
Lesoifeauxont  une  boite  âdeux  loges  aiia« 
logue  :ni  limaçon  ,  maîsqiiï  ii'cft  pas  en* 

cote  bien  connue. 

La  beauté  de  la  ftruâure  du  limaçon  dans 
les  quadrupèdes,  ne  permet  jprefque  pas  de  fe 
rctufer  d  y  placer  l'orBaocptincipal  dcI'ouiV. 
U  eft  tr^Miacurel  que  les  fons  àant  infi* 
«ment  diffiSrens  ,  «  les  plus  graves  fe  con- 
tinuant par  des  nuances  imperceptiMes  aux 
plus  aigus  ,  il  eft  convenable  cju'd  y  ait 
dans  l'organe  de  l'cute  des  cordes  de  dit- 
fcrentes  longueurs,  qui  puiflcnt  être  har- 
n  uniques  avec  ces  uiBrens  fons.  Comme 
la  corde  la  plus  «ootte  donne  les  fons  les 
plus  aigus  ,  &  ta  corde  la  plus  longne  leS' 
Ions  les  plus  graves  ,  il  devroit  ,  à  ce  qu'il 
paroir,y  avoir  dans  l'orpane  de  l'ou/? , 
dos  cordes  de  dilK'retites  longueurs  ,  de 
trt^scourtes, &  d'autres  qui, par  une  dé^ 
gradation  imperceptible ,  devindènt  plus 
longues.  Cette  flmcUireesifle  dans  le  lima- 
çon :  il  y  a  h  lame  rpâiale  ,'dont  la  plue 

grande  longueur  cil  A  fa  baff  ,  i<->nt  les 
longueurs  diminuent  impe/Ci.:pti:,.iCnicnC 
iufqu'A  la  pointe.  On  peut  la  regarder 
comme  un  triangle  rcÂangle  coupé  par 
une  infinité  de  lign^  7.1  aileles  ,  dont  la 
plus'Iongue  eft  la  bafe  ,  &  dont  U  plus 
courte  eft  la  pointe.  La  dernière  fera  i 
l'unillbnavec  les  fons  les  phi5  aigus,  la  baie 
avec  le  (on  le  plus  grave.  Quoique  les  cor- 
des du  limaçon  foient  très-courtes ,  il  fuffit 
pour  les  rendre  untfones  ,  qu'elles  foient 
dans  une  proportion  fimpic  ,  double ,  qua- 
druple ,  des  corder  fonores  extérieures  Ce 
ne  font  pas  les  filets  du  nerf  mou  qui  » 
différemment  longs ,  font  des  ofcillations 
harmoniques  avec  les  corps  Ibnorts  :  les 
ner^nc  tremblent  &c  n'ofcillent  point; mais 
ce  font  les  filets  ofièux  de  la  lame  fpiralc 
qui  olcillent  ^  8e  qui  étant  di'unB  inHnirc 

de 
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de  longueurs  dilTJrcnccs ,  rendent Ic même 
nombre  d'of  cillatiom  dans  un  tctni  donil^ , 
que  le  corps  fonorc. 

Il  me  patolt  pibbable  encore  que  toute 
Toreille  mietne,  ou  bien  ce  qu'on  ap- 
pelle le  labyrinthe ,  eft  l'organe  de  Voaie , 
6f  je  n'en  exclus  .ni  le  veftibnlc  ,  ni  Ici 
caïulu  rémi-circulaiic«  ;  mais  il  me  1cm- 
Ue  que  la  peclèâion  du  Cens  cil  lians  le 
liinaçoii.  Cet  organe  étant  placë  dans  le 
labyrinthe ,  &  la  partie  dure  de  ta  fcp- 
tiemc  paire  n'y  entrant  pas,  ic  ne  vois  pas 
qu'il  contribue  immédiatement  a\i  (ci;s  de 
Youie.  Mais  comme  il  donne  des  branches 
aux  mufcles  du  marteau  &  à  celui  de 
rétrier^  &  que  fans  doute  ces  mufcles 
lervenr  i  la  perfedion  du  fens ,  il  ne  pa- 
foit  pas  douteux  que  le  nerf  dur -n'y  con- 
tribue ,  quoique  mi^ins  immédiatement.  (Jn 
ne  peut  pas  le  retul'er  non  plus  de  lui  rc- 
çonnoître  un  pouvoir  de  communiquer  les 
inpreffions  des  Tons  à  d'autres  nerfs.  On 
làtr  que  fes  dents  font  agace'cs  par  des  Tons 
aigus.  Ce  pht-r  u  n  ne  i  injît  s'expliquer 
naturellement  pjr  i  inlcrtioa  de  la  corde 
du  tympan  dans  le  nerf  de  b  cuiquieme 
paire. 

Pour  te  nerf  rfconent  qui  devoit  fàre 

le  tour  des  canaux  fémi-circulaires  &  des 
échelles  du  limaçon  pour  retourner  djns 
le  crâne  &  dans  le  cerveau,  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  cette  defcription,  le  borne 
i  la  communication  du  nerf  ptérygoïdicn 
avec  la  partie  dure  de  la  fcpcieme  paire. 

On  n'entend  qu'un  Ton  par  les  deux 
oreilles,  parce  que  l'ame  ne  dif!inf,ue  pas 
des  fcnfarions  trop  lëmblabies ,  &  quiî  celle 
d'une  oreille  elJ  femblablc  .1  celle  de  Tau- 
Cie.  Que  fi  l'une  des  oreilles  a  le  nerf  moins 
tendu  (te  la  (ènfation  mwns  tinte ,  il  pa- 
roi t  que  Pâme  n'apperçcHt  que  celle  qui 
l'ed  davantage. 

Le  plaîfir  que  l'on  fent  dansbmufique , 
&  daa$  une  cectaine  fucceAton  de  fons,  a 
dt^  attribud  de  nos  jours  à  la  fîmpiidtil 
du  rapport  des  nombres  des  ofciîlations  d'un 
fon  ,  avec  celle  dn  for,  qui  l'a  précédé.  Le 
rapport  le  plus  funple  ell  l.ins  douce  de 
deux  a  un  ;  c'ett  la  railon  de^  ofcillations 
d'une  oôave  à  l'autre.  Les  railuns  fimples 
de  deux  â  trois,  &  de  trois  i  quatre, 
plaifent  plus  à  l'ame  que  les  raifons  ex- 
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primées  nir  de  pli;-,  gtaiivii  nombres ,  com- 
me de  i.-.  -  fcpt ,  c«.  la  facilité  qu'clletrouve 
à  dilliajjuer  Ci.cte  raifoo  ,  fait  le  plaiiir  de 
l'ame. 

II  ne  m'a  jamais  paru  probable  que  Tame 
compte  le  nombre  des  ofcillarîom  ;  elle 
leroit  accablée  de  leur  vîterti;  dans  les  Ions 
ai|^us  j  les  plus  grands  muficiens  ont  ignoré 
ces  nombres,  dans  le  tems  même  qu,ils 
coflipofiïientla  mufique  la  plus  touchmte. 
II  en  cil  de  même  de  ta  perception  de 
l'ordre  dans  lequel  fe  fuivcnt  des  tons 
graves  &:  aigus  j  cet  ordre  a'ell  encore 
connu  que  des  mathématiciens. 

Il  y  a  plus  :  les  plus  grands  muficiens 
ne  conviendront  pas  de  cette  fupériorité 
dans  la  fucccffion  des  fons ,  dont  les  ofcil- 
lations font  dans  une  laifon  fimple.  Ils 
:^frj[i.:i^  eue  la  perfcciion  de  la  mudque 
demande  des  proportions  trés-difficties  dans 
ces  ofcUbdoins ,  &  que  d'ailleins  la  quinte 
Ae  les  autres  accotds  ne  fiint  pas  exaâe» 
ment  expoflfs  par  ces  nombres  (impies  de 
deux  i  trois.  Il  paroitroit  donc  qu'3  la 
vérité  ,  en  général  ,  les  accords  exprimés 

Ear  des  nombres  (Impies  font  plus  agréâ- 
tes, mais  qu'on  îcnore  encore  la  caufe 
qui  les  rend  agréabfés.  Les  belles  couleuis 
de  î'ii"!'  r):i  r-*.!!  :ir-t'"ve  !"f>nt a.qiéabîes  â  l'œil, 
(an^  qii  un  connoille  ia  raifon  pour  laquelle 
l  ame  les  préfère  à  d'autres  ceuleucs  que  !• 
priî'me  ne  £»unuc  pas. 

Les  elRts  de  h  mufique  fur  rinimctu: 
des  hommes  ne  font  peut-être  pas  tout  auflî 
merveilleux  que  les  faifoient  les  anciens; 
ils  (but  cependant  confirmés  par  l'cxpc- 
rtence.  Us  produifent  dans  l'ame  la  joie, 
h  trilbflè,  le  courage  ,  la  tranquillité.  Il 
paroit  probable  qu'ils  produifent  ces  efli;Cl 
par  Palibciation  de  nos  idées,  parce  que 
des  fons  que  naturellement  l'homme  pro- 
duit dans  la  trideflè ,  raniment  des  lUées 
triftes ,  comme  le  Êùt  la  vue  d'un  habit  & 
d'un  pomait  d'une  peHônne  morte  ou  on 
a  arnife.  Des  tons  ▼!&  (ont  des  fignes  d'une 
pafTîon  vive;  ils  rappellent  dans  l'ame  des* 
pafTions  de  U  même  elpccc.  (  H.  D.  G.  ) 

Ouïes,  {L  ht.)  organes  d  es  poi  ffons ,  qui 
leur  fervent  de  poumons.  Ce  qui  le  pré-> 
fente  à  l'examen  ,  c'eft  leur  ftrudure ,  U 
dillrihnrion  de  leurs  vaiilèaux»  dc  ksttCl* 
ges  de  ccâ  p4iti«s.  ^ 
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I^srediCfdies  Aonx  nous  aifont  rendre 

compte  font  du  ct-lebie  M.  du  Vemey, 
qui  en  fit  part  à  l'académie  au  commence- 
ment de  ce  ilecîe.  11  les  a  laites  fur  la  carpe. 
La  charpente  des  omei  eil  compof^e  de 
quatre  cdres  de  chaque  cdt^  ,  qui  fe  meu- 
vent tant  fur  elles-mêmes  en  s'ouvrant  & 
fe  refferrant ,  qu'à  lYgvd  de  leun  deux  ap- 

ruis ,  Tupéi  leur  &  inférieur,  en  s'Icartantde 
un  &:  (le  i'iultre,  &  en  s'en  rapprochant. 
Lecâcé  convexe  de  part  &:  d'autre  e(l  char- 
gé fur  les  bords  de  deux  tfpeces  de  feuil- 
lets, chjciin  defquels  efl  compofé  d'un 
ttng  de  lames  étroites  rangées  &  ferrées 
Fume  contre  l'autre ,  qui  forment  comme 
autant  de  barbes  ou  franges ,  fcmblabtes  i 
celles  d'une  plume  i  écrire ,  &  ce  font  ces 
franges  qu'on  peut  appcller  proprement 
le  poumon  des  poijfons.  Voila  une  fitua- 
tion  de  partie  fort  extraordinaire  &  fort 
iùijKutiere.  La  poitrine  efl  dans  la  bouche 
anm  bien  que  le  poumon  ;  les  côtes  por- 
tent le  poumon ,  kn  l'animal  tefptre  l'eau  : 
lès  extrémités  de  ces  côtes  qui  regardent 
>  la  gorge ,  font  iointes  enfemblc  par  pTufieurs 
petits  os  qui  forment  une  efpece  de  Iternum, 
enforte  néanmoins  que  les  côtes  ont  un  jeu 
beaucoup  plus  libre  fur  ce  (lemum ,  &  peu- 
vent s'écarter  Pane  de  l'autre  beaucoup 
plus  facilement  que  celles  de  rhomme»  & 

Îue  ce  fternum  peut  être  foulevé  k.  abaifli?. 
es  autres  cxrrcmitcs  (jui  regardent  la  bafc 
du  crâne,  font  aiilTi  jointes  par  quelques 
offl-ltts  qui  s'articiilerit  avec  cette  même 
baie ,  &  qui  peuvent  s'en  âoigmet  ou  s'en 
approcher.  Chaque  cdt^  eft  oompofé  de 
deux  pièces  jointes  par  un  cartilage  fort 
(bupic  ,  qui  eft  dans  chaamedefes  parties, 
ce  que  les  cîinrnicres  font  dans  les  ouvra- 
ges des  aniiansj  cliacune  dci  lames,  dunt 
les  fcui'Icts  font  compoft's ,  a  la  ligure  du 
lec  d'une  faux,  &  à  fa  naidance  clic  a 
COimne  un  pied  ou  talon  qui  ne  pofe  que 
PK  Cm  extrémité  fiir  le  bord  de  la  côte. 
Chacnn  de  ces  feuillets  eft  compoTé  de 
î'^V  lames  ;  ainfi  leslei/o  contiennent  8540 
f urtacts  ,  ûc  les  ileux  liirtàces  de  c)iji;'.il- la- 
me font  revêtues  dans  toute  leur  ttrnduc 
d  une  m Cinbtanc  très-line,  fur  lelqueiles 
fe  font  tes  tamifîcatioos  prcfque  innom- 
btabks  des  vaillèaux  C4pillaires  de  ces 
Actes  ia  poumons  :il  y  a  ^  mu£ae&eia> 
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ployés  au  mouvement  de  ces  câtet ,  8  qui 

enailatent!'interva!!c ,  i*^  -j  ii  l-«^  ^c'T^^rrent, 
6  qui  les  clari^iffent ,  le  centre  oe  chaque 
côte,  Il  qui  les  fc'tr^cifll-nt ,  &:  qui  en 
même  tems  abaifient  le  fternum ,  6c  4  qui 
le  foulcvent. 

Les  ouies  ont  une  large  oorerture  fiir 
laquelle  eft  pofé  un  couvercle  compelK  de 
plufieurs  pièces  d'afTemblage ,  qui  a  le 
même  ufage  que  le  panneau  d'un  fouffiet, 
&  chaque  couvercle  eft  formé  avec  un  tel 
artifice  qu'en  s' écartant  l'nn  de  l'autre^ 
ilsfc  voûtent  en-dehors ,  pour  augmenter 
la  capacité  de  la  bouche,  tandis  qu'une  de 
leurs  pièces  qui  joue  fur  une  efpece  de 
genou,  tient  fermées  les  ouvertures  des 
ouies  ,  &  ne  les  ouvre  que  pour  donner 
pallage  â  reati  que  l'animal  a  refpiré,  ce 
qui  fc  fait  dans  le  tems  que  ie  couvercle 
s'abat  &  fc  reflërre:  il  y  a  deux  mofcles 
qui  fervent  j  foulever  le  couvercle, dc  trois 
qui  fervent  i  l'abattre  &  à  le  reflètrer. 
Un  vient  de  dire  que  l'afTcmblage  qui  corn- 
pofe  la  charpente  des  couvercles ,  les  rend 
capables  de  fe  voûter  en -dehors:  il  ne 
relte  plus  que  deux  circonftances  a  ajou- 
ter :  la  première  eft ,  que  la  partie  de  ce 
couvercle ,  qui  aide  i  former  le  deftbus  de 
la  gorge ,  eft  plié  en  éventail  fur  de  pente* 
lames  d'os  ,  pour  fervir  ,  en  fe  dédoyant» 
â  la  dilatation  de  la  gorge  dans  rînfpïra» 
tion  de  î'cau  :  la  fcco/ide  ,  que  chaque  cou- 
vercle eit  revêtu  par-dehors  &  par-dedans 
d'une  peau  qui  lui  eft  fort  adhérente.  Ces 
deux  peaux  s'unillant  enfemble ,  fe  prolon- 
gent au-dcii  de  b  circontérence  du  cou- 
vercle d'environ  deux  à  trois  lignes ,  tt 
vont  toujours  en  diminuant  d*^aiflèbr. 
C:  r  \  '  u;<^ment  eft  beaucoup  p!i:s  anij)!© 
veti  L  ftoi  ge  que  vers  le  haut  de  la  tête. 
II  eft  extrêmement  fouple  pour  s'appliquer 
plus  exaâemefit  â  l'ouverture  lur  laquelle 
il  porte,  &  pour  la  tenir  fermée  au  pre- 
mier moment  de  la  dilatacioa  de  la  boi|p 
chc  pour  la  rcfpi ration. 

L'arrere  qui  fort  du  cjriir  fe  di!ate  Je 
telle  manière,  qu'elle  en  couvie  toute  la 
bafc.  Enfuite  fe  rétrécillant  peu  à  pcp  ,  elle 
forme  une  efpece  de  cône.  A  l'ciK^oit  où 
elle  eft  ainJi  dila'.«.'c ,  elîe  eft  garnie  fo» 
dedans  de  plufienn  colonnes  cbarmies 
q^u'ou  peuc  codîdércr  comme  autant  d» 
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nutd»  qui  (ont  de  rcc  cndroie  de  r«Mte 
un  iS^ond  coiir ,  ou  du  moins  comme  no 
tieoni  v«nrricu]e ,  lequel  joignant  fa  com- 

prefTion  i  ceîle  du  cœur ,  double  la  force 
n^eHatre  i  ia  diiiribution  du  lang  pour 
la  circulation.  Cette  artère  montant  par 
Tintervalle  que  les  ou/»  laiflênc  entrelies, 
jette  vis-i'Vis  de  chaque  paire  de  côtes 
de  cliaque  càté  une  grolle  branche  oqî 
eft  coome  dans  la  gourtiere  crenfife  nir 
la  furface  extérieure  de  c!iac;iie  côte  ,  &: 
qui  s'étend  le  long  de  ccrre  gouttière  cFune 
extrémité  à  l'autre  du  tcuilict  :  voilà  tout 
le  cours  de  l'aorte  dans  ce  genre  d'ani- 
ftiaux  :  l'aorte ,  qui  dam  les  autres  animaux 
porte  le  fai^  dm  centre  â  la  circonféience 
de  conr  le  corps ,  ne  parcourt  de  chemin 
dans  ceux  -  ci  que  depuis  le  cœur  jufqu'i 
rextréniité  des  ouies  ,  où  elle  finit.  Cette 
bran:l'L  io'.irnit  autant  de  rameaux  qu'il  y 
a  de  lames  lur  l'un  &  fur  l'autre  bord  de 
la  côte;  la  groflè  branche  fe  termine  à 
l'eicréoîitë  de  la  câte ,  &  les  rameaux  Unif- 
ient i  l'extrémité  des  lames,  auxquelles 
chacun  d'eux  fe  diflribue.  Pour  peu  que 
l'on  loit  inltruit  de  la  circulation  &  des 
vaifll'aux  qui  y  fervent,  on  fera  en  peine 
de  favoir  par  quels  autres  vaifTeaux  on  a 
trouvé  on  esqiwjent  pour  animer  &  nour- 
rir tout  te  corps ,  depuis  le  bout  d' en-bas 
éeteuies  jurqu'à  l'extrémité  de  la  queue: 
cetexpL-dient  paroîtraclairemcnt,  dès  qu'on 
aura  conduit  le  fan^;  jufqu'i  l'extrémité  des 
ouifs.  Chaque  rameau  d'artères  monte  le 
long  du  bord  înc<.Tteur  de  chaque  lame 
des  deux  feuillets  pofée  fur  cluquc  côte  , 
c'efi-i-dire  le  long  des  deux  tranchans 
des  lames  qui  fe  regardent.  Ces  deux  ra- 
meaux s'abouchent  au  milieu  de  leur  lon- 
gueur ;  fie  continuant  leur  route ,  parvien- 
nent i  la  pointe  de  chaque  lame.  Li  chaque 
rameau  de  l'extrémité  de  l'artcre  trouve 
l'embouchure  d'une  veine  ;  &  ces  deux 
embouchures ,  appliquées  l'une  à  l'autre 
immédiatement ,  ne  faifant  qu'un  mc:me 
canal,  malgré  la  diifêrenteconiUbnce  des 
deux  vaiffèaux ,  la  veine  s*abat(br  le  tran- 
chant extérieur  de  chaque  lame  ,  &  par- 
Tenue  au  bas  de  la  lame  ,  elle  vcrle  (on 
fane  dans  un  gros  vaifFeau  vc'neux,  cou- 
chéprés  de  la  branche  d'artere  dans  toute 
rénôdiie  de  laflowficcedehcAceimiii 
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oe  n'ell  pas  feuîemcnt  par  cet  abouche- 
ment immédiat  des  deux  extrémires  de 
Tartere  &  de  la  veine ,  que  l'arterc  fe  dé- 
charge dans  ta  veine  ;  c'ell  encore  par  tourt 
fa  route.  C'cft  ainfi  donc  que  le  rameau 
d'artcres  drelTé  fur  le  tranchant  de  chaque 
lame  ,  jette  dans  toute  fa  route  fur  lepbt 
de  chaque  lame  de  part  Se  d'autre  une- 
multitude  infinie  de  veiflèaux  qui,  wur- 
tant  dewt  â  deux  de  ces  nmeam,  l'un 
d'un  côté  Se  Tautre  de  l'autre,  chacim  de 
Ton  cote,  va  droit  à  la  veine  qui  delcend 
fur  le  tranchant  oppofé  de  la  lame  ,  y 
abouche  par  un  contaâ  immédiat.  Dans 
ce  genre  d'animins  le  fang  padè  donc  des 
artères  de  leur  poumon  dans  leurs  veines 
d*tm  bout  I  Paorre.  Les  artères  y  Tont  de 
vraies  artères,  &  par  I^iir  corps ,  &  par 
leur  fonâion  de  porter  le  fang.  Les  vei- 
nes y  font  de  vraies  veines,  &:  par  leur 
fonâion  de  recevoir  le  fang  des  ancres , 
&  par  la  délicatelTe  extrême  de  leur  con- 
filnnce.  il  n'y  a  juf(]ue_  li  rien     ne  (bit 
dans  l'économie  ordmaïre  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  dé  fingulier ,  c'efl  Tabouchement  im- 
médiat des  arrcrcs  avec  les  veines,  qui  fe 
trouve  à  la  vérité  dans  les  poumons  d'au- 
tres animaux  ,  fur-tout  dans  ceux  des  gre» 
nouilles  fie  des  tortues ,  mais  qui  n'ell  pae 
n  manifcfte  que  dans  les  ouies  des  poif^ 
fons.  Voyez  la  régularité  de  la  diOributioa 
qui  rend  cet  abouchement  plus  vifible  dans 
ce  genre  d'animaux;  car  toutes  les  bran- 
ches d'arreres  montant  te  long  des  lames 
drelTées  fur  tes  côtes ,  font  auffi  droites  fie 
auflî  également  didantes  l'une  de  l'autre 
que  les  lames  ;  fie  en  généra! ,  la  direâion 
&  tes  inrervallcs  des  vaiflisaus  tant  mon' 
tans  que  defcendans  ,  efl  auflî  régulière 
que  s'ils  avoient  été  drefRs  i  la  règle  fie 
efpacJs  au  compas  •,  on  les  fuit  à  l'œil  fic 
au  microlcopc.  Cette  diftribution  cfl  fort 
lingulicrc  ;  ce  qui  fiiit  l'ell  encore  davan- 
uge.  Un  eii  en  peine ,  avons  -  nous  dit» 
de  la  diilribution  du  iaQg,  pour  la  noot- 
riture&  le  vie  d0  anbts  parties  du  corvi 
de  ces  aninmra.  Noos  avons  eonduti  m 
lang  du  cœur  par  les  artères  du  poumon 
dans  tes  veines  du  poumon  ;  le  cirtir  ne 
jetant  point  d'autres  artères  que  celles  du 
poumon ,  que  deviendront  les  autres  par- 
ties, le  cerveau,  les  orcanes  des 


îio  OUI 

roue  le  wfte  du  corps  ?  Ce  qnî,  fint  le  (en 

voir.  Ces  troncs  de  veines  plein?  i!c  fang 
artériel ,  fortant  de  chaque  cùcc  par  leurs 
exr  ûmités  rui  rc:;3rdent  la  bafcdu  crâne, 
prennent  ia  coniiiiance  &  l'épaiflèur  d'ar- 
tère, &  viennent  fe  r^im-r  denx  i  deux 
de  chaque  côté.  Celle  de  la  première  cûte 
fimrmt  tvant  là  rifunion  des  branches  qui 
diftribuenr  le  '2-1  tr  aux  organes  des  fens ,  au 
cerveau  t\  aux  tits  voilînes ,  &  &it  par 
ce  nio\  en  les  fonctions  qui  .7ppartiennent 
i  l'aujcc  aiccndance  dam  le:*  animaux  à 

Suatrc  pieds  ;  enfuite  elle  fe  rejoint  à  celle 
c  la  féconde  cûce ,  &  ces  deux  enfemble 
ne  font  plus  qu'un  tronc,  lequel  coulant 
le  long  de  la  ba(e  du  «âae,  reçoit  encore 
de  chaque  cAté  une  autre  branche  formée 
par  la  rt'union  dçf  veines  Je  la  rmiflemc 
&  qu3ffr*eme  paires  de  côte,  &  toutus  en- 
femble ne  font  plus  qu'un  tronc.  Apres 
cciace  tronc, donc  toiire<;  les  racines  ëuufipt 
veilles  dans  le  poumon ,  devenant  arterè 
par  fa  tunique  &  par  fon  ofBce,  continue 
Ion  cours  le  long  des  vertebr»,  en  diftri- 
buant  le  fang  artériel  à  toutes  lei  nurre>; 
parties,  fait  la  fondion  d'aorte  del'ccn- 
dante ,  &  le  fang  arrériel  eft  dillribu^  ^ga- 
iement parce  moyen  â  routes  les  parties, 
pour  les  nourrir  &  les  animer  ,  &  il  ren- 
contre par-tout  des  racines  de  veines ,  oui 
reprennent  le  rt'fidu ,  &  le  portent  par  plu-  1 
iîeurs  troncs  formés  de  l'union  de  roiite's 
ces  racines  y  au  réfervoir  commun,  qui 
doit  le  rendre  au  cœurCcO  .linli  que  s'a- 
chève la  circulation  dans  ces  animaux: 
voîU  comment  les  veines  du  poumon  de- 
viennent artères  «  pour  animer  &  nourrir 
la  t<te  &  le  refte  du  corps:  mais  ce  qui 
augmenre  la  (ïngularicé,  cefr  que  ces  vei- 
nes même  des  poumons,  fortant  de  la 
gouttière  des  côtes  par  leur  extrémité  qui 
regarde  la  paroi,  confervent  la  tunique  & 
la  fonâion  des  veines ,  en  rapportant  dans 
ler^lèrvair  de  tout  le  fang  veiiul  une  por- 
tion du  fang  arti^ricl  qu'elfes  ont  reçue  des 
artères  du  poumon.  Cummeic  mouvement 
des  mâchoires  contribue  anlFi  à  la  rcfpira- 
tion  des  poiffons ,  il  ne  lera  pas  hors  de 
propos  de  taire  remarquer  que  la  fup^- 
rieure  eft  mobile ,  airelle  e(l  compuISlie  de 
plu  (îe«n  pièces  qui  font  natureUemenc  eii» 
gii&M  les  unes  dans  les  autres,  de  telle 
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'  manière  qoVIIes  peuvent,  en  fe  déployant; 

dilater  &  alonger  !i  mâclioire  fiipt-rieiire. 
Toutes  ie%  picees  qui  Jcrvenc  J  !a  refpi- 
rarion  de  la  carpe ,  montent  à  un  nombre 
n  l  u  rprenant ,  qu'on  ne  lera  pas  tlclic:  d'en 
voir  ici  le  dâwmbrcmcnt.  Les  parties  o{^ 
fcufcs  font  au  nombie  de  4386  i  il  y  a 
69  mnfdes:  les  artères  des  ouies  ^  outre 
leurs  huit  brandies  prinLi;,alc<;;  jettent4:)ZO 
rameaux  ,  &  ehac^uc  rameau  jette  de  cha- 
que lame  une  inimité  d'artcres  capillaires 
rranfvcrfaies ,  dont  le  compte  pafle  beau- 
coup tous  ces  nombres  enfemble.  D  y  a 
autant  de  nerfs  que  d'artères  ;  les  ramifi- 
cations des  premiers  fuivent  exaâemene 
celles  des  autres  ;  les  veines,  ainfl  que  les 
artères ,  outre  leurs  huit  branches  (irinci- 
pales ,  en  jettent  4310,  qui  font  de  fîmples 
tuyaux ,  &  qui ,  â  la  di^rence  des  rameaux 
des  artères ,  ne  jettent  point  de  vaineanc 
capillaires  tranlverfaux.  Quelfue  longue 
quefoit  la  defcription  que  nous  venons  de 
tranfcrire ,  elle  eft  A  intérenànte ,  que  nous 
efp^rons  n'avoir  pas  fatigué  le  leâcur. 

Le  fang  qui  el\  rapporté  de  toutes  ces 
parties  du  corps  des  poitluns,  entre  du 
réfcrvoir  où  fe  dégorgent  toutes  les  vei- 
nes ,  dans  i'oieiUette ,  de  lâ  dans  le  cœur , 
qui  par  là  cootraftioti  le  pouflè  dans  l'aorte, 
éc  dans  toutes  les  ramifications  qu'elle 
jette  fur  les  lames  de  Vouie\tc  comme  î 
fa  naifThnce  elle  c(i  garnie  de  plufîeurs  co- 
lonnes charnues  fort  «paillcj» ,  oui  fe  ref- 
fcrrent  immédiatement  après, elle  féconde 
&  fortifie  par  fa  contràôion  l'aâion  du 
cœur ,  qui  cû  de  poui^avec  beaucoup  de 
force  le  fang  dans  les  rameaux  capillaires 
tranfvcrfaux  fitucs  de  part  Se  d'autre  fur 
toutes  Icb  lames  des  ouies.  On  a  déjà  ob- 
fervé  que  cette  artère  de  (es  branches  ne 
parcouroicnt  de  chemin  que  depuis  le  cœur 
lufqu'i  Textréinité  des  ouies ,  ou  elles  finit» 
fentjaiafi  cecokK)  de  piflon  redoublé  dok 
fiiffire  pour  poufler  le  faqç  avec  imnitiio* 
fîté  dans  un  nombre  Infini  d*artMoT« ,  fi 
droites  &  fi  régulières ,  où  le  fang  ne  trouve 
pa-s  d'autre  obOacIe  que  le  imiplc  contatl, 
&:  non  le  choc  &  les  Iéf^c:^a)ns,  comme 
dans  les  autres  animaux ,  où  les  artères  fe 
ramifient  en  mille  manières ,  fur-tout  dans 
leur  dernière  fubdivifion  :  voilà  pour  ce  <^ 
Mmeme  le  fing  dons  le  poumon.  Voui 
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comment  s*en  fait  la  préparation  *.  1m  pv- 

tini'eq  ci'air  ciiii  font  dans  l'eau  ,  comme 
i'eau  ell  dans  une  (îpongc,  peuvent  s'en 
dc'gagci  en  plulicvirs  manicres.  i".  Par  la 
chaleur ,  ainti  qu  on  le  voit  dans  l'eau  qui 
bout  fur  le  feu.  Par  ralfbiblinemcnc  du 
reflbft  de  Pair  qui  prefTe  Peau  où  les  par- 
ticules d'air  font  engagées ,  comme  on  le 
voit  dans  la  machine  du  vuide.  i}'*.  Par  le 
froiflèmcnt  &  l'extrême  divifion  de  l'eau, 
fur  -  tout  quand  die  a  quelque  degré  de 
chaleur.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait 
beaucoop  d*«r  dans  tout  le  corps  des  poil- 
fons ,  &  que  cet  air  ne  leur  foir  fort  nc- 
celliirc.  Diverfeî  exp<;rienccs  faites  dans 
la  machine  du  vuidc  lu  prouvent,  &  mon- 
trent en  même  tcms  que  l'air  qui  eA  mêlé 
dans  l'eau  a  la  principale  put  i  la  lefpin- 
tion  des  poi{Tbns;on  remarque  auflî  que 
lorfquc  lafurface  des  étangs  oH  gclc^c,les 
].oi(fûns  qui  font  dedans  meurent  plus  ou 
moins  vite ,  fuivant  que  l'étang  a  plus  ou 
moins  d*lrendue  ou  de  orotondeur:  & 

Înand  on  cafl'e  la  glace  dims-  quelqu  en- 
ro'r ,  les  poifTons  s'y  préfentent  avec  eni- 
prcfTement  pour  refpirer  cette  eau  impré- 
gnée d'un  nouvel  air.  Ces  expériences 
prouvent  manifeftcment  la  ncccfTité  de  l'air 
pour  la  refpiration  des  poiftbns.  Voyons 
mamtenant  ce  qui  fe  pafle  dans  le  tems  de 
cette  refp'r.vii,ii  Ta  bouclie  s'ouvre  ,  les 
lèvres  s'avaucen:  ,  par  -  la  concavité  de 
la  bouche  efl  alongt'e ,  la  fiorge  s'enfic  ; 
les  couvercles  des  ouïes ,  qui  ont  le  même 
mouvement  que  les  panneaux  d'un  fuufflet, 
s*Â;artant  l'un  de  l'autre  »  fe  voûtent  en- 
dehors  par  leur  milieu  feulement,  tandis 
qu'une  de  leurs  pièces  qui  joue  fur  une 
efpece  de  genou ,  tient  fermées  les  ouver- 
tures des  ouies^  en  fe  feidevant  tourc.'uis 
un  peu,  fans  permettre  cependant  â  l'eau 
d'entrer ,  parce  que  la  petite  peau  qui  borde 
chaque  couvercle,  fer  m.,  .  r  c  >  iftement  l'ou- 
verture des  ouifs,  tout  ti-U  augmente  & 
élargit  en  tons  fens  la  capacité  de  la  bou- 
che «  de  détermine  l'eau  à  entrer  dans  fa 
cavm,  de  méine  que  l'air  entre  par  la  bon» 
cîie  &  les  narines  ,  dans  la  traclitc-arrere 
&  les  poumons;  par  la  dilatation  de  la 
poitrine  dans  ce  ménic  tcms,  les  côtés  des 
ouiej  s'uuvrcnr,en  s'écarcant  les  uns  des 
aunes»  leur  ceintre  eft  iSargi ,  le  flnmuai 
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eii  écarté  en  s'éloignant  du  palais,  dnfi 

tout  confpire  à  ùirc  entrer  Vc::v.  n;  plus 
glande  quantité  dans  la  bouche,  C  eii  ainfi 

Î|ue  fe  fait  l'infpir.itiun  des  poiffons,  en- 
uite  la  bouche  le  ferme  ;  les  lèvres ,  au* 
paravant  atongées ,  s'accourciflènt ,  for- 
tout  la  fupérienret  qui  iè  plie  en  éven- 
t.ii!  ;  la  lèvre  tnfi&rîeare  (è  colle  1  la  fupé- 
rienre,  parle  moyen  d'une  petite  peau  en 
iurme  de  croiflant ,  qui  it'abat  comme  un 
rideau  de  haut  en  bas ,  qui  empêche  l'eau 
de  fortir  :  le  couvercle  s'ajçplatit  fur  U 
bafe  de  ronvetture  des  ouies.  ]>xns  le 
même  tems  les  côtes  fc  ferrent  les  unes 
contre  les  autres,  leur  ceintrc  fe  rétrécir, 
&  le  fternum  s'abat  (ur  le  palais:  tout  cela 
contribue  â  comprimer  l'eau  qui  ell  en- 
trée par  la  bondie,  elfe  fe  prtfente  alors 
pour  fortir  par  tous  les  intervalles  des  aV 
tés,  &  par  ceux  de  leun  lamcj ,  &i  elle  y 
pafle  comme  par  autant  de  filières  ;  par  «; 
mouvement  la  bordure  membraneuie  des 
c(MivecdbB«jlN]nvéet&  l'eau  preflée  s*i- 
diappepar  cette  ouverture.  C'eft  ainfi  que 
fe  fait  Trapiration  dans  les  poIfTbns.  On 
voit  donc  par-li  que  l'eau  entre  par  la 
bouche,  &  qu'elle  fort  par  les  ouiet  par 
une  efpece  de  circulation ,  entrant  ton- 
jours  par  la  bouche,  &  fortant  toujours 
par  les  ouies  ;  tout  au  contraire  de  ce  qui 
arrive  aux  animaux  â  quatre  pieds,  dans 
lefquels  l'air  en  fore  aircmativcmcnt  par 
la  même  ouverture  de  la  trachée-artcrc, 
n  y  a  encore  divers  ufages  des  ouïes  par 
rapport  i  la  route  du  fang,  &  à  la  pr^ 
paration  qu'il  y  reçoit  t  fur  lefqucis  nous 
renvoyons  â  la  pièce  d'où  cet  article  eft 
tiré ,  &  qui  fe  trouve  dans  U  s  Alcm.  de 
P acad.  roy.  des  fcienc. ami.  1704, p. 
édit.  d'Amtl. 

OUIB.  (Sem^iotique.)  Les  dérangement 
mi  arrivent  dans  l'exercice  de  cefens  font 
louvcnt  l'effet  d'ime  mdiadic  plus  grave, 
ou  de  quelque  altération  furvenue  dans 
toute  l'économie  animale.  Cet  effet  peut 
fervir  dans  certains  cas  de  figne  pour  re- 
monter â  la  connoiffance  des  caufes.  Vouie 
pciit  cefTer  o'ctre  d  .ns  l'état  naturel  ,  ou 
par  une  augmentation  excefFive,  ou  par 
une  abolition  cut.ile,  ou  par  une  di'prava- 
cion  quelconque.  La  perte  abfoluc  ou<  la 
trâs-giande  Am^mwîflw  de  l'oiiiV  efi  con? 
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nue  fons  le  nom  partimiter  ê«  farêMi 

pons  renvoyons  i  cet  article  I*e\|>onri;,n 
des  figncs  que  cet  lut  lournic  &.\n^  !c 
cours  des  ni.iladics  ai^;u<.-s.  Vuy(\  SURDI- 
Tl^.  Nous  allons  indiquer  en  peu  de  mots 
les  lumières  qu'on  peut  tirer  des  autres 
vices  de  ce  fens,  fan^  entrer  dans  aucune 
difcn(r:on  théorique  fur  l'enchaînement 
qti'il  y  a  entre  ces  figpes  4c  les  chofes 
lignifiées. 

Sdyint  une  obfervation  généralement 
connue ,  l'extrême  Hneflè  de  \*ouU  e&  un 
très-tnanvais  ftgne  ;  la  dureté  d*oreille  efl 

beaucoup  moins  défavorable;  il  y  a  même 
bien  des  cas  où  elle  eft  d'un  heureux  pré- 
fage ,  quoi^^u'clle  foit  pouflie  au  degré  de 
furdicé.  Ce  n'eft  que  dans  le  cas  de  grande 
foible/Te  &  d'af&iflêmmc ,  que  la  diminu- 
tion ou  la  perte  d'ouïe  efl  un  fignr  n-  !- 
tel,  Hippocr.  jph.  73  ,  VIL  La  dtpiJ- 
vation  de  Vouie  a  lieu  lorfque  l'oreilL-  en- 
tend des  fons  autrement  qu'ils  ne  font  pro- 
duits ,  &:  dans  le  teinsméme  où  il  n'y  en 
a  point  d*«(cîté  par  les  corps  extérieurs  : 
c^eft  ce  qn!  arrive  dans  le  tintement  d'o- 
rci!!c  &  le  bourdonnement  (  voye^  ces 
mots  )  Si  dans  quelques  efpeces  de  délire 
«à  fenniade  eioit  entendre  des  pcHbnnes 

![ni  parlent ,  on  le  Ton  des  inftnunens, 
ans  que  pourtant  ces  objets  foîent  réels. 
Ce  vice  6c  Vouie  peut  alors  être  regardé 
comme  un  fignc  de  dclire  préfent  ou  pro- 
chainemenc  futur. 

Le  bourdonnement  &  le  tintement  d'o- 
rèillefoncdans  les  mala^esaigués,des  (ignés 
avant-coureurs  de  la  more.  Cyjr.  pr^vnor. 
cap.  Ç  ,  rt.  5.  Waldfcrichd  a  remiirque'  que 
ces  mêmes  (îgnos  étoient  très-tàchcnx  dans 
les  nouvelles  accouchées.  Les  tintemens 
d'oreille ,  joints  à  des  douleurs  de  téte ,  ver- 
tiges ,  engonrdinèment  des  mains ,  lenteur 
de  la  voix  fans  (îevre ,  font  craindre ,  fui- 
vant  cet  auteur  &  Hippocrare ,  la  paraly- 
fie ,  ou  l'épilepHe ,  ou  la  perte  de  nu'moire  ; 
les  ébranlemeos  de  la  téte  avc«  tintement 
d'oreille  annoncent  une  hémorrhagie  par 
le  nez ,  ou  Péruption  des  règles ,  fur-tout 
s'il  y  a  unc3  chaleur  c\craord maire  ré- 
pandue le  long  de  Tt-pine  du  dos,  ;/•■;/. 
i  jp.  4 ,  ^.  8.  On  doit  s'attendre  an  dJlire 
^4  l'hémorrbagie  du  nez ,  lorfquc  ce  tin- 
ismcoc  (b  lenconciv  av«c  robTcnrciflênent 
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de  la  vite  Cr  une  peûntcur  â  fa  racine  du 

ne/,  ,  ih:  /.  cjp.  <y  ,  n.  6.  Eu  général ,  re- 
marque Hii)pocrare  ,  Je  injj'n.  cap.  li, 
1 1  ,  la  Icfion  de  l'ouie,  de  même  que  de 
la  vue ,  dénote  l'afiedion  de  la  téte.  {m) 

OviES ,  f.  f.i^Muftque.)  L«e  ouvriers 
nomment  ainfî  les  deux  ouvertures  qui  fone 
fur  la  table  des  violes  &  de  quelques  autres 
inftrumens  de  mufiquc.  Ces  ouvertures  » 
qu'on  pourroit  appeller  echeia,  ont  différen- 
tes figures,  &  ce  fontJescndroitsparoù  fort 
le  fon  harmonieux  ;  mais  quand  ù  (*afi(  do 
poche  de  violon ,  de  bollè  de  violon,  on 
appelle  ordinairement  leurs  ouvertures  des 
fjfès^  parce  qu'elles  ont  la  figure  d'une  /. 

(d.  J.) 

pVlLIA  ou  SEPTA ,  (  Hifl.  anc.  ) 
c'étoîc  un  endroit  du  champ  de  Mars  dans 

1' ncienne  Rome,  qui  fur  d'ahor!  fcrnc 
lik.  entouré  de  barrières  comme  L.ii  p^r-  tic 
brebis,  d'où  lui  ell  venu  le  nom  A'Oii- 
ita.  Dans  la  fuite ,  cet  endroit  tut  envi- 
ronné de  murailles  de  mjrbre,  &  l'on  y 
pratiqua  des  galeries  où  l'on  fc  promcnoit  ; 
on  y  plaça  au/Ti  un  tribunal  d'où  l'on  rendoic 
la  jullice. 

C'étoit  dans  l'enceinte  de  ce  lieu  que 
le  peuple  donnoit  les  fuiTrages  pour  l'élec- 
tion des  mafiRrats.  V.  Champ  deMaRS. 

On  montoici  VOt-ilia ,  non  par  des  de* 

grés ,  mais  par  des  ponts  deftinés  â  cet 
ufagc.  Chaque  curie ,  chaque  tribu ,  chaque 
centurie ,  lelon  que  l'aflemblée  étdt  par 
centuries,  pei  crunis  ou  par  curies,  anrok 
fon  pont  paiticoKer.  De  li  vint  felpeoe 
de  provcrne,  Je  pome  JcjicienJas ,  yOiÊS 
dire  qu'une  perfonne  devoit  être  privée  du 
droit  de  fuft'tage.  V.  Co  m  i  T i  A. 

UUiLLE,  oleo  ou  «?//o,  [Cuifme.) 
mets  délicieux,  ou  ragoût  compolé  d  une 
grande  variété  d'ingrédiens ,  &  que  l'on  fert 
principalement  fur  les  bonnes,  tables  en 
Efpagne. 

Il  y  a  différentes  manières  de  faire  de* 
ouilUs  i  mais  pour  donner  une  tdfc  decee- 
nous  nfilreimis  ici  lu 
recette  qui  vient  d'un  nudtre  qui  a  fait  Tes 

preuves. 

Prenez  de  la  ailotte  &  des  langues  de 
bccuts  bouillies  &  léclnjes ,  avec  des  fau- 
ciflès  de  Boulogne;  faites  bouillir  le  tout 
enlèmble  pendant  dew  béates  »  6c  pour 
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ion  ajoutez-;^  du  mouton ,  du  porc  frais , 
de  la  wiaÊUM  du  lard ,  comme  aulTi 
dci  aaros,  des  cacwiee,  des  eigoons,  des 
dionv,  de  Ta  bouraehe,  de  la  chîÂrée 

blanclie,  des  foucis,  de  rofeille  &  des 
^pinards  ;  eni'atce  les  ^pices,  comme  du  fa- 
fi-an ,  les  clous  de  giniflet  du  macis  de 
la  noix  de  mulca<te. 
Cèlafiit ,  menez  dans  une  antre  mannire 

un  dindon  ou  une  o;c  ,  nvcr  dcf  rf-:ipr>n-  , 
faifans  ,  butors ,  tanaiù:»  Iduva^es ,  puidiiA  , 
farcellcs ,  bilers ,  bécad'es ,  cailles  &  alo\iet- 
Ces,  &  taices-les  bouillir  dans  de  l'eau  avec 
du  feL  Dans  un  troifieme  vaiflèau ,  prépa- 
rez une  fauce  de  vin  blanc ,  de  confomm«{ , 
de  beurre ,  deculsd*artichaux ,  de  marrons , 
de  choux-Heurs,  de  chapelure  de  pain  ,  de 
moelle,  de  jaunes  d'u:uh.  de  macis  6c  de 
Jàftin.  Enfin  drcffez  Vouille  dans  un  piat 
praputtionn^  à  la  qnaoctcé  des  diofes  dont 
elle  eft  compaSie  :  tirez  d'abord  de  h  roar* 
mite  le  bœuf  &  le  veau  ,  enfuite  la  vc- 
naifon  ,  le  mouton ,  les  langues  &  les  fau- 
cidès  ;  difpcrfez  par-tout  les  racines  &  \i- 

Bimec  ;  arranges  autour  le  plus  gros  gi- 
er  entrcMnéle  du  petit,  &  vetSk votre 
Êucc  fur  le  tout. 

OU.ION,  (  Geog.  )  petite  ville  d'Aile 
dans  la  Pcrfe  ,  fclon  T.ivernier,  qui  lui 
donne  61.  de  lon£ie.6i  31.  1^.  de  Un:, 
i  JX  J.  ) 

OVIPARE ,  adj.  {^Hifi.  nat.  )  fe  dit  des 
animaux  qui  fe  multiplient  en  faifant  des 
œufs  comme  les  oifcaux ,  infeâes ,  &c. 
y.  (EvF,  Insecte,  Animal,  &c. 

On  oppofe  ce  genre  d'aitimaux  k  ceux 
tpA  produifeoc  leurs  petits  coae  vhms ,  & 
ffifoaajupeUevh'ipares ,  commelliomme , 
les  c^iiadrupedcs,  i>L.  K  Génération. 

Cft  animaux  luitt  ceux  qui  pondent  des 
c£ufs,  lefquels  ayant  À^couvcs  par  la  mete, 
ou  mis  en  fermentation  par  quelqo'autre 
principe  de  chaleur,  produifenc  enfin  des 
petits  :  ceux-ci  fe  mettent  eux-mêmes  an 
monde,  après  avoir  conlumc  l'hum-dité 
ou  i  lnimeur  dont  ils  ^toicnt  environnes , 
&  après  avoir  acquis  un  certain  volume  & 
des  forces  fttflifaiKes  pour  rompre  la  coque 
de  l'Œuf. 

Ce  genre ,  outre  les  oifeaux ,  renferme 
divcifes   e  pcces   d'anirraiK    terrtlkes  , 

comoke  lc&  &rpeiis,  It^ktds, tortues,  can« 


O  U  I  i8î* 
cres,  ^crevifTes,  &c.  Voye{  Ovaire. 

OUI-POU,  {Diète.)  c'eft  le  nom  que 
les  habitans  fauyag»  du  Br^l  donnent  à 
una  efpece  de&rine  fort  nourriffintc ,  qu'ils 
font  avec  !a  racine  d'^pi  &  avec  celle  de 
manioc.  On  lait  Iccher  ces  racines  au  leu , 
après  quoi  on  les  ratifie  avec  des  cailloux 
tranchans  ;  on  fait  cuire  ces  raclures  dans 
un  pot  avec  de  l'eau  jufqu'â  ce  que  fe 
mè!an[;c  s'i'paifTîfîL- .  lo'fqu'il  eft  refroidi, 
ion  ^ui'u  cllallc.1  Icr.iblable  à  celui'du  pain 
blanc  de  froment.  En  mêlant  cette  farine 
avec  du  iii.<>  de  viande,  on  tait  un  mets  qui 
reflèmble  âdu  riz  bouilli.  Ces  mêmes  ract> 
ncs  pilces  lurfqu'ellcs  font  fraîches ,  donnent 
un  jus  blanc  comme  du  lait  ,qui ,  expofëau 
foleil,  fe  coagule  con.rrL>  Ju  fromage,  & 
qui  cuit  au  feu  ,  fait  un  aliment  allé?  agre'a- 
blc.  V.  Cassave. 

OUl&t  V.  aâ.  (  Gram.) ,  entendre ,  ouir 
la  meflè.  Afligné  pour  être  oui ,  ouir  â 
confcfîè. 

O  VISSA ,  (  Hf/i.  mod.  Culte.  )  c'eft  le 
nom  fous  lequel  les  habitans  du  royaume 
de  fienîn  en  Afrique  d^Hgnent  l'Être  fu- 
préme.  Ifs  ont ,  Tuivant  le  rapport  des  voya- 
geurs ,  des  id^es  aflèz  jufîes  de  la  divinité, 
qu'ils  regardent  comme  un  ctre  rour-puif- 
(ant,  qui  fait  tout,  qui  ,  qiioiqu'inviliblc^ 
eil  pr^fcnt  par-tout ,  qui  eil  le  créateur  dg 
le  confervateur  de  l'univers.  Bs  ne  le  re^ 
préfentenr  point  fous  une  forme  corpo- 
relle; mais  comrfie  ils  difent  que  Dieu  eft 
infiniment  Lon  ,  ils  fe  croient  difpennfs  de 
lui  rendre  leurs  hommages  ,  qu'ils  réfer*^ 
vent  pour  les  mauvais  etfMlcsoudâiioiis» 
qui  (ont  les  auteurs  de  tous  lés  maux ,  dc 
j  qui  ils  font  des  facriftces  pcmr  les  empê- 
cher de  leur  nuire.  Ces  idolâtres  font  d'ail- 
leurs fort  fuperllitieux  ;  ils-croient  aux  el- 
prits  &  aux  apparitions  ,  &  font  perfuad^ 
que  les  ombres  de  leurs  ancêtres  fonc  oc- 
cupées â  parcourir  Punivers,  &  Tienneiir 
les  avertir  en  fonge,  des  dar>gers  qui  les 
menacent  ;  ils  ne  manquent  point  i  fuivrc  . 
les  infpirattuns  qu'ils  ont  reçues  ,  &  en 
conféquence  ils  «firent  des  tacnliceiâlcur» 
(ctiches  ou  démons.  Les  l.abitans  de  Bé- 
nin ptacent  dans  la  mer  leur  fc'jour  i  venir 
de  bonheur  ou  de  miferc.  Ils  croient  qt«5 
l'ombre  d'un  homme  efl  un  corps  exiftant 
réeliemoit»     leadrauc  yoas  i6noi&o^ 
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de  leitR  tiennes  ou  manvaHès  adiont  ;  ils 

nomment  pajj'idor  cet  être  chinu'rique  , 

3u'ils  tâchent  de  fe  rendre  favorable  p:ir 
es  facrifices,  perfuadcs  que  Ton  témoignage 
peut  décider  de  leur  bonheur  ou  de  !cur 
malheur  éternel.  Les  prêtres  de  Bcnin  prc- 
tendeot  découvrir  l'avenir ,  ce  qu'ils  Ibnc 
an  moyen  d'an  pot  percé  pu  le  fond  en 
trois  endroits ,  dont  ils  rirennin  Hin  qu'ils 
fontpader  pour  des  oracles,  5^  qu'ils  cxpli- 

Îjuent  comme  ils  veulent  ;  m.ii',  ces  p  i  - trcs 
ont  punis  de  mort ,  lorlqu'iK  fe  mêlent  de 
rendre  des  oracles  qui  concernent  l'état  ou 
le  gquTecneaieDC.  De  plus ,  il  eft  d^ndu 
(bus  des  peines  très  •>  grieves  aux  prftres 
des  provinces  d'entrer  dans  la  capitale.  Mal- 
gré ces  rigueurs  contre  les  miniflrcs  des 
autels ,  le  gouvernement  a  dani  de  certaines 
occafîons  des  compiaifances  pour  eux  ,  qui 
(ont  trés-chomiantes  pour  l'humanité.  C'eft 
un  ii£ue  mbli  i  nenin  de  facrifîer  aux 
idolea  les  «riimnds  ijne  l'on  réferve  dans 
MKe  vue  ;  il  faut  toujours  qu'ils  foient 
au  nombre  de  vlngt-cinn  ;  lorfque  ce  nombre 
n'cft  point  complet ,  Jes  officiers  du  roi 
ont  ordre  de  fe  répandre  pendant  l'obfcu- 
rit^  de  la  nuit ,  &  de  faifîr  indtftinâement 
tous  ceux  qu'ils  reocoonenc  ,  mais  il  ne 
&UC  point  qu'ils  fbîent  éclaîrft  par  Te  moin- 
dre ravon  de  lumière.  Les  viâimes  qui 
ont  été  faifies  font  remifes  entre  les  mains 
des  prêtres ,  qui  font  les  maîtres  de  leur 
fort  :  les  riches  ont  la  liberté  de  fe  ra- 
cheter ,  atnfi  que  leurs  efclaves ,  tandis  que 
les  pauvres  font  im^toyablement  facrifîcs. 

pVISTES,  f.  m.  {.kifi.  nat.)  fede  de 
^lolbphes,  qui  fourienncnt  que  les  fe- 
melles de  tous  les  animaux  contiennent 
des  ovaires  qi  i  forit  cnninic  aut.-int  tie  pJ- 
pmieres  de  leurs  divcrfcs  efpeces,  âddont 
chaque  Œuf  fertilifé  par  le  mâle  rend  un 
petit  animal.  V.  Ovaire  fir  (EliF. 

OUISTITI ,  (  Hift.  nat.  Zool.)  efpere 
defingea(Iè7  jolie  &  la  plus  petite  de  tou- 
tes. Son  corps  avec  la  tùte  n'a  pas  demi- 
pied  de  long,  &  felcn  M.  Eilw^ards ,  les 
plus  gtos  ne  pefent  en  tout  que  lix  onces. 
La  queue  efl  double  de  la  longueur  du 
corps ,  lâche ,  &  non  prenante ,  toufliie  & 
«nnclée  alternativement  de  noir  &  de  blanc 
on  plutât  de  brun  &  de  gris.  L'ouiffiti 
•'a  ni  bajoues,  oi  callofîcafur  les  feflb; 
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n  a  Ta  ctoKon  du  nez  fort  ^paiflê,  &  let 

narines  à  côté;  la  face  nue  ,  ce  couleur  de 
chair  ;  latctc  ronJc  ,  couverte  de  poil  noir 
&  cod-'rtVe  fort  fln^KliLtemcnt  par  deu< 
houppes  de  longs  poils  blancs  au-devant 
des  oreilles  ,qui  font  arrondies,  plates  & 
nues  :  les  yeux  fout  d'un  cUcaîn  rougei- 
tre ,  &  le  corps  couvert  d'un  potl  doux , 
gris-ccn^rc  ,  plus  clair  &  mclc  d'un  peu 
de  jaune  fur  la  poitrine  &  le  ventre.  11 
marche  i  quatre  pattes ,  &  le  nourrit  de 
plufieurs  chofes ,  même  de  poifiôn.  Selon 
M.  Edwards,  ces finges ont  produit  en  Por- 
tu^ ,  &  pourroient  Ce  naturalifer  dans  le 
midi  de  l'Europe.  (  D.  ) 

OUKCK ,  (  Gàis.  )  ville  d' Afie  en  Tar- 
tarie  dans  le  Caplchac,  fur  le  Volga,  4 
15  lieues  de  Bulj:;ares.  Long.  8.^.  57. 

OULANS ,  f.  m.  plur.  (  Alihce polon.  ) 
nom  d'une  troupe  de  cavaletie  l^re , 
comoofée  de  Polonois  &  de  Tattares ,  monr 
tés  (ur  des  chevaux  de  ces  deux  nations. 
Ils  font  un  fcrvîce  pareil  â  celui  des  huf» 
fards,  qu'ils  furpafTent  en  bonté,  foit  par  l'ar- 
mure ,  loit  par  la  vîtcfîc  <ic  leurs  tlievaux 
qui ,  guuicju'à  peu  pn^s  de  la  même  taille, 
leur  font  lupérieurs  en  légèreté, dc  beai>- 
coup  plus  durs  i  la  âtigue. 

OULICES  (tenons A ),CA<ir/ifnf.  ce 
font  des  tenons  coupés  en  quarré ,  &  en  â- 
bout  auprès  des  paremcns  de  bois  pour  les 
revêtir  cnfuite  ;  &  quand  l'ouvrafie  eft  fini , 
les  tenons  faits  de  cette  manière  font  auffi 
.■îppellés  tenons  A  tournices. 

OULN  AY  ,{Géog.  )  bonne  ville  i  mar- 
ché d'Angleterre ,  dans  la  province  de  Bnc- 
kingham ,  fur  la  rivière  d'Oufe.  Elle  ell 
connue  par  la  quantité  de  dentelles  qu'on 
y  fait  &  que  l'on  en  exporte. ( /).  G.) 

O  UPOR  UM,  (  Geos.  anc.  )  ancienne 
ville  de  la  Liburnie  dans  les  terres,  félon 
Frolomce  ,  /.  //,  c.  17.  Quelques-uns  con- 
jeâurent  que  c'ell  prélentencaC  0^mi|v 
en  Dalmatie. LD.J,) 

DUR  AG  AN ,  f.  m.  (  Phyfiq.  )  vent  ti^ 
violent ,  qui  s'élevc  promptement  &  qui 
fe  diflipe  bientôt  après.  V.  VenT. 

II  y  a  différentes  fortes  à'ouraaans  ou 
de  tourbillons ,  difhngués  par  les  noms  de- 
prefler ,  typho ,  vonac  OU  VOrhoCf 
Jria  éf  fcnrphif.^ 

Le  preiler  eft  un  rentvieleot|  qui  lance 

des 
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Ces  éclairs  ;  il  s'obferve  rarement,  &  ne 
va  prefque  jamais  Oms  ecruphis,  Séneque 
dir  q  IL  c'efi  on  tyipho  ou  trombe^  '^9"'^ 
Trombe. 

h'ecnepfus  eft  un  vent  impétueux  qui  s'é- 
famced'un  nuage.  Il  eftfcéquencdaMtt  mer 
d'Ectitopie ,  principalèmeDC  v«ti  le  cap  de 
Er  nre^  FrpÀMoe;  les  nanns  rappeUent 

L'exhjJrid  eft  un  vent  qui  fort  avec 
violence  d'un  nuage  ,  &  eft  accompagné 
^uoe  grande  pluie  :  il  ne  paroft  guère  diffif* 
rerque  par  le  cicrrt-  'e  force  ,  de  Vecne- 
phis,qmne  va  j:ultc  nun  p[us  l;ins  ondée. 
'  Le  r)'pho  ou  l'or-iex  cli  proptLmenr  !e 
tourbillon  ou  l'ourdSfa/i  f  c'elt  un  venr  im- 
pétueux qui  toumenpktemeBt  en  cous  li  ns , 
de  femble  baJaver  antoor  de  lui.  Il  fouffle 
fréquemment  de  haut  en  bas  ;  les  Indiens 
l'appellenr  orancan^  \ç%T\aC%  oliphant.  Il 
eft  tcéquent  dans  les  mers  orientales ,  prin- 
cipalement yeis  Siam ,  la  Chine ,  Oc-  & 
«end  la  nav^cii»  de  ces  mets  ttés-dan- 
gereuTe.  Ckttmhts. 

"  Les  premiers  narigareurs  qui  ont  ap- 
j»  proché  du  cap  de  Bonne- Efpcrance  igno- 
»>  roient  les  effets  de  ces  nuages  tuncftcs, 
»  qui  femblent  fe  former  tranquillement, 
0  &  qui  rout  d'un  coup  lancent  la  tem- 
»  péte.  Prè5  de  la  côte  de  Guin& ,  il  fe 
»  fait  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces 
n  orages  en  un  jour  :  ils  (ont  cauf^s  &: 
n  annonces  par  de  petits  nuages  noirs  , 
*»  fe  refte  du  cid  cil  ordinairement  fort  fe- 
»  leîn ,  &  la  mec  tran(|iiillei  c'eft  {«tinci- 
f»  paletnentaux  moisdnvr^t&Rm  Ade 
»  )uin  qu'on  éprouve  oei  tcmpéWe  tat  la 
»  mer  de  Guinée. 

M  II  V  a  d'autres  dfeeas  de  tempêtes , 
n  que  l'on  »pelle  pfopmnent  des  ourof 
n  gctnst  qui  font  encore  plus  violentes  que 
I»  celles-ci  ,  8c  dans  lefquelles  les  vents 
M  femblent  venir  de  tous  côtés.  Il  y  a 
des  endroits  dans  la  mer ,  o&  l'on  ne  peut 
|MS  abocder ,  parce  qu'alternativement  il 
f  a  touiours  ou  des  ealntes ,  on  des  oura- 

£ns  de  cette  efpecc  ;  les  plus  confidérables 
nt  auprès  de  la  Guinée  i  x  ou  3  degrés 
de  l.itnuJe  nord. 

11  Lorfque  les  vents  contraires  arrivent 
«i'  i  la  fois  dans  le  même  endiok  comme 
t»  â  un  centre ,  ils  prodniAaC  des  C01IE> 
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M  billons;  raaSs  lorfque  ces  vents  trowNiic 

M  en  oppofitîon  d'autres  vents  qiû  contre- 
M  balancent  de  loin  leur  aâion  ,  alors  ib 
M  tournent  autour  d'un  grand  efpace ,  dans 
n  lequel  il  règne  un  calme  perpétuel  ;  àc 
n  c'eft  ce  qui  forme  les  calmes  donc  iKMS 
n  parlons ,  &  defquels  t1  eft  (bnvent  im^ 

pofTIilc  âis  fortir.  Ces  eniiroirs  de  la 
»  rner  lont  marqués  fur  les  globes  de  Sé- 
»  nex  ,  aufFi  bien  que  les  direâions  des 
»  diffërens  vents  qui  régnent  ordinaire^ 
n  ment  dans  toutes  les  mers,  w  Hifi.  «or. 
g^n.  &  patrie,  tome  T. 

OURAN  01,  URAN  SOANGUR , 
nom  d'une  certaine  fcclc  de  niagii  itn  -  es 
l'islc  de  Grombocannofe  dans  les  Indes 
orientales. 

Ce  nom  renferme  les  mots  d'Aewiaw 
&  de  diable  ,  ces  magiciens  ayant  la  ré- 
putation de  fe  rendre  invifibles  quand  il 
leur  plait ,  &  de  fe  tranlporter  où  ils  veu- 
lent pcmr  flaire  du  mal  :  audi  le  peuple  les 
craint  fon,  de  les  hait  mortellement:  dc 
quand  il  peut  en  attraper  quelqu'un ,  il.  le 
tue  fans  mifL-ricordc. 

Dans  VHtjlotre  de  Porcu/^l  in-folio, 
imprimée  en  1581  ,  il  ell  parl^  d'un  roi  de 
l'islc  Grombocaflnofc  ,  qm  fit  prélent  â  un 
officier  portugais  ,  nommé  Britno ,  de 
douzede  ces  ourans.  Cet  officier  s'en  fervit 
dans  fes  courfes  chez  les  peuples  de  Tt- 
dore ,  oh.  il  fit  périr  bcancoup  de  monde  par 
leur  moyen,  ârc. 

Pmir  ^aflîuer  fi  en  efiêt  ces  magiciens 
avoienc  tant  le  poaveir  tgi'm  leur  attri- 
baoie.ilfitattacher  nnd*enrr*eux  parle  col 
avec  une  corde  ,  de  manière  qu'il  ne  pou- 
voir fe  débarraiièr  par  aucun  moyen  na- 
turel ;  on  alTiire  que  le  lendemain  matin 
cet  borome  fut  trouvé  libre  &  dégagé. 

Cependant  Brittio  ne  voulant  pas  que 

le  roi  fie  Tirjore  pût  lui  rc^rorfier  qu'il 
fe  'ervoïc  de  diables  pour  lui  tiire  la  ^juerre. 


renvoya ,  di&«a j  coiM  cei  magicienf  dans 

leur  pays. 

OURANGwOUTANG  ,  f.  m.  (  Hifi. 
nat.  )  On  rencontre  dans  plufieurs  pio- 
vinces  de  l'intérieur  de  la  Guinée  &  dans 
les  contrée"!  voifînes  ,  cet  animal  appeilé 
par  les  habitans  quoja  marro».  On  en  voit 
plus  commun&neiit  dans  le  ffft  d'Angola , 
oà  on  Iw  mma»9iir«^-oiitaiiti 
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de  là  qiife  TCr.ok  celui  qui  fut  zmeni  tu 
commencement dcce  fiecle  en  Anglerei  re, 
&  que  tout  le  peuple  de  Londres  vit.  Cet 
animal  n'ctt  aucre  cbofc  qu'une  efpece  de 
fuige  femblable  i  ceux  de  Bornéo  :  le  doc- 
teur Tjfùu  en  a  puUi^  une  deuripdoa 
trés-cxafle.  (D.J.) 

OURANIA.ft:  {Hifl.  anc.)  partie 
de  la  fphérilHque  des  anciens  ,  on  jeu  de 
balle  trOs-ufit^  parmi  eux  ,  èc  dont  Homère 
fait  une  defcription  au  livre  V'III  de  l'O- 
djfMe.  Le  jeu ,  fuivant  M.  Burette  dans 
fa  dideRation  fur  cette  matière ,  conHUoic 
en  ce  que  Tun  des  joueurs  fe  courbant  en 
anîere  ,  jetoit  en  l'air  une  balle  qu'un 
autre  joueur  càchoit  d'attraper  en  fautant 
avanr  qu'elle  rcrombàc  à  terre,  &  avant 
que  Itii-niJme  fe  rerroiivât  fur  fes  pieds, 
ce  ^ui  dctnandoic  une  grande  juQeirié  de 
celui  qui  recevdc  cecce  nlle  <  8t  .qui  de- 
miic  peur&ncerpcendra  précwment  l'inf- 
tanc  que  la  batte  qm  tecomlNÛr  pi^c  être 
i  une  jufle  portée  de  Û  naku  Mim.  de 
Vacaâ.  tome  I. 

UL'RA(,.l'E.  {Anit.)  Vo'.irjque  des 
animaux  efiun  canal  confiderable  qui  s' ou- 
vre dans  le  fond  de  U  velTie ,  qui  fuie  toute 
k  longueur  du  cordon.  4c  qui  du  cûté 
du  placenta  fe  termine  du»  on  i^and  ti- 
fervoir  membraneux  rempll<furiney  qu'on 
appelle  ulhntotJe. 

Dansl'liomme,l.i  firuâuro  cllditTl'renrc. 
Il  parole  à  la  vérité  au-deflUs  du  fond  de 
h  veffie  Kifqu'an  nombril  une  efpece  de 
ligam^ttandMua  â  PcMtnidiw^qiuailat- 
tiché  i  la  Terne  &  an  p^mmne  par  une 

cellulofiti^  dont  le  commencement  eftplil5 
large,  &  qu'entourent  les  fibres  longues 
de  la  veiFie  ;  elles  j'en  écartent  •  &  Yaurj- 
qut,  aprcjs  $]en  étied^uiiié ,  en  très-min- 
ce ;  fa  partie  fnpdrienre  a  des  courbures. 
Il  «ft  die  bemeouj^  oieim  laig»  que  daos 
les  animaux, 

les  anciens  en  avoient  par!^  générale- 
ment comme  d'un  canal  ouvert,  les  mo» 
<3erne5  comme  <i'un  ligament.  Depuis  peu 
encore ,  on  a  donné  une  dd'cription  aui 
ne  lui  laifTcroit  qu'une  eavînî  accidentelle. 
On  le  dit  oompué.  de  quacne  on  de  cinq 
lipmens. 

VA  fuivî  ccfrc  partie;  "c  rorriii',  ce' 
Êlamcss  j  ce  luoc  ceux  qui  auiionc  âc> 
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fibres  langues  de  la  vclIie.  hWiiVouraque 
c\\  bien  ditrL'rent  de  cette  gaîne.  C'eft  un 
véritable  canal;  on  Finjeâe  afTez  telle- 
ment par  Ton  orifice ,  qui  s'ouvre  dans  le 
fond  de  la  veffie,  dès  qu'on  Fa  dépouillé 
de  (â  ceUuloficé  qui  l'y  attache  ,  &:  qui  lui 
fait  faire  un  coude  avec  la  veflle.  Il  ell 
délicat  &  form^  par  la  tunique  nervcufe  ; 
il  t\\  le  plus  louvent  élargi  du  côté  de  la 
veilie ,  £i  rétréci  du  côté  du  nombril.  Sa 
cavité  s'cf&ce  après  la  naiflànce ,  quand  la 
refpiration  fiiit  furmonter  i  l'urine  la  ré- 
fîftânce  oppofée  par  l'uretre  ;  ce  canal  étant 
pins  libre  &  plus  déclive ,  l'unne  néglige 
Vourcque ,  par  lequel  elle  aureît  i  renHm- 
ter;  il  n'cîl  pourtant  pas  bien  rare  de  lô 
voir  ouvert  iians  l'cnfiiot  &,  dans  l'adulte 
même.  J'y  ai  fait  entrer  une  foie  danscec 
état ,  &  l'urine  a  coulé  par  une  ouverture 
de  Vouraque  faite  dans  le  nombril  même» 

II  n'eft  paf  fi  aifé  d'en  découvrir  l'autre 
extrémité.  Il  m'a  toujoun  paru  c^u'après 
un  pouce  on  deux  de  clicmin  qu'il  fair dans 
le  cordon,  il  s'y  rerniine  par  quelques  fi- 
lamens  attachés  aux  artères  ombilicales.  Je 
n'ai  jamais  pu  faire  entrer  le  vif-ar£en| 
dans  le  cordon. 

Un  grand  anatomifle  avoic  va  daaa  on 
fœtus  encore  peu  ftrrm^,  nne  efpece  d« 
nerf  qui  tenoit  fa  place  dans  le  cordon 
comme  la  veine  &  les  .irteres ,  &  qui  fe 
terminoit  i  une  petite  vcflie  placée  a  l'ex- 
trémité du  cordon ,  qui  répond  ati  placen- 
ta. Un  petit  corps  blanc  a  été  vu  plus  d'une 
fois  â  cette  pbce.  JMai^  H  a'eft  pas  bien 
avéré  que  ce  nerf  ak  de  k  lîanon  avec 
Vt>ur.u]ur  ;  l'anatomiftc  lui-même  ,  qui  l'a 
de-couvert,  ne  l'a  pas  reconnu  pour  un^^ii- 
rjque  qui  fe  terminoit  i  une  allantoïde. 
Je  croiruis  afl'cz  <]u'il  a  vu  des  vaiflêaiw 
omphato-mâènténques.  Unde  meiain»» 
que  la  mott  a  enlevé  i  rasmunie,  a  vu 
b  lilet  d*Albious:  c'^t  Wen  f&reoient 
une  artère  omphalo-méfentctique-,  il 
terminoit  au  raéfentere.  ]3ars  les  animaux 
lacl  ofc  n'cd  pas  dûuteuCe  ,  il  s'ouvre  dans 
un  long  tac  c)!mdriqucqui  i'ctend  des  deux 
cotés ,  &  qui  efî  rempTi  d'une  liqueur  falée 
que  les  acides  &  lea  efpdcs  ne  coagulent 
IMS ,  &  qoi  fdfèmble  d'autant  mieux  i  i'u- 
r'rt  Cl  L  !  '  r-  î';  cft  plus  avancé  en  âge. 
Cette  luucturc      commune  aux  quadcuer 
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Îe<îes  :  on  a  youIu  l'étendre  fur  l'htjmfntf, 
L  Haies  fur-tout ,  a  cru  voir  une  vcflie 
lemjgUe  d'eaa ,  placée  entre  Pamnios  &  le 
cborum ,  dans  tafoelie  les  deux  mraques 
des  deux  iumeaux  s'ouvroient. 

Je  ne  f.iurois  donner  une  confiance  à 
cette  obfcrvatiori  ;  la  feule  largeur  énorme 
qu'on  y  donne  i  ï'ouraque  s'cloigne  enrié- 
reraenc  de  la  (}ruâure  de  l'homme.  L'al- 
JantoïJe  n'auroit  pu  fe  cacher  dans  les  nom- 
breu(et  fetnmes  grofles ,  qu'on  a  ouvertes 
depuis  le  conuaencemeiic  dn  fiecte.  (  H. 
n.  G.) 

OUR  ATURE  ,  (  Gf'og.  )  petite  isie  an- 
nexée â  Celle  de  (]cylan  ,  â  la  pointe  de 
Jafhapatan  ;  les  Hollandois  l'appellent  VisU 
4eLey^a.Long.  98. 30.  lat.  9.  50.  {D.J.) 

OuRC ,  (  Ge'og.  )  petite  rivière  de 
Fnnce,  qui  a  fa  fource  au-delTus  de  Fcre 
en  Tardenois  ,  te  devient  navigable  au- 
defîîis  de  la  Ferté-Milon ,  jufqu'â  Mans, 
où  el!e  ît  jette  dans  la  Marne.  (D.J.) 

OURCE ,  (  Gebg.  )  petite  rivière  de 
France  ;  elle  a  fa  fource  en  Chammgne , 
&  fe  difcharge  dans  la  SeÎM  prit  de  Btr« 
fur-Seiae.  (D.J.) 

^  OURCHA  ,  (  Geog.  )  ville  d'Afie  dans 
rindiiurtan  ,fur  !e  fleuve  Jamad  :  Timur- 
Bec  lui  donne  117  deg.  de  longitude  ^  ôl 
30  Je  Imuu.U.  (  D.  J.  ) 

OURDIIL  (  r»/frjnJ. )  Cemot  fignîfie 
préparer  ou  difpofer  fur  une  machine  faite 
exprès,  les  fils  de  Ja  chaîne  d'une  écolTe , 
d'une  coite  ,  d*une  fiicnne  ,  dNin  bafin , 
(jc.  pour  !a  mettre  en  état  d'être  montJe 
fur  le  métier,  afin  de  !a  tifler  en  faifant 
DafTcr  au  travers  avec  la.navette  !e  til  de 
la  trame  :  après  que  la  chaine  d'une  étoffe 
de  laine  a  étë  ourdie ,  on  la  colle ,  &  on 
la  Ëùc  f((cher  ,  fans  ipoi  îl  feroit  difficile 
de  jMMiToîr  la  bien  tnvnller.  (D.J.) 

Ourdir  une  corde,  (Cerderie.) 
c*eft  dîfpofcr  le  long  de  la  corderie  au- 
tant de  fils  (;u"il  en  faut  pour  former  la 
corde  qu'on  fe  pcopofe  de  (aire ,  &  leur 
donner  une  longueur  &  unetenfion^les. 

Quand  le  cordier  a  étendu  un  nombre 
fuftilant  de  fils ,  il  les  divife  en  autant  de 
parties  qu'il  veut  que  fa  corde  ait  de  cor- 
dons ;  il  fait  on  nceud  au  bout  de  chacun 
de  ces  fjtfceanx  pour  réunir  tou-,  leb  ill-. 
qui  Jvs  compofcnc  ,  puis  il  divife  duçiue 


faîfceau  en  deux  pour  paflêr  dans  le  milieu 
l'excrémit^  des  manivelles ,  o&  il  les  aflii» 
iettic  par  le  moyen  d'une  davetce.  ybye\ 

Coill>EB.IB. 

Ourdir,  (.^j/o/i.  )  Les  maçons  difenc 
oufdir  un  mur ,  pour  figniHer  qu'ils  y  met- 
tent le  premier  enduit  ;  ainfi  ourdir,  en 
terme  de  maçon  ,  c'eil  taire  un  groifiet 
enduit  avec  de  la  chaux  ou  du  plâtre  fur 
un  mur  de  moilun ,  par-defTus  lequel  on 
en  met  un  autre  fin  qu'on  unir  proprenenC 
avec  la  truelle.  (D.J.) 

Ourdir  a  ia  tringle,  (  Nattier 

en  paille.  )  c'eft  bitir  &  arrérei  les  cor- 
dons de  la  natte  fur  les  clous  de  deux  groflês 
&  longues  pièces  de  bois  que  les  natden 
nomment  des  tringUi. 

Ou  ROIK  ,  (  Rubanier.  )  eft  l'adion  d'aA* 
fembier  une  quanticé  plus  ou  moins  coit- 
fid Arable  de  brins  de  foie  pour  en  former 
un  tout  qui  co'npofera  la  chaîne  telle  qu'elle 
(oit.  Nous  luppolerons  dans  tout  ctt  ar- 
ticle une  pièce  ourdieàfc'ne  rochets ,  pour 
nous  fixer  â  une  idée  déterminé  ,  ce  que 
oons  dirons  relativement  à  cette  qoencinj 
devant  s'entendre  de  toace  autre  ;  outn 
que  c'eft  la  laçon  ta  plus  ordinaire ,  finw 
tout  pour  le  ruban  ,  que  nous  envifagcrons 
fpécialemcnr  dans  cette  explicaîion  :  |e  hip- 
pofe  même  que  ce  ruban  ell  i  v:n|i;t  por- 
tées qui  formeront  ftx  ccntsquaranre  brios 
de  foie  dont  cette  chaîne  fera  compoHfe. 
Expliquons  tout  «ci  fibare'ment.  Les  ro- 
chets font  placA  danslet  Drochesde  la  ban- 
que ;  ces  banques  varient  quant  à  la  forme 
chez  plufîeurs  ouvriers  ,  mais  reviennent 
toutes  i  un  même  but  ;  Ils  roch.ets  lonc 
placés ,  dîs-je ,  à  cette  baïujue  ,  liuit  d'un 
cûcé  &  huit  de  rentre ,  de  façon  qu'il  y  ait 
fcpt  déroulemens  eiwleilus  de  cn-delibi»p 
&  cela  pour  ta  làcilici^'del'encrotx  ,  &  al- 
ternativement depuis  le  premier  rocl.ec 
jufqu'au  dernier;  ce  qui  éunt  fait ,  l'uur- 
dideur  prend  les  leii:e  bouts  de  loie  qu'il 
noue  cnlomblc ,  de  en  les  ouvrant  â  peu 
prés  en  égale  quantité,  il  fixe  ce  noeud  fur 
la  cheville  du  moulin  qui  eft  cn-haut ,  puis 
il  cncroife  pardcux brins.  Kt-^t .j Encroix. 
Il  décharge  fcs  doigta  qui  iontle  pQU«e& 
l  in  Icx  de  la  main  droite  ,  de  ces  fcire  brins 
-linfî  encroifcs  fur  dcn<  a  itrcsc'  e.iiles  qui 
1  availîocnc  cdle  donc  on  vunc  de  ^aiicr^ 
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p;:is  au  moyen  di.-  !:i  msnlvcTle  Jn  ?>anc  a 
ourdir ,  lut  lequel  i!  efl  aHis ,  qu'il  cournede 
droite  â  gauche  ,  ronrdiflbir  tourne  dans 
le  même  fétu;  &  ]e$  foie^  par  la  defcencc 
contînuelfe  &  mefur^e  du  blin  ,  t'oyei 
Bmn  ,  s'arrangent  fur  le  moulin  &  pren- 
nent la  tîgure  Ipirale  que  le  blin  leur  im- 
pofe  :  étant  parvenu  â  la  longueur  qu'il  veut 
donner  â  1^  pièce  (  &  qui  fe  connoit  par 
la  quantité  de  totus  de  la  fpirale ,  puifque 

fâchant  ce  qu'un  tour  contient ,  on  faura 
ce  qu'une  qu.inHt<*  en  doit  contenir  )  il 
arrête  &  cncroifc  par  portée  à  cet  endroit  ; 
ce  qui  fe  tait  en  prenant  d  la  fois  les  feize 
brins ,  &  les  paftant  defTus  puis  defToirsIes 
chevilles  de  Kncmix  d'cn-bas  ,  &  révé- 
rant fur  fes  pas  de  manière  qu'il  pafîèces 
fe-/e  brins  dc(!\is  j  m.  '^vfdi'r.  It-.  mimes 
chevilles.  Il  remonte  en  tournant  la  mani- 
velle en  fens  contraire  ,  c'eH  d  dire,  qu'il 
tourne  i  prâent  de  gauche  â  droite  ;  il 
remonte  iufqu'en-fcaut ,  ou  étant  arrivé  ,  il 
encroife  cle  nouveau  par  deux  brins  comme 
la  première  fois ,  &  %'oilà  ce  qu'on  appelle 
forUê»  On  voit  que  par  cette  opération 
il  T  a  trente-deux  btiiu  fur  l'ourdiflbir  , 
c*«w  ce  qui  confthne  une  porfL^c  ,  &  que 
pour  faire  une  pièce  de  vingt  portées  ,  il 
faut  vingt  ddccntes  &  vingt  leniontées; 
ce  qui  formera  tes  (îx  cents  quatantc  brins 
requis  >  en  multipliant  trente  -  deux  par 
vingt.  Si  PoATOnfottqu'i!  y  e't  imedemi' 
portce  avec  un  r.ombre  de  portées  com- 
plotes ,  on  comprend  affc/  que  pour  lors 
il  ne  âudroit  qu'arrctcr  au  bas  de  la  dcr- 
nîete  deicente.  Pour  favoir  fi  on  a  le  nom- 
lire  de  ponées  que  Ton  fouhaitc  .  on  les 
peut  compter  fur  l'uncr-iix  d'en-bas  ,  en 
amenant  la  totalité  ,n)pr(;.s  des  boutons 
des  chevilles  de  IVncroix  ,  &  les  repouf- 
Isinc  uneâ  une  àm%  le  fond  :  ce  qui  le  fait 
aifânent ,  puifque  chaque  demi-oortée  fe 
AfKngiie  c?e  fa  voifine ,  parce  qu'ayant  été 
encroilce  en  totalité ,  c^eft  -  i  -  dire  ,  les 
Icize  brins  .i  !a  loi:,  &  tournée  dcfliis  une 
cheville  puis  l'eus  l'autre  ,  cnluite  fur  cette 
dernière  &  fous  la  première ,  comme  i!  a  été 
déji  die  dans  cet  article ,  ce  font  les  doigts 
index  des  deux  mains  qui  font  cette  opé- 
ration ,  en  les  amenant  un  peu  d  foi  ;  ils  at- 
tirent un  peu  en-devant  toutes  les  portées , 
#n  lâdie  rin  on  l'aune  d«  cesdewtdni^ , 
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maïs  non  pas  tons  deux  à  la  fois,  T!  Te 
détache  par  ce  moyen  une  demi-portée  qui 
eft  feçoe  fur  le  doigt  mitoyen  de  la  mail» 
vacante  qui  s'introduit  «ntr'eile  Mueet 
les  autres  ;  puis  donnant  le  même  mouve- 
ment  avec  l'index  de  cette  morne  main  , 
Tauttc  demi-portte  eft  de  même  reçue  fur 
le  mitoyen  de  l'autre  main.  Voilà  dooff 
ces  dcHx  doigts  innodittisentre  une  port^ 
entiete  te  la  totaHré  des  autres  juCan'au 

bout.  Lorfqu'on  veut  oi;r</<r  de  pluneurs 
Couleurs  à  cùté  les  unes  des  autres  pour  faire 
du  ruban  rayé,  il  n'y  a  pour  cela  qu  échan- 
ger les  feize  rocbecs  de  la  première ,  &  y 
en  fubftittier  un  autre  nombre  de  diffiT- 
rentes  couleurs  ,  &rccla  pour  autant  de  por- 
tées que  l'on  voudra,  puis  reprendre  en- 
core les  premiers ,  ou  même  d'autres  dcdif- 
férentes  couletirs ,  prenant  garde  d'obferver 
IVgalieé  des  couleurs  dans  les  diftances  des 
rayures  ,  c'eft-i-dire  *  qu'il  y  aie  oiarcilb 
quantité  d'une  coutair  à  un  bord  qtfl  l*au»» 
tre  :  le  contraire  dcrangeroit  la  fymmé- 
trie ,  â  moins  qu'on  ne  voulût  faire  du  ru- 
ban appelÛ^'tniar ,  voyez  Boiteux.  Pour 
lesoovragies  naincé»  ,  c'eft-â-dire  ,  doiit 
la  coufenr  va  en  <Kmînnant  par  grada* 
tion  j  il  ne  s'agit  que  de  mettre  i  la  banque 
les  deux  rochers  de  la  couleur  la  plus  fon- 
cée de  celle  que  l'on  traite,  par  exemple, 
ta  couleur  de  rofe  iles  deux  rochea  feront 
pteTqne  de  couleur  de  cerife ,  ou  au  moim 
de  couleur  de  rofe  forci?  ;  les  deux  autres 
rochets  feront  de  couleur   de  rofe  tant 
foitpcu  plus  clair  ,  les  deuv  fuivans  encore 
un  peu  plus  clair  que  les  derniers ,  &  tou- 
jours de  m6ne ,  (ufou'i  deux  rochets  qui 
fe  trouveront  être  de  couleur  de  chair  : 
étant  encroir&  deux  i  deux  ,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut ,  ces  différentes  nuances 
fe  trouveront  diftinguées  chacune  i  leur 
place,  dans  le  fil  de  l'encroix.  Après  que  I» 
pièce ,  quellequ'elle foit»  a èti  amfi ourdit^ 
il  ell  quefHon  de  fe  préparer  pour  V^xst 
de  defîtis  l'ourdiffoir  :  voici  comme  il  faut 
s'y  prendre  pour  y  parvenir.  Il  laut  com- 
mencei"  par  pafïèr  le  bout  d'un  fil  (  pen- 
dant que  l'on  rient  l'autre  dans  la  main  ) 
â  travers  le  premier  vuide  que  laifTenten- 
tr'elles  les  foies  fur  les  chevilles  de  l'en- 
croix \  puis  ramenant  ce  boùt  de  fil  par- 
d«vnt ,  afcijs  qu'il  «  palS  par  ]«  feooiii 
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Vuîdc  Jcî  mêmes  chevilles ,  ce  boiif  ef! 
ttouiavec  celui  qui  cuiit  relie  dau'.  la  main. 
Ce  lUBud  doit  être  «xaâcment  taie  ,  pour 
a'ftre  point  (iiiet  i  fe  dénouer  ou  à.  fe 
cafTèr  :  ce  qui  perdroic  totalement  tout  ce 
qui  vient  d'être  (ait ,  puifque  le  tout  fe  con- 
fbndroit  péle-méle ,  &  deviendroit  irapof- 
fiblci  débrouiller.  Ccfîi  confcrvc  les  (oies 
dans  le  m-inie  ;irrjni^ement  oh  elles  croient 
lur  les  chevilles  de  l'cncroix.  Il  doit  être 
un  peu  long  ;  cette  longueur  lui  elî  necef- 
(aire  pour  pouvoir  débrouiller  chaque 
brin  qui  eft  à  prcTent  compofé  de  deux 
(  paif<)u'U  aétë  ainfi  enctojfiî  )  pour  le  pou- 
voir paflèr  dans  ta  liflès  8c  enfbîte  dans 
le  peigne  chacun  i  fa  place,  &  dans  l'ordre 
de  l'ourdifllàge.  Ce  qui  vient  dVtrc  tait  à 
l'encroix  d'en-haut ,  doit  être  bit  aufFi  à 
renctoix  d'en-ba& ,  où  l'on  a  encroil'é  par 
danii-poit^e  t  ce  qiû  dilUiiguera  encore 
dnqne  ponde  pour  penvmrâuemire  cha- 
cune â  pan  dant  les  dentf  de  refcalecte  , 
lorfqu'il  s'agira  de  ployer  !a  pîccc  en  farfic 
pour  la  mettre  fur  le  métier,  l^.  Fl.OYOlR. 
Ce  bouc  de  (il  dt  <!"iine  telle  confcquence  , 

qu'il  y  a  quandeé  d'ourdificurs  qui  en- 
craSiènr  par  deux,  en -bas  comme  en- 
bnitt  «fin  que  fi  ^  malbeor  un  des  deux 
fie  d*encioix  vcnoît  1  fe  rompre  ,  on  pât 

avoir  recours  i  l'autre  en  retournant  la 
pièce  ,  «ftant  fûts  de  recouvrer  cet  cncroix 
a  l'autre  bout  :  prétMution  louable  &  qiiiiic- 
vroit  être  gén^alement  lurvie.  Etant  afUiré 
par  ce  moyen  dsla  folidicë  de  ces  encroix , 
il  bat  àwt  cette  pièce  de  dcAus  l'ourdif- 
foir.  Si  Icc  deux  encroix  font  encroiflf  par 
deux,  il  n'importera  par  lequel  bout  com- 
mencer :  mais  (i  l  iin  étoit  par  parties,  il 
fàtuiroit  commencer  par  l'autre  ,  c'ell-à- 
dire  par  celui  qui  eii  encroilc  par  deux  , 
afin  que  le  bout  encroifé  par  portées  fe 
trouvât  fur  lebiliotoùletoutvaétremis, 
&  qui  fe  trouvera  par  ce  moyen  éeffus 
lorfqu'il  faudra  plier  la  pièce  en  large.  Ce  ) 
lK)ur,qucl  qu'il  foit,  par  lequel  on  veut  com- 
mencer, eft  dépadi-'  dedelliis  le^  chevilles 
de  l'encroix ,  &  patic  au  moven  de  plulteurs 
tours  qu'on  lui  fait  faire  à  l'entour  du  bil- 
lot ,  dont  on  tient  les  deux  bouts  dons  les 
deux  paumes  des  mains ,  en  le  fiûfànc  tour- 
ner entr' elles  par  le  moyen  des  pouces  qui 
dotcot  fur  les  bords,  il  tourne  de  dedans 
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en-dehors,  en  enroulant  avec  lui  la  pièce 
contenue  fur  r<>;irdifroir  ;  mais  cet  ourdif- 
foir  libre  déroulera  trop  vite  &  fera  rcle- 
ver  trop  lâche.  Il  y  a  plufieurs moyens  pour 
obvier  i  cet  inconvénient  :  premièrement, 
lorfque  l'ourdiflbir  a  un  plancher  ;  aprè» 
avoir  dépafTé  la  corde  de  dcfTus  la  grande 
poulie  d'en  -  bas  ,  on  attache  au  moyen 
d'un  petit  clou  qui  cil  fur  le  bord  de 
cette  poulie  ,  une  boîte  remplie  de  fer- 
rai'les  ou  de  pierres  ,  laquelle  boîte  5*ap- 

f tel  le  charrette.  Cette  cbaraequi  eft  i  pht 
iir  le  plancher  dont  on  parw,  le  qu'il  faut 

Sie  rooidiilbir  ÉafTe  tourner  avec  lui ,  U 
it  aller  doucemmt ,  &  il  ne  cède  que  cou- 
féquemment  au  tirage  du  billot.  Si  ce  pîan- 
clier  n'y  c'toit  pas  ,  ainfi  qii'i  beaucoup 
d'ourdifloirs  où  il  manque  ,  il  faut  en  ce 
cas  approcher  le  pied  gauche  &;  le  pofec 
de  dqon  qu'il  puinc  recevoir  fur  le  bout 
l'extrémité  de  chaque ^aite  du  moulin  :  on 
eft  maître  par-li  de  diriger  le  mouvement 
de  ce  moulin  ,  ou  même  de  l'arrêter  tout- 
i-tait  lorlqu  il  t(l  ntcefîàire.  J'ai  parlé  plus 
haut  du  banc  A  ourdir  .■  il  y  a  beaucoup 
d'ourdifibirs  où  cette  partie  manque ,  pour 
éviter ,  difent  ceux  qui  n'en  fOllent  pas  , 
l'embarras  qu'il  caufe,  n'y  ajwicunait  trop 
de  place  pour  tout  ce  métier.  Pour  fors  il- 
faut  y  fupplécrcn  faifant  tourner  ce  moulin 
par  l'impullion  ^\c  la  mam  gauche  contre 
l'aile  du  moulin  où  elle  le  rencontre.  Il 
(utHt  d'une  chaile  pour  être  afTis  auprès  de 
l'ourdiflbir ,  il  y  en  a  même  qui  fe  tiennent 
debout,  chacun  iàic  â  fa  £icon.  Quelque- 
fois Tourdillbir  devient  rude  i  tourner  ; 
ce  qui  nuit  â  PourdilTage  ,  fur-tout  fi  ce 
font  des  foies  extrêmement  fines  ;  on  y  re- 
mJdieen  ûiûntiortir  le  moulin  delà  (itua- 
tiun  lufiiiammcnt  pour  découviu:  la  petite 
crapaudine  qui  lui  fert  de  centre  ,  &  y 
mettre  de  l'huile;  puis  le  moulin  efl  remis 
en  fon  lieu  &  tourne  avec  plus  de  dou* 
ceur.  J'ai  dit  dans  cet  article  ,  que  les  to> 
chets  étoicnt  mis  i  la  banque  alternative- 
ment en  fens  contraire  ,  c'efl  à-dire ,  que 
le  déroulement  fe  tait  en-de(Iiis  &  en-det- 
(btis  atrcrnativemenr.  Voici  â  quoi  je  defline 
cet  ufa^e  :  lorfqu'il  s'a.  jra  d'cncroifcr  par 
deux,  les  deux  brins  ijui  doivent  étreen- 
croilift  enfemble  fe  feront  plus  approcbifs 
par  hdilKvence  deJeur  awovemeotteo- 
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doigts  prefque  comme  il  les  lui  £iut  pKour 
les  cncroifcr.  Il  doit  ctrc  encore  dît  ici , 
qu'il  fiuit  que  l'ourdifTeni  aît  prcTquc  tou- 
jours les  yeux  fur  la  banque  ,  pour  êrrc 
cil  {.'rat  de  renouer  (ur-lc-champ  la  brins 
qui  viennent  àcafler.ce  qu  il apperçoit  par 
la  cedàtion  du  mouvement  du  rochet. 

Ouiuil&,(£oime.)  c'eft  diaribiietia 
Quantité  de  fils  qui  doivent  former  la  duine 
fur  l'ourilifToir. 

Pour  cet  dTct,on  prend  les  quarante 
fils  qui  comporent  la  cancre,  &  aptci;  les 
avoir  tait  paflcr  chacun  dans  une  boule  de 
verre ,  attachée  au-dcHus  de  chaque  lochec 
fur  leouel  la  ibie  dk  dcvid^e*  on  iraae  tous 
ces  ms  enlemble  ;  eidîilte  on  tes  met  fur 
wnc  premieie  clieville  qui  eft  à  une  tra- 
verfc  au  haut:  de  rourtiiflbir  ;  après  quoi 
on  les  cnvergc  par  l'infcrtion  des  doigts , 
yojti  ËN VERGER.  Envetaies,  on  les 
ajace  fur  deux  aimes  dievîUés  1  ipielque 
dUhjtce  de  ta  première;  puis  on  paflc 
tous  les  fils  enfemble  fur  une  tringle  de 
fer  bien  polie  ,  h  moitié  Je  ces  mêmes 
fils  ^tanc  IcparJe  par  une  autre  tringle  éga- 
lement polie.  Les  deux  tringle;  de  fer 
font  attaché  au  plot  de  l'ourdiflbir,  qui 
au  moyen  d'une  moitaife  quamle  &  de  la 
pandeurd'un  des  quatre  montins  qui  font 
ariét&  en -haut  &  en -bas  des  dém  croi- 
ses, dont  celle  d'en -bas  ayant  une  cra- 
paudine  de  cuivre  dans  le  milieu  ou  en- 
tte  le  tourillon  de  l'arbre  de  l'ourdidbir, 
leur  donne  la  liberté  de  tourner ,  a  la  li- 
berté de  monter  &  de  dcfcendrc.  A  la 
ctQifée  d'en 'haut  eil  pallee  une  broche 
de  fer ,  fur  laquelle  s'enroule  Â:  d&ouTe 
une  corde  de  boyau  ,  palfte  fur  une  poulie 
du  plot ,  &  arrct<?e  à  un  tourniquet  pof^ 
perpendiculairement  ^  la  poulie  du  p!or. 

Quand  l'ouvrier  met  rourdidôir  en  tnou- 
▼cment,  la  corde  qui  fc  déroule  laifîc  del- 
cendre  le  plot;  ce  plot  conduit  tous  les  iils 
qu'il  tient  irtétés  entre  deux  poulies ,  de 
niéme  que  par  la  tringle  fup^ricure ,  jiif- 
qn'â  ce  qne  le  nombre  de  tours  qui  indi- 
eue  la  q  nrirL'  d'autws  qu'on  veut  ourdir 
foit  conipici. 

Quand  on  a  le  nombre  de  tours  defiré, 
on  prend  la  demi  -  portée  avec  la  main 
dioicC)  4e  la  pafluc  fur  une  cbeviUei  on 
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h  6k  pailèr  dcfî;nis  une  féconde ,  &:  î# 
ramenant  par  le  dcfTus ,  on  la  pafiè  ôifuits 
deffbitt  la  première  ;  de  manière  que  Fi 

dcmi-porttc  ou  la  braflifc  placée  alrema- 
tivemtnt  deOiis  ic  deflîius  les  deux  clie- 
villes ,  forme  une  ctpece  d'envcrgeure  pour 
les  portées  feulement  :  ce  qui  donne  la  !»• 
cilité  de  les  Compter. 

Quand  cette  M^catioa  eft  âite ,  on  ùit 
tourner  Pourdifloir  en  Cens  contraire  ;  de 
manière  que  la  corde  dir  pîor  s'enroule  &C 
le  faii  monter  pilqu'à  l'endroit  d'où  il  ccoit 
delcendu.  Alors  on  enver/çe  dû  nouveau, 
fil  par  fil,  &  l'on  mêle  les  fils  envergés 
fur  les  dievilles  où  ont  été  pofcs  les  pre- 
miers; 8c  fiîTant  palier  la  braflcc  fur  la 
première, on  enverge  de  nouveau,  on  dct 
cend  comme  la  première  fois  &:  on  re- 
monte de  même,  julqu'à  ce  que  la  quantité 
de  portées  qui  doivent  fiintiet  h  chaîne 
foi^  ourdie. 

La  pièce  ouidiOtOn  paHè  des  envergu- 
res en-bas  &  en-lhaut ;  celle  d'en-bas  fer- 
vant  i  leparer  fes  portées  pour  les  mettre 
au  râteau  ,  quand  on  plie  la  pièce  fur  l'en- 
fuplc  de  deflus.  L'enverjjeurc  d'en- haut 
fert  à  prendre  les  hh  de  fuite  à:  de  la 
même  façon  qu'ils  ont  été  ourdis]  pour 
tendre  la  pièce,  on  la  remonte. 
,  Les  envaseores  Mirées  de  tatêtéts^on 
tire  les  diewlles  d'en  -  bas,  on  levé  la 
pièce  en  chaînette.  ^-  -nur  lors  on  lui 
donne  le  nom  de  ckMnc  'v'oyez  Chaîne 
fir  Ourdissage. 

Ourdir  ,  {Vanier.)  fignifie  tourner  ic 
placer  Tofier  autour  d'un  moule ,  pour 
commencer  à  monter  Touvrage. 

OURDISSAGE  des  soi  es, /««/r faire 
tes  chaînes  des  étoffes  :  il  entre  dans  Your- 
d:JJage  deux  machines  principales;  la^jn- 
tre  ic  VourJiJfoir.  V.  Ourdir. 

La  cantrc  cft  compotce  de  trois  bandes 
de  bois,  larges  d'environ  %  pouces,  lut 
I  pouce  d'épaiflèur^  ajufl^s  fur  quatre  pi* 
liers,  &  aflervies  lur  deux  traverfès  éga- 
les, pour  en  iàtre  une  efpece  de  table  â 
jouer,  d'environ  l  pieds  de  haut&  $  pieds 
de  long;  ces  barres  font  éloignées  les  unes 
deb  autres  d'un  pied.  Chacune  de  ces  ban- 
des de  Iniis  (or.t  percJcs  de  côté,  direc- 
teme;>t  les  unei  devant  les  autres,  dans  la 
dillanoe  de  i  pouces  d'âoifneawot:  il  9[ 
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>  vingt  trous  fur  toute  b  loogneur.  On 
paffe  au  -  travers  de  chacun  de  ces  trous 

une  broclie  Je  fer  chargée  âc  de  ;-.-  m- 
quccs  garnis  de  loicTun  d  un  vie  la 

barre  du  milieu  ,  l'autre  de  l'autre  ;  au- 
defTus  de  chacune  des  barres  des  roauers 
^ui  eroiivenr  dans  les  deux  c6e^  de  la 
caatre,  e(l  élevé  fur  deux  montans  de  bois 
me  barre  qui  les  rravcrfe  dans  la  lon- 
gueur; l'une  a  un  pied  de  hauteur, &  l'autre 
a  un  pied.  Â  chacune  de  ces  bandes  font 
attadké»  par  des  ficelles ,  autant  de  petits 
mneanx  oe  wm,  qai  cocxefpondeiit  di- 
reâement  i  chacun  des  roquets. 

On  prend  à  chaque  roquet  le  boiir  de 
la  foie  qui  y  cil  dcviJ^e  ,  &  le  paffant  par 
l'anneau  qui  y  correfpond  ,  on  les  a(remble, 
en  les  nouant  enlemble  par  le  bouc  paur 
De  faire  qu'un  feul  corps  des  40  bouts. 

L'ourditlbir  efl  une  grande  cage  ,  d'en- 
viron 6  pieds  de  haut ,  de  forme  cylindri- 
que de  3  ,  autant  de  circonfïrence  envi- 
ron,  tournant  dans  une  grenouille,  fur  un 

iihroc  qui  ei\  atrach($  au  pilier  du  centre  de 
a  cage:  au  haut  du  pilier  de  la  cace  eft  une 
broche  de  fer ,  antour  de  bquefle  tourne 
une  corde. 

Cette  ci^e  eft  enfermée  dans  quatre 
pUien  (Î11&  par  deux  morceaux  de  buis 
mis  en  noix  au^efTus  &  au-defTous  de  ia 
cage;  la  croix  du  dcflous  porte  la  gre- 
roiiille  au  point  de  fa  rûinion  ,  dans  la- 
quelle roiirne  le  pivot  qui  porte  toute  ta 
cage.  l  a  broche  de  fer  jnil^  J  i-rravers  du 
centre  de  la  croix  d'en-haut  ;  à  cette  bro- 
che de  fer  eft  attMh^e  une  grofre  curdc 
i  boyau  tournée  auconrt  laquelle  en  fe  dé- 
veloppant par  les  tours  de  la  cage ,  va  fe 
rendre  à  un  anneau  de  bois  fufpendu  di- 
xcâement  au  haut  de  l'un  des  piliers  qui 
enferment  la  cage ,  &  va  chercher  un  mor- 
cem  de  bois  quairiî  qui  monte  &  defcend 
le  long  de  ce  même  pilier,  appcllép/or, 
i  fur  &  mefure  que  la  cage  de'p'oîe  ou 
reploie  la  corde  ;  i  ce  plot  font  attache'es 
deux  broches  de  fer  tr^s- polies  ,  d'cnvi- 
roo  9  à  10  pouces  de  long,  fcrvant  .\  di- 
riger la  feie  qni  fe  dîftriboe  i  mcCurc  que 
la  cage  tourne  en  montant  ou  defccndant. 
Au  milieu  de  ce  plot  eft  une  poulie  en 
bois ,  ti\^e  par  une  cheville  de  verre.  Au 

b3&  du  joUer  ^wnlie  d«  h  feucctuie  de 
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Ila  cage  font  attachés  deux  inorceaux  de 
bots,  d'environ  1  pieds  i  un  fned  &  demi 
Je  diflance ,  liés  à  leur  extrén^i'  '  i';  r  rn 
jucre  morceau  de  bois  qui  les  aliuictiit  ; 
le  morceau  de  bois  lupt'iieur  eft  perce  d'un 
trou,  au  travers  duquel  palTe  l'axe  d'une 
roue  qui  ap(Nite  fur  le  morceau  de  boii 
d'en-bas  ,au  haut  du^el  axe  eft  une  ma- 
nivelle qui  fert  â  firire  tourner  la  roue, 
autour  de  laquelle  eft  une  corde  de  faine, 
qui  ernbrairant  toute  la  cage»  fert  i  la 
faire  tourner  en  tous  féns  par  le  moyea 
de  la  manivelle. 

Il  7  a  de  plus  an  haut  de  la  cage ,  uti« 
des  fravcrfcs  qui  eR  amovible ,  au  milieu 
de  laquelle,  à  l'extérieur,  e(l  j^lac^c  une 
cheville  ;  la  travcrfc  de  côté  en  coumanc 
eft  encore  amovible ,  &  porte  aulE  deux 
chevilles.  Dans  la  parde  înfê'rîeure  de  II 
cage  il  y  a  de  mdme  une  autre  traverfe 
qui  eft  encore  amovible,  qui  porte  aufli 
deux  chevilles:  cette  travtr'e  peut  fe  traii& 
porter  plus  haut  ou  plus  bas.Tuivant  le 
defir  de  roucdifteu'c.  Ces  chevilles  fer- 
venr, comme  nous  l'altonsdire.â  recevoir 
fes  commencemens  &  fins  de  la  pièce ,  6c 
à  en  fixer  les  envcrgcures. 

L'uurdUIèufe  ayant  les  bouts  de  foie 
enfemble  à  la  forcie  de  la  cantre ,  arrête 
le  nœud  fur  la  première  cheville;  &  de 
li ,  après  avoir  envergc  fa  braftSede  fine, 
la  met  lur  les  (\cvy  chc/illcs  qui  fuivenc 
la  précédente  ;  6c  tournant  cnfuirc  la  ma- 
nivelle de  la  petite  roue  qui  fait  mouvoir 
la  cage,  elle  diftribue  la  braffc'e  de  foie 
fur  l'ourdilîoir ,  à  proportion  de  l'aunage 
qu'elle  veut  iàirc;  ce  qui  fe  connoir  par  le 
nombre  de  tours  de  l'ourdifloir:  &  quand 
elle  eft  arrivée  au  point  où  elle  le  veut , 
elle  met  une  nouvelle  traverfe  portant  deux 
chevilles,  autour  defquellcs  elle  coocne 
deux  fois  fa  brafl^ie^jt  en  6ilànc  mouvoir 
la  cage  en  fois  contraire ,  elle  remonte  I9 
bratTée  iufqii'aux  deux  chevilles  d'en-haur 
où  cUe  renverse  de  nouveau  iîl  par  fil 
&  enfuite  defcend  &  remonte  juTqu'j  ce 
qu'elle  ait  fait  le  nombre  de  portées  qu'il 
lui  fauc  pour  compofcr  la.  chaîne ,  ce  qui 
eft  arbitraire,  &  elle  en  arrête  la  fia  par 
un  naud ,  comme  elle  a  faic  lorlqu'cUe  a 
ai  i  cté  le  rommciKcmenr  ùs  b  icenitEt 


t9«  0  U  R 

La  chaîne  ^tant  entièrement  dîftribu^ 
fur  VourJiJfiir  ,  rourdifrciife-  arrctc  l'cn- 
vergeurc  par  ime  Hcelie  qu'elle  pallè  aux 
foies  divil^'cs  par  les  denK  cbevîDcs  do haut 
de  l'ounliabir. 

On  commence 
fus  l'ourdifîbir  par  la  partie  qui  en  doit 
ÙÀie  la  tin,  qui  fe  trouve  arrêtée  A  la  che- 
■vîlle  (fen^bas,  8c  pireiunt  la  poignée  de 
fi>îsaiii  s*7  tRMve*  on  en  ùit  une  boucle 
en  lonne  de  clntne ,  9c  contfauanc  «nfi 
de  boucle  en  boucle  jufqu'au  haut  de  l'cn- 
vergenrc:  quanJ  on  y  eft  arrivé,  on  î'ar- 
rcte,&  clic  fe  trouve  en  t-rnt  d'ccrc  mile 
for  l'enfuple.  Voyez  Its  Defcripùoiu  des 
arts  ù  m/tiers,  tA-4*»  tome  IX ,  pag» 
loz  &  fuiv. 

OURDISSEUSE ,  {Soierie.)  ouvrière 
qui  ourdit,  y.  OURDiR. 

OURDISSOIR ,  f.  m.{Tiferaad,&c.) 
cTpece  de  machine  dont  les  aflêiin>tifle- 
lands  &  ttfliiden  fe  ferrcne  pour  <Nudir 
les  chdnes  dé  leurs  ^tof&s,  toiles ,  fiitai- 
nes ,  bafins ,  C'c  II  y  a  Jcs  ourJiJJbirs  que 
l'on  appelle  four  * ,  qui  font  en  façon  de 
devidoifS,CNl  petits  moulins  tournant  de- 
bout fur  un  pivoc  ;  d'auues  font  fbbles  & 
fans  mouvement ,  compofiîs  de  deux  pie- 
/  ces  de  Iiois  plact'es  debout,  un  peu  en  ra- 
lus  contrôla  muraille,  i  certaine  ciiftance 
l'une  de  l'autre,  auxquelles  font  attachées 
plufieurs  chevilles  du  haut  en  bas.  {D.  J  ) 

Ourdissoir,  (  Faifeur  de  -j;;?.  )  el- 

pece  de  motiîin  de  fïx  pieds  de  haut.  Ce 
moulin  e(l  compofc  d'un  chafTis  ï  quatre 
piliers,  &  autant  de  traverfes  en-haut  & 
en-bas,  &  d'un  axe  pofé  perpendiculaire- 
ment au  milieu  de  ce  chaflîs.  Cet  axe  aHx 
nrfndes  ailes,  autour  defaaeUes  on  ourdît 
la  ToiedefKnée  i  fidreta  chatne  delagpze. 

V.  CA7E. 

Ourdissoir  rond  ou  moulin,  {Soie- 
rie.) (^efl  la  machine  propre  i  ourdir  tout 
'  ce  qin  cnnpofe  les  «ihaines  :  on  en  crou- 
'  ^era  la  defcriptton  i  Vartieit  OUROIS- 

SAGE  qui  p:\.'ccdc. 

(X'RDlisOia  LONG,  qui  n'cft  gucrc 
d'u'agc  que  pour  les  /rangers;  c'eft  un 
chaHU  de  bois,  compofê  de  deux  moncans 
'  «fle  6  pieds  de  haut  «  &  de  deux  traverlis 
«le  pareille  longueur  ,  emmortaifées  les 
Itpoa  dvtt  les  autres,  que  l'on  applique  d'à- 


O  U  R 

plomb  contre  un  rni.r,  ki  deux  monranÇ 
font  j^arnis  de  quantité  de  chevillei  bou- 
tonnées, &ites  au  tour,  &  places  d'efpace 
en  eipace  k  diftance  égale  &  parallèle, 
pour  porter  les  foies  que  l'on  ourdit.  Sur 
la  barre  dé  traverfe  d'en-haut ,  i  U  dif- 
tance d!^  iS  pouces,  il  y  a  deuK pareUtei 
chevilles  pour  l'encroix. 

Votcî  â  préfent  la  façon  d'ourdir.  La 
foie,  qui  eft  defiinée  pour- coenpdier  les 
téies  des  fianges ,  eft  contenue  fur  des  ro- 
chert  ou  bobines ,  lefquels  rochets  font  por- 
tés dans  les  différentes  broches  de  la  cou- 
lettc  ou  râteau.  L'ourdifleur  attache  les 
bouts  dcfdites  foies  à  la  première  cheville 
du  côté  de  l'encroix  ,  puis  il  conduit  lefdi- 
tes  foies  jufque  fur  les  chevilles  de  l'en- 
croix  qui  font  tout  proche,  où  étant,  il 
cncroife  ,  c'e(l-à-dire  ,  qu'il  pallb  un  brin 
de  (es  l'oies  fur  une  cheville,  puis  fuus  l'au- 
tse ,  &  ainfi  tant  jpi'il  y  en  a ,  mais  tou- 
jours en  fens  coiiCtake.  Aftè$  cette  ooé- 
ration ,  i!  conrimie  i  conduire  les  fcnes  lîir 
chac\me  des  chevilles,  &  cela  autant  que 
l'on  veut  donnet  de  longueur  A  la  pièce 
de  chaîne,  puifque  cha[;ue  longueur  entre 
les  chevilles  eft  d'une  aune  &  demie.  Ainfi 
fî  Ton  veut  avoir  une  pièce  de  ^6  aunes 
de  long,  il  faudra  occuper  J2  cheville»;  â 
droite  &  ij  i  gauche  ;  puifque  l'on  doic 
Concevoir  aifément  que  chaque  allée  &  re- 
venue de  l'ourdifTeur  ronvpolera  ^  aunes; 
il  faut  une  cheville  d  j  plus  d'un  côté  peur 
venir  terminer  du  côté  de  l'encroix ,  tou- 
jours dans  la  fuppofîrîon  de  36  aunes;  au 
ficu  que,  fi  l'on  rcrn'.inoit  de  l'autre  côté, 
on  auroit  une  longueur  qui  ne  fcroit  que 
de  moitié.  Etant  donc  parvenu  i  cette  trei» 
xieme  cheville ,  qui  fait  la  terminaifon  des 
36  aimes ,  on  remonte  par  le  même  che- 
min pour  arriver  iufqii'i  l'encroix  ,  fi& 
étant  ,  on  encroifc  encore  comme  on  a 
fait  la  prcniiLTe  fois ,  &;  cela  autant  de 
ibis  qu'il  ell  néceflàire ,  fuivant  la  contîf- 
tance  que  l'on  vent  donner  à  la  chaîne: 
de  forte  qu'il  fnut  tou'oiirs  venir  terminer 
;l  l'encroix.  Suppolâr.c  Jonc  que  je  veuille 
donner  brins  à  line  tcte  de  franges,  & 
que  l'on  ourdUfè  à  i  rochets,  il  faudra 
Jonc  10  defcentes  &  10  remontées  pour 
coni;  'c-  Icfdits  40  bi.ns.  Les  foies  ainli 
ouioïc^ ,  6c  à  U  dernière  rementéei  cou- 
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pies  £c  6xées  i  la  cheville  où  l'on  a  com- 
mencé ,  iî  fàat  pafîèr  un  fil  dans  rextr<3- 
mirc'  Je  1Vtich);x,  c'c-fKi'j-dire  ,  qu'il  faut 
qu'un  bout  du  (il  paile  d'un  côtt  &  d'au- 
tre, &  cela  pour  oonfervcr  l'cncroix  ;  fans 
cecce  i»«{caiirioiii  *  tous  1^  brim  fe  con- 
fbndroient  &  ne  fenneroient  qu'une  COR- 
fufîon  ind^brouilIab!L-.  Ce  fil  alnfi  piftè , 
ic  noué  par  les  deux  boucs ,  on  prend  le 
bout  de  fa  pièce  que  l'on  relevé  de  deHus 
Yoifrdiffoirt  en  la  mettant  fur  une  eofuple 
OUI  (ervira  â  mettre  fur  le  métier  pour 

I  employer. 

Toutes  CCS  madiines  ont  pour  but  de 
fixer  la  longueur  des  chaînes ,  &  d'encroi- 
fer  les  brins  de  fil  donc  on  les  compofe. 

II  fcToit  â  feuhaiter  que  queloue  habile 
mt-chaiiicicn  fongeât  â  donner  a  cerre  in- 
vention Tunique  perfeâion  (jui  lui  man- 
que; ce  fetoit  de  former  la  nie! urc  &:  Tcn- 
croix  de  la  chaîne,  en  Einunanc  touiours 
dans  le  même  fens;  ce  que  je  ne  crois 
aucunement  difficile:  on  a  bien  imaginé 
ce  moyen  dans  le  mouton  â  enfoncer  les 
pieux. 

OURDiSSURE  ,r.  f.  Les  vanniers  em. 
ploient  ce  ternie  pour  lignifier  Punion 
qu'il*  fbnc  du  fond  d'une  pîeoe  avec  fes 
aunes  parties. 

OUREM  ,  {Geoi.\  petite  ville  dePor- 
tugal  dans  !'£)lrcmadoure  ,  fur  une  mon- 
tagne ,  entre  Leiria  &  Tumar.  iMtg.  9. 
50.  ht.  19.  34.  (D.J.) 

OURIQUE,  {  Géog.}  ville  de  Portu- 
gal ,  dans  rAlcntcjo  ,  remarquable  par  la 
vîâoire  qu'Alfonfe  I ,  roi  de  Portugal ,  y 
remporta  fur  cinq  rois  Maures  en  11^9. 
Les  têtes  de  tes  cinq  rois  font  les  armes  de 
Portugal.  Zo/ie  Q.  5S.  l-it-  57-  5^-  (A  /.) 

OURLET,  f.  m,  (  Wr.)  eft  lebour- 
reTet  ou  bord  taillant  d^m  tuyau  de  grJs 
emboirf  daai  un  autre ,  &  précifement 
l'endroit  oh  il  fe  joint  par  un  nœud  de 
Ibui'ii  c  de  maflic.  (i^) 

Ourlet  ,  (.<irri./ii>.)c*eflla)onâionde 
deux  tables  de  plomb  iiir  fenr  longueur , 
laquelle  fe  fait  en  recouvrement:  par  le 
bord  de  l'une  rcj^In-'e  en  torme  de  crochet 
tai  l'ancre. 

On  appelle  août  ouritt  la  Icvre  ccplice 
en  rond  d'un  chenean  ï  berd  d'une  eu- 
veœ  de  plomb. 

Tome  XXIV. 
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Ourlet  eft  encore  le  nom  d'un  iîler  fouf 
l'ovc  d'un  chapiteau.  Enfin  les  vitriers 

appellent  ^^7^c■/■,  le  petit  rebord  qui  ell 
fur  l'aile  du  plomb  des  panneaux  de  vitres» 
{D.J.) 

OuftLET  t  ias  au  mt'ùer.  Voyez  la  md^ 
nfere  ie  te  traraifter. 

Ouxi.tT.Les  felîiers  5:  les  bourreliers 
appellent  ourlet  les  bandes  de  cuir  lon-> 

f;iies ,  minces  &  étroites,  dont  ils  bordent 
es  gros  cuirs,  dans  certains  ouvo^ges  d0 
leur  métier. 

OURfET.  (  Cofrecier,  &c.)  Les  maî- 
tres coffrcriers-mal!etiers ,  maîtres  fellierS 
&  bouri  diers ,  appellent  un  ourlet ,  le  cuir 
mitice  ,  long  &:  étroit,  avec  lequel  ils  boe* 
dent  les  gros  cuirs  qu'Ai  enpkient en  cei^ 
tains  endroits  de  leurs  ouvrages.  Les  our- 
lets des  malles,  étuis  &  fourreaux  de  pif- 
tolers  que  ionr  les  cofFrctiers,  doivent  être, 
ftiivanc  les  ilatuts  de  leur  communauté, 
de  cuir  de  veau  oirde  mouton  ,  coufus  i 
deux  che6 ,  &  de  bonne  ficelle  bien  poiC* 
fée.  Sat'jry.  {D.J.) 

OurLETouOrLET,  {Cnurjrlat.')  c'efl 
l'extrémité  d'une  étotic  011  dune  toile* 
rendoublée  ou  coufue ,  cnfortc  qu'cRe  y 
faflè  une  efpcce  de  petite  bordure,  pour 
que  l'étofiè  ou  le  linge  ne  s'^file  pas  >  & 
qu'il  ait  même  plus  de  gr.ice. 

Ourlet  ,  (  Verrerie.)  c'cft  le  tour  d'un 
plat  de  verre,  qui  paroit  &  qui  eft  en 
etfet  plus  ferme  6l  plus  épais  qne  le  refie* 
Cet  ourlet  fe  fait  avec  la  brandie  >  lorf' 
qu'en  brancîiant  h  bofic  on  en  refoule  & 
replie  les  bords.  Il  y  a  auifi  des  aurUcs 
dans  les  ouvrages  d'orft'vrcrie  ;  :  i  et 
ourlets  renverfts ,  pîcins  de  louùure,lonc 
défendus  dans  la  vaiflcilc  plate. 

Ourlet  ,  l  Vitrien)  petit  rebord  qui 
cfl  fur  l'aile  au  plomb  des  panneaux  de 
vitres. 

OUROU,  (H//?,  nat.)  oifeau  du  Bréfil 
&  de  l'isle  de  Maragnan ,  lequel  eft  de  la 
grandeur  d'une  perdrix.  Sa  tête  cft  ornée 
d'une  crête  fèmUable  i  celle  d'un  coq  ; 
fon  plumage  dl  néM  de  rouge,  de  blanc 
&  de  noir. 

OUROUDCER ,  (  Geog.  )  ville  de 
Pcrfe  dans  le  IviwuciUn,  à  iH  lieues  de 
Hamadan.  Luiig.  8ç,  Ijtit.  34.  i^. 

OUKOUMI,  (  G^i»)  viUe  de  Pecfe 
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d«ns  l'Adcrbaid^  au  liid-oued,  &  prés 
d'un  lac  de  même  nom ,  que  M.  de  Lisle 
a  confondu  avec  celui  de  Van.  Ce  lac  a 
io  lieues  dVtendue  du  fud-cfl  au  nord- 
VatÙ,  &  lo  de  largeur.  {D.  J.) 

OURS,  f.  m.  (Hiji.  nit.  Zoolog.)  ur/us; 
animal  quadiupede  ,  pfub  >;rand  que  le  loup. 
J.c^.  pieds  de  devant  de  l'ours  poicnt  fur 
la  ccne  iufqu'au  poiniet,  &  les  pieds  de 
derrière  jtifqu'au  miïïeu  de  la  plante:  it  a 
1rs  )c>ix  [Aat  pecics  que  ceux  du  loup, le 
plus  gros ,  les  oreilles  plus  larges  & 
arrondies,  le  mufèau  plus  relevé  par  le 
bout;  la  croupe  crt  ravalce,  la  queue  a 
peu  tie  longueur  j  le!>  pteJ^  de  devant  font 
un  peu  tourné  en-dedans:  tout  le  corps 
cil  couvert  d'un  poil  toiiig,  qui  ne  laifTc 
paroUre  la  SgiM  de  h  (été  &  des 
pieds. 

Un  oursèt  Savoie,  d'environ  auacre  ans, 

avoir  le  defîus  Ju  ntnreau  de  couleur  fauve 
obicucc ,  le  garroc  &  le  bas  des  quatre 
jambes  noirs ,  &  tout  le  relie  du  corps  de 
couleur  mêlée  de  fauve  pâle  6c  de  cen- 
dré brun.  Un  autre  ours  du  même  pays , 
l|édadix  ans,  ^toic  d'une  couleur  brune 
floirâtre  fur  tout  le  corps ,  excepté  le  gar- 
rot, le  devant  des  i-'paulcb ,  les  aidè'Ies  & 
lapuitrinequt  avutent  une  teinte  detaiwe. 
On  appelle  ours  dores  ,  ceux  qui  ont  des 
ceintes  de  fiiuve  claires  &  vives.  Il  y  a 
des  ours  blancs  dans  la  grande  Tartarie, 
«n  Mofeovie,  en  Lithuanie  &  dans  les  au- 
tres provinces  du  nord  ;  ils  naiiïènt  blancs 
te  demeurent  blancs  en  tout  tcnis.  Il  y 
en  a  donc  la  couleur  eft  mèlce  de  blanc  & 
4e  noir. 

Les  ours  bruns  différent  des  noirs  par 
les  iodJnations  &  par  les  appitîrs  naturels. 
I«s  premiers  Ibnt  fiâcoces  &  carnaciers  \ 
iîs  fe  trouvent  zUftt  communément  dans 
îes  .\Ipes;  les  autres  y  font  rares,  ils  ha- 
bitent les  forées  des  pays  feptentrionaux 
de  l'Europe  6c  de  TAmérique;  ils  ne  font 

3 ue  farouches ,  6c  ils  réfutent:  conftamroent 
e  maQger  de  la  ch.iir. 
L*fMiM  efl  non-feuiemenc  fauvage.  mais 
Ibikatre;  il  reite  fenl  dans  nne  caverne, 
on  Jans  le  creux  A\\<a  vieux  arbre;  il  y 
pa'fè  une  partie  de  l'hiver  lans.  firoviltoos, 
fans  en  lortir  pendant  plufîeurs  femaines. 
C^endaat  il  a'eft  jpoinc  eogaurdi  Gomiae 
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le  loir  &:  la  marmotte  ;  mais  comme  il  cfl 
excelUvement  gros  fur  la  fin  de  l'automne  ^ 
cette  abondance  de  graidè  lui  &it  fuppoF* 
ter  Tablfinence.  Il  ne  fort  de  fa  bauge 
que  lorfqu'it  fe  fent  af&mé.  On  die  qos 
le  mâle  ne  quitte  fa  retraite  qu'an  bouc 
de  quarante  jours,  6c  que  la  femelle  y 
relie  quatre  mois  :  mais  il  n't  ft  pas  vra»- 
femblable  que  la  femelle  pleine  ,  ou  allai- 
tant fes  petia ,  fupporte  plus  long-tems 
la  âim  ijne  !e  mile,  quand  même  «Hé 
dévoreroit  quelques-uns  de  lès  petits  avec 
lès  enveloppes ,  firt:.  en  fuppofant  qu'elle 
fût  de  l'efpece  des  oum  bruns ,  dont  le 
mâle  dévore  en  cfFet  les  ourfons  nouveaux 
nés ,  lorfqu'il  les  trouve  dans  leur  nid  ; 
mais  les  femelles  femblent  au  contraire 
les  aimer  jufqu'â  la  fureur  :  elles  les  di* 
fendent ,  6c  font  alors  plus  féroces  eçie  ha. 
miles.  Les  ours  ne  font  pas  plus  infer<- 
mes  lians  leur  premier  àçe ,  que  les  autres 
animaux,  relativement  a  la  fifore  qu'ils 
doivent  avoir  chactm  datis  leur  cfpeoe» 
lorfqu'its  font  plus  avancés  en  âge. 

Les  otirs  fe  cherchent  en  automne  :  OA 
prétend  que  la  femelle  eft  plus  ardenCft 
que  le  mâle,  6c  qu'elle  fe  ceuelie  fiir  fe 
dos  pour  le  recevoir,  Ùc.  Mais  il  eft  plus 
certain  que  ces  animaux  s'accouplenr  à  la 
manière  des  autres  quadrupèdes.  Annote 
dit  que  le  tems  de  la  gefiation  n'eil  que  de 
30  jours;  ce  qui  paruîc  douteux:  i*\pKiett 
que  Vours  efl  un  gros  animal  L  l^^pacCft 
que  les  jeunes  ours  crotflènt  lencement; 
ils  fui  vent  la  roere  6c  ont  befoin  i!  -  l'-c 
'ecours  pendant  un  an  ou  deux  :  3^  patce 
que  Yo.irs  ne  produit  cju'en  petit  nom- 
bre, 1,1,^,4,6:  iamais  plus  de  J  t 
4*.  parce  qu'il  vit  10  ou  ans  ;  en  pjb> 
reils  cas,  k  durée  de  la  çeliation  des.  aoi» 
très  animaux  eft  an  moins  de  quelques 
mois.  La  femelle  de  Vours  met  bas  en 
hiver;  elle  prépare  â  fes  [jerits  un  lit  de 
moufle  &  d'herbes  an  tond  de  (a  caverne, 
6r  elle  les  aiiaice  jufqu  à  ce  qu'iU  puiffent 
fordt  avec  clic  ,  ce  qui  n'arrive  qu'au 
printems.  Le  mile  a  fa  retraite  fépaucée» 
6c  même  fort  AitMjsnfe  de  celte  deb.  fe^ 
melle.  LotÎTqu'ils  ne  trouvent  point  de 
grotte  [)otir  fe  gîter  ,  ils  caflènt  &  ramaf- 
fent  du  bois  pour  fe  ialic  une  loge,  qu'ila 

lecouvccQC  d'beibeiâc  de  feuilles  au  point 
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dek  rewhe  vnénktMù  il  l'e»k  , 
La  VOIX  de  fours  oll  un  grondement  » 

tin  gros  murmure ,  fouvent  mc!é  d'un  îH- 
miflêmenc  de  dents  qu'il  fak  lur-tuut  «en- 
tendre lorfqu'on  l'irrite.  Cet  aninsal  eft 
fore  fufccptible  de  colère  ^  &  même  de 
ftrenr.  Quoiqu'il  s'apprîvoifc  îorfqu'il  eft 
jeune,  il  faut  tou;oiir';  s'en  défier,  &  le 
rraitci:  avec  ciiconlpeclion  ,  fur-tout  ne  le 
pasTrapper  au  bout  du  nez  ,  ni  le  toucher 
aux  parties  de  ia  génération.  On  lui  ap- 
prend à  fe  tenir  debout ,  i  gefticuler ,  â 
danfcr,  &c.  TJours  fauvage  ne  fuit  pas  à 
l'afpeâ  de  Thuninx  :  cependant  on  prctend 
qu'il  s'arrête.  &  qu  i!  le  levé  (ur  les  pieds 
«le  derrière  Iorfqu'il  entend  un  coup  de 
lifflec.  Qb  piand  ce  tems  pour  le  tirer  ; 
ffids fi  on  le  manque,  il  vient  fe  jeter  fut 
le  tireur ,  &  l'cmbraffant  des  pieds  de  de- 
vant, il  l'éronflèroit  s'il  n'étoit  fecoiiru. 
On  chafTc  &  on  prend  les  ours  de  plulicurs 
£içons  en  Suéde,  en  Nonnsget  en  Polo- 
gne, Sfc.  On  les  eoîvre  e»  iecuic  de  Veau- 
de^vie  fur  le  anel  qdi'ib  oiercbent  dans 
les  troncs  d'arbres.  Les  ours  noirs  de  la 
I-ouifiane  &  du  Canada  nichent  dans  de 
vieux  arbres  morts  fur  pied  ,  &  dont  le 
CfEur  til  pourri  :  ils  s'établifTcnt  rarement 
i  tet  de  terre,  quelquefois  ils  font  à  30 
ou  40  pieds  dv  h  ti!-ci!r.  On  met  le  feu  à 
l'arbie  pour  les  laire  fartir.  Si  c'eft  une 
mère  avec  fcs  petits,  elle  defcend  la  pre- 
mière, &  on  la  tue  avant  quMIc  foit  â 
terre  :  les  petits  defcendentcnfiiitefOn  les 

Erend  en  leur  paliàiie  une  corde  au  cou. 
eut  chaîr  eft  dâicate  te  borne  :  ce!fe  de 
Voa's  cÛ  mangeable ,  mais  il  n'y  a  guère 
que  les  pieds  qui  foient  une  viande  d^i- 
cate,  parce  qu'ils  ont  moins  d'huile  graif- 
feufe  que  le  tefle  du  cetps.  La  peaa.de 
Vours  eû  de  toutes  les  firamires  groffie- 
rf  ■  lc'Îl  i-ui  a  le  plus  de  prix  ,  &  la  quan- 
iiic  ii'luiile  que  l'on  tire  d'un  Icul  ours 
fort  confidérable.  ><  On  met  d'abord  la 
n  diair  &  la  graitfc  cuire  enfenibic  dans 
'  1»  une  chaudière  ;  la  graillé  fe  f^pare  en- 
n  fuite ,  dit  M.  du  Pratt  dans  VHiftoire 
tt  de  Ij  Lo'jifidne.  On  la  puriHc  en  y 
»  jctint,  lorfqu'ellc  eft  fondue  &  très- 
n  chaude,  du  fel  en  bonne  quantité , 
1»  de  Teau  par  alpcriîon  :  il  fe  fait  une  dé- 
»  loaadoDi  &  il  s'ea  élevé  une  Sumé» 


n  ipùSSt  t  qui  emporte  avec  elle  la  mau'- 
j»  -vwlé  odcnr  de  la  graiflè.  la  9mét  étant 
I»  pafTée,  &  1.1  Krjin'c  tcant  encore  plus 
»  que  tiedc  ,  on  la  verfc  dait&  un  poc ,  où 
n  on  la  laifle  repofer  huit  ou  dix  jours  : 
n  au  bout  de  ce  tems  1  on  voit  nager  deA 
n  fus  une  huile  daire  qu*on  .enlevé  avec 
»  une  cuiller.  Cette  I  niîe  efl  a  .fH  bonne 
M  que  la  meilleure  huile  d'olive  ,  &:  ferc 
M  aux  mêmes  ul'nges.  Aii-de(roi:s  on  trouve 
n  un  fain-doux  auiii  blanc  ,  mais  un  peu 
M  plus  mou  que  le  fain-dcux  de  porc  :  il 
n  fert  aux  beioins  de  la  cuifinc  ,  &  il  ne  lui 
»  refte  aucun  guût  déiagréable ,  ni  aucune 
>)  nuuvaife  udcur.  w  La  quantité'  de  gi  aifîê 
dont  ïmni  ell  chargé  le  ren.i  trts-lcgcc  â 
la  nage:au(n  travcrfe  t-ii  fans  fatigue  det 
fleuves  &  des  lacs.  Hifi.  nac  g/n.  &  part, 
tomeVUL  f:  Quadrupède.  (I) 

Ours.  iHiJh  hac.  da  qjjJrupedes.) 
M.  Lyonnet  a  fait  une  obfcivation  judi- 
cieufe ,  que  je  crois  devoir  ajouter  ici  » 
parce  qu'on  pêne  l'apsiiqner  i  euantUiii 
d'autres  points  de  lliilbire  natattfle. 

PIiiHeurs  auteurs  ont  écrit  comme  une 
cbofe  avérée ,  que  Vours  malade  d'indi- 
fjeflion  ,  enduit  fa  lancuc  de  miel ,  l'en- 
fonce dans  une  fourmillicre  ^  &  lorfque  les 
fourmis  s'y  font  attachées ,  il  la  retire ,  les 
avale,  &  fe  trouve  gue'ri.    Quand  on  lit 
des  faits  fi  curieux ,  on  ert  faclié  de  voir 
que  les  auteurs  qui  nou.<;  les  racontent ,  r.e 
fe  fbient  jamais  foucits  de  nous  appren- 
dre par  quels  mo>eas  i!b  font  venus  à 
bout  de  s'aflurer  de  la  vérité  de  ces  faits. 
S'ils  avoient  bien  voulu  prendre  cette 
peine,  i"s  auioient  pre/envi  par-là  toutes 
les  objeâions  qu'on  peut  leur  taire  natu.- 
rellement ,     oui  forment  autant  de  dou- 
tas contre  la  vérité  de  leurs  récits.  Lorf- 
qu'on fit ,  par  exemple ,  ce  qui  d(l  ici  rap- 
porté de  Vo-jrs  ,  i!  ef!  naturel  de  fe  de- 
mander :  dans  c|uei  pays  Vours  eft-il  aJTcz 
traitable  pour  Uiflèr  de  fi  prjs  épier  (à 
conduite?  A  quel  fi^ne  veil-on  qu'il  eill 
malade  ?  Comment  fait-on  qu'il  eft  malade 
d'indtt:cf>itin  '  Si  c'eft  de  miel  qu'il  enduit 
la  langue,  ou  trouve-t-il  le  miel  fi  fort  I 
portée?  Y  a-t-il  des  en  droits  où  lesabeil- 
\<£i  fduvages  ne  prennent  pas  foin  de  met- 
tre leurs  rayons  à  couvert  de  toute  tA- 
fulce}  Comncoc  âic-il  pour  n'entocMi 
Bb  ij 
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mtpéî  Toutes  ctt  IbrtBS  db  qudKoos  que 

Ton  fe  £ût ,  &  auxquelles  on  manque  de 

répenfc  ,  nou5  di'pofcnr  fonvcnc  â  rclerer 
comme  fabuicufcs ,  des  relations  que  nom 
aurions  peut-drrc  cru,  fi  les  auteurs  qui 
les  rapporrenc ,  avoient  pris  loin  de  pré- 
venir les  obtenions  qu'ils  dévoient  prévoir 
qu'on  pourroit  It'ur  faire.  {  D.  J.) 

Ours.  {Cnuque  Jj./fi-.}  Comr.^c  cet 
animal  étoit  fort  commun  dans  la  I^alelHnc, 
où  i!  faifoit  de  grands  ravages ,  {'auteur 
<ies  Proverb.  28.  iç.  compare  iVoursun 
homme  inhumain  &  cruel.  Ifaïe  11.  7.  dé- 
crivant le  bonheur  du  règne  du  McfTic ,  dit 
qu'alors  on  verra  l'o  ^j  &  le  bauf  paitrc 
amicalement  cnlemble.  (  D.  /.  ) 

Ot'RS.  {Pellaerie.)  La  peaud'ourjeft 

une  forte  de  pelleterie  6m  ettimée,  & 
imt  on  fait  un  cominerce  afièz  eonftd^ 

rjbÎL' ;  celles  des  vieus  our.i  fei  vent  o:âl- 
naircmcnt  aux  capara<,oriS  &  aux  huuilès 
des  chevaux ,  à  iàire  des  Tacs  pour  tenir 
les  pieds  chauds  pendant  l'hiver.  Celles 
des  outfons  font  «nptojr^es  à  6briquer 
des  manchons  &  autres  foires  de  fourru- 
res. On  appelle  ourfons ,  les  petits  ours. 
On  donne  le  nictr.c  nom  aux  manchons 
faits  de  la  peau  d'un  jeune  ours. 

OURS  ,  r.  m.  uifus  t  '  >{  Blafon.  )  ani- 
tnal  qui  parolt  dans  l'tcu  de  profil,  ne 
montrant  qu'un  ail  &:  une  oreille. 

Ours pjjfdiit ,  CLÎiii  q.ii  feniblc  marcher. 

Ours  lei  d ,  le  dit  quand  il  eft  debout 
fur  fes  deux  pattes  de  derrière. 

LWj  cU  le  lymbole  delà  prévoyance; 
car  dans  le  mauvais  tems  il  le  rerire  dans 
les  cavcnius  ;  s'il  n'en  trouve  poinr  ,  il  •. 
l'induftrie  de  le  conftruire  une  rcrtairc 
avec  du  bois,  y  tait  un  lit  de  feuillages, 
tù  fait  s'y  garantir  des  intcmpi-ries  de 
Pair. 

De  Saint-Ourç  de  Lccliaillon  ,  en  Dau- 
pbinc  ;  d'or  a  un  nurj  pj/J'int  Je  fjhle. 

De  Bcrmond  tle  i^uiderguicr  ,  on  Lan- 
gfisàoc  ;  d'or  d  l'aurs  Uye  defabU^t  ac- 
toMé£ua  ceimarm  de  gueutts  ,  d'où  ptad 
me  épée  tPareent. 

Ours  ou  Saint-Gal,  {Hifl.  mod.) 
nom  d'un  ordre  de  chevalerie  en  Suiflc  , 

Ïie  rempercur  FrAk'ric  II  inditua  en  i  i i  j 
ins  l'abbaye  de  Saint-Gai ,  fous  la  protec- 
Qm  de  iâinc  Urle  »  capitaine  de  b  légion 


O  U  R 

thAaine,  mttRxifi^  â  Soleitre.  Ce  ^nbce 
voulue  |Mir-la  réconraenfer  des  itrnem 

que  l'abbé  de  Saine -Ca!  &  les  Suiflès  Itlî 
avoient  rcndiis  dans  Ion  cledion  à  l'eill- 
pifC  ;  il  donna  aux  principaux  fcigncurs 
du  pays  des  colliers  &  des  chaînes  d'or, 
au  bout  defquelles  pendoit  un  ours  d'or , 
émaill^  de  noir;  &  i!  voulut  qu'a  l'avenir 
cet  ordre  fût  contérë  par  l'abbc'  de  S.ii[it- 
Cal.  Mais  il  a  ^tc  aboli  depuis  r;uc  les 
Suilfes  ie  font  fouftraits  i  la  domitutiun 
de  la  niaifon  d'Autriche.  Farin»  The'at. 
d'honn.  G  de  chevalerie. 

OURSE,  r.  f.  {Aflron.)  nom  de  deux 
confle'I  ifions  voiiines  du  pôle  fcptcntrio- 
nal  ;  l'une  portant  le  nom  de  grande  ourje  ^ 
l'autre  celui  de  petite  ourfe»  Cette  der* 
nièce  eft  celle  où  fe  trouve  l'e'toile  po- 
laire, aînfi  nomni^  parce  qu'elle  n'cd  qu'à 
deux  degix's  du  pole.  V.  FOIS, ÉTOILE 
CoNSfELlATION. 

La  grande  ourfe  eft  compofJe ,  fuivant 
Ptolomée,  de  3S  étoiles  ;  fuivant  Tycho, 
de  %6  ;  mais  dans  le  Catalogne  btkanntqne» 

elle  en  a  iiÇ. 
OuasE  d'artimon,  (i^fur/nf.)  Voyez 

HouitCE. 

■  Ourse.  {Mythol.)  On  vient  de  voir 
qu'on  donne  ce  nom ,  en  aflronomie ,  â 
deux  conflellatioos  lèptentrionales  voilînet 
du  pole ,  donr  l'une  efl  appellce  la  grande 

'liirjl- ,  en  larîn  ,  jrt7.v  r  major  y  hélice  ^ 
phenice  j  &  l'autre  ,  la  petite  oarft ,  cj- 
stofura.  L'une  fut,  au  dire  des  puetes, 
Califto,  Bile  de  Lycaon,  roi  d'Arcadie; 
&  l'antre ,  une  des  nourrices  de  Jupiter. 
Ovide  dit  c]ne  Caîiflo  étant  devenue  en- 
ceinte de  Jutîirer  hir  les  montagnes  Nua- 
nJricnnes  en  -\readie  ,  lut  changée  en  ourfe 
par  Junon.  Comme  en  cet  ttat  elle  fuc 
pcrfifeutéepar  les  chalTcurs ,  elle  fe  réfugia 
dans  un  temple  où  perfonne  n'ofoit  en- 
trer ;  là ,  elle  implora  fe  fecours  du  maî- 
tre des  dieiiv  ,  i.ui ,  roucliL  Je  fa  pofîtion 
&  du  daneet  auqi;e!  cl  c  i^roit  expofe'e,  la 
plaça  dans  le  firmament,  Atatus  tranfporte 
i  la  petite  ourfe  la  table  qui  regarde  la 
grande  ourfi.  A  lui  permis:  c'eftanèzpoar 
nous  d'en  avertir,  &  de  remarquer  que  le 
nom  de  phenice  lui  a  cté  donné ,  parce 
que  les  Phéniciens  ont  connu  .  r.:éJ  ré^dct 
le  coors  de  leur  oavi^un  par  cette  cool^ 
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•ellation  la  plus  proche  du  pole  du  nord, 
iD.J.) 

OURSIN ,  r.  m.  im.  Boi.)  echi- 
n»pus  ;  genre  de  plante  â  fieor  gtobaleafe, 

conipofi'c  de  pluneurs  fleurotf;  profondt- 
niciic  dtcinipt's  &  foutcnus  par  un  cm- 
bryun  ;  ces  tlcurons  ont  chacun  un  calice 
écàillcux ,  6c  ils  font  attaché  à  la  couche. 
Vemhryon  devient  dans  la  fuite  un  finiic 
leoft'iiDé  dans  une  envdoppe  qni  a  fervi 
de  calice  à  b  flenr.  Toaroef.  Infiit.  ni 
hfrl,.  V.  Plante.  (  7  ) 

Oursin  ,  Hérisson  ue  mer,Cha- 
TMGNtDLMHR,  e.'hinus  mjnnusi  ani- 
mal marin  qui  tire  ion  nom  du  grand  nombre 
de  pointes  dont  tout  Ton  corps  cfl  eMOtlClf , 
ce  qui  lui  donne  quelque  lefiemUance  avec 
le  h^riflbn.  Il  y  a  beaucoup  de  diffiSrentes 
cfpeccs  d*ijii.'/;/;r.  Les  anciens  naturaliûes 
croyoicnt  avec  raifun  çue  1«  pointes  des 
ourjîiu  leur  tenoient  heu  de  jambes,  & 
qu'ils  s'en  fcrvoicnt  pour  oiarcher  ;  mais 
M.  Gandolplie ,  Mém.  de  tacaJ.  royale 
des  fcwnces  ^mn.  1709,  a  cru  voir  mie  les 
curjiiu  avmenr  de  vraies  jambes  dilpol^es 
autour  de  leur  bouche.  Il  prdcendoit  que 
les  pointes  de  ces  animaux  ne  contribiioicnt 
en  rien  à  leur  mouvement  piogre/îîL  M.  de 
Réaumur  a  reconnu  depuis  le  contraire  j 
il  a  vu  tr^-diflinâcment  que  les  omfins 
ne  fe  fervent  que  de  leurs  pointes  pour 
aller  en-avant  ;  il  a  obferv^  auiîî  les  par- 
ties que  M.Gandolphc  avoicprifespour  des 
ïambes  :  ce  font  des  cfpcees  de  cornes  lèni- 
bîa!>Ics  â  cel'is  lies  li^ii.içons,  dont  l'ufage 
eft  rrès-ditfcrenc  de  celui  mie  M.  Gandoî- 
phe  leur  a  attribué ,  puifau'e'les  fervent 
a  fixer  &  â  arrêter  ranimai ,  qui  s'attache 
avec  ces  parties  fur  quelque  corps  folide , 
au  point  que  fi  on  veut  le  C^paiex  de  ce 
corps  par  force ,  on  caflè  otdindreinent 
une  partie  tîe  ces  cornis.  M.  de  Réaumur 
donne  le  nomdefo.  /u  à  ces  pairies ,  parce 
tue  /;/;  s'en  1ère  pour  t.'iter  les  corps 
çuil  renconrrc  dans  fa  marche ,  comme  font 
les  limaçons  avec  leurs  comes;  celles  de 
l'avr/ÎA  ncfont  bien  apparentes  que  lurfqu  il 
eft  dans  Tcau ,  &  l'animal  se  fait  paroitrc 
2'.i-<'elior<,  que  ccllcs  qui  font  pijfec^  f^ir 
\i  partie  du  corps  qui  eft  en-avant  quand 
il  marche.  Si  .m  contriire  il  ell  arrêt--,  il 

n'y  en  ad'aff  ireoces  que  cella  donc  >1  s'cfi 
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iervi  pour  fe  fixer  â  quelque  CQlps  folide. 
L'enveloppe  dure  de  \ourfin  eft  couverte 
en  eodct  de  ces  fortes  de  comes.  M.  de 
Réiumur  eft  parvenu  i  favoir  le  nombre 
de  ces  cornes,  en  comptant  les  petits  trous 
qui  pénètrent  l'enveloppe ,  qui  font  beau- 
coup plus  app.ircr.s  lur  !a  furlace  intérieure 

Se  fur  l'extérieure  ;  il  tait  monter  le  nom» 
e  de  ces  cornes  jufau'i  environ  trdae 
cents  I  qui  eft  le  nomore  aufli  des  trous 
d*o&  elles  foitent ,  car  il  n*y  en  a  qu'une 
feule  dans  chaque  trou.  Le  même  ourftn 
avoit  environ  deux  mille  cent  pointes.  Ces 
pointes  fervent  de  iatr.bes  à  l'anima!  ;  celles 
dont  il  ùii  le  plus  d'ui  agc  (ont  £tuée&  autour 
de  £1  bouche  ;  comme  ellies  &  OieuvenC 
toutes  en  diiSremreoi,  il  peut  avancer  ds 
tous  les  côtés  avec  la  mAne  ûdfoé.  Ceft 
fur  Vourfin  comm-  n  de'  côtes  du  Poitou, 
que  M.  de  Réaumur  a  iiit  les  obfervations 
précédentes.  V.  Testacl. 

Ou  RSIN  DE  M E R,  (  ConchyiioL  )  genre 
de  coquille  multivalve ,  de  forme  ronde , 
ovale  ,  à  jpans ,  trréguliere ,  quelquefoia 
plate ,  armée  de  pointes  .  déboutons ,  quel* 
quefois  même  toute  unie. 

On  appelle  en  françois  cette  coquille 
Vourjin ,  le  bouton  ,  ou  le  ht'rijjondt  mer , 
quelquefois  châtaigne  de  mer,  k  caufe  de 
fa  figure  hériflee. 

Ariftote  &  Pline  ont  mis  \esourJins  p.ir- 
mi  les  poifTons  cruftacés ,  tels  que  font  les 
étoiles  de  mer  &  les  crabes  :  d'autres  les 
ont  placés  dans  les  coquillages  durs.  Les 
ourftns  de  la  mer  Roui;e  &  ceux  de  l'A- 
mérique font  d'une  confiftancc  affez  forte 
pour  y  tenir  leur  rang;  il  y  en  a  qui  pcrfcnt 
r,uc  les  mirfinj  tiennent  le  milieu  tntrc 
les  crulîaci's  tc  les  teftacés. 

Un  modone,  malgré  la  quantité  de 
pointes  qu*on  remarque  â  Vourjln,  le  place 
dans  les  coquïMai^cs  univalvc".  ;  c'eft  appa- 
remment parce  que  ce*^  pi  intes  nefe  voient 
d'ordinaire  t,iie  loi! que  le  poiflon  tfl  vi- 
vant, &  qu'elles  tombent  li-tût  qu  il  c(l 
hors  de  l'eau. 

^  M.  d'Argenville  dit  avoir  compté  fur  b 
fuperficiecrun  our^n  de  lamcr  Rouge  cinq 

diviliûns  â  deux  rangs  de  mamelons,  it, 
de  {grandes  pointes  au  nombre  dc fotxante» 
dix  ,  lans  compter  cinq  autres  lar  g'  de  pe- 
tites,  coûtes  les  bandes  ^ui  lé^arcnt  les 
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ranRS  des  mamelons ,  L'.q'ic'I:^  font  pcr- 
d'uns  intinicë  de  petits  tmm  par  où 
bitent  feS  coraet  «  le  grand  nombre  de 
pointes  qtic  plufîeurs  ourjuu  oonferveiit 
tsuroiiTs,  &  qui  tbnc  partie  de  leurs  co- 
qiiilîcs ,  Il  .1  pu  micuK  les  faire  placer  qne 
parmi  Jci  multivalves  ;  Cliarleton  &  Al- 
drovandiis  les  mettenc  cependant  dans  la 
dalle  des  turbines ,  parce  quils  n'ont  point 
de  Totutes  ou  de  pyramides. 

Rondelet  en  adrrcr  cinq  c^-pcc^:^  ;  Brey- 
niuscn  rapporte  fepc .  &  I\!cinius  cnquante- 
liuît ,  comprifesfoiis  hiar  ^'-'"res. 

Noos  croyons  avec  M.  d'Argcnvil?e  , 
att*on  peut  rapporter  tous  les  ourfint  fous 
m  genres  :  favoir,  i".  Vourfin  de  ferme 
ronde ,  on  en  voit  de  la  Méditerranée  & 
de  l'Océan ,  de  rouges  ,  de  verds ,  de  vio- 
lets, x".  Vourfin  de  forme  ovaîc  j  il  v  en  a 
de  la  grande  &  de  la  petite  efpece.  3*.  l/our- 
J^a  de  figure  i  pans ,  de  couleur  verte  ; 
il  y  en  a  auffi  de  couleur  rougeltfe  &  de 
gris-cendré.  4.".  L'oi/r^n  de  forme  irr^gu- 
liere  \  ce  genre  eft  trèi-étcndu  :  on  connoît 
éenoar/ins  grands  &  petits ,  faits  en  forme 
de  tonneau;  d*ancm  en  ducpiej  d'autres 
applaris ,  fermant  une  ^ttrïfe  ;  d'autres  6its 
comme  desfefles  ;  d'autres  en  ccruri  quatre 
ou  à  cinq  rayons,  &  à  doubles  raies.  5°. 
Uoarfin  plat  &  c'toilé.  6'.  L'our/î/i  de  cou- 
leur violette  ,  de  forme  ronde  ^  i  piquans 
£iit$  en  pignons  de  pommes  de  pin  ;  ce  der- 
nier vient  de  ITsle  de  France  en  Amérique. 

Uourfin  a  dans  la  cavité  de  fa  coquille 
un  intcliin  qui  s'artachc  en  tournant  à  cin:| 
anneaux  :  cet  incelUn  va  fc  terminer  à 
une  bouche  ronde, large,  &  oppofcc  au 
trou  par  où  fortent  les  cxcrÀnens.  Elle  eft 
earnie  de  cinq  dents  aiguës  te  TÎlïbles  an 
bouc  de.  cinq  oflekrs  ,  au  centre  defquels 
efi  une  petite  langue  charnue ,  efpece  de 
casonenle»  ou  eft  cette  boudîe  qui  finit 
«1  inteftûi',  tonnant  amour  de  la  coquille , 
(îifpendue  par  des  fibres  dâicates.  Ces  pe- 
tits offclcrs  font  lii.'s  p.ir  une  nicmbiane 
fîtuce  au  miltcti  de  Tintellin  ,  &  forment 
la  figure  d'une  lanctine. 

La  forme  ordinaire  de  Vourfin  eft  ronde , 
ce  qui  le  fait  nommer  bouton  ;  quelque- 
fins  elle  cft  ovale ,  d'où  il  a  pris  le  nom 
d*echinuj  oi'jrius  ;  quand  il  ell  revêtu  de 
fec  pointes,  on  l'appelle  tUiùatus*  &  fu- 


pcrrî:îe  cd  tovtv  couverte  d'une  îmmcnfe 
quantité  de  petites  cornes  d'une  derai.it 
ligne  de  grolleur  fur  neuf  lignes  d'tfen» 
duc ,  vers  la  partie  la  plus  rcnflic  de  Vour^ 
fin  ;  les  autres  qui  fortent  vers  le  conduit 
di-s  cxcrémens ,  de  même  que  celles  qui 
approclienr  de  la  bouche,  n'ont  que  trois 
ou  qii:i_n e  Iu;nc>  :  c'eft  par  ces  cotnes  qn'Â 
peut  iixec  (a  maifon. 

Tout  Ton  inrÀrieur  eft  partagé  en  cinq 
lobes  d'im  rotige  fonc^,  &  rempli  d'une 
efpece  de  chair  6c  d  une  multitude  d'a.-ii& 
ronges,  qui  (dans  les  ourfins  de  la  IVW- 
diterranc-ej  Àant  coiu,  ont  le  goût  des 
écrevifTes,  dtCont  meilleufa  â  manger  que 
l'huître  verte. 

On  coripte  près  Je  dou7c  cents  corne» 
dont  fe  fert  rour/;"yi  pour  fon  jcr  le  terrein 
qui  l'environne,  pour  fe  fixer  contre  quelque 
torp-i ,  ou  pour  le  tenir  en  repos.  Ses  corne* 
plus  longues  que  lès  poilues»  M  fe  voient 
point  dans  l'eau  ;  eUcs  s*affâtnetit  &fe  ca- 
chent entre  les  bafes  &  mame!ons  de  fes 
pointes,  qui  fe  trouvent  au  nombre  de  plus 
de  deux  mille ,  &  qui  lui  fervent  i  marcher 
la  bouche  contre  terre  ,  pour  prendre  (a 
nourriture.  Il  agite  rettement  les  pointes 
ou  fes  p:^  nr;s,  qui  lui  tiennent  lieu  d'une 
multitude  de  pieds  ,  qu'il  marche  trés- 
icycrement. 

Sa  couleur  'eil  des  plus  variées ,  tantôt 
violette»  tantôt  d'un  jaune  clair  ^  quelque- 
fois verte,  brune,  d'un  blanc  lali.  Lotf- 
que  Vourfin  eft  fec,  fcs  cornes  font  invi- 
fîbles  &  rentrent  dans  fa  coquille  ;  (ï-tôt 
qu'elles  fentcnt  l'eau  de  la  mer»  elles  s'é- 
panouiflènt  &  s'alongent  par  divers  mou» 
vemens  :  c'ed  donc  par  fes  comes  qu'il 
marche ,  qu'il  s'attache  06  il  veut  >  qu'une 
partie  pompe  l'eau,  tandis  que  l'ancre  la 
rejette. 

M.d'Argenville  a  obfervé ,  en  difléquant 
cet  animal ,  la  dureté  de  fes  offclcts ,  qui 
font  creux  en'dedans ,  pour  laiffer  palier 
des  fîlamens  qui  font  agir  les  dents  cn-ik» 
hors.  Ils  font  de  plus  entourés  de  nieni- 
branes  de  tous  côtés;  ce  qui  les  lie  enleni- 
bte.  Chaque  partie  de  Vourfin.  a  fa  mem- 
brane, fa  diamiere,  &  des  dents  extrê- 
mement pointues.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  grandes  pointes  lui  fervent  i  fe 
oâisndre  contre  les  pécbenis.  Pline  dit  1 
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aculeorum  proceriiAcr  prceflant.  Elles  lui 
fervent  encore  de  pieds  pour  marcher  ,  Te 
retourner  &  rentrer  dam  fa  boule.  Quand 
le  coquillage  eft  entièrement  couvetcd'eau 
delà  mer ,  elles  Portent  toutes  CHfemble  ; 
mais  lorfqu'it  n'eli  inondé  qu'à  une  certaine 
hauteur,  il  n'y  a  que  la  partie  couverte 
d'eau dontfes  cornessVpanouiflènc,  &:  tôt  t 
ce  qui  eft  au-deiTus  ne  fait  rien  parottre. 
V.  la  Conchyliologie  M.  d'Argenviile, 
te  les  Afém.  Je  l'acad.  royal*  tks  fcitnces. 
(D.  J.) 

OURSINS  de  mer  foJJUes  ^  oo  pétri- 
fiés  ,  ou  échinitesf  (  Niji.  nat.  Min.  j  en 
larin  echimci ,  ^chinometra  ^  echîiioJer- 
mjtd  ;  Rondeleti  oyarium  j  Aldrovandi 
carduui  inannus  ;  Wormii  aurantium 
marinum  i  Mcrcati  fcotopendrites  y  aliit 
Ombrias  ,  broruijs  ,  i.ipis  ifidis ,  buffonia 
fiicuSftaleag  hi/irix^En&xaiioiSf  cette 
pîeire  poite  auflt  divers  noms  comme  l'a- 
nalogue marin ,  dont  elle  eft  la  pétrifica- 
tion :  cur/tns  ou  htnjfons  de  mer;dou- 
leters  ou  doujjanj:  \  rjjc.idrs  y  châtaignes 
de  mer  f  foycz  Beilon  &  Rondelet;  poi- 
nts de  mer  ^  luivant  Rochcfort.  Kn  ita- 
lien «  on  appelle  cette  pierre  ri£cio  ma- 
rino  f  en  el'pagnol ,  eri\o  dî  mar  •  en  an- 
^da^fea-urchin  .  ff.i-:hefnu!  ,  CtathijUe  , 
belmflones  ,  cjpjLrifs  ,  6ij!riii:/!ones  ;  en 
allemand  on  la  noninic  Jc€-j[-Jf(jh:n  ,  mee- 
r^eijiein ,  duttùnjiein  ;  en  danois  ^jpadif- 
■'  Hea:  en  polonois ,  piorune^  k, 

^ttoarpa  foffile  ou  rédiinite  eft  une 
fSene  figmêt  in  ane  pârificacîon  i  peu 
prt^  li^mirplu'rique^pl'i^  ou  moins  cicvce 
ou  applaiie,  &i  plus  ou  moim  arrondie 
dans  fon  contour. 

£ile  à.  ordinairement  de  petites  protu- 
b&anoet<mdcsâArations rangées  en  ligne , 
«tt^  dee  ffavures  en  forme  d'ëtaife&  Ces 
relief  onces  gravures  font  fort  diffiTren- 
ces ,  nuis  tonioiin  fyotmltriqtteaKnt  dif- 
pofées. 

tes  anciens  onr  cru  que-  ces  pitrrc";  , 
tout  comme  l«s  béiemnites,  étoitnt  tona- 
Wcs  du  dcl ,  ou  que  c'étoient  des  pro- 
dnâioos  anima/ies.  Rumphius  a  encore  fou- 
teont  le  preniBer  de  ces.  fentîmens  ;  il  les 
a  appclkcs  par  cette  raifon  bronita  ,  ro- 
aitru^  om&riiSy  donetjleene. 

Wooniui  a  cm  que  c^émienc  des  fco* 
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duâions  de  quelques  auimilBjOll  dèstrâft 

de  ferpent  pétrifiés. 

Antoine  Saracenns  de  Perte  &  Chrif- 
cophe  Encelius  les  ont.prifes  pour  descr»* 
paudines  ;  c'eft  ooiit  cela  qu  on  tes  a  ap> 

pclK'cs  auHî  cheionitjs  &  èatrachitas. 

Aujourd'hui  tout  le  monde  reconnolc 
CCS  foffiles  pour  ce  qu'ils  font ,  c'tft-J.Jrre 
pour  la  pétrification  d'un  animai  teftacé 
marin  muiti valve,  qu'on  appelle  tehttms 
marinas ,  hértfibn  de  mer. 

Ce  coquillage  cft  dc  fignre  i  peu  prié 
hémiTpheriquc  dans  (on  contour ,  ou  rond  , 
ou  ovale,  ou  en  figure  de  ccetir  ;  ta  partie 
rupéricurc  eft  toujours  en  fbrmç  de  \  oTtc. 
Les  coquilles  folidcment  réunies  font  cou» 
vertes  de  quantité  de  petites  émtncnces  Se 
de  pliiflenrs  nriilliers  de  petits  trous» pat 
k-lqticis  l'animal  vivant  peot  mouToicao» 
tant  de  petites  Opines  ou  pointes  qui  y 
correfpondcntjdonc  !es  unes  lui  iervenc 
de  pieds  &  îes  autres  de  cornes.  II  cft  muni 
outre  ccîa  de  deux  grands  trous,  dont 
l'un  lui  Itrt  de  bouche  qui  cf!  toujours  en- 
bas  ,  &  l'autre  d'anus ,  dont  la  (îtuation  ed 
trcs-difterente,  fuivamt  l'efpece  de  t'ani» 
mal  qui  y  fa  demeure.  DtcJionnairc 
des  animaux ,  tome  lî,  article  h/nj/hn  de 
mer\  5:  tome  III,  aiticîc        '  ', 

Liiid  a  été  le  dernier  qui  iii  itvoqii^en 
doute  que  les  échinircs  foili'.cs  ne  fiiflenc 
pas  de  véritables  ourjins  àc  mer,  parla, 
feule  raifon  qu'on  ne  trouvoit  jamais  ce& 
échinites  foHilçs  munis  de  leurs^  pointes.. 
Mais  ne  fiiffir-îl  pas  qu'on  en  ait  trouvd 
depuis  cet  auteur ,  &  qu'on  trouve  de  ces 
pointes  fi'p.i! cjv  ctls  grande  abondance  \ 
11  c!l  ttcs-(âcilc  de  concevoir  comment 
ces  pointes  doivent  romber  lorfque  l'ani- 
mal perd  la  vie>  La  peau  cartilaginenlè&L 
tendre,  i  laquelle  elles  tiennent, 
menée  i  (e  pourrit  dés  que  l'animal  eeflê: 
de  vivre. 

L'animal  même  qui  fait  fà  demeure  dans, 
ce  coq"t!!,!i.e  ,  a  été  exaâemenr  décrit  par 
M.  de  Réaumur,  dans  les  Mémoire*  de 
l'académie  nryo/e  de  Paris  j  de  Pannéft 

On  compte  près  de  foîxanteeffiecesdîC" 
fcrentes  d'our/îrif  pet rifiés. Nous,  les  rasge- 
rons  toutes  commudémenc  dins  les  fixcrf^ 
f«s  fuiventes  ,  qû  foncfinvia  &  Batnrelles. 
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De  pim  grands  àitàii  deviaUMOt  fertem- 
barraliàns  &  aflèz  inutiles. 

i*.  La  première  clallè  comprend  \es  our- 
fins  foJfiUi  ,  ou  les  ^hinites  mamillaires; 
en  latin  ,  rclnnitei  mammilUrts  ,  ofjrius  , 
roniljns ,  ^lJ/■^■.!..i^  ,  ,  iii^cL'jtui  ,  in'i- :r.  1 

On  y  voit  cies  rangs  d  tmmences  hcnsil- 
phéritiues ,  ou  de  nf^amclles  pins  ou  moins 
^andes  qui  partent  du  centre  d'eo-hauc 
laTqu'à  rextrëmit({  du  contour. 

Quand  ils  ont  le  dos  élevé  &  arrondi 
hémirphcriqucment ,  on  les  appelle  en  par- 
rictilier  L/,,'jr;.f,  parce  qu'ils  imitent  un 
bonnet  turc  uu  perian,  garni  par-touc  de 
diamans  :  c'c(l  le  turban  de  quelques  au- 
teurs ,  le  ciddris  mammillaris  de  Klein. 

Schcuchzer,  OrySogr.  Htlv.  fig.  133. 
D'Argcnville  ,  Conchyl.  tab.  \%,  F.  Traite 
pttrif.  tab.  51,  544,  34^7,  348.  Lang, 
Hin,  Up.  tab.  36.  Klein,  Nj.t.  Jijpof. 
echimod.  Bertrand ,  Uluges  des  montagnes. 

Son  tuiyaii  cft  Vecninites  coronalts  de 
Woltcrfdorf.  Syftema  minérale  ^  Berolin. 
1748 , tn-^ 

Quand  imirjin  a  le  dos  comprimé  avec 
ime  grande  ouverture  au  milieu ,  on  rap- 
pelle echir.ices  roiul^rîsj  &  en  françois  la 
rour.  Scheuclizer,  Oryàog.  n*.  IJ4.  D'Ar- 
gcnville ,  CoriLiiyL  tab.  28.  E.  Iraité  de 
t^trif,  tab.  -il,  336  ,  34>,  346.  Lang  ,  Hijl 
lap^Jù.  3î,  I,  10,  II. 

QtnndiJ  a  le  dos  (Hevé  en  grande  pointe 
olmte ,  on  le  nomme  mamillaris  cufpi- 
/ir/V.Kundmanf  Jlor.Jiac  6enM)  tabu  5, 
n'.  10. 

On  d ifli ni.; lie  encore  des  efpeces  particu- 
lières par  r.ipport  â  leurs  mamelons.  Ceux 

Îni  les  onc  tort  petits ,  comme  des  grains 
e  millet,  font  appellés  cidaris  milïjris , 
echiniusovariiu.  D'ArgenvîUe ,  Conchyl. 
rsb.  28.  C.  L  Kundman »  JL  iV.  £r  ^. 

tab.  î  ,  10. 
Lorfquc  le<;  rr.ameîons  font  d'une  nioyetme 
grandeur  ,c"eli  un  cidaris  l'arioUta.  L)' Ai- 
gcnville ,  Conch.  tab.  i8.  K. 

Quand  ik  ont  les  mamelons  fort  grands , 
avec  lenri  boun,  c*ell  alors  oh  eîdaris 
mjmmiUatj ,  comme  le  J  hris  mjuri  6c 
la  mammilla  Sanât  Pault.  ^ocojnù  les 
appelle  de  même ,  mammelle  di  S.  Pdolo  ; 
Rech.  pas.  iS^i.fi'  Muf.FifiC.  f^A-  ^9S' 
Traité  dt  fittif.  lab.  SI ,  344, 347,  m* 
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«o,  3$4.  D'Argenville  ,  Conchyl.  tab.l8* 
É.  t'.  Lang,  Hifi,  lap,  ub.  ^)  «  8 ,  9. 
Si  la  téce  eftcomporife  comme  de  tuiles 

tranlVerrâles ,  on  l'appelle  ^  iJuis  ojjulata  i 
en  allemand  ,ycA:/i<ic-/;ac/>.  iiundman,  R 
N.  tab.  s ,  8 ,  la  Truté  dt pitrif,  lab.  f  t  f 

^  l^.^LiH',  !a  fccondc  clafïè  font  comprit 
les  our  fins  tolFiles  ou  les  échinites  fibolaices  } 
en  latin  ,  echinites  fibuLins. 

Celui-ci  elt  rond  dans  fon  contour ,  p'us 
ou  moins  hémilphériquc ,  en  forme  de  bou- 
ton, garni  trés-Hnenient  ae  cinq  du;ibles 
rangs  de  petits  trous ,  qui  commencent  an- 
centre  du  dos ,  &  finiffent^  rcxtrémicc  du 
contour,  en  s'clarginàntt'galemeiit  ;  le  plut 
fouvent  en  ligne  droite ,  quelquelois  ea 
Ugae  courbe.  On  appelle  auÂi  cette  cfpece 
tatoclytus  &  buffbnitj.. 

.Si  le  dos  e(l  moins  élevé ,  prcfquMiémi- 
Iphérique ,  en  tuimc  de  bouton  ,  cVfl  là  la 
Jibulii  proprement  dite,  ou  le  bouton:  en 
angloîs  btutwnfione.  Kundman  ,  R.  N.  & 
A.  tab.  5  t  Traite  de  pttnj.  rab.  \  i , 
3H>  .33Î  >  3^9-  Lang,  HtJLIap.  tab. 
35  ,  4,  la.  Mylus,  Sjxo.  fuht.  F.  Il, 
A.  B  jJ  p^i'.  47. 

Quand  i!b  onc  une  pointe  d'un  cûré  de 
leur  contour,  qui  leur  dimnc  une  fiqnre 
de  cucur ,  on  les  appelle  fibuUrts  cidpidu- 
tus.  Kundman, /oc.  cit.  tab.  5  ,9.  Mylusy 
loc.  eit,  page  37 ,  tsA.  a.  8. 

Si  Te  dos  eft  plus  &vfé  en  forme  de  cdne 
oii  de  bonnet ,  on  l'appelle  alors  r  j«  ,  ./fuj , 
cunulus  i  echinometrites  y  gluhuius ,  J^olo- 
pendriteSfpileuj  :  en  anglois,  cipflones. 
Traite  de  pe'trif.  tab.  î  3,  J^I.  Lang ,  loc, 
cit.  tab.  36,  I.  Curiof.nat.de Sék^  P. 
tab.  i ,  fig.  I.  Mylus ,  loc.  cit.  page  47. 

3".  Vourjïn  fofllle  ou  l'échinitc  en  forme 
de  Cifqiic  ,  tait  la  troideme  claffe  :  en  latin 
eJiiniuj  galeatus.  Celui-ci  eft  ovale  dans 
lun  contour ,  s'clcvant  fort  fenfiblcmcnt  & 
hémifphcriqucment.  Il  repréfente  un  caf- 
que  des  anciens.  Il  efl  aufTi  garni  de  cisq 
doubles  rangs  de  petits  trous  fortans  du 
centre,  &  finiflàn":  en s'élargiflânt â  l'extrê- 
mitc  de  la  circonférence.  On  l'appelle  le 
cafque ,  parce  qu'il  a  la  ferme  du  cafque 
d'Alexandre  le  Grand,  comme  on  le  voit 
rcpréfentédaiis  une  pierre  gravée  que  «Mont- 
Smcoù  tejpdEentef  uA.  19^  <•  i-  Les 

Anglois 
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MijUl'  1»  appellent  heimfam»,  3Wr/ 
W!r  pArif.  ah.  52  «M^ 

4*.  Uoutfia  fsmia  en  fennede  diiqae , 
ftnie  la  qtHtnfOM  clift  :  en  lam  tehi- 
mites  difcoïdeai,  la  tttt  de  cet  hÀiflùfi  le 
trouve  comprimi-c  en  forme  de  difque.  La 
circonférence  a  fouvcnr  des  lacupfiS  -ic  des 
coupures dediftcrcntcs  tarons,  fouv^nt  avec 
deux  ou  phifieurs  trous  oblongs  qui  vont 
doM»  h  fiiper6cie  jufqu'â  h  bafe.  G»m- 
ftioBi^ment  on  y  voitMra  cinq  doaUei  rangs 
deperitstrous  qnl  4k  timiiflMit  den»  ï  ima 
à  leurs  extrcmirés ,  en  formant  une  étoile: 
on  l'appelle  aufli  placenta  ,  le  gdtfau. 

S'il  cU  entier  dans  fa  circonférence  Se 
l.ms  coupure ,  on  l'appelle  laganum  :  en  al- 
lemand &  en  hollandois  pannekœk.  Gual- 
tieri ,  ind.  kJL  tab.  1 10 ,  v9.  C.  D,  E. 
-  Si  an  ooncraire  il  jr  a  des  bconei'ft  des 
dëcbuniNS,  on  le  nomme  melitad,  roatla  : 
en  alfennnd  Uhkuchen  ou  raderkuchen. 
Cualtieri ,  loc.  a'r.  F.  G.  H. 

K*.  La  cinquième claflè  eft  compofée  des 
c  u  rfi;:j  (b/nies  OU  des  échinites  fpatagoÛes  : 
en  latin  echinites  fpatagoidetu.  Celui-ci  eft 
défi  gure  oblongue,  un  peu  plus  atong^  d'un 
câcé  que  de  l'autre.  Le  dos  ma  eft  m^dio- 
crement  tivwi ,  il  eft  garni  de  quatre  on 
cinq  doubles  rangs  de  petits  trous  qui ,  en 
fe  joignant  deux  â  deux  aux  extrémités, 
forment  une  dtoile. 

land  ces  échinites  ont  une  lacune  pro- 
e  depuis  le  centre  jufqu'i  Textréinit^ 
arrondie,  ce  qui  lui  donne  la  forme 
e  efpece  de  cœur ,  on  l'appelle  alors 
du  nom  particulier  de  fpatagus.  Scheuch- 
Eer ,  loc.  cit.foL  iif.  Traité  de  pt'trif.  tab. 
5'  '  3î«t  i}l>tu>gt  ftfe  rfii  tib.  3î, 

Celui  ijni  n*a  potnrde  factme  8t  qui  ap- 
proche de  la  fîgure  ovale ,  eft  nommé  hrif- 
Jus  &  brtjfot^  ou  fcutum.  Scheuchzer, 
hc.  cit.  I  }6.  Traite  de  pétrif.  tab.  %ltV-^> 
Jlo.  Lang ,  loc.  cit.  tab.  35 ,  2. 

0*.  Les  o(n!i/&u'feflIles,ott  les&rhinrtes 
CB  fianne  de  fimnfÇomjfàkut  la  £xieme 
clafJè  :  en  Fatm  tehimtet  eonmir.  Çeft 
celui  dont  l'ovale  finit  d'un  côté  en  pointe 
plus  ou  moins  obfufe  :  de  l'autre  cété ,  il 
eft  Coupé  par  une  lacune  ou  une  cannelure 
noins^rotbnde ,  en  forte  qu'il  représente  la 
*l|{puëd*ijn  cœur.  Deptûsie  CMCre'dndo»} 
TmeXXiy, 
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on  voit  ailfïï  qratre  on  tipq  raies  qui  finif- 
fent  en  s'unillànt  &  formant  une  étoile. 
On  l'appelle  aufli  cor  marinuntf  pleuro- 
cyftas.  D'Argenville,  ConchyLvii»,  iS,  £ 
be.  eu.  tab. 
Ceux  oui  fouhaiteront  une  claflîfication 
plus  étendue  des  échinites  ,  la  trouveront 
dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Théodore  Klein , 
Difpojitio  natures  ecbinodermatum  ; 
Gedani,  i;^^,  in-^eumUon.  Cet  ouvrage 
aéfé  traduit  en  françoitparM.deiJhMB»4c> 
imprimé  âFteis  en  17^4,  i»8.  fiMnotÔB*» 
Ordrt  naaatldes  oiujuu  dt  mer  6 
files. 

\'oici  une  légère  id^  é»,ttm  diSii^ 
bution  de  M.  Klein. 

Il  confidere  les  édUaitti  par  rappoft  à 
l'anus;  tfeÇt  là  le  premier  onke.  Il  Mi  Cft* 
vifage  enfuite  par  rappott  k  h  IwadM) 
c'eft  li  le  fécond  ordre,  il  part^.la 
mier  ordre  en  trois  clafTcs. 

Ceux  de  la  première  clafTe  il  les  appelle 
anocyjies  ,  parce  qu'ils  ont  l'anus  en'hauC( 
i  l'oppofite  de  la  bouche. 

Ceux  de  la  féconde  claffè ,  il  les  nomme 
ctttocyfies  ,  parce  qu'ils  ont  l'anus  k  la  hiSt, 

Contre btroific me  clalTc  fonClttfklM 
roc7flei;ikont  l'anus  à  c6té. 

VoilA  le  premier  ordre.  Dans  le  fécond 
ordre ,  il  y  a  encore  deux  claflès ,  celle 'des 
emmefoftomes  qui  ont  la  bouche  au  mi- 
lieu ;  celle  des  apomeToftomes  qui  l'oiit 
hors  du  milieu. 

Les  claffes  font  divifées  en  feâions ,  les 
feéHons  en  genres ,  les  genres  en  cfpeces. 
Dans  les  tlpecos,  on  confidere  enfin  les 
principales  variétés.  Tout  ce  détail  ell  exaft 
&  laMrienx. 

Voy«\  encore  l'ouvrage  de  Brevn ,  Sehe» 
diafina  de  tchitùt ,  &  Hifhûre  de  fracaài- 
mie  rqy,  des/cienees  de  Paris  ,  de  1711 , 
page  11.  Voye^  auftï  YEffai  fur  ies  itfaaet 
des  montagnes  ,  chap.  16,  page  '-77,  ac. 

On  peut  aufli  rapporter  aux  étuinttesfc^ 
lîles  les  oarties  qui  en  font  fépat^  &  qu*^ 
trouve  dans  la  terre ,  comme  leurs  dents» 
leurs  oflcletl,  leun^ards  &  leurs  mamd* 
les.  Voyei  tous  ces  mots  dans-leZïi^.  uni' 
t-erf.  Jes/ojf.  de  M.  Bertrand.  » 

On  a  beaucoup  de  noyaux  d't  trfias  ,  & 
plus  peut-^tre  qt*s  d'échinites  même.  Céve 
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les  mamieres  du  comté  de  Neuchacd  te 
Valant,-  qui  onc  fur  la  furâce  une  la- 
cune jc-niie  ^iie  iocmée  par  iin  double 
xang  de  petits  ndtt  «n  jniviite*  ne  font 

Îue  des  noyaux svcmocenc  lloi^neur 
'un  ourfin.  > 

Ces  pierres ,  qui  onc  la  fijîurc  d'une  noix 
de  mufcade ,  dont  les  unes  font  fans  itries 
&  let  autres  ilrices ,  &  qu'on  trouve  r^tes 

Siielquefois  en  certains  lieux ,  font  encore 
es  noyaux  d'ourfins  de  irter.  Leur  figure 
confiante  le  prouve ,  aufTi  bien  que  les  au- 
tres dépouilles  de  la  mer  qu'on  trouve  dans 
les  mêmes  couches  de  terre  ou  les  mêmes 
Iktdepiem,  Les  AUeannds  nommentces 
^ienres  vtrfkiaent  maskat-nufe ,  echtni' 
tî/che  fleinkerm  t  tckiaoritm  tutaei  Utfes 
a  fhiati. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  noyaux  avec 
les  pierres  judaïques  qui  (ont  des  pointes 
même  d'ourfins.  Voyei  ces  mots  dans  le 

jy;cf'r.-!.  Jfs  l'ôjf.  Quelques  .T.irr-J---  'rv.r 
ont  auiii  mal-à- propos  donm.  le  uoiri  ue 
mufcades  :  en  adcmand  mu\kdt-nufft. 

J'ai  encore  vu  des  pierres  ious  le  nom  de 
mufcades  i  qui  n'éroicnc  que  des  noyaux  de 
coquilles  bivalves  équilatérales  ;  d'autres  en- 
fin écoicnt  de  fimples  cailloux  arrondis. 

On  tri  ,ivt  uL  ~  .'.'lins  en  divers  lieux, 
«D* France»  en  SuiiTe,  en  Âllema^gne,  en 
ItaUe*  ett  FologM;Il  J^vt»  depraifica- 
tioas  phs  CMamunes.  Vçyei  h  lettre  de 
Jacob  1  Melle ,  I  lean  WoMvard ,  it  echi' 
nids  Wagricis y  in-^  Lubeck  1718, cum 
JUgaris  ;  &  une  autre  lettre  â  Jacob  Mond , 
de  Upidibui  figaratis  agri  littorifqiu  Lu- 
àece^fis  tm-J^Lalitetkj  i^iOfCumAptrit. 
Jlf /moire  far  hs  pétrifications  de  Bonto- 
.  rer ,  petit  village  proche  de  Montpellier. 
J^Icrmitres  dt  Trél'oux,  1708  ,  page  512. 
J.  Geffner,  de  pfrrifi£atis  yCap.  li.  Lugd. 
Bafci7ï9,  in-8,  pag.  33  &  feq.  Allion, 
Orjéïograpfua  l'edemonuaa,  Scc.{B.  C.) 

OURSINK ,  (  H:_fl.  nat.  )  ef!  le  nom  que 
Ton  doiinc  à  une  plialene ,  papillon  noc- 
turne qui  provient  d'une  chenille  toute  ve- 
lue ,  laquelle  fe  trouve  fur  la  laitue.  (  +  ) 

OURT,  (Geo^.)  en  latin  Urta,  ri- 
vière des  Pays  -  Bxs  ;  elle  a  fa  (oucce  au 
^ys  de  Llesc,  &  fe  petd  dans  la  Meufe 
au  même  pavs.  [D.  J.) 

OUKVA&Y,  CCA<îi/'f.)cripourobh. 
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ger  les  chiens  ï  retourner  lorfqv;  le  cerf 
bit  un  retour. 
•  OUSE ,  (  Géog.  )  grande  rinere  d'An* 
gleterre,  qui  prend  fa  finicee  dans  TOa* 

tordshire ,  aux  confins  &  au  midi  de  Nor- 
thamptonshire ,  baigne  les  provinces  de 
Buckincham  ,  de  Bedlord  ,  d  Huntington , 
de  Cambridge ,  fc  partage  enfuite  en  deux 
branches ,  dont  l'une  fe  jette  dans  la  mer 
auprès  de  Lyn  ,&  l'autre  environ  dix  mtUet 
plus  au  couchant. 

Cette  rivière  s'appelle  en  latin  Unis  f 
&c  ell  par  confc^uent  ia  même  que  l'Ure, 
qui  s'écrit  en  anglois  Voure.  Les  g^gra- 
phes  étrangers  en  f  00 1  deux  rivières.  CD,  /•) 

OUST ,  (  Geo^i.)  petite  rivîefcdeFfance  - 
en  Bretagne,  où  elle  prend  fa  fource  au 
village  de  Saint-Gilles,  dans  l'evcchc  de 
Quimper,  &  fe  rend  dans  la  Vtllaine  au- 
delFous  de  Rhédon ,  &  au-delTus  de  Rieux.^ 
{D.J.) 

OUSTIOUG,  (G/o^  )  ville  de  Pem- 
pirc  niHicn,  capitale  d'une  province  de 
mdmenom ,  avec  un  archcvcciicdu  rit  grec. 
Elle  eft  fur  la  .Suchana-  La  province  eft 
bornée  N.  par  la  province  de  Dwina  ,  E» 
par  la  forêt  de  Zirami ,  S.  par  la  provinCO 
iie  Wologda,  O.  par  le  Cargapol  h 
province  de  Waga.  La  Suchana  la  divifc 
en  deux  parties  prefqu'^gales.  Lvng.  60, 
jo.  Lt.  61.  48.  {D.J.) 

OUTARDE,  OSTARDE,  OTAR- 
DE  ,  f.  f.  (Nifi.  nat.  Omith.yotis  tard» 
ai  is  ,  oifc.iu  qui  efî  de  la  grolTeur  du  coq 
d'Inde  &  a  environ  quatre  pieds  fept  pouces 
de  longueur ,  depuis  la  pointe  du  bec  iufqu'i 
l'extr«iinité  de  la  queue.  Le  bec  refTemble  à 
celui  du  coq,  &  la  pièce  fupérieure  cfl  un  peu 
cou  rbc.  La  tctc  &  le  cou  font  cendrés.  Le  dos 
eft  craverfd  par  des  lignes  noires.  Le  ventrie 
a  une  couleur  bl.inche.C^et  oifeau  n"a  point 
de  doifit  poRtrieur  ;  on  le  diftingue  aifé- 
ment  des  autres  oifeaux  der  fon  ^enre  pat 
cecazaâeie  &  par làgroflèur  ;  il  le  noiiirit 
de  fruits  &  defemcnces  de  plantes:  L'otf- 
:  J  rif  a  le  vol  lent,  cl!  c  s'  !  "  L  V  c-  d  i  fiî  c  i  îc  m  en  t 
de  terre,  i  caufe  de  la  pi.lantcur  de  fon 
corps  ;  fa  chair  eft  d'un  tr^-bon  goût.  Wit» 
lughby.Orn/fAo/o^.  V.  Oiseau.  (  /)  ' 

Outarde,  (  Diette.  Mat,  mtd.  )  Cet 

ofeau  a  ét(J  mii  f  ^r  les  anciens  au  nombre 
de  ceux  qui  ^coienc  du  goât  le  plus  exquis , 
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^&  qa'oB  rcrfoicliir  Jcs  mèiUmm  Cabk>> 
'Cependant  Gilîen  oUëire  que  la  dutr  des 

outardes  tient  lemiHcL:  er.*  re  celle  de  l'oie 
&  celle  de  la  j;ruc ,  ce  qui  afrurcmcnc  ne 
fauroit  être  pris  pour  un  tlosc.  Elles  ne 
font  pas  fort  communes  en  France.  On  y 
en  tue  potmant  quelqiie&is ,  &  on  en  ^leve 
même  aaos  Im  b^fiiMOuix.  Louis  Ldnvy 
parte  de  Voatardr  (Tan  aKmenc 

dont  le  fuc  efl  profT-er  ,  k  !a  rfuir  ^T^Iiii:- 
&  compaâe,  ayant  beloin  Sclic  ^aidJc 
ou  mortifiée  pour  d  . .  lur  mangeable  ,  & 
ne  convenant  qu'aux  jeunes  gens  qui  fe 
doiuie^it  de  rcxerctoe  &  qvà  «Qt  on  bon 
eftomac.  Autant  que  je  puis  me  ramieller 
ma  propre  expérience ,  il  me  femble  qu'il 
fe  trompe ,  &  que  Voutarde  fimvage  wae- 
nit  un  aliment  dclicac. 

OUTARDEAU  ,  nom  que  l'on  a  donnu^ 
anx  icunes  outardes.  K  Outarde. 

OUTIL ,  f.  m.  terme  générique ,  tnfiru- 
ment  dont  les  ouvriets  &  aniùas  fe  fervent 
poot  travailler  aux  diffiireiis  ouvrages  de 
leur  ptofedîon  ,  arr  &  métier  ;  tels  font 
lei  marteaux,  les  compas,  les  rabots ,  les 
villebrequins ,  &c.  A  chaque  article  géné- 
tique on  fait  quelquefois  mention  des 
machines ,  inftrumens  &  ouùLs  d'ufage , 
outre  qu'on  dtScric  les  principeiix  en  par- 
ticulier dans  le  corps  de  os  didiaoeaire. 
Nous  ajoutons  feiUemeot  qne  les  oinrriers 
tnettent  quelque  diff&ence  entre  les  oatilx 
&  les  inftrumen<; ,  tout  outil  étant  inflru- 
mcnt ,  tout  inllrumenc  n'éunt  point  ou- 
til. {D.J.) 

OUTU ,  f.  nu  {jirchit.)  c'en  tout  inf- 
tniment  tfai  ten  i  Texécucion  nnaiielle 
ouvrages ,  comme  les  6uflès  équerres , 
re{;Ie5  d'appareilleur ,  marteaux,  cifcaux  , 
fcies ,  tarricres  ,  ùc.  Les  charpentiers  &  les 
menuifiers  ont  unçrand  nombre  â'ou:iLf, 
fuivant  la  diverfïtc-  de  leur  travail  ,  donc 
on  peut  voir  la  defciiption  dans  les  Frin- 
ttpet  tTarchiteSun  tfit fculpiure ,  &c.  de 
M.  Fâibien.  Cet  auteur  dérive  le  moc  outil 
do  fadn  ittile ,  â  caufe  de  l'utilité  dont  ils 
iont  aux  ouvriers.  (D.J.) 

OuTIt,  f.  m.  (  jigricul.  Jardin.  )  Les 
outils  d'un  jardinier  font  la  bcche ,  des 
râteaux  de  plufîeurs  fortes ,  une  ferpctte , 
un  croiflànt ,  un  greffoir ,  ime  pioche ,  pio- 
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1  grener,  un  coin  de  boit  joue  le  même 

ufage,  dviere,  brooecte,  Sir* 

fi'î  i.':,x.'/i  r.i'cc'Tnirc?  â  Un  laboi'rptir  > 
font  !  u  ^  L' u  ;  s  k-L  [j  L.'-, ,  uiic  vrille .  une  ilcj-.u  , 
des  pcl  '  b  1-;  ,  des  râteaux  de  bois  ou  à 
dents  de  ter ,  de^  fléaux  pour  battre  le  bled  , 
des  vaiii,  une  hache,  un  marteau  i  t^ 
>deii^,fâ  juoviiloa  de  clous  â  fon  ufage» 
des  boues ,  une  bêche  ,  une  pique ,  des 
c  ^ins  de  fer  &  de  bois ,  une  ou  deux  coi- 
^nées ,  des  faucilles ,  des  faux ,  des  tenailles  , 
des  farcloîrs ,  une  fcic ,  une  CllxieiVf  ,U| 
viiiebrequin .  &c.  (  !?.  /.  ) 

Outils  Jii  jwlèoçtfr,  ce.roocun 
teau ,  des  limes  de  difi&éotès 
des  tenailles,  des  pîno^  ^^iau» 
une  bigorne. 

Outil  ,  (  Ban.  efor.  )  (îgnifîe  en  géné- 
ral Cous  les  inflrumens  dans  Icfquelson  bac 

l'or.  K.  Cocher  ,Chaudrai  ,MouiE. 

Outil  a  foire  de  bourse  ,  (  Bou- 
tonnier,  )  inflrument  en  deux  parties  ,  l'une 
en  croif&nt ,  &  l'autre  en  tranche,  alknc 
un  peu  en  diminuant  de  hauteur  pour  lot— 
mer  ce  qu'on  appelle  la  gorge  dans  une 
poire  i  bourfc  ,  &  ;i  jries  ouvrages. 

OuilL  A  POIRE  DE  DRAGONNE  »' 
{Boutonnier.)  lame  tranchante  divifée  en 
cinq  parties  :  la  première  partie  efi  creufée 
quarrément  pour  former  le  cul }  le  fecoode 
a  la  même  forme  en  hauteur  que  la  pce» 
miere  en  profondeur,  &  fut  le  cran  ,  la 
troiricmc  efl  un  croilTant  pour  la  pan  e  J 
la  quatrième ,  un  demi-rond  tailant  lagctge  ; 
&  la  ciaquiemc^  un pedc  crPiflirot  foat  Ut 
téte. 

Outil  a  tracer  »(.9oiuojmiVr.)îttl^ 
tniment  di vifé  en  uois  parties ,  deux  unies 
&  tranchantes  d'un  fens  oppofé  ,  &  une 

en  pointe  ,  qui  fcrt  5  faire  le  trou  du  mi- 
lieu. On  le  nomme  à  :ra>.€r ,  parce  qu'il 
1ère  à  ébaucher  les  moules.  yoye\  Mou- 
LEs  ù  Tracer.  U  des  te  coin  de 
toutes  les  grandeus»  conune  des  000100$ 
ou  moules. 

OUTIl  A  TIRCR  tS  m  DE  TER  ; 
(Fourl'iJ/eur.)c{l  un  morceau  de  fer  tarni 
de  deux  mâchoires  immobiles  ,  ce  qui  le 
rend  dilFe'rent  de>  tenailles  ;  il  ferc  à  cirer 
les  6isde  fei  donc  on  «voit  rempli  le  poio- 
meaii  t  P<Mtt  Pflnpdcberde  Couraer  %Jn 
iôîeL 

'  Ce  îi 
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UUTll  CROCHl'.  (  Marbrier.  )  Lm 
fculpteiirs        nirbricrs  ont  un  ourd  au 

■  nombre  de  ceux  dont  ils  ("e  fervent ,  â  qui  ils 

.  ne  donnent  |>W  d^iimte  nom  que  celui  à'du- 
ùl crochat  ceqni  lm  vient  de  la  figure  qu'il 

'a.  Cet  omit  m  une  e(pec«  de  cneau  tran- 
chant ,  tout  d'acier ,  ou  du  moins  de  fer 
bien  aci^r($  par  »r.  bout  ,  qui  eft  i  -  demi 
fourbe  en  crochet  :  c'cft  avec  ce  cifeau 
qu'ils  atteignent  où  les  rifeaux  qu;.rrés  ne 
I>euvcnt  encrer  ,  &  où  les  pointus  nefuf- 
fiSeat  point  ;  iJs  font  propres  fnr-tout  pour 
bien  tourner  les  cheveux  des  buftes  &  fta- 

' tues ,  &  bien  éridcc  les  plisde»  dcaperies. 

'{D.J.) 

OUTÎL  K  FUST.  (  Menulfier.  )  On  ap- 
pelle ainfi  parmi  les  menuifiers  un  infini- 
ment qui  eft  compofc  d'un  /;//^ ,  c'eft-à- 
dire ,  d'une  pièce  de  bots  en  fbrme.de  long 
biOot  f  de  diverfes  ^paiflêurs  filivant  -Ton 
I  nfi^,*  d'un  Stx  fAx.  &  tranchant ,  ({uel- 
'qoeUns  tailK  antranent ,  &  d'un  coin  de 
bois  pour  affermir  le  fer  dans  la  lumière. 

Les  outils  à  fufl  de  menuiHers ,  s'ap- 
pellent en  gibéral  des  rabots.  Leurs  noms 
propres  font  le  rabot ,  le  liflait ,  laealere , 
iHifailope«,Ies2iiiIbumici»feinioiidtettes, 
les  bouvemcnsy  ka  booms»  Iclesftuil- 
kvMs. 

pOTIL  A  MANCHE, c'eft toutou»'/ de 
fer  qui  eft  emmanché  de  bois ,  comme  les 
cileaiu  ,  les  âmoin  ,  te  beé-#lne,  les 
gouges,  firc. 

Outil  a  ondes  ,  (  Ebinijfe.  )  c'eft 
un  outil ^011  plutdt  une  machine  inj;«tteufe 
It  trés-compofée ,  dont  les  menuifîeri  de 
placage  qu'on  appelle  ih^niflts  ^  (èfèrvoicnt 
Beaucoup  atirrefois ,  lorfqti'ils  tratailloicnt 
i  ces  belles  tables ,  &  â  ces  magnifiques 
cabinets  d'ébene  qui  ne  font  plus  lia  mode , 
«lepuis  çue  la  marqpiecerie  y  a  été  mife. 

C'étoK  avec  cet  our<7  qn  on  conpofoit 
les  moulures  ondées  qui  Êiifoient  une  pat- 
rie Je  la  beauté  de  ces  ouvrage  ,  qui 
icrvoicnc  comme  d'enquadremem  i  ces 
fcnipturcsd'un  fî  grand  prix  ,  dont  les  def- 
fus  des  tables  &  les  guicfaets  des  cabinets 
étoient  ornés.  M.  Felibien  a  donné  la  def- 
cnption  de  cette  naclnnc ,  <c  Fa  fiâtgn- 
ver  dans  fès  Principes  tFardtheaat. 
<D.7.) 

OVTIL  PLAT.  \  Lapidaires,  )  Leibfi- 
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daîres  appellent  ainft  un  petit  cjlindre^ 
fbit  d'acier ,  foitde  cuivre  ,  attache  au  bout 
d'un  long  fer .  dont  ils  fe  fervent  dans  la 
gravure  dcspitROsprécieufes.  Ils  le  nom- 
ment //ar.  poM»  «ne  la  feâion  du  cylin- 
dre,twnnéedu  tM  delà  inerre,  eft  plate 
&  unie  ;  ce  qui  Jiffin  rue  cet  ouf/7  de  celui 
qu'on  apjielle  une  c /i arn/rrr  ^  qui  e(l  auflî 
en  forme  de  cylindre,  maiscreiiliiooimno 
une  virole.  {D.J.) 

OUTïLS.  (  Ruianier.  )  Ce  mot ,  comme 
dans  t<HiS  les  métiers  en  général ,  fienifie 
tous  les  uflenfiles  néceffaires  à  ce  métier. 

Outils,  (  Taillandier.  )  ce  font  le» 
mêmes  que  ceu«  des  femiriers  ,  comme 
une  enclume,  une  bigorne  ,  un  foufnur  , 
un  coulier  ,  la  forge  ,  le  goupillon  ,  le  ba- 
quet au  cbarbon  ,  le  tifonnier  ,  marteau  1 
main*  marteau  i  devant .  tenailles  de  forge» 
challn  ,  chanches  »  cilcam  ,  poinçons  » 
^taux,  mandrins,  caiteaux  ,  planes ,  npea 
en  bois  ,  limes  d'Allemagne  ,  une  meufer 

OUTIN.  yoyfj  SPET. 

OUTOMCHU ,  f.  m.  (  Nifioire  natu- 
riUe.  Bot.  )  arbre  de  la  Chine  ;  il  reflèmble 
au  ficomore  \  fa  feuille  efi  longue ,  large 
de  8  â  9  pouces ,  attachée  à  une  queue  d'un 
pied  de  long  :  il  eft  touifii  &  chargé  de 
bouquets  ft  preftîs ,  que  les  tayons  ou  fb- 
Icil  ne  le  pénètrent  point  :  fon  miit  eft  ex- 
trêmement petit.  Ver»  îe  mois  d'août  ou  fur 
la  fin  du  mois  de  juillet  il  fe  forme  fur  la 
pointe  des  branches ,  de  petits  bouquets  dn 
feuilles  différentes  des  auttes  »  pin  blmdMI» 
plus  molles  k.  moins  larges  t  ce  fait  cet 
feuilles  qui  tiennent  lieu  de  neun  :  fit  lé 
bord  de  chacune  naifTènt  trois  00  ^MCf# 
petits  grains  comme  des  poids  verds  ,  il» 
renferment  wc  fiibflarcc  bljncl.c  (,V  iTun 
goût  aflèz  agréable  ,  celui  d'une  noiierte  qu( 
n'eft  pas  encore  mûre. 

OUTRAGE ,  f.  m.OUT&AG£ANT» 
part.  OUTRAGER ,  v.  ad.  (  Gramm.  ) 
terme  relatif  â  une  o+Tenfî  atroce  :on  ou- 
trggf  du  gefte  &  du  diicours.  U  ne  tauc 
jamais  outrafer  perfonne.  Celui  qui  reçoit 
un  outragt  eft  âplaindre,  celui  qui  le  fait 
eft  i  mépciTer.  Le  mot  ouÊngf  fe  prand 
CKOff  <hMin  ancie  fens,  comme  oiand 
on  ëity  toutnige  qne  la  hnmtê  reçoit  èet 
ans. 

OUTRANCE A  OUTKA^Cb ,  ù- 
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çofl  ê»  (Mfler  ■^erbiale  :  eBsinfi^e  fat' 
oh  ;  dmndre  à  outrance ,  Te  battCt  d  ou> 

erance ,  boire  <i  outrance. 

OUTRE  ,  f.f.  (  vVf'/arc  de  continence.) 
c*cft  la  peau  de  ranimai  appelle  bouc,  qui 
létanr  garnie  de  fon  poil  ,  coufqeCc  pte- 

Sife  ifoiie cacrâeâçon  ,feR  oomune 
'  InnïT  pour  iciiAhimt  kf  ln|Q6QR  i  ifin 
di  'r^  po  ivotr  tranfponer  avec  plus  de 
fci^iliti:.  ï.i\  lilpagne,  les  outres  font  d'un 
allez  grand  ufage  pour  les  vins  ;  &  en  France 
on  s'en  fert  très»  otdtnaitemenc  pour  tes 
luiles.  Savary. 

OUT&B  ,  (  Critique  facrée.  ) 
seau  <l«  bouc  confue  &  préparfe  ,  dans 
uquelle  on  tnettoic  de  l'eau  ,  du  vin ,  de 
l'huile  ,  &  d'autres  Kqueurs ,  avant  Tufage 
des  tonneaux  de  bois.  J^fus-Chrift  dit, 
Mact.  o.  J7 ,  on  ne  mec  pas  du  vin  nouveau 
dus  m  Tiettles  outres  y  c'eft-i-dire  dans 
des  outres  qu'on  a  \ièSi  deinfcbo"^  dé- 
périr par  negligncB,  oa  par  vétufté;  car 
dans  de  telles  outres  qui  creveac  de  no- 
ces parts ,  le  vin  fe  r^androte  cnti&einetic. 

OUTRE, adied.  (  Gramm.  )  excel&f, 
exagéré  :  tout  eft  ourrf' dans  ce  récit  ;  c'eft 
un  baume  outré  dans  tout  ce  qu'il  £nt  : 
a*«inrrf  rien»  fi  tous  voulez  être  cru.  D 
a  encore  une  acception  qd  le  rend  fyno» 
t^mt  i  offtnfi  vivement :\iÎKkt mûri At 
(et  propos ,  de  fa  conduite. 

OUTR  É ,  (  Maréchal.  )  vm  cheval  otttri, 
c^ef)  celui  qu'on  a  trop  fait  travailler.  jPM|/L 
fi/  outré.  VoyeiPoOMIP. 

OUTREMER, (CAyiwV.  Peinture.) 
c'efi  ainfi  qu'on  nooNBa  b  couleur  bleue 
€  pr^deofe ,  qui  té  tire  do  lapi»  la\uli  ; 
«n  trouvera  la  manière  de  l'obneur  i  ^l'ar^ 
ticle  Bleu  d'outremer. 

OUTRE-NiEUSE  (  pays  d'),  G/t^. 
canton  de«  Pay^ Bas  dans  la  républiquedes 
ftovittces-Unies ,  qui  le  poffede  comme  une 
aBoeia  da  BcabaBC  HoUandoic  }  ii  fiùToic 

n'e  du  dbcli  j  d»  Limboncg  ,  Puae  das 
ept  provinces.  Ce  canton  compretul , 
outre  la  ville  de  Limbourg  ,  huitdifRrens 
tel  rirr  irc;  ,  entre  lefquch  trois  ont  ét<*  ccdds 
aux  ttats- généraux  par  le  traitt' de  la  Haye 
du  16  décembre  J  66 1.  {D..I.) 

OUTRE-MOITIÉ ,  f.  f.  {Junfprud. ) 
lé  dit  de  ce  qui  excéda  la  ■KMcia  de  la 


.  .  OUV  sof 
^near  de  quelque  cbufe;  on  dk  ta  léfion 
A'cutre-moitié  dtt  ilifta  pRÎZ.  Vî^ft^XÂ' 

SION.  (A) 

OL  TRER  ,  V.  aâ.  c'eft  excôier  U'iufte 
meitice  en  tout.  On  dtt,despenfées  outrer  s , 
une  dédanarion  oii^e,  une  plainte  ou- 
trée ,  des  payons  omrits ....  Maisnù eft 
la  règle  de  ces  chofes  ?  oui  eft-ce  qui  afiti 
le  point  cn-deçi  dutiuef  la  chofe  efl  foible 
&  au-deli  duquel  elle  eft  outrée  ?  Qui  eft- 
ce  qui  a  doririL  i\i  piK.nc  mêle  (ie  tuLt  l'c;u 
&  de  toute  condition  ce  tadt  délicat ,  qui 
dans  la  repréfentacion  d'une  pièce  loi  inC 
difcerner  un  fentimentjufted'un  fetitiiiiailC 
outré ,  une  exprefCon  vraie  d'un  expraïlion 
ÊniHe  ?  il  le  Ënt  (buveat  à  étonner  les  hom- 
mes du  goût  le  plus  délicat  ;  &  qu'on 
v'icr.m:  après  cclamedire  qvie  l'honime  t:u  '.c 
corifioit  pas,  qu'il  s'en  impofe  i  lui-même, 
qn'il  fc  trompe,  au'il  a  la  confcience  Ht» 

hétéc  ,  Sfc  Il  n'en  eft  rien.  On  peac 

s'envelopper  pour  les  autres,  mais  non  pour 
foi.  Quand  on  cherche  i  détourner  de  foi 
fon  regard  ,  an.  s'eft  vu,  on  s'eft  jiué. 

Outrer  un  cheval,  c'eft  le  fidgîiaraB. 
delà  de  les  forces, 

OUVADO  ,  (  H,j9.  nat.  )  «fpece  de  pois 
qui  croiflènt  en  Atrique  an  covaume  de 
Congo.  La  plante  produit  de>  mnnftda 
fnair  pendant  toute  l'année;  on  en  trouve 
delà  même  efpece  dans  les  isles  de  l'Amé- 
rique ,  qui  durent  fepc  anni'c's  conf^ciitivcs. 

OUV  AH  ,  (  Gens-  }  canton  d'Afiedans 
l'intérieur  de  l'iile  ds  Ceyijn  j;  c'eft  un* 
des  provinces  du  rejaume  de  Candie, fîtr 
laquelle  on  peut  voit  Robeit  Kaeà  «aa. 
fa  relation  de  Ceylan. 

OUVE,  (  Géog.  )  petite  rivière  de 
î  rince  dans  la  baffe  Normandie  ;  elle  a 
i-i.  luufce  dans  la  forêt  de  Brix  ,  &  le  dé» 
charge  dans  le  grand  Vay.  {  D.  J.  ) 

OUVERT  ,  participé.  OuvtRT,  adj- 
(  Gramm.)  Voye\  le  verbe  OUVRIR. 

OUVmr  ,  adi.  (  Commerce.  )  On  ap- 
peOa  ancre  marcnands ,  négoeians  &  ban- 
quiûrs,  un  cori.^u-  0  irert ,  celui  qui  n'clî  pas 
arrêté  ,  011  j  on  ajoute  journellement  des 
article» ,  foit  en  recette ,.  raic  cn  d^enfè; 
i/oy^l  Compte. 

On -dit  aufli  ((uc  les  ports  fonr  aupmt 
quand  1»  vaifleaux  manhanda  y  peaveor 
enoer  «u  fcctic,  acy&mlenrcamneiEa: 


»>€  O  U  V 

librement.  Diâfionnaire  Je  commerce' 

Ouvert  ,  (Jard.)  fe  dit  d'une  partie 
de  jardin  qui  cfl  découverte;  ce  côté  eft 
oui  en ,  cette  allée  cil  à  ciel  ourert. 

OuVEiiT  ,  Ce  dit  aufll  dans  Pecriture, 
d'un  ciraâere  dont  les  tnici  font  bien  for- 
flléli  &  ont  un  air  derandour  qiâ  I«s  &ic 
Bce  avec  facilité. 

OUVBRT  ,  (  Mar/ehaL  )  fe  Ht  des  che- 
vaux qui  onc  les  jambes  de  devant  ou  de 
derrière  trop  écaitées  l'une  de  Taurre  ; 
courir  à  tombeau  ourrrr.  Voyez    o  u  R  i  R. 

O  U  V  E  RT,  TE ,  (  Blafon,  )  le  dit  des  por- 
tes de^  châteaux,  touR,  mar^UflS,  ttc* 
dooc  l'àiuil  eft  diffibent. 

Ouvert ,  ir ,  (e  dir  auffi  de  quelques  inf- 
trumcns  de  mathémarîqiics  i  cii.irr  rr  re  qui 
paroiflcnC  ouverts ,  foit  compas  ou  autres. 

Ouvert  fte^Çt  dit  encore  des  fruits ,  pa: 
riculit^ement  des  grenades  ,  dont  l'ouver- 
ture e(l  de  différent  émail. 
^  De  Saillans  de  Brefenod ,  de  Saint- Ju- 
.  lien  t  en  Bourgogne  ficven  BrefTè  ;  tTaïur  à 
la  tour  donjonne'e  de  trois  donjons  d'or , 
•uvtrte  de  fable  ,  au  chef  iPargent  charge 
■  d'un  lior\iJfant  y  couronné  de  gueules. 

De  Murât  de  Ledang ,  en  Dauphiné  ; 
d" a\urà  trois  murailles  <targeiueHfafces 
.crénelées  l'une  fur  l'autre j  la  première  de 
àn^  créneaux,  la  fecoadt  de  quant f  la 
trirème  de  trois ,  &  ouverts  en  porte. 

Le  CompaHeur  de  Courtivron ,  de  Tar- 
fus,  de  I.atnotte ,  en  Bourgogrte;  tto^d 
trou  compas  ouverts  d'or. 

JJonncau  de  Rusbelles ,  de  Terriniere , 
en  Tourrainei  <^«{(ir  a  - muj^  grenades 
tigées  (f  or  j  cuverter  de  gueules.  (  G.  D. 
L.T,) 

Ouvertes.  (  V/n.)  On  appelle  têtes 

ouvertes  ,  les  têtes  de  cerf,  daim  &  che- 
vreuil ,  dont  les  perches  Ibnt  fore  écartées , 
qui  eft  une  des  bdies  qaalicéi  que  putflc 
avoir  une  tète. 

^  OUVERTURE ,  f.  f.  (  Ccom.)  eftl'ac- 
don  à'ouê'rir  quelque  cbofe ,  ou  bien  c'eft 
un  trou ,  une  fente ,  un  endroit  crevafTé 

dans  un  corps  d'ailleurs  folide  &  continu. 

En  péomctrie  ,  Vout'crrare  de  deux 
Jifincs  inclincos  l'une  vers  l'autre  &  par- 
tant ci  un  potnc  commun ,  s'appelle  angle, 
y  oyez  Angle. 

.Ou$fertur€  dans  Icscéldcppeteft  laq^un- 1 
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tire  plu^  ou  moins  grande  de  furfàce  > 
les  verres  de  télefcopes   préfentent  aox 
rayons  de  lumière.  Vvje^  Ti'-LESCOPE. 

Ouverture  des  portes  ,  (Dm/?,) 
fe  dit  dans  TaftroWie  de  ce  qui  arrive 
quand  une  planète  fe  fépare  d'une  autre  » 
«  (è  îoînt  1  une  croifîeme  qui  domine  dans 
une  ligne  oppofée  i  celle  qui  eft  dmniiile 
par  la  planète  ,  avec  laquelle  l*ail£re  pla- 
nète étoit  jointe  auparavant. 

Ouverture  ,  (  Juri/prud.  )  a  dans 
cette  matîeBe  phifieun  figpiificatioiis  djffiS> 
rentes. 

Ouverture  de  Tannuel  ou  pauletteeftia 
tems  oh  l'on  eft  admis  à  pi^er  la  aanlecte  » 
lavoir,  depuis  le      déoëmbee finqn*au  rf 

janvier,  l^oje;  Annttkt  ù  Paulette. 

Oatertiire  Je  l.Tu.licnvC  lignilie  fion- 
Ici'lemcnt  i'arh.n;  urrir  les  portes  da 
tribunal,  mais  hgmhc  aufTtle  commence- 
men^^e  l'audience. 

Oufcrtiire  d'un  bureau  (ignifie  le  tenu 
ofi  Ton  commence  â  înfcrire  ceux  qui  iè 
pre'fentcnt,  ou  i  faire  les  paiemens  ,  û 
ccH  lu  bureau  d'un  tn.'iorier  ou  payeur 
public. 

Ouverture  de  clameur  en  Normandie  eft 
lorfque  Ton  peut  iattiicer  le  reuaic.  Vhyt\ 
Clameur. 

Ouverture  de  fief  eft  lorfqu'ihr  a  muta* 
tion  ,  foit  de  fetgneur  ou  de  vaflal*  Vojf\ 
Fief  &  Mutation. 

Ouverture  àe  requête  civile,  ce  font  les 
moyens  qui  peuvent  taire  entériner  une 
requête  civile  prife  contre  un  anéb  Vhyf\ 
Requête  civile. 

Ouverture  au  rachat  ou  relief ,  c'cft 
lorfque  le  feigneuc  eft  ea  droit  d*eiigec 
le  relief. 

Out  err.sre  i  la  régale  eftlorfqu'iin  bt'n^- 
fîce  lujec  à  la  régale  vient  à  vaquer  de  taie 
ou  de  droit  ;  on  entend  aufll  par  ouverture 
â  la  récale^  le  dnùt  que  le  roia  de  ce  mo- 
ment Moeminar  au  blniffice.  Voye\  RÉ- 

GAIB. 

Ouverture  au  retrait  ,  c'eft  iofunill 
y  a  lieu  d'eietoet  le  ceitaic.  V<i3ft\  KÊ- 

tr.ait. 

Ouverture  de  fobftitution  ou  fid^icom- 
mis,  c'eft  lorfiiue  le  cas  ou  la  condition 
de  la  vocadon  du  fubftituë  font  arrivé 
y.  SUBSniVTtOK  6  FIOSICOHHI*. 
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Ouverture  de  fucceiGon  cO  le  moment 
c&  h  fucccffioa  cft  échue.  f%rt  Suc- 
cession. (^) 

ouverturb  de  la  tranchée , 

(  Art  milic.  )  c'eff  Jans  l'attaque  des  placei 
le  premier  cxdvail  qu'on  fait  pour  tom- 
mencer  la  tranchée  ,  c'cfl-i-dirc ,  pour  la 
IbuUlec  ou  l'ouvrir.  Voye^  Tranchée. 

OtfVEKTUltB  DES  PORTES  d'une  ville 
de  giieneb  {Aru  milit.  )  Cette  aâion  fe 
fiit  avec  dilufrentes  pr^udons ,  dont  on 
Tl  donner  le  précis. 

A  la  pointe  du  jour ,  !e  tambour  monte 
fur  le  rempart  &:  !)jr  li  diane.  Un  fonnC 
lacloche  du  beifrui.  Lelergent  va  aux  clefs 
chez  le  gouverneur  ou  le  commandant  ; 
&  lor&u  il  arrive ,  l'ofFcicr  de  garde  ranse 
lâ^uoe  en  double  iuie  fous  la  voAte  de 
la  porte  ,  &  il  fc  met  à  la  tête ,  l'efpon- 
ton  â  la  main  ;  ki  foldats  pr^fentent  les 
armes.  L'ofiîcier  en  fait  commander  pour 
mettre  aux  ponts  &  pour  la  dt^couverte  : 
il  en  fait  commander  aufC  quelques-uns  fans 
armes,  pour  ouvrir  les  pocces  &  les  bar- 
rières, Se  abaiflèr  les  ponts.  Le  maior  & 
le  capitaine  des  portes  commencent  â  ou- 
vrir, &  le  tambour  bat  aux  champs  juf- 

Îu'à  ce  que  tout  foit  ouvert.  II  faut  mettre 
J  tambour  fur  le  rempart  i  Voui'er:ure 
&  i  la  fermeture  des  portes. 

LotfqiM  le  majora  oaffî  le  premier  pont 
avec  les  cle6  Ac  les  foUw  oommaod& ,  on 
le  relevé  ;  on  en  âicaiitanc  aux  autres  qu'il 
pafic,  laiflànt  derrière  chacun  deux  fufi- 
?iLrs  !e$  armes  prtTcntc'es.  Enfin,  lorfqu'il 
tlt  dnive  i  la  derruere  barrière  ,  il  fait 
fortir  quelques  tuiliers  pour  faire  la  décou- 
verte autour  de  la  place  avec  des  cavaliers , 
sKI  y  en  a  ,  oui  vont  battre  reAiadc  A 
une  licneyA:  il  ferme  la  barrière  fur  eux. 
H  arrive  fonvent ,  fur-tout  les  jours  de 

marché      qu'on   rro-ivc    '    l.i   b:i.ri':'re  un 

grand  nombre  de  pa)  iim  qui  itftnJciii  pou: 
entrer.  Lorfque  cela  fc  rencontre  ,  le  ma- 
jor doit  (aire  éloigner  tout  le  monde  de 
cinquante  pas  de  la  barrière  avant  de  l'ou- 
vrir, ic  ne  laifièr  entrer  perfonne  que 
quand  la  décoQvene  efl  faice ,  même  il  ne 
nnt  poiae  Ibofini  qulb  cnnene  en  oonfit- 
iion. 

r  foldatç  commnrt'i';  p^'t  '  i  iv.ou- 
veite  doivent  viiicer  bieo  eudement  au- 


tour de  MaM,  «c  fiii4»atdMiB  ksent 
droits  qui  font  un  peu  oomerts  ;  te  fiUf 
trouvent  des  gens  cachés ,  ils  doivent  les 
amener.  Lorfqu'ils  font  de  retour,  on 

abaifîè  les  ponts  pour  faire  rentrer  !e  ma- 
ktr  avec  les  clels&  les  foldats;  mais  on 
doit  tenir  les  barrières  iènnées  &  ne  laiÂr 
que  les  guichets  onveRs,  ûjfiju'î  ce  qi« 
le  foleil  foit  bien  tant  te  Us  cavalieRdé 
retour.  Le  (êrgent  va  reporter  les  cleÊchez 
le  gouverneur  ou  le  commandant  ;  licier 
iait  poferlcs  armes  à  fa  garde  par  ce  com- 
mandement :  Prenei^j,rdc  à  ifous  :  que  Lt 
file  droite  ne  hou^e  :  mjrche.  La  âfe  dO 
la  gauche  va  s'encre-méler  avec  ladcoice^ 
&  les  deux  n'en  ibnt  fias  q[u'iine.  Agau* 
ehe  :pr^tnte\POt armes:  marche.  Les  fol- 
dats dénient  tous  devant  Pofficier,  les  ar- 
T-'-"-.  rj'it- nîi'j-;  ,  &.'  vont  les  pofer  par  cf- 
loujdc.  luiTibour  bat  le  drapeau.  Les 
caporaux  relèvent  la  gr^mJe  poje ,  c'eft-i* 
dire  les  feotinelles  des  endroits  où  l'onn'en 
doit  placer  qw  pendant  la  nuit ,  &  cekû 
de  configne  camaflè  les  numéros  des 
des ,  les  bottes  fie  la  feuille ,  Se  va  tout  por- 
ter chez  le  major.  V.  Rondf. 

Lorfqu'ils  le  prelente  un  ^finù  nombre 
de  chariots,  ce  qui  arrive  fur-tout  dans 
les  cems  de  la  moi/Ton ,  TolHcier  de  garde 
ne  doit  point  les  laiflèr  paflèr  tous  i  b 
fois ,  crainte  que  les  poott  ne  Co  troBveDC 
embarraflils ,  mais  Cure  obTerver  une  gran* 
de  dillance  des  uns  aux  autres ,  &  le  con. 
figne  qui  eft  i  la  porte  doit  fonder  avec 
une  broclîc  de  ter,  s"il  n'y  a  pas  des  gens 
cachés  dans  le  i'oin  ou  dans  le  bled  qui  ell 
fur  les  chariots.  Enfin  l'officier  doitptett* 
drc  routes  les  précautions  poffibles  potic 
ne  pas  recevoir  un  affront  ;  car  c'eft  fur 
lui  qu'on  fc  repofe  de  la  (&iettf  delà  place 
«S:  de  la  garnifon. 

■Sur  le^  neuf  on  dix  heures,  il  fait  don- 
ner congé  à  doux  loldars  par  efcouadc  tour- 
à-tourpour  aller  dîner.  Enfin  lorfque l'heu:** 
de  dcftendre  ta  garde  eft  arrivée ,  on  le 
relevé,  &  il  ramené  fa  troupe  en  boA  OC 
dre  fur  la  place  d'arqies.  Les  autres  git" 
des  bdevéies y  arrivent  auflî  en  mcmetemf 
le  major  les  met  en  h.ntaiîle  à  mefuie  qu'c! 
les  arrivent ,  &  lorfqu  elles  le  ibnt  toutes . 
il  les  congédie:  en  appelle  ceUÂ/crj|i&| 
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Ld  fermeture  des  portes  Te  Ëtit  â  peu 
prC's  avec  les  néam  atceinkro  qu»  1  ov- 
ftrmre. 

Une  heure  avant  que  le  Ibleîl  fe  couche , 
le  tambour  de  gv^e  monte  fur  !e  rem- 
part ft  bar  h  retraite  pour  avertir  ceui 
qiiî  font  dehors  qu'il  efi  tems  de  fe  reti- 
rer ,  &  qu'on  fermera  bientôt  la  porte. 
Aj  <"  cette  retraite,  l'officier  doit  faire 
pouficr  la  barrière  fie  ne  laifîir  que  les  gui- 
chets ouverts.  On  ne  doit  plirs  liidcr  for- 
tir  des  foldatsde  la  place.  Dans  les  villes 
de  £oene,  vamt  la  rerraicc  que  le  tam- 
bour bat,  oa  foniM  la  docfae  du  faeti&oi. 
ï'ôyf;  Beffroi. 

Un  ferment  de  chaque  porte ,  efcort^  par 
dc'jx  fuiliiers  de  Ion  corps-de-garde  ,  va 
chercher  les  clefs  cher  le  gouverneur  ou 
commandant  ;  fie  dès  que  ta  fentineile  qui 
eft  dcv^c  les  armes  apperçoit  le  Tergcnt 
qui  arrive  avec  les  cleB ,  elle  avertir.  Vo(- 
ncier  fiiit  prendre  les  armes ,  fit  range  fa 
gaidc  de  la  même  manière  que  pour  l'ou- 
rerture  des  portes,  il  tait  commander  qua- 
tre foldats  pour  efcorter  les  cle6  iufqu'â  la 
dernière  barrière,  de  en  fût  placer  deux 
les  armes  préfenleBS  fitt  diaqae  pont-levis. 
Enfin  il  en  fait  commander  un  nombre  fuf- 
fifant  fans  armes  ,  pour  poufîèr  les  portes 
&  les  barrières,  fie  lever  les  pont<i.  Lorf- 

3ue  le  major  eu  arrivé  avec  le  capitaine 
es  portes ,  le  fergent  de  garde  marche  avec 
les  clefs  fit  les  foldats  commandés  pour  les 
cfcoi  ter:  le  caporal  configné  portant  le 
âtot  lorfqu'il  eft  tard ,  le  maior  fie  le  ca- 

Îitaine  des  portes  vont  jufqti'a  la  dernière 
arrière,  &  ce!ui-ci  commence  de  fermer. 
Le  tambour  de  garde  bat  aux  champs  juf- 
qu'à  ce  que  toutes  les  portes  foient  fer- 
mées, à  moins  qu'il  ne  foit  fort  tard  ,  l'u- 
fage  n'étant  pas  de  battre  pendant  la  nuit. 
Le  major  dorure  Tordre  &:  le  mot  auxfet- 
gens,  qui  doivent  pjlfer  la  nuit  aux:  avan- 
cées. Apres  que  !a  porte  e(l  fermée,  le 
fergent  va  reporter  les  cleÉs  chez  le  com- 
mandant elcorté  ton.jours  par  deux  foldats. 
L'officier  C^c  sofer  les  armes  i  fa  garde  • 
comme  apièsroiimriire  dei  portes. 

Les  caporaux  vont  cnfuîte  faire  la  grande 
pofc  1  des  qu'elle  eft  taite,  les  fenrinclles 
itzIaifTent  paficr  peifonnc  fur  le  rempart, 
^  U  liferve  des  roQd<^  ,  ^ui  doiyCBt gfxOJ^ 


O  U  V 

du  feu  pour  être  apperçues  de  loin. 

Lorique  le  fergent  a  remis  les  defs  chez 
le  commandant ,  il  va  â  l'ordre  :  fie  dés 
qu'il  l'a  reçu  ,  il  va  le  porter  i  (on  offi- 
cier de  garde  :  il  le  donne  enfoite  aus  ca* 
poraux  t  fie  leur  dillnbue  leaReDodfls,.K 
RoNDB  fir  Mot.  (Q) 

OUVBETVRS.  On  appelle  ouverture 
d'une  foire  le  jour  fixé  par  !e  maKifîrat, 
pour  y  commencer  la  vente  &  l'achat  des 
march-indilcs.  Vouyerture  des  foires  de  S. 
Germain  fie  de  S.  LaureiK  k  publie  â  Pa- 
ris i  fon  de  trompe  ^  flc  iè  &it  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  Seuretiant  ^néral  de 
police ,  qu'on  affiche  aux  prinapaux  car- 
refours de  ta  viQe.  V*  Foi&b.  DiA  dt 

commerce. 

Ouverture,  f.  m.  {Mufîque.)  eft 
un  morceau  confidérable  de  (ymçhooief 
qui  fe  met  i  la  téce  des  grandes  pieottw 
roufique  ^  comme  font  les  opéra. 

Les  ouvertures  des  opéra  françois  font 
toutes  jetées  fur  le  moule  de  celles  de 
Luily.  Elles  font  compofe'es  d'un  morceau 
grave  &c  majeftueux  ,  qui  forme  le  difbur, 
&  qu'on  joue  deux  fois,  fie  d'une  reprife 
gaie ,  qui  eft  ordinaiiciiMiit  Sagait  ;  pin- 
ceurs de  ces  leprifes  mcrent  encore  aans 


Heurs  de  ces  leprifes  i 
le  grave  ea  finiflant 

Il  a  été  un  tems  où  les  ouvertures  fran- 

Îoifes  donnoicnt  le  ton  â  toute  l'&trope. 
I  n'y  a  guère  que  cinquante  ans  qu'on  fai- 
foit  venir  en  Italie  des  ouvertures  de  Fran* 
ce,  pour  mettre  â  la  téte  des  opéra  de  ce 
pays-ll  J'ai  vu  même  plufieun  andcni 
opéra  italiens  notÀ  avec  une  out'ermreàf 
LuIIy  à  la  téte.  C'efl  de  quoi  les  îtl'.iSBi 
ne  conviennent  pas  auiQ'^jti  hui  \  mais  le 
fait  ne  laifTè  pa$  â'étré  nès^cettafaL 

La  muf-que  inAmnientale  ayant  £ncini 
ch^iin  pr«}digieax  depuis  une  trentaine 
d'années,  le»  vieilles  ouvertures  faites  par 
des  fymphonifles  trop  bornés  ont  ét J  bien- 
tôt laidccs  .Tux  François.  Les  Italiens  n'ont 
p.is  ménic  tardé  i  Iccoucr  le  ioug  de  l'or- 
donnance iraiifoilêi  b  ^  diftrîlraent  wr 
jourd'hui  leurs  ma^eraats  d^tuie  «iitteni»> 
niere.  Ih  débutent  par  un  morceau  bruyant 
&  vif  â  deux  ou  à  quatre  tems  ;  puis  ils  don- 
nent un  andante  à  demi-jeu,  dans  lequel 
lis  tâchent  de  déployer  toutes  les  grâces  du 

b«au  bliaut,  fie  lis  âoid^cpar  m  allegro 

.  ait' 
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tnîs^vif,  n-r^înaîrcmcnt  J  rm'-  fcnr:. 

Lu  railua  qu'ils  donnetiC  sic  cette  nou- 
velle diftribution  ,  efl  que  dans  un  fpecla- 
cle  nombreux ,  où  l'on  hàt  beaucoup  de 
bruit,  3  fine  d'abord  6xer  l'attention  du 
Ipeâûeor  Mruo  à&nt  briUancqui  frappe 
«  qni  Italie.  lit  dîfent  que  le  grave  de 
nos  oui'ertures  n'eft  prefquc  entendu  nt 
ëcoiitt' de  perfonnc  ,  &  que  notre  premier 
coup  d'archet  que  nou^  vantons  avec  tant 
d'emphaie,  cli  plus  propre  â  préparer  d 
l'ennui  qu'à  l'attentiotu 

Cette  trieille  nMinne  à' ouverture*  ^  îût 
aadtre  enJ^fance  me  platTante  téit.  Pln- 
fieursfefonrimagind  qu'i!  y  avoir  une  telle 
Convcnaince  entre  la  forme  des  oui  crturci 
de  LuIIy  &  un  opcra  quelconque,  qu'on 
ne  fauroit  le  changer  lans  rompre  le  rap- 
port du  tout  :  de  forte  que  d'un  d^butde 
n^mphonie  ipiiièroit  dans  un  antre  goîit, 
itt  ajCentarec  mépris  que  c'eftuiie  fonate , 
te  Doopasime  ouverture,  comme  fi  toute 
ouverture  n'étoit  pas  ane  (bnate. 

Je  fais  bien  qu'il  fcroit  fort  convenable 
qu'il  y  eût  un  rapport  marqué  entre  le  ca- 
raciere  de  V ouverture  iL  celui  de  l'ouvrage 
entier  i  mais  au  lieu  de  dire  que  toutes  les 
OUvertarei  doivent  être  jetées  au  mcmc 
Rioule ,  cela  dit  fxéàS&ntat  le  contraire. 
D'ailleurs ,  (î  nos  mufîctens  ne  (ont  pas  ca- 
pables  de  lenrir  ni  d'exprimer  les  rapports 
les  plus  immédiats  entre  les  paroles  &  la 
muliquc  dans  chaque  morceau  ,  comment 
pourtoit-on  fe  flattet  qu'ils  faiiltoicnt  un 
rapport  plus  fîn  &  plus  Soigné  entre  l'or- 
downnce  d'une  om-enurf  &  celle  ducoipi 
entier  de  Pouvrage  '  [S) 

Ouverture  du  Iwie,  à  l'ouyenurt 
du  livre.  {ALiJiqur.  )  Fojf:;  Livre  ou- 
TERT  ,  mujjquc.  (  .V  ) 

Ouverture  des  jambes.  Ceft  une 
perfeâion  parmi  les  danfeurs,  de  favoir 
ouvrir  &  fermer  i  piopos  les  jambes.  Ib 
pioovent  leur  bon  |oOr  en  les  ouvrant  avec 

beaucoup  de  gravité  dans  les  pas  letu'. ,  & 
limucoup  de  légèreté  dans  ceu:^  qui  dui- 
Fent  être  pafl^s  vire. 

Il  cft  donc  i  propos  d'en  donner  ici 
^clqucs  règles. 

Si  l'on  doit ,  par  exemple ,  faire  l'ou- 
verture  de  jambe  du  pied  gauche,  il  faut 
«voir  le  corps  pofô  fur  le  tUeic4  la 
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rrîeme  pofîtïon  ,  afin  que  la  ïambe  quieft 
derrière  (c  Ifevc de  fa  pofîtïon,  &  marche 
lentement  en  paflànt  prds  de  la  droite, & 
en  fc  croifant  devant  en  forme  de  demi- 
cercle  ,  oue  l'on  finit  à  cdté,  &  la  jambe 
refle  en  rair  pour  fiire  tel  pas  que  h  danfe 
demsnde.  Une  dttonfhmce  abfolmnent  n£> 

cefTàrre  ,  c'cf}  q-.ie  !nrrf,uc  la  iii^ibe  g3U- 
chc  viiifiC  ù  If  e.oilfi  ,  (À  avilit  qu'elle  s'é- 
tende en  b'approchant ,  &  lorfqu'elle  fe 
croife ,  le  genou  fe  plie  &  s'étend  en  ter- 
minant le  demi-ccrcte. 

Ouverture,  {jtrchiuâ.)  c'eft  m 
vuide  ou  une  baie  dans  un  mur ,  qu'on  fait 
pour  fervirde  paflàgc  ou  pour  donner  du 
jour.  C'efl  aufli  une  fraâure  proven u c  dans 
une  muraille,  par  mal-fâçon  ou  caducité. 

C'efl  encore  le  commencement  de  la  fouille 
d'un  terrcin  potur  me  mncihée»  cigole  ou 

fondation. 

On  appelle  ouvertures  d'angle ,  cPhim»^ 
cy  cle ,  &c.  ce  ^ui  fait  la  largeur  d'un  «IH. 

gle  ,  d'un  hémicycle ,  Cfc. 

Oui  erture plate  ou  fur  le  p!^.  Ouver- 
ture qui  efl  ati  haut  d'une  coupole  pour 
éclairer  un  efcalicr  qui  ne  peut  recevoir 
du  jour  que  par  en-haut.  Il  y  a  une  ou- 
verture de  cette  efpece  i  l'efcalier  du 
roi  au  cliâteau  de  Vctlâilles  ,  qui  eft 
oblongue  &  fermée  de  glaces  ;  prafieurs 
qui  font  rondes,  aux  écuries  du  même  rh'\- 
teau  ,  fermées  d'un  vitrail  convexe  ,  &  iiiic 
au  panthéon ,  qui  eft  tout-à-fait  décou- 
verte. Ces  fortes  ^'ouvertures  (bnt  ordi- 
nairement couvertes  d'une  lantenie, 


;  dômes,  (i?./.) 
OwmnmE  fe  «r,  dans  Pécrituie» 

d'une  plume  ^l-  n*  !e  >'rànd  tail  eft  bien 
ouvert ,  ce  ([ui  ie  rcJid  plus  agréable  à|j| 
vue,  &  fait  mieui  «ouler  l'encTO  fuT  les 
trafcs  du  bec. 

OL'VI-FOUTCHI ,  (  Uifl.  nat.  Bot.} 
racine  de  l'iile  de  Madaigafcar.  Elle  cft  or- 
dinaitemenc  de  la  grofleiir  de  la  cuiflc  ; 
I  mais  dans  une  bonne  terre  elle  devient 
de  la  groflèur  d'un  homme  :  cette  racine 
efl  une  nouittntce  e»cd!cMe  pour  ks  ba- 
bitans. 

OUVI-HARES,  (  Hifi.  rtJf.  n:.c.  )  ra- 
cines foi^  conoiuncs  dont  fe  nournilenc 
les  li^itsna  de  l'isle  de  Madagafcar  ;  elles 
r«  mtiltipUeat  tcitpâcil*»;^ ,  on  n*a  qu'à 
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couper  cstte  racine  en  pièces  pour  les  plan, 
ter  ;  en  huit  niais  clksicqiiîffrait  leur  ma- 
tatité. 

OUVI-L  ASSA ,  (HiJI.  nat.  Bot.)  plante 
ftmpantc  ,  de  l'islc  de  Ma^jagafcar  ;  fa 
ncinc  redcmblc  i  celle  du jalap,& donne 
une  rc{lnc;!cs  habitons  ta  regardait  Com- 
me un  purj^atit  crcs-vio!enr. 

OUTRA  ,  f  C,i\r^.  nat.  )  oifeai»  tr^s- 
«Mid  da  Bréiil  &  de  l'isle  de  Maragpn  ; 
9  cil  deux  fois  plus  grand  qu'un  aigle  ; 
fon  p!um;ige  qiii  cft  beau ,  elt  différent  de 
celui  du  condor  ou  contour.  Il  enlevé  les 
brebis  avec  fàdltti^;  il  attaque  Biéme  les 
àommes,  les  cer&  &  les  autres  iMinnix 
Ibcts.  On  afTiire  aue  quelquesmncs  de  (es 
plumes  ontiufqu'J  une  aunedelong  :  elles 
iom  racheff^es  comme  celles  des  piniadcs. 

f  RABLES, adl.  {Gram.)  jours  ou- 
i-raUeSf  jours  dans  leTquek  il  eli  permis 
d'ouvrir  la  boutique  &  de  ttwailler  pu- 
bliquement. 

OUVRAGE,  f.ni.(  Arts  &  fciences.) 
travail,  prodiiflion  d'un  homme  de  ler- 
tres  l'ur  quelque  fujet.  Oji  doir  faire  grand 
cas  des  ouvrages  qui  nousdJveluppeot  d'une 
naiii  lavante  les  principes  d'un  an  ou  d'une 
fstence  ;  mais  e*eÛ  m  faon  lèns  &  I  fex- 
pJ^rience  à  d^rerminer  l'appHcatiarv  de  ces 
même^  principes.  En  général ,  les  oui/ra^ts 
doivent  tendre  t éclairer  Terprit^  mais  rien 
ne  le  forma  comme  le  loin  (décrire  &  de 

aux  lefteim  à 
faire  choix  des  ouvrages  dont  ils  doivent 
pîns  CKJ  moins  ic  nourrir;  car  il  en  cftd«s 
livres  comme  des  mets  :  il  y  en  a  dont  il 
ae  ^uc  que  goûter,  &  d'autres  qu'on  doit 
ruminer  &  mâcher  â  loifir  mds  ce  n'eft 
que  par  de  bons  confeils ,  par  te  tems,  ou 
par  le  génie,  qu'on  parvient  à  cette  iieu- 
rcufe  corinoi(T".ince.  On  che'ritces  auteurs 
excdlcns  dont  les  ouvrants  font  autant  d'a- 
fllH  q^i  moralifent  làns  offenfer  perfonne^ 
qui  nous  parlent  fans  prévention,  &  qui 
ne  nous  favcnt  point  mauvais  gcë  de  ce  que 
BOUS  pafTbns  légèrement  fur  c^ts  chofcs  qui 
leur  onr  coijiJ  !)caucoup  de  foins ,  de  peir 
neSjiS:  <le  vei'tes.  Comme  out  rage  tii  IV- 
aonyme  à  livre  ^  voyet  Ll  VUE.  (/>•/.  > 
Ouvrage  d'fsfrit.  (  PhiL)  On  en- 
tend or:!ir:iireiTcnr  rnr  ce  mot,  une  com- 

pofition  a  uuhuouae  de  lettres  j^^itefooc 
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coRinuniquep  au  public  &  4  la  poft^rttf 
quelqu^-  chofe  d'inflrudif  ou  d'amuiant. 

L'hilloire  d'un  ouvrage  renferme  ce  que 
l'ouvrage  contient  ;  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  extrait  ou  anilyfe. 

Le  corps  o^un  ouvrage  confilte  dans  les 
matières  qui  y  font  traitées  :  c  itrc  res  ma- 
tières, il  y  a  un  fuiec  principal ,  à  l'égard 
duquel  tout  le  lem  «n  Iculemeni  accef- 
foire. 

Le  plan  d'un  ouvrage  confîfte  dans  Tor» 

dre  &  la  divifion  de  toutes  fe.  partie;»  La 
bonté  d'un  ouvrage  déjiuid  beaucoup  du? 
plan  que  l'auteur  s'eft  formé. 

L'iot^iét  d'im  onviage  connffe  dans  le 
choiv,  Pordre  %L  la  repréHcMation  de  Ift 
penfée.  Le  choix  décide  le  fi;;ct  j  Tordie- 
établie  le  plan;  la  rt-prcfentatit  n  donne  le 
ftyle.  Si  Vouvrjge  anéâe  par  le  fujet ,  s'il 
fatisfait  par  le  plan ,.  s'il  attache  par  le  âyle  «. 
c'eft  un  ouvrage  intéreflànt. 

Les  incidens  accefHjires  d'an,  ouvrage ^ 
font  le  titre,  l'cpifre  dédicatoire,  la  pré- 
face, la  table  des  mancres. 

\Jn  ouvrage  cft  complet ,  lorfqa'il  con- 
tient tout  ctî  qui  tegar  de  le  fujeeltidDl» 
Oa  die  qulunottvrage  e(l  relativement  eon^ 
plet ,  îorfqi^il  renferme  tout  ce  qui 
connu  fur  le  fujet  traite'  pendant  un  certain 
lems  ;  ou  li  ^ouvrage  eÛ  écrit  dans  une  vue 
particulière,,  on  peut  dire  de  lui  qu'il  cft 
fimplement  complet ,  s'il-ooneienr  tout  ce. 
qui  eft  nécêflàire  pour  attdndre  fon  but». 
Au  contraire,  on  appelle  incomplets  les  ou- 
vrages  qui  manquent  de  cet  arrangement , 
ou  dans  lefqucls  on  trouve  des  lacunes  eau- 
fées  par  b  perce  de  certains  morceaux  de 
ces  ouvrages.. 

On  peut  encore  donner  me  divifiondea 
ouvrages ,  d'apitîs  la  manière  dont  ils  font 
écrits,  i  Icsdiftingucrcn  ouvrages  obfcurs, 
c'ell-à-dire ,  dont  tous  les  mots  font  trop 
gÂi^iques ,  &  qui  ne  portent  Hcme  îàtkt 
claire  &  précife  à  Peipric  ;  en  omn-agrt  pro- 
lixes ,  qui  contiennent  des  choies  é^trangere» 
&  inutiles  au  but  que  l'aïKLiir  p  :  -'erre 
propofé  ;  en  ouvrages  uiilc  <.\\À  iiauent  des. 
chofcs  n^eilàircs  aux  connoiflànces  ou  à. 
la  conduite  derhomme  ;  en  livres  amufans» 
qui  ne  (ont  écrits  que  pour  divertir  les  lee^ 
reurs:  tels  font  les  noi:vr!Ic:  ,  le"^^  rootCS^ 
les  t«iman&&.  le&  £ecuejk  d  auci,douâ». 
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Des  ions  oui  rages.  Un  bon  ouvrage  , 
Cdon  le  laqgage  de»  libraires ,  eil  un  oa- 
tnage  qui  fe  foui  bien  ;  félon  les  curieux , 
e'ênimoiri'raarficedoat  il  y  a  oeud'exem- 
pfairef  ;  8t  fêlon  un  homme  de  bon  fcns, 

c'eft  un  oufragf  inflriiâîr  &  hicn  ^crit.  Di- 
fons  quelque  chofc  de  plu-.  ^tidiHë, 

LeJ  marques  plus  particulières  tie  la  bonti? 
d'un  ouvrage  t  (ont ,  i*.  fi  l'on  fait  que  i'au- 
tmr «celle  dans  la  partie  abfolHment  n^- 
cefiite  ponr  bien  traiter  tel  ou  tel  fujet 
qu'il  a  oiolli ,  on  ^il  a  àiik  publié  quelque 
ouvrage  cftiin'  clans  !e  mime  genre.  Ainfî 
l'on  peut  cujiclure  que  Jules  Ccîlar  cntcn- 
doit  mieux  le  mc'ticr  lie  b  guerre  cx.c  k  P. 
Ramus;queCaton, Paiiadius  &  Coiumetle 
favoient  mieux  l'agriculture  qu'Ariflote; 
&  que  Cicéron  fe  connoiflbit  en  ^oquence 
tout  autrement  que  Varroru  Ajoutez  qu'il 
ne  fufîîc  pas  qu'un  auteur  fuît  verfé  dans 
un  art ,  il  faut  encore  qu'il  pofTcde  toutes 
les  branches  de  ce  même  art.  Il  y  adesgens, 
par  exemple ,  qui  excellent  dans  le  droit 
civil,  &  qui  ignorent  le  droit  public  Sau- 
maife,  à  en  juger  par  Ton  livre  intitulé, 
Exercitationes  Ftiaiana ,  eft  un  excel- 
lent critique,  &  parotc  tiiès  -  inférieur  à 
Milton,  dians  (on  livre  intitulé  Drftnfio 
regia. 

i".  Si  le  livre  roule  fur  une  madère 
qui  demande  une  grande  leâurc  ,  on  doit 
prëfumer  que  Voupram  efl  bon ,  pourvu 
que  l'auteur  ait  eu  lesTecours  n^eflaires, 
quoiipi'on  doives'aneDdie  â  ^cre  aocaUé 
de  ciutions. 

3*.  Un  outrage  ,  i  îa  compofîtion  du- 
quel un  auteur  adonné  bcauco-.ipde  tcms, 
ne  peur  guère  manquer  d'être  bon.  Vil- 
lalpand,  par  exemple  ,  employa  quarante 
ans  k  fiute  Ton  commentaire  fur  Ezcchiel. 
Banumis en  mit  trentei  lès  annales; Gouf- 
(èt  n'en  mk  pas  moins  à  &rire  fes  com- 
risnrjircs  fur  TMbreu ,  le  Taul  Emifefon 
liirtoiie.  Vaugelas  &  le  P.  Lami  en  don- 
nèrent autant ,  l'un  i  la  tradudion deQuin- 
te-Curce  ,  l'autre  â  fon  Traité  du  temple. 

iâiiite  Cara  employa  quarante  ans  â 
lonpoëme  inr'ttul^  C^lumbut  ;  4e  le  F.  Va- 
niere  en  emplova  vingt  â  fon  Praditm 
rufiicam.  Tout  le  monde  fait  que  M.  de 
Moatefquieu  confacra  vingt  ann<fes  â  la 
aMyoficia»  de  VBfjprû  det  kix. 


OUV  XXI 
Cependant  ceux  qui  consacrent  im  tcms 
aufTt  confîdërable  à  un  même  ouvrage  , 
à  moins  que  cet  o:ivra^  n'exige  autant  de 
connoiflàmces  qu'en  mjSBok  fE/prit  dt$ 
loir,  Cont  rarement  méthodiques  6r  fot»- 
r  n  IL  ,  outre  qu'ils  font  fujers  â  s'affoiblir 
d  devenir  froids  ;  car  l'tfpiit  humain 
ne  pei.r  pas  être  tendu  fi  long-tcms  fur  le 
mcœe  fujet ,  fans  fe  fatiguer ,  &  Vouvrage 
doit  ttttutdHemcnc  s'en  reHêntir  :  auffli 
a-CHMi  temirquj  que  dns  les  malfo  vo- 
luminenfes  »  le  commeneemenr  eft  chaad , 
le  milieu  ticde,&  la  fîn  froide  :  v/ 
vaftorum  foluminum  autores ,  ptav^ifid. 
/en  en:  ,  médium  ifpet  ,  ulumj  jn^en:. 
Il  faut  donc  taire  proviiion  de  matériaux 
uxccllcns ,  quand  on  veut  traiter  un  fujec 
qui  demande  un  tems  coofid^rable  ;  c'eft 
ce  qu'oUfenrent  les  écrivains  efpagnols, 
mie  cette  exaâitude  diftlngtiede  leurs  vot- 
fins.  Le  public  fe  trompe  rarement  dans 
les  jugemcns  qu'il  porte  (iir  les  auteurs  ,  à 

3ui  leurs  produâiuns  ont  coûte  beaucoup 
'années,  comme  il  arriva  â  Chapelain, 

3ui  mit  trente  ans  i  compofer  i«n  poème 
e  la  Pucelle  »  qui  lui  attira  cette  épi« 
gramme  de  Montmaur  : 

Itla  CapelUai  Jiukm  expeSata  Pudla^ 
Pofl  {oma  M  Ueem  tempera  proJitaanfm 

que  le  pofiiie  linîerB  tiadiiifit  aiafi  : 

JfaiU  attenJions  de  Ckl^dàm 
Une  Pucelle 
Jeune  &  helLe  : 
TrtauMS  àla/ormer  li perdit foalatùl  g 
Et  de  fj  main 
li  fort  enfin 
Une  pieiUt  fempitemeRe» 

4°.  Les  out'rafu  qui  traitent  de  doe* 
trine ,  &  qui  romtcompofi^  par  des  auteurs 
impartiiuK  6r  âiSntitmSs ,  devroient  être 
meilleurs  qite  le,  ouvrages  fuits  par  des 
écrivains  attachés  àuneTe£Fe  particulière. 

5*.  Il  faut  conlidérer  l'âge  de  l'auteur. 
Les  livres  qui  demandent  de  l'imagination  , 
font  ordjBttbaaenc  mieux  £ûcs  par  des 
jeunes  gens  «le  par  des  anteuts  aranofs 
en  âge.  Les  forces  s^énenrent  avec  l'âge, 
les  embarras  d'efprit  augmentent  ;  quand 
on  a  d^jà  vécu  un  certain  tems  »  on  fc  COU-, 
fie  BOP^  (on  jucemcnt.  ^ 
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6*.  On  doit  quciqaefbtt  xroir  égitd  1 
IVrat  &  3  !a  coniiicion  de  Paiitcur.  Ainfi 
l'on  peut  regarder  comme  bonne  une  hif- 
toire  dont  !ci  laits  font  cents  pat  un  au- 
teur  qui  en  a  éié  témoin  oculaire  ,  ou  qui 
a  M  employé  aux  affaires  publiques,  tm 
fiQ  «  en  caffMnnjikaciondes  aâes  puUics , 
on  (fut  a  toit  d*aprés  des  mAnoim  fSrs 

vrai'; ,  ou  qui eft  impartial  ,  &:  qui  n'a  ^tc 
ni  aiix  gages  des  grands ,  ni  corrompu  par 
les  bicntairs  des  prince*..  A\n(]  Sallufle  & 
Cicéron  écoienc  tr^-capables  d'écrire  rhif- 
toiie  de  h  canfuiarioa  de  Catilina ,  ce 
fimeux  événement  sVtant  pa(ï2  fous  le  urs 
Jtnx.  X^nophon,  qui  fi)t  employé  dans  les 
affaires  publiques  à  Sparte  ,  eft  un  guide 
fûr  pour  tout  ce  r;iii  concerne  cette  ré- 
publique, An-elot  de  la  HoufFaye,  quia 
vtcu  trés-long-tems  à  \'cnirc,  croit  trcs- 
capaUe  de  nous  inftruire  des  fecrets  de 
h  politique  de  cet  état.  M.  deThouaroic 
des  oorrdTpondancea  avec  les  fneîlf  enrs  ^cn> 
vains  de  chaqiiepays.  PufTeniforfF  Se  Rapin 
Tlioyras  ont  eu  communication  des  archi- 
ves publiques.  Ainfidansla  théologie  mo- 
rale âc  pratique ,  on  doit  en  général  con- 
fidérer  davantage  ceux  qui  font  cbargifs 
des  fimâioas  pulorales  6e  de  la  dîreâwn 
des  oonfciences  ,  que  tes  auteurs  purement 
fp^iiîatifs  5l  fans  expérience.  Dans  les  ma- 
tières de  littc'ratiirc ,  on  doit  prélumer  en 
faveur  des  tcrivains  qui  ont  eu  la  direc- 
tion de  quelque  bibliothèque  ;  &  dans  les 
matières  d'«floquence  &  de  belles-lettres  , 
en  &veur  de  ceux  qui  font  membres  de 
quelque  illuflre  académie. 

7".  La  bri(?vetë  d'un  ouvrage  eft  une 
prefomption  de  fa  bonr^.  II  faut  qu'un  au- 
teur (bit,  ou  bien  ignoranr ,  ou  bien  fti.'- 
rîle,  pour  ne  pas  produire  quelque  choie 
de  bon  ou  de  cuneut  dans  on  peât  nom- 
bre de  pages. 

X)r  £i  manière  dont  on  fugt  Je  la  hom/ 
'fiM  ouirage^  Quand  un  auteur  publie  un 
mauvais  ouvrage  ,  il  a  beau  s'excufer  & 
demander  glace  ;  il  ne  doit  pas  l'efpÂ'er, 
parce  quu  rien  ne  l'ubligeoit  i  le  mettre 
au  jour:  on  peut  être  trés-eflimable ,  & 
ignorer  l'art  de  bien  écrire.  Mais  il  fautaufTi 
convenir  que  la  plupart  des  leAcurs  font 
des  juges  trop  rigides  &  fouvent  injuftes. 
TmttMmine  q[ut  ùk  lice  fe  farde  bica 


de  fe  eroîne  tncomp^tent  fur  ancon  des 

ouiTagrs  qu'on  publie  :  favanh  &  ignorans  , 
tous  s'arrogent  le  droit  de  décider,  fit 
ma!j;ré  la  dif'proporrion  qu'il  y  a  entr'ctix 
Itir  le  mcrite,  tous  (ont  afièz  uniformes 
dans  le  penchant  naturel  de  condamnée 
ùm  mtlKicDide.  Flufieun  caufcs  concou» 
renr  â  leur  fiiire  porter  de  faux  jugerhens 
fur  les  omTjj^es  qu'ils  lifcnt  :  voici  quel- 
ques-unes des  rc'flexions  r  u'un  homme  de 
lettres  du  dernier  iieclc  publia  à  ce  fiijcr. 

Nous  lifons  un  ouvrage ,  6c  nous  n'en 
jugeons  que  nr  le  ph^  ou  le  mmns  da 
rapports  qn'if  peut  avoir  avec  nos  fiifons 
de  penfer.  Nous  ofiife-r-il  des  iJ^es  oon* 

forme.  ni'trcs,  rnusî^'  TP'n-t,  ."v  nous 
les  adoptons  âuiri-tôt  ;  c'eit  la  1  oriLinede 
notre  camplailance  pour  tout  ce  que  nous 
approuvons  en  général.  Un  ambitieux  t 
par  exemple ,  plein  de  Tes  projets  tt  de 
fes  efpéranoes ,  n'a  qu'l  trouver  dans  un 
Kvre  des  idées  qui  retracent  avec  éloge 
de  pareilles  images  ,  il  j-oûte  infiniment 
ce  livre  qui  le  ri.itre.  Un  .imant  poflédé 
de  fes  inquiétudes  &:  de  les  l'efirs  ,  va 
cherchant  des  peintures  de  ce  qui  fe  paflè 
danslbn  cdeuT  t&  n'eft  pas  moins  charmé 
de  tout  ce  qui  lui  repréfeme  là  ^aifion  , 
qu'une  belle  perfonne  Teft  du  mirmr  qui 
lui  reprcTcnte  fa  beauté.  Le  moyen  que 
àv  tels  led^eurs  fafkn:  ula^e  de  leur  cl- 
prit,  puif,  .1  i'  n'en  (ont  pas  les  maîtres! 
£h  !  comment  puileroient-ils  dans  leurs 
fonds  des  idées  conformes  1  la  raîfbn  ft 
â  la  vérité,  quand  une  feule  i.iée  tes  rem- 
plit ,  de  ne  laiflè  point  de  place  pour 
d'autres  ? 

De  plus ,  il  arrive  fouvent  que  la  par- 
tialité ofTiiî^ue  nos  foibîes  lumières  ,  & 
nous  aveugle.  On  a  des  liaifons  étroites 
avec  lanceur  dont  on  litles  écrits;  on  Tad» 
mire  avant  que  de  le  lire  ;  ramitié  noua 
infpire  pour  Vouvrage  ht  même  vivacité 
de  lèntimcnt  que  pour  la  perfonne.  Au 
contraire ,  notre  avcriion  pour  un  autre  , 
le  peu  d'intérêt  que  nous  prenons  à  lui  » 
&  c'eft  malheureuièmentle  plus  ordinaire  ^ 
fiit  d'avance  du  tort  â  (on  outragé  dana 
notre  cfprit.  Se  nous  ne  cherchons  Cn  le 
lifant ,  que  les  traits  d'une  critique  amerc. 
Nous  ne  devrions ,  avec  de  femblables 
dilfolitiQns,  pottcc  itotre  avis  que  fur  dus 
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outrages  dont  les  aitenii  nous  lèiDient 

înconniif. 

Un  d^ùut  prefque  gênerai  ,  qui  sVrend 
tons  les  jours  davantage,  c'efide  m^prifer 
par  air  ,  par  mécliancett,  par  la  preren- 
tion  A  refpi'it ,  les  ouvrages  nouveaux  qui 
font  vraiment  dignes  dYlogcs.  **  Auiour- 
»  d'hui  ,  dit  un  philorophe  dani  un 
»  oui'rage  de  ce  genre,  aujourd'hui  que 
»  chacun  afpire  â  refpric ,  &  s'en  croit 
»  beaucoup  ;  aujourd'hui  qu'on  tr.et  tout 
M  en  uOgc  pour  être  â  peu  de  fr^is  fpi- 
»  ritoel  &  brillant ,  ce  n'eft  plus  pour 
»  s^hiifatiîre ,  c'efl  poor  critiquer  &  pour 
fi  ridicullfcr  ,  qu'on  lit  ;  or  il  n'e(}  point  de 
»  livre  qui  puiflerenirconcie  cetreamcre 
»  dilpolicion  des  ItLk'iirs.  La  plupart  d'cn- 
»  Cr'cux,  occupés  à  la  recherche  .des  dé- 
fi fnits  aiin  ou f  rage  ,  font  comme  ces 
M  animaux  immandest  qu'on  rencontre 
M  quctqucfbtt  dans  les  villes  ,  &  qui  ne 
»  s'y  promènent  que  pour  en  chercher 
»  Ic^  ^gouts.  Ignore-t-on  encore  qu'il  ne 
7)  faut  p,!*;  mijins  de  lumières  pour  ap- 
t)  percevoir  les  beautés  que  les  défauts 
»  d'un  outrage?  Il  faut  aller  â  lachaflc 
»  des  idéesquand  on  lie,  die  on  Aqglois, 
»  te  &ire  grand  cas  d'un  livM  donc  on 
»  en  rapporte  un  certain  nombre.  Lefa- 
»>  vant  fjit  lire  pour  s'éclairer  encore ,  & 
t)  s'enquicrt  de  tout  fat»  ficyie  <C  fans 
M  malignité.  » 

loignet  i  vu  ods  cnISs  âs  nos  ùm 
Itagemem  en  ouvrages ,  le  manque  d*aiKn- 
fkm  te  la  répugnance  naturelle  pour  tout 
ce  qui  nous  attache  ion  e-tems  fur  un  même 
objet.  \'oiIâ  pourquoi  l'auteur  tic  l'Efpru 
des  lotx  ,  tout  intéreflànr  çu  cil  fon  ou- 
vrage ,  en  a  11  fort  multiplié  les  chapitres, 
La  p'upart  des  booines  ,  &  les  femmes 
£uu  douce  ^  fine  compriies  ,  regardent 
deinc  ou  trois  ctiolès  I  la  fois ,  ce  qui  leur 
6tc  !c  pouvoir  d'en  bien  démêler  une  feule  : 
ils  parcourent  rapidement  les  ouira^rs 
les  plus  profonds  ,  &  l's  dJcident.  (^uc 
de  gens  qui  ont  lu  de  cette  manière  l'ou- 
Pnfge  que  ihmw  venons  de  nommer  ,  & 
qui  n'en  onc  poinc  apperçu  ni  l'enchai- 
nemenc ,  ni  les  Itailons ,  ni  le  travail. 

Mais  je  fupporc  deux  hommes  l'.e.ilc- 
roent  attentifs,  qui  ne  foienr  ni  pallion- 


OUV  aij 

nï  parcflTeuit,  6c  cette  fuppofîtion  même 
cft  rare  ;  ie  dn  que  quand  U  chofe  fe ren- 
contre par  bonheur  ,  le  différent  degré  de 
jufteffe  qu'ils  auront  dans  <  é  prit ,  formen 
ta  différente  mefure  de  difcernement  ;  car 
l'efprit  jufle  ju^e  fainemeac  de  tout,  ao 
lieu  que  l'imaginatron  fédiiTte  ne  iugcfai- 
nement  de  rien  :  rimaçin.ition  intlite  for 
nos  jugemens,  à  peu  ptès  comme  la  lu- 
nette agit  fur  nos  yeux  ,  fuivant  la  taille 
du  verre  qui  la  compofe.  Ceux  qui  onc 
l'imagination  finte,  croienc  voir  de  la  pe- 
titelfe  danf  RMK  ce  qui  n'enede  point  la 
grandeur  nacvréRe  ,  taiidtsqtie  ceux  dont 
limagination  eftfoible ,  voient  de  l'enflure 
dans  les  pcnfées  les  plus  mef urées  ,  &:  blâ- 
ment tout  ce  qui  padè  leur  portée  :  en 
un  mot ,  nous  n'eftimons  jamais  que  les 
idées  anal«}^ues  aux  ndtret. 

La  jalouhe  ell  me  ancre  des  caufes  les 
plus  commîmes  de  nos  finix  jugemens  (tiê. 
les  outrages  d'efprit.  Cependant  !es  gens 
du  métier,  qui  par  eux-mêmes  connoif- 
■fent  ce  qu'il  en  coûte  de  foins ,  de  pcmes  , 
de  recherches  &  de  veilles  pour  compofer 
un  ouvragt ,  denoienc  Uen  avoir  appris  i 
compatir. 

Mais  que  faut-il  pcnlèr  de  la  baflèflè  de 

ces  hommes  méprilahicç ,  qui  vous  fifenc 
avec  des  yeux  de  rivaux  ,  &  qui ,  incapa- 
bles de  produire  eux-mêmes ,  ne  cherchent 

Îiue  la  maligne  joiC  de  nuire  aux  outrager 
upérieuri ,  &  d'en  décréditer  les  auteurs 
julques  dans  le  fein  du  fanâuaire  ?  «  Ënne> 
M  mis  des  beaux  génies ,  &  affligés  de  l*el^ 
>»  rime  qu'on  leur  accorde  ,  ils  lavent  que , 
!)  fcmbfable^  à  ces  plantes  qui  ne  germent 
>»  &  ne  croillent  que  fur  les  rumes  des  na- 
»>  lais,  i!s  ne  peuvent  s'élever  que  fur  les 
»  débris  dcb  grandes  réputations:  Suffi  ne. 
»  tendenc-ib  qu'à  les  détruire.  >» 

Le  refle  des  leôeun,  qtioiqu'avee  de« 
difpofirions  moini  honteufes ,  ne  jngcnr  pas 
t[op  équitalilcment.  Ceux  qu'un  talhicux 
amour  des  livies  a  teints,  pour  aii-.fi  dire, 
d'une  lirtérature  fupcrtlciclle,  qualifient  d'é- 
trange, de  flngulier,  de  bifarre,  tour  ce  qu'ils 
n'entendent  pas  fans  efibit,  c'eft-i-dtre» 
tout  ce  qui  excède  le  petit  cercle  de  leur» 
connoiiîani.     &:  de  leur  génie. 

Enfin  d  autres  IcÛeuri,  revenus  d'une 
«T^f  établie  parmi  aousquandiions  ccions 
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E'  Iglldansta  ba-bâiie  ,  favoir,  Efuelaplus 
n  tmuMt  àss  Càemxt  àéto^/tmti  la 
teflè,  a<&âent  de  fë  hmSanfvr  avec 

les  mufes,  ofent  l'avouer ,  &:  n'ont  apriîs 
tout ,  dans  leurs  déctiions  fur  les  ouvrages  , 
qu'un  goâc  emprunté,  ne  penlânt  r^elle- 
menc  que  d'après  autrui.  Un  ne  Toic  que 
d«s  gens  de  cet  ordre  parmi  nos  a^nÈtbles 
&  ces  femmes  qui  lifcnr  rn-it  ce  qui  paroît. 
Ik  ont  leur  htros  de  IjUviature  ,  dont  ili  ne 
l'H.r  que  IVcho  :  ils  nejugcnr  qu'en  fécond. 
tiitaJs  de  leur  choix ,  &  IcJuits  par  une 
forte  de  pr^fomption  d'autant  pittô  dange- 
icufe  Qu'elle  fe  cache '^fom  une  efpece  de 
docilité  &  de  d^fifrence ,  ils  ignorent  que  , 
pour  clioifirde  bons  guides  en  ce  genre,  il 
ne  faut  çuere  moint  de  lumières  que  pour 
fe  conduire  par  foi-méme.  C'cd  ainfi  qu'on 
llciiiede  concilier  Ton  orgueil  avec  les  int^- 
téli  à»  la  pareflè  &  de  l'ignorance.  Nous 
vonloiisprerque  tous  avoir  la  gloire  de  pro- 
noncer; &  nous  fuyons  prefque  tous  l'at- 
tention ,  l'examen ,  le  travail ,  &  les  moyens 
d'acquérir  des  connoiflànoes.  Que  les  au- 
cenis  finent  donc  moins  curiei»  desfiiffisH 
gesdela  plus  grande,  qnedeUptlIS  lâine 
partie  du  public  :  ^ 

.  ., .  Ntftu  ir  irr  mintwr  turha.  lobons , 
Conumas  pmeis  Uâtrihum  (  4-  ) 

OUVRAGI-S  Je  Part  &  Je  la  nature. 
(  Science  micr.  )  Il  ne  féroit  peut-être  pas 
in  !i!e  de  comparer  quelques-uns  des  ou- 
vraiges  les  plus  fins  &  les  plus  mqnis  de 
nos  arts ,  avec  les  prodtiAtonsdeîa  nanne  : 
une  telle  compnr.iiîon  ne  peut  ûbourir  qu'a 
humilier  l'orgueil  di.  1  .iommc ,  &t  en  même 
tems  elle  peut  fervir  à  pcrfeâionner  en 
quelque  manière  les  idées  imparfaites  qu'il 
«  du  CriMeiir. 

En  examinant  au  microfcope  !e  tran- 
dant  d'un  rafoir  fort  fin ,  il  paroît  atifTî 
^ais  que  le  dos  d'un  gros  couteau;  il  pa- 
roît raboteux ,  inégal ,  plein  d'entaiilures 
&  de  iillons,  &  fi^oi^  d'^re  bien  afHlif, 
qu'un  inlh-ument  auin  émoulISque  cetui-lâ 
Verok  n'être  pas  même  bon  â  fendre  du 
Oois. 

Uneaiguil'c  exce/Tivement  petite  énnt 
aulTi  examinée ,  fa  pointe  paroît  comme  fî 
elle  avoit  plus  d'un  quarcde  pouce  de  lar* 
fp«i  «Uo  ii'«ft  ai  fonde  ni  pktej  mû 
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irr^guliere  &  inëgale,  &  (â  ruffàce.qnot» 
qu'extrêmement  droite  6c  polie  i  la  VWI 
iimple,  paroît  pleine  d'âpret^s,  de  troni 

&  de  filions:  en  un  mot,  elle  reflèmble 
à  une  barre  de  fer  qui  fort  de  la  forge. 

Mais  l'aiguillon  d'une  abeille  vu  par  le 
même  inflrumenc ,  paroît  de  tous  les  cûtia 
d'un  poli  par&ir,  dt  d'nne  beatitë  fotpre* 
nnnre  ,  fans  la  moin  lrc  fcnrc  ,  tache  oU 
iniîga'ité,  &  termina  par  une  poinretrop 
fine  pour  être  diftinguée;  em o: c n'efl-ce 
que  Tëtui  ou  le  fourreau  qui  contient  d'au* 
rres-inftrumens  beaucoup  pins  ciquisi 

l'rc  petite  pièce  de  linon  extrêmement 
lin  paroïc  par  les  grandes  diftances  &  trous 
entre  fes  fils ,  femblable  en  quelque  ma- 
nière â  une  claie  ou  â  un  filet  i  &  les 
fils  eux-mêmes  paroifTent  dIus  grofEeci 
que  les  cocdoDS  dont  on  £m  les  cables  pour 
les  ancre*. 

Une  dentelle  de  Bruxelles  qui  coï^te  cinq 
ou  iîx  livres  fterlingla  verge ,  femblecom- 
pofêe  de  poils  épais ,  raboteux .  inégaux  , 
entoctillds,  attaché  ou  liés  enfembletooc 
de  travert  &  (ans  art. 

Mais  la  toile  d'un  ver  1  foie  étant  exa- 
minée,  paroît  parfaitement  polie  &  bril- 
lante, uniforme  de  tous  les  côtés ,  &  beau- 
coup plus  fine  qu'aucun  fil  qui  puiffe  être 
tilé  par  la  meilleure  fileufe  du  monde, 
autant  que  le  plus  petit  fil  retors  eft  plus 
fin  que  le  plus  gros  cable.  Une  coflè  de 
cette  foie  étant  lii- .  l 'i  .;  p ,  fe  trouve  con- 
tenir neuf  cents  &  trente  verges ,  rnab  il 
e(ï  bon  de  remarquer  aue ,  comme  deux 
fîls  font  toujours  attachés  enfemble  par  le 
ver  dans  toute  leur  longueur,  le  nombre 
des  rtls  en  cft  rt'diement  double  ,  c'ert-l- 
dire ,  de  i86o  verges  j  ces  fils  étant  pelés 
avec  la  dernière  exaâitude ,  fe  trouvent 
ne  pcfer  que  deux  crains  dt  demi.  Quelle 
fînefl^  exquife  eft  donc  celle-d  !  Encore 
n'eû-ce  rien  en  comparaison  de  la  toile 
d'une  petite  araignée,  ou  même  en  com- 
paraifon  de  la  foie  qui  fort  de  la  bouche 
de  ce  même  ver  lorfqu'il  vient  d'écIon& 

Le  plus  petit  point  m  marque  que  l'oa 
puifTe  faire  avec  une  plume ,  parolt  au  mi- 
crofcope une  grande  tache  irréguliere ,  ra- 
boteufe,  dentelée  &  inégale  tout  autour 
de  fes  cûtês,  de  bien  éloignée  d'être  véri- 
nbleinett  wndo.  L'foitiife  b  pbii  fioede 
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la  dIus  memie ,  coanne  ronifon  de  Noti» 
Seigneur  comprifè  mate  entière  dans  un 

fol  d'argent,  iv.i  .1  ifrc^  pcrires  ^crirures 
également  ciuicuies  Uiccs  par  les  plus  ha- 
biles maîtres ,  piroidcnt,  !orl(|u'on  les  exa- 
mine au  microfcope ,  anfîi  difformes ,  grof- 
fieres  4c  barbares ,  que  fî  elles  avoteoc<!bf 
imt»  fu  la  ntain  la  dIus  peTance  :  mm 
lu  ladies  qui  Ibot  Air  les  »let  ou  nur  les 
corps  des  teignes ,  des  cfcarbots ,  des  mou- 
ches &  autre?  infeâcî  ,  fo  trouvenr,  !orf- 
qii'on  Ici  trcîTit  autant  que  l'on  pe  ir  .  .  .  c 
la  loupe,  trci-ekaâement 
les  autres  lignes  &  inarqucs  oui  font  [Oui 
iunur,  pÊtotffèat  ùtées  régulièrement  & 
déltcatemene  avec  toute  Peiaâitude  pof- 
£bfe. 

Le  dodeur  Power  dit  qu'il  a  vu  une 
chaîne  d'or  à  Tre.lefcaiit ,  compofJe  de 
trois  cents  anneaux ,  &  qui  n'avok  pas  p]\is 
d*lin  ponce  de  longueur  :  oa  rattachoit  i 
.  «ne  nouche  auî  la  tralnoit.  M.  Derham 
a  vu  auprès  de  Durhamvard  une  chaif'e 
faite  par  le  fienr  Bovericx,  horloger,  qui 
avoit  quatre  rouej,  avec  toutes  leurs  ap- 
pai  renances ,  roufanr  ail7ment  fur  leurs 
cflieux ,  <k  un  homme  aiis  dans  ia  chaife; 
le  tout  étoit  d'ivoire  ,  &  trainé  par  une 
mouche  fans  aucune  difficuici  appaienre; 
il  pefa  le  toat  avec  la  plus  grande  atten- 
tion dont  il  fï3t  capable  ,  &  trouva  que  la 
chaife,  l'homme  &  la  mouche  peibient 
■n  feu!  j;rain.  Il  pefa  au/Ti  dans  le  même 
tems.  &  dans  le  mime  endroit  une  chaîne 
de  cuivre ,  faite  par  le  même  ouvrier,  qui 
avoic  enviroo  deoi  pouces  de  longueur , 
deme  cents  anneaux  avec  un  crochet  au 
bout,  &  un  cadcnat  avec  une  clef  à  l'au- 
tre bout,  &  t!  trouva  qu'elle  ne  pefoit 

£as  le  tiers  ci'uii  f  i.-.ir..  Il  ,,  vu  encoiede 
i  même  nuin  une  table  de  quadrille  avec 
Ion  liroit ,  une  table  i  manger ,  un  butfcr, 
■n  miroir,  douze  duilès  1  doflfier,  lix 
^ats,  one  douzaine  de  oouteaiB,  autant 
de  fourchettes ,  douze  cuiOers ,  deux  fi- 
lières ,  avec  un  cavalier ,  une  daiine  <c  un 
laquais  ,  le  tOUC  CDDCOU»  àatU  UBOOyau 
ée  cerifc. 

On  nous  ;q>prend  dans  le  journal  d'Al- 
lemagne, qu'un  ouvrier  nortim^  Ofvald 
Nerlmgcr ,  St  une  coi^  d'un  grain  de 
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n\  petites,  touns  toomles  en  ivoire, 
t  chacune  ^oit  dorfe  aux  bords ,  fie 

fe  tenoit  fur  fon  pied.  Si  roiis  ces  faits  ne 
font  pas  beaucoup  cxaRt-res ,  ce  foiu  là  les 
ourrji^fs  de  l'art  les  plus  délicats,  les  plus 
curieux  &  les  plus  lurprenans  qui  aienc 
été  faits  de  main  d'homme;  mais  apris 
fu'on  a  eu  examiné  qirciqu'un  de  ce$  qiii-> 
vtages  avec  un  ndcrolcope ,  on  s'eil  con- 
vaincu mie  le  plus  grand  eiTon  de  l'art 
ne  confiftc  qu'à  bien  cacher  les  difformi- 
tés, i  e  i  :n  piifer  i  la  foiblelFe  de  nos 
yeux,  &  i  prouver  que  notre  admiration 
ne  vient  que  de  notre  ignorance. 

La  d^ouvcrte  avanca^eufe  de  cette  v^ 
rité ,  £ut  voir  que  les  che6-d*<ravres 
l'art  les  plus  vantes ,  font  aiifTî  mal  fago- 
tés, raboteux  &c  inJgaux  ,  que  fi  on  les 
avoit  tailles  avec  une  ha:!ie,ou  fi  or.  ]dî 
avoit  frappés  avec  un  marllet  4c  un  cileau; 
on  y  voit  des  bévues,  des  inégalités  &  des 
tmperfcâions  dans  chaque  partie,  fie  le 
tout  efl  monfirueux  ,  n'ayant  aucune  pro- 
portion. Nos  miniatures  les  plus  fines  pa- 
roiflènt  devant  cet  inftrument  comme  de 
purs  barboiullagcs  enduits  avec  une  truelle 
fie  (ans  aucune  beatité ,  tant  dans  les  traits 
que  dans  les  coiileurs.  Nos  pkis  biilhns 
vernis,  nos  ouvrages  les  mieux  polis,  n» 
font  que  des  corps  raboteux ,  pleins  d* 
fentes  fit  de  crevaflès.  Ainfi  difp.iroiflènt 
les  outrages  Je  l'art  lorfque  nous  fommes 
en  état  de  voir  ce  qu'ils  font  e/reîtive- 
nrent.  Au  contraire,  n  nous  examinons  de 
fius  prés,  li  nous  diflinguons  micnX)  6 
nous  oUervons  avec  plus  de  foin  ks  ou* 
t'ragts  Je  ia  nature,  mdmc  dans  les  nioîii> 
dres  produâions,  nous  n'en  fomrrcs  que 
plus  frappés  de  la  iàgeffe,  de  la  puifiàncc, 
•i'  de  la  grandeiMT  iimnie  de  celui  qui  Jea 
a  ïaits. 

Appliquez  au  microfcope  tout  ce  qu'il 
vous  plaira,  vous  n'y  trouvcrea  que  beaiK 
tés  fie  pcrfcâions..  Confidcrez  le  nombre 
infini  des  cfpeces  d'infeâes  qui  na^cnr, 
qui  rampent ,  ou  qui  volent  autour  de  nous; 
quelle  proportion, quelle  cxaclitudc, quelle 
unif;jrmitc&  quelle  iymmétrie  n'appercc- 
vrc/  -  vous  pas  dans  tous  leurs  organes! 
Quelle  proiiifion  de  couleurs!  L'azur,  le 
verd  Ce  le  vermilton ,  l'or ,  l'argent,  lee 
peritt,  lli  rîU»  &  le»  diamanfr  ftcmeac 
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une  broderie  à  kur'--  corps,  A  leurs  ailes, 
à  leurs  têtes ,  &  à  tou'cs  leurs  au;-cs  par- 
ties. Que  de  ricUeflès  !  que  de  pcrfec- 
tkms!  Quel  poli  inimirnbte  ne  voyons- 
nous  pas  de  toutes  ports  !  Allons  plus  avant, 
&  examinons  les  pertn  animanx ,  dont  plu- 
ficiirs  efpccc  f  r  ••  abfolumenc  invîfibles 
à  l'iiil  hunuifi  !e  fecours  d'un  mi- 
crofeopc.  Ces  atomes  vivins  ,  tout  petits 
qu'ils  ibnc ,  ne  laillènc  pas  d'être  preique 
COUS  des  prodige;  nous  y  découvrons  les 
atémes  otganet  du  corw,  k  même  nulci- 
I^îcM  de  parties ,  wtuxi  de  monvemens, 
diverfîté  de  figures ,  4:  manière  de  vivre 
parciculicre  que  nous  voyons  dans  les  plus 
grands  animuu>:  ;  la  confîruâioii  incJrieurc 
de  ces  petites  créatmes  doit  être  pradi- 
ipealèfnenc  curieufe ,  le  comr ,  l'edomac , 
US  «nuailks  &  lo  cerveau.  G>mbien  doi- 
vent être  pedcs  &  d^Ii&  leurs  os ,  leurs 
jointures,  leurs mufcles  &  leurs  tendons! 
Combien  doivent  être  délicates ,  &:  au- 
delà  de  toute  imagination  ,  les  veines ,  les 
artères  &  les  neds  !  Quelle  multitude  de 
vaifIcauK  &  dc  oreul;|tions  dans  un  fi  petit 
efpace!  &  encore  «ot-ib  aflèz  de  place 
pour  remplir  tooMs  leurs  fimEHons,  fans 
le  mêler  oo  s'mbacraflêt  les  uns  «vec  les 
autres 

Si  l'on  examine  les  vJgctaux,on  y  voit 
pareillement  le  avtcat  ordre ,  la  même  ré- 
gnbutt^  tt  la  même  beauté.  Chaque  tige, 
chaque  bounMi,  chaque  fleur  &  chaque 
feitience ,  prâente  une  figure ,  une  propor- 
tion ,  uriL  harmonie  qui  cft  au-defl'us  de 
la  pouce  de  tous  les  arts.  Il  n'y  a  point 
d'herbe  fauvage ,  ni  de  moulTe ,  dent  cha- 
que feuille  ne  prélencc  une  multiplicité  de 
yaiflcaus  &  de  pores  rangés  avec  un  art 
infini,  pour  porter  les  fecs  néccdàires  â  fa 
coniervadon  &  i  (à  nourriture ,  &  <iui  ne 
foit  ornée  d'une  iafinici  de  gnccs  qui  Tem- 
bcllifTenr. 

Les  oui  rjFd  les  plus  parfaits  de  l'art, 
iiont  ienrir  la  tbiblefiè*  ia  iMUvrctJ ,  & 
l'incapacité  de  l'ouvrier;  mJk  ceux  de  !a 
nature  font  voie  ckdreinent  qtie  celui  qui 
tes  a  &ics  a  un  pouvoir  abfolu  lîir  ta  ma- 
tière dont  il  dirpofe,  &  qu'il  a  des  inflru- 
inens  convenables  i  Ton  defilin.  Chacjue 
poil ,  plume  ou  écaille  ,  même  dans  les 

oxoiadtcs  inlieâcs  j  poioU  rend ,  ^li  &  liai 
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au  dernier  point ,  &  démontre  les  ticbeC' 
l'es  abonJ:i]ites,  la  libéralité  flt  la  ÙffÔté 
de  (on  Auteur.  (  D,  J.  ) 

Ol  vii.AJE  ,1.  m.  (  Archic.)  c'eft  ce 
qui  eft  pniduic^par  fouvrier,  te  qui  refle 
après  Ton  travaîf ,  comme  dans  k  conftni^ 
tion  des  bâtimens ,  la  maçonnerie  ,  Vi  cl:ir- 
pcnteric,la  Terrurcne,  u"»:.  I!  y  a  deux 
fortes  lïi^ui  rjges  dans  la  maçonnerie  ,  de 
gros  ouvrées  Sc  de  menus  ouvrages.  Les 
premiers  font  des  mors  de  dce  &  de  re> 
&od  f  les  murs  avec  ct^»  enduits  fie  ra> 
vaicmens,  toutes  les  efpeces  de  Toflies 
Je  j-^rcille  matière.  Ce  font  auflî  les  con- 
crc-murs ,  les  marches ,  les  vis  potoyeres , 
les  bouchemens  &  percemens  de  portes  ic 
croifées  à  mur  plein  j  les  corniches  &  mou- 
lures de  pierre  de  taille ,  quand  on  n'a 
point  Élit  de  matché  i  part  ;  les  ^iers  »  la-» 
vdrs  &  lucarnes  :  oe_  qui  en  de  difRrens 
prix ,  fuivant  les  dift'ércns  marchés. 

Les  légers  &  menus  oui'rages  font  les 
plâtres  de  tHiférentes  efpeces  ,  comme 
tuyaux ,  louche»  manteaux  de  cheminée» 
lambris ,  plafonds ,  panneaux  de  doifon ,  de 
toutes  Ciiilies  d'atchiteâuce  i  les  efcalîerS| 
les  lucarnes ,  avec  leurs  joues  de  charpen- 
tcrie  revêtue  ,  les  exhaufTemens  dn-^-  le. 
greniers ,  les  crépis  &  renformis  t-untre  ics 
vieux  murs,  les  fccllemens  de  bois  dans  les 
murs  ou  cloiToas,  les  fours  .  potagers ,  car- 
relages, qmnd  îl  n'y  a  point  de  marché 
fait  ;  les  contrecœurs ,  itres  de  cheminée, 
aires,  mangeoires,  fcellemcns  de  portes, 
de  croifées,  de  lam'nris ,  de  clievilks ,  de 
corbeaux  de  bois  ou  de  ter  ,  de  grilles ,  ùc. 

On  appelle  ouvra-^rs  de  fajruons  ceux 
qui  font  ceintr^,  rampans  ou  recherchés 
par  leur  phn  ou  leurélevitiim,  &  dont  les 
prix  augmentent  à  propattk»  du  déchec 
notable  de  la  nâtiere ,  &  de  la  diflîcntté 
qu'il  y  a  â  les  c.vécurcr. 

Oa  donne  le  nom  A\y.i\  rj^(  Ae  pierres 
de  rapport  à  une  cfpece  de  molaïqiie  qu'on 
fait  avec  <les  pierres  naturciies  pour  repré- 
fenter  des  animaux,  des  fruits ,  des  fleutl^ 
&  autres  fiAMKs,  comme  lï  elles  étoienc 
peintes.  C£  (è  ^t  en  aflèmblane  diffi^ 
rens  marbres,  félon  le  dcflein  qu'on  a,  & 
on  les  joint  &  les  cimente.  Sur  ces  mar- 
bres,  le  peintre  qui  a  dilpolé  le  (ujcr, 
flui^ue  ViW  us  pinceau  crcsif  ê  dans  de 
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Ib  couleur  notre,  les  concours  des  figures. 
Il  obrerre  avec  des  hachures  les  jours  & 
les  ombres  s'il  deffiaoic  fur  le  pa* 

fier  au  cra^.  Eniâite  le  Tciilpcear  grave 
avec  un  cifean  tou^  les  traits  qui  ont  été 
traces  par  le  peintre,  &  garnit  ces  rraits 
d'aurres  marbres,  ou  on  les  remplir  d'un 
tnalHc  compofe  de  poix  noire,  &  d'autre 
poix  qu'on  fjir  bouillir  avec  du  noir  de 
Cerre.  Quand  ce  maftic  a  pris  corps,  on 
funît  avec  du  gtùs  &  de  l'eau ,  ou  du  ci- 
mear  pilé.  Ce»  aiofi  ou'avec  crois  fortes 
de  marores  on  a  trouve  l'ut  d'embellir  de 
différentes  figures  les  pav^s  des  c'gfifes  & 
des  palais.  Vojei  les  Principes  de  i'archi- 
teâure ,  Je  la  feuipatre ,  &e,  par  M.  Fâî- 
bien ,  cJi.  1 2. 

Oui  rj^f  à  féaux  j  cemie  d'architec- 
ture hydraulique.  C'efi  une  machine  qui 
fot  i  élever  l'eau ,  moyennant  un  ou  deux 
vaifTeaux  attachés  à  une  p<;rche.  Il  y  a 
des  ouvrages  à  féaux  fimples ,  &  des  ou- 
prj£es  coniporJb.  Le;  premiers  font  for- 
més d'un  Jcvier,  &  les  autres  de  poulies, 
de  roues  â  chaînes  ,  od  de  roues  avec  pi- 

Î[non.  On  trouve  la  detcription  de  ces  trois 
ortesd'otffrni|f«y&  particulièrement  d'un 
qui  (e  meut  tout  feul ,  dans  le  Technica 
curio/j  de  Schot ,  dans  Y  Hydraulico-pneU' 
maticd  du  même  auteur  ,  &:  Jani  le  Thcj- 
trum  kydruuUcum  de  Léopold  ,  corne  I , 
chap.  8. 

Ou f rage  hydraulique.  C'eft  un  bâri- 
tnent  qui  (ert  à  conduire  l'eau  où  l  'on  veut. 
Tels  (ont  las  bkimens  de  la  machine  de 
Matlf ,  de  h  Samaritaine ,  &  des  pompes 
du  pont  Notre- Dame  i  Paris,  l^oyt:^  le 
tome  II  de  la  première  partie  de  Vyli-cki- 
teSure  hydraulique  de  M.  Bëlidor,  &  le 
Theatrum  machinarum  hydraulicarum , 
de  Jacques  Léopold ,  tom.  I  &  II. 

Ouvragt  rufiique»  Ceft  un  b&timcnt 
donc  le  mur  efl  eonflniit  de  pierres  qui 
jfvancent.  Cette  manière  de  bâtir  a  été 
de  tout  tems  une  des  plus  fimples  &  des 
plus  Communes ,  puilqu'on  n'ell  pas  même 
obligé  d'appl.mir  les  furfàces  ext<!rieures 
des  pierres ,  &  qu'on  /es  Jaiflè  brutes  ,  afin 
de  ménager  les  trais  de  l'ouvrage.  De  cette 
fîmplicité  on  a  voulu  sVievcr  aux  princi- 
pes d'un  art.  Dans  cette  vtic  ,  des  archi- 
ceâes  fc  font  atrachâ  i  joindre  tdlemeot 
T9mt  XXIK 
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'es  pierres ,  qtie  lej  (urfares  de  devant  avan- 
çaflènt  dans  les  jointures ,  &  on  a  figuré 
tes  Turfaces  relevées,  ^oy;^  des  eiemptes 
lâ-dcffus  dans  l'archireâiire  de  Vïtruve , 
&  dans  le  Cours  d'architeSure  de  Davi- 
1er.  Mais  malgré  ces  ef&rts ,  pour  accré- 
diter \'ouvraj(e  ru/li^ue ,  cette  manière  de 
b'itir  n'eft  poinr  d'un  bon  goût.  Autrefois 
on  s'en  lervoic ,  même  pour  les  palais  les 
plus  fuperbes ,  en  l'employant  (.'gaiement 
dans  tous  les  éra§cs,  &  en  y  joitjnant  des 
colonnes  de  plufieuis  ordres.  Tels  font  le 
magnifique  palais  de  P^ttî  i  Florence,  aux. 
trois  l'rjgcs  duquel  ifî  l'ordre  rofc.in  ,  le 
dorique  &  TjoinqHe  ;  le  y.Jais  d'Ell  à  Fer- 
rare;  l'hôtel  de  Ptllcr  à  Nuren-.bery,  qui 
a  au-devant  des  pierres  relevi-es  jufqu'au-> 
deflbus  du  tofe.  On  en  trouve  d*aacrea 
exemples  du  fioeux  Micfad-A^get  rap- 
portés dans  le  Cours  ^arekiteSiue  de  ]3a> 
viler. 

On  emploie  aujourd'hui  Youi>rage  rufil- 
que  auv  ptutes  lies  villes  ,  &:  aux  portails 
des  bàtimens  qui  doivent  avoir  beaucoup 
de  folidité,  comme  les  arfenaux,  les  bou- 
langeries, t'c.  Il  e(l  rare  qu'on  le  pratique 
aux^glilèa  &  aux  niaifons  particulières, oft 
il  ne  pott  aveic  lieu  qu'à  l'étape  infifrieur  ; 
fouvent  tnéme  on  n'en  charge  pas  tour 

îe  mur,  &  l'on  fe  conrentc  de  l'appliquer 
aux  coins  &  au  bordaije  de  la  faillie. 
viUr.  {D.  J.) 

Ouvrages,  {Fortifie.)  fignifient  tou- 
tes les  différentes  pièces  ou  édifi  es  qui 
s'emploienc  dans  la  fortification  ;  cVft  aulS, 
dans  fanaane  des  places,  les  lic;tieç,les 

tranchi'es ,  les  fefî^' ,  S"  .  cu'on  faic  au- 
tour d'une  ville  ou  d'un  camp,  oc.  pour 
fe  fortifier. 

On  trouvera  les  principaux  ouvrages 
d'une  place  fortifiée  aux  iinicU.s  PlaCK 
FORTIFIÉE,  Fortification,  (fc. 

Ouvrage  a  corne,  {Fortifie.)  tA 
un  ouvrage  formé  d'un  front  de  fortifica- 
tion, c'ell-à -dire,  d'une  courtine  &  de 
deux  demi-ballions  joints  à  la  place  par 
deux  longs  eûtes  qu'on  appelle  fes  ailes 
ou  fes  branches. 

Cet  ouvrage  fe  place  quelquefois  devant 
un  baAion,  mais  pbs  ocdinairement  de- 
vant un:'  cr'irtine. 

Four  conliiuiie  uo  ouyrasf  à  conte  dt^ 
fie 
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vant  une  courtine  E¥  ,  pi.  IV it  for- 
tificat.fig.  4,  il  faut  prolonger  ind£biu> 
ment  vers  la  campagne  h  perpendiculùre 

f;ui  a  e'fc  t!evce  fur  le  cûtJ  'i;  r:'i''/gone, 
four  tirer  îc.  Iiyne>  de  citCenlc  Ce  de  l'an- 
gle rciirs.inc  Q  de  la  conrrefcarpc  ;  il  fuut 
prendre  hs  cerre  perpunJicuiaire  prolon- 

fis  Q  L  de  1 1  u'.i  I  jo  toifes  ;  au  point 
.  tlcvcr  fur  L  Q  la  perpendiculaire  O  F, 
prolongée  indéfiniment  de  part  &  d'autre 
du  point  r.  On  prendra  fur  cette  perpen- 
diculaire L  O  &:  L  ?  chacune  de  6o  ou 
70  roifcs  :  on  marquera  cnfuite  les  points 
A  &  B  fur  les  faces  des  baftions  oppofi£s 
k  Tourrajte  à  come^  i  10  coites  des  an- 
gles de  l'cpaulc  C  fc  D  :  on  tirera  par  les 
points  O  &  A  &:  par  les  points  P  &  B 
hi  lignci  O  M,  P  N,  tcrminces  en  M  & 
en  N  par  leur  rencontre  avec  la  contrcf- 
carpe  de  la  place.  Ces  lignes  feront  les 
ailes  ou  les  branches  de  Voutrage  à  corne; 
O  P  en  fera  le  côté  extérieur ,  que  l'on 
fortifiera  en  prenant  fur  la  perpendiculaire 
Q  L  ,  L  R  e  13  toifes,  fi  L  P  eft  de  70 
toiles,  &  c  20  toifes,  fi  cette  ligne  eft 
reuleoient  de  60  toifes.  Par  les  points  O 
&  P  &  par  le  point  R,  on  mènera  les 
lignes  de  défenfc  int1<?fînies  O  X  ,  P  V, 
fur  lefquelles  on  prendra  les  faces  P  S  , 
OT,  chacune  tic  40  toifes,  li  L  P  eft  de 
70,  &  de  ,  fi  cette  ligne  eft  de  60. 
On  achèvera  enfuire  la  fortification  du 
cdté  extérietir  O  P ,  comme  dans  le  pre- 
mier fyftéme  de  M.  de  Vauban.  Voye\  ce 
fyrtémc  i  la  faire  du  r.'ifif  FoRTI FICA- 
TION.  Vojez  auJfiiA  conflruction  , /)/.  // 
itfnrj^.  fis.  7. 

On  donnera  1 1  toifes  de  largieur  au  £a& 
èt  fottprage  à  eorae  .*  on  !e  tracera  ins- 

à-vis  le  front  O  P  comme  au  corps  de  la 
place,  en  décrivant  des  points  O  &  P  pris 

f>our  centre'  .  &  d'un  intervalle  de  iitoi- 
cs.des  arcs  de  cercle  en-dehors de l'ou- 
yragc  ,  &  cirant  enfuite  par  les  aogles  de 
l'épaule  T  &  S  des  li^iit',  tangentes  à  ces 
arcs.  A  l'égard  du  t<)([L'  des  ailes  OM, 
P  N  ,  il  lera  termine  par  des  parallèles  i 
ces  côtés  â  la  diftance  de  12  toiles.  Le 
terre^plein  du  rempart  de  cet  oui^rj^e  a 

Ïuatte  toifes  à»  largevt  comme  cdui  de 
I  dlkni-Inne. 

JUmafgius*  I**  Il  &ut  prendre  garde 


OUV 

que  les  angles  flanqués  O  &  P  des  demî« 
battions  de  ïomnratt  â  corae  aient  au. 
moins     degr&  ;  ^ils  n'avdent  pas  oetM 

valeur,  i!  fauiroit,  pour  'es  augmenter, 
diminuer  le  côté  extérieur  O  P. 

i".  Quelle  que  fuit  la  grandeur  de 
O  P,  on  détern-.inera  roujouis  la  perpen- 
diculaire L  R,  en  lui  donnant  environ  I4 
iîxieme  partie  de  ce  côté  ;  on  déterminen 
de  même  les  faces ,  en  leur  donnant  la 
deux  feptiemes  du  même  côté. 

3®.  Les  ailes  ou  les  branches  de  Vou- 
l'rage  à  corne  font  flanquées  par  les  faces 
des  battions ,  fur  ietquelles  tombe  leur 
prolongement  ;  i  l'égard  de  h  partie  ex* 
cérieurc  ou  du  front  de  Vcuyr  irr  ,  i!  fs 
défend  lui  -  même  de  la  même  nuniciC 
que  les  fronts  de^  places. 

4".  Indépcndammcnc  de  Youvrage  d 
corne  conflruit  devant  la  courtine  Ë  F  , 
on  y  âit  une  demi  -  lune  Y,  qui  cotif^ 
truit  comme  il  a  été  enfeigné  i  VartUt» 
Demi-lunh.  On  en  conflruit  auffi  une 
Z  devant  le  front  de  ïouvrage  à  corner 
&  de  ta  même  naiûere.  EUhkos  d*  for» 
ttficiQ) 

Ouvrage  a  coimoinvE ,  (  Fortifie.  ) 

c'efl  un  ourrjge  compofc  de  deux  fronts, 
c'efl-à-dire,  d'un  baftion  entre  deux  cour- 
rities,  &dcdeMxdemi-baftions ,  qui  avance 
dans  la  campagne,  &  qui  elï  iuint'â  la 

filace  comme  Vouyrage  à  corne  par  deux 
ongs  tûth  appelUs  us  ailts  ou  tes  ^iuik 
ches. 

Uouvrage  à  couronne  fe  place  ordinai- 
rement devant  les  courtines ,  mais  on  peut 
le  placer  auffi  devant  ks  baftioas. 

P^Mir  coofiruite  un  ouvrage  d  couronné 
devant  une  courtine  A  B  ;  pl.  ±.  de  for^ 
tific.  p^.  <)  ,  on  pro!ongcra  indéfiniment 
vers  la  campagne  la  perpendiculaire  éle* 
vée  fur  le  milieu  du  côté  du  polygone, 
pour  h  conftruâion  de  l'enceinte  de  lé 
place  »  de  l'angTe  rentrant  L  de  b  cootrèl^ 
carpe,  &  de  ''inr?p,al!e  de  ijo  ou  i^o 
toi!es  ;  on  décrira  un  arc  indéfini  H  K  I, 
qui  coupera  fa  perpendiculaire  prolongée 
en  K  ;  on  prendra  enfuite  le  point  K  pour 
centre,  &  de  l'intervalle  de  120  toafes , 
.00  décrira  de  part  &  d'autre  du  point  K 
deax  arcs  de  cercles  qui  couperont  le  pre* 
miec  ttc  ai  H  &  en  1|  00  lisent  let 
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lignes  K  H|K  I  »  qui  feront  les  côtés  ex- 
térieurs de  Youvrage  à  couronne ,  q^on 
fortifiera  CTmrr.c  '\;n  a  fortifie-  le  cnrt  ex- 
térieur lie  '  ■yur  j^e  à  corne  ;  c'eft-a-ilirc , 
en  obfer,  jT.r  c.r  donner  lo  toifès  à  la  per- 
pendiculaire élevée  fur  le  milieu  de  cha- 
cun de  ces  côtés,  on  b  fi»eme  partie  du 
tùtij  te  deux  duémm  «i }{  toifes  pour 
les  faces  da  banion  te  des  denn-bdlioas 
de  cet  ouftiige. 

Pour  avoir  les  ailes  de  V ouvrage  à  cou- 
wonncy  on  marquera  les  points  C  &  D 
iîu;  les  faces  des  baftions ,  vis-â-vis  lef- 

?ttds  Vouvrau  à  couronne  eft  conftruit  ; 
15  toifes  des  angles  de  l'épaule  E  &  F  , 
on  tirera  les  lignes!  H  C,  feulement 
jufqu  à  la  rencontre  de  la  conr:c!  irre  en 
N&enM,&ÎN,HM  leront  les 

«îles  de 'cet  ourrage. 

'  Le  panpec,  le  rempart ,  £c  le  fbflé  de 
Voufrage  a  couronne ,  fe  conftrutfent  com- 
me dans  Voui  rjge  à  corne  ;  on  donnera  de 
même  4  toifes  au  terre-plein  du  rempart , 
&  IX  toifes  de  largeur  au  fofliS. 

On  peut  conflniire  des  demi^iiines  O 
devant  dnqne  fhtnt  de  Touvn^  â  cou- 
ronne ,  comaie  deraot  ceCû  de  Voutvage 

a  corne. 

On  pourra  conftruire  un  ourrdgf  coi/- 
rona;  devant  un  balUon,  comme  on  vient 
de  te  faire  devant  une  coorttiief  en  pro- 
longeant fa  capitale  de  140  00 150  toilèS| 
&  décrivant  de  Tangle  flanqué  un  arc  in- 
défini de  cet  intervalle  pris  pour  rayon , 
&  portant  enfiiite  do  part  &  d'autre  de 
cet  arc  ,  du  point  où  il  eft  coupé  par  le 
prolongement  de  la^capiule  du  baOioa, 
.  120  toifes  pour  avoir  les  cttA  ext^nenrs 
de  cet  ouvrage  :  on  tirera  de  leurs  extré- 
mités les  ailes  fur  les  faces  du  ballion  , 
devant  lequel  cet  out  rage  fera  conOruit 
â  15  ou  10  toifes  des  ank;Ies  de  Tépaulcj 
il  Ton  achèvera  le  refle  de  cet  ouvrage 
cocnme  le  précédent,  cooiliuic  devant  une 
courtme. 

On  obfcrvera  que  les  angles  flanqués  des 
demi-ballions ,  aient  au  moins  60  degrés. 
S'ils  fe  trouvent  trop  aigus  en  alignant  les 
côtés  fur  la  âoe  du  bafiioa,  on  pourra 
fes  aligner  (iir  les  fàces  des  demi -lunes 

collatérales,  ou  plutôt  à  10  toifes  des  an- 

gUi  de  l'épaule  des  deux  balUons  coUa- 


O  U  V  ii9 

téraux  de  Vouvragt  d  couronne  ^  parce 
qu'alors  la  défenle  du  fofTé  de  fes  côtés 
fera  plus  dircé^c.  Ele'mens  Je f  jrtific.  (  Q) 
OUVRAGt  A  COltNfc  COURONNÉ,  c'clt 
un  out  rjgt  à  corne  ,  au-devant  duquel  eft 
conftruit  un  ouvrage  à  couronne.  Vojrez 
Ouvrage  acoamb  &  a  coo&ONMBi 

CnrVRAGBS  DE  CAMPAGNE,  (Pot^ 

njîc.  )  font  ceux  que  fait  une  armée  qui 
a/fiege  une  place ,  ou  ceux  que  conllruifent 
les  afliégés  pour  fa  défenfe.  Telles  font  les 
fortifications  des  camps  &  les  difFérens  torts 
qu'on  cotiftniit  pour  allùrer  desjoaflàges, 
&  couvrir  des  poHes  dont  il  eft  impor- 
tant que  l'ennemi  nes'emparc  point,  l^ojr^ 
Forts  &  Retranchemens.  Le  meil- 
leur ouvrage  qu'on  ait  lur  cette  matière, 
e(l  V Ingénieur  de  cjmpjigne ,  par  M.  le 
chevalier  deClairac  11  laiitepeu  de  cbofes 
à  defirer  for  cet  important  objet.  (  Q) 

OUVRAGEÎ  DÉTACHÉS.  (  Fortiji.:  ) 

On  appelle  ainfi  les  ouvrages  du  dehors , 
oui  couvrent  le  eocps  de  la  place  du  côté 
oe  la  campagne ,  comme lesiavelins ,  demi- 
lunes  ,  cornes,  tenailles ,  couronnes,  ooeoes 
d'hirondes,  enveloppes,  &  fembfaUes* 
{D.  J.) 

Ouvrages  détachés.  [Art  miht.) 
On  appelle  ainfi  dans  l'art^  militaire ,  les 
parjpets  avec  lefqoels  tes  affiégeans  fe  re- 
cranckenc  de  nouveau,  pour  pouvoir  fe 
défSmdre  contre  l'attaque  des  ennemis.  On 
les  divife  en  gcncraun  &  en  particuliers. 
Les  ouvrages  détachés  généraux  font  des 
ouvrages  tout  nouveaux  ,  conftruits  dans 
une  place  attaquée ,  moyennant  lefquels  les 
ouvrages  qm  fe  aéfixiaent  encore ,  font 
rqoints  les  uns  aux  autres ,  comme  lorf- 
que  deux  baftions  font  entièrement  rui- 
nés &  qu'on  elt  contraint  de  les  aban- 
donner ,  ce  qui  arrive  fouvcnt  dans  les 
lon^s  fieg es.  Au  contraire ,  quand  lesaffic- 
gés  tâchent  encore  de  maintenir  un  bas- 
tion ou  un  ouvra^  de  debors ,  quoique 
prefque  ruiné  &  mis  hors  d'état  de  détenfe 
par  {'ennemi ,  &  qu'en  abandonnant  une 
partie  de  ces  ouvrages ,  ils  fe  retranchent 
de  nouveau  avec  des  parapets,  on  donne 
alors  â  cette  partie  fortifiée  une  féconde 
fois  le  nom  A'oufrjge  détaché  particulier, 
OU  à^ouvrase  renvcrlé.  On  reolorce  fou» 
Beij 
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vent  le  battions  &  les  ouvrages  de  dehors 
par  des  femblables  ouvrages  détachas  par- 
ticuliers; flc  IImcr  conBmir  quelquefois 
avec  les  ouvrages  même,  ainu  qu'on  le 
voit  à  Maéflrichr ,  Ypres  »  Pbtlippcvîlle  , 

&c  (n.j.) 

OuvLiAfîE,  (  groj/is  Forges.  )  partie 
du  fourneau  de  fufîon.  V.  Forge. 

Oî  VRAG  ES  NOIRS,  (Forgerie.)  ce 
font  r  s  tjfos  navrâmes  de  fer  que  peuvent 
forger  les  maîtres  mar^aux  en  vertu  de 
leurs  ftarurs ,  comme  font  des  focs  de  char- 
rues,  des  houes,  <,\<i  foiirges,  (jc. 

Ouvrage.  IMenuiferie.)  On  en  dil- 
tîngue  d'un  grand  nombre  d^eipeces.  Vçyei 
Us  articles  fah  ans. 

Oiit'r  ige  aJfemhU  à  petit  quadrt  ^  eft 
CtW  Jort  les  moulures  font  d^tach^es  du 
champ,  di:  bjn^inc ,  par  une  gorge. 

i  .igc  .■.JJ'c-mUe  à  petit  quddre  rava- 
la., efl  c<:lui  dont  les  moulures  qui  forment 
k  quadre  fonc  làilfie  fut  le  banam  &  la 
crarcrfe. 

Out'ra^  aJfèmhU  tout  guarr/,  eft  celui 
dont  joints  font  coupés  fur  toutes  les 
faces  quarrc'ment,  &  où  il  n'y  a  aucune 
moulure. 

Ouvroffcs  attimbiés  i  cld  ou  goujon  > 
c^eft  qu*oatTe  Tes  bnguettet  &  ramures  on 

y  met  encore  des  clefs  ovi  tîes  jouions,  pour 
qu'ils  folent  plus  folides.  La  c\ci  ell  un  mor- 
ceau de  bois  de  fil  ,  de  l'cpaKrcur  de  '  i 
languette ,  de  trois  pouces  ou  environ ,  qui 
entre  envison  de  deux  pouces  dam  les 
fnorta-fes  des  bois  qu'on  veut  ioindre 
cnfemhie ,  lefquelles  on  a  eu  foin  de  &irc 
bien  vis-a-vis  les  unes  des  autres. 

Oui-rages  nMtmMe's  arec  moulure  ,  foit 
à  boijvement  nmplc  ou  autres  moulures , 
iônt  toujonis  coupér  d'onglets  «  &  fe  nom- 
ment apiirAtagts  en  oa^ns. 

OurrjKs  affervhU's  a  pfjt  joint ,  font 
ceux  où  l'on  ne  <  nt  ni  l.in|j;uettcs  ni  rai- 
nures, mais  que  1  un  dicffe  le  plus  part.n- 
tenient  qu'il  eft  polTible  ,  de  forte  qu'il 
n'y  ait  aucun  tour.  Enluice  on  fait  chauler 
les  joints  t  &  on  les  colle  enfemble.  Ces 
Ibrres  d'aflcmblages  font  d'uliige  pour  les 
portes,  les  f jl 'os ,  les  panneaux,  Êv.  A 
ces  aflèrobbses  on  y  met  quelquclbis  de^ 
clefs  ou  des  goujons. 

Ouvrages  colUi  dUngueae  Gt  rainure* 
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Lorfqiie  le5  bois  ft  nt  trop  étroits ,  on 
enallcinblc  pluiîeurscn'enible ,  où  l'on  fait 
des  languettes  &  des  rainuies,  &  enfuit* 
on  les  colle  pour  lent  donner  çlu«  de  fia-' 
bîlk^.  n  fiiut  que  la  colle  Ibk  bien  cbande 
&  point  trop  <?pai(re  ,  &  que  les  joint! 
foicnt  bien  drefles ,  &l  les  k/.e  chaulFer 
pour  qu'ils  fe  collent  mieux. 

Ouvrages  emboMs ,  font  cetix  au  bout 
defquek  on  met  une  pièce  de  buis  que 
l'on  nomme  emboiture ,  laquelle  eft  a(IèaB> 
blée  i  tenons  &  mortaifes. 

Oui  rages  ernhoités  à  refuite  ^  c'eft  lors- 
que les  emboitures  ^tant  bien  aflcmbl^es  , 
on  a  percé  des  trons  pour  les  clieviller. 
Avant  que  de  les  cheviUer ,  on  fait  forttr 
rembotcore  du  tenon  &  les  trous  qui  ont 
étJ  falrs  dans  le  tenon  ;  on  les  élargit  un 
peu  à  droite  &  à  gauche  ,  ce  qui  les  rend 
ovales  &  donne  de  la  taciliré  au  bois  qui 
fe  retire  à  caule  de  la  fêchereflê,  OU  qui 
rcnHe  à  c.iule  de  rbumidicé  &  cmpédie 
les  tenons  de  cafTer. 

Ouvrage  tt  petit  quadre  &  emtrevenieut^ 
efî  celui  dont  le  quadre  cfi  une  pièce  fif» 
par^e  du  battant  uu  traverfe,  &  y  eft 
aflembMpar  doubles  languettes  &  rainures. 

Ouvrage,  (Ruianier.)  s'entend  d« 
tout  g^nA'alement  ce  qui  fort  de  la  tàbrt* 
que  ou  des  mains  île  l'ouvrier  de  ce  mcticr. 

OUVRACHR  ,  V.  aa.  (  ManufaSurc.  ) 
L  iVi  eniichir  un  ouvrage  de  divers  orne- 
mens  ;  on  le  dit  des  brocarus  â  fleurs ,  des^ 
velours  à  ramage ,  des  damas  |  Ot,  taa^ 
me  auffi  de  plufieuis  autres  chofes  que 
fabriquent  divers  attifans ,  tnennifiers ,  or* 
fevres ,  fculpteurs  ,  ùc. 

OU  y  R  E.  (  Tiferand.  )  Le  linge  oufre 
eft  celui  fur  lequel  le  tiflërand  a  fait  di- 
vers ouvrages ,  ôc  rcprtfcnté  des  figures  , 
des  fleurs,  des  compartimem.  On  l'ap- 
pelle aulli  Un^t  ddma^i  ;  ce  lin^e  ne  s'em- 
ploie qu'au  (crvice  de  la  r.ib'e,  ou  tout 
au  plus  ù  faire  des  rideaux  de  tenérrcs. 

OU  VREAU X ,  f.  m.  (  Venene.  )  c  tll, 
àua,  tes  ionracaux  à  verre ,  les  bouches  ou 
ouvertves'  o&  iont  ks  pots  dans  lef^aels 
fe  fondent  Jes  maires  propres  i  la  vitrî- 
fii ntion.  C'eft  aulTi  par  les  oui  iejui'  que 
Ion  cueille,  c'ell-à-dirs;,  que  l'eu  prend 
le  verre  au  bout  de  la  felle  pour  le  fou£> 
,  âer ,  qu'on  le  cbauâis  &  qu'on  i'ouvxe. 
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On  appelle  le  grand  ouvrecai  une  on- 
iMRure  du  fourneau  qui  a  phis  du  dou- 
tle  des  autres  ouvenuret ,  &;  eft  afîcz 

Srandc  por.r  ri:c  le  plat  de  verre  dont  le 
iamccrc  a  pla^  de  deux  pieds  &  demi , 
puiflè  s'y  ouvrir  &  en  fortir  fans  courir 
aucun  rifque  d  être  cafTé  en  le  leçirant. 
Les  d«ini  oui-reaux  des  côres  s'appclîètic  les 
wyream  des  ailes,  9c  plus  ordînaîrenia» 
les  ottvrtaax  ï  cueiHîr. 

OUVREUR  oi.  OU\T^TER-FABRI- 
QUANT ,  {Papetier.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  I  ouvrier  qui  plonge  les  formes 
dans  les  cbaudieres ,  &  en  («tire  char- 
gé de  papier ,  pour  les  donner  »i  coa- 
Clieur  qui  les  pofc  fur  les  feutres.  Voye^ 
PAPfEK.  foj  r;;  auHï  les  Dfjlripcions  Jes 
Srts  &  mi'tifrs ,  in  ^**.  tom.  IV,  p.  467. 

Ouvreur  ,  (  Verrerie  )  ouvreur  cft  cc- 
liû  qui  ouvre  la  boflè  après  que  le  gentit- 
hemaie  Ta  (bufflée;  on  le  noonoe  plus  or- 
dnairemeRt  hoSiatr. 

OUVRIER,  f.  m.  fe  dit  en  g^n^ral 
de  tout  arciTan  qui  travaille  de  quelque 
iQ&ier  que  ce  fiut.  * 

Qii  a|w^  otttfriers  en  diapsd'or ,  d'ar- 
gent &  foie ,  6c  antres  étoffés  nWHang^es , 
ou  ouvriers  dc  la  grande  navette  ,  les  fa- 
briquans  manufaâuriers  qui  fabriquent 
&  font  fur  le  mcticr  avec  la  navette  toutes 
fortes  d'^to&s  d'or  ,  d'argent  6c  de  loie , 
ou  mêlées  d'autres  matières ,  comme  flcu- 
rett  laine,  coton,  poil  &  61  ;  telles  que 
font  les  velours ,  les  damas ,  (es  brocûds 
&  bri)carc!!cs ,  Ifs  fatins,  les  taffetas  & 
tabis  ,  les  moires ,  Icî  papcHnes ,  les  ga7es , 
les  crcpcs  (Sic  autres  lemblablcs  marchan- 
diies,  donc  les  Urgeurs  (ont  d'un  tiers 
<3*aune  &  aa-deSîis  :  cdtes  «tt-deflôus  ^tant 


rv<^ os  aux  maikres  tiflittiees  -  nibaniers. 

(D.J.) 

Ouvrier.,  f.  m.  {y4rchic.)  ccd  h 
qualité  iY{\n  homme  qui  travaille  aux  ou- 
vr^^cs  d'un  bârimenC,  &  qui  eft  i  là  Câ> 
che  eu  â  la  journée. 

Ouvriers.  (  uHonn.  )  On  appelle  ainfi 
JansIcsliôreîsJe^  monnoies,  &;  particulière- 
ment dini  I  nôrd  de  ta  monnuiede  Paris , 
ceux  qui  coupent ,  taillent  &  ajoutent  les 
âaons  pour  U'sr^uiceaa poids  des eTpeces , 
£c  les  rendra  eonlbtaies  aux  dénocaux.  du 
umàee,  Oa  koc  »  donné  k  nom 
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d'ouvriers  f  pour  les  diftlngiier  des  autre* 
ouvriers,  à  qui  les  rois  de  toute  ancien- 
neté ont  accordé  le  droit  d'être  reçus  i 
travailler  avec  T^jurs  percs  &  mères ,  i  t  1'- 
ler  les  clp cccs.  Les  femmes  font  auili  «p- 
pelles  ouvrières  ,  mais  p'us  ordinairemenC 
taillereffes.  Baiiard.  {D.J.) 

Ouvriers  dc  forge.  {Ejarona.) 
On  nomme  ainfi  dans  les  anciens  flancs 
des  marres  (èltters-lormiers,  ceux  d'en- 
tr'eux  qu'on  appelle  autrement  lormieri" 
eperanniers,  c  'e(Uâ-dirc ,  ceux  qui  tordent  p 
vendent  les  mords,  éperons ,  Àiiers  tt 
autres  pièces  de  fer  fcnranr  aux  lianiois 
des  dievaux,  ou  qui  font  propres  à  mon- 
ter &  fufpendre  les  carroffc^ ,  c!  ai'cs  rou- 
lantes &  autres  fortes  do  voitures  ;  les  au- 
tres maîtres  s'appellent  ûllters-^jrniJJ'eurs, 

Ces  deux  fortes  ^'ouvriers ,  qui  ne  fiii» 
(oient  autrefois  qu'une  leule  &  même  com- 
munauté ,  font  préfentement  ftparJs  en 
deux  corps  de  jurande  ;  l'un  qu'on  num« 
me  vulgairement  Jes  m  .rrr-  f'prro.'iniers , 
quoiqu'ils  confervent  toujours  leur  com- 
mune qualité  àc/elliers-lormiers  ;  &  l'au- 
tre des  maitrts  fellitrs,  qui  â  ces  deux 
anciens  noms  ajoutent  |  encore  celui  de 

currnjjîfrs.  S.Jljry.  {D.J.) 

Ouvriers  a  kaçon.  {Afjn[rfûi7ure.y 
On  appelle  ainfi  dans  les  mar.utjclures  de 
draps  d'or ,  d'argent  &  de  foie  de  la  ville 
de  Lyon ,  les  maicrcs  ouvriers  qui  craraïl- 
lent  ou  (ont  travailler  pour  les  maîtres 
marchands,  &  i  qui  l'on  ne  paie  que  la  fa- 
çon de  leurs  ouvrages;  le  relie,  comme 
For ,  l'argent ,  la  foie ,  Cfe.  leur  étant  fourni 
par  ceux  qui  les  leur  commandent.  (  IX  J.  > 

OUVRIERE ,  r.  f.i«mme  qui  travaille 
A  quelqu'ouvrage  des  mains  que  ce  foit. 
yo)-ei  Ouvrier. 

OUVRIEKL.  (  Mjre'i-hjlL  }  La  cheviife 
ouvrière  d'an  carroffe ,  c'ell  une  groHè che- 
ville de  fer  qui  joint  le  train  dc  devant  1 
la  flecl  L 

OUVRIR,  V.  aâ.  (  Gramm.  )  c'efï  e» 
général  féparer  ce  qui  étoit  auparavant  voi— 
fin  ou  conrigu  ;  c'eO  le  contraire  de Jermer, 
On  ouvre  une  porte  ;  on  ouvre  aœ  armoire^ 
unefêtnire  ;  on  oui'rtfaaeJiMi«>ons'biirtrrr 
des  vues  fur  la  campagne;  on  ourrr  un 
pâté,  des  bidti«sjtaieoooietl!e;oBMn»/« 


DigitIzecI  by  Google 


aia  0  U  V 

un  line,  h  m  cidwie ,  li  Cranr- 
picadon ,  on  canal  ;  on  ourre  les  rangs  ;  on 
ouyre  tm  corps  en  relâchant  te  cHlu  ;  on 
ouvre  une  haie ,  les  bras ,  les  jambes  ,  les 
cuifles  ;  on  ouvre  le  fruit  qui  s'ouvre  qne!- 
quL-tois  de  lai-méme  ;  on  om-rif  une  bo  iti 
que ,  &  l'on  ouvre  boutique ,  on  ouvre  (a 
bourfe  à  Ton  ami  ;  on  ouvre  Porcille  ;  on 
ouvre  deux  pointes  de  montagnes  ou  de 
clochers,  cY-il-i-diie  qu'on  les  f^pare  â 
l'ail  Tune  de  l'autre,  pat  la  pofîtion  qu'on 
prend  i  leur  ^gard  ;  on  ouvre  un  bon  avik  ; 
on  nuvre  le  chemin  i  une  di-'couverce  ;  on 
ouire  b  porte  à  riiotineur,  i  la  honrc  ,  au 
crime,  a!'  fort,  an  plaifir;  o[i  aurrr  fon 
caiir  à  (les  traîtres,  ton  fentiment  i  des 
aveugles,  fa  penfce  i  des  fourbes;  Tame 
Couvre  i  la  joie }  on  s'ouvre  i  fon  direc- 
teur ;  on  Couvre  an  jeu ,  Jans  les  afiàites , 
dans  une  n^gociarion  ;  l'efprir  des  Jeunes 
gens  s'fw.'j  'c  quelquefois  avec  l'âge  ;  onou- 
t'rc  une  ali'embléc;  on  Viui  re  prir  un  dif- 
cours  j  on  ouvre  le  champ  de  bataille  ;on  ou- 
tfre  le  |cu  ;  la  fÏMlle  Couvre  devant  le  roi,  &c. 

OUVRIK  UN  COXFTE,  {Comm.)  c'eft 
le  plai»r  dais  le  grand  Ime.  P*!  Compte 

•      Ù  LiVRF. 

Ouvrir  j.es  peaux  ,  (OAjwo/'/rjir.) 
c'èd  les  faire  paflcr  lur  le  poin(,on  ,  povir 
les  rciiiiie  plus  moiies  &  plus  maniables. 
Voye\  les  Defcriptions  des  arts  &  imftiers^ 
in•4^  par  M.  Bertrand  ,  tome  III ,  p.  171. 

OUVRIR,  {Fourbi feur.)  c'eQ  par  le 
moyen  de  l'écariffri.  i. n  'i^  l'œil  du 
pommca'.i  pour  y  iiUEtxiuiie  U  foie. 

Ouvrir,  {Canner- parfumeur.)  c'efl 
élargir  &  dâircr  le  gant  à  mefiirc  qu'il 
feche,  pour  qu'il  ne  fe  ride  point. 

OuvRia  LA  LAINE,  {Lainou.)  c'eft 
U  b«tre  fur  une  claie ,  pour  en  Aire  for- 
tir  la  pouiïrcrc  &  les  ordures,  &  la  paf- 
fer  enfuite  enrre  les  deux  grolfcs  cardes, 
u'on  nomme  cjrjjj'/'ej  en  Lnng-.iedoc  , 
tint  le  cardeur  en  tient  une  i  la  main, 
&  l'autre  eft  attachée  for  une  dpeoe  de 
dievaiec.  {D.J.) 

OVVIIIR  UNE  APPLIQUE ,  {Metteur- 
««««wre.)  c'eft  y  percer  avec  le  drille 
les  trous  pour  recevoir  les  pierres ,  &  les 

currir  avec  une  lime  ronde. 

Ouvrir,  {Serrurier.)  c'eft  lorfqu'on 

«  tmU  vm  pkce  i  fcoid  ou  1  chiudi  en 
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finir  l'ouverture ,  &  lui  donner  la  dernière 
forme  qu'elle  doit  avoir  :  on  ouvre  l'ai^i 
neau  d'une  clef  lorfqa'eUe  cft  enfer^  £• 
que  l'on  a  percé  le  bout  avec  un  poinçon  ; 
on  Y  ouvre  fur  le  bout  de  la  bigorne ,  & 
on  le  ravale  dans  l'^cau. 

Ouvrir  ,  {Cor  ne  mer.)  eft  l'adion  d'ap- 
platir  en  gros  les  galins  fendus  :  ce  qui  fe 
Ëiit  â  l'aide  d'une  tenaille  &  d  une  pince 
attach(?e  par  un  bout  â  un  banc  ou  étaUL 
Ceccc  pince  tiem  If  salin  pendant  tjn'on 
I  ouvre ,  en  rabaffinc  avcc  le)  nnîâne» 
a  main.  V,  PincEs  ù  Tbkaxilbs  a 

MAIN. 

Ouvrir  la  bosse,  (F>rrrr/V.) c'eft 
lorfqu'aprcs quclc  verre  foufTl^  i  pluiîettCl 
repnfes  a  pris  enfin  la  forme  d'un  Docal  ou 
d'une  calcbaftè ,  ce  que  les  oorriers  ap» 
pellent  bojffe  ,  &  qu'il  a  M  mciflf  &  blan- 
chi, on  le  prcfcnte  a\i  feu  du  grand  ou- 
vreau,  &  qu'on  l'y  tourne  en  rond  iufqu'à 
ce  que  cette  bolîe  s't'tende  d'elle-même, 
8c  t'ouvre  tout-â-fàit,  enforce  qu'elle 
forme  ce  qii*0D  appeik  un  plu  on  rotid  dt 
verre,  * 

On  dit  auflî  ouprir  te  verre  ^  Ngard 
du  verre  en  table ,  lorfque  le  gentilhomme 
verrier  ayant  incifé  en  long  le  cylindre 
qu'il  a  foulRc'  ,  &  l'ayant  coupé  par  deux 
cxtrcmit<;s ,  le  reporte  i  l'ouvreau;  &  qu'a- 
prés  qu'il  eft  fuinlàmment  chaum,  il  foU" 
vre  &  l'applatit  avec  une  verge  ou  bsH 
guette  de  fer.  Savary.  {D.  J.) 

OUVROIR  ,  f.  m.  {Archit.  di\)  t'cfî 
dans  lin  arfenal  ,ou  une  manuiàâiire,  un 
lieu  ftparé  où  les  ouvriers  font  employas 
â  une  racme  efpece  de  travail.  C'eft  au/Iî, 
dans  une  communautc?  de  filles,  une  falle 
loooie  en  forme  de  galoie  ^  dans  laquelle, 
i  des  heures  régl^ ,  elles  s'occupent  1 
des  exercices  convenables  3  leur  fé'xe.  If 
y  a  un  bel  out'roir  dans  l'abbaye  royale 
de  S.  Cyr ,  près  de  'Verfailles.  (  D.  J.  ) 

Ot  VROIR,  {Comm.^  vieux  mot  qui 
fignihe  la  même  chofe  que  boutique.  V. 
Boutique.  Il  figniâe  encore  aujourd'hui 
ces  boutiques  légères  &  mobiles ,  faites  de 
bois ,  qu'ont  les  maîtres  favcticrs  de  Paris , 
prefqu'i  tous  les  coins  des  rues ,  derrière 
lef(|ue!les  ils  (îralcnt  leurs  marcliandifes ,  & 
travaillent  de  leur  m<ftier.  On  les  appelle 
«utcencot  dei  ùids  on  €mat.  V.  ËTiX 
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tf  Et  AU.  DiSionnaire  de  commerce. 

OUVROIR  ,  f.  m.  (Za/Vufflr.)  c'cft  dans 
les  manufaâures  de  lainage, fc  lieu  uù  func 
moBC^  les  métiers, &  ou  les  ouvriers  tra- 
vijHenc. 

OW£RR£  ,  (  GéographU,  )  bourrade 
te  royanme  d'Afrique  (ùr  hedte  mÂioio- 
nale  de  la  Guinée.  L'air  y  efl  ma!-fjin , 
&  le  tcrrcin  fcc  &L  maigre.  Long,  de  la 
bourgade,  i?.       lat.6.  {D.  J.) 

OUY,UUI,  adj.  (Grj/n/n.)  c'eft  le 
figne  d'affirmation  ;  il  devient  quelquefois 
celui  de  la  riL'gation,  lorfque  la  prononcia- 
tion Je  rend  ironique  :  il  obcic.  Il  a  en- 
core d'antr^-s  .u-,  c;  irior/.  ,  Junt  rufage  ne 
permet  suere  de  mcconnoicrc  la  valeur. 

OUZPIR.  (  Géog.)  Il  y  a  quantité  de 
îieux  en  jFrance  qui  portent  le  nom  d'Ou- 
^o/>,  ou  O\oir ,  ou  Oiontr y  ou  Orofr,  ou 
enfin  Oi'oir.  Tous  ces  mors  de  bourgs, 
villages  &  lieux  ,  viennent  du  latin  ora- 
torium  t  oratoire ^mat  qui  fignifïe un  mo- 
nallere,  un  intd,  une  chapelle ,  un  pedc 
édifice  confkré  i  la  prieie.  Voye\  OftA- 
TOlU.  (D.  /.) 

O  X 

OXALME,  f.  m.  {Mat.  m/d)  tes  méde- 
cins grecs  r  'H'-mnlenc  oxj/OTf ,  du  vinaigre 
împri'gné  de  iauniure  ,  ou  de  fel  marin  dif- 
fous  dans  de  l'eau.  Ils  l'cmplovoienc  cxré- 
rieuremcnt  pour  guérir  les  ulcères  putri- 
des, comme  audî  pour  b  teigne  &  la  gale 
de  téte  des  enfiu»  ;  quelquefois  ils  t'em- 
ployoient  en  lavement ,  mus  alors  ils 
avoient  grand  foin  de  donner  auffi-tôt  un 
fécond  lavement  de  lair.  Diofcoride,  /.  K, 
eh.  xx.  in.J.) 

OXFORD  t  {fié(^.)  vUle  «TAneleterre 
dans  U  pitivinra  â  laouelfe  elle  donne  lôn 
nom  ,  &  dùnt  cl!e  eu  la  c3oita!e  ,  avec  un 
évcciiJ  fuTiag  inr  de  Cintorbi-ri ,  fonde  pjr 
Henri  Vif  I ,  qui  crabl-r  fix  nouveaux évé- 
chés  en  Anijlcrcire,  apr«?i  qu'il  en  eut 
iopprimé  tous  les  couvens.  fjxford  cil  au 
confluent  du  Chcnrel  &  de  l'inîs.i  i6 
milles  S.  O.  de  Buckingham  ,  O.  de 
Londres  y  fo  S.  O.  de  Cambridge.  Lonz- 
flûvanc  CJ^Ijni,  i6. 17.  30.  Long,  fuivànt 
Halle^»  ié,ty  y9»  Im*  fohrant  les  mé- 
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L*nmv«i£ti  étOxfotd^  érigée  en  89  j  > 
ell  une  des  pins  Cuneufes  qu'il  y  ait  au 

monde.  E!!e  a      culki^es ,  dont  18  ont 
de  grands  revenus,  ils  entretiennent  cha« 
cun  un  certain  nombre  de  fellcms  ou  ag» 
fnte'/y  &  de  fchuLrs  ou  étudions ijtolCoxti^ 
qu'on  compte  d  Uxfi>rJ  iufqu'i  nulfè  éro- 
dians  entretenus  par  les  collèges,  &  dcus 
mille  qui  ne  le  font  pas.  Chamie  collège 
a  fa  bibliothèque  ;  la  plus  belle  efl  cdîe 
de  iiodlcy  ,  the  Bodùyjn  library ,  qai 
contient  un  grand  nombre  de  manufcnts 
orientaux.  Ily  a  feize profefIèurs& un oca* 
teur  public  dans  cette  univerfité. 

Oxford  fe  diltingue  encore  par  Ton  tlica- 
tre,  par  fon  wu/jtuot,  par  fon  jardin  de 
(impies ,  &  par  fon  imprimerie.  Gilbert 
Schddon,  acdievéque  de  Cancoibéci,  fie 
bâtir  le  théâtre  i  fts  propres  fi^  Le  mn. 
fjtum  s'appelle  Aihmoleamim  ,  du  non» 
d'Elie  Ashmole  qui  en  Hc  prclenc  i  l'uni- 
verfîté.  On  Ta  depuis  enrichi  d'antiquités 
d'£jypce ,  d'un  râand  cabinet  de  latetÀ 
naturelles,  données  par  le  1>.  Lifter, 

Mais  ce  qui  immorraîifc  la  gloire  d'^^ar- 
ford  f  ce  font  les  (avans  hommes  dont  elle 
cfl  la  nourrice  ou  la  p.irrie.  Le  D.  Wood, 

J[ui  lui>méme  y  el\  në  en  1632 ,  vous  les 
era  connoltre  dam  fes  deux  ouvrages  in- 
titulés y^/ir/t^u/'/jffj  Oxonienfes ,  qui  for- 
ment enfemble  3  vol.  in-fol.  &  qui  com- 
pofent  une  hifloire  lirtcrairc  d'Angleterre. 
Je  n'ai  pas  ces  deux  ouvrages  lious  les 
yeux  pour  les  oonfultcr  ;  mais  je  me  rap- 
pelle aflez  bien  que  Chillingworth ,  Fell , 
Gale ,  Harior,  Hody  ,  Lydiat,  Owen,  Pc-: 
cock  ,  !c  comte  denochefler ,  font  du 
nombre  des  favans  auxquels  Oxford  a  don- 
né la  naiflànce  :  combien  y  en  a^c-il  d'aii> 
très  qui  échappent  i  ma  mémotte  !  On 
conmnt  aflèz  ceux  que  je  viens  de  nommer» 
ChUHn^u  irth  (Gi;!!lj;::Tie)  favanr  rhio- 
logien  de  l'églile  an^iuanc .  c'toir  encore 
grand  mathi'maricien.  II  ncquir  en  1 6ci ,  fo 
trouva  au  ficge  cie  Gloccilet  en  1643, & 
y  fit  la  fonftion  d'ingénieur  ;  mais  ayant  écë 
fait  prifonnicr  i  la  prife  du  ch.îrcau  d'A- 
rondel,  on  le  conduifit  â  Chich.'iijr,  où 
il  mourut  en  1644  ,  des  far:.;i!C5  ;  ;  U  avoir 
cfluyJes.  Entre  fes  ouvrages  on  eilime 
particulièrement  celai  qnî  eft  intitulé, 
Religion  prottjbua^  voit  fin  ^out  U 
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fidut  :  c'cO  un  niodele  de  bonr.e  logifpie. 

Feii (Jein)  ^véque  d'Ox/brJ,eft  connu 
'  àts  étrangers  par  Ton  excellence  éJition 
des  œuvres  de  faint  Cyprien  ,  â  Ox/orJ , 
I <J8i ,  in-fnl.  Il  mourut  en  1 686 ,  â  6i  ans 

(jj.'d  (Thomas)  î.ivanr  licr.'r  Jteur ,  a 
donné  plufieurs  ouvra.^es  trCi-cliim^s.  Les 
principaux  font  >  i".  Hifiorij;  poëcit:x  an- 
tiqui  fcriptorfs  f  i".  Hijhriae  andicaniX 
fcriptcres  quinquef  3".  Hljhria  Britan- 
nica, SAxonict,  Anglo-D^nii  W  ,  fj<ip- 
torcs  quinJecim  y  Sec.  Il  mourut  en  17C9. 

Hariot  (Thomas)  m.uhJmaticien ,  a 
donni  une  r«lacion  de  la  Virginie  fort  eu- 
fieufe,  &  mourut  en  1611  ,  â  6osm^ 

HoJy  (Humfrey)  grand  littérateur,  mort 
en  1706 ,  i  47  ans ,  a  donné  pIuHeurs  ou- 
vrages,  dont  le  plus  curieux  eft  une  hil- 
toire  en  latin  dc$  iUuilres  grecs  qui  ont 
rétabli  en  Europe  l'étude  de  la  langue  grec- 
que &  des  humanités.  Sarooet  JebD  l'a  fait 
imprimer  â  Londres  en  1741  f»8*,  avec 
la  vie  de  l'auteur. 

Lyilijc  (Thomas)  mit  au  iour  plufieurs 
traités  fur  des  matières  de  phyfique  &:  de 
chroM^ogie  ;  le  principal  eft  celui  des  notes 
fur  les  marbres|d'Arondcl ,  Oxonii ,  1676 , 
in-fol.  II  mourut  en  i6i^,  à  74  ans. 

Owen  (Jean)  théologien  presbytérien, 
publia  divers  ouvrage:  rhLn'ogiqucs  ,  dans 
lerqucls  il  fema  beaucoup  de  traits  d'éru- 
dition ,  de  poSriiqiie  &  de  philofophie.  On 
lui  doit  des  remarques  fur  les  prolégomè- 
nes la  polyglotte  de  laiton.  Son  ihrre, 
De  namra ,  ortu  &  ftadio  yerût  thtolo- 
gio: ,  a  été  imprimé  plufieurs  fois.  Il  prê- 
cha en  1648 ,  contre  Charles  II  &  les 
royahftes.  Il  mourut  en  1683  ^âgé  de  foi- 
zante-lêpt  ans. 

JPocock  (F;lo'iirt1)  célèbre  the'ologien , 
&  Tun  des  pl^s  Itivans  liom.Ties  dans  les 
langues  orientales ,  qui  ait  jamais  paru.  Il 
naquit  en  160^,  fit  deux  voyages  au  Le- 
vant ,  &  acheta  dans  le  dernier  plufieurs 
manufctits  orientaux.  Il  meiixnc  en  1691, 
à  87  ans.  Il  a  traduit  les  annales  d*Eua- 
chius  ,  patriarche  d'Alexandrie  ;  rhifloirc 
des  dynadies  d'Âbulpharage ,  &  une  ver- 
fîon  du  fyriaque  de  la  féconde  épltre  de 
fiant  Pierre,  de  celles  de  Cùot  Jean  {c  de 
fijnc  Inde  ;  une  ver6on  du  livre  imîtHlé , 
^om  M»j^i  m  tSEà  de  lliifloirç  dc< 
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Ar3beî;«?«  comment.^irei  fur  Michée,  Ma- 
lachie ,  Ofée  &  Joél  ;  une  tradudion  en 
htbrcu  du  traité  de  Grutias  fiir  la  vérité 
de  la  religion  ol.rétienne  j  un  recueil  de 
lettres,  &  autres  ouvrages,  qui  ont  été 
imprimés  1  Londres  co  1740»  en  2  vol* 
in-foL 

Wilmot  (Jean)  comte  de  Rochefter, 
ctoit  un  des  beaux  elpria  de  la  cour  de 
Charles  II  ;  mais  il  mourut  en  1680 ,  i  la 

fleur  Je  fon  ,  ^  ,1  ans.  M.  de  S.  Evre- 
niond  nous  le  peint  trop  comme  un  liom- 
me  â  bonnes  fortunes  *  c'étoit  en  même 
tems  un  homme  de  gonie ,  &  un  grand 
poète.  Entr'autres  ouvrages  brtilans ,  a  une 
imagination  ardente ,  qui  n'appartenoit 
qu'à  lui ,  il  a  publié  quelques  fatyres  fur 
les  mfmes  fujctv  que  Delpréaux  avoit  choi- 
<!s ,  &  ft  fes  idées  manquent  quelquefois 
de  ces  bienféanccs  dviicaces  dont  nous  fai- 
fons  tant  de  cas ,  il  eft  toujount  vrai  qu'eU 
les  lont  exprimées  avec  la  ibrce  dt  J*é-> 

ni  riic  qui  condituent  le  poè'tei  (£ecAe> 

i-'UiUf   DE  JaU  COURT.) 

OXFORDSHIRE,  (  Ô^og.)  province 
maritime  d'Angleterre, au  «Hocefc  d'Ox- 
ford ,  avec  ticre  de  comté.  Elle  a  1 30  mil- 
les de  tour ,  &  environ  ç  34  mille  arpens. 
L'air  y  efl  hcn  ,  &;  le  terrcin  fertile  en 
bled,  fruits  &  pâturages.  Elle  eil  arrofée 
par  la  Tamife,  le  Cheweld .  leWindruds, 
l'Evenlod,  àc.  Rfcbard  Plot  vous  nf- 
truira  de  l'hiftoire  naturelle  de  cette  pro- 
vince ;  Ton  oifvragc  intitulé  The  natural 
ïu/hry  o/OxforJshirf  ,  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  à  Oxford  en  1676 ,  in-foL  mais 
il  a  Lté  réinaotîmé  en  i6w  dc  en  iTOf. 
(D.  /o 

OXFOOFT,  {Comm.)  mefiire  de  li- 
quide, connue  en  Hollande  &  i  Ham- 
bourg: c'clt  une  barrique  de  vin  de  Bor- 
deaux, c'eft-i-dire,  «aviron  1^  boiiF- 
teilles. 

OXIBIENS,  anc.)  Oxibii ,  an- 

ciens  peuples  de  la  Gaule  aux  confins  de 

la  Ligurie.  Ils  octupoieot  le  diocefe  de 

Krc;us  ;  &  ccnc  ville ,  comme  le  dit  Pline, 
lib.  XI II  y  c.  14 ,  étoit  la  capitale  de  U 
nation. 

OXIPICNI ,  ad),  pl.  (  Mi^q,  des  me,  ) 
nom  quo  dônnoîenc  k)  anâens  dans 
fegMw»  épusauteoiCcmelon  ea  montanc 
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ée'  chacue  t^racorde.  Ainfî  les  fons  oxi- 
/>*V«/etoienr  cinq  en  norubre.  y.  ApyCnI, 

Epais,  Système,  ItmAcoRDE»  am- 

fiqite.  {S) 

OXU  ,  {  Ge'og.)  grande  province  du 
Japon  dam  l'isle  de  Niphon ,  dont  elle  fait 
la  poioc«  fepteatriooale  du  ctxé  de  fo- 
nent  (!>./.) 

OXUMORON,  f.  m.  iRhâorlqur.) 
c'cft  le  nom  grec  donntS  par  les  rhéteurs 
â  la  h^iirc  que  mni^  appelions  oppofitton. 

Voye\  Opposition.  On  la  trouve  fou- 
venc  emf^yée  dans  les  orateurs  6c  les  poë- 
Ctt.  Horace  iittOrcani  fides  prodigua, 
une  fîdâie^  ïndiierete  ;  pjrjurj  fiJes ,  une 
lîdelir£?pirjtiri.'  ;  inrinuiu  i'.:p:enrta  ,/ai  uj 
jocus ,  a/n^èiuî  infant.i  ,  !eii€  lonnenium, 
duLe  periculum ,  &c. 

^OXUS,  (  G<ot.  anc.)  grande  rivière 
d'AHe.  Comme  «Ile  arrofe  beaucoup  de 
WK»;  (bit  en  les  craTeclànt,fok  en  Je» 
terminant  par  quelque  endroit,  les  radem 
ne  font  poinr  r  .  ,v  ,^  l'  r  les  détails  de 
«e  fleuve  ;  &  il  y  a  eu  un  tems  où  ils  le 
connoiffbictit  fi  peu  ,  qu'ils  l'ont  confondu 
avec  l  Araxe.  Le  pays  au-delà  de  YOxus 
s'appelloit  Tranfoxane  ou  Tranfoxianci 
J«  Arabes  l'appellent  Afinmaraloahr. 

VOxuj  fe  dechargeoif  Otttrafms  h 
mer  Cafpiemc  ;  msis  j  ;-ourd'hui  loj  hi- 
bïtans ,  incommodci  p^r  les  pirates,  ont 
ferm^  fon  embouchure,  &:  dcfourné  fcs 
caui  par  des  canaux  qui  arrofent  leurs 
terres.  Le  nom  moderne  de  ce  fleuve 
k  Gihmi.  V.  GiHou. 

OXYCEDRE ,  f.  m.  {Botan.  )  L'oxy- 
tedre^  eedrus  folio  cuprtjfi ,  major,  C. 
B.  P.  4S7.  doit  être  mis  au  nombre  des 
cfpeces  de  gencvrier. 

C'ed  un  petit  arbre ,  haut  de  trois  cou- 
dées, d'une  odeur  agréable  de  cyprès. San 
tronc  efl  tortu ,  garni  de  plufîcurs  rameaux 
flexibles,  &  couverts  d'une  écorce  rabo- 
teoTe,  Set  feuilles  font  petites  ,  charnues , 
«wnpoflSes  de  plufîeurs  rangs  de  quatre 
feuilles  jointes  enfemble,  de  même  que 
celles  du  cyprès.  Ses  fleurs  font  fembla- 
bles  â  celles  du  i;enevricr  ordinaire ,  jau- 
nes, attachées  i  l'extrémic^  des  rameaux, 
&  ftériles. 

Les  fruits  nainènr  fur  d'autres  branches 

ce  mémo  arbude.  Ce  ioat  des  baies 
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j  de  h  groHcur  de  celles  du  myrte,  f?ht^ 
riqucs ,  fcmblables  en  quelque  façon  par 
leurs  pert:ei>  tube'roAt^s  à  des  cônes  de 
cyprès  ,  verces  dabocd^  eafinte  purpurin 
net,  &'amoIli(Iàot  on  peu  en  mûrindiic; 
d'ua  goftt  fr  dHine  0<i«at  approcluntes  des 
baies  de  j^cnîpvre  :  elles  renlentierit  rio'ir^ 
natre  ou  nulnie  un  p'us  gra;iJ  iiombra 
ofTelets  cjhiicIls  ,  oliloiigs  ,  reiirvjuv^ 
rempli-»  d'une  {graine  blanche,  fembiable 
en  quelque  manière  à  celle  du  riz. 

Cet  arbriffeau  âeuric  au  çrinrems,  de 
conferve  long  -  tetns  Ion  £riiic  verd ,  de 
même  que  le  genévrier.  Quand  il  e(l  neu- 
veliemcnt  élevé  de  graine,  (es  feuilles  rci^ 
fembleroicnt  aux  t'eullîes  ciii  fenevi  ier ,  (î 
elles  n'étoicnc  plus  courtes  &  plus  molles; 
mais  loifqu'il  a  trois  ou  quatre  ans ,  il  com- 
mence k  porter  des  feuilles  différentes ,  de 
telles  que  les  rameaux  inférieurs  font  char- 
gé de  finiiiles  piquantes  &  pointues,  &  les 
nitneaira  (bp^rieurs ,  de  feuilles  obtufes  & 
arrondie^. 

Cette  plante  croît  dans  le  Languedoc  & 
dans  les  Alpes;  elle  dnnnc  d'elle-même 
de  la  rc'fine  fembiable  à  celle  du  genévrier. 

{D.  J.) 

OXYÇOCCLTS ,  (Bot.)  feoie.de  planté 
dont  voicî  les  canàeres ,  (elon  Tourne* 

fort,  qui  n'en  Connoîc  que  deux  efpw'ces, 
dont  l'iine  ne  dilfcre  de  l'aut'e  que  ;;ar  la 
largeur  de  fes  feuilles  La  Heur  eil  en  ;o.e, 
coinpofée  de  divers  pétales  arrangés  en 
rond.  Le  calice  devient  un  &uit  ou  biJa 
ronde ,  partagé  en  quatre  loges  qui  con- 
tiennent des  graines  fphériques.  TounwC 
/«/?.  Kf!  herb.  p.  66^.  (  ^-  /.  ) 

OXYCRAT.r  m.  (/'/la-OT.)  eft  un 
m-jljn.çe  d'e:iu  &  de  vinaigre.  Ce  nior  tf{ 
gtec,  •?Jv«rtr,  compolé  d'j'ïJi  ,  aipt,  te 
de  Ht/xnvui ,  méùr.  I.à  proportion  ordi- 
naire efi  d'une  ciiillerJe  de  vinaigre  fu£ 
cinq  ou  lix  ù  eau. 

L'oxycrjt  ell  propre  i  calmer ,  3l  tem- 
pérer &  à  rafra'chir.  On  en  tait  des  fo- 
mentation., des  clyfleres, 

OXVCRQCEUM,  f.  m.  (,Phai%.) 
compofition  qu'on  emploie  en  emplâtres, 
qui  font  fort  bonnes  pour  les  fraclrircs,  t(, 
pour  procurer  ta  formation  des  calus.  Ce 
mot  ell  corapoifé  d'itvf  j  ai£U  ^  &  de  >y«Mf  ^ 
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OXYDRAQUES,  (  GA^.  an^)  en 
latin  OxyJracx  ,  anciens  peuales  des  In- 
des. Ib  'dtoicnt  voinns  des  Malliei»,  & 
entrèrent  avec  eux  &  tes  Cath^s ,  dans 
uoe  confôd^ration  contre  Alexandre;  mais 
ce  prince  sfant  vaincu  les  Cathéens  &  les 
Mailiens ,  les  Oxydraques  fe  fournirent  à 
Im.  iD.J.) 

OXYFRAGB,adjj(^/<i)  ou  remède 
abfotbant  les  acides.  C/cft  un  remède  qui 
brife  &  adoucir  les  pointes  des  fcls  acides 

Ïii  font  dani  le  corps.  V.  ABSORBANT, 
LKALIN. 

OXYG  ALA ,  tXùy«>M ,  lait  aipe.  Voyez 
Lait.  Ce  mot  vient  d»  demmoctf^cs 

{(lit ,  aigu ,  &  r»>* ,  lait. 

Le  lait  aigre  eft  une  boillbn  commune 
chez  les  Turcs,  qui  rapi:£l!cnt  /^ifr.  Vig^- 
tiete  dit  qu'ils  le  boivent  délayé  dans  de 
l'eau ,  &  que  ce  mélange  leur  paroît  plus 
fafraîcbiflànc  &  plus  nourriflàncqucie  lait 
feul. 

OXYGLUCU ,  f.in.  {Muifn  midic.) 
Ce  mot  dcfignoit  chez  les  wdtns.iin  mê- 

lanp,c  de  miel ,  d'eau  &  de  vinaigre  :  on  le 
faifoit  d'ordinaire ,  en  macérant  dans  l'eau 
des  rayons  dont  on  avoit  tire  le  miel  &  en 
y  ajoucanc  une  petite  quantité  de  vinaigre 
pour  y  donner  de  la  peime;  quelquetbis 
on  excluoic  le  vinaigre  pour  en  faire  une 
fimple  boiflôn  d'ufage.  Galien  prétend  que 
l'oxyglacu  ^toit  la  même  chofe  çnie  Vjpo- 
méli  :  cependant  il  piroit  par  la  dcfcrip- 
tion  Ai  Vapurneii ,  qu'il  y  a\  oit  de  h  dific- 
rence  ;  car  il  le  compoloit  avec  des  rayons 
de  miel  mn  dans  du  ^iaùp9sit  bouillis 
«nfemUe  joI^u'A  ce  quecndéwtfiibft»»- 
cesfbffènrtmies,  &  que  h&tce  duvinai- 
«re  fîlr  abattue.  (D.  J.) 

OXYGONE,  adi.  {Cuon.)  c'eft  la 
même  chofe  qujcucjnr^ie.  \'oye7  ACU- 
TANGLE. On  dit  qu'une  figure  eft  oxj-- 
goney  quand  elle  n'eft  compofife  que  d'att' 

SIes  aigus  ou  d'angles  fias  peda  que  90 
egrés.  V.  Aigu. 
Le  mot  oxygjnf  fe  dit  prlndp.-i?cment 
de/triangles  ,  oii  les  trois  angles  iont  tous 
aigus,  c'eft-à-dire,  moindres  chactlO  que 
90  degrés.  K  Triatjgle.  (£) 

OXYMEL,  f.  m.  {Ph^rm.)  eft  un  mé- 
lange de  miel  &  de  vinaigre ,  au'oo  iàic 
bouillir  juftiu'à  confillwic»  de  Jtfop.  Ce 
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mot  eflfimné  du  grec«'tn,  «r/v»  ^  )^  > 

miel. 

I!  y  a  deux  fortes  d'cxymel,  !'o«  fim- 
ple &  l'autre  compofé  ;  Voxymd  fimpîe 
eft  un  mélange  de  deux  parties  de  boa 
miel ,  &  d'ime  de  vinaigre  blanc ,  qu'oa 
&it  bouillir  iulqu'i  coiuîftaiice  de  firop. 
Il  «ft  propre  pour  înciler  &  détacher  les 
phlegmes  qui  tiennent  au  >;oncr  &  à  la 
poitrine.  Uoxymei  compofé  ne  difieredu 
fimple,  qu'en  ce  qu'au  miel  &  au  vinai- 
gre on  ajoute  la  décoâiun  des  cinq  gran- 
des racines  apéritives,  avec  de  la  graine 
d'ache ,  de  perfil  &  de  fenouil  :  il  eft  pco-, 
pre  à  débondier  tes  obftrufiMMU  du  foie' 
&  de  la  rare. 

OxYMEL  SCILUTIQUE.  V.  ScilLÉ, 
mar.  mt''J. 

UXYREGMIE ,  f.  f,  {Mtd.)  âcteté  du 
fluide  ftomacal ,  qui  caufe  des  roc»  acides  \ 
cemoted  compofé  d'tS»tj(iJ/u> 
roter. 

OXYRHODINS,  adj.  {PharmACa 
terme  fignifie  un  médicament  compolë  de 
vinaigre  &  de  rofcs  ;  c'ed  la  même  cbofc 
que  le  vinaigre  rofac.  Mais  ce  nom  figniiie 
particulièrement  un  remède  copiqiieyqut 
s'applique  â  la  céte  tt  au  col. 

Les  oxyrhoJitu  compofènt  d'huile 
rofat  &  de  vinugre  ;  on  met  fiir  trois  oof 
CCS  d'huile ,  une  de  vinaigre.  On  s'en  (êit 
dans  les  fievics ,  dans  les  douleurs  de  tête 
&  dam  le  délite ,  dan&  la  léthai-gie  £<:  dans 
la  plupart  des  maladies  foporeufes. 

Oxyrhodin  pour  les  maladies  de  r(ie  ; 
proies  buile  roTaCt  quatre  onces  ;  vinaigre 
nilàt,ttM  Oflce  4t  demie:  mecteit-Ie  tiède 
fur  le  devant  de  la  t  été ,  qu*on  aun  en  finn 
de  rafer  ,  avec  du  chanvre  ou  de  la  laine  ; 
on  peut  fubllituer  â  ll^uile  rotat  celle  de 
violette, de  gtaînedelinyde  oimphib  m 

pavot. 

Ces  topiques  étant  répercniïifs ,  ne  doi> 
vent  être  appliqués  qu'après  les  remèdes 
généraux.  Les  oryrhodins  s  appliquent  en* 
corc  fur  le  bas-ventre  dans  le  dévoicnient. 

OXYRY.NQUE,  {Gcoc.)  ville  d'E- 
gypte fur  la  rive  occidentale  du  Nil  dans 
un  ndme  dont  elle  étoit  la  capitale ,  & 
qui  prenoit  d'elle  le  nom  i'Oxyrynckitet 
no/iuu,  £lle  prenoit  ellc^mcmc  le  fien 
d*QQ  poifibo  qu'un  y  adoroit ,  &  que  Toii 
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ippelloît  oxyrynqut ,  tht*y*(  •  à  caufe  de 
loii  mufoau  pointu.  6e  poifTon  avoit  un 
temple  dans  cette  ville;  &  Strabon  ,  Ub. 
XVII,  />.  8 1 1,  obferve  que  les  autres  peu- 

Îles  de  l'Egypte  ('adoroient  auflî.  JEÀxca , 
X ,  c.  46,  dans  Ton  hiftoiredes  animaux, 
a'a  eu  garde  d'oublier  on  poiflbn  i  qui 
Ton  avoit  rendu  de  iî  grands  honneurs. 
Uoxyrynque ,  dit -il,  cft  nourri  dans  le 
Nil ,  &  il  y  a  uo  odme  qui  en  prend  le 
nom^  ce  poifibn  r  eft  honoré  d'un  culte 
nligieux.  Etienne  lo  géographe  dit  la 
même  cbofe. 

Cette  ▼ille  a  ^t^  autre&ii  ^^iicopale  : 
Apollonius  Ton  évéque ,  (btifcriviC  an  con- 
cile de  Scîcucie  ;  &  Pierre ,  autre  ^véque 
ffOxyrynque ,  au  concile  d'Ephefe.  M. 
B.iil!et  nous  peint  Oxyrynque  dans  le  qua- 
trième lîecle,  comme  le  temple  de  tous 
les  faints  &  de  toutes  les  faintes  du  monde; 
c*e(l-Â-dire,  de  quantité  de  raligifux  & 
de  religieufes,  divifôs  en  plufieiRS  mo- 
naileres.  [D.  J.) 

OXYS  ,  (Botjn.)  genre  de  plarrc  Jonc 
voici  les  carafleres  :  f»n  calice  cÛ  <iivi!é 
^  en  cinq  fegmens;  il  cil  d'ime  pièce,  tu- 
IwleilX ,  éctn  cloche  ;  Tes  fouilles  font  en 
■Kur  comne  celles  du  trèfle  &  pointues. 
&  fleôr  eft  monop^tale,  pentapëtaloïdale 
&  en  cloche;  clic  porte  cinq  t'tamines  fu- 
pMeures,  &  cinq  inférieures;  les  dernie- 
Rl  font  prcfqiic  unies  'es  unes  aux  autres 
par  leurs  parties  infdfrieures.  Son  ovaire 
eft  placé  au  fond  du  cafiee  ;  H  pouflè  cinq 
tubes,  &  dtgéncrt-  en  un  fruit  membra- 
ncin,  oblong,  â  cinq  c.ipfules,  &  garni 
de  cinq  valvules  qui  sVcarcent  Ic5  unes  c'es 
autres,  en  commençant  par  la  hafe,  &  en 
allant  vers  la  partie  fupcriein  e  ;  il  cft  plein 
de  femcnces  couvertes  d'une  enveloppe 
âaftique  qui  1^  diTpeife  au  loin. 

Toutndorc  compte  onze  efpeces  d'oxys, 
dont  la  plupart  Ibne  étrangères ,  &  feule- 
ment cultivas  dans  les  jardins  des  curieux; 
on  dti?inf;ue  toures  les  diverfes  efpeces  de 
ce  ,t;enro  de  plante  dans  le  temi  même 
qu'elles  ne  font  pas  en  fleur  :  i*.  parce 
que  leurs  feuilles  naifîènt  re^juIitTcmcnt 
au  nombre  de  trois  fur  le  fommet  de  cha- 
que tige;  1*.  parce  qu'elles  ont  générale- 
rwent  îa  figure  du  cœur  qui  eft  m.:rc,ué 
fur  aot  caites  à  jouer  j  j*».  entin,  parce 
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qu'elles  (ont  d'ordinaire  d'une  oITeur  acides 
mais  qui  n'eft  pas  dcfagrcable.  {D.  /.  ) 

OXYSAL  DIAFHURETIQUE, 
(Pkarm.)  remède  recommandé  par  plu- 
faeuts  auteurs,  &  iovencé  par  An^lus  Sala, 
cfaymifleaOeimîtid;  voici  la  manietedele 
préparer. 

Prenc7  du  meilleur  fel  de  chardon-bM 
en  çrain  ;  mcttez-lc  dans  un  vaifTeaii ,  & 
verfcz  deffus  peu  â  peu  de  rcfprit  lort  de 
vinaigre  ou  de  l'eforît  de  fucre ,  pr^ré 
fur  un  feu  modère  au  bain  -  marie  ,  l'ans 
aucune  odeur  ni  );oi1t  empyreumatiques, 
non  -  feulement  iufqu'â  ce  que  le  fel  foie 
diflbos  dans  refprit ,  mais  iufqu'i  ce  que 
la  vapeur  produire  par  leur  action  s'arrête, 
&  que  le  mélange  ait  acquis  un  goift  agréa* 
ble  &  tant  -  fuit -peti  acide;  confumez  ce 

Ïui  reliera  d'humidité  par  l'évaporation. 
!n  diilblvant  derechef  ce  fel  dans  l'eau  « 
&  en  le  laif&nt  en  digeftioa  «a  baîiMi^ 
rie  pendant  huie  jours,  il  fe  râbodrt  en 
une  liqueur  tranfparente  &  d'une  belle 
couleur ,  que  vous  tirerez  au  clair  dam 
un  vaif?eau  convenable:  vous  réduirez  par 
l'évaporation  le  fd  en  une  confifiance 
feche  ;  vous  l'enfeiaietez  cnfuitc  dans  des 
vaiflèaiH,  de  peur  ne  Rapproche  de  l'aie 
ne  le  remette  en  diflottition  ;  ce  qui  lui 
arriveroit  facilement.  {D.  J.) 

OXYS ACCH ARUM ,  f.  m.  {Pharm.) 
eft  un  médicament  liquide,  compufé  de 
fucre  &  de  vinaigre  :  oe  root  eft  compoliS 
d'ëf  J(,  aigu  y  Si.  ra-Knamt/uert;  mais  on  ap* 
pelle  plus  Ipécialement  ■oxjfMcbarum  un 
tîrop  rait  avec  du  vinaigre ,  du  (be  de  gie- 
nades  aiçres  &:  du  fucf  e  ;  lequel  eft  pn^ 
pre  i  rahaichir  &  â  icTifter  à  la  tnaiigeM  ' 
des  huawnfs. 

O  Y 

OTANT ,  {Jurlfprud.)  en  mariere  de 
compte,  lignifie  celm  qui  entend  le  compte, 
&  auquel  i!  eft  préfenté  par  le  rendant; 
Voyant  con-pte  fournit  fes  débats  contre 
le  compte,  &  le  rendant  fournir  fcs  fcu- 
tenenicns  Contre  les  débats  de  Voyant. 
V le  tir.  29  de  l'onSonnance  de  IM7,  àt 
la  redtiition  Jes  comptes.  Voyez  CoKVTB 
&  Rfr  inuAT.  {A) 
OYAKi).  yoy\  OiB. 

Ff  ij 
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OYAS ,  {  Uift.  mod.)  c'çft  le  titre  que 
l'on  donne  a  Ij  cour  du  roi  fie  Siam,anx 
«niniftres  &:  à  ceux  qui  piiireJcnt  les  pof- 
tes  les  pius  tfmincns  de  l'état.  Four  les 
VdifUnguer  des  aurres ,  le  monarque  leur 
donne  une  boire  d'or  artiftcmcnt  rravail- 
lée,  dans  laquelle  ils  ont  des  fouilles  de 
ftéiel  qn*ils  mclient  de  même  que  les  au- 
tres Indiens.  C'efl  le  plus  ou  !c  moins  dr 
travail  qui  le  rrouve  lur  cette  boite,  qui 
annonce  le  r.ing  des  oya^  :  ils  ont  aii-def- 
fous  d'eux  les  oà-pras ,  parmi  lefquels  on 
choifit  les  ambaflàdctirs  ;  leurs  boîtes  font 
tnoins  travaillées  que  celles  des  tycu.  Les 
ttk-loaans  forment  un  troifieme  oidre  de 
nobtwdê ,  leur  boire  cft  d'argent  façonne  : 
eniîn  ,1es  ok-munes  &  les  ok-konnes  font 
c!ts  officiers  fubaltcmcs,  dont  les  boites 
font  d'or  ou  d'argent ,  fans  nulle  façon. 

OYE.  VoytT^  Oie. 

OVE ,  (  Gtog.  )  petite  ville  de  France 
îbm  le  Bonlemm ,  capitale  d'un  comté  de 
nt^c  nom ,  />Jipr  Ot  ienfis  ;  les  Anglob 
l'ont  pofll'dée  jufqu'â  la  prife  de  Calais; 
elle  eft  à  une  lieue  de  Graveline ,  ide  Ca- 
lais, de  Paris,  Long.  19-  35-  Idt.  51. 
{D.  J.  ) 

Oye  (l'isle  d')  Géog.  petite  isie  de 
France  fur  la  côte  du  pays  d'j\unis,  pro- 
che de  celle  deRh^  vers  la  Rochelle  \  quel- 
«ues-iins  écrivent  Oytnti  le  nom  lann  eft 

O  Z 

_  OZAGBS,  (Cr<<jr.  )  peuple  <'c  i'.^  nu'- 
xiquc  re:itentrionale  dans  la  Louifia  u- ,  au 
couchant  du  fleuve  MifTifTipi.  Il  n  cupe 
vn  pjys  firué  a  ronr  c!l*  plufiu-'.^f-  îiv  f . 
dont  !a  prmcipaic  prend  le  nom  de*  rivicrc 
des  O^ueci ,  &  toutes  Tonc  fe  perdre  dans 
le  Miliouri.  (D.  7.) 

OZAMA.  [Gù'g.)  rivière  iL>  l'Am^ 
fiqtie  dans  l'tsleEipa.p.nolc.  K!!e  a  )«  ;  four- 
CCs  dans  1c<  monrafTCb  qui  occu/ent  \r 
centre  de  l'i,''.',  p^;le  .1  Sauit  -  I.r^  ci-.r  . 
&  de  là  roulant  .xrs  'e  mdi ,  eHc  rtiid 
i  la  ville  de  Sjin'--L\)P.in^ue  ,  dont  c!Ic 
ferme  le  poit.  A  l'cntruc  uc  ce  fleuve ,  il 
y  a  une  bartef  laquelle  n'a  «dirairoi-ient 
fii'onse  pie<b  d'eau,  treize  à  quatorze 
fpand  I*  matée  «ft  haute,  &  quinse  w* 
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plus  dans  les  gzmdes  mar^  {D,  /.^ 

02EGUE,  {Bo!jn  ror.)  arbre  dtt 
royaume  de  Congo ,  dans  la  bafTc  Ethit^ 
pie  ;  c'efî  une  efpece  de  prunier  dont  les 
truits  font  jaunes,  &  ont  l'odeur  &  le 
goât  fort  agréables.  On  fait  de  leurs  braiH 
cbes,des  haies ,  des  paliilàdes  4c  des  ca- 
bane ,  fous  leCquettes  on  fk  mai  i  couvait 
c'ev  rayons  du  foleil ,  pat  VigaiSBtia  de 

leurs  feuilles.  {D.  J.) 

OZENE.f.f.  {aururi.)  ulcère  de  la 
narine ,  accompagné  de  puanteur  j  ce  mot 
vient  du  grec  ii^:»*  qui  fîgnifîe  la  mém» 
choTe;  il  tû  foimé  de  t^v  fator ,  puan- 
teur. 

Il  y  a  me  o\enr  fïmple,  oui  confïfle  ci» 
ime  fimple  ulccration  de  tres-petitc  con- 
ft^Lluence  ,  &  qui  ne  dcvroit  point  être  ap. 
pcllée  de  ce  nom.  Il  convient  plus  parti- 
culièrement à  un  uk  ere  putride  qui  eihale 
une  odeur  trés-fêtide  &  dont  l'huRieur  eft 
plus  on  moins  iete ,  &  quelquefois  fangin* 
nulente. 

Uo7,ene  fîmple  vient  (buvent  à  la  fuite 
de  la  petite  vJrole  ,  ou  après  PeitirpaciOA 

d  uu  puiype.  y.  Polype. 

Ceux  qui  ont  les  écrouelles ,  h  vérole  » 
le  fcorbut,lbnc  fujets  aux  ulcères  outrides. 
Ils  deviennent  qôek]oefois  cancéreux  ;  ils 
font  fouvent  accompagnés  de  la  carie  des 
cornets  ftipérictirs  ou  inférieurs  du  nez. 

La  caufc  de  V ocelle  le  rend  plus  ou  moins 
fîichcux  ,  ou  de  plus  ou  moins  facile  gué- 
rifon. 

Les  uiccres  fîmples  doivent  être  traités, 
par  des  remèdes  généraux  ,  fuivanr  le  tem- 
pérament du  fujet  ipuisonâir  tomber  les. 
croûtes  du  nez  avec  des  décodions  émol- 

îientc^,  .irtir-'u  djui  les  narinïs  ou  injec- 
it-es.  Un  peut  iju.licr  les  rroûres  avec  la 
barbe  d'uiv.  plnnie  tretnpre  dans  un  lini- 
inent  d'huile  d'amandes  douces  &  de  blanc 
de  calcine,  à  !a  fuite  de  la  petite  vérole  î 
i>n  deilècfao  enfuite  i'uloere  avec  l'huile 
d'ccufii.  S'il  yavoit  dt^onrion  cancéreufet. 
l'  -i- lient  nutritum  feroit  !ort  bon,  après; 
dwi.  é  l'ulcctc  .ivec  W-m  de  folanunt 
ou  c\e  ju/quij'n  :  fi  l'u!  t  re  vient  de  quel- 
ques vices,  il  Ijut  ràct-er  de  les  attaquer 
prlmiciTement  pur  les  remède.^  'péci/iqucs  t 
on  »  temarqué  qoe  le  mercure  deroicécre 
donné  avec  g^pode  circoo^peûim  dans» 
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en ,  poor  oc  pats  excirer  des  dâbrdres  an 
nul  local  ;  les  décodions  de  gayac  &  de 

fàflâfras  feront  in. liqiu'c: ,  ranc  extérieure- 
ment que  pour  boifibn  dans  ce  cas. 
On  propofc  commiincment  les  inieâîons 

Sour  defTccher  les  ulcères  de  l'intérieur 
u  nez ,  mais  il  cft  difficile  qu'elles  por- 
tent fur  le  lieu  m  il  1 3c  ;  on  préfère  avec 
raifonlcM  fumi;!,icion',  Icches ,  aveclemaf- 
tic  ,  FencerTi,  la  myrrhe  ,  ic  il/rax  cala- 
mité ,  le  benjoin  6c  autres  corps  odorifé- 
rans ,  doue  on  forme  des  paftiltes  ou  tro- 
«hifques ,  avec  de  la  térébenchiae.  Ron- 
delet rapporte  avoir  guéri  par  ce  moyen 
un  ulcère  que  des  médecins  italiens  &: 
françois  n'avoient  pu  guérir.  V.  FUMIGA- 
TION. 

Celfe  parle  de  la  cure  de  l'o^eiie  çar 
rappGcation  dir  cautère ,  iTit  neoede  point 

aux  médicamen";:  mais  comment  aller  por- 
ter le  fer  rouge  dan^  une  cavité  ,  dans  la- 
quelle on  ne  voit  point  les  endroits  qui 
pourroienrérrc  utilement  cautérifés  ? 

Une  obfervation  plus  intéreflànte  efl 
celle  de  Orake ,  qui  a  décrit  une  efpece 
d'o^ene  dont  le  ncge  eft  dans  le  finus 
maxillaire;  entr'autres  fignes  ,  il  fe  con- 
noii  à  un  plus  grand  écoulement  de  pus , 
loifqu'on  efl  coocti^  àa  cûti  o^/ofi  i  la 
maladifl;.  EUe  «qg»  pour  fii  curation ,  Tex- 
traflion  f  une  ou  de  plafîeurs  dents ,  au 
moy  en  de  quoi  on  peut  in)câer  facilement 
le  (înus  maxillaire  ,  après  avoir  pénétré 
dans  fa  cavité  par  la  perforation  des  al- 
véoles qui  contcnoient  les  dents  arrachées. 
Nous  avons  parlé  amplement  de  cette  opé- 
fttioftj  en  CQHCuc  des  nuMiw  des  gen* 
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cives ,  k  la  fiike  de  Vartiek  GemciVB. 

{Y)  ■ 

OZIAS ,  /bree  </u  Sri^eur ,  (  Uifl.fa- 
cr^e.)  I*.  roi  de  Juda,  dont  nous  avon» 
parlé  fous  le  nom  ài' Avarias  ;  a",  un  lévite 
defcendant  de  Caath  ;  3".  un  des  braves  de 
David  ;  &  quelques  autres  moins  connus 
i\WO\ias ,  fîts  de  Micha ,  de  la  tribu  de  Sî» 
méon,  un  des  premiers  de  Béthulie.  Ju- 
dith 6.  iiJO\ias,  apris  avoir  courageiife- 
ment  défendu  Béthulie  contre  Holopheme 
pendant  quelque  tems ,  voyant  la  ville  ré- 
duite d  l'extrémité  faute  d'eau ,  &  le  pei»> 
pie  défefpéré  qui  le  prefToit  de  fe  rendre 
aux  Aflyriens ,  promit  de  le  faire  dans  cinq 
iours,  fi  Diea^ne  lui  envoyoit  du  fecours. 
Judith,  informée  de  cette  ré(blntilNI}m» 
voya  chercher  Oùas  &  les  princmau  dn 
peuple  ;  &  après  war  avoir  reprodijl  qu'ils 
fembloient  prefcrireun  termeau  Seigneur, 
elle  les  exhorta  â  la  patience,  &  leur  die 
qu'elle  fortiroit  de  la  ville  pendant  la  nuit , 
&  qu'ils  ne  fifTent  autre  chofe  que  prier 
Dieu  pendant  fon  abfence.  Ofiw  fetrouva 
donc  à  la  porte  de  la  ville  pour  l'ouvrir  à 
Judith;  &  en  attendant  fon  retour,  il  ne 
ceflà  ,  avec  le  peuple ,  de  prier  le  Seigneur 
de  les  dtlivrer.  Dieu  exauça  leur  prière  a 
car  Judith  tua  Hutopherne,&  délivra 
thulie  de  Tarmée  des  AfTyriens.  (  +  ) 

OZOLES,  (  Géoi.  attc.)0\oU,  nom 
diftinâif  d'uo  partie  da  Locres.  Kvyet 

LOCRES. 

OZZALA ,  (  G/og.  anc.  )  lieu  d'Afi© 
dans  la  Galatie  ,  entre  Anqrie  &  Tjniie  » 
&  plus  particuliéceaienc,  fekn  AaMon» 
l  entre  PamaOùs  êc  NM  (A/.) 
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JL  ,  r.  m.  c^eil  la  fcizieme  l<;ccre  &  la  dou- 
zième conl'onne  de  notre  alphabeth.  Nous 
la  nommons  communcment  p^-^  les  Grecs 
l'appelloient  pi ,  «r.  Le  fyftéme  naturel  de 
l'û^cllâtion  exige  qu'on  la  df-figne  plutùr 
par  le  nom  pe ,  ivcc  un  r  nniec.  l.es  an- 
ciennes lin:;iies  orientales  ne  paroiflènt  pu 
avoir  fjit  Iliade  de  cette  confonne. 

L'articiilittion  reprcfcntée  par  la  lettre^, 
cft  labiale  St  force  ,  &  l'une  de  celles  qui 
érigent  la  r&mîon  des  deux  lèvres.  Comme 
labiale ,  elle  efl  commu;4ble  avec  routes  les 
autres  de  mente  organe.  V.  Labiale. 
Comme  form^  par  la  réunion  des  deux 
lèvres,  elle feciuuife pins «iTànfloc  A;  plus 
fréquemment  lyec  {«s  autics  hUates  de 
cette efpecc h  !c  m,  qu'avec  les  fémi-labia- 
Us  V  &/.  Voyt\  B  &  M.  Enfin  ,  comme 
force ,  elle  a  encore  plus  d'analogie  avec 
la  foible  b  ,  qu'avec  toutes  les  auctes,  6c 
ouime  qu'avec  m. 

Cette  dernière  propriété'  efl  fi  marqu 'e 
que,  quoique  I  on  e'crive  la  confonne  toi- 
blc  ,  le  mc.'iijtiirmc  de  la  voix  nous  mené 
naturellement  i  prononcer  la  torte  ,  Ibu- 
vent  même  fans  que  nous  y  penfions.  Quin- 
tilien ,  Infi.  orat.  ï.  7.  en  fait  la  remar- 
que en  ces  termes;  :  Cum  dico  obtinuit, 
Jecundam  B  lttte  j  :i  r^r;o  pof.ic  ,  aiires 
auàs  auMunt  P .  L'ureillc  n'entend  l'ar- 
tMuatiea  forte  que  parce  que  la  bouche 
U  prononce  enemc,  8c  Qu^cJJe  yeftopi- 
minte  par  la  nature  de  rarticulatîon  fot- 
vante  t ,  qui  efl  forte  elle-même  ;  Je  fi 
Ton  votiloit  prononcer  ^ ,  ou  il  taudruic 
inférer  après  h  xm  e  muet  fenfible,  ce  qui 
feroie  jouter  one  ^llabe  au  root  oktiauit  ; 
on  il  fiudroit  aj&ililir  le  t  &  dire  Mi- 
nuit, ce  qui  ne  le  défisureroit  pas  moins. 
Nous  prononçons  pareillement  optas  ,  op- 
crn:r,  apfent  t  apfoudre.  C'cfl  par  Uiic 
raiibn  contraire  aue  nous  prononçons prf;^- 
hytere  y  di\joinare;  quoique  Ton  écrive 
prufytut  (  disioindre  1  la  féconde  arti- 
ctilation  h  oa  }  étant  foible ,  nous  mené  à 
afTaibîIr  Vs  &  à  le  changer  en  v 
M.  l'abbé  de  Dangeau  »  opujî:.  143,  re- 


marque que ,  fi  dans  quelque  mdt  propre  il 
y  a  pour  finale  un  b  ou  un  dy  comme  dans 
Aminadah  oM  David,  on  prononce  nafo- 
rellement  Amiiutdapt  Davit ,  parce  que 
fi  Ton  votiîoit  piononcer  la  finale  (bible, 
on  feroit  ni'celTl'c  ;\  prononcer  un  r>ctit  * 
féminin.  Mais ,  dit  M.  Harduin,  fccret.iire 
pcrpcrucl  de  l'académie  d' Arras ,  Remarq. 
div .  fur  lii  prwvme,  f.  lîo,  «*  il  me  fem- 
»  ble  qu'on  prononce  narurellement  &  ai» 
»  lément  Aminadah  ,  Du  fid, comme  tll 
»  font  l'crits.Si  nos  organes,  etifjilatir  fon- 
n  ncr  ie  b  ouïe  d  1  la  fin  de  ces  mors , 
»  y  ajoufietitiilceflàicenicnt  un  r  f  Jminin, 
n  ilsrajoacaiccemîiinnent  aulTi  après  le 
»  P  ou  le  r,  8r  tvote  autre  ronfoimear» 
»»  ticuléc.  »>  Cette  remarqLie  efl  exaâc  & 
vraie ,  &  l'on  peut  en  voir  la  raifun  ar- 
ticle  H. 

Si  roo  en  ooit  un  ven  d'UsMtion,ic 

{*  écoit  une  lettre  numltale  de  même  va> 
eur  que     fit  ancfUMiC  «tat, 

P  JimiUm  cum  C  muaerum  mùtiftratttr 
haiert. 

Cependant  le  p  fimnoacf  d'une  barre  ho> 

rifbntale  ,  vaut ,  dit-on  ,  400000.  C'eft  une 
inconfi^qucncc  dans  le  fyftéme  ordinaire  : 
hcureiil'cmentil importe  afli.7.  peu  d\'  -!air- 
cir  cette  difficulté  ;  nous  avons  dans  le  CjC- 
têate  moderne  de  la  numération  ,  de< 
«M»  conïi;^  de  la  perte  de  l'ancien. 

Dans  ta  nom^arion  des  Grecs ,  V  fignï- 
fie  80. 

Les  Latins  employoient  (buvant  p  par 
abréviation.  Dans  les  noms  propres,  P. 
vcutàircPuiliusidantS.P,  Q.  Jlct& 
pnpultu ,  &  le  toitt  vent  dire  Semtus  Po* 
pulusque  Romanus.  R.  P ,  c'efl-à-dire 
Rtfpulitica  ;  A  C,  c'eft  Panes  confripei. 
C  P.  c'eft  Conf^antinopoUs  ,  &c. 

La  lettre  p  fut  nos  monnoies  in<lique 
qu'elles  ont  ét< frappées  k  Dijon.  {H. S. 
R.M.) 

P  p  p  ,  (  Ecriture.  )  dans  (à  figure  eft  le 
milieu  do  la  lettre  f,  la.^,^,^,"!!?;? 
parties  d'o ,  2c  la  queue  de  la  première 
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^rtle  «Tï.  L'a  iraîicn  &  le  coulé  f*  fnr  1 
ment  en  dcu\  tems  tlu  mouvemcnc  lini- 
p!e  des  doigts  dani  leur  première  partie, 
&  des  doives  &  du  poignet  dans  leur  fé- 
conde. L'o  rond  fc  tiik  du  rruu vcmcnt  mix- 
te des  doigB  du^ojgpiec  yom  U  vo- 
hone  ies  pianehes  a  ta  taèie  Je  récriture  y 

pl.  I ,  des  aîph.tbcs. 

P,  (  v^fii/iyuf.  )  par  abréviation  ,  Cgni- 
fie ptjRL  0  1  ux.  i^oye\  Doux.  Le  dou- 
blecp  fisnîfte  rr^j-doux.  (6') 

Fi  dms  U  commerce feid  ou  joint  à 
nidqac*  aHties  lettics,  Saaae  plufieurs 
akéviationi  uficées  panni  'les  banquiers , 
marchands,  teneurs  de  livres ,  Ùc.  Ainfi  F 
(igpii&t  prottft/ ,  A.  &  P.  accepte  fous  pro- 
têt; A.  S.  P.C.  accrpte  fous  proiét  pour 
mettre  à  compte  ;  P  pour  cent.  Voyeï 
Abréviation.  Diâtoaaaire  de  eom- 
mtree^ttmt  III,  p.  667. 
^  PAAL-GOWAM ,  f.  m.  (  Hifi.)  dou- 
ïienie  mois  de  Tanncc  des  Indiens.  V"y(\ 
l'iiiùi  de  Dapper  ,  tf  U  def:ripcion  de  Ijl 
côte  de  Muùbj!  de  H.jiJe. 

PABONS ,  f.  m.  (  Hiji  )  c'cR  en  Perfe 
Itbaifer  des  pieds ,  cérMtonie  dont  on  fik 
remonter 

Mtli  f  le  pKfnier  ni  de  la  Perfe.  CtÛU 

marque  du  rerpeâ  de- f^  : 'neuri  envers  le 
fouverain,  &  c  eftaulii  L  iiurquc  de  loi  & 
kommji^e  i  l'égard  des  fcigncurs. 

PACA,  f.  m.  {Zwlog.)  animal  d'  Améri- 
que du  gsnre  des  cochons  de  Guinée  ;  il 
deatdescacaâeces  du  m.atec  k  poil  & 
le  cri  dv  oodion  ;  i!  a  la  tatlletf  on  petit  co- 
chon de  lair ,  (.•'  tct"  cPi  faire  conme  ce  le 
d'un  lapin  ;  li  .nioullaLLe  refTcml)!;  à  celle 
du  lièvre  ;  fcs  oreilles  font  lifFes  ,  un  peu 
pointues  ;  fc&  narines  font  fort  larges;  fa 
mâchoire  fup^ricure  eft  pluslofl!gpei|aerilW 
iiérieure.  Ses  pieds  ont  cbecun  qnarre  or- 
teils; fes  jambes  de  derrière  font  plus  gran- 
des que  ce'l-'s  de  devanr.  Son  poil  eff  rude 
comme  celui  liu  cojlum  ,  &  de  couleur 
brune  foncée.  Il  elt  rac!-.cCc  en  long  fur 
les  côtn  :  ion  ventre  eii  blanc  ;  il  ne  le 
fert  pas  de  fiss  pieJs  de  devant  en  guife 
de  ouins,  nais  il  les  porte /nt  la  terre 
comme  le  porc.  Il  efl  ordinairement  fort 

g as,  &  d'une  c^iaiV  tr.^s-bon  goi'^r. 
ly  jfynopf.  quadruped.  (  I^.  J.\ 

PÀjCAGk  oit  PA^GBi  f.  ji,.  ( 
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"irtint/î.)  dn  latin  pj/cere ,  ell  un  pâcu- 
l  aj^c  humide  dont  on  ne  fauche  point  Vhct- 
be,  &  qui  ferr  pour  la  nourrirure  des  beC 
tiaux.  Quand  le  pâturage  eii  fec ,  on  le  • 
oonune  pàtij  ou  pâquis  ;  il  faut  néanmoîne 
avouer  que  dans  l'iiUfeoD  confond  fou  vent 
les  termes  ieprAf  prairies  ,  pâturages, 
pdtu^t^  ,  piîcLs  ou  pjfquis  ,  pjji  jge  ou 
pJcage  f  pjf'^ueirage ,  keib^ges,  commu- 
nes. 

Quelquefois  le  terme  de  pa/cage  eftprik 
pour  le  droit  de  &ire  paître  les  beflianx 
dans  un  ceitaiii  lien;  qvdviefois  on 
tend  par-li  l' exerdcB  dia  ce  droit  ;  quel* 
,1  cfu!  enfin  c'cft  le  tenon  Tut  lequel 

On  diftingiie  ordinairement  les  pICllfCe 
en  vives  ou  graifes ,  &  en  vain^. 
Les  pâtures  vim  on  grallès  font  les 

Îtrés ,  les  pafcages  ou  communes  ,  les  bois» 
es  droits  de  pâturage  &  de  panage ,  que 
plufieurs  tocr.muruurJi  d  habiranî  ont  dans 
les  lorétb  i!c  aunes  bois  cont  ils  fcntvoi- 
fins ,  de  c;;ii  conliflent  à  y  iner,-jr  psitre 
leurs  chevaux  ik.  bctes  aumoiilcs  dans  le 
nais  de  la  paiflôn .  &  leurs  codiMis  dans 
le  tems  de  la  glaoaée. 

L'u&ge  des-pitures  grafTes  oa  vives  n*qi> 
particnt  qu'au  propriiftaire  ou  i  celui  qui 
eft  en  fcs  droits ,  tel  qu'un  locataire  ou  fer< 
tnier,  parce  que  la  pâture  de  CCS  fonds 
cil  un  fruit  domaïual. 

Qnaad  ces  pâtures  vives  ou  graflèt&nt 
des  communes,  c*eft«i-dite  des  oânuMes 
appartcnans  ï  une  commonante  d%i^- 
tans,  l'urapr  n'en  appartient  qvi'aux liabi- 
tans  t}Ui  uni  ij  propriété  du  fonds  ;  du 
reHe  chaque  habitant  !j  I  b^rté  d'y  met- 
tre tel  nombre  de  bclhaux  qu'il  veut* 
même  un  troupeau  étranger,  pourvu  qtt*H 

foit  itébergé  dus  le  lieu  auquel  ces  con»- 
mnnes  ronrattachées.  V.  Cohmvnbs 

Trtage. 

Les  droits  de  pâturage  &  de  pacage  que 
les  riverains  ont  dans  les  forêts  voifines, 
dépeodCBC  des  titres  parnculicrs  des  vùf 
g^t  le  Ipour  en  iuuir ,  il  faut  fe  canfcp» 
mer  aux  règles  établies  pat  l'ordonnance 
des  eaux  &  forêts ,  titres  18  &  19. 

Les  va^"^^'  pâtures  font  les  chemins  pu- 
blics, ûlaCsJSi  carrefours  ,lcs  terres  4  grain 

^  d^wnUe,  les  îacbere&i  ks  cn^* 
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rets,  les  terres eo  iriche,&  Kénétdetatnt 

toutes  les  terres  o&  iln'y  a  lu  frtiits  nife- 

mences. 

Les  prt's  font  aulTi  rifput^s  vaines  pâ- 
tures après  la  d'.'pouiîle  du  tbin  ,  (uppofé 

Se  Je  pré  ne  foie  pas  clos  &  défendu  d'an- 
nneêé.  ®  l'on  a  coutume  d'y  taire  du 
lefatn  ,  ces  prés  ne  font  réputés  vaine  pâ- 
Care  qu'après  la  d<!pouiUe  de  la  féconde 
herbe.  V.  Regain. 

Les  landes  ou  pâtis  font  aufTi  fujets  à  la 
▼aine  pâture ,  ïi  ce  n'eft  dans  quelque  cou- 
tumes oui  les  en  eicepeent  pour  le  tems 
de  Therbe ,  c'eft-Â  -  dire  depras  h  nn>nMrs 
îurqu'en  feptembrc. 

Les  bois  taillis  de  trois ,  quatre  eu  cinq 
ans  de  recrue,  plus  ou  moins,  félon  la  qua- 
lité du  bois  &  l'ulage  du  pays ,  pour  le 
téms  pendant  lequel  les  bois  (ont  défcnfa- 
Wes  ,  les  accrues  de  bois  au-dell  de  leurs 
bornes  Se  les  bois  de  haute  faraic  ,  pour 
les  herbes  qui  croiHent  defTous,  foru  iuiîi 
des  endroits  de  vaine  pâture  j>our  les  pro- 
Biiétaires  &  pour  leurs  fermiers,  âladif- 
wrence  delà  glandée  oo  aitro  x^lce  de 
ûmn  fauvages,  qui  ell  tonrours  réfervée 
au  propriétaire,  fauf  les  droits  de  pâtu- 
rage &  de  panage  pour  ceux  qui  en  ont 
dans  les  bois  d'autrui. 
-  Le  droit  de  mener  les  beftiauz  dans  les 
vjûnes  pâtures ,  quoique  le  fon.-is  appar- 
ricnne  à  autrui ,  dl  un  refîe  (ie  Fancien 
droit  naturel  &  primitif,  fuivant  lequel 
toutes  chufcs  otuient  communes  entte  les 
hommes  j  c'cft  une  efpece  de  droit  com- 
mun que  (a  plupart  des  coutumes  ont  con- 
fervé  pour  la  commoditc  publique ,  &pour 
maintenir  l'abondance  JcsbcfHaux. 

II  eft  pourtant  libre  en  tout  tems  â  ce- 
lui qui  eft  proptiétaire  d'une  vaine  pâture, 
deh  fin»  clorre  pour  en  empêcher  i*li&ge 
commun ,  â  moins  que  la  coutume  ne  con- 
tienne quelque  difpoiîtion  contraire. 

En  vainc  pâture ,  il  y  a  dans  cuielqucs 
coutumes  droit  de  parcours  entre  les  h»- 
bitatu  des  paroi(fcs  voifines  ;  c'cft-à-dire 
IffC  tes  lu^îtans  d'un  villa»  peuvent  mé- 
fier bors  befttaux  de  clocner  â  doeher , 
ou  jiifqu'an  milieu  du  villaee  voilïn ,  ou 
du  moins jutqu'aux  clos,  félon  l'ufage des 
lieux. 

A  l'H^à  de»  bétes  bUacbes,  UeA  d'». 
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Tagc  dans  les  pays  où  le  jnrcoiin  a  lieu.; 
qu  on  les  peut  mener  R  lom  que  l'on  veut  « 
pourvu  qu'ellee  cenmroeflt  de  joui  i  leur 

gltc. 

Mais  l'ufjgc  le  plus  commun  &:  en  mê- 
me tems  Je  plus  naturel  &  le  plus  équi- 
table, e(l  quechaqtie  paroiflè  ait  Ton  terri- 
toire dilUnâfic  féparé  de  celui  des  paroif- 
fes  Toifrnes  pour  le  pâturage;  il  y  a  mê- 
me des  endroits  uù  chaque  villaiie  ,  cl;a- 
que  hameau ,  chaque  cenfe  a  Ion  triage 
ou  canton  fipeiÂ 

Il  y  a  pouitiBC  une  OC^on  à  l'égard 
du  proprîÀaire  &  defen  fermier ,  Icrqueti 
peuvent  faire  pâturer  leurs  beftiaux  fur 
toures  les  terres  qui  leur  appartiennent, 
quoiqu'elles  foient  fitute  Cn  diffibcntet 
paroifTes  ou  cantons. 

Dans  quelques  coutomei  h  vaine  pitnte 
fuit  la  haute  jufHce  ;  &  moyennant  une  re- 
devance que  les  jufliciables  paient  au  lei- 
gneurpour  fon  droit  de  bUme  ou  pern^ - 
non  de  vaine  pâture ,  ils  y  ont  feuls  droit  : 
les  étrangers  font  fujeti  1  Tamende  dc  A 
la  prife  de  lents  befiiaux. 

Dans  les  communes  tout  habitant  a  droit 
de  faire  paître  fes  t)cftiaux ,  quand  même 
il  n'auroitpas  dans  laparoiflè  detcrtcs  en 
propriété  ou  â  ferme  ;  il  n'en  cft  pas  de 
même  des  terres  fujettes  d  la  vaine  pâture  \ 
le  droit  de  pacage  dans  ces  fortes  de  pl« 
turcs  elî  réel  &  non  perfonnel  ;  &  comme 
on  n'y  a  droit  quc  par  une  fociété  qui  fc 
contracle  tacitement  pour  cet  objet ,  cha- 
cun n'a  droit  dans  cette  forte  de  pàtu« 
rage  qu'à  proportion  de  la  quantité  de  ter- 
res qu'il  poffede  lui-même  dans  le  lieu. 
Chaque  propriétaire  ou  fermier  n'a  la  vaine 
parure  fur  Ici  autres  que  parce  que  les  au- 
tres l'ont  fur  lui  :  de  forte  que  ceux  qui 
n'ont  poioe  do  terres  n'ont  pas  le  droit  de 
mener  ni  envojrer  leurs  beftiaui  en  vaine 
pâture:  tellement  qu'il  eft  pafR  en  ma» 
xime  que  qui- /t'a  hhouraste  it'.i  pafcjge. 

Suivant  les  arrêts  du  parlement  de  Faris , 
dont  la  jurifprudence  paroît  avoir  été  adop- 
tée en  ce  point  par  les  autres  cours  »  on 
ne  peut  envoyer  dans  les  vaines  pltnrei 
des  moutons  qu'à  ratfon  d'un  par  chaque 
arpent  de  terre  labourable  que  l'on  pol- 
fede  dans  la  paroilfe. 
Four  1«  (bevaux  &  bétes  à  cornes,  il 
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eft  de  règle,  fuivant  quelques  coutumes, 
qu'on  ne  peut  mettre  dans  les  pâturages 
publics  que  les  befliaux  defon  crû  ou  ceux 
fûfont  nécenkires  â  fim  alsge,  &  en  mê- 
me quantité  que  l'on  en  a  nourri  pendant 
l'hiver  précédent  du  produit  defar^lte. 

Les  règles  que  l'on  oblènre  pour  le  nom- 
bre Je  bediaux  que  chacun  peut  envoy^er 
ém»  ks  Taines  pâonts,  font  pour  les  no- 
Mes  comme  pour  la  raninas^  tic  pour  le 
feigneur  méroe  do  lÎMi,  ùmùm  triage 
dans  les  communes. 

On  permet  par  humanité  le  pâturage 
d'une  vache  ou  de  deux  chèvres  aux  pau- 
vres gens  qui  n'ont  que  l'habitation. 

Pour|oaicdela  vaine  picure  fur  les  ter- 
res d'autnii ,  il  faut  laiffcr  le  tiers  de  fcs 
terres  en  jachères,  étant  juftc  que  chacun 
contribue  au  pâturage  qui  c((  au  commun. 

Les  vignes,  garennes  &  jardins  clos  ou 
Mm  dos  t  font  toujours  en  défends ,  & 
conri;queminent  ne  font  point  fujecs  â  b 
vaine  pâture. 

Les  terres  labourables  font  de  même  en  dé- 
fends tant  qu'il  y  a  des  grains  dcllus ,  loic  en 
lêmailles ,  fur  pied ,  en  javelles  ou  en  gerbes. 
-  Pour  les  pm  Si  les  bois,  il  faut  obl'er- 
ver  ce  qui  a  iti  dkd-devant. 

Il  eft  défendu  de  mettre  c^cins  les  pâtu- 
rages, foie  pubUcs  ou  paiticu'itrs ,  dci  bc- 
ces  attaquées  de  maladies  conragieufes , 
comme  gale,  claveau ,  morve , 

Il  en  eft  de  même  des  bétes  mal-fiî(»- 
tes,  telles  quelc^  taufs  û^ct ,  à  frapper  delà 
corne, le-  chevaux  ;;ui  ruciitou  qui  mordent. 

Il  efi  .luiTi  dcfcn;!.i  de  mener  dans  les 

£tés  ni  dans  les  bois ,  les  chèvres ,  1^  porcs , 
s  biebis  &  moutons,  &  les  oies  dans 
les'  prés  ;  on  excepte  feulement  pour  les 
poics  le  tcms  de  la  ^landéc ,  pendant  le- 
quel on  peut  les  mener  dans  les  huis. 

Dans  les  pâturages  qui  lunt  près  de  la 
ner  i  il  eft  permis  à'y  envoyer  les  bétes 
Àlaînei  maison  obferve  à  cet  ^gacdquel- 

£es  Mlingemens  qui  dépendent  del'ufage 
duMliie  lieu. 

Le  propriétaire  ou  fermier  qui  trouve 
des  bclliaux  en  délit  fur  fes  hi  ritacçs ,  peut 
les  lài£r  luî>midme  ûuis  miniflere  d'buiiUer , 
àc  les  mettre  en  finnriere  ,  (bit  dans  le 

parc  du  feigneur  ou  dans  quetqu'autre  lieu 
public:  il  ne  doit  pas  tes  tuer  ni  le  les  ap- 
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propricr  ;  il  doit  intenter  fon  aâion  en 
dommages  &  intérêts  dans  le  tcmsprcfcrit 
par  la  coutume ,  lequel  en  quelques  en- 
droits eft  de  20  ou  yt  jours ,  en  d'autres 
un  an.  Voyt\  l'ordonnance  des  eaux  & 
forêts ,  titTts  18  ,  19  ,  10 ,  13  ,  14  ,  25  , 
±6  ,  17  ,  &  les  mott  COKMUNAUX  fir 
Communes.  {A) 

PAC  AL,  f  m.  Roaau)  grand  arbre 
de  l'Amélie  ;  il  ctoîc  aitt  «nviione  de 
Lima,  fur  lesoords  des  eaux.  On  fêne 
affev.  le  ridicule  de  cette  defcription  ;  il 
tàudroit  qu'il  n'y  eue  dans  toute  la  con- 
trée qu'un  grand  arbre.  On  aioute  rue  les 
Indiens  bt&ient  le  boisdu/ucj/,  en  mê- 
lent les  cendres  avec  du  favon  ,  &  s'en 
fervent  contre  J.ir-"e';  &  f;_--.ir  '/n'-ipe-;  : 
ce  mélange  padc  puur  ù;:iipei  jal4a"àux 
vieilles  taches. 

PACALES  'ou  PACALIES  ,  f.  f.  pl. 
(  Hiji,  anc.  )  fétes  qu'on  céléb:  oit  cl.cz  les 
anciens  Romains  en  l'hooneuc  de  la  déeflè 
de  la  Paîx.  V,  Paix. 

Anshelmus ,  </<  yîrg.  parlant  des 
fctes  &  cérémonies  impures  des  païens  » 
les  appelle  peenalia.  Gronovius  s'eft  ima- 
que  ce  paffage  étoic  ^ttf  ,  précen- 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fîtes  de  Ctt 
nom,  mais  qti'app^remment  il  devoit  y 
avoir  en  cet  endroit  pa^aUj. ,  ou  pcHC-écre 
palilia.  Voyez  Pai.ilia. 

Les  anciens ,  qui  perfonnifioieot  &  mê- 
me dâfîoient  tout,  n'avoient  pas  oublié 
la  paix  :  elle  avoit  un  aiue!  à  Rome  8:  un 
temple  magnifique  ,  où  un  l  itivoquoic 
avec  beaucoup  de  folcmnirt.  K  i''Jvlx. 

PACAMO ,  f.  m.  (  lâyolog.  )  nom  d'un 
poifTbn du Bréfil ,  du  genre  des  lamproies, 
&  qu'on  prend  parmi  les  rochers.  Marg> 
grave  vous  en  donnera  la  defcription. 

PAÇAMOiiES ,  (  Gc\'^.  mol  )  couver- 
nemcnc  de  rAnit'rique  mc-ridionalc  an  Pé- 
rou, dans  l'Audience  de  Quito.  L'air  y  eft 
temp^  (  le  ceirein  abondant  en  bétail ,  en 
grains  fit  en  mines.  {D.  J.) 

PACAY,  f.  m.  {H: Il  rut.  Bot.)  arbr-  du 
Pérou  ,  qui  a  la  feuille  du  noyer  ,  mais  de 
grandeur  inégale ,  rangée  par  paire  fur  une 
même  câte,  &  ccoillànt  en  longueur  à 
mefure  qu'elle  ^floigne  de  la  tige  ;  la  fleur 

de  riiita  do  Pi''  -n  &  du  pere  Plumier  , 
mais  ie  fimc  ditiucnt ,  &  la  goufle  non 
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cxagone,  mais  à  quatre  âMs  y  êont  te 

«.'eux  grandes  ont  16  i  iS  lignes  ,  tc  les 
tieux  petites  7  â  S  de  longueur  variable , 
dcjii  is  un  pied  juIqu'A  quatre  pouces,  di- 

viicc  en-dedaosen  plufieurslocesouicoii' 
tiennent  chacune  an  gnnn  (èmblabfe  à  une 

fevc  pîate  ,  enveloppé  dans  tine  fubftancc 
bîancl-.e  &  Hlamentcufc  ,  qu'on  prcndroit 
pour  du  coton  ,  niais  qui  n'c({  qu'une  cf- 
pece  d'huile  prile,  qu'on  mange  pour  le 
Xafraîchir,  &  qui  laide  dans  (abouche  un 

Îccic  goilt  mufqué  fort  agréable,  ce  qui 
li  a  fai(  donner  le  nom  parmi  les  Fran- 
çois ,  iicpo.s  /'ucrin.Yrez.  pj«.  iÇ'î  ,  1^6. 

PACC\SJETTI ,  (  Htfi.  nai.  Boun.) 
arbriffeau  des  Indes  orientales  ,  donc  les 
feiulles  puivérifées  &  vpçl^miiKi  fur  les 
uleeres ,  diiSpeot  les  excrelcences  &  les 
chairs  baveufes  ;  prifcs  intérieurement, 
elles  lont  fudorinques  éc  diminuent  les 
accès  des  fièvres  intermittentes. 

PACEM ,  (  Giag.  mod.)  boumde  de 
ride  de  Sumatra,  au  royaume  d'Adiem. 
Elle  étoit  ai  tretbis  capitale  d'un  royaume 
dont  s'eft  emparé  le  roi  il'Acbem.  Long. 
aiî.  /jf.  J.  2. 

PACFI  ou  PAH  ,  le  grand  pacfi ,  f. 
ta.  (  Marine.  )  c'eft  la  grande  voile ,  la 
plus  HatTe  voile  qui  cfî  au  grand  mât. 

Pjcji,  le  petit  p}cfi,  c'eft  la  voile  de 
riiilne.  l  '.  \'oi  I.F.  Errf  jux  dtuxpacfis , 
.c'eÛ  être  aux  deux  bafics  voiles.  (Z) 

PACHA  d'Egyi'TE  ,  (  H:j}.  mod.  ) 
autrement  buchu  d'Egypte.  La  partie  de 
ce  pays  foumife  au  grand-feigneur ,  eft 
gouvcrn($e  par  un  paL-hj.  qui  a  cependant 
ctés-peu  de  pouvoir  réel ,  mais  qui  lemblc 
principalement  y  être  envoyé  pour  que  les 
ordres  du  divan*  dbs  beys&  ogiacs  mili- 
tahes  (oient  exéoicés  par  leurs  propres  of- 
ficiers. S'il  afferme  les  terres  du  grand- 
feigneur,  Ic;  taxes  impofées  fur  les  terres 
lors  delà  mort  da  fermier  lui  appartien- 
nent. Originaireroenc  toutes  les  terres  de 
J  Egypte  appartenoienrau  gnnd-feigneur , 
Ta  Porte  les  regarde  encore  comme  de 
fon  domaine;  maii  te  pouvoir  duarand- 
tei^neur  étant  préfenrementperduaansce 
p»5 1  ies:  terres  reviennent  au  plus  proche 
liftier,  qui  en  reçoit  cependant  l'invef- 
tifire  du  p.:ch2 ,  qui  eil  très-aife  il'en 
icaucc  avec  lui  à  bon  ffi.u.ckc>  Sa  dut^jC 
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demande  d*^ere  fort  attentif  I  fure  av«rw 

ter  tous  les  deffcins  qui  peuvent  devenir 
préjudiciables  à  la  Porte  Ottomane;  aufîi 
eft- il  fouvent  délagrâ^ble  in  pays,  &  dé- 

Gfë  en  conTéquence  ;  niais  il  ne  s'en  em- 
rraflîe  guère ,  parce  que  fa  perfonne  eft 
facrce,  S:  que  la  perte  de  ton  poflc  fui 
en  procure  toujours  un  autre  fort  cûn(i;it— 
rabfc.  Pocock  ,  Defcr.  de  l'Egypte.  [D.  7  ). 

PACHAA  ,  (  Htft.  nat.  Botan.)  plante 
des  Indes  orientales  ;  elle  efl  tris-aromap» 
tique  ,  ainfi  que  fa  fleur  qui  eft^fli  verCA 
que  la  plante  qui  la  produit. 

PACHAC A.MAC. ,  f".  m.  (  ////?.  W.  > 
nom  que  les  idolâtra  du  Pérou  donnoient 
au  Ibiiverain  être  qu'ils  adoroient,  avec 
le  foleil  &  d'autres  âuillès  diTioicés.  Ltt 
principal  temple  de  Paehacamae  itsm. 
dans  ime  vallée  à  quatre  liciies  de  Lima  , 
&C.  avoit  été  tundé  par  les  incas  ou  em- 
peteurs  du  Pérou.  Ils  offroient  à  cetta 
divinité  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux., 
te  avoient  pour  fon  idole  une  (t  grande 
vénération  ,  qu'ik  n'ofoient  la  regarder. 
AufR  Icî  rois  fit  les  prêtres  même  en- 
troicnt-ils  à  reculons  dans  Ion  temple  ,  & 
en  fortoient  fans  fe  tetoumer.  Les  Pé- 
ruviens avoient  mis  dtttt  ce  tempie  plu» 
fieurs  idoles  qui ,  dir-on  ,  rendoienr  des 
oracles  aux  prêtres  qui  îes  confultoienr. 
.^ovet  y  Hiftoire  des  jciij>ivns.  Ferdin.ind 

Hi^rro  tira  de  grandes  richeliès  du  temple 
de  FaehaeanuK  t  les  nnnes  qui  en  fub- 
Cillent  encore  ,  donnait  une  {fende  idéft 

de  (à  magnificence. 

PACHACA.MAC  {ralle'e  de)  G  Aïs;,  mod. 
vallée  de  l'Amérique  méridionale  au  Pérou  , 
fîtuée  environ  â  quatre  lieues  au  fud  de 
Lima.  Cette  vaille  admirable  par  fa  fertilité 
étoit  iàmeufe  avant  la  conquête  duP&on  » 
par  le  riche  temple  de  fon  idole,  qui  lui 
avoit  donné  loQ  nom.  Les  iiiilotiens  dilenc 
que  Ferdinand  Pizarro  tira,  de  ce  temple 
plusdeçco  milleducacsciior  jfanscomp* 
ter  le  pillage  de  (es  <bhfatts.  Cette  vallé» 
eft  arrofJe  par  une  rivière  de  fon  nom, 
qui  albn  cmbouchwe  dans  la  mer  du  Sud; 
&  les  rochers  de  la  côte ,  qui  font  tous 
blancs,  portent  aufli  le  nom  de  FachacH'^ 
mai.  {D.  J) 

P  \r;  L\CAHm»  c'eft  le minetp* 
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1>  ACH  AMÀMA ,  BomiNiM  d&flb  des 
tabicam  de  PJrou. 

PACHJSUS  ,  (  Gt!og.  anc.)  fleuve 

âc  Sicile,  fc'on  Vibins  Sequefter ,  t/jyîa- 
minibux  dir  que  !e  jeune  PoTipte  y 
fut  tué  ;  niais  i!  y  a  Cerrainemcnt  une 
£iucedansle  pailà^e  de  Vibtus;  car  oucre 
qu'aucun  auteur  ancien  n'a  connu <Ie  fleuve 
nooim^  Paehi/utj  les  hifiodeot  nous  ap- 
l»rcnnent  que  Sexn»  Pompeius  fe  ùum  en 
Afie,  &  qu'il  y  far  tué. 

PACHON  ,  (  Chranol.  J  nom  que  les 
Egyptiens  donnent  au  ncuvicme  mois  de 
l'annc-c.  Il  commence  lei6  avril  du  calen- 
drici'  julien,  &  k  9  nai  du  cr^ocien. 
iD,J.) 

PACHTLI ,  f  m.  (  H!fi.  mol  )  le  on- 
sîeme  &  du! /ifm-  des  oix-huit  mois  de 
aojoursqui  compolent  Tannée  des  Mexi- 
cains. Ils  nomment  encore  le  onzième  He- 
4olti  ».  &  le  douzième  NiteipachtU. 

PAGHYNEO,  (  G/v  mc.)  Ptehy 

montoire  cle  h  ^dle  dans  la  partie  onen* 

laie  de  cette  i<Ie  du  côté  du  midi  :  c'efî 
l'un  des  trois  promontoires  qui  ont  fait 
donner  à  la  Sicile  le  nom  de  Tnnacue. 
Plutarquc  parle  de  ce  promontoire  ;  on 
Je  nomme  prâibitemaïC  le  '«P  i&  Pmaro. 
iD.JA 

PACHYNTIQUES,  {M^l  )  de  wix» , 

e'pj!^  ,  Jenfe,  fitc.  font  des  remèdes  in- 
cralfdui  ou  d'une  nature  cpaiinniintc ,  mais 
d'ailleurs  froids.  Ces  remèdes  ,  en  te  mê- 
lant dans  un  fuc  fortdc'layé  ,en  joignent 
les  parties ,  l'ifpailIifTènt ,  Sl  le  rendent  d'une 
cofflpofirionplasdenfc  &  pluaferme.  Biaih 
tharj.  Voyez  iNcr.ASSAvrs. 

PACHYS  ^  f  m.  r  M/J  )  /pals. 
Hippocratc  dtcnc  ù^.-n  loti  l'saite  des 
mjlddtes  intérieures  ,  une  indiipnliri  n 
OU  plutôt  difF«rentes  maladies ,  fous  le  nom 
de  wKfgmnam  ,  auladie  épaiffi.  On  fait 
•qpetie  elpeces  de  cette  maladie. 

On  ne  crouve  point  que  nos  praticiens 
modernes  ,  ni  même  ceux  d'entre  nus  an- 
ciens qui  font  venus  apr^s  iui  ,  aient  décrit 
aucune  maladie  particulière  qui  fut  accom- 
pagnée de  tant  d'accidens  i  la  fois,  &  li 
peu  andogua  les  uns  aux  ann«i  ;  d'où 
juelquet-uns  ont  inféré ,  ou  que  ces  mala> 
OQC  ceffif  &  o'acuqueat  f  lus  pctfonne 
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atiiflOrd'hu'i ,  on  qu'elles  n'ont  jamais  été , 
&  oue  ce  font  des  maladies  feintes,  doue 
ta  defcription  cft  (âke  i  pfaifir.  Mais  cei 

conjeôures  n'ont  aucune  prob-ibili?^  ;  il  eft 
beaucoup  ^lus  rai'onnable  de  luppoliT  que 
le  livre  où  ces  maladies  font  décrites  n'eft 
pomt  d'Hippocratc  ,  mais  que  c'eft  i'ou« 
vragedes  médecins  Cnidien$,quc  l'on  ac- 
cufe  d'un  dé&uc  fore  (cmarquaUedani  lo 
livre  vAl  Ton  trouve  ta  defcriptîon  de  la 
maladie  épaifTc.  Cedcfautcfide  multipliée 
les  clafl'es  de  maladies  fans  aucune  néccfH'é  ; 
c'efl  ï  cette  mu'rip'ication&  à  cette  diiKnc- 
tion  munie  qu'il  faut  attribuer  l'obfcuritâ 
dans  ce  que  nous  venons  de  dire  du  j^if  A/f. 
Lecleic^  Hifi.  med.  lib.  III ,  cap.  1 1. 

PAClAtRE,  Cm.  (  Hifl.  eccUf.)  U 
concile  de  Montpellier  de  l'an  1I14,  ic 
celui  deTouloufedc  iiig  ,  appellent 
cidires  ceux  qui  éroient  commis  par  le  pape 
pwur  faire  oblerver  la  paix.  Clément  I V 
conféra  le  nom  &  la  dignité  de  Bjcijire 
dans  la  TorcaneâCluiiesl,raideSicileL 
Ln  Serins  des  villes  ont  été  paeiain* 
entre  les  bourgeois. 

PACIFERE.  {Art  numifmar.  )  Dan» 
une  médaille  de  Marc  -  Aurele  ,  Minerve 
eft  fornommée  paci/era  ;  &:  dans  une  de 
Maximin ,  on  lit  :  Mars  p^ci/erus. 

PACIFICATEUR  s'entend  ordinaire- 
ment dans  le  même  (êns  que  m/Jîateur^ 
c'eft-l-dire  ,  fignifîc  quelqu'un  qui  s'en- 
tremet pour  réconcilier  enfemble  des 
pfinccs  &L  des  ct.its  diviiés. 

Wicquetbrt  cependant  met  de  la  dilTc- 
rence  entre  médiateur  &  pacificateur.  La 
paix  avant  été  conclue  entre  fA^gleteci* 
s  la  France  en  1^21 ,  les  «des  furent  r«> 

mis  de  pïrt  &  d'autre  dans  les  maîns  de 
quclcjues  amba(Iadç\irs  q^i  avoient  t'téem- 
ployo  comme  pucitic.tciuts  ,  non  conirna 
médidteurs  ,èLï\%  furent  cîurgéi  de  ;;arder 
ces  aâesjufqu'â  l'échange  des  ratifications. 
De  même  l'archeviqac  de  Pife ,  antbaflk* 
dcur  du  grand-duc  de ToTcaneâ  Madrid, 
ne  fut  ja-ii  is  r  'cardé  comme  médiateur 
dans  les  c  ii  tienccs  de  la  France  avec 
l  Eîp  i  n  .  ,  quoique  les  amb.ifTadeurs  fran-» 
^oii  lui  euHènt  permis  d'y  adifter,  &  de 
le  porter  pour  padjuateur  des  dirtcrendt 
qui  étoient  entre  les  deux  nations.  Le  grand» 
djupc  a'avoit  point  offert  fa  mé(tiaeloB,  ài 
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la  France  d'ailleurs  n  auroic  paî  voulu  l'ac- 
cepter. Wicquefort ,  ^.  z  ,     1 1. 

PACIFICATION  ,  f.  t.  (  Niff.  mod.  ) 
r«âion  de  remettre  ouderfamr  bpab 
te  la  tranquillité  dans  un  ^tac. 

Dans  notre  hifîoire ,  on  entend  par  édits 
de  pjaitc^non  pluhcurs  ordoiinrinccs  des 
rots  de  Irrance ,  rendues  pour  paciiier  les 
troubles  de  religion  qui  s'eleverenr  dans  le 
foyaume  pendant  le  fèîzieiae  fiede. 

François  I  &  Henri  II  avoïent  rendn 
des  Àlits  très-f(fveres  t or.trc  cc;ix  ciiï  fc- 
toient  profedion  des  nouvellt's  ouiniorii  de 
Luther  &  de  Calvin.  Charles  IX.  en  i0i 
fuÎTit  à  cet  égard  les  traces  de  Tes  pcéd^ 
ceflêuts  ;  maii  ks  hommes  louffiîionc  tou- 
jours impatiemment  qu'on  les  gêne  fur  un 
objet  dont  ils  croient  ne  devoir  compte 
qu'A  Dieu  ;aulll  le  prince  fut-il  oblige  au 
mois  de  janvier  ,  de  rt:voqucr  fon 
premier  ëdit  par  un  nouveau  qui  accor- 
do;r  prétendus  reformas  le  libre  excr- 
tuc  tic  leur  religion  ,  excepte  dans  les 
villes  (Se  bûuri;s  du  royaume.  En  1^65, 
il  donna  à  Amboiie  unlecond  éàit  àepa~ 
cificdtion^t^m  acc«rdoitaux  gentilshommes 
&  hauts-jufliciers  la  permilHon  de  £iire 
faire  le  prêche  dans  leurs  maifons  pour 
leur  famille  &  leurs  lujers  Iculcmcnr.  On 
étendit  même  ce  privilège  aux  villes  ,  mais 
afiec  des  tefltiôions  qui  le  rendirent  peu 
fironble  eux  calvinifies;  au  lieu  qti'on  les 
obligea  2  reflkner  aux  catholiques  les  t^glifes 
qu'ils  avoicnt  ufurpees.  L'àiit  Lonju- 
meau  fuivit  ai  if  ;  mais  les  deux  partis 
qui  cherdioîent  a  s'y  tromper  mutuel  le- 
meot»  étancpeu  de  cens  âpres  lentx^ en 
Charles  IX  par  on  iàst  domié  a 

ainr-Maur  au  mois  de  feptembre  15^8, 
révoqua  tous  les  prect'dens  ddits  àepdijt- 
âcation.  Cependant  la  paix  ayant  été  faite 
le  8  août  If  701  dés  le  lodu  méoiemois , 
ce  ptmce  rendit  un  nonvd  tik  qui  »  anx 
privi'L'res  accordés  par  les  preadens  , 
ajouta  celui  li'avoir  quatre  places  defûreté; 
favoir  ,  la  Roc'  elle  ,  Moiitauban  ,  Coi- 
£nac  &  la  Chaucc^  pour  leiu  tervir  de 
retraite  pendant  deux  ans. 

Le  madàcre  de  la  faint  Barth^emi  6c  un 
Aiit  qui  le  fuivit  de  prés,  annullerent  tou- 
tes ces  conditions  ;  m.sis  Henri  III  en  1 Ç76 
donna  ua  nuuvel  édic  de  pact/kation  plus 
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favorable  aux  ca'vinifteSj  qu'aucun  des 
préccJens  ;  la  ligue  qui  commença  alors  , 
le  iàt  révoquer  aux  éms  de  fibb  fur  In 
fin  de  la  même  année  ;  mais  le  tvife  vîe 

obligé  de  faire  en  leur  favcurrédit  de  Poi- 
tiers,  du  8  feptembre  1577, par  lequel,  en 
rétabiiflànt  à  certains  égards  &  en  rcflrei- 

f[nant  à  d'autres  les  privilèges  accordés  par 
es  précédens  ëdits  pour  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  il  leur  accorda  de  plus  d'a- 
Toîr  des  chambres  mi-parties,  &  huit  pla* 
ces  defôreté  pourfu  ans  ;  favoir  ,  Mont- 
pellier, Aigues-mortes ,  Nyons ,  Seyne, 
la  Grand'-Tour  &  Serres,  en  Daupbiné; 
Périgueux,  la  Réole,  4t  le  Mas  d)»  Ver- 
dun ,  en  Goîenne.  Mais  an  i<8j  &  S8  , 
ta  ligue  obrinr  de  cepriiiosn  lérocatioa 
totale  de  ces  édits. 

Enfin  Henri  IV  en  IÇ91  caflà  les  der- 
niers édics  d'Henri  m,  &  en  i59Ï^ion(U 
â  Nantes  ce  fimeux  Mitde  pacificadon . 
ni;i  entr'autres  chofes  permettott  auxpte- 
tcndus  rétbrm^  l'exercice  public  de  leur 
religion  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit 
été  tait  publiquement  pendant  les  années 
&  1^97  >  &  Icu'  en  accordoit  l'exer- 
cice particulier  i  deux  lieues  des  princi- 
pales villes ,  pour  chaque  bailliage  où  on 
en  pouvoit  établir  l'exercice  public  fans 
trouble.  Loub  XIII  le  confirma  iNimes 
en  1610,  ôe  Louis  XIV  en  16^1  .  pen- 
dant les  troubles  de  la  minorité  jinais  il  le 
révoqua  en  i6^6,  &  le  fupprîmaen  i($8f. 

Les  protelbns  fc  lonr  plaints  avec  amer- 
tume delà  révocation  de  l'cdit  de  Nantes  » 
&  leurs  plaintes  ont  été  fortifiées  de  cdtes 
de  tous  les  gens  de  bien  cttIioU«|acs,qoî 
tolèrent  d'autant  plus  volontiers  lattacfae- 
menr  d'un  protedant  à  fes opinions ,  qu'ils 
auroicnr  plus  de  peine  à  fupporter  qu'on 
les  troublât  dans  la  profedlon  des  leurs ^ 
de  celles  de  tous  les  pbilofophcs ,  qui  favent 
combien  notre  âçon  de  penfer  religieufe 
dépend  peu  de  nous ,  &  qui  prêchent  fans 
ceflè  aux  fouverains  la  toicriince  générale , 
&  aux  peuples  l'an-our  &  la  concorde  j 
de  celles  de  tous  les  bons  politiques  qui 
favenc  les  pênes  immenfes  que  l'état  a 
faites  par  cet  édit  de  révocation  ,  qui  exila 
du  royaume  une  infinité  de  âmilles  ,  9c 
envoya  nos  ouvriers  tt  nos  maouÊiâures 
chez  récranger. 


H  eft  eatam  qn*on  WoTa  i  Timi  des 

proceftans  la  foi  <!es  traicts  &  ces  ^dits 
donn&  &  confirmés  par  tant  Je  rois  ;  6c 
c"eR  ce  que  Baylc  ciiîmontre  fans  réplique 
dans  fes  lettres  critiques  fur  rhifloire  du 
calvinifme.  Sans  entrer  ici  dans  la  que(^ 
lion  »  fi  le  prince  a  droit  oa  non  ae  ne 
peint  toWrer  les  fedes  oppof^  I  h  rdi- 
gion  dominante  cfans  Ton  état ,  je  dis  que 
celui  qui  pcnleroit  auiourd'hiii  qu'un  prince 
doit  ramener  par  la  force  tous  fes  ftijcts 
i  la  mcme  croyance,  paflèroic  pour  un 
homme  de  fang  j  que,fnces  k  une  infi- 
nité de  &^  éai.vatn«)Oii  a  con^tis  que 
rien  n'ai  plus  contraire  i  h  fiîne  reli- 

r*»0,  lia  juftice ,  à  h  borne  rml^tique  & 
Rnt^rét  public,  que  la  tyiur.nie  fur 

II',  -in es. 

On  ne  T^eut  nier  que  l'état  ne  Toit  dans 
vn  danger  imminent  lorfqu'il  eft  divifôpar 
deux  cultes  oppd%|»  Sl  qu'il  eft  diiEctie 
d'Aablir  une  paix  foUde  entre  ces  deux 

cultes;  mais  eft -ce  une  raifon  pour  ex- 
terminer les  adhi'rcn?  â  l'un  des  deux? 
n'en  feroit-cc  pas  plutôt  une  au  contraire 
pour  atfbiblir  rcfprit  de  Ëmatilhie ,  en  ta- 
votifint  tous  les  cultes  tndifltnâement , 
moyen  qui  appelleroh:  en  même  rems  dans 
P^tat  une  infinité  d'/trangers,  qui  met- 
froir  fans  ccflè  un  homnic  à  portée  d'en 
voir  un  autre  IJpart'  de  lui  par  îa  manière 
de  pcnfer  fur  la  rt!i^ion ,  pratiquer  ce- 
pendant les  mêmes  vertus ,  traiter  avec  la 
même  bonne  foi ,  exercet  les  mêmes  aôes 
de  charité,  dliumanit^  te  de  bieniailànce  ; 
qui  rapprocherait  les  ftqetE  les  uns  des  au- 
tres; qui  leur  in'pireroit  le  rc^ptil  pour 
la  loi  civile  qi:i  les  pror^geroit  tous  ega- 
Icment  ;  &  qui  donncroir  à  la  morale  que 
la  nature  a  gravée  dans  tous  les  caiirs, 
la  PTéfêttaet  qu'elle  mérite? 

m  les  premiers  cbrâiens  mouroient  en 
wniflàM  les  empereurs  païens,  &  ne  leur 
arrachoicnt  pas  par  la  fnrre  c?es  armes  des 
Alits  (àvorables  à  la  leligion,  ils  ne  s'en 
plaignoient  pas  moins  amèrement  de  la  li- 
berté qu'on  leur  ûtoit  de  fervîr  leur  Dieu 
félon  la  lumière  de  leur  confcience- 

£n  Ao^etctre,  pat  édic  «le  oacifieation 
1  on  entend  cetix  que  fit  le  toi  Cbarles  I , 

pour  mettre  fin  aux  troubles  civils  entre 
^'Angleterre  &  l'Ecode  en  1638.  V.  Edit. 


•  PAC  «îf  . 

'  On  appelle  aufli  pacification  en  Hon- 
grie ,  des  conditions  propofces  par  les  ^tats 
du  royaume  ,  &  acceptées  par  l'archiduC 
Lt'opold  en  1655  >  ^^^^  ce  prince  devenu 
empereur,  ne  fe  piqua  pas  de  les  obfer« 
ver  cxaâement^  ce  qui  canfà  de  mMveem 
troubles  dans  ce  tojfanme  ptndant  tovt 
fiMi  règne. 

PACIFIER  ,  V.  aa.  (  Gramm.  )  appaî- 
fer ,  rétablir  la  paix.  Les  troubles  du  royau- 
me ont  été  focifiit  par  les  lÛna  de  en 

mmiltre. 

Pacifier  ,  SB  PACIPIBR.  {^Marittei) 
On  fe  fert  de  ce  terme  fur  mer.  La  mer 
fe  pacifia.  ;  Pair  fut  pacifia  par  un  jtand 

ca'me 

PAC  !  1  '  fQLTK  ,  adj.  (  Gram.  )  qui  aime 
la  paix  «  )ii  dit  :  ce  fut  un  prince  pacifia 
que.  Le  Chii&  dit  bieobeureiu  les  poci- 
fiques,  parce  qu'ils  feront  appdiés  en/ôw 
de  Dieu.  Voilà  UB  titre  nquet  Paniieat 
de  Vapo/ope  de  la  révocation  de  Pédk  de 
Ninti  l'oit  renoncer.  Un  règne  pacifique 
cil  qui  n'a  tté  troublé  m  par  des 

(éditions  ni  par  des  guerres.  Un  puîîcfreuc 
pacifique  elt  celui  dont  le  tems  de  la 
iouillance  tranquiliifc  &  allure  la  poffcf- 
fion.  Un  bàiënce  pacifique  eft  celui  dont 
le  titre  n'eft  &  ne  peut  être  cnnteff^. 

Pacifiques  ou  P.\cificatfi-rs  ,  H 
m.  pl.  {Hifl.  eccl.)  ell  le  nom  qu'on  donna 
dans  te  lixieme  fiecle  à  cc\ix  qui  fuivoient 
l'hcnotiquc  de  l'empereur  Ziinon,  &qui, 
fous  prétexte  d'union  entre  les  catholiques 
&  les  hérétiques ,  démuToiant  la  \èàsÀ  do 
fa  foi ,  exprimée  dans  le  concile  de  Chalet 

ins  I  -,e  ,  L  v.  rir.  S'canderc,  Hoccr, 
;  î-  liaronius  A.  C.  ^Sz  ,  n'^,  1^.  V.  HÉ- 
NOTIQUE. 

Pacifiques.  LHift.eccl.)  On  donna 
dans  le  feizicaie  tîecle  ce  nom  à  certôna 
anabatiftes  qui  oouiant,dans  les  boutp, 
fe  vantaient  d'annoncer  la  paix  ,  &  par  cet 
artifice  trompoicnt  les  peuples.Pram>leV. 
pacif.  fadrre.  Harer.  Z^I. 

Pacifiques.  {Jurifp.)  K  Lbttkbs 
FACiFiQL'ts  (&  Faci eicjx. 

Pacifique,  adj.  {Ge'og.)  Les  géo- 
graphes appellent  la  mer  du  Sud  merPa» 
cifique ,  mare  Pacificum  ,  parce  qu'elle 
cfl  ,  dit-on  ,  beaucoup  moins  fuietcc  aux 
tempêtes  que  TOcj^an  Atl.int':q"e  ou  mer 
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.OU  Nord.  Cependant  <|uelqiics  navigateurs 

afTiirent  qu'e'V'  ne  m^r/te  point  ce  nom, 
&  qu'ils  y  ont  efTuyé  des  tempêtes  auili 
violenresquedansaoctineatitreiner.  Mais 
Magellan  ayant  vogui  fur  cette  vafle  mer 
avec  un  vent&vorable,  &  y  ayant  fait  un 
voyage  forr  tranqui'le  lorfqu  il  la  fravcrfa 
3oar  la  iîrcmiere  fois  en  1520,  lui  donna 
e  nom  de  mer  l'acifique^qe^tlBie  «  nw- 
îouts  confervé  depuis. 

Les  vents  y  font  ordinairement  (i  r^- 
^lés ,  que  les  vaifR'aux  peuvent  aller  de 
I  Amt'riquc  aux  isîes  Philippines  en  dix  fe- 
naines  tic  tcmi  ou  cnTÎnNl.  y,  AUSÉ  à 
Vent.  Chj!n!>ers. 

La  mer  Pacifique  en  i^f^ptne ,  s'ap- 
pelle wfr  </«  »SW.  Voyc?:  Mer  du  Stio. 
L'Océan  pacifique  ou  grande  mer  du  Sud 
ert  fitiiJc  entre  la  côte  orientale  de  l'Afie 
<Sc  l'oc^identilcde  l'Amérique;  elle  s'étend 
jafqu'à  la  Chine  &  aux  v&n  Philippines. 

FACIFICIS  (REGXB  OB)  Jari/p. 
V.  REGtE.  {A) 

PACKBUYS,  f.m.  (Commrrcf.)  On 
nomme  ainll  tn  Hollande  les  ma^.alins  de 
di'pôt  où  l'on  ferre  les  marchandifes ,  foir 
â  leur  arrivée ,  foie  â  la  fortie  du  {»ays, 
forfque  pour  quelque  laifon  I/ritime  on 
n'en  peut  fur-le-champ  payer  Tes  droits , 
OH  qu'elles  ne  peuvent  être  retirées  par  les 
nurclunds  &  propriéraires  ,  ou  dans  quel- 
qu  autre  pareille  circonftance.  DiSionn. 
de  corn  m. 

PACO ,  f.  m.  {Min/raî)  c'eft  ainfi  que 
les  Efpagnols  d'Amérique  nomment  une 
fubAance  minérale  qu'on  tire  des  mines 
d'argent  du  Pérou  &  du  Chiiy.  Elle  e(l 
d*ttn  rou^e  jamràcre ,  tendre  &  naturelle- 
ment bnfôe  par  moraeanx;  die  eft  peu 
riche ,  c'eA4-dire,  qu'elle  ne  produit  que 
très-peu  d'argent. 

PACOBA,  f.  m.  (  H:ll  rut. Bot.)  petit 
aibre  qui  croit  dans  ^ i  u/^curs  provinces  des 
Iodes  orientales  &  occidentales; il  s'ap- 
pelle iturrement  ma/a.  V.  MuSA. 

PACO-CAATINCA,  f.  m.  (Botan. 
exot.  )  genre  de  canne  conilerc  du  Bréfîl , 
qui  contient  quelques  elpcces  dilHnguées 
les  unes  par  des  fleurs  tétrapéoles  rouges, 
6e  W  «litres  par  des  fleurs  rtoapétales 
bleues.  Kav  ,  l'.J}.  phnt. 

FACONIA,iG4og.  aac.)  iil«  iux  ia 
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côte  Teptentrionale  de  la  Sicile.  Ptolomée 
la  place  vers  l'embouchure  du  fleuve  Ba» 
thys.  Cluvier  juge  que  cette  isie  ell  celle 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  i/bla  M  Fim 
mi ,  ou  ifoU  délie  Femine. 

PACOS,  f.  m.  (  Zoologie.)  cfpece  de 
cliamcau  qui  pafîc  fî  communément  pour 
érre  une  cîpece  de  mouton ,  qu'on  l'appelle 
le  mouton  des  Indes,  le  mouton  du  Pé- 
rou. U  reilemble  fort  an  chameau  nommi 
^ima  par  les  natuntiAes  ;  naît  il  efi  beaii> 
coup  plus  petit ,  moins  txaicable,  U.  même 
trcs-revéche. 

Ce  qui  a  fait  regarder  cet  animal  comme 
une  efpece  de  mouron,  c'eft  qu'il  eft  pro-» 
digleufement  couvert  d'un  long  poil  qui 
imite  de  la  laine  ;  fa  rérc  Se  fon  col  feu- 
lement en  (ont  ])!us  garnis  qu'il  n'y  a  de 
laine  fur  les  gros  moutons  d'Angleterre  ; 
tout  le  rcfle  de  fon  corps  n'eii:  pas  moin» 
chargé  de  poil  laineux  &  très-fin. 


Le  ;>acojr  ell  un  animal  fi  fbible|  qu'on 
ne  peut  l'emplover  par  cette  raifon  à 
porter  aucun  fardeau  ;  mais  on  le  parque 
comme  nos  moutons ,  à  caufe  de  fon  poil 
laineux  &  de  là  chair  qid  eft  déliciràt^* 

PACOSEROC  A ,  t  f.  (  Botm. 

c'eft  une  plante  du  Br'fïl  k  de  la  Marti- 
nique, dont  parlent  Marggrave  &  Pifon; 
elle  a  le  port  6c  le  feuillage  du  cannaea- 
rus  ou  de  la  canne  d'Inde  s'élève  i 
Hx  ou  fept  pieds.  Sa  prinapale  tige  e|l 
droite,  fpongieufe,  verte,  &  ne  produit 
pomt  de  Heurs;  mais  il  s'^lcvc  i  fes  cùtJs 
&  de  fa  racine,  deux  ou  trois  autres  pe- 
tites tiges  â  la  luuteur  d'un  pied  &  demi, 
grollês  comme  le  p^t  doigt ,  chargées  d« 
nenrs  rouges  ;  il  leur  fucccde  un  fruit  ^ros 
comme  une  prune ,  oblong ,  triangulaire  , 
rempli  d'une  pulpe  filamenteule,  fuccu- 
Icnte ,  de  couleur  lahanéc ,  d'une  odeur 
vineufe ,  uràUe t  nnfermvit  des  femeo* 
ces  triansolairBs  »  jaimitrcs  «  rxflèmbl^fes  en 

Eilotons ,  contenant  ehacone  une  amande 
anclic.  Le  fruit  de  cette  plante  donne 
une  teinture  rou^e  qui  s'effiice  avec  peine; 
en  y  mêlant  du  |u$  de  citron ,  cette  tein- 
ture fait  un  beau  violet.  La  racine  de  cette 
plante  bouillie  dans  de  l'eau ,  fournit  aufll 
un^ teinture  jaune.  T  e  s  It.i'icns  emploient 
cette  plante  daai  icui:>  bainï.  {^D.  J.  ) 
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PACOTILLE  ou  PAQUOTILLE ,  f.  f. 
'terme  de  commerce  Jt  mer,  qui  fignifie 
m  eenain  poids  »  voluma  on  quantité  de 
matchandifes  qn*il  eft  pennîsaux  officien, 

«narelors  &  gens  ie  IMquipage  d'embar- 
quer pour  en  taire  commerce  pour  leur 
corîipre.  On  l'appelle  ivffi portée,  V.POR- 
TÉ£.  Diâionn.  Je  comm. 

PACOUZII ,  f.  m.  {liotan.  exot.)  grand 
jrbrc  du  Brtfil  ;  fès  feuilles  reflèroblcnt  â 
celles  du  poirier;  fa  fleur  eft  blanche,  & 
fon  fruit  eft  de  la  grofteur  des  deux  poings, 
avec  une  écorce  qui  a  environ  un  demi- 
pouce  dVpaiflèur.  On  la  cuit  &  Ton  en 
fait  avec  du  fucre  une  efpece  de  confexve. 
(D.  J.) 

PACQUING  ,  f  m.  (  Ornithol)  petit 
oifeau  des  isles  Philippines ,  du  genre  des 
vdSeKsax ,  mais  d'un  plumage  admirable. 
It  ne  vît  que  de  graines ,  fur-touc  de  celles 
de  Fberbe. 

PACQUIRES,  f.  m.  pî.  (////?.  nat. 

fuji^ru/j.  )  animaux  qui  le  trouvent  dans 
islc  de  Tabago  ;  ce  font  des  efpeces  de 
porcs  que  les  fauvagcs  ont  ainfi  nommes  ; 
ib  ont  le  lard  fort  ferme ,  peu  de  poil ,  & 
le  do5 ,  à  ce  que  l'on  aioute. 
F  ALT  A  CONVENTA,  {Hifl.mod. 
polit.)  c'cll  ainh  que  l'on  nomme  en  Po- 
logne les  conditions  que  la  nation  polu- 
noife  impole  .m  roi  qu'elle  s'eft  choift 
dans  la  diète  d'âeâioii.  Le  prince  élu  eii 
obKgj  de  jnrer  l'oÛèmtion  des  pacld 
coni  entj  ,  qui  renferment  fes  obligations 
envers  Ton  peuple ,  &  fur-tout  le  maintien 
des  privilèges  des  nobles  &  des  j;rands-oJ- 
fieien  de  ia  république, dont  ils  font  trés- 
fàtxm.  Ao  premier  coup  -  d'œil  on  croi- 
roir  d'après  cela  que  la  Pologne  jouit  de 
la  plui  parfaite  liberté  ;  maiî  cette  liberté 
TiV:>;ille  que  pour  les  noKles  &  les  îeigncurî, 

3ui  lient  ks  mains  de  leur  monarque  aiin 
e  pouvoir  exercer  impunément  fur  leurs 
vaiT'jux  la  tyrannie  la  plus  ctiieUet  tandis 
ru  i's  jouilTunt  eux-mêmes  d*une  «lidépen- 
dance  &  d'une  anarchie  prtfqtie  toujours 
funeiie  au  repos  de  I  ctat.  En  un  mot ,  par 
ks  pj^i  convenu  les  feigneurs  polonois 
s'affitrenr  que  le  mi  ne  les  troublera  j»- 
mats  dans  Texerdoe  des  droits ,  fonrenr 
barbares,  du  gourernemcnr  féodal,  qui 
ftihiîûe  au^ousd'iuu  chca  eux  2.vec  ic^ 
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mcmes  încortvénîens  que  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  avant  que  les  peuples 
indignés  eullënt  recouvré  leur  HbertJ^,  ou 
avant  que  les  rois,  devenus  plus  puifTans, 
euflcnt  opprimé  les  nobles  ainfi  que  leurs 
vaffaux. 

Lorfqu'unc  diète  polonoife  eft  afTcm- 
blée,  on  commence  toujours  par  faire  lec- 
ture des  pa3a  conventa,  Se  chaque  mem- 
bre de  i'aflêmblée  eft  en  droit  d'en  deman- 
der PoUiervacien  ,  fie  de  fidre  remarquer 
les  infradions  que  le  roi  peut  V  avoir  faites. 

PACTE  ,  f.  m.  paclum  ,  fignifie  en  gé- 
néral un  ac^'orJ ,  une  convention. 

Ulpien  1  dans  la  loi  I ,  $.  #  de  paSis  , 
fait  venir  ce  mot  éepaSio ,  dont  on  pré- 
tend que  le  mot  pax  a  anlTi  pris  fon  ori- 
gine ;  &  en  effet  dans  nos  anciennes  or- 
donnances le  terme  de  jMvac  fi^fie  qoet* 
quefois  cont  enuon. 

Chez  les  Romains  on  diningiioîc  les 
contrats  &  obligations  des  fimptes  paSes 
ou  pa.3ts  nus  ,  appellés  auflfî  paaum  foUun, 

Le  pacte  nu  étoit  ainfi  appelle  quaji  nu- 
datum  ab  omni  effeSu  cifiU\  cVroit  une 
fimple  convention  naturelle ,  une  convcn- 
bon  finis  titre»  une  fimple  promeflè,  qui 
n'âântfendÀ  ene  fur  bi  bonne  fin  fie 
confentament  de  ceux  qui  contradoient , 
ne  produifoir  qu'une  obligation  naturelle 
qui  n'entrainoit  avec  elle  aucuns  effets  ci- 
vils. Voyei  la  loi  13.  Cod.  de ptgn.  &  hyp, 
&  la  loi  If.  Cod.  de  tretn/act. 

Le  droit  de  propriéré  ne  pouvoit  être 
tranfmis  par  un  fimple  pacJe  :  ces  fortes 
de  conventions  ne  produifoient  point  d'ac- 
tion, mais  feulement  une  exception, 
Obligation  watorelle. 

Parmi  nous  on  confond  le  terme  de 
pacle,  accord  &  convention.  Tout  pacle 
c!l  ob!);^ation  ,  pourvu  qu'il  fuit  conforme 
aux  règles.  Le  terme  de  pj3e  cil  néanmoins 
encore  nfité  pour  défignec  ccmioes  con^ 
veaiions. 

Paffe  appdfd  in  £em  nJldiSio,^  ittSt 

cV.c?.  Icï  Romains  une  convention  qui  étoit 
quelquefois  aioi;tée  à  un  contrat  de  vente, 
pat  lnqi;e!!e  les  contraflans  convenoient 
que  fi  dons  un  certain  cems  quelqu'un  o£> 
froit  un  plus  grand  prix  de  fa  chofe  ven. 
duc ,  on  rfr,:i  ,i'  d.tns  wn  c:::r.iin  rems  fa 
cundvu.ua  eu.  cdm  qui  vcmiuu  aieilieuce 
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par  quelque  moyen  aue  ce  fxit  ;  !e  ven- 
deur pouvoir  retirer  la  chofc  vendue  des 
inains  de  l'acheteur.  ^  le  dt;  &  dn  Uv. 
XVIII  du  Digelie. 
Le  pji?<r  n'eft  point  aditifa  ptmi  nous 

pour  les  Vi-TTi'"  ■i'i.iInnr.i^rrT  ,  mat'  nn  rc'ir 
le  rappoiter  aux  adiuiiiciCiom  pjr  decicc 
qui  fe  font  laiit  quin/aine  ,  pendar>t  laquelle 
chacun  eft  admis  à  enchérir  Air  Tadjudica- 

taice.  K.  Decrbt  é  Rabattement 

DE  SECRET. 

PaA  </Ir  famille ,  efl  on  accord  fiifc  en- 
tre les  perfonncs  d'une  même  faminp  ,  ^.r 
quelquefois  entre  plulleurs  làmilles ,  po  u 
régler  entre  les  contradans  &  leurs  dekt  n 
djms ,  l'ordre  de.  fuccéder  autrement  qu'il 
n'en  réglé  par  la  loi. 

L'uCùie  des  paSes  de  famille  parolt  érre 
Tenu  d'Allemagne,  oik  ii  commença  â  s'in- 
troduire [^nr.^  1:-  rrci/ieme  fïecl0|  Cnnénie 
tems  que  le  u.uit  runiain. 

Ia:s  ancienncsioix  des  Allemands  ne  per- 
mectoient  ^  que  les  iUIes  «mcourullcne 
avec  les  mâles  dans  les  (ncceffioni  aOodiales. 

Lotfque  le  droit  romain  commença 
d*étreool«rvé  en  Allemagne ,  ce  qui  arriva 
dans  's  rrc'zieme  fîecle,  la  noblenê  alle- 
mande,  (aloue  de  fcs  anciens  iifages&de 
la  fplendcur  de  fon  nom  ,  craignit  que  l'u- 
du  droit  romain  ne  fit  paiicr  aux 
une  partie  des  eBodcs  :  ce  fut  ce  qui 
dmna  la  naiffance  aux  pactes  de  famille 

€!es  paâes  ne  font  en  eifec  autre  cfaoTe 
que  des  proteftations  domeflic|ues,par  lef- 
quelles  les  grandes  maifons  (e  font  enga- 
gées de  fuivre  dans  l'ordre  des  fucccdluns 
alindialcs  Tancien  droit  de  l'empire,  qui 
affèâe  aux  mâles  tous  les  allodcs,  c'eft-â- 
dire ,  tous  les  biens  patrimoniaux  i  Tex- 
dufîon  des  (îlles. 

II  e(i  d'ufage  de  fixer  dans  ces  paSes 
la  quotité  des  dors  qui  doivent  être  don- 
nées aux  filles;  &  pour  une  plus  grande' 
précaution ,  la  famille  convient  de  faire  en 
toute  occafion  renoncer  les  filles  ^  toutes 
fuccefltons  en  faveur  des  màtes:  ces  fortes 
de  pacles  font  très  -  comtnans  dans  les 
^odes  maifons  d'Allemagne. 

En  France ,  au  concrdirc ,  ih  font  peu 
ufîtés  ;  nous  n'en  connoi(1i»n'.  guère  d'.i  .rrc 
exemple  parmi  nuuk  que  celui  des  ditit:- 
mies  milles  qui  l'ont  pcopiîécaircs  des 
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étaiiT  (le  boucherie  de  l'apport  Paris,  & 
des  maifons  de  la  eue  de  Gèvrcs ,  entre 
Icfquels ,  par  un  ancien  pacte  de  fantiHe  . 
les  mâles  font  feuls  hamles  â  fuccéder  i 
ces  biens ,  â  rexchiiKNi  des  filles  ;  il  y  a 
méine  droit  d'accroifTemcnt  â  dJtàut  de 
malcs  d'une  famille  au  profit  des  miles 
des  autres  fjmilles. 

Ces  fortes  de  pacles  ne  peuvent  produire 
parmi  nous  aucun  effet ,  a  OKMl»  qu*ils  HO 
foient  aucoriféspac  letcres'pataices.  Voye\ 
Berengarius  Ferrandus  ,  FrancHc.  Marc,  ù 
Curon  las  ("rt  fr.i  rcponÇcs. 

Fade  de  Ij.  l-)î  cofumtjj'jire  ,  cft  une 
convention  qui  fc  tait  entre  le  vendeur  Sc 
l'acheteur ,  que  fi  le  prix  de  la  chofe  vendue 
n'eft  pas  payé  dans  un  certain  rems  »  la 
vente  fera  nulle  s'il  plait  au  vendeur. 

Ce  pa3e  e(l  appellé  loi ,  parce  que  les 
paSes  font  les  loix  des  contrats;  ài  eiiw- 
miffbire  ,  parce  que  la  chote  vendue  ,  i  cn- 
Jiiori  comrjunitur  ;  c'clt-i-dirc ,  que  dnns 
ce  cas  elle  lui  efl  rendue  comme  fi  ia  vente 
n'avoit  point  été  faite. 

L'efièc  de  oe  paâe  n'eft  ças  de  rendre 
la  vente  condirionHelte ,  mais  il  en  opère 
laréfolurion  au  c.is  que  l.i  conûirlDn  prA  ne 
arrive,  favoir,  le  dt'laut  de  paiement  Ju  pris 
dans  le  tems  convenu. 

Il  n'ell  pas  befoin  pour  cela  que  le  ven- 
deur ait  averti  l'acheteur  de  payer,  parce 
que ,  iUetiaUKpeUat  pro  hamine. 

Ce paSe  étant  en  faveur  du  vendeur ,  il 
efl  à  fon  choix  Je  fe  flrvir  de  la  faculté 
qu'il  lui  donne ,  ou  de  povirfuivre  l'ache- 
teur pour  l'exécution  de  la  vente  ;  mais 
quand  une  fois  le  vendeur  a  opté  l'un  ou 
l'autie  des  deux  partis  »  U  ne  peut  plue 
varier. 

Le  vendeur  d'un  héritage ,  qui  demande 

la  rcfolution  de  la  vente  en  vertu  d'un  tel 
paile  ,  peut  faire  condamner  rachereur  à 
la  reltitucion  dei  fruits ,  à  moins  quePache- 
teur  n'ait  paye'  des  arrhes^  ou  une  partie 
du  prix  ,  nuquci  cas  les  jouiffâtices  COm* 
penfcnt  iufqu'à  due  concurrence. 

On  ne  peut  pas  demander  h  r<Hb1ttrioil 
de  la  vente  faute  de  paiement  ,  lorfque 
l'acheteur  a  fait  nu  s  en  l^ur  ,  dans  le  tems 

1 convenu  ,  des  offres  réelles  du  pnx  ,  ou 
q;.'!!  a  cuniigné  ,  ou  qu'il  n'a  p<i^  tenu  â 
uii  de  payée  â  canTe  de  quelcjue  faifie  ou 

enipcchemenc 
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empêchement  procédant  (h)  fi^dn  Ten« 
deur. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  appcft  dans  la  vente 
le  paâf  Je  la  loi  comm: [joire  ,  le  vendeur 
neiaille  pas  d'avoir  lafacultii  de  pourluivrc 
Taclieiieur  potr  râîlier  la  vente  fiute  de 
fAlmfiM  du  prix  coBventi.  | 

En  fiîrdeprét  fur  gage,  on  ne  pciir  pas  j 
cr-i-'''"r  1c     ;  la  loi  cotnmijfuire  ^  j 

c'ett-.i -dire  ,  ItiiJiLi;;  que  fi  le  débiteur  ne 
fatisâut  pas  dans  le  teins  convenu  ,  la  cliofe 
«Q«gée  fera  acqtiife  au  Cf^cier  :  un  tel 
fmt  feroit  ufuraire  ,  &comiiie  tel  it  croit 
cépcoavé  mt  les  lois  jranudnes ,  Itb.  ult. 
cod.  Je  f»6t.  pign.  i  moins  que  le  crifancier 
n'achetât  la  cbofe  â  Ton  juftc  prix ,  /.  XVI , 
§.  ult.  ff.  de  pign.  (i  hyp.  Voyez  Henrys , 
nm.  J,  Up.  IVi  ckap.  6 ,  muâ. 41  6  42. 

Pacte  de  quota  Utij  y  eft  une  conven- 
tion ^  laquelle  te  cràmcier  d'une  fomnie 
dilEale  i  tteemtvt  *  en  promet  une  por* 
don,  comtr.e  le  tiers  ou  le  quart ,  à  quel- 
qu'un qui  fe  charge  de  lui  procurer  Ton 
paiement. 

Cette  convention  eft  valable  quand  elle 
ell  (aite  en  faveur  de  quelqu'un  qui  ne  tait 
(jue  l  office  d'ami, Se  qui  veut  bien  avancer 
Ion  argent  pour  la  pourfuite  d'un  procès. 

Mais  elle  eft  videufe  &  illicite  quand 
elfe  eft  6îte  au  profit  du  juge  ou  de  I  avo- 
cat ou  proccircur  du  cttancicr  ,  ou  de  quel- 
que (olhciteLit  de  procès  ,  parce  que  l'on 
craint  que  de  telles  perfonnes  n'abufent  du 
befoin  que  l'on  peut  avoir  de  leur  mmillere 
pour  le  làire  ainfi  abandonner  une  certaine 
foctioa  de  la  créance.  K  Papoa ,  /.  XII  t 
m.  z ,  n.  t.  Louet  &  fon  commentateur  , 
/c*.  Z  ,  /  1 ,  6c  Momac  ,  fur  la  lui  6 , 
niduni  \ ,  f}'.  mandati ,  &  fur  la  loi  fump- 
tus  ,  ff.  de  pdâis  ,  &  la  loi  /i  qui  advoca- 
torum  f  cod  de  p  tjiuhado.  {A  ) 

Pacte  de  succéder,  eft  U  même 
diofè  que paSe  deJfamUk.  V.  Pactb  de 
rAMniE. 

PAfirO  V  SA/  Jr.  ^ifp.  )  n^nifie  con- 
yenno/i.  Chez  les  Konuins  on  diibnguoit 
un  fimplc  pa3t  «m  paSioa  d'wk  concrar. 
V.  Pacte. 

Pvmi  nous ,  le  terme  de  paSion  n'eft 
CPicre  ufité  qu'en  parlant  de  certaines  con- 
vcotiom  qui  ne  font  pas  Icxitimes  >  ta  qu'on 
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appelle  ^MtKroiti  ilNeiat.  V.  CONTRAT, 

Convention.  (^/) 

PACTOLK  ,  (  G'c'oiT.  jn:^)  Pachlus ^ 
fleuve  d'Alie  ,  dans  la  Lydie  ;  c'cfl  le  Lu- 
don  y  LydoH  jiume/n  de  Varron  ,  6c  le 
Lydius  amnis  de  l'ibulle.  Il  prenoit  là 
foutce  dans  le  mont  Tmohu ,  mouiiloit  la 
viRe  dè Sardes,  &  fe  jetoic  dans  FHermus , 

Î|ui  va  fe  perdre  dans  le  golfe  de  Smyrnc, 
elon  Ptoloméc,  /.  K,  c.  a:  &  Scrabon  , 

LXIyP.<,l6. 

Son  lit  eft  étroit  &  fans  profondeur ,  fon 
cours  très- borné  i  mais  le  canron  qu'il  tnt« 
verfe  eft  un  des  plus  beaux  de  la  province, 
n  paflè  aujourdlîui  près      ruines  de  Sv" 

des  ;  mais  autrefois  i!  couloit  au  milieu  de 
cette  ville,  l'une  des  plus  anaennei  &  des 
plus  riches  de  l'Afie  minetire. 

Le  Parole,  à  peine  remarqué  de  nos 
jours  dans  les  lieux  qu'il  arrofc ,  étoit  jadif 
fameux  par  plufïeurs  chofes,  dwit  la  plu* 
confîdcrable  eft  un  mélange  de  parcelles 
d'oi  avec  le  fable  qui  rouloit  dans  fon  lit. 
Les  auteurs  anciens  parlent  de  cette  fingu- 
larite';  les  poètes  fur -tout  l'ont  célébrée 
comme  â  l'envi ,  &  les  continuelles  allu- 
fions  que  les  modernes  font  au  PaSole  , 
lui  confervent  encore  «ne  réputation  qu'il 
ne  mérite  plus  depuis  long-tems. 

Le  FaàoU  a  reçu  le  nom  de  Chryfor- 
rhoas ,  ^ithete  commune  autrefois  \  plu- 
fïeurs rivières  dont  les  eaux  bientaifantcs 
fcrtilifoient  leurs  bords.  Le  PaRole  la  mé- 
ritoit  i  ce  titre  &  par  une  raifon  plus  forte  , 
les  paillettes  d'or  qu'il  entrainoit  juftifioienc 
i  fon  égard  le  furnom  de  Chryforrhoas  , 
lequel  pris  à  la  lettre ,  défigne  une  nviei« 
qui  coule  des  flots  chargés  d'or. 

Suivant  CK'ide  ,  Hyi'.in  &:  Pîancîades 
c'elli  Midas ,  roi  de  Phry^ic  ,  que  lePjL- 
ts/r  a  dû  les  riclielîes.  Ce  prince  avoir  ob- 
tenu de  Bacchiis  ic  don  de  convertir  en 
or  tout  ce  qu'il  touchoit  :  don  Itinefte  , 
dont  il  icntit  faicntât  les  aftreiifes  confé> 
quences.  Pour  s'en  d^ivrer ,  il  implora  I4 
pitié  du  dieu  ,  qui  lui  dit  de  lê  baigner  dans 
le  FjJole ,  dont  les  eaux  en  les  recevant 
acquirent  la  propriété  qu'il  perdit.  Nous 
rapportons  cette  tradition  tidiuleufe  em- 
pnintfc  det  Gtecs  par  les  mythologues 
lacina,  pour  nontier  qu'il  fit  un  cems  oè 
I«  Paâ^  paflbic  four  n'avoix  poinc  loeté 
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d'or  avec  fcs  eaux.  Mais  quand  a-f-îl  com- 
mence î  C  ce  qu'il  eft  impoïïible  de 
terminer.  Héfïodc  ne  £ùc  aucune  mention 
àu  PiicfoU ,  quoiqu'il  aie  donné  dans  fa 
Th^gonie  une  line  de  la  plupart  des  ri- 
vières de  l'Afte  mmeiti»,  donc  quelques- 
ânes  n*ont  qn*tin  cours  tnis  -  peu  Àendu. 
Honierc  n'en  parle  jamais  ;  ce  poète  ^toit 
géographe  :  auroit  -  il  ignoré  que  dans  le 
voinnage  des  lieux  où  il  place  l'Iliade ,  & 
de  ceux  méine  où  «  félon  quelques  écii- 
vains ,  il  iroîc  jmîs  fUdffince,  couloic  un 
Beuve  qui ,  pour  nous  fervîr  de  PexprefTion 
de  Virgile ,  arrofoit  de  Ton  or  les  campa» 
£nes  de  la  Lydie  ?  Et  s'il  no  l'ignoroît pas , 
auroit -il  pu  négliger  cette  fingubrite,  n 
fufccptiblc  des  omçmcnsdc  la  poJ/îc  ?  Ce 
fijt  dune  lung-Tcms  après  que  le^  eauK  «lu 
tPa&jle  commencèrent  â  rouler  de  l'or ,  & 
nous  lavons  feulcmenr  qtic  Xerxés  I  en 
droit  de  cette  rivière  ;  clic  en  tbiirninbic 
«ncore  du  tenu  d'Hérodote  :  nuis  enfin  la 
ibtirce  s'en  tarit  infenfiblcment ,  &  long- 
tems avant  Strabou  qui  vivait  fous  Tibère, 
le  Pj3olt  avoit  perdu  cctre  propriété. 

Si  l'on  dcman-Je  de  quelle  nature  étoit 
cet  or,  nous  répondrons  aver  rjurcur  du 
traité  fur  les  fleuves,  &  le  II!  uluiie  de 
Lycopbrotw  qaec'À<Keat  dcspajûettesjmé- 
ms  le  plus  (ouvent  avec  on  &Me  brillant ,  & 
«piclqiicfoîs  atracliées  â  des  pierres  que  les 
courans  d  c.^.ii  cnlevoient  de  la  mine.  Au 
rapport  de  quelques  anciens ,  de  \  arrou 
cntr'autres  ,  âc  de  Dion  Chrylbttùme ,  la 
quantité  de  ces  paillettes  étoit  comparable 
àœluiint'oii  retire  des  miniss  les  plus  abon- 
danrei.  Le  PaStAe  ,  Il  les  entendre ,  fut  ta 
princip^ilc  feu i ce  des  richcfrc-,  de  Créfus  ; 
if  en  t'ra  la  mar:ere  de  ces  briques  d'or 
d'un  fi  jTand  prix,  dont  il  cn'clut  le  tem- 
ple d"\p<j!lon  ;mais  gardons- nous  de  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre  c<â  ctnioî^ges 
de  deux  ■  écrivains  qui  n'ont  confulc^ 
qu'une  tradition  vague  des  plus  exagéré 
par  les  Grecs. 

Ils  appritcrt  avec  admirarion  qu'un  mt'raJ 
que  îa  iiatarc  leur  avoi;  rctiilt,  fouloir  ail- 
Jeurs  dans  lêi  fjl>lcs  d'une  nvijre;  iîng'.i- 
larité  frappante ,  fur-to'.  t  poui  tics  iu.mr.ies 
^nis  du  menreillewi.  De  lÀ  vint  la  gloire 
da  PaStik.  Lom-tems  ain&  la  d&ouverte 
dfsniaesdelalaiMe^ie  ^Ua^dacem* 
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p!c  de  Delphes,  &  fur-tout  les  conqoéte» 
d'Alexandre  ,  rendirent  l'or  plus  commun 
dans  !a  Grèce  ;  mais  la  réputation  du  Pac- 
tole étoit  faite ,  elle  fubfîib  fans  s'af&iblir» 
&  dure  encore  ,  du  moins  parmi  nw 
poËtes ,  dont  le  fauinge  eft  Taf/ie  de  Uos 
des  firits  prorcritt  adiews. 

Rabattons  donc  infiniment  du  récit  des 
anciens,  pour  avoir  une  juiic  idée  des  ri- 
chefles  du  PdcloU  ,  qui  toutetuis  écoient 
confidérables.  Si  cette  rivière  n'avoit  aue 
détaché  par  hafard  quelques  parcelles  d*or 
des  mines  qu'elle  craveneit ,  eUe  n'anroic 
pas  mérité  rattention  de  Cr^fui  &  de  fée 
aïcu»,  moins  encore  celle  des  rob  de  Petfe 
(ticcefièurs  de  Créfus.  Les  fouverains  s'atta- 
chent rarement  i  des  entreprilVs  dont  la 
dépenfe  excède  le  proHt.  Lefomavec  ietiucl 
les  rois  de  Lydie  ramaflbient  l  or  du  Pac- 
tole ,  fuffit  pour  montrer  que  la  quantité  en 
valoit  la  peine. 

Le  peu  de  profondeur  du  PaâoU  «  je  la 
tranquillité  de  fon  cours ,  facilitoîentletra- 
vail  tu'^efiàiie  pour  en  retirer  les  parcelle; 
de  ce  méral  précieux  ;  ce  que  les  ouvriers 
laifToient  éciiappcr  alloit  fc  perdre  dans 
l'Hermut ,  que  les  anciens  mitent  par  cette 
raifbn  an  nombre  des  fleuves  qui  roulent 
l'or ,  comme  on  y  met  parmi  Bons  la  Ga- 
ronne ,  quoiqu'elle  ne  doive  ce  feîble  avan- 
tage qu'à  r  Ariegc,  Wur/gfra  ,qi'i  lui  porte 
de  ttijM  en  tcms  quelques  paiilccio  d'or 
avec  Tes  eaux. 

Au  relie ,  celui  du  PaSolt  étoit  au  meil> 
leur  titre  ;  car  l'âutcuc  du  traité  des  âeoves 
lui  donne  le  nom  d'or  Jariaae  ,  monnoie 
des  Perfis  qui  Adt  à  Karats:d*oft  il 
rcfultcro-t  que  l'or  du  Pac^olf  ,  avant  que 
d'ctre  mi>  tn  ttuvre  ,  n'avoit  qu'une  vingt- 
quarriem.L  p.irtie  de  matière  lu  tcrogcne. 

Ajoutons  i  la  gloire  du  PaÛuie ,  que  l'on 
trou  voit  dans  fes  eaux  argentines  une  cfpecv 
decryfhl}  que  les  cygnes  s'y  plaifoientaup 
tant  que  dans  ceîles  du  Ca^flre  &  do  Mé^in- 
rlre;  fie  que  fes  bords  Jroieiu  tniai^fcs  -'.f 
plu^  belles  fleurs.  Si  l'on  c'toir  afiurt  qwc 
la  pn  Tpre  ,  fi  connue  dans  rannquitc  luu* 
le  nom  de pourpte  fardique  y  te  teignit  à 
S.irdes  Ae  non  pas  en  Sai daigne  ,  on  pour- 
roit  dite  encore  i  la  louante  d«s  eaux  dn 
PaâfJtf  qu*elleB0Docri1nMtentâlapetfec- 
doQ  de  ces  fimenfo  neÏQCaEeb  Eann  fo» 
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lait  qne  les  habitans  de  Sardes  ivoiént  (bus 
Sqttime-Sévere  établi  des  jeux  publics , 
dont  le  prix  paroit  tout  enfemble  £iire 
illuiîon  aitx  fleuves  qui  embelliileient  les 
rim  du  PaSoU ,  &  i  Pot  qu'il  anrait  au- 
miric  roulë  dans  Ton  lit:  ce  priz^loiCttne 
naronne  de  fleurs  d'or. 
Tout  a  changé  de  £Ke  ;  â  peine  le  Paéfole 
-il  connu  âc  nos  jours:  Smith  ,  Spon  , 
Wh^cler ,  &:  d'autres  Voyageurs  modernes 
n'en  parlent  que  comme  aune  petite  ri- 
vière qui  n'odre  rien  aujourd'hui  de  par- 
ticulier ;  &  peut  -  écre  nous  ferions-nous 
bom&iIedu<eli&faeflieiic,  iâmleiiedier> 
ches  ét  M.  l'abbé  BartfiAemi ,  dont  aoiK 
avons  eu  le  plaifir  de  profiter.  (D.  J.) 
PACTOLlDE3.{M/ihoL)  nymphes 

Îiii  habitoieM  Ics  Mcds  dtt  Pmak-  V. 
ACTOLS. 

PACTYA  ,  (  G^9g.  anc.)  ville  de 
TbrMe,  FioiofDée,  /i>.  /,  chap.  n  ,  b 
BWt  daiu  b  Propontide,  Se  Sophian  l'ap- 
pelle Pantdo.  Ce  fiit  depuis  la  vdle  de  Car- 
die  jufqu'i  celle  de  Pacîye  ,  que  Miltiade 
voulant  mettre  i  couvert  des  invadons  or- 
dinaires le  ChcrioDnerc  ou  il  s'étoit  établi 
avec  titre  de  fouveraîo  ,  fit  bâtir  une  mu- 
faille  qiù  foc  en  divecs  tenu  taittdc  abattue» 
fantdt  relevife ,  Ce  enfin  rltidiBe  par  Der- 

cv!f!L'e  ,  pcn  r'ral  lacJdiîmonien  ,  que  ceux  du 
pays  ivoiL'nt  fait  venir  d'Afie.  (  D.  J.  ) 

PACY ,  (  Geog.  mo.i.  )  ville  de  France 
en  Normandie ,  fur  l'Eure ,  à  ]  lieues  de 
Vernon.  Long.  19.  y  lat.  i^.  i. 

PADAN ,  f.  m.  (monaou  du  MogtL) 
un  padan  de  r»upies  vaut  cent  mille  cou- 
rons de  roupii?. ,  ?c  i:n  couron  cent  mille 
lacks  ,  lin  mille  vauc  cent  mille  pad^ius. 

P  AD  ANC  ,  {Geo0.  mod.)  ville  des 
Indes  dam  l'isle  de  Sumatra  ,  fur  la  câtc 
occidentale ,  la  midi  de  PriMun.  EUe  cft 
fur  une  rivieie.  Zone,  iij./M»  lo* 
(/>./.) 

PADELIN,  r  î^erren'e.  )  c'efl  le  pnnd 
pot,  ou  le  creulcr  où  l'on  met  la  niitiere 

i  vimht-i. 

,  PADERBORN,  (C?*'of.  mod.)  ancienne 
ville  d'Allemagne  en  Weuphalie ,  capitale 
d'un  petit  ^at  fouverain ,  pofTcdé  par  fon 
évéque  fuf&agant  de  Majrcnce ,  prince  de 

l'empire  ,  quir^fidc  or  fîiniir-?rn"n'  à  Ncu- 
l^us.  Fadcrkora  elt  lut  un ruiUi;au  nonuné 
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Padtff  i  x6  lieues  N.  O.  de  Caflèl ,  17 
E.  de  Miinfter ,  15  S.  O.  de  Minden  ,  154 
N.  O.  de  \'ienne.  Long.  i6. 18.  Ut.  51. 4^. 

L'évéché  de  Paderbom  a  été  fondé  par 
Charlemagne ,  &  rempereur  Henri  II  en 
a  augmenté  I  e  tcmpor^.  Il  eft  allés  fertile  » 
quoique  ce  foi t  un  pays  de  montagnes.  Oo 
y  trouve  des  mines  de  fiu',  Ac  l'on  compte 
plufieurs  vilies  dans  fon  diftriâ.  , 

t  ei  Jinand  de  Furftemberg ,  évéque  de 
Munfter  &  de  Padtrhom  ,  a  donné  les  an* 
tiquités  de  cette  ville  en  fous  le  titce 
de  Manumenta  paderionunjta,  Lea  Atte» 
mands  curieux  peuvent  confulter  cet  ou» 
vrage ,  qui  intéreflè  peu  les  étrangers. 

Thierri  de  Niem  ,  natif  de  Pj/c/ior/i, 
dans  le  quatorzième  iîccle,  devine  fous-le» 
crctaire  du  pape  Urbain  V I ,  &  mourut  vers 
Tan  1417.  On  a  de  lui  i*.  une  hifloire  du 
Iclufme»  q«tt  eft  aflèz  médiocre  ;  x*.  un 
journal  du  concile  de  Confiance ,  qui  eft 
aflèï  partial  j  3".  un  traité  des  droits  des 
cnipereufsaux  inveftitures  des  évcques.  Le 
rtylc  de  cet  auteur  eft  dur  &  défagréable  ; 
mais  on  trouve  plus  de  <id^lité  dan»  fa  nar» 
ration  ,  f^d'on  ne  l'.tttendroit  d'un  écrivain 
qui  s't'coi rattaché  à  la  cuurdeRomc.(D.  /.) 
^  PADINATES,  (  Càtg.  aae.  )  peuple» 
d'Italie ,  félon  Pline.  OmiiK  &  le  P!%r- 
douin  ont  penfé  qu'ils  demeuroient  ver» 
l'embouchure  du  Fanaro  dans  le  Pû ,  dans 
l'endroit  ofr  «ft  «ajoiifd'lim  le  bcMiig  de 
Bodeno. 

PADlSCHAH,f.  m.  {Hifi.  mod)  en 

langMetUrmie  veut  dire  empereur  011  grand 
roi.  Ceft  le  titre  que  le  gmnd-fcipneur 
donne  an  roi  de  France  fcnl  ,  i  l'ex-Iufion 
de  tous  les  autres  prince-,  de  T  Fui  ope  ,  fie 
même  de  l'empereur  d'Allemagne.  La  rai- 
fon  qu'on  en  apporte ,  c'cll  qu'il  regarde  lo 
tm  de  Fiance  oomne  Ibn  parent ,  &  le 
nomme  en  conT&nience  padifchah  »  titre 
qu'il  prend  lui-même  dans  les  aâes  qu'il 
(oullrit.  Les  Turcs  fondent  cette  parenté 
fur  ce  qu'une  princclfe  du  fang  de  France 
qui  alloit  à  J-mifalcm  ,  fut  prife  par  des 
corfaircs  ,  préfentéc  à  Soliman  ,  devint  fui- 
tane  favorite ,  &  obtint  du  fultan  qu'il  qua- 
lifieroit  le  loi  de  padifihah  ,  &  donneroit 
i  fes  ambaflàdears  I9  yes  fiir  tout  les  miniU 

très  é'rsnrrr^. 

Le  peinte  Dcméttius  Cantimir ,  qui  ug- 
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porte  cette  hidoire ,  ne  balance  pas  i  la 

traiter  de  fable  ;  &  en  effet  il  ne  s'en  trouve 
aucune  trace  ni  dans  les  hirtoriens ,  ni  dans 
les  gcncalogides.  \'ican  obferve  que  ce 
titre, qu'il  écrit  poJeshtury  fiit  obtenu  par 
furpnle  par  les  François  ;  mais  il  s'cfl 
fbmÛ  fur  la  nailirion  pooMlaire  dent  nous 
venons  de  parler.  Il  (nfm  de  penfer  que 
le  grjnd-feigneur  accorde  ce  titre  au  roi 
en  confiJcration  Je  f<  pLiflàncc  ,  du  rang 
qu'il  tient  dans  le  inonde  ,  &  de  la  bonne 
MtelHi^nDoe  ad  règne  cnm  h  omir  de 
FkMee  Ae  la  Porte  Octomane. 

PjtDiET,  (  G^og.  anc.  )  peupla  de 
rinde,  félon  Hjio  iotL- ,  /  r  .  111  ^cha^. 
€g  ,  qui  dit  qu'i't  le  n  jurnlioienc  de  chair 
crue.  Tibul'c  tait  aulFi  mention  de  ces 
peuples  ,  lit:  IV  y  éUg.  I ,  y.  14.5. 

J/ùima  vicinus  Plubo  teatt  arya 


PADOLTM  ,  {  H.'!?,  njt.  Bntan.)  plante 
des  In  ics  ot  icnr.iic^  ,  qm  produir  une  fleur 
blamlic,  ainfi  q'.i'un  huit  allez  agr^ablCf 
qui  te([enib!c  à  un  concombre. 

PADOU  ,  f.  m.  (  /ît/*a/i/>r.  )efpecede 
fuban  iàicde  foie  &  de  fleuret»  qni  fert 
à  border  des  jupes ,  robes  8c  auim  ba- 
billemtTiî  de  fcmm -s,  r.ii'lcurs  cnem- 
pJuienf  audi  lianb  pluiieuis  oiivia^jes  de  leur 
aiérier. 

Il  y  a  des  pjJous  de  toutes  fortes  de 
couleurs ,  &  même  de  plufieots  largents , 

2 ni  foat  diftiqsoâ  par  des  mimeras  1 ,  j 
:k.  . 

Le  n.  1  a  9  lignes  de  largeur. 

Le  n.  3  efl  large  de  ligneî. 

Le  n.  5  eft  d'un  pouce  &:  demi. 

Le  dernier  numéro  ,  qui  n'eli  défignc 
par  aucun  chitfre  ,  a  au  moins  troib  pouce* 
&  demi  de  largeur  :  c'eft  le  plus  large 
de  tous  les  paJour.  Les  pjJoiu  contien- 
nent onlinairemcnt  14  aunes  la  picce. 

PADOU  E  ,  (  (reog.  mnJ.  )  ancienne  & 
célèbre  ville  d'I  alie  ,  capitale  du  Pa- 
douan  ,  qui  ell  une  conrrJe  de  l'état  de 
^'eni"!:,  avec  une  univerlïrc  fond^  par 
Charleinagne ,  &  un  évéthé  fuâr^ganc  d'A- 
quil&.  (  a) 

(<0  Vitsilc  en  attribne  la  fondation  h  Aiitcnor  : 
fHÊÙt  mtau  Hagfiu  JtUvis.,. , 


PaJoue  (e  nomme  en  latin  Pataplum^ 
&  en  italien  PaJoua.  Les  Somains  lui 

accordèrent  le  droit  de  bourgcoific  ,  te 
le  pouvoir  de  choifir  fes  f.'nateurs.  Elle 
fut  ruinëe  par  Attila.  Narfes  l'ayant  rét*« 
blie ,  les  Lombards  la  décruiiîrenc  Cepe»> 
dant  elle Jouiflbit  de  &  liberté  do  tenu 
de  Charlemagne  &  de  fcs  fucceflèurs  ;  mail 
la  république  de  Venife  s'empara  de  Pa- 
Joue &  du  l'adouan  au  commencement 
du  quinzième  Irecle  ,  &  depuis  ce  tcmc« 
U  .les  Vénitiens  en  font  rcftés  les  maîtres. 

Quoique  Padeue  le  trouve  dans  le  ter- 
ritotre  le  plus  feftHe  de  Pltafie  »  elle  ell 
rrifle  ,  fale,  mul  peuplée  ,  mal  bltie  ,  maf 
pavce.  Elle  eft  (ur  les  rivières  de  la  Brcnti 
&  de  Bachiglione,  à  8  lieues  S.  E.  !eVi- 
cence ,  10  S.  0.  de  Venife ,  jy>  N.  de 
Rome.  Lom,  fuivant  Caffiai ,  29.  |S.&b 
4f .  x8. 

Cette  ville ,  tonte  pauvre  qu'elle  eft ,  m 

produit  de  tout  tems  de^  gens  de  lettres 
iliudrC'..  rhomafini  vous  en  infîruira  dans 
fon  ParnjJJe  pjJoum.  lîalui-rncme  don- 
né deux  ouvrages  latins  e  (limés,  l'un  fur 
l'hoQMtalM  ,  le  rentre  fur  les  taUeam 


D  entiMt  iMMt  &it  de  ne  pes  oublier 
dans  fin  recueil  Sperane,  Sptmû  ^^iBiËtM 


Tittcrtrum.       X.ti.  iti.  1 ,  v.  142. 


faJaut  »  lonjourt  M  vnt  it*  viltet  tn  ploi  ed^ 

I>ro  il'ltilie  ,  mcmc  du  tcms  Jet  Romjins.  Strabon 
linti:  ipprcnJ  rju'cUe  fournit  i  h  fuis  vin;t  inillr 
<>'I.Uti ,  &  uii'on  y  «roit  compte  jufiin'i  cin<|  cents 
chfvalicrt  Romain». 

ttrfe  ville  fut  Taccavî^e  par  Aljric,  euTtrite  par 
\:t\\i  iti  GxJcme  licctct  Ic^  incL-ii.lici  &  le:  trcnu 
1        jn  .le  terreront  Jérclcc-  Charlcna^ne  fit 
■  r.  i!  ar.  Aprti  iliffïrentt'  n'i-oîiifion'i  ,  clic  Te 

1  ii::n  t  nn\  Vi  uitici»  en  "  Si         n'ctoi;  pu 

„  sIP.irc ,  ililuit  l'empctvur  Conrtanti»  l'alwlagne , 
„  '{11-.-  le  paraiHi  terrcftrc  ^loit  en  .Alîc  .  k  croiroiâ 
„  <i'.i'il  n'a  pu  être  i)ne  liont  le  terriftire  ilc  Paiout.  ^ 

l.c  théâtre  anitoniiquc  fut  «levé  en  l{<>4  :  le  pro- 
fL'(Ti;iir  actuel  cil  le  ccicbrc  Morgan! ,  l'un  «Ici  pin» 
îllHnicii  nté.lecint  ilc  l'Europe ,  <tont  les  «uvracct 
ont  été  nflcmhlét  en  citi')  rwlumct  in-fol.  ta  xj^ 

|j  fallc  <le  phvGi|ac  cxp^ri-nennlc  fut  itablie  . 
il  V  a  quc1i|D«  mWef  ,  |Mr  le  anriniiPolcnl ,  \U 
iiif-m;'ine  a  iiM^M  oB  pirfeftiMUi<  phiGcan  m» 
chiuen. 

Le  cahlMt  iTbHtolK  naturelle  M,  ValliF. 
nlerl  lait  fe»  Icrnin  puMiqne»  ,  cw  trH.enninlct , 

f-'  l  in»  ilii  ci'IcH'c  Vsllilnirri  rnii  perc.  .M.  Mir* 
liMi  (  îl  prnrvlTciir  aliiel  «lu  finuiix  i  ir  lin  lic  l)ota« 
niuue  ,  funnc  cii  iS4i  par    rcpubliiiue  >le  Venife. 

r^éem  ««vil;  «■  /«ftfr.iwMViu.  (  c; 
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ée  Paâoue ,  mort  en  i6S8  â  l'âge  dequa- 
Cie-viqgtMiuafre  ans.  Il  mit  au  jour  une 
tragédie  iminilée  Canac^e ,  qui  peut  paflèr 
pour  une  des  meilleures  pièces  dramati- 
ques écrites  en  italien.  Cependant  l'afl  ion 
de  cette  tragÀlie  révolta  les  beaux  cfprirs 
d'Italie,  parce  que  Canacée  y  commet  un 
incefte  avec  fon  frère  ;  mais  on  a  obli- 
gé de  cond^imner  la  de'licatcflè  italienne, 
quand  on  a  lu  la  defenfe  que  l'auteur  écri- 
vît pour  juflifier  le  choix  de  Ton  fujet  ; 
car  la  deftinée  de  Canac^  eft  ÛNubUble 
à  celle  de  Phèdre. 

L'article  de  Laurent  Pignoriu^  m^ritoit 
dans  le  Parnafle  de  Thomafmi  quelque 
démis  chotHs,  parce  qu'il  fe  dilhngua, 
comme  andqnaire,  dans  le  dix-feptîeme 
£ede.  Ilmoonit'de  laipeUe  en  1631 ,  i 
ïtgt  de  foixante  ans.  On  a  de  lui  un  traité 
complet  dStyîrri/,  eorumque  apud  vtttres 
minifleriis. 

Enfin  pourquoi  Thornaftni  omet  -  ii 
dans  fa  lifte  la  Ëimeufe  Il'abclle  Andrcini , 
vé^iPudoueiat  la  fin  dufeiziemc  fîecle? 
Ce  fût  une  des  plus  belles  ,  des  plus  fpi- 
rituelles  &  des  meilleures  comédiennes 
qu'ait  eu  l'Italie.  Elle  parloir  bien  le  fran- 
çois  &  l'efpagnol  ,  dianioit  à  lavlr  ,  & 
îouoit  admirablement  des  inflrumeiis.  Pour 
compléter  (on  éloge ,  elle  !;'illuf!ra  par  de 
charmantes  pocfîes  imprimées  plufieurs 
lois  à  Milan  &  i  Venife ,  &  les  acadé- 
miciens de  Pavic  fe  firent  im  honneur 
d'agréger  cette  il'ullre  virtuofa  i  leur  corps. 
Cumiiie  belle  &  excellente  aflrice  ,  elle 
charmoir  fur  le  théacre  &  les  yeux  &  les 
oretlles'en  même  tcms.  La  France  vouloit 

]» 'procurer,  lorfqu'clle  mourut  d'une 
fioflè  couche  à  Lyon  en  \6q^  ,  d;«ns  la 
(piamite-dauueine  année  de  ftm  ^igt.  Tour 
le  Pamaflê  en  fut  en  pleurs. 

Mais  Padoue  tirera  toujours  fa  plus 
{rande  gloire  d'avoir  été  la  pa-rie  d'Afco- 
nins  Petiianus  &  de  Tite-live. 

Afconius  Pedianus  le  jeune  ,  excellent 
gmnmairien ,  vivoit  fous  l'empire  d'Au- 

Sufle ,  &  fut  ami  particulier  de  Virgile  & 
c  Tite-Live  fon  compatriote  C'elï  à  lui 
ue  Ton  attribue  fur  diverfcs  1  aian-ut', 
eCictron  ,  plufieurs  remarques  qu  i'-  avuit 
écrites  pour  (es  cnfjns ,  &  qui  lui  acquirent 
UoDcottp  d'etantk  NousavompttcUi  uoe 


P  A  D  ï4f 
partie  de  cet  ouvrage.  Servius  expliquant 
dans  h  tNifiene  élpoffM  cet  vcns 

Die  fttHus  in  terris ,  6  erûmhi  «Uftiff 

Tns  pgteat  eau  ffatium  mm  âmiUiit 

uinas. 

Afconius  Pedianus  ,  aimite-t-il  ,  aflùre 
avoir  ouï  dire  i  Virgile  même  ,  que  ce» 
paroles  donneroient  la  torture  à  tous  )n 
grammairiens. 

Pline  cite  Afconius  entre  les  auteurs 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  compofer  le  hui- 
tième livre  de  fon  hifloirc  natuiL-îlc  l  a 
famille  Afconia  étoit  illulhe  i  Padoue , 
&  fut  furnommce  Pfdisiut.  EHe  avoir  pro- 
duit des  hommes  de  mérite,  entr'autre» 
Afconius  Gabinus  MoJcftus  ,  quifnrpio» 
conful ,  &  qiâ  eut  radminifiractoo  des 
finances. 

Tite-Live  naquit  i  PaJour  Vm  de 
Rome  685  ,  &:  mourut  i'an  770  de ia  fon- 
dation de  cette  ville.  Gronovius  a  donné 
une  excellente  édition  de  fes  ituvres, 
Amfl.  169^  ,  trobvol.  la-b"  ;  &  M.  Cre- 
vier,  Pans,  1733  »  '"•4'*-  me prnpofe 
de  parler  ailleurs  du  mérite  de  cet  excel- 
lent hirtoricn.  Cepcntlant  A/hiius  i'uiiioa 
prétendoit  que  le  liyle  de  Tite-Live  fe 
re(Ii;ntoit  de  fon  pays,  &  qu'on  Toyoîc 
bien  qu'il  étoit  né  i  Padoue.  Si  ceiuge- 
ment  n'eft  point  une  tnjufHce  de  la  parc 
de  ce  fameux  Romain  ,  il  faut  avouer  que 
nos  plus  f^ns  critiques  modernes  feroient 
fort  cmbirr.ifll's  oe  découvrir  cette  p^!^- 
finiit  du  Ityle  de  Tite-Ltvc  ,  &  qu'ils 
font  bien  éloignésde  fe  connoStre  en  bngii» 
latine. 

«  Mais  quedeclio(cs  ne  pourrotsi-iepav 

n  dire  fur  le  mérite  particulier  de  cet 
n  illufire  auteur!  N'avez -vous  jamais  lu 
»»  qu'un  citoyen  de  Ca  Jix  ,  cl  j;mL-  de  la 
»  réputation  6c  de  la  t:l  >iic  dece  grand 
»>  homme ,  vint  des  evt.  c-nités  du  monde 
»)  pour  le  voir,  le  vit,  &  s'en  retourna  ? 
n  il  fitut  être  fai^s  goât ,  fans  litrérature, 
»  fans  émulation ,  peu  s'en  faut  que  je 
»»  n'ajoute  fans  honneur ,  pour  n'ctre  pas 
j)  piqué  Je  cetreairiofité  ,u  plusagr.'able, 
»  la  plus  belle  ,  la  plu^  di^ned'un  hoi>' 
n  nère  homme.  »  C'cftP'inc  le  jeunequï 
c«Ke  céAexioa  daôs  une  de  fi»  ieitre;. 
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Un  grand  homme ,  philofophe  ftoictcn', 
natif  de  Padoue  ,  &  oui  vivoir  peu  de 
tcras  après  Tite-Live ,  eu  Pœtus  Thrafea , 
qui  écrivit  la  vie  de  Caton  d'Utique.  Cet 
bomme  d'une  probité  auftere  &  încri- 
pide  ,  ofa  défendre  en  plein  fénac  le 
préteur  Sefianus ,  accufô  de  lefe  -  majen^  , 
&  que  N^n  vouloir  perdre.  La  liberté 
de  Thrafea  fauva  le  prêteur  ;  mais  N^ron 
fit  p^r  le  philofophe  ;  &  fa  feniine  Ar- 
nii  H'exemplc  de  fa  mere  ,  voulut  mou- 
fir  «fec  Ton  mari.  Elle  ne  c^a  à  Tes  inC- 
tantec  prières ,  que  lor(qu*il  lui  repréfenca 
vivement  le  devoir  qu'elle  devoit  rcm- 

Îlir  d'ëlever  Fannia  leur  iille  ccmmune. 
1  faut  lire  Tacite  ,  Annal.  lib.  XIII , 
cap.  69;  lib.  XIV,  cap.  12  ;  lib.  XV, 
cap.  xo  ti  %}  \  lib.  XVI ,  np.  21 ,  zi , 
M  >  33  f  3f  '  tableaux  de  Thrafea  font 
de  ta  plus  grande  beauté. 

On  peut  confulccr  f.ir  Pj  /ou^  moderne 
te  les  gens  de  lettres  qu  elle  a  produits , 
outre  Thomafini ,  Riccoboni  ,  de  Gym- 
nstfio  Pataiiao.  Scardeoni  ,  Je  illuji. 
Patav.  Patavii,  1^60  yin-^'.tf.  fcs  On  g. 
di  Padoua.  Angelo  Portenari ,  dilU  Je- 
licita  di  Padua  ,  Corcufio ,  de  novit. 
Pad.  Orfato  (  Serrorio)  ,  Iflari^  Pj- 
douJ.  ,  &  fes  Montimmta  l'stai'ina. 
Orfato  troir  nj  lui-même  à  Padoue  en  ' 
^6ij.  Il  ek  connu  par  Ton  commentaire 
de  notis  Romanorum ,  ouvrage  rare ,  fort 
efiimé  t  «pii  fe  iraave  dans  lié  tréfor  des 
«nCMidcIt  ittmdDêi  de  Grcevius.  (  Le  che- 
valier DM  Jaucourt.  ) 

PADOUAN,  f  m.  {^nnurmYmat.) 
eft  le  nom  que  les  antiquaires  donnent 
aux  m^ailles  modernes  faites  i  l'imitation 
de  l'antique  ,  c'eft-i-dire  ,  aux  m^ailles 
modernes  qui  fembicnc  ùamém  au  coin 
de  Tantique ,  êc  avoir  tom  m  earaderes 
de  l'antiquité.  V.  M  f  n  m  t  t  t:  5 . 

Ce  mot  vient  ti'un  crlc'jte  peintre  Ita- 
lien ,  qui  réuflîfibit  fl  bien  dans  la  fabri- 
que de  ces  fortes  de  médailles  ,  que  les 

1>lus  hatriles  avoient  beaucoup  de  peine  à 
es  diftin^uer  des  mcdailtes  antiques.  Ce 
peintre  fut  appelle  le  Padouaitf  du  nom 
de  Padoue  (à  ville  natale  ;  fon  vrai  n«m 
^toit  Giovanni  Carino,  ou,  félon  d'au- 

Îrcs,  Lffis  Lee.  Il  fleurifToit  daasiedix- 
(^û«iQ«  ilede*  Cosbçc  Eipcli  prétend 


ou'a  avoir  im  afTocic  dans  la  fabrique  de 
(es  médailles ,  qui  s'appeîloic  Altxander 
BaJTixnus.  Son  fib  Oâavien  ,  quoique 
\  Rome ,  &t  auflî  appeltë  le  Padoaan. 

Padouan  s'appliqua  principaiemencaui 
mÀiailf es  frapppees  lur  'es  iMCtices  deraO' 
cien  Padouan  ,  &  que  Ton  confervc  en- 
core. Cependant  on  s'en  lert  en  général 
pour  défigner  toutes  les  médaiUei  d'llll# 
elpccc  femblable  à  celles-U. 

Le  pere  Jobert  obferve  qu'en  Italie  le 
Ptdtmn ,  le  Parmefan ,  Ac  Carteron  en 
HaUande  ont  eu  le  talent  d'imiter  parfai- 
tement l'antique.  Le  Parmefan  s'appe'loit 
Laurentius  Parme/anus,  Il  jr  a  eu  auHi 
un  autre  Italien  qui  a  excellé  dans  ce^cnrc, 
favoir  ,  Vatérius  Beilus  Vicentinus  ;  maie 
fes  médailles  ne  font  pas  fi  communes  que 
celles  des  autres.  yoye\  MoNNOIB  & 
MONNOYAGE. 

PADOUIR  ,  vieux  terme  de  dtoiccoo- 
tumier ,  qui  iïgnifie  mener  fes  belliauK 
paître  dans  les  lénda  oa  pâcafiigM  omb- 

muns. 

PADRI  ,  f.  m.  (  Bftan.  exot.  )  arbre  â 
filîqnes  du  Malabar.  Sa  Seur  eft  pentapé- 
tadmdale  ;  fes  fîliques  font  longues ,  étroi- 
tes ,  quarrées  <c  recoucbéei.  ladécotton 
de  fes  feuilles  s*emploie  dans  tes  tenfions 
J  1  11 r.^  ventre  :  fon  fuc  mêlé  avec  celui  de 
limon  ,  eft  un  remède  qu'on  donne  dans 
les  mibdir':  aiguës. 

PADRON  ,  (  Ge'of.  mod.)  petite  villo 
d'Efpagne  dans  la  Galice  ,  à  l'embouchure 
de  ru  lia ,  â  4  lieues  de  CompofteUe.  Imê^ 
9.  18.  lat,  4.x.  40.  (  D..J.  ) 

PAD  US  ,  (  Geog.  anc.  )  nom  latin 
du  PA  ,  fleuve  d'Italie.  Les  anciens  le 
nommèrent  premièrement  F.ndartus.  'Ln- 
«ia , /fî.  IV  *v.  447 ,  lut  donne  le  nom 
de  Pedhi,  dans  ces  vers: 

Sic  Vknetus ,  jUpicLmt  Vti»  f  fi^V» 
Britannus 

VJEKH  ,  f.  m.  (  Littirêture.  )  tx/i»  , 
c'eft-ândire ,  hymnes  comique  en  l'aeiuieuc 
des  dieux  ou  des  grands  iMMHnes.  Thnq^ 
dide  donne  feulement  C*  Mm  awlgrniMi 
que  les  Grecs  chanrolent  après  une 

toire  en  l'honnciir  d'.^pollon  ,  ou  pour 

détourner  qu«l()ue  nqUieur  ;  jcçecte  idée 
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tft  au  ni  fort  )ufte  :  enfutte  on  nomma 
pzans , />(2'â/7<.r  ,  les  cantiques  qui  Croient 
chanté  par  de  jeunes  gens  à  la  gloire  de 
Minerve  dans  les  panathénées.  Il  parole 
par  Zi.  fi  me  ,  qu'entre  les  chants  f^culaires , 
il  devoir  y  avoir  des  cantiques  &  des 
paans  ;  ces  deux  -pièces  ne  difFcroicnr 
que  par  le  %le ,  qui  dévoie  être  plu»  re- 
.  levé  &  plus  pompeux  dUns  la  feooMe  que 
dans  la  première. 

Le  nom  de  p*an  tire  fon  origine  d-'une 
aventure  qu'Athen^e  nous  a  confcrr^e  , 
fur  le  rapport  de  Cléarque  de  Soles  ,  dif- 
ciple  d'Arillote.  Il  dit  que  Latore  ^tant 
partie  de  Tisle  d'Eub^airec  iês  deux  en- 
fiin*Apollon  &  Diane  ,  pailà  auprès  de 
fîutK  oà  fe  retiroit  le  fetpfloc  Pitfaooi 
le  iDonftre  ér/nt  forti  pour  les  lifitllir , 
littone  prit  Diane  entre  Tes  bras ,  &  cria 
â  Apollon  îf  frappe  ,  mon  fils.  En 

même  tems  les  nymphes  de  la  contré 
étant  accourues  pour  encourager  le  jeune 
din,  efieieK*  i  naiitation  deLatone, 
%  wtdft,  %  imkim  ce  «pii  ferrit  io&aû- 
Ueraent  de  reftam  i  toatet  les  hymnes 
qu'on  fit  en  l'honneur  d'Apollon. 

Dans  la  fuite  on  fit  de  ces  pitans  mi 
cantiques  pour  le  dieu  Mars  ;  &:  on  les 
chantoit  au  ton  de  la  Hûte  en  nsarchant 
au  combat.  Il  y  en  a  divers  exemples 
dm  Thundide  dt  dans  ^iinppluMi  ;  fur 
quoi  le  fcboltafte  ,  do  pfemier  obferre 
qu'au  commencement  d  une  aftim  ,  l'on 
invoquoit  dans  ces  pjrii/ii  te  dieu  Marij 
au  lieu  qu'après  U  vidoire,  Apollon  de- 
venoit  le  feul  objet  du  cantique.  Suidas 
dBt  la  aaémc  chofè  ;  mais  enfin  \fSpgauu 
ne  iiueDCpliis  renlêcmét  dans  ISorocttioa 
de  ces  deux  divhntés  :  ils  s^étendifenr  i 
celîe  de  Ciuantiti' d'autres  ;  &  dans  X^no- 
phon  'es  LëCtdtmoniens  entonnent  un 
jpxan  à  l'honneur  Je  I^iepfune. 

On  fit  même  des  paant  pour  iliulirer 
les  grands  hommes.  On  en  compofa  un  où 
Ton  cUSatmt  lei  grands  aâioins  du  Lacé- 
démomea  Lyfandre ,  &  qu'on  chantoit  â 

Samos.  On  en  fît  un  autre  qui  rouloitfur 
les  louanges  de  Cratère  le  M.i'  uiomcn  , 
qu'on  chantoit  à  Delphes  au  (on  l'ela  lyie. 
Ariltofc  honora  d'un  pareil  cantique  i  eu- 
nuque H&mias  d'Atarne  fon  ami ,  &  fut , 
«iicHM  f  nûcBjufiiioefeaxavoir  prodifué 
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â  un  mortd  on  honneur  qu'on  ne  croyoïc 
dil  qu*aux  dieux.  Ce  pxan  nous  relie  en» 
cote  ai^urd'hui ,  &  Jules  Céfar  Scaliger 
ne  le  trouve  point  inférieur  aux  odes  de 
Pindare  ;  mais  .'\then^  qui  nousa  confervé 
ce  cantique  d'Arillote  ,  ne  tombe  point 
d'accord  que  ce  foit  un  véritable  p*An  , 
parc«  que  l'exclamation  »  ^Mf> ,  qui  de* 
▼rdc  te  raraâérifer  ,  dit-il  ,  ne  s'y  ren- 
contre en  nul  endroit  ;  au  lieu  qu'elle  ne 
manque  point ,  félon  liii ,  dans  les  paeans 
compofts  en  1  honneur  d'Agémon  Corin- 
thien ,  <\'i  Ptolomce  fils  de  Lagu* ,  roi 
d'Egypte  ,  d'Antigone  &  de  Deme'trim 
Poliorcète.  Nou^  fommes  redevables  aa 
mésie  Athencc  de  la  confervation  dW 
aiive/kçaa ,  adredë  par  le  poète  AripbioD 
SicToiiten  i  Hygiée  ,  ou  la  déeflê  de  la 
fan  té.  [D  J.) 

P^ANITES P^ONTTES,  (  Hifi. 
nat.)  piètre  connue  des  anciens,  &  en- 
tièrement ignorée  ^  des  modernes.  On  ne 
nous  en  api^end  rien,  fmon  qu'elle  <àci- 
licoit  tes  accouchement  U  patottquec'efl 
la  même  pierre  que  celle  que  les  anciens 
nommoient  peantiJis  ,  ou  pheantides  , 
que  l'on  croit  avoir  ecc  une efpece  de  fta- 
ladite  fpathique  &:  calcaire  ,  produite  dans 
les  grottes  de  la  Péonie  ,  conti  te  de  Ma- 
cédoine. 

F iECILIA,  Ci  (  Ichthyol.  )  nom  donné 
ptr  ScfiotnTenc  &  quelques  autres ,  i  une 

crjic-cc  UL'  -^.f'  ou  de  /ol-/i« ,  appellée 
par  Arcedi  .  .  .  j  é.'fi/âfrr  ,  marqué  de 

cinq  raies  Inn  iti.dsnalcs  Tur  le  corps. 

P^ARI  HKOCACE,  f.  m.  (C  AiV.  ) 
maladie  qui  confifledans  ium  carie  interne 
des  os,  &  qui  anaqne  pdacipalement  lai 
artieuhrions.  y.  Srtvk  VEMTOSA  M.  A. 
Severiui  a  écrit  un  trnité  fur  cette  maladie. 

Ce  mot  c/{  compoft.'  de  trois  mots  grecs , 
,  vittiiti ,  pue r  ,  enfant ,  jctinc  pcrlonne; 
àfim  f  articulas  >  articulation  ;  &  mm*  ,  »w 
lum  i  mal ,  â  caufe  que  ce  mal  atca^ie  prin- 
cipalemenc  le*  en&ns  &  les  jeuqet  gena» 
rarentent  ceux  de  2;  f>u  30  ans,  parce 
qu'il  commence  piaquc  toujeucs 'par  les 

jointures.  (  K) 

PTFDERI.A.  {Doun.)  M.  Linnéa  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  plante  à  ileur  mono- 
pétale  en  entonnoir ,  velue  cn-dedans ,  & 
dont  le  limbe  eft  divifé  en  ciui  lobesoblt:^ 
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tiues,  tixirnés  félon  le  monvérTiént  du  lo-  j 
Icii  ,  le  cûl  CL-  L'Ii  d'uni.'  fciiV'  pièce  en  goJcf, 
i  cinq  dents.  Cet(c  fleur  a  cinq  «rtumines 
Ce  impiftitidoiK  l'ovaire  devient  un  fruit 
dmam ,  orale  »  renflé  it  &9%i\o ,  contenant 
d««nr  femences  ovales.  Linn.  Mam.  gen. 
pentanj.  nono^.  On  n'en  connoît  qu  une 
elpecc  qui  croit  aux  Indci ,  &  que  Rumph 
a  décrite  fous  le  nom  de  /(/c-u/j  puanc. 
V.  Rumph.  Herh.  Amb.  6  ,  page  4  36.  (D) 

PiEDBROS ,  (  Hitl  njt.  )  nom  donné 
par  Pline,  cTaftès  les  Grecs,  i  l'opale. 
yoye^  cet  article.  Qtiel^aeS  autenn  ont 
auffi  entendu  par-li  famLthyOe. 

P.EDEROTA,  adi.  prislubil.  {Rcrjin.) 
c'eft  ,  dans  le  fydcme  de  M.  de  Linnt; ,  un 
genre  diiiinâ  de  plantes  dont  voici  les  »- 
raâeres.  Le  calice  eft  une  eoirdoppe  de  la 
Heur  divifëe  en  quatre  fegmens  droits , 
pointus ,  &  qui  fubfiflent  après  que  la  fleur 
ei\  rombve.  La  fleur  efl  rompofc'e  d'un 
feiil  pi'rale  qui  forme  un  tuyau  cylindrique, 
parc  ji; Je  en  deux  lèvres  :  la  lèvre  fupijrieure 
ert  longue,  creufe  &  étroite  ;  l'inférieure 
cfl  légèrement  divifée  en  trob  parties 
^es;  les  Àamines  font  deux  Hlecs  penchés 
en-bas  de  la  même  longueur  que  le  ca- 
lice; îc  pidil  a  un  embryon  arrondi ,  &  un 
ûile  délié  de  la  même  longueur  que  fcs 
êtamines  :  le  fruit  eft  une  capfule  applatie 
défigure  ovale,  fendue  fie  pointue  au  fom- 
mec;  elle  oonfiile  en  deux  loges  qui  con- 
tîCBBent  des  gnoaes  nombrcufcs,  obtufes 
le  adhfrenfes  aux  pamieaipt  de  la  capfule. 
{/?./.} 

PuEDOTHYSIE ,  f  f  (  Hijl  dupas^n) 
wxiMiitta ,  coutume  inhumaine  prariquéc  par 
quelques  païens ,  de  facrifier  aux  dieux  fes 
propres  enfuis  pour  appaifec  leur  colère. 
Nous  liions  dans  l'Ecritarei  9*»  }•  loi  de 
VûtA  étant  afliégc  par  les  Ilmlites  dans 
(k  cipitalc  ,  &  réduit  aux  dernières  extré- 
mités ,  ptit  fon  fils  ainë  qui  devoir  lui 
fuctéder,  l'ortriten  holocaunc  lur  les  murs 

de  la  ville ,  &  le  liege  fut  levé.  Voye\  Sa- 
crifice ,  VlCTtMB  BUHAINS  ,  EN- 
FANT, firc. 
P^DÔTRIBA ,  r.  m.  (  Hifl.  anc.  ) 

officier  du  gymnaie  cl:ez  les  anciens  , 
dont  les  fondions  fe  bornoicnt  â  enfei- 

Str  mtchaniquement  aux  jeunes  gens 
exercices  du  corps  :  c'eft  ce  que  nous 
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1  appellerions  un  pu-'i-u  Je  fallf.  Les  an- 
ciens auteurs  contoiidcnt  quelquefois  le 
pixJotnhi  avec  le  ^ymnjfie  ;  mais  Galien 
établit  enri'eux  cette  différence,  que  le 
gy  mnafte  joignoit  à  la  fctenee  des  exerckef 
un  difcernemenr  eisâ  de  toutes  teurtpro« 

f)T\étés  par  rapport  5  la  fnnré  ;  au  lii-i  .qn- 
e  pceJotnâa,  p«u  inquiet  lur  te  deunec 
article  ,  bornoit  fes  connoiffanccs  au  dé- 
tail raéchaniquc  de  ces  mêmes  exercices  , 
&  fcs  foins  1  fbnaer  debomaCUetes  ;  c'eft 
pourquoi  Galien  compare  le  gfniullé  à  un 
Buddcctn ,  ou  i  un  généra! ,  qui  prefcrrvent 
avec  connoifînnce  de  caufe ,  &:  îe  p^Jr- 
trièj  à  un  cuiiinicr  ou  a  un  ioldat  qui  fc 
contentent  d^exécuter  fans  rien  approfian* 
dir.  Ale'm.  Je  l'acad.  tome  premier. 

PMMANI .,  (  Gfbf.  anc.  )  peuples  que 
Céfar  de  belL  GaU,  I.  Il,  c  4 ,  place  dans 
la  Gaule  Belgique.  Sanfon  croit  que  c'eft 
fe  pays  do  Fumene  ou  de  Fiimine ,  où  eft 
Marche  en  Famine  dans  le  duché  de  Lu- 
xembourg. D'autres  géographes  mettent 
les  Psmani  dans  les  Ardennes ,  précilé- 
mcnt  dans  le  Ben  oè  eA  le  vîlla^  de  Pd* 
mont. 

PAÉNOÉ,f.m.(5of.  exot.  )  grand  ar>' 
bre  de  Malabar.  On  tire  de  fon  tronc  une 
omme  réfîneufe  qu'on  (ait  bouillir  dans 
e  l'huile  en  confîRance  de  poix  dure.  Les 
Indiens  en  brûlent  quelquefois  dans  leurs 
temples,  au  lieu  d'encens.  La  même  ré- 
fino  de  cet  arbre, fondue  dans  de rhuile 
de  ffûuuie ,  leur  leit  d*nn  baume  médici* 
nal. 

PAENSAJIE  ,  f.  f.  monnaie  de  Perfe , 
c'eft  une  monnoic  d'argent  qui  vaut  deux 
mamondt^  &:  demi ,  &  le  mamondi  v<iuC 
environ  vingt  fous  de  France. 

P^ON ,  r.  tn.  (  Foéf,  lot.)  mefure  do 
la  po^  neine.  Les  aiideos  wfiHcateurs 
latins  comproicnr  quatte  fortes  de  pied» 
qui  s'appelloien:  pxons.  On  leur  donna  ce 
nom  parce  qu'on  les  employoir  particuliè- 
rement dans  les  hymnes  d'Apollon,  qu'on 
nommoit  ;i«o».  Le  premier /wo/i  eft  c«m- 
pofé  d'une  longue  &  trois  brèves,  comme 
coUigere  ;  le  leoond  eft  conpcw  if  une 
brève ,  une  longue  &  deux  brèves .  comme 
Ttfolvere;  le  troifîeme  eft  compote  de  deux 
longues,  une  brève  &  unelonj;ue,  comme 

«ommuaicati  &  leq.uacttenie  cil  compolié 
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de  trois  brèves  &  une  'ut>gue,  comm.* 
temrritas.  '  D.  /.  ) 

anc.)  fur- 
nom  qii*on  doniKMt  i  Minerve ,  conlerva- 

trice  (le  la  fant^. 

eo'.[.  ,inr.)con- 
trt'e  de  la  MacJdoine.  Kl!c  tira  !on  nom, 
fuivant  Paulanias  ,  de  Pa'on  ,  his  d  Endi- 
mion ,  qui,  vaincu  à  la  courlc  par  Ton  frcrc, 
en  tut  fi  àiMi  qu'il  abandonna  là  |>a- 
trie ,  fi:  fe  retira  vers  fe  fleuve  Axius. 
Philippe  fubjugua  les  Pioniens  ;  &  Mé- 
gabiic ,  qui  comntinduit  pour  Darius  dans 
la  Thrace ,  eut  ordre  d'envoyer  dans  l'A- 
fie  des  peuplades  de  Pxoniens  auffi  -  c6e 
qn^'tl  les  eut  «flajettis.  Voîd  le  fine. 

Les  rjoniens  pr^cendoienc  defccndre 
d'une  colonie  athénienne.  Les  hommes  & 
les  femmes  Croient  également  forts  fc  la- 
borieux. Une  aventure  allez  plaifante  ,  ra- 
contée par  Hérodote,  liv.  V  ,  mit  Darius 
fils  d'Hydafpe,  en  gOMt  d'avoir  des  P«o- 
nieru  &,  des  Pxonicnncs  dans  fes  états.  Un 
jour  qu'il  paff  :t  i  urdcs  m  le  de  Lydie, 
il  apperçuc  une  femme  qui  eji  même  tems 
filoit,  poitoic  one  cruche.  &  mcnoit  un 
cheval.  La  nouveauté  du  (peâade  frappa 
Darius,  &  lui  fit  naître  la  curîofité  d'ap- 
prendre le  pays  de  cette  femme.  On  lui  dit 
qu'elle  étoic  Pioniennc  ;ôi  fur  l'idée  avan- 
tagcufc  qn'il  fc  forma  d'nne  nation  où  le 
fexe  le  plus  fiiible  &  le  plus  déli^  em- 
braflbit  i  fa  fois  tant  de  tnvaux  dHttrens , 
il  orùonna  i  M^wbife  ciiii  commandoit 
pour  lui  dans  la  Thrace  ,  d'envoyer  en 
Afie  des  peuplades  de  P*onicns.  V>h  que 
ce  gouverneur  eut  adujetti  ce  peuple ,  li 
extfcuta  fidèlement  l'ordre  de  fon  rrtaitre. 

Les  Paroniens ,  f<:I<in  T!iiicydidc ,  étoient 
habitviés  fur  le  bord  tin  Strymon  ;  mais  par 
la  fuite  de^  tems ,  on  confbndi:  les  l'jcc- 
nicns  avec  les  Illyriens,  les  Thraccs  Scies 
Getes  ;  enforte  qu'il  femble  que  ce  nom 
a  été  une  délîgnation  Vj^e  donnée  â  b 
plupart  des  peuples  de  la  nation  des  Mf- 
iîens. 

Strabon  appelle  Pxoniens  y  une  partie 
des  peuples  de  la  Macédoine ,  &  aflute  que 
les  Pélagonv  étdenc  fko«ien$.  Dion  ne 
vent  pas  que  ce  nom  foit  le  même  que 

ccKii  .Îls  Pannonicos  :  cependant  plulicurs 
écrivains  les  ont  confondus;  &  viaifem- 
T0MM  XXIV, 
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biablemcnt  il  avoit  la  même  origine ,  quoi- 
que les  Romains  cufl'cnt  reftreint  le  non» 
de  Pannonie  au  pays  compris  entre  le  Da^ 
nube ,  la  Drave  &  la  Save.  En  un  mot ,  te 
nom  de  Pifoniens  fe  donnoit  ides  peuples 
très-tloignés  les  uns  des  autres.  Homère 
ioint  les  Patoniens  an\  Leleges  &  aux  Vé- 
laljics  de  l'Afie  mincHre,  fujets  de  Piiani. 
(/>./.) 

FyESTANUS  SINUS,{Geog.anc.y 
golfe  d'Italie ,  fur  la  c6ce  du  pays  des  Bru- 
tiens  ,  félon  Pline  ,  /.  ///,  c.  5.  Il  prcnotC 
fon  nom  de  la  ville  de  Pxllum ,  bâtie  fur 
la  c<ke;  c*e1l  nqourd'bui  le  golfe  de  Sfr^ 
lernc. 

PyÇSTUM ,  (  Cfyf.  anc.  )  ville  de 

Lucanie  à  l'embouchure  du  fleuve  Si'aris. 
Elle  s'appclloir  anciennement  l'ojidoma  , 
félon  Strabon  ,  /;/■.  /  ,  p^gj  2x1  ;  &  elle 
changea  de  nom  iorfque  les  Romains  y 
envoyèrent  une  colonie ,  l'an  de  Rome  38(1^ 

Pcefium  étoir  dans  fon  origine  une  co- 
lonie des  Grecs  qu'ib  confacrerent  i  Nep- 
tune ;  &  c'eft  pour  cela  que  Paterculus  l'ap- 
pelle Neptunia.  Elle  étoit  fur  la  côte  du 
pays  des  Piccntins. 

La  ville  de  Pafium  n'eilfthis  aujourd'hui 
qu'un  village  appelté  Piem  dans  la  Luca- 
nie, c'ed-i-dire ,  dans  la  Calabre.  Ce  pays 
étoit  autrefois  célèbre  par  fe  belles  rôle» 
qui  croiflbicnt  deux  fms  dsitt  Tannée.  Bi" 
ferique  rofaria  P.i.fii-  • 

PjES  us  ,  (  Ceoe.  anc.  )  r.  ville  de  la 
Troade ,  entre  Lampfaque  &:  Parium. 
Strabon  «  liv.  XITI ,  page  489  ,  dit  que 
cette  ville  ayant  l'rc  détruite ,  les  babitans 
pafTerent  dans  celte  de  Lampfaque.  Ho- 
mère l'appelle  Pafum ,  Iliad.  1.  II ,  v.  82,8  ; 
&  Apxfijm  ,  I.  V ,  V 

1.  Péf(iJ  ,  fleuve  ilc  la  Troa.'îe  ,  félon 
Strabon  ,  /.  XIII  ,  p.  589. 

P/fi  TIC  A ,  (  6Vo^.  anc.  )  contrée  de 
la  Thrace,  entre  les  fleuves  Hebnil  6t 
Melana ,  félon  Arrien ,  /.  I ,  c.  11. 

PAFFENHOFFEN,  (  Geog. mod.)  pe- 
tite ville  de  France  ,  dans  la  baffe  Allace; 
fur  la  pente  d'une  montagne  ,  près  de  la 
Metter.  Elle  eft  i  trois  Tieues  O.  d  Ha- 
guenau.  Long.  16.  xo.  lot, 48.46. (D./.) 

P.\G ,  (  Hijh  n.ir.  )  animal  miadrupede 
du  BréfiP,  qui  efl  à  peu  piès  cc  la  ran- 
deur  d'un  chien.  Sa  peau  qui  tSi  tachecée 
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io  blanc ,  de  gris  &  de  noir ,  eft  fort  belle  ; 
fa  ehaîr  a  le  même  goât  que  celle  d'un 
veau  ;  fa  tête  eft  d'une  forme  bifarre. 

PAG  A  ou  ,  {Géog.  une.  ) 

TÏlle  de  la  ML/^jridc  en  Achale;  ce  nom 
.  donne  i  entendre  que  c'étoit  dans  fon  en- 
ceinte qu'on  trouvoit  les  fources  des  eaux 
qui  arrofoicnt  !e  pays.  Le  mot  «»>■  ijgnifie 
J.'itnc ,  cju  qui  fort  de  terre.  On  voyoLtâ 
l'jga  le  tombeau  du  k^ros  Egîal^e ,  f^U 
d'Adraftc,  quifiit  tuéi  la  fecon.le  guerre 
des  Argiens  contre  Thebes.  Cette  ville 
s'appelle  aujotud'faui  Ltvadofia ,  au  bord 

20  milles  de  M^pa»  ou  l'ancieoiie 

gare. 

PAGANA  ou  P,\CO,  (Gt^og.  anc.) 
lieu  de  la  Morée.  Ce  n'eft  auiouid'oui  qu'un 
bourg,  dont  la  côte  forme  un  cap.  Les 

anciens  le  nommoîent  le  promontoire  Je 
Didne  Dyclinine  ;  te  le  bourg  ï'ell  forme 
des  débris  de  l'ancienne  ville  de  Las,  cé- 
lèbre par  les  tropliées  qu'on  y  ^teva  pour 
hdmite  des  Mace'doniens ,  &  par  les  tem- 
fles  que  Cafior  &  Folluxy  bâtunenc  à  leur 
mour  de  la  conquête  de  la  toifbn  d'or. 
PAG ASE  ,  (  Ce 'g.  jnc.  )  Pagafi  011 

Et/<e,  ville  maritime  de  la  Magnifie,  fe- 
n  ApoUonuis.  Scrabon  dit  que  c'étoit  au- 
trdbis.  le  {ton  de  h  ville  die  Bhtr* ,  qui 
en  itoir  floignife  de  90  ftadcs.  Il  nous  ap- 
prend fiue  li?<  habitans  de  l*Jg.ife  fiirent 
trantcrif-s  à  Uémétriade  avec  touc  !c  com- 
jnerce  qui  fe  faifuic  auparavant  dans  la  pre- 
mière de  CCS  vjllc&  Qq  pr^nd  que  ce  âit 
i  que  les  Argonautes  s'eabarquereot 
pour  aller  à  la  Lonqutte  de  la  toifon  d'or. 
Properce  le  dit  dans  la  vingtième  ^Ufgie  du 
A'f .  /»  F.  17. 

SLÊiaqfte  ferunt  olîm  Pafals  nm/aUSm 

Egnffam  bagg  fhafidor  iffi  vûun. 

CioJore  de  Sicile  appelle  cette  ville  Pu- 
ât, Harpocration  &  Pline  décrivent  fa 
litilacica  &  fes  dépendances.  Pour  moi ,  je 
crois  gue  Volo  eft  l'andea  l'e|>^  Voyez 

PAGAYE ,  f.  f.  Il  faut  faire  fentir  le 
fécond  A  après  le  g\  c'eft  une  elpece  de 
fane  donc  fe  fervent  le*  fiuvages  Ca- 
^OwK  eouc  cooduicft  lean-oiMCs  &.  kuEi 


PAG 

pirogues.  Cette  rame ,  qui  n'a  guère  que 
cinq  pieds  de  long  en  tout ,  eft  faite  eik 

forme  rr.iruie  pelle,  étroite  &  <.'chr;n- 
crcc  bui ,  ayant  un  manche  lonjj  Je 

trois  pieds  ,  termmé  par  une  petite  tra- 
ver&  fervant  de  poign^ ,  à  peu  près  comme 
on  en  voit  aux  cannes  en  béquilles.  Les^ 
pagûyes  caraïbes  font  conuruicet  de  boit- 
dur  très- proprement  travaillée  bien  po- 
li. Ccllo  dont  les  nègres  canotiers  &  le» 
péchciirs  font  ufage  ,  n'ont  ni  la  légèreté 
ni  l'élégance  des  précâlencas  ;  nnis  die* 
fervent  ëgaleflieflt,  kàt  poux  ninect  lÛt: 
pour  gouverner  les  pecifei  canots.  OndOBOft 
encore  le  nom  de  pu^j^es  1  de  grand» 
couteaux  de  Uiii ,  eipcccs  de  fpatules  de 
trois  pieds  de  I  jngueur,  fervant  au  tra- 
vail du  lucre.  J^jyei  Sucrerie.  i^M.  l& 

ROMAIIt.  ) 

PAG  ALLE,  C  f.  (yWjriVir.)  autre  ef- 
pecc  d'armure  d'ufàge  aux  iiles  •  c'eft  une* 
efpecc  de  pelle  longue  de  cinq  a  dx  pieds. 
C'eft  peut-être  la  même  cl. oie  que  ht 
poign^. 

Pag ALI.E  r  f.  £  iSucr.)  grande  fpatule- 
de  bois ,  femblable  a  la  pajtalte  ou  pagaye 
des  canots  ,  eiccpte  qu'elle  eft  plus  petite^ 
On  s'en  fcrt  pour  remuer  le  fucre  quand, 
il  rafiraichit ,  afin  d'en  former  le  grain. 

PAGANALES ,  f.  f  (  Hijl.  anc.  )  an- 
ciennes fites  rurales,  ainfi  aopeHécs  pare» 
qu'on  les  cél^roit  daôs  U»  VUUgps  ^  in  /M» 
gis,  V.  Payen. 

Dans  les  paganales,  Tei  Mffins  alloienc 
Ibleinnellcmcnt  en  proceflion  autour  de- 
lenr  village ,  faifant  des  luftrations  pour 
les  purifier.  Ils  t'aifoient  aulft  des  facriJices. 
dans  lefquels  ils  otfrirfient  des  gâteaux  fur 
les  autels  de  leurs  dieux.  V.  Fi'  rF. 

Denis  d'HaiicamalTe  &  S.  Jérôme  attn- 
buent  l'inftitution  des  pagaade»  i  Ser» 
vius  Tullius ,  &  la  rapportent  i  un  prin- 
cipe de  politique  de  ce  prince  :  car ,  (eloir 
CCS  auteurs ,  tous  les  habitans  de  chaque 
vîUue  étoient  tenus  d'ailiSer  â  ce^  iéces,. 
&  ay  apporter  chacun  une  petite  pièce  de 
monnoie  de  difBnoM  eTpece ,  les  bommee 
d'une  Éiçon,  les  femmes  d'une  autre,  ie 
les  en^ns  d'une  autre  encore  ;  cnforte 
qu'en  mettant  4  pait  chaque  tlpcce  de  mon- 
noie ,  &  en  les  comptant ,  celui  qui  pré-^ 
I    fidnit  CTIff'^^'^yiWff'^""  *^  nombre. 
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Tige  te  le  fexe  des  lubitMS  Sun  cm? 
ton ,  te  en  fàifoit  ibn  IlppOCt  M  prioM. 
Cette  manierede  compter  proureioit  qne 
ïuCige  de  r&rirare  n'Àoic  point  encore 
întroduie  chez  les  Romains.  On  c^Iébi^ir 
les  paganaUs  dans  le  mois  de  janvier  j  &: 
l'argent  que  les  habitans  de  la  campagne 
y  apportoient,  ^it  une  efpccc  de  tribut 
0u  de  redevance  annuelle  envers  l'état,  i 
laquelfe  Servius  le<  avoir  aflùjettis. 
^PAGANISME ,  f.  m.  (  Nifl.  anc.  )  re- 
fijgîon  &  difcipline  des  païens,  ou  aaora* 
bon  des  idoles&  des  £iux dieux.  V.  Payen 
If  Idolâtrie. 

Les  dieux  du  paganifmf  dtoient  ,  ou 
des  hommes ,  comme  Jupiter ,  Hercule  , 
fiacchui ,  tirr.  <m  des  <cres  fiftiis  &  per- 
lônnîfiés,  comme  (a  \làoire  ,  la  Faim  , 
!a  Fièvre ,  &f.  ou  des  animaux  ,  comme  en 
Egypte ,  les  crocodiles ,  les  chats  j  ou  des 
oèioles  inanimées ,  comme  les  oignons ,  le 
fieu,  l'eau,  ùc.  V.  DiEU  &  Economie 

ÏOI.ITIQUE. 

PAGAROUE ,  f.  m.  {Hift.  anc,)  nom 
donné  dan»  rand^rj  mx  nagiflrats  de 

village  ou  â  ceux  qui  avoient  quelqu'au- 
toritcdans  le  plar  pays;  tels  que  peuvent 
être  le*  bail'is  6i  les  procureurs  fifcaux  des 
ÎTtrifdiÔions  feigneurralcs  à  la  campagne, 
il  en  ellfiie  mention  dans  les  Novelles , 
te  leur  nom  vient  de  niyKi  viUage,  & 
d'xViui ,  puiffînce  ,  commanJeimne. 

PAGE ,  f.  m.  (  Hifl.  moJ.  )  c'efl  un  en- 
iànt d'honneur ,  qu'on  mccaupréidu  prince 
&  des  grands  fcigneurs ,  pour  les  (crvir 
avec  leurs  livrées ,  &  en  même  tenu  y  rece- 
voir une  honnête  éducation,  yajpfiteiidre 
leurs  exercices. 

On  voit  par  les  Mémoires  de  Pl^ippe 
de  Comines ,  que  les  pages  qui  fervoient 
les  princes  &  les  (èigncurs  de  (on  tcms, 
Croient  nobles  enfàns  ,  qui  par -tout  fui- 
voient  leurs  mahres  pour  apprendre  la 
vertu  &  les  armes.  Le  chevalier  d'Accily , 
qui  ne^  vivoit  pas  de  ce  cenu-tty  a  dit  au 
coaciaire: 

S'il  tft  beau  le  fils  de  CUmtM , 
QiMifu'eUe  ait  ua  homme  ajfii  Uùd, 
Cda  tfm  rien  f «t  me  fiirprenne  f 
Son  f^ejlm  gtrçon  bien  fait- 

XtfyfÎMa  senttgu»  j  dans  lôn  Trêiti  êtt 
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erirts  \  qu'anciennement  les  jeunes  gen- 
tilshommes étoient  pages  des  feigneurt^ 
de  les  jeunes  demoifelles  étoient  iUles>de* 
chamlffe  des  dunes;  car, comme  nouseo» 
feigne  fort  bien  Ragueau  ,  les  pa^t  fiîoC 
pctda^pa  y  five  peedagogiani  pueri. 

On  diflinguoitalors  deux  fortes  de p-igesi 
favoir  les  pages  d'honneur,  &  les  com- 
muns. Les  pages  d'honneur  n'étoient  qun 
chez  I«  princes  tt  les  fimvenins»  4c  émenc 
ordînaiTemene  fib  de  barons  ou  cheraliers, 
dcfqutls  h  foniSion  cd ,  pour  ainfi  dire, 
décrite  par  Quinte-Curcc ,  /.  VIII,  heec 
cokors  yeluti  jenniiurium  ducum  prcefec- 
tuTum  efi.  En  efiet ,  quand  ils  étoient  non 
de  pages  i  ils  devenoicnt  bachelien  ou  da- 
moifeau.  Bachelieff  fignilîe  fFéttaJâat  â 
chevalerie  .>  toimfeao  eft  le  «fimimitîf  da 
Jant ,  qui  ngnifieyf/^«r,  jufqu'i  cequ'é- 
ranr  devenus  chefs  de  maifon ,  ils  foienC 
qualifiés  M  j  touc-i-fait.  Les  p^ges 

communs  lont  itfus  de  iimpie  noblcllè,  tc 
fervent  les  chevaliers  ou  feignenrs  ;  car  un 
fimple  gentilhomme  ne  doit  point  avoic 
pages ,  mais  feulement  laquais  qui  font  ro> 
turiers. 

I-ancelot  dcn.c  l<j  mot  pJi^e  du  grec 
Tx:-,  qui  veut  dire  un  enfj/n.  Mt'nagc  & 
Cafcneuve  ie  tirent  de pidaBJpum.  Cuias 
&  Jacques  Godefroi  cémo^nent  qne  lea 
enfans  d'honneur  étoient  nontmés  dhec  les 
Européens  p^Jagogiani  pueri. Dzns  la  faite 
on  appella  pages  &  enfans  Je  cuifinf ,  !e< 
petits  officiers  fervant  i  la  cuifinc  du  roi. 
Le  prdfident  P'auchct  dit  que,  jufqu'au 
rcgne  des  rois  Charles  iV  &  Charles  VU, 
on  nommoit  pages  de  fimples  valeiS-de- 
pied  j  te  que  de  fon  tems  les  ruiltCfS  tp* 
pelloient  pages  certains  valets  qui  por- 
toient  fur  des  palettes  les  tuiles  vertes 
pour  les  6irc  féchcr  :  il  ajoute  que  c'é- 
tait fenlerticnt  depuis  q'je!«,ue  tems  qu'on 
avoit  diihnguc  les  pa^es  nobles  des  pjges 
vilains  fervant  â  pied ,  qui  oM  été  nom- 
més m^uets  ou  laquais. 

Il  eft  Ttu  que  Ies/>jgirj ,  du  tems  de  Paa* 
cienne  chevalerie,  fe  nommoient  autre- 
ment rarlets  ou  Jamoife.iux,  &  qu'ils 
remplifTbîcnt  aLirs  rcnipioi  de  Jurru/'-quc*» 
auprès  de  la  perfonnc  de  leurs  mûitrti  ou 
de  leurs  maîtreffcs;  ils  les  accompagnuient 
à  h  cbaflèj  daps  leurs  voyages,  dans 
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leurs  viCitet  bu  promenaJes>£ûroieBt  l€on 
mcflàges ,  &  même  !««  lervoient  à  table  : 

II-  ctlebre  clievalicr  Bjyard  avoit  veifc  â 
boire  de  fait  les  aunes  lonirlions  de  pjge 
auprès  de  I  Jvcqno-  cl'.  (irciH/'j'c. 

C'écoicnt  ordinaucinenc  kii  dames  qui  fe 
çhwgCOÎenC  de  leur  apprendre  leur  cat^- 
chifine  &  la  galanterie,  l'axujur  de  Dieu 
<c  des  danes  ;  car  Pan  ne  pouToir  aller 
Érns  raucrc;&  l'amant  qui  Lrircn  'i  ir  à 
loyaument  ftrvir  une  dame  ,  ccoit  lauvc , 
Qiiwini  la  dodriiw  de  h  daioê  du  Mies 
coajlnes. 

.  On  preiUMt  grand  foin  Je  les  infiruire 
aux  eieidces  des  écuyers  6l  chevalins, 
qui  étoient  les  grades  anxqudi  îk  dévoient 

afpirer.  \U  ne  quitcoier.t  point  IVrar  ê.c p  i^e 
lani  p^Ifer  par  une  ctrémunic  rdigieiile, 
ILc  gentilhomme  mis  hors  de  paees  ^toit 
prélencc  i  Pautc!  par  fon  pere  &u  mere . 
qui ,  ch2:ui\  un  derge  à  la  nnift , lUoient  â 
l'offirande  ;  te  prêtre  câébciM  {wanoic  de 
defÏÏK  Tatitel  une        9e.  une  ceinture 

ri:'i!  .Ttacliwic  ati  c'.u'  jetjnc  gencil- 
l.or.in.e  ,  après  les  avoir  buiis.  Voy.  PHif- 
tuirr  Jf  la  chfi'aUriet  par  M.  de  Sainte- 
PaJaye.  (£>,  /.) 

Pages -MOUSSES,  Garçons,  (ilfj- 
rine.  )  ce  font  Je)  jeune»  feot  de  1  équi- 
page ,  apprentift  matelots ,  ou  âeves  de  h 
navigation.  P'.  M;M'<;^rs. 

P^v?'  tii-'  'a  ciioiiiib.c  lin  capitaine,  c'eft 
le  gjrcon  qui  fert  le  capitaine. 

PAGEENS  ,  iOe'og.  anc.)  peuple  dont 
les  guerres  avec  les  Ueraniens  ont  donné 
lieu ,  félon  mdquei-iutt ,  à  la  âble  des 
Pygmées.  Un  fàvant  Allemand ,  nomm^ 
A'oDiieiart,  en  expliquant  cet-f>  ?;;K'e, 
dit  qu'Homcre  fait  aliunon  â  l'hilfoire  des 
guerres  des /'j^a/n  avec  les  GJraniens, 
en  la  reptclencant  lous  le  lymbole  des 

Îjrues  &  ries  Pypmées,  le  fondant  en  cela 
itf  b  leiTerabUnce  des  noms.  Les  poètes, 
pmtr  donner  le  change  â  leurs  leâeurs ,  fe 
fervoient  fouvenr  Je  fcmbfables  figures , 
6e  l'artifice  de  la  poc'fie  confilîoit  alors  à 
rrnnfpoiter  i'IiilJoirc  des  peuples  connus 
dans  des  pays  élutgncs:  on  ne  doit  ce- 
pendant pas  fiùrc  beaucoup  de  Ibnd  fur 
cette  opinion  de  Vonderart,  perce  ou'il 
n'apporte  pas  de  preuves  pour  rétablir. 
(A  /.) 
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PAG£L,  Ù  m.  {Hi^  nat,  khéyol) 
ruMtto  erythtinus ,  poillbn  de  mer ,  que  | 

l'on  contbiid  fouvent  avec  le  ^igtc  ;on  le  j 
nomme  à  Rome  Jr.i^olinOf  c'eJI-à-<jire , 
prric  pûijre.  Le  /u^'f/  lé  tctire  en  Inver 
dans  la  Baute  mer,  6t  il  relie  Tur  le  boid 
des  cdtes  pendant  \'été  \  on  en  prend  rare- 
ment quand  il  lait  fioiid.  Ce  poiflùn  eft 
d'une  couleur  rouHè  tirant  liir  fe  rouge  ; 
i!  a  deux  taches  de  couleur  d'or  &  le  ven- 
tre blanc  ;  les  yeux  lont  grands ,  l'ouver- 
ture de  la  boiiclie  eft  petite,  fit  les  dents  j 
font  rondes ,  pointues  &  fort  petites  ;  il  : 
reflèmblc  au  pagre  par  la  forme  du  corps,  | 
par  le  nombre  de  la  polîcion  des  nageoires  ;  « 
mins  il  en  difière  «i  ce  qu^il  a  le  mtifcan  1 
plus  pointu  &  plus  tftroit.  Il  cliani^e  de 
couleur  avec  1  a^e  :  il  devient  griî.  tli.ur 
du  pagfl  cil  nourriffante  &  c'afîcz  bon 
goût  j  elle  fe  digère  aifément  &  elle  n'cil 
pas  vifqucufe ,  comme  quelques-uns  l'ont 
dit.  Rondelet,  Htjî.  nat.  des  poijSôiu^ 
première  part.  liv.  V ,  chap.  17.  K-rOlS» 

SON.  r  /) 

PAGE.SIE.f.  f.   (Jun/p.)  qiuft  tene-  } 
mentiiui  p^i'^jtnoj iim  ,  efi  une  eipece  de 
teniire  lolidairc,  en  vertu  de  laquelle  le 
(èignenr  peut  s'adteflèr  à  celui  des  conld- 
cenieivs  qu'J]  juge  â  propos,  de  le  con- 
traindre au  paiement  de  la  totatité  des 
cens  &  rentes.  Cette  efpecc  detenurc  fe 
trouve  fpeciBée  dans  les  terriers  de  plu- 
lieu  rs  feigneuries  dans  le  \'elay ,  le  FeriJs,  . 
le  Bourbonnois,  &  l'Auvergne;  c'cft  la  ' 
même  ciioft  que  ce  qu'on  appelle  leiiir  en  1 
frarefciu  dans  les  pays  d'Anjou ,  Touraine»  | 
tt  Maine ,  ou  que  les  maTutes  en  Norman-  ■ 
die.  V.  Hcnrys.  (A  ) 

PAGI AVELLE  J.m.  (  Comm.  )  cer- 
tain compte  de  pièces  de  marchandife , 
dont  on  ic  Icrt  en  quelques  lieux  des  Indes 
orientales, kifqiie  fon  vend  an  gros, ce 
qui  e(l  à  propoirrîon  comme  ce  que  nous 
appelions  une  groffe.  Voyez  GROSSE.  Au 
Pegu  les  toiîes  fc  vendent  au  pagiavetU 
de  quatre  pièces.  DiBionn.  de  commerce, 

PACLUJN  ,  (  Geog.  mod.  )  rivière  de 
Savoie ,  daiîs  le  comte  de  Nice.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  Alpes ,  &  fe  jette  dans  la 
Méditerranée,  à  l'orient  de  la  ville  de 
Nice.-fD.  /.) 

PAGNA  ,  £  m.  {Hifi.  aat.  Sot,)  aibce 
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dei  Indes  orientales.  Il  eft  fort  ^lev^,  & 
produit  une  tTpecc  coton  renfermt^dans 
une  ^corce  fort  dure ,  longue  d'une  palme, 
6c  large  d'un  doigt  :  ce  coton  ne  fe  file 
point ,  mais  on  s'en  fert  poar  remplir  des 
cou/Tins  &  des  matelas. 

PAGNE  ,  {Rt/jii  jn.)  c'cH  un  morceau 
de  toile  de  coton  dont  les  peuples  de  la 
côte  c!e  Guinée  s'enveloppent  !e  COrps  de- 
puis ks  aitTcfles  jufi^'aux  ^etic»n,& quel- 
quefois iu!  qu'au  milieu  des  fambes ,  &  dont 
les  Caraïbes  â  leur  iniit.icioa  fe  fervent  au- 
jourd'hui. La  Jhigat  ûit  ordinaircmcrit 
deux  tours  MCt  ^^«ment  aux  hommes 
&  aux  femme;  cVH  un  habiltemenc  de 
cA^monie ,  car  les  peuples  deGtnnée  vont 
crdiri.iirLnienc  tout  nus ,  S:  les  Caraïbes 
n'un:  que  leur  camufb.  (D.  J.) 

PA(;N0NES,  [yir:  m^chanA  pièces 
de  bois  qui  forment  la  iiifêe  OU  le  rouet 
d'un  moulin  ,  &  auxquelles  les  filfeaux  font 
aflcin'jlc's. 

PACO,  (Ctb?.)  isie  de  la  mer  d'IOrie, 
à  une  lieue  de  la  cûte  de  Croatie,  donc 
elle  n'ell  iéovés  que  par  un  canal  qui  a 
3_mU]es  de  large;  elle  eft  fujettc  a-i\  Vt^- 
nitiens,  &  pour  le  fpirituel  à  révdquc 
d*Atbe.  Elle  a  6b  milles  de  tour ,  &  un 
château  pour  fa  dt'fenfe.  L'air  y  ell  froid 
&  le  terroir  ftériie ,  mais  on  y  trouve  des 
lalines  qui  font  fon  feul  revenu.  Cette  isIe 
a  ^té  connue  de  Pline  fous  le  nom  de 
Giffh  >  les  ^clavons  TappellencPa/A.  Vc 
nile  y  envoie  deux-  de  fci  nob!es ,  l'un  pour 
la  gouverner,  lïc  [  .uurre  pour  recevoir  le 
produit.  Long.  31.  40.  lat.  44. 

PAGODE,  r  m.  &  f.  {Atchit.  afiat.) 
nom  g^n^ral  qu'on  donne  aux  temples  des 
Indiens  i:  dcb  idul.'ir:c">  ;  c'eU  un  b.icimenr 
qui  n'a  qu'un  (er.l  .rij-pcntis  par-dt.\'ant ,  Ci: 
un  au;re  par-dcrricre  :  il  y  .i  trois  toits  , 
un  qui  domme,  deltin^  pour  l'idole,  &  les 
deux  antres  pour  le  peuple 

Son  principal  ornement  conlîfte  en  des 
pyramides  de  chaux  &  de  briques ,  déco- 
rées d'ornemens  foit  grolTiers.  Il  y  en  a 
de  grandes,  aulli  hautes  que  nos  clochers, 
&  de  petites  qui  n'ont  que  deux  toifes. 
Elles  font  toutes  rondes  1  &  elles  dimi- 
nuent peu  en  groflènr ,  i  mefure  qu'elles 
s'cfjvcnt ,  de  forte  qu'elles  fe  terminent 
comme  un  dôme  ;  fur  celui  de  celles  qui 
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font  bafre<;  s't'!c\e  une  aii;ui!!e  de  câlin, 
Ibrt  pointue  &  af:'./  liauCe^paruppottau 
refte  de  ia  pyramiac. 

On  voit  encore  autour  des  pjgodes  d'au- 
tres efpeces  de  pyramides  qui  groflillènt 
diminuent  quatre  ou  cinq  fins  dam  leur 
hauteur ,  de  telle  forte  que  leur  profil  eft 
onde  i  mais  cesdiverfes  groilèurs  font  moin* 
dres  i  mefure  qu'elles  font  en  une  partie 
plus  âevée.  Ces  pyramides  iont  ornées  «k 
trois  on  quatre  eiuuoin  de  lenr  comour , 
de  plulîeurs  cannelures  â  angles  droits,  qui, 
diminuant  peu  i  peu ,  à  proportion  de  la 
dircrinutioD  de  la  p/camide,  vent  fe  ter- 
miner en  pmnte  au  commencemenc  de  la 
gro/Tenr  tmmMiatement  fnp^rieure ,  d'oJk 
s'élèvent  d'autres  cannelures. 

Les  plus  beaux  pagodts  font  ceux  des 
Chinois  &  des  Siamois:  les  offrande:  qu'on 
y  tait  font  fi  coniîdérables  t  qu'on  en  noue* 
rit  une  quantité  prodigfcofe  de  pâerins. 

Le  pagode  de  In^-mnnre  produit  un  re- 
venu immenfe  ^  ll^à  de  ion  idole.  M.  de 
la  Loubcre  a  dtci  ic  les  pjgudes  de  Siam  , 
&  les  miffionnaires  ceux  de  la  Chine ,  qui 
font  quelquefois  incrudés  de  m.Tfbre.do 
jafpe ,  de  porcelaine ,  &  de  lames  d'or  :  on 
trouve  la  reprâentation  d'un  de  ces  tem- 
ples tliT\sVEffdi  d'architeclue  de  f  ifcl.er. 

On  appelle  aufll  pa£«de  l'idole  cui  cfl 
adorée  dans  le  temple  ekvé  à  fon  honneur, 
&  dans  ce  fens  le  mot  p^iodt  eft  féminin. 

Ce  nom  pagode  tire  fon  origine  des 
motsperfans  poui,cnn  veut  dire  une  -J'ile, 
&  gheda ,  un  umpu  ;  de  ces  deux  mots 
pout-gheda  ,  on  a  formé  en  fiançois  celui 
de  pagode ,  en  eflropiant  le  nom  pcrfan. 

Pagode,  {Science  mon.)  monnoie 

d'or  d'une  forme  ronde  .  &  du  poids  peu 
près  des  dLini-pifloies  d'Elpa^ne,  mais  â 
beaucoup  plus  bas  titre.  Cette  monnoie  a 
cours  en  quelques  royaumes  &  états  des  In- 
des orientales ,  particuhérement  desroyau- 
mes  de  Golconde  &  de  Vifapour ,  5:  de; 
rayas  de  Carnatica  &  de  Vclouche  :  on  s'en 
fert  aux  minesdediamanspourlepaienciit 
de  cette  marchandife. 

Il  fe  fabrique  aufli  des  éoni-pagodes  8c 
les  demies  fe  diftioguant  en  vieilles  &  en 
non^etles  ;  elles  ont  entr*ellef  beaucoup  de 
différence.  Les  vieilles ,  quuiau'à  pev  près 
du  ra<:mc  ordre  que  les  nouvelles,  valent 
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quelquefois  quinze  ,  vingt,  A:  loia  trir  vingt- 
cinq  peur  ccnr  davantage  que  lus  nouvelles. 
Les  nouvcli-js  pjtspdcs  porcenc  àiSéseKtts 
empreintes  ou  figures ,  fuivaiie  les  Aiwtn 

Eincss  qutl«s  fimc  frapper  ;  communément 
.  j  vieiJteii'oacqu'un^eic  poinc  couvert , 
&  citjame  coaroniii  «ruBe  c&eo»  de  cfae- 
vron  hrai. 

Qtielaues  natioitt  d'Europe  qui  ont  de 
p«Qds  ecabliflètnens  aux  Ind«s ,  y  font  frap- 
per des  pagodes  \  les  Angloisen  fabriquent 
nu  'n  t  Saint- George,  autrement  Madas 
Pârjn  ;  elles  font  du  aiéme poids,  du  même 
titre ,  &  paflèat  pour  Is  méam  valeur  que 
celles  du  pays. 

Celles  que  les  HaHafida&  <b(it  battre  I 
Paliacate ,  font  du  même  poids  que  celles 
des  Anglois;  mais  le  titre  en  efl  meilleur 
que  deux  ou  trois  pour  cent>&  par  cette 
êufon  elles  font  plus  eftimées  &  plus  re- 
cherchées que  les  angloifcs.  (  +  ) 

PAGOMEN ,  f.  m.  (  Calendrier.)  Les 
Egyptiens  &  les  Ethiopiens  donnent  ce 
nom  au  réfidu  de  cinq  joyrs  de  leur  an- 
aée  j  ou  de  fix  ^  fi  l'arni^  eft  biflèuiie  \ 
ib  aioucent  ces  jowsâ  kor  dernier  mois, 
pnee  oe^ib  w  compcene  que  qnacre  \ann 
pour  diacnn. 

PAGON  ,  {Ge'og.  moi.)  petite  islc  de 
la  mer  du  Sud,  une  des  isles  des  Larrons, 
OU  des  ides  BlUriannes ,  entre  celle  d'A- 
grignan  au  nord  oriental,  &  celle  d'Ama- 
bgnan  au  raidi.  On  hii  donne  14  lieues 
de  circuit:  les  Efpagnob la nonuneac fille 
de  Saint-Ignace. 

PAGRE,  f.  m.  {Hifi,  mu.  JdukvoL)pm- 
^nUifoiSToa  de  mer  ni  tdièaiHe  à  une 
petite  daunde  par  h  Imne  du  corps  & 
par  le  nombre  &  la  portion  des  nageoi- 
res; mais  il  en  diffère  par  la  couleur  & 
la  queue.  Vojf^  DAURADE.  Le  pûgre 
change  de  couleur  en  différentes  faifons  ; 
il  efl  d'un  roux  tirant  fur  le  rouge  pen- 
dant rété,&  il  devient  bleu  en  hiver:  I 
on  le  confond  avec  le  pagcl  quand  il  a  fa 
couleur  rouge;  mais  on  le  difltngue  aifé- 
metic  en  hiver,  car  le  pagel  ne  change 
pas  de  conlctir.  Le  pagre  di&re  encore 
du  page]  en  ce  qu'il  a  le  mufcau  plus 
épais,  plus  arrondi  &  plus  arqué,  &  le 
corps  plus  large  Si  plus  rond.  Ce  poifTôn 
yic  de  p«tic9S  fechcs ,  ie  cequUlasieii  4:  ' 
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d'aîgiie:  fa  chair  efl  feche,  de  bon  §otti 
&  fort  nourriffante.  Rcodelet ,  nat, 
du  poi£hn*,jKtmen  part.  liv.  V ,  c.  if. 
^.Poisson.  (/) 

PAGRIJF.,  {Ceog.  anc.)  i».  vîr'e  Je 
la  Syrcihque  de  Syrie ,  dans  le  territoire 
d"A^tioche,prés  la  villede  Gendarum,  félon 
Strabon ,  Ut:  Xyi,p.2%U  &  félon  PI  ire, 
lit:  ch.  13.  Mais  Pcolomée,  ; .  / 
fA.  Iî,la  met  dans  la  Picrie,  province 
voifine-  c'eft  aujourd'hui  Begras,  entre 
Alcxandrecte  dc  Antiodte,  place  i  demi 
dt^lerte. 

Pdgrx  ,  port  de  b  Sarmatîe  afiact- 
que,  fur  le  Pont-£uxin. 

5*.  Pjgrét  y  ville  de  la  Cilicie ,  félon 

Ccdrene. 

PAG U RUS  LAPIS,  f.  f.  {Hifl. 
nat.)  Qom  donné  par  des  natiiralifles  â  une 
pierre  tpk  pertoit  l'empteince  d'un  ho> 
mird  ou  d'une  cercine  de  mer. 

PAGUS.  {  Gf'og.  anc.)  Ce  mot  a  di- 
vers  feos ,  6c  vient  lui  -  même  de  ^ 
mot  dorkiue ,  pour  wîom,  fontaine ,  ^aix» 
que ,  dit  Feflus ,  les  prennent  i  une 
même  fontaine  Peau  éuM  ib  ont  befbin. 

P^gus  difTerc  de  ricus ,  en  ce  qu'il 
n'ewge  pas  une  difpofition  en  forme  de 
rue,  &  qu'il  luUit  que  les  maifons  a-cnt 
un  rapport  de  voifinage  enu'elles ,  quoi- 
que diiperfées  &  Tsm^tt»  oonfufëmenr. 

Le  piigos  des  Grecs  veut  dire  une  col- 
line ,  6c  par  conftquent  n'cfl  point  la 
même  chofe  que  le  papts  des  Latins. 
Ainfi ,  a«.K  -xxytt  vïuc  dire ,  la  colline  de 
Mars 'y  c'étoic  le  nom  qu'on  donnoit  k 
l'aréopage  d'Athènes,  parce  qu'elle  ëtok 
iàr  une  ooliîne  eonfacrée  au  dieu  de  la 
guerre.  On  peur  voir  i^ans  Aide  Manuce, 
liv.  in,  ^art  ft.  epijl.  7,  h  différence 
qui  diflingue ,  fclon  lui ,  les  mots  cJifieU 
lurut  P'i£USy  l  icusy  opfidum,uràt,it 
villa. 

Paganusy  dans  fa  fîgnificatîon  primi- 
tive, fij'.nifie  un  homme  qui  denieure  â 
la  c~mp-igr,(; ,  l'ii  il  s'olCupc  :<  l'iitirul- 
ture,  en  un  n:ot,  un  payîàn.  Comme  les 
gens  de  la  campa^e  n'ont  poirt  cct:c  po- 
lîtefTc  qui  rc  ne  dans  les  vdlcs ,  il  femb?e 
que  la  grofficrctc  luit  leur  part.-»r^e  ;  c'cfl 
d.ins  ce  It-n"  que  P^ife  lê qiQWÎfie  lui^<^J110 

de  demi-pj^/M  : 
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Ipfe  femi-paganus 
jiJ  fctcfj  pjtum  Carmen  aJjero  noihum. 

Vuron ,  de  lingu^  Ut,  liv.  V ,  appelle 
fuffmim  ferU  ^  cetcaina  Stct  commu- 
nes aux  |S|BBS  de U  cuiragnc; au  lieu  que 
faganaha  écoîent  d«s  fêtes  particulières  â 
chaque  village.  PIme,  /.  XXVIU,.  .  i, 
nomme  pagana  Ux ,  une  loi  par  iaquelic 
îl  ^toic  défendu  aux  femmes  qui  <:toienC 
co  voyage  de  coarner  un  fureau,  ai  de  le 
porter  â  découvert ,  parce  que  Ton  croyoit 
que  par  cette  jflion  on  pouvoir  jeter  un 
oiJt'ike  Air  la  campa^e,  &  nuire  aux. 
biens  de  la  terre. 

Dans  les  anciens  tems  de  ia  république 
romaine ,  Pagriculcnre  &  Part  militatre  n'^ 
toient  pas  incompatibles ,  A*  i  n  vf  voit  les 
premiers  homme*:  de  cun^  ,:ic  eux- 
mcmes  la  charme  ,  de  la  même  main  dont 
ils  venoient  de  gagner  une  bataille.  Mats 
avec  le  tems  le  luxe  augmenta  les  poflèf- 
iîons ,  &  la  vanité  peupla  les  champs 
d'hommes  ferviles,  que  l'on  chargea  du 
travail  des  terres  ;  il  ne  demeura  avec  eux 
dam  les  villages  que  les  pauvres  gens  oui 
ai'avoient  pas  de  quoi  (ubfîfi«  ians  les 
viUes. 

Comme  cm  gens-li  nVtofenr  pome  en- 
rôlés dans  les  armées  romaines ,  de  !à  vint 
ce  contrafle  que  l'on  trouve  tncrc  les  mets 
miles  y  unboanne  de  guerre ,  &  paganus  , 
un  hoirme  qui  M  va  point  d  la  guerre. 
C^tte  oppo/îtion  cA  fréquente  dans  les  ju- 
rifcofl^u!fc^  ;  nuis  elle  efl  bien  CxpreflS- 
tnenc  marqiu.'c  dans  ces  vea  de  Juvcnal , 
far.  i6,p^u 

Citius  /jlfum  proJucere  tefte"^ 
Contr*  paganum  pojfes  ^  guMti  fera  h- 
quenum 

Contra  formnam  armatt. 

«•  Le  fbtdae  trouvera  bien  plutôt  un  £iux 
f>  t6noin  contre  te  villageois,  mic  le  vil 
»  Idgeois  n'en  trouvera  m  vocable  coattc 

#3  le  loldat.  n 

De  pagjnus  nous  avons  fait  les  mots  de 
payen  fie  depagani/me ,  parce  que,  comme 
les  gens  de  la  campagne  ,  occupés  d'un  tra 
vail  pc'nible  ,  6c  deflitu^s  des  fecoura  de 
r^MCatton  q;ii  pri^^rarc  l  el^rit  aox  ma- 
tières de  r.iifonncnieot  ,  font  toirtiurs  plus 

attachés  que  les  autres  aux  rvotimens  qu'ils 
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ont  fucés  avec  le  lait,  il  arriva,  lorfquc  la 
religion  chrtticnne  eut  fait  de  grands  pro- 
grès dans  les  villes ,  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne conferverent  ïidoUirie  lung-tem» 
s  la  convcrfion  des  vifles.  Les  mots 
de  paganus  ia  d'iJolJtre  devinrent  alors 
Tyminymes,  &  nous  avons  adopte  te  mot 
en  l'accommodant  à  notre  langue  :  airft 
nuus  appelions  païens  les  idolâtres  ,  &  pa- 
gaaifmt  l'idolatiie ,  qui  eft  la  xeUgion  dca 
payens. 

Nous  avons  aufTî  adopté  Ic  mot  pagtis  , 
maïs  dans  un  lens  que  les  anciens  lui  don- 
noient  femblablemcnt  ,  &  nous  en  avons 
fait  le  mot  de Pf^s-  Les  Romains  Tont  etn- 
ployé  dans  Ifc  fens  de  canton  ou  contrée» 

La  Thr^ce  f^-  l'Armf'n'e  t'roicnr  'Jivifecs 
en  Aratégiei,  ou  piétcctutei  nniitaircs  ;  I* 
Judc'e  en  toparcliies  ou  feignetiries  ;  l'E- 
gypte en  nomes:  de  même  la  Gaule  &  la 
Germanie  étoient  partagées  en  pjg'  ,  can- 
tons  :  c'eft  fur  ce  pied-Tà  que  Jules-Céfar 
dit  que  les  Sueves,  peuples  de  Geroianic  , 
étoienc  dv^és  ctt  CMU  ctvnom  »  ctnom 

^"^^amfon  divife  les  peuples  ctr  grands  flE 
en  pedcs.  Les  panda  peuoles  etoienc  ce 
que  les  anciens  oar  apwlé  eiritas»  te 

chaque  civitu  étoit  diviu'e  en  pjgi  ;  mais^ 
il  faut  aufn  remarquer  que  les  grands  can- 
tons nommés  pagi  étoient  eux-mêmes  di- 
vifés  en  des  camons  ou  pagi  fubalternes , 
qui  en  &ifoient  partie.  Aînfi  pagus  Pata- 
yus  ,  le  Poitou  ,  comprcnoir  p-igas  Lauf- 
dunenfts  ,Ie  Luudunois  ^pi^ui  Toarcenjîsy 
le  pays  de  Thouars  ,  pi^us  R.uiaunia  ,  le 
duché  de  Rets ,  Ùc,  Aioii  les  gtands  can- 
tons  ou  pagi  du  premier  ordre  ,  ne  tone 
point  diftercns  des  cantons  appelles  civitMf 
c'ell-à-dire ,  des  grands  peuples  ;  mais  tes 
minore!,  p.iei ,  c'ell-à-dire,  les  pcuts  can- 
tons, en  ditfJroicnt  beaucoup.  {D.  J.) 

PAHAN  ,  (  Céog,  nuid.  )  ville  des  Indes^ 
dans  la  prefqu'isle  de  Malaca ,  capiçale  d'ua 
petit  royaume  de  même  nom  »  qui  fournit 
du  poivre  &  des  t'îcplians  \  les  maifons  font 
taices  de  roleaux  de  de  paille  ;  le  feu!  pa- 
lais du  roi  ell  bâti  de  bois  ;  les  rues  li  rt 
pleines  de  cocos  ôc  d'autres  arbres.  Long, 
\%x.  bu.  %.  \o. 

PAIAVI'!.! ,  r.  m.  f  r  un.  errr.)  arbie 
àiiliquek  du  Maiil>ai; ,  on  en  cemp;»;  deu*- 
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efpeces ;  l'une  a  ia  feuille  faite  en  cœur, 

flc  te  frnitoblong ,  pUc ,  &:  contenant  une 

femence  mcmbtanenre^rauizeales  teAiilIes 

larges  &  poincu«:  onnmebwiiniin)  leurs 

vertus  en  cacaplafine  pour  h  guériion  des 

ulcères. 

PAI DOPHILE ,  f.  f.  (  Mythol.  )  furnom 
qa'on  donnoit  â  Cércs ,  qui  fignitie  qu'elle 
aime  les  enâns ,  &  qu*die  les  entretient  ; 

c'eft  pourquoi  on  repréfente  fouvent  cette 
dccrtè  ayant  fur  fon  fein  deux  petits  en- 
tàns  qui  tiennent  chacun  une  corne  d'a- 
bondance ,  pour  marquer  qu'elle  cli  comme 
la  nourrice  du  Lcnrc  humain.  (D.  J.) 

PAILLASSE,  f.  f.  (Archùeûure.  )  On 
nomme  ainfî  dans  une  cuilîne  &c  prés  de  la 
cheminée,  lin  folide  de  brique  ou  de  nu- 
sonnerie  ,  de  la  longueur  d'eaviron  fu 
pieds ,  fur  deux  ou  trois  de  large ,  6c  de 
Muf  à  dix  poHoes  de  hauteur  ,  fur  lequel 
on  entretient  les  mets  dns  tm  degré  de 
chaleur  convenable  ^  i¥aotd*êererei:vis  fur 
Il  table.  (P) 

Paill  asse  ,  f.  f.  {PaiUeur.  )  ouvrage  de 
£roflc  toile ,  creux  &  fendu  par  le  milieu , 
qu'on  remplie  de  paille  ,  &  qu'on  met  fur 
te  bois  de  lit ,  &  fous  Je  matelas  ou  le  lie 
de  plume. 

PAILLASSONS  ,  f.  m.  (  Jardinage.  ) 
ce  Ibnt  des  efpeces  de  claies  faites  de 
grande  paille  avec  des  perches  pofifet  en 
maille ,  &  attachées  les  unes  aux  antres 
avec  de  l'ofier  pour  entretenir  la  paille. 
Rien  n'eft  fi  utile  que  les  padlajfuns  pour 
Satantir  des  vents  freids  les  couches  & 
MS  djudiers.  On  les  fimdent  fur  les  cou- 
ches par  le  moyen  de  perches  pofécs  en 
long  9c  en  travers  de  la  couche  en  manière 
de  chaflîs.  [K) 

Paillasson  ,  (A'jmVr.  )  pièce  de  natte 
couverte  par-dehors  d'une  groflè  ttîle  » 
que  le  peuple  en  Italie  &  en  Efpagne  met 
VM  devant  les  lênétres  pour  Te  garantir  de 
l'ardeur  du  foleil.  On  baull'e  &  on  baific 
ces pailUjJhns avecdcs cordes  auunt  qu'on 
veut.  En  France  ,  on  a  des  ftorcs ,  des  )a- 
loufies  en  bieis  peint  en  vcrd  ,  qui  convien- 
nent mieux  au  climat.  {D.  J.  ) 

Paillasson  ,  (Orjerre.)  eft  un  amas 
de  nattes  de  paille  tournées  en  rond  en 
eonimcnçant  au  centre  ,  liiiillant  à  fa 
circontcrence.  On  en  élevé  plulieuts  Jus 
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l'un  fur  l'autre  juiqu'i  la  hauteur  qu'on 
veut  ;  ces  rangs  ou  lits  font  coufus  l'un  i 
l'autre  avec  de  la  fîoeUe  ;  il  doit  avoir  plus 
de  diamètre  que  le  biltor  qu'il  porte  j  il 
ferc  â  rompre  l'effet  du  maittau  lodqn» 
l'on  trappe  lur  l'enclume. 

PAILLE ,  f.  f.  (Marechallfrif.  )  c'eft  le 
tuyau  des  gros  &  menus  grains ,  après  qu'ils 
ont  ét^  battus  i  la  grange.  Il  y  a  la  paille 
du  bled  ,  du  feigie  .  r.iviine.  La  paille 
hachée,  mé'e'e  avec  !  .ivoitic  ,  lert  dans  quel- 
ques pays  de  nourriture  aux  chcva\ix  :  on 
la  hache  avec  une  machine  appeli^e  ha^^ 
choir  ou  coupe-paiiU  i  la  paille  pour  la 
litière  eft  communément  £uis  épis  &  ûds 
grains. 

Paille.  [Commerce.  )  Il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  PiZiY/f  pour  l'engrais  des  ter- 
res ,  api^  qu  die  a  été  réduite  en  fumier, 
Aç  avant  ce  cems-li  pour  la  nourriture  de 
diveis  animaux  ^  ainn  que  pour  des  ouvra- 
ges  de  nattiers ,  &  de  tourneurs-ciripai!- 
leurs  de  chaifes.  On  fc  fert  aufli  de  pailU 
pour  les  emballues  de  enfles  de  mardiao. 
difej. 

PaILLFS  I>E  BÎJ-TES  ,  (  Marine.  )  ce 
fcnt  d  •  longues  chevilles  de  fer  qu'on  met 
\  la  iciu  des  bittes  pour  tenir  le  cable  fujer. 

Paille  ,  {Métallurgie.  )  c'eft  un  endroit 
de'feâueux  dans  les  métaux  ,  qui  les  tend 
caftans  &  difficile;  \  ''orger  ;  on  le  dit  fur- 
tout  du  fer  &  Cl  !  „  icT. 

I'a:!. f  K  nK  ''II'  ,  [Forcené.)  ce  font 
des  elpcccs  d'écailles  qui  tombent  de  ce 
métal  quand  on  le  forge  à  chand.  Elles  iôv- 
vent  i  faire  le  noir ,  &  quelques  antres  co»* 
leurs  des  peintres  mit  verre. 

Paille.  {J«uaillerie.)Ce  mot  défigne 
un  défaut  qui  fe  trouve  dans  les  pierre 
précieufes ,  particulièrement  dans  les  dia- 
mant i  c'eft  quelque  petit  endroit  obfcur, 
étroit ,  &  «n  peu  long ,  qui  fe  trouve  dans 
le  corps  de  (,j  p  erre  prtcieufe  ,  &  qui  en 
inicrronipt  i  ctlat  &.  le  brillant.  Quelques 
pcrfonnes  confondent  la  paille  avec  la  glace 
Ci  la  furdité  ;  mais  Ces  ovis  déËuitS  Icmt 
dilfc'rens  ;  les  pailles  diminuent  davantegO 
le  piix  du  diamanr. 

P.va.LE  {Counr lu) ,  Sjlmes.  c'eft hâ- 
ter la  cuitron  du  ('-!  par  line  addition  fufeite 
de  bois  j  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que 
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Is  formation  du  fcl ,  &  partant  l'cvaporarion 
a  été  retartlce  par  cjiiclquc  caufe  que  ce  foit. 

PAILLE-EN-CUL ,  FETU-EN-CUL , 
f,  m.  oijiau  du  tropique,  oi  feau  de  mer.  Une 
lèicncontre  jamais  au-dc!à  des  bornes  de  Ij 
sone  Corridc  ;  c'eit  ce  qui  i'a  Ëiit  nommer 
put  quelques  voyageurs  oifeau  du  tropique. 
Il  efl  k  peu  prés  de  la  ûgute  d'un  pigeon  » 
mais  plus  gros  &  plus  vigoureux ,  ayant  des 
ailcifurt  j;ran;ict  lorfqu'cllcs  (ont  (.'tendues  ; 
il  a  !d  cèco  menue,  les  yc\ix  aflcz  beaux  ,  le 
fcei;b;cn  proportionné  ,  d'une  couleur  jaun; 
tirant  lur  ic  rouge ,  ainii  que  tes  pactes  qui 
font  un  peu  courtes  ;  fon  plumage  efl  blanc 
inélé  quelquefois  de  petites  plumes  noires 
lût  tes  ailes.  Do  mtuen  de  fa  queue  qui 
j'ouvre  en  éventai!  quan  1  il  vole ,  fortenr 
deux  grandes  p'umes  trèi  -  fines  ,  longues 
d'environ  feize  à  dix-huit  pouces ,  &  telle- 
inent  appliquées  Tune  contre  faucrc  ,  qu'el- 
les ne  tbrmcnt  qu'un  fctil  brin  apparent  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  pjille- 
tn-cuL  On  en  voit  qui  ont  trois  de  ces 
plumes  un  peu  écarte'es  l'une  de  i  aatre  , 
tbrmanc  trois  longues  queues.  Les  piiUts- 
en-cul  font  leties  nïds  dam  des  ccous  au 
fominet  des  plus  hauts  tochenj  ik  vivent 
depoiflbn ,  &  prennent  leur  ellor  en  lunce 
Bier ,  fort  loin  des  cû:cs  ;  leur  diair  eft  mai- 
gre &  médiocre  au  goût. 

Paille-en-cul  ,  {Ichthyol.  )  trichiu- 
rm ,  genre  de  poifTon  dont  on  ne  connut 
qa*aa»  efpece.  II  eft  de  l'ordre  de<  pmiKms 
apodes,  ou  qui  n'ont  point  de  nageoires 
abdominales.  Son  corps  eft  Aroit ,  com- 
primé &  lans  écailles,  fa  téce  alonqée,  Ij 
bouche  garnie  de  longues  dents ,  faites  en 
1er  de  wche,  &  dont  les  deux  antérieures 
de  chaque  mâchoire  font  plus  grandes  que 
lesatitfLs  ;  les  narines  (impies ,  &  les  ouver- 
tures des  ouïes  placées  aun  côtés  de  ia  tctc  , 
couvertes  d'une  feule  plaque  j  la  membrane 
branchioftege  à  fept  ofTclets ,  la  nageoire 
du  dos  lon^cudiiule ,  plifl^ ,  &  formée  de 
eent  à  cent  trente  rayons,  donc  les  pre- 
miers font  épineux.  Ce  qui  a  fait  donner  .5 
ce  puilloii  le  nom  de  pj.:i!f-fn-cu! ,  c'cit 
que  là  queue,  au  lieu  do  le  terminer  par 
une  nageoire ,  eQ  nue  te  affilée.  Il  dt  en- 
tiÀ-emenc  d'une  couleur  argentée ,  &  la 
ligne  latérale  eii  formée  d'un  rang  de  pa- 
piues  ou  mamelons  allez  larges.  On  le  trouve 
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en  Amérique  h  Chine  :  i!  faute  fouvent 
fur  les  barcaux.  (  D  ) 

PAILLE ,  ad|.  (  Blafon.  )  fe  dit  des  faf- 
ces ,  peaux  ,  &  autres  pièces  bigarrées  de 
différentes  couleurs.  Clere  en  Normandie  j 
d'argent  à  la  tafce  d'azur ,  patHe'e  d'or. 

PAILLER  ,  fubft.  mafc.  {Maréchal"^ 
c'eft  de  la  paille  qui  ne  fexcq[u'à  la  litière. 

PAirXET,  f.  m.  (Srrruttrie.  )  petite 
pic-?  H.  1er  ou  d'.icicr  ,  mince  ,  qu'on  place 
encre  la  platine  &  le  vcriouil  pour  luitcrvic 
de  rellbic  tc  b  tenir  en  éiac ,  kfffqull  eft 
levë. 

PAILLETTE  ov  ÈrhuniE.  {Jardi- 
nage.) Voye*  ÉTAMlKE. 

Paillette  d'or  ,  f.  f.  {Mine'rdog.  ) 
petit  grain  d'or ,  qu'on  trouve  dans  le  fable 
des  rivières.  Toutes  les  pailletiti  d'ur  ont 
des  formes  aflèz  irr^gulieres  :  elles  onc 
pourtant  cela  de  confiwc ,  qu'elles  font  de 
petites  lamés  ;  je  veux  dire ,  qu'on  oe  doit 
pas  fe  tes  repréfcnter  faites  comme  des 
f;rains  de  fible  ;  elles  ont  moins  en  épaif- 
leur  que  dans  L-s  autres  fens.  Selon  les  ob- 
fervations  qu'on  en  a  Liites  ,  il  iembie 

Îu'elles  font  arranges  par  couches  ,  pac 
iuillesr  dansUmtne:  quelquefois  elles  pa-^ 
roiflènt  fiinflfetées  i  la  lou^e.  On  ne  doit 
pas  non  plus  Ls  imipjiner  jîlus  mmccs  eue 
les  feuilles  des  batteurs  d'or  ;  elles  ont  une 
épailTeur  qui  fe  laide  appercevoir  ,  &  qui 
eft  capable  de  leur  donner  de  la  folidit^. 
Leurs  figures,  malgré  leurs  irrégularités  ^ 
tiennent  toujours  de  la  ronde  ;  leurs  bords 
font  aulTt  arrondb  ;  ce  Ibnt  des  efpeces  de 
petits  gâteaux;  les  frottfmens  ont  ai  .irtu 
leurs  angles  ;  pendant  que  l'eau  les  entraîne, 
elles  rencontrent  un  fable  qui  les  ulc. 

Patmi  les  peulUttu  des  «^ivieres  du  Ceze 
&  du  Gardon ,  on  en  rencontre  quelquefois 
qui  ont  une  IiL'ne  &  J^mij  de  diamètre;, 
mais  il  y  en  a  davantai^e  [;ui  n'ont  qu'une 
Kgne,&  même  qu'une  dï-nn-liane.  Nous 
en  avons  de  l'Aricge  ,  qui  ont  deux  lignes 
dans  le  léns  où  elles  font  les  plus  grandes  ; 
les  pjillfttes  du  Rhin  lont  beaucoup  plus 
petites ,  &  celles  du  Rhône  p'us  petites 
encore;  mais  on  trouve  .lUx  piu^  piutes 
une  tîgure  approchante  des  plus  droites. 

On  afltirc  pourtant  qu'on  a  quelquefois 
ramaÎTé  dans  le  Rhône  àespaiUetHi  groûet 
comme  des  ^ains  de  millet-  Les  AJUamudn^ 


2^8        _    p  A  1 

en  citent ,  tirées  de  leurs  rivières ,  grofTes 
comme  des  fevcs  ;  mais  ce  ne  iont ,  pour 
ainG  dire ,  que  des  mier ces ,  ii  on  les  com- 
pare avec  ces  gros  morceaux  d'or  trouvas 
dans  le  P^rou  &  le  Mexique  ,  &  groffis 
peut-être  encore  par  le  r(îcit  des  voyageurs. 
Cependant  lepereFeuilMe  ,  i  qu.  1  oo  peut 
fe  fier ,  afTure  avoir  vu  une  pépite  ;  c*eft  te 
nom  qu'on  donne  3  ce<;  morceaux  d'une 
grolTeur  eitraoniinairc ,  du  poids  de  foi- 
xance^fm  marcs  &  quelques  onces,  dans  le 
cabinet  d'Antonio  Porto -Carrer©  :  on  en 
fit  voir  une  en  t6i6  i  l'académie,  qui  pe- 
ibit  ^dit^n  ,  doquante-fii  matck  Sa  figure 
approrhoît  de  celle  d*ini  coeur  ;  elle'appar- 
tenoit  1  ;!om  JuandeMitr,  qui  avoir  e'té 
coriL'g'dor  d  Aiica.  M.  Fr<Jzier  a  fait  men- 
tion de  cette  pépite  dins  fon  voyage.  Il  en 
citeaufll  une  autre  de  foixanteKjuaac  marcs, 

!ui  tût  achetée  par  le  ooiiKB  de  II  Mon- 
loa,  viceroi du  Pérou,  pour  en  faire  pré- 
^lent  an  roi  d*Ef|»gne.  Maif  ces  pépites  pa- 
roifltmC  cxcraordinairesaux  habîtans  des  In- 
des, comme  i  nous.  Ce  lont  des  morceaux 
démine  entiers,  qui  l'ont  détachés  ou  dé- 
couverts par  des  torrens  rapides  ;  &  nous 
ne  lavons  pas  quelle  eft  la  groflèur  des 
morceaux  d'or  qui  faumiilènt  d^uis  fî 
long-cems  nos  rivières  de  f^Uettes,  Nous 
▼errions  peuc-étre  des  p(^tet'<ibM  nous , 
iîttn  coup  bnifque,  nn  torrenc  extraordi- 
naire ,  dctachoit  à  la  fois  ce  qui  n'ed  enlevé 
que  par  parcelles  en  plufieurs  années.  La 
raruic  travaille  dans  de  grands  laboratoires  ; 
nais  peut-être  aufB  que  Ton  laboratoire 
dam  nos  montages  n'ell  pas  en  or  ;  elle  en 
•de  toutes  matières.  Afe'm.  de  PacaJémù 
•iences  ,1718.  (  Z).  /.  ) 
rA  ILLE"!  TE.  (  Broderie.  )  Ce  mot  fc  dit 
des  petit',  ^raiiis  d'or  ou  d'argent  ronds, 
applatis  &  p  cés  au  milieu,  dont  on  par- 
feme  quclouetois  les  broderies,  les  orne- 
mens  d'égli'e  ,  &  le?  habits  de  théatte. 
On  faicaufli  des  pailUtui  d'acier  ».^'oii 
méte  dans  les  tais  blancs  6c  noirs  pour  des 
broderies  du  petit  deuil  des  femmes. 

PAÎLIETTLS  comptées  ,  (  Brodeur 
au  métier.  )  ce  font  des  pj  //rffcr  arran- 
gées l'une  fur  l'autre  comme  de  l'argent 
oonnoyé.  Pour  les  arrêter  ainft,  on  tiiit 
un  point  au  bord  de  la  ptcmîece  eo-de- 
Jmns,  unautiv  ibnije  trandt  coMepre» 
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micre  au  bord  de  la  fcconJe  en-nlcftof?, 
un  autre  dans  le  trou  de  cette  féconde  en- 
dedans  ;  ainfi  des  autres ,  en  les  appriKl.ant 
à  l'aiguille  Xwnt  fur  l'autre. 

PaileTTES  COVRON)IÉSS9(.S<WrMr 

au  mùier,  )  font  celles  qui  font  environ- 
nées tout  autour  d'omemens  oo  de  points 
de  bouillon.  V.  BouiLiOîi. 

Paillette,  f.  t.  {Cnrd,mrtier.)l.es.  cor- 
donniers nomment  pjiUeteej  y  deux  mor- 
ceaux de  c\iir  de  veau  co  ipés  en  ligne  droite 
par  une  côte  ,  arrondis  &  amincis  du  refio 
par  le  trancher.  Leur  place  eft  fous  rem» 
peigne  â  la  noiaie  M  entailles  de  Fen- 
peigne  pour  Tes  (ôrrifier. 

PAILLEUR  ,  f.  m.  C  Commerce  Je 
padle.  )  celui  qui  vend  &  fournit  de  la 
paille  dans  les  maifon^  de  Paris  &  autres 
villes  du  royaume,  pour  la  nourriture  des 
chevaux  des  particuliers. 

PAILLEUX  (  yittu.)^MétaUurtie, 
c*ell-è*diTe,  tn^àJ  qnî  a  oet  pailles.  (7ell 
un  grand  défaut  pour  fe  fer  &  pour  faricr 
d'être  pjilleux  ;  car  outrr  que  ce  déUut 
les  rend  cafians  ,  ils  louftrenc  un  grand 
déclict  i  la  forge.  Voye\  les  Dtkriptions. 
des  artj  Çf  mAUn^m^t  perM.Bernind  , 
tome  IL 

PAILLIF.R  ,  f.  m.  I!  fc  dit  i«.  de  b 
paille  founagée  par  des  beOiaux  ,  qui  ont 
mangé  l'épi  &  te  grain ,  Se  qui  n'cfi  plus 
bonne  qu'a  faire  litière  &  fumier  ;  1".  da 
l'endroit  où  l'on  nourrit  les  btftiaiix  & 
où  l'on  porte  les  pailles  &  fourrages  donc 
on  fut  des  menions  ,  pour  les  confcrver 
jufqu'â  ce  qu'on  la  mené  en  litière  ou 
fiunîer» 

PAIttIBR.  (  Hydr.  )  On  pratique  de* 
/►.v//.'iT>  OU  rcaosentreîes  r jin,,.^:s,jvec  totir- 
nani  6.  ici  elcaliers  de  pierre  ou  de  «jaror» 
qui  accompagnent  une  calcadc  ;  on  en  fait 

itiuiicurs  de  fuite  dans  les  rampes  un  peu 
ongues.  (K) 

PAILLONS .  f.  m.  pl.  (  JoaaiUerie.  } 
nom  ipie  Ton  donne  i  de  petites  feniilee 
qirarrées  de  cuivre  battu,  trè" -minces ,& . 
colorées  d'un  côté ,  que  Ton  met  par  petits 
morceaux  au  tond  des  charoos  dês  fuecni 
précieufes  de  des  cryibux. 

Paillon  de  soudure  ,  (  Orfivn» 
rie.)  potit  morceau  de  (budure«  oumd» 
tal  mioce  ft.  allié»  qai  feic  1  fo^r  Ict 
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ouvrages  d^orfihnerie.  Lorfqti'on  veut  fon- 
der ((uelaue  dMife  t  on  coupe  là  Ibodare 
par  pailuuu. 

^-■''li-i ,  c'eftune  façon  qu'on  donne  à  la 
vaiiielie  d*&ain  fin  ,  apr^  qu'elle  cA  ap- 
prêté f  avant  de  la  tourner  ;  pour  cela  on 
pc^paie  d'abord  le  p^Uan  «vec  un  lingot 
doMon  lue  tomber  avec 
le  fer  chaud  à  fbudcr  ,  une  quantité  fuffi- 
lànrc  de  gouttes  fur  une  platine  de  cuivre; 
ce  qui  forme  des  feuilles  d'c'tain  minces , 
rondes ,  grandes  environ  comme  des  pièces 
do  ▼iogr-quatre  fols ,  plus  ou  moins.  Voilà 
comme  fe  fait  le  paillon  :  il  Ëuitdtreen 

{)anànt ,  qu'on  emploie  de  ce  paitton  dam 
a  teinture  de  l'ccarlate.  Autrefbb  on  (e 
fcrvoic  d'^-rain  en  ratures  ,  c'eft-â-dire  , 
ce  que  les  cnditts  4cenc  uir  Viaà»  ta  le 
tournant. 

On  tint  enfuite  un  tampon  de  fîlaflè 
qu'on  roule  en  long  d'environ  un  demi- 
pied  ,  ^ros  comme  le  poignet  pour  de 
gran  !•,  phts,  &  moins  gros  pour  de  plu; 
petites  pièces  j  on  a  foin  de  le  tenir  chaud 
par  le  bout  qui  fcrt ,  en  le  mettant  fur  une 
petite^  plaque  de  fer  fous  laquelle  U  jr  a 
iinpjetitfèu.  Cefa  Te  &tc  après  afoiralfoiiié 
du  feu  de  braifc  de  charbon  dans  une  baf- 
fine ,  qui  elï  comme  le  fond  d'une  chau- 
dière dont  la  haufie  eft  environ  de  trois 
ou  quaae  pouces  de  haut ,  &  applatic  fur 
le  bcird  ;  &  il  &ut  difpofer  fon  feu  fi  éga- 
lement ,  Qu'il  ne  chauffe  pas  plus  d'un 
Q&té  que  de  l'autre  ,  &  qu'il  chaufFe  plus 
la  circonfLT  jriLC  d-:  la  piccc  que  fon  rai- 
lieu.  £nfuire  on  prend  la  pièce  avec  une 
tenaille  i  pailloniur  de  la  main  guidie, 
de  on  la  mec  cbauilèr  fur  le  &a;  cnauii 
noreean  de  poix-râne  done  on  enduit  fa 
piccc  dcfTus  6c  defTous  en  frottant  par-tout , 
parce  qu'.'  la  pièce  s'échauffe  ;  on  prend 
plufieurs  feuilles  de  padlon  qu'on  met  fur 
là  pièce ,  &  eniuice  avec  le  campoti  oa 
promené  par-tout  wt  dtûn  Iboda  qui  fc 
dilate  &  s'étend  comme  un  étamage;  on 
retoutne  fa  pièce ,  &  on  en  &ic  autant 
dedans  comme  deifbus  ;  après  quoi  on  re- 
tire doucement  fa  pièce  de  le  feu  ; 
on  ramer  fon  tampon  en  place ,  &  on 
prend  une  autre  pièce  pour  âtre  de  mê- 
me iuf^u'â  la  6a,ob(brfancdeinainieiU£ 
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touiours  fqn  feu  (fgai  ,  puis  on  reprend  » 
s'il  eft  néoeflàire  ,  l'es  pièces  l'une  apifc 
l'antre» pour paiV/omur  readroiedes  ce* 
nailles  qu'on  nonune  teetmtrt-fn.  Ce  p«i7- 
hn  fert  à  boucher  les  gromelures ,  &  em- 
pêche les  caHures  ^  c'ell  un  étamage  plus 
fubtil  &  plus  difficdoi  âBOqaecaui  des 
chauderonniers. 

PAIN  ,f.  m.  (ifffl«/afl/wV.)  Lesdiverfet 
efpcces  de  fiirine  dont  les  boulangers  font 
leur  pâin  ,  font  la  pure  fleur  do  farine 
pour  le  p.i^n  tii(?1!;t  ,  1j  t^rine  blanche 
d'après  la  lieux  ,  pour  le  pata  blanc  ;  les 
fins  gruaux  mêlés  avec  cette  denieio  » 
peur  le  pain  bis»bbnc:  les  nos  gruaux , 
avec  peitie  de  fivînc  olanaie  6t  de  fin 
gruau,  pour  le  pjt'n  bis.  Voyc{  les  Def- 
criptioiu  des  ansù  métiers  ,  par  M.  fier- 
tnnd,  ni-4*,  tome  1. 

Le  pain  fe  fait  de  ùnm  de  mays  dans 
la  plus  grande  partie  de  FAite»  de  TAfii» 
crue  &  de  l'Amérique  ;  outre  le  mays, 
l'Amt'rique  a  encore  la  r3cir»e  de  caflàvc, 
donc  le  fuc  rtccnt  eft  un  ;  jifon  ,  m.iis 
dont  la  racine  que  l'on  en  tire,  ikic  un 
pjiri  dfficatdt  nourriflànt. 

Pain  bi$,  (  Boidanstrle.  )  eft  le  nom 
de  b  raomdiie  elpeee  de  pjm  on  lefidt 
avec  une  partie  de  Ëirine  blanche ,  &  des 
gruaux  tins  &  gros.  On  y  mâle  auili  des 
recoupettes ,  mais  ce  n'm  que  dans  Ici 
chertés. 

P  AIK  BIS-BLANC,  (Boulangerie.)  figni- 
fie  le  pain  au-defTous  du  blanc  ,  fie  fiûc 
de  farine  blanche  iSc  de  Hn  gruau. 

Pain  bl.\nc,  {BonLangene.  )  eft  le 
nom  qu'on  donne  au  pain  lait  de  farine 
blanche ,  fie  tirée  an  Uuteaoapris  laflens 
de  fiuine. 

Pain  db  brakb  ,  (  Boulangerie.  ) 
pour  dire,  U  pain  de  doa\e  lii-res. 

Pain  chaland,  (  BouLingerie.)  eft 
un  pain  très-blanc, faite  de  pâte  broyée. 

Pain  eu AVELÉ  ,  {Boulangerie.) cii  m 
petit  pain  fait  avec  une  pâte  bien  hamo 
fort)  légeto  »  aflàifoniiée  de  beutie  oa 

ùc  lait. 

Pain  chapEI.É  fe  dit  encore  d'i 
efpece  depetic pain  donc  on  a  enlevé  U 
plus  grode  croate  avec  un  couteau.  ^ 

Pain  de  chapitre, eft  uncefpece 
do  />îi<vifupéiicur  au  pain  chaland  ,  qu'on 
Kk  ij 
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peut  regarder  comme  !e  pain  mollet  de 
ce  dernier. 

Pain  CORNU>nom  que  les  botilan- 
gendoaoeat  i  cette  efpece  de  pj'n  qui 
a  fiMCCiB  ootnes  ,  &  quelquefois  pWCeft 
io  leotet  les  efpeces  de  petit  pain  celui 
qui  fe  fait  a?ec  k  pâte  h  plnsforw  &  la 
plus  ierme. 

Pain  a  la  reine  ,  e(l ,  chez  les 
boulangers  ,  un  ^in  fendu  qui  ne  diffère 
do  pain  de  fcflm  que  par  rafTaifonnement 

2ui  y  eft  moindre  que  l'n::;  rc  dernier. 
)n  rait  le  pjtn  ti  h  ranc  «.  l».  une  p.lrc 
qui  n'eft  proprement  ni  iorte  ,  ni  douce  , 
Sa  qu'on  apppellc  pour  cchpJu  moyenne. 
QudqaesHiK  TappeUene  encore  pdte  èd- 
tarde. 

PaIH  a  ia  SIGOVIE  ,  pour  (îgnifîcr 
une  forte  de  pain  qui  a  une  tére  au  mi- 
Keu.  Il  e(l  ijit  avec  une  pâte  d'un  tiers 

Îlus  forte  &  plui  dore  que  ceNe  du  pain 
la  reine. 

Paih  petit  ,  eft  «n  pain  ^itOTecwic 

pâte  p'iis  ou  mc'ns  Ici-ere ,  félon  l'cfpcce 
(.le pd:n  ,  du  heurte  ,  du  i-à:  &  dclj  levure. 
Le  pit:!  pjin  fc  divife  en  pain  â  l.i  reine  , 
pain  à  'a  (iftovie ,  paia  chapelë  ,  pain 
coma  ,  &e*  Voyez  ces  termes  i  leur  ar- 
ticle. 

Quelques  boulangers  de  P-iri?  font  leur 
petit  pj:n  avec  les  gruaux  qu'i's  lor.t  re- 
'  mouJre  :  il  bouiTe  en  eitcC  davantage  , 
mais  n'eftîemais  fî  bon  que  cAvi  de  mur 
de  farine. 

Ves  Jayons  à  donner  aux  principales 
fortes  de  p^ins  en  uf.ire  parmi  nms.  Pdin 
d'avoine.  11  Uut  qu.*  le  levain  fait  fort  ; 
prendre  l'eau  un  p;;u  chaude  ,  ôc  tenir  le 
four  chaud  :  le  bien  cuire  &  !ong-tems , 
&  le  garder  au  four  fuivant  la  grofi  ^ 
du  pain,  parce  qee  le  J^.an  en  ciï  t  j- 
îour  gras.  Il  demande  w.  gi.tnd  ap^  .Jt. 
La  pâte-  doit  en  ^tre  bien  tfavail'ie  & 
bien  l  oide. 

Pairt  d orge.  Il  ne  bi  fi  iten  levain  .ue 
le  tiers  de  la  mallè  de  ia  pâte.  Tro.^  de 
levam  le  rend  trop  lourd  &  trop  gras  en- 
dedans.  I!  veut  être  bien  tiava'llc.  On  le 
pe:rit  .1  l'eju  ùuUcc  ,  pjtce  qu'il  femble 
porter  fon  levain  ave.  îui-m  ■.j;e.  Une  lui 
&ut  pas  beaucoup  d'appret.  Le  ùm  doit 
écc»  cJaHid.  Ce  foia  pocwbicnki  «wlibii. 
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Pj.''/2  df  feiih:  11  faut  faire  de  granc^ 
levains,  à  moitir  de  la  quantité  de  la 
pâte;  prendre  l'eau  iraiche ,  àc  faire  la 
p.Uc  li;)rrc  :  donnez  bien  de  Tapprct ,  parc» 
que  le  feigle  ell  toujours  doux.  Travailler 
le  beaucoup.  Que  votre  four  fuit  tiés» 
chaud  :  eue  le  p  iin  y  reile  loflg'tenily 
cependant  Iclun  la  grulleur. 

Bt  fcuit  Je  mer.  Il  faut  en  levain  uo  bon 
ciecs  de  la  quantité  de  la  pice.  11  &ut  que 
ce  lemûn  (bit  bon  ,  naturel,  \Aak  fàiCf 
fort  rr;iY:n!lc  ;  un  foi:r  hitn  chatid  ,  O&oa 
le  laide       mij:ii">  trois  hcurci. 

J\iin  ur  hîr.i ,f.iyon  Je  Goneffé.  Ayez 
de  grands  levains  ,  &  l'eau  douce.  Faites 
la  pare  forte  &  bien  rouceaame.  Trsvail'/ 
kz-la  beaucoup;  enfuirc  remetrez-y  un 
peu  d'eau  fra3rhe  par-dcHlis  ,  afin  d'raair- 
cir  ou  délayer  la  p.iic  ,  &  travaillez  en- 
fuite.  Quan  votre  pâte  fera  bien  travail- 
lée, tirez-'a  du  pétrin ,  dt  la  tou met  tour 
de  fuite.  Il  ne  faut  pas  qo^elle  encre  en 
levain  ,  nuls  point  du  tour.  DiflriboeX'Ia 
aux  poi.''!  f,ue  les  p^ins  doivi  nt  avoir. 
Tourne/  les  plus  petits  Icsprcniici  s ,  tour- 
nez enfuite  les  gros.  Que  les  hinnci  c  a 
facs  fuient  toujours  frais.  Que  les  couver- 
tures foienr  un  peu  humides-  Que  le  four 
fuir  tr-''«:-chaud  ,  .ifin  que  le  milieu  foit 
cuit.  (J Lté  le  four  foit  plus  chaud  au  prcr 
micr  qi;ar;K  r  qu'au  dernier.  On  s^aflîve  de 
la  cuilfon  piciciu'â  la  main. 

Pvn  en  pâiit  t  ou  quantité  de  pâte  à 
employer  pour  at^otr,  apri*  la  cuijoa, 
un  pain  d'an  poids  déterminé.  Un  pain 
de  quatre  livres  veut  qii.itre  T.vres  onze 
onces  de  pâte;  un  pam  de  trois  livres, 
trois  livres  &  demie  de  pâte  ;  un  pjinàe 
fix  livres  ,  fix  livres  &  trois  quarts  de 
pâte  ;  un  pain  de  huit  livres  ,  neuf  livre* 
de  p3fe  ;  un  pain  de  dcu/e  livres ,  trei/,c 


livres  &  demie  de  pâte  :  voi!â  à  ^cuprcs 
après  ia  cuillon. 


!a  ie.;le  en  pjte  ,  qui  détermine  le  poids 


Gros  pat  11  de  Paris.  Faites  lajpàteiin 
peu  plus  douce  que  celle  de  Gonelic.  Il 
y  en  a  qui  fubftiôwntau  levain,  lekrain 
de  bière.  Faites  du  xdSe  comme  au  pain 
précédent. 

Pain  Je  mi-mollet.  Il  ne  faut  en  levain 
qu'un  quart  de  la  pâte.  Il  ne  le  iàut  pas 
làîllcr  trop  apprêter*  Quand  vous  Istniyec 
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à  tnoirië  prêt ,  vous  âdtes  un  autre  le- 
vain de  levure  de  Ûere.  Lmlque  vos  le- 
vains font  pHcs,  vous  anfcs  vocraaa  un 

|»eii  dégourdie ,  &  en  quantité  propor- 
tionnée à  la  maffL-  de  vûtrc  pate.  Vous 
ferez  votre  pàce  un  peu  ronde  ,  vous  lui 
donnerez  deux  ou  nuisruiirs.  \'oiis  pren- 
drez un  peu  d'eau  fraîche  ,  que  vous  je- 
terez  par^deflùs  votre  pâte ,  jufqu^i  ce 
qn'die  vous  paroifTe  afTe?  douce.  Vous  ne 
ts  laiflèrez  point  entrer  en  levain  avant 
que  de  la  tourner,  (^ela  fair  ,  vous  !a  dil- 
tribucrtï  ;  vous  couvrirez  vos  pamt  avec 
de  la  toile  humide, ou desoouverturesde 
laine.  Votre  pàtc  ne  prenant  point  Tair, 
le  patntn  viendra  plus  jaune  anfimr.  Que 
votre  four  ne  foit  piS  fi  chaud  que  pour 
le  gros  pjin.  Regardez  de  tcms  en  tems 
dans  le  four,  pour  voir  il  votre  fou  rm'e 
a  ulU'z  de  couleur.  Lorfqu'elle  a  a/Tez  de 
couleur  »  vous  biOis  adiever  h  ciûflbo  à 
Ibur  ouvert. 

Pjïri  fendu.  Prenez  les  ratidîires  du 
tn  d.»mi-mollot.  Renforctz-lcs  nveccie 
a  larinc.  Travail'ez-lcsbien  ,  &l  diftribucz 
cette  p.ite  en  piia»  d«  quatre  livres  ,  de 
deux  &  d'une  \  tourner  toojouis  les  plus 

f><?tits  les  premiers.  Fendez  eenit-ciavec 
a  main;  les  gros  avec  le  bras.  Placez-îo'- 
dans  les  moulcî ,  ix  Ls  moules  au  fo.ir 
au  premier  qisnrricr  l'c  c):.ilinir. 

fii  ii  mollet.  Prenez  Je  la  pâte  du  pjin 
demi-moQety  le  quart  de  la  pàrc  du  pain 
iDolIet  jp»  vous  voulez  faire.  Ayez  du  le- 
vain fiît  I  fa  levure  de  bière.  Latflct  la 
p;'c  i  n  peu  cnner  en  levain  ,  Cnfuitedif- 
tti!iu(  /-la.  Pour  ic  puin  d'une  livre  cuit, 
il  laut  une  livre  &  un  quafcen  pâte  ;  pour 
unpj:n  d'une  demi-livic  cuit» il  taut  dix 
onces  en  pare.  Ayez  des  planches  &  des 
toiles  qui  i'appellent  couches ,  pour  cou- 
vrir; tourne/  les  pjins  les  moi n'.  gros  les 
premiers,  enluirc  .'es  nutres.  Que  votre  tour 
ne  toit  pas  trop  chaud  au  dernier  quariier. 

l'uiti  pUt ,  on  autrement  dit pa/nmaa- 
Çtte-  Prenez  de  la  pite  du  pain  mollet.  Re- 
mettez un  peu  d  eau  fi-aiche  tt  de  farine 
par-deflTus.  Retravaille^  bien  la  pnre.  B.u- 
tez-la;  mcttcz-la  dans  une  coibeille;  te- 
nez-la au  frais.  Tournez  les patas  ^ue  vous 
en  ferez  les  tiemiers  de  rous  vos  pains.  Mé- 
nagez-leur  uMplaceà  boadiedefour  etittc 
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vos  paint  mollees.  Quand  ils  y  feront 
placës,  donnez-leur  un  coup  de  mam  par- 
defîiis  ;  &  lorfque  vous  aurez  tiré  votre  pre- 
mier  quartier  ,voaseofiBncercz  dans  le  fbut 
if'  jDJînr-Cl  ,  queVOBS  y  laiâècez  acbévec 
eur  cuiffbn, 

l'jiii  il  1.1  reine.  Faîtes  "in  bon  îcvain  à 
la  levure  de  bière.  Quand  il  fera  prêt ,  fa- 
çonnez TOttO  pite  tout  enfemble.  Après 
ravoir  un  peu  travaillée,  faites  les  petits 
p.uns,  qu'on  appelle  auffi  pains  à  caff"/ 1 
Travaillez  votre  pjte  derechef  ;  battez  -  la 
avec  la  main.  Leve/.-la  du  pâtrin.  Placez- 
la  dans  une  fébiUe  ;  couvrci-la  avec  des 
facs  ou  bannes.  Renforcez  le  refte  devotre 
pite  avec  de  la  farme.  Détourne?,  cnfuire 
une  portion  pour  les  pains  de  fîgovie  6C 
pour  les  pjsns  cornus.  Cela  fiùt ,  aclteve» 
votre  p-im  â  la  reine  avec  du  beurre.  Le 
beurre  mis,  tiavailtez-le  encore  nn  peu  ; 
enfuite  tirez  b  pi»  dn  ptein  ;  couvre/-!a 
pour  la  faire  entier  en  levain.  Alors  reve- 
nez au  figovie.  Vous  en  renforcerez  la  pâte 
un  i;eu  i^l.is  qu'au  pain  à  la  reine.  "Vous 
en  tournerez  les  pains  Icsdernicrf.  Apics 
quoi ,  de  la  ratifTurc  du  pétrin ,  vous  'jit  s 
votre  pain  cornu  avec  un  peu  de  btfurie. 
Vousentravail'c?  la  pate,&  vous  la  mèt- 
re/ dans  une  ftbille.  Vous  ferez  les  ««/- 
<.7jj:/x  de  la  m&ne  pâte  que  les  /«tnxcor-^ 
nub  ;  les  pains  cornus  les  premiers,  lesar-* 
cicliaux  les  féconds,  les  pjins  à  caffc'  les 
troifiemcs ,  les  pains  à  la  reine  les  ruatrie- 
meS|  iafoiiu  dciigovie  les  derniers.  Vous 
enfeumez  les  paras  i  caffiî  les  premiers» 
puis  les  pains  cornu;  ;  enfuite  lî5  ai  ri-hatn:  ; 
après  ceux-ci  les /IJ//U  à  la  reine  ;  cniin  ks 
pains  de  figovie  qiû  fe  trouvctonc  i  la  bolk 
che  du  four. 

Pain  de  fefiin.  Ayez  vr,  bon  levain  de 
îcvure  de  bière.  Fa'-tes-en  le  tiers  de  h  pS**» 
que  vousavezi  préparer.  Qp  mdilfcra  p:  >, 
ayez  du  lait  dcgouvdi  feulement  ;  d.'l.  - 1/. 
votre  levain  avec  ce  lait  :  travaillez  un  ;  eu 
votre  pjte  ,  eu  viife  prenez  votre  beurre  5c 
vos  ocufi.  Ajourcz-ies  â  la  pate.  Quelapâ<e 
ne  foie  pas  trop  dotice  ;  faites-la  bonne  & 
ror..'e.  L^iillv. /- !a  curer  en  levain  un  peu  , 
puis  iouri.cz-la.  Touitiez  les  petits  pj:f:S 
les  premiers.  Echaulfe/  vorrî-  leur  doux. 
Le  tbuf  ciiaud ,  coupez  vos  paius  cn/p«r- 
deflns;  docea-ies  »vcz des  «eofi,  de  les  cap 
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firaraez.  'Qmaà  9$  auront:  pris  de  la  cou-  < 
]'-.ir,  VO  IS  laîflmz  achever  la  cuilEio  i 

îuur  ouvcrf. 

Efp-  jtte.  F.iircuic  grands  levains  ;  ayez- 
cn  le  tiers  de  la  pâte.  Que  votre  pâte  Toit 
Jbcte.  Après  l'avoir  un  peu  travailla  ,  jetez- 
y  un  peu  d  eau  fraîche.  Retravaille»  îc  tour- 
ner lur  de&facs.  Que  le  four  (bictnen  chaud. 
Enfournez  les  p.iins  ronJs  le?  nr-rrr  iL-rt; , 
cnfuice  les  longs ,  &  laifîèz  bien  i.uiic  ,  cj.r 
€es  pains  font  toujours  gras  en-dedans. 

Pain  de  hUd  noir  ou  jiirrafin.  Ayez  du 
levain  la  moitié  de  ce  que  vous  fimz  de 
pâte.  Prenez  de  l'eau  fraîche  au  forrir  diT 

{tuirs.  Fahes  votre  pâte  un  peu  ronde.  Apr^ 
'avoir  on  peu  cravaillfe,  vous  l'arroferez 
■m  pen  d*eau  fraîche ,  &  la  travaillerez  bien. 
Que  votre  four  foit  bien  chaud.  \' ous  tour- 
nerez vos /»amj  tout  de  fuite  ,  les  plus  petits 
les  premiers.  Vous  les  couvrirez  de  facs  hu- 
mides ;  vous  répandrez  un  peu  d'eau  fraîche 
(ùr  ces  facs,  &  vous  laiflèrcz  votre -piM 
abii  difpofée ,  ^apprêter.  Enfuite  vous  en* 
feamerez  tes  pains  ronds  les  premiers. 

Pain  de  HrJ  Jr  Turquie.  Ayez  du  le- 
vain le  tiers  de  la  quantitt-  de  votre  p.icc  : 
ijue  votre  eau  foit  d<5gourdie.  Faites  vorre 
pâte  forte.  Travaillez-la  bien.  Tirc2-la  du 

Pétrin;  tournez-la  tout  de  fuite, non  fans 
avoir  bien  brojr^  fur  le  pécrin.  AppIadC- 
fez  les  pjîni  ronds.  Gouvrez-les  toos  de 
fact  humides.  Que  votre  four  foit  bien 
chaud.  Laiflez  vos  pains  ijpprcter  ;  cnliite 
enfournez.  I..iiTêz  long-teoB  au  nur;  ce 
pjin  devient  trés-jaune. 

Ij  bonne  façon  du  pain  tient  donc  i  la 
jiiftc  quantiti?  du  levain ,  i  la  jufte  quantité 
d'eau ,  fur-tout  au  travail  long  qui  diflri- 
btie  «gaiement  le  levain  &  Teaudans  toute 
la  maflè,  &  â  la  cuiffon  convenable.  Sans 
levain,  }e,f  cÛ  matte;  avec  le  îcv.iin  fans 
eau  j  le  pji/:  cfr  jnattc  ;  avec  du  ievain  &  de 
l'ea::  l'jns  travail ,  !e  pu^n  cil  nnatte;  avec 
du  levain,  de  l'eau  &  du  travail ,  fans  jufte 
Cuiflbn  «  même  détàut  ;  il  c(l  encore  matte. 
Ces  quatre  conditions  ibnt  donc  n^eflàires 
pour  rendre  le  pain  léger  &  plein  d'yeux. 
Qneîîecfîctl'e  q:>i  y  ronrribuc  le  plus  *  Cela 
pcuî  être  ai)(!i  difficile  qu'inutile  à  décider. 

PaîN  ,  i  j un! prudence.  )  dans  cette  ma- 
tière fe  prend  quelquefois  pour  jouiJJ'anct. 
hua  ea  paiHf  dam  lei  «outumes  m  Uu- 
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nant  fie  de  Mons ,      étrefirti*  fa  mîfGiflre 

de  fon  pere,  comme  (?tre  hors  oc  pain, 
fîgnifîe  ,  être  hors  dt  cene  puijfjnce  ;  mei- 
trt  hors  de  pûa,  émanciper.  {A  ) 

Pain  d'acier,  (Cowim.)  c'eft  une 
forte  d'acier  qui  vient  d'Allemagne  ;  il  e(l 
diffîrent  de  ceiiii  que  Ton  appeUe  acier 
en  Mie. 

Pain  d'afftnage  ,  (Fonderie  Je 
mc'tiux.  )  c'cfl  ainfi  qu'on  nomme  la  pe- 
tite portion  de  matière  d'argent  qui  refte 
toujours  dans  le  fond  de  la  coupelle  ;  on 
l'appelle  autrement  plaque. 

Pain  béni ,{HiJt. eccl/f.)  c'cO  unpa/o 
que  l'on  b^nit  tous  les  dimanches  i  la  ineflê 
paroidîaley  de  qui  fis  difiiibue  enfuite  aw 
fidèles. 

L'ufage  ^toit ,  dans  les  premiers  fieclei 
du  chritHanifme ,  que  ceux  qui  afTifloient 
à  la  oflébrarion  des  faints  myfleres  partici- 
poient  à  la  communion  du  pflin  qui  avoit 
^t^  confacré  ;  mais  P^glHe  ayant  trouvé  de 
riacoDvénientdaiiscetM  pratique ,  à  caure 
des  mauvaifes  dîfpofïrions  oii  pouvoient 

fc  trouver  iesd  r  'ricn^  ,  reftreignit  la  com- 
munion facraniLJic^llc  .î  cC'.ix  qui  y  étoicnt 
duenicnt  préparas.  Cepandanr  pour  confer* 
ver  la  mémoire  de  l'ancienne  communion  p 
qui  s'étendoit  à  tous ,  on  continua  la  dif» 
tributton  d'un  pain  ordinaire ,  que  l'on  bé- 
nifibir  f  comme  Ton  fiût  de  nos  jours.  ^ 

An  rcftc,  le  goûc  du  luxe  &  d'une 
magniticencu  onéreufe  â  bien  du  monde , 
s'étant  gliflc  jufquc  dans  la  pratique  de  fa 
religion,  l'ufage  s'eft  introduit  dans  les 
grandes  villes  de  donner ,  au  lieu  de  pain  > 
du  gâteau  plus  ou  moins  délicat,  &  d*y 
joindre  d'autres  accompagnemens  coûteux 
&  cmbarradàns ;  ce  oui  conflituc  les  £k 
milles  médiocres  en  des  dt'penles  qui  lef 
in-ninmoi^cnr ,  &  qui  fcroicnt  employées 
plu*^  utilenïcnt  pour  de  vrais  befoins.  On 
ne  croi:oir  pas,  fî  on  ne  le  moniroit  y-ar 
un  calcul  exaâ  ,  ce  qu'il  en  coûte  i  la  na- 
tion tous  les  ans  pour  ce  fcul  article. 

On  £ut  qu'il  y  a  dans  le  royaume  plus 
de  quarante  mflfe  paroiffe  où  l'on  dillrt- 
buc  du  p.vn  hni  ,  quelquefois  mémeâdeut 
iiiand'niclTes  en  un  jour  ,  fans  compter 
ceux  (Ils  confrairies  ,  ceux  des  diHcrens 
corps  des  arts  &  du  négoce.  J'en  ai  vu 
ibutnir  vingt- deux  pour  une isie  par  lei 
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aouTMut  mines  d'une  commuiintté.do 
Paris.  On  bétonne  qu'il  y  aie  Ctnr  d«  im- 

fere  parmi  nous  ;  &  moi ,  en  voyant  nos 
extravagances  &  nos  folies  ,  je  mV-tome 
bien  qu  il  n'y  en  ait  pas  encore  davantage. 

Quoi  gu'ii  en  foie ,  je  crois  qu'on  peut  du 
fort  au  toible ,  eftimer  la  dépenfe  da  pain 
Mu'icompiis  les  embarras  &  les  annexes  , 
i  ooarante  fous  environ  pour  chaque  fois 
qu  on  le  préfente.  S'il  en  coûte  un  peu 
moins  dans  les  campagnes ,  il  en  coAre  beau- 
coup plus  dans  les  Tilles ,  it  bien  des  gens 
trouveront  mon  i^récîation  Cfop  fotbie; 
cependant  quarante  tnSWtî-pafHs  â  quarante 
fous  pièce  ,  font  Socoo  Hvres  ,  fomnia  qui 
miiltiplae  î>ar  cinquante-deux  dimanches, 
fait  plus  Je  quactt  miflioos  par  an,  ci 
4000000  livres. 

S là  empêche  qu'on  n'e'pargne  cerre  dé- 
éau  public?  On  l'a  àé\i  dit  ailleurs, 
le  pain  ne  porte  pas  plus  de  bënédiâion 
que  l'eaii  qu'on  emploie  pour  le  bénir;  & 
par  conl'équent  on  peut  s'en  tenir  â  Teau 

Si  ne  coûte  rien ,  &  fopprimer  h  d^enfe 
juin  >  laquelle  devient  um  viate  perle. 
Par  la  même  occafion ,  dtlbns  un  mot 
du  1ii-n:n3:re.  Il  n'^  a  gucrc  d'apparence  de 
le  luppiuner  rouf-a-t'ait  ;nous  fomnics  en- 
core trop  cntiins  ,  trop  (.-fclaves  de  la  cou- 
tume Se  du  préjugé ,  pour  fentir  qu  i"  ed  des 
emplois  du  bien  plus  utiles  fit  plus  relid  eux , 

S le  de  hrAler  des  cierges  dans  une  en^ife. 
ianmoins  tout  homme  iàûié  convien- 
dra qu'on  peut  épargner  les  trois  quarts 
du  Liminaire  qui  i'e  prodigue  aujourd'hui , 
&  qui  n'efl  proprement  qu'une  pieufe  dé- 
coracioo.  Cela  poTé ,  il  y  a  dans  le  royaume 
ptns  de  quarante  mille  liiM'es  en  paroidès  ; 
on  en  petit  meitre  un  ^reil  nombre  pour 
les  églifes  coll^i^les ,  couvens ,  commu- 
nautés, &c.  ce  qui  fait  quatre-vingt  mille 
^glifes  pour  le  tout.  J'eflime  du  plus  au 
moins  l'épargne  du  luminaire  qa*on  peut 
&ife  en  chacune  à  50  liv.  par  ann^e  ;  cette 
femme ,  bien  que  modique ,  multipliée  par 
80000  églifes ,  produit  quatre  millions  par 
an.  Voila  donc,  avec  les  qiutre  millions 
ci^efTus  ,  tmc  perte  annuelle  de  huit  mil- 
lions dn»  le  roiyaume  ;  &  cela  pour  de 
petits  o^eo  te  de  menus  frais  auxquels 
on  n'a  pei»^*  jUMis  ftaUiâ^QOQOOC 
livres. 
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Combien  d'autres  inutilités  coûceufes  en 
ememens  fuperflus ,  en  fonnerics ,  procef^ 
(îons,  repofoirs,  &l.  Populus  hic  Lihi ti- 
nte honorât,  cor  auiem  eorum  lvng(  cjl  j 
me.  Matth,  i  8. 

La  religion  ne  confiflc  pas  à  décorer 
des  temples ,  i  charmer  les  yeux  ou  les 
oreilles  ;  mais  â  révérer  fincÀremcnt  le  Créa- 
teur,  &  i  nous  rendre  conformes  â  Jéfus- 
ChrifK  Aimons  Dieu  d'un  amour  de  pré- 
férence ,  &  craignons  de  lui  déplaire  en 
violant  fes  coRHoandemens  ;  aimons  notre 
prochain  comme  noas-mémes ,  &  foyons 
en  confiSquence  touioiin  attentifs  è  hii  finre 
du  bien,  ou  du  n-nir,<:  rnu-n  i--  en  garde 
pour  ne  lui  point  tanc  «.it  i.ul ,  enfin  rem- 
pliflîjns  le  devoir  de  notre  état.  Voilà  prJ- 
cirémenc  la  reli^on  nue  Dieu  nous  pref- 
crict  &  c*efl  celle  -  U  tout  pille  que  les 
hommes  ne  pratiquent  peine;  mais  ils  t^ 
chent  de  compenfer  ces  manquemensd'une 
autre  manière  :  ils  fe  mettent  en  frais , 
par  exemple ,  pour  la  décoration  des  au- 
tels &r  poar  b  pompe  des  cérémonies  :  les 
orneroens,  le  luminaire ,  le  chant,  la  lon- 
ncrie,  ne  font  pas  épargnés;  tout  cela  fait 
; -1  r  -^ment  l'ame  de  leur  religion  ,  &  fa 
piujj^rt  ne  connoirtbnt  rien  au-delà.  Piété 
grolliere  &  trompeufe,  peu  conforme  â 
i'ctpnt  du  chnilianirme ,  qui  n'infpire  âne 
la  bienfàifance  &  la  charité  fratenelle! 

Que  de  biens  ^lus  impoimns  i  fidro^ 
pïus  dignes  des  imitateurs  de  Jâbs-Ortft! 
Combien  de  malheureux ,  eftropiés ,  infir- 
mes ,  l'ans  fecours  &  fans  confolacion  I  Com- 
bien de  pauvres  honteux  fans  fortune  £c 
fans  emploi  !  Combien  de  pauvres  ménages 
accablés  d'en&ns!  Combien  enfin  de  mi- 
férables  de  toute  efpece ,  &  dont  le  fou- 
lagement  devroit  être  le  grand  objet  de 
la  to-nrr,il'Jrjnon  chrétienne'!  obret  par 
contcquent  à  quoi  nous  de  vrions  coniàcrec 
tant  de  fommcs  que  nous  prodiguons  ail- 
leurs fans  fruit  &  fans  néceliîcé. 

Pain  ,  (  Cirier.)  ^eft  un  morceau  ée 
ciie  plat  &  rond  ,  â  qui  i!  ne  manque  p'us 
pour  être  parfaitement  blanc,  aue  d'être 
mis  encore  une  fois  fur  Ih  tOÎMS  y»fe\ 
Toiles,  Blanchir. 

Pain  (  mtnte  en  ) ,  Blanchi jp.  efi  l'ac- 
tion de  *nr-nrr  des  morceaux  de  cire  plats 
6(  rotids ,  quwd  ia  matière  a  acquis  uo 
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ceftaîn  dectë  ^de  bbachear.  Cela  le  6ie 

«D  ver&ic  n  dre  fondue  pour  la  noîlïeoie 

fou  fur  des  moules  nommés  pour  cela  pUn- 
ches  à  pain.  Voyez  Planches  afain  , 
Blanchir. 

PaIM  se  bougie,  (CinVr.)  c'eft  la 
bougie  fiMie ,  que  Ton  a  toctîttle  ou  pliée 
déliée  cercaiiie  manière ,  pour  s'en  po»* 
Toir  fervir  plus  commo«menf. 

Pain  a  chanter,  (  OuBUeur.)  c'eft 
du  pain  fans  ievatn  ,  qui  fci  c  à  la  conf^cra- 
cion  dans  le  facrifîce  des  catholiques.  II  cfl 
&ic  de  la  plus  pure  farine  de  fromenc entre 
deux  plaques  de  fer  gravées  en  ferme  de 
f  a  ;(Trler  ,  que  l'on  fiotcc  un  peu  de  cire 
blanclie  ,  pour  empêcher  qi:e  la  patc  n'y 
tienne.  Ce  font  les  pâciflters-oiiLlieurs  qui 
fbnc  les  pains  à  chanter,  li  y^a  des  tnalrres 
qui  vivent  de  ce  métier. 

Pain  de  chapitre,  terme  eccl^fuT- 
tîque.  On  lit  dans  la  fatyre  M^ippée  :  il 
n'eft  que  d'avoir  un  roi  légitime ,  etiam 
difcole,  pourvu  qu'il  nous  laiflc  le  pain 
de  chapitre  &  le  purgatoire.  On  appelle 
pain  de  chapitre  celui  qu'on  difiribue  tous 
les  joiiis  aui  chanoines  dans  quelques  é^Ufes. 
11  étoit  a(irrefi)i^  fi  eMcelIetit ,  qu'on  appel- 
loit  pain  de  ^Lipure  les  meilleures  chofes. 
«  S'il  eft  qucdion  ,  dit  Henri  Etienne  , 
n  déparier  d'un  pain  ayant  toutes  les  qua- 
»»  lies  d'un  bon  i!k  triant  pain  y  Voirc  tel 
a*  que  celui  de  la  ville  Erefîas ,  pour  le- 
$*  qael  Mercure  prenoit  bien  la  peine  de 
»>  defcendrc  du  ciel ,  &  en  venir  faire  pro- 
f>  viHon  pour  les  dieux ,  H  nous  en  croyons 
9>  le  poète  Archeflrate ,  ne  âue-îl  pis  ve- 
»>  nir  an  p^n  de  chapitre ^  }e  dis  an  yrai 
»>  pa:'t  J-  (/i.2/>irrf,  dont  celui  que  vendent 
fi  â  Paris  les  houlangcr?  a  retenu  le  nom  , 
#>  mais  non  la  bonté  ,  Imon  qu'en  partie  ?  h 
Ainli  l'jutcur  de  la  Ijtyrc  a  entendu  fous 
le  nom  de  pain  di  chapitre ^  les  grands 
biens  dont  les  ecclc-Ilaftiqucs  (ont  en  pof- 
feflion,  Hiehelet.  (  A  /.  ) 

Paim  conjuré,  Aoir  tm  pain 
preuve ,  fiiir  de  Li'mc  d'orge ,  que  les  An- 
glo-Saxuns  duniitiiciu  â  manger  â  un  cri- 
mitiel  non  convaincu ,  après  que  le  prêtre 
Bvoit  proféré  des  imprécations  fur  ce  pain  ; 
pçrfiiadJ  que,  s'il  croit  innocent,  le  pain 
>>e  lui  teroit  point  de  mal  ;  mais  que  s'il 
('^K  ÇQ^ifubiç,  il  ne  pourrou  1  avaler ,  ou 
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qu'après  l'ivoir  avalé  il  étooffèrait  J^ojfef 
PvRGATiow ,  Entevvc,  &e. 

Le  prêtre  qui  fai'bir  cette  cérémonie, 
demandoit  â  Dieu  dans  une  pncre  faite 
exprés,  «  que  les  mâchoires  du  criminel 
n  reftaffent  roides ,  que  Ion  gofiet  s'éué' 
»  dt ,  qu'il  ne  pût  avaler ,  &  qu*i[  lejetÛ 
n  le  paia  de  là  bouche.  F.  JUGBKBHt 
DE  Dieu  ,  Ordaiib  ,  &c. 

Pain  a  cotfcou.  {Botan,)  Vtftt 
Alléluia. 

Pain  Acoucouott  Allf.i  uiA,(iVjf. 
AwV.  )  plante.  Ko|Wf  Alléluia,  m^d. 
Gemplaniea  les  mêmes  qnaJie&  ctmiea- 
res  &  les  mêmes  vertus  que  l'ofeille:  yityi\ 
Oseille  ,  mar.  méd.  ù  diète. 

PaINOECRAIE,  {AmiJonnier.  )  c'eft 

un  morceau  de  craie  de  fonne  quofrée  t 
arrondie ,  long  de  fix  pouees»  &épaiB  de 
crois  k  quatre. 
Patn  d'épice,  eft  un  pain  de  miel 

&  de  farine  de  feigle.  Avant  d'employer 
le  miel  dans  Je  pain  d'tpice ,  il  faut  qu'il 
ait  bouilli  long-tems  ,  &  qu'on  l'ait  bien 
écumé.  Un  y  détrempe  la  Êvine  de  feigle 
pendant  qu'il  eft  encoie  dhaod  »  avec  une 
efpece  de  gaclie  faire  exprés. 

Le  pain  d\-pue  peut  fervir  utilement 
en  chirurgie;  il  tient  ':l'i  de  cataplafme 
maturatif  dans  la  formation  des  abcès  qui 
furvienncnt  dans  la  bouche ,  i  la  racine 
des  dents  le  aux  gen.  ives  entre  les  mâ- 
choires &  les  joues.  On  coupe  une  tranche 
de  pain  J'c'pice  ,  de  1'.  paifîbir  d'un  e'cu  de 
fis  JivKs ,  &  de  la  grandeur  convenable  : 
on  la  trempe  dans  du  lait  chaud ,  &  on 
l'applique  <ur  les  tumeurs  iniiammaMÎrec 
difpofées  à  fupputwion.  Ce  topique  n'a 
aucun  défagrcmentj  il  tient  fans  aucun 
moyen  fur  le  lieu  malade,  &  il  remplie 
parlaiierncnt  les  intentions  de  l'art  en  Â« 
vorifant  cgllc  de  ta  nature.  V.  MaTUI.A« 
TIF  &  Maturation  ,  Supuratif  dr 
Suppuration.  Voyez  pour  le  ctu  par- 
ticutier^  VitlitAe  Maladies  des  geneif  es ,  â  , 
la  fuite  du  mot  Gencives.  (  V) 

Pain-d  ÉPICIER,  qui  tait  Ôi  vend  du 
pjin  ii'cpue.  Les  pains-d'e'piciers  com^ 
pofcnt  uue  communauté  fort  ancienne  à 
Palis.  Leoiï  ouvrages  étoient  tort  â  la  mode 
avant  que  les  pâtifTiers  futiènt  érigés  en 
corps  de  ^uiandc  ;  mats  la  pâtifTeric ,  d'in* 

vtndoii 
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'^MMion  phts  mod«me ,  plus  Vvîfe  dans 
(«ouvrages,  a  prévalu  fur  le  p-im  à'é- 

£ice,  quoiquMI  foie  beaucoup  plus  fain  que 
>  pàtilTcric  qui  e(l  lourde  &  pefante. 
Pain  fossile,  {Hift.  n<u.  )  arcoli- 
thus  t  ponts  Jaemonum  ;  qudques  auteurs 
ont  doon^  ce.noai  i  àésfàmmà  «ù  la 
«ntun.a  dom^  h  (bnned*aii  pain,  u  s'en 
trouve  de  tort  grands  cnfcmblc  dans  le 
▼oifinage  de  la  ville  de  Rotwcii  ;  on  dit  qu'il 
s'en  rro;i7c  auffi  dans  les  montagnes  des  en- 
virons de  Bolojjne  en  Italie.  On  en  a  ren- 
contré qui  pefoienc  pluHeurs  quintaux  dans 
le  voinnagffdUlieield^prétdcmrdhaufen , 
dans  te  luici.  On  aflora  que  dans  la  grotte 
lie  Baumann  au  Hartz,  on  voit  une  cavité 
femUable  i  un  four  ,  dans  laquelle  font 
plufieurs  pains  ou  gâteaux.  Il  y  a  encore 
pîiiiîcurs  autres  endroits  où  l'on  a  trouvé 
de  ces  pti-tcndus pains  ,  &  même  des  bif- 
cuits  fbfTiles ,  que  quelques  perfonncs  ont 
eu  b  Cmplicite  de  regarder  comme  des 
point  pftrifiÀ ,  qui  n'ont  pris  cette  forme 
Que  par  lu(ân! ,  &  qui  foiix  de  vrais  jeux 
delà  nature  propres  i  amufêr  ceux  qui  ne 
cherchent  que  le  fingulier  &  non  l'indruc- 
tion  dansl'hifloire  naturelle.  Voye\hr\xôi- 
manni  Epifiol.  idneraria  ,"  ceaturia  I  , 
eptff.  66. 

^  Pain  de  lie,  {ytiuigrUrs.)  c'cft  la 
lîefedMqneles  vinaigriers  tirent  de  leurs 
ftedèi»  apeêseo  avoir  exprimé  tout  le  vin 
po«r  fam  (eur  vinaigre.'  Les  chapeliers  fe 

fervent  aufTî  du  pain  Je  lie  pour  ttfibrique 
de  leurs  chapeaux.  Sarary. 

Pain  de  liquation  ,  (  yV/.-j//.  )  ce 
font  les  gâteaux  de  cuivre  qui  rcRenc  fur 
le  fourneau deliquation  ,  après  que  le  plomb 
il  l'argeot  en  ont  été  dégagé.  On  les 
nomme  aoffi  pièces  de  tiquation.  Voyez 

LlQVATION  6  CinVRE. 

Pain  de  munition  ,  c(1  i  la  guerre , 
lepoin  qu'on  diOribuc  aux  troupes  en  cam- 

Egne,  &  qui  contient  deux  rations.  Voye^ 
ATION  &  Munition.  (Ç) 
Pain  de  pourceau,  iBotan.  )  cy- 
eltvnea  ,  genre  de  plante  ï  fleur  monopc- 
Cile,  ronde^*  en  forme  de  rofctte ,  de  dé- 
coupée ordiiiatrement  en  cinq  parties  re- 
COi  rbt'es  cn-ha  ir.  Le  piftil  fort  du  calice, 
il  elt  attaché  comme  un  clou  i  la  partie 
pofiéricure  de  la  fleur,  &  a  "  ~ — "  — 
Tome  XXm  ' 
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la  fuite  on  fruit  preTque  rond  &  fBenibra-> 

ncux  ,  qui  s'ouvre  de  plufïeurs  façons ,  & 
qui  renferme  des  femences  le  plus  fouvent 
oblongues ,  angulcules      .ittachécs  i  un 

flacenu.  Toumefort,  Infi.  ni  herh.  Voyez 
'LAN  TE.  1 

Il  cootieac  ncote  efpeces ,  dont  la  plat 
commune  eft  nommie  ^yeiamai  orhta^ 
lato  folio ,  inferne  purpitrrfcÊHiet  dau  Iw 

In  f}.  rei  herh.  1^4.  ' 

Sa  racine  efl  fphcriquc ,  t'paifTc,  charnue, 
un  peu  applacie,  noirâtre  en-dehots ,  blaa- 
châtre  cn-dcdans ,  &  garnie  de  fibres  noi> 
râtres.  Sa  faveur  eff  âcre ,  piquante,  br^ 
lantc ,  dcfagrëable ,  fans  odeur  \  fcs  feuilles 
nombreufes ,  prefque  rondes ,  portées  foc 
des  queues  longues  d'environ  une  palme , 
font  alTey.  ferablables  aux  feuilles  de  caba- 
ret ;  cependant  moins  épaifTes ,  d'un  vcid 
foncé  en-deffus ,  parfeme  Je  q  :c!:]ncs  ra- 
ches  blanches,  de  couleur  de  pourpre  en- 
dcffous ,  «n  pea  finies  1  leur  boia 

Ses  fleurs  penchées  vers  la  tsnt/fimt 
portées  fur  des  pédicules  long^  te  tendres; 
elles  font  d'une  (èule  pièce  en  rofette , 
taillée  en  manière  de  ^odet ,  de  couleur 
pourpre  clair  ou  fonce  ,  &  d'une  oJcur 
fuave.  Leur  calice  ell  partage  en  cinq  quar- 
tiers ;  il  en  fort  un  piliil  acuché  i  la  partie 
poiférieure  en  manière  de  clou  ;  ce  pifHl 
efl  porté  fur  un  pédicule  faifant  pluOcms 
fpi  raies.  Après  que  la  fleur  efl  Undbéo* 
if  fe  replie  iurqu'i  ce  qu'il  touche  la  terrt 
fur  laquelle  il  croît ,  &  devient  un  fruit 
prefque  fphcrique  ,  mcmbrjncux  ,  &  qui 
s'ouvre  en  plnfieiirs  parties.  Il  rcr.termc 
des  graines  oblongues ,  angulcufes ,  d'un 
brun  jaunâtre ,  attachées  â  un 


Cette  gcabe  femée  dans  la  terre  nenr- 
me  pas ,  mds  elle  fe  change  en  un  ruoer* 
cute»  ou  en  une  racine  qui  pouflê  des  feuilles. 
Dans  la  fuire  fes  fleurs  paroiflènt  fur  la 

fîn  de  rJré,  ou  au  commencement  de  l'au- 
tomne ;  cnfuite  fcs  feuilles  ayant  duré  tout 
l'hiver ,  fe  perdent  en  avril  ou  en  mai. 
On  cultive  cette  plante  dans  nos  jardinSi 
Ses  racines  font  Vf&gt.  (  D.  .1.  } 

Faih  DB  POVRCEAV.  (  Mm,  m^J,  ) 
La  racine  de  cette  plante ,  qui  eft  fà  feule 
partie  ufuellc,  efl  d  une  faveur  âcre,  bn'- 
iante,  défagréable  lorfqu'cllu  cil  traiche. 
Ccoa  ùltwt  dtfpardc  prcrqu'cotiéreiiiatt 
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par  la  dc/Tlcation.  Cette  radne  e(\  inodore. 

^Soic  fraîche,  foit  fèchef  c'cft  un  très- 
violent  purgatif  hidqsoituet  que  les  pa^ 
fins  les  plus  rolniftes  penrent  prenclre  ce- 
pendant [urqu'd  la  dofe  (i'un  gros  en  fiibf- 
tancc ,  Si  juiqu'â  celle  de  demi-once  en 
dt'ooâion  ;  mais  même  dans  ces  'ujers  tris- 
vigoureux  ,  elle  excite  fouvenC  des  tnâam- 
mations  3i  l'ccrophagc ,  &  dans  tmie  le  tra- 
jet inteftinal.  yoyei  Purgatif. 

On  fe  fert  aufli  exrdrienremenr  de  cette 
racine.  Elle  efl  comptée  parmi  !os  plu,  puif- 
làns  rtsfoluti^  &  apt-riiiis.  Elle  poiièvic  mê- 
me ces  vertus ,  aulTi  bien  que  la  qualité  piir- 
ffwive,  â  un  deçré  (|tii  les  rend  capables  de 
p>iter  lent  aâton  i«-"ques  fur  les  parties 
mtcricurcs,  lorfqiron  l'applique  fur  les  r(:- 
gions  qui  contiennent  ce<>  parties.  Etant 
appliquée  ,  par  exemple  ,  en  forme  de  ca- 
taplafme  fur  les  régions  de  la  ratte,  eVc 
paHè  pcHir  en  fondre  les  tumeurs.  Si  Ton 
fi-otte  le  ventre  avi-c  fa  dt^coâion  o\i  fou 
fuc,elle  làclie  le  ventre,  tue  les  v\rs, 
fait  revenir  ]c<,  re.^les,  p.nitcluîilr  Ie!a- 
tiis  mort  &  r.irriere-faix  ,  &  a  tous  lesct- 
fcts  propres  aux  purgatifs  violent. 

C'eft  à  cette  plante  que  doit  (bn  nom 
l'onguent  appelle  Je  artkanita  ,  qui  eft 
compofé  d'njMe  irs  âc  tous  les  puigat.fs 
vé^^raux  lus  plus  violens;  favoir,  li  colo- 
quinte ,  le  concombre  fauvagc ,  le  ^^1  .ïcu!  , 
la  fcammonn^e ,  le  turbith  ,  le  garou,  1  a- 
loes  I  Teuphorbe  ,  la  maroute  ;  de  pluficiirs 

f;ommes,  réllnes  &  d'aromate;  exotiques 
es  plus  àcres,  tels  que  le  poivre  lon>;  Se. 
le  gingembre;  ongvicnt  qui  érjnr  .ippli- 
qui^fur  le  creux  de  l'eflomac  ,  fait  vomir, 
qui  vuide  puifTàmment  les  eaux  des  hy- 
/  dropitpies  par  les  Telles  &  par  lesorines» 
fi  on  en  frattela  région  omoilicaleft  celle 
des  reins;  qui  excite  les  règles,  HonTap- 
pliquâ  au  pubis  iSc^  A  la  rJ^ion  hypogallri- 
qiie  ,  qui  eîl  un  iniîgne  fondant  des  tumeurs 
liurrheufesj  Gf£.  6c  qui  eft  »  malgré  tou- 
tes ces  vertus,  un  fort  mauvais  remède. 

Pain  de  proposition.  (  Cm. yjc.) 

pjins  de  propofirion  Croient  des  pj/zu 
qu'on o(&oit  tousies famedis  fur  la rable d\>r 
poKe  dans  le  lieu  faint  :  pones  fuper  me,:- 
Jùm  panes  propoficîoms  in  confpechà  meo. 
SMd.  2j>  3%  lldevoic  jm  avmrdttiue, 
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en  mémoire  des  douze  tribus,  au  nom 
desquelles  ils  étoient  offerts.  Ces  pains  fe 
Êûroient  fans  levain  ;  on  les  préfentoit  cont 
chaodk  chaque  jour  de  fabbac,  &  en  mê- 
me rems  on  ôtoîr  les  vieux ,  qui  dévoient 
t'trc  min^é%  par  des  prêtres  ,  i  Texclufion 
des  laïcs ,  i  qui  il  ctoit  défendu  d'en  man- 

£t;  c*^  ce  qui  faifoit  appeller  Je  pain 
ptopoiîtîon  paais  faaSiu  f  i.  K<g> 
il.  4- 

Les  anciens  Hcbrcttx  aiifoient  leiir;>a<1n 
'bus  la  cendre  ,  5c  quelquefois  on  le  fai- 
'bit  cuire  avec  de  la  buuze  de  vache  al- 
lumée. yoyexVKOrOiinCHtPMMsdb. 
{D.  /.) 

PaIM  DERHEIMS.Le$  painfr^d'épiciers 

donnent  ce  nom  à  des  paiiu  qu'ils  font  fé- 
lon ta  manière  qu'on  en  fait  dans  la  v:Ile 
de  Rhcims  ,  avec  de  la  pârcd'aflbi  timent 
que  l'on  aflài'bone  d'écorce  de  citron  , 
d'anis ,  d'épice* ,  &e. 

Painde  rive,  (B  -fulangrrie.  )  c'cft 
du  pain  qui  n';i  point  de  bifeau ,  ou  qui 
en  a  très- peu.  Il  ne  manquera  pas,  d>t 
Molière  dans  Ion  Bourgeois  -  Gtatilkom- 
ine .  aft.  IV  ,  fcene  i ,  de  vous  ftelerd^llO 
pain  de  nW,  relevé  de  croûtes  cteqnaa» 
tes  fous  la  dent. 

Patm  de  roses,  C  PLirm.)  remède 
compoié  avec  les  rofcs  ram-ilfées  &  comme 
pétries  en  forme  de  pain ,  qu'on  frempft 
dans  le  vin  ou  dans  le  vinaicre. 

On  s'en  fèrt  dans  la  diarrhce ,  dans  ta 
dyfcnt  rie  ,  dans  le  vomiflement,  &  dans 
les  t'puifcmcns  d^s  humeurs  après  les  re« 
mcdes  gtnû.nK. 

On  applique  avec  un  heureux  fuccés  un 
pj:n  de  n^i  que  l'on  a  fait  tremper  dans 
le  vin  RMige  :  dans  le  cas  d'une  indifpofitioji 
chaude,  on  le  mettra  ncmper  dans  une  li- 
queur c(Hnpoli(ed*oatciait  d'une  eau  cal- 
mante. 

Voici  comme  on  s'en  fert  : 

Prenez  encens,  maflic,  rofes,  corail 
rouge,  de  chacun  un  gros:  mettez-les  en 
poudre  ;  faupoudrez-en  un  pji'n  dt  rofes 
qui  aura  trempj  dans  l'eau  rofe  avec  une 
rroifiemc  partie  de  vinaigre  ,  ou  dans  du 
vinaigre  rufat  :  appliquex-le  chaudement 
liii-  le  bas-ventre. 

On  le  lai  lie  pendant  crois  heures  fur  b 
partie ,  que  Ton  frotta  «dtike  avec  wi 
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peu  dlamle  de  lin  ou  d'amuda  douées»  I 
ou  d'huile  roTtf.  | 

Pain  de  roses  .  (  P^-fameur.^on  le 
nomme  aiidi  chapeau  de  rafes  ;  c  eft  le 
marc  desro'es ,  qui  refle  dans  les  alambics 
après  qu'on  en  a  tiré  i'eau ,  l'huile  exaltée , 
«  Je  lâ  volatil. 

Paih  t  (  Foder  de  tem.)  c'eft  propte- 
mencla  ter^e  en  motte,  telle  qu'elle  vient 
chez  le  potier,  qui  ne  luiaenoosedooné 
qn'une  façon. 

FaINDE  savon»  {Soponnerie.  )  on 
rappelle  olus  ocdiottiement  eaèU  de favoa: 
c^êiftdn  Hvon  dreflîdans  des  montes  d'un 

pifcd  Je  fîcrri  en  rjuairé,  &  d'environ  T-ois 

pou;e.s  dg  hauteur  ;  il  y  a  cepend.èiii  quel- 
que différence  encze  la  rable  &  le  p^in  Je 
j[avoa ,  la  table  s*enten4ant  du  i'avon  au  Tur- 
tir  do  moule ,  6c  lé  pain  lorfque  la  table 
a  id  coup  en  morceaux.  Sat'ury.  Voyez 
WS Defiriptions  des  ans Ù  métiers  ^  aug- 
mentées par  M.  Kntiand .  iii>4*  ■  tome 
VIII,  p.  498. 

Pain  dk  sucre,  {Raffinent.)  c'efl 
du  lu^re  affiné,  que  Ton  drefTe  dans  des 
moutes  défigure  conique ,  &  que  Ton  vend 
envi.Iopp  '  à--  gros  p.tpier  bleu  ou  ^ris  :  les 
puim  aejucre  peltr.t  3,4,  5,julqu'ijz 
jlivrcs. 

PAINBLANC,  (  C(og.  Hift.Litt.  )  vil- 
lage de  Bourgogne  près  de  Nuys ,  â  cinq 
iMSttes  de  Dijon ,  diocefc  d'Aucun ,  fe  glo- 
rifie d^avoir  donné  ndflànce  ,  en  1704 ,  à 
D.  CIcmcncct ,  fîls  d'un  médecin ,  un  des 

ftius  labui  ,  des  plus  favans  &  des  mcil- 
curs  L-cri vains  de  la  conzrégaticHi  de  faint 
Maur.  Il  y  fît  profellioha  1^  ans.  Nous  lui 
devons  les  Lettres  bien  Rentes  à  Moreaas 

Îour  juibtîcr  l'hiftoire  cccl/fî  idique  de  M. 
lacine  ;  l'Wj/fj/rf  de  l'ut  c-Roy.il ,  en  dix 
Yolusnes  /«•  Il ,  lu  Vie  ù  i'anjiyfe  des  ou- 
vrages de  S.  Bernard  Ûr  de  l'ifrre  le  Fir- 
niVjWle ,  in-4* ,  1774.  Mais  VArt  de  véri- 
6tr  les  dates  f  fuffit  feiil  pour  l'immorta* 
lîfer.  La  dernière édirion  in-/ol.  1770,  eft 
i^ii  m\ foins  de  I).  Clément,  fon  confrère, 
oc  à  Beze ,  à  cinq  lieues  de  Dijon  (C) 

PAINfi(EUF,  (  G/og.  mod.)  bourgade 
de  Francet  dansb  Bretagne,  fur  la  rive 
gauche  de  la  Loire ,  1  (Ix  Tienes  au'deflbns 
(le  .V  inrc^  ;  c'cft  !à  que  les  plus  gro?  v.iif- 
icaux  demeurent  i  la  rade,  ne  pouvant  pas 
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aUer  jnCqu'à  Nantes:  on  n'y  vole  qii'bôcel- 
leries  &  cabarets.  (D,  7.  ) 

PAINE,  (.  f.  XHiJ}.  m-^.)  fixicme 
moiî  dïs  Coptes ,  qui  rt'p.md  à  norre  mois 
de  juin  ;  ils  Pappcllcnt  .tufTi  ioiubt,  &  let 
AbvfTins  iwu/ii  iit  ptnni. 

FAINES  ,  ou  PESNES,  o«  PEINES  , 
f.  f.  (  Art.  m/chan.  )  morceaux  de  drap 
ou  d'étoffe  de  lame ,  dont  les  corroyeurt 
font  leur  ffpon.  Voyei  .GlPOMS  ,  eee"' 
royeur. 

PAJOMIRIOBA ,  Cf.  {Botan.  exot.) 
nom  donn^  par  Pifon  à  un  petit  arbri{- 
fësii  lumineux  du  Br^fit ,  que  Tourno< 

fort  appelle  rj^j  americans  fcctida y/»- 
liis  ohhn^ij  ^Ubris  ,  en  françois  lecaffjec 
puant  ,  ferma  occidenca'is  ,  odore  opii  i/i- 
rafo  ,  orobt  pannonici  foliis  mucronatis  » 
glatra.  Hort.  Lugd.  Bat. 

Il  poufTe  de  fa  racine  plufieurs  tiges 
longues  d'environ  trois  pieds  ,  ligneufes , 
vertes,  noueufes ,  diviftcs  chaaine  en 
beaucoup  de  rameaux ,  &  chaque  rameau 
ponant  huit  à  neuf  teaîHes  rangées  vb  1^ 
vis  Tune  de  l'autre,  par  paires  ,  fur  une 
cûte ,  aflèz  longues ,  pointues  ;  fes  fleoR 
naiflènt  au  fommet  des  rameaux,  petites, 
compofccs  chacune  de  cinq  fciiilles  fem- 
hlables  ï  celles  de  la  caflc ,  mais  plus  pe- 
tites &  tout-â-Ëiit  jaunes  :  i  ces  Heurs  (uc- 
cedene  des  gouflês  loaciucs  de  cinq  ou  fis 

Eouces ,  rondes,  un  peu  applades,  couiw  . 
ées  ;  elles  prennent  en  mAnflânt  une  cou* 
leur  brune  ^  la  racine  de  la  plante  cfl  Ioiv< 
gue,  grofle  de  deux  pouces,  li^neufc, 
droite  ,  de  couleur  jaunâtre  en-dehors» 
blanche  en-dedans ,  fans  odeur  ni  goût  ap- 
parent ;  ce  caffier  fleurît  toute  Fannie  ; 
Tes  feuilles  font  purgatives  tt  d^UU  gpât 
très-dL-facr^able.  <  D.  J.) 

PAJONISIFS,  r  il:  {H'tfl.  eccIeT.^ 
nom  que  les  proteflans  ont  donné  auxfec- 
tateurs  de  Pajon.  Ce  Pajon  parut  parmi 
les  calviniftesi  il  raffina  far  i'arminianiil. 
me.  Ceux  d*enrr«  les  minières  qite  la  dî< 
verfîté  des  fentimcns  de  C:iîvin  fur  la  grâce 
efficace  &  la  prédeflmation  avuic  révol- 
té, embraderent  Tes  fentimens ,  qui  fii< 
rent  condamnés  à  Rotterdam  en  i6i6f 
dans  un  (ynode  appellé  le fynoJe  H^alton. 

PAIPAZOC  \  ,  r  m.  (  B'-nin.  er--.  ) 
aibriflèau  du  iMalabar ,  roujcfats  vetd.  ii 

1  ii 
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y  r  c  des  baies  plates ,  rondtt  ^  WOO ,  con- 

tt:ianc  quatre  noyaux.  On  6it  énis  le  pays 
de  fes  tru  les,  de  Tes  racines,  &:  de  Ton 
vfriiit  ,  bou.  lii  dans  de  l'eau,  un  apoz«rae 
qii'r)n  vante  contre  la  goutte.  (D.  J.) 

PAIR,  adj.  {Arithm.  )  c'eft  une  des 
branches  de  fa  divifion  la  plus  iîmple  & 
la  plus  gdn(?ralc  des  nombres.  Un  nombre 
pair  cft  celui  qui  fe  peut  exaSttntnt  di- 
vifer  par  ^ 

Tout  nombre pair  eft  efrentiellement 
tennin^  rers  I»  write  pax  un  chiffre  pair 
ou  par  o;  car  ceux  qui  pr^edent  étant 
tous  des  multiples  de  lo  2  ,  Ipnt  con- 
ftqucmment  ciivifibles  par  1 ,  &  iufque  là 
le  nombre  cft  pair.  Pour  qu'il  reite  tel, 
il  ^auc  donc  que  te  dernier  chiffre  ait  lui- 
méme  U  propriéii ,  ou  du  moins  gu^il  ne 
Vûten  point,  c^eft>i-dire  qu'if  fin»  jioiV 
011  o. 

Un  nombre  pair  devient  impair  par 
l'addition  ou  par  la  fouUi  aLtîon  de  f  umtt-, 
cai  dé&-lâ  la  aivilton  exdde  par  1  peut 
phis  aroïtiieu. 

Deux  nombws  font  dits  dt  mène  nom  , 
quand  ils  font  tous  deux  pairs  ou  tous  den 
impairs;  &  de  difi-m:  p.nm,  quand  l'un 
étant  pair  t.  l'autre  cti  impair.  Ua  nombre 
pairfant  nmbinë  avec  un  autre  nombre 
quelconaue  a;  fi  c'eft  par  a^doa-  ou 
par  fouftmSian ,  h  fomme  ou  la  «fii&tBce 
font  de  même  nom  que  a. 

Si  c'eft  par  multiplicattcn  ,  Iç  p,  <jJuii: 
eft  touiour";  pjir. 

De  là  mtîme  il  fuit  qu'un  nom bre/JOJir  ne 
femJn  iJtr  cxaftcaWDtqu'un  nonibrcy^a/r, 

«ar  il  ne  {«ut  diibfer  qne  ce  qu'il  a  produite 
S'if        é^nahanon  9t  d'enraAon, 

une  racine  exprimer  pnr  i:n  nombre  />j;V 
donne  une  puuiitnce  deménic  nom ,  &l.  ré- 
ciproquement. 

rtiki  font  les  principales  propriétés  du 
aomfne  pair  pris  en  général. 

On  pourroit  demander  ici  1  quel  nom 
il  convient  de  rapporter  e .  . . .  Il  c(l  cer- 
tain qu'il  n\l\  ni  nombre  pair  ni  nombre 
impair,  puilqu'il  n'cit  point  nombre  m 
X^ândeur^  mais  i  le  oonSMt»  purement 
noune  iigne  ou  chiiiire ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reoomitHcre  que  tous  ki  caiac- 
tcrcs  de  gair  hi  omvicnneiic  paiËûie- 
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I*.  H  déeenmiie  A  tet  fe 

qu'il  termine. 

2'^.  II  devient  impair,  &  même  nom» 
hre  impair,  par  l'addition  ou  par  la  fout 
traction  de  l'unité. 

3°.  II  eft  par  lui-même,  &  fans  étro 
aflbcië  i  d'autres  chifies ,  habile  â  figurer 
en  certaines  progreflîons  arithmétiques  , 
comme  dans  celle-ci  (  o.  m.  xm,  y  Sfc.) 
4:  il  y  figure  toujours  comme  terme/)J/V. 
En  cft'et  f  i\  m  tdlpair,  les  termes  de  I2 
pro^reflÙM)  fe  fimc  COni ,  &  par  confequenc 
cehu  que  fqprâènce  o  :  fi  m-  eft  impair, 
les  termes  de  la  progrelfîen  ne  font  pairf 
que  ê:  i'c'ix  en  deux  ,  mais  0  appartient 
invariablement  à  la  fuite  de»  termes 

Mais  «OjOU  l'infini,  de  quel  nom  fcra- 
t-il?  Dans  cette  fuite,  par  eiempfe,(o. 

j  •  X  00  )  le  nombre  des  tenn'etell' 

il  pair  ou  impair  ?  On  r-o  peut  prendre 
parti  ni  d'un  ni  d'j  crc  cûtt.',  qu'on  ne 
s'expofe  à  ob  L^^tiur,'  accablantes.  On 
pourroit  dire  qu  il  n  eft  ni  l'un  ni  l'autre 
en  particulier^  &  qu'il  efl  tous  les  deux 
cnfembte.  Si  cela  n'eft  pas  clair ,  qu'on 
Mx  attenrion  qcfHI  s*ant  de  TinfinL 

Ce  qu'on  ne  peut  au  tJuc  détx'rmincr  pour 
le  moins  ,  fe  détermine  avec  la  plus  grande 
ùaùixé  pour  U  plus.  Cette  autre  fuite  (  -  o* 

.. . . — 1  I.  o.  I.  2  00  )  ,infiQiedci 

deux  côtés ,  ell  plus  grande  que  la  première^ 

Or  il  eft  L'-'idciit  qiie  !c  nombre  Jrî  Ter- 
mes y  efV  luip^u  ,  puiit^u'cllv  a  uii  ic.Jnc 
du  milieu ,  autour  duquel  deux  termes  quel- 
conques, pris  â  égales  diftances  chacun  de 
fun  cdce, donne «cftoms^pfes  eau* 
cUes. 

n  fineque ,  fi  Ton  (èiqirime  lé  terme  o, 

Ifts  termes  reflans  feront  en  nombre />air; 
mais  on  n'en  peut  rien  conclure  pour  le 
nom  particulier  de  chacune;  des  dewc 
fuites  oppoGfes,  prifes  féparémenr.  parce 
qu'une  Tomme  paire  eft  tour  aura  bien 
celle  de  deux  impairs  que  de  deux  pairs, 
AiticU  de  M.  Ralzijïm.  13 es  Our- 

M£S. 

PAra.  ou  NON.  (Jeux  d'hafard.  )S'il 
y  a  quelque  chofe  qui  paroi  fie  communé- 
ment ii'.ciiiir  eftable ,  c'cftqu'au  jeu  de pjir 
ou  non,  'w.jqu'on  vous  prélcntc  une  main 
tcrniv.\  pK  ne  de  jetons,  &  que  l'on  vous, 
.dcmuidtt  ii  lu  ouffibcs  ea«ift  £ciir  eujwof 


pair ,  U  vaut  autant  répondre  l'un  Cfnerau- 
tfc;  car  certainement  il  y  a  autant  de  nom- 
bres pjirs  que  à' impain.  Cette  raifon  lî 
£niple  déternninera  tout  le  inonde.  Cepen- 
dant, â  y  regarder  de  plus  |ii<ès,  ccl^  ne 
f«  trouve  dIus  «iofi,  tant  cet  foctes  de 
quefltofit  far  les  probabitkÀ  fone  d^Bca- 
tes,  M.  de  Mairan  a  trouve'  qu'il  y  avoir  de 
TaTantage  à  djre  non-pair  plutik  aue  pair. 
Les  jetons  cachas  dans  la  main  au  joueur 

£i  piDpofe  le  pari ,  ont  ^cé  pris  au  hafard 
M  un  cereun  tas ,  que  le  joueur  a  pu 
même  prendre  tout  entier.  Srppofon-  que 
ce  tas  ne  piiiflè  être  qu'/OT;jji/.  S  il  ull  3  , 
le  joueur  n'y  peut  prendre  que  i  ,  ou  i, 
eu  3  jetons;  voild  donc  deux  cas  on  il 
pMnd  des  nombres  impairs ,  &  un  Icul  uù  il 
prend  un  nombre  pair.  Il  y  a  donc  i  à 
parier  contre  i  pour  V impair ,  ce  qui  fait 
lin  avantage  de  i .  Si  le  rasell  <,  ,  le  joueur 
y  peut  prcn.ire  trois  impairs  &  feulement 
ÀCMx  pairs  ,  il  ya  3  à  parier  contre  X  pour 
Yimpsùr  y  &l  Tavantage  eft  d'un  tiers.  De 
même  fi  le  tas  eft  7 ,  on  trouvera  que  l'a- 
vantage de  Vimpjir  eit  ^  ;  de  forte  que  pour 
tous \est»S;tmpatrs,  leavanuges  de  l'i/noa/r 
correfpondans  i  chaque  tas ,  feront  la  fuite 
^'ï»ï»î'ï'?'  °^  l'on  voit  que  !e  r.n  i 
donneroit  un  avantage  infini ,  y  axant  1  à 
parier  contre  o,  parce  que  les  dt^nomina- 
cenrs  de  toutes  ces  fraâions  diminué  de 
l'unité ,  esfnmtiit  te  foR  du  pair  contre 

Si  1*00  (ôppolc  an  contraire  que  Tes  tas  ne 

puiifent  être  que  pairs ,  il  n'y  aura  aucun 
avantage  ni  pour  le /)j(r  ni  pour  l'impair  f 
il  eft  vifïble  que  dans  tous  les  tas  pairs  il 
n'y  a  pas  plus  de  nombres  po/rj  à  prendre 
que    impairs ,  niâ^impairs  que  dé  pairs. 

Quand  on  joue ,  on  ne  fait  fi  les  jetons 
ont  (.'te  pris  dans  un  tispjir  ou.  impjir, 
fi  ce  tas  à  ûé  i  ovi  3 ,  ou  5  ,  &c.  & 
comme  il  a  pu  être  également  l'un  ou  l'au- 
tre ,  l'avantage  de  Y  impair  eft  diminué 
de  moine  â  caufe  de  la  pofGbilitê  que  le 
«s  ait  éiipair.  Ainfi  lafuite  | ,  | .  | r  &f. 
devient!,  1,^,^,6-^. 

On  petit  fe  âire  une  id^e  plus  fenfible 
«e  cette  pctine  théorie.  Si  l'on  imagine  un 
fo'O"  à  quatre  fiicts  marquées  1,1,3,4, 
il  ai  cvsdeiit  que  quand  il  courncra  ,  il  y  a 
juuaaci  pacwcqii'jl  too^&liw  ttuace 
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paire  qûe  fur  une  impaire  :  avoir  cinq 
tàces,  il  en  anroit  donc  une  impaire  de  plus, 
&  par  confluent  il  y  auroic  de  favanta^eà 
parier i^u'il  tomberoit  fur  uxiehce impmrzf^ 
ma»  s'il  eft  permis  i  un  jon^  de  iàire- 
tourner  «riui  de  cet  deux  totons  qu'il  voi»* 
dra ,  certainement  iVnrantaee  de  V impair 
eft  la  nioirii?  rroindt  0  c[u'iT  n'écoit  dansie 
cas  où  le  feul  toton  impair  auroit  tourné  , 
ce  qui  fait  piédifémaïc  le  casdiijeu  dt 
pair  ou  Muu 

On  veit  perb  finer',  | 5,  frc.  em 
par  l'autre  i  ,  î  ,  ,  g»  que  l'avantage  de 
Vimpair  va  toujours  en  diminuant ,  félon 
quelee  tas  ou  le  nombre  de  jetons  qu'on 
peut  «adre  eft  fjh»  craod.  Li  sùkm  «f- 
fentieue  cnefl,qiiei  étant totifours la di& 
Crence  dont  !c  nombre  des  impairs  ex- 
cède celui  des  pairs  dans  un  impur  quel» 
conque ,  cet  i  eft  toujours  moindre  paf 
rapport  â  un  plus  grand  nombre.  Ces. 
joneoR  BnSnis ,  qui  ont  foupçonnê  que^ 
que  avantage  pour  Vimpair ,  n'y  cuffcnt 
certainement  pas  foupçonnd  cette  diminu- 
tion. 

Si  l'on  vouloit  jouer  â  jeu  ^al ,  il  ^u- 
droit  que  le  joueur  quipréfenre  le  pari 
fi  le  ras  où  il  a  pris  les  jetons  ell  pair 
ou  impjir\  &  dans  ce  (econd  ca&quci  im- 
pjir  i\  ell.  S'il  dit  qu'il  ell  pjir  ,  il  n'en 
tant  pas  davantage  pour  fa  voir  que  le  pari 
efl  é^a!  ,  quelque  pair  que  ce  foit.  S'il  dit 
que  le  tas  eft  impair ,  il  (àut  qu'il  le  dé- 
termine ;  par  exemple  7 ,  afin  qu'on  fâ- 
che qu'il  y  a  ^  de  plus  à  parier  pourVim- 
pair^  £c  que  celui  qui  prend  ce  parti^ 
mette  ce  {  de  plus  que  Pautre ,  qu'9  mette- 

contre  7  .  /îurs  le  jeu  eft  parfiircr tut: 
e^i.  Nous  prenons  ici | » av.;nu^e  d^;l  im- 
pair, dans  la  première  fuite  ,  &  nan  dans, 
la  féconde  ,  où  il  fsroit  g ,  parce  que  cette 
féconde  fuppofe  que  le  tas  puiflêêireëga. 
lement  pair  au.  impair  f  ce  qui  n'eft  fm, 
ici- 

On  voit  donc  que,  lî  au  lieu  de  l'aÎLer- 
narive  d'un  tas  pair  oa  impair ^  on  fup^ 
pofoit  plus  de  poffîbilit^  i  run  qu'î'  Tau» 

tre,  ou  ce  qui  tla  icnt  au  rrcrr^',  trois  tas  aa 
lieu  de  deux  ,  l'avanl.if;^:  du  joueur  qui  dit 
non-psir ,  pourroit  diniinucr  dans  un  cas, 
&  augmenter  dans  l'autre.  Il  diminueroit 
dus  le  cas  oà  il  pounesc  y,  av<ttc  ua  icd 
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dès  màstÊS  impairs  oontredeux  pairs;  8c  il 
aagmenreroft  au  contraire  ,  s'il  y  avoir 

pofTjbiîité  de  deux  tas  impiin  concre  un 
patr  ;  par  exemple ,  fi  le  joueur  qui  prc- 
fente  le  pari  vous  difoic,  que  le  tas  fur 
leqitei  ii  va precidre  des  jetons,  &  où  vous 
Jivex  à  dire  pair  ou  non ,  eft  e,  7 ,  ou  8 , 
î!  cfl  evidcnr  que  la  fenîe  poflibilité  d'un 
tas  qui  feroic  7 ,  où  l'avantage  ^  qui  s'en- 
fiiîvroit  à  dire  impair,  doit  être  divifô 
par  a  à  caore  des  trois  cas  poflîbles:  ce 
qd  mnnerott  plus  petit  que  ^.  Gimme 
au  contraire  Ci  les  3  tas  pofTiblcs  étoientf , 

,  &  7 ,  l'avantage  ^tant  alors  |  dans  le 
premier  cas»  o  duis  le  (èoond,  «  l  dans 
le  troifieme ,  on  aiiroir  plus  o  ,  plus  ^\  , 
qui  func  -  ^  à  diviicT  par  3 ,  ce  qui  don- 
acroit  j^;^ ,  avantage  plus  grand  qiio|,  & 
par  conlequent  que  '. 

De  forte  que  l'avaiiragi;  qu'il  y  a  û  dire 
non-pair  dans  un  nombre  de  tas  poffibles 
quelconques,  ou  pjtrs  avec  non' pairs, 
ou  feulement  impairs ,  (en  toujours  ex- 
prime' par  la  fommc  des  avantages  de  cha- 
cun des  tas  pofTibles,  divifée  par  le  nom- 
bre des  tas,  en  y  comprenant  les  pairs  , 
s'il  y  en  a,  ielquels  donnent  touioars  o 
d'avantage:  c*cft là  û  fiwoialeott  M  règle 
géoécale. 

On  fiiit  encore  cette  queftion,  Ci  le 
joueur  qui  prtfentc  le  pari  difoir ,  le  ras 
dans  lequel  j'ai  à  prendre  ne  padèra  p<is 
un  certain  nombre  de  jetons,  par  exem- 
ple 7  ott  I»»  &c.  mais  il  pourra  itre  plus 
petit  à  jnon  choix;  quel  eft  l'avantage 
qu'il  y  a  alors  â  dire  non-psir?  II  eft 
évident  qu'il  fera  compofé  du  fort  ou  de 
l'avantage  de  tons  les  tas  poffibles ,  depuis 
7  ou  21  luf^u'à  un  indufivement  ;  ainfi 
ém  la  condnmn  qa*i1  ne  peut  pafllr  7 , 
la  règle  donnera  pîiis  o,  plusj,divife 
par  7 ,  ce  qui  fait  en  tout  || ,  prés  d'un 
tiers  de  la  mife  de  celui  qui  dit  impair. 
Si  le  p!u$  grand  tas  podîble  avoit  étl  11 , 
l'avantage  eût  hé  moindre,  non -feule- 
ment parce  que  le  nombre  des  tas  poIFi- 
bles,oj  le  divifcur  eût  été  plus  grand, 
na^seiioore  parce  qa*ilauroit  pu  y  avoir 
autant  de  tas  pairs  que  impairs  \  ii  y 
«ttoit  donc  ou  environ  |  d'aYantage 
i  dire impiitéam  ceito ruppo&ttoii. 
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Entre  toutes  les  objeâions  qu^on  pane 
fiôre  contre  l'inégalité  du  jeu  de  pair  ou 

non  y  Se  la  manière  ici  donm'c  IVva'uer» 
une  àa  plus  fpccieufes  eft  celle-ci  :  foit  te 
tas  de  trois  jetons ,  félon  ce  qui  a  été  dit  ci- 
defliiS)  il  y  a  deux  impairs  contre  un  ^'r* 
ou  2  contre  i  à  parier  pour  V impair 
partant  \  d'avantage.  Cela  eft  vrai ,  dit-on f 
ïl'égardd'un  cocon  à  crois  faces,  marquéest» 
1,3;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  tas 
de  trois  jetons ,  car  je  puis  prendre  chacun 
de  ces  jetons  feul,  ce  oui  iàit  trois  cas» 
on  rn  ii,  lc5  rrois  cnfemblejCC  qui  fait  un 
qu^t;icnn;  cai ,  &  coujours  pour  ï impair'^ 
ic  parce  que  trois  diofes  peuvent  être  pri» 
Tes  deux  à  deux  de  trois  manières  diffé- 
rentes ,  il  y  aura  en  même  tems  trois  cas 
favorables  pour  le  pair ,  ce  qui  donne  à 
parier  4  contre  3,  ou  i  d'avantage,  & 
non  '  ,  comme  il  avoit  éti  trouvé. 

Mais  on  doit  prendre  garde  que, de  ce 
que  le  joueur  porte  fa  main  fur  le  pre- 
mier, le  fécond,  ou  le  tro'.*i(^rie  des  je- 
tons du  tas  ,  il  n'en  riTultc  pas  tiois  é\é- 
nemens  ditfércns ,  en  faveur  de  \' impair, 
comme  de  ce  qu'il  aura  pris  le  fécond  & 
le  troifieme, ou  le  premier  &  le  fécond, 
n'en  fait  pas  deux  en  faveur  du  pair ,  mais 
un  feul  &  même  événement ,  &  une  même 
attente  pour  les  joueurs;  car  dés  que  le 
ha(ard,ou  le  caprice,  ou  quelque  raifoa 
de  prudence,  a  déterminé  cdui  qui  porte 
fa  main  fur  le  tas  de  trois  jetons,  pour  y  en 
prendre  un  ou  deux,  il  n'importe  lequel 
des  trois  il  prenne,  cela  ne  change  rien 
au  jeu  :  &  pour  rendre  ceci  plus  fenfîble, 
il  n'y  a  qui  remarquer  que  dans  le  cas 
où  le  joueur  prendroit  fur  un  tas  de  deux 
jetons ,  &  où  l'on  convient  que  le  jeu  eft 
partaitement  égal ,  il  y  atiroit  inc^alité,  & 
z  contre  I  pour  V impair  y  fi  l'objeâion 
avoit  lieu  ,  puifque  par  le  même  raifonne- 
ment  il  pourroit  prendre  feul  l'un  ou  l'au- 
tre des  deux  jetons  pour  \' impair,  tt  fên- 
iement  tous  les  deux  enfemble  pour  le jfV. 
Le  tas  de  truis  jetons  nedonnc  donc  pas  qua- 
tre poflîbilitcs  pour  V impair ,  par  rapport 
au  fort  &  à  i 'attente  des  joueurs ,  matj  deux 
feulement.  Les  combinaifons ,  les  change- 
mens  d'ordre,  &  les  configurations  des 
nombres ,  font  des  fpéculations  applicables 
I  «n  tout  ou  eu  parde  ans  qudoona  du 
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InfÎKl  te  du  {eu ,  félon  l'hypotfaefe ,  &  la 
loi  qui  en  fait  le  fon-ferrr-rr  ,  5:  il  c9,  clair 
qu'ici  la  droite  ou  ia  gauche ,  6c  le  pre- 
mier ou  le  fécond  jeton  ,  ne  m'engagent 
pas  plus  l'un  que  Taucre  â  les  prendre  feuls 
ou  accompagné:  ce  font  donc  des  cir- 
tonftap  c";  t'r-nnr-eres  au  fo«  de*  joueurs 
dans  la  queition  préfente. 

Il  y  auroit  plufieurs  manières  d'intro- 
duire l'ésalué  dans  le  jeu  de  pair  ou  non  ; 
celles  qtroii  pratique  qud(]uefoi$  fe  rédui- 
fent  toutc>  au  cas  dedeuxwtons ,  l'un  blanc 
&  l'autre  noir ,  comme  fi  le  joueur  qui  pré- 
fentc  !e  pari  dcmandoic  blanc  ou  noir.  Hiji. 
de  l'acadànie  des  Jniencti  ,  aniicc  1718. 
(£>.  J.) 

PAIR  DE  FRANCE,  Uurifp.)  eft  la 

Î>remiere  dignité  de  l'^at  ;  les  piirs  fort 
es  gninds  du  royaume  &:  les  premiers  offi- 
ciers de  la  couronne  :  ce  lonc  eux  qui  com- 
pofent  la  cour  du  roi ,  que  par  c<îtte  rai- 
ton  l'on  appelle  auni  la  cour  des  pairs. 

L'origine  des  pairs  en  général ,  eft  beau- 
coup plus  ancienne  que  celle  de  la  pairie , 
laquelle  n'a  commence  d'être  rJelle  tic  nom 
&  d'effet,  que  quand  les  principaux  fiefs 
de  [a  couronne  commencèrent  à  devenir 
héréditaires. 

Sous  la  prcniierc  &  la  féconde  race,  on 
entendait  parle  terme  par«  des  gens  égaux 
&  de  mcme  condition  ,  des  confrères. 

Il  eil  parlé  Ac  pairs  dans  la  loi  des  Alle- 
mands, rédigée  (ous  Cîotaire. 

Dagoberc  I  donne  le  nom  dejim'r  à  des 
moines 

Le  nom  de  p.iir.t  eft  aufT!  iifité  dans  les 
formules  de  Mjrcuinhc,  lequel  vivoïc  en 
éio.  On  lie  dans  cet  auteur  ces  mots  :  qui 
atm  ntijuis  parthiu  qui  ttm  fecuti  fiit" 
rant  imetfecit. 

Co:îc^qrand  ,  évoque  de  Mcnrdu  rems  de 
Charlcmagne ,  appelle  pares  ,  des  évéques 
9c  des  abbé<. 

Tafllilon  roi  de  Bavière,  fiit  yafjk  au  par- 
lenenc  de  Tan  788  ;  &  les  pairs ,  c*eft-à- 
dire,  les  feigneurs  alTèmblés ,  le  jugèrent 
digne  de  more  ;  il  fut  par  ordre  du  roi 
enfermé  dons  un  monafterc. 

Les  enfans  de  Louis  le  I>â>onoaire  s'ap- 
penerene  de  même  pares  ^émt  une  entre' 

vue  riû  l'ar.  ^'^  ; 

Au  dmeoic  Ucsici  le  terme  de  pair 
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commença  i  s'introduire  dans  le  langage 

gallo-tudefque  que  Ton  parloiten France; 
les  vafikux  d'un  mérnc  leigneur  s'accou- 
tumèrent à  s'appeller  ^j;>.r ,  c'cfl-â-dire, 
qu'ils  éroimt  égaux  enrr'eux ,  &  non  pas 
qu'ib  fulTent  égaux  â  leur  (eigneur.  C'i» 
toit  un  ufage  chez  les  Francs ,  que  chacun 
avoit  le  droit  d'être  jugé  par  Tes  pjirs: 
dans  les  premiers  tems  de  la  moi  u  '  ie, 
ce  droit  appartenoit  â  tout  citoyen  libre; 
mûs  3  appartenoit  plus  particulièrement 
aux  grands  de  l'état,  que  l'on  appelloic 
alors  principes ,  farce  qu'indépendamment 
de  la  peine  capitale  qui  ne  fe  prononçoit 
que  dans  une  afi'emblée  du  parlement ,  leur 
fort  formoic  toujours  une  de  ces  caulès 
majeures  que  les  rois  M  dévoient  jugec 

2uau  parlement  :  6c  comme  te  roi  y  pr^ 
doit ,  c'eft  de  la  que  dans  les  caufes  cri> 
minelles  des  pairs ,  il  ell  encore  d'ufa^e 
au  parlement  dlontec  Je  roi  d'jr  veair 
prendre  place. 

Chacun  dans  (m  ^tat  ^roit  ]agé  par  des 
pcrfonnOT  '}c  TT'crT'î:  j^rade;  îe  comte  éroit 
jugé  par  d  autuji  tor.ucs ,  le  baron  par  des 
barons ,  un  évêque  par  des  t'véques ,  &  ainfi 
des  autres  perionnes.  Les  bourgeois  curent 
aulTi  leurs  pairs  f  lorfqu'ils  curent  obtcnD 
le  droit  de  commune.  La  loi  des  Alle- 
mands, rédigée  fous  Clotaire  I,  porte, 
ch.ip.  ,  que  pour  fe  venger  d'un  homme 
on  âilemble  les  pairs  :Ji  mitmat  ia  f /ci- 
no  6r  con^egmt  parti, 
^  Cela  s'oblervoit  encore  nttee  pour  le 
dvil  fous  Ta  féconde  nce. 

Dans  Ton/ieme  ficilo ,  Geoffroy  Martel 
comte  d'Anjou  ,  fit  iiiire  ainfî  le  procJs  à 
Guerin  de  Craon  ,  parce  qu'il  avoit  iàîc 
hommage  de  la  baronnie  de  Craon  i  Conan 
due  de  Bretagne,  &  Conan  fiit  condamné, 

qi:n!r[ii';;brenr. 

Mattiueu  Paris ,  ann^'e  i  ^^6 ,  dit  ;  nuïias 
in  rep\o  Francorum  debec  ab  aliqtiojUTC  • 
fpoliari  ,  nifi  per  judictum  parium. 

On  verra  néanmoins  dans  la  fuite ,  que 
l'on  ne  tarda  pas  long-tenu  1  meuco  oet 
bornes  i  ce  privilège. 

Les  An  sjois,  qui  ont  emprunté  une  grani'c 
partie  de  l':urs  loix  &  de  leurs  uià^es  de 
notre  anâcrt  droit  francois ,  pratiquent ei>- 
corc  'a  même  chofe.  La  grarde  chatte,. 
tC,  ïj,  dit  :  utc  fuptr  tum  {iiè€Klm  Ao> 
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miaem)  ihimus ,  nec  fuper  eum  mîttemus 
per  létale  judicium  parium  fuorum. 
ÏToxis  iccviis  y  font  encorç  i^g^  pu  leurs 
j}.iirs,  c*eft-i-dire,  par  des  perfonnes  de 
mJrtie  trar  S:  condition,  â  là  réferve  des 
bourreaux  &  bouchers ,  qui ,  par  rapport  à 
'  b  dureté  de  leur  métier ,  ne  font  point 
juges.  Cet  ufage  ne  vint  pas ,  comme  quel- 
<Ittes-uns  l'ont  eni ,  de  la  police fiodale,  qui 
>        devint  univcrfelle  à  la  fin  de  la  féconde 
•  race.  Elle  ne  Ht  qu'affermir  le  droit  de 

pairie  *  fur-tout  au  criminel.  Le  fupéricur 
ne  peut  être  jag^  par  finférietir  :  c'efi  le 
principe  annoncé  dans  les  capitantrcs,  6t 
puifc  dans  la  nature  même. 

Au  commencement  de  la  monarchie  , 
les  ^fiînâioos  perfonnetles  étoicnt  les  feu- 
les conniiK  ;  ks  tribunaux  n'écoient  pas  éor 
Mit  ;  fadmintftrttion  de  (a  iuftice  ne  fer- 
moit  point  un  fyfiéme  fuiri,  fur  lequel 
Tordre  du  gouvernement  tiit  difïribué:  le 
fervice  miliraire  écoit  Tunique  profelfion 
4»  Fnac^'f  les  dignités >  les  titres  ic^tiis 
]Kir  les  armes,  6oienc  les  féales  diihno- 
tions  qui  puflènt  déterminer  entr'cux  l't?- 

f alité  ou  la  fupériorité.  Tel  fiit  d'abord 
état  de  kl  jtàattVù  que  ron peur 
1er  foB  ipwiicr  Ige. 

Le  dioix  des  juges  égaux  en  dignité  â 
celui  qui  devoir  écrc  \n^é ,  ne  pouvoir  Ltrc 
pris  que  fur  ie  ticre  peifonnei  ou  grade 
de  Taccufé. 

L'établiflèmene  des  fieâ  ne  fit  qu'intro- 
duire une  nouvelle  fbrme  dans  un  guu- 
vernemeat  dont  Tc'prit  g^ne'ral  demeura 
toujours  le  même  ;  la  v.ilcur  militaire  fut 
toujours  la  bafe  du  lyItLrr.e  politique;  la 
diftribution  des  terres  &.  des  pofldQîoins , 
l'ordre  de  !a  tranfminîon  des  biens,  tout 
liit  réglé  furie  plan  d'un  fyftémede  guerre  ; 
Jes  titres  militaires  furent  attachés  aux  ter- 
mes même  ,  &  devinrent  avec  œs  terres  la 
yéôompenfe  de  la  valeur  ;  chacun  ne  pou- 
voit  être  jugé  que  par  les  feigneurs  de  fief 
<lu  même  dcerc. 

La  pairie  l'coit  alors  une  dignité  attachée 
â  la  poffelfion  d'un  fief,  çui  oomok  droit 
d'exercer  la  juiUce  coryoîntemencavecfes 
pairs  ou  pareils  dans  les  aflifes  du  fief  do- 
rninant ,  V^u  pour  les  afrairc;  contentieu- 
jics ,  toit  par  rapport  â  la  féodalité. 

jnie  nef  nrok  6i  fwàesj^^cft^à-dii», 
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d'autres  fiefs  mouvans  de  lui; 8c  les  p6t- 
fcfTeurs  de  ces  fie6  fcrvans  qui  îroienr 
cenfés  égaux  enu'eaz,  compofbi^nt  h 
cour  du  feigneuc  dominant ,  &  iuKeoieoc 
avec  lui  ou  âos  biî  RNites  les  amies  dani 
Ton  Hef. 

Il  falloir  quatze  patFt  pour  le'ndie  tui 

jugement. 

Si  le  fei^near  en  avoir  moins,  il  en 

empruntoit  de  fon  fcignenr  fu/ernin. 

Dans  les  caufes  où  le  feigncur  étoit  in- 
tcrcflî,  il  ne  pouvoit  étn  juge»  il  dtdc 
jugé  par  tés  pairs. 

C'ett  decec  ufage  de  la  pairie ,  que  vieiw 
nent  les  hommes  de  fief  eo  llaiiiauc>  Ai- 
tois  &  Picardie- 
Un  trouve  dés  le  tems  de  Lothaire  un 
jugement  rendu  en  919,  par  le  vicomte 
de  Thouars  avec  fes  pairs ,  pour  Téglife 
de  làint  Martin  de  Tours. 

Le  comte  de  Champagne  avott  fept  pairs , 
celui  de  Vermandois  (îx  ;  le  comte  de  Pon- 
thieu  avoir  aulR  les  (îens ,  de  il  en  étoic 
de  même  dans  chaque  feigneurie.  Cette 
police  des  fiefs  forme  le  Tecond  âge  du 
droit  de  pairie  ,  laquelle  depuis  cette  épo- 
que, devint  réelle,  c'eft-i-dire,  que  le 
titre  de  pair  fut  attaché  â  la  potieffion 
d'un  fief  de  même  valeur  que  celai  des 
autres  vaffaux. 

H  fe  forma  dans  !a  fuite  trois  ordres  oa 
clafTcs  ■  favoir  ,  de  la  religion  ,  des  armes, 
&  de  la  iuflice  :  rout  ofncier  royal  devine 
le  fupériettr  &  le  juge  de  toos  les  fiiieti 
du  roi,  de  queTque  rang  qu'ils  fuflènt; 
mais  dans  chaque  cladè ,  les  membres  du 
tribunal  fupérieur  conferverent  te  droicde 
ne  pouvoir  être  jugés  que  par  leurs  coiH 
frères ,  &  non  par  les  tribunaux  infifrienrt 
qui  rcfTorriffenc  Jevani'  eux  De  lâ  vient 
cette  émmente  prérogaiivc  qu'ont  encore 
les  pairs  Je  France  ,  de  ne  pouvoir  être 
nigês  que  par  la  cour  de  parwmeot  fuÂ» 
famment  garnie  de  pairs. 

Il  rcfle  encore  qucî.i  les  autres  vertiges 
de  cet  ancien  ufage  des  Francs ,  fuivant 
lequel  chacun  étoit  juiçé  par  fes  pairs.  De 
li  vient  le  droit  que  U  plupart  des  oom* 
pagnieslôuverainesontde  juger  leurs  mem> 
bres  :  telle  eft  auffi  l'origine  des  confeils 
de  guerre ,  du  uibunal  des  maréchaux  de 
Fonce*  De  là  vient  encoro  Ji  incirdic- 
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tion  des  corps  -  de  -  ville  i  qui  ont  portij 
long  -  tems  le  nom  de  pairs  bourgeois. 
Enfin  ,  c'cft  aufTi  de  lâ  r  i  l  .  i^-nc  la  po- 
lice que  tous  les  ordres  du  z^y^Mma  exer- 
cent lui  leurs  membres;  ce  qui  s'Jtend 
jufques  dans  les  communautés  à'axts  & 
métiers. 

Le  troineme  âge  de  la  pairie  eft  cc!tii 
oll  les  pdirs  de  î-'r^nce  commcncerenc  à 
être  diflingu^  des  autres  barons,  &  où 
le  titre  de  pair  du  roi  oeilà  d*éae  com- 
mun à  tous  les  vallàai  iraniAfiats  du  roi , 
&  fat  rcfervé  à  ceux  qui  pofl^oient  une 
terre  à  laquelle  étoic  attaché  le  droit  de 
pairie. 

Les  pairs  Àoîcnc  cependant  toujours 
compris  fin»  le  cenne  généra!  de  bàrom 

du  royaume,  parce  qu'en  effet  tous  les 
pairs  e'toienc  barons  du  royaume  ;  mais 
les  barons  ne  furent  plus  tous  qualifias  de 
pairs  ;  le  premier  aâe  aucjiencique  où  l'on 
voie  ta  diffinfiion  des  pairs  d^arecles  an- 
trci  barons ,  eft  une  cenification  d'arrêt 
feit  àMelun  l'an  1116,  au  mois  de  juillet. 
Les  pain  nommés  font  Parchcvilque  de 
Rheims  f  l'évéque  de  Lai^gres ,  l'év^ue  de 
Chàlons ,  celui  de  Beanvds ,  T^véque  de 
Noyon  ,  &  Eudes  duc  de  Bourgogne  ;  ea- 
fuite  (ont  nomxn^  pluHeur»  autres  ëvéques 
tL  barons. 

•Aaeiens j^rs.  Dans  rorigine  «  tous  les 
Francs  étoiene  pairs  ;  fous  Chartemaene 
tous  les  feigncurs  &c  tous  les  grands  ï'^- 
toient  encore.  La  pairie  dépendant  de  la 
nobleffedu  fang ,  Jtoit  perfonnelle  ;  l'intro- 
duâion  des  grands  Hets  Ht.  les  pairies  réel- 
les ,  &  les  arricrc-fieis  formèrent  des  pai- 
ric^  liilii  rJunnucs  ;  il  n'y  eut  plus  ;1c  y  j/rj 
relativement  à  la  couronne  du  roi ,  que 
les  barons  du  roi ,  nommés  barons  du 
royaume ,  ou  pairs  de  France  :  mais  il  y 
en  avoit  bien  plus  de  douze  j  &.  chaque 
baron ,  comme  On  Ta  dit,  ayoït  lui-ndiDe 
lies pairs. 

Les  plus  anciens  pairs  (ont  donc  ceux 
aux({ue's  on  domoir  cettf;  riuIitL*  du  ceir.s 
de  la  première  à:  de  la  lecondc-  i^i^c  ,  fi: 
même  encore  au  commencement  de  la  troi- 
fieme;  tems  auquel  la  pairie  étoic  encore 
perfimneUe  :  w  les  appetloit  alocs  princi- 
pes ou  primates  y  rurn.::'.^  ,  proceres  , 
èaroaes.  Ces  dif^rentcs  uduoiuinations  le 
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trouvent  employées  indifféremment  dans 
plufieurs  chartes  êc  anciennes  ordonnances  » 

notamment  dans  un  iàc  ou  Eudes  comte 
de  Chartres ,  fe  plaignant  au  roi  Robert 
de  "Ricl  ^nl  ,  l'uc  de  Nqrmandie  ,  (1-  krc 
des  termes  de  pair  &  de  pnnce  en  ua 
même  fens.  Boulainvilliers ,  de  la  pairie. 

L'origine  de  la  pairie  réelle  rcnmnrc 
aufTi  loin  que  celle  des  ficfs  ;  mais  les  paines 
ne  devinrent  héréditaires,  que  comme  les 
ficis  auxquels  elles  étoienc  attachées:  ce 
qui  n'amva  qne  vers  la  fin  de  la  féconde 
race  ,  <c  an  commcnoement  de  la  troi^ 
fïeme. 

M,  de  Boulainvilliers,  en  Ton  Hifioîre 
de  la  pairie  t  prétend  que  du  tems  de  Hu- 
gues Capet ,  ceux  que  l'on  appelloir  pairs 
de  F^.in::e  ,  n'étoient  pas  pairs  du  roi  ; 
que  c  étoient  les  pairs  de  Hugues  Capet, 
comme  duc  de  France  ;  qu'ils  étoient  pairs 
defieà,  6:  ne  fe  méloient  eue  du  domaine 
durd ,  &  non  du  refte  de  l'Itat ,  le  duc  de 
Bourgogne  ,  les  comtes  de  Flandres  &  de 
Champagne  ayant  de  même  leurs  pairs. 

Quoi  qu'il  en  foît  de  cette  opman ,  on 
entend  communément  par  le  teime  dVn»^ 
cieru  pairs  ét  France  ,  les  doute  barons 
auxquels  feuls  le  tirre  de  /-j/rr  Je  France 
appartenoit  du  tems  de  Louis  Vil ,  dic/e 
Jeune. 

L'inititutton  de  ces  doute  andens  pairs 
ne  doit  point  être  attiibn^iCluriemagne  ; 
c'ef!  une  fable  qui  ne  mérite  pas  <fétie  té- 
tutée  férieuferaenr. 

Viguiac  dit  qu'avant  Look  le  Bègue  , 
prefque  toutes  les  terresdu  royaume  éi.o:ent 
du  domaine  royal  ,1e  roi  en  faifant  part 
1  les  lujets  comme  bon  lui  fembîoit  ;  mais 
fous  Charles  III ,  dit  le  Sunp'.e ,  le  royaume 
fut  diflriboéen  fcpt  glandes  &  principales 
provinces ,  &  en  plufieurs  moindres  &  pe- 
tites comtés  ,  qui  dépendoienr  dci  grandes 
leigneurics. 

Ces  fept  principales  fetgneuries  fiirenc 
données  am  maîfbns  les  plus  puitlànées  de 
rérar^ 

Ttl  ttoit  encore  l'état  du  royaume  à 
l'avènement  de  Hugues  Capet  i  la  cou- 
ronne ^  il  n'y  avoit  en  roue  que  fept  pairies 
qui  étaient  tontes  laïques  ;  fa  voir ,  le  duché 
de  FrJnce  ,  qui  ctolt  le  domaine  de  Hygues 
Capet,  les  duchés  de  Bourgogne,  deNoc» 
Mm 
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mandie  &  de  Guienne ,  &c  les  contt^  de 

Champagne ,  de  Flandres  &  de  Touloufe. 

La  pairie  de  France  ayant  été  téuds  i  la 

couronne,  il  ne  lefia  plus  que  les  fiz  antres 

pairs. 

Favin  6c  quelques  aufres  pcnfcnt  que  b 
pairie  fut  inititiiéc  par  le  roi  Robert ,  le- 
qoel  établie  un  confeil  fecrec  d'écac ,  coin- 
pol?  de  Gx  ecclédafKqties  &  de  (ix  lais  c|U*il 
honora  lîu  ricre  de  pairs.  Il  iirc  rctre 'épo- 
que .1  r^n  ii.;.o,  qui  <;toit  i<i  vmgc-qu<i- 
triemc  annie  du  règne  de  ce  prince  ;  mais 
cet  nutciir  ne  s'appuie  d'aucune  autorité  ; 
il  n'a  pas  fait  attention  qu'il  n'y  avoit  pas 
alors  fix  pairs  eccl^iîaftiques  :  en  eflèc ,  l'é- 
▼éque  de  Langres  releToit  encore  du  duc 
de  Bourgogne  fous  T  n  li,  VII  ,  lequel  en- 
agea  le  duc  de  Bourgogne  â  unir  ie  comté 
e  Langres  à  l'évéché,  afin  que  l'évéque 
relevât  du  roi  ;  ce  prince  étant  alors  dans 
le  dedcin  de  faire  facrer  Con  fils  Philippc- 
Augufte ,  &c  de  rendre  cette  ccrémonie 
mémorable  pu  la  convocation  des  liou^e 
pairs. 

Ainiî  Véwéqm  de  Langres  n'icant  devenu 

firoprtftaire  on  oomré  de  Langres  qu'en 
'année  1 179  ,  il  eft  certain  que  l'époque  où 
on  le  comptoit  puir ,  ne  peut  être  anté- 
rieure à  cette  époqne,  foie  que  Loob  Vn 
aktn&itqéles douze anciens^iVx,  ou  qu'if 
ah  feulement  tédoit  le  nonbie  des  pairs 
i  douze. 

Plufieurs  tiennent  que  ce  fut  Louis  V II , 
qui  inftitua  les  douze  anciens  pairs ce  aui 
n'eft  Saaàé  que  fur  ce  que  les  douze  ^us 
andens  pain  eatam^  font  ceox  qui  Cr- 
éèrent, (bus  Louis  VII ,  j  1  ficrc  dePhi- 
fippe-Auguftc,  le  premier  novembre  1 179 , 
&  qui  font  qualifiés  de  pairs  ;  favoir,  Hu- 
gues III  duc  de  Bourgogne  ;  Henri  le  jeune 
roi  d'Angleterre  ,  duc  de  Normandie  ; 
Richard  d'Angleterre  Ton  frère ,  duc  de 
Guienne;  Henri  I  ,  comte  de  Champagne  ; 
Philippe  d'Alface  ,  comte  de  I  Landre  ; 
Raymond  vicomte  de  Touloufe  ;  Guil- 
laume de  Champagne  ,  archevêque  duc  de 
Rheims;  Roger  de  Rofay ,  évéci  e  '  l'e 
Laon  ;  Manafles  de  Bar  ,  évéquc  eue  Cz 
Langres;  Bittl.Jlcrni  de  Montcornet ,  tvC- 
oue  conite  de  Beauvais  ;  Gui  de  Joi^ville , 
cvé^coflBCe  de  CMIons  ;  Baudouin^  ivû- 
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Mais  on  ne  peut  pas  prétendre  que  ce 
fut  Louis  VII  qui  eût  inlHtué  ces  douze 
pairs  f  en  effet ,  toutes  les  anciennes  pairies 
laïques  avoîent  M  donn^  en  fief  long- 
rem";  avant  le  règne  de  Louis  VII ,  (avoir , 
le  comté  de  Touloufe  en  80Z ,  le  duché  d'A- 
quitaine en  le  comté  de  Flandre  en 
864,  te  duché  de  Bourgogne  en  890,  celui 
de  Nonnandie  en  9 1 1 ,  le  comté  de  Cham> 

;^:ipnç  en  999.  Il  ne  fiut  pas  croire  non  plus 
que  Louis  le  jeune  eût  fixe  ui.  ii;duit  les 
pjirsM  nombre  de  dou«,  fi  ce  n'cli  que 
l'on  entende  par-là  qu'aux  onze  patrs  qui 
exifhneot  de  fon  tems ,  il  ajouta  l'évéque 
de  Langres  qui  fit  le  douzième  ;  mais  le 
nombre  des  pjirs  n'étoit  pas  pour  cela 
fixé  ;  il  y  en  avoit  lur.iiic  que  de  vaflàux 
immédiats  de  lacouronne.  La  raifon  pour 
laquelle  il  ne  fe  Czouvoit  alors  que  dou/e 
pairs  y  eft  toute  naturelle  ;  c'eH  qu'il  n'y 
avoit  dans  le  dmnaîne  de  nos  rois  que  (ix 
grands  vafTaux  laïques ,  &;  fîx  évéques  aufllî 
vailàux  immédiats  de  la  couronne ,  à  caufe 
de  leurs  baronnies. 

Loifque  dans  la  fuite  il  revint  à  nos  rois 
d'antres  vaflàux  direôs ,  ils  les  admirent 
auflî  dans  les  confells  &:  au  parlement ,  fans 
d'autre  diftinûion  que  du  rang  &.  de  la 
quatilé  de  pair  »  qui  appartcnoit  psivative- 
ment  aox  andens.  TraiU  de  la  pairv  de 
Boolainvïffiers. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  anciennes  pairies 
parurent  avec  éclat  fous  Philippe- Augulle  ; 
mais  biailAc  la  plupart  fiirent  réunies  â  la 
oontonoe  %  enlotte  que  ceux  qui  attribuent 
nnftitudon  des  douze  pairs  a  Louis  VII , 
ne  donnent  à  ces  douze  pjirs  qu'une  exif- 
tcnce  pour  ainft  dire  momentanée.  En 
effet, la  Normandie  fut  confifquée  fur  Jean 
fans  Terre ,  par  Philippe- Augufle  j  enfuice 
ufurpée  par  les  Anglois  fous  Charles  VI , 

&  recDr.qrifc  p:ir  Cl..ulcs  VIT. 

L'AqiiUduic  tut  aulli  ùjiififquée  en  1 101 , 
fur  Jean  fans  Terre  ;  &  en  iz>9  ,  lamr 
Louis  en  donna  une  partie  i  Henri  roi  d' An- 

fleterrc ,  fous  le  titre  AcJuchi  de  Guienne. 
,c  comte  de  Touloufe  fut  aufli  réuni  â  la 
couronne  fous  faint  Louis  en  1170  ,  parle 
dt'ccs  d'Alphonlc  fon  frère  fans  enians;  le 
comté  de  Champagne  tut  réuni  â  la  cou- 
ronne en  j  2.84 ,  par  le  mariage  de  FhiGppe 
k  JB«1  MCfr  J««ui9  'due  de  Mavxcre  ^ 
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comteflè  de  Champagne. 

Lettres  ^«'rtSion.  Les  attcîefts  pairs  n'a- 
wnent  point  de  lettres  d'^rcâion  de  leur 
twre  en  pairie ,  foit  parce  que  les  uns  fe 
firent  pairs  eux-mêmes  ,  foit  parce  que  l'o» 
4>biit:nroit  alors  peu  de  formalités  dans  la 
conc^oa  desdtm  &  dignités  ;  on  fe  pafTa 
même  encore  long-tems  de  lertres  ,  après 
que  b  pairie  eut  été  rendue  ré«lie.  Les  pre- 
mières lettres  que  Ton  ttoaved'Areftion  en 

rlirie  font  cellesqui&renc  données  en  looi 
PUJippe  le  Haidi ,  chef  de  la  faconde  mai- 
fon  de  Bourgogne.  Le  roi  Jeen  fonpocele 
aéipair  de  ce  duché. 

Fludcurs  des  andcDUi  pairies  laïques 
étMttt  ràuiies  à  la  coacoone»  tellec qfit  le 
comté  de  Toofoufè  ,  le  docM  de  Nor- 
mandie &  le  comté  de  Champagne  ,  on 
en  créa  de  nouvelles ,  mais  par  lettres-pa* 


Ces  nouvelles  éreâions  de  pairies  nefu- 
tentd'abord  faites  qu'en  faveur  des  princes 
du  fang.  Les  deux  premières  nouvelles  pai- 
ries furent  le  comté  d'Artois  £c  le  duché 
de  Bretagne,  auxquels  PhîGppe  le  Bel  at- 
tribua le  titre  de  pairie  en  1297  ,  en  6veur 
de  Robert  d'Artois ,  &  de  Jean  duc  de 
Brer.if^ne. 

Ce  qui  c(l  remarquable  dans  réreôioD 
du  duché  de  Bretagne  en  pairie  ici'eft  que 
la  Bretagne  n'c'toit  pas  contente  de  cette 
éreâion  ,  craignant  que  ce  ne  ftt  une  occa- 

fion  au  roi  de  s'emparer  de  ce  pays  ;  telle- 
ment q  le  !o  roi  donna  une  déclaration  à 
Yolande  de  Dreux ,  veuve  du  duc  Arrus , 
que  i'éreâion  en  pairie  ne  préjudicieroit  i 
elle ,  ni  à  fes  enfans ,  ni  aux  pays  &  coutu- 
mes Boii\iiur,J£ift»detpariimas,ttm.l, 
p.  226. 

On  érigea  dans  la  fuite  plufîeurs  autres 
nouvelles  pairies  en  fr/çr.r  de<;  princes  du 
fang  ,  notamment  le  dm.  h  s:  ue  Normandie , 
qui  fut  rétabli  par  le  roi  Jean  en  i  jî")  ,  en 
faveur  de  Charles  fon  fils  ,  dauphin  de 
France  ,  qui  fut  depuis  le  roi  Charles  V. 

On  lr.fc:i  »^e  même  fucccfTivement  en 
pairies  pour  divers  princes  de  1^  maiton  de 
Francs^  le  duché  d'Alençon  en  1168 ,  celui 
de  fiouri>on  en  1308,  celui  d'Orléans  en 
134.^ ,  celui  de  Nomuuidie ,  oui  fut  rétabli 
en  1 3^^.  Il  y  en  eut  encore  o'autrcî  par  !,i 
fuite.  Les  princes  du  (àag  ne  jouUiuient, 
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point  alon  du  titre  ni  des  prérogatives  de 
la  pairie,  i  moins  qu'ils  ne  poflëdallène 
quelque  terre  érigée  en  pairie.  Les  princes 
non  pjirs  étoietit  précédés  par  les  pairs ^ 
l'oit  que  ceux-  i  fiifT;  nt  princes  ou  non;  & 
les  princes  même  qui  av  oicnt  une  pairie  y 
n'avoient  â  la  cour  &  au  çarle«cncd*»icn 
rang  que  celui  de  leur  pairie  :  mais  prâcnp 
temert  cous  ks  princes  font  pairs  net ,  lànt 
qu'ils  aient  bcfoin  de  pofleder  de  pairie  j 
ils  précèdent  tous  les  autces  pairs ,  ils  jouit 
fent  tous  du  ritre  de  pair  &  des  préroga- 
tives qui  y  (cr.r  a-^rachées ,  quoiqu'ils  Mpo^ 
fcdent  point  de  terre  érigée  en  pairie:  tt 
fut  Henri  III ,  qui  leur  donna  ce  titre  de 
pair  né.  Ce  font  les  (mU  pairs  nés  c^u;  l'on 
oonooiflè  parmi  nous.  K  VHiftoire  Je  la 
pairie,  par  lîjn'ainv.  tome  I>pa^  S?*, 

Lorlque  i  on  érigea  de  nouvelles  pairies 
pour  des  princes  du  fang,  il  fubfilloit  en- 
core qaacze  des  anciennes  pairies  laïques  ; 
mais  îotts  Charles  Vil ,  il  jr  en  eut  trou, 
qui  furent  réunies  à  la  couronne  ;  favoir  , 
le  duché  de  Normandie  en  i^Ç  ,  celui  de 
Bourgogne  en  14^7 ,  &  celai  de  Guicnne 
en  I4^B  :  de  force  qu'il  ne  refla  plus  que 
le  eomtd  de  Flandre ,  qui  dans  la  fuite  det 
teros  a  éçé  partagé  entre  plufîeurs  fouve- 
lains  j  &  la  portion  qui  en  ell  demeurée  i 
hFlWCe .  a  été  réunie  à  la  couronne  :  c'eft 
pOUR|iioi  lofS  du  fécond  procès  oui  fut  faic 
au  doc  d'Alençon ,  Louis  XI  créa  de  n0tt> 
veaux  pairs  pour  cdpnéûsiitec  la  pairie  d« 
France  aflèmblée. 

Il  ne  fubCfie  plus  préfentement  aucune 
des  ftx  anciennes  p»ries  Iài«nies,dc  confiS* 
quemment  tes  fîx  pairies  eocwlialtiques  font 
fans  contredit  les  plus  anciennes  de  toutet 
les  pairies  qui  fubilfknt  préfentemcnt. 

Long-tems  après  les  notivelles  créations 
de  pairies  faites  pour  desjprinoes  du  £uig  « 
on  en  fit  auffi  en  fwvar  des  princes  éuaa. 
^ers  ;  le  premier  qui  obtint  cette  CWCIIC 
fiât  le  duc  de  Nevers  en  1549. 

Enfin,  on  en  cna  auffi  «n  nveur  dte* 
très  (èîgneurs ,  qui  n*étoienc  ni  puînées  dv 
fang ,  ni  princes  étrangers. 

La  première  qui  fut  érigée  pour  un  au- 
tre qu'un  prince,  fut c«llc  de  Uoannespac 
François  I ,  en  avril  1519, pour  Ait» de 
C  Hiflicr ,  fcijjneur  de  Botffy  i  mais  comme 
li  moatuc  au  aMQu  de  mai  fuivant  y  l'éieôioa 
Mm  ii 
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n'eut  pas  Geu  :  ce  qui  a  fait  dire  iplufieurs 
que  Guife  ëtoit  la  première  ferre  crigée  en 
pairie ,  en  faveur  d'un  autre  que  d'an  prince 
du  fang  ,  quoique  Ton  ^rcâion  ne  foit  que 
de  l^i-J.  Mats  IVreâion  du  duchë  de  Guife 
en  paine  hoh  en  faveur  d'un  prince  Arran- 
ger ,  même  ifTu  originairement  du  fang 
oe  France.  La  prf>micre  ^reâion  de  pairie 
qoi  eut  lien  en  laveur  d'un  fimpte  fèifneur 
non  prince  »  fut ,  félon  qnelqmtHias  «  celle 
de  la  faeNKinie  de  MonbBoieMd  en  155 1 
(Jfenaut)  f  nais  il  s'en  trouve  une  plus 
ancienne ,  qui  eîi  celle  du  duchë  de  Ne- 
mours ,  en  faveur  de  Jacques  d'Armagnac 
en  14^1.  Le  parlement  n'eiuéjiftca  fes 
lettres  qu'après  plufieurs  InfRonsi  Dudos, 

K'fî,  Je  Lm:s  XI. 

Depuis  ce  tcms ,  les  e'rcôions  de  duchés- 
pairies  en  faveur  de  (impies  feigneurs  non 
princes,  ont  été  multipiMes  â  inefure  que 
nos  rois  ont  vodu  illiillîer  qadqnee-ans 
des  feigneurs  de  leur  cour. 

Prtfentcment  les  pairs  de  î''fMice  font  : 

1°.  Les  princes  du  fang,  lefquels  font 
pairs  nés  lorfquils  ont  atteint  i'àge  de 
vingt  ans ,  qui  cfl  la  maiorité  fi^odale. 

2°.  Les  princes  l^idméBy  leTqiicb  font 
aulTi  pairs  nés. 

3".  Les  pairs  ecek'fîaftiques ,  qui  font 
prefentement  au  nombre  de  fept  ;  favoir , 
les  fîx  anciens  p.T.rs ,  &  l'archevêque  de 
Paris ,  duc  de  S.  Cloud  ;  mais  le  rang  de 
cette  pairie  fe  règle  par  celui  de  fon  érec- 
tion, (j-n  n'cll  que  de  i^il. 

4*.  Les  ducs  &  pairs  laVc^ues  :ces  fiiùrs , 
fuivant  la  date  de  leur  éreâmo»  éi  ronlce 
de  leur  fânceaopaileincnCytant: 


ly/i  U(es. 
IfBZ  LIbeuf. 
t%f^  Moncbazon. 
tfoo  LaTrimoiUe. 

Suity. 
1^19  Luyncs. 
1620  BrifTac. 
i$y.  Richelieu. 
2^34  Fronfac. 
téjf  LaKochefetf- 

caulr. 
i6j7  La  Force. 

Rohan  Cha- 
•  bet. 


i6^1  Bouillon. 
ï6fiz  Luxembourg. 
16 6  3  Grammont. 
1663  Villeroi. 
%66'\  Morteroart: 
ï66t,  5>aint-Aignaii. 
1663  Trefmcs. 
t66i  Noailles. 
té6%  AunxMur. 
tfjx.  Bérininei. 
1710  Villars. 
17 10  Harcourt. 
1710  Fitz- James. 
17x1  Qiauin«f. 
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17 r4  Rohan  -  Ro-  17^1 

han.  17^5 

1716  Villars-Bran-  1736 

cas.  i7ït 

1716  Valentmois.  17^7 

17x0  Ncvers.  1758 

17x3  Biron.  17^8 

1713  LaValliere.  iy6x 


Aîjrtiîlfon." 

rhr.fîiliOBi 

Fleury. 
Dutae. 

Duras. 

LaVaugujrom' 

Choifcul. 

PraîUn. 


Il  y  a  m  entraquelques  ducs  héi-^dirairei 
vérîMi  ao  pariement ,  &  quelques  ducs  pat 

fîmple  brevet,  mais  les  uns  &  les  aurres 
n'ont  point  le  titre  de  pair  aucune  de$ 
prérogatives  attachées  a  la  pairie. 

Pairs  ecdtfiafiiqueSf  font  des  ardievé* 
qoesfic  ifvéques  qui  pofledeot  une  terre  ^ti> 
Kt'e  en  pairie,  &  attachée  â  leur  bc'ntfice. 
Le  roi  ef}  le  feul  en  France  qui  ait  jamais 
eu  dci  pairs  eccUfiaftiques  ;  les  autres  fei- 
gneurs avoient  chacun  leiits  pairs ,  nuua 
tous  ces  pairs  itmeat  laïcs. 

l  e  fix  anciens /ii3{V/  fcc!(fiapiqttfs  font 
prt'lLutument  les  plus  anciens  de  tous  les 
pjirj  :  il  n'y  a  eu  aucun  changement  à  leur 
égard ,  foit  pour  ie  titre  de  leurs  pairies  » 
foit  pour  le  nombre. 

L'arricle  4';  de  Pt'dit  de  1^9^  maintient 
les  pairs  fccUfiiifliqufs  dans  le  rang  qui 
leur  a  été  Jonné  jufqu'à  préfcnt  auprès  cie 
la  perfonne  du  roi  dans  le  confeil ,  &  datut 
les  parlemens. 

Pairie  mdU  ,  efl  celle  qui  ne  peut  être 
poff^dée  que  par  des  miles ,  i.  la  différence 
de  la  pairie  femelle  ,  qui  efl  érigée  en  fa- 
veur de  quelque  femme  ou  ftlle,  ou 
qui  eft  créée  avec  fiiiculté  de  pouvoir  étn» 
pofTédée  par  des  ftmelles,  au  d^&nt  des 
miles. 

Puir  femelle.  Anciennement  lesfèmeU 
les  étoient  exclues  des  fiels  par  les  mâles  , 
mais  elles  y  fucc^oient  i  leur  défaut ,  011 
lorfqu'eUes  étoient  rappellées  à  la  fue- 
ceflîon  par  leurs  père  s  mère; elles lïic- 
cédoient  mémeainfî  aux  plus  grands fiefi, 
&  en  exerçoient  toutes  les  fondions. 

En  effet ,  dans  une  charte  de  l'an  laçç, 

B1  eft  au  trëfor  des  chartes ,  donnéepac 
wuK  wine  d'Angleterre,  peur  la  con^ 
fîrmation  des  immunités  de  l'abbaye  de 
Xaintes  ,  cette  princefîè  prend  auffi  la 
qualité  de  ducheffe  de  Normandie  fie 
d'Aquicttoe  ,  le  de  comteflè  d'Aciou. 
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B'anrîie,  cnrrtcfn;  de  Troues ,  prenoît 
auOï  la  utialiré  de  comccflê  Palatine. 

Mahaulc  ou  Mathilde ,  comteflê  d'Artois, 
fiouTdlement  crééepair  de  France  >  ftgna 
«n  cette  qualité  l'oraomnnce  dn  3  odoBre 
1303.  EMe  afîîfta  en  pcrfonne  au  parlement 
en  1314,  &  y  eut  leance  6c  voix  déli- 
b^rativc  commelcs  antres  pairs  de  France  , 
dans  le  procès  criminel  fine  à  Robert , 
comte  de  Flandres.  Elle  fit  adB  en  13 16 
leî  fondions  de  pair  au  facre  de  Philippe 
le  Long,  où  elle foii tint  avec  les  autres 
pairs  la  couronne  du  roi  Ton  gendre. 

^  Une  autre  comteflê  d'Artois  fit  fonc- 
tion de  pair  en  1 364 ,  an  ficre  de  Char> 
les  V. 

Jeanne  ,  fille  de  Ratcnond  comte  de 
Touloufe ,  ptia  le  fement ,  Ce  fie  la  foi 
te  hommag»  m  roi  de  cette  ffâps» 

Jeanne,  filfe  cle  Bmidoaîn  ,*fit  Te  fer- 
ment de  nd^it^  pour  la  pairie  de  Flan- 
dre:  Marguerite  fa  foeur  en  hérita  ,  & 
aiRtfa  ,  comme  pair  y  au  célèbre  jugement 
des  pairs  de  France  >  donné  pour  le  comte 
de  Ctecmonc  en  Beaavotfts. 

Au  parlemcnr  tenu  lo  9  dcccmbrc  r  ^78 , 
pour  le  duc  de  Bretagne  ,  la  duchefFe 
d'OfJânes'escii&par  lettres ,  de  ce  qu'elle 
tie-sV  trowraie  pas.  Traité  de  la  pairie , 
page  ni. 

Mais  tîepuî^  long-tems  les  pairs  femelles 
n'ont  plus  entrc'e  au  parlement.  On  a  dif- 
tingue  avecraifon  la  po{Tèf!lon  d'unepairie, 
d*avec  l'exercice  des  fonâions  de  pairs. 
Une  fonme  peut  pofKder  une  pairie  ;  mais 
elle  ne  peut  exercer  l'office  de  pair ,  qui 
eft  un  office  cnril  ,  donc  la  principale 
fenâioD  oodiJte  en  radmînillnaofi  de  la 
joflice. 

Ainfî  mademoifelle  de  Montpenfîer, 
Anne-Marie-Louirc  ,  duchefTc  de  Mont- 
penfîer ,  comteflè  d'Eu  ,  &c.  prenoît  le 
titre  de  premier  pair  de  France  f  mus 
clic  ne  fiëgeoit  point  au  parlement.  Voye\ 
le  Gendre,  des  m.riirs  des  François ^  let- 
tres hilioriques  /ur  le  parlement. 

En  Andeterre  il  7  a  des  pairies  femelles  ; 
Rins  les  femmes  qni  lec  poflèéenr ,  n'ont 

pas  non  pli;';  entrée  au  -arlcmcnr,  J^nr- 
le  Traite  de  h  pairie  d'Angleterre  ,  page 

Fremier  pairde  France*  Avant  que  les 
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prince^  ?'u  Hinj^  cufîènt  t'r^  i^/cl?  's  p.i/rjr 
n^s,  réroit  le  premier  pair  ccclciiaftiqne 
qui  le  é\\o\t  premier  pair  de  France.  (}n 
voie  au'en  1360  l'archevêque  de  Rhcims 
Te  quanfiancpremier  pair  de  France ,  pn$- 
fenta  requ(?re  au  parlement  de  Paris.  Le 
duc  de  Bourgogne  fc  qiiaiifioit  doyen  des 
pairs  de  France  au  mois  d'oâobre  1380  i 
il  eut  en  cette  qualité  la  préféance  m  facre 
de  Charles  Vlfurftnfiere  riné,  rfocd*Aji^ 
iou.  On  confcrvc  .in  tr^for  des  chartes 
un  hommage  par  lui  fait  au  roi  le  23  mai 
1404 ,  oâ  il  eft  dit  qu'il  a  fait  foi  &  hom- 
mage lige  de  la  pairie  €f  thyeno/  de* 
pairs  de  Pnnce  t  à  caufe  dadit  duché.  Il 
prit  la  miîme  qualité  de  doyen  des  pairs 
dans  un  autre  hommage  de  i4i9.ChafIà- 
ncc  ,  en  fon  ouvrag  •  u  r,rulé  :  Catalogus 
gioriae  mundi  ,  lui  donne  le  tîcre  de  w-i« 
mus  par  regni  Pranàte  ,*    en  eÊet ,  dans 
des  lettres  de  Louis  XI  ,  du  14  oSobre 
1468  ,  il  eft  dit  que  le  duché  de  Bout- 
gogne  eft  la  première  pairie  ,  dc  ^*eB 
moyen  d'icelle ,  le  duc  de  Bourgogne  efl 
le  premier  pair  &  doyen  des  pairs  ;  dans 
d'autres  du  même  jour  ,  il  efl  dit  que, 
comme  premier  pair  &  doyen  des  patrs 
de  France  f  il  a  une  chancellerie  dans 
fon  duché,  0c  on  fcd  authentique  en  fa 
cbancelterie  pour  fes  contrats ,  &  le  roi 

veut  que  ce  fce!  emporrc  parmfon  de 
mairs^  ;  mais  depuis ,  par  une  déclaration 
donnée  â  Blois  ,  par  Henri  III  au  mois 
de  décembre  1^76  ,regiftréc  le  8  ianvicr 
1577»  il  a  été  réglé  que  les  princes  pro- 
céderont tous  les  patrj  ,  foit  que  ces  prin- 
ces ne  ^foientpas  pairs  ,  foit  que  leArspaî" 
rie$  foient  pofl6ieures  i  celles  desannet 
pairs  /  au  moyen  de  quoi  le  premier  r  rince 
du  fang,  autre  qtic  ceux  de  la  fanullc  royale, 
a  prt-lentcnifnt  feu.  «.iMor  de  le  quali6er 
premier  pair  de  France  :  uncprinceflè  da 
fang  peut  prendre  cette  qnafitf  ,  lak^ 

Ju'elle  a  le  rrcmicT  rang  entre  les  princes. 
)'eft  ainfiquo  mademoifelle  de  Montpen- 
fîer fe  qualifioir  premier  pair  de  France»  ' 
Ceoendant  Tarchevéaue  de  Rheims,  mit  ' 
eft  le  premier patrecdéfiaftique ,  fequaliSe 
errore  premier  duc  &  pair  de  Fiance. 
Anlelme  ,  tome  II ,  p.  l  &  47. 

Doyen  des  pairs.  Cétoit  autrefois  le 

duc  de  Bourjpgneqoi  écoic  le  doyen  dâ 
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pairs.  Il  joignoit  cette  qualid  de  doyen 

avec  celle  de  premier  pair^  parce  auefon 

ducht?  <?roit  le  plus  ancien  ,  ayant  crfinf- 
ticué  dès  le  tems  de  Charles  le  Chauve, 
au  feftin  qui  fiiivit  le  facre  de  Charles  VI 
encore  mineur.  Le  duc  de  Bourgogne , 
doyen  des  pairs  ,  fe  mit  de  Élit  &  de 

force  en  pofTèflîon  lîe  !a  [;remicrc  -!a:e 
au-defîbus  du  roi,  .'.v^nt  !e  Juc  d'A!;jOu 
fbn frère ainé  ,qui<fto!r  n  gcnr  du  royaume. 
Hijl,  de  la  pairie ,  pdC  Boulainv.  tome  I , 
page  toj. 

Hommjge.  Les  pairs  faifoient  autre- 
fois deux  hommages  au  roi  ,  un  pour  le 
ficfaiiquel  étoic  attachée  la  pairie  ,  â  caufe 
du^  royaume  ,  l'aucre  pour  la  pairie  t  & 
qui  afoic  rapport  i  la  rmxai.  H  ya  de 
ces  anciens  hommages  l  fa  chambre  cîes 
comptes  ;  mais  depuis  long-tems  le  fief 
&  ia  pairie  font  unis  ,  &  les  pairs  ne  font 
.plasqu'ajifinilbominage  pourrai  &  l'au» 
tte.  Boalaînp.  Les  rois  êr  autres  princes 
étrangers  ne  font  pa»;  difpenf^s  de  l'hom- 
inagc  pour  les  pairies  qu'ils  pofTcdenc  en 
France. 

Jean  ùaa  Terre  »  ni  d'Âj;igleterre  & 
duc  de  Normandie  &  de  Goienne ,  fc  k 

caufe  de  ces  d«ix  duch^  psirde  France , 
rsfufant  de  prêter  la  foi  &  hommage  à 
Fhil^c  Augude,  &  étant accufi^  d'avoir 
!jic  perdre  la  vie  â  Artus,  comte  de  Bre- 
tagne fon  neveu ,  ayant  éti  ajourné  plu- 
ficursfois  ,  (ans  qu'il  eût  aucunement  com- 
para f  fut  en  I  icx  condamné  à  mort  par 
pugiement  des  pairs  de  France  ,  qui  de'- 
ctarenc  laGuieane  9c  JaNormaniUe  con- 
iifqoées  fur  loL 

Le  duché  de  Guîenne"  ^lant  retourne' 
depuis  au  pouvoir  du  roi  d'Angleterre, 
celui-ci  en  fît  hommage  lige  Se  (ênnent 
de  fidélité  au  roi  faine  Louis  en  ii^ç. 
Edouard  fit  pareillement  hommage  en 
1186  pour  ce  àu:hi  ,  lequel  fut  Lon^lf- 

3ué  fur  lui  en  1x81.  Ëdouard  étant  rentre 
ans  fon  duché  en  1303,  fut  pourfuivi 
psur  la  foi  &  hommage  ;  on  lui  donna 
p3ur  cet  elFet  un  fjuf-conduir  en  1319. 
il  fit  la  foi  â  Amienb  la  mime  ann^c  ,  & 
le  30|nars  1331  i!  reconnut  qu2  la  fei  & 
bommage  qu'il  dc/oit  i  caufe  de  fon  duché- 

f)atrie  oe  Guienns  ,  étoit  un  hommage 
i^e.  Enfin  U  Çuienne  ayanc  encore  ecé 
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confifquée  en  1^78  ,  &  donnée  à  Louis  de 
France,  dauphin  de  'V^iennois,  il  en  fit 
hommage  au  roi  "le  dernier  fJvricr  r40i. 

On  voit  dan?  la  chronique  de  Flandre 
la  forme  de  1  hommage  que  le  comte  de 
Flandre  rendoie  au  toi.  Ce  prince  s'at 
féyoitdans  fa  dhaifê  royale  :  il  étoit  antre- 

fiik  accompagné  des  pjîrx  de  France  ,  & 
ilcpuii  tels  que  bon  lui  fcmbloit  \  le 
comte  niarchoi:  vers  lui  la  tctc  nue  & 
déceint ,  &  fe  mettoit  un  genou  en  terre 
fî  le  roi  le  permettoit.  Le  roi  afin  mét- 
ro ir  fes  mains  en  celles  du  comfi"  ;  t<  le 
chancelier  ,  cni  autre  que  le  rui  a  ces  hru 
ordonnoit  ,  s'adrcflànt  au  comte  qui  lui 
parloit  de  cette  fone  :  »  Vous  devenez 
»  homme  lige  dn  loi  votre  fouverain 
»j  feigneur  ,  pour  raifon  de  la  pairie  6> 
»  comt/  de  Flandre  f  &  de  tout  ce  que 
»  vous  lef^.  &  tenez  de  la  couronne  de 
w  Fiance ,  &  lui  promettez  foi  &  hom* 
n  mage,  &  fervice  contre  tou<  iufqu'â  la 
»  morr  inclufivcment  ,  fauf  au  roi  fes 
))  droits  en  autre  chofe  ,  &  l'autrui  en 
»  toutes  M.  Le  comte  répondxnt ,  oui ^  fi re  > 
jt  U  j^maets,  Aînfi  cela  dit,  il  fe  ieroic 
9c  baifbîr  le  roi  en  fa  joue  ;  le  comte  ne 
donnoir  rien  pour  relief,  mais  les  hérauts 
&  fergens  à  marche  du  roi  butinoientia 
robe  du  comte ,  fun  chaoeau  &  bonnet , 
fa  ceinture ,  fa  boucfe ,  fon  épée ,  &c. 

On  doit  fur-tooc  voir  le  procn-verbal 
de  l'hommage  fait  i  Louis  XIT  en  1499 
par  Philippe  ,  archiduc  d'Autriche  pour 
ton  comté  de  Flandre  ;  l'archiduc  ,  vint 
jufqu'i  Arras,  où  le  chattcdiec  de  France 
vint  pour  recevoir  fon  bonnna^.  Le  chan> 
cclicr  trant  afHs  dans  une  chaifc  1  bras, 
l'archiduc  nue  tète  fepréfente  à  lui,  difant: 
tt  Monfei^eur,  je  luis  venu  devers  vous 
n  pour  (aire  l'hommage  que  tenu  fub  fiûce 
n  a  monfeigneur  le  roi  touchant  mes  pat- 
»)  ries  de  Flandre  ,  comtes  d'Artois  &  de 
»  Charo'ois ,  lefquellfâ  riens  de  monfei- 
»  gneur  le  roi  à  caufe  de  fa  couronne.  *> 
M.  le  chancdier  affis  &  couvert  lui  de- 
manda ,  s'il  avoit  ceinture ,  bague  ou  autre 
bague ,  l'archiduc  en  levant  (a  robe  qui 
t-tuic  fans  ceinture ,  dit  que  non.  Cdafait» 
M.  le  chancelier  mit  les  deux  mains  entre 
les  fiennes ,  &  les  tenant  ainfi  joinrcs ,  Par- 
dùduc  voulut  s'incimer  \  le  chaBCclier  ac 
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le  voulant  (ôiiSrir,  6c  fèlôatcTantpir  frs 

mains  qu*i!  tenoic  ,  lui  dit  ces  mots  :  // 
/ujfii  de  votre  bon  fouluir  puii  M.  le 
chancelier  lili  tenant  toujours  les  mains 
jointes ,  &  l'archiduc  ayant  la  tétc  nue , 
de  s'elforçant  toujoiirs  de  fe  mettre  â  ge- 
noux, le  chancelier  lui  dit:  «  Vous  lie- 
»>  venez  homme  du  roi  votre  fouvciain 
»  fcijjncur,  &  kii  faites  foi  &  hommage 
n  li^e  pour  taiibndes  pairie  &  comté  de 
M  F Jàndre  &  auHl  des  CQUlCél  «PAxtds  & 
»  de  Charolois ,  &  de  conces  autres  terres 
M  que  tenez  &  qui'fbnt  mouvans  &  tenus 
»  du  roi  à  caufc  de  fa  couronne  ,  lui  pro- 
n  mettez  de  le  lervir  julqu'â  ta  mort  in- 
M  cIufiTemciic ,  envers  &  contre  tous  ceux 
»  qui  peuvent  vivre  &  movrir  fans  nul 
»  nfervcr ,  de  prociirer  fon  bien  6t  éviter 
>>  fon  dommage,  &  vous  conduire  &  ac- 
f>  quitter  envers  lui  comme  envers  votre 
»  fouverain  fcigncur.  »  A  quoi  fut  par 
l'archiduc  r^oodu  ;  «  Par  nu  toi,  ainhic 
^  n  promets  it  atnfi  le  ferai.  »  Enlîiite 
M.  le  chancelier  lui  dit  :  «  Je  voui  y  re- 
**  çoib  ,  iaui  le  droit  du  roi  en  autre 
»  chofe  &  lautnii en  toutes,  n  Puis  l'ar- 
chiduc tendit  U  Joue ,  en  laquelle  M,  le 
chancelier  le  Wa.ft il  demandai  M.  le 
chancelier  lettres  de  cet  hommage.  * 

Réception  des  pairs.  Depuis  i  arrêt  du 
30  avril  1643,  qui  fut  rendu  les  chambres 
aflèmbtées  ,  pour  être  reçu  en  l'oNice  de 
pair,  il  £ujt  toe  âgé  au  moins  de  15  ans. 

Il  faut  aulTi  £iire  protieflton  de  la  loi  & 
religion  catholique  ,  apolloliquc  &  ro- 
marne. 

U  n  ecclélîafiiquepeuc  pofléder  une  pai- 
rie laïque ,  mais  m  cêBgicnt  ne  peut  être 
pair. 

On  voit  dans  les  recifhcs  du  parlement , 
(bus  la  date  du  11  Icptembrc  1557,  1"^ 
les{cand'-chaflibro  4c  coutnelle  allemblées 
firent  dificnlté  de  recevoir  rdvéque  de 
Laon  pair  de  Frjn-t  ,  rnrce  qu'il  avoit 
feit  profefTîon  monaiiiquc  en  l'ordre  de 
faint  Benoit  :  il  fut  néanmoins  reçu  ,  fui- 
vant  que  le  roi  le  deiirott. 

Le  nouveau  pair  n'eft  reçu  qu*aprés  tn- 

forn^Gf-firs  de  les  vie  rr,Œur-. 

Il  clt  rc^u  pji  là  ^iaiiii  -«.liâiiibic  feule  ; 
mais  lorfqu'il  s'agit  d'enrc^jifticr  l'es  let- 
cr«f  dViçâton  d'une  nouvelle  paidei  elles 
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doivent  être  vérifi^ts  toutes  les c>r;n  L;ts 
afTembîtcs. 

Le  tecipicndaiie  eA  obligé  de  quitter 
fon  épée  pour  prêter  feimcnt  jil  la  icnxx 
entre  Icsniains'^du  premier  huiâîer  ,  lequel 
la  Ini  temec  après  la  preÛation  de  lei- 
menr. 

Serment  des  pairs.  U  paroit  qu'andeo- 
nement  le  ferment  des  pairs  tntak  que 
conditionnel ,  &  relattf  tm  camsann* 
réciproques  du  feignenr  &  du  vaihl.  Eti 

effet,  dans  un  traité  fait  au  mois  d'avril  1225 
entre  le  roilàint  Louis  &  Feirard,  comte 
de  Flandre  ,  ce  comte  promet  au  roi  de 
lui  être  fidèle  tant  que  le  roi  lui  fiera  drme 
en  fa  cour  par  jugement  de  iês  pairs: 
quamdiu  Jnrr.ir.ui  tcx  ielit  facere  nobis 
JUS  in  i^ui:^  Juu  ptr  judicium  parium 
rwJhoTum  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'à 
mdure  ()u'on eft  devenu  plus  éclairé,  tn  a 
fenti  qu'il  ne  convcnoit  pas  à  un  fujet  d*ap> 

!!ofer  une  telle  refliiflion  vis-à-vis  de  fon 
buverain.  On  trouve  des  exemples  du  fer- 
ment des  pairs  dt^s  l'an  1407  ,  dans  les 
regifiresdu  parlement ,  où  il  ell  dit  que, 
le  9  fcpiembre  de  ladite  année,  Jean  due 
de  Bourgogne  prêta  ferment  comme  pair. 
La  forme  du  ferment  qu'ils  prétoient  au- 
trefois au  parlement,  dt  exprimée  dans 
celui  qu^y  fit  Charles  de  Ceolis,  évéque 
&  comte  de  Noyon  ,  le  16  janvier  i^c3. 
Il  cft  dit  qu'il  a  iùt  avec  bcour  de  céans 
le  ferment  qu'il  eft  tenii  de  liiire  d  caufe 
de  fa  dignité  de  pair  ,  i  favoir,  s'ac- 
quitter en  fa  confcience  és  jugeirtcris  des 
procès  oà  il  fb  ttouvcra  en  ladite  cour, 
fans  aeetftkm  de  p«rfoiute ,  ni  révâer  les 
fecrets  de  ladite  cour  ,  ob&  te  porter 
honneur  i  î  celle. 

Pierre  de  Gondy  ,  évéque  &  duc  de 
Lan^res ,  prêta  ferment  le  13  août  1^(6  ; 
mais  les  re^ftres  du  parlement  difcnt  ku- 
lement ,  que  la  maîn  mife  au  pis  (  id  rfi 
jj pcclus  cor  me  cccl^fiaftiquc)  il  a  lait  iSc 
prêté  le  ferment  accoutumé  de  pair  de 
France. 

Pendant  long'tems  la  plupart  des /a /r.r 
ont  prêté  ferment  comme  confeillers  de 

la  cour.   Antoine  de   Bourbon  ,  roi  de 
Navarre,  dit  qu'il  éfoit  ccnjeiller  ntf  au 
parlenienr. 
Ç«     lut  ^ue  du  ccms  de  M.  lejicoiiec 


Digitized  by  Google 


aSo  P  A  I 

pr^fidait^e  Ifad^F  qtw  fjoù  itMk  an» 

formule  paitiailiere  pour  le  fennenc  des 

pairs. 

Jufqu'au  rems  de  M.  de  Harlay ,  pre- 
mier pvéndenc ,  il  a  k  moitié  des  /er- 
mens  dtf  pairs  qui  (cme  conçus  dans  (es 
mcmes  termes  que  ceux  des  confeillers. 

Préfenccmenc  ils  jureoc  de  fe  componcr 
comme  un  fage  &  magnanime  duc  & pxir  , 
d'être  fidek  4M1  roi  >  &  de  le  fervic  dans 
tiMniites  &  tres-puifTantes  afiâtres. 

Ils  prêtent  ferment  derrière  le  premier 
barreau,  apn^  avoir  ùté  Itut  épée  ,  qui 
refte  pendant  cette  ccrJrtKiDÎv  entra  les 
nains  du  premier  buitTiert 

Pr^fentation  Jetrofèi.  Ancîeniiemenr 
\ei  pairs  pr^fentoicnt  chacun  enleurrang 
des  rofes  &  chapeaux  à  meffieurs  du  par- 
lement ;  cette  prcfentarion  fe  faifoit  dans 
les  mois  de  mai  &  de  juin  ;  chaque  pair 
avMC  Ton  jour  pour  cette  cérémonie  ,  fui- 
vant  foD  ancienneté.  Il  eft  Êiit  mention 
de  ces  préfentacions  de  rofes  dans  les  re- 
gifiresdu  parlement  jufqu'en  Voye:^ 
aujji  U  Recueil  du  P.  Anfelmc ,  tome  111, 

frondions  des  Boirs.  Les  pMrs  de 
France  ont  été  créés  pour  foutenir  la  cou- 
ronne ,  comme  les  éieâcurs  liirent  e'tablis 
pour  le  loHtien  de  l'empire  ;  ceil  ainli 
que  te  procureur  fjkàtû  îen  expliqua  les 
S4  âc  iÂ-Untiee  i^io  ,en  b  caulie  desar» 
«nevéqpc  &  archidiacre  de  Roms. 

Aumdans  une  caufc  plaid^e  au  parle- 
ment contre  l'évéque  de  Chà!on&  ie  3  fé- 
vrier t  %6i^ ,  le  procureur  général  dit  que  , 
M  plus  les  pjtr/  d*  iraaee  iuatmis  du 
w  roi,  &  plus  ils fônc grands  deffiius  loi 
»  de  tant  ils  font  ternis  Se  plus  afb-eints 
M  de  garder  les  droits  &l  l'honneur  de  leur 
Jf  roi  de  la  couronne  de  France,  & 
j»  de  ce  ils  fonc  ferment  de  fidélité  plus 
»  efpéciale  que  les  autres  (bjets  du  roi; 
»  &  s'ils  font  ou  attentent  à  faire  au  con- 
n  traire,  de  cane  font-ils  plus  à  punir.  » 

Au  facre  du  roi ,  les  pain  font  une  fonc- 
tion royale:  ils  y  repréfentencla  monarchie, 
&  y  paroinencarec  llubk  royal  8c  la  cou- 
ronne en  téte  ;  ilsfoiitiennenr  rous  enfem- 
blc  la  couronne  du  roi,  &  ce  l'une  tux 
qui  reçoivent  le  lern-icnt  qi:'il  fait  d'cfre 
ie  proceâeur  de  l'égUfe  &  de  fes  droits. 
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ic  de  COQC  Ton  peuple.  BouTaînt^.  mmut  /, 

a  même  confervîf  dans  cette  cérAno- 
nie,  fuivant l'ancien  ufage,  la  tbrme  ic  tes 
termes  d'une  éleâioR ,  ainH  qu'on  le  peut 
voir  dans  du  Tillet  ;  mab  aulh>tôt  apr^ 
cette  aâion  ks  pairs  rentrent  dans  le  de- 
voir de  véritables  fiiicrs  ;  cnforte  que  leur 
fonâion  au  facre  cli  plus  élevée  que  celle 
des  éledeurs,  lefquels  font  fimplcment  la 
fonâion  de  fujees  au  couronnement  de 
l'empereur.  BoulainvlUiers. 

Outre  ces  foniSionç  qui  font  comnrres 
i  tou.s  les  pairs ,  ils  en  onr  encore  chaLuii 
de  particulières  au  facre. 

L'archevêque  de  Rhcmis  a  la  préroga- 
tive d'oindre,  facter  &  couronner  le  roi  ; 
ce  privilège  a  été  confirmt?  aux  archevê- 
ques de  Ivhcinis  par  le  pape  Sylvcftrc  II 
fie  pat  Alexandre  111.  L'LV_qiic-  Ac  T  i.- 
celui  deBeauvais  accompagnent  l'aichevé- 
que  deRbeims  lorfgu'il  va  recevoir  S.  M. 
â  la  porte  de  l'églife  la  veille  de  la  céré- 
monie ;  &  le  lendemain  ces  deux  évéques 
font  toujours  députés,  l'un  comme  duc, 
&  l'autre  comme  premier  comte  eccléfial^ 
tique ,  pour  aller  quérir  le  roi  au  palais  ar- 
chiépifcopal ,  le  lever  de  defTus  (on  lit  fie 
l'amener  à  l'églife ,  eniîn  d'accompagner 
S.  MT  dans  toute  la  ci^rc-monie  de  l'onflion 
facréc  ;  &  dans  la  cércmomc  l'évéque  de 
Laon  porte  la  fainte  ampoule  ,  cellû  dc 
Langres  le  fceptre ,  fie  il  a  la  pr^o^iacivo 
de  (acrcr  le  roi  en  rabfence  de  Tarcbevéque 
de  Rlieims  ;  celui  de  Beauvais  porte  6c 
préfcntc  le  manteau  royal  ;  févèque  de 
Châlons  porte  Faotieau  royal  ;  l'évéque  de 
Noyon,  la  oeinQi«|i  on  baudrier.  I^fia  ao^ 
ciens  pairs  faïb  fonr  repréfèntéi  dans  cett» 
ct'rémonie  par  d'autres  pairs  que  le  roi 
commet  i  cet  effet  ;  le  duc  de  Bourgogne 
porte  la  Cl  u  <  mnc  royale  &  ceint  T'épée 
au  roi:  le  duc  de  Guienne  porro  la  pre« 
miere  bannière  quarrëe;  le  duc  de  Nor> 
1  mandie  porte  la  féconde  ;lc  comte  de  Tou- 
loulc  Ic&  éperons  j  le  comte  de  Champagne 
la  bannière  royale  où  ell  l'étendard  de  la 
guerre  \  ie  comce  de  Irlandro,  l'épée  du 
roi. 

.Anciennement  les  pairs  étoient  appelles 
au\  afles  publics  de  leur  feipneur  pour  les 
I  rendre  plus  authentiques  par  leur  foufcrip- 
l  tioa  i  <ic.  c'étok  conune  pairs  de  liet  »  fie 
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comme  gardiens  du  droit  des  fîe& ,  que  lear 
pnâeDCe  y  était  reqnife,  afin  que  le  fei- 
Sntnr  ne  le  dilTip&t  point:  tdiemenc  gne 
pourfendre  valable  une  aliraation ,  un  lâ- 

gneur  cmpriuuoir  quelquefois  des  pairs 
d'un  autre  leigneur  pour  raiTifier  en  cette 
occafion. 

Le  rot  faifoit  de  même  figner  des  chartes 
&  ordonnances  par  fes  pairs,  foie  pour 
les  rendre  plus  authentiques ,  foie ^ur  avoir 
leur  confentement  aux  difpofïtiomi  qu'il 
&jfoit  de  fon  domaine  ,  &  aux  réglcmens 
qu'il  publioit ,  lorfque  fon  intention  ^toir 
qoe  ces  ri^ghemens  euflcnt  aufli  leur  exé- 
cution dus  les  tenue  de  Gtà  batMtt  ou 
foirs. 

Ce  fut  fins  doute  par  une  fuite  de  cet 
ancien  ufage ,  qu'au  traité d' Arras  en  1 68z , 
Tempereur  Maxiniilien  demanda  i  Louis 
XI  pour  garantie  de  ce  traité  1  enî^a^ement 
des  princes  du  fang,  fuiroies,  eli-U  à'it ,  au 
lieu  des  pairs. 

Les /j  rf  fort  m^Ti  près da roi loc^'îl 
tient  ft  s  L  tati  généraux. 

Mais  lj  principale  caufe  pour  laquelle 
les  pairs  de  France  ont  ité  inftitwîs,  a 
iti  pour  adifler  le  roi  de  leun  confeOs  dans  | 
fc^r  affaire;  Icî  plus  difficiles  ,  &  pour  lui 
àidcr  il  rendre  la  juftice  dans  (à  cour  ,  de 
même  que  les  autres  pairs  de  fiefs  y  étoient 
obligés  envers  leur  feigneur  :  les  pairs  de 
France  éteient  juges  naturels  des  nobles 
du  royaume  en  toatts  leurs  caufcs  réelles 

&  perfonneMes. 

c;h.irles  V  ,  dans  des  lettres  de  13  ^9  , 
portant  crcûion  du  comté  de  Mâcon  en 
pairie ,  ad  conjiUuM  Ù  iuramentum  rei 

puhlicx  duodecim  pares  qui  regni  Frari- 
ctœ  in  ardais  confUiis  Ù  judiciis  ajfijie- 
rint  &  fiacuerint. 

Tous  les  pairs  en  général  énnent  obligés 
ét  juger  dans  la  cour  du  feîgneur ,  fous 

peine  de  faifie  de  leurs  fiefs,  &  d'crabîi''- 
fement  de  carde  ,y«  ainfi  n'était  (dilent 
les  affîfes  de  Jémfalem  )  U feigneur  ne  pour 
roit  cour  tenir  telle  comme  li  doit,  ae  les 
gens  avoir  leur  raifott ,  (tt. 

Ce;  pairs  de  fieft  étoient  les  jn^cî  du 
feigneur  j  il  en  talloit  au  moins  deux  avec 
lui  Dour  juger:  Henaut.  Ceft  peut-être 
de  li  que  quand  le  parlement  eut  été  rendu 
lifdcntnreaParis ,  &  que  le  MÎ 
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des  gens  de  loi  jpour  tenir  ordioaîremenc 
le  pariement,  il  fut  néanmmns  ordonné 
qu'A  y  auMMC  tonjonn  eu  mdns  deux  ba- 
rons ou  pairs  an  parlement. 

Perfonne,  dit  Beaumanoir  ,  pour  tel 
fervice  qu'il  eût ,  n'éwit  eccufé  de  £iire 
jugement  en  la  cour;  ma»  ^il  vnk  lofiale 
exoine ,  il  pouvoit  envoyer  un  homm^quï^ 
félon  fon  éut ,  pât  le  repréfenter. 

Mais  ce  que  Jir  ici  Beaumanoir  des  pairs 
de  âef ,  n'a  jamais  eu  lieu  pour  les  /«/rx 
de  Fiuœ ,  lefinieb  ne  peuvent  envoyée 
perfonne  pour  les  repréfenter  ,  ni  pour 
Ciéger  6c  opiner  en  leur  place  »  ainfi  qu'il 
fut  déclaré  dani  un  inéc  dn  fademenc  d» 
10  avril  1458. 

Séance  au  parlement.  Les  pairs  étant 
les  plus  anciens  &  fes  principaux  membres 
de  la  cour  ,  ont  entrée  ,  féance  &  voil 
délibéracive  en  la  grand'chambrc  du  par- 
lement &  aux  chambres  ailemblées,  toutes 
les  fois  qu'ils  jugent  à  propos  d^  vemr  ^ 
n'ay:?nr  pas  befoin  pour  oeU  de  OOOfOCfe* 
tien  ni  d'invitation. 

hi  l'Iace  Je'  piirs  aux  audiences  de  la 

Étand' chambre  eû  fur  les  bauu  lièges ,  à 
I  droite  du  premier  préfident  ;  les  princes 
occupent  les  premières  places;  après  pux 
font  les  pairs  ecdéliaftiques ,  eniuicc  1« 
pairs  laïcs  fuivant  foinlre  de  rétedian  de 
leurs  patries.  ' 
Lorfque  le  premier'  banc  ne  fuflit  pas 

pour  conrenîr  ram  !c5  p.urr ,  on  forme  pour 
eux  un  lecond  rang  avec  des  banquettes 
loii vertes  de  fleurs  de  lis. 

Le  doyen  des  confeiUers  laïcs ,  ou  autre 
plus  anaen,  en  (on  abfence,  éaâ  tee 
a/Tîs  fur  le  premier  banc  des  pairs,  pour 
marquer  l'égalité  de  leurs  fondions  j  le  fur- 
plus  des  confeiUers  laïcs  fe  place  ^tès  !• 
dernier  des  pairs  laïcs. 

Lorfque  la  cour  eft  an  confeil^  ou  que 
les  chambres  font  aflèmbléeSf  bi pairsUti^ 
fur  les  bas  iîeges. 

Âux  lits  de  juilice  y  les  pa/rj  laïcs  pré- 
cèdent les  ëvtaies  mûrs  i  les  laites  ont  la 
droite  :  les  ec^»iaffiqnes  finent  obligés  au 
lit  deiiiftîre  de  i  <io ,  de  la  laifTer  3  iv  î.ncs. 
M.  de  Boulainvilliers  croit  que  cela  vienc 

ce  que  les  laïcs  avoient  entrée  aux  grandes 
aiTembiées  avant  que  les  évdqoes  y  MinK 
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Aux  fénctt  ordinaires  du  parlement , 
les  pairs  n'onnent  qu'après  les  prâidens 
&  les  confeillers  clercs  ;  mais  aux  Jks  de 
juilice  ils  opinent  les  premiers. 

Autnftis  les  pairs  quictoieiu  leur  épie 
poor  cBtrar  mpadeiiieiit;  ce  ne  fiic  qu'en 
if^i  ^11%  commenieetent  i  en  nier  en» 
tremcnt,  malgré  les  remontrances  du  par- 
lement, qui  rcpr^feaca  au  loi  que  de  toute 
antiquité  cela  étoit  rëferW  au  roi  fed  , 
en  fîgne  de  fpéciale  prorogative  de  là  dignité 
SoyaTe ,  &  que  le  fèu  roi  François  premier 
étint  dauphin  ,  &  meflîre  Cîiar!«  Je  Pour- 
boa  y  écoîenc  venus  »  UilTant  leur  épée  i 
h  pecie.  V.  U  pr^^èmt  Mnuat,  4  Pm 

Cours  des  pairs ,  »ppe\\ée  audî  la  cour 
de  France  y  ou  la  cour  du  roi,  eli  le  Tri- 
bunal où  le  roi,  alTiAé  des  pairs  t  juge 
les  caufes  (]ui  concernent  l'état  des  ptirs^ 
BU  les  droits  de  leurs  pairTe<:. 

Dés  le  commencement  de  b  monarchie , 
le  roi  avoir  fa  cour  qui  étoit  compofée  de 
Cous  les  Francs  qui  ëtoient pairs;  dans  la 
fuite  ces  aflèmblées  devenant  tre^p  nom- 
breurc; ,  flirer.t  r'diMtcs  à  ceux  qui  étoient 
cLaigti  tic  quelcjuc  piine  du  eouvernement 
ou  adminiftration  de  l'e'cac,  lefqucls  furent 
alors  coniîdOrés  comme  les  plus  gtands  du 
royaume  ;  ce  qui  demeura  dans  cet  ébt 
juiques  vers  la  (in  de  la  féconde  race  de 
nos  rois,  auouel  tems  le  gouvernement 
fifodal  ayant  été  introduit ,  les  vafiàux  ûn^ 
médiats  duroi  fiirent  obligés  de  fe  trouver 
en  h  ceur  du  roi  pour  y  rendre  la  juftice 
avec  lui ,  ou  en  Ton  nom  :  ce  fut  une  des 

Srincipales  cuniiitionsde  ces  infëodations; 
t  cour  du  roi  ne  fiit  donc  plus  compofiie 
que  des  vai&uxîiniaédiats  de  la  couronne, 
qui  prirent  le  nom  de  tarons  &  de  pairs 
me  France;  &  li  co  u  Je  France,  ou  la 
cour  du  roi ,  prit  auili  le  nom  de  cour  des 
pairs  ;  non  pas  que  ce  fut  la  cour  pvti- 
«uliere  de  ces  pairs ,  mais  parce  que  cette 
Cour  &oit  compofée  des  pairs  de  France. 
■  Cettecour  du  mi  éroit  au  commencement 
diflinâe  des  parlemens  généraux  auxquels 
tous  les  grands  du  royaume  avoient  entrée  ; 
mais  depuis  Tinflitution  de  la  police  féodale , 
tes  parlemens  généraux  ayant  été  réduits  aux 
feals  barons  (!^  pairs ,  la  cour  du  roi  ou  des 

jpairs  6c  le  paileme&t  fiueoc  unis  &  coa> 


PAT 

fondas  enfemble ,  &  ne  firent  plus  qi^na 
fêul  ft  mime  tribunal;  c'efi  ponrc^uoi  le 
parlement  a  depuis  ce  tems  été  quahlîé  de 
cour  de  France  ^  cour  du  roi  ou  cour  des 
pairs. 

Qndque  tems  aprâa,  fefîieoepiufienie 
rAnuons  i  la  couronne,  i>ar  le  nuy«n 

quelles  les  arriere-raflàux  du  roi  devenant 
barons  &  pairs  du  royaume  , eurent  entrée 
â  la  cour  du  roi  comme  les  autres  pairs. 
^  Céttuc  donc  la  qualité  de  vaflàl  immé- 
din  du  roi  qui  donnoit  la  qualité  de  ba- 
ron ou  pair  ,  &  qui  donnoit  confcquem- 
ment  l'entrée  à  la  cour  du  rm,  ou  coui 
des  pairs;  tellement  que  fous  Lothairc  en 
9^4 ,  Thibaut  le  Trichard  >  comte  de  Blois  , 
de  Chartres  6c  de  Tours,  fût  exclus  d'un  par» 
lemenr,  quelque  considérables  que  fîmcnt 
les  terres  qu'il  poflidoit,  parce  qu'il  iCé' 
toit  plus  vàffil  do  toi ,  nuûs  de  Hugues , 

Juc  cie  Fr:inrp. 

La  coui  lies  pairs  tut  plus  ou  moins  notn- 
breule,  lelon  que  le  nombre  des  parrs  tut 
reftreint  ou  mukiplié.  Ainfi ,  lorfque  le 
nombre  des  pairs  tut  réduit  aux  fîx  anciens 
pj!rs  laïcs,  &aus  fix/wir/eccléfiafîiques , 
eux  léttls  eurent  alors  entrée,  comme  pairs, 
à  b  cour  .du  roi  ou  parlement ,  avec  les 
autres  perToAues  qiu  «(loient  nommées  pour 
Ccniff  le  patlemcnt» 

Depuis  que  le  parlement  &  la  cour  du 
roi  ont  été  unis  enfemble,  le  parlementa 
toujours  été  confidété  comme  la  cour  des 
pairr ,  c'eft-â-dice»  comme  le  ttibunal  oà 
tls  ont  entrée ,  timet  de  VOM  délibéirative  • 
ils  font  toujours  cenfés  y  être  préfens  avec 
le  roi  dans  toutes  les  caufes  qui  s'y  iugent; 
c'eft  aufli  le  tribunal  dans  lequel  ils  ooC 
droit  d'IttC  i<^és,  &  auquel  reflbrtit  l'ap- 
pel deteursjufnces  pairies ,  Iorfqu'eltes(bnt 
fîtuées  dam  le  refTort  du  parlement. 

Le  parlement  eft  ainfi  qualifié  de  cour 
des  pairs  dans  plufieuTS  Ordonnances ,  édits 
&  déclarations ,  notamment  dans  l'édit  du 
mois  de  juillet  i<5<f4.,  regifhé  le  19  août 
fuivant  :  "  laijiiel'e  cour,  porte  cet  t'Jir  , 
n  a  de  tout  tems  rendu  de  grands  &  fignaiés 
»  fervices  aux  rois ,  dont  elle  &it  régner  les 

»  loix  ,  reronnoicreraUCOIÏté&iafuiC* 
»  lance  légitime,  m 

Il  eft  encore  qualifié  de  même  dans  le 
dédaracion  du  m  décembre  i/H» 
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née  le  19,  qui  porte  ,  tel  que  le  parle- 
ment eft  encore  aujourd'hui ,  la  cour  des 
pairs^  6r  la.  pmmtrt  &  la  priadpaU  du 
royaume. 

Anciennement  les  pairs  avoient  le  prî» 
vilege  de  ne  répondre  qu'au  parlement  pour 
coures  leurs  caufes  ciiriles  ou  criminelles; 
mai^  depni<; ,  rc  privilège  a  tfr^ reftrcinr  aux 
cauici  ou  il  s  aeic  de  leur  état,  ou  de  la 
di^ic^  &  des  d^its  de  leur  pairie. 

_  Les  pairs  ajrant  eu  de  tout  tenu  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par 
Ifiir^  piirf  y  c'eft  fur -tour  lorsqu'il  s'agit 
de  juger  un  pair,  que  le  pariement  eft 
conddt^ré  comme  la  cour  des  oairs ,  c'eft- 
i-dire ,  le  tribunal  feui  conufeceiie  pour  le 
fuger. 

C'eft  fur-tout  dans  ces  occafions  qiie  le 
f  àxlcraeot  eft  quaiiHé  de  cour  des  pairs. 

Le  pere  Labbe ,  en  tu  mémoires ,  rap- 
porte un  «xéc  de  ixi^t  fmda  en  [a  cour 
des  pairs  contre  nne  comteflè  de  Flandre  ; 
k  chancelier ,  les  grands  bouteillcr  &  cham- 
bellan ,  le  connétable  &  autres  ofliders  de 
Phôtel  du  roi  y  étoient. 

Ftoiflàrd ,  chap.  247 ,  dit  que  le  prince 
4e  Galles ,  fils  d'Edouard  III,  roi  d'An- 
glererre  ,  ayant  vnuKi  exiger  du  Languedoc 
un  (ubiîde  coiiild  érable ,  la  province  en 
appella  i  la  cour  des  pairs  %  oè  le  prince 
fiic  dnk&  que  n'étant  poàic  eom^m,  il 
fiir  réalSgn^  :  il  y  eut  en  1370  an  arrêt 
rendu  contre  lui  par  déâtut ,  qui  confirqua 
la  Guienne  &  toutes  les  terres  que  la  roai- 
ùm  d'Angleterre  podidoit  en  France. 

Un  autre  cicmpie  plus  récait,  où  il  eft 
fiît  mention  de  la  cour  des  pairs ,  eft  ce- 

IiM  (î'Henrl  JV  ,  lequel  s'opprjfant  â  Tl'ï- 
communitanon  qui  avoit  été  prononcée 
contre  lui ,  en  appella  comme  d'abus  à  la 
cour  eUs pairs  de  France ,  defyuels  ilavoit, 
difoit-il ,  cet  honneur  f  ttre  le  premier. 

On  peut  voir  dans  le  recueil  du  P.  An- 
felme ,  tome  III,  les  différens  exemples  de 
la  jurifdiâion  exercée  par  la  cour  des  pairs 
fur  fe  membre-; ,  fv'  fe<,  prirogatives  expli- 
efCiéie&  ci-jprcs  au  jivjz  PARLEMENT. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  cour  des  pairs 
ou  coiir  commune  dat^airs  >  >vec  U  cour 
purieutiere  de  chaquè  pair.  Mn  «ffitt ,  cha- 
que  p:n'r  avott  anciennement  fa  cour  qui 
écoïc  compofée  de  fea  va^ua  ou  pairs, 


P  A  I  388 

appellés  pares  ,  parce  qu'ils  étoieat  égaux 
entr'eux  :  on  appelloit  auftl  quelquefois  fiai* 
p!ernt?nt  Franci ,  Francs,  les  jugcs  qui  to* 
noient  la  cour  d'un  pair^  comme  il  le  voit 
en  l'ordonnance  de  Philippede  Valott^  du 
mois  de  décembre  i  j^S* 

Préfentement  ces  cours  particulières  de» 
pdlrs  font  ce  que  l'on  s^pclle  les  jufiices 
des  pairies.  Voy«  ci-après  JUSTICE  DES 
PAIB.IES. 

CourfttMfammeataamie  de  pairs ,  n'eff 
ancre  cbofê  que  le  parlement  ou  la  cour  dea 

pairs,  lorfqu'il  s'y  trouve  au  moins  douio 
pairs  f  qui  eft  le  nombre  néceffairc  pour 
juger  un  pair ,  lorfqu'il  s'agît  de  l'on  étac 

On  en trouve  desexemplesd^s  le  enzie* 
me  fiede. 

Richaril,  comrc Normandie, dit, «• 
pariant  du  dUtércnd  d'Eudes  de  Chartres 
avec  le  rai  &obm,  en  ioz$  ,  que  le  rdl 
ne  poovoîc  ittger  cette  t&mtfiu  ce»* 
/enjii  parinn  [aontm. 

Le  conite  de  Flandre  revendiqua  de 
même  en  1 109  le  droit  d'être  iaeé  pat  lèa 
Attr'idifanc  que  lefoldevoit  le  fiiiejHBer 
par  eos,  0  hoc  per  pacei  yiior  fia  aum 
judicare  éeBetit. 

Jean  fans  Terre,  roî  d'Anj;îererre ,  fut 
jugé  en  I  xoz ,  par  arrêt  du  parlement  ful^ 
fifamment  garm  de  pairs.  Du  Tillec  Mat* 
thieu  Paris ,  â  Tan  iii6 ,  die ,  en  pariant 
du  {ugcment  rendu  contre  ce  prince ,  pra 
quo  fd3o  condemnatus  fuit  ad  mortent 
in  curia  régis  Francorum  per  jadiciuM 
parium  fuorum. 

On  voit  dans  les  regiftres  da  parlement , 
que  quand  on  convoquent  les  pairs ,  cela 
s'appeiloit  fortifier  h  cour  de  p.iirs  ou 
garnir  la  cour  de  pairs  :  curiam  verront 
pariktu  Franci  a  %'uUislnA»*  muutam^ 
1 3 1 1  ;  curia  eft  fiifficienur  munita  >  1 3 1 Ç. 

Au  procès  de  Robert  d'Artois  en  1 3  5 1 , 
Philippe  V' I  en:;tnci|]a  Ton  fils  Jean  ,  (.Îm:  Je 

Normandie ,  &  le  tic  pair,  atîn  que  la  cour 
flk  Ihflilàmmeac  garnie  de  pairs  \  ce  qui 
prouve  rite  les  pairs  n'éfoient  pas  feuls 
juges  du  kurs  pairs  ,  mais  qu'ils  écoicnC 
jugés  par  la  cour ,  &  conféquemment  par 
tous  les  membres  donc  elle  étoit  compo- 
fée ,  &  qu'il  Êdioit  iinil«Bicnt  qu'il  y  eât 
un  certain  nombre  de  pair^.  En  effet  , 
dans  on  arxdc  (iilenmei  rendu  ca  12.1^ 
Nn  ii 
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le  roi  en  fa  cour  des  pairs  en  faveur  des 
-^ands  officiers  contre  les  pairs  de  France , 
al  cil  die  «  que ,  fuivant  rancien  ufage  & 
a»  Iw  coutumes  obferWes  dh  loil§>tems , 
n  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  fa- 
f)  voir ,  les  chancelier ,  bouteiller ,  cham- 
»  brier ,  &c.  dévoient  fc  trouver  au  pro- 
j»  cès  qui  fe  feroit  contre  un  des  pairs , 
n  pour  le  juger  avec  les  ivxn»  pairs  i  & 
f»  Ctt  confequcnce  ils  afltfterent  au  joge- 
n  ment  de  la  comtellè  de  Flandre.  »  He- 
naut. 

Les  pairs  ont  quelquefois  prétendu  ju- 
(nr  (èott  leurs  pairs,  te  oue  le  roi  ne  dé- 
voie tm  y  écce  pcâoïc,  uir-tont  Imfqu'il 
Y  vroit  wxhèc  mut  u  caofi(cicion.  Ils 

firent  des  protcftations  â  ce  fujcten  1378 
&  1386  j  mais  cette  prétention  n'a  jamais 
:  car  quant  an  logement  inugue 
de  liMt  oft  trais  pairs  paroiflènc  juger 
lenls^  OD  Tfflet  remarque  que  ce  fiit  par 
convention  exprefTe ,  portée  dans  le  traité 
du  comte  de  Flandre.  £n  effet,  la  règle 
IcTofiiige  c  rftanc  s'y  oppofoient:. 

Il  a  toujours  été  parcillemeni  d'ufage 
d*ifmier  le  rot  â  venir  piéfider  au  parle- 
ment pour  les  procès  des  psirs ,  au  moins 
quand  il  s'agit  d'aflâures  criminelles  ;  & 
nos  rois  V  ont  touiour&aflîfléijufqu'à  celui 
du  maréchal  de  Biron ,  auquel  Henri  IV 
ne  voulue  pas  fe  trouver.  Lettres  hifto- 
riques  fur  le  parlement ,  rome  II.  On  ob- 
ferve  encore  la  même  choie  préfentement, 
fit  dans  ce  cas  le  difpofitif  de  l'arréc  qui 
intervient t  eft  conçu  en  ces  termes:  /a 
€Our  fi^/ammenr  garnie  Je  pairs  ;  au  lieu 
que  dans  d'autres  ufTaires  où  la  préfence 
des  pairs  n'eft  pas  abfolument  neceflàire, 
lorfque  Ton  fait  meiuiun  ou'iU  ont  iffidé 
m  ji^iemenCi  on  mec  feulement  dans  le 
dirpouif ,  h  eoar,  k$  priâtes  if  ks  pairs 
pre'fensyèic. 

L'origine  de  cette  forme  qui  s'obferve 
pour  jiiRcr  la  perfonnc  d'un  pair,  vient 
de  ce  qu'avant  l'inilitution  des  fiefs,  il  fal- 
loît  au  moins  douze  échevins  dans  k*  gna> 
des  caufes;  l'inféodation  des  terres  ayant 
rendu  la  juflice  féodale  >  on  confova  le 
même  ufage  pour  le  nombre  des  juges  dans 
ks  raufes  majeures;  ainfi  comme  c  étoient 


alors  les  pairs  ou  barons  qui  jngOOienC  or- 

dinaiiemenc*  U  âUuc  éoan  pairs  tom 
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juger  un  pair ,  &  la  cour  nVtoit  pas  ré-» 
putée  fuffifamment  garnie  de  pairs ,  qmnd 
ib  n'étoient  pas  au  moins  douze. 

Lon  du  diff&end  entre  le  rot  Louis 
Hutin  &  Robert ,  tomte  de  Flandre ,  les 
pairs  de  France  alTTemblés  ,  favoir ,  l'arche» 
véque  de  Rheims  ,  Charles ,  comte  de  Va- 
lois &  d'Anjou ,  &  Mahaut»  comteflè  d'Ar- 
tois,  firent  Givoir  qu'à  jonr  aflignl  ils  cîen- 
droient  cour  avec  douze  autres  perlonnes  , 
ou  prélats ,  ou  autres  grands  ou  hauts  hom- 
mes, Voje^  du  Cange,  rerbo  parts ^  9t, 
M.  Bouque,  tome  /,  p.  i8î. 

Robert  d'Artois,  en  prâènce  do  roi^ 
de  plulîeurs  prélats ,  barons  &  autres  fuiE* 
fans  confeillers ,  dit  contre  Mahaut, 
tefTc  de  Flundrc ,  qu'il  n'Jtoit  pas  tcn\i  de 
faire  Tes  demandes ,  que  la  cour  ne  fût  fu^ 
filàmment  garnie  de  pairs  ;  il  fût  dic  par 
arrêt  qu'elle  l'étoit  ,  quod  abfque  voeê» 
tiene  partum  Francix ,  quantum  ad  pretm 
fens  y  curia  parlamentij  maxime  domino 
rege  ikidemexiftenu  cum  fuis  pr^elads,  ha- 
ronibus  Cfaiiisejus  confiliariis  yfufficien- 
ter  erat  $minita.  Robert  d'Attms  n'ayaoc 
pas  voufo  procéder,  Mkhant obtint  congé. 
Vojei  les  regiflres  olim. 

Mais  pour  juger  un  pair  il  fuffit  que  les 
autres  pairs  (oient  appellés  ;  quand  mémo 
ils  n'y  tèroîent  pas  tous,  ou  même  qu'il 
n'y  en  auroit  aucun  qtd  fit  préfent,  en 
ce  cas  les  pairs  font  repre'fenttîs  par  le  par- 
lement qui  eft  toujours  la  cour  des  pairs^ 
foie  que  les  pairs  (oient  préfensou  abfens. 

Caufes  des  pairs.  Anciennement  les 
pairs  avoient  le  droit  de  ne  plaider ,  s'ils 
Touloient ,  qu'au  parlement ,  (bit  dans  les 
procès  qu'ils  avoient  en  leur  nom,  foit 
dans  ceux  où  leur  procureur  fîfcalfe  vou- 
loir adjoindre  i  eux ,  fc  rendre  partie ,  ou 
prendre  l'aveu ,  garantie  &  deTenle  :  il  eft 
fait  mention  de  cette  jutifprudence  dans 
les  ordonnances  du  Louvre ,  corne  VU, 

Ce  privilège  avoit  lieu  tant  en  matière 
dvile  que  criminelle  ;  on  en  trouve  dcs 
eiemples  dés  le  tems  de  la  féconde  race  s 
les  plus  mémorables  font  le  jugement  rendu 

par  la  cour  des  pairs  contre  TalTillon ,  roi 
de  Bavière,  en  788:  le  jugement  rendu 
contre  un  bâtard  de  Charlemagne  in  7^; 

cdtti  de  fienaid^  rat  d'Iulic  en  w\ 


tài»  de  CtfloiiMo ,  «uniet  on  ût  le  {tra- 
cés en  871 ,  pour  canrfè  ae  nbelHon  ;  celtii 

de  Jean  far.  T;j  r: ,  roi  d'Angleterre,  le- 
quel en  IX02.  fut  ûédsiié  criminel  de  lefe- 
nu^dU,  8c  fujec  â  h  loi  du  royaume  :  le 
iMenwm  renuu  concfe  le  roi  PiùUppe  le 
Hvdi ,  &  QiaHes,  roi  des  deux  Sioles, 
pour  la  fucceflîon  d'ÂIphonfe,  comte  de 
Foidets:  celui  qui  intervint  entre  Charles 
le  M  t  «  Eudee  »  duc  de  Bourgogne ,  au 
lèjec  de  l'apanage  de  Philippe  le  Long , 
dont  Eudes  prétendoit  que  fa  femme ,  fîTie 
de  ce  roi, devoir  hériter  en  13:6^  &  en 
1318,  pour  la  fucceffion  à  la  couronne, 
CM  fiveur  <'c  Philip]ie  le  Long  &  de  Phi- 
lippe de  Valois:  le  jugement  de  Robert 
d  Artois  en  1331  ;  celui  de  Charles,  roi 
de  Navarre,  en  1^49  ;  celui  qui  intervînt 
entre  Charles  V,&  Philippe  duc  d'Orléans. 

Jean  ,  diic  d'Alençon ,  iitt  condamné 
deux  fois  à  mort  par  les  pairs ,  pour  crime 
de  lefe-majcfté ,  favoir,  le  10  oÂobre  1458, 
&:  le  14.  juillet  14.74  ;  l'exécution  fut  cha- 
que &is  remife  à  la  volonté  du  roi.  lequel 
ûTa  de  dânenee  par  reTpeft  pour  le  fing 
royal. 

Il  fcruif  facile  d'en  rapporter  un  grand 
ncimbrt;'  J'aiitrL"i  :  on  lu;-  |..eut  voir  dans  le 
recueil  du  pcre  Anlelme  ;  mais  depuis  on 
Y  a  mie  quelques  reftrifiions. 

On  trouve  dans  les  regiftres  olim  ,  qu'en 
1159  larchcvéquc  de  Rheims  demanda  au 
parlement,  où  le  roi  e'toit  préfent ^d'être 

I'ugé  par  feî  pain  ;  ce  qm  lui  hit  refuft^ 
\  y  z  apparence  que  l'on  jugea  qu'il  ne 
s'arifToir  pa;  tic  la  dignité  de  fa  pairÎÊ  , 
&  que  dcs-lors  les  pairs  même  de  Ffdjicc 
n'avoient  phis  le  droit  de  plai^Lr  n  j  par- 
Jement'dans  toutes  fortes  de  cas ,  mais  feu- 
lement dans  les  caniès  qui  inr^reflbient 
rbonncur  &  les  droits  de  la  pairie. 

En  matière  civile,  les  caufes  dti p^iu  , 
quant  au  domaine  ou  patrimoine  de  leurs 
pairies, deàvent  être  portées  au  parlement, 
comme  ît  fût  dit  par  le  procureur-général 
le  2<;  mai  1394,60  la  caufe  du  ducd'Or- 
léins;  ils  y  ont  toujours  plaidé  pour  ces 
fortes  de  matières ,  lors  même  qu'ils  plai- 
doient  tons  en  corps:  témoin  l'arrêt  rendu 
cpntc^eoa  en  1224,  dont  on  a  déjà  parlé 
ci-devant. 

A  l'égard  de  leurs  caules  en  maoeie  ai- 
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mindte,  Mntes  cellea  qui  pcavent  toucher 
ta  perfoiaie  des  jMurr^  comme  qnuid  on 

/  ,.'.  r  efl  accufé  de  quelque  cas  criminel  quî 
touche  ou  peut  toucher  fon  corps^  fa  per- 
fonne,  fon  état,  doivent  être  )ag/ks  b 
cour  fuffifamineec  fppie  de  juin. 

Les  pairs  ont  touioiirs  regardé  ce  pti-  * 
vilege  comme  un  des  principaux  attributs 
de  la  pairie  :  en  effet ,  au  lit  de  juilice  dn 
1  mars  1386,  ils  ne  réclamèrent  d'autre 
droit  que  celui  de  juger  leurs  pairs  ;  ce 
qui  leur  fiir  o&rojé  de  bouche ,  &  les  lec« 
très  commandées ,  mais  non  expédiées. 

Il  efl  die  dans  les  regiftres  du  parle* 
ment ,  que  le  duc  de  Bourgogne ,  comme 
doyen  des  pairs  ^  remontra  à  Charles  VI, 
au  fujet  du  procès  crimînd  qu'on  fiifoie 
au  roi  de  Navarre,  qu'il  n'appartenoic 

au'aux  feuls  pairs  de  France  d'être  jugés 
es  pgirt  leurs  pareils.  Il  prouva  en  plein 
parlement ,  par  le  témoignage  d'un  chan- 
celier ,  &  d'un  premier  &  fécond  préd- 
dent  au  même  parlement,  que  le  ft  i  roi 
avoit  reconnu  ce  privilège  ;  &  J'atiaire 
mife  en  délibération,  il  lui  en  fût  décerné 
3&e ,  &  ordomi^  qu'il  en  feroit  6ic  re- 
giflre. 

Le  premier  décembre  1 373  ,  Tt-vcquc  de 
Laon  requît  d'être  renvoyé  en  parlement^ 
félon  le  prlfflqe  de  fa  pairie  ;  ce  pnri-. 
lege  fut  reconnu  par  rêreque  dé  LaQgMt 
le  19  novembre  1484. 

Ce  privilège  eft  d'ailleurs  confirmé  par 
l'ordonnance  du  mois  de  décembre  il^Si 
par  celle  de  i  ^66;  celle  du  mois  drarrif 
14^3  ,  srr.  6  ;  encore  plus  récemment 
pàr  I  L-Ju  du  iiiuii  de  Icptembre  1610^ 
art.  7 ,  où  en  parlant  des  pairs,  il  eft  dit 
que  c'tjf  de  leur  nature  Ù  droit  eue  ks 
caufes  dans  ItfyiuUe*  leur  /tôt  eft  iimlU 
reffi' ci'iyr.T  y  ttre  intmrluhrs  Ù  traitées, 
Co.'ii  j^uiion  des  p.::uî.  Quoique  les 
pairs  aient  droit  de  venir  prendre  leur 
place  au  parlement  lorfqu'ils  le  jugent  à 
propos ,  néanmoins  comme  ils  y  (ont  moine 
aïïidus  que  les  magiflrats,  il  arrive  de  rems 
en  tems  qu'on  les  convoque,  foit  pour 
juger  un  piir,^t  pour  quelqu'autre  af- 
âire  qui  intérefle  rjumneur  &  la  dignité 
de  b  pairie , ou  autre  affiâre  majeure,  pour 
laquelle  il  parole  i  propos  de  réunir  le  fuf» 
irag€  de  COUS  lc&  neinbics  d«  la  compa^oie. 
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L'uTage  de  convoquer  les  pairs  eft  fort 
mcien ,  puirqu'Us  furent  convoqué  dés  l'an 

contre  Jean  fansTcrre,  roi  d'Anele- 
tccff ,  duc  de  Normandie;      de  Guicime. 

Ils  furent:  aiifTi  convoqué  â  Mclun  en 
11x6  fous  Philippe  Âugufte ,  pour  décider 
le  dîlBireiid  au  fujec  du  comte  de  Cham- 
pagne, entre  le  leune  Thibaut  &  Erard 
de  Brienne  ;  les  pairs  Croient  dès  lors  dif- 
tingués  des  autre i  barons. 

Uuis  le  qwatomeme  fiecle,  ils  furent 
coOToqaéi  deux  fois  pour  le  procès  du  duc 
d'Atençon:  en  i  378  ,  pour  le  duc  de  Bre- 
tagne, quoique  la  pairie  lui  fût  contcft^  : 
en  I  v'- 1  P'">iiL'  tiirc  le  pruci-i  au  roi  de 
.Navarre  fous  Charles  V^II:  en  1458, pour 
le  nradc  du  duc  d'Alençon. 

Okifeiit  voir  dans  le  pere  Anfelme  plu- 
fieun  exemples  de  ces  convocations  ou 
fêmonces  des;>j:>j  ,  Hiiccs  en  divers  tcms , 
tàoa  que  les  occafions  fe  ionc  prétenrées. 

Une  dee  dendeces  efl  celle  qui  fut  faite 
en  mjfoiir  le  prooâs  du  doc  de  biFcMDce. 

Cène  conToeedon  des  pairt  ne  fe  fait 
plus  en  matière  civile ,  même  pour  leur 
pairie  ;  mais  elle  fe  £ûc  toujours  pour  leurs 
aSàires  criminelles. 

Jufou'au  procès  du  mai^chal  de  Biron , 
tant  Henri  IV ,  les  rob  ont  aflîlH  au  ju- 
gement des  procès  criminels  des  pairs  ^ 
c'eft  pourquoi  il  efl  encore  d'ufage  d'in- 
viter le  roi  de  venir  prendre  place  ta  par- 
lement lorlqoe  l'on  convoque  les  pairs. 

Le  c&^onial  que  l'en  oblèrve  pour 
convoquer  ou  femoncer  lespa/rj,crt  que 

f)our  inviter  les  ponces  du  fang ,  lefauels 
ont  pairs  nés ,  on  envoie  un  des  gjtenefs 
de  la  grand'chambre ,  qui  parle  auptince 
ou  i  quelque  officier  prinapal  de  (a  mai- 
fon,  fans  laifTèr  de  billet.  A  l'égard  des 
autres  pairs ,  le  greffier  y  va  la  première 
foisj  &  s'il  ne  les  trouve  pas  chez  eux, 
il  laifle  un  billet  qui  contient  la  fcmonce. 
Qoairf  l*afEûre  dore  plufîeurs  finances ,  c'efl 
lin  aiirre  que  le  preff'cr  -ut  porte  le;  hW- 
Icts  aux  pjtrs.  C'cfl  .jiuli  quu  Vun  tn  ula 
dans  l'afTairc  du  duc  de  la  Force  ;  les  pj/n 
fiirenc  pri^  de  trouver  bon  qu'on  ne  fit 
foe  leur  envoyer  les  billets ,  parce  que  les 
^ffiers  ne  pouvoient  fuffire  â  tant  de 
eourfes ,  fur-tuuc  lorfque  les  a^ies  pref— 
&ienc,  ce  qiû  fin  «ffm  pec  le»  iwr/. 
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H  y  a  des  occafions  où  ,  fans  conyoc»> 
tion  judiciaire,  tous  les  pairs  réuniflêne 

ivec  le;  autre?  mcrtiun:;,  du  par!cmpnr  j 
comme  ils  firent  11  IcnJ'jmam  l]c  la  morC 
de  LouLs  XIV  ,  pour  iluuer  fur  le  tefla- 
ment  de  ce  prince  &  fur  ladminifintion 
du  royanme.  Lmrts  hifioriques  fur  Upar^ 

lement. 

Ajournement  des  pairs.  C'i^roic  autre- 
fois nn  privilège  des  pairs  de  ne  pouvoir 
érre  ajourniés  que  par  deux  autres  pairs , 
ce  que  l'on  appelloit  fiùrtune^onarnitmnit 
en  pairie.  On  tient  que  cette  manière  d*a«> 
journer  etoit  originairement  commune  à 
tous  le  Fr.ircç ,  qu'cll  î  fe  conferva  enfuite 
pour  les  perlonncs  de  diflijiâion  ;  elle  liib- 
fifloit  encore  au  treizième  fiecle  en  Nor- 
mandie  pour  les  nobles  &  pour  les  ^véques. 

A  regard  des  pairs ,  cela  fiit  pratiqué 
diverfement  en  plufieurs  occafions. 

Sous  le  roi  Robert»  pu  exemple ,  le 
comte  de  Qmmxcs  fbc  dcé  par  celui  de 
Moraiandie. 

Sous  Louis  le  Jeune  en  1153 ,  les  der- 
niers ajournemeBS  furent  ûits  au  duc  de 
Bourgogne  per  nuntium'.  mais  il  n'efl  pas 
dit  quelle  étoit  la  qualité  de  ce  d^pucfc 

Lors  du  différend  que  filancke»  cobif 
teflè  de  Champagne ,  &  Thibaut  Ton  fib, 
eurent  avec  Erard  de  Brienne  &  Philippe 
fa  femme  ,  au  fujet  du  comté  de  Cham- 
pagne ,  la  comteliè  Blanche  fiit  ajourné 
pac  kiydoc  de  Bourfogne  &  pat  deox 
chevaliers. 

Dans  un  arrêt  donné  en  1214  contre  la 
comtefTe  de  Flandre ,  il  eil  dit  que  c'étoic 
ua  privilège  des  pairs  de  ne  pouvoir  être 
ajourais  que  par  deux  chevaliers. 

Dncange  dit  qu'en  1158  on  jugea  né- 
csflàire  un  certain  cérémonial ,  pour  aflî- 
gner  un  évéque ,  baron  du  royaume ,  quand 
il  s'agifToit  de  fa  baronnie. 

Philippe  le  Bel  fit  en  iioz  ajourner 
EdtHHOa  I ,  roi  d'Angleterre ,  a  la  cour  des 
pairs  ,  par  les  ^vcqucs  de  Bcauvais  &  de 
Noyon ,  tous  deux  pairs  de  France. 

Ce  même  Edouard  ayant  j  oumé 
en  1^9^,  comme  duc  de  Gmennc,  pour 
affilier  en  perlbnne  an  procès  d'entre  Ro- 
bert ,  duc  de  Bourgogne,  &  Robert, 
comte  de  Nevers ,  touchant  le  duché  de 

Boursogne»  le  poUiottioa  de  Paiourae- 
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iBMtibt  ^ce  par  le  tbiitM  de  P&igpd 
te  par  denx  dtevaUen. 

Robert  d'Artois  fut  ajourné  en  t  ij]!  par 
des  chevaliers&conlèUlen;  cependant  l'or- 
éoaiumce  dftflûlvpe  VI  »aa  mois  de  dé- 
cembre 13^1  pOECe  que  quand  un  pair 
es  ajoimioïc  un  -eiitTe,  c*étoic  par  deux. 
pairs ,  comme  cela  s'^oit  d^jâ  pratiqué; 
nuis  il  paroit  audî  qu'au  lieu  de  pairs , 
oe  commettoit  feuveac  des  chenuen  & 
confeillers  pour  ajourner. 

£n  eflTet ,  le  prince  de  Galles  ftit  ajourné 
en  1  j68  j  pc^  u  1  clerc  de  droit ,  moult 
iien  ealttnjiap'f  &  par  un  moult  noble 
«AfMi&'en 

Dans  une  caufe  pour  IVvéque  de  Beau- 
vais,  le  23  mars  1373 ,  il  fût  dit  que ,  fui- 
vant  les  ordonnances  &  ftyle  de  la  cour , 
les  pMrs  avoient  le  privilège  de  ne  pou- 
voir être  ^«Mimés  que  par  oem  ptùrs  de 
lettres  f  on  entendoit  appareauneac  forJâ 
deux  chevaliers  en  loix. 

Ces  formalités  que  l'on  obfervoit  pour 
•joiuner  un  jnur,  avoient  lieu  même  dans 
les  ai&ires  cibles  des  pairs;  man  peu  â 
peu  elles  ne  fiirent  pratiquées  que  pour  let 
Caufcs  criminelles  iics  pairs;  encore  pu  ir 
ces  caufes  criminelles  les  aiourncmens  en 
pairie  ont  paru  fi  peu  nécefTaire^  ,  que 
KHW  Louis  XI  en  1^70,  le  duc  de  Bour- 
pnj^ne,  accufe  de  crime  d'état,  fut  afli^^né 
en  Ià.  cour  des  pairs  par  un  Timple  liuif- 
fier  du  parlement:  d'où  eft  venu  le  pro- 
verbe que  /ergent  du  roi  eft  pair  à  comte  ; 
c'dl-i-dîre,  qu'un  fergenc  royal  peut 
ajourner  un  p.v'r,  de  même  ^  l'eucoit 
^t  un  comte-/>j/r. 

Les  pàirs  font  ajournés  en  vertu  de  let- 
tres^atentes  »  lefque)le$  font  publiées  par 
cri  public:  lorfqu'Ûs  haie  définit  (tir  le  pre- 
mier aioumement ,  ils  font  réaflîgnés  en 
vertu  d'autres  lettres  :  l'ajoumenient  doit 
être  à  long  terme,  c eft -â -dire,  que  le 
dâai  doit  écce  de  crois  mois,  ainfi  qu'il 
cftdicdMSimcruti^  fiêeenti»  ieroiPhi- 
Kppe  le  Bel ,  &  les  en&ns  de  Guy, coince 
de  Flandre ,  éc  les  Flamands. 

Rangs  des  pairs,  AuCltfi^  les  pairs 
précédoieoc  les  piinces  mm  fms^ ,  &  en- 
cre la  fimples  pairs  &  les  princes  qui 
étoient  en  même  rems  pairs ,\g  rang  fe 
Jcé|loit  (èlon  l'ancienneté  de  leur  pûae« 
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mais  par  une  dédatatioii  donnée  i  Blots 
en  1576 ,  en  réformant  l'anden  nfage ,  ii 

fot  ordonné  que  Tes  princes  précéderoîenc 
tmt  les  pairs  ,  foit  cjue  ces  princes  ne  fiif- 
îtatVU pairs ,  ou  que  laus pairies  foflènt 
pofleriflnres  à  celles  des  autres  pùrs,  & 
que  le  nng  des  princes ,  qû  font  les  pre- 
miers pairs  >  fe  régleroitfiuTencIeurpnni- 
mitc  â  b  couronne. 

Les  BOttfCaux/u/rj  ont  les  mêmes dceici 
que  iesanciem,  «bll  que  la  cour  l'obferva 
a  Cbartes  VIT  en  14^8 ,  lors  du  procès  du 
duc  d'AIençon  :  &:  le  rang  fc  règle  entre 
eux,  non  pas  fuivant  Tordre  de  leur  ré» 
ception ,  nuis  fûvwc  h  date  de  l'ëreflion 
de  leurs  pairies. 

L'avocat  d'un ,  pair  qui  plaide  tn  la 
grand'chambre  doit  être  m  loco  majarum, 
c'eft  -  à  -  dire,  â  la  place  de  l'aujeUanc, 

Ïjuand  même  le  pair  pour  lequel  d  plaidtt 
eroit  intimé  ou  défendeur. 

Les  ambafTàdeurs  du  duc  de  iJourgogne, 
premici  p-i;r  Je  France,  curent  la  fMC^ 
féance  fur  les  éleâeurs  de  i'Ëmpire  au  con- 
cile de  BkIc  ;  l'évêque  &  duc  de  Langres , 
comme  pair,  obtint  la  préféance  fur  l'ar- 
chevêque de  Lyon  ,  par  un  arrêt  du  16 
avril  iiçi,  auquel  l'archevêque  de  Lyon 
fe  conforma;  &  à  i'occafion  d'une  caufe 
plaidée  au  parlement  le  i^ianvier  iççz , 
il  eft  dit  danî  regiftres ,  que  les  évéqaes 
patrs  Je  Ff^c^c  doivent  précéder  an  par- 
lement les  nonces  du  pape. 

I*air,  aiimens.  Les  auteurs  qui  ont 
parlé  des  i>a/rr,deonerit  que  le  roi  fe- 
roit  oblige  de  nourrir  un;jj/r,  s'il  n'avoic 
pas  d'ailleurs  de  quoi  vivre;  mais  on  ne 
trouve  pas  d'exemple  qu'aucon  pair  aie  M 
réduit  i  cette  czcrêmitê. 

Doiuttre  des  veuves  des  pairs.  En  ï  %o6 
Marguerite  de  Hainaut,  veuve  de  Robert, 
comte  d'Artois ,  demanda  contre  Maàaut» 
qui  étoit  alors  comtefle  d'Artois ,  que  fon 
douaite  Ac  allimé  fur  les  biens  de  ce 
cone^,  fnîvanc  u  coutume  qu'elle  allé- 
guoit  être  obfervée  en  pareil  os  entre  les 
pairs  de  France ,  au  cas  que  l'on  pût 
rifier  ladite  coutume ,  fînon  félon  les  con- 
venrions  qui  arment  été  faites  entre  les 
parti».  Après  tnen  des  faits  propofésde 
part  fie  d'autre ,  par  arrêt  donné  ês  en- 
quêtai des  oâaves  d«  la  TouOàiiic  i-^. 
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il  fut  iug^  qu'il  n'y  avoîc  point  âe  pMWve 
fufHrante  d'aucune  loi  ni  coutume  pour  les 
douaires  des  veuves  des  pairs,  te  il  fut 
dlr  qi  L  Ij  lire  Marguerite  auroit  pour  fon 
douaire  dans  les  biens  du  comté  d'Artois^ 
3foo  Jnr.  toocimisj  ee  qui  vnk  M  caii> 
venu  entre  les  conjoints. 

AmortiJPement.  Par  une  ordonnance 
faîte  au  parlement  ,  de  l'Epiphanie  1277, 
ii  tiiC  permis  à  l'archevêque  de Rheims,  Ôc 
autres  <véques  pairs  de  France ,  d'amor- 
tir, non  pas  leur  domaine  ni  lesficÊ  qui 
Croient  tenus  d'eux  immiMiatemenr ,  mais 
feulement  leurs  arrierc-ficF:  ,  au  lieu  qu'il 
fut  détendu  aux  évéques  non  pairs  d'ac- 
corder aucun  amortiffement. 

Mais  dans  les  vrais  principes ,  !e  rni  a 
feul  vraiment  le  pouvoir  d'amorur  des  Lt- 
ritages  dans  fon  royaume  ;  de  forte  que  , 
^uand  d'autres  feigneurs  &  les  ;>a/rj  même 
amortiflètt  des  héritages  pour  ce  qui  les 
touche  ,  cet  arrortifTcment  ne  Jciit  pat 
avoir  d'effet  ;  ^  les  gens  d'églile  acqué- 
reurs ,  ne  font  vraiment  propriétaires  que 
quand  le  roi  leur  a  donné  les  lettres  d  «- 
mortiflbnent*  ainfî  mi'fl  fâîtke  de  Pot' 
donnance  de  Clurles  V ,  du  8  mai  1 371. 

ExtinSion  de  pairie.  Lorsqu'il  ne  fe 
trouve  plus  de  mâles ,  ou  autres  perfbnnes 
habiles  à  fuccéder  au  titre  de  la  pairie ,  le 
titre  de  la  pairie  denente  &dnt;  du  reAe 
la  feigneune  qui  avoit  été  érigée  en  pairie 
fe  règle  à  l'ordinaire  pour  l'ordre  des  fuc- 
ceffions. 

jContùaimiaa.  de  pairie.  Quoiqu'une 
paîtie  foît  étdnte ,  le  n»  accorde  quelque' 
ibis  des  letcrijs  de  continuation  de  pairie 
en  faveur  d'une  perfonne  qui  n'éroit  pas 
appellée  au  titre  de  h  pairie  ;  ces  lettres 
différent  d'une  nouvelle  éreâion,en  ce 
qu'elles  confervent  à  la  pairie  le  même 
fang  qu'elle  avoit  fuivant  fon  éreftion. 

Jujiices  des  pairies.  Suivant  un  arrêt 
du  6  avril  1419 ,  l'archevéaue  de  Rheims 
«voit  droit  de  donner  des  lettre^;  de  com- 
im'tr/mtfx  dans  l'étendue  de  fa  jufticc. 

Les  pairs  ont  dr«jit  ir^rablir  des  norai- 
res  dani  tous  les  lieux  dépendans  de  leur 
duché. 

Suivantla  déclaration  du  x6  janvier  1680, 
les  juges  des/>iurr  doivent  être  Licentiés  en 
dfoic>  9^  «ndrpcdfiélefeEiuoc  d'evocac. 
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Rejfort  des  pairies  au  potie/IUM,  Au^ 
trcfois  toutes  les  a&ires  oonoemnc  lei 
pairies  reflôrttflbient  au  parlement  de  Ph* 

ris  ,  comme  loi  caufcs  jserfonnelles  des 
pairs  y  font  encore  portées  ;  même  par 
one  elpeoe  de  oonnexité ,  l'appel  de  toutes 
les  autres  fentences  de  leurs  juges ,  qui  ne 
concemoient  pas  la  pairie,  y  étott  auffi 
relevé  fans  que  les  officiers  royaux  ou  au- 
tres ^  dont  le  reilbrt  écoit  diminué,  puf- 
fentlè  phtndre.  Ce  reflôrt  immédiat  au 
parlement  caufoit  de  grands  frais  aux  juf- 
titiables  ;  mais  François  I ,  pour  y  rem^ 
dicr  ,  ordonna  en  1517  Cjne  déformais  les 
appels  des  juges  des  pairies ,  en  ce  qui  ne 
concemoit  pas  b  pairie,  feroienr  relevés 
^11  p.irlcmcn*  'i^^ni  !û  refTiuT  tlunijcl  la 
piii  ic  Icruic  Ivtiic'c  ,  i:  ici  tii  1  uij^c  i^ui 
s'obfcrve  encore  préfentement. 

Moupance  des  pairies.  L'éreâion  d'une 
terre  en  pairie  faifoit  autrefois  cefller  h 
ft'ou^Ii'tc  de  l'ancien  feigneur  fupt^ricur, 
bas  que  ce  feigneur  pût  fe  plainihc  de 
l'extinâion  de  la  fcodalitc  ;  la  raifon  que 
l'on  en  donnoit,  étoit  que  ces  éteâiohs  fe 
fiifiMent  poar  l'ornement  de  la  couronne  ; 
mais  ces  grâces  étant  devenues  plus  fré- 
quentes, elles  n'ont  plus  été  accordées 
'i  condition  d'indemnifer  les  feigneuti 
la  diminudon  de  leur  mouvance. 
Sièges  royaux  ès  pairUr,  Ancienne^ 
ment  dans  les  villes  des  pairs,  tant  d'é- 
^lile  que  laïcs ,  il  n'y  àvoit  point  de  HeKC 
de  bailliages  royaux.  Le  roi  Charles  Vl 
en  donna  déclaration  â  i'évéoue  de  Beau- 
vais  Ie2xtrril'i4ii;  ficle  10 janvier  14^» 
l'archevêque  de  Rheims ,  plaidant  contre  fc 
roi ,  allégua  que  l'évéque  de  Laon ,  pour 
endurer  audit  Laon  un  ficge  du  bailli  de 
Vermandcis ,  avoit  60  liv.  chacun  an  fur 
fe  roi  ;  maïs  cela  n'a  pas  continué ,  &  plu> 
fieurs  despjiVj  l'ont  fouffert  pour  l'av.in- 
tage  de  leurs  villes.  Il  y  eue  difficulté 
pour  favoir  s'ils  étoient  obligés  d'y  ad- 
mettre les  officiers  du  grand-maltre  des 
eaux  &  forêts ,  comme  le  procureur  du  roi 
!e  foutint  le  dernier  ;anvicr  14- {9  ;  cepen- 
dant le  2.9  novembre  1460,  ces  officiers 
furent  par  arrêt  condamnds  envers  l'évé- 
que de  Noyon ,  pour  les  entreprifes  de 
jurifdiâion  qu'ils  avoient  ^es  en  la  ville 
(to  Nbyon,  «ù  l'^vAque  «voit  coûte  juftice, 

COOUBQ 


Digitized  by  Google 


P  A  I 

comme  pair  de  l'rjtaee.  Du  Tiilet  &c  An' 
filme,  (ji) 

Faiks,  {Hifi.  ifjingleu)  le  noc  pain, 
▼mt  dire  citoyens  du  ndme  ordre.  On 

doit  remarquer  qu'en  Angleterre ,  il  n'y 
a  que  deux  oidres  de  fujets ,  favoir ,  les 
pwe  du  rojFluiiK  tt  les  communes.  Les 
dncs,  les  mar^i,  les  comns,les  vicom- 
tes ^  les  barons,  les  deux  archevêques,  les 
ivcques,  font  pain  du  royaume,  &  piin 
encr'eux  ;  du  telle  lorte  que  le  dernier 
des  barons  ne  laide  pas  d'érre  pair  du 
premier  duc.  Tout  le  refie  du  peuple  t& 
rang^  dam  la  daflè  ées  coramunes.  Aînfi 
â  cet  égard ,  !e  moindre  arrifan  eft  pair 
de  tout  gentilhomme  qui  eft  au-deiFous 
du  rang  de  baron.  Q)»iid  donc  on  dit  que 
chacun  eft  jugé  parles  ^'rr^cela  (îgnific 
que  les  pairs  du  royaume  fonr  jugé  par 
ccv.x  de  leur  ordre,  c'cfl-d-dirc ,  parles 
autrci  Ici^ncuis ,  qui  font,  comme  eux, 
pairs  du  royaume.  Tout  de  même  un 
homme  du  peuple  eft  jugé  par  des  gens 
de  l'ordre  des  communes ,  qui  font  Tes 
pairs  â  cet  ^gard  ,  quelque  difîancc  qu'il 

Lait  entr'eux  par  r.ij)porc  aux  bietii  ou  1 
ruifîarce. 

Il  y  a  pourtant  cette  diâ&encc  encre  les 
pairs  du  royaume  6c  les.  gens  des  commu- 
nes; c'efl  que  tour  pjir  du  royaume  a 
droit  de  donner  fa  voix  au  jugement  d'uu 
•urrc  p.itr  ;  au  lieu  que  les  ^ens  des  com- 
inunes  ne  font  jug^s  que  par  douze  pcr- 
iôones  de  leur  ordre.  Au  refte ,  ce  juge- 
ment ne  reL';irt"'c  q-ie  !c  fait:  C05  douze  per- 
fbnnes  ,  apii_:.  i.uir  érJ  tc'moins  de  l'exa- 
men public  que  le  juge  a  fait  dcî  preuves 
produites  pour  &  contre  l'accufô,  pro- 
noncent feulement  qu'il  efl  coupable  ou 
innocent  du  crime  dont  on  l'accufc  :  aprcs 
quoi  le  juge  le  condamne  ou  l'ablour ,  Cc- 
lon  les  loix.  Telle  c(l  la  prtiogativo  des 
citoyens  angiois  depuis  le  tcms  du  roi  Al- 
fred. Peut -être  même  que  ce  prince  ne 
fie  que  rcnouveiler  &  rectifier  une  cou- 
eume  établie  parmi  les  Saxons  depuis  un 
tcnn  imn-.'^'morial. 

Le  chcv.ilicr  Temple  prétend  qu'il  y  a 
Tuffilamment  de  traces  de  cette  coutume 
depuU  les  conllitutions  mêmes  d'Odin ,  le 
premier  conduâcur  des  Gotlis  afutiques 

pu  Gctci,  en  Europe ,  &  lÎMidaBeur  de<e 
Tome  XXir, 
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grand  royaume  qui  (ait  le  tour  de  la  mer 
Baltique ,  d*oà  tous  les  gouvernemeM  f/^ 
thiques  de  nos  perdes  de  l'Eurrae-,  eii 
(ont  entre  le  nora  &  ^oueA ,  ont  ^  tir». 

Ccft  îa  raifon  pourquoi  cet  ufai^e  efl  aufîî 
ancien  en  àiuedc ,  qu'aucmie  tradition  que 
l'on  yiû}  &  il  iubfifte  encore  dans  quel- 
ques provinces.  Les  Normands  iotrodui- 
firent  les  termes  de  juré  te  de  verdiS^ 
de  même  que  plufîcurs  autres  termes  ju- 
diciaires ;  mais  les  jugemcns  de  douze  hom- 
mes font  mentionnés  expreilimCaC  dans 
les  loix  d'AI&ed  &  d'Echelred. 

Conmie  le  pmnier  n'ignoroit  pas  que 
l'efprit  de  domination,  dont  l'oppremon 
eft  une  fuite  naturelle,  s'empare  aifêmenc 
de  ceux  qui  font  en  autoriM»tI  cberdia 
les  moyens  de  prévenir  cet  inconvénient. 
Pour  cet  e^,  îl  ordonne  que  dans  eoiis 
les  procôs  criminels ,  on  prcndroit  douze 
perfonnes  d'un  même  uidre ,  pour  décidée 
de  la  certitude  du  fait ,  &  que  les  juges  no 
prononceroient  leur  fenceoce  que  fur  la 
d^cilîon  de  ces  douze. 

Ce  droit  des  fujets  angiois  ,  dont  ils 
jouiflènt  encore  aujourd'hui ,  ert  fans  doute 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  elHmables 
qu'une  nation  puiflc  avoir.  Un  Angiois  ac- 
café  de  quelque  crime ,  ne  peut  être  jugé 
que  par  (es  pj/rs ,  c'efl-â-dire ,  par  des 
l)er(onnes  cîe  Ion  rang,  l^ar  cet  au^ufte 
priviîcjîc  ,  it  fe  met  hors  de  d.ingcr  d  être 
opprime  ,  quelque  grand  que  ("oit  le  créJic 
de  fes  ennemis.  Ces  douze  hommes  oa 
pj'rs ,  clioifis  avec  l'approbation  de  l'ac» 
cufé  crirre  un  grand  nomSrc  d'autres, font 
appelle',  du  lui  ii  colleâif  de  jury.  (D.  7.) 

Pairs  bouiigeois.  Lorfque  les  vil- 
les eurent  acquis  le  droit  de  commune» 
&  de  rendre  elles-mêmes  la  jufticc  à  leurs 
citoyens  ,  elles  qualifièrent  leurs  juges  de 
p.:."  r  /^rjur^L'o:  ! ,  )>iremmcnt  à  Tinflar 
des  pjirf  de  licf,  qui  y  rendoicnc  aupara- 
vant la  jtdKce  pour  les  feigneurs. 

Pairs  de  Champagne.  L'arrét-da 
parlement  de  i  ?88  ,  ren  lu  entre  la  reine 
HIanche  &  ie  comte  de  Joi^iiy ,  f  nr  hicn- 
tii)n  que  le  comté  de  Champagne  étoic 
duoré  de  fcpt  ComtCS  p.iirs  èc  pnnc'pai:< 
membres  de  Champagne,  Ic'quels  (t^geoienC 
avec  le  comte  de  Cl.ampa^  en  Ion  p»« 
lais  yourte  ooafi)tller.Cesfeptpairf  écoienli 
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mtcinites  de  Joign  v ,  (!c  Rheeel»  Brienne, 

^Tn&iiàe  ta  pairie ,  p.  6^. 

Pairs  des  ecclésiastiques;  les 
cardinaux  font  les  pdirs  du  pape ,  foit 
comme  évSqiie  de  Rôme»  oit  coosnie  fou- 

Les^rdqiietavowneautrefins  pour/>j/rj 

le-,  dirn-t^b  de  leurs  cliapirres,  qui  fouf- 
cnvoienc  leurs  aâes  ,  tant  pour  les  flacuts 
de  r^çlife ,  qu«  pour  lei  ^ncea  <in%  ac- 
cordoisoc 

Pour  ce  qui  regardoic  le  domaiBe  de 
r^j^lif*  &  les  fiefi  qui  en  dtpcr.Joient,  les 
(lîvtques  avoicnt  d'aticres  p^iis  qu'on  ap- 
pclloic  les  tarons  de  l'e'i^que  ,  ou  de  l'e- 
i  fche  ,  Icfqucls  (îtoicnt  les  pairs  &  les 
juges  des  caufes  des  fiets  des  aurres  vaf- 
fàux  laïques  des  t'vcque'^.  \' oyçz  l'j/iji.  de 
Ij pairie  ,  par  no  jlaijivilliers.  On  peut  voir 
aufTi  VHiJI.  de  Verdun ,  aux  preuves ,  p.  i!^, 
où  il  eft  parle  des  pairs  ou  barons  de  l'i- 
véché  de  Veoluti ,  IcoieDC  ao  nombre 
de  quatre. 

Pairs  de  Haikxut.  Dum^ ,  ti- 
tre 6  de  fa  Janfprudence  du  Hainaut , 
dit  que  leur  origine  eli  a(Ièz  incertaine. 
L'autenr  des  eonles  de  la  province  ,  tient 
^ae  ces  pairs  &  ancres  officiers  hérÀiitai- 
res  forent  infHtn&  par  la  comtefTe  Ri- 
cJiilde  &  fon  fils  Bitulouin  ,  après  l'an 
1076  ,  lorfque  fc  voyanr  dépoflc'Hes  par 
jR.obert  le  Frifon  ,  du  ci  ynrL  de  Flandre, 
flè  il  7  avoic  des  pairs,  &  voulant  &iie 
faarcber  en  mène  raig  leur  comté  de 
Hainauc ,  ils  înftituerent  douze  pairs ,  qui 
Croient  les  feigneurs  d'Avefnes ,  Lens , 
H«^ux  ,  Chimav  ,  Barbençon  ,  Rebaix , 
Lonsueville ,  Sifly ,  WalincourC»  Baudour, 
Chîe»tes,  &  Quevy.  Il  y  eat  dans  ta  fuite 
d'autres  terre!  erigJcs  en  pairies,  telles  que 
celle  de  Rerlaymont ,  qui  appartient  au- 
jourd'hui au  comte  d'Egmont. 

Les  princes  rendoient  autrefois  la  iuf- 
tice  eux  -  mêmes  ;  les  pairs  Aoient  leur 
confeil ,  auquel  on  afibcia  les  prâao,  ba- 
rons 6c  chevaliers. 

Les  guerres  prefque  continuelles  ne  per- 
mettant pjs  aux  princes  &  aux  feigneurs 
de  vaq  ier  exaftement  i  rendre  h  infttce , 

on  iofîi'ui  certain  no'Tibre  de  confeillcrs 
de  robe  choilis  du  corps  des  avocats. 


Cependant  les  /airr,  prélats ,  bewm» 
de  chcvaliets  n'ont  (ms  cdl^  d'être  meni- 
bries  du  confdl  de  Heinaut ,  auquel  on 
donna  le  titre  de  ttoble  (c  fiNumiae  cour 

de  Hainaut. 

C'eft  de  là  que  Yart.  30  de  b  coutume 
générale  de  Hainaut,  dit  qu'en  matière  dê 
grande  importance ,  fi  les  parties  plûdan- 

tcs ,  ou  l'une  d'elles ,  infiftenc  au  renforcc- 
nic-nc  de  cour,  &  qu'il  ibic  jugé  néccflàire, 
les  pairs ,  prélats ,  nobles ,  &  antres  féo- 
daux, feront  convoqué  poux  y  alSfier  & 
donner  leur  avis. 

Pair  pes  monnoies  iiÉr.r.LES ,  cft 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  elpeccs  d'or 
&  d'argent  d'un  état ,  &  celles  des  états 
étrangers,  ou  le'réfultat  de  la  comparai- 
fon  6ute  de  leurs'  poids ,  titre  &  valeur  in> 
tiinfeque.  Toctcs  les  monnoles  en  général 
n'ont  point  de  valeur  réelle  ;  leur  valeur 
efl  de  convention,  &  dtpetui  de  la  vo- 
lonté du  fourerain;  00  appelle  monade 
r/etie ,  la  valeur  que  la  monnoie  a  par  ijip 
port  â  celle  d'un  autre  pays ,  &  ce  np> 
port  eft  le  pair  des  monnaies. 
\  Pairs  ou  Prudiiûmmes.  Quelques 
coutumes  fe  fervent  du  terme  de  pairs , 
pour  exprimer  des  prudliomnies  ou  gen- 
tilshommes choifis  a  reffet  de  faire  des 
eflimations.  \'oyez  les  Infiitut.  Cout.  de 
Luyfel ,  liv.  IV  ,  tit.  ^ ,  nomL  I3  flt  le* 
Objeryattons  de  Lauhere. 

Pairs  de  Verm  andois  ;  les  cbanoî»' 
nés  de  Saint-Quenrin  font  appellés  pâres 
Vtromandix ,  leur  doyen  eft  le  don* 
/ieme  des  prélats  appellés  à  la  confôcra> 
tion  de  l'archevêque  de  Rhcims. 

Pairs  des  villes,  ce  font  les  éche- 
vins  ;  ces  officiers  étant  choifis  entre  les 
plus  notables  bourgeois  pour  être  juges 
de  leurs  concitoyens,  ."îu  moiii'^  c'étoient 
eux  qui  rendoicnt  autrefois  la  jullicc  avec 
Jes  comtes  dont  ils  étoicnt comme  les  pairs 
ou  les  alTeflèurs:  &  encoire  aâuellemcnt 
dam  pinfieurs  villes, Ils  oncconfervé  quel- 
rue  portion  v!c  l'ndri  itiiflr.ition  de  !a  iuf- 
ficc.  Voje\  EcHEViNî,  Luylcau ,  en 
fon  Traité  des  ojfices.  {^Â  ) 

PAIRE ,  C  f.  i  Gram.  )  Ce  mot  fifinifie 
deux  diofes  femnlaUcs  ,  donc  Pane  ne  Te 
vend  guère  fans  l'autre  ;  comme  une  paire 
f  eBikos  d'or«iiies  j  do  bas  j  de  ^ants  f 
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de  {arretieres^^  de  fouliers',  de  mancfiet- 
test  &c.  Ce  mocfe  dit  auffi  de  certaines 
ttarchandifes  compefues  de  âcux  parties 
pareilles,  encore  qu'elles  ne  foient  point 
divifécs  :  on  dit  en  ce  fens  une  paire  de 
liinenest  de  cifeaiu  ,  de  tnoucbettes  ,  ùc. 
Bn&n  t  ce  mot  dtc  par  enenfion  d'une 
choie  feule  qui  n'cft  poin'-  appareillé.  Ainfi 
l'on  dit  une  paire  de  tablecces ,  une  pairt 
de  Tetgettes,  iwur  dire,  des  uUetur, 
det  mriettes,  {D.J.) 

PâlUS ,  (  Aaanmie.  )  fignifae  un  aflem- 
bîage  de  deux  nerfs  qui  ont  r^ré  oridnc 
commune  de  la  modie  alorfiie,  ou  de  la 
moelle  de  lVpine,&  qui  fe  djflribuent  de 
ii  dans  couces  les  parties  du  corps  ,  l'un 
d'an  o6cé,  &  Vwun  de  raucce.  Voje\ 
Nerf. 

C'eft  dans  ce  fens  q^c  nous  difoas  les 
dix  paires  de  nerfs  de  la  moëife  alotij^e, 
b  pnmïere  ,  la  («conde  *  la  trotfieme  « 
&c.les  fept  paires  de  netfi  cenftcavx,1a 

première,  la  féconde,  la  troifieme  ,  £• 
lesdou2e  paires  dorfales,  la  première  ,  U 
féconde.  Oc.  les  cinq  paires  lombaires, 

6c.  V,  Ceb.vigàl^  Do&sal,  £r  Lom- 
baire. 

Paire  v  AOxrE  ,  ou  la  ImUiemepjiVe  , 
eft  une  ttiis-confidcrable  conjusaifon  des 
aerfï  de  la  moelle  ;^long«e  ;  ils  font  ainfi 
appellés  à  caufe  de  leur  diltribucion  large 
&  Rendue  dans  plafieunpartiesdu  «orps. 
,K  leur  origine  ,  leur  cours  ,  leucdâftri- 
butioo,  fous  VartiçU  VaGUB. 

P  AIREMENT  ,  aïk.  (  Arithm/tique,  ) 
Un  nombre  fttremmtfmt^  oàm  qu'un 
nombre  pair  mefnro  par  sn  nombre  pai  r  ; 
ainfi  l6  eJÎ  un  nombre  pairement  pair  , 

Ccce  que  le  nombre  pair  ^  le  mefure  jor 
nemihte  x,qiii  cftauffina  norabiepair. 
Au  contraire  ,  un  nombre  pairement 
impair  ,  ou  impairement  pair  ,  eft  celui 
qu'un  nombre  pair  meûire  par  unnembre 
impair  ;  rel  cit  ie  nombre  pair  i8 ,  que  le 
nombre  pair  i ,  mefare  par  le  nombre  im- 
pair 9.  K  Nombre  &  Pair. 

Ijt  nombre  pairement  pair  dl  dirîfibte 
cxaâcment  par  quatre ,  c'eft-i-dire ,  peut 
fe  divtfer  en  quatre  nombres  entiers  égaux  ; 
le  nombre  pairement  impair ,  ou  impai- 
rement pair  ne  l'eft  point ,  &  n'eft  divi- 
lîble  exaâenumt  que  par  c'eft-à-dirc. 
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n'eft  dîvihbie  qu'en  deus  nombtcs  catiers 

(fganx.  (E)  ^ 
PAIRIE.  Koj'r^  Pair.  _ 
PAIRLE ,  f.  TH.  t  Bla/on.  )  figure  comJ 
l'oi'û  de  trois' latis  n?ouvans  des  deux 
angles  du  chef  &  de  U  pointe  ,  &  qui  fe 
joignent  au  fort  de  l'^cn  ,  en  forme  d'Y  , 
ou  efpece  de  pi  qui ,  mouvant  du  pied 
de  r^cu ,  fe  divife  en  arrivant  an  milieu  « 
en',  deux  parties  égales ,  qui  vont  abou- 
tir aux  deux  angles  du  cbef.  On  àéiive 
le  mot  pairie ,  les  uns  de  palirum  ,  parce 
qu'il  en  a  la  figqre  ,  o'^cant  tepréfenté 
qu'î  moitié  ;  d'autres  on  de  perjpth ,  per* 
che  fourchue  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
pour  fufpcndre  les  lampes  &  étendre  le» 
habits  làccél  dans  les  facrifliei  ;  ou  de 
parités  ,  perce  qu'il  eft  iàit  de  uoî»  boB- 
ches  de  longueur  égale. 

Illbudun  porrc  J'axit''  -^^  pairie  for  y 
accompagné  de  trois  peurs  de  lis  mal  or- 
émtiées  de  mime.  Conigan  de  Cangë ,  aa 
pays  Nantois  en  ficec«tfie»  de  /aiU  m 
pairie  d'argent. 

PAIS,  y.  Pays. 
PAiSAGE.  V.  Paysage. 

PÀiSAGISTES.  PATSAGISTKff. 

PAiSAN.  y.  Paysan. 

PAISIBLE  ,  adi.  (  Gram.)  qui  atmefo 
repos  &:  la  paii.  Il  fe  dit  des  perfonnes 
&  des  chofes  ;  un  homme  paijible  ,  une  vie 
pjihbU. 

!^AI$IBIE  POSSESSION,  {Juri/prud.) 
V.  POWBSION  PAISIBLE. 

Paisible  ,  {Murtch^U.  )  un  cheval  pa^ 
fibU  cft  celui  qui  n'«  aucune  ardeur. 

PAISSANT,  TE.adj.  (5/a/o/j.)f'edît 
ducbcval,  de  la  vache,  du  mouton,  de  la 
bitbis ,  (jc.  qui  ont  la  téte  baiilSe  9c  fem* . 
bicnt  paît  c 

De  Bonnclci  de  Pucheric ,  dioccfc  de  La- 
V3at  \  d'a\ur  au  mouton  cT^ir^ent,  paiJTant 
fur  me  terra£h  de  fmople  ;  aa  chef  êCor^ 
chargé  de  troif  croifettes  de  gueules. 

Betbify  d"Hi'roiivi''e  ,  prorlic  Cifcn-s  ea 
Normandie.i<i  a^u/^  a  la  brebis  d'argent, 
paijffante  fur  me  «neffi  ét  fim^e.  (C» 
D,  L.  T,) 

PAlâE.  r.  MoiHE&ir. 

PaISSB  de  bois.  r.  PlMÇOIT-JCOV* 
TAIK. 
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PAISSEAU ,  f.  f.  (  Seri^rie.  )  c'efl  une 
étoffe  de  laine  cioifée  ,  une  et  pece  ic  fcrge 
qui  fe  fabrique  en  Languedoc  ,  parcicu- 
MwniCTt  â  Sommiers  ,  &  aux  environs. 
.  PaisSBAU,  f.  m.  Paisseler  ,  v.  aâ. 
(  GramEcon.  ruflique.  )  c'eften  quelques 

Srovinces  un  fynonyme  dV^-Aj/jf.  On  dit 
ans  ces  endroits  pjiffeUr  la  vigne  ,  pour 
la  garnir  d'^cbalats  \  &  on  appelle  patjfe- 
latt^  te;  brins  menua  ào  chanvre  donc  on 
fe  fert  pour  atracher  l'tfchdat  ai;  fep. 

P  AISSOMME  ,  f.  m.  (  Marine.)  cTeft 
un  bas-fond  où  il  y  a' peu  d'eau. 

PAI5S0N,  f.  f.  (  Jurifprud.)  terme 
ancien ,  qn  vient  du.  latin  pafctre  ,  & 
■ai  eft  encwe  ufité  en  madère  d'eaux  & 
K)r<jts ,  pour  exprimer  le  droit  de  pacage, 
ou  l'exercice  même  de  ce  droit  ,  c'eft- 
â-dire ,  l'aâe  même  de  faire  paître  les 
beOiauii  ;  il  lignifie  aulli  quclquetiais  les 
lierbes  &  ftnits  qtw  les  beIKaux  paiilênt 
dans  les  for<!ts  &:  (îans  la  campagne, 
t  Le  règlement  géncr.il  pour  les  eaux  & 
£Kéts,nic  par  Henri  IV  au  muis  de  mai 
\%fft  pour  éviter  les  fraudes  &  les  abi» 
qui  fe  commettoient  par  le  pafl?  fous  cou- 
leur de  il^ivrance 'd'arbres  fiire  aux  mar- 
chands adjudicataires  de  la  patjfon  6c  g'^n- 
dfe  pour  leur  chauflàge ,  ordonne  qu'à 
l'avenir  les  paiffoas  &  glandées  foient  ad- 
ftigées  ,  fans  qu'aux  matdiands  paiflbn- 
riers  loienr  délivrer  aucuns  arbres  pour 
leur  chaufî^e  ;  mais  feulement  que  ceux 
çui  auront  en  garde  les  porcs ,  conduifcnt 
à  leur  tofi»  du  bots  traînant  és.  £»céis ,  ou 
4u  boîs  lec  afaâtco  ma  erocbee. 

L'article  fuivant  porte  ,  que  tîans  les  pu- 
blications  qui  fe  feront  dc&  pjiÛons  âc 
glandé  avant  radjudicationd'icelTes,  fera 
«omprîTe  h  quandté  de  porcs  que  pourra 
porter  la  glandé  de  ta  forée ,  fuivant  t'ef- 
f imnf'on  qui  en  aura  iti  fiûte ,  &:  que  le 
nombre  des  officiers  ulagen  ,  &  au  rcs 
privil(?gi&  ayant*  droit  de  pai^bn  ,  fera 
Sîiftreincà  proportion  de  ladite  elHmation. 

Enfin  rartide  3$  d^nd  aux  ufdgcrs , 
ofîicicre  fv'  autres  ayant  droit  de  pj^Jpm  , 
d'y  mettre  d'autres  porcs  que  de  leur  novir- 
rituiL'  ,  fans  qu'ils  p-.iit'icnr  vcndic  leur 
droit  de  pjiffbn  aux  marchands  pdifîbn- 
iViers  ,  ni  que  les  marchands  les  puiflcnt 
«h«ttt  d'eus ,  finis  peine  d'aanende  ar« 
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bitraire ,  conlîfcarion  des  porcs  »  &  priva- 
tion defdits  droits  &  offices  pour  les  ufa- 

f;ers  ,  officiers  &  privilégia  }  &  contré- 
es marchands  fooi  peine  d'ainttide  arbl-^ 
traire. 

Le  titre  18  de  l'ordonnance  des  eaux  & 
forêts  cfi  intitule  ,  Jes  t  tnies  (i  adjj.tJi- 
cation  des pafcages  t^laadees  Ù pai^oaj  f 
il  n'ed  cependant  point  parlé  de  paiffôa 
nommànent  dans  le  corps  du  titre,  aiaia. 
feulement  du  cas  o&  il  y  aura  afiez  de 
£;lands  &  de  fcines  pour  faire  vente  de 
glandc'e  ,  &  que  l'on  r^gleta  le  nombre 
des  porcs  qui  fcTont  mis  m  pacag»-on 

filandre ,  tant  pour  les  iilàgen  eue  pour 
es  officiers  :  ce  qui  ^t  connofrre  que 
ptidon  &  pacage  font  quelquefois  fyno- 
nymcs ,  &  que  la  glandée  elt  auifi  prifele 
p'us  fouvcnt  pour  paijfoa  f  parce  que  le 
gbnd  e0  le  frait  qw  fe  trouve  te  plus, 
communément  dans  les  bois ,  propre  a  la> 
nourriture  des  porcs.  V.  Pacacîk. 

Dans  les  bois  de  haute  futaie  la  j^tandi^e 
n'efl  ouverte  que  depuis  le  premter  oc- 
tobre jufqu'au  premier  février  ;  il  n'y  a. 
pendant  ce  tems-lt  que  les  propri(^raires- 
ou  leurs  fermiers  ,  5:  les  ufagers  ,  qui  puif- 
(ent  envoyer  des  bciiiaux  dans  la  futaie 
V.  If  citre  t'i  de  Pordmnance  dt  1669. 

Paisson»  C  m.  (  Gantier  ùpeai^ur,  ) 
c'en  un  moreeau  de  ftr 'ou  d^acier  déKf». 
qui  iic  coupe  pas  ,  fait  en  manière  de 
cercle  ,  large  d'un  demi-pied  ou  environ , 
Si  monté  fur  un  pied  de  bois ,  fervant  î 
déborder  6c  à  ouvrir  le  cuit  pour  le  ren- 
dre plus  doux  :  les  gantiers  difent  ai/  - 
fonner ,  pour  fîgnifier  (tendre  8c  tirer  UOC- 
peau  fur  le  paijfun.  {D.J.) 

PAITA ,  (  G/og.  moJ.  )  petite  ville 
de  TAmérique  méridionale  y  au  Pérou  , 
dam  l'audience  de  Quito  ,  avec  un  port 
qui  ne  peut  guère  paflcr  que  pour  une  baie». 
Long:  xq6.  ^6.  lat.  5.  li, 

La  ville  de  Paita  cfl  fituée  dans  un  can- 
ton fort  llérile  »  dont  le  terrein  n'ell  com- 
poféquedefaWe&d'ardoîfe.ElIc  ne  con- 
tient qu'environ  dciix  cents  familles  ;  les. 
maifuns  n'y  font  que  d'un  trJge  ,  &  n'ont 
que  des  murs  de  rofeaux  rcfen 'us  &  d'ar- 
gille,  &  des  toits  de  feuilles  feches  :  cette 
manière  de  bâtir ,  toute  légère  qu*dlepa- 
rok ,  eft  ailèz  folide  pour  un  pa]K  oà.1» 
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phtie  eft  un  phénomène  rare. 
L*aAitraIAnlbnprircecte  ville  en  1741 , 

avec  cinquante  folcïars,  la  brûla  ,  &  partit 
avec  un  butin  confiilcrable  ,  qu'il  enleva 

aux  EH  .rM:o's,  r  D.  j.) 

PAITRE ,  V.  aa,  (  Gram.  )  il  fe  dit 
An  animaux:  c^eft  Taâion  de  (e  nourrir 
des  fubftaftccs  -végétales  éparfes  dans  îçs 
c  impa^nei.  Les  moucons pjijjèm pre<> , 
les  chevce*  «nu  odU^ms^  lei.coclioM  aux 

Paître  l'oiseau  ,  C  Fauconnerie.  ) 
la  manière  de  le  faire  eft  de  lela'uTer  mah- 

i;er  par  po'cs ,  &c  lui  cacher  quelquefois 
a  chair, de  peur' qu'il  ne  fe  débatte  ;  on 
lui  iàit  plumer  de  pedts  oifeaux  comme 
GStaât  aux  bois;  ta  bonne  chaîr  eft  un 
peu  4I9  b  cuidb  ou  du  cou  d'une  vieille 

fetine  ;  Tes  entrailles  auflî  lui  dilatent  le 
toyau. 

PAITRIN,  r.  m.  (  M9ttLu«.)rzï{rei\i 
dans  lequel  on  p»trît  fit  l*oo  laie  la  pice. 

Les  paitrins  des  boulangers  font  des  ef- 
pecesde  huches  ou  cotFces  de  bois  â  quatre 
tm  fia  pieds ,  fuivauc  fk  ^tdeur  ;  car  il 
y  «n  a  où  l'on  peur  paitru  luTeu'à  riagt 
&  vingt -quatre  bonièaux  de  nrîne  1  b 
fols.  Dan  !e5  pcrits  p.iun'ns  ,  c*eft-;'i-dirc, 
dans  ceux  qui  ne  peuvent  contenir  que  (spt 
OU  huit  boidèaux  ,  le  couvercle  cft  attaché 
avec  des  couplets ,  &  fe  levé  fur  le  der- 
rière comme  aux  bahos.  Four  les  grands , 
ib  ont  un  couvercle  coupcT  en  dent  ,  qui 
fedreâ  coulillê ,  par  le  moyt-n  ti  une  j)iece 
de  bois  i  rainure  1  qui  travcrfe  la  largeur 
do  paitria  «  &  qui  itaat  mobile  >  s'ôte  & 
&  remet  i  volonté  ;  près  du  pittrin  fe 
placent  deux  tables  ,  l'une  qu'on  appelle 
le  tour  y  ou  table  à  tounnr  ^  in  laucrc  la 
table  à  coucher.  (D.  J.  ) 

PAITRIR,  v.n-C  Bouline.)  ^ 
ia  pâte  pour  en  former  enfirite  00  pain  ou 
des  pàtiflèries ,  en  les  mettant  cuire  au  fuu  r. 
On  commence  toujours  i  pairrir  h  pâte 
defttnéc  i  £iire  du  pain  avec  les  m:iins; 
mais  fouvent ,  lorfque  l'ouvrage  cft  dif- 
ficile ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  de  Êirine,  on 
Tachcve  avec  les  pieds  ,  que!quciois  nus, 
&  quelquefois  pour  plus  de  propreté , 
'nferHii&  dans  un  fac.  Cette  manière  de 

't/V  n  IV  y'}"*,'  ù  f.rc  affe/  fouvenrdans 
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folides;  mais  plus  fouveiic  encore  fur  uno 
table  placfe  a  tetre  «  o&  l'on  étend  la  pit» 
qu'on  veut  achever  aux  pieds.  Les  pâ- 
tiffiers  en  France  paitnj/cm  fur  une  cf- 
pece  de  defTus  de  table  mobile  >  qui  a  des 
bords  de  trois  côtés ,  qu'ils  appellent  un 
tour  y  &  quelquefois  fur  wie  (abit  oidi-* 
naire.  Sat-ary.  (  D.  J.  ) 

PAITRISSEUK,  1.  m.{Boulans:A 
celui  qui  paitric  dans  la  boulangerie  ou 
l'on  fait  du  bifcuit  de  mer.  Les  boulaTà- 
gers  font  pour  ùnfî  dire  de  deux  ordres, 
lavoir ,  les  p.iicr IfTirurs  &  les  àndres  ou 
maîtres  de  ptlle;  ceux-ci  font  feuls  char- 
^trs  d'enfourner  les  galettes  ;  les  autres  ne 
font  feulemenc  que  paitrir  la  pâte  &  la 
drefTer  en  galettes  :  dans  chaque  bonlan- 
gerie  il  y  a  A&napjitrijfeurs  èc  un  ginJre. 

PAIX  ,  f.  f.  (  Drou  nac.  Politique. 
Morale.  )  c'eil  la  tranquillité  dont  une  fo'- 
ciét^  politique  jouit,  foie au-dedans  ,  par 
le  biNi'  ordre  qui  règne  entre  Tes  mem" 
bres  ;  foit  au-dehors  ,  par  la  bonne  inr*l- 
Hgencc ,  dans  laquelle  elle  vit  avec  les  au* 
cres  peuples. 

Hobbcs  a  pr^feodo  que  hs  hommes 
écoienc  fans  ceflê  dans  on  étae  de  guerre- 
de  tous  contre  tous  ;  le  fcntimenc  ic  ce 
philofophe  ârrabilairc«ne  paroit  pas  mieujt 
fondé  que  s'il  eût  dit  quertftatdeladoo* 
leur  &  de  la  maladie  ell  naturel  â  l'hottir 
me.  Ainfi  que  les  corps  phyfîques,  les 
corps  politiques  font  fujcts  i  des  révolu- 
tions cruelles  &  dangereufes:  quoioueces 
tnfirmitcs  foieiic  des  filicas  néoeflàires  de 
la  foiblûflè  boataine ,  dbs  ne  peuvent 
être  appelles  un  ^tat  nararet  La  guerre 

crt  un  fruit  de  la  dJpravatîon  des  lioni- 
mes  ;  c'cll  une  maladie  convulfive  6c  vio- 
lente du  corps  politique  ;  il  n'eflcn  fanté^ 
c'efl-d-dire ,  dans  fon  état  naturel,  qiie 
lorfqu'il  jouit  de  la  paix  {  c'eA  elle  qui 
donne  la  vigueur  aux  empires;  elle  main- 
tient l'ordre  parmi  les  citoyens;  elle  laiH^ 
aux  loixla  force  qui  leur  eit  néceffaire  ; 
elle  iàvorife  la  population  ,  l'agriculture' 
&  le  commerce  ;  en  un  mot ,  elle  procurer 
aux  peuples  le  bonheur  qui  eff  le  but  de 
toute  fociété.  La  guerre  au  contraire  dé- 
peuple les  états  ;  elle  y  fait  régner  le  dé- 
firrJrt  :  1^-, 'i-r  ferr  forcJtî  de  fe  taire 
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rend  incertaines  la  liberté  &  la  proprl^c-i 
dos  citoyens  ;  elle  trouble  Se  lait  négliger 
le  commerois;  kf  leiiesdeviennenc  incul- 
tes &  dnndonnfo.  Jamais  les  rrtomphcs 
les  plus  ccLirans  ne  peuvent  JJJomTiager 
une  nacion  de  la  perce  d'une  muIrictiJe 
de  Tes  membres  que  la  guerre  facrtfîc  ; 
Tes  ▼iâmrcs  même  lui  fon:  des  plates 
pcoGmdes  que  ta  pMx  feule  peut  guérir. 

Si  la  railon  çouvernoir  lei  hommes,  fi 
elle  avoir  fur  les  cher»  des  nations  l'empire 
qui  Ivii  cfl  d'i ,  on  ne  les  veiroitpa^  le  livrer 
inconfidércmenc  aux  tuteurs  de  la  guerre, 
tk  ne  marqueroienc  point  cet  acharne- 
ment qui  caraiflérife  les  bétes  féroces.  At- 
tentifs i  confcrver  une  rranquillité  dont 
dépen4  leur  bonheur  ,  ils  ne  ûifiroienr 
pas  toutes  les  occafïnns  de  troubler  celle 
fies  autres;  (âtisi^l:.  des  biens  que  la  na* 
turc  a  diflribucs  â  cous  fes  enâns ,  ils  ne  re- 
garderotent  point  avec  envie  ceux  qu'elle 
a  accordés  â  d'autres  peuples  ;  les  loin-c- 
rains  fentiroient  que  des  conquêtes  payées 
du  fang  de  leun  fa}ecs ,  ne  valent  ja- 
mais  le  ont  «n*elles  ont  co&cé.  Maisp  par 
vneBitaiit^  déplorable ,  les  nations  Tivent 
entr'dles  dans  xme  défiance  réciproqiiî  ; 
perpétuellement  occupées  à  repoufTer  les 
enccepriliès  iniuftes  des  autres  ,  ou  à  en 
former  dlet-mémest  les  prétextes  les  plus 
Sivoles  leur  mettent  les  armes  1  la  main, 
.6c  l'on  croirott  qu'elles  ont  une  volonti 
permanente  de  fe  priver  des  avantagea  que 
la  Providence  ou  l'induftrie  leur  ont  pro- 
caiés,  hei  pafllons  aveugles  des  princes 
tes  {Witenc  â  étendre  les  bornes  de  leurs 
étiT'  ;  dcu  n'.':\^)\  du  bien  de  leurs fuief';  , 
ils  ne  clierchunt  q  j'A  grollif  Ic  nombre  des 
hommes  qu'ils  renJcnc  malheureux.  Ces 
pafOons  allume'cii  o  i  entretenues  par  des 
miniftrcs  ambiric  .it,  ou  par  des  guerriers 
dont  la  profelTion  cfl  inco-nparible  avec 
le  repos  ,  ont  eu  dans  colis  le;  âges  les 
efTett  les  p!  is  tnncflcs  p.->ur  rhumanité. 
L*hill:)ire  ne  no  is  fournie  qns  des  exe-n- 
ples  de  pjix  vioUesy  dcsguerrssinjufles 
&  cnielles,deschampsdéva(lés,des  villes 
réduites  en  !  cendres.  L'épuifcmcnt  feul 
fe-nbla  forcîr  les  princes  â  la  pur  ,•  ils 
«appcr9>tveit  toujours  trop  tard  qus  le 
éa  datfeai^dSkmiii  à  cobi  del'en- 
nsm;  ce  CK>qi23  imtila  i»*4  fetyi  qu'i 
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cîm?nter  l'édifice  chiinJriq'ie  d'j  ronqn^* 
ranc ,  &  de  fes  gnei  ricrs  turbulens  ;  le 
bonheur  de  fes  peuples  eft  la  première 
viâimc  qui  tSk  hnnolje  I  Ton  capnce  ov 

aux  vues  intcreflccs  de  fes  courrilàn' 

Dans  ces  empires,  établis  auTetbis  par 
la  force  des  armes  ,  ou  par  nn  refle  de  bar* 
barte,  la  guerre  fenle meneaux  honneurs, 
â  la  confidération  ,  à  la  gloire  ;  des  princes 
ou  des  minières  pacifiques  fonr  ûn  .  refTe 
exporésauxcenfurcs,au  ridicule,  a  la  haine 
d'un  tas  d'hommes  de  fang ,  que  leur  état 
intcrcflë  au  dJfordre.  Probus ,  guerrier  doux 
&  hu'Tlai^. ,  efl  mafTàcré  par  fes  foldats  pour 
avoir  dcce'J  fes  dilpofitions  pacifiques. 
Dans  un  gouvernement  miliraire  ,  le  repos 
efl  pour  trop  de  gens  un  dt.TC  violent  &  in- 
commode ;  il  faut  dans  le  (buve/ain  uoe  fer- 
meté inaltérable,  un  amour iarindUe de 
l'ordre  &  du  bien  public,  pour  réfifter  aux 
clameurs  des  guerriers  qui  l'environnent. 
Leur  voix  tumultueufe  écouffe  fans  celle  le 
cri  de  la  nation ,  dont  le  feul  inrérér  fe 
trouve  dans  la  truqniniri.  Les  ,  i -  uns 
de  la  guerre  ne  manquent  point  de  pré- 
textes pour  exciter  le  défbrdre  b  pour 
faire  tcoiiter  leun  vœux  intéreffi-s  :  "  c'eft 
n  par  la  guerre ,  difenC-ils ,  que  les  états 
>•  s'afPermincnt :  une  nation  s'amullic,(W 
»  dégrade  dans  la  paix  ;  fa  gloire  Ten^^ 
>t  â  prendre  part  aux  quernles  des  nationt 
»  voilines ,  le  parti  du  repos  n'eft  que  celui 
»?  des  foibleï  Les  fonverains  trompés  par 
ccsTaifons  fpécieufes ,  (ont  forcés  d'y  cé- 
der; ils  facrifient  à  des  craintes .  a  des 
vues  chimérique*  la  franqniWîté,  le  fang 
8c  les  trcfor  - 1'  -  !  :  m  f  iiers.  Quoique  l'am- 
birion  ,  l'avancu  ,  U  jaloufic  &  la  mau- 
vailb  foi  de  peuples  voillns  ne  fourniflènt 
que  rrop  de  raifons  k'girimcspour  recourir 
aux  armes ,  la  guerre  feroit  beaucoup  moins 
fréquente ,  fi  on  n'attcndoit  que  des  motifs 
réels  ou  une  nécedîté  abfduc  de  la  faire  ; 
les  princes  qui  aiTicn:;  leurs  peuples ,  (àvent 
que  la  guerre  la  plus  nécefTàire  eft  toujours 
hinefte ,  &  que  jamais  elle  n'eft  utile  qu'au* 
tant  qu'elle  alfurc  la  paix.  On  difoit  an 
grand  Criflave ,  que  par  fes  glorieux  fuccds 
il  paroifTiir  que  la  Providence  l'avoit  fait 
nattrc  pour  le  falut  dcf  hommes  ;  que  fon 
courage  étoic  un  don  de  U  Providence  , 
flcuo  elièc  Tïlible  def»  boncé.  Dite*  s  fi 
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guerre  que  je  fuis  cfi  un  remède  fU^pltts 
i^/upportabie  que  vos  maux. 

TpAix  (Traité  vb  ).  Droit  polit.  Les 
Conv.:ntions  qui  mettent  fin  â  la  guerre  , 
font  ou  principales  ou  acccfibircs.  Les  con- 
vcnrions  principales  font  celles  qui  termi- 
nenc  la  guerre ,  ou  par  dies-m^mes  comme 
an  trtùti  dé  paix  ^  on  pat  une  fiûte  de  ce 
éofit  on  eft  oonvcttu ,  comme  quand  on  a 
remis  la  fîn  de  fa  guerre  i  la  mcifidn  du 
fort,  ou  au  fuccèi  1^11»  combat  ,  ou  au 
jugement  d'un  arbitre.  Les  conventions  ac- 
ccdbires  font  ceUes  qu'on  ajouce  quelque- 
fois aux  conventions  principales  pour  les 
co.ifîrtner  &  en  rendre  plus  Ùn  Texécu- 
ti  )n.  Tels  font  les  otages,  lestes,  les 
g,r.îiuici. 

L.t  première  qucHion  qui  fe  prcfcnte  ici , 
cVU  que,  n  les  conventions  publiques ,  ou 
traitas  de  pxix  ,  font  celles  que  les  peuples 
doVin:  rc-  .jrder  comme  Ie>  plus  facn'csSc 
lesfL^  mvioUbIcs,  rien  n'cll  plus  impor- 
tant au  repos  &  i  la  tranquillité  du  genre 
humain.  Les  princes  &  les  nations  n'ayant 
point  de  juge  commun  oui  pràSSt  connottre 
&  décider  de  la  juftice  ce  la  guerre ,  on  ne 
pourroit  jamais  compter  fur  un  traité  de 
piixi  fi  rexccj  ri  ï:  d'une  crubtc  injufle 
avoit  ici  lieu  urdiuolremenc  :  je  dis  ordi- 
nairement ;  car  dans  les  cas  où  Tinjullice 
d  js  conditions  d'xm  traité  de  paix  efl  de 
la  dernière  évidence ,  6c  que  le  vainqueur 
injufle  ûbufc  de  fa  victoire  ,  a:  j  i'i  ir  ti'im- 

ijofcr  au  vaiACU  ks  conditions  les p'.ui  dures, 
es  plus  cruelles  &  les  plus  infijpporcables , 
le  droit  des  nations  nelîmioic  amon&r  de 
lènUables  traité ,  ni  iropofêr  aux  vdncus 
roUïgacion  de  s'y  founicctre  foi^Tncufc- 
menc.  Ajoutons  encore ,  que  bien  que  le 
dtok  tedonnc  qu'à  I  cxcqjtion  du  cas  dont 
nous  venons  de  .parler  ,  les  traités  de  paix 
fôîent  obfetv&  ndAemcnt,  &  ne  pui/Tent 
pas  être  annull^s  fous  le  prétexte  i.ne 
contrainte  injufte ,  il  ell  néanmoins  incun- 
tcllablc  que  le  vainqueur  ne  peut  pas  pro- 
fiter en  confcicncc  i^es  avantages  d'un  tel 
traiti- ,  &  qu'il  efl  obligé  par  la  jnflice  in- 
tcricure ,  de  leflituer  tout  ce  qu'il  peut 
âvuir  acquis  dans  une  guerre  iniuflc. 

Une  autre  qui-fliun,  c'efl  de  (avoir  fî 
unTouverainou  un  ^tat  doit  unir  les  traités 
de  paix  &  ^'iC6oniinDdcn:cnw  qu'il  a  bits 
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avec  (îcs  fujets  rc^c^es.  /e  réponds: 

1".  Que  lorfqu'un  rouvcr;un  a  i^uit  çar 
les  amet  les  fujets  rebelles,  c'ell  i  lui  i 
voir  comment  il  les  traitera. 

2*.  Mais  s*il  efl  entré  avec  eux  dans  quel* 
que  accommodement,  il  efl  ceofc-  par  cela 
feul  leur  avoir  pardonné  tout  le  pi-tté  \  de 
forte  qu'il  ne  lauroit  Ic^gitimement  lé  dil^ 
penfer  de  teiur  fa  parole ,  fous  pnftexte 
qu'il  Tavoit  Aonntt  â  des  fujets  rebeflc!. 
Cette  ob!'f;nrii  n  eft  d'autant  plus  inviola- 
ble ,  que  les  touvcrains  font  fujets  i  traiter 
de  rcbcllion  une  dcfob^iflànce  ou'nne  W&5S^ 
tance  j  par  laquelle  on  ne  £iit  que  aaaia- 
tentr  fès  foftes  dnnts  ,  &  s'oppofer  î  la 
violation  des  ciif;agemcns  les  plus  eflcatieb 
des  fouvciains.  L'hiftoire  n'en  fournil  que 
trop  d'exemples. 

Il  n'y  a  que  celui  qui_  a  droit  de  faire 
la  guerre ,  qui  ait  le  droit  de  la  terminer 


p<iix  :  en  m  mnr  ,  r'cft 
Kl  uiïc  paiCic  cficnticllc  du  la  iuuvcr.ii- 
nctc.  Mais  un  roi  prîfonnkr  pourroit-il 
condare  un  rrair^  ae  paix  valable  &  obli. 
gatoire  pour  la  nadon?  Je  ne  le  penfe  pas: 
car  il  nV  a  nulle  apparence ,  &  Ton  ne  fau- 
roitprt'fumer  raifonnablcment ,  que  It  peu- 
ple ait  voulu  conférer  la  louvcrainctd  à  quel- 
qu'un ,  avec  pouvoir  de  l'exercer  fur  les 
chofes  les  plus  importantes,  dans  le  cens 

!|u'il  ne  feroit  pas  maître  de  fa  propre  per- 
onne  \  mais  à  l'égard  des  conventions  qu'un 
roi  prifonnicr  auroit  faites  touchant  ce 
qui  lui  appartient  en  particulier ,  elles  font 
valides  fans  contredit.  Que  dirons -nous 
d'un  roi  chaffé  de  fes  étm  ?  S'il  o'eft  dans 
aucune  dépendance  de  perfonne ,  il  peut 
fans  doute  faire  la  paix. 

Pour  connoîtrc  lûremcnt  de  quelles  cho- 
fes un  roi  peut  difpofer  par  un  traité  de 
puix  >  il  ne  âut  que  iiùte  attention  à  la 
nature  delà  fouverainevé ,  &  i  h  madère 
dent  il  la  pcfTcdc. 

Dans  les  royaurues  patrimoniaux  ,  â  les 
confititTcr  en  eux-mêmes  ,  rien  n'empdclie 
que  le  roi  n'aliène  la  fouveraineté ,  uu  une 
partie. 

Mais  les  rois  qui  ne  poficdcnt  I»  fouve- 
raincti.'  qu'à  tirie  d'i  hifjLit  ,  ne  peuvent 
ar  aucun  traité  aîic'rci  ce  leur  chef  ,  ni 
fbuveraincté  entière ,  ni  aucune  de  f«s 
pucles  :  f  our  valider  de  cello  aliâBations , 
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il  âaeleconTenteinenc  de  tont  le  peuple , 

ou  des  étsts  du  royaume. 

3".  A  l'ëgard  du  domiiinc  de  k  cou- 
ronne ,  il  n'cft  pas  non  plus  pour  l'ordi- 
naire au  pouvoir  du  fiiuverain  de  Tali^er. 

4.**.  Pour  ce  qui  efi  des  biens  des  particu- 
liers ,  le  fouverain  a  ,  comme  te! ,  un  droit 
ëminenc  fur  Ici  bicas  des  fujcts ,  &:  par  con- 
fi^uent  il  peut  en  difpofer ,  &  les  alicner 
par  un  traité ,  toutes  les  fois  que  TutiUcé 
publique  ou  la  nécciïité  le  demandent  ; 
bien  entendu  que  l'état  doit  dans  ce  cas  lil 
dédommager  les  particuliers  du  dommaL'c 
qu'ils  foijfîrcnc  au-delà  de  leur  quote-part. 

Pour  bien  interpréter  les  ciaufes  d'un 
trait/  Je  paix ,  &  pour  en  bien  déterminer 
Ici  effcr-  ,  il  ne  f:iuc  que  faire  attention  aux 
règles  ^.;Ln(.:al^i  de  l'intcrpriftation  ,  &  A 
l'intention  des  parties  contrariantes. 

i'.  Dam  tout  craité  de  paixj  s'il  n'y  a 
point  de  claufe  au  contraire  1  OU  préfume 
que  l'on  fe  tient  réciproauement  quittes 
de  tous  les  dommages  caufes  par  la  guerre  ; 
ainfi  les  ciaufes  d'amnilHc  générale  ne  font 
que  peur  une  plus  grande  prtcaution. 

z**.  Mais  les  dettes  de  particuliers  â  par- 
ticulien ,  déjl  cuntraôées  avant  la  guerre , 
&  dont  on  n'avoir  pas  pu  pendant  la  guerre 
exiger  le  paiement ,  ne  (ont  point  ccofiies 
éteintes  par  le  trait/  Je  paix. 

3'.  Les  chofes  même  que  l'on  ignore 
avoir  été  coromifes ,  foit  qu'elles  l'aient  été 
avant  on  pendant  la  guerre ,  font  cenfiSes 
comprifes  J.ms  les  termes  gini-raux  ,  par 
lefquels  on  tient  quitte  l'ennemi  de  tout 
le  mal  qu'il  nous  a  Ëiît. 

4".  I!  fanr  rendre  tout  oe  qoi  peut  avoir 
été  pris  depuis  la  paix  conclue  ;  cela  n*a 
point  de  difficulté. 

5".  Si  dans  un  trait/  Je  paix  on  fixe  un 
certain  terme  pour  l'accomplidèmcnt  des 
conditions  dont  on  eH  convenu  ,  ce  terme 
doit  s'entendre  i  la  dernière  rigueur  ;  en- 
forte  que ,  lorfqu'il  cfl  expiré,  le  moindre 
retardement  n'efl  pas  excufable ,  â  moins 
qu'il  ne  provînt  d'une  force  majeure ,  ou 

Ïu'il  ne  paroi  flè  manifeftement  que^  ce 
élai  ne  vient  d'aucune  mauv^e  intention. 
6".  Enfin  ,  il  faut  remarquer  que  tout 
tr^iiti:'  Je  pjix  eft  par  lui-même  perpétuel , 
&  pour  parier  ainfî ,  éternel  de  fa  nature  ; 
c'eÀ-à-direi  que  l'on  eÛ  ceofé  de  part  ^ 


diantre  étn  conTemi  de  neprendre  îamab 

plus  les  armes  au  fujet  des  démêlés  qui 
avoient  allumé  la  guerre ,  &  de  les  renie 
déformais  pour  entièrement  terminés. 

Je  crois  (  c'eft  M.  de  Montefquieu  qui 
me  fournit  cette  dernière  obfervation  ) 
"  ic  crois ,  dit-il ,  aue  le  plus  beau  traitée 
n  Je  paix  dont  l'iiiAoire  ait  parlé ,  eft 
»  celui  que  Gc'lon,  roi  de  Syracufe ,  fit 
»  avec  les  Carthaginois.  Il  voulut  qu'ils 
n  aboliffent  la  coutume  d'immoler  leurs 
»  enfans.  Chofe  admirable  !  Après  avoir 
'>  défait  trois  cent  mille  Carthj,;inois  ,  il 
n  cxi^eoit  une  condition  qui  n'éroit  utile 
»  qu'à  eux,  ou  plutôt  il  itipuloit  pour  lo 
n  genre  humain.  {D.  J.) 

Paix  Vi^uGiT.v%T.,{Hifi.moJ.Pol.) 
pax  religiofj,  C  efl  ainfi  qu'on  nomme 
en  .-Kllemagne  une  convention  ou  traité 
conclu  en  lî^Ç  ,  entre  l'empereur  Char- 
les-Quint &  les  princes  &  états  proteflans , 
par  lequel  l'exercice  de  la  religion  luthé- 
rienne ou  confédion  d'Augsbourg  étoit  per- 
mis dans  tout  l'empire.  Les  princes  pro- 
tedans  demeuroient  en  poflèmon  des  biens 
ccclénafliques  done  Us  s'iioicoe  emparas , 
fans  cependant  pouvoir  i^en  airaiopner  de 
nouveaux  ;.tous  les  proteihuis  «oient  (buf^ 
traits  d  la  jurifdiâion  du  pape.  Cet  a<^e 
eft  encore  regardé  comme  faifanr  une  des 
loix  fondamentales  de  Pempire  d'Allemr- 
gne.  £n  i<$i9t  Tempcreur  Ferdinand  II  » 
poufTH  par  un  lete  aveugle,  ou  peut>étre 
par  l'envie  d'exercer  un  pouvoir  abfolu  dan.s 
l'empire,  fans  avoir  égard  à  la  paix  reli- 
p'euji,  publia  un  édit  par  le^el  il  ordon^ 
noit  m*  proteftans  de  l'enipire,^  de  relti» 
tuer  aux  eccl^afltques  eatboUquM  les 
biens  qui  leur  avaient  été  enlevés  du- 
rant les  troubles  préce'Jens.  Les  princes 
proteflans ,  comme  il  éroit  facile  de  le 

Srévoîr,  ne  voulurent  point  fe  foumettre 
une  Im  qui  lenr  paroiflînt  fi  dure:  oé 
qui  donna  lieu  i  une  guerre  civile  qui  dé- 
loia  route  l'Allemagne  pendant  trente  ans» 
&  qui  ne  fut  terminée  qne  pat  la  paix  de 
Weâphalic  en  164.3. 

Paix.  (  Crit.  fac.  )  Ce  mot  a  dam  l'E-» 
crirure  unç  lignification  fort  ctcnJue ,  & 
toujours  favorable.  II  le  prend  pour  allian- 
ce f  amiti/ 1  concor Je  ,  bonheur  ,  pioipe'- 

rit^.  Le  joftice  &  la  fdix  font  étiottemcot 
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liifes  enftmble ,  dit  David  ,  T'A  84 ,  1 1  ,  en 
parlant  d'un  heureux  gouvernement,  L\- 
vat^ledtpOiXf  Eph.  1 , 17,  c'eft  P^vangjl*. 
de  jTC.  Etre  enj'epelt  en  paix ,  c'eft  mourir 
dans  la  filbuité  d'une  bonne  confcience. 
On  fit  dans  Itt  Ju^es  6,  23,  ces  paroles , 
que  la  pa:x  fou  avec  fous  ,  ne  craigne^ 
point ,  vous  ne  moarre\  point;  c'efl  que 
cVto,;  une  opinion communecbéz les  jui^, 
que  quicoïK^iie  avoic  vu  un  ange»  devoir 
s'attendre  à  mourir  bientôt. 
Ce  qui  cft  ferme  5c  ftable ,  eft  encore 

2 pelle  du  nom  àepaixi  doei  pacem  fa- 
ris  ^  Noinb.  ,  12  ;c*efi-à-diie>yV  lui 
fais  une  promeffe  irrévoceAîe.  Enfin  la 
paix  dans  l'cvan^ilc  ,  fignitîe  le  bonheur 
à  venir  que  J.  C.  le  prince  de  la  paix , 
promet  i  cous  les  fîdeicc.  (X>.  /.) 

Paix  (ie  bai'^kr  dt.).  Hijl  eccUf. 
te  baifer  de  paix  fc  donnoit  dans  la  li- 
turgie gallicane  aprùs  la  ica-iic  des  dip- 
tyoues,  &  de  la  prière  qu  on  nornmoic  ia 
colUcîe.  Ce  baifer  ou  cette  .ut ion  ilc  s'cm- 
brailèr  &;  de  fv-b.n'lr  .,îoi  s ,  '.'appc'lc  aulH 
paix.  L'archiduci  e  dufinoit  l.i  /  j/.v  au  pit- 
n.iey  <;vcque  qui  la  donnoit  an  luivant,  6c 
ainfi  iucceirtvcment  par  ordre.  Le  petip!e 
en  fâifbic  de  mémey  les  hommes  Ic^ 
femmes  ftpaicmcnt.  LVi;lifc  romaine  ne 
donnoit  !a  pj.x  qu'aprci  la  conft'cration.  Le 
pjpc  Innuccnt  premier  reprend  ceoK  qui 
donnotent  la  paix  auparavant. 

Paix.  (  MythoL  Lin/rat.)  tes  Grecs 
&  les  Romains  honoroienr  fa  />i'  'r  comme 
une  grande  dJeflê.  Les  Athéniens  lui  dref- 
ferent  des  (iatues  fous  le  nom  d'Ut>i->n  ;  mais 
elle  fat  encore  plus  céi^i:^  chez  les  Ro> 
mains  qui  lui  e'rigerenr  dans  la  rue  îxrie 
}e  pIu";  grand  &  !c  p!us  magninquc  temple 
qui  fût  dans  Rume.  Ce  temple,  donc  les 
luines,  &  même  une  partie  des  voûtes 
refient  encore  fur  pied ,  fut  commencé  par 
Agrippine ,  &  depuis  achevé  par  Vefpa- 
fien.  Jofcplie  dit  que  les  empereurs  Ve(- 
pafîen  èc  Titus  y  dépotiercnt  les  riches  dé- 
pouilles qu'ils  avoiene  enlevées  au  temple 
de  Jcrufalem. 

C'éroit  dans  le  temple  de  la  paix  que 
s'afTembloient  ceux  qui  profefToicnt  les 
beaux  arts,  pour  y  difcuter  leurs  préro- 
fttives  f  afin  qu'en  préfence  de  la  divinité , 
tOVCe  aigreur  fut  bannie  de  Icuri  diiputCi. 
Tome  XXiy, 
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Te  temple  fut  ruin^  par  un  incendie  Iboe 
!c  règne  de  l'empereur  Commode. 

Baronius  a  raifon  de  lourenir  qu'il  c'y  a 
jamais  eu  à  Rome  d'autre  teniplede  la /jj/j", 
&  que  ce  que  quelques  modernts  débitent  de 
Ci:\:v  'pli  vint  à  tomber  i  la  n.iil'îjiice  l'e  JJ- 
ius-ChrUi  ,  dl  une  pure  table.  J!  eli  vrai 
cependant  que  cette  oteHe  tut  à  Rome, 
avant  VefpaCien ,  des  autels ,  un  culte  ic 
des  fbtues»  Ovide  dit  au  premier  livre  des 
fâfîes  : 

Jpfum  nos  Carmen  deduxit  pacisat/  arantg 
Frondibus  Aâiacis  comtes  rtdimita  ci" 
pillos 

Fzxades,  ù  toio  miiis  in  orhe  marte. 

Nous  voyons  \k  un  autel  de  ta  paix  ;  voici 
des  (brues  de  cette  dccfTc.  Dion  nous 
apprend  que  îe  pe.iple  Romain  ayant  four- 
ni une  furnm.e  d'ai  cent  confidt'rable  pour 
eii; ;cr  une  (taruc  en  i'honncur  d'Augufic  » 
ce  prmccaimamieux  employer  cette  fomme 
a  taire  âever  des  ftatues  au  (âlor  du  pu- 
blic, i  la  co!»corde  ci:  à 

La  It^gende  p^x  yîi/.^^jL:  ,  l'A  lti.'.iiicntc 
fnr  les  mcJ;iilles  ilc  Galba.  A  !;i  mort  de 
Nûon ,  diverfes  parties  de  l'empire  s'A» 
branlèrent  :  Nymphidius  Sabinus  à  Rome  , 
Fontcius  Capito  en  Germanie  ,  Clodius 
Macer  en  Afrique ,  étoient  fur  le  point  de 
caufcr  de  grands  troubles  qui  fijrent  pré- 
venus par  la  mort  des  rebçiiesi  ces  heU'- 
reux  oommencemens  donnèrent  occafion  de 
rcprc^fcnter  la  p.iix,  brûlant  d'une  m.iir» 
les  indrumens  de  la  guerre  ,  &  portant  de 
l'autre  les  fhiits  de  la  tranquillité.  (Z>.  /.  ) 

Paix.  (  Icoaoie».  Antiquités.  )  Ches 
les  Grecs  la  paix  etoit  figurée  par  ime 
dJcfTè  qui  porte  à  bras  ouverts  le  dieu  Plu- 
tus ,  enfant.  Chez,  les  Romains  on  trouve 
«Mdinaifement  b  paix  repréfcntée  avec 
un  rameau  d'otivier ,  quelquefois  avec  cks 
ailes ,  tenànr  un  caducée ,  fit  ayant  unfa- 
pcnt  à  fes  i  ied,  On  '  ni  donne  auflfî  une 
corne  d'abondance.  L'olivier  eft le fymbole 
de  la  paix.  Le  caducée  cA  le  lymbole  du 
négociateur  Mercure ,  pour  marquer  la 
négociation  qui  a  procuré  la  paix.  Dans 
une  médaille' d'Antonin  le  pieuv ,  l.i  paix 
rient  de  la  main  droite  une  branche  d'o- 
livier brAb  de  la  gaudie  des  boudicfs 
&  des  cuinflèl.  Cette  idée  n'étok  fasuowt 
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veîlc,  mais  elle  ^toit  ingénicufe.  {D.J.) 

Faix  ,  (  Jurifprud.  )  du  hein  pacifci. 
Dans  les  anciennes  ordoQUMCflsOBCennç 
eft  quelquefois  pris  pour  conyentimi.  Voy. 
Pordonnance  Je  C/t^^Ies  V,  tlu  mois  de 
janvier  1364,  tome  IV  ,  page  527  ,  &  le 
mot  Pacte.  {A) 

Faix, ou  trevt  df  Dieutitok  tmeceC- 
ûtion  d'armes ,  depuis  le  fotr  du  meii^ 
credi  de  chaque  femaine,  iurqu'au  Umli 
matin  ,  quelesecdéfiaftiques  &  les  princes 
fdi^eux  firent  obfenrcr  dans  le  tems  où 
il  étak  pffnîs  lux  particuliers  de  tuer  le 
menrrrier  de  leur  parent,  onde  fe  venger 
par  Ic  ji  s  m  ^ins  en  tel  autre  cas  que  cefàc. 
Voyei  F  AI  DE. 

PAK ,  f.  m.  (  NiJI.  tua.  Zaolog.  )  paca, 
animal  quadrupède,  quia  environ  un  pied 
de  longueur ,  depuis  fe  bout  du  mnTeau 
ju'quU  l'origine  Je  la  queue.  La  tête  eft 

fjrofTc;  il  a  les  oreilles  petites  &,  pointues, 
a  fjiieue  courte  &  cinq  doigts  à  chaque 

Sied.  Le  poil  eft  court  &rude;le;deilus 
u  corps  a  une  couleur  fiave  foncée ,  &  le 
defïôus  eft  d'un  blanc  iaunâtre.  Il  y  a  fur 
les  câc«fs  trois  bandes  étroites  &  longitu- 
dinales d'un  blanc  jaunâtre.  Cet  animal  le 
cnnive  dans  la  Guyanne  &  au  BtéCil.^  On 
Fa  lapporinf  au  genre  du  lapin.  M.Bri(1bn 
Reg.  euiim.  Le  pdk  cfl  trcs-bon  \  manger. 
Pifon  , nat.  lib.  III,  ( /) 
Pak  ,  (  Gt'og.  )  vi'Ie  de  la  baffe  Honeric , 
dans  le  coincé  de  Toino ,  fur  le  Danube. 
'  Ble  eftenmonnée  decharnps  &  de  vignes, 
&  elle  appartient  à  la  famille  de  Tarocz, 
Les  Impériaux  la  prirent  &  la  brûlerentl'an 
1601.  {D.  G.) 

PA&LAKËNS ,  f.  m.  {draperie  étrane.) 
ferre  de  draps  «pi  fe  fabriquent  en  AngTe- 
tCTC  ;  ils  s'en '.'Oi  en'  o'Ji!i:i;::'"non'  -n  b'anc 
&  non  teints  i  !e->  lune  tic  trunte- 

fepr  â  trente-huit  .in  u 

PAL>  yoye\  MlLANDRE. 
Pal  ,C  m.  (  Charpent.  )  ou  pien  ;  c'efl 
une  pièce  de  bois  longue  &  taillée  en  p  in 
te,  que  l'un  fiche  en  terre  pour  fervir  de 
d^fenfe  ou  de  barrière ,  &  pour  fermer 
ou  fenrir  de  clôture.  {D.  /. ) 

Pai  ,  f.  m.  (  Bhfon.  )  c'eft  une  pièce 
Joiorible  de  Técu;  c'eft  la  repréfentation 
du  puL  ou  pieu  pof^  debout ,  qui  ctniprend 
ne  U  JMOKwd*  l'écu,  dq^le  dcflns 
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du  chef  jufqu'i  la  pointe.  Quand  il  eft  feul 
il  doit  contenir  le  riers  de  la  largeur  de 
quand  il  eft  nombre  impair»  on  le 
lÀrécit  A»&çon<rue,  fironenmcc  deuK, 
ils  comprennent  deux  cinquièmes  dclccu; 
fi  l'on  en  met  trois ,  ils  comprc-nnem  les 
trois  feptiemes  ;  &  a'ors  on  fp^ciile  le  t\om- 
bre  des  pièces  «  aufli  tuen  que  celles  dont 
ils  font  aocotA  &  chargé 

M  y  a  auffi  des  pjls  comettù  &  flam- 
bayansymix  font  paititus& en  ondes.  Les 
cornettes  font  r^ouvans  du  ciict ,  les  jidm- 
boyans  de  la  pointe.  Les  /a/.r  dans  les  ar- 
moitiés  lime  des  marques  de  jurifdidion. 
On  appelle  un  Jeu  pjlé  (  ;)cinnd  il  eft 
charge  <lgalemcnt  de  paU  ,  •c  m*.  . àl  &  de 
couleur.  Conrrepjle  fe  dit  lotltiiie  1  lcu  eft 
coupé ,  &  que  les  demi-paU  du  chef,  quoic 
que  d'cmaux  femblables  à  ceux  delapoîn* 
te,  font  njjnrnoins  diffi-ienb  en  leur  ren- 
contre ;  enforre  que  (i  le  premier  du  chef 
clt  de  mt'tal ,  celui  qui  lui  rcpt^nd  .nu-dcflôus 
doit  être  de  couleur.  On  i  appelle  pdli^é 
quand  il  y  a  des  p^ls  aiguifés,  dontonlaic 
les  paliffudes  p.  ur  la  défenlè  des  places. 
Ducange  croit  que  ce  mot  vient  de  //m, 
qui  figniHoit  un  ra^ii ,  ou  une  pièce  d 
tolFe  de  foie  ;  &  eue  les  anciens  appeliotenC 
pales  les  tapiUeiies  qui  couvroicnt  les 
'  rii'les,  &  difoient  pcUir,  pourdiie^ 
id  cr. 

Kff'cdivemcnt  on  voit  encore  dans  quel- 
ques chittcanx  de  vieilles  tapiftcriet  dY-tof- 
l'es  d'or  &  de  foie  par  bandes  perpendicu- 
laires, qui  imitent  le  paie  des  armoiries. 

ëolomicr  de  Nercia ,  en  BrcfTe  ;  dcgueu' 
la  au  pjl  d'argent. 

De  Harlay  de  Culy  ,à  Paris  ;  d'argent  d 
deux  pals  de  fahU, 

De  Robert  de  Lignerac  de-QucIus,  en 
Quercy  ;  d'argent  à  trois  pals  de  gueuler. 

(«)  fc  dit  d  on  éeu  divilt  en  Cx  pah  igivx 
par  cinq  lignes  perpciuliculaim ,  dont  tiois  i>alt 
il  lia  émail ,  trois d'ua autre i  un  de  métal,  l'autre 
de  conlcof  alumtivcmtnt.  Cu6»fi*  )ui  far» 
ment  le  |i«ir«ilâa«uin»fanle&.mfixKPutd« 

P*f*'*-  .... 
Il  y  «  auflS  Je»  icns  fiiUi  de  huit  pièce»  ,  alor» 

chaque  pal  eft  de  lent  huitièmes  de  pwtic  »  &  en  bLa* 

iiitinMit,«»dit/a«de  huitiwecei.  _ 

Kupicre  At  Fiiruye ,  en  RornaittHe  { fdl  r«r  & 

De  Montferrand  ,  en  .Gafcognc  ;  f^U  S'arftnt  £7 
tmmr  de  tmit  fitea.  BiiiHeviUe  en  liortnuuUc  fm 
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PALA,  f.  m.  (  Bocan.  exou  }  |rand 
«bre  du  Malabar ,  qui  porte  des  filiques 

â  cinq  picces  fort  étroites ,  fort  longues ,  & 
pleines  d'un  iuc  laiteux.  Son  t-curcc  rJ- 
duiteen  dÀroôion,  paflft  pour  relâcher  le 
▼encre.  On  la  prefcrîc  avec  du  Tel  &  du 
poivre  pour  fortifier  l'eflomac  ;  mais  elle 
doit  plutôt  l'enflammer.  {D.  J.) 

PALABRE ,  f.  f.  (  Commerce).  On  ap- 
pelle ainfi  fur  les  cûccs  di*Alîrî<fuc ,  parti- 
culièrement i  Loango  de  Boirie,  â  Me- 
lindo  &  à  Cabindo  fur  celles  d'Angola , 
ce  qu'on  nomme  pvanie  dam  le  Levant , 
c'efl- j-dire ,  un  préfent  qu'il  faut  faire 
aux  petits  rois  it  aux  capitaines  nègres, 
fur  le  moindre  fujet  de  plainrc  cti'iN  nnr 
Tellement  on  qu'ils  feignent  d  avoir  con- 
tre les  Europ^ns  qui  font  la  traite ,  fur» 
tour  lurfqu'ils  fe  croient  les  plus  forts.  Ces 
palabres  Te  paient  en  mardiandHês,  en 
cau-dc-vie  &  autres  chofes  fembfables , 
fuivanc  la  qualité  de  i'ofTenfâ ,  ou  plutôt  la 
volonté  de  ces  barbares.  VoYe\  AVAMIS, 
J)i3îonn,  de  commerce.  {G) 

PALACIOS,  {Geog.  niod.)  vîlîe  ou 
bourg  d'Espagne  dans  l'Andaloufie,  fur  la 
route  de  Sèvilie  i  Cadix.  Long.  12.  24. 
lot.  37.  if.(D.J.) 

PALADE  t  r«  ^.  (  Marine.  )  mouvement 
des  paies  des  rames ,  par  lequel ,  en  en- 
timC  dans  l'eau,  elles  font  avancer  le  bâ- 
dment.  Chaque  paUJe  ne  &it  avancer  la 
meilleure  de  nos  ^eies  que  de  dû-huit 
pâeds. 

PALADIN ,  f.  m.  (  Wff.  de  la  cheva- 
lene.)  On  appv''Mir  ..urrcfois  paladins, 
ces  fameux  chevaliers  errans ,  qui  cfier- 
cboient  des  occafions  pour  fignaler  leur 
valeur  &  leur  galanterie.  I  es  corribjts 
l'amour  étoienr  leur  unique  o^Lupariun  , 
pour  jufliher  qu'ils  n'Jtoienf  pas  des  hom- 
mes vulgaires,  ils  publioicnc  de  toutes 
parts ,  que  'lews  mairrefTès  ^toientles  plus 
bellci  perfonnes  qui  fufîènt  au  monde,  & 
ils  obliijcoicnt  ceux  qui  n'en  convien- 
droient  pas  volontairement  y  derivoner  * 
ou  de  perdre  la  vie. 

On  dit  que  cette  manîe  commença  dans 
la  cour  d'Artus ,  roi  J'Anglererrc  ,  qui  re- 
cevoit  avec  beauroup  de  poiiiefle  &  de 
bonté  les  chevaliers  de  Ton  royaume  &  ceux 
dbs  paya  &cw^ecs»  lgcii|u*ils  s'énoieiic  ao- 
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quis  par  leur  d^fi,  lar^utationdabnivet 
&  de  galans  chevaliers.  Lancelot  ^tant  ar- 

rivé  à  la  cour  de  ce  prince  ,  devint  amou- 
reux de  la  reine  Genevre  ,  &  le  déclara 
(on  chevalier  ;  il  parcourut  toute  l'isle  ;  il 
livra  divers  combats  »  dont  il  fortit  viâo> 
rieox  ;  8c  fe  rendant  ainfî  fameux  par  fes 
faits  guerriers ,  il  publia  la  beauté  de  fa 
maitreiTe ,  &  la  fît  reconnoîcre  pour  étttt 
infiniment  au-defUis  de  toutes  les  autres 
beautés  de  la  terre.  Trifïan ,  d'un  autre 
té ,  amoureux  de  la  reine  Iflfbrte ,  piiblioit 
de  même  la  beauté  &  les  grâces  de  fjrrji- 
treflê,  avec  un  défi  à  tous  ceux  qui  ne  le 
reconnâtcioîent  pas. 

T.'nmonr  q-n  cl*  fonirl  '  fiir  Itj  honl'.CHr 
attaché  au  plailir  Jcslcn:-.-,  lu;  le  charme 
d'aimer  &  d'être  aimé,  cnore  furie  dé- 
fit de  plaire  aux  femmes ,  fe  porte  plus 
vers  une  de  ces  trois  choies,  que  vers  les 
deux  autres ,  félon  les  circonftances  difï2- 
rentes  dans  chaaue  nation  &  dons  chaque 
fîccle.  Or  dans  le  tems  des  combats  éta- 
blis par  ta  loi  des  Lombards  ,  ce  fiit ,  dit 
M.  oeMentefquicu,  l'efprit  de  galantnie 
qui  dur  prendre  des  forces.  Des  paladins 
toujour»  armés  dans  une  partie  du  monde 

Eleine  de  châteaux ,  de  forrereflès  &  éê 
riaands,  trouvoient  de rboonenr ipunit 
riniuftice,  &  i  défendre  b  foibfefle.  De 
là  encore ,  dans  nos  romans ,  la  j-nlantcrfe 
fondée  fur  l'idée  de  l'amour  ,  joince  i  celle 
de  force  &  de  proceâion.  Ainfî  naquit  fat 
galanterîe^iocfqu'on  imagina  des  hommes 
extraordinaires ,  qui ,  voyant  la  vertu  jointe 
â  la  beauté  &  i  la  foibleffc  ,  fiitent  por- 
tés i  s'cxpofer  pour  elle  dans  les  dangers 
&  i  lui  plaire  dans  les  a<5ti(ins  ordinaires 
c^c  fa  vie.  Nos  romans  de  chevalerie  flat- 
tLfcnt  ce  défit  de  plaire  ,  &  donnèrent  â 
une  partie  de  l'Europe  cctefpritde  galan- 
terie ,  que  l'on  peut  dire  avoir  été  peu  con- 
nu par  les  anciens. 

Le  luxe  prodigieux  de  cette  immenfe 
ville  de  Rome  flatta  l'idée  des  plaifirs  des 
fens.  Une  certaine  idée  de  tranquillité 
dans  les  campagnes  de  la  Grèce,,  m  d^ 
crire  les  fentimens  de  l'amour ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  romans  grecs  du 
moyen  âge.  L'idée  des  paladins  ,  protei» 
tencs  de  Ta  vertu  &  de  la  beauté  des  fem- 
IMS,  csndHiik  i  celle  de  galaoccii».  Cet 
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efprit  fe  perp^eita  par  l'dage  éts  tour- 
noi"; ,  qui ,  imifTjnr  cnrcmble  les  droits  de 
la  viilcur  &  de  ramoiir ,  donnèrent  en- 
core i  la  galanterie  une  grande  impocttnce. 
Effritées  ioix.{D.J.) 

PAL  JE  A ,  (  Gi^og.  anc.  )  rille  dePisIe 
de  Chypre.  Strabon la  place  entre  Cîtium 
&  Anuthus.  Lufignan  ait  qu'elle  (ê  nom- 
me aujourd'hui  Fe'ljnJre. 

PAL^APOUS  ou  PAL^OPOUS , 
(  G/og.  jfic.  )  ville  dTtafie  d»s  h  Cam- 
panie  ,  &  au  même  endroit  oh  cfl  aujour- 
d'hui la  ville  de  Naples,  PalxopoUs  hoit, 
à  ce  qu'on  croit,  une  partie  de  l'ancienne 
Farthénope.  On  lui  donne  ie  nom  de  i'it- 
Uapoiis ,  c'eft-lHlîre  vieitle  ville ,  pour 
la  diftinguer  de  Naples,  donc  le  nom  vou 
Joit  dire  nouvelle  ville,  &  qui  étoit  bâtie 
tout  auprès.  C'éroic  le  même  peuple  qui  ha- 
hicok  les  deux  ville»,  &  ^noitniiecoh»» 
nedeCumes;  VaMeatâtaD^cestUtO' 
lie  parle  de  Palceapolis  comme  d'une 
ville  dccruire,  dont  le  terrein  eft  aujour- 
d'hui renfermé  dans  Naples  II  dit  qu'il 
falloic  que  PalMptdit  iAt  bien  grande , 
puifque  depuis  rardbevécM  juTou'i  faint 
Pierre  â  Ma/ella  ,  on  voir  encore  oeauconp 
de  mafuret ,  que  les  antiquaires  prétendent 
être  des  reÂes  de  cette  aocienne  F<d4ta- 

PALiEOCHORI ,  (  G/og,  moi.  )  nom 

woderne  de  f ancien  Rhiis,  bourg  de  l'At- 
tîquc  ,  donc  parle  Paufaiius.  MM.  Spon 
&  WhcL'lcr  difent  qu'on  y  voit  d'ancien- 
nes infcripcions  \  &  cela  eft  iî  yiai ,  que 
M.  Founnont  y  en  a  encore  trouvé  de  (on 
côr^  en  1719,  une  entr'aurres  fort  lîn^- 
licrc,  i  l'occaiiun  de  ces  tonnerres  qui  fe 
firent  entendre  aux  Perfes ,  lorfqu'ils  vou- 
lurenc  defcendre  dans  Uplaine,  quelque 
tems  avant  b  batdtfede  Pfat^.  Le  prêtre 

grec ,  :[  f,T  |-  i  rrc  duq-.icî  on  crut  que  ces  ton- 
nerres avoicnt  grondé,  &  la  patrie  des 
troupes  pour  lefauellfis  il  prioic.yfiint 
d^fign^  (D.  y.  ) 

FAUSOMAGADE,  (Mu figue  inflr. 
ifer  ansiens.  )  an  rapport  d'A'ln'n 'c  ,  !-!\  V 
tietpnjloplu  Cctoit  une  f  iicc  rcnJuu 
un  fon  grave  &  aigu ,  &  par  coniVquenc 
cette  flûfc  avoit  une  grande  étendue ,  foie 
^toniquemenc ,  Toit  par  faut ,  comme  le 

4i«el  de  Ptoveacf  j  «n  bien  ^éwât  une 


PAL 

fldte  1  éem  tîseï,  donc  Pone étale gfwre 

&  l'autre  aiguë.  Bien  qu'Athénée  difequc  la 
palaomjgide  étoit  la  même  chofe  que  la 
magade  ,  il  pandc  pourtant  qu'il  n'y  avoit 
pas  la  même  ioccrcitiide  fur  fon  compte» 
{F.D.C.) 

PAL>ESCF.PSIS  ,  (  G<!og.  anc.  )  ville 
de  la  Troade  auprès  d'Adramyte.  Pline , 
l.  V,  c.  30 ,  &  Ptoloroêe ,  /.  F,  c.  1,  par- 
lent de>c«cte  ville.  StcabcMi}  LXWfiàt 
qu'elle  4tDir  bkie  ai»<^eflîis  de  CAccne, 
auprès  de  la  plus  haute  piTie  c^umontTda, 
&  qu'elle  avoir  reçu  ce  nom  à  caufe  qu'on 
la  pouvoir  voir  ae  loin  ;  il  ajoute  qu'elle 
fiit  depuis  ttuaSkit  40  (lades  plusnis ,  4c 
que  la  nouvelle  ville  tîit  nomme  Seegfis 
P  i!.TfcepJuti*afiptSiiB  nuttnieamc  Elma^ 

chtm. 

PAL/FSTINA  -  AQUA.  (  G(\^g. 
aae.)  Oh  trouve  ce  mot  dans  un  vcrsd'O» 
vide,  f^lbr.  L II, v.464. 

/nftw  Palaffins  marging  fe£t  equse. 


Il  s'agit  ici  des  eaux  du  Tigre  dans  l'en- 
droit  ou  il  mouille  USittacene,  contré 
noramle  Patefiine  par  Pline  y  Uv.  XII  > 

c.  17.  (D.  /.) 

PALAIS  ,  I.  m.  f  Aaacomie.  )  eft  la  chaic 
qnîcompofele  dedans,  c'eft-i-dire  la  par- 
tie fupérieure  &  intérieure  de  la  boudw. 
yoye^  Bouche. 

Du  Laurens  dit  que  ce  mot  vient  du 
latin  palif  parce  que  le pulaes  efi  enfermé 
par  deux  rangs  de  dents,  femblables  à  de 
petits  pieux,  que  les  Latins  nommotenc 
paU. 

Le  pjfaiseii  uneerpece  de  petite  voflte 
ou  ccintre  ;  il  eft  tapiiië  d'une  tunique 
glanduleufe  ,  fous  laquelle  font  un  grand 
nombre  de  petites  glandes  vilibles,  con> 
glomérées ,  de  la  grofTèur  d'un  grain  de 
miïïet  à  la  partie  anf^c'riei're  ,  avec  quan- 
titt^  de  petits  inierftices,  dont  hs  conduits 
excrétoires  perçant  la  membrane,  s'ou- 
vrent dans  h  bouche,  mats  font  beaucoup 
plus  drues  vers  !e  fond,  &  forment  un 
i-Tia^  (1  confi  lcraSk'  vers  la  racinj  vîe  la 
lueire,  que  toute  ensemble  elles  ^iaroif- 
fent  former  une  grodc  glande  con^tomé» 
rée,  que  Verheyen  appelle  enelFct^» 
ilula  con^omeratj  palatina, 

y  ta  le  fiMMi  éi^alaié  deniete  lehictte 


y  ^  a  on  grand  mm  qui  tout  piés  de  Ton 
ongine  fe  partage  en  deux ,  dont  rbaciin 
des  deux  va  aboutir  i  l'une  des  deux  na- 
lines.  Plufieurs  prétendent  que  le  paLîis 
cA  l'organe  du  goût.  Voye^  GOVT. 
Vos  du  oalau  eÂ,  un  petit  os  qnarré , 

r*  fonne  fa  partie  enfoncée  du  Bataà  ,  & 
Joint  i  la  partie  de  l'os  maxillaire  ,  qui 
forme  le  devant  du  palais.  Voyez  MA- 
CHOIRE SUFÉRIEURB. 

Les  os  du  palais  font  au  nombre  de  deux 
fitués  aux  parties  lattîralt»  ôc  poftérieures 
des  narir.cs. 

On  dillingue  dans  ces  os  deux  plans,  un 
petit  borilontal ,  fait  portion  de  la  voû- 
te du  paUis  des  foffes  nafales ,  &  cft  ap- 
pcllée  portion  palatine  ;  l'autre  grand  ver- 
tical ,  qui  fait  partie  des  fofîes  nafales: 
dans  le  plan  horifonul  deux  faces  ;  une  fu- 
périewe  lég&ement  concare  dans  fa  lon- 
gueur ;  une  înférietiree  plate  &  raboteufe  : 
quatre  bords ,  un  latéral  interne  épais  & 
un  peu  élevé  en-dedans  des  fofTcs  nafales  ; 
un  latéral  externe  reaconcré  i  angle  droit 
jpar  le  plan  vertical  ;  un  antérieur  AéâA- 
ré  ;  un  pofl.'rievir  tranchant ,  k'gcrcmcnr 
échancic ,  &  fe  terminant  i  fa  partie  la- 
térale interne  en  une  pointe. 

Onieniarque  dans  Je  plan  vertical  deux  fa- 
ces; nue  tati^iile  imenie,nnle  8c  <fiy!fife  vers 
là  partie  inférieure  par  une  petite  ligne  fail- 
lante  tranfverfalc ,  fur  laquelle  s'appuie  l'ex- 
triroité  pofiérieure  des  cornets  intérieurs 
àu  nés; une  htinh  mteme,  t^boteufu  & 
CTCulSïe  dans  la  longueur  en  forme  de  gout- 
tière, qui  fe  termine  quelquefois  au  mi- 
lieu du  bord  de  renconne  des  deux  plans 
fut  iM  cveux;  d'autres  hms  ce  trou  cft  for- 
ait en  parrie  par  Tos  maxillaire  avec  lequel 
il  eft  joint ,  on  l'appelle  trou  palatin  pof- 
t/rieur:  quatre  bords,  un  bord  jnft-ricnr 
qui  rencontre  le  bord  latéral  exteroe  du 
plan  horifbntat  ;  â  l'angle  poAéticnr  de 
rencontre,  une  gro(Tè  (?mîncnce  appellée 
portion  ptt'rigoïdiennt  \  dans  la  partie  pof- 
térieure  de  cette  émincnce ,  deux  foUettes 
pour  recevoir  l'extrémité  inférieure  anté- 
rieure des  ^cs  de  rapopbyfe-ptérigotde; 
dans  fa  partie  antérieure,  une  petite  apo- 
physe qui  s'engrcne  dans  Tos  maxillaire; 
au  bord  fiipÎMur  fiir  la  partie  antérieure 
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mée  portion  orhi taire,  qû  eA  unie  à  fa 
^efnp^rïenre  &  ponerieurecefMaire,  I 

fa  face  latcraJe  interne,  â  la  partie  pofle'- 
ricure  de  cette  apophyfe;  une  échaiicrurc 
qui ,  avec  l'os  fphoioïde  »  forme  le  trou 
IphénO'palatin OU ptérigo- palatin  ;  un  bord 
poftérieur  teriidne  par  la  portion  ptérigoT* 
dienne;  un  bord  antérieur  mince,  en  for- 
me d'angle ,  &  quclaucfuis  replié  en-de- 
hors ,  &  qui  forme  ta  partie  poftérieur» 
de  l'ouverture  du  fuuis  maxillaire. 

Cet  os  eft  arrictilé  avec  fon  pareil ,  avec 
To^  fphénoïde,  l'osétbmoïde,  l'os  maxil- 
laire ,  le  vomer  &  le  cornet  inférieur  du 
net.  Voyex  SPHEMOlOB ,  EthkoÎDB  , 

Palais  ,  f.  m.  (  Botan.  )  Dans  les  fleurs 
le  palais  eft  cette  partie  qui  fe  trouve 
entre  deux  autres ,  femblables  aux  mâ-> 
choires  ;  ainfi  l'efpace  qui  eft  compris 
entre  les  Jci  f  n  rschoires  de  la  flcuc  dtt 
mtlampyi  un: ,  s  appelle  fon  palais. 

Palais,  [Geogr.  moj.)  petite  place 
forte  de  France  en  Bretagne,  capitale 
de  ritfe  de  BeUe^Ida.  Long.  14.  20.  iiirr. 
47.  20. 

II  ne  faut  pas  confondre  ce  Palais,  ca- 

Îitale  de  Belle- Isle  ,  avec  Palais  ,  village 
4  lieues  de  Nantes  en  Bretagne.  Ce  VU» 
lage,  quoique  pauvre  village,  eft  bien  céL 
It'bre  dans  l'hifloire,  pour  avoir  donné  le 
jour  â  Pierre  Abélard  ,  que  fur  de  f'aufTes 
aj)parences  d'infidélité  les  parens  d'Héloïle 
nreat  cruellement  mutiler;  lui  qui  nai- 
raoit  au  inonde  qné  cette  favante  fille  ^ 
&  qui  l'aima  iiifqu'au  tombeau  ;  lui  qut 
croit  un  des  plus  fameux  &;  des  plus  ha- 
biles doôeurs  do  douzième  fieclc ,  le  pTiis 

§rand  dialeâiciea,  &  le  plus  fiibcil  e^ic 
e  fon  tems. 
Ce  n'efî  pas  tout ,  il  eut  encore  â  ef- 
fuyer  coup  fur  coup  malheiirs  fur  mal- 
heurs ,  par  !a  jaloune  de  fes  rivaux ,  & 
quelquefois  par  fon  imprudence.  C'cû  ainfï 
qu'il  lui  échappa  de  dire,  étant  au  cuuvcnt 
de  S.  Denis ,  qu'il  ne  pcnfoit  pas  que  leur 
S.  Denis  fijt  Denis  i'Aréopagire ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecrittire.  L'abbé  étant  ttitL 
truit  de  ces  difro'.irs  I  ni-;  de  fjifon  ,  dé- 
clara qu'il  livreroit  à  la  juliicc  du  roi  celui 
qui  avoir  l'audace  de  renvcrfer  la  f^Ioire 

Â  là  cottEQiuw  du  sojmms»  AbéJvd  le 
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fauva  de  nuit  en  Champagne ,  &  fe  crut 
trop  heureux  d'obtenir ,  aprds  la  more  de 
l'jlbM  de  S.Denis,  la  permiffion  de  vivre 
laonaftiquement  loin  de  Paris. 

II  vint  au  Paraclet ,  des  t'colicrs  l'y  fui- 
vîrcnt  en  foule  ;  &  fes  ennemis  en  plus 
grand  nombre  lui  rendirent  dans  cet  lier- 
mitage  même  la  vie  tellement  amere,  qu'il 
fiit  (ur  le  point  de  fe  retirer  hors  de  la 
chrétienté;  mais  fon  étoile  ne  lui  pcnnit 
pas  de  fe  procuier  ce  repos. 

On  lui  ti:  un  procès  d'héréfie  devant 
l'archevêque  de  .Sens  ,  &  Ton  convoqua  fur 
cette  affaire  l'an  1140  un  concile  provin- 
cial ,  auquel  le  roi  Louis  VIII  voulut  af- 
iifter  en  perfonne.  S.  Bernard  étoit  l'ac- 
cufatcur ,  Abélard  fut  bientôt  condamné. 
Le  pape  Innocent  II  confirma  la  condam- 
nation, en  ordonnant  que  Ics  livres  de 
l'hérétique  feroient  brûlés  ,  qu'il  nepour- 
roit  plus  enfcigner ,  &  qu'on  l'emprifonnât. 

TI  ('[  oit  perdu,  fans  l'icrre  le  Vénérable, 
mùf  touché  de  fon  triUe  fort  &  de  la 
beauté  de  fon  génie ,  le  rej^iit  £ivorable- 
Dient  dans  fon  abbaye  de  Clugny ,  fie  lui 
réconcilia  S.  Bernard,  le  promoteur  de 
l'opprc/Iion  que  l'innocence  avoir  fouffcrtc 
dans  le  concile  de  Sens  &  à  Rome.  Mais 
ét  fi  longs  malheurs  confécurifs  avoient 
tellement  à&bti  la  fanté  d'Abëlard ,  qu'il 
ti'étoit  plitt  tems  d'y  porter  remède.  En 
vain  l'abbé  de  Clugny  l'envoya  pour  le  ré- 
tablir  dans  le  prieuré  de  S.  Marcel ,  lieu 

Sur  agréable,  ûtoi  fur  la  Saône  auprès 
e  Cbâions  ;  il  y  mourut  bientôt  aprds ,  le 
%t  a^ril  ti4^>^  l'^ge  de  6]  ans.  Kq>r{ 
dansBayîc  fon  article,  joignez-y  les  ur- 
ticUs  Héloïfc ,  Berenger  de  Poitiers ,  Am- 
broife  (  François  )  Foulques ,  &  vous  au- 
m  dulc  le  même  diSionnairt  riulluire 
complète  d'Abâard.  (D.  /.) 

Palais,  f.  m.  {ArchiteS.)  birîmenr 
magnifique,  propre  à  loger  un  roi  ou  un 
|trince.  On  diftingue  les  palais  en  palais 
impérial ,  royal ,  powifical  »  ^copal ,  car- 
dinal ,  ducal ,  ffe.  feîon  la  dignité  des  per- 
fonnes  qui  l'occupent. 

On  appelle  aulH  palais  le  lieu  où  une 
cour  (bttreiatne  rend  la  infliee  au  nom  du 
foi,  pavoe  mt'aioâeiineinene  on  U  readoic 
ibn  les  MAuV  d«i  soii. 
^doiinocop»  I  !•  niflC^aJSiû  vknt  dïnn 
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certain  grec ,  nommé  P  allas ,  'e<p'e1  donna 
fon  nom  à  une  niaifon  magnih;;u~'  qu'il 
avoir  fait  bâtir.  Atigufte  tut  1«  premier 
qui  nomma  palais  la  demeure  dct  empe^ 
reurs  i  Rome  fur  le  mont  qu'on  nomme  à 
caufe  de  cela  le  mont  Palatin.  {D.  J.) 

V  Al.Kl^.  {Antiq.  rom.)Lc  nom  de  pj- 
luis  vient  du  mont  Palatin  à  Home,  fur 
lequel  éroit  aflife  la  maifon  des  empereurs. 
De  lâ  les  hôtels  ou  maifons  des  rois ,  pi  in- 
ces  &  grands  feigneurs ,  prirent  le  nom  de 
palais:  Nam  quia  imperii  feJcj  in  fo 
conftttuta  iutttCUjuffis  pnnctpis  auianif 
aut  fplenaidi  hominis  doatum  ,  palatium 
dicimus.  Augufie  Ait  le  premier  qui  fe 
logea  au  mont  PaTatîn ,  fkifant  fon  palais 
de  la  mai'bn  de  Torarcur  Hurtcnftus ,  qui 
n'éroic  ni  des  plus  grandes,  ni  des  mieux 
ornées  de  Rome.  uétone  nous  la  dépeint, 
quand  il  dit  :  HaUtavit  pofteà  in  palatio, 
fed  adibus  modicis  Hortenfianis ,  neque 
cultisf  neque  confpicuis. 

Ce  palais  fut  enfuite  augmenté  par  Ti- 
bere,  Catifnb,  Alexandre  61s  de  Mam- 
m^ .  &  antres.  H  fubfifia  (ufou'au  règne 
de  Valenrinien  ITI,  (bus  lequel  n*érant  ni 
habité,  ni  entretenu,  il  vint  â  tomber  en 
ruines.  Les  feij^neurs  romains  avoient  leurs 
palais  ,  ou  plutôt  leurs  hôtels,  fous  le  MWt 
de  domus ,  qui  ceflêmblaienc  par  loue  ga» 
deor  i  de  pedres  Tilles ,  damot  cognove» 
r// ,  dit  Sali u rte , //j  urhium  modum  a  Ji- 
ficatas.  Ce  font  ces  maifuns  que  Séneque 
appelle  étd^fi^  privata,  laxitatem  ur- 
Htim  moMuarum  viiKtada,  Le  grand-fei' 
gneurde  Rome  s'eftîmott  être  logé  â  1*^ 
rroit ,  fi  fa  maifon  n'orcupoit  autant  de 
place  que  les  terres  labourables  de  Cin- 
ctnnaïus.  Pline  dit  phtt,  lotfqall  affine 

Sue  quelques-  uns  ^  ivaient  des  veram^ 
es  étangs ,  des  vî^teR  des  caves  n  vdl« 
tes,  qu'elles  pafîijient  en  étendue  Tes  ter- 
res de  ces  premiers  citoyens  de  Rome,  oie 
l'on  tirme  de  la  charrue  i  ladiâaturc.  Ces 
p^ait  contenoient  diven  édifices  qui  lor- 
moient  autant  d*appartemaB  d'été  &  dri- 
ver ,  o^nc^  cîucun  de  galeries ,  fallcs,  cham- 
bres ,  cabinets ,  bains  ,  tuus  enrichis  de 
peintures,  dorures ,  Oatues ,  bronzes •  nuup* 
bres ,  éc  de  pavés  fuperbes  de 
&  de  luofiûque.  (D.  /.} 
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'  d*aii  refie  d'aoïphirkéâtrt  que  Ton  voit 
prés  de  Bordeaux  â  la  diftance  d'environ 

quatre  cents  pa<.  Il  eft  !e  moins  bien  con- 
fervé  de  tous  ceux  qui  font  en  France, 
fi  l'on  en  excepte  celui  de  Lyon;  de  ce  qui 
a  été  détruit ,  fitifoic  près  des  trois  quarts 
de  l'édifice  :  ce  qui  rme  peut  cependant 
Sure  juger  de  fon  ancientie  beauté.  Il  étoit 
bâti  de  petites  pierres  fort  dures ,  toutes 
Caillées ,  de  trois  pouces  de  haut  &  autant 
de  large  fur  'c  p.iren'cnr  (^c  la  muraille, 
&  rentrant  eu-JcJjn*.  d  environ  cinq  à  fix 
ponces.  Ce  parement  c'tnit  entrecoupé  d'un 
rai^  de  trois  grofli'es  briques  qai  tégpxat 
toocâl'entour  de  chaque  cdeé.  Les  arcetox 
des  portes  ctoient  auflî  entrecoupé  de  bri- 
ques: ce  qui,  pour  la  couleur ,  contrafioit 
agréablement  avec  la  pierre  ordinaire,  & 
préfentoic  un  cou|Ml'cnl^  fymmÀrique  Se 
rmi.  Ces  matériaux  Àoient  fi  fintcmcnt 
unis  enfemble  par  leur  aflèmblage  &  par 
une  certaine  efpece  de  ciment ,  que  de- 
puis prés  de  dooM  fiedes  il  ne  s'eA  dé- 
taché aucune  pierre  de  tout  ce  qui  refle 
d'entier.  La  fmiditédont  on  juge  que  cet 
édifice  dcvoit  être,  fait  croire  que  nous 
l'aurions  encore  dans  fon  premier  état,  Ct 
Ton  n'eût  travaille  tout  exprès  i  le  dJ- 
truire.  Sa  ferme  étoit  elliptique  ou  ovale. 
Il  Y  avoir  fix  enceintes,  en  y  comprenant 
r.irene,  c'efl-à-dire ,  le  lieu  où  fe  faifoient 
les  combats  d'homme  ou  d'animaux.  On 
a  trouvé  que  fa  longueur  devoir  étce  de 
22^ pieds,  &  fà  largeur  de  i66. 
_  Comme  on  n'a  dreouvert  aucune  infcrip- 
tion  qui  puiflè  fixer  l'tpoque  de  l't'icâionde 
ce  monument ,  on  ne  peut  afTurer  rien  de 
poficif  â  ce  fujet.  Le  nom  de  palais  gd~ 
tienne  qui  lui  tft  i  cIIl'  ,  ;:o  irroit  donner 
lieu  de  croire  qu'il  ii.c  tlcvt  luui  le  règne 
de  cet  empereur. 

Une  fabie ,  confervée  par  Roderic  de  To- 
lède ,  attribue  la  conftruâion  de  ce  pré- 
tendu palais  à  Charlemagne,  qui  le  def- 
tina  ,  dit  -  il ,  â  Galienne  fon  époufc ,  61!e 
de  Galadrc ,  roi  de  Tolède  :  mais  l'igno- 
fance  feule  des  demie»  fiecles  a  pu  ac- 
créditer ce  conte.  La  fimne  du  monu- 
ment ne  laifTe  aucun  lieu  de  douter  que 
ce  nefoit  un  amphithéâtre.  Outre  cela,  de 
vieux  titres  latins  de  l'ét^ife  de  S.  Severin 
^tii  en  eft  ym&ocp  &  qui  ont  plus  de  soe 
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ans  d'anriquité ,  lui  tiennent  le  nom  d'a- 
rènes,  que  la  tradition  lui  avoit  fans  doute 
confervé.  Voyer  le  Recueil  dt  Uttératuni^ 
tome  XII,  (D.  /.) 

Pai Aïs  (CoOT«  du)  ,  Hifl.  Je  France: 
charge  émincntc  fous  îa  féconde  race  des 
rois  de  France  :  fous  la  première  race ,  !e 
comte  du  palais  étoit  tort  inll'ricur  au 
maire  ,  quoiqu'il  fût  cependant  le  juge  de 
tous  les  officiers  de  la  maifon  du  roi ,  & 
qu'il  confondit  dans  fa  pcrfonnc  rous  les 
autres  offices  que  l'on  a  vus  depuis ,  tels 
que  I?  bouteiller,  le  chambricr,  ù'c.  Cette 
charge  s'éleva  fous  la  deuxième  race ,  tan- 
dis que  celle  de  maire  fut  anéantie  ;  & 
fous  les  rois  de  la  troif^eme ,  celle  de  fé- 
nc'clul  anéantit  celle  de  comte  du  palais, 
dont  l'idée  nous  eff  refiée  dans  le  grand- 
prévdt  de  l'hâteL  Le  connétable .  qui  ne 
roacçhoit  qu'aptAi  fe  comte  du  palais  lôas 
la  deuxième  race ,  devint  le  premier  hom- 
me de  l'état  fous  ta  troifteme ,  &  la  charge 
de  fénéchal  fiaic'cn  1191.  Prâl  Henaut, 
{D.  y.) 

Paiais  ,  (Jurifp.)  eft  une  tnailbn  daiu 

laquelle  un  roi  ou  autre  prinOB  feuvenia 
fait  la  demeure  ordinaire. 

Le  palais  qui  eft  â  Paris  dans  la  cit^, 
&  dans  lequel  le  p»leroenc  &  plufieun 
autres  cours  &  iribimau  tiennent  leurs 
fcances,  cfî  ainfi  appellé,  parce  que  c'ctoic 
la  demeure  de  pluûcurs  de  nos  rois  juf^ 

3tt*au  tems  de  Loins  Hutin  ,  qui  l'aban- 
onaa  cnciéremenc  pour  y  tuxc  rendre  In 
juftice; 

Arimiration  de  ce  palais  âc  Pjris,oa 
a  aufli  dans  pluiicurs  grandes  vUles  donnd 
le  titre  de  palais  â  l'édifice  dans  lequel 
fe  rend  la  principale  iufîice  royale,  parce 
que  ces  fortes  d'édifices  où  Ton  rend  la 
juflice  au  non  du  roiifonic  cenf&la  de- 
meure. 

Les  malfons  des  cardinaux  font  aufTi  quaJ 

nai  a  Paris,  appelle  vulgairement  \k paUis 
royal. 

Les  maifons  des  archevêques  &  évéques 
n*ét«^t  autrefois  qualifiées  que  ^kàtel^ 

aufTi  bien  que  la  demeure  du  rot  :  rre'cn- 
tement  on  dit  paUis  archiépifcopal ,  pjr 
lais  épifcop^. 

Du  cette  incBM  peiibone  >  fudgae  ga4 
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lifi^e  qu'elle  foit,  ne  peut  (aire  mettre  fur 
ta  porte  de  fa  maifon  le  titre  de  pjlaù, 
nia.i  îculcment  celui  ilutel.  (A) 

Palai-S,  '^Piche.)  terme  uiité  dans  le  ref- 
lortdc  Tamirauîe'  de  Marennes.  La  defcrip- 
ûatk  en  eli  fake  i  {'article  Salicots. 

j  Palais  {Sainf)^  G/o^.  mod.  petite 
ville  de  France  dans  la  badi  Navarre,  au 
diocefc  de  Dayonnc  ,  fur  la  Bidoulc ,  â  f 
lieues  de  S.  Jcan-Pied-de-Port ,  à  qui  elle 
difpute  l'honneur  d'écre  h  capitale  de  la 
K^ivarfe.  Long.  t6,  35.  ïat.  4^.20. 

FALALACAjf.  m.  (Or/Kf/j^?/.)  oifeau 
de- 1  les  Philippines,  qui  lient  de  la  huppe, 
&  qui  e(l  de  la  gruffcur  de  nos  poules.  Le 
P.  Camelli  l'a  décrie  ainfi  :  Son  «ci  eft  rude 
& dââgr^able  ;  (à  téce  eft  brune  &;  huppée  ; 
.  fon  bec  crt  aflc/  forr  pour  percer  les  ar- 
bres ,  les  crcuicr  ^  y  taicc  fun  nui.  Sa 
couleur  cfl  d'un  beau  vcrd ,  quelquefois 
nuancé  d'autres  couleurs.  Cet  oifeau  , 
félon  les  apparences ,  une  eTpece  de  grim- 
pcrcau. 

PALAMEDE ,  U^IwIiuL  )  fils  de  Nau- 
plius ,  roi  de  l'islc  d'Eubte  &  d'Ainymone , 
<onimandoities£ubcensau  ftegede  Troye. 
Il  ^7  fit  confid^ter  par  fa  piiidence,  ton 
courage  &:  fon  habileté  dan^  l'arr  militaire  : 
on  dit  qu'il  apprit  aux  Grecs  i  former  des 
batailluns  &  â  les  ranger.  On  lui  attribue 
l'origine  du  mot  du  guet  ;  l'invention  de  dif- 
fivcns  jeux ,  comme  des  dés  &  des  échets , 
qui  fervirenc  â  amufer  e;:  if  -mLP.c  Ttifficier 

!e  loliiat ,  dans  l'ennui  u  11.1  Li  lont^  (legc. 
Pline  croit  qu'il  trouva  auffi  pluiieurs  let- 
tres de  falphabeth  grec ,  favoir  :  «9 ,  H ,  4- , 
X  ,  t;  &  on  ajoute  fur  cette  dernière ,  qu'U- 
lyfle,  fe  moquant  de  Pahmedg  difoit 
qu'il  ne  devoir  pas  fe  vatiter  d'avoir  inventé 
la  lettre  r,  puifquc  les  grues  la  forment  en 
voi4nt.  De  là  vient  qu'on  a  nommé  les  crues 
oifedux  de  PaUmedt ,  comme  le  dit  Mar- 
tial. Euripide ,  cité  par  Laërce ,  le  loue 
comme  un  poète  très-lâvant  ;  &  Suidas 
que  fes  poèmes  ont  été  fupprimés 
par  Agamemnon ,  ou  même  par  Homère. 

U!y  flè,  pour  s*exempter  d'aller  i  la  guerre 
de  Tnwe  .  s^^t«ic  avifé  de  contre&ire  l'in- 
fanlSL  Palamede  dicouvTit  que  fa  folie  n*é- 
toit  qu'une  feinte ,  &  l'obligea  de  fe  join- 
dre aux  auues  princes  Grecs  :  ce  qui  dans 
lafukc  lui  coéêih  vk.  On  noonce d'une 
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autre  manière  le  fujet  de  la  queretîe  decM 
deux  princes.  Ulyflè ,  dit-on  ,  ayant  été  en* 

voyé  dans  la  Thrace,afin  ti'y  aniaffér  des 
vivres  pour  l'armée  ,  &  n'ayant  pu  y  rtuf- 
fir,  Palamrde  l'accufa  devant  tous  («S 
Grecs ,  le  rendit  comptable  dc  oe^  maiivits 
fuccés  ;  &  pour  jufHfierlon  accofâtton ,  il  (0 
chargea  de  pourvoir  l'armi'e  lîe  munitions  j 
en  quoi  i!  tiiit  plus  heureux  qu  Ulyffc.  Ce- 
lui-ci ,  pour  fe  venger ,  eut  recours  aux  ai^ 
titices  ;il  fie  enfouir  lecrétemetit  une  ibnime 
confîdnable  d'argent  dans  la  tente  de  Pa» 
hrreJf ,  &  contrefît  i.nc  fctfrc  de  Pi  inm, 
qui  le  rcmercioic  dc  ce  qu'il  avuic  tramé  en 
faveur  des  Troyens,  &  lui  envoyoit  la 
fonunedonc  ils  étotent convenus.  On  fouilla 
dans  fa  tente  de  PdlameJe  ;  l'argent  y  fliC 
rrotivé.  Pr.limcdt ,  convaincu  de  ti  jhifon  , 
iut  en  cunicquence  condamné  pat  toute  l'ar- 
mée i  être  lapidé.  Paufanias  fembic  démen- 
tir cent  hiftoirc  ,  quand  il  dit  :  <«  J'ai  lu 
n  dans  les  Cypriaques  que  Palamedeitint 
M  allé  un  tour  pêciier  fur  le  bord  de  la 
>t  mer  ,  Ul)flè  tk  Diomedc  le  poullcrenc 
H  dans  l'eau ,  &  furent  caufe  de  fa  mort.  »> 
Nauplius  vengea  la  mort  de  fun  fîl&.  Phi> 
Ibftrâtedttque  Palamedefat  honoré  com- 
me un  dieu  jcjn'on  lui  érigea  une  fiatue  avec 
cette  infcription  :  dieu  Pjh.ne.lf.  (-|-) 
PALAMOS,  [C(\5.  nuJ.)  petite, 
mais  forte  ville  d'Efpa^c  .  dans  la  Cata- 
logne ,  avec  un  port.  Les  François  la  pri- 
rent en  1 ,  &:  fa  rendirent  en  1607  par  b 
paix  de  Rilw  ick;  elle  tH  lur  la  Méditer- 
ranée, à  s  lieues  S.E.  deCirone,  19N.  E. 
de  Barcelone.  Long.  xo.  46.  lat.  41.  48* 
(D.  /.) 

PALAN,  [Marint.  ^ffVâjn.  )  afTem- 
bîagc  de  poulies  iointes  enlemble  de  ma- 
nière qu'elles  loient  les  unes  â  côté  des 
autres ,  ou  les  unes  au-dellus  des  autres 
dans  la  même  boite  ou  mouHe  :  cet  alTem- 
blage  de  poulies  avec  leur  cordage,  eft  ce 
qu'on  appelle  psUn  ou  cnUorne.  Pour  fa^ 
voir  Cl  nibien  la  force  ell  multipliée  dans 
le  palan,  il  n'y  a  qu'à  compter  le  nombre 
de  branches  de  la  corde  qui  foutient  le 
fardeau  ;  car  il  ed  aifé  de  voir  que,  fi  cette 
corde  a ,  par  exempte ,  quatre  branches , 
chacune  foutiendra  le  quart  du  poids,  £c 

Îue  par  conféquenc  la  puiflance  appliquée 
rcsttêmic^  d'une  de  «es  haaAn  rott* 

dcndis 


P  A  L 

CÎendra  ce  m^me  quart.  Voyt\  la  Manacw 
rrt  du  vaijj'eaux ,  de  M.  Bouguer ,  p.  7  ; 
fnoitf^  tfu^,  p.  78  du  même  ouvta|e ,  Vé- 
vaTuarion  de  reflet  d*im  paian  loifque  le 
frutremenr  &  h  roideur  de»  Cordcs  (ont 
ioxt  coniidérables.  (0) 

On  lèièetdn  mm»  pour  embarquer  & 
pour  dAanpMff  des  marchandifes  &  autres 
pefans  àrdeatnt.  Une  de  ces  cordes  s'ap- 
pelle /tague ,  mantel;  &  l'autre  garant. 
Le  p«lm  f  dit  un  autre  auteur ,  eft  la  corde 
4pi*on  «niche  i  l'^ai ,  ou  â  la  gmde  ver- 
gue ,  ou  il  la  vergue  de  mîfene  pour  tirer 
quelque  fardeau  ,  ou  pour  bander  les  ^tais. 
Il  c-ll  compofé  de  trois  cordes;  Tavoir  , 
celle  du  palan  j  l'^cague  &  la  driHc.  11  a 
des  pactes  de  mt  an  bouc  qui  defcendent 
co-MS.  Il  «  trois  poulies.  1  une  dcfquellcs 
eft  double.  Celle  du  nm  <b  mifehe  ne 
s'en  détache  jamais ,  conune  ^tant  du  fer- 
vice  ordinaire. 

Grands  palan  f.  Ce  font  «en  qni  tien- 
nenc  an  grand  mât. 

Palan  limple ,  palan  de  mîfene  ;  ce  font 
ceux  qui  font  attaches  au  mat  de  mifenc , 
&  qui  fervent  â  haler  à  bord  les  ancres 
&  la  chaloupe,  â  rider  les  haubans ,  &<r. 

palan  i  caliorne  ;  c'ell  la  caliorne  en- 
tière, y.  Caliorne. 

Palan  à  candelertc.  f^.  Candelette. 

Palan  d'érai.  On  entend  ceux  qui  font 
amarrés  à  Tirai. 

Palan  de  lurpente. 

Palan  d'amure  i  c'ell  un  petit  palan  donc 
Vu'.i^c  cÛ  d'amurer  la  jirande  yoile  par 

un  gros  vent. 

Palans  de  bout;  ce  font  de  petits  pa- 
lans frappés  à  la  téte  du  mât  de  beaupré 
par  -  defius ,  dont  l'ufage  eft  de  tenir  la 
vergue  de  civadiere  en  Ton  lieu ,  &  d'aider 
â  la  hifTer  lorfqu'on  la  met  â  fa  place. 

Palaw  pour  rider  les  haubans. 

Palans  de  retraite  ;  ce  font  aufli  de  pe- 
tits palans  dont  les  canonnicrs  fe  fervent 
pour  remettre  le  canon  dedans ,  quand  il  a 
tiré ,  lorfque  le  vaiflèau  eft  à  la  bonde. 

Paians  de  canon.  Voye\  Deosse  ou 
Trisse.  rz) 

PALANCHE,  f.  f.  t Porteurs  J'^ju.) 
c'eft  lin  in{lrumcnt  Je  nois  ,  lorij^  d'envi- 
ron trois  pieds ,  un  peu  concave  dans  le 
aiilieuj  au  bout  duquel  il  y  a  deus  en- 
TumtXXlV. 
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raititires  pour  y  accrocher  deux  fcaus 
d'eau ,  qu'on  porte  ainfi  fur  Tcpaule.  En 
d'autres  endroits  on  appelle  cet  infiniment 
chamNon ,  mot  qui  >  félon  tes  ^iparenoe^ 
dérive  de  celui  de  chambrière fUdhomCBt 
à  porter  l'eau.  (D.  J.) 

PÂLANÇ0N5,i:ai.il.  (Ankit)  nms 
oeaux  de  boii  qui  rcdeonene  te  corcUa. 
f^m  Toitcifis. 

PALANDEAUX,  f.  m.  (  Marlnr.) 
boucs  de  planches  que  l'on  couvre  de  bourre 
&  de  goudron  oour  hoocbér  les  écufaktl 
fie  les  trous  du  bordage. 

PALANCHES,  f.  f.  (Pfche.)  terme 
ufité  dans  le  refTort  de  ramiraiitt- de  Breft; 
ce  font  les  moyennes  6c  petites  lignes 
garnies  de  moyens  hameçons ,  entraînées 
ou  cordées  à  (a  mer, avec  lefquelles  les 

i>écheurs  prennent  diverfes  efpeces  de  poif^ 
bns  faxariles. 

PALANKA,  {G^og.  mod)  petite  ville 
de  la  haute  Hongrie ,  au  comté  de  Novi- 

Srad,  fur  la  rivière  d'Ibota  ,  à  7  lieues  N. 
e  Novigrad  ,      N.  de  Bude.  Long.  36. 
58.  lat.  48.  3. 

PALANQUE ,  (Marint.)  c'eft  un  corn- 
mandement  pour  nire  fervtr  on  dwr  (iit 
le  palan. 

PALANQUE,  f.  f.  (  Fortifiuttion.rU» 
Turcs  &  les  Hongrois  appellent  ainfi  lui 
réduit  environné  de  paliifades ,  dont  on  peut 
voir  la  figure,  ;>/./,yîg:  i.  ArtmiUt,  Mim 
lice  des  Turcs.  Fortification. 

A  A  A.  A  f  enceinte  d'une  palanque 
qnarrJe. 

B  B ,  paliiTades  &ites  avec  des  arbïcs 
ronds  &  pointus  eii4iaut ,  p]am6  en  terre , 

peu  éloignés  les  uns  des  autres,  pour  pou- 
voir les  entrelacer  de  brancb.-!gcs  &  en  iàire 
une  efpece  de  muraille  qu'on  affermît  lo 
plus  fouvenc  avec  de  la  terre  graflè. 

C  C ,  MBt  dont  on  met  la  terre  derrière 
la  paUnque. 

D  ,  porte  qui  fe  ferme  avec  un  battant 
de  bois. 

E ,  pont-levis  qu'on  levé  la  nuit  par  le 
moyen  d'une  corde. 

F,  petit  château  de  bois  au-deffus  de  la 
pi>rre  ,  qui  a  un  parapet  de  planches  G  G  à 
(es  quatre  iaces,  avcc  dtt  tnous  pour'ûiie 
le  coup  de  fufil. 

Ces  painnqtus  font  affez  bonnes  pour 
Qq. 
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séfiRtr  aux  courfes  loriqu'il  n*y  a  point  <Ie 
canon  pour  les  attaquer.  (  y") 
^  PALANQUER ,  t.  a.  (Comm,)  (t  fer- 
vit  des  palans  polu  charger  1h  inudi«- 
difes  dans  les  iwnc«i,  ou  pour  les  cii 
charger. 

Il  y  a  des  crpeces  de  marchandifes  que 
les  matelots  des  navires  marchands  font 
tenus  de  pj/îiTiçurr,  c'ed-i-dire ,  de  char- 

er  &  décharger,  faiis  qu'ils  en  piiifTent 
emanderde  falairc  au  ma'tre  ou  au  mar- 
chand. Tels  ("ont ,  par  exemple  ,  les  plan- 
ches, le  merrain  A  !e  poifibn  verd&  fec, 
ce  qui  fecoriM.fid  roui  fous  te  ternie  de 
tnal^e.  Ils  font  auffi  tenus  de  la  décharge 
des  jgf  aim ,  des  fek ,  &c.  ce  qui  s'appeHe 
Jfale'iiee. 

PALANQUINS,  ou  PALANKINS, 
«u  PALSKlS,  (  H,/t.  rnod,  )  «Tpece  de 
Tohnre  portée  Mr  des  bommei ,  fort  en 
vfagB  daifB  tes  diffirentes  patties  de  l'In- 
doffan.  Le  pal^nkin  cfl  une  efpece  de 
brancard  ceiniine  des  deux  côtés  par  une 
petite  b  1  ftrade  de  cinq  â  fîx  pouces  de 
l»ueeur.  Il  y  a  un  doflier  fctnblabte  i  ce- 
Ibi  du  berceau  d*tin  enfint.  Au  lieu  d'être 

porré  par  dei  x  brancards  ,  comme  nos  fi- 
lières ou  diaifes-i-porreurs  ,  le  palankin 
eft  fufpendu  par  des  cordes  i  an  long  mor- 
ceau de  bots  de  bambou  ,  qui  a  cinq  â  fîx 
pouces  de  diamètre  ,  &  qui  eft  courbé 

par  fe  m'-':  i  ,  5:  ^orr-j  !':r!es  épaule»  de 
deux  ou  ti  un  piui  ^r^iul  nombre  d'hont- 
mcs.  Ces  voitures  portatives  fonr  plits  ou 
rooins  ornées,  iuivaiu  la  qualité  &  lesfà- 
culcés  des  perfonnes  i  qui  elles  appaitien- 
aenr.  Lorlque  le  tems  efl  mauvab ,  le  pj- 
lar.kin  fe  recouvre  de  toile  cirée.  Ceux 
que  l'on  porte  font  couche's  fur  des  couf- 
£n$  &  lui  lies  tapis  plus  ou  n'oins  riches. 
Çuan  I  c'efl  une  femme ,  elle  efl  cachée 
par  des  rideaux  de  toWt ,  ou  de  quelque 
itàSc  de  foie.  Ces  voitures  font  fort  cne^ 
^ tes; le  baron  de  bambou  ,  auquel  le  p3- 
lankin  efl  attaclié,  coûte  quelquefois  (uf- 
qu'â  5^  ou  6oo  liv.  mais  les  porteurs  fe 
conrentenc  du  prix  modique  de  lo  â  ii  < 
francs  par  mob.  Les  meiliears  jftUàakitts  ^ 
fc  font  à  Tatra ,  dans  la  province d'Aimir  >  . 
détendante  du  grand-mogol. 

Palanquin  ,  {Manne.)  c'cfl  un  pe- 
tit faloo  ^tti  tôt  i  levet  de  mcdioctcs  1 
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fardeaux,  tl  y  en  a  de  doubles  &  de  fim». 
pies. 

Palanquins ris;  ce  font  des  palaïf 

Juins  que  Pmi  met  au  bopt  des  vergue* 
es  huniers ,  par  !e  moyen  dcfquels  on  y 
amené  les  bouts  de  ris  ,  quand  on  les  veut 
prendre. 

Palanquins  £mples  de  racage  ;  on  s'en, 
fert  pour  gtondcr  ou  amener  le  racage 
de  I»  grande  vergue ,  lorfqu'il  £auc  gmio^ 
der  ou  amener  la  vergue. 
PAI  ANQUINF.S.  V.  BalancinES. 
PALAN  ilUM  ou  PALLANTIUM  , 
Geog.  anc.  )  ville  de  l'Arcadie ,  fclon 
tienne  le  géographe  &  Tregue^  Pomp^ 
Elle  avoit  été  premièrement  vflle  ,  ell» 
fût  enhiite  rc'daite  en  village;  mais  l'em- 
pereur-Anton  in  lui  rendit,  félon  Paufa-* 
nias  ,  le  titre  de  ville  ,  avec  la  liberté 
tt  la  fianchife ,  la  legatdant  comme  le 
mere  de  Pétlanekium,  ville  d'Italie ,  qm 

devint  une  partie  de  la  vi!î'-  ■  >me. 
Titc-Live  écrit  Palanxtum  j&.  \  ir^iiedit 
PalUuuetam.. 

PalUntis  pitopide  ànniat  PaSo/ueitaL 

(  ^-  J-  ) 

PALAPARIJA,  f.  m.  (  Ophyologie.y 
efpece  de  ferpcntde  Tislc  de  Ccylan ,  qui 
vie  fous  terre.  U  eO  trés-^^ ,  marqué  do 
bdlca  cottleufs»  entre  lefqiieQes  le  cougè 
domine.  iLiy. 

PAL-A-PLANCHE .  f  f.  (  Arch.  hy- 
draul.  )  âulVc  affûtée  par  uj»  bout  pour 
être  pilotée  &:  ctKrctenir  une  fondarion, 
un  batardeau,  ùc.  Cet  affutement  eft  tan- 
tôt à  moitié de  lapfan^he,  tantôt  en  échar» 
pe  .  &  toujours  d'iu:  même  fens  ,  afin 
qu'il  foit  plus  folide.  On  coupe  ces  dofles 
en  onglet  &  i  chanfrin ,  pour  mieux  coii' 
1er  dans  la  raÎBun-les  unes  dans  les  autres. 

Ûo  appelle  yamief  les  paUd-planches  , 
quand  On  les  coudie  en  liMgdB  batardeau. 
yoyei  U  Traité  dft  fiOOtS  ^  chat^et^ 
p.  184.  Daviler. 

PALAPOLI ,  (  Géog.  iwcitevilte 
de  la  Nacolie  1  dans  h.  Caramanie ,  fur  la 
cdte  au  nord  die  Tido  de  Chypre ,  prefqu* 
â  l'embouchure  d\ine  petite  rt«iexe.£eiii|;; 
51.  I.  iat.  \6.  %x. 

f'ALARDEAUX ,  f.  m.  (  Marine.  )  cft 
(au  des  bouta  de  plandies  qiie  les  cêlr 
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ftttDts  cotfVtenc  de  goudron  &  de  bourre , 

pour  boucher  les  trous  qui  fe  fonc  djnsic 
bordage.  Quelqucs-urt'i  appellent  aufli  pa- 
larJejux  des  tampun;.  qui  fenrent  A  MU- 
clwir  les  ccubiers.  (Z) 

PALARIA  ,  f.  f.  (  Gymnafl.  mîtit.  ) 
cfpecc  d'exercice  militaire  en  u'-i-^c  chci 
les  Romains  ;  ils  plancoient  un  poceau  en 
terre,  &:  les  jeunes  foldats  ,  «UC  i  fix 
pas  de  UiHance,  s'avan^ient  vers  ce  do- 
leau  avec  un  bâton  a»  Iteu  dVp^ ,  faifanc 
toutes  les  t'volucions  d'atraquc  on  de  dc- 
fcnfo  ,  comme  s'ils  ttoienc  ic'ellementen- 
£a^^L's  avec  un  ennemi-  On  peut  traduire 
jpjlari'j  par  palaries.  Les  pieux  enfonces 
en  terre ,  s'en  élcvoient  dehors  environ  de 
la  hauteur  de  fix  pied»;.  Chaque  foldatmuni 
d'une  «pée  de  bois ,  &  d'un  bouclier  trcilé 
d'ofîer ,  ^  cntreprienanc  un  de  ces  pieux , 
Tattaquoit  comme  un  ennemi ,  lui  portoit 
des  coups  fur  toutes  les  parties ,  tantôt 
avançant ,  tantôt  reculant ,  tantôt  fautant. 
Ils  le  perçoient  aulTi  avec  le  javelot.  Il  y 
avoit  des  femmes  qui  prcnoient  quelque- 
fois  l'jîp^c  de  bois  &  le  bouclier  d'ofier , 
&  qui  fc  battoient  contre  les  pieux.  Mais 
on  avoit  mijitleurc  opinion  de  leur  courage 
&  de  leur  vigueur  que  de  leur  honnêteté. 

PAL  AS.  (  Milice.  )  Les  Turcs  appcllene 
sinQ  une  cfpcce  de  fabre  droit.  Il  eft  mar- 
qué E ,  />/,  //.  Arc  miluaire.  Milice  des 
Turcs.  (  V) 

PALATIN  ,  NE  ,  adj.  (  Anatom.  )  qui 
Vpartîent  au  palais.  On  remarque  trois 
nous  palatiru  dans  les  fodcs  palatines , 
un  ï  !a  partie  moyenne  &  antérieure ,  for- 
mé par  l'union  des  deux  os  maxillaires &: 
nommé  trou  tnctji/y  à  caufe  de  fa  iitua- 
tion  ;  deux  aux  parties  latérales  excemes, 
formés  par  l'union  des  os  maxillaires  &  des 
os  du  palais;  on  les  appelle  z\i\T\ gujljtifs. 
Voye\  Maxillaire,  Palais,  (se 

Portion  pahtine  de  l'os  du  palais.  V. 
Palais. 

Les  ibflès  palatines ,  ou  la  voSte  du  pa- 
lais,eft  formée  par  la  face  inférieure  des 
os  maxillaires,  &  celle  de  U  partie  infé- 
rieure du  plan  borifontal ,  de  l'os  dn  pa- 
lais ,  au  moyen  de  l'union  de  ces  quatre 

os.    V.  MaXî' !  ,«.!HK         Paî  M5. 

L'arcere  puùune  cU  une  biaadic  de  ii 

cvoddo  enenick 
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PaIATIN*,  adj.  f  HiJI.  anc.  )  noiif  don- 
né à  .^pol!o^  par  Auf^uflc  ,  qtJ  .nyjnr  fniC 
bâtir  fur  le  mont  Falatin  un  temple  con- 
facré  â  ce  dieu  ,  lut  donna  le  fornom 
à^Apollo  Palatinus ,  parce  que  les  augure» 
lui  avoîent  déclaré  que  telle  ëroit  la  vd- 
lonté  d'-^poMon!  Ce  temple  fût  cnric'-l  par 
le  mime  empereur  ,  d'une  bibliotliequo 
oonibreufe  &  choihe ,  qui  devint  le  rcn- 
dez>vom  des  favans.  Lorfque  l'acadâme 
françoife  fût  placée  au  louvre  ,  elle  fir  al» 
luItuV,  .1  cr  événement,  en  faifant  rr.ip;:er 
une  médaille  où  l'on  voit  Apollon  tenant 
fa  lyre  ,  appuyé  fur  le  trépied ,  d'où  for- 
toient  fcs  oracles  ;  dans  le  fond  parok  In 
principale  façade  du  louvre ,  avecoette  1^ 
gende  ,  Apollo  palaùaust  ApoUon  dan 
le  palats  d'AuguAe. 
Palatin  (  mont)  i  Pa/ar/nu/  mons, 
Géog.  anc.  )  montagne  d'Italie,  l'um 
es  fept  flir  IcfqucUes  la  ville  de  Romo 
étoit  bâtie.  C'étoit  celle  que  Romulus 
environna  de  murailles  pour  faire  la  pre« 
miere  enceinte  de  ta  ville.  Il  chuific  ce 
lieu ,  parce  qu'il  y  avoit  été  apporté  avec 
fon  frère  Remus  parle  berger  Fauflulus , 
qui  les  avoit  trouvés  fur  les  bords  duTibre^ 
&  qu'il  vie  d'ailleurs  douze  vaiirours  qui 
voloient  fur  cette   montagne  ,  au  lien 

Îue  Remus  n'en  vie  que  iu  fur  le  mont 
Lventîn. 

Les  uns  veulent  que  ce  mont  fut  ap- 
pelle Paiacin ,  de  Pales  ,  déci^  des  ber- 
gers ,  qu'on  y  adoroit  :  d'autres  le  dérivent 
de  Pallia  .  fcnmic  de  Latinus:  &  d'au- 
tres, des  Patlantes  ,  originaires  de  la  ville 
de  Pallantium  ,  dans  le  Péloponefe ,  &  qui 
vinrent  s'habituer  dans  cet  endroit  avee 
Evandre. 

l/i  niaifon  des  roïj ,  qu'on  a  appellée  de 
là  p.itj:ium ,  c'efl-i-dire  ,  palais  ,  étoit 
fur  cette  montagne.  Paufanias  ,  lii.  VIII , 
/>.  (1$  «dit  que  iMtres  L  &  N  ayant  été 
âtMsdu  motjtattanaam ,  on  ferma  le  nom 
de  cette  maifbn. 

L'empereur  Héliogabaîe  fit  iaire  une 
galerie  foutenue  de  piliers  de  marbre,  qui 
joignoient  le  mont  Falatia  avec  le  monc 
Capitolin.  On  y  avndiz  temples  magni* 
fi  j.ie?  ,  ftize  autres  petits,  &  quantité  de 
lupciues  bâtimens ,  dont  on  admiroit  l'ar- 
dueeâurs ,  cotx'iittres  celle  d«p4bisd*A»» 
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gufle  j  mais  ce  quartier  de  la  viîle  n'a  plus 
auiourd'litti  que  quelques  jardiosqui  mot 
mu  beaux.  {D.J.) 

Palatin  (  temple  ).  Anaf.  rom. 
V.  Temple  d'Apottov. 

Palatin  ,  Electeur^  Palau  nat. 
f.  m.  (  Gram.  HiR.  mod.  Droit  public.  ) 
On  appelle  en  Allemagne  ilecleur palatin 
oa  comte  palatin  du  Rhin  ,  un  prince  feu- 
^ataircde  rcmpire,donc  le  dooiaines'ap- 
pellc  Fjbnnat.  Voyez  PALATTNAT.  Ce 
prince  jouit  de  rrés-grandes  prt-rogatives  , 
donc  la  plus  éminente  eilceiiede  làire  les 
Ibnâîoos  de  vicaire  de  l'empire  pendant 
h  vacance  du  trône  iiap^tial  dans  les  con- 
trées du  Rhin  ,  de  la  Sonabe  9c  de  la 
Franconie.  Ce  droit  lui  a  été  quelquefois 
ditbuté  par  l'âeâeur  de  Bavière  ^  mais 
enfin  VéleSeur paUuin  d*ai^ourd'huj  a  con> 
faut  i  te  pamget  avec  hu  Dans  la  bulle 
d*or  Véte»ur  palatin  cft  wppttSiU  juge  de 
l'empereur.  Il  porte  aiilTÏ  !e  titre  de  grand- 
tréforier  de  l'empire  ;  il  a  le  droit  d'enno- 
blir, &  il  jouit  d'un  droit  fîngulier,  ap- 
pelé wildfangiat.  Voyez  cet  artieie. 

Us  contes  palanns  ^enc  autrefeb 
des  officiers  attachas  aux  palais  des  em- 
pereurs ;  ils  avoient  uti  chet  à  qui  ils 
«.'toicnt  fiibordonn^s  ;  &  les  empereurs  lui 
avoient  accordé  de  trés-srandcs  préroga- 
tives, afin  de  rendre  là  dignité  plm  énii- 
nente.  On  comptoir  pluficur?.  ^o.Titrs  pa- 
Luins  ;  il  y  avoir  celui  du  Rbin  ,  celui 
de  Bavière ,  celui  de  Franconie  ,  celui  de 
Saxe  &  celui  de  Souabe.  Aujourd'hui  le 
litre  de  comte  palatin  f€n  allemand  pfal{- 
JP^t  ne  fe  pioid  que  par  les  princes  de 
5uttzbach  ,de  Deux- Ponts,  &  de  Birken- 
ield  ,  qui  font  de  trois  différentes  bran- 
ches d'une  même  nuifon.  C'cft  un  pnnce 
de  la  première  de  ces  bwnches  ,  qui  cil 
aâuellement  éledeur  palatin.  (  —  ) 

Palatin  de  Hong  rie  ,  (  Hift.  mod.) 

c'eft  le  titre  qvi'ondonnL-  tn  Hongrie  à  un 
feigncur  qui  polTède  la  plus  ^minenre  di- 

Îjnitc  de  lYtat.  Les  états  du  pays  élifent 
e  palasia  g  c'eft  lui  qui  a  diotc  de  tes  con- 
voquer ;  il  ell  te  tuteur  des  rois  mineurs  ; 
il  commnnde  les  troupes  en  tcmsdc  ^ui  rre. 
En  on  mot  ,  il  cft  l'a-imimftrateur  dti 
royaume.  Cette  dignitc  n't-ft  po?ne  héi^- 
àttau6t  te  elle  le  petd  par  la  mort.  i 
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En  Pologne,  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces nomniJs  par  le  roi,  prenneotauffi 
ie  titre  de  paiatin.  (  —  ) 

Palatins  (jeux  ),  jinna.  Ces 

jeux  furent-  inftitués  par  Fin^frarrice  Li- 
vic  ,  poui  être  ccltbre's  fur  le  nionr  Pa- 
'j.  ;/;  ,  en  l'honneur  d'Angufle.  Les  dovr^e 
pr  rr.s  i^e  Mars,  ou  faliens ,  furent  auûl 
lurjuj  unir   palatins.  {D.J.) 

PALATINAT.  Voye^  Palatin. 

Palatinat  ,  (  Ge'og,  mod.  )  province 
confîd^rable  d'Allemagne,  diviween  baut 
&  en  bas  Palatinat. 

Le  haut  Palatinat,  appellé  aiifTi  le  Pa» 
latinat  de  Bavière ,  eift  entre  la  fiaviere , 
la  Francooicic  la  Bohême  I  oc  appartient 
au  duc  de  Bavière  ;  Ainbeiscn  À  iac»> 
pirate. 

Le  bat  Palan  f ,  j  on  Palatinat  Mt 
Rfu«f  ou  tAâoratf  eft  bocné  par  i'ar- 
chevlchj  de  Mayence,  le  haut-cornet  de 

Cat^encIIebogen  ,  le  comté  d'Erpach  ,  le 
ducht  de  U'urt£n)bcrg,rAirace,le  mar- 
quifat  de  Bade  &  l'archevêché  de  Trêves. 
L'éieâeur  palatin  £iit  tantôt  ù.  lâldence 
i  Manheim ,  uncdt  â  Hddelberg ,  de  tan- 
tût  â  DufTeldorp.  II  pofTede  encore  les 
duchés  de  Neubourg  ,  de  Berg  ôc  de  Ju- 
liers,  la  principauté  de  Sukzbach  ,  &  la 
feigneurie  de  Ravenflein.  Le  terroir  du 
bas  Palatinat  eft  fertile  ,  arrofé  par  le 
Rhin  &  le  Ts^ecker.  Il  y  a  plufteurs  petits 
états  ronfermcs  dans  le  Palatinat ,  qui  ont 
leurs  fouverains  parriculien,  fit  ind^petH 
dans  de  i'éleâeur  paiatin. 

Scioppius  (  Gafpard  }  ,  l'un  des  plus  re- 
doutables critiques  du  dix-feptiemc  ficelé , 
naquit  dans  !e  Palatinat  en  1 576 ,  & 
mourut  â  Padoue  en  i64j> ,  à  74  ans.  Il 
ne  fe  contenta  pas  dV-cru'e  avec  paHion 
contre  des  particuliers ,  il  attaqua  même 
le  roi  Jacques  I ,  &  la  pcrfonne  d'Henri  IV. 
II  fit  d'autres  ouvrages  où  règne  beaucoup 
d'efprit  ,de  critique  ^i'  de  Iittc-raturc  ;  mais 
la  bile  avec  laquelle  il  déchira  tout  le 
monde,  rendit  fa  mémoire  odieufe.  {D.f.) 

PALATINE ,  f.  f.  (  March.  dt  modes.  ) 
Ceft  un  ornement  qui  (êft  aux  femme* 
pourcouvrir  leur  poitrine  , 8:  qu'elles  met- 
tent fur  leur  col.  On  en  ^t  de  b'onde. 
Je  ruban,  de  dentelle  ,  de  chenille,  de 
ibucid'iianiMti»  «  denompareiUe  &  de  iïL 


P  AL 

Cef  orncm.iif  diitere  felor,  les  modes  " 
aujourd'hui  ce  font  plufieuis  blondes  qui 
font  montées  fur  un  ruban  large  d'un  doigt , 
A-  rui  forment  pl>j fleurs  pli?  :  cela  peut 
avuii  Lion  quarts  d'aune  de  long  fur  qua- 
tre doigts  de  large. 

PALATITES  ou  PALATINS ,  (  Nijh 
nat.  )  nom  donné  par  quelques  auteurs  i 
!Vr;i?ce  de  rubis  que  l'on  appelle  rttiis 
tulsis.  Runis. 

PALATO  PHARYNGIEN  ,  {An:it.  ) 
nom  de  deux  mulcles  du  pharynx.  l^oye\ 
PralSTAPHIIO-PHARYNGIEN. 

PALAT()-ST;\PfTYT,TN  ,  (  .^/Jjr-n.  ) 
fio;i!  d  iUic  paiii:  de  nmlcles  qui  viennent 
de  part  &  d'autre  du  bord  poitc'rieur, 
du  plan  inférieur  des  os  du  palais ,  &  qui 
vont ,  en  fbfmanrnn  angk  »  ^infiSrer  â  h 
luette. 

PALAi  R£  ,  f.  f.  [Serrur.)  c  ell  !a  pièce 
de  fer  qui  couvre  toutes  les  ^rnitures 
d'unefeinire  •  &  contt«  laquelle  font  nion- 
tk  it  attiditt  tons  les  renom  ntf-ccffaires 
pour  une  fermeture.  (D.J.)  Voyez  les 
Utjlripnuns  des  ans  ù  meners  ,  par  M. 
Bertrand  ,  tome  VI  ,  page  149. 

PALATUA ,  (  M^thol  )  dJelfe  qui  pré- 
fidoir  au  mont  Pdatin ,  &  qui  gardoit  fous 

là  tutele  le  palais  des  empereurs.  Pl!c 
avoit  un  prêtre  particulier  nommé  J*aL- 
tinalis  ,  &  les  facriiicet  quVm  lut  offiroit 
s'appetlént  paùuuaiia. 

FALAZZUOLO  vu  PALAZOLO  , 
(  Gc'og.  mod.  )  petite  vi!1c  de  Sicile ,  dans 
K  val  de  Noto ,  fur  le  bord  de  la  rivière 
Bu&ro ,  â  zo  lieues  O.  de  Svraciibk  Long. 
^  ào.Iat.  yj.  3.  X  /.) 

PALE.  Voyex  Paiettb. 

Pale  ,  f.  f  (  I^^y^'--  )  crt  nne  petite 
vanne  qui  fert  à  ouvrit  &  fermer  la  chauf- 
fie  d'sn  moalln  ou  d'un  éang  pour  le 
mettre  en  cours.  Quand  on  veut  d<Hmer 
l'eati  2  ta  roue  d'un  moaUn .  on  levé  une 
r  V   ,i  l!!  difi&eace  du  déveilôtr  d'un 

uiin.  (  ) 

Pai.e  d'aviron  ;  c'eft le  bouc  pbt de 

l'aviron  qui  entre  dans  l'eau. 

Pale,  f.f.  carton  quarré,  couvert  d'un 
côté  ordinairemenc  d  une  toile  de  lin  ,  de 
l'autre  de  la  même  e'toffe  que  le  rcflcdci 
«Ornemens,  &  qui  cil  ilor^  char^jé  d'une 
crois.  11  kct  â  couviài  k  calice.  Un 
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peîle  aufli  volet.  On  levé  ?a  pale  ou  le 
volt^  pour  découvrir  le  calice  â  la  con- 
fécratiofu 

Pale,  ad}.  Pâleur  ,  C  f.  (  Gram.  ) 
La  pâleur  eft  une  nuance  de  la  blancheur. 
On  l'attribue  à  tout  ce  qui  eft  blanc  ,  â 
tout  ce  qui  tient  à  cette  couleur  &  qui  ne 
devroit  pas  l'être ,  ou  qui  devroitCjrre ,  ou 
en  tenir  moins.  Des  roÇsspdles;  un  rouge 
pdUi  un  vifage  pâle  ;  le  tbleil  eft  pàU  ,•  ce 
bleu  eft  pjle.  La  pâleur  eft  donc  pref- 
que  toujours  la  marque  d'un  définit,  eft* 
cepté  en  amour  «  s'il  en  faut  croire  M.  de 
Montcri£  On  lit  dans  une  de  fcs  rooianOQs  t 

£u  lui  toute  fleur  Je  jeunejjè 

jtpparoijjoit  ; 
Âtais  lungue  tji  bc  ,  air  de  trifitSk 

Les  ternijfoit. 
Si  dekufujfe  on  doit  êmndee 

Èttat  eolorisf 
Fdlatr  eut  mtryue  mr  am  tairt 

A  matJfMfitix. 

PALÉ,  V.  VkX.t,  Mafon. 

PALEAGE ,  f.  m.  (  iManne.  )  c'eft  l'ac- 
tion de  mettre  hors  d'un  vaiflèau  les  grains, 
les  fels  &:  autres  marchandifes  ^  fe  re> 
«naent  avec  la  pelle,  &  l'obligation  oii  les 
matelots  font  de  les  dikharger.  Les  mate- 
loti  n'oQt  point  de  falaire  pour  le  pale'age 
&  te  manéage  ;  mais  ils  en  onCpOOT  jeguili> 
àagfi  &  le  remuage.  (  Z  ) 

PALEE.  C  f.  (  Hydr. }  eft  un  tang  de 

fiicnx  efpaces  aftêz  près  les  uns  des  autres, 
ieniés,  moifés,  boulonnés  de  chevilles  de 
fer  &  enfonctt  avec  le  mouton ,  futvanc 
le  fil  de  l'eau^  pour  Botter  quelque  fàrdeae 
de  maçonnene,  00  les  travées  d'un  pont 
de  bois.  (  K  ) 

PALEFRENIER,  f.  m.  ÇMar/chalL\ 
On  appelle  aùifi  un  domeftiquc  deftiné  a 
panfer  fie  entretenir  les  dievaux.  Les  infini 
mens  propres  i  Iba  ulàge  fonc  Tâxffle ,  ta 
brofîè ,  le  peigne  de  corne ,  l'éponge ,  l'é- 
pouiicfce  ,  le  couteau  de  chaleur ,  les  ci- 
feaux  ou  le  rafoir,  le  feau ,  la  pelle,  la 
fourche  de  bois ,  le  balai  de  bouleau ,  le 
balai  de  jonc  ,  la  fourche  de  fer  ,  la  pioce- 
^  poil  ,  le  bouchon  c'e  loin,  Iecnie>pied9 
le  couteau  à  poinçon,  &£. 

PALEFROI ,  f.  nu  {^Mar^ehaît.)  dte- 
vai  ile jiacade4c  de  swst,  ûir  IcgudJes 
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princes  &  les  grands  fcigneurs  ^ifoienc 
ancrctbis  leur  entr<îe.  Ce  mot  n'eft  plus 
i\i':té.  On  dillin^uoit  trois  fortes  de  che- 
vaux ;  les  deftruis  ou  chevaux  de  bataille , 
les  r  :/i-/rois  ou  clievau".;  de  parade,  fit  les 
ft>ii[ijns  ou  che>;jiix  de  baiça.^c. 

PALEMENTK  ,  f.  t".  (  Afjnnf.  )  nom 
cullcclif;  il  ie  dit  des  rames  d'une  galère. 
Quand  on  veut  armer  le  caiq  «  les  ma- 
telots paflcnt  fur  la  paiemenu  en  faucant 
d'imé  rame  à  l'autre. 

PALEMON ,  f.  m.  (Mythol.  )  c'eft  le 
Mélicerte  des  PJicniciens ,  &  le  Pomimnus 
des  Latins.  Les  Corinthiens  Hgnalant  leur 
zele  envers  Mâiccrte,  die  Paubnias,  lui 
changèrent  fim  nom  en  celui  de  Pal/mon , 
&  inftiruerent  les  jeux  iflhmiqucs  en  Ton 
honneur.  Il  eut  une  chapelle  dans  le  temple 
de  Neptune ,  avec  une  Ûatue  ;  &  fous  cette 
chapeUe  jJ  y  en  airoic  une  autre  où  l'on 
defcendoit  par  un  eTcalier  d6ob&  Pal^ 
mon  y  ctoit  couv-bc,  cl  l'oit- on  ;&  quicon- 
que oloic  taire  un  taux  ferment  dans  le 
temple ,  foit  citoyen  ou  ttranger  ,  t'toit 
anflî-tût  puni  de  (on  parjure.  (  l).  J.  ) 

PALEMPUREZ,  f.  m.  (  Toile  peinte.) 
tapis  de  toile  peir.rc  c\<ù  vicirenr  des  Indes  ; 
ils  portent  ordin^ucnicat  ùsjux  aunes  &  un 
foarr. 

FylLENCIA ,  {Geog.  mod.  )  ville d'Ef- 
pagne  au  royaume  de  L^n ,  avec  un  riche 
cvéché  Tuffragant  de  Burgos.  Elle  fut  bâtie 
par  le  roi  Sancbc  le  Grand ,  dans  un  terroir 
fertile  ,  aux  frontières  de  la  Caftille ,  à  i  7 
lieues  À.  O.  de  fiurgos ,  25  S.  £.  de  Léon  , 
^  N.  de  Madrid.  Long.  13.  i6.  /ar.4.1. 11. 

Cette  ville  aflîégëe  par  les  Anglois  au 
«uaiorzieme  lîecle,  fur  vaillamment  dé- 
fendue par  les  dames  Efpagnolcs  en  fab- 
fence  de  leurs  maris ,  occupés  à  la  guerre 

Î|uc  feâilbient  Jean,  roi  de  CaftiDe,  & 
eani,  nri  de  FonitgaL  Le  jmnn,  pour 
rfcompenlerla  bravoure  de  ces  hnvînes 
qui  avoicnt  repoiifïî?  les  efforts  des  An- 
glois ,  établit  l'ordre  de  l'écharpe  ,  veis  l'an 
1 390,  en  leur  faveur,  leur  permit  de  por- 
ter r<^harpe  d'or  fur  leur  manteau ,  &  leur 
accorda  les  privilèges  des  cîtevaliers  de  la 
bande.  (C) 

Jofeph  yfl.j ,  jurifconfulte  cfpa^nul  ,  na- 
quit d.ins  cette  vi!le  en  i6i>S.  Quoique  fes 

0^vra£es  fuiçot  trds-médiocres ,  ils  ont  dti 
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imprimés  plufienrs  fois ,  &c  ont  un  grand 
déb!t  en  Elpagnc ,  parce  qu'ils  roulent  prin- 
cipalement fut  des  matières  eccléfîafliques 
qu'il  a  étayées  des  décifions  de  la  rote  de 
Rome.  Les  dernières  éditions  ont  été  faites 
d  Genève  en  1726  &  1740.  Vcla  mourut 
à  Grenade  en  174-^ ,  A{;c  de  5^  ans.  (  D.J.) 

PALEOCAb'l  RC) ,  (  Cenir.  woi.  )n«- 
xiuUxrrmt  ruinée  de  I  isie  de  Crète 
dans  les  terres ,  â  quelques  milles  au  midi  du 
port  de  Cbifamo.  11  efl  vraifcmblable  que 
c'etoic  la  ville  d'Apterc  ,  près  de  laquelle 
on  voyoit  ce  fameux  champ  où  les  ftrenes 
vaincues  par  les  mufes  dans  un  défi  denm- 
lîque ,  perdirent  leurs  ailes. 

Patéocaftrodi  Sitia  eft  encore  le  noea 
italien  d'une  fortereffe  de  l'isle  de  Candie. 

C'eil  auÛî  le  nom  d'une  ville  ruinée  dans 
l'isle  de  Thermie,  une  des  CydadeSi  i^» 
milles  de  Servant».  {D.  J.) 

PALÊOPOIIS ,  (  Gfog.  ane.  &  mod.} 
ville  ruinée  de  l'islc  d'Andros  dans  l'Ar- 
chipel ,  une  des  Cyclades,  au  S.  E.  de  Né- 
6  repont. 

Les  ruines  de  Pah'opolis  font  â  deux 
milles  d'Ama ,  vers  le  S.  S.  O.  au  -  dcii 

du  port  Gaurio.  CctÎL-  v;!!::  ri:i  porroir  fe 
nom  de  l'isle,  consn'.w  ;  ulli.rLai  llcfodoLC 
&  Gaîien  ,  croit  fort  grande  ,  &:  fituce  avati» 
cageufement  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne qui  domine  toute  la  plage  \  il  en  relie 
encore  des  quartiers  de  muraille  triVfoIi- 
des ,  fur-  tout  dans  un  endroit  remarquable  ^ 
où,  fuivant  le?  apparences,  ttoic  la  ciCi* 
deile  dont  Tite-Live  fait  mention. 

Outre  les  vieux  marbres  xenverfés  dans 
ces  ruines,  on  y  trouvoic  encore  dans  1» 
dernier  fiecle ,  de  belles  colonnes ,  des  cba- 
pireaux  ,  des  bafes  ,  !k  quelques  infcriptions 
qui  ne  fan  roi  eiu  être  prefque  d'aucun  ufage* 
Noos  tirâmes ,  dicToaniefi»t ,  ce  que  nous 
pflmes  de  celle  qui  nm»  parut  la  moins 
cfBic^  ;  il  y  efl  parl^  du  fenat ,  du  peuple 
d'Andros  &  des  prêttcs  de  Bacchus  :  ce  nui 
iàït  cuDjeclurcr  qu'elle  avoit  été  placée  lue 
les  murailles ,  ou  dans  le  fameux  temple  de 
ce  dieu ,  &  que  comféquemment  elle  pou- 
voit  marquer  la  fituadon  de  ce  bâtiment. 

En  avançant  dans  ces  ruines ,  le  hafard 
nous  fit  découvrir ,  continue-r-ii ,  une  figare 
de  marbre  lans  tccc  ôc  lans  bias  ;  le  tronc 

avoic  (cois  pieds  dix  pouces  de  haut,  &  la 
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linaerittn  tokfbct  Mle.Leloqgd'iin  périr 
«uinêflu  qui  feuniït  de  Peaa  i  ta  ville ,  nous 

remarquâmes  deux  autres  troncs  de  marbre , 
où  le  grand  çoût  du  fcuipteur  paroiflbic 
.  i^core.  Ce  ruiflèau  fait  fouvenir  de  la  fon- 
taine appdlée  te  préfim  de  Japùeri  mais 
die  s'«K  pesdue  dans  cas  roineB  »  m  c^eft 
le  ruiflèau  mène  i  qui  Voa  avoît.  éonni  ce 
nom. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  cette  fontaine ,  au 
rapport  de  Mutianus ,  avoir  le  goût  du  vin 
dans  le  mois  de  janvier ,  6c  ne  devoir  pas 
être  loin  de  l'endroit  des  ruines  de  nos 
jours,  pui^ue  Fiine  la  place  proche  !e 
temple  de  Bacchus ,  mentionné  dans  l'inf- 
€ription  dont  on  vient  de  parler.  Le  même 
auteor  dît  que  ce  miracle  duroic  fept  jours 
de  fuite ,  &  que  ce  vin  dcvenoir  de  i'ciu  , 
ii  on  Temportoit  hors  de  la  vue  du  temple. 
Paidànias  ne  parie  point  do  ce  change- 
ment: mais  il  avance  que  l'on  croyoit  que 
tous  les  ans  pendant  les  iëtes  de  Bacchus , 
il  couloît  du  vin  du  temple  c  nfu  ré  à  ce 
dieu  dans  l'isle  d'Andros.  Les  piètres  fans 
doute  ne  manqvoient  pas  d*entietenir  cette 
croyance,  en  viiidant  quelques  muids  de 
vin  par  des  canaux  cach&.  (  D.J.)  I 

PAI  ERMIÎ,  (  Ct'ogrjphie  moJ.)  en 
latin  Panormus ,  ville  de  la  Sicile ,  dans 
le  val  de  Maazara» avec  wi  archevêché  & 
un  petit  port.  PaUrme ,  avant  fa  deftruc- 
tion  par  un  tremblement  de  terre ,  difpu- 
toit    M  Liïîne  le  rang  de  capitale. 

mie  ttoit  fur  la  côte  feptenrriorvale  de 
Tislc ,  au  fond  du  golie  du  même  nom ,  lians 
une  belle  plaine ,  à  44  licuci  O.  de  Mef- 
lîne,  68  S.  O.  de  Napliis ,  9  5  S.  de  Rome. 

Lor.c,-  7  (.  If.  Le.  38.  10. 

Cette  ville  s'eft  glorifiée  d*avoîr  produit 
fainte  Agathe  ;faintAgitlMn  »  religienx  b^ 
ncdidin  ,  élu  pape  le  1 1  avril  679  ;  Jean- 
Martliieu  Giberti ,  évéque  de  vVrone  , 
mort  le  ^od.'ccmbre  1S43-  Ce  dernier  pré- 
lat aimoïc  les  lettres,  £c  avoit  chez  lui  une 
imprimerie ,  d*où  fortit  en  15^29  une  belle 
édition  grecque  des  homt'lies  de  S.  Jean 
Chryfoftûmc  fur  lese'pitrcs  de  S.  PjuI.  An- 
toine dir  Pj/errrte  ^  vendit  fa  maifon  pour 
un  manufcritde  Fite-Live.  Je  fupprtme  lai 
noms  d'une  foufe  de  jouîtes  &  autres 
moines  ncs  i  Pslt-nn'  ,  &•  oci  pent^.iw-  > 

fiedes  ont  inoadu  liiu^opc  d'uuvidgci  1 
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îgnoalt  aujourd'hui»  liirle droit cuton,  la 
th^logie  fdiolafiique ,  di  antres  fojets  rem« 

blables. 

Mais  Palerme  a  été  la  patrie  de  quel- 
ques vrais  favans ,  cités  dans  la  Bibliothfca 
jicala  de  Mongitore.  Je  me  contenterai 
de  remarquer  <^ue  quoique  Tun  d'eux ,  j'en» 
tends  Jean-PhiIippe  Ingraflis ,  célèbre  mé- 
decin du  feizieme  (îecle ,  fe  dife  de  l'alerme 
dans  en  endroit  de  fes  ouvrages,  c'eft  ap- 
paremment parce  qu'on  bi  avoît  doon^  la 
bourgeoifie  dans  oen»  ville  ;  car  t1  naquit 
r^llement  en  15 10  â  RochalbittO^  bour- 
gade de  la  vallée  de  Demona. 

II  a  découvert  en  anatomie  l'étrier , /?>z- 
pedem,  psôc  os  de  l'otetUe  y  &  a  iéant 
Ta  flmaacederoBCiîbreuxbesnooupmieux 
qu'un  ne  l'avoit  fait  avant  lut.  Il  s'eft  en- 
core acquis  une  haute  réputation  en  ana- 
tomie dc'en  médecine  par  dBveis  ouvrages , 
ents^autres  par  fon  Commtmartui  in  Ga- 
Uni  lîiram  de  ojjibus  ,  qui  vie  le  jour  après 
fa  mort.  Pdnormif  loo3f,&  Vetmtis i 
1604 ,  in-Joi. 

Il  a  aufli  pubBd  pendant  le  vie  on  Uvte 
De  tumoribus  pr<trtr  nataram,  tom.  I , 
Neapoli ,  1 5^  3 ,  in~/oL  II  promettoit  dans 
ce  volume  ûx  autres  tomes  fur  cette  ma- 
tière ,  mais  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.  Ga> 
lien  n*a  diftingtié  que  (oixante-une  efpeces 
«fetumenn ,  &  IngralTia  a  triplé  ce  nombre. 
D  feroit  trop  long  de  citer  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  lavant  médecin»  car  il  a 
prodigieulement  écrit. 

En  1$^,  Philippe  II,  roi  d'Efpagne, 
le  nomma  premier  médecin  de  la  SicUe  flc 
des  isles adjacentes ,  pofïc  qu'il  remplit  avec 
honneur.  Il  donna  de  grandci  preuves  d« 
fon  habileté  &  de  fon  lele  pour  le  bien 
public  en  l'année  iJ7$,  quune  furieule 
pcfîe  affligea  ta  ville  de  Palerme ,  &  une 
grande  partie  de  la  Sicile.  Le  fénat  de  Pa~ 
terme ,  pour  lui  marquer  fa  reconnoiflancc  , 
lui  aligna  150  ducats  aarea  par  mots  ;  mais 
il  n'accepta  qu'une  modique  formne  pour 
embellir  tuic  chapelle  des  dominicain*.  H 
cultivoit  les  belles-lettres  4:  la  poéficdans 
!'cs  momens  de  loilir ,  &  mourut  finttr^ 
gretté  en  içijo  ,  âgé  de  70  ans. 

On  peut  confulterfur  Palerme ,  l'ouvrag» 
d' *vi:  Ji'.fliiio  lnv.,;?c^  ,  inritnfr  Fafcrmo  j.it' 
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1650  &  16^  1 ,  3  volumes  iii'Jol.  coq|pIcC. 

force  de  vers 
flôd^ffiqaa»0&I^a£6urs  nombres  fe  rc- 
10BBax  «n  oorpt  principal  :  /mî»ip««  qui 
s'cft  pas  daire. 

PALERON  ,  f. m.  [Charcutier.  )  c'efl 
la  partie  du  porc  qui  eu  jointe  au  jambon 
de  devant. 

PALES ,  f.f.  {MythoL)  dinnicédes  ber- 
gers ,  qui  avok  tes  traupeaux  ibiis  fa  garde 
&  fous  fa  proteflion  :  aufïï  les  villageois  zé- 
iébroienc  à  la  campagne  en  Ton  honneur  une 
nande  fête  qu'on  tiaDUlloitiMiiilrcf.  Voyct 
FALILIES. 

PALES-COULEURS  o»  CHLORO. 

SE.  (Af/i/.)  La  chloroj'e  ett  une  maladie 
dont  le  principal  fymptome  eO  la  pâleur  de 
la  £ice ,  avec  une  languetu  habituelle. 

Elle  eft  encore  accompagnée  1  Ollpre  «s 
deux  fymptomes ,  du  pica ,  de  n  malade, 
de  la  polydiplie ,  ('e  îi  mélancolie,  cîe  la 
p^ophobie ,  &<r.  (Jn  la  nomme  vulgaire- 
ment pdUs-couUurs  :  fouventelle  n'cft  ac- 
«ontpi^gn^e  d'aucune  dtptavadoo  on  la 
connote  ibus  le  nom  de  pâtettr.  Il  y  en  a 
qui  d^figncnt  par  le  nom  de  caclux^e  ,\q 
dernier  degr^  de  la  chlorofe  ,  &  ils  enten- 
dent par  œ  nom  PodMiade  ou  l'ana- 
iàraue. 

La  couleur  pile  vient  de  c«  qœ  la  lym- 
phe pr<;domlnc  dans  !c«.  vaiffl-^'^x  'e  la 
peati ,  &  abiorbc  la  couleur  rouk^c  du  Uni^ , 
ou  parce  que  répiJcrme  Jtant  pins  opaque, 
ne  tranfmec  pas  les  rayons  rouges  du  fang  ; 
ceqvî  revient  prefqu'i  la  même  chofe. 

i  a  p.i!em  cR  blanche,  cendrée,  iamie 
comme  de  !a  cire,  ou  terne,  &  il  eil  tort 
difficile  d'exprimer  par  des  paroles  les  mé- 
langes de  ces  couleurs ,  lorfque  la  peau  cii 
jaimetOU,  comme  Ton  dit,  verte;  il  faut 
donc,  pour  diflineuer le^ pâles-^o'Aeurs  de 
la  iaunifîe  &  de  Viftere  noir  ,  oblerver  !a 
couleur  fctcrotique  ,  cui  cft  trt^- blanche 
dans  les  pales  -  couleurs ,  encore  que  la 
peau  foie  (orc  terne  ;  &  elle  e(l  jaune  ou 
d'un  noir  de  fuie  dans  la  iauniOê  &  l'iâere 
noir. 

Chlorofe  vraie  efî  celle  qui  eft  accom- 
vagpés  ordinairement  d'un  dégoiir  ilngu- 
lier  poor  If  s  alimeasSc  pour  ta  boifTon.  On 
ne  cumioilime  dans  le  dernier  iiecle  qu'nne 
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feule  maladie  de  cette  tfpece,  çui  cft  la. 
chlorole  des  vicr^'Cb ,  &:  qii'im  appelle  vul- 
gaircment/<j^r<  bLuiche.  Elle  en  familière 
aux  tilles  nubilcs,  &  onPmribuc  â  la  me- 
nodafîe  ,ou  au  retardement  &:  à  la  fuppref- 
fion  des  règles;  mais  l'ohlerv.ition  journa- 
liere  apprend  qi:e  les  cnfans  au  berceau  l'une 
accaqués  de  cette  maladie  avec  le  pica  ;  il  cA 
aufTi  des  femmes  bien  réglées  qui  font  at- 
teintes de  U  chlorofe  avec  des  envies  ;  il  y 
a  des  hommes ,  comme  robfcrve  Bonec , 
qui  font  vraiment  chlorotiques^i  puradlt 
la  ciUorofe  dans  ce  Icos. 

La  chlorofe  «tcaqne  ordinairement  les 
filles  pubères t  avec  pica,  à  la  fuite  de 
la  menoflafîe.  Li  menoitafie  eil  an  re- 
tardement ,  une  diminution  ou  une  lupprcf- 
fion  des  règles.  Le  pica  qui  accompa^gne 
cette  chlorofe  y  cft  celui  dans  leqnd  lês  ma» 
lades  défirent  des  ablorbem,  eonoM  du 
mortier ,  du  plâtre ,  de  ta  terre  on  d»  char- 
bon<.  ;  ou  bien  elles  défirent  des  afîàifonne- 
mens ,  comme  du  vinaigre ,  du  lue  de  li- 
mon ,  du  Ici ,  ùc. 

Les  malades  font  pâles^ft:  quandia  rA/o- 
ro/>  eft  vive  &  ancienne,  elles  fimt  îatuiet 
&  ternes  ;  elles  ont  pourtant  le»  yeux  très- 
blancs,  en  quoi  elles  diHerenc  de  ceux  qui 
font  atta(|ués  de  la  jauniflè  ;  leur  pouls  eft 
fréquent  &  petit  ;  c'eft  de  là  que  la  maladie 
a  été  nomm^  improprement  fièvre  hlem' 
t  ,•  les  forces  vitales  font  plus  foibles  que 
de  coutume  ,  de  manière  qu'il  n'exifte  pas 
une  proportion  entr'cl'es  &  les  forces  mut 
culaires  pour  établir  la  fièvre.  La  refpirar 
tion  devient  pénible  au  moindre  mouve- 
ment que  font  les  malades ,  &  fur-tout  lorf^ 
qu'elles  montent  des  degrés,  lorfqu'elles 
courent  ou  font  des  efforts ,  parce  qu'alors 
la  contradion  qu'éprouvent .  les  mufcles , 
pouffe  le  fang  aoondamnicnt  diuis  les  pou- 
mons &  les  engorge  ;  le  poumon  qui  eflfoi- 
blement  comprimé  par  les  mufcles  de  la 
poitrine ,  ne  peut  pas  l'envoyer  dans  le 
ventricule  en  même  quantité  ;  de  li  naiflènc 
des  palpitations  de  ctrur ,  que  le  moindre 
trouble  de  Tame  réveille.  La  foiblelfè  des 
mufcles  dépend  de  la  pléthore  ou  d'une 
•nafl'e  d'humeurs  plus  grande  qui  doit  êftu 
rurmonrée,âe  du  relâchement  des  parties 
fotides.  Ce  relâchement  vient  de  ce  que  h 
liSraficé  dn  làfls  efi  plus  abondante  âcdr- 

cule 
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%u!i!*pTn<;îmtemeîit  ;dcl3  l'inerrîc-  qi:Vprou- 
vent  les  malades ,  leur  piopenlion  au  fom- 
fneil  &  au  repos  ;  de  M  leur  d^oûc  pour 
Cous  l«s  plaifin  qui  fe  praenrentpar  fexer- 
ciee  f  comme poor  la  promenade, h  mflï- 
«rion  ,  le  chant ,  &r.  de  là  leur  amour  pour 
la  folitude  &  leur  trifteflè.  Le  d^&uc  d'exer- 
cice &  la  cottffitncion  viciée  du  (àqg  6t  des 
iucs  gaftriqaes ,  qui  eft ,  ou  fôreufe ,  ou  mu- 
oueule ,  diminuent  rappéric  ;  la  dépravation 
de  celui-ci ,  qui  recherche  en  général ,  non 
pas  des  alimens,  mais  des  faveurs,  vient 
de  ce  que  la  falive ,  qui  eft  féreufe ,  ne  plaît 
1^  «D  ^oût ,  à  moins  qu'on  ne  l'aiguife  par 
dès  al&ifonnemens ,  ou  qa*on  ne  corrige  fa 
fadeur  par  les  abforbans ,  fi  clic  cft  mii- 
queulê.  Les  alimens  ordinaires  n'ccanc  pas 
dugoAt  des  malades,  elles  ont  recours  à  de 
nouveaux  ;  de  manière  que  la  maladie  êù- 
fint  des  progrès ,  il  en  réfulte  la  pléthore 
ou  une  cacoi  hs  r.iic,  dans  laquelle  l;i  partie 
nugfi  du  fang  ell  vifqueufe,  cpaiffe  &  mal 
Sabotée,  Se  la  féroHre  abondante  &  jaune  ; 
l'anorexie  s'accro'c  jnfTi  ;  Ic"  digcftionsfc  vi- 
cient de  differentci  Hunicres  ;  les  humeurs 
excrémentielles  retenues ,  pen'ertifî'ent  de 
jour  en  jour  la  mafiè  du  fane  ;  les  folides 
fe  relâchent ,  le  tiffu  cellulaire  ?engorge  de 
cette  férofité  vicieufe;  It:  rx  :r  &  tous  les 
imilcles  s'afFoibHfTenr;  de  lu  pâleur  plom- 
bée ,  ]j  c  ;iilcur  de  cire  que  quelques-uns 
nomment  verte  ;  les  pieds  fe  gonflent  fur 
h  (bit ,  ils  retiennent  rimpreflion  des  fou- 
liers,  &  celle  qu'on  y  fait  avec  le;  doirts  ; 
le  matin ,  les  paupières  s'enflent  6c  !ont 
livides  ;  mais  les  chairs ,  par  exemple ,  celles 
de  la  joue,  font  enflées  6c  non  amaigries. 

Lorfque  la  maladie  a  fkitde  tels  pro^s , 
que  les  joues  font  pendantes  ,  flafques,  les 
lèvres  minces,  pâles,  que  les  extrémités 
font  œdémateufes  pendant  tout  le  jour ,  les 
digeftions  entièrement  vifqueufes,  la  cou- 
leur plombée ,  jaune ,  Cfe,  ce  degré  de  la 
chlorofe  eft  nommé  cachexie  par  les  mo- 
dernes, &  les  malades  font  nommés  ca- 
duXqaes  dans  chaque  L'fpece  de  chlorofe. 

■  Cette  maladie  dépend  ii  bien  de  la  mé- 
noftafic ,  qu'elle  fe  didipc  lorfque  les  rcgies 
font  rétablies.  Il  eft  deux  efpccesde  ménof- 

tifîe  qu'oi)  doit  diftingucr  ddos  la  pratique  ; 

ear  l*.  ou  elle  efl  accompagnée  de  la  ten- 

lEoPt  de  Véiéôùa»  des  folides .  de  la  iiSdie* 
TomtXXm 
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reflê  &  d'une  vifcofité  acre  des  humeurs  ; 
dans  ce  cas ,  lorfque  la  maladie  eft  récente 
&  n'eft  pas  encore  parvenue  au  degré  de  la 
cachexie,  on  doit,  après  Tudige  «c  1> 
gnée  &  de  la  purgation ,  preicrire  lec  em* 
ménagogues  tempérés  par  les  délayans,& 
des  bouillons  légèrement  inciiîis  fîuts  avec 
les  racines  deftailier ,  de  gramen  ,  tes  fadlr 
les  de  fcolopandie ,  de  capillaire  t  en  7  ^oin» 
tant  un  peu  de  mact;  ilfinc  nàM  fovfent 
en  venir  a  :  dend-lmiis , au  pecîc  làCydt 
au  lait  d'smcûe. 

a*.  Si  la  malade  eft  d'un  temp&amMit 
pinikeuz  te  froid  *  on  lui  donnera  peu  à  pM 
des  médicamens  un  peu  plus  forts  &  plus 
chauds ,  comme  une  plus  grande  dofe  de 
préparations  martiales ,  les  racines  apériti» 
ves  de  houx ,  d'ononis ,  d'afperges  ;  fur  quoi 
l'on  doit  confulter  les  méthodes  curativet 
de  MM.  Lazeme  &  Germun  Fitzgerald  , 
de  morb.  rnulier.  cap.  1. 

Souvent  cette  maladie  eft  guérie  par  la 
limaille  de  fer  ,  qu'onpfCnd  dans  hpte» 
niiere  cuillerée  de  foupe^  oti  parunufage 
alTidu  de  l'eau  ferrée  :  on  doit  interdire 
tout  affaifonncment  &  toute fubftancc  ter- 
reufe  que  ces  malades  recheicbenc  avec 
tant  de  foin ,  leur  fiire  prendre  de 
l'exercice. 

La  chlorofe  qui  affeâe  les  filles  qui  fen- 
tcnt  les  aiguillons  de  l'amour ,  eft  jointe 
avec  une  grande  mélancolie  ,  l'amour  pour 
la  folitude  ,  une  triftefTe  continuelle  ,  àc 
une  méditation  ik-  I  efprit  conftantc  fur 
l'objet  defiré.  Cette  chlorofe  eft  ordinai- 
rcm.cnt  accompagnée  de  ménoftafic  ;  mai» 
elle  furvient  pluœt  à  celle-ci  qu'elle  ne 
la  précède.  Si  le  tempérament  du  (njec 
eft  mélancolique,  la  première  méthode 
de  curation  qui  a  été  décrite  ,  convient 
mieux  que  la  féconde  ;  mais  le  mariage  eft 
préScable  â  tous  les  autres  remèdes. 

La  chlorofe  qui  a  coutume  d'attaquer 
les  fenmies  qui  ont  pafté  quarante  ans ,  6c 
qui  font  mal  réglées  ,  eft  jointe  fouveuc 
avec  un  écoulement  menftruel  abondant» 
avec  dépravation  de  l'appétit»  œdémaciey 
nonchafanoedu  corps^oit  une  6ibte£fr  ex- 
traordinaire ,  avec  un  éiffAt  pour  tous  les 
alimens. 

Dans  la  ménorrhagie  ou  flux  vicieux  , 

>  OU  MMcbififBe  des  teglei ,  le  Alx  fe  ùk 
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en  petite  quantité  ou  dans  h  quantité  or- 
dinaire, âc  eft  accompagné  de  doidears 
b]rfténlgiq;ues;  «a  U  eA  abondant ,  avec 
oa  fans  dodenr.  Dans  cous  ces  cas  ,  fur- 
tout  lorfque  la  m^norilugie  efl  byllcra!- 
gique,  il  fe  déclare  une  cniorofe  accom- 
pagnée de  rriftenè  &  de  mille  bi2arrerics , 
de  propcnfîon  pour  la  folirudc ,  de  dégoût 
pour  l'exercice  ,  d'une  prcdilcôion  pour 
les  alimens  nuifib!es  ,  o'une  nond'aljrce 
extraordinaire  ,  de  l'adcme  tic;  pieds , 
d'une  envie  de  dormir  qui  nt  paruit  jamais 
aficz  lâtisiùirc'  ,  avec  infomnic  ,  '>:i  l'cs  fom- 
meils  inégau.x.      irrffgulicri ,     Loutcs  Its 
fois  que  le  tems  des  règles  approche,  cet 
écoulement  fe  £ùt  avec  peine  ;  mais  le  fé- 
cond ou  troifieme  iour,  il  eft  acoMnpagné 
de  douÎLius  cc'ntinucîîcy,  &  qui  ne  t.iilienc 
poinr  de  repuD  aux  jambes ,  aux  fcii'e^^aux 
cuidcs,  aux  lombes,  à  la  matrice, au  va- 
£in  :  de  manière  que  ces  dodeors  (è  por- 
tent labitement  d'une  jpiftîe  i  Patitre  :  que 
!a  matrice  s'cnfîe  &  le  défenf'c'  erhrrc  ; 
que  l'attouchement  y  caufc  de  la  douleur 
lorfqu'elle  eft  diftendue,  &  que  les  dou- 
leurs font  d'autant  plus  grandes  qu'il  s'é- 
coule du  fang.  Ajoutez  à  ces  fîgnes  un  fen- 
timent  d'ardeur  dans  le  vaijin,  &  des  ngi- 
Mtions  continuelles  du  corps,  accidcns  qui 
sV'vanouillcnr  lorfque  rimpt'tuofité  du  flux 
eft  ralentie.  Mais  fbuvenc  fe  fl.tx  de  fang 
«11  fiiivî  d'un  flux  féreiix  ou  d'une  leucor- 
rhée qui  dure  pendant  pKifîcurs  |ours  ,  & 
eft  de  tems  en  tems  fanglante  ;  d'où  vient 
que  la  malade  ^  fotUe ,  pUe*  hors  d'ha- 
leine au  moindre  mouvement ,  &  atraqu'c 
d'ocdémarte,  d'infomnies»  d'inajppétence , 
f.  ;iiL  r on  état  dégénère  Chaque  }gur,fion 
ne  lui  porte  du  fecours. 

Cècce  maladie  eft  trés-opimâcre,  te  ne 
quitte  r'iiere  nue  lorfque  le  tems  de  la  cef- 
ilirion  dti  relies  eft  arrivé  ;  on  ne  la  trouve 

£as  afie/  décrite  dansles  auteurs.  Sonmeil- 
:ur  remède  ordinairement  eft  .l'air  de  la 
campagne  \  en  fuite  on  &it  prendre  en  pe» 
tire  quantité  les  préparations  de  mars , 
avec  les  bouillons  rafralchiifàiis ,  &  de  lé- 
gers anti-hyflériques;  car  les  affe^mstiyjT- 
tétjques  furviennent  Cameat  i  «ei  ami  ; 
&  fi  rcAornac  peur  s'accoutumer  au  lair , 
{e  ne  crois  rien  de  meilleur.  L'hifloire  par- 
ticulière &  le  caraâere  de  cette  maladie 
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n'ont  point  encore  été  bien  développés. 

Les  femmes  grolFes  font  aufTi  att«)irftf 
de  la  chloro/e,  qui  arrive  dans  les  trois  pr»> 
miers  mois  dfc  la  groflèfle ,  accompagnée 
d'envie  pour  des  alimens  abfurdes  ,  &  d'hor» 
reur  pour  les  alimens  accoutumés  ;  mais  la 
maladie  i^écead  i  autre  chofe  qu'aux  ali- 
mens ;  car  dans  ce  cas  Tefprit  eu  débile  6c 
fm^uliérement  bifarie  ;  il  n'eft  pas  rare  qu'il 
délire  pluficurs  chofes  &  qu'il  les  ait  en 
I  horreur  j  il  s'enflamme  i  la  moindre  con- 
1  tradiftion  qu'il  prouve ,  &  recherche  avec 
I  fureur  ce  f;n  i!  d^f-.re  Souvent  les  femmes 
grolFes,  qui  ci-dcvant  aimoiert  le  tabac, 
le  café  &  le  vin ,  les  ont  en  horreur  ;  celles 
qui  ne  pou  voient  foulTric  les  harengs ,  l'a- 
lofe  6c  autres  choTes  femblables ,  les  défi» 
rent  éperdumcnt  ;  celles  qui  ttoient  cou- 
rageufcs  fe  laillcnt  troubler  alors  i>ai  les 
plus  légères  caufcs  \  du  refte  elles  font  pâ- 
les i  hors  d'haleine  à  la  moindre  nUHXhe» 
lentes     pefanres,  triftes  &  capricieufes, 
'  mais  elles  ne  font  prefque  point  incamiu  - 
dées  par  les  alimens  ablurdes ,  &L  lont  plus 
malades  qujr.;      les  en  prive.  Ici  eft  ap- 
plicable raphoriltned'UbppawEe:  uil  lauc 
n  préférer  l'ufage  des  cnefes  un  peu  plof 
»  mauvaifes  &  qui  plaifent,  i  celles  qui  font 
I  )  meilleures,  mais  qui  répugnent  au  goût,  n 
Cette  affèftion  a  coutume  de  dtfpanoitre 
dV-!lc-m;^rne  v^r',  \c  quacricmsmws;  maiS. 
à  inclure  que  l'âge  approche  oh  les  règles 
doivent  cefîcr ,  elle  pTodmtiiomWtbebh' 
rofe  par  ménorrhagie. 

Enfin  h  chloroft  des  enfàns  efl  cette  pi- 
leur  familière  aux  tvhrs  ,  dans  laquelle^ wV 
délirent  des  fuWhïnces  iblorbantes  X  flCn 
n'eft  plus  ordinaire  que  cette  maladie; car 
il  7  en  A  un  grand  nombre ,  qui  dès  te  ber- 
ceau ont  coutume  de  manger  de  la  terre , 
du  mortier  ou  du  pLître,  ce  qui  les  rend 
pâles ,  maigres  &  décharnés  ;  l's  font  en 
même  tems  attaqués  de  la  phyfconie  &  de 
raddepha£i&  Puis  donc  que  la  oilcux  &  le 
pica  (uffiientpoor  confficuer  la  cUorofè^ 
je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  maladie  ne  fe- 
roit  pas  comprile  dans  ce  genre.  On  la  gui 
rit,  comme  la  phyllonie  des  enfans»  par- 
Tu&ge  du  mars  it  de  la  rhubarbe. 

Fauffèt  chloToftt  00  pâkart.  Ce  roue 
celles  qui  ne  font  accompagnées  d  aucun 
pica  QU  nulade  >  &  que  fiooec  appelle  fà- 
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"  leurs.  Voyei  Sepulcret ,  tome  111 ,  p.  J , 
te  cacluxio!  de  Félix  Plarer  ,  difcoloratio- 
nisgenera.  Telle  eft  une  pâleur  pafTîgcre, 
caulée  par  le  froid ,  par  U  fraveur  &  autres 
accidens  qui  accompa^^nent  la  fyncop-»  & 
l'afj  iiy  .i(«  ;  telle  eft  aufTi  celle  qu'epro  ve  r  r 
Ici  cojv.  alefcens;  U  pâleur  eft  un  fymptunie 
de  prefque  toutes  les  cachexies,  fur-tout 
der^cine,derafcite,deranalarque,  del'œ- 
cWniatie,  dnlèorboe,  de  h  vérole ,  de  la  tei- 
gne maligne,  du  malfaint  Lazare,  &<:.  des 
Hux  de  ventre ,  des  fiux  de  fang ,  de  la  ra- 
chialgie ,  £e  de  la  mélancolie.  (  +  ) 

PALÉSTË ,  f.  f.  {Mefure  Mc.)*<ojté^i, 
mcfare  grecque ,  qtieles  Laeins,  m  rapport 
de  S.  Jérôme  ,  nommoient palmus.  Pollux 
nous  apprend  que  la  palejie  étoÀt  compo- 
rte des  quatre  doi^  de  u  main  jmnts  en- 
femble»  U  «jii'eny  aioiiçiiit  le  pouce  dans 
fon  état  naturel ,  on  avoît  ta  fpitune ,  au  tre 
mefure  que  S.  Jérôme  nomme  en  latin  pal- 
mai  en  deux  mots,  la  paltfie  écmivaloit 
i  quatre  travers  de  doigts,  &  cVtoit  la 
tnéme  mefure  de  longueur  que  le  dochme 
onfedoron.  Ko/;?  Mesures  des  Grecs. 
iD.J.) 

PALESTÉS ,  i  Afytkol.  )  nom  donné  i 
Jui»cer  «  perce  <pi  *Hetcule  s  étant  piâenté 
au  combat  de  la  lutte,  &  n';qranc  trouvé 

f>erronne  qui  oOkt  fe  mefurer  avec  lui ,  pria 
on  pere  de  lutter  contre  lui  ;  &  le  dieu 
eut  la  complaifance  d'accepter  le  combat, 
&  de  fe  laiflcr  vaincre  ,  pour  accroître  la 
cjoire  de  fon  fils. 

PALESTINE.  (  Gio/.  mod.  )  La  Pj- 
hfîine  ,  ou  !a  Tcrre-Sjintf  ,  ou  le  pays 
de  Chanjjn ,  eft  un  pays  d'AHe ,  aujour- 
d'hui  fournis  i  la  Porte  Ottomane;  il  eft 
fec ,  défcrt ,  entièrement  dépeuplé ,  &  d'ail- 
leurs couvert  par-tout  de  rochers  arides  ; 
fans  doute  qu'il  étoit  auffi  cultivé  qu'il  peut 
l'être,  quand  les  Juifs  le  poftédoient.  Ils 
aroientdes  palmiers,  des  oliviers,  dés  ru» 
ches  i  miel;  ils  avoi;n^  porté  de  la  terre 
fur  les  rochers  pour  y  planter  des  vi^nes 
qui  donnoient  de  bon  vm  ;  cette  terre  liée 
•vec  des  éclats  de  rocher  ,  étoit  foutcnue 

far  de  petiesnrars.  Cependant ,  malgré  tous 
es  efforts  des  anciens  Juifs,  la  Valcjïîne 
n'eut  jamais  de  quoi  nourrir  tous  fes  ha- 
UttDS  ;  de  li  vint  qpi'ils  (ê  répendoiaut  par- 
tout; 9t  alon^  «omme  ^  ow  jonn,  il» 
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atloient  faire  le  métier  de  courtiers  en  Afie 
&  en  Afrique  ;  à  peine  Alexandrie  fut  bâtie, 
qu'ils  y  l'njicnt  l'tr.lJr,,  I!  y  en  avoit  huit 
mille  à  Home  du  tems  d'Augnde. 

L'état  aâuel  de  la  falefline  cl}  [>lu$  mifé- 
rable  que  jamais  :  on  n'y  voit  que  de  petites 
bourgades,  des  villages dc'peiipk-s ,  &  quel- 
ques vieux  châteaux  délabrés.  Le  plat-pays 
eft  la  proie  des  Arabes ,  ^ui  le  courut  de 
toutes  parts  ;  &  comme  il  n'efi  culrivé  te 
femé  qu'en  peu  de  lieux,  ils  atfa-iiienr  le 
voyageur  &  fes  étrangers  pour  en  tirer  quel- 
que cnofe.  Les  garmfons  turques  (ont  trop 
foibles  &  nrop  écartées  les  unes  de$  aunes 
pour  réprimer  ces  brigandages. 

I.e  peu  de  chrétiens  qui  fe  trouvent  en 
l'aiejiine ,  font  ramaffés  dans  les  vallées  du 
Liban  ,  fous  leurs  évéques  maronites..  Ils 
dépendent  pour  letenqiôrel ,  d'un  feigneur 
arabe }  qui  fe  dit  finir  de  Tripoli ,  &  qui 
eft  tributaire  du  Turc.  L'Antiiiban  eft  ha- 
bité par  les  Drufes ,  gens  qui  ont  une  re- 
ligion différente  des  enrétiens,  des  Tares» 
&  de  tous  les  autres  peuples  de  la  terre. 

Toute  la  Fahfttne  peur  avoir  7Ç  lieues 
d'étendue  du  midi  au  nord  ,  fous  les  troîî 
degrés  parallèles  )t.  31.  &  33.  Sa  brgeuc 
peut  être  de  30  lieues. 

Les  pèlerins  la  divifent  en  trois  provin- 
ces ;  la  Judée ,  la  Samarie  &  la  Galilée  , 
gouvern(:es  chaaine  par  un  émir  ,  fous  le 
bon  plaifîr  du  grand  -  feigneur  ^i,  outre 
cet  émir ,  y  entretient  deux  fangacs  fubotw 
donnés  au  bâcha  de  Damas. 

Ces  trois  émir;  font  l'émir  de  Seide  , 
l'émir  de  C.Tf"j!r  &:  ÎJmir  de  Gaza;  les 
deux  fangiacs  prennent  les  noms  de  leiU 
réfidence ,  Jénifalem  &  Naplou'e.  Au-ddi 
d:i  Tnirda'n  c  'I  ce  q\i'on  appelle  le  royaume 
des  Ai\iLit^  ,■  ce  royaume  confiftc  en  des 
déferts  immenfcs,  dont  le  roi  eft  un  Hn:- 
verain  indépendant ,  qui  ne  reconnoît  point 
l'autorité  de  la  Porte. 

SutvantleP.  Nau ,  la  Pj/c^'-Tr  ror-p-ornî 
aujourd'hui  le  pays  de  Ga/a  ,  le  pays  d  Kl- 
Itahill  nu  d'Hébron ,  le  pays  d'JEJkolds  ou  de 
Jérufalem ,  le  pays  de  N.-}plos  ou  Naplotife^. 
le  pays  de  mtoé,  le  pav>  de  Jonrer-€^ 
fre  -  Kanna  ou  de  Nazareth  ,  le  pays  de 
Sapheth ,  &  enfin  le  pays  au-dcffus  du  Jour» 
d  ain ,  oè  il  eft  dangeretR  de  vov:^,  i'CMllb 
des  Ânbcs  fui  foccupenr.  li  ajome  fRO 
Rr  ij 
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ces  dhren  psys  for  nMiic  aotanC  de  goaverne» 

fnens ,  dent  cependant  le  nombre  n'efl  point 
fixe  ,  parce  le  grand- feigneur  partage 
quelquefois  un  gouremernsoc  êndetut,  & 
qoefqnefiiîs  il  en  unit  don  en  un. 

II  6uc  bien  fe  défier  de  b  ddrription 
des  lieux  que  FEcriture  -  fainte  a  rendu 
mémorables.  On  nous  en  a  donn^  des  def- 
ciîptions  circonflanciées  tr^fufpeâes.  Que 
ne  pr^rend-on  point  faire  voir  à  ceux  qui 
entreprennent  le  voyage  de  h  Pale/fine, 
te  que  ne  leur  produit-on  point  pour  les 
dédommager  de  leurs  âiigues?  On  leur 
montre  d'imagination  le  lieu  où  faintEpi- 

Ëane,  né  en  Palefiiae  vers  Tan  jiOy&nda 
hméme  un  ntonaflere.  Ce  père  de  Vé- 
glife  mourut  en  403 ,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  La  meilleure  édition  de  Ces  œuvres 
cA  celle  que  le  pere  Petau  publia  en  1621, 
in-fol.  en  grec  &  en  latin,  avec  de  &van- 
tes  notes ,  mais  dans  lefquelles  il  n*a  pn 
ceâificr  Tii  'eî  errci'r! ,  ni  le  peu  d'exac- 
titude Je  laint  Epiphane  dans  les  faits  qu  il 
r^p porte.  {D.  J.) 

Palestine,  f.  f.  {Fondeur  dt  eàrac- 
Itères  d' imprimerie.)  quatorziemecorpsdes 
caraâeres  d'imprimerie.  Sa  proportion  e(î 
de  quatre  lignes  mefure  de  l'échelle.  Voyez 
J'roponions  des  caraSotS  £imfrmgrit  ^ 
ft  Caractères. 

PALESTRE,  f.  f.  {An  gymnafl.)  pa- 
4Aflra  ,lieu  où  ksandent  s'exerçoient  pour 
la  gymnadique  médicinale  &  athlétique, 
à  la  lutte,  nu  palet,  au  difque,  au  jeu  du 
dard  &  autres  jeux  iènblablesj  ce  lieu 
4*eMrcice  s'appdlok  ft^^a,  dn  mot 
'mi»m»ti»t«'tiu«e. 

Le  diet  les  Grecs  fir  lesRonmm 
dcfliné  3  cet  ufage  ,  ttoit  couvert  de  fable 
&  de  bouc ,  pour  empccb&r  que  les  athlè- 
tes ne  fe  tuaflènt  en  fe  renverlànt  par 
terre.  La  longueur  de  ja  palefoe  étoit  ré- 
glée par  ftades ,  qui  valoîencdiactui  i  pas 
f 'on  'triques,  &  le  nom  de  (lade s'appli- 
cuoit  i  Tarene  fur  laquelle  on  couroit. 
Vitruve  nous  a  donné  dans  fon  Architec- 
ture ,  liv.  V ,  ch.  II,  la  defcription  &  le 
plan  d'une  palefire. 

Le;  combats  même  où  l'on  difputoit  de 
la  cuurie  &  de  l'ad^crie  i  lancer  un  dard  , 
ont  été  nommés  palejird  pV  VÙ^b  dans 
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Part  in  ^^^^1^  wreoit  mmhm  pt- 

Et  quand  il  veut  dépeindre  dans  fes  Ce'org. 
lib.  II ,  V.  531 ,  les  jeux  de  ceux  qui  lia- 
bitent  la  campagne ,  il  dit  que  le  laboureur 
propolè  au  berges  un  combat  de  flèches; 
qu'on  tire  contre  an  bac  attaché  ï  un 
orme  ,  &  que  chacun  d'eux  qiiitrc  fes  ha- 
bits pour  être  plus  propre  à  cette  pjlcjlre  : 

Pecorifque  magijiris 
Veloàs  faatli  eertamina  ponit  in  uimOf 
Corporaqae  ag refit  nudat pradura  palaiftra. 

Mais  ce  qui  n'eft  point  une  fiâion  poé- 
tique ,&  ce  qui  étoit  particulier  iLactié- 

mone  ,  c'ell  que  les  filles  s'exerçoient  dans 
la  palefire  aulli  bien  que  les  hommes.  Si 
vous  en  voulez  voir  une  belle  defcription 
en  vers,  Propexce  vous  la  donnera  dans 
une  de  fes  élégies  da  troîfieme  livre.  Ce- 

pent^iinr  r(iti5  n'en  trouverez  pnir.r  c^r  pc;n- 
tuiL'  plui  L-lif^antc  en  proie,  Cjuc  wcllc  qu'en 
faitCicéron  dans  fes  TuCcuîanes  ,  où  ,  après 
avoir  parlé  de  la  mollellê  avec  laquelle  les 
autres  nations  élevoient  les  filles  ,  il  peint 
les  occupations  de  celles  de  Sparte.  Il  leur 
eft  bien  plus  doux ,  dit  -  il ,  de  s'exercer 
djns  Ij  palefire ,  de  nager  dans  l'Eurotas, 
de  s'expofer  au  foleil,  a  la  poullîere,  â  la 
fatigue  des  gens  de  guerre  :  qu'il  leur  fe^ 
roit  flatteur  de  tefièmbJer  aux  fili^  bar- 
bares !  n  fe  mêle  i  la  vérité  de  la  douleur 
dans  la  violence  de  leurs  exercices;  on  les 
choque,  on  les  frappe,  00  les  repouiTe» 
mats  ce  travail  même  dl  un  lemede  cen- 
tre la  donleor. 

Pyrrhus  a  une  Ibis  employé  bien  heup> 
reuicment  le  mot  palefire  au  figuré.  Com- 
me il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  de  h 
Sicile,  il  s'cmbecqua  pour  l'Italie  j  &  toofw 
nant  la  vue  vers  cette  isle,  il  dit  â  oemi 
qui  l'accompagnoient;  «  Mes  amis ,  qodie 
n  p.iltjîie  nous  laiflbns  li  aux  CariJUigt» 
»  nois  &    lA  Romains  !  »  {D.  J.) 

PALESl  RINE,  {G/og.  mod.)  autre- 
fois PrMefiejjftàl»  nile  d'It^ie  dans  la 
campagne  de  Rome ,  avec  on  évéché ,  dont 
l't'vrq'.ie  cfl  un  des  anciens  Cl rt^ in n'jx.  Elle 
cil  -1  l.j  jiLTite  d'une  montagne  ,  à  8  lieues 
c:^  Rorve.  Lons:.  30.18.  /ur.  41.  ^o- 
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nafUqtu,  Les  exereicet paleflriques  font  an 
nombre  ée  neuf;  favoir ,  la  lutre ,  le  pu- 
gilat, le  pancrace,  la  courfe  ,  l'hoploma- 
chie ,  le  lauc ,  l'exercice  du  dil'que ,  celui 
du  trait  &  celui  du  cerceau ,  trochut.  On 
le»  nommoit  paUftriques ,  i  cauft  qu'ib 
emnent  prefque  tous  pour  fcene  cette  par» 
rie  des  pvnnafes  appelle  paUJlre,  &  qui 
tiroir  Ion  nom  de  la  lutre,  en  grec  ^*iJi , 
l'un  des  plus  anciens  de  ces  exercices.  Voy. 
LUTT£  ,  Palestre,  &  les  autres  extr^ 
eices  paUfiriques  que  ie  VICK  de  ndminer. 
{D.J.Y 

PALESTROPHYLACE ,  f.  m.  (  Hift, 
me)  officier  fubalterne  des  paleftres  ou 
gynmalcs  pOti'on  a  mal-à-propot  confondu 
avec  le  cher  ou  ^refieur  du  g^mnafe ,  qui 
dans  les  anciens  n'efl  jamais  appellé  que 
gymnajiarque  ou  xj^arque.  Le  paleflro- 
Jmjfkee  nepetKdmeéiitteaAeinait  rendu 
en  notre  bogue  me  per  caneitigê  de  la 
palefire ,  conme  le  porte  le  mot  ««xa^, 
dont  Ton  nom  eft  compofL' ,  &  qui  â  la 
lettre  fi^ifîe  garde ,  ou  gardien  z  titre  que 
les  anciens  n*auroient  pas  donne  au  gym- 
mfiafiqiiie,  ^'ils  regardotenc  «onune  un 
perfoonage  important ,  &  dont  les  fbnc- 
rions  paffoicnt  pour  très-honorables. 

PALET,  {Pécfu.)  forte  de  pêcherie 
fiSdentMre,4pie  Ton  peut  rapporter  i  Tef- 
pece  àet  bés-paics  ou  cîbaudieies.  Ce 
terme  eft  ufitc  dans  le  rellôrt  de  Pani- 
xaut^  de  Bordeaux. 

Les  pécheurs ,  pour  taire  cette  pèche , 
choififlenc  «ne  «j^ce  de  pedte  aaie  dont 
les  deux  esttdnità  ferment  une  hau* 
teur,  &  hïflènt  en  fend  pli»  bes  dans 
le  milieu  ;  autour  de  cette  anfe  ils  plan» 
tent  des  perches  ou  piquets  éloigné  les 
ans  des  autres  de  deux  en  deux  braA* 
jbs  ,  de  la  longueur  d'environ  huit  on  dix 
pieds ,  cnforte  qu'ils  fortent  du  terrein  de 
fix  à  fept  pieds  au  plus.  Ils  font  places 
en  demi-cercle,  &  embraflent  un  efpace 
de  «pntre  i  cinq  cents  brades  de  long  ou 
environ  :  ces  perches  ou  pieux  ne  chan- 
gent point ,  Se  reftent  toujours  places  de 
même,  au  contraire  de  ceux  qui  fuvrr.cnt 
la  petite  pêcherie  du  palicoc,  comme  nous 
l'expliquerons  ci>aprés. 

Avnnr  d'ttendre  îc  rets  pnnr  faire  la 

fîichc  au  palttf  les  maîuics  dt^  pcdicun 
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oui. 7  font  de  part ,  &  qui  pour  cet  efi'tt 
fournifTènt  ducun  les  nets  néceflâires  ft 

former  le  contour  du  pakt  y  yîenncnt  vi- 
6ter  le  fond  du  tcrrcin  lic  l'cnceinre  de 
la  pêcherie,  pour  voir  par  les  traces  qui 
y  reftent,  fi  le jpoiflbn  y  fréqumte;  ce 
qu'ils  reconnoiflene  très -bien  atix  em- 
preintes qui  paroinent  encore  fur  le  fond 
après  que  ia  mec  s  eû  retirée ,  diflînguant 
même  aiftment  les  diverfes  efpecesde  poi& 
fons  qui  peuvent  y  venir  paître. 

Quand  le  maître  a  reconnu  qu'on  peut 
y  faire  la  pêclie  avec  fucct^s ,  les  pécheurs 
alors  font  de  balfe-mer  un  fillon  ou  petit 
fpffô  d'environ  deux  pieds  de  largeur  fur 
un  au  plus  de  profondeur  le  lon£  du  con- 
tour des  peidies:  ils  y  Rendent  le  kcs 
du  pjlft  qui  a  environ  une  demi-braflè 
de  hauteur,  ordinairement  le  même  que 
celui  de  la  fcine  A  la  côte ,  à  la  différence 

!|u*il  n'eft  ni  âoctié,iii  plombé  oupiecré; 
e  Iws  du  filet  eft  arrêté  au  moyen  de 
petits  crochets  de  bois  d'environ  deux 
pieds  de  long ,  placés  i  demi-braflfe  l'un 
de  l'autre  ;  enfutte  ils  ramaÏÏènc  le  filet 
dans  le  cteua  de  la  iode,  &  le  recouvrent 
du  ftbie  on  de  ta  vafe  Atr  laquelle  la  tente 
du  pjlft  efî  placée:  d' efpace  en  efpace  on 
frappe  fur  la  tête  de  U  tente,  qui  ccRe 
libre  &  pofée  en -dedans  des  pctclMs» 
fept  â  àuit  petites  ligpies  que  Ton  arrêt» 
fur  le  haut  d'autant  de  pieux.  Tout  ce 
travail  fe  fait  avant  que  la  mar(:c  ait  com- 
mencé i  monter  dans  la  tente  du  palet: 
i  mefure  qu'elle  monte  ,  elle  recouvre  Ott 

itlutôt  efface  le  fîllon  qui  a  été  fait ,  en- 
brte  que  le  poiflbn  qui  eft  accoutumé 
d'y  venir,  ne  trouve  auojii  ollliiïc  pour 
y  entrer,  ni  aucun  changement  iur  les 
fonds ,  qui  puiflê  reAroucber.  Pendant 
que  la  marée  mente ,  &  amené  avec  elle 
le  poiflbn  ,  les  pînaflès  des  pécheurs  rel~ 
tent  un  peu  éloignées  du  pa/erf  &  d'a- 
bord au'on  a  jugé  que  le  poiffon  a  monté^ 
&  qu  il  eft  pift  i  nscmimer ,  ce  qui  ar. 
rive  immédiatement  au  plein  de  la  ma. 
rée  ,  autant  de  pinafles  ou  de  tilloles  qu'on 
a  amarru  Jl  lignes  i  la  téfe  du  rets ,  vien- 
nent le  relever  &  arrêter  le  filec  de  la 
tente  en-haut  de  toutes  les  perches, ce 
qui  fiîrme  exaftcmrrr  roture  ''enceinte 
dont  aucun  p oxliua  oc  peut  plu^  forcir  ^ 
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«Kcept^  les  petics  qvi  sVchippent  au  tra- 
vers des  mailles.  Pendant  que  ta  marée  Ce 
retire,  le  n-^-ffcn  fe  ticnr  dans  le  (oni  àu 
pjùr  f  ou  ii  y  à  plui  il'tdU  qu'aux  cûtts 
4^ai  font  cicvts,  mfqu'â  ce  qu'elle  foie  en- 
tièrement écoulée:  pour  lors  les  pécheurs 
ramaffent  tous  les  poiffons  qui  ft  CnmTenC 
dans  l'enceinte  du  pain. 

Cette  pêche  cfl  quelquefois  Ci  abondante, 
qu'on  a  vu  pren.lre  d'une  feule  tente  de 
piler,  iufqu'â  cent  charges  de  cheral  de 
poiflbn  de  diverfes  cfpeces:on  y  pèche 
des  bars ,  des  loubines,  des  ftfdincs ,  des 
tnuicts  &  de  toutes  les  autres  efpeces  de 
poifTom,  tant  plats  que  ronds ,  qui  vien- 
nent terrer  â  la  cOte ,  fur  -  tout  durant 
Vété  ,  &  même  iufqii'i  des  marfouins. 

Arec  des  rets  ayant  les  mailles  de  deux 
pouces  en  quarré ,  comme  roidonnance  l'a 
détermine  pour  les  bas-parcs ,  ces  pécheurs 
n'en  feront  pas  moins  une  bonne  iHiche , 
&  ne  àiwùeoM  point  le  fini ,  ni  les  pe- 
tits poiffims,  comnt  3  «nive  wiiveiit 

If  y  a  autour  éu  baffin  H^AToffon  in 
tentes  de  palet,  où  l'on  fait  la  pèche  de 
la  même  manière.  Trois  de  ces  tentes  ap- 
naitîennent  aux  ^cheurs  de  la  téte,  6t 

.  font  obc^  au  pied  d«$  dunes  qui  font 
vers  Te  op  Feret,  &  i  ta  bande  du  nord 
de  la  baie  :  les  trois  autres  font  au  Pila  à 
l'ouell  du  Feret.  Ceux  qui  veulent  four- 
nir des  filets  pour  la  tente ,  peuvent  le 
fiire ,  &  y  font  teçus  i  put  :  ces  nécbe- 

friei  font  libres  &  non  «mufires.  H  faut 
un  tems  calme  pour  f^rc  rcTc  pi?che  avec 
fnccés ,  parce  qu'alors  le  puiliun  de  tous 

Îenres  monte  en  dmdanêe  &  en  ttoupes 
la  côte.  ' 

Avec  ces  rets  à  larges  mailles ,  cette 

tente ,  comnîc  nous  venons  de  l'o^fcrrer , 
ne  peor  être  que  trds-lucrative  &  avanta- 
gcufe  ^  ces  pécheurs ,  parce  que  les  fonds 
de  ccrte  baie  font  excellenSf  aiofî  que  la 
qualité  despoiflôns  qui  s'y  prennent.  Voy. 
\ei  Defcriptions  dex  ans  &  mc'tiers  ,  aug- 
mentées par  M.  Bertrand ,  10-4." ,  tum.  V, 

pue  192. 

PaI^  à  U  longue  paume,  ce  font  des 
battoÎR  qui  ont  la  queue  plus  courte  que 

les  autres,  dont  les  tiers  fc  ferrent  pour 
mieux  rabattre  la  balle.  K  Tiers. 

FAUT(;svov)f.  iii.C«j«ttféj<Nie 
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à  ptulieiirs  pcrfonnes:  on  ne  s'aflôcie  point 
enfemble  ordinairenient  »  quoique  cela  fe  « 
pu i fie  à  la  rigueur  ;  mais  chacun  eîi  pour 
foi.  On  a  chacun  une  pierre  aflez  grande, 
plate  &  ron.le  ,  ou  un  rrorci,.;!;  de  fer. 
Quand  on  a  vu  i  qui  juueroit  le  premier, 
ce  qui  (b  fint  on  en  ietant  une  pièce  de 
monnoie  vers  une  brique,  ou  fon  pjlet 
même ,  le  plus  prés  de  cette  brique  eft  le 
p.i  1  ;  le;  autres,  félon  qu'ils  en  font  plus 
près ,  unt  leur  rang  ^u'iU  obfervent  toute 
la  partie.  Le  plus  loui  d'elle  eft  le  der  Ac 
met  le  but.  Quand  cela  eft  fait,  chacun 
met  la  même  pièce  de  monnoie  fur  une 
autre  pierre ,  qu'on  appelle  brique  dans  de 
certains  pays,  peut-être  parce  qu'étant  de 
brique  elle  eft  plus  commode,  ficdren  dam  , 
d'autres ,  &  chacun  joue  i  fon  tour.  Il  ' 
faut,  pour  gagner  ,  renverfetla  brique  avec 
fon  pdUt;  &  les  liards  ou  auttes  pièces 

aui  font  plus  prés  du  ^>aZrr  du  joueur  «ou 
c  ceux  qui  oot  été  ioaéi  avwt  l«»qtie 
de  la  brique ,  appartiennent  «|K  |«lienti  à 
qui  font  ce?  p.ïl(fs.  Quand  toor  ce  qui 
n'efl  point  â  la  brique  eft  ramalTc,  'e-  cho- 
fes  reihmt  en  cet  état,  &  le  fuivant  va 
jouer  fon  conp  ;  ^it  phoe  fôn  oaUt  plus 

Erés  des  pièces  qu'efles  ne  te  font  de  la 
rique ,  il  les  gagne  ;  &  s*il  en  a  envoyé 
quelqu'une  vers  les  autres  pdlett ,  les  maî- 
tres du  palet  de  qui  elle  eft  la  plus  proche , 
les  ramaflènt,  6c  on  n^ue  iufqu'à  ce  quo 
toutes  les  pièces  Ibient  gagnées  de  cetio 
elles  n*ont  pas  été  renverfiSes  ton* 
tes  enfemble  de  la  brique,  on  y  remet 
celles  qui  l'ont  été.  Si  le  vent ,  ou  l'ébraiw 
lement  de  la  terre  les  en  avoient  lait  tom« 
hec,  &  non  le^ilrr>  on  les  y  remet  en* 
Si  kmt  tombées  elles  touchent  b 
brirriie  toutes  on  en  partie,  on  ne  peut 
gai^ncr  celles  qui  y  font  appuyées  qu'en  la 
chaflânt.  Un  palet  foutenu  par  la  brique 
ne  peut  rien  gs^er,  quand  il  couvriroit 
toutes  les  pièces.  Quand  deux  palets 
touchent ,  ce  qu'on  aopelle  vulgairement 
biùler ,  ils  ne  valent  plus ,  &  on  les  relevé. 
Quand  l'un  de  ces  ceux  p.jlets  tient  à  la 
brique,  on  ne  les  relevé  point  :  mais  li  le 
joueur  dont  le  petlet  toucbe  a  la  brique 

eft  à  jouer  avant  l'autre  ,  celui-ci  avance 
fon  palet  i  ia  place  du  premier.  Si  Jes 

^fcei  font  l'ane  fiir  IWie,  lu  ^fmeve 
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qui  eft  du  c&té  des  palets  eft  plus  près 
d'eux  que  de  la  brique,  on  la  ramafle,  & 
route';  celles  qui  lor.t  r:op  li;in  tÏL-  la  bri- 
que j  les  autres  rcrtcnt.  Un  perd  Ion  cotip 
bniqa'on  le  joue  avant  fon  tour  ,  parce 
qtte  ceîa  eff  àc  conf^riicnce  ,  !e  icu  pou- 
vant être  dctuuvcrc  alors,  &i  ki  pièces 
font  plus  aifées  â  gagner. 

Le  Jeu  du  petit  paiet  fe  joue  avec  des 
éem  en  des  moreeiin  de  plomb  ou  de  fer 
a  )pîati5 ,  de  leur  grandeur.  Il  y  a  diver- 
fes  manières  de  jouer'  le  jeu  du  petit  pj- 
let  :  i  but  fixe ,  quand  les  joueurs  ne  chan» 
gent  point  ce  buc  de  pièce  :i  but  cou- 
rant ,  quand  on  ell  convenu  de  le  dini- 
>-er  ;  au  clou ,  fur  le  bord  d'une  table ,  ùc. 
Le  buc  courant  eft  d'autant  plus  amulant, 
qu'on  femble  ne  &ire  que  fe  promener; 
il  eft  même  d'un  «vancige  pins  4b*1  POur 
lesj<HMtm ;  puifqae  diMon  ayanr  un  \tn 
dimfrent  &  une  certaine  portée  où  i'  In  ic 
mieux  qu'i  une  diftance  plus  ou  moins 
grande,  il  peut  jeter  le  but  dans  cette 

t tortue  quand  il  a  gagné  le  coup.  Et  d'ail- 
eurs,  ce  but  qu'il  a  jeté  peut  lui  fervir 
de  règle  pour  mcfurcr  fon  coup ,  qu'il 
joue  tout  de  luite  :  au  lieu  qu'il  eii  moins 
ailé  de  fe  régler  au  but  fixe ,  où  il  y  a 
toujours  beaucoup  d'intervalles  entre  les 
coups ,  &  où  l'on  ne  peut  guère  fe  ref- 
louvenir  du  degré  de  force  qu'on  a  donne 
â  (on  palet  le  coup  précédent;  l'habitude 
(k  le  jui^e  mouvement  du  bras  dépendant 
nu  ins  d'une  adion  frcqucnte  &  mécani- 
que ,  que  d'une  confivitrjrton  réfléchie  de 
l'eftet  qu'a  produit  cette  aOion  ,  il  eft  clair 
que  |>lu$  cet  effet  ef!  éloigné  de  fa  caufè , 
plus  il  doit  être  difficile  it  connoître. 

Au  clou.  Cette  rrinnirrc  eft  difficile, 

&deiiiandc  beaucoup  d  adretic:  on  plante 
un  clou ,  ou  quelque  chofe  femblable ,  fur 
une  nble  •  fur  un  coffre ,  £rc.  Celui  qui 
en  approcbe  le  plus  prés  atec  fon  palrt 
gagne  le  coup. 

iiur  le  iorj  d'une  tahU.  C'eft  lans  con- 
tredit la  manière  de  jouer  la  petit  ptlet 
la  pins  difficile  ;  puifqu'il  faut  COiqours  ta- 
clier  â  mettre  le  plus  prés  do  bord  qu'il 
efl  pcfTible ,  &  qu'on  jene  fimvenc  fon 
petit  paiet  à  bas. 

Dans  toutes  ces  manières  de  jouer  au 
petîe  jwiStr,  oa  peuc  être  ^ufictus;  il  o'jr 
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a  guère  de  tegles  que  celles  qu'on  éubfe 
fur  les  circonfhinces  ;  les  rangs  fe  prennent 
quelquefois  au  gré  des  joueurs ,  &  quel- 
quefois ils  font  déterminés  par  le  plus  ou 
le  moins  d'éloigncment  qu'il  y  a  du  p^et 
d'un  joueur  an  but.  On  entend  fans  doute 
que  ce  font  toujours  ceux  qui  mettent 
leur  petit  palet  pins  près  de  ce  but,  qui 
gagnent  un,  ou  pfulleurs  points  «  s'ils  f 
ont  pltifrenn  p<d€ts.  Ceft  aux  iouciin  do 
fixer  le  nombre  des  poincs  qa*il  fiut  pour 
faire  une  partie. 

PALETOT  ,  f.  m.  (  TailUur.  )  c'efl 
un  jufhucorps  d'étoffe  grofliere  &  fans  man- 
ches, qui  ne  vient  que  jufqu'au  genon, 
&  dont  font  véuis  lespayfans,  pnncipaler 
ment  en  Efpagne.  {D.  J.) 

PALETTE ,  f.  f.  Poche  ,  CuilXlE»» 
Bec  a  cuillier  ,  Plat  ,  Paj,b.  Palb 

^AVCHB,  CUTtlîKR  TllUBM,  POCHH, 

phtfj  ,  leucoroJius ,  alharJeoh  j  (  HiJ}. 
nat.  ÙraithoL  )  Wiilughby  ,  pl.  XI  , 
/fk  )  ;  m&m  iqn*oa  ne  peut  confondre 
avec  aucun  autre ,  par  la  forme  fùiguliere 
de  fon  bec  ,  qui  eft  plar  dam  toute  fa 
longueur  •  il  s'élargit  à  fon  extrémité ,  où 
il  a  une  figure  prefque  ronde ,  à  peu  prés 
comme  une  cuillier  ;  ce  qui  a  fait  don- 
ner i  cet  oifeau  le  nom  de  hec  à  cuillier. 
La  palette  eft  en  entier  d'un?  belle  cou- 
leur blanche  ,  comme  celle  tl.i  c  r^;'  ,  X 
l'exception  d'un  peu  de  noir  qui  cff  fur 
les  premières  des  grandes  plumes  exté- 
rieures de  l'aile  ,  &  ,fur  les  prcn.ierc,  c'u 
feccMidrang.  On  trouve  cet  oiieauentii- 
rope  ;  il  fe  perche  &  niche  fur  le  fommec 
des  arbres  qui  font  près  de  la  mer  ou  de 
quelque  flatve.  11  virdepoiffcm  ;  Tes  oeufs 
refièmblent  i  ceux  de  la  poule  ;  i!s  fonc 
blancs,  &  ils  ont  quelques  taches  Je  cou- 
leur de  fang  ,  ou  d'un  cendré  ro^  *  ne. 
WiUogIlby,  Or/i/rA,Voyc/Oi5EAU.(/) 
PaISTtB  DE  Mexique  ,plateamext-^ 
cjiia  ,  TIauhquechuI  ,  oifeau  qui  reffem- 
bie  beaucoup  au  précédent  ,  &  qui  n'en 
ditfèie  qa*en  ce  qu'il  eft  d'une  belle  cou- 
leur ro^ge'ou  d'un  blanc  rouAcâtre  {  le 
bec  a  une  couleur  cendrée  ;  la  téte ,  te 
cou  ,  &.  une  partie  de  [^iiiriinc  ,  f  irc 
blancs  ,fic  dé^^mis  de  plumes  ;  il  y  a  un 
large  ttâe  noir  entie  la  tête  &  le  cou.  On 
noare  cetoîfea»  m  Mexique ,  fur  Irbotd 
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de  la  mer  ou  des  tlcuves.  WillugUby, 
Ornith.  Voyez  Oiseau.  (  /) 
Palbtte  du  genou,  y.  Rotule. 

PaIBTTE  ,  (  Chirurg.^  petit  vaiflèau 
d'i'tain  on  ifargent  ,  qui  reçoit  îe  fang 
qu'on  tire  dans  l'opi^ration  de  b  faigo^. 

On  dit  que  ce  mot  rient  de  poëlette  ou 
petite  por&t  &  qn'oa  le  tcouTe  éaàt.  ainfi 
dans  _ Villon*.  IXonb  écrit  poilette ,  contre 
l'ancien  ufage  ,  puifquc  Par^  appelloit  pa^ 
Iecte,Veipea:  de  petite  écueile  à  une  o£«iIlei 
dont  on  s'eft  toujoun  fervi  pour  mefilter 
le  fang  qu'on  die  dm  h&igfié». 

Chaque  palene  ànk  tetihr  Cfois  tmcet, 
afin  qu'on  Tache  au  juUe  la  quantité  de 
fang  qu'on  a  tiu^.  La  mefure  ordinaireed 
de  trois  palettes  dans  les  faignées  commu- 
nes ;  on  les  met  fur  trois  aÎGectes  àâSk- 
rentes ,  ou  fur  un  plat  o&  eHes  pililiènt 

être  lIc  ni'.' cm. 

II  V  a  dci  cîrconftances  qui  exigent  une 
faigncc  plus  forte  ,  &  d'autres  où  l'on  ne 
cire  que  deux  palettes ,  &  queiquetbis  une 


Au  rapport  de  Dionis ,  quand  on  faïgne 
le  roi  ou  quelqu'un  de  la  famille  royale, 
c'en  le  premier  mcdccin  qui  dent  la  bou- 

Jjie  j  il  te  l'ait  un  honneur  de  rendre  ce 
crvice ,  auflî  bien  oue  le  premier  apori- 
caire  de  tenir  les />j2rrrr/.  S'il  y  avoir  quel- 
qu'un dans  la  chambre  que  le  chirurgien 
re  cnU  pas  de  fcs  amis  ,  il  pourroit  le 
fms  fortir ,  parce  qu'il  ne  faut  point  qu'il 
ftit  pour  Tpedateurs  des  gens  qui  pour- 
toient  l'inquiéter  &  fe  cliagriner  par  leur 
prAence.  Aujourd'hui ,  continue  rauteur , 
on  n'ufe  plus  de  ce  i  rivUegc.  Toutes  les 
Ibis,  dit-il,  que  Vu  laigné  madame  la 
Daaphbe ,  ou  quelqu'un  des  princes ,  la 
dumbttt  mit  pleine  de  monde,  &  même 
MonfeîgMar  «  les  princes  fe  mectoient 
fous  le  ridam  du  lie ,  fins  que  ceh  m'«m- 
barraCsât. 

On  efl  dans  l'ufage  d'avoir  des  palettes 
mambcMéa  ;  ou  bien  le  chiruixien  Ittmar- 
<qae  «  en  mettant  un  morcean  de  papier  fur 
la  première  ,  deux  fiir  laftcoodet  0e  trois 

fur  la  troifteme. 

|t>  Dans  les  faignées  du  pied  on  ne  fe  fert 

5 oint  de  palettes   on  jpfe  de  la  quantité 
u  fang  tiré ,  par  le  laros  qu'il  y  a  ^u'il  ^ 
|Bit«  wafui  ntC'U  poâav  du  jet  j  î 
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lar  la  couleur  plus  ou  moins  rouge  que 
l'ean  reçoit ,  par  la  teinture  que  cette 
eau  communique  à  une  ferviette  qa'on  y 
trempe.  Quelques  chirurgiens  mefurenC 
avec  un  baron  la  hauteur  de  l'eau  ,  lorf« 
que  le  pied  y  trempe.  Ils  retirent  auranC 
d'eauqulb  veulent  tirer  du  fang  -  &  apr^ 
avoir  ouvert  la  veine,  ikenlaiflentfoiâc 
jufqu'à  ce  que  IW  toit  tu  nivem  de  I» 
marque  âttCe  au  Utoo.  V,  SaignÉB» 
(  y) 

Palette,  {Méch.  )efthniémcchofe 
qu'ouAs  dans  les  moulins  1  eau.  V.  AUBE. 

PaièTTB.  ^  Peint.)  La  r^tte  eft  me 
planche  de  bois  qui  eft  ordinaircmcnr  de 
figure  ovale.  On  y  fait  vers  le  bord  un  trou 
de  figure  ovale  ,  adèz  grand  pour  pouvoir 
y  paflèr  tout  le  pouce  de  ta  matnnaucbe 
&  un  peu  plus.  Le  bois  de  la  palette  eft 
d'ordinaire  de  pommier  ou  de  noyer:  on 
enduit  le  defllis  de  la  paletu  ,  quàiid  clic 
eft  neuve,  d'huile  de  noixficcativc  iplu- 
lîeurs  reprifes,  iuTqu'i  ce  que  l'huile  ne 
s'imbibe  plus  dans  le  bois.  La  palette  fup- 
porte  les  conle  irs  hroyi^-s  i  l'huile  qu'on 
arranjîc  au  bo.-d  li'cn-l.anr  par  petits  tas: 
le  mifieu  &  le  bas  de  l  i  i  V  ferventi 
faire  les  teintes  ficle  mélange  des  couleurs 
avec  le  couteau  qui  doit  erre  pour  cet 
effet  d'une  îame  extrêmement  mince.  Ceux 
qui  travaillcnr  à  détrempe,  ont  aujfllune 
palette  i  mzi^.  elle  efl  de  fer -blanc,  pour 
pouvoir  la  mettre  lur  le  feu  ,  lorfque  la 
colle  fe  fige  fur  la  palette  en  travaillant. 

On  dit  de  certains  tableaux ,  &  on  l'a 
dit  de  ceux  de  M.  le  Brun  ,  qu'ils  Ten- 
tent la  palette  ;  ces  mots  lignifient  que 
les  couleurs  n'en  font  point  aflez  vraies  , 
que  la  nature  y  eft  nul  catafiérifée ,  & 
qu'on  aV  trouve  point  cent  perfùteîmi^ 
tarion ,  leule  capable  de  féduire  Ac  de  troBV 
per  les  yeuv  ;  ce  qui  doit  être  un  des 
premiers  f  oins  des  maîtres  de  l'art.  (  D.  /.) 

Palsttb  du  peintre  en  émail, 
c'eft  un  netceau  d'agacfae  ou  de  verre ,  fur 
lequel  il  fiût  fes  teintures  aveclbn couteau 
à  couleur. 

Palette  ,  {Doreur fur  bois.  )  eft  une 
peau  à  lon^  poils ,  montée  en  demi-cer« 
de  fur  une  petite  planche  de  bois  qiii 
entre  dans  un  naidbe  fèndn  ai  on  boo^ 
de  1^  ifeetietfuoFaçC9tt*'P«ft 
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ectte  peau  qu'on  a  mouiiiée  lég^emenc 
Avec  b  langue ,  qu'on  prend  Im  fcuiUes 
d'or  ,  &  qu'on  les  pofe  fur  l'ouvrage. 

La  palette  du  doreur  eft encore  un  inf- 
triiment  fait  de  la  queue  de  l'animal  qu'on 
appelle  petit -gm.  Il  iert  â  prendre  les 
feuilles  d'or  de  defTus  le  couflînet  pour  le« 

ithcer  iL  les  Rendre  for  Y<tt  couleur ,  fî 
'on  doreen  huile, ou  furraflkne  ,fireil 
en  détrempe.  {D.J.) 

Palette  ,  terme  dont  les  liorlogersfe 
fervent  pour  défigner  une  i  cnrc  lite  que 
h  roue  de  rcncontie  pou^  ,  &  par  la- 
quelle dleaitretknr  les  vibrations  du  r^ 
sulaceur.  Dans  lYcliappement  ordinaire 
des  montres ,  il  y  a  deux  pjletres  réfer- 
vées  fur  la  verge  du  balancier  ;  elles  for- 
aienc  entre  elles  un  angle  droit.  Dans  IV- 
Chappement  à  levier  des  petdulcs  ,  les 
deux  palettes  font  fur  deux  tiges  difï2- 
renres.  Voyti  Echappement  ,  Verge. 

Palette.  ( //;7pri/n.)  Les  imprimeurs 
mstnent  aïnfi  l'uÂendle  aivee  lequel  ils 
selevent  &  raflêmfolcnt  en  un  tas  l'encre 
lut  leur  encrier ,  après  qu'ils  l'ont  broyée  , 
comme  le  bon  ufage  l'exige.  C'eft  une  pe- 
tite plaque  de  fer  taill^een  triangle  ,  mon- 
tre fur  un  manche  de  bois  rond  :  elle 
ferc  anffi  à  prendre  de  Tencre  dans  le  bar- 
lîl  «a  (élle  quantité  qu'on  en  a  beToin  ,  & 
à  b  ttanfporter  dans  l'encrier. 

Palette  ,  petit  battoir ,  ou  indmment 
de  bois ,  qui  fert  aux  enfàns â  jouer.  C'cfl de 
cette  ^ii/frf;  que  plidieurs  outils  ou  inilru- 
neos  qui  ferventi divers  artifans  &  ouvriers, 
ont  pris  leur  nom  ;  cnoiqin!  v  en  nit  plu- 
lîeuiï  qui  n'y  ont  ^ucrc  de  rapport ,  foit 
pour  la  matière ,  fbit  poor  la  Qglwe.  Sa- 
pan.  {D.J.) 

'  Palette.  (  Poterk.  )  Les  potkfs  de 
tefre  foumaliftes,  c'e(l-à-dire ,  ceux  qui 
ont  été  reçus  à  la  cour  des  monnoies ,  pour 
fiire  exclufivement  tous  les  fourneaux  & 
creuTets  qu'on  emploie  i  la  fonte  des  mé- 
taux ,  ont  diverfes  palettes  de  bok  ,  qui 
ùut  pctfque  leoM  lèuk  inftnMnens  pour 
dreflèr ,  biKtre  8c  arrondît  lèifr  oavrage. 

Les  p!us  grandes  de  ces  palettes  font 
ovales  avec  un  manche ,  en  tout  par&i- 
cemcnt  femblables  i  ta  palette  des  enfans  ; 
Iflt  autres  font  rondes  ou  ^chaocrées  en 
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forme  trian/rul  ùre  ;  d'autres  enfin  lonc 
faites  â  la  manière  d'un  grand  couteau^ 
&  ont  une  efpece  de  uancham-}oes  deii- 
nieres  fervent  i  6tw  6t  ratMèr  œ  qi^ 
y  a  de  trop  fur  les  moules ,  ou  aux  ou- 
vrages que  ces  poriers  font  â  la  main, 
comme  les  foumeitux  &  les  réchauds  1 
blanchifTeufes.  Savaiy.  {D.J.)  V.  les 
Defcriptiotu  A*  antÙ  mûriers  ,  par  M. 
Bertrand ,  in-4'*,  tome  VIII  ,  page  268. 

Palette  ,  (  Potiers.  Faifears  de  crew 
feti ,  6rc.  )  inflrument  J  e  i  i  ,  prcfquo 
l'unique  dont  ils  fe  fervent  pour  former, 
battre  de  anondîr  lenis  ouvrages.  Voye^ 
Potier. 

Ils  en  ont  de  plufietlrs  efpcces;  lespluf 
larges  (ont  de  figure  ovak  .ivec  un  man- 
che ;  d'autres  font  anondics  ou  cïCuÇéet 
triangulairement  ;  d'autres  enfin  rcflèni* 
blent  â  deux  couteaux  larges  ;  elles  fervent 
â  couper  tout  ce  qu'il  y  a  de  fuperfludans 
les  moules  de  leurs  ouvrages. 

Palei  TE.  (  Reliure.  )  Les  relieurs  ont 
deux  inftrumens  de  ce  nom  :  l'un  &  l'autre 
font  de  petits  fers  qui  fervent,  â  dorer. 

La  palette  fmiplc  ddcétre  de  cuivre; 
on  l'appelle  ^/77fi/r ,  parce  ou'elle  n'a  qu'un 
filet  :  elle  eft  emmanché  de  bois.  Ellefcrt 
â  côté  des  nerfs  d.Tns  les  entre-nerfs. 

la  palette  i  queue  &  desnerfr.  eft  dus 
large  que  la  palette  fimple  :  on  remploie' 
pour  pouffer  au  bas  du  dos  des  livres  le 
defTinqui  termine  l'ornement ,  &  quelque- 
fois à  b  téte  des  volumes  fur  le  dos  ^ 
c'eft  pourquoi  on  b'  nomme  paktte  a 
queue  f  on  ^en  (èft  anili  fur  les  net& 

P'.  les  Def^riptîons  Jes  arts  &  métiers , 
par  M.  Bertrand  ,  in-^',  tome  Vill, 
p.  613. 

Palette  a  forer  ,  (  Serrurerie.  )  inf- 
trument  qui  fert  aux  ferruriers  &  aume 
ouvriers  en  fer ,  lorfqu'iis  veulent  percec- 
ou  forer  quelque  pièce.  La  palette  eft  de. 
bois  ,  de  forme  ovale ,  d'un  pouce  d'épais  y 
avec  uti  manche  &  quelquefois  deux  ;  le 
tout  d'iui  pied  ou  cnvirtm  de  long.  Une 
bande  ou  morceau  de  fer  de  quatre  à  cinq 

[touces  de  longueur,  &  de  quatre  â  cinq 
ignés d'épairtcur  ,  perche  de  c;ucfques  trous 
qui  ne  le  traverfcnt  pas  tour-à-tait ,  eft 
attachée  dans  le  milieu  de  la  palette. 
liotfquerooviier  veut  forer,  il  appuie  b 
Sk 
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pa^te  fur  fon  edomac ,  4c  metum  h  tétc 
duTorec  dans  l'un  datrotts  de  la  bande 
de  tier ,  il  k  fait  tonraev  mc  le  moyen 
de  Tarçon  oa  archet ,  dont  la  eoide  paflè 

fur  la  boite   t'u  foret.  {  D.  J.)  V.  les 
J^cllriptions  des  arts  ù  rne'turs  ,  par  M. 
Bertrand  ,  in-i",  turue  VI  ,  page  lOl. 
PALEUR  ,  f.  f.  (  Medec.  )  obaacle 

Suekonque,  qui  ne  permet  pas  au  fang 
c  p.' (Ter  les  artercT  c'a'sw'c  ,  où  U 

pafTe  oïdaïauement  dam  Id  «.irtulation 
libre  ,  la  nature  &  les  caufesde  cet  obf- 
tacie ,  en  fonc  une  maladie  plus  ou  moins 
frave. 

La  couleur  des  humeurs  &  des  parties 
TÏfibles  ,  qui  eft  naturellement  blanche , 
6c  à\m  ruuge  vif  &  brillant  ,  fcmblable 
â  ceMe  de  U  rofe  »  d^gibere  en  pMtur  » 
par  ledâ&uc  de  préparation  des  hnmcan , 
par  le  ntanqueinent  des  globules  roa(^ , 
&  par  un  conitnencenienc  de  corruption, 
le  changen-ienn  de  couleur  s'obfervc  dans 
le  lâng ,  les  crachats  ,  It  pus ,  l'urine ,  & 
les  autres  humeurs,  foit  qu'elles  sécou- 
leM  »  ou  qa'dles  çnwpiwflie  dans  leuii 
vàillèaint. 

De  fâ  naît  la  pâleur  qui  accompagrxi 
les.  maladies  de  l'eflomac  ,  des  inteftins  , 
des  vilceres ,  des  poumons.  Le  relàche- 
aienc  des  patties  »  la  fbibldic ,  la  crudité 
des  humeurs  t  te  repos  excefTif  du  corps  , 
les  inquiétudes  de  l\'prit  ,  le  cha^rm  .  \t 
nl«ttiflcmcnt  de  la  uit.j^acion,  les  cvi- 
Ciiatior\s  trop  abondantes  ,  foit  des  ex- 
ccémens  »  ibit  de  l'urine  >  les  fleurs  bian- 
cheSf  la  gonorrh^e ,  la  âlivacion ,  caufent 
au(S  k  pàtw.  On  obferve  encore  la  p<i- 
leuw  dans  les  femmes  qui  allaitent  trop  j 
mais  la  pàUar  difparoît  dés  qu'on  a  gutin 
les  maladies  qu'on  vient  dénommer  ,  par 
le  fecoucsdctcorrobetam  par  Tcxer- 
cice  dn  corpi. 

Un  conunencemcRt  de  corrnptîoi»  dans 
les  humeurs  »  pro.Iuic  une  plus  gr.mdc 
pâUur  2  comme  on  le  remarque  dans  k 
fcotbut ,  U  cachexie  ,  le  catarce  ,  les  pâ- 
les couleurs»  l'hydropifu;  ,  la leuca|>hlèg- 
matie ,  b  paflion  hylU'rique ,  ta  Cupprâ^ 
fion  des  m.  \s  ,  li  .  ':  !_  i",  r'jnsune lon- 
gue mal.idic  ;  car  û  n  ciif^ucic  piillible  de 
corriger  toute  l.i  rorniptioii.  (.)utrc  hi 

ljpécih%ue$  gtossvi i  ce&ioaUdifii «  il  iâuc 
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etnployet  les  antifepdques  corroboraiw^ 
La  pâbur  produite  par  une  trop  grande 
^variiationdu  laq|>  «u'oD  a  uae  toisarf 
iccce ,  doit  être  tnitee  par  des  atimens 
bien  nourri  (lins  pris  en  petite  q  lanrit/» 
en  même  temsque  par  les  Homa..laquti » 
&  enfuite  par  les  corroborans  ;  mais  celle 

Î|ui  arrive  dans  la  fyncopc  ,  &  qui  eil  cau- 
ée  par  un  paroxyfme  fébrile  ,  dont  l'ac- 
cès arrttc  fur  le  r>i:irnp  la  circulation  du 
fang  d.ins  li^i  peiits  vaifléaux ,  fe  diffipe 
naturellement,  ou  â  laSiveur  ie^  tilAiens 
&  des  (limulans,  ù  elle  duroittrop  longr 
teras.  {D.J.) 

Pâleur.  (  àfychoi  \  Les  Romain» 
avoîeat  fait  ua  dien  de  la  pâltur ,  parce 
qu'en  latin />j//orefl  mafculin.  Tullus  Hof- 
tilius,  roi  de  Rome  ,  dans  un  combat 
où  fes  CreapO  prenoicnt  la  fuite ,  fit  vœii 
d'âevw  m  temnle  à  la  Crainte  ic  i  b 
PéUat  $  ce  temple  fi»  en  effist  âevé  kx» 

de  la  vific.  On  lui  donna  des  prêtres  , 
qui  furent  appcliés  paliwtens  ^  &  on  lut 
orïioit  en  (ecnfice  ua  chien  flc  anebccbifci 

FALlACATB  ,  f  Gt'og.  moi.  )  autre- 
ment l'aU:at  ,  l'jJiJdte  ,  P.iU'jcate  , 
ville  dci  Indes  ,  'ur  la  côte  de  Coroman- 
del ,  au  royaume  de  Carnare  ,  fur  la  route 
de  Mafulipatan  à  Gaudicote ,  au  nord  de 
Madras  ,  dans  une  plaise  faUoniicde  fic 
nJi  ;tc  T  0'  Hollandois  y  ont  un  comptoir 
un  ^ctit  iort  appeîle  \t  fort  de  GutU 
drts.  CcttL  VI  !t  i[i  eu pWe  de  maures 
de  gentils.  Long.  qS.  8.  Ait.  fept.  i\- 

PALIBOTHRA ,  (  Ctog.  ane.  )  vâk;  de 
rinde ,  en-decà  du  Gange ,  fuiyanc  PtO» 
lomée,  Uy.  VII ,  ch.  4.  Cette  viOe  eft 
vrajfcmbldbk  ment  la  même  que  la  Po/t- 
boihra  de  l^iodore  de  Sicile  ,  Uy.  Il  g 
terme  qui  veut  duO  WM  yiittil  duu  «R 

PALiBOtRE  ,  f.  m.  (  Hijf.  ane.  > 

nom  que  les  rois  oe  Perfe  ont  lor.r  rcn^^ 
porté  dans  l'antiauké  ;cc  nom  verwnc  d  u» 
roi  Perfan  tiés-rtvéré ,  dont  il  étoit  le  nom 
propie.  Unfoavetwi  eft  bien  vain  d'ufec 
prendre  le  nom  dSm  pfédfrefleur  illufice; 
con<j^oir-il  la  tâche  qu'il  s'impofe  ?  la  com- 
parailbii  couànui.lIe  qu'on  leia  de  Liiavec 
celui  donc  il  porte  le  nom  ?  Mais  ce  n'eft 
1»  vanité  de»  cois  fui  leur  iait  prendre 
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'M  tirre  fi  incommode ,  qui  leur  prefcrit 
lenr  devoir  chaque  fois  qn'on  le  pro- 

■  nonce  ,  on  qui  leur  reproche  d'y  man- 
quer :  c'eU  U  bailètlê  dei  peuples  qui  le 
KMC  donne;  ou  fî  ce  n'cft  pas  leur  baf- 
.  mais  une  invitation  honnête  faite 

•  au  prince  d*  leur  reftiruerllionime  chéri , 

.■le  DO'i  Tulrrc  r|u'il-'  onr  rserdu  ,  je  le-  !ni;e 
de  ce  moyen  .quoiqu'il  leur  fL'ulTiflc  allez 
md;  Ce  qui  me  fiche  ,  c'efl  c{^ue  l'avenir 
•fiiojetant  les  fîecles  les  uns  lur  les  au- 
O»,  réduirant  â  rien  la  diftance  qui  les 
ftpare ,  Il  m  m  ctHebre  d'un  homme  de 
'  Inea  le  trouve d<£ihonor(:  par  la  multitude 
'diMméchans  qui  l'ont  ofé  prendre  après 
•lui  ;  un  feul  homme  eft  chargé  de  l'ini- 

Îuit^  d'une  infinité  d'autres.  Les  rois  de 
'erle  s'appelloienc  ?alibuirts,  commcics 
rois  d'Egypte  l^turaon  ,  comme  les  rois 
de  France  aujourd'hui  Louis. 

•  ^  PALICA,  {G/oe.  anc.)  ville  de  Si 
cile ,  félon  Diodore  &  Etienne  h  gco -ra 
phe.  On  en  voit  les  ruines  fur  une  haj- 
ceur  au  nord  oriental  du  lac  appelle  Fa- 

■lûimu  /ons,  &  Palieomm  taeits c'efl  ce 
'bc  que  les  anciens  nommoienr  /?.;;'/i.7'77 
I^ûUcorum;  ils  éjjrouvoienc  la  vérité  dci 
fermcns,  en  jetant  dans  ce  lac  dcsrablet- 
-ces  fiir  lefauelles  le  ferment  de  celui  qui 
jurpit  t  Aott  ^crie  ;  fi  les  tablettes  s'enfon- 

gientyOn le  regardoit  comme  un  paqure  ; 
iî  elles  furnageoicnt ,  fon  ferment  p.iP 
iôit  pour  véritable.  La  ville  de  Pj/k  j  prit 
ibn  nom  d'un  temple  bâti  dans  le  voifî- 
nage,  &  dans  lequel  on  rendoie  un  culte 
aux  dieux  Palices. 

PALICE,  {Geog.  moJ.)  petite  ville 
de  Frjncc  ilins  le  Bourbonnois ,  lur  li 
Besbre ,  entre  Paris  &.  Lyon.  11  s'y  tient 
plufieuR  Ibires  &  marches  ;  m»s  ou  n'y 
compte  pas  400  lubicMs.  Lmtg.  xo.  $7. 
iat.  46. 

Palicks  (  Dieux)  ,  Myihol  PjII.i 
dii.  Ces  dieux  Puiices  font  tort  inconnus. 
Ils  e'roient  hl$  de  Jupitet  &  delà  nymphe 
Thaiie.  Ce  maître  des  dieux ,  dit  b  table , 
craignant  tout  des  emporremens  de  Junon, 
cacha  fous  terre  fon  amante  pendant  le 
tenis  de  fa  groilètiè.  f  lie  ne  reparut  qu'a- 
prés  l'avoir  fait  pcrc  de  deux  jumeaux. 
Dans  la  fuire  ,  les  hib.rans  li?  !j  Sicile  les 
cho.iiîteat  poui  leurs  divux  f     kiu  bid> 
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r(?ne  auprès  de  la  ville  de  Palica  nn  tem- 
ple magnifique  qoi  en  avoir  pris  fon  nom. 
Leur  autel  devine  rafylc  des  m;iihcureui, 
&  en  particulier  des  efciaves  tugititii. 

I>io(loie  dit  que  dans  le  eemple  de  eet 
diem  ,  on  prétoir  (es  femiens  qui  regar- 
doiene  les  afiàires  les  plus  importantes ,  & 
que  la  punition  fuivoit  toujours  le  parjure. 
La  perfuafion ,  ajoute-t-il ,  où  l'on  eft  de 
la  fdvérité  des  divinités  qui  l'habitent  >  fik 
qu'on  termine  les  plus  grands  procès  pu 
la  voie  feule  du  ferment,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'exemple  que  ces  (ermens  aicnr  cci- vio- 
lés. Quelquefois  on  écrivott  ion  temienc 

Î|u'on  jetoic  dans  un  bafTin  d'eau  ;  te  le 
crment  fumageant,  Taccufé  étoitabfous. 
Il  y  avoit  dans  le  voiftnage  de  Palice , 

un  lac  appelle  Pdlii-On:  '-!  '?  -t ^  oh  l'on 
imagina  d'e'prouvet  de  la  même  manière  la 
vérité  des  fermens»  Le  temple  de  Trezeae 
étoitaufli  &meux  par  de  pareilles  épreuves. 
On  trouve  encore  au  bout  de  l'orient  » 
dans  IcJ-M""  -  ^Ics  ufagcs  femblables ,  fon- 
dés fur  la  iîmplicité  des  premiers  tems ,  & 
fur  b  fttperflbKMi  commune  4 cous  les  peu- 
ples. 

Ënfîn  on  juroit  en  Sicile ,  le  long  du  flcovtt 
Siroetbe ,  par  les  dieux  Paliees* 

Simerhfia  circum 
Fluminaj  ^inguu  ubi  ùplacaotus  ara  Pa- 
licL 

^neid.  lik  IX y  V.  f84. 

PALICOURS  ,  (  G(og.  mod.  I  peuples 
fauvages  delà  France  é<iuinoxiale ,  entre 
|r,r  riviercv  Epicouli  &  Agairi.  Ils  font 
bxT.  ijc  aft.ibles  envers  les  étranj^crs  , 
que  la  traite  du  lamentin  .it.'irj  chez  eux. 

P  ALICOT ,  ou  PETIT  PALET .  f.  m. 
{Ptche.  )  terme  udtc  dans  le  refSHtdel'e- 
mirautJ  de  Bordeaux,  eft  proprement  une 
efpece  de  cibaudiere ,  ou  bas  parcs.  yoye\ 
CiBAUDiERE ,  Bas-Parcs  ,  &  Palet. 

La  pèche  du  pulicot  eft  la  diminutivu 
de  celle  du  palet ,  donc  on  a  fait  la  def- 
cription  à  l'article  Palet  ;  elle  n'en  dif- 
fère qu'ence  que  les  lieux  &  les  fonds  du 
terrein  où  les  pcfheurs  la  prariijuefir ,  font 
variables,  que  ceux  aui  la  font ,  plan~ 
tcnt  leurs  petits  pieux  a  chaque  fois  qu'ilg 
r-ch'cMr  rciv.îrc  leurs  filecs  ;  pour  cet  effet, 
lii  cmboi^ucnc  (Uns  une  nllole  ou  piualUi 
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avec  les  filets  qui  doivent  fervir  i  la  tef- 
fiire  dii  palicot ,  les  pieux  qui  leur  font  né- 
ad&iàe.  Cecte  petite  ceoce  .fe  le  long 
des  bends  des  cennn  ou  cbeneaux ,  dans 
.Jés  craflâtsou  pentes  gorges ,  dont  la  baie 
cft  toute  bord^.  Quand  les  pécheurs  ont 
reconnu  par  les  traces  du  poifibn ,  les 
lieux  qu'if£réqaente.ils  plantent  lents  pieux 
ou  petits  peux  en  demncerde;  &  comme 
c'ert  toujours  dans  des  lieux  unis  &  plats  , 
ils  forment  aux  bouts  de  la  tente  plulieurs 
tours  de  rets  qui  font  amarrés  i  la  tcce  des 
pieux, &  arrêtas  par  le  bas  avec  des  cro- 
chets de  buisdeaiftance  en  diflance ,  com- 
me le  filet  du  ^rand  palet  ;  te  poidonqui 
s'en  retournero;t  par  les  bouts  de  la  tente 
fo  trouve  ainfi  retenu ,  parce  qu'en  fui- 
vant  toujours  le  filet  pour  fortir  &  ren- 
contrer un  paiTage ,  il  y  eft  infenflblcmcnt 
<  axrété  jufqu'â  la  balTe  mer ,  qu'il  sefieeiors 
à  (èc  dans  la  pêcherie. 

Cette  pêche  avec  des  rets  d'une  maille 
de  deux  pouces  en  quané ,  ne  pourruit 
£ure  aucun  tort  ;  mais  avec  de  petites 
'  mailles  &  très  -  renies ,  il  eft  certain 
qn^efle  fêta  du  moins  anffi  nuîfibic  que 
la  feine  &  le  coîeret.  Comme  elle  fe  ctit 
fur  les  fonds  plats ,  foit  de  fable ,  foit 
de  vafe ,  qoi  tant  dans  les  fonds  des  gor- 
ges &  <te  cnuax  f  elle  y  détruit  tout  le 
'  liFerin  êc  le  poîflôn  du  premier  âge ,  qui  y 
éclût  ?:  s'y  multiplie  d'autant  mieux  que 
les  cites  de  la  grande  mer  &:de  la  baie  ont 
les  bords  en  talus ,  &  les  eaux  fi  profon- 
des, que  le  petit  poiflbn  n'y  peutf(é]our- 
ner ,  en  eft  même  chaflif  &  contraint  de 
fe  réfugier  daru  le  fond  du  baflin  ,  oi:  le<; 
vents  ne  lèvent  jamais  les  lames  ,  comme  1 
la  côfe  &  à  l'entrée  despaHès ,  où  les  ten- 
tes du  pilicot  ne  fe  peuvent  aucunement 
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fives  conftruites  fur  les  grèves  &  leS  fabtel 
de  la  mer.  f^.  les  Dcfcnptions  des  arts(f 
métiers  »  par  M.  Bertrand ,  in^',  come  Y, 


La  rente  du  p.:!ico[  efl  la  même  que  les 
cibaudicrcs  non  dottces  ,  ou  montt'es  fur 
piquets  ,  des  pêcheurs  Haman 's  &  picards, 
&  les  tcdiires  &  tedbns  des  pécheurs  fire- 
(OQS.  Les  uns  &  les  autres  font  à  peu  près 
leurs  pèches  de  même',  â  la  diffe'rencc  que 
Jes  premiers  ne  (è  fervent  point  de  bateaux, 
qu'ils  font  pèche  à  pied ,  &  qu'ils  ne  ten- 
dent leurs  rets  qu'aux  bords  de  la  grande 
olke«&  fouvcnt  même  plus  i  la  baflè  eau 
ipienc  fine  placto  les  pdcberies  esclop 
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^  PALIER  ,  ou  REPOS,  f.  m.  {.^  .  '  .  ) 
c'eft  un  dpace  «u  une  forte  de  grande 
marche  entre  les  rampes  &  aux  tournaqs 
d'un  efcalier.  Lesoaiierj  dctiveoc  «roir  m 
moins  la  largeur  de  deux  mardies  dttis  le* 
grands  perrons ,  Se  ik  doivent  être  auflî 
longs  que  larges  ,  quand  ils  font  dans  le 
retour  des  rampes  des  efcaliers. 

On  appelle  atmi'pjlier ,  un  palier  qui 
e(l  quarré  fur  k  longueur  des  marches. 
Philibert  Delorme  nrim-nr-  double  marche 
un  palier  triangulaii  c  uani  un  efcalier  A  vis. 

Palier  de  communication.  (  'n  ip pelle 
ainfi  le  palier  qui  liîpare  &  communique 
deux  appartemens  de  plain-pied. 

PcUUr  circulaire  ;  c'cft  le  pcdier  de  la 
cage  ronde  ou  ovale  d'un  efcalier  en  li- 
mace. 

PALIFICATION,  f.  f.  {  j4rchite3. 
hydraul.  )  c'efi  l'aâion  de  fortifier  un  fol 
avec  des  pilotis.  Dans  les  eodcoits  luioiidet 
ou  marécageux ,  on  enfiaoee  cei  pilotiii 
avec  un  mouton ,  afin  qu'en  puiflè  bkk 
dedùs  en  toute  fûretë. 

PALILIES ,  f.  f.  (  Mythol  )  «tes  cAi- 
brées  en  l'honoeux  de  la  déeiiè  Pal^ime 
les  bergers  pcencnent  pour  bnr  divinti 
tuti'f  ire ,  &  celle  de  leurs  troupeaux  chez 
les  Romains.  On  c^l^roit  tons  les  ans  le 
19  avril  ces  fêtes  dans  les  campagnes.  Ce 
jour-lâ  les  payûms  avoient  foin  de  (è  pu^ 
rifier  avec  des  parfums  mêlés  de  fims  de 
rîicvpf .  f^c  rLr  Jrfs  d'un  jeune  veau  qu'on 
(  avoit  LurilLini  djns  le  teu  &:  de  tiges  de 
fèves.  On  punfioit  auili  les  bergeries  &  les 
troiipeaux  avec  de  ia  fumée  de  labine  £c 
de  foufre  ;  enfuitc  on  ofTroit  en  facrîlîce  à 
la  déefTe ,  du  lait ,  du  vin  cuit  fit  du  mil- 
let. La  fête  le  ternunoit  par  des  feux  de 
paille ,  &  les  jeunes  gens  lautoient  par- 
deflîis  au  fon  des  Aùte.s  ^  des  timbaks  âc 
des  temboprs.  Ovide  qui  décrit  au  long 
toutes  ces  cérémonies  ,  liv.  IVéa  âfieSt 
ajoute  qu'à  pareil  jour ,  Remoi  &  Romti» 
lus  avoient  jeté  les  premiers  fondemens  de 
Rome.  Cependant  Manilius  &  Solin  afTu- 
rent  que  la  première conAruâion  de  cette 
viUef«  fit  «n automne.  Quoi  qu'il  cnfoiCy 
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les  paUlies  ccoicnt  hxccs  au  moU  d*avri1 
*4c  l^n  en  fiùToicaufli  la  folemnité  dans  les 
TÏÎÎes ,  mais  avec  moins  d'afipareil  qu'à  la 
cacDp^gnc,  où  on  les  crovotc  ctis-ulttcai- 
res  pour  écarter  loin  des  Mfiiaitt  ks  loups 
&  les  maladies. 

PALILICIUM  ,  r.  m.  {Aflron.  )  eft  le 
nom  d'une  l'ruilc  fîxe  de  la  première  gran- 
deur dans  Ta  il  du  taureau.  On  l'appelle 
auffi  aldebaran ,  &  ce  dernier  nom  eft  au- 
jourd'hui plus  en  ufage  AlDEJARAN 
&  Taureau.  Voye\  aujfi  Ascension 
&  Déclinaison  ;  vous  y  trouverez  l'al- 
cenfion  droite  &  la  déclinaifôn  de  cette 
4t»Se  pour  teiniUea  de  ce  flecle. 

Pl^M  donne  (e  nom  de  palUîcium  aax 
byadeSj  dont  pâUlicium  eft  une  étoile. 
V.  HYADES.  Ch^mhirs.  (  O) 

PALIMBUAN,  ou  PALEMBAN , 
(  G/oe  mod.  )  viUe  ojicale  d'uniojaiunc 
de  même  nom.  dms  ride  de  Suuatcafur 
fj  côte  oricnew.  long;  U1.4S* 

ruL  3.  8, 

PALINDROME ,  f.  m.  (  Bdks-ïen.  ) 
forte  de  vers  ou  de  difcours  qui  fe  trouve 
toujours  le  même ,  foit  au'on  le  life  de 
auche  â  droite,  foit  qu'on  le  life  dedioitc 
gauche.  K  Rétrograde. 

Ce  mot  efl  grec  ,  -ri>j.î:iM«  ,  rétro  cur- 
rens  f  ootanat  en  arrière,  forni4  des  mots 
«Mik*,  de  nomtem^  tt  Wic,  cmtrfi. 

On  en  cite  pour  cMd^  on  vcn  tt» 
tribué  au  diable. 

Signa  te  y  figna  temere  m  tanpi  ù 

angis. 

Roma  tibi  fubito  mMibas  ihit  amon 

Mais  des  gens  oififi  ont  raffiné  (br  foi  en 

compofanr  des  vers  dont  les  mors  (épsrés , 
&  fans  enjamber  les  uns  fur  les  autres ,  font 
toujours  tes  mêmes  de  gauche  à  droite,  ou 
de  droite  â  gaucàe.  Tel  eft  l'eiempie  que 
luNif  «nftnniieCambden. 

Oda  teagt  imdipn,m*didgm  ma^ftan  tt- 

mtAaaa,  • 
Anna  tmu  nmpaat  moMdamy  mulum 

metOdiK 

PALÎNDROMIE,  f.  f.  (M/J.  anc.) 
ifctfjtlfifti^  ,  de  srx>jï  ,  derechef ,  &  iuV^i  , 
courir  y  terme  employé  par  Hippocratc  &: 
autres  niAiecM»  |;reci|  pour  fÏ£oifi«ilc  le^ 


PAL 

tour  ou  reflux  contre  nature ,  âia  humeurs 
morbifiqucs ,  vers  les  parties  intérieures  &. 
nobles  du  corps.  Le  remède  eft  de  les  atti- 
rer de  noaveni  anx  parties  ex^ienies» 
d'en  corrijpr  la  aatu»,  fi;  deks  ^vacnor. 

?  ALInCENESIE,  fecret  pour  ramenée 
des  cl  :of'e&  dëtniites  à  leur  premier  état  ;  oa 
s'en  fcrt  non-fealeniene â  Ngvd  des  corps 
deflitués  d'organes,  mais  encore  à  l'^ganl 
des  plantes ,  &  même  des  animaux. 

-A  ftgard  des  corps  defiitue's  d'organet^ 
les  cbymiflcs  prétendent  que  par  leur  asc 
on  peut  &irc  revenir  un  corps  qu'on  a  d^ 
tniit  iMir  te  6u ,  âc  lui  tendre  fa  première 
ferme.  OlaSt  Borrichim  dit  que  du  vilP< 
argent,  qu'il  avoit  tourmenté  durant  uit 
art  untîer  par  pIuGeurs  feux ,  jufqu  à  le  ré- 
duire en  eau ,  turbith ,  cendre  ,  reprit  là 
première  fiirme  par  l'atcraâion  du  fel  do 
tartre.  11  afliire  encore  que  le  plomb  était 
réverbéré  en  mercure  ,  fondu  en  verre,  ri» 
duitcn  cérufe,  brûlé  en  liurge ,  reprend 
pareillement  fa  première  forme  dans  un  mo- 
ment, <|iiaod  on  lui  applique  avec  adreflè 
un  fe(  Iiuvid.  Cela  ne  peut  fe  ftiire  par  co 
moyen  ,  mni;  bien  par  roi:tc  Hinticrij  L;iafTe. 
M.  Boyic  a  r'^'cunnu  que  Icnitreie  iclllciie, 
(Se  fc  rcvivitie  de  manière  qu'après  l'avoir 
&it  pafTer  par  une  longue  fuite  d'opérations, 
ils'cft  â  la  fin  retionvé  «n  (on  entier  poUs 
pour  poids. 

A  l'égard  des  plantes ,  écoutons  M.  Dig« 
by  (  De  la  ve'ge't.  des  pbnies ,  part.  II, 
P^e  ^4  ) ,  grand  admirateur  des  miracles 
de  la  palittg/aifie*  «  Nous  pouvons ,  dit>îÛ 
»  rediifciter  une  plante  niorte,  la  rendre 
n  immortelle ,  &  en  (a  ^ianc  revivre  du 
w  milieu  de  fcs  cendres ,  lui  donner  une 
»»  efpcce  de  corps  gionhé ,  &  rel ,  pour 
»  ainfi  dire ,  que  nous  efpérons  voir  le  nûrrt 
M  après  Jatéfurreâion.  Queroetan,  méde- 
»  an  du  roi  Henri  IV,  nous  raconte  une 
»  hilîoire  admirable  d'un  certain  Polonois 
»  qui  lut  failoit  voir  dou£4'  vaifFeaux  de 
»  verre ,  fcellés hermétiquement,  dans  cha- 
»  c\ui  defquels  étoic  contenue  la  fubftance 
n  d'unepIantedi^rente;(àivoir,  dans  l'un 
))  ctoir  \mc  rofc  ,  dans  l'autre  une  tulipe^ 
»  &  ainll  du  refle.  Or  il  faut obferver qu'en 
)j  montrant  chaque  vailicau  ,  on  n'y  pc  u- 

n  voie  xemv^uec  auue  ciu)lef  mua  un 
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n  petit  ama5  de  ccnJrcs  qui  fc  voyoir  dans 
»>  le  fon  1  ;  ma's  aii^i-tût  qu'il  rcxpofoit  I  iir 
ft  une  douce  6l  mtfdiocre  chaleur ,  à  cet 
M  infiant  mâtne  il  appiroiflbit  peu  A  p^-u 
M  i'iouge  d'une  pbnce  qui  foctoit  de  fun 
M  tombieau  ou  deft  coiare  ;  êc  dm  cfaa- 
»  que  vaiflêau  les  plantes*  fie  les  fleurs  fe 
»>  voyoient  cefluTcitées  en  leur  entier ,  fe- 
■f>  km  h  meure  dç  la  cendre ,  dans  laquelle 
•M  leur  îmaee  Aott  mvifiMementenfevelie. 
'ft  Chaque  plante  ouflenr  cmflbkde  imites 
t*  parts  en  une  jufte  &  invifible  grandeur , 
n  fut  laquelle  étoîentdcpeinresombracique- 
n»  ment  leurs  propres  couleurs,  figures,  gran- 
'4t  deurs,&  autres  accidens  pareils;  msis 
•n  avec  telle  exaditude  &  naïveté  ,  que  le 
»»  (ensauroitpu  ici  tromper  la  raifon  ,  pour 
»>  croire  quec'écoit  des  planccs  &:  des  fleurs 
w  fubftantielies  Se  véritables.  Or ,  dés  qu'il 
'»  venoit  à  retirer  le  vaiflèau  de  la  chaleur , 
*M  6c  qu'il  rexpufoit  â  Pair  ,  il  arrivoit  que 
M  k  maticre  &  le  vaifTèau  venant  k  fe  re- 
»  froidir ,  l'on  voyoit  fenGblcment  que  ces 
»>  plantes  ou  fleurs  commençoient  i  dimi- 
»  nuer  peu  à  peu ,  tellement  que  leur  reinr 
'n  éclatant  «k  vif,  venant  â  pâlir,  leur 
j»  figure  alors  n'étoit  plin  t[U*uneombre  de 
M  la  mort ,  qui  difparoiilôie  (ôudain ,  & 
»  s'envetoppoit  derechef  fous  les  cendre»;. 
»>  Tout  cela ,  quand  il  vouloir  approcher  les 
»  vaiflêaux,  fe  r^itéroit  avec  les  mêmes 
n  circonftances.  Athanafe  Rircher  à  Rome 
»>  m'a  fbaTentailùré  pour  certain  qu'il  avoit 
fait  cette  môme  cxpL-riencc,  &:  mecom- 
«  muniqua  le  (ecrct  delà  faire,  quoique  je 
*i  n'aie  jamais  pu  y  parvenir,  après  beau- 
tf  coup  de  travail  n.  Voici  ce  (ecrct,  qu'on 
nomme  Jrcrer  impérial ,  i  caufc  que  l'em- 
pereur I^erdinand  UI ,  qui  Tavoit  acheté 
d'un  chymiile ,  te  donna  au  P.  Kircher ,  qui 
en  a  publie'  le  procédé  dans  fon  Mandas 
fubterrantiàs  ,  lib.  XII ,  feâ.  ^  ,  c.  5  ,  ex- 
pér,  I, 

I.  Prenez quacra livMt do  grainesde  la 

f iante  qne  voui  defires  fine  renaître  de 
es  cendres  ;  cette  graine  doit  être  bien 
mire.  Pile/  la  dans  un  mortier;  mettez 
le  tout  dans  un  vaifieau  de  verre,  qui  foit 
bien  propre ,  âc  de  la  hauteur  de  la  plante 
dont  vous  avez  pris  la  graine;  bouchez 
exaâcment  le  vaiflèaUf  4c  lo  0af4v  dans 
UQ  lieu  Ctfoip^é. 
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1.  Choififfèf  un  foir  ofi  le  ciel  foit  bîen 
pur  &  ')!  n  lerein  ,  &  expofez  votre  graine 
p'Iée  â  ia  rofce  de  la  nuit  dans  nn  large  plar, 
afin  que  la  gra  ne  s'imprcgne  fortementdo 
la  vertu  vivifiante  qui  eft  dans  b  m/iét,  ' 

3.  Avec  un  grand  linge  bien  net ,  attacM 
à  quarre  pieux  dans  un  pré,  ramafTcz  huit 
pintes  de  cette  même  rofi^ ,  &  la  verfe2 
dans  un  vaificau  de  verre  qui  foit  propre. 

4.  RemetteK  vosgraines  imbibées  de  la 
ro'éè  (fans  leur  vaill&u ,  avant  que  le  fc^eil 

fe  !eve  ,  nnrce  qii'i!  fertiir  Lvapn-rr  In  rofécj 
pofez  ce  vaiffcau  ,  cumine  aupai jurant, 
dans  un  lieu  rempart. 

5.  Quand  vous  aurez  ama(T2  afTez  de  ro- 
fée ,  il  faut  la  fikrer ,  &  puis  la  difliller, 
afin  qu'il  n'y  rede  rien  d'impur.  Les  fèces 
qui  reflent  feront  calcinées  pour  en  tirer 
un  (el  qui  fait  plaiHr  à  voir. 

6.  Verfez  la  roTée  diftillée  &  imbue  de 
ce  fel ,  fiit  les  giainos ,  &  puis  rebouchez 
le  vaifTèau  avec  du  verre  pilé  &  du  borax. 
Le  vaifTèau  en  cet  (tK  eft  mis  pour  un  mois 
dans  du  fumier  neuf  de  cheval. 

7.  Retirez  le  vaiflèau ,  vous  verres  au 
fond  la  graine  qui  fera  dmone  COKimO 
de  la  gelée  ;  l'efpric  fera  oomme  nne  pe- 
tite peau  de  dîverfèsconleais,qni  fumage 
au-dfj'î  1-  de  toute  la  matière.  Entre  fa  peau 
&  la  lubilance  limonncufe  du  fond,  on 
remarque  une  efpece  de  rofce  VCfdlcre  » 
qui  rcprciènte  une  moifTbn. 

8.  Expofez  durant  Tété  ce  vaifTèau  bien 
bouché  de  jour  au  folcil ,  &  de  n-iir  à  la 
lune.  Lorfquc  le  tems  e(t  brouilli;  ou  plu- 
vieux ,  il  taut  le  garder  en  un  lieu  fec  & 
chaud  ,  juiqu'au  retour  du  beau  rems. 
Il  arrive  quelquefois  que  cet  ouvrage  lè 
per&âionne en  deux  mois,  ficouelquefbis 
il  y  fiuc  un  an.  Les  marques  au  fuccés , 
c'efT  quand  on  voit  que  la  fubUance  limon- 
neufe  s'enfle  &  s'élève,  que  la  petite  peau 
ou  l'efîitïc  dkiteue  cous  les  jours ,  &:  que 
toute  la  nttierc  s'épapffic  Loifqu'on  voit 
dans  le  vaHIcau ,  par  la  rfflenon  du  (bleil , 
naître  des  cxhalaifons  fubtifes ,  &  fe  former 
de  légers  nuages ,  ce  font  les  premiers  ru- 
dimens  de  la  plante  nailTàiitc. 

9.  Enfin ,  de  toute  cette  madère ,  M  dok 
fe  former  une  poufîîere  bleue  ;  de  eetre 

poufîîcrc,  forfqucîle  d\  cle  . par  la  cha- 
iQur  j  il  le  forme  un  irunc ,  q^j,  tcuUivs ,  des 
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flearsî  &  en  un  mut.  on  apperçoit  l'appa* 
rition  d'une  plante  qui  fort  du  milieu  de 
les  cendres.  Dès  que  la  chaleur  cefle,  tout 
le  fpeâacle  s'évanouit,  toute  la  matière  fe 
dérange  &  fe  précipite  dans  le  fond  du 
vaiflèau  pour  y  former  un  nouveau  chaos. 
Le  recour  d'une  nouvelle  chaleur  rcflufcite 
UMijoun  ce  phénix  véfécal  çaské  foas  les 
cendres. 

Pour  les  animaux ,  rapportons  d'abord 
â  ce  fui  et  un  paflàge  de  GafTarel ,  dans  Tes 
Curiofjte's  inouïes ,  |>ag.  loo.  "  M.  du  Ché- 
j»  ne  (  c'eft  le  même  qu'on  vient  de  citer 
n  IbttS  te  nom  de  Çuercetan  ) ,  dit-il ,  un 
f>  des  meilTctir-:  rhymiffcs  de  notre  fiLcle  , 
»'  rapporte  qu  il  a  vu  un  crti-luLilc  l'ulo- 
»  nois ,  m(;decin  de  Cracovie  ,  qui  con- 
n  fervoit  dans  des  phioles  la  cendre  de 
t»  prefqne  toutes  les  plantes  ;  de  façon  que , 
J»  lorfque  quelqu'un  par  curioflté ,  vouloit 
*>  voir .  par  exemple,  une  rofe  dans  ces 
»'  phioles,  il  prenoit  celle  dans  laquelle 
n  i»  cendre  du  roiier  étoit  gardée ,  â:  la 
M  mettant  fur  une  chandelle  allumée ,  &c. 
V  ApcéfentfCeoctiuie-c-ilicerecceco'cfl 
M  plot  S  rare  ;  ctr  M.  de  Cbves,  un  des 
M  e.KCellens  chymifîes  de  notre  tcms,  le 
*>  taie  voir  tous  les  lonrs.  D  ici  l'on  peut 
»  tirer  cette  conft'quence  ,  que  les  ombres 
»  des  ttépaffib  »  qu'on  voie  fouvenc  m- 
»  roitre  aux  cimetières,  font  oatnrelles, 
»  étant  la  forme  des  corps  enterrés  en  ces 
*>  lieux ,  ou  leur  tî^nre  extérieure,  non 
*»  pas  l'aine,  m  dos  fantômes  bâtis  par  les 
M  démons  ,  ni  des  ^nies ,  comme  quel- 
n  qoes-uns  ont  cm.  Il  eft  certain  que  ces 
f*  apparitions  peuvent  être  fréquentes  aux 
»  lieux  où  il  s'eft  donné  des  batailles ,  d: 
«  ne  font  que  ^,;iires  des  corps  morts, 
n  que  la  chaleur  oa  un  petit  vent  doux 
n  Cicite  &  éîevc  en  l'air,  n  Voici  quei- 
ffif  cbofe  de  plus  rédt  fi  tant  cft  qu'on 
putfl^  compcer  fur  h  vérité  du  &it.  C'eff  ce 
que  le  pere  Schott  rapporte  du  chymi(îe 
iraiKois^ qu'on  a  6éyà  nommé  de  Claves , 
qpii  aifMC  voir  i  qui  vudoit,  la  réfurrec- 
cuNt  non-feulement  des  végCtum,  mois 
c  jDe  d'un  moineau.  JVon  /ômm  in  vrn- 

uMblLi  fe  pr.fflinJP(  ^  feJ  ettjm  in  pjfir- 
eulo  fe  vidiffi  ,  pro  certo  quidam  mtiu 
natrapit.  Et  funt  q.ti  puhlico  fcnpto  con- 
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lus  ^thlice pluribus  demonfîraverlt. 
M.  iM^Blf  a  fait  encore  davantage  :  d'a- 
nimaux morts ,  broyés ,  jpilés ,  il  en  a  rird 
de  virans  de  la  même  efpece.  Voici  com- 
ment il  s'y  prenoit,  &  c'eit  !a  dernière 
forte  de  paunge'n/fîe  dont  nous  Icrons  men- 
tion.(<Qu'on  lave  des  écrcviflcs  pour  en  ùtet 
u  ia  terre  frétée,  qu'on  le«  cuilè  durant 
»  deux  heures  dans  une  fuiSfanre  quantité 
M  d'eau  de  pluie  ;  garJex  cerre  c!t'cuflion  ; 
M  mettez  les  écreviili;;»  daas  un  alambic  de 
n  terre ,  &  les  diitillez  jufqu'â  ce  qu'il  no 
M  monte  plus  tien  ;  confervez  cette  ii- 
»  queur ,  calcinez  ce  qui  refte  au  fond  de 
»  l'alambic,  ?>;  Icr^d-jift-/  en  cendres  par 
>j  le  révet bt'iatwifi.'  ,  Jclquefles  cendres 
>j  vo\is  rirere/  le  fcl  avec  votre  première 
n  décoâion  ;  filtrez  ce  fel  ,&  lui  ûtez  toute 
n  fim  humidité  fuperflue  ;  fur  ce  Tel,  qoi 

0  vous  redera  fixe ,  verfez  la  liaueur  que 
n  vous  avez  tirée  par  la  diftilfation ,  & 
»  mette/ cela  dans  un  lieu  humide,  comme 
M  dans  du  fumier  ,  afin  qu'il  pourrifl'e,  & 
n  dans  peu  de  jours  vous  verrez  dans  cette 
n  liqueur  de  petites  écreviflès  fe  mon- 
M  voir,  &  qui  ne  feront  pas  plus  groffès 
')  que  des  graias  de  millet.  Il  les  dut 
»  nourrir  avec  du  lang  de  bœuf  jufqu'l 
n  ce  qu'elles  foicnt  devenues  groflès 
n  comme  une  noifette ,  il  les  âot  meta» 
n  en&ite  dans  une  auge  de  bms  mnpKe 
n  d'eau  de  rivière  ,  avec  du  fang  de  hcruf, 
»>  &  renouvcUer  l'eau  tous  les  trois  jours. 
»  De  cette  maniefc,vous  aurei  desécre» 
»  vides  de  ia  grandeur  que  vous  vou» 
»  drez.  n  Recueil  des  ftcrets ,  page  74, 
y6.  Voilà  h:cn  des  ev|A'riences  -  mais  peuT- 
on  s'en  pronicutc  liic  rc'ulfite  confiante  , 
ou  même  fréquente  ?  C'c<t  ce  que   jj  rcir:c 

1  aoire,  je  juge  même  que  la  dcrmere  eû 
abfoUiment  impoffible, 

PaunGÉNÉSIE,  (  Critiq.  facr^e.)  ré- 
gàtérarion.  Ce  mot ,  qui  eft  grec ,  »M>j>yiT«- 
ne  fe  trouve  que  dans  deux  endroit* 
de  l'Ecriture,  favoii,  dans  S.  Mathieu, 
chap.  19,  18,  &  dians  l'épitre  i  Tite, 
chap.  5,  ^.  f.  I>ans  S.  Mathieu  il  fi^i» 
fie  la  refurrtcfion,ic  rien  n'empêche  de 
prendre  ce  mot  en  ce  fens.  Dans  Tire  , 
r^luciondeU  rL'gLnér;uicin,.-»j  ■mnx.y^intkif 
eft  b  puriîîcjtit^n  par  le  b.ipctme ,  qui  peut- 
être  refiurdi  coauae  le  SesM  de  Is  câîiC' 
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iieâion  des  morts.  Dans  les  écrivmx  codé» 
ÎÎJÎHqiies ,  Eufebe ,  Polycarpe ,  ThMene, 

itay^yyn.^u ,  veut  dire  aufll  /j  r^furrfcflon. 
Héfiude  appelle  «rao-o^mna ,  l'âge  où  tout 
eft  renouvellé ,  c'eft  l'âge  d'or.  Le  renoti- 
Teilemene  de  vie  du  chrétien,  eft  audî  ce 
tioe  l'on  entend  par  re'géntration ,  efpece 
CCréfwrreftion  dans  un  fens  figurJ.  (  D.  J.  ) 
PALINOD,  f.  m.  {Poifie.)  erpccc  de 

Îioéfic,  chant  royal  &  ballade,  qu'on  f'ai- 
bic  autrefois  en  l'honneur  de  la  Vierge 
iCaen ,  à  Rouen  &  â  Dieppe; mais  il  n"y 
a  plus  que  les  écoliers  &  les  poëtcs  mé- 
diocres, qui  taffent  des  palinods. 

PALINODII::  .  1  f.  (  BrlUs-lenrfs.  ) 
difcours  par  lequel  on  f ccrâcle  ce  auc  l'on 
avoir  avancé  dans  un  difcours  précédent. 
De  là  vient  cette  çhnfc .  pdlinodiam  ea^ 
nere ,  chanter  la  palinodie ,  c'eft-^-dîre  « 
faire  une  récnâatioa»  y<oy€\  Rétrac- 
tation. 

Ce  met  vient  du  grec  mpiit  f  Je  nouveau , 
dftnch^^  &Mfi« » chgnter ,  on  ^U ,  chant , 
m  Mot  reeamoHo^  ce  qui  iîgnifîe  pro- 
prement un  défaveu  de  ce  qu'on  avoir  dit: 
c'eft  pourquoi  tout  poème  ,  &  en  %éni-  I 
ml  toute  picce  qui  contient  une  rétraâa- 
don  de  quelqu'o&nfe  Êttte  par  un  Ppete 
i  qui  que  ce  foit,  s'appelle  palinodie. 

On  r-n  attribue  l'origine  au  x^'-''-  ^^'rc- 
fichoiu  u.  à  cette  occafion.  Il  avair  li.al- 
traité  Hélène  dans  un  paeme  t'ait  à  dclFcin 
concr'elle.  Caltor  &  Poiiux ,  au  rapport  de 
Phton,  vengèrent  leur  fœur  outragée ,  en 
fiappant  d'aveuglement  le  poiite  fatyrique  ; 
&  pour  recouvrer  la  vue ,  Stefichore  fiir 

obligé  de  chanter  b /-j//;;. ;./.■>.  11  n  imiM  .f.: 

en  efiec  un  poème,  en  ioutenant  qu  Hi-lcne 
n'avoir  jamais  abordé  en  Phrygie.  Il  louoit 
Adynciities  charmes  &  fa  vertu,  &  féli- 
ettoît  Ménâas  d'avoir  obtenu  la  préférence 
far  fes  rivaux. 

Les  premiers  défenfeurs  de  la  religion 
chrétienne ,  S.  Jtiftin ,  S.  Gênent  &  £u- 
ffbe,  ont  cité  (bus  ce  titre  une  hymne 
qu*ils  attribuent  â  C^^ée  :  (Ile  eft  fort 
belle  pour  îe  fcsnd  des  chofcs  &  pour  la 
grandeur  des  images;  le  Icâcur  en  va  ju- 
ger ,  même  par  une  (oible  traduôion. 

"Ici elH'Ktreiuprèmc  ,que  le  ciel  tout 
j»  entier  ne  fait  que  fa  couronne;  il  eft 
»  aflis  fur  m  trâne  (fot ,  &  ciotoiu4 
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n  d'anges  inâtigables;  fes  pieds  touchent  la 
n  terre  ;  de  fa  droite  il  atteint  jufiqu'aux 

»  oxrri?mir^s  de  l'océan  ;  à  fon  afped  les 
n  plus  hautes  montagnes  tremblent  6c  les 
»  mcrsfrifroiuiBntdwsleqn^iispralbind* 
»»  abymes.  »» 

Mais  il  eft  difficile  de  feperfuader  qu'Or- 
t'  M  nvoit  Jrabli  dans  la  Grèce  jufipi'i 
trois  cents  divinités,  .iit  pu  changer amfi 
de  fentiment ,  chanter  une  femblable  pa- 
linodie i  aufii  ia  critique  range  celle  -  ci 
parmi  les  fiiocles  pieufes  qui  ne  furent  pas 
inconntiei  aux  ptemiers  bedea  da  cbrif- 
tianifme.  ' 

La  (ixieme  ode  du  premier '-livre  des 
odes  d'Horace  ,  qui  commence  par  ces 
mots,  à  matre pulchra  filu  pul.hrtar  ,  cil 
une  vriie paiinodie ,  nuis  la  plus  mignonne 
&  la  phs  d^cace. 

PALINTOCIF. ,  f.  m.  (  Mjthol.)  nom 
tiré  du  grec  ,  de  noat-eau ,  Scts^o;  ,  da 
verbe  WwM,;f/n«,r  au  monde,  par  lequel 
les  ancieilS  exprimoient  la  renaifTance  ou 
h  ftconde  naiffance  d'un  enfant.  Il  n'y  a 
guère  que  la  fable  de  BacclTus  tiré  des  en* 
I  traillcs  de  fa  mere  expirante ,  renfermé  en- 
fuite  dans  la  cuifle  de  Jupiter  ,  d'où  il  Ibrtit 
i  terme,  à  laquelle  on  puitl©  ajuitet  une 
pareille  expreflion.  ^ 
7^  / iffu;*  ell  aufTi  en  ufage  pour  ftgm- 
ucr  L  fcditiKion  d'une  ufure,  ou  lerem- 
botirfemcnt  des  inrérJrs.  Les  habitans  de 
Mégare,aprds  avoir  challc  leur  tyran,  or- 
donnèrent la  jM^nroctV  ,'c'eft-à-di« ,  qu'ils 
obligèrent  par  une  loi  tons  les  acanaers 
à  rembourfer  i*lears  débiteurs  les  bcéréts 
1  j'il  avoient  reçus  de  ceux-ci  pour  toutes 
les  lommcs  prêtées.  Voye\  INTÉRÊT  Ù 
USURK. 

l'ALlNURUS,  i  Géag,  aac.  )  pro;- 
montoîre  iTltaHe ,  i  rextréfnitf  du  golfe 

Pafljnus  ,  auiourd'hui  le  cap  l'alimire  , 
Falenudo ,  ou  Palmiro.  Virgile  l  aconte 
que  ce  cap  a  pris  fon  nom  de  Palinure , 
pilote  d'Enée,  qui  étant  accablé  de  fom- 
meil ,  fe  lailfa  tomber  dans  la  mer  avec 
fon  gouvernail.  Les  flots  ayant  porté  fon 
corps  juftju'au  port  de  Vili*,  les  habitans' 
le  dcpouillerent  ûc  le  rejetèrent  dans  la 
mer,  ce  qui  leur  attira  une  grande  pcfte  : 
peu  de  terps  après ,  ayant  confulté  fur  ce 

flàn  rocade  d',Âpoîloit,  il  leuciiit  répondu 

d'appaiMir 


DIgItized  bj 


PAL 

é^appaifer  les  mânes  de  PaJinure. Après  cette 
réponse  ib  lui  dédièrent  un  bois  facr^ ,  & 
lui  élevèrent  un  tombeau  fur  11  promor- 
coire  votHn ,  qui  a  r«teau  le  nom  de  Fa- 
iiaMre. 

Stflottunt  tumultm^^  ttumdo  fokaada 

mutent , 

JEtenutmOM  locus  Palinuri  nnmen  ha- 

bibit.       Eneid.  /.  K/,v.  380. 

Pline  •  Mela ,  Pacerculus  en  parlent  | 
nuis  Dôiis  d'Haltcamailê  eft  îe  feiil  qui 

J  joigne  un  port  de  même  nom.  {D.  J.) 
^  PALIQUES,  f.  m.  pl  {MythoL)  c'dl 
aiafi  i|ue Ton  ■  nozniri.-  deux  enfans  ju- 
ipeaitx  eue  |u]»iter  eut  de  ia  nympbe  Tha- 
Ite.  Tfauie  cnignic.tenement  h  colère  de 
Junon  ,  qu'eflc  pria  !a  terre  de  l'engloutir. 
El'e  tue  exauct'e.  £lle  accoucha  dans  le 
fein  de  la  Cette  de  deux  enfàns  qui  en 
fortixent  un  four  par  une  retonde  ouver- 
ture. Ces  deux  enfiuuappelit-s  p^Uques  de 
leur  rcnaifl'n.nce ,  furent  adorés  comme 
des  dieux.  Il  fe  ibrma  fur  la  féconde  ou- 
verture une  fontaine  qu'on  nomma  />j- 
liuiUf  &  qui  éioit  en  tdle  vénération  , 

Îu'elle  lèrvott  i  Npreuve  des  parjures, 
.'accufé  ('crivoit  fur  des  raWerces  ce  qu'il 
piJrendoic  être  vrsi,  &  lesjctoit  dans  l'ca^ , 
iî  elles  demeuroient  fulpendues  à  la  furfoce , 
ii  étoît  innocent  i  fi  eliies  alloienc  au  lond  , 
9  étxâi  coupable.  On  làetiâoit  aux  dieux 
paliques  des  viâime<;  humaines.  Toutes  ces 
.  merveilles  fe  palFcrenc  en  Sicile,  où  la 
coutume  barbare  de  répandre  I4  fang  hu- 
n^ain  aux  autel*  des  paUfues,  foc  abolie 
avec  le  tems. 

PALIR,  Pale  &  Pâleur.  Les  pnf- 
fions  qui  viennent  prefque  toutes  fe  pein- 
dre fur  le  vifage,  y  prodiuMênc  des  effets 
fi  difFérens,  qu'il  ne  nous  manque  que  plus 
d'expérience  Se  de  mei1k»rs  yeux  pour  les 
y  rcconnokre  comrredans  un  miroir  fic'clc  , 
&L  lire  fur  le  fronc  d.:  l'homme  rhilluirc 
de  fon  ani«,  k  mefure  qu'elle  fe  forme, 
fcs  defîrs ,  Tes  haines  «  fes  averGons ,  la 
colère ,  la  peur  ,  Pincertstude  ,  &c.  La 
honte  fait  rougir  ;  la  crainte  f  ait  pA/ir. 

PALIS  ,  r.  m.  (Fà  he.)  te»  me  siiité  d.ms 
le  reffoic  de  Tamirauré  d'Abbeville  ;  c'cft 
une  forte  de  rets  ou  tîlec  ceudu  en  ouiuere 
de  lune  parc. 
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t«etBetsde  hauts  parci  aapaUj ,  font  de 
deux  Tortes  ;  les  plot  («très  mat  neuf  lignes 
&  un  pouce  en  qn.Trrc  pour  la  pêche  des 
maquereaux  ou  robtocs,  des  harengs  £c 
autres  poiflôns  pafTagers  ;  les  plus  larges 
mayieï  ont  dix>nnit  a  dix-neuf  ttsnes  »  & 
fervent  i  h  pèche  des  folles  fit  aorres  poil^ 
fons  p?ars  ;  c'cft  plutôt  une  crpece  de  ci- 
baudierc  non  flottée  ou  montée  fur  piquets  l 
le  pied  du  rets  eft  enfoui  dans  le  iaUe, 
fans  quoi  il  ferait  impofltUe  d'arrérerwcoii 
poiiTon  autre  que  ceux  qui  (è  maillent;  ce 
cjiii  n'arrive  point  au  poifTon  pfat ,  mais 
leulemem  au  poirton  rond ,  les  premiers 
ne  fe  prenant  qu'au  pied  du  filet,  eh  lit 
lefleiu:  â  fec  de  batte  marée. 

Les  rect  de  bas  parcs  commencent  â  érro 
en  règle  par  le  foin  &  la  vigilance  dos  offi- 
ciers du  reffort ,  qui  ont  fait  brûier  un 
^rand  nombre  de  Alers  abu(î6  par  leur 
ui^  &  par  la  petiteffe  de  leurs  mailles. 
Ces  rets  ont  fein^  mdftes  de  dix -neuf» 
vingt-une  à  v-ngr-trois  lignes  en  quarré; 
ces  derniers  approchent  fort  de  la  police 
ordonnée  par  la  dJcIaration  de  fa  m^efld 
du  18  man  1717.  Voye^  les  Defcriptiont 
des  arts  6  métiers ,  in-4'' ,  tome  V ,  p.  289. 

Patis  ,  f  m.  (  CharpeRr.)c'e(\  un  petit 
pal  pointu ,  dont  plufîeurs  arrangés  cn!cm- 
b1e,  font  une  cMture  ou  féparation  dans 
des  cours  ou  dans  des  jardins,  (£>./.) 

PALISSADES ,  f  f.  pl.  (  Fortif.  )  pieux 
de  chêne  épointés,  d'environ  nent  piecfs 
de  hauteur ,  qu'on  enfonce  de  crois  dans 
les  terres.  On  en  mec  (ïir  la  banquette  dit 
chemin  couvert  »  &  on  s'en  ferc  aufli  pour 
faire  des  retranchemens  dans  les  ourraaes 
qu'on  veut  difputer  à  l'ennemi;  on  les 
mec  à  deux  pouces  ou  deux  pouces  &c  demi 
les  uns  des  autres  ;  les  pieux  des  pjIiffaJes 
font  quarrés  &  rangés  en  lofante  :  c  eA-à" 
dire ,  qu'ils  ont  deux  angles  (ur  la  ligne , 
un  angle  du  côte  de  !a  campagne ,  &  l'autre 
angle  du  côté  de  la  place.  Les  paliJJaJes 
font  debout ,  ou  â  peu  prés  perpendiculaires 
i  l'horifon,  en  quoi  elles  différent  des  fraiîès 
dont  les  pieux  font  pofés  prefque  hortlôna 
taîcment.  y  FkaisB. 

Les  p.i'ijfjiies  fervent  à  fortifier  les  ave- 
nue^ dvs  polies  ouveris,  de<i  gorges,  des 
demi-: unes,  le  fond  des  tofles ,  les  oara^ 
peti  deadmaiqs  couverts,  4c  «a  gûi^cil. 
•Tç 
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tottskspoilesoiiraa  onint  te  fiupâbj 
ft  dont  les  approches  fonc  (àcîles. 

Il  y  a  difrtrens  fentimtns  fur  la  manière 
de  planter  les  puli£'dJes.  M.  le  mar^'chal 
de  Vauban  a  fait  une  differucion  fur  ce 
fujet  f  donc  on  croit  devoir  donner  ici 
l'extrait. 

"  On  pfanrc  le?  pAliJJades  des  chemins 
w  couverts  de  quatre  manières dtfFci entes. 

»  La  première  &  la  plus  ancietine  cil 
»  celle  qui  les  établit  fur  le  haut  du  p;i- 
M  rapet ,  i  iSenx  pieds  pt^  <]u  bord  qu'elle 
M  furmonre  ordinairement  de  trois  pieds 
»>  &  .demi  ;  les  meilleures  qualités  de  ces 
»  px'iijjT.tdes  font  d'empêcher  les  befliaux 
»  d'entrer  dans  le  chemin  couvert ,  &  de 
ji  faire  obRacle  iceOK  qui  voudroient  in- 
»  fulcer  tes  cbeoriM  eoiivicm  «vaut  J'ou- 
»  Tectuiiedestrandiifo;tetinatiTai(csfont, 
>»  i".  de  fervir  de  mantelet  à  l'ennemi , 
»  &  de  lui  rompre  la  plus  grande  partie 
fl>  du  feu  de  la  place ,  quand  il  e(l  appuyë 
u  contre  ;  x".  d'être  aifées  à  couper ,  parce 
9»  qu'elles  fe  peuvent  aborder  de  plain-pied; 

t)  3*.  de  ne  po'ivi.u."  r(:Tn;;!,îC(_r  rom- 
»i  pues  dans  une  juaquc  ,  lurii  lij  nicttre  à 
»  dt.'couveit  ;  4°.  d'être  fort  fujettes  aux 
»  éclats  de  canon  ;  quand  l'ennemi  vient 
n  attaquer  le  chemin  couvert ,  il  en  fait 
»  rompre  ce  ^i  lui  platt  par  fes  batteries , 
n  pour  lui  faire  des  ouvertures ,  fans  que 
»)  les  afTicg^b  y  puilî'ent  remédier  j  c'eft 
*>  pourauoi  on  ne  s'en  fert  plus,  n 

M.  Hlondcl  les  avek  condamnées  avant 
M.  de  Vaubsui,  parce  que,  dit-il,  il  efl 
Êcile  d'en  rompre  avec  le  canon  telle 
qiiantiti.'  que  l'on  veut,  &  d'en  garder  ce 
qu'on  juge  â  propos  pour  s'en  Icrvir  â 
appiqitr  les  âfcines  &  autres  nutieres  que 
1^  pote  pont  fe  couvrir.  Les  £lpa^nols 
les  ^ntoicnr  autiefeû  de  oetce  manière, 
félon  cir  !  r  reproche  M.  Gotilon  ;  voici 
ce  qu'il  ki.L  u.iiis  fes  Mémoires  pour  l'ut- 
taque  &  pour  /a  dtjtnft. 

«  De  la  manière  que  les  Elpagnob  met- 
»  eetit  leurs  palijfades ,  qui  mnt  fur  le 
»  parapet  du  chemin  couvert ,  ûtent  la 
V  moitié  du  feu  de  la  place,  &  donnent 
»  aux  tiavailleurs  la  facjltc  de  taire  le  io- 
»  ge.-ncni  ;  quoique  naturellement  b4tes, 
M  les  foldacs  ne  lavent  ce  qo^  liiiic  nî 
»  oà  qh  les  none; huuhe  daoi  cecce  (e»> 
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n  COtttie  a'^caot  queâioo  que  d'aller  en 
M  avant,  ils  marcnenc  avec  les  ingàiienn 

»)  &  après  ]çnr%  nffiricrr  ,  jtîfqr.'i  ce  que 
«»  la  pjlijjude  leur  liuiiue  cunire  la  téte 
»  ou  contre  l'eUomac,  &  les  oblige  âlaiflèr 
M  tomber  la  iâlcine  â  leurs  pieds,  ce  qui 
n  trace  le  logement ,  lequel  fc  pcrfigc- 
»  tionne  fanspeîoepar  le£nroitr-£utedcft 
»>  ingJnieurs. 

M  La  deuxième  efl  celle  où  on  les  plante 
»  en  -  dedans  du  chemin  couvert ,  6c 
n  joignant  le  parapet  «mire  lequel  elles 
»  font  appuyée ,  6i  le  furmonteat  de  crois 
M  pieds  &  demi.  Les  bonnes  qualité  de 
»  cette  deuxième  efpece  de  paijT.i.ki  ^ 
n  font  de  pouvoir  remplir  les  rompues  â 
»  couvert ,  &  d'empêcher  les  beftiaux  & 
»  rinfultepc^aiacuree'du  chemin  couvert» 
n  comme  a  la  précédente  ;  au  furplus ,  elle 
M  en  a  tous  les  autres  défauts  ;  c'tll  pour- 
M  quoi  OR  ne  s'en  fert  point  préfcntement. 

»  La  troifieme  eft  celles  qui  font  plan- 
»  tées  fur  les  banouetces  1  piês  du  bas  dis 
>i  parapet ,  ï  la  diltanoe  <run  pied  &  demi 
"  Je  \\iax ,  h  mefurer  de  l'intérieur  du 
»  lu.ccau  au  fommet  dudic  parapet  ,  la 
»  pointe  furmontanr  d'un  pied  ;  les  bon- 
r>  nés  qualités  de  cette  truilicme  efpece 
n  font ,  i*.  de  ne  pouvoir  être  coupée  ; 
>»  2",  de  ne  pouvoir  être  enloTce  que  trêi- 
»  difficilement  &  avec  Ri  and  péril  ;  3°.  de 
n  ne  pouvoir  être  prefque  point  endom- 
»  nugée  du  canon ,  parce  que  ne  pouvant 
n  en  Coodicr  que  les  poinrcs ,  il  n'y  fait 
»  pas  grand  éclat ,  ne  dépUce  jamais  les 
M  corps  des  paU£ades ,  &  ne  plonge  que 
»  très  -  rarement  jufqu'au  Imtcau  ;  4°.  de 
M  pouvoir  remplacer  &  ôter  en  lùteté  cd*^ 
n  les  qui  viennent  â  manquer,  paice  quc^ 
»  l'on  peut.le  âite  i  couvert:  de  ne 
»  bon  nul  cnbwras  dans  le  cAcmhi  coo« 
»  vert ,  étant  jointe  au  parapet ,  à  qui  dlfr 
M  fàk  mcme  un  bel  ornement.  £lle  a  pour 
n  défaut,  1**.  l'arrangement  des  facs  4 
»  orne ,  qu'on  ne  fauruit  placer  qu'en  fe 
n  mettant  ï  découvert,  ou  en  les  (bute- 
»>  nant  avec  des  erpcces  de  chevalets  par<^ 
»  derrière  ;  l'un  cil  diiiicilc,  embarraffant  ,^ 
>)  &:  l'autre  trop  dangereux:  i*  fuppo» 
n  lant  les  facs  â  terre  artanjgcsfut  le  haut 
»  du  parapet ,  on  ne  peut  tirer  que  di« 
»  ce^meuc  devant  fi»  y  perce  qmercQU^ 


Digitized  by  Google 


P  A  t 

ii  ien  è»  paUffadei  te  les  crâlifii  âe  1 
ft  lacs  ï  terre  ne  permettent  pas  le  tnaiTe- 1 

«  ment  du  moufquet  i  droite  ou  û  gauche; 
»  3".  on  lui  reproche  encore  que  les  bar- 
w  rieres ,  qui  obligent  à  défiler  les  gens 
n  commandés  pour  fortîr,  les  font  trop 
»  découvrir ,  &  empêchent  que  les  for- 
»>  ties  ne  foient  d'un  fi  grand  eftèt,  ce 
>»  qui  n'«xdiit  pas  cependant  les  barrières, 
»>  puilqii  il  cil  néceflàire  d'en  avoir,  non- 
n  feulcmenc  pour  les  entrées  &  les  for- 
n  tics  de  la  cavalerie,  mais  encore  pour 
m  l'infanterie  ;  ainfî  ce  défaut  ne  peut  être 
n  confidéré  que  comme  un  défaut  mél^ 
>»  de  bonnes  (|ii:ifi'é'<  :  ce;re  nianiere  de 
n  planter  les  paU£ades  eâ  en  ufa^e  dans 
»  eouiei  lUM  places^ 

n  La  quatrième  manière  eff  nouTdle, 
s>  9t  n'a  été  pratiquée  que  dans  trots  ou 
n  quatre  fîeges  ,  où  l'on  prétend  s'en  être 
w  bien  trouvé.  On  plante  la  paUjfa.it  à 
I»  Quatre  pieds  &  demi  ou  cinq  pieds  prés 
I»  aa  Mnpec» donc  elte  ^ale  laiuiiceiir ; 
I»  on  h  coope  par  les  toneres  le  des  pe* 
»»  tits  pafTàges  de  trois  pieds  &  demi  d'ou- 
f»  verture,  de  dix  en  dix  toife*.  Cette 
n  erpece  de  paUJfaJe  a  pour  bonnes  qua- 
n  Utés,  i**.  d'érre  encore  moins  fujettc 
I»  aoi  edats  du  canon  qot  la  précédente , 
»  parce  qu'il  ne  la  voit  point  du  tout; 
f»  Z*.  de  ne  pouvoir  être  fautt'c  ni  coupi'e 
»  lorfque  les  affici^i's  la   tlclcndront  de 
n  pied  ferme,  car  autrement  cHe  feroit 
M  plus  aifée  â  couper  que  la  précédence, 
1»  parce  que  Tenneffli ,  en  fe  jetant  entre 
9»  la  paliJPade  Si  le  parapet ,  peut  f  être 
n  i  demi  couvert  par  Ii  pu/'JJ'iJr  wi-mc , 
I*  3°.  la  facilité  de  remplacer  les  parties 
f>  rompues  i  couvert ,  4".  la  commodité 
n  de  ranaMement  des  facsàcezie,qiiife 
n  tue  anfn  a  couvert;      celle  des  fîat- 
»  ries  5  l'improvinc  qui  peuvent  pafïcr 
n  par-delfus  le  parapet  &  v  rentrer  de 
t$  même  en  s'y  jetant  ;  6°.  le  moyen  de 
f*  pouvoir  mieux  défendre  le  chemin  coo- 
»  vert  de  pted  ferme  en  fe  tenant  collé 
w  contre  le  derrière  de  !a  pÂVJf.iJ'  ;  cclui- 
»  ci  e(l  trés-fcafarJciiX  &  ptu  ptanqua- 
»)  ble.  Ses  défauts  font,  i".  d'ttre  fort 
»%  plongée  de  front  &:  par  les  cûcc's  du  feu 
»  de  fenneaii  quand  il  gagne  le  liaut  du 
M  parapet;  ji*. d'eipofer     gens  tpà.  à&- 
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n  fendent  le  dieanin  eouvett  de  pied  fî»> 
M  me  au  feu  hafàrdé  do  rempart  &  des 

»>  demi-lunes  qui  les  protègent  ;  donc  les 
n  parapets  étant  fort  en  dcfurdre  dans  le 
»  tems  des  attaques ,  il  efl  prerqu'impofTi- 
n  ble  qneoeuxde  la  place  n'en  échappent 
M»  beaucoup  (br  les  leurs  ^uand  l'attaque  fe 
»)  fait  de  jour  ,  &  â  plus  forte  raifon  quand 
»  elle  fe  fait  de  nuit  ^  ce  qui  joint  à  la 
u  quantité  de  «rcnades  qui   tombent  là 
n  de  'a  part  des  afiîégeans ,  rend  cette 
n  défenfe  extraordinairement  dangereufe 
i>  pendant  le  jour ,  &  abfblument  infou— 
I)  renable  pentianr  la  nuit;  3'.  e1!e  expofe 
»  beaucoup  les  îoliiats  qui  îont  entre  le 
n  parapet  SchpdltffjJe  ^  (ant  i  l'éclat  des 
»  grenades  qu'au  péril  de  ne  pouvoir  fe 
n  retirer  à  tems,  quand  l'ennemi  fort  de 
n  fcs  places  d'armes  pour  l'attaquer  ;  4.°. 
n  les  tords  du  parfpct  fi;nt  en  peu  dc 
n  tems  ccrangemcnc  ébraoles  par  la  for- 
»  tie  de  la  rentrée  des  troupes ,  qui 
n  pcécipicencplutât  qu'elles  ne  s'y  iettcnc; 
»  ce  défimc  m  mloiocfe  0r  ficile  i 
M  parer,  n 

M.  dc  Vauban  dit  avoir  vu  une  aatre 
efyeceàepaliJJ'jJi!,  dans  lacampa^ncd  Hol- 
lande  ,  au  chemin  couvert  dc  Ninicgue» 
fur  le  haut  du  parapet.  «  Ce  n'étoit ,  dit- 
»  il  ,  c  e  :'c',  pieds  d'atl  rcs  hranchus, 
»?  p'antti  piL  la  ti^'c  avec  les  principales 
>i  branches ,  ai^uifccs  comme  elics  fc  ttou- 
»  voient ,  de  uois  ou  quatre  pieds  de  long» 
w  Tecroiuetdrembarrafnfes  l'une  dans  iW 
»  tre  ;  elle  a  cela  de  commuii  avec  celle 
ti  des  lignes  d'Alefîa.  Elle  feroit  plus  pro- 
)>  prc  à  dc  lemblables  retranchcrrcn'.  (,u".\ 
M  border  un  chemin  couvert  j  elle  a  tous 
n  les  débuts  lie  la  première  &  feconde 
»  efpece,  c'eft  poorqooj  eUe  ue  mérice 
n  pas  de  tenir  place  ici. 

M  II  y  a  des  ingénieurs  qui  ('cuîfcrt 
M  Ici  pjl/J/jJes  des  places  d'-rsucs  hir  les 
>»  angles  rcntrans, fui vant  la  m^tludc  t'es 
»  ttoiiieme  Se  quatrième  eipcccs,  l  '.ur 
»  les  pouvoir  défendre  de  pied  feime  :  on 
n  p:i.'rcnJ  -'rr.  L-rc  bien '"înuvLàfTiave  ,  i, 
»  Kl-^iiï-e,  M.  dciiiici  litu  i  Ktiftif- 
»  \tcrr. 

»  Il  efî  ';ins  difficul  é  que  \c%  pjI.JfjJes 
n  de  U  tioificmc  &  quJtricmc  c!(jeces 
M  font  les  mcilleui«s:  mais  Pune&  i'auue 
Tt  ij 
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fi  ont  de  très  -  grands  dtuuts;  la  der- 
n  nicro  cfl  à  pr^iérer  â  l'autre,  parce 
j9  qu'on  hafarde  moins  i  difoidrc  le  chc- 
I»  min  couvert  de  pied  fbme  A  eene-ci  ; 

M  la  place  pouvant  en  certain-^  r  i-; ,  en 
w  plein  jour  ,  hafarder  de  rirer  par-delTus 
M  la  tcce  de  ceux  qui  !c  détendent,  parce 
n  qu'iU  font  plus  bas ,  mais  non  k  l'autre 
*>  oïl  on  e(t  plus  âeve.  La  meilleure  dé- 
»  fen'e  des  chemins  couverts  n'cft  pas  â 
t>  mon  fens  celle  de  pied  ferme,  il  en 
M  cotite  trop  ,  &  tôt  ou  tard  vous  en  êtes 
H  chafl&  avec  perce  :  i'aimerois  mieux  le 
»  défendre  en  cédant  les  paititt  plus  â 
»  portée  de  l'ennemi ,  &  y  xtmaamt  aptès 
n  lui  avoir  faîtefluvcr  ane  demi -heure 
M  OU  trois  quarts  d'heure  le  feu  de  la 
»  place  &  des  dehors,  dont  les  défenfes 
«»  étant  bien  bordées  &  non  contraintes , 
M- doivent  pour  lorséitre  im  paoA.  e£k(: 
9j  on  poisToit  au  plus  ibotenur  les  places 
n  d'armes  de  pied  ferme  ai-  moy-'n  des 
ji  doubies  puhjfades ,  pendant  ^ut  le  feu 
n  de  !a  place  agiilànt  à  droite  &  à  gauche 
9)  fur  les  angles  faiilans,  ne  laifrcroit  pas 
fi  d'être  encore  fert  dangereux ,  même 
n  de  jviur ,,  parce  que  le  (bldat  eft  mal- 
»>  adroit  &  ne  prend  pas  affez  ^arde  où 
il  tire;  c'eft  pourtuioi  )e  tiens  que  le 
w  meilleur  parti  à  prendre ,  du  moins  le 
n  plus  1  îir ,  ell  de  ne  tenir  que  peu  de 
jv  monde  dans  le  chemin  couveit,  avec 
7>  otditt  de  fe  retirer  aux  places  d*annes 

»»  plus  volTmCS  de  la  droite  &  de  !a  gauche 
X»  des  attaques ,  où  il  tâudroit  tenir  de  forts 
fi  détachemeiu  prêts  pour  revenir  de  part 
f»  &  d'autre,  les  uns  pafdeffiis  le  ^acis , 
«»  &  les  autiei  par  le  chetnin  couvert  \  ce 
»>  qui  fera  bon  â  répéter  diverCsment ,  tant 
w  que  CCS  moyens  réuffiront. 

»  Le  vrai  parti  i  prendre  en  ce  fait, 
•I  eft  de  planter  la  haute  paiiffade  ,  quand 
»  on  galonné  te  parapet  du  chemin  cou- 
>»  vert  tout  autour  de  la  p!ace ,  de  l'cn- 
»  tretenir  à  perpétuité,  &  de  tenir  la  balte 
n  en  rc'lerve  dans  des  rr  ^  ^Jilm  ou  eo  pi- 
n  les  de  charbonnier  couvertes  de  pailler, 
91  pour  ne  la  plantenpiedansleKiiiad^ 
»  fi^tdc  reulement' quand  les  attaques 
n  firent  dédaeéea»  6c  furie  long  du  front. 
«  Il  n'en  faudta  pas  pour  Ci:'a  mettre  en 
»  proviûon  davantage  j  je  ferois  même 
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♦»  d'avis  An  ne  doubler  la  palijjade  qu'an»... 
M  places  d'armes  des  angles  tencrans .  corn* 
n  me  les  (èuies  parties  qu'on  peut  ioute* 
>y  nir  de  pied  ferme ,  ne  me  paioif&nr  paa 

»  qu  i!  y  en  ait  d'autres  que  rclles-li  qui 
j)  puifîcnt  rêtre;&  quant  i  !a  haute  pj- 
»  Itffa.h ,  on  peut  la  cofrif;er  (k  la  p!an- 
n  ter  en  efpa^ant,unc  plem  que  vuidc, 
n  un  clou  eoudl  avce  une  pointe  cîevi'e 
n  de  trois  pouces  ,  occirpant  le  milieu  du 
M  vuide,  &  tenant  dans  le  bois  par  une 
»  autre  pointe  â  peu  près  de  pareille  gran- 
M  deur ,  bien  ébarbillée  &  enfoncée  à  force 
il  dans  le  linteau ,  après  avoir  été  précé- 
»  dée  d'un  périt  trou  de  vilebrequin  fie 
w  Inttuc  jufqu'à  ce  que  tout  le  coude  (bit 
»  entré  dans  !c  bois, pour  lequel  facitifcr, 
n  il  y  faut  une  petite  coche  avec  un  fer- 
n  moir  ou  cifcau;  la  pointe  dudit  clou 
n  s'alignant  avec  la  pauûade  dont  le  lin- 
i»  teao  doit  être  cntvfllé  1  un  pied  ou 
»  quinze  pouces  plus  bas  que-  le  fommet  du 
V  parapet ,  lequel  lommet  fera  furmonté 
»  de  neuf  pouces  par  la  pointe  de  la  pj~ 
»  bffiiJe  qui  fera  aullî  aiguifêe  de  i  z  pouces 
n  de  long ,  &  plantée  de  fit  ou  huit  pou- 
»  CCS  près  du  pied  du  parapet;  enlorte 
n  que  de  ladite  paliffadc  au  lommet ,  il 
»  y  ait  un  pied  &  <iemi  de  diflance  me» 
n  furé  horilbntalemeot,  l'épaifTètir  de  la 
n  palijjade  non  Compris:  ce  oui  fera  deux 
»  pieds  d'éloig^ement  du  foldat  qui  tire 
M  au  (ommet  du  parapet ,  fuppofant  après 
M  que  les  facs  à  terre  un  peu  applatis  oc- 
n  cupenc  un  pied  de  large;  le  tufii  qui 
»  en  a  ttois  &  huit  pouces  de  canon, 
n  oaflera  de  huit  pouces  an-deli  des  faca 
ii  a  terre ,  ce  qui  eft  ce  que  Pon  peut 
n  délirer  de  mieux  en  cas  pareil.  »  Difi' 
fertation  de  M.  de  Vauban ,  fur  U  mX" 
lufie  Je  pUnrer  les  paliJ/ÙJes. 

l\  eft  inconceOaUe  qu'en  ouvrant  da> 
vantage  l'entre -deux  des  paliffades  f  tàn 
aiguifànt  le*:  -"inrcs  de  plus  loin ,  &:  en  ne 
les  faifant  luiniunter  le  parapet  que  de 
neut  pouces  ,  on  remédie  ,  ainli  que  dit 
M.  de  Vauban ,  aux  éclau ,  au  défaut  de 
ne  pouvoir  aflèz  biaifer  du  moufquet,  8c 
i  la  diiSculté  d'arranger  les  facs  à  terre. 
Cependant  dans  les  dernières  défcefes  des 
places,  cette  méthode  n'a  pas  entièrement 
^tc  iuivie  i  OH  a  fuppnmé  le  clou  couda 
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&  on  a  rapproché  les  piiijfades  â  U  dif- 
tance  de  quatre  pouces  les  unes  des  antres. 

M.  de  Coëhom  a  donn^  une  nouvelle 
manière  de paltffadts ,  faites  enforte  qu^on 
les  peut  mettre  (k-bouc  &  lesbaifler  quand 
on  veut,  tlies  font  attachées  le  long  d'un 
arbre  tournant ,  long  environ  de  deux  toi- 
fes ,  &  enclavé  dans  les  rétes  de  deux  pieux 
planté  en  terre.  Il  fait  grand  cas  de  ces 
fortes  de  pdliJfdJrs  ;  premiJrenf^nr  pc:tr 
répar;;nc  ,  parce  qu'on  ne  les  n  ce  qu  au 
teni'i  d'attaque  ;  fecondement  ,  pour  ne 
pouvoir  être  ruinées  par  le  canon ,  parce 

3u*elles  nt  ibnt  vues  des  adï.'gean!:  pcn- 
ant  le  jour  que  locfqu'on  donne  radaiit 
au  chemin  couvert.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  contre  ces  paUJJjJes  ,  c'efl  que  fi  un 
poteau  ou  un  pieux  vient  à  être  renverré 
par  tmé  bombe,  l'efpace  de  auarre  toifes 
fé  tcoii**  fim  ftiUiffides  pendant  ua  cer- 
Traité  Je  h  fùreré  des  états 
pjr  U  moyen  des  forterêjjes.  fÇ) 

Palissades  tournantes,  font  rel- 
ies de  l'invention  de  M.  Coëhom ,  qui  fe 
tournent  de  haut  en  bas.  yoyei  Palis- 
sades. 

Pattî^ADE.  f.  f.  (Jardin.)  efpece  de 
barrière  de  pieux  fichés  en  terre  â  claire 
vote  ,  qu'on  feit  au  lieu  d'un  petit  fofl'é , 
aux  bouts  d'une  avenue  nouvellement  plan- 
tée ,  pour  empêcher  que  les  cbatnûs  n'en- 
dommagent les  jeunes  arbres. 

FalijPjde  de  jardin,  c'eikxtn  rang  d'ar- 
bres fciullus  par  le  pied  ,  &  raiîfe's  en  ma- 
nière de  mur  le  long  des  ailées  i  ou  con- 
tre les  murailles  d'un  jardin.  Les italiJJ'j- 
du  de  charme  font  celles  qui  viennent 
les  plus  hautes ,  &  qui  fmSmat  le  mieux. 
On  fait  de  petites  paliffides  avec  de  la 
charmille,  des  i6,  des  buis,  &c.  pour  les 
allées  ;  &  des  piliffides  i  hauteur  d'ap- 

Ki,  avec  du  jafmin,  des  etenadicrs,  & 
r-ceut  du  Hlaria ,  qui  eR  trâs  -  propre 
pour  les  p.i!:JKiJ(s  de  moyenne  îiatireur. 
lî  jr  a  aufTi  tles  pilijf.ides  à  bancfiiettes , 
qui  n'excèdent  jamais  tri<is  pieds  &  demi. 
Elles  fervent  i  borner  les  ailées  iodqu'on 
ne  veut  pas  borner  routes  les  vues  d'un 
jardin.  On  y  met  des  arbres  d'cfpace  en 
cfpace  ;  Se  quand  on  veut  les  décorer ,  ou 
y  enclave  dc^  ormes  .i  tête  ronde. 
Ia  hauteur  d'une  paUJfade  en  géairaly 
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doit  être  les  deux  tiers  de  la  largeur  de 
Taltée.  Les  palijfades  plus  hautes  font  ps- 
roitre  les  allées  émûtes .  tt  tes  rendent 
trifles.  Leur  beauté  eonfifle  i  étrè  bien 

garnies  par  le  bas;  loiTqirelles  fe  dégar- 
nident,  on  y  ftmedie  avec  des  ifs  foute» 
nus  d'un  petit  treillage:  on  !e<  tond  or» 
dinairement  des  deux  côtés  â  plomb. 

Les  utilité  des  patijfades  confident 
1°.  i  couvrir  les  murs  de  clôture,  pour 
boucher  en  des  endroits  des  vues  dcTagréa- 
bles,&  en  ouvrir  d'autre  à  corriger 
&  à  racheter  les  biais  qui  loavcnt  fe  trou- 
vent dans  un  terrein ,  &  les  coudes  que 
forment  certains  murs:  3*.  à  fervir  de  clô- 
ture aux  bofi^uets ,  cloîtres  &  autres  conj- 
partimens  qui  doivent  être  l'^'parc^  d:  où 
i  un  pratique  d'efpace  en  efpace  des  ren- 
forcemens  le  long  des  allées  :  4**.  j  revêtir 
le  mur  d'appui  d'une  renafTe  :  j*.  â  former 
des  niches  qot  décorent  des  jets  d*ean, 
des  fii^ures,  ou  des  vafes.  6*.  enfin  ;\  tlrcfîèr 
des  portiques ,  fie  à  former  des  ^jalcries  & 
des  arcades. 

On  appelle  palijades  erttteUts  les  po" 
liffxies  qui  font  couvertes  dTefpace  en  e& 
pace  en  manière  Je  créneaux  an-dc"!i';  ri 'une 
juiucur  d'appui,  comme  il  y  en  a,  par 
exemple ,  aricuur  de  !a  pièce  d'emappeuéè 
VisU  royale  «  à  Ver  failles. 

Tentfre  w»  paUffade  »  h  dtedèr 
avec  le  crotflànt ,  qui  elt  une  efpece  de 
hm.  DavHer.  {  D.  J.  ) 

Palissade  (arbre  de)  ,  7  nat. 
arbre  de  l'Afliérique  méridionale  .  qui  (e 
touve  fur-tout  â  Surinam.  Les  Indiens 
s'en  fetvenejpour  conftmiie  leon  cabanes. 
Il  ponedes  news  en  fi  grande  abondance, 
qyefes  rameaux  s'afTaifTcnt  fous  leur  poids  ; 
ces  rameaux  reflèmblent  à  des  balais  de 
bouleau.  Les  goufTès  que  produit  cet  ar« 
bre,  contiennent  une  graine  femblableà 
du  millet. 

PALîSSAIRE  (coTTT'ovN'i:  ),  ^rt 
milu.  des  Romains.  Ci^i^  Jinh  que  quel- 
ques-uns de  nos  antiquaire*  appelliiit  la 
couronne  dont  les  Romains  récompen- 
foiert  ceux  qui  for^oient  les  premiers  la 
palilFade  des  ennemis  :  on  les  nomme  pies 
communément  vallaires.  Les  couronnes 
triomphales  ,  piliff^irts  ,  1  lurnles  .  le 
cbéne  &  le  Iaui;^r  qu'on  db.ccrnoic  aux 
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vainqueurs ,  de  même  que  les  tropnees 

d^armes ,  «ftoicnt  les  attribues  de  la  guerre 
chez  les  anciens  Romains.  {  D  J.) 

PALISSE,  adj.  {BLfon.)  fe  dit  d'un 
rang  de  paliflades  t«prâ«aiiMS  fur  une 
&rce ,  qui  s'^tevetit  ^une  hauteur  confî- 
déiablé  ,  qui  font  aiguiftes  par  le  bout  d'en- 
haut,  &  à  travers  lerquelles  on  apper- 
çoi(  le  dump. 

il  iè  die  audi  chez  nous»  des  pièces  â 
ptttx  aux  fâfces,  aiguilles  &  «ndavéesles 
unes  dan^  L-s  ni.rrc^-. 

Myftinkofe  à  Lubctk  ,  aj.\ur  a  trou 
troncs  i'iute.i  d'or,  ennlos  Jjns  uot  en- 
ceinte ronde  paUffée  de  mime, 

PALISSER  ,  PALISSAGE.  (  Jardi- 
nage. %  Le  palijpige  cil  Part  de  placer 
&  d'attacher  fur  des  murailles ,  ou  lur  des 
treillages  ,  dans  un  certain  ordre  ,  les  bran- 
ches des  arbres  qui  font  ptantésà  leur 

Ce  travail  !«  âk  au  printaini,  durant 
h  taille  6c*(àivafit  les  divers  bourgeons 

qui  ont  pouffé  depuis  cette  taille  ;  on 
recommence  en  été  d'anacher  chaque 
hrandie  6t  chaque  bourgeon  au  treillage 
qui  couTM  le  Bar  »  «m  a  U  loque  fu'on 
y  a  mife. 

Le  palijjjge  n'cf!  pi<;  plus  dans  l'ordre 
de  la  nature ,  que  ia  cxanlplancacion  ,  ia 
taille  &  rébourgeonnement  ;  cette  opéra- 
ckm  demande  que  tes  arbres  fuient  dans 
leur  liberté ,  dardaneen  avant  leurs  rameaux 

Four  fiiivro  b  direâio"  f'imprL'îîiun  de 
'air.  Lu  ttict ,  on  a  btju  njLc;ui  ,  <iirc- 
ter  ,  attacher  avec  du  jotic  ou  de  l'ofier 
les  bourgeons  ,  ils  s'^arccnt  toujours  du 
mur,  par  leurs  extrémités.  L'air  eftautaet 
l'élément  des  branches  &  des  rameaux, 
que  la  terre  cft  celui  des  racines.  Les  ar- 
bres en  plein  vent  ne  cherchent  qu  à  s'c- 
cendre  ;on  les  voit  poullèr  horirontalcmcnt 
leuis  rameaux  atong^en  même  tems  qu'ils 
élèvent  leurs  cioies  vers  le  ciel  :  quelques 
d&rts  même  que  l'on  faflè ,  la  nature  re- 
vient à  Ton  premier  principe.  Juvenai  , 
fatyrt  i}  ,  v.  IJÇ:  tam<n  ad  mores  na- 
ruia  recurrit.  Si  vous  laiflêz  une  année 
Jes  arbres  d'un  cfpalier  fans  le$  tailler  ^  les 
Aoorgebmer  &  les  paitj/èr  ,  iU  dcvien- 
dru  .c  aufli-tàcdes  buil]bitf,oa  dtsasbrcs 
^  haute  tige. 
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Om  •  demf  ol^  dans  le  paUJJaeei  le 
premier  ,  Tutilite  ;  le  fccood  ,  Pa^rniieilC 

de  plairt:  aux  yeux. 

L'utilité  fe  tire  d'une  bolUie  taille  »  fk, 
procure  fûrement  l'aboodance ,  une  nlus 
prompte  maturité ,  &  une  ffccMiditif  lue 

celTlve  &  perpcniée  dans  un  arbre. 

On  n'a  d'autre  vue  dans  lu  lêcond  ob- 
jet ,  que  de  bien  ûendre  les  branches  d'un 
arbre ,  de  manière  qu'il  couvre  csade- 
ment  toutes  les  parties  d'un  mur.  Rien  ne 
cnure  pKisde  pl.iilîr  aux  yeux,  que  r'c  voir 
1j  verdure  mêlée  avec  le  coloti*  eharmant 
que  prennent  les  fruits  quand  ils  font  bka 
gouvernés. 
Le paltiïage  contribue  â  upe  pli£i  prompte 
maturité  des  fruits ,  la  branche  étant  plus 
expofée  â  Pair ,  aux  rofifes ,  6c  aux  pluies 
fécondes  ;  au  lieu  que  dans  les  arbres  en 
buiflbn  ,  ou  ^  plein  rcnt  ,  l'air  parte  & 
traverfe  de  toutes  parts  ;  mais  aux  efpalîers 
il  e0  brîf<£,  &  il  n'a  point  le  mène  jeu 
ni  la  même  aéKon  :  ainfî  le  mnr  arrête  la 
réverbti  arion  du  folcil  &  en  fixe  la  cha- 
leur fur  les  fruits ,  qui  prennent  du  goût 
&  de  la  faveur,  pour  peu  qu'ils  (oient  dé- 
gagés des  toul&s  de  feidUes  de  de  boutx 
gcons  :  fi  au  contraire  ces  firuits  Aoiene 
otfurqii^s  par  un  paliffige  trop  garni  ,  ils 
ne  recevroicrtc  pas  du  Toleil  cette  teinte 
brillante  dont  lui  feul  efl  capable  de  les 
peindre  &  de  les  colorer.  Il  eil  cettai« 
que  plus  le  fruit  approche  de  lamofaille, 
plus  il  a  de  goût ,  dt  qu'il  mdric  plat 
prompt  emcnt. 

Un  pjijj'e  les  arbres  ordinairement  avec 
de  Tôlier  ou  du  jonc  ,  fur  des  treiliagcs 
de  bms ,  ou  de  fil  de  fer ,  en  étendant  les 
branches  pour  couvrir  le  mur  où  elles  font 
îiécs  ;  mais  fi  le  mur  efl  enduit  t'c  pl  tre  , 
on  ("e  fert  de  clous  où  I  on  air^te  la  bran- 
die paffcc  dans  un  peut  morcdu  d'écorïe 
;ippellé  loque.  De  cette  manière  le  bois 
ni  le  fîl  de  fer  ne  blellènt  point  la  chair 
des  fruits;  outre  que  par  cet  enduit  du 
mur  on  ne  voit  puirc  ni.inji.-r  le-,  i'nrts 
pit  les  lélards,  limaçons,  pf-rte-oreillts, 
coutcillieres ,  qui  fe  retirent  vans  les  rrcus 
&  Knnts  des  pierres  ,  tnévitables  dans  les 
mors  qui  ne  (ont  point  i;obeté$. 

(Jn  truuvcia  la  niardc  de  pjf-JT-'r  Se 
d'arranger  les  branches  d'un  arbie  t;n  eipa- 
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fitt,il*<mV/«  ie  la  TaILLE,  où  cette 
nAÎiode  fen  craicle  i  ft»ul ,  fuivanc  les 
mmvdloi  ékuscnam.  Voyez  Taiue. 

PALISSON  ou  PAISSON ,  f  m.  efl  un 
inftrunieot  â  l'u'age  des  meg/J/Iers  &  des 
peauffîtrs.  Ced  un  outil  de  fer  afTujetci  fur 
on  montancdebois  de  la  hauteur  de  deux 
pieds  &  demi.  Le  fer  du  pjlijfon  eft  une 
p'  iq  ic  prcfquc  qijarr«jc  ,  d'environ  6  pou- 
cci  de  hauteur  6c  de  largueur  ,  mais  ce- 
pendant na  pw  arrondie  par  en-haut  :  il 
cft  auffi  un  peu  ûgûié  par  an-iunit  ;  mais 
le  mndnar  cft  bioi  Anoofl?  pour  m  point 
couper  les  peaux  qu'on  travaille  deffus.  Le 
bois  du  pjitffhn  confifte  en  un  montant 
tin  peu  ijnam  ,  aÂn  qu'il  foit  plus  foltde , 
&  une  efpece  de  banquette  qû  le  rend  eu- 
coTB  plus  ferme,  en  lui  doonant  plui  de 
bafe  ;  le  paUfihn  cft  qndqnefbîs  même 
tna^onn^  en  terte. 

Il  y  a  des  pâlirons  doubles,  auvqiiels  deux 
ouvriers  peureoc  mvailler  à  la  fois  ;  ils 
font  même  plus  (ôlides  que  les  ancres, 
parce  qu'ils  ont  pîns  de  baie.  Cl-  Hiir  V  , 
erpecirs  de  bancs  ,  d'environ  ^  t^icas  de 
longueur  ,  des  deux  extrémités  defquels 
s'cleventdeux  mon  tans  forts ,  qui  font  armés 
pw  en  -  haut  d'un  pulijfon  chacun. 

La  manière  de  fe  fervir  du  paliffon  eft 
de  tenir  des  deux  maimles  deux  bouts  de 
la  pt'au  que  l'on  façonne  ,  &  delà  frotter 
fortement  de  tous  ctkés  fur  le  taillant  du 
paliffon.  Vvftt  les  Defcripctons  des  arci 
ù  métiers  ,  par  M.  Èmoad  ,  , 
Corne  III. 

PALIURE  ,  f.  m.  (  rur.  Botan.  ) 
paliurtis  ,  genre  de  plante  â  fleur  en  rofe , 
compoffe  de  plulîcurs  pétales  difpofé.  en 
rond.  Lepifiii  fon  du  calice»  &  devient 
dans  la  fuite  un  firoit  en  forme  de  bou- 
clier ^qui renferme  un  noyau  prefqiie  rond  , 
ce  noyau  fe  divilisen  trois  luge!>,daitslel'- 

Î|uell«  il  y  a  une  amande  de  la  même 
orme.  Toumefott ,  laji,  rei  herb.  Voyez 

Pl-ANTE.  (  () 

C.'^i  rbriffeau  nommé  en  latin  î  ;/.  i 
rus  ,  ùc  en  anglois  rhe  chrifi-thor  n  ,  s  é- 
Jcvc  quelquefois  i  la  hauteur  d'un  homme. 
Sa  raciae  dure ,  ligneufe  ,  d'un  bois 
tiés-fernie  ;  lès  rameaux  font  I0119  &  ^pi- 
Mm,  ntisles^piies  ^ui  i«  xcooMuieiu 
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proche  des  feuilles  font  plus  petites  & 
moins  nuifîbles  que  celles  des  autres  e»* 
droits  ;  fes  feuilles  font  petites  ,  "prcfque 
rondes  ,  pointues ,  de  couleur  verte  obf- 
ni;c,  (S;  CijT.n.e  l 'jiu/^-.'itres  ;  les  fleurs 
font  petites  ,  (aunes  ,  ramaflëes  au  fom- 
met  des  branches ,  compofées  chacune  de 
cinq  pétales  difpofés  en  rond  dans  la  rai- 
nure d'une  roHitte  qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu du  calice.  Cette  rofctte  devient  par 
la  liiite  un  Iruittàit  en  iorme  de  bouclier, 
retevj  m  milieu,  délië  fur  les  bocdf  ,6e 
comncenCBOtéd'ua  fiNuUecmembraneuz. 
On  trouve  au  centre  de  ce  fruttnn  noyau 
fphéroïdc,  diviféen  troî  toges  qui  contien- 
nent pour  1  ordinaire  chacune  unefemcnce 

i aréique  ronde  ,  qui  a  la  couleur ,  le  poli 
uifanc  £c  la  douceur  de  b  gninede  lîn. 

Cec  acbiîi&au  cn^  natnrelIeiMeotÂîni 
les  haies  en  Ir  .lie  ,  en  Provenca ,  en  T,a«- 
guedoc  ;  il  fe  pbtt  >iux  lieux  champêtres  , 
incultes  ,  humides  ;  il  fleurie  en  mai  & 
juin  ;  fon  fout  mûrit  en  automne  »  de  dent 
à  l'arbre  tout  Tliiver. 

Tcan  Jfui^  in  Se  Ray  ne  font  pas  élM* 
^lit  1  ilc  pcnlcr  que  notre  paliure  ne  (bit  lo 
pjliure  de  Thcophralte  &  de  Diofcoride^ 
11  n'eft  guère  d'olàge  dans  la  médecine  ; 
mais  comme  il  n'y  a  peut-érre  aucune  ef- 
pecede  rhamnusou  d'arbriflèau  armé  d'^ 
pincs  plus  roides  &  plue  pointues  ,  on  en 
fait  'es  }ij:ls  vives  ,  bonnes  pour  em- 
pêcher les  incurfjons  des  hommes  des 
ajiimanx.  [  D.  J.) 

PAUXANDRE ,  f.  m.  (  Marqueterie.) 
efpece  de  bois  violet,  propre  au  tour  & 
à  la  marc^ueteric.  Ce  font  les  Hollandois 
qui  envoient  cette  forte  de  bois  aux  mar- 
chands épiciers  &  droguiftes  de  Paris.  II 
eft  oEdinakement  débiœ  en  de  grotiès  bû- 
ches :  le  plus  beau  eftcdui  qiû  eft  lephn 

plein  devrinc  ,  r^int  ^'phorS  quédelaiÉy 
&.  qui  a  le  moins  u  aubier. 

PALLA,  f.  f.  (  //;//.  .me.  )  c'étoit  cbe» 
les  anciens  Romauis  un  manteau  que  le» 
femmes  portoient  par-deflùs  h  robe  ap» 
pJlâ_  /À-.'j.  y.  Stola. 

Huia^c,  daas  l'v-lr.' /^ofV/çur ,  dit  qu'Ef- 
chyie  habilla  le  premier  fes  adeuii  d'un 
long  manteau  qu'il  nomme /uZ/j.  C'ctoit 
un  manteau   de  tiicatre  ,  fort  JoQg  & 

i  Soa        ,  inrcnté  pour  dooner  un  ak 
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plus  noMe  &  p!'.)-;  maieflueux  â  ceux  qui 
fouoienc  les  premiers  rôles  ,  Ibit  en  hom- 
mes ,  fbic  en  fiemmes.  Mais  à  Home  ,  cet 
habillement  ne  paflà  qu'aflèz  card  au 
thi<acre  ,  &  loHTqne  les  wmtnes  de  condi- 
tion s'en  furent  dtgoÛtces.  F.  ManTF. 

On  portoit  ce  manteau  fur  l'épaule 
fauche,  &  le  faifampalTer  de  rauteeoôté 
fous  le  Inras  droit .  on  en  attachoie  les 
dcin  bouts  fous  le  bras  gauche ,  fims  cou- 
TOT  la  poitrine  ni  le  bras. 

II  ^(bit  beaucoup  de  plis  &  de  replis, 
^efi  de  lâ  que  lui  ell  venu  fon  nom ,  au 
fentiment  deVarron  ;  c'eil-â-dirc ,  qu'il 
vient  du  mot  ,  vibro  ,  je  frémis  , 

je  tremhif. 

Parmi  les  Gaulois  ,  les  hommes  por- 
toientanSi  une  efpece  de  paUa  appdUe 

PALLADES,  f.£  pl.  {Lt'tt/rat.)  jeu- 

net  filles  que  Ton  confacroit  A  Jupiter 
dans  la  ville  de  Thcbes  en  £gypre.  On 
les  choidiroit  dans  les  plus  nobles  familles 
de  la  ville,  du  nombre  des  plus  belles; 
il  h  conrjcration  qu'on  en  &i(bît  étoit 
honteufe  ,  au  rapport  de  Strabon. 

Parmi  les  paiitxàts  conlacrees  par  les 
Th^bains  à  Jupiter  ,  on  diftinguoic  une 
ieune  fille  vierge,  des  plus  nobles  &  des 
plus  belle; ,  â  laquelle  if  ^toir  libre  d'ac- 
corder fes  dernières  faveurs  à  qui  elle 
vouloir  jufqu'â  ce  qu'elle  lût  nuhile  ;  alors 
on  la  marioit  ;  mak  jufqu'à  fon  mariage , 
on  la  pleurait  comme  Ci  elle  eAt^  motte. 
iD.J.) 

L'ALLADWM,  f.  m.  (Littérature.) 
Le  mot  eil  grec  ,  latin  fie  francois.  C'ctoic 
une  ftatue  de  Minerve  t  taillée  dans  la 
pofhire  d'une  perfonne  qui  matcbe.  £lle 
ceooit  une  pique  levée  dans  fa  main  droite , 
&avoitune  quenouille  Jars  f  i  m  iin  gau- 
che i  c'eft  la  defcription  i  i  ea  Jaic  Apol- 

lodeie:  Tsenâs  âc  Eufr  i  li.  en  parlent 
à  peu  prcH  de  même.  On  die  qu'elle  étoit 
_  delccnduedu  cie1pr&  de  la  tente  d'Ilus, 
dans  le  ccms  qu'i!  bririfToit  la  forterefis 
d'iiium  ,  &  que  l'uracle ,  confulté  fur  cette 
iiatuc ,  ordonna  c{n'on  élevât  un  temple 
k  Pallas  dans  la  citadelle  ,  &  qu'on  y  gar- 
dât foigneufement  cette  (latue  ;  parce  que 
la  ville  de  Troyes  fcroit  imprenable  tant 
fu'elle  C0af«cv6roi(  ce  préciewi  dép^k. 
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A«fïi  fcî  Grecs ,  inflruits  de  cet  oracle  ,  fé 
vantèrent  d'avoir  enlevé  le  paltadiurn  { 
cependant  Ente  ,  éveillé  par  un  fonge , 
dûis  lequel  Heôor  lui  confeilla  de  cher» 
cher  nn  afyle  ,  rafTurant  qu'il  fetoirfimda- 
teur  ("un  grand  empire,  fe  rendit  i  "a 
cirailtile  ,  prit  le  palljJium  &  la  di'cdé 
Vcfla  d'une  main  ,  &  ti  >  i  r  Je  l'autre 
fon  cher  Afcagne ,  il  fe  fauva  au  travets 
des  flammes  iufqu'au  bord  de  la  mer.  Ll 
il  s'embarqua  avec  ces  triflcs  dépouilles, 
&  aborda ,  après  mille  traverfes  ,  au  porr  de 
Lavinie.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  y  dé- 
^fa  dons  un  temple  le  palladium  Se  le 
têu  faerë  ;  l'on  &  Fautre  Intent  enfuite 
rr.mfporté';  à  Albc  ,  &:  finalement  il  Rome , 
où  l'on  éublic  lei>  Veilales  pour  garder 
avec  foin  des  chofcs  11  précieufes.  La 
ruine  de  Troye  fembioit  être  une  bonne 
preuve  de  leur  fimblellb  ;  mais  pour  cachet 
au  peuple  l'impuifT'ance  du  feu  facré  &dll 
pulUdiuitif  on  en  défendit  la  vue. 

NuUique  aifpeSa  virorum 
Pdlai  in  abflra/o  pigam  memorMte 

temph. 

Denis  d'Haiicamanê  confirme  que  les 
Grecs  n'emportèrent  de  Troye  qu'un 
faux  paUadium ,  fait  pat  Dardanus  fur  ie 
modèle  du  véritable.'  AulTi  les  Romains 
étoicnt  fi  peribadés  qu'ils  pofTAIo'.nc  îe 
vrai  lîmulacre  de  Pallas,  auquel  ils  atta- 
choient  le  dclKn  de  Rome ,  que  dans  b 
crainte  qu'on  ne  le  leur  enlevât,  ils  firent» 
â  l'exemple  de  Dardanus ,  plulîeurs  flatues' 
toutes  femblabics  ,qui  furent  dipol ces  dans 
le  temple  de  Velta  :âc  l'original  iut  caché 
dans  un  lieu  qui  n'étoit  connu  que  des  mî« 
niflres  du  temple  &  desprétreflès.  Clément 
d'Alexandrie  a  embrafle  ce  fentiment  dans 
des  recherches  afîèz  curicufes  qu'il  a  mife^ 
au  jour  fnr  le  palladium ,  &  qu'il  fcroit 
trop  long  de  tranfcrire  ici. 

Quoique  les  Romains  fe  vantaHènt  d'a- 
voir la  ftatue  de  Pallas  tombée  du  ciel  , 

qu'ils  la  rcgardadfnr  comme  le  gage  de 
ta  durée  de  leur  empire  ,  fatale  pignus 
imperii  ,  pluiieurs  villes  leur  contcfloienC 
la  gloire  de  podéder  ce  même  palLidium, 
La  première  étoit  Liris  ,  ancienne  ville 
c^e  la  Lucanie  ,  que  St^.i'  on  croir  avoir 

été  une  colonie  de  Troygns ,  par  la  raifon 
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fu'on  y  voyoît  la  flatue  ie  h  Mînenre 
Ilia  le  ,  ki^I  r»>  Lavinie  ,  Luc^- 

rie  ,  DauHs  ,  Argos,  Sparrc'&  plufieurs 
auues  villes  fe  glorihoîent  du  même 
aranc^B»  >n»*sies  1  liens  le  Icurdifpute- 
iCMtoaîoufs.  Ils  prétendoiencoue  le;»^ 
taJiwn  n'avoir  jamab  ét^entev^  de  Troye  ; 
&  que  s'il  étoit  vrai  qu'Enée ,  pour  le  ga- 
rantir de  l'incendie ,  l'eût  porté  à  Pak* 
fceplis  Jl  Tavoit  bientôt  apris  remis  en  fa 
place.  £iifia ,  loiiim'oii  leur  obieâoic  one 
uwirant  Homère,  IMomede  UlyfTeri- 
voîciit  enlevé  ,  ils  r^pondoient  que  ces 
deux  capitaines  a'avoient  trouvé  dans  le 
temple  de  Minerve  qu'un  faux  palladium 
qii'on  avoit  mis  à  la  place  du  véritable , 
qui  dès  le  commencement  du  fîe^e  de 
Trove ,  avoit  été  caché  dans  m  lieu  in- 
connu. 

Mais  une  chofe  fort  cnrieufe  fur  le  pal- 
ladium ,  c'eft  le  fait  qui  efl  rapporté  par 
Appien  d'Alexandrie  ,  par  Servius  ,  par 
Julius  Obfequens ,  &  par  S.  AuguIHn ,  qui 
cite  à  ce  fujet  un  pafjjge  de  Tite-Live  , 
qu'on  ne  trouve  pli  ^  l'ius  ce  qui  nous  refte 
de  fes  ouvrages.  Ce  Un  e(\  que  ,  fous  le 
Confulat  de  L.  Sylla  ,  &  de  L.  Pompeius, 
Fimbria ,  lieutenant  de  L.  Valerius  Plaç- 
ais ,  ayant  prb  &  brûlé  Ilion  fans  aucun 
refpeâ  pour  Tes  dieux  ,  on  trouva  dans 
les  cendres  du  temple  de  Minerve  ,  le 

talladium  fain  &  entier  ;  prodige  dont 
es  Iliens  cfaaiméiConrflrveEenclong-tems 
le  Ibuvenir  for  leti»  raédiiKer. 

Le  palladium  ctoit  encore  un  lieu 
d'Athènes ,  où  l'on  jug«^oit  les  meurtres 
fortuits  &:  involontaires;  le  nombre  des 
juges  le  montoit  â  cenr.  Tout  le  monde 
conwntque  Démoplion  y  fut  jugé  le  pre- 
mier ;  mais  on  jgnote  pour  «td  crime. 
(£)./.) 

PALLAGE  ,  ou  PELLAGE  ,  f.  m.  (/«■ 
rifprud.)  dï  un  droit  dû  â  (quelques fci- 
cnetirs  pour  chaque  bateau  qui  aborde  en 
leur  feigneurie  :  quelaucs-uns  veulent  que 
ce  droit  ait  été  appellé  pella^ey  quafii^ 
|>ellage,  du  larin  ,  aJ  lit.u  jpj  eliere  ,-mais 
il  pacoic  plus  naturel  que  paliage  vient  de 
fmUSf  qui  ftgnifie  On  pouau  y  un  pieu , 
fine  que  les  bateam  qui  abordent  dans 
Oit  porr ,  font  «ttach&  â  de  gros  pieux. 
V^ei  ci-après  PriiaGB,  Gi^itin 
Tome  XXiy'. 
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de  Laoriere  i  au  mot  palLir^.  f  .4  ) 

P ALLANTE U M,  [  G^^^.u^^c.)  ville 
du  Latium  ,  dont  les  habicans  avoient  appris 
d'Evandre  leur  fondateur  â  renfermer  leuc 
année  dans  trois  mois,  félon  Macrobe, 
1. 1 ,  chap.  1»,  &  Pline ,  I.  VII ,  chap.  49  , 
&  dans  quatre  mots ,  félon  Plutarque ,  dam 
la  vie  de  Numa.  {  D.  f.) 

PALLANTIDES ,  f.  m.  pl.  (  AfythoL  ) 
les  fils  de  Pallas ,  frère  d'Egée ,  qui  con- 
tnîgmrent  Tbéâe  d'ebandannet  la  ville 
d'Amenés. 

PALLANTIUS,  (  Mjrhol.  )  furnom 
snic  l'on  donnoit  à  Jupiter  dans  la  ville 
^unte  en  Arcadie. 

PALLAS ,  f.  f.  C  AfythoL  )  FnUat ,  Mi- 
nerve ,  Athénée ,  font  trois  non»  d'une 
même  divinirc,  à  rc  que  prf^tendent  jjIu- 
ficurs  mytiioloL;iUi.'i  ,  caiulii  que  d'^uifres 
diflin^uent  Pj/Zjj-  la  guerrière,  .le 
dceilè  de  la  fageflè .  des  fciences  &  des 
arts.  Quoi  qu'il  en  Imc,  b  6ble  de  cette 
.déeflè  ell  fort  connue,  lî  y  a  fans  doute 
un  grand  intervalle  entre  Jupiter  &:  Pal" 
las  y  mais  il  n'y  a  perfonne  entre  deux; 
&  de  tous  les  enfans  de  ce  dieu,  elle  elt 
la  première  par  la  fingularité  de  l'a  naif- 
(ànoe*  écanc  née  de  Jupiter  leul ,  (ans  le 
fecoon  d*niie  mère.  Aimt  Pallas  n'étoi^ 
elle  autre  chofe  <jat  la  vertu  j  la  f«g«8è» 
le  confeil  de  Jupiter. 

L'antiouité  la  regardoit  comme  la  divi- 
nité tutélaire  des  villes,  où  on  plaçoic  Ci 
flatne  an  haut  des  Ibneceflès  <c  des  tem- 
ples ;  l'hiftoire  Compte  cinq  déeflès  de  ce 
nom.  (p.  J.  ) 

PALLE.  Voye\  ^KVÙVsvt^hlafon. 

PaLLE,  f.  f.  {HiJl  eccl.)yo}e^  PalE. 
C'étoit  un  tapis  ou  toilette  de  foie  ,  donc 
on  couvroitl'autel.  Aprt}s  que  le  prctre  avoic 
placé  fur  l'amcl  ce  qu'il  avoir. 1  y  nittcre, 
il  étcndoit  par-dcfliis  la  p.iIU  ,  qui  Ltoit 
adèz  grande  pour  couvrir  l'autci  entier. 

PALLB»  PaMCHE.  (  Hift.  na:.  )  Voye\ 

Palettc 

PALLENE.  (  Géog. anc.)  i».  Péninfule 
de  la  Macédoine.  Elle  j\,itu-j  J.:n5  !.i  irser 
Egée  entre  les  golfes  i  herniaïque  (k  Toro» 
nique.  Elle  s'appelloicandcnncmenc  PlUe^ 
gra.  Pcoloniée  U  nomme  Paealena. 

z*.  PaUttte  étoic  une  ville  delà  Mec^ 
doine>  fituée  dans  laptninfule  de  ce  nom. 
Vv 
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PàBene  ,  montagne  dth  lùddoine, 

(icu^e  dans  la  même  péninfule. 

4".  FdlUne  éîoir  un  municipe  de  la 
tribu  d'Aîi.'iochc  f^ans  i'Atriquc. 

s".  FdHettt  eil  dans  Ovide ,  Maam, 
1.  xVtfak  Is  nom  d*ane  contrée  des 
pays  feprentrioraux.  (D./.) 

PALLI ,  RALLI ,  {hijf.  r,od.)c'cû 
le  nomquelesSiamois  i^iiiment  à  une  langue 
iavantc,  dans  laquelle  fonr  écrits  les  livres 
de  leur  rliÀ>1ogie ,  ti  qui  n'eft  connue  que 
dei  tal.ipoin-  cr.  pn^trcs  ''-inn-n'' .  C'cfl  Som- 
mona-Kodom  leur  IJgislaccur  ,  qui  pj(ic 
pour  être  l'auteur  du  principa  île  cesliviLs  ; 
il  eft  tempii  des  excnvagances  les  plus 
groflîeres,  Ce  des  oonces  les  plus  ridi- 
cule^. 

PAI  LIANO ,  (  G^g.  moJ.  )  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  !a  cr<n- pagne  de  Rumc  ,  au 
nord  -  ouett  d'Anagni ,  Se  à  vingt  niilies 
«u  levant  dcRomc. 

PALLIATIFS ,  aà\JM/dec.)  ce  font 
les  remèdes  qui  afloupiflent  &  calment  les 
douleurs  fans  en  ôtcr  la  caufc.  Tels  font* 
Ici  narcotiques.  Ces  pdliianf  i  fout  d'u- 
fage  fur-tout  dans  les  naî^dtts  incurables 
Le  lait  eft  palliatif  dans  la  pleut^  pul- 


PALLIATION,  f.  f.  çft  raaion  cfcx- 
ciifèr ,  d'adoucir,  ou  de  drguiicr  une  ciiofe. 

C'cft  pourquoi  par  pdlliatton  on  entend 
en  médecine,  radouciâèmeni  &  la  mod<^ 
nrton  de  h  doulenr  &'des  (ymprome^ 
ïcs  phis  violens  ;  àqi.'oi  on  fc  borne  qu  ifi 
en  ne  peut  pas  découvrir  la  cauie  radicale 
delamahdie.  K  ]'A  1  i.i  ATIFS. 

PALLIATIVE  (CURE).  Chirurg.U 
ture  palliative  m  en  tefme  de  médecine  & 

de  ch:r:irL-ic  ,  ne  dfffigne  point  une  vt'ri- 
taDlc  jjiicrilun  ,  mais  liiulemenc  un  fouLi- 
gemcnt  qu'on  procure  aux  m.iladts  par  dcb 
remèdes  convenables  dans  un  c'tat  dcftf- 
péir^.  Ces  remèdes  tempèrent  la  di>uleur , 
modèrent  les  fymptomcs,  mais  ne  déraci- 
nent point  la  caufc  ;  rel  eit  le  cas  malheu- 
reux des  cancers  ulcérés. 

On  met  en  ufage  la  cure  p^lUjtîfe  dans 
pluficurs  occrffîoiis  chirurgicales. 

I*.  (^uand  on  ne  court  aucun  danger 
pour  la  vie  du  malade  ,  ni  pour  l'angmcn- 
ratiun  du  mal,  en  retardant  le  tr.utjmcnt 

partaïc  d'une  maladie  j  on  peut  le  fcrvir 
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des  remèdes  pdlîatîfi.  1^  exemple ,  on 

rcrrplir'c  rrou  d'une  dent  cariée  defeuilles 
de  plomb ,  pour  conferver  la  dent  &  em- 
pêcher la  doul(;Mr  ;  dans  une  hydrocelc  par 
épanchcmcnt ,  on  y  fait  la  ponâion  detenjs 
en  tems,  ce  qui  fbitlage  le  malade,  mais 
ne  le  gu'rir  p,îç.  On  peut  différer  d'em- 
porter les  skirrhes  fimples  des  mamelles 
&  des  autres  parties,  pourvu  qu'on  Ibu- 
denne  la  partie  skirrheufe,  qu'on  la  tienne 
chaudement ,  qu'on  empédie  le  progrès  du 
skirrhe ,  &  qu'oit  pivfê  de  tems  en  tems 
le  malade. 

i''.  .Si  la  pucrifon  d'une  maladie  pouvoir 
caufer  un  plus  grand  mal ,  on  doit  fc  con- 
tenter des  remèdes  psllidtifs.  Par  exemple^ 
les  vieux  u!ce:cs ,  les  hcmorrl-.oïJes  an- 
ciennes ,  certaines  évacuationi  périodi- 
ques, cauferoient  un  trés-granJ  défordrç 
dâns  i  économie  animale ,  &  même  la  mort , 
(î  l'on  guérillbitces  fortes  de  maladies.  C'efi 
pourquoi  1  on  le  contente  d'adoucir  le  mat 
par  quelques  topiques  convenables ,  d'em- 
pêcher qu  il  ne  lalié  des  pro>;rès,&  d'é- 
vacuer de  tems  en  tems  par  ta  laignée  & 
par  les  purgarifs  une  partie  de  rhumeot* 
^  3*.  elt  impofljble  d'emparter  tout  le 
vice  lora) ,  ou  de  d^ftruîre  la  canfe  du  mal , 

il  faut  employer  tes  remèdes  p.îlh.i!:fx 
propres  à  cdhner  le  accidens ,  uu  à  arrêter 
le  progiés  de  la  maladie. 

Les  lUhiIttS  à  l'anus,  qu'on  ne  peut 
ertipurrer  totalement»  celtes  de  la  poitrine 
à:  d'autres  end'-.iits,  où  l'on  ne  peur  opé- 
rer fans  intcreiler  certaines  parties  elien» 
tielies ,  font  de  cetre  efpcce.  On  le  coor 
tente  d'y  iàire  quelques  inieâîons  adoa- 
cifTantes  &  dÀerfives ,  potir  empêcher  (e 
f^jourdu  pus,  &  d'y  appliquer  une  emplâtxe 
e  Nuicmbcrg ,  ùc. 
Les  tumeurs  &  les  ulcères  cancéreux  ou 
carcinomaceux  »  donc  le  vice  eft  d.ins  le 
fang ,  ou  qui  font  adMrens  2  des  partie* 
tju'on  c'o't  lefpecSer,  ne  demandent  affii- 
rénient  qu'une  turc  pjiitutiye  ,•  on  mec 
]  ir  la  ti  meur  un  cataplafme  anodin ,  qu'on 
iaitavcc  les  feuil'cs  de  mortlle ,  joubarbe» 
orf.  &  l'unpan  e  To  ivent  les  olceresavec 
des  linges  trempés  dans  l'eau  >  OU  le  fl)C 
de  ces  plantes,  <j\: 

Ut)  p.iiile  les  (f  rophulc .  incJf  Lrés  ,  fa 

gangreut;  ^ux  ViOtC  d'une  cauic  uituiiic  ^u'of 
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M  peat  détruire,  les  unes  avec  TempUtre 
de  la  mete,  celui  de  Nnremberg,  deAid» 
nus  Det ,  écc.  l'aocw  avcc  le  ûfaat  t  les 

ipiricueux. 

Par  tous  ces  ditlerens  moyens ,  on  en- 
levé toujours  quelques  portions  de  la  caiife , 
on  calme  tes  acetdens  iirgens ,  on  s'oppofe 
an  progrès  du  ma!;  &  comme  il  n'cfl  pas 
fîible  de  le  gu«^rir  ,  on  prolonge  au  moins 
jours  du  malade.  Lu  Faje.  {  D.  J.  ) 
PALLIER  ,  V.  aô.  (  Gr<v7V7>.}a^oiblir , 
d^guifer ,  excufer,  couvrir.  Il  (ê  dit ,  dans 
l'ufj^e  ordinaire  >  des  fautes  qi:e  l'on  a 
commifes.  H  a  pallié  fa  méprifc  avec  beau- 
coup d'adreflè.  Il  fc  dit  en  m^decîiied*ttne 
maladie  donc  on  a  &tc  ccflèr  les  fyniptomcs 
apparens,  fans  détruire  h  came,  ybje;; 
Palliative  cctrk. 

•  PALLIOouPAlLLO,f.m.(ilfjn/i^.) 
la  chambre  d'un  écrivain  fur  une  galère 

PALLIOLUM,  ù  m.  CLittérat.)  émit 
propretnenc  un  capuchon  qui  couvroit  la 
tére  &  routes  les  épaules  iijfqu'au  coude. 
C'étoit  l'ornement  des  ettcminés  &  des 
dAflitchés,  comme  de  Trimalcion  dans  Pé- 
trone :  iiJrafum  pallio  incluferat  caput. 
Rutolhis  Lupus  a  dit ,  dans  le  caraâcre  qu'il 
a  fait  d'un  homme  ivre  ;  p  ill iolo frigos  a  ca- 
pitt  dtfendens.  W  couvre  <à  téted'iin  capu- 
chon ,  pour  fe  garantir  du  froid.  Les  ma- 
lades s'en  fervoient  audi  ordinairement  : 
c*ert  pourquoi  .Séneque  écrie  â  la  fin  du 
///'.  JV  des  quellibns  naturelles  :  Vnie- 
his  quofJam  graciles  y  Ù  pailiolo  focalt- 
circumJjcos ,  Sfc.  Vous  verrez  des  gens 
maigres &ei(ténuci  de  ma'udies.qui  portent 
le  capuchon  ,  &  qui  ont  le  cou  envuoniié 
de  linges ,  &c. 

PALLITRUM,  f.  m.  {Aflron.)  étoile 
ée  la  première  grandeur  »  qtt*on  appdle 
autrement  l'ail  du  taïutiutfimaldeiàrûn. 
Voyez  ces  mots. 

PALLIUM,(.m.  {HIJÎ.  eccUf.Ja. 
rifp.)  ferme  emprunté  du  latin,  qui  ligni- 
fie ordindremenc  an  manteau.  Il  défigne 
en  maricre  canonique  un  ornement  que 
certains  prélats  ont  droit  de  porter ,  & 
qui  a  probablement  pris  la  place  d'un  man- 
teau qu'on  leur  donnoît  en  cérénnonie. 
Ceft  apparemmenr  de  U  qu'il  a  conlêrvé 
le  nom  de  pjlliurn. 

Cet  ornement  eft  formé  de  deux  bandes 
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larges  diacune  de  trois  doigts ,  pendantes 
devant  &  derrière  les  épaules  lufqu'à  là 
ceinture,  en  forme  de  cercle,  enchâfl^cs 
par  les  extrémités  en  des  lames  de  plomb , 
&  tiflîies  avec  du  fil  &  de  la  laine  de  deux 
agneaux  blancs  oui  font  bénis  fur  l'autel 
dans  l'églife  de  fainte  Agnès  de  Rome ,  le 

jour  de  la  fête  de  cetre  fainte;  il  efl  pofé 
pendant  une  nuit  fur  les  chiUfesdeS.  Pierre 
&  S.  Paul ,  &  confacré  enfuite  fur  l'autd 
de  S.  Pierre,  où  les  m^fropolitains  &c 
ceux  des  évéques  qui  en  ont  le  privilège  , 
doivent  le  prendre,  tn  prêtant  le  ferment 
accoutumé. 

Le  paUiton  eft  regardé  conimanémenc 
comme  la  marque  de  la  dignité  archiép^ 
copale  ;  &  en  eflèt ,  le  pape  Innocent  lu 
dit  que  le  nom  d'arc'ievèque  eft  conféré 
par  le  pulLum  dans  le  chapitre  ai/i >  aux 
décréiales ,  de  autoritate  &  ufu  palUtt  tuut 
tametif  dit-il,  debertt  fe  arcbitwfcopnm 
appellare  priufquam  a  nohis  pailîum  fuf~ 
cepiffet ,  in  quo  pantificjlis  ojficii  pùni~ 
tudo  cum  archiepifcopalis  nominis  appel' 
laiione  confertur. 

Le  pape  Grégoire  VII ,  dans  une  letCie 
â  l'archevêque  de  Rouen ,  fe  plaint  de  06' 
qu'il  ne  demande  pas  le  pulhum  ,  lui  re- 
prcicnunc  que  icï  ^chevcques  ,  trois  mois 
après  leur  confécration  ,  font  obligés,  fe* 
Ion  le  droit ,  d'en  faire  la  requidtion  au 
faine  ficge,  &  lui  enjoint  que  dans  la  fuite 
1)  n'ordonne  plus  d'cvCqucs  ni  de  prêtres, 
âc  qu'il  n'entreprenne  point  de  confacrcc 
des  églifes  jufqu'à  ce  qu*il  ait  obtenu  dtt 
fainr  !  10:^1.'  le  pjlliwn. 

Cl-  mume  pape  écrivant  à  un  cvècjuc  de 
Vérone  ,  qui  lui  avoir  Jen\it\âillc pjll:.t.7i , 
déclare  qu'il  ne  pouvoir  lui  accorder  fa 
requête ,  parce  que  les  décrets  de  fcs  pnS» 
déceflêurs  papes  vouloit  nr  r  i  -  L>s  arche- 
vêques allafïent  en  periouau  à  Rome  re- 
cevoir cet  honncLu. 

Enfin ,  le  concile  tenu  à  Tours  en  if  8a  , 
défend  aux  archevêques  l*adminiftrat(onoe 
leur  c'vêchJ,  avant  d^avoît  demandé  ou 
'obtenu  le  pallium. 

Cependant  M.  l'archevêque  d'Aufch  , 
dans  raflêniblée  du  dergé  en  1 66} ,  au  fujcc 
du  dîffS&end  qu'il  eat  avec  M.  de  Perefixe , 
archevêque  de  Paris,  prouve,  par  beau- 
coup de  raifons ,  que  IcpalUum  n'eÛ  point 
Vv  q 
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la  marque  eflçncicllc  de  rarrlnépifcopat, 

qu'il  ne  diflingue  point  les  rangs  cntic  les 

n^cropolitaiiiSt  &  ne  donne  poioc  la  j)er- 
ft^ion  ni  la  dert^remain  i  leur  aocorit^: 

Je  piftium ,  dit  ce  prélat ,  n'apparrenoit 
originairement  qu'au  pape  leul  j  iclun  plu- 
fîeurs  auteurs,  il  a  pris  fon  origine  des 
empereurs; il  n'^oît point  en  ufa^e  avant 
le  ouatrieme  fiecle  :  il  y  a  fix  cents  ans 
&pius,  que  ton  1  l'véqiics  grecs  en  ufent 
communëment  en  toui  les  offices  de  Vé- 
gUfe,  comme  d'un  autre  ornement. 

Les  papes  en  ont  accordé  rulàge&  l'hon- 
neur â  quelques  évéques^  fairdr,  au  car- 
dinal évêque  d'Oftic ,  parce  que  c'eft  lui 
qui  confacrc  le  pape  é\a  ;  1  celui  de  Pavie , 
en  Lombardie  ;  i  celui  de  Lucques ,  en  Toi- 
caoe  ;  â  celui  ae  Bamber^ ,  en  Allemagne  ; 
aux  Mques  des  dnq  E^lifes ,  en  Hongrie  ; 
A  ce!iii  de  Meflîne ,  en  .Sicile  ;  &  en  France , 
aux  ëvéques  d'Autun  fie  du  Puy  en  Au- 
veigne  :  ce  demiér  eft  tHieUé  en  latin  ^ni- 
cîrnfis  epifcop-js  ce  ipii  a  lait  croire  â 
quelques-uns ,  que  c'écoit  uj)  ëv6qued*An- 
necv. 

A  la  fin  d'un  confîftoire  tenu  par  le 

Epei  ia  (âinteté,  par  une  grâce  partîcu- 
re ,  accorda  le  paîUum  à  l'evéque  de  Mat- 
feîHe,  le  3  feprembre  1731. 

Baronius  rapporte  qu'en  l'an  893  ,  le 
pape  FocrooTus  fut  admoneik'  par  Foulques» 
archevêque  de  Rheims  >  de  ne  plus  nviKr 
rimnieur  &  la  dignité  du  pallium ,  en  te 
comintinïqDanc  trop  librement ,  non-(èu- 
lement  aux  primats  &  archev^qi.L' m  mais 
aux  premiers  évéques  qui  le  lui  deman- 
doienc. 

Le  concile  de  Bâie  &  la  piagmatique- 
fàndion  défendent  aux  papes  de  rien  pren- 
dre pour  le  manteau  ou  pallium ,  qu'ils 
avoient  coutume  de  vendre  bien  cht;re- 
BMBt  aux  aiehevéques  métropolitains .  ce 
qpc  quelques-uns  n'ont  pas  laillé  de  faire 
encore ,  nonobflant  ces  décrets. 

Le  premier  lîvéque  de  France  qui  eut  le 
pal.ium ,  fut  Vigile,  arciicvéauc  d'Arles; 
il  lui  fut  accordé  par  S.  Grégoire  ,  â  la 
prière  de  Childebert;  le  pape  n'envoyoit 
:i!ors  îe  pallium  aux  archevêques  du  royau- 
me de  Bourgocne ,  rjue  du  confentement 
des  empereurs  d'orient;  c'eft  ce  que  l'on 
aStKtta  dW  lettre  du      Vigh  i  Ait- 
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xone,  archevêque  d'Arles,  auquel  il  dit 
qu'il  doit  en  informer  l'empereur,  a'mfi 

Se  la  taifiiti ,  la  fidélité  &  le  lê^eâ  qu'il 
ddc  le  demandent.  MAmrirtt  mff.  Jk 
Dombes ,  par  M.  Aubrer. 

Le  pape  n'accorde  pas  l'ufage  du  pallium 
â  tous  les  archevêques  ;  Alexandre  VII  ne 
voulut  iamais  accorder  cet  honiwur  au  car- 
dinal Antoine  Barberin ,  neveu  d*Urbatn 
VIII ,  oui  éto'it  archevjque  de  Rheims ,  fie 
qui  ne  l'eut  que  du  ceras  de  Clément  IX: 
aufli  n'a-t-il  jamais  Hxt  la  COttTécnttion 
d'aucun  éyéque  Ton  fuff^eant> 

Ledroitde^M/iiftfm  n'eirpasriel,  mais 
pcrfonne)  ;  un  archevêque  ou  évêque  ne 

f)cut  le  céder  à  un  autre,  tellement  que  - 
e  pallium  doit  être  enfevdi  i  le  moft  dm 
prélat  qui  en  jouifTbic.  • 

Le  pape  peut  ^rter  le  pjUiam  dana 
toutes  les  tglifes  eu  11  fe  trouve. 

il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  évé- 
qiiet;ki  primats  ne  reçoivent  le  pallium 
que  comme  métropolitains ,  fie  non  comme 
primats ,  c'eft  pourquoi  ils  ne  peuvent  poF* 
ter  le  pallium  hors  de  leur  diocefe ,  de 
même  que  les  inétropolicains  ou  autres 
évéques  aui  ont  dxiott  de  pallium  par  pti* 
vilege  ;  ils  ne  peuvent  le  porter  dans  la  pro- 
vince a*an  autre  évéque ,  à  moins  que  ce 

ne  foit  de  fon  conlentenicnt. 

Le  pape  peut  porter  le  pallium  tous  les 
101118}  au  lieu  que  les  archevêques  fit  évé- 
ques qui  ont  l'ufaçe  du  pjtUium  n'en  penvent 
ufer  qu'en  certains  jours  de  ramee  ;  fa- 
voir ,  tes  jours  de  notî  &  de  S.  Jean,  de 
S.  £cienne ,  de  la  circoncifion ,  de  l'épi- 
phanie ,  le  jour  des  rameaux ,  le  jeudi-fiunt 
(H  cattA  Domini,  le  (iunedi-Caint,  les  trois 
fêtes  de  pâmie  &  de  fa  pentecéte ,  le  jour 
de  S.  Jean-Baptiftc  6:  de  tous  les  apôtres , 
les  trois  fêtes  de  la  Vierge ,  le  jour  de  la 
touftàint,  celui  de  la  dédicace  &  des  prin- 
cipales fêtes  de  diaque  églife,  les  ioon  de 
Pordinarion  des  deics,  au  facre  des  dvé- 
ques,  fie  au  jonr  de  Fannivalàîiie  de  là 
confécration. 

L'archevêque  ou  évéque  qin  a  FulàM 
du  pallium  ,  ne  peut  dire  la  fainte  meflè 
fans  être  revêtu  da pallium ,  fuivant  le  ca- 
non i}  d\in  concile  de  Màcon,  cequi  ne 
doit  ncjnmoim  ^'entendre  que  des  iêtes 
&«UE6s  jous     il «dtoit.de kponef. 
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.  I^spfâao^i  ont  icao/itiiMif  oepeu» 
"meut  le  porter  bon  le  Terrioe  mrib  ;  ib 

ne  pe'jvcnt  ïTicTic  fc  porter  à  nne  pro- 
ceuîon  qui  lofC  huxi  Ut,  l'cglilc  ,  quoiqu^ls 
y  afliRent  vérus  pontiticalcment.  S.  Gré- 
goire le  grand  ,  ^crivanc  à  Jean  de  Ka- 
venoe ,  qui  s'actribuoic  le  droic  de  porter 
le  paUium  hors  le  fervice  divin  ,  fui  re- 
préTente  qu'aucun  autre  m^cropotitain  ne 
s'arrogeoir  un  tel  droit,  &  qu'il  dcir  II 
conformer  i  cet  ^gard  à  la  coutume  gi- 
oérale  »  ou  produire  qudfttC  priviU^  par- 
ticdier  qui  Tca  dîlpnrai 

Vvyti  an  DéerA.  làfàt.  de  autor.  6f 
Hfu  pallii.  La  Bibliot,  caru.  t.  II ,  page 
160.  Pafquier  ,  Recherches  de  la  Fr.  liv. 
III,  ch-jK  Fevret,  liv.  III,  ch.  3,  art. 
\6.  Lej  Loix  eccUJiafliques  fUs  Mémoi- 
res Ju  clergé.  V.  <i»^  Akchevéques, 
Ev  ÉguKs ,  Consécration.  (  ^1) 

Pallium.  (  Biafon.  )  Ce  mot  figniiic 
une  elpecc  de  croix  ,  qui  repréfente  le 
p.iHium  ou  rumement  archi^pifcopal  que 
l'on  envoie  de  Rome  aux  meuopolitaim. 
li  cft  ainfi  blafonné ,  dtguewU*  au  pallium 
croiK  <f  argent. 

PALLOKIEN  ,  (  MvthoL  )  efpcce  de 

[jrétfcs  faliens.  Voye'{  Saliens.  Les  Sa- 
iens  palloriens  fcrvoient  le  dieu  Pâleur. 
£n  général  les  Saliens  étoient  confàcrés  â 
Mars,  que  b pâleur  accompagne. 

PALM  A  CJnaSTLlJard.)  Voye^ 

RiCtNUS. 

Palm  A  ,  f  Géog.  aac.  )  ville  de  la  plus 
naudc  desisles  Baléares ,  felun  Ptolomde , 
lll,c,6  ;  Pline,  /.  111,  c.  5  ,■  &  M^la> 
I.  IJ  ,  c.  7  ,  qui  lui  donne  le  tirre  de  co- 
lonie. Ambroife  Moralis  dit  qu  clic  re- 
tient Ton  ancien  nom  ,  &  le  P.  Hardouin 
prétend  qu'on  l'appelle  anjounl^  Afd/* 
utrea, 

Palm  A ,  {  Ge'og.  moi,  )  ville  forte 
dltâli£  ,  dam  T^tat  de  Venile  au  Frioul 
avec  un  port.  Cette  place  dftinporcantc 
pour  la  défeniè  des  Vénitiens  oontre  les 
Turcs  fit  les  Autrichiens.  Hfe  eft  fur  h 
rierd  5  îieues  S.  E.  d'Udine  ,  4  N.  O. 
tl'Aquik'e  ,  10  N.  E.  de  Venifc.  L^yng.  31. 
lat.  4^.  1. 

F'ALMA  (  golfe  Je)f  Céog.  mod.  golfe 
oui  ei\  entre  l'isle  S.  Antiocfae  &  la  terre 

«nne  de  Svdeignc.  Lmt*  obfervée  & 
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d^erminée  par  le  P.  Feuillée  ,  38.  %g» 
24.  (  D.J.  ) 

PALMAIRE  ,  a.îi.  (         )  cfl  !e  nom 
de  deux  niui'cles,  dont!  un  cLi  appelle  le 
long  palmaire  >  dt  l'encre  le  court 
maire. 

Le  long  palmaire  eft  Ctu^  â  la  partie 
interne  de  l'avanc-bras ,  il  prend  Ton  ori- 
gine du  condite  interne  de  l'humerus,  tc 
s'alongeant  en  un  tendon  dtli^ ,  &  paf- 
fant  par-defTus  le  ligament  annulaire ,  il  va 
s'infërer  â  la  paume  de  la  main  ,  o4il  votwam 
une  lar^  aponévrofe ,  lamab  iTanadm 
fbrtenenei  la  p(anien<demB,&«i)c  par- 
ries  latérales  &  infôrieures  des  os  du  mé- 
tacarpe en-de(lbus ,  &  â  la  première  pha- 
lange des  doigts,  formant  àes>  cfpecee 
d  étuis  paroÀ  paflêat  les  tendons  des 
doigts. 

Le  court  pilmairt ,  ou  palmaire  cutané  ^ 
CÛ.  un  mulclc  qui  cil  fîcué  fur  la  paiiie 
fupérieure  de  l'aponévrofe  du  précédent  ; 
il  prend  fon  origine  de  l'os  du  métacarpe 
qui  fouttent  te  petit  dtngt ,  &  de  oèTai 

dti  cjrpe  qi-i  efl  n;i-,-1cff'.:'.  i'r  roiislesaii- 
trc^,       va  en  paliont  par-dclius  la  partie 

fupL'ricurc  de  fUpMeoar,  fepeidiedanB 

la  peau. 

PALMARIA,  (Céog.  anc.)  isJcfuT 
la  câte  d'Italie,  aux  environs  de  l'embou- 
chure du  Tibre ,  fdon  Pline  ,  lih.  III , 
c.  6  ,  L  l\jrnpr,niu^  Mêla  ,/.//,<; 
bon  nom  moderne  eil  Falmerela, 

PALM  ATI  LAPIDES  ,  (  H^/L 
nat.  )  pierres  gui ,  fuivant  les  anciens  na*> 
turalilles ,  avoient  la  forme  de  la  paume 
de  la  main.  On  dit  qu'il  s'en  trouvuic  un 
Efpagne  &  en  Afrique  ;  ces  dernières 
étoicnt  noires  &  femblables  â  du  marbre. 
F,  Piinii  Hift.  nat.  lib.  XXXVI  ,  c.  18. 

PALMES ,  (  Botanique.  )  bourgeons 
blancs  qui  ferrent  dc^  faulcs  avant  la  teiulle 
&  de  l'expandon  defc|ueU  les  feuilles  ië 
forment.  V.  BOURGEON. 

i*AU(£S ,  {TkéoL  )  le  dimandie  des 
palmes  ou  des  rameaux  ,  domiaiea  pal- 
marum  y  r'cff  le  dimanche  cjui  pr^cct^f? 
immédiatLir.i.rit  celui  de  pit^ues  ,  &  qui 
efl  le  dernier  du  carême.  K  Caréme. 

On  fa  ainfi  appcîlé  dSs  les  premien 
tems  ,  à  caufe  de  la  picule  cérémonie ^ut 
Jac  lidflw  V  ra'»»*—*rMu%r  alan  .  de  OflBttC 
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des  palmes  en  m<lmoirf  du  triomphe  de 

JéTus-Cbrift  quand  if  entradartS  JinAlem 

huit  jours  avant  la  fetc  de  pâques ,  fcquc' 
eft  d«îcrit  dans  S.  M.itth.  chjp.  ii  ,  dans 
S!  Mate,  chap.  9  ;  &  dans  S.  Luc ,  chap.  1 9. 

Les  anciens  ont  donné  d'autres  noms 
à  ce  jour  ;  car  i*.  on  l'a  appelle  domînica. 
cômpaentium  ,  le  dimanche  des  compe 
tens  ,  parce  que  ce  jour-là  les  cat^chume 

•nés  venoient  demander  à  l'evdquc  ta  ^rncc 
d'écre  admis  ao  baptême ,  qui  fe  confé- 
toic  le  dimanche  UiiTant.  r.  Baftéme 
&  Catéchumène. 

On  leur  duniioit  alors  le  fymbolc  ,  afin 
qu'ils  l'atiprifFcnt  par  caur,  &  le  rtacif- 
fenc  à  i'tvéquc  dans  la  câb-monie  du  bap- 
tême K  SYMBOLE. 

2*».  On  f'ajpc'la  capitilavium  ,  le  di- 
manche du  lavcn>enc  de  tcte,  parcequ'e.i 
ces  jours-I.i  on  prcpaioit  en  lavant  !a  tJtc' 
de  ceux  qui  dévoient  ctre  bapcififs  à  pâque. 

Quelquefois  on  Tappelb  le  Ji/na/icke 

indulgence  ,  parce  que  cVtoit  la  coocume 
des  empereurs  &  des  patrîaidies  de  dif 
tri b Lier  des<ionsce  jovi^l^  ^<9^  Inj>ul< 

GF.NCE. 

Palme  (  l'isle  de)  ,  Gé<^.  mod.  isie 
d'Airique ,  l'une  des  Canaries  &  extrê- 
mement fertile.  Les  ECpagnols  en  firent 
la  conquête  en  14.^0.  FJlc  fouffrlt  bc.iu- 
coupd'un  tremblement  de  terre  en  1677. 
ZiM§,  fiûvaoe  le  P.  Nod ,       6,  30. 

PalmB  ,  (  Liaérat.  MidiiUes.  )  bran- 
che ou  rameau  ilu  pa'mier.  hipalmi  étoic 
le  fymbote  de  la  tcconditt^  ,  parce  que  le 
palmier  frudilîe  continuellement  jufqu'â 
n  morc.  C'eftpourqw»  nous  en  voyons 
liur  des mMatlles d'empereurs  qui  ont  pro- 
curé l'abondance  i.!ani  l'cmp  re.  Li pj!me 
4toit  auflî  le  fynibule  de  la  durée  de  l'em- 
pire ,  parce  que  cet  arbre  dure  long-tems. 
jBoân  la  palme  ^ok  le  fymbole  de  la  vic- 
toire  ,  parce  qu'aux  joars  de  triomphe  on 
mefroir  une  pilme  àlamain  Ju  viclorieiix. 
On  dit  que  Ct'ar  ^tant  fui  !e  poinr  de 
livrer  bataille  â  l\)nipce  ,  apprit  qu'il  ctuit 
forci  tout- A-coup  une  pjlmeàa  pied  de  la 
Haruc  qu'on  lui  avoir  dédi^  an  temple 
delà  vidoirc  ,  ce  qu'il  prit  pour  un  heu- 
reux préfage. 

Palks,  C  m«  (  Meftut  anc  ^  oui.  )  \ 
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mefure  donc  on  &ir  encore  nfiigeen  cect^ 
tains  Itetit.  Les  Romains  en  avoïenr  de' 

:  fn-  rr.  l  e  grand  pjlm'e  éroir  de  la 
li>tigiieur  de  la  main  ,&  conrenoit  douze 
doîgrs  ou  neuf  pouces  de  roi  ;  &  le  petit 
pJme,  du  travers  de  la  main,  étoit  d  c  qu?  tre 
doigrs  OD  trois  pouces.  Selon  Mag|;i ,  le 
pjlmr  antiqne  lomain  n'^toit  que  de  buit 
pou  es  iix  lignes  lU.  demie.  Les  Crecsdif- 
tin^  uoient  u  1  palme  grasd  &  un  palme 
petit.  Le  premier  comprenoit  cinq  doigts  > 
6t.  le  pent  qitatredoi.cts  valant  trois  pov 
rc":.  Il  y  avoir  outre  cela  le  double  pabnC' 
5iec,  qui  coniprcnoir  huit  doigts. 

Le  palme  €f\  différent  aujourd'hui ,  fé- 
lon tes  lieux  oî|  il  eil  en  ufage  :  tels  font 
ces  lieux  &  ces  mefures  rapportées  an  pied 
de  roi. 

Palme  ,  c^ppcWc  p-m  ou  rmpan  ,  palme 
dont  on  fe  ferc  en  pluficurs  endroits  du 
Languedoc  &i  delà  Provence,  qui  ellde 
t>  pouces  9  Ijjjnes. 

Palme  de  Gênes ,  j^^Ume  de  9  pouces 
9  lii.nes. 

Palme  de  Naples  p  paim  de  8  ponces 

7  lignes. 

Palme  de  Pdecne ,  palme  de  S  pouces 

5  lignes. 

Palme  romam  moderne,  palme àetx 

onces ,  qui  font  S  pouces  ^  îi,:;ne^  &:  demie. 

Il  ne  faut  pas  con(onàie  palmus  Si pal- 
mn  ;  oe  (bot  deint  chofes  différences  : pal- 
mus,  comme  nous  venoiM  de  le  dire ,  eft 
de  4.  doigts ,  &  réponddt  I  la  paleftedes 
Grecs  ;  pilma  eft  le  double  ,  c'cfl-J-dire 
de  8  doigts.  Voye\  Greavcr  ,  on  the  ro- 
man foot.  [D.  J.) 

Palme,  f.  f.  (  ArchUeS,  Décorât.  ) 
branche  oe  palmier  qui  entre  dans  les 
ornemensd'architcclure  ,  ti  qui  fert  d'at- 
tribut à  la  viâoire  &.  au  martyre. 

Pal  m  e,  f.  ùpalma ,  « ,  (  B  la/on.  )  mea> 
ble  deTécu  qui  repr^lente  un  rameau  on 
brandie  de  pahnter. 

La  pjl/ne  efl  !c  fymbole  de  la  viâoire  ; 
on  en  fait  aufli  le  fymbole  de  l'amour  con- 
juijal. 

Le'breftier  de  Laforefterie  ,  en  Nor-  . 
mandic  ;  d^ argent  à  cinq  palmes  de Jînople, 

L-iCS  de  ^U'iiU^. 

Ma^nicndcChaiily  ,  en  Bourgogne  '^d'st* 
\ar  à  devx  frimes  ^dojpfts  ttor. 


Digrtized  by  Google 


^  PAL 

ÎALMÉ ,  ÉE  ,  adj.  (  Hifl.  nat.  )  fe  dîf 
ou  dn  pieds  des  animaux ,  &  àéCignt  ceux 
^MU  ks  doigts  font  téunis  par  des  mem- 
branes on  dtt feuilles,  &  en  nomme  ainiî 
celles  qui  font  diîcoupi^cs  profondément  en 
qiielcjues  fegmens  divergens ,  de  manière  à 
reprefênter  une  main  ouverte  :  les  feuilles 
du  ricm ,  du  pUtaiie  d'Orieac  fonc  pal- 
mées. (/>) 

F'  \LMELA  ,  (  Ge'oi^.  mod.  )  petite  ville 
de  Portugal  dans  l'Eftremadure  ,  avec  un 
château  bâti  fur  le  roc.  Elle  eft  à  i  lieues 
N.  de  Svtubal ,  7  S.  Ë.  de  l-î«lvf««tm  l^g. 
9.  27.  latit.  38.  30. 

PALMÉO ,  f.  m.  (  Co  m-verce.  )  droit 
qui  (c  perçoit  par  le  roi  d'E  pagne  fur  les 
bjles  de  marchandifcs  defHntes  pourl'A- 
mcriquc ,  leur  volume  rcduic  en  palme  cu- 

Sue.  Ledroiceftde  5  révax  &  demi  par 
me  cube  ,  5c  c'eft  de  cette  mefureque 
axe  a  pris  le  nom  de  pjlrmo.  (  D.  J.  ) 
P\LMF.R  ,f.  m.(  H'.j}.  moJ.)  nom  an- 
S'ois  qui  dans  les  anciens  écrivains  en  cette 
limtne  fignifie  un  pderin  ,  &  quelquefois 
un  croife'yoax  rapport  aux  bâtons  ou  bran- 
ches de  palmier  qu'ils  portoient  après  leur 
retour  de  la  Tcrrc-fainte  en  fignc  det^J- 
votion.  y.  Pèlerin,  Croisé  ,  Croi- 
SAOB. 

Il  y  •  i  Paris, dans  l'églife  des  grands 
cordeliets  t  une  confirairie  de  J^rulalem , 

dont  on  nomme  les  conW  crci  palmiers , 
parce  mic  dans  les  proceffions  ils  portent 
une  palme  â  la  main. 

FalMER  les  aiguilles  ,  (  Epin- 
gUer.  )  c*eft  les  applatir  avec  nn  mar- 
teau fur  l'enclume  par  le  bout  opporj  i 
la  pointe  ,  puur  commencer  à  en  former 
le  chas  ou  le  tuL 

P.\LMETrB.f.f.  (yari/iiu^e.j  petit 
feuillage  â  deux  rrùts  de  buis  tr&-fim- 
ple  6c  moins  crochu  dans  fon  contour 
que  le  bec  de  corbin  j  il  eft  crâ&- employé 
dans  les  parterres  de  ixoderie.  V.  Par- 
Terre.  i^K) 

PaLKETTES  ,  f.f.  {Archit.  D/corat.  ) 
petia  omemcns  en  manière  c^r- fcniiHes  Je 
palmier,  qui  fc  taillent  fur  (,uelqucs  mon- 
tures. (D.  /  ) 

PALMIER  ,  f.  m.  (  HiJ}.  nat.  Bot.  ) 
Ad/nu,  genre  de  plante.  Il  y  adc  ^rancc^  dit- 
«fcoccs  enrie  ies  divetfes  espèces  de  pd- 
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mters ,  foir  pour  les  Heuts ,  fiiie  iMigr  m 
fruits (j)  ;  les  tuiesonc  les  Iads  mon»* 
pétales,  dan  d'aimés  dies  fine  polypé» 


)  Lctdsatei  de 

f  >  ntxft  tltic  fîini 


prnrc,   

Leur  frufifiisi 

Clilllil-c  ,  ri  ■  ^'1  111 

Van  Rhec 


-  ce  nom  ne  f  r  •  |M]  itii,fenl 
imille  qui  en  c  1 .1     1  plnlîeurt. 

ii'cft  pat  enc:)re  co.iiclcf.n mt 
que  fe  foi»  doniK'  i)  >;ir  cela 
port  les  ranVmbK-  li-  lc«  iiftm- 


gnc  ail-.jneiit  ilc  tu,  :c  «utre  plante.  Leur  i;c!-imu- 
tiim  muiiocotylciI'JiK  jointe  a  d'au'rei  irain  ,  lc« 
rapproche  de»  graminéei ,  &  la  taille  de  U  plBMrt 
le»  met  lu  ranc  det  plu«  srandi  aritret }  mait  IMir 
tronc  compote  ilc  fibres  lonijitudiaalet,  groflienf , 
Hepoiirvir  d  ccorcc  proprement  dite  ,  fimple  &  TaM 
rainiHcation  ,  qui  au  lici-  le  pro.liiire  rucfellivement 
J«  branche»,  n-  piu  lu't  |,:.'  Jcî  fenillcî  «lont  Ici 
anciennes  t'inibiMt  4  mclure  qu'il  l'élcvc ,  &  Icsaou- 
vcius  le  couronnent  :  m  ttaitt  pravcnt  le*  Mn 
te,;n-,icr  moin^  comme  de  vftit  arliret  ane  comne 
jl<>.  p  antcî  arl)arcrccntc$  :  car  il  fcmblc  qu'il  eft  it 
I  cUlmc  Je  l'.irbre  i  'cttc  icimpnlV  .le  piuGcurs  pUnKt 
conipli'tf^.  rrunici  ott  ricompvrées  fur  lin  trune 
commun  -  ;  ir;  AsHUk.  I.niri  rcinllej  |/>iit  ^mulc* , 
iKvifce»  ca  par.ilji  ou  en  éventail ,  ou  pinnict  ,  & 
toute*  p.rttu  par  un  pétiole  itoot  la  bafe  eiubralTe 
ouvcnt  la  plin  çraiiJe  partie  de  la  tiec ,  mai»  Tan» 
I  cn^;jincr  Dani  U  plupart  de»  falmins  ,  le';  Heurt 
font  .!c  JilTcrens  (exes ,  f^parit ,  foit  fur  le  uién.;  i.;c,l , 
io.t  fur  rfei  in,li»i(liM  <liffefrn';  ;  e!le?  finit  <Ulp'.:<-cv 
«Rrappetou  en  pinnicnlc,  &  le  plui  fnuvciit  rcQ- 
fçTinért  dan»  une  grofle  gaiue  merabraueufe  ou  co~ 
riice,  ou  at  compagnie  d'icailleif  eilei  ont  troit 
nctalet  i  &  le  clicc  ,  dani  celle*  oè  Pan  a  pu  inb- 
erver ,  eft  .liTile      tr.,i,  pa.  tin.  L«  fleuri  niafcu. 
UIC5  ont      ,  quci-jae.'^oii  troi»  ou  neuf  étamiat'  :  & 
lei  Ueun  Femelles  nnt  un  ,  t'eut  ou  trai^  ni(}j|,  ^oiit 

unanw  «  de  difteteme  foi  me ,  contenant  une  à  trois 
aman  Jet.  Les  botaniftci  donnent ,  a'iiprè»  lct  tattm. 

&  des  fruiti  que  1«  Iranvu»  des  itlct  appellent  ri- 

Le«  genres  fous  Icfcjiieli  let  botanillct  r»D"<-nt  le» 
lalmitrt,*  après  Ici  ditferencei  connue  j, le  la  friifti- 

'Ji-Vù^ûV  r  ••r"ï*'°''",  M-  Linné, 

lefqyc  t  fe  divifeiit  «^^flr/  m  «mtail.  f^lmitr, 
à  feu.Lei  pitméet.  Si  t<dmkn  k  tnmtt  doublement 
^î  cntîii  ""w*»"'  I  «r  ceux  en 

L  'îl::'r^.^:t;r       ■  ^'^'^  f-'  i-' 

H'  ^"'"^'1'  °r  V»'»"''"-  Ses  fleurs  ont  une 
Znll.  *.V<"1, ''-^'Ci"»»  c»  mafenline*  ont  fix  éZ 
î"',".'^  j  *  j."  fcntlles  oui  fr  trouvent  fur  des 
individut  diff.rcns  .  ont  trois  ft,|«  dont  l'ovaire  d" 
vient  un  frnu-  u  noyau  ,  conteiint  troi.  amande.. 

eai».  «iw'L^'j^'.'  "  . 

eOBme  «eUCSM  tfniX  eeuret  price.lcm. 

l^^^  «rtl-Kmll"  limplcmem  pinnéc 

£«0,.  Il.paroltq»ee»«tae  ce  genre  qu  eft  le 
faimitr  appelle  cyfrin.  <•  1"  ™  w 

ô».  Phtmx   le  dattier.  Ses  fleurs  {„nt  Upnin  firr 
&  trois  pïfiU.î  :  |„  mjiculinei  ont  ir.,  s     ,  „  „„ 
Jjiii;  ovoide  à  un  tcul  noyau. 

/  Uns  ,  vaytT  ce  mot.  C'eft  fe poMm- t  hnik 

S,'.  Lur*ra.  Ut  «cnr»  ont  tnAnSSa^'am 
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les,  &  pinni  cdlexî  k*  nnes  Ibnt  ftéri- 

les,  4c  les  anrres  ftrtifes:  il  fe  croure 

quelquefois  dans  la  même  gaîne  des  fletirs 
fertiles  &.  des  ilcurs  llériles  ,  mais  lepa- 
iêi  unes  des  «atras;  il  7  t  «iffi  àca 


mine* ,  ft  Ict  femeltet  vtac^cs  fur  U  mime  pied  t 

fontrnivirs  d'un  fruit  11  no>;:iu 'enveloppé  d*raca» 

feloa  M.  J;k 

9».  El.iic .  ce  genre  ippartidht  à  une  forte  ilc  petit 
dattier  Cniiva^i:. 

lo".  Zamia  :  Ce  eenre  dont  les  fleurs  fuiit  nul  con- 
anet  t  ht  jart*  aBcnbUM  fur  une  tige ,  i  peu  prit 
«•daim  mOr  ot  h  prête. 

II*.  Curyt»:  ce  cenre  a  Itt  feuilles  ilouhlemcnt 
«imécfslet  fleurs  des  deux  fexes  fuiit  rafTetriblcet 
daiu  nne  enveloppe  commune  de  pluficurs  écailles  , 
&  ont  chacune  un-;  cur  .île  i  trois  divifions  :  les  maf. 
culines  ont  pUilIctirs  ctaminei ,  &  les  fleurs  femelles 
vn  piflil  fuivi  d'un  fruit  charnu  il  deux  l'cnUBeM.  y, 
Linn.  ttn.  pl.  aP^eni. 

Il  sV-n  !':iut  liicn  que  toiitet  les  cfi>eccs  connues 
f  Jiciit  •  1pp;>rtii-;  il  U  iir  rire  h,it.1iii'|ili.- ,  :i  c  iilfc  du 
maimuc  d  olifen'atiuiis  luffilantcs ,  pour  e:i  bien  couf- 
tatcT  U  fruâllicatian  :  joii^nnns  .\  cela  que  la  diffc- 
Tcncc  des  noms  dunnvs  dans  ditTcrcus  pays,)  une 
même  cjpecc,  peut  encore  en  rendre  1» COBBoiffenc» 

?lus  diflicile.  Nous  nous  abftiendroiu  prâr  ccb  de 
aire  rénumération  des  crpcccî,  iS:  nous  nous  con- 
tenterons d'en  nili'jiicr  p!us  bis  qr.cl  iix's  -  unes  ; 
«n  avcrtiriant  feulement  que  le  noai  m  fabttitr .  &«• 
^ement  Se  particnlUnntM  ainfi  dit ,  •§  tflm  m 
faiiwirr  dattier. 

Dt  Im fÊNmiaiiim  in  fabniers.  Nous  deront  d'iiu- 
t.mtmoiiB  iwflir  fous  Clcncc  cette  partie  intérciTinte 
de  leur  hiftoire ,  qne  l'olifervation  qu'eu  avoicni  faite 
mitM  les  auclens ,  a  été  le  germe  des  connoiir.!iue'< 
que  nous  avons  fur  le  fcxe  des  plantes.  Q.uoii)'.ic  la 
pronriclé  de  porter  les  fexes  féparés  fur  dihcrcns 
picAS ,  leur  foit  commune  avec  diverfes  antres  plan- 
iet,  telles  crue  le  chanvre,  les  faaies,  les  peu- 
pliers ,  Êl'e.  Viitilité  des  ftlmin  s  dattiers.  Se  leur  cul. 
tnre  ont  porté  l'attention  des  o'urcrvatcurs  fur  leur 
reproJurtion  :•&  les  anciens ,  comni;  on  le  voit  dajis 
Pline  ,  ne  manquèrent  ips  de  s'apperccvoir  que  le 
concours  dcsMMfrf  nilles étoit  uceeflUiBMar  ren- 
dre féconds  letludlvidni  qui  portent  le  Irait.  Des 
faits  plus  récens ,  en  conKrmant  l'obferratlon  an> 
cienne,  ont  fait  cennoitre  des  circoullances  fin^u- 
lieres  de  cette  fécondation.  Non-feulement  on  a  vu 
en  Kiiropc  un  fuhnitr  femelle  ,  auparavant  ftcrilc  , 
porter  des  Fruitii  lorfqu'il  aécé  imprégné  de  la  pouf. 
fiered'un  pied  màie,  jlevddans  le  voifinaget  mais 
•n  (U  a  vu  devenir  momltt  lorfqo'un  autre  fabmtr 
mftkeftentr<cn  fleurs  1  q«ielquet  lieues  de  U.  FMts 
entr*antres  les  eir|»érienees  réitérées  de  M.  GleditKh 
fur  un  fa/mirr  nain  ,  ch.Tuj-r'tfiî  humiiis ,  lequel  de- 

Suis  s<:i  ans  (ju'on  le  cul'ivuit  .1  K:rliii  ,  n:  l'iircuit  qui; 
es  avortons  dé  truits  <jui  taaibtncnt  d'abord  ,  &  4111 
misât  iU  imprégné  de  la  poullierc  des  fleurs  d'un 
fatein-  mile  euttivé  à  Leipric ,  donna  des  fruits  qui 
flpa-feulotneut  vinrent  à  parFniti*  miturité  ,  mais  i.iii 
nant  été  mis  en  tcrr;,  pr  itiiilircnt  de  nous-cllts 
gUlt^  Hijhirt  .ie  l'itcai.  rcj.  dt  Berlin ,  au».  1749 

cultivateurs  à  fu  mettre  ce  fait  i  profit 
la»  pays  à  falmien  ,  pour  rendre  fùrement 
iMwlammcut  féconds  tous  les  pieds  i  huit. 
HKlMqiiUft  <laat  an  Cain ,  a  M  tteoia  de 
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fleoTS  {kitûea  &  des  fleurs  fertiles 
fépitiment  chacune  une  Ssliic  !  CMin  on 

voit  des  cfpeces  dont  !cs  fleuri  font  toiit- 
d-taic  Iteriles  ;  les  embryons  Ibnt  nus  6c 
féfiiéi  desflôtisfiir  le  même  phnce.  Les 

cette  opération  par  laquelle,  an  lieu  de  hUTer  à 
l'aftion  fortuite  des  vents ,  le  foin  d'apporter  aux 

fi.ttinieri  fi'm.Ilfî  une  portion  de  matière  fécon- 
il;iutc  .  11:1  I  iiT-pliquc  immédiatement.  Voici  comme 
il  en  ikcrit  ic  pi .'CAlé.  Les  jardiniers  clioiûirent 
une  fiLithc  malu  puts-  1  s  ui;vrir;  ih  l'.in-rcnt, 
eu  tirent  la  grappe  de  Heurt ,  Â  Laquelle  ils  font 
des  inciiions  longitudinale* ,  ca  pieDant  garde  d* 
ne  pas  offcnfer  les  fleurs  :  flt  moateot  aloia  ftf  It 
dattier  femelle  qu'ils  veulent  fécoadtr,  Qa  OM» 
chent  une  des  pièces  de  U  grappe  .svwftalMn 
entre  les  ramifications  duj'pj.iix  de  fleure  femellet, 
&  recouvrent  le  tiut  d'une  Iccille  de  fthiitr , 

Sour  le  garantir  fans  doute  de  l'ardeur  dn  CdIcII 
E  de  U  pluie;  ce  qui  étant  Elit,  ik  coupent  lia 
icts  ou  les  feuillet  uiKrieure* ,  d'eotre  Inimclliii 
les  Benrs  ^tofeat  ibctica  l'anode  BBéBédcalc,  é» 
même  que  la  pclUnilt  fut  Monv  ta  bafe  daa 

feuilles. 

_  KirmpFcr ,  q  n'  n  .luffi  décrit  la  feVondation  arti- 
HcicUe  du  dattier  femelle,  ajoute  que  les  *m  cm. 
ploieat  la  lamnux  du^tadia-  m:i!c  encore  vaida» 
«  Ict  mettent  auflî.tAt  fur  les  grappes  fcadlct 
qui  commencent  i  paraître  )  %m  d'aotrea  délient 
.1 uirava.it  ces  tagncttett  dk  IcB  gaidcat  jnCio'ta 

mois  de  mars. 

Tel  cft  le  précis  de  ce  procédé ,  pratiqué  depail 
fi  lon^-tems,  dont  l'influence  eft  fi  évidente,  dfc 
dont  les  conféaueneet  pour  it  £ae  des  plantes  loat 
fi  ,claires ,  qu'il  y  a  Ucv  d'être  Turpris  qu'on  ait 
ete  fi  tard  J  les  développer. 

Les  p.iimscri  t'clevent  de  eraine  ou  de  pieds  en- 
racines. Ils  cxiscnt  un  fol  lci;cr  &  une  cxpofition 
chaude.  Pour  les  élever  en  Europe  ,  il  faut  placer 
les  pots  où  l'on  1  mis  les  graines ,  <lans  une  coucha 
de  tan ,  &  lorfquc  les  jeunet  plantes  ont  MmOc* 
les  tranfplaiitcr  ilans  d'antres  pots  qu'on  ecndn 
dans  une  ferre  chaude  jufqu'l  ce  qu'elles  aient 
acijuis  de  la  force. 

Il  n'ett  uoint  de  fsmillc  de  plantes  plus  généra- 
lement utile  que  celk-  des  fi-Amien.  On  fcTert  de 
prcfque  toutes  les  parties  de  ces  plantes  ,  Guu  néan- 
moins prendre  imliftinâement  toute* lecMitiai  de 
même  arbre.  Le  fruit  de  qucIqnet.Bnt  fournft  m 
aliment  a^rcabh  S:  fain  :  la  plupart  eut  un  fuc 
doux  &  fucré  ,  vinciix  dans  quelques  autres.  On 
m-inse  comme  des  choux  la  malTe  qui  fc  trouve 
au  fommet  de  quelques  -  uni.  D'autres,  nu  tue 
une  huile  épaiffi  fort  bonne  ;  on  en  Kait  un  vîiu 

Les  Indiens  font  de  U  fpathc  duvocotier  des  plat* 
ft  d'antres  uflenfdcs.  La  bourre  qui  entoure  la 
bsfe  des  feuilles ,  les  feuillet  même  fournilîcnt  Je» 
filaiïes  plus  ou  moins  tincs.  Les  feuilles  du  latanier 
fervent  d'éventails  :  celles  du  coryfhi  umbruculi/tTa  , 
forment  des  paraibU  affez  grandi  pour  onibr?2er 
une  dixainc  de  perfounes  i  pour  quel  effet  les  In- 
diens coufent  enfemble  les  lanières  de  la  feuttlt 
pour  cil  former  un  tout  arrondi  :  Ic^  femmes  font 
encore  de  la  Kafe  de  ces  mcmcs  fciiiik  .  ,  li-s  ca. 
potC', ,  lii's  chapeaux  ,  ic.  On  fait  d(i  trono  i^.i  pieux 
pour  italiiladcs  ,  &  de  la  moMc  de  quelqucs-unt 
rcfendm  mlnictçs  .  des  fleurs  artificMlk  Loin 
fcncHM  iw  aHageutes.  (,D.) 

fruits 
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firuîts  n'ont  pas  moins  de  variétés ,  car  dam 
quelques  çfpeces  le  firuir  efi  mou  ,  charnu, 
6c  renferme  un  noyau  tt^dut; dans  d'au- 
cres  efpeces ,  les  frtiin  font  fecst  durs , 

ou  en  forme  de  coques  oflcufes  ,  revécues 
«d'une  ^corce  molle  ou  libreufe  ;  ca  co- 
•  qucs  renferment  une  amande  folide  ou  une 
amande  creufe,  qui  eft  remplie  d'une  li- 
queur aqueufe. 

l  e  r  liniiiT  efî  un  genre  de  plante  qui 
a  un  Cl  en.  diuit ,  dépourvu  de  branches, 
&  dont  la  racine  ne  poude  point  de  rc- 
.  jecons  :  il  eft  garni  au  fommec  de  côtes 
.  diipoO^es  en  rond  ,  qui  portent  de  petites 
feuilles  ;  çci  côtes  fe  lidTechent  ou  tom- 
bent par  ve'cullc.  Au  milieu  de  ce  qui  en 
relie,  il  en  renaît  de  nouvelles,  entre 
lerquelles  s'élèvent  des  gaines  qui  s'ouvrent 
de  bas  en  haut ,  &  qui  cootiennenc  des 
fleurs  &  des  embryons  «fifpaCfsen  ferme 
de  >^r.ippes. 

Le  p<dmier  diffère  jpar  ce  dernier  ca- 
radere ,  de  certaines  eipeces  defom^tre  en 
a  b:  e,  qui  ont  comme  le  pa£n/«r le  tronc 
lîmple  ,  qui  ne  pouflent  ni  brancl^p';  ,  -^i 
rejetons,  &  dont  le  fommet  cil  ^aim  Je 
côres  qui  tombent  par  vctiilL- ,  &  qui  fe 
renouvellent  tou|uurs  entre  celles  qui  font 
refi^  n  ya  des  eipeces  de  bananier  ou 
fDufa  ,  qui  refîc:ii:..ltr.i  ..uiTi  m  pjlmier  ; 
car  elles  ont  le  trunc  lur  pL  &  garni  au 
fommet ,  de  feuilles  dirpolces  en  rond  ,  Se 
elles  portent  des  gaines  qui  renferment  des 
flents  &  des  embryons  difpoles  en  grap- 
pes ;  mais  le  palmier  diffiere  de  ces  efpeces 
en  ce  qu'elles  fe  multiplient  toutes  par  des 
rejetons  qui  viennent  de  la  racme.  Plu- 
mier, Noya  plaatar.  amène,  gen.  V  oye^ 
Plante. 

Lesprincipa!es  efpeces  palmier  s  font 
1*.  le />iï/m/Vr  dattier  ;  c'eft  le  palmier  par 
excellence,  dont  on  trouvera  par  corift- 
qucnt  la  dcfcription  détaillée  ,  qui  peut 
fuifire  pour  les  entres  efpeces  palmiers  , 
&  abréger  cet  article.  Voyei  PALMIER 

DATTIER. 

z".  Le  palmier  taÔÊL  ^pîneWi  pàlma 

minor  ,  C.  B.  P. 

3*.  le  latanier ,  nomm^  par  Ray  ,  pal- 
ma  braRlienfis  prunifera  ,  folio  plicatili 
/eu  fiabelliformi  >  caulicç  fquammato. 
Voyez  Latanier. 
Tomt  XXIV. 
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4°.  Le  chou  palmide  i  en  antlui^  ,  tne 
cabbagetree  ;  en  botanique ,  pauna  altif» 
Jima  ,  non  fpinofa  ,  fruSa  pntnt/ôrmi  , 
minore,  racemo/o  fparfo.  Sleene,  Cat. 
Jamaîc. 

5'.  Le  palmier  oKapneux ,  palma/o- 
liorum  pediculis  fpmofis  ^frtufu  pruni- 
formi  X  laSeo  ,  oUofo.    Sloane  ,  Cat, 
Jaauûe.  175.  En  anglois  >  ithe  oiiy  paiot' 
net. 

6'.  Le  grand  palmier  tout  épineux,  pat- 
ma  totajpinofa  ,  major  ,  /ru3a  pruni^ 
formi.  âoane  *  Cm,  Jamaïc.  £n  angloî», 
tlu  great  maean»'tm. 

pjl'7iifrnrÀri  fan^.  épines,  à  feuilles 
en  tv  cr.iail  6c  racines  muinpiiantes ,  palma 
humiiis  ,  radiée  repentijjima ,  fobolifera p 
folio  fiabelliformi  ,  pedunâiio  vix  fpi^ 
nofo.  Doerh.  InJ.  au. 

S*.  Le  palmier  fang- dragon  ,  palma 
p>  unifera  ^Joliis  ynecic  ,  e  qtia  fdn^nis 
draconis.  Com.Hort.Amfi.tl.  En  anglois, 
the  draffut-ttee.  On  le  décrira  au  mot 
Sang-dragon. 

Q°-  Le  -Amier  du  Japon,  épineux,  à 
icu.lkii  Lit  poh  podes ,  pu/mj  Japoni^  a  , 
Jp:/}oJ:s,  peUtcÂts  polypodii  Jolio  f  Fa- 
rad. Batay.  Bucrh.  lad.  ait.  170*  C'eft 
te  palmier  dont  la  fifcole  dcffich^  fil 
nomme yii^u.  K.  SaGOU. 

10^.  Le  cocotier ,  />a/yna  Indica  cocci- 
gera  angalo/ût  C>  B^P.  I08<  f^QV^  Co». 
cotier. 

11.  ".  Le  palmier  vinifcre  de  Thcvet, 
palma  vinij'era  Theveti  ,  J.  6.  &  C.  B.  P. 

1 2.  *.  Le  paimifte  franc  ,  ou  le  palmier 
royal  de  Rochetbrt,  palma  luihitis  ,  feit 
regaltj  ,  Jamaicenfis  fif  Barbadenfu» 
Sloane ,  Cat.  Jamaic.  H  7  a  quancicédo- 
palmiers  de  cette  efpece. 

13".  Le  palmier  de  Malabar,  qui  ne 
porte  qu  une  fois  du  fruit, &  qui  eïl om- 
bragé de  teuiiles  en  éventail  ,  p'ians  Se 
très-larges ,  palma  montana ,  M alabarica , 
femel  tantum  frugi/era  ,  folio  plicatili ^ 
fiabelliformi ,  maximo.  Hort.  Malab. 

Toutes  les  efpeces  de  pa/w/erj  peuvent 
dtrc  élevées  de  graines  qu'on  femera  dans 
des  pots  rempos  de  terre  Ugere  :  on 
plongera  ces  marnes  pots  dans  un  lit  de 
tan  ;  &  quand  les  Jeunes  plantes  auront 
(oum  y  on  ks  mwlplantera  dan  (TatlClSS 
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pots  qu'on  dendia  daninos  fbiecfcanife' 

[ufou'i  ce  que  ces  pintei  «îent  acquis 
quelque  force.  Il  e(l  vrai  qne  ces  arbres 
viennent  Créi^laKeinent  dans  nos  climats , 
mais  ils  ne  viennent  £itete  ph»  vice  dans 
leur  pays  naral. 

Le  palmier  nain  ^pineirx  rroîr  rarement 
dans  la  patrie  au-defFus  de  t.n.i'ic  on  cinq 
pieds;  mais  il  ^rend  fes  racines  torr  lu  n, 
&  les  multiplie  iî  &ci1emenc,  qu'un  grand 
pays  qui  n'eil  pas  oiltivë  en  eft  couvert 
an  bnur  de  vingt  ans.  Ses  feuilles  ferveitt 
i  i<iirc  des  balais  de  jonc  Cet  arbre  n'cft 
pas  rare  en  Efpagne  &  en  Portugal.^ 

Le  chou  palmifte  croit  au  contraire  à 
tine  h«iteur  prodigieufe,  &  pouflè  quan- 
tité de  fieuitles  qui  s'entrelacent  les  unes 
dus  les  antres.  On  met  fes  jeunes  tiges 
en  faumure,  &  on  les  envoie  en  Angle- 
terre fous  le  nom  de  chou  pabnijte. 

Le  palmier  oléagineux  abonde  fur  la 
côte  de  Guinée,  &  dans  le>  icie$  du  Cap- 
Verd ,  o&  il  s*fleve  iufqu'à  b  limtear  d'un 

mât  de  vaifîeau.  Cet  arbre  a  rrerveillcu- 
fement  rcuflî  i  la  Jamaïque  &  aux  liai- 
bades.  Les  nègres  tîr«it  de  Ton  tronc  une 
liqueur  enivrante ,  une  efpece  d'builc  uu 
de  benrre  de  la  pulpe  du  fruit ,  &  em- 
ploient IVtorce  eu  tronc  à  en  finie  des 
nattes  pour  le  coucher  defTus. 

Le  grand  palmier  épineux  pullule  dans 
les  isles  Carailies.  Les  nègres  font  de  Ton 
Itois  leurs  javelines  &  leurs  flèches  ;  ils  ri- 
vent auffi  de  fon  fruit  use  liqueur  qii'iJs 
aiment  paflionnémenr. 

Le  vrai  ^ZOTiVrlang-dragonjainfî  nom- 
mé parce  qu'on  en  tire  par  tncillon  le 
tàc  nffincux  de  ce  nom ,  n  eft  connu  qu'à 
Jfadcfe  iL  dans  tes  ides  Canaries.  Il  eft 
irtai  que  dans  nm  cfimaa  on  pene  ffle- 
Irer  de  graine,  mais  i'  ne  parvient  pasâ 
une  grande  bautem ,  &.  ne  donne  point  de 
«éfine. 

Le  jtaimter  vinifiMe  de  Thevet  eft  cé- 
labre  par  h  verdure  perpétuelle,  te  eft 

cher  aux  Fr'  iopiens  qtii  percent  fon  tronc 
i  deux  pieJs  de  terre ,  &  en  tirent  une 
liqueur  qui  a  le  goût  du  vin  d'Anjou. 

Le  palmier  royal  contient  dans  la  par- 
tie fupérieure  de  fon  tronc  une  fubftance 
médullaire,  blanche,  tendre,  favoureufe, 
*4(  fiii  £u£  un  des  mats  délicats  des  habi- 


ttt*  dif  Ides  Son  ^le  -  Veite. 

Le  palmier  de  Malabar  a  de  très-graa-* 
des  feuilles  vifqueufes  ,  molles,  propres  i 
être  plices  comme  un  ^vencùl,  01  fdfep- 
cées  dans  un  ttés-petit  efpace. 

Tous  les  palmien  qu'on  peutélever  dan* 
nos  climars  méritent  de  le  trouver  dans 
les  jardins  de  plantes  exotiques,  à  caufe 

de  leur  {huâure  fiiiignliereadekbeeiité 
de  leurs  feuilles. 

Rien  n*eft  plus  eemmun  dans  les  re- 
cueils des  voyageurs  anglais ,  francois,  hol- 
landais, que  d'y  trouver  des  dckriprion» 
de  palmiers  d'Ai'c  ,  d' Afrique  &  d\\iiiL- 

rique;  mais  elles  lonc  ,  ou  peu  hdclles,  ou 
merveilteufes.  {D.  J.) 

Palmier  dattibs.»  (.ffoton.  )  arbrt 
célèbre  par  Uen  des  cndwaits ,  &  peur» 
être  celui  dont  les  auteurs  (àcrcs  &:  pro- 
lànes  ont  te  plus  parl^.  Les  poètes  l'ont 
confacré  aux  héros  &  à  la  vifioiie.  U  fefC 
d'un  des  plus  beoreux  fymbcto  bout  It 
blafon ,  pour  les  embléuMs,  pour  les  md- 
daiif«,  &  pour  les  dcvifes.  Il  eft  regardé 
Cùuimc  le  type  de  l'amour  conjugal ,  de 
la  ùnté ,  de  la  fécondité ,  &  de  la  confer-i 
vation  des  empires.  On  connoU  une  mé- 
daille d'Adrien,  fur  le  revers  de  laquelle 
Sabine  debout  tient  une  paîme  de  la  main 
droite,  &  de  l'autre  une  corne  d'abon- 
dance ,  accompagnée  de  deux  petits  en- 
fàns ,  l'un  màle  &  l'autre  femelle ,  avec 
cette  infcripdon ,  hilaritas  populi  romar*^ 
Af  y  «  le  bonheur  du  peuple  romain,  n 
Peronne  n  ignore  que  Marie  Stuart,  cette 
princcffc  malheureufc ,  ^yii  ns  lut  jamais 
plus  digne  de  grâce  qu'au  moment  qu'elle 
reçut  Farrét  de  fa  mort ,  avott  pris  pour 
deViiie  dans  iâ  atifon  um  palme  courbé» 
fous  1e6t]t4cfefclev8Dt,aiveccesineis: 
ponderihus  i-irtus  innata  refifiit  ^  "  la 
"  vertu  feus  le  poids  ne  peut  être  acca- 
»  blée.  >• 

Si  l'on  ofeit  iâ  mêler  quefque  cbotê  de 

Elus  l&ienx  â  ces  idîes  poétiaues ,  9  fem* 
le  qu'on  priirroit  dire  que  le  palmier  a 
re^U  un  n<juv;.ai.i  luf^rc  pour  nous  ,  deputt 
qu  il  a  fourni  des  vctemens ,  de  la  nour- 
riture &  des  remèdes  à  tant  de  chrtciens 
&  de  folitaires,  qui  ont  f\  long-tcms  hj|> 
bité  les  déferts  de  i'£|y^  ,  où  il  csolc  «O 
abondance. 
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Enfin ,  quand  on  examine  le  palmier  m 
luturalifte ,  on  $*apperçoit  qu'il  mcrite  à 
cous  i^rds  l'attencioD  du  phy&ciea.  Son 
tnmc  nns  ^corce ,  garanti  par  des  queues 
de  branches  fraillât,  pbêiet  fyinnéan» 
qoement  ;  ce  même  tronc  àmu  ùl  vieO* 
lefTe  ,  portant  au  fommet  des  boutons 
pleins  d'une  Tablbnce  nu5dullaire  qui  ,^tant 
enlevée ,  iàit  përir  Tarbre  ;  fes  grappes  bran- 
cbnes  fiBcant  des  aiflelles  feuiUées ,  &  ayant 
dwicMne  leur  enveloppe  :  fes  eûtes ,  Tes  épi- 
MStfes  fleurs  fervant  a  féconder  le  pal- 
mier femelle;  Tordre  de  leur  produâion, 
le  fruit  qui  en  vient ,  fes  degrés  d'accroil- 
ibmenc  &  de  maturité  :  tout  cela,  dis-je , 
eft  ettrémemenc  digne  de  notre  curiodt^. 
Mais  plus  ce  qui  rcrsrik*  \c  pj^mier  Jjc- 
tier  eft  întéreflânt ,  lu.  piui  on  cllt  avide 
de  le  connoitre  avec  cxaditude,  &  de  dé- 
mêler ie  vrai  du  faux  dans  les  relarions 

£*on  en  a  faicak  Kampfer  «A  preTque  le 
il  qui  ait  décrit  cette  plante  avec  intel- 
ligence, avec  fidélité,  &  en  homme  du 
métier  j  c'eft  aufli  dans  fes^/jiwiru  qoe 
l'en  puiferai  la  defcnpcion. 

Cet  «bte  eft  mâmà  par  (es  botanif- 
M  ^palma  ;  p»  excellence ,  palma  major, 
fMitA  daSiliJera  ;  en  anglois ,  ihe  greater 
pdlm  ou  diU'tret  ;  en  al!emand ,  aatteU 
ijum.  II  pooffi  une  racine  (împle ,  épudè , 
ligocufe ,  &  quelquefois  deux ,  félon  que 
le  ttttein  le  permet.  Elle  eft  environnée 
wt  fon  collet,  de  menues  branches,  dont 
lc5  unes  font  tortueii'c" ,  fimplc;,  nvies  le 
louvcfiC ,  &  fe  rJpjnJîiu  au  loin  fur 
a  furface  de  la  terre,  le  amiu,  Uint  gar- 
nies de  âbres  très  -  courtes  ;  le  bois  eft 
fibré,  ferme  &  pliant,  de  coideor  fouflè 
foncée ,  d'une  faveur  acerbe. 

Le  tronc  de  cet  arbre  eft  droit,  (im- 
pie ,  faii';  branches,  cylin.îriiue  ,  un  peu 
moins  épais  vers  le  fommet ,  de  grolleur 
&  de  longueur  différentes  feton  (on  ige , 
4le  liiRe  cependant  que  le  plus  haut  (ur- 
inflê  i  peine  huit  bctffês.  Il  n*a  point 
d'écorce  ;  mais  il  eft  garanti ,  lorfqu'il  efl 

Oune ,  par  des  queues  de  bcancbes  tèuii- 
es,  qui  reftent  après  qu'on  les  a  cou- 
pées, &  que  Ton  appelle  ehicou.  Us  font 
plaoM  fymmérriqtiement ,  au  nombre  de 
fix  ,  autour  du  tronc.  hor(r.\\ç  !a  viei!- 
Icile,  uu  l'injure  du  cenu,  les  taie  tom- 
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ber ,  la  fuperficie  du  tronc  eft  nue ,  rude 
au  toucher ,  de  couleur  fauve ,  &  encore 
marquée  des  impredions  de  i  origine  des 
branches  feuillées ,  de  W  même  manière 

Îie  la  tMe  du  choui  pomn^,  Jocfque  fei 
ailles  (ont  timdtées. 

La  fubftance  intérieure  depuis  le  fom- 
met iuiqu'â  la  racine,  eft  compofée  de 
libres  longirudinales ,  epôflèSj  hgneufes, 
fermes ,  &  cependant  fi  pen  uraes  ealèniblç 
par  le  moyen  d'une  nwîcre  Ibnguea&y 
qu'on  peut  les  fépareravec  les  doigts.  Ccft 
pourquoi  le  tronc  de  cet  arbre  eit  dilHcile 
à  couper,  par  le  défaut  de  fotidité.  Les 
troncs  d'un  «i  n  ont  point  de  mpiillç ,  mais 
feulement  wte  efpece  de  nerf  Kgnèux  qui 
fe  trouve  au  milieu. 

Dans  le^  jeunes  troncs,  toute  la  j^jrric 
intérieure  eft  molle ,  bonne  â  manger ,  crin^ 
ceux  qui  tbat  plus  avancés,  il  n'y  a  que 
fommet  :  &  duis  les  viens  troncs ,  il  nV  * 
que  les  boutons  du  fommet  oti  fe  trour^ 
cette  mo^tlle ,  dont  la  fubftance  eft  blanche^ 
tendre,  charnue,  caftante,  dou^^tre  & 
favoureufe.  Oiofcoride  l'appcltc  iynatUvi^ 
terme  qui  figtttfie  moelle  :  Ti^éophrafte  6^ 

Galica  la  Mmunent  h-*^ ,  c'eft^à-diie  » 
etrvtaa.  Loriqn'on  coupe  cette  mo^le^ 

l'arbre  meurt,  car  elle  eft  le  germe  c!es 
nouvelles  proJiiâJons ,  &  le  principe  des 
branches  qui  doivent  naître. 

\jt  paUnitr  dattier  eft  terminé  par  une 
feule  tête ,  quoique  Théophrafte  aftùre , 
Hifl.pUnt.  I.  II ,  c.  8  ,  que  dans  l'E^o  pte  il 
y  en  a  quelquefois  plulieur  ;  mais  c'eft 
feulement  loriqu'autour  de  cette  tcte  il 
croît  un  ou  deux  rejetons ,  qui  groirifTenC 
&  fe  fortifient  par  la  négligence  du  pre- 
priétaire 

La  tcce,  iclon  les  différens  érat5  de  l'ar- 
bre ,  eft  compoiée  au  moins  de  quarante 
branches  icuiliées ,  qui  tunt  un  bel  iSm, 
&  qui  font  placées  arculaiceinmt;cHr  ^ 
fommet  du  tronc ,  il  trouve  un jpaiiil 
bourgeon  conique ,  de  deux  coudeiés  de 
longueur,  ctl  e  ,  tcrmin'  en  pointe,  & 
compofé  de  branches  ieuiilées  prêtes  â  fe 
développer  ;  celles  de  l'intérieur ,  &  qui 
ne  font  pas  encore  totalement  épanouies  » 
rentourenr  immédiatement. 

Des  aîfr:?!le';  dcr»;  br.inc'ie':  fcui'î:'?"; ,  for- 
teiiC  des  gidppo  brancbuei,  (|ui  uoc  cba* 
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cane  leur  fpathe  ou  enveloppe,  Se  qui 

portent  des  fleurs  dans  le  palmier  mile , 

il  des  fruits  dans  le  p^'r::-:-  fcmcîle;  h 
blanche  fcuillJc  eft  Iongi;e  d'environ  trois 
braflès ,  compode  de  feuilles  fcmblables  A 
celles  du  i«eau ,  difpofifes  for  une  cdce 
àe  chaque  cAc^  dans  toute  fa  longueur. 

Cette  côte  .i-p'ntrc  vcrifon  oriqinc, 
diminue  inlcniiblemenr  iufqu'à  ton  ex- 
trémité ;  elle  eft  verte,  liffe,  luifante  & 
iauokre  à  fa  bafe  ;  elle  «ft  de  même  fubf- 
mst  que  le  cn>nc,tnab  moins compaâe, 
entre^mélée  de  fibréa  plus  blandies&plus 
délires. 

On  peut  confidércr  dans  la  côte  trois 
parties  j  l'une  qui  en  eft  la  bafe  ,  l'autre  qui 
eft  nue ,  &  la  dernière  qui  eft  chargée  de 
lèuitles.  La  bafe  cfl  la  pjrtic  inft'riL-ure  do 
la  côte;  elle  eli  arcjchLC  &:  po'.ic  lur  !e 
tronc  en  manière  d'v'ca  l'c,  de  fï-'  irc  à 
peu  ptèi  aiangulaire  ,  concave  int^rieurc?- 
inenc,  nûnce  fur  les  bords,  termini  L'  par 
un  granJ  nombre  ('e  fihrcî  entrob  t'cb  en 
manière  de  ciflu  qui  fert  à  réunir  \c%  dt^ux 
Itafes  des  côtes  innimédiaixcs  éa  aa$  fu- 
Jptricur. 

La  partie  hue,  qui  sVrend  depuis  labalê 

juC'^u'au\  prLMT)ifr..s  (l'ui'Iei ,  clt  .  être  por- 
tion qui  relie  jpas  b  première  coupe, 
<c  qui  dans  la  féconde  eft  retranclu'o  par 
ceux  qui  cultivent  Ïés palmitrs  avec  foin, 
de  peur  qu'elléne retienne  l'eau  c^e  la  pluie. 
Pline  a,)pcîlc  cetrc  pirrie  du  nom  de^/- 
Jex  f  qui  li^^nihc  i:hujt. 

La  dernière  partie  la  côte  eft  bord  Je 
d'épines  des  deux  côtés ,  &  chargée  de 
feuilles  dans  toute  fa  longueur. 

Les  t'pines  lonc  Ici  jeunes  feurles  qui 
forcent  de  chaque  eût  .'  de  !a  cûce  :  Ici  pre- 
mières font  courtes  &  plus  écartées  ;  les 
autres  AMit  plus  lonjjues  &  plus  prés  les 
unes  des  autres ,  tufqa*i  ce  qu'ayant  ac- 
quis la  l.'n>;ueiir  d'une  condre  ,  (--'les  pren- 
reri'  peu  A  peu  la  lorme  lie  icuiHes.  Ces 
«.'pi.'.es  font  de  la  figure  d'vn  cône  irrJgu- 
Jicr  anguleux,  ép,ii(Tèî,  dnres,  en  quel- 
que façon  ligneufcs  :  leur  fuperfîcie  eft  lui- 
f.in'c  ,  Je  d'iir.  vcrd  tirant  T'ir  le  jawt.e 
p'ic,  creuft.'e  e:i  i-iuircu-re  à  la  fii"e  iu- 
périeure;  leur  poi  re  efl  2:  ondie  6c  de 
couleur  brune  ;  enfin  elles  s'ûendent|  & 
fe  changent  peu  i  peu  en  lêuillcs. 
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Ces  femlles  durent  toujeun;  dies  font 
ail^,  de  la  figure  de  oetle  èa  mfeau ,  en 

rr^^  -  grand  nombre ,  courtes  d'ahord  , 
entuicc  longues  d'un  empan ,  &  bientôt 
après  beaucoup  davantage ,  placées  jufqu'i 
l'extrémité  de  la  côte ,  qui  eft  terminée 
par  une  pointe.  Elles  iont  ftnnenues  fnr 

des  efpeces  de  queues  ligneufes ,  épaifTes, 
de  la  longueur  d'environ  un  pouce ,  de 
figure  irreguliere  &  prefque  quatrée ,  for- 
tement attachées  â  la  côte*  dont  on  ne 
peut  les  arracher  qu'avec  violence. 

Ces  feuilles  font  lltuées  obliquement  fur 
une  niênie  Ugne ,  &  airemarivement  :  elles 
font  longues  d'environ  une  coudée ,  larges 
de  deux  pouces,  de  la  figure  de  cdies  du 
rofeau ,  fort  pointues ,  pliéa  en>de(ïùs  par 
le  milieu  dans  toute  leur  longueur  ,  S:  d'un 
vcrd  pâle  des  deux  côrés.  13e  plus,  elleS 
font  dures ,  tendues ,  roides  ,  .lyant  de  grofr 
fe&  nervures  dans  toute  leur  longueur. 

L'enveloppe  dite  en  forme  de  réfeau , 
eft  rude ,  grofTierc ,  rompolee  de  fils  iné- 
gaux, épaii,  .anguleux,  un  peu  applatis  ,  * 
roides.  Dans  les  jeunes  palmiers  t  &  fur- 
tout  autour  des  branches  tèuilléesdu  fom- 
met  ,  cette  enveloppe  eft  épaifllè ,  dNm 
jaune  foncé,  &  largo  d'un  tmpan  :  dans 
les  vieux  palmiers  y  &  (ur-rout  autour  des 
vieilles  branches  feuiiléesi  elle  cft  d*aB 
roux  noirâtre. 

Le  pjlmier  qui  vient  de  lui-même  des 
racines  d'un  autre  ,  comme  dans  fon  fcin 
mareinel ,  commence  à  donner  des  fruits 
quatre  ans  après  qu'on  l'a  tranfplantJ  lors- 
que le  terroir  eft  fertile  :  &  hx  eu  fept 
ans  après,  s'il  fe  trouve  dans  on  Iwu  fié> 
rile:  mais  celui  qui  vient  d'  n  nos-au  ,  cft 
bien  plus  long-tems  à  donner  du  irujt.  Le 
palmier  ne  porte  fon  fruit  qu'au  haut  de 
fon^  tronc,  ÔC  aui  aifli^ilcs  des  branches 
fëailléei,  qui  font  garnies  de  grandes  grap- 
pes en  forme  de  hd'ais ,  le'auclles  étant 
encore  jeunes,  Tont  renteimces  chacune 
dans  une  gaine  prefque  coriace. 

Les  Romains  donnoient  le  nom  de/pe- 
Jix  à  ces  grappes,  dc  cetni  de  fpjtihœ  k 
le\irs  enveloppes  :  mots  qu'ils  onr  cnrirun- 
tés  de  la  laiîgue  grecque.  On  ne  las  roit 
diftinguer  par  l'extérieur  les  grappes  du 
palmier  fiemeUe ,  lorfqu'eltcs  font  encore 
CKfa^'es  dam  leôfc  gftraes. 
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Les  pàtmiers  dattitrs,  foie  maies ,  foie 
fsmclles,  gardent  l'ordre  fuivant  dans  la 
produâton  de  leurs  différences  tleurs.  Au 
commencemenc  du  mois  de  février,  & 
Mofr^cie  plus  tdc.œs  arbres  ùmt  édoac 
Won  boatont  dans  les  «délies  des  branches 
feuillues.  Let  fpathcs  cruiffenc  peu  à  peu, 
&  grofTifJenr  rellemenc ,  par  la  quantité  de 
Heurs  quelles  purtenti  que  le  muis  fui- 
lant  elles  s'encr'ounmr  dans  leur  lon- 
goetir ,  &  larflètit  Ibrrir  m  coips 
fcmblabîe  à  une  trufîê.  Ce  corps  folide , 
étant  dégagé  de  ion  enveloppe ,  prend  la 
fignre  d'une  grappe  compolee  d'un  gcand 
■ombee  de  fiediciiles  qui  foudameK  de 
wcitesilears  dans  le  fâlmiâr  mâle  *  &  des 
dpeccs  de  pctitei  pruoei  éau  le pdmur 

femelle. 

Les  fleurs  fervent  â  fôconder  le  palmier 
fêmeUe,  donc  iei  fiiiics  mâriflènc  lente* 
ment ,  &  feulement  dans  refpoce  de  dnq 

mois.  Les  rparhr-ç  durenr  peu  de  tenu,fc 
iaoent .  fe  lèchent ,  &  doivent  être  te- 
crudiées  par  ceux  qoi  cnkivenc  Ibîgneu- 
ftsenc  cet  acbtes. 

La  fpeche  a  h  figate  d'une  maflê  li- 
cneufe;  &  furface  externe  c(l  couverte 
d'un  duvet  mollet ,  épais .  très-courr ,  Je 
couleur  roufle  foncte  ;  fa  furiacc  intc- 
riicure  eft  blanche,  lifTe,  humide,  fie  en 
queloue  &con  mueueufe  ;  fa  fubilance  eft 
femblable  i  celle  d'une  écor-c  ril!>  nri(^e  , 
Abreufe.  Elle  eft  pliante  lori4ui,;k  elt 
fccbe,  &  femblable  â  du  cuir. 

Le  tuyau  qui  recouvre  la  queue  de  la 
grappe ,  eft  applaci ,  recourbé,  de  la  figure 
d'un  fourreau  ^.t  citnefcrre  ,  !  d'une 
coudée,  gros  d'un  pouce,  larye  lie  trois. 
Le  ventre  a  une  coudée  de  longueur,  une 

EUne  de  largeur ,  &  trob  pouces  d'épaii^ 
ir,  lorfqu'iï  eft  prêt  à  s'ouvrir. 
La  grappe  màîe  eft  parfemLC  de  petites 
-fleurs  en  j^rand  nombre.  £lk  poite  deux 
«ente  p Jdicu'es ,  dont  les  plus  courts  fou- 
tiennenc  quarante  petites  fleurs,  les  moyens 
foixanre ,  I«  plus  longs  qnatre-vingt.  Ces 
petites  fleurs  moins  gran.les  que  ceiîes  du 
muguet ,  font  à  trois  pétales  ,  d'une  cou- 
leur blanchâtre ,  tirant  fur  le  jaune  pàle , 
&  d'une  odeur  àiùpééAt^  les  pétales  de 
ces  petites  fieucs  font  droits,  dumui, 
iermes  ;  les  âaaiines  fiMit  velues,  loides. 
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très-  courtes ,  blancfaitres ^  temdn&s  par 
de  petits  fommcii  lemptB  de  pouffieie 

très  -  fine. 

Sur  la  fia  du  bmms  de  février,  ft  an 
oonmencement  du  mois  de  mars  ,  les  fpa- 
tbes  (e  rompent ,  les  grappes  femelles  pa> 

roiftcnt  ;  &  peu  de  jours  après ,  ayant 
quitté  leurs  enveloppes ,  elles  font  nues , 
portant  les  embryons  des  fruits ,  envelop- 
pé de  deux  neats  calices,  donc  l'un  eft 
extéiiear  &  pnis  ocnirc,  le  l'autce  qui  eft 
intérieur  ,  enveloppe  inunédîaMnienc  le 
Iruit  prefaue  tout  entier. 

Ces  enbcfooi  iènren  très-grand  immu- 
bre  fur  une  grq>pe  ;  ils  reflènblene  ans 
grains  de  ptrivre  pour  la  groflèur  &  la  ron- 
deur; leur  fuperficie  eftluifante&  blanche, 
leur  goût  eft  acerbe.  Dans  le  moisde  mai , 
ces  fruits'acquicrenc  la  grofteur  de  nos  ce- 
cifes ,  &  ik  font  d'une  couleur  berbacéei 
Au  commenceinencdejuln  ils  teflêmblent 
â  des  olives  pour  la  figure  &  la  grofll-ur  1 
leurs  oftèletsfe  durciftènt ,  leur  chair  perd 
de  fon  humidité ,  &  devient  plus  folide. 
Ils  mûriftent  dans  le  mois  d'août;  ils  ne 
s'amoTItflènt  pas  dans  tonte  lenrfwbftiitce , 
mais  ils  acquièrent  d'abord  une  tache 
molle  comme  celle  d'une  pomme  qui  fo 
pourrit  ;  cette  tache  s'étend  peu  ï  peu, 
&  toute  fa  fubftance  qui  étoit  vette  ,  (è 
change  en  une  pulpe  tort  douce  9t  d'oa 
goût  vineux  dans  la  maturité.  On  nooiine 
ces  fruits  Jjttej.V.  DATTES. 

Le  noyau  eft  folide  comme  de  la  corne  » 
dur  &  ferme  ;  fa  fuperficie  eft  de  la  cou- 
leur des  pépins  de  raifîns  ,  &  d'un  gris  plus 
ou  moins  d''2yv:  fa  fubftance  interne  eft 
pana.hcc  à  peu  p.ès  comme  la  noix  mus- 
cade ,  de  figure  longue  ,  &:  quelqiictbis 
en  toupie  recourbée,  convexe  d'un  côté, 
&.  partagée  de  l'autre  dans  fa  longueur  par 
un  fillon  Laniocl' ■  r'ii  (■'}.  dan?  ce  noyr.ti , 
ne!]  pai  telle  que  Ray  i  a  cru  ,  ni  telle  qu'il 
s'eft  pcrfuadé  qu'un  pouvuit  la  retirer, 
lodqu'on  l'a  amollie  dans  la  terre. 

Le  palmier  dattier  (e  plalr  dans  les  pays 
hrû'ans  ,  &  aime  une  terre  fablonncule , 
k'gére  &  nitreufe.  Il  s'élève  du  noyau 
ou  des  racines  d'un  autre  palmier.  Lorf- 
qu'on  fenie  des  noyaux  ,  il  en  vient  des 
palmUr*  miles  fie  fiûnelles^  maïs  lorfqu'cn 
plante  des  xacîneSf  les  ^oMnVr^  qui  n«i£> 
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fenc ,  fui  vent  le  fexe  de  leurs  metès  ra- 
cines. 

On  plancedans  la  terre  an  prfatems ,  ou 
dans  tvMe  autre  (»fon ,  les  jeunes  pouflès 

de  dcUK  ou  de  troi<i  ans,  &  on  les  arro'"c 

i)cnd.:nt  Vcté  :  on  extirpe  ccHcs  qui  pullu- 
ent  autour  du  tronc  du  pjlmier  :  on  a 
^and  foin  d'en  ûcer  les  teignes»  les  tour* 
mis  &  les  faurerefles  ,  infêdet  fect  nui- 
ftUcs  1  CCS  arbres. 

Loifqu'ils  font  en  ^rat  de  porter  des 
fteurs ,  ceux  qui  les  ci:Irivt;nr  dui  ,rnr  rr.i 
vailler  i  les  rendre  fi'conds  ,  &  en  retirer 
beaucoup  de  fruit.  C'efl  pourquoi ,  for  la 
fn  de  février  ,  ils  cuei!1ent  au  (bminec  de 
Tarbrc  les  fpathes  miles  remplies  de  lenr» 
fleurs  ,  propres  â  féconder  les  grappes  fe- 
hiePes.  Ils  ouvrent  ccafpatbes  tnàtesdans 
leur  longneur  ,  iU  en  vCenC  les  grappes  , 
dune  les  Heurs  ne  font  pas  encore  épanouies; 
ils  partagent  ces  grappes  en  de  petites  ba- 
guettes fourchues,  &  iklcsplacentfurles 
grappes  femelles. 

Les  uns  emploient  ces  baguettes  encore 
vertes  ,  &  les  mettent  auili«>tât  fur  les 
jgrappcs  fcmencs  qui  commencent  â  pa- 
roitre  ;  d'autres  fcchcnt  auparav.int  ces  ha- 
guL-rrcs,  &;  les  gardent  jufqii'nu  rruis  de 
n.irs  ,  tems  auquel  les  matrices  font  toutes 
ouvertes ,  &  deviennent  fécondes  par  une 
feule  &m6nieopérttion.  Ils  placent  tranf- 
vcrfalemcnt  ces  baguettes  tburchues  au 
milieu  de  la  grappe  temelle  ,  ou  bien  ils 
les  attachent  de  façon  que  les  venti  ne  puil- 
fcnt  les  emporter  j  mais  de  forte  qu'elles 

Î>  reAent  ijneîque  tenu  ,  ]vSqa*i  ce  que 
es  jetrnès  embqrons  ùént  acquis  de  la  vi- 
gueur, étant  couverts  de  la  poulTîere  (4- 
minale  des  petites  fleurs,  dont  font  char- 
gées les  baguettes  fourchuds.  Leshabiuns 
desdéfcrts  rcitcrent  quelquefois  cette  op^- 
tarion,  mais  les  Perfes  &  les  Arabes  fe 
contentent  d'en  faire  une  feule  avec  foin. 

les  grappes  femeîlcs  deviennent  encore 
Kcondes  lans  le  fccours  de  l'homme  ,  par 
le  moyen  de  l'air  qui  tranfporrc  la  pouf- 
liere  féconde  du  palmier  mile  fur  le  pal- 
mier tèmcllc  :  alnfl ,  quoique  les  perfonnes 
qui  cultivent  les  ^/!nucr j ,  difiribuienc  ees 
baguettes  fur  tow  les  patmiers  ^nîella  » 
ceux  qui  font  autour  des  palmiers  mâles , 
ceçoiveot  «ococe }  faps  le  fecouts  de  l'arc-^ 
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la  ponllîere  des  fleurs. 

Les  payfans  qui  habitent  les  lieux  abon^ 
dans  en  palmiers  »  «mpioiene  leor  tronS 
i  h  place  de  pittR  tk  de  jioBtns  »  -pour 

fi  l  itenir  leurs  toits  &  lêrvit  dc  charpente 
à  leurs  chaumières  ;  ils  fierment  tout  le 
redegrofliërement  avec  des  brandies  fi  uil-! 
Jées.  de^a^t'ertlàiisclou ,  fans  régie ,  fans 
ait  &  fims  indaftrie.  Le  palmier  leur  four- 
nît encore  quelques  meubles n&efliires  ;  ib 
font  des  (ligots  avec  les  branches  feuillifes, 
icî  balais  avec  les  grappci  ,  des  vafes  & 
des  plars  avec  les  fpaches  ou  enveloppes  « 
auxquelles  ils  donnent  la  6gure  qu'ils  vea> 
lent  ;  ils  font  deschanfltiresdc  des  cordes 
trés-rbrtcs  pour  leur  maiineavee  les  hampes 
des  grappes.  Ils  fe  nourri/Pent  de  la  moelle 
du  fommet ,  de  ils  tirent  grand  parti  des 
dattes. 

Le  palmier  dattier  vient,  de  Ini-Oléniit 
en  plàdcurs  pays  ;  il  eft  edrivé  dans  TA-- 

frique  ,  où  il  produit  beaucoup  d'exccllens 
fruits  ,  aufli  bien  que  dans  la  Syrie  <U.  la 
Pcrfe-  On  le  cultive  en  Grèce,  en  Italie 
&  dans  les  provinces  m^tidionBles  de  la 
France  ;  mais  il  y  produit  rarement  des 
fruits,  &  ceux  qu'il  y  produit  n  ■  mVil- 
fent  jamais.  Cela  ne  viendtuu-il  po  r  t  oe 
ce  qu'il  n'y  a  pas  de  palmier  mile  ? 

Du  moins  I^linCt  Th^ophraiie  ont  dit 
autrefois ,  enfirise  Profpet  Alpin  &  Ksm* 
pfisr ,  qui  par  eux  mêmes  ont  pu  faire  ces 
obfervatiofls  ,  ont  confirmé  que ,  fi  un  p<d' 
mier  femelle  n'a  point  de  mâle  dans  fon 
voifinaee ,  il  ne  porte  point  de  fruits ,  ou 
que  s'il  en  potte  ,  ils  ne  viennent  jafflaii 
â  maturité  \  ils  font  âpres  ,  de  maunis 
goât ,  fans  noyau ,  &  par  conféquent  fini 
germe  ;  auffi ,  pour  fait  mûrir  ces  fruits,  fie 
pour  les  fcconder ,  on  a  foin  ou  de  planter 
un  palmier  mâle  dans  le  voifinage ,  ou  de 
couper  des  branches  àa  palmier  mile  char- 
gées de  fommets  épanouis ,  &  de  les  atte* 
cher  au-dcflbi:'  du  p.^lmirr  femelle  ;  pour 
iors  il  produit  de  buni  kuiti,  féconds  & 
en  abondance. 

Ce  fait  avoit  déjà  été  dit  à  M.  Tourne- 
fort  en  1^97,  par  Adgi  Mufhpha,  homme 
d'cfprit  8c  curieux.  Mais  ce  ne  font  pas  les 
fculs  palmiers ,  fur  lefquels  cette  obfer» 
vation  fe  vi-'rifie.  La  choie  eft  encore  tné» 

£sofible  fur  la  piupvcdes  plantes  qui pottenc 
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les  fleur»  &  les  fruits  fur  difFtrcs  pic<?s , 
OU  fur  (HfflFrens  endroits  du  même  pied  , 
poomi  que  Pod  ait  «n  trîs-giaiid  foin  de 
couper  Ks  Staminés  avant  qu'dtes  aenc 
•orruncnc^  i  fe  développer,  ou  pourvu 

3ue  l'on  tienne  les  p'antes  femelles  dans 
es  endroirs  où  la  pouflicrc  des  fommes 
BC  puiflè  avoir  aucun  accès. 

Je  fais  qu'on  peut  objeâer  ce  que  dit 
M.  Toum^ori  dam  la  prthce  defes  lnjh- 
tutioni  botaniques ,  qu  il  a  vu  un  pied  fe> 
melle  de  houblon  produire  des  graines 
dans  le  iardin  du  roi ,  où  il  n'v  avoir  point 
«le  >ied  nâle ,  ni  mém«  dm  W  voifin^  ; 
•■(one  que  les  pouffiercs  ne  pouvoicnc 
être  appoftfes  par  le  vent ,  «{oe  des  «les 
qui  font  versCharenton  ,  olife  trouvoient 
les  pieds  à  fleurs  les  plus  proches.  Je  ne 
contefterai  point  l'éloignement  ;  mai$  je 
t^poodni  que  «  quel  que  foie  cet  ^oigne- 
Bwnt,  il  ne  nuit  en  rien ,  pourvu  que  le 
vçnr  r^ifîè  apporter  les  poiimeres  ;  or  cela 
n'elt  pas  impofTible.  Nous  en  avons  un  bel 
exemple  allègue  par  Jovianus  Pontanus , 
précepteur  d'Alphonfe  ,  roi  de  Napics  : 
3  raconte  que  Ton  vie  de  fun  rems  deux 
palmiers  ,  l'un  mâle  cultivai  Brindes  ,  &: 
Pautre  femelle  élevé  dans  les  bois  d'Otrante , 
que  ce  dernier  fut  pluficurs  années  fans 
porter  du  fruit ,  iufqu'à  ce  qu'enfin  sVcanc 
élevé  au-de(fiis  da  antres  arbres  de  la  fo- 
rêt, il  pât  apsflfcevmr,  dit  le  poète,  le 
palmier  mâle  de  Brindes,  quoiqu'il  enfitc 
éloigné  de  plus  de  quinze  lieues  ;  car  alors 
il  comment  i  porter  des  fruits  en  abon- 
,  dance ,  &  de  ibrt  bons.  Si  donc  il  ne  com- 
mença ou*alon  À  porter  des  fruits ,  c'eft 
vidwRiwablement  parce  qu'il  oommenca 
(culemcnt  pour  lors  i  recevoir  fur  (es 
branches  &  fur  les  embryons  de  Tes  fruits 
la  poufGere  des  étamines ,  que  le  vent  en- 
leroit  de  deilùs  le  palmier  mâle.  Voill 
Il  finite  explication  tolérabte  d'un  phéno- 
mène qui  a  bien  embarraflJ  Tes  anciens. 
Us  ne  comprenoient  point  coaiment  le 

iulmier  femdle  pou  voit  être  féLoniJ  par 
e  palmier  mile  :  ils  en  attribuoient  la 
cauTe  i  la  fjnnpatfaie  de  ces  arbres  ,  fans 
ciçlîqiier  connnaïc  cette  fympathie  prç- 
^mlbit  des  fnuts.  La  Fonrame  eât  dit  aux 
^anciens  : 

Les  mffierct'  dt  ^ur  amour 
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Sont  des  objets  d'expe'rience  \ 
Ce  n(R  pjs  roai-rjge  d'un  jour 
Que  d'e'puiftr  cette  fcience.    (D.  JA 
Palmier  rondier.  (Hijl  nat.  )  Ce 
palmier  qui  croît  en  divers  endroits  de  l'A- 
frique &  de  l'Afîe  méridionale ,  a  été  ap- 
pelle ainfî  par  Iv^  Frarçois,  du  nom  de 
ronn ,  que  lui  donnent  les  nègres.  C'tfl  le 
carimpana  des  Malabares ,  borajjlts  frot^ 
dlhus  pahn.ins plicatis euOliUuU ^Jupiti- 

bus  jir^^iis ,  Linn.  Son  tronc  ell  Ibrt  gros 
&  droit,  femblaWe  5  une  colonne  de  50 
i  60  pieds  de  haut ,  de  l'extrémité  de  la- 
GueFle  fort  un  fàifccau  de  feuilles  qui ,  en 
s  écartant ,  braient  une  téte  tonde  :  ch»- 
cone  reprâènte  un  fventaS  de  ânq  i  fit 
pieds  d'ouverture ,  porté  fur  une  queue  de 
même  longueur.  Les  fruits  des  pieds  fe> 
melles  font  de  la  groflèur  d'un  melon  or- 
dinaire ,  maisun  peu  plus  longs ,  envelopiMSi 
d'une  peau  coriace  comme  on  fort  parche- 
min ,  qui  recouvre  une  chair  iann  'irrt ,  rem- 
plie de  gros  filamens  attaches  i  trois  gros 
noyaux.  Ce  fruit  qucics  nègres  aiment  beau- 
coup ,  cuit  fous  la  ctnilre  ,  a  un  peu  du  goût 
du  Coin  :  fon  odeur  e!l  afFez  foitc, 
agréable.  Voye^  Aiiiofm,  yo^OftauSé' 
ae'zil ,  page  74.  (  £)  ) 

Palmier  de  montagne,  yecohj^ 
(^Hiji,  aat.  )  eft  un  fruit  de  rAm^iaoOy 
long  fie  couvert  de  plufienrs  écailles  M»- 
nâtres.  un  peu  femblaltes  i  la  ponune  de 
pin,  de  dimtentes  fignres  de  grandeurs, 
renfermant  une  chair  qu'on  mange  avec 
plaiiîr.  Les  Américains  l'appellent  guicbelle 
popotli  .-  rarbrequi  le  produit  poufle  d'une 
£sale  racine  deux  ou  trois  trono  qui  pos» 
centdes  feuilles  longues ,  étroites  &  épaiflêt 
comme  celles  de  l'iris ,  mais  beaucoup  plus 
grandes.  Ses  fleurs  font  en  rofes  ,  difpol'ées 
p.rr  i;rj;  pes.  On  fait  avtc  les  feuilles  de  ce 
pdimier  un  fil  tr^délié ,  très-fort,  &  pro- 
pre â  âliriqner  de  ta  toile.  (  +  ) 

Palmier  marin,  (  Hifi.  rut. }  c' 
an  animal  marin  ,  que  M.  Guettard  a  v  „  i 
Paris  dans  le  cabinet  de  feue  madame  de 
Bois-Jourdain.  Pjr  le  deffm  eioA  qu'il  en 
a  fiut  tirer,  ainfi  eue  par  l'examen  qu'il 
en  a  fait ,  il  pttt^U  avoir  découvert  quelle 
éuk'  (a  véritable  origine  de  ^vert  corps 
fofRIes ,  qui  avùit  <?té  inconnue  jufqu'â  pré- 
feoc»  Ces  foiiiles  font  let-eaainices ,  les  pier- 
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res  ^Ite  ou  iÛénea ,  les  tTOcUtes  &  les 
cnrri)C|iics ,  dont  il  cfl  parlé  d'une  manière 
fort  obicurc  dans  les  auteurs.  Il  eft  bon  de 
ffcndre  une  id^e  de  ces  difï^nmsfonîles , 
quefra  ¥oic  aoionrd'hui  dans  tpmnàU  de 
cabinets  dliifloire  njtureUe. 

Les  pîerrc5  t'roilccs  ou  aft^ries ,  font  des 
corps  plats  à  cinq  rayons,  fur  le  plat  dc-t- 
queh  on  apperçoit  deux  lignes  courbes  com- 
me burinéeSf  fe  lÀuiifiàDC  aux  «oémic^ , 
tt  qui ,  par  lieor  coticonn  tn  centre ,  fer- 
ment  une  efpece  d'étoile.  Pliificursdc  ces 
aiiéi  ies  nufes  les  unes  fur  les  autres ,  forment 
une  colonne  pentagone ,  à  laquelle  on  donne 
hnomd*afiérie  ou  coumnt  en  étoile* 

LestrodiîtesdHiêrentdes  altërtes ,  en  ce 
qu'elles  n'ont  point  de  pointes ,  &  qu'elles 
font  circulaires  :  on  obierve  fur  leur  plat , 
des  rayons  partant  du  centre  &  allant  1  la 
drcont^rence.  Les  colonnes  composes  de 
celtes-d ,  font  cylindriques ,  &  fe  nomment 

entra  que  s. 

Les  trochites ,  juiIj  que  les  colonnes  qui 
en  font  compofces ,  font  percées  dans  leur 
milieu,  d'un  petit  trou  qui  forme  un  canal 
dans  l'axe  de  la  colonne  :  on  obferve  de 
petites  dcntehiresàla  ciceoofifrence de  tou- 
tes CCS  pierres. 

Les  cncrinites  font  des  amas  de  petits 
corps  de  différentes  figures ,  qui  forment, 

ftar  leur  rAmîon ,  des  lames  longues  &  fîl- 
onnées  en  travers ,  dont  l'afTemblagc  a  quel- 
que rcfTcmblance  avec  la  fleur  d'un  lis. 
Quelquefois  l'encrinitc  fe  trouve  foutenue 
par  une  de  ces  colonnes  formées  d'aiiéries 
ou  de  trochites  dont  IHNIS  venons  dépar- 
ier «  alors  on  la  nomme  encrinite  à  queue. 
On  va  voir,  par  la  deTcriprion  du  pjlmier 
mai  in ,  !l  rjpiK  i  t  qu'il  a  avec  ces  foflile^. 

Qu'on  ima^irte  une  colonne  pyramidale, 
CDmp(  fée  de  pierres  IcoDéet  i  dnq  paM, 
puTes  je*  unes  fur  les  autres  ,  on  aura  une 
id^  amz  iu0e  de  ce  qui  compofe  le  corps 
de  cet  animal.  Cette  colonne  a ,  d'e'pace 
en  efpacc ,  des  renflemens,  d'où  partent 
dnq  ppttes  compofces  de  plus  ou  moins 
de  vertèbres ,  fmvant  leur  longneor ,  ii  qui 
finiflênt  par  un  crochet  pointu.  ML  Gnet- 
tard  compare  l'cnfemble  de  cet  animal  i  la 
plante  qu'on  nomme  prtie  ou  queue  de 
cheval ,  qui  offre  des  verticillcs  fcmbla- 
bles ,  &  rangées  dç  même  par  étages  dé< 
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ereiffint.  ta  eolonne  qui ,  dans  la  p]anc&e 

gravée  â  la  fuite  de  fon  mémoire ,  eu  de  fix 
pouces  de  longueur ,  eft  furmontce  par  une 
efpece  d'étoile  compofte  de  cinq  pattes  t 
nuis  qui  fe  fubdiviCuit  communânent  txots 
fbîs  en  dewt  brancb».  Ces  pattes  font  gap» 
nies  de  doigts  crochus ,  &:  de  mamc!«n<,  qui 
peuvent  concourir  avec  ces  doigts  â  rett-oir 
la  proie  de  Panimal ,  &  peut-être  à  la  fucer. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  enctinites  & 
les  pierres  étoitles  ont  M  procfuires  par 
les  débris  de  la  cliarpeurc  oncufc  de  cet 
animal ,  qui  ont  (otmi  les  cavités  uù  fc  func 
depuis  moulées  ces  pierres.  On  fera  moins 
furpris  du  nombre  que  Ton  trouve  de  ces 
inerres  t  lorfqo'on  fanra  (jo'unfeul/u/mf'er 
marin  contient  pr<5s  de  vmgt-fix  mille  ver- 
tèbres ;  nombre  d'articulations  prodigieux  , 
&  qui  doit  donner  à  cet  animal  une  grande 
fouptefic  ,  favorable  pour  cxucuter  les  mou* 
vemens  nécefTàires  pour  s'emparer  de  ^ 
proie.  M.  Gucttard  apprit,  lors  de  la  lec- 
ture de  fon  mémoire,  que  M.  E!lis,  de  la 
rociJté  de  Londres ,  avoir  reçu  un  animal 
du  même  genre  ,  (juoique  ditii'rent  â  beau- 
coup d'égards ,  qui  avoir  été  péché  dans 
les  mers  du  Groenland,  i  une  très-grande 
profondeur  :  il  le  rangeoit  au  nombre  des 
étoiles  de  mer  ,  connues  fous  le  nom  de 
ttce  de  me'duje.  Que  de  conjeâuicï  d»rtc- 
rences  n*avoit-on  pas  données  fur  l'origine 
de  ces  corps  foffilcs  I  conjeâurcs  qui  font  de- 
venues plus  vraifemblables  lorfqu'on  a  con- 
fulté  l'obfervation  ,  &  que  l'infpedion  feule 
de  l'animal  même  a  rhangées  en  certitude. 

L'auteur  de  YHiJh:re  de  rj^adémié  de 
Paris  obferve  trés-bien  >  dans  l'extrait  qu'il 
a  donné  du  mémoire  curieux  de  M.  Guet- 
tard  ,  pouiTannce  175?  ,  Se  dont  ne  us  avons 
tiré  cet  article  :  il  obferve ,  dis-je ,  que 
e^efl  fe  îcn  ordinaire  de  toutes  les  quet^ 
tiens  phyfiques  :  on  difpuce  ,  tant  qu'on  aa 
fait  qu'imaginer  ;  l'obfervàtion  feuTe  peut 
lever  les  doutes  &  conduire  i  la  vérité.  (+) 

Palm  ifr  ,  f  m.  (  Blafon.  )  arbre  dont 
la  tige  ou  le  fiit  cil  figuré  en  forme  d*i- 
caillesj  Tes  branches  vers  la  cime ,  font  au- 
tant de  palmes  qui  penchent  en  portion  de 
cercle  ;  fon  fruit  qui  a  quelque  reflbm.blance 
aux  prunes,  fis  nomme  datte  ^  &  eft  d'un 
bon  goflCi 

On  fcidirqDC  daps  cet  arbre,  que  U 

femelle 


\ 
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fandlefouiPre,  languit  &  meurt  lorfqu'elle 
en  eft  fêparée  ;  c'eil  pourquoi  on  a  fait  de 
la  palme,  le  fymbole  de  l'amour  conjugal. 

Le  palmier  dans  les  armoiries  eft  ordi- 
nairement de  fïnopic. 

De  Lefquen  de  Komeny  ,de  Leftremur, 
en  Bretagne  ;  d'or  an  palmier  de  Jinople. 
{G.D.L.T.) 

PALMIPEDE  ,  f.  m.  (  Ornithoh?.  ) 
On  appelle  ainfi  dans  romithologic  tout 
oifeau  àpiedpbt,  dont  les  éoiffs  font 
joints  par  tme  membrane  ,  comme  dans 
les  oies.  C'efl  un  genre  d'oifeaux  qui  vi- 
vent dans  l'eau ,  &  dont  les  pattes  iont 
faites  parla  nature  pour  nager.  Lescarac- 
ceret  génétiques  de  ce  genre  d'oifeau  font 
les  fuivans  :  outre  la  membrane  dont  je 
irâcns  de  parler ,  ils  ont  prefque  tous  les 
jambes  courtes,  les  ciiifles  couvertes  de 
plumes  à  la  jointure ,  les  orteils  de  der- 
rière courts»  le  croupion  moins  élevé  que 
les  autres  oifeaux ,  te  bec  hest  «rèc  une 
efpccc  d'appendice  qui  pend  par-deflous. 
(D./.) 

PALMISTE  ,  f.  m.  (  Boran.)  c'eft  le 
nom  que  les  Américains  desisles  Antilles 
donnent  au  palmier  dont  le  pays  produit 
différentes  efpcces ,  parmi  lertiuelîcs  font 
corrpris  ic  cocotier,  le  grougioii  ,  le  gri- 
gri ,  le  (■.^i  ticr  £>:  le  Ijranicr.  (3npeiif  con- 
fulccr  fA  cette  matière  l  ouvraf-c  du  pcre 
Plumier  minime  ,  qui  traite  de  plantes 
d'Aiîieiique.  Le  plii";  grand  &  le  plu-  fort 
de  tous  les   palmiers  s'appL-lie  pabnific 
franc  ;  il  s'tlevc  droit  comme  un  mfit  de 
vaiiïcau  jufqu'i  U  hauteur  de  plus  de  .40 
pieds ,  ayant  nne  racine  médiocre  «  peu 
jKofonde  CD  terre ,  mais  fortifiée  par  une 
multitude  de  fîlamcns  entrelacés  hs  uns 
dans  les  autres  ,  formanr  une  motte  élevée 
comme  un  gros  hourreiec  aunnir  du  pied 
de  l'arbce.  Le  boii  du  pal/nijh-  efl  brun  , 
pelânt ,  compafle  ,  plus  dur  que  de  l'ebenc  ; 
ÎI  fe  fend  aifément  dans  fa  longueur;  mais 
ce  n'eft  pi">  fans  rompre  des  outils ,  qu'on 
parvient  à  le  couper  cn-traver<!.  Cette  ex- 
trême dureté  n'exifî  -  qu'extérieure  n  i 
d'environ  un  pouce  ic  demi  dans  toute  la 
ctrconfiftenee  de  Tarbre  ,  dont  l'intérieur 
qu  un  tifîu  s^rofTiLT  (le  lo^i'^'.ies fibres , 
fermes  ,  fouple^ ,  ierrées  &  mêlées  comma 
lie  la  filaffc ,  parmi  une  foKe  de  mpèlle 
T9me  XXIV, 
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coriace  ,  fort  humide  ,  m»  devient  plw 
tendre  &  n>éme  très-déncate  "m  r«ol- 

gnant  du  pied  de  la  tige. 

Le  fommet  du  pAlmifte  fe  termine  par 
un  faifceau  de  btanches,  ou  plutôt  de  for- 
tes côtes  difpofées  en  gerbe  épanouie ,  loii- 
gue^  de  dix  i  orne  pieds  ,  diminuant  »• 
Ibni'i'l-.ni^nt  de  grofleur  jurqu'à  leur  ex- 
trémité, un  peu  coiirlxîesen  arc  ,  &  cou- 
vertes d'une  pellicule  trôs-liffe;  elles  font 
foucenues  à  leur  naiflànce  par  une  efpcce 
de  réfeau  compofédelongj  filets  croirésen 
forme  de  proi  c.inevas  qu'on  croiroit  étte 
ti(rj  de  mains  d'homme  ;  ces  longues  côtes 
font  garnies  fur  leurs  côtés  d'un  grand 
nombre  de  fieuilles  vertes ,  longues  d'en- 
viron deux  pieds ,  fort  étroites  ,  pointues, 
partagées  d'une  feule  nervure  ,  &  reflèm^ 
blant  à  de  grandes  lames  d'épéc. 

Du  milieu  des  branches  &  du  réfeau 
dont  elles  font  enlacées  ,  fort  une  trcN- 
groilë  6t  longue  gabie  pointue  &  renflée 
dans  fon  milieu  ,  comme  un  lufeau,  la- 
quelle venant  â  s'ouvrir  ,  laifle  paroître 
une  parfaitement  belle  j;crbe  d  une  ex- 
trême blancheur ,  compoiee  de  piulicurs 
branches  déliées ,  alTe/  fortes  ,  &  char» 
j;t(js  de  pctitCi  fleurs  de  niénie  couleur  , 
auxquelles  luccedent  dci  iiuki  durs  de  U 
groflèiit  d'une  noix  ,  6c  raflèmbl»  en  grap- 
pe ;  on  n'en  fait  point  d'ulàge  djn^  ieii 
isles. 

Le  cœur  du  palmifte  renferme  dans  fa 
psrtie  la  plus^voifine  des  branches ,  une 
fubftance  d'une  extrême  blancheur  ,  ten- 
dre ,  délicate  ,  compofife  de  feuillets  min- 
ces ,  plilTcs  comme  les  plis  d'un  évenuil  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  chou  palmifte  ^ 
dont  les  amateurs  de  bonne- cliere  font 
beaucoup  de  cas.  Ce  chou  peut  fe  manger 
crud  ,  comme  les  aitichaux  i  la  poivrade , 
ou  cuit  à  la  fauffe  blanche  ,  ou  au  jus  ; 
on  le  préfère  au  cardon  d'Ëfpagne,  de 
t't  int  frit  à  la  pocle  ,  on  en  tâit  aesbeî-' 
gncts  dclicicux.  V.  t  noi;  l' A  i,  r->TE. 

Le  tronc  du  palmijh  étant  itniiu  en 
l'iK  ou  huit  parties  ,  &  l'intérieur  étant 
bien  nettoyé,  l'on  en  forme  des  plandies 
groÂierej^,  un  peu  convexes  d*iui  cdté  , 
fcrvant  i  faire  de  fortes  palilladc^  . 
clorre  des  liangars  ,  des  ma^ailns  &c  des 
cafés  ;  fie  fi  i'oii  «  beToin  de  Jongues  sout- 
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ricrcs  pCMff  eraduire  de  Teta ,  on  fend  un 
palmtfie  en  deux ,  on  en  fépare  avec  un 
4^util  la  partie  noUa0è ,  tt  l'oan^  fe 

trouve  Élit. 

Les  feuilles  du  palmier  s'emploient  â 
icouvrir  les  cafés ,  à  faire  des  nattes ,  des 
lacs  ,  des  efpeces  de  paniers ,  &  d'autres 
petites  commoditfîs  de  milnagc 

L'cfpece  de  palmier  dont  on  tire  une 
liqueur  appell^e  cm  de  palm  ,  «Il  ptr- 
ticuliere  a  la  côte  d'Afrique  ;  on  en  trouve 
cependant  quelques  arbres  dans  les  isles 
de  l'Amérique. 

L'arbre  qu'on  appelle  palmifie  /pineux 
'croit  beaucoup  moins  haut  que  le  précé- 
dent ;  il  cft  au/Ti  plus  renflé  i  fon  fom- 
jriet  vers  la  naiflànce  des  branches  :  cette 
partie  &  Tcntre-deux  des  feuilles  font  hé- 
nlTés  dV'pines  longues  de  trois  ou  «^ua^e 
pouces,  dcliées  comme  de  gronês  uguil* 
Tes  noires  6c  trés-liflfes.  Le  chou  que  pro- 
duit ce  palmifte  eft  d'une  couleur  un  peu 
jaune,  appétiflànte  ;  il  .■-  le  i^orr  Je  r  oi 
(être ,  &  t!à  incomparablement  meilleur 
que  celui  dn  palmifie  fhuic. 

Prcfqiie  tous  ce5  arbres ,  lorfipi'ils  font 
abattus,  attirent  de  fort  loin  une  multitude 
degros  fcarab^s  noirs  qui  s'incroduifent  fous 
r^corce  dans  la  partie  b  moins  dure  ,  y 
dépolènc leun  vin ,  6e  produifent  des  vers 

E06  comme  le  pouce,  dont  les  crJoIs  &  I 
t  habirans  fe  régalent  ,  après  les  avoir 
fait  r6tir  dan;  des  DCodietiCS  de  botSk  V. 
y/EK  PALMISTE. 

Palmiste,  {  Zool^  )  «Tpeoed'&u- 
jtuil.  (  +  )  • 

Palmiste.  (  Omùholog.)  On  donne  ce 
TiOTi  à  une  efpcce  de  merle  de  l'Améri- 

2ue  <^auinoxiëie ,  parce  qu'il  fait  fon  nid  fur 
S  palmiers.  M.  Briflon  en  indique  deux 
qui  p:.roifTcnr  n'être  que  varit-tts  d'une 
même  cfpece.  L'olivàtrc  cfl  la  couleur  do- 
minante du  plumagefurla  face  fupcriciire  ; 
Finféricure  eil  cendrée,  latéce  eil  noire 
liirledevaM  avec  fix caducs  blanches ,  dont 
deux  fur  le  front ,  une  a'j-vîefT./s  &  une  au- 
dcflbus  de  cluiquccLil.  Ir^.  liiiilun  ,  ();fiit. 
«t»m.II,pa«.  îOî  fitfeq.  (/?) 

PALMULAiRES.  ou  plutôt  PARMU- 
LAIRES  ,  f.m.  (  Hijï  anc.  )  purmuUrii , 
erp<j'x- de.elaJiatcurs  n'-^'.î  iv-,-'- p  rre 
çiu  outce  ie  poignard  duot  lU  ttgicat  ai  - , 
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més ,  ils  portoient  au  bras  gaiiche  un  petit 

boudicr  rond ,  appellé  par  les  latins  parma. 
Voyez  CiADiATEURs  &  Parma. 

PALMYKt,  (  Geog.  anc.  &  mod,) 
ville  de  Syrie  dans  un  défère  »  fiir  les  cotw 
fins  de  l'Arabie  d^ferte  en  tirant  vers  PEn- 
phrate.  Son  nom  hébreu  eft  Tadmor ,  Tha- 
mor  ou  Tedmor  y  fclon  ioft  ]  ,  Antiq. 
liv.  VIII ,  ch.  2. .  qui  la  place  à  deux  jour- 
nées de  la  haute Syrie,iine  dePfinpluate, 
&  â  fix  de  Babylone. 

Ptolomée ,  liv.  V ,  ch.  15  ,  la  met  dans 
la  Paimyrene  ,  province  de  Syrie  ;  &  Pro- 
cope ,  Àidtf.  liv.  il ,  ch.  1 1 ,  la  place  dans 
la  Phénicie  ;  ce  qui  revient  au  même  :  car 
il  parle  de  la  PhJnicie  proche  du  Liban  » 
qtii  eft  plus  à  l'orient  que  la  Phénicie  ma- 
ritime. I!  ajoute  que  l'ahriyre  ,  qui  avoic 
autrefois  ère'  bâtie  dans  un  déiert ,  fe  trou- 
vant dans  un  fituation  tortcommmode  pour 
obfervcr  les  Sarralîns ,  &  pour  découvrir 
les  courfes  qu'ils  faifoicnt  fur  les  tertes 
Av.  1  eni  i:c  .  Judinien  la  répara,  y  mit 
une  puillante  garnifon  ,  la  pourvut  d'eau, 
&  réprima  par  ce  moyen  les  irruptions  de 
ces  peuples.  Cette  ville  eut  le  titre  de 
colonie  romaine ,  &  Etienne  le  géographe 
dit  qu  on  lanommi  qud^uefois  Hadrioi^ 
nopolu. 

Il  reHe  encore  de  fupcrbes  ruines  de 
I  cette  ville  ,  élevée  dans  un  défîrt ,  pot 
fcdec  par  les  rois  de  Babylone  ,  enluite 

devenue  capitale  d'un  état  célèbre  parfes 
richeflès ,  par  la  puidiince  d'Odenat ,  Se 
par  le  courase  de  Zénobie  fa  femme.  Il 
n'cft  pas  prJbable  que  la  curiofité  du  lec- 
teur en  demeure  lâ  ;  les  ruines  de  cette 
ville  font  trop  intérclTàntes  pour  ne  !e  p.xs 
porter  â  rechercher  cequ'cUeaété  ,  quand 
&  par  qui  elle  a  été  fondée  ,  d'où  Tient 
qu'elle  le  trouve  fituéc  fi  fingulierémcfj^  p 
réparée  du  telle  du  genre  humain  par  un 
dé  ert  inhabitable,  &  quJ'o  a  dil  être  la 
fource  de*  richeffes  nécelLiras  pour  fou- 
tcnir  fa  magnilîcetKe.  VoiU  bien  des  no- 
ti's  de  curiofiré. 

L'Ecriture,  i  Rois ,  9  ,  18 ,  &  t  lîv. 
Chron.  8,4,  nous  apprend  que  Salo- 
mon fit  bâtir  Tadmor  011  Tc*dmor  dans 
le  défert ,  après  qu'il  eut  fait  la  conqnéCft 
i}  i  yi—^  i^'H-ri —'i-Zoha  ;  &  lofeiihenow 
aUuic  ^uâ  c  cit    iu«^ic  ville  ^ue  £u  Gtco 
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te  lei  Romain?  appcllcrcnc  par  la  fuite  Pj^- 
myre  ,  quoique  les  Syriens  confcrvaflènt 
KOttjours  le  premier  nom.  &  JérdfMpenfc 
qu  Tadmor  &  Saln^fre  ne  font -que  les 
noms  fyriem  &  grecs  de  ta  même  ▼îUe. 
Ce  qui  fsrnblc  fortifier  cetreopinion ,  c'efl 
qu'à  préfcnt  les  Arabes  du  pays  l'appellent 
Tadmor.  Mais  il  y  a  loog-tems  que  Cotu 
'  les  Àlïfices  que  Salomon  a  pu  âeverdans 
«e  lieu  ne  font  plus ,  puifque  NdNichodo» 
'  nofur  d^fruilic  ccrtc  Tedmoc  mnc  que 
d'aiTi^ger  Jcrufakin- 

On  ne  fauroit  raifonnablement  Te  per- 
fuaderquedes  édifices  dans  lejsoûc  de  ceux 
de  taw^rtf  Toient  anhMeiirs  â  ceux  que 
les  Grecs  ccablirenccn  Syrie  ;aiiiïi  n'en  eit- 
iJ  point  parlë  dans  l'expcdition  deCyrusle 
Jeune ,  ni  dam  celle  d'Alexandre  le  Grand , 
ni  dans  rhifioire  du  nigne  de  Séleucus  Nica- 
«or ,  qui  fie  tiitir  A;  Kparer  tant  de  lieux 
en  Syrie.  L'importance  de  cette  vilîe,en 
qualité  de  place  frontiÊie ,  a  dû  ê;re  con- 
fidâable  néme  du  tems  de  Si^leucus  Cil- 
liniens^  «pendaiic  riiifioize  de»Séleucides 
n'en  die  moc 

Si  nous  examinons  3  prtTenf  Pliifloirc 
romaine ,  nous  verrons  qu'il  n'en  eil  pas 
encore  fait  mention  quand  Pompde  lit  la 
coBQutfGe  de  ce  pays4à  \  ce  n'eft  que  du  tems 
de  M«re>Ann»me  qu'd  en  eft  parl^  pour 
la  première  fois  dans  cette  hifloire.  Ce 
capitaine  romain  fe  vovan:  épuiie  d'argent 
ar  les  dl(>eniès  exceffives  qu'il  fiilbit  en 
yrie,  d  n'ayant  pas  de  quoi  paver  Tes 
croupes,  ima^na  de  donner  le  pillage  de 
Falmyre  i  fa  cavalerie  au  lieu  de  paie  , 
&  elle  s'y  rendit  dans  l'efp^rance  de  s'en- 
^  richir  ;  mais  les  Palmyr^nicns  ayant  été 
avertis  de  bonne  heure  des  deflèins  d'Âq- 
toine ,  mirent  i  couvert  lenra  fimiltes  & 
leurs  meilleucs  etfècs  de  l'autre  côté  de 
l'Euphratc,  dont  ils  défendirent  (î  bien 
le  pafTage  avec  lents  archers ,  que  Parm^-e 
d'Antoine  s'en  retourna  fans  fuccèî.  Ge-  j 
pendant  les  Paimyréniens, outrés  du  pro- 
jet du  triumvir,  prirent  le  parti  de  s'unir 
avec  Ifs^Parthes.  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  l'avarice  des  Romains. 
^  LesPalmycéniensétoientalocswiMupIc 
lictie ,  commer^t&  libre.  Ptolomn  mar- 
que les  noms  des  différentes  villes  Je  Té- 
tac  f  aimyri-oies  i  mais? IbCi  /..K,  a  ianufliS 
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en  peu  de  lignes  les  circonflancci  les  plus 
frappantes  de  Palmyre ,  excepté  qu'il  ne 
parle  point  dîs  édifices.  «  Cette  ville  , 
n  dti-il ,  eft  remasquable  parb  6tuation  » 
»  lôn  riche  terroir  &  fe«  nrifllèaux  agréa- 
»>  hies.  EHc  efl  environne'e  de  tous  cotés 
»  d'un  vafîe  défert  liiblonneux  qui  la  fé— 
n  pare  totalement  (!u  relie  du  monde; 
t»  eUe  a  conTervé  (on  indépendance  entre 
n  les  deux  grands  empires  de  Rome  & 
M  des  Parthcs,  dont  le  foin  principal  eft, 
n  quand  ils  font  en  guerre,  de  Teng^ec 
»  dans  leurs  intérêts.  » 

Palmyre  y  dans  fen  état  floriflant,  ne 
pouvoir  qu'abfbloment  répondre  â  cette 
dcfcription.  La  fitiiation  en  cfl  belle  ,  cette 
ville  étant  au  pied  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes â  l'occident,  &  s'élcvanc  un  peu 
au-deflùs  du  niveau  d'une  vafte  plaine 
qu'elle  commande  à  Portent.  Ces  monta- 
gnes étoient  chargées  de  monumens  fu- 
nèbres ,  dont  plufieucs  fub60ent  encore 
prefqu'en  entier,  te  ont  un  air  vénérable, 
filles  t  coi  en  t  aufb  couveites  de  pabnier s ,  de- 
méme  qu'une  partie  do  défêrt  ;  car  les  paU 
miers  croiffent  dans  les  di.Tcrts  fablonneux 
les  plus  arides.  Abuli^a  iâit  mention  des 
palmiers  auflî  bien  que  des  figuiers  de 
myre  ;  &  les  négocians  angloîsqui  y  aliercnC 
d'Alep  en  1691 ,  rapportent  en  avoir  vu 
plulîeurs. 

Il  n'efl  point  parlé  de  Palmyre  dans  le 
voyage  que  fie  Trajan  dans  cette  partie  de 
l'orient ,  ni  dans  celui  d'Adrien ,  quoiqu'ils 
aient  dA  pafTèr  prds  de  cette  ville.  On  c»^ 
'  ufl.'riÏL  Palmyre  de  Colonie  romaine  fut 
!s  r-noie  di;  Caracalla.  On  trouve  par  les 
ml:  nuirions ,  quelle  fe  joignit  à  Alexandre 
Sévère  dans  fi)n  expédition  contre  les  Per- 
fes.  Elle  fe  ÀfKngaa  (boa  GalHen  par  la 
politique  &  les  vertus  d'Odenat  Paimy- 
r,'nien  ,  que  rcmpcreur  déclara  Augulie, 
&  affbria  à  l'empire.  Odcnat  laiflà  apr^s 
lui  là  femme  Zénobie,  là  célaface  par  fa 
beauté  mâle,  fa  fcience  9t  fes  conquêtes. 
On  fait  qo'Aurélien  ayant  pris  Pjlnyre  &c 
tait  cette  princeffe  pnfonmere ,  11  l'amena 
â  Rome  pour  orner  fon  triMaplie. 

Sans  douce  que  Palaiyf^  t  aptés  cvoib 
perdu  fa  1%ene,  eut  un  gouvemeor  ro- 
main. Judinicn  la  fît  réparer,  &  depuis 
lors  on  a'apprend  plus  rien  de  BiUmjfrc- 
Yy  ij 
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dans  ITîiftoîre  romaine  On  ne  fait  pas  da- 
vantage ce  qni  eft  irnve  i  Palmure  depuis 
Mahomet.  Abulfcda,  qui  ëcriroit  vers  l'an 
1)11  prefque  le  feul  qui  en  parle^ 
encore  fair-il  mention  crés-fuccinte  de  (a 
lK,i.iri>in,  de  ion  terroir,  de  fes  palmiers, 
de  (es  Hyuiers ,  des  colonnes  anciennes  & 
en  .  (lez  grand  nombre  qu'on  y  voyoit  de 
fon  rems,  de  Tes  murs  &  de  Ibn  château. 
It  eft  vraifemblable  qu'il  ignoroit  le  nom 
grec  &L  Thifloire  de  cette  lolle  ;  il  ne  rap- 
pelle que  TtJmor. 

Enfin  on  connoifToit  fi  peu  fes  ruines 
avant  la  tin  du  dernier  fiecle ,  que  fi  l'on 
en  eût  employé  les  mat^riaint  i  fortifier 
la  place,  ce  qui  auroit  pu  naturellement 
arriver  en  confëquence  d'une  guerre  entre 
la  Turquie  &;  la  Pcrfe  ,  on  fauroit  i  peine 
aujourd'hui  que  Palmure  a  cxiilë  :  exemple 
fiâppantda  Rurt  pcécaire  auquel  font  ftijets 
les  plus  grands  monumens  de  PinduArie  & 
de  la  puiiïànce  humaine. 

Mais  en  ifi;  [  ,  négocians  anglois  eu- 
rent la  c'.iriofité  d'aller  voir  les  ruines.  On 
a  public  dans  les  Tranfaâions  philofo- 
phiques  ,  la  relation  qu'ils  en  ont  ËÏitc  avec 
toute  la  candeur  &  la  r^ric^  pofTible.  C'eft 
ce  c|:ie  reronnoiircnt  le?  gens  de  lettres 
également  habiles  &  curieux ,  qui  entre- 
prirent en  I7ÎI  le  voyage  eicprès  de  Pdl- 
myre  :  je  parie  de  MM.  Dawkins,  Wood 
te  Bouvery. 

Ces  hommes  illuRres ,  riches ,  unis  par 
l'atnuur  qu'ils  avaient  pour  les  antiquités 
&  pour  ]c«  beaux  arrs  ,  &  par  l'habitude  où 
ils  écoienc  de  voyager ,  &  vans  dans  le  déifia 
te  dans  l'art  de  lever  des  plans ,  frétèrent 
un  vaifTèau  à  leurs  dépens,  p.  rcoururent 
les  iiles  de  l'Archipei ,  ptntrri^rent  dans 
l'AHc  mineure,  dans  la  Syrie  ,  dans  la 
Jliénkie ,  dans  la  PaleOioe  &  ï'EgfpbB, 
pour  en  voir  les  endroits  les  plus  remar- 
quables ,  moins  encore  pour  connoître  l'c'- 
tac  prclent  de  ce  pays ,  que  l'état  ancien. 
Ils  fe  pourvurent  de  livres ,  d'inllrumens 
de  laadiéinatiques ,  de  préfeos  «oovenables 
pour  les  Turcs  de  diftmâion ,  tt  antres , 
auxquels  ils  fc  trouvoroient  obliges  de  s'a- 
iiredcr  dans  le  cours  de  leur  voyage. 

Ces  fdvans  ont  copié  toutes  les  infcrip- 
tions  qu'ils  ont  rencontrées  far  leur  route: 
ât  vnc  plus  &t^  ikont  mliiie  «raponéles 


marbres  en  Angleterre,  toutes  les  fois  qa'»ts 
l'ont  pu.  Ils  ont  en  (mn  de  fe  potirviMr 

d'inftrumens  pour  creufer  la  terre  ;  &  «• 
ont  quelqueîwii  employé  les  payfans  i  ce 
travail  pendant  pluiieurs  jours  avec  lucccs. 
Enfin ,  de  retour  dans  leur  pays ,  ils  nous  ont 
donné  i!r/  Rattusde  Patmyre ,  que  le  public 
defiroit  avec  emprcflêment.  Cet  ouvrage 
magnilique ,  public  à  Londres  en  anglois  & 
entrançois,  contient  planches  de  Ibrme 
d'adas»  4c  qui  font  admirablement  gravées. 

n  lenible  qu'on  peut  ^dure ,  par  touc 
rc  qu'ils  nous  en  rapportent ,  qu'on  a  du 
connuicre  les  fources  abondantes  &  con- 
tinuelles des  richefles  de  Palmyrt  ,  touc 
auffi-tât'qu'on  a  trouvé  le  paU'age  du  dé- 
iWt ,  èc  que  dès  le  tems  auquel  le  commerce 
A  -on  mcncé  d'attirer  l'attention  des  hona- 
rncs ,  on  a  dû  faire  cas  de  la  fituation  d'une 
telle  ville,  qui  étoit  néceflàirc  pour  en- 
crerenir  la  communication  entre  l'Eupbrate 
lie  la  Méditerranée,  Palmyre  n'étant  qu'à 
enviion  !:c  ics  de  cette  rivière,  &  à 
environ  50  de  i  yr  à:  dcSidon  fur  la  côte. 

11  eft  probable  que  les  Phéniciens  com- 
mercèrent i  Palmyre ,  &  que  fes  richefles 
font  dues  au  commerce  des  Indes  :  com- 
merce qui  doit  avoir  confidéraWaroent  fleu- 
ri dans  cette  ville  avant  la  naiflàncc  de 
Jclus-C^hriil  ;  car  on  prouve  par  lek  inlcrip- 
tions,  que  vers  ce  tems-là  les  Palmyré- 
niens  étoient  opulens ,  &  donnoient  dans 
le  luxe.  Au(TÎ  Appien  les  appelle %xprefliî- 
ment  cammerçans  en  marchanJifes  àet 
Indes  f  du  tems  de  Marc  Antoine. 

Ainiî  les  Palmyréniens  ont  été  en  étac 
de  6ire  la  dépcnfe  magniHque  de  leurs  édî> 
fices,que  le^  ccnv^ins  ont  jiifqii'ici  attri- 
buée fans  aiiCuno  pieuve  aux  fuccelièurs 
d'Alexandre,  ou  aux  empereurs  romains. 
En  ctfct ,  le  commerce  donnoir  â  Pabnjre 
Jes  rtdieflês  de  l'orient  &  de  l'occident  ;  car 
les  caravanes  de  Perfc  des  Indes,  qui  vien- 
nent fedcclurgcrà  Alep,  i'arreroient  alors, 
à  Palmyre  ;  de  on  portoit  les  m.ircl^,.n- 
difes  de  l'orient  qui  lui  venoicnt  par  terre  > 
dans  les  ports  delà  Méditerranée ,  d'où  elle» 
fe  rcpandoient  dans  tout  l'occident  \  &  le* 
marchandifes  d'occident  lui  revenoient  de 
la  même  nunicrc.  Lci  caravanes  de  l'orient 
les  purtoient  ici  par  terre  en  s'en  retour- 
Moe;  dçfprte  fu«yCQanwTyr&  enfuie 
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AîcTfandrie  aToienr  eu  a  l'^-L'foi?  tout  le  né- 
goce de  Torient  qui  fc  Uiloïc  par  meVyPal- 
myre  eut  aulïî  pendant  quelque  tems ,  & 
litiule,  C0I1C  le  commerce  qui  le  faifoic  par 
terre.  D^aSUenrs  ce  pays  ne  pouvoît  (iibfifter 
que  par  le  négoce  ;  mais  la  perte  <îe  îa  libené 
de  fes  habitam  ayant  entraîné  celle  de  leur 
ton  1  m  e  rce ,  la  ruine  de  la  ville  a  été  u  i  o  mp  te. 

Il  eft  diifidle  de  deviner  ]e  ijecle  des 
^fices  donr  on  ▼me  les  raines  par  mon* 
ceaux ,  &  qui  font  gravées  dans  le  bel  ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé  ;  mais  il  eft 
Aident  qu'ils  font  d'une  plus  grande  anti- 
quité que  ceux  dont  les  rouies  font  en> 
core  élevées  en  partie.  Si  ces  ruines  font 
les  rcfîes  les  plus  confidérables  &  les  plus 
compk'Câ  de  l'antiquité  que  l'on  connoiflè , 
cda  vient  fans  doute  de  et  qne  le  climat 
cft  fec ,  de  ce  qu'il  y  a  peu  d'iiabitans 
dans  le  pays  pour  les  gâter ,  &  de  ce  qu*^ 
tant  éloignée  de»autres  villes  ,  on  n'a  pas 
pu  en  employer  les  matériaux  à  d'autre^ 
lifà^es. 

On  fait  que  la  religjon  des  Palmjrréniens 
itoic  ta  paSèftne  ;  &  H  paroit  par  la  ma- 

i;nifîcence  extraordinaire  du  temple  du  fo- 
eil  qu'ils  rendoient  un  grand  honneur  à 
cette  .divinité ,  ainfî  que  les  peuples  de  la 
Sjfrie  doat  ils  étoient  voifms. 

On  voit  par  rhiftoire  &  par  les  infcrip- 
tîons,  que  leur  gouvernement  l'roit  répu- 
blicain ;  mais  il  ne  rcOe  rien  du  tout  de 
leurs  loix  &  de  leur  police.  On  fait  très- 
peu  de  chofes  de  leurs  coucumes  :  leur  mé- 
thode d'embaumer  les  corps  ^it  h  même 
que  celle  des  Egyptiens,  &  vrairemblablc- 
inent  ils  avoient  emprunte  pluiîeurs  autres 
coutumes  de  l'Egypte.  Ils  tenoient  de  ce 
pays  la  pompe  extraordinaire  des  metio- 
mens  pour  wurs  morts. 

Ennn  les  PaImyrJniens  îmitoient  de 

Ends  modèles  dans  leurs  manières,  dans 
B  vices  &  dans  leurs  vertus.  Les  cou- 
tumes qu'ils  obfcrvoient  dans  leurs  iuné- 
tain«  venoient  d'ilgyptc,  leur  luxe  de 
Perfe.îeurs  lettres  &:  leurs  arts  de  Grèce.  Si- 
tués au  milieu  de  ces  trois  grandes  nations , 
on  ^t  raifonnahteihent  roppofer  qu'ils  en 
avDienc adopté  pluiîeurs  aunes  chofes.  Qu'il 
eft  fîcheax  de  n'en  pas  Hivoir  davantage 
d'un  pays  qui  a  lailledes  nioniimjiis  (plen- 

dideSj  qui  a  eu  pour  reine  ZénobiCj  Ce 
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Longîn  pouf  fon  premier  miniftre  ! 

Il  faut  compter  entre  les  monumens  de 
Palmyrtf  le  temple  du  foleil.  Tour  Ion 
enclos  étoit  un  efpace  ouarré  t  terme  de 
chaque  côté  d'une  haute  &  belle  muraille  , 
&  orne  de  pilaftres  par-dedans  fit  par-de- 
hors. Cet  enc'os  renfermoit  le  temple  en- 
vironné de  plufieur".  rangs  ce  colonnes  dt 
àiSéraa  q,rdres  &  d'environ  cinquante 
pieds  de  hauteur.  Il  n'en  relie  plus  que 
(eize  :  ces  colonnes  foutenoient  la  cou- 
verture d'une  galerie;  le  temp'e  avoir  91 

f>ieds  de  lon^^ueur  &  40  <le  laigeur.  Ce 
ieu  eft  chanaé  en  une  mofquée ,  avec  des 
•memens  si  Ta  mode  des  Turcs  ;  c'eft-à- 
dire,  quelques  infcriprions  arabes,  fc:  des 
fentcnces  tirées  de  l'alcuran ,  entrelacées 
de  quelques  feuillages.  Tout  l'efpace  de 
l'enclos  eft  aujourd'hui  rempli  de  méchantes 
huttes  qui  fervent  de  demeure  i  deshahïtans 
tjf.alemenr  pauvres  &  miférablcs.  Il  n'y  a 
peut-être  pas  de  lieu  au  monde ,  où  l'on  voie 
tooc  enfenble  &  plus  de  reftes  d'une  an- 
cienne grandeur ,  &  plus  de  marques  d'une 
défolatîon  préfente. 
'  A  la  forrie  de  ce  rcmp!e ,  on  trouve 
dans  Fclpace  d'im  mille,  une  proiiigieufe 
quantité  dë  colonnes  de  n^arbre  ,  donc 
quelque»>unes  font  debout  «  &  les  autre» 
renverfiies  dans  ta  dernière  confiifion.  Plte 
loin  on  appcrçoit  un  gtand  norrbre  de 
ruines ,  mais  parmi  lefquePes  on  voit  en- 
core tant  de  grandeur ,  qu'on  ne  peut  dou- 
ter, que  talmytc  n'ait  été  UM  des  ph» 
bellâ  viNes  de  tonte  l*Afie. 

En  continuant  à  marcher  du  côtci'u  nortî^ 
on  découvre  un  obélirque  conlidérahie  ; 
c'cft  unecofonne  compofée  de  lèpc  gran  d  e  & 
pierrocy  outre  fon  couronnement  qui  eft 
an-demis.  La  fculpture  en  eft  fer'r  belle , 
ainH  que  celle  de  tous  les  antres  endroirj. 
Sa  hauteur  eft  de  pKis  de  cinquante  pieds  j 
&  apparemment  il  y  avoir  fur  le  fommet 
une  ftatue  que  les  Turcs  ont  mtfe  en  pièces. 
Sa  gfoflèur,  au  deftùs  de  fon  piedeftal ,  e(l 
de  douze  pieds  &  demi 

■A  l'orient  êc  â  Toccident  de  cet  obé- 
lifqoe >  on  voit  deux  autres  colonnes»  qui 
en  font  éloignées  chacune  d'envitun  un 
qirarr  <ie  mille.  Elles  fembîent  fe  répondre 
l'une  ^  l'autre  ;  Ik  auprès  de  celle  qui  eft 
du  idtté  de  l'orient  ^  il  y  en  a  une  autr« 
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rompue,  d*cù  l'on  juge  qu  on  en  aroie  mis 
un  rang  tout  du  long  dans  cet  cndroit-lâ. 
On  a  mefuré  celle  qui  cil  à  1  orient , 
l'un  a  trou^  qu'elle  avoïc  plus  de  pieds 
de  haut.  Elle  e(t  groflc  i  prapotooB»  9c 
«Ml  y  lit  une  infcription  en  langue  grecque. 

Cette  infcription  apprend  que  ceux  qui 
avoicnt  tiit  drellcr  cette  colonne  ,  croient 
une  nacian  libre  ,  gouvirrnc'e  pat  un  ténac 
&  par  le  peuple  ,  &  peut-être  fous  la  pr9- 
tedîon  de  quelque  puiflànt  empire  ,  tel  que 
furprenïiércment  celui  des  Parches ,  &  en- 
fuitc  celui  des  Romains,  qui  o:,t:  i  -uvent 
difpiité  aux  Parthes  b  dominadon  de  ce 
pay^lâ.  Cette  forme  de  gouvernement  des 
PalmyrJnicns  avoit  duré  jufqu'au  tems 
d'Aurélien ,  qui  prit  cette  vUle  en  lyi ,  fur 
la  célèbre  Zffnobic ,  la  féconde  femme  du 
^aod  Odenac ,  chef  ou  prince  des  F  al- 
myrlnîens,  &  qui  ne  rendit  pas  (bu  nom 

nn'îi";  rcconn'ïarsdable, 

■  C/jcnat  avoit  vengé  fur  les  Perfes  la 
prifede  l'empereur  Valërien  ;  il  avoit  vain 
eu  la  pluoarc  des  licotnam  de  Sapor,  & 
dufCfdela  Mifopoamiece  rat  viâorietnc. 


Ces  bea 
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lui  confércf  ia  qualicc  Au2ujh  dans  les 
provinces  romaines,  en-deça  ficau-delide 
i'£uphrate  ;  mais  fes  viâoires  (atVDf.  bv- 
nées  par  fa  mort.  Le  perfide  Méonhis  ton 
parent ,  l'aflâfllna  dans  un  feftin  l'an  a$7  ; 
&:run  fuup^onna  Zénobie  d'avoir  conicnti 
â  cette  aâion ,  indignée  de  la  tendreflè 
qu'Odenac  timoignoK  i  fon  iils  Uécode 
qu'il  avmt  eu  d'une  autre  fomne. 

S'jtT^  ce  crime  de  cruelle  marâtre  ,  dont 
l'accuic  TrebcIIius  PoUion,  on  pourroit 
mettre  Zénobie  au  nombre  des  plus  gran- 
des metés  ou'on  «ic  vues  fur  la  terre.  Ce 
lac  une  baie  femme,  chafle,  favante, 
COnngeofe ,  fobre ,  &  fâchant  par  politi- 
qiift  boice  beaucoup  de  vin  dans  certaines 
OCCafions.  Voici  fon  portrait:  Mulurum 
omnium  aobiii^ma  orientaiium  famina- 
■rum,  ù  m  CorneUus  Capitoliaus  aj/eru, 
expeciitijjîmaf  fulta  fubaquilo ,  fufci  co- 
loris ,  oculis  fupra  modum  vigenubus , 
«igris  y  fpiritas  divini  ,  venuflatis  mcre- 
dibiUs  i  untus  candor  in  dentibus ,  ut 
margaritds  eam  pUrique  putareat  hjhere  , 
non  dentés. 

avoic  beaucoup  concriboé  aux  vic« 
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foires  qu'Odenac  retnporta  fur  fes  Petfei^ 

&  rui  conl'erverent  l'orient  aux  Romaini. 
Aulfi  lut-elle  honorée  ljc  'j  ru.liri.' l\  /  i- 
gujle  le  même  Galiien.  Apres  Ja  more 
de  fon  mari ,  elle  fe  maintint  dans  Tauco» 
rité ,  &  régna  d'une  manière  txèt-vigoar' 
reufe  très  -  glorieufe.  Elle  fe  mit  a  fai 
fcte  de  fe-;  troupei,  furça  les  Perfes  d'ac- 
cepter la  paix ,  6c  devint  la  terreur  de 
route  l'Afie.  Elle  ne  pot  foufiir  que  les 

Romains  y  tindcnt  aucune  place  que  Ibus 
fa  proteâion  ;  Se  les  barbares  ayant  fait 
irriiptior  de  tous  côtés  dans  leurs  provin- 
ces ,  elle  étendit  fes  conquêtes  depuis  ks 
bords  du  Tigre  jufqu'â  ceux  de  l'Hellef» 
pont}  prît  le  fuperbc  nom  de  reine  d'O- 
rient, après  que  Zaba,  l'un  de  fes  plus 
grands  capitaines ,  eut  «dMvé  de  hâ  tSbi' 
jercir  I  Egypte. 

Cette  princeflê,  dont  la  valeur  foutenue 
d'une-  ;  r  l 'cnce  extraordinaire  avoit  fub- 
jugué  (Mit.  de  provinces  de  l'Afîe,  fiit  en- 
fin obligée  de  céder  aux  amcs  rarr^aines. 
Aurélieutqui  avoie  déljitc  les  Sarmates, 
les  Maroomans ,  6c  chaifé  tous  les  baHa- 
reç  hoT',  Ac  !'cr.i-irc  romain  ,  eut  honte 
qu'une  temme  uluipit  fur  lui  tant  de  pays: 
il  fe  prépara  â  humilier  cette  reine  ambi- 
tieufe.  Il  n'ifflioroic^  pas  fa  réputation  ni 
fes  exploits.  Il  favoic  qu'elle  étoit-  aimée 
de  fes  folcîats,  refpeâée  de  fe<;  v  K^ns  & 
redoutée  de  les  ennemis ,  à-  qu  tiU  .  j^âloit 
Odenat  en  mérite  6c  en  courage. 

Il  marcfaa  donc  contr'dle  avec  toutes 
les  fiirees  de  Pempîte.  Il  la  vainquit  an- 
piàs  de  la  ville  d'Emcfe;  mais  il  lui  en 
coûta  fes  meilleures  troupes.  Il  mit  en- 
fuite  le  fiege  devant  Palmure ,  oh  cette 
princeflê  s'noic  retirée,  &  où  il  trouvât 
plus  de  râliftance  qn'U  ne  Timaginoit.  Fa^ 
rigué  de  la  loheiieur  dt:  fiege ,  &  redou- 
tant toujours  les  événemeas  que  pouvoir 
amener  le  courage  de  Zénobie,  il  lui  écri- 
vit une  lettre  dans  bquelle  il  lui  marquoic 
que  (t  elle  fe  remeetoit  enrre  fes  mains  « 
il  lui  offroit  la  vie,  un  état  honnête,  & 
un  lieu  de  retraite  convenable  à  Ion  rang. 
Cette  illijflre  reine  avoit  trop  de  ccrur 
pour  écouter  de  pareilles  cooditioas.- Voici 
la  réponfe  qu'elfe  fit  i  Autflten. 


'/,'nuhrr ,  reine  de  l'Orient  ,  à  Pem- 

f>  ptreur  Aure'Uen.  Peribnne  julqu'ici  n'« 
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M  fait  une  demande  pareille  â  la  tienne. 

n  C'eft  la  Tcrni ,  Aurëlien  ,  qui  doit  agir 
»>  dans  la  guerre.  Tu  me  mandes  de  me 
9>  remettre  enuc  tes  mains  :  comme  fi  ru 
M  ne&vois  pas  que  Ci^pâcre  aima  mieux 
»  mourir  avec  le  titre  de  reine ,  que  de 
»  vivre  dans  toute  autre  dignité  Nous 
n  attendons  le  fccours  des  Perles.  LcsSar- 
»  cafins  arment  pour  nous.  Les  Armë- 
fe  finit  dÂ:Iar<fs  en  notre  faveur. 
»  Une  troupe  de  voleurs  dans  la  Syrie  a 
n  défait  ton  arm^.  Juge  ce  que  tu  dois 
»'  prendre ,  quand  toutes  ces  forces  feront 
t>  jointe.  Tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec 
9»  lequel ,  comme  maître  abfolu  de  toutei 
$>  chofes ,  tu  m'ordonnes  de  me  rendre,  n 

Cette  lettre  n'infpira  que  de  la  colère  â 
Aurélien  ;  il  poufla  le  ficgc  de  Palmyre 
avec  vigueur  ;  &  Zénobie  tCmmt  plus  d  ef- 
p^raïKe  d*empécher  la  prîte  de  fa  capi- 
tale ,  en  fortit  fecrétement.  Aurélien  en 
fut  averti ,  &  la  fit  fuivre  avec  tant  de 
diligence  ,  q uV  n  Tatteignit  lorfqu'elle  étoxt 
àé\i  dans  le  bac  pour  paiTer  l'Ëuphrate: 
ce  iîjt  en  271 ,  &  la  ville  de  Pdntyrt  fut 
prife  peu  de  jours  après. 

Quoique  toute  l'armife  demandât  la  mort 
de  /énobie,  Aurélien  aima  mieux  la  r^ 
ferver  pour  fervir  d'ornement  k  fon  triom- 
|d)e.  Elle  fijt  menée  â  Rome  deux  ans 
après,  chargée  de  pierreries ,  de  fers  d'or 
Vax  pieds ,  &  de  chaînes  d'or  aux  mains  ; 
enfviirc  l'empereur  lui  pcmi::  palier  le 
reûe  de  fes  jours  avec  fes  entans  en  pcr- 
tottUt  privée ,  dans  une  maifon  qu'il  lui 
donna ,  S:  cunt  on  voie  encore  Jes  mines 
près  de  Tibiir. 

Mais  AurtMien  fit  mourir  les  minières 

Si  avoient  aflifté  Z^nobic  de  leurs  con- 
k.  Entre  ccux-lâ ,  Longin  fût  extrême- 
ment regretté.  On  le  foupçonna  d'être 
l'auteur  de  la  lettre  dont  nous  avons  donné 
la  copie,  &:  fa  mort  fut  a\i(Ti  glorieufc 
pour  loi  que  hontcufe  pour  rempereiir, 
dont  elle  a  pour  jamais  ilétri  la  niMioire. 
Loni^in  mourut  en  philofophe,  avec  une 
conîlance  adtpirable,  contant  lui-même 
tous  ceux  que  Ibn  malheur  roucl:oit  de 
pitié  &  d'iihiifinatjon.  Je  vais  donc  ache- 
ver de  fiire  vonaoîne  ce  grand  petfim- 

li  fc  nommotc  DionyfiU&  Longinus  Cal- 
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fius.  On  içiote  le  nom  &  la  qualité  de 
fon  père; Ta  mère  étott  (oar  du  ^meux 

orateur  Cornélius  Fronto  ,  petit  -  fils  du 
philofophe  Piutarque.  Fronton  enfeigna 
long'tenis  l'éloquence  dans  Adienet  avec 
beaucoBode  réputation.  Il  y  mourut ,  après 
aydr  inftitué  pour  hâitier  fbn  neveu  Lon- 
gin ,  qui  étoit  vraifemblablemcnt  Syrien  & 
natif  d'Emefe:  c'eft  pour  cela  que  Zéno- 
bie  le  fit  venir  â  Gi  cour,  ficl'adnic  dans 
(bn  conièiL 

Ce  qui  donne  encore  du  poids  i  l'opi- 
nion que  Longin  étoit  natif  die  Syrie ,  c  eft 
une  inlcripcion  que  le  fav.int  Hudfon  a 
Crowr^  dans  le  comté  de  ChcOer ,  &  qin 
prouve  que  les  Longins  étoient  citoyens 
deSamofate  en  Syrie.  Voici  cette  infcrip- 
rion  :  Flavius  Longinus  Trib.  Altl.  Leg. 
XX.  Longinus  filius  ejus  domo  S'smofatOm 
Longin  employa,  comme  il  nous  rap- 
prend lui  -  même  dans  un  fragment  con- 
fervé  par  Porphyre ,  Cl  ieunefle  â  voyager 
avec  les  parens ,  pour  s'inftruire  de  plus 
en  plus  dans  les  belles  lettres  &  dans  la 
philologie ,  en  étudiant  fous  tous  fes  liom> 
mes  les  plus  câebns  de  fon  tems.  Son 
Trait/ du  fubtimehà  acquit  la  plus  gramie 
réputation  ,  &  fiitcaufe  qu'on  lui  donna  le 
droit  de  revoir  &  de  juger  fouverainemenc 
les  ouvrages  des  anciens.  Ceft  dommage 
que  ce  Oaité  du  fnbliroe  ne  foit  pas  par- 
venu  )  nous  tout  entier ,  &  qu'il  s'y  trouve 
même  pluficurs  endroits  d(?fcc1iieux.  Ncan- 
moins ,  tout  détijuré  qu'il  efi ,  il  nous  en 
reiie  encore  affez  pour  nous  finie  conc»» 
voir  une  grande  idée  de  fon  auteur ,  & 
pour  nous  donner  du  regret  de  la  perte 
de  fes  autres  oiivra^ci  de  critique.  Le 
nombre  n'en  étoit  pas  me'diocre.  Suidas 
en  compte  jufqu'i  neuf,  dont  il  ne  nous 
refte  plus  que  le  titre  aflTez  confus.  Zéno- 
bie  ,  après  l'avoir  appellé  auprc^  d'elle  pour 
s'indruire  d.irs  I.i  langue  grecque,  en  fie 
un  de  ics  principaux  miniitres ,  &  ce  rang 
éminent  lui  coûta  la  vie. 

11  cli  vraifcmhl-iblc  que  CC  fut  îrii  rui 
enga.cca  la  icuie  de  l'jlTijrr  â  protéger 
Pau!  de  Sam()'at<2  ,  qui  avoir  étc  condamné 
au  concile  d'Antiocbe;£t  cette  proceâ^A 
puiffànte  empcchoit  pour  lors  qu'il  i.e  fA( 
c\:Mi  ;'e  (ni  Il  n'en  a  pis  fallu 

davantage  â     Atlunafe  (our  afliucr  quc 
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Z^nobie  t'coic  imve  ik  rcIij;ion.  Mais  par 
quelle  raifon  une  pi  inccfle  (xiïennc  n'au- 
roir-elle  pas  procc^^  un  favanc  qu'on  lui 
recommaàdoic  coniBe  malheureux  le  op- 
prtmë  ? 

Les  Anglois  qm  furent  aux  ruines  de 
'Palmyre  en  1691  ,  y  recueillirent  dès  lors 
plojîeurs  inferi prions  grecques,  &.  quel- 
ques-ono  en  langue  paimyrénienne.  On 
Te;  1  r  immiiniqif.^cs  au  public  ,  &  elles  ont 
^ic  imprimées  à  Urrecht  en  i6g8  ,  fous 
le  titre  Infcnptiones  gra-cv  Palmyrc- 
nanim.  On  y  en  joignit  en  méitie  tems 
c;ue!t]ues-uncs  en  dniSeres  du  pavs ,  dans 
l'c'  p 'ranct  qu'on  puurroit  déchiffrer  cCi 
caractères  pour  en  taire  un  alphabet  ;  mais 
perlbnne  n'a  pu  ciUiMc  remplir  ce  delsi  , 
&  peut-être  .[lie  cette  recherche  doit  ccrc 
nufe  au  nombre  des  conoiiti's  inutiles. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  mcdaille 
de  la  reine  Z(?nobie,  trouvée  en  i6çodans 
les  ruines  de  FjLmyre ,  &i  que  M.  \'aîilant 
le  pere  a  expliquée  dans  les  Mémoires  de 
littérature ,  tome  II ,  in-^". 

Cette  médaille  e(l  de  bronze, &  de  pe- 
tit moule  ;  mai*:  quoique  le  métal  n'en  foit 

£a5  confidérabie ,  non  p!us  que  la  grandeur, 
I  rareté  en  rcchaullè  bien  lu  prix  le 
tohké.  'EUe  a  d'un  côté  une  ti?te  de  fem- 
me avec  cette  infcripcion  :  CEnT»«ix  Zhno- 
BIA  ZEBKf».  Sa  comîire  eft  â  la  romaine , 
comme  celles  du  tems  de  Sa'onine  ,  femrnc 
iïe  l'empereur  Gailien  j  &  quoique  cette 

noefle  foie  étrangère,  elle  ne  porte  pas 
m  de  roine ,  ni  le  diadème,  ÉUe  prend 
le  titre  d'Aueufle ,  qui  avott  iti  accordé  à 
fon  mui. 

M.  Seguin  c(i  le  premier  qui  nous  a 
àotaii  le  portrait  de  ccrre  illuflre  conqué- 
rante ,  qu'il  a  mis  dans  fes  médailles  choi« , 
lies  au  nombre  des  plus  rares ,  avec  le 
rype  de  rcfp.'rnnte  .ni  rc/crs.  Patin ,  d.ins 
fon  livre  dn  ;noycn  bronze ,  y  a  ajouré  un 
fécond  type  de  rima^  de  l'abondance. 
TriAan  avant  eux  avoit  écrit  une  partie 
de  la  vie  de  Z^nobiu ,  quoiqu'il  n'eâi  don- 
né auca."  !n(.:uinK-it  ccrfe  héuâa9»Le 
chevallier  DE  Javcqvrt. 

Defcription  de  l'ùat  aânel  de  Paîmyre. 

Ce  oneroa  a  â  dire  de  Palmyre ,  fc  ré- 
dilit  kvéan  o&  l'on  trouva  les  ruines  de 
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cette  ville  en  \'j<,i.  La  ..uriofitL-  du  leifteur 
eft  trop  grande  pour  en  demeurer  là  ,  & 
les  reftes  de  cette  ville  font  trop  intéreflàns 
pour  ne  le  pas  porter  â  rechercher  ce  qu^elle 
a  Iré  ,  :;:',;-nd  rn.r  elle  a  L-ré  fondée; 
d'où  \,c:\t  qu  e!  c  li.  uouve  firviée  fi  (ingu- 
licrement ,  &  lt-par<fe  du  relie  du  genre 
humain  par  un  dclert  inhabitable  ;  &.  quelle 
a  dû  ctrelafource  des  richcdès néceflures 
por:  iournir  à  fa  magnificence. 

I!  eil  étonnant  que  Thiiloire  faiïe  fi  peu 
mention  de  B.i'berk  &  de  Palmyre  ,  deux 
villes  qui  font  peut-être  ce  qui  nous  rcftc 
de  plus  furprenant  de  la  magnificence  des 
anciens.  Ce  lilenec  de  l'hiftoire  eft  inltruc- 
lit ,  de  nous  apprend  qu'il  y  a  dans  l'anti- 
euité,  des  périodes  (.uinnus  lont  caclues. 
Ët  les  relies  de  tialbcck  6c  de  FaUn^rt 
fubfiAent  encore  pour  conter,  pour  ainfi 
dire  .eux-mêmes  leur  hifloire. 

L'Ecriture  nous  apprend  ^ue  Salomon  bii- 
rit Tadmor  au dtlert ,  &  Jofcplie  afltire  que 
c'eft  la  même  ville  que  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains appellerent  dans  la  fuite  Palmvre ^ 
quoique  les  Syriens  confenrafTent  toujours 
le  premier  nom.  Les  Arabes  du  pays  l'ap- 
pellent TeJnior. 

Les  habitans  aâuels  de  Falmyre  pré- 
tendent que  les  mines  que  l'on  voit  encore , 
font  celles  des  ouvrages  de^omon.  Ils 
montrent  le  fcrrail  de  ce  roi ,  (on  haram  , 
le  tombeau  d'une  de  fes  cnncnMnes  favo- 
rites, &<.-.  Cependant  les  édiKces  que  ce 
prince  a  pu  l'iever  dans  ce  lieu  ne  fubfiC> 
lenr  plus,  &  .lean  d'Anfioche  aflîue  que 
Nahuchodunofordétriiifitccttc  vilL  avant 
d'affiéger  .Têru^alem. 

On  ne  fauroitfe  pcrfuaJcr  q\ie  des  édi- 
fices dans  le  goât  de  ceux  '  -  Pahtyye 
foient  antérieurs  aux  rems  les  Grecs 
s'établirent  dans  la  Syrie;  aufii  n'ull-il  pas 
furprenant  qu'il  ne  loit  pas  parlé  de  cette 
viilc  dans  les  relations  des  conquêtes  que 
les  Babyloniens  &  les  Perfes  tirent  de  ce 
pays.  la  période  la  p*us  propre  pour  faire 
des  recherches  au  fiiiet  de  Piitutyre,  fcm- 
ble  être  depuis  la  mort  d'Alixandte  (uf- 
qu'au  tems  où  la  Syrie  fut  réduKC  en  pror 
vincc  romaine.  Séicucus  Nicanor  fît  bâtir 
un  grand  nombre  de  villes,  &  il  n'écoit  pas 
poilible  qu'un  négligeât  une  ville  fituée^ 
aulG  CQiBinodément  que  Fsdmyrr  :  eu  , 
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comme  elle  ferroic  de  frontière  du  càté 
desParthes ,  elle  dut  être  d'une  grande  im- 
portance depuis  qu'Arface,  fondateur  de 
cet  empire ,  eue  fait  prifonnicr  S^leucus 
CaHimciB.  Cela  pourroit  donner  lieu  de 
croire  que  les  Minces  de  Palmyre  Croient 
Touvra^e  de  quelques-uns  des  S^eucides , 
fi  cette  opinion  étoir  appuyée  par  leur  hi(^ 
toire;mais  bien  loin  de  l être,  on  n'y 
trouve  pas  même  le  nom  de  cette  ville. 

Ce  fiic  Pompée  qui  fit  !a  conquête  de  la 
Syrie»  lams  on  ne  tok  pas  que  lliifloire 
romaine  fefTe  mention  de  cette  ville  avant 
le  cems  de  Marc  -  Antoine  qui  la  voulue 
piller.  Les  habitans  tranfporterent  ce  qu'ils 
avoiicac  de  jfim  prédein  ao-deli  de  l'Eu- 
phnrte ,  dont  Hs  dAêndnent  le  paflàge 
avec  leurs  arcfirr  On  peut  conclure  de  ce 
faic ,  que  les  Palmyremens  ëtoient  dans  ce 
tcms-lâ  un  peuple  riche,  commerçant  & 
libre  ;  mais  depuis  mel  tems  po(réd<moc-ils 
ces  avMtiges }      et  qu'on  ignore. 

II  eft  probable  que  leurs  richefTes  &  leur 
ooramerce  n'étoicnt  point  récens  ;  car  il  pa- 
zolt  par  les  infcriptîons ,  qu'en  moins  de 

Snraace  aM  i^cés,  leurs déMafcs  &  leur 
ne  éenencfi  «n«flt6,qn'a  fiUokaUb- 
lument  un  fon<b  do  cidNlIèi  coofid&able 
pour  y  fuifire. 

Pline  a  ranufl?  en  peu  de  lignes  les  cir- 
conftances  les  plus  firapipanees  de  cette  ville . 
excepté  qa*il  ne  dit  mot  de  fes  éififiGes.  Pal' 
myrf  ,  dtr  i!  ,  cil  remarquable  â  caufe  de  fa 
fituation ,  de  Ion  riche  terroir  &  de  fes 
niiflèaux  agréables.  Elle  eft  environnée  de 
tout  côtés  d'un  vafie  dâ«t  iàbloiMieux, 
qui  la Rparecotalemenederefledo monde, 
ff  elle  a  conlcrvé  fon  ind<îpendance  entre 
les  deux  grands  empires  de  Rome  &  des 
Pjr  hes,  donc  le  foin  principal  efl,  lorf- 
qu'ils  font  en  «erre ,  de  reléguer  dent 
leurs  intérêts.  Elle  eft  êlotgnjede  SSeode, 
fur  le  Tigre ,  de  rrni^  cents  ereate-fept 
milles  î  de  la  côte  de  I.1  Méditerranée,  la 
plus  proche,  de  deux  cents  trois ^Ic  de 
cent  (oixante-feixe  de  Damas. 

Patmyrf ,  dans  fou  état  floriflànt,  ne 

I>Ouvoît  qdc  ri^pondrc  à  cette  defcriprinn  ; 
a  firiiation  L-n  cit  bt^llc  ,  ciàat  aii  picU  li 'une 
chjir.L"  de  m[.nr,)t;!i<'s  à  l'occident,  &  s'é- 
Icvant  un  peu  au  dcfliis  du  niveau  d'une 
■Une  d'une  vafte  étendue  1  QU*iB«  eone 
T«mXXlV, 
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mande  i  Torient.  Ces  montagnes  àoieat 
couvertes  de  quanrité  de  monumens  fbne* 
bres,  dontp1uneursful||lftent  encore  pref- 
qu'enriers ,  &  ont  un  air  tout-i-iâit  véné- 
rable. Ce  qui  refte  du  terroir  eft  extrême* 
ment  fertile,  &  leseai»  font  fort  clatrei; 
les  roches  dont  eller découlent,  font  toat 
prcs  de  la  ville,  &  d'une  hauteur  qui  les 
rend  furceptibles  de  toutes  fortes  de  direc- 
tions ;  &  elles  coulent  toujours  plus  aboo^ 
damment  en  été  qu'en  Jiiver.  Ce  que  Pto- 
loraée  appelle  la  rivière  de  Palmyre ,  tO» 
toit ,  je  crois ,  autre  chofe  que  ces  ruiffeaux 
rt-unis,  dont  le  courant  eft  encore  aujour- 
d'hui affcz  rapide  dans  les  endroits  où  leur 
ancienlitn'apas  été  décmiticar  on  leur 
en  avait  fiit  un  de  pietiv,  aa  lien  411*311- 
jourd'hui ,  falote  de  cette  précaution  ,  elle 
eft  bientôt  imbibée  par  le  fable.  Les  mon- 
tagnes ,  &  apparemment  unepande  partie 
du  défert,  éioient  autrefois  cbnvectes  d« 
palmiers ,  mats  il  n'y  en  a  plus  dans  le  pays. 

Les  autres  parricu!arit<!s  que  Pline  rap- 
porte de  la  âruation  de  cette  ville  ,  au 
milieu  d'un  vafte  défert  qui  la  fépare  to- 
talement du  refte  du  moode .  do  fon  in- 
dépendance ,  defimatnitÛ  leraerchée  par 
les  Parrhes  &  par  les  Romains  ,  font  autant 
de  circonflances  qui  caradérilent  Palmyre, 
Ce  qu'il  lui  donne  de  diftance  deStHeuciCf 
de  Dama»  &de  la  Méditerranée»  eft  paf- 
fdilement  exaâ  ,  qiioiqu'elle  ne  foit  pas 
tout-â-fait  fî  éloign(;e  de  ces  lieux. 

On  n'apprend  rien  de  Palmyre  ,  ni  dans 
l'expédirion  de  Trajan  ,  ni  dans  celle  d'A- 
drien ,  dans  cettepartie  de  t'otienc  imiei- 
qu'ils  aknt  dâ  pafler  par  cette  ville  00  nien 
prés.  Edenne  rapporte  qu'Adrien  la  fit 
réparer  ,  &  qu'il  la  nomma  Adrianaple. 

On  caraâ^rife  Palmure  de  colonie 
romaine  ,  fur  la  monnoie  de  Caracalla; 
6e  Ulpicn  nous  apprend  qu'die  étoit  de 
droit  italiaue.  On  trouve  dans  les  infcrip- 
tions  qu'elle  fe  joignit  â  Alexandre  Sévero 
dans  fon  expédition  contre  les  Perfes: 
(Hi  n'en  entend  plus  parler  jufqu'à  Galtieo  ; 
mats  fotis  ce  règne  Palmyre  figure  dans 
l'hilloire  de  ce  tems-là  ,  &  éprouve  en 
peu  d'années  les  plus  grandes  viciflitudcs 
de  la  fortune.  Vbyei  pour  ce  qui  con- 
etrae  cette  vUU  tj[oiu  le  regnede  2^aobie  « 
h  ^nmiinparnt  de  ère  anUk* 
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Le;  relies  magnifiques  des  cdif-rcs  que 
Dioclécicn  fit  l'ievcr  à  Rome  ,  à.Spalatro& 
i  î'alanre  ,  prouvent  que  Tarcbiceâure 
flenridloit  encore  fdhs  le  règne  de  cet  em- 
pereur ,  quoique  le  chevalier  Tcni^  pré* 
tende  le  conc^airc. 

La  première  légion  liiyrîenne  fut  en 
quartier  à  Palmyre  vers  l  an  400  de  Jé- 
ius-Chrtfl  ;  mais  il  parok  inceicnn  que 
cette  v'ilc  ;iir  LI  ".finuJ  fans  inrerniption 
d'avoir  ur.ij  ^uinifon  rumaine  :  car  Pro- 
cope  marque  que  Juftinien  fit  reparer  Pd/- 
myre  ,  qui  avoit  été  prcfque  abandono(£e 
pendant  quelque  tems  ,  &  qu'il  lui  foumit 
de  !'c3i;  pour  l'iifage  de  la  garnifon  qu'il 
y  i^iJlû.  li  y  a  lieu  de  croire  que  ces  répa- 
rations fc  nrent  moins  ponr  oiner  la  ville 
que  pour  la  fortifier. 

Il  n'eft  guère  poffible  êt  ftvwr  « 
qui  crt  arrivé  à  Palmyre  dcpi  is  Malio- 
mct;  il  paroît  parles  changemem  faits  avi 
temple  du  foleil ,  qu'elle  a  fervi  de  place 
forte  :  ces  chingemeos  ,  de  même  que  le 
diàteau  qui  eft  fin  1«  tnointanie,  ae  làu- 
roient  avoir  plus  dednq  on  ux  cents  ans 
d'ancienneté. 

Des  auteurs  Arabes  qui  parlent  de  Pal- 
myre ,  ÂbuU&la ,  prince  de  Sarmace,  ville 
qui  n^eft  pas  fort  éloignée  «  &  qm^rivotc 
▼ers  l'an  i  311  ,  cft  l'unique  qui  mérite 
d'être  ciré  ;  il  fàic  mention  très-fuccinc- 
tement  de  fa  Htuacion  ,  de  fon  terroir , 
de  fcs  palmiers ,  de  fes  figuiers  ,  des  co- 
lonnes anciennes  qu'on  y  voyoit ,  de  fon 
m:r  &  i^f  fon  château  ;  mais  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  ignoroit  le  nom  grec  de 
cette  ville,  car  il  ne  l'appelle  que  Tedmor. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
£ric  de  la  géographie  anciaine ,  &  qui  fa> 
voient  en  gros  l'iiiftoire  de  Palmyre  .  pa- 
toifTent  en  avoir  entièrement  ignore  les 
ruines.  On  les  connoiflfôit  fi  peu  avant  la 
lin  du  dernier  lïede,  que  fi  l'on  en  eât 
employé  les  matériaux  à  fortifier  la  place  , 
on  rruiroirà  peine  aujourd'hui  qi:e  Palmyre 
a  exiUc  .  exemple  frappant  du  fort  précaire 
auquel  font  fujers  les  plus  grands  monumens 
de  l'indulkie  &  de  la  puiflànce humaine. 

Tout  ce  qu'on  apprend  desaureunao 
fujet  des  édifices  de  cette  ville  ,  c'cft 
ont  été  raparés  par  Adrien  y  par  Auxciieo  , 
par  lufiioitn  ficparDiocMciak 
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On  peut  aifcmenc  diilmguer  â  Palmyre 
les  ruines  de  deux  périodes  fort  différcns 
de  l'aotiquicé  ;  le  dépéciflèment  des  plus 
anciennes  »  qui  font  des  décombres  roue 

purs  ,  font  l'ouvrage  graduel  du  tems;  les 
moins  anciennes  portent  des  marques  de 
violence. 

Il  ^  a  une  plai  grande  identité  dans 
l'arcluteâure  de  Palmyre  qu'on  n'en  re- 
marque â  Rome ,  â  Athènes  &  dans  les 
autres  grandes  villes^  où  les  rumcs  mon- 
trent évidemment  diflTérens  âges  ,  autant 
pat  la  diverfité  de  leur  manière  ,  que  par 
lents  diff^rens  degrés  de  dépériflement. 
C'efti  leur  ^'i^ri!ici:'^^  l  leurutilité  qu'on 
reconnoic  a  Rome  les  édifices  qui  ont  étû 
&its  durant  la  république  ;  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  été  élevas  pat  les  empereurs ,  (bnc 
remarquables  par  les  omemens.  Il  n*dl  pas 
moins  aifc  de  diflinguetâ  Athènes  l'ancien 
ordre  dorique  (impie  &  uni ,  du  corinthien 
d'un  ficde  pollérieur  ;  nuis  â  Palmyre  on 
oe  &uroîc  tracer  un  progrès  aufli  vifibie 
de  Part  &  des  manières  de  l'architeâure. 
&  les  «difices  les  plus  ruinés  femblent  de- 
voir leur  dépériflement  plutôt  i  des  ma- 
tériaux moins  bons  ,  ou  â  une  violence 
accidentelle,  qa'âuneplusgjiaiide  antiquité. 
Il  eft  vtd  que  les  monumens  fonèbresqui 
font  hors  de  la  ville  ,  ont  en-dehors  un 
air  defimplicitébien  différent  du  goût  gé- 
néral de  tous  les  autr»  éJifices  ;  ce  qui , 
joint  â  leur  fiume  fingttliere  »  £nc  croire 
d'abord  que  ce  fÔM  dn  Ouvrages  du  pays  » 
antérieurs  i  l'introdudion  des  arts  grecs  : 
mais  ils  ont  en-dedans  les  mêmes  omt^mens 
que  les  autres  édifices. 

II  eft  remarquable  qii'à  l'exception  de 
quatre  demi -colonnes  ioniques  dans  lo 
temple  du  foleil  ,  &  deux  dans  un  des 
maufblées ,  tout  ie  reile  efl  de  l'ordre  co- 
rinthien ,  orné  de  beautés  frappantes, 
mais  qui  ae  font  pas  iàns  défauts  vifibles. 

On  remarque  &m  la  diverfité  des  mine» 
qu'on  trouve  en  parcourjn*  '  o  i  nr  .  que 
chacun  des  trois  ordres  51  ce  .  a  eu  Ion  pé- 
riode â  fa  mode.  Les  plus  anciens  éd if. ces 
ont  été  doriques  :  i  cet  ordré*  a  fuccédé 
l'ionique  qui  (emble  avoir  é^  l'otdre 

Ivorï ,  nnn  -  fc'.i'cn-.cnr  dans  l'Ionie  ,  mats 
par  route  i  Aiic  nuncure  ,  le  pavs  de  la 
borne  arcbiceduredaiiB  le  tems  de  lapléf 
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grande  perfeflion  de  cet  art.  Enfuite  le 
corinthien  eft  venu  en  vogue,  &  la  plu- 
part des  édifices  de  cet  ordre  qu'il  y  a 
dans  la  Grèce  ,  reroblenc  polUrieurs  à  I  Vta- 
blîfTètnent  des  Romains  dam  ce  pays-li. 
Après  cela  a  paru  le  compofïre  ,  accom- 
pagné de  coûtes  fcs  bifarierics ,  ii  a'uts  on 
làerifîa  entièrement  les  proportions  à  la 
ptrare  &  à  la  muioplicicé  mal  entendue 
des  orneinens. 

On  peut  fixer  la  date  des  édifices  de 
Palmyre  après  l'â^e  le  p!us  heureux  des 
beaux-arts.  On  voit  p;ur  celle  des  nfcrip- 
ciona,  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  ancienne 
que  la  naîflance  de  J^fus-Chrifl ,  &  qu'il 
ne  ^en  trouve  aucune  fi  tard  que  la  dcf- 
truaîon  de  b  ville  par  Auréiien,  i  l'ex- 
ce jrinn  d'une  latine ,  qui  fik  memionde 
Diodécien. 

'  Deux  des  tnanfoli^es  qui  font  encore  pre^ 
-que  entier'; ,  ont  fur  leur  façade  Jcs  inlcrip- 
tions  (rèi  lilibles ,  dont  hine  nous  informe 
que  JamUtchus  >  ftb  de  Mocimus ,  \\t  bâ- 
tir cemonuRienCt  pour  fervir  de  fépulcure 
i  lut  &  ifa  fimiille ,  Tannée  3  ta  ,  qui  ré- 
pond à  la  troificmc  année  de.Férus-Chrifl  ; 
&  l'autre  ,  qu'Elabélus  ManaTus  le  fit  bâtir 
Tan  414.  ,1a  1 03c  année  de  Jéfus-Chrift.  Les 
ornemens  de  ces  deux  maufolâ»  font  dans 
lé  même  goAc  ;  maïs  te  dernier  eft  plus 
élégant,  &  fini  avec  plus  de  foin.  Ils  font 
tous  deux  tellement  dans  le  goût  la  ma- 
nière des  autres  édifices  publics  en  général , 
qu'on  peut  fuppofer  aue  ce  ne  font  pas  des 
ouyrages  de  necles  fort  dîf^rem. 

On  a  dû  connoître  les  fourccs  abon- 
tîantes  &  continuenes  de  Palmyre  ^iM^x- 
tôt  qu'on  eut  trouvé  le  paffage  du  défert 
&  qu'on  l'eut  pratiqué ,  &  qued&  le  tems 
anqudte  Commerce  a  coiiuiieiioé  1  attirer 
Tartention  ,  on  a  dû  faire  grand  cas  de  la 
nniation  d'une  ville  qui  ëcoit  néceflâire 

f>our  entretenir  la  communication  entre 
'£upbrate  &  la  Méditerranée ,  Palmyre 
,  nVrant  qu*i  environ  vingt  lienes  de  cette 
rivière  ,  &  i  environ  cinquante  de  Tyr  & 
de  Sidon ,  fur  la  côte.  Comme  ce  dcftirt 
fe  trouve  dans  le  vmfinage  des  premières 
fociétés  civiles  dont  nous  lavons  quelque 
chofe ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  cela  ne 
foir  arrivé  de  bonne  heure  :  les  écrits  de 
Moyl'c  acteftcot  poûdvemeac  qu'il  /  a  eu 
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im«  communication  tvh  -  ancienre  en"!; 
Padan  &  Aran  ,  qui  a  été  enfuite  la  Me- 
fopotamic  &  la  terre  de  Canaan. 

Le  pays  n'a  point  changé  de  face  >  &  a 
toujotirs  été  tel  qu*o«  le  voit  ;  ce  oui  efl 
probable  ,  y  ayant  peu  d'endroits  dans  le 
monde  qui  changent  moins  que  les  déferts. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  Palmyre  a  tou- 
jours été  pourvue  d'eau  comme  elle  Tefi  , 
Se  que  fon  voiiînige  en  a  tmiiours  eu  le 
même  befoin.  Jofeplie  dit  que  c'eflpour 
cette  raifun  que  Salomon  nt  bâtir  dans 
cet  endroit- là.  Les  Perfes  ,  après  s'être 
rendu  les  maîtres  de  t'Afie«  entreprirent 
en  quelque  forte  de  (ooxtâs  d*ea«  te  dî- 
fert ,  en  accordant  des  terres  en  propriété 
pendant  ciaq  générations ,  à  ceux  qui  y 
feroicnt  venir  de  l'eau  ;  mais  les  aqueducs 
louterretBS  qu'on  lit  pour  cela  »  depuis  le 
mont  Tauds  .  étoi«^  fi  expiât  réita 
détruifî  ,  qu'ils  ne  répondirent  pas  long- 
fems  à  la  fin  pour  laquelle  on  les  avoic 
faits.  On  voit  que  dans  la  guerre  entre  Ar- 
face  &  Anttochus  le  Grand  ,  chacun  fài- 
foit  fon  foin  principal  de  s'amner  de  l'eau 
du  défert ,  fans  laquelle  vneamule  ne  poiu 
voit  pas  le  traverfer. 

Il  eft  évident  par  l'hlflàtre  »  que  lecoo^ 
meroe  des  Indes  orientales  a  extrêmement 
enrîdiî  tons  les  pays  par  où  leurs  mar- 
chandifes  ont  paflé  depuis  Salomon  jufqu'à 
préfent.  Il  a  été  la  Iburce  des  richeflès 
de  ce  prince  ,  des  Ptolonées»  &  certai. 
œment  éePalafyrtî  on  n*enlàuroitrea- 
dte  cdfon  autrement. 

Quel  que  foir  le  tems  auquel  Pal- 
myre eft  devenue  un  des  canaux  par  où 
paftbient  les  marchandifes  des  Indes, il 
femble  très  •  raifonoable  d  attribuer  fon 
opu'enM  â  ce  commerce  qui  doit  avoir 
été  très-fioriflànc  avant  la  naiflànce  de  Jé- 
fus-Chrift ,  d'autant  plus  qu'on  trouve  par 
les  infcriprions  ,  qu'environ  ce  tems-lâ  les 
Palmvràiiens  écoient  riches  de  donnoiene 
dans  le  luxe.  C*eft  fiiute  d'avoir  fait  at- 
tention à  cette  circonfîancc  du  commerce 
des  Palmyiâiiens  &  des  richelTcs  qu'il 
a  di)  produire,  que  les  écrivains  ontattri* 
bué  jufqu'ici  leurs  édifices  aux  fucccflèurs 
d'Alexandre ,  ou  aux  empereurs  romains, 
&  qu'ils  ont  avancé  cela  comme  quelque 
chofç  d'alTcz  ceccain,  plutôt  que  de  fup* 
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pofer  qu'ils  en  avoicnc  fait  la  dcpenTe. 

('omme  les  anciens  auteurs  gardent  un 
profond  fUence  fur  ce  période  opulent  & 
namintllè  de  Plnftoire  des  Palmyr^niens , 
on  cnpeucconcIureque,touti  fait  appli- 
qué an  commerce,  ikfe  méloient  pendes 
qucrcHcs  de  leurs  votHns  ,  &  ^'ils  ^toient: 
allez  fa^es  pour  ne  point  n^K^iK^c  les  deux 
avantages  de  b  firaation  de  leur  ville , 
favoir,  le  commerce  &  la  fûreté.  Un  pays 
où  l'on  mené  une  vie  auHî  paiHbte ,  four- 
nit peu  de  ces  ^v^nemens  frappans  que 
les  hilloriens  prennent  plaifir  â  raconter. 
Le  dâere^tmt,  d  beaucoup  dVgards,  à 
Palmyn  ce  qa!eft  la  mer  à  la  Grande- 
Bretagne  ;  il  faifoif  (es  richefTes  &  fa  dé- 
fenfe.  La  négligence  de  ce  double  avantage 
rendit  les  habicans  plus  remarquables  & 
moins  heureux. 

On  neiàiiroic  déterminer  d^ime  na- 
iriere  lâtisiâifaiite  les  liaifons  parrienlieres 
qu'ifs  eurent  avec  les  Romains  avant  le 
tems  d'Odenac  ,  quand  elles  commence* 
senc ,  ni  oonifaién  de  fois'  elles  fbrent  tn- 
cerrompues.  La  marque  la  plus  endenae 
de  lear  dépendance  ell,  qu'ils  avoientnne 
colonie  romaine  du  tems  de  Caracalla. 
Le  fccoiirs  qu'ils  dunnerent  i  Alexandre 
Severe  contre  Artaxerxés  ,  prouve  feule- 
ment  qu'ils  ^toient  lès  alJiei. 

Avant  le  tems  dé  luflînten  ,  Palmyre 
hoxt  réduite  â  un  état  auffi  bas  que  celui 
où  on  la  voit  aujourd'hui.  Elle  avoit  perdu 
fa  liberté,  fon  oomHMKce»  ibn  bien  &  Tes 
habiram ,  dam  cet  ordi»  nantrel  dans  le> 

2uel  les  malliears  publics  onc  oounune  de 
f  fuivre  l'un  l'autre. 
Si  lafucccfnon  de  Tes  calamités  fut  plus 
prompte  qu'à  l'ordinaire ,  on  en  peut  trou- 
ver b  ta  tondant  la  ficoatieti  parciailiere 
de  cette  ville.  Unjpa]pfàns  terre  pour  ûnfi 
dire,  ne  pouvoit fublîfler  que  par  le  com- 
merce ;  l'induflrie  deshabitans  nç  pouvoir 
opci  cr  que  par  cette  voie  :  &  la  pertcde  leur 
Ubercé  ayant  entraîné  celle  du  commcice, 
ifs  furent  réduits  i  vivre  fans  rien  &iie  du 
peu  de  leur  capital  qu'Aurélien  avoir  tpar- 

J;né  ;  &  quand  cela  fut  dépenfé  ,1a  nécelUté 
es  obligea  d'aban  donner  la  ville. 

Il  k»  difficile  de  deviner  le  fiede  des 
édifices  dont  on  voit  les  nûnes  par  mon- 
ceaux :  nais  il  eft  évideac  qu'ils  écoîeat 
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d'une  plus  grande  annqui^c  que  ceux  ilonC 
les  ruines  font  encore  lIc'vll,  ei  j  .ir[ie. Si 
l'on  (leut  en  juset  en  comoaiant  l'état  de 
dépériflèmenc  de  ces  édifices  avee  fiÂA 
du  monument  de  Jambiicbu<; ,  on  ne 
fauroit  s'empêcher  de  conclure  tuili 
croient  très-anciens  ;  ear  cet  itiiÎK'j  qui 
eft  bâti  depuis  1750  ans,  eft  le  morceau 
d'antiquité  le  plus  complet  qu'on  ait  jamais 
vu  ;  les  planches  &  les  efcaliers  en  étant 
encore  tout  entiers  ,  quoiqu'il  confîfte  en 
dnq  étapes. 

Les  édifices  qui  exiilent  ne  font  ni  l'ou* 
V  ra^e  de  Salomon ,  m  cdw  des  Séleucides  > 
&  il  n'y  en  a  que  peu  qui  foient  celui 
des  empereurs  Romains.  Ils  ont  prefque 
tous  été  bâtis  par  les  Palmyrénicns  même. 
Le  monument  élevé  par  Jamblicbus  pou- 
voit  être  le  plus  ancien  «  &  l'ouvrage  dé 
Dioclétien  le  moins  :  l'elpaoe  qu'il  y  s 
entre  deux  cft  d'environ  trois  cents  ans. 

Les  autres  bàtimens  ont  fans  doute  été 
«.'levés  avant  ce  dernier ,  &  probabletneoc 
depuis  le  premier. 

II  eft  raifonnable  de  fiwDolcr  que ,  quand 
des  particulters  ont  pu  élever  des  monn- 

mens  auflî  magnifiques  ,  Amplement  pour 
Tufagede  leurs  familles,  la  ville,  dans  ce 
tems  d'opulence ,  a  été  en  ^tat  de  fairo 
la  dépetift  tmmenfede  £bs  édifices  publics» 
On  ne  fait  qw»  croite  desiépantions  d'A- 
drien :  celles  que  fît  Aurclicn  font  conlî* 
durables  ,  &  ont  dû  coûter  beaucoup. 

Si  les  ruines  de  Palmyre  font  les  refte* 
les  plus  confîdérables  6c  les  ph»  oomplett 
dePantiquité  que  nous  oonnoi/fionit  ceb 
vient  fans  doute  de  ce  qu'i!  y  a  peu  d'ha- 
bit^QS  dans  le  pays  pour  les  gâter  ,  de  ce 
que  le  climat  eft  fec ,  &  de  ce  qu'étantéloî* 
enés  d'aunes  villes  »  on  n'a  pu  «1  employeff 
les  matériaux  i  d^aucres  idàges. 

On  fait  aue  la  religion  des  Palmyré- 
niens  étoic  la  païenne ,  &  il  paroît  par  la 
magnificence  extraordinaire  du  temple  du 
foieil ,  qu'ik  rendoieat  un  ftand  honneur 
il  cette  dîviint^.  Cela  leur  émit  conmini 
avec  les  peuples  de  Ta  Syrie  >  dont  ih 
(ftoient  les  plus  voi&ns. 

Leur  gouvernement  étoit  républicain  ; 
mais  il  ne  refte  riendu  tour  de  leurs  loîx» 
de  l«or  policot  61c.  Les  infcriptions  noua 
appienncocreulcmient  Ip  noms  de  qiMl- 


Digiti/cû  by  G».A.(^^ii>_ 


PAL 

 de  leurs  magiftraCi. 

le  Traité  du  J[uiume  de  Loogin  fuHic 

Î)oiir  nous  finie  jqger  de  l'état  de  leur 
ittérature. 

L'art  de  monter  A  che  .  .?î  <?roit  fort  eC- 
tim^  dsmce  pays,  comineiirell  encore  par 
les  Arabes  ;  &  Appien  imms  affître  que  les 

Pal'TiyrtnicT.t  l't oient  etpert^  5  manier  l'arc. 

Il  paruit  yùi  icur  iitiMUun  qu'ils  ne  pou- 
▼oient  pas  s'employer  beaucoup  à  l'agri- 
culcure;aufli  eâ-ce  pour  cela  qu'il  eft 
pl«is  aiw  de  rendre  raifon  de  ?a  magnifî- 
cçnre  extraordinaire  c*e  îeiir  vi!!e,  piiif- 
qu'il  talluit  qu'elle  tûc  le  ctnirt  de  ]eur.s 
plaifirs ,  de  même  que  de  leurs  afEiires. 

On  efi  furpris  de  ne  point  trouver  de 
refles  de  théâtre ,  de  cirque ,  ni  d'aucune 
place  pour  des  jeux  &  des  exercices  dans 
fes  re^créarions ,  chez  un  peuple  li  confiné 
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on  coniîdere  que 


les  Grecs  les  Romains  aimoienc  ces  d 
vertif!cmens  à  l'excès.  Cependant  il  y  avoir 
des  ieux  publics  à  Pj/myrr jdoocle loifl 
^toic  du  reffort  de  Tcdile. 

Les  Palm)  rJnicns  tenoicnt  de  I'Fl;;.  ] 
]a  ma^îniticence  extraordinaire  des  monw- 
mcns  pour  leurs  morts  :  il  n'y  a  point  de 
peuple  qui  ait  approché  davantage  des 
F.j^ypricns  dans  cette  forte  de  dépenle.  On 
trouve  des  momies  dans  leurs  nionumens 
fîjnebres ,  &l  ia  manière  dons  les  Palmy- 
tAiiens  embaummenc  les  corps ,  eft  exac- 
tement la  même  que  celle  des  E^gyptieos. 

Les  coutumes  que  les  PalmyrAuens  ob- 
fcrvoient  dans  leurs  fiincrailles  venoient 
d'Eg>ptc,  leur  luxe  de  Perfe,  leurs  let- 
tres &  leurs  écrits  de  Grèce.  Cornme  ils 
étoient  fîtués  au  milieu  de  ces  trois  gran- 
des nations,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
■voient  adopte  pluficurs  de  leurs  coutumes. 

La  ville  de  Palmure  eft  fjtuée  au  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes  ftériles  à  l'oc- 
cident ,  &  eft  découverte  de  tous  les  au* 
très  côtés.  Elle  efl  au  34  degré  de  lati- 
tude,! fix  journées  d'AIcp ,  à  autant  de 
Damas  *  &  i  environ  vingt  lieues  de  l'Eti- 
phrate  i  l'orient.  Quelques  géographes  la 
placent  les  uns  en  Syrie ,  les  autres  dans  la 
Fh^nicie ,  &  les  autres  cnBn  dans  l'Arabie. 
•  Les  murs  de  cette  ville  font  tîjnquts  de 
tours  quatrées^nuis  ils  font  tellement  dé- 
truits ,  qu'en  quantité  d'endcekt  ib  finit 
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an  niveau  de  la  terre ,  &  que  fouvent  on 
ne  peut  les  dîflingner  des  autres  ruines. 

On  n'en  apperçoit  rien  n:i  fnd  efî  ;mai$ 
il  y  a  lieu  de  croire  qu  rcnlcrmoient 
le  grand  temple  dans  leur  enceinte,  &  fur 
ce  pied-li  ils  ont  dû  avoir  trois  milles 
d'Angletene  de  circuit. 

On  voit  aux  environs  (^es  ruines  préfen- 
tes un  tcrrcin  J'cnviion  dix  milles  de  cir- 
conférence ,  &  qui  eft  un  peu  é]evé  aii- 
deftiis  du  niveau  du  défert ,  quoiqu'il  ne 
le  foit  pas  tant  que  celui  de  ce  plan  au- 
dcvl.înr^  des  murs.  Les  Arabes  prétendent 
que  L\  coit  \à  l'étendue  de  l'ancienne  ville, 
6i  qu'on  y  découvroit  rmnes.  Voici 
une  meilleure  raifon  que  leur  autoricc'. 
Un  circuit  de  trois  milles  étoit  bien  périt 
pour  Palmyre  dans  fon  état  de  profpé- 
rité,  fur-tout  fi  l'on  confidereque  la  plus 
grande  partie  de  cet  efpace  eft  oc  i  pé  d'é- 
difices publics^  dont  l'étendue  &  le  grand 
nombre  de  magnifiques  fépulcres  font  dec 
preuves  dvidcnces  de  la  gtaadeuc  d'an» 
ville. 

En  bâriflànt  le  mur  vers  le  nord-oueft, 
un  profita  de  la  commodité  de  deux  ou 
trois  fépulcres  qui  fe  trouvoient  dans  cet 
endroit ,  &  dont  la  forme  étoit  fi  conve- 
nable, qu'on  les  convcnit  en  tours  de 
Hanc. 

Comme  ce  mur  eft  pofte'rieur  aux  fé- 
pulcres ,  on  doit  conclure  qu'il  a  été  \âÂ 
depuis  rétabliflément  de  la  religion  païen- 
ne â  Palmyre.  Ce  mur  exclut  de  fon  en- 
ceinte, non -feulement  une  grand;  pirric 
de  l'ancienne  ville,  particulièrement  au 
fud-eft ,  mais  renferme  encore  au  noiîl  dt 
nord-oueft  du  terrein  qui  n'en  étoit  pas. 

La  partie  du  mur  o\x  il  n'y  a  point  de 
tours ,  de  même  que  le  bâtiment  en  ruine , 
ont  été  ajoutés  lung-tems  <^rés,  6c  font 
bâtis  dans  le  goût  du  chlceail  dont  Mus 
parlerons  plus  bas. 

An  haut  de  Tune  des  plus  Iiauces  mon- 
tagnes qui  font  au  nord-oueft  ,  eft  un  châ- 
teau où  l'on  monte  par  un  diemin  très» 
difficile  &  nès-eicar^.  Il  eftcQCOatjd'ail 
fofté  profond ,  taille  dans  le  roc ,  ou  plu- 
tôt dont  on  a  ùA  fes  pierres;  le  pont- 
levis  en  eft  rompu.  On  trouve  dans  le  châ- 
teau un  creux  lori  profond,  aufti  taillé  dans 
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putes ,  quoiqu*il  foie  (èc  â  ptëent. 

Les  Arabes  difent  que  c'eft  Pouvra^e 
du  iàtneux  Faccardin ,  qui  le  fit  bârir  pour 
Inî  fervir  de  retraite  pendant  que  fon  pere 
étoii:  en  Europe  ;  ce  qui  ne  s'acQOnie poîllt 
avec  l'hinoiic  des  Drufes. 

La  montagne  fur  laquelle  il  eil  bâti,ell 
une  des  plus  hautes  qu'il  y  ait  aux  envi- 
rons de  l'aimyre.  De  cette  hauteur ,  d'où 
l'on  voit  extraordinaircniLTir  !<  in  au  fud  , 
Je  d^ert  reflèmbie  à  une  mer  j  ât  â  l'oueft, 
on  voit  le  fommet  du  Liban  &  quelques 
«nHroits  de  l'AntiHban. 

11  y  a  à  i'cfl  &  au  fud  du  temple  du 
foleil  quelques  oliviers  avec  du  grain  que 
les  Arabes  cultivent  6c  qu'ils  enferment 
de  murs  de  tetre  i^our  en.  éloigner  les 
bef^i:iux.  On  pourroit  faire  de  ce  terrein 
une  charmante  carrpagne  par  le  moyen 
de  deux  petites  rivières  qui  y  font. 

Leur  eau  ell  chaude  6c  ci\argée  de  fou- 
fie«  ce  qui  n'etn  pèche  pas  que  les  habitans 
ne  la  rrouvcnr  faine  &  alîcz  agréable.  La 
plus  coniidJrablc  a  la  (ource  â  l'oiiefl ,  au 
pied  des  montagnes  ,  dans  une  belle  grotte 
qui  êii  atièz  haute  au  milieu  pour  pouvoir 
ty  tenir  debout.  Tout  le  fond  efl  un 
bafFin  d'eau  très  -  claire,  d'environ  deux 
pieds  de  profondeur.  1.3  chaleur  ainli  con- 
ccntrJo  en  fait  un  cxceHcnt  bain  ,  &:  le 
courant  qui  en  fort  avec  alîci  de  rapidi- 
té, a  environ  un  pied  de  profondeur,  6e 
plus  de  trois  de  largeur.  Cette  eau  el\ 
relîèrrt'e  en  quelques  endroits  l'ans  un  lit 

Eavô ,  mais  apiL;  un  cours  qui  n'cfb  pas 
ien  long,  elle  dl  imbibée  par  le  fable  â 
VfA  des  ruines.  Les  habitans  difent  que 
oecce  grotte  a  toujours  la  même  quantité 
d'eau.  Il  paroit  par  une  infcription ,  qu'il 
y  j  toi  t  ^.iprcs  lur  un  aurel  dédiJ  à  .Tu- 
piter,  ou  eil 8  s'appelloit  Ephea,  &  qu'on 
en  confioit  le  foin  i  des  perfimnes  qui  te- 
noient  cet  office  par  éleâion. 

L'autre  petite  rivière,  dont  on  n'a  pu 
trouver  la  fourcc ,  a  autant  d'eau  à  peu 
prés ,  &  traverfe  les  rumck  dans  un  ancien 
aqnedoc  (buterrein  ,  près  du  grand  porti- 
4)ue,  &  dans  la  même  direâion:  elle  fc 
loint  à  la  première  à  l'cfl  des  ruines ,  & 
fe  perd  avec  elle  dans  le  fable.  Les  Arabes 
difent  qu'il  y  en  avoit  une  troiiicme  qui 
ft'àoic      fi  CQpfidfraUe  q«e  les  deux 
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autres,  çot  couloie  aiiifi  daiis  m  a^edue 
fouterreiii  eu  tmen  des  nrines ,  mats  dtmt 
le  lit  étoît  tellement  engorgé  par  les  dé- 
combres ,  qu'il  y  a  quelque  tems  qu  elle 
ne  paroît  plus. 

Ouoe  ceseaox  foafrto,  il  y  «voit  en^ 
cote  autrefa»  on  eqaednc  lôueerreîn  qiii 
apportoif  de  bonne  ciii  à  la  ville.  I!  éroit 
hàti  erés-folidement ,  avec  des  ouvercures 
de  diftancc  en  diftance  pour  le  nettoyer, 
il  eft  à  préfcnt  rompu  i  environ  une  de- 
mt-lieue  de  la  ville ,  &  les  Aiabes  cniîent 
qu'il  s'e'tend  iufqu'anz  mtttitagnes  dn  voî- 
fuiage  de  Damas. 

A  trois  ou  quatre  milles  au  fud-efl  des 
ruines  eft,  dans  le  défert ,  la  vallée  du  Sei , 
o&  David  bactit,lec  Syriens ,  &  elle  four- 
nir encore  une  grande  quantité  de  fel  i 
Damas  &  aux  villes  voifines.  On  a  creufé 
la  terre  dans  pluficurs  endroits ,  pour  lui 
faire  contenir  un  pied  ou  plus  d'eau  de 
pluie  :  l'eau  ainfi  retenue  couvre  ces  pe> 
rites  fofles  d'un  bt  :  i  fi^!  h'ai-.  T  a  terre 
ell  imprégnée  de  Ici  j  u:ic  Liai.icur  con- 
fidérablc. 

■  PALMYRENE ,  (Geog.  anc.)  contrée 
de  la  Syrie.  Elle  étoit  grande  &  peuplée 
d'un  affez  grand  nombre  de  villes  incon- 
nues pourtant  dans  l'hiftoire,!  la  réferve 
de  Palmyre  ,  qui  étoit  la  capitale,  &  qui 
donnoit  le  nom  â  la  contrée.  Ptolomée 
eft  le  feul  des  anciens  qui  nous  ait  donnj 
le  nom  des  villes  delà  Palmyrcne.  Pline, 
lii:  V ,  ch.  i4,  parle  d'un  grand  défert, 
qu  i!  nomme  ledéfei  t  de  Palmyrene  ,  Pal- 
myreiia  folitudo  ;  ce  dJfert  |oignoit  celui 
de  l'Arabie  déferre ,  &:  fe'^ccncinuoit  joC» 
qu'i  1  Arabie  heuretife.  (D.  J.) 

PALO  DE  LUZ.  {Hifi.  nat.  Bot)  Ce 
mot  lignifie  bi>!S  de  lamierr.  Les  Efjncinols 
donnent  ce  nom  à  une  plante  qui  s'élève 
ord  inai  remenc  de  labanteur  de  deux  pieds; 
Elle  eft  compoflSe  de  plufienrs  tiges  qui 
fortent  d'une  racine  commune  ;  ces  rigee 
font  droites  &  unies  îufqu'au  fommet ,  oh 
eilcs  pouffent  de  petits  rameaux  garnis  de 
feuilles  trés-mcnues;  ces  tiges  (ont  1  pe« 
piés  égales  r.ellc^  ont  environ  trms  lignes 
de  diamètre.  Lorfqu'on  a  coupé  cette 
plante,  elle  s'allume,  quoique  tonte  vcrté, 
6c  donne  une  lumière  auf  h  iortc  que  celle 
d*«n  flwnbem.  On  ttonve  cette  phnte 
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âam  le  Féron  ;  elle  croit  dans  ouclqaes 
tcrrdns  qui  iê  rrouvent  au  liaoc  aes  Cor- 

dUlicTcb,  &  que  Ton  nomme  panunos. 
VoVei  cet  article.  ' 

PALOMA-TORCAZ,  ( /f />?.  nat.) 
oifeau  des  isles  Philmpioes ,  qui  e&  à  peu 
près  de  la  groflèur  d'une  grive.  Son  plo> 
nage  eft  mcU  de  verd-de-gris,  de  rouge  & 
de  blanc.  II  â  une  cache  d'un  rouge  vit 
fur  l'cflomac;  Ton  bec&fei  pieds  ionc de 
la  même  coiueiur. 

PALOMBE ,  (DfVffe.  Matière  nudic.  ) 
K  Pigeon. 

PAtOMbES  Oi/HELINGUES  ,  f.  f.  {Cor- 
dier.)  ce  font  des  bouts  de  corde  qu'on 
attache  par  un  bout  â  chaque  manivelle, 
o&  ils  Mine  retenus  par  des  clavettes,  & 
par  Tautre  extrémité  aux  fils  de  la  oocde 
qu'on  veut  commettre. 

L'épaifîbur  du  toupin,  l'embarras  du 
chariot ,  l'intervalle  qui  eft  n^cetraitenieot 
entre  chaque  manivelle ,  &  plufîeurs  au- 
tres taifons ,  font  que  les  cordages  ne  peu- 
Tent  pas  être  commis  jufqu'auprés  du  chan- 
tier. On  p^'.  druif  donc,  toutcsîcs  fois  qu'on 
commet  un  cordage ,  une  longueur  aflêz 
confide'rable  de  tils ,  fî  on  les  accrochoit 
immédiatement  â  l'extrémiti^  des  manivel- 
les; c'eft  pour  éviter  ce  déchet  inutile, 
qu'on  fe  ferr  des  palombes. 

Ces  palombes  fervent  trés-long-tems , 
&  écouomirem  de»  bouts  de  cordage  qui , 
dans  le  courant  de  l'année ,  feroient  une 
confommation  inutile,  &  néanmoins  fort 
confîdérable.  V.  Corde  rie. 

PALOMERA ,  (  Geog.  mod.  )  petite 
TÎDe  d'EfpaEne  dans  l'isM  de  Miqorque , 
au  nord  -  eu  de  l'isle.  Les  anciens  appel* 
loient  cette  petite  Palumbaria.  Long. 
ao.  15.  lat.  29.  30. 

PALONIER,  {Charron  .)  ce  font  deux 
morceaux  de  bois  rond,  de  la  Icngiicur 
de  pieds,  t^ui  font  attachés  avec  de 
ffOi  liens  de  cuir  aux  extrémicés  de  la 
volée,  &  mÂ  iecveiic  pour  atteler  les 
cfaevatuu 

PALONNEAU,  f.  m.  {Charpemerie.) 
c*eft  un  morceau  de  bois  plané ,  long  de 
deux  péeds  &  demi ,  au  bout  duquel  on 
met  des  traits  pour  tirer  le  carrofle  ou 
quelque  afiâc  d'artillerie.  (XI.  /.) 

JRSuSS,  (G^<y  «Mi£)  pence  nUe 
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pagne  dans  P  Andaloufie ,  arec  un  ni&;hanc 
port,  à  l'embouchure  du  Rîo-Tinto,à 
20  lieues  S.  O.  de  Sé?iUe^  iMog,  11,  3»* 
lat.  37.  8. 

C  eft  de  ce  méchant  port  de  Palos ^ 
que  partie  Colcmb  pour  la  découverte  da 
nouveau  monde,  le  2^  aoâr  1491 ,  avec 
une  parcnrc  de  1j  n>-,::  d'ETpa^rne  ,  &•  troiç 
pL'tirs  vaillLaux,  Jur.i;  le  prieur  Pere'z ,  <5C 
deux  négocians  nommés  Pinzono,  avan- 
cèrent les  frais  de  i'armement,  montant  i 
dix-fepc  mille  ducats.  {D.  J.) 

Pâlot  (cap  de  ) ,  Geo^.  mnj.  cap 
dans  la  mer  Mt'dicerranéc  ,  &  fur  la  côte 
du  royaume  de  Murcie.  Sur  le  bout  de  la 
pointe  de  ce  cap,  il  y  a  une  tour  quar- 
rée ,  &  aux  environs  de  la  pointe  quel» 
□ues  écoeils,  tant  hon  de  fea»  qu*â  flenc 
d"  eau. 

PALOTTE  ,  f  f.  {Jurifp.)  en  un  nom 

3ue  l'on  donna  à  la  paulette ,  ou  annuel, 
u  /lom  d'un  (xrtain  Pâlot  qui  en  fut  le 
fécond  fermier  ;  mais  on  l'appelle  plus 
communcmcnt  puuletie.  V,  ANNUEL  & 
Paulette.  (yi  ) 

PALOURDE  ,  f.  £  (  Conchyliol.  )  par 
RoufTelet  or/ourt/r  ,■  coquille  bivalve,  qui 
n'eù  point  béante.  C'eft  une  forte  de  came 
i  réli^aux  fins  &  ferrés,  d'un  gris  clair, 
rayonnée  du  centre  à  la  circonférence  , 
traverfée  de  cercles ,  avec  de  grandes  ta- 
ches fombres  plus  foncées  que  la  coidenr 
principale.  Ses  valves  font  ordinairernent 
dentelées  &  cannelées ,  parce  que  l'animal 
auflî. 

II  fait(brtir,commeiaboucarde,  du  côté 
le  plus  alongé  de  fa  coquille  ,  un  corps 
membraneux  6c  liflfe,  qui  fe  divife  çn  for- 
tant  en  deux  tuyaux  faits  en  croiflànt , 
minces  &  blancs  ,  à  l'exception  de  leur  ex- 
trémité qui  eft  îaune,  avec  une  ouverture 
garnie  de  petits  poils  blancs ,  qui  en  fe 
repliant  fur  eut-mémes,  fervent  à  fcellec 
la  bouche  de  l'animal,  &  k  retenir  l'eau 
dont  il  cfi  rempli.  Ces  deux  tuyaux,  quoi- 
que féparés  dans  toute  leur  longueur  exté- 
rieure ,  fe  communiquent  intérieurement  ; 
de  manière  que  l'eau  de  la  mer  qui  s'infl- 
nue ,  fbîr  par  le  cana!  înfifrieur  ou  par  le 
fupéricur,  fe  v  li  U  ct  ur  J  nn  coup, quand 
l'animal  veut  fe  remplir  de  nouvelle  eau« 

An  mofcn  de  cette  opécttion  tBU^^ 
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l'animal  peut  jeter  l'eau  â  prés  d'un  pied 
defk  coquille.  Toutfon  mouvemenccon- 
iEffle  i  poner  en  ligne  droite  une  ïambe 
triangunSie  de  ooolear  Manche,  dans  Ten* 

droit  on  la  coquille  efl  Cituic ,  &  i  Top- 
pofice  des  deux  ta/aux ,  lans  la  lepiier  Tur 
cOa-méme. 

;  Gminie  la  c»ae  eft  ordinaiFement  dans 
un  fend  mfem ,  elle  ne  tend  qn*â  s'enfe» 

velir  &  â  Te  cacher  dans  la  vafe;  elle  tâte 
d'abord  le  cetrcin  i  droite  &  â  gauche, 
&  d  force  de  mouvemens  elle  s'y  enfonce , 
«a  repliaiirfajami>e  fous  la  valve  qui  cou- 
dielhcefte. 

Si  cette  opération,  qui  la  fait  péné- 
trer un  peu  avant  dans  la  petite  ioû'e 
tju'elle  a  creufe'e,  ne  fuffit  pas,  elle  fait 
incliner  le  côté  de  fa  coquille  qui  lui 
pond ,  &  la  dreflè  fur  le  ttanchant  des 

▼alves:  la  )ambe  n'y  peut  parveni'  qu'l 
force  de  s'enfoncer  &  de  tirer  à  loi  fa 
maifbn.  Un  quart- d'heure  fuffit  i  peine  i 
cette  op^ation  j  il  lui  £auc  enfuite  peu  de 
tenu  par  Ton  propre  poids  pour  fe  cacher 

enti^remcr.r.  J'^-'y.  d'An'.cnvil'r» ,  i''^r7chyi 
te  les  Aïe  m.  tù  ùc^  J^LerLi.cs  ^jimée 

17 lo.  {n.  j.) 

PALPABLE,  adj.  ce  qui  fe  peut  apper- 
eevotr  par  le  fens  du  toucher.  V.  sens 

ù  Toucher. 

Ce  mot  fe  dit  aufli  ùhm  le  letii  hk'u- 
pliorique.  Ainfi  l'on  dit ,  tel  raifnnnement 
tff  palpable ,  pour  dire  qu'il  cli  laciie  â 
l'efprit  de  le  faifir. 

PALPITATION  ,  f  f  r^f,'J,,,)  Toute 
aâion  qui  produit  un  mouvement  d<^i<.'- 
g,\é  involontaire,  un  peu  plus  fort  que  le 
tremblement ,  dans  un  organe  animal  , 
viral  flc  particulier,  s'appelle  palpitation. 

Il  Élut  cher  her  les  caufes  de  ce  phé- 
nomène, uu  dans  les  parties  fulides,  ou 
dans  les  fluides ,  ou  dans  l'aftioD  unanime 
des  unes  &  des  autres. 

Les  caufes  organiques  qui  empêchent  le 
làflg  de  circuler  librement  dans  le  cccur , 
comme  l'oflification  de  ce  vifcere ,  la  cal- 
lodté,  le  1  ilcul ,  1  excroiflânce,  la  tumeur, 
l'induration^  le  grumeaUf  Tulcere  ,  la  con- 
creftion  av«c  lè  pâricude;  les  mêmes  ma- 
ladies defatteies,  aorte  &  pulmonaire, 
les  aoévrifmes  6c  les  varices  caufent  auflî 
«m  iwj^renim  ét  liogMe  dniée,  ^  ang^ 
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mente  fortement  en  même  proportion  que 
le  mouvement  mufculaire  avec  un  poub 
inégal ,  de  une  cefpiiation  fuffiiqnaiite.  5od> 
vent  il  eft  ftdle  drentendi»  le  môuvemene 

du  cccur ,  &  de  le  fcntîr  extérieurement  i 
la  faveur  du  toucher.  Il  n'y  a  guère  de 
remèdes  qui  poillène  gnérir  cette  efpece 
àt  falfiiatkmi  ceux  qui  y  font  fujets, 
doivent  éviter  tout  ce  qui  peut  augmenter 
le  mouvemert  mufculaire ,  de  crainte  qu'ils 
ne  foient  futfoqucs  par  une  trop  grande 
quantité  de  fane  amaffé  dans  le  caur. 

-Mais  ù  dans  les  fîevres  aiguës,  inflam* 
matoircs ,  éréfipélateufcs  ,  ou  rhumatifma- 
les ,  foie  que  les  parties  en  queflion  foient 
attaquées  de  ces  maladies ,  fuit  que  la  liè- 
vre y  prodiiifc  une  mt'taftafe,  la /'.i//j/m- 
tion  qui  y  furvient  eft  daQgercufe.  &  doit 
être  trurae  comme  une  muadie  aiguë. 

Les  corps  trop  mobiles,  comme  ceint 
des  hyftc'riques  &  des  hypochonJriaques , 
pour  peu  qu'ils  s'abandonnent  i  une  Icule 
pafTion  de  i'ame ,  qu'on  trouble  leur  fom- 
meil  dans  le  tems  des  règles,  dans  leur 
fuppreffion  &  dans  les  pâles  couleurs  , 
tombent  dans  la /'.i//ij/'<i//aM ,  qui  cefledés 
qu'on  a  remédié  â  leur  exccfTivc  mobilité. 

Les  vers  qui  fe  trouvent  attachés  i  quel» 
qu*endroit  du  corps,  fur-rout  an 
r:;r:k  ,  rrofjuifent  par  lei-r  mouvement 
Lltrc^ii-  leur  picotement,  une  palpita- 
lion  qu'il  faut,  fuivant  les  amtOEli  ttaiiKt 
par  le  fecours  des  amers. 

Le  treo  grand  épaifTilTement  d'ime  hu- 
meur riii  Vempéche  de  clrr jIlt  librement, 
*Sc  qui  tend  à  acquérir  un  carijcre  de  len- 
teur qu'on  connoit  par  la  préfcnre  d'une 
Êevrc  aiguè  ,  ou  par  les  m;irques  de  celle 
qui  a  ptçMdé,  caufe  une  très- dangereufe 
palpitation  ,  dont  le  traitement  COn&fte 
dans  Tulage  des  antiphlogiftiqaes. 

A  l'égard  de  répaiflilîèment  crud,  vif- 
queux  ,  cacochyme ,  il  produit  de  la  même 
manière  la  palpitation  psa  fa  trop  grande 
difficulté  à  circuler  ;  mais  on  le  connoîc 
aifémcnt  ^ua  autres  marques  dont  on  a 
lait  mention  ,  fie  il  fe  dilTipe  en  même 
tems  que  ces  maladies  fe  trouvent  gtiéries* 

Souvent  lei  patcies  picotées  par  qiieU 
qu'acrimonie ,  comme  dans  le  fcorbut ,  la 
soucte  f  le  catarre  erratique  ou  repouH?  i 
Ptncécieur  dit  «»ps  «  tooibeot  dans  la  pal- 
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fUÊtùm qv'on  doit  traiter  confequem- 
nenc  à  la  coanoifGince  de  l'acrimonie. 

La  palpitation  qui  fuit  l'ordre  (le; 
vres  intermittentes,  demande  l'uiage  des 
fi^brifùges:  mais  celle  qui  dure  aprt}s  la 
XM^rifoo  de  la  fîerre ,  &  qui  provient  de 
4oiblcfl<s,ou  d'un  grumeau  laifle  dans  quel- 
que  partie  (i  quoi  i!  faur  av  iir  Jgard  dans 
la  curarion)  ne  cède  point  aux  téorifugesi 
il  ùat  donc  découvrir  fa  caufe ,  &  y  ap> 
(Hauer  les  temedes  convcnaUet. 

Du»  PaflbiUiflèineDt  des  feroet  te  les 
évacuations  trop  abondantes,  on  a  vu  naî- 
tre des  palpitations  qui  ont  trouvé  leur 
guérifon  dans  les  alîflâcns  de  âcite  «tigef- 
tioii»&  les  çorroboianSi 

SwifMit  ufli  b  ptdpUaHoH  du  coar  & 
des  autiB  puties ,  eft  caufée  par  une  f^- 
rofîté  ou  ane  pituite  amaflîe  dans  la  téte  ; 
elle  fe  guérit  dès  <)u'il  fe  âiit  qadqtt*éva- 
cuacion  par  les  oreiUes  ou  par  le  nez. 

Prefque  toutes  les  éneaarioM  naturel- 
les ou  morbifiques  fupprim^cs ,  font  naître 
une  palpitation  qui  fe  dillipe  auni-tût  par 
le  lââcliemcnc  du  ventre,  par  la  faignée, 
ou  quelqu'autre  évacuation  artiHcielTe. 

LÀ  plus  dangcreufe  de  toutes  les  palpi' 
tatioiis  ,  eft  celle  qui  arrive  dans  ces  for- 
tes de  fièvres  aiguts ,  qui  après  l'épuife- 
ment  des  forces .  tendent  en  fpuode. 

PAÛPLANCHES,  f.  f.  Koy^î  Pal-a- 
KANCHE.  On  lit,  Science  aej  mg.  liv. 
m,  p.  {7 y  qae  quand  on  veut  garnir  les 
devants  des  wndemens  par  des  pilots  de 
bordage>on  y  &it  quelquefois  des  rainu- 
res qui  fe  répondent  dtame'tralement ,  & 
Ton  Kk  j  ij  'nie  des  palptanches.  La  largeur 
des  rainures  fe  proportionne  â  1  epaiHeur 
des  palpli\iichts. 

PALSEY ,  {Geog.  mod.  )  ville  d'Ecoflè 
dans  ta  province  de  Clcydlale,  eile  ctoit 
autrefois  renommée  par  une  abbaye  de 
l'ordre  de  Chiçny.  Elle  ett  fur  leGtflt 
â  Uenes  d'Edimbourg ,  133  deLoadres. 
Long.  12.  40.  lat.  $6.  30. 

PALTA,  f.  f.  {Hifl.  nat.  Bot.)  fruit 
qui  croit  au  Pérou.  Les  Efpagnols  l'appel- 
l«ic  poire ,  les  fauvages  paît  a ,  de  la  pro- 
vince où  il  croit.  Il  eft  plus  gros  que 
notre  poire.  Il  a  la  peau  miriLC  ^<  unie  ,  &- 
Ja  chair  épaiflè  d'un  travers  de  doi&c.  Au 
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PAL  3'^9 
centre  il  ^  a  un  noyau  de  la  même  force 
que  le  fruit.  La  chair  eft  faine  &  de  bon 
^oût.  On  la  permet  aur  mal^ -'e';  avec  du 
liicrc.  L'arbre  qui  porte  la  jhtita  ,  tii  dé- 
fifîné  par  les  bot.Tni(les  lous  ,1e  nom  de 
paljîfrra  arbor.  Frefus  dit  mie  la  fait» 
eft  éiilemtnt  groftè  par  les  deux  bouts; 
qi:c  îa  chair  &  la  ncan  en  font  vcrdâtres  , 
tk  qu'on  la  man^jc  avec  du  fel  &  du  fu- 
cre.  Au  refte ,  c'eft  la  même  chofe  que 
Ta^uacaces.  Le  noyau  rend  ou  un  pes 
p0uicu,eft  de  la  grofteur  d'une  châtai^» 
La  pulpe  eft  molle  comme  le  bciurre,  Sc 
elle  en  a  un  goât  mêlé  de  celui  de  noi- 
Icttc.  On  l'aboc  pour  la  manger  avec  I9 
fucre  4:  le  )ns  de dcnm: c'efi  u  meilleure 
naniere  de  Pappiiiter. 

PALU  ,  r.  f.  (  Marine.  )  c'eft  rextn!miif 
plate  de  la  rame  ou  de  l'aviron  j  celle  quî 
entre  dans  l'eau  lorfqu'on  s'en  fcrr. 

FALUDAMENi  UM^Lt  {Antiq. 
rom.)  Cécoit  Thabit  miGiaire  du  général 
des  armées  romaines.  Il  ne  prenoitcet  ha- 
bit qu'en  partant  de  la  ville ,  loriqu'il  avoic 
reçu  la  qualité  de  général  d'armée;  fie pen» 
danc  deux  lîecles  &  denni  les  empereon 
nVilèrent  point  le  pocear  dansRome^  6d- 
lien  eft  le  pictoier  qui  Peic  pocd  dm  h 
ville. 

Les  uns  fent  de  cet  habiUemcnt  une 
cotte  d*anneS|  cMamysf  les  autres  un» 

forte  de  manteau  c^uj  couvroit  l't'paufe 

gaucbe  ,  &  s'attacboit  fur  la  droite  jvl  c 
une  agralfe  d'or,  i'eut-étre  eft-il  poflîble 
de  touC  cundlier,  en  difant,que  le  />>i/ff- 
damentum  comprenoit  &  la  cotte  d'armes , 
&  cette  efpece  de  manteau.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  pnlitthimetitum  étoit  écarlate  & 
pourpre  ;  mais  il  paroît  qye  l'écarlatc  y 
domim  if. 

Vitelliiis  étant  prêt  d'entrer  dans  Rorao 
avec  cet  habillement ,  fes  amis  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  reprcfcntcr  que  ce  fe- 
roit  traiter  la  capirale  de  Tempire  comme 
une  ville  prife  d'aftàut.  Sur  leur 
trance,  il  quitta  le  patuJatnentum ,  pour 
revêtir  la  robe  confulaire.  Ipfe  Vitellius 
a  ponte  Mili  ta  ,  infigii:  equo ,  pjlnJdcus  , 
accinâufque  ifenatum  Ù  popuhim  ante  fc 
asenSf  quomtnus  ut  captant  urbem  ingrtm 
/e-^rrur  ,  j"?.-  '^r./T:  conjilio  Jererrisus  ^ 
i  jumpia  pidcxu,  f  t»  compojito  ugnune  in- 
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€0k»  Plus  de  fix-TÎntf  an  ipcèi»  le 

même  ckèmomA  fat  oGwrré  lors  de  la 

magnifique  entrée  de  S<?vere ,  qui  fe  trouve 
décrite  dans  l'abrégé  de  Dion.  Ce  prince 
Aant  venu  jufqu'â  la  porte  de  la  ville  en 
Itibk  de  «uerre ,  dcfcendit  de  cheval ,  prit 
h  t»ge,  oc  fie  I  pied  le  refledn  chemin. 

Lucollus,  fi  connu  par  le  luxe  qu'il  in- 
troduifir  le  premier  i  Rome  ,  où  la  ma- 
gpûficence  de  Tes  bâtimens ,  de  fes  équi- 
yeget  &  de  fil  table  donna  l'exemple , 
avait  tant  de  paluiamnita ,  qa*0  en  igno- 
roit  la  quantité.  Horace  lui  en  donne  cinq 
mille  deftinés  â  être  prêtés  pour  des 
repréfentations  de  théâtre.  Les  dliq  mille 
font  làaa  doute  ime^eiiaiéiatioii  f|ue  de- 
inandoïc  le  vers;  mats  eimn  Pfotarque  lui 
en  donne  deux  cents,  &  c'efl  affez  pour 
qu'on  puiffe  dire  avec  le  pocte ,  que  Lu- 
inillus  n'en  farcit  oas  le  nombre.  iD.  /.) 

PALUDE,  ((^«f.  mod.)  viUe  d'Aile 
dans  les  états  du  Tare ,  au  gouvernement 
d'Erzerom,  près  de  l'EupIirate.  Elle  eft 
fîruée  fur  une  montagne  efcarpée  de  tous 
côtés ,  &:  cependant  habitée  par  des  maho- 
métans  &  des  ahréoeaSi  ZoAftr*  57.  iat. 

PALUS-MEOTIDE.r.m.  {G^O£.anc.) 
•n  latin  Paitu-Mitons  ou  Mitotica  Pains  ^ 

trand  golfe  ou  nier ,  entre  l'Europe  &  l'A- 
letaanordde  la  mer  Noire,  avec  laquelle  le 
FàhtS'Miotide  communique,  par  le  moyen 
d'une  milKKichure  appellée  anciennement 
\tBoJpbore  Cimme'nen.  Les  anciens  lui  ont 
àannm  tantôt  le  nom  de  lac  y  tantôt  celui 
de  marais  (a).  Pline,  /.  II,  c.&j^  L  V, 
c.Xf  ^tg.  Pomponius  Mêla ^  /•  /,  c.  i  £r  2 , 

(  «  )  Ln  ancicni  Ini  donnoient  le  nom  de  warai'r , 
farce  que  l'ciiu  ji  moin;  profonde  &  moins  faite 
^uc  lians  les  autTo  mvrs.  Le  Palm  MtotHe  cotn- 
■iluni(|iic  111  l'rmt-Kuxin  ou  mer  Noire  par  le  B<>f- 
yhore  timnK  r>-.ii ,  aujuimi  hui  le  dctrou  ile  CafTa. 

Un  «raiichcmiiit  du  Palui  MiotiAt ytx%  l'occiilcnt, 
tutK-ourt  :ivcc  un  golfe  du  Pont-Haxin  i  former  une 
pande  preiqu'islc  habitée  d'abord  par  Us  Cimmc- 
itent  I  qui  étoicat  une  branctie  dei  Ctmbrct ,  &  en- 
fbtte  par  det  Scythe*,  appcllés  Tonri  on  Tma*. 
Si-ttha,  d'où  clic  prit  le  nom  de  O'trfùnife-Ttturiqut, 
■lAourd'hui /j  t'rmiV.  C'iH  cittc  pui^u'iile  &  le 

rivs  qtii  environne  le  i'a/ut  à  l'cH  3^  3  l'oucH  ,  une 
irgilc  ,  l.  /V,  *.  ,  appelle  Maeiita  teUui. 
ir  ne  niut  paf  prendre  a  fa  lettre  la  belle  defcrip- 
tion  que  ce  pocte  fait  de  l'hiver  dani  cci  contrées  ; 
elle  ne  convient  qii'anic  payi  voiGns  d*  |i«le  ,  dans 
Icfqueli  même  lei  hivers  ne  font  HH  CMItlnoels*  Il 
eft  vrai  cependant  nui.  le  /'.wnj  dl  bavcit  gtocé. 
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Te  fervent  inififfiSraininent  des  mots  laoS 
&  palus,  pour  défigner  cette  mer.  En  e^ 

fet,  on  poiirroit  ne  la  confidêrcr  que  com- 
me un  grand  marais,  attendu  le  peu  d'eau 
qu'on  y  trouve  en  plufieui  andtohl.  Lu* 
cain  dit,  /.  //,  y.  641  : 

^igra  Palus  fcythîci  patitns  Mtotica 

Les  Grecs ,  comme  Strabon ,  /.  //,  c.  iic, 
le  r^ripU  de  Scylax  &  Ptolomde,  L  V, 
c.  9 ,  défîgnent  cette  mer  par  le  mot  de 

>J/x'.'r,  qtii  veut  dire  un  marais. 

Depuis  l'ifthme  qui  joint  la  Cherfonefe 
Taunquc  au  continent ,  jufqii'i  l'embou- 
chure du  Tanaïs ,  aujourd'hui  le  Don.  la 
Palus  -  M^otide  iktnA  dn  fud>oueft  au 
nord -eft.  Strabon  lui  donne  neuf  mille 
liadcs  de  circonférence  ,  &  le  Périple  de 
Scylax  juge  que  fa  grandeur  r^KHid^â  la 
moitié  de  celle  du  Ponc-Euiini  atait  w 
l'un  ni  l'autre  n'ont  touchë  le  W,  8c  H 
ne  leur  étoit  guère  aifé  de  marquer  au 
jufte  l'étendue  d'un  endroit  peu  connu, 
&  habité  par  des  nations  barbares ,  putf- 
qu'aujourd'hui  même  tous  les  géonaphes 
ne  font  pas  encore  d'accord  lur  la  véri- 
table grandeur  du  l\ilus-MiGtide.  Les  peu- 
ples qui  babitoient  fur  fes  bords ,  étoient 
appcllés  anciennement  M*ot*,  Mxoticitt 
Maotidtx.  Prolom^e  en  a  décrit  la  côte. 

Aujourd'hui  le  l' dus-Méotide  qui  fe 
trouve  avoir  confcrvé  fon  anaen  nom  , 
&  qu'on  appelle  aufFi  la  mer  de  Zabache, 
eft  habité  an  nord  par  les  petits  Tartares; 
i  l'orient  &  au  midi ,  en  parrie  par  les 
Circaflîens  ;  6f  à  l'occident  méridional , 
par  les  Tartares  de  Crimée. 

Ce  grand  golfe  ou  mer ,  efl  fitué  vers  le 
60  degré  de  hnatade  »  fit  le  46  de  latîtudt 
feprentrionale.  On  lui  donne  ZOO  lieues  da 
circuit.  [D.  J.) 

PAMBON ,  f.  m.  {Hifl.  nat.  Orh^  ol  ) 
ferpent  des  Iodes,  fur  lequel  on  ne  lit  que 
des  chofes  vagues  dam  les  lettres  édifian- 
tes; que  le  venin  en  ell  vif  ;  que  les  miN 
railles  de  terre  dont  les  pniivres  maifons 
des  miflïonnaires  font  confiruites,  l'atti- 
rent ;  qu'il  eft  plus  commun  â  Maduré 
qu'ailleurs,  parce  qu'il  eft  facré;  qu'on  le 
révère;  qu'on  le  no;irrir  à  la  porte  des 
temples,  &  qu'on  k  reçoit  dan&  les  laair 
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fiHu;  Qu'on  a  an  retnede  contre  &  mor- 
line ,  6e.  vwli  ce  qu'on  appdk  &îxa  Pbif- 
coire  en  Tofagffiir  ignonnt,  Ac  tum  en 

naniralifte. 

PAMÊ,  adj.  {Bt^)  fedic  du  dau- 
I^li  ou  «ucre  poiflôn  qui  a  b  bouche  ou- 
veite  ou  héâte ,  &  qui  femUe  expirer  ;  & 
aufn  de  l'aigle  (ans  langue  ,  dont  !e  bec  pa- 
roit  fort  crochu ,  &  qui  a  l'œil  fermé ,  parce 

3u'on  pr^cejtd  quececoifeau  (qui  vit  plus 
'un  (xede  )  ^cant  fur  la  fin  de  fes  tours , 
fi»  bec  derienc  û  crochu ,  qu'il  ne  peut 
tdni  pMiidiw  d*  iMMiiiîoii*  ;  ce  qui  lui  caufe 
la  morr. 

Ce  mot  diftingue  le  dauphin  d'Auvergne 
du  dauphin  viennois  qui  eflrcprJfcntc?  vif. 
.  Sainc-Ilpice  de  Comberomle  en  Auvcr- 
(M;  Je  gueules  un  Jjupiin  pâmé  d'or. 

pt  Saqdeville  en  Normandie  ^  ^her^ 
tniite  à  l'aigle  pdm/e  de  meuUs  m  wA 
oiaifeAG.  D.  L.  T.) 

PAMEE,  {BraJTene.)  il  fc  du  d'une 
picLC  qui        ie:rc  pl'is  de  guillaqc. 

PAMER,  SEFAMER.v,  neitt.  ^oye-^ 
Pâmoison. 

P  AMIERS  ou  PAMIEZ  ,  (Geo/^.  mod.) 
en  latin  moàGinQ  Apamia de  France 
dans  le  haut  Languedoc ,  an  pays  de  Foix , 
avec  un  évéché  fuffi^ant  de  Touloufe  , 
^rigë  en  1296.  Cette  ville  a  fouvenc  ^c^ 
faccagt'e,  5c  ne  conrient  guère  aujourd'hui 
que  trois  milli:  amc.i.  Elle  eft  (url'Auri©- 

Êue,  i  ^  lieues  N.  de  Foix,  15  S.  dcTou- 
>uie,  165  &.  O.  de  Paris.  Loag.  19.  56. 
iat.  44. 7. 

P  A  MIS  US  (G^og.  anc.)  Il  y  a  trois 
fleuves  qui  portent  ce  nom:  le  premier 
^toic  Citai  dans  le  Péloponefè,  ayant  Ton 
embouchure  au  ibnd  du  gdfe  de  Meflë- 
nic;  il  fe  joignoit  av^ecrAIplife  :1e  fécond 
éto'it  un  fleuve  cîc  Thcffalie:  le  troidemc 
^toit  dans  la  balPe  Mcclie.  Ptolomde,qui 
l'appelle  Panyfus,  en  met  l'embouchure 
entre  Odeifiis  &  Mefembria.  (D.  J.) 

PAMMBUS  ,  f.  f.  (Mythol.)  nom  que 
Ton  donnoit  â  Olîris  ;  il  eft  forme  do  ^i. , 
toutf  &  de  fûhii ,  il  a  foin.  Le  dieu  qui 
veille  i  tout ,  la  nature. 

PAMMETRE  (vers)  ,  Foefie.  c'^toit 
une  efpece  de  poefie  latine  fort  femblable 
à  ni  -  ;>îi;cLS  rianijoifes  devers  irréguliers, 

où  l'on  emipioyoic  des  veis  de  toutes  lorces 
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de  grandeurs  f  Cuis  aucun,  retour  r^;»- 
lier ,  &  fans  aucune  combinaifbn  umftnne. 

Ces  vers  s'appcl'oicnt  aufTî  fjturm'ens , 
d'une  ancienne  viiie  de  Tofcane  nommée 
Saturnia.  {D.  J.) 

PAMMILIES  ou  fAMYLlEStùtpL 
(Mythol.)  pammilia  racra,fitet9n  Hwii- 
neur  d'Ofiris.  La  fable  raconte  qu'une 
femme  de  Thebes  en  Egypte,  étant  for- 
tie  du  temple  de  Jupiter  pouf  aller  cher- 
cher de  l'eau ,  entendit  une  voix  i]oi  loi 
ordoonoit  de  publier  qu'Ofîris  étott  né, 

?|u'iî  feroit  un  jour  un  grand  prince ,  & 
eroit  le  bonheur  de  l'Egypte.  Pamila, 
c'^toit  le  nom  de  cette  femme,  flattée 
de  cette  efpérance ,  nourrit  &  âeva  Ofi- 
ris.  En  mémoire  de  la  nourrice ,  on  inf- 
titua  une  fête ,  qui  de  Ton  nom  fut  ap- 
pelléc  Pamylte,  On  y  portoit  une  fijgure 
dVftris  allez  femblable  â  celle  dePnapey 
parce  qu'onris  étoit  cegacd^  coame  le 

liicAi  Je  la  génération. 

L'auteur  de  V Hifioire  du  ciel  donne  i 
cette  fête  une  origine  bien  plus  (impie: 
le  nom  des  Pamylies ,  dit»îl ,  ne  fignifie 
que  Viif.'^^^f  modère'  de  la  langue.  De  !i 
vint  la  coutume  que  les  Grecs  avoicnt  dans 
les  facrificcs ,  de  âure  crier  &  adreflèr  au 

Steuple  ces  puoles ,  TiitM^m  yhâtwmt»  faviUs 
ingais ,  pareite  verbis ,  abfleiWB-votB  de 
parler , refilez  votre  langue;  mais  par.b 
fuite  on  prit  pour  une  cérémonie  relative 
au  facriHce,  ce  qui  étoit  originairement 
une  excellente  le^on  de  difcx&ion  &  de 
conduite ,  adrellSe  i  Cous  les  aflHhns:  fie 
c'cft,  ajoute-t-il ,  parce  que  les  pamylies 
ou  pbamylies  étoient  une  leçon  propre  i 
rendre  \e&  hoBOMS  fodafalea  êc  MuteoSp 
que  tontes  les  petites  troupes  de  paiem 
ou  d'autres  perlonnes  qui  vivent  en  ib- 
ont  pfîs  en  occident  le  nom  de 


citre 


nulles. 

PAMOISON ,  forte  de  lipothymie  ou 
de  défaillance  .dans  laquelle  le  malade  perd 
la  force  ,  le  fentiment  &  la  connoillâncc. 
y.  LlPOTHYMlE.DÉFAILLA.VCE, 

La  pamoifoa  pcu(  être  occaflonncc  par 
tout  ce  qui  altère ,  corrompt  ou  dillîpe  les 

efprits  vitaux  ;  comme  les  longues  veilles , 
les  douleurs  violentes,  les  grandes  &:  fou- 
daines  t'vaaiations ,  les  v.ipeurs  putrides 
^ui  s'exbalenc,  des  abcès  dans  les  parties 
Âaa  ij 
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nobitt  f  comme  il  «rire  dans  la  rupture 
J*ane  vomique,  daBsl'ouvatufedequel- 
quc  abcès  înMEne  qd  eS  «H  p«n  oonfi- 

d^rable. 

litjXMwd/^  eft  fiiP>4out*Hinaire  dans 
l«s  malades  qui  foiic  fvqets  à  l'aflèâioii 
Upochondriaque  &  hyftërique.  Les  fpaf- 
mes  &  les  irritations  du  genre  nerveux 
font  la  caufe  de  cette  efpece  de  pamoifon  , 
&  bs  IMKOtiqiies  joints  aux  antifpafmo- 
dqaci  y  produiiiBnt^  des  dEsts  (àinaÛKs. 

La  pamoifon  funrient  anffi  èu»  les  in- 
ilammations  des  vifceres  ,  tels  qucl'eflo- 
mac  ,  la  matrice  :  ce  c^uieft  occalîonné  |>ar 
la  trop  grande  tenfibllilé  d«  ces  patcics. 
La  faignée  efl  alors u  remède,  mak elle 
doit  être  pedte     fomrenc  r^pétle. 

Au  contraire  ,  lorfque  la  pamoifon  ef{ 
produite  par  les  évacuations  immodt'rées , 
<m  doit  emplover  des  oocdiaux  ,  tek  qus 
la  confeâion  d'alkermés,  l'onri^tan  &  au> 
très  femSIables  ;  le  repot  8c  les  remèdes 
volarils  font  fiir-!our  utiles ,  joints  aux  ali- 
ircrs  refiaurans  ;  cette  maladie  ou  ce  lymp- 
tom.>  attaque  Couvent  les  convalefccns. 

P  \ PANGA,  (  Geoji.  mod.  )  province 
de  Tis'e  de  Luçon,  la  principale  des  Phi- 
li^'p  nes,  Hans  la  p.irtîc  nitridionale  de 
l'b'e.  Les  ZaTibales  >  peuples  k'roccs,  &: 
les  No  rs  <ux  cheveux  crépus ,  comme  oetix 
d  .xn^ula ,  demeucene  dans  lesmenta^œs 
de  cette  province. 

PAMi'E  ,  f.  f.  partie hcrbac'c, 

roulée  en  forme  d'un  petit  ruban  ,  oui 
Vient  attaché  au  tuyau  de  la  plupart  des 

{;rain  ,  lorfqu'un  tuyau  eft  pen.ïant  par 
e^  racines,  &  qu'il  fe  forme  en  éo:  On 
dit  U  poH^  éa  bled*  de  l'orge  ,ae  l'a- 
voine. 

PAMPELONNE  ,  {  Gfog.  mnJ.)  pe- 
tite Ville  de  France ,  en  Languedoc  ,  i 
cinq  lieucs  d'Alby.  Long.  19.  ç6.  Ijtit. 

^P^MPELUNE ,  (  Geog.  mod.  )  en  la- 
tin Paw/v/o/T3/Vi,  villeconfidérab'ed'Ei- 
pagne ,  capitale  de  la  haute  Navarre  ,  près 
des  Pyrénées  ,  avec  upc  forte  citadelle  & 
un  riche  c'vcché  fufFragant  de  Bnr^os.  S. 
Firmin  en  cff  regardé  comme  li.  premier 
évéïme.  On  dit  que  cette  ville  '  r  '';*.r;e 
par  Pompée.  C'eft  Ii  réfidonce  d  im  vicc- 
xoi.  Elleeû  dam  une  pUmc  icrciie  iur 
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TArta  t  â  17  lieues  $.de  Bmmne  ,  3$  S; 
E.  de  Btibao  ,65  N.E.  de  Madrid  ,  30  NI 

O. de Sarragofle.  Zo«;.  16.  ic.  /ar.  42..  40, 
Ici  mourut  en  iio  Thibaut  ,  comte 
de  Champagne  «  roi  de  Navarre ,  6  célèbre 
par  fon  amour  pour  la  cerne  filanche , 
mère  de  S.  Louis  ^  ptt  poéfics  8t  par 
fes  chanfons.  M.  l'évéque  delà  Ravalliere 
en  a  donné  une  édition  en  1742.  en  2.  voL 
l'/i-iî.. 

A lacatbâlrale  eft  le  toadieaiide  Char- 
tes III ,  de  la  maiibo  d*ETieox  »  mari  d'E- 

léonore  de  Caftille ,  &  roi  de  ^'avarre ,  à 
caufe  de  Jeanne  de  France  »  fon  aïeule  » 
fiDe  de  Louis  Hiicinu 

On  dit  d*nn  bomne  éloigné ,  //  v€  â 
Pampehuu ,  pa^t-tn  d  Pampeùine.  L'o- 
rigine  de  cette  façon  de  parler,  vient  fans 
^ou:e  de  la  réponl'e  que  fit  don  Pedro  de 
Tolède,  amballàdeur  de  Philippe  in»â 
Henri  IV,  n>i  de  France^  Ce  monaïque 
lui  parloir  de  fec  droits  au  royaume  de  Nap 
varre  ;  don  Pedro  lui  dit  que  fon  maître  en 
jouifroitpar  droit  héréditaire.  Biea  f  hitng 
lui  répondit  le  roi,  vos  raifims  font  hon^ 
n4fSf  monfitur  Stàùaffadtut  ^  nous  ver* 
rons  qui  me  les  alUgitera  quand  je  ferai 
à  Panveîune,  qui  U  défendra  contre  moi. 
L'.imbal!àdcur  ,  homme  de  beaucoup  d'ef- 
pnt ,  fe  leva  &  courut  avec  prccipirarion du 
câté  de  la  porte.  Le  roi  lui  demanda  où  il 
alloît  n  vite  :  Sire,  répondit-il ,  je  court  d 
P mpclane pour  la  défendre  Ce  trait  connu 
à  la  cour  donna  occafïon  de  parodier  la  ré- 

f>onfe :  cela pada  i  la  ville,  &  devint  d'u- 
3gc.  CaillereSt  i7«    manière  de  adgKitr 
jLuprés  des fottverains.  ( C) 

PampelukE,  [Gcographie  mod.)  ville 
r!e  l'nméiique  méridionale,  au  nuuve.ui 
royaume  de  Grenade  ;  elle  eft  â  6olicucs  de 
Santa-Fé. Long.  308^ lat.  6.  50.  {D./.} 
PAMPHI ,  f.  m.  (  Nijl.  mod  )  nom  du 
fécond  mo  s  de  l'année  des  Egyptiens  ;  il 
fe  nomme  aufli  phaogfi  ,  paothit  fampfi 
&  parphii  il  répond  «  notfe  mois  d*oo> 
tobre. 

PAMPHYLIA,  (  G/og.anc.)  contrée 
de  l'Afie  mineure,  bornée  au  nord  par 
la  Pifidic  &  i  Ilàuric  :  k  l'orient ,  par  la 
Cilicie;  au  mi  ii,  paria  mer  de  Pamph]^» 
lie  ;  &  à  rocddenCt  la  Lycie^  tekm 
Cc-Uânus. 
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PAMmiFORME  (  VAISSEAU  ). 
jinatom.  On  entend  par  vaiffeaux  pam- 
fA(fôrmetp  IcsvtiiMi  fclesirteiesrper- 
mjiciqiies ,  oomemiet  fim  une  enveloppe 
cdmmune  :  on  leur  a  èomai  ce  nom  , 
parce  qu'elles  forment  un  grand  nombre 
de  circonvolutions  qui  paroiflènc  entor- 
tillées comme  les  cendroos  4k  h  vkne. 
(D.  J.) 

PAMPRE  ,  f.  f.  (  ArchU.  )  feftons  de 
feuilles  de  vigne  &  de  grappes  de  raifin , 
ou  ornqment  en  manière  defeps  de  vigne  , 
qui  fert  i  décorer  la  colonne  torfe  ;  il  v 
a  des  cotoonMceriniiiicmMs  mfi  ornées  i 
la  porte  dn  chorar  de  Notre  •  Dame  de 
Paris.  Dayiler. 

Pampre,  f.  m.  (iî/j/ô/i.)  cep  de  vigne 
orné  de  quelques  feuilles  :  îoHkwaaSi  parti- 
culier eft  le  finoplejil  ai  a  rependanc 
d'autres  émaux  dan  les  armoiries. 

Les  pampres  font  les  attributs  de  Bac- 
chus  ,  des  bacchans  &  bacchantes  qui  ctlé- 
broient  les  myOeres  de  ce  dieu  du  vin. 

De  Lavigne  de  la  Chefnaye ,  de  la  Hau- 
temorais ,  en  Bretagne  ;  d'argent  au  pam- 
pre de  vigne  de  finople  pofé  en  fafce. 

PAMPRE  ,  ad).  (  Blafon.  )  fe  dit  des 
feuilles  &  df9d*imeKtappederaifîns ,  lorf- 
qu'elles  fe  trourenic  d'ail  ancre  émail  que  la 
grappe. 

Àrlot  de  Fmgie  de  la  Roque,  \  Pc'ri- 
Kiieux^  d'a\ur  à  trois  étoiles  rang/es  en 

/afce  f  aeeompagtt/ts  en  «k^  ^un  croif. 

fantf  &  en  pointe  d'une  grappe  de  raifinsy 
le  t0ttt  argent;  la  grappe  pamprie  de  fi- 
nople. {G.  D.  L.T.) 

PAN,  f.  m.  (iV>'fAo/.)  le  dieu  des  ber- 
gers, des  chalTcurs  &  de  tous  les  habi tans 
oes  champs.  Il  écok  fils  de  Mercure  &  de 
PÂiÂope.  Mercure  fe  mltamorphofa  en 
bouc  pour  plaire  à  Pénélope.  VoiB  l'ori- 
gine de  fes  cornes  &  de  fon  pied  fourchu , 
&  lanaillànce  du  diefdetoute  ta&mille 
des  &unes  &  des  fatytes.  L'accouplement 
de  I  homme  avec  la  dievre  ne  produit 
rien  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  celui 
du  bouc  avec  la  femme  foit  moins  ft(?rile: 
«nfi  il  eft  â  pr^fumer  que  tout  cc.i  cil 
purement  fabuleux.  Il  s'appella  Pa/i^  i  ce 
que  dit  un  ancien  myrhologue ,  parce  que 
Pcnt'lope,  moins  châtie  qu  on  ne  l'a  fait, 
radie  heureux  tous  lès  amans  dans  i'ab* 
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tente  d^yflTe,  &  que  cet  enfant  fut  le 
fruit  de  ce  liberttiiage.  Epiménide  fait  naî- 
tre Pan  de  lopinr  de  Califle  ,  &  lui 
donne  Arcis  pour  ficie jumeau;  d'autres 
le  ccoient  fils  ou  de  Vût  ée  d'une  néréide , 
ou  du  ciel  &  de  la  terre.  Ce  dieu  n'cfl 
pas  beau;  mais  s'il  n'eft  pas  le  fymbote 
de  ta  beauté ,  barbu ,  chevelu ,  velu  ,  cornu , 
firardui  p  il  i'eft  bien  de  lafiMcefde  Tjtgiiiie 
6c  de  1k  hrdvetf.  On  te  reprelente  com- 
munément avec  la  houlette  &  la  flûte  i 
pludenrs  tujraux.  On  le  regarde  comme  le 
dieu  des  dufRurs  ,  quoique  fon  hinoire 
nous  le  montre  plus  ipre  i  la  pputfuit» 
des  nymphes  que  des  animaux.  Les  Ar- 
cadîens  le  révéroient  particulièrement  ;  il 
rendit  parmi  eux  des  oracles.  Ils  lui  o(-. 
froient  du  lait  de  chèvre  &  du  miel  ;  ib 
célébroient  en  fon  honneur  les  lupercales. 
Evandre  FArcadien  porta  (on  ciure  &  fes 
féres  en  Italie.  Les  Egyptiens  ont  eu  des 
idées  toutes  différentes  de  Pan.  Selon  eux, 
ce  fut  un  des  généraux  d'Ofiris  ;  il  com- 
battit Typhon.  Son  armée  ayant  été  en- 
fermée dans  une  vallée  ,  dont  les  avenues  ' 
Ltoicnt  gardt'cs  ,  il  ûrJonna  pendant  la 
nuit  à  fes  foldats  de  marcher  en  poullûnc 
de  grandi  cris ,  que  les  échos  multiplierene 
encore.  L'horreur  de  ce  bruit  inopiné  làî- 
lît  l'ennemi,  qui  prit  la  fiiire  ;  de  là  vient 
ce  qu'on  appelle  terreur  punique.  Polien 
atttibue  i  Pan  l'invention  de  l'ordre  de 
bataille ,  de  la  phalange  ,  de  la  diftribu- 
tion  d'une  armée  en  aile  droite ,  &  aile 
auche  ,  on  cornes  ,  &  prétend  que  c'eft 
e  là  que  fes  cornes  lui  viennent.  Hygin 
dit  que  ceiiit  Pan  qui  confcilla  aux  dieux 
difperfés  par  les  géans ,  de  fe  métamot pho> 
fer  en  animaux,  &  qu'il  leur  en  donna 
Fexemple  en  prenant  la  forme  de  la  che> 
vre.  Il  ajontc  que  les  dieux  le  récompcn- 
fcrent  de  fon  avis ,  en  le  plaçant  au  ciel , 
où  il  fut  la  conflellation  du  capricorne.  On 
l'honora  tellement  en  Egypte  «  qu'on  lui 
bâtit  dans  la  ThébaïdeTa  ville  appcllée 
Chemnis  ou  l  ille  Je  Pjh.  On  voyoit  fa 
(latue  dans  tous  les  temples.  Le  nom  de 
Pan ,  qui  (îgnifie  tout ,  donna  lieu  à  l'allé- 
gorie où  ce  dieu  eft  pris  pour  le  fymbole 
de  la  nature.  Ses  cornes  font.Ics  rayons  du 
folcil  ;  l'cclat  de  Ibn  teint  délî/^ne  celui 
du  ciel  i  Ut  f  eau  de  cli«vi'e  éto'die  |  donc 
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la  poitrine  cf^  couverte,  le  finnameat; 
le  poil  de  Tes  jambes  &  defes  cuiflès,  la 
terre ,  les  arbres  ,  les  animaux ,  Oc.  Quant 
â  la  fable  du  grand  Pan  ,  Toîd  ce  qu'on 
en  lit  dans  l'ouvrage  de  Plutarque  ,  inti- 
tulé des  oracles  qui  ont  cfJJV.  Le  vaîflèait 
du  pilote  Thamus  étanr  un  fuir  vers  cer- 
taines isics  de  !i  mer  Fl^Jc  ,  le  vci^r  ccflà 
tout  à-CO\lp.  Lequipaj^t  ùuit  bjcn  Lvc-illc, 
partie  buvoit ,  partie  s'entrctenoit ,  lorf- 
qu'on  entendit  une  voix  qui  venoit  des 
isiès  t  &  qui  appelloit  Thamus.  Thamus 
ne  répondit  qu'à  la  troifieme  fois  ,  &  la 
voix  lui  commanda  ,  lorfqu'il  feroit  entre 
â  un  certûn  lieu ,  de  crier  que  le  grand 
Fan  écoit  more.  On  fiic  GUfi  de  frayeur  ^ 
on  dObân  fi  Vtm  obérait  i  hvoîi.Tlia- 
mus  conclut  que  s'it  faifoit  afiez  de  Tent 
pour  paderPendroit  indiqué,  il  fètûroit; 
mais  que  lovent  venoit  à  cedêr^ili^ac- 
quineroic  de  l'otdte  qu'il  mTok  reçu.  Il 
wt  fnrprh  é*un  calme  an  Itèn  o5 1!  devoir 
crier  ;  il  le  fit  ;  auffi-tôt  le  calme  cefTa  , 
6:  l'on  entendit  de  touccôt^  des  plaintes 
Ce  desg^miflèmens ,  comme  d'un  grand 
nomhie  de  perfonnes  affligé  de  fur- 
prifes.  Cette  aventure  eut  43our  ti^imais 
tous  les  gens  du  vaifTci  n  ,  bientôt  le  bruit 
s'en  répandit  à  Rome,  1  iberc  voulut  voir 
Tbamus  ;  il  afltmibla  les  favans  dans  la 
tl^jogie  païenne.  Ils  répondirent  au  fou- 
verain  que  ce  grand  ^an  «oit  fils  de  Mer- 
cure &  de  Pénélope  Ctluî  qui  fait  ce  conte 
dans  Plutarque ,  ajoute  qu'il  le  tient  d'£pi- 
dieffes ,  fon  maître  ^éopJe ,  aui  étoit  dans 
le  vaiflèau  de  Thamus  quand  la  chofe  ar- 
riva. Je  dis  ce  conte  ;  car  fî  ce  Pan  étoit 
un  démon  ,  que!  befoin  avoic-on  de  Tha- 
mus pour  porter  la  nouvelle  de  Ta  mort  i 
d'autres  démons  ?  Pourquoi  ces  mtl-avifés 
rtvofoîenr-ils  leurs  fuiblLlTL-i  à  vn  îiomrnc  ? 
Uicu  les  y  lur<,oiC.  JJicu  avuit  donc  un 
deflein  î  Quel  ?  De  dc-fabufer  le  monde 
par  la  mort  du  grand  Paa  f  ce  qui  n'eut 
gtaslien.  D'annoncer  la  mort  de  J.  C  ?  per- 
fbnne  n'entendit  la  chofe  en  ce  fcns.  An 
fécond  licclc  de  rcgli!"c  on  n'avoit  pas 
encore  imagine  de  prendre  /'j/j  pour  J.  C. 
Les  païens  crurent  que  le  petit  Pan  ctoïc 
mort,  6t  ils  ne  s'en  mirent  guère  en  peine. 

P  «-N  .  f.  m.  (Arch.  )  c'en  le  cûirt  d'une 
figure  rt;«Ùiiignc,  régulieteou  irrégulieiu 
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C'eil  audi  le  nom  d'une  meiure  du  Laa<^ 
guedoc  ou  de  Provence,  y'qye:^  PalnB. 

Pan  coup/.  C'cll  l'encoignure  rabattue 
d'une  maifon  pour  y  placer  une  ou  deui 
bornes,  &  faaliter  Icco  imarir  des  char- 
rois. C'eft  aufîi  dans  une  (Jglife  i  dôme, 
la  face  de  chaque  pilier  de  fa  croifiSe  oa 
font  les  pilafire^  L'bji  jfJs,  <Sc d'où  pccmcac 
nailTance  les  pend  en  tifs. 

Pan  de  bon.  A ficni  bfai^ê  Je  charpente 
qui  fcrt  de  mur  de  tace  â  un  bâcimentî 
on  le  tait  de  plofieurs  manières  .  parmi 
Iclquelles  la  plus  ordinaire  efl  de  faolieres» 
de  poteaux  à  plomb ,  &,  d'autres  inclinés 
&  pofcs  en  décharge. 

Il  y  a  deux  aflèmblagies  qu'on  appçlle 
ptaiiiehois.Vxm  qu'on  nomme  afftmhlagt 
à  brins  de  fougère  ,  eft  une  difpofition  de 
petits  poteiets  adêtnblés  diagonalcmcnt  à 
tenons  &  mortaifes  ,  dans  les  intervalles 
de  plofieucs  poteaux  i  plomb ,  laquelle  ref> 
femble  i  &ên  branches  de  fougère ,  dont 
les  brins  font  cet  effet.  L'autre  affemblage 
ell  dk  i  lofantes  entrelacées.  C'ell  une  dif- 
polîtion  de  pièces  d'im  pan  de  bois ,  on 
d'une  clottbn  »  pofées  en  «a§OMle»eiiniK 
Ides  de  leur  denii-épaîflëDr  dt  chevilléès. 
Les  panneaux  des  uns  &  des  autres  font 
remplis ,  ou  de  briques ,  ou  de  maçocuierie 
enduite  d'après  les  poteaux ,  ou  eeooaverte 
&  lambri^fée  fur  un  lattis. 

On  arrête  les  pans  de  bois  des  médio- 
c:e  bitimcns,  avec  des  tirans  ,  ancres, 
(!querres  &  liens  de  fer  â  chaque  étage. 
On  appelloit  autrefois  les  pa/u  de  bois  doi- 
fonnages  &  colombages.  Voyez  VArtdel* 
charpenterie ,  de  Mathurin  Jouflè. 

Pan  de  comble.  C'eft  un  des  côt^s  de 
la  couverture  d'un  comble.  On  appelle /onf 
pan  le  plus  long  c6té. 

Part  de  mur.  C'cft  une  partie  de  la  con- 
timiitc  d'un  mur.  Ainfi  l'on  dit  ^  quand 
quelque  partie  d'un  mur  cft  tombée  ,  qu'il 
n'y  a  qu'un  pan  de  mur  de  tant  de  toitci 
â  connniire  ou  ï  i^parer.  {D.  J.) 

PANARA  ,  (  G/O^  ^Jn:.  )  ville  Je  FA- 

rabie  heureufe  ,  dans  i  islc  de  l'uiiciiée  , 
l'clon  Diodore  de  Sicile  ,  /.  c  i^i.  Il 
peint  les  habicans  de  cette  ville  comme  les 
plus  heureux  hommes  du  monde,  &  comme 
If-  leuls  de  route  l'isle  qui  véculTent  fui- 
vaoc  leurs  ioix  ,  faos  recoouoiCEe  aiioui 
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'tirf.Ib  dioififlôienc  cous  les  ans  trois  prin- 
ces ,  cotce  les  mains  defquels  écoic  remis 
le  gouvernement  de  la  ville,  mais  qui 
n  avoient  pas  le  pouvoir  de  punir  de  mort , 
6c  qui  iTiL-me  ^toient  rcr.us  de  porter  les 
ai&ices  les  plus  importantes  devant  le  col- 
lège des  prérres.  Les  habitans  de  cette  viHe 
fenommoient  les  fuppiians  de  Jupiter  Trv- 
phylien ,  dont  le  temple  étoit  a  60  llddei 
de  Panara.  Diodore  de  Si  i'^'  rjpp  Jite 
aufli  des  merveilles  de  ce  temple.  mal- 
heur l'i^  PncMe,  Pamra ,  la  beauté  de 
fon  gouvernement,  lebonhenr  de  fes  ha- 
bitans, Id  magnificence  du  temple  de 
Jupiter  ,  ^toient  également  imaginaires  , 
comme  nous  le  verrons  au  mot  PhUCUÉE. 
(D.J.) 

PANS-COUPÉS.  {Jrchn.  )  Ily  a  des 
efcaliers  qu'on  appelle  à  pans  -  coupes ,  à 
caufe  que  les  angles  fcMCCOnpél  ît  .qae 
la  cherche  a  hiiîc  JM0S< 

On  appelle  aoln  pant'Covpis  coûtes 
les  figures  dont  les  angles  font  coupés. 

Pan  de  bastion  ,  (  Font/.  )  c'eft  la 

fartie  du  badion  terminée  par  raoïgle  de 
épaule  &  par  l'angle  flanqui. 
Pan  ,  mefure  de  Languedoc  &  de  PtO^ 
Ymce.  V.  Palme. 

Pan  de  bois  ,  (  Charpem.  )  clôture 
de  charpenterie  ,  qui  fert  à  féparer  des 
diambres ,  &  £iire  des  recrancbemens. 

Pans,  (  Diamant.)  font  les  fS^ettes 
d'un  diamant.  Ces  p^ns  Te  nomment  hi- 
/eaux  ou  pavillons  ,  félon  qu'ils  lont  fut 
la  Cable  ou  fur  la  culaflè  d^  diamant. 

Pan  ,  f.  m.  (  Tap/J^er-  Memifier.  )  Ce 
mot  fe  die  en  parlant  de  lit  ;  c'eft  une  pièce 
de  bois  large  de  quatre  pouces,  e'pai/lede 
deux  ,  &  longue  conformément  au  lie.  Il 
y  a  dans  un  boi  ^  de  lit  quatre  pans  ,  deux 
de  longueur  &  deux  de  largeur. 

Pan  de  rets,  (CAa/^.)  ce  font  les 
filets  avec  lelqiiels<  on  pccnd  la  grandes 
bétes. 

PANACÉE ,  (  Pharnu)  en  grec 
tnot  compcfL'  de  -  T.  .  tout  ,  &  d'axsî  , 
remède  ,  remède  univcrfel  ,  remède  i  tous 
maux.  Nom  feftueux  donné  à  plufieurs  re- 
mèdes tant  anciens  que  modernes ,  &  fur- 
coat  â  des  prépacariom  chymiques.  Parmi 
le  ^rand  nombre  de  remèdes  qui  portent 
le  nom  de  gamUt ,  &  ^ui  ne  font  exn- 1 
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ployés  pour  la  plupart  qu'à  titre  dWcane 
par  lous  inveaceuct ,  il  7  en  a  deux  oui 
i'onc  retenu  par  préférence  ,  qui  font  les 
panaches  par  excellence ,  qui  (ont  des  mé- 

dicamens  officinaux  ,  g<^n(?ralcmcnt  adop- 
tés ;  favoir ,  la  panacée  antîmoniale  &  la 
panacée  mercurielle.  Il  y  a  d'ailleurs  des 
remèdes  trés-ordinaires ,  trés>ufuels,  qui 
portent  le  nom  de  panacée  ^  mais  qui  font 
bciijcuiip  plus  connus  fous  wn  autre  nom  ■ 
tels  font  la  panacée  aneloife  }  &  la  pana," 
c/«  holfatiqae.  Nous  alicms  tire  connotcre 

en  peu  de  mor^  ce<;  rjîiarre  pan.icée^  rinnj 
CUR  IF  r.LE. 

Panacée  angloise.  Cefi  un  des 
noms  de  la  magn^  Manche.'  V.  MagnA* 

SIE  BLANCHE» 

Panacée  antîmoniale.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  préparations  andmoni*- 
ks ,  la  plupart  fiût  mal  entendues , 
porteae  ce  ncmi.  On  doit  mettre  dus  cette 

clafTc  celle  qui  efl  décrite  dans  la  Pharma- 
copée de  Paris ,  &  dans  le  Cours  de  chy- 
mie  de  Lémery ,  de  laquelle  rintelligent 
conunentatenr  a  porté  un  jafeoMat  anlE 
fiSfeie  que  le  ndere. 

La  panacée  antltnoniale  la  plus  fîmçb 
&  qui  mérite  le  titre  exciuiît,  au  moins 
par  u  cépandon  de  fon  auteur ,  favoir  , 
vkpanaeiê  aatimoniale  de  Glanber ,  n'eft 
autre  eboTe  qu'une  efpece  de  fonfte  doré , 
précipité  de  la  lefTive  ordinaire  d'hrpar 
amimonii  ,  ou  de  celle  des  fcories  du  ré- 
gule appetlé  fin^fU  ou  vulgaire ,  par  la 
crème  de  tarrre,  au  lieu  de  l'efprît  de 
vinaigre.  Dci  obfervations  fuflîfantes  n'ont 
pas  encore  conftate'  fi  ce  précipité  diffère 
dans  TuTage  du  précipité  analogue  obtenu 
par  le  vinaigre  aiflilw. 

Panacée  holsatique.  C'eft  un  de? 
noms  du  tartre  vitriolé.  Voye^  Tar  i  ke 
VITRIOLÉ,  fous  le  mot  VlTRlOL. 

Panacée  mercurielle.  V.  Mer. 
CDUC,  thjmie  ,  MtRCvaE  &  Msitcu- 
RI  AUX  ,  rnat.  mt'd.  (  A  ) 

PANACHE.  On  a  donné  ce  nom  â  la 
femelle  du  paon.  V.  Paon. 

Panache  de  mer  ,  efpece  de  Utophj- 
te.  V.  LiTOPHTTE.  La  panache  de  mer 

ne  d«ff;re  de^  .intres  lithopbycs  ,  qu'en  ce 

elle  lojrme  uae  foite  de  itieau  ;  (iea 
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Branches  latérales ,  au  lien  cîc  fbftîr  de  tous  1 
les  côtés  de  la  tige,  ne  fe  trouvent  qtte  I 
fur  deux  cMs  Opçom  l'an  à  l'autre  ;  elles 
fe  réunifTent  comme  des  vaifTcaux  fanguins 
qui  s'anaftomofent  ;  cnfuite  elles  fe  fe'pa- 
Tcnt  &  (c  rt'uniirent  plus  loin  ,  &c-.  C'eU 
ain(î  qu'elles  forment  des  mailles  de  réfeau 
qui  ont  peu  dVtendue.  (  /) 

Panache  ,  f.  f.  (  Commrrce.)  mefure 
dont  on  fe  fert  dans  l'isle  de  Samos  pour 
les  grains  &.  les  Icgumes  fecs.  La  panache 
pefe  vingt-cinq  livres,  c'eft-â-dire^huic 
ocques  ;  il  &uc  trois  panaches  pour  finie  le 
qiiillot ,  qui  pefe  7^  livees.  y^OVULOt , 
^iBion.  de  commerce 

Panache  ,  (  Archit.  )  c'efl  une  voilte 
en  faillie  oaveiie  par*devanc,  comme  tes 
trompes,  âevée  itir  m  ou  deux  angles 
rentrans ,  pour  porter  en  l'air  une  portion 
de  tour  creufe.  Ceft  ainfi  que  les  dômes 
des^glifes  modernes  font  portés  fur  quatre 
pMoches  âevés  fat  les  aittlcs  de  U  ccdfie 
de  F^glife.  Le  panache  eft  orffinairemenr 
un  triangle  fplii.'rique ,  terminé  par  trois 
arcs ,  dont  deux  C  B ,  C  A  11 ,  font  les 
arcs  doubleaux  des  travto ,  &  le  troifieaiie 
A  B  une  corniche  qui  fert  d'empattement  â 
la  tour  du  dôme.  Tous  les  joints  de  !a  pa- 
HA^he  doivent  concourir  au  centre  ]:i 
fphere ,  dont  elle  fait  partie.  Ce  centre  tii 
le  point  d'intcrfcAion  des  deux  diagonales 
mencesdes  fommetsC  de  THn^liï  intVricLii 
des  quatre  panaches.  Les  joint;,  de  lit  uui- 
venc  être  parallèles  à  la  corniche  AB  ,  & 
en  coupe  vers  le  centre  de  la  fphere.  Voyei 
VoUTB  SFHÉRIQUE.  (  Z>) 

Panache  ,  f,  m,  (Sculp.  ).c'cft  un  or- 
nement de  plumes  d'autruche,  qu'on  in- 
troduit dans  le  chapiteau  de  l'ordre  trançois  , 
&  qu'on  metcoic  aa  lieu  des  feuilles  d'un 
cbapiteaa  compofif .  Ctft  ufàge,  qui  avoi  t  p  ri  i 
d'abord  par  la  fïngularitf? ,  ne  s'cft  pas  fou- 
tcuu.  11  eft  X  fouJiaiter  que  la  bifarrerie  des 
artilles  ne  le  fiiflè  jamais  revivre  ,  car  c'efl 
«momemeoc  vraimeticgoduque.  {D.J.) 

Panache,  {Chaaaeronnier,)^tXt  une 
efpece  de  fond  qui  fcpare  une  fontaine  fa- 
blee  en  plus  ou  moins  de  parties ,  félon 
qu'il  efl  plus  ou  moins  ttfitL  Ce  fond 
eA  perc^  à  fan  centre ,  6c  recouvert  d'un 
eouvercfe  qui  le  ferme  cdlement  qu'il  n'y 
*  qiie  reaa  qui  puiflè  peflèr. 
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Panache  ,  Pa  n  at  h  f:  ,  '  .7^rl:nj;;c.  ) 
ce  font  des  rayures  de  di fil-rentes  eouieuis 

Sui  fe  mêlent  a  la  couleur  principale  d^OM 
eur  ,  &  qui  la  rendent  bariolée. 
Les  anémones,  les  renoncules,  les  oeil- 
lets ,  les  rofcs ,  les  tulipes ,  pour  être  belles  , 
doivent  être panachées^Oa  dit ,  cette  fleur 
fe  panache. 

Pj'uchrfc  dit  enoocede  cectaÎA  fenil- 

iagc  d'un  p.ii terre. 

Panache,  (OrpAfvrc.  Potirr  eP^ain.) 
partie  de  la  tige  ou  de  ta  branche  du  flam- 
beau oui  eft  Sévit  aunleflùs  du  pied ,  ft 

r s'étend  en  forme  de  petite  aile  autour 
la  tige  ou  de  la  branche  du  flambeau. 
Panache ,  c'eft ,  parmi  les  orfcvres  en 
groi&rie .  la  partie  qui  fe  voit  immédia- 
tement loos  le  premier  quari^  cPon  baffi- 
net.  K  Bassinet  &Quarré. 

Le  panache  ne  dit^re  du  nœud  qu'en 
ce  qu  il  eft  quarré  par-deffbos,  6c  peut 
étxe  confidm  comme  ta  moitié  d'un  nccud. 

PAWACHB  ,  c  m.  (  Ptumajfter.  )  efpece 
debouquet  deptumeq '  '  riVll  phi^en  ufage. 
Les  hommes  de  guerre  en  portoient  fur 
ledn  cafques ,  les  courtifam  fur  leurs  cha- 
peaux ,  &  les  dames  fur  leurs  coèftiires. 
Ces  bouquen  ne  fe  mcttoient  que  d'un 
Ci'  rJ  Je  la  tête  au-defïïis  de  l'oreille  ,  & 
étaient  relevés  avec  des  aigrettes  de  hé- 
ron :  c'efl  d'eux  que  les  maîtres  plumaf- 
lî  Ts  de  Paris  ont  pris  le  nom  de  mattces 
pjnachers-bouquctiers.  (  D.  JS) 

PANACHRANTE  ,  adj.  (.  {H>fl.  ecd.) 
immaculée.  Les  Grecs  ont  donné  de  tout 
tems  ce  titre  â  la  Vierge.  Vecnis  fe  re- 
tira an  monaflere  dédié  a  la  Vierge  Pj- 
nachrante.  Fleuri,  Hifioire  eccU'JiJJiiquc. 

PANACHURE,  {Econ.  rufi.)  variété 
de  couleurs  fur  une  feuille  t  une  âeur  ou 
un  fruit. 

Lotfqii'un  pirate  fe  trouve  chargé  de 
différentes  couleurs ,  enforce  que  chacune 
coafèrve  toute  là  pureté  &  fon  intenfité, 
cette  pmackurt  inoduic  fouvent  des  ef^ 
fets  aainieables  ;  c*eft  ce  qui  engage  à  cul- 
tiver avec  tant  de  foin  &  de  dépenfe,  les 
oreitles-d'ours  ,  les  primevères  ,  les  jacin- 
tes ,  les  tulipes ,  les  anémones ,  les  renon- 
cules ,  les  œillets ,  &  quantité  d'autres  plan* 
tes  dont  les  couleurs  varient  â  rinfini. 

Cette  âcilîté  des  plantes  de  certains 

£earei 
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genres  |fourcliangerdc«oalaHr,tMi9anif 
les  boraniilec  d'établir  leurs  mMmke  ûir 
W)  fijndement  (î  peu  fiable. 

M.  Lavrence ,  Angkm ,  ^  q«e  fi  on 
apefli  u  Jtfiniii  faoKkë  o«  i  feiiiHes  pa- 
«odifafhiMni  mm  deat  ki  feniHes  tonc 
toutes  verres ,  celui-ci  produit  Acs  bran- 
diet  donc  les  teuiUes  font  panachées.  Cela 
petit  être,  parce  qu'on  regarde  la  pana- 
'  ckÊin  des  feniHei  comme  une  maladie ,  & 
il  n'en  rAuIie  aucune  preiîve  que  la  greffe 
IwiiTc  changer  l'eCpece  du  fujet.  (-♦-) 

PANACTUM ,  (  G^cg.  anç.  )  Ihîu  for- 
tifié dans  l'Attique,  félon  Paufanias  & 
Tliucydide ,  entre  PAttique  &  la  Bccotie. 

PANADE,  f.  f.  (  Diète.)  pain  cuit  & 
imbibé  de  jus  de  viamîe  ou  de  bmiilion. 
On  donne  le  même  nom  à  une  cifane  faite 
d'une  croûte  de  pain  brûlée  &  mifeâtrcm- 

Sr  dans  l'eau.  La  première  panade  efl  une 
iqM  ;  la  féconde  une  tifane.  Ceux  qui 
fa«iront  avec  «luc-^le  faciîirt  !i  p^njJe  doit 
entrer  en  fermentation  ,  par  conlequent 
fe  corrompre  dans  l'cflo  mac  ■  6nDt  ttÂS' 
Circonfpeâs  fur  fon  ufage. 

PAN  AGE ,  f.  m.  (  Jurifo.  )  dans  la  bafîè 
lirinir  '  panapum^  efl  le  droit  de  mener 
paître  lies  porcs  dans  les  bois  &  forets 
pour  y  paître  le  gland.  L'ordonnance  des 
caux&forétsconticnrun  titre  des  ventes  & 
ad'ftidicariomdes  p^na^es ,  gtandées ,  paif- 
fons ,  &  un  autre  des  droirs  de  pâturait  & 
de  pjnjge.  Ce  n'efl  pis  que  ces  termes  pj- 
n  -irr  3é pjfuraç^foienrfynonymes: celui  de 
pJturagi  efl  plus  général  ;  il  comprend  tou- 
tes fortes  de  paiflôns,  foie  dansIcsdHttnps  ou 
dans  les  bois ,  au  lieu  que  le  terme  de  pa- 
fuge  ne  fe  prend  que  pour  la  paifibn  dans 
les  bois  &  forêts,  fînguliifrement  pour  la 
pdillbn  des  fruits  fauva^s.  La  giandt-e  efl 
iMie  des  e(p«ets  de  fruits  qui  fervent  au 
panage  des  porcs ,  &  les  fcina  «a  Tant  une 
autre.  V.  Paisson.  (  A) 

PAV.\CI:R,  f.  f  {Myrhr^l  )  furnom 
donne  i  Diane,  parce  qu'elle  ne  faifoit 
que  courir  de  montagnes  en  montagnes, 
«  de  fôcén  en  fitcéc*  ;.qu'elle  ëroit  tant dt 
au  del  tt  tan^t  (iir  la  terre ,  ou  dans  lc5 
enfers  ;  &  jj.  ri  c  qu'enfin  elle  changeoit 
fans  ceflè  de  forme  &  de  figure.  Panag^e 
Cgniîîe  celle  qui  voit  tout. 
PANAGIfc,  f.  f.  {HULtfcUf.ye^ 


ms  cMnènie  qui  fe  pratique  cliez  n 
Grecs,  dont  on  voit  la  defcrtption  dans 
Ccdin ,  du  Cange  &  Allattis.  Quarfd  les 
moines  vont  fe  mettre  â  table,  celui  qui 
fèrt  prend  tm  pm  qo'fl  coupe  en  quati« 
parties  ;  d'une  de  ces  portions  il  en  coupe 
encore  on  morceau  en  forme  de  coin ,  de- 
pub  le  centre  jufqu'â  la  circonfi^rcnce  j  il 
remet  ce  morceau  â  fa  place.  Quand  on 
fe  levé  de  table ,  le  fenranc  dirauvc«  ce 
pain ,  le  prâenCf  i  l'abW  &  enfuite  aux 
autres  moines,  qui  en  prennent  chacun  un 
petit  morceau.  Après  cela  Fabbé  &  les  moi- 
nes boivent  chacun  un  coup  de  vin,  Ktw 
dent  grâces  &  fe  retirent.  Voilà  ce  (pM 
c'efl  que  la  panagie  dont  il  efl  parlé  dans 
les  jurcurs  cccléfîafliques.  Cette  c'rtîmonie 
fe  pratiquoir  auffi  à  la  table  de  l'cmpereuc 
de  Confiantinoplc,  comme  le  rapporte  Co> 
din.  Diéf.  de  Trépoux.  {D.  J.) 

PANAIS ,  f.  tn.  paftinaca,  {Hift.  nat. 
Bot.  )  genre  de  plante  â  fleurs  en  rofe 
en  ombello  ,  compofëe  de  plufîeurs  pétales 
difpofes  en  rond ,  &  foutenus  par  un  ca- 
lice qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  com> 
poTt  de  deux  femences  ovoTdes,  amples  , 
minces  &  frangées,  qui  quitrcT  ..ifLmcrt 
leur  enveloppe.  Ajoutez  aux  caiaccici  de 
cT  genre  que  les  feuilles  font  grandes  & 
ailées. ToumeforE, rei  herb.  Voyes 

Plante.  (/) 

On  compte  deux  efpeces  de  ce  genre  de 
planre ,  le  culrivé  &  le  fauvage.  le  panàis 
cuhWé  ,  pjJiinaL\2  fmi'.-i  htifolij,  J.  R. 
H.  a  la  racine  longue, plus  groflè  que  le 
pouce,  charnue,  jaunâtre  ou  rougeâtre» 
nerrée  au  milieu  d'un  nerf  dans  la  Ion 

fueur.  L'odeur  de  cette  racine  n'eft  j^a  r.c 
^fagrcablc  &  cfl  d'un  bon  goût  j  elle 
pouffé  une  tige  i  ta  hauteur  de  trois  on 
quatre  pieds,  &  davantage,  groflè ^  dcot- 
te ,  ferme  i  cannelée  »  nmeuley  vui^  ou 
crcufe. 

Ses  feuilles  fonr  amples  ,  ccmpofLCS  d'au- 
tres feuilles  aflèz  fcniblal'ks  a  celles  du 
frêne  ou  du  tcWbinthc  ,  ob!oni;ucs,  larges 
de  deux  doigts,  dcntelJcs  en  leurs  bords, 
velues,  d'un  verd  brun  ,  rangccs  comme 
par  paires  le  long  d'une  côte  lîmple  ,  qui 
cfl  ter  mince  par  une  feule  feuille  ,  d'un 
goût  agréable  &  un  pci  aromatique.  Les 
^nuoiies  de  la  cijie  &  des  braHchei  por- 
Bbb 
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tent  de  grandes  ombelles  ou  parafols ,  qui 
fo  :  i  !ir  cnt  de  petites  fleurs  â  cinq  péta- 
les (iuiies,  diTporës  en  rofe.  Lorfqiie  les 
fleurs  font  pad^es,  il  leur  fucccde  des 
fcmcnces  jointes  deux  â  deux ,  grandes , 
ovales,  applaties,  minces ,  Mg^rement  can- 
nelL-cs ,  bordi'es  d'iin  petit  feuillet  mem- 
braneux ,  reflemblames  à  celles  de  Vastg/s- 
lique.  Cette  plante  eft  fixe  en  nCige  pour 
la  cuifine. 

Le  panais  Cauysge ,  pafiinaca  fyh  eftris 
tiuifûlidy  diffère  du  précèdent,  en  ce  que 
les  tèuilles  font  plus  petites,  fa  racine  plus 
ineaue,  pltit  dure ,  pins  ligneufc ,  &  moins 
bonne  ï  manger;  il  croit  aux  lieux  incul- 
tes,  d  Ans  les  prt's  fecs ,  fur  les  collines, 
&  ailleurs,  parmi  les  plantes  champêtres. 

Il  faut  prendre  garde  de  confondre  les 
lactncs  de  panais  avec  celle  de  la  cigué 
ou  cic'iraii  c,  auxquelles  elles  fontfembla- 
bles  ,  tint  pjr  la  figure  que  par  le  goût 
douijàtre  qui  leur  efl  commun.  On  ne  peut 
éviter  fûremenc  la  m^prife ,  qu'en  les  ie- 
Yanc  ée  rÂre  au  printems ,  lorfque  le  ^i- 
n.î/f  commence  â  fe  faire  reconnoître  par 
la  tige  &:  par  les  feuilles.  (D.  /.  ) 

Panais  ,  (  Dtete.  Mac.  meJ.  )  panais 
ordinaire  des  jardins  ou  cultivé ,  &  panais 
&uvage  ou  petit  pjnais.  On  n'emploie 

firefque  que  le  premier  pour  les  i  f  .  de 
a  cuiBne.  Cependant  les  gens  de  campagne 
mangent  «om  affis  cunnniinfaient  le  i'e- 
Coad. 

Ce  n'eft  que  la  ndne  qui  eft  d*ufage 

Comme  aTiment ,  &  prefque  que  !a  femence 
dont  on  fe  fcrt  comme  médicament. 

La  racine  de  panais  cfl  un  de  ces  ali- 
mens  qui  eft  1  peu  ptès  indiffîtent  de  fa 
nature,  on  qui  le  devient  par  FuTagc.  Il 
ne  manque  cependant  pas  de  perfonnes 
qui  ne  lauroicnc  s'accommoder  de  fungoûc 
ni  de  Ton  odeur.  Mais  celles-là  n'ont  pas 
befoin  des  préontes  de  la  médecine  pour 
^en  interdite  fv&ge.  II  faut  prendre  garde , 
forfqu'on  cueille  des  racines  de  puna:s, 
&  iur-tout  de  panais  fauvage  ,  de  ne  pas 
le  confondre  avec  les  racines  de  ciguè, 
avec  lefquelles  elles  ont  beaucoup  de  rap- 
port, tant  par  la  iîgure  que  par  le  goût. 
Cette  m^prife  a  été  fouvent  nmeffc  ;  &:  il 

J a  quclqu 'apparence  que  robfervaciun  de 
.  Rajr,  6c  celle  da  P.  F.  Ulbcfdtt, 
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Mphim.  fASUmagnt ,  èiic.  ^  ,  aim.  detf 
qui  afîûrent  que  les  racines  àz  panais  qui 
ont  reAc  en  terre  pluiicurs  années  ,  font 
devenues  un  poifon  qui  calife  de$  dâiiei 
flcheux  &  opiniâtres ,  &c.  que  cet  obfce- 
varions,  dis -Je,  ont  été  dites  Air  des 
vlLillLs  racines  de  ciguë  ,  que  les  gens  au- 
ront mangées  pour  des  racine  de  panais. 

Les  lèflaences  à* panait  font  diurétiques  , 
emménagogues  &  hyftériques.  On  en  a  fait 
un  fecret  contre  les  fièvres  intermittentes, 
fur  lequel  M.  Garnier  .  rriL'.kcin  de  Lyon  , 
a  publié  »  il  y  a  quelques  années  »  des  expé- 
riences qu»  nii  ont  prouvé  que  ces  femence* 
pufledoient  en  cfter  uœ  VettU  iébci&gft 
tr^s-marquJe.  {  b) 

PAN  AMA  (  ISTHME  dk).  C  •'''OcÎ. 
Cet  iithme  qui  rcilerre  entre  deux  mers  le 
continent  de  TAmérique  ,  n'eil  pas  de  x% 
lieues  communes.  On  voit  du  haut  d'une 
montagne  ,  pics  de  Nombres  de  Dios  ,d'un 
côté  la  mer  du  Nord ,  &  de  l'autre  celle 
du  Sud.  On  tenta  l'an  iji  3 ,  de  cher' 
cher  par  cette  mer  du  Sud  de  nouveau» 
pays  i  fonmettre  ,  ^  Ton  en  vint  à  bout 
Long.  193.  3  j.  o.  lut.  8.  $8.  5e.  (  D.  J.  ) 

Panama  ,  (  Gt'og.  )  ville  épifcopale  (c 
con£détabIe  de  T Amérique  nétidioiiaie,^ 
capitale  de  l'audience  de  même  nom ,  (ùr 
une  baie  auflî  de  même  nom  ,  à  q  isrre 
lieues  des  ruines  de  l'ancienne  Fanama  , 
que  Morgan ,  flibulher  Anglois ,  pilla  & 
biûla  en  1671 ,  &  i  dii.  lieues  de  Porto> 
Bello  »  veie  le  midi,  lôus  le  ivj  degré 
10  minutes  de  longitude,  de  le  S<-'.  40  mi- 
nutes de  latitude.  C'eft  l«  piîncipalemenc 
où  fe  &tc  le  «NBineree  «1  ChÛi  6c  du 
Pétoo. 

Uandience  dte  Ftauam  elt  me  pr»* 

vince  fîtuc-e  dans  Tifthme  de  même  nom. 
Elle  a  de  longueur ,  entre  l'eû  &  Toucll , 
envîrao  quacte«vbgc-dix  fienes»  6c  pour 
bornes,  vers  le  leviat,  les  gouvemcmcoK 
de  Gacoiagene  &  de  Popayan ,  &  an  cou- 
chant le  château  de  la  Veragua.  Sa  largeur, 
où  le  pays  eft  le  plits  fpacieux  encre  les 
deux  mers ,  eft  i  peu  prés  de  foixance 
lieues,  de  elle  n'bft  que  de  dix>boic  dans 
l'endroit  o&  le  pays  efi  le  pltK  étroit, 
comme  entre  Panama  Se  Porro- Bello.  Le 
terroir  eft  pour  la  bIus  frande  partie  mon- 
tnen^anidey  6c plein  oe  viaraia  «alienK 
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«i^  ÏÏ  eft  un  peu  lus.  L'air  j  tS  pefsHt 
te  mal-fâin;  &  Refais  le  mou  de  juillet 
julqu^en  nowmbre ,  qui  eft  le  rems  de  l'hi- 
,vet,  il  y  pleut  conrin  ieHcment  &  i!  y 
tonne  anè*  fouvent.  La  lene  n'y  cft  pa, 
fertile  ;  elle  rte  produit  guère  que  du  maïs, 
&  en  petite  quantité.  £lle  eft  meiltetue 

riur  le  bétail ,  fur-roat  pour  les  vaches, 
cauiè  de  la  quanriti  de  pnrumges.  II  y 
aroic  aotrefois  de  fort  grands  troupeaux 
6e  cochon  i  <.uc  les  fauvageschafibient  dans 
leurs  rets ,  après  avoir  mis  le  feu  aux  her- 
bes ;  mais  aujourd'hui  il  ^  en  a  peu.  Les 
arbres  y  abondent  en  rcutUes,&  font  tou- 
jours vetds ,  mais  ils  produifent  peu  de 
fruits  :  la  mer  eft  poifîonneule  auffi  bien 
que  les  rivières ,  où  l'on  trouve  un  ^jiand 
WNnlire  de  croéodiles.  Cette  provmea  a 
iti  autrefois  trèi-  peu  îée  &  très -riche. 
Les  rivières  y  chanoient  de  l'or  ;  mais  on 
a  tant  travaillé  â  ramafTer  ce  précieux  mé- 
tal ,  que  les  rivières  &  les  pi^s  mène  feoh 
blent  s'épuifer. 

On  appelle  ifihme  de  Pànamay  une 
langue  de  terre  fituée  entre  la  mer  du 
Nord  &  la  mer  du  Sud,  &  qui  joint  l'A- 
mérique fispunccionaie  avec  rAménqne 
inMdwnale.  On  loi  donne  environ  qaaôc- 

vin?;t-t^rr  lieues  de  longueur,  &  iôismte 
djni  (a  plus  grande  largeur.  (+) 

PANAN.  V.  Plumet. 

P ANANE,  (  G^oj.  mU)  «c  oat  M.  de 
risie  Bagani  y  ville  d'Ace  dans  les  Indes , 
fur  la  côte  de  Malabar ,  au  royaume  de 
Calicut ,  avec  un  port  :  elle  eft  entre  Ca- 
licut  au  nord ,  &  Cranganoir  a»  nldi£0l|f. 
«4.  30.  lut.  II.  (/>./.  ) 

PANARDS ,  adj.  {Maréch)  fe  ditd^in 
cheval  dont  les  deux  pieds  vaut  tournés 
en- dehors.  (+) 

P  ANARETE ,  f.  m.  (  Hift.  ecclij,  )  nom 
gue  les  Grecs  donnent  éjuemenc  à  mis 
ttvfcs  de  rfieritare ,  les  Fravetbes  de  Sa- 
ïomon  ,  la  SapefTe  &  l'EccIcfiafîe.  Ce  mot 
eft  iaixz  de  *** ,  tout  ^  &  de  «^fnî ,  venu. 
Ainfi  le  panarete ,  ou  le  livre  qui  éofeigne 
toute  vertu t  c'cft^  même  dioCe. 

PANAPANA ,  (  ffifl.  mu.  )  poiilôn  qui 
fe  trouve  dans  les  rivières  du  Bréfîl  ;  il  a 
la  peau  dure  &  rabuteufe ,  comme  celle 
du  chien  de  mer.  Sa  téie  eft  placée  de  difliuw 
«e,  'de  cernow  dififife  cft  «v 
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frompes,  au  bout  defquelles  fes  yeux  fonc 
placés.  Il  patoit  que  c'eft  une  elpece  de 
zigene. 

PAVARTS,  f.  m.  (^Chirurg.)  rumeur 
Hcgmoncuit; ,  accompagnt^c  d'une  douleur 
trés-vive ,  qui  vient  â  l'extrcmitc  des  t'oigcs 
ou  Â  la  racîae  &  aux  cûcés  des  ongles  j  ce 
mot  vîene  do  terme  gtec,  itm-vt^  J^- 
Parontchît^ 

Les  chirurgiens  mudcrnes  ont  dirtingué 
quatre  efpeces  de  panaris  qu'il  ell  à  pro- 
pos de  oe  pas  confondre,  parw  que  ch»> 
cune  d'elfes  demande  un  traitement  par& 
culier. 

La  première  efpece  a  loa  litgc  luus  l'é- 
piderme  ;  elle  commence  par  former  au 
cma.  de  l'ongle  une  petite  tumeur  qui  en 
fiûc  le  tour,  6c  qui  pour  cela  eft  appellée 
vulgairement  four/i/o/c,-  quand  il  'y  torme 
du  pus ,  on  lui  donne  ifl'ue  en  coupant  Té* 
piderme  avec  des  cifcaux  ;  cette  opiirarioa 
n'eft  point  du  tout  douloureufe ,  âc  n'a  au» 
ctme  fuite  fidieufe  :  quelquefois  l'inflan»* 

marion  démiirle^  adliéreticc-,  naturelles  de 
la  racine  de  I'oiikIc  ,  qiu  ne  recevant  plus 
de  nourriture  ,  eft  chafTé  au  -  dehors  par 
un  autre  ongle  que  la  nature  produit. 

La  feeonde  efpece  de  pamari*  a  dm  (îege 
dans  te  corp-^  rraifTrij  v-  rui  entoure  !e  r'oi  ct; 
c'eft  un  véritable  phlegmon  qui  commence 
par  une  tumeur  dure  &  peu  douloureufe  ; 
elle  s'échauffe  enfuite,  s'enfiaaune«  de> 
vient  fort  rouçe ,  &  excite  une  douleur 
pulfacive  très-aifuë,qitt  té  teimiaiejMt  k 
ilippuration. 

La  troifieme  efpece  de  panaris  a  fon 
fiege  dans  b  gaine  des  ttndons  fléchifieure 
des  doigts  ;  en  redhercbanc  la  finiAare  na- 
turelle des  organes  affèââ ,  on  verra  que 
tout  y  eft  un  appareil  de  douleur ,  par  la 
quantité  des  nerfs  qui  s'y  diftribuent.  Le 
pus  fe  roantâifte  quelouetois  pris  les  arti- 
culations, dic  même  dans  b  main  par  une- 
fluétuarion  f  i'->yei  FLUCTUATION  )  qu'on 
ne  feo(  point  dans  la  longueur  des  phalan- 

f;es .  parce  (jue  b  gaine  des  tendons  fit 
es  bûidet  bg^unen^ufes  font  d'un  tiflù 
fort  foré.  La  doulenr  eft  créi-violente  dK 
fe  fidt  fentir  au  principe  du  mufclc  ;  paie 
cette  raifon ,  lorjque  le  pouce  eft  alfeâé , 
fa  douleur  ne  paftc  pas  la  moitié  de  l'aTM^ 
Jbm:  de  qu«d  cette  espèce  d»  fiMori* 
Bhblj 
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arrive  aux  quatre  derniers  doigÇl,  on  ref- 
feat  de  la  douleur  au  condilc  interne  de 
rhamenu  &  à  l'attache  fixe  des  niufdes 
fl&yÂuw  éê  ces  dnigti.  L*Mlminndon 
fo  communique  fort  fouvent  &  forme  des 
a|>cés  au-deflus  du  ligament  annulaire  dans 
les  cellules  graifTeufes  qui  font  fou&  les 
tendons  des  jnufcks  protond  ic  fublîme, 
fit  qui  recouvrent  le  muTcte  qnarré  prona- 
reur  ;  quc!quefo>?  même  la  continuité  de 
la  douleur  &  les  accidens  prodoifent  des 
abcès  i  l'avant -bras,  au  bras,  9l  fliéme 
lulqu'ao-ddièus  de  l'ailTelle. 

La  qwKrieme  efpece  de  pantttis  eft  une 
ma^a  Jie  de  Tos  &  du  période  ;  on  !a  re- 
connolt  i  une  douleur  profonde  &  vive, 
accompagnée  d'une  tenfîon  &  d'un  gonfle- 
nenc  infiMnautoire,  qui  fc  Lorne  aflèz 
communément  ï  1s  phalange  affèâ^e ,  & 
ne  {ufTc  guère  le  doigt.  La  fîevre,  les 
infomnies,  les  agitations  &  le  d«;lire  ac- 
compagnent plus  particulièrement  la  troi- 
l^me  &  la  qnacrieme  efpece  de  paiiarit. 

Le»  caufet  des  panaris  font  cMei  nés  & 
întcme-; ,  une  piquure ,  un  petit  ^fat  de 
bois  qui  fera  entr^  dans  le  doigt ,  une  con- 
tu/îon  ,  une  brûlure  ,  l'irritation  de  quel- 
ques fibres  qu'on  aucadraill^s  en  arrachant 
quelques  •naes  des  euroiflànces  appellées 
vulgairement  envies  .  font  les  c-titfrî  ex- 
ternes des  pamuis  ;  fe  virus  vénérien,  le 
fcrophuleux ,  &  le  cancéreux ^ M  fiMK quel- 
ipiefois  les  caules  internes. 

Quoique  les  panaris  (Sabrent  par  leurs 
fîeges  &  par  leurs  fympromes,  ils  pr^fen- 
t«Jt  les  mêmes  indications  ciiratives  dans 
le  Loniiiieiri-L-jiien[  :  l.<  (.iiiin^'e  ; ûtci à 
proportion  de  la  vioienct  des  accidens ,  la 
diette  ,  les  cacaplalÎMl  Modins>  émolliens 
&  râblutifs,  &  tout  ce  qui  eft  propre  i 
calmer  l'innammacion ,  convient  lorfque 
le  mal  n'a  pas  fait  encore  de  progrés  con- 
fidéiables  :  quelques  perfonnes  ont  été  ffié- 
A$  en  trempant  ploiîeurs  fois  le  doigt 
dans  de  l'eau  chaude,  &  l'y  tenant  auïïi 
long-tems  qu'il  eft  polHble.  Rivière  rap- 
porte ,  Il  as  Tes  fjhferyutions ,  deux  cas  af- 
fez  hnguliers  de  perfonnes  attaquées  de 
panaris  ,  qui  en  furent  guéries ,  I  une  par 
lâbbltkMi ,  &  l'autre  par  fuppuration ,  en 
tmnt  le  doî^  dan»  Foreillc  d'un  chat. 
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qualbéde  l'huiMei  cënimineufe  qui  «Ade 
des  glande»  peuvent  ouvrir  les  pores  dii> 
deigt ,  ai  céMdMr  les  partit»  CB«f  iMdiM» 
par  la  eonflKMKoa<  mflkmmMobe ,  difl^ 
per  l'iuimeur  qui  y  eft  asrêtét ,  ou  bien' 
en  procurer  une  bouie  dc  louable  lii|>pii- 
ration ,  n  par  l'^cat  des  chofes  le  toamm» 
eft  dilpoTije  à  «ecc»  cecmimifoiii 
Après  aipetf  «mptoyé  MMitetnent  letre- 

rredc;  jinodins  &  féiolucifs  ,  on  a  recnr.rï 
au*  maturatifs.  V.  MaTURATIFS.  Quand 
le  pauiiris  e(l  de  la  féconde  efpece, Te  pue 
fe  maniTefie  biem^  pu  un  petite  enmenr- 
avec  fluâtnrion  ;  il  nuit  en  finre  l'oweiw 
turc  avec  le  biflourion  la  lancette.  F^v?^ 
Abcès.  Quand  le  panaris  cft  de  la  trui- 
fîeme  efpece,  il  ne  hxst  pas  attendre  que 
le  pus  fe  ûffe  ^pcfeev|pàr  :  les  accidens. 
font  trop  «iolens»  te  on  tnm»  beanooap- 
en  difFc'rant  l'oeverture.  Il  faut  y  déter- 
miner !e  malade  &  le  mettre  en  bonne 
fîtuation,  de  manière  qu'il  ait  le  coude 
appuyé  contre  quelque  diofe  de  fenne;  le- 
malade  ne  pourra  reticer  À  rann ,  fi  le 

coucIp  ne  -eut  ri?cu!eT.  Alors  on  prent^  tin 
billouii,avec  lequel  on  fend  le  doigt  la 

Saine;  dès  qu'on  a  pénétré  jufquau  ten- 
on,  on  (è  ferc  d'une  fonde  cannelée  fort, 
dâiée ,  qu'on  introduit  dans  la  gaine  pour 
conduire  le  biftouri  qui  doit  la  débrider- 
dans  toute  fon  étendue  ,  tant  fupérieure- 
ment  qu'infcrieurement  :  louverture  qui 
fuffit  pour  donner  ifliie  i  la  matière,  n'eft- 
pas  fiiffifinte  pour  le  traitement;  il  faut 
en  outre  couper  les  deux  lèvres  de  l'inci- 
fion,  pour  que  les  panfemens  fbient  pluS' 
commodes  &  moins  douloureux  ;  on  panfe 
la  plaie  en  premier  appareil  avec  de  la 
diirpw-fèdie  ;  on  applique  des  catapUrmes» 
pour  proriircr  Ii  ili'rcrre  des  parties  & 
foulager  if  mabJc  ,  ik  i  on  en  continue 
Tufagc  iufqu'i  ce  que  les  accidens  foicnt 
pafTés  &  que  la  ilippurationfoit  bien  établie. 

On  fe  fert  dans  la  fuite  des  panfemens, 
d'un  petit  ,-!unijfrçaii  trempa  dans  l'efmt- 
de  térébenthine' ,  qui  s'applique  immédia- 
tement fur  le  tendon  ,  &  l'on  fait  fuppurer 
les  tégumens  par  les  remèdes  digeihib.  11 
fe  fait  fouvent  exibliation  du  tendon ,  tt 
le  malade  perd  la  flexion  du  doigt  ;  c'eft 
un  inconvénient  de  la  maladie ,  &  non  la 
J»iMder4»Mc«Bideri 
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LorTqoe  l'on  £ù(  l'op^ratioii  à  teni5 , 
rouverture  de  la  ealne  arrête  le  progrés 
èix  iiMl;iinis  fi  r&rang)«ineB(  caufô  par 
ht  hatum  BgMBWitwiftt  qui  entrent  dans 

la  flruélure  de  cette  parie  n'n  pus  et  '  dé- 
truit avant  la  formation  liu  pus,ji  tauc 
prolonger  Pmcifion  iufque  dans  le  creux 
«le  h  anu  quand  il  s'y  eft  £ùc  un  abcès. 
S'il  f  avotc  d»  pus  fiir  l^muftfe  quarr^ 

Sronareur,  il  fau  droit ,  pour  donner  ifliie 
b  matière,  foire  fléchir  le  pûignec,&  in- 
troduire fous  le  ligament  annulaire ,  par 
VouwBCCiifS-dc  Tiataieur  de  la  main ,  une 
famd»  cmièl#B,  wi  moyen  de  laquelle  on 
ftni  une  incifion  qui  p^nc'rrera  entre  les 
tendons  flÀrbiilèurs  des  doigts,  jufqu'au 
&iyer  de  Tabcés.  On  paflVenfuite  un  (econ 
*de  h  mn»  au  poignet  ;  cVroit  la  pratique 
de  M.  Thibent,  premier  chirurgien  de 
rh6tel>dieu  de  Paris  Si  'l  >  acri  iens  con- 
tinuoient  &  qu'on  jugeât  qu  rs  vinfTent 
de  r^tranglement  caulé  par  le  ligament 
aonulaire  conumuiiil  fiuidroit  le  couper; 
te  chirurgien  doie  vtmr  dans  ce  cas  la 
prudence  d'avertir  que  fc  mnlsrle  en  de- 
meurera cAropic ,  (k  qii  li  ne  le  dérerminc 
i  foire  cette  opération  que  pour  lui  fouver 
la  vie.  Si  lei-accideos  veooieiR  du  teodon , 
on  peucfOK  Pcrtipeiftcr  entiA^ineiit;  M. 
Petit  a  pratiqué  cerrc  opcrnrion  nvcr  ftic- 
cés,  en  coupant  d'.àboftl  l'ituche  du  ten- 
don k  la  phalange  ;  il  le  tiroir  enfuite  de 
deflbus  le  ligament  annufeire,  &  ie  cou- 
poit  dam  Ion  corps  cbamu. 

Lorfque  l'affection  de  la  raîn?  Sr  tht  ten- 
don forme  un  païuu a  de  la  croiiieme  ef- 
pece ,  ces  parties  font  quelquefois  aftedt  es 
confifcutivement  dans  le  panaris  de  la  lè- 
conde  efpece,  lerrqoe  l'ouretttire  n'en  a 

[sas  ét;' faite  i  propoî.  Si  l'on  tardé  trop  , 
e  f\K  qui  cft  lous  lu  peau  cwmmc  dans  un 
abcès  ordinaire,  la  perce  ;  la  partie  la  plus 
(îreufe  ditaceffrAC  (outere  répiderme,  & 
forme  one<  cmMiir  tnafparenee  qui  ref- 
ftmbîe  au  panarit  de  la  première  efpece. 
Lorfcju  on  a  enlevé  l'épidcrme,  on  appcr- 
coit  a  la  peau  un  petit  trou  par  où  le  pus 
lort.  11  font  y  introduite  WM  fmJe  can- 
nelée ,  &  â  fa  faveur  ouvrir  la  timtear 
dans  toute  fon  érendite,  avec  le»  atten- 
tions que  nmis  avons  décrites,  lu:  fv'iour 

dtt  fuf  afirarctte  al«Âé.lisalM<ile't«kip 
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don ,  &  il  y  a  des  panarh  it  la  féconde 
elpece  dont  b  matière  eft  de  fi  manviil 
caraâere  qu'elle  altcie  les  os  ,  d'oà  ^Oi^ 
fuit  U  perte  des  doigts. 

Pour  la  quatrième  efpece  cTe  fiTitarir^ 
on  doit  mettre  en  ulâge  dan^  le  comment 
cemeht  les  fecours  indiqués  généralemoot 
podr  calmer  rinâamnaactimjfi  h  tumeu» 
foppore,  oh  en  fok  rouvcrtiRe^  on  eft 
fouvcnt  obligé  de  foire  une  incifion  dé 
chaque  côté  du  doigt  :  il  cft  bien  rare  que 
le  malade  conferve  la  phalange  :  cet  oS 
eft  n  fpongieux ,  qu'il,  eft  prefque  toujamt 
altéré  jufque  dans  fon  centre  ;  il  lè  ftpaife 
par  |j  fiippuration  de;  li^^^smejv,  ,  iprtS  qiini 
ia  piaie  ne  tarde  pas  à  ^'uenr.  Pour  abré- 
ger b  cure,  on  peut  foire  l'amputation  dê 
la  phalance  ;  mats  cela  écanc  un  peu  doo^ 
loureux ,  Ta  plupart'  des  malades  préferenc 
la  chrtre  naturelle  del'œ  ;  pour  l'acceUror , 
on  panfe  avec  la  teinture  de  myrrhe  fit 
d'aloes,  ou  d'autres  médicaoleM  cdUtlIb 
tifs.  y.  ExrOLIATION. 

L'appareil  après  l'opération  da  Ptnurir 

fc  fair  en  appliquant  par-defFus  la  c!:ar- 
pie,donc  on  remplir  &  couvre  l'incifîon, 
une  petite  compre (Te  t  ra  l^ire,  une  autre 
;  compreflè  en  croix  de  Malte ,  dont  le  ptetiff 
:eft  pofé.fur  le  bout  du  doigt ,  fcdoiMr  l«r 

rruarrt;  chct^  enrourcnr  \c  c'uigten-dcflus,' 
en  -  detibus  ,  âc  aux  parties  latérales  ;  dtl 
maintient  le  tout  avec  une  petite  bandtK 
'  lette  nooléedrcubicemenc  fiû  la  patde  ea' 
doloire.  Vojre^  DoiOIKE;  Ihni  les  pra^»' 
miers  tems  on  met  le  bras  en  t^harpe' 
{foyti  EcHARPE^,  &  fur  b  hn  de  la' 
cure  on  met  le  doigt  dans  une  rfpece  d'é- 
tui de  p^u  ou  de  ta&tasyqu'oif  appellr 
un  daigner, 

M.  AllruC,  auteur  <^'iin  Tnir^  des  Itti' 
meurs  ij  dej  ul.-acs  ,  imprimé  à  Paris  «B* 
1759,  chez  Cavelier,  prétend  que  les  aà'- 
teun  qui  ont  raultipÛe  les  efpeces de^' 
■Marif ,  n'ont  connu  ni  la  naturrili  hmfff 
de  cette  malatîie.  Il  reftreint  cette  déno- 
mination âu  dép6t  d'une  très-petite  quan- 
tité de  lymphe  rouftltre  on  fanguinolentet 

r'  (e  forme  entre  la  racine  de  l'enj^e  ic' 
Douche  cartil^gineufe  qui  recouvre  1*' 
|pcriofle ,  &  conttL-  l.iquelle  l'ongle  eft  at- 
!(uché  ;  ce  léger  commencement  peut  avoir 
!lcs  iukes  les  pbk  <dMiiSiNiifei>  9tt  kiaô* 
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Lidi;."i  qui  Itirvijnnent ,  fl  on  AC  les  pré- 
y.enc  pas  i  tems  par  la  michode  de  Fa- 
brici'B  Hiidanus.  Cet  auteur  tappoztt  dans 
fcs  Obferi'anons ,  qu'ayant  «f  plalîeurs 
^ois  appeiy  dans  le  rnmmrTcmpnr  du 
nciris,  '\\  fe  liâroic  de  l^ire  iui  k  champ 
une  incifîon  â  la  peau  qui  couv^re  la  ra- 
.  cine  de  l'angle,  où  ho\t  le  mal  ^  qu'il  y 
étoowwàtt  apies  avoir  raclé  la  ndae  de 
l'ongle, un  ou  deux  petits  points  oti  ta- 
ches fur  l'ongle,  &  que  les  ayant  ouverts 
avec  la  poinre  du  bi(louri,il  en  (orr»ir 
une  ou  deux  gouttes  d'une  lymphe  rouilc , 
«e  qni  procuroit  fur-le-champ  la  euérilbn 
du  malade.  Gui  de  Chauliac  &  Jean  de 
Viso  regardoient  le  panaris  comme  une 
maJadic  morrelle.  Celui-ci  dit  qu'il  n'y 
conoolt  point  de  plus  grand  remède  que 
d'ouvrir  Ifr  doî^  promptement  avant  la 
nuûice  maruraaon  de  l'abcès.  Ambroife 
Paré  s'applaudit  d'avoir  fuivi  ce  précepte. 
Après  ivi  ii  I  niu  couler  le  fang  ,  il  faifoit 
tremper  ic  doigt  dans  du  vinaigre  cliaud, 
•ù  l'on  avoit  tait  diflbudre  de  b  Ûlétta- 
^ttc.  II  regardoit  le  panaris  comme  une 
maladie  caufée  par  une  humeur  vénéneufe. 
M,  Aftruc  dit  que  fe  pivuwis  n'arrive  ja- 
mais qu'aux  gens  de  travail  qui  font  ex- 
yoTét  a  &  piquer  ou  à  fe  coigner  Im  doigft, 
que  la  caufe  eft  toujours  externe, 
n'admettant  pour  vrai  panaris  que  la 
tumeur  aux  environs  de  l'ongle ,  fuivant 
la  déHnition ,  on  ne  détruit  point  b  vé- 
V>A  des  faits  &  l'exiflence  des  maladies 
fui  ont  âic  établir  le*  dilSrences  efpeces 
que  nous  avons  décritas  dan  cet  acncte, 
&  qu'il  eft  indifpenfable  do  oonmoiliie  & 
de  Hivoir  traiter.  (1^) 

PANARUCAN,  (Gf'o^.  mod.)  ville 
des  Indes ,  capitde  d^un  petit  royaume  de 
taèms  non),  dans  Tislo  de  Java,  â  dix 
lieues  roi  !  île  Patambuan.  Le  roi  du  lieu 
cU  païen  ,  atnli  que  fes  iujets.  Long.  Ii8. 
lo.  lut.  7.  30.  (D.  /.) 

P  AN  ATHENEES ,  H  £  pL  {Andquir. 
grecq.)  anciennemeaC  amMht.lÀsfitttiathé' 
niti  ,  'Kxiximx'iK  ,  étoient  tJes  fêtes  célébrées 
i  Athènes  en  l'honneur  de  Minerve:  elles 
furent  d'abord  inflituées  en  Gnee  par 
Ericbtontus  ,  fils  de  Vulcain ,  OQ  Tftmittft 
ffautres  le  prétendent ,  par  OrphîSt. 

Piver»  peupiM  depus  Gkwgt  9t  fis 
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rurcefTêurs  jufqu'â  Théfée,  habitolenC  le» 
ditfifrences  bourgades  de  l'Attiqae;  diaailV 
bourgade  avoit fes  magiftrats,  6t daoscni- 
que  endroit  la  police  &  la  ioftioe  s^admî» 

niftroicnr  firis  nulle  dépendance  récipro- 
que ;  on  ne  icconnoiflbit  Athènes  pour  ville 
principale  qu'en  tems  de  guerre.  Théfée 
parvenu  â  (a  royauté ,  entreprit  de  lier 
ces  parcelles  dé  pouvernemenr  ,  jufques  Vk 
fort  détachées;  il  réuffit  daî  s  fl  n  projet J 
les  villes  fubalterncs  s.  mcor:  1  l  r^nt  en  une 
;eii!e,&  rauteiii'  ^k'  terre  ri.'uni'.in  mémo» 
rable  réiblut  d'en  étemiter  la  mémoire  en 
rétablilTant  les  paflaAini»s.  Queli^ues  au- 
teun  même  allîueac  ^  ce  ntc  lin  qui  les 
inftitua. 

Quoi  qu'il  en  fo;r,  ou  recevoir  â  <^ 
fêtes,  liiivant  i'intenc.on  de  ihclée,  tout 
les  peuples  de  l'Attique ,  dans  la  vue  de 
les  habituer  i  reconnoirre  Athènes,  oà 
elles  fe  célcbroient,  pour  la  patrie  eoni- 
mune.  Ces  fêtes ,  dans  leur  Jimplicité  6c 
dans  leur  première  origine,  ne  duroienc 
qu'un  jour  ;  mais  enfiiice  leur  pompe  s'ac^ 
crut ,  &  on  leur  donna  un  terme  plus  long. 
^  On  établit  alon  de  grandes  &  de  pe- 
tires  f>4>iJth:iic:s  ;  les  grandes  fe  cétébroienc 
tous  les  cinq 'ans,  le  i]  du  mois  Héca* 
tombeoD,  &  les  petites  fe  ic>lemm(bieiie 
tous  les  enns  ans ,  ou  plutôt  cous  les  ans 
le  10  du  mois  Thurgellon.  Chaque  ville 
de  l'Attique  ,  chaque  colonie  athénienne, 
dans  ces  occaiitms,  devoit  en  forme  de 
tribut  un  bœuf  â  Minerve;  la  déellè  avoic 
lliooneur  de  l'hécaconibe,  &  le  peuj^  m 
avoit  le  profit:  la  chair  des  viAimes  fer- 
voie  â  régaler  les  fpeflarcurs. 

On  propofoit  i  ces  fêtes  des  prix  pouc 
trois  fortes  de  combats  :  le  premier  qui  le 
Ëûlbtc  le  foir ,  6l  dans  lequel  les  athleeet 
porcoiene  des  flambeaux ,  éioie  originrire- 
ment  une  couife  i  pied  ;  mais  dén  is  elle 
devint  une  courfe  équeftre,  &  c  eii  amfi 

Îju'dle  fe  pratiquoit  du  taon  de  Platon.  Le 
econd  combat  ^it  gfnuiique,  c'eft-à- 
dire ,  que  les  athlètes  j  combattoient  nos, 
&  il  avoit  fon  f^ade  particulier,  conftruit 
d'abord  par  Lycurgue  le  rhéteur,  puis  ré- 
tabli mMnifiquement  par  Hérodes  Atricitt. 
Le  cnrifieme  combat  inâitué  par  WncUs, 
dukdefiiBfibpoâie  &  â&wtifiqn^ 
On  f  fvfiAt,  o^tttéc  i  l'fland'fiMl- 
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liBt  diantenrs,  qu'accompagnoîenC  dc^ 
}otteun  de  flûte  &  de  cithare;  ils  ctua- 
•ownc  les  louanges  d^Harmodiiis ,  dPAri(l 
fogicon,  &  de  Thrafyhiilc  De;  poères  y 
fatToienc  repr^feneer  des  pièces  de  théâtre 
jufqu'au  nombre  de  quatre  chacun ,  &  cet 
aOeoablage  de  poëqies  t'sqipeUoic  tétralo- 
gie \  b  prix  de  ce  combat  koit  une  coa- 
ronne  d'olivier  &  un  barril  d'huile  ex- 
quiie,  que  les  vaingueurs ,  par  une  grâce 
particulière  accordée  à  eux  feuls ,  pou- 
voienc  hite  cranfporter  oà  il  leur  plaifoic 
liots  dn  teRÎÇbïre  d'Athènes.  Ces  combats , 
corame  on  vient  de  le  dire,  Croient  fuivts 
ie  feffins  publics  &  de  (àcrifices  qui  ter- 
ninoient  la  féte^ 

Telle  ^coir  eo  g^abaà  U  manière  dont 
le  câébfoient  les  pamtbit^;  mm  les 
grafides  remportoienc  fur  les  petites  par 
leur  niagniBcence,  par  le  concoun  du  peu- 
ple ,  ic  parce  que  dans  cette  fke  feule 
on  condiiifoic  en  grande  &  n^gnîl^iie 
pompe  un  mvire  mné  davoife  on  da 
plu  t  de  Minerve  ;  &  après  que  ce  navire , 
accompagné  du  plus  nombreux  cortège ,  & 
qui  n'âlloit  en -avant  que  par  des  machi- 
0CS  »  avoit  fiûcplufieurs  ftacions  fur  la  route, 
on  w  ranenoit  au  même  lieu  d*où  il  étoît 
perti ,  c'LfT-à-<iire  ,  au  C^r.îr-.irn.c. 

On  lait  que  ie  peplus  de  Minerve  était 
me  lobe  blandie  (ans  manches,  brochée 
d'or,  oà  Aoient  repcâêotées ,  non-feu- 
lenienr  'es  inÂnorables  aftions  de  cerre 
décfle,  mais  encore  celles  de  Jupiter,  des 
héros ,  Se  même  de  ceux  qui  avoicnt  rendu 
de  grands  fervices  â  la  république.  A  cette 
proœŒon  alMoient  routes  fortes  de  gens 
^eox  dt  jeunes ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
portant  tous  i  la  main  une  branche  d'o- 
livier pour  honorer  la  decfTc ,  à  qui  ie 
pays  «oit  redevable  de  cet  art  utile.  Tous 
les  peuples  de  TAttique  fe  fiiifoir  rr  un 
point  de  religion  de  fc  trouver  à  cette 
lÔte;  de  lâ  vient  (on  nom  de  pamthémes , 
comme  fi  l'on  djfoit  les  athene'es  de  touie 
rAni^pm»  Les  Romains  l«  célébrèrent  à 
leur  tour,  mn'';  !ciir  in',ir:5rion  ne  ferv! 
qui  relever  d^iv^n;^^'^  1  i^^Ut  des  vraies 
P,:>i:::li-n:(s.  {D.  J) 

PANAX  j  {Boean.)  efpece  de  plante 
hermaphrodite,  dont  la  fleur  r^i^ieie  eli 
I>o£fe  liv  ua  ofaicie  ^  fiinmnc»  on  ca> 
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lice  déco'jpé  on  plufienrs  en^^roits.  Ce  ca- 
lice fe  change  en  un  truie  qui  coatienc 
demt  ou  trois  femences  plates  &  Sûtes  en 
coeur.  La  tige  f  fî  rerminre  par  une  om- 
belle, dont  chaque  pointe  ne  porte  qu'une 
fleur.  On  y  remarque  pluflcurs  pédicules^ 
comme  fur  l'anémone ,  de  i'exnêaii^  de(> 
quels  plufieois  feuilles  partent  comme 
rayons.  Cette  plante  n^eft  connue  par  ani" 
cune  propriété.  (+) 

PANAY,  (G/o/.  mod.  \  isle  d'Afie; 
d'environ  cent  lieues  de  cour:  c'elt  1» 
mieux  peuplée  &  la  plus  fertile  des  Phi- 
lippines; elle  appartient  aux  Efpajnok» 
Long.  137.  40-!  39.  Lit.  10. 11-30. 

PANBÉOTltS,  f.  f.  {Antiq.  grecq.) 
en  pecmifii^M  (2ce  «li  te  célébroit  dan» 
toute  h  R^btie.  On  raflèmbldc  prés  de 
Chéronée  au  temple  de  Minerve  Ionienne. 
Porter ,  Anhaol.  grcec.  1.  II ,  c.     ,  1. 1 , 

^'  ffîlCALE  «tt  PANCALIER,  {fiéog, 
mo</.)  bourgade  ^PîAnoar,  clone  quM' 

ques-uns  font  une  ville,  &  qui  eft  «tuée 
.4  un  mille  de  Pô,  â  trois  iicues  au-defllis 
de  Turin. 

PANCARFE,  (^Gynauffi.  athUtiq.} 
fpeâacte  des  Romains  oà  certûns^hom- 
me  forts,  hardis  &  exercés  combatroicnc 
contre  toutes  fortes  de  bétes  moytmoanc 
une  fomme  dTargcnr.  Le  mot  pancnpt 
figniBe  proprement  un  tmufoji  de  toute 
forte  de  fruits  ,  du  grec  «5»  tout ,  &  amp» 
«•ï  fruit;  enfui  te  on  Fa  donné  i  ce  qui 
contenoit  toutes  fortes  de  fleurs ,  puis  â 
ce  qui  étoit  compofé  de  divetfes  cnofes  ^ 
enfin  par  métaphore  i  ce  combat  public  , 
où  l'on  taifoit  paroltre  des  animaux  de 
différentes  efpeces.  Le  lieu  de  ce  fpeâa» 
cle  étoit  l'amphithéâtre  de  Rome  ;  &  ces 
fort»  de  jeux  ont  duré  jufqu'ao  tenu  de 
Tempereur  Juitioien»  gui  t^gooic  dantJ» 
lixieme  fiede. 

Quei([iios  auteurs  confondent  le  pan- 
carpe  avec  la  fjrlve  ;  mais  il  y  a  cette  di& 
fcrence  entre  œs  deux  divertii&mens  pw 
bîics  ,  qirc  !e  pjn^-jrpe  étotr  un  combat 
contre  les  Lctcs ,  qui  fe  tailoit  dans  l'am- 
.-l  i théâtre,  &  que  U  fylve  étoit  une  ef- 
pc<  e  de  chafiè  r.ue  l'cm  repcéCenroit  dans- 
le  cirque.  Dans  le  pancjtpefc'étvituti» 
Jioaunca  ^agéi  ^  combênoienir;  0t  dans 
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h  fylve  ..CVCONK  k  |>»Hplc  qpii  chalfoic 
«lîlMUirniie  dxétatimà^.  {D.  /.) 

PANCARTE,  f.f.  Affiche.  (Gra/n. 
Comm.)  On  le  dit  plus  particulièrement  <k 
celle  qu'on  met  i  la  porte  des  bu;'eaux 
des  douanes  &  autres  ueuii  Sn  paflàges  où 
ton  levé  quelques  iswa  oo  tmpofirions 
fiirjks  Burchatidires.  Elle;  doivent  con- 
Cerar  la  taxe  qui  en  eft  faire ,  &  fouvem 
le  titre  en  vertu  duquel  on  levé  les  droits. 
Qp  appelle  ^muer  de  la  pancjj-a  celui 
«ui  «ffienne  les  dkoiei  tah  pu  la  pancarte. 
â^iSionn.  de  commtrce. 

PANCEHNES,  (^//t  m/Z/r.)  gendar- 
merie de  Pologne.  La  Pologne  eft  aujour- 
é'bui  le  (éul  ^ys  où  l!«o  voie  une  cava- 
lerie MBtt  oorapofiie  de  gootiUioaniies» 
dont  le  gcand-duch^  de  Litbuanic  fiaurnît 
un  mjarc;  &  cette  cavalerie  taie  k  prin- 
cipale force  de  l'état,  car  à  peine  l'infan- 
terie eft-elle  ooropue^  £Ue  fedivilè  en 
||ou(&cds  de.ea  pamanust  les  m»  ic  les 
autres  compris  fous  le  nom  commun  de 
tçwarifif  c'eft-â-dire,  camarades.  Ceft 
ainii  que  les  généraux  £c  le  roi  lui-mtoe 
les  ttaitMy.  l?n  mot  produit  fonvent  de 
fliands  elKCS»  * 

Les  houfTàrds  font  formés  de  l'élire  de 
la  noblcdè  qui  doit  pafler  par  ce  fervicc 
pour  monter  aux  diarg<»  &  aux  dj.i^nités. 
MS  paaeemes  p  compofi^i  aufTi  de  no- 
Meflè,  ne  diffèrent  des  houHàrds  que  par 
la  rhcmife  de  maille  en  place  de  cuiraHê; 
&  on  ne  les  examine  pas  aullî  rigoureu- 
fement  fur  leur  généalogie.  Ce  ne  font 
npintdesfégîinens,  mais  des  compagnie» 
de  deux  cents  mattres ,  appartenait  mx 
grands  de  l'état ,  fans  excepter  les  évéques 
qui  ne  f^l'^nt  pas  le  fervice  par  cux-mé- 
ncs ,  donnent  de  fortes  penuons  i  leurs 
iieiitenans.  Vabb^  Coyer.  (D.  /.) 

PANCHEE,  {Grog,  anc.)  Panehmi, 
pjn:hai\i,  isle  de  l'Ocdan  proche  de  l'A- 
rabie. Diodore  de  Sicile,  /.  V ,  c.  41, 
dit  qu'elle  éroit  habitée  de  natureb  du 
pays,  appellés  ^onebM,  de  d'itcai^gecs 
Ocréanitcs»  Indiens,  Créitois  fltScydies.  Il 
donne  {  cette  iile  une  ville  célèbre  ,  nom- 
mée J-'jnjrjy  dont  les  habitons  étoienc 
les  plus  heureux  bamnes  du  monde.  P^. 
Pana&a. 

Piir  miUicnr  Fmtn ,  U  boohfiir  de 
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fes  habicnWt  de  Tisle  même  de  Panch/e  p 
ainG  que  )e  temple  magnifique  de  Jupiter 
Triphylien  »  ont  .rc  lorgés  par  l'ingénieux 
Ëchenere,  que  Diudure  de  Sicile  a  copii. 
Ecfaemete  peijsnit  cette  isle  comme  une 
terre  déli^ictde,  un  paradis  teixeibe, 
fe  trouvoient  des  tldieflès  ionnenfi»,  de 
qui  n'exhaloit  que  des  parhimr. 

Callimaque,  çrefque  contcnipufain  du 
philofophe  Meflénien  ou  Tégéaces ,  &  fur. 
tout  Efatofthene,  mirent  eux-mêmes  la 
Panehée  m  oonâxe  des  AUes ,  de  pcoa- 
verent  que  c'étoit  une  pure  f.âîon  Po- 
lybe  en  écoit  pleinement  convaincu.  1  lu- 
Orque  déclare  que  l'isle  Panchtf  avoit 
échappé  jufqu'A  fon  tems  aux  recherches 
des  navigateurs  grecs  de  harboies. 

Hais  les  poètes  n'ont  pas  cru  devoir 
manquer  d'orner  leurs  ouvrages  àc  ccire 
région  imaginaire  ;  j'en  ai  pour  ti  moins 
ces  beaitt  VCB  de  Virgile  dias  lès  C^r- 
giquet: 

Sed  neque  MedonunfyhÂ  £lifilUt  ttm 
Née  puleher  Gmigu  ,  «mm  «uro  otrUduf 
Hermonp 

Lau^hus  Helié  eeneat,  neeSaSra,  nec 

Indi 

Tota^  dwriferis  PianduTa  ditii'er  araùs, 
«  Cependant  ni  l'opulente  Médie , 
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n  le  pays  arrofé  par  le  fleuve  du  Gange, 
»  ni  les  bords  de  PHermus  dont  les  flea 

n  roulent  de  l'ot ,  ni  l'Inde ,  ni  le  pays 
n  desBaâriens,  ni  la  fertile  Panchaie, 
»  oft  croit  l'encens,  n'apptochent  pas  dé 
n  Baacawpapies  d'Italie.  »>  (D.  J.) 

PANCuâlESTE ,  f.  m.  {Afed.)  pana- 
cée ou  remède  propre  à  touies 
maladies.  K  PANACÉE. 

PANCHRISTAIN ,  f.  m.  nom  que 
l'ion  donnoit  chez  les  anciens  aux  pàtif- 
fien  qui  fifTident  des  giteane  avec  le  miel» 
&  autres  fubftanccs  douces  &:  fucrées. 

PANCHRUS,  f.  m.  {H,J}.  n^.)  nom 
donad  par  quelques  anciens  .-tuteurs  A  une 
pietie  dont  ils  ne  nous  apptennoit  rien , 
Mon  qu'on  y  voyoit  toutes  les  couleurs. 
Peur  -  être  ont  -  iU  vouk  défigpar  Vspah 
lous  ce  nom. 

PANCHYMAGOGUE ,  f.  m.  {M/d) 
de  *rà»,  tout  y  yyiMtf  humeur  p  Si  my*n,ex^ 
pulftr  i  nom  aue  ToA  doiuw  i  "queupica, 
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cstnif$  catlartiques ,  qui  pafloïC  pour 
avoir  la  venu  de  purger  toutes  les  hu- 
mews:  mais  ces  compulîcïons  font  peu 
fréquentes  chez  nos  apotieaires.  V.  Harc- 
mat) ,  in  CroUium.  Schroder  Pkîrmacop. 
^  No»  hjrdcMQgues,  le  firop  des  cinq  ra- 
cines  de  nos  boutiques ,  lopiare  m^fent^- 
rique  ,  les  piliifcs  aioétiques ,  les  pilules  co- 
citices  font  aulfi  eâiuces  âc  plus  fûrcs  que 
ces  remèdes  panchymagopus.  * 

PaMCHYM  AGOGUE  (£x<riu>).  Pharm. 
Proiez  pulpe  feche  de  coloquinte  (épwrée 
&  mondée  des  femences ,  une  once  &  de- 
mie j  feuilles  de  icnc  mondé  ,  d'iiellébore 
noirf  de  <i]:nLLirj  deux  onces  ;  j|gadc ,  nne 
CBce  :  pile^-  les  enfcmble ,  ajouteZ'-y  eau 
de  pluie  quantité  fuflifante  ;  filtres  -  les 
maccrcr  pendant  deux  jours;  pa!ll./-!Lï 
apr^  les  avoir  fait  bouillir  légèrement  ^ 
«(primez  le  marc  :  décantez  cette  âieoe- 
tien  après  qu'elle  fera  rcpofée  ;  évaporez- 
la  enfuice  au  bain  marie,  i  confiftance 
dVxrrair:  ajoutez-y  re'finc  de  fcanimu  n  c 
d'Alep  ,  une  once;  extrait  d'aloès,  deux 
onces  ;  crpeces  diatrhodon  abbatis  »  une 
once;  épaifTiHez  le  tout  au  bain  nasie  i 
confiflance  d'cxrraic. 

Ce  remède  eÛ  un  excellent  hyJrago- 
La  dofis  fera  d'un  fcrupule  jufqu'à 
&  plus ,  félon  les  cas  &  les  ctrconf- 
tances.  Ce  remède  efl  violent»  il  demande 
extrêmement  de  prudence. 
.  PANCLADIE ,  f.  f.  (  Ina'ç.  grecq.  ) 
«NMdMiii»  f  fôte  que  les  Khodiens  céié- 
braienc  au  tems  de  la  nuHe  de  leurs  vignes. 
Fott9t,Arch  fo!.  gr.tc.  tomel ,  p.  419. 

PANCRACE,  t  m.  (Art  gvmnafi.  ) 
exercice  gymnique,  formé  de  la  lutte  fim- 
•  pie  6c  de  la  lutte  compofée.  Dans  cet  exer- 
cice ,  Ton  fiîfbît  effort  de  tout  fon  corps , 
comme  l'indique  le  mot  grec.  Ainfi  la  lutte 
&  le  pugilat  réunis  fbrmoient  le  pancrace. 
Il  empruntoit  les  fecours  &  les  contor- 
fions  de  la  lutte,  &  preooic  du  pugilat 
de  porter  les  coups  avec  fâccés  & 
celui  de  les  éviter.  Dans  la  lutte ,  il  n'é- 
toit  pas  permis  de  jouer  des  poings,  ni 
daiM  le  pn^hc  de^  fc  colleter.  Dans  le 
pancrace  au  contraire,  fi  Ton  avoir  droit 
d'employer  tontes  les  (êcouflès  &  toutes 
les  rufcs  pratiquées  dans  la  lutte  ,  on  pou- 
voit  encote  y  ajouter ,  pour  vaincre ,  le 
T9m  XXir. 
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(êcoon  des  poings  &  des  pieds ,  même  des 
dents  &  des  ongles  ;  &  Ton  Cent  que  ce 
combat  n'étoit  ni  moins  dangeteux,  ni 
moins  tertible  que  les  deux  autres. 

Arrichion  ou  Arrachion  ,  pancratiafta 
aux  jeux  olympiques,  fe  Tentant  prêt  â  4tre 
fuifoqué  par  fon  advér&ht»  qui  ravoir  fzifi 
Â  la  gorge ,  mais  dont  il  avoir  attrapé  le 
pied ,  lui  caflà  un  des  orteils  ;  &  par  l'ex- 
trême dottleiv  qu'il  lui  fit,  l'obligea  i  de- 
mander quactîec.  Dans  cet  in(laot  atcoitf 
Amchion  expira.  Les  Agoaoïberes  fe  cou* 
ronnerent,  &  on  !e  proclama  vainqueur, 
tout  mort  qu'il  étoic  Pbiloilrate  a  fait 
la  defcriprion  d'un  tableau  qin  reprâen- 
toit  cette  aventure. 

Le  combat  du  ptncraee  fiit  admis  aux 
'eux  olympiques  dans  la  vingt- huitième 
olympiade;  &  le  premier  qui  en  mética 
le  prix,  fiit  le  Syiacnfidn  Lygdanîos,  «pio 
Tes  compatriotes  mettoient  en  paratidb 
avec  Hercule  pour  la  taille. 

Paufanias  parle  dans  fesiT/^/j^r/f/.d'uti 
fameux  pancratiaflc,  nommé  Sûjiratef  qui 
avoit  été  coutonné  douze  fois ,  tant  aux 
jeux  ntméens  qu'aux  iftbmiques,  deux  fois 
aux  pythicns,  âc  troisfois  i  Olympie,  où 
l'on  voyoic  fa  ftaCue  du  comc  de  eec  biûo* 
rien.  iJ).  /.) 

PANCR  AIN5.  (Mariiu.)  V,  MAifflVW 

VRES. 

PANCRATL\STES  ,  f  m.  pl.  (  An 
gymnajl.  )  athlètes  qui  s  aJonnoient  fur» 
tout  a  l'exetcice  du  pancrace.  On  doiu» 
noit  quelquefois  ce  nom  â  ceux  qui  réiif. 
fifTbient  dans  îes  cinq  fortes  de  combats 
compris  fous  le  titre  général  de  pentjihicp 
qu'on  appelloic  auflî  pjncratie  ,  parce  quo 
les  atfalèces  y  déployoieoc  couus  ieuxt 
forces. 

PANCRATIE,  (.(^{Lhtt'rjt.)  nom 
que  les  Grecs  donnoienc  aux  cinq  exer- 
cices gymniques,  qui  fe  pratiquoient  dans 
les  fêtes  &  les  jeux  ;  favoir ,  le  combat  i 
coups  de  poings  >  la  lutte ,  le  difque ,  la 
courfefi:  la  danfe.  Ceux  qui  faifoient  tous 
ces  exercices ,  éf oient  nommés  paru-ratia fi 
tes  f  ainfi  que  ceux  qui  y  tempoccoient  n 
viâoire.  Votstx ,  Ardutol.  gntc  tome  I> 
page  44-1. 

P.^NCRATTEN  (  vfr«;  ) ,  TJtur.  nom 
d'une  ibrce  de  vers  grec ,  compufé  de  deux 
Ccc 
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crochces  Se  d'une  lyïbbe  fumumétaice, 

cooiine 

Au3or  optimus. 
Nuiia  jam  fiJes. 

Panci«te  en  efF  apparemment  Tinven- 

tciir.  On  ne  fait  point  au  jufte  en  quel 
lems  il  flinifloit  \  mais  il  eft  certain  qu  i! 
^toit  pins  ancien  que  Mc'Icagre ,  autre 
poète,  qui  vivoit  fous  les  premiers  luc- 
ceflcurs  d'Alexandre. 

^  PANCRATIUAT,  [Bot)  grand  nar- 
eîflè  de  mer,  narci£'us  munumus  de  C. 
B.  &  de  Toumetort  ;  c'cfl  une  ;:ronc  ra- 
cine biilbculc  ,  charnue,  femblable  à  la 
lollc ,  &:  qni  cruic  au  bord  de  h  mer.  Elle 
pouHc  des  tcuillcs  faites  comme  celles  du 
narcifTe ,  plus  lon>^iies  &  plus  grolfes ,  du 
milieu  defqucllL-s  s'élève  une  tige  à  la  hau- 
|eur  d'environ  un  pied  ,  anguleu!e ,  por> 
tant  en  fa  fommite  des  ficurs  longues  ^ 
blanchâtres ,  difpofées  en  ^-toiles ,  &  d'une 
odeur  douce.  Après  ces  ficurs  naidènt  de 

fietites  pommes  anguleufes,  remplies  de 
cmences  menues;  cette  plante  a  les  ver- 
tus de  Tuignan  de  rctlle,iiuûs  beaucoup 
tfioindres.  \D.  J.  \ 

PANCREAS ,  r.  m.  (-rfnar.)  nom  d'une 
glande  conj^fumcrJc .  fîtuce  daf.s  !e  bas- 
ventre  derrière  la  partie  fupéricure  de  l'ef- 
CooMCt  depuis  la  rate  â  lac^uelle  elle  eft 
attachée  ^r^ijplooii  jufiia'att  duodénum. 
Elle  leçoit  une  infinité  d^^rîetles  de  b 
Ctliaque  ,  &  elle  ft'pare  une  humeur  qui 
fe  rend  dans  un  comUiit  commun  ,  lequel 
s'ouvre  duie  le  duodénum.  Voyt\  DUO- 
DÉNUM ;  wiyt\  eufll  Ut  slmctus  aaato- 
atiquet. 

Le  puncrt'xs  a  ^té  ainfl  nommé  par  des 
anciens ,  parce  qu'il  leur  a  paru  n'être  cum- 
pofé  que  de  chair',  itxt*ti»i.  Suivant  Boer- 
haave ,  le  pancréas  e(l  long  de  près  de  fîx 
pouces ,  large  de  deux ,  &  pefe  quacrc 
onces  ;  mais  toutes  ces  mefures  varient 
dans  di^crens  auteurs.  Hei(ler  donne  au 
pancréas  le  poids  de  trois  onces,  War- 
chon  de  cinq ,  Haller  dit  «lie  ce  poids 
peut  être  plus  grand  ;  au  refte  tout  varie 
tellement  dans  divers  fujets,qn':I  c'\  ih- 
ibliiment  impolliblc  d'afligner  une  mciurc  1 
îuSe^  Le  fwriea  eft  finié  cnnfverfàle-  j 
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ment ,  &  il  a  fa  groilè^  extrémité  plao^ 
derrière  la  partie  fîipëcîeure  de  reltomac 

tranfverralement ,  par  rapport  à  la  rate ,  â 
laquelle  l'Jpiploon  lie  ce  corps  glandnlenxj 
de  foire  que  la  partie  mo)'eniic  ell  trcs- 
antcrieute ,  £c  defcend  de  refiomac  juf- 
qu'au  duodénum,  où  il  fe  prolonge  un 
peu  devant  ccr  inreflin ,  jufqijcs  lA  «î'au- 
rant  plus  cpaib  qui!  tient  plus  la  droite. 
Mai»  de  l'endroit  où  cette  groHc  extré- 
mité s'acuche  à  la  courbure  du  duodé> 
fium  ,clle  1ê  dilate  quelquefois  de  qoelquee 
ponces  pour  former  le  petit  pancréas  de 
M.  Winslûw ,  qu'Eiiliache  de  bien  d'au- 
tres ont  vu  &:  rcpréfcnté  non  -  feulement 
dans  l'homme,  mais  dans  le  chien  &  dans 
le  cador,  &c.  En  général  cette  glande, 
la  plus  conddérable  du  bas -ventre  &  de 
tout  le  corps,  efl  couverte  par  l'eflomac 
&:  par  la  fubfbnce  cellulaire  du  mtloco- 
lon  qui  recouvre  en  même  tems  le  duo- 
dénum ;  de  forte  qu'engagé  dans  fa  dupli- 
cature ,  il  a  le  méfocolon  &  deflèus  & 
defliis  lui.  Cette  ftruâure  s'obferve  très- 
bien  dans  l'homme,  où  le  pdnjrus  efl 
d'une  grofleur  médiocre; car  il  eltii  con- 
fidérable  &  d'une  étend  ne  fi  énorme  dans 
les  poifTbns  &  autres  petits  anînianx,qu*il 
occupe  prefque  toute  ta  capacité  de  rab* 
domen.  Le /).;TLT<''.rr  d'Afellius  n'eft  point 
celui-ci  ;  il  a  hi  dc^couveic  par  U'irfung , 
&  mérite  feul  !c  nom  de  pancréas  ;  l'au- 
tre a'eft  qu'un  amas  de  glandes  con^o- 
b^  mëïêntifriqucs. 

Le  pancrc'as  a  pluHeurs  artères,  dont 
le  nombre  varie ,  mais  qui  viennent  tou- 
ta  de  l'artère  fplénique ,  continuant  leur 
chetnin  fous  le  paacrcas  rers  la  tate  :  il 
eti  a  encore  d'antres ,  ou  il  dl  voifin  da 
duodcniim  ,  de  la  duodénate ,  de  la  gaf- 
troépiploique  &  de  la  méfentériuiie  fup^ 
rieure.  Les  veines  ont  une  femblable  en* 
gine  :  elles  patteoc  de  la  veine  folàuque; 
de  plus  0  en  vient  de  la  diiodatale ,  de 
la  piloriqne&  de  la  gaftro^ôÂlîque  droite. 

Les  neriis  viennent  du  plexus  fé mi-lu- 
naire du  bas -ventre,  du  plexus  méfenté- 
rique,  des  nerfs  hépatiques,  des  fpléni» 
qties  ;  ils  rampent  avec  les  vaiflèanz  dani 
'a  membrane  cellulaire  par  la  propre  fubT* 
tanue  du  pincrias  ^  dont  chaque  grain  a 

fon  petit  fiifeeeii.  Les  vaiflèaux  lympb»* 
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tiquei  n'y  ùmt  pas  nMS.  Ils  ont  &é  vm 
pu  Marcchet  fit  parPecquet.  II  ne  iàuc 

Ijas  les  confondre  avec  If  viiP'eaiix  laâés, 
i'«n^  dans  le  centre  du  mclenccre ,  conr- 
flie  eue  &ic  Af«tlîw  fie  Weslingiiis,  depuis 
kft  andem  qni  donnent  toot  cot^aiflèaux 
laAfe  m  pancr/as.  V.  LACTÉ. 

\.e pana c'.i  \  .uin  conduit  form(îpar  tous 
le&  rameaux  qui  partent  de  tous  les  petits 
Ijcains  qui  le  compofent  ;  fitiié  dans  ia  par- 
ue moyenne  »  il  en  fuie  prefqoe  la  direc- 
tïon  ;  il  reçoit  en  latre  rameautle  la  partie 
du  pancréas  qui  defccnd  le  long  du  duo- 
dâlum ,  6c  s'ouvre  avec  lui  dans  le  canai 
choIMoque ,  après  avoir  traverfô  toutes  les 
membranes  de  l'inreilin  duodénum  :  ce 
conduit  eft  quelquefbtsÂMible  ;  Hérophile 
&  Eudemc  le  connoiflbicnt  :  Maurice  HofF- 
man  le  tic  voir  double  à  Wirfung  ^  dans 
le  poulet  d'indc,  en  1 641  ;  &  Wirfung 
l'ayant  d^oKMicréle premier  publiquement, 
fim  nom  ^  refté  â  ce  conduit.  Voye\ 

WiRSUMG. 

^  C'cô  par  ce  conduicqoe  le  fuc  pancrc'a- 
tique  tu  poné  dans  le  dun^um.  Voye\ 
iuanicUs  Panc&ÊATIQUB  &  Duo- 
]>Él«VK. 

Les  auteurs  praticiens  font  mention  d'ab- 
cès au  pancréas  ;  mais  on  ne  ks  a  jamais 
découverts  qu'après  la  mort  des  msibdes, 
&  l'on  s'en  eft  doutë  fortement  par  quel- 
ques Cymptomes  du  mal ,  &  le  pus  rendu 
p.ir  les  felles.  Les  tumcurîde  cette  glande 
ne  peuvent  guère  s'apperccvoir  au  tou- 
cher, i  cauie  de  la  poiicion  de  Peftomac 
«piîconm  lejNuicr/d/,*  cependant  on  foup» 
çonne  l'eriftence  du  mal  par  fa  difficulté 
derefpirer,  p.u  de?  vomilTèmcns,  &  par 
unediarrh^  btlicule ,  accompagnée  de  dou- 
leurs à  la  région  lombaire. 

An  refte ,  l'anatomie  comparé  fournit 
amccBrietix  une  grande  variété  fur  la  forme, 
la  llruôure,  la  grofleur  fie  l'infcrtion  t'u 
puicrdas  dans  les  divers  animaux.  Il  clt 
d'oieétenduefi  ^normedans  quelques  poïf- 
fôns.  qu*il  occupe  prefque  toute  la  capa- 
dt<î de  l'abdomen.  Le  puifTôn  que  M.  Per- 
rault appelle  li(u  ,  a  44c  pjncrf'jj  ,  &c 
cinq  ouvertures  dans  l'inteltin  qui  rcpon- 
denc  1  cinq  branches ,  donc  il  y  en  atrois 
qui  ont  chacune  80  pancréas ,  fie  dcus  qui 
en  ont  chacuiie  iço. ÇD./.) 
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OhferpÊÛotù  fur  le  mtm  fajtt ,  par 
M.  de  Natter. 

Cette  g'andc  cflla  p^)s  grande  de  to'.i  tes  les 
glandes  de  Thomme  aiUiicc ,  elle  le  crouv» 
conftamment  dans  tous  les  quadnipedes  fie 
dans  les  oiiêaux .  dans  les  poifibns  fie  dans 
les  ferpens.  I!  nmt  la  diflinguer  du  fiux 
pancréas  de  Jacques  Sylvius ,  renouvelle 
par  Afeltius ,  Ô:  qui  n'cfi  qu'un  monceau 
de  glandes  mélèntériques ,  accumultfcs  vers 
le  ceotre  do  méfemeie  dans  les  quadru* 
ped«  carnivores.  Dans  l'homme,  le  jn»^ 
cr/as  efl  plus  ramafîc,  plus  court,  ph:s 
arrondi ,  &  moins  évidemment  divife  en. 
deux  lobes  que  dans  les  quadrofedes  caF* 
naflîers.  Ce  qu'on  appelle  pecît  paaeréiu, 
ne  me  paroic  que  l'extrémité  élargie  du 
vt'rîrahle  pjncre'js.   La  glande ,  dans  fa 
totalia' ,  .eit  placée  cranfverralemcnr  de 
droite  â  gauche ,  ficdela  cavité  du  duod^ 
oum  jutmies  â  la  rate:  elle  eft  placée  en^ 
tre  les  deux  lames  du  méfocolon  cranl^ 
vcrfal ,  dont  la  lame  fvipL'rieure  fert  de 
membrane  extérieure  au  pancréas.  Cette 
glande  a  l'cftomac  devant  die  >  elle  en  fou» 
tient  la  ftce  poflérieure  ouand  ce  iàc  eA 
vuidc  :  ouand  il  eft  rempli ,  Teflomac  s*4- 
loipnc  cîu  ).jij.r/jx.    Sa  partie,  qui  s'a- 
vance le  plus  à  droite ,  eft  la  plus  cpainb; 
elle  remplit  la  cavité  de  Pareade  du  duc 
dénum ,  elle  couvre  même  en  partie  l'in* 
teftin ,  fie  par-devant  Se  par^derrierc  ;  elle 
lui  tient  Heu  de  mcTcnrcre  ,  5:  lui  amené 
Tes  vaidèaux.  En  approchant  la  rate ,  il 
diminue  d'epaidèur.  Son  milieu  eft  plut 
élevé  en -devant  ;  il  eft,  en  quelque  ma- 
nière, i  trois  pans,  maïs  (a  face  intérieure 
eft  la  plus  large  fie  la  plus  marquée  ;  Tin- 
térieure  fie  la  poflérieure  le  font  moins.  H 
pofe  fur  la  capfule  rén.ile  du  côté  yauche». 
fie  fon  milieu  répond  â  l'aorte,  l'extré^ 
mité  â  la  rate.  Sa  ftrudiire  eft  la  même 
que  celle  des  î-landes  laîivr.lc:.  Il  ell  com- 
pofé  de  lobes  qui  eux-mêmes  fc  rélblvent 
en  grains  liés  enfemblc  par  une  cellulo* 
(lté,  fie  qui  fe  féparent  par  la  macéncion» 
H  a  de  la  folidiré,  fans  être  cependant  dé> 
pourvu  de  graille.  Je  ne  répète  pas  ce 
que  l'ai  dii  iur  la  Aruéïure  de  ces  grains, 
(^ui  eux-mêmes  font  composés  de  vaiflèsttX 
unb  par  un  ciflii  cellulaire.  Voye^BoïXlm 
CViS. 

jpcc  t] 
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T-es  arferes  du  pancr/is  font  nombreih 
fcs.  La  tête ,  ou  la  partie  la  plus  large  du 
• -paner L^jj  ,  a  deux  cercles  artériels  :  l'antë- 
rîeur  formé  par  une  branche  de  l'artcrc 
pancr^atico-duodénale ,  qui  va  rencontrer 
une  branche  de  la  mcTenctrique  :  elle  fuir 
la  ccnrburc  du  dnodt'niim  ,  &  fournit  des 
brandies  à  cet  inteffm  &  au  pjn^re'js.  Le 
poftérieur  naît  dc  l'artere  duodénale  fii- 
p^riture ,  &  fe  rencontre  avec  une  autre 
divilion  de  la  même  branche  de  l'irrcrc 
niéfencifuque.  La  pancréatique  trani.ci- 
iàle  traverfc  une  grande  partie  du  pan- 
tréas  de  la  droite  â  ia  gauche.  La  fplé- 
nique  donfte  plufieurs  branches  â  (a  cére 
du  r.ri.-Tt'as  ;  l'ht'patique ,  ta  jurande  coro- 
can  c ,  ia  miifcntcriquc ,  la  gaftroe'piploïque 
gauche ,  y  fourniffènt  des  branches  oui , 
f  ref<|ue  coûtes ,  communiquenc  «fifeinole. 

ÏJti  veines  font  des  cercles  pordlt.  £)Ies 
naiflcnt  de  la  gaflrocolique^dcb  nlfen- 
cérique,  dc  la  duodénale. 

Tous  ces  vailTcaux  rampent  dans  ta  ceF- 
MoTicé  entre  les  lobes  da  pancr^as^ 

Les  nerls  ne  font  pas  oonfid^nbles;  ce 
font  les  nerfs  ^l'pJtiques ,  les  fpleniques  &: 
k  plexus  pofti^neur  de  Teflomac,  qui  les 
Ibunûflbiei  Je  crois  cene  dande  peu  fen- 
fihle. 

Le  T^ffean  Te  plus  confidArabtedu  pan- 

frcas  }  c'crt  Ibn  conduit.  II  a  t'tJ  décou- 
vert en  i6ai  par  Maurice  Hoiirnan,  pro- 
Iclîeur  d'Altdorf ,  jeune  homme  qui  étu> 
dioit  alors,  â  Padooe^  cehû-d  le  montra  i 
Virfung  (ÔQ  hôte ,  qui  fuivit  h  nouvelle 
dccouverte  dans  Hiommc ,  &  qui  en  donna 
la  première  iigure.  Ce  Conduit  fe  trouve, 
comme  la  glande  reéme»  dans  les  quadru- 
pèdes &  d;ins  les  oifcaux  :  on  croit  l'avoir 
TU  daie  pluOeurs  puifibns.  Il  reficmble  aux 
âr.ttes  CLT,  ■•.]']  \  '"ilivaîres  ;  i!  cfl  ILmc  ,  for- 
mé par  une  nitinbrane  fine ,  àc  je  l'ai  tou- 
jours trouve  viiide.  Ses  racines  naiffcnt  des 
f  ecits  lobes  &  des  grains  de  la  glande  ;  elles 
?om  cnt  un  conduit  qui  en  parcourt  la  lon- 
gueur &i  qui  en  tient  le  milieu  ,  mais  qui 
ell  plus  voiiin  de  la  tiace  aurJrieure.  Ces 
InnclKS  n'ont  rien  de  confîdcrablc ,  â  Vcx- 
repcion  de  celle  qui  vient  de  la  tête  ou 
de  la  partie  b  plus  grofTe  du  pancr/aj , 
qui,  dans  q'.ic'ques  f  iets,  cft  beaucoup 

jim.  luo^UL'  >     ^ui  dam  (i'auci<:s  i'ouTxe 
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à  part  dans  le  duod^inn ,  i  qneTque 
difrance  du  grand  conduit.  Arrivé  à  la 

partie  defcendance  du  duodt'num  ,  le  con- 
duit pancréatique  change  de  direâion ,  & 
fe  réunit  avec  le  canal  choIédo<}ue ,  mais 
de  manière  â  conferver  fà  furfàce  liffè ,  & 
fans  que  la  (Iniâure  rériculalre  du  conduit 
de  la  bile  paile  au  conduit  pancrï'-ariqiie. 
Il  traverfe  obliquement  le  fécond  cifTii  cel- 
lulaire du  duodénum  ,  &  enfuite  le  troi- 
fieme.  &  s'ouvre  dans  !a  partie  la  plus  in- 
kiicufc  &  en  même  rems  la  plus  pofle'- 
rieure  du  duodt'num,  fur  une  éminence 
tranfverfale  de  la  membrane  intetne  ,  dont 
la  queue  eil  longue  :  il  s'ouvre  par  un  ori» 
fice  oblong  qui  fè  termine  en  pninrc  II 
n'y  a  dans  cer  orifice  ni  fphînctci  ir,  v  J- 
vule  ;un  ftilet  y  entre  fans  difficulctr.  L'air, 
pou02  dans  l'iDCeftin,  n'jr  entre  pas;  la 
membrane  interne  éft  potrfRie  alors  con- 
tre rexrerne;  Ce  le  conHuir,  placé  entre 
deux  membranes,  eR  nécedàiremenc 
comprimé.  Ce  conduit  ne  peut  répandre 
là  liqueur  qoe  dans  le  tems  du  relâcbe- 
nent  de  Piftteftin.  eft  beaacotip  plus  or^ 
dinaire  au  conduit  pancréatique  fimple  de 
(è  réunie  avec  le  conduit  biliaire ,  &  dans 
l'homme  &  dans  les  animaux.  Quand  il  f 
a  deux  cofiduifs  nancc^ques,  le  conduit 
biliaire  i^ouvre  ou  moins  dans  f  on  d'eux. 
II  y  a  cepcn  'anc  des  cxceprions ,  &  le  con- 
duit pancréatique  iimpie  ou  double  s'ou» 
vre  dans  le  doôddmun  de  quelques  o^ectt 
d'animaux,  fans  communiqner  avec  b  con» 
duit  biliaire.  Il  y  en  a  même  dans  lef- 
quels  la  difîance  eft  fort  grande ,  comme 
dans  Je  porc -épie,  le  callor,le  lierre, 
Tautnicbe.  L'infertion  du  conduit  eft  pref- 
que  toujours  dans  le  voiflnage  de  l'efto- 
mac  ;  elle  en  efl  cependant  lort  éloignée 
dans  les  animaux  que  je  viens  de  nommer. 

Le  fuc  pancréatique  n'a  jamais  été  aaa- 
lyfé  dans  l'homme  ,  quoique  la  glande  foit 
coniîdérable  &  le  conduit  a(?èz  ample.  On 
n'y  voit  prefque  jamais  de  liqueur:  tout 
annonce  qu'elle  tÛ  alivaire  ;  elle  l'ctt  dan  j 
les  animaux.  On  en  a  ramafië  une  quantité 
confidérable  dans  le  chien,  en  introduis 
(ant  un  tuyau  dc  plume  dans  le  conduit» 
&  en  ^ifant  paflèr  ce  tuyau  dans  une  pc-» 
titc  bciuceiiic.  L.i  (Jcit'tmn  du  p.:ncr(j£ 
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i  une  once  de  Ton  fuc  par  heure.  La  feâe 
de  Sylvitu,  oui  r^uifoic  l'économie  ani- 
male au  combat  de  l'acide  &  de  l'alkali , 
afiuroit ,  dans  le  ficilc  précédent ,  que  cette 
liqueur  t'toic  acide ,  qu'elle  fcrmenroit  .  .  t  ; 
la  bile ,  ic  que ,  par  une  féconde  fei  men- 
tatîonavec  lefang,  elle  produifoit  la  cha- 
leur naturelle  du  cœur.  Des  témoins  c^e 
Texpcrience  ptoiluite  par  dcCraa:  ,  c[i  tj- 
veur  de  l'acidité  de  ce  lue,  orr  d^poïc 
ou'il  n'écoir  qu'inllpide  dans  le  lujec  rr.cme, 
cm  lequel  cet  anatomifte ,  alors  fort  jeune , 
croyoit  avoir  trouvé  un  eoûr  li^rc  L'ef- 
fervefcence  qu'on  apperçoit  d^fu  1  inteflixi 
d'un  animal  vivant,  lié  en  deux  endroits, 
Ce  ùàt  appercevoir  de  même  dans  des  por- 
tions d'inccfttm  éloignées  du  canal  pan- 
créatique; &  la  dofirufliun  i  ;  j'i  tcj/ 
n'a  pas  lue ,  pas  mcnie  incommudc  k-^ 
chiens. 

11  parott  fort  probable  que  l'ufage  du 
*  foc  pèncrànque  eft  le  même  que  celui 

de  la  falive  qu'il  dt'hie  la  mafTè  des  ali- 
mens  •  que ,  pJtri  par  Je  mouvement  pc~ 
riftaUique  avec  cette  mafle ,  il  contribue 
à  en  rendre  l'buile  mifcible  à  l'eau»  â 
éîflbadre  les  eeRoles  qui  poarroienr  être 
éch3pp<?eî  â  l'aéïion  de  rellam.ic.  Le  voi- 
iïnage  des  conduits  de  la  bile,  dam  lequel 
il  s'qianche  dans  le  plus  grand  nombre  des 
admanz,  Sl  h  vïfcidité  de  la  bile  c^^~ 
tfoe  y  nom  portent  â  croire  qu'il  «Mimboe 
encore  i  délayer  ce  fuc,  1  îe  mdler  avec 
Tcau  «k  avec  les  iliniens ,  &  à  en  corri- 
aer  ta  ténacité. 

PANCREATIQUE  (CONDUIT), 
'^.latom.  conduit  particulier  qui  fe  trouve 
le  long  du  milieu  de  fa  largeur  du  pan- 
creuj  :  A  eii  très-mince  ,  blanc,  &prefque 
tranfparenc.  Il  s'ouvre  par  l'extrémité  de 
fon  tronc  dans  l'eictrémité  do  conduit  cbo- 
lédoqoe.  De  12  le  diamètre  de  ce  trou  di- 
minue peu  â  peu  ,  &  fe  termine  en  pointe 
du  cùtc  du  la  rate.  Les  petites  btanchus 
collatérales  font  aulTî  i  proportion  un  peu 
sroifes  vers  le  tronc,  fort  déliées  vers  les 
bords  du  pancréas ,  fit  toutes  (imées  for 
un  même  plan  ,  d  peu  pr<?5  comme  les  pe- 
tites branci;cs  de  la  plante  appclL'eyba- 
gere  ;  ce  conduit  reffemblc  à  une  veine 
vuide  ;  fa  ipflèur  afpEocbft  de  ceUed'œ 
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Maurice  Hoffinan  a  décourert  le  pre- 
mier à  Padoue  en        le  conduit  pan- 

credtique  danq  un  rrvq  d'indc  ;  &:  l'anne'e 
fuivante  en  1641 ,  Wirfun^  l  a  découvert 
dans  l'homme  ;  c'efl  le  témoignage  de  Tho- 
mas Bartholin  qui  étoit  préfenC  j  &  fon 
témoignage  eft  fi  ptécis ,  que  le  eoaédt 

pancrfjt:t}ue  a  cté  nommé  depuis  ptt  let 
anatomiftcs  conJuu  de  IVirfung. 

Ce  t  ondiiir  le  trouve  quelquefois  double 
dans  l'homme ,  ce  qui  eft  commun  aux 
oies ,  aux  canards  ,  aux  coqs  d'Afrique , 
aux  faifans  ;  il  c!^  tri,  1c  d.ms  nos  coqs, 
dans  les  pigeons,  dans  l'aigle,  &<r,  Iln'eft 
pas  toujours  éf;a!cment  étendu  félon  & 
longoeor;  il  traverfe  les  tuniques  du  duo- 
dénum» &  s'ouvre  dans  Te  canal  diotido- 
que  pour  l'ordinaire  un  peu  ati-dcfTùs  de 
la  pointe  faillante  de  l'ouverture  de  ce 
cana!  ;  qwclquefuis  il  s'oavre  immédiate 
ment  dans  le  duodénum. 

Ceux  qui  (ê  mâent  d'infeAions  anato- 
miques ,  noiK  ont  appris  que  c'eft  par  ce 
canal  qu*  tou-;  les  points  du  pancréas , 
pourvu  qu'on  aie  eu  foin  de  le  bien  laver  au- 
paravant,peuvcnt  être  parlàitemeot  remplia- 
dc  matière  céracée.  Formé  par  bdemiere 
ri^nnion  <*c  itvn  émiflàires  qui  partent 
de  chaque  grain  glanduleux,  il  rampe pac 
fa  membrane  cellulaire  dans  la  circonfé- 
rence externe  du  duodénum  ;  il  perce  en« 
fuite  la  tunique  muTculeufc  ,  &  s^onrre 
dans  la  cavité  de  l'inteflin.  Son  obliquité 
doit  conféquemment  empccher  toutes  les 
liqueurs  des  inteftins  d'entrer  dans  le  paf>- 
ciéas  ;  c'eft  par  le  conduit  de  Winuo^ 
que  le  Dancrât  fooIFfant  quelque  «ctrava* 
fation  defang  ,  peut  s'en  r'  l  ui  ger  parles 
felles;  il  en  faut  due  autant  oc  Ion  abcès, 
aulTi  bien  eue  de  ceux  du  foie  y  dont  le 
pus  peut  s  évacuer  par  la  même  routes 
{D.J.) 

Pancréatique  (fuc),  Pkyflolog, 
fuc  ]ymphati<iuc  qui  d.'coule  du  pancréas 
par  le  canal  de  Wirftin  :;  dans  le  duodénum, 

Cet:e  liqueur ,  toute  ilmple  qu'elle  eft, 
a  produit  lur  la  fin  du  dernier  iîede  une 
hyporhefe  qui  a  fait  d^  rr  r  ^•^  ra\',>gcs  en 
médecine  ,  je  veux  p;.tler  de  i  l-.ypuchcle 
de  Van-Helment  ,  adoptée  &  vivement 
défendue  par  ^Iviiftde  le  fioé»  fur  l'asif» 
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avec  la  bile  ;  foiircc  ,  :i  ce  qu'ils  croyoicnt  » 
de  toutes  les  maladies  aiçuts  &  chro- 
iiiques.  La  phyfioloxie  &  la  pathologie 
«Mit  ion^'tems  porté  fur  cette  chimère 
que  le  fuffrage ,  IVloquence ,  les  leçons  & 
les  Petits  du  fameux  pio'clleur  «ie  Loyde 
n'avoicnt  que  trop  accr^ditce.  Hciiit:if-- 
mcnr  on  eft  aujourd'hui  revenu  de  fon 
opinion ,  que  je  qualifîerois  de  ri(i[)lc  ,  H 
elle  n'a  voit  été  le  iondement  de  pradqnes 
fatales  au  genre  humain. 

I.e  fuc  f  .111. r tut: que  cfl  rtcllemet'.t  une 
h'mphc  inliptdâ ,  claire  ,  abondante ,  tr<is- 
lemblable  à  la  falive  par  fon  origine,  fa 
tranfparence  ,  fon  goût ,  fa  nature  &  les 
organes  qui  la  filtrent  (ans  ceflè  ;  ce  font 
de  trJs-petitcs  glandes  con^Iomcr(jcs  ,  Icf- 

Sjudles  de  plufieurs  n'en  forment  qu'une 
etile.  Cette  I)rmphe  confondue  avec  la 
bile  dans  le  vivant  ,  fcjoumant  dans  le 
même  tuyau  ,  fe  mêlant  également  avec 
elle  ,  ou  mtnic  couLint  feulement  d.irv.  K  > 
intcfiins  vuides  ,  n'a  aucun  mouTemcnt 
•  d'elTcrvcfcciice.  C'cft  donc  fans  raifon 
qu'on  a  diflingué ce i'ucde  la  ralive,du  fuc 
itomacal ,  &  du  fuc  inteflinal  ;  ces  liqueurs 
font  les  mêmes;  elles  ne  font  qu'une  eau 
jointe  à  une  huile  fort  attuiwEc  &  au  fel 
Ué. 

Le  fuc  pancriatiquf ,  que  nous  venons 
'de  dKrire ,  fort  beaucoup  â  la  digeflion. 
Son  ufa^e  efl  de  dillouJrc  les  maticres 

Soirimculls,  falines  ,  mucilagincufes  ,  de 
élever  cdiesqui  font  trop  cpaiflès  ,  de 
lenore  le  cliyle  mifcible  au  fang  ,  de  le 
mettre  en  tôt  de  paJièr  p»-  tes  vaifTeaux 
laô&  ,  de  corriger  les  matières  acres  ,  de 
changer  la  vifcofité  ,  l'amertume  &  la 
couleur  de  la  bile ,  d'adoucir  fon  acrimo- 
iiîe,  &  de  la  méier  intiineincnt  au  chyle  : 
ibn  uTaxe  eft  encore  de  lubrifier  par  fon 
onfluolit(5  la  partie  interne  des  inteflins , 
de  faire  les  fondions  de  menikue  de 
Whiculc ,  &  finalement  de  changer  les 
mûts  j  les  odeurs ,  les  qualités  particulières 
Ses  dttnens ,  de  façon  qu'ils  n'acquièrent 
prcfque  qu'uni;  lei:fc  &  mcmc  natine.  I! 
ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  dire  un 
mot  de  la  (bfceqiû&it  couler  teyitrjMa* 

t*.  Gmittie  l*artere  qui  porte  le  fane 
le  coips  gbaduleux  du  pancrâw  «il 
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près  du  cœur  ,  l'in-pulfion  du  fang  eft  fort 
cunfîdi^rablc  ;  ainfî  comme  le  fatig  fournit 
toujours  de  nouveaux  fucs  qui  fe  filtrent , 
le  premier  qui  a  ^  te' fil  rrë,  doit  couler  né' 
cefiàirement.  i".  Ce  fuc  coulant  dti  peti- 
tes glandes  par  des  petits  tuyaux  qui  vont 
aboutir  au  grand  canal  du  milieu,  eftcx^ 
prime  dans  le  duodénum  par  le  mouve- 
rrent  du  diaphragme  ,  par  la  prefTion  du 
ventricule  quand  il  efl  rempli ,  par  la  force 
des  mufrics  de  l'abdomen ,  fie  fîxulemenc 
par  l'aciion  du  corps. 

On  a  tâché  de  calculer  par  des  expérien- 
ces fur  des  animaux  la  quantité  de  h  fô» 
crétion  de  ce  fuc  dans  le  duodénum  pen- 
dant un  certain  cfpacedetems  ,  afin  d'ap- 
pliquer ei  '  i  irt' à  l'homme  le  même  calcul 
propoitionncl.  Graaf  ayant  percé  le  duo- 
dénum d'un  dogue  ,  infînua  une  petite 
phiole  dans  le  canal  pancréatique  ^  expé- 
rience rrèî  difficile ,  &  dans  huit  heures 
i'  V  coi^'i  ur.L'  cncc  cr.rn.TL*  de  liqueur. 
Scluiyl  en  eut  deux  onces  en  trois  heures  « 
&:  Nuck  trois  onces  en  vingt-quatre  lieutes} 
mais  les  expériences  faites  fur  des  bétes  ne 
décident  de  rien,  parce  que  le  bas-ventre 
étant  ouvert,  les  mufclc-s  abdominaux  ne 
compriment  plus  les  partiai  internes  ,  les 
vifceies  n^ont  plus  leut  même  jeu  ,  les  vaif- 
feaux  excréteurs  font  refTertés  par  le  fiwid; 
en  un  mot ,  toute  l'économie  eft  troublée 
par  les  tourmcns  de  l'animal. 

On  a  donc  formé  un  autre  calcul  tiré 
de  la  groflèur  du  pgaicréas  de  l'homme, 
relativement  aux  autres  glandes  lâlivaires» 
qui  toutes  enfemble  font  moînt  confidj» 
rabics  que  lui ,  &  cependant  fuffifenr  à  une 
fécrction  d'environ  1 2.  onces  en  24  heures. 
Il  ûuccn  même  tems  mettre  en  ligne  de 
compte  1*.  Tagiution  &  le»  fecouflès  qos 
le  diaphragme  ,  le  ventricule  8t  les  mu^ 
des  du  bas- ventre  doivent  caufer  au  pan- 
créas â  caufe  de  leur  fituarton  &  de  leurs 
mouvemens  continuels ,  au  lieu  que  les 

S [landes  Talivaires  ne  font  fbumifes  qu'âim 
bible  adîon  des  mufdes  de  la  relpiratien 
&  vîe  la  déglutition,  qui  ne  font  pas  toujours 
en  jeu.  i".  Ajouter  au  calcul  le  produit 
des  vapeurs  chaudes  du  bas-ventre,  de 
même  que  le  diamètre  du  canal  exçr^oire 
du  pancréas  ,  qui  a  Mmoinn^mept  près 
dW  ligne  dans  l'état  ftia.  0  tir«It«r«d« 
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ce?  confidcrations  ,  qu'il  fc  doit  faire  une 
plus  abondante  lécrction  danb  le  pancréas 
que  dans  les  glandes  falivaires  réunies,  toute 
proportion  guéh  ;  de  forte  que  cette  fé- 
cftoon  pourrait  l>ien  aller  i  20  onoes  en 
24  heures. 

Mais  que  devient  cette  lymphe?  En 
tSet ,  de  20  onces  de  fuc  pancréatique  il 
«"en  fort  pas  deux  dragmes  par  les  felles 
dans  Véa»  natarel ,  comme  le  prouvent  les 
excrémens  qui  font  fccs  quand  on  fe  porte 
bien  :  il  £iut  donc  que  cette  quantité  foit 
TC9«w,oiidansles  veines  laâees  qui  cha- 
rieni  toujoncs  une  humeur  lymplûtique , 
oudamlesveinesmffentériques;  &  comme 
le  chemin  de  la  circulation  efl  ici  très- 
court  par  les  artères  ,  cette  humeur  fera 
fepompée  placeurs  fois  en  peu  d'heures , 
xeportée  m  CBatt  (Séparée  de  Tartere  cœ- 
Jiaque ,  coûtera  de  noaireau  dans  ledoo- 
dâium. 

De  cette  abondance  du  fuc  pancréa- 
tique dans  l'état  naturel ,  &  de  la  nécef- 
fi'cé  dont  il  efl  pour  la  digeflion  &  l'éla- 
boration du  diyie  ,  il  s'enfuie  qu'il  peut 
caufcr  des  de'rangemens ,  s'il  pèche  en  dé- 
faut de  qualité  ou  de  quantité.  En  effet , 
s^l  eft  trop  abondenc >  les  tuyaux  excré- 
toires ne  permettant  point  i  la  Iraueur 
pancréatique  defortir,  lesvaîflièauxleront 
plus  remplis  dans  le  rcfle  du  pancréas , 
lequel,  par  cette  plénitude,  deviendra  fuf- 
ceptlbled'iiiflamnation.  IPiin  autre  côté , 
£  le  fuc  pancréatique  ^eA»  en  détaut  de 
quantité ,  le  duodénum  ne  recevra  point 
la  liqueur  qui  lui  cil  ne'cefî^iro  pour  dc'- 
layer  le  chvic  ,  &  pour  précipiter  les  ex- 
cremens.  De  plus ,  la  bile  fera  trop  âcre  , 
&  pourra  cauter  des  diarrhées  &  des  ef- 
peces  de  dyfenteries.  Enfin ,  fi  ce  fuc  fé- 
journe  trop  dans  le  pancréas  ,  il  rendra  à 
l'alkalifer  comme  toutes  les  liqueurs  du 
corps  humaitti  /.) 

Pancréatîco-duodenaie  ,  {Ana- 
tomie.  )  nom  d'une  artère  qui  fe  dilfribue 
au  pancréas  &  au  duodénum  ,  &  qui  vient 
de  U  grande  eaftrique.Haller ,  Icon.  anat. 

fif.  II.  voye\  Pancréas  gastri- 
que, Ùc. 

PANDA,  f.  f.  (  MythoL)  déeae  qui 
procure  la  liberté  des  chemins.  Tatius  vou- 
MBt  fe  rendre  maitie  du  Capitoie  |  invo- 
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qua  la  divinité'  qui  pouvoit  lui  en  ouvrir 
la  route  :  lorlqu'il  y  fut  arrivé,  il  renJir. 
grâces  à  cettedivinicé  ;  &  ne  fâchant  quel 
nom  lui  donner ,  il  l'honora  fous  celui  d« 
Fonda.  Elle  devint  la  proreôrice  des 
voyageurs.  La  dtefle  de  la  pz\x  ft  r  .lufTî 
appcllée  l'anima  y  parce  qu'elle  ouvroic  les 
portes  des  villes,  que  la  guerre  tenoit  fer- 
mées :  cependant  Vacron  croit  que  Panda 
n'efl  qu'un  famom  Cfrès ,  qui  viMC 
a  p:ine  c/andb,  celle  qui  donne  le  pain  ai» 

hommes. 

PANDjEA  ,  (  Gc'og.  anc.  )  contrée  de 
llnde  en-deçi  du  Gange.  Les  femmes  y 
avoîent  la  fouveraineté  depuis  qu'Hercule 

avoir  donné  ce  pays  à  fa  fille  Pandée ,  qui 
y  étoit  née ,  lelon  Arrien  ,  in  Indicis  ^ 
p.  311.  Ptolomée  place  qiiatitt  villes  dans 
cette  contrée,  (D.J.) 

PANDALÉON .  f.  m.  (  Pharm.  )  eff 
parmi  les  médecins  modernes  la  même 
chofe  qu'un  éleÔuaire  lolide  ,  finon  qu'il 
refle  entier  ;  car  le  fucrc  ayant  bouilli 
comme  il  £iut ,  on  le  laiflê  durcir.  En 
l'enfermant  dans  une  boite  ,  le  malade 
en  prend  un  morceau  comme  unlambitif. 
Cette  elpece  de  fucre  ne  ditfcre  des  bi< 
tons  &  des  tablettes  çue  par  fk  Sgate, 
JSUnehard. 

Ce  fcmede  eft  fembldile  i  un  giteau 
qui  prend  la  forme  de  la  boîte  dans  la- 
quelle il  efl  contenu  j  il  eft  compofé  de 
poudres,  de  conferves  peâonles ,  de  l'o- 
range ,  de  fucre  ;  on  ledonne  dans  le  même 
deffetn  que  I«  looch.  Morelli. 

Il  paroit  qu'on  pei.t  faire  de  ces  tablet- 
tes plus  épaidës  que  les  ordinaires  de  nos 
boutiques  ,  dans  le  deflèin  de  remplir  un 
nombre  infini  d'indications.  Vm  TaBIST- 
TES  &  MÉDICAMENS. 

PANDATARIE  ,  (  Géog.  anc.)  isie 
d'Italie  dans  la  merTyrrhene ,  félon  PlinCy 
//V.  ///  ,c.  6  -y  vStrabon  ,  /.  K  C'étoit  mr 
trefois  un  lieu  d'exil ,  où  Augufle  fit  ren- 
fermer fa  fille  Julie.  Agrippineyfut  anfli 
reléguée  par  Tibère  ,  ik  y  niourur.  I), 
Mattheo  Egitio  prétend  que  cette  isle  fe 
nomme  aujourd'hui  Ventotene.  {D.J,^ 

PANDECTE5  ,  f.  f.  pl.  (  Jurifprud.  ) 
eft  un  nom  que  Juftinîen  a  donné  au  corps 
du  Dir-'clle  ,  pt  iir  exprimer  que  cette  col- 

leôion  icoieima  toutes  les  ^ucfiioos  con- 
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troveritcs  ,  les  dt'cilions  ,  &  tout  ce  quî 
avoic  ^t^  extrait  des  livres  des  jurifconiul» 
tes.  y.  le  titre  premier  ^  Digère ,  §.  i 

ûf.i/:ny&  au  motT>]GT.^rE.  {A) 

PANDtcTts  Florentines  ,  font  une 
^ition  du  Digefte  , laite  à  Florence  fur  un 
manufcrit  célèbre  &  ancien ,  qui  cli  dsns 
cette  ville. 

CcttetJition  nousaappris  p!i)nci;r  ;  rîio 
fes  qui  rendent  inutile  une  bonne  partie  dc 
cc  qu'avoicnt  c'crit  les  anciens  interprètes. 
V.  ce  qui  en  a  été  dit  au  mot  Dif^fie  de 
VUill  de  11  juriforuàenee  romaine  par 
M.  Terrafïôn.  {A) 

PANDEMIE ,  (  Mythol.  )  ftimom  de 
V^nus ,  qui  lignifie  U  populaire  ,  ou  la 
dceûè  après  laquelle  tout  le  monde  court. 

PANDÉMON  AAttt,  grecq.  )  intàUm , 
c' Jm'r  la  marrie  rcte  q\tc  les  athénées. 
Bile  avoir  pris  ce  nom  du  grand  concours 
de  peuple  qui  fe  ralfcmbloit  pour  la  célé- 
brer. Porter  ,  Archaeol.  grac.  i.  il ,  c.  io, 
tom.  I  ,p.  A2X.  iD.J.  ) 

PAND  rCU  L  ATION ,  f.  f.  (A/f  if  Ci  Vif  ^ 
PundiculJtion  dans  un  fens  genéia! ,  c  cfl 
«A  l^cM mouvement  des  foudes ,  qui  ac- 
compagne ordinairement  l'afiion  du  bâil- 
lement ,  &  qu'on  appelle  anffi  tutremcnt 
€Ztenfion.  V.  BAILLEMENT. 

Pandiculation  fe  dit  auiFi  dans  un  fens 
plus  particulier ,  de  cette  inquiétude ,  de 
ceci»  «xceofion  &  mal-aîfe ,  qui  accompa- 
gne ofdiiiiîniMBt  le  fijffim  d'âne  fièvre  in- 
rcrmirtente.  VtyeiFlEWi  itrrBRXiT- 

T£NT£. 

On  fuppolê  qn*il  provient  d'une  dilata- 
doit  amvalfîve  des  mufcles ,  par  laquelle 
la  nature  tâche  de  rejeter  quelque  chofe 
qui  la  çéne. 

PAlSDlE,  f.  f.  (  Antiq.  greca.)^xvllx , 
fSte  des  Acbéniens  en  Thonneur  de  Jupiter. 
Vous  trouvères  rorigine de  cette  f^te  dans 
Porter ,  Arch*oL  fr<tC.L  II  ,C.  20,  tome 
I.p.  411.(77./.) 

PANDIUNIDE,  f.  f.  {Hijl.  grecq.) 
une  des  douze  tribus  d'Athènes  ,  ainh 
nommée  du  roi  Pandio».  tribu  paa- 
dionide  étoit  compofifede'dû  peuples  ou 
communautés. 

PANDORE,  f.  f.  {Mythd.)  nom  de 
la  première  femme,  Iclon  Héfiode.  On 
nelic  poinc  Ows  plaibr ,  dans  fa  tfa^^onie 
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&;  dan.s  fon  traité  des  œuvres  &  des  iours» 
tout  ce  que  fon  imagination  lui  a  fag^ànj 
fur  les  grâces  de  cette  première  ten»* 
me ,  &  les  mm»  qu'elle  a  caufiSi  dans  le 

monde. 

Jupiter ,  dit  -  il ,  voulant  fe  venger  du 
vol  que  Prométhée  avoit  &it  du  feu ,  té- 
foîut  d'envojrer  aox  hommes  un  mal  qu'île 
aimalFcnt ,  &  auquel  ils  fiifTênt  infcpara- 
blemenr  attachés.  Tous  les  dieux  fécon- 
dèrent fon  dcflèin.  Vulcain  forma  avec 
de  la  terre  &  de  l'eau ,  pétries  enfemUe, 
une  femme  femUable  aux  d#eflês  tmmoiw 
telles;  Minerve  la  vêtit,  &  lui  apprit  les 
arts  qui  conviennent  i  fon  fexe ,  celui 
entr'aurres  de  faire  de  la  toile;  \^énu$ 
répandit  l'agrément  autour  de  fa  t^  ,avec 
le  defir  inmiiet  &  les  iôîns  &cigans.  Les 
Craccs  &  la  décflè  de  la  Perfuafîon  or- 
nèrent fa  gorge  d'un  collier  d'or  ;  les  Heu- 
res lui  mirent  fur  la  téte  des  couronnes 
de  fleurs;  Mercure  lui  donna  la  parole 
avec  Taft  des  menfonges ,  &  celui  d'enga* 
Rer  les  cœurs  par  des  difcours  inf^nuans 
&  oerfides.  Enlin  toutes  les  divinités  de 
l'Olympe  lui  ayant  fait  des  dons  pour  le 
malheur  des  hommes,  elle  re^ut  le  nonide 
Pandore j  compofil  dnOOt*'»  »  qui  (îgnifie 
tout ,  &  de  celui  de  Iwfv»  qui  veut  dicfr 
préfent. 

Le  po^te  ajoute  que  Jupiter  dit  â  Mer- 
cure d'aller  ^iSveim  PoM^ore  à£pimé» 
rhée ,  qui  la  ne  anwe  des  tnmfpocts  d'ad- 
miration. En  v^FramMiée  "lai  avoit  re- 
commandé de  ne  point  recevoir  de  pr^ 
fens  de  la  part  de  Jupiter,  de  crainte  qu'il 
n'y  eâc  caché  quelque  cbofe  de  fimefte 
aux  hommes.  La  vue  de  cette  beauté  lui 
fît  oublier  un  avis  de  cette  importance,  & 
quand  il  s'en  rcffouvint ,  il  n'étoit  plus 
tems.  Jufqucs  là  les  mortels  avoient  vécu 
exempts  des  inquiétudes  &  des  maladies 
qui  amènent  ta  vieilleflè  ;  ntaîs  Paitàore 
ayant  levé  le  couvercle  du  vafe  où  étaient 
renfermés  les  prcfens  des  dieux ,  cous  les 
maux  en  fortirent  en  foule,  te  fe  répan- 
dirent fur  la  '  icc  le  la  terre.  A  la  vue  de 
ce  terrible  fpcU.ulc ,  elle  fe  hâta  de  refèr- 
rticr  le  vafL- ;  niait  il  étoit  trop  tartl ,  & 
elle  ne  put  y  retenir  que  la  icule  erpé- 
rance ,  qui  elle  même  étoit  prête  d  s'en- 
voler,  &  qui  dcneim  fiir  les  bords.  C'eft 

donc 
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donc  là  le  feul  bien  oui  rdle  aux  malheu- 
reux mortels. {D.  J.) 

Pandore, C 1^  iLuth,)  infinunmc  de 
nufîque ,  donc  hs  andent  fe  focvoSene , 
4c  qui  refTembîe  à  un  luth.  F!  LUTH. 
■  lildore  iâic  venir  ce  nom  de  Ton  inven- 
•Bor  Pandore;  d'autres  de  Pan ,  â  qui  ils 
«a  itttibaenc  rinveodoo,  aullî  luen  que 
celle  de  la  fldn. 

D  a  le  même  nombre  de  cordes  que  le 
luth  ;  a»ec  cette  différence ,  qu  clies  funt 
de  cuivre,  fie  que  par  cette  railon  elles 
donoeac  ua  fon  plus  i^gç^able  que  celles 
do  tudi.  Ses  tiniebes  Ibot'de  enivre ,  com- 
me celles  du  ciUre  ;  fon  dos  cft  plat  com- 
me celui  de  la  guitrarre ,  &  les  bords  de 
ù  table ,  auflî  bien  que  (es  eûtes ,  font  tail- 
lés en  ptiifietirs  figures  de  deou-cetde. 
Dnouige  cÀferve  que  Varton ,  Kdore , 
6c  d'autres  anciens ,  en  parlent  comme 
d'un  inf^rumcnt  de  mufîque  qui  ne.con- 
rieac  que  trois  cordes ,  ce  qui  ËUC  qu'il  tl\ 
mommé  quelquefois  fous  le  nom  de  tri- 
thorétum. 

PANDOSIE,  (  G/og.  anc.  )  ville  grec- 
que fondée  par  les  Elcens  dans  b  Cado- 

f)ie.  LuCifKolftein ,  dans  fes  remarques  fur 
'Italie  ancienne  de  Quvier ,  eft  de  Pavis 
de  ceok  qui  eroîenc  que  Pandenne  Pan- 
doHe  étoit  au  n:  ne  endroit  où  fe  trouve 
aujourd'hui  Mendocmo  auprès  de  Cofence. 
{D.J.) 

PANDOURS,  f.£  {MiUce  mod.)  Les 
PandeuK  lônt  desSdavons  qui  habitent  les 
bords  àc  la  Drave  &  de  la  Save  ;  ils  ont 
un  habit  ion^  \  ils  portent  plulieuts  pifto- 
lets  i  h  oeincufe,  un  fine  A;  un  poi- 


PANDROSE  &  PANDROSIE«  t  f. 

(  Antiq.  grecq.  )  «xiIhtIx  ,  fîte  des  Athé- 
niens ,  en  mémoire  de  randi  o/ie  ,  fille  de 


ayant  confié  aux  trois  futurs  un  fecrct, 
JPundrùfe  fut  la  feule  qui  Ic  garda  fidè- 
lement ^  &  les  Athéniens  ,  en  récompcnfe 
de  là  ddbnétioa  >  lui  élevèrent  un  temple 
aupuâs  de  Ciliû  de  h  dfeflê ,  &  infiitue- 
rent  en  foa  homwar  la  flte  naainée 
drofie. 

PANDUR  &  P ANOURES,  (G/<«f.) 
TomXXir. 
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village  de  la  baffe  Hongrie ,  dans  le  Comité 
de  Bath  ou  Bacs ,  remarquable  pour  avoir 
donné  fon  nom  au  corps  d'infanterie  r«- 
tze,  originairement deuinédansla  contrée 
à  la  chafTc  des  voleurs  de  grand  chemin  4 
&  employ  é  de  nos  jours  dam  feï  année* 
d'Autriche  à  ritre  de  f.inrafTir.s.  Ces  Pa» 
dures  ont  paru  pour  la  première  foi» 
en  AHemagne ,  Tan  174».  te  fameux  ba- 
ron Trenk  en  amena  pour  lors  une  troupe 
de  mille  honjmes,  qui  débutèrent  parw- 
vir  cor.tre  les  Prurtiens ,  fans  beaucoup  de 
fuccès  à  la  vérité;  mais  s'étant  bientôt 
aguerrie  ific  accrus  en  nombire  »  on  les  fit 
combartre  enfuite  avec  efficace  contre  les 
François  &  les  Bavarois  ;  &  dans  la  der- 
nière guerre  d'Allemagne  encore »oil  let 
a  vu  foutenir  avec  honneur  leur  réputa- 
tion de  bravoure  &  de  fidélité.  Ce  ne 
font  cependant  touiouiS  que  d»  troupe* 
légères.  (D.  G.)  -,  * 

PANDURE.  {Mufiq.  inftr.  drs  a/tf.) 
Dans  Athénée,  on  trouve  tantôt 
dore ,  tantôt  pondure  Çpmdura  )  *  ^ 
même  pandurum  ;  cepenidaitt  il  ne  parole 
pas  mettre  de  difflfrence  entre  ces  inftni- 
mens,  feulement  il  dit  que  Pythagore  rap- 

erte  dans  un  Traité  de  lu  mer  Rouge ,  auC 
Troglodîtes  fent  la  pandore  (pjnda- 


ie  ccrr 


rc  efpece  de  laurier  qui  croît 


d^ni  L  n.Li ,  dans  ce  cas,  ce  pounoit  Wen 
erre  la  flûte  appellée  hyppophorhf  par  Pol- 
lux,  Foj<riHYFPOPHOllBE,/nu>g.  i«/?r. 

des  anciens, 

Vh:fvjm^  at'teurs  appellent  pandure 
( pjnduid. J  ou  pandore  CP'"^dor:um)\z 
fyringe  ou  fifflec  de  Pan  ,  à  caufe  de  fon 
inventeur.  D'autres  entendent  par  pan- 
dore l'inftrumenc  appelli  autrement  *«- 
cori.  Voye\  TrICOROS»  foufiq.  tnjir. 
des  anciens. 

C'«(l  la  fyringe.nommée  par  qiie  ques 
auteurs  /wnt/oriitfi» ,  qui  a  &it  dire ,  Arti- 
cle Pandorb,  que  Pm  lut  luiTeineiic 
de  la  pandore. 

Au  reflc ,  ie  fuis  alTc/.  porté  icroire  que 
rinlhumenc  à  corde ,  appelle  ancienne- 
ment pandora^pandurd, pandurum  ,  rcl- 
femMoit  k  nom  pandwe  i  i'.  parce  que 
!f  monocorde  prouve  qn« J». 
avoicnt  le  principe  de  cette  cTpece  ^m- 
I  trumoic  i  oofdcs;  ^^dd  ^ 
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jhftrumens  de  ce  genre  ont  commencé  par 
être  garnis  de  tre^-peu  de  cordes  ;  le  luth 
B*en  aroîc  d'abord  que  huit  qui  étoient 
deux  h  deux  iTuninon  ,  ^  qu'ainfi  la  pan- 
dore  pouvoic  bien  être  rurnommëe  par 
^\^i:iV\\^^-yxlAmcoràttÀtrMs  eoràu,  ÇE. 
C.J 

PANDYSIE,  C  f.  {Anttç.  grecq. )  «w. 

iiria  ,  r^jouifTance  chez  les  Creci,  quand 
le  froid  uu  l'intempérie  de  la  Uilon  obli- 
£eoic  les  marins  de  ne  pas  mettre  à  la 
\oile  ;  on  juge  bien  que  certe  réjouiflânce 
ne  regardait  que  quelques  particulïen.  V. 
Porter ,  tome  / ,  p.  42 

PANEAS,  {Geug.  anc.)  ou  PaneaJe , 
ville  de  Syrie ,  appetlée  autrefois  Lacfem  ; 
puis  Z>aa,  depuîi  la  conquête  qu'en  firent 
quelques  Ifraélices  de  li  tribn  de  Dan; 
enfuitc  Panéas  ,  à  caufe  du  mont  l'anius  , 
au  pied  duquel  elle  croit  firute  ;  puis  C^- 
fiuA  Je  Philippe  ,  en  Thonncur  de  l'em- 
pereur Augufte,  i  qui  Philippe,  fils  du 
grand  Hérodc,  la  confacra.  H^todefonpere 
y  avûic  fait  bâtir,  affcz  long -rems  aupa- 
ravant, un  temple  magnifique  à  l'honneur 
é^Avm&w^  Enfin  le  jeune  Agrippa  chan- 
gea ton  nom  de  Céfar^  en  celui  de  Hé- 
rodiane ,  en  Thonnear  de  Néron.  Du  tems 
de  Giiilî-iuTie  de  Tyr ,  on  l'appelloit  Be- 
linas.  Elle  étoit  fituée  à  l'endroit  où  le 
Jourdain  commence  i  fortir  de  terre  «après 
avoir  coulé  quelque  cTpao»  par  des  canaux 
fbuterreim. 

Comme  Pline  ne  connoîr  point  de  ville 
nommée  Pane'as  y  mais  feulement  une  con- 
trée ou  tétrarchie  qui  avoir  pris  fon  nom 
de  la  fonraine  Pjne'js ,  d'où  le  Jourdain 
prend  fa  foiirce ,  &  qui  l'avoit  communi- 
qué â  la  ville  de  CtTar  c  ,  le  P.  Hardouin 
conclue  que  Puneoj  eft  le  nom  de  la  con- 
trée dans  laquelle  étoit  bâtie  la  ville  ap- 
pel'Je  CVf.jre'e  Je  Philippe.  Il  convient 
poiutant  que  cette  ville  fut  nomn>ée  C^- 
farce  Pane'us ,  du  nom  de  la  fontaine  Pj- 
néasi  &  il  rapporte  à  cette  occafion  fini- 
oiprion  d'une  nédailte  deMaic>Aurele, 
•à  M  lit: 

KAIS.  SEB.  TEP.  KAI.  AÏV.  TTT>  HAKEm. 

Ainfi» concilie  le  P.  Hardomn,  la  con- 
fiée Panéu  parole  avoir  pris  fon  nom 
ét  h  fiwtaiae  fcdeh  mwibgBe  d'où  fort 
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la  fonraine  ;  car  Eufede  appelle  cette  mon* 
tagne  nxmUt,  c'e(l-â-dire ,  la  moiuagne  i'a- 
nius  ou  Piinium.  (D.  j.) 

PANEGYRI ARQUES,  f.  m.  {Hifi. 
anc.)  magiftrats  des  villes  grecques  qui 
préfidoientaux  fêtes  folemnelles  &  jeux  pa* 
nékvriqiux.  Lm  pam(gjn-iarquef  éeûieni 
ai^  desaflèaibléet.detflteioudeserpe* 
ces  de  foires  qui  fe  wnoîaBi  i  AdteoCi 
de  cinq  en  cinq  ans. 

PANEGYRIQUE,  f.  m.  {Belles-Ut.) 
diTcours  public  à  la  bmmge  d'une  per- 
fonne  illuftre,  dTuM  vertu  fignalée,  ev 
d'une  grande  aaion.  V.  DISCOURS. 

Ce  mot  eft  grec ,  «««rum ,  formé  de  t»  , 
tout,  8c  à^iyvht ,  tffwàUtf  parce  qu'au- 
trefois chez  les  Giecs  oa  wooonpiit  les 
panégyriques  dans  les  cérémonies  publi- 
ques &  fôlcmnelle! ,  à  l'occafîon  de  quel- 
ques jeux  ou  de  quelques  fêtes  qui  ata- 
ruient  tUMqouEi  on  gnod  conoouEi  depflu- 
pies. 

Le  panégyrique  appartienC  80  gOICf  St^ 

loquence  ,  qu'on  nomme  en  rhétorique 
monflratif.  V.  DÉMONSTRATIF. 

Pour  rendre  Ih  aadens  paa^gyrifutt 
plus  folcmnels ,  on  avoic  coutume  de  I» 
commencer  par  l'éloge  de  la  divinité  en 

l'honneur  de  laquelle  on  célébroit  les  fctes 
ou  les  jeux.  On  paflbit  enfuite  aux  louanges 
du  peuple  ou  au  pays  qui  les  célébroir , 
puis  â  celles  des  princes  on  des  magiftracs. 
qui  y  préfidoient  ;  &  enfin  l'orateur  pro- 
nonçoit  les  athlcres,  &;  les  vainqueurs  qui 
avoitnt  remporte  le  prix  dans  les  exercices, 
du  corps. 

Le  p.  de  Colonia  feit  mention  de  deur 
méthodes  qu'on  a  fuivies  dans  les  panl^ 
gyriques  ;  l'une  artificielle ,  fuivant  la- 
quelle ,  fans  avoir  égard  â  Tordre  des  tems- 
ou  des  faits ,  on  ramenait  toutes  les  par* 
ties  de  rcîogc  à  cerrains  chefs  généraux. 
C'cft  ainfi  que  dans  fon  oraifon  pnj  U^c 
nianiliaf  Cicéron  rapporte  tout  l'cloge  de 
Porr.pce  i  fon  habileté  dans  l'are  militaire  » 
à  fa  vertu,  i  fon  pouvoir,  &  au  boobiur 
qui  l'accompagDfHit  dsos  tootts  (■(  cotr^ 
pi  lies. 

L'autre  méthode, qu'il  nomme  natu- 
relle,^ celle  où  l'on  obferve  l'ordre  des 
tems,  ou  Tordre  hiftociqne.  En  fuivanc 
cette  deniete  nuiche»  hjpan^ijfnvi*  ^ 
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Vrife  ea  troii  périodes:  l«  tems  qin  a 
piidài  h  naiflànce  de  b  perfonne  donc 
on  fait  r^îo^e  ,  ce'ni  dnns  Iccuc!  elle  a 
vl'cu  ,  &  fi  eHe  c{\  moric ,  tului  qui 
tvolilt:  après  fa  mort.  On  pourroit  ajourer 
que  cette  force  de  divifion  parotc  plus 
propre  à  Vwùton  fànebre»qui  eft  une 
efpece  de  ■pjnf'gyriquf  ,  qu'au  panégyri- 
que proprement  dit.  Quoi  qu'il  en  Toit, 
«le  demande  moins  de  génie ,  &  eft  beau- 
coup moins  fuiccpdbie  de  vahété  que  ia 
première.  Avflî  voyons-nous  que  les  grands 
orateurs  modernes  fondent  leurs  pane'n- 
riques  des  (aints,  des  rots ,  des  héros  ,  nir 
une  ou  deux  vertus  in:  vales,  auxquelles 
ils  rapportent,  comme  â  leur  centre ,  tou- 
tes l«urs  autres  vertus ,  &  les  ciraMifbnces 

fbrieufes  de  leur  vie  ou  de  leurs  aâions. 
)*ailleurs  il  £iuc  fe  garder  d'entaflèr  trop 
de  fiûts  dans  un  panégyrique.  Ils  doivent 
être  comme  fondus  dans  les  rc'Hexions  & 
dans  les  tours  oratoires,  ce  qui  eft  comme 
impoffible  ea  fuivanc  hifiodqiiemeac  l'or- 
dre des  tems. 

Les  lieux  communs  d'où  l'on  peut  tirer 
des  éloges  ou  des  matériaux  pour  le  pa- 
m^gwiqtu,  fbnc  b  6mi1Ie ,  le  pays ,  la 
naifunce  de  la  perfonne  qu'on  loue,  les 

{tréfages  qui  ont  pr^c^dé  cette  naifTance , 
es  vertus ,  Ces  avantages  corporels  ,  les 
qualiti-s  de  fon  efprit  fit,  de  fon  cccur,  fes 
dignités ,  fun  autorité ,  fon  opulence ,  c'eft- 
i>^Ure,  i'ufacjc  noble  <c  vcmwwE  qu'elle 
«n  a  fibit,  fcs  grandes  iAiiMB,Ii  imncre 
dont  elîe  eff  morte ,  &  kt  CMlféqueACes 
qu'on  en  peut  tirer. 

Le  pjn/gyrique  eft,  dit -on,  recueil 
des  oneeuis;  ceux  qui  ne  fuulkBt  que  fur 
des  matières  profimes ,  oa  des  fuTCts  ima- 
gT..'^ ,  re!s  que  ces  déclamations  qu'on  pro- 
nonce dam  les  collèges  ,  ou  les  difcours 
académiques  comportent  toutes  fortes 
d'ocnemens:  cependant  ib  ne  doivent  cn- 
'  core  être  embelus  mie  iufqa*i  me  certaine 
mefure ,  &  la  grande  difficulté  eft  de  s'ar- 
rêter à  ce  point  fixe.  On  furcbarge  ordi- 
nairement Ion  fujet  de  fleurs  qui  ne  cou- 
vrent fouvent  <jue  du  vuide.  Dans  l'élo- 
quence de  la  chaire ,  les  fujets  font  grands , 
rc'rcf^:îb!i:s  ,(!.:on.l-.  o.ir  (.■us-mcmcs:  ce- 
pendant la  trop  grande  abondance  d'or- 

MaiCM  sput  Itt  défifucr»  8t  loir  6àn 
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licrdre  de  leur  majelié  naturelle.  D'un  au» 
tre  côté,  le  défaut  d'ornemens  les  lUfTcche 
pour  wnfi  dire  ,  &  ccflë  de  les  rendre 
auflî  intéret&ns  qu'ils  le  feroient ,  s'ils  en 
('toi  en  t  revétui  «vec  nefure  &  avec  dit 
crétion. 

Nous  avons  un  recueil  d'harangifes  la-  ' 
tines,  intitulé ,  Pantgyrici  i  tteres  ^  qui 
renferment  les  panégyriques  de  pluficurt 
empereurs  romains.  On  trouve  i  la  réfe 
celui  de  Trajan  ,  par  FUne ,  qui  le  com- 
pofa  par  ordre  du  flinat,  &  au  nom  de 
tout  l'empire.  L'onietir  f  adieflc  toujours 
la  parole  au  prince,  comme  s'il  étoit  pi»> 
fent  ;  &  s'il  le  fut  en  effet,  car  on  en 
douce ,  il  en  coûu  beaucoup  i  la  modef 
tie  de  cet  empereur  ,  de  s'entendre  ainfi 
louer  en  fiuœ  &  pendant  lone-tems. 

Le  ftyledere  difcmirr  eft  Jkgant ,  fleuri , 
lumineux ,  tel  que  doit  être  celui  d'un 
panégyrique  y  o\i  il  eft  permis  d  c'uler  avec 
pompe  tout  ce  que  l'cloquerlpe  a  de  plus 
brillant.  Les  peiifiSes  y  font  belles ,  lolî- 
des  f  en  grand  nombre, flc  lôuvant para^ 
feot  toutes  neuves.  Les  expreftions,  qiM^ 
qu'afléz  fimples,  n'ont  rien  de  bas,  rien 

?|ui  ne  convienne  au  fu'ct,  &  qui  n'ea 
outienne  la  dignité.  Les  defcriptions  fonç 
vives ,  naturelles ,  drconlHinciées ,  pleines 
d'images  naïves ,  qui  mertenr  l'ol-jet  fous 
les  yeux  &  le  rendent  fenlibic.  Tout  le 
difcours  eft  rempli  de  maximes  &  de  fcn- 
timens  dignes  du  princequ'on  y  loue.  M, 
de  Sacy  nous  en  t  donné  une  fort  belle 

tradii(5t;on. 

Dans  ce  même  recueil ,  dont  nous  avons 
piflé,  fiiivent  onre  autres  |»eces  du  mdme 
giew»  :  «ette  colleâion ,  oott«  qu'elle  con- 
tient beaneoup  de  fim  qui  ne  le  trouvent 
point  ailleurs  ,  peut  être  foit  utile  pout 
ceux  qui  font  chargés  de  faire  des  pané- 
gjfriques.  La  bonne  j  n  r  i ,  u  ré  latine  ne  UtaS' 
nit  point  de  ces  forces^  d«. difcours, 
cepté  h  harangue  de  Cicètm  pour  la  loi 
manîtia i  ft  quelques  endroits  de  fcs  au- 
tres harangues ,  qui  lonc  dc^  cheG-d'œu. 
vres  dans  le  genre  démonHiarif,  comme 
dans  celles  pour  Marcel  lus  &  pour  le  poète 
Archias.  Il  ne  faut  pas  s'anendre  1  trou- 
ver la  même  beauté  ni  la  même  ('érca- 
ceflè  dans  les  autres  pjiugyuques.  L  é  oi- 
giMmem  du  fiecle  d'Augufte  avotc£ûc  d<> 
Ddd  ii 
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dboir  beaucoup  râoqoence ,  qui  ifxfok 

pliis  cette  anoenne  pureté  de  langage , 

cette  fineffe  d*exprefnoti ,  cette  fobrtM 

d'orncmcns,  cet  air  fimple  &  n;!iT,  ninis 
relevé ,  quand  il  le  falloir ,  p.ir  une  gran- 
deur &  une  nobleflè  de  fUIc  admirablci. 
Mais  on  trouve  dans  ce  dilcours  beaucoup 
d'cfprit ,  de  fort  belles  pcnfôes ,  des  tours 
heureux,  (k-s  delcriptions  vives ^  &  dos 
louanges  très-folides.  Koïïin,  Niji.  anc. 

t  XïT,  p.  çoi  &  5C4 

Parmi  nos  pant'gy: iftes  modernes,  M. 
Flechier  cil  brillanr,  inrônieux;  Bourda- 
loue  moins  ot  nc  ,  mais  plus  grave  &  plus 
inajelhieus;  le  caraâere  àcs  panégyriques 
de  Maflillon  eft  un  mélange  de  ce  qui 
domine  cîans  tes  deux  autres. 

Panégyrique  eft  aulTi  le  nom  d'un 
livre  eccléfiaftique  â  l'ufage  des  Grecs.  On 
l'appelle  ainfî ,  parce  qu'il  contient  plufieurs 
panégyriques  compofés  i  h  louange  de 
J^fus-Chrifl  &  do  fcs  faînts.  On  le  trouve 
en  raanufcrit  dans  la  plupart  des  églifes 
grecqoes;  mais  il  n'eil  pas  le  même  dans 
coûtes ,  chaque  é^ife  ayant  des  faînts 
titert  particdimment ,  ou  fes 
compilateurs  de  ces  Ibrrcs  d'ouvrages 
avant  fait  ces  recueils  félon  leur  dévotion. 
Ifs  fonc  difpofés  félon  Perdre  des  mois, 
«nforte  qii'ils  contiennent  fouTenc  douze 
volumes  qui  répondent  chacun  à  un  des 
mois  de  Fann  -e. 

PANECiYHIS,  f.  f.  i^ntiq.  grecq.) 
aflcmbiée  des  Grecs,  qui  répondoit 
cxaâement  aux  foires  des  Romains. 

PANEGYRISTE  ,  f.  m.  (  Gmmm. 
Jiifi-  une.  &  rnoJ.)  magiflr.ic  dans  les  vil- 
les grecques ,  qui  ctiéDroit  au  nom  des 
peuples  convoqués  &  afTcmblés,  les  f^tcs 
ic  les  jeux  ordonnJs  en  riionneur  t'es  dicn\ 
&  des  empereurs ,  &i  qui  étoit  ciurgé  de 
fai  re  les  hanuigocs  9t  Us  âogcs  devant  l'af- 
ièmblée. 

Il  fe  dir  aujourd'liui  de  cette  forte  d'ora- 
teurs qi:i  confhcrenf  partiailie'rcment  Icius 
taJens  à  irr-mortali'cr  par  leurs  cloges  les 
vertus  des  r;rauds  hommes. 

PANELLE ,  f.  f.  {JBlafon.)  c'eft  le  nom 
qu'on  doone  aux  ièuïllcs  de  peuplier.  La 
maifon  de  Schreisbcrrdorf  en  Si'Jlîc  porre 
de  gueules  à  trois  panclics  ou  Jeuit/es 
de  fcaflier  ^argent  f  gofitt  en  paitie^ 
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les  queues  aBoUtéu  M  MBUT.  HaéBÔOS 

(£>.  /.) 

PANELLENES  ,  (G/og.  dite.)  &  Pan- 
chari.  Strabon  ,  hi:  VIII ,  page  ij6 ,  & 
Etienne  le  géographe ,  donnent  ces  noms 
â  tous  les  Grecs  pris  en  général. 

PANELLÉNIEN ,  (  Mytholog.  )  fur- 
nom  de  Jupiter;  il  lignine  le  prorecleur  de 
rous  les  peuples  de  u  Grèce.  L'empereur 
Adrien  Ht  bâtir  â  Athènes  un  temple  â  Ju- 
piter PanelUnien;  &  c'étolt  lui -même 
qu'il  prccendoit  déitgner  fous  ce  nom.  Il 
inftituâ  en  même  tem^  des  fcccs  fie  des 
jeux  appellés  pantlunies  y  que  toute  la 
Grèce  devoir  oâébrcr  en  commun.  Lors- 
que l'Attîque  fût  afllig^  d'une  grande  fi^ 
cbereHe,  en  punition  de  la  mortd'Andro- 
géc ,  Kaque  intercéda  pour  les  Grecs ,  en 
offrant  des  Gicrilîces  i  Jupiter  Panellénien^ 
dit  Pauianias  :  d'où  il  jûnoit  que  ce  nom 
eft  beaucoup  plus  ancien  qu'Adrien ,  9t 
que  ce  prince  ne  fit  que  le  rcnc  irvcllcr , 
&  rebkir  un  temple  qui  avoit  autreioii 
fubf:!!  '  ,1  Athènes.  (+) 

PANEMUS,  f.  m.  {CaUndrier  pec.) 
nom  donné  diez  les  Grecs  i  des  mois  dit> 
férens. 

I*.  Panemus  étoit,  chez  les  Corin- 
thiens, un  mois  qui  répondoit  au  mois 
arrique  Boédromion,  &  félon  le  pere  Pé- 
ta u  ,  à  notre  mois  de  novembre. 

2"*.  P.î/if/nu.f  etoir ,  dans  Pancicn  calen- 
drier macédonien ,  le  neuvième  mois  de 
l'année  :  apnb  la  conquête  de  l'Arabie, on 
donna  ce  nom  au  fixieme  mois. 

î*.  Panemus  t'roir  le  nom  béotien  du 
mois  athcnien,  nommi  Mft.igimion  ,  qui 
étoit  le  (econd  de  leur  année ,  &  qui  ré- 
pondoit en  partie  au  mois  de  ;uilletj& 
en  partie  au  mois  d'aoûc»  feloo  PotWr. 
y.  Mois  des  Grecs. 

PANER,  V.  a.  {Cuif-)  c'ert  coi;vrîr 
de  pain  émié  feul ,  ou  haché  avec  de  la 
graifle,  des  herbes,  des  épiccs,  une  vian- 
de qu'en  fait  cuire  fur  le  frll.  On  pjne 
des  p:cds  de  cochon  ,  des  côtelettes ,  une 

'  "PANEROS  ouPANSEBASTOS,  {Hif- 
toire  nat.  )  pierre  dont  PBne  ne  nous  n 
rranfmis  que  le  nom. 

PANES,  f.  m.  pl.  {Litt/r.)  ce  font  les 
mêmes  qtie  les  fàiyres ,  qui  reconaoifRnent 
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Pan  pour  leur  chef,  &  qu'on  confondoit 
qudaiMfiiis  avec  lui ,  comme  on  peac  le 
er  par  ce  vers  d'Aufune  : 

Capriptdes  agitât  cum  leeta  protervîa  Pa- 
nes. 

C'éroient  1««  «Kent  detdwflëa»,  des  Ixm, 
&  des  champs;  mais  (bavent  on  tes  pre- 
noit  pour  le  lymbde  de  l'elTronterie  &  de 
Pimpudicité.  (D.  /.  ) 

PANETERIE,  I.  f.  (Archttect.)  c'eft, 
dans  !e  palais  d'un  grana  fetgneur ,  le  lic-u 
où  Ton  diftribuc  le  pain ,  &  qui  eft  ordi- 
mîrement  au  rez-de-cbaullëe ,  &  accom- 
pagné d'une  aide. 

PANETiEK  (GRAND-) ,  f.  m.  Wft.  de 
France.  Le  grand-panetier  de  France , 
Àoic  autrefois  un  officier  de  la  maifon  du 
roi ,  qui  recevoir  les  maîtres  boulangers, 
avoir  fur  eux  droit  de  viHte  &  de  con- 
£rcacion,  avec  une  jurifdiâion  dans  l'en- 
clos du  palais  ,  nommÀ:  la  païuterief  la- 
f;ue)le  étoic  exercée  par  un  lieutenant-gé- 
nJral.  Les  boulangers  de  Paris  lui  dévoient 
un  certain  droit  qu'on  nommoic  bon  de- 
nier Se  le  pot  de  romarin. 

Cet  office  du  grand-panetier  itok  pof- 
fédé  par  tm  homme  du  premier  rang  ;  il 
jouimîit  de  prérogatives  qui  le  relcvoicnt 
au-defrusde  Tes  tonûiom.  On  voir  dans 
les  preuves  de  l'hifloire  de  Montmorency, 
u'en  IJ33 ,  nmchard  de  Montmorency 
toit  panetarius  Francix ,  &  qu'en  cette 
c|italité  il  eut  un  grand  procès  avec  le  pre- 
vor  CCS  m;:rchanJs  les  t'clicvins  de  la 
ville  de  Paris  ,  qui  foutcnant  les  iniûêts 
des  boulangers  de  cette  ville  &  des  faux- 
boTîrîTî ,  re  poiivoient  fouîfrir  ^nW  cxcrçic 
la  furiidichun  du  puneticr  ^  m  i'inipcclion 
^a'il  prtrcendoit  avoir  fur  eux  ;  mats  il  fût 
maintenu  dans  tous  fcs  drotcs. 

Du  Tillet  a  fîtt  mention ,  dans  Tes  Rc' 
<her:hfs ,  du  p^^jiiJ-pjnetirr  de  France, 
&  des  feigncurs  qui  ont  polVcdccet  office; 

jprès  avoir  rapporté  l'arrêt  rendu  en 
a  3 ,  il  ajoute  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs  au- 
tres, entr'autres  tm  prorifionnel  du  z  mai 
1405,  par  lequel  il  fut  permis  au  grand- 
punecier  d  avoir  fa  petite  judice ,  &c.  à 
condition.de  porter  au  chârelet  les  con- 
traventions qu'il  dc'ccuvriroit  dans  ks  vifî- 
•tts,  pour  punir  les  co«i^abIcî«  Cette  cLai  ;,c 
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fut  fuj^rim^e  par  Charles  VIÏ  ,  ainli  que 
celle  du  grand-bouteillier.  {D.  J.) 

PANETIERE,  f.t.  iacde  heiMc.ef- 
pece  de  grande  poche  ou  de  fae  oé  cuir, 
dans  lequel  les  berger;  mettent  leur  pain. 
Panetière  eft  le  mot  noble  employé  pas 
les  auteurs  dans  les  églogues  4c  les  Mi^ 

feries;  car  les  bergers  des  environs  de 
'aris  appellent  ce  tac  gibecière. 
PANG  A ,  {G(ng.  mod.)  ville  d'Afiîcjiic, 
au  royaume  de  Congo,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Bamba ,  â  36  lieues  de  la  cACB. 
Long,  31.  Lu.  tnérid.  6.  30. 

JFAlfGjEUS,  (  Geog.  anc.)  monta.- 
gne  de  la  Thracc  aux  confins  de  !a  Macé- 
doine ;  on  la  nommoit  auparavant  Cura- 
manias. 

P  ANGARANS .  {Hift.  mod.)  c'efi  ainfi 
que  Ton  nomme  dans  l'tsie  de  Sumatra  des 

princes  particuliers ,  qui  font  ou  .Jliés  ou 
tributaires  du  roi  d'Athem,le  plus  puil- 
fant  des  fouverains  de  l'iile. 

PANGFILS ,  f.  m.  {Comm.)  étoffes  de 
foie  qui  fc  fabriquent  i  la  Chine,  fur-touc 
dans  la  province  de  N:inquin.  Elles  fe  ven- 
dent prefqtie  par  afHrctcmcnc  pour  l'ufage 
du  pays ,  &  le  trafic  an  Japon. 

PAnGO  ,  (  Ce'og.  mod.  )  province  de 
l'Afrique  au  royaume  de  Congo ,  bornée- 
N.  par  le  pays  de  Siiudi ,  E.  par  le  fleuve 
Barbola  &  les  monraj;nes  du  loleii ,  S.  par 
le  pays  de  Dsmbo ,  O.  par  le  pays  de  Batta. 

PAXJANGAM,  (  Hifl.  mod)  alma- 
nach  des  bramines,  où  font  marqués  les 
jours  heureux  &  malheureux,  &  dont  les 
Indiens  fe  fervent  pour  régler  leur  coti^ 
duite.  Lorfqu'ils  font  fur  le  point  d*enci«- 
p r end rt  q ;i c [que  a ffài re  importante ,  ils con- 
fultenc  leur  panjangam  ;  &  fi  le  jour  où  ils 
fe  trouvent  cil  marqué  comme  mallieurcux  , 
ils  fe  garderont  bien  de  Êiire  aucune  démar- 
che :  ce  qui  leur  âit  foavent  perdre  les 
meilleures  occ^fjons.  La  fuperlHtion  fur 
cet  ai'Ctclc-  cil  poufléc  ii  loin ,  qu'il  y  a  des 
jours  qui  font  marqués,  dans  le  panjjngai^^ 
heureux  ou  malheureux  feulement  pendant 
quelques  heures.  Il  y  a  inéme  un  panjan^ 
g.irn  particulier,  pour  marquer  quelle  font 
les  lieiircs  du  jour  ou  de  la  nuit,  qui  font 
hcurciiies  on  malhenreufes.  (-|-) 

PANIC,  r  m.  {HoT-.n.  )  M.  ce  linne- 
cart^i^iTe  aliùî  le  puaii^  j  dont  ii  i'dit  Ma\ 
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genre  diftîoô  de  plantes  graminées.  Le  Ca< 
aee  eft  compofi^  de  plulieurs  feuilles ,  & 
cootient  une  feule  fleuri  ^  ^Milles  font 
dievelttes  &  inégales  dans  leurs  înfertîons. 
La  ba'e  cft  formcc  de  deux  battans  ova- 
les ,  puincus  &  trcs-petics  j  la  dcur  ell  auHi 
formJc  de  deux  valvules  ovales  &  poin- 
Cues:  les  ëtamines  font  trois  courts  filets 
capillaires;  les  boflèttes  des  Aminés  font 
oblongue^ ,  !c  germe  du  piflil  tft  arrondi, 
les  (liks  fonc  au  nombre  de  deux  trè:,- 
d^li^s;  la  fleur  environne  la  graine  ,  &  rc 
s'ouvre  jamais  pour  la  laillèr  forcir  :  la 
gtabe  eft  unique ,  arrondie ,  &  en  quel- 
que manière  applatie. 

On  compte  neuf  elpcces  de  p^mc  ou 

{>anis:  la  plus  commune  eft  le  pantc  à' Al- 
cmagne ,  panicum  germunicum  ,  de  C.  B. 
P.  27  ,  &  I.  R.  H.  s  15.  Sa  racine  eft  forte 
&  f;bre^irc:  elle  p<i'if!c  p'uîie'irs  tiges  or- 
dmairemcnc  à  la  lui.Ccui  de  Jeux  lou.i^es 
&  plus  dan-i  un  bon  terrein,  rondes  ,  fo- 
lides, garnies  de  plufieurs  nœuds.  Ces  ti- 

ri diminuent  infcnfiblement  de  groftènr, 
leurs  fommitils  viennent  i.  pencher  lan- 
^uiftàmmennSes  feuilles  forrenrdanœudi, 
îbnt  arondinacécs ,  plus  mdes  &  plus  poin- 
tues que  celles  du  millet ,  plus  larees  que 
«elles  du  froment.  Au  Ibmraet  de  la  tige, 
eft  un  ^pi  long  de  8  à  10  pouces, rond, 
gros ,  non  divifô  comme  dans  le  millet , 
nais  compaâe  &  ferr^  ;  compufc  de  grains 
lus  nombreux  ,  mais  plus  petits  que  ceux 
u  millet ,  plus  ronds,  luifans,  enveloppas 
de  follicules  blancs ,  jaunâtres  ou  purpu- 
rins. Diofcoride  &  Galien  ont  beaucoup 
parl^  du  panic.  Les  Grecs  le  nommoient 
tkiitêt  &  iMJJw.  On  s'en  nourrit  en  Hun- 

Jpo  fit  or  Buheinc ,  où  Ton  fait  de  fa 
emence  mondée  »des  bouillies ,  des  g^ux 
te  d'autres  alimeris. 

On  feme  cette  plante  dans  !<  =  .  ^imps 
eu  Allematjne  &  en  Italie:  elle  demande 
une  terre  légère  ,  fabloaneafe»  dt  pour- 
tant hiunide.  {J}.  /.) 
•  PANICAULT.  Voye\  Chardon  ro- 

I.AND. 

PANICAUT  DE  MF.R,  {Rotart.)  ef- 
pece  d'éiyn^um  ,  nommé  erjri£,am  ma- 
riiimim  >  par  C.  B.  P.      ,  I.  R.  H. 

Set  racines  font  très -longues,  ^parfes 
^  tm  cAti&i  d«  b  acoflèw  du  ûaiff.  <m 
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du  poncé,  noueules  par  intervalles,  blan^ 
chitres ,  douces  &  ajgr^ables ,  un  peu  od<H 
rantes.  Ses  feuilles  (ont  très-nombrcufes, 
portées  fur  de  Icfignes  queues,  quelque^ 
foi?  larges  d'un  palme,  arrondies,  pref- 
quc  femblabtcs  à  celles  de  la  mauve ,  n:ais 
anguleufes  â  leur  bord ,  &  garnies  tout 
autour  dVpines  dures ,  raaiiièst  bleuâtres, 
d'un  goût  aromatique  Sa  tige  eft  tpaidé, 
liautc  d'une  coudée,  fort  Branchue,  oa 
peu  rougeâtre  à  là  partie  inférieure,  Sc 
portant  à  Ton  fommct  des  petites  têtes 
(jîhcriques  &  (fpineufes,  prefquc  de  la  grof- 
leur  d'une  noix ,  entourées  ordinairement 
à  leur  bafe  di  ri-  petites  feuiî!cs  épincu- 
(es,  de  coulct.t  J.  uii  beau  bleu,  aulFi  bien 
que  les  tcces  :  ces  fleurs  font  Icn  blablcs  i 
celles  du  chardon  -  roland ,  &  bLnchà- 
tres.  Cette  plante  eft  très- fr^uente  fur 
les  côt«»  feptestiîonales  &  meridimiales» 
(/?.  /.) 

Panicaut  de  mer.  (  Mat.  me'J.) 
Quoique  les  racines  du  panicaut  de  mer 
foicnr  peu  en  ufage  dans  ce  pays,  cepen- 
dant plufieurs  perfonnes  les  prélerent  1 
celles  du  pjmcjut  i-u/gjt're  ou  chardon- 
roland.  Outre  les  vertus  qu'elles  ont  de 
commun  avec  cette  dernière  plante ,  J.  Rai 
les  croit  utiles  contre  la  pcfte  &  contre 
la  contagion  de  l'air,  prifcs  le  matin  i 
ieûn,  confîtes  au  fucte.  Il  dit  de  plus, 
qu'elles  font  utiles  aux  per'onnes  maigres 
&  dcfrechécs,  &  qu'elles  Eu^rifiimt  la  vé- 
role. Geoffroi ,  Mat.  mtd.  VoiÛ  bien  les 
botaniftes.  Kh) 

PANICULÉ.  {Anat>i  Voye\  Panni- 

CULE. 

PANIER  ,  f.  m.  terme  ge'nértque  ,  vaif- 
feau  d'ofier ,  propre  i  contenir  plufieurs 
chofes ,  comme  diverfes  marchanoifes ,  des 
fruits,  des  légumes,  du  poilibn,  Ùc  11  fe 
dit  auffi  de  la  chofc  qui  y  efl  contenue: 
un  panier  de  pommes,  un  panier  àv  ce<- 
rifes ,  pour  dire  on  p»mer  pldn  de  ceft 
fruits;  ce  qu'on  nomme  anfli  une  panei/e» 

Les  paniers  ,  fuivant  leurs  ufages ,  font 
faits  de  différentes  maticics  &  ce  dlfij- 
rentes  façons ,  &  ont  des  totn.es  &l  des 
noms  qui  leur  font  propres. 

Il  jr  en  a  â  claire  -  voie ,  jSc  d'auCM 
pleins ,  la  plupart  d'ufier ,  où  avec  fon 
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ide  chitaignkr  refendu  &  pl?t,  les  uns 
ronds,  les  antres  longs;  ceux-ci  quarr&, 

plufieitrs  profonds,  d'arrrc^  rrî*';  -  pfnr"; : 
enhn  il  y  en  a  à  fond  pointu  ,  i  iunU  lunJ, 
à  fond  applati ,  i  anfe ,  fans  anfe ,  ou  avec 
deux  anifes;  de  iorc  grands  &  de  trés- 
petitx 

Les  papiers  dont  les  marchands  mer- 
ciers fe  fervent  poiir  emballer  plufieurs  de 
leurs  marchandilcs ,  les  épiciers  quelques 
drogues ,  &  les  chapeliers  leurs  chapeaux , 
t'appellent  des  mannes  &  des  mannettes  : 
on  appelle  aufTi  manne,  le  panier  quarr^ 

a ne  le?  marchandes  de  petit-mûrier  portent 
evant  c'îc; 

On  iionnme  dans  ie  négoce  des  fruits , 
des  oieiUoirtf  des  nogaets  ,  des  ver  peux, 
crois  forces  de  fattitrs  qu'on  y  emploie. 
Le  ooguar  fert  «m  hiaeres  i  porter  fur 
leur  téte  la  crémftftle  Isft  6Ûlw  qa'cÛes 
vendent  en  été. 

lAtorquette ,  le  maniveoUf  ft  me  ibsce 
de  fmntr  ai  fbnne  de  mannequin,  ou 
comme  on  dSoCnctefois  de  maniuquij, 
fervent  dans  le  commerce  du  poiflèn  de. 
mer  frais. 

Le  corbillon  ell  le  panier  des  oublieux. 
^  L'iaveauûre  celui  des  regratieres  fit  pe- 
tites marcbandes,  qui  portent  Se  crient 
leurs  marchandilcs  par  les  rues  de  Paris. 

Enfin  on  appelle  des  dejOèru,  ces  pa- 
niers ou  corbeilles  d'ofier  fin ,  qu'on  em- 
plojroit  antrefins  à  femr  fiir  table  les 
nuits  va  confits  >  &  autres  oovrages 
de  fucrc  ,  inventés  par  ces  domefîiques 
confifeurs,  que  dans  les  grandes  maiforis 
on  nomme  des  officiers. 

Tous  les  diffifrens  paniers  mâ  ont  des 
noms  paiticoGers,  &  qui  fimede  c^uelque 
ufagL  dar?  !e  commerce, fioilC  eipliqiin  i 
leurs  propres  articles. 

Quelques  artifans  fe  fervent  de  paniers 
pour  porter,  ou  leiin  outils ,  ou  leurs  ou- 
vrages. Les  rerrorieis  wt  vooc  îanaîs  fans 
le  leur  ;  &  les  boufangcrs  de  petits  pains 
de  Paris ,  en  ont  de  tres  -  grands  â  claire- 
voie  ,  dans  iefquels  les  garçons  portent  les 
petits  pains  dont  ils  fourniHênt  les  tables 
dAcaces  de  la  yiOe.  On  appelle  aufli  pa- 
niers ou  corbeilles,  des  paniers  ronds  & 
plats ,  dans  Iefquels  les  mêmes  boulangers 
dlrcflou  fclifs  ftandspéini.  Sa$faiy.  (/)./.) 
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Pamier  de  Minerve,  (Iin^.//vra. 
&  rom.  )  caUtthas  Minervœ,  comme  di- 
foient  les  Latins.  Les  poètes  n'ont  p;4s 
moins  célébré  le  panier  de  Minerve  ,  que 
la  quenouille.  Cctoit  lâ,  difent-ils,  que 
la  déeiiè  mettoit  fes  jpelotons  de  laine 
qu'elle  avoit  filés  de  les  mains  immor- 
telles. Virgile ,  pariant  de  Camille  nioft 
des  Volfques,  dit: 

iVbfi  tUacoh,  cabdiirve  Mmerv»; 

Fccnine.is  jjjiuia  manus. 

Cette  efpece  de  famcry  que  Pline, 
XXI y  c.  f ,  compare  à  la  fleur  de  lis, 
dont  les  feuilles  vont  en  s'évafant  i  me- 
fure  qu'elles  s'élèvent,  &  qui  étoit  &ie 
ordinairement  de  jonc,  ou  de  bois  fore 
léger,  fervoit  aux  ouvrières  d  mettre  leurs 
lames,  &  il  étoit  fpédalcment  confiMf^â 
Minerve  déefle  des  arts ,  fous  la  protec- 
tion de  qui  les  Troyens  fe  croyoient  def' 
tinés  i  les  cultiver  t^a  n  >  une  paix  profonde. 

Panier,  (  Hiji.  mod.)  bureau  de  U 
chancellerie  d'Angleterre  i  qui  x/pond  en 
Âfc  desSomains.  KChangbllbrib  fir 
Fisc 

Clerc  du  panier ,  qu'on  appelle  auflî 
quelquefois  garde  du  panier,  ctt  un  offi- 
cier de  la  diuicdlerie  qui  reçoit  cous  lei 
deniers  que  Ton  paie  au  roi  pour  les 
fceanx  des  chartres,  lettres  patentes ,  com- 
niifTïons  Se  i-crirs  ou  ordres.  î!  j  ,<jmpa- 
gne  le  garde  des  Iceaux  dans  les  tems 
que  fe  font  les  paieracns ,  fie  il  a  la  garde 
de  toutes  les  expéditions  fceliées  qu'il  re- 
çoit aujourd'hui  dans  un  tac ,  mais  qui  fe 
mettoient  autrefois  dans  un  panier ,  d'oiî 
vient  i'étymotogie  de  cette  charge.  11  y  a 
au/n  un  concruTcu»  dtt  famer»  KCON*> 

TRÔLEUR.  , 

Panier  a  ouvrage.  Le»  paniers  d 
ouvrage  ne  font  pas  nouveaux.  Les  dames 
romaines  en  avoient  comme  les  nôtres; 
elles  y  tenoicnt  leurs  fiiTeanv,  leurs  ca- 
nevas, leurs  laines  :  mais  leurs  /^  'î/jo  /  n'é- 
toient  que  d'ofîer;  on  les  appelloit  qua- 
lum  f  mot  deriv(f  du  ^rcc  r  w  <.';  :,  cjL~ 
thus ,  panier  de  iNlinerve.  V.  PANIER  DB 
Minerve. 

Horace  dit  â  Néobule: 
Tibi  qualum  Cytiure*  puer  aies  aufert, 

«  LefilideCjrth&éeTtMttft&itpvdreU 
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n  |oft(  de  vos  coiles  &  de  votre  tapifl»- 
n  rie.»  Nouf  ne  manquons  pas  deNéo- 
bules.  (  75.  /.) 

P KHIEK  ,  {  Afine'ral.  )  c'cft  ainG  qu'on 
nomme  dans  les  mines  de  charbon  de 
terre  d«  France ,  un  baquet  ovale ,  garni 
de  cereles  de  fer,&  de  quatre  chaînes 
avec  leurs  boticles  ,  dont  on  fe  fert  pour 
tirer  le  cliaibon  de  terre  du  fond  de  la 
mine. 

Paniek»  (^cA(>.)  morceau  de  Tculp- 
ture  »  difiÏMne  de  la  corbeillé,  «n  ce  qu'il 
cft  plus  Icrok  &  plus  haut,  &  qui  etanr 
rempli  de  fleurs  &  de  fruits ,  f^rc  d'amur> 
tiflèment  fur  les  colonnes  ou  les  piliers  de 
la  clôture  d'un  jardin.  Lc5  termes  ,  les 
perfans,  les  caryatides,  pnyei  ces  mots, 
&  autres  figure  propres  à  foutenir  quel- 
que chofe ,  portent  de  ces  paniers.  On 
voit  dans  la  cour  du  palais  delU  ValU 
À  Rome,  deux  fatyres  antiques  de  mar- 
1h«,  d'une  fingaKere  beauté,  qui  portent 
au/E  de  ces  paniers  remplis  de  fruits.  Le 
inot  panier  vient  du  latin  jjjnu  ,  pain , 
ou  de  panarium,  parce  que  le  premier 
ulâge  des  patiiart  fut  de  porter  du  pain. 
{D.  f.) 

PaNIE'?  nr  MAÇON,cf>  rc  cfpcccde 
vafe  d'ofie;  J cUire-voie, qui  Itix  à  paffer 
le  plâtre  en  gro-;. 

Panier  »  (  Mode  t.  )  efpece  de  iupon 
fiiit  de  twie  coufue  fur  des  cerceaux  de 
baleine,  pîaci's  au-defliis  les  uns  ci au- 
tres, de  manière  qi  e  celui  d'en-bas  elile 
plus  étendu ,  &  que  les  autres  vont  en  di- 
minuaDC  à  mefure  qu'ils  s'approchent  du 
Biilîev  du  corps.  Ce  vêtement  a  fcanda* 
fifc  clans  les  commencemens  :  les  mîniflrc; 
de  i'églife  Tont  rcgardJ  curomc  un  encou- 
ragement à  la  débauche  ,  par  la  facilité 

3uV)n  «voie  t  au  moyen  de  cet  aiuftemeiu , 
"en  dérober  les  fuites.  Ils  ont  beaucoop 
prêché  ;  on  les  a  laifTe  dire  ,  nn  a  porté 
des  paniers  ,  &  A  la  fin  ih  ont  iailfé  taire. 
Cette  mode  grotefque  qui  donne  i  la  fi> 
gfite  d'une  femme  l'air  de  deux  éventails 
oppoGis ,  a  duré  long-tems  ,  &  n'efl  pas 
encore  pafl"'c  :  elle  tombe.  On  va  aujour- 
d'hui en  ville  &  au  !'pL-t5lac!e  fiins  panier, 
&  on  n'en  pi'.rte  pins  lurlalccne,  on  re- 
vient i  la  famplidté^  &  â  l'élégance  j  on 
UàfEf  un  vdcemenc  ûicommodie  iponter» 
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Se  difpendteiu  par  la  quantité  énornw 
d'étoffe  qd'il  emploie. 

Panier  d'ardaiéte  ,  Ç.'f'*j.V.'r>-.> 
c'ell  le  milieu  de  la  corde  de  i  aihaltrc  i 
jalet ,  qui  eft  fait  en  creux  &  où  l'on  met! 
la  baie  ou  le  jalec  lorf^'on  veut  tirer. 

PawTBII.  (  ChandeUer.  ^  Les  paniers 
des  cbandeliers  font  quarres  ,  afin  que  les 
chandelles  qu'ils  y  arrangent,  foit  peines 
en  livres,  ou  autrement,  s'y  placent  plus 
aifément ,  qu'il  y  en  tienne  une  plus  ^ande 
quantité ,  8c  qu'elles  fe  caflènt  fnoins.  Ib 
font  ordinairement  d'ofier  blanc  ,  faits  par 
les  vanniers-mandrier:  ,  c'cft-à  Jire,  ceux 
qui  font  les  ouvrages  de  vannerie  clos ,  te 
non  i  daire-veîe  :  ces  paniers  ont  des  aiifes 
comme  les  paniers  commun*. 

Panier  a  cire.  (  Cirrrie.  )  On  nom- 
me ainfl  dans  les  manufaâutea  pour  le 
blanchiffage  des  cires ,  de  grandes  corbeilles 
rondes  â  deux  anfes ,  qui  fervent  à  tranf- 
portcr  !a  cîrft  en  grain  des  magafîns  à  la 
fonderie:  ils  font  d'ofîer  blanc  ,  doi  b'és 
de  toile,  ('haque  />a/i/<r  contient  livros 
de  cire. 

Pan  I£&  »  (  Econ.  ruftia.  )  il  fe  dit  d'une 
mcbe  de  mràdies  i  mid ,  pleine  de  ces 

mouches. 

Panier  de  coches.  {  MeJJ'agerie.^^ 
I  Les  coches ,  carroflès  &  autres  voitures  qui 
fervent  i  traojMMter  pat  cem  tes  per- 
fonnes ,  les  bardes  &  tes  mardiandifes ,  onr 
ordinairement  "ti^'qiics  paniers  ,  le  plus 
fouvent  deux,  l'un  i  l'avant,  &  l'autre 
au  derrière  de  leurs  coches  &  carrofTes  , 
oh.  ils  enferment  les  paquets  marchan- 
difes  qu'on  leur  confie  :  on  les  nomme  des 

Panier  de  marée ,{ChdJJi-mar/e.) 
c'efl  une  efpece  de  mannequin  de  prés  de 
X  pieds  de  hauteur,  de  lo  i  ii pouces  de 
diamètre  ,  dans  lequel  les  cbanès-marfe 

apportent  â  la  halle  de  Paris  la  mar<fe  pour 
la  provifion  de  la  ville  Chaque  panier  , 
fuivant  la  qualité  &  çrodeur  du  poiflôn , 
eft  cotnpofe  d'un  certain  nombre  de  cbaq>ie 
efpece.  Ce  font  des  paniers  que  les  Ten^ 
denrs  de  niarée  en  titre  d'office  publient 
&  délivrent  au  plus  ocrant  &  dernier  en- 
chériflèur ,  &  fur  lefquels  ils  ont  un  cer- 
tain droit  réglé  par  les  dédaraowns  du  roi. 
Savary.  {D.J.) 
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pAUTBItVfi  MESSAGER.  (  Commerce  ) 

T.OT  mcflàgers  oui  font  leurs  voitures 
lu*  des  chevaux  de  fomme ,  appellent  pa- 
niers deux  grandes  &  piofondcs  corbeilles 
d^olier ,  qui  pendent  des  deux  côtés  des 
Ucs  de  leurs  chevaux ,  dans  lefquelJcs  ils 
enferment  les  boites  &  petits  paquets  de 
marchand  ifcs- 

Panier  ,  {Pèche  min'ne.  )  c'eft  une 
c(peoe  de  mannequin  d'oficr ,  dont  on  fe 
felC  1  prendre  fur  la  grève  ,  i  baila  eau , 
des  crevettes  ,  grenades  cNifiiicocs»(brCes 
de  petites  ccreviilcs. 

Panier  dk  verre.  (Commerce.) 
On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  du 
Terre  à  vitre,  non  -  fculemenC  le  panier 
dans  Icqiir:!  r.:  ri-;.nf;i)rre  cette  marchan- 
dife ,  mài::.  i.nLotL'  Ij.  iiiauhandife  même 
qui  y  ed  contenue.  Chaque  pjnier  ,  qu'on 
afipelle  auUi  une  Jomme ,  eft  compote  de 
vingt-qimFepîeoes  ou  plats  de  verre. 

PaKIER  (  ANSE  DE  )  ,  M-tfon.  Ils 
difenc  qu'une  arcade  cft  laice  en  anfe  de 
panier,  lorfquele  dellus  eft  un  peu  abaidJ, 
de  qu'elle  n'eil  oas  faite  en  plein  cctncrc, 
^eU'i-dire ,  qu  die  eft  en  demi-ellipre  fur 
le  grand  diamètre. 

Panier  (  anses  de  )  .  Serrur.  ornc- 

mens  de  ferrurerie,  forniJide  deux  enrou- 
leraens  oppolib  »  qui  forment  une  ^nje  de 
panier  »  dont  ils  ont  pris  le  nom. 

Panier  a  CLAIRÉF  ,  (  Rjffineurde 
fucrc.)  ert  un  tiflù  d'oficr  cl  [.-^uct  quarrJc. 
II  eft  CRvironné  dans  tout  Ton  contour , 
MF  haut  fie  par  l»as  ,  de  deux  cercles  de 
ttr,  qui  fonc  eax-tnémes  fbutentn  au  mi- 
lieu du  panier  par  une  traverre  fur  cluque 
£ice.  Il  eft  rulpendu  a'. i  dellus  de  lachàu- 
diere  i  clatrée ,  fur  un  brancard  de  fer 
4ui  pofe  fur  fes.  bords  *  fie  recouvert  du 
Uanchec.  V.  BlAMCHBT. 

Panier  a  écume,  eft  un  grand  ;>a- 
nier  do  deux  pièces, donc  le  ton r s'appuie 
fur  le  fond  qui  l'environne  pat  un  bord 
de  huit  à  neuf  pouces  de  haut.  C'dt  dans 
ces  paniers  que  l'on  paflè  les  écumes.  V. 
Passer  leî  écumes.  Il  y  en  a  qui  font 
tout  d'une  pièce  avec  leur  fond.  Çeux  qui 
en  font  Bptfés  font  plus  aifési  ciaorpomr 
fie  à  manier. 

Pamier  hono  ,  fe  dit  «néon  d^iii 
mmùr  rond  à  deux  pedies  •  daot 
Tome  XJCJK. 
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lequel  on  jette  les  petits  morcaan  de  terre 

3ue  Ton  a  grattés  avec  le  couteau  au  bord 
es  formes  en  plamocant.  y.  Plamoter. 
Panier  a  terre  ,  eft  un  uftenfile 
d'oficr  ,  à  deux  poignées  :  il  contient  en- 
viron c^tlifics  pelant,  &  fercipottct 
la  terre  trenp«r.  Voye\  TlL£M»B&  LA 
TERRE. 

Panier  ,  (  Vannier.)  c'eft  un  vafe  de 
divcrfes  grandeurs ,  fic  qu'on  met  â  diS&- 
rens  ufages.  Il  v  a  dct  pmiêrs  i  anfes  » 
&  d'autres  qui  n  en  ont  point  ,  mais  feu- 
lement une  efpece  de  poignie  i  chaque 
bout.  On  jp;  elle  plus  communément  ces 
derniers  mannes.  V.  Mannes.  U  ^  ades 
paniers  i  chevaux ,  des  paniers  i  laiiitte  » 
des  paniers  i  bouiàlles.  Keesmttfdkur 
article. 

Panier  a  bouteilles  ,  ce  font  des 
paniers  dans  lefquck  le  vannier  a  pratiqué 
des  efpeces  de  cbarobrettes  ou  fe'parations 
de  grandetir  il  pouvoir  tenir  une  bouteille. 

Panier  a  cheval.  Les  vanniers  don- 
nent ce  nom  i  de  grands  paniers  plus 
longs  que  larges ,  &  tort  profonds ,  que 
les  chevaux  on  autres  bétesdc  fomme  por- 
tent  attachés  i  leur  bât ,  de  chaque  cdié  ■ 
de  leur  ventre. 

Panier  de  faisserie  ,cc  font  des 
paniers  k  jour.  On  les  diyife  en  trois 
peces  :  les  uns  i  fond  plein ,  les  antres  è 

lond  i  jour,  &:  !cs  d-^rnicrî  à  fond  plein 
OU  à  jour  ,  mai»  t,ui  lune  garnis  d'une  pe- 
tite aire  feulement  par  cn-bas. 

Panier  a  laitière,  ce  font  des 
pamers  quarrés  dont  les  hitjttvsfeferycae 
pour  tranfporrer  leurs  pots  de  bit. 

PANIQNIES ,  f.  f.  pl.  (  Aaaq.  grecq.  ) 
fête  de  toute  Tlonieen  l'honneur  de  Nep- 
cune.  Une  année  de  ieunes  Ioniens  qui 
^toient  pflztif  du  tenîttnre  d*Adieaes, 
ayant  cliaflfîS  les  Caricnî ,  IcsNyliens  &  les 
Leleges ,  de  la  côte  maritime  d'Afîe  qu'ils 
habitoicnc ,  prit  poUcfFion  de  tout  ce  pays, 
r  établit  des  colonies  j  bâtit  le  temple  de 
Diane  à  Ephefe ,  fie  inftitua  la  ftte  appellée 
T»Mi>fK,  hir  le  mont  Mycalé,  en  l'hon- 
neur de  Neptune  Heliconien.  Mycalé 
eft  un  pron^ontoire  de  l'Ionie ,  place  vîs« 
î>vis  de  Sasm».  i  j'ocieot.  C'efi  en  co 
Seu  qiM  /aSômoloienc  les  Ioniens  pour 
offirir  iw  facttfice,  8c  c^I^brcir  cett*  B» 
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qu'ils  appellerent  panionitf ,  c'eft-à-dire , 
{ete  de  toute  1  lonic.  Une  cliofe  remar- 
quable dam  cette  tète,  cell  que,  ii  le 
lauma  deAiné  â  être  immolé  venoit  à 
mcpgler  avant  le  facrifice ,  ce  mugilTement 
palTbit  pour  être  un  préfage  de  la  faveur 
fpéciale  de  Neptune.  Potter,  ^rc/wo/og; 
grati.  tem.  I  ,  piic.  4x3. 

PAmONl  UM ,  f  G^oe.  onc.  )  ville 
de  Monie ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  près 
d'Ephefe  &  de  Samos.  C'eft  à  Panionium 
que  s'afTcnibloicnt  les  do'.izc  priticipalcs 
vilicsde  l'Alie  mineure, auxquclici  Smyrnc 
fut  enCuite  ajouté  «  qai  tai l'oit  !a  trei- 
zième. En  voici  les  noms  :  Ephefe  ,  main- 
tenant Ajafalouk  ;  Milet  ,  aujourd'hui 
Palatfcha,  Myits  &  LebcJos  ,  cit'rruivjs 
depuis  iong-tcms  ;  Téos  ,  village  noinm*.' 
Sejee/I  ;  Cohphon  &  Priene,  quincpa- 
roiïïcnt  plus  ;  Phocée  ,  à  préfent  P^'.v.:- 
Foja  s  -Éiythres  ,  à  pi tient  le  village  de 
Gefmt  î  Clazomencs  ,  village  de  Vourla 
Qu  de  Kelifman  ;  Cfîios ,  Sa/tws  &  Smyr- 
ne  y  qui  retiennent  leur  ancien  nom. 

L'aflemblife  de  ces  villes  d'Ionies'appel- 
loitauflî  panionium  ,  qui  eft  un  mot  com- 
pof(éde»:«> ,  Tout ,  &  luv.'j  ,  Jonie  ;  comme 
qui  ditoit  ajftmblt'e  de  tous  Us  Ioniens. 
On  y  câAroit  une  féte  en  l'bonneur  de 
Nepnine  Htliconien  ;  &  les  facrifices  qu'on 
y  f.iifoit  à  ce  dieu,  ttoient  a'.ifTî  nommés 
panionifs.  Cette  tète  ,  &  pjr  confe'quent 
Vmiion  des  treize  villes  qu'on  vient  de  nom- 
mer, l'ubfidoit  encore  au  tems  dcTem- 

f^ereur  Trcbonian\is  Gallus,  c'eft-à-dire, 
'an  151  de  JtTus-  Chrift.  On  a  une  mé- 
daille grecque  de  ce  prince  ,  où  ta  fête  eft 
repréfencée  |nr  un  autel  i  auprès  duquel  eft 
le  taureau  qui  doit  être  immoU  ,  &  qut 
cfî  environné  de  rreire  figures  qui  paroif- 
fent  tenir  chacune  un  flambeau.  (      /.  ) 

PANIQUE  (  terreur).  Littérature. 
C'eft  ainfi ,  dit  Paufanias ,  qu  on  appelle  ces 
ftayenis  qui  n'ont  aucnn  rondement  réel , 
parce  qu'on  les  croit  inrpirécs  parle  dieu 
Pan.  Bronnus  ayant  fait  uneirnipîion  dans 
la  Grèce  à  la  tcte  d'une  nombr  1  ;i:  mée 
de  Gaulois  ,  la  féconde  année  de  la  cent- 
vingtième  olympiade  ,  s'avança  iufqu'â 
D.lp'ies  ;  le'-  habitam  conflerm-s  recou- 
ru lent  à  l'oracle  ;  le  dieu  leur  déclara 
qu'ils  ii*avoie«  nen  i  amàsç  ,  (k  les 
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afTura  de  fa  puifTantc  proteâîon.  En  efféf  • 
continue  l'hiftoritn  ,  on  vit  tour-â-cmp 
des  fîgnes  évidensde  la  vengeance  du  ciel 
contre  les  barbares  :  le  tcrrein  qu'oeai- 
poitleur  armc'e,  fut  agité  de  violons  trem- 
blemcns  de  terre  ;  des  tonnerres  &  des 
éclairs  continuels  ,  non-feulenient  les  cf- 
frayoicnt  fans  cdlè ,  &  les  empéchoient 
d'entendre  les  ordres  de  leurs  généraux  , 
la  foudre  tomboit  fur  leurs  tdces ,  &  des 
exhalaifons  enflammées  les  reduifoient  en 

pondre  eux  &  leurs  armes  mais  la 

nuit  leur  fut  encore  plut  funefïe  ,  car  l'hor- 
reur des  ténèbres  les  agita  d'une  terreur 
panique ,  &  leur  fit  prendre  de  fauflês 
alarmes.  La  crainte  s'empara  de  tons  leurs 
icn',  ,  (f.:  l'Jpouvante  fut  fi  grande  rue,  fe 
divifant  en  plnHeurs  pe'orons  ,  ils  i'enttc- 
tnoîent  Ici  uns  les  autres,  croyant febat- 
trc  contre  les  Grecs.  C'crrr  erreur  qui  ne 
liouvoit  être  qu'un  cftcc  lic  la  co!e:e  des 
dieux,  dit  encore Paulanias ,  dura  ;ijiq\i'au 
jour ,  &  caafa  â  ces  barbares  une  perte 
déplus  de  dix  mille  hommes  ;  le  tiefte  périt 
en  fe  fauvant.  {D.  J.) 

PANIS  ,  f,  m.  panicum.  ,  (  Hifl.  nat. 
Botan.)  genre  de  plante  qui  ne  ditiercdii 
millet  que  par  l'arrangement  des  Heurs  & 
des  femcnces  ,  qui  forment  des  épis  fint 
ferrés.  Tournefort,  lafLrù  heri,  Voyes 
Plante.  (  /) 

Paxis.  (  La femence  de  cette 

plante  qui  eft  farineufe  ,  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  millet.  (  Vvye\  MilleT  , 
Farin'e  &  Farineux.  )  La  farine 
qu'elle  fournit ,  &  qui  eft  mangée  dans 
quelques  contrées ,  comme  celle  du  petit- 
millet  ,  lui  cil  encore  inférieure  en  beauté. 
Au  rapport  de  CfufiiBt  on  cultiTe  cette 
p'anteen  Bohême  &  dans  quelques  .lutres 
provinces  d'.MIemagne,  en  Hongrie,  où 
elle  fournit  un  mauvais  pain,&  des  bouillies 
aux  habitans  de  la  campagne  ;  mais  ce 
n'efllâ  qu'une  reflburrcpourles  pays  mal- 
heureux où  l'on  ne  peut  avoir  mieux,  (i) 

PANIUM,  {Géog.  anc.)  promontoire 
d'Europe  ,  fur  la  côte  du  Bofphore  de 
Thrace,  parallèle  ,  félon  Piètre  Gilles, 
aux  îsles  Cyanéec  Ortf^us  dit  qu'on  le 
nomme  .lujourd'liui  vulgairement  i*/rjno- 
non.  ii  y  a  aulFi  une  caverne  de  Syrie, 
qui  porte  le  nom  de  Pamitiiu  £ue  cft 
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lîniée  diM  It  montagne  Fuiéis,  prés  fa 

ïburcre  du  Jourdain;  c'edlà  qu'H^rode  !c 
Gi  anJ  fît  bâtir  un  temple  de  marbre  blanc 
en  l'honneur  d'Augufte ,  félon  le  rÀritde 
Jofeph ;i ,  jintiqait,f»d.  lîv.  V  ,  chap.  i y 

^  ^'/f^MACHTON ,  r.  m.  (  Art.  gymn.  ) 
(r»M»>u» ,  nom  donné  par  Quelques  auteurs 
â  l'exerdoe  du  jiancface.  1b  ok  appelle  en 
conféiioence  Ik  combactaDs  ,«inyuîiiM.  Pot- 

grcK. I.  Il, c.  Il, tome  I,  I 
.p.  444.  {D.  J.) 

PANNAlRE.f.  m.^SoUrie.)  înftru- 
nmt  du  métier  véoofh  de  foie.  C'eft  une 
.Ma,ii  de  ixaliàoiie  qui  couvre  Fenver»  de 
FAolfe.  Le  pawmrt  fert  1  garantir  f^toiFe 
à  mefure  qu'on  la  roule  (ur  Tenfiiple  de 
devant  le  métier  ;  il  eft  de  veau  fans  cou- 
leitf  t  pli^  en  double^  ;  on  l'attache  à  cha- 
que bouc  avec  une  ficelle  ,  i  Tun  deGiueU 
pend  un  contrepoids  ,  afin  que  Pouvrier 
puiflele  lever  quand  il  veuc. 

PANNE  ,  f.  f.  {  Architeci.  )  c'eft  dans 
on  bâtiment  une  pièce  de  bois  qui ,  portée 
fur  \»  uflèaux  &  chantùnolçs  des  forces. 
d*t]o  comble ,  fert  i  en  wutenir  tes  chc' 
vrons.  Il  y  a  des  pannes  qui  s'aflèmblcnr 
dans  lef  forces,  lorfque  les  ^rmes  font 
double5.  On  nomme  panne  de  brijis  celle 

r'  eft  au  droit  du  btifis  d'un  comble  i 
mofarde.  V,  PAmn:  os  brisis.  Les 
.pannes  font  appellécs  templa  par  Vitnive. 

Panne  ,  (  BlanchiJj'A  c'eft  en  Anjou 
une  efpece  de  cuvier  de  bois ,  dont  on  fe 
fort  pour  Icifiver  les  toiles  que  Tcin  veut 
mettre  au  bfandbiment. 

Paî3>J n  ,  (  Charcutier.  )  graiffe  de  porc 
Buî  n'dl  ni  bartue  ni  fondue,  mais  que 
Ton  bat  &  que  l'on  Ibnd  quand  on  veut 
&ire  du  fatn-douz. 

Pannb  ,  (  Ckarpenterie.  )  pièce  de  bois 
de  fix  ou  fept  pouces  en  quarri  ,  entre 
deux  jambes  de  force ,  &  entre  le  faire  2c 
Pentaolenent)  fur  laquelle  pofenc  les  bouts 
des  chevrons  qai  ne  pourroienC  pas  être 
affez  longs  pour  aller  da  bant  du  toit 
jurqii'en-bas  ,  ou  âfTez  forts  pour  fourenir 
les  lattes  2c  Fardoife  ,  ou  les  tuiles. 

Comme  les  pannes  font  des  pièces  de 
bois  pofe'es  horifontalemenc  le  long  des 
detai-ioitSi  enforte  que  les  chevrons  fu- 
pâioiH  &  înffrieais  s'appuient  fur  dka» 


FAN  ^» 
par  une  de  leurs  iMtêxxntês ,  eues 

doivent  b'oppofer  à  reffort  que  ftir  le  toit 
pour  perdre  fa  reâitude  &  te  ti^chtr.  Mais  le 
plus  fouvent  elles  s'y  oppo(ènt inutilement 
&  d'autant  moins  qu'elles  tendent  elles- 
mêmes  ï  fe  fléchir  par  leur  propre  poids. 
Aufli  crt-il  très-commun  de  voir  des  toits 
qui  fe  démentent  &  fe  courbent  ,  d'où 
s'enfuît  la  ruine  du  faîte,  &  toutoequ'il 
eft  ai£j  d'imaginer  d'inconvénient. 

On  ponrtoir  fidre  les  patines  plus  fortes 
&  d'un  plus  gros  équarrifTage  ;  mais  ce 
remède  fêroit  cher  ,  &  char^eroit  beau- 
coup le  Doit.  U  V  anmc  p«Nt-  dtce  encore 
d'autres  remeoest  que  nous  omettons» 
pour  en  vennr  i  oeiuf  qu'a  propoff  M. 
Couplet. 

Il  faut ,  félon  lui  «  faire  enforte  que  la 
paitat  ait  peu  i  travailler ,  que  même  elle 
ne  mvaills  poùtt  du  tout ,  auquel  cas  on 
pourroic  idifôlumeoc  s'en  pafler  ;  2c  oe  ne 
fera  plus  qu'une  ftreté  de  furcroît ,  qui 
par  confcqueot  pourra  être  aufll  petite  2c 
coûter  aum  peu  qu'on  voudra. 

.Cdi  feaonvieca  ,fi  le  toit  eft  compott 
de  deux  parties  diftinftes  qui  fmenc  par-^ 
fairement  en  équilibre,  c'efl  i-dira  ,  telles 
que  tout  l'effort  de  l'une  foit  foutenu  2c 
contrebalancé  jat  Paune. 

Pour  cet  enèc  >  on  voit  d'abord  qu'A 
ftot  que  le  tott  foie  brtfé ,  00  en  inai»> 
farde.  Deux  clievrons  du  même  demi-toit, 
l'un  fupJric'ur ,  Tautre  inférieur,  qu'on  fup- 
pole  égaux  ,  s'appuieront  l'un  contre  l'ao» 
ire  à*  l'endroit  ou  le  Cmt  eft  brifé ,  &  on 
fera  la  patute  qu'on  appelle  alors  patatt 
de  hrifis.  Le  chevron  fup^rîcur  s'appuie 
par  fun  exrrdmitë  fupt'neure  contre  un 
chevron  de  l'autre  demi-toit;  ficl'infifriear 
s'appuie  par  Ion  extrémité  inférieure  con- 
tre la  (âbliere.  Dans  cet  état»  les  deux 
chovrons  s'arcboitfcnr  l'un  contre  l'autre, 
&  il  s'agit  de  les  mettre  en  équilibre. 

L'eftôrt  vertical  du  chevron  fupérieur 
pour  tomber,  ctaac^fontena  par  le  che- 
vron de  l'antre  cAté  qui  en  a  un  pareil , 
il  ne  lui  rcftc  qu?  l'cflort  hori'bnta! ,  par 
lequel  il  rend  à  t«iic  tourner  le  chevron 
intl'ricur  fur  fon  point  d'appui  de  la  fa- 
blicrc  «  2c  par  cooi«qaent  Â  k  renverltr  de 
dedans  enAldiots.  Cet  elfiirt  eft  horîVon- 
tal  j  fie  conunc  il  agît  fur  ce  point  fixe  de 
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la  làbiiere,  il  agit  d'autant  phis  fuifïïrfi- 
■matt  qn*tl  en  eft  à  une  plus  grande  dif- 
rance  ;  ce  qui  fe  détermine  par  le  lieu  où 
eft  le  centre  de  gravite  du  chevron  â  Vé- 
>ard  de  ce  po  nt  iiNc.  C'lO  11  un  bra<;  de 
levier  par  leauci  il  laut  mulciplier  l'effort 
pour  avoir  l'énergie  du  chevron  rupéricur: 
d'un  ajirre  c'j:é ,  l'infcrjeur  rëfîflc  par  fa 
peranreiir  i  l'ctîort  du  fup^rieur  :  il  a  au/Il 
l'un  Ikas  de  Ic'.'icr  rapport  au  morne 
point  fixe;  car  Ton  centre  de  gravité ,  où 
réfide  tonte  fa  force  pour  refîOcr ,  lui 
donne  auffi  une  diftance  â  l'égard  de  ce 
point,  Se  par  confisquent  une  énergie  de 
miîme  rature  que  l'autre  ;  après  cela  ,  ce 
ttbù  {Ans  l'atFaire  qiic  de  i'algebre  &  du 
calcul ,  de  trouver  les  expreflîons  des  ef- 
forts. &  d«  leurs  bcx  de  leviers,  &  de 
prendre  tes  demi  énergies  pour  égales ,  puiC 

Îu'clles  doivent  l'être  dans  le  cas  de  l'equi- 
ibre  cherché.  Niji.  de  l*dcad.  des  fcitnc. 
muée  173t.  {D.  J.) 

P/unn  DB  Bfisis,  i^karp,)  t&  celte 
oui  fotttienc  le  ined  m  cberroiit  â  f  en- 
droit oà  le  comble  eft  brifé,  &  qui  rc- 

Jioit  les  chevrons  du  br^i  cooime  dans 
es  camUei  en  nafànle,  ou  oemUes 

PANTfES ,  (  Charp.  ^  font  des  pièces  de 
bois  qui  portent  par  les  bouts  fur  les  ar- 
balétriers ,  &  qui  y  font  foutcnues ,  pour 
les  eÎDpécher  de  g! i fier,  par  le  rafTcau  & 
k  diandigiMlJe.  On  les  1^  eoRer  l'une 
fbr  famie  en  les  ceiipuie  en  cMardenMiit 
â  demi-bds ,  pour  qn'dks  M  &flè»C^*une 
même  groflèur. 

Panne,  AtLE,  Bras,  {Pèche.)  ter- 
mes ufités  dans  le  tefli>rc  de  l'amirauté 
de  Msuennes.  Ce  font  les  cdt&  des  pê- 
cheries tendues > flottées,  ou  montées  fur 
piquets. 

Panne, METTRE  en  panne,  (^/j- 
7'i/ir.)'c*eft  virer  le  vaillèao  vent  devant, 
éc  mettre  le  vent  fur  toutes  les  voiles , 

on  fur  une  partie  ,  afin  de  ne  p;is  tenir 
m  prendre  le  vcnr ,  ce  qi.i  fe  fait  quand 
on  vaut  retarder  le  cours  du  va'(lL-au  pour 
attendre  quelque  cho'.c,  ou  laifTcr  padcr 
les  vaificaitx  qui  doivent  aller  devant  ;  mais 
cela  ne  fc  fait  que  de  beau  tems.  Nous 
mimes  noi  voiles  d'avant  en  panne ,  3£ 
BiKra  graud  huiver  i  poccer,  {latil  li^Skx 
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les  vaiflcaux  qui  avoient  ordre  de  chafTer 
l'avant. 

Etre  en  p-inr,r  ,  c*eft  dem  ptt  tCDir  BK 

prendre  le  vent. 

Eue  mis  iur  panne ,  mettre  un  vaiJpiaA 
en  panne,  tç.'à  faire  pencher  im  vaidèaii 
en  mettant  le  vent  fur  fes  voiles  fans  qu'il 
fiiffè  de  chemin,  &  cela  fe  fait  afin  d'é» 
tancher  une  voie  d'eau  qui  fe  trouve  de 
l'autre  bord  du  VliflèlU',  du  oAtd  ^  b 
vent  vient. 

Panne,  (3fanu/.|  étoft  de  lUe  vc-i 
loutée  qui  tient  le  milieu  entre  le  velours 
&  la  pluche,  ayant  le  poil  plus  long  que 
celuî-Iâ ,  &  moins  'ciir  -^az  ^dul-c-.  Il  l'o 
fabrique  â  peu  près  de  même  que  le  ve- 
lours ,  &  fon  poil  provient  d'une  partie  du, 
la  chaîne  coupée  fur  la  règle  de  cuivre. 
La  chaîne  &  la  trame  font  de  laine,  &  lo 
poil  efl  de  foie. 

Panne  ,  {^Arts  me'chaniq)  fe  dit  chei 
les  arrifans  qui  fe  fervent  du  marteau,  de 
ta  partie  de  la  maflk  ç|ni  eft  oppofée  i  la 
térc,  &  qui  va  en  dinunuaitr. 

Panne  ,  {Serrurier.  Tailhnli'er ,  &c.) 
commandement  dti  aiattre  tbrgeron.  C'elt 
comme  s'il  d^ir ,  frappez  de  u.  panne  fCù 
qui  anive  lorfqu'il  âut  aleoser  ou  ékxgt 

PANNEAU ,  f.  m.  {Archit.)  c'eft  l'une 
des  faces  d'une  pierre  caillée.  On  appelle 
ptiHueau  de  douelfe  f  un  pmnoau  qui  fian 
en  •  dedans  ou  en-delion  la  conrÎK  d'un 
vooflôir  ;  paaiteati  de  tiUf  cdui  «ui  eft 
au- devant;  &  panneau  Je  //r ,  celui  qui 
eit  caché  dans  les  joints.  On  appelle  en- 
core paunean  ou  moule  ^  un  murceau  de 
fer-blanc  ou  de  carton ,  levé  OU  Coupé  foc 
l'épure  pour  tracer  une  pterie. 

Panneau  de  fer,  morcoau  d*orncfrient 
de  fer  forg(^  ou  fondu  ,  &  renfermé  dans 
un  chatTu,  pour  une  rampe,  \\n  balcon, 
une  porte,  Oc.  Ilfe  fait  aulfi de  cessai»- 
vemx  par  fimples  comparrimens. 

l'aantait  de  ghce.  C'eft  dans  un  p?a- 
card  un  compartiment  de  miroirs  pour  ré- 
flL-chir  la  lu-nicrc  &  les  obiers,  &  pout 
&irc  paroicrc  un  appartement  plu;  long. 

Panneau  de  mayon/terie  ,*  c'eit ,  cptre 
les  pièces  d'un  pan  de  bois  ou  d'une  c!oi- 
Ion ,  la  maconnctie  enduite  d'après  les  po- 

tcwv.  C'cu  avili  dans  les  xwmmM  des 
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mm»  de  maçonnerie ,  ronto  laUé  qui  eft 
entre  des  oaiflànces ,  platet)xndes  <c  cadres. 

pjnneau  Je  menui/erie  ou  Je  remplage; 
t\(i  ttne  cable  d'au  minces ,  collés  «n» 
femble,  dont  pIufîeoR  teniplifTent  le  bâti 
4'im  lambris  ou  d'une  pom  d'allèiiiblage 
menuirerie.  On  appelle  panneau  rr< 
couiert,  le  pixtiuraii  qui  excède  le  bâti,  & 
qui  eft  ordinairement  mouJé  d'un  quart  de 
rond  t  comme  «a  «n  voit  i  fudqnes  por- 
tes cocbeim 

On  nomme  eneme  ptitmHmxyèù  twts 
de  cfcéne  fendu  &  d^bit^  en  planches  de 
'difSfrentoc  grandeurs, de  fix  à  huit  lisnes 
d'^paiflèur ,  dont  on  fine  les  meindces 
fmmeêax  dis  menuiferie. 

Panneau  de  fculpmre;  c^eft  on  mor'» 
ceau  d'ornement  raiHe  en  bas -relief,  où 
font  quelquefois  repr^lentés  des  attributs 
ou  des  trophto ,  pour  enrichir  fes  lambris 
le  plecacds  de  menuiicrie.  On  iàit  de  ces 
famteanx  i'  ionr  pour  les  cliîtures  de 
cÎTfir,  dufîiers  d'œuvre  dVg'i'e  ,  &c.  4c 
pour  teivir  de  jaloufies  â  des  tribunes. 

Pjnneju  de  vitre  ;  c'eft  un  compar- 
timent de  pièces  de  verre» dont  les  plus 
ordinaires  font  quarrfe ,  Àr  les  antres  font 
en  rr.Tnryioir';  ou  oftopones ,  en  rringlet- 
tes ,  chainofii ,  On  t'aie  aufli  des  com- 
parrimens  de  pièces  de  verre  diflinguÀ 
par  des  plarebandes  de  verre  blanc  Voyei 
Its  Principes  tParchittâure ,  &c.  parFé- 
libien ,  liv.  I ,  ch.  21. 

l'anneau  d'ornement  ,efpece  de  rable.iu 
^e  grotcfqi  c  ,  ds  Heurs,  de  fruits,  tj'c 
peint  ortiinairernent  â  fond  d'or,  pour  en- 
richir un  lambris,  un  iJafi»nd ,  t/e»  Davi- 
1er.  (D.  J.) 

Panneau  flexible  ,  [yirchit.)  c'eft 
celui  qui  eft  fait  fur  du  carton,  du  fer- 
blanc ,  uu  avec  une  lame  de  plomb ,  pour 
wnavcÂr  étie  ptU  Oc  appliqué  fur  une  fur- 
»ce  concaive  ott  convese,  ^liodiiqne  ou 
conique. 

PanneaLT,  (Bourre!.)  pièce  de  cuir 
qui  cmbrafié  le  dos  du  cheval  ou  de  la 
Kce  de  fomme ,  oit  il  y  a  un  lit  de  oaille 
ou  de  bourre ,  &  fur  qoei  lônc  poléi  ks 
fttsdu  bât.  (D.  /.) 

Pannfal',  {CJhip.)  c'eft  une  cfpecc 
de  chevalet  qui  foutient  une  des  extré- 
awlr  de  Je  cotde  de  Tar^  des  «hap» 
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lîeis  »  &  fur  kqud  pc^e  k  chanterelle  qui 
(çit  i  ta  bander ,  &  â  Ini  donner ,  pour 

ainfi  dire,  le  ton  qui  fait  connoître  qu'elle 
cii  a({&z  tendue  pour  faire  voguer  Vétofft, 
Dictionn.  Je  commerce. 

PanmbaV,  {Chaffè.)  c'eft  on  filetqui» 
Iorfqu*ff  eft  tenda,  parait  comme  an  pan 
de  muraille ,  &  dont  on  fc  fert  pour  pren- 
dre des  iapim ,  d^  lièvres ,  des  chats ,  des 
blaireaux ,  des  renards.  On  Sût  des  pau- 
ueaux  fimples,  des  donUct  fie  des  contre- 
matm  (P.  /.) 

Panneaux,  {Frifeur  J'e'tofes.)  font 
des  roues  de  cliamp  qui  ne  dirierenc  du 
rouet  du  manège,  que  parce  qu'ils  font 
placés  vcrdcalemeiit.  La  nachine  i  friTcr 
a  deux  de  ces  pameattx  qui  donnent  le 
mouvement  aux  deux  petites  lanternes  des 
fers  â  frifer.  L'un  ci\  à  gauche  hors  le 
chaflu,  &  â  droite  dans  ce  chaffjs  prés 
des  traverfes  ;  &  tous  deux  font  mont^ 
fur  l'arbre  de  couche.  î^oye^  les  De/cn 
Je  s  arts  /nrViVrj,  aUBmentcCS  pat  M» 
Bertrand  ,  in-4',  tome  Vil ,  p.  186. 

P A  N  N  E  A  u  X  ,  (  Marine.  )  c'eft  l'aftèm- 
biage  des  planches  qui  fervent  de  trapes 
ou  manteleei  qui  ferment  les  Outilles 
d'i  n  v.iifrcau.  Lapameaux  communs s*8p> 
pcllcnt  j  jnneaui  à  l'affoles. 

Panneuiix  à  boue  ;  ce  font  des  pan- 
neaux qui  s'emboîtent  avec  une  bordure 
qu'on  met  autour  de  ces  fortes  d'ëcoutit* 
les,  au  lieu  que  les  panneau <  i  vaffoles 
tombent  dans  les  feuillures  des  vaftbies. 
K.  ECOU TILLES. 

Le  granJ  panneau  f  c'eft  la  trape  on 
manrelet  qui  ferme  la  plus  grande  ^u- 
ril'e  ,  laquelle  eft  coojouis  en  avini  du 

grand  niàt. 

Panneau  ,  (Sellier.)  ce  font  deux  couf 
finers  pleins  de  bourre  ou  de  crin,  ou'on 
met  fous  b  felle  pour  empêcher  qu'die  M 
bleffe  le  cheval.  [D.  /.) 

Panneau,  (  Vitrier.)  c'eft  un  aftèm- 
blage  de  piuficurs  morreaui  de  verre  tail- 
lés de  diverfes  tigures ,  6c  attachés  Uts  uns 
aux  autres  par  des  plombs  â  rainures  tirés 
dans  le  tlie- plomb.  Les  vitrages  des  t'gU* 
fcs  font  cnmpoft's  de  divers  panneaux. 

PANNELLES ,  f.  i.  (  Bljfan,)  feuif!es 
de  peupliers  p(;intes  fur  i'écu. 

PANMER,  V.  a.  {Serrurerie,)  fe  dit 
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oe  l'aâion  de  crcufer  une  pièce  1  CMps  de 

nazteau,  dont  la  panne  laiflè  b  ferme  for 

la  pièce. 

PANNETON,  f. m.  {Serrarene.)  c'eft 
la  partie  de  la  clef  où  font  les  dents.  Il 
fe  die  auffi  dans  le  blafon,de  la  même 
diofê.' 

Il  y  a  des  pjnnrtons  fendus  en  roue,  en 
S  &  en  pleine  croix  i  des  ^u/iflcfoax  tendus 
i  fimd  de  cuve,  arec  pleine  ctoix  te  h&- 

tOT-î-rcmpu. 

11  y  a  le  panneton  de  refpagnolette. 
C'eft  une  partie  fjill.inte  fur  le  corps  de 
i'cfpagnolette ,  qui  entre  dans  l'ag raii'e  po- 
fee  fur  le  guichet  droit  des  croifées  lorf- 
qu'on  ferme.  Il  fert  aufTi  à  fermer  le  gui- 
chet gauche  ,  parce  qu'en  tournant  le  poi- 
gnet de  l'efpagnolette  pour  la  fermer ,  il 
va  pofer  fur  ce  guichet.  Voyez  les  Defc. 
êes  ont  &  métiers.,  augmentées  par  M. 
Bertrand ,  in-A"  ,  tome  VI ,  p.  14.3. 

PANNICULE  CHARNU,  (Anat.) 
quatrième  t^sument  admis  dans  I  homme 
par  les  anciens  anatomifles.  Otttre  la  cu- 
ticnlc,  la  peau  fit  h  membrane  adipeufc, 
les  anciens  comptoient  encore  le  panni- 
cuU charau  j  &  la  membrane  commune 
des  mniclcB. 

On  trouve  bien  le  pannicuU  charnu 
dans  les  quadrupèdes,  mais  non  pas  dans 
les  hommes ,  dont  les  mufcles  cutanés  font 
en  tore  petit  nombre.  Se  pour  la  plupart 
d'une  fort  petite  étendue ,  excepn!  celui 
queMAVinslou  appelle  mufcU  cutané  en 
l»rticulicr  ;  mais  ce  mufcle  même  ne  fau- 
roic  être  vraifenibl.-iblcmentr^wdécom- 
me  un  tégument  commun. 

H  n'y  a  point  de  membrane  commune 
des  mufcles  qui  ronvre  le  corp";  comme 
un  tégument,  attendu  que  ce  ne  font  que 
des  expan  fions  particulières  des  membta- 
nes  de  quelque  mufcle ,  ou  des  ezpanfions 
aponévrociques  procédant  d'antres  mufcles. 

Les  alongcmcns  de  la  lame  de  la  mem- 
brane adipculc  ou  cellulaire,  peuvent  autH 
avoir  donn^  occafîon  à  cette  méprife ,  fur- 
cont  dans  les  endroits  où  cette  membrane 
eft  étrcntement  wiîe  I  la  membrane  pro- 
pre des  mufcles.  {D.  J.  ) 

P  A  N  N  O  I  R  ,  (  EpinglUr.  )  c'eft 
le  marteau 'avec  lequel  on  nappe  fur  la 
poinie  placée  dans  le  mordant  pour  en  for< 
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mer  b  téte.  H  n'a  rien  de  particulier.  (+) 
PANNOMIE ,  {Droit  eccUf.)  c'ctt  ainfi 

que  s'appelle  un  recueil  des  loix  ecc!t-(îat 
tiques,  drcfK  par  Yves  de  Chartres, vert 
Pan  iioo.  Ce  nom  cil  compofé  de  ««V, 
qui  fîgnifie  tout  >  &  de  »</<«( ,  qui  veut 
dire  loi  ;  comme  qui  diroit  colltSion  de 
toutes  les  loix  ecclcdalhques.  (D.  J.) 

PANNON,  f.  m.  {Art  milu.)  étendard 
â  longue  queue ,  qui  appanenoit  autrefi)» 
i  un  fimpie  gentiïhomrre  C'eft  propre- 
ment un  guiJon  à  pUcer  lur  une  tente- 
La  bannière  croit  quarrce;  &  quand  on 
faifoit  quelqu'un  bannerec,  on  coupoic  b 
queue  de  fon  pannon ,  d'oa  dft  venu  Tai^ 
cicn  proverbe, faire  Ac  pcinnon  bannière, 
pour  s'élever  d'une  éïgmté  k  une  dignité 
fupérieure.  II  y  a  encore  d  Lyon  des  ca- 
pitaines de  quartier»  qu'on  appelle  pan- 
nons ,  ter  leun  compagnies  pannonjges. 
Ce  mot  vient  de  pannus ,  drap. 

Pannon  généalogique  ,  (Bia/on,) 
écu  chargé  des  diverfcs  alliances  des  mai- 
fÔQS  dont  tm  noble  eft  defcendu.  U  feic 
à  fiire  fes  preuves.  Il  comprend  tes  armes 
du'  perc  &  de  la  mere ,  de  l'aïeul  &  de 
l'aïeule ,  du  bifaïeul  &  de  la  bifaïeule.  II 
eft  compofé  de  huit,  de  feize,  de  trente* 
deux  Quartiers,  fur  lefqiieb  on  dtcffi»  Tar» 
bre  gene'alogique. 

PANNONIK,  (Ciog.  anc.)  Panno- 
nij ,  ancienne  contrée  de  l'Europe ,  &  qui 
a  toujours  été  regardée  comme  une  de  lëa 
principales  parties.  Pline  ,  /w.  III ,  c.  2^  , 
dit  qu'elle  avoit  le  Danube  au  nord  ,  6c 
la  Dalmarie  au  midi;  il  faut  ajouter  qu'elle 
avoit  la  haute  Méfie  à  i'orient^&  tcNo» 
rique  au  couchant.  Les  Pannomeas  hûû- 
toient  fur  le  bord  du  ])"ntihe. 

Philippe,  roi  de  Macedome  ,  fît  de  ce 

i)ays  une  de  fes  premières  conquêtes  ;  mais 
es  Pannoniens  $'4^*5  ^^^^  »  Alexandre 
le  Grand  les  afibiettic  de  nouveau ,  avec 
î'Illyrie  &  l'Efclarontc.  Les  Gaulois  con- 
duits par  Brennus  &  Belgius ,  conquirent 
depuis  la  Pana»iÙ€  fiw  Ptolémée  furnom* 
me  U  Foudretyaats  mais  iiàtSi-C&K  en^ 
leva  une  partie  de  la  Patmonie  aux  Gan- 
tois ;  &'  les  Alpes  Pannoniques ,  par  lef- 
quellcs  il  s'en  ouvrit  le  chemin,  furent 
appellées  Jalies ,  de  fon  notn.  Augufte  & 
Tibete  adievcicnc  de  fouraetue  b  rcfio 
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du  pays.  Les  Pannoniens  depuis  ce  tems- 
là  demeurerenc  tributaires  des  Romains, 
jurqu'i  la  décadence  de  l'empire»  qu'ils 
furent  afTujettis  par  les  Goths  ,  fit  emuîte 
par  les  Huns  ,  peuples  de  la  Scythic  afia- 
tique ,  qui  ayant  paflîf  dans  la  Sarmatie 
curopL-Lnne ,  ravagèrent  la  plus  grande  par- 
tie de  r£urope  fous  Valentinien.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  ce  fut  de  ces 
Hnn.  i,uc  la  l'annonte  reçut  le  nom  de 
Hongrie ,  lorlqu'ib  s'y  furent  tetîrà ,  après 
la  défaite  de  leur  rot  Atdla  »  dam  la  plaine 
de  Châ!ons-!ur-Marne. 

On  compte  quatre  empereurs  vcnui  de 
la  Panncnie  ;  favoir,  M.  Aurelius  Pro- 
bus,  Cn.Meflius  Decius,  furnomoié  Tra- 
fan  t  Rave  Jovien ,  &  Flave  Valentinitti , 
fils  d'un  Gatwni^  vendmt  des  cocdes 
à  Gibalc. 

lAPanitonie  f  ;  ;  d'al  ord  diTifée  par  les 
Romains  en  haute  fie  biffe  Fanhonie,  Pto- 
lomfe  vous  indiquera  les  bornes  &  les  vil- 
les de  chacune  de  ces  provinces  ;  c'eft  nfTez 
pour  moi  d'ajouter  ici ,  que  dans  la  fuite 
des  rems,  la  haute-Pd/i/ion/>  fut  appeliée 
^entière  eonfuiaire ,  &  4a  baflè  fut  nom- 
mée  féconde  eonfuiaire.  (£).  /.) 

PANNUS,  rr/;,™r.)  maladie  de  IViI, 
q\ii  coniide  en  la  formation  d'une  mem- 
brane contre  nature,  qui  s'étend  fur  la 

Eirtie  antérieure  de  roeil,  &  qui  quelquc- 
is  couvre  la  cornée  tranfparente.  Voye^ 
Ongi-kt. 

Le  paaatu  tA  une  efpece  d'ongle  en- 
trelacé de  veines  {rd'arteresaflèz  grofics. 
On  \c  riomnic  on^le  i-ariqueux  &  panni- 
^uiii^  ,-c'elt  !e  fehrl  des  Arabes.  {Y) 

PANOMA,  (  Hifl.  njt.  Bot.)  arbre 
des  Indes  orientales  qui  vient  de  (a  gran- 
deur d'un  coignafner.  Ski  ftuille  eft  fem- 
blable  à  celle  de  la  mauve ,  &  Ton  fruit 
à  une  aveline.  Son  buis  cil  tiès- purgatif, 
il  eft  un  excellent  antidote  contre  toutes 
foites  de  poîfons.  On  le  vante  auQt  pour 
les  fièvres  f  les  coliques ,  la  graveHeft  l'hy- 
dropifîe,  Sa  dofe  efl  depuis  un  grain 
jufqu'à  un  demi-fcrupule ,  que  fon  prend 
dans  dn  bouillon  ;  les  Indiens  qui  culti- 
vent cet  arbre  le  cachent  foi|pieiifement 
aux  Européens. 

■  PANOMPHÉE,adi.m.&f  (^nr.gr.) 
XiMMi^«»i{ ,  fucoom  ^ue  les  Grecs  don- 
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noient  à  Jupiter,  non  pas  feulement  parce 
qu'il  étoit  adordde  toutes  les  nations,  ou* 
pour  in'ei|iriiner  avec  Eullache .  parce 
que  les  vont  de  tous  les  peuples  Ai  tour- 
noient vers  lui  ,  mais  fur-tout  parce  qu'il 
étott  fauteur  de  toutes  les  divinations, 
ayant  entre  les  mains  les  livres  du  defiio , 
àonf  il  révéloit  plus  ou  moins  félon  foa 
plaifir ,  aux  prophètes  qui  pu-loient  par  fa 
voix.  V.  Porter,  tome  I,  p.  z6^. 

PANONCEAU,  f.  r.  {Arch.  )  c'efl 
ainfi  qu'on  nomme  une  girouette  qui  a  des 
armes  peintes  ou  évri  ^Lc-  i  iour;  c'étoic 
autrefois  une  marque      nubielfe.  (  D.  /.  ) 

Panonceaux  ,  f.  m.  pl.  {Jurifp.  )  que 
l'on  appelloit  auffi  par  corruption  péoott' 
ceaux  ou  jpénonceU  ,  vient  du  latm  paa» 
nu.^  .  q"ii  fj(;nifie  un  Jrjpeau ^unpan  ,mai^ 
ccau  ou  lambeau  de  drap  ou  de  lange  qui 
fert  de  marque  pour  déftgner  qtielque  cholib 

L'ui^e  dcsfanaueeaitx  paroit  tirer  fou 
origine  des  brandons  ou  marques  que  lec 
Cirées  &■  les  Romains  mettoient  lur  les 
bci  itages  pour  annoncer  qu'ils  étoieot  hy> 
pothémiés. 

En  F  rance  on  n*ufe  pas  de  brandons  ni 
de  panonceaux  pour  marquer  qu'un  héri- 
tage efl  hypothéqué  ;  on  met  dca  bnn* 
dons  pour  marque  de  faifie. 

Les  panonceaux  royaux  font  des  placamby 
affiches  ou  tableaux,  fur  lefquels  (bntzB- 
préfcntces  les  armes  du  roi. 

On  appofe  ces  pivio>ne.ii<x  fur  la  porte 
ou  entrée  d'une  maifon ou  atuic  héritage, 
pour  marquer  que  ce  lieu  eft  (bus  h  lai^ 
ve-garde  ou  protedion  du  roi  ,  ou  bien 
pour  figniHcr  que  l'héritage  cfi  fous  la  main 
de  la  iufticf,  ^eA4-dii»r  qu'il  eft  ùâ& 
réellement. 

Lcs;>ffiroffe'Mifsero7aux  font  anfli  appel- 
ÎJi  h/.:ons  royaux ,  parce  que  les  b.îtons 
royaux  lont  paffJs  en  fautoic derrière  l'écu, 
ou  parce  qu'on  fe  contente  de  r«pfdlêftter 
dans  le  tableau  les  bitons  royaux. 

Dans  plufleurs  lettres  de  fauve-garde  les 
armes  du  roi  étoicnt  peintes. 

On  m  étroit  de  ces  panonceaux  fur  les 
lie«ix  qui  étoient  en  la  fauve-gaidë  du  raî 
dans  les  pays  de  droit  écrit. 

On  en  mertoit  auflï  quelquefois ,  &  en  cas 
de  -LTil  imminent ,  fur  les  maifons  de  ceux 
çii  (;toicnt  ca  la  l'auvc-£ardc  du  roi ,  quoi< 


3u*e11es  fblfènr  pas  firofes  dans  le  pays 
e  droit  Lcric;  il  y  a  pîufîcsiw  exemples 
de  {àiivo-^ardes  parcilius,  donc  les  lettres 
font  tdppottht  dans  le  quatrième  volume 
des  otdonwocw  de  b  trcufione  race. 

Pnérentetnent  on  ne  ùit  ^hs  i  cet  é^rd 
aucune  dininâïon  entre  l^pqrscmitiiiiiiers 
&  les  pays  de  droit  ëcric. 

SuilJfUic  une  ordonnance  de  Louis  X  du 
t7iiiai  ijt$ ,  &  une  de  Philippe  le  Luog 
du  mois  de  juin  131 9,  les  panonceaux 
royaux  ne  doivcnc  erre  appolés  dans  les 
lieux  de  jurifiJiâion  feizneuriale  que  dans 
les  cas  qui  font  réfcniiM  «1  toi ,  &  avec 
ConnoifTance  decauie. 

Bacquct,  dans  fon  Trait/ des  de 
juftice,  ch.  z5  ,  n.  1 1 ,  die  qu'en  matière 
de  faific  tédlt  Ôc  de  crises ,  les  fcrgens 
royaux  Ùmc  la  feuls  qui  puilTent  appufcr 
lei  fatuoKÊnat.  V*  te  Ci^airtàtliL  de 
laurîefe  ,  m  mot  namneeanx. 
i  PANOPE  ,  r.  f.  (My.'hol.  )  fille  do  Nl'- 
r^e  &:  de  Doris,  étoic  une  des  divinités 
marines,  que  les  matelots  invoquoient  le 
{Jus  ^équemmene  pendant  la temféu ,  avec 
G!aucas&Mâiee(te;fbn  nomfignîfieoelle 
qui  donne  toutes  for  ces  Je  fccours.  (D.  7.) 

Panope  ,  (  Ceog.  ênc.  )  ville  de  U 
Fhocide ,  â  laquelle  Homère  dans  fon  Odyf- 
((6,  A  9  V.  {80»  donne  le  fiimom  d'agréa- 
hîe  pour  Tes  danfes. 

PAN^OPLTE  ,  r  f.  (  /f//?.  eccl.  )  expo- 
iîtion  de  toutes  les  hcr^iies,  avec  leur  rc- 
fiiacîon  cirée  des  pères.  Euthimius  Ziga- 
beœ,  moine,  fut  rauceur  de  la  Panoplie. 
Ce  fiic  rempcceur  Alerâ  qui  lui  onwona 
cet  ouvrage.  P;iiiie^>,atiinue  conpleie 
de  doi^rine. 

PANOPOLIS ,  (  Gt^og.  «Mk  )  viBe  <rE- 
wpce  dans  la  Th^baïde ,  cenarqiiable  par 
U  nailÇnoe  du  poète  grec  Nonnus,  qui 
Àortdbic  dans  le  cinquième  Hecle  ;  on  a 
de  lui  un  poème  intitulé  Dionyfia. 

Horus  Apollon  dtoic  audi  natif  de  i^j- 
w^dis.  Il  enfei^na  la  gtamnuire  à  Aie- 
xandHe ,  &  enfmte  I  Conlbncinople  fous 
l'empire  de  Thifocîofc.  La  meilleure  cdi- 
cioo  de  Tes  hiéroglyphes,  eft  celle  d'U- 
crecht ,  en  17x7 ,  en  grec  &  en  latin  , 
avecdes  notes  par  Jean  Corneille  de  Pauv. 

PANORMIE,  ce  (  Hijl  )£ecueil 
48  Coittes  Iqs  lgix|  de  «x»,  tojvrj  4c  de 
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HM»; ,  loi.  C'ed  le  titre  d*tm  décret  attiîi 
bu;  à  Yyes  de  Clurrres ,  mais  qui  n'eft 
pas  de  lui.  Sigebert  pràend  que  Hugues 
deCliàlons  en  eft  l'auteur. 

PANORMUS,^  Geog.  ane.  )  nom 
commun  à  plufienrs  Iteox^  i*.  ville  de  Si* 
cile,  fur  la  côte  feptcntnonaie  de  l'isle, 
donc  les  Phéniciens  pafTent  pour  être  les 
fondateurs.  De  l'aveu  de  touc  le  monde, 
elle  dk  la  même  que  celle  que  nous  aomf 
inons  auiourdlnii  Palermi. 

1*.  Pdnormus ,  ville  de  Tislc  de  Crète , 
fur  la  côte  feptentrionale ,  telon  Pcoloméc , 
l.IIî.C.  1-7. 

f.  Ville  de  Macédoîoe ,  dans  la  Chalci* 
die ,  félon  le  même  PtoTom^e ,  /.  /// ,  e.iy 

4.".  Pnrt  î.-  vllîe  àc  l'Achaïe  propre, 
félon  Paulanias,  /.  y  lit  c.  2Z;  Thu- 
cydide, /.  //;  Pline,  /iy.  ly,  c  llg 
Polybe ,  L  Vt  P.  loo. 

5*.  Poit  de  n\tcique ,  prés  du  piomoB- 
toire  Sunium. 

6".  Pon  d'Afrique,  dans  la  Marmarique. 

7*.  Port  de  la  ville  Oricum  ,  fur  la  mer 
Joniemie ,  félon  Strabon  »  /.  KT/f  p.  \i6, 
«te.  (/>./.)  . 

P ANORPE ,  (  HiJL  nat.  )  panarpj ,  ou 
mujla  korpiura  :  nom  ^ue  divers  natura- 
lifles  donnent  au  fcofpKHl<-monche,  ap> 
pellé  aiofi  de  fii  partie  antérieme,  fiuce 
comme  celle  dv  Icorpion  :  c*efl  la 
gu^pe  de  S*'  ammerdam  ,  qui  infcflelesrai- 
fms  ;  clic  fréûucnte  aulfi  les  prairies.  (  +  ) 

P.ANOS ,  (  Géog.  9W»  )  nom  commun  i 
pluiieuct  lieux:  i^a  uopraiimmeoire  de  l'isle 
de  Rhodes;! .  â  une  ville  d*Egypte nom* 
mée  par  Ptolom^c  ,  Panopolis  ;  3'.  â  une 
montagne  de  l'Actique ,  4".  à  un  bois  faad  » 
prés  de  l'isle  de  Me'roé  ,  que  les  gym* 
nofohifies  habitaient 

PANOSSAKES,  f.  m.  pl.  (  Comm. 
J'Afriti.  )  ce  font  des  pagnes  dont  fe  fer- 
vent les  nègres  fur  la  plupart  des  cdtes 
d'Afrique  :  les  Européens  qui  trafiquent 
fur  la  rivière  de  Cemlne»  en  tirent  beau- 
coup du  royaume  de  Caneoc ,  où  fe  font. 

les  meilleures;  elUs  foM  ^yéc»  de  COU- 
leur  de  teu. 

PANOU  ,  (  Hifl.  nat.  )  oifeau  du  Bré- 
fil^  nui  eft  de  la  eroflèur  d'un  merle,  & 
dont  le  plumage  eltnoir,  i  l'eicepcion  de 
cdiûqoi ceuvce Cm eftonaci  qui  efl  d'un 

CQuge 
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rouée  fonc^  ou  fang  de  b(ruf« 

•   PANQUE ,(.(.{  Boun.  exot.  )  plante 

?uî  crott  au  Chili,  grande  contrée  de 
Amérimie  dam  la  mer  du  Sud  :  on  fe 

fert  Je  fa  tige  bouillie ,  avec  !e  maki  & 
le  ijothion,  autres  arbrifTeaux  du  pays, 
pour  teindre  en  noir,  &  fa  tcinmre  ne 
orale  point  les  dtofFeSf  comme  le  noir 
d'Europe  :  cette  plante  ne  fc  trouve  que 
dans  les  lieux  marécageux  ;  fa  feuille  cft 
ronde,  tiflue  comme  celle  de  rachancée  , 
ta  n'a  guère  moins  Je  deux  ou  nois  pieds 
de  diamètre  :  les  voyageurs  ne  nous  di- 
fent  rien  de  Tes  fleurs  &  de  Tes  graine-.. 

PANQUEC  ALUZI ,  f.  m.  (  Hijlm  yd.  ) 
quatorzième  des  dix>huic  mou  de  chacun 
vin^t  jours,  quiaiiinpafimr«iiiiéedes  Me- 
xicains. 

PANSARD.  V.  BARBUE. 

PANSE  ,  r.  f.  (  Gr:im.  )  11  fe  dit  du 
ventre  ,  lorfqu'il  eft  gros ,  rond  &  trop 
flcvc. 

C'eft  aufïï  le  premier^  des  ventricules 
des  animaux  ruminans  ;  il  «ft  fort  grand. 

Il  efl  couvert  intérieurement  d'une  in- 
finie- de  petites  eniinences  ferrées,  fermes 
&  folides  ;  c'efl  \ï  6ic  h  pMBliere 

coâion  des  herbes. 

Panfe  lé  dit  de  la  i»itîe  gonflée  dW 
lettre ,  une  panfe  d'à. 

Panse.  (  Mar/chall.  )  Les  maréchaux 
appellent  ainfi  l'cftomac  des  chevaux. 

Panse.  (  Fondeur  de  clocius  j  On  ap- 
'  pelle  les  paujet  d'uiiA  doctie,  les  endroits 
où  le  battant  frappe  quand  die  eft  en 
branle.  V.  FoNTE  DBS  CLOCHES. 

La  panfe  fe  nomme  aufTi  bord  ;  c'eft 
pour  l'ordinaire  lepaifTeur  de  la  panfe  on 
du  bord ,  qui  règle  l'épaifTeur ,  ta  hauteur 
&  le  diamètre  (Tune  cloche. 

PANSELENE,  f.  m.  fignifie  dans  Vaflro- 
nc-ni,'  .;;ccque  &  dans  quelques  anciens  af- 
tionomes ,  la  pleine  lunei  ce  mut  vient  des 
mots  grecs  «-âi ,  toat^  &  toAm^  buu ,  parce 
*  que  dans  la  pleine  lune  on  Toirtooce  la  par- 
tie de  cette  planète  qui  eft  toonife  Tcts  la 
terre.  V.  Lune.  (  O) 

PANSEMENT,  f.  m.  PANSER,  v. 
•a.  (  Chiniri^  )  açplicMMMi  d'un  appareil 
propre  i  mamteoir  une  partie  «n  fitua- 
tKin ,  ■  contenir  les  reniÂdes  9111  hn  font 
convenables.  V.  AppAXlUt 
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Les  règles  générale*  qu'il  faut  obfervcr 
en  appliouant  les  appareils ,  fe  ruiuilent  à 
pjnfer  aoucement ,  pour  exciter  le  moins 
de  douleur  qu'il  eft  pofTtble;  mollement ^ 
c'cll-  i-dire  en  n'introduifant  point  (ans 
nécelTîté  dans  les  plaies ,  des  tentes ,  des 
bourdonnets  &  autres  corps  dilatans,  dont 
l'applicadoo  empêche  la  réunion  &  peut 
occaiionner  ploneots  antres  aoeidem.  V» 

BoURDnvNFTS. 

La  cciJilicme  règle  prefcrit  de  pjnfer 
promprrmrnc ,  pour  ne  pas  laifler  la  partie 
trop  tung-tems  cxpofce  aux  injures  del'ùr  „ 
dunr  rimprefTion  peut  coaguler  les  fuesr 
&  létrcvir  le  diamètre  des  vaifïeaux.  Il 
faut  pour  cette  railon  ,  fermer  les  rideaux 
du  lit  liu  m.ilade  pendant  qu'on  le/'iT;)/? , 
&  tenir  auprès  de  lui  du  teu  dans  un  ré- 
chaud. 

Nntis  n'ions  rapporter,  d'après  M,  de 
la  i-ayc ,  ce  qu'il  dit  dans  fcs  Principes 
de  chirurgie,  fur  la  manière  dont  on  doit 
exécnrer  ces  règles....  On  met  d'abord 
le  malade  &  la  partie  malade  dans  une 
fituation  commode  pour  lui  &  pour  le 
chirurgien  ;  on  levé  les  bandes  on  banda- 
f;cs  &  les  coniprcHes  ,  fans  remuer  la  par- 
tie ;  quand  le  pus  ou  le  &ng  les  ont  col- 
lées i  la  partie ,  on  les  imbibe  d'eau  tiède 
ou  de  quelqu'autre  liqueur  pour  les  déta' 
cher  ;  ù  c'eft  une  plaie  qu'on  pafife ,  on 
en  nettoie  les  bords  avec  la  tluilx- 
myrte  fie  avec  un  petit  iin&ej  on  ûtc  cn- 
fuite  les  pfomafTeaux ,  les  Bourdonnets  St 
les  tentes  avec  les  pincettes  ;  on  elltiie  lé- 
gèrement la  plaie  avec  une  &u(Tè  tente  ou 
un  bourdonner  mollet ,  ou  du  linge  fin , 
pour  ne  caufer  que  le  moins  de  douleur 
qu'il  eft  poftible ,  k  pour  ne  point  em* 
porter  les  fucs  nourriciers  ;  on  a  toiqooct 
foin  de  tenir  fur  la  partie  ou  Çjr  l'ulcem 
un  linge  pour  les  garantir  des  1 1  ;i 1 1  rHoRf 
de  l'air  ;  on  iàit  les  injcâions,  les  lotions» 
les  fomentations  nécdSures  ;  on  applique 
enfuite  le  plus  douremenr ,  le  plus  mol- 
lement &  le  p!uî  prumptemenr  qu'il  cft 
pofîîble ,  un  appareil  nouveau,  couvert 
des  médicamens  convenables  ;  on  fait  en» 
fuite  le  bandaee  approprié.  V.  Bandags. 

Les  intervalles  qu'on  doit  netcie  entse 
les  panfemott  doivent  te»  détanmnfe  ptt 
l'ef^dt  I»  Bibilie^  par  fan  Aie,  fi« 
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les  accidens  auxquels  li  faut  remédier ,  & 
la  nature  (les  médicamens  appliqués. 
Le  premier  punfimaa.Wi  h  jevie  du 
jwenrier  appareil ,  ne  doit  fe  fiîre  â  la 
fuite  d«s  grandes  opérations ,  qu'après  trois 
ou  quatre  jours ,  â  moins  que  queiqu'acri- 
dent.une  h^inorrhagie,  par  exemple,  n'obli- 

Î|e  à  le  faire  plus  tôt.  Ce  premîer^itii/irww»/ 
.  croit  fort  douloureux ,  Ci  Ton  n'attendoit 
pas  que  Tapparcil ,  humcdc-  par  te  fuinte- 
mcnc  ichoreux  qui  précède  la  fuppuration  , 
puiflè  fe  détacher  aif%ncnr.  On  faufe  or- 
dinairement les  ulcères  ttnis  les  vingt-oua- 
tre  heures  ,  lorfqu'iîs  font  en  bonne  A»p- 

{Kirarinn  ;  fi  !c  pus  croit  tîc  niaiiva-.fc  c;iia- 
ité  ou  s*il  fe  tbrmoit  en  trop  grande  abon- 
dance ,  il  feroït  i  propos  de  multiplier  les 
panfemens.  Dans  les  plaies  Hmples ,  les 
tracliures  ,  les  hernies ,  les  luxations  ,  où  la 
nature  doit  agir  avec  tranquillité  ,  il  6ut 
fanftr  rarement  :  il  ne  tant  pas  que  le 
cbtrui^ten,  quicit  l'aide  !e  minière  de  la 
nanirc,  vienne  la  troubler  dans  fes  opcra- 
tions  par  une  curiontc  ma!  placée.  Les  tu- 
meurs &i  j  très  mala^lics  fur  lefqueUes  on 
applique dcvcataplafmes, doivent  éac^pan- 
ftts  tri'quenunent ,  afin  de  renonvdler  les 
intdicamens ,  qui  s'altcrcrir  on  fe  corrom- 
pent plus  ou  moins  promptement ,  l'uivant 
leur  nacute.  Les  Boaladics  qui  n'exigent  que 
des  foroentariom ,  ne  doivent  être  décou- 
vertes des  coi^preffes  qui  les  envdoppent , 
que  pour  vo'r  les  progrès  ou  la  diminution 
des  accidciis  :  d^ns  ce  cas  on  renouvelle 
fouvent  les  fomentations ,  mais  on  ne  tou- 
che pumt  dn^fnis  i  rapfiareil,  puif- 
qu'il  .'ullîr  dTentretenir  b  pairie  cfiauce  & 

humide  ,  la  fomtnt.ition  ayant  l'ufage  d'un 

bain  local.  V.  Fomentation. 

L'acadànie  royale  de  ctnrurf,io  avoit 
^opofé  {jour  le  prix  qu'elle  dillribueroit 
en  1/34 ,  de  tUttrminer  dans  chaque  genre 
de  mjludies  chirurgicales  >  Ut  cas  oit  il 
convient  de  pat&s  fréquemment ,  Sf  ceux 
0Ù  il  eoiwitat  de  panier  rarement.  On 
trouve  fur  cette  propoiîtion  dettx  mémoi- 
res imprimés  dans  le  prcmiectome  des  piè- 
ces qui  ont  con  ou;  n  i  r;  ;  !c  prix  de  PaCa- 
démie  royale  de  chiruri^ic,  publié  en  1753. 

(r> 

PAKStMENT.  (  M.}!(\haU.)  c'efl  Ic 

lûin     on  prend  des  die  vaux ,  pour  kurs 
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be^inin-;  k  poar  leur  propreté. 

PANSEROTESCHH  cai  PALUCTO; 
f.  f.  (  Art.  milic.  )  cpc^-'  longue  &  menue 
que  les  houffards  portent  quelquefois  le  long 
du  cheval,  depuis  le  poitrail  jufqu'i  la 
croupe  au  détaut  de  la  lelle.  Ils  Te  Fervent 
de  cette  arme  pour  piquer  ,  ou  ,  comme  le 
dit  le  pere  Daniel ,  emhroLhfr  l'ennemi. 
Cet  auteur  fe  fert  de  ce  terme ,  parce 
que  ccrtc  t'p 'c  cil  une  efpece  de  broche; 
quand  ils  en  ufent ,  ils  l'appuient  fuT  W 
genou.  Ils  ne  fe  fervent  guère  de  cette 
arme  en  France ,  mais  elle  fait  parue  de 
leur  armement  dans  les  troupes  de  "env» 
pcrcur.  Hiftoire  de  la  milict  jjroj^fip 
tome  II,  p.  Î18.  (  Q)        ^      .  . 

PANTACHATES,  f  f.  (W'Z  "^^> 
nom  dont  quelques  auteurs  fe  lon^  fervis 
pourdéfigner  uneagathe  mouchetée  com- 
me la  peau  d'une  panthère. 

PANTACHUS,  (G/o^  anc.)  Pan- 
tagias,  !\:ntacias  ou  Fantagies ,  fleuve 
de  Sicile.  Pidooiée,  L  IJI,  c.  4,  P^e 
fon  emboodrace  te  fa  côte  orientale  de 
l  isle  ,  entre  le  promontoire  &  la  ville  de 
Bataiie;  &  Pline,  L  IJI  y  c.  %  ,  la  met 
entre  Mégaris  &  Syracufe.  Ils  fe  trompent 
tous  deux,  félon  Cluvier,  c  11»  qui 
prétend  que  Virgile  a  donné  la  ventaWe 
fituation  de  rcmbouchurc  de  ce  fleuve; 
favoir,  entre  les  cavernes  des  Cydopcs  fie 
le  glofe  de  Mégarc.  I^extréme  exaflitude 
qu'a  eue  Virgile  i  marquer  la  véritable 
pofition  des  lieux  de  l'ItaKe  «t  de  la  Sw 
ci!e,  eft  caufc  que  Cluvier  prcfere  Ion 
fentiment  dans  cette  occahon  ;  d'ailieurs  , 
on  ne  peut  douter  que  le  j  ne  foicla 

rivière  qui  a  fon  embouchure  i  la  ga** 
che  du  capice  Santa-Croce ,  &  que  les  n*- 
bitans  du  psys  appellent  J'orcjr:.  La  P'^*'*^ 
ve s'en  trouve  dans  ce  pafTage  de  Virgile^ 

yivo  pratervehor  ofiia  faxo 
Panta^ 

En  effet,  les  deas  dkk  dtt  Poitaii  Qmt 
hérilTés  de  recbeis  d'enfif(m  viqgc  coa- 
dées  de  hauteur  ;  ta  mer  remonte  dans 

cette  embouchure  ii/piu'i  mille  pas  ,  & 
forme  un  port  propie  pour  les  petits  bi> 
timens. 

La  qualité  que  Claudien  donne  i  ce- 
jdcuve^c^uU  appelle ^ôxa  rouatem^  coo- 
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'^tnt  aufn  au  Porcari  ;  car  quoique  ion 
conn  foie  oris-peât ,  cependant  lorfqu'en 
hWer  n  ft  mmte  groHi  par  les  pluies  & 

par  les  torrens  qiii  tombent  des  collines 
votfïnes,  U  court  avec  une  telle  rapidité, 
i;[u'il  entraîne  avec  lui  une  gfimle  qgan- 
cit^  de  pierres.  (D.  /.) 

PANTALÉON,  (ZarA.")  inAmmentà 
cordes  de  boyaux  ,  aflèz  (cmbfablc  A  un  r  vm- 
panon ,  &c  dont  on  joue  avec  dci  caguccces. 

Le  pjatézl^oa  fut  inventé  environ  en 
1716  par  un  étudiant  nommé  Fantaléon 
ïfehenflreit ,  qui  lui  a  donn^  (bn  nom.  Je 
n'ai  pa".  pu  m'en  proc-ircr  J  tcrns  une  def- 
cription  dctailice  6c  exade ,  m  le  JeHin; 
tout  ce  que  j'en  peux  dire,  c'eft  qu'outre 
Hu'il  efi  bien  plus  grand  &  contient  bien 
plul  de  cordes  que  le  tympanon ,  il  a  de 
pl't"  rnu'î  !eî  fcmi-ron";  ,  cnrrrmt»  !e  cljvef- 
lin.  I/irventeiir  de  cet  lulhument  a  ctc  tn 
Fmmi  c- ,  &  s'y  eft  fait  fouvenr  admirer. 

Au  rede,  quelques-uns  appellent  païua- 
l/on  le  clavemn  à  cordes  &  à  marteau  que 
fc)  Italiens  &  les  Allemands  appeîlcntyôrr^- 
j?j\.:aOf  i  caufe  que  le  Con  en  eft  fulccpti- 
ble  ;  probablement  le  nom  de  pamuleon 
a  donné  lieu  à  cette  dénomination ,  tout 
comme  râiftrument  paroi  t  avoir  oocafiona^ 
U  forte-pi  ai-  '  F.  D.  C.) 

PANTALF.RIF. ,  (  Geog.  mol  )  autre- 
ment dite  trntelUna  ou  Panulana  i 
petite  isic  de  la  mer  d'Afrique ,  iltu^  en- 
tre la  Sicile  &:  la  côte  du  royaume  de 

Tunis  ;  c'efl  l'.:.nciL.'nnc  Cnf':-j  ,  dont  nOUS 
avons  queltjiiL'j  nit'Jjilici. ,  u.  que  les  Ara- 
bes du  voilmage  appellent  encore  Kofrj. 
Cette  ivie,  qui  eft  d'environ  fept  lieues  de 
tour ,  paHà  de  la  domination  des  Cartha- 
gifiois  roii*;  rcîlc  des  Romains:  elle  porte 
des  fruits,  du  vm  &  du  coton,  mais  die 
tire  l'on  bled  de  Sicîlft.  Liuigit.  3a  ^ 
lat,  i6.  co. 

PANTAtOONouPANTALON ,  f  m. 
eft  le  nom  d'un  ancien  habillemcnr  Aont 
nos  ancêtres  fe  fcrvoient  fréquemment ,  & 
qui  confifloit  en  des  culottes  &  des  bas 
tout  d'une  pièce.  On  s'en  fert  encore  quel- 
^efois  en  déshabillé  od  dans  les  prome- 
nades i  cheval,  pour  convrir  irn?  rhauf- 
fureplus  élégante  ,quc  I  on  cieiirc  uc  con- 
ferver  propre.  Ce  nom  vient  des  Vcni- 
cienSf  qui  inuoduifirmc  le$  pieffiien»  cet 
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habit  &  qui  furent  appelléesp«/UA/bai,d8 
iàint  PaataUoa  >  qui  fiit  autrefois  leur 
patron. 

Pjnrjf:>n  fur  le  théâtre  efl  '.m  IjdiiiTdii 
ou  perlonnage  mafqué  qui  tonne  d'H  ilm^ 
Tes  groterqiies ,  &  qui  fait  des  geftes  vio- 
lens  &  des  poftures  emavagantes.  Ce  mot 
s'emploie  suffi  pour  défigner  l'habillemeac 
que  portent  ordinairement  ces  bouffons, 
qui  e(!  taillé  fur  la  ibrme  de  leur  corp» 
prccifcment,  &  qui  eft  mat  d*llt|»  piec» 
de  la  téte  aux  pieiids. 

C'eft  pour  cela  qu'on  appelle  pantalon 
de  Venife,  ceux  qui  pour  leur  commodité 
portent  un  habit  de  cette  forte  par-def- 
fus  d'autres  babillemens.  De  h  on  f^ic 
pantalonnade  >  qui  fe  4ic  OU  d'une  danfe 
burlefque  <ni  a'un  fdle  ridicule  du  corps. 

I'  .N'TALON  ,  (  Pjprterie.  )  c'eft  une 
Jls  moyennes  fortes  de  papier  qui  ("e  fa- 
brique du  côté  d'Angoulême.  Il  cil  mar- 
qué pour  l'ordinaire  aux  armes  d'Amfttir- 
dam ,  parce  qu'il  eft  prcfque  tout'  delHné 
pour  être  vendu  â  des  nuttctuads  IwlUiir 
dois.  V.  Papier. 

P^NTANUS  LACUS  ,  {G/ogr. 
ane.)  lac  d'Italie,  da»s  la  Fouille  Dau- 
nienne,  dont  parle Pfine»  ///>  l'j 
&  qu'on  ctoit  être  ptélêotement  Lafa  <u 
Lefma, 

■PANTARBE,  f.  f.  (  Hift.  nat.)  pierre 
fabuleufe ,  à  qui  quelques  auteurs  ont  attri- 
bué la  propriété  d'attirer  l'or ,  de  la  mcme 
minipre  que  l'aimant  attire  le  fer  ;  ce  qui 
lui  a  aulFi  tait  donner  le  nom  de  m^^nts 
aureus.  Pline  parle  d'une  pierre  nomm.'e 
amphitaïUfi,  qui  il  attribue  te  même  ver- 
tu :  l'ime  &  Ttutre  eftentUcenwnt  iticoii* 
nue  des  modernes. 

PANTE,f.f.  {Commerce.)  Ceft  ainû 
qu'on  appelle  une  crpccc  de  chapelet  com- 
pofé  de  plufîeun  de  ces  petites  coquilles 
blanches  qu'on  nomme  porcelaine  ,  qui 
fervent  de  monnoiedan^  |  '  inciirs  endroits 
de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  i»:  Je  TAmcTique. 

Pan  TE  ou  Pente,  {TapiJJier.)  c'efl 
un  morceau  d'étoiie  qui  entoure  le  lit ,  &c 
qui  a  ordinairement  de  la  frange.  Il  y  a 
trois  pantes  dans  chaque  lit.  Le  mot  de 
pjnie  le  dit  aiilTi  en  parlant  de  dais ,  njjii, 
dans  chaque  dais  il  y  a  quatre  pâmes  ;  car 
la  PAiue  du  dais  eu  un  morwau  d'éco& 
£ff$ 
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qui  environne  le  dais.  Un  die  en  parlant 
des  pantes  de  lit  &  de  d»s ,  la  panu  de 
dehors,  la  pame  de  dedans,  la  pante  de 
longueur ,  la  pante  de  largeur.  (/).  /,) 

Pantes,  (Brajferie.)  ce  font  des 
toiles  de  ctin  qu'on  attache  autour  des  coi- 
tieres  de  la  conntUe ,    qui  en  recouvrent 

l'aire   

PANTENNE,  (Marine.)  voile  en  pan- 
tennf.  V.  Voile.' 

PANÏER,  v.a.  ICardier.)  ceft  l'ac- 
tion d'arrêter  les  fisaulecsdam  le  panteur , 
îen  les  accrochant  aux  pointes  dont  il  cfï 
"garni  par  diltance  dans  coure  fa  longueur. 
•F.Pawtfur. 

PANTEUR ,  C  m.  {CarJier.)  c'eft  une 
cfpece  de  métier  â  peu  près  quarré,  dont 
les  deux  maîtres  brins  (ont  garnis  de  dif- 
tance  en  diftance  de  pctia  crochets  fans 
pointes ,  auxquels  on  arrête  les  peaux  qu'on 
a  percées  pour  cet  effet  avec  le  poinçon. 
■ytyyetPot'^O'K.  Ces  maîtres  brins  font 
traver1&  i  chaque  bout  d'un  aïs  de  bois 
qui  les  approche  ou  les  iatte  tant  qu'on 
veut  j  ce  qui  b  i  .1  plus  ou  moitié  la  peau. 
Cet  mflrument  conrient  le  feuillet  inté- 
TÎearemenr,  &  on  ne  l'en  ôte  point  que 
pour  pofer  la  carde  fin  Ton  boi^. 
•    PANTHÉES ,  r  m.  pl.  f  .-f/u/V-  M^'- 

J^iUfes.)  en  larin  J'i^na  panthea  :  on  ap- 
peiloit  ainfî  des  (éces  ou  di»  llafue^  or- 
nées de  fymbolcs  de  plufîcurt  divinités 
réunies'  enfemble.  Les  Itatues  de  Junon 
avoSent  fouvenc  rapport  à  pinfteuis  déd- 
ies: elles  tenoient  quelque  chofc  de  celles 
de  Pallas ,  de  Vénus ,  de  Diane ,  de  Né- 
méfis^des  Parques,  w. 

On  voit  dans  les  anciens  monuntens  une 
Foinineailfe,qnt  tient  de  la  main  droite 
le  timon,  &  de  la  gauche  la  corne  d'a- 
-bondance ,  tandis  que  le  ba^  linic  en  tcce 
de  bélier  ;  l'ornement  de  là  tête  ell  une 
fleur  de  lotus ,  «ri  s'éieve  entre  des  rayons , 
marque  d*Iris  &  d*Ofiris.        a  fur  IV. 

f»ntilc  la  rroufTc  de  Diane  ,  fur  la  poitrine 
'tgide  de  Minerve,  fur  la  corne  d'abon- 
dance le  coq  fymbole  de  Mercure,  &  fur 
la  téce  de  braer^un  corbeau  (ymbole  d'A- 
pollon. On  trouve  beaucoup  d'autres  tigu- 
ycî  panthe'es  parmi'  les  antiques. 

Ces  dieux  étoient  peur-étre  aulTî  rcpré- 
leqités  cnfMnble,  poiur  fervir  i  h  déyûkm 
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des  particuliers  qui  vouioient  konorer  pfQ« 
fieurs  dieux  i  h  fois.  Peut-être  y  a>t-il 

quelques  autres  raifons  inconnues  de  ce 
culte,  félon  la  fignification  du  mot  pan- 
rhe'f  ,  de  t  Ô,  tout ,  &i  (-*/:,- ,  liieu.  Ces  li^jures 
devraient  en  effet  repréfenter  les  .fym- 
boles  de  tous  les  dieux  -,  mais  on  n'en  coti** 
noîr  point  qui  les  réunifient  tous. 

Les  médailles  nous  offrent  auffi  des  pan^ 
thees ,  ou  des  ttkes  ornées  des  fymboles 
de  pluficiîfs  déifés.  Telle  efl  celle  qui  fe 
trouve  fur  la  médaille  d'Antooin  Pie ,  & 
de  la  jeune  FaufHne ,  qui  efl  tout  enfem- 
btc  Sérapis  par  le  boiflèau  qu'elle  porte  : 
le  foleil  par  la  couleur  tics  r.j)on5  :  Jupi- 
ter Hammon  par  les  deux  cornes  de  bé- 
lier: Pluton  par  la  groflc  barbe:  Neptuoê 
par  le  trident  :  Elcolape  par  le  ferpenc 
entortillé  autour  du  manche. 

M.  Baudcloc  ,djni  fa  uilTcrtarion  furies 
dieux  Lares ,  croit  que  les  pMUJit'es  doi- 
vent leur  origine  i  la  lîipcrflition  de  cem 
qui  ayant  pris  pour  proteâeuts  de  leurs 
maifoDS  plufieurs  dieux,  les  réunîflbient 
tous  dans  une  même  ftatue  qu'ils  oriioicnt 
des  diticrens  fynibules  de  chacune  de  ces 
déités.  Il  en  a  fait  graver  plufieurs,  pour 
fervir  d'exemple  &  oe  preuve.  VojeT^  Juûl 
fur  les  figures  qu'on  appelle  panthees ,« 
I  dinirrarion  de  l'abbé  Nicaife ,  Je  nummo 
pansheo  Hadriani  Augufti ,  Lugd.  1694  , 
/•«-4".  [D.  J.) 

PANVHEIUM,  (G/çe  dflir.)  lion 
de  l'Attique,  à  60  ftades  dTlîffiis  ;  c'eft 
ici  que  croiffoit  l'olivier  nommé  caHifh'- 
phjne  f  &  dont  on  fe  fervoit  pour  cou- 
ronner les  vainqueurs  des  jeux  olympiques. 

FANIHËUN ,  f.  m.  {Antio.  rom.  )  Ce 
mot  veut  dire  im  temple  en  rhonneur  de 

tons  les  dieux.  Le  plus  fameux  pjmhe'on 
des  Romains ,  fut  celui  qu'clcva  M.  Agrip- 
pa ,  gendre  d'Augufle ,  &  qui  fubfifle  en- 
core à  pr^fenc  fous  le  nom  de  la  Rotonde. 
Ce  fupeftK  édifice  MRm  un  des  plus  grands 
ornemcns  de  Rome  ;  &  la  dcfrriprion  qu'en 
onr  donntc  granU  nombre  d'auteurs  an- 
ciens &  modernes,  fert  encore  d'embel- 
liifemcnt  i  leurs  ouvrages.  Je  ne  m'y  ar- 
rêterai pas  par  cette  raifon  ;  je  remarque- 
rai feulement  qu'il  eft  de  figure  ronde, 
ne  recevant  le  iour  que  par  un  trou  qui 
cft  «1  in^eu  de  U*voûte.  Il  y  «voican- 
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cour  de  ce  temple  (ïx  gnmfes-niclies  ^ 

étoientdeRinées  aux  principales  divinitcs; 
&  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  jalou/îe  en- 
(r'dles  pour  la  préÇéance,  die  Ludeii,oa 
donna  au  temple  la  figure  ronde.  PUnc  en 
allègue  une  meilleure  raifon  ;  c'eft  parce 
que  le  convexe  de  fa  voûte  rcpr^fcnte  le 
ciei ,  la  vtritabie  denivurc  des  dieux.  Le 
portique  qu'il  y  avoit  devant  ce  temple, 
croit  pli»  iurprenmt  ^ue  le  temple  même: 
il  ^toK  compofê  de  fcite  colonnes  de  mar- 
bre  granif ,  d'une  énorme  f,ranc!eur ,  & 
toucci  d'une  pitce.  Chacune  à  près  de 
cinq  pieds  dedia^^etrc,  fur  trente- fept 
pieds  de  haut,  fans  U  bafe  6i  le  chapi- 
teau- Agrippa  ne  Te  contenta  pas  de  faire 
dorer  fon  panthéon  par-dcJaiis,  ir.ais  il 
le  couvrit  d'or  en -dehors;  de  forte  que 
ie  fâtyriqae  avoit  cairon  de  s'écrier: 

Dieitc  pontifices  y  in  fanâo  quid  facit 
aurumf 

La  ce  iiverture  de  cet  àiifice  fut  empor- 
tée par  Conlbncin  dans  fa  nouvelle  capi- 
tale; mais  le  punthAm  a  ft^conlacrc  par 

Icî  pontiics  romains  en  l'honnem  rl  h 
Vierj.e  fit  des  martyrs.  Il  mérite  aituiL 
ment  l'adminrion  des  connoifleurs  :  ceux 
<)ui  Font  vu ,  n*ont  qu'à  r^H^hir  fur  l'érat 
ou  leur  elprit  s'eft  trouvé  la  première  fois 

Îiu'ils  y  font  cnirt's  ;  fie  fans  doute  ils  fe 
buviendront  qu'ils  ont  été  frappû  de  quel- 
que chofe  de  grand  &:  tic  m.jjclli;cux  ;  au 
lieu  Que  U  vue  d'une  égli'e  gothique ,  cmq 
OU  m  fois  pli:s  vafle  que  le  panth/on, 
ne  frappe  pjime.  Cette  dilît-rence  ne 
peut  piact^.c.  u  jf  de  la  grandeur  de  ma- 
nière obibrvce  dans  !  imc  ,  de  de  la  nK-dio- 
crité  ou  de  la  pctiteilc  de  manière  qui  fe 
trouve  dans  l'autre. 

Mais  ell-il  bien  certain  qu'Agrippa  ait 
iiic  le  panthéon  en  entier  ?  On  le  dit 
communcnient ,  néanmoins  Dion  le  (crt 
d'une  exprelll on  qui  ne  lignifie  qu'achever, 
iiiù>jrt  ;  &  l'on  remarque  encore  aujour- 
d'hni,  que  l'ordre  de  la  corniche  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celui  du  temple  ;  qu'elle 
ne  s'enchafTe  pas  dans  le  mur  par  fes  ex- 
txémitét^mais  qu'elle  s'en  approche  à  peine 
cqmme  d'un  cditice  difftrent.  On  trouve 
Ciiooi:«  que  l'acdbiceâute  du  poicail  ett 
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miem entendue  que  celle  du  temple,  &  par 

confe'quenr  d'un  aurre  rems. 

11  ci^  toujours  iùr  que  ce  temple  a  fouA 
fettbien  des  chan^emens  ;  Xiphilin  le  met 
au  nombcedes  ÂKhces  btûl&  fous  le  rogne 
de  Titus:  Cafltodore  le  ^it  réparer  par 
Traian.  Selon  la  cI;ror,!c;iie  d'Éufebe ,  il 
fut  encore  brûle  par  le  tonnerre  l'an  de^ 
J.  C.  III ,  lé  neizicme  du  règne  deTza- 
jan.  Les  premîets  fucceflèurs  de  ce  ftmca 
fè  font  nit  i  Penvi  un  honneur  dy  tra- 
vailler. On  le  trouve  repart?  par  Adrien, 
par  Anconin  Pic,  par  Marc  -  Aurcle»  tc 
par  Sévère.  II  y  a  apparence  que  ce  der- 
nier Ht  effacer  le  nom  de  tous  les  autres  , 
pour  n'y  laiflér  que  le  (tcn  ,  &  celui  de 
fon  fils,  avec  le  nom  du  fondateur. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer 
qu'il  entroit  dans  le  dcflio  des  portes  du 
panthéon  l'arraDgement  d'une  force  de 
clous  qui ,  par  la  beauté  des  otnemens  de 
leur  tête  ,  contribLOtcnt  infiniment  â  fa 
magnificence,  l'avance  dcî  hommes  lésa 
portés  à  s'en  emparer  ;  il  en  rtfle  quel- 
ques -  uns  encore  qui  font  attaciu's  aux 
deux  vfntaux  de  la  porte  du  panthéon; 
&  M.  deCaylus  lu  a  quarre  en  fa  poiref» 
lion  ;  ils  font  de  bion/t ,  ainll  que  les  ven- 
taux. 

Au  rerte,  il  y  avoit  i  Rome  un  autre 
panthéon  dédié  particiiliéremenr  !\  M  inerve 
médecine ,  Minen-tr  meiliae.Cc  panilu'on 
étoit  en-dedans  de  figure  de'caj;onc  ,  ou  â 
dix  angles  bien  dilhngiiJs.  Il  y  avoir  v-n^t- 
deux  pieds  &  demi  d'un  angle  à  l'autre  j 
ce  qui  donne  en  tout  deux  cents  vingt- 
cinq  pieds.  Entre  les  angles  il  y  avoir  par- 
tout des  chapelles  rondes  en  voîîre ,  ex- 
cepté d'un  cùté  où  (îroit  la  porte:  ces 
neuf  chapelles  ttoicnt  pour  autant  Je  di- 
vinité ;  la  llatue  de  Minerve  éroit  en  fàce 
de  la  porte ,  &  occupoit  la  place  d'honneur. 

On  croit  que  le  temple  de  Nîmes,  qu'on 
dit  être  de  Diane  ,  étoit  un  p^nchi'.n  ;  il 
y  avoit  douze  niches ,  dont  fix  relient  en- 
core fur  pied.  C'écoit  un  temple  conlâcré 
aux  douze  grands  dieux»  que 
ont  appelle  pour  cela  Joaecameon.  {D.  J.) 

Panthéon  d'Athenks.  {Anuquir, 
grecq.  )  Le  panthéon  d'Atiienes  ne  le  c^- 
doit  guère  en  plulîcurs  points  au  panthéon 
de  M>m6,  bâa  par  Agrippa.  Celui  d'A« 
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riienes  a  été  relevé  environ  i  zo  ans  après , 
par  Tempereur  Adrien.  Les  chr^ern  grecs 
en  fiienc  enfiûM  am  ësMfe  confacr^  i 
la  Vierge ,  fom  le  nom  «s  Païu^a,  En- 
fin, les  Ttira  ont  changé  cette  eglife  en 
moiqu^e  :  les  chev^aux  de  la  main  de  Praxi- 
tèle, très-girés  malhctltenfeoienr  par  l'in» 

Ere  des  rems ,  s'y  vvûent  enooie;  Adrien 
s  y  fit  placer  ;  mais  ib  (ont  réellement 
de  Praxircle ,  c'eft  tout  dire.  {D.  J.) 

PANTHERE ,  f.  f.  pjinherj  ou  pjr- 
(t.:;i  J,  animal  quadrupède  très-ftrocc  ,  qui 
dittere  du  tigre  fie  du  lÀ>pard  pac  les  ta- 
ches qni  (ont  iùr  Ton  poil  ;  an  Beo  d*avoir 
fur  tout  !e  corps  ilcs  taches  rondes  comme 
le  léopard ,  ou  des  cacbes  longues  comme 
le  tigre,  il  a  fur  le  dos  des  odies  fondes , 
fie  fur  le  venue  des  tadies  loiunei.  Koyr^ 
ie  règne  animal ^  jOtt  M.  BiîÂbn ,  qui 
donne  â  cet  animal  le  nom  de  U'oparJ.  (  /) 
Panthère,  {Lute'rat.)  c'eft  l'animal 
favori  de  Bjcchus ,  &  qu'on  trouve  fou- 
vent  repr^fenté  fur  fes  monumens,  parce 
eoe,  dit  Philoftrate ,  de»- nourrices  de  ce 

dieu  avoient  été  chan2;ées  en  panthères, 
ou,  fclun  d'autres,  parce  que  cc^  animal 
aime  raifins.  La  panthère  cft  au/Iî  un 
ff  mbole  de  Pan  :  on  croie  même  que  fon 
nom  en  a  ^ctf  formé.  (D.  J.) 

Pantherf.  (pn:Riic  de),  HiJJ.nat. 
efpece  de  jjlpe  o;i  d  j,4i:e  ,  remplie  de  Ca- 
ches noires ,  rouge» ,  jaunes,  vertes,  ùc. 
Let  anciens  lui  attribuent  beaucoup  de 
Tertus  fabuleuf'es. 

PANTICAPF.E,  Panticap.ta  ,  (G/og. 
anc.)  ville  de  !a  CherfonefeTaurique,  félon 
Strabon  ,  Itf.  y II ,  p.  309  ,  fie  Prolomc'e, 
/rV.  ///,  c.  6.  Pline,  Ut:  Xf^Jl,  f.  3?, 
dit  qu'on  la  nommoit  auflt  Bofphorium  ; 
ce  n'cft  pas  fans  raifon,  puifqu'on  la  re- 
garduii  comme  la  capitale  du  Bofphorc 
Cimmericn.  Niger  veut  qu^elle  s'appelle 
aujourd  hui  Volpero. 

PANTICAPES,  [G/9i.  ane.)  fleuve 
de  la  Scythic  européenne ,  qui  faïfoir  la 
ftpararion  entre  Ici  Nomades  £z  le^  GJor- 
^iens.  Pence  dit  que  c'ert  prcfcnrement 
le  Przypiccz  dans  la Lithuanie.  (D.  J.) 

PANTIERE  ,  f.  f.  {Chjjfe.)  eft  un  filet 
qui  ferc  â  prendre  les  oifeaux ,  principaie- 
aieiu  les  becafrcs.  Ceux  qui  s'occupent  â 
cette  Iflcia  do  «b^,  «oc  ibia  de  làire 
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ébranclier  dans  une  clairière  deux  arbres* 
fie  d'v  ajuner  deux  branches  de  maniera 
qu'eues  puiflèot  fouienir  la  patuigreiCts 
branches  doivent  être  garnies  de  deux  po» 
lies  ou  boucles  qui  fervent  â  paflèr  les 
cordes,  afin  de  pouvoir  laiflêr  tomber 
commodément  la  pantiere  fufpendue  à  ces 
cordes ,  loifque  qndqn'oîfeau  fè  fera  jeté 
dedans. 

On  appelle  aufïï  piniitre ,  certain  fac  1 
mailles  qui  fort  aux  chailêurs  â  mettre  leurs 
□rovifions  de  bouche ,  fie  pour  rapporter 
le  gibier  qu'ils  ont  pris.  On  la  çorte  oi^. 
dînunemcnC  en  édiarpe  :  panteine  eft  U 
même  chofe  que  pantierr. 

PANTINS  ,  (  Btjioire  mod.  )  petite* 
figures  peintes  fur  du  carton  ,  t{ui  par  le 
moyen  de  petits  fils  que  l'on  nre  ,  font 
routes  fortes  de  petites  contorfions  pro- 
pres à  amufer  les  cnfans.  La  poflJrit^ 
aura  peine  à  croire  qu'en  France  des  per- 
fonnes  d'un  âge  mûr  aient  pu  dans  un  ac- 
cès de  vertige  aflèz  bng ,  s'occuper  de  ces 
jouers  ridicules,  fit  les  recherdier  avec 
un  emprefTement  que  dans  d'aurres  pays 
l'on  p.ii:donnerciic  â  peme  ^  l'âge  le  plus 
tendre. 

PANTINE  ,  f.  f.(  Soif  6i«ii*.)c'eft 
un  aflemblage  plus  ou  moins  confideraUift 

d'Jclieveaux,  à  proportion  de  leur  groflear. 
De  pantine  on  a  tait  panteiier.  Panttner 
c'eft  attacher  des  bouts  de  lii  aux  pjnti- 
nés ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  mêlent. 

Paktitie,  (  Ruhanier.  )  fe  dit  aufli 
d'un  gros  écheveau  qui  en  rnnr-err  hti- 
même  ptufieurs  petits  qu'il  tant  avou  loin 
de  féparer  pour  rendre  le  poids  plusic'get 
fie  par  confe'qucnt  plus  facile  â  tourner  pouc 
le  dcvidagc  ;  il  y  a  plus  ou  moins  àtpin» 
fines  â  la  balle  >  le  nombse  n'en  eft  pas 
limité. 

PANTOGRAPHfi  ,  f.  m.  {  ArtJ::Jcr. 
lin.  )  Le  pantograpne  ou  fin^  ell  un  ml- 
trument  qui  fert  à  copier  le  trait  de  tou- 
tes fortes  de  dcfTîns  &  de  tableaux  ,fiei 
les  rtjJiiire ,  fi  l'on  veut ,  en  grand  ou  en 
petit  ;  il  eQ  compote  de  quatre  règles  mo- 
biles ajuilées  cniiemble  fur  quatre  pivots  , 
fie  qui  forment  entr'elles  un  parallétogtam* 
me.  A  l'extrémité  d'une  de  ces  règles  pro- 
longées ,  eft  une  pointe  qui  parcourt  tous 
les  tnics  du  taÛeaai  tandis  ^p'un  ciayo« 
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fixé  à  reztrémit^  d'une  autre  branche  fem- 
blable,  trace  lég^temeM  «estraicsde  mê- 
me grandeur  ,  en  petit  ou  en  ^rand ,  fur  le 
papier  ou  plan  quelconque ,  lur  lequel  on 
veut  les  rapporter. 

Cetinfirument  n'eft  pas  feulement  utile 
aux  perfbniiM  qui  ne  meut  pas  deflîner  ; 
il  eft  encore  tres-commode  pour  les  plus 
habiles ,  qui  fc  procurent  par-là  prompte- 
mentJes  copies  fîdelles  du  premier  ciair , 
&  des  répudions  qu'ils  ne  pourroient  avoir 
fans  cela  qu'en  beaucoup  de  tems  ,  avec 
bien  de  la  peine ,  te  viaïftmUablement 
Avecmoinsdc  fi.^^it^. 

Cependant ,  de  la  manière  dont  le  pan- 
togra^he  avoit  été  çpnihuit  jufques  ici  , 
il  itow  Cvfet  i  bien  des  inconv^niens  qui 
«1  Êifoicnt  n^,^^er  ru£iigB./Le  crayon 
pon^  i  l'enrémitede  Tune  des  btanchcs, 
ne  pouvoir  pa<  roi-iours  fuivre  les  inf-ga- 
lités  du  plan  fur  lequel  on  de/Iinoit  ;  fou- 
veot  il  ceffint  de  marqger  le  trût ,  & 
fllus  fouvem  encore  fa  poinie  venantiiè 
Drifèr ,  sâtoiruoe  ci)pic  dcjà  fort  avanc&l: 
lorfqu'ir  Iblloit  quitter  un  trait  achevé , 
pour  en  commencer  un  autre  i  on  étoit 
«Migé  ded^ilacef  les  legles,  ce  qui  ar- 
live  i  tons  momens. 

M.  Langlois,  ingénieur  du  rai,  a  ttès- 
henrcufement  corri  iié  tous  ces  défauts  dans 
le  nouveau  pantographt  qu'il  a  prcfenté 
A  Tacadéroie  des  (ciencesen  1745  ;  Acc'eft 

Srindpaleinenc  par  le  moiren  d  un  canon 
e  inml  dans  leqnd  U  place  un  porte- 
crayon  ,  qui  prcflânt  feulement  par  Ton 

i>oids,  &  autanC- qu'il  te  faut, le  pian  fur 
equel  on  copie ,  cède  aifément  &  de  lui- 
même  ,  en  {'devant  0c  s'abailÊuit,  aux  iné- 
galités qu'y  rencontre  lîir  ce  plan  ;  â  1j 
técc  du  porte-crayon  s'attache  un  fi! ,  avec 
lequel  on  fouleve  i  volonté  pour  quitter 
un  trait  &  en  commencer  un  autre  ,  fans 
mterromnre  le  mouvetncoe  des  règles ,  & 
làns  tes  déplacer. 

Outre  ces  corrcâions  ,  M.  Langlois 
aiufte  la  pointe  â  calquer  de  fun  pj.n:o- 
graphe ,  le  porte-crayon  ,  &  le  pivot  des 
règles»  fur  des  elpeces  de  boites  ou  coo- 
fiffies  oui  penvcnrfe  combiner  différem- 
ment lui  ces  règles,  félon  qu'on  veut  co- 
pier en  grand  ou  en  petit ,  plus  ou  moins  j 
Ce  il  reod  enfin  tous  ces  moavemeBsbeaiv 


coup  plus  aîfés ,  en  tâilanc  foutenir  les  rè- 
gles par  de  petits  piliers  gamb  de  roulefr- 
teieMentli(pies.Le  jaaikr0^rd/)Af  ainiî  rec- 
tifié eft  un  infiniment  propre  à  réduire 
en  grand  &  en  petit  toutes  fortes  de 
ligures ,  de  pbxis ,  de  cattcs ,  d'ornemenSy 
&c.  trés-commodémenc ,  avec  beaucoup  de 
précifion  &  de  promptitude. 

PANTOGONIE ,  f.  f.  (  G^om.  )  nom 
donné  parM  Bernoulîi ,  â  une  efpece  de 
trajeôoire  rcctproqtic  ,  qui  pour  chaque 
diH^mue  pofïtion  de  fon  axe  fe  coupe 
toujours  eHe-méme  fous|un  angle  conftanr. 
Voye-^  TRAJBCIOXRE  ,  voye\  aujfi  téâ 

(XiU'tes  de  JeanfietiUMilUi  tomll^pat* 

6co.  (  O ) 

^  PANTOIMENT ,  f  m.  {Fauconjurie:^ 
ceA  le  nom  qu'on  donne  i  une  maladie 
qui  vient  i  un  oifcao  de  proie ,  qu'on  ap- 

pclle  jfîh  -re  ;  eî'e'lui  rend  le  poumon  cnfw. 

PANIOiS  ou  PANTOISE,  fm.&f. 
(  Fauconn.  )  maladie  de  trois  fortes  ,  l'une 
ouifurvtentà  lafiorgedesoifesoxdeproîer 
rautre  qui  leur  vient  defiioidenr ,  rautre 
qui  fe  congregeaux  reins  &  aux  rognons; 
on  dit, ce  fau-ona  \e pantois  ou  la/a/i- 
loife.  Ce  mal  cft  caiilé  par  huimnifs 
âctes  qui  tombent  du  cerveau  fur  le  pou- 
mon ,  le  deflêchenc  8r  altèrent  les  organes 
de  la  rcrpir.'ition.  Po-.iry  remédier,  il  faut 
purger  l'oifeau  avec  de  i  huile  battue  & 
blanchie  dans  une  OB  éenx  cavx,  ce  qui 
fe  fait  ainfi  ;  vous  prenez  une  ^cudle ,  ou 
quelqu'autre  vaîflèau  percé, vous bonchez 
le  trou  avec  le  doigt  ,  vous  verfez  dans 
ce  yaiflèau  de  l'eau  nette  ,  &  cnfuite  de 
l'huile,  &  apr&  avoir  bien  remué  &  battu 
les  deux  liqueurs  avecime  fpatuleiufqu'i 
ce  que  l'eau  paroi(&  chargM  de  ce  que 
l'huile  a  de  plus  groffier  ,  vous*  retirerez  le 
doigt ,  &  laillèrcz  couler  Teati ,  ayant  loir» 
de  retenir  l'huile  dans  le  vaiffcau  :  vous 
en  fiùres  prendre  â  l'oifeau  ,  &  vous  le 
portez  furie  poing  iufeii'à  ce  qu'il  air  rends 
ion  remcdc  avec  fo^  cmcii^  ;  une  heureou 
line  ht'uic  &:  demie  aprtjs  vous  lut  don- 
aerez  du  CŒur  de  veau  00  de  foie  de  poule 
mouillé  ;  ii  l'oifeau  eft  bien  k  la  chair ,  on 
peut  lui  Aire  macérer  (â  viande  dam  l'eau 
de  rl  uSaibe  ,  &:  Iiii  en  donner  .iprcs  ''avoir 
bien  nettoyé  :  vou&  continuerez  ainli  pen- 
dant fix  OU  icpc  JOUIS  f  obfecvaat,  de  le 
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^cger  avec  une  cure  defiUlft  onde  eo- 

fon  ic  quatrième  jour. 

Le  p■:lnol^  fe  cunnok  particulièrement 
à  CCS  lignes  :  i".  fi  l'oiledu  a  de  tri^qucns 
batcemens  de  poitrine  ;  2.".  ioriqu'il  tait 
mouvoir  fun  balai  rancdthauc ,  tantôt  bas  ; 
q".  s'il  ne  peut  tmenter ,  ou  fi  ir<;  LmKc^ 
fonc  pcrics  ,  ronJs  &  fccs  ;  4'.  li  i  ùjIcju 
a  le  bec  ouvert ,  s'il  bâille,  &  s'il  ferme 
Je  bec  en-haut  ;  ce  detnier  figne  eit  mortel. 

PANTOMATRIUM ,  (  Geo^  anc.) 
piomontoirc  de  l'isle  de  Cr^ite  ,  qui ,  Tl'!  n 
ï«jger  &:  Pinel  ,  porte  àpréicnt  le  nom  de 
JiiJopotjmo.  {  D.  J.) 

PANTOMETRE ,  f.  m.  (  Gtom.)  inf- 
troment  propre  i  mefurer  tontes  fortes 
d'angles ,  de  longueursoudehauKuix.  F. 

Ho  Lû  M  ET  RE. 

PANTOMIME,  f.  m.  (  Jeux  fc/ni^ues 
des  RoniMiu. }  Onappelioic  ptatomimes 
Âa  les  Romains,  des  adeurs  qui,  par  des 
mouvemens ,  des  figues ,  des  gefles  &:  fan* 
s'aider  du  difcours ,  eaprimuienc  des  paT- 
fions ,  des  canderes  &  des  éve'nemens. 

Le  nom  de  paafaatùnr .  qui  fi^aitic  iVnt- 
tateur  de  toutes  chofes ,  m  éami  1  cette 
cfpece  de  comédiens  qui  jouoicnt  toutes 
l'ortes  de  pièces  de  thc'atre  (ans  nen  pro- 
.nonew;  mais  en  imitant  fit  expliquant  tou- 
tes fortes  de  fujets  avec  leurs  geftes  ^foit 
naturels ,  foie  d'infikution.  On  peut  bien 
croire  que  les  pantomimes  Çç  fervoienr  dci 
uns  &  des  auttes  ,  &  qu'ils  n'avoicnt  pas 
encore  trop  de  moyens  pour  (è  6ire  en- 
tendre. £n  effet,  jplufieursgcfiesd'inftir 
tution  étant  de  figitificarion  arUtraîie, 
il  failoic  être  habitué  au  t!ic.irre  pour  ne 
xien  perdte  de  ce  qu'ils  vouloient  dire. 
Ceux  qui  n'ctoient  pas  mitid  aux  myfteres 
(de  ces  fpcâacies, «voient beiuind'uD maî- 
tre qui  letir  en  donnât  reipHcacîon  ;  Pu- 
fage  apprenoit  aux  autres  à  deviner  inleo' 
Jîblement  ce  langage  muet.  Les  pantomi- 
mes vinrent  â  bouo  de  donner  i  entendre 
par  le  gcfte ,  non-feuleoient  tel  MOIVpris 
dans  le  'en?  propre,  mâî  même  les  mots 
pris  dans  îc  Icns  fijjurJ  ;  leur  jeu  muet 
fçndoit  des  poèmes  en  entier  ,  â  la  dirie- 
Mfioe  des  mimes ,  qui  nfitmat  qiM  des 
|>oufrons  inconffquens. 

Je  n'entreprendrai  point  de  fixer  Péri- 
ls d«  pamommsj  Zeviniç ,  S«iidas  4c 


PAN 

plufieais  antres  h  rapporrcnt  au  tems  d'Ati- 
pufîc  ,  peut-être  p.ir  la  raifon  que  Ic^  ^f'nv 
p'us  fameux  pantomimes  Pyladc  iSa- 
tliylle  parurent  fous  le  règne  de  ce  prince , 
qui  aimoit  pafllonn^ment  ce  genre  de  fpcc- 
tacle.  Je  n'ignore  pas  que  les  danfes  des 
Carres  avoient  des  mouvemnes  exprcfTifs ; 
niais  les  Romains  furent  les  premiers  qui 
rendirent  par  des  feu's  geftes  le  fensd  une 
table  régulière  d'une  certaine  étendue.  Le 
mime  ne  sVtoit  jamais  fait  accompagner 
.  d'  ine  tiàte  ;  Pyladc  y  ajouta  pluficurs 
inlirumens ,  même  des  voix  &  des  cliants, 
&  rendit  ainfl  les  £ibles  régulières.  Au  bruit 
d'un  cbcBur  coaipofë  de  roufiqtic  vocale  & 
înftnimentate ,  tl  eipriii|oit  avec  vérM  le 
ftT";  ;'c  routes  fortes  de  pofmes.  Ilexccl- 
loit  dans  la  danfe  tragique ,  s'ocaipoit  mé> 
me  de  la  comique  &  de  la  fatyrique ,  & 
fe  diftingua  dans  tous  les  gt»tes.  Bathylle 
fon  ^eve  &  fon  rival ,  n'eut  fur  Pyladeqtie 
la  pr<5éniincnce  d.uis  les  danfes  comiques. 

L'émulation  étoit  iî  grande  entre  ces 
deux  aâeurs ,  qu'Augufte  à  qui  elle  don- 
noit  quelquefois  de  rembarras  ,  crut  qu'il 
devoit  en  parler  â  Pylade  ,  &  l'eihorter 
3  bien  vivre  avec  fon  concurrent  que  M<>- 
cénas  protégeait.  Pylade  fe  contenta  de  lui 
répondre ,  «  que  ce  t)pÂ  pouvoir  arriver 
M  de  mieux  â  remncKor ,  c'étott  «me  le 
»  peuple  s'occupât  de  Bathylle&r  dePyla- 
)'  de.  »  On  croit bienqu'Augufle  ne  trouva 
point  â  propos  de  répliquer  à  cette  réponlè. 
Hn  effet ,  tel  étoit  alors  le  goût  des  plai^ 
firs ,  que  lui  feul  pouvoit  &ue  perdte  ans 
Romams  cette  idée  de  liberté  fi  chete  i 
leurs  ancfîcres. 

Il  tàlloit  que  ce  peaple  fe  filt  mis  en 
tto  que  FopâetiQB  qa  «■  {ënie  i  leiM» 
pjmomim*  pont  ks  rendre  cmufoes  « 
lettt  conlervCToît  dans  tout  le  corps  nne 
foupleflè  quedes  hommes  ne  peuvcnr  point 
avoir.  Cette  idée ,  ou  fî  l'on  veut ,  le  ca- 
price, làifoit  exercer  fur  les  enËms  qu'on 
dc(tinok  à  ce  métier  ,  la  même  cruauté 
qu'on  exerce  dans  quelques  pays  fur  les  en^ 

fans  duoC  OQ  œ  VWt  {NNOC  que  h  ToiS 

mue. 

Lucien  obferve  que  rien  n'étoit  pimdtfr 
ficile  que  de  trouver  on  bon  fujec  poo^ 
en  fociner  un  pantoaùmt.  Apres  avoir 
padé     b  Ci|iU«>  de  la  feupleflè  •  de  b 
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UgirtU  ,  dL  de  l'oreille  qtiMl  ioit  avoir , 
il  ajonte  qu*i1  n*e(l  pa^  plu$  difficile  de 

trouver  un  vifage  i  la  fois  doux  &  maief- 
tucux.  Il  veut  enluite  qu'on  enfeigne  à  cet 
aâeur  la  mufîqiie,  Phirtoire  &  je  ne  lau 
combim  d'autres  ch<^  capables  de  fùie 
flrfricer  ienom  d*honimede  lettre»! celui 
qiû  les  auroic  apprifes. 

Nous  avons  notnm^  pont  !«  deux  pre- 
miers inftituteurs  de  l'art  àa  pantomimes 
PyUde  6c  Bacbjrlle  fous  l'empire  d'Au- 
gufte  ;  ifs  ont  rendu  leurs  noms  auflî  cé- 
lèbres Jins  l'lufloire  romaine ,  que  !e  peut 
étte  daai  l'hUtuirc  moderne  le  nom  du 
fondateur  de  quelque  étabUlfement  que  ce 
fois.  Pyiado  ,at-jc  dit,  cvcelloit  dans  les 
fiifets tragiques,  &  Bathylle  danslesfujers 
comiques.  Ce  qui  paroîtra  furprenant ,  c'cft 
que  ces  come'Jiens  qui  cntrcptenoient  de 
reprélenter  des  pièces  lans  parler  ,  ne  poii- 
▼oient  point  s'aider  du  mouvement  liu 
vifage  dans  leur  déclamatîon  ;  ils  jouoient 
raalqués ,  ainfi  que  les  a.irrcs  comédiens  ; 
la  feutc  différence  croie ,  que  leurs  mafques 
li'a\  ùicnr  pas  une  bouche  béante  comme 
les  nuiques  des  comirOiens  ordinaires  ,  (k 
qu'ils  Croient  beaucoup  plus  agréables. 
Macrobe  raronfe  qup  Py1.i  le  fe  là:ha  un 
jour  qu'il  juuoir  le  rôle  d  Hercule  furieux , 
de  ce  que  les  fptc!acci:rs  rriiuvoient  à  re- 
dire à  fon  çeflc  trop  outre ,  luivant  leur 
lènriment.  Il  leur  cria  donc  ,  apirès  avoir 
été  fon  mafquc  :  «  Toux  que  VOUS  êtes  , 
»  je  repréfente  un  plus  grand  feu  que 

fi  vous,  >> 

Après  la  mort  d' Aiigude ,  l'arc  des^o* 
tomimes  re^ut  cic  nouvelles  peHêfilOïK. 
Sous  l'empereur  N^ron  il  y  en  car  un  qui 
danfa  fans  mufiqueinfbrumennle  ni  vocale 
les.imo'.irs  de  Mars  &  de  VJnu?.  D'abord 
un  Icul  pjniomtme  lepr^lentoit  pluiieurs 
perfonnages  dans  une  même  pièce;  mais 
on  vit  bi<»irdt  des  tnnipes  complecet»  qui 
«x^cutoient  f  gal^^ment  tontes  fortes  de 
fujcts  tragiques  &  comiques. 

Ce  tut  peut-être  ducems  de  Lucien  que 
fe  f  bnncrent  ces  troupes  am^htei  de  pan^ 
vmitatSf  &  qu'ils  commenceient  i  jouer 
des  pièces  finvies.  Apnl^  nous  rend  un 
compte  exaâ  de  la  repr(^rentation  du  iu- 
gemcnt  de  Paris ,  faite  par  une  troupe  de 
ces  pantomimes.  Comme  ils  n'avoicnt  que 
Tom  XXiy, 


des  geftes  i  faire ,  on  confit  aU^ment  que 
routes  leurs  aâions  étaient  vives  6c  ani- 
mées :  aufn  Caflïodore  les  appelle  des  hom- 
mes dont  les  mains  difertes  avoicnt  pour 
ainfi  dire  une  langue  au  bout  de  chaque 
doigt  ;  des  hommes  qui  parloient  en  gar- 
dant le  nience ,  tt  qui  fèvoient  faire  nn 
récit  entier  fan-,  ouvrir  b  bouche  ;  enfin 
des  hommes  que  Polyrtinie,  mule  qui  pré- 
fidoir  à  la  mulunie  ,  nvoit  formés  alînde 
montrer  qu  il  nVtoit  pas  befoin  d'articu» 
1er  des  mors  pour  faire  entendre  fa  penfée. 

Ces  fcjites  de  comJdîenî  faifoient  des 
impi  cdiutis  inodigieuL-s  lur  les  Ipeiîlatcurs. 
St'tieque  le  pere  ,  cui  exerçoit  une  protèf- 
(îon  des  plus  graves ,  confefTè  que  Ton  août 
pour  les  reprcfentarions  des  pantomimes 
étoit  une  véritable  pa/lion.  Lucien  qui  fe 
déclare  au/fi  zélé  partifan  de  l'art  des  pju- 
tomiines  ,  dit  qu'on  plouroi:  à  leur  repté- 
l'enration  comme  i  celle  des  autrescomé* 
diens.  .Sainr  Auj^uftin  &  Tertullien  fene. 
aufli  l'éloge  de  leurs  talens. 

Cet  art  auroic  eu  fans  doute  beaucoup 
plus  de  peine  à  réuffir  parmi  les  nations 
leptencrionales  de  i 'Europe,  que  chez  des 
Romains ,  dont  la  vivacité  efl  fi  fertile 
en  geftes  qui  fîgniHent  prefque  autant 
que  des  phrafcs  entières.  Nou';  ne  fommes 
peut-être  pas  capables  de  dJi.id.ci  fur  le 
mérite  de  gens  que  nous  n'avons  pas  vus 
repréfentcr,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
révoquer  en  doute  le  témoignage  de  tant 
d'aureuts  de  l'antiquité  ,  qui  parlent  de 
l  exccllence  &  du  fuccès  de  leur  nrt. 

Cependant  on  a  vu  en  .Angleterre  i:  fur 
le  théuxe de Topéra comique  â  Paris ,  quel- 
ques-uns de  CCS  comédiens  jouer  des  il  eues 
muettes  que  tout  le  monde  cnrc;<di>it.  .Fe 
lais  bien  que  Ro;;er  &:  Tes  confrères  ne 
doivent  pas  entrer  en  comparaifon  a^^ec 
Us  pdntonùmu  de  Rome  ;  mais  le  théâtre 
de  Londr»  ne  pofTofle-t-il  pas  à  prcTcnt 
un  pantomime  qu'on  pourroit  oppofer  â 
Pylade  &  à  Bathylle?  Le  fameux G.Trrick 
ett  un  aâeur  d'autant  plus  merveilleux  , 

Î|u'it  exécute  également  toutes  fortes  de 
ujers  tragiques  £t  comiques.  Nous  favons 
aulli  que  les  Chinou  ont  des  efpeces  de 
pantomime:  qui  ioucnt  chez  eux  fans  par- 
ler ;  tes  danfes  des  Petfans  ne  font-elles 
pas  des  puttommes  f 
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}"  l'^n  ii  cl  c:'-t2Tnqiie  lear  art  cîiarma 
iui  lium  uas  dans  fa  naiflance  ,  qu'il  paflk 
biene.it  dans  les  provinces  de  l'empire  les 
p'iK  éloignées  de  la  capitale ,  6c  qu'il  fub- 
lifta  aum  long-cems  que  l'empire  m^me. 
L'hidoire  de^  empereurs  romains  fait  plus 
fouvent  mentiun  des  pantsmimes  fameux 
que  des  orateurs  c^!e!)rcs.  Augufïe  fe  plii- 
fotc  eiRémemenc  i  leuis  pièces ,  &  B»- 
rbytle  endiantoit  VLMtas.  Les  Hranint 
^pris  de  tous  les  fpeclades  du  thcatre  , 
pr^fôroienc  celui-ci  aux  reprcfenutions  des 
autres  comMiens.  Dès  les  premières  an- 
nées du  tt^pit  de  Tibère ,  le  (ifou  fut 
obligé  de  fiire  on  règlement  poordÀèndre 
aux  fénateurs  de  fréquenter  les  c'colcîsdes 
pAittomimes  ,  &  aux  chevaliers  romains 
de  leur  âiie  ooctege  en  pvUic  :  Nedo- 
mos  aaneomimonim  fenamr  iiurtH'ra,  jk 
tgrejunat  in  pahlicum  eqaites  nmani 
ciagttent.  Tacit,  Annal.  L  I.  Ce  dJcret 
prouve  aflez  qu  •  les  profefllons  chéries 
dans  les  pays  de  luxe  lont  bientâc  hono- 
rées ,  ta  que  le  préjmjé  ne  deocpascontre 
le  plai/îr. 

L'exrrême  pafHon  que  le  peuple  &  les 
perfotmes  du  p'us  haut  rang  avoient  pour 
cefpeâaclei  donna  lieu  de  tramer  des  ca- 
bales pour  faire  applaudir  les  uns  plutôt 
que  les  autres  ,  &  ces  cabales  devinrent 
des  fadinns.  H  arriva  q\ie  les  pantomimes 
prirent  des  livrées  dtfL'rcntes,  ï  l'imitation 
da  ceux  qui  conduifoisnt  les  chariots  dans 
les  COUrfes  du  cirque.  Les  uns  s  appellerent 
les  bleus ,  &  les  autres  les  verds ,  Le 
peuple  fe  partagea  donc  aufTi  Je  fun  cur<f , 
&  toutes  les  fanions  du  cirque ,  donc  il  e(l 
parlé  n  fouvent  dam  l'hiftoire  ronuine, 
^po  jferent  des  troupes  de  pantomimes. 

Cti  Ijdions  dégt'nt-roient  quelquefois  en 
partis  auiïi  échauff'és  les  uns  contre  les  au- 
tre» ,  que  les  Guelfes  &  les  Gibelins  peu- 
vent IWoir  ^t^  fous  les  empereurs  d'Alle- 
magne. Tl  falioit  avoir  recours  à  un  expé- 
dient trille  pour  le  gouvernement,  qui  ne 
c'ierchoit  que  les  moyens  d'amufer  le  peu- 
ple ,  en  lui  foumidànc  du  pain ,  &  en  lui 
donnaet  des  fpeâacles j  mais  cet  exp^ienc 
devenu  nif-cofTaire,  étoïc  de  &ixe  MCtir  de 
Rome  toui  les  pantomimes. 

Cependant  les  écoles  de  Pylade  &  de  Ba- 
ch/lic  fablîlkxeoc  coujoon  «  coodutces  far 
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leurs  élevés,  dont  la  nicccTîor  firt  -i'j'nt 
interrompue.  Rome  croit  pleine  de  pro- 
feflènrs  qui  enfeignoient  cet  arc  â  une  foule 
de  difàples .  &  qui  trouvoieoc  des  théâtres 
dans  toutes  les  twnlbw.  Non«(èaleniefitlcs 
femmes  les  rccherchoient  pour  leurs  jeux, 
mais  encore  par  des  motifs  d'une  palTion 
effrénJe.  lUù  fiminee  ,  fimulque  piri  ^ 
animas  ù  carpora  fubjtitHunt ,  die  Ter- 
tullien.  La  plupart  des  pafTagcs  des  poStet 
font  re!s  fur  ce  fujet,  qn'on  n'ofe  même 
les  citer  en  latin.  Galien  ayant  été  appellé 
pour  voir  une  femme  de  condition  atta- 
quée d'une  maladie  extiaordinaire ,  il  dé- 
couvrit par  les  altérions  qui  furvinrenc 
dans  la  mala  îe  ,  quand  on  parla  d'un  cer- 
tain pantomime  devant  elle ,  que  l'on  mal 
venoïc  iraiqaenient  de  b  paflioD  qu^etto 
avoic  conçue  pour  lui.  ^ 

If  eft  vrai  que  les  panttmtmet  furent 
chafTés  de  Rome  fous  Tibère  ,  Cous  N-'ron , 
&  fous  quelques  autres  empereurs  ;  mais 
leur  exil  ne  duroit  pas  long-cems  :  la  po« 
litique  qui  les  avoit  chafT'és  ,  les  rappelloit 
bientôt  pour  plaire  au  peuple ,  ou  pour 
faire  divcrfion  à  des  faflions  plus  à  crain- 
dre pour  l'empire  Domiticn ,  par  exem- 
ple, Ifô  ayant  chalfés  ,  Nenra  tes  fit  reve- 
nir, &  Trajan  les  chafTa  encore.  Il  zrrivoic 
même  que  le  peuple ,  fatigué  de  fes  pn>- 
pres  défordres,  demandoic  l'expullion  des 
pantomimes  f  mais  il  demandoic  bientôt 
leur  rappel  avec  plus  d*ardeur. 

Ce  qui  achevé  de  prouver  i  quel  point 
leur  nomlire  s'augmenta,  &  combien  les 
Romains  les  crovoient  n-'ccffaires ,  eft  ce 
qu'on  lit  dans  Ammien  Marcellin  ,  l'an  190. 
Rome  étant  menaci'c  de  la  fanine  ,  on  prit 
la  précaution  d'en  faire  forrir  ro  is  lesétran- 
>;crs ,  ceux  même  q-.ii  pruli:Iiuient  les  arts 
libéraux  ;  mais  on  laiflà  tranquilles  les  gens 
de  théâtre ,  &  il  refla  dans  la  ville  crois 
mille  dan'cufes ,  &  antmt  d'hommes  qvi 
jcHJoicnt  dans  les  chccurs,  fans  compter  les 
comédiens  :  les  hiiioriens  afliirent  que  ce 
nombre  prodlgîeux  augmeoct  encore  dam 
la  fuite. 

Il  eft  de  >uger  que  Tardeur  des  Ro- 
mains pour  les  jeux  cfes  pjnro.tJimfx  âut 
kur  faire  n.'^ligcr  la  bonne  cumcUic.  En 
cfFec ,  on  vit  depuis  ,  le  vrai  genre  drama- 
tique décfaeoir  infcafiblfmeat,  &  bieacdt 
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îl  fat  prefque  abfoiumcnc  oublié.  Cette 
nacion  guerrière  qui  s'^oic  vouée  au  dieu 
Mars,  &  qui  avoic  inëprifé  les  ara  &  les 
Icienccs ,  perdit  «rec  la  liberté  toute  fon 

ancienne  vertu.  Les  Romains  ayant  Fong- 
tcms  méconnu  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
naturel  &  de  plus  agréable  dans  les  occu- 
pactom  de  l'ame  ,  n'en  acquirent  aue  de 
plus  grandes  dilpcfitions  à  paflèr  à  des  ex- 
ct'soppofcs.  AufTî  ne  doit-on  pas  s'cConncr , 
fi  fencant  crop  uià  la  nécemcé  des  beaux 
arK ,  les  erreurs  de  leur  cfprit  s'oppoferent 
IbavenC  i  la  dilUnâion  exaôc  qu'ils  auroient 
dû  âire  des  cxprelTtora  les  plus  eflèntiellcs , 
les  plus  vraies  &  les  plus  heureufes ,  d'avec 
celles  qui  ne  pourroient  avoir  le  même 
avantage.  Cette  ignorance  de  la  délicatefTe 
du  l'cntimenr  fit  fans  doute  la  répucadon 
des  pantomimes. 

On  négligea  les  exprefTïon*  de  l'organe 
de  la  voix,  pour  ne  s'appliquer  qu'à  celles 
que  pouvoient  rendre  les  monvemens  & 
les  gclles  du  cfwps.  Ces  exprcHions  qui  ne 
pouvoienc  admettre  toutes  les  nuances  de 
celles  des  fons ,  &  avec  îcfqueîles  on  n'eût 
jamais  inventé  les  fciencc-s  Ip-'ciilativeî  , 
firent  fous  les  empereurs  une  parrie  de 
l'éducation  delà  jetinefTc  romaine.  Les  mai- 
très  de  cet  art  frivole  recevoient ,  comme 
je  l'ai  die ,  des  attentions  très-marquées  du 
peuple ,  des  chevaliers ,  des  fLiiarours  &  des 
dûmes  romaines.  Les  peilonncs  les  plus  rci- 
pcâablcs  leur  rcndoient  <ic->  vifue&de  de- 
voir ,  &  les  accompagiioicnr  par-tout.  Si 
cette  bonne  fortune  eut  des  intervalles  de 
difgraces  ,  ils  s'en  relevoienc  avec  plus 
d'ccîar.  L'en  ,  c  cur  Antonin  s'ct^ntappcrçu 
que  les  pantomimes  étuient  caufe  qu'on 
nc^ligeoit  le  commerce  ,  l'éloquence  &  la 
pbilofopbie,  voulut  réduire  leurs  jeux  i  des 
jours  marqués  ;  mais  le  peuple  murmura , 
&  il  tâ!lut  lui  renure  en  entier  ces  amufc- 
mens,  malgré  toute  l  indtcence  <iiii  mar- 
choit  à  leur  fuite.  Pline  le  jeune  loue  fon 
iîccie  d'avoir  abandonné  ce  goût  efféminé 
qui  avoir  tant  amolli  le  couuge  du  peuple 
romàir.  ,  mais  Plmc  s'abufa  diiis  fcs  louan- 
ges. K.omeétoit  trop  riche,  trop puifiante , 
&  cro^  ^oogée  dans  la  n^eflle ,  pour  re- 
devetiir  vemieuTe  ;  l'art  des  paatmmoKt  « 
oui  s'&ok  introduit  &  btittainment  fous 
Ati^iifie,  &  qui  fitt  me  dei  oufo  d«  h 
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corruption  des  mœurs ,  ne  fiint  qu'avec  ia 
deftrràion  de  l'empire. 

Je  me  fuis  bien  gardé  de  tout  dke  fijc 
cette  matière  ,  je  n'en  ai  pris  que  la  flenr  ; 
mais  ceux  qui  feront  cune-is  plus  grands 
détails,  peuvent  liîc  Plutarque,  Lucien  , 
les  mémoires  de  littérature ,  l'abbé  du  Bos , 
&  le  traité  plein  d'érudition  de  Caliacchi,. 
de  btdh  fcenicis  ,  impriraé  i  Padone  en 
1714  ,  in -4*.  Lt  chêvaiier  M  Jjkv- 

COURT. 

Article  nouvtm  fur  la  pantoraime,^ 
JU,  de  MarmonteL 

P'.NTOMTME  ,  r.  f.  (  Art  Jrjm.-ltiq.  ) 

c'cll  !c  lan/;a^c  Je  Tadion ,  l'art  de  parler 
aux  yeux ,  l'exprcfllon  muette. 

L'exprcfTiun  du  vilage  &  du  gelle  ac« 
compagne  naturellement  b  parole,  8r s'ac- 
corde avec  elle  pour  peindre  !a  penfee  ;  en- 
forte  que,  plus  l'expreffîon  de  la  parole  etl: 
foible  au  gré  de  celui  qui  s'énonce ,  plus  l'ex* 
prcfTion  du  geièe  &  du  vifage  s'anime  pour  f 
fuppléer.  De  là  vient  que  chez  les  peoples 

doués  cC'.mi^  im.Tj-'ruttnn  viv-'  i^'utic 
grandi,  leiilibilui; ,  ia  p^iu-jiHitnc  fiaciueilc 
eft  plus  marquée,  airfi  que  l'accent  de  la 
parole.  De  là  vient  aulll  que  plus  on  a  de 
difficulté  â  s'exprimer  par  la  parole ,  foit  ii 
caufe  de  !a  dilîance  ,  ou  de  quelqu  "  v--:.' 
d'or^^ane  ,  loit  manque  d'habitude  de  ia 
langue  qu'on  veut  parler,  plus  on  donne 
de  turcc  6:  de  vivacité  â  cette  exprdfion 
vidble.  C'efl  donc  fur-tout  aux  mouvemetts 
de  l'ame  les  plus  pallîonnés ,  que  la  panto- 
mime eft  nécefliire.  Alors ,  ou  elle  féconde 
la  parole, ou  elle  y  fupplée  abfolumenr. 

L'expreflion  du  geiie  &  du  vifage ,  unie 
^  celle  de  la  parole ,  eft  Ce  qu'on  appelle 
aSion ,  ou  th^dtraU  f  OU  oratoire.  VofCS 

DÉCLAMATION. 

La  même  eiyjrcfTion,  fans  la  parole,  eft 
ce  qu'où  appelle  plus  particulièrement /u/i- 

Chesb  les  anciens,  l'aâion  théâtrale  fe 
réduifmt  attgefte.  Lesadeurs,  fous  lemaf- 
que,  croient  privés  de  l'exprofTion  du  vifa- 
ge, qui  chez  nous  eft  la  plus  lenlîble;  &  ft 
oti  demande  pourquoi  ils  préléroient  un  ma& 
que  inuDobile  â  un  vifage  où  tour  fe  peint, 
cdl  I*.  que ,  pour  être  entendu  dans  un 
ajopbîUïiacre  ^ui  contenoit  au  hkhas  &c 
Gjg  ij 
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mille  fpeâareurs ,  il  talloic  que  l'aâenr  car 
â  la  bouche  une  efpcccde  trompe  ;  2°.  que 
dans  cet  âoignemenc  le  jeu  du  vifage  eût 
été  perdu,  quand  même  on  eAt  ]oui  fans 
malqiic.  Or  l'avlion  thcatrale  â^nt  pùx'e 
de  l'cxprenîon  du  vifage ,  on  s'ctîùii^a  d'y 
lup[.!  ,'cr  par  l'cxpreffion  du  gefle,  &  l'im- 
menficé  des  théâtres  obligea  de  l'exage'rer. 

Par  degrés  cet  art  fut  porté  au  point 
tVofcr  prétendre  à  fc  pafTc-  cî.i  Iccours  de 
la  parole  ,  &  à  tout  cxprui;ci  lui  feu!.  Delà 
cctre  elpece  de  cotncdien-.  muets  qu'on 
n  avoit  point  connus  dam  la  Grcce  >  Se  qui 
cnrent  i  Rome  un  fuccès  fi  fbflenient 
outré. 

Ce  fuccès  n'cll  poumnt  paî  inconceva- 
ble ,     en  voici  quelques  raifons  : 

i^.  La  tragédie  grecque ,  traniplantée  à 
Rome ,  y  étoit  étrangère ,  &  n'y  devoir  pas 
faire  la  même  inipiciTion  que  fur  les  r!;éa- 
tres  de  Corinrhcd;  d' Athènes.  V.  Pol-sie. 

i".  KIIl  itoic  tbiblement  traduite,  & 
Horace  le  fait  entendre  en  dilant  qu'on  y 
avoit  affè^  bien  léulli. 

f.  Peut-être  aullî  fbiblement  jouée  ;  fie 
il  y  a  apparence  que  (les  comédiens  n'au- 
roicnt  pas  e're'  chafTes  de  Rome  par  les  pun- 
tominus  y  s'ils  avoient  tous  écé  des  CKfopus 
&  des  Rofcius. 

4°.  Les  Romains  n'Àc»ene  pas  un  peu- 
ple fenfible ,  comme  les  Grecs ,  aux  plaifirs 
de  l'elprit  &  de  l'ame  :  leurs  mœurs  auf- 
tere«  ou  diflolues ,  lelon  le*  tems ,  n'eurent 
îamais  la  délicatefTe  des  mceurs  attiques  ;  il 
leur  Moicdes  fpeâades,  mais  des  fpeâa» 
des  ^cs  pour  les  yeux.  Or  la  pantomime 
parle  aux  veux  un  langage  plus  padionné 
que  celui  de  b  parole;  die  cil  plus  véhé- 
Itnente  tue  l'éloquence  même,  &  aucune 
Ingne      en  état  d'en        la  force  6c 
hraaienr.  Dans  fa  pantomime  tout  eft  en 
aâion ,  rien  ne  languit  ;  Pattention  n'eft 
point  fatiguée  ;  en  Ce  livrant  au  plaidr  d'être 
ému ,  on  peut  ^épnner  prelquc  la  peine 
de  pcafcr ,  ou ,  sM  le  ptocnte  des  idées, 
-  elles  font  values  comme  les  (bnges.  La  pa- 
role retarde  6c  refroidit  l'aaion  ,  elle  préoc- 
cupe l'aâeur  &  tend  fon  art  plus  difficile. 
Le  pantomime  eft  tout  i  l'expreflion  du 
.  geBe  ;  fes  moavemem  ne  lui  fimc  point 
tncés  ;  U  padioD  feule  eft  foi  cuîde.  L'ac- 
teitt  eftawanueUeinfiitlefiopiftedu  po^y 


V 


PAN 

le  p  jntomime  eft  origiaaJ  ;  l'un  eft  afiervî 
au  l'entiment  &  i  lapenfée  d'autnii ,  l'autre 
fe  livre  &  s'abandonne  aux  niouvemens  de 
fon  ame.  II  doit  donc  y  avoir  entre  Taâion 
d'.i  come'dicn  &  celle  du  p.:  -i^uwe  ladtf» 
tcrence  de  l'efclavage  à  la  liberté. 

I.a  difficulté  vaincue  avoit  un  autre 
charme,  6c  cette  furprife  continuelle  de 
voir  un  aâeor  muet  ie  finre  entendre, de* 
voit  être  un  plaifîr  très-vif 

6".  Enfin  dans  l'exprellion  du  gcfte,  les 
pjiiutmimes  f  uniquement  ocaip<?s  .les  grâ- 
ces, delà  noblelTe  6c  de  Téoergiede  i'aaion, 
donnoienc  â  la  beauté  du  corps  des  déve> 
loppcr-'T;  rnconmîs  aux  com(?diens,  dont 
L'  prcr.ui..  calent  étoir  celui  de  la  parole; 
te  comme  on  en  peur  juger  encore  par  l'im- 
prcilion  que  font  nos  danfes ,  l'idolatne  des 
Romains  6c  des  Romaines  pour  les  pan- 
tomiriKs  étoit  un  culte  rendu  à  la  beauté» 

Si  l'on  joint  à  ces  avantai^es  de  la 
tomimf  celui  de  dilpenler  le  fieclc  &  le 
pays  où  eile  Heuriifoic,  de  produtte  de 
grands  poètes;  de  ne  demander  qu'une  eP- 
quiflTe  de  l'aâion  qu'elle  imitoit  :  de  fau- 
ver  fon  fpeôacle  de  tous  les  écueils  qui  en* 
vir  oiiierit  la  poéllé  ;  de  tout  rédiiire  à  l'élo- 
quence du  gelle,  &  de  n'avoir  pour  juges 
que  les  yeux ,  bien  plus  faciles  à  féduireqoe 
l'oreille,  que  l'efprit  6c  que  la  raifonjon 
ne  fera  pas  étonné  qu'un  art  dont  les  moyens 
étoicnr  il  fîmples  ,  fi  puiffans ,  &  les  fuccès 
fi  infaillibles ,  eût  prévalu  fur  l'attiait  d'un 
fpeâacle  où  l'e^  &  le  goAt  énuent  nue' 
ment  fatisfàirs. 

On  pourroit  même  préfumer,  d'après 
l'exemple  des  Romains,  que  dans  tous  les 
tems  &  chez  tous  les  peuples  du  monde, 
la  pantomime  portée  au  même  degré  dë 
perfeSion ,  éclipferoit  la  comédie  6c  iatr*- 
gédie  elle-même  ;  6c  c'eft  le  danger  de  ce 
Ipedade,  de  dégo'^ter  do  tous  le'>  autres, 
fciublable  à  une  liqueur  forte  qui  blafe,  6c 
qui  décruiC  le  goât. 

Qa'inmotu,  dit-on  communAneilCt  â 
quel  fpeâa.clt  on  s'amufe  ?  Le  meiUturefi 
celui  que  l'on  aime  iV  plus.  On  pourroit 
dire  également ,  fu'//n/Jorre  de  quelle  li- 
queur on  s'abretav  &  de  queis  mets  on 
je  nourrit?  Mais  comme  Taliment  le  plus 
agréable  n*eft  pat  toujours  le  plus  Hun ,  ie 
fpeâacle  le      atonymc  tt'eft  pastouioun 
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1r  t'h"!  utile.  De  la  pantomime ,  rien  ne 
relte  que  des  imprelTions  quelquefois  dan- 
gereufci.  Un  lait  qu'elle  acheva  de  cor- 
rompre les  moeurs  de  Home,  au  lieu  que 
delà  bonne  trag^ie  tt  de  la  faine  comé- 
die ,  il  refte  d'utiles  leçons.  Au  fpeâacle 
de  la  pantomime  on  n'eu  qu'<?mu:  aux  deux 
autres  on  cil  inlhiiit.  Dans  l'un  ,  la  paflîon 
feule,  &  ne  parie  qu'aux  fens  :  rien  ne 
h  cocrige  ét  rien  ne  la  modère  ;  dans  les 
deux  autres ,  la  raifon ,  la  fagelTe ,  la  vertu 
parlent  à  leur  tour ,  &  ce  que  la  paHion  a 
de  vicieux  on  de  criminel  eft  expofê  i  leur 
ccnfurc;  le  remède      toujours  â  côté  du 
poiloii.  Un  gouvernement  fagC  Mini  donc 
foin  de  pr^ferver  les  peuples  de  ce  goût  do- 
minant des  Romains  pour  la  pantomime  ,  & 
de  favorilcr  les  l'pcâacles  oli  la  raifon  s'éclai- 
re, &  où  lelentiment  s'épure  &  s'ennoblit. 

Par  induâion ,  à  mcfure  que  l'adion  théâ- 
trale «loone  moins  à  l'éloquence  &  plus  ï 
la  pantomime,  &  qu'elle  néglige  de  parler 
àl'ame  pour  ne  plub  ha;:per  que  les  yeux, 
iefpcdacie  devient  pour  la  multitude  plus 
attrayant  &  moins  utile  On  ne  forme  point 
les  efpnts  arec  des  tableaux  &  des  coups 
detliKMre.  Ariftote  n'admet  les  mours  qu'à 
caufe  de  l'acVion  ;  la  rci^le  contraire  cft  la 
nôtre  \  &  lui-  le  théâtre  moderne ,  l'adion 
ti*efl  employé  qu'i peindie  &  corriger  les 

Te  ne  dis  pas  qu'on  doive  s'interdire  le 

p?aifir  de  la  p-sntomime  ;  je  dis  feulement 
qu'on  n'en  doit  jamais  faire  l'objet  unique 
m  l'objet  dominant  d'un  fpeâacle  ;  je  dis 

rie  fur  le  théâtre  elle  eft  admife  »  il  efl 
cidndrc  qu'elle  n*eîlàce  ou  n'i^bibltllè 
l'aâiondont  vile  fera  l'épifudc.  Tour  pai  oît 
froid  après  une  danlc  pailionnëe.  Je  penie 
donc'ique  la  pantomime  d'un  genre  gracieux 
4c  doux  peut  s'entre-mélcr  avec  l'adion  du 
poCme  lyrique ,  mais  que  la  pantondme 
tragique  doit  taire  à  clic  Iculc  m  fpeftacle 
ifolé,  &  ne  doit  paroicre  iur  un  théacic 
qil*après  un  drame  d'un  genre  abfulumcnt 
concrabae,  par  laraîfon  «le  les  contraflcsne 
peuvent  jamais  s'af&îbur  ni  fe  nuire  mo- 
ttiellemenr. 

Dans  Vartide  PoEME  LYRIQUE,  on 
li*a  oonfîdéré  que  l'cH'et  ifoÛ  de  cette  ac- 
tion muette ,  &  l'on  n'a  pas  vu  qu'elle  Ùt- 
ttttiiok  font. 
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Quant  in  pr^et  i^u'on  y  jicopofe  d'afG>> 
cîer  la  parole  avec  la  iudt  pantomùae, 

rcxdcution  n'en  iilt-eîlo  imponible,  ce 
projet  de  taire  chanter  le  .  anfeur ,  ou  de  le 
iaire  accompagner  par  une  voix  que  l'on 
croiroit  la  fienne  ,  feroit encore  bien  étran- 
ge ;  &  l'exemple  d^Andronicos ,  fur  lequel 
on  veut  le  ibnder ,  ne  Tauterifc  pas  allez. 
On  raconte ,  il  eft  vrai ,  que  dans  un  tems 
où  les  Romains  dévoient  être  peu  dâicaei 
fur  rifflitanon  théâtrale  ,1a  voix  ayant  Rian> 
qué  â  ce  combien ,  il  fît  r^ter  (on  râle  par 
un  efclave  qu'on  ncvoyoit  pas ,  tandis  qu'il 
en  taifo:t  les  geièes.  Je  ne  croîs  ças  que  fur 
aucun  tUatra  du  monde  un  pared  exemple 
foit  jamav  fittvî  ;  maîi  s^il  pouvnr  être 
imité,  cefêroitdans  la  d^damarion  toute 
fimp!c ,  8c  non  pas  dans  une  aclion  auflî 
violente ,  auflTt  cxagétée  que  doit  l'être  U 
pantomime  :  Andronicus  ne  danfoit  pas. 

Dés  que  l'aâion  eft  parlée, elk  a  deux 
(ignés ,  cdui  de  la  parole  tt  celui  du  gelic  ; 
le  gofic  n'a  Gonc  plus  alors  aucune  raifon 
d'être  exagéié.  C'eA  l'b^poihefe  d'un  ac- 
teur muet,  ou  trop  âotgn^  pour  fe  faire 
entendre  j  qui  donne  de  la  vraifemblance  à 
l'exagération  des  nrauvemens  pantomimes. 
Un  aJeur  qui  en  parlant  ou  qui  en  chan- 
tant ,  gtUiculeroit  comme  un  danleur  pua^ 
n  mime ,  nous  fembleroit  outré  joi^'â  l'ex- 
travagance. D'ailleurs  qu'arrtvcroic-îl,  fit 
tandis  que  le  pannmitru  danfe,  une  voin 
étrangère  exprimoit  ce  qu'il  peint?  De 
fon  côté ,  le  mérite  cie  £urc  entendre  aux 

i'eux  le  fentiment  &  la  penfée ,  &r  du  nôtte 
e j>|aifir  de  le  deviner,  de  l'admirer ,  fe- 
Toient  détriiits  :  la  pantomime  y  petdivic 
tous  Tes  câarmcs  ,  &:  ne  feroit  plus  qu'une 
expreiHun  exagérée ,  lans  ration ,  &  hors 
de  toute  vraifemblance. 

Il  n'y  a  que  deux  circonftances  où  ii  foie 
poflible  de  réunir  ainfîliâivement  la  parole 
avec  l'aflion  de  la  danfe  :  c'ett  dans  les  mou- 
vemens  tumultueux  d'une  multitude  agi- 
tée de  quelque  pafHon  violente,  comme 
dans  un  dusur  de  combattans  ;  ou  lorftjue 
la  danfè  n'efi  que  l'expreflton  vague  d  un 
fentiment  qui  met  l'aine  en  .-iflivi  t',  i?:  qn; 
la  parole  &  le  chant  n'unt  avec  clic  au  cune 
identité,  mais  feulement  de  rana!oi,ie , 
comme  lorfqu'on  voit  des  bergers ,  animés 
par  la  joie,  cluneer&danlêrâTa fuis. Dan» 
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l'un  &  l'autre  cas,  ce  fereic  aneUUifîon 
agr^blc  que  de  croire  entendre  chanrer  les 
même?  perfonncsqui  danfent  ;&  pour  taire 
cecte  illufion ,  ii  el\  un  moyen  bien  aifê , 
c'cft  de  cacher  les  chœurs  dans  les  couli^es , 
£(  de  ne  £ure  paroitre  que  les  ballets.  Mais 
«lans  la  fceite ,  dam  le  dialogue ,  letiionolo« 
gue,  le  duo,  imaginer  de  faire  danf'er  les 
aâeurs  «^tandis  que  des  chanteurs  invifi- 
blcs  parleroient,  chantefoienc  pour  eux , 
c'eftune  inventionçiiy  je  doit,  ne  fera  }«- 
man  adoptée. 

La  feule  voix  qu'on  peut  donner  â  Tac- 
wupantomtms  ,  eii  celle  de  la  fymphoni», 
parée  q«*el!e  efl  vague  &  confuie ,  qu'elle 
M  ^jéne  Boinc  raâion ,  qu'en  nous  aidant  â 
dernier  le  (èiitîment&  fapenfcfe,  ellenoi» 
laide  encore  jouîr  de  noere  pén^crarion ,  ou 

i>lutôtdu  talent  q\ii  fait  tout  exprimer  fans 
efeCOUR  de  !a  parole. 

te  projet  de  fubftiniec  fur  la  (cene  ly- 
rique la  danfe  paniomime  aux  balfets  figu- 

tés,  me  femble  encore  peu  réfiéch'i.  Le 
ballet ^)a/ir0'7r;Vnr  eR  ptac^  quelquefois,  & 
nous  en  avons  des  exemples;  mais  i*.  il  n'y 
«aucune  raifoD  de  vouloiripie  la  danfe  foit 
conjours  pantomime  f  dtntwhs  peuples , 
même  les  plus  Hiuvages,  legoîit  de  la  dani'e 
ell  inn^auflî  bien  cfue  celui  duchaar.  L'un 
Pautreaéif  donni'  par  b  nature  comme 
Tespredion  v^gnie.de  la  joîe  fie  du  plaiilr , 
eti  plutdr  oomme  un  mouvement  analoi^uc 
à  cette  firuattonde  l'ame.  On  ne  danfe  pas 
pour  exprimer  fon  fentiment  ou  la  pcnltie  ; 
uo  danle  pour  danfer ,  pour  obéir  a  l'aâi- 
viti  naturelle  où  nous  met  la  jeuneire»  la 
ftncj,  le  repos ,  la  joie ,  &  que  telbn  «nm 
inftrument  invire  â  fe  développer  ;  ta  Janfe 
alors  efl  mefur^e;  6c  pour  la  rendre  plus 
agréable ,  on  ima^ned'en  varier  les  form  es , 
les  lîgures  &  les  aUcaux  :  mais  die  n'eft 
point  panttminu.  L*expreflion  d'ùn  tentt- 
menr  vague  qui  n'eft  le  plus  fouvent  que  le 
defîr  de  plaire  ou  l'attrait  de  l'amour ,  en 
bit  le  caraâere  ;  6c  le  choix  des  attitudes , 
des  pas ,  d^  monvemens  qui  lui  font  les  plus 
analogues ,  eft  tnae  ce  qu'elle  fe  prefcrir. 
Voilà  l'intention  du  ballet  figuré  :  (on  mo- 
dèle cft  dans  la  nature.  Il  eftauni  dans  les 
coutumes ,  les  rires ,  les  cérémonies  des  diC- 
filceia  peuples  du  monde  :  alors  le  catac- 
cere  du  bauec  dantiin  ccioraphe,  dans  une 
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fête, -à  des  noces,  à  des  fiinératlles,  dans 
des  expiations ,  des  (àcnfices  ou  des  enchan- 
remens ,  eft  relatif  d  ces  ufages.  Les  conve- 
nances en  font  les  règles  ;  mais  l'exprcHion 
eneft  vague,  &  ne  pcincpeint,  comme  la 
jpantomime,  (el  ou  m  monvemenc  de  l'ame 
que  ta  parole  eimrimerok. 

Quant  au  plaiur  que  cette  exprelHon  va- 
gue &  confufe  peut  nous  caufer ,  il  redènv 
ble  afTez  â  celui  d'une  belle,  fymphonie. 
Celle-ci ,  en  même  tenu  qu'elle  cbatmero* 
rdtle ,  canlè  i  refpric  de  douces  rêveries , 
&  porte  à  l'amedes  émotions  conflifes^  dont 
l'ame  fe  plût  i  jouir  :  il  en  eftde  même  de 
la  danfe.  D'im  côté,  l'ame  eft  dnme  dlun 
fentiment  vague  &ccmfiis  comme  Texpref- 
fion  qui  le  caufe;  de  l'antre,  les  yeux  jouif- 
fent  de  tous  les  dcveloppemens  de  !a  beaut«S 
préfcnrée  fous  mille  attitudes,  &;ruus  lea 
formes  variétt  d'une  infinité  de  cablemnc 
ingénieufcment  grouppés.  La  grâce ,  la  lio- 
bleflè  ,  la  IégeV«tc ,  l'élégance ,  la  prédfioft 
&  le  brillanrdirs  pas,  la  ibiipleile  des  mou- 
vemens,  tout  en  qui  peut  charmer  les  yeujt 
i'f  témà  Ût  s'y  var  i  e ,  c'en  ell  bien  aflèi, 
jecnxs,  pour  en  jufiibec  legoflc. 

La  d«fe  en  thitti  eft  une  peinture  vi- 
vante. Or  un  tableau,  pour  nous  intéreflèr , 
n'a  pas  befoin  de  rendré  exprclicmenc  tel 
fcntiment ,  telle  penfée  ;  &  pourvu  que  dans 
les  attitudes,  dans  le  canâere  des  têtes, 
dans  Fenfemble  de  l'aâbn  ,  il  y  ait  aflcz 
o'analoijie  avec  relleefpece  de  fentimens  Se 
de  pcnlees ,  pour  induire  l'ame  Se  l'imagi- 
nation dn  Ipeébteur  i  chercher  dans  le  va. 
çie  de  cette  cxprefllon  muette  une  incen» 
tien  Aiààée ,  ou  plutôt  i  l'y  fuppofer ,  la 
peinture  a  Ton  intérêt^  &  fi  d'ailleurs  elle 
réunit  â  tout  le  preQige  de  Tart  tous  les 
charmes  de  la  nature ,  Tes  yeux ,  l'efprit  2c 
l'ame  en  jonicont  avec  délices»  fans  y  de- 
firer  rien  de  plus.  Il  en  eft  de  même  de  ta 
danfe. 

Le  critique  de  l'opéra  ftan^ois  trouve 
prefque  tous  nos  ballets  inutiles  &  dépla- 
cés. Il  ne  connoît  que  celui  des  benere  de 
Roland ,  qui  fe  lie  avec  l'afiion.  Nds  les 
pfaiflrs  dans  le  palais  d'Armid»,  &  dans  la 
pnibn  de  Dardanus  ;  mais  le  ballet  des  ar- 
mes d'£née  dans  l'opéra '^e  Lavinie,  ic 
dans  le  même  k  ballcc  des  bacchanteS|  âc 
cdni  de  la  Aofe  daoi  les  ladetgpbotestfic 
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ccl'iï  !itffenr$«anx  fiinira!Î7c:  6c  Caftor, 
&:  line  inriiiré  d'autres  qui  font  tValemcnr 
6c  dans  le  fyficme ,  &  daiv>  la  fitt(nci«fn  ,  &' 
dam  le  caraflere  dn  poëme ,  faur-il  les  ban- 
nir du  théâtre?  Unualkt  peur  uctl"  moins 
liciireurcment  Vté  à  i'aflion  que  la  pafroralc 
de  Roland  ,  clief  -  d'œiivrc  iinicr.ic  dans  ce 
'«nie ,  faos  pour  cela  être  dc'placé.  Un  a 
ans  doute  abufiS  de  la  danfe  ;  mais  les  ex- 
cr^  ne  prouvent  rieiif  finon  qu'il  £tat  les 
éviter- 

Paktomime,  {Mufiq.)  air  fur  lequel 
<leux  ou  pluficurs  danfeurs  exécutent  en 
danlê  une  aâton  qui  porte  atifFi  le  nom  de 
pantomime.  I.c^  airs  dc".  pamcm'rncs  ont 
pour  Torclinaire  un  cuupltt  piincipa!  qui 
revient  fouvenc  dans  le  cours  de  la  pièce 
&  qui  doit  être  fimjile ,  par  ia  raifon  dite 
wa  mot  Contredanse  :  maïs  ce  couplet 
efl  cnîtc-  m^î'j  d'autres  pKi'.  fai'fr.ns,  qui  par- 
lent pour  a:n(i  dire,  &  tune  image,  dans 
fesfiruarions  où  ledanfcurdoic  mettroune 
exprefllon  dtkermin^.  (.S) 

PANTOQUIERBS ,  f.  f.  pl.  [Mirint.  ) 
cordes  de  moyenne  grofibur ,  qui  font  en- 
trelacement entre  le";  haubans  de  tribord 
&  de  bas-bord  ,  pour  les  tenir  plus  fermes 
&  alHirer  le  mât  dans  ime  tempête,  fur- 
tout  iorfque  les  rides  ont  molli  :  elles  tra- 
verfenr  les  haubans  d'un  bord  à  Taurre. 

PANTOUFLE ,  f.  f.  (  Cordonnier.  )  et 
pece  de  Cbwlier  fans  quartier,  qui  n'a  ni 
gatniture  ni  autre  enrichifTèment  ;  car  lorf- 
^n'îl  y  en  a ,  ou  qu'au  lieu  d'empeigne  de 
cuir  t>'i  <'^_'  [  au  ,  il  y  a  dil  velours, du  ga- 
lon ,  &  que  le  deflits  eft  d'étoffé ,  on  ne 
J'appelle  plus  pantoufle  j  mais  mule.  {D.  J.) 
V.  les  Defcriptions  des  aru  &  métiers , 
augmentées  par  M.  Benrand ,  in-4' ,  tome 

III, p.  517.  n5- 

PANTOUrLK  ,  {^Chirurgie.  )  inftrument 
00  inmlage  ,  de  l'invention  de  M.  Petit , 

pour  rnnicnir  le  tendon  d'Achille  lorfqu'il 
tTt  cAk'  V.  rupture  du  tendon  d'Ac/uUe, 
au  mot  KUPTURE. 

Cette  pjntou/k  eft  de  maroquin ,  fy.  i , 
j)i*XXXIT.  Le  quartier  en  eft  coupé, 
â  l'occrp'inn  d'une  bande  de  deux  pouces 
de  lar^jeur  au  mihcu  de  la  partie  pofté- 
tieure.  A  ce  boDt  de  quartier  eft  coufue 
me  courroie  de  cuir  de  rou/G  d^eoviron 
^fùm  ^gaa  de  largeur ,  &  de  lonfueur 
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ccnvenabîe  pour  s'attacher  i  la  iarrctiere. 

La  jarretière  ,  /tj.  2.  ,  eft  d  une  fcile 
pièce  y  mais  elle  futmc  deux  circulaires  de 
quatre  travers  de  doigt  chacun.  L'un  cÂ 
pour  entourer  la  partie  iiifcrici  rc  de  la 
cuifîè  ;  &  l'autre  la  partie  lupJriciue  de  la 
Ki  r.bc.  Chaque  circulaire  porte  cxcc'iicurc- 
ment  à  l'une  de  Tes  extrémité  deux  bou- 
cles ,  &  eft  terminé  à  l'autre  par  deux  pe> 
t  tes  courroies.  Cctt<,  i-irrcticre  eftdccutc 
tic  rouffi  ,  &  eft  garnie  intérieurement  de 
chamois. 

Âu  milieu  de  U  partie  extérieure  du  cîr« 
allure  infibieiiT  de  fa  iarredere ,  il  y  a  tn 

p.-Jîant  de  cuir  pour  contenir  la  courroie 
airaclii'e  par  un  bout  au  talon  de  la  pua" 

^  Sur  le  milieu  de  ta  partie  extétieure  dn 
circuLiire  fupérieor  de  cette  {arretiere ,  eft 

at'acht'e  fixement  (me  lilatine  de  cuivre  , 
lie  laquelle  s'tievenc  parallèlement  deux 
montans  termines  par  deux  plaques  circu- 
laires ,  jierc^  pour  lailièr  pattèt  Tefliea 
d'un  treuil.  Il  7  a  fur  te  mifieu  de  ce  treuil 
deux  crochets  ou  boutons,  pour  retenir 
l'exrrcmite'  libre  de  la  courroie  coufue  au 
talon  de  la  puntoufie.  Ce  treuil  a  une  voue 
â  rochet ,  dont  les  dents  font  arrêtées  par 
un  petit  reflbrt  i  cric  ou  i  dapctte ,  Jig.  3. 
On  peut,  au  moyen  d'un  petit  nicnton- 
net,  dégager  le  reflort  d'avec  les  dents 
de  ta  roue ,  lorfqu'il  eft  néoeflàire  de  rrii- 
cher  le  pied.  Le  treuil  eft  percé  quarrémenc 
dans  toute  fon  étendue.  En  conféquence  la 
manivelle, _/î^.  4,  qui  le  (ait  mouvuir  ,  «.ff 
une  tige  d'aaer  quarrée ,  terminée  par  une 
plaque  ou  tête  applatie  ;  c'cfl  en  quelque 
ibrte  la  c'cf  de  I  inftrumenr.  Cette  clef  eft 
mobile  &:  ne  :  Li  te  point  à  TinOrument. 

La  fig.  I ,  pl.  XXXIII,  montre  cette  ma- 
chine en  iîtuation.  Son  uiàge  eft  de  tenir  le 
pied  en  extension  &  ia  jambe  en  flexion  au 
i.-.b'e.  Le  circulaire 


in  lurc  rorvcr 


iule.jLLr  de  U  jaricU'^ii.' ,  en  comprimant 
les  têtes  des  muscles  auxquels  le  tendon  d'A- 
chille appartient ,  empêche  la  rétraâion  de 
ces  mufcles  :  ce  qui  eft  important  pour  la 
cure.  De  p'us ,  ce  bandage  en  conrenaiix: 
de  la  manière  k  pla&  cfncaM  la  janibc  ticch-le 
&  le  pied  étendu  pour  les  raifoas  que  nous 
avons  déduites  en  parlant  de  la  rupture  da 
teodoni  ce  Ikaodig^ ,  ^îe»  a  I'ev«ime 
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de  îaifTcr  !a  jambe  &  le  taîon  libre? ,  en- 
fbrre  qu'on  peut  appliquer  les  comprefîèî 
&  autres  pièces  d'appareil  convenables  aux 
acndensSc  complicarions  decetre  rupture , 
&  panfer  journellement  te  naïade  ,  f-  îe  c.;-, 
le  requiert ,  fans  caufcr  le  moiouic  dt'i<in- 
gemenc  à  la  machine  contcnrive  :  ce  qu'on 
ne  peut  obtenir  dans  l'ufagc  du  bandage 
an  mot  RUPTURE.  Quoique  quel- 
ques perfonncs  s'obninent  'i  h  prJfJier  à 
la  panwujle  y  on  peut  contultet  ï  ce  fujcc 
le  Traité  des  maLdies  des  os  ,  de  (eu 
M. Petit, &  le  difcoun  pr^iminaire  de  la 
déniera .  édition  publiée  en  1758 ,  chez 
ÛTelier.  (K) 

"  Pantoufle  ,  fer  â  pamoujk ,  {M^r/- 
ehalierie.^  efpcce  de  fer  i  cheval ,  forgé  de 
fiiçon  qu'il  el\  beaucoup  plus  ^pais  en-de- 
dans des  éponges  qu'en-dehon,  &  qu'il  va 

en  talub  du  côt.'  qu'il  s';i  iplicue  contre  la 
corne ,  afin  que  Ton  cpailkui  en -dedans 
chaflè  le  talon  &  le  poufiè  en-dchor«.  Il 
fert  i  r^tat>ttr  les  talont  ferr^  &  cnciflelcfs. 
La  fëmifeâ  p.int^ufif  ciï  bonne  atilli  pour 
le>  chevaiu  oui  ont  !>.5  fcimL"!.  l".  Sci  .Mi;. 

PANiUUFLiÊR,t.  m.  nom  fjue  ion 
tlunne  en  Amérique  aa  maiteaii.  Vcye^i 
Marteau. 

P  ANT-SÉE ,  (Hifi.  dtrfuppUces.)  nom 
de  l'inftrunient  dont  on  punit  les  coupables 
â  la  Chine.  C'cJl  une  groflè  canne  de  bam- 
bou ,  bois  dur  &  malTif ,  fendue  à  lienn  , 
plate,  &  de  quelque^  pieds  de  longueur. 
Ëlie  a  par  le  bas  la  largeur  de  ta  omn ,  & 
eft  |.ar  le  haut  poIic  &  d^li^e. 

Lorfque  le  mant^arin  tient  fon  audience , 
il  eft  aflîs  gravement  devart  une  table, 
fur  laquelle  eft  un  t'tui  rempli  de  petite  bâ- 
tons longs  d'un  demi  -  pied  ,  6c  larges  de 
dci  X  duigci.  Pliificurs  liuilliets  armés  de 
/■u/if  - /ccj ,  rcm  ironnenl.  Au  figne  qu'il 
duniie,  en  tirant  &  jetant  ces  bâtons,  on 
faifit  le  coupable ,  on  l'étend  ventre  contre 
terre ,  on  lui  abaifTc  le  haur-de*el]avfre  juf- 
qu'aux  talons  ;  iS:  aurant  du  petits  bâtons 
que  le  mandarin  tire  i'e  fon  étui  &  qu'il 
)c:te  par  terre  ,  aut-int  d  iuiiflicrb  fe  (uc- 
ce.'.eiit ,  qui  appliquent  ks  uns  après  les 
•luiCi  chacun  cinq  co\  [^  À-^panc-Jfe(\\T 
la  chair  nue  du  coupable.  On  change  !'''^é- 
cuteut  de  cinq  coups  en  cinq  coups ,  ou 
f  lii|6t  deux  «Mcncenis  frappént  aliêrnati- 
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vement  chacun  cinq  coups ,  afin  qu'ils  foient 
plus  pefans  &  que  le  châtiment  Ibîe  {lus 
rude.  11  fout  néanmoins  remarquer  que  m» 
treconpsfont réputés  cinq;  fire'eAceqii  on 

appelle  la  grâce  de  l'empereur  qui ,  comme 
pere ,  par  compaHion  pour  fon  peuple ,  di- 
minue toujours  quelque  chofe  de  la  pebie. 

Ce  n'eft  pas  leulemenc  en  iïégeant  an 
tribunal  qu'un  mandarin  a  le  drmtde  6iie 
donner  la  baftonnaJe  ,  il  a  le  même  privi- 
lège en  quelque  endroit  qu'il  fe  trouve  j 
même  hors  de  fon  diftriâ  :  c'eil  poturquoi 
ouand  il  fort ,  il  eft  toujours  accompagné 
d'officiers  de  jufticc  qui  portent  des  pant^ 
ffcs.  Il  fuffit  â  un  homme  du  petit  peuple 
qui  efl  à  cheval ,  de  n'avoir  pas  mis  pied  â 
terre ,  ou  d'avoir  traverfé  la  rue  en  prefence 
d'un  mandarin ,  pour  recevoir  quatre  coup* 
de  bâton  par  fon  ordre.  L'exécution  eft  fi 
prompre .  qu'elle  eft  fouvent  faite  avant 
que  ceux  qui  lonc  prc'icns  s'en  (oient  ap~ 
perçus.  Les  maîtres  ufent  du  même  châ- 
timent envers  leurs  difcipics ,  les  perea 
envers  leurs  enfiins ,  &  les  (eigncurs  envers 
leurs  domefliqucs  ;  avec  cette  ditftrencc  , 
que  le  pinu-ji£  dont  ih,  fe  fervent  ,  elè 
moins  long  &  moins  large  que  celià  àm 
huiftîcrs  d'un  mandarin.  (D.  J.) 

PANTUN.  Vo^ei  PENTU N. 

PANUCO  ,  (Gfo^r.  mmi.)  grande  pro- 
vince de  rAm(?rique  feptentrionale  ,  dans 
la  Noitvelle-Efpagne , au  nord  de  Mexico, 
avec  un  tvcché  fuftlagant  de  Mexico.  On 
y  trouve  des  veines  a'or  &  des  falines; 
Pdnuco  ,  fa  capit.i!e  ,  eH  A  quelques  lieue? 
du  golfe  du  Mexique.  Zt./;j.  177,  30.  Ut, 
H-  {D.  /) 

PANUNG1AN,(///;?.  nat.)  grand  ar- 
bcedes  isles  Philippines.  Il  produit  un  fruit 
rouge  de  la  grofu-'i-r  d'un  aufde  pigeon; 
il  a  U  forme  d'une  pomme  de  pin  ,  la  cliair 
eft  tranfparente  &  fort  faine. 

PANYAS  US ,  {Gtog.  anc.  )  fleuve  de 
la  Macédoine.  Prolomée  en  place  l'emboii- 
chdie  clicz  les  ThUmii  ,  er.tre  Dyrra- 
■  hiuni  &  l'cmboucliure  du  Heuve  Apfus. 
Le  Panyafus  de-,  anciens  efl  li;  .Suau'ui 
d'aujourd'hui;  &  V Apfus  eft  le  Chreiejia 
des  modernes. 

PytyrS'U.'^  ,  ((7.  n^^  j/n  .)  fieuve  de 
la  balle-MuiGc  ,  dont  le  nom  nioderne  eft 
Lanita .  fckm  I^nrt  CD.  J.) 

PAON, 
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PAOK,  n  m.  {hift.  nat.  Onalh,)pJvo , 
€il«aa  cfês-beiu  nur  fes  couleuK  :  on  dit 
ijoVi\  a  M  appoiti  «n  Europe,  delà  Chine 

où  i!  eft  rrtîvcommun  ;  il  ép\e  en  groP- 
feur  un  dindon  de  (ix  mois  :  il  a  trots  pieds 
huit  pouces  de  longueur,  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu'i  reutémité  de  la  queue^»  Ac 
deux  pitàs  onte  ponces  jufqu'au  bouc  des 
ongles  Les  pjons  .  &  fur-tour  Iw  mâles. 
Ont  un  caraâere  qui  les  dillin^uc  de  tous 
les  autres  dfeaux;  c'efi  la  longueur  des 
phines  qui  recouvrent  la  queue  ;  elles  font 
ploB  longues  que  les  (Jumes  de  la  queue , 
même  celles  du  miltct] ,  c'eft-â-dire ,  les  plus 

Srandes ,  &  ont  quatre  pieds  quatre  j>ouces 
e  longueur  ;  les  autres  de  chaque  côt^^  di- 
minuent fuccelEveinenc  de  longueur  juf- 
cp'â  la  dernière  qui  eft  la  pTus  courte  ;  elles 
forment  plufieurs  rangée"; ,  fi  elles  fonr 
couchée  les  unes  fur  les  autres  ;  celles  du 
milieu  de  chaque  rang^  ont  toujours  plus 
de  longueur  que  les  autres.  Le  tu/au  de 
toofes  ces  plumes  efl  blaac ,  &  garni  dans 
toute  fa  longueur  de  longues  br.rbeï  âJ- 
tachées  les  unes  des  autres,  qui  font  d'un 
beau  verd  dor<î;  cette  couleur  cliinge  A 
difiecens  alpeâs.  Le»  barbes  de  Textrémicé 
éc  CCS  fSnam  fimt  fêmàt»  les  unes  contre 
les  autres,  &:  ont  une  grande  tache  que 
l'on  a  appel  li  e  a-:  / ,  ces  taches  font  arron- 
dies &  ont  de  t:és-belles  coulcii: s  ,  le  cen- 
tre eft  d'un  beau  noir  luifànt,  en  formg 
dcrcoenr»  entouré  d'une  couleur  verte  chan- 
geante ,  qui ,  â  certains  afpeâs ,  paroît  être 
d'un  beau  violet  ou  d'un  oleu  éclatant  ;  ce 
cercle  eft  aulfi  entouré  de  deux  autres  cer- 
cles de  couleur  d'or  &  de  diSSkentes  tein> 
t»s  qaelqiWManes  des  plus  longues  de  ces 
plumes  nW  pas  de  taches  â  l'extrémité , 
&  paroiflènt  comme  coupées  quarrément. 
Le  paon  porte  ordinairement  ces  plumes 
couchées  fur  celles  de  la  queue  ,  il  les  élevé 
finivenc  perpendiculairement,  &  les  êtàt 
m  nmd  de  âçon  qn'ctlcs  pracncent  toa- 
ta  «n-devant  les  taches  dionc  d  Tient  d*étre 
fût  mention.  Lj  bce  a  un  pouce  /ix  lignes 
de  longueur  depuis  bpointeiuTqu'aux  coins 
de  la  bouche  ;  Il  loi^eur  de  la  queue  eft 
d'oopied  feic  jKnœf  ;  Jesaite»  mnc  pUées 
t*«t€BJiiit  I  enrîran  cinq  pouOH  «o-deU 
de  rorisinc  âc  1  j  queue.  La  téte ,  la  gorge , 
le  cou  £c  la  jK»i(rine  font  4'uq  vcr4  brilr 
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lanc  mêlé  d'une  teinte  de  couleur  d'or  : 
c%  verd  paroh  blés  i  ccRabs  alpeâii  U 
y  a  de  chaoue  cAiié  de  hi  téte  deux  loi»- 

gues  taches  blanches ,  donc  l'une  s'Àend  an* 
deflîu  de  l'œil  ;  l'autre,  qui  eftla  plus  courte 
&  la  plus  lïrge ,  pafle  par-deftbus.  Il  a  fut 
le  fommet  de  la  tête  une  hupe  compolîîe 
de  vinj;t  -  quatre  petites  plumes ,  longUi 
de  deux  pouces,  &  dont  les  tuyaux  font 
blanchâtres  &  garnis ,  depuis  leur  origine 
jufque  vers  l'extrémité,  de  barbes  noirâ- 
tres &  ttés-étoignées  les  unes  des  autres: 
l'extréinM  de  ces  plumes  eft  conformée  1 
l'ordinaire,  8i  Au  rnjmc  verd  doré  que  la 
téce;  les  plumes  du  dos  6l  du  croupion 
font  d'un  beau  verd  doré  éclatant,  qui 
change  i  certains  aipeàt ,  &  elles  ont  les 
bords  d'un  beau  noir  luifant  ;  le  ventre  & 
!ei  cûrt^  font  d'une  couîeiirnoirltre  ,  mfl^e 
d  un  peu  lie  \î:id  duré,  les  jambes  lune 
d'un  fauve  clair.  Il  y'  a  vingt-quatre  gran- 
des plumes  dans  chaque  aile  :  les  dix  pre- 
mières font  rouftès  ;  la  onzième  a  le  côtt 
exre'j  icnr  de  couleur  noirltre ,  mêlée  d'un 
pL-u  de  vL-rd  doré;  le  côté  intérifur  eft 
ro'.i:(  &  i  des  taches  noirâtres  ,  les  neuf 

3ui  fui  vent  font  noirâtres.  &  ont  un  pea 
e  verd  doré  feidaneae  fur  le  cdté  excé> 
rieur  du  tuyau;  les  autres  font  mêlées  ds 
fauve  ic  de  noir.  Les  petites  plumes  de» 
adei.  &  les  grandes  plun'Ci  des  (.-pjules  ont 
ki  mêmes  couleurs  aiic  les  quatre  grandes 
plumes  inrfrienfes  de  l'aile  ;  il  y  a  feule- 
ment une  légère  teinte  de  verd  doré  fur 
les  petites  plumes  des  ailes ,  qui  n'eft  pas 
fur  ecl'es  de  tpaules;  les  moyennes  plu- 
mes de  l'aile  lune  d'un  bleu  ibncé,  qui  fe 
change  en  verd  doré  à  certains  afpeâs  ; 
la  queue  eft  compofée  de  dix-huit  plumes 
d'un  gris  brun  ,  qui  ont  des  taches  d'un 
gris  roufs;itre  fur  les  barbes  extéiiturcs , 
&  fur  le  bord  des  barbes  intérieures  ,  les 
deux  pluRitt  du  milieu  font  les  plus  Ioih 
gnes ,  les  àutfes  dimimient  fucceflivement 
de  longueur.  Le  mâfe  a  (tir  la  partie  pof« 
téricurc  de  chaque  pied  un  ergot  tiès-groSj 
fon  poiotu  ,  &.  luR^  de  neut  Itgnes. 

La  femelle  diffère  beaucoup  du  mâle  pat 
les  omleun  :  elle  «ft  anfli  plus  petite ,  & 
db  a  les  ploBMS  du  deffiis  d*  h  queue 
beaucoup  plus  courtes,  car  elles  ne  font 
fasj  i  be^iucQup  ptês^aulfi  loiigu«f  fut 
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celles  de  b  quaie.  Le  do»,  fe  erauplon; 

le  ventre,  les  côc^s  du  corps  ,  les  Jam- 
bes ,  les  ailes  en  entier ,  tk.  la  queue,  ont 
une  couleur  tirant  fur  le  cendré  ;  le  fom- 
necdela  léce  ic  U  iiufe  Icnrc  de  la  même 
couleiir ,  &  onr  de  cr2s>petîtes  ttches  if  un 
beau  verd  brillant  ;  les  deux  taches  blan- 
ches des  côtés  de  la  téte  font  b^ucoup 
plus  grandes  que  dans  le  mUe  ;  la  gpfge 
eft  Manche  ;  les  fduaaes  da  cm  tout  ver- 
tes ;  celles  de  la  poitrine  ont  la  même  cou* 
leur ,  à  Texccption  de  l'extrémité  qui  eft 
blanche.  Omit,  de  M.  Briflbn,  tome  I, 
Voyei  Oiseau.  (  i  ) 

Paon.  {JDùt*.  Mu.  m^d.)  ha  oaoas 
ne  font 

d'aliment  :  on  fert  pourtant  fur  nos  tables 
le  jeune  paon  ,  qu  on  appelle  communé- 
ment paoïujiu.  Il  eft  dit  dans  la  première 
addidon  aa  cfaajMCce  COQ  d'inde  ,  du 
Traité  des  atimens  ékiAioTy ,  qu'on  ne 
lai fîè  pas  que  d'en  manger  aux  isles  de  l'Amé- 
rique ,  uù  on  les  clevc  fort  aifément,  &  oîi 
bien  des  gens  les  eftimentplus  que1es6ifam. 

U  parole,  par  ccqu'eai  dîftnt  lei  aneenca 
latins  ,4a«  cette  nouniniTe  ftoit  mconmie 
aux  anciens  Romains ,  &  qu'ils  la  fervirent 
pour  la  Drcmiere  fbis  dans  leurs  fettins d'ap- 
parat pfutdt  à  titre  de  mets  extraordinaire 
éc  cectierchë  *  qa'â.cïtre  d'alimènc  agit^ 
bte.  Galten  dît  que  la  chair  dti  paon  eft 
dore,  fibreufe,  &  de  difficile  digefîion. 

On  trouve  dans  les  auteurs  d'hiOui  e 
naturelle  &  de  diète,  un  préjugé  Tingu- 
Iter  fur  la  chair  da  paon  :  ils  difenc  qu'elle 
fè  oonfèrve  pendant  un  tcnis  très-confi- 
dérable ,  fans  fubir  la  moindre  putréfaâion. 
AIdrovande  a  éait  qu'on  lui  avoir  préfenté , 
en  1598  ,  un  morceau  de  chair  de  fUton^ 
qtti  avoic  été  cuit  en  i5SP<»  de  qiuavMt 
me  odeur  agréable  approdiant  de  celle  du 
fenouil ,  quoiqu'elle  fTit  un  peu  vermoulue. 

La  chair  de  paon  a  été  louée  contre  les 
vertiges ,  &  le  bouillon  de  cette  chair  con- 
tre la  p<eur(?rie  ;  fa  latupie  eft  vantée  contre 
répilepfie  ;  Ibn  fiel  en  mis  par  Diofcoride 
au  rang  des  ophtalmiques  ;  Tes  œufs  font  re- 
commandés contre  la  goutte  ;  &  enfin  la 
fiente  de  paon  eft  le  principal  remède  qu'on 
retire  de  cet  animal.  Elle  eft  comptée  par- 
mi les  anti-épileptiques  les  plus  éprouvés, 
liHCpnre  cafnUIince  i  la  M  d'en  grec, 
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(offt  dAayft  dans  du  viif ,  oWerfaae  (m- 

gncufemcnt  pendant  l'uiâge  les  nouvellev 
lunes  &  les  plèbes  lunes  ;  choififTant  delà 
fiente  d'un  paon  mâle  pour  nn  épileptiqu* 
mâle,  &  celle  d'une  fem  elle  pour  aoefina* 
me  épileptique.  Voye\  Etonriler  de  Jean 
Boacler.  {b) 

Paon  blanc  ,  p^vo  tlbus,  c  eft  une  va- 
nété  dn  paun  ordinaire,  dont  il  ne  dif» 
1ère  q^en  w  qu'il  ^ft  entièrement  blanc. 

Paon  DE  la  Chine,  jm^o  Sinenfis^ 

oîfeau  qui  eft  plus  Kr^n  J  que  notre  £iii an  : 
i!  a  les  plumes  du  fommet  de  la  téte  d'un 
brun  obfcur;  leur  extrémité  eft  un  peu 
nootuMe  coaTaac,  &  cecoifiBau  les  drefte 
en  (bittie  de  hape  :  3  7  a  cotre  les  yeux 
bec  un  petit  efpace  dégarni  de  plu- 
mes ;  on  y  voit  feulement  quelques  poils 
noirs  :  les  côtés  de  la  téte  font  blancs  ;  le 
cou  eft  brun,  4c  il  a  dea  bandes  tnnf- . 
verlàles  d^ua  Imm  phs  foncé.  l.es  giandes 
plumes  des  épaules ,  celles  de  la  partie  an- 
térieure du  dos  »  &  les  petite  des  ailes  IbnC 
d^on  brun  obfcur ,  &  ont  beaucoup  de  pe- 
tites caches  fiamblables  i  de  petits  points 
d'an  bnin  clair  &  Jaunltre  ;  chacune  d* 
ces  plumes  a  ,  pr^s  de  fon  cxrrémiti? ,  une 
tache  ronde,  d'une  belle  couleur  pour- 
prée ,  oui  paroit  bleue  ,  verte ,  6'c.  â  diffé- 
rens  afpeâs ,  &  qui  eft  entonrée  d'un  cercle 
noir.  La  partieînfcfrieare'dtt  dos  de  lecroii- 
pion  (ont  d'une  couleur  brune  avec  de  petits 
points  d'un  brun  plus  clair  ;  la  poitrine,  le 
ventre  &  les  côtés  ont  une  couleur  brune 
obtbiie»  &  font  rayés  tranfveifalcneac  de  . 
noir.  Les  grandes  plnmes  des  «les  (bnt  d*un 
brun  trés-foncé  ,  ou  noirâtres;  les  plumes 
du  deflus  de  la  queue  excédent  de  beau- 
coup cdies  de  la  queue  ;  leur  couleur  eft 
brune,  narfemée  de  petits  points  d'un  bnoa 
clair  ;  olcs  ont  duicune ,  prés  de  rextré* 
mite ,  deux  taches  ovales ,  une  de  chaque 
côté  du  niyau  ,  colore'es  comme  les  uches 
du  (îos ,  &  cnrour(;es  d'un  cercle  noif  qui 
eft  aulft  entouré  d'une  couleur  otangéeobf- 
cnre  ;  les  plus  longues  p>Iumes  fe  trouvent 
au  milieu,  les  autres  diminuent  fucccflî- 
vement  de  longueur  juiqu  â  la  première 
qui  eft  la  plus  courte.  Le  mâle  a  deux 
ergots  i  chaque  |âed  ;  le  plus  long  eft  plac^ 
environ  i  la  naoîtidde  ta  w^mm  du  pied  \ 
fautie  fi»  trouve  phu  bai. 
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La  femeTle  eft  d'un  tiers  plus  petite  qtié 
]e  tnâle^  eU«  en  diâère  auUi  par  les  cou- 
lears.  Ls  téte ,  le  cou ,  b  poicnne ,  le  ven- 
tr»,  les  cAtés  du  corps, les  jambes  &  les 
plames  du  defibus  de  n  queue ,  foni;  en 
entier  J'un  bi  lin  obfcur.  Les  pTumcî  de  la 
partie  antérieure  du  dos,  ceiles  des  épau- 
les, &  les  petites  des  ailM  ont  la  même 
couleur  ;  &  chaque  plume  a ,  prés  de  fon 
extrémité ,  une  tache  ronde ,  d'un  bleu  obf- 
cur ,  entourée  d'un  cercle  de  couleur  oran- 
gée obtcure  ;  la  partie  inférieure  du  dos 
&  le  croupion  font  d'un  brun  obfcur ,  par- 
femé  de  périra  points  d'un  brun  plus  clair. 
Les  plumes  du  dcitus  delà  queue  ont  i  peu 
prés  les  mêmes  couleurs  que  celles  du  mâle. 
On  trouve  cet  oifeau  â  la.  Chine.  Omit. 
de  M.  Brillcm ,  tome  I.  Oiseau. 

Paon  du  .Tapon'  ,  p^po  Jjponrnfts 
Aldroy'a:.di ,  oiieau  à  peu  pris  de  la  gran- 
deur de  notre  paon  ;  il  a  fur  le  fommet 
de  la  Cête  uae  hupe  en  forme  dVot ,  en 
partie  verte  fit  en  partie  bl«nie,  &  longue 
d'environ  quatre  po  ucs,  !e  lommet  de  la 
cëte  À;  la  partie  lupérieure  du  cou  font 
d'un  verd  femé  de  petites  taches  bleues , 
qui  ont  dans  leur  milieu  de  petites  lignes 
blanches  tranrveriàlet  ;  le  dos  eft  en  partie 
vcril  &  en  partie  bleu  ;  la  poitrine  a  les 
mêmes  couleurs  que  lâ  dos ,  mais  elles  font 
mêlées  d'un  beau  jaune  couleur  d'or  :  toutes 
ces  çouleiin  changenc  i  diffêrens  afpeâs. 
Le  ventre ,  les  càm  du  corps  te  les  jam- 
bes ,  font  d'une  couleur  cendrée  méice  de 
taches  noires;  les  taches  du  ventre  ont 
lié  petites  lignes  blanch<»  ;  la  couleur  des 
pandes  plumes  de  l'aile  eft  verte  6c  tra- 
verf?e  de  lignes  noires  depuis  la  racine 
jufqu'au  milieu  de  leur  longueur,  cnf  iirc 
elles  font  jaunâtres  avec  les  mêmes  lignes 
noires,  enfin  rcztrérairé  eft  entièrement 
noire.  Les  plumes  du  deflus  de  b  queue 
ne  font  pas  en  audî  grand  nombre  que 
dans  notre  pao/i,-  elles  cxccdLnt  de  beai! 
coup  les  plumes  de  la  queue  j  elles  ont  le 
tuyau  blanc ,  &  les  btrots  d*im  bran  tirant 
fur  la  couleur  de  marron  r  il  y  a  pré5  de 
l'extrémité  de  chacune  de  ces  plumes  une 
tacbe  plus  grande  que  celles  de  notre  paoa. 
Chacune  de  ces  taches  a  le  milieu  de  cou- 
leur d'or ,  entourée  de  bleu ,  &  1»  bccd» 
vecdb. 


PAO  4Î7 

Ïa  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elfe 
eft  plus  petite ,  &  qu'elle  a  le  ventre  en- 
tièrement noir  £c  les  plumes  dit  deflhs  de 
la  queue  beaucoup  plus  courtes  que  cellÀ 
du  mife.^  Les  plumes  de  la  queue  foi^ 
vertes,  cites  ont  les  bords  bleus,  &  le 
tuyau  blanc.  On  trouve  cet  oi'eau  au  Ja- 
pon. Omit,  de  M.  BriflÎMi,  totnel.  Voye^ 
Oiseau. 

Paon  de  mer  ,  arîs  pusnax ,  oifeM 
qui  pcfe  i  peu  près  cinq  onces  ;  il  a  en- 
viron un  pied  deux  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'â  l'exircmicé 
des  doigts.  La  téte  eft  d'un  brun  cendre , 
&  elle  a  des  taches  noirâtres;  le  cou  eft 
tciiJit^',  Icsionguti  p!LJ.^lesdes  épaules  tt 
celles  du  dos  font  en  partie  brunes  ou 
noires ,  &  en  partie  blanches  ;  le  ventre 
&  la  poitrine  fonr  blaiics  fans  rr  'linge 
d'autres  couleurs  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc 
mêlé  de  cendré  :  les  dix  çandes  plumes 
extérieuies  des  ailes  font  noires ,  la  pointe 
des  autres  eft  bianchitre  ;  les  plumes  du 
fécond  rang  font  de  la  même  couleur  que 
le  dos^  â  l'exception  de  la  pointe  qui  çiï 
blanche  ;  les  autres  petites  plumes  des  ailes 
font  blanches  en  entier  j  les  plumes  de  la 
queue  ont  prés  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur. 

Cette  defcription  a  été  £iite  d'après  les 
couleurs  des  femelles ,  qui  ne  vanenc  pas 
comnie  celles  d«$  nllèi.  * 

On  a  donné  i  cet  oîfeau  fe  nom  dWû 

pugnax ,  parce  que  les  mâles  fe  battent  con- 
tinuellement les  uns  les  autres ,  lorfqu'ils 
font  en  amour;  ils  frntnifl!  la  guerre  aui 
autres  mfeaux  dans  ce  tems-Ià.  Les  femelles 
font  plus  petites  que  les  mâles ,  elles  fc 
battent  jaremcnt.  Les  mâles  oiu  .iu  cou 
de  longues  plumes  qui  forment  une  forte 
de  collier  autour  de  la  gorge  ;  ia  couleur 
de  ce  collier  varie,  on  en  voit  de  bbncs, 
de  jaunes,  de  noirs  ,  de  cendres ,  &:  quel- 
quefois de  Ideui  nuiràtres.  On  trouve  rr- 
rement  au  printems  deux  mâles  qui  foient 
exaâement  («nblables  pour  les  couleurs  ; 
on  die  au  contraire  qu'ils  fc  reiïèmbicnt 
tous  parfaitement  en  automne  après  la  mue. 
Ils  n'ont  plus  alors  de  collier.  Williixhbry 
Omit,  Vo]feac  Oiseau. 
PAOMf  wKtn)  ou  Paon  DE  lova, 
amnie de  moyenne  grandeur,  q^i 
Hhh  ij 
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U  grand  paan  ,  donc  il  ne  diffère  ^en 
ce  <fa'i\  c(l  beaucoup  plus  petie. 

Paon  (  grand  )  pu  Paon  de  nuit. 
On  a  dooM  eei  iMmii  A  une  pbalene ,  parce 
j|u*cnb«  fur  kl  aiks  dca  nchei  rondes , 
lemblables  à  celles  que  Ton  Tcic  fur  les 
plumes  da  dcfiûs  de  b  queue  du  paon; 
elle  eft  li  plut  grande  de  toutes  les  pha- 
lenetde  ce  Çtjy^t-  la  dicnille  qui  donne 
cetce  ptaiem,  té  crraw  for  le  poirier  ; 
elle  eft  verte,  &:  elle  a  fur  le  corps  plu- 
lîeurs  rangées  de  tubemdes,  qui  font  d'un 
Crés-beau  bleu. 

.  ^Paon  pu  Thibet  ,  pat'o  Thibetcauu^ 
oiftan  qui  eft  i  peu  prés  de  la  groflênrde 
la  pintdJe;  il  a  environ  deiiv  pieds  uo  pouce 
&  demi  de  longueur  depuis  la  pointe  du 
bec  )ufqu*â  reméroité  de  U  aueue,  & 
éuam.  pieds  nu  peuee  jufqu*au  bout  des 
doigtf  ;  ta  tongiiear  dn  eec  eft  d'un  ponce 

fcpt  lignes  Jepuib  !u  pumte  |u:q'i'ju\  coin'i 
4le  ia  bouche  ;  les  ailes  éunt  plaes  ne 
e^dcendent  pas  au-ddi  de  Porizine  de  la 
«lueue.  Le  mile  a  deux  ergots  a  la  partie 
poftérieure  de  chaque  pied  ;  le  fup^ieur 
«fl  le  plus  petit.  Les  plumes  de  U  téte, 
ékt  la  gorge ,  du  cou ,  de  la  poitrine  f  du 
▼entre ,  des  cdt^  du  corps ,  celles  des  jam- 
bes &  du  deflbus  de  la  queue  font  grifcs , 
&  ont  de  petites  lignes  noirâtres;  la  par- 
tie poftérieure  du  dos  &  le  croupiun 
foat  de  la  même  couleur  grife ,  &  ils  ont 
de  très-petires  fadies  blanchâtres;  les  plu- 
mes de  la  parric  imtJrieure  du  dos,  celles 
^es  épaules  &  Ici  petites  des  ailes ,  font 
(de  Couleur  grife  mc't^^e  Je  lignes  noirâ- 
tres &  de  petites  taches  bhnchiàtres  ;  elles 
ont  toutes  auftî  de  grandes  taches  rondes 
d'un  bien  'datant,  qui  paroîr  à  cerr.iins 
afpeili  vialcc  ou  d'une  belle  couleur  d'or  ; 
les  plumes  de  l'aile  &  celles  qui  recouvrent 
le  deflûs  de  la  aueue  font  du  même  gris 
la  partie  înrerieure  da  dos  ;  celle<  des 

ailc^  ont  ècwt  taches  du  même  bien  chan- 
geant ,  dont  li  a  dcjà  été  tait  mention  ;  ces 
taches  font  placées  l'une  au-deftîis  de  l'au- 
tre pr^  de  rextrémité  de  chaque  plume; 
les  plumes  da  deflîis  delà  queue  ont  quatre 
taches  de  Ta  m{Sme  couleur  bleue ,  deux  de 
claque  côté  du  tuyau  ;  les  plumes  du  mi- 

liffN  d«  cdht  du  Mffia  d»  a  ^m»  font 
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les  p'us  Ion  nies;  les  entres  de  clieqoe  dtM 

diniir.ucnr  luccenivetnent  de  longueur  joH» 
qu'à  1  extérieure  qui  eft  ia  plut  courte; 
l'iris  des  yemt  eft  jauBe.  On  trouve  cet  oi- 
feau  dans  le  ia|iiiine  du  Thibec  Omit,  de 
M.BriflSn  .tome  L  Voyez  Oisbav. 

Pa  OV  ,  (  Hijè.  lut.  Ichcliyolog.  )  poilTôn 
de  mer.  On  a  donné  ce  nom  k  une  efpece 
de  tonid ,  parce  qu'il  eft  d'une  belle  cou> 
leur  veRe*  mélée^  de  bleu,  femblable  à 
celle  do  ecMi  del'oifeaa  qoî  porte  le  même 
nom.  Ce  poifTon  reflemble  aux  autres  cf- 
peces  de  tourds  par  le  nombre  &  la  poG- 
tiun  des  nageoires.  Sa  chair  eit  molle  ,  Ceft< 
dre,  de  un  peu  vifqueufe.  Voyti  ToURO. 
Rondelet ,  Hifl.  nae.  des  poijjons ,  pre- 
micTL'  partie,  1.  VI,  C. 6.  V.  l^u;ssc)N. 

Paon,  (Àfiroaomie.)  c'elt  une  conf.- 
tellatioN  de  l'Umirpliere  mérid  ionale ,  in* 
connue  aux  andem*  &  qui  n'eft  poine 
viiîb'e  dans  nos  contrées  fepteotrionales. 
y.  Constellation.  Chambers. 

Paon  ,  (  Litt&at.  )  c'eft  l'oifeau  coo- 
facré  k  Junon  ;  Ce  les  poètes  ont  feine 
qu'elle  avoit  tranfporté  les  yeux  d'Argus 
fur  fa  queue.  Le  portrait  de  cet  oifeau  a 
étc  tracé  par  Lucien,  par  Phèdre,  &  pat 
la  Fontaine.  Le  p^on ,  dit  le  premier , 
éule  d'un  air  magnifique  l'or  fie  Panir  dt 
Ton  plumage  ,  &  difpute  avec  le  printems, 
à  qui  ptoduira  de  plus  belles  chofes.  Il  fait 
la  roue,  il  fe  mire  dans  fa  beauté,  dont 
l'éclat  e(i  multiplié  par  celui  de  ia  lumières 
Les  eeicles  d'or  qui  couronnent  l'émail  de 
(a  queue,  imitent  par&itement  l'arc-en- 
ciel ,  qui  change  fes  couleurs  l'elon  qu'oa 
le  rcg.irJe  foui  divers  afpeâs. 

Phèdre  fait  adreftèr  au  paon  les  lonan* 
ges  les  plus  âancafes,  par  Junon  ladme: 

Sed  forma  vincis  ,  vinàs  rrugnitU^ÎM» 
Nitor  fmjrafdi  colio  pnfulget  tOOf 
JPi^ifque  gemina  ^anmeam  caadom 

plicas. 

La  Fontaine  enchérit  encore  fur  la  ca» 
jolcrie  de  la  dëefTe  :  eft -ce  à  toi,  Iiû 
dit -elle, 

E^-jce  à  toi  tPem'ier  la  fOix  du  rojpgnolf 
Toi  que  fon  voit  porter  à  l'entour  de 
ton  col 

Ua  arc  "  en  "  ciel  oiU  de  cent  fortts  de 
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Qui  te  jxmades  ,  qui  iéfioles 
Vtu^  ricbê  fimm^^  qui  femiU  à  nos 
yeux 

La  houcique  cTun  hpiJat're  ? 
Efi^iL  quelque  otj'eau  fous  Us  deux 
flus  que  toi  eapîMe  de  ^airtf 
Les  Hébreux  ont  conn-i  îe^  paons  fous 
le  nom  de  thuchim ,  du  moins  les  inter- 
pri  rei  s'jcconîent  afTex  fur  1j  li^niHcation 
de  ce  mot.  La  flotte  de  Salomon ,  qui  aU. 
loit  i  Opfair ,  a  pu  ai  nypMter  i  ce 
prince. 

11$  Soient  d  un  grand  pru  chez  tes  Grecs, 
«u  rapport  d'Athcn<?e  ,  Liy.  XIV y  c.oo; 
&  ie  reproche  <iu'on  fait  i  Përiclés  d'«) 
nourtir ,  prouve  aflèz  leur  rareté  dans  la 
Grèce,  fînrrenfius,  le  rival  de  Cicéron 
dans  la  carrière  du  barreau,  homme  ma- 
gnifique dans  fes  dépenfes ,  fiit  le  premier , 
au  nippott  de  Pline,  qui  fit  apprêter  (les 
paoas  i  Rome,  dans  un  repas  qu'il  donna 
Ml  collège  des  augures. 

Enfin ,  c'efl  l'otlcau  favori  des  rois  d'An- 
gola &  de  Conga  U  n'apparttait  qu'à  eux 
d'en  eoctemiir;  &  quiconque  de  leurs 
fujets  en  ytAmm  des  plmnes ,  feroit  puni 
par  l'efclavage. 

Le  p  aon  d'Afrique  ou  de  Guinée  eH 
iKMnmé  par  les  naturalises  avis  afra  ou 
pava  a/n'caaus  «  &  par  les  François  tle- 
moifelle  de  NumiA'er  e^eft  on  non  fort 
impropre  que  les  dames  lui  donnèrent  fous 
le  règne  de  Louis  XIV,  &  MM.  de  l'a- 
cadémie des  fdeoeci  fe  cnuent  oblîtés  de 
l'adopter. 

Sunt  AugufUn  s'eft  tmaginë  que  hdidi 

de  cet  oifeau  ne  fc  cortumpt  qu'au  bont 
d'un  an  ;  mais  dans  ie  pays  de  fa  naiflànce, 
elle  doit  diji  fe  corrompre  au  bouc  d*an 
jour.  Il  y  a  dans  les  écrits  de  ce  pere 
de  l'églife  plus  d'une  erreur  en  phydaue. 
{DJ) 

Paon  {peeu  du).  Hifi.  de  la.  cheva- 
lerie. Les  endeprilès  de  guerre  &  de  che- 
valerie, fur-tODt  celles  dc<;  rroifadcs, 
étoienr  annoncées  &  publiées  avec  ua  ap- 
pareil capable  d'infpirer  à  tous  les  guer- 
xieri  l'aideur  d')r  concourir,  &  de  par- 
tager la  gloire  qui  devoir  en  être  le  prix. 
L'eng.igcment  en  étoit  fcc'lt  par  des  aflcs 
de  religion,  &  par  des  Vffux  4oac  liça  se 
jpoiiviric  dirpenTer. 
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Le  {^us  authentique  de  tous  les  voeux 
écok  celui  que  l'on  appelloic  le  vau  du 
pam  ou  du  f ai  fan.  Ces  nobles  oifeaux, 
car  on  les  qualifioit  ainfi,  rcpri'fcntoicnt 
par  1  ccbi  &  ia  variété  de  leurs  couleurs  , 
la  majefté  de  leurs  rais,  6e  les  fuperbes 
habillemens  dont  ces  monarques  étaient 
parés  pour  tenir  ce  qu'on  nommoit  tinel 

ou  cour  p!e!i:^;c.  La  chair  du  paon  OU  du 

f  ai/an  étoic,  fi  l'on  ^  en  croit  nos  vieux 
KDiiMiicien,  la  neufriture  particulière  des 
preux  &  des  amouretix.  Enfin  ,  fL-'on  Mat- 
thieu Paris,  une  figure  de  pauu  Icjvoïc 
de  but  aux  chevaliers  qui  s  exerçoient  i 
la  courfe  des  chevaux  &  au  numemcof 
de  la  lance. 

Le  jour  (lonr  que  l'on  cîevojt  prendre 
l'engagement  lolemacl,  un  paon  oa  bien 
un  faifan  quelquefois  rôti  ^  mais  toujours 
paré  de  fes  plus  belles  plumes,  ^ic  i(p- 
porté  majeftueufement  par  des  dames  ov 
par  d«  dcmoifeîîcs  c^ans  un  grand  ba/Iîn 
d'or  ou  d  âigent ,  au  milieu  de  la  nom- 
breufe  afTemblce  des  chevalier;  convoqué 
On  le  préfentoic  â  chacun  d'eux, de  cha- 
cun Eiifoit  fon  vtcu  fbr  Poifèan;  enfuit» 
on  le  reportoit  fur  une  table ,  pour  être 
enfin  diftribué  i  tous  les  afllflans.  L'ha- 
bileté de  celui  qui  tranchoir ,  confiftoit  â 
le  partaier,  de  manière  me  tous  puflène 
en  avoir.  Les  dames  ou  denxriiêffes  cÎm4- 
fifîricnr  nn  des  plus  braves  de  l'aflêmblée, 
pour  ailcr  avec  elles  porter  le  paon  au 
chevalier  qu'il  eftimoit  le  plus  preux.  Le 
chevalier  cboifi  mettoit  le  put  devant 
celui  qu'il  croytMt  mfrfoer  la  prififrence  , 
coupoit  néanmoins  l'oifean ,  &  le  difiri- 
buoir  fous  fes  yeux  ;  &  cette  diftinâioa 
fi  glorieofe ,  attachée  i  la  plus  éminenct 
valeur,  ne  s'acoepcotequ'apinès  une  longue 
&  modefte  tffiftance.  Mmoir.  dt  Fucad, 

Jfs  irtfcript.  tome  XX.  ID.  /.") 

_  Paon  ,  f.  m.  (  Bhfon.  )  oifeau  (jui  fe  dif- 
tingue  dans  l'écu  par  trois  plumes  en  ai- 
grette for  la  Béce  dc  par  fa  lonflie  queue;  il 
cft  orfinriremene  de  front  étalant  la  queue 
en  maricre  i^e  tcue,  &  femblant  s'y  mw 
rer  ;  un  le  nomme  alors  paon  rouant. 

Quelqnefbs  II  pa(i6k  de  profil,  là  queue 
traînante. 

Le  paon  eft  l'attnl>ut  de  Junon ,  fcmoio 
de  JTiipkir. 
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De  BéHf  d*  Arbafetto  en  'Brem  ;  /tf> 

^ur  au  paon  rouant  d'or. 

De  GiiiHclinde  Fremelfenc  en  Picardie; 
^a\ur  à  trois  paotu  Jfw  de  (  d 

PAONNE,  e^/à  ti  ftmdle  du  paon. 

V.  Paon. 

PAONNEAU- on  a  donne  ce  nom  aux 
jeunes  paons.  V.  PaON, 

PAOPHI,  {ChronoL  tg^pt.)  c'ett  le 
ftcond  mois  de  ranoée  ^^pnenne.  H  com- 
mence le  18  repcenbc»  de  h  pMode  ju- 
lienne. (D.  /.) 

PAOUAOUCI,  {Hift.  mod.  Superjli- 
tion.  )  c'eft  le  nom  que  ]es  habieans  iau- 
vages  de  la  Virginie  donnent  1  leurs  en- 

chancemens  ou  coniur.irions  ,  au  moyen 
defqoels  quelques  Européens  même  onc 
deé  aflîz  fimples  pour  croire  que  loin  de- 
vins pouvoicnc  faire  paroitre  dcs  lUI^es, 
&  fùte  tomber  de  la  pluie. 

PAPA,  (G/og.  mod.)  petite  ville  de 
la  baflè  Hongrie  «  au  comté  de  Velprin. 
L'erchidoc  tlatthtas  la  prie  fiir  Mahomet 
III  en  1597.  Elle  eft  fur  une  monrai.ne 
à  10  lieues  S.  de  Raab,  18  O.  de  Bude. 
Long.j<i.  dç.  Lu.  47.  10. 

PAFANt  r.  m.  iHifi,  nat.  OraithoL} 
par  les  baUcant  des  isles  Phi- 
lippines i  une  grande  efpece  de  canard , 
fort  commun  fur  leurs  lacs  &  leurs  ma- 
rais. II  eft  fi  beau ,  que  le  P.  Camelli  t'ap- 
|dle  le  eanard  royai',  oepeodaac  on  n'en 
Suc  pas  autant  de  cas  que  du  canard  des 
mêmes  isles ,  nommé  faljgaftr,  &  qui 
n'eft  pas  plus  gros  que  le  poing.  {D.  J.) 

PAPAS,  {Hifl.  eccUf.)  nom  que  les 
igrecs  rchirmatiques  dorment  i  leurs  prê- 
tres ,  &  quelquefois  i  leurs  patriarches  ou 

Ce  mot  fignifie  pere.  Le  P.  Gèar  met 
vue  diAmâioB  entre  «rmrâf  &  Amis.  H 
^  que  le  premier  titre  eft  propre  au 
fbuverain  pontife ,  &  que  le  fécond  con- 
vient aux  prêtres  &  même  aux  clercs  d'un 
rang  inft^rieur.  Les  grecs  appellent  proto- 
papas  le  premier  d'entre  les  prêtres.  Il  y 
a  encore  aujourd'hui  dans  l'églife  de  Mef- 
(îne  en  Sicile  une  dignit(î  fous  le  nom  de 
protopapas  ,  que  les  grecs  y  introduifirent 

Cobablement  lorfqne  cette  iile  ioùà,  fous 
dominadoa  des  enpqmin  d^ocÎMb  ta 


PAP 

pfAal  de  Pble  de  Corfoo  prend  anffi  Te 

tirre  de  protopapas.  Scalîger  remarque  fur 
ce  fujec  que  les  Ethiopiens  appellent  les 
prêcrcs  pap^fiuhf  dc  les  ^véque;»  épifcoptt^ 
Jath.  Aooib  npponieauflî  que  les  Indien 
du  Piran  nomment  leur  grand-prêtre  po' 

pas.  Ducange,  Gl  JJar.  unnit. 

PAPAUTÉ ,  f.  U  {Jurijp.)  eft  la  dignité 
de  fouverain  pondfr  ;  on  entend  aufli  qm!- 
ouefinvpar  le  terme  ^j^Mur/ le  tems  pen- 
dant lequel  un  pape  a  rempli  le  fainr  Hege, 
comme  quand  on  dit  du  pape  Prolpec 
Lambertini,  **  f^ue  oendant  là  papauté  il 
n  a  gouverné  jHifiblemeat  toute  V^Sik.  n 

^4aPAYA  ou  PAPAU,  f.  m,  {Hifi. 
anc.  Bot.  cxot.  )  genre  de  plante  qui  a 
deux  fortes  de  tieurs;  l'une  ell  un  tuyau 
en  tbrme  d'étoije  &:  licrile  ;  l'autre  eft  en 
rofe ,  compofée  de  plufieurs  pétales.  Le 
piftil  fort  du  calice,  &  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  charnu  qui  a  la  forme  d'un 
melon ,  6c  qui  renfisnne  des  femences  le 
plus  fouvent  llriées  &  recouvertes  d*Mitt 
coëife.  Toume£Jj;/f.rri  AerAi^yi.  Veycs 
Plante. 

Son  tronc  eft  fimple,  nu  ou  fans  bcn- 
ches:  il  a*en  inrc  que  des  pédicules  pnnr 
les  nniOes  qui  font  découpées,  comme 
celles  du  ris  fimple  ;  fa  fleur  eft  mâle  > 
nue ,  tubulée,  divifée  en  plufieurs  endroits^ 
compofée  de  cinq  longs  fegmens  étroits  « 
étendus  en  forme  d'étoiles,  garnis  d'uno 
mulritode  d'étamines;  elle  croit  féparé* 
ment  fur  une  pLintc  mâle. 

Il  y  a  une  autre  plante  femelle  *  où 
l 'extrémité  du  pédicule  s'ouvre ,  &  fimnq 
un  petit  calice  dentelé ,  où  l'on  lewatqiw 
la  figure  pentapétale ,  ou  plutôt  celle  d'une 
goufTè  ou  d'une  enveloppe  fans  étamine. 
Au  Ibnd  de  cette  fleur  ou  de  cette  en- 
veloppe, eft  pl^cé  un  ovaire  garni  d*ua 
tube  ouvert,  divifé  en  cinq  endroits  ;  cha- 
que fcgment  forme  une  efpece  de  branche 
feuillue  qui  dégénère  en  un  fruit  charnu, 
cannelé,  fembiable  au  melon,  dont  1'^ 
corce  eft  épaiflè,  9t  dont  la  pulpe  ceo» 
verte  par -tout  d'une  enveloppe  contient 
quantité  de  femences  blanches  &  fkiées. 

Il  y  a  une  grande  abondance  de  papayx 
i  h  Chine,  dans  les  provinces  de  Canton 

di  FoUen:  cet  aitae  y  poc»  beaucoup 
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âe  fiiiits  attachés  â  fon  tronc  ^  &  fes  fruits 
(ont  prefque  aaflî  gros  qae  des  tneloi»; 
la  chair  en  eft  rouffe,  mo!lç,  &  d'un  goût 
agréable.  On  voit  quclquclois  furleméme 
arbre  des  fleurs  ouvertes  femblables  i  nos 
lis ,  des  boutons ,  des  fruits  encore  veids , 
te  d'autres  qui  font  jaunes  &  môrs.  Le 
pajïjya  fauvart*  fe  mulciplie  delà 'cmcure 
de  fon  fhiic  iorlqu  U  combe  :  on  en  peut 
voir  la  figure  dans  Bonn,  .FSbraiSuir^i. 

PAPE,  f.  tn,  {Hifi.  eccL)  nom  grec, 

ui  fîgnifie  meut  ou  pfr  J":  rr/rj.  f!  i 
té  commun  à  tous  les  pictrci,  à:  on  l  a 
donné  aux  évèques  &  aux  patriarche».  Il 
eft  enfin  devenu  le  titre  diilinâii  de  l'ë- 
véque  de  Rome.  Dam  le  huitième  con« 
cile  trctrn 'ni-pic  rcn  j  à  rondantînople  en 
869,  &  qui  ûoïc  compoit  iie  300  évcqucs, 
tous  les  patriarches  y  ftirent  appelles  pa- 
jujfScle  patriarche  de  Rome  Jean  VIII 
OODIU  nicnn& ,  pftr  les  lettres  St  par  (es 
légats,!.:  r'-rrc  de  lotre  C:;n-rr/  n-i  pa- 
triarche i'itjtius.  Saint  Auguiiin  écrivant 
i  fa  laur  ,  lui  dit:  Je  crois  que  vous  at'e{ 
les  ouvrages  du  foins  pa^  Ambroijk. 
Saint  Jérôme  écrivant  ï  Ennt  Auguilin , 
rappelle  le  bienheureux  pape  Augufltn; 
te  faint  Auguftin  dans  une  lettre  adreff?e 
i  l'évéquc  Aurele  ,  le  qualifie  de  trés-famt 
papt  &L  de  très'^honoré  feignear  Aurele. 
On  a  ella  donc  dnfi  tous  les  ^éques 
pendant  long-tems  s'intitulèrent  eny 
mêmes  papes  ^  pères ,  pontifes ,  ferfueun 
des  fer  futurs  de  Dieu  ,  apofloliques  ,  &:c. 
Ce  ne  tut  aue  vers  la  tin  du  onzième  fie- 
de que  Grégoire  VII  ^véquc  de  Rome, 
dans  un  concile  tenu  i  Rurne,  fit  ordon- 
ner que  le  nom  de  pjpe  dcmcuroroic  au 
fcul  t'vcque  de  Rome  :  ce  que  l'ufage  a 
autorifê  en  occident  j  car  en  orient  on 
d^ne  encore  ce  même  nom  aûz  fimples 
pcétres. 

Conftantin  donna ,  non  au  feu!  évéqtie 
de  R  orne,  mais  â  la  Litln'Jrale  qui  ctoit 
IVglife  de  S.  Jean ,  mille  marcs  d'or,  & 
tsememiDeniarca^arsent  ,avec  mille  fols 
de  cenre,  &  des  terres  dans  la  C  /  '  rc. 
Chaque  empereur  augmenta  eniuiic  lc  pa- 
tn'  îi  jir.c  I.e'itvéques  de  Rome  en  avoient 
beioin.  Les  nulÏÏons  qu'ils  envoyèrent  bien- 
c<k  dmsrEiinpe  paSeone,  les^ues  cha^ 
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f<fs  de  leurs  fieges  auxquels  ils  donncroïC 
afyle,  les  pauvres  qu  ils  nourrirent,  le* 
mettoient  dans  la  nécefiité  d'être  trés- 
riches.  Le  crédit  de  la  place,  fupMcur 
aux  richelTei,,  l)iciUL>r  ôu  pafteur  des 
chrétiens  de  Rome ,  l'homme  le  plus  con- 
fidéndble de  fooddent.  La  piloté  avoir  tou- 
jours accepté  ce  miniftcrej  l'ambition  le 
brigua.  On  fe  difputa  la  chaire.  Il  y  eut 
Jeux  jnti  -  pjpes  dès  le  milieu  du  C|ua- 
trieme  fiecle ,  &  le  conlul  Prétexta ,  ido* 
litre ,  ii&fà  en  466  :  Fatus-^noi  ivifm  de 
Rome ,  &  je  me  fais  chrétien. 

Cependant  cet  évéque  n'avoit  d'autre 
pouvoir  que  celui  que  peuvent  donn  r  la 
vertu ,  le  crédit ,  ou  l'intrigue,  dans  des  cir» 
confluices  àvorables.  Jamais  aucun  pet 
rei;r  de  î'églife  n'eut  la  jurifdiûion  con- 
tenricule,  encore  moins  les  droits  réga- 
liens. Aucun  n'eut  ce  qu'on  appelle  jus 
urreudif  ni  droit  de  territoire,  ni  droie 
de  prononcer  do ,  dico ,  addico.  Les  en» 
pereurs  rcffcrc-nt  les  juges  fuprêmesdetouc 
hors  du  dogme,  ils  convoquèrent  les  con- 
ciles. Conftantin  ,  à  Nicée  ,  reçut  &  jut;ea 
les  accufations  que  les  évéques  porrerenç 
les  uns  contre  les  autres;  le  titre  de  fou- 
verain  pontife  refta  même  nr'iché  à  l'em- 
pire. Quand  Théodoric  tut  Lcabli  le  ficge 
de  fon  empire  â  Ravenne  ,  deux  p^pes  fa 
difputerent  la  chaire  épiicopalc  ;  li  nomma 
le  pape  Symmaque  ;  &  ce  pape  Symmaque 
(^rnnr  ;3rr  ufi{,il  le  fit  jogiei  fiar  Tes 

dumintci. 

Atalaric  fon  fils  régla  les  Jleâions  de» 
papes  &  de  tous  tes  autres  métropolitains 
de  fes  royaumes,  par  un  édit  qui  fiit  ob- 
fervf?;  édit  rédigé  par  CafTiocinrc  Tnn  rni- 
niilre ,  qui  depuis  fe  retira  au  mont  Caf- 
fin,  &  embraflà  la  règle  de  S.  Benoit; 
édit  auqud  le  pipe  Jean  II  fe  fournit  fans 
difficulté.  Quand  BAizaire  vint  en  Italie, 
&  qu'il  la  remit  fous  le  pouvoir  impéri.i! , 
on  fait  qu'il  exila  le  pape  Silverius ,  & 
qu'en  cela  il  ne  paffa  point  les  bornes  de 
Ion  autorité,  s'il  paflà  celles  de  la  Jullice. 

Dans  la  déplorable  fituation  oà  fe  trou» 
voit  la  ville  de  Rome  aux  fcpt  &  hui- 
tième fiecle*,  cette  ville  mallieureufc ,  rui 
mal  défendue  par  les  exarques  &  conti- 
nueilemenc  menacée  par  les  Lombards, 
■eoomioiflittt  couj.oiinr'enverenr  peur  fim 
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■laltce,  le  cr^it  des  papes  angmentoican 

milieu  de  b  d^folacion  de  la  vîKe.  Ib  en 

Soient  foitvent  les  confofareiirs  &  les  pè- 
res ;  mais  roiiiours  fujets,  ils  ne  pouvoient 
être  confacrés  qu'avec  la  permiflîon  ex- 
preflè  de  l'exarque.  Les  fonnules  par  lef- 
qudies  cetre  permiflion  Anir  demandé  & 
accordai' ,  fiiSîiCîcnr  encore,  I.r  clergé  ro- 
main écrivaii;  au  niétiopolitain  de  Raven- 
ne ,  &  demancioic  la  pruteâion  de  fa 
tirude  auprès  du  gouverneur;  enfuite  le 
pape  envoyoic  à  ce  méoopoUcaia  b  pro- 

fellr  n  foi. 

Ait,>'phe  ,  roi  des  Lombards,  prÀendit 
avoir  Rome  par  le  droit  de  fa  conqut-te 
de  Texarchat  de  Ravenne ,  done  k  duché  de 
Rome  dépendoit.  Le  />d;>e  Etienne  II,  fênl 

dL'^e^.'c^^  i^cs  ma'IieijreiiT  Knmain";,  en- 
voya Jcmànder  du  iecours  à  i'cmpereur 
Condjntin ,  fumommé  Copronyme.  Ce  mi- 
férable  empereur  envoya  pour  tout  fecours 
on  offiner  du  palais ,  avec  une  lettre  pour 
le  roi  Lombard.  Ccft  rcrrç  foibîefic  i^cs 
empereurs  grecs,  qui  tue  l'origine  du  nou- 
vel empire  d*oacid«ae  flc  4)0  It  gtandonr 
pootilîcale. 

Rome  tant  de  fois  làccag^  par  îes  btr- 
h:trc'^  ,  ahjn  Jiinnfe  des  empereurs ,  preffL^c 

far  Ici  Lombards,  incapable  de  rJrablir 
ancienne  république ,  ne  pouvoit  plus 
prétendre  à  Ja  grandeur.  Il  lui  &lloit  du 
repos.  Elle  Pmroit  goûté ,  fi  elle  «voit  pu 
dès-lors  être  gouvernée  par  fon  évêque , 
comme  le  furent  depuis  tant  de  villes  d'Al- 
lemagne ,  &  l'anarchie  eut  au  moins  pro- 
duit ce  bien  ;  mais  il  nVtoit  pas  encore 
reçu  dans  Topinion  des  chrétiens  qu'un 
évéque  pût  erre  fouverain ,  quoiqu'on  eût 
dans  l'hiftoire  du  monde  tant  d'exemples 
de  l'union  du  facoriioco  &  de  l'empire  dans 
d'autres  religions.  Le  pape  Gt^mtte  III 
fMMroe  fc  premier  à  la  protêJuon  des 
Francs  contre  les  Lombards  &  contre 
empereurs.  Zacharie  fon  fuccefleui ,  am- 
du  même  uipt  ir,  reconnut  Pcpin,u(ur. 
patâur  du  royaume  de  iiAiice,  pour  roi 
l^tmw. 

On  a  prétendu  que  Pépin,  qui  n'Jrnir 
que  premier  miniftre,  fit  demar  Jcr  0  j- 
bord  au  pape  que!  étoit  le  vr-ti  roi  ,  ou 
de  celui  qui  n'en  avoit  que  le  droit  &  le 

pfmt  w  <k  «liii  fù  «a  «mie  " — 
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&  le  mérite?  &  que  le pi^  dédds  que 
le  miniftre  dévoie  être  m».  Il  n*a  januii 

été  prouvé  qu'on  air  joué  cette  comédie: 
mais  ce  qui  cil  vrai ,  c'eft  que  le  pape 
Etienne  III  appella  Pépin  â  fon  fecours 
contre  les  Lomoards^qu'il  vint  en  France, 
&  qu'il  donna  dans  S.  Oenk  Ton^tion 
royale  1  Pépin  ,  premier  roi  confacré  en 
Europe.  Non-feulement  ce  premier  ufur» 
pateur  reçut  l'onâion  facrée  du  pape , 
après  l'avoir  reçue  de  S.  Boniâce  (^u'on 
pelloit  i' apôtre  tFAUemagne  {  mais  Etien- 
ne III  d*tcnc^it  fous  peine  d'cxcommuni- 
catiun  aux  i  rançois  de  fc  donner  des  rois 
d'une  autre  race.  Tandis  que  cet  évéque, 
chaflS  de  fa  patrie  &  fappliant  dans  une 
terre  étrangère ,  avoit  te  courage  de  don- 
ner des  loix,  fa  politique  prenoit  une 
toricé  qui  alfuroie  celle  de  Pépin  ;  &  ce 
prince ,  pour  mieux  jouir  de  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  dû,  iaiflôit  au  pape  des  droits 
qui  ne  lui  apparten<Nent  pas.  Hugues  Capet 
en  France,  &  Conrard  e»  Allemagne  firent 
voir  depuis  qu'une  telle  excommunicanon 
n'eft  pas  une  loi  fondamentale. 

Cependant  ropinkia  qfui  gouverne  ie 
monde  imprima  d*abord  dans  tes  efiirits 
un  fi  grand  refpef^  pour  la  rc-ri^monrc  f.Tite 
par  IcDapeiS.  Denis, qu  Eginhard  ,  lecre- 
taire  de  Charlemagne ,  dit  en  termes  ex- 
près ,  eue  le  roi  Hilderic  fut  d^^é  par 
ordre  du  pape  Brienne.  On  croScxnc  que 
c'eft  une  rontrai'licîion  eue  ce  p^p-'  f^t 
venu  en  France  le  prol^erner  aux  pieds  de 
Pépin ,  &  difpofer  enfuite  de  la  couronne  t 
mais ,  non  ;  ces  profternemens  n'étoient  re- 
gardéi  alors  que  comme  le  (bnc  aujourd'hui 
nos  révérences.  C'étoit  l'ancien  uf.ige  de 
l'Orient.  On  faluoit  les  évéqties  i  gunuui  ; 
les  évcaues  faluoient  de  même  les  gouver- 
neurs de  leurs  diocefes.  Charles,  fiU  de 
Pépin,  avoit  emhrafB  les  pieds  da  papt 
E.^  l'en  ne  1  S  Maurice  en  ^'afais.  Etienne 
embralia  ceux  de  Fepin.  iout  cela  étoié 
(ans  conféqucnce  ;  mais  peu  à  peu  les  papes 
attribuèrent  à  eux  fcuis  cette  marque  de 
refped. 

On  pr/tenJ  que  le  pape  Adrien  I  fut 
celui  qui  esi^îià  qu'on  ne  parût  jamais  de- 
vant lui  fans  lui  baifer  les  pieds.  Les  em- 
pereurs &  les  rois  fe  foumiicnc  depiuii  ; 
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kcn^t  la  relinon  romaine  (.^ns  riaixûit 
»ta  peuples.  On  nous  dit  que  Pépin  pa(Tà 
le.,  monts  en  754;  que  le  Lombard  And- 

fhe  ,  ioeinùd^  par  la  feule  préfence  du 
ranc ,  céda  auflt-tôt  au  papt  tout  Pexaidut 
dt  Ravenne  ;  que  Pépin  repaflà  les  monts , 
&  qu'à  peine  s'en  fiit-i!  retourné ,  qu'Af- 
R>!phe  ,  au  lieu  de  donner  Rrivenne  lu 
pap€ .  mic  le  fiege  devant  Rome.  Toutes 
lesdMUKbet  de  ces  tetnsJâ  Soient  fi  irrtS* 
guGeres  ,  qu'il  (ê  pourrait  £dre  i  toute 
loroe  que  Pépin  eût  donn^  mt  papes  Teur» 
char  de  Ravenne  (;uï  ne  lui  apparrenoir  pi»s  , 
&  (^'û  eût  même  iàic  cette  donarion  fin- 
suliere ,  fiuit  prendre  aucune  m  dure  pour 
u  &ire  exécuter.  Cependant  il  eft  bien  pe« 
Traifemblable  qu'un  homme  te!  que  Pépin , 

Si  aroit  détrdnë  fon  roi  ,  n'ait  paffc  en 
itie  avec  une  arm^e  oue  pour  y  aller  fuit 
ên  pcéfens.  Rien  n'en  jAiu  doot^a  oue 
cetre  donation  citée  dans  tant  de  livres.  Le 
bibliothécaire  Anaftife  »  qai  écrivit  140 
ans  après  l'expédition  de  Pcpin  ,  eft  le  prc 
nier  qui  parle  de  cette  donation  ;  mille 
anteurs  .l'ont  citée  »  wmôs  les  meilleurs 
•Bbficillei4'A]lemj^  h  lâiieencanioiir- 
«iitn. 

H  r^gncit't  jîuri  dan?  les  tfprïrs  un  mé- 
lange bilarre  de  politique  &  de  fimplicité  , 
de  grofltéreté  fit  d'attifîce ,  qui  caraâétife 
bien  la  décadence  générale.  Etienne  feignit 
une  lettre  de  S.  Pierre  ,  »drcfl?e  du  ciel  1 
Pépin  &:  à  fcs  fnfanj  ,  elle  mérite  d'tjtre 
rapportée  i  fa  voici  :  «  Pierre  ,  appellé 
n  l^Ôttt  par  J'jriu-Quift ,  iîls  du  Dieu 
n  vivant,  &c.G>mmepar  moi  tonte  T^glife 
n  catholique  apoftolique  romaine  ,  mere 
*»  de  toutes  les  aunes  éclifcs,  cil  tondJç 
m  fur  la  i^re ,  &  afin  au'£tknoe ,  évéque 
»  à»  cette  douce  égHle  romaine»  que 
s»  la  grâce  fie  !a  vettu  foît  pleinement  ae- 
f>  coKÎée  du  Semieur  notre  Dieu  ,  pour 
»  arracher  l't'glile  de  Dieu  des  mains  des 
»  perrécuteurt.  A  vous,  excelienc  Pcpin  , 
m  Charles  fie  Carloman  crois  rois ,  &  i 
M  tous  (aints  évéqucs  fie  abb<^  ,  prêtres  & 
f»  moines ,  fie  même  aux  ducs ,  aux  comtes 
M  fie  aux  peuples,  moi  ,  Pierre  apôtre  , 
n  Oc. ...  je  vous  conjure  ,  &  la  vierge 
m  Marie  qui  voof  aara  obligation  ,  vous 
n  avertit  fie  VOU^  commande  auffi  bien  que 
m  les  trânes ,  les  dunuiuuons. . . .  <âi  vous 
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>»  n«  Cdîmbattez  pour  moi,  vrin;  cT&l.ire 
»  par  la  fainte  Trinité,  fie  par  mon  apof- 
n  K)lat ,  que  vous  aj^aïucB  jamait  de  put 

n  au  paradis,  n 

La  lettre  eut  fon  effet.  Pépin  paflà  lei 
Alpes  pour  la  féconde  fois.  Il  amégea  Pavrc , 
fit  fit  encore  la  paii  avec  Aftolpbe.  Mait 
ef]  il  probable  qu'il  ait  pafi?  deux  fois  les 
monts  uniquement  pour  donner  des  villes 
au  fiiienne  ?  Poun^uoi  S.  Pierre  » 
dans  la  lettre  ,  ne  parle-t-il  pas  d'un  fait  fi 
important  ?  Pourquoi  ne  fe  plaint-il  pas  I 
Pépin  de  n'être  pas  en  puliiiirion  de  I  cijr- 
cfaat  ?  Pourquoi  ne  le  redeinande-r-il  pas 
expre^T^ment }  Le  titre  primordial xle  cetre 
donation  n'a  jamaîa  paru.  On  eA  donc  ré- 
duit i  douter.  Ceft  le  parti  qu'il  £iut  pren- 
dre (on vent  en  hiftoire,  comme  en  pl^ilo- 
fuphic.  Le  (àtnclîege  d'ailleurs  n'a  pas  be* 
foin  de  ces  titres  équivoques  ;  il  a  des  droiti 
aiiflî  inconteftables  fur  fes  états  que  les  au- 
tres fouveraiw  d'Europe  en  ont  fur  les  leurs. 

II  eil  certain  que  les  ptmcif:";  de  Knmc 
avoiencdés-lorsde  grands  patrimoines  dans 
plus  d'un  pajs ,  que  ces  panimoines  étoienc 
refpeâés ,  qu'ils  étoient  exempts  de  rnbur. 
Ils  en  avoient  dans  fes  Alpes ,  en  Tofcarc , 
â  Spolette,  dans  les  Ga;ile5 ,  en  Sicile  ,  & 
jufques  dans  la  Corfe ,  avant  que  les  Arabes 
(è  fiiflènc  rendu  maîtres  de  cette  isie  au 
huitième  fiede.  Il  eft  à  croire  que  Pépin 
fit  augmenter  beauconp  ce  patrimoine  dans 
!e  pays  de  Ii  Rom.igne  ,  &  qu'on  Pappclla 
Upauimome  de  l'exarchat.  C'eft  probable^ 
ment  ce  mot  de  paerimoùie  qui  tut  la  fburctt 
de  la  mcprife.  Les  aureurs  poftérieurs  fiip- 
polerent  dans  des  tems  de  ténèbres ,  que  les 
papes  avoient  r^gné  dans  toui  ics  p.i)'s  où 
ils  avoient  iêuletnenc  poflédé  des  viJJes  fie 
des  territoffCfc 

Si  qudqne  papf ,  fur  la  fin  du  huitième 
iîecle,  prétendit  être  ati  rang  des  princes , 
il  parok  que  cc(\  Adrien  h'.  La  monr  le 
qui  fijt  frappée  en  fon  nom  ,  fi  cette  moo> 
noie  fut  en  effet  iâbriquJe  dc  fon  tcmt , 
fait  voir  ou'il  eut  les  droits  régaliens  ;  fie 
l'tifage  qu  il  introduifit  de  fe  faire  baifec 
les  pieds ,  fortifie  encore  cette  conjeâure. 
Cependant  il  reconnut  toujours  l'empereur 
grec  pour  fon  fouverain.  On  pouvoir  tré»- 
oien  rendre!  ce  touverain  éloigné  un  vain 
hommage  ,  fie  s'atcribuar  une  indépen- 
lii 
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dance  réelle  ,  appuyée  de  l'aucoritc  du  iaint 
fniniftcre. 

On  a  éciktwéent  encore  que  Chatle- 
magne  ,  avant  même  d*^re  empereur  , 

.ivoit  confirme*  la  donation  de  l'exarchat  de 
Kavrrnç  ;  qu^il  y  avoir  ajouté  la  Corfe,  la 
Sardaigne,  la  Iigurie,  Parme,  Manrouc, 
les  duthcs  de  Spulcrce,de  B^névenc,  la 
Sicile ,  Vcnife  ,  &  qu'il  dcpofa  FaSe  de 
\cette  donation  fur  le  tombeau  dans  lequel 
on  pnStcod  que  repofent  les  cendres  de 
fiint  Pkrre  &  de  faint  Paul.  On  pourroit 
«nenre  cette  doMtnm  i  c<ké  de  celle  de 
Confhntîii ,  dont  il  fen  parlé  ct-aprds.  Oti 
ne  voit  point  que  jan^ais  les  papes  aient 
pofll'd^  aucun  de  ces  pays  ju'qu^au  tems 
d'Innocent  III.  S'ilsarMent  eu  l'exarchat , 
ils  auioient  éti  (oatnûtm  de  Ravenoe  & 
'de  Rome;  maît  dans  le  teffament  de  Cliar- 
Icmagne,  qu'Egirliait  nous  a  confi'rvc,  ce 
monarque  nomme  à  la  tétc  des  vjllcs  m;- 
rroj'oU'taiaes  qui  lui  appartiennent,  Home 
Si  fiaveane ,  aoxqueUes  il  êùc  des  prtiens. 
Il  ne  piit  donner  ni  h  Sidie ,  ni  la  Coife , 
tii  la  S.-iidaipne  qu'il  ne  pofTJdoit  pas,  ni 
le  dudié  de  Bcnévent  dont  il  avoit  a  peine 
]a  fitzeraineté  ,  encore  aMini  Venîie  oui 
ne  le  reconnoiflbtt  pas  iioiir  empereur.  Le 
duc  de  Vcnife  teconnoiflbie  alors  pour  la 
forme  l'empereur  d'orient,  &  en  recevoir 
ie  titre  d  hipputot.  Les  lettres  du  pape 
Adrien  parlent  du  patrimoine  de  S^ette 
&  de  Béaient  ;  mab  ces  {atritooines  ne 
Je  peuTenc  entendre  que  des  domaines  que 
les  pjpes  pofiJdoienr  dans  ces  deux  du- 
chés. Grégoire  Vil  lui-même  avoue  dans 
les  lettres ,  que  Cbarlemagnedonnoit  izco 
Jivres  de  penfion  au  fainc  ficse.  Il  n'ell 

Îjoere  vraiîemblablc  qu'il  eût  douind  un  tel 
ecours  â  celui  qui  auroir  pofCédé  tant  de 
belles  provinces.  Le  lamt  liège  n'eut  Bé- 
nîvent  que  long-tems  aprôs  la  donation  de 
l'empereur  Henri  le  Noir,  rets  l'an  1047. 
Cette  conceflion  fe  tédailic  â  la  ville ,  & 
ne  s'étendit  point  jurqu'au  duché.  1!  ne 
fut  point  qucUion  de  confirmer  le  don  de 
Charicmagne. 

Ce  qu'on  peut  recueillir  de  plus  probable 
au  nulieu  de  tant  de  doutes  ,  c*e(t  que  du 
tcms  de  Charlemagne  les  pjpes  obtinrent 
en  propriété  la  marche  d'Ancone,  ourre 
les  ville» ,  les  cfaâceaus  Ce  Jet  bourgs  qin'iû 
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avoient  dans  les  autres  pay;.  Voici  fer 
quoi  Ton  pourroit  fe  fonder.  Lorfque  renw 
pire  d'ooctdenr  fe  renouvella  dans  la 
firniUle  des  Otlrans  au  dineme  bede  , 
Otlion  III  aiïîgna  particulièrement  au 
fainc  ficge  la  nvarchc  d'Ancone,  en  con- 
firmant toutes  les  conceflions  liiites  â  cette 
églife.  Il  paiok  donc  que  Cbarlemagne 
avoir  donnentte  marche,  &  que  les  trou» 
hles  furvcnus  depuis  en  ît.i'ie  avoient  cti- 
péché  les  papes  d'en  jouir.  Ils  perdirent 
enfuire  le  domaine  utile  de  ce  petit  payi 
fous  Fempire  de  la  asaifon  de  Suabe. 

Dans  te  onneme  &c1e ,  le  Mpe  Gtij- 
goire  VII  piévalut  tellement  fur  l'erprit 
de  Mathilde,  comtelVe  de  iofcane ,  qu'elle 
fit  une  donation  authentique  de  fes  états 
au  (àintfie^  1  s'en  rtfervanc  feulement  Tu* 
fufniit  fa  vie  durant.  On  ne  fait  s'il  y  eut 
un  aftc,  un  contrat  de  cette  concelTion.  La 
coutume  t'r oit  de  mettre  fur  l'autel  une 
motte  de  terre ,  quand  on  donnoit  fes  biens 
k  Véf^Ce,  Des  témoiiis  lenoienc  lieu  de 
contrat.  On  prAcnd  que  Mathilde  donna 
deux  fois  tous  fes  biens  au  faint  fiege.  La 
vérité  de  cette  donation  confirmée^  depuis 
par  (bn  teftament ,  ne  lut  point  re'voquée 
en  douce  par  renqpeteur  Henri  IV ,  c'eft 
le  titre  le  ploi  authentique  que  les  P^P^ 
aient  réclamé:  mais  ce  titre  même  rot  un 
nouveau  tujec  de  querelles. 

La  comtelfe  Mathilde  pofll'doit  la  Tuf- 
cane  ,  Mantoue  ,  Patme  ,  Ress'O  »  .1*'*'" 
fance  ,  Ferrare  ,  Modene ,  une  partie  de 
rOmbrie  4s  du  duché  de  Spolette,  Vé- 
rone ,  prefque  tout  ce  qui  e(l  appellé  au> 
jourd'hui  U  patrimoine  de  S.  Pierre  ,  de- 
puis Viteibe  jufqu'â  Orviette»  avec  une 
partie  de  la  marclie  d'Ancone.  Henri  III 
avoit  donné  cette  mirche  d'Ancone  auJt 
pjpes  ,  mais  cette  conccffion  n'avoit  pas 
empêché  la  mere  de  la  comtefle  Mathilde 
de  fe  mettre  en  polFeOion  des  villes  qu'elle 
avoir  cm  lui  appatieidr.  Il  fembleqne  Ma- 
tîiilJe  voulut  réparer,  après  fa  mort,  le 
tore  qu'elle  faifoit  au  faint  fiege  pendant 
fa  vie.  Mais  elle  ne  pouvoir  donner  lesfieCs 
qui  ëtoicot  inaliénables,  &  les  empereurs 
prétendirent  que  tout  fan  patrimoin»  éteSt 
fief  de  l'enipirc.  C'ctoit  donner  des  rerrcs 
i  conquérir  ,  6c  lulfcr  des  guerres  après 
die,  Henri  IV ,  comme  kàicwr  &  eonnif 
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fcîgncur  <*ii?pr3in  ,  ne  vit  dans  une  felîe  do- 
nation qi,c  lu  violation  des  dioirs  de  l'em- 
pire, f-ependant  ,  à  la  longue  ,  il  a  failli 
céàçt  au  faint  ficge  une  partie  de  ces  érats. 

Les  papes  ont  éprouvé  le  fort  de  plu- 
ficiirs  aiitrcv  fniiver.iîns.  Ils  ont  été  tantôt 
grands  ccirietis ,  &  tantut  dépouillés  prcf- 
que  de  tout.  Qu'il  nous^uffire  de  (avoir 
qu'ils  poflèdent  aujourd'hui  la  fouveraineté 
racunnue  d'un  pays  de  t9o  milfes  ^tslie 
en  longueur ,  depuis  les  portes  de  Mantoue 
aux  cunhns  de  l' Abbruzze  le  long  de  la  mer 
Adriatique ,  &  qu'ils  ont  plus  de  loo 
nilles  en  largeur ,  depuis  Civita-Veccbia 
jufqu'au  rivage  d'^ûieone  d'une  mer  i  Tau* 
tre.  Il  a  fallu  négocier  toujours  ,  &  (buvenr 
combaccre ,  pour  s'afluror  cette  domina- 
CMn. 

■  Lmpapet  ptéceudoient  aufll  qu'ilsavoient 
«ahwinrerainec^ducoaitMVenaifltndepuis 

le  tems  du  comte  Raymond  de  S.  Gilles  , 
quoique  les  empereurs,  comme  rois  d'Arles, 
Cttflcm  joui  de  ce  droit ,  &  eufTent  exercé 
dans  ce  comté  d^aâes  de  fouverain.  L'em- 
pereur Frédéric  II  donna  l'an  1134  à  Riy- 
mond  le  jeune  les  droits  qui  appairenoient 
i  l'empire  dans  les  villes  &  autres  lieux  de 
et  comté  -  Si  le  pape  le  vît  obfigé  de  le  re- 
mettre à  Raymond  le  jeune  ,  qui  le  laiffa  à 
&  fille  Jeanne  &  à  fon  gendre  Alphonfc. 
Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France,  qui  fut 
leur  héritier ,  remit  l'an  1 173  au  pape  Gré- 
goîie  X ,  le  comtat  Venaiflîn  comme  étant 
on  propre  de  l'églife  romaine.  Depuis  ce 
tems ,  les  papes  joiiifTent  de  ce  comté ,  ainfi 
que  de  celui  d'Avignon  que  Clémenr  VI 
8chea7$  ans  après, c'eft^à-d ire  l'an 
de  Jeanne I  teioe  de  Sicile  ,  comtct^c  de 
Provence,  du  confentement  de  Louis  de 
Tarente  fon  mari  ,  pour  la  fommc  de  oo 
Biilie  florins. 

'  Il  ellÂpropof  de  ne  pas  finir  cet  article, 
fin»  dire  un  mot  de  cette  célèbre  donarton 
qu'on  dit  avoir  été  faite  par  Conflantin  a;i 
pjpe  Sylvellre  ,  de  b  vtlii;  de  Rumc  «ik  de 
pluiîeurs  provinces  d'Italie.  Hincmar ,  ar- 
chevêque de  Rhcinutqui  florifToic  vers 
Tan  850 ,  eft  le  pcemMr  qui  en  ait  làit 
mention.  Le  pape  Léon  IX  rapporte  cette 
donation  dans  «ne  lettre  qu'il  écrivit  en 
J05  3  â  Michel ,  patriarche  de  Conftanti- 
nople.  Piecw  Damiea  U  ci».  AoCelme 
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év«îq»e  de  Luques  ,  Yves  cVL'qi;o  âc  Cîur- 
tres,  &  Grarien  l'ont  initrée  d,îns  leurs 
colleâions. 

I)  efl  néanmoins  certain  que  c'cft  une 
pièce  fuppof  ée.  i"*.  Aucun  des  anciens  n'en 
a  fait  r.o-  ri<n.  1".  Les  papes  qui  onr  parisî 
dcsbieniaics  que  les  empereurs  ::voienc  faits 
au  faint  (îcgc  de  Rome ,  ou  qui  ont  défendu 
leur  patrimoine  temporel ,  ne  l'ont  Jar.iais 
alléguée.  3^.  La  date  de  cet  ade  eft  rauffe  , 
car  il  efî  daté  de  !'an  31^  ;  &:  dans  l'aâe  il 
eil  parlé  du  baptême  de  l'empereur ,  qui 
n'était  pas  encore  baptifé  ,  même  fuivant 
Tavis  de  ceux  qui  croient  qu'il  a  été  bap* 
Mi  Rome.  4'*.  Le  ftyle  en  eft  battnre  Se 
bien  diff'érent  de  celui  des  édits  véritables 
de  Conftantin  ,  &  il  y  a  des  termes  qui 
a'^toiene  point  en  ufage  de  fon  rems.  5*.  Il 
y  a  une  infinité  de  faufTectfs  &  d'abfurdicéis 
dans  cecédit  II  y  c(\  permis  an  mpe  de  lit 
Tcrvir  d'une  couronne  d'or  ,  fembtaibte  4 
celle  des  rois  &  des  empereurs:  or  en  oo 
tcms-là  les empercut  s  ne  fe  fc r  voient  point 
de  couronne  )  mais  de  diadème.  L'hiflotra 
fâbulettfe  du  baptême  de  Conflantin  par 
faint  Sylvellre ,  &  fa  guérifon  mirar-ilc  .f"u 
de  la  Icprc  ,  y  font  rapportées  comme  une 
chofc  certaine.  Enfin  tant  de  nifons  con- 
courent à  décrier  Cette  pièce,  que  l'un  ne 
finiroit  point ,  fi  l'on  vouloif  les  expofer 
toutes. 

Il  fera  plus  agréable  de  rappcller  au  lec- 
teur la  rcponfe  adroite  que  Jérôme  Dunato  , 
ambaflàdeur  de  Vemle  :';  K^mrc  ,  f;c  au 
pape  Jules  II.  Ce  pape  l.;i  ^,dm  domiindt; 
A  voir  le  titre  du  droit  q.ie  la  r  publique 
de  Venife  avoic  fur  le  golfe  Adriatique, 
il  lui  répondit  que  |xV/  plaifoit  à  fu  fain- 
tite  de  faire  apporter  l'ori^in^l  .  'c  ti  ./>. 
nation  que  Conjîjntin  atotc  jau^  au  pape 
Syh  i-tire  de  la  ville  de  Rome  Ù  des  au- 
tres terres  de  Vétat  eccWfiaHiqutiiiy  vtr^' 
roit  au  dot  la  evncejjîon  faite  aux  f^e'ni" 
tiens  de  la  mer  Adriatique. 

Dans  les  premiers  ficcics  de  l'églife,  le» 
peuples  &  le  clergé  conjointement,  ik  quel- 
quefois le  clergé  feul  du  confentement  du 
peuple ,  firent  librement  l'cleAion  du  pape 
a  la  plu-alirv.'  dos  vo'x.  Les  empereurs  de- 
puis s'attribucrenc  le  drutc  de  confirmée, 
ces  âeâions.  Ce  droit  fut  aboli  au  qua» 
crî«me  cencUe  de  Rome ,  du  confençeinçiic 
lii  ij 
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s  ThMork  qui  fur,  fur  )a  fin  de  fes  jours , 
ufurper  lui-même  le  pouvoir  de  crc'er  !e$ 
papes.  Les  rois  goths  qui  lui  fuccckierent , 
fe  conrenterent  de  connnner  les  e'Iedions. 
Juftinien  enlùice  contraignit  l'âu  de  payer 
une  femme  d'argent ,  pour  obtenir  la  con- 
firmation de  fon  éleâion  ;  rondancin  Po- 

fonat  dclim  rJgiife  de  cette  lervitude. 
I&nmoiM  les  empereurs  fe  confervcrent 
toujours  quelque  autorité  dans  l'élcâion  des 
papes ,  qu'on  ne  confacroit  pas  fans  leur 
approbation  ,Loiiiv  le  Dt'bonanire  le 
iiicccflèurs  rétablirent  les  anciennes  cou- 
tumes pour  la  liberté  des  âeâions. 

Pendant  les  défordres  du  dixième  fîecle 
fous  la  tyrannie  des  marquis  d'Errurie  & 
des  comtes  de  Tofcanelle ,  ces  hommes  puif- 
fàns  créoient  &  d^pofoient  les  papu  ccMn> 
meilleur  ptaifoit.  L'empereur OÂiM^fo 
fils  &  petit-fils ,  fournirent  de  nouveau  1 
leur  autorité  l'c'Ieâion  des  pjpej ,  qui  àé- 
pendoit  abfofument  d'eux.  Henri,  duc  de 
Bavier»,  leur  fucceffeur  à  l'empire,  iaiflà 
la  liberté  de  cette  ^eâion  au  clcrgf  Â  au 
peuple  romain ,  à  l'exemple  des  empereurs 
François.  Omrard  le  Salique  ne  changea 
rien:  mais  Henri  III  Ion  h!s,  &  }-ienri 
IV  ion  petic-âls ,  fe  remirent  en  poflèf&on 
du  pouvoir  de  choiflr  eux-mémM ,  m  de 
£ure  élire  celui  qu'ils  voudroicnr  pour  pa- 
pe :  ce  qui  alluma d'horr)l)les  tf aubies iJam 
l'tglife  ,  fù  n.ii:re  le  lehifme,  &  caufâ  la 
«uerre  entre  les  papes  &  les  empereurs  au 
fujet  des  inveftitureii 

Eniîn  rékiifc  ayant  encore  été  troublée 
pendant  l'efpace  d'un  fiecle  par  les  anti- 
pjpes  y  la  liberté  des  élcdiunî  ti;t  rétablie 
fous  Innocent  II  ;  car  après  que  te  fchiûne 
de  Pierre  de  Léon ,  dit  AnacUt ,  &  de 
Vidor  IV,  eut  été  étebc,  tous  les  car 
dinaux  réunis  fous  l'obéifîànce  d'Innocent , 

&  fortifiés   des  pnneipjux  rrnjmbres  du 

clergé  de  Rumc  ,  acqinieat  tant  d'auto- 
rité f  qu'après  fa  mort  ils  firent  feuls  l'élec- 
lion  du  pjpt  Cf'len  in  n  ,  en  1143.  Depuis 
<e  tems-iÂ  il;,  fo  lunt  Luu^uua  maintenus  dans 
la  poflèfTlon  de  ce  droit  -  le  fénat,  le  peu- 
ple ,  &  le  refle  du  cierge  ayant  epfin  ceflë 
B*y  prendre  part.  Honorius  III ,  en  \%i6^ 
•u .  félon  d'autres ,  Grégoire  X  ,  en  1 174 , 
oraonna  que  l'éleâion  fe  fit  dans  un  con- 
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Le  pape  peut  éf  re  confîdéré  Aras  quatre 
fortes  de  titres  :  i  ^.  comme  chef  de  1  églifc 
romaine  ;  1°.  Qomta» patrùurche  f  T^.wak» 
me  évêque  de  Rooe;  4*.  coflune  priai» 
temporeL 

Papb  (  ÉLECTION  DU  ).  V/le3ion  des 

papes  a  toujours  ^ré  retenue  dans  rcj^lifc, 
mais  elle  a  reçu  divers  cbangemens  dant 
fa  forme. 

Anciennement  elle  fetaifoic  par  le  clergé  ^ 
les  empereurs  y  &  par  tout  le  pei^le  :  au 
même  rems  ip»  k  p^  Anic  Al»  €■  Id. 

confacroit. 

Telle  fut  la  forme  qM  foD  pratiqua  juf- 
qu'au  huitième  fiecle,  vers  la  fin  duquel, 
n  Ton  en  croie  le  canon  Adriemus  (  mais 
qui  cfl  tenu  pour  apocryphe^,  le  pjpc 
Adrien  I  »  avec  ceaC  cinquante  evéques ,  & 
le  peuple  romûn,  accorda  i  Cbarlemanc 
la  bculté  de  noramcr  d^âiie  fenl  le 
verain  pontife. 

Charlenia^i^ne  ordonna  q^te  rfltL^ion  fc- 
rok  £ûce  nar  le  clergé  &  le  peuple ,  que 
bdébec  Mfoit  eovojré  i  l'empereur ,  te 
que  le  nouveau  pape  élu  ftvek&aéf  fi 
l'empereur  l'approHvoit. 

I-'empn„TCur  Louii  le  DL^ionriaîre  remit 
l'éledion  aux  Romains,  à  condition  feule* 
ment  que  quand  le  pape  feroit  élu  âc  «M^ 
facré,  i!  cnvcrroTr  (eî  l^^ats  en  France. 

Léon  remit  ce  même  droit  d'éUrc 
If.  pif'fi  i  Tenipereiir  Orhon  ;  &:  Nicolas 
<  I ,  dans  un  concile  tenu  à  Rome  l'an  1059, 
confirma  le  droit  que  les  empeieun  waict 
d'élire  les  papes.  Mai^  lei  empereurs  ne 
jouirent  pas  long-teciT)  de  ce  droit ,  fooi 
prétexte  de  quelques  isconve ni ens  que  l'on 
précendoit  qui  le  rencontroient  dans  cci 
forte»  d'éleâiom.  L'empi^-eur  Lothiire  , 
pour  éritcr  les  fMitions  qui  arrivoient frc- 
qucruir.ent  dans  ces  occaûonï,  fit  une  cé- 
lèbre ordonnance,  portant  que  le  pape  ne 
feroit  plus  élu  par  le  pape  ;  mais  cette  or- 
donnance ne  fat  point  obfervée. 

T  es  fmpereiîrs  perdirent  donc  feuls  le 
droit  d't  lire  le  p-ipc.  Las  papes  réferverenc 
au  clergé  ,  -j  u  fecut  de  au  peuple  de  Rome  » 
le  droit  de  Ëure  conjointemenc  cette  élec- 
tion ,  fit  ib  réglèrent  qu'après'  l'éleâion  » 
le  pape  feroit  confacré  en  préfencc  dci 
ambaflàdeurs  de  r£mpire  :  ce  changement 
aoivi  font  le  ponnte  d'Eacme  TL 
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Vers  fan  1126.  k  dexzi  de  Rome  foe 
4ic\»ré  avoir  fedw  dnnt  d'Aire  les  papet , 
faiu  le  confencaMotni  II  confimutioade 
l'cmpereuf. 

Innocent  II  s'^tant  brouillé  avec  les  Ro- 
mains qui  le  chai&Nat  de  la  ville ,  les  priva 
à  fon  tour  du  ànit  d*Are  tes  papes.  Le 
clcrgr'  &  le  peude  de  Kotic  furent  donc 
exdu',  de  cette  âeâion>  mais  ce  cfaaiue- 
metic  ne  fut  mûimulUtit  alEmni  qoe  mus 
AleundrelIL 

Ce  MPe,  en  iidb,  donna  an  cudi- 
nauic  (euls  le  droit  de  &ire  cette  Aeâion , 
&  voulut  qu'elle  ne  fie  r^uc^  valable  « 
qu'en  cas  que  les  dm  pans  dca  cttdinani 
wflènt  concordantes. 

Le  eeodle  flnéral  de  Lyon/emi  Ibos 
Grégoire  X ,  &  celui  de  Vienne  1  tenu  fous 
Ciment  V ,  confirment  cette  ibrinc  d'âec- 
tion,  &  c^^hiHéne  fHi  le  pndqQt  en- 

Elle  fèfiûe donc  parles «dinam^lèm- 

hlh  â  ccteAtdHcleCMMbm;.  KCOM- 

CiAVE. 

Aaflî-tdt  aoth  Tâeâion  du  pape ,  il  eft 
«saké  ,  c'eft4-dire ,  port^  fur  les  épaules. 
Scinuie  IIT  fût  le  premier  poor  qui  cela 
fiit  ptztiau!  en  751,  te  dflpini  cane  ceu- 
tuine  a  été  fuivie. 

Le  fécond  concile  de  Lyon  vent  que 
les  canttnaux  bîtttiix  paflèr  dix  iouts  apra 
h  move  éa  pape ,  avant  de  prooSder  â 
l'âeâîon  :  aprL'î  ces  dix  icurs,les  cardi- 
staox  prient  doivent  entrer  an  conclave, 
fine  atcandie  les  Mm.  V<3jt\  Con- 
clave. 

Ce  même  concile  dWare  qu'ils  ne  font 
tenus  d'obîerver  aucune  des  conventions 
particulières  qu'Us  auroient  pu  faire ,  màne 
avec  fermenr,  pour  l'^leâMo  d'an  pape  y 
attendu  qu'ils  ne  don  cnr  avofr  d'aiitre  ob- 
jet mie  de  donner  â  Tc^lifc  celui  qm  cft 
le  plus  digne  d'en  être  fe  chef. 

L'âeâion  fe  fait  orJmaircmenc  par  la 
voie  du  fcrutin  >  en  mettant  des  billets 
dans  on  calice  qui  eft  farfautel  de  la  cha- 
pelle du  conclave. 

Pour  (jn'un  foit  légitimement  ^lu, 
il  £iut  qu'il  ait  au  moins  deux  tiers  des 
voix^  autrement  on  doit  recommencer  i 
prendre  les  fiifibftt;  «dafiit  anfi  «ndeiin^ 
ods  1179. 
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Quand  les  voix  font  trop  long-fems  pat- 
tagéies ,  il  arrive  quelquefois  que  plufieuft 
cardinaux  conviennent  d'un  fujet,  é:  Tnr- 
tent  de  leur  cellule  en  publiant  fon  nom. 
Si  tous  tes  autres  nomment  le  même  fujet, 
râeâôon  eft  canonimie  :  mab  fi  quelqu'un 
des  cardinaux  garde  lefilenoe,  on  proced» 
de  nouveau  par  la  voie  du  (crutin. 

Quelqpiefois  on  a  nommi  des  compro- 
minàins ,  ancvidi  on  donne  le  ponvoic 
d'âtre  un  papt. 

En  1 7 14  les  cardinauz  aflêmbl6  i  Lyon  i 
apr^s  la  mort  de  CWment  V ,  iftant  em- 
barraflcs  fur  le  chuix  d'un  pape ,  d^ére» 
rent  Meâion  à  la  votade  Jacquc^  d'Oflàt; 
cardinal ,  qui  fe  nomma  lui«méme ,  en  di* 
(ânt ,  tgo  fum  papa.  U  fut  <4>pelw  Jean- 
XXII. 

Depuis  Sergius  II ,  qui  cluBgca  fon  nom 
en  devenant  i>^i  les  luccencurs  one  cou» 
tune  de  fi«e  la  mime  chofe. 

La  promotion  d'un  ^véqne  â  la  papauté 
&it  ouverture  i  la  n-^ah 

Confirmmtion.  D.ms  tous  les  tcms  ,  les 
papes  ont  eu  le  poi^vuir  de  gODVenMC 
r^tife  auffi-tôt  après  leur  ^eâion  ;  eftoon- 
féqnence  ils  cmt  dés  ce  moment  le  droie 
de  conférer  tous  les  bénéfices  qei  font  i 
leur  collaoon  :  ils  font  même  obligés  de 
le  faire  dans  les  «oiOatiom  foccées',  bdqn'ib 
en  font  requis. 

Le  pouvoir  que  le  pape  a  dés  le  mo» 
ment  de  fon  âeâioB^  cftdoèli  par  denz 
textes  précB. 

L'un  eft  dans  une  conftiiution  d'un  con- 
fjlc  tcnn  \  Rome  en  10^9,  où  il  eft  dit 
que  If  iicgc  apcrtolique  ayant  la  pr^mi.» 
nence  fur  toutes  les  églifes  de  U  rerre ,  ne 
peut  avoir  de  métropMÏtain  au-dciPus  de 
lui ,  &  que  les  caidirâm  en  font  la  fonc* 
riori  ;  fju'ainfi  le  pape  ne  peut  être  confir- 
mé par  d'autres  :  les  cardinaux  le  confir- 
ment en  l'élifant.  La  cérémonie  de  l'é- 
le&ion  iL  celle  de  la  confirmation,  qui 
Cane  diflinâes  &.  répartes  dans  les  autres 
ténues,  ne  fonr  qu'une  feule  le  mdnw 
choie  â  regard  du  pape. 

Le  iecood  texte  qui  établît  que  lep^rpe 
n'a  pas  befoin  d'autre  pouvoir  que  fon  élec- 
tion même ,  &  qu'elle  emporte  aulli  la 
confirmation  ,  eft  au<  tli'cr élite |  MgtUtlU 
de  eUâ,  €f  tUdi  poteJtMC 
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On  trouve  cependant  qu'après  Conftan- 
tin  ,  ieï  empereurs  s'attribuèrent  infcnli- 
bleraenr  fc  droir  il;  confirmer  Tclcdion  des 
papes  ,  6»:  que  ccia  eut  lieu  nendant  phi- 
fîeurs  fîecles;  tellement  que  les  pjpes  n'é- 
coienc  point  confacrés  ivant  cette  confir- 
mation :  pour  l'obtenir ,  ils  envoyoient  des 
Ic^ats  1  (^iifiaonaopleaii(&-câc  apiésleur 
eledion. 

L'empereur  Juftinieo  fît  Êûre  un  décret 
pac  Vtralius,  par  lequel  il  ëtoit  défendu 
m  ooafâcrer  le  pape  &u ,  que  première- 
ment il  o'eiit  obtenu  des  lettres  patentes 
de  confirmation  de  JuIUnlen ,  ou  de  Tes 
fucceflburs  empereurs.  Cette  coutume  tlit 
oonftanunent  obfervée  pendant  pliu  de 
cote  vingt  ans ,  9c  \afqa*i  Bendc  IL  Du» 
rjT-  ce  tems,  il  y  eut  touiour*;  une  dif- 
tancc  entre  l'^iedion  &  b  confccranon  des 
papes  ,  parce  qu'il  Êdloit  attendre  les  lettres 
d«  coahmiacion,  iiai  étuenft  oâioyées  ou 
pv  les  empemiR ,  on  par  leius  exarques 
&:  îieurenans  généraux  en  Italie  ,  avant  lef- 
quelles  il  n'etoic  pas  permis  au  pape  élu 
de  fe  6ûjre  cooiacrer ,  ni  de  prendre  pof- 
feiTion  de  cette  dijpnitié:  idlêmenc  même 
que  pour  cette  per^ffiOA ,  3  âlleit  que 
le  pape  élu  dondit  i  fempeceiK  vingt 
Uvres  d'or. 

L'mpire ayant  pafl2  ans  Allemands,  quel- 
fuei  «mpeieuis  de  cene  nadm  iouirent 
encore  de  ce  dtwL  Chariemme  ordonna 
<[uc  le  papeâufkanc  laciié,fiP«mpereijr 
l'approuvoit. 

&MMres  defcendam ,  phifieursj4!pe#a'at- 
tendîtene  pas  cette  canficmiDon,  MCam- 
ittent  Pafchal  aveclooR  le  Débonnaiie, 
auquel  Pafchal  s'en  excufa  enfuire. 

Quelques-uns  prétendent  que  Louis  le 
Débonnaire  renonça  à  ce  droit,  Iwvancle 
canon  ,  e^o  Ludovicus;  mais  ce  canon  ell 
apocryphe.  En  effet ,  Lothaire  &  Louis 
II ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  jouirent 
encore  de  ce  droit ,  non  pourtant  fans  quei> 

3ue  centradiâion  ;  car  le  ^up^Eugne*  en 
refiiCa  de  prendre  de  l'empereur  la 
confirmation  de  ton  éleéKon  :  Lothaire 
s'en  plaignit  hautement.  Gri  .^;oire  IV  ,  qui 
tint  le  fatnt  iîcge  peu  de  tems  ajprés ,  de- 
manda k  rcmperenr  la  confirmanon  m  Ton 
çxaltatton. 
Mais  Iç&  cmpeccurs  fuivaos  ayant  voulu 
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abufer  de  ce  droit ,  âc  Te  rendre  maîtres 
des  (:lcâions ,  ils  en  furent  bientôt  priv^ 
Adrien  II I  .  en  SS'^.  ,  nrcfonna  que  !es/>a/»f/ 
leroicnt  dtiorraai;,  ïjcrtii  Jani  Tapprobation 
des  empereurs.  Nicolas  II  aida  beaucoup 
à  affranchir  les  papes  de  la  nécellité  de 
cette  confîrmabon.  Enfin  dans  le  douzième 
fiecle  le  clergé  de  Rome  fiit  deÇclart-  avoir 
feul  le  droit  d'élire  \ti papes ,  faiu  le  con- 
fentement  a»  h  canfinnuimi  de  Tempe» 
ceur. 

Couronnement.  Le  couronnement  dec 

pjpes  efl;  une  cérémonie  qui  n'eft  pas  fore 
ancienne ,  &  qui  cû  plutôt  relative  à  la 
qualité  de  prince  temporel ,  qu'à  celle  de 
vicaire  do  X.  C  &  de  fuccelTeur  de  S.  Pierre. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'outre 
rélecVinn  ,  il  y  avoït  Une  cérémonie  donc 
le  couronnement  eft  l'image  ,  fic  que  fans 
cette  formalité  ceux  qui  étoient  élus  ne  fe 
dîToient  potnc  pevest  ic  o'^toient  poinc 
recoMiot  peur  tes  dnis  Pèglife. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  cfî  certain  qu'Ur- 
bain II  fe  fit  couronner  à  Tours.  Ils  ne  ^ox- 
toient  d'abord  qu'une  feole  .couronne  ;  Be» 
note  XII  &a  le  fuenier  qui  potta  la  triple 
ooutonne. 

Les  jurifconfultcs  d'Italie  ont  introduic 
l'ulàge  de  dater  les  ades  aprc^  le  couron- 
nement, à  l'exemple  des  empereurs  ce- 
pendant on  ne  laille  pas  d'expédiet  6c  de 
dater  des  provifitMis  avant  le  CQUConne- 
mcnt,  avec  cette  différence  feukjment, 
qu'au  lieu  de  dater  ab  anno  poiuificatus, 
on  metfaditfyfixptiiimiîjapefioianu 

Croji.  Anctennement  le  pape  portok 

une  croffè ,  comme  les  autres  évèques  ; 
mais  fous  l'empereur  Othon,  Benoit  re- 
nonçant au  pontilicac  auquel  il  avoiC  éA 
appeUé  boi  le  coofeatemencdereinpereur» 
remit  &  croAè  entre  les  mains  de  Léoa 
VIII,  pape  légitime,  qui  la  rompit  en 
prcfence  die  l'anpereur ,  des  prélats  &  du 
peuple. 

Onxemarque  auffi  qu'Innocent  III  trou* 
voie  au-deflbus  de  fa  dignité  de  portée 
une  crofTe  qui  le  confondoit  as  *  c  Il  î  évé» 
qucs.  Cependant  on  ne  peut  douter,  fut» 
vanr  ce  qui  vient  #toe^  dans  Vartielê 
précédent ,  que  \»fgfet  M  r«Mflcllt 
joues  portée. 
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Le  pjpe y  pour  mnrqu?  de  fa  i  itifii-- 
tion  fuperieure  ,  iait  purtei  devant  lui  la 
croix  à  triple  cioidllon. 

JuriÇdiâiotu  L/ùpape ,  en  qualité  de  chef 
deTéglife,  a  certaines  prérogarives ,  comme 
de  pr^fîder  aux  conciles  tcumJniques  :  tous 
les  ^véques  doivent  écr«:  en  communion 
avec  lui. 

Il  eft  nécefTaire  au'il  ioteiytenw  mn 
décifions  qui  rcgaraeaC  la  fi»  |  attendu 

Tintendance  générale  qu'il  a  fur  toute  l'é- 
glife  :  c'cft  à  lui  de  veiller  â  fa  confcrva- 
tion  &:  à  fon  accroiflement. 

C'ell  à  lui  qu'cft  dévolu  le  droit  de  pour- 
voir à  ce  que  l'évéque,  le  métropolitain 
&  le  prànae  refiifeiK  «m  Diligent  de 
taire. 

Les  papes  ont  prétendu ,  fur  le  fonde* 

ment  des  fauffcs  décrétales,  qu'eux  feuls 
avoient  droit  de  "uger,  même  en  première 
infbnce ,  les  caufes  majeures,  entre  icf- 
quelles  ils  ont  mis  les  a^res  aiminelles 
des  évéques.  M»s  les  parlemens  &  les^- 
qucs  de  France  ont  r^niours  tenu  pour 
régie ,  que  les  caufes  des  evcques  doivcnc 
être  iu^v'es  en  première  inftancc  par  le 
concile  de  U  j^vince  ;  qu'après  ce  pre- 
mier jugement  il  eft  permis  d'appeller  au 
pape,  conforme'menr  au  concile  de  Sardi- 
quc  ;  &  que  le  p^pc  duit  commettre  le 
jugement  â  un  nouveau  concile,  jufqu'â 
ce  qu'il  y  ait  trois  fentences  oooforroes: 
la  règle  préfente  de  l'églife  ^suit  que  les 
jugemcns  ecdtffianiques  qui  n'ont  pa:  Iré 
rendus  par  i'églite  utiiverfelie ,  ne  lunt  re- 
gardés comme  fouverains  que  quand  U  y 
a.  trois  femencci  oonfonnes. 

Dans  les  derniers  fiectes ,  les  papes  ont 
aufTi  voulu  mettre  au  nombre  des  caufes 
m^eures  ,  celles  qui  regardent  la  foi ,  & 
pretendoient  en  avoir  feuls  la  connoifTance  ; 
suais  les  évéques  de  France  fe  font  main- 
tenus dans  le  droit  de  juger  ces  fortes  de 
caufes ,  foit  par  eux-mêmes,  foit  dans  le 
Concile  de  la  province ,  i  la  charge  de 
l'appel  au  faint  fîege. 

Lorfque  le  pjpe  fait  des  décrets  fur  des 
affaires  qui  concernent  la  foi ,  n^c-s  dans 
iif)  autre  pays ,  ou  mcme  hir  des  affaires 
de  France ,  qui  ont  été  Dçrtées  dircdc- 
ment  à  Rome  *  contre  u  difcipline  de 
r<Blife<le  Fiance,  au  cas  qiie  ks  évéqnes 


ic  Franr(?  tronvent  ces  décrets  conformes 
à  la  dùwtiine  de  l'eglile  gallicane,  ils  les 
acceptent  par  forme  de  jugement  :  c'eft 
ainfi  qu'en  ufeient  les  pères  du  concila 
de  Chalcédoine  pour  la  lettre  de  fidoc 

Léon. 

Le  pjpe  ne  peut  exercer  une  jurifdic- 
don  immédiate  dans  les  diocefes  des  au- 
tres évéques  :  il  ne  peuc.iàns  le  confente- 
ment  des  éveoues  ^  âabfir  desdéléguà  qui 

ËàfTent  leurs  fonâions. 

Il  efl  vrai  que  le  concile  de  Trente  ap- 
prouve aue  le  pape  évoque  â  foi  les  caa> 
fes  qu'il  lui  plaira  de  )Uger  ,  OU  qu'il  coni> 
mené  des  juges  qui  en  oonnoiflènt  en  pre- 
mière înfîance  ;  mais  cette  difcipline ,  qui 
dépouille  les  ^vëqucs  de  l'exercice  de  leur 
jurifdiclion  ,  &  les  métropolitains  de  leur 
prérogative  de  juge  d'appel ,  n'eft  point 
reçue  en  France  :  les  papes  n'y  font  point 
juges  en  première  infnnce  des  caufes  con- 
cernanc  la  foi  &  U  difcipline.  il  faut  ob> 
ferver  les  degrés  de  juiudidion  :  en  ap- 
pelle de  l'évéquc  au  n  -.'rrnpolitsin  ,  de 
celui  -  ci  au  primat ,  ik  du  primat  ae 
pape. 

liy  a  feulement  certains  cas  dont  la  COB- 
noiflance  lui  eft  attribuée  direâement  par 

v.n  ancien  ufage  :  tels  que  le  droit  d'accorder 
certaines  difpenfes  ,  U  collation  des  béni» 
fîces  par  prévention  ,  &c.  Hors  ces  cas  k 
&  quelques  autres  femblables  qui  font  re> 
marquÀ  en  leur  lieu ,  fi  le  pape  entrepre- 
noit  quelque  chofe  fur  la  jurirdiâion  vo- 
lontaire OU  concentieufe  des  évéques ,  ce 
qu'il  feniitifiscoie  déclaré  abufif. 

Les  papes  ont  des  olHciers  ecdcfiaflj- 
ques  qu'on  appelle  l/gars  du  faim  fiege  , 
qu'ils  envoient  dans  les  difft'rcns  pays  ca- 
tholiques ,  lorfque  le  cas  le  requiert ,  pour 
les  repréfenter  &  exescer  leur  jurifdidMi^ 
dans  les  lieux  où  ils  ne  peuvent  fc  trouver. 
Ces  légats  font  de  trois  fortes  j  lavoir ^ 
des  k'gats  a  latere ,  qui  font  des  Cardinaux: 
le  pouvoir  de  ceux-ci  eû  le  plus  étendu , 
ils  ont  d'autres  Ugats  qui  ne  font  pas  « 

Licre  ni  cj'ràiuny.y  ,  qu'on  appelle Zfgfji 
mij/î  i  i*-.  cjTilin  il  y  a  des  iigau  n/s, 

J)cs  que  le  légat  prend  connoiHiiiee 
d'une  affaire  ,  lepapeuç  peut  phisencoi^ 
noître.  V.  LÉGAT. 

Outce  loUfats  ,le$  ^p^cr  ont  d^  aouoe» 
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&  des  inttemonces  ,  qui  dans  ()ueI<Tues 
pays  exercent  auffi  ane  certaine  jurifaic- 

tion  ;  mais  en  France  ils  ne   [ont  confi- 

dcrés  que  comme  les  ambaiTadeurs  des  au- 
tres princei  Gmvemos.  K.Noncb  ârlw- 

TERNONCB. 

Ce  que  l'on  appelle  confifloire  cft  fecon- 
feil  du  p>ipt  :  il  e(T  conipu'.'é  de  unw  ie^ 
cardinaux  ,  le  pupt  y  prdlide  en  peribnne. 
C'en  dans  ce  confetl  qu'il  nomme  les  car- 
dinaux ,  &  qu'il  confère  les  évéch&  âi  au- 
tres bënâîces  qu'on  apprfle  eonfifioriaux. 
Nous  reconnoi lions  en  France  TauCorît^du 
confîftoire ,  mais  feulement  pour  ce  qui  re- 
garde la  collarion  des  blnttos  eoâfiflo- 

t\mx.   Î"' ConsjSTOIRE. 

Les  lettres  patentes  des  pap^y  ,  qu'on 
appelle  huiles,  font  expédiéa  d^ns  leur 
dunceQwie  qui  eft  compofée  de  divers 

Le  pjjPf  3  encore  d'autres  officiers  potir 
la  daterie  ,  «ît  pour  les  Icttrei  qui  s'accor- 
dent i  la  pénitencerie. 

Les  breb  des  papes  font  des  leores 
moins  folemnelles  que  les  balles,  parlef- 
quelles  Us  accordent  les  grâces  ordinaires 
éc  peu  importantes  ;  telles  que  les  difpen- 
fes  des  interllices  Mor  Icf  pnicfsiilànjs , 
Ôc.  y.  Bref. 

Poityoir  du  ptpe.  Le  pape  a  ineontef- 
tablemenc  le  droit  de  d^ader  fur  les  quef- 
tioos  de  foi  :  les  dÀ^rets  qu'il  &it  fut  ce 
fujec  ,  regardent  toutes  les  ^lifes  ;  mab 
comme  ce  n'eft  poiiit  au  pape ,  mais  au 
corps  des  pafteuts  ,  que  J.  C.  a  promis  l'in- 
faillihilité  ,  i!s  ne  font  rcj^lL-s  de  foi  que 
quand  ils  Ibnt  confirmés  par  le  confente- 
inent  de  IVglife.  Tdle  en  la  teneur  de 
fa  (ixietne  prpaoficion  du  clers^,  en  i(8i. 

En  qualité  oe  elief  de  l'égafe,  le  pape 
nrâtde  aux  conrilcs  ^riimi5niques  ,  Scileft 
wul  en  poflèfTion  de  les  convoquer  ,  de- 
mis lé  oivifiofi  è»  Taqplf»  «Dnaîa  encre 

nix  dCcifîoM  dit  eoii- 1 

cile  ecuroénîque ,  non-feu!. ment  pource 
qui  regarde  la  fui  ,  mats  encore  pour  tout 
ce  qui  regarde  le  fchifme  &  la  rénmnption 
jgjiMnle  de  l'^gUïe.  Ceft  tmeom  iif  det 
quatre  arttdet  de  t€ix  : 
«neaux  conciles  de  Confiance  l:  deBasIe. 
jLjS  pouToic  det  ^êpei  n'a  tO)tj9Uts 
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M  audi  Àendu  qu'il  l'eft  pr^fentefflene; 

Les  papts  doivent  i  la  pieté  de  nos  rois 

de   fi  rL'condu  race  Icis    ^;ranJ<=  dnniainet 

qu'ils  tiennent  en  toute  fouveraineté ,  ce 

rn  doit  les  englfer  i  doonerdeleur  pact 
nos  rois  des  marques  de  reconnoilTance* 
&  à  avoir  des  conhdéradons  particulières 

pour  l'c^life  gallicane. 

Les  po^pes  n'avoient  a«  commenccmenc 
aucun  onnt  tat  ladifpolltion  des  bénéBces» 
autres  que  ceux  de  leur  diocefe.  Ce  ne 
fut  que  depuis  le  douxîeme  lîecle  qu'ils 
commcncercnr  â  le  i  tterver  la  collation 
de  certains  bénéfices.  D'abord ,  ils  prioienC 
les  ordinrâres  parleurs  lettres  monitoires 
de  ne  pas  conférer  ces  bénéfices  ;  plus  fou- 
vent  ils  recommandoient  de  les  conférer 
.5  certaines  perfonnes.  Ils  envoyèrent  ei>- 
fuice  des  itttres  préceptoriales  pour  obli- 
ger les  ordinsAfCS  ,  fous  qxMlque  peine , 
i  obi'ir  ;  &'  comme  cela  ne  fuffifoit  pas 
cncpig  ptiui  annullcr  la  collation  des  ordi- 
naires ,  ils  renvoj'oient  dc5  icLtrcs  cil- 
cutoiiet  pour  punir  la  cont^imace  de  rot- 
dôôaiié ,  &  annuller  fa  collation.  Les  leo* 
très  roinpu!roires  Croient  i  niL-me  fin. 

L  ulage  a  çnhn  prévalu  ,  ik  en  vertu 
de  cet  ufage  qui  çft  aujourd'hui  fort  an- 
cien, le  pape  iouit  de  plufleurs  proro- 
gatives pour  la  difpolîtion  des  bénéfices: 
c'eft  ainiî  qu'il  confère  le;  bcn^fîcf^  vacan? 
en  cour  de  Rome,  qu'il  admet  les  rtlr- 
gnations  en  âveur  ;  qu'il  prévient  les  col- 
lateucs  ocdînaires  ;  qu'il  ronferc  pendant 
hdie  niott  dahs  les  pays  d'obélience  ,  lin* 
vant  la  règle  des  moisétabiiedin'  L  chan- 
cellerie romaine  ;  qu'il  admet  IluI  Îcs  rc- 
lèrves  desjpenlions  fur  les  bénéfices. 

Les  âufles  décrétales  ,  compofées  par 
Ifidore  de  SeviUe  »  conCriba«-ent  aufli 
beaucoup  i  augmenies  le  pouvoir  ^ji^vv»' 
fur  le  fpirituel. 

Suivant  të  oracordait,  le  pape  confère 
fur  la  nomination  durçi  t  ]es  archevêchés 
&  évéchA'de  France  ,  les  abbayes  &  au* 
très  bénéfices  qui  étaient  auparavant  /!cc- 
tifi>  par  les  chapitrei  ficulieri  ou  rcgubcss  ; 
le  papt  doit  accorder  des  bulles  i  celui 

S eft  nommé  par  le  roi ,  quand  lepré-^ 
té  a  les  qnalita  tequifes  pour  pomdee 
le  bénéfice. 

I<e  roi  doit  nommer  au  papf  un  fujec 

dam 
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«Îansîe5  fix  mois  de  la  vacance;  &  fi  celui 
qu'il  a  nommé  n'a  pas  les  qualitci  reqai- 
les ,  il  doit  dans  les  trois  mois  du  refûs 
des  bulles  en  nommer  un  autre  ;  fi  dans 
ces  croîs  mois  le  roi  ne  nontme  pas  une 
perfonne  capable ,  le  pape  peut  y  pourvoir 
de  plein  droit ,  fans  atrenJie  la  nomination 
royale.  Mais  comme  en  ce  cas  il  tient  la 
place  du  chapine  dont  l'élu  ëtoit  obligé 
d'obtenir  Tagrilmenr  du  roi  ,  il  &uc  qu  il 
ÊifTe  part  au  roi  de  la  perfonne  qu'il  veut 
nommer,  &  qu'il  obtienne  l'on  agrément. 

l  e  concordat  attribue  auflî  au  pape  le 
droit  de  pouvoir  conférer ,  fans  attendre  la 
nomination  du  roi,  les  bénéfices  confif- 
toriaux  qui  vaquént  par  le  décès  des  ti- 
tulaires en  cour  de  Rome  ;  plufieurs  pcr- 
fonnes  ont  prétendu  que  cette  rclerve  qui 
n'avott  point  lieu  autrefois  pour  les  béné- 
fices âeèifs ,  avoie  iti  inférée  par  inad- 
vertance dans  le  concordat ,  &  qu'élit  ne 
6ifoic  point  une  loi,  Néanmoins  Louis  XIII 
f*yeft  fournis,  &  il  ell  à  préfumor  que  fcs 
fucceflèurs  s'y  foutnettront  :  bien  entendu 
que  les  papes  en  ufent  comme  Urbain  VII  [, 
lequel  ne  conféra  l'archevêché  de  Lyon  qui 
Aoit  vacant  en  cour  de  Reme  .  qu'après 
avoir  fu  de  Louis  XIII,  que  M.  Miron 
qu'il  en  vouloicjtourvoir,  lui  étoit  agréable. 

Pour  {tfijvcair  les  difficultés  auxquelles 
les  vacances  en  cour  de  Rome  pourroient 
donner  lieu ,  le  pape  accorde  des  induits , 
quand  ceux  qui  ont  des  béntrices  confif- 
toriaux  vont  réfider  à  Rome.  Il  déclare 
par  ces  induits  qu'il  n'uGera  pas  du  droit 
de  la  vacance  in  caria ,  au  cas  qiie  les 
b^ficiers  décèdent  à  Rome. 

Lorfque  le  pape  refufc  fans  caufe  légi- 
time des  bulles  à  celui  qui  elï  nommé  par 
le  roi  f  le  nominauire  peut  fe  pourvKMr 
devant  les  juges  féculicrs ,  qui  commettent 
révéque  diocéfain  pour  donner  des  provi- 
iîons ,  ftariieUcs  ont  en  ce  cas  la  même 
force  que  des  bulles.  Ou  bien  celui  qui 
efi  nommû  ebtîenrim  attéc,  en  vertu  du- 
quel il  jouit  du  revenu  ,  &  confère  les 
bénéfices  dépcndans  de  la  prébture.  Cette 
dernière  voie  eÛ  I  i  feule  qui  ioit  ufitéc  de- 

f>uts  plufîeurs  années  :  on  ne  voie  pai>  que 
'on  ait  employé  la  première  pour  les  évé- 
chés  depuis  le  concordat  ;  cependant,  H  le 
/o/K  retufoit  fans  raifon  d'exécuter  U  loi 
TameXXiy, 
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qu'il  s'eft  luî-mémc  inpo(?e  ,  rien  n'em- 
pw'cheroit  d'avoir  recours  i  l'ancien  droit 
de  faire  facrer  les  tvéques  par  le  métro- 
politain fans  le  confentement  du  pape. 

Dans  les  premiers  ficelés  de  l'églife  ; 
toute  le  r  iiir:^  c-cléfiafliques  étoientju- 

Î;écs  en  dernier  icllbrt  p.ir  les  évéques  de 
a  province  dans  laquelle  cl!e5  étoicntnées. 
Dans  la  fuite ,  les  papes  prétendirent  qu'ea 
qualité  de  chefs  de  l'églife  ,  ils  dévoient 
connoitre  de  toutes  les  affaires ,  en  cm 
d'appel  au  faintfîcge.  Après  bien  des  con- 
teliations,  tous  les  évr:[.i  es  d'occident  ont 
condefcendu  au  defir  des  papes  >  lefquels 
jugent  préfentcflicoc  lei  aoMlEirîons  intec-  <■ 
jettées  des  fentences  rendues  par  les  pri- 
mats, ou  par  les  métropolitains  qui  relè- 
vent immédiatement  du  faint  fiege.  A  Té- 

§ard  de  la  France ,  ie  juge  doit  nommer 
es  délégués  pour  juger  liit  les  lieux  des 
appellations  qui  font  portées  à  Rome  ;  & 
il  ne  peut  en  connoitre  ,  même  par  fes 
délégués  ,  que  quand  on  a  épuifé  tous  les 
degrés  intérieurs  de  la  jutifdiâion  ecclé> 
fîaflique. 

Les  canoniftes  ultramontains  attribuent 
aux  papes  plufieurs  autres  prérogatives, 
telles  que  l'infaillibilité  dans  leurs  décidons 
fur  les  matières  qui  regardent  la  foi ,  la 
fupériocité  au-deflus  des  concîies  généraux  , 
&  une  autorité  fans  bornes  pour  difpenfcc 
des  canons  &  des  règles  de  la  difcipline; 
mais  l'églife  gallicane  ,  toujours  attentive 
â  confcrver  la  doârioe  qu'elle  a  reçue  par 
tradition  des  hommes  apofbliques  ,  en 
rendant  au  fuccefletir  de  S.  Pierre  tout  le 
refpeâ  qui  lui  eft  dû  fiiivant  les  canons  , 
a  eu  foin  d'écarter  toutes  les prAcntioni 
qui  n'étotent  pas  fondées. 
•  On  tieitt  en  France  que ,  quelque  grande 
que  putfle  érre  l'autorité  du  pape  fur  les 
affaires  eccléfîaffiques ,  elle  ne  peut  jamais 
s'étend redireôement  ni  indireflement  fur 
le  temporel  des  fois  ;  il  ne  peut  délier  leurs 
fuiets  du  ferment  de  fidélité,  ni  abaidoiH 
ner  les  états  des  princes  fou verains  aupre* 
mier  occupant ,  ou  en  difpofer  aurremenr. 

Par  une  fuite  du  même  principe ,  que 
le  pjpen'i  aucun  pouvoir  lut  le  temporel 
des  rois,  il  ne  peut  âire  aucune  levée  d* 
deniers  en  France ,  même  fur  le  temporel 
des  bénéfices  du  royaume ,  â  moins  qœ 
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ee  ne  foit  par  permiflion  du  fui.  Ced  ce 
oui  eft  dit  dans  une  ordonnance  de  S.  Louis 
du  mois  de  mars  ii6S  ,  ;;iic  le  pjri"  ne 
peut  lever  aucuoc  deniers  e»  France  fans 
un  exprés  coaTeiKeinenc  du  roi  &  de  Té- 

Slife  gallicane  ;  on  voit  audî  par  un  man- 
ement  de  Charles  IV,  dit  le  Bel,  du  iz 
oftobrc  I  ■p.6  ,  que  ce  priott  fit  ccffêr  la 
levée  d'un  fubfîde  que  quelques  peribnnes 
txigeoient  au  nom  du  pape  pour  la  guerre 
(|u'il  aroit  on  T.o-nb^rHie. 

Ncànmoins  ptnJknt  un  tems  les  papes 
Mit  pris  fur  les  biens  ecclefîaOiques  de 
,  France  des^  fruits  &  émoiuniens  i  l'occa- 
fion  des  t'acans  (  ou  annates)  des  procu> 
rations  ,  dixmes  ou  fubventions  6c  des 
biens-meubles  des  eccl^aftiques  de'cÀl^; 
mais  ces  levées  ne  fe  faifoient  que  par  la 
permiiTion  de  nos  rois ,  ou  de  leur  confen< 
tentent,  &  il  y  a  long-tems  qu'il  ne  s*eft 
Xten  vu  de  lemblable. 

Les  papfs  une  aulli  fouvent  cfacrclic  à  le 
fendienécdlàires  pour  la  lev^  des  deniers 
que  imiois  fiiUoienc  fur  h  cier||éj^  ilsooc 
pufieuis.  fbis  donnf  des  permimons  au 
clergtf'de  France  de  payer  les  droits  d'aiJe 
au  roi;  mais  nos  rois  n'ont  jamais  reconnu 
qo*tls  eufïènr  befuin  du  confentement  du 
papf  pour  faire  qnelque  lév^  de  denten 
ùir  le  clergé  ;  Ik  depuis  iong  -  tems  Ic$ 
papes  ne  fe  font  plas.niélé»  m  cet  fiirtes 
d'affaires» 

Le  pjpe  ne  penc  esxommunier  les  of- 
ficiers royaux  pour  ce  qui  dépend  de-l'exer- 
«ice^de  la  jurifitiâion  féculiere^ 

I!  ne  peut  pas  non  plus reliiruer  dcl'in- 
hmie , remettre  i'«mende  honorable ,  pco- 
rogor  le-  tems  pour  Texécntion»  des  tàb^ 

mrr':  ,  cnn'^^r'ir  l?s  legs  ,  permettre  aux 
tkici  ùi,  iclLf  du  prtjudicc  des  ordon- 
nances ic  t  es  coutumes  ,  donner  pouvoir 
de  goiCi^^i  des  biens  dans  le  royaume 
contre  la  difpi^oD-des  ordonnances ,  ni 
connolrrc  en  aucun  cas  desaffiàlg  âgiles^ 
ou  criminelles  des  laïcs. 

Quoique  la  pape  foit  le  chef  vifible  de 
lYdife  ,  &  qu'il  y  ait  la  principale  auto- 
nté  pour  tout  ee  qui  regarde  le  fpiritucl , 
on  a  toujours  tenu  pourma^  irnc  .n  ^  ni  -  • , 
que  Ion  pouvoir  n'cltpas  jL^IuIu  ik  u.li.Ti  , 
&L  que  fa  puillancc-  doit  erre  born.'e  par 

Jfe»  liVJMCs  «iioQo& ,     le&.Sjegle&  des.  coth-, 
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cfles  qui  font  reçus  dans  Te  royaume ,  Si. 
par  les  décrets  de  fes  prédécefleurs ,  qui 
ont  ^té  approuve's  parmi  nous. 

Le  pape  M  peut  donner  aucune  atteinte 
aini  aaciewiescoDtumesdes  églifes ,  qui  ne 
font  pas  contraires  aux  règles  de  la  foi  Se 
aux  bonnes  mœurs ,  &  notamment  il  ne 
peut  dJroi^cr  aux  coutumes  &c  ufages  de 
i'églife  gallicane  ,  pour  lelquets  les  plus, 
grands  papes  ont  tou}flittn  tètmffki  VOt- 
attencion  partic'.'iere 

Le  P'ipe  p*ut  accorder  des  difpenfe* 
d'âge  pour  certains  bénéfices  ,  tels  que  les 
abbayes  &  les  prieurés  conventuels  ;  mais 
quand  l'âge  eft  fix^  per  b  fondation  ,  le 
>ape  ne  peut  y  déroger  ,  fur-rout  fi 
•cnéfîce  cil  de  fondation  bique. 

Il  n'y  a  aue  le  /Mpe  &  ceux  qui  en  ont 
reçu  de  Jui  le  pouvoir  par  quelque  induit,, 
qui  puiflènc  coofiScec  le»bénâicaen  oom* 
mende. 

Le  pape  jouit  cnrorc ,  en  vertu  de  l'ufage 
de  plufieurs  aur:  uiits. 

C'eft  i  lui  feul  qu'il  appartient  de  ré«- 
(budre  fe  mariage  fpirituel  qu'un  prélat  a- 

contraclJ  avec  fon  c'slifi-' ;  de  forte  que  !e 
fjcgc  cpiicopa!  n'eit  cenfé  vacant  que  du. 
jour  qu'on  cunnolt  que  la  démifTiun ,  1& 
câ.'miaaon  ou.la  permucaaon  onc  étié.ad— 
mifes  en  cour  de  Rome. 

C'eft  aiifli  le  pjpe  qui  accorde  des  dif- 
pcnfes  pour  contrader  mariage  dans  les 
dcgrc's  prohibés. 

Il  difpenfe  ceux  dont  la  naiffance  eft 
illégitime  pour  recevoir  les  ordres  fa crés,. 
&  pour  tenir  les  htnc!iccb-cures& les  ca- 
nonicats  dans  les  égtifes  cathédrales^ nuis, 
œtce  UgtamatioiLn'a  point  d'eflèt  pwm 
le  temporel. 

il  fe  rJfcrve  r.ibf()liifion  de  quelque» 
cru:ic5  les  plus  enjrmes  ;  mais  i!  y  a  cer- 
taines bulles  qui  ne  font  point  reçues  em 
Fiance,  telles  que  la  bulle  in  cana  Dow. 
mini  ,  par  laqwel'c  p..ipr~  le  (nnt  ré- 
fervc  le  pouvoir  u  abiuuùn;  1  hcréiie. 
publuiue. 

Iiii  France  le  pape  ne  geutpasdéroser 
au  patronage  laïc.  Libertés  de  tégiijt: 

Qiliicdne  ,  art.  30. 

Cepentlâsit ,  fi  le  pape  accorJoit  par-  pri- 
vilège à  un  particulier  k  droit  de  patro-^ 
iMS^Ciiu:  uju;,é^i£i,,ce£tfi.  CHitceffinn  ^ibf^ 
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tdt  niable,  pourvu  que  ce  privilçgee&t  i 
nneeaure  légitime  ,  &  qu'on  y  eAc  ol>-  | 
fcnr^  rotices  les  formalités  rcquifes  pour 
l'alicnacion  des  biem  ecclilkniques. 

Lorfque  le  pape  ne  déroge  pas  au  pa- 
troowe  lakpar  (a  prenfiondùtlesceois 
wceotâés  m  patron  taïc,  il  n'eft  pis  con- 
traire aux  maximes  du  royaume  d'y  avoir 
égard  ,  lorTqtie  le  patron  ntgligc  d'iifer 
m  fon  droit.  Louet&  Solier  fur  Partor. 

L  autorité  du  papf  pour  l'éreâion  d'une 
Ibndation  en  titre  de  bénéfice  n*eÂ  pas 
reçue  en  France  ;  l'évéquc  feu!  ace  pou- 
voir. A  fcin  rctiij ,  on  le  pourvoit  au  mé- 
tropo' ■  J  ri 

Pour  Lc  qui  concerne  !a  puiffiinCC  te  m- 
po; tllc  du  pipf  pendant  pluf  d*  fept  l»e- 

des ,  le  fMx  n'étoic  fimplenittit  que  l'é- 
véquede  Fome,  fans  aucun  droit  defou- 

veraineté:  la  translation  du  fiege  de  l'em- 
pire i  Conibntinople  put  bien  donner 
ucc^lîon  au  pjp<  d'accroître  (on  pouvoir 
dans  Rome  ;  mats  b  véritable  ^oque  de 
H  paHCmce  temporelle  des  papes  cS  (eus 
Grégoire  III ,  lequ-el  en  740  propofa  i 
Charles  Martel  de  le  fouflnure  i  la  do- 
BUfiafîon  de  l'empeeenr ,  ft  de  le  pco- 
«lamer  conTvI. 
'  Pcpin  fitf  de  Charles  Mattd ,  donna  aa 
pafe  !  cx.ircJut  de  Ravenne ,  il  ne  lui  donna 

tias  la  ville  de  Rome:  le  peuple  alors  ne 
'eàt  pas  fouf&rt.  C'eft  apparemment  cette 
donation  de  Pcpin  qui  a  donné  lieu  i  la 
fable  de  la  donation  prétendue  &!te  au 

{tape  Sylveftre  par  l'etr-pereur  Confbntin 
e  Grand.  Celle  de  Pépin  fut  faire  du  tems 
de  Conrtanrin  Copronyme ,  mais  fans  fon 
confin  ement  ;  il  paroît  pourtant  (jue  c'ell 
cette  équivoque  de  nom  qui  a  fervi  de  fon- 
dement à  la  pt.'^fn-.^'.lf  .:^ri-;:ir!iir-i  ,'r  rrinf- 
tantin  ,  que  l'on  ima-niii  J.,ir.L  le  dixième 
/îcclo. 

SoBS  Charlemagne ,  le  Vapt  n'avoît  en- 
core qu'une  autorité  précaire  &  d»nce- 
lante  dans  Rome  :  le  préict ,  le  peuple  & 
ie  fénat ,  dont  l'ombre  fubfîlloit  encore , 
s'élevaient  fouvcnt  contre  lui, 

Adrien  1er  reconnut  Charlcmagne  roi 
d*Ica!w&  patrice  de  Rome.  Charlcmagne 
ceconmit  les  donations  ^ites  au  faint  fiej  e  , 
en  fe  rJTervant  la  fuzcraincté  i  ce  qui  fc 

preinre  fer  Ici  nmmm  qu'il  &t  â^per 
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à  Rome  en  qualité  de  fouvetun ,  4t  parce 
que  les  afies  éitineiie  datés  de  Tann 

règne  de  l'empereur,  imperante  domino 
nofiro  Carolo  ;  &  l'on  voit  par  une  lettre 
du  pnpe  Léon  III  â  Charlemagne,  que 
le  papt  lendott  hommage  de  toutes  lea 
lions  an  rm  de  7rance< 
Ce  ne  fut  que  long  rems  après  que  les 
pttptt  devinrent  louvcruini  dans  Rome  , 
foit  par  la  ceffion  que  Charles  le  Ch  rjve 
leur  fit  de  fes  droits ,  foit  par  la  décadence 
dePempire,  depuis  qu'il  fiit renferni dam 
l'Allemagne  ;  ce  fut  fur-tour  vers  fe  com- 
mencement du  douzième  lîecle  que  les 
l'npes  achevèrent  de  fc  foufinûxe  i  la  dé» 
pcndance  de  l'empereur. 

Bonifâee  VIII  potta  le^  choses  encore 
plus  loin;  il  parut  en  public  l'épée  au  côté 
&  la  couronne  fur  la  téte  ,  &  s'écria:  je 
fuis  empereur  0  pontife. 

Piufîeurs  empereurs  s'érant  fait  couron- 
ner par  le  pape .  pour  renJre  cette  afHotl 
plus  f«nte  &  plus  folemneUef  les  J»qpa> 
ont  pris  de  11  occalîon  de  prmndte  qne 
le  nouvel  empereur  t'toit  obligé  de  venir 
en  Italie  fe  &ire  couronner;  c'eft  pour- 
quoi autrefois  après  l'élcâion,  Iten  at- 
tendant le  couronnement^  on  envoyoir  i 
Rome  pour  en  donner  avis  au  papt ,  &  en 
obtenir  la  confirmation.  Le  pape  fjifoit  ex- 
pédier des  lettres  qui  difpenfoient  l'empe- 
reur de  fe  rendre  en  Italie  pour  y  être 
cottronnc  â  Milan  &  â  Rome  «  ainfi  que  les 
papes  prétendoiene  que  les  empereors  7 

étoient  obliges. 

Ces  deux  couronnemens  furent  aboIi« 
p.irlcs  états  de  l'empire  en  1338  &:  133^  : 
il  fut  décidé  que  l'éloâion  des  éteâcurs  luf- 
fifoit  ;  &  que  quand  l'empereur  avoir  prêté 
ferment  i  Tempiie,  ilavoic  cooce  paif< 
fance. 

Cependant  les veulent  toujours  que 
l'empereur  vienne  â  Rome  recevoir  la  cou- 
ronne impériale ,  &  dans  leurs  bulles  6c  bfefs 
ils  ne  le  qualifient  qne  d'empereur  élu. 

Quelques  paPe$  ont  même  prétendu 
avoir  le  droit  de  difpofer  des  couronnes. 

Sylveftre  II  érigea  le  duché  de  Hon- 
grie en  royaume  en  £iveur  du  duc  Etienne  : 
c'eft  le  premier  exemple  d'une  femblable 
éreftion  fiiAie  par  le  pape. 

Léon  IX  donna  aux  Normands 
Kkk  4 
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les  terres  qu'ils  avoienc  conquifes ,  &  qu'ils 

prendroiene  fur  kt  Giea  de  fur  ks  Sar- 

rafins. 

Urbain  II  prfceodtc  qu  coaMs  tes  ides 
lui  appatcenoienr. 

D'autres  encore  plus  ambitieux ,  tels  que 
'Gnîgoire  VII  &  Roniface  VIII ,  ont  voulu 
entreprendre  fur  le  temporel  des  fouve- 
rains ,  db^lier  leurs  fujcts  du  fecmeiit  de 
fidéliM,&  diiÎKifet  de  Jeun  étais ;iiiais en 
France  on  a  toujours  M  en  ^rde  contre 
CCS  forte?  d'entreprifef;;  &  toutes  les  fou 
qu  il  a  paru  quelques  actes  tendant  A  atten- 
ter fur  le  temporel  de  nos  rois ,  le  minif- 
tere  public  en  a  interjetté  appel  comme 
d*abiis ,  &  les  parlemens  n*one  ïamais  man- 
qué par  leurs  arrêts  de  prer:'r  •  routes  les 
précautions  convenables  pour  prévenir  le 
trouble  que  de-pBieilles  «nticpEifef  pour- 
roient  caufer. 

Voye\  lesLibtrte's  de  Pt'gUfe  gjlUcjne  , 
les  Mémoires  Ja  cUrge  ,  les  Loix  ecdUJiaf- 
iiqu(S  f  VHifioire  du  droit  public  ecclefiaf- 
tique  ,  le  TdbltJU  de  l'empire  germanique , 
le  Trait/  des  mat.  bén/f.  de  Fuet ,  le  if^- 
£ucililejuriffrad,eaaoa,As  la  Combe,  la 
Bibliothèque  ammiqae  f  tes  Defiaitiçns 
canoniques. 

Voye\  aujî  BftNÉFICES,  ChaNCEI- 

LERiE  ROMAiNK .Cardinaux,  Cour 
i)E  Rome,  LÉ  G  AT,  Nonce.  (  yf) 

PAPECHIËN.  K  Vanneau. 

PA1»EGAI ,  PAPEGAUT.  JT  Pbk- 

ROQUtT. 

Paï'EGâI  ,  f.  m.  (  htjL  mad.  )  Le  pa- 
Jpe§ù  ou  pjpe^aut,  comme  l'on  paile  en 
quelques  provmces ,  eft  proprement  un  but 
ou  pour  mieux  dire,  ttn  oîl^au  de  bois 
g:.irni  de  jil.i. ;:].';  l'o  fer,  ?v  q-ie  des  habi- 
tai'; d  ui.u  ville  OLi  buuiftiuc  ie  propofent 
d  abjrtre  â  coups  de  fudi:  t'ell  ce  qu'on 
nomme  ordinairement  i'exerace  de  l'ar- 
auebu/e.  Le  vainqueur  ou  le  roi,  c*e(l-â- 
oice  celui  qui  abat  Toifeau ,  a ,  dans  pKi- 
fieun  contrées  du  royaume,  des  attribu- 
tions afK^ii^cs  fur  le  produit  des  aides. 

Sur  quoi  j'obfcrve  que  cet  exercice  n't- 
tant  plus  néccdàii»,  comme  il  pouvoit 
l*<to^a«Ctefois>i]  connoidroit  de  lefup- 
firimer  tout-i-6tt  :  d'autant  plus  qu'il  eft 
dareercux  â  bien  des  égards,  &  qu'on  en 
voit  louvent  attiver  des  malbeurs  :  outre 
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que  la  chafTe  étant  communément  défend 
due  aux  bourgeob  &  aux  peuples  ,  il  leur 
eft  inutile  ou  même  nuifible  de  concrac» 
ter  une  habitude  qui  peut  devenir  vîdenle. 
Cela  pofé ,  les  attrSiutijaas  fiûtes  aux  rai* 
de  l'arquebufe  poorroîenc  devenir  beau- 
coup plus  utiles ,  fi  l'on  en  faifoit  un  en- 
coiu'agement  pour  les  opérations  champé* 
très ,  que  notre  miniftcN  s''einptej&  d^ii- 
der  èc  de  perfeâionner. 

Dans  cette  vue ,  on  pourroit  fonder  pêne 
prix  annuel  de  l'économie  ruftique  en  cha« 
que  arrondiftèment  de  la  campagne ,  un* 
médaille  d'or  de  cinquante  francs  au  moins 
â  prendre  fur  le  produit  des  aides,  ou  fut 
les  autres  fonds  deftinéi  1  faR|iMWuf«;le 
cela  en  faveur  des  laboureurs  &  ménagers 
qui  au  jugement  de  leurs  pareils  feront  re- 
connus les  plus  laborieux  &  les  plus  habi» 
!cs ,  &  c^ue  l'on  eftimera  tant  par  les  pro> 
duclions  «k  les  récoltes,  que  par  lesentre» 

Erifes  ât  les  inventions  nouvelles.  Chaque 
turéat  portera  fa  médaille ,  comme  une 
marque  d'honneur;  &  cette  di(Hnclion 
l'exemptera  pendant  l'année,  lui  &  toute 
fa  famille ,  de  U  milice ,  des  coOeâes  Sc 
des  corvées.  Ceux  qui  rendront  leur  mé- 
daille ,  recevront  la  valeur  en  argent. 
genre  de  récompenfe  paroîrroit  mieux  en** 
ployé  qu'A  l'exercice  de  l'arquebufe. 

P  AFELINE ,  C  £  (  Mimif.  )  ainfi  nom. 
méc  »  ioe  que  ooic  Furedere ,  de  ce  qu'elle 
a  d'aboi^  iti  àbriquée  â  Avignon ,  Vau- 
tres lieux  du  Comtat ,  qu'on  appelle  terre 
pjpMe,  parce  qu'il  appartient  au  pape. 

La  pjpeline  eft  une  étoffe  trés-légere, 
dont  la  chaîne  eft  de  foîe ,  &  la  crame  de 
fleurec  ou  fîlolelle.  Il  ^en  &it  de  nicincs, 
<!  :  fi  ^ir-tes  &  de  routes  couleurf.  La  phi- 
païc  Je  ce  que  Ton  appelle  en  France  des 
gn/'eties ,  ne  font  quj  de  véritables  pape" 
il  nés.  Elles  fe  font  â  deux ,  à  quatre  fib, 
Sc  même  au-deflàs;  mais  toutes ,  quelque 
nom  qu'on  leur  donne,  &à  tel  nombre 
de  lîls  qu'elles  loienc  travaillées,  doivent 
avoir  de  largeur  ou  une  demi-aune  entière 
ou  une  demi-aune  demi-quart  ;  &  pour  les 
difcerner  des  &offës  de  fine  &  purebi^ 
elles  doivent  avoir  d'un  feul  côté  une  M- 
(ïcre  de  diffitrence  couleur  i  la  chaîne.  Sa-, 
i>ary.{D.J.) 
PAPELONNE,  adj.  (  Blafoa.  )  i«  die 
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de  Véea  rempli  de  pauties  cifculares  qui 
imitent  les  écailles  des  poiflbns. 

Papilonne  y  fc  i!ic  aufîî  des  pièces  ho- 
aorables  &  aucrcs  chargées  de  pareils  ur- 
iwotenst 

D'Arquinv  illien  en  Picardie  \  d'hermine 
papelonn^  de  gueules. 

Havcc  de  Neuilly  à  Pari-  /'.r^  r  !, 
croix  d'dii^tnc  pjpelonne  de  guLui^j.  ^  G. 
D.  L.  T.  ) 

PAPESSE  JEANNE.  (  Hifi.  des  pa- 
)C'eft  après  Lt'on  IV  ,  qui  mourut  en 
855  ,  r]  ic  Por  place  UhnKt pjpejje  feanne. 
Dans  ieion^c  du  vicux  PJIcnn,  éçt\t  par 
Philippe  de  Maiziere  en  1389  ,  la  reine 
V('rù«' rapporte ,  au  chapitre  5  du  premier 
livre»  qu'une  vieille  lui  dit  un  jour  :  en 
cette  cour  de  Rome  je  vis  régner  une 
femme  qui  étoit  </* AngUcerre.  Selon  M. 
i'Enùiit ,  Jeanne  naquit  à  Mayence,  ou  elle 
éloit  connue  Tous  le  nom  de  Jean  l'An- 
glois ,  foit  qu'elle  fiU  de  âmilîe  «f^dlè, 
foie  pour  d'autras  nùTons  one  nous  igno- 
rons. Aurefte,  lavieUles^flareflâ  mal  pour 
débiter  Ton  conte,  &  la  reine  Vénié  ne 
dut  pas  y  ajouter  foi ,  non  plus  qu'à  une 
•iicrehîuoire  de  la  même  vieille  ,  touchant 
on  éréqae  de  Befançoo,  leouel»  di&eli^ 
i  Rome  fut  tranfporté  du  diahte, 

PAPETERIE  ,  f.  f.  {Art.f  me'ch.)  grand 
bâtiment  Iitué  à  la  cl.ûte  d'un  torrent , 
ou  d'une  rivière  rapide  ,  où  l'on  fabrique 
lejpepier.  Ce  bâtiment  eii  dilhibué  en 
différentes  pièces  deftin^es  aux  ufages 
fnivans.  D'abord  ccû  un  pourrifîbir,  lieu 
où  fe  corrompent  &:  pourri fîcnt  les  vieux 
linges  dont  on  fait  le  papier.  Les  autres 
pièces  contiennent  la  batterie  ,  f'onr  l'eau 
nit  agir  les  maillets  armés  de  [jjr^^hans, 
pour  hacher  &  rifduire  en  bouillie  les  vieux 
linges ,  ce  qui  forme  le  moulin  â  papier  ; 
la  cuve  oi^  l'on  (îge  les  papiers  dans  les 
chailis,  rétendoir  où  on  les  ùit  fécher  ,  & 
les  magaiîns  o&  on  les  embdie»  8t  où  on 
les  plie.  Il  y  a  auflî  dans  une  papeterie 
des  hangards  &c  des  fourneaux  pour  If  , bois 
&  le  charbon,  &  des  logcmens  pour  les  ou- 
vriers. Les  plus  belles  papeteries  de  France 
Ibnt  en  Auvergne.  (A/,) 

Papeterie.  Ce  mot  a  deux  icoep- 
ttons  î  I*.  il  figni6e  i'afemèlage  dé  hâti- 
meiu  ù  demachmesaéeejMreipouritm 
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manufaéhtre  oii  Von  fabrique  le  ft^erg 
a°.  il  fignifie  l'art  de  le  fubriquen  Voye\ 
Papetier. 

PAPETIER.  Ce  nom  eft  commun  â 
celui  qui  Ëibiriqne  l«  papier  te  i  celui  qui 
le  débite. 

Le  papier  eft  une  elpeee  de  feuille  6c* 

tice,  très-mince,  de  figure  prefquequar- 
r^c,  de  diftcrentes  grandcuri,  cuuleur*  Se 
fineflè,  &  laite  avec  de  vieux  linges  de 
chanvre  ou  de  lin^  qu'on  nooune  ocdL- 
nairemene  des  chiffons, 

î  c".  liommes  n'eurent  pasplnstôt  trouvé 
l'iic  admirable  de  fe  communiquer  leurs 
idées  par  des  figures,  qu'il  fallut  clioilic 
des  matières  poury  defCner  ces  caraâeres. 
Knq  Papier.  On  les  traça  d'abord  fur 
l'argille,  fur  la  pierre:  on  employa  dans 
l'Egypte  â  cet  ulage  une  plante  nomme'e 
pjpjyus  ;ctn  en  divifoit  les  fortes  tiges  en 
lames  fort  minces ,  on  les  arrofoit  avec  de 
l'eau  ,  on  les&ifoit  enfuite  deffJcher  aulb- 
leil ,  puis  on  les  croifoit  en  difi^rens  fens , 
Se  on  les  metide  i  la  preflè.  On  faifoic 
auflî  du  papier  avec  !cs  feuilles  de  papyrus  ; 
!  le  plus  beau  écoit  t'iit  avec  la  matière  qui 
eft.  Gius  Véemce  des  arbres ,  &  qu'on  nom- 
me  propremenc  le  Uier.  Pour  donner  da 
la  conuftance  aux  feuillei  dont  on  &Uôit 
du  papier,  on  les  enduifoit  d'une  colle 
rrés-fîne  qui  remplillôit  cou&  les  vuides 
pour  empêcher  Pencre  de  s'^ouler.  Quand 
on  vouloir  qu'un  livre  compofé  de  ces  car" 
tons  d'Egypte  fôt  plus  durable ,  on  lui  don* 
noir  du  corr'  i  n  :ifîf:'rmifrement  encore 
plus  fâr  ,  qui  en  a  conleryé  quelques-uns 
iufqu'â  nos  jours,  en  y  pla<;ai)t  de  loin  en 
loin  une  ou  deux  feuilles  de  parchemin. 
Tel  eft  le  recueil  des  lettres  de  S.  Auguf» 
tin ,  écrites  fur  papier  d'Egypte ,  oui  fe  vojt 
encore  en  trc^s-bcyi  ëtat  a  la  bibliothèque 
de  S.  Germain- des-Prés  à  Paris. 

Vers  le  huitième  ou  le  neuvième  fiecle  » 
le  papier  d'Enpte  commença  â  être  moins 
en  uuge ,  de  il  fîic  entièrement  abandonné 
par  nntrodnâion  d'un  papier  d'une  meil- 
leure ctofTe  ,  qui  fe  faifoit  alors  avec  du 
coton  bioyé  &  réduit  en  bouillie ,  puis 
féihé dans  des  formes  où  il  prcnoit  la  con- 
fiflance  d'une  légère^  feuille  de  £eutré. 

Les  Européens  qui  n'en  vttAtnt  pas  U 
nnDcrtf  te  ^fâ  «■Toyoiene^  fftùà»  foot? 
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mes  d'jrgent  en  Afie  pour  en  tîrer  cef-te 
marchandife  ft  ufuelle ,  edâverent  d'en  taire 
avee  Icnn  Sh  de  lin  &  de  chanvre.  Ces 
fiaiMni  leur  pirurenc  d'abord  iotratcables 
par  Teioès  de  leur  longueur  &  de  leur  du- 
reté ,  mais  enfin  on  s'apperçut  que  quand 
ils  avoienc  été  crr.ployt's  en  roilc  &L  a/Ibu- 
plt5  par  l'ufagejih  le  trituroient  parfai- 
cemenc.  DÀrouvcrce  heureufe,  qui  prolon- 
gea la  ànrie  des  livres  par  la  bonté  de  la 
matière,  qui  en  aida  la  niultiplira"i  r,  ;:ir 
la  moeiicité  du  prix,  &  qui  en  faciina  la 
letlure  par  roppofition  du  noir  de  l'encre 
fur  un  tond  bien  blanc.  L'invention  du  pa- 
pier de  chiffons  attira  chez  nous  vers  les 
treizième  &  quatorzième  Bectes  cette  im- 
portante partie  du  commerce  ;&  le  papier 
dont  on  fe  lerr  aiiioi  i  vi'l  ni  dans  toutes 
les  parties  du  monde ,  n'cfi  qu'un  com- 

J)ofe  de  chiffons  &  de  vieux  linges  qui  ne 
ont  plus  propres  â  rico.  En  Auvergne ,  où 
il  y  a  beaucoup  de  tnannftÔnres  de  pa- 
pier ,  on  appelle  les  guenilles ,  pattes.  On 

{réfère  dam  toutes  les  manuiàâurcs  b  toile 
hoche  &  Hne  de  chanvre  &  de  lin  â 
toutes  Y»  autres.  Les  chiffons  de  laine  & 
de  foîe  ne  font  propres  qu'i  âiie  du  pa- 
pier gris ,  &  encore  ert  -  on  oMîg^  d'y 
mettre  beaucoup  de  gros  linge. 

On  a  foin  de  faire  fécher  les  chîfïbns 
avant  de  les  employer,  enfuite  on  les  dé- 
ïijfe.  Ce  font  des  femmes  qui  font  char- 
gées àf^  c^rre  ce  'ration  ;  elles  font  dans 
une  grande  Ikile  remplie  de  chiffons ,  où 
elles  s'occupent  à  dc'coiidre  avec  un  grand 
couteau  les  ourlets,  à  nettoyer  les  ordu- 
res ,  enfin  â  féparcr  les  différentes  quali- 
tés de  chiffons ,  les  gros  d'avec  les  médio- 
cres, les  médiocres  d'avec  les  fins,  afin 
qu'on  en  puifle  former  enfuitc  autant  de 
fortes  de  papiers.  Cet  ouvrage  demande 
i  être  fait  avec  une  exaâitude  particu- 
jicte ,  car  la  beauté  du  papier  dépend  beau- 
coup de  la  qualité  du  lin§& 

Lorfqu'il  efl  propre  &  divifé ,  on  le  met 
au  pournilbir  en  obfcrvart  la  même  dif- 
tnbution.  En  Auvergne ,  ce  pourriflbir  efl 
une  cuve  de  pierre,  &  dam  d'autres  rao- 
irShces  une  chambre  vofit^e.  Quand  irefl 
plein  de  chiffen^,  on  jette  Je  l'eau  psr- 
deliiis  pendant  dix  ou  douze  jours ,  &  huit 

A  dix  arâ  -pw  jour,  fam ■!«  mnner; on 
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les  laifîe  enfuitc  pendant  dix  on  (îoure 
autres  jours  faris  le&  mouiller  ;  on  obferve 
feulement  de  les  retourner,  afin  que  ceux 
qui  font  au  fond  viennent  au-deflus.  On 
les  laiflê  encore  vingt  ou  vingt-cinq  jours  ' 
fans  y  toucher,  de  façon  que  le  pourrif- 
fage  peut  durer  deux  mois  en  tout;  mais 
le  tems  n'efl  point  fixé,  on  lailfe  pourrir 
les  chii&ns  jufqu'â  ce  que  l'on  ne  puilTê 
tenir  la  main  que  pendant  quelques  fécon- 
des dans  la  cuve:le  poti?r  ffage  contribue 
beaucoup  à  la  bonne  quii.ic  du  papier. 

Le  chiffon  étant  pourri,  on  le  porte  au 
dérompoir  pour  le  couper  par  petits  mor- 
ceaux ae  la  largeur  d'environ  un  potice  & 
demi.  Cette  opération  s'exécute  par  |e 
moyen  d'une  lame  attachée  fur  un  établi , 
Se  qu'on  appelle  le  dérompoir  ou  la  fiiux. 
On  met  enfuite  ces  morceaux  dans  de  pe- 
tites cuves  de  bois  entourées  de  cerceaux 
de^ fer, pour  les  porter  au  lavoir.  Ce  la- 
voir elt  une  auge  de  pierre ,  dans  laquelle  - 
coule  une  eau  claire.  On  y  mer  le^;  chif^ 
fons  &  on  les  remue  à  fui  ce  de  bras  pour 
enlever  tocalemenc  les  ordures  qu'ils  pour- 
roicnt  contenir  enoore.  Après  cela,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  les  rentre  en  une  pât« 
claire:  on  fe  fert  pour  certe  opération, 
dans  quelques  provinces,  de  moulins  â  cy- 
lindres ,  &  dans  d'autres  de  moulins  d  pi- 
lons ou  maillets;  mais  on  fait  deux  on 
trois  fois  plus  d!'oinrnige  dans  une  papete- 
rie â  cylindres  que  dm  iin«  papetene  i 

pilons. 

Nous  allons  donner  une  idée  des  unes 
&  des  autres ,  après  avoir  obfervé  qu'on  ne 
doit  employer  pour  la  papeterie  que  les 
eaux  les  plus  claircb,  &  qui  'ifî^'vent  le 
mieux  le  favon.  Pour  le  reniée  encore 
plus  propres ,  on  ks  conduit  de  façon 
qu'elles  paOenc  d'abord  au  travers  d'un 
panier  d'ofîer,  &  qu'elles  font  enfuite  re- 
çues dans  de  grands  timbres  de  pierres  ou 
repofoirs  oîi  l'eau  coule  de  fuperficie  & 
pafle  de  l'un  â  l'autre,  pour  avoir  le  tems 
de  «lépofer  peu  à  peu  dans  chncun  de  ces 
tûnbrettCe  qnt  peut  lui  relier  d'immon- 
dices. Il  y  a  mime  des  manu&âuras  où 
l'on  place  dans  les  dernières  iflûes  de  Peau 
d;;s  tas  Je  tl.ifTons  de  diffancc  en  diftance  , 
pour  mieux  retenir  le  (able  fin,  dont  on 
ne  peut  eiop  foijgneufeineitt:  fe  suaniky 
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&  penr  (îlcrer  en  quelque  forte  tonte  f  e» 

qui  doit  fervir  à  la  &brication  du  papier. 

Dans  les  moulins  à  pilons ,  la  roue  tll 
mue  par  un  courant ,  comme  dans  les  mou- 
lins â  eau  ocdiittires;  l'arbre  qui  craverfe 
cette  roue  eft  garnr  de  diflatice  en  dif- 
tance  de  71  mentonnets  placés  de  Giçon 
qu'i  chaque  tour  de  roue  ils  élèvent  qua- 
tre fois  cbacun  des  pUuns  ou  maillets ,  & 
les  laiflènc  ncember  mcm(  de  fois  dans 
des  efpeces  de  mortiers  qa*on  appelle  pi- 
les çu  crfdx  de  piles  ,  ou  bachats ,  &  qui 
font  taillés  dam  l'épaiflimr  d'une  grofT'e 
pièce  de  bois  de  chêne  :  le  fond  de  chaque 
pile  eft  garni  d'une  platine  de  ièr  fondu 
00  forgé,  d'un  ou  deux  poDOes  d'épail^r. 

Les  trois  piles  les  plus  proches  de  la 
roue  fe  nomment  pi  Us  à  e'filocher  ou  ,  -  - 
les  -  drapeaux  ;  les  maillets  qui  agillcnt 
dans  ces  piles  font  garnis  de  gros  clous  de 
fer  pointus  &  trancha ns ,  defHnés  i  hacher 
les  drapeaux  ou  chiffons.  La  quatrième  & 
la  cinquième  piles  s'appellent  piles  à  afi~ 
oer  ou  piles  •  Jiursn  ,  leurs  maillets  font 
garnis  de  clous  à  tcte  plate  en  lurme  de 
eoinS,  qui  fervent  à  pîtcr  &  broyer  les 
drapeaux  pour  tes  réduire  en  pâte.  La 
£xîeme  Se  dernière  pile  fe  nomme  pile 
à  affleurer  ou  pth  l'o  iyner,  les  mail- 
lets qui  Y  répondent  ne  font  point  garnis 
de  fer ,  parce  qu'ils  ne  fervent  qn'l  âé- 
hftx  U  pâte  briquon  veut  l'employer. 

Les  mollets  ou  pilons  qui  agilTcnc  dans 
une  même  pile  ne  font  pas  tous  de  la 
même  force,  &Jeur  levée  eil  auffi  pro- 
portionnée i  leur  force.  C'efl  certc  inéga- 
nté  qui  £iit  ptrouetter  le  chifiôn  dans  les 
piles ,  aBn  qu'il  fim  mieux  bettu ,  fmdevé 

&   retourné,  au  lieu  d'être  fioipfisiBent 
&)ulé  contre  le  fond  des  piles. 

Entre  les  piles  il  y  a  de  petites  auges 
■ommées  iachaffons  yqfùj  par  le  moyen 
de  di^entes  gouttières  de  bois ,  reçoi- 
vent l'eau  d'un  rep-f  nr  .  &  la  dinnbiicnt 
dans  Ici  piles  par  dcas  tuyaux  de  bois  qui 
avajicent  de  deux  pouces  lur  Ici  piles.  Sur 
chaque  bachallùn  li  y  a  un  couloir  tormé 
de.  quatre  planches  ,  &  dont  le  fond  e(l 
ane  éiofFe  de  laine  ;  enfotte  que  las  or- 
dures que  l'eau  pourroit  avoir  charriées , 
malgré  roi.'tes  le  prccautioas  dont  nous 

nom  ifidé f^icàeot  dans  ce  couIoîTj,  &.[ 
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nVtf^ent  point  dans  te  bachafloa. 

Enfin,  dans  le  fond  de  chaque  pile,  il 
V  a  un  trou  par  lequel  l'eau  peut  s'écou- 
1er  &  fe  renooveiler  ainfi  contiiiueUenienC( 
mais  elle  ne  peut  parvenir  à  ce  trou ,  que 
par  une  pièce  pfac/e  dans  Pint^rieur  de 
chaque  pile  au-devant  du  bachat.  Cette 
pièce, qu'on  appelle  Je  ibtx,  eft  une  pla> 
que  de  bois,  an  milica  de  laqudle  il  y  « 
trois  oMTetHwa  coiivcnes  dViii  tamis  de 
crïn  nommj  toiUm. 

Onand  les  chiffons  ou  drapeaux  font  en 
éui ,  on  les  porte  au  aioulin  dans  des  ef- 
peces de  ci  nettes  de  bois  qui  peurenc  en> 
contenir  ou  30  livres.  Chaqœ  dnetitf 
fait  la  charge  d'une  pile ,  mai»  on  ne  mec 
k  s  r  !'ifl()jis  qu'i  diverfes  reprifes ,  de  quart 
lihcuic  tn  quart  d'heure;  autrement  ih 
pourroicnt  fe  lier  cnfemble  ,  &  1^  fluif- 
iets  ne  les  hacheroient  pas  auÂi  âcileaim, 

Après  que  les  chinons  ont  éet  lâchés 
dans  les  pi'es  à  i^fi'ocher,  jufqu'd  ce  qu'oo 
n'appercoivc  plus  aucune  forme  de  toib, 
ce  qui  dure  depuis  lix  ju'qu'à  douze  heu- 
res ,  fuivant  la  dureté  du  chiffon  &  la  vî- 
tefli;  de  l'eau  qui  fait  ;uuiivoir  le  moulin  , 
on  les  met  dans  les  deux  piles  t'uiv.^nrer,- 
appellées  pilts-flaran  ou  piles  à  a§inir,U. 
c'cit  ce  qu'on  nomme  remonter:  on  fe 
fert ,  pour  tranlVafer  la  pâte ,  d'une  écuelle^ 
de  bois  appellée  écuelle  rc'mantadoire.  Le- 
travail  des  piles  à  affiner  duce  depuis  douze* 
jufqu'i  vingt  heures ,  fuivant  la  force  des- 
drapeaux &  celle  des  eaux  :  on  juge  qu'il 
eft  fini,  lorfqu'on-n'apperçoit  plus  dans  1» 
pâte  ar  filajnBnsnî  flocsons. 

L'invmion  des  moulins  â  cylindres  n'eft 
pas  ancioine,  &  cependant  on  en  ignore- 
l'époque  prccifc  :  on  prétend  que  cette  mé- 
thode a  été  imaginée  en  France ,  011  elle 
a  été  négligée,  &  que  de  li  die  a  pafllei» 
Hollande. 

l'id^  de  ces  moulins  e  ftrvi  i  en  fiire> 

conflruire  un  i  Ratisbonne  pour  piler  le 
linge  delliné  à  f.iire  du  papier  ;  il  conlîftc 
en  une  jjrande  loue  ([ui  met  en  jeu  toute- 
la  machine;  Au  moyen  d'une  feule  roue- 
on  |j  baidèouon  la  haufTc  quand  on-veur.- 
Son  arbre  met  en.  jeu  la  pompe  qui  four- 
nie l'cju  néceflàire  pour  la  papeterie;  à 
l'un  de  l'es  Lhjucs  ell  placée  unt-  unie  .i  épe^ 

ion;,  qiii,  gac  le  mo)ifisx  d'une  lanterae. 
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fait  tourner  la  roue  qui  coupe  îf  Jinr-e, 
&c  qu'on  a  mis  dans  une  auge  de  i^scrie, 

n  I  il  forr,  qii.ind  il  ell  bien  pile,  pour 
retomber  dans  une  féconde  auge. 

Dans  les  moulins  à  cylindres ,  Tarbie 
de  la  roue  fait  mouToir  des  cylindres  au 
lieu  de  taire  mouvoir  des  maillets  ;  &  le 
travail  de  la  pâte, au  lieu  de  le  faire  dans 
des  piles ,  fe  tait  dans  des  cuve;;  obluncues 
de  bois  de  chêne ,  revêtues  de  plomb  dans 
leur  intérieur ,  &  donc  tes  angles  font  ar- 
rondis. Chacune  de  ces  cuves  eft  partagée 
dans  Ton  milieu  par  une  cloifon  de  bois 
qui  n'eft  pas  aufli  longue  que  la  cuve ,  & 
'qui  par  «ooCSquetiC  lame  par  Ca  deux  ex- 
cnévités  une  comnvniocioo  libre  eocte 
tes  deux  parties  de  h  cuve.  L'nne  de  ces 
deux  parties  eft  garnie  dans  fon  fond  d'un 
m^iinf  qui  forme  deux  plans  inclinés  en 
fens  contraires,  au  fommcc  defquels eft  une 
platine  Gllonnéc  en  \iv9t  arêtes.  Au-deftlis 
de  cette  platine  eft  un  cylindre  de  bois 
armé  de  barres  de  fer  rie  difbnce  en  dif- 
tance ,  ce  qui  le  taïc  ^P.c/.  refiénibler  i  un 
tronçon  de  colonne  cannelJe.  Quand  le 
cylindre  til  mis  en  mouvement,  les  chif- 
fons fc  broient  entre  fes  vives  arêtes  & 
celtes  de  la  platine  ;  ik  retombent  enfuite 
par  le  plan  incliné  oppofé  au  côté  par  le- 
quel on  les  a  £iit  entrer,  &  ils  fe  répan- 
dent dans  tonte  l'éceodue  de  la  cuve  ;  mais 
on  a  foin  de  les  nmeser  avec  de  longues 

Seiches  dans  le  oooraac  qfà  doit  les  con- 
lûre  fous  le  cylindre. 
Il  y  a  trois  difKrentes  efpeces  de  cylin- 
dres ,  qui  font  chacun  dans  leur  cuve  fé- 
picément,  &  qui  r^oadene  eux  trois  ef- 
peces de  nies  donc  naos  avons  parlé.  Les 
cylindres  éfilodienn  ne  font  pas  aufTi  près 
de  la  platine  que  les  affineurs  ,  parce  qu'il 
faut  aflcz  d'efpace  pour  que  let  chiiions 
puitTent  pafTer.  Les  cylindres  affineurs  ont 
audi  fur  les  barres  de  fer  dont  ils  font 
garnis ,  une  rainure  que  n'ont  pas  les  pre- 
nierai.  Ccrtc  r  :i-  fj.t  i  multiplier  les 
inégalités  de  la  lurucc  du  cylindre,  nnur 
pouvoir  failir  plus  aifément  les  chitKjns 
déjà  hachés  par  le  cylindre  éfilocheur.  Les 
cylindres  afflcurans  font  des  efp«ccs  de 
grands  mouflbirs  de  buis ,  qui  ne  fervent 
qu'à  dâayer  la  pate  lorfqu'oa  veut  la  met' 
en  çwyrjp» 
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Lorfque  la  pâte  a  été  ruffifamment  nff- 
née,  foit  par  le  travail  des  pilons,  fou  par 
celui  des  cylindres  ,  on  la  porte  dans  les 
caiflês  de  dépôt ,  en  attendant  qu'on  veuille 
s*en  fervir.  Les  caiffa  de  d^At  font  des 
auges  de  pierre  couvertes  d'une  voûte  de 
pierre  de  taille ,  &  enfoncées  dans  un  mur 
pour  que  les  ordures  ne  puiffenr  point  y  pé- 
nétrer ;  &  il  y  a  fous  chacune  quelques  ou- 
vertures pour  laUTer  égoutter  la  pàtc  dans 
une  voie  d'eau  qui  eft  (bus  les  cailTes.  Dés 
que  les  chaleurs  arrivent ,  il  fine  avoi%foia 
d'employer  cette  pâte  ;  autrement  les  vers 
s'y  mettent ,  de  elle  lie  corrompt  infâKli- 
blement. 

LorTqu'on  veut  (è  fervir  de  la  nâte  |  oa 
«mnnence  par  la  dAayer ,  car  die  dinde 

ordinairement  dans  les  caitTcs  de  dépôt. 
Cette  opération  fe  lait  promptement ,  par 
le  moyen  des  maillets  affieumns ,  ou  du 
eylinare  émoujfutt.  La  matière  éunc  ainli 
afflearâî,  eft  propre  i  ^re  le  papier.  On 
en  met  la  quaniiti'  rnrvcr,ihl-  l'wm  une 
^  cuve  remplie  d'eau  ,  que  1  on  tiLnt  tou- 
jours chaude  à  un  certain  decré  ;  on  re- 
mue cette  pâcâ  avec  une  fourcîie ,  pour  la 
bien  mêler  avec  l'eau,  qui  parole  alors 
comme  du  petit  lait ,  ou  oe  l'eau  un  peu 
trouble.  Celui  qui  eft  chargé  de  faire  le 
papier  ,  &  qu'on  appelle  Voui'rier,  prend 
une  forme  ou  moule ,  qui  n'eft  autre  chofe 
qu'un  chaftts  de  la  grandeur  de  la  feuille» 
garni  de  fils  de  laiton  très- ferrés  ;  il  plonijc 
la  forme  dans  fa  cuve,  &  la  retire  chargée 
de  cette  pâte  liquide ,  do/it  le  fupcrtlu  s'é- 
coule i  1  inftant  par  les  inti^rilices  des  fis 
de  Uiton;  mais  il  en  refte  une  quantic^ 
fuffifance ,  que  l'ouvrier  étend  fur  la  forme 
avec  égalité ,  en  la  (êconant  doucement  de 
droite  &  de  gauche  ,  &  d'avant  en  arrière. 
Par  ces  mouvcmens ,  les  parties  du  cette 
pire  Ci  fluide  fe  lient  &  s'accrochent  mu« 
tueliemenCt  &  il  refte  fur  la  forme  une 
vraie  fisdhe  de  papier ,  de  la  grandeur  de 
!a  forme  elle-même.  Cette  feuille  ,  après 
avoir  été  c^jouttce  pendant  quelques  feron- 
des  fur  le  trjpjn  de  la  cuve ,  qui  eft  une 
planche  percée  de  plulîeuts  trous ,  pa(lê 
entre  les  mains  du  coucheur, dont  la  (onc- 
tion eft  en  effet  de  coucher  chaque  fcDirc 
de  papier  fur  des  feutres  ou  langes  qui  lunt 
des  pièces  de  dcaf  de  Une  JUanche  & 

douce 
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éoia»,'  it  fÊttt  ip»  kt  feaua  fiHcne  fiiis 
waaomi-  It  1»»-  pikcet ,  afin'  de-  nef  finre 

4UCUlie  itDprefTion  fur  le  papier:  îts  (foi- 
vent  toujours  être  propres  \  on  ne  doit 
|MS  biflèr  paflèr  litut  jomt  (ans  les  ner- 
tover ,  it  ils  doivme  avoir  un  cdcf' moins 
rmt  qo^'l'aiiti^;  êlc  c^eft-fnr  lë'cété  qui 
l'efl  moins ,  qu'on  doit  coucher  7a  feuille 
de  papier ,  poiur  ne  pas  U  troifier. 

L'ouvrier  doit  avoir  foin  d'étendre  fa 
natiere  également  vfans  (pioi  le  papier  e(l 
diargé  d'andouilles  ;  il  doit  éviteranffi  de 
lailTcr  tomber  des  gouttes  d'eau  far  le  pa- 
pier ,  ce  qui  fait  tout  autant  de  taches  in- 
effaçables. Ûn  OMvrier  peut  faire  fept  i 
huit  rames  de  papier  dans  fa  journée,  c'eft- 
à-dire,  environ  quatre  mille  feuilles,  pnif- 
q\ie  la  rame  en  contient  cinq  cents.  T  ci 
opérations  que  nous  venons  de  décrire  le 
ront  avec  une  extrême  promptitude  :  pen- 
dant que  le  couchcr.r  aend  fa  prc-miLTc 
feuilie,  l'ouvrier  fait  ia  IcionJc,  .mi:'!!- 
tét  il  reprend  la  première  for  ne  pirr 
la  troifîeme  feuille  ;  enfortc  que  tuuc  le 
Ctavail  fe  fait  avec  deux  formes. 

L'aficmblage  &  le  nombre  de  vingt-fix 
feuilles  de  papier  avec  Icuis  feutres  s'ap- 
pellent un  quet:  h  porfe  cil  faite  de  plu- 
iieurs  quets ,  fuivant  la  grandeur  du  pa- 
pier ;  la  poHe  de  couronne,  par  exemple, 
a  dix  quets  o'i  feiv'lc'  Lorf^riron  a 
la  quantité  iuffilancc;  de  feuilles  pour  for- 
mer une  porfe,  il  faut  la  preflér-  on  la 
couvre  pour  cet  effet  d'un  feutre ,  &  en- 
6iite  dVine  ptandie.  Quatre  ou  cinq  hom- 
mes fijnt  agir  la  preflc  par  le  moyen  d'un 
levier  de  dix  à  douze  pieds,  dont  un  bout 
rentre  dans  la  tête  de  la  vis  ;  &  quand  par 
cette  violente  compreïTioo  ils  ont  fait 
^igoutter  autant  d*eau  mi'il  eft  poffible ,  ils 
attachent  â  l'extrémité?  eu  levier  une  gvoiVe 
corde, dont  un  bout  paiièdans  une  efpece 
do  toor^  enfitfte  ils  tournent  ce  cabefian 
me  qu'ils  peuvent  »  pour  anela  compief* 
!ion  roir  encore  ptns  confid&able. 

Enfuite  un  ouvrier,  qu'on  nomme 
I/»/-, détache  les  teuilles  de  deffùs  les  feu- 
ttet  que  la  pieflè  y  a  attachés.  On  ic  ferc 
eAcore  après  cela  d'une  tUtXO  pcoQè^  qu'on 
nomme  la  prfjjètte  ;  elle  aciiovo  de  ficher 
le  papier,  &  elle  en  rend  le  grain  plus 
émL  QtofiÀ  le  papier  a  iubi  l'opération 
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de  Ta  fecondo  preffè,  on  en  (brme  dès 
pages,  c'ell-i-dire,  qu'on  le  fépare  par 
paquets  de  fept  ï  huit  feuilles  ;  &  l'on  porte 
ces  pages  au  petit  étendoir,  oii  on  les  mec 
fécher  fur  des  cordes  :  lorfqu'on  les  fup- 
pofe.ruâUânuneue  feches,  on  les  manie  iç, 
on  les  lêooue  bien, pour  les  préparer  au 
coll.ige;  car,  fans  la  colle,  le  papier  no 
feroit  propre  que  pour  defïîner ,  &  n'aur 
roit  point  aflèz  de  conHfhnce  pour  conte- 
nir I  encre'&u  que  l'humidité  le  pénétrât, 

La  colle  eft  compoféc  avec  des  rognu- 
res que  l'on  prend  chez  le-,  i  !:.inirM!eiirs , 
mégiflîcrs  &  autres  fkbricansde  peaux:  le 
collage  fe  fait  dans  une  chambre  voâtée^ 
dans  laquelle  il  y  a  deux  grandes  chaudiè- 
res de  cuivre ,  «  une  autre  moins  grande 
qu'on  nomme  mouilloir  ,  &  un  A  j  vergno 
mouilUJoir ,  qui  eft  placée  fur  un  trépied» 
avec  un  r<îcliaud  de  feu  par-defibus.  L» 
colle  de  poiflon  ,  que  les  Mofcnvire^  pr<^p7- 
rent  en  forme  de  paint,  tels  qau  nous  Il-s 
rcLLVons  de  Hollande,  feroit  bien  nici'- 
leure  :  mais  la  cherté  &  i'élounemenc  em- 
pêchent qu'on  ne  fe  ferve  de  cette  colle 
dans  les  papeteries, qu<Miiu*oo ta coonoiflè 
bien  le  bon  effet. 

On  remplit  une  des  deux  grandes  chaut 
dieres  d'eau  nette  environ  aux  deux  tierst 
&  il  y  a  au  milieu  une  ef^ieee  de  jatte  de 

fer  \  iijur  ,  fufpendnc  arec  unecotde  q  j'on 
rctiie  quand  on  veut  pat  le  moyen  d  une 
poulie.  Cette  jatte  de  fer  contient  les  ro- 
gnures ,  afin  qu'elles  ne  s'attachent  point 
au  fond  de  la  chandiere:  on  fàt  chauffée 
Peau  iufqn'â  ce  qu'elle  foit  prête  â  bouil- 
lir, &  on  y  laide  cuire  1»  ruf^nurcs  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures:  quand  on  juge 
la  colb  aflèz  cuite»  on  pallè  le  liquida 
dans  fautre  grande  chandiere ,  è  travers  on 
drap  de  toile  rouflc  ,  médiocrement  ferré  : 
on  vcrfedao&ie  mouiUoir  une  moitié  d'eaa 
pure  &  une  moitié  d'eau  de  coite ,  &  on 
met  dans  le  tout  un  peu  d'alun  de  Rome  ; 
enfdee  l'ouvrier  qui  doit  coller ,  qu'on 
nomme  le  fahrjn  ou  faUran,  prend  les 
pages  de  papier  qu'on  rapporte  de  l'éten- 
doir  ,  &  il  en  forme  des  poignées  ;  c'eft 
^infi  qu'on  appelle  la  quantité  do  feuilles 
que  le  faletw  peut  ooHer  i  la  fins  :  il  plonge 
route  la  poignée  dans  le  mouilloir ,  &  le 
papier  fe  trouve  (uffifanunenc  coUé  :  il  faut 
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ob£erver  feulement  que  lu  colle  oè  fqît  pqs 
&o!^  diaude,  paifi»  qiMle  nconiroii  It 

|»pier. 

Le  papier  Aant  coll^ ,  on  porte  U  poi- 
gnée Tous  une  prefte  deflint'e  pour  le  pa- 

Eier  collé  ;  mais  on  ne  la  met  en  jeu  que 
>rfqu  il  y  a  un  nombre  de  poignées  fuifi- 
fant.  CMte  prenè  ne  diffère  des  premières 
dont  nous  avons  parl^ ,  qu'en  ce  qu'elle  a 
une  rj(;o!e  rr  •  .  :  i vr  du  foutrait)  par  la- 
quelle l'excédant  de  U  colle  coule  dans  une 
6netM:  deux  cents  {mites  de  coite  peu- 
vent collèr  environ  quiniXB  oa  feÎM  cames 
'de  couieone.  Apr^s  que  les  nuiiet  fiiM  col- 
lée'; ,  on  les  porte  au  grand  étent^oir,  & 
on  les  y  ctetid  fur  les  cordes  une  i  une: 
fi  le  papier  n'^tott  pas  étendu  aufE  -  tût 
«ddÎi  la  colle,  il  fe  gâterait  imnunqua- 
mmenc. 

Le  granv!  ('ren.'oir  en  Auvergne  eft  une 
&li£  formant  troii  corridors  de  114  pieds 
(de  lon^  fur  36  de  large  ;  le  plancher  efl 
de  fapm;  il  y  a  des  cordes  qui  forment 
trois  rangées  attachées  X  det  dievrons 
firrc':.  diflance  en  diftance : ccr  endroit 
tU  cjipiilé  au  grand  air ,  &  il  a  un  trcs- 
gnnd  nombre  de  fenêtres  pour  que  le  pa- 
pier feche  avec  plus  d'aii'ance,  c'eft-à- 
dirc  ,  en  deux  ou  trois  jours  ;  car  it  rouf- 
£t  lorfqu'on  l'y  laii&trap  long-tems.  On 
ferme  rétendoir  pendant  la  nuit ,  tt  dans 
le  jour  lorfqu'il  pteuc  ott  que  le  veoK  eft 
trop  violent. 

lArfque  les  feuilles  font  fechcs ,  les  fem- 
mm  vont  les  lecirer  de  defllis  les  cordes , 
le  etfes  en  ferment  d«  poignées:  lorfque 
les  ipoignées  font  formtcs,  on  les  porcc  au 
hSou  :  le  fakran  les  déplie  &  les  applacit 
nn  peu  avec  bn  coude ,  pour  tes  préparer 
4  ttn  «nfet  en  pceflèj  U  en  fecaM  enfoite 
des  tas.  n  y  a  oidîmiremenc  tme  cham- 
bre voifîne  du  liflbir,  o^  il  y  a  huit  ou 
ncufpreflès  fcmblablesà  celles  dont  nous 
avons  parlé:  on  y  comprime  lortcmcnt  les 
poignées ,  ce  on  les  bifiê  en  cet  état  pen- 
danr  douae  heures ,  enfuite  on  les  fecoue 
fur  de  graruli.  bancs  faits  espris  poi;r  fc- 
parer  les  kui.is. .  qui  tiennent  les  unci  jua 
aiitrcs;  de  \1  on  les  porte  au  Iilinir  après 
les  avoir  tnilcs  une  féconde  tbi^  pendant 
douze  heures  fous  la  prcfTe. 

La^Ue  du  hSBau  m  ceiDjpKe  dt  tabjtt 


aSh  laises  pour  qu'on  puiflè  y  travaîfiât 
des  àtm  câtés  d  la  fms:  ces  tables  fone 
conniciia  de  cuit ,  &  au  milieu  de-dime 
t^le  Wteve  une  planche  qui  rcjgtoe  d^m 
bout  à  l'autre  ponrlilÎMet  ke  o^tei— 
des  lillèufes. 

Le  Kifoir  qu'on  tient  i  la  nalh ,  eft  une 
pierre  à  âifil  de  traUt  ou  fn  pouces  de 
long ,  fur  dena  èc  demi  de  large ,  &  d'ua 
pouce  d'épaiftlur  :  fa  bafe  eft  raillée  en 
forme  d'un  plan  niilitié,  pour  gUller  plut 
aill'ment  fur  !c  pd^ict,  ét  le  met  de  la 
pierre  qu'on  deot  dam  h  neÎB  ■  use 
forme  ovale.  On  d^deehaiiaeftnHIedê 
papier  fur  lin  r  nir  de  m  OU  ton  ,  ou  une  peau 
de  chair.ui  . ,  atc.Khéc  fur  le  botd  de  la  t*- 
ble,  &  la  lillcuie  pafTè  forcement  fon  lit 
foir  fur  les  deux  cikés  de  la  tisiiiUc ,  en  le 
pouf&nt  toujours  en-avant. 

Pour  le  prard  [\ipir»r,  on  ne  VifTr  -arnai» 
qu'au  marteau  ,  qui  eft  une  groilc  îiiafTè 
de  ter  de  cincjuante  ou  foixantc  livres  :  ce 
marteau  n'agit  que  par  le  mouvcmcnc 
d'une  roue  que  l'eau  fait  tourner.  On  ne 
lifté  point  en  France  le  papier  qu'on  dcf- 
tinâ  pour  les  imprimeries  ;  mais  pour  te- 
nir lieu  du  liffoir,  on  le  prenè  bien  phtt 
fortement  nue  le  papier  à  écrire. 

Lorfque  Je  papier  eft  liffi.Upeflè  en- 
tre les  mains  des  femmes  qu'on  nomme 
trieufes  :  elles  mettent  chacune  devant  foi 
une  rame  de  papier  liflé ,  &  elles  l'exa- 
mioent  au  grand  jour  une  feuille  après 
l'autre ,  pour  voir  les  dé&uts  &  kl  etdii» 
tes  qu'il  peut  y  avoir}  elletenbgwit  tntf 
ce  qui  peut  s'emporter  avec  m  ^adiek 
ou  grattoir ,  &  féparent  le  bon  papier  d'sH 
vcc  le  retrié ,  le  chantonné ,  le  court  &  la 
cafté  :  le  bon  eft  celui  dont  les  feuilles  fiml 
entieresdc  Boiactachëas;le(ctxi^  eft  cehi 
qui  eft  taoi^  d*eau  ;  le  chaneonné»  celai 
âcr.T  îrç  fcTiilIfS  font  ride'cs  ;  le  court ,  cehii 
dont  les  teuilles  font  plus  courtes  que  les 
autres  te  dentelées;  le  cafté  eft  un  papier 
dont  les  feuilles  font  perote»  le  qui  oft 
peuvent  pas  fervir  tont  entières. 

Ify.i  cn'Litc  iIk  f-lcTincs  comptcnfc?, 
i  Jcr.t  î'en:pla;  i-li  kldlittiibler  ic  pd^^'i^r  de 
de  le  mettre  en  mains  de  vingr-cinq  fcnd- 
tes ,  eiv  ubfervanc  de  ne  pas^  c«>Bk»odie  ks 
difÉfrentes  efpeces  de  papier. 

Le  pafîet  caiK  le  MÉQn(iâ  M  k(fi|piipl 
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a  «Tirune  demi-feniMe  àt  g^tie ,  ou  eti 
Compofeles  cahiers  de  papier  a  lettres  de 
fix  fiaailes.  Pour  rendre  le  papier,  on  le 
6tt  tremper  dans  Teau  bouillante ,  pour  Iw 
làire  perdre  fa  oali«,&  CaftHM  M  le 
Biec  au  moulin. 

Le  maître  de  faite  ou  faleran ,  met  le 
papier  fous  la  preiTe  »  avant  de  l'envelop- 
per ,  pendant  douze  heures ,  TiogC- quatre 
«léaie,  fuivant  ia  qualité  du  t^i»,  & 
enrutee  il  le  rogne  aux  ttok  boitb  avec 
de  grands  cifeaux ,  dont  une  branche  eft 
attaché  dam  une  table.  Lorfqu'on  en  a 
ftmé  dit  mes  de  vingt  mains  chacune , 
on  1«  ÎMC  «Mo>e  fin»  tt  pceflè ,  &  le  loi» 
demain  on  let  fieèHe  en  crmz,  ëc  l*on 
marque  fur  l'enveloppe  la  qualité  du  pa- 
pier, le  nom  même  du  fabricant ,  &  celui 
de  la  jpeovîaoe.  Enfin, après  avoir  mis  les 
nma  cmm»  «ne  ion  um  la  prelft,  on 
les  porte  dan»  on  nagafîn  bien  lècyoo  le 
papier  ne  perd  rien  de  fa  qualité  ;  an  con- 
traire il  n'en  devient  que  meilleur ,  pourvu 
toutefois  qirïl  a*aic  fée  M  piid  tnp  b»> 
jnide. 

Tonales  teuB  de  Pannde  lônc  propres  i 

feire  du  papier  j  on  a  remarqué  cependant 
que  le  papier  hn  eft  plus  beau  en  liivcr 
qu'en  été  :  il  n'en  eft  pas  de  mcme  pour 
la  colle ,  il  &ut  Cavoir  choi£t  le  tems  con- 
venable. 

Le  papier  prend  difCfrens  noms  fuivant 
fa  grandeur,  fa  fîneHe ,  fa  bonté,  &  fui. 
vant  les  marques  ou  figures  qu'il  porte. 
On  le  diftinguc  en  grande,  moyenne  & 
petite  forte.  On  comprend  fous  l'efpece  de 
(rude  fixt».  le  ffmi  j^fus ,  la  pedce  & 
Bande ffeor  de  liB,fediapelet,  le  cdom- 
oier ,  le  grand  aigle ,  le  dauphin ,  le  foleil , 
IVtOlle  tk  1c  grand  monde,  qui  eft  le  plus 
^mmI  de  tous.  Sous  U  moyenne  (brte  font 
connris  le  ^cand  raifui  iîoiple .  le  qwvxd 
finrale,  le  cevalier ,  I0  lonoara ,  l'écn  on 

Kpier  de  compte  (ûnpie,  lequarré  double, 
eu  double ,  le  grand  raihn  double ,  la 
couronne  double ,  le  pantalon  ou  papier 
Wx  armes  de  Hollande ,  &  le  grand  cor- 
Siet.  On  met  au  rang  des  papiers  de  la 
petite  forte ,  la  petite  romaine ,  le  petit 
raifin  ou  bâton  royal ,  le  petit  nom  de  j<.'- 
fus,  le  petit  à  la  ma;n  ,  le  carrier ,  le  pot, 
b  coucoone ,  la  teUiero^  le  cbampy  &  la 
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ferpente.  Les  réglemens  demandent  que 
chac|uc  main  de  papier  foit  de  vingr-cinq 
feuilles,  &  chaque  rame  de  vij^  mains i 
il  eft  defisndu  aux  fiibricans  de  to&u^ 
les  tames  de  diverfiss  qualité 

Outre  les  papiers  ci-deflùs ,  qui  fervenc 
â  l't'criture  ou  à  l'impreffion ,  on  en  fait 
encore  beaucoup  d'autres,  foit  en  gris  on 
en  autres  couleun,^ui  font  colltbou  fans 
colle  t  doac  ks  priiamn»  font  les  papiers 
gtttdt  Uew  pool-  demner  ;  les  gargouches  » 
qui  font  plus  forts  que  les  papiers  à  deffi.» 
ner  ;  le  papier  bleu  i  envelopper  du  fo-r 
cre  ;  une  aUBt  effiece  de  papier  bleu  moite 
foit»  MU  comrir  les  bcocfaures;  letpt^ 
piecs  oas  é  hommes  flt  bas  â  feninies ,  col* 
îts  ou  non  collés ,  dont  les  bonnetiers  fe 
fervent  pour  envelopper  leur  marchandife} 
les  raifuis  coll<fs  &  les  raiHns  fluans  pOMC 
eronacrueter  diveifes  marcbandiics  i  le  jo- 
(eph  nuant  &  lequarré  flnane,poQr  l'Im- 
prcffion dcî livres  de  peu  de  confe'quence; 
le  jofeph  collé  qu'on  peint  en  toute  cou- 
leur, le  iofeph  à  foie  dont  on  enve!oppo 
les  foies  en  botte  ;  la  main  brune,  ou  pa* 
pier  de  trace ,  qu'on  emploie  pour  6ire  lo 
corps  des  cartes  â  jouer  ;  ta  licorne  qui  fert 
pour  des  enveloppes  ;  le  papier  i  demoi- 
felle ,  grij  ou  brouillard,  dont  les  chan- 
deliers fe  fervent  pour  mettre  leurs  chan- 
delles :  le  même  loos  le  nom  de  papîec 
deux  feuilles ,  dont  on  envelopoe  la  laine  ; 
les  pa[Mers  rougeâtrcs,  dont  les  épiciers  font 
des  facs  pour  leurs  drogues  ;  le  camelotier, 
la  maculaturc ,  qui  eft  un  papier  gtilàtte 
&  aès  -  gros ,  qui  fert  dans  les  papeteries 
i  envckipper  les  rames  de  papier. 

FfdRus  provinces  de  France  ont  des 
moulim  i  papier  ;  mais  les  meilleures  ma- 
nuÊiâures  font  en  Auvergne  &l  dansl'An- 
gootoDÎsi  c'eft  fur  le  papier  de  ces  pro» 
TÎMos  qne  fe  fimt  les  plus  belles  impief- 
fions  de  Fivis,  Oc  même  de  Holtande  dC 
d'Angleterre. 

Dans  TAngoumois  on  fjbri<jue  de  huie 
fortes  de  papiers  différcns ,  qu  on  nomme 
le  papier  hn ,  le  royal ,  le  grand  compte, 
le  nw)yen  compte,  le  périt  compte,  lo 
petit  corner,  le  cornet  de  la  petite  forte, 
&  le  gros  bon.  Dans  l'Auvergne  &  lo 
Limoudn  on  fabrique  le  papier  tort ,  le  gros 

bon,  le  iiOfle  £ros  boa  de  crace,Ie  fo* 
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cond  An,  le  gros  bon  iîn ,  &  ceiuî  de  trace 
féconde.  En  Nonnandie  on  fabrique  beau- 
«ôai»  dit  pot  ou  main  htmtf  Cl  du  peric 
1 1»  nuJn  ou  papier  â  procut^.  Dans  lè 

Vivarais  on  en  fait  de  iîx  qtialirtf^  diffé- 
rentes ,  qu'on  nomme  pane  fin  ou  tûçon  de 
HoOsBOe,  fin,  moyen  ou  vanau,  bulle  ou 
{rat  bon ,  gros  bulte ,  &  le  trane  ou  ex- 
trane,  qui  cft  Je  plus  groflier  de  tous.  Tou- 
tes CCS  diAl'renccs  proviennent  du  choix  des 
cliifFons ,  pâtes  ou  drilles  plus  ou  moins  fins. 

Le  papier  qui  fc  débite  le  mieux  chez 
les  Efpagnols  &  en  Amérique ,  eft  le  pa- 
pier de  Gil-nc^.  La  manière  dont  M  papier 
eh  préparé  &  collé ,  a  beaucoup  cooDibué 
à  le  répandre  :  la  préparation  de  cette  colle 
4^péche  les  vers  de  s'y  mettre. 

Les  papiers  des  autres  pays  fonc  fujets  â 
cet  accident. 

On  a  fouvent  defiré  que  Pon  fabriquât 
àes  papiers  aflez  grands  pour  les  plans  & 
les  gravures,  Tans  éttt  iMif/i  de  mulct- 
fkliec  les  feuilles. 

i  On  fait  que  la  plupart  des  papeteries, 
même  cdlesde  Hollanik ,  n'ont  poné  leurs 
tfnoates  qa*i  de  ceicnnes  grandeurs,  qui 

fonr  infijflîranrcs  pour  les  f^n:^?';  pièces 

Î rayées  La  fabrique  de  Montai ^i,  ij-ouivu 
cet  inconvénient;  on  trouve  dans  fcs 
riMgafins  ,  des  pq;>iers  d'un  feul  morceau , 
aflêc  grands  pour  fes  gravures  ;  elle  en 
fibrique  de  très-beaux  &  de  rr^s-fins,  fur 
les  grandeurs  de  trois  pieds  &  plus. 

On  a  eflavé  en  France  d'irriitcr  le  pa- 
pi^  de  Hollande  i  caufe  de  fa  beauté  6c 
4te  là  couleur  ;  cependant  s'il  tiattc  plus 
la  vue ,  il  a  bien  fes  défagrÀnens ,  il  fe 
Coupe  lorfqu'on  le  roule  ;  on  ne  peut  pas 
le  relier ,  &  ii  ne  peut  foutcnir  l'imprellion. 
"Les  chi&ns  de  lmf;c  ne  font  pas  la 
f^eule  matiete  avec  hquclle  on  puifle  faire 
éii  papier  :  on  voit  que  Jes  CbinoU  »  {voye^ 
FAriER)  chez  lefquetf  on  trouve  de  cems 
immémorial  du  papier  très -beau,  y  ont 
aufG  employé  la  foj^ ,  Se  quelques  écorces 
dKrbres,  dont  la  principale  eft  celle  du  />am- 
èott,  M.  Guectaiid,  de  l'acadânie  royale 
^  fcîenees ,  '  a  cherché  i  leconnottre  les 

divcrft".  n^:iri>"C-:  nvcc  Icrqucllcs  on  pour- 
loit  Une  Jii  pjpitr  ,  &  jl  a  éprouve  qii  une 
infinité  de  lublfanccs  que  nouj  rcictons 

comme  inusilc«  j  pouctoteoc  éuc  cmplojées 
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à  cet  u&ge.  Les  nids  que  fe  fiient  tes  che- 
nilles communes ,  donc  les  ariuci  «mh 
verts  dans  cetaines  maéts  g  peuvent  d9i^ 
nerim  papier  éflèz  bean ,  aùqact  il  M  man- 

que  que  de  la  blancheur ,  mais  que  Foo 
pourroit  peut-être  parvenir  à  lui  doaner. 

Avec  de  la  iilafic  fimplement  battue  , 
on  hit  une  pâte  dont  on  pourroit  former 
du  papier.  Les  filailès  d'âloès,  d'ananas, 
de  palmier,  d'ortie ,  &  d'une  in  finir'  il 'au- 
tres plantes  ou  arbres,  feroient  luk^pti- 
bles  de  la  même  préparation.  M.  Guettard 
a  Ëut  du  ipapier  avec  nos  orties  &  nos  gui- 
mauves du  bord  de  la  mer;  il  pcnle  qroa 
en  pourroit  faire  avec  ouelqun  -  unes  de 
nos  plrntes  &  de  nos  arores  même ,  fans 
les  réo.iire  en  filaflè  ;  il  a  cflayc  d'en  faire 
avec  le  duvet  de  nos  cliardons ,  &  avec 
odol  de  l'apoctn  de.S]rrie,  qui,  9iioiqu*é> 
tranger,  vient  vit-bien  chez  nous. 

Lé*  JaponoB  fimt  leur  papier  avec 
l'écorce  d'une  efpece  de  mûrier  qu'ilsnom* 
ment  kandjii  poye^  fAflER.  Ce  papier 
eil  fi  fort  qu'on  peut  en  âice  des  cordes. 
Les  feuilles  de  ceint  ^e  les  Chinois  font 
avec  Pécorce  de  bomboa,  ont  quelque- 
fois pitis  de  douze  pieds  de  longueur;  ils 
le  trempent  dans  une  eau  alunée,  pour  qu'il 
ne  boive  pas  l'encre,  te  ils  lai  donnent 
du  lufltc  ou  une  efpece  de  vernis  ^  ce  qui 
le  rend  ftijet  à  fe  fendre.  Ce  papier  ipÂ 
eft  plus  bianr  ,  p!ti;  uni  ,  &"  en  rrrirnc  trms 
plus  compaù  que  tiLi  qu  on  liut  tn  Eu- 
rope ,  a  fa  furfàce  fi  unie ,  que  rien  n'ar- 
rête le  pinceau  lorfqu'on  y  fait  quelque 
trait  ;  mais  comme  il  eft  fait  d'écorce,  î| 
fe  moifit  tellement ,  la  pouflicre  s'y  at- 
tache, &  les  vers  s'y  mettent  quand  on 
ne  prend  pas  la  peine  de  le  battre  &  de 
l'expofer  au  foleil.  lis  font  encore  du  pa- 
pier de  coton ,  qu'on  appelle  mal-â>propoe 
papier  de  fait,  qui  eu  plus  blanc,  plut 
fin,  &  plus  en  inàge  que  le  premier;  il 
dure  aufTi  long-rems  que  le  nôtre,  iU  la- 
vent auftî  le  luftrer  comme  les  Japonois. 

Le  papier  que  fabriquent  les  Vénidene 
pour  porter  â  Smvrne,  eft  blanc,  ^dt» 
mais  trés-tmi.  Les  Turcs  ne  peuvent  6ire 
iif;i^^c:  d'un  papier  moins  fort ,  parce  qu'ils  ne 
Te  fervent  pour  écrire  ,  que  d'une  efpece  de 
rofeau  qu'ils  taillent  en  forme  de  plume. 

Il  euue  depuis  quelque  tems  à  Kouw 
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Vne  iabnque  de  papier  que  l'on  nomme 
j'eioute,  cunntt  aufli  fous  Je  nom  de  papier 
/ouûU  ;  c'«â  un  papier  fi»  lequel  on  a 
appliqué  divers  defltm  de  Isme  hachée  ;  on 
y  repc^fence  des  dcfllns  de  cfamas,  des  ra- 
tnages,  des  fleurs,  des  pavlagcs  :  nous  en 
parlerons  dans  un  utide  a  parc. 
.  ÎMfaHtim  ?«nd«iit one  forcedepapiet 
iâr  lequel,  par  lemof  en  de  planches deools» 
on  a  imprime  nvec  des  couleurs  difFérens 
dcdîns  d'ornemem,  de  ileurs,  de  perfon- 
nages  :  ces  papiers  fe  nommcne  domino. 
On  «a  làbrique  dans  plafienrs  provinces 
de  France,  parriculiacaient  è  lleaen. 
Kf^vr-  Dn^flNOTIER. 

Les  maicliands  merciers-paperiers  ven- 
dent aufTî  de  l'encre  à  écrire ,  des  plumes 
d'oie,  de  dgne,  de  corbeau,  &  touces 
celles  qui  fervent  pour  l'Àrriture  Bc  te  élf- 
fin.  Les  meilleures  pîumes  pour  écrire  fe 
tirent  des  ailes  de  l'oie  ;  on  en  di(lin£ue 
de  deux  fort»,  1m  gronèi  phiines  dc  les 
bout^  d'ailes.  ' 

Plufieurs  provkioes  ic  FlMCe  IMMB  en 
fiaocniflcnt  ;  celles  qui  moi  inennent  de 
Hollaiide  (ont  tiâ— icchefch^es:  il  s'en 
trouve  n^moins  d'aufll  bonnes  ici  ;  mais 
les  HoIIandois  ont  fu  les  premiers  leur  don- 
ner iBie  préparation  qui  les  rend  d'un  meil- 
kar  fèmce,  fie  c'en  ^lès  poux  leur  ûire 
mrir  encore  la  prffi&eime. 

Louis  XIV  étant  informé  qu'il  fe  com- 
nettoit  beaucoup  d'abus  dans  ia  fabrique 
du  papier,  &  dans  la  vente  qui  s'en  ûtifoit 
dkm  lim  royaume ,  ordonna  par  un  arrêt 
de  tan  confeil ,  du  3  juin  i6ji ,  qu'il  fût 
fait  une  rîfîl-tnblée  de  trois  imprimeuri , 
trois  Lbi aires  &  trois  march.^nds  de  pa- 
pier, devant  M.  de  la  Kcgnie  ,  alors  lieu- 
tenant de  police  à  Paris,  pour  convenir 
entr'eux  des  moyens  d'empêcher  la  fraude 
â  l'avenir  ,  &  de  rétablir  la  fabrique  du 
papier  dans  la  qualité  &  la  perfeâion  ne- 
cefîàires- 

Cecte  afTemblt^e  dreffa  dix-fept  articles 
^our  fenrir  de  fbtucs  anx  maîtres  fitbn— 
cans  &  aax_  marchands  papetierj;  comme 
on  ne  convînt  pas  du  onzième  article ,  qui 
traitoil  d  l.i  ;  j:i  'tji  r  &•  du  poids  du  pa. 
pier,  ce  règlement  hjt  réduit  â  fei«e  arti- 
cles par  un  arrêt  du  confeil  de  fa 
mjeWfdu  ii  jniitec  1671 ,  pu  lequel  il 
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iiit  Otdonne  que  les  maîtres  fabricans  den-^ 
ditoienc  toujours  leurs  cuves  fournies  de 
peilles  ou  vieux  drapeaux ,  &  qu'ils  ne  pour- 
roient  lei  en  (brtir  qu'elles  ne  fuflènt  fuf- 
fîfâmment  pourries ,  &  propres  à  être  em- 
ployées \  que  les  peilles  ne  pourroient  s'a- 
cheter qu  au  poids  du  roi  ;  que  les  cuves  fe^ 
roîent  neccofées  de  huit  en  huit  jours,  & 
les  ibtinestnéAencoaveftécs,  afin  quelep»* 
pierfâr  plusquarrc*;  qu'aucun  papier  fïjj  ^ris, 
gros  brun  ,  gris  brun  ,  ou  tracé,  ne  pourra 
fe  faire  fans  être  collé,  excepté  le  papier 
fiuant ,  ou  brouillard  ;  que  les  faUnau  «  ou 
ouvriers  de  la  papeterie ,  feront  bonilfir 
leur  coile  pendant  feizc  heures ,  5c  qu'ils 
ne  pouriont  l'employer  au  collage  du  pa- 
pier qu'après  l'avoir  coulée  â  travers  un 
linge  :  que  chaque  fabricant  marquera  cha- 
qtie  Kuilie  de  papier  de  fa  marque,  la- 
quelle ne  pourra  être  contre&ite  par  d'au- 
tres ,  à  peine  de  mille  livres  d'amende  ; 
qu'on  ne  mêlera  jamais  enfemble  diverles 
U>fces  de  papiers ,  comme  de  l'étroit  avec 
du  large ,  du  fin  avec  du  gros  ,  du  mau- 
vais avec  du  bon ,  &  du  caflé  avec  dé 
l'entier  ;  que  la  qualité  du  papier  fera  mar- 
cjul'c  fur  chaque  ramp  ,  ^eine  de  con- 
hlcation  &  de  cin^  cents  livres  d'amende^ 
atîn  qu'à  la  feule  infpeâion  on  conaoiflé 
fa  bonté  ou  fa  défeâueflté .  fans  atltre  exa- 
men que  le  fctt  défaut  die  marque  ;  que 
les  rames  feront  compofées  de  vingt 
mains,  fie  chaque  main  de  vingt  -  cinq 
feuilles,  tnntiH^les  &  fans  aucun  mé- 
lange ;  que  chaque  qualité  de  papier  fera 
vendue  pour  ce  qu^dle  dl ,  &  qu*oii' 
i;e  pourra  en  cxpofer  en  vente,  qu'il 
ne  (oit  collé  &  liflé,  excepté  le  papier 
fiuant  t  c'ell-â -dire ,  celui  qui  ell  fans 
colle  ;  qu'aucun  compagnon ,  ouvrier  ou 
apprentif^  ne  pourra  quitter  qu'après  fix 
nni^  conlécutiis  de  fen.irc  ,  &  avoir  de- 
nsandé  Ton  congé  fix  Icn.rn.i  >  aupaïay.mt , 
i  peine  de  cent  livre  ,  01  r  ende  ,  appli- 
cable moitié  aux  pauvres  &  moitié  au  maî- 
tre; qq*fgatement  aucun  maître  ne  pourra- 
les  renvoyer  avant  l'expiration  de  leur  ter- 
me ,  &  qu'il  ne  les  air  avertis  fîx  fcmaincs 
auparavant;  qu'aucun  maître  ne  pourra 
recevoir  aucun  ouvrier ,  qu'il  ne  foit  muni 
du  congé  du  maître  qu'il  aura  iquittd  ;  que 
duM^le  cas  oà  uB*oiivrii6r,  pôiv  omgCK 
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(oô  nmltrii  i  I«  congtiîer,  gletroit  fon 

travail  y  ootrc  le  dommage  auquel  il  fera 
çoodaifiné ,  ia  malice  fera  eocotc  punie  par 
çqqc  livifs  d'amemie  ;  qo*  te»  iPfWf^s  pour- 
ÇOPC  employer  tels  compagnons  qu'ils  ju- 
geronc  i  propos ,  &  qu'au  cas  que  «ittos 
compagnons  voulufTcnt  les  en  eq)p4ditc» 
ils  feront  punis  corporellemcnt. 

n  zixi  défendu ,  par  un  arrêt  du  confail 
dp  i8  oivs  vj%\ ,  at  £ûre  des  proviiioos 
de  vieux  linges  for  les  cdtes  des  provinces 
maritimes ,  de  même  que  fur  les  frontières 
du  royaume ,  à  quatre  lieues  des  bureaux 
de  fortic.  Voye^  les  Defcripcions  des  ans 
nUùtrt ,  aiumept^  par  M.  QfyrtraïKi , 
Vh4*t  tome Iv,  pu  401  éc finir. 

Papetier  colleur  de  feuille-;  , 
(  Papeterie.  )  ccd  un  artifan  qui  fait  Se 
fabrique  des  carte?  &:  cartons  de  toutes 
fortes ,  en  collant  pluiîeurs  feuilles  de  pa- 
pier les  unes  fur  les  autres. 

On  l'appelle  aufTi  papetitr  tropaillaiK  en 
cuves  ,  à  peu  prés  de  la  mamere  qu'on 
fiit  pour  b  fabrique  du  papier  ;  il  fc  fort 
tnfuire  de  ces  chiffons  bii^  confoipmës  & 
K^dnits  en  une  efpece  debquîlliea^^KHfle 
Mnt  en  dreflèr  des  canow  dv  toute  gran- 
diraf  fie  ^paiflèur ,  ftiivant  les  oinmges  aux- 
quels ils  font  dcfiin^s.  Il  y  a  i  Paris  une 
communauté  de  maîtres  de  ce  métier. 
'  PAPHIENNE ,  adj. {MrthoL)  épicbcte 
donnéeâ  Vâuis ,  â  caufe  dt  la  ville  de  Pa- 
plios  qtn  lui  étoic  pardcafi^remeat  conlà- 
crée.  Elle  y  avoir  un  temple  magnifique , 
uîi  cent  autels  lui  font  dre(K$,dit  Vir- 
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ile ,  &  furlefqiMii  fiimeanétecael  1 

PAPHLAGONIE  ,  (  G/og.  anc.  )  Pa- 
phlaçania  ,  province  de  l'Alic  mineure  ; 
elles  étendoit  d'occident  en  orient ,  depuis 
le  lleuve  Parthenius  qui  la  féparoit  de  la 
Bithynie  ,  jufqu'au  (Icuve  lijdys.  Au  nord 
elle  étoit  bctnéc  par  le  Pont-RwÎB  t  & 
au  midi  par  la  Galatic. 

La  Paphlagonie ,  fclon  Strabon ,  1.  IV , 
p.  195  ,  etoit  le  pays  des  Heneces  ou  Vc- 
netes,  d'où  l'on  croit  que  font  venus  les 
Vénitiens  ;  &  les  Chalybes  ,  félon  Pom- 
ponius  Mêla  ,  y  habitoient  les  villes  de 
Synope  &  d'Afnyfe.  Sous  les  derniers  em- 
pereurs de  la  Grèce  on  appella  cette  pro- 
Tioce  j  U  thème,      Fnp^fig^  Skoa^  U, 
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confidere'^dMW  la  mam  des  Tara ,  il  (Wt 

làire  attention  qu'éunt  échue  aux  enfanc 
d' Amui  ou  d'Utna:  t.auis'appeUoieat  Sjniht 
tUrt  ou  SjfeniUret ,  elle  fiic  noounfc 
d^rachictWam  £  Iton  eAc  voulu  diif 

Spendérathie. 

PAPHLAGONIUS  ,  [G/og.  anc.  ) 
nul] eau  qui  coule  au  piod  du  monc  Ida  ;  les 
poétos  l'ont  donné  pour  un  âeuve  qui  s'^oic 
founé  du  (àng  de  Meinoon  tuépa(  AduMok 

PAPHOS.  {Gtog.aot.)  nâTde  hile 
de  Chypre ,  ^  l'extrémité  occidootale.  Pto- 
lomée  6c  Pline  connoiilcnt  deux  villes  de 
ce  nom ,  faveir  palaj  Paphos  ,  flc  nea  Pd> 
phos ,  la  vieille  l'apkos  ,  &  la  nouvelle  Pa> 
phos.  Suabon  dit  qu'elles  Croient  éloigniee 
Tune  de  l'autre  de  (bixaote  ftades ,  &  Pto- 
lomée  place  la  nouvelle  Paphos  encre  les 
promontoires  Adamjs  &  Drepanum  :  il 
mec  la  vieille  Paplios  entre  les  promon* 
toiles  Drepaaum  6i  Zephirium.  Cecse 
deroieteMoic  daaales  iectec,idixfiadM 
de  la  mer  ;  elle  avoit  cependant  un  port , 
&  un  temple  dédié  i  Vénus  paphiennc.  La 
nouvelle  Paphos  avoit  été  bacie  par  Aga- 
penor ,  &  elle  avoit  pareilleaienc  un  port 
&  un  temple;  ces  deux  villes  ^eoienr  àLm 
ciiccs  â  Vernis  ;  &  quand  les  poitts  fiant 
mention  de  Paphos  ,  ils  ne  diAinguent 
point  il  c'eil  de  la  vieille  ou  de  la  nouvelle 
qu'ils  entendent  parler.  Par  ewple»  Villa 
gi!e  ,  i  X ,  rers  86  ,  dit: 

Eji  Paphos  ,  Iddliumque  tibi  ,  funt  ait» 
Cythera. 
Et  Horace ,  Hv.  I ,  ode  30  : 

O  Venus  rt^na  Cnidi  Paphique  , 
Sperne  JiUâbun  Cypron. 

La  plupart  du  tems  néanmoins,  quand  oft 
ne  diftingue  point  les  villes  par  leur  fumom  , 
on  entend  la  nouvelle  Paplios.  C'cft  dans 
cette  dernière  (jue  làint  Paul  convertit  4 
la  religion  chrteenne  le  proconful  SergiuSi 
Paulus.  On  dit  que  la  prifon  de  cet  apôtr» 
^toit  aux  environs  de  cette  ville ,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  àcBaJfo ,  on  de  Bj^'z. 

La  nouvelle  Paphos  ayaat  beaucoup 
fouffert  d'un  tremblement  de  terre  «  An- 
gufle  la  répara  ,  &  la  nomma  de  fonnOB' 
Augufij.  Il  n'cft  pas  fûr  qu'elle  ùt  ooa* 
fervé  long- tems  ce  nom,  du  moins  auctwi 
attcicamoBMinencn'eniiutioLi'yAo/  ^coit- 
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Il^ttcic  d«  Soparfr  de  P:ipho3f ,  poète  Co- 
IBiqu«,  qui  vivent  ious  /UcMndre, &  feus 
fes  d«iix  fuccefTeun ,  les  Pceléate. 
CMte  ville  ciek  pliw  pankuIiéroaMnc 

temple  qui  y  «;coit  bâti  eft  fon  henneur , 
étoit  k  plus  gr«nde  magniiicenee.  La 
v^n^racion  qui  y  étoîc  actacbëe  s'À'endoif 
même  jufAi'au  prérre  ^  qui  en  £iifoic  les 
fondions.  Plutarque  rapporte  que  Cacon  fit 
ufTrii  au  roi  Proltm<?e  la  grande- prétfife 
du  temple  de  Vt'mis  à  Faphos  ,  s'il  vou- 
loit  céder  Chypre  aux  Romains ,  regirAMC 
cette  dipnir  '  coauM  ie  (i^dommagoMBC 
d'un  roy,4urHc. 

Les  minières  des  remplesdc  Vénus  n'im- 
tnoloient  iamais  de  viâtmcs ,  ie  fang  ne  cou- 
kne  jamais  lùr  (ean  autels  ;  on  n'y  brûloit 
que  de  l'encens,  &  la  dt-efle  n'y  rtfpiroic 
qua  Todeur  des  parfums.  Elle  y  t'coit  c^pré- 
fentée  fur  un  char  conduit  par  des  amours , 
é(  cir^  par  <ies  cytfm  <c  des  colombes.  L'or 

l'atur  fadUoiMic  m  nin  <ilaiR  le  temple 
de  Paphos ,  leur  éclat  y  ccdolt  \  l'éclat  des 
arts.  Les  cheis-d'ccuvrcs  que  ties  mains  im- 
mortelles y  avoient  tracés  ,  attiroient  feuls 
coace  l'acMocion.  Ici  te  cifiMu  délicat  d'un 
artifle  fiipérienr  repréfenimt  la  déeflè  qui 
vivifie  tous  tes  êtres ,  &  qui  féconde  la 
nature  jlâ  le  pinceau  voluptueux  inTplroit 
les  feux  de  l'amoiur. 

La  délioicufe  finiacioii  fie  les  channes  du 
dimae  avoienc  faits  doute  contribuai  éta- 
blir l'opinion  de  Ceux  q'ii  y  avoi?nt  fixé 
J'empire  de  V'tinus  ,&  le  Iqour  des  plaifirs. 

«  On  y  jouiflbit  d'un  printems  étemel  ; 
n  b  cette  beuveufemem  fissàle  y  préve- 
f>  noit  tous  tes  Ibohaîes  ;  les  trotipeaux  y 

n  paifToicnt  fanî;  nnm!irc  ;  Ic'  vcnrs  fem- 
K  bloientn'yrégncr  que  pour  r<;pandrepar- 
j»  ttm  l'efpth  des  fleurs  ;  les  oifiaux  y 
n  chaateinr  ùm  ceflè:  les  bois  y  fem* 
*•  Moienc  liannenieini  ;  les  nnflèaiix  ntat" 
n  muroient  dans  les  plaines  ;  une  chaleur 
j*  douce  faifoit  tout  éclorre  ;  l'air  nes'y  reT- 
n  piroit  qu'avec  la  volupté  ».  {D.  J.) 

PAFlfift  ,  f.  m.  {Arts.)  merveilleufe 
invention ,  qui  cft  d'un  fi  gtand  uiàge  dans 
la  vie,  qui  fixe  la  mémoire  des  tàits  ,  & 
immortaliiè  les  hommes  !  Cependant  ce 
fapêtTi  admirable  par  l'on  ucsiicé.eO  le 
fimale  otadiut  d'ttoe  fiihftinfw  véiétale* 


hiuttle  tfaHîftirs ,  pourrie  par  î'art ,  broyée , 
réduite  en  pàtt'  dans  de  Teau ,  enfuite  mou- 
lée en  fébilles  quarrées  de  différentes  ^ail> 
denrs .  minces ,  flexibles ,  collées ,  fiehées  > 
mSus  a  la  prefTe ,  &  fervanc  daitf  cet  étut 
à  écrire  fes  penfées ,  &  â  les  fiûnepd&rilt 
poftérité.  V.  Papeterie. 

Ce  Hide  fUfier  vient  dn  grec  «««rûsî, 
papyntf ,  n^  de  cette  plante  célèbre  d'E- 
gypte ,  dont  les  anciens  ont  fût  un  il  grand 

uliage  ;)oi:r  IV'<:  liniit  ;  nousdfcrilOlM  eellitt 

plante  au  mot  Papyrus. 

H  ferok  trop  long  de  fpécifier  ici  fontes 
tes  diiférenres  matières  fi:r  lesquelles  les 
hommes  »  en  divers tems  &:  en  divers  lieux , 
ont  imaginé  d'écrire  leurs  penfij^  ;  c'eft 
aflèz  dédire  eue  l'écriture  une  tbis  trouvée, 
a  été  pratiqqee  fur  tout  ce  qui  pOuvoit  la 
recevoir  ;  on  l'a  mife  en  ufage  fur  les 
pierres,  les  briques  ,  les  feuilles  ,  les  pelli- 
cules ,  l'écorce ,  le  lil>er  des  arbres  ;  on  l'a 
employée  fur  des  plM^ues  de  ploinb ,  des 
tablettes  de  bois  »  de  are ,  (k  <Pni'tt}r»;eni^ 
fin  on  inventa  le  pt^pisr  égyptien  ,  le  par- 
chemin, te  piipier  de  coron  ,1e /xyify  d'é- 
corce ,  èc  dans  ces  derniers  necles  le  p^'ff 
qui  eft  ùÀt  de  vieux  linge  ou  de  cfaimms. 
K  VbSki ,  Hijff.  diplom,  Bv.  H.  Bthl  ital. 
tome  II.  Leonis  .\ilati  ,Ant!q.  etrujc.  Hug. 
de fcnpiurce  origine,  jilfxander  ai  Atexaii' 

dro,  liv.  Il,c  y6.^iuûtA*Diffin*4etibfis 
legendis. 

Dmis  cettaÎM  fiecles  baibares,  fr  dana 

certains  lieux,  on  a  écrit  fur  des  peaux  de 
poiflbns ,  fur  des  boyaux  d'animaux ,  fur 
des  écailles  de  tortues.  V.  MabfUon  ,  de 
n  diplom.  liv.  I ,  c.  8.  Fabfkii  BMiotk* 
nat,  c.  II , 

Mais  ce  font  principalement  les  plantes 
donc  on  s'cH  fervi  pour  écrire  ;  c'eft  d«  li 
que  font  venus  les  difflbens  termes  de  bi- 
iéwm  liter,  foUam  mjUttraffcheda ,  &c. 
A  Ceyl»!  on  écrivoïc  (hr  des  feuilles  de 
taKpot ,  nvant  que  les  Hollandois  fc  fuffènc 
rendu  mairres  de  cette  isle.  Le  manulcnc 
bramin  en  langue  tunngienne  y  envoyé  à 
Oxford  dtt  focc  &  Cieorge  >  cft  éexU  fur 
des  fodUet  d*an  palmier  de  Malabar.  Hët'- 
man  parle  d'un  autre  palmier  des  rtiL  r  tj- 
gnes  de  ce  pays-là,  qui  porte  des  feuilles 
ptites  ,  êi  larges  de  quelques  pieds  ;  les  ba- 
MiM  Ameac  «otn  Icft  pfie  de  cctibaiilea 
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«nlevant  la  Tuperficie  de  la  peaui  K. 
KnoK-,  Hi/L  de  CeyLin,  h  lUi.  Phihfoph, 
tranf.  n.  15Ç  &  24^.  Hon.  Ind.  Malu.  Sfc 

Aux  isles  Maldives ,  les  habitans  (fcrivent 
auflî  fur  les  feuilles  d'un  arbre  appelle  ma- 
earaquecut ,  qui  font  lon;i,ucs  de  crois  pieds, 
0C  larges  d'un  demi-pied.  Dans  diiiîfrenres 
ContnMS  des  Indes  orientales,  les  feuilles 
dtt  Riiifa  ou  bananier  fervoienc  i  l'écriture , 
avant  que  les  nations  commerçantes  del'Eu- 
tfioç  leur  euilèm  enfeigné  l'ufagc  du  papier. 

Kajr,  Hiff.  plant,  tome  II  ,  liv.  îz, 
fjontme  quelques  tfbres>de$  Indes  &  d  A- 
iH^rique  ^  dont  les  ftoHIes  font  très-propres 
4  IVriiture:  de  la  fubHancc  intérieure  de 
ces  feu^et  qn  tire  une  membrane  blan- 
dlltreylarge- &  fine  comme  la  pellicule 
^tm.ccuf,  &  fur  laquelle  on  écrit  paflàble- 
ment  ;  cepetidaDt  le  papier  làit  par  art, 
awme  le  papitr  ,  eft  beaurâiif  ^us 
commode. 

Les  Siamois ,  par  exemple,  font  dé  Vi- 
«tMcce^d'un  arbre  qu'ils  nomment pliokJdoi , 
wfnx  fbffe»  de  papiers ,  l'un  noir ,  &  l'autre 
blanc,  tous  deux  rudes  fie  mal  fabriqués, 
nais  qu'ils  plient  en  livre  ,  à  peu  près 
comme  on  plie  les  éventails  ;  ils  écrivent 
des  deui  côtés  fur  ces  papitrs,  avec  un 
pj^inçon  de  terre  grzflè. 
'  Ltt  nations  qui  font  au-delâ  du  Gange , 
fentleur  papier  de  Técorce  de  plufieurs  ar- 
bres. Les  aurres  peuples  aflatiquc;  de  deçi 
le  Gange,  hormis  les  noirs  qui  liabitentle 
plus  au  midi ,  le  font  de  vieux  baillons  d'é- 
coâè  de  coton  ;  nuus  Suite  d'inceUigence  , 
dj»  méthode ,  6e  d*inflniinem,  leur  papier 
•eft  fort  lourd  &  fort  groflîer.  Je  ne  tien- 
drai pas  le  même  langage  des  papiers  de 
la  Qfine  &  du  Japon ,  car  ils  méritent  tous 
nps  rcfvds  par  leur  finelTe ,  leur  beauté , 
ftlenrwMté. 

On  garde  encore  dans  de  vicu»  cloîtres 
quelques  fortes  de  papiers  irrtguliers  ma- 
nufcrits ,  dont  les  critiques  font  fort  em- 
b|pria((esde  déterminer  !a  matière  ;  tel  eft 
celui  -de  deux  bulles  des  antipapes,  Ro- 
qanus  ic  Formofe ,  de  Tan  891  &  89$  , 
qui  (ont  dans  les  archives  de  l'égUfe  de 
Gironne.  Ces  bulKs  onc  p:ci  Je  deux  au- 
nes «le  long  ,  fur  environ  une  aune  de  large  ; 
eues  paroiftTent  comportes  de  feuilles  ou 
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ment,  fie  l'écriture  fe  lit  enCOK  at'betfflk 
coup  d'endroits.  Les  (à  vans 
hafardé  plufieurs  conjedurei  fur  ta  nature 
de  ce  papier ,  dont  l'abbé  Hirant  de  Bel- 
mont  a  fait  un  traité  exprès.  Les  uns  pré* 
tendent  que  c'efl  du  papier  Hxt  d  algue 
marine,  d'autres  de  feuilles  d'un  jonc  ap- 
pelié  la  bogua ,  qui  croit  dans'  les  marais  du 
HbolSIlon ,  d'autres  '  de  ppyrus ,  d'autres 
de  coton,  fie  d'autres  d'écorce.  Koyrç.ln 
M^m.  de  Tre'fouXy  feptembre  171 1. 

Enfin  l'Europe ,  en  fe  civilifànt,  a-crtnivé 
Tact  û^àueuide  fiulredtt<^^f<r  arec  dti 
vMiix<ln8a  dt'dianvre  ou  de  liii'vfr  de- 

f>uîs  le  tenu  de  cerre  découverre ,  on  a  tel- 
cmeiit  perfeâionné  cette  fabrique  du  Papier 
de  chitTonst  qu'UnecidfepInitimâ^aninc 
à-cetégiid. 
De  Tâ  vtcne  que  depuis  peu  ,  qnefqnet 

phyficiens  ont  tâché  d'étendre  les  vues  qtie 
I  on  pouvoir  avoir  fur  le  papier,  en  exa- 
minjiu  fi  avec  l'écorcede  certains  arbres 
de  nos  dimats  ou  même  avec  du  bois 
qui  aarme  -acqiman  certain  degré  de  pour- 
riture ,  on  ne  pourroit  pas  parvenir  â  Ùîn 
du  pjpier,  fit  c'eft  ce  dont  quelques  ren> 
tacives  ont  cunliimé  refpérance.  Il  étoic 
allez  naturel  de  foupçonner  cette  |>onibi- 
licé ,  paifque  loag-tems  avant  l'inventios 
du  MptVr  européen ,  on  en  feifoit  en  £»ptt 
avec  fe  papyrus ,  efpece  de  ibuchet  du  nU  , 
en  orient  avec  le  chiffon  de  roi'e  de  coton  , 
&  avec  le  liber  de  plufieurs  plantes.  Les^ 
Japonds  .&briquent  auffi  ditiférentes  eC>' 
pecec  de  papiers .  avec  l'écorce  &  aatnes 
parties  de  lents  aiores  ;  let  Cfabott 
leur  bambou ,  avec  du  chanvre  ,  de  la 
laine  blanche,  du  coton  &  de  la  foie,  Ùc. 
Busbec  nous  apprend  m'en  en  fait  au  Ga- 
tbay  avec  des  coqoct  de  irecs  à  foie. 
la  lettre  IV  de  kn-^M^àdFtn  Turquie. 

Le  chiffon  de  toile  ne  chanvre  ou  de 
lin,  n'ell  qvi'un  tiffu  de  fibres ligneufes de 
l'écoric  de  CCS  deux  plantes  ,  que  leslef- 
fîves  fie  les  bbnchiftàges  oot  débarrafi^ 
de  plus  en  plus  de  la  partit  fpongieiife, 
que  les  botarifics  appellent  psrenchyme. 
M.  Guettard  a  d'abord  examiné  fl  ces  fibres 
ligncufes ,  n'étant  encore  que  dan^  ['n'at 
où  elles  portent  le  nom  de  /UaJ/è  ,  ne 
donneroient  pas  du  papitt'i  car  par-lion» 
xcadcoic  atilM  Ut  <clMMroim  -laBDit^oii' 
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le  tuyau  de  h  plante  donc  la  filafle  a  li6 
f«;parJe  ,  &  il  eft  plus  que  probable  que 
les iilaflcc d'aioés,  d'ananas,  de  paimier$, 
d^orties ,  8c  d'une  infinité  d'autres  arbres 
0!i  planter ,  feroieiir  fufccptibles  de  la 
mcmo  prcparacion.  La  filitlc  de  chanvre  , 
fîmpicmcru  battue,  a  produit  une  pâte 
donc  on  a  tormé  un  papier  aHèz  fin ,  &c 
qui  pourroit  te  perfeâiotmer. 

Mais  il  faut  avouer  que  ooœ  ne  fôm- 
mes  pas  aafTî  riches  en  arbres  &  en  plantes 
dont  on  piiifTc  aif^ment  détacher  les  fibres 
lijjncutès,  que  ic  font  les  Indiens  dei  un 
&  de  l'autre  hémirphere.  Nous  avons 
cependant  l'aloés  fur  certaines  côtes  :  en 
Etpsgnc  on  a  une  efpece  de  fparte  ou  de 
i;enét  qu'on  £iic  rouir  pour  en  tirer  la 
filaiie ,  &  dont  on  fabrique  ces  cordages 
que  les  Romaiiuappelloienc  fpamtm;  on 
en  pourroic  doiie  ttrar  éap^tr.  M.  Guet- 
card  «ne  fiùt  avec  nos  omes  &nos  gui- 
mauves des  borils  de  la  mer ,  &  il  nu  de  cf- 
pete  pas  qu'on  n'en  puillè  taire  avec  plu- 
Heurs  autres  de  nos  plantes ,  ou  de  nos 
arbres  mima  ,  fam  lesrÀiuife  entUalIè. 

Le  raifonnemenc  qui  Vam&t  condnk  4 
fibriqii:-!  !ij  ;i  j/>/cr  immédiatement  avec  la 
filaife  ,  lui  a  uit  elTiiyerci'an  tirer  de  même 
du  coton  t&ily  a  rJufTi.  11  vouloir  ç'allù- 
rer  par-là  (ï  le  duvet  des  plantes  étran- 
gères pouvoir  donner  pat  «li-néme  une 
ipâce  bien  conditionnée  ,  pour  travailler 
avec  phwde  fïireté  fur  les  duvets  de  celles 
qui  croifFcnt  chez,  nous  ,  relies ,  par  exem- 
ple j  que  le»  chardons  \  ou  fur  ceiies  qui , 
qooiqB^éiiangereiyVtenoeoclibit  bien  dans 
notre  cfinuff,  «omme  rapocm  de  Sj' 

La  foie  de  nos  vers  ï  foie  ,  efT  il'iin 
ufage  trop  précieux  ,  &  n'eft  pas  à  beau- 
coup prés  aflè'z  abondante  chez  nous  pour 
être  employée  imoiédiaceflieocâlaiàbrique 
paptc!  ,  mats  nous  avons  une  efpece 
de  chenille  qu'on  nomme  commune  ,  & 
qui  ne  mérite  que  trop  ce  nom ,  qui  file 
une  trés-grande  quantité  difôîe.  C'eftfur 
cette  foie ,  tout  aa  m^M  innrile  jufqu'i 
ce  four,  que  M.  Guettanfa  fidtfes expé- 
riences ,  &  avec  plus  de  fuccès  qu'il  n'eût 
ofé  l'efpJi  er  :  le  papier  qu'elle  lui  a  donné 
a  de  la  fore» ,  <t  nmqHC  f^UeiiMBC  de 
t>lao:beHr. 
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On  a  fàît  en  An.q'ctei  re  du  papier  avec 
des  orties  ,  des  navets ,  des  p;(nais ,  des 
tcudies  de  choux  ,  du  lin  en  herbe  >  &  plu- 
lîeurs  autres  végétaux  6breux  ;  on  en  a 
fai  t  auflî  avec  de  la  faine  bl.inche  ;  ce  pj- 
ptfr  de  laine  n'cll  pas  propre  à  éfrirc  , 
parce  i;u"il  cil  cotonneux  ,  mais  il  pourroic 
être  d'ufage  dans  le  commerce.  Voyc\ 
Houghton ,  ColUSîotu ,  Jl^  jfo^  tome  II  ^ 
page  4x8  6c  fui  van  tes. 

En  un  mot,  on  cil  parvenu  a  faire  du 
p.ip:er  de  toutes  fortes  de  matières  végé- 
tales ,  d'une  intînité  de  fubilances  que 
nous  rejetons  comme  inotUes  ;  }enedoui9 
pas  qu'on  n'en  pût  Ëiire  encore  de  boyaux 
&  de  tripes  d'animaux  ,  même  de  ma- 
ri ères  minérales  cotonneufes  ,  pnifqu'on 
en  fàic  de  l'amianthc  ou  de  l'o^befte  ;  mais 
l'inapoctanc  fecoit  d'en  faire  qui  coftcic 
moins  qne  le  Mpier  de  cbif&ns ,  làns  mioi 
contes  les  recnerclies  en  ce  genre  ne  wnc 
que  de  pure  curiofit '. 

On  peut  lire  lur  le  papier  f  Leonis  AI- 
latii  jùuifuitatet  emtfcee  f  NigriloH  de 
charta  ejt^que  ufu  apad  antiquott  pieos 
qui  eft  dans  Xi'Galena  di  Minerve  f  Ma« 
billon  ,  <ie  re  diplomadca  ;  Montfjiicon  j 
Palaographia  grxca  ;  Alaâci ,  Ha'tjrtiX 
diplomitica  ,  ou  Bibliotli.  /fj/  -;.  tome 
II  ;  Harduinus,  in  Plinium  ;  Rcimm. 
Idaa  fyjiem.ant.  titter.  Bartholinus,  Difi 
ftrrtjito  Je  libris  /fpcn./n- ;  Poly Jorus  Vif-, 
gilius  ,  i.'V  rer.  ini'e/u.  Vollius  ,  de  arie 
gram.  1. 1:  Alex.inder  ,:h  Alexjndn^ ,  1-  H  , 
c.  50  ;  Salmuth  PuncituL  I.  il|tjt; 
i^i;  Grew  ,  Aluf.  reg.fociet.'PtiAewt^ 
Connexions  ;  Pitifci  Lextcon  aatiq.  roifU 
tom.  I ,  voce  charta  ;  enfin  le  oiâion- 
nuire  de  Chambcrs ,  où  l'ardc'e  du  p.ip.'er 
ell  prelque  complet.  Fabricius  indiquera 
les  autres  auteurs  fixe  dtCvitt&uxiùiSl' 
bliotheca  an  tiqua. 

Les  principaux  papiers  (jtti  mMtedt 
tjofrc  examen  le  peuvent  réduire  au  papier 
égyptien,  chinois,  japuno^s ,  européen  , 
papier  de  coton ,  papier  d'écorcc  f  papier 
d'atbefte  ;  nous  nous  propofont  de  traitée 
de  chacna  de  ces  pa^ers  en  particulier. 

Pour  le  fiure  médiodiqueaient  «  nous 

parlerons , 

1".  Du^^erd*Efi]rpce,leplus«dâ»« 
de  tous. 

Minni 
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t°.  Du  papier  de  coton  qui  lui  a  fuc- 
téàé. 

j*.  Du  /MSpMT  é*4cwx9  incetnc  des 

4".  Du  pjp.'fr  (îc  la  Chine. 

j".  Du  papier  du  Japon. 

<*.  Du  pa/>i>r  eort^éei»,  c^eft-i-dîre , 
du  fapier  de  linge. 

7*.  De  la  fabrique  du  pt^>irr  tnarlwf  en 
parcicolier. 

8*.  Du  commerce  du  papier  de  Ungc  en 
général. 

9*.  Du  papier  d'asbefie  ,  nommé  pw 

pier  inc^mbuflihle. 

10".  Enfin  ,  nous  traiterons  du  papyrus 
&  du  parchemin  fous  leurs  lettres  parcicu- 
fiereL  It chevalier  de  Javcouat. 

Paptetî  n '  r r  y  ptb  ,  (  vim  anciens. ) 
c'cil  ce  7  Um eux  dont  les  juwemfc 
fervt)ient  ,  &  qui  ttoir  fait  par  art  d'une 
efpecedejonc  nommé  papyrus  y  <\\ii  croil- 
fde  en  Egypte  fur  les  bords  du  Nil.  Selon 
Ifidore  ,  Meinphis  a  la  gloire  d'avoir  la 
première  fu  taire  le  papier  du  papyrus: 
&  Lucaiii  iemble«ppHr«««(t«û^  >  V»» 
il  dit  : 

Noadum  fiumineas  Memphis  contexere 
bihlos 

Koverar.       Pharfaî ,  lit-.  HT ,  r.  212. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fur ,  c  eft  que ,  de  tou- 
tes fes  matières  fur  lefquelles  les  anciens 
ont  écrit ,  il  n'en  eft  point  qui  préfente 
autant  d'avantages  oue  le  papier ,  foit  par 
ti^pott  d  (à  légèreté  ,  foit  par  rapport  i 
li^iiité  de  latid>rique  ;  c'étoit  un  préfent 
fim^  de  II  tMtiue ,  &  le  produit  d'une 
plante  q H)  n'cxigeoit  ni  foins,  ni  culture. 
iVulTi  loutci  ces  raifons  le  rendirent  d'un 
nfage  preïique  général  dans  le  monde  ci- 
vilifé.  Quoiqu'on  «it  vatii  les  matières 
qui  peuvent  i««voîr  PéCTÎnire  ,  cepen- 
dant on  a  toujours  préfi'ré  pour  nncrhofc 
£  néosflàirece  qu'il  y  avoit  de  p!ui  Loin- 
mun  tt  deplt»  facile  i  tranfporter;  ainfi 
le  parchemin,  I«  jM^er ,  &  les  tablettes 
de  cire  ont  M.  d*tMi  ufage  pins  confiant 
f  "us  étendu  r  &  par  la  même  rwfonle 
plrâib  doit  avoir  eu  ia  préférence  fur  les 
ans  ménux.  Qadiques  aoreursont admis 
Ikr  «e»  ^ts  un  loertrcîlleuE  que  les  honv 
mm.  ancwDéde  ton»la  tenu  à  De  peilna- 
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der.  Ttl  eft  «ehu  qui  a  nipporté  que 
l'Iliade  &  rOtiyftt'e  avaient  Jré  écrites  en 
Icctres  d'or  fur  le  boyau  d'un  dragon  long 
de  oene  Tmgt  pieds.  Mais  comme  lesro- 
manï  confei-vent  tcn-oiir^  de*:  pirric  ci'ii- 
lage  &  de  vérité,  on  voit  par-.i  c^ue  les 
anciens  ont  écrit  fur  des  boyaux  ;  ce  qui 
dans  leÊDod  t&foxt  naruret.  Oa  peutavoic 
iaàt  des  cMmvges  furriroite;  lUMsindé- 
pendammenc  de  la  rareté  dont  cette  ma- 
tière étoit  autrefois,  les  fcuiiies  ci  une 
épaifTetK  auffi  médiocre  que  la  chofe  eft 
poftUe,  «tcoienc  encore  produit  un  pcïidt 
exceflif  ;  dans  ta  portée  des  feuifles  ordi- 
naires,  elles  fe  feroicM  rompni?^  Tc-cn- 
dant  il  eft  certain  que  les  Runiaim  llh- 
voicntfur  des  tablettes  d'ivoire  les  lettres 
mittives ,  &  fouvent  leurs  a&ices  domef- 
tit  ucs  :  ufage  qui  s'eft  même confervé fuT- 
qu  .(  nous- 

On  ne  convient  pat  du  tems  où  l'on  a 
commenci:  à  fe  fervir  de  papyrus  pour  en 
Ëure  du  papier. VamnpiaKcettedécow* 
verte  dans  le  tenndesviât^resd'Alexan» 

dre  le  Grand  ,  lorfquc  ce  prince  eut  fondé 
la  villed'Alcxandrie  en  Egypte  ;  mais  Pline 
lui-même  réfiite  le  fentimcntde  Varron^ 
&  fe  fonde  fur  le  témoignage  d«  CaiBuc 
Htmina  y  ancien  analiiie,  qui  dit  que  Gi. 
Tcrentius ,  fcribe ,  travaillant  à  un  fond», 
de  terre  qu'il  avoit  fur  le  ianiculc  ,  tronvx 
dans  une  caiflède  pierre  les  livres  de  Nth- 
ma,  écrits  fur  ce  papier,  &  qu'ils  s'ctoiene 
confervés  jufqu'â  ce  tcms-là ,  fans  pourri» 
ture ,  parce  qu'ils  e'tuient  frottés  d'huile  de 
cèdre,  quoiqu'il  y  eût  ans  qu'ils  avoientr 
été  mis  fous  terre.  Il  rapporte  encore  que 
Mtiricn  qui  avoir  ctc  trois  lois  confu!  ,  af^ 
furott  qu'Jtant  préfet  de  Lycie  ,  il  avoit 
vu  dans  un  rcmple  une  lettre  fur  du  pa^ 
pter  d'Ëgypte  ,  écrite  de  Troye  par  Sar-» 
pedon  ,  roi  de  Lyde.  Mais  on  a  des  au- 
torités plus  fûtes ,  cnoiqne  moîifi  ancien- 
nes ,  qui  prouvent  qut;  le  ^jp<^r  d'Egypte 
étoic  en  ufage  lonj-tems  avant  Alexandre 
le  Grand  ;  Guiilardin  cite  Hometis ,  Hé- 
rodote ,  Kfchyle  »  PlatoB  »  Aoaotei  «AU 
.  cée ,  6v. 

Pline  ,  //»'.  XIII ,  ch.  i  ï  ,  a  décrit  am- 

Iplement  la  maotere  dont  les  î^iypcicos 
taifoient  leur  papier.  Voici  cequ'i!  en  rap- 
porte. Ua  fépate  »  dit-il ,  avec  une  aîc^uili» 
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M  tige  dû  papyrus  en  lames  ou  feuiHct^ 
fort  minces  »  te  infli  larges  qu'il  efl  pof 
iible ,  donc  os  Gompofe  les  feuilles  de ^a- 
P'tr.  Les  hmes  du  milieu  font  pnéférees , 

&  cnfuire  fclon  l'ordre  de  '.i  ^'  i  /ifion.  On 
étend  les  meilleures  fururiL;  caLk  ,  en  leur 
laiflànt  toute  la  longueur  qu'elles  peuvent 
avoir ,  &  coupaoc  Teulenienc  ce  qui  dé- 
borde aux  extréniitéi  ;  fur  cette  prenucce 
feuîl'e  icWlîy ,  Lin  en  ^tend  une  autre  en 
travers ,  &d  un  juctc  fcns.  L'eau  du  Nil , 
donc  on  les  huroede  ,  fert  de  colle  pour 
les  ioindre  cnfemble.  On  y  emploie  aufli 
quelquefois  la  colle  même  ;  ces  lèuilles 
ainfi  collées  font  mifes  à  la  preflè ,  d'où 
on  les  retire  pour  les  faire  fëcher  au  fo- 
leil.  Après  cela  ,  on  les  joint  enfemble,  les 
meilleures  d'abôrd ,  &  ainiî  k  mdtire  ,  fe- 
Joa  qu'elles  dimiouent  de  bonté  ;  enfin  les 
plus  nnovaifes  ;  il  n'y  en  a  jamais  plus 
TÎoj^  dans  une  tige. 

Ce  papier  ,  avant  d'être  lavé ,  étoit  an- 
ciennement appellé  hiératique ,  facre' ,  fie 
ne  fervoit  que  pour  les  livres  de  la  reli- 
gion. Ce  même  papier  étant  laW  «  prit  le 
nom  À'Aagufie ,  &  porta  œim  ae  Livie 
fa  femme  ,  après  avoir  été  lavé  une  féconde 
fuis  ;  âunii  le  papier  hiératique  detcen- 
dit  du  premier  rang  au  troilteme  ;  un 
autre,  fort  femblable,  avoit  iti  appellé 
mmphith^utriqae  ,  du  Heu  où  on  lefjifoit  : 
portai  Rome  dans  la  botiiiquv  d.  Fj-t 
nius,  dont  les  ouvriers  étoient  tiju  lu- 
biles  ,  il  Ht  de  ce  pjpicr  commun  ,  rendu 
plus  hn  pat  une  nvincsuvre  parcicu'icre , 
un  papier  qui  furpallbit  les  autres  ,  6c  au- 
quel on  donna  fon  nom  :  Pamphithcatri- 
que  y  qui  n'avoit  pascté  prépare  de  la  mê- 
me tâ^n  ,  conlcrva  le  lien. 

»)  La  largeur  du />a/>icr,  continue  Pline, 
varie  extrêmement  ;  elle  eftde  treize  doigts 
dans  te  plus  beau,  de  onze  dans  iehié- 
xatique  ,  de  dix  dans  celui  de  Fannins  , 
de  neuf  dans  le  papier  d'amphitlic'arre  , 
fie  de  n>oins  encore  dans  celui  de  Sais ,  qut 
a  peine  de  foutenir  le  marteau  ;  la  largeur 
dû  papier  des  marchands  ne  padè  pas  làx 
dtMgis.  Ce  qu'on  re^:arde  le  plus  dam  le 
papier ,CQÛ.  qu'il  jitde  U  fîneUêyducoipSy 
de  la  blancheur  vk  du  poli. 

»  L'empereur  Claudu  a  privé  du  premier 
saag,  Itfapitr  d'Auguûe  >  qui ,  beaucoup 
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Uop  i.n,  ne  fourer^oir  pis  ]a  plume  du 
roleau  :  de  p!us  ,  ù  rran^parence  failoic 
craindre  que  les  caractères  ne  s'etfaçaliènc 
les  uns  les  autres  y  fans  compter  l'uni  dé- 
fjgcéable  d'une  éci  irure  qui  s'appcrçoit  i* 
travers  la  feuille.  II  augmenta  aulTi  la  lar- 
geur de  la  teuitle  ,  qui  n'ctoir  auparavant 
que  d'un  pied:  les  iieuillcs  les  plus  larges, 
tfféUes inaeroeoUa ,  avoicnc  une  coudée 
de  largeur  ;  mais  l'expérience  découvrit 
l'inconvénient ,  lorfqu'en  âtant  de  la  prefle 
une  feule  de  ces  feuilles ,  un  grand  nombre 
de  pages  fe  trouvèrent  /gâtées  :  c'ef t  pour- 
quoi le  p-ip:er  d'Augulté  Continua  aétre 
eu  ulàgc  pour  les  lectces  pacdctdietes,  fie 
lu  papier  Itvien  s'eft  mamtenu  dans  Pu- 
fageoù  il  étoit  auparavant  ;  mais  le  papier 
claudien  fut  ptétéré  â  cous  les  autres  dans 
l'ufage  génénd,  ptwce  que,  fans  avoir  les 
dé&uts  du  papier  wiffim ,  U  avoit  la  fo-, 
Bditë  du  papier  liviea. 

n  On  donne  le  poli  au  papier  par  te  moyen 
de  l'ivoire  ou  de  la  coquille  ;  mais  lesca- 
raâeres  font  fujets  i  fe  détacher.  Le  pa- 
jtier  poli  boit  moins  l'enae  imaisilaplus 
d'fclat.  Quand  fe  ^nter,  detlaipsàmét»' 
opération  ,  n'n  p-^  t're  tretnpé  avec  précau- 
tion ,  il  te  refulc  fouvent  au  trait  de  ce- 
lui qui  écrit.  Ce  déâutdc  foin  fe  Ëiitfen* 
tir  fous  le  marteau  ,  6c  même  i  l'odeuc 
du  papier.  Lorfqu'il  y  a  des  taches ,  on 
le-;  'rouvre  â  la  Gmple  vue  ;  mais  quand 
ua  a  rapporté  des  morceaux  pour  bouchée 
les  trous  ,  les  tautes  ou  les  déchirures  , 
cette  opération  fait  boire  le  papier ,  fie 
l'on  ne  s'en  apperçoit  que  dans  le  mo- 
ment qu'on  écrit,  'lelle  cft  la  mauvjife 
foi  des  ouvriers.  AufTi  prend-on  la  peine 
de  donner  une  nouvelle  fa«;onàce  papier. 

t}  La  colle  ordinaire  le  prépare  avec  la 
fleur  de  &rine  détrempée  dans  de  l 'eau 
bouillante ,  fur  iaqi^le  on  a  ietc  quel- 
ques gouttes  de  vinaigre.  Car  b  colle  des 
menttifiers  &  la  gomme  font  calHintes  j 
mais  une  meiHcvirc  pct-paration  ell  celle  «ii 
fe  fait  avec  de  la  mie  de  pain  levé,  aé- 
trempée  dans  l'eau  bouillante  y  fit  paflM  par 
rétamtne  y  \û papier  àvnerit  par  ce  moyen 
îc  plus  uni  qu'il  fe  peut  faire  &  même  plus 
liflè  que  la  toile  de  lin.  Au  relie,  cette 
colle  doit  èci'c  employée  un  jour  après  avoir 
été  £ûtef  ni  plus  tôt,  ni  plus  tard  ieafuiO) 
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on  bat  ce  papier  avec  le  marteau  ;  on  y 
paflè  une  féconde  fini  de  h  coHe  •  on  le 
remet  en  prefle  pour  le  rendre  plus  lifTè 
8r  uni ,  &  onVéteaâ  i  coups  de  marteau. 
C'efl  ce  papier  qui  donne  une  fi  longue 
ciurce  aux  ouvrages  ifcrits  de  la  propre 
nuttn  des  Gracques  «  Hb^rius  &:  Caïus.  Je 
la  là  vus  chez  Pomponiiis  Secundus ,  poëte 
&  citoyen  dn  premierm^rire ,  prés  de  deux 
cents  ans  après  qu'ils  avoient  été  ^rits. 
Nous  voyons  communément  ceux  deCi- 
céron  ,  aAugufte  &  de  Virgile.  » 

Les  faviBS  voudroient  Uen  avoir  i  leur 
^ifpofitîon  cette  bibKothcqae  de  Pompo- 
ïiius  Sec'.in  îus  ;  mais  que  diroit  Pline  ,  s'il 
voyoit .  cunime  nous,  desTeuillesde  pa- 
jpwr d'E  ypte ,  qui  onr mille ttc  doniecents 
ans  d'antiquité  ? 

On  a  vn  dans  ce  détail  de  la  (raduôion 
â.c  Pline  ,  que  pour  les  différentes  t-rpeccs 
tic  bon    pjpier  qui  fc  fjbriquuicnt  en 
Epypte,  leslamesc'u  /ij;nT//j  trempées  dans 
l'eau  du  Nil  écoienc  tiuiies  fur  une  table 
ou  phnelie;  mais  il  but  retrancher  le  mé- 
rire  àe  cctre  eau  comme  l't^inr  '  i  Ni'  : 
car  route  eau  de  riNfiercc-ût  ttc  i.f  iiciacnc 
bonne  peur  ccrre  première  prc.iaracion  , 
rui  conlllloir  à  dé;reniper  les  lames  du 
■^apyru^ ,  &  à  ficiliter  I  exprcflîon  du  fuc 
/gi.^'ellcs  reritcrmoicnr.  Mais  l'ivoire  ,  la 
co<;ii''Iie,  la  tient  de  loup  ,  Popcration  du 
martk^u  :      ■  l'^'  ■-■i*  i'iii'>  ^  prJp.iration 
donnée       p~ipicr  par  les  narchands  de 
Rome.  Pour  ce  qui  eftde  la  colle  ,  com- 
me les  Egytï-ns  en  connoifToienr lufage , 
il  eft  vrailcmbîable  qu'ils  l'ont  appliqué  i 
celui  du  papier ,  dont  l'emploi  étoit  éga- 
lement varié  &  étcndii. 

les  papiers  d'Augufte,  de  uviet  de 
Fannius,  crampliittatre ,  enfin  tous  eeu 

2ui  portoicnt  les  dénominations  romaines, 
toltnr  conftammcnt  faits  avec  \cpjpyrus 
<i'£gypce,  mais  préparés  &  travaillés  de 
nouveau  a  Rome.  Le  plus  grand  avantage 
de  ces  papiers  ne  conflftoit  que  dans  h 
façon  dont  ils  étoient  battus  ♦  lavés ,  ùc. 
On  appcrçoit  par  le  récit  de  Pline ,  une 
jgrande  difr^rcncc  dans  les  grandeurs  de 
chaque  f  cuil'c ,  en  les  comparant  au  papier 
fabriqué  en  EgW»te.  On  voit  même  que 
les l'jpitrf  tMvauIési Rome,  font  de  me- 
fur«»  variées,  miùsçn  flétaécal  plus  petites. 
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Enfin  il  ne  tant  pn?  douter  que  la  mami- 
faâure  du  pspier  d'I'gvpte  li'ait  t'té  beau- 
coup pcrfcâionnée  en  Europe.  Caflîodore 
fait  l'éloge  des  feuilles  de  papyrus  em- 
ployées de  Ton  reii  Il  c,\ï  [ju'ellcs  éroicnc 
iilanches  comme  la  neige  ,  &  compoféec 
d'un  jrrand  nombre  de  petites  pièces ,  (ans 

Î|U*il  parût  aucune  jointure.  On  avoir  pev* 
edionné  Part  dont  parle  Ovide  dans  le 
I IV.  I  des  Trtyfe/, dépolir tepepier  avec  I» 
pierre-ponce. 

Maïs  comme,  malgré  tous  ces  Ibins,  on 
ne  pouvoir  éviter  que  les  feuillesde  (*P^ 
trop  fragiles  pour  fefoutenir,  ne  vinflènC 
i  drpérir  en  peu  de  tems ,  fur-tout  quand 
on  les  cmployoit  à  faire  dci.  livres ,  on  s'a- 
vifa  de  les  entre-mcler  de  feuille*;  de  par- 
chemin fur  lefquelles  l'écriture  étoit  conti- 
nuée ;  de  forte  qu'après  quatre ,  cinq  ,  fix, 
ou  quelquefois  fept  feuilles  àe papier  tf£- 
^ypie ,  on  mcttoit  deux  feuilles  de  parche- 
min. On  confervc  :i  I  abbaye  de  S.  Ger- 
main-des-Prés  une  partie  des  épirresdcS. 
AuguAin ,  écrites  de  cette  manière  fur  du 
'  7  />r //■/.y/>/* ,  entrc-mélé  de  feuilles  de 
parchemin.  C'eft  un  vieux  manufcrit ,  au- 
quel on  diinne  environ  i  loo  ans.  Les  let- 
tres y  font  encore  en  bon  état,  &  l'encre 
!ans  s't'tein.^re  a  conservé  fa  noitoeor. 

Les  Egyptiens  faifoïcnt  dans  tout  le 
monde  un  grand  commerce  de  leur  papier. 
Ce  commerce  aui  nicnta  hir  la  fin  de  la  ré- 
publique ,  &  devint  encore  plus  floriflànt 
ions  le  règne  d'Augufte  :  auiTî ,  comme  le 
débit  de  ce  papier  étoit  prodigieux  pour 
les  nations  étrangères ,  on  en  manqumt 
quelquefois  k  Rome  ;  c'cfl  ce  qu'on  vit 
aruvcr  du  tcnis  de  Tibère.  Comme  on  ne 
refuc  à  Rome  qu'une  petite  quantité  de 
pi^er  tP/igypte  »  cet  événement  caufa  da 
tumulte ,  &  le  llnit  nomma  des  commit^ 
faites  ,  pour  en  diflribuer  h  chacun  félon 
fes  befoins,  autant  que  ia  difette  le  per- 
mettoir.  Plutarque  fait  voir  combien  le 
trafic  de  ce  papier  itott  grand  ,  quand  il 
dit  dans  Ton  traité  Colorer  :  «  "Ne  faodroit* 
il  p.is  que  le  Nil  manquât  de  papyru^:  avant 
que  ces  gcr.s-IA  ccdadenr  d't'crirt  >  ><  L'em- 
pereur Adrien,  dans  f.i  Iccfre  i  Servien  , 
cunful ,  que  Vopifquc  nous  a  conlerrée , 
met  entre  les  principaux  arts  qu'on  cxCt*- 
$oit  4  Aiexandnoj  c^ui  de  6ûre  des  feuilles 
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i  Icme.  »  C'eft  une  viile  ridie  &  opu- 
lente ,  dic-il ,  où  pcrfonne  ne  vie  dans  i'oi- 
iîveté.  Les  travainenc  en  verre,  îcs au- 
tres font  des  feuilles  à  t'crirc  ,  d'autres  de 
la  toile  :  on  les  voir  rous  vacjuerà  toutes 
Ibrt^  de  métiers,  li  y  a  là  de  louvrage 
pour  les  goutteux  &  pour  les  aveugles  ; 
ceux  même  qui  ont  la  chira  îrc  oulaguutte 
aux  mains,  n'y  manquent  pas  d'exercice.» 
Sous  les  Art  >nins,  ce  commerce  continua 
dans  la  même  forme.  Apulée  dit  au  corn- 
fnencemenc  de  fes  MftamorphoTes ,  qu'il 
^crit  fur  du  papier  d'Egypte ,  avec  une 
canne  du  Nii  ;  car  c'étoient  le  Nil  &  Mem- 
-phisquî  foumtflbient  la  plupart  des  cannes 
clone  on  fe  fervoic ,  comme  on  fe  fert  au- 
jourd'hui dep'umes. 

Les  empereurs  fe  fervoicnt  cîes  ffuiîles 
àe pjtpitr  À'i  pyptt  pour  écrire  leuri  let- 
tres &  leurs IDtowies.Doinitien,  dit  Dion, 
éerivir  les  noms  de  cen  qu'il  vouloir  faire 
mourir, fur  une  feuille  double  de  phil/re  ; 
rar,rclon  lléro.Ticn  ,  ces  fortes  delcui!le> 
ftmplcs  tculenc  fart  minces.  Le  commerce 
de  ce  papier  étoie  fi  grand  vers  la  fin  du 
croifieme  fieclei  que  Te  tyran  Firmus  ^i- 
canr  emparé  de  l'Egypte ,  fe  vantoit  (fu'i) 
avoit  aflez  de  papier  &  de  colle  pour  nour- 
rir fon  armée.  C'éroit  apparemment  du  prix 
qu'il  retireroit  de  Ij  vante  de  ce  papier,  que 
rumu$  pcétaidoic  toe  en  toc  de  nourrir 
fon  armée.  * 

S  Jc'rôme  nous  apprend  que  l'u'àgc  de 
ce  papier  d' hgypte  etoit  toujours  le  même 
densle  cinquième  fiedeoù  il  vivoir.  Le  pa- 

f)i>r  ne  vous  a  pas  manqué,  dit-il,  dans  fa 
ettre  à  Chromace ,  puilque  l'Egypte  conti- 
nucfon  coTi  uerce  ordinjire.  Les  impjtsfur 
le  papier  étant  trop  grands  fur  la  tin  du 
même  fiecle,  ou  au  commcnccmenï  du 
fuivant ,  Th^odoric,  roi  d'Italie,  prince 
modété  &  cc|ujtable ,  en  déchargea  le  pu- 
blic. Ce  fut  fur  cela  que  C.iffiodorc  écrivit 
h  38e  lettre  de  fon  lit  .  XI ,  où  il  lèmble 
Hficicer  toute  la  terre  de  la  dJdiarge  de 
cet  impût  fur  une  m.irchandife  Ù  fliccf- 
faire  i  tout  le  genre  humain 

Le  fixieme  hecle ,  félon  les  PP.  Monfju- 
con&  Mabillon,  fournit  auflTi  des  monumens 
écrits  fiir  le  pj/>itr  d'Egypte.  Us  citent  une 
rV.arte  appe'lée  cA.2^'■J  f  !en.iri.v  />  ,  *  .7 
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\)n  l'a  fait  imprimer  peu  de  tems  avant 
fi  mort  avec  la  forme  des  caraâeres  ;  ce 
monument  fmguUer  câ  i  U  bibliocbequA 
du  roi  de  France. 

Le  P.  Montfaucon  dit  auffi  avoir  vu  ,  en 
i6g8,  â  Venife  dans  h  bibliothèque  du 
procurateur  Julio  lu AittlMi ,  trois 00  qua- 
tre fragmens  de  p,tfier  d'trypte,  dont 
rc'criturc  étoir  du  mï'mcfieclc,  mais  dent 
on  ne  pouvoit  rien  tirer,  parce  que  c'é- 
toicnt  des  morceaux  xompus  où  l'on  nu 
trou  voit  aucune  fnite.LeP.  Mabillon  parle 
dans  fa  Diplomatique ,  â\in  smrc  manu^-' 
crit  qu'il  croit  ttre  du  même  litcle,  &c 
qui  étoit  autrefois  de  la  bibliothèque  de 
M.  Pecaa  ;  mais  le  P.  Mone£iucon  n'a  jamaîs 
pu  voir  ce  manufcrit.  Il  cite  en  Change  un 
m3nurcriten/),T//fr  tl' J'gypie  ,  quon  con- 
fcrve  à  la  bibliothèque  de  S.  Ambroifc  de 
Milan,  &  qui  contient  quelques  livres  des 
Antiquitéf  Judaïques  de  Jol'ephc  en  U'm. 
Il  donne!  ce  manufcrit  à  peu  près  U  mùme 
anriquitéjnuis  il  l'a  tiouv^  cn  ^fezfiiau* 
vdis  état. 

Le  mdme  pere  dit  avoir  vu  dans  la  bi- 
bliochequede  S.  Martin  de  Tours ,  Ls  rcf- 
tes  d'un  vieux  livre  grec  écrir  fur  du  / 
pier  Crypte  ,  &  qui  lui  parut  ctre  .!u 
leptieme  iieclc.  Ce  manufcnt  n  avoit  ni 
accents  ni  efprits. 

Il  croit  encore  que  l'évari  pilc  de  S  Marc, 
u'on  garde  dans  le  tréfor  de  \  eiii:c  ,  dl 
crit  fur  des  feuilles  de  papirr  d' h'gypte  , 
qui  lui  ont  paru  cependant  beaucoup  plus 
délicates  qu'aucune  autre.  Ilpcnfc  que  c'eft 
le  plus  ancien  de  tous  les  m  iinifcrits ,  & 
qu'on  ne  hafarde  gure  en  Cuùnt  qu'il  eft 
au  pîus  tard  dti  quLirri'jmefiecle.  Ce  mami& 
critcft  prefque  touteftac^  &fi  pourri,  que 
les  feuiOes^cant  toutes  collées  l'une  contre 
l'autre,  on  ne  peut  tenter  unrner  ut» 
feuillet  fans  que  tout  s'en  aille  en  pièces: 
enfin  ,  ajoute-t-il ,  oo  &'y  fàuioit  liie  dcov 
mots  de  fuite. 

On  fe  fervoit,  félon  le  même  pere ,  en 
France,  en  Italie ,  &  dans  d'autres  pars  de 
l'Europe  ,  du  papier  d' t-gyote  puutdes  let- 
ties  ondes  afles  publics.  Il  en  rcfle encore 
dit-il ,  un  aflftt  grand  nombre  dans  les  ab- 
bayes fie  dans  les  archives  des  églifés ,  com- 
me û  S.  Djnis ,  â  Corhie  ,  à  l'abbaye  de 
Crolfi',  ôc  en  d'autres  endroits, 
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Il  eft  vrairemblable  que  l'invcrrlon  du 
papier  de  coton  ,  dont  noui  ;  u  erons  fô- 
par^menc ,  a  fart  tomber  l'ufage  du  p  ipier 
d'Egypte  \  mah  c  eO  une  friande  queflion 
de  favoir  dans  que!  tcms  on  a  ccfIL-  de 
faire  le  papier  égyptien  :  car  i  prêtent  la 
papyrotechnia  agyptiaci ,  la  manufaâure 
dti  p.ïpier  e'i'yptien  ,  clt  mile  au  nombre 
des  arcs  qui  lunt  perdus.  EuQathius  le  fa- 
vant  comniencaceur  d'Homere,  afluce  que 
inème  de  fon  tem$,  favoir,  en  1170,  il 
n'ctoic  plus  en  ufage.  Le  P.  Mabillon  fou- 
ri  nr  h  la  vérité  que  i'ufage  en  a  diirJjuf- 
q.i^i  i  oniicme  fiecle  après  J.  C.  licite  un 
certain  Frcdcgaire  ,  moine  ,  poète  du  di- 
xième fiCcle,  qui  en  parle  comme  d'une 
chofe  qui  fubfifloit  le  fiecle  d'auparavant , 
c'efl-^-dire  ,  dans  le  neuvième  ;  mais  'n  mrrrc 
P.  Mabillon  s'cftorce  de  prouver  que  i  iiiage 
en  a  dur^  plus  long-tems ,  par  pluneurs  biu- 
les  des  papes,  écrites  fur  le  papyrus  dans 
le  onzième  fiecle.  Voyei^  Mabillon ,  de  re 
diplom.it.  lib.  I,c.  VIII. 

Cependant  le  comte  Maifet  foutient  dans 
fon  IJhr.  diplomat.  I.  II ,  BibL  iul.  t.  II , 
p.  xçt  »  avec  plus  de  probabilité  ,  que  le  ^ 
pyras  iCitoît  dcj^  plus  en  ufage  avant  le 
cinquième  fiecîe.  II  ne  regarde  pas  comme 
authentiques  l«s  mémoires  écrits  fur  ce  pa- 
pier t  &  datés  poft£riaiireiiMfttà  cetems. 
Xes  buUe»  des  papes  citées  par  leP.Ma- 
biilon  paroiflènr  i  ce  favant  avoir  iti  écri- 
tes fur  le  papier  de  co'on  ;  mais  les  ob- 
fervations  aue  nou^i  tàifons  ne  fe  rappor- 
tent qu'à  l'ufagc  général  &  public  du 
fapitr  d'Egypte  \  car  il  ne  feroit  pas  don- 
nant que  quelaues  particuliers  euflènt  con- 
tinué de  l'cm ployer quelcuts  ceiuainesd'an- 
Ijées  après  qu'on  avoit  ccHt-  de  s'en  fer  .  ir 
communément. 

Le  même  favant  Italien  ed  dans  la  per- 
fuaHon  que  l'évangile  de  S.  Marc ,  qu'on 
confervc  à  Venile,  eft  tcrit  fur  du  papi^-r 
de  coton  :  &  au  contraire,  le  Jafcphe  de 
la  bibliothèque  de  S.  Ambroifc  de  Milan 
lui  paroit  au  premier  coup-d'sil  écntfur 
du  papier  ^^yptitu. 

Voilà  les  priiKipals';  obfervatinns  des 
£ivans  en  ce  genre,  il  n'cil  guère  poifiblc 
aufoord'hui  d'ajouter  quelque  diofe  de  nou- 
veau fur  le  papier  4'  t'gypte ,  i  ce  qu'en 
ont  dit  parmi  les  anciens  ^  Pilne  «  liv.  XIU, 
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Théophrade  ,  1.  IV ,  di.  IX  ,  &  parmi  la 
modernes  Guillardinus ,  Scaliger  ,  Sa«inai« 
(e,  Kirchmaycr,  Kipriru'i,  le  P.  Har- 
douin  dans  fon  édition  de  l  iine  ,  le  P.  Ma- 
billon dans  Ion  ouvrage  de  re  diploma- 
tuj  ;  D.  Mont^aucon  dans  fa  PaUofraph^ 
&  dans  le  Recueil  de  littérature  ;  l'illuflre 
Matfei  dans  fon  Ijfor  diptom.  &  dernière- 
ment M.  le  comte  de  Caylus,  dans  les  Me'm. 
de  l'acad.  des  infcript.  t.  XXVI. 

Guiiiardiiù  (  Melch.  )  Papyrus  ,  h.  e* 
commentarias  in  tria  C.  PUnii  majorit 
df  papy-!  ^ir--.:  ,j[-ih\ei ,  lib.  XIII',  cap. 
XI,  Xt[  ,  XIJI.  Ce  traité  vit  d'abord  Je 
jour  à  \'cnife  en  1571  in-^,  &  enfuîtc  à 
Ambere  en  1613 ,  "1-4,  par  les  foins  de 
SalmutS.  C'eft  le  plus  (avant  commentaire 
qui  ait  été  publie  fur  cette  partie del'ou- 
vrage  de  Pline ,  &i  on  n'en  a  point  encore 
de  meilleur  fur  aucun  autre  livre  du  grand 
naturaliâe  de  Rome.  Guillardin  en  a  re(^ 
titeé  trés-henrenfement  pluHeurs  pad'ages, 
&:  par  fes  propres  lumières,  &  parl'autoi* 
rite  des  anciens  auteurs  grecs  &  romains. 
Il  s'eft  fans  doute  trompé  quelquefois; 
mais  il  e  céaflî  ctés-fouveot  dans  fes  refti- 
todons.  Il  parle  de  ce  qu'il  a  va  ;  il  a 
fes  obfervations  dans  le  pays  même ,  où  il 
a  examiné  la  plante  dont  il  s'agit:  c'eft 
grand  dommage  qu'après  fon  estamen ,  îl 
n'en  ait  pasdonn^  de  ^tf**  &  mène  qu'il 
ne  l'ait  pas  décrite;  il  eût  fev^  pai-li  cotis  * 
les  doutes  des  botunilles  modernes. 

Scjlipn  (  Jo/epii'JuJl.  )  animadt'trfio- 
nes  in  Melch.  GuiUardtni  comment.-  dt 
papyro.  Les  anintadvecHons  de  Scaligecone 
paru  pour  la  première  fois  dans  les  £ec- 
tiones  bibliochecar i iV  memorabiles  RudoU 
phi  CjptUi ,  i  Hambourg  en  i58i.  Elles 
liidillont  le  tîel ,  la  violence  &  la  dureté  ; 
mais  elles  n'ont  pu  faire  tomber  on  ou. 
vrage  tr<îs-eftimablc  par  les  recberches  tc 
rcrudirion  qui  s'y  trouvent.  Entîn  ,  le  fa-, 
vanc  Ck  ingénie^ix  Mati'ei  a  vengé  Guillar- 
dinus de  la  plupart  des  critiques  de  Sca- 
liger ,  de  VoITtus  &  du  P.  Kardouin. 

Saumaife  efl  très-bon  à  lire  au  fujet  du 
pspier  c'^yptun  ,  dans  ion  commentaire 
fur  la  vie  de  Firmus  par  Vcpifcus,  un  des 
hiftoriens  qu'on  met  au  nombre  des  h^fL 
torice  augufloe  fcriptores. 

Kinhmkyeri  (  M.  Seb.  )  d^IJirtaàophim 
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hhgica  df  pxpyro  veierum  >  Wittther- 
/<f  16(5^,  C'eft  un  fîmple  extrait  de 
Guiîlardin,  ou  l'auteur  auroit  dû  roetcre 
plus  de  méthode  &  de  goût. 

La  diflcrtation  de.  NiEnfolif  d' dtana 
vttetwn  ejufque  afa^  atîàSkia  ,  comme 
je  l'ai  dk  Mlleu»,  dmc  b  gùicés  de  Mi- 
nerva. 

Mais  le  mémoire  curieux  de  M.  le  com- 
fe  de  Cajrlus  fur  kjtapyriu  i£tyt*'>  ^ 
r^fpandu  dei  hnûeras  for  une  dioie  que 

le  tems  rendoit  d^jà  fort  obfcure,  &  à 
rinteltigence  de  laquelle  on  ne  peut  mieux 
arriver  que  par  la  connoillance  de  la  pra- 
tique de  l'art.  iLe  cheralier  VE  Jau- 
CâVRT.)  y.  les  Dtfcriptions  des  ans 
&  métiers  >  augmentas  par  M.  BcRxaad, 
tom.  IV,  p.  407  &  fuiv. 

PahilrdecoTON.  (  ^rtr.  )  On  croit 
que  c'ell  l'inveodon  du  Dapitr  de  coton , 
qu'on  appelle ciitfmi  ioim(yeina ,  qui  a  fait 
tomber  le /u/>yr{rf  d'£gypte  Cil  Grèce.  Ce 
papier  eft  incomparablemeiie  mcifleur,  plus 
propre  â  écrire  ,  &  fe  confcrvc  bien  plus 
lonj^-teoiî.  On  ne  (àuroit  dire  prccifémcnt 
quand  on  s'ed  avifé  d'en  faire  de  cette  ma- 
tière. Le^  pere  MtuicËiucon  prouve ,  par 
des  autorité  aSEét  claires ,  que  le  papier 
de  coton  ^toie  «D  i^fteo  IIOO.  Veijfei 
Papetier. 

Ce  papier  s'appelle  en  grec  %xfry.<; 
PÛmk;,  ou  ^ZaMnt,  ct  qui  figniite  pa- 
pier dt  eo/ou.  Quoique  S>t*S-A  (è  prenne 
dans  les  auteurs  pour  de  la  Joie ,  il  fe  prend 
auOi ,  fur-tout  dans  les  bas  tems ,  pour  le 
coton ,  audi  bien  que  ôx'uî'^?.  De  là  vient 
ue  Icî  Italiens  appellent  encore  aujoiff- 
'hui  le  coron  AjwAja/o. 
Ce  fat  au  neuvième  fiecle  ou  environ 

rie  Ton  commença  dans  l'empire  d'orient 
en  faii'j  Ji;  papier:  en  voici  les  preuves. 
Il  y  a  plulieurs  nianufcries  grecs ,  tant  en 
PNNiMtnin  ou  velin ,  qu'en  papier  Je  cotoa, 
Âfû  portent  la  date  de  l'année  où  ils  ont 
en  écrits;  mais  la  plupart  Ibnclaos  dite. 
Sur  les  maniifcrits  dat^s  on  juge  plus  fû- 
rement^par  la  comparaifon  des  écricuies, 
de  l'âge  de  ceux  qui  ne  le  l<>nt  pas.  Le 
plus  ancien  manu&ric  de  4e  coton 

que  le  P.Mont&ueon  de  vu  avec  !a  date  , 
etl  «lui  du  ri>i,  numéroté  -SS  - ,  qui  fut 
éctk  ca  lajOk  Un  autre  de  k  aibiiocheque 
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de  l'empereur,  qui  porte  auflî  fa  date,cft 
de  l'année  109^  :  mais  comme  les  manul^ 
crits  fans  date  font  incomparablement  plus 
nombreux  que  ceux  qui  Ibnt  datés ,  ce  pcre 
s'efl  encore  eieroS  fur  ceuitJâj  6c  pas  la 
comparnlbn  des  écritures  >  il  cnnc  en  avoir 
découvert  quelques-uns  du  dixième  Hecle, 
entr'autres  un  de  la  bibliothèque  du  roi  p. 
coté  Z436.  Si  l'on  faifoit  la  même  recher- 
che^ dans  toutes  les  bibliothèques ,  tant  dé 
forienr  que  de-l'occideiic»  on  en  trmive- 
roit  apparemment  d'antm  enriran  dv 
même  ums. 

Il  juge  donc  que  ce  papier  homhyciea 
ou  de  coton  ,  peut  avoir  été  invente  fur  la 
fin  du  neuvième  iîecle  ou  au  commence» 
menr  du  dixième.  A  la  fin  du  onzicrr  c  &: 
au  commencement  du  douzième  ,  L'ufage 
cnttoit  répandu  dans  tout  l'empire  .i  oricrir,' 
&  mcmc  dans  la  Sicile.  Roger ,  roi  de  Si- 
cile ,  dit  dans  un  diplâme  écrie  en  1 145  , 
rapporté  par  Kocchus  Pirrhus ,  qu'il  avoir 
renoureftefur  du  parchemin  une  charte  qui 
avoir  Jtc  écrite  fur  du  papier  de  coton , 
tn  charta  cuttunea  ,  l'an  1 102.,  &  une  autre 
qui  étoit  datée  de  l'an  iiiz.  Environ  !• 
m^nie^teas,  l'impéiatrice  Iieoet  âmune 
d'AJens  Comnene  »  dît  dans  fa  règle  ftite 
pour  des  rcligicufcs  qu'elle  avoir  fondées 
i  Conllanttnople ,  qu'elle  leur  laiiTè  trois 
exemplaires  de  la  règle  ,  deux  en  pardie- 
min ,  &  un  en  papier  de  coton.  Depuis  ce 
tems-li ,  ce  papier  fut  encore  plus  en  ufage 
tiiins  tout  l'empire  de  Conftantinople.  Un 
compte  aujourd'hui  par  centaines  les  ma- 
nuîcrirs  grecs  pjpier  homhycKn  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  bibliothèques  curieufes. 

Cette  découverte  fiit  fort  avantagenfe 
dans  un  tems  où  il  parott  qu'il  y  avoir 
grande  difette  de  parchemin  ;  &  c'efl  en 
même  tems  ce  qui  nous  a  fait  perdre  plu* 
iieuis  anciens  auteurs  :  voici  comment. 
Depuis  le  douzième  fiecle,  les  Grecs ^  ' 
plongà  dans  rignorancey  t^avifcient  de 
racTer  les  ^cîtmes  des  andens  manufcrits 
en  parcJierain,  &  d'en  (îrer,  autant  qu'ils 
pouvoient  »  toutes  les  traces,  pour  y  écrtre 
des  livres  dVglife.  C'eft  ainli  qu'au  grand! 
préjudice  de  la  république  des  tertres ,  les 
Pol  vbe ,  les  Dion ,  ks  Diodore  de  Sicile , 
fit  J'aurrcs  auteurs  rpe  noits  n'avons  p'a^ , 
furent  métaxnoiphofes  en  tnudions  ^  en  peoh 
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técwaires;  en  homâies,  9l  en  dVttrcs 

livres  d'^glife.  Apr&  nrie  exade  recherche 

Élite  par  !e  P.  Montfaucon,  i!  afîîirc  que  par- 
mi !ci  livres  «fcrits  fur  du  parchemin  depuis 
le  douzième  (îeclc ,  il  en  avoir  plus  trouvé 
dont  on  avoit  raclé  TaDcieiine  écriture  que 
d'antres;  nuis  que  comme  tout  fes  copiftes 
ftVroienr  pas  ci^alemcnc  habiles  â  effacer 
aind  ces  premiers  auteurs ,  il  s'en  trouvoit 
quelques-uns  où  l'on  pcuvoit  lire  au  moins 
une  partie  de  ce  mi'on  avoit  voulu  raturer. 
Ce  fiit  donc  l'invention  de  ce  papin- 
cnton  ,  qui  fit  tomber  o-'cnr  !i-  /  !- 
fier  d'E.vvpre.  S'il  en  faut  Lr^vic  Luilatl:c 
oui  ^crivoit  vers  la  fin  du  don/iei  j  iîecle , 

I  ufage  de  ces  feuilles  du  ^a/i;fr d'Egypte, 

3u'il  appelle  f^x^xs^nx  ,  avoit  ceflé  peu 
e  tems  avant  qu'il  écrivit ,  li  i  «x»»'  «;ri 
«t>!>*;t73i.  h  ne  6ut  pas  croire  cepen- 
dant que  le  f>ip::-y  de  co.-aii  ait  d'abord  dJ- 
truit  l'ufage  de  celui  d'Egypte.  Ces  fortes 
de  chofes  nouvellement  loventées ,  ne  sVta- 
blillènc  ordinairement  ^  pn  i  mu. 
I.e  fàvanc  grec ,  qui  fîtdu  tems  de  Henri 

II  un  cataloguée  des  raanufcrîts  grecs  de  b 
bibliothèque  du  roi ,  appelle  toujours  le 
papier  bombycien  ou  de  coton,  chj';.j 
dumufcenj ,  îe  papier  de  Damas:  feroit- 
«e  parce  qu'il  y  avoit  en  cette  ville  quel- 
que célèbre  manufaflurc  de  papier  Je  co- 
ton} Quoi  qu'il  en  loit ,  »  nyc-^  Montfau- 
con ,  /"j 3;'rjp/[.  i^r^vc.  lih.  I ,  c.  Z  ,  lih. 
IV,  c.  6  ,  &c.  Maâèi .  Hijhr.  diplomat. 
lib.  II,  ou  BiUUah.  iûdiq,  tome  II 
(/?./.) 

Papier  d'écorce. (  Arts.)C^  papier 

des  anciens,  improprement  ainfi  nommé, 
étoit  du  liber  ,  ou  de  la  pellicule  bUn- 
che  h  pins  intérieure  qui  efl  renfermée 
entre  rworee  de  le  bois  de  diffcrcns  ar- 
bres ;  comme  Péiable ,  le  plane ,  le  htître 

0  î'i  I-  ;  laîs  fur-tout  le  tilleul,  î-xtta  , 
dont  oji  le  fcrvoit  le  plus  communément 

1  ce  defTein.  Les  anciens  écrivoient  des 
livres  fur  cette  peUiole  apt&  l'avoir  en- 
levée, battue  &  féchde  :  on  prétend  qu'il 
cxiHe  encore  quelques-uns  de  ces  livres. 
Il  fout  confulrer  Flme  ,  HilL  numr.  lib, 
XIII,  c.  II.  Harduinns ,  Nor.  ad  eunJ. 
Suid.  Lex.inyoce  <pt>tifa  ;  Ifid.  Orig.  I.  VI, 
c.  13  ;  jUexaader  ab  AUxandro ,  I.  II , 
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pac.  Ifl  le  fee.  yqye\  PAPETIER. 
Les  pp.  Mabillon  &  MontBiucon  par» 

lc.it  fûuvent  des  manu'crirs  &:  dip'omes 
eciics  fur  écotce ,  &  font  une  diitindion 
bien  pofîtive  entre  le  papyrus  dont  les 
Ejiypciens  refervoient,&  ïtlther  en  c'corce 
qui  étoic  en  ulàge  dans  d'autre!;  p.i>  K.  Ces 
Âc\m  c'peces  différoienr  en  ce  que  le  pa^ 
pier  d'tcorce  étok  plus  i'p.iis  &  phis  fra- 
gile que  le  piipyr:is  ,  &  en  même  tems  plus 
liijet  à  fe  fendre  &  à  fe  calléi  ;  au  moyen 
de  quoi  l'écriture  s'écailloit  quelquefuis  ; 
c'efl  ce  qui  eft  arrivé  i  un  marmilrir  !ijr 
écorce,  qui  eft  à  l'abbaye  de  lîiint  G.r- 
main ,  où  le  fond  du  psipier  eft  relié  :  mais 
la  furface  extérieure  fur  laquelle  les  lertres 
ont  été  tracées,  efl  enlevée  en  beaucoup 
d'endroits.  Voye^  Montfaucon  , /'.i/.fogr. 
grccc.  I.  I ,  c.  z ,  p.  I  j  ;  Mabillon ,  de  re 
Jiplom.  1. 1 ,  c.  8  ;Rciniii.  Idtafy^  aatiq» 

litifr.  p,  311, 

Mais  le  favant  Maiîêi  combat  tout  le 
fyftéme  des  manufcriis  &  des  chartes  écri- 
tes fur  Pécoroe,  comme  une  erreur  pops» 

iaire,  &  foutient  que  les  anciens  n'ont  ja- 
mais écrit  de  diplômes  fur  l'écorce  ;  que 
la  dillindion  que  l'on  fait  des  ptipiers  nits 
de  papyrus  &  d'écorce  eft  fans  aucun  fim- 
dement  ;  qu'on  ne  fe  fervoîe  d'écorce  de 
tilleul  que  pour  faire  des  tablettes  ,  pour 
Ici,  i!yp:iclu\ ,  ou  porte-feuilics  6d  tablettes 
de  poches  ,  lur  Iclquclles  on  tcrivolr  des 
deux  côtés  comme  cela  fe  tait  parmi  nous  l 
avantage  qu'on  n'avoit  pas  avec  le  papier 
égyptien ,  k  caufe  de  là  iinefle.  Chaaâerf, 

Pahifr  de  la  Chine,  (yîrts.)  D« 
tous  ÏQi  peuples  de  la  terre,  celui  chcx 
qui  le  papier  paroît  ctre  le  plus  ancien» 
ce  font  les  Chinois;  ils  en  ont  de  tems 
immémorial  &  de  très-beau  ;  ils  en  ont 
d'une  .crjudeur  à  laqucl'c  tonte  l'induHri* 
des  ouvriers  europcens  n'a  pu  encore  at- 
tendre. Leur  beau  papier  a  auflî  cet  avan* 
tue}  qu'il  eft  plus  doux  &  oins  uni  ou» 
celui  d  Eorope.  Le  pinceau  dont  fè  fer- 
vent les  Chinois  pour  t'ctire  ,  ne  p.oiir- 
roit  couler  facilcn^enc  fur  un  fond  un  peu 
raboteux ,  &  y  fixer  certains  traits  déli- 
cats. Ils  ont  de  tantd'cfpeccs  de  papiers^ 
que  nous  en  eonnoiflôns  en  Europe  p?ns 
dt^pnmcOf  tmunciirieiiici  par  des  cit- 
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confiances  particulières.  Enfin  ,  efl  onf 
toutes  fortes  de  madères  ;  les  uns  font 
£dis  de  pellicules  incànes  ou  d'écorce 
ffuhtt ,  prindpalement  de  ceux  qui  ont 
bemconp  de  (eve ,  comme  le  mûrier  & 
rorme  t  inai^  particulièrement  le  bambou 
4c  Tarbce  de  coton.  A  la  rénté ,  chaque 
province  a ûnapafier  particulier  \  celui  de 
Se-Cheven  eit  fiut  dediaiMrre;  celui  de 
Fo-Kien  eft  fait  de  ieune  bambou  :  celui 
dont  on  fe  fert  dans  les  provinces  fepten- 
trionales  eft  &it  de  l'ècorce  du  mûrier  ; 
celui  de  la  ptoviaee  de  Che-Kians  >  de 
paille  de  bled  ou  de  nz  ;  eeld  Je  la  pro- 
vince de  Kiang  -  Nam ,  d'une  peau  qu'on 
trouve  dans  les  coques  de  vers  â  foie  ;  en- 
fin, dans  la  province  de  Hu-Quang,  l'ar- 
bre chu  ou  ko  chu  fournit  principale 
matière  dont  on  £uc  le  papier. 

La  manière  de  &briquer  le  pnpkr  des 
«Siverfes  ^rces  d'arbres ,  eft  la  même  que 
celle  du  bambon,  qui  eil  une  cfpece  de 
canne  ou  rofeau ,  creux  6c  diviK  par  des 
noeuds  ;  mais  beaucoup  plus  large,  plus 
uni ,  plus  dur ,  &  plus  fort  qoe  tOUCei  les 
autres  (brtes  de  cofeaux. 

Pour  âlre  le  papier  de  bambou,  l'on 
prend  ordinairement  la  féconde  pellicule 
de  IVcorce  qui  eft  tendre  &  blandie,  on 
la  bar  dans  de  l'eau  c!airc  jufqu'l  ce  qu'elle 
foie  réduite  en  pâte ,  que  l'un  met  dans 
des  moules  ou  formes  très-larges  ,  de  forte 
que  cela  fait  des  feuilles  longues  de  dix 
ou  douze  pieds.  On  le  perfeâionne  en  le 
trempant  feuille  r  icuille  dans  de  l'eau 
d'alun,  qui  leur  neut  lieu  de  la  coiiedont 
nous  nous  fervons ,  &  qui  non-(eulement 
empêche  le  papier  de  boire  l'encre ,  mais 
de  plus  lui  donne  ce  luftre  qui  le  fait  pa- 
rolrre,  au  premier  COUp-d^ceil^  argaoK  , 
OU  du  moins  verni. 

"  Le  papier  qu'on  fiit  de  la  f o  rte  eft  blanc , 
doux  &  ferré ,  fans  qu'il  y  ait  la  moindre 
inégalité  qui  puidè  arrêter  te  mouvement 
I  inceau ,  ni  occafionner  le  rebrouflè- 
ment  d'aucun  des  poils  qui  le  compofent. 
Cependant,  quand  il  eft  tait  d'joorce  d'ar- 
bres ,  i'  fe  cifTe  p!us  facilement  que  le  pa- 
pier d  Europe:  joii^nez  i  cela  qu'il  eft  plus 
îujet  i.  prendre  l'humidité  ;  que  la  pouf- 
fîere  s'y  attache ,  &  que  les  vers  s'y  met- 
tent en  peu  de  tems.  Fout  obvjcr  1  ce 
Tomt  XXiy, 
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dernier  inconvénient,  on  eft  obligé  de 
battre  fouvcnt  les  livres ,  &  de  les  expo- 
fer  au  foieil.  Outre  cela ,  fa  finefTe  le  ren- 
dant fujet  ï  s'ufer,  les  Chinois  le  trou- 
ver •  fn-ivrnr  dans  la  nécefTîfé  de  rcnou- 
veller  leurs  livTes ,  en  les  faifant  réimpri- 
mer fouvent.  Voye-\  le  Comte ,  Nout-'. 
m^m.fur  la  Chine;  BibL  noy.  Ub, 
an.  1697;  Z>ffr.  édif.  &  air.  tome  XI3C 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  Papier 
de  bambou  n'eit  ni  le  meilleur ,  ni  le  plus 
ufîté  à  la  Chine.  Par  rapport  à  la  qua- 
lité, il  cède  la  primauté  au  papier  ùit  de 
Tarbrifleau  qui  porte  le  coton  ,  qui  eft  le 

f)îus  blanc  &  le  plus  fin  ,  en  même  rems 
e  moins  fujet  aux  inconv«!nicns  dont  noua 
venons  de  parler;  car  il  fe  confervc  aulTi 
bien .  £c  duie  anifi  loog-cetns  que  le  pu- 
pier  d'Eaffope.  Ledoâwir  Giev  croit  qiron 
trouverolt  en  Angleterre  beaucoup  déplan- 
tes qui  renferment  un  duvet,  lequel  très* 
ptorablement  feroit  du  papitr  auffi  fin  que 
cehii  mt  les  Chinois  font  arec  le  coum  s 
ce  ^KDurt  Me  voir  que  Grev  s'eft  ime- 
ginc  mal-â-propos  que  le  papier  chinois 
eft  fait,  non  pas  de  l'écorce  de  l'arbriilèau 
de  coton ,  mais  du  duvet  ou  du  coron 
même.  KGtew,  Mi^,  reg.  foc.  put.  II. 

Le  pHpitr  dont  on  le  fèrt  le  plus  com- 
munément à  la  Chine ,  efl  celui  que  l'on 
£iit  d'un  arbre  appelle  chu-ku  ou  ka-chu^ 
que  le  pere  Duhalde  compare  tantôt  au 
mûrier ,  tantik  au  6guier ,  tantôt  au  fy- 
comore;  &  en6n  pour  augmenter  l'em- 
barras, d'jLirrcs  fois  au  fraifier  :  enfbrte 
que  nous  connoiflons  moins  cet  arbre  que 
^il  n'en  avoit  rien  dit  du  tout.  Cette  n- 
çon  d'écrire  eft  familière  â  cet  auteur  , 
qui  eft  fouvent  d'une  fJch. ereflo  extraordi- 
naire au  milieu  de  la  plus  grande  proli- 
xité,  &  qui  n'eft  jamais  plus  ditfus  &  moins 
méthodique ,  que  quand  il  fe  propolè  de 
mettre  de  l'exaditude  &  d?  l'ordre  dans 
fes  écrits.  Mais,  pour  revenir  au  icu-chu, 
voici  la  manière  de  le  préparer  pour  en 
faire  le  Papier  :  on  tariffe  d'abord  l^é» 
rement  lécorce  extérieure  de  cet  arbre, 
qui  eft  verdâtre;  eofuitc  on  en  levé  la 
peau  intérieure  en  longs  filets  minces ,  qu'on 
fait  blanchir  à.  l'eau  &  au  foieil  ;  aarèa 
quoi  on  la  prépare  de  la  toéine  manieco 
gi)e.le  Iwbdqm, 

Kna 
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Il  ne  faut  pas  ouolicr  d'obferver  qiie 
dans  les  autres  arbres,  ce  n  tir  que  l'int^- 
rieur  de  l'^orce  qui  fert  i  iaice  le  papier , 
nuk  le  bambou ,  aufTi  bien  que  i'arbce  de 
cocon,  onr  cela  de  particulier,  que  non- 
(«atement  on  emploie  leur  écorœ,  mais 
même  route  leur  Aiblhnce,  pmlè  moyen 
des  préparations  fuivantes. 

Outre  les  bois  des  hrgei  bambous, 
«n  choifit  les  rejetons  d'une  maét ,  qui 
Ibnr  i  pm  près  de  la  gronênr  du  tias  de 
la  jambe  d'un  homme  ;  on  les  dépouille 
de  leur  première  c'coice  verte,  &c  on  les 
fend  en  petites  baguettes  de  fix  ou  fepc 
pieds  de  long:  on  crempe  ces  baguettes 
ainft  fendues ,  dans  on  réTervoîr  d*ean  bonr- 
beufc,  iufqu'â  ce  qu'elles  foient  corrom- 
pues &  attendries  a  force  d  avoir  trempé. 
Au  bout  de  quinze  jours  on  les  retire, 
on  les  lave  dans  de  l'eau  nette ,  on  les  i-tcnd 
dans  un  grand  fofle  fec,  &  on  les  couvre 
de  chaux  pendant  quelques  jours.  On  les 
retve  enfuite ,  &  après  les  avoir  lavés  une 
féconde  foi:,  ,  on  les  partage  en  filanicns, 
qu'on  expole  au  folcii  pour  les  fccli^r  âc 
les  blanchir.  Alors  on  les  jette  dans  de 
fnndes  chaudières ,  où  on  les  fait  bouillir 
toat-i>&it  ;  enfin  on  les  réduit  en  une  pâte 
liquide  par  l'aâiaii  dephifiempiiids  nnr- 
ceaux. 

Bidtneeon  pfend<|neIqiMSfcjétiomd*one 
planée  nommée  âmiriv,  on  les  crempe  qua* 
treou  cinq  jours  dans  reaujufqu 'à  ce  qu'ils 

foient  en  une  efpece  de  fuc  onâueux  & 
gluant ,  qu'on  mue  avec  la  pâte  donc  on 
veut  faire  le  papier ,  i  peu  pris  de  la  même 
manière  que  les  peintre»  dâwent  leurs  ' 
couleurs,  ayant  bien  foin  ât  tCtn  mettre  I 
ni  trop ,  ni  trop  peu ,  pacco  ^  b  bonté 
du  parler  en  dépend. 

Quand  on  a  mc\é  le  jus  du  koteng  avec 
le  bambou,  broyc^  &  battu  le  tout,  juf- 

5u'i  ce  qu'il  patoilT'e  iemblable  i  de  l'eau 
paiflc&  vifqucufe  ,  on  jerre  l-  rntir  cÎ3tt  un 
grand  réfervoir  ("ait  de  q.utrc  mi^ii  ticvcs 
îulau'i  hauteur  d'appui ,  &  donr  les  côrJs 
&  le  fond  font  fi  bien  ciment^,  que  la 
Uqucur  ne  peut  pas  en  fôrdr»  m  simbi- 
bcr  dedans. 

Enfttite  les  ouvriers  étant  placés  aux  côtés 
du  reî'crvoir,  ils  trempent  dedans  U;urs 

ntoules  f  &  eulevem  là  l'upoiicie  de  la  j 
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;    liqueur  ,  qui  dans  l'inftant  devient  pirpier, 
parte  que  le  jus  gluant  &  vifquci;  >  Ju  !it>- 
teng  lie  les  parties,  &  rend  le  papier  com^ 
!  paâ ,  doux  &  luifant  :  quaticé  que  le  p0m 

pier  européen  n'a  pasn-tâc  ou'il  eft  fiûc 
I      Pour  rendre  les  feinlles  fermes,  les 
I   mettre  en  état  de  fupporrcr  l'encre ,  on 
les  trempe  dans  de  l'tiau  d'alun  :  cette  opé- 
ration s'appelle/a/Kr ,  du  mot  chinois /m  , 
I  qui  n^nine  dilwh  Voici  quelle  en  w  la 
prépatanon. 
On  met  dans  différentes  écucHes  pleines 
,  d'eau ,  lis  oncesde  collede  poilTon ,  coupés 
bien  menue  ;  on  les  fait  bouillir  en  les  re- 
muant de  tems  en  tems  pour  empêcher 
qu'il  ne  sV  ferme  des  grumeaux  :  quand 
le  tout  eft  converti  en  une  fubf^âncc  li- 
quide t  on  f  jette  trois  quarterons  d'alua 
calciné,  qoo  Pon  mêle  Ce  qu'on  tnoorpore 
avec. 

On  verfe  enfuite  cette  compofîtion  dam 
un  grand  baflln ,  i  travers  lequel  efl  atta- 
ché un  petit  bâton  rond  :  alors  on  ferre 
l'extrémité  de  chaque  feuille  avec  un  bitot» 
tendu  d'un  bout  à  l'autre  ,  &:  dans  cet  état 
on  trempe  la  feuille  .  en  la  tirant  promp- 
tement  auflî-tât  qu'elle  eft  humeâce ,  3c 
la  gliHànt  par-defTus  le  bâton  rond_  Quand 
toute  la  feuille  a  pafTé  i  travers  la  liqueur  , 
le  long  bâton  qui  tient  la  feuille  par  l'ex- 
trémité  efl  attaché  dans  un  trou  a  la  mu* 
raille ,  &  la  feuilte  fufpendue  pour  fécber,' 
A  l'égard  du  moufe  avec  lequel  on  fait 
la  feuille,  c'ef!  une  firme  inventée  de 
^un  qu'on  peut  la  hautier  d  baiflèr  â 
voloncé  ;  le  Ibnd  n'en  «ft  pas  fait  de  £1  de 
laiton,  comme  les  nâcres,  mats  de  petits 
filets  menas  de  bambou,  pafl%  de  diftance 
en  diflance  â  travers  des  trous  pratiqués 
dans  une  plaque  d'acier  ;  ce  qui  !cs  rend 
aufli  fins  que  s'ils  croient  de  laiton.  On  les 
tiut  enfuite  bouillir  dans  l'huile ,  jufqu'â 
ce  qu^b  en  foient  imprégnés  ,  afin  que  le 
moule  entre  plub  légèrement  dans  l'eau  , 
d:  n'enfonce  pas  plus  avant  Qu'il  ne  tauQ 
pour  prendre  de  la  matisro  iwlBfamwcnc 
pour  une  feuilie. 

Pour  faire  des  feuilles  d'une  grandeut 
confîdérable,  ils  ont  foin  d'avoir  un 
fervoir  &  un  moule  proportionnés.  Ctf 
moule  efî  foutL-nu  par  des  coidoni  quiglif^ 

leoc  lur  une  poulie.  Au  momeoc  que  le 
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inovie  eft  élev^ ,  les  ouvriers  p\»ek  I  côté 
du  r^fervoi:  ,  Tonr  prêts  â  en  ôter  la  feuille, 
travaillant  enlcmble,  Ci  chacun  ayant  fes 
fondions  réglées.  Pour  lïchci  les  ic  jillcs 
qui  font  tirtts  du  moule  ,  ils  ont  une  mu- 
raille creufée,  dont  les  cMs  font  Ineti 
Uaochis  ;  â  un  côté  de  ce  nur  eft  une  oo- 
▼ettare  par  oh ,  au  moyen  d'un  t\iyau ,  fe 
communique  la  chaleur  d'un  fourneau  qui 
cil  auprès;  &  i  l'extrémité  oppofée,  eft 
un  oetit  vent  qui  chafle  la  famée.  Avec 
le  Mconn  de  cette  efpece  drébive,  ils  fe- 
dieiit  Ux»  papier  prefque  luffi  vke  qu'ils 
le  font.  ~ 

La  manière  d'argenter  le  papier ,  cft  un 
autre  fecret  qu'ont  les  Chinois,  dont  la 
pratique  cft  àiotu  de  fiais ,  &  pour  la- 
quelle iisnefe  fttwtue  pas  d'argent  ;  mais 
i!-.  prennent  deux  fcrupules  de  glu  laite  de 
c.nr  ik  i jLxi.t ,  unfcrupule  d'alun,  &  une 
j  in*^c  il  C  i  ;  claire  ;  ils  mettent  le  tout  fur 
un  tcu  lent ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  con- 
fumc'e  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'en  forte  plus 
d'exhalailons  :  alors  ils  étendent  quelques 
feuilles  de  papier  fur  une  table  bien  unie, 
&  appliqucnr  ilcinis  avec  un  pi[K\-.iu  Jrux 
OU  crois  couches  de  cette  glu  ^  «nlîiite  ils 
pirennent  une  poudre  £âice  d'une  MCcUne 
qoanticé  de  taJc  bouilli,  tt  mêlé  irtc  le 
tien  de  cette  quantité  d'alun  :  ces  deux 
drogues  font  broy(?es  enfemble,  pafTJfs  au 
tamis,  &  mifes  fur  le  feu  dans  de  l'eau 
où  on  les  fiiit  bouillir  derechef,  enfuite  on 
les  bk  ttcher  au  foleiJ  t  &  enfin  on  les 
broie.  Cette  poudre  ftmt  paillée  par  un 
tamis  fin  ,  on  l'ctend  égalemer  r  fix  !c-  fLuiU 
les  de  papier  préparées  coniisic  dcvaiit , 
enfuite  on  les  étend  à  l'oitibre  pour  les 
fécher  :  cela  fait,  on  les  reniée  encore  fur 
la  table  «  &  on  ks  Itflè  protnptenicnt  avec 
un  morceau  de  coton  net ,  pour  enlever  le 
fuperfludu  talc,  qui  lert  une  féconde  fois 
au  même  ufagc  ;  avec  cette  poudre  délayée 
dans  l'eau  ,  &i  mêlée  avec  la  glu  &  l'alun  , 
fis  tracent  toutes  fortes  de  figures  de  fan- 
caiHe  fur  le  papier.  Voye\  le  P.  Ouhalde, 
Defcript.  de  la  Chine  ,  tome  I. 

Anciennement  les  Chinois  t'crîvoîent 
avec  un  pinceau  de  fer  fur  des  tablettes 
de  bMiboit  ;  enTiiice  ils  fe  fervirent  du  jpin- 
ceitt  pour  écrite  for  du  fattn  ;  enfin  i  tous 
la  dynadie  des  Haas  9  ils  OKwvcicntrifr» 
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venrion  da  papier ,  1 6o  avant  Jérus-Chrift , 
fuivant  le  P.  Mattini.  Cette  inventionfe 
perfeâionna  infenfiblement ,  &  leur  pro- 
cura différentes  fortes  de  papier. 

En  général ,  le  meilleur  dont  on  fe  fert 
pour  écrire ,  ne  peut  fuere  fe  confervec 
KMig-rems  dans  les  provincM  du  l'ud  ific 
même  nos  livres  d'Europe ,  félon  le  P.  Fa» 
rcnniii  ,  ne  tiennent  guère  â  Canton  contre 
la  pourriture,  les  vers  &  les  tburmi»  bliin- 
ches  ,  qui  dans  quelques  nuits  en  dévorent 
jufqu'aux  oontramuesi  mais  le  même  père 
aflùre  que  ditts  les  parties  du  nord  ,  fur- 
tout  djuis  la  provice  de  Pékin  ,  le  p.ipitr  , 
quoique  mince ,  fe  conferve  très-long- 
tems. 

Les  Coréiens  eurent  bientôt  connoi  (Tance 
de  la  fabrique  du  papier  des  Chinois ,  dc 

ils  réîifTîrciir  1  !e  fcbriqticr  d'une  maniéré 
plus  loliiic  plus  duraole  ,  cji  l^ur  pi" 
pier  pafTe  pour  être  auflî  fort  q  le  Je  la 
toile;  on  écrit  deffusavcc le  pinceau^ chi- 
nois. Si  l'on  vouîuitufer  des  plumes  d'Eu- 
rope, il  tâudroit  auparavant  7  pallêt  ds 
l'eau  d'alun ,  fans  quoi  récriture  fefoît  ba- 
ve ufe. 

C'efl  en  partie  ée  ce  papier  que  les  Co- 
réens paient  leurs  tributs  à  l'empereur; 
ik  en  fiMimii&nt  diaque  année  ie  palais  ; 
ils  en  apportent  en  mme  teaa  une  grande 
quantité  qu'ils  vendent  aux  parriculien  ; 
ceux-ci  ne  l'aokerent  pas  pour  écrire , 
mais  poor  fiire  les  challîs  de  lears  fenê- 
tres ,  parce  qu'il  téùSte  maux  au  vent  & 
i  la  pluie  que  le  leur.  Ils  huilent  ce  p»- 
,  V  ,  6c  en  font  de  groffes  env^lo^pc». 
il  eli  aufli  d'ufaçe  pour  les  tailleurs  d'ha- 
bits, ils  le  manient  &  le  froiilent  entre 
leurs  mains,  jufqu'à  ce  qu'il  foir  aufit  ma- 
niable &  auin  doux  que  la  tuile  la  plus 
fine ,  &  ils  s'en  fervent  en  piife  de  coron 
paur  fourrer  les  habits.  Il  cft  mfme  meil- 
leur que  le  coton,  Icq  i<l  ,  l  it,  TU  n'efl 
pas  bien  piqué  ^  fe  ramadè  &  Ce  met  en 
une  e(pecc  de  pdknon.  (  JD.  /.  }  yaye\ 
Papetier. 

PaHIKR  du  JaPOK.  (  yirrs.  )  Le  pa' 
pier  tfl  lait  au  Japon  de  l'écorce  du  mo^ 
rus papyrifera  fativa  ,ou  vérirable  arlireâ 
papier  ,  de  la  manière  fuivante  ,  félon 
Kaempfer ,  i  qui  feol  on  en  doit  ia  co** 
midànce» 
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Chaque  année ,  après  la  chîite  des  feuil- 
les qui  arrive  au  dixième  mois  Àes  J»- 
fonob ,  ce  qui  répond,  fommon^menc  I 
notre  mois  de  décembre  ,Ics  ')cuiics  rejetons 
qui  font  fore  gros,  font  coupés  de  la  lon- 
gueur de  trois  pieds  au  moins ,  &  joints 
cofeinble  en  raquées  >  pour  être  cnfuite 
fcodîlKs  dans  oe  Peni  avec  des  cendres. 
S'ils  fechent  avant  qu'ifs  bouillent ,  on  Les 
laiflè  tremper  vingt-quatre  heures  durant 
dans  l'eau  commune  ,  &  enfuirc  un  les 
■6ùt  bouillit  :  ces  paquets  ou  fa^^oK  font 
Hit  fitrcement  enlemble  ,  &  mis  debout 
dans  une  granJe  chauditro  qui  doit  être 
bien  couverte  :  on  les  fait  bouillir  jufqu'â 
ce  que  l'écorce  fe  retire  fi  fort  qu'elle 
kifle  voir  â  nu  un  bon  denu-pouce  du 
bois  h  l'extrémité:  lecfqne  les  bâtons  ont 
bouilli  fuffifarament,  on  les  tite  de  l'eau , 
fr  on  les  expofe  i  l'air  ,  Hifqu'à  ce  qu'ils 
fe  retroidifTcnt  ;  alors  on  les  fend  fur  la  ton- 

tueur  pour  en  tirer  l'écorce ,  &  on  jette 
t  bois  Comme  inutile. 
L'^rce  ÇScbée  eft  la  matière  dont  en- 
Inîte  on  dok  fiiire  le  papier ,  en  lui  doo- 

TDnr  i:nc  nurre  pri^paraiion  confifte  â 
ia  nettovci  de  nouveau,  ik  a  nier  la 
bonne  de  la  mauvaife  :  povu-  cet  etFet  on 
la  £uc  tremper  dans  l'eau  pendant  trois  ou 
quatre  heures  ;  étant  aûnfi  ramollie ,  la  peau 
noirâtre  tl\  raclée  avec  la  furiâce  verte 
qui  refic  ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  couteau 
«u  il  pe'lcnt  kjadji  kafa£gi  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  rajou  de  kdddfi ,  qui  eft  le  nom 
de  Tarbre  ;  en  même  tems  auffi  Tecorce 
fiïtte  qui  eft  d'une  année  de  ctâe ,  eft  ré- 
pétée de  la  mince  qitt  a  ccnniert  les  jeu- 
nes branches.  Les  premières  donnent  le 
meilleur  papier  ic  le  plus  blanc  ;  les  der- 
nières produifcnt  un  papier  noirâtre  d'ujne 
koncé  poflàble  ;  s'il  y  a  de  l'écorce  de  plus 
dSme  année  meWe  avee  le  refte ,  on  la 

trie  ê.Q  rn'":i-e  ,  on  \i  mer  1  pirr ,  parce 
qu  (.-lie  icad  le  papier  ie  pLiii  giulljcr  &  le 
plus  maiivais  de  t©u&  :  tout  ce  qu'il  y  a 
de  groifier ,  tes  parties  noueufes ,  &  ce  qui 
paroit  défcÀueu»  d'une  vilaine  couleur , 
eft  trié  en  même  tcms  >  pour  écte  gacdé 
avec  l'autre  matière  grofnere. 

Après  que  l'cvorcc  a  été  fufîîrjjnment 
nettoyée  ,  préparée  &  rangée.,  félon  fes 

difficcas  di|j|tôdA  bonti^  on  deitUfiùi». 


bouillir  dans  une  leffîve  cUfV;  dés  qu'elle 
vient  à  bouillir  fit  tout  le  tems  qu'elle  eft 
lûr  le  feu  ,  on  eft  perpétuellement  ï  I» 
remuer  avec  un  gros  rofcau ,  &  l'on  verfc 
de  tcms  en  tems  autant  de  ledrve  claire 
((u'il  en  faut  pour  ^ttre  révaporation  qui 
fe  6ùtt  de  pour  fiippléer  à  œ  quirepm 
par-lâ  :  ceta.ddc  omtïnaer  i  bcnfillir ,  joP 
qu'A  ce  que  la  matière  devienne  fi  mince, 
qu'étant  touchée  légèrement  du  Luat  du 
doif-r,e!!eredi(lolve&:  fefcpareen  manière 
de  bourre  &  comme  un  amas  de  fibres. 
La  leftlve  claire  eft  Ëute  d'une  elpeeede 
cendres  ,  de  la  manière  fuivante  :  on  met 
deux  pièces  de  bois  en  croix  fur  une 
cuve  ;  on  les  couvre  de  paille  ,  fur  quoi 
ils  mettent  des  cendres  mouillées  ,  ils  jr 
verfent  de  Tea»  bowUante  oui ,  i  meTuifr 
qu'elle  paflfl  «d  titvcis  de  U  peille  rpoor 
tomber  dans  la  cave,  s'imbibe  des  parti- 
cules falines  des  cendres ,  4t  M  ce  qa^ 
appellent  Irjftve  claire. 

Après  que  l'écorce  a  bouilli  de  la  ma- 
nière qu'on  vient  de  dire  »  en  la-  lave 
c'eft  une  afi^re  qm  n*eft  pas  dNme  pettto- 
conféquenceen  fjifanr  f^u  papier,  &  qui  doit" 
être  ménagée  avec  beauiroHp  de  ptudence 
&  d'attention-  Si  l'écorce  t  a  f us  étéaftèz 
lavée ,  le  papier  (ëra  fore  â  la  vénté,  fie 
aura  du  corps ,  mais  il  fera  greffier  fit  dft 
peu  de  valeur  ;  ù  au  contraire  en  l'a  lavée 
trop  long-tems  ,  elle  doiuiera  du  papier 
plus  blanc  ,  mais  plusfujetà  boire  ,  i  peu 
propre  pour  écrire  :  ainftcec  article  de  la 
manu&âure  doit  étiecooduir  avec  bean- 
coup  de  foin  fit  de  iageaienc  •  pour 
cher  d^éviter  les  deux  extrémités  que  non» 
venons  de  atarquer.  On  lave  dans  la  ri> 
viere ,  &  l'on  met  l'écorce  dans  une  ef- 
pece  de  van  oi*  de  crible ,  au  travers  du- 
quel l'eau  conle»  fit  en  lé  remue  eanti<» 
nuellement  avecres  mams  fit  les  bras  jnll- 
qu'A  ce  qu'e''c  foir  uél.ty  -c  i  la  corîfif— 
rancc  d'une  kint; ,  ou  d'un  duvet  douxfic 
délicat.  On  la  lave  encore  une  fois  pour 
faire  le  pupur  le  plus  fin  ;  mais  l'ccorce  eft 
mife  dans  un  linge  au  lieu  d'un  crible ,  à 
caufe  que  plus  on  lave ,  plus  l'écorce  e(l 
divifée ,  &  feroit  enlin  réduire  en  des  par* 
ties  fi  menues  qu'cHv'S  palleroient  au  tra-— 
vers  des  trous  du  crible  fie  fe  difTipetoien^ 

Oa  a  bm  daaa.lt  ladme  csnt  d'teB 
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hÀ«5rogenes  grofficres  &  inutiles  que  l'on 
met  â  parc  avec  l'ccorce  la  plus  gro/Tiere 
pour  le  mauvais  papier .  L  écorce  t'canc 
fiiliîbamMat  &  emînetneoc  lavée ,  eil  po- 
lis fur  wietaUedebon  uni  &  épais ,  pour 
être  battue  avec  de-;  bîton^  du  bois  dur 
kafhoki,  Ce  qui  cil  iait  oriJinjjrementpar 
deux  ou  crois  perfonnes  jufqu'à  ce  qu'on 
l*ait  rendu  aufli  fine  qu'il  le  tkut:  eltede- 
TÎeot  avec  cela  fi  déliée  qu'elle  reflèmble 
i  du  papier  qui ,  à  force  de  tremper  dans 
l'eau  ,  eil  réduit  comme  en  bouillie  ,  & 
>*aquaG  plus  de  condHance. 

L  écorce  aiefi  préparé  eft  mife  dans  une 
cuve  étroite  avec  i'infùBon  glairei^Iè  & 
gluante  du  riz  »  6c  celle  delaradne  oreni 
qui  e(î  auflî  gfaàrenTe  &  gfoanie.  Ces  trois 
chofcs  rnifes  enfemble  ,  doivent  être  re- 
muées avec  un  roTeau  propre  &  délié ,  luf- 
qu'i  ce  qu'elles  foient  par&itement  mêlées 
Ce  qu'eBes  ibcmetit  une  fubftance  liquide 
^laméraeoonfïlhnce.  Cela  fc  Ciit  mieux 
danf  line  rvve  ('rrolte  ,  mais  enfuitcla  com- 
poiirion  ell  oiilc  tians  unecuve  plus  grande, 
qu'ils  appellent  en  leur  l.ini  âge  ellene 
lefièmblepas  mai  i  celle  dont  ualctert  dans 
■os  manunâures  de  papier.  On  t  i  rc  d  c  cette 
cuve  les  feuilles  une  à  um  dans  leurs  moii- 
ks ,  qu'on  fait  de  jonc ,  au  lien  de  fil  d*ar- 
cbal  :  on  les  appelle  miis. 

H  ne  refte  plus  qu'à  les  Êiire  fécher  à  pro- 
pos :  pour  cet  «me,  on  range  les  feuil- 
les en  piles  fur  une  table  ceuvene  d'usé 
double  natn,  &  Ton  net  une  petite  pièce 
de  rofeau  ,  qu'ils  appellent  kamakura , 
c'efl-à-dire  cousin  ,  entre  chaque  feuillu. 
Cette  pièce  qui  avance  un  peu ,  (ert  en- 
fuite  â  foulcver  les  feuilles  ,  fie  à  les  tirer 
me  i  one  ;  diaque  pile  eft  couverte  d'une 
planche  oy  d'un  .li"  rr'nrc  -'e  la  grandeur 
&  de  la  fîj,urc  dci.  teuilliis  tic  papier ,  lur 
laquelle  on  met  des  poids  It'^ers  au  coni- 
mencctnent,  de  peur  que  les  feuilles  eiic(jf« 
humides  AcfinilclmAe  fe  prefTent  fifort 
l'une  contre  l'autte  >  qu'elles  Êiflènt  une 
feule  mafTe  ;  en  furcharge  donc  ta  planche 
pat  degrés,  &  l'on  mec  des  poids  plus  pe- 
lons poticprcfrer  &  exprimée  toute  l'eau  ^ 
le  jour  fui  vant ,  on  ôce  ks  poids  :  les  feuilles. 
Um  alors  levée»  une!  eue  avec  le  petit 
Mtoaltainalnira»  dont  «a.  vient  de  sac- 
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ierte  fur  des  planches  longues  &  raboteu- 
fes, faites  exprès  pour  cela  :  les  feuilles 
s'y  tiennent  aifémcnt.à  caufc  d'un  peu 
d'humiditc  qui  leur  roile  encore  après 
cette  préparation  ;  elles  font  expofées  au 
foleil  ;  &  lorfqu'elles  font  entiéremett 
feches,  on  tes  prend  pour  les  mettre  ea  mon- 
ceaux ;  on  les  rogne  tout  autour  on  les 
garde  pour  s'en  iervir  ou  pour  les  vendre» 

J'ai  dit  que  l'infufîon  de  riz  ,  svee  i»r 
léger  frottement,  eft  nécefTaiceagitr  CCI 
ouvrage ,  1  caufc  de  fa  cooléur  Uandie  » 
&  d'une  certaine  grailTè  virqueufe  ,  qui 
donne  au  papier  une  bonne  coa^i^Uuce  âc 
une  blancheur  agréable.  La  fîmple  infufion 
de  la  Heur  de  riz  n'auroit  pas  le  même 
cti«r  ^  i  caule  qu'elle  manque  de  cette  vilr- 
cofite  qui  eft  une  qualité  fort  n^cefîàire.  ~ 
L'infufîon  dont  je  pirle  ,  fe  fait  dans  un 
pot  di,  rci  i  e  non  vernifrj ,  où  les  grains 
de  riz  font  trempas  daos  l'eau  -  eufuite  le  ^ 
(>ot  efl  «gicé  doucement  d'abord,  mais  plus 
lorcemenc  par  degrés  :  â  ht  fin  ,  on  y  verfe 
de  l'eau  fraîche  ,  &  le  tout  efl  paflé  au 
travers  d'un  linge  ;  ce  qui  demeure ,  doit 
être  rerais  dans  le  put ,  &  fubu  la  même- 
opération  ,  en  y  mettant  de  l'eau  firaiclie  : 
&  cela  eft  répété  tant  qH'iTreH  e  q  u  clque  v  ifi 
oaÊté  dans  le  riz.  Leria  du  Japon  efl  le 
plus  excellent  pour  cela  ,  c'rant  le  plusgcoft 
&L  le  pl  lis  &sa&  qulcroiilè  en  Aiïe. 

L'infufîon  de  la  racine  oreni  (e  £ut  det 
lamanieie  fiiivante  :  la  tadnepilée  ou  CfNi- 
p^  en  petits  morrwrax.  «ft  mife  dans  de 

l'e."!»  fraîrhe  ;  elle  devicnr  rliîrciil c  d.^ns 
\à  liuit,       pjupie  à  l'uldge  dcihnc  aprcs- 

, Qu'on  l'a  paflcc  au  travers  d'un  linge.  Les. 
oiffîcentes  làifons  de  Fan  née  deaundenc 
une  qnantit<f  (KfRrence  de  cette-  infURow 
mêlée  avec  le  refle.  Us  difenr  que  touc 
l'art  dépend  entièrement  de  cela  ;  en  écé„ 
lorfque  la  chaleur  do  l'air  diHbut  cette 
colle  &.  la  rend  plus  fluide ,  il  en  £uic  da- 
▼antagei  8e  moins  à  pcoporcioa  m  bîver 
&  dans  te  Mms  6oîd.  Une  trop-  grande: 
quantiré^  de  cette  infiifion  mêlée  avec  les 
autres  ingréJiens ,  rendroit  le  papier  plus: 
mince  ^  proportion  «  ic  trop  peu  au  con- 
tBÙcc  le  rendcoit  épais inégal  6l  fccUne 

'  quantité  médiocre  de  cette  faaaeeftw^ 
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égale  confîftance.  Pour  peu  cpi'on  levé  de 
feuilles  ,  on  peut  s'apperceToir  aifi^ment 
fi  l'on  en  «  ont  trop  ou  trop  peu.  Au  lieu 
d«  h  neme  oicni ,  qui  quelquefois  ,  fur- 
to  i'  au  commencement  de  IVté,  devient 
lort  rare  ,  les  papetiers  fe  fervent  d'un  ar- 
briflèau  rampant,  nommé  fane  kaJfiira, 
dont  les  (èuilles  tendent  une  g/âéc  ou  glu 
femblable  1  oeBe  de  la  racine  oreni ,  mais 
qui-ii*e(l  pas  ront-^  fn'r  !  onne. 

On  a  remarqué  n  que  les  feuille 
de  papier  ,  IorrL,MY41cL  lunt  fraicliement 
bvees  de  leurs  moules ,  ione  miles  en  pile 
ibranetable  couverte  de  deux  narres.  Ces 
deux  nattes  doivent  être  faites  dif!crem- 
mcflt  ;  celle  de  deflbiis  eft  plus  grofTîere ,  & 
cellequiedau-deflùsefi^plus  claire  ,  t.i  'r-  Je 
joncsplus  fins  qui  ne  font  pas  entrelacés  trop 
prés  run  de  l'autre ,  afin  de  laifler  un  paf- 
hg^  libce  i  l'eso ,  &  ils  font  Miés  pom  ne 
point  iaillêr  d'impreflion  fiir  le  pus  ter. 
Le  papier  grofTer  ,  deftiné  i  fervir  d'en- 
veloppe &  à  d'autres  ufages ,  eft  &it  de 
l'écorce  de  rarbridèflukaadie  kadfuraavec 
la  même  méthode  que  nous  venons  de 
d&rire.  Le  papier  du  Japon  eft  trés-fort  « 
on  pn  irroit  en  faire  des  cordes.  On  vend 
une  eipece  de  papier  fort  épais  à  Syriga  : 
c'eft  une  des  plus  grandes  villes  du  Ja- 
pon ,  &  la  capitale  d'une  province  du 
même  nom.  Ce  papier  efi  peint  fort 
proprement ,  &  plié  en  fi  grandes  feuilles , 

Î[u'elles  fuflîroîent  i  faire  un  habit.  Il  ref- 
cmblc  fi  fort  à  des  étoffes  de  laine  ou 
de  foie, qu'on  pourroits'y  méprendre. 

Vent  cendre  complète  riiiOoire  des 
manufaduiês  de  papia^  du  Japon ,  Kxm- 
pfer  y  joint  b  defcriprion  fohrante  des 
^atrearbres  &  des  plantes  dont  on  le  fait. 

I*.  L'arbre  â  papier  ,  en  iaponois 
iaaJfi ,  eftle  principal.  Kzmpfisrlecarac- 
cérife  ma&  :  papyrus  fruSu  mori  eelfa , 
five  monts  fativa  ^foUis  articte ,  monuce , 
Corrice  papynfera. 

D'une  racine  forte,  branchue  &  li- 
^neufe,  s'élève  un  tronc  droit ,  épais  &  uni , 
fort  rameux,  couvert  d'une  écorce  cou- 
leur de  châtaigne  ,  grofTe  dedans,  où  elle 
tient  au  bois  qui  eft  mou  &  caftant ,  plein 
d'une  moèllc  grafte  &  humide.  Les  bran- 
ches &  les  rejetons  font  fort  gros ,  cou- 

vecu  d'uopecitduvec  oulaiae  yeite^doiu 


la  couteurtîre  fur  le  pourpre  bran  ;  ils  fbné 
cannelés  jufqn'à  ce  que  la  moelle  croiftè  4 
&  fedHattd'abozd  qu'on  les  a  coiipài.Let 
rejetons  font  entourés  irréguliétemcnt  d« 

feuilles  â  cinq  ou  fix  pouces  de  diftance 
l'une  de  l'autre ,  quelquefois  davantage  : 
elles  tiennent  à  des  pédicules  minces  &: 
velus ,  de  deux  pouces  de  longueur ,  de  la 
groffeur  d*une  paille ,  &  d'une  couleur  ti- 
rant fur  le  pourpre  brisn.  Les  feuilles  dif. 
ferent  beaucoup  en  figure  &  en  grandeur  ; 
elles  font  divifées  quelquefois  en  ttoi5, 
d'autres  fois  en  cinq  lobes  dentés  comme 
une  fcie,  étroits,  d'une  profondeur  in^ 
gale  &  inégalement  divifés.  Ces  feuilles 
reflèmWent  en  fubfbnce ,  figure  &  gran- 
deiir,  i  cci'c>  de  Vurtica  mot  tua  ,  éranC 
plates,  minces,  un  peu  raboreuf<» , d'un 
verd  oblcur  d'un  côté  ,  &  d'un  verd  blan- 
châtre de  l'autre.  £Ues  fe  fechent  vitedèi 
qu'elles  font  arnelito,  comme  font  ton- 
tes les  autres  parties  de  l'arbre.  Un  nerf 
unique  qui  laifïfe  un  grand  fiUon  du  câté 
oppofé ,  s'étend  depuis  la  bafe  de  la  feuille 
jufqu'à  la  pointe, d'où  partent  plufieuis 
petites  veines  quafi  parallèles,  qiii  enpooC» 
fent  d'autres  plus  petites ,  tournées  vers  le 
bord  des  feuilles  ,  &  fe  recourbant  vers 
elles-mêmes.  Les  fruits  viennent  en  juin 
âc  en  juillet ,  des  aifièiics  d^  feuilles  aus 
extrimit&  des  rejetons  :  ils  tiennent  ida 
queues  courtes  &:  rondes,  &  font  de  Ift 
groftèur  d'un  pois  te  un  peu  plut ,  entou- 
rés de  pois  pourprés  ;  ils  font  compof^'  i^j 
pcpins  qui  font  verdârrcs  au  commence- 
ment ,  &  tournent  cnfuite  fur  le  pourpre 
brun  lorsqu'ils  mAriflènt.  Lefhiiceftpmit 
d'un  jus  douçâtre  :  je  n'ai  pas  oUervI  fi 
ces  fruits  font  précédés  pjr  des  fleurs. 

Cet  arbre  eft  cultivé  fur  les  collines  & 
les  montagnes ,  de  fert  aux  manufàâurcs 
de  papier^  Le»  Jeunes  rnecons  de  deux 
pieds  de  long  (ont  coup»  plantés  â 
terre  â  une  m  'diocre  diftance  environ  le 
dixième  mois  ;  ils  prennent  d'abord  racine* 
&  leur  extrémité  fupérieure  qui  hors 
de  terre  féchant  d'abord, ils  poufïènt  plu- 
fieurs  jeunes  jets  qtii  deviennent  propres 
â  être  coupés  vers  la  fin  de  l'annMjlorf^ 
qu'ils  font  parvenus  à  b  longueur  d'une 
brafle  &  demie  ,  &  à  la  groflcur  du  bras 
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fbttt  ât  kaafîoa  wbte  de  paoier  fauvage , 
qui  Tient  fur  les  montagnes  défctces  &  in- 
cultes; mais  outre  qu'il  ettrare,  il  n'eft 
pas  propre  i  faire  du  papier:  c'cApoitr- 
fiUM  on  ne  c'en  ferc  jatnais. 

a*.  Le  finix  arbre  i  fpi^^t  que  Ja- 
ponoTS  nomment  kitfi  kjJfira  y  eft  ap- 
fell^  par  Kxnipler  en  latin  ,  pupynu pro- 
cumbtns  i  hdejcenSffidiom^laaeeato  , 
tonice  chartaceo. 

Cet  arbrifTeau  a  une  racine  épaiflè ,  uni- 
que ,  longue ,  d'un  blanc  iaunàtre, ^oite 
&  forte ,  couverte  d'une  A:orce  griflè  , 
unie  ,  charnue  &  doucâtre ,  entrc-mdl^e  de 
Êbres  étroites.  Les  oranches  font  nom- 
Imufa  6c  rampantes ,  affez  longues ,  fini- 

Ées.  nues ,  Rendues  fil  flexibles,  avec  une 
rt  grande  modle  eflCourée  de  peu  de  boîi. 
Des  rejetons  fort  dclii-s ,  fimples ,  bruns  & 
Velus  aux  extrémités ,  fortent  des  branches  ; 
les  feuilles  y  font  attachas  â  un  pouce  de 
dîftance  phis  on  meiasTune  de  1  autre 
lernanvemenc:  elles  tiennenr  â  des  pMi- 

Cules  petits  &  mince*; ,  leur  fiijiire  ne 
XefTcmDie  pas  m^l  au  icr  li'unc  iaïuc  s»  tUr- 
giflant  fur  une  bafe  étroite  ,  &  finifîànr  en 
IKHMe  longue ,  étroite  &  aiguë.  Elles  Ibnt 
de  diffihence  grandeur ,  tes  plus  baflès  étant 
rrflq-iefois  longues  d'un  empan  ,  larges  de 
deux  pouces,  tandis  que  celles  du  haut  de 
l'arbrifreaii  0  nt  â  peine  un  quart  auffi  f!--!^ 
des.  Elles  refi'emblent  aux  feuilles  du  vt'rjca- 
fctearbre  â  papitr ,  en  fubflance ,  couleur  & 
fuperficie*,  cl  les  font  profondément  &  éga- 
lement dentées ,  avec  des  veines  défiées  au 
dos,  dont  les  plus  grandes  s'étendent  de- 
puis fa  hsfe  de  la  ku  lie  jufqu'â  la  pointe  , 
partag  eant  ta  feuille  en  deux  panies  égales. 
£ILs  proJtii'itnt  pluiieurs  veines  craverlîe- 
xes ,  qui  font  rror(?es  encore  perde  plus 
pcrircs  veinc^.  Je  ne  puis  rien  diredcsllêurs 
ni  des  fruits ,  n'avanr  pu  les  voir. 

J*.  La  plante  que  les  Japonois  appellent 
Tonai  t  m  nommée  par  Kxmpfer  alua  , 
rattice  vifcofi  ,  j^ort  ephcmero  ,  magno  , 
punùo. 

D'une  racine  blanche ,  graflè  -,  chamnc 
te  fort  fîbreufe,  pleine  d'un  jus  vifqucux  , 
tran'parenc  comme  le  cryllal ,  fort  une  tige 
de  la  hauteur  d'une  braf^  ou  environ  ,  qui 

cfl  ordinal; crr.cnr  frnpK  îc  ne  .îirc  qu'un 

an.  Lçi  ^ouvuuA  ^Qti ,  ni  ca  vicnc,  igièi 


un  iui  totteat  des  dllèÛef  des  lisnines  ;  I» 

moëUe  en  eft  molle ,  fpongieulè  &  blanche  , 
pleine  d'un  jus  vifqueux.  La  tige  eft  en- 
tourée à  diftance  irrcguiiere ,  de  feuilles 
qui  ont  quatre  â  cinq  pouces  delonapeur* 
cambrée ,  d'un  poufpie  dJif empj  s  les  pe> 

dicuicb  en  fonr  ordinairement  CtClUlj  CMC* 
nus  &  p'cir.-.  d' îii.nicur. 

Les  t'cu)l!e<  reîiemblent  afTcz  à  Paliia  de 
Mathiole  ,  tirant  fur  le  rond  ,  d'environ  un 
empan  de  diamètre ,  compofées  de  fcpt  lobee 
diverfes  par  des  anfcs  profondes ,  mais  inéga* 
lement  dentées  aux  bords ,  excepté  entre 
les  anfes  :  les  créneaux  ou  dents  h  i  r  ,  rands, 
en  petit  nombre ,  &  à  une  moyenne  dit 
rance  l'une  de  l'autre.  Les  feuilles  font  d'un» 
fubAaacie  charnue ,  pleines  de  Jus  ;  eUes  p«» 
roiflènt  rabocedès  a  reeil  «  fie  lonc  rudes  au 
toucher, d'un  vcrd  obfcur.  Elles  ont  des 
nerfs  forts  qui  partagent  chaque  lobe  éga- 
lement ,  courant  julqu'ans  extrémités  en 
plufiews  veines  ctavetfieres ,  roides  fit  ca& 
lântes,  namÂie»  en  arrière  vers  le  boni 
de  la  feuille. 

Les  âeurs  font  à.  l'extrémité  de  la  tiga 
&  des  rejetons ,  &  font  d'un  pouce  fie  demi 
de  longueur ,  portées  par  des  pédicules  ve* 
lus  &  épais ,  dont  la  largeur  augmente  k 
mefure  qu'ils  finifll-nt  en  calice.  Les  fleura 
font  poftes  fur  un  calice  compof^  de  cincj 
pétales  ou  feuilles  vcrdirres ,  avec  des  lignes 
d'un  pourpre  brun  fie  velues  d'un  bord  :  les 
fleurs  font  aufli  oompofées  de  cinq  pétales 
ou  feuilles  d'un  pourpre  clair  ,  tirant  fur  le 
blanc  ;  elles  font  grandes  comme  la  main  , 
fie  Ibuvcnt  plus  grandes  :  le  fond  en  eft  fore 
grand  ,  d'un  pourpre  plus  chargé  fi:  plus 
rouge.  Les  feuilles  des  fleurs  font ,  comme 
on  l'a  dit ,  grandes,  rondes  fi{  rayées  :  eUes 
font  étroites  fit  courtes  au  fond  du  caTictt 
qui  eft  étroit  ,  cour:  &i  charnu  ;  le  pifîil  eft 
long  d'un  pouce, gras,  uni  &  doux,  cou- 
vert d'une  poufTiere  couleur  de  chair,  {aor* 
nâtre,  couché  fur  le  piiiil  comme  fi  c\^ruienc 
de  petites  boÂtres  ;  le  pifhl  fmit  par  cinq 
cironniles  couvertes  d'un  duvet  rou^>  fiC 
airondies  en  forme  de  globe. 

Les  feuilles  ne  durent  qu'un  jour,  fit  fo 
fanent  à  la  nuit  ;  elles  font  remplacées  peu 
de  jours  après  par  cinq  capfufes  (ïminairee 
pentagones  ^faifantenfemblelaforme  d'une 
coupie  j  qui  ont  deux  pouces  de  lunjjueur  ^ 
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un  p<Mtce  ét  den\i  de  largeur ,  membraaeu- 
fcs ,  épjifTes ,  cirant  fur  le  noir  au  ccms  de 
leur  macuriré ,  que  l'on  dKUqgue  les  cinq 
captiiles  OLi  ell  contenu  un  nombre  in- 
certain de  ffcaines ,  dix  ou  quime  dans 
chacune ,  d*un  bran  fbrr  obfcur,  tabooti» 
fes ,  plus  petites  que  des  qraîns  Je  poivre , 
tin  peu  cumptiniccs  &c  fe  douchant  aifé- 
ment. 

.  4**.  Le  fiito-kadfura  des  Japonois  eft 
nommé  par  Rampfcr  ,  frutex  yi/co/us  , 
procumbens,  folio  tek^imdiarûétmuio, 

jritcîit  raceinofo. 

il  l\\  jn  petit  arbriffead  garni  irrJgiiIié- 
rement  de  plufieurs  branches  de  lagrotl'eur 
du  diMgt ,  d*oik  forcent  des  rejetons  fans 
ptdre,  raboteux ,  pleins  de  verrues ,  gerfés 
&  d'une  couleur  bnme.  L'arbritièau  eft 
couvert  d'une  écorce  ^pailTê ,  charnue  & 
vifqueufe ,  compofée  d'un  petit  nombre  de 
fibres  déliées  qui  s'étendent  en  longueur. 
Si  peu  qu'on  màcbe  de  cette  ^coice ,  elle 
remplit  la  bouche  d'une  fubftance  nradla- 
gineufc.  I.cs  feuilfcs  font  c*paifres,&  arta- 
clices  une  à  une  i  des  péclicules  minces  , 
cambres ,  de  couleur  de  pourpre  ;  elles  font 
placées  fans  ordre,  &  reflèmUent  atix 
jèuilles  du  telephitttn  pulgare  :  étroites  au 
fond  ,  elles s'clargiflcnt,  finifTênt  en  pointe, 
&  font  de  deux ,  trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur ,  un  pouce  de  largeur  au  milieu 
au  plus  ;  un  peu  roides ,  quoique  grades  ; 

3'  ueiqucfim  pliées  vers  le  dos ,  ondées  , 
ouccs  au  toucher ,  d'un  verd  pâle ,  avec 
un  petit  nombre  de  pointes  ,  en  forme  de 
dents  tic  fcie  à  leur  bord  ;  coupt-es  fur  la 
longueur  par  un  nerf  ccaverfé  de  beaucoup 
d'autres  aime  petiieflê  ptgSqj»  impetcep- 
cible. 

Les  fruits  pendent  â  des  queues  d'un 

pouce  &  demi  de  longueur ,  vertes  &  dé- 
lites :  ils  font  en  torme  de  grappe  com- 
pofée  de  plufîeurs  baies  (quelquefois  trente 
ou  quarante  )  difoofles  en  tond ,  fur  un 
corps  tirant  fïir  le  rond  qui  leur  fert  de 
baie.  Les  baies  rcffemblent  parfaitement 
aux  grains  de  raifin  ,  tirant  fur  le  pourpre 
en  hiver  lorfqu'cllesî'ont  mûres.  Leur  mem- 
brane qui  cû  mince .  contient  un  jus  épais , 
quafi  uns  goflc  fie  mfipide  ;  dans  chaque 
baie  on  trouve  deux  grames ,  dont  la  figure 
(cHemble  à  un  oignoa ,  un  peu  comprimées 
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lâ  oîi  elles  fe  touchent  réciproquemeneT 
Elles  font  de  la  groHlnir  de»  pépins  des 
railins  ordinaires  ,  couvertes  d'une  mem- 
brane mince  &  gridtFC  ;  leur  fublbnce^ 
dure ,  blanchâtre ,  d'un «>ûcâpce  &  jpourri  « 
trb-défagréable  au  pahus.  Les  baies  fenc 
difpofées  autour  d'ime  bafe  tirant  fur  le 
rond  ou  ovaie  ,  d'une  fubiiance  charnue  , 
fpongieufc  &  molle,  d'environ  un  pouce 
de  diamètre ,  reflcmblant  alfez  â  une  traife  » 
rougeâtre ,  d'une  rayure  relevée  en  ferme 
de  retre,  dont  îc-:  nicher  paroifTent  moyen- 
nement profondes  quand  les  baies  en  lont 
détachées.  (£>./.) 

Papier  de  linge,  c'cftli  k  papier 
européen  :  il  eft  nommé  papier  Je  linge  g 
parce  qu'il  fe  fabrique  avec  de  vieni  iinig^ 
qu'on  a  porté ,  qu'on  ramaftê  même  dani 
les  rues,  &  q  jc  par  cette  raifon  les  Fran» 
çois  appellent  vulgairement  >:iiijf6ns.  Les 
manunâuriers  Dominent  ces  morceaux  de 
vieuK  linge  Jrtfeam  >  driUts  >  ptiUet  on 
panes. 

Ce  papier  donc  fe  £iit  avec  des  hail- 
lons de  toile  de  lin  ou  de  chanvre ,  pourris , 
broyés ,  réduits  en  fAte  dans  l'eau  ,  enfuite 
moulés  en  fituilles  minces,  quarrées ,  qu'on 
colle ,  qu'on  feche ,  qu'on  preffe ,  &  qu'on 
met  en  rames  ou  en  mains  pour  la  vente. 

Il  faut  d'abord  obferver  que  les  anciens 
n'ont  jamais  connu  cette  foite  de  papier. 
Les  libri  lentei ,  dont  parle  Titc-Live  , 
Jecad.  I,  Ut'.  ly,  Pline ,  XJIÎ  ^  en, 
&  d'autres  écrivains  remains ,  étoicnt  des 
livres  écrits  fur  des  morceaux  de  toile  de 
lin  ,  ou  de  canevas  prépj:Jj  .1  ce  Jcl- 
fein,  de  même  que  nos  peintres  s'en  fer- 
vent toujours;  c'cft ot qira démontré Guil- 
lardin  dans  fon  commentaire  fur  Pline , 
Allarius ,  &  d'autres  favans.  K.  Salmuth , 
aJ  PariJirolum  ,  liv.  II ,  tit.  XIII. 

Mais  ce  n'eil  pas  alfez  d'être  lûr  que  le 
papier  de  linge  eu  une  invention  moderne  ; 
on  voudroic^favoir  par  eue!  peuple,  & 
quand  cette  invention  a  en  trouv«fe.  ro- 
lydore  Virgile  ,  Je  infentorihus  rerum  > 
1.  II ,  c.  8 ,  avoue  n'avoir  jamais  pu  le  dé- 
couvrir. Scaliger  en  donne  fans  preuve  la 
gloire  aux  Allemands ,  &  le  comte  MalTci 
aux  Italiens.  IVanrres  en  acrribueRt  l'hon- 
neur à  quelques  Crées  r-.fugit'sà  Basic,  à 
^ui  la  manieie  de  taire  le  papiv  de  coton 
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t  leor  pays  en  fuggéra  fidés.  £è  ?.  dn 

HlJde  a  cru  mieux  rencontrer  ,  en  fe  pcr- 
fiiadanc  que  l'Europe  avoir  tiré  cette  inven- 
tion des  Chinois,  iefqueb  dans  quelques 
provinces  fiibriauenc  avec  le  chanvre  da 
papier  â  peu  près  de  la  même  manière  que 
l'occident  ;  mais  l'Europe  n'avoir  point  de 
commerce  avec  les  Chinois,  quand  elle 
employa  le  chiffon  en  pjpier.  D'un  autre 
côté  y  il  !  invention  en  etoitdueà  des  Grecs 
reliigi^  à  Bàlc ,  qui  s'7  retirerenc  après  le 
fac  de  Conftantinopie ,  il  £niJroit  qu'elle 
f&t  poft^rieure  1  l'année  14^1,  dans  laquelle 
cette  ville  fut  prife;  cependant  la  fabrique 
du  papier  de  Itnge  en  Europe  eft  anté- 
rieure à  cette  époque.  Ainfi  le  jâvîte  In- 
cbofer ,  qui  la  place  reulement  trac  Mifias 
vers  l'année  1470 ,  fe  trompe  certdiMraent 
dans  Ton  opinion. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  fait  rien  de  précis  fur 
le  tems  U^kI  l'occident  commença  de 
£iire  fon  papier  de  chitfbo.  Le  P.  Mabillun 
croie  que  c^eftdans  le  dcwirieme  iîecle  ;  Se 

pour  le  prouve  .  il  cire  \in  p.ilVage  de  Pierre 
deClugny,d:c  le  Véncrablcqui  njqirt  vers 
l'an  iioo.  Les  livres  que  nous  lifons  tous 
les  jours,. dit  cet  abbé  dans  fon  J'raité 
contre  Us  juifoy  lont^ics  de  peaux  de  bé- 
lier ou  de  veau ,  ou  de  plantes  orientales , 
ou  enfin  ex  ra/urà  veierum  pjrtnorum;  fï 
ces  derniers  mots  ficnifioicnr  le  pjpicr  rel 
eue  nous  1  employons atijourd  hui ,  il  yavoit 
déjl  des  livres  de  ce  itJ^tr  on  domtieme 
fiede:  niais  cette  cintion  unique  en  elle- 
même  eft  d'autant  pins  fufpcâe ,  que  le  P. 
Montfaucon  qui  la  rapporte ,  convient  que  , 
malgré  toutes  fes  p^rquifuions,  tant  en 
France  qu'en  Italie ,  il  n'a  jamais  pu  voir 
ni  livre ,  ni  feuille  de  papier. qui  ne  ffit 
^rtte  depuis  b  mort  de  uunc  Loois ,  é'eA- 
A-dire  depuis  iijo. 

Le  comte  MafFei  prétend  aufTi  que  Ton 
ne  trouve  point  de  traces  dans  l'ufage  de 
notre  papier ,  antécédentes!  l'an  1 300.  Cor- 
xingins  a  cmbraifé  le  même  rentkDcntdns 
ime  lettre  où  il  tâche  de  prouver  que  ce 
font  les  Arabes  qui  ont  apporté  rinveniion 
de  ce  papier  en  Europe.  ulAi  tnh 

dit.  Lipj.  art.  1710. 

Je  lais  que  le  P.  Hardouin  croit  avoir  vu 
des  aâes  &  diplômes  écrits  fur  le  papier 
européen  avant  letieiacne  liecle  ;  mais  il 
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eff  tris  '  proInMe  que  0»  fimnr  {mite  â 

pris  ces  manufcrif;  fur  papier  de  coton, 
pour  des  manulcnts  fur  du  papier  de  lin, 
La  méprife  étoit  facile  â  faire ,  car  la  prin-^ 
dpale  différence  entre  ces  dleai  pmttt 
confifte  es  ce  que  le  paj^tr  de  lin  eft  plot 
fin  ;  or  on  (ait  que  nous  avons  de  ce  même 
papier  de  diffZrens  degrés  de  Hneflè ,  &  que 
c'eft  la  même  chofe  du  pjpier  de  coton. 
yoye\  MaiFei ,  Htji.  dipJom.  lib.  II ,  ou  la 
Bibl.  ital.  tom.  IL 

Mais  enfin  on  cite  trop  d'exemples  de 
manufcrirs  écrits  fur  notre  papier  dans  le 
quatorzième  ficelé ,  pour  douter  que  fa  fa- 
brique n'ait  été  connue  dans  ce  tems-lâ.  Le 
jéfuite  Balbin  parle  de  manufcrits  fur  notre 
papitr ,  91*1!  a  vus ,  &  qui  étoient  éci'HM 
avant  1 34a  Un  An^ois  rapporté  dam  le* 

T:\infddioni  philofophiques  ,  qucdjnslet 
archives  de  la  bibliothèque  de  Cantorber^ 
il  y  a  un  inventaire  des  biens  d'Henri ^ 
prieur  de  l'églifu  de  Cbrift,  oui  ihourue 
en  1^40  :  lequel  inventaire  eft  écrit  furda 
papier.  Il  ajoute  que  dans  la  bibliothèque 
cotonienne  il  y  a  divers  titres  ccrits  lijc 
notre  p-ipier ,  Icfquc's  remontent  jufqu'i 
la  quinzième  année  d'Edouard  III,  ce  qui 
revient  i  l'année  133Ç.  Vojre^  Fhilo/opk, 
tranfaâ.  n*.  288. 

Le  doâeur  Prîdeaux  nous  aflùre  avoir 
vu  iin  regiftre  de  quelques  aftes  de  Jean 
Cranden  , -prieur  d'Hy ,  tait  fur  papier ,  & 
qui  eft  daté  de  la  quatorzième  année  d'E- 
douard III ,  c'eft<4«dire ,  l'an  de  Jéfub- 
Chrift  1 320.  V.  Frideaux ,  Conne9.  part.  I , 
I.  VU,  p.  710. 

Le  même  favanr  penche  â  croire  que 
l'invention  dujM/>/>r  de  linfenons vient  dt 
l'orient,  parce  que  pkifieuis  andens  mann* 
fctiis  arabes ,  ou  en  d'autres  langues  orient»» 
les  ,  font  écrits  fur  cette  forte  <le;»j/>'>r  ,  & 
que  quelques-uns  d'entr'eux  fe  trouvent 
plus  anciens  que  les  dates  ci-defliit  men^ 
tioonées.  Enfin  M.  Prîdeaux  ju^e  qu'il  eft 
probable  que  les  Sarrafins  d'Erpagne  ont 
apporté  lô  premiers  d'orien  r,  l'invention 
du  p,ipier  Je  linjp  en  Europe. 

Quant  ï  la  méthode  de&Srt  fe^i^Vrde 
linge ,  voye\  PAPETIER. 

Papier.  {Chymie. Mat.  mf'i.)  On  en 
retire  à  la  diftillaiiaD  à  la  violence  du  feu 
un  cfpdc  n'eft  autre  chofe  qu'un  al- 
Ooo 
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Ka!i  volatil,  réfom,  nè$-fi>ttte  &' trés- 
^élajrçf  &  gras  ou  huileux,  provenu  en 
patrie  du  linge  &  en  partie  de  la  colle 
employée  i  h  préparation  du  papier,  6c 
utie  huile  empyreumatique  prévenue  des 
■oémes  fouicet.  On  a  érig^  en  remède  par- 
dculier  cet  «Tpiit  &  cette  huile  »aiiiquels 
c^efi  ailurtment  finie  «flèz  d*}ionfieacque 
d'attribuer  les  proprictts  les  plus  commu- 
nes de;  eiprics  alkalis  volatils,  &  des  huiles 
empyrcumatiques.  î^t)/^^  Sel  VOLATIL  Ù 

Huile  ehptkeukatlqde. 
Tout  le  monde  coltnott  ftuffi  l'ufage  de 

îa  fiirn^e  du  papier  brûlant ,  principaîe- 
inent  lans  ûstmme ,  contre  les  vapeurs  hy[- 
kériques ,  l'efpece  de  vertige  que  certaines 
odeurs  caufent  à  beaucoup  de  fujcts ,  les 
iévanouiflemens ,  &c.  Ce  (ecours  populaire 
ïft  fuuvent  très- efficace  dans  ces  cas,  & 
Itn  des  meilleurs  (iu'on  puide  employer,  (if») 
Papier  marbré,  (yirts.)  Le  pjpier 
"marbre'  eft  un  papier  peint  de  diverfes 
mittices,  ou  de  dinJrcntes  couleurs.  Il  fe 

&1t  en  appliquant  une  feuille  de  papier 
Tur  de  l'eau  où  l'on  a  détrempe'  diverfes 
tùulLL;r  ,  n  de  rjuiile&:  du  fiel  de  buciif, 
qui  empêche  le  mélange  :  Idon  la  difpofî- 
tion  qu'en  leur  donne  avec  un  peigne ,  on 
ibnne  les  ondes  &  les  panaches.  V*  Ma&- 

«REUR  DE  PAPIER. 

On  prépare  un  auget  de  la  forme  &  de 
la  grandeur  du  papier  qu'on  veut  mar- 
.bner  ,  &  de  quatre  doigts  de  profondeur , 
£itt  de  plomb  ou  d^;  bois,  bien  joint  & 
enduit  die  feçon  qu'il  putflè  contenir  la 
îiqucur.  Pour  la  liqueur,  on  fait  tremper 
un  quarteron  de  gomme  adraganthc  pen- 
dant quatre  o«  àaq  joun  dans  â»  l'eau 
claire  ;  on  b  lenine  oe  lem  en  tenu ,  & 
on  y  ajontctous  letiourt  de  Feau  nouvelle, 
}ufqu'â  ce  qu'elle  ait  un  peu  moins  de  con> 
£flance  que  l'huile  ;  alors  on  la  jette  dans 
le  petit  angec. 

Les  couleurs  qu'on  doit  appli^r  par- 
deflùs font ,  pour  le  bleu ,  de  I  indigo  broy^ 
avec  du  blanc  de  plomb:  pji:r  le  verd, 
l'indigo  &  forpimenr,  l'un  broy^  &  l'au- 
tre détrempé ,  mcMes ,  &  qui  ont  bouilli 
cnfemble  dans  l'eau  commune  :  pour  le 

I 'aune,  l'orpiment  broyé  &  détrempé  :  pour 
e  roiiye,  la  laque  l\  [l'  i  fine  broyt'e  avec 
des  raclures  de  buis  de  Biéld ,  qui  ont  éa 
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préparées  en  houillmt  une  denHèonile. 

Dans  toutes  ces  couleurs  on  mêle  un  peu 
de  fiel  de  botuf,  ou  de  poiflbn ,  qui  a 
vieilli  deux  ou  trois  iours.  Si  les  coulenrs 
ne  s'étendent  pas  bien  d'elles-mêmes ,  oa 
y  ajoute  un  peu  plus  de  fiel  ;  au  contraire 
n  elles  s'étendent  trop ,  il  &uc  furcbaiier 
le  fiel  6  le  corriger,  en  y  ajoatucde  In 
couleur  fans  fiel. 

Voici  l'opération  de  marbrer i  quand  la 
gomme  efi  bien  repofée  dans  Panget,  on 
déploie  une  feniUe  de  pâmer  que  Pon  dé> 
trempe  fur  la  fnperfide  de  la  liqueur,  dt 
on  la  retire  aufTî-tôt ,  afin  de  l'agiter  &  de 
taire  monter  le  i^diment  de  la  gomme  vers 
la  furface ,  &  que  la  liqueur  en  foit  plus 
univerfclletnent  imprégnée.  Cela  fut.  Se 
toutes  les  couleurs  ftant  rangées  dans  des 
pots  de  faïance  ,  fur  une  ralile  où  e''  a  jfTî 
placé  l'auget ,  on  commence  par  trenipcf 
un  pinceau  de  foies  de  cochon  dans  cha- 
que couleur  ,  ordinairement  le  bleu  le  pre- 
mier, &.  on  en  répand  fur  la  furface  de  la 
liqueur.  Si  la  couleur  efl  bien  pri^'parée,^ 
elle  fe  dilatera  d'elle-même.  Enluice  on 
applique  le  rouge  de  la  même  manière ,  mais 
avec  im  autre  pinceau  ;  enfuite  lejaune,  6c 
enfin  le  verd  :  pour  le  blanc,  ïJ  w  fait  en 
répandant  par-deflùs  la  liqueur  un  peud'eau 
daire ,  mêlée  avec  du  fiel  de  bociu. 

Lorique  les  couleurs  flottent  ainfi  fur 
la  liqueur,  pour  leur  donner  ces  nuances 
agréables  que  nous  admirons  dans  le  /tf- 
piertaarMf  on  fe  fert  d'un  bâton  poîntll 
qu'on  enfonce  dans  la  liqueur ,  en  tirane 
d\m  bout  à  l'autre  de  l'auget  avec  adrefîè, 
&  en  faifant  que  ce  bâton  agite  la  liqueur 
&  les  couleurs  qui  ftmagcnt  :  alors  avec 
un  peigne  qu'on  tient  avec  les  deux  nains 
par  la  tête ,  on  peigne  la  fvtbet  de  la  H- 
queur  dans  l'auget  d'un  bout  k  l'autre  , 
<>bfervanc  feulement  de  n'enfoncer  que  les 
dents.  Si  cette  opération  ell  fiiite  avec  un 
mouvement  prompt  &  unifomie,  elle  pio- 
dnic  ces  nuages  &  ces  omliilatîoos ,  d*eè 
dépend  beaucoup  la  beauté  de  ce  papier. 

Si  l'on  aime  mieux  que  les  couleurs  re- 
prél'cntcnt  de  figures  de  fantaifie  ,  comme 
des  ferpcns  &  autres  fembiables ,  cela  fe 
âic  par  le  moyen  du  bâton  pointu  dont 
nous  avons  pai  .'e  ci-deliiij ,  en  rriç.int  ces 
figures  par  -  ùviiiu  ce  qui  a  Ut-ja  ((é  pei> 
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0iéi  il  &ut  pour  cet  ctfee  avoir  la  main 
adroicet  &  agiter  la  fuMcfide  de  la  li- 
queur en  rofia, comme -n  on  youloic  tra- 
cer quelque  fleur ,  ou  figurer  «Tes  lettres. 

Enfin  les  couleurs  étant  dans  cet  t^rat, 
Touvricr  déploie  &  applique  par-dcll?-.s 
une  feuille  de  papier  blanc  mojillL'.  Cela 
demande  dans  l'ouvrier  une  adrefië  que 
l 'ufai^c  feul  peut  donner ,  car  il  âut  que 
le  papier  &  la  fur&ce  de  la  liqueur  fe 
rencontrent  par^tout.  Enfuite ,  avant  que 
les  couleurs  aient  le  tems  de  pcnc'trer ,  ce 
qui  arriveroit  bientôt,  à  moins  que  ie 
papier  ne  fîic  fort  ^pais,  ils  enlèvent  ce 
papier  arec  agilité  &  d'une  même  main , 
8c  enfuite  retendant  quelque  tems  fur  une 
planche ,  ils  le  fiifpcndenc  après  fur  une 
corde  pour  ie  faire  féclier.  Quand  il  e(l 
fidfifàmmeitt  fec,  oo  le  polie  avec  une 
piem»  de  mvbre ,  ou  on  morceau  dlvaiiik 

Il  fiot  aUërver  qu'on  doit  reDouveHer 
les  couleurs  de  i'auger,  &  rotires  les  au- 
Cres  formalités  avec  le  bàrun  pumcu  &t  le 
.peigne ,  chaque  iui^  qu'on  veut  appliquer 
unnouveaupapiet ,  parce  que  chaque  feuille 
de  papier  emporte  toute  la  couleur  qui 
flotte  Au  la  liq'icur  Kojrp^  Kircher ,  Jeluce 
Cf  umhru  ,  iib.  A.  Mercef  fur  Nery  ,  dt 
ane  fier.  c.  41.  Hm^,  CoUtA  b  II, 
p.  ±1$  &  feq. 

On  a  oflàyë  quelquefou  de  rendre  le 
-ft^tr  marbré  pins  riche ,  en  mélaiu  l'oc 
&  rarsenc  a«ec  les  ooi^eurs  (  ce  qui  a  bien 
réufli  principalement  pour  la  bibliothèque 
des  rois  de  France  ;  jcependaot.  la  orande 
dlépenTe  a  empédid  qiie  cette  nnnmâiice 
n'ait  en  lieu. 

Tonte  cette opA'auou  eft  tirée  deCbatn* 
bers.  Il  eft  furprenane  qu'on  ne  trouve 
dans  Savary  aucun  déuil  fur  l'art  de  mar- 
brer le  papier.  y'oye\  MaRBREUR  DE 
f  AflER,  eà  crr  çtrUcU  tâ  dierit  fdiu  m 
ioH^  {D.  7.)  • 

Papier  (COmmehcf  nv\  T.r  pa- 
pier ell  un  objet  d'un  gr^nJ  cofiiaierce, 
il  y  en  a  diâerences  fortes  ;  eu  égard  à  la 
couleur  ,  on  le  divife  en  blanc,  brun  & 
bleu ,  ùc.  Par  rapport  i  la  qualité ,  on  le 
divi'"e  en  fîn,  fécond,  bâtard  ,  fupcrfîn, 
6  t.  i-'ar  rapport  i  l'ufage,  on  lediftingue 
en  papier  à  écrire,  â  imprimer,  à  Li'lini- 

S»pk  cartoucbes  »  à  ; accoo,  de  çliancellc- 
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rie ,  6"^.  Par  rapport  aux  dimcnfions ,  on 
le  divife  en  moyen ,  â  la  couronne ,  au 
bonnet,  au  pi>t,  royal ,  fur-royal ,  impé- 
rial,  éléphant ,  arhs.  Par  rapport  aux  pays 
où  on  le  fabriqua-,  on  'e  divife  en  alle- 
mand, lo  nbard  ,  pjp.cr  d'Hullande,  de 
France ,  d'An^lcerre  ,  de  Gènes ,  ô 

Il  paroit  que  par-tout  le  papier  fe  vend 
par  rames ,  excepté  dans  les  manufaâures 
d'Auvergne ,  o^  il  fe  vend  au  poids  fur  lo 
pied  de  quatorze  onces  la  livre:  chaquo 
rame  félon  Ion  efpecc  devant  ctrc  d*m 
certain  poids,  fuivant  les  réglemens. 

Lc/>jp/>r  de  France  fe  divife  en  grand» 
mo^eo  &  petit.  Les  petites  fortes  loue  l« 
petite  romaine,  le  petit  taifin  ou  bfttOR 
royal ,  le  petit  nom  de  jéfus ,  le  petit  à  la 
main,  6v.  qui  prennent  leur  nom  de  la 
marque  qu'on  y  empreint  en  les  taifant; 
le  Cartier  propre  â  couvrir  par<-derxietè 
les  cartes  a  jouer  -,  le  pot ,  dont  on  k  ftrt 
pour  le  côté  de  la  figure  ;  la  couronne ,  qui 
porte  ordinairement  les  armes  du  contrô- 
leur-général  des  finances;  celui  à  la  tcl- 
iiere ,  qui  porte  les  armes  de  M.  le  chan- 
celier; le  tellier  porte  nn  double  T  j  le 
cbampyoa  papier  i  chaffis  ;  &  la  ferpente 
ainfi  nommé,  à  caufe  d'un  ferpent  dont 
il  eft  marqué;  comme  ce  dernier  eft  ex- 
trêmement fin ,  il  fert  aux  éventaillifîes. 

Les  moyennes  fortes  font ,  le  grand  rai- 
lîn  lùnple,.le  ouaccé  fimple»  le  cavalier 
ÛL  le  lomliûd ,  dont  tes  mm  derniers  ferw 
vent  pour  l'impreflîon  ;  l'ccu  01  c  i  mpte 
fîmple ,  le  quatre  double ,  l'ccu  double ,  le 
grand  raidn  double ,  &  la  couronne  dou- 
ble, dont  les  trois  detmccs  font  appetlé* 
doubles ,  à  canlè  de  leur  dpuflèur  :  ajoutes 
ï  çcux-là ,  le  pantalon  ou  papier  aux  ar- 
mes d'Hollande,  &  le  grand  cornet,  ainil 
appelle  à  ctufe  de  fa  marque. 

Les  grandes  fortes  font, le  grand  jéfur, 
petit  &  grande  Heur  de  lis,  ie  chapelet-, 
le  colombier,  le  grand  aigle  >  le  dauphin^ 
le  foleil  &  l'étoile,  ainfi  nommés  à  caufe 
des  marques  qui  y  lunr  enipreinres;  ils 
Ibnt  propies  à  Jmpnmcr  des  eilampes  Se 
des  thefee ,  mèoie  â  faire  des -livres  de  mar« 
chands  &  4  delTmer  ;  le  grand  inonde  eft 
le  plus  large  de  tous. 

Outre  CCS  papiers  que  l'on  appelle  les 
créa  forus  >  Ik  qui  fervent  tous  k  Fécx^ 
Q90  4 
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ture  00  1  l'impredïon ,  il  s'en  &bri(|Be  en- 
core d'autre*  de  coures  coufeors ,  foie  col- 

iéSf  feîc  fais  i  .  pour  envelopper  Jif- 
fifrentes  mjrchjnr.ix-ï ,  î>l  poui-  ti'aucies 
ufagcs. 

Ind«îpen(iamment  de  b  confotnmadon  dn 
royaume ,  il  s'en  fait  auflî  des  «ivois  eonfi- 
«Urables  dans  les  pays  étrangers ,  comme 
âans  le  Nord ,  au  Levant ,  &  même  dans  les 
Indes  orientales  ;  mab  cette  confommarion 
dans  l'étranger  eft  prodigienfemenc  dimi- 
niice  depau  le  commencement  de  ce  fï»- 
de  ;  car  on  comptoit  autrefois  cinquante- 
cinq  moulins  â  papier  travaillans,  dans 
la  feule  province  d'Angoumois ,  &  au)Our- 
à'hâi  l'on  n'en  compte  pas  trente  i  on  doit 
«Sse  h  méam  ehoTe  des  aïoiiliBS  i  papier 
dt»  futiw  provinoet.  - 

Les  r^lemera  de  M.  Colbert  (br  cette 
Abrique  ,  quoique  fort  fagcs  en  général , 
«uroient  aujourd'hui  bcloin  de  piuHeurs 
correâions  ;  mais  il  âindroic  porter  prin- 
.tipalemenc  lé*  vues  à  raccroiflèmenr  des 
papecetîes  dans  le  royaumcCèNe  de  Moiw 
Cargis,  qui  sVroit  ^levrfeil  y  a  trente  ans, 
néritoic  d'être  foutenue  ;  il  eh  âudrott 
établir  de  nouvelles  datis  le  Lyonnois,  & 
antres  ipcovinces  vtNfioes.  {D.  J.) 

PAPICH  O^ASBBSTB.  (Aru.)  Ce  pa- 
pier frjir  d'jjAf  ,  autrenicnt  dic  de  lin 
incombuitible  ,  îapu  a-ibejios ,  peut  fup- 
porter  le  feo  fans  être  endommagé.  Le 
doâeur  Brukmann,  ptv^sflèur  A  firunf- 
trick ,  a  imprimé  une  hiftoire  naturelle  de 
rur,V/?r,;.  ct.jnr  on  rfre  cr  pjpir- ;  &  ce 
<]ti'il  y  a  de  plus  rernarqiuiblL' ,  il  a  fait 
tirer  quatre  exemplaires  de  it  n  livre  ('.  r 
ce  papier  i  ils  font  dans  la  bibliothèque 
de  WoiiraibatteL  V.  BUL  Ûena,  t.  XIV , 
'p.  190. 

La  manière  de  ftbriqner  ce  papier  ex- 
.traordinai.-c ,  efi  décrire  ::7ti  M.  Loyd, 
d'aprçs  fe^ épreuves.  Il  broya  une  certaine 
qutnttté^  d'jshcftos  dans  un  mortier  de 
fîerre,  fufqu'i  ce  qu'elle  fût  réduite  en 
une  fubftance  cotonnetife;  enfutte  il  le 

!>afla  dans  un  tamis  fin  ,  &  par  ce  moyen 
c  purgea  le  mieux  qu'il  pot  de  fes  parties 
cerrcflres  ;  car  Je  tene  les  ^errettes 
Au'il  n'auroic  pas  pu  enlever  aupanmnt , 
«tant  Uàaktt  en  poudre ,  paflènMit  i  cra- 
wmhwmtttâ  ne  rc0a  que  ]«  In  ou 
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coeoo;eiifuire  il  porta  fa  madère  daniliB 
moulin  1  papier  ^  6c  la  mettant  dans  fera 

dans  un  valê  allez  grand  rrL^rifi.'^rncnr  pour 
faire  une  feuille  avec  une  tcruine  quan- 
tité ,  il  la  remua  fuffifamment,  &  ordonna 
i  l'ouvrier  de  l'employer  à  part  avec  la 
méthode  ordinaire  dont  on  vjfc  pour  h 
fabrique  du  papier  i  écrire  ;  il  lui  recom- 
manda feulement  de  la  remuer  touiours 
avant  que  de  la  mettre  dans  le  moule, 
parce  qu'il  confidéra  quo  la  fubflance  en 
étant  beaucoup  plus  pelante  que  celle  dont 
on  fe  fert  pour  le  papier  ordinaire,  elle 
fe  précipiteroit  au  fond ,  fi  on  ne  la  re- 
muoit  pas  immédiatement  avant  de  la  met- 
tre dans  le  moule.  Enfin  ,  l'en  en  fît  du 
M^Vr  fur  lequel  on  écrivoit  comme  fur 
le  papier  de  chifiîws»  ti  récriture  s'en  ef- 
façoit  en  le  jetinc  dam  îe  ha ,  d*o&  on 
le  reciroit  fans  être  plus  endommagé  que 
la  toile  à'asiejîe  i  mais  ce  papier  étoit 

SrolHer  &  fe  caflbit  fort  aifément.  Cepen* 
ant ,  fî  la  chofe  en  vaioit  la  peine,  il  ne 
feroit  pas  impolfible,  en  trimraot  fert  long- 
tems  la  mattcre  dans  les  mortiers ,  d'en 
former  une  pate  auiTi  Hne  que  celle  du 
papier  de  linge  ;  mais  comme  ce  feroit  une 
chofe  coûteule ,  ou  ne-doit  la  regarder  que  * 
fur  le  pied  d'une  inveatkm  de  pure  €»- 
riofité.  Philof.  tranf.  n".  1 66. 

Papier.  {Écnture.  )  Le  papier  à  écrire  , 
pour  être  bon  ,doit  avoir  les  qualités  fui- 
vantes  :  la  première  &  la  prindpale ,  c'eft 
d'être  bien  eolW,  fisrme  le  pefant;  celui 
q^ii  ne  fonne  pns  clair,  qui  eft  mon  .  fbi- 
bk'  ài  1  jvhc  au  maniement,  n'cfl  pii  bien 
collé, &eft  con^quemmcr, t  J  un  mauvais 
ufage  \  U  lâut  qu'il  ait  le  grain  dfflié ,  qu'il 
ftit  net ,  uni ,  fans  taches  ni  ndes ,  afin 
que  la  plume  coule  defliis  facilement.  Il 
but  re^der  aiifli  i  ce  qu'il  n'y  ait  ni 
fîlers ,  ni  poils;  ces  poils  entrant  dans  la 
fente  du  bec  de  la  plume,  rendant  l'écri- 
ture boueufe.  Il  faudrait  encore  qu'il  fiQc 
blanc;  mab  le  papier  le  plus  blanc  n'eft 
pas  ordinairement  le  miâm  cotll.  Tout 
étsmt  égal  d'ailleurs,  le  plus  aBCàenMtllCnt 
fabriqué  fera  préférable. 

Mamiere  de  lai^et    de  vernir  le  papier 
pour  écrire.  Il  £miC  evôîr  da  M^er  de  U 
qualité  qu'on  vient  de  pcdctinjen 
uaà  tettc  ««teit  fi»  «a  eb  Ken  aety  4el 
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|Q>r2s  avoir  mis  du  venus  battu ,  aytre- 
foenc  dk  fandarac ,  dans  une  écuelle  ou 
teErim»aiB  «Q&octcn  l^iéremenc  toutes 
let  Urines  avec  une  pute  4t  lièvre  ;  pui* 

aya^t  mis  dans  un  chaudeton  hier  net  iix 
pmcci  d'eau,  mefure  de  Pans ,  qui  iutii- 
iont  pour  Uw  une  rame,  on  fera  fondre 
fut  le  &y  boit  onces  d'aluo  de  roche  ,  Ôc 
une  once  ie  fucre  candi  blanc;  &  après 
avoir  fait  bouillir  le  tout  un  bouillon ,  on 
le  retire  de  delTus  le  feu  ;  &  lor!que  l'eau 
cft  tiède ,  on  en  lave  le  pupter  feuifle  à 
feuille  avec  une  éponge  fine ,  du  côté  qu'il 
a  ^té  vernii.  On  pofe  ces  feuilles  les  unes 
fur  les  autre  ;  &:  qtnnd  mute  la  rune  eft 
Javée,  on  la  met  tn  picii'c  l'e  pacc  d'un 
4Îemi-jour ,  ou  du  foir  au  lendit). ,  iprts 
quoi  on  l'ëtend  fur  des  œrdcs  teuille  i 
feuille  pour  qu'il  l«dw;  lorfqu'il  efl  i 
demi  -  fcc ,  on  le  remet  une  féconde  fois 
en  preiTe  pendant  quelques  jours,  a6n  de 
le  bien  étendre:  de  !i  i'  pafîè  chtz  le  re- 
iieur  pour  être  oattu.  il  ne  faut  fè  fervir 
^  ce  papier  oue  crois  ou  quatre  mois 
apr^s  qu'il  a  m  ainfi  préparé.  PJiis  il  efi 
cardé ,  meilleur  il  efl  j  le  papier  battu  pour 
Zcrire  des  lettres  doit  être  frotté  avec  le 
Ikndarac,  fi  l'on  ne  veut  pas  que  l'encre 
•«*^|atte; 

FAPIEX.  BL4MG,  «OTM  ^imprimeuri 
c'eft  le  premieT  dm  de  la  fimille  qu'on 

touche  uir  la  fornne  pour  Mmprc/îîon. 

Papier  bleu,  {Papeterie.)  papier 
qui  fert  aux  marchands  i  env«|Q|tper  dif^ 
féreates  natcbandifiesf  le  uio&.fmûrUtu 
«ft  emplojré  am  pains  de  lucre ,  le  fin  aux 
picccr  de  toile ,  â  couvrir  les  brochures 
ou  livres  en  feuilles  ,&c.  li  y  en  a  encore 
de  plus  (în ,  qui  Kit  1  d^tnm  ofiins. 
\D,  y.) 

■    PaFI  ER  MUIL  ANT  v  9a  à  fleurs  & ^i- 

res  hn  r'  'ao\^_  unr  frirtc  de  papier 

que  le  i.^ur  Tjp.liun  jvuii  trcuvilu  '.ccrct 
de  rendre  très  -  agi  ikbie ,  foit  qu'il  l'eût 
nventé  ou  qu'il  ne  l'eût  que  peitecliunné, 
Voici  d'abord  ce  qu'il  faifoit.  A  deux  once* 

,de  colle  de  poiflbn' qu'il  mcttoit  tiédir  & 
fondre ,  il  ajoutoit  le  donWe  d'amidon  qu'il 
deljyort  bien  ,  en  tonnuMr  ,l:!>jii'."i  Ci:  qu'il 
n'y  eût  point  de  giutncaux  &;  que  tout 
fût  bien  mSi  ;  j]  laiflôit  rcpufer  ju^u'au 

.Joidenain,  qve  nMiant^'ea  lieffk,  îlâi> 
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fott  derechef  tiédir  ;  puis  ayant  poncé  lé- 
gèrement avec  du  charbon  pMfqu'impal- 
pable  le  deflin  piqué  n«*fl  vomIoU  i^icp 
avec  un  pincean,      de  cette  eollc  ci-> 

deffus  &  nede,  il  defCnoIt  toutes  les  âeuis 
du  defTin  piqué:  eaftiice  ij  femok  deflîis 
du  brillant  d'une  feule  couleur  «jui  n£  s'at- 
achoit  qu'aux  endrahs  où  avoïc  pafTé  le 
pinceau^  &  ayant  latiS  fécber,  en  épouf- 
"Lt.int  îa  feuille  ,  le  brillantne  reftoit qu'au 
dcliia ,  nuis  ^juui  mettre  fur  une  feuille 
piufieurs  brillans  de  couleurs  différentes 
il  ie  fetvoîc  de  patrons  découpés  par  par- 
ties fipnrées ,  condianr  ï  travers  fa  colle 
avec  une  brodé  ou  'gro5  r.inrcau  fi^r  îa 
feuille  chaque  partie  ;  (caite  enSuitc  du 
briHanr  de  la  couleur  qu'H  vouloir,  féchée 
&  ^ouffetée,  il  proc(:doic  â  coucher  la 
«olle  à  travers  iw  autre  patton ,  i  MIk 
tre  enfuite  un  brillant  d'ime  autre  cou- 
leur, £iilânt  ainlî  fuccefTivement  jufqu'â 
ce  que  tous  les  Liril'ar.^  de  difîVrentes  cou- 
leurs fuftënc  appliqués  fair  la  feuille,  k- 
quelle  .acbevée  oevcooic  eatiémencnt  ri^ 
che  :  mais  il^oit ,  pour  employer  ce  /ht- 
pier^  le.ooHer«rré6^roprement;  car  la  colle 
ordinaire  qu'on  mettoit  par-derriere  pour 
le  pouvoir  ^fer ,  détrempoit  aiiia  vite  la 
ooÛe  des  bnllmc  »  ce  qui  faHbir  barbouil- 
ler tout  r<wv«me;il  faSaSt  anffi  de  h 
toile  avec  les  moMM  brîOans  <t  de  h  Blême 
6içon. 

Papier  brouillard.  (Papeterie.) 
Le  papier  irouillard  ou  papier  gris ,  eft 
un  pa^er  qnî  n'a  pas  itë  coliU  >  Àc  furla* 

?uel  par  conféquentl'encte  Bue  èc  s*^mul. 
)n  s  en  fert  dans  les  livres  de  compte ,  aa 
lieu  de  fable  ,  pour  empêcher  l'encre  de 
gâter  la  feuille  oppoft'e  ;  ce  même  papier 
eft  aufTi  d'n£tfle  chez  les  ckogiiiftes  èc  aco- 
thicairapoorfilcier  lesliqueuts  ,ai3iqiidias 
la  chaufle  (PHipocnee-n^nfl  pat  fi  pvopra» 
(£)./.) 

Papier  de  c  oi'iiUR  rour  u/ji  ;c'eft 
k.n  papier  Ciiù  le  fait  avec  «ne  groffèbroflè 
&  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  c'cfl  orw 
dinairement  de  la  couronne  bulle  qu'un  y 
emploie  prétérablonientaaohampi,qu  n'cft 
pas  aflez  ct>Ué  &  qui  uiipccheroir  nuii- 
feulement  les  couleurs  de  paruitre  vives  <Sc 
belles,  mais  qui  m-  manqutrott  pas  de  tâ- 
cher «m  places  ok  il  bnîrok  «es  ceiilain. 
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Toutes  ces  couleurs  font  âquides  &  fans 
corps ,  la  plupart  afin  de  pouvoir  tett  cou- 
chée» pins  uniment. 

Lesonvriers  qui  fout  et  papier  ,  ont  la 
couleur  proche  d'eux  dans  une  grande  ter- 
rine; &  avec  une  broffe  telle  duc*  ce!!>; 
des  cartiers,  ils  prennent  de  la  couku:  p  nir 
chaque  leuille,  faifanc  aller  fie  venir  h 
hrotte  de  tout  cdté,  le  moins  par  go u rte 
&  le  plus  uniment  qu'ils  le  peuvent  ;puis  ils 
étalent  à  mefure  ce  qu'ils  ont  fait,  conti> 
nuant  i  mettre  la  couleur  tant  qu'il  rcfle  de 
papier  à  la  main ,  qu'ils  ont  déplié  &  mis 
devant  eux  tout  en  un  tas  fur  la  table  ou 
l'établi  où  ils  travaillent.  Ce  font  les  mar- 
chands papetiers  qui  vendent  communé- 
inent  ces  papien  to  n  d'une  couleur.  Pour 
Élire  le  jaune,  les  ouvrierii  ufent  de  la 

S raine  d'oignon  \  pour  le  rouge.»  de  bois 
e  AréQ  *  dit  «le  Fetiuuiiiimc',  pour  le 
Ueu,  cdui  de  toarneTol  6c  findigo  ;  ^our 
le  verd  ,  celui  de  veffie  ;  pour  roranpt; ,  un 
)aune  mélangé  de  mine  dé  plomb  ou  d'au- 
tre rouge  ;  pour  la  cmkor  de  bois ,  de  la 
biftre ,  du  brou  de  noii  on  du  jaune  de 
graine  d'oignon ,  mdé  mvec  un  peu  de  vio- 
let de  bois  d'inde  :  ils  y  emploient  aufîi  la 
terre  d'ombre;  le  bois  d'inde  leur  fcrt  à 
faire  le  violet ,  qu'ilsrendcnt  d'un  a:il  rou- 
geàue,  y  mêlant  du  rouge  de  BréGl.  Le 


i$emt,  fbtcavecle  noir  d'os,  Toit 

avec  celui  d'ivoire  nn  antre  ,  mai^  rare- 
ment avec  ccIlw  ti:ti»ee  ,  parce  qu  il  ne 
itj  iijuche  pa;  ii  hien.  Ils  font  encore 
quelquefois  det  rouges  diffcrens  avec  !e 
venmUootravecb  tacque  liquide ,  du  vcrJ 
dair  avec  du  vcrd-de-gris  mélangé  avec 
celui  de  veffîe,  &  plufieurs  autres  couleurs 
Compofées  fuivanf  qu'ils  les  éclaircifrentou 
4|u'iu  iâveot  les  mélanger.  Vo^e\  Cou- 

tAMS  PORPS  , 

Papier  a  OESstirBii,  {Papeterie.) 

papier  blinc  fi;r  lequel  on  a  pafK  une 
éponge  imprégnée  d'eau  de  fuie;  Ton  ufage 
en  pour  exempter  l'ouvrage  du  crayon 
dans  les  eodioia  où  le  papier  doit  être 
chargé  d'ombres  de  la  couleur  de  ce  p»- 
J>ier  ;  pour  les  endroits  clairs ,  on  tes  fait 
deflîis  avec  de  la  chaux  blanche.  Elémens 
4t  peinture.  {D.  J.) 
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DoMlNOTERlE,  DOMIKOTIER,R£CA- 

LEUR. 

Pai^ier  doré  &  argenté,  tljaphi- 
fîeurs  façons  de  papier  doré\  (avoir,  celui 

3  fiurs  <-ii:  tontl  d'or,  qui  fc  fait  en  M\o- 
;iijjs;iït ,  :ri.iii  Jour  l'or  n'elt  que  du  cuivre 
au  lieu  que  celui  d'argent  fabriqué  dans  le 
même  pjys.  eft  d'argent  tin;  car  celui  qui 
fc  tait  avec  de  l'ciain  eft  d'un  œil  fîploRi* 
bé,  qu'on  n'en  fait  pas  de  ca<;.  Ces  fortes 
de  papiers  fe  &briqucnt  à  Francfort  i  k  Nu- 
remberg ,  Le  papier  d»ri  fiir  4fjWK^t 
el^  du  papier  à  letues. 

Le  papier  doré  par  petit  ftdlletft  ftit 
d'or  m ,  fert  i  plufieuo  ouvrages ,  parti- 
culièrement dans  les  couvens  de  rc-ligieu- 
fes  ,  qui  en  ornent  des  reliquaires,  de  pe- 
tits tableaux  de  dévotion  6c  autres  choles( 
employant  auffi  ni  même  ufage  du  papier 
argenté  &  des  cvtsns  dorés  fur  tranche» 
fabriqués  par  petites  bandes,  areciefquelles 
elles  exécutent  tmi.  ces  petits  rouleatix  do- 
res qui  font  dan^  Iws  reliquaires  &  autres 
ouvrages  de  leurs  mains.  Ces  papiers  \ 
tant  dore'i  e^vkitigtm^t ,  auiE  bien  ^uo  lei 
cartons  qu'on  vient  de  dire,  feftbmraent 
â  Paris.  Mais  ^  l'^gjrd  du  papier  dore  a  K[- 
lemagnt ,  on  ne  l'imite  point  ici ,  par  la 

f;rande  raifon  que ,  tirant  le  cuivre  en  fenik 
es  de  cette  contrée,  il  devîendnm  trop 
cher.  Ce  jMpêrr  fe  fait  avec  des  pluitliec 
de  cuivre  jaune  <f vidées  ,  bien  en  fond 
autour  desmaiTes  &  des  concours  gravés; 
les  feuilles  de  cuivre  appliquées  par-tout  fur 
la  feuille  de  couleur  qu'on  veut  dorer  »  font 
pofécs  fur  la  planche  de  cuivre  qui  doit 
être  chaude ,  comme  â  peu  près  le  forrt 
les  fers  dont  fc  fervent  les  doreuri,  de 
couvenures  de  livres  quand  ils  les  em- 
ploient; puis  paflànt  le  tout  entre  deux 
rouleaux  ou  cylindres,  tels  que  peuvent 
être  ceux  de  la  preflè  en  taille  douce  ,  la 
planche  engaufirant  le  papier  ïiixt  arracher 
l'or  ou  l'argent  dtllîi.  ,  ;  lis  la  feuille  cil 
étalée  pour  la  laifiër  refroidir  fit  fécher^ 
on  l'époulTcte  pour  en  ôtet  tout  l'or  dec  tÉ^ 
drues  où  n'ont  point  marqué  les  omemens, 
figures  &  ttaits  de  la  plaoebe  de  cuivre ,  ce 
qui  la  pcrfirôionne  h  nec  cnént  d'éti* 
vendue. 

Papier  d'éventail.  {EventaiUif- 
us.)  jUséfentaiiljûa  ^c  finit  pvt9^Ml^ 
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éM&WIte»  opc'rations  du  leur  art  ;  les  uns 
<ie  font  que  des  bois  àVfenuils ,  les  au- 
tres les  peignent  &  dorent  ;  d'autres  ne 
font  que  peindre  les  foiilles;  d'autres  i^ui 
font  ceux  dont  il  eâ  queiHon  dans  cet  ar- 
ticle. ftêgaÎMt  les  papiers  que  les  auncs 
MipNneiiC:  d'autres  enHn  font  coitueierce 
lans  travailler  par  eux-mêmes,  quoiqu'ils 
aient  toas  également  &  indtOinôement  le 
droit  de  travailler  â  toutes  ces  foctes  d'ou- 
Viages.  Ceux  qui  travaûUent  au  papier  ttt 
^n'on  pQtitfott  Mpdlerfirapreineoc  p<^ 
tiers  étremailiiftes  ^  les  donfalen»;  c'eA- 
i-dire ,  collent  enfemble  avec  une  colle 
légère  deux  feuilles  de  papier  de  fcrpente 
de  la  aualit^  qui  convient  â  l'ouvrage  au- 

3uel  elles  fonc  deflinées;  cependant  une 
es  denz  Nulles  eft  toujours  plus  belle 
que  î'  lutre,  &  fert  d'endroit  ;i  Y/ventail: 
c  cil  iur  ce  cât^  qu'on  fàic  les  plus  belles 
peintures.  Pour  coller  enfemble  lus  ticiix 
feuilles  de  papier  y  on  commence  par  en 
coller  une  par  les  bords  fur  un  cercle  de 
bois  vuiHc,  compo'"i-  iVim  demi  cerceau 
&  d'une  li-glc  ,  lur  Iciquels  on  la  colle  avec 
de  l'etnpois  ou  autre  colle  de  m  jn  l-  n  ; 
turc;  on  mouille  légèrement  le  J^pif 
avec  une  éponge,  pour  que  l'humidité  le 
£iffe  étendre,  comme  la  peau  d'un  tam- 
bour. En  cet  état,  on  laifTe  fécher  le 
papier'.  lorfqu'i!  cft  fec ,  on  applique  del- 
fps  la  (cconde  feuille  enduite  de  colle  du 
câté  qu'elle  Rapplique  i  la  première  :  on 
bUveUen avec  une  Aioagei  &on  lauiilè 
ficher. 

Papiers  et  enseignemens,  (  Afj- 
ri<M.)  ce  font  tous  papiers  &  manuf- 
isritt  qui  fe  trouvent  dans  un  vaifTêau  ;  les 
^apitr*Ùe^eiiaemeaséa  vaiHeau  échoué. 

Pépier  de  eamuehe  ou  Je  gargoitjfe , 
c'eft  de  gros  papier  gris  dont  on  fefert 
pour  faire  les  ^gouiles  :  on  le  £>nne  fur 
un  moule,  puis  «n  rcmpUc  de  nitnilles. 

(Q) 

PafiER,  (Miroitt'er.  )  c'eft  une  lon- 
gue bande  de  pépier  fort,  compoft'e  tîe 

C'ufîeurs  morceaux  collés  enfemble ,  dorrc 
largeur  n'eft  gucre  que  de  fept  ou  huit 
potiœs,  &  la  longueur  proportionnée  au 
Tohuwdcs  glaces  qu'on  veut  éramer,  en- 
forte  néanmoins  qu'elles  ks  pafTenrde  huit 
•u  dix  pouces  de  chaijue  côté.  Ce  papier 
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fert  â  coevrir  le  bord  de  devant  de  la 
fcui'le  d'étain  après  qu'elle  a  été  char  ?i^e 
de  vif-argent,  afin  d'y  pofer  la  glace  ,  oc 
q  l'en  la  glifTanc,  la  feuille  ne  p^ûBk  éttê 
endommagée.  Savary.  (  D.  J.) 

PÀPIBKS,  {Relieurs.  )  Les  relieurs  met* 
tent  entre  le  cation  fie  les  ieuilles  du  livre 
qu'ils  relient,  une  ou  deux  feuilles  de  pa- 
pier blanc,  pour  conferver  les  livres  Se 
éviter  qu'ils  ne  fe  gâtent  contre  le  car- 
ton ;  fou  vent  ils  y  mettent  du  Ptpier  mar- 
bcé,  dont'Un  miillct  cft  eoile  ceoue  le 
carton ,  Pautte  conoe  un  feuitlee  de  pa» 
pier  blanc. 

Quelquefois  ils  ufent  de  papier  doré  en 
place  de  papier  marbré ,  &  d'autres  fois 
de  ùàn.  ou  autres  étoftstconune  du  ta- 
bis  ou  du  snarroquîn  :  aie»  cela  s'appelle 
doubler.  Voyez  T)oUBl.ER. 

Papier  réglé.  (  Manufacture  en 
foie.  )  Pour  les  delTins  d'étufFes ,  de  ru- 
bans &  galons ,  c'eQ  du  papier  iroorioié 
d'après  uiteplanchc  gravce ,  qui  reprneme 
feulement  un  nombre  infini  de  lignes  per> 
pendiculaircs ,  toutes  coupées  par  des  li- 
,^r;rs lu:;  ilijntalcs fans nomïiic  ,  cl-  q'.ji  forme 
une  trds-grande  quantité  de  quarrét  par- 
Ëiits.  Voici  comme  la  chofe  s'exécute.  On 
prend  une  mefure  de  cinq  ou  fix  lignes, 
plus  ou  moins,  fuivant  U  groflèur  ou  la 
finefle  que  l'on  veut  donner  au  papier  t 
par  ces  mefnres  répétées  unt  que  la  plan- 
che le  peut  permettre»  tant  perpendicu- 
lairement qu'hotifonialemenc,  en  dredea 
lignes  qui  donnent  par  confiSqueut  cinq  1 
fix  lignes  en  quarr^  ;  ce*  quarrcs  font  i 
leur  tour  traverfcs  à  égales  dillanccs  par 
neuf  autres  lignes,  mais  beaucoup  plus  dé- 
liées que  !ei  premières ,  ce  qui  forme  cent 
petits  quarr.'s  égaux  dans  chaque  quarré  qui 
cft  marqué  par  une  ligne  plus  ti  rrc  ,  ?c 
c'eft  ce  qu'on  appelle  papier  dix  ai  Jix 
pour  le  diftingutr  de  celui  qui  fert  aux  ^a» 
xiers ,  &  qui  eft  appelle  de  huit  en  dix  , 
parce  que  chaque  quarré  n'en  contient  que 
quatre-vingt  petits.  On  fe  fert  de  papier 
d'une  extrême  linefte  pour  les  deflîns  que 
i'ai  appellés  rejarêfenutifs  ,  (K  PATRON.  ) 
parce  qu'il  eft  plus  aife  de  donner  le  con- 
tour que  l'on  fouhaite  fur  ce  papier  fin, 
les  angles  qui  terminent  cbaque  quarré 
éônt  Qioins  fenSIes  ;  le  i^apitr  plus  gr«« 
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«BMC  cKccW  pour  Ic$  licffjii  QD  pstrons  y 

que  j'ai  appelles  au  même  article  dfjfms 
mmonjlratijs.  Voici  la  façon  dont  on  le 
lètt  pour  deirner  fur  ce  ptifier.  On  em- 
plit d'encre  tous  les  petits  quarrés  qui  ex- 
prinatMit  les  figures  du  liefTin  ,  qai  font 
toujours  quelques  figures  d'orne  mens ,  ou 
de  rieurs,  mcme  de  figures  luimatnes ;  les 
poinrv  qui  reftent  blancs  marquent  les  dc- 
ooupés  deftHtm  figures ,  &  expriment  par 
•oauiipwM  fe  fixid. 

PaVIBRS  ILOT  AUX ,  (Po/!tr.  Comm.) 
«e  Tonr  roi»  ceux  qoe  le  roi  a  aèk.  & 
avf  ;  IrjT  I  m  !  ,  il  a  payé  fe?  fujcts ,  au  défaut 
d'argent  moanove.  Celui  qui  trouveroit  un 
bon  projac  pour  l'acqoit  àa papiers  royaux, 
wmbnk  «o  l«mo»  impocnnc  i  1'^  ;  le 
crÛie  du  momrqne  tient  i  h  manière 
ilooe  9  fimiia  4k  ceoe  eTpec»  d'cqgiiB^ 
ment. 

Papier  terrifr.  (  Juri/p.  )  On  ap- 

Ctle  ainfî  le  regiOre  qui  contient  tontes 
I  déekrations  pafTées  au  terrier  d'un  fei- 
gneur  cenfier.  y.  TeRRIER  &  DACLA- 
RATioïJ ,  Cens  ,  Ceksive. 

Papier  6  Parchemin  timbré  (/u- 
r;yi)eft  celui  qui  porte  la  marque  du  tim- 
bre ,&qui  eflHefiiné  â  écrire  les  aâes  pu- 
blics dans  Tes  paf«  OÙ  la  formalité  du  Ombre 
eft  en  ufage. 

Le  timbre  cft  une  marque  que  l'on  ap- 
po(e  aux  papiers  &  parchemins  deftinés  i 
let  aâce  que  leçotveiit  let  officiers 
subtics. 

Quelques  auteurs  le  dfflnSfIène  en  bRÎn 

Jignum  regiain  p.tnyro  imprejjlim  ,  parce 
qu'en  effet  il  reprciente  communément  les 
armes  du  prince  ou  quelque  autre  marque 
par  loi  ordonnée  félon  la  qualité  partial- 
nere  de  Paâe  ft  le  lieu  de  h  panàtion. 

Le  nom  de  timbre  que  Ton  a  tienne  i  ces 
Ibrccs  de  marques,  paroît  avoir  «.tJ  em- 
prunté du  blafon ,  &  tirer  Ton  ttymolo- 
gie  de  ce  que  le  timbre  s'imprime  ordinai- 
yement  an  banc  de  la  feuille  de  pgpierou 
p,irchemin  ,  comme  le  cafque  ou  autre  cou- 
ronnemenc ,  que  Ton  nomme  aufH  timbre 
en  terne  de  bUfiMi  fe  met  an-defliiide 
récu. 

Je  ne  dis  pas  indiOinâement  qoelctim» 
bre  s'appofe  au  haut  de  la  feuille ,  mais 
ffvktaçRt  qu'on  l'a^pofe  ainfi  ordinaire- 


PAP  ^. 
Rient  ;  car  quorque  Pafàge  lotc  de  fimpr»» 

mer  an  milieu  du  Iiat:r  fa  feuiîle  ,  la  place 
où  on  l'appolo  n'ell:  ptJinr  de  l'eflcnce  tic 
la  formalité  ;  on  peut  IndifFcrcmment  le 
mettre  en  téte  de  l'aâei  ou  au  bas ,  ou  an 
dos,  M  fur  l\m  des  omI>,  &  l'on  voie 
beaucoup  de  ces  timbres  appol&dvierfe- 
ment  aux  aftes  publics. 

L.i  piuJrncij  vei.r  Iciilenienr  ci;c  Ton 
ait  attention  de  taire  appeler  le  timbre  ou 
d'écrire  l'aâe  de  manière  que  Ton  ne  puiflè 
pas  fuppriraer  le  timbre  fans  altérer  le  corpi 
de  l'aâe  ;  Se  les  officiers  publics  devroient 
toujours  ainfi  difpofcr  leurs  aâes  ,  ce  quO 
néanmoins  quelques-uns  n'obfervent  pas^ 
n'écrivant  le  commencement  de  leurs afiet 
qii'au-deilÎNis  du  timbre,  d^oà  il peai  ap- 
river  des  înconvAnens,  êc  notamment 
qu'un  aâe  public  dont  on  aura  coupe  le 
timbre  ne  vaudra  plus  que  comme  écriture 
privée ,  &  même  fera  totalement  nul ,  fé- 
lon la  nature  de  l'aâe  &  les  circonflances  : 
ce  que  nous  examinerons  plus  particuliè- 
rement dans  la  fuite. 

Au  refk  /-à  quelque  cîillancc  auc  Vaât 
foit  écrit  du  timbre  ,  il  ne  !a  fie  pas  ù'i.tre 
valable,  &  la  difpodtion  dont  on  vient  de 
parler  n'eUqu'one  précaution  qui  n*eft  paa 
de  rigueur. 

En  France  &  dans  pluHeurs  autres  pay<  « 
on  appole  la  marque  du  timbre  avec  un 
poinçon  d'acier  fcmblablc  à  ceux  qui  fer- 
vent â  .  frapper  les  monnoies,  excepté  qu'il 
eft  moins  concave  ;  en  d'autres  pqr»»,conK 
me  en  Alfemagnc,  on  imprime  fe  timbre 
avec  une  planche  de  cuivre  gravée ,  telle 
que  celles  qui  fervent  à  tirer  Tes  eftampes. 

En  France  &  dans  la  plupart  des  autres 
pays  oik  le  timbre  efl  en  ufage  ,  on  met 
de  l'encre  dans  le  poinçon  pour  marquer 
le  timbre;  en  Angîecerre  on  ne  met  au- 
cune couleur  dans  le  poinçon  ,  enforrc  que 
la  marque  qu'il  imprime  ne  paroit  que 
parce  qu'elle  fe  forme  en  relief  fur  le 
papier. 

La  formalitc  du  timbre  paroît  avoir  été 
totalement  inconnue  aux  anciens ,  &  les 
aâesre^us  par  des  officiers  publics n'étoicnt 
alors  difiinguéf  des  écritures  privées  que 
par  le  ctnaere  de  l'officier  qui  les  avoit 
re^ ,  &  par  le  fcean  qu'il  y  appofoit  » 
qui  étoit  plus  connu  que  les  fceaUK  à» 
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parties  contraflantcs  ,  à  caufe  de  la  fbnc- 
doD  publique  de  l'officier:  mais  du  rtfle 
ce  rrt.ni  ii'ctoit  que  !c  cachet  particulier 
de  1  officier;  car  les  anciens n'avoient point 
de  fccaiix  publics,  tc's  que  nou";  en  avons 
en  France  >  ainfi  cji;e  robferve  Loyieau  , 
des  ofi'.Viv.ll ,  cliap.  4,  n.  ic.  Les  fccaux 
particuliers  dont  ils  fe  fcrvoient  ^toient 

{>lucôt  de  fimples  cachets  que  de  vrais 
ircaux;  ils  n"avoienc  pour  objet  que  de 
tenir  lieu  de  iignature ,  comme  cela  s"efl 
pnidquHong-tems  dans  plu/ïcurs  pays,  & 
même  en  France ,  i  caufe  qu'il  j  avoit 
alors  peu  de  perfonnes  qui  (ufl%m  écrire , 
&  ces  l'ortcs  de  Iccaux  ou  cachets  n'avoient 
aucun  rapport  avec  les  timbres  dont  nous 
parlons. 

Juftînien  fut  l«  premier  <|m  étaiHit  une 
efpeoe  de  rimbre  :  cet  empereur  confîd^ 

rant  le  grand  nombre  d'acîes  que  la  ta- 
bellions de  Conftantinople  rcct  voient  jour- 
nellement» &  voulant  prévenir  certaines 
buffttés  qui  pouvoient  s  v  glidèr ,  ordonna 
par  fa  novellc  44 ,  laquelle  fut  publiée  l'an 
537,  que  ces  tabtliions  ne  pourroient  re- 
cevoir les  originaux  des  aâes  de  leur  mi- 
niQereque  fur  du  papier  ^  en  téte  duquel 
(ce  Qu'on  appelle  frotocok)  feroit  mar- 
qué lie  nom  de  rintendatit  des  finances 
qui  feroir  alors  en  place ,  le  rems  auquel 
auroit  été  fabrique  le  fn/'icr  ,  &  les  autres 
choies  que  l'on  avoir  courumc  de  mcftrc 
en  téte  des  papiers  dcliincs  â  écrire  les 
<»iginaas  des  aÔes  que  reccvoient  les  ta- 
bellions de  Cnrif  jnrinopie  :  ce  r  '  ■  l'on 
appelloit,  luivdiK  laglofc  àc  les  inu:,-rcces , 
imtret  iaturjm  totius  contraSus  ,  c"efl-i- 
dire,  un  titre  qui  annonçoit  lommaire- 
ment  la  qualitt-  &  fubftancc  de  Paâe. 

Par  cette  même  novellc  l'empereur  d(5- 
fendoit  aulTi  aux  tabellions  de  Conllanti- 
noplc  de  couper  ces  marques  &  titres  qui 
dévoient  cua  en  tûtc  de  leurs  aâcs;  il 
leur  enjoignoit  de  les  laiflèr  (ans  aucune 
alt<:ration,  &  défendoit  aux  juges  d'avoir 
^gard  aux  aâes  écrits  fur  du  papier  qui 
no  l'ij  oit  pas  rcvctu  en  tcte  de  ces  mar- 
ques ,  (quelques  autres  titres  ou  proiocoleii 
qui  y  hidènc  écrits. 

M.  Cwjas  f  dans  fm  notes  Cuc  cetteSno- 
▼(.'l!c ,  examine  ce  que  Juftiniena  eattMMln 
■ar  lé  protocole  qu'il  reconumiids  tant 
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aiAc  tabelliotis  de  confcrver.  Les  uns ,  di^ 
il ,  veulent  que  ce  fde  une  grande  f«iil9s 

royale  ;  d'autres ,  q\:2  ce  foit  tinc  flmpte 
note  des  aôcs  ;  d'autres,  que  ce  foit  un 
exemplaire  des  formufcs  dont  les  tabclliori 
avoient  coutume  de  ie  tètvir.  Mais  ils  (e 
trompent  tous  également ,  dît  M.  Cufas  ; 
car  de  même  qu'aujourd'hui  notre  papier 
a  quelque  marque  qui  indique  celui  qui 
l'afabiiqué  ,  de  même  autrefois  les  papiers 
dont  on  le  fervoit  contenoient  une  aota 
abrégée  de  l'intendant  des  finances  qui 
étoitabis  en  place,  narte  que  ces  fortes 
d'inteodans  avoient  inipeAton  furies  fabri- 
ques de  papier;  on  y  marquoit  aufli  en 
quel  tems  &  par  qui  le  papier  avoir  été 
tabriqu<^  ;  ce  qui  fervoit  1  découvrir  pîu- 

(leurs  fauflct^î. 

Loyfeau ,  dans  Ton  Trdtfdes  offices.  lîv. 
II ,  ch.  ç ,  n.  81 ,  dit,  en  parlant  de  la 
novelle  44 ,  qu'elle  nous  apprend  un  beau 
l'eircc  qui  avoit  été  ignore  lufqu'â  ce  que 
le  doâe  Cujas  l'ait  découvert*  â  favoir, 
qoVIle  défend  de  couper  fie  6ter  le  proto- 
cole des  chartes  que  nous  (>enfons  vulgai- 
rement être  la  minute  &  première  ccri- 
rure  du  conrrat;  &  de  fiiit  les  ordonnan- 
ces des  années  i  $  1 1 1  &  encore  celle  d'Oc* 
1^  ,  article  9)  ,  rofuroent  en  cette  ûgm- 
ficacion  ,  combien  qu'a  la  vtrité  ce  foie 
la  marque  du  pjpicr  où  étoit  écrite  l'année 
qu'il  avoir  ère  fait;  laquelle  marque  JoC' 
cinien  détend  de  couper,  comme  OQ  MO- 
voit  aifément  taire ,  d'autant  qu'elle  hxÂt 
en  haut  du  papier  y  &  non  pas  au  milieu, 
comme  celle  de  notre  [■•fpitr  ;  pour  ce  , 
dit- il ,  que  par  le  moyen  de  ce  protocole 
ou  marque  du  papier,  ptufîeurs  (auffetés 
ont  été  découvertes,  «e  qui  s'eft  aufTÎ  Vtt 
quelquefois  en  France  ;  partaitr ,  dit-il,  pour 
le  feryir  à  propos  de  cette  antiquitc,  il 
feroit  expédient ,  ce  femble  ,  d'ordonner 
que  tout  papier  (croit  maraué ,  &  que  la 
marque  contiendroit  l'année  qu'il  auroit 
été  fait ,  chofe  qui  ne  coftteroit  rien  &  em- 
pccberoit  plufîeun6uflètés ,  tant  aux  con- 
trats qu'aux  écritures. 

Cette  origine  du  Papier  ^  parchemin 
timbrés  fut  remarquée  dans  une  caufe  qui 
iè  plaida  au  parlement  d'Aix  en  iSyS, 
emte  des  mardiands  de  Marfeille  &  le  Âc- 
fnier  dtt  futfiwr  tia^é laquelle  canlô  eft 
Ppp 
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npponie  par  Bonificc,  en  fcs  arrêts  de 
Provence,  tome  iV  ,  1.  j ,  tit.  ,  c.  i. 
Le  défenfeur  du  fermier  du  pupitr  timbré 
Êiifoic  valoir ,  <<  que  le  timbre  n'étoic  pas 
f>  nouveau  ,  puifqu'il  y  en  aveîe  du  cems 
tt  de  Juftlnien  en  ^37;  qu'il  y  avoir  des 
»  marques  pour  les  protocoles  des  notaires; 
m  qu'on  y  marquoit  en  clùffre  l'année  en 
t»  laiiiieileilsavoient  été  fiiits,  avec  ie  nom 
m  cwnitis faerarunt  largitionum  >  qui  étoit 
j>  alors  en  exercice  ;  que  Juninien  vou- 
»  lott  que  le  notaire  qui  avoir  commence 
»j  le  protocole  ou  la  charte  achevât  de 
f*  l'écrire ,  £c  que  le  motif  &  le  fonde- 
nt ment  de  Jumnicn  n'avoir  été  que  pour 
la  précaution  contre  les  fâuflètés ,  corn- 
a»  me  ît  paroir  par  ta  novelle  44,  fuivie 
j»  par  Godefroy.  n 

Cette  origine  a  airdî  été  remarquée  par 
M.  de  Bafville ,  ùitendant  de  la  province 
de  Languedoc^  dans  les  mémoires  qu'il  a 
fcTVir  ï  l'Inftoire  de  cette  pro- 
vinci" ,  dans-  lefqviels,  en  parlant  lîu  do- 
maine ,  il  dit  que  ,  comme  il  y  a  deux  gé- 
néralités dans  le  Languedoc ,  il  y  a  auflî 
deux  fôus-fetmes  du  domaine  *  l'une  pour 
la  génifralM  de  Toutoufe,  l'antre  pour 
celle  de  Montpellier  ,  &  que  J-ins  ces 
ibus -fermes  font  compris  le  ['i>f'i:r  tim- 
bré ,  les  formules  &  le  contrôle  des  ex- 
ploits j  &  â  ce  propos  il  remarque  en  paf- 
Unt,  que  le  papier  timbré  n'a  pas  été 
inconnu  aux  Romains ,  puifqii'on  voir  par 
la  Dovelle  44 ,  qu'ils  avoient  une  clV/cce 
particulière  de  papier  pour  tîcrire  les  ori- 
jpnaox  des  aâcs  des  notaires  ,  lequel  por- 
toit  la  marque  que  l'intendant  des  (ïnan- 
ces  y  fàfcit  appofer ,  &  la  dace  du  cens 
Snqtief  il  aroît  été  fait. 

Ainfî,  quoiqu'il  paroî/Tê  pcur-ctrc  J';iborJ 
iin^ulier  que  l'on  taffe  remonter  l'origine 
da  f^kr  timbré  jufqu  au  tans  dtt  KO- 
mûm%  «ependanc  il  eft  conflaot  «w  cette 
Hxmafittf  «itoit  d^i  en  quetqu*iifage  chez 
«ux,  piiyVjiie  les  titrer,  dates  &  autres 
marques  que  l'on  apuufuit  en  tdte  du  pa- 
pier dcfiiné  i  écrire  les  originaux  des  ades 
des  tabeUions  de  GinftanttDople*  étoient 
«ne  erpeoe  de  timbre  qui  avoir  le  m^me 
objet  que  ceux  qui  font  aujc.iirJTiui  ufltcs 
en  France  & .  dans  plufîeurs  autres  pays,  j 

Jlhii  fuiviiitift  mipieiiovdi;  4/^  Jmi'  I 


nîen ,  cette  formalité  n'étoîr  établie  qrio 
pour  les  aâes  des  tabeUions  de  Confbnci- 
nople  ;  encore  n*étoit-ce  que  pour  les  ori-» 
finaux  de  ces  aâes  ,àL  non  pour  les  expédî* 
ttons  ou  copies ,  du  moins  la  novelle  n'en 
fait  pas  mention  ;  enforte  ciu'â  l'égard  de 
tous  les  autres  aôes  pafl'és  dans  la  ville  de 
Conftantinople  par  d'autres  oiJiciers  publics 
que  les  tabellions  ,  &  à  l'écard  de  tous  les 
autres  aftes  publics  reçus  nors  la  ville  de 
Confbncinople,  foir  par  des  tabellions, 
foit  par  d'autres  officiers  publics,  il  n'y  avoit 
jufqu'alors  aucune  marque  fur  le  pcipitr^ 
qui  dilhnguàt  ces  aôes  des  écritures  privées. 

Cette  lormalicé  ne  tomba  pas  en  non- 
ufage  jufqu'au  tcms  où  elle  a  iek  établio 
en  France ,  comme  quelques-uns  fe  l'uni- 
gineroient  peut -erre  :  il  paroît  au  con- 
traire, qu'à  r»micariondes  Romains,  pin- 
Heurs  princes  rétablirent  peu  de  tems  après 
dans  leurs  états,  &  que  nos  fois  ont  été 
les  derniers  ï  Pordonner. 

En  effet ,  du  tcms  des  comtes  ht-rL-dirai- 
res  de  Provence ,  qui  régnèrent  depuis  9 
ou  910  jufqu'cn  1481  »  que  cette  province 
fut  réunie  i  la  couronne  de  France,  les 
notaires  de  ce  pays  fe  fcrvoient  de  proto- 
coles marquas  d'une  efpecede  timbre,  ainfî 
que  cela  tiit  obllrvé  dans  la  caufe  dont  j'ai 
dc-jj  fait  mention,  qui  fut  plaid^e  au  par- 
lement d'Aix  en  1676  ,  &  ell  rapportée  par 
Boniface ,  tome  III ,  liv.  IV,  tit.  i  î j  ch.  l. 
Le  d^Tenfeur  du  fermier  du /«j/j/rr  timbré > 
pour  faire  voir  que  cette  formalité  n'étoit 
pas  nouvelle,  obi'ervoit  que  nor.-leu!;.mCnC 
du  tems  de  Juftinien  les  protocoles  étoienc 
marqués ,  mais  encore  du  tems  des  comtes 
de  Ptovence,  fie  ^ue  M<  Jean  Darbrs» 
notaire  â  Aix ,  avoir  de  ces  anciens  proto- 
coIe%  marqut's. 

Ct-'rre  turmalité  fiit  introduite  en  Ef- 
pagne  &  en  Ho' lande  vers  l'an  x^'j). 

Le  papier  timbsé  efi  aalfi  uitté  dans  plu- 
fieurs  autres  ^tais,  comme  en  Angleterre» 
dans  le  Brabant ,  &  dans  la  Flandre  impé- 
riale ,  dans  les  éurs  du  roi  de  Sardaigne» 
en  Suéde ,  &  il  z  M  introduit  dan*  y4m 
eccIéiîaftianC)  à  compter  du  premier  avril 
1741 ,  &  dans  d'autres  pays ,  comme  nous 

le  ilirous  Jans  tin  rromenr. 

Les  timbres  qu'un  appofe  aux  papiers  (c 
pvdieoiiis  defliob  i  «aârc  les  ràes  piHt 
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Uics  t  ont  quelque  rapport  ave:  les  fceaut 
publics  dont  on  iife  aujourd'hui  en  France 
&  Jans  plulicuri  autrci  pays  ,  en  ce  que  les 
uns  &  les  autres  ibnt  ordinairement  une 
empreinte  des  waies  du  prince ,  oudeouel- 
qo^autre  marque  par  lui  établie ,  qui  s  ap- 
pofênc  également  aux  aâes  publics ,  &  (es 
diftin^nent  des  aâes  fous  fignature  privL-c; 
cependant  il  ne  £iut  pas  contondre  ces  deux 
formalité,  entre  lefquella  Ûft  pluficots 
différences  enènciclles. 

La  première  qui  fe  tire  de  leur  ferme  eft 
que  (es  fceanx  publics ,  tels  que  ceux  du  roi, 
des  cliancelleries ,  des  jurifdiâions ,  des 
villes ,  des  univerfités.  &  autres  femblables , 
<*appliqiWoe  fut  une  forme  de  cti«  ou  de 
quelqa  antre  matière  propre  I  en  recevoir 
l'empreinte ,  laquelle  eft  en  relief;  il  y  a  de 
ces  fceaux  qui  s'appliquent  ainfi  fur  l'ade 
même ,  d'autres  qui  font  i  double  face ,  Se 
ne  font  atcachÀ  à  l'aâe  que  par  let  lacs  ; 
au  lien  que  te  timbre  n'dft  «l'âne  fimple 
marcme  imprimé  an  JupiK  du  f^pitr  ou 
larcoemin. 

La  féconde  différence  eft  ,  que  l'on  n'ap- 
pofe  point  de  fceau  fur  la  minute  des  aôes 
publics  :  cette  -fonnalité  n'eft  même  pas 
toujours  nécefTàire  pour  donner  l'auplicn- 
tlcit^&:Ia  publicité'  aux  expéditions  ou  co- 
pies collationnces  Jes  acles  publics;  c'cft 
plutôt  le  caradere  6c  la  qualité  de  l'oilîcier 
qui  a  re^u  l'aâe  &  fa  fignature  appof^e  au 
bat»  qui  rendent  l'aâe  public  tau  lieu  que 
dans  les  pays  où  le  timbre  cfl  en  ufage  , 
pour  donner  l'authenticité  &  le  carattcre 
de  publicité  û  un  ade ,  foit  original ,  en 
taiinute  ou  en  brevet ,  foit  expéaition  ou 
copie  coilationnée,  il  dok  étce  écrit  fur 
dn  ^pier  timM  ou  en  perdumin  timbré, 
fi  l'aâe  eft  de  nature  i  être  écrie  en  par- 
chemin. 

La  troifîeme  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  fceaux  publia  it  les  timbres  f  c'eft 
que  rappoflrion  do  foean  eft  h  marque  de 

l'autorirc  ptihiiquc,  dont  l'afte  cfl  revdtu 
par  cette  tormalicc  ;  tellement  qu'en  quel- 
ques endroits,  comme  i  Paris,  le  droit  d'exé- 
cution parée  en  dépend ,  &  que  fi  un  aâe 
public  n'étoit  pas  fcellé,  il  ne  pourroitérre 
mis â  exécution ,  quand  même  il  fcroic  d'ail- 
leuts  revêtu  de  toutes  les  autres  formalités 
■éçcllàM»s:aulj«ii  que  letinbce  contri* 
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bue  bien  â  donner  i  l'aâe  le  earaôere  de 
publicité  nécefTàire  pour  qu'on  puifl'e  le 
mettre  en  forme  exécutoire  :  mais  par  lui» 
même  il  ne  donne  point  ce  droit  d'exécu- 
tion parée ,  qui  dépend  de  certaines  forma- 
litis  qu'on  ajoute  i  celle  qui  caafiitue  U 
publicicé. 

Quoique  la  formalité  du  timbre  femble 
n'avoir  été  établie  que  pour  la  finance  qui 
en  revient  au  princet  die  ne  UiSé  pat 
d'être  utile  d'ailleuiL 

En  elfêt,  le  timbre  fèit  i*.  i  diftinpier 
i  rinfpeâion  feule  du  haut  delà  feuille  fur 
laquelle  l'aâe  eft  écrit,  fi  c'eft  un  aâe  re^ 
par  un  offider  pnUfc ,  ouii  ce  n*eft  qu'une 
écriture  privée. 

t*.  Le  timbre  lâît  reTpeâer  fit  conrer-' 
ver  les  affiches,  publications  ou  autres  ex- 
ploits ou  aâes  que  l'on  attache  extérieu- 
rement aux  portes  des  maifons  ou  dans  fe» 
places  publiques ,  foic  en  cas  de  décret ,  li- 
citation  ,  adiudicatiom  ou  autres  pubBci-' 
tions  ,  foit  dnns  les  exploits  que  l'on  arra- 
che â  la  porte  des  perfoimes  ablentes  ,  aux- 
quelles ils  font  fignifîés  ;  car  comme  ces- 
fuites  d'aâes  ne  font  point  fcellés ,  il  n'y  a 
proprement  que  le  timbre  qui  faflè  con- 
noltrc  que  ce  font  des  aâes  émanés  de  Tau- 
roritL  publique ,  &  qui  les  diftingue  des  écri» 
turcs  privées. 

î".  Le  timbre  annonce  la  folemnité  de 
l'aâe  aux  pcrfonnesqui  le  fignent,  &  (ère 
en  cela  i  prévenir  ceruines  furprifcs  que 
l'on  pourroit  faire  â  ceux  qui  figneroienc 
un  aâe  fans  l'avoir  lu.  Par  exemple  ,  il  fe- 
roit  difficile  de  faire  figner  pour  une  écri- 
ture privée  un  aAe  puluic  qui  feroit  fur pa^ 
pier  timbré ,  parce  que  Tinfpeâion  (èule 
du  timbre  feroit  connoltrc  la  ILrprife. 

4.'.  Le  timbre  fert  aufli  à  prévenir  quel- 
ques faufTetés  dans  les  dates  de  teros  &  de 
lieu,  qui  peuvent  fc  commettre  plus  facile- 
ment dans  les  aâes  où  cette  formalité  n'eft 
las  néedflKîre  :  en  eflèt,  comme  il  7  a  un 
rimbre  partimlicrpour  chaque  érnt ,  &  mê- 
me en  France  pour  chaque  gc'nûralitc,  quel* 
formule  de  ces  timbres  a  ch-ingt'  en  divers 
rems ,  &  que  l'on  ne  peut  écrire  les  aâes 
publics  que  fur  du  papier  ou  parchemin 
marqué  du  timbre  aâuellement  ufîtc  dans 
le  tenu  &  le  lieu  où  fe  paffe  l'aâe ,  ceux  qui 
écrircflC  «a  aâe  fur  du  pjpitr  on  pucB»; 
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min  marqué  àn  timbre  aifluellemcnt  iifîrJ 
dans  un  pajrs ,  ne  pourroienc  pas  impunc- 
ânent  le  dater  d'un  tons  ni  d'un  lien  oti  il 
yanroiccttun  antre  timbre ,  parce  r;iic  f  i 
rormute  dn  timbre  appof?  à  cet  adtt  ûant 
d'un  autre  tcms  ou  d'un  autre  lieu,  (croit 
connoître  ia  fauflètc  des  dates  de  tcms  & 
de  lieu  qu'on  auroir  données  â  cecaâe. 

La  formalité  da  timbre  n'ayant  été  éta- 
blie que  pour  lesaâes  publics,  il  s'enfuir 
que  tous  les  afte^  qui  ne  font  p.is  rcciis 
deî  officiers  publics  ne  Ibnt  point  fujets  i 
ittc  écrits  fur  papier  timbrl. 

Boni&ce.en  fon  seciiâl  des  arrêts  du 
fortement  de  Provence,  tome  /K,  /.  i//, 
fû.  I  î ,  ch.  I  G'  2  ,  rapporte  à  ce  fujet  Jeux 
arrêts  de  la  cour  des  aides  &  finances  de 
lilontpellier. 

Au  mois  de  mars  i6<^  «Louis  XIV  Àant 
à  Paris,  donna  un  iatt  portant  étabtifTe- 
ment  iViinn  marque  fur  le  papier  &  le  par- 
chemin dcftinc'î  à  «écrire  les  aâcs  re^s  par 
les  officiers  publics.  Cet  édit  fut  enr^gittié 
en  parlement .  en  la  chambre  des  comptes 
&  en  la  cour  des  aides  le  zo  du  mémemoîs. 
II  eft  au  cinquième  volume  cîcs  ordonnan- 
ce» de  Louis  XiV  y  cotbé  2 ,  fol.  60  ,  &  il 
en  eft  fait  mention  dans  le  recueil  des  or- 
donnances ,  édits,  &r.  par  M.  Blanchart. 

Cet  édit  n'eut  aucune  exécution  ;  mais 
dans  la  Tuite  le  ri>i  m i  iLinr  rendre  le  ftyle 
des  aifles  puolic:.  ijuiiurnie  dans  tout  fon 
rovaumc  .  donna  une  déclaration  le  19  mars 
1 072^1  par  laquelle  il  ordonna  qu'il  feroit 
dreffë  des  formules  imprimées  pour  toutes 
fortes  d'aâes  publics,  &  que  les  exemplai- 
rcb  de  ces  formules  feroient  marques  en 
tête  d'une  fleur  de  lis ,  Ù  timbrés  dt  la 
gualité  &  ftthfiance  des  ades. 

Les  formules  d'aâes  ordonné  par  cette 
déclaration  n'eurent  cependant  pas  lieu  , 
parceque  l'on  y  trouva  trop  d'inconvéniens, 
&  le  roi  donna  une  autre  dJclararion  le  2 
juillet  1673,  tegiilrtfe  au  parlement  le  to 
do  même  mois,  par  laquelfe,  en  attendant 
que  les  formules  fufTent  perfeâionnées ,  il 
oidoruia  que  les  aâes  publics  ne  pourroient 
être  écrits  que  fur  du  pjpier  ou  parchemin 
timbré ,  comme  ils  dévoient  l'être  pour  les 
Ibcmules  ;  avec  cette  différence  feulement , 

£t  le  cocps  de  Taâe  feroit  entièrement 
it  i  la  main  i  ic  c*eilde  11  ftiele  /xy»  rr 
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&  le  parc!  emin  timbré  «itffeteimleiioit 

de  formule. 

Le  4  juillet  de  la  même  ann^e  167^ ,  2 
fur  fair  un  état  des  formules  dont  \ci papiers 
&  parchemins  dévoient  être  tirMbrés,  fui- 
vant  la  déclaration  dont  on  vient  de  parler. 

En  exécution  de  cette  déclaration ,  le 
papier  &  le  parchemin  deftinés  à  écrire  Ics 
aâes  publics ,  furent  marqués  en  tête  d'unft 
fleur  de  lis ,  &  intitulés  de  la  qualité  âcfÔF- 
niule  de  l'adc  auquel  ils  dévoient  fervir;  on 
y  marquoitmême  en  téte  &  même  dans  les 
commencemens,  le  nom  du  quartier  dans 
lequel  il  devoir  fervir  :  pt^catuion  qui  fiic 
établie  pour  provenir  pin(leun£RifIècÀqai 
peuvent  fe  commettre  à  l'égard  des  dates> 
Cette  précaution  ù  utile  fut  dans  la  fuite 
retranchée  ,  i  caule  que  te  papitr  ou  p»-» 
chemin  timbré  pour  tmflnariier  ne  poovoie 
pas  être  vendu  pendant  le  coois  dn  fiiîvanr 
fans  marquer  la  date  de  ce  nouveau  quar- 
tier ,  ce  qui  caiifoic  quelque  embarras  aux 
fermiers  du  timbre. 

Le  3  avril  157.1 ,  !e  roi  en  fon  confeil 
d*jtaC,  iîc  un  règlement  pour  l'ufàge  dtt 
papier  ou  parchemin  timbré  ;  ce  règle- 
ment qui  ell  divifé  en  vin^t  arricles,  ex- 
plique nommément  quels  aâesdoivent  être 
écrits  fur  papier  ou  parchemin  timbré.  Il 
feroit  trop  long  d'en  «re  ici  le  détail  ;  il  fu^ 
fît  He  dire  que  ce  font  tous  les  actes  éma- 
nés des  officiers  publics  ;  &  ce  qu'il  efl  fur- 
tout  important  d'obfervcr,  c'eft  queceré- 

f'Iement  prononce  la  peine  de  nullité  contre 
efdits  aàes  publics  qui  feroient  faits  fur 
papier  ou  parchemin  commun.  Ce  règle- 
ment a  été  enrcgiiiré  dans  les  diffifrens  par- 
Icmens  &  aucni  coKiSydtiiyobferveila 
rigueur. 

Flnfieurs  cours  ayant  feit  des  remon> 
trances  au  fujet  de  ce  règlement ,  Je  drotC 
ctabli  fur  le  ptpier  &  le  parchemin  timbrés 
f  ut  converti  par  édit  du  même  mois  d'avril 
1 674.  j  en  un  autre  fur  tout  te  papier  &  par- 
chemm  qui  fe  conlbimme  dans  rétnidue  du 
royaume.  _ 

La  perception  de  ce  noaveau  droirnit 
différée  par  arrêt  du  confci!  du  Zi  mai  i^74-î 
&  par  \xa  autre  arrêt  du  confeil  du  même 
iour,  le  régjementdu  3avril  i^?"^,  fairpour 
l'ufa^du papUr  it  paichemin  timbré*  fiiC 
confirmë,  «cncoîuSfqiMnceoEdMUi^ 
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les  timbref  &  aâes  diâtSrem  auxquels  le 
papier  émit  defliné,  feroient  fupprim^, 
&  qu'à  l'avenir  au  lieud'iceux,  tout  le  pa- 
pier qai  fcroit  confommé  par  les  officiers 
&inin»ftres  dcjiifticc  ,  feroit  marqué  d'une 
fleur  de  li$ ,  &.  timbré  du  nom  de  la  géné- 
lalicé  où  il  dévoie  fervir. 

Au  mois  d'aoûc  dfe  la  même  ann^ ,  le  roi 
donna  un  idit  par  lequel  il  révoqua  pleine- 
ment celui  du  mois  d'avril  prccédenr,  por- 
tant établiilètnenc  d'une  marque  gc'nifrale 
far  tout  le  papier  &  parchemin ,  pour  con- 
rimier  l'ufage  du  p»itr  te  ittrdienniidn> 
br^,  fupprima les «ffifrens  timlms  InUs 
pour  chaque  formule  ou  m adele  d'aâe ,  & 
ordonna  que  tons  officiers  &  miniftres  de  juf- 
tice,  &  autres  alinjeccis  par  ces  pr^cëdens 
édics,  décIarttnni&  r^remenKârufagedu 
papier  &  parchemm  rioibré  ,  fe'ferviroient, 
i  commencer  du  premier  oâobre  J^74, 
de  pjpier  &c  parchemin  timbré ,  qui  leroic 
feulement  marqué  d'une  fleur  de  lis  &  du 
nom  de  la  généralité  dans  laquelle  il  devoit 
être  employé  ;  &  les  droits  en  furent  ar- 

rcréî  ,  non  plui  fii-Ion  h  c|\Kil:t<_'  &  !]  nature 
des  adcs,  mais  Iclun  la  baatcui."  ik;  la  iii:- 
geur  du  papier. 

En  exécution  de  cet  édic ,  on  commença 
au  premier  oâobre  à  fe  fenrirde  papierv. 
parchemin  timbré  pour  les  aâes'publics. 

J'en  ai  vu  de  timbré  d'une  fleur  de  lis , 
avec  CCS  mots  autour ,  généralité  Je  Afoii- 
Uas ,  fur  un  exploit  fut  daas  ladiœ  généra- 
Iné  le  I  novembre  1674. 

Il  y  a  nàmnoins  encore  plufîean  pro- 
vinces de  ce  royaume  ,  dans  lefquellcs  la  for- 
malité du  timbre  n'a  jamais  eu  lieu  ;  telles 
font  la  province  d'Artois ,  la  Flandre  fran- 
çoife,  le  Haynaut  françois,  la  principauté 
d'Arches  Ac  de  Cfaaxlevili^diont  le  temèone 
comprend  la  vtUe  deCharrerille,  Arcfies 
^a\  en  efl  le  fauxbourg  ,  &  environ  vingt- 
guatre  villages.  Il  en  eft  de  même  dans  la 
Franche-Conicé,  l'Alface  &  le  Roolfilloo. 

II  n'y  en  a  pas  non  plus  i  Baronne ,  ni 
dam  le  pays  de  La(»oar. 

Il  va  aulTî  trois  principautés  enclavées 
dans  la  France  ,dajis  iclquelie&  on  ne  fefert 
pas  de  papier  ni  de  parchemin  timbre  ;  fa- 
voir ,  la  principauté  fouverainede  Dombes , 
celle  d'Orange  &  celle  ^Heui^eaMMiedc 
defioil-fieliecaBerry. 
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On  ne  fe  fertpasnon  plus  de  papier  ni 
de  parchemin  ttmbrj  dans  les  isles  fran- 
çoifes de  l'Amérique,  comme  la  Martini« 
que ,  la  Guadeloupe ,  la  Cayenne,  Marig»* 
lante  ,  Saint-Domingue  &  aaCMS»nidailt 
le  Canada  Se  le  MifTilFipi. 

Quoiqu'on  gài&al  tous  les  officiers  pu» 
blics  royaux  ou  autres ,  foienc  obligé  de(ê 
fervir  de  papier  &  parchemin  timbré  dans 
les  lieux  où  il  efl  e'tabli ,  il  y  a  néanmoins 
quelques  tribunaux  uù  l'on  ne  s'en  fcrc 
point ,  quoique  la  formalité  du  timbre  foie 
Àablie  dans  l«  pa;||n.  >*.  On  ne  s'en  fece 
pas  Dont  les  ntmoires  ou  requêtes  que  Fou 
pre'fentc  au  confeil  royal  des  finances ,  Sc 
même  les  arrêts  qui  s'y  rendent ,  s'expé- 
dient aifiQ  en  papier  &  parchemin  com- 
mun ;  mab'ijiiûia  le  confeil  ordonne-  que 
les  méinotres  6a  requêtes  feront  comnon»* 
qu«*s  aux  parties  int^refTe'es ,  alors  la  pro- 
cédure fe  t'ait  ;'i  l'ordinaire,  &:  tout  ce  qui 
fe  lij^niiic  doit  être  fur  papier  timbré. 

a^.  Un  ne  s'en  feit  pai  non  plus  dans 
les  bureaux  extraordinaires  du  confeil ,  lorf 
que  la  comn'.ilTîon  porte  que  l'in'Ti  i:flînn 
des  affaires  qui  y  tont  renvoyées,  le  Icrapar 
Amples  mémoires  &  fans  frais. 

3°.  Les  requêtes  que  Ton  préfente  â  MM. 
les  maréchaux  de  France  pour  les  affaires 
d'honneur  qu'ils  jugent  en  l'hôtel  de  leur 
doyen ,  fe  donnent  auffi  furpWfr  commun. 

4".  Les  conluls ,  vice-conhils  &  chance- 
liers ,  &L  autres  officiers  réfïdant  dans  les 
villes  &  ports  d'Efpagne ,  d'Italie ,  de  Por- 
tugal ,  du  Nord ,  des  Rebelles  du  Levant  éc 
de  Barbarie,  ne (e fervent  aufli  que  de  pa- 
pier  commun ,  même  pour  les  acles  q^u'ils 
envoient  en  France  »  parce  que  la  jurildic- 
non  qtfS»  «ne  dans  ces  vVê  n*«anr  que 
pv  «mpiiint  de  tertkoiie ,  ili  ne  penvêae 
ni  (e  femr  de  papier  tîiiibrj  de  France ,  lû 
de  celui  de  puifTance  étrangère  ,  djns  le 
territoire  de  laquelle  ils  ne  font  que  par 
emprunt. 

5*.  Les ambafiâdeuxs ,  envoyés,  agens, 
réfidens ,  &  autres  miniflrcs  des  princes 

étrangers  auprtîs  du  roi  de  Fnnce  ,  ne  fe 
fervent ,  pour  les  ades  qu'ils  tout ,  ni  du jpit' 
fier  timbré  de  leur  pays,  ni  de  celui dtt 
France,  nuis  de  papier  commun. 

6°.  De  même  les  amballiideurs  &  autm 
mioilices  du  ras  de  Fxaocc.dus  ,lcs  fayi 
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étrangers  nefr  ferveur  tpiêMf^er  enn- 

inun. 

7°.  On  ne  (ert  point  de  papier  ni 
de  parchemin  timbré  dans  les  conreils  de 
guerre ,  même  lorfque  l'on  y  jugp  i  iiMrt 
quelqu'un  pour  d^lir  milicure. 

8*.  On  iw  s'en  fert  point  pour  les  affaires 
qui  s'inftruifent  aii  confeil  fourerain  de 
Dombes ,  qui  fe  rient  à  P.iri!i  chez  le  prince 
de  Dombes  par  enipnint  de  territoire. 

9°.  Les  omcien  des  coafeils  des  princes 
apanagifles ,  comme  ceux  de  M.  le  ducd'0^■ 
Icans ,  expédient  en  pjpter  commun  toii'î 
les  ailes  qui  fe  tbnt  dans  le  conlei! ,  quoi- 
que CCS  ades  foient  authentiques;  &  les 
quittances  du  fecretaire  des  commande- 
mem  peflêncâ  la  diombce  de*  comptes  r»r 

papier  commun. 

Les  rcgilhes  des  hôpitaux ,  tint  tls  IVis 
qu'autres  lieux,  même  ceux  de  baptêmes, 
mariages  ,  fëpulturcs,  le  tiennent  en  pjpter 
commun,  depuis  le  premier  janvier  1737> 
•ttîde  I  f  de  la  déclaration  du  9  avril  1736; 
Riais  les  extraits  doivent  être  en  papier 
timbre,  art.  19, 

Les  maîlons  religienfes  tiennent  auHî 
leurs  deux  tegSnit  d0  vtem  ^  noviciat  & 
proftlEon  ,en  jxspicr commun,  art.  ^^ ,  ibiJ. 

SwnatVarticU  T,tmdes  originaux  des 
xegiflres ,  baptêmes ,  unJo)  cmens ,  c^ri^mo- 
fiies  du  baptême,  mariages  &c  f^pulcures, 
doit  titre  cil  pjpier  commun, 

La  décharge  de  l'appoft  des  tegtftret  fe 
donne  en  pi^tV^* commun ,  jt,ihd.  &  20. 

Varticle  37  permet  de  mettre  au  greiFe 
des  expéditions  en  papier  conunun. 

yfrncîe  38.  Lcsdiatt  AfOOC  «Il  f^'fr 
commun. 

Quoique  le  timbre  ne  foit  quToné  ferma- 
KcéiitnehtlIëpasdV  avoir  pIuHeurschores 
A  confidÀer  pour  déterminer  fur  quelle  forte 

de  pjpitr  on  doit  écrire  les  a«fies  publics, 
£n  eliâc ,  on  dilimgue  dans  les  ades  trois 
fortes  de  formalités ,  qui  fere^gHeneclucune 
par  des  loix  ditférentes. 

Il  y  a  des  formalités  oui  habilitent  fa  per- 
fonne  ,  ç'cfl-A-d!re  qui  lui  donnent  la  ca;îa- 
eité  de  Concrader,  comme  l'aurorifation 
du  mari  â  l'égard  de  la  femme  dans  les  cou- 
timiesoii  eilcefl  requifc,  le  confentement 
du  pere  qui  efl  néceilàire  pour  Gitie  valoir 

roblisatîôa  du  fili  ^  fiunitte  m  pajri  d« 
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droit  écrit  :  l'obfervation  de  c«  fbttnaïï- 
tés  ic  autres  (cmblables  fe  règle  par  ta  loi 
du  domicile  des  pcrfonnes  qui  s'obligent, 
parce  que  ces  iormaiicés  ont  pour  objet 
de  leur  donner  la  capacité  de  contrafiery 
qui  dépend  de  la  loi  du  doraiciie. 

H  r  a  d'aiitiec  fennalid*  qui  concentenc 
la  fubftance  de  l'aâe,  telles  que  l'accepta- 
tion dans  les  donations ,  qui  une  condi- 
tion que  la  loi  de  la  fîtuation  impofe  aux 
biens  donc  on  vcnc  difpofer  :  auw  ces  for* 
tes  de  formalités  r^enc-elles  par  b  toi 
du  lieu  où  les  biens  font  fitués. 

La  croilieme  cfpece  de  iijrmalités  eil  de 
celles  qui  ne  concernent  que  la  foi  me  ex- 
térieure des  adss  :  telles  font  toures  celles 
qui  ne  fervent  qu'à  rendre  l'aâe  probaoe 
011  authentique,  comme  la  fîgnature  des 
parties ,  celle  des  oUiciers  publics  &  des  té- 
moins ,  rappoGtion  du  fceau  ,  le  conitifile» 
l'infînuation  ,  &  autres  femblables. 

Ces  formalités  cïtéricutes  ne  le  règlent 
point  par  la  loi  du  lieu  où  les  bieu  font 
iitués  ,  ni  par  la  loi  du  domicile  des  (nrties, 
ni  par  celle  du  lieu  où  les"  officiers  publics 
qui  re<^oivent  les  ados  font  leur  rétidcnce 
ordinaire ,  mais  par  la  loi  du  fieit  oâ  Tefio 
eft  pafTé ,  £c  cela  fuivanc  la  maiime ,  /»- 
eus  régit  aclam  ,  qui  eft  fondéeftirla  toi  3  , 
au  Di.^clle,  dr  tdlihas ,  fur  la  loi  i  ,  au 
code  de  emancip.  liber.  &  fur  ce  que  dit 
M.  Ch.  Dumoulin  fur  la  loi  i ,  au  Code 
liv.  I,  rit.  I ,  verbo  conclufioius  defttutt~ 
tis.  Aut  flatutam  ,  dit-il ,  loqaitur  àe  bis 
qua-  concernant  nuJain  orjinationfnt  fvejl 
foiemmtatem  aUUJ  y  jcmper  tnfpicitur 
Ratutum  vel  confaetudo  loci  ubi  aclus  cf- 
/ebratur,  ftpe  in  contracUbus  ,  fii/e  injtt- 
tliciis  ffiye  in  teftamentii  ,  fwe  in  iafouF* 
mentis  aut  aiiis  conficienais. 

Il  n'y  a  certainement  rien  qui  foit  plut 
de  la  forme  extérieure  des  aâcs  ,  oue  la 
qualité  dupdpier  ou  parchemin  fur  lequel 
00  les  écrit  ;  foit  qu'on  ne  confîdere  qM 
le  papier  mémo»  fi  l'aâe  eft  écrit  fur  m- 
pier  ou  parcbemîn  commun  ;  foit  que  l'on 
confulcrc  la  marque  du  timbre  ,  i'i!  efî 
écnc  lur  papier  timbré  ,  car  le  papier  , 
le  parchemin  &  le  timbre  que  l'on  y  ap- 
pofe ,  ne  font  point  de  la  fubftance  de 
i'icle  ,  puifqu'il  poutcdt  fidifill«r  fia» 
cela. 
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C'eft  pourquoi  l'on  doit  fuîvre  l'ufag^ 
du  lieu  où  fe  palfent  lesaéles  pour  déter- 
miner i'ik  doivent  erre  écrits  fur  papier 
OU  parchemin  timbré  ,  ou  s'ils  peuvent 
être  leriis  fw  papier  m  paîcbeoib 
COinman. 

AinH  les  notaires,  greflîers  ,  huiflîers 

&  autres  officiers  publics  doivent  écrire 
fur  du  pjpier  ou  parchemin  timbré  les 
aâes  qu  ik  reçoivent  à  Paris ,  &  dans  les 
«ures  aidloits  oà  la  fionnalicé  do  ttuibre 
cftAibfie. 

I!s  ne  peuvent  tnéme  pas  fe  fervir  indif- 
féièmment  de  toutes  fortes  de  pdpier  ou 
parchemin  timbré ,  il  fiiut  que  ce  foit  du 
papier  ou  parchemin  timbre  exprès  pour 
Je  pays ,  &  en  particulier  pour  la  géné- 
ralité dans  laquelle  ik  reçoivent  Taile  : 
enforte  qu'un  ac)e  public  re^u  en  France 
doit  non-feulemcnt  être  t'cnt  fur  du  pj- 
pier ou  parchemin  timbré  d'un  timbre 
de  France  ,  &  non  totixk  papier  marqué 
du  timbre  d'unanoe^  ;  mais  il  tàut  en- 
core qu'il  (bit  écrie  fur  du  papier  timbré 
pour  la  généralité  dans  laquelle  il  eft  reçu  , 
y  a/ant  autant  de  timbres  diifcrens  que 
de  sénéialités. 

An  oonoaixe,  fi  l'aâe  eft  reçu  dans  un 
état  oii  tme  pnmnce  dam  lefquels  le  pa- 
pier ni  le  parchemin  ttr^brt^ ,  ne  font  point 
en  ufage,  comme  en  1  landre  ,  en  Hay- 
naut,&r.  l'officier  public  qui  reçoit  l'ade  , 
doit  l'écrire  fur  papier  ou  parchemin  com- 
mun. 

Néanmoins  un  afle  écrit  fur  papier  ou 
parchemin  timbré  dans  un  pays  où  la  for- 
malité du  timbte  n'efl  pas  établie,  ne  le- 
roit  pas  pour  cela  nul  ,  parce  que  ce  qui 
abonde  ne  vicie  pas. 

Les  officiers  pd>lies  qui  ont  leur  réfidence 
erdSinaire  dans  un  lieu  oh  l'on  ne  (e  fett 
point  de  papier  timbré  ,  ne  laifTcnt  pas 
d'être  obligés  de  s'en  fervir  pour  les 
aâes  qu'ils  soçoivenc  dm  les  pays  oà  il 
eft  établi. 

Et  vice  verfa^  les  aAes  publics  reçus 
dans  les  pays  où  le  papier  timbré  n'a  pas 
lieu  ,  doivent  être  écrits  lur  /jjp/fr  com- 
mun ,  quand  même  les  officiers  publics  qui 
les  reçoivent  auroieot  leur  réJîdence  or- 
dimure  dans  on  lien  sk  Fm  ft  fcrvicoic 
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Aînfi  lés  notaires  d'Orlcani  cent  i'e 
Montpellier  ,  les  huilTiers  i  cheval  &  à 
verfje  au  cbârelet  de  Paris ,  &  autres  of- 
ficiers publics  qui  ont  droit  d'mikumenter 
par  tout  le  royaume  ,  doivent  écrire  les 
aâes  qu'ils  reçoivent  dans  chaque  lieu ,  fuc 
du  papier  marqué  du  timbre  établi  pour 
le  lieu  ,  ou  fur  du  pjpier  commun  ,  (1  lo 
timbre  n'ed  pas  établi  dans  le  lieu  où  ils 
reçoivent  l'aoep 

Do  même  un  confdOer  eu  perlemenr  : 
ou  de  quelqu'aurre  cour  foaverainc  ,  qui 
feroif  commis  par  fa  compagnie  pour  aller 
Jjirc  quelque  vifîfe,  procès  -  verbal ,  cn« 

3uéte  ,  information  ,  ou  autre  inftruâion  , 
ans  une  province  du  redort,  danslaqudl* 
le  papier  eft  marqué  d'un  timbre  dimMnC 
de  celui  de  Paris ,  comme  en  Picardie , 
en  Champagne  ou  en  Tou  rai  ne,  'eroic 
obligé  de  le  fervir  du  papier  du  lieu  où  il  fe- 
roic  l  'inUruction  ik  par  la  même  railon  pour- 
roit  (è  fervir  de  papier  commun  pour  lee 
aâes  qu'il  fetoit  en  Flandre ,  en  Haynaut , 
&c.  ou  autres  pnmnces ,  dans  lefquellcs  il 
n'y  a  point  de  pjpier  timbré. 

Ët  iorfqu'un  officier  public  qui  a  coni« 
mencé  un  aâe  dans  une  généralité  le  00B> 
tinue  en  d'autres  généralités  ou  pronnees  ^ 
foit  par  droit  de  fuite,  (bit  en  reitn  d'nne 
commill-on  rnr:tai!iere  ou  aurre  droit, 
comme  il  ariivc  quelquefois  à  l'é^arJ  des 
inventaires,  procès-verbaux  de  vifice, 
l'ofiicier  doit  pour  chaque  partie  de  l'aâa 
qu^il  reçoit,  fe  fervir  du  papier  ou  parche» 
min  timbré  pour  le  lieu  oîl  il  reçoit  certs 
partie  de  l'aâe ,  quand  même  le  commen- 
cement de  l'aâe  feroit  lur  du  papier  mar- 
qué d^in  timbre  dititrent ,  parce  que  ces 
di(^'érentes  parties  font  proprement  ancanc 
d'aâes  paickuiieit  qui  doivent  éae  reçus 
diacnn  telon  ta  forme  ufitée  dans  le  lieu 
ils  fe  pad'ent,  &  par  conféquent  être  écrits 
fur  du  papier  timbré  pour  le  lieu  où  on  les 
reçoit,  &  non  pas  lur  du  papier  ùwbsé 
pour  le  lieu  où  on  a  commencé  l'aâeu  -  i 
Ce  que  Ton  vient  de  dire ,  que  toutes  lôr- 
tes  d'aâes  doivcnr  ctt.j  /i  i  ir  ,  fur  te  papier 
dont  on  le  Icrr  dans  le  ii-u  où  ils  IbnC 
reçus,  s'entend  non-leulement  des  minutes 
ou  originaux  des  ades,  m  iis  auili  dcsgro!^ 
fes ,  expéditions  ù.  copies  coilotionnées  ; 
It  eUfis  tant  dâtvctodansleiiett  o&r«â» 
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origina]  a  ké  reçu ,  elles  doivent  être  écrites 
fiir  du  papier  marqué  du  même  timbre , 
ou  du  moins  de  celui  qui  eft  nfîté  dans 
le  même  pays  au  tems  de  l'expédition  ; 

mai*:  fi  l'originaî  a  t'tJ  reçu  hor5  du  lieu 
de  la  r^fidence  ordinaire  tle  l'officier  pu- 
blic dan'i  un  pays  où  le  timbre  ell  diffé- 
rent de  celui  oui  eil  uHté  dans  le  lieu  de 
fa  rêfîdence ,  les  exf>éditions  qu'il  en  dé- 
livre dans  le  dernier  lieu  doivent  être 
êcrices  fur  du  papier  marqué  du  timbre 
qui  y  a  cours ,  parce  que  le  iait  de  l'ex- 
pédition ou  copie  eft  un  nouvel  aâe  mii 
doit  être  reçu  fuivant  Vv&ffi  aâliel  dtt 
lieu  oii  il  lie  faSSt. 

Atfiiî  un  noraîre  dXMéans  qui  aura  écrit 
fur  du  papier  timbre  de  la  gcnt'rjîitJ  de 
Paris  l'aâe  qu'il  auia  reçu  dans  cette  gé- 
néralité ,  écrira  fur  du  papier  timbré  de 
la  ^êralicé  d'Orléans  les  expéditions  ou 
coptes  qii*îl  délivrera  de  cet  loe  ï  Orléans. 

Par  la  même  raifon  ,  ce  notaire  d'Or- 
léans qui  aura  ccrit  fur ^jp/cr  commun  un 
ade  qu'il  aura  reçu  en  Flandre  ou  autre 
pays,  dans  lequel  il  n'y  a pointdepi2p/;r 
timbré,  lêra  obligé  d'écrire  fur  du  papier 
timbré  ds  la  gcneraliré  d'Orléans  l'expé- 
dition qu'il  en  dclivrcra  daas  cette  g^'né- 
lalieé. 

Par  une  luite  du  même  principe,  toutes 
expéditions  on  copies  délivrées  depuis  l'éra- 
blidèment  du  timbre  dans  les  pays  où  il  a 
lieu ,  doivent  être  écrites  fur  papier  timbré, 
encore  que  les  minutes  ou  originaux  foicnt 
antérieurs  i  l'établiflèment  du  timbre  & 
aient  été  reçus  (or papier  commun  ,  parce 
que  rexpédinori  oo  copie  doic  écre  dans 
la  fenne  vBtét  m  nms  oà  die  eft  ftire , 
fans  confidérec  an  quelle  6inii«.efi  Tori- 
ginal. 

Et  comme  toute  expédition  ou  copie 
doit  aolTi  être  dans  la^  forme  uGtée  dans 
le  Kea  oh  elle  eft  ftîce  ,  ainfî  ou'on  l'a 

déjà  expliqué  ci-devant,  itferoita  propos 
que  les  officiers  publics  filfent  toujours 
mention  au-bas  de  la  grolTc  ,  c^paiicion 
ou  copie  ,  du  jour  &  du  lieu  oh  its  l'ont 
dâhrree;  ce  qne  la  plupart  n'obfervent 
pas  ,  fur-tout  dans  les  groUès  :  néanmoins 
cela  cfl  néceHàire  pour  connoltre  H  la 

Î'rofle  ,  expédition  ou  copte  ,  eft  dans  la 
ocme  uûcée  àioi  le  t<rizu  &  le  lieu  où 
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elle  a  été  délivrée  ;  car  elle  ne  Tell  pas  tou^ 
jours  dans  le  même  tems  ni  dans  le  même 
lieu-,  que  la  minute  ou  brevet  original  de 
l'aâe  ;  or  l'on  ne  peut  ju^er  G  l^ip&U- 
tion  ert  dans  la  forme  g'i  i  llc  doit  être, 
fans  favoir  le  tems  &  le  Iil-j  où  elle  a  tté 
délivrée  :  on  peut  aufTi  avoir  int'rét  de 
lavoir  la  date  d'une  arofTe ,  parce  que  s'il 
s'en  trouve  deux ,  cdle  qui  a  été  délivrée 
la  première  a  pluiieurs  droits  &  privilèges 
que  n'a  pas  la  féconde  :  d'ailleurs  il  eft  im- 
porunt  de  favoir  fi  l'officier  public  qui  a 
reçu  laâe ,  avoir  encore  caraâere  d'offi- 
cier public  ,  lorfau'il  a  délivre  l'expédi- 
cion  f  ét  pour  cela  il  en  &iit  favoir  la 
date  :  en  on  mot ,  il  y  a  beaucoup  d'in« 
convJniens  à  ne  pas  marquer  la  date  &te 
lieu  des  expédirionSy  &  il  ferait  plusré- 

fulier  de  le  mircpier  ,  puifque  le  ùk  de 
expé.Ution  eft  proprement  un  aâe  ^rti- 
culicr  qui  ddt  avoir  (à  date  comme rori- 
ginal  a  la  lîenne ,  Se  que  l'expédition  do-C 
être  faite  dans  la  forme  uurée  dans  le 
tems  &  le  lieu  où  elle  eft  délivrée. 

C'eâ  encece  une  quefiion  de  {avoir  ft 
dans  un  tems6e  dans  on  pays  oik  te  timbre 
a  lieu  ,  on  peur  écrire  un  a2e  public  â 
la  fuite  d'un  autre  iii^  julii  public  ,  reçu 
(ur  du  papier  ou  parchemin  non  timbré, 
ou  m.T  q  ié  d'un  ancien  timbre  qui  n'a  plus 
cout;, 

Cela  fe  pratique  quelquefois  pour  faire 
menrion  fur  la  minute  ou  fur  la  grofTc  d'un 
aâe  ,  d'un  paiement  ,  d'une  décharge  , 
d'une  rédufliorr,  augmentation  ou  autre 
déclaration  ,  qu'il  clt  eflèntiel  d'écrire  lot 
l'aâe  aiMud  elle  eft  relative  »  auquel  cas 
la  néceinnde  joindre  le  nouvel  afte  â  l'an- 
cien d'une  manière  qu'il  ne  puiflo  en  être 
féparé ,  autorife  à  écrire  le  nouvel  aâe  à 
cÀé  ou  à  la  fuite  de  l'ancien  ,  quoique  le 
oapier  fur  teauelon  récrit  ne  foir  pas  dana 
la  ferme  nfitfe  au  tems  oft  l'on  paile  le 
nouvel  af^c. 

Mais  iï  l'on  écrivoit  à  côté  ou  k  la  iuite 
d'un  aâe  ancien  un  nouvel  aâe  qui  n'au- 
roit  aucune  connexité  arec  l'autre ,  alors 
n'y  ayant  pas  de  néceflîté  de  joindre  ces' 
aâes  ,  il  n'y  auroit  aucun  préreTte  pour 
s'écarter  des  règles  ordinaiica  ;  uinfi,  dans 
ce  cas  ,  lorfque  le  premier  adc  auquel  on 

eu  voudroicjoiodte  ua  autre.  lieroic écrie 
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fur  ia  papier  non  timbre  od  maïque  d'an 

nmbre  qui  n'a  plus  cours,  on  ne  potin  oie 
pas  écrire  le  nouvel  aâe  fur  ce  mcmc 
f  ipier  ,  il  faudroic  l'ccrire  fur  du  papier 
timbré  de  la  formule  aâucile,  autrement 
Vaâe  pourroît  être  argué  de  nnltit^  ,  pour 
n'avoir  pas  ctt'  ccrir  fur  du  pjpier  de  la 
forme  uiittic  au  tcms  où  il  a  ctJ  paflë. 

Les  notaires  au  châtclc-r  de  Paris  le  font 
IoD£-tems  fervis  du  même  papier  &  par- 
cbemîn  que  les  autres  omcicrs  publics  ; 
avant  ,  ils  écri voient  leurs  aâes  fur 
papier  ou  parchemin  commun  ;  fit  depuis 
1673,  ^poq<ic  de  récablilfen^ent  du  tim- 
bre ,  ils  ont  cCl'  obliges  d'écrire  tous  leurs 
aâes  fur  du  papier  ou  parchemin  timbré. 

Ia  formule  du  timbre  a  été  changé 
plnfîeurs  fois  ',  mais  la  noaveOe  formule 
que  l'on  inriodiii'fjir  écoit  uniforme  pour 
tous  les  aâes  publies  j  &  les  notaires  au 
ehâccitt  de  Pans  b  focvoient  comme  tous 
les  antres  offidet*  ,de  papiv  ou  patche- 
fliin  rimbré  de  ta  formule  oficfe  au  cems 
de  ta  paflàtion  de  leurs  aâes. 

Ce  ne  fut  qu'en  1713  que  l'on  com- 
mençai Àablirun  timbre  particulier  pour 
les  aâes  des  notaires  au  châtelet  de  Paris. 
Le  riM ,  par  fa  déclaration  du  7  décembre 
171^,  rc  MÎ^-  'L:  le  1.7  tic^^dits  mois  &  an  , 
en  fuppnmanc  ia  lormalitc  du  contrùîe, 
à  laquelle  ils  avoient  été  affujettis  comme 
tous  les  autres  notaires  du  royaume  ,  or- 
donna par  l'article  3  tk-  ladite  déclaration , 
^u'il  feroit  établi  des  formules  particu- 
lières pout  les  papiers  &  parchemins  tim- 
brés qui  feroienc  employés  par  lefdits  no- 
taires pour  les  brevets  ,  minutes  &  expé- 
ditions des  aâes  qui  feroient  par  eux  paifés , 
laquelle  formule  feroic  imprimée  i  câté 
de  cdie  de  la  fiwme. 

L'article  ^  ordonna  que  toiu  les  aâes 
feroient  divifés  en  deux  clailès. 

La  première  compofée  des  aâes  (im- 
pies ,  &  qui  fe  paflènt  ordinairement  fans 
minutes,  favoir,  les  procurations  ,  avis 
de  pareils ,  atteftations,  ùc.  &  autres  ac- 
tes qui  font  énoncés  nommément  dansle- 
dit article,  &  qull fotmtttflfloinigdedé- 
tailler  ici. 

La  fooonde  cbHè  »  compofée  de  tous  les 
autres  aâes  non  compris  danshpiemiere 
daflè. 
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L*atlîde  5*  ordonne  qu'il  fera  fint  une 

première  forte  de  formule  pour  les  aâes 
de  la  première  cUiic  ,  intitiiiée  ,  actes  de 
la  première  cUJfe  ,  &  que  fi  les  parties 
iugent  i  propos  qu'il  relie  minute  dequeU 

3u'un  defdits  aôes ,  &  qu'il  leur  en  foîc 
elivré  des  expéditions  ,  îefdites  expédi> 
tions  ne  pourront  ctrc  faites  que  fur  du 
papier  de  la  même  marque. 

L'article  6  porte  que  les  minutes  des 
aâes  de  la  féconde  clafl'e  feront  écrites  fur 
un  papier  intitulé  ,  minutes  des  a3es  de 
la  féconde  claffe  ••  &  à  Pégard  des  expé- 
ditions &  grolfes  qui  feront  délivrées  des 
aâes ,  que  la  première  feuille  de  celles 
qui  feront  faites  en  pâpier  ,  ièra  écrite  fut 
un  papier  intttuM ,  première  fetUUtd'ex» 
p^dition  ;  &  que,  h.  l'expédition  contient 
plus  d'une  feuille,  les  notaires fefervif ont 
pour  les  deuxièmes  &  autres  feuilles ,  à 

Juelqiie  qpiancké  qu'elles  puifTcnt  monter, 
'un  papitr  inôtulé ,  deuxitmet  ftuUUt 
d'expe'ditiont, 

T  'irriclc  7  ordonne  que  les  notaires  (e 
Itî  v'ifufit  de  parchemin  intitulé  de  même 
pour  les  ^roflës  &  expéditions  que  les 
parties  délireront  leur  être  délivrées  ea 
parchemin. 

L'article  8  défend  aux  notaires  au  châ- 
telet de  Paris  de  fe  fervir ,  à  compter  du 
premier  janvier  1724  ,  d'autres  papiers 
&  parchemins  que  ceux  de  la  nouvelle 
formule,  letir  enjoint  de  les  employer  foi- 
vant  la  nature  des  aâes ,  &  ordonne  que 
cela  fott  pareillement  obfervé  par  tous 
autres  officiers  &  pcrfonnes  publiques, qui 
prétendent  avoir  droit  défaire  des  inven- 
^ires  &  paitageadaiitla ville  &  fitidwary 

L'article  9  mdonne  que  les  expéditioni 

&  groflès  dont  la  date  fera  antérieure  audit 
jour  premier  janvier  1714,  feront  faites  & 
délivrées  en  papier  ou  parchemin  timbré 
feulement  du  timbre  oroioaire  des  fermes» 
Enfin  Fntide  10  porte  que  les  quitran- 
rc";  dt?5  rcn'es  fur  l'hôtel  de  ville  ou  fur 
Jej  tailici,  perpétuelles  ou  viagères,  ainli 
que  les  minutes  ,  grofles  &  expéditions 
des  contrats  qui  ne  feroient  point  encore 
paliers  avant  le  premier  janvier  1724» 
foienrpalit'cî  i?.;  cxpédiéesfur  îe papier  tim- 
bré ordinaire  des  fermes ,  &  qu'il  en  foie 

Q9« 
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vTé  de  même  pour  les  Coptes  renatien- 

ntc-  par  !l':>  noraires,  desgrofTc"  &  expé- 
ditions dont  ils  n'.ui'onc  pas  les  minutes. 

Cv[c  dJcl.iratior.  ("ut  cxi'.ittéc  pcndanr 
Icpt  années  ;  mais  i  embarras  que  la  dîf- 
tinâion  du  papier ,  félon  la  nature  des 
aftcs,  caufoic  aux  notaires  Sr  aux  pirti»^ 
contraÔanteç ,  engagea  le  roi  ^  donner  unt- 
autre  déclaration  le  Ç  décembre  '"^o, 
regiftrée  en  la  cour  des  aides  ie  t{  du 
même  mois  ,  qui  fupprime  ,  à  commen- 
cer du  pretnier  janvier  171 1 ,  les  diiïereii- 
tes  formules  dont  rétablifrement  éroit  or- 
donné par  la  dc'cla'-arion  du  7  dcccmbrc 
1713,  fur  les  ditferens  aâes  &  expédi- 
tions des  notaires  de  Çaris ,  &  en  con- 
ISSqiiaiceamimue  lefditcs  formules  en  une 
mvrale  uniforme ,  qui  fera  établie  à  comp- 
ter du  premier  janvier  17^1  fur  tous  les 
papiers  fie  parchemins  fervant  aux  adc^ 
&  contrats  qui  feront  pafll's  à  compter 
duJtt  jour  par  les  notaires  de  Paris, bre- 
vets  ,  groflès ,  expéditions ,  copies  cotla- 
tionnées,  &  extraits  dL-fdirs  aflcs  &  con- 
trats, fans  aucune  diftinâion  des  différens 
aâes,  ni  des  premieitt êcvutreifeu^bst 
des  groflès»  expéditions ,' copia  coUmiobp 
aées  00  eitnurs  ;  laquelle  formule  fera  in- 

titidée,  acfes  des  notaires  d(  Pdi'n  ,  & 
fera  imprimée  à  côté  du  timbre  ordifuisë 
des  fermes. 

La  même  déclaration  ordonne  que  les 
{roflès ,  expéditions  ,  extraits  ou  copi» 
col'arionn  'es  des  at'ïïïs  &  contrats  qui  au- 
ront crJ  pafî.'s  pjr  !c(  lits  notaiies  de  Paris , 
i  rum:;rer  du  premier  janvier  1714,  fe- 
ront aiilfi  fujets  â  la  nouvelle  fornwile. 

Les  grofl'es  ,  expéditions ,  copies  colb- 
rionnées  &  extraits  des  aâes  &  contrats 
dont  la  date  fera  antûie  irc  ati  premier 
janvier  17^4-,  fontdi!pi.-nlt.^  de  la  nouvelle 
formule ,  ainfi  que  les  contrats  &  quittances 
des  rentes  de  l'nôtel  de  viHe  ou  fur  les 
tailles ,  perpétuelles  &  viagères,  &  aufTi 
toutes  autres  quittances  â  la  décharge  de 
.S.  M.  à  ronJicuin  toutefois  que  les  pie^ 
ces  ju(lihcative4  du  droit  &  do  qualités 
de  ceux  qui  donneront  Iddices  quittances , 
feront  miles  fur  papitrt  cimbcÀ  delanon- 
-velle  formule. 

C'er'L  diMaration  porte  auffiqiieles  em- 
Cremtcs  des  timbies  de  la  nouvelle  ibx- 
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mule ,  tant  du  papier  qac  du  parchemin? 
feront  dépofées  au  greffe  de  TéleÔion  de 
Paris ,  qui  connoîtraen  première  inftance 
dus  contraventions  à  (j  ililpDfition  ,  Se  que 
les  appels  en  feront  portes  en  la  cour  des 
aides  à  Paris. 

Cette  dt-c'aration  efl  la  den.iere  qui  ait 
l't.'  rendue  à  l'cj;-ird  des  notairts  à  Paris  , 
&  même  concernant  le  papier  timbré  en 
général ,  &  elle  a  toujours  eu  ton  es^utkm. 

Les  deux  déclarations  done  on  vient  de 
rendre  compte ,  forment  une  exception  en 
faveur  des  notaires  de  Paris ,  par  rapport 
\  ce  t|uc  l'on  a  dit  ci-citv.jnt  que  les  ofh- 
cicrs  pubîicsqui  ont  le  droit  d'aller  rccc- 
▼oir  des  aâes  hors  du  lieu  de  leur  réfï- 
dcncc ,  &  même  en  d'autres  génénlicé» 
ou  provinces  ,  (ont  obligés  de  fe  ferrir. 
du  p.ipifr  ufitL  dans  c'.aquc  pa)s  pour  les 
aâes  qu'ils  y  reçoivent  ;  car  les  notaires 
au  cfaicetet  de  Paris ,  qiûont  droit  d'inflru- 
meoter  par  tout  le  lovaume ,  peuvent ,  de- 
pras  lesd&lararitons  de  1713  &  1730,  fe  fer- 
vir  par  tout  le  royaume  du  même  papier 
&  parchemin  dont  ils  fe  fervent  à  Pans. 

Lorfque  les  notaires  àu  châteletde  Paris 
vont  recevoir  des  aâes  en  quelque  pro> 
vince  ,  dam  hquelle  il  n'f  *  ni  p*pi«r 
timbré,  ni  contrôle  peur  les  sâcs  des  no- 
taires ,  comme  en  Artois  ,  lis  peuvent 
écrire  les  aâes  qu'ils  y  reçoivent ,  fur  pa- 

{ùer  commun,  pai?ce~qM'tl  n'y  a  rien  qui 
es  oblige  i  (è  (tvf^  {fn  cette  occafion ,  de 

Ieur/)jp/>r  p'^rricuîier  :  s'ils  s'en  lei  voient, 
l'aâe  n'en  ferait  pus  moirii  valable ,  parc© 
que  ce  qui  ainindc  ne  vicie  pas  ;  ce  lè- 
roit  feulement  une  cit'pcnf'e  inutile. 

Mais  s'ils  alloienc  recevoir  des  aâes  dao» 
un  pays  où  le  p-ipia  tin^ibré  n'eli  pas  en 
ufage ,  &  dans  le<,iiel  néanmoins  le  con- 
trôle des  aéles  des  notaires  auroic  !:eu  , 
alors  ils  Jeroicnt  obliovs  de  fe  fcrvir  du 
même  papier  dont  ds  le  fervent  à  Paris  , 
parce  que  n'ayant  été  affranchis  delaibiro 
matité  du  contrôle  qu'au  moyen  du  timbre 
particulier  appofé  au /j/'/f  lur  lequel  ils 
écrivent  leurs  aâes ,  on  prétendruii  j>euc- 
dtre  quêteurs  aâes  y deviendroicnt fujets 
dans  un  tel  pays ,  £  ces  aiâes  Soient  ^its 
\  ur  papier  commun. 

p^pi^i  deHir.J  1  kurs  aâes  Icur  eft 
Cçliemcnc  {vrloP^ncl  ^  (qu'aucun  auuc  o&- 
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CfCT-  public  ne  pourroit  s'en  fcrvîr  ,  mcme 
dans  la  cJncralict!  de  Paris,  donc  ce  p.ipic; 

KGte  aufli  le  dmbre  général  ,  paice  qtie 
nere  tîmlm  paidonlier ,  qui  y  cft  ap p  o i  J , 
«vertic  que  ee  papier  ne  peucfecvir  qu'aux 
afiesdes  notaires  au  cMtelet  de  Paris. 

Mais  quoique  les  notaires  au  clu'ire'cr  de 
Paris  fcmblenc  être  obliges ,  par  la  dccia- 
radoB  du  K  décembre  17 ,  de  Ic  fcrvir 
pour  tons  lenis  ato  tndiflioâement  de 
pajnernrtihtééb  la  nouvelle  fi>nnate  éta- 
blie pour  eux  ,  il  y  a  néanmoins  quelques 
attcs  au' ils  peuvent  écrire  fur  du  papier 
timbré  feulement  ds  b  fiuxnule  générale 
des  fermes  ;  favoir, 

t*.  Les  grôllès ,  expédition* ,  coptes  c<A- 
ktionnces ,  âc  extraits  des  aÂes  &  con- 
trats dont  la  dateeft  antérieure  au  premier 
janvier  172.4.,  Itl(;uels  lonc  dirpenfesdela 
■ouvclle  formule  par  la  déclaration  du  5 
décembre  173a 

z*.  Les  contrats  &  quittances  de  rentes 
fur  l'hùtel  de  ville  ou  fur  les  tailles ,  per- 
pc'tuelles  ou  vij;^crc5 ,  &  toutes  autres  quit- 
tances à  la  décharge  de  fa  niajeflé  ,  à 
condition  que  les  pièces  jufHfîcatives  du 
droit  4c  des  qualités  de  ceux  qui  denne- 
xont  lefdites  quittances ,  feront  mifes  fur 
papier  timbré  de  la  nouvelle  formule  ;  ce 
qui  eft  ain(î  ordonné  par  ia  même  dccla~ 
ration  du  f  décembre  17^. 

3*.  Les  copies  coUationoées  que  les  no- 
taires dâivrent  arrêts  ,  faitenoes  & 
autres  jugemens  ,  &  dc^  -nrres  aftes  qrii 
re  font  pas  émanés  du  miiulterc  des  no- 
taires'. 

4".  Les  notaires  au  chàtclec  de  Paris 
peuvent  écrire  un  aâe ,  fujet  au  nouveau 
timbre,  à  coce  ou  à  la  fuite  d'un  aâe 
précédent ,  quoique  reçu  fur  du  pjpier 
timbré  leulemcnt  de  !a  tormule  générale 
des  fermes ,  ou  d'un  timbre  précédent ,  ou 
.même  fur  du  papier  commua  ^  locfque  ic 
nouvel  aâe  a  une  Haifon  &  une  ewMsàié 
naturelle  avec  celui  auquel  on  le  joint, 
tomme  lorfqu'il s'agit  de  faire  mention  fur 
I  original  d'un  aâe ,  foit  en  minute  ou  en 
brevet ,  ou  fur  la  groffe ,  d'un  paiement , 
d'une  d^charfe ,  d'une  léduâion ,  augmen- 
tation ou  autre  dWaratton ,  qu'il  eu  im- 
portant d'écrire  fur  l'ade  auquel  elle  eft 
ieUciv«|  aioâ  que  cela  a  été  remarqué  ci- 
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(Icvanr  par  rapport  à  fous  les  notaires  en 

^,ûu'ral. 

Par  une  fuite  des  principes  généraux  que 
l'on  a  établis  à  et  Ibjec,  un  notaire  au 
châteletde  Paris  ne  pourroit  pas ,  à  la  fuite 
TMi  â  câté  d'un  aâe  ancien,  reçu  fur  du 
pjpier  qui  ne  fcroit  pas  rcvctu  du  timbre 
aduellement  ufîtc ,  écrire  un  nouvel  aâe  • 
qui  n'auroit  aucune  coanekit^  avec  celoî 
auquel  on  le  ioindrok;autcenieiit  le  non- , 
vel  aâe  poorroitétre  argu ^  de  nullité,  pour 
n'avoir  pas  tré  écrit  fur  du  /'j,n/>r  timbré 
de  ia  formule  paicicuiieta ,  établie  pour  les. 
aâes  des  notaires  de  Paris ,  qui  avoit  conrs> 
au  tems  où  te  nouvel  aâe  a  ité  p»Sé, 

L'obfervation  de  la  fotnalité  du  timbre, 
dans  les  lieux  5:  les  c.is  où  cl'e  et}  to- 
quile  ,  ell  d'auranr  p'iis  ellenrielle,  que  ie» 
réglemens  qui  la  prclciivcnr  ne  font  pas 
des  loix  fimplcinenr  comminatoires;  ils 
pronofioenc  formellement  la  peine  demiU' 
lité  contre  tous  aâes  publics  qui ,  devant 
être  écrits  fur  papier  ou  parchemin  rim- 
bré  ,  leroicnt  écrit--  iur  pjpir-r  <_ni  parcl^e- 
min  commun  ;  enforte  que  Ton  ne  pour- 
roit pas  rendre  valable  un  aâe  publie  ëcrit 
fur  du  pofàer  ou  parchemin  commun  ,  en 
le  fàitànt  timbrer  après  qu'il  a  reçu  fa  per> 
fecîion  par  la  fignature  des  parries  &:  des 
oilicicr^  publics ,  &  cela  tnéme  en  payant 
aux  fermiers  du  roi  les  droits  dclétame» 
des; parce  que  le  lètmier  ne  peut  renaee* 
tfe  que  Ion  intérêt  ,  tc  ne  peur  pas  relever 
de  la  peine  de  nullité  ceux  qui  l'ont  en- 
courue, car  des  que  la  nullité  cil  encou- 
rue ,  le  droit  de  l'oppofer  eil  acquis  ^  tous 
ceux  qui  peuvent  avoir  iotér^  d'empécbec 
l'exécution  de  l'aâe  ;  &  comme  c'eft  une 

maxime  certaine  ,  que  l'on  ne  peut  préju- 
dicier  au  droit  acc|uis  à  un  tiers ,  il  ne 
dépend  pas  du  tcrmier  de  remettre  la  peine 
de  nullité  une  fiois  encourue  par  I  omiflion 
de  la  formalité  du  timbre. 

Mais  pour  mieitt  entendre  quel  efl  l'ef- 
fèt  de  la  peine  de  nullité  prononcée  par 
les  réglemens  qui  ont  étaMi  fa  formalité 
du  timbre,  il  faut  d'abord  dilfingucr  les 
aâes  contcnticfK  des  aStts  volontaire. , 

Les  aâes  contentieux,  oorome  les  at- 
réts ,  fentenccs ,  ordonnances  &  antres  }»• 
gemens ,  les  enquêter,  informations,  pro- 
«és-vcrbiiux  de  viiite ,  rapports  d'espetts» 

Qqq  >j 


]es  exploits  &  auues  procédures  &  înflruc- 
tions  qui  Te  font  par  le  miiufiere  des  offi- 
ciers de  indice,  doivent,  fous  petoe  de 
nullité  abfolue ,  être  écrits  fae  papier  ou 
parchtmin  timbre,  dans  les  lieux  oîi  la 
formalité  du  timbre  eft  établie ,  ainfi  qu'il 
Ibt  }ugé  par  ariét  rendu  â  la  féance  oie  h 
cbamore  des  vacations  en  la  cond^urie 
du  palais  le  a£  oâobre  175  3 ,  fnrvdlw  de 
fa  i  n  c  S  i  mon ,  f«ttt  Jode  :  VOICI  rdpow  de 
cet  arrêc 

la  dbraoîTdteKblMiCvptUbiHMnspoiir 
dette*  en  la  conciergoîet  ayant  ^icnand^ 

i  cette  r^ee  fa  liberté ,  en  fût  débouté  ; 

elle  avûit  atriné  à  la  plaidoicric  de  fa  canfe 
auiii  btcn  que  Ton  créancier  :  après  la  pro- 
nonciation de  l'arrêt ,  elle  lui  donna  un 
foufllet  derrière  le  barxeao.  Le  fubftitut 
qui  portoit  la  parofe  à  cette  fiSànce  pour 
M.  le  procureur  g^nt-ral ,  ayant  entendu 
le  coup  qui  vcnoic  li'èua  donné  &  le  mur- 
miu-e  que  cela  excita ,  rendit  nlainte  de  l'ir- 
révérence commife  envers  I  audience ,  & 
conclut  â  ce  qtt'il  en  fût  informé ,  ce  qui 
fiît  ainfi  ordonri!?  par  la  chambre  j&  com- 
nie  ces  lurces  de  pro..cs  s'inUrdifenr  fom- 
maiiemcnt,  on  entendit  fur-Ie-champ  les 
témoins  qui  avoient  vu  donner  le  Ibutilet. 

Lorfqu'on  en  ftoît  an  râc^oîement ,  le 
fubflirut  s'npperçiît  que  le  rreffier  qui  te- 
coit  la  piunie  ,  avoic  pàt  inadvertance  écrit 
toute  la  proccdiirc  lur  du pjpier  commun; 
il  conclut  à  ce  que  toute  cette  procédure 
fat  déclarée  nulle  ;  &  en  effet  il  intervint 
arrêt  conforme  â  fes  conchiflont ,  qui  dé- 
clara toute  ladite  procédure  nulle ,  &  or- 
donna qu'elle  feroit  recommencée,  ce  qui 
fut  fait  (ur  papier  timbré  ;  ne  cette  féconde 
tnttniOion  ayant  été  achevéie  en  bonne 
{braie ,  la  demoifelle  Robert  fut  condam- 
née à  fàire  réparation  à  l'audience ,  &c. 

A  ré(j.irdde5  aâes  publics  volontaires, 
tels  que  ceux  émanas  des  notaires,  tabel- 
lions, £>v.  il  faut  diflingutt  ceux  qui  ne 
font  obligatoires  que  d'une  part,  d*aivec 
ceux  qui  font  fynallagmatiques ,  c*eft-â- 
dire,  qui  font  refpeflivemcnc  obligatoires 
â  J'é^d  de  toutes  les  parties  contraâantes. 

Les  aâes  fui  m  font  oUi^atoires  que 
d'une  part,  comme  une  oUicai^on ,  une 

Îuittanoe,  &  les  aâea  qui  ae  forment  point 
e  convention}  tttli  qite  lei  d^duanan» 
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les  certificats ,  &  autres  aâes  de  cette  na- 
ture ,  ne  font  pas  abibbnnenc  nuls  à  tous 
^^rds,  lotf4tt*il  lent  manque  la.  formalité 
du  timbre:  toute  la  peine  de  nullité  par 
rapport  à  ces  fortes  d'aâes ,  efl  qu'ils  île 
font  pas  valable  comme  ades  publics ,  & 
qa'ib  n'ont  ancnn  des  el&ts  attachés  i  la 
publiai  des  aâes,teb  qae  l'authentiaté» 
rhypoth^ue ,  l'ez&otion  parée  ;  mais  ils 
font  quelquefois  valables  comme  foîtnre 
privée. 

En  efFet,  lorfque  Ton  y  a  obfervé  li 
ftme  prefcrite  pour  les  aâes  fous  figna- 
tare  privée ,  ils  font  vaMdes  en  cette  de^ 

niere  qualité ,  quoiqu'ils  euffent  étl  fiîck 
pour  valoir  comme  àù&i  publics. 

Mais  fi  ayant  été  faits  pour  valoir  com- 
me aâes  publics ,  ik  ne  peuvent  valoir  est 
cette  quaHfé,  faute  de  timbre,  ou  I  caulè 
de  quelque  diffaut  cffentiel  dam  l'obferva- 
tion  de  cette  totmalicé ,  Se  que  d'un  au- 
tre côté  ces  aâes  ne  foienc  pas  dans  une 
forme  telle  au'ils  puiffent  valoir  comme 
friture  privée,  c'efi  alors  un  des  cas  o& 
ifs  font  abfoJument  nub  «un  termes  des 
rt'glemens. 

Par  exemple,  fi  un  notaire  reçoit  un 
(eftament  fur  papier  commun,  dans  un 
Keu  où  il  devoit  l'écrire  fîir  du  papier  tim- 
biJ,  ce  teOament  fera  ab(f 'unari:  nul,6c 
ne  vaudra  même  pas  comme  teftaruent 
olographe ,  parce  que ,  pour  être  valable- 
en  cette  qualité  ,  il  feudroit  qu'il  fût  en- 
tièrement écrit  &c  figné  de  la  main  du  te& 
tareur ,  au  lieu  qu'ayant  été  reçu  par  un 
notaire  ,  ce  fera  !e  iiocaire,  ou  l'un  de  fcs 
clercs ,  qui  l'aura  cent.. 

De  même ,  li  un  notaire  reçoit  une  obli- 
gation fur  papier  commun ,  tandis  qu'elle 
devoit  être  fur  papier  timbré ,  elle  ne  fera 
pas  valable  ,  même  comme  promeflè  fous 
fîgnature  privée ,  parce  qu'aux  termes  de 
la  déclaration  du  rot  du  zi  feptembre  ijyip 
regiflrée  en  parlement  le  fuivant  tt  Ift 
10  janvier  1734 ,  tous  bilîeu  fous  fignt^ 
cure  privée  y  au  porteur ,  à  ordre  ou  au- 
rrcmenc ,  ci'ilt's  pour  yj.!eur  en  argent  ^ 
font  nuisyji  le  corps  du  ètUet  n'eji  écrit 
de  la  main  de  cehi  {Kf  l'a  figné,  ou  da 
moins  fi  la  fomme  portée  an  biliit 
rtctmnae  par'  une  approiaùon.  étrixt  Ctt 
tmu  latru  ait^  ir  ^  auûi» 
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Cette  déclaratiun  excepte  feulement  les 
billets  fous  fîgnature  privée ,  faits  par  des 
baDqineiStliej^ciam,  marchands,  manu- 
ftAufiers ,  amiàns ,  fermiers ,  laboureurs , 
vignerons,  manouvriers  ,  &  nucres  de 
pareille  qualité,  à  Véguà  defquels  elic 
n'exiee  pas  que  le  coti»  de  htm  «Hets  foie 
eneîéfemeni:  écât  de  leur  mab  ;  enforte 
ipifl  les  ol^^ationi  pafll^  devant  norn- 
res  p.ir  ces  fortes  de  perfonnes,  &  tenues 
fttr  du  pjpur  commun ,  lorsqu'elles  dé- 
voient être  fur  papier  timbré ,  pourroient 
valoir  comme  billets  fous  (îgnature  privée, 
pourvu  que  Taâe  ftit  figné  de  l'obligé. 

Pour  ce  qui  cfl  des  afics  q  te  les  par- 
ties n'ont  point  figncs  ,  Uui^  de  lavoir 
t'ciirc,  ou  pour  quelque  autre  empêche- 
ment ,  ils  ionc  abfolumenc  nuls  i  tous 
égards ,  lorfque  les  officiers  publics  qui  dé- 
voient les  recevoir  fur  papier  timbré ,  les 
ont  reçus  fur  papier  commun  ;  &  ces  aiSes 
ne  pctivcnt  valoir  même  comme  écriture 
privée ,  parce  ^ue  le»  aâes  (bus  fcing  privé 
ne  faut  pacfittcs  «pie  par  la  lîgnatnre  des 


A  VégafA  des  «des  fynaltagmatiqu» , 

tels  que  ic;  contrars  de  vente,  d'échange, 
de  iociûé,  les  baux,  &  autr«£s  aâes  fem- 
blables ,  qui  obligent  rcfpeâivement  les 
parties conoaâances  â remplir ,  chacune  de 
leur  part,  certains  engagemens,  lurfqu'ils 
font  reçus  par  des  officiers  publics  fur  du 
p.iptrr  commun  ,  dans  un  lieu  où  ils  dé- 
voient être  écrits  fur  papier  timbré  ,  ils 
font  aulfi  abrolumene  nuls  à  tous  égards, 
&  ne  peuvent  vdoir  même  ctminie  écri- 
ture privée,  encore  que  les  parties  con- 
traâantes  les  euffènt  fîgnés,  parce  que 
pour  former  un  ade  obii^^atoire ,  fynal- 
lagmatiquc,  ious  feing  privé,  ii  làue  qu'il 
foie  fait  double ,  triple ,  ou  quadruple ,  Oc. 
(èlon  le  nombre  des  ooutraâans,  afin  que 
chacun  wiiflè  en  avoir  un  par-devers  (oi , 
ce  que  l'on  appelle  en  BietagrTC  un  ju- 
tant ;  (k  qu'il  foit  fait  mention  dans  cha- 
que exp6jDtien,que  Taâe  a  été  fait  double, 
triple,  ou  quadruple:  ce  qui  eft  telleroeiit 
de  rigueur ,  qiie  i'omi/lîon  de  cette  men- 
tion fufnt  pour  anmiller  !.i  convention- 
Cette  règle  cft  fondée  fur  le  principe, 
qu'une  convention  ne  peut  pas  être  va!*- 
Me»  à  weui$.  «],ue.  chaque  confraftant  ne 
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Euillè  contraindre  les  autres^  i  exécuter 
mrs  engagemens,  comme  Û  peilC  dôe 
contzaiflC  de  remplir  les  fiens. 

Pour  mettre  les  contnâans  en  état  d'o- 
bliger les  autres  d'exécuter  leurs  engage- 
mens,  il  iauc  que  chacun  d'eux  ait  par- 
devers  foi  un  titre  contre  les  autres  ;  car 
nn^aâe  (ynallagmatique  fous  feing  privé, 
qui  feroît  fimpîe,  ne  fiimeroic  pas  un 
titre  commun,  quoiqu'il  fôt  figné  de  tous 
les  contraâan^  ,  puifque  chacun  d'eux  ne 
poiirroit  pas  l'avoir  en  fa  poflcfflon ,  2c 
que  celui  entre  les  mains  duquel  il  feroit, 
pourroit  le  faire  pardtre  ou  le  fupprimer, 
feîon  fon  intérêt,  an  prfir'trc  àc\  nu- 
cres contraâans  qui  tic  pui^auiciit  s'en 
aider. 

Or,locfqu'un  aâe  fynallagmatique  a  été 
reçu  par  on  officier  public,  pour  valoir 
comme  aâe  public ,  &  que  néanmoins  il 
ne  l'a  reçu  que  fur  papier  commun ,  foie 
par  iiTipéntie  ou  autrement,  quoiqu'il  duc 
le  recevoir  lur  papier  timbré ,  cet  aile  ne 
peut  valoir  que  comme  écriture  privée, 
parce  qu'il  n'a  point  été  lâic  double,  trif 
ple,  ou  quadruple,  firc.  feton  le  nombre 
des  conrraâans,  &  que  par  confisquent  il 
n'y  eii  pas  fait  mention  qu'il  ajt  été  lait 
double  ou  triple ,  Sfc.  d'où  il  s'enfuit  qu'il 
ne  peut  être  fyiunagmacique,  &  qu'il  eft 
abrôlument  nul. 

£n  vain  prétend roit  -  on  que  la  minute 
de  cet  aâe  fynJlagmarique  devient  un 
titre  connmun  ,  dont  chaque  contraôanC 

Beut  enfuite  lever  des  expéditions ,  &  par« 
l  le  procurer  un  titre  pour  obliger  les 
autres  parties  i  exécuter  Paâe  de  leur  part: 
dès  que  l'afle  fynallagmarique  n'a  pas  été 
reçu  par  l'officier  public  fur  papier  timbré 
comme  il  devoit  i'écre ,  &.  que  par  l'omijp 
(ion  de  celte  formalité  l'aâe  ne  peut  va» 
loir  comme  aâe  public  rroci^nal  de  cee 
aâe  que  Toffidcr  public  a  retenu  par- 
devers  lui ,  ne  peut  être  confidtré  comme 
mte  vraie  minuce  qui  feit  un  titre  com- 
mun dont  on  puidè  lever  des  espédidwit 
qui  fervent  de  titre  à  chacun  des  ccmtta^ 
tans;  parce  que  l'original  n^ébmr  pas  nn 
afle  public,  mais  feulement  un  aôe  priv^ 
liiTiple  ,  û  puuvoic  ctce  lupprimé  par  ceuis 
entre  l«s  mains  defquels  il  étoit,  &  par 
.  ceafé^fttBt  ne- pouvait     deveaix  obli^^ 
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t.)..e  :  le  ^.ip6t  qui  en  a  ét4  fait  cliCZ  un 
oJficier  public ,  no  peut  pas  réparer  ce  vice 
piiniordi.iI,  nî  faire  ci:l'  Il's  expéditions 
ru'cn  dL-Iivroit  l'ulîicicr  public  ,  lervillcnr 
de  rirrt  à  chacun  des  conrtac^nns ,  parce 
que  l'adc  étant  nul  dans  le  princiac.ne 
peut  être  réhabilité  par  h  qualité  au  lieu 
où  il  cft  gardé. 

Il  faut  néanmoins  excepter  de  cette  rè- 
gle certains  aâcs  que  les  norairos  peuvent 
recevoir  en  brevet  ;  car  fi  ces  aÔes  ont 
été  faits  doubles  ou  triples,  ftlon  fe nom- 
bre des  parties  connaâantes ,  ainfï  que  cela 
s'obferve  ordinairement,  &  que  chaque 
doiihle  fuir  n^nc  de  îa  partie  qu'il  oblige  ; 
cesaâes  qui  ne  feroient  pas  valables  com- 
me  aâes  ^tiBes,  s'ils  éroient  écrits  iur 
du  papier  ou  ptschemin  commun,  dans 
un  lien  o&  ils  dévoient  Pêtre  fur  papier 
ou  f»arfl;emln  rimlirL-,  vajidroient  du  moins 
comme  écriture  privée ,  parce  qu'il<i  au- 
fwenc  en  eux  nmces  les  conditions  nécef- 
fiùrei  pour  valoir  en  cette  qualité. 

En  France,  depuis  quelque  tems,on  a 
établi  dans  chaque  j^êntralire  oii  le  pjplfr 
timbré  eft  en  ufagc,  une  papeterie  pour 
y  febriquer  exprés  le  papier  que  l'on  def- 
cine  à  être  timbré:  &  dans  le  corps  de  ce 
papier ,  au  lieu  de  u  marque  ordinaire  ou 
enfeigne  du  Ëibriqtianr ,  il  y  a  au  milieu 
de  chaque  feuille  une  marque  intérieure  du 
timbre  extérieur  qui  doit  jr  étie  i^ofé 
en  léte. 

La  France  n'eft  pas  le  feul  pays  où  cette 
marque  intérieure  du  timbre  ait  ttc  éta- 
blie: la  même  chofe  le  pratique  dans  plu- 
lîeurs  autres  états;  &  notamment  dans  la 
Lorraine  &  dans  leBarrots,  cela  s'ublerve 
depuis  plufîeurs  années. 

Tout  le  papier  qui  fc  fait  dans  ces  6- 
briqucs  particulières  cil  porté  au  bureau 
di;  timhre,  &  l'on  n'en  vend  point  aux 
particuliers  qu'on  n'y  ait  auparavant  ap- 
pofô  le  timbre  extérieur  de  la  ^Inéralité 
pour  laquelle  il  a  été  fabriqué. 

Suivant  Pofage  qui  s'obferve  aâuelle- 
ment,la  marque  intérieure  du  tiinbre  in- 
férée dans  le  corpi  du  pjpier  timbré  ,  ne 
paioit  pas  être  abfolument  de  l'effence  de 
la  tormaiicé ,  &  â  la  rigueur  il  fuiiit  que 
le  papier  for  leqnd  eft  écrit  Taâe  vublîc 
timbré  au  haut  de  chaque  fetiule  du 
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timbre  cxtcrîeur  qui  s'imprîmj;  avec  le 
poinçon  ou  fiiigramme;  &  en  etil-r  les  oft» 
ficiers  publid  L^nvenr  ciuelquetois  leurs 
aclc?>  fur  du  p  ipier  cummun,  ik  tont  cn- 
l'uitc  tinilM  ..-r  Ll'ir;ue  feuille  avant  d(_  iigncr 
&  taire  iigner  l'adc  ^  on  fait  aufli  timbrer 
les  mémoires,  criées, enchères,  &  autres 

fniblicarions  eu  jugcmens  imprimés  que 
'on  doit  lignifier  ,  &  tous  ces  différens 
acte^  ainfi  timliiés  ne  lonr  pas  moins  va- 
lables que  ceux  qui  font  écrits  fur  du  papier 
marqué ,  tant  du  timbre  intérieur  que  de 
l'extérieur. 

Il  feroit  néanmoins  à  propos  que  les  ot 
flcier";  publies  ne  puficnt  fe  fervir  pour  K  s 
acles  de  leur  miniftere ,  que  de  fapttr  mar- 
qué de  l'un  &  l'autre  timbre  ;  car  loin  que 
cette  répétition  du  timbre  foit  inutile» 
chacun  de  ces  deux  timbres  a  Ton  utilité 
parricu'iere. 

Le  timbre  extérieur ,  imprime  au  haut 
de  chaque  feuille ,  contribue  à  donner  i 
l'aâe  le  caraâere  d'authenticité  &  de  pu- 
blicité ,  &  âït  connoltre  i  TinTpefiien  feule 
de  l'adc,  que  c'c!T  un  aâe  public  ft:  non 
une  écriture  privée. 

La  marque  intérieure  du  timbre  qui  eft 
dans  le  corps  du  papier  6l  fiute  en  même 
tems  que  le  papier,  feit  à  aflbrer  <pie  le 
papier  éteir  revêtu  du  timbre  extérieur 
lorfque  l'ade  y  a  été  écrit,  &  n'a  pas 
été  timbré  après  coup,  parce  qu'on  ne  dé- 
livre â  perfonne  du  papier  fabriqué  pouc 
être  timoré ,  que  lc*timbre  n'y  ait  eneâH 
vemcnt  été  appofé  ;  enforte  que  la  marque 
intérieure  du  timbre  conflare  d'une  ma- 
nière plus  ("ûre  la  régularité  de  la  forme 
de  l'aôe ,  que  le  timbre  extérieur  qui  pouc- 
roît  fetoduloufement  être  appliqué  ;qiréi 
coup ,  pour  faire  valoir  un  aâe  auquel  mail* 
queroit  cette  formalité. 

Mais  ce  qui  elt  encore  plus  imporr.inr, 
c'eli  que  la  marque  intérieure  du  timbre 
peut  fuppléer  le  timbre  extérieur  s'il  n*a>- 
voit  pas  été  marqué ,  ou  bien  s'il  fe  trou- 
Toit  effacé  ou  déchiré  i  c'eft  ce  qui  a  Aé 
jugé  réccmmeot  dans  une  aûiie  dont  voici 
l'cipcce. 

Théophile  \'^crnet ,  banquier  i  Patis» 
fut  emprifonné  pour  dettes  en  vertu  de 
dii&eiiies  fentences  des  aonfuk,obteBvei 
contre  lut  pu  te  four  U  tiw  fàa  été— a. 
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der.  Il  interieci  appel  de  ces  lèntences  > 

fie  à  h  r.'vice  'il  décembre  1731  il 
deman ia  la  lib;;rix-,  pr^ccndanc  que  toate 
la  pro.cJure  <Jtoit  nulle ,  (bus  prétexte  que 
l'expbitdu  6  avril  17x8  ,  en  quelque  façon 
■incroduâif  de  Tinflance,  ^toit  écrit  furyDa* 
fier  non  timbre;  il  fit  valoir  la  dlfpofi- 
tioQ  dci rcgiemens  qui  onr  t'rjbli  Jaforma- 
li.'L  iti  'inilK  c,  letq.icl^  ptononcent  la  peine 
de  nuIlicJ  contre  les  acltiscmanésd'oifadcrs 
publics,  qui  ferait  écHc»  far  papier  com- 
mun. 

La  copie  de  l'exploit  en  quefïion  n'avoit 
TL-elIeracnt  a-.icune  ni.irnuc  du  timbre  ex- 
térieur; maii  V'ernec  étoit  torcé  de  conve- 
nir que  le  quarré  de  papier  fut  lequel  elle 
^BOic  écrite  ,  fortoit  de  la  &briqiie  des/it- 
fiert  deftinife  i  recevoir  Pempreînte  du 
timbre,  car  en  le  pre'fentant  au  jour  on  en 
voyoit  diftinûcinent  la  marque:  or,  dil'oit 
le  dc'tenfeur  du  fîeur  le  Noir  ,  le  pnpitr 
de  cette  fabrique  particulière  ne  fiett  qu'au 
bureau  du  timbre  ;  par  confcquenccei^eft 

Eai  la  faute  de  I  huifTier ,  mais  des  bura- 
ftes,  fi  le  timbre  ny  cfl  pas  bien  mar- 
qué, qu'il  leur  eft  aflez  ordinaire  en  mar- 
quant le  /'iî/'/wd'oubliei  quelquefois  dere- 
liouveiler  l'encre  qu'on  met  dan^  le  poin- 
çon ou  filigramme  du  timbre ,  &  de  paiïèr 
une  feuille  ,  kquelle  ne  reçoit  l'empreinte 
du  timbre  que  par  la  comprelTion  du  ^,1- 
pitr  i  qu'en  ce  cas  cecte  empreinte  faite 
ians  encre  s'efface  aifémeat,  foit  d'elle- 
mâne  par  la  longueur  du  tems ,  foit  en 
mettant  le  pai>ier  fbns  prefTc  ;  que  ce  der- 
nier cas  fur- tout  fc  Vi.Ti(ie  par  l'expiricnce 
journalière  que  nous  avons  à  l'égard  des 
feuilles  nouvellement  imprimées,  où  les 
canâeres  des  l«ccres  forment  du  côté  de 
rîmprefnon  autant  de  petites  concavité 
il'.'i'  y  a  lettres  &  de  l'autre  côré  M- 
Co.d^.u  &  paroiliënt  en  relief;  mais  que 
la  tcuillc  im^rim.'e  fuie  mile  fous  prcHè , 
-  ic  fitfier  reievienc  uni  de  part  &  d'autre , 
éc  il  efl  difficile  que  l'on  reconnoifl'e  la 
trace  des  raraflercs  qui  débordoient ,  foit 
d'uncôr;?  leulemenr,  lait  de  tous  les  deux. 

Le  d  !e;i;cLr  du  i'wuv  !e  Noir  ajouroit 
que  lorùiu  on  s'appcrçoii  que  le  timbre  n'ell 
pas  marqué ,  on  n'a  qu'à  reporter  la  feuillu 
ai»  biiraliffes  qui  ne  fonc  pas  difficulté  de 
kxef  teadrc  j  que  l'huiniex ,  en  icavunc  «tu 


dos  de  Pemptdnte  l'exploit  en  queftion 

ne  s'en  étoic  pasappcra;  ;  qu'il  n'avoit  pas 
examiné  fî  elle  étoit  plui  uu  moins  mar- 
quée ;  qu'il  étoit  dans  la  bonne  foi;  qu'il 
Êliloic  même  obferver  que  Vernct  n'avoic 
relevé  ce  moyen  qu'après  plus  de  quatre 
ans,  c'efl-à  dire  ,  a;: ic-i s'être  ménagé  cette 
piûcn.iue  nullirc  avec  le  fecours  du  tems 
ou  pKicot  lie  la  preHe  ;  quîuufTi  s'apperce- 
voit-on  aiiémcnt  que  la  place  de  l'empreinte 
étoit  extrêmement  polie  ,  ce  qui  pruuvoic 
qu'elle  n'avoit  difparu  qu'avec  peine  ;  mais 
qu'il  en  falloit  toujours  revenir  au  point 
de  fait  que  le  p.ipier  étoit  émané  du  "du- 
reaudu  umbre  ;  que  Vernet  convenoit  lui- 
même  que  le  papier  étoit  fort!  de  lafih» 
brique  particulière  deftin^  au  timbre  ;  que 
dés-fors  que  cette  fabrique  ne  fert  que  j^our 
les  bureaux  du  timbre,  il  n'y  avuit  point 
de  nullité  ;  qu'il  n'y  en  avoir  qu'autant  que 
les  prépofés  à  la  diitribution  du  papier 
dmbré  pourroient  fe  plaindre  de  la  con- 
travention an*  Âlits  &  ordonnances  inter- 
venus  i  ce  fujer  ;  rue  puifque  rcscorrimis 
ne  poiivoieiit  le  plaindre,  6c  qu'on  avoir 

faristaitaux  diuicsdu  roi,  le  fieur  VertMC 
étoit  non-reci;vable. 

Cette  queflion  de  nullité  ayant  été  vi> 
vement  difcutéc  de  part  &  d'autre ,  il  in- 
tervint arrêt  ledit  jour  lî  décembre  1731, 
qui  joignit  au  lond  la  requête  de  \  erncr. 

Quelque  tems  après,  Vernet  s'éran:  pour- 
vu fur  le  fondement  du  même  moyen  de- 
vant M.  de  Gaumont»  intendant  des  fî^. 
nances ,  on  mit  néant  fur  fa  requête. 

Enfin  l'inffancc  fur  le  fond  de  l'appel 
ayant  été  appointée  au  confeil ,  entre  au- 
tres moyen*  que  propofoit  Vcmct ,  il  oppo- 
foit  que  toute  la  procédure  étoit  nulle» 
attendu  que  l'exploit  introduâtf  Àoit  fïir 
pnprer  non  timbré. 

La  qi;elliun  de  la  vJidiié  de  l'exploit 
fut  de  nouveau  difcutée.  La  dame  le  Noir, 
au  nom  &  comme  tutrice  de  fes  enhuis, 
ayant  repris  au  lieu  de  fun  mari,  fît  va» 
loir  les  moyens  qui  avoicnt  déjà  été  oppo- 
!c5  i  V  ernet.  Elle  ajouta  que  l'arrêt  rendu 
contre  lui,  à  fa  k-nce  du  iî  décembre 
1731,  étoit  un  débouté  bien  formel  d'un 
moyen  qui ,  s'il  eût  été  valable  ,  auroit  dû 
dans  le  moment  lui  pri»curer  fa  libLir  '  , 
^u^  ce  frwju^é  ic  ji^i^noit  c.icufe  c«iui 
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(jiii  r^fulroit  du  n/ant  mis  fiir  h  requête 
pr^fenrée  par  ledit  Vernct  à  M.  de  Gau- 
mont ,  intendant  des  finances. 

par  arrêt  du  zzaoAt  1737)  rendu  en  la 
(TMid'-cliambre ,  au  rapport  de  M.  Bo- 
chart  de  Saron ,  la  conr  en  tant  que  tou- 
choient  les  appels  intericré';  pnr  Vcrnet, 
mit  les  appellations  au  ncanc ,  onionna  que 
ce  dont  ctoit  appel  rortiroitfon  plein  &  en- 
tier effet ,  condamna  l'aradlant  en  Tamen- 
de  ;  enforte  que  l'eiploit  en  qoeftion  a 
^tij  jug^  valable  ,  rue  clans  ces  forrc<:  de 
C3S  la  marque  niusiedrc  du  timbre  fup- 
plt'e  le  timbre  exrtricur,  foir  qu'il  n'aie 
pas  ^té  appoié  ou  qu'il  n'ait  pas  t'té  bien 
marqué,  &  qu'il  ait  ^t^  cfTac*!  ou  dtfchiré. 

La  marque  inti^rieure  du  timbre  Ëiit  donc 
pr^fumcr  que  le  papier  a  reçu  le  timbre 
extérieur  ,  &  par-là  fert  â  aflurer  que  l'aftc 
a  ^t^  ^crit  fur  du  papier  qui  étoit  déji  re- 
vêtu du  dmbte  encrieur ,  &  non  pas  tim- 
bré apt^s  coup:  ce  qui  ne  Uiflè  p«s d'être 
important;  car puifqu'il eft  enjoint amco^ 
fîcicrs  publics,  fous  peine  de  nullité  des 
aftes  qu'ils  reçoivent ,  d'e'crire  icldirs  ac- 
tes fur  du  pjpitr  timbre  ,  ceux  qui  font 
dépofitaîtes  des  poinçons  du  timbre  ne  doi- 
vent pas  timbrer  on  <fte  écrie  far  du  Pa- 
pier  commun,  lorfqu'il  eft  d^i  fignc  & 
pariait  comme  écriture  privée ,  pour  le  hhe 
valoir  apr<!s  coup  comme  écriture  publi- 
Qwe.  Si  on  tolère  que  le  timbre  extérieur 
fiitt  appofé  fur  un  ade  déjà  écrit,  ce  ne 
doit  être  que  fur  -in  nfte  qui  ne  foit  pas 
encore  figné.  C'tll  pourquoi  il  feroit  â 
propos  d'aliiijettir  tous  les  officiers  publics 
a  nVcrire  les  aâcs  qu'ils  reçoivent  que  fur 
àupjpier  marqué  des  deux  timbres;  c*eft- 
j-dire  ,  de  la  marque  du  timbre  qui  efl  dans 
le  corps  du  papier  ,  &r  du  timbre  extérieur 
<|ui  s'imprime  au  haut  de  la  feuille  ,  parce 
que  le  concours  «ic  ces  deux  marques  rem- 
pliroît  tous  les  objets  que  l'on  peutavoir 
eus  en  vue  dans  r&ablifiement  de  cette  for- 
malité; &  la  marque  intérieure  du  timbre 
éc.i!  fcroit  tout  foupçon  &  toute  difFculte', 
foit  en  conflatant  que  le  papier  étoit  re- 
vêtu do  timbre  extérieur  lorfqde  Paâe  y 
»  été  écrit ,  foit  en  fuppléant  ce  timbie  a» 
térieur  t*il  ne  fe  trouvoit  pas  fur  Taâe. 

M".i;%  rcrr?  prrrirrior.  n"  ferviroit  que 
pour  le^  actes  qui  &  ccxivcQtiur  du  papitr^ 
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&  non  pour  oetnc  qui  s'écrivent  en  parche^ 
min,  parce  que  la  matière  du  parchemin 
nVtantpas  faite  de  main  d'homme  >  on  ne 
peut  pas  y  inférer  de  marque  intérieure  » 
comme  danslefi^ffr  dont  lamarque  fe  âic 
en  même  tems  :  lefqudies  marques  int^ 
Heures ,  foit  qu'elles  rcpréfentent  le  tim- 
bre ou  l'enfeigne  du  fabriquant ,  font  fort 
utiles  &  ontlcrvi  â  découvrir  bien  des  fau£< 
feccs  ;  aulTi  y  a-t-ii  beaucoup  plus  d'incon* 
véniens  â  fe  fenrir  de  parchemin  qo*i 
fervir  depjpier ,  non-feulement  parce  que 
la  deflination  du  parchemin  ne  peut  pas 
être conliatt'c d'une  manière  aulTi  fûre  qi  e 
le  papier ,  mais  encore  parce  que  le  parcl  e« 
min  eft  plus  finie  i  altérer  que  le  papier; 
enforte  que,  pour  mieux  aHiirer  la  vérité 
des  aftes,  il  feroit  i  fouhaiter  qu'on  les 
écrivît  tous  fur  du  papier. 

Les  ordonnances  ,  éiits  &  déclaratioiu 
qui  ont  étaUi  la  formalité  du  cimbie,  us 
fe  font  pas  contentés  d'ordonner  que  tous 
lesadesrcaispar  les  officiers  publics  (ment 
timbréi.  L'ordonnance  du  mois  de  iuin 
i6i^o  ,  rendue  fur  c«te  matière  ,  a  diilm- 
gué  les  ades  qui  doivent  être  écrits  en  par* 
chemin  timbré,  de  ceux  qu'il  fuffit  d'éàir» 
fur  papier  tiimré.  Cette  diftinâton  a  été 
confirmée  &  détaillée  encore  plus  particu- 
lièrement par  la  déclaration  du  1 9  juin  1 69 1. 

Ces  réglemens  prononcent  bien  une 
amende  contre  ceux  qui  y  contrevien- 
droient;  mais  ik  ne  prononcent  pas  la  peine 
de  nullité  comme  les  premiers  ry  emcns  qui 
ont  établi  la  formalité  du  timbre  en  général. 

Ainll  un  ade  qui  doit  être  en  parche- 
min timbré  ne  feroit  pas  nul ,  fuus  pré- 
texte qii*il  ne  feroit  qu'en  j>j;>/Vr  timbré; 
parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflTcnticI  dans 
la  formalité  ,  &  qui  doit  être  obfervé  i  pei- 
ne de  nullité  ,  c'cll  que  l'acte  foit  timbré. 
Pour  ce  qui  ell  de  la  dillinélion  des  aâes 
qui  doivent  être  en  parchemin,  d'avec 
ceux  qui  doivent  être  en  papier ,  c'eft  un 
règlement  qui  ne  concerne  en  quelque  for* 
te  que  les  officiers  publics  ,  qui  en  y  con- 
trevenant, s'expofent  aux  peines  pécuruai- 
res  prononcées  par  les  f^ponens. 

Il  y  a  néanmoins  nn  înconv^entooo* 
fidérable  pour  les  parties  qui  agifTènr  en 
vertu  de  tek  ac5cs  ,  c'cfî  que  les  débitc-i.s , 
parties  liàTies  ou  autres  perfonnes  pour- 

fuivîet 
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fuivies  en  vertu  de  ces  aftes  écrits  fur 
papier  timbnf  feulement ,  tandis  qu'ils  de- 
vroicnt  être  en  parchemin  timbr<? ,  ob- 
dennent  fans  difficulté  ,  par  ce  «'(-faut  de 
formalité,  la  mam-levLe  i!cs  (aifics  faites 
lur  eux ,  faut  aux  créanciers  ou  autres  por- 
ceurs  de  ces  afles ,  â  fe  mettre  après  en 
r^le.  Tc!Ic  cfl  la  joiifprBdenoe  que  ]*on 
finti  cet  égat  ij. 

Pour  ce  qui  efl  des  aôcs  qu'iî  fuffirdV- 
criic  lue  /îi!/>.' timbré,  &  que  l'on  auroii 
écrit  fur  parchemin  timbré,  OQ  bien  de 
ceux  que  l'on  peut  metrre  fur  papier  ou 
parchemb  commun ,  te  que  Ton  anroic 
écrit  fur  papier  ou  parchemin  timbré, ils 
ne  feroicntpas  pour  cela  nuls,  parce  que 
ce  qui  abonde  ne  vicie  pas. 

Mais  il  y  auroit  plus  de  difficulté  fî  un 
aâe  À*me  certaine  nature  étoit  écrie  fur 
du  a^ier  ou  parchemin  dedinéd  desadcs 
d*nne autre  elpece  ;  par  exemple ,  fi  un  no- 
taire tcrivoit  Icsack-s  fur  du  pjpi  frou  p..r- 
chemin  dcftiné  pour  les  expéditions  des 
greffiers ,  &  t  ue  i  trfa  ,•  dans  ces  cas ,  la 
contradiâion  nii fe  txouveroit  entre  le  titre 
du  rimbte  6c  la  qnaliréde  Taâe ,  pourroit 
faire  foup^onner  qu'il  y  auroit  eu  quelque 
f  iirprifè ,  &  qu'on  auroit  fait  figner  aux  par- 
ties  un  aâe  pour  un  autre  »  ou  du  moins , 
feroit  lejecer  l'aâe  comme  Aanc  abîblu- 
''ment  informa 

De  même  ,  s'il  arrivoit  qu'un  a<f^c  pnfT' 
dans  une  généralité ,  fût  écrit  fur  du  pjpier 
ou  parchemin  timbré  du  timbre  d'une  im- 
tre  généralité,  il  y  a  fteu  de  croire  qu'un 
td  iâe  ièroic  déclaré  nul  ;  &  ce  feroit  aux 
parties  â  s'imputer  d'avoir  fiiir  e'ci  lrc  leur 
aâe  fur  du  papier  qui  ne  pouvoit  ahfolu- 
ment  y  convenir  ,  &  qu'ils  ne  pouvoicrt 
ignorer  être  d'une  autre  généralité ,  puif- 
quc  le  nom  de  chaque  génaatic^  eA  gravé 
dans  le  timbre  qui  lui  elt  propre. 

Et  à  p!us  forte  raifon  un  afte  reçu  par  un 
officier  public  tic  la  donilnation  de  Fr.:nce, 
feroit-il  nui ,  s'il  étoit  écrit  fur  du  papier  ou 

Earclicmin  fur  lequel  feroit  appofé  un  tim- 
re  étranger  j  parce  que  le  timbre  établi 
par  chaquepnncc ,  ne  peut  convenir  qo'atn 
adcs  qui  fc  pafl'cnt  dans  fcs  états. 

Les  poinijons  ou  empreintes  du  timbre 
font  dépofcs  au  greffe  de  l'éledion  de  Pa- 

ds, laquelle  cunooic  «a  ptemieie  iofiance 


P  A  P  497 
des  contraventions  aux  réglemens ,  &  l'ap- 
pel va  â  la  cour  des  aides.  la  àéebi^ 
ration  du  %  novembre  1730. 

Sur  ce  qui  concerne  le  papier  te  parebe» 
min  timbré,  on  pmr  eiicine  voir  le  7îc- 
cueil  Jes  formules  ,  du  fieur  de  Nicct ,  & 
la  Nouvelle  diplomacique  des  PP.  DD. 
Touilâiii  te  Taflin .  1. 1 ,  où  ces  deux  favan» 
b^ntiîâîns  onc  euh  bont^de  tappellerane 
petite  diffèrtacion  que  je  fis  fur  cette  ma- 
tière en  17^7,  &  qui  fut  inférée  au  Mer^ 
cure  de  juin  de  la  même  année.  {A) 

Pafieb.  réglé.  (  Mufique.  )  On  ap* 
pelle  ainfi  le  papier  préparé  avec  les  poc> 
técs  toutes  tracées  pour  y  noter  lamufaju^ 
yoye\  Portée  ,  ma/utuc. 

Il  y  a  du  pjpier  r(g!t-'  ce  deux  cfpcccs , 
favoir  ,  celui  dont  le  format  eil  plus  Ions 
que  large,  tel  qu'on  l'emploie  commun^» 
ment  en  France ,  &  celui  dont  le  format 
efl  plus  large  que  long  ;  ce  dernier  cft  le 
Ic'.il  dont  on  (e  icrve  en  Italie.  Cependant, 
par  une  biiarrerte  dont  j'ignore  1.^  caufc , 
les  papetiers  de  Paris  appellent  papier  rc'. 
gle  à  la  franfoife  ,  celui  dont  on  fe  fcrt 
en  Italie ,  &  papier  réglé" à  Pitaltenne ,  ce- 
lui qu'on  ptéfere  en  France. 

Le  fui  mat  plus  large  que  lur  g  paroit  plus 
commode ,  foit  parce  qu'un  livre  de  cette 
forme  fe  tient  mieux  ouvert  fur  un  puM> 
tre ,  ibic  parce  que  les  port^  ^Cant  plus 
lanjjucs,  on  en  change  moins  fréquem- 
inenr  :  or  c'eft  dans  ces  changemensquejcs 
nnilifiens  rontfuiets  à  prendre  une  portée 
pour  l'autre ,  fur-tout  dam  les  partitions. 
Kqyfij  Partition  ,  mufique. 

Le  papier  règle  en  tifa.qe  en  Italie  eft 
toujours  de  dix  portées ,  ni  plus  ni  moins, 
&  cela  fait  juflc  deux  lignes  ou  accolades 
dans  les  partitions  ordinaires ,  où  l'on  a  tou- 
jours  cinq  parties,  favoir ,  deux  defISis  de 
violons^  la  WoJa,  la  partie  chantas  te  &  la 
baflè.  Cette  divîHon  étant  toujours  la  mé* 
me ,  &  cluicun  trouvant  dans  toutes  les 
partitions  l'a  partie  fcmblablemcnc  placée  , 
padè  toujours  d'une  accolade  à  l'autre  fans 
embarras  de  fans  rif<|ue  de  fe  méprendre. 
Mds  dans  les  partirions  françt  il'es ,  où  le 
nombre  des  portées  n'eft  fixe  fie  déterminé 
ni  dans  les  pages ,  ni  dans  !cs  accolades ,  il 
faut  toujours  héfitcr  â  la  fîn  de  chaque  pofw 
téti  pour  ixouver  dans  l'accolade  q,ui  hdt . 
Itrr 
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la  port^correfpondante  i  celle  ou  Ton  eft , 
cequirend  le  miificicn  moin<.  fùr ,  &:  l'ext.'- 
cutionplus  fujetcc  à  manquer.  (.S) 

PAPILLAIRE ,  (  Aaat,  )  tmm  qu'on 
donne  i  une  membrane  ou  tuniqœ  de  la 
langue,  qn*on  nomme  tunique papillairt y 
membune  pjpilljirtfOaeofpt  papiUaiit. 
Votcz  Langue. 

La  tunique  ou  le  corps  papUlaire  eft  le 
Cn^me  tégument ,  place  fous  la  mero- 
bratie  eitâneure  qui  tapiflè  la  bnnn  fit  b 
fubdance  vilqueufequi  en  eft  procne  par- 

^e  eft  remplie  de  nerfi  qtâ  ^eniKnede 
la  cinquième  &  de  la  neuvième  pure  :  au- 
delltts  de  cette  tunique  croiflênt  de  petites 

^minences  qu'on  appelle  papilles  on  t'mi- 
nences  papUlaires.  Voyez  Mamelon. 

Les  Icls  &  les  fucs  des  corps  agifTant  fur 
CCS  cmineaces,  occafionncnt  fur  elles  des 
ondttladomquîlecommuniqucnt  dans  rinf- 
tant  aux  erprirs  contenus  dan;,  les  nerfi  c|;ii 
les  portent  au  cerveau.  Vnyei^CoVT. 

PaI'ILLAIRCS  (  ProCK'S^  ,  Aiidt.  font 
une  dJnomjnarîon  quelesanciens  donnoient 
aux  neds  olfachfs ,  d  canfe  du  lieu  de  leur 
diilribucion.  V.  Nerf  6f  Olfactif. 

Le  doéteur  Drake  penîe  que  ce  nom  leur 
convient  mieux  dans  cette  place  que  celui 
de  nerfs ,  d'autant  qu'ils  paroilTênt  plutôt 
des  productions  delà  moelle  along<fe ,  d'où 
les  netâ  ol£^ifs  tirent  leur  ori^ne,  que 
des  neris  ^(Knâs ,  de  quoi  fontfei  leurs  ca- 
▼itL'S  mnnifeftes ,  &  leur  communication 
avec  les  ventricules.  V.  VentricULK. 

PAPILLES  ou  CARONCULES  PAPIL- 
IAIRES  DES  REINS,  {^Anat.  )  font  des 
amas  de  petits  canaux  nrinaircs ,  joints  en- 
fêmble  dans  la  partie  anrtjrieure  des  reins. 
V.  Reins  éj  Caroncules. 

Plies fe  terminent  en  corps  tubuleux ,  ou 
tuyaux  plus  larges,  qui  répondent  au  nom- 
bre des  papilles  qui  font  oïdinnrement 
douze  ;  &  on  les  appelle  fuyaux  membra- 
neux y  p.ircé  qu'ils  r.e  (ont  q;ie  iÎls  produc- 
tions de  la  cellule  membraneufc  c,u'on  ap- 
pelle le  l>j.JJinet.  Voyez  Hassinet. 

"Lts  papiUes^rvtwt  à  filtrer  l'urine  ié- 
pr^epar  les  artères,  &  i  la  précipiter  par 
les  tuyaux  urbaircs  dans  le  baffînet.  Voy. 
Vrine. 

dc'ceuverte  du  faillies  nerveufes  eft 
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due  aux  modernes ,  Se  Malplgli!  parole  écte 
le  premier  cjui  les  ait  vues  dans  la  langue  & 
fous  tes  ongles  ;  ce  font  àts  imminences  fen> 
fibles,  de  différentes  figures,  qui  s'obfer- 
vent  dans  toute  la  fuperfîcie  de  la  peau ,  fie 
font  le  principal  organe  du  toucher.  Voye\ 
Toucher. 

PAPILLON ,  f.  m.  {Hifi.  nat.)  Uifo- 
pillons  font  des  infede^  ail^  :  9$  viauMBC 
par  méuœorphofe,desclieoi]te»qnio«cen 
|dac  feb»  jambes,  ou  an  moins  trait.  Les 
ailes  de  plufieurs  efpeces  de  papillons  font 
trés-remarquablespar  la  beauté  &  par  la  va- 
ri^t^  de  leurs  couleurs.  Certaines  chenilles 
ont  aufll  de  beiies  couleurs;  mais  on  ne 
peut  lien  conclure  des  codeurs  d'une  ch^ 
nillc  pour  celles  du  papillon  qui  dl^  éuê 
le  produit  de  fa  m^tamorphofe. 

Tous  les  pjpillons  ont  quatre  ailes  qui 
différent  de  celles  de  tout  autre  infeâe 
ailé ,  en  ce  qu'elles  font  couvertes  d'une  el^ 
pccc  de  poufficrc  ou  de  faritie  colorée, 
qui  i'attachcftux  doigts lorfqu'on  latouche. 
(-es  ailes  ont  été  appellécs  ailes  farineufes; 
mais  on  voit  d  l'aide  du  microfcope,  que 
les  molécules  de  «etie  poofliew  font  des 
lames  qui  ont  différentes  figures,  non-^eo» 
tcmenr  fur  tles  ailes  de  papillons  de  diffiS- 
reutcî  lT;  l:i  es,  mais  aulfi  fur  divers  en- 
droits d  une  inéme  aiie.  On  a  donné  fort 
improprement  1  ces  hmes  le  nom  de  pliM 
tae^jUm  doute  parce  ou'elles  fom  placte 
fiir  des  ailes  :  le  nom  d'ecailTe  leur  convient 
mieux.  Elles  font  plus  ou  moins  alonj^ées  ; 
elles  tiennent  i  l'aile  par  un  pédicule  :  l'au- 
tre bout  eft  arroniH ,  ou  écl-.ancré ,  ou  den- 
telé plus  on  mdns  pro^uidémeot;coMiH 
dant  il  y  a  de  ces  molfailes  de  pouffiere 

qui  reHemblent  mieux  i  des  poils  qu'J  des 
écailles,  car  ils  ont  une  tige  luiif^ue , déliée 
&  divifée  par  le  bout  en  deux  ou  trois 
filets.  Toutes  les  lames  des  ailes  des /xipi/- 
ions  font  régniiirement  alignées ,  &  fè 
couvrent  en  partie  les  unes  les  .lutres, 
comme  les  écailles  de  poilFons.  Si  on  enlevé 
Ici  écailles  de  l'aile  d'un  pupiiion ,  elle  de- 
vient tranfpareïite,  &  elle  perd  (es  cou- 
leurs ;  on  v  voit  des  nervures,  de  il  patotc 
que  fa  fubffance  a  quelque  ftppon  wrec  lei 
raies  des  crullacées. 

Le  corps  des  papillons  a  la  forme  d'une 
oUve  plus  ou  moins  alongée  j  il  eit  com- 
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Vofé  d'anncaia  qui  font  fouveot  cachés  fous 
1m  grands  poib  9c  fous  lc$  plumes  qa% 
porcenc  ;  maïs  oacre  cet  nom  <m  ces  plu- 
mes ,  ils  font  courerts  d'ecaifles  fenblables 
à  celles  des  ailes;  lo  corccîerert  phcé  au- 
devanc  du  corps  :  les  aiies  6c  les  jambes  y 
tiennenc  Tons  KsptpiUoru  ont  chacun 
fix  jambes,  mns  iîj  en  a  qui  ne  fe  fervent 
que  des  onatre  dernières  pourmaither  ou 
pour  fe  (oucenir.  Les  deux  premières  ,  une 
de  chaoue  c^c^,  au  Heu  d'avoir  un  pied 
termine  pai  des  crochets  comme  lesquarre 
autres ,  n'onc  que  des  poils  an  bout  du 

Eied  ;  elles  fixicfoiivene  appliquées  contre 
:  corps  du  papilkM,&  cachées  entre  de 
longs  poils. 

Les  yeux  des  papillons  (ont  placés  de 
chaque  côtéde  la  céte.où  ils  forment  une 
portion  de  fphere  faillante ,  qui  n'eftqoe 
la  moitié  d'une  fphere  ,  ou  un  peu  p!u5 
ou  un  peu  moins  de  la  moitié  j  ils  Ton  c 

Elus  ou  moins  gros  à  proportion  de  la  tére. 
'enveloppe  extérieure  de  ces  yeux  eft  une 
Ibfte  de  cornée  hiifante  ;  on  y  voit  Cou- 
vent des  couleurs  variées  comme  celles  de 
l*arc-en-cicl  ,  fur  un  fond  noir,  brun  ,  gris, 
On  rcconnoic  à  l'œil  fimple  que  !a 
cornée  eli  pointillét  ;  mais  par  le  moyen 
du  microfcope  ,  toute  la  furface  de  la  cor- 
née parott  un  réfeau  i  mailîcs,  régulière- 
ment fymmétrifc  ;  &  le  milieu  de  chaque 
maille ,  au  lieu  d 'et re  vuide  comme  dans 
tin  vrai  réfeau,  cil  rclcvc  enbotii:  comme 
une  petite  lendlle  :  chaque  lentille  cft  en- 
cadrée dans  une  maille  de  matière  pareille 
i  h  itenne ,  &  de  Hgure  reâiligne  a  quatre 
côtes  dans  quelques  ycuv  ,  &:  à  fix  dans 
d'autres.  U  efi  vraiTemblable  que  ces  len- 
tiUes  fbne  de  Tfais  crylbllins ,  &  même  il 
y  a  qnelqu'apparence  quMIs  font  accom- 
pagnés de  tout  ce  qui  efl  néceflàire  â  un 
œil  compler.  Les  yeux  des  mouches  ,  des 
fcarabées  &  de  divers  autres  infedes  ne 
dUTerent  en  rien  d'edènticl  de  ceux  des 
pjpilloat.  On  a  calculé  qu'ilyavoic  Ii8i 
cryftalfins  (ûr  une  cornée  dNin  fcaiabée  , 
plus  de  8000  fur  celle  d'une  mouche  ;on 
en  a  'compcé  17}^  fur  chaque  cornée 
d'un  pjpiaon  r  ce p^^ton  auroîc donc  en 
3|5$o  yeux. 

Tous  les  papiUoiUf  êc  la  plupart  des 
aunes  infeâesaiKi,  ont  fur  la  céce  deux 
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cornes  auxquelles  on  a  dorne  te  nom  d'an- 
tennes i  elles  font  mobiles  fur  les  balès,Â 
elles  iê  courbent  en  diffifceos  fens,  parce 
qu'elles  ont  grand  nombre  d*arficulation5. 
Les  antennes  des  p.jpr.lons  font  implan- 
tées fur  le  delfus  de  la  tc^tc ,  près  du  bord 
extérieur  de  chaque  œil. 

On  peut  diviier  les  pillons  en  fis 
claffes ,  par  des  caraéteres  tirés  de  la  ferme 
des  antennes.  Celles  de  la  première  claflè 
ont  un  diamètre  allez  ^-gal  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'i  leur  emémité ,  &  elles  fone 
terminées  par  une  groflëii^  alièz  feiiH  ' 
blable  i  celle  d'une  maflè  d'armes  t 
turalifîes  les  ont  appellées  en  larin  anten- 
ne ilapata.  M.  de  Réaumur  les  a  nom-> 
mées  antennes  à  majje  ou  à  bouton.  Un* 
grand  nombre  de  pamlloas  qui  fe  poGme 
pendant  le  jour  foraesAcaR,  ont  de  ces 
antennes. 

Celles  de  la  féconde  claffè  font  com- 
munément plus  courtes  ,  par  rapport  â  la 
longueur  du  corps  du  papillon  ,  que  celles 
de  la  claffe  précédente  ;  elles  augmentent 
infcnfiblcment  de  diamètre  depuis  leur  ori- 
gine jufque  tout  auprt)s  de  leur  extrémité  J 
li  elles  diminuent  to\it-à-coup  de  ^loC- 
feur  ,  &  (e  terminent  par  une  pomCOt 
d'où  fort  uneefpecc  de  petite houpe 00m- 
pofée  de  quelques  filets.  M.  deRéaumur  a 
donné  à  CCS  antennes  le  nomd'jn/fn/i^j</ 
rrtjlfue  :  des  pjp::i  i:u  qui  le  fuuticnnenC 
en  volant  au-delVus  des  ticurs  fans  qu'on 
les  voie  jamais  s'appuyer  defliis  ,  &  qui 
font  un  bourdonnement  continuel  avec 
leurs  ailes ,  ont  de  ces  antennes  en  malTiie. 

Les  an:ennL:s  de  la  troifieme  cLiie  dif- 
férent dc  celles  de  la  féconde ,  en  ce  qu'el- 
les font  plus  larges  qu'épaitlès,  au  lieu  que 
les  autres  font  plus  épaifîcs  qnclarges  ;leur 
extrémité  forme  une  pointe  plus  longue , 
&  n'a  point  de  bouquet  de  poils  :  d'ailleurs 
elles  font  contournées  ,  &  rcffcmblent  i 
des  cornes  de  bélier!  Il  y  a  des  papillons 
coounnm  dans  les  prairies,  qui  ont  de  ces 
antennes  en  corne  de  bélier. 

Les  antennes  de  la  quatrième  claflè  font 
tcrminJcs  par  une  pointe  aiguL-  jaiferfcm- 
blable  â  celle  des  antenne  c  '1  rroifieme 
clafTe  ;  nuis  elles  en  dilfercnc  en  ce  que 
peu  aa-deflîis  de  leur  ori^e  elles  prcr- 
nentfiibicemene  uneaugmenadoo  dcfico^ 


soo  P  A  P 

feut  qu'elle^  cohfcrvent  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  ^tenJue, c'eft-à-dire ,  juf- 
qiMs  aflèz  près  de  leur  bouc ,  où  elles  fe 
contournent  an  peu  pour  fe  terminer  en 
une  pointe  qui  quelquefois  porte  elle- 
n)cme  une  autre  po  uce  compor<^c  de  plu- 
fteurs  filets  ou  poils  extrêmement  déliés. 
Plufieurs  efpeces  de  très-gros  papillaas 
ont  de  ces  antennes  qui  font  groilesaufli, 
tnais  conrrcs  à  proportion  de  la  longueur 
dn  corps  de  rinfoclc.  M.  de  RJaiimiir  les 
a  nommt'e?  .inieniies  pn  fmanqitfs  ,  parce 
la  pluï  grande  partie  de  leur  étendue 
eQ  une  efpece  de  prifine  qui  a  pour  bdè 
lui  feâenr  de  courbe. 

Les  antennes  de  la  cinquième  daflê  font 
tontes  celles  qui  ont  une  figure  conitjue 
ta%-alonft& ,  dont  la  bafe  tient  â  la  tête 
de  PinlêfieiOacdles  q»i  au  moins  ne  font 
pas  plus  groiflKe  pré»  de  leur  esréioké 

Îae  dam  Te  reftede  leitr  étendue.  M.  de 
t^aumur  les  a  nomm^e^  <intfnnfs  à  filets 
coniques  \j  grent's ,  parce  qu'elles  font  for- 
mées par  une  file  de  grains  plus  ou  moins 

£os  &  plus  ou  moins  ronds  :  ces  antennes 
ne  auïïî  plus  ou  moins  longues. 
Les  antennes  de  la  fixiemc  claffe  ref- 
femblcnt  J  des  plumes  ,  aulfi  les  a-t-on 
appellc'es  antennes  en  plumes.  Elles  !bat 
compofecs  d  une  tige  qui  diminue  de 
.groffeur  depuis  Ton  origine  iufqu'à  Ton  ex - 
crémilé  ;  cette  tige  a  fur  deux  câcés  op- 
pofésdesbranches latérales  :  celles  qui  font 
environ  au  milieu  delà  tige,  ont  plus  de  lon- 

Sueur  que  celles  qui  font  a  l'origine  :  celles 
eFeurémité  font  les  plus  courtes  de  tou- 
tes: eesbtanchesfont  inclinées  veolapoince 
de  la  tige.  En  les  voyant  an  microfcope , 
on  les  trouve  fcmblables  aux  barbes  d'une 
plume.  Les  antennes  en  plumes  font  plus 
Dclles  fur  les  mâles  (jue  fur  les  femelles  ; 
elles  (ont  plus  fourmes  de  barbes  qui  fe 
Ibutiennent  mteui,  &  qui  font  plus  Ion- 
pies.  Le  grand  paon  de  nuit  a  des  antennes 

en  plumes. 

Plufieurs  efpeces  dc  p  u  ont  une 
trompe  avec  laquelle  ils  iuccnt  les  fleurs; 
cet  organe  manque  aux  autics  ,  ou  an 
moins  ils  n'ont  point  de  trompe  apparente. 
Dans  les  papillons  qui  en  font  pourvu? , 
elle  eft  placJc  entre  les  deux  yeux  ,  & 
j(Oulée  comme  ua  teflôrt  de  montre  i  il 
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y  ert  a  de  courtes  qui  ne  forment  <;ii'im 
tour  &  demi ,  ou  deux  tours  de  fpiralc  ; 
les  plus  longues  font  plus  de  huit  on  dix 
tours  ;  mais  ce  rouleau  eft  en  partie  ca> 

ché  dans  la  téte.  Lorfque  !c  p.ipiUon  s'eft 
pofé  fur  une  fleur  pour  la  Tuccr  ,  il  déroule 
fa  trompe,  &  la  fait  entrer  dans  U fleur 
jufau'au  fond  du  calice ,  il  la  retire  hors 
delà  fleur,  &  l'yre|)longe  jufqu'à  fèptou 
huit  foi'^  avirr  dc  quitter  la  fleur  ,  où  il 
ne  trouve  laiis  doute  plus  de  nourriture 
abondante,  pour  pafTer  i  une  autre  fleur. 
On  voit  des  papillons  qui  inflnuent  leoc 
trompe  dans  les  iieurs.en  le  foutcnant  en 
l'air  par  le  moyen  de  ttnnailcSf  iâlis  s^ap- 
puyer  fur  la  fleur. 

il  ^  a  des  papillons  qtii  voient  pendant 
la  nuit ,  ou  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  qui 
viennent  fe  brûler  aux  lumières  des  chan- 
ddies  pendant  les  fuirées  chaudes  de  l'été  ; 
on  tes  appelle  phalènes  ou  papillons  aœ^ 
rames  ;  ils  font  en  bien  plus  t^rjnd  nombre 
d'elpcces  que  les  papillons  qui  relient  tran- 
quilles pendant  la  nuit,  qui  ne  volent  que 
le  jour  ,  &  que  l'on  nomme  papillons 
diurnes.  Pourquoi  donc  CCS  phalènes  ,  qui 
femblent  fuir  la  lumière  du  jour  ,  viennent- 
elles  X  celle  des  chandelles M.  de  Rè'.iU- 
mur  a  loupçonné  que  c'cll  peut-être  pour 
chercher  leurs  femelles ,  qu'elles  peuvent 
reconnoitre  â  quelque  figoe  lumineux , 

3ui  n'eft  fenfible  qu'à  leun  yeux  :  plulîeata 
e  ces  phalènes  volent  auflî  pendant  le 
iour  dnns  les  bois  ,  &:  l'on  croit  que  c'cll' 
pour  s'approcher  de  leurs  femelles  qui  font 
cachées  fous  des  feuilles. 

Les  papilJeas  diumei  ont  des  aoteonei 
â  bouton ,  en  mafliie ,  ou  en  corne  de  bé- 
lier; celles  des  plialenes  font  prifmati- 
ques  ,  â  filets  coniques  ou  en  plumes.  M. 
de  Réaumur  a  trouvé  une  trompe  dans  cous 
les  papillons  diurnes  qu*il  a  obfervés  ;  mais 
il  n'en  a  point  vu  dans  plufîeurs  genres 
dc  p':,i!cne*.  Parmi  celles  qui  four  pn  i'-- 
vues  d'une  trompe  fenlible ,  les  unes  1\  r,r 
longue  &  iipplatie  ;  les  autres  l'ont  plu» 
courte  6c  plus  arrondie.  La  figure  &  le  port 
des  ailes  font  des  cmiéfccfps  propres  i  faire 
diftinguerpluficun  genres  de  papillons. 

La  clalTe  de  papillons  i  antennes  en 
maffc  ou  bouton ,  comprend  plus  d'efpeces 
que  les  deux  auues  claffes  de  pjpiUoat 
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f!iunies  prifes  enfcmbfe  j  c*eft  pourquoi 

M.  de  Reaumur  a  divife  les  papillons  à 
antennei  à  mafTe  ou  bouton ,  en  cinq  ciaf- 
lès  ,  qui  avec  celle  des  neeMWS  en  maf- 
futt  éc  celles  des  antetiiMS  eo  come  de 
Mier,  en  tout  (ept  cbflèsde  papil- 
ions  diurnes. 

La  première  chffc  cil  comporce  des 
papillons  qui  ont  les  antennes  en  maflè 
ou  bouton,  &  qui  tiennent  le  plan  de 
leurs  ailes  perpendiculaire  an  plan  fur  le- 
quel ils  font  pofés  ;  le  bord  inférieur  des 
ailes  de  deffbiis  enibrafTe  le  defTous  du 
corps  ;  ils  fc  louticnnent  &  ils  marchent 
fur  iîx  jambes  ;  le  papillon  blanc  qui  a 
quelques  taches  noires,  &  qui  vîciic  de  la 
plus  belle  des  chenilles  du  chou  |  eft  de 
cette  prcmicrc  dalle. 

Les  papillon  f  de  la  féconde  clafTc  ne 
di&rent  de  ceux  de  la  première  qu'en  ce 
^*ib  ne  fc  pofent  &  ne  marcbeoc  que  fiir 
^cee  jambes. 

Les  papillons  de  la  troîfieine  daflè  ne 
différent  do  ceux  Je  la  féconde  qu'en  ce 
que  les  deux  premières  jambesfont  confor- 
mées comme  les  quatre  antres ,  maïs  fi  pe- 
cices,  que  l'on  a  pdne  de  les  ippeteevoir. 

La  quatrième  claffê  comprend  tes. 
pillons  qui  portent  leurs  quatre  ailes  per- 
pendiculaires au  plan  de  punition  ,  comme 
les  papillons  des  trois  premières  clallès  ; 
mais  le  bord  des  ailes  tniiirieutes  de  ceux 
de  la  quatrième  (êrentarbe  ,  embrafïè  & 
couvre  le  deflùs  du  corps  :  i!-;  nnr  fîx  vé- 
ritables jambes  ;  chacune  des  kdc-^  mfé- 
ricures  a  vers  le  bouc  extérieur  de  la  bafe 
un  long  appendice  qui  fcmbic  former 
Wie  queue  :  aufli  ces  papillons  font  ap- 
pelles pipiîîons  à  queue.  Si  ce  caraôere 
manquoit,  les  autres  fuffiroient  pour  dé- 
lUner  les  papilloiu  de  la  quatrième  claflè. 

La  cinquième  fie  dernière  clafie  des  pa- 
pillons eft  i antennes  i  miffeou  bouton; 
elle  renferme  oeux  qui  ont  fix  vraies  jam* 
bes ,  &  dont  les  ailes  font  parallèles  au 
plan  de  pofîrien  ,  on  au  moins  ne  fe  re- 
dretlènt  jamais  aflè*  pour  que  les  deux 
fupérieures s'appliquent  l'une  contre  l'autre 
«i>ddlfus  du  corps.  La  fiume  des  «les  & 
dn  booton  des  antennes  peut  encore  don- 
ner des  caraâcres  pour  diftingucr  les  pa- 
pillons de  ces  cinq  premières  claHè^ 
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Ceux  de  fa  lîxteme  ont  des  mtenncs  en 

malTue  ;  ils  infinuent  leur  trompe  dan  le  ^ 
fieurs,enfc  foutcnanr  en  l'air  :  c'eft pour- 
quoi on  les  appelle  epervitrs ,  &  on  leur 
a  auffi  donné  le  nom  de  pa^Uoas-hoar^ 
dons  t  parce  qu'ils  font  dn' omiren  Tolanf. 

Quand  ils  s'appuient,  ils  ont  les  ailes  pa - 
ralleles  au  plan  de  poiuion  \  le  côté  in- 
térieur de  leun  ailes  efl  plus  court  que 
Pexcérieur ,  &  leur  corps  fe  termine  par 
de  longs  poils  en  ferme  de  queue.  Il  y  a 

dans  cette  claffè  ;:cnrc-  papH/nris  que 
l'on  peut  nomniL'i.  pap.  iluru  -  mouches  ^ 
parce  que  lci:rs  ailes  rellembl ent  en  partiq 
à  celles  des  mouches ,  n'étaotpas  couver^ 
tes  en  entier  de  poufliete  :  la  partie  qui 
reftc  A  découvert ,  eft  tranfparcntc ,  &  a 
Éut  donner  i  ces  ailes  le  nom  à' ailes 
vitrées. 

La  feptieme  clafTe  comprend  les  pa- 
pillons i  antennes. en  corne  de  bélier. 

Quoique  les  efpeces  de  phalènes  foienc 
beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  des 
pjyji/7>;i.f  diurnes,  M.  de  Rcaunuir  ne  les 
a  divifées  qu'en  fept  ctaflès  ,  mais  il  a  in» 
diqnéles  caraâetes  d'un  grand  nombre  de 
genres  pour  chacune  de  ces  claflès. 

La  première  renferme  les  phalènes  â 
antennes  prifmatiques;  elles  doivent  toutes 
avoir  des  trompes  ;  i!  y  a  de  ces  phalènes 
qui  ne  peuvmtfc  fouccnir  en  l'air  fans  agi» 
ter  leurs  ailes  avec  une  grande  vitefle  ^ 
elles  font  bcenconp  de  bmie  en  volant. 

Celles  de  la  féconde  dafle  ont  des  an- 
tennes à  ftlcrs  coniques  &  une  trompe. 

Les  phalènes  de  la  troilîeme  c!a(fè  ne 
diffèrent  pas  de  celles^^  de  la  féconde  claflè 
par  les  antennes  ;  mais  On  ne  leur  cromr» 
point  de  trompe. 

La  quatrième  daflê  comprend  des  pha- 
lènes qui  ont  des  amennes  en  phtntes  dt 
une  trompe. 

Les  plialenfes  de  la  cinquième  clafTc  onc 
auffi  des  antennes  en  plumes ,  mais  elles 
manquent  de  trompe. 

La  fjxieme  clafie  c  omprend  les  phalène» 
donc  les  femcHtfs  n'ont  point  d'ailes  fcn- 
fibics. 

.  Enfin ,  la  Cndeme  claflè  renferme  tous 
les  papillons  oont  les  ailes  reflèmblenc 

i  celles  des  oifeanx  ,  4:  paroifTL'nt  com- 
pofées  de  véritables  plumes  :  ils  onc  de* 
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antennes  i  Rlets  coniques  comme  des  pha- 
lènes ,  cependant  ils  ne  UifTènt  pas  de  vo- 
ler pendant  le  }Oiir:  ils  fmc  une  daftpir> 
Ctcnliere  qui  dok  fê  trouftr  1  h  fbhede 

celles  des  phalènes. 

Les  caraàeres  des  genres  qui  fe  CroKvenc 
dans  cesdiffêrenees  clafIès,font  dr&dela 

Srandeur  ,  de  la  tiguce  &  du  port  des  ailes , 
e  la  forme  flc  de  la  nandeor  du  corps, 
de  la  long'jf-ur  f.:  de  Ta  fî;-':rç' de*;  t'om- 

Ses ,  de  la  itri:*t'irc  'Jici  auccanci  ,  ûC  des 
eux  barbes  on  cloilons  charnues  entre 
leTquelles  la  trompe  eft  logée  ,  des  hupes 
de  poils  qui  fe  trouvent  fur  le  corcelec, 
&  même  fur  le  corps.  Les  différentes  ef- 
peces  font  diftinguées  par  les  couleurs  des 

fijpiltons,  pa!  h  Jiflribution  de  ces  cou 
eiirs ,  Se  par  quelques-uns  des  caraâeres 
précédens. 

Ma»  tmm  méthode  aibitnite  pow  la 
dmfion  des  predaâions  de  la  iwtnre  en 
cbllès ,  genres ,  ùc.  cft  fujette  â  errer  ; 
en  voici  un  exempte  bien  maraué  ;  le  purr 
des  alle>  gui  vient  d'être  donne  comme  un 
des  principaux  caiaâetesdiiUnâi6  des  pu- 
pillons  t  n'eft  pas  le  même  pour  le  mâle 
&  pour  la  fcmelfe  de  cerraines  efpcces  ,  de 
forte  que  le  mile  fe  tro  ivotoit  daus  un 
genre ,  &  la  temelle  dans  un  autre ,  & 
ces  deux  genres  feroient  bien  difltngu^s 
par  les  difRrences  qui  fe  trouvent  dans  le 
port  des  ailes  de  ce  mâle  &  de  cette 
même  femelle.  Cependant  c'cft  le  comble 
de  l'erreur  dans  une  diAinâion  méthodique 
de  rapporter  i  deux  genres  differens  des 
animaux  qui  m  diiiêtent  que  pat  le  fexe. 
Pour  éviter  ce  grand  inconvénient  dans 
la  dîvîfton  méthodique  des  papillons,  il 
faut  obrervcr  le  m;dc  &  la  femelle  de 
cbaqee  efpcce  ,  luriqu'îl  y  a  des  diffé- 
rences dansie  port  des  ailes,  en  faire  men- 
tion ,  ou  oomporerdans  chaque  daffe  des 
genres  partictilîers  pour  les  efpeces  de /«- 
pillons  qui  font  dan^  le  cisdont  il  s'agit. 

Les  papillons  étant  fous  la  forme  de 
chryfaliJes,  ont  toutes  leurs  parties  trcs- 
mollcs  ;  elles  nagenb)  oour  aiiuî  dire  «dans 
une  liqueur  qui  d<Mf  les  noarrir  &  feiti- 
fier;  il  y  a  des  pjpi'Joiu  qui  ne  refTent  en 
chryl.ilulcs  q'ic-  dix  ,  quinze,  vin^jt  jouis, 
L-'^.  J'aiitrcs  font  en  cet  état  pendant  plu- 

4^uts  isxoh,  &  rocme  pcadanc  une  anitée 
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pre(qu*entiere.  Lorfque  les  parties  du  pé^ 
pillon  ont  pris  de  la  folidite  dms  la  tmtf* 
iàiide»  il  ^eut  fiidlemeRC  déchkcrlamen»- 
bmie  qui  1*eiivdoppe  \  au  monKho  mou* 

venient  qu'il  fait  au-deJans  ,  elle  fe  fend , 
&  le  papillon  fort  par  l'ouverture  qu'il 
fe  &it  :  plufieurs  fentes  concourent  à  for- 
mer cette  ouveiture^  fie  fe  font  toujours 
dans  les  mêmes  endroits.  La  téte  du  pj<- 
pillan  cft  la  première  partie  qui  paroi  (fe 
liors  de  la  de'pouillc  ;  peu  à  peu  il  s'en 
retire  en  entier,  mais  il  lui  fiaut  du  tems, 
car  il  trouve  de  la  dithculté  â  le  dégager 
des  étuK  qû  enveloppent  chaque  partie  do 
fon  corps  en  particulier ,  &  qui  ne  laiflênC 
pas  de  l'arrctcr,  quoiqu'ils  foient  très- 
niir^ces. 

Le  papillon  y  fortîr  de  là  dépouille, 
refte  deuus ,  ou  ne  s'en  éloigne  que  très* 
peu;  ce n'eft qu'au  bout  d'un  quait^l'heate 
ou  cTtme  demi -heure  nue  fes  aifes  ont 
toute  leur  grandeur;  elles  font  d'abord 
extrêmement  petites,  fans  former  aucun 
pli  rennble;cOeB  n'ont  eue  la  cinquième 
ou  la  fixieme  partie  de  l  étendue  qu'elles 
doivent  prendre ,  nuûs  èHes  foiicfett  épaif- 
fes  ;  à  mefure  qu'elles  s'étendent ,  leur  épaif- 
Icur  diminue  ;  durant  cette  opération  les 
ailes  fe  contournent  en  difTérens  fens ,  & 
paroiflènt  difformes }  l'infeâe  les  agite  de 
rems  en  tems ,  &  les  àit  frAnir  avec  vl- 
tefîe  :  ce  chifFonnement  5c  cette  diftor- 
mité  ne  font  que  paflàqers;  en  un  quart- 
d'heure  ou  une  demi-heure  la  forme  des 
ailes  e(l  régulière,  &  l'étendue  complète. 
On  peut  acoâ£rer  cette  opération ,  en  ti- 
rant doucement  avec  les  doigts  en  dtflS- 
rens  fcns  l'aile  d'un  papillon  qui  vient  de 
quitter  fes  dépouilles  ;  on  amincit  &  on 
agrandit  cette  aile  en  un  infiant.  Lorfquâ 
cet  agrandidèmcnt  fe  £ut  avec  le  t«nS' 
néceflkire,  l'aile  fe  feche  &  fe  durcit; 
elle  fe  durdroic  même  fans  s'agrandir ,  n 
elle  trouvoit  des  obflacles ,  &  ne  pourroie 
plus  s'agrandir  après  :  c'efl  ce  qui  arrive 
aux  paptUms yAaut  Paile  refle  pendmc 
quelque  tems  en  pattie  tsimf^  à»X)&  la 
dépouille  ;  la  portion  de  Paife  qui  eft  e** 
poîVc  à  l'air  imr,  de  la  dépouille  ,  fe  chif- 
fui::ie  en  s'érendanr,  &  fc  fcche  fans  avoir 
pu  le  redielKc;  die  efi  diflârai»  peut 
toujours. 
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JLes  jutpillons  qui,  fous  la  forme  de 
çhrffdiie»fQM:  reniênnéi  <)ans  des  coques 
d«  foie,  ou  de  quciqu'aurre  matière  diffi- 
cile â  rompre  ,  ont  plus  de  peine  i  forrir 
de  cette  coque,  qu'à  fc  dcharraffer  de 
leur  enveloppe  qui  eft  au  -  dedans  de  la 
coque ,  Bc  dont  il  a  dcji  été  ùit  mention 
fous  le  nom  de  d/pouilU.  Par  exemple, 
il  n'eft  pas  podible  que  le  papiUnn  du  ver 
à  foie  perce  le  cocon  qui  efl  n>r  p  nfé  d'un 
nflii  de  foie ,  en  le  comprimant  ou  en  le 
frappant  avec  fa  rite;  cependant  il  n'a  ni 
«ocs^ni  ferres,  poar  ie  déchirer:  on  a 
on  que  ce  papillon  commençoit  par  ha- 
mcclcr  avec  une  liqueur  qui  fortoit  de  fa 
bouche ,  l'endroit  qu'il  avoit  â  enfoncer 
avec  fa  téte;  mais  on  ôiie  que  d'autres 
■S^f       *  ^"^  coques  de  foie 

1  percer,  ne  les  Irameftent  pas.  M.  de 
Reaumur  a  foupçonn<?  que  ces  papillons 

"53^"^  ^  '^^'fî"?  yeux ,  qui  en 

efîct  font  tailles  â  facettes,  comme  une 
forte  de  lime.  Il  jr  a  des  coques  qui  fonc 
naturellement  outertespar  unbout  comme 
une  aafle. 

Les  femelles  des  pjpillons  ,  comme  cel. 
les  de  piefquc  tous  les  autres  infcdcs , 
font  plus  ^roHës  que  les  mâles  j  le  corps 
«  ceux-ci  eft  plus  petit  &  plus  effilé ,  & 
î?"  Jïe?*  POM^ricure  cfl  plus  pointue. 
Ces  diffifrenees  font  plus  fenfibles  dans  les 
phalènes  que  dans  L ,  autres  papillons  ; 
il  y  a  des  phalènes  femelles ,  dont  le  corps 
eft  une  fois  plus  lone  que  celui  des  mâles, 
&  encore  plus  gros  â  proportion  de  la  lon- 
gueur; mais  ta  plupart  des  paprlhnt  ,iittt 
mâles  ,  foit  fcniellcs ,  fc  renémbîcnt  i  peu 
pr^s  pour  les  couleurs  des  ailes. 

Les  femelles  de  quantité  de  genres  de 
phalènes  ne  vivent  que  peu  de  tems;  elles 
secondent  leurs  ccufe  par  l'accouplement  ; 
elles  pondent ,  &  elles  meurent  fans  avoir 
-pris  de  nourriture;  suffi  n'ont -elles  ni 
trompe ,  ni  autres  organes  pour  prendre 
des  alimens.  Les  papillons  du  ver  â  foie 
font  un  exemple  de  ceux  qui  perpétuent 
leur  efpece  fans  prendre  de  nourriture. 
Les  papillons  femelles  des  chenilles  â 
oreille  du  chêne,  ne  volent  jamais, quoi- 
qu'elles aient  de  grandes  &  belles  ailes  ; 
•  elles  marchent  au  fortir  de  leur  fourreau  ; 
mais  elles  ne  vent  fa|  loin  »  car  ellfii  font 
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lourdes  &  pefantes  :  elles  relient  â  deu% 
ou  trois  pieds  au  plus  de  diflance  de  leur 
dépouille,  &  attendent  le  màlc,  qui,  au 
contraire,  efl  fort  vif.  Il  vole  continuelle» 
ment,  mais  dès  qu'il  rencontre  une  fe- 
melle ,  il  fe  place  ordinairement  i  fon 
côté  droit,  de  façon  que  les  parties  pof- 
térieures  de  leurs  corps  foient  auflî  â  cdté 
l'une  de  l'autre;  le  mâle  alonge  &  re» 
courliL'  l'c;-,f  cmitt'  iJi_'  j.'ji.te  partie  pour  la 
joindre  ù  celle  de  la  femelle:  l'accouple- 
ment dure  fouvenc  une  demi  -  heure ,  & 
même  quelouefoîs  vut  hum.  La  femelle 
ne  s'accouple  ordinairement  qo*ane  fois, 
peu  de  tems  après  elle  commence  fa  ponte  ; 
mais  le  mâle  s'accouple  plufîeurs  fois.  Les  . 
papillons  des  vers  â  foie  font  pofés  dans 
raccouplemefit,de  £içon  qu'ils fe  trouvent 
fur  une  m^me  li^ne, ayant  les  cétes  touP- 
nces  vets  Jes  côtes  diamétralement  oppo- 
fcs ,  &c  ne  fe  touchent  que  vers  la  partie 
pofieVieure  de  leurs  corps  ;  le  mâle  a^te 
fes  ailes  avec  vlceflè  i  diverfes  rc|»nli». 
Des  papillons  d'autres  <^peces ,  qui  s*ao 
couplent  de  la  même  manière,  rencnr  tou- 
jours tranquilles:  il  y  en  a  qui  fc  pofcnt 
fur  le  corps  de  la  femelle,  &  il  arrive 
qu'elle  prend  Ton  efibr,  &  qu'elle  em- 

Îorte  le  mâle  pendant  PaocoQpletneMW 
>'autres  font  placés  de  façon  que  leut 
corps  &it  un  angle  avec  celui  de  la  fe- 
melle, ùc. 

Les  ceuts  des  papillons  ont  di^i-rcntes 
formes;  ceux  de  la  plupart  fonc  ronds  ou 
arrondis  ;  il  v  en  a  d'applatis ,  de  fphéroï- 
des ,  de  cylindriques ,  de  coniques ,  de 
cannelés ,  ùc.  On  en  voit  qui  retfemblent 
â  des  fegmens  de  fphere,i  des  barrillers, 
des  rimballes  ou  marroîtes  lâns  pieds ,  ùc. 
Leur  couleur  eft  ordinairement  Uancbât» 
ou  jaunâtre  ;  il  y  en  a  anfli  de  plofieuts 
autres  couleurs,  &  qui  clinircr<-  de  cou- 
leur en  difiérens  tems,£c  mcnic  déforme 
&  de  grandeur.  Ces  changemens  font  cau- 
f(&  par  ceux  oui  arrivent  à  la  petite  che» 
nille  qni  eft  dans  l'cnif.  Prefque  rous  les 
pjpiUans  dcpcfent  leurs  œufit  fur  la  plante 
qui  peut  fournir  une  bonne  nourriture  aux 
chenilles  qui  en  doivent  (ortir  ;  on  a  re- 
marqué qu'ils  ne  prennent  pas  tant  de  pn*> 
cautions  pour  les  chenilles  qui ,  maroiatit 
ailifflueot»  penvcnt  aOcc  checchet  knr  ooiir* 
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rittire  au  loin.  Qiicl-.uc;  p:ip''!  dirper- 
Icnc  Ic'.irb  anti  lur  les  feuilles  des  pliinres; 
il  y  en  a  qui  les  arrrangcnt  les  uns  con- 
tre les  autres  en  forme  de  plaques  ;  ces 
oeufs  font  arrachés  par  une  couche  de  colle 
donc  ils  font  enduirs  en  forranc  de  To- 
Taîrc.  On  en  voir  qui  fonr  enchâfTcs  dans 
cette  colle;  par  exemple,  ceux  <;ui  font 
rangés  autour  d'une  petite  branche  d'ar- 
bre en  forme  de  bague  ou  de  luacelet» 
qui  cft  cowpofé  de  pluHeurs  rangs  ;  on  y 
'a  compté  depuis  900  jufqu'à  350  oeufs.  Il 
y  a  des  papillons  qui  enveloppent  &  qui 
couvrent  leurs  œufe  de  poils  pri:>  fur  eux- 
mêmes:  ce  qu'il  y  a  de  finsulier, c'clt  que 
]a  partie  poflérieure  de  leur  corps  leur 
feir,  pour  ainfi  dire,  de  mm  pour  placer 

les  œufs  en  paquer ,  pour  arrachor  le  poil 
lie  leur  corps,  pour  en  entourer  chaciue 
CL'ut ,  &  pour  en  former  fur  le  tas  une  cou- 
verture ditpoléc  de  façon  que  la  pluie 
coule  defliis  fans  pénétrer  jufqu'aux  œufii. 
JiSétn.  pour  ftrvir  à  Vhift.  dts  tnfiâes , 
tome  I  &  II.  V.  Chenille  ,  Insecte. 

Papillon  (  Fleur  en  ).  Botan.  Les 
feocamiftei  appèOent  fieurs  en  papUhn  ou 
fi^Iùmme/es ,  celles  qui  00e  quelque  ref* 
lemblmce  i  cet  infeAe  lodqu'il  aies  ufes 

étendues.  Il  y  a  quatre  parties  remarqua- 
bles dans  les  jieurs  en  papillon  ;  le  vextl- 
lum  ou  réterûlard ,  qui  elt  un  pétale  ou  un 
grand  f^^menc  droit  ;  k»  deux  ailes  qui  (ot' 
suent  les  cdc&;  le  carina  oà  eft  le  baflin 
qui  eft  un  pétale  ou  un  grand  ferment 
concave ,  reflèmblanc  à  la  partie  inférieure 
d'un  bateau  ;  ce  baflîn  cfl  quelquefois  d'une 

Siece,  &  d'autres  fois  il  ell  compofé  de 
eux  pétales  ou  fegmens  aflèz  ferrement 
attachés  l'un  â  l'autre.  De  ce  f^cnre  font 
les  pois,  les  fèves ,  les  luncots ,  la  vefce, 
&  les  autres  plantes  ltgumincu!es.  [D.  J.) 

Papillon.  i^Monum.  antiq.  Mi^ii.)  Le 
papillon  eft,  dans  les  monumcns,  le  fym- 
bole  de  l'ame.  On  voit  â  Rome  un  i^as- 
rclief  de  marbre ,  rcprétcntant  un  jeune 
homme  étendu  fur  un  lie ,  &  un  pjptiu'i 
qui  femble,  en  s' envolant,  lurtir  de  L 
bouche  de  ce  mort,  parce  que  les  anciens 
croyoîeut  aonî  >  bien  que  Us  vu^g  iire  de  nos 
ÎQucSy  que  l'ame  fonoit  par  la  bouche: 
^«ft  ce  qui  iiûe  dire  i Uoiaeiei  au  1.  IX 
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tTe  Vîllade ,  çuc  quar^  y?.Trr  a  pafTé  une 
fois  la  barrière  des  tlenii,  elle  ne  peut 
plus  rentrer. 

Papillons  {MotUt.)  font  les  extré- 
mités du  bonnet , qui  vont  depuis  Poreille* 
jufqu'au  bec ,  plus  OU  moins  en  arrondif- 
fant,  félon  la  mode  &  le  nom  du  bonnet. 

Papillon  ,    jeu  de  papillon.  Ce',  leu 
n'elt  pas  trop  connu  Â  Paris  ;  il  ne  laille 
pas  d'ctrc  foit  amufant  &  de  demander 
quelque  applicadun;  il  eft  d'un  grand  com- 
merce. (M  joue  an  papîUon  au  moins  trois 
pcrfonnes,  &  on  ne  peut  guère  ttre  plus 
de  quatre.  Il  &ut  le  jeu  de  carccs  entier; 
c'efl  un  délàvantagc  de  faire ,  &  c'eft  tou- 
jours la  plus  bafle  carte.  Celui  qui  a  mêlé 
les  cartes  donne  trots  cartes  â  chacun  & 
touiours  une  \  thl-  :  qurind  on  ;uue  :'i  crois, 
loiiimc  c'eit  1  ..Ij^j^L  le  plus  oriiinaiie,  on 
étend  &  on  retourne  (ept  cartes  du  dei- 
fus  du  talon  ;  quand  0.1  joue  â  quatre,  on 
n'en  étend  que  quatre,  afin  que  le  nom- 
bre des  carres  du  talon  foit  également  juile. 
Après  avoir  mis  au  jeu  ce  qu'on  veut 
jouer,  le  premier  à  ]ouer  examine  (t'n 
jeu,  6c  prend  fur  le  tapis  les  cartes  qu  il 
voit  pouvoir  convenir  aVec  celles  qu'il  a. 

U  n'y  a  dans  çe  jeu  «le  les  rois ,  les 
dames ,  les  valets  6c  les  dix  qui  puiffent 
être  pris,  Se  convenir  aux  cartes  d'une 
mûmc  peinture.  Par  exemple ,  les  rois  par  - 
les  rois,  tes  daiDcs  par  les  daiues,  4c  ainfi 
du  refte. 

Cependant ,  il  eft  de  Pbabileté  du  joueur, 

de  prendre  par  une  feule  carte  pîufîcurs 
de  celles, qui  font  retournées  fur  le  tapis, 
avec  un  dix,  un  quatre,  un  cinq  qui  y 
feroient;  puifqu'outre  qu'on  levé  du  jeu 
pluneoes  cartes  qui  ponnoient  finre  le  lea 
des  autres ,  on  fc  tait  encore  un  plus  grand 
nombre  de  cartes  nui  peuvenr  fervîr  â 
gagner  les  tartes,  qui  lont  payées  comme 
les  joueurs  en  lont  convenus;  mais  il  nV 
a  que  le  premier  qui  ell  à  jouer  qui  poîfle 
u'er  de  ce  droit,  fans  cela  le  fuivant  pooiv 
roit  s^aceommoder  des  cartes  qui  font  fur 
le,  jeu  â  votre  préjudice  &:  par  préférence. 
^  Une  règle  générale  du  jeu  pupilton, 
c'eft  que  quand  c'cH  à  un  joueur  a  pren- 
dre ,  il  ne  peut  le  iâire  â  moins  qu'il  n'ait 
dans  Ton  jeu  une  carte  qui  l'y  nutorife,  * 
de  «ette  carte  m  fent  prendre  du  tapis 

qu'autant 
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/qu'auCint  de  câ'ccs  qu'il  en  faut  pour  faire 
le  nombre  dont  elle  «.It.  Un  huit  ne  poiir- 
xok  lever  qu'un  huit  de  deux  qui  f«roienC 
iiir  le  jeu  ;  mais  on  pourroic  prendre  deux 
ou  croîs  caites  avec  ce  huir,  f>ourvu  que 
leur  nombre  r^ni  ne  Ht  pas  plus  de  huit, 
comme  deux  trois  &  un  deux,  un  cinq  & 
un  crois ,  ùc.  Quand  on  a  dans  Ton  jeu  plu- 
iieurs  canes  pareilles  i  celles  qui  font  fur 
le  capisf  on  n'en  peu  prendEe  «u'uae ,  & 
chacun  â  (on  tour.  Ceioi  qui  eft  en  rang 
pour  [ouer  le  premier ,  n'.iyant  point  dans 
luii  jeu  du  cartes  avec  icl^iicllcs  il  puiflc 
en  prendre  du  nlon ,  doit  cccndre  les  car- 
ces  çu'iJ  a  dans  la  main ,  &  payer  au  jeu 
un  lecon  pour  chacune.  Quand  cous  ki 
loueurs  fc  (ont  défaits  de  leurs  troiî  car- 
tes ,  Toit  par  les  levées  qu'ils  ont  faites , 
fo;t  qu'ils  aient  mis  leur  jeu  bas,  ces  cartes 
fie  fc  mêlent  plus  avec  le  talon ,  d.  reitent 
(br  le  tapis  pour  être  prifes  de  (|ui  peut 
s'en  accomtnodcr. Celui  qui  doit  faire  alors, 
prend  &  mêle  le  talon  &  donne  trois  car- 
tes à  chdcun  l'ans  faire  couper;  quand  le 
^on  eft  ^•□uifé,  &  quand  toutes  les  cartes 
ont  été  diftribuées ,  celles  dont  les  joueurs 
ont  pu  le  dé£ûce  refianc  toujours  fur  le 
capis ,  comme  nous  Pavons  dit ,  celui  qui 
peut  arranger  fon  jeu  le  premier  en  jetant 
fes  cartes  &  en  en  prenant  d'autres  fur  le 
tapis ,  gagne  la  partie.  Si  deux  joueurs  s'en 
défont  dans  le  anéme  cems ,  le  plus  voifin 
i  gauche  de  celui  qu!  a  donné  les  cartes 
gagne  p.ir  prt'fJrence  â  l'autre,  &  celui  qui 
a  nié'é  ks  cartes  gagne  de  droit  devant 
tous  les  autres  joueurs. 

Quane  i  la  fiiçon  de  payer ,  nous  allons 
en  dire  tout  ce  qui  nous  fera  poffîble,  de 
plus  exafl  &  de  plus  conforme  1  l'ufage. 

Si  celui  qui  henà  fes  cartes  a  des  as 
en  main  ,  il  fc  fait  donner  par  chaque 
joueur  autant  de  jetons  qu'il  avoir  d'as.  Il 
en  efi  de  même  des  joueurs  qui  prennent 
des  as  du  talon;  ils  ont  le  même  droit  de 
fe  (wre  payer  un  jeton  chaque  as  ;  mais 
celui  qui  en  ayant  dJji  un  dans  fa  main 
en  tire  un  autre  du  talon,  gagne  deux 
jetons  pour  chacun.  Chaque  joueur  eftoUi- 
de  donnée  cmatre  jetons  à  celui  qui  avec 
UN  deux  levé  oenz  as  dn  talon ,  fia  i  celui 
qui  avec  un  trois  Icveroir  rr  .i.  as,  &  huit 
^  celui  qui  avec  un  quauç  içvfiioic  les  qua* 


tve  a;.  Un  jouetn-  qui  auroît  trok  cartes 
d'une  même  manière  &  prcndroit  la  qiu« 
trieme  fur  le  tapis ,  ^;agncroit  un  jeton  do 
chaain  de  fes  compagnons.  Celui  qui  ga- 
gne h  partie  ou  dl  le  dernier  d  s'étendre  , 
prend  pour  lui  les  cartes  qui  fonc  fur  te 
tapis  iS..  s'en  fei  r  à  gagner  les  c.irtes ; qu.ind 
il  y  a  Cinquante-deux  cattcs  dans  le  jeu  , 
le  jeu  etl  bon,  quoique  ces  cartes  Ibicnc 
mal  allbrtics.  Celui  qui  a  m.-il  donai  lelàtC 
dès  qu'on  ^'en  apperçoit ,  &  païenne  fiche 
au  jeu  ;  tout  joueur  qui  joue  avant  foxi 
tour  eft  oblijjé  de  s'e'tenJiC.  Lotfqu  il  a'f 
a  plus  que  trois  cartes  pour  chacun  au 
talon,  celui  qui  ùit  doit  en  avertir  lei 
joueurs. 

On  doit  ro'  "nti-<;      oriftr  celui  qui 
gne,  en  prcnunc  niuir..i  de  cartes. 

Petit  PAPILLû.v  ,  au  jeu  de  ce  nom.ic 
dit  d'un  coup  où  un  joueur  dans  le  courant 
de  la  partie  taît  fes  tcois  cartes  ,&  gagne 
un  jeton  de  chacun. 

Paiullon,  f.  m.  (^Blafon.)  infeâe 
!  Il  i  anrit  dns  Yécxkf  de  firnit»  le  vol 
étendu. 

Papillon  mimilU  *  eft  celui  dont  les 
marques  de  fes  ailes  knc  d'na  aecce  énidi 

que  fbn  corps. 

Le  pa/u'I/on  cfl  le  fymbolc  de  l'étourde* 
rie, de  la  légèreté,  de i'inconilance  j  ceux 
qui  en  portent  dans  leurs  armes  ont  ÙM 
doute  vaincu  des  eoncans  tacbés  de  ces 
défirocs. 

De  Rancrolles  en  Picardie;  dtpiaïUê 

à  un  papillon  d'argent, 

PAPILLONACÉES  ,  £  £  ol.  (  jVoc;  ) 
Uçuminofee  pa^iUonactée  f  ceft  nue  ft» 
mille  de  plantes  nnfi  nowiinfe»  perce  qam 

leurs  fleurs  ont  quelqr.c  rr?f!cmbînnrc  .ivec 
un  papillon.  Ces  fleurs  ont  uh  calice  d'une 
feule  pièce  en  godet,  ordinairement  i  cinq 
pointes  ;  la  corolle  efl  irrëculiere.  dequa> 
tre  ou  cinq  pétales  de  difTerentes  mme  ik 
grandeur  :  le  fupérieur ,  qu'on  nomme 
nndard  ,  vexillum  ,  eft  ordinairement  le 
plus  grand  ,  &  a  fon  limbe  communément 
marqué  au  milieu  d'un  itilon  longitudinal  Sc 
échancré  :  deux  autres ,  qu'on  appelle  Ie& 
ailfs,  font  placés  aux  deux  c6rés  de  l'éten* 
dard ,  ils  lontordindretRent  plus  petits  8e 
accompagnés  d'une  orei'Icuc  :  le  quatrîertiô 
f  étalçj  flacé  à  la  partie  isférieure  de  la 


finir ,  s'appelle  nacelle  ,  en  lacin  carina , 
de  la  6^re  que  repr^fente  (a  partie  eppa- 
«ence:  il  (b  termine  poft&ieureineM  en 
detii  onglets ,  de  forte  qu'on  peut  le  regar- 

dcr  comme  farm'.'  île  deux  pétalcî  ri'unis 

par  le  bord  inférieur  de  leur  iimbe  ;  & 
en  effet  on  voie  quelques  fleurs  dont  la  na- 
celle efi  de  deu  pièces.  Les  écuniaesfont 
ta  Bonbfe  de  &k  ,  dont  ae»f  ont  leurs 

iilets  réunis  fur  prefque  toute  leur  longueur, 
en  une  gaine  fendue  en  long  fur  fa  iâce  fu- 
aétieure ,  &  ta  diidbiie  eft  couché  le  long 
de  cette  fente  s  dîne  quelques  efpeces  la 
dirieme  Aamne  dizémie  à  la  gaine ,  mais 
de  minière  qu'on  en  didingue  le  filet-  C'eft 
d'après  cette  difpofition  des  étamine»  que , 
dans  le  fyfttîme  de  M.  Linn^ ,  elles  ♦brmcnt 
^  plus  grande  diviiîon  de  la  clafiè  diadel- 
phie,  lous  le  titre  de  diadelphia  decan- 
aria.  Le  piftil  efl  renfermé  dans  la  gaine 
des  famines,  &  fc  recourbe  en- haut  vers 
fou  evrrrmirc  :  partie  intciien  1  c  devient 
une  goudè  It-gumincufe  â  une  feule  ou  plu» 
(îeuts  loiges  :  les  femences  font  remarqua- 
bles per  vm  aernbiil  on  cicaitice  tid»-Bar- 
qu^. 

Cette  fami!'e  rrr'-nnmbrcufc  contient 
des  plantes  de  toutes  grandeurs,  des  ar- 
bres !c  des  herbes  annuelles  :  les  feuilles 
font  aittrnes ,  de  même  que  les  branches , 
nrement  fimples ,  mais  pinnées  fiir  un  ou 
pluficurs  rangs ,  &  accompagm'es  1  îa  bafc 
de  leur  pëtioie  de  fiipules  qut'Iquciots  audî 
grandes  que  lesfeuilies  même.  Lorfqu'elles 
font  en  nombre  ;eîr»la  cdte  fe  prolonge 
le  jdnsfouvene  envtffleyOïi  du  moins  en 
fOÔite  courte. 

Ces  plantes  font  mucilagineufes  ,  &  quel- 
eues-unes  donnent  de  ta  gomme  :  elles  font 
emollientes»  râblurives,  quelques  -  unes 
Tuln^raires;  Les  feuilles  &  les  lèmences 
d'un  très-grand  nombre  font  une  excellente 
nourriture  pour  le  bétail ,  &  les  hommes 
en  emploient  «uffi  qMdqae»-«nci  «oaune 
aiunens. 

Drren  euBeoR  ont  regardé  comme  ap- 
partenant 2  cette  &mîlle ,  des  plantes  qui  en 
ont  un  grand  nombre  de  caraâeres ,  mais 
qu'il  nous  paroit  cependant  qu'on  doit  en 
dïAin^uer  pour  les  différences  de  la  fleur: 
en  pmirtoit  les  appel Icr/ju/^rj  papilluna- 
«sSrx  j  wàft^Uoaaetit  eofiuMf.  Leur  ileur 
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a  un  calice  en  godet  ou  en  balltn  i  cinq  dl» 
viilons ,  cinq  petalesphttOQ  flieins  în^gam 
&  difpofês  dans  quelques-unes  d'une  ma* 
niere  analogue  aux  fleurs  papillonace'rs  : 
elle  a  de  plus  dix  e'tamincs  roi ft  pjrJcî , 
&  un  piftil  courbé ,  dont  la  baie  devient  un 
légume.  Toutes  ces  plantes  font  des  arbres 
iavn^ ,  &  forment  avec  la  ftaiindle  la 
première  divHSon  de  h  déeandrie  mono^ 
gym'e  de  M.  Linné.  Tels  font  le  bois  puant» 
la  bauhine ,  la poincillade , &c.  iD) 

PAPILLONNÉ  .  adieô.  (Bta/on.)  (s 
dit  d'un  ouvra»  i  écailles}  ArquinTUGeit 
d'hermine  pajmUmni  de  gueule*. 

PAPILLOTAGE,  f  m.  (^Imprim.)  ce 
lurit;  certaines  petites  taches  noires  qui  le 
font  à  peine  remarquer ,  aux  extrémités 
des  pages  &  des  lignes  ;  cela  provient  fou> 
vent  d'une  platine  liée  trop  lâche,  ou  du 
jet  trop  précipité  du  tympan  ,  fur-tout  fi 
les  couplets,  foit  ceux  de  la  fnfquette,  foit 
ceux  du  tympan ,  font  trop  aift's.  Le  papier 
épais ,  lifté  ou  battu  ,  eft  fujct  à  papilloter. 
Cl  on  n'y  apporte  toute  l'attention  confe» 
nable  :  la  principale  eft  la  façon  de  trem- 
per le  papier. 

PAPILLOTE  ,  r  f  (  Perruauier.  ) 
petits  morceaux  de  papier,  avec  lelquels 
les  perruquiers  enveloppent  les  bonde* 
des  chcreox  qu'ils  ont  frififs ,  afin  qtte  ces 
boudes  ne  le  lâchent  point  &  au*ellcspiiii^ 
fent  fupporter  Paâion  du  fer  unséneen» 
dommagées  par  la  chaleur. 

PAPILLOTER.  {Ja^rimeri*,)  Vpyti 

PAPILLOTAGE. 

Le  même  eipreflîon  Remploie  aefR  eit 

peinture  ;  on  dit  des  ombres  8r  des  lu- 
mières ,  qu'elles  papillotent  ,  lorfqu'elics 
font  diftriouées  les  unes  entre  les  autres 
par  petits  efpaces  ,  produifant  fur  un  ta- 
bleau le  même  effet  que  des  papillotes 
de  papier  1  l  ine  ,  éparfes  fur  une  tête doOC 
la  chcveluie  ell  noire. 

Si  l'on  eft  placé  fous  un  veftibule,  au 
bord  duquel ily ait im canal  d'eau,  éclairé 
de  la  lumière  du  fiildl  ,  Fimage  de  la  fur- 
face  éclairée  de  ce  canal ,  ponie  au  pla- 
fond du  veftibnle ,  le  tapiftèra  d'une  îi»> 
fînité  de  petits  ronds  de  lumière  &  d'om- 
bre ,  vaciflans  6l  mobiles ,  comme  la  fur.. 
hce  de  l'eau ,  &  âtigant  Jca  yeux  j  tA 
eft  Teièt  d'une  peinture  qui  fit^Um* 
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PAPTN(  Machine  de  ).  Ko^^ç Di- 

GESTFUR. 

PAPINIANISTE, C  m.  (,Juri//>.)  On 
appellnit  ainfi  autrefiHC  ceux  qui  fiiifoicnc 
leur  étade  de  ànit ,  parce  qu'ils  s'occu» 
poienc  cette  année  â  lire  les  livres  de  Pa- 

pinien. 

PAPIO,f-in.  (  Zoologie.  \  nom  donné 
par  las  auteurs  latins  â  ces  elpeces  defln- 
§M  ^  1«  ht^m  mpeltcnt  babooas  i 
Ce  font  eux  qui  ont  de  longues  téres  de 
ohien  avec  delongi:e<;  qucwcî  ,  &  qui  font 
du  nombre  des  cvnoccphaies.  (/?./.) 

PAPIRIUS (Grouppe  DK).Sculpt. 
ont.  Éunem  grouppe  de  fculptureanti^e, 

ri'on  voie  peut-être  encore  i  la  vigne 
udovefe  ,  &  qui  repréfence  un  évene 
ment  célèbre  dans  1  hifloire  romaine  , 
l'aventure  du  ieune  Paptriaf»rMdMjÉ  par 
Aiilu-Gelle,  liv.  I,ch.  i. 

Tout  inonde  fait ,  dit  M.  î'abbé  du 
Bos ,  que  cet  eniànc  étant  un  jour  demeuré 
auprès  de  Ton  pere  durant  une  aflemblée 
du  fénat ,  fa  merc  liii  fit  pluficurs  quêtions 
â  la  ferrie ,  pour  favoir  ce  qui  iy  étuic 
dit ,  chofe  qu'elle  n'efperott  pas  appren- 
àttàtÙM  mm  i  censndanc  elle  ne  put 
iaadwdierd»  ron  mt  qaSme  réponfe, 
MBudle  ne  lui  pcrmctroic  pas  de  dourer 
qu  il  n'éludit  fa  curiofitc'.  Le  ftnat ,  ré- 
pondic-il  conftamment ,  a  délibéré  fi  Ton 
donneroic  deux  femmes  â  chaque  mari , 
m  -deux  marw  i  diaque  femme  ;  c'eA  cet 

incident   qui  a  dom^  an  proverbe 

latin,  cun.r  1  jpjj.  pr^ïtextj  y  qu'on  em- 
ploie en  par!,tr.r  J'un  en&nt  qui  a  beau- 
coup pttu  de  difcrétion  qu'on  n'en  duit 
avoir  à  foR  âge. 

Ay^cun  fentiment  ne  flit  jamais  mieux 
exprimé  que  la  curiofité  de  la  mere  du 
jeune  Papirius.  L'ame  de  cette  femme  pa- 
role être  toute  entière  dans  l'es  yeux ,  qui 

Sercent  Ton  lils  en  le  careflàni.  t.*«ititude 
e  toutes  les  parties  de  Coo  oeqw  oon- 
oouft  avec  Tes  yeux  ,  &  donne  i  con- 

noîrrc  ce  cuY'IÎl-  prttcn;.!  fiirc.  l'>'unp  malii 
eiic  cat  elle  luii  liii  ,  iS.  :  juci  l  maiM  cil  daiis 
Ja  contraction  ;  c'ell  un  mouvement  na- 
turel à  ceux  qui  \reulent  r^ricner  les  fignes 
de  leur  inqutécuiJe  ,  prêts  i  édiepper.  Le 
jeune  Papirius  rdpond  A  fa  mcre  avec  une 
I^QmpiaiUacç  ap|>ai:eiue  ^  1x141»  il  eU  f«fi- 
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fîble  que  cette  compUûtîtiee  n'efi  qu'af- 
feâée.  Quoique  fon  air  de  téte  foitnaïf, 

auoique  Ton  maintien  parois  ingénu  ,  on 
evine  â  fon  fou  rire  malin  »  qui  n'efl  pas 
entiâMmient  form^  paice  ^ne  le  lelpitft 
le  conttwie,  comme  an  mouvement  da  - 
fcs  yeux  fenhblement  géné  ,  qne  cet  cn- 
(knc  veut  paroltre  vrai  ,  mais  qu'il  n'eft 

Eas  fincere  ;  on  voit  qu'il  promet  de  dire 
i  vérité ,  &  on  voit  en  même  tems  qu'il 
ne  la  dit  pas.  Quatre  ou  cinq  traits  que  la 
fculpteura  fu  placer  fur  fon  vifn  qe  ,  je  ne 
fais  quoi  qu'on  remarque  dans  i  ^tàiun  de 
fes  mains,  démettent  la  naïveté  &  la  fin» 
cérité  qui  paroiflâu  d'ailleurs  dans  foa 
gefte  &  fur  fa  pf^nboamie.  (  D.  /.  ) 

Pafjkjus  Acer  ,  {Ge'og.  anc.\ 
terfitoirc  d  Italie,  aux  enrirons  de  Tu(- 
ailum.  I  l  IIus  pcnfe  que  ce  territdra 
pourroic  avoir  donné  le  nom  k  la  trilMI 
Papirienne. 

PAPISME  ,  PAPISTE ,  f.  m.  (  Gram, 
Hifi.  mod.  )  noms  que  les  proreftans  d'Al- 
lemagne &  d'Angleten  e  donru  nr  slj  ca- 
thuhcirme  ta  aux  cachuliques  romains^ 
parce  qu'ils  reconflfliUènc  la  MM  cooun» 
diaf  de  l'églife. 

FAPO ,  (  Hifi.  nat.  Wotan,)  atfnedas 
Indes  orientales.  Il  efl  c^e  moyenne  hau- 
teur ;  fes  feuilles  reflèmblenc  i  celles  du 
Hguier.  Son  fruit  fort ,  comme  le  coco ,  dit 
haut  du  tronc ,  immédiatementaïKleflbus 
des  branches  ;  il  a  la  forme  d'une  6gue  « 

rr.aïs  efl  beaucoup  plus  gros  ;  W  eft  divifé 
par  côtes  comme  certain'  nifclani ,  du  i;uùt 
defquels  fa  chair  ap-p  ro'.  lie. 

PAPOAG£ ,  f.  m.  {Juri/p.  )  biens  qui 
viennent  du  pere  ou^  de  l^id  ,  en  gé- 
néral, les  biens  qui  viennent  par  droit  de 
parenté.  Papoage  vient  de  *mwmt( ,  ateuL 

PAPOUL  (  Saint-  )  Geog.  moj.  en 
latin  du  moyen  ,  SanSi  Faptdi  Fa- 
num  ou  Pappulum  ,  &  quelquefois  Papm 
polum  ;  pente  ville  de  France  dans  le  haut* 
Languedoc  ,  avec  on  Ivécbé  fuf&agant  da 
Toii'oLjre  ,  'ripL  en  ij^7-  Elle  clt  fur  la 
Lcmbc  ,  i  li  lituci  S.  E.  de  Toulouf»  , 
j  E.  de  Caftelnaudari ,  6  N.  O.  de  Car- 
cailbnne,  164  de  Paris.  Loa£U.  19.  4.$. 
lat.  43.  20. 

Le  pape  Jean  XXII  érigea  en  évéché  l'an 
i  j  17^  l'abbaye  de  S.  Papoul^  qui  ii'avcMt 
Sss  $ 
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été  qu'une  fimpie  paroiflè  dans  fon  ori- 
gine :  il  y  nomma  pour  premier  éyêque 
Bernard  de  la  Tour ,  qui  écoît  alocs  abU  : 
voolanc  que  fou  fticeeflèur  à  cec  évéché 
fiic  élu  par  les  religieux  de  Pabbave ,  & 
par  les  chanoines  de  l'^^lifede  Caflelnau- 
dari,  qu'il  avoir  au(G  éag/hea.  collégiale. 
L'évécbé  de  S.  Fapoid  vaut  environ  ccence 
ndlle  livres ,  ic  comprend  feidement  cîn- 
ijuante-fîx  paroiflès. 

PAPOUS  (  LA  Terre  des  ).  Geug. 
mod.  On  nomme  ainfl  du  nom  oe  fcs  ha- 
l»taiis,Ul^ouv«Ue-Guin^  K Guinée. 

Ce  pays  des  Papous  on  Papouas ,  d^- 
convert,  dit-on  ,  par  Saavedra  ,  paroît 
être  une  d(.'s  parties  les  plus  mi^ridiunalcs 
des  terres  aulhates.  Selon  le  Maire,  les 
papous  font  très- noirs  ,  iàuvages  &  bru- 
taux ;  ik  portent  des  anneaux  aux  deux 
oreilles  un:  n3rincs  ,  &  r;'.;'j!q-!ctoi5 
aulFi  lit  la  cloiion  tiu  nez,  &  des  biji,;.lets 
au-deflus  des  coudes  &  aux  poignets  ;  ils 
fe  couvrent  la  téte  d'un  bonnet  d  écorcc 
d'arbre  peinte  de  différentes  couleurs  ;  ils 
font  puifTàns  &  bien  proportionné  dans 
leur  taille  ;il$  ont  les  dents  noires, aflcz 
de  barbe;  les  cheveux  noirs,  courts  & 
crépus  ,  qui  n'approchent  cependant  pas 
autant  de  la  laine  que  ceux  des  nègres  ; 
ils  font  agites  à  la  coucfe  \  ils  fe  fervent 
de  mafTùes  &  de  lances ,  de  fabres  6c  d'au- 
tres armes  faites  de  bgis  dur,  Tubage  du 
fer  leur  étant  inconnu  \  ils  lis  fervent  aufTi 
de  leurs  dents  comme  di*armes  ofFenfîves , 
&  flooideiri;  comme  les  chiens.  Ils  maii> 

f[ent  du  bÀel  &  dn  piment,  mêlé  avec  de 
a  chaux.  Les  fctimes  font  aifreufes ,  elles 
ont  «le  vilains  traits ,  de  longues  mamel- 
les qui  leur  tombent  fiir  le  nombril ,  &Ie 
.ventre  extrêmement  gros.  (!>./.) 

PAPPENHEIM (PienRB  DE).  Hifi. 
Ttat.  Ce  font  des  pierres  qui  fe  trouvent 
en  Allemagne  dans  le  comté  deP^pprn- 
heim.  Ces  pierres  font  blanches  ,  feuille- 
tées &  remfjiesde  dendrites  :  fouvent  on 
tronve  dans  ces  pierres  des  empreintes  de 
pnifTbn':  &  d'écrcvitTes ,  qui  font  enciJre- 
Hicnc  er^viurces  de  ces  mêmes  dendrites , 
qui  forment  des  buifTons  tout  autour.  Pla- 
ceurs de  ces  poi  lions  ont  la  tête  rerour- 
Slle,  ce  qui  fcinble  annoncer  une  mort 
tMeuiÊ  i  la  «littt  fou  i*w  bf  mb  daic, 
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Les  écrevinès  qu'on  y  trouve  pétrifiées  ont 
des  pattes  exnémement  longues.  On  dît 
qu'il  s'en^  traave  de  iêmbtablei  dans  b 
mer  Adriatique. 

Pappenheim  ,  (  G/og.  moJ.  )  petite 
ville  d'Allemagne  ,  capitale  du  comté  de 
même  nom  i  entre  Oâing  &  Neubourg 
en  Fnnconie  ;  elle  eft  i  fept  lieues  N.  O. 
de  Nenbourg  ,  treite  S.  dé  Nuremberg. 
Long.  z8.  30.  /jr.  4S.  ^3.(71./.) 

PAPPEUS  ,  (  Mythoi.)  c'eft  ainfique 
les  Scythes  appclloient  leur  Jupiter  le  (od- 
verain  des  dieux, à  qui  ils  doniunent  la 
terre  pour  femme. 

PAPRIMIS,(  C/o^.  anc.)  vine  d'E- 
gypte ,  capitale  du  nonie  Pjpremite.  Mars 
y  avoit  un  culte  particulier  ,  &  l'iiippo- 
potame  y  étoit  regardé  comme  un  animal 
,  facré. 

PAPYRACÉ  ,  ad;.  (  Conckyl.  )  épi- 
there  qu'on  donne  à  une  coquille  extré- 
memenr  mince  ,  &  par  -li  imitant  le  pa- 
pier. Nous  n'avons  dans  nos  mers  que  le 
ieulnaurilequi  porte  te  nomdejia]»yr(2<r«^  ; 
maison  trouve  plufieurs  fortes  de  nautiles 
dans  les  mers  des  Indes.  F".  NAUTILE. 

FA  yy  K  \CE A  f  Arbre  ).  Botanique. 
Il  Y  z  plufieurs  palmiers  des  Indes  &  de 
PAmfriqne,  ainh  nommés  par  les  bocaoïf^ 
tes  ,  parce  que  les  Indiens  écrivent  avec 
des  poinçons  fur  les  fèailles  oQ  Técorce 
de  ces  fortes  d'arbres ,  qui  leur  fervent  de 
papier.  Tel  efl  le  palmier  d'Amérique  nom- 
me tal  par  let  Indiens  ;  tel  eft  encore  le 
guajarabade  laNoavelle<-£rpagne.4c»i> 
très  ;  tout  palmier  dont  féttvrceeftlifle, 
ou  dont  la  feuille  eft  prande  &:  épaiffe, 
peut  fervir  au  même  uiage.  Le  papier  du 
Japon  eft  fait  de  la  féconde  écorce  du  ro- 
feau  des  Indesnommé  tamèou ,  ou  de  l'é- 
eoroe  d'an  môrier  Uanc.  On  peut  trés- 
bien  L-crire  fur  l'une  &  l'autre  écorce, 
avant  qu'elles  foioit  réduites  en  papier  titi. 

(D.y.) 

PAPYRUS,  f.  m.  (  Botan.  )  phnte  ap- 
pellée  papyrus  nilotica  ,  par  Gérard  37. 

Em.iL.  Pr.pyrus    nilotlcj    ,  î^crd. 

yEgjptuj  dida  ;  Bihlos  fyridc^  quorum- 
</a/n,  Chab.  105.  Papyrus  A-SsyptULj, 
C.B.  P.  119.  papyrus  anti quorum  ni" 
întica  .  Parck.  Thte;  1x07.  Morifon  a 
mi^  Kjffrmt  ir«G  ntfbii  |  fuaà  1^ 
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foucbcts  ,  &  Pa  ncn  mJ  cjpfnis  n:Iori- 
eus  y  maximus ,  papyraccui-  HifK  i)Mn.  3. 

■  ^ênfin ,  comme  les  modernes  ont  fait  de 
nomrelles  découvertes  en  ce  genre ,  iln'eft 
pas  pofnblp  uc  le  ripprimer;  c'cft pour- 
quoi je  pailc:.!!  tUiii  cet  article,  du  pa- 
pyrus d'Egypte,  du  papyrus  de  Sicile, 
&  du  pjpyruj  de  Madagalcar ,  trois  plan- 
tes  dimcences ,  fur  lefquelles  j'emprunte- 
rai les  recherches  de  M.  Bemardde  Juf- 
iîeu  ,  inférées  par  M.  le  comte  de  Caylus , 
dans  fon  excellente  difîcrtation  fur  le  pa- 
pyrus en  général.  Ce  morceau  curieux  & 
întéreHant  pour  les  arts  ,  fe  trouve  dans 
les  Mfm.  de  Unérau  tome  XXVI  «  m;4,*. 
V.  SctKFas»  hotaniqtie. 

Mais  avant  que  d'entamer  la  defcriptioa 
du  papyrus  d*£gvpte  ,  il  e(t  naturel  de 
dire  un  mot  de  1  opinion  afiêz  générale- 
ment reçue  dans  TEurope  iur  la  perte  de 
cette  pUnce.  On  n*a  pas  befoin  de  nouvel- 
îcî  preuves  pourfavoir  que  les  bruit?  po- 

t) blaires  ne  font  pas  toujours  fondés  fur 
es  poiïlbilités  phyfiques  ;  mais  en  fuppo- 
fant  cette  perte  poffible  ,  on  ne  pourroit 
au  moins  la  fiiire  remonter  fiire  tnat,  car 
il  n'v  a  pas  encore  deux  cents  ans  que 
Guillardin  Se  rrofpec  Alpin  obferverenr 
cette  plante  fur  les  bords  du  Nil  ,  &  que 
Guillardin  vie  les  lubitans  du  pays  en  man- 
hpetiïe  infirienre  &  fucculente  de  la 
tife  I  comme  on  le  pratiquoic  ancienne- 
ment ;  particularité  qui  peut  lêrvir  ï  nous 
faire  reconnottre  le  p^pyrui  ,  &  dont  il 
ne  parole  pas  que  tes  voyageurs  aient  pro- 
fité. Cet  ufage.&  ceux  qmCMtKapport^ 
par  Profper  Alpin ,  nous  apprennent  que 
ceil»  jointe  n'eft  pas  tout-â-fàit  inutile , 
quoiqu'elle  ait  perdu  fon  principal  mérite 
en  ccfTànt  d'être  employée  â  la  iabrique 
du  papier. 

Les  changemens  furvenos  dans  le  ter- 
tirîn  de  TEgypte ,  8r  les  foins  des  liaHtaos 
pour  profiter  (!c;  rirrc^  qui  j-euvcntdtre 
cultivées  ,  ont  rtndu  Viailuniblaulemcrt  la 
plante  du  papyrus  moins  commune  ;  mais 
les  caufes  qui  peuvent  être  admiTes  à  Të- 
gaid  de  quelques  parties  du  pays  ,  n  ont 
pu  occaGonner  la  deflruâion  entière  du 
i>j/>y/-uj',  d'autant  plus  qu'éunt  du  nombre 

.mjplnicMgiiaQ|iies>  it  cftâ  l'abnd'iHi 
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(cmblablc  ^vt'nemenr.  Le  fiîence  des 
auteurs  les  plus  re'ccns  qui  ont  écrit  fur 
l'Egypte  ,  ne  peut  être  avancé  comme  une 
preuve  de  la  deHruSion  entière  du  papy-m 
rus  ;  on  peut  dire,,  pour  lesexcufer ,  qu'ils 
ne  s'étoient  pas  propofé  cet  objet  dans 
jeurs  recherches  ,  ou  que  n'étant  pas  aficz 
inflruits,  ils  l'ontritglu  t  ;  r;i,us  il  lI1  (-ton- 
nant que  M.  Maillet ,  homme  de  lettres 
qui  parelt  même  avoir  fiiit  des  redietcbcf 
i  oe  fuiet  ^  n'ait  pu  découvrir  k  papyrus , 
&  qu'il  l'ait  confondu  avecle/RicA ,  connu 
enfrançoisfousic  nom  de  figuier  d'Adam, 
Sl  que  les  Arabes  appellent  mons ,  plante 
qui  eft  tré»-diffërenre ,  ce  dont  il  dévoie 
rappercevoîc  en  lifàot  XhéopJuafle  oa 
Ptme. 

Le  papyrus ,  dit  Pline ,  croît  dans  les 
marais  d'Egypte  ,  ou  même  au  milieu  des 
eaux  dormantes  que  le  Nil  laiffe  après  fon 
inondation  »  pourvu  qu'elles  n'aient  pas  plus 
de  deux  coudées  de  profendenr.  il  jette 
une  racine  mr'-iciîfe  &  de  la  Rrofîeurdu 
poignet  ;  iû  ti,L;c  eft  triangulaire  ,  &  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  dix  coudtcs  ;  ProP- 
per  Alpin,nelui  donne  que  iixou  leptcou- 
Jccs  nu-deflùs  de  l'eau.  Sa  tige  va  toujours 
en  diminuant ,  aboutit  en  pointe.  Théo- 
phrallc  ajoute  que  le  papyrus  porte  une 
chevelure,  un  pancche  ,  qui  tut  me  le  thyrfe 
dont  parle  Pline.  Guillardin  dit  que  la  ra- 
cine du  papyrus  jette  i  droite  &  à  gauche 
quantité  d  autres  peûtes  racines  qui  fou- 
tiennent  la  plante  contre  l'impétucfité  du 
vent  &  le  cours  du  Nil.  Selon  lui ,  les 
lèuilies  de  cette  planre  font  obtui'es  ,  & 
femblables  i  cdltt  du  typha  de  marais. 

Les  Egyptiens  emplpyoientles  racines  du 
papyrus  pour  du  bois  non -feulement  i 
brûler,  mais  encore  propre  à  fabriquer 
difTérens  vafes  i  leurs  ufages.  De  la  tige 
du  papyrus  entrelacée  en  façon  de  tiffu , 
ils  oonnntifoient  des  barques  ;  &  de  l'écotce 
Intérieure  «u^  Uèert  ik  iàifoient  pateilit- 

mert  des  ToiieS  «  des  habillemcns  ,  dct 
couvertures  de  lits  fit  des  cordes. 

Ces  barques  rcffctribloient  par  leur  conf- 
tniâion  à  de  grands  paniers ,  donc  le  tiflii 
devoir  être  foit  ferre  ;  fit  pour  empêcher 
l'eau  de  les  pénétrer,  il  faut  fuppofer  qu'el- 
les étoienc  enduites  au  moins  à  l'extérieiur 
à'smt  coidiQ    tiùa$,  ou  de,)ntiiaif  ; 


ce  ^  jtt  mettok  m  état'  de  fervic  â  h 
mvtgMÎonfbr  le  flaire,  ou  plucÂcfùrfim 

inondatien.  Le  panier  dans  lequel  Moyfe 
Mifànt  fut  expofé  ,  paroîc  appuyer  &  con- 
iîrmer  le  texte  de  Théophraue.  Cepen- 
dant ,  quoitme  Pline  parte  de  oofis  pa- 
pyraçea  ,  il  ne  £iut  pas  entre  que  les 

V^flèauxfîlflent  faits  en  entier  i-r  pjpyro  : 

ifétoit  feulement  de  petites  barques  ou 
canots  ,  dont  même  uni-  pi- rie  tcoit  de 
bois  d'épine.  Les  anciens  Kgypriens  pré- 
Condoient  que  les  crocodiles,  p  ir  icfpeâ 
M«tr  la  déeUe  Kis ,  qui  s'étoit  nufie  une  fois 
lar  une  barque  de  papyrus ,  ne  faifoient 
jamais  de  ma^^  ceux  qui  navîglMWent  fur 
des  barques  de  ce  rofeau. 

Le  papyrus  iant  encore  une  plante  m^ 
Aciiiaie  dope  on  ftiSoit  vSàffi  dans  «niel- 
qott  ffliladtet,  fi  nous  en  croyons  Diof- 
coride.  Eî!e  fervoitaufTi  de  nourriture  aux 
pauvres  gens  qui  mâcboient  lepa/>/riiJCfud 
ou  cuit ,  CH  avaloient  le  fuc  .,  &  jetoienr 
le  refte  :  Mundum  quoque  emium  ,  de- 
co9umque  yfuccum  tanmm  dep»rames  , 
dit  Pline.  CàTuillardin  noii<:  npprcnd  pofî- 
tivement  quelles  ttuicnt  les  pjrtics  de 
cette  pli'nrc-  dont  les  Egyptiens  avaloient 
le  fuc.  Il  ne  faut  pas ,  dit-il  .  s'imaginer 
que  les  Egyptiens  mangent  h  tige  entière, 
je  les  ai  vus  ne  manger  que  ]es  parties  les 
plus  proches  de  la  racine. 

Ce  r^cit  de  Guillardin  eft  conforme  au 
témoignage  d'Hà-odote.  Quand  les  Egyp- 
tiens ,  dîc<il  f  ont  €Oi»ë  le  biblus  d'un  an , 
■  ib  coupent  b  patrie  lup^rieure  qu'ils  em- 
plment  I  difEttem  ufages  ;  ils  mangent  ou 
vendent  la  partie  inférieure  de  la  longueur 
d  une  coudée:  ceux  qui  veulent  rendre  le 
mers  plus  ddiitat,  le  font  rôtir  au  four; 
auffî  Diofcoride  &  Pierius  Valerianus  fe 
trompent,  quand  ils  difent  que  Pon  mange 
les  racines:  la  partie  du  papyrus  que  man- 
gent les  Egyptiens  e(i  hors  de  la  terre  ; 
elle  eft  tendre ,  &  pk  inc  d  un  fuc  abon- 
dant &  auéable  :  les  Egyptiens  i'appeltenc 
itftus.  Elchyle  donne  i  la  tige  entière  le 
nom  de  tuifwn  »  c'e(l-â-dire ,  fruit.  Guillar- 
^  rapporte  encore  ,d'apr^  Horus  Apollo, 
que  les  Egyptiens  cxprimoicnt  dans  leurs 
biéroglyphes  Paocienneté  de  leur  origine 
par  un  &goC  de  papyrtUt  COmoie  leur 

prttBMWç  Mwtritiire  ^  on  '^/tmàt  m  ^lel 


p  A  p 

teois  lenti  ancêtres  avoicnt  comrrv^nct?  I 
en  manger. 

Enfin  ,  &  c'eft  ici  le  principal  ufage  de 
cette  plante ,  on  faifoit  avec  les  membra» 
nés  ou  les  pellicules  du  papyrus ,  les  feuil- 
les â  écrire  qu'oo  nommoic^fiito* ,  ou  phi- 
lyria.  Oa  les  appelloit  anffi  en  grec  mm- 
Tp; ,  &  en  latin  charta  ;  car  les  auteuis 
entendent  ordinairement  par  charta ,  le 
papier  d'Egypte. 

Le  papyrus  ne  portoit  point  de  grains, 
ni  de  fruit  ;  mais  ce  rofeau  croiflbit  ee  h 
grande  quantité  fur  les  bords  du  Nil,  que 
Cartiodore  ,  /tV.  XT,  ép.  ^8 ,  ft  compare  I 
une  foret.  Là  ,  dit  -  il ,  sVîevr!  cerre  foréc 
fans  branches,  ce  bocage  fans  leuilles, 
cette  moifTon  qui  cl-oît  dans  les  eaux  , 
aquarum  feges»  ces  ornemens  des  mar^ 
cages. 

Profper  Alpin  le  premier  qui  nouJ 
aie  donné  une  ti^urc  du  papy  rus ,  que  let 
Egyptiens  appellent  terd.  Quelque  mau- 
vaife  qu'on  puiflè  la  fuppofcr ,  elle  paroit 
néanmoins  convenir  à  la  defcriptkin  de  le 
plante  dont  parle  Théophrafle. 

Les  botaniftes  anciens  a  voient  placé  le 
papyrus  parmi  les  plantes  graminées  ou 
les  chiendents,  ignorant  â  quel  genre  il 
devoit  appartenir  ;  ils  fe  (bnt  contenté  de 
le  défigner  fous  lé  nom  ancien  de  papjf- 
rus ,  dont  ils  ont  îÂt  deux  efpcccs ,  l'une 
d'Egypte,  l'autre  de  Sicile,  Le-  nou.eam 
ont  cru  reconnoitre  que  ces  deux  pl.imt^ 
dcoient  une  feule  &  même  efpece  de  >- 
penutc'eà  km  ce  genre  qu'on  la  uouve 
dans  tes  cacrfogues  «  hiftotres  dfes  plan- 
tes ,  publiées  après  l'édition  de  Morifon, 
où  le  papyrus  eft  nommé  cyperus  nilori' 
eus  f  pet  J^riactts  maximus  papyr.!.  rus. 

En  décnvanc  cette  plante ,  il  die  qu'on 
confenre  dans  le  cabinet  de  médecine  à 
Oxford  prîrni  d'a  irres  curiofités,  un  gcand 
morie.iii  Je  la  tige  du  papyrus.  On  a  cni 
auffi  reconnoitre  dans  l'ouvrage  de  Scheucb» 
zer  fur  les  chiendents,  les  joncs ,  fie  les  au- 
tres grannnjet ,  une  defcription  do  on- 
nache  que  porte  le  papyrusg  ette  cft  tout 
la  dénomination  fuivanre  :  eypenu  «Mai* 

nu  Jus  ,  culmis  tr  y  agi  ni  s  ire$fiil§X  pP0* 
cùunçiàus  ,/puis  tcnuioribus. 

Un  des  pédicules  qui  fouticnncnt  les  épiS 

I  da  fienn»  eft  teptéiepc^  i  h^fU  ViUt 
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Jtg.      Cet  anceur  a  confidlnf  le  panaclie 

comme  formant  la  plante  enricre prifc  au- 
delfus  de  la  racine ,  &  les  longs  pédicules 
qui  portent  les  ^pis  comme  autant  de  tiges 
Mcaculieres.  Ce  panache  parole  4te  celui 
chi  papyrus  ficiliam^  que  les  botanîftes 
modernes  ne  diftinnient  pas  du  papyrus 
mlotica.  M.  Van  -  Roven  a  iaféré  dans  le 
cimloigHie  des  plantes  au  jicdiB  ds  Levde 
le  p^iyrutt  ic  h  nomme  cypems  culmo 
mViwfrviuiHb,  mAeHa  fimpUci  foUofa , 
peduncuUs  JtmpUciJJîmis  diftinat  /pua- 
tis.  Linné  rappelle  de  même. 

Dans  les  manufcrits  qui  nous  relient  d'a- 
près lesltttim&lMC8iiuEqQe«cleM.Lip^ 
pi,  midadn  de  h  frenhé  de  P!uis,  qui 
accompagnoit  M.  du  Roule,  enroy^  du 
roi  Louis  XIV  k  l'empereur  d'AbiÂinie , 
on  trouve  la  deTcription  d'un  cypcrus  qu'il 
avoir  obfervé  fur  les  bords  du  Nil  en 
1704.  Après  avoir  parlj  des  fleuR ,  il  dit 
que  pliififurs  ^pis  couverts  ctiflques 
jeunes  teuiiies ,  lunt  port^sfur  un  OL  JîCHle 
affez  long,  &  que  plufteurs  iV;  ce-,  7tdi- 
cules  également  charges  venant  à  le  réu- 
nir, forment  une  efpccc  de  parafol;  le 
^fque  de  ce  parafol  environn(f  de  quan- 
tité de  feuilles  qui  couronnent  la  tige  fur 
laquelle  il  pottc;  Ii  ci>:e  cl)  un  ]irifme 
fort  long ,  donc  les  angles  font  un  peu  ar- 
les  feuilles  reptdfewtent  parfai- 
te me  laned'^^t'O'i  V*  <'*  ^U«s 
qui  fonr  la  souttîere ,  màs  de  oeffes  dont 

le  plus  grand  côr^  foutient  une  cannelure. 
Les  racines  font  noires  &  chevelues:  il 
Munne  cette  plante  eypenu  m^ÊOU  ma- 
yor*  umhelia  miUtifU<ù 

Le  même  Lîppi  en  «raie  Ttmarmi  une 
aurrc  cfpcce  qui  ne  s'^leve  pas  aufiî  haut, 
dont  ia  tige  &  les  feuilles  écoisnt  les  mè- 
nes ,  &  dont  les  épis  formoient  plutôt  une 
efpece  de  téte  qu  uM  onbelie;  cette  téte 
écoit  fort  douce,  luifànre ,  &  comme  do- 
rée, ricl'jC,  Se  fort  chargî^e;  elîe  pnfe  (br 
de  font;-  pédicules ,  donc  U  baie  le  réunit 
en  pji.dôl:  il  l'appelle  cyperus  niliaais 
major  f  aurea  divifa  pantcula.  Ces  deux 
fortes  de  cyperm  ooc  entr'elles  une  rcf- 
femblance  marquée  par  leurs  fisuilles,  leur 
tige ,  le  panache  en  parafol  qui  les  cou- 
ronne,  &  les  lieux  marécageux  01  ellej 

croiirenc.'  La  feule  di£^ence  cooiUlç  dans 
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la  ferme  des  épis,  ce  qui  fert  à  les  diltin- 
guer  l'une  de  l'autre  rcutes  deux  ont 
quelque  rapport  avec  le  papyrus  âc  le  firi^ 
tels  qu'ils  font  décrits  par  les  anciens  wa* 
teurs  ;  U  première  pourroit  être  le  papy» 
rusf  8c  1â  fisconde  le  furif  mais  ce  n'eft 
U  qu'une  conjeâure. 

Le  pafyrus  oui  croiflbit  dans  le  milictt 
des  «ÉU,  ne  oomiiHt  point  de  graines  ; 
fon  panache  ^Coie  cammaSi  de  pédicales 
foibles ,  fon*  longs,  icmbbbfes  1  des  che* 
veux  coma  inutili  exifique ,  dit  Théo- 
phraQe.  Cette  particularité  fe  montre  éga- 
lement dans  le  papyrus  de  Sicile  ;  nous  la 
connoiflbns  encore  dans  une  autre  efpece 
de  papyrus  apportée  de  Madaeafcar  par 
M.  Poivre,  correrpondant  de  racadc'mie 
royale  des  fciences.  Les  panaches  de  l'une 
&  Pautce  efpece  que  nous  avons  jfont  dé- 
pourvus d'épis ,  de  fleurs ,  &  par  confé^ 
quene  flériles.  Bodé  &  Scapel ,  dans  fes 
commentaires  fur  Théophrafte,  onr  fait 
repréfenter  la  tige  &  le  panache  du 
ryriii  en  cet  état,  &  le  deflîn 


été  envoyé  d'Egypte  â  Saumaife. 

Si  le  papyrus  deScile.donc  il  s'agit  us 
parler  préfentement .  a  Àe  de  qtielqu  ulàg« 

»L       1^.  D  — ««A  «... 


che7  les  Romaif» ,  c  eft  ce  que  nous  ïgno* 
ron ,  ;  il  cft  nommé  papero  en  Iralie  ,  & 
félon  Céfalpin  pipero  :  on  en  trouve  ia 
dcfcnpdon  dans  mJiJ$>et/ària  de  Lobel  » 

!|ui  l'a  pris  pour  le  papyrus  du  Nil.  Cé- 
alpin ,  dans  (on  ouvrage  fur  les  plantes  » 
n'a  pas  non  plus  oublié  de  le  décrire.  Ce 
papyrus  de  Sicile  étoit  cultivé  dans  le  jar- 
din de  Pife ,  &  n'étoit  point  le  papyrus 
apporté  d'£eypee.  Voià  la  dc&ripcîoB  de 
Céfalpin  luï-mémé. 

Le  pjpyriis  ^  dit  -  îl ,  que  l'on  norrirro 
vul^iKemcnt  pipero  en  Sicile  ,  poulie  (îes 
tiges  plus  longues  fit  plus  grofTcs  que  celles 
du  fouchet,  cyperus,  hautes  quelcjpicfoia 
de  quatre  coudées  &  i  angles  oonis  :  elles 
font  garnies  1  leur  bafe  de  feuilles  courtes 
qui  naiffèntde  la  racine;  on  n'en  voit  aU' 
cune  fur  la  tige  lors  même  qu'elle  ci\  entiè- 
rement développée;  mais  elle  porte  à  ton 
fommet  un  large  panache  qui  refTemblc  i 


micé  def^uels  font  placés  entre  crois  pcotei 
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feuille?  ,  dei  l'pii  de  (leurs  de  couleur 
ronfle  coninie  dans  le  foucliec.  Sl-s  racines 
font  lif^neules ,  aufli  grofTcs  que  celles  du 
rofeau ,  &c  genouillces;  elles  jettent  une 
infinité  de  branches  qui  s'étendent  oblique- 
iDcnt  ;  par  leur  odeur  &  leur  faveur,  elle» 
approL-hent  de  celles  du  fouchet ,  mais 
elles  font  d'une  couieur  moins  bcune  ,  de 
leorfiizâce  inférieure  fortent  pluHeurs  ra- 
dnes  menues  4c  fibreufes;  &  de  la  fupé- 
rieure  s'éfevent  des  riges  aombfetircs ,  qui , 
tant  qu'elles  font  tendres ,  contiennent  un 
fuc  doux.  Cette  plante  a  été  apportée  des 
marais  de  Scile  dans  le  jardin  de  Pifc  : 
vtnit  in  hortum  tifamm  ex  Sicili*  pu- 
tufiribas.  Thfephnule  dtoit  deax  plantes» 
différentes  feulement  par  leur  grandeur , 
qui  ont  du  rapport  avec  notre  papyrus  ; 
favoir, le  papyrus  &  le  fari.  L'auteur  co- 
jiio  oifutte  le  texte  de  ThéophraUe ,  & 
donne  par  extrait  celui  de  Pline ,  &  ce  que 
le-  nncicns  ont  dit  des  ufi^ges qiW k /K^/- 
iuî  ivoit  en  médecine. 

Le  panache  du  pjpyrus  de  Sîdle  eft 
afièz  bien  repréfenté ,  quoi<|ue  fort  en  rac- 
courci, dans  fa  féconde  partie  du  AfuAru/n 
d<  Boccone.  Ce  panache  cft  une  toaS»  ou 
aflTemblage  d'une  très-grande  quantité  de 
longs  pédicules  fort  minces,  qui  naiffent 
d'un  même  point  de  divilion,  difpolés  en 
manière  de  parafol ,  &  qui  portent  â  leur 
extcémité  fupérîeore  tmis  feuilles  longues 
le  àtoites,  du  mitieu  deTqneltes  forcent 
d'autres  p 'dicules  jilus  courts ,  chargés  vers 
le  haut  de  pluGeurs  paquets  ou  épï^  àc 
fleurs.  Micbeli ,  dans  ïes  Not-a  planta  ru  m 

{CJi«»>iaiptïinés  à  Florence  en  1728,3 
nt  graver  vn  de  ces  longs  pMiciiles  de 

granncnr  na-i'-e'le ;  i!  efl  d'aborc*  enve- 
loppé à  la  baie  par  une  gaine  qui  a  un 
pouce  &  plus  de  longueur,  enfuite  vers 
ion  extrémité  fupérieure ,  il  (apporte  trois 
fnrilks  longues  &  étroites ,  de  quatre  pé- 
dicules oii  font  attachés  les  paquets  de 
Heurs  ;  chaque  pédicule  de  fleurs  a  aufli 
une  très-petite  graine  à  la  bafe.  Enfin ,  on 
crouve  dans  V Agojlrogrupkia  de  Scheuch- 
ser ,  une  defcription  foic  ddiaiU^  du  pa- 
nache d'une  efpece  de  typ$rutj,  oui  pa- 
rotr  être  celui  de  fa  pfante  de  Stdle. 

On  peur  ri.i-ii;!'.irc        cet  expofé ,  que 

k  pupyruj  (i«  ^içilc  elf ,  À  ^eu  dç  cbofe 
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Dtc-s,  bien  connu  en  botanique;  i!  ferojc 
a  fouhaitcr  qu'on  eût  autant  de  connoif- 
fances  à  l'é^d  àsx  papy  rus  d'Egypte. 
Néanmoins  il  fiuc  avouer  que  ces" deux 
plantes  ont  entr'elles  une  très-grande  affi- 
nité ,  puifqu'on  \ei  a  fbuvent  confondues , 
alnfi  que  le  fari  6c  le  papyrus  nilotica, 

3 VA ,  fuivant  Théophrafle ,  ont  un  caraâere 
e  refTeaiblance  bien  marqué,  de  ne  dif- 
férent feuleimne  qu'en  ce  que  le  pajifyrus 
pou(!è  des  tiges  fort  hautes  a  fivt  groms» 
qui  étant  divifces  en  lames  minces,  fer- 
vent à  la  compufttion  des  feuilles  de  j»a- 
picr  4  &  que  le  fari  au  contraire  a  fes  ligei 
plus  menues  de  moins  élevées ,  dont  on  ne 
peat&îr«i  ufagepour  la  6briquedu  papier. 

Le  /-.;rv-;/i  de  S'iciîe  vient  auffi  dans  la 
Calabrc  uans  la  Pouille  ;  mais  «n  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  le  papyrus 
qu'on  employoit  anciennement  pour  faire 
le  papier  ;  car  «  félon  Strabon ,  le  papy» 
rus  ne  croifibit  que  dans  l'Egypte  &  dans 
l'Inde  ,  in  /E^ypta  &  fola  Indu.  La  plu- 
pait  des  boramiles  ont  cru  que  la  plante 
de  Sicile  ccoic  le  lari  dont  parle  Théo- 
phrafle ;  d'autres  ont  avancé  que  Is  papy- 
rus d'Egypte  &  le  fari  étoient  une  mê- 
me plante  confîdérée  feulement  en  deux 
états  dii^Jrens ,  &  relativement  à  leur  plus 
ou  moins  de  grandeur  ;  ce  qui ,  félon  eux  » 
pouvoit  dépendre  de  la  qualité  du  terrÂn» 
£e  de  la  différence  du  climat  «  on  d'ancrtt 
accfdens  ;  les  pieds  qui  ctoiflbienc  au  nt« 
lie  i  des  eaux ,  ayant  des  tiges  plus  liautcs, 
plus  gradés ,  &  un  panache  eo  forme  d'une 
touffe  de  cheveux  très  -  longs,  foibles,& 
fans  aucune  naine  ;  pendant  qned'autrei 
pieds  qui  naiiiôîent  me  le  bord  des  rîvîe- 
res ,  à?',  m  ir.-is ,  ou  des  lacs ,  portoient  des 
tiges  plui  billes,  plus  prèles,  fc  un  pa- 
nache moins  long  ,  moins  toible ,  chargd 
de  Heurs  &  de  graines  par  conféquent. 

Ces  fentimens  offrent  néanmoinsdes  diffi* 
cultés  inrurn'ùnrjblc,  ;  l'en  rcir  prc;- 
ver  que  la  ùiir^iua'.c  Ji.  p^zpyiuî  J'L^;)pte 
&  du  /jr;  ne  dcpendoient  ni  du  climat, 
ni  de  la  qualité  du  tetteinion  titoit  du 
papyrus  des  lames  minces ,  dont  on  fàbii- 
quuit  enfuite  le  papier  ;  on  ne  pouvoit  pat 
employer  le  fari  i  cet  ufage.  Le  papyrus 
de  Sicile  ne  fauroit  ftmblablcnient  être 
coafiiodu  avec  le  ga^yrm  des  anciens ,  qui 

M 


Digitized  by  Coogle 


P  A  ? 

nb  vefioir  que  dans  l'Egypte  ou  dansTInde. 

Enlin ,  le  papyrus  de  Sicile  n'a  com- 
mencé à  ùtrfi  connu  des  bocanifles  que  vers 
les  années  1570,  1572,  &  1583,  cemsoù 
ont  paru  les  premières  éditions  des  ou- 
vrages dè  Lobel ,  de  Guillardin ,  &  de  Cé- 
falpin.  Il  parole  clairement  que  les  anciens 
n'ont  eu  annine  connoiflànce  de  cette 
plante.  Plint  n  un  tait  aucune  mention  dans 
fes  livres  fur  l'hiftoixe  MtuKUe,  ce  qui 
montre  que  cette  pfante  n^étoîc  pai  en 
ti(âge  â  Rome,  ni  mcme  dans  le  pays  où 
elle  vient  naturellement.  Il  luit  encore  de 
(on  filence  i  cet  ëgard ,  qu'il  n'avoit  pas 
vu  la  plante  de  Sidie;  car  il  autoit  été 
frappé  par  h  reffemblance  qu'elle  a  avec 
fé'  ,  -  >  du  Nil  &  le/jrx,tels  que  les 
a  tlcciici  1  lu-ophralle.  Enfin  ,  fi  Pline  eût 
conng  cette  plante  ,  il  n'auroit  pas  manqué, 
d^ns  les  chapitres  ou  il  traite  â  fi>nd  du 
papyrus  du  Nil  &  du  fari,  de  noos  ap- 

5 rendre  tout  ce  qu'il  auroit  pu  appercevoir 
e  conforme  entre  ces  différentes  plantes. 
Parmi  plufi-jurs  plantes  delil'chée'i  c- 
herbier ,  &  recueillies  dam  les  Indes  orien- 
tales "^ar  M.  Poivre,  il  s'eO  trouvé  une 
.  cfpece  de  papyrus ,  fort  différente  de  la 
ptance  de  Sicile  :  il  porte  un  panache  com- 
porj  d'une  touffe  confidt'rabic  de  pédicules 
très-longs, foibics,  menus  &  délicat* com- 
me de  limples  filets,  terminés  le  plus  fou- 
vent  par  deux  ou  trois  Mtites feuilles  très- 
étroites ,  mats  entre  leiquelfes  on  n'appcr- 

çott  2ucun  épi  ou  paquet  de  fleurs,  ainfi 
le  panndie  auroit  été  llérile,  fie  n  auroit 
produit  aucune  graine. 

Ces  pédicules  ou  filets  font  chacun  gar- 
nis à  leur  bafc  d'une  gaîne  membraneiife, 
aflcz  I('n:Mic  ,  [1j!v,  I.i:, r.ul'e  ils  font  pour 
ainfi  dire  cmixjia'i ,  ils  nailHint  tous  du 
même  point  de  divifion  en  forme  de  pa- 
rafot  ;  le  panache  eÛ  â  fa  naiflànce  envi- 
ronne de  feuilles  difpofées  en  rayons, en 
ouuiiere  de  couionne.  La  tige  qui  le  fuu- 
tenoit ,  étoit ,  fuivanc  !  e  rapport  de  M .  Po  i- 
vre ,  haute  de  dix  pieds  &  plus ,  lorfqu'cllc 
croiilôic  dans  l'eau  à  la  profondeur  d'envi- 
lOli  deux  pieds ,  &  de  forme  triangulaire , 
^nais  i  ai^es  fort  obtus  ;  par  la  groifcur 
'eQe  imiimt  aflcsi  fatea  on  bkon,  qu'on 
peut  entourer  avec  la  fflaîn  ^  ou  moins 
CJuâement. 
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Sa  fubf?ance  intérieure  ,  quoique  mo..-!- 
Ieufe>  pleine  de  hbres ,  Lto^t  loli  V  ,  !e 
couleur  blanche  ;  par  ce  moyen ,  la  tige 
avoir  un  certain  degré  de  force ,  &  elle 
réfiftoic  à  de  petits  efforts  ;  on  la  plioit 
fans  fa  rompre ,  on  pouvoir  encore  s'en 
fervir  en  guife  de  canne  ,  étant  fort  lé- 
gère ;  le  même  M.  Poivre  n'en  porta  point 
d'autre  pendant  plufieun  mois  de  féjour  A 
Madagafcar.  Cette  dge  n'ed  pas  dans  lOUW 
fa  longueur  également  grofle ,  elle  dimi- 
nue inîennblemenr  de  groffeur  vers  le  haut, 
elle  efl  fans  nœuds ,  &  fort  liiiè;  lorfque 
cette  plante  croit  hors  de  l'eatr  dans  les 
endroits flmplement humides» elle eftbean^  ' 
coup  plus  petite ,  fes  tiges  font  (ott  baflès» 
&  le  panache  qui  le  termine  efl  compofé 
de  filets  ou  pédicules  plus  courrs ,  lefquels^ 
à  leur  extrémité  fupérieure  ,  font  partagés 
en  trois  feuilles  fort  étroites ,  &  un  peu 
plus  longues  que  celtes  qui  font  i  Textr^ 
mité  des  filets  du  panache  de  la  plante ^ 
qui  a  crii  dans  le  milieu  des  eaux. 

De  la  bafe  de  ces  rrois  tcuilles,  lorrei,'- 
de  petits  paquets  de  fleurs  rangées  de  la 
méine  âçon  que  celles  do  foucbec  :  mais 
ces  petits  paquets  ne  fontMint  âev^fut 
des  pédicules  ;  ils  occupent  nnmédiatement 

le  centre  des  trois  feuilles  entre  lefqueîîes 
i!i  font  placés  ,  &  y  forment  une  petite 
tccc.  Les  feuilles  qui  naifTent  de  la  racine 
&  au  bas  des  tiges  ,  refTemblent  à  celles 
du  foochet  ;  cette  plante  que  les  Malgaches 
nomment  fjnga-Jangj  ,  vient  en  granie 
abondance  dans  les  rivières  &  fur  leurs 
bords  ,  mais  particulièrement  dans  la  ri* 
viere  de  Tartas .  auprès  de  Foule-pointe, 
i  Madagafcar.  Les  Malgaches  emploient 

récarre  t^e-^  ri^re';  noi;r  tn:r'j  leurs  nattes; 
ils  en  ioni  àuili  les  voiles  <k  les  Cordages 
de  leurs  bateaux  de  p6ch«  ,tt  dn  COrdw 
pour  leurs  filets. 

Cette  efpece  de  pjp/rnr  i«lS|o'ici  incon^ 
nue ,  &  différente  du  papyrui  de  Sicile 
par  la  difpolîtion  de  fes  paquets  de  fleurs, 
nous  montre  qu'il  y  a  parmi  les  efpeces  de 
de  cyptrus ,  deux  lortes  de  plantes  qui  peu- 
veut  aifément  fe confondre  iveclepapyrut 
des  Egyptiens  ;  luit  tju'on  les  confjdereda 
côté  des  ufages  particuliers  ,  auxquels  let 
habitans  des  lieux  n'i  cil:,  c-uiffent  les 
ont  deftioées  ;  ioic  qu  on  compare  Icus 
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forme,  leur  manière  de  croître  ,  &  fous 
les  points  par  lefquejs  elles  paroifTent  fe 
raflèmbler  :  comparaifon  qui  peut  fe  faire 

{>ar  le  moyen  des  traditions ,  telles  qu'on 
es  a  dans  Tiu^phrafte  &  dan&  Pline  ,  & 
encore  i  Taide  d«  b  i^gurc  &  de  la  def- 
tnpûoB  du  MRym  du  Nil }  que  Fnipet 
Afpin  a  âomû$  ,  après  Pavotr  oUèn^  fur 
les  lieux  ;  mais  fi  l'on  a  ^gard  au  t^moi- 
^nage  de  Scrabon  ,  qui  papy r uni  non  niji 
ittjkgypto  Ù  fold  InJia  gigni  pro  conf- 
totttt  affirmât ,  on  ne  fera  pas  eloionë  de 
'  croire  que  le  papyrtu  de  l'isle  de  Mada- 
gafcar , fitui'e  i  l'entrée  de  l'InJe  ,  poiir- 
loit  erre  le  même  que  celui  de l'Ek'yptc. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fcs  habitans  de  cette 
iile  n'en  favenc  tirer  auaui  pruht ,  tan- 
dk  que  les  Esypricnsont  immortalifc  leur 


K^mt  par  l'arc  d'en  fiûte  ce  papier 
re  ,  quo  ufu  maxime  humanitas  ,  vitu 

confiât  &  memon'j  ,  pour  me  fervir  des 


termes  de  Pline.  K.  Pafier  d'Egypte, 
arts  ancieru.  Le  cliei-aiier  oB  Ja  V- 
€Ot/Rr*  Voj*\  auj/îla  Def  entions  des 
ara  &  m/tùrs  y  augmenté  par  JiL  Ber- 
trand ,  tome  IV  ,  p.  408. 

PA^U  AGE  ,  f.  RI.  [Nfgoce  dt  fuLn.-s.) 
Ce  terme  fe  dit  de  rarran^emcnt  qui  (e 
fait  du  poifTon  falé  dam  les  gonnes ,  ham- 
bourgs ,  barrils  &  autres  futailles ,  en  y 
foulant  le  poifibn  &  le  prcflant  bien  fort 
pour  y  en  laire  entrer  le  plus  qu'il  eft 
pofible. 

PAQUE  DES  Juifs,  (  Cn't./jc.  )  dans 
Vul^ate  /►j/I-Au,  en  chaldaïque  p/i^fe, 
mot  qut  fiffàûie  p^JJ^ge.  Cette  £îee  Ait  ëc»- 
Iblie  en  mémoire  du  paTlàge  de  b  nier  Rouge 
&  de  celui  de  l'ance  exterminateur ,  qui 
tua  toas  les  premiers-u.'s  de?  Egyptiens , 
<c  épargna  toutes  les  maifons  desKra^itcs 
anarouécs  du  l'ang  de  l'ji^eatt  :  eft  tnim 

11.  II. 

Voici  les  céicmonies  prefcrites  aux  Juifs 
pour  la  ccltbration  d?  cette  férc  :  dèi  lu 
dixième  jour  du  premier  mois  ,  qui  »'ap- 
pdloit  N.'/an  ,  ih  choifîâbient  un  agneau 
mâteâc  fans  défaut,  qu'ils ^doient  jiifqu'att 
quatorze  ,  &  ce  jour ,  fùr  te  (bit ,  ûs  l'im- 
moloicns  ,  &  ^--rvi  !e  coucher  du  lulcil 
ÎU  le  faifoiifnr  cûcir  pour  le  man^icc  la  nuit 

«YQC  <let  jaitt  âiift  Iraia  &  det.  hicuci 
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fauvages.  Ib  fe  fervoient  de  pûns  ùf^l^i 
vain  >  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  ea  de  tem» 
pour  faire  lever  la  pâre ,  &  fiir-tout  afin  qiie 

ce  pain  infipidc  lesRtrefIbuvcnit  de  l'-tfflic* 
tiun  qu'ils  avoient  foufferte  en  Egypte  ; 
ils  Y  méloienc  les  laitues  ameres  ,  pour  fe 
raFfellec^  VainciXttiM  6c  les  angoii&s  d« 
lear  fervitnde  paflZaL 

On  leur  ordonna  de  manger  un  agneau 
tout  entier  dani  une  même  mailôn  ,  ayant 
les  reins  ceints  ,  des  fonlicrs  aux  picdi  Se 
un  bâton  â  la  main ,  c'eft-à-dire  ,  en  po^ 
cure  de  voyageiu-s  prêts  â  parnr  ;  maie 
cette  dernière  ctWniomc  ne  fuC  d'obliga- 
tion que  la  nuit  de  la  forcie  d'Egypte.  On 
tei^noit  du  fan>;  de  !'.^gneau  immole-  le 
hauc&  les  jambages  de  la  porte  de  cliaque 
maifên,afîn  que  l'ange  exterminateur  voyant 
ce  ùuur,  panât  outre,  &  ^ar^ok  ksfioÙM 
des  Hébreux. 

Enfin ,  ils  eurent  ordre  d'immoler  c^aq^e 
année  un  agneau  mjftc'rieux  &  d'an  man- 
ger la  chair ,  afin  de  cooierver  la  mé- 
moire du  bi«n£uc  de  Dieu  ,  &  du  faluc 
qu'ils  recerotenc  par  l'afperfion  du  fang 
de  cette  vI^^>ime.  il  leur  fut  défeiulu  ''  iIt 
de  pain  kvé  pendant  toute  l'oâave  de 
cette  féce  ;  &  l'obligation  de  la  célébrer 
éroic  telle ,  que  quiconque  auroic  négligé 
de  le  £ure ,  âoit  condamné  à  mort.  £ar* 
terminabitur  aaimu  ïUa.  dc  gOguUtftM»^ 
Num.  9.  1 3. 

Le  mot  de  pJque  fT^nlfîe  dans  ÎTcricure> 
i*^.  la  foicmnité  depJque  ^  qpï  ducoic  fept 
jours  ;  l^  le  jour  n^e  auquel  on  immo« 
loit  Tasoeau  le  quaconicme.  dc  1»  luoe.^ 
Lue  21.  I.  i*.  te  lâbbat  qiiîacrîvoîc  dans, 
la  fcmainc  de  P^çuf  ou  des  azymes,  ce 

Îiù  ciï  nomme  le  parafiet  e  de  pâqae  y 
ean  19.  14.  l'agneau  pafchal  qu'on 
immoluit  le  qoatoraieme  jour  de  la  lune 
du  premier  mois ,  Luc  zi.  7.  Enfin  ,  li» 
fus-Chrift  lui-même  ell  appelle  norre 
p.ique  ou  Pagne J.U  pa/chal  ,  i.  Cor.  J. 
(D.J.) 

Paque  des  Chrétiens.  (  Critique 
fjcrce.  )  La  pdque  des cbtâîens  cil  la  tët* 

Îu'iU  cel$:bcenc  tous  les  ans  en  mémoire 
e  la  t^furreâion  du  Qirift  :  on  VappcII* 
pJqur  y  i  caufe  de  fen  cappon  avec  celté  ~ 
des  luils. 

OaM  te  sremttc  fiede  de  r^^Ufft,lR 


tlirétlens  fuivoicnt  ordinaircRienC  lesjuiâ 
pour  le  cems  de  U  câcbracion  de  la  pâ- 
•qwt  i  feulement  les  uns  robfervoienc  Je 
^méme  joar  que  les  juifs  ,  c'eft-i-dire  le 
quatorzième  jour  .'e  l  ur  premier  mou  du 
printems  ,  a^ptllJ  A j/j/i  ,  fur  quelquejour 
de  la  fcmaine  que  tombac  ce  quatorzième 
de  la  lune  ,  &  les  autres  ne  la  c^k'bruicnt 
que  le  dimanche  d'après.  Ceux  qui  la  cé- 
lébroient  le  même  jour  que  les  juifs ,  fans 
auam  égard  au  jour  de  la  femaine  ,  pré- 
tcndorent  fuivre  en  cela  l'exemple  des 
àpâcres  laine  Jean  &  faine  Philippe ,  âc 
les  aurrcs  celui  de  faint  Pierre  &  de  faint 
FatiJ ,  quiavoienceoaioucSf  i  ce  qu'ils  di- 
foient,  c&&>ri  cette  féte  le  dimanche  qui 
fuivoic  îmm;.'Jiatemerjt  le  14.  de  la  lune. 

Tandis  que  ceux  de  la  circonciUon  qui 
■voient  embrafTé  le  chriftiaoirine ,  &  qui 

Sourtant  obfervoient  coujouts  h  loi  de 
loyfc ,  auffi  bien  que*celle  de  l'évangile , 
entretinrent  la  communion  avec  l'églife; 
cette  diverfîté  ne  caufa  point  de  démêlé. 
Mais  auand  ils  s'en  fiirent  féparés ,  réElife 
îiwea  a  propos  de  s'écarter  auflt  de  leur 
ofage  i  cet  égard  ;  &  après  plufieon  iC' 
femblt.'es  !c  pîufîeurs  concile; ,  on  réfolut 
que  la  pJijue  ne  s'obfervcrait  plus  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  ,  comme  cela  fe 
praciquoit  parmi  les  juifs ,  mais  le  dimanche 
d*apres  ;  &  tout  le  monde  reçut  ce  règle- 
ment,  hormis  les  églifes  d'A(ie,qui  pré- 
tendoient  avoir  pour  elles  l'exemple  des 
apôtres  faint  Jean  &  faint  Philippe,  &  le 
faint  marrjT  Polycarpe  qui  ne  voulut 
jamais  s'en  écarter. 

Vtâor ,  évéque  de  Rome ,  les  excom- 
munia à  eaufe  du  refus  qu'elles  firent  de 
s'y  conformer  :  tant  l'efprit  de  domina- 
tion commença  promptemcnt  à  fegliffer 
dans  ce  fisge  ;  car  ceci  arriva  dé»  hwi  197. 
Mais  Irénee  &  la  plupart  des  antres  chré- 
tiens de  ce  tems-ll  bfimerent  la  condntte 
de  Viâor  comme  ccmérairc  &  injufte. 
Cependant  la  difî^uce  continua  à  s'échauf- 
fer ;  &  les  chrétiens  d'Alîe  qui  (butenoient 
leur  ancien  ufàge ,  quoique  traités  par  les 
eccidentiai  «te  quartoaecim,ws  ,  parce 
^*ils  obfervoient  ,  comme  les  juifs  ,  !o 
quatorzième  de  la  lune  ,  cunierverent  cet 
n'agc  jufqu'à  ce  qu'enfin  au  concile  de 
Micée  l'an  32$  >  elles  rabudonnerenc  j  & 


cette  ^ii^pu^e  tomba.  Depuis  ce  tems-Ji , 
le  premier  jour  delà  femaine ,  en  mémoire 
de  la  réfurrcâion  de  iélus-Chrifl  arrivée 
ce  )onr-li ,  a  couioun  éd  regardé  parmi 
tous  les  chrétiens  comme  le  {»eauer  de 
la  fijiemnité  de  letir pJqae. 

On  a  encore  beaucoup  difputL'  clans  le 
dernier  fiecle  furla/>4^u«  de  U'  us-Chrift  : 
a-t-i!  man^é  l'agneau  pafchal  le  mé.iie  jour 
que  les  juifs,  ou  même  l'a-t-il  mangé? 
Sans  entrer  dans  ces  fortes  de  difculTions 
qui  ne  font  point  de  notre  plan  ,  nous  nous 
contenterons  de  tiare  que  les  pères  &L  les 
auteurs  eccléfiafliques  ont  penlîé  que  Jé» 
fus-Chrill  avoit  mangé  la  Âl^uf  la  même 
jourqne  les  juifi ,  avant  qoedlnfUtuerrEop 
chariHic  qui  ert  la  pdque  des  chrétiens  : 
cela  paroit  ailez  clairement  décidé  par  les 
textes  des  trots  pramiers  évangélifles ,  tc 
ilettaïadV  cappofCer  cens  delaintJean» 
qui  é^Aoti  feDiolenc  contraires  i  oe  fen> 
timent ,  mais  qui  bien  e nten  lu 5  fc  conci- 
lient avec  les  autres  pour  éiabïic  la  m. me 
vérité. 

£nfin  une  autre  queftion  1  fur  laquelle  il 
7  a  eu  bien  de  la  diverfin  d'opinions , 

c'efl  celle  du  nombre  des  p.'/  f  q  ie  J^- 
lus-Chrili  a  célébrées  pendan:  lun  minif* 
rere.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Va» 
lentiniens  qui ,  au  rapport  de  faiot  Irénée»,. 
croyoient  que  Jéfus-Chrift  ne  célébra  que 
trou;  7  .*j  dc'piiis  fon  baptême  ,  les  autres 
ont  dit  quatre  p.iqurs  ,  d'autres  ont 
prétendu  qu'il  en  ct'ltbra  cinq,  6:  fut  cru- 
cifié après  avoir  folemnilc  la  dcrnicrc.  La 
première  opinion  a  t-té  fuivic  par  prefque 
tous  les  anciens  ;  la  féconde  eft  de  l'amie 
quité  moyenne  ;  &  la  troifîeme  efl  des 
modernes.  C'eft  celle  que  Scaliger  a  in- 
trcxiuite  âe  détendue.  Clément  d'Alexan» 
drie,qui  a  imaginé,  comme  Tertullten» 
que  notre  Seigneur  ne  pnécha  qu'un  an 
s'efl  fervi ,  pour  le  prouver ,  des  paroles 
d'ifale  ,  citées  par  faint  Luc,  chap.  4, 
verf.  I  9  .•  Pour  piiciur  l'unnee  agre'jbU 
J'j  Setmieur.  D'autres  l'ont  imité  :  c'eft 
ainH  qu'une  faufic  explication  d'un  paflue 
de  l'Écriture  a  aveaat  j  ces  ravanspeiesuic 
le  tems  de  la  dureeduminiftere  duSisii- 
veur.  {  D  J.  ) 

PAQUE    (  Hap.FNC;  ).  Commerce. 
Ceit  du  hareng  arrangé  cSc  mis  pat  lits  dant 
Tcc  if 


fitf  PAO, 

wi  fawil  ;  ce  qui  le  diftini|ue  du  lureng 

en  vrac,  qui  ert  bien  enfermé  dans  des 
barrils  ,  mais  qui  n*y  eft  pas  arrangé. 

PAQUEBOT ,  PAQUET-BO I  ,  PA- 
QUET-BOOT,  f.  m.  {Marine  Cf  com- 
merce. )  c'eft  le  nom  des  vaiffèaux  qui 
fervent  au  pafTage  de  Do-urc^  à  Calais, 
&  de  Calais  â  Douvres  ;  de  la  Ikille  à 
Harwich  ,  &  de  Harwich  â  la  Brille  ; 
d'Arpfererre  en  Efpagne  ,  Ùc.  V,  BoT. 

PAQUERETTE  ,  f.  f.  hellis ,  (  Hiji. 
nat.  Bot.  ]  genre  de  plante  i  t  eur  radiée , 
donc  le  difque  eft  com^i  de  pluGcun 
fleurons ,  &  dont  la  couronne  eft  formée 
de  demi-fleurons  :  ces  fleurons  &  ces  de* 
tni^eurooi  font  placés  for  des  embryons , 
tr  footeniB  par  un  caHee  fimple  &  pro- 
tbnd^mert  découpé  ;  les  embryons  devien- 
nent dans  la  fuite  des  fcmences  arracl>(^cs 
â  la  couche  qui  ell  de  forme  pyraniid-ilc. 
Tournefort,  Infi.  rei  htrh.  Ï^.Plakte. 

PaQUERETTB«MARGUERITE  ,  belUs 
ifucjnchemurn  ,  r;?nre  Je  [liante  qui  ditR  ^-.; 
de  la  pjqnereuc  par  les  tigc!  qui  îbnt  ^^21- 
nies  de  branches  &  de  feuilles,  du  belli- 
daftrum  par  les  femences  qui  n'ont  point 
d'aigrettes ,  &  de  la  marguerite  par  fcs 
femences  plates  &  comme  frangées  ,  & 
par  la  couche  de  la  fleur  qui  efl  pyrami- 
dale. MiclicI!  ,  Noya  plant,  gen. 

PAQUERETTE, ou  PAQUETTE 
(  GRANDE  &  ?zrm)M(u.méd,Vvftz 
Marguerite. 

PAQUET,  f.  m.  (  Jîorjn.)  Toueneforr 
s'eft  fervi  de  ce  terme  pour  exprimer  le 
petit  tas  de  fleurs  qui  naillént  lur  Tcpi  du 
bled  ,  du  chiendent ,  &  autres  plantes 
gramine'es ,  parce  que  lents  fleurs  nailiènt 

i>3r  petits  paquets  attacli&  avx  dents  de 
a  rape  de  l'épi  ;  on  nomme  en  latin  ces 
petits  paquets ,  locujljr.  {D.J.) 

PAQUt  r ,  f.  m.  {Commerce.)  aircmbla,:;e 
de  pluneurs  marchandiles  qu'on  lie  &  que 
roii  envekw*  enfembic  ;  un  paquet  d'é- 
foffes ,  un  paquet  de  bas,  un^fKer  de 
gants. 

Paquet  de  lettres  ,  cc  font  plufîcurs 
lettres  miffives ,  loit  léparccs ,  foit  mifes 
fous  une  même  enveloppe  «  que  t'on  met  à 

^  l^igeer  t*caiteiid  anffi  du  coorier  qui 


p  A  a 

porte  les  pafans.  Le  paquet  Loftdres; 

d'Amfterdam  n'efl  pas  encore  arrivé ,  pour 
dire  que  le  courier  n'efl  pas  encore  venu. 

Paquet  ,  (  Arqueh.)  boîte  de  forte 
tôle  qui  n'a  que  trots  côt&  ,  dans  laquelle 
on  met  pinfieors  pièces  de  fer  que  Ton  veuc 
tremper  ;  on  Ir"-  i-otivre  de  fuie  de  che- 
minée éci^Uf  ,  cii  le  tout  de  terre  en  pâre , 
puis  l'on  mec  cette  boite  dans  le  foyer  de 
la  1  orge ,  on  l'entoure  de  charbon  de  bois , 
&  Ton  fait  bien  toi^g^lecont  qu'on  jectt 
dans  de  Peau. 

Paquet  ,  {Boutûnnier.^  c'eftunamas 
de  milanoife  ,  plié  fur  un  moule  en  touffe 
&  lié  â  la  bobine ,  pour  fcrvir  i  des  or- 
nement qnelconqoes.  K.  Moules. 

Paquet  ,  (C/oiiner.  EoingUer,  )  c'ell 
le  nom  qu'on  donne  an  fil  dt  a  Alle- 
magne. Lepjquet  n'enoondent  quednq 
livres  moins  un  quart. 

Paquet  ,  (  Imprimerie.  )  fedit  de  plu- 
fîcurs lignes  de  compofltion ,  plus  ou  moins 
longues ,  fans  fiJio  &  lâns  fignature  t  Uto 
avec  une  ficelle  ,  environ  de  la  grandeur 
d'une  jjage  in-8°.  ou  in- IX.  &  faits  de 
façon  qu'ils  foient  maniables  &:  égaux.  Il 
ell  de  bon  ufagede  faire  ces  fortes  de  pj- 
aueu  ,  fdt  po«r  ferrer ,  fwt  pour  mettre 
a  part  un  caraflcre  dont  on  ceflè  de  Cc 
fervir  ;  on  doit  encore  fupprimer  de  ces 
pjquets  les  vignettes  ,  les  lettres  grifes , 
ies  tîeurons  ,  les  titres  ou  en  jjrofTes  ou  en 
petites  capitales,  les  lignes  de  quadrats, 
&  fur-tout  fféparer  le  romain  de  fitalique 
qui  doit  èttt  mis  en  pjquets  ftparés , 
mais  avec  les  n^nMs  pncautkms  que  te 
ru  main. 

Aller  en  paquets  k  dit  des  compontcia  » 
qui  font  leur  compofltion  â  peu  prés  tel  te 
que  ci-deffiis ,  c'en^^ire  ,  difpenfés  des 
fondions  or.'inaire^  ,  S:  qui ,  pour  accé- 
lérer un  ou vrare ,  font  leuljnient  tenusde 
fournir  une  qu.in;itc  de  conipollrion ,  i 
laquelle  le  compofitcur  qui  cfl  chargé  de 
mettre  en  pages  ajoute  les  Iblto  de  lea 
fignatures.  * 

Paquet.  (  Reliure.)  Les  relieurs  ap*» 
pciîenr  p.u^uet  plufieurs  volumes  tournés 
tous  du  même  fcns  &  coufus  ,  préparés 
pour  être  endofïés  &  liés  enfcmble  alen- 
tour, mais  féparés  l'un  de  l'autre  par  de 
petites  planches  qui  en  font  Ibrtir  te  dot. 
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On  tient  ainfi  le»  livres  tout  letems  qu'on 
en  âçonne  le  dos ,  depuis  qu'ils  fonr  cou - 
fils  le  owMnmméi  jufiîu'à  la  roiwifie.  V. 
.  CoLLSft.  Tremper  uss  paquets.  Bn- 

DOSSER. 

PAQUETER ,  V.  ad.  (  Commrrce.  ) 
■lettte  de  la  matchandife  en  paquet.  Ce 
cemae  e(l  beaucoup  moins  ufît^,  qu«  cdui 
à'rmpaqueter.  V.  EMPAQUETER. 

PAQUETEURS  ,  C  m.  pl.  (  Comm.  ) 
On  nomme  ainfi  en  Angleterre  ceux  au'on 
tionime  en  France  emèalUurSm  K*.  bM- 
B ALLEU R.         Je  comm. 

PARA,  {Geog.  moJ.)  capitainerie  de 
l'Amérique  méridionale  au  Bréfil ,  fur  la 
rivière  de»  Amazones.  Les  Portugais  y  ont 
bâti  line  grande  ville ,  dont  Ici  rues  font 
bien  alignées,  les  égtiles  belles,  lus  mai- 
fons  riantes ,  la  plupatt  bttks  en  pierre 
&  «1  moellon.  Le  comnezee  direâ  de 
Lisbonne  avec  Para ,  d*ç&  il  vient  eous 
les  ans  nne  flotte  marcbindf  >  fak  h  ri- 
cheflè  du  Portugal. 

lallticodede  Para,  fui..?r.r  M-  delà 
Condanlne ,  eft  un  de^ë  min.  La  à»£- 
€hean  du  m^dien  de  Para  à  oèltd  de 
Paris  eft  d'environ  ^  heures  24  mîn.  à 
l'occident.  La  dJclinaiton  de  i'aij^uillt;  ai- 
mantée' d'un  peu  plus  de  quatre  degrés 
nord-eft.  Le  pendule  fait  â  Para  en  24 
heures  de  tcms  moyen,  31  ou  vibra- 
tions plus  qu'a  Quito  ,  &  >o  01;  <f  i  vibra- 
tions plus  qiiU  Piihiticha.  Il  rt'fuUc  de  !i  , 
tjue  lous  i'c'quareur  deux  corpi; ,  dont  l'un 
]>eferoit  léooiiv.  &  l'autre  loooiivresau 
tiireau  de  la  mer  ,  étant  tranfportés  le 
premier  i  1450  toifes ,  le  fécond  â  1100 
toifes  de  hauteur  ,  pcrdroient  chacun  plus 
d'une  livte  de  \mt  poidt.AUin'  4e  JPoêtul. 
1745.  (Z)./.) 

_  Para  ,  f.  m.  {Comm.)  mefure  de  con- 
tinence dont  les  Portugais  fe  fervent  dans 
les  Indes  orientales  i  mefurer  les  pois ,  les 
feves ,  le  riz  ,  &;  les  axitrcs  Jcgumes  fccs.  Le 
para  pefe  11  livres  d'Efpagne ,  &  c'eû  la 
vingt-cinquicme  partie  du  mourais.  Kcyr^ 

Murais  ou  Mourais.  Did.  Je  comm, 
'  PARASOL  A,  f.  £  (An  th.  Alg.)  eft 
nom  que  Oiophante  &  quelques  aurres 
donnentau  quotient  dans  unedivilion.  Ce 
nom  n'eft  pins  du  tout  en  ufage.  Jf^ts. 

V.  I^ivisioN.  Quotient.  . 


PAR  tit 

PARABOLAN  ou  PARABOLAIN, 
f.  m.  Chez  les  anciens ,  c'étoit  une  tàsn 
de  gladiaKar,  qu'on  appcUok  «dll  eon- 
/effor.  V.  CovrSCTOR, 

Ce  nom  leur  fiit  donné  du  grec  wa^*- 
Si>s:,  &*MM,pr/cipiurf  parce  qu'ils  fe 
prt'cipicenc  ens^méines  dâw  le  4»agtt  de 

mourir. 

PAR  ABOLANS  wPARABOLAINS  à 

{  Hi^.  eccl.  )  nom  que  les  auteurs  eccii» 
lîaftiques  donnent  â  une  efpece  de  clercs 
qui  fc  d.  Mj  loicnr  au  fervice  desT Olllldet^ 
&  IptVialcmcnt  des  pelHférés. 

On  croit  que  ce  nom  leur  fiit  donné  à 
cau£e  de  la  fonôion  périlleufe  qu'ils  cxer- 
çoient  «V/«*  ;  car  les  Grecs  ap- 

pelloient  1  i-.xT-j.î-,  &  les  Latins  parjholos 
&L  parabolarios  ceux  qui  dans  les  jeux  dç 
l'amphithéâtre  s'expoTotenC  i  OOmboCtti^. 
contre  les  bétes  féroces. 

Il  v  a  apparence  qu'ils  furent  inffitués 
vers  le  tcms  de  Conflantin ,  &  qu'il  y  et» 
eut  dans  toutes  les  grandes  égiifes,  fur- 
tout  en  orient.  Mais  ils  n'étoient  nulle  patt 
en  fi  {land  nombre  qo'i  Alexandrie,  oîk 
ils  fi»rmoient  un  corps  de  cinq  cents  per* 
fonnes.  Théodolc  le  jeune  l'augmenta  en- 
core de  cent,  &  les  fournit  A  la  lurildic— 
tion  du  préfet  auguftal ,  qui  écoit  le  pre- 
mier ma^ftrac  de  cette  gnnde  ville.  Ce- 
pendant  ils  dewîeiit  être  choîfis  par  1*1- 
véque ,  &  lui  obéir  en  tour  ce  q:ii  con- 
cernoir  le  miniftcte  de  chanté  auquel  ils 
s'éfoicnt  dcvoués.  Comme  c'étoient  pouc 
l'ordinaire  des  hommes  co«it^eux ,  Isimi- 
liarifés  avec  l'image  de  la  mort ,  les  empe- 
reurs avoicnt  fait  de-  loi-;  ctrt'memenr  fé- 
veres  pour  les  conteiiif  din:,  le  devoir,  6c 
empêcher  qu'ils  n'excitafTent  des  féditions, 
ou  ne  prillènt  part  aux  émeutes ,  fur-touc 
1  Alexandrie,  ou  elles  étoient  fréquentes. 
On  voit  par  le  code  tbéodoiîen ,  que  leuc 
nombre  étoît  fixé,  qu'il  leur  étoit  défendit 
d'affifter  .lux  fpeiflaclcs  i:  aux  aflèmblées 
publiques ,  ou  même  au  barreau  ,  ^  moin* 
qu'ils  n'y  cuilént  quelqu'afFaireperCounelle, 
ou  q«'iis  ne  fullènc  procureurs  de  toute 
leur  fociété;  encore  ne  leur  éroit-il  pac 
permis  d'y  paroître  deux  enfemble ,  &  beau- 
cou?  moms  de  s'attrouper.  Les  princes  Se 
les  magiftrats  les  rc,;].udoiciit  commt  une 

ef^ed'hcHDiiics  formidables,  accoutitiocs 
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1  méprifer  Ta  mort  &  capables  des  derniè- 
res violences ,  û  fortant  des  bornes  de 
leurs  fbn&ions ,  ils  ofoient  s'immifcer  dans 
ce  ^ui  regatdoit  le  gouvernemenc.  On  en 
«vote  eu  de*  exemples  dam  le  oondtiabuîc 
d*EphdeRnu  en  449 ,  où  un  moîneSyrien, 
nomm^  BarfuntJts  ^  fuivi  d'une  troupe  de 
paraboLtiru  arm<îs ,  avoir  commis  les  der- 
niers excès,  &  obtenu  par  la  terreur  tout 
ce  qu'il  avoit  voulu.  Cette  expérience  avoir 
&1S  doute  Aaimi  Bed  ï  la  févinti  des 

ioix  tionr  on  vjenr  d<»  pnricr.  Bjngham  , 
Orig.  eccl.  tome  il,  i.  Ili,  c.  9  ,  $.  i, 
»»  3.4- 

PARABOLE,  f.  f.  {Ge'om.)  efl  une 
figure  qui  naît  de  la  feâion  du  cône ,  quand 
if  eft  coup^  par  un  plan  parnilule  â  un  de 
lès cAt^s.  K Section  conique,  f^ojq 

la  fif^iire  10  des  conique. 
It.Wolft  définit  liparubole  ,  une  coiube 
dans  laquelle  ax  =  jr-,  c'eft-i-dire  ,  dans 
Jaqudie  le  quarré  de  t'otdonnéeeft^ul  au 
reâangle  de  raMciflê  te  d'une  ligne  droite 
donnée  ,  qu'on  appelle  paramètre  de  Faxe , 
ou  latus  reSum.  \' aYez\'a.rttck  Para- 
METU. 

Denc  me  parakok  eft  une  courbe  du 
prenrier  oidre ,  dans  laquelle  les  aUciflès 

croinànt,  les  ordonnées  croiflènt  pareiflc- 
ment:  cela  ell  évident  par  l'équation  a  x 
—  _>'-;  conféquemmcnt  cette  COOrbo  ne 
revient  jamais  fur  elle-même. 

Décrire  une  parabole.  Le  paramètre 
AB,  pl.  con.  fïg.  8,  étant  donné,  conti- 
miez-le  jufqu'en  C ,  &  de  B  laiflèz  tom- 
ber une  perpendiculaire  h  K  ;  décrive!  en- 
fuite  llir  les  diamètres  A  i ,  A  2 ,  A  3  ,  &'c. 
pris  à  volonté ,  les  arcs  de  cercle  1 1 ,  Il  1 , 
m  3 ,  £fc.  qui  coupent  la  ligne  droite  B  C 
en  I ,  z ,  ?  ,  4,  ç ,  firc.  B  i ,  B  X,  Bj  , 
S  4 ,  B  5  ,  6  l-.  repréfenteront  les  abfcilfes 
de  la  parabole,&  BI,BII,Bin,BlV, 
B  V,  ôc.  les  ordonnées.  C'eft  pourquor,  fi 
let  Jiffies  Bt,Bx,B3  ,  &c.  font  transfé- 
de  la  BC,  â  la  ligne  BN,  & 
que  fur  les  points  1,2,^,4,  Uc.  on  é'eve 
les  perpendiculaires  il=::=BI,  = 
B  II,  3  III  s  B  in,  Oc.  la  courbe  paf- 
(ànt  par  tes  pois»  I.  H,  III,  fera 
une  paraiote,ti  B  N  (on  axe. 

On  peur  aufG  déterminer  géométrtque- 
foeoc  chaque  foinc  de  la  p*r<ib9U: 


exemple ,  qu'on  demande  fî  le  potr.t  M  eS 

dans  la  parabole  on  non  ;  tirez  une  per- 
pendiculaire de  M  fur  B  N  ,  &  dt'crivcz  un 
demi  -  cercle,  dont  le  diamètre  BN  foit 
tel  auePN  fbtr  égal  au  paramètre:  fi  ce 
detni-tercle  pafic  par  M,  le  point  M  eii 
dans  la  parabole. 

Dans  une  parabole  ^  la  diftance  du  foyer 
au  fommet  eft  écalc  au  quart  du  paramè- 
tre j  &  le  quarre  de  la  demi-ordonnée  eft 
quadruple  de  refiatigle  de  la  diOatice  du 
foyer  au  fommec  par Tabfciiiè.  V.  FoYSK. 

S'  CONIQUK. 

Décrire  une  parahoîe  par  un  moin  e- 
ment  continu.  Prenant  une  ligne  droite 
pour  on  axe,  foit  /  A  ,fig.  9.  ^  AF=J  e. 
Fixez  au  point  / une  règle  D  B  qui  coupe 
Paxe  /D  a  angles  droits,  A  l'extrémité  C 
d'une  autre  règle  EC  attache/  un  fil  fixé 
par  fon  autre  extrémité  au  foyer  ;  enfuite 
taites  mouVoir  la  règle  C  F.  B  le  long  de 
D£*  en  teoane  toujours  le  Hl  F  M.  C  tendu 
par  le  moyen  d'un  flilet  M  ;  ce  ftitet  dé- 
crira une  parabole. 

Propriétés  de  la  parabole.  Les  quarrés 
des  ordonnées  font  ^tr'eux  comone  les 
abfciflès:  de  les  ordonnées  finit  en  laifoo 
foos-doublées  des  difèHIès. 

Dans  une  parabole  ,  le  rcfVancîc  de  la 
ûefiii-ordonnce  par  l'abUifîe  eft  au  quarré 
de  rabfcilT'e,  comme  le  paramètre  à  la 
demi  -  ordonnée.  Ces  deux  propofitions 
font  une  (îlite  de  Téquation  a*=y\ 

Dans  nne  parabole ,  la  (ouranjenre  eft 
double  de  rabfcillè  ,  &:  la  Tous  -  perpendi- 
culaire eft  Ibus-doubic  du  paramètre.  Voy. 
SOUTANGENTK.  SoUS- PERPENDICU- 
LAIRE. 

Quadrature  Je  Uparaiole.  Voy.  QUAr 

DRATURE. 

Lti paraboles  d'un  genre  plus  l'îevi;  font 
des  courbes  algébriques  détermintcs  par 
l'équation  <i'*-«x=rj"",par  exemple,  par 

il . ,  i  "oye^COVKVB. 

Quelques-uns  les  nomment  paraboh^^ 
des  :  (i  ii'x  =y,  ils  appellent  la  parabole  ^ 
paraholoiJe  cubique.  Si  a^x^y*  y  ils  la 
nomment  paraboloïde  biquadraiique  ,  ou 
paraboloide  furfolide.  Voyez  CUBlQUE; 
&  ils  appellent  fa  parabole  de  la  première 
e(f  ecc  t  que  nous  avons  détenninétt  ci-def* 
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fus,  paraBote  apoltoaiemte.  V.  ApOltO- 

KIF.N. 

On  doit  pareilfcment  rapporter  aux  pd- 
rahoUs  hs  loi.iU:.  dans  Icrquelles  ax"»-» 
-_.^.«  ^  comme  par  exemple  nx'  ™jr',  dx' 
■E=y%  que  queiques-unsappellent  deidemr 
paraboles.  On  les  comprend  touctt  fims  la 
commune  ^uatîon«*as*=_y*,  tpA  sViend 
aux  autres  pjrjbjles  ,  par  exemple ,  â  ceBes 
dans  lefquellesa»x*=^*tf'x»=>^. 

Dms  les  paraMe*  donc  réquation  eft 
ym  —  am-t  X  ;  fi  MUM  autre  ordonnée  efl 
appellée  vj&its  abfciflès  qui  y  cocreTpon- 
denr;^  nous  aurons  =.  a""-!  ;{ ,  &  par 
COnfôquent  >'«  :  f"  :  :  a  ;{«"-•  :  axw-i^j'c'eft- 
â-dire  f  r-lf  donc  c'cft  une  propriété 
commune  de  ces  parahoUs ,  que  tes  puif- 
finces  dès  ordonnées  font  en  raifoa  des  ab- 
fciflès. Dans  les  demi  -  paraboles  y"»  :  »"» 
::ax""-«  :  a^^-^  —  a"'-'  :  ,  c'eft-â- 
dire,  les  puiflànces  des  ordonnées  fonr 
comme  les  pui/Tànces  des  abfciffès  d'un  de- 
pjplus  bas;,  par  exemple,  dans  les  demi- 
paraboUs  cubiques ,  les  cubes  des  ocdon- 
nées^'  &  (ont  comme  las  quarrés  des 
abfciflès  x'&îî. 

Li parabole  qui  a  pour  équation  a'z==y 
«^appelle  ordinairement  premier*  jftcreto/e 
ttâiqtie  ;  Se  celle  Y]iHa  pMir  é^UKion  a  X- 

=  yî ,  féconde  paraMr  a^qmt  jr  en  ge- 
nénl  toute parnboli  qui  a  pour  équation  >' 
=  j»x",  s'appelle  une  paraboic  du  degré  r. 
Par  cvemple ,  la  paraboit  dont  l'éauation 
cft  v^=^4'x^ ,  s'appelle  parabole  du  cin- 
quième degr/f  Sec.  Toutes  ces  paraboles 
ne  peuvent  awHt  que  trois  figures  difïeren- 
tes,  qu'il  eft  bon  d'indiquer  ici.  Car  i°.  foit  r 
■n  nombre  pair,&/2un  nombre  impair  : 
îl  efl  cernùn  qu'à  une  même  poiîtive ,  il 
répondra  deux  valeurs  épies  &  réelles  de>  ; 
&  qu'à  une  même  x  négative,  il  ne  répon- 
dra que  des  valeurs  imaginaires  de  y.  AinH 
la/^rtra^o/fauralaméinc  ii^jurc  B  A  M  ,Jzg. 
xo.A.  Xf/<d,coa.  la  fiar aboie  ordi- 
naire on  àpollonienne^  V.  Apolloniek. 
a",  r  éemtiu»  nombre  impair ,  ft  a  efl  aulTt 
on  nombre  impair  :  il  ne  répondra  qu'une 
valeur  réelle  ic  pouiive  de  ^  4  chac^ue  va- 
leur poficive  de  X,  Si  une  valeur  réelle  & 
ttnenâoKhrcde  y  i  chaque  valeur  négati  ve 
de  X  »  &  la  pivahole  aiuA  1»  %mwBAM  , 
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pair ,  &  Il  tni  nombre  pai  r ,  îl  në  répondra 
qu'une  valeur  réelle  &  pofirive  de  jy  à  cha- 
que valeur  tant  poHrive  que  négative  dex, 
èc  la  parabole  tmi  la  figure  B  A  M  lo  , 
n.  4. 4".  Enfin,  fî  n  (Se  r  l'ont  tous  deux  des 
nombres  pain,  en  ce  cas  m  en  fera  un 
aufll ,  &  on  pourra  abajlFer  l'équation  en 

m  n  t  ,  I» 

cettelorte:  tf  7-  ^        7  T"  ou  «  "j" 

X  "T"  ^  V  'cfqu'l  Ce  qu'elle  re- 

torriDc  c-^i..^  un  des  trois  cas  préctfdens. 

C  '  L  I  I  1  ne  erreur  que  de  regarder ,  comm* 
l'ont  iàit  quelques  séometras  f,  l'équadon 
a'-x"  ==>',  comme  l'équation  d'nne  (èuto 
Se  unique  parabole,  lorfque  n  Se  t  font 
tons  deux  pairs.  Car,  par  exempl«7£»it 
y*  =  a'  x%  cette  équatianfedécompoTee* 
ces  deux-d  »*=  axtcy  =:^~ax/  cequi 
donne  te  fyfléme  de  deux  paraMet  apoU 

Innicrncî ,  q:ii  onr  des  diremons  oppofees  , 
£>.:  qui  le  touchent  par  leur  iommet,  en 
tournant  leur  convexité  l'une  vers  Tautre. 
En  génésai  l'équacio»  d'une  courbe  n'a^ 
panienc  proprement  i  une  fenle  èc  mtfme 
courbe  que  quand  on  ne  peur  p?s  !j  décom- 
pofer  en  deux  ou  pîufieuxs  aucres  équa- 
tions :  fur  quoi  i'o>r^  Cartid»  CoURlBr 
foye^  juffi  CONJUGUÉ. 

La  j'Hiraoo/f  ordinaire  ou  apollonîenne 
n  et!  qu'une  ellipfe  infiniment aJongée  ;  car 
dans  l'cllipfejr  j=:a  x  —  a  c'r^nr  le 

paramètre ,  &  M'axe  ^  fi  l'on  fuppofe  que 
l'ellipfe  s'alonge  infiniment,  a.  Ân  infi- 
nimcnc  petit  par  rapport!  r,ft  letttiq» 

^^7^  peut  être  regardé  comme  nuL  Donc 

alor»^^ — «  X,  qui  eft"  l'équation  de  la/*» 
>-((^/r>Cene  courbe  a  éré  appel)ée/><rr<rM/r 
d'un  mot  grec  qui  fîgnîfîe  e'galiffr ,  parce 
que  dans  certe  courbe  le  quafré  de  l'ordon- 
née efl  égal  au  red-ingle  du  paramètre  par 
rabfcifTe ,  au  lieu  que  dani»  l'ellipfe  il  eil 
moindse-,  Si,  plus  grand  dan»  Vliypecbele^ 

PAAABOLB  ,  r  t.  (  Cm.  fjcrée.  )  ^ik* 
:li>.y.  Ce  terme  grec  que  nous  avons  reçu  , 
lignifie  communémenr  dans  l'Ecricure ,  ur« 
discours-  qui  priTcnce  un  fens ,  &  qui  eia 
I  a  m»  aiittff      comprennent  £»rc  bien 
^  piffoimw-  nîtieQi^Mm^  Les  jiusÈhiÊâ  dis 
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rEcrimie  fôtatdes  inflcudions  d&oàrnées, 

des  fcntcnces  où  U  enci«  dei  coiDpantroas, 

des  emblèmes. 

Cette  manière  d'enfeigner  par  des  pa- 
raboU*  f  des  énigmes ,  des  difbous  Agurâ , 
^coit  fort  du  Koat  des  orientaax.  Les  pro- 

i>he(es  s'en  fcrvoîenc  pour  rendre  pliis 
cnfîbles  aux  princes  les  menac«»  &.  ki  pro- 
meflès  qu'ils  leur  faifoient;  ils  reprennent 
aufli  fouvent  les  infidèles  de  leur  nation 
fous  la  parabole  d'une  époufe  adultère.  Ils 
décrivent  les  violences  des  peuples  enne- 
mis des  Juifs,  fous  l'idcc  de  quelque  ani- 
mal féroce.  Nathan  reproche  i  David  Ton 
crime  ,  fous  la  paraboie  d'un  homme  qui 
à  enlevé  la  brebis  d'un  pauvre. 

Jiûis-Chnfi  adopta  Vvùtgfi  des  parabo- 
itjyies  fimilinides,  8c  des  difloms  figu- 
rés, dans  la  plupart  de  Tes  inflruâions  , 
foit  aux  Juifs ,  foie  à  Tes  dilciples ,  comme 
il  pacott  par  la  leâure  des  Évangétiftes, 
iiir  QUOI  Clémenc  d'Alexandrie  tait  une 
czcellefiitc  remarque,  c^eft  c|n'en  ce  genre 
ï]  ne  convient  pas  de  prcfîcr  les  termes, 
ni  de  demander  que  l'ailégorie  toît  par- 
tout foutenue  ;  mais  il  s'agit  de  confidérer 
feulement  le  fujet  principal ,  <8c  ne  faire 
attention  qu'au  but  6c  i  I  efpiit  de  la  pa- 

tabiile. 

Selon  cette  règle,  i!  faut  glifTcr  fur  les 
termes  iorfqu'ils  p  Lf  cntâ  certains  égards. 
Par  exempte,  dans  la  parabole  destalens, 
Matt.  14.  le  lêtritent  dit  i  fon  fei- 
gaeur,  ««  je  fais  que  vous  êtes  un  homme 
»  rude,  qui  moifTonnez  où  vous  n'avez 
»>  point  femé,  &  qui  recueillez  où  vous 
»  n'avez  rica  fourni  n  le  ««V»  n'eft  pas 
cefCântmMIC  trop  bien  obfervé  dans  ce 
SMfMi  ;  car  ce  n  eil  pas  le  lang^  qu'un 
KTVtieor  tient  ï  fon  maître ,  ou  un  °  af- 
franctiî  â  fon  patron,  mais  il  doit  ftiffire 
que  le  but  de  la  parabole  foit  de  peindre 

rr  de  telles  expreffions ,  quoiqu'outrées , 
vaine  excufe  d'un  mauvais  ferviteur. 
Le  mot paraèoU  dé/îgne  quciquefim  une 
fimple  ronpr.i  îifon  qi-i  montre  te  rapport 
de  deux  choies  ;  par  exemple ,  <«  comme  il 
>r  arriva  au  jour  de  Noé,  autant  en  fera-t- 
a>  il  au  jour  de  la  venue  du  Fils  de  l'Iiom- 
»  me,t*  Matr.  24.  37. 1**.  U  fîgnilic  toute 
fimilicude  obfcurc  :  Mart.  15.  i%,  eiepU- 
H^uex-ootu-vpcrc  IloiiUtude 
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dit  Kcrre  â  Jffus-Chrift.  3*.  Une  fimpfe 
allégorie ,  comme  dansla />j/\j^9/f.qui  fait 
allulîon  i  ce  qui  fe  patfe  pour  les  convi.» 
ves  d'un  ftSm.  4*.  Une  maxime ,  une  fcn-i 
tenoB,^  oonme  au  x.  des  Rois ,4.  o& 
l'auteur  dit  que  SsihNmm  compila  trois 
mifîc  paraboles.  5",  Ce  mot  fe  prend  dans 
un  feos  de  mépris;  Dieu  menace  fon  peu- 
ple de  te  rendre  la  rifée  des  autres ,  tra- 
Jere  in  parabolanu  X.  P^ralip.  7. 20.  Ea* 
fin  il  fignifie  un  dîfcours  frivole,  nome 
per  parabolas  loquitur  ifie  ?  E/.éch.  io.  49. 
N'eft-ce  pas  des  fadailes qu'il  nous  conte? 

PARABOLIQUE  ,  adj.  (C, .  ..  le  dit 
en  généra!  de  tout  ce  qui  appartient  à  la 
parabole  ;  conotJe  parabolique  efl  une 
figure  folide .  engendrée  paz  Ja  sotarion 
d  une  parabole  fur  fon  axe*  W»  ComoTdB. 

Les  cercles  que  l'on  conçoit  comme  les 
élémcns  de  cette  figure,  font  en  proportion 
arithmétique,  te  décniflcoC  «Q  seppiO- 
cbant  du  fommet. 

Un  oonoi'de  paraSotiqœ  eS  i  un  cylin- 
dre  de  même  bafe  &:  de  même  hauteur, 
comme  1  ell  â  2.  ;  &  à  un  câne  de  même 
hauteur  &  de  même  bafe  :  :  i  ^  .  i. 

On  appelle  courbe  de  genre paraholiqiup 
ou  fimpiement  courbe  paraèotiqme  ,  m» 
courbe  dont  l'équation  eft  de  cette  forme , 
^-Tzi  j  +  iar+cxj  -f  fa:' ,  &c.  en  tel  nom- 
bre de  termes  qu'on  voudra.  La  confidcra- 
tion  de  ces  courbes  eft  louvcnt  utile  en 
mathématiques  ;  on  s'en  fert  enti*aiit(CKf 
I**.  dans  ta  théorie  des  équations,  v«fye\ 
Equation  &  Cas  ;  2*.  dans  (a  gradanon 
approchée  des  courbes  ;  car  on  peut  tou- 
jours faire  paHèr  une  courbe  parabolique 
par  tant  de  points  qu'on  voudra  d'une 
courbe  ptopoMe«  puilqii'il  nV  a  qu'A  pren- 
dre autant  de  coeHidens  îndéieminét  «  » 

b,  c,  qu'il  y  a  de  points  propofés; 
maintenant  la  courbe  pjrj!>olique  ainfi  tra» 
cce  différera  peu  de  la  courbe  propoice, 
fur-tout  fi  le  nombre  des  points  e&  aflèa 
cnnd,  dr  fi  les  points  font  aflea  pnicliea 
les  uns  des  autres  :  or  on  peur  toujours 
quarrer  une  combe  ^jr^/o/n/uc ,  puifque 
fon  élément  yJx  —  jj3r  +  i>xdX'^-i:xi 
t/x.Crc.  dont  l'intégrale  eft  facile  à  trou- 
ver. Foye?  Intégral.  Quadrature.- 
Dooc  cette  quadrature  donnera  la  quadia* 
cure  approchée  de  U  cou:be. 
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Tyramîêbîde p.irjboliquf ,  ert  une  fîgure 
folide  dont'on  peut  facilement  concevoir 
la  £fcWracioh ,  en  imaginanc  tous  les  quar- 
.rés  des  ordonné  d*une  parabole ,  placîfs 
de  manière  que  Taie  pafie  par  tous  leurs 
centres  â  anj^les  droits: en  ce  cas  la  fommc 
quarréiiiyniBta  k  pyramidclde  para- 

hoLque. 

On  en  a  la  folidir^,  en  multipliant  la 
bafe  par  la  moitié  de  la  hauteur  :  la  raifbn 
en  en  ^îdente,  car  les  plans  compofàm 
forment  une  fuite  ou  progrcfîîon  arithmé- 
tique qui  commence  pnr  o  ;  leur  fumme 
fera  lionc  t'^ale  aux  cxtrcmcs  niiiltipliL'i 
par  la  molriL-  du  nombre  des  termes ,  c'ell- 
â-dire ,  dans  le  cas  préfenc  égale  i  la  bafe 
multipliée  par  la  moitié  de  la  hauteur. 

Efpace  parabolique ,  c'eft  l'efpace  ou 
l'aire  contenu  entre  une  ordonnée  entière 
quelconque,  telle  que  W ,  pl.  des  coni- 
ques ,  fig.  8 ,  &  Parc  correfpondant  V  B  V 
de  la  parabole.  V.  Par.aboLE. 

^'eipacc parabolique  eft  au  reAangle  de 
la  demi  -  ordonnée  par  l'abfcifîe ,  comme 
1  cft  à  j  ;  &  â  un  triangle  qui  auroir 
rabfcîflc  pour  hauteur  Si  l'ocdoiUI^  pour 
bafe ,  comme  4  eft  i  J. 

Le  lêgment  d'un  efpKeparaioUqueeû 
la  portion  de  cet  efpace'  rênlibnnée  entre 
deux  ordonn&c  K  SbGmenT. 

Miroir  paraioU^,  VofCl  HlllOIll  & 
Ardent. 

Fufeau  patMicm,  V.  PyRAMIDOI- 
DE.  (O) 

PARABOLISMUS ,  f.  n».  {^k  ) 
(îgnifîe  chez  quelques  anciens  auteurs  d  al- 
gèbre, la  même  chofe  que  l'abaiilùment 

d'une  équation  ;  ce  mot  n'tft  plus  du  tOUt 

en  ufjiîc.  y.  Abaissement. 

P ARABOLOIDE ,  f.  m.  {C(fom)  c'eft 
ainft  qu'on  appelle  quelquefou  les  parabo- 
les de  degrés  ou  de  genres  pltis  Acvés  que 
la  parabole  con iquc  ou  apol Ion ien  n  e .  Q  u el- 
ques  auteurs  appellent  audî  parabolotJt  le 
foliiie  tôt  m;'  par  la  révolution  de  la  para- 
bole ordinaire  autour  de  fon  ue.  V.  PA- 
RABOLIQUE. (O) 

PaRABOLOÏDE  DEMI-CUBlQtTE-,  eft 
le  nom  que  quelques  géomètres  ont  donné 
â  une  courbe ,  dam  laquelle  les  cubes  des 
ordonnées  font  comme  les  quarrés  des 
diamètres:  on  l'appelle  nhtt  <wdinatfi> 
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BieHt'  ftcon?.e  parabole  cubique. 

PARAHR AMA ,  f.  m.  (  H(Jl)  \t  pre- 
mier des  dieux  de  l'Inde.  Une  roi«  il  eue 
envie  de  fe  montrer  à  la  terre ,  &  il  fe  fk 
homme.  Le  pcemier  ef&c  de  cette  envi» 
fut  de  lui  faire  concevoir  un  fik  qui  loi 
fortif  de  la  houclie ,  &  <\v\  s'appclla  Mi- 
fm.  Il  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  lui  en  fortic 
un  fécond  de  l'eftomac,  qui  s'appella  JVil- 
/n«  >  &  un  troiiîeme  du  vcntr«,  qui  fiit 
nommé  Brama.  Avant  de  difparoître  , 
il  fît  un  ctac  â  cliacun  de  fes  enfons.  Il 
voulut  que  l'aine  occupât  le  premier  ciel 
&  dominât  fur  les  élémensfic  fur  le^  mix- 
tes. Il  plaça  le  fécond  fous  fon  frère,  &. 
le  connitua  |uge  des  hommes ,  pcre  des 
paiivKs,  Se  proceâeur  des  mallietireux.  U 
conf^fra  au  traifieme  l'empire  du  mmeme 
ciel,  &:  la  furintendance  de  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  facrifices  &.  aux  cérémonies 
rcHgicufes.  Les  Indiens  repréfentcnt  cet» 
trinit^  de  leur  contrée  par  une  idole  â  trois 
têtes  fur  un  même  corps  :  d'où  quelques 
auteurs  concluent  qu'ils  ont  entendu  par- 
ler de  nos  dogmes;  mais  ils  ont  tort,  cette 
théologie  ridicule  efi  6cc  «ncàieiire  i  la 
nôtre,   

PARABYSTE ,  f.  m.  (^anf.  trecqJ% 
un  des  cinq  principaux  tribunaux  crrîb 
d'Athènes.  Le  panbyfle  étxM  fitaé  dans 
un  lieu  obfcur ,  &  l'on  n'y  trairoit  que  des 
moindres  affaires  de  police.  II  y  avoir  deux 
chambres  de  ce  nom  ,  que  Si^onius  place 
au-defibus  de  l'héliée ,  dans  le  même  corpa 
de  bâtiment.  Les  uodécemvirs  en  étoiene 
les  préfidens  ;  on  en  tiroit  un  de  chaque 
tribu ,  &  on  leur  donnoit  un  greffier  pour 
aJjoint.  Ils  ;us;eoicnt  les  petits  vo'eurs  , 
les  maraudeurs,  les  coureurs  de  nuit,  fie 
les  filoux  ;  quand  les  coupables  nioiem  les 
faits ,  on  ws  traduifoit  à  d'autres  tribunal»; 
qfiand  ils  les  avoooïent  ou  qu'ils  en  étoïcae 
convaincus  par  la  ddpofirion  des  témoins, 
alors  les  undcccmvirs  décidoient  du  châ- 
timent, mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  juger  d'une  lonime  au  -  dellus  d'une 
dragme  d'argent.  Quoi  qu'en  dife  Guil- 
laume Poftel,  dans  l'on  Traité  des  magif- 
rrat  t  athéniens ,  le  tribunal  des  avogadors 
de  Venife  ne  re'pond  pa^  exaâeoicnc  ait 
parabyfie  d'Athènes.  {D.  J.) 

PA&ÀCELLAIRB  ,  (.  alimjt,  tçd,y 
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celui  qui  avoit  autre&jis  la  ùm&ion  de 
diflribucr  aux  pauvres  les  reflet  de  b  ta- 
Ue  du  pape.  Il  y  avoit  ptufouis  paneel- 
iains.  Le  pape  Zacharie  inftinia  des  fonds 
|>our  cecce  force  d'aumône,  qui  fe  faifoic 
ou  de  la  rabic  du  pape  ou  de  fon  palais. 

PARACENTESE,  f.  f.  (Chnar.)  opé- 
•fatiom  comme  fmis  le  nom  de  ponaion  ; 
x'eft  ta  petite  ouverture  qu'on  fait  au  bas- 
ventre  (le;  hydropiques  pour  tirer  le  fluide 
^panUiL-  iÀisxi  fa  cavité.  Koy?^  Hydropi- 
SIE.  Le  mot  de  pj.r^cintfje  efl  formé  du 
£rec  n^ofx,  cum^  avec,  &  du  v«rbe  m*- 
■tXn ,  pungere ,  piqiwr,  (Tob  vieDC  le  nom 
àoponâion. 

Les  anciens  (è  fervoient  d'une  lancette 
pour  faire  cette  opt'i  ation  ;  mais  les  mo- 
dernes onr  imaginé  un  poinçoit  garni  d  une 
canule ,  inftrument  connu  fous  le  nom  de 
trocar ,  avec  lequel  on  pcatiqae  la  para- 
centefe  de  la  manière  la  plus  fimple  &  la 
plus  fûre.  V.  TkocAK.. 

On  a  dc'tailL-  au  mn  Hydp-opisie, 
les  fienes  &  fymptomes  par  !..  (quels  on 
connoifibit  rhydropilîe  ;  mais  il  ne  fu/iit 
pas  que  cette  maladie  foie  caraâérifée ,  pour 
obliger  i  fàdie  la  ponâion.  11^  que  le 
kv^ventrecmitienne  une  ceitaîne  quantité 
de  liquide ,  pour  la  (aire  fûrcmcnr,  & 
^ue  radmiiiiiiracion  des  remedei»  internes 
capables  d'évacuer  les  eaux ,  ait  éii  înfruc- 
tueufe:  alors  il  £wt  avoir  recoius  â  un 
moyen  plus  efficace  pour  procurer  la  (or- 
tie des  humeurs  tp::r. -'  ces  ;  la  chinir^^'C 
prête  ici  Ion  Iccouo  .ij  rni-'Jecin  .  qu;  y 
trouve  une  reflî)urcc  que  la  vertu  des  mJ- 
dicamens  lui  avoit  promife  en  vain.  On 
s'afliire  de  la  odloâion  des  eaux  par  la 
^àiicu^e^  du  ventre ,  jointe  à  cous  les 
lignes  rationnels  qui  annoncent  l'hydropi- 
fîc  de  bas- ventre,  &  f>ar  de^  fi/,nc5  moins 
équivoques  qui  annoncent  lu  tiuciuation , 
en  appliquant  la  main  i  un  côté  du  ventre, 
&  frappant  modérément  le  côté  oppofé , 
poorlentirla  colonne  d'ean.  Voye^  Fiuc- 

Tl'ATION.  ONDUt-ATinN. 

Lorfqtic  l'opJration  lJ{  Jc'rcrtnine'c ,  il 
s  a;;it  i!c  lavoir  dans  quel  cnc'roit  on  doit 
la  pratiquer.  Un  peut  établir  ici ,  d'après 
l'cxpéiicnce  &  les  meilleures  obfcrvacion; , 
un  lieu  de  nécelTicj  &  un  Ueu  d'éleâion. 
Sa  Tomb^  liviBoiK  om  mneut  a^ueufp, 
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comme  cela  s'cft  vu  quelquefois ,  quoique 
tris- rarement ,  il  fcroit  à  propos  de  per- 
cer la  peau  dans  cet  endroïc,  parce  que 
par  la  (cule  ouvcrmie  de  la  peau  on  pro- 
cureroit  Tiflue  de»  eaui  épanchées.  Les 
perfonnes  atnquées  d'une  hernie  inguinale 
ou  complote,  &  qui  deviennent  liydropi- 
ques ,  ont  une  tumeur  aqueu  e  ;  le  Huidc 
épanché  palTe  dans  le  fac  herniaire.  La 
ponaion  des  tégument  &  de  la  pornon  du 
péritoine,  procurera  la  (ortie  des  eaux  plus 
avantafecufcment  que  la  f  erfoiation  de  mo- 
res les  parties  tontenante-  dans-le  Iteu  de» 
leâion,  qu'on  a  fixe  prtuf.'ment  au  milieu 
&  un  peu  au-deHbus  de  la  li^^e  qui  Icroic 
tirée  de  l'ombilic,  à  l'épine  ant^kare  & 
Âipéricure  de  l'os  des  «Je*,    «^i-  as 

Si  la  maladie  a  pour  cauTe  rcWlr««iOB 
du  foie ,  on  preterc  le  câtc  gauche  pour 
l'opération  i&t  /Vr  »'«r/a  ,  li  la  écoïc 
gonflée ,  ou  qu'il  y  eût  quctqtie  jkirrhe  da 

côcé  gauche.    .  ,     i  i- 

Pour  pratiquer  Topération  dans  le  lieu 
ordinaire,  on  avoit  coutume  de  faite  af- 
leoir  le  malad*  dans  un  fauteuil  :  dans  cette 
anirude  les  eaux  fe  portent  dans  la  partie 
inl&ieure  du  bas-ventre  &  renaphflent  le 
baffîn;  H  n»eft  pas  poflîble  de  mer  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  fe  trouve 
fous  du  niveau  de  la  canule.  Il  cft  plu* 
â  propos  de  faire  coucher  le  malade  fur  le 
bord  de  fon  lit ,  un  peu  penché  du  côte  ou 
l'on  opère; dans  cette  attitude  on  remar- 
que ,  I*.  qu'avec  l'attention  de  ptelter  mol- 
le ment  la  drconférence  du  ventre  tpa»' 
ment  dans  tous  fes  points  à  mefure  que 
l'eau  coule, on  met  prefqu'i  fec  la  ca- 
vité qui  la  «ontenoit;  a*,  que  le  malade 
éprouve  on  foidagemenc  marqué  â  mefuie 
que  ion  ventre  fe  débarraflc ,  &  qu'on  ne 
voit  jamais  furvenir  ces  défaillances  &  ces 
fynropes  effrayantes  qui  ont  porté  les  au- 
teurs 1  preferire  qu'on  doit  tirer  l'eau  i 
ptunenrsreprifesi  précepte  inutile  par  l'ab- 
fcnce  des  caufesqui  y  avoienc  donné  lieu, 
&;  ptccepte  dangereux  ,  puifqu'îi  faudroit 
ou  réitûer  les  pondions ,  ce  nui  ne  feroit 
pas  fans  inconvc'nient ,  ou  lailler  une  ca- 
nule dont  le  ftjour  atrireroit  les  infiam- 
marlons  &  autres  acciiens  fâcheux. 

Lorfquc  le  malade  efl  fîtué  convenable-, 
mène ,  un  aide  applique  les  dgux  main*  fiic 
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npttrie  du  ventre  oppofe'e  i  celle  où  fe 
doit  £ure  h  ponâion ,  de  poui&r  ia 
plusffande  paitw  des  «aux  de  ce  tàté,  & 
^î^ner  pir-li  les  parois  du  vencie  des 

parties  «^n'elles  contiennent  »  pour  mettre 

ces  parties  à  l'abri  de  la  pointe  cîii  trocar. 
i\lurs  le  chirurgien  qui  a  eu  le  loin  d'exa- 
ininer  avec  attention, avmc  de  venir  au 
lie  da  naUde,  H  le  poinçon  d'acier  de 
lôn  inftnmienr  n'ell  pas  rooill j  dam  la  cah 
nu(e,&  quia  graiflî:  la  pointe  de  l'inftru- 
ment  armt;  de  la  canule ,  pour  qu'il  perce 
at^ec  plus  de  tàcilicé  &  en  caufant  moins 
de  dou!eur,  le  chirurgien,  dis- je,  tend 
la  peau  dans  l'endroit  dcfignë  avec  le  doigt 
index  &  le  poucf  <Je  !:i  main  gauclie  ;  & 
tenant  le  manche  du  Erocar  d.ms  la  main 
droite ,  le  doigt  index  de  cette  main  éten- 
du fur  la  canule,  pour  iixer  la  longueur 
de  rinftrumene  qui  doit  p^n^er  dans  la 
cavité  du  ventre,  il  le  plonv^e  en  perçant 
les  parties  contenues,  jusqu'à  ce  qu'il  fente 
que  la  pointe  efl  dans  le  fiuide  épanché. 
Il  prend  la  canule  avec  les  duigu  de  la 
main  gauche,  te  cecÎM  le  poinçon  avec  la 
droite.  Les  eana  lômiiC  par  b  canule.  Si 
quelque  partie  flottante  contenue  dans  le 
bas -ventre  fe  prcfentoit  h  l'extrémité  de 
la  canule,  &c  empcchoic  les  eaux  de  for- 
tir  librement,  on  éloigne  l'obllacle  avec 
nne  fonde  buucoiuiéc  qu'on  inttodoit  dans 
la  canule. 

Quand  on  a  t;rJ  'c  caitr  avec  les  at- 
tentions que  noui  avuns  indiquées  plus 
haut ,  il  faut  ôter  la  canule  :  pont  cet  et- 
iet ,  on  applique  deui  doigts  de  ia  main 
gaudie  fitr  k  peau  de  chaque  càti  de  la 
canule,  ^on  recire  facilement  avec  la 
nain  droite ,  en  prenant  la  précaution  de 
loi  faire  décrire  un  demi-tour. 

Après  ropération  ,  on  applique  fur  l'ou- 
verture une  petite  comprcfie  tremp^edans 
de  i'eau-de>vie,^Ac  par-deflûs  une  com- 
preflê  d'un  demi  «pied  en  quarré ,  à  fec 
ou  trempc?e  dans  du  vin  chaud,  &'  en  In 
foucicnt  par  un  bandage  de  corps  luiiiiaii'.- 
nenc  ferre. 

L'opération  de  la  paracentefe  ne  remé- 
die qu'i  l'épanchemcnc  aâuel ,  &  ne  diG- 
penftf  pas  de  l'ufage  continué  des  rcmeJes 
capables  de  détruire  les  caufes  de  l'hydro- 

Smo,  &  cTcnijp^cliw  va  aotirel  anus  de 


matières.  Srccscaufes  ne  font  pas  de  na- 
ture â  céder  aux  remèdes  les  mieux  indi- 
qués, la  partic^/irr/«  cil  un  fecours  palfia- 
tif  qui  prolonge  la  vie  des  malades ,  foiiii* 
vent  pendant  plu  fleurs  années,  en  les  em- 
pêchant d'être  fuffoqut's  par  la  plénitude, 
&:  en  préfervant  les  vifceres  de  l'atonie  ' 
qu'ils  contraâeroicnt  en  baignant  conti- 
nueUemenc  dans  un  âuide  épandi^  contsa  • 
Pocdre  naturel.  Il'^  a  des  pêtibnnes  i  «jni 

l'on  a  fait  quatre -vingt  fois  la  ponAioa 
en  dLx-hu:c  mois.  Quelques  personnes  ont 
été  guéries  radicalement ,  après  avoir  éti 
percées  trois  ou  quatre  fois,  quoiqu'elles 
n'euflènt  obfervé  aucun  régime,  ni  voulu 
s'affujettir  à  rufacc  d'aucun  remède.  Or» 
n'approuve  pai  de  difpofitions  dans 

les  malades;  mais  fans  fe  rendre  garant 
d'une  pareille  conduite,  les  tàits  qui  nous 
l'ont  bit  connoitre  peuvent  être  regardés 
comme  des  témoins  bien  Hirs  de  l'utilité 
de  l'opération  de  la  paracenteft.  Les  an« 
teurs  de  réputation  ,  qui  ont  prétendu  dé- 
crier cette  opération  ,  fans  laquelle 
meilleurs' remèdes  nTop^reroienc  fouvenc 
aucun  frnk,  ont  imprimé  par  cette  âu(Ie 
piévention  une  tadie  ï  leur  nom  dans  la 
mémoire  des  gens  raifonnables. 

On  a  donné  le  nom  do  parace,iuic  1 
toutes  les  opérations  qui  s'exécutent  par 
le  moyen  du  trocar ,  &  même  par  le  bif- 
tonri ,  lorfqu'on  fait  une  ouverture  pour 
tirer  un  fluide  quelconque  épanché  dans 
les  cavités  narurelles.  L'incifion  du  ventre 
pour  un  ;  '  I  L  '  -ir.tntranguin  ou  purulent, 
6l  Topératiun  de  l'emp/eme  à  la  poitrinCf 
ont  été  appellées  du  nom  de  parjicencejgf 
réiymologie  antbrifè  ces  dÀiominattons. 
On  fiut  la  DonéKon  au  fcrocum  avec  le 
trocar  dans  l'hydropifie  paRÎCuIiere  de  C« 
fac.  K.  Hydrocele. 

PARACHELOITES,  {  G/oe.  anc.) 
Paracbeloiitttfùm^les  de  la  'Tbeliàlie* 
voiHns  de  la  inné  de  Malia ,  fur  le  bord  do; 
fl  i  r.  -  Ac'  elons,  félon  Strabon  ,  lit'.  IX f 
p.  4.^4.  l  ue-Livc  ,  /rV.  XXXlXfCh.  26,. 
connu'ir  ime  ville  nommée  Purj^luh'iJa^ 
elle  devoir  appartenir  aux  Par.ijl-.t'lones  : 
car  quoiqu'il  la  pLice  dans  rAihamanie, u ' 
ajoute  qu'elle  avoir  été  unie  â  la  ThefTalic. 

PARACHEVER ,  v.  aâ.  c'eft  la  mémo 

diofe  qoej^'r  ou  mettre  la  deniicsena«|^ 
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I  on  oovnge.  Parachever ,  efiez  les  do- 
reurs ,  c'eft  crcnJrc  fur  l'ar^cnr  ou  le  cui- 
vre qu'on  veut  dorer,  l'or  moulu  &  le  rif- 

sTgent  amalK-imt-s  cnfemUe  âvec  Vwmmt 
ou  le  grattc-bufle. 

Parachever  ,  (^Teintur.)  fe  dk  par- 
ticuli^remenr  des  noirs  qui  fe  commencent 
arec  le  guefde  ,  l'inJigo  &  le  parte! ,  fui- 
vant  leur  qualicL-,  &;  qui  fe  parachèvent  cn 
noir  avec  de  la  galle  &  de  la  couperofe. 

PARACHRONISME ,  f.  m.  {chronoL) 
c*eft  une  erreur  que  l'on  comniet  dans  la 
dironofogie,  ou  la  Tuppntarion  destems , 
en  plat;ant  un  ^v(?nenierit  plus  tard  qu'il 
ne  doir  ttre  piacë.  Le  pjr.uhronifmc  eft 
iippnlé  à  ïiin.uhronijme  ,  qu\  pljce  l'évé- 
aemenc  plus  tôt  qu'il  n'eit  arrivé.  (D.  J.) 
^ARACENlItlQUB»  adj.  (  G/om. } 
wemeat  paraeemrique ,  cft  une  exprel- 


fîoa  xÊstt  en  aftronoroie  ,  &  principale 
ment  dans  Tartronomie  ancienne  ,  pour 
marquer  rapproximation  &  réloiinement 
d'une  planète  par  rapport  au  fiilefl  ,oa  au 
cenoe  de  (on  mouveneiir. 

Ainfi,  (î  une  ptanece  en  k^pf.  aflron, 
fig.  li. ,  fc  Tv.tv.t  vc-<;  R  ,  fr;  ce  cas  §  B  — 
Sa  ell  le  inyuvctiici.;  fûi  u^cntrique  de 
cette  planète. 

SeUieitaàon  paracen trique  Je  gravité, 
«M  firee  centripète ,  c'ert ,  dans  quelques 
anciens  auteurs  d'artronomie  phydque ,  la 
ménie  cbofe  que  vis  centripeta  ;  elle  s'ex- 
prime en  aHronomie  ,  par  la  li^ne  A  L  , 
Z4,  tirt'e  du  point  A,  parallèle  au 
x^yon  S  B  ,  qu'on  fuppofe  ici  infiaiment 
liroche  deSA,  jufqu'à  ce  qu'elle  coupe  la 
tangente  BL. 

Au  refte ,  toutes  ces  oxprcflîons  de  mo-u- 
vAnent  paracentrtque  j  jfbUtcttation  pa- 
rjcfntri^fOt  fimc  jplns  atqoittdinii  en 
ufaec. 

Jfochrone  paracentrii^ue  crt  le  nom  que 
Ton  donne  ,  dans  la  fublime  gt^ométrie  ,  â 
Vne  courbe  telle  que,  il  un  corps  pefant 
defcend  librement  le  loni;  de  cette  co.irbe, 
il  sMoignc  ou  s'approche  également,  en 
rems  égaux,  d'un  centre  ou  point  donne». 
yojr^  fur  kl  nature  de  cette  courbe .  les 
Journaux  Jt  LeipJi<:k,Ac  1689  fi;  1694, 
le  les  Mém.  Je  l  acad.  royale  des  fcienc. 
de  1699.  Voye\  aujjfi  ISOCHRONE.  Ap- 
YHOCIIE* 
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Le  problème  de  l'ifochrone  paracentrt' 

que,  eft  une  p 'n 'rilifarion  de  celui  de  la 
courbe  ifochi  utic  t  u  '.  tuirbe  aux  approches 
tgalcs ,  dans  laquelle  un  corps  pelant  s'ap- 
proche également ,  en  tems  égaux ,  de  l'ho- 
rifon ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même»  d'un 

Eoint  infiniment  éloigné.  Ces  dem  ^un- 
ièmes furent  propor&  par  M.  Ldbiurz» 
comme  une  cfpece  de  âé(\,  aux  parcifans 
de  Pancieone  analyfe ,  qui  n'en  purent  venir 
i  bout.  MM.  Bernoulli  les  rélulurent  l'un 
fie  l'autre,  &  M.  Ha]rghent ,  peu  de  tem* 
avant  fa  mort ,  avoir  rAbfa  aùm  de  la 
cotirhc  i'orhrone  fimple.  (O) 

i-ARACLET  ,  f.  m.  {Theol.)  du  grec 
crajxxXFft; dérivé  de  îti^ixo ,  ou  IcHn  une 
autre  prononciation  de  IVra  en  ;ofj,irxia- 
MXfnr»  Ce  nom  fignilie  un  confotjceur , 
un  avocat  f  un  dijtafeurf  un  int*rct£èur,  - 
On  donne  communAnent  le  nom  deju»' 
raclf:  au  S.  Efprit ,  Se  Jéius-Chrifl  le  lui  a 
fouvenc  donné ,  Jean.  14.  2.6.  15.26.  16. 
7.  Jcfus-Chrift  lui  -  même  fe  nomme  pa~ 
raclet  ou  confohteur  ,  lorfou'il  dit  en  UÙnC' 
Jean,  r4.  16.  je  pîtrai  le  Pm j  (r  il 
vous  donnera  un  autre  pamcUt.  Le  mê- 
me apôtre  dit  que  nous  avons  un  avocat , 
Ti»  .T*(j(xX)rt-«» ,  auprès  du  Pcre  ;  or  cet  avocat 
&  ce  médiateur  c'ert  Jcfus^Cbrift. 

Mais  le  nom  de  paradett  comme  rot- 
folateur,  ert  paititniiiércineac  afièâé  an- 
Saint-Efprit. 

Paracî.et,  (Ge'o^.  mod.)  abbaye  ^e 
France  en  i.Lampagnc,  lur  le  rmileau 
d'Arduzon,  proche  Nogent-Air-Seine. 
On  ne  trouvera  ^uere  d'wbasres  dans  cet 
ouvrage:  mais  qui  pourroît  taire  une ab- 
baye  qui  doir  l  Abd.itd  fon  i't<-,blifremcnr, 
<lk  dont  HJIoïfc  lut  la  première  abbc-nc? 
Abélani  le  plus  habile  dialcâicien  de  foo. 
rems  !  Hcloîlé  la  première  de  fon  fcM  en 
érudition ,  &  qni  n'étuit  pas  la  detnîeft 
en  beauté  ! 

On  fait  qu'Abr'îjrd  ,  crai^;nnnt  que  fe« 
adverfaircs  ne  le  livraflcnt  au  bras  U'cu- 
licr,  à  caufe  qu'il  avoir  foucenu  quclamC 
Denis  l'aréopagitq  n'avoir  pas  converti  la 
France ,  fe  fauva  fur  les  terr^  de  Thibaut 
comre  de  Champagne ,  d'où  il  fe  clioilît 
une  t  ri.iitc  folitairc  .lu  Jioccfc  de  Xro>  ca; 
il  y  bàtic  une  chaumière ,  Ht  de  cette  cbau- 
I  suere  un  oratoîM,  de  Tes  écolien  acco»- 
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tant  de  tontes  parts,  à  ce  d^fert ,  fourm- 
cent  i  Jenr  naître  de  quoi  fublifter ,  & 
Utiiwit  dentaire  de  bois  &  de  piene. 
Alofs  Abétard  lui  donna  le  nom  de  Para- 

cUtf  pour  conferver  b  mémoire  Aes.  con- 
folarions  qu'il  avoir  i-eçucs  djns  fun  hei- 
mirage,  na^doajrrot  veut  dire  confobieur , 
&  vient  de  wmtm-xhlu  ,  je  confoU ,  pn'r , 
j'exhoite. 

Mais  les  ennemis  d*Abélard  ne  le  laiiTe- 
rent  pas  tranqtiille,  6f  mirent  dans  leurs 
intérêts  faiut  Bt  n^rd  t\  fiint  Norbert.  Il 
n'y  eut  pas  moyen  de  tenir  contre  iie  tels 
aaverfaires  :  Abâard  leur  quitta  la  partie, 
Ac  s'en  alla  en  bafle-firetagne ,  où  les  moi- 
nes de  l'abbaye  de  faint  Gildas  de  Ruys 
rappellerent  pour  leur  che£ 

Dans  cette  conjonâure ,  Suger ,  abb^  de 
faint  Denis,  chaflii  du  monaftere  d'Argen- 
ceuil  letreligieufes»  prévenu  que  leur  con- 
duite était  maovaife.  HdoKè  ,  (joi  en  éfnt  1 
fupéricure,  vint  avecfes  rcligicufc  a  i  I'û- 
raclet ,  que  fon  ancien  mari  lui  donna  avant 
de  fe  rendre  i  Clugny. 

Le  pape  Innocent  11  confirma  cette  do- 
nation en  l'année  1 1 9 1  :  &  voilà  l'origine 

de  l'abî-avc  tic  hi'nf .nfllnet;  Pji-acUr. 
HélotYe  en  lut  l,i  prcmicic  abhcHk- ,  l  h;,jciin  , 
i  l'exemple  de  MahaiiItcGmttlIc  Cham- 

Eigne,  s'empreilà  i  lui  laire  de  grands 
iens.  Les  évé^es  Taimerent  comme  leur 
filleules  abbà  oomme  leur  (mu,  &  le* 
gens  do  monde  comme  leur  mere. 

Cette  abbaye  jouit  aujourd'hui  de  15  â 
ao  mille  livres  de  rente  :  elle  eft  chef 
d'ordre ,  &  a  pluficurs  monafteres  &  prieu- 
rés  dans  £à  dépendance.  Héioïfe  la  gou- 
verna pendant  33  ans^  &  mouraren  1163. 

Les  abbeffès  qui  lui  ont  fiKcédé ,  ont  ^t^ 
aflez  fouvcnt  des  plus  anciennes  maifons 
du  royaume  :  on  doit  mettre  de  ce  nombre 
Jeanne  Chabot ,  quoiqu'elle  aie  hé  obligée 
d'ibdiqner  fa  place ,  i  caufe  de  h  religion 

profpftnn'C  qu'clît  protcffoit  ,  &  r\i'c'lê 
proiella  hautement  julqu  i  la  mort ,  lans 

néanmoins  fe  marier, ai  qnHttr  fon  iabît 
de  religieufe. 

Comme  Héloîfe  n'entendoic  pas  fenfe» 
ment  la  langue  latine,  mais  favoit  encore 
très-bien  la  langue  grecque,  elle  fit  chan- 
ter la  melil-  dan^  cette  langue,  tous  les 
ans  Je  joue  de  U  peiitccôce^  qui  étoic  la 
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principale  fête  de  l'abbaye  du  Paradetf 
Bi  cet  ufage  s'obferve  encore  :     1  1 ii  n. 

Dés  qu  Abélard  fiit  mort ,  elle  demanda 
fon  corps  i  l'abbé  de  Clugny.  L'ayant  ob- 
rt-nn  ,  p'!e  le  fit  mettre  au  Parjc/er,  &  • 
urduiiua,  en  mourant,  qu'on  l'enterrât 
dans  le  même  tombeau.  On affure que,  lors- 
qu'on ouvrit  la  tombe  pour  y  dépoter  le 
corps  d'Héloïfe,  Abélard  lui  tendit  les  bras 
pour  la  recevoir  ,  &  qu'il  l'embrafTa  étroi- 
tement. Une  chronique  manufcrire  décrie 
le  miracle  en  ces  termes  :  Ei  aJ  tumu" 
lum  «pertum  Heloifa  deportata  ,  maritus 
ejustelevans  iraekiis,  il/um  receoit,  & 
ita  eam  ampUxatus  ,  brachia  fua  Jtrinxit. 

Grégoire  de  Tours ,  Hiji.  lib.  I ,  c.  4Z , 
rapporte  un  fait  fcmblable  de  deux  per- 
Tonnes  mariées,  qui  demeurèrent  toujours 
vierges ,  &  que  les  habitans  du  pays  (Cler-  • 
mont  en  Auvergne)  nommèrent  les  deux 
amaas,  Xhl  fimme  d^da  la  première  ;  6c 
le  mari  j  en  Penterrant ,  fe  fcrvit  de  cette 
prière  de  l'Ecriture  :  }c  yous  rends  grâces  , 
ô  mon  Seigneur  (j  mon  Dieu  y  de  ce  que- 
je  vous  Vends  ce  tre'for  dans  la  mtme  pU' 
reté qt^il  vous  a  plù  de  me  le  confier.  La 
femme  fe  mit  à  fourirc  :  he'  pourquoi ,  lui  . 
dit-elle, - l'OMJ  d'une  chofe  qu'on 
ne  vous  dernande  pas?  Le  mari  mourut 
peu  de  tems  après ,  &  on  Tenfevelic  vis-à- 
vis  de  fon  époufe  :  on  trouva  les  deux  corps 
enfemble  dans  la  même  tombe. 

Il  en'eft  f&rement  de  ce  conte ,  comme 
le  celui  d'Ht'Ioïfe  &  d' Abélard.  On  a  même 
découvert  que  la  volonté  de  l'ablveflê  du 
Paraclet  navoic  point  été  fuivie,  &  que 
l'on  ne  l'anne  pis  nûfe  »  fuhnnr  fes  deut^i 
dans  le  cwnbân  de  Ion  ^ipom.  François 
d'Amboife  nous  apprend  qu'étant  an  Pi' 
racletf  ïl  avoit  vu  le  fondateur  &  ia  lun^ 
datrice  couchés  l'un  auprès  de  l'autre  dans 
deov  monumens  féparés.  Le  chevalier  de 
Javcourt. 

PARACLÉTIQUE,  f  m.  {ThéoL) 
c'ed  le  nom  que  les  grecs  donnent  â  un 
de  leurs  livres  d'office,  comme  qui  diroit 
invocatoire  y  du  grec  »»;«««iX(r»,  invoquer  ; 
perte  i^'ii  contient  plulîenrs  prières  ou 
invocations  adreflles  aux  âints.  Les  grecs 
Te  fervent  de  ce  lî«e  pendant  tous  les- 

jours  de  l'annu'e  ,  ayant  toujours  quelque 
chofe  dam  leur  office  qui  en  eft  tiré.  V iye\ 
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teo  AHathis ,  dans  fa  première  diflèrtation 
fcr  les  livres  cccléfiaftiques  des  grecs. 

PARACjîLMUMENE  ou  paraki- 
MOMENE ,  f.  m.  (  Hift.  moc.  )  nom  d'un 
oAcier  de  rempeièiu  4e  Conftancinople  : 
c'Aoir  fe  grancl-dhani1>dlan.  tes  fimfttoiu 

Croient  partagées  entre  deux  perfonnes  ; 
l'une  s'appelloit  le  cJumbcl/jn  de  l'anneau, 
tL  l'autre  le  chambclLin  de  la  chambre  : 
le  premier  r^pondoit  i  notre  garde  de$ 
feeaux. 

.  PARADA,  (G/oj.  anc.)  ville  de  l'A- 
ftiqtie  propre ,  fur  le  chemin  qui  conduifoic 

de  Tapfus  à  lltique.  Scipion  brûla  cette 
vjlie  ,  ôc  traica  11  s  habicans  avec  la  demicrc 
barbarie. 

.  PARADABATRA,  ifiéog.  me.)  ville 
de  rinde  t  en-decâ  dn  Gange.  PeeloiQ^ , 

//A.  yjlf  c.  I ,  la  place  fur  le  bord  deœ 
fleuve  ,  entre  Azica  &:  Pifcx 

PARADE  , f.  f.  (  Gramm.)  expontion 
d'une  choTe  vue  dans  tous  fes>  avan- 
tages ,  te  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  beai). 
.y.  Spectacle. 

Un  lit  de  paraJe ,  eft  celui  fur  leouel 
on  cxpofe  le  corps  d'ua  grand  oa.o'uii 
prince  après  (a  mort. 

On  appeQoît/'Jrj^^'dans  les  roiirnois  , 
k  marche  eue  £iifoieitt  en  bel  ordre  les 
dievaliers  dans  la  liée  avant  de  commen- 
cer' le  coml'ut. 

On  a  domi<^  aufll  le  nom  de  parade  à 
ce  que  nous  appelions^  aujourd'hui  rei^ue 
d'une  troupe  f  d'un  régiment:  on  difoit 
•Ion  filirt  U  pa.rade  >  &  monter  U.  pa- 
rade ,  comme  nous  difons  anjourd'hoiyiurr 
Pexercùe  ,  &:  monter  la  g^rde. 

Parade  (faire  la).  An  milit.  Les 
officiers  font  la  parade  j  lorfque  leur  ba- 
ia3Ion ,  leur  régiment ,  bu  leur  compagnie» 

rnc  ordre  de  fe  mettre  fous  les  armes, 
s'y  rendent  en  meilleur  état  qu'il  leur 
cft  poiïlblc  ,  pour  prendre  le  porte ,  &  te- 
nir le  rang  qui  leur  eft  dû ,  foit  fur  le 
terretn  où  le  bataillon  fe  (orme ,  foit  dans 
la  place  où  l'on  s'aflèmble  pour  monter  la 
prde ,  foit  devant  !e  corps-de-garde ,  quand 
il  faut  relever  la  garde  ,  ou  bien  lorsqu'une 
perfonne  de  qualité  cft  prcte  à  palier.  Dt3. 
m:l:i.  {D.  J  ) 

PARA]}£^Afj/-in^.  )  faire  la  paroide. 
Xqiu  ki  vitUllaiix  ficent  faratk  ^h4» 
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cun  Jéploya  tous  fes  pavillons  :  c'eft  orner 
im  vaiiieaii  l'e  tous  ks  pavillons  qui  font 
d  fon  bo  d  ,  &  de  tous  fes  pavois.  Ua  dit 
auffi  pjrir,  les  vaîilëaux  lecMic  paià  de 
âammes.  (Z) 

Par  AOE.  (Mar/dudt.)  On  appelle  eke~ 
va!  de  parade ,  celui  dont  on  ne  fe  fcrr  qucs 
dans  les  occafions  de  cérémonie,  6c  plu& 
puur  fa  beauté  que  peur  le  fecrke  qu'on 
en  attend. 

On  appelle  la  parade ,  un  endcmtqne  fe 
maquignon  a  déhgné  pour  Êura  amiieer  !• 
cheval  qu'il  veut  vendre. 

La  parade  ,  en  terme  de  mancpc ,  ef!  la 
même  choie  que  ie  parer.  V.Parer. 

Parade  ,  {Efcrime.)  aaioo  par  hqnelle 
on  pare  une  etiocluie;  V,  Pa&sr. 

Il  y  à  aotint  de  parada  diffibentes  , 
qu'il  y  a  de  diffi$rentes  façons  de  terminer 
une  eftocade.  V.  Estocade.  Il  y  a  donc 
cinq  parades  i  qu'on  appelle  en  terme  d'eP- 
crime,  quarte ^  tierce  ^  féconde  y  quarte 
baiïè  &  quinte. 

Parade  .  cfpece  de  farce  ,  originaire- 
ment pr<?par^e  pour  amufcr  le  i^uple,  & 
qui  Couvent  tait  itr  ,  ,  pour  un  iPClMBC, 
la  nictilciu'e  comp.i.i;nie. 

Ccfpeâade  tient  .1  le  m  ent  daandbues 
coniddies  aKimmtfe;  flaiariœ^  cemftUei 
t*e  fimples  dîaloj^ucs  prefciiie  fans  acHon» 
&•  de  celles  dont  les  perlonnages  eioienc 
pris  dan^  le  bas  peuple ,  dutit  les  fcenes  fe 
pafTuient  dans  les  cabarets,. .&  qui  pour 
cette  ratfoQ  &reot  nommées  taitnurim, 

V.  COM^DtH. 

Les  per'bnnages  originaire";  des  par.ideT 
d'aujourd'hui  .(ont  II- boii-l;onin;e  CafLm- 
dre  ,  perc  ,  tutCïTr ,  ou  ainjnt  lurjnné  d'Ila— 
belle:  le  vrai  caraâcre  de  la  charmante 
Ifabelle  eft  d'être  également  foible ,  £iul{^  : 
&  précieufe  ;  celui  du  beau  Léandre  IflU 
amant ,  eft  d'allier  le  ton  grivois  d'un  loi»» 
dac ,  â  la  fatuité  d'un  pc  tir  -  muirre  :  ui*  ' 
pierrot ,  quelqueloi:»  un  arlequin  u»  mou* 
cheur  decltandelles,  achèvent  de  rempIÎP 
rous  les  rdies  de  la  parade ^éatit  le  vni 
ton  eft  toujours  le  ptns  b»  comîq«& 

La  parade  eft  ancienne  en  Ft.ince;  cH© 
eft  nJe  des  niorjlitL's  ,  des  n  yllcie^  des 
facc'rics  que  les  «.'levés  de  l.i  bj''L>clic,  les 
confrères  de  la  Palircn ,  &  la  ttoupe  du 
piinee  de$  fec»  jquoioîfc  dw  tes  onç» 
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fours  ,  dars  les  marchés  ,  &  fouvent  rncme 
dans  les  cérémonies  les  plus  angulles ,  telles 
qtte  le»  encrées  &  le  couroDnemenc  de  nos 
fois. 

La  parade  rubfifloic  encore  fur  le  thii- 
tre  lunijois ,  du  tcms  tie  la  minorité  de 
Louis  le  Ciand  ;  &  lurfque  Scarron  .  dans 
Um  roman  eunuque ,  tait  le  poccrait  du 
vieux  comédien  la  Ran  <inc,  ti  de  made- 
moifelle  de  la  Caverne,  il  donne  nue  idée 
du  {en  ridinile  des  ifieiwi, 6c  dn  ton  pU- 
tLniciit  boutfbn  de  b  plufnrt  des  petites 
pièces  de  ce  rems. 

La  comédie  ayant  enfin  reçu  des  loix  , 
de  la  décence  &  du  £oûc .  la  purude  ce. 
pendant  ne- fur  point  wlbluinenr  anc^ncie. 
Fl!e  ne  pouvoit  l'être,  parce  qu'ellu  pi.rte 
un  cacack-re  de  vûité  ,  (ju'cllc  iKinr 
vivement  les  mœurs  du  peuple  qui  s'en 
amufe  ;  clic  fut  feulcmenc  abandonnée  â  la 

fiopulace ,  Se  relégué  dans  les  fiiires  &  fur 
es  théâtres  dc<;  charlatans  qui  îouent  fou- 
vcnt  des  fcet  es  bon  bonnes ,  pour  attirer  un 
plus  jjiand  nombre  ù  acheteurs. 

Quelques  auteurs  ct-'iebres,  &  pluHeurs 
petKKines  pleines  d'efprit ,  s'amulêot  en- 
core quelquefois  â  compofer  de  petites 
pteces  dans  ce  même  gofit.  Aferced^ima* 
ginatiôn  &  de  gaiere  ,  elles  faififTcnr  ce 
ton  ridicule  ;  c'efi  en  philofophcs  qu'elles 
ont  tiivailté  i  connokre  les  moeurs  &  la 
tournure  de  l'cTprit  du  peuple ,  c'efi  avec 
▼ivactr^  qn'ellet  les  peignent  Malgré  le 
ton  rj'i'il  f.i-i'  roinours  affeclcr  dan?  ce; 
rJUej ,  1  inventicin  y  détcie  fouvent  J^i  ta- 
lens  de  l'auteur  ;  une  fine  plailanteric  fc 
£itc  fentir  au  milieu  des  équivoques  &  des 
quolibets ,  &  les  grâces  parent  toujours  de 
<(uelques  fleurs  le  langage  de  Thalie,  & 
le  ridicule  déguifcment  fous  lequel  elles 
Vasiufenc  ^  l'envelopper. 

On  pourroit  reprocher  avec  raifon  aux 
Italiens,  &  beaucoup  plus  encore  aui  An- 
^gloisi d'avoir  confervé  dans  leurs  meilleu- 
res comédies  trop  de  fcenes  de  parades  ,- 
«n  y  voit  fouvent  régner  I.i  licence  grof- 
iiere  &  révoltante  des  anciuiiae^  coniédies 
nommées  tahernjri^. 

On  peut  s'Àonnerque  le  vrai  caraâere 
de  h  bonne  comAfie  ait  fi  lon^-tems 
inconnu  pnrni  no«ç  ;  !cs  Grecs  &  ics  La- 
lÎD»  nous  cm  iailié  d'ci^cclleos  modvlcsj 
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6  dans  tmw  les,  âges  les  auteurs  ont  eu 
la  nature  fi-  i  î  -  v  yeux  :  par  quelle  efpece 
de  barbarie  ne  l  unt-ils  li  long-tems  imic^ 
que  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  abjeft  dt  do 
plus  défagrJable? 

Le  génie  pei(;a  cependant  quelquefois 
dans  ces  iîecles  dont  il  nous  relie  fi  4>ea 
d'ouvrages  dignes  d'edime;  la  farce  dePa» 
tetin  feroit  honneur  à  Molière.  Nous  avoBf 
peu  de  coniMies  qui  raflemblent  des  peio* 
tures  plus  Tcaies ,  plus  d'imagination  de  de 
gaieté. 

Quelques  auteurs  attribuent  cette  pièce 
â  .Lmii  lie  M  eu  II  ;  mais  Jean  de  Meun  cite 
lui  -  même  des  paflàges  de  Patelin ,  dans 
fa  continuation  du  roman  de  la  Rofe  :  & 
d'ailleurs  nous  avons  des  raifbns  bien  for- 
tes pour  rendre  cette  pièce  à  Guilbume 
de  Loris. 

Un  accorderoit  fans  peine  à  Guillaume 
de  Loris,  inventeur  du  roman  de  laRofe, 
le  titre  de  pore  de  l'éloquence  (rançoife , 
que  fon  continuateur  obtint  fous  le  règne 
de  Philippe  le  I)tl.  On  reconnoit  dans  les 
premiers  chants  de  ce  po£:me ,  l'imagina'- 
lion  la  plus  belle  &  la  plus  riante,  une 
^ande  consoiflànce  des  ancuMs^nn  bwii 
choix  dans  les  traits  qu'il  en  imite;  mais 
dés  que  .Tc^ii  de  Meun  prend  la  plume  ,  de 
froides  allcguncs.des  diliertations  frivoles» 
appcfantilIL-nt  l'ouvrage  ;  le  mauvais  ton  do 
l'école,  qui  dominoit  alors  ,  repacoit:  uo 
goût  julle  fi;  éclairé  ne  peut  y  reconneltre 

7  y.W'^  c  de  h  fàrcc  de  PaccUn^dc  11  rsod 
j  C.iiilaume  de  Loris. 

Si  nous  fommes  étonnés  avec  tûion  » 
que  b  tarce  de  Patelin  n'ait  point  eu 
d'imitateurs  pendant  plufieurs  fiecles ,  noos 
devons  l'être  enrorc  plus  que  le  mauvais 
goût  de  ces  liecles  d'ignorance  re^ne  en- 
core quelquefois  fur  notre  tht'iitre  ;  nous 
ierions  bien  tentés  de  croire  que  l'on  a 
peut-être  montré  trop  d'indulgence  pour 
ces  eTpeees  d«  recueils  de  fcenes  ifolécs, 
qu'on  nomme  <eomédies  à  tiroirs.  Momus 
Fibulifle  m.'rit.i  fans  doute  fbn  fuccè,  pat 
rinveniion  &  l'crprit  qui  y  régnent^  mais 
cette  pièce  ne  devoir  point  former  un  nou- 
veau genre ,  fic  n'a  Cil  que  de  tids  -  fi>iblei 

imirareurs. 

n  1  ne  fait-on  pas  tous  Tes  ioiirs 
d«  la  tii.uU  i^u'on  trou  vt  à  raflèmbkr  qud- 
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ques  dialbi{Des,  fous  le  nom  de  tomiiuf 

Souvent  fans  invention  ,  &  toujours  fans 
intcréc ,  ces  elpcces  dé  /jut  ades  ne  renfer- 
ment au'une  tkufib  mccaphyHquc ,  un  jar- 
l^on  précieux ,  des  caricatures,  ou  de  pe- 
nces erqmfTè«  mal  delfinées,  des  nwniis  it 
des  ridici'!'.*''  ;  circliy.ictoi;  mL'mf  on  y  vo'' 
régner  une  licence  ^fulL^ic  ,  ki  )wu\  de 
Tlialie  n'y  font  plus  animes  par  une  criti- 
que fine  &L  judideufe ,  ils  font  avilis ,  déshc- 
joorls  pu  les  cnits  les  ptis  odieux  de  h 
tyre. 

Pourra-t-on  croire  un  )our  ,que  dans  le 
(iecle  le  plus  rcfilmblanti celui  d'Auguftc, 
dam  la  fcte  la  plus  folemnelle ,  fous  les  yeux 
d'un  des  meilleurs  cois  qui  fineot  nis  pour 
k  bonheur  des  hommes,  pou  rra-c>oii  croire 
que  le  manque  de  goût ,  l'ignorance  on  la 
maliyultc',  ai  ont  fait  admettre  fie  rewéfen- 
tec  une  faradt  de  l'efpece  de  celles  que 
nous  venons  de  déBnir  ? 

Un  citoyen  qui  jouiilbit  de  la  réputa- 
tion d*lioniiéce  homme  (  M.  Rouflèau  de 
Gcnçve),  yfiir  fac^iiit  fur  la  fccne,  avec 
des  traits  extérieurs  qui  pouvoicnt  le  carai.- 
térifér.  L'auteur  de  la  pièce  ,  pour  achever 
de  l'avilir ,  ofa  lui  prêter  l'on  langage.  C'elt 
ainfi  que  la  populace  de  Londres  traîne 
quelquefois  dans  le  quartier  de  Dnirylane , 
tinc  Hgure  contrefaite,  avec  une  bourfe, 
lin  pliimi:t  &  une  cocarde faimche ^  CCOyant 
infulter  notre  nation. 

Un  murmure  gàiétal  ^^eva  dans  la  faite, 
itfitt  i  peine  contenu  par  la  préfencc  d'un 
maître  idorc;  Tindi^nation  publique,  la 
voix  de  Peflirr.e  &  de  l'amitic ,  demandè- 
rent la  punition  de  cet  attentat  :  un  airèc 
AfrrifFant  fut  ligné  par  une  main  qui  tient  & 
qui  honore  également  le  fcepttc  des  rois ,  fie 
la  plume  des  gens  de  lettres.  Man  le  philo- 
fophc,fidelc  i  fes  principes ,  demanda  la 
grâce  du  coupable  ,  &;  le  monarque  crut 
rendre  un  plus  digne  hommage  à  la  vertu 
en  accordant  le  pardon  de  cette  odiçafe  li- 
cence ,  qu'en  puniflànt  l'auteur  avec  ftvé- 
rité,  La  pièce  rentra  dans  le  néant  avec  fon 
auteur  ;  mais  la  judice  du  prince  &  la  gt'- 
ncrolîté  du  pfulofophc  palleront  i  la  pollé- 
rité ,  &  nous  ont  paru  mériter  une  place 
dans  l'Encyclopiédie. 

Rien  ne  corrige  les  méchans  irauceor  de 
cçctc  ptcmicrc/'ai-ajf  en  aâîc  uoelMoadej 
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0&  il  a  fon^fe  même  citoyen ,  qui  aveiCob*' 

tenu  fon  pardon ,  avec  un  grand  nombre  de 
gens  de  bien,  parmi  lefquelson nomme  un 
de  fes  bienfaiteurs.  Le  bienfaiteur  indigne- 
ment uaveAi ,  cfi  l'honDéce  (Sc  câehre  M* 
H.  .  .  &  l'ingrat  cft  un  certain  P. . .  de 
M,  ^  .  (.j) 

ïcicli  le  fort  de  ces  efpeces  de  parades 
faryriques,  elles  ne  peuvent  troubler  ou 
ft'duire  qu'un  moment  la  focicré;Sf  la  pt^ 
nition  ou  le  mépris  fuir  toujours  de  prèi  les 
traits  odieux  fie  fans  effet ,  lancés  par  l'en- 
vie contre  ceux  qui  enricHflènt  la  littéra- 
ture, &  qui  l'éclairent.  Si  la  tibcraîirJ  i^cs 
peribtuics  d'un  certain  ordre  fait  vivre  des 
auceoct  qui  feroicnc  ignoth  fans  le  mut* 
mure  qn'îb  eiciceiit ,  mos  nlma^ADS  pas 
que  cette  btMifiùûneeni^  ^htaân'm" 
qu'à  les  pfotiéccr.  Lije^  PamcU  Eclec- 
tisme. 

Cet  articUefl  dt  M,  le  comte  DE  Tres' 
s^y  ,  lieutenant  e^aéral  des  armt'ts  du 
roi ,  grand  mar/cnat-def-iogis  dtt  roi  d« 
Prl.^r^nr  ,Juc  Je  Lorraine  &  membre  des 
j^\idi;;iies  des  Jctences  de  France  y  de 
PruJJ'e  tj  d' ylm^leterte  ,  &:c. 

PAR  ADI AZEU  XIS,  f.  m.  dans  lamufî- 
que  grecque ,  eft ,  au  rapport  du  vieux  Baç» 
chius ,  l'intervalle  d'un  ton  feuicmenc  en- 
tre les  cordes  homologues  de  deux  t^r»' 
cordes;  &  c'ell  l'efpece  de  disjondion  qui 
re^ne  entre  le  técracorde  fynnemenon  fie 
le  t^craootde  dicMngmenoo.  F*,  tous  ce* 
mots. 

PARADIGME  ,  f.  m.  Ce  mot  viene 

du  grec  ««#sr«,r>»«« ,  exetnpbr,  dérivé  dtt 
verbe  -ratctStUnot .  mamjejie  oJlendof'RR, 
tlK^a  prépoGrion  fouvent  ampliative  «quand 
elle  enrrc  dans  la  compondoo  des  mots  :  jc 
ii4xivw ,  ojfendo.  Les  grammdriens  fe  Umic 
•ipproprié  le  mot  parjJi^me  ,  pourdéfîgner 
les  exemples  de  déclinaitons  &  de  conjugai- 
fons ,  qui  peuvent  fervir  enfuice  de  modèles 
aux  autres  mors  que  l'ufage  &  l'analogie 

T'i;  Un  ccriv,\iii  qi!i  cil  miUiraitc <tuH  cetarticte, 
«C^ff'-Tii'u  A^'  iiiritu-  iin[>riinc  ^uc  M.  le  comte  de 
Itcllan  n'cti  cft  ^luiiit  t'auttnr  i  il  fuffir» ,  i>o«r  le 
ciinviiiicre  ilu  contraire,  de  citvr  ici  la  dédiratioil 
linv.mtc ,  tirée  d'une  lettic  que  M.  le  cstnte  de 
TrdTin  ni'j  écrire,  ,/r  mt  i-r^îrcii  U  fîut  liehi  iu 
b»mmii  }t  Ig'fiii  un  iujluni  in  Ttiaéhuvi  ét  f  En- 
cyclopédie COVfrrmii  ftr  it  iouti  ^«'i!>l  chcrthl  à  ff' 
paitdrt/ur  fi:  jilnù,  NoMt  ajoutfu'jiit  ik'S  prcOïC» 

Cttcore  (lu*  tms* ,  1»  cUet  {tuent  utctOurct.  (  0  ) 
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ont  fournis  aux  mêmes  variations  de  l'une 
ou  de  l'autre  efpeœ.  Le»  paradigmes  font 
des  exemples  f  àci  mcxJeles  pour  d'aurrcs 
mots  analogues  ;&  c'efl  le  fcni  littéral  du 
thoe. 

Les  paradipnes  itua.  principalement  def- 
ûnii  i  inculquer  la  règle  g^n^rale,  par 
Timage  fenliDle  d'une  application  particu- 
lière propoG^e  comme  an  objet  d'imitation , 
M.  te  Fevrc  de  Saumur  avoir  rnifon  ,  (ans 
doute ,  de  delîrer  que  ces  modèles  luflènt 
prâèntés  aux  jeunes  gens  fous  une  forme 
«fréible  it  ftopit  i  indéieilcr  leur  ima- 

Snationtilnudrolc,  ùâon  Tes  vues ,  qu'ils 
flenr  imprimes  (ur  de  bcaii  papier,  en 
beaux  c^radercs ,  &i  dans  ie  format  de  l'in- 
guunOf  afin  que  chaque  article  du  para- 
digme n'occupât  qu'une  ligne,  &  qu'on  ne 
ffit  pas  obligé  d'en  renvoyer  quelque  chofc 
i  la  ligne  fuivan  c. 

Ces  petites  accencions  peuvent  paroîtrc 
Biinutieufci  d  bien  des  gens  qui  pracn- 
dent  au  mcrite  de  ne  voir  les  chofcs  qu'en 
grûd  :  mais  ce  qu'il  ct\  permb  aux  fpeâa- 
iwinoififs  d'envifager  ainH ,  doit  être  exé- 
cuté dans  toutes  fes  parties  parles  mairres  ; 
&  les  meilleurs  Ibnt  toujours  ceux  qui  ana- 
lyfent  le  plus  exaâement  les  détail?.  Qu'il 
me  foie  donc  permis  d'ajouter  ici  quelques 
obTerradiMs  ^  me  9irwflîH«  incécellào- 
tes  fons  ce  point  de  vue.  Je  kt  nopocte- 
rai  fur-tout  aux  tlcfmensdelalangueuitine} 
fit  l'on  en  fcnt  bien  la  raifon. 

I.  Dfi /mai/on.  Il  eft  généralement 
avoué  qu'il  y  avoir  une  barbjffte  infioute- 
nable  dans  les  anciens  rudimens ,  o&  temom- 
bres  &  les  cas  étoicnt  dJfign&en  latin  ,  f:n- 
gulariter  nominjut  o ,  &c.  comme  fi  les 
commençans  avoient  déiâ  entendu  la  lan- 

ee  dans  laquelle  on  prétendoic  pourtant 
>BiRWrpar>B  même  :  on  ne  fauroit  leur 
parler  trop  clairenent  ;  fie  il  ell  fîn^ulier 
qu'on  (è  foir  aviré  (î  tud  d'employer  leur 
propre  langue  pour  les  inftruire. 

Une  autre  méprife,  c'efl  d'avoir  joint  au 
paradigme  d'un  nom ,  celui  de  l'article  du 
Qàne  «Mrft;  éûxmujk ,  kuîuêamfit ,  Bec 
ceRnite  initttMNi  wé^wbaà»  mapam- 
dJgmes  des  déclinaifons  grecques  ,  oîi  l'ar- 
ticle paroit  plus  néce^re>  d'où  œpcndant 
il  c(i  encore  plw  «fiMageux  de  le  retran- 
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I commençons  en  ta  fur  .hargeanf  mal-à-pro- 
pos; &  cefl  te  parti  que  vient  de  prendre, 
le  P.  Giraudeau  ,  jéfuite,  dans  fon  Intro- 
duclion  à  U  langue  grecque.  A  plus  forte 
raifon  doit-on  fupptiniei  cette  addition  fu- 

f>ertiue  dans  les  paradigmes  latins  ^  fie  fi: 
'on  ne  veut  y  prcfenter  aucun  nom,  6nc 
en  faire  connoitre  le  genre  aux  ea^lltt  <piO 
ce  foitfîmplemcnt  par  l'une  des  lettres  înî- 
tialesm,/  ou  n,  quand  le  nom  efl  d'un 
genre  déterminé  jp^r  deux  de  ccsicttreiÛC, 
le  mot  ou  entre  deux ,  s'il  eft  d'un  geofO 
dotiteiut ,  firc.  Vojpcz  G£mil& 

On  a  courarae  encore  dé  traduire  chaque 
cas  latin,  en  fe  fervant  de  notre  articledénni 
le  j  h  f  les  ,  pour  les  noms  appcllarifs;  de 
la  pr-'pofition  de  pour  le  gtnitit  ;  ("e  à  pdur 
le  datit  ;  fie  de  de  ou  par  pour  l'ablatit.  Cela 
petK  indutre  quelquefois  en  erreur,  parce 
qtiecesca5  nefe  tr^iduifenr  pas  roujoursi^ela 
même  manière;  &  c'cft  peut-ùre  ce paral- 
Iciifmc  de  franijois  &  de  latin  ,  qui  a  durnié 
lieu  â  nos  grammairiens  d'imaginer  fauflè- 
ment  que  nos  noms  ont  des  cas.  V.  ChS,^ 
Je  voudrois  donc  que  l'on  mît  fïmpIcmeoC 
apiès  le  nominatif  ilngulier,  la  fignificatioa 
trançoifc  du  nom  ,  en  parenrhe'e,  encarao»: 
teres  différcns  de  ceux  du  iatm  ,  fansaucua-, 
article ,  fit  qu'on  en  fit  autant  après  le  no^ 
minatif  pluriel ,  en  inditnuait  la  dii$freiMM|, 
d'orthographe  qu'exige  cenombret^t  maf" 

Suant  foigneufement  le  genre  du  ftaaçoii 
ans  chacun  des  deux  nombres. 
GNmne  il  y  a  autant  d'avantage  réel  i 
mettre  en  parallèle  les  chofes  véritablement 
analogues  fie  fanbtables,  qu'il  peur  y  avoir 
de  danger  d  comparer  des  clinfc-  ,  Tous 
les  apparences  trompcufcs  de  l'anaio«ic  , 
font  véritablement  dilTemblables ,  jé  crois 
qu'il  pourroit  être  de  quelque  utilicédemet» 
tre  fur  deux  colonnes  parallèles  les  cas  du 
fin^utier  i:  ceux  du  pluriel.  A'ors,  pour  ne 
pas  occuper  trop  de  largeur,  on  pouri oit 
mettre  la  traduction  françoife  de  chac,ue 
nombre  à  la  céce  des  fix  cas  »  fous  la  forme 
déjà  indiqué}  4t le -fermac  M»eAtwa.db- 
,vteM  fumfimr. 

M.  Lancdof ,  dans  Y^hf?jg/de  fa  mim 
thode  lutine,  avuic  imagine  de  f a  re  im- 
primer en  lettres  rouges  les  tcrminaifons 
qui  caraâérifent  chaque  cas  :  mais  il  me 
fcnble  91e  cette  b^raren'a  d'antie  e^e 
Xxs 
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que  de  choquer  les  yeux ,  &  il  parole  que  le 
public, en  applaudidànc aux locns vues  de 
ic  r«se  6l  hborieM  grammairien,  Ji*«  pu 
apprainré  ett  expédient,  paifqu'oii  H*eir  a 

fait  atinm  ufage  î^~ns  □ucun  Jes  Jivrc. 
^Icmerratres  que  l  'on  a  irnpiimés  depuis. 
Ce  l'ont  en  effet  les  explications  &  les  re- 
marques du  nnâtre  qui  doivent  fixer  l'at- 
tention des  tWHpIes  fur  ces  différences  ; 
voici  donc  un  exemple  de  ce  que  je  von 
dite  par  rapport  aux  noms. 

SING.  PLUR. 

■     (TiM«,R)      (Tables,  f.) 

Nom.  Mtnfà,  f.  Menfix.fi. 

Gen4  Mtnfm%  Mxafanmt* 

Dat.  Menfit,  Meajif, 

Acc.  Afen/am,  Menfas. 

Voc.  Menfcu  Menfae, 

Abu  Mtnfsu  Meafis. 

J'ai  c?ioifi  le  nom  mtnfa  (rable),  parce 
qu^il  exprime  une  choie  connue  de  toui  les 
enfjnsjau  lieu  qu'ils  apprcnnenr  à  décliner 
mvSa  ,  (ans  favoir  ceque  c'efl  qu'une  mufe  ; 
<fn  bien  il  faut  les  diftrairede  leur  analogie, 
pour  leur  donim  let  notions  mythologi- 
ques que  ruppofece  nom  :  c'eft  un  double 
inconvénient  qu'il  faut  /gaiement  tviter, 
dans  les  commcncemens  lur^tout. 

Les  pronoms  pcrfonnels  fgo  ,  tu  %  fui  f 
peuvent  &  doivent  être  fti^entés  ious  te 
mcme  a^pcâ  :  &  les  attreAifr  même  ne  de- 
iTiandcnr  d'autres  difTûcnces,  que  celtes 
^ue  l'on  va  voir  dans  l'exempte  fuivant  : 

/SINGULIER. 

'   Bon  y  M.  Bonne,./ 

_    ....,»..£   .  n. 

Nom.  J'oius  ,  hcnj  ,  ionum^ 
G  en.   Boni  y  bonis  ^boni.  .  ■ 

Dat.    B  .no  y  iu/i,r  ,  bono. 
Acc   Boinimfbonam,boaitil^  ; 
■  Voc.  Borne ^mangfbmuvn». 
-AklL  .  Bono  y  bona  y  bono. 

.  ,     .  .PLURIEL 
Bons,  m.  Bonnes,  f. 
•         «I.,    f.    -  ».  ,  '. 

G  en.  Monoi  um^èojturumf-èa/ufuah'  I 
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Dat.    Bonis ,  bonis  y  boms. 

Acc.    Bonos ,  bon.Js  ,  hona. 

Voc.  Boni  f  ^WMT ,  boita. 

AbL  Bomijhmisyhom*. 

Si  un  adjctTi'"  a  Jans  pluficurs  cas  une 
même  terminailon  pour  plufieun  genres , 
on  peut  marquer  tes  genrei  aptil  davift 
cermiiniron  ;  par  exemple  : 

SINGULIER. 
Saga»  01./ 

Nom.  Sapiens ,  m.  £lu 
Gen.  Sjpiemis. 
Dat.  Sapienti. 

Acc.  Sapientm ,  sk  fc  Sapiens  ,  tL 
Voc.  Sapiens. 
AU.    Sapiente  ou  fapienti. 
PLURIEL. 

Sages ,  m.f. 
Nom.  Sapientes  ,  m.  f.  Sjp''<rnna ,  n. 
Gt-n.    Sapicmium  ou  fapiemumy  m .  1.  iw 
Dat.  Sapientibus. 
Acc.    Sj pientes  ,  m.  f.  Sapientia  ,  n. 
Voc.  Sjpicnces  »  m.  f.  Sapitmia  ,  n. 
Abl,  Sapieiu^as. 

Dans  cet  exemple  ,  on  marque  les  tro» 
lettres ,  m  ,/,  n  ,  au  premier  cas  de  chaqu# 
nombre  qui  n'a  qu'une  termioaifon  pour 
les  trois  genres  i  les  autres  n'ont  ëgale- 
ment  qu'une  termmaiifiMi,  Mnc.de  «enit 
pont  les  trois  genres.  .  j 

Ce  n'eft  pas  affez  d*avoîr  dfterooné  a 
forme  qui  m'ap.iru  !a  plus  convenable  pour 
les  paradigmes.  Len.èmble  du  Tyrtcme 
gtamnatical  adopté  damcetouvrage ,  exige 
«More  quelques  obrervanoM  qui  autoient 
d4  entrer  au  mot  DÉGUMMSON ,  naift 
que  M.  du  Marf.us  ne  pouvoir  pas  prévoir, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  les  mêmes  id^  que 
moi  fur  les-  difibniHt  d^ecet  de  motfc 
y.  Mot.  :  \     ;    '  '    . . 

Jé  regaHte  coiAnw  detix  cTpece»  tréfr» 
diftl'rentes  les  nom?  &  les  aiîjeâife  ;  voyt\ 
Genre,  Mot,  Nom  h  Substantif; 
&  je  crois  qu'il  n'y  a  de  mors  qui  foienC 
primirivemcat  &  véritablement  pronoms, 
rue  les  trois  perfonnels  ego ,  tu ,  fui ,  voy. 
Pronom.  Je  conclus  duU,  que  lesdL-.  'i- 
naifons  doivent  è^re  pdrt3j;(.c"-  en  trois  fec- 
tions:  que  la prcmieredoir  ccmprcndrc  les 
«ioq  daclinailiuns  d^snaoïs  î  b  fecMMie ,  l«» 
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trois  pronoms  àvcYinés  ;  &  Il  troi£enie,les  1 

I*  la  premîcre  déclînaifon  des  noms 
jmmprendonis  qui  ont  le  nooitoatif  fin- 
£idtèren  aao  en  or,  en  em  en  rx.-aîn(î 

après  la  règle  propre  à  chaque  cfpcct! ,  il 
faut  un  paradipne  de  chacune.  On  ajou- 
tera d  l^fîn ,  comme  en  exception  ,  !e  petit 
nombre  de  noms  en  a  qui  ont  le  dacii'  &: 
rabtarif  pluriels  en  abus  ,  afin  que  k  {&m<-; 
nin  ne  foit  nn'  con'or.c'u  dans  ces  cas  avec 
cet;x  des  iiuiu»,  malculins  en  i/J>fi  mula 
avuit  torn^iJ  mulis ,  comine  on  l«  (ocmede 
m<i/uj  >  il  y  aucoic  eu  équivoque. 

La  reoonde  déclinulba  cooipcctui  les 
noms  en  er  ou  i>,  en  .ton  4c  en  iw  ;  ;nûlâ 
trois  cfpoces  &  trois  f>ar(tJigmet.  On  met- 
tra â  la  fuite  la  dccîinaifon  de  Dms ,  parce 
que  ce  mot  écancd'un  vilage  trouent  doit 
Aie  connu;  fit  Tnpi  twwrqticra  l'irrésvla- 
ritédei  sont  prapiM  fls  in**  09  ceux  en 
^  venu  du  grec ,  8t  3eeeut  qui  changent; 
4e  genre  au  pluriel. 
_  La  troifieme  dédinaifon  ne  peut  fe  di- 
vifer  qu'en  deux  clafles,  les  noms  niafcu- 
lins  Se  ttniînÙMdan$rune,  &  les  neutres 
dans  raqere:  mâs  on  fera  bien  de  prcfcn- 
ter  aux  cnfans  des  paradigmes  de  différen- 
tes terminaifuns  dans  chaque  claffc.  Il  faut, 
je  crois ,  ne  faire  mention  que  de  peu  d'ex- 
cept:an!>,  parce  qu'on  ne  diroit  pas  tout, 
«u  l'un  exccdcroït  la  boiMS  qui  oonincn- 
IMrnt  i  des  ^k'mens. 

Dans  la  quatrième  déctinaifon,  il  fuffîra 
de  donner  un  pai  ndigme  en  uj^,  &  un  au- 
tre enu.*de  décliner  enfuite  domus  qui  re- 
vient iréquemment ,  &  de  remarquer  qucl- 
^pMi  «onuqui  ont  le  datif  in  l'ablatif  plu- 
ffîcls  en  uhtts. 

La  cinquième  dccîinaifon  ne  k^cmande 
qu'un  paradigme,  &  n'a  aucune  diiUculce. 

I L  Les  trois  pronoms  egOftUt  fui ,  doi- 
vent être  d^Hnés  l'un  après  l'autre ,  fans 
ancune  règle  énoncée  ;  ce  font  trois  mots 
particuliers  ;q|ÛM  finvmt  d'œmplc  ianp 
cun  autre.  ' 

m.  I!  doit  F  a«oir  trois  dt?clinairons  des 
màfiHt&t  ditSerenciés ,  comme  celles  des 
noms,  par  le  géoicif  fingalfer<- 

Li  prorrret^déclinaifon  ooBIfMHi  |çs  ad* 
leôitsdiint  legcoitif  £RguUerdl<MI' pour 
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pour  le  neutre  :  l'adjeôif  rrafailin  fe  dé- 
cline Comme  les  nunis  en  cr  cm  ir,  ou 
comme  les  noms  en  us  t!c  la  (ccoiide  dccîi- 
naifon,  Tadieâif  féminin ,  comme  les  noms 
en  a  de  là  première;  Ôcl'adjcâif  neutre» 
comn-ie  les  noms  en  um  de  la  féconde. 
Apiès  les  paraâiguies  des  deux  adieâi& 
puLher  &  honus  ,  il  eftbon  de  remarquer 
que  meust  a  »  lun  *  Êiit  au  vocatif  fmgulicc 
maTGulm meus  ou  in< f  que  cujus ,  a,  um, 
fuus ,  a,  um  ,  tuns  f  &  ^'ft'f» 

tra  y  trum ,  n'ont  point  de  vocatif ,  &  quelle 
en  ell  la  rai  on  ,  roye-^  VoCATtF  ;  enfin 
que  les  adicdifs  pluriels  ambo  &  duo  font 
hétéroclites,  &  il  fera  utile  d'enespofèrltf 
paraiîistnes  parallèlement.  —  -  . 

Les  adjeâifs  de  la  féconde  d^^naifbd 
ont  le  génitif  fmgulier  en  tus  ou  en  jus 
pour  les  trois  genres  ,  £c  ont  d  ailleui^ 
beaucoup  d'fMuiogie  aw«ç;  ceus  de  la  fi»* 
miere.  .  "  '  ^  :.,  ^  .  .    -  <  ,  •) 

Ceux  dont  le  géniâîf  «^'«ni'flv,  fôoe 
alius  ,  a  f  uJ  f  alter  ,  a ,  um  ;  aîuruter, 
tra  ,  trum  ;  ilte ,  a  ,  ud;  ipfe  ,  a  ,  um 

aj  udi  neuter,  tra,  trum;  nuû 
lus  f  a^utn  j  JoLuif  4  ^  um  f  totus , 
um  î  uUiu^  a ,  fùni  unfu,  a,  umfuur^ 
tra^  trum;  uurlihet,  utraiiiet,  uirwmp 
libet  i  utervis  ,  utravis  ,  utrumfis  j  uteiu 
que,  utrjque  ,  utrumquc  Ils  ont  tous  le 
génitif  fingulicr  in  lus  ,  &  le  datif  en  { 
pour  les  trois  genres  ;  l'accufarU"  neurre 
cA  femblable  au  nominatif,  ils  n'ont  poinç 
de  vocatif(  voye\  voCaTIF)  ;  du  rcft« 
ils  fe  déclinent  comme  les  aJitclifs  de  le 
première  déclinailon.  Il  cil  bon  de  pré» 
i'enrerici  paradigmes  àc  ait  us  ^  a  ,uJs 
de  uter  ,  tra  ,  trum  ,  &.  àcfojus  ,a,um^ 
qtii  fimt  diflingués  par  des  difiSétcnccs  qut 
fe  retrouvent  dans  les  autres  adjecUli»  de 
la  même  cfaflè. 

Ceux  dont  le  génitif  eû  en  jus  ^  fe  dé- 
clinent chacun  k  leur  manière ,  fi  ce  n'cll 
que  les  compofés  fe  déclinent  comme 
lea  primitifs  iimples  ;  aiofi  il  faut  détul* 
ieir  Ks  paradigmts  de  chacun  de  oeuK>ci  & 
ce  font  lue  ,  Aort",  hoc  i  is  f  ta  ,  id,  fie 
fon  conipoll-  idem  ,  eadtm  ,  idem  ,•  qui  • 
qUiX ,  quod,  ou ,  quis  ,  qutXf  ^md  i  le  i 
peu  pres  douze  compoiii». 

Les  adjectifs  de  la  troiûcme  dédiriaifua 
9ç^j|c.lénitif.^gH!isr  en  «  pLK,l«  Bqi^ 
Axx  il 
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§fiates  t  te  fe  partagent  en  trois  c^perr^.. 

Ceux  de  la  premîcrc  espèce  ii'onc 
qu'une  terminaifon  aunominatit  fingulier 
pour  les  trois  genres ,  comme  nojiras  (  de 
notre  pays  )  ,  ttres  (  rond  ) ,  inflins  (  pref- 
faCnt  )  y  fApicns  (fage  ) ,  injons  f  innocent  ) , 
i'«orj( lâche)  ,  audax  (hardi  )  ,fimplex 
(  fîmple  )  ,feUx  (  heureux  ) ,  acroz  {juxo- 
ce),  fr«x  (cruel  ).  Ils  ont  le  génitif fîn- 
(nlier  en  is  :  le  datif  en  i  ;  l'acaifatifen 
cfft  pour  l«  mafcalio  &  le  fônunin  fie  fem- 
Mable  aa  nominatif  potir  le  nenuc  :  leJ 
rocarif  cft  cntk'rcmcnt  fcmbîable  au  no- 
minatif ,  &  l'abbtit  c(t  en  e  ou  en  i  :  le 
nominatif,  Taccufatif  &  le  vocatif  pluriels 
-  Ibnt  en  es  pour  le  mafenlin  &  le  féminin , 
Ie  en  ia  pour  Je  neutre  ;  le  gÂurif  en  ium  , 
quelquefois  cn  ùm  par  fyncope  ;  le  datif 
&  l'ablatif  cn  itus.  Un  feul  paradigme 
peut  fuffire  ,  â  moins  qu'on  n'aime  mitiix 
en  donner  un  pour  les  adjeâi^  qui  (biu 
terminés  par  /  ,  &  tin  «MM  pouc  ceux 
dont  la  mule  eft  x. 

;  Ceux  de  ta  féconde  efpeoe  ont  deux 

termlnaifons  au  nominatif  fingulier ,  l'ime 
pour  ie  mafculin  &  le^frminin  ,  &  l'autre 
pour  le  neutre  \  les  uns  font  en  ts  &  en 
e,  comme  /brtis,  m.  (.forte,  n.  (  coU'- 
rageux  )  ;  lesautxesen  or  fie  en  us,  comme 
fonior  , m.  i.fortius , n.  ( plus^^rr  nrareux); 
fie  ceux-ci  font  touioors  comiJ^ratUi.  Ils 
fe  d^ilinent  comme  les  adjectifs  de  la  pre- 
mière ^fpece,  fi  ce  n'eft  que  ceux  en  i% 
Ibne  l'abnuf  fingnKer  feulement  en  / ,  & 

Î|ue  ceux  en  or  ont  le  nominatif,  l'accu- 
atif  &  le  vocatif  pluriels  neutres  en  a  , 
tk.  le  ^^t'nitif  cn  um  fans  /.  Il  faut  ici  deux 
paradigmes  ,  l'un  pour  les  adjcdi&  en  is , 
&  Taucre  pour  ceux  en  or. 

Lei  adjeâifi  de  la  ctoifierae  oT^ce 
ont  crob  tetiMnaUbm  ait  nomînatff  fin- 
giilicr ,  er  pour  le  mafculin  ,  is  pour  le 
îcmiiiin  ,  e  pour  le  neutre ,  comme  cf/«- 
ber ,  bris  ,  bre  { célèbre  ).  Ils  ont  le  ro- 
cacîf  fingalter  entièrement  femblable  au 
Aomtnanfjdurefte  iisfe  déclinmc  comme 
les  adieflifs  en  is  de  la  féconde d|pec«>  Un 
feul  p.trjduT'jie  fuffit  ici. 

II  peut  être  utile  de  donner  ,  après 
déclinaifons  des  adjeâiis ,  la  lifte  de  ceux 
qui  font  indéclinables  :  lesprindpaux  font 
i>\  Ja  adîeâift  pludelc  »  wr ,  nadem. 
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qiirst ,  alrquot,  qnorciinqiie,  qmtquot,  quot' 
iibic  ,  quJti'is  ;  z".  les  adjeâifs  numéraux 
tollcdifs  ,  qujruar,  quinque  ,  fex  ,  &:c. 

On  a  courume  de  regarder  comme  des 
pronoms  prefque  tous  les  adjeâifs  que  je 
rapporte  à  la  féconde  dédinaifon ,  &  quel- 
ques-uns qui  entrent  dans  les  deux  autres , 
comme  meus  ytuus  ^fuus,  cujus ,  nojîerf 
rejier  y  qui  font  de  ia  première  ,  &c  cujas  , 
noflras ,  veflras  ,  qui  (ont  de  la  trmfîeme  : 
mais  ce  font  de  Véritables  fie  purs  adjec» 
titii ,  comme  je  les  fiis  TtHr  aôllean.  V<iy*\ 
Pronom. 

II.  Coiijitgaifons.  Nos  anciens  nidimem 
avoient  dans  les  conjugailons  des  abfur- 
dités  fembiables  â  celles  des  déctinaifons  : 
les  dénominations  des  modes  ,  des  tems 
&  des  nombres  ,  y  étoient  en  latin  ;  in- 
liicativo  modo  >  tempore  prcefenti  ,  firt- 
f'.j'jn'rer ,  &c.  le  prii  iom  pcrfonnel  etoit 
ex  primé  i  chaque  perfonnc  ^  ego  amv  (  j'ai» 
me) ,  M  amês ^ca  aijn«s}t  &e»  Oateffa^ 
doit  la  «mmmenic^iitODBimeQn  pro> 
rotype  dont  il  ne  «Rdt  pas  f^éàrter ,  & 
en  conféquence  on  avoit  imagine  ur>  op- 
tatif latin  ;  optativo  modo  f  ttmpore prae-' 
ftati  &  imperfeSo  ,  fingulariur  ,  utinam 
Moamnem  !  {^ât  à  Dieu  qurj'aimqffè!) 

V.  OfTATlF. 

M.  I-nrc'or,  àiir\'.V Ah '-r'Tr  mé- 
thode ,  'A  itUjtmL'  toutes  CCS  fautes  j 
il  nomme  les  rems ,  Ic^  modts  &  les  nom- 
bres en  françois  ;  il  fupprtme  Ifôpronoms 
perfonncis  ;  il  retranche  le  ptmndu  op> 
tatif;  mais  fes  paradigmes  vtt  nieMtoi& 
fent  pas  encore  avoir  toute  la  perfeAion 
defii--.;:'!;:' 

1°.  il  met  c»  parallèle  les  quatre  con- 
jugatCms  t  fie  je  crois  que  cette  comparai- 
Ion  nepeuc  ^ne  fucdiai^ger  îanalement  Tac- 
tentîon  des  oommençans  :-  e*eft  â  dcs  ob* 
fcrvations  particulières  ,  ou  orales  ,  ou 
écrites  ,  i  aiUgncr  les  ditFérences  des  con* 
jugaifons ,  &  d  l'exercice  i  les  inculquer. 
Il  me  femble  qu'il  ne  ÊHit  mettre  en  co- 
lonnes parallèles  que  les  deux  nombres 
de  chaque  tems  ,  comme  on  doit  y  merrre 
les  deux  nombres  de  chaque  nom ,  de  cJia- 
que  pronom ,  fie  de  chaque  adjeôif. 

X*.  Il  confond  les  rems  de  l'iiidicatif  fie 
do  (U^onAif,  fie  met  de  fuite  ceux  qal 
nue  le  onéne  non  dans  iei  don -auMln} 
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après  amo  ,  amas ,  amat  ,6cc.  vitutamun  i 
offlrx»  omet  i  pwk  on  trouve  atiMtom^ 

amahjs  ,  amabjt ,  &c.  fuivi  A^<ufiartmy 
amures  jumaret,  &c.  &  ainfi  dc  fuite. 
Ctii  qu'il  regarnie  les  modes  en  g^nëral 
comme  des  dilUnâioiu  .acbitnir«$&,peu 
■dlttMÎdlet  qui  le  pfcnncac  indîAbiâonent 
Jes  unes  poor  U»  miras»  &  mut  luplus 
comme  des  fous-dtrîfioiis  puremenr  mat^ 
rielles  des  mêmes  tems.  J'ai  spprdci^ai!- 
Jeiurs  ce  IVftême  (  yoyex  Mode  )  ;  &  je 
crus  qu'il  eft  &cile  dc  conclure  de  celui 
mie  l'ai  ^bji ,  m»  les  modes  doivent  4ut 
lépecéi  les  uns  des  luties  dens  les  jMfw. 
difmts  des  verbes.  J'en  ajourerai  ici  une 
rajibn  particulière;  c'cft  que  ks  fuuJig- 
doivent  prélcn  ce  ries  variations  du  mot 
fous  les  points  de  vue  les  plus  propr«»à 
fixer  les  lois  ufuelles  de  la  grammairede 
chaque  bnguc.  Or  tous  tes  tems  d'un  même 
mode  fonc  luumis  aux  mêmes  loix  gram- 
niaticiles  •  &  ces  loix  font  différentes  pour 
les  tems  d'un  autre  mode,  même  pour  les 
tems  de  même  dénoninàtion.  Ileftdonc 
plus  caifimiMble  de  ffoan» .  pour  dnfi 
oÎK  ,  pir  modes  les  tems  d*nn  même 
verbe>  que  de  confondre  ces  modes  dont 
la  dininâton  eft  fi  eflinticUe  pour  l'in- 
telligence de  la  fyncaxe. 

3*«  Le  même  auteur  traduit  en  françois 
les  ctms  latins  ,  &  il  tombe  à  ce  fuietdans 
bien  drs  nn'prilcs.  En  premier  Îil'u  ,  il  tra- 
duit «n  duuk  manières  ceitains  tenii  du 
verbe  ,  qui  n'ont  en  effet  que  l'une  des 
dcuifitfiifiCTtiont  fOmarem  ^«(uci'^imaflèi 
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dit- il,  ou  i'aimen}is}iamas'/ (î'aimai  ou 
j'ai  aim^)  :  aiMUv0èm(  que  i'comevi'ai^ 

rois  aimé  )  :  or  ,  amarem  'appartenant  an 
mode  fubjonâif ,  ne  peut  pas  fignifîer  fai- 
merois ,  si  amayiJJ'tm  ,  j'aurais  aime'  { 
parce  que  ce  font  des  tems  du  mode  iup> 
poiVtif  qui  manque  abfohimcnt  au  latin. 

ymye\  Mode»  Subjonctif  ,  Supro- 

SITIF.  Cefthntéme  méprife  par  rapport 

à  amavi  ;  il  préfente  touiour?  !c  p:.flii  fous 
le  nicme  afpcâ ,  &  conféquemment  li  doit 
toujours  être  rendu  eu  fnnçoude  ûmême 
manière  »  ;'j<  ajiiuf  :  notre  J'aimai  jt^ 
un  tems  qui  étoir  inconnu  mx  Romams» 
V.  Tlms.  Fn 
p.  R. 


donne  tuuc  À  la  sois  un  len; 


un  fens  [  .Alii  à  cl-aciin  des  iroii,  !:<  rL  n- 
difs  ,  &  au  iupin  en  u  :  c'tli  une  comia»  , 
diûion  frappante  qu'il  n'cH  pas  polTiblede 
croire  que  l'ufage  ait);Lmaisau(oi  iféc  -  quel- 
ques exemples  mal  analytésontoccafiuitii^ 
cette  tireur  ;  un  peu  plus  d'attention  la 
corrigera  i  il  n'y  a  de  gérondils  &  de  fupine 
qu'à  Te  veix  aâive^  Veye^  Gjêxondif, 
Supin.  ^  • 

Je  n'ajouter»  pas  ici  toutes  Tes  oUér- 
vations  que  je  poutrois  faire  fur  la  déno- 
mination &  1  ordre  des  tems  ;  on  peut 
voit  le  iyfiéme  que  j'adopte  fur  cenc  ma» 
ciere»  artick  Tems.  Je  me  contentetai 
donc  de  pK^ênitcr  quel^ues-temsdo  verbe 
amo  y  fous  la  forme  que  je  crois  h  plu^  con- 
venable pour  aâèâec  l'imagination  d'une 
manieie  utile; 


Siafdier, 


Indicat  ir. 


■   "         <  v^'UJ  ,  tu  aimes  ou  vous 
'Indéfini.       _  '       (  Amji ,  il  ou  elle  aime. 


^  CAmabam ,  j'aimois. 

'Aalnieur.  ^  Amahas  ^  tu  aimoîs  ou  voue 
(i^imdAof  >  ^  ott  eUeaUnoU, 


'jimamus  g  nous  aîmoni; 

Amatis  ,  Vous  aimez. 
Ama^tf  ils  ou  elles  aiment. 

jimahamus ,  nous  aimions. 
Amahatis ,  vous  aimiez. 
AmahaïUj  ils  ou  elles  airooient. 


fyif/n<^o,  j'aimerai.  -^^jj^/otmj,  nous  aîmeroos» 

Poftêrienr.^./lin(iÂÙ,  tu  aimeras  ou  vous  aimerez,  ./f^t/iitii ,  vous  aintetc-z. 

\jtmahitf^  ileuelle  aimera.  ^meiiMryilioiteltaaiiiicxoafei 
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On  peut  dUpoPer  de  même  les  prité- 
rics  &  fes  fritun,  sm  fubjonâif  comme  i 
l'in  îi^".itif .  3  II  voix  paffivc  comme  à  la 
voix  aâivc.  Il  y  a  Icitlcmenr  â  obterver 
ciirtin«  paivitle  dil|N>ficioii  ocmpane  itop 
dm  ïargent  pour  ttne  pag»  <a-8*',  m  peut 
prftfKlro  fe  pairti  de  même  fin"  la  page 
vfr/o  qui  eft  i  f-;a!ichc  ,  î«  d/nominatiorib 

É«n^râl«s  rfes  tems,  dirpofce^  comme  on 
i  volt  ici  ;  8t  fur  la  page  l  eîfo  qui  efi  à 
droite  «  te  -pur  paradiffnt  du  verbe  fur  \igs. . 
dtfuK  colsHMt  peratlolet  du  fingulier  &  do  > 

rpluficl. 

Dans  ks  tcnas  corapofés,  il  y  a  roujours 
qiielqiKis  mots  qui  font  communs  à  toiKes 
les  perfoimes  :  il  fera  utile  de  ne  écrire 
tm'one  fois  i  cor^  du  tem<; ,  fur  ime  ligne 
coiichce  verticalement,  i*.  Cette  dilpo- 
(idon  fera  mietiK  fentir  ce  qu'il  y  a  decom- 
nnm  &  de  proi^re  â  chaque  porlonnc.  i*. 
Comme  l'expédient  eti  également  de  mile 
«h  latin  &  en  françois ,  ilfernni  dimt- 
mer  la  largeur  du  janidimu ,  qui ,  fans 
rda ,  occuperolc  Couvent  plus  d*erpace  que 
n'en  comporte  la  page  ,  &:  forccroit  à 
mertre  une  feule  perionne  en  deux  lignes. 
Voirî  fur  cette  fornre  le  /ittur  d^fàâw- 
iàtiuf  dii  Même  irode. 

Singulier, 

gn    rram,  je  devois  ^  s». 

S  "     erasj  ru  dcvois  ou  vovtsjitfntz  f 

a  I    eratf  'A  ou  elle  dévoie  H 

•  *  Pluriel. 

rtk  frofrifw ,  nom  derions  "  K. 
j.        rrjfxj ,  vous  deviex  § 

3.^    eraru ,  Us  OU  etles  derment  b 

On  diitmgne  communément  quatre  con- 
juRjiiuns  rci^MiiL-rcs  des  verbes  tarins,  dif- 
fc'rcncii-'cs  principalcmcnc  par  la  voyelle 
oui,  Afécede  le  re  Itnai  du  prélcncdi;  1  in- 
uitif  :c*eft  mt  a  long  dans  les  verbes  de 
la  première  coniiigaifon ,  amv*  (  aimer  )  ; 
c'en  un  e  long  dans  ceux  de  la  féconde , 
avertir  )  ;  c'cll  un  c  brefpourla 
Croi.icme ,  légère  (  lire  )  j  &  c'eft  un  i  long 
pour  b  ^acricme  ,  ouoirr  Qcntqidre  ). 
On  a  coocoine  de  donner  trois  paraJig- 
mit  â  dueune  de  ces  coojugaifons  ;  l'un , 
pour  les  verbeid*  ctcminMlm  aâÏTei  feic 
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abfolus ,  foie  relatifs  ;  le  fécond  ,  pour  les 
verbes  de  la  voix  pafTtve  ;  &  le  troiHeme 
pour  les  vorbcs  di'poncns.  Cela  efl  très- 
bien  ,  mais  il  me  fcmbic  qu'il  ieroic  mieux 
encore  de  partager  en  deux  efpeces  les 
veibes  de  la  cromanie  oon)Mg»(ba  »  dcde 
mettre  dans  Ihme,  ceux  f|dî  ont  «ne  cou- 
funne  avant  o  au  pr<5fcnt  indéfini  de  l'iei^ 
catif ,  comme  lego  {  &  dans  lautre ,  ceut 
quiontail  mêmvtcms  un  /  avant o,con1- 
me  capîo':  dm  ce  cas ,  il  &udroit  troik  ' 
pkrttJigntfs  peur  les 'Verbes  de  la  pre^ 
miere  efpece,  par  exemple  ,  Ujço  ,  Irgoir  " 
&  Jlquor  ;  il  en  taudroit  pareillement 
trois  pour  ceux  de  la  féconde,  par  exem- 
ple ,  eapio  y  capior  &  aggredior  :  il  me 
l'emble  que  ce  n'cft  pas  aflee  pour  les  com*  . 
mençans ,  d'une  fîmple  remarque  telIe^C 
celle  du  rudiment  de      R.  pag.AÔ. 

On  a  coucxime  de  merrre  à  la  mire  de* 
conjugaifons  régulières  ,  les  paradigmes 
des  verbes  anomaux  ou  irrégufiers  >  &  Ton 
fait  bien  ;  mais  je  voudroîs  qu'on  le  fk 
avec  plus  d'ordre,  &  que  l'on  feWtcdol 
des  coniiigaifons  minte.  Le  rudiment  de 
P.  R.  débute  par  eo  qui  eft  de  la  quatrième 
conjugailbn  ;  viefinenr  enfuite  iv/o  ,malo , 
nolo  ^  fera  ,  qui  font,  de  b  troilîeme  ; 
puis  poffum  ii  profltm  »  ipiî  (îennent  ad 
verbe  l'ubftanrif  ;  &  enfin  ,  eAoti.  c^mejo  , 
qui  font  encore  «k  la  troiiiemc  :  c'eiè  un 
vrai  ddbrdre  ,  &  d'ailleurs  la  Itfie  des 
anomans  n^eft  pas  complète. 

Cflimme-  le  v«i4>e  fum  eft  on  ainnliaîre 
rH^cefT^iirc  dans  les  ronjugailonî  rci;u!teres, 
on  doit  en  crcMiver  le  pjrjJa^e  dès  le 
commencement  :  d'où  je  cor). Tus  r  lu  les 
irré^uticrs  pojfum  &  profum  doivent  ccre 
Coniaguéit  les  premiers  de  tous  tes  anomaux. 
Comme  il  n'y  en  a  point  i  la  prcmiera 
conjugaifon  ,  il  faut  conjuguer  enfuite  OM* 
deo  y  dont  le  prétérit  t-H  j.ufus  fum  ott 
fui  ;  &  il  fervirade/iira<//gwf  â  gaudeo  , 
gat^ifus  fum  ou  fiù  f  â  foleo  ,folitus  fum 
ou  fui  j  &c.  Il  y  a  un  verbe  de  la  croifte» 
me  conjugaifon  qui  feit  la  même  anonu* 
lie;  c'cft  At/c,  f  fus  fum  on  fui  :  il  f;iut 
au/Ti  le  conjuguer  pour  fervir  de  paradigme 
i  fes  compofés  confido  ,  diffido  :fio  >^ui 
tient  lieu  de  paHif  à  j^cio  dans  fes  prffcnî , 
&  qui  n'a  d^aocres  précérics  ni  d  a.irrcs 
filtun  q,iie  cenx  fu'il  emprunt»  du  pafilC 
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de  ce  verbe  ,  doit  auflî  être  conjngu^  : 
pest  mettre  enfuite  la  coniu^on  ac- 
tive &  pdISve  éefero,  qui  Icmrade  pa- 
radigme â  roiis  fes  cum  ofés  ,  dont  il  eft 
bonde  détailler  les  rcm^  pnmirik  ,  à  caiife 
des  niéramorphofes  de  la  paniculc  com- 
porante  :  puis  ,  le  verbe  edo ,  qui  fera  le 
paradigme  de  comedo  &  exeao  :  enfin  , 
viendront  les  trois  verbes  volo  ,  ntalo  & 
nolo.  Le  verbe  eo,  étant  de  la  quatrième 
coniiigaifbn  ,  ne  peut  être  placé  qu'ici,  & 
il  fera  l'uivi  immédiatement  de  la  conju- 
gat&n  du  dâeâif  memini ,  qui  («fa  le  pa- 
radigme de  novi  ,  capi  ,  odi. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  qui  eft 
gt'pLral.  (l'efl  i".  qu'aH-dcirous  de  chaque 
psrjdigme  il  eft  bon  de  donner  une  lifte 
alphabétique  de  pluHeurs  mets  lôunm  i 
la  même  analogie ,  afin  de  fiMMiiir  MX 
mençans  de  quoi  ^ttwtux  fat  fè  para- 
digme ,  &  en  même  rems  pour  leurnpprcn- 
dre  aucjnc  de  mors  larins,  noms,  .-ni  ec- 
'tif's  ,  on  verbes.  Z**.  Il  mo  femble  eue  la 
re&le  particulière  fera  placée  plus  conve- 
aaolement  après  le  paradigma  qu'avant  ; 
•lie  ne  pénr  to»<biê»initeM)iie  qu'en  ce 
Keu ,  ti  dell  d*aillenrs  Perdre  naturel ,  les 
règles  analogiques  n'étant  que  les  r^fulrats 
de  Tulài^e.  S'il  v  a  donc  des  règles  com- 
munes i  toutes  les  déclinaîfbns  des  noms 
ou  des  ad)eâit°s,  ou  à  routes  les  conrogai- 
Ibmdes  verbes, il  en  faut  réferver  l'expo- ' 
£tion  pour  la  fin  :  ce  font  comme  les  co- 
lollaires  de  tout  le  détail  qui  précède. 

II  cÛ  .lilJ  d'appliquer  aux  paradigmes 
de  quelque  langue  que  ce  ibit ,  ce  que.  je 
viens  de  dire  dMccm  de  la  langue  iMÎne, 
en  «Servant  ce  que  le  g^ie  propre  de 
chaque  langue  exige  de  parrtcnKer ,  foit  eh 
plus.foit  en  rrroin<.  (M.  B.R  ^f) 

l\\KADlGRAMMAngUK  ,  f.  f. 
{Arts.)  c'eft  l'art  de  fiiire  t(^es  fortes  de 
figures  en  plâtre  ;  les  artifles  roat.très- 
bien  nommée  en  latin  gypfinchtftioit  di- 
fohs  en  Irançois  fculpteurs  en pUtre ,  terme 
qui  ne  vaut  pas  le  «Çiot  latin.  (  D.  J.) 

PARADIS  ,  I'.  I  7  ^.  j  cims  [c5 
livres  du  nouveau  l'ellament  &  parrri  les 
chrétiens ,  fignifie  un  lieu  de  déhees  ,  on 
\èii,  amei  des  juflee'  voient  ^ia»^  <8&<KMir- 
fetie  d'um  boBhéurliieniet'»-  ' 
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larron,  Luc  13.  ^3;  Miri  fm\  aujour^ 
dhui  a¥tc  moi  dans.  It'paradis  i  âc  quo 
faHtt  Paul ,  1.  Cor.  lo.  4.  parlant  de  lui-^ 
même  en  troifieme  perfonne ,  dit  qu'il 
connaît  un  homme  qui  a  e'te  rofi  en  efptit 
jufque  dans  le  paradis  ,  où  il  a  entendu  des 
paroles  qu'il  n'efl  pas  permis  à  l'homme 
de  publier. 

Le  fyftéme  de  Copernic  6c  de  Defcartc» 
a  non -feulement  renverfô  l'ancienne  hy- 
pothefe  de  Ptol ornée  fur  l'ordre  &  fur  la 
iiruâure  de  ce  monde;  mais  il  a  encore, 
tn  danS'Ia  n&effit^  de  proposer  ailleurs 

un  emboit  propre  i  placer  le  léjour  des 
bieidienreux,  qu'on  nemnie  vulgurement 

paradis.  L'on  difputc  donc  raifonnable- 
ment  dans  les  écoles  (ur  la  fituat^cn  du 
paradis  ci\efïe  où  nous  devons  aller ,  com- 
me on  fiùt  fur  celle  du  terreftre  d'où  Adam, 
(ùt  chafUS  ;  car  enfin  depuis  que  les  fcîeus* 
font  fluides,  que  la  terre  &  les  planetd' 
roulent  dans  les  airs  autour  du  loleil,  & 
que  l<js  (.'toiles  que  nous  voyons  font  au- 
tant de  folcils  qui  font  chacrme  le  centre 
d'un  tourbillon,  il  a  fallu  que  l'empvr^' 
difparâc ,  0»  du  mous  qu'il  s'en  allàe  fakR' 
loî»d*o&  »  ieek:  Quoi  qd'if  en  fort,  fi* 
l'on  place  le  par  iJis  thns  un  lieit  qui  en»' 
vironne  tous  ces  clpaces  immenfcs,  il  me' 
paroît ,  ou  que  les  réprouvés  feront  bien 
redèrrés  au  centre  de  hr  terres  on  que  ks 
âus  feront  fort  au  large  toM  «uteor  de  et' 
grand  monde. 

Quelques  théologiens  croiront  peut-être 
|fairc  une  heureufe  &  jufle  application  de- 
iccs  paroles  des  pfeaumes^a  foie  po/uit  ta-, 
^^trnacalu/fifuumf  en  difant  que  c'eft  danit 
Je  foleil  eùTeséltts  habiteront,  &  ou  Dieu 
^anifeftera  Û  gloire.  Ils  né  font  point  at- 
tention que  l'ame  de  Jcfus-Chrili  iouifîbit 
de  la  gloire  célefie  lùr  U  terre ,  &  qu'il 
ctaie,letoo  leur  opinion  &  lifurs  terme»,  ^ 
roya^Ur  te  ièmpfékeil^ètr'tont  â  la  fois;  ' 
f;u  ainfi  ee  tt'eft  pBS  ft  lirti  qtii  fait  le  f 
i  jJisj  mais  te  bonheiir  dont  on  iouit  pai^ 
l.i  vue  de  Dieu,  qui  ét.int  par-tout,  peut 
uulTi  fe  montrer  &  taire  par  -  tout  Ses  . 
bienheureux  t^d'ailleurs^puîfqu'ils  donnent 
anx  corps  gferieuv^  tprés  la  i  juireflioft  ,'• 
l'agilité  &  îa  pcr  .'rration  ,  ils  ne  doivent  ' 
pas  les  reflçrrtfr  dans  un  endroit. partiçy*^ 
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ces  que  pour  en  fùte  ufage.  Te  tranfporter 
libreimenc  par  -  tout ,  &  contribuer  à  une 

erne  de  kui-  bonheur  par  b.Vneflc  par 
coiilMwfl&o«:»  fucceflive  éu  ouvrages  & 
des  op^ratioBs  du  Cr^eur  dans  ces  espaces 

Quand  on  veut  parler  là-defîu? ,  peut-on 
mieux  le  taire  qu'en  dilanc  que  le  paraJts 
n*e(l  pas  un  lieu,  mais  un  changement 
dVrac.  Que  s'il  eft  dans  le  ciel ,  le  ciel 
n'eft  autre  chofe  que  toute  la  matière  flui- 
de fie  immenle  ,  dans  laquelle  roulent  une 
infinité  de  corps  &  luminju-  opaques; 
de  forte  que  les  deux ,  l'univers  ôc  cous 
les  ouvrages  de  Dieu  font  le  piradis  dc.le 
G^our  des  bienheureux.  C'elt  pourquoi 
notre  Seigneur  dit  dans  l'Evangile,  que  Us 
feints  auront  U  royaume  des  deux  en  par- 
rage  ,  fir  qu'ils  poQederont  Itl  ttrre  ,  c  eft- 
â-dire ,  que  couc  T'univers  Itar  appartien- 
dra, oa  ^n'au  maim  ils  en  anfODC  la  joiiif- 
fanee  entière  fie  parfiite. 

Les  juifs  appellent  ordinairement  Ij  pj- 
radis  le  jardin  d"E  ien  ,  &  ils  le  figurent 

Su'aprés  la  venue  du  M  jfTie  ,  ils  y  jouiront 
'uaefiélicici  naturelle  au  milieu  à»  coûtes 
forçat  de  dilices  ;  &  en  attendane  la  rîfiir- 
rCiftion  &  fa  venue  du  MeOlc ,  ils  croient 
que  les  ame^  y  demeurent  dans  un  état  de 
lepos. 

Les  maho-nJcans  admettent  aullî  un  pa- 
radis^ dont  toute  la  félicité  ne  conlifte 
que  dans  les  voluptés  corporelles.  Voye^ 
OB  qu'ils  en  racontent  fous  les  mots  Al- 
CORA>f,  MAHOMbITISME. 

Paradis  terresthc  ,  {H  it.ijcree.) 
jardin  de  dclices.dans  lequel  Dieu  playa 
Adam  8c  Eve  après  leur  créadon.  Ils  y  de- 
meurèrent pendant  leur  6m  d'innocence , 
&  en  fiircftt  challcs  dès  qu'ils  eurent  de'fo- 
béi  i  Dieu  en  mangeant  du  fruit  défendu. 
Ce  mot  vienc  de  l'hébreu  ou  pltttdc  du 
ckaldéea  pardes^  q^e  les  Grecs  ont  tra- 
duit par  celai  de  «■xpsIim'k  qui  lignifie  i 
la  lertrc  i:n  ;  T-sTjun  lic't  phare  d'ar- 
bres fruiiur^  y  &  quelqueiois  un  bits  de 
h.i:i;f  fuuie.  Les  Perles  nommoient  ainii 
leur»  jardins  â  fruits,  5c  les  parcs  où  iU 
iMMirrdIgitaac  coûtes  fortes  d'animaux  fau- 
vage^ ,  opiuiit  il  pvoliC  pac  Xinofiion, 
CyroptS* 
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3-dire,  le  jardin  des  délices  \  mot  dont 
quelques-uns  cherchent  l'étymologie  dans 
le  grec  Mhm  volupus  :  mais  dans  l'hébreu, 
EdM  eft  le  nom  d'an  pays  &  d'une  pro* 
vince  o&'étoic  («vi  It  paradis  terrejire. 

On  forme  pluHeurs  difficultés  fur  (à  fîfua- 
tien;  queltjucs  -  uns ,  comme  Origene, 
Philon,  les Séleucicns  &  Haimianicns,  an- 
ciens hérétiques ,  Paul  Vénitien  dans  le  der- 
nier fîede,  ont  cru  que  le  paradis  lenef- 
tre  n'avoit  iamais  exiflé,  &  qu'on  doit  ex- 
pliquer allJguri(|uen\ent  tout  ce  qu'en  dic 
r£criturc  :  d'antres  l'ont  placé  hors  du 
monde,  quelques-uns  dans  le  truiiieme 
ciel ,  dans  le  éiei  de  la  lune,  dans  fa  lune 
même ;d'auctes, dans  la  sioyenne  région 
de  l'air ,  au  -  deflm  de  la  terre ,  quelques 
autres  fou»  la  terre  dans  un  lieu  cache-  & 
c^oigné  de  la  connoUlance  des  hommes , 
dans  le  fieu  qa*oocup«  «ii|oiifd'bui  la  ncEt 
Cafpienne. 

Les  fencinwas  de  ceux  qni  font  plac^ 
fur  la  terre  ne  font  pas  moins  partagés.  Il 
n'y  a  prefqu'aucune  partie  du  monde  ,  dit 
D.  Calmée,  où  l'on  ne  l'ait  été  chercher, 
dans  l'Afie ,  dans  l' Atriquc  ,  dans  l'Europe, 
dans  l'Amérique,  fur  les  bords  du  Gange, 
-):<rj^  le;;  Incieî  ,  Jans  la  Chine,  dans  l'isie 
lie  Ccyl.in,  l'Ethiopie ,  où  font  les 

montagn:",  Il  la  lune, 

Le  fentimem:  le  plus  probable ,  quant  i 
la  défignation  générale  du  paradis  terref- 
tre,  eft  qu'il  écoic  ficué  en  Aile  ;  mais  dlea 
s'agit  de  d^erminer  en  quelle  partie 
le  l  Afîe,  nouveau  partage  d'opinion$._ 

Quelques-uns,  comme  le  P.  Hardouin,' 
le  placent  dans  la  Paleitine,aox  environs 
du  Iv  de  Geoefareth  ;  unauMor  Siléficn» 
noimnd  Htrkinius ,  qui  a  écrit  far  eetce 
matière  en  i688  ,  adopte  en  partie  ce  fen- 
tinienc.  M.  le  Clerc ,  dans  Ton  commcncaite 
fur  la  Gcnefe,  le  met  aux  environs  des 
montagnes  du  Liban,  de  l'Antiliban,  iSc 
de  Damas,  vers  les  fources  de  l'Oronte  fie 
du  Chryforrhoas  ;  m:à<^  dans  l'une  ni  dans 
l'autre  de  ces  deux  poiittons  on  ne  décou- 
vre aucun  vertige  des  fleuves  qui ,  félon  la 
defcriprion  de  Moyfe  ,  arrofoient  le/wr«- 
dis  terrefire. 

Hopkwfon ,  M.  Huec  de  fiocharc  placent: 
le  piradis  ter rt fin  entre  le  CK»fl»MK  d». 
l'EoflmM    dn  Tii^ift  â  l'cndrak  de 
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leur  (^paracton;  parce  que,  félon  la  rc'cit 
de  Moyfe»  cet  deux  fleuves  fonc  du  nom- 
bre de  ceux  qui  arrofbient  le  iardind'E' 
den.  Le  Phifon,  ajoutent-ils,  émit  le  canal 

occidental  du  Tigre ,  6c  le  Gihon  le  cans! 
occidental  du  même  fleuve  qui  fe  d^chargo 
dans  le  golfe  PerHque.  Selon  eux  ,  l'Ethio- 
|tte,  une  des  contres  qxrarrofoienc  les  fleu- 
ves, ftkm  Moyre,Àoit  inconreflabtement 
TArabie  diTcr^c  ,  pviirque  le  même  auteur 
donne  fe  nora  Ethiopienne  à  fa  femme, 
qui  étoit  de  ce  pays  ;  &  Hf^vilah  ,  l'autre 
contrée,  doit  être  le  ChuHilan,  province 
de  Perfe,  où  Ton  trouvoit  autrefois  l'or, 
le  bdellium  &t  l'onyx ,  dwt  parle  Moyfe. 
La  grande  difficulté  de  ceTyftéme ,  cil  que 
Moyfe  parle  bien  diflinflcment  de  quatre 
fleuves ,  dont  chacun  avoit  fa  fource  Aixn, 
te  jardin  d'Edea,  &  qu'ici  l'on  ne  trouve 
qoe  deux  fleuves  qui  forment  â  la  Wiité 
quatre  -branche,  mats  dont  le  couis  eli 

fieu  différent ,  &  n'ctï  p.T-  oppofé  ,  comme 
'iniinue  le  texte  de  la  Geucle. 

Le  P.  Calmet  &  quelques  aurres  criti- 
ques fort  habiles  ont  placé  le  paradis  tei- 
reflrt  dans  l'Arménie ,  aux  fourccs  du  Ti- 
fre,  de  PEuphratc,  de  l'Araxe  <?^'  .^'i  Pha- 
nî,  qu'ils  croient  être  les  qusrrc  îieiives 
défîgnés  par  Moyfe.  L'Eupl  r.itc  cfl  bien 
nettement  exprimé  dans  la  Ccn'.'fe.  Le 
Chidkel  cft  le  Tigre  nomn-u'  encore  au- 
jourd'hui Diglito.  LeGéhon  eit  l'Araxc; 
««stift  en  j^rec  fîgniHe  impétueux ,  de  mê- 
me que  Ge'hon  en  hébreu ,  &  l'on  rccon- 
noit  ce  tleuve  à  ce  qu'en  a  dit  Virgile  : 
pnntemque  indijrtiatus  Araxes.  Le  canton 
d'Eden  étoit  dans  ce  pays-U ,  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  quelques  vertiges  oui  en 
font  reftés  dans  les  livres  fainrs.  Le  i)ays 
de  Chus  cft  l'ancienne  Scythie ,  lituée  fur 
PAraxe;  &  NifUah  ou  Cht'vilah  ^  ctlebre 

rir  Ibn  or,  paroU  avoir  donné  ion  nom 
leC()(cliide*  flnffi  renommée  chez  les  an- 
ciens par  ce  mém«*  métal  que  le  Phafe  rou- 
loit  dans  fes  eaux.  L'objeaion  la  plus  fpé- 
cieufe  qu'on  fafie  contre  ce  fentiment ,  c'eft 
que ,  félon  Chardin  ,  le  Pliifon ,  aujourd'hui 
le  Flnozo ,  prend  fa  fource  dans  les  ihon- 
lignes  du  Ceiicafe,  dn  cdt^  de  le  partie 
feprentrîortale  du  royaume  d^mîrer  te  nS- 

fez  loin  du  monr  Aiarat;  mais  con-.me  il 
£iut  donner  néceliai  renient  une  certaine 
Tome  XXIV. 
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étendue  au  canton  d'Eden ,  pour  que  qua- 
tre grands  fleuves  puiffent  y  prendre  leot 
fonrce ,  cette  difficulté  ae  parole  nu  fon- 
dée. Voynjn  Commenture  delXCil- 
met  fur  'la  JSible  ,  &  fa  difTcrtalioii  pexti» 
culiere  fur  le  paradis  ttrrtfire. 

Il  y  a  encore  différentes  autres  opinions 
fur  ce  point.  Podei  prétend  que  le  paror- 
Jit  terreflre  étoit  p1ac<  lotis  le  pôle  fep- 
tcntrionaL  II  fonde  certe  idée  fur  une  an- 
cienne tradition  des  Egyptiens  &  des  Ba- 
byloniens,  ^ui  portoir  que  l'ecliptique  ou 
la  rouf-edu  loleil  ceupoit d'abord  l'équateuc 
â  angles  droits ,  &  par  conféqueiK  palftit 
fur  le  pote  feptentrional  :  d'antres  au  con- 
traire penfent  qu'il  n*étoit  limité  à  auaine 
pl.ice  particulière  ;  qu'il  s\'tcndoit  fur  toute 
.a  tace  de  la  terre  qui  n'étoit ,  difent-ils  , 
alors  qu'une  fcene  continuelle  &  variée  de 
voluptés,  nifflu'à  ^e  qu'elle  tue  chaîné»  p«r 
le  péché  d  Aiiam.  BiHais  ces  dens  fentÎRieiii 
font  <.'>;alcmenr  inoompac^iles  avec leteito 

LK'  la  Gencfe. 

f-es  oricnraiix  croient  que  le  paradisier' 
relire  ctoit  dans  l'iiie  de  Sercndib  OU  de 
Ceyian ,  &  qu'Adam  ayant  été  diaflï  du 
paradis  ,  tut  relégué  dans  la  monragnc  de 
Rabonne,  ntutc  dans  la  même  islc,  i  deux 
o  i  rrois  journées  de  la  mer.  Les  Portugais 
nomment  cette  montagne piço  de  Adam  ^ 
ou  montagne  d'Adantf  parce  qli^on  croit 
que  le  premier  homme  a  été  enterré  Çloas 
cette  montagne ,  après  avoir  ftit  nne  péni- 
tence de  cent  trente  ans.  Outre  ce  para/lit 
terreflre ,  les  mufulmans  en  comptent  eflw 
core  trois  autres ,  un  vers  Obollah  en  Chalf 
dée ,  le  fécond  vers  le  défert  de  Naouben^ 
digian  Perfe,  &  le  troifleme  vers  Da- 
niis  en  Syrie.  D'Herbclot,  BiHinth.  orient. 
p.  578  &  708.  Calmet,  Diclionnaire  de  la 
Bible. 

Paradis.  {Crjfique /jfr«>. ) Ce  mot , 
dans  fon  origine ,  (îgnifîe  un  verger ,  &,  non 
un  jardin  :  il  ne  veut  pas  dire  un  jardindg 
fleurs  ou  de  légumes  Ù  d'her  bes ,  mais  un 
enclos  planté  d'arbre:  rij'-irrs  &  autres. 
Ce  nom  fe  trouve  en  crois  endroits  du  texte 
hébreu.  1°.  Au  fécond  livre  d'E(dr.T; ,  2.  8. 
:       N^ihémie  prie  le  rot  Artaxerxés  de  lui 
'  dire  donner  oos  lettres  aâttffia  i  Afàpli , 
gardien  c!ti  vergi-r  du  roi ,  .ifîn  gu'il  lui  farte 
:  donner  le  boit  néceft^irc.  pour  les  bâtiroeM 
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m.'i!  alloît  cntte(«eadw.D«««<5î,'l^°'^  • 
p.yaM.  eft  mis  p«ur  M  lie*  «mpU  d  arbr» 
propres  à  bâtir.  i°.  Salomon ,  «iaj«  I.Ecç'é. 
fiartc ,  1.  î-  dk  qu'il  s'eft  fut  d«  lardins 
&  des  paradis ,  c'iti-^àKt ,       /  f  5" 
1^  Dans  le  Cantiqu*  des,  canaques ,  4.  i  . 
il  dit  que  les  plantes  de  Npoufe  font  coi  i- 
me  un  yt-rger  rempli  de  grenadiers. 
Grecs,  non-feulcnient  les  Sepunie ,  mais 
même  X^nophon  6c  lesautres  auteurs  pstcns 
fe  feETCnt  fouvent  de  ce  même  terme  en 
cefmf-li.  ^    .  , 

Lci Septante  fe  fontf«nrisdo  «««r»^ 

,  en  parlant  du  iardind'Eden, 
ùi.  ;  l'hébreu  l'explique  par  le  mot  Bin. 
Jamais  lieu  n'a  tant  excité  U  curiohté  Oes 
hommes  que  celui-là  :  je  crois  qu'il  ellpar- 
•  tour  où  les  hommes  fe  font  du  bien.  (D.  J.) 
Paradis  ,  {Hifl.  rcf/*/.  )  chez  les  an- 
ciens écrivains  ecclcGadiques,  fe  dit  dune 
çour  quarrée  devant  les  cathédrales ,  envi- 
konnée  de  places  ou  de  portiques  loutenus 
par  des  piliers ,  &  foi»  IcCqucls  on  peut  le 
promener.  Ko/fî  PORTIQUE.  Matthieu 
Paris  l'appelle  juavi/us,  ferpu.  Voyez 
Parvis.  , 

Paradis  ,  Bassin  ,  (  Mjrlnt. )  c'ert  la 
noitîe  d'an  port  où  les  vaifleaux  loat  w  p  ixs 
Si  fllreïé.  y.  Bassin  &  Chambre.  ^ 

Par  a  m  ^  oifeau  du  )  »  OratthoLc  ett , 
félon  Umc,  un  genre  particoBer  d  oifeaux 
de  l'ordre  des  pies  ;  leurs  caraderes  diHmc- 
DÉS  confinent  à  avoir  deux  plumes  particu- 
lières &  extrêmement  longues,  leiquelles 
ne  font  in«rée«iiia«x«les ,  ni  au  croupion. 

PARADISVS ,  (  Géog.  anc.  )  ville  de 
Syrie.  Dioiîore  de  Sicile,  1.  XVIII ,  C.  39  , 
nomme  cette  ville  l'apjfadifaj  ,  &  la  met  , 
«Untkliaute  Syrie.  Il  y  avoit  aulTi  en  Syrie 
HB  flenve  de  ce  nom,  félon  Marcianiu  Ca- 
pèNa.  Pline ,  I  V ,  c.  17 ,  en  met  iin  entre 
en  Glicie.  in.J.)  .  ^ 

PARADOXE .  f.  m.  (  Philo/.)eMmt 
propoiition  ablurde  en  apparence  ,  i  caH'e 
^'elle  eft  contraire  aux  opinions  reçues , 
&  qtûn^mouis  eft  vraie  au  fond  ,  ou  du 
reoins  peut  recevoir  un  air  de  v^ité.  ybj  f^ 
Iroposition.    •  , 

l„C  mot  eft  form^  du  grec  wam»  con- 
tra ,  contre  ,  &       ,  opinion. 

Lefyftémedc  Copernic  eil  \\t\pirj.1oxf 

ta  fenumcnt  du.p.iu^le>  fie  tous  les  favans 
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conviennent  d«  fa  vérité.  V.  CofWWÎt 

Il  y  a  n-.éme  des  paradoxes  en  géométrie  : 
on  peut  regarder  tcn^nne  lelles  ks  pio- 
pofinemfur  les  incemmenfurables  &  plu- 
Teurs autres,  firc.Ond<montre,par  «cro- 
ie ,  que  la  dbgonale  d'un  qnarréeftilj- 
c  immcnfurable  avec  fon  côcé  .fctt-a- 
due>  qu'il  n'y  a  aucune  portion  d'étendue 
fi  petite  qti'dlefok,filt-ce 
Itgne  qui  foit  contenue  i la  fois  exademenc 
dans  le  côté  d'un  quarréfc  dans  la  diagp- 
n^e.  La  géom^rie  de  l'inhni  fournit  un 
orand  nombre  de  paradoxes  i  ceux  qui 
?y  exercenc  r.  Asympt  ot  e  ,  1  n  c  n  m  - 

MENSURABLE  ,  INFINI  ,  DIFFÉREN- 
TIEL, &c.(C;) 

Paradoxe,  ouParadoxologUB» 
(  Hifl.  anc.  )  c'ctoit  chez  les  anciens  one 
efpece  de  mimes  ou  débardeurs,  qui  cli- 
vertiObienC  le  peuple  avec  Icuis  boution- 
neries.  V.  PANTOMIME. 

On  les  appellolc  aulTi  ordiaainst*^ 
caufe  apparemment  que  parlant  fan»  étude 
ou  préparatu>n  ,  ils  Aoient  toujours  prêts. 

Ifs  étoient  encore  appelles  manicolo- 
gices,  c'eft-i-dire,  des  conteurs  de  Jor- 
,ift,fs  cfen/anc  ,•  &  outre  cela  ,  arétaio- 
su-es  ,  du  mot  ««'m  ,  un  vtrcuo/o,  en» 
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qu'ils  patloiL-nt  beaucoui     -  , 
talens  &  des  merveilleules  qaaiicti  qu  il« 
s'attribuoient. 

P.\RAENIEN.  iMuJig.',^^^':)'^ 
thefon  ,  favant  mdïden  dlemand  .^pré- 
tend qu'il  y  avoit  un  nome  furnomme  pa- 
rjenien  ,  &  qui  n'^toit  que  rythmique. 

PARiETACENE,  {G^«t'  û"^-  )  ."n- 
tr^e  d'Afie.  On  donnoct  ce  nom  ,  félon 
Ptolom^e ,  1.  VI ,  c.  4  .  à  toiue  la  pgae 
de  la  Perfide  qui  touchoit  la  Médie.  S«f»- 
bon,l.II,p.8o.&i.XI,p.SH.'l'^qf 
la  Farxtacene  &  la  Coftee  joi^noient  la 
Perfide  ,  &  s'&endoient  )ufqu'aiii  portes 
Cafpicnncs,  Les  habitans  de  cette  con- 
trée, nommés  Fartetacte  SlFarmtceiu^ 
éto.cnt  des  aïootagnad»  adonnés  au  w»- 

canlaMe.  , 

PAllvtTAQUES,  {Geog.  anc.)  peu- 
pics  dont  les  anciens  gifograpbes  marquât 
prcfc  UL^  tous  diiRremment  Iapolition^:>e. 
!on  Piinc  .  iU  féparoient  le  pays  des  i'ar- 
thes     la  province  nommée  Aria  i  ce»' 
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1-dîre,  qn'ilj  occupoitnt  les  montagn«» 
qui  fervoient  de  frontières  â  ces  Parthes 
oC  aux  Ariens.  Selon  Ptolome'e ,  les  Varçe- 
taques  habitotent  au  norJ  de  la  Perfe  & 
an  midi  de  la  Médie  ;  &  félon  EntoAhe- 
nes ,  c'tti  par  Srrabon  ,  ils  s'étendoienc  rtn 
Torient  jiifqu'aux  frontières  du  pays  des 
Pvthes  &  celles  de  la  Caramanie  :  en- 
fofte  qu*ib  nVcoient  fifparës  des  Parata- 
quet  orientaux  def  Afie&  da  Sicafian, 
que  par  les  dÎTem  de  h  Cflnnnnne ,  fi 
même  ilsnelesbabitoicntpas  ;  caries  par- 
les plus  (lériles  ne  l'étoient  pas  pour  Ic^ 
Scythes ,  leurs  troupeaux  ctantaccoutum<;s 
â  (e  nourrir  des  plantes  fecbes  que  ia  terre 
produit  dans  ces  plaines  arides. 

HL-rodore  &  Arricn  mettent  les  Parat- 
tjqufs  dans  la  Médie.  Etienne  de  By> 
zaïice  dit  qu'il  v  avoit  une  ville  dans  la 
Médie ,  appellee  Parataca  ;  mais  il  y  a 
appicmoe  qnVfle  ^it  feulement  dans  la 
Fargacene,  jm  oonfins  de  la  Médie. 

Strabon  donile  tme  cr^grande  étendue 
aux  Parivraques  occidentaux,  iî  les  [oint 
aux  CofT-cns;  &  après  avoir  die  que  ce 
font  des  montagnards  (éioees  &  accoutU' 
més  aux  btigandag es  »  il  ^oute  qu'ils  s'é» 
tendment  a«  nord  jiîfiia'aax  portes  Cat- 
picnnes  ,  r'eft^-dire ,  iufqu'au  nni;^  Je  la 
Médie,  (itdâiiile  votfinagc de  THyrcanic  , 
&  de  la  partie  rcptenrrionale  du  pays  des 
Parthes  :  ailleurs  il  joint  ces  PariVtjquts 
aax  pciip!csderElyfnài'de,&  dit  qu'ilsoc- 
Cupoient  les  montagnes  voiiînes  de  la  Pitta- 
cene ,  ou  de  l'Apolloniatide,  c'eft-i-dire,  de 
la  rive  orientale  du  Tigre.  Ces  Parœtaqufs 
avoienc  coniérvé  dans  î'ElymaTde  le  nom  de 
Saques Pavoient donné  â  un  canton  de 
la  Sufiane  »  nommé  Sagapeaa ,  feloo  Scra^ 
bon:  ce  nom  nous  apprend  que  les  Pa- 
r^rrjques  «fpandus  dans  les  montai^nesdc 
la  Perfe  ,  ^toi-nt  des  Saques  ou  des  Scy- 
thes,  de  !a  même  nation  que  les  Par,F- 
taquts  du  Sacailan ,  dans  la  Margiane  iL 
dans  le  Paropamiroi.  Amfî  l'on  eonçmr  6- 
cilcmcrr  que  ces  peuples  n'avnicnr  eu  que 
le  Tigre  i  traverler  pour  s'cc^iblii  dans  la 
Baln  lonie  ,  po:  er  leur  nom  de  Sjq'jes 
dans  cerre  isie  furmtf  e  par  les  deux  bras  du 
*Tîgre,oii  Ibnt  les  deux  bourgades  qui  font 
a^^léfls  cDcoie  aaipiitd'htù^aiiVparles 
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Il  fe  pbarrott  même  que  quelque  bonde 

de  ces  mêmes  Saoues  eût  donné  (on  nom 
â  la  ville  de  SocaJa  fut  le  Tigre,  au  midi 
de  Ninivev  Selon  le  cémoignaiede  Stra- 
bon t  les  Saquet  avotent  fait  dot  Impiioai 
dans  les  pays  les  plus  éloigné  de  leorprn* 
miere  demeure  qui  étoitvenles  bords  du 
Jaxartes  :  rK>n- feulement  ils  s'étoicnt  em- 
parés de  toute  la  Baâriane ,  de  la  Mar- 
giane  ,  fie  du  pays  des  Patthes  »  babité  par 
une  très -ancienne  oolonfo  dn  Scythes, 
arec  laquelle  ils  s'étoient  mélÀ;  mais  Us 
i'étoient  encore  étendus  de  proche  en 
proche  jufqi  -'s  d  iiu  la  Babylonie  à  l'occi- 
4ent ,  &  remontant  de  là  vers  le  nord» 
ils  avoienrpénétréjufques  dansi'Arménte, 
où  ils  s'étoient  emparés  d'une  province 
fertile  entre  le  Cyrus  &  FAraxe  ^  à  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Sac.ijftrnj  i  ila 
avoicntaufTi  fait  des  courfes  dans  laO^* 
padoce  ,  &  ravagé  ce  pays  jufque  fur  m 
iMudsdn  Poac>£uxin.  OncélâitmCeMoro 
in  teins  de  Sbabon  «ne  tètei  Zela  rVÎOo 

du  Pont  ,  fous  le  nom  de  SaciVj  ,  en  mé- 
moire d'un  avantage  remporte  par  ceux  dit 
pays  fur  les  Saques,  y.  SaccÉES.  (D.J.) 

PARMTOmUM  ,  (  GéQg.  anc.  ) 
ville  d'Egypte.  Ftolomée,  Ihr.  IV,  c.  Ç  , 
la  place  dans  le  nome  de  Lvbie  ,  entre 
yipis  &  Pithys  extretna.  Strabon  ,  liv, 
XVII ,  p.  79»  ,  dit  que  cette  ville  avwic 
un  port,  quequelques-uns  l'appelloicnt  yf/n- 
monia.  Cm  M  qu'Antoine  &  Cléopitre 
lainèrent  comme  en  de'pôt  leurs  enfans  & 
leurs  tréfors  après  la  bataille  d' Aôium.  Juf- 
tinien  fit  fortiricr  Pjr.ttonium  ,  pour  arrê- 
ter Içs  incutfionsdes  Maures  ;  mais  ce  princO 
n'a  fait  que  fc  ruiner  en  fortificadons  in' 
Utiles,  &  dépeupler  lès  étacsparunsele 
fiirienx.  (D.J.) 

PAR  AGE,  Cm.{Junrp.)»pr, 

eifednns 

la  baflë  latinité  pjrdf(»/n  ,lij^il!oit  autre» 
fois  la  hjute  mhiejjè  ,  ainfi  i|ue  tercmarque 
du  CaMe  ;  dans  la  fuite  ce  terme  eft  de» 
venu  onté  pour  exprimer  la  parité  ou  éga- 
lité de  condition  qui  fe  trouv  e  entre  plu» 
fieurs  co-feigneurs  d'un  mjmc  HeK 

Fjrj^e  ou  tenure  rn  pi'.i^e ,  eft  lapol* 
feflton  d'un  iief  indivis  entre  plnîîcurs  co> 
hcrit  ierl,  dont  la  foi  eft  rendue  au  feignent 
dominant  pour  la  toralicc  ,  par  l'ainé  de 
fes  co-hcrttiers>  que  l'on  appelle  chemitr  y 

Yyy  il 
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tandis  que  les  puînés  fesco-h^rin«ei,4i>^on 
appdiBjtarageurs  diiu  certaines  eiMltllines 
&  dans  d'autres  parapaUx  ,  tiennenc  leur 

porfionîndivife  dumcme  fief,  fousThoin- 
mage  de  leur  chcmicr  ou  âiné ,  fans  en 
&ire  d'hommai^e  au  fcignenr  dominant , 
ni  i  leur  ain^,  lequel  éttCeul  la  foi  pour 
tous ,  &  les  garantie  (cnn  (bn  hommage. 

L'citl'^  i„  cette  manîerede  pofT?cît;run 
fief  eft,  qu  aprijs  le  p^irage  fini  dans  les  cemt 
êc  fuivant  les  règles  que  chaque  counmie 
prercric,les  portions  que  les  puines  onc 
OMIS  les  fiefe,  cefTent  de  relever  direâe- 
ment  du  feigneur  dominant ,  dans  la  mou- 
vance duquel  elles  avoient  ërë  jufqu'alors, 
&  relevenc  pour  toujours  de  b  portion 
pofledce  par  le  chcmier  ou  ainé ,  qui  de- 
viMC  éa4oa  le  fcîgneiicdoiniimtdes  p»- 
tuaiii  OD  pfdlnék 

-  11  efl  afïet  difficile  de  p^nAter  quel  a 

^tc  dans  l'orii'ire  'e  fn-iilem-nr  de  cet 
ufa^e,  qui  paroiî  ficannmitis  avoir  ctefuivi 
aucretbii  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France  ,  comme  on  le  voie  par  un  grand 
mmbi»  d'aâes  andcMt  par  plufieurs  dif- 
pofîrions  de  coutumes  ,  &  par  ce  qui  nous 
rcfte  des  ouvrages  de  nos  anciens  prati- 
ciens. 

Ce  qui  eft  confiant ,  c'eft  qu'originai- 
xement  les  hef:>  c'tant  coofidtt^  coflline 
iadîvilibles  de  leur  nature  «  ik  ne  nmi- 
boient  point  en  partage  dans  les  fîicceffions; 

l'aîné  mâle  les  recueilloit  en  ctirier  ,  & 
l'ain^  des  femelles  ,  à  dL-fauc  des  maies  , 

Îtouvoit  au/Ti  y  iuccJder  ,  larfque  la  loi  de 
'inveAicure  le  permettoît.  Feud,  iib.  II , 
tic.  II  fit  17. 

Cet  ancien  droit  féodal  changea  dans 
les  fucceflîons  ,  comme  celui  des  ufcux  ; 
&  alors,  pour  conlerver rindivj'ib.Iité des 
fiefs  à  i'v'gard  du  feigneur  dominant,  on 
imagina  les  frerages  6c  les  peragei. 

Le  firetage  étoit  le  pamtie  entre  frères 
îam  cette  condition ,  que  le^  puînés  tien- 
droient  en  herai,e  de  Ic.ir  ainJ  ,  c'tfl-à- 
dire  t  qu'ils  Icruieuc  à  l'aiiii!  la  Un  l'.oni- 
inage  pour  leur  por£ion  du  iiet. 

Far  l'ancien  ufage  de  la  Fronce  ,  dit 
iLdoLauriere  en  Ton  gloUI  au  mut  fraref- 
gheux  ,  qtund  un  âct  écuit  ^hu  à  plu- 
bcâus  enLuu  »  il  ^loic  prefque  toujours 
ij^f- h"*    diaûpui»9aree  vielespu^ 
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tik  tenoienc  ordinairetnent  de  leur  mi 
par  frerage  leur  put  6l  poctioii,  iDi  & 

hommage. 

Le  pjrage  ^toit ,  comme  l'on  voit ,  fy~ 
nonyme  de  frerage  ,  n'ayant  d'aburd  eu 
lieu  qu'entre  (reres ,  enfàns  d'un  pere  com- 
mun ;  il  n'avoicaulfi  lieu  d'abord  qu'entre 
les  nobles  feulemenc ,  avant  que  les  roro» 
riers  eu  ffenc  obtenu  difpenfede  tenir  des 
fiefs;  enfin  il  n'avoit  lieu  en  collatérale 
que  dans  les  caiitumes  qui  donnent  le 
droit  d'ainclTc  rauc  en  direâe  qu'en  coU 
latérale. 

Tel  éeoit  l'ancien  droit  de  prefqHenNil» 
la  France  ;  les  ainés  ne  faifoîenc  la  Ibî 
&  hommage  aux  feii;neurs  dominansque 
pour  leur  part  feulement  ,  &  les  puînés 
tenoient  la  leur  eu  foi  &  hommage  de  leur 
ain^  comine  iiss  vaflkux  ;  de  force  que  ces 
portions  des  putn&  fermoient  i  Tipsd 
du  feigneur  dominant ,  des  arriere-fiefs  : 
c'eft  ce  que  nous  apprenons  des  p.;:o'.es 
fuivantes  d'Othon  de  Frifuigen ,  Jr  gf/'- 
tis  Friderici  ,  Iib.  II  ,  cap.  z^.  Mos  m 
illu  qui  pene  in  omnibus  Gallix  proyin- 
dis  f  quod  ftmper  feniori  fratri  ,  ejuf- 
que  liheris  maribus  ftu  faminù  paterne 
hitreditatis  cedat  ju:oruas  ,  ca-teru  ad 
illum  tanquam  dominum  rejpicicntti>us% 

Mais  comme  ces  frerages  ,  ^  les  d^ 
niemhfiewen»  »éeû  qu'ils  ooÀ'oieae ,  cen- 
doienc  éridemment  i  le  deftruâbn  des 
fiefe  fous  le  règne  de  Philippe-Angufle  , 
Eudes  ,  duc  de  Bourgogne ,  Hervé  ,  comte 
de  Neveis,  Rcnaiilc  ,  comte  de  Boulogne, 
le  comte  de  S.  Pol ,  Guy -de  Dampierre, 
&  plufieurs  autres  grands  feigneurs  1  tl> 
thcrent  d'abolir  cet  ufage  dans  leurs  ter- 
res ,  par  un  accord  qu'ils  firent  entr'cux  , 
qui  fur  rédige  en  1 2.09  ou  1210  ,  «Se  auquel 
Fiiilippe-Augullc  voulut  bien  donner  le 
caradere  de  loi.  Cetce  ordonnance  cU  rap- 
portée par  Pithou  ,  fur  ratciçle  x\  de  W 
coutume  de  Troyes  ,  &  daiis  le  recudl 
des  ordonnances  du  Louvre.  Elle  portoir 
qu'à  1  avenir  les  puuiés  ne  reieveroienC 
plus  de  leur  aine  par  les  partages  des 
fie£»;  qu'ils  rdeveroient  direAement  des 
feigMuts  donc  tes  fiefs  rclevoient  avant 
le  partage,  &  que  le  cas  c'ci.c'ant  ,  où  1« 
iervicc  fcroit  dû  au  feigneur  dominant , 
;diaGiia.  de»  CD<(acta||sane  Jeioic  iciia  d* 
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racqoitter  i  proportion  de  ce  quH  atirftit 

^ns  !c  fîef. 

Cette  or  Jonnance  n'abolk  pas  le  fccrage , 
temme  quclcue^-uns  l'ont  cru;  mais  elle 
enchaaxea  l'effet  jent^gUnt  qu'à  l'avenir 
lespalnétrelcvemencdH  fei^neur  domi- 
nm,  au  lieu  qu'aaparavantilsrelevowiit 
de  leiir  aîn^. 

D'ailleurs  ce  rti^Iemcnt ,  quoique  fort 
fage,  fie  p''J5  conforme  à  la  nature  des 
fiels  ,  ne  fut  nas  pleinement  exécuté.  L'an- 
cien ufage  prévalut  en  beauoaupd'endroirs , 
noommencdans  lesdomatties  ctii  roi ,  ainfi 
qu'il  eft  prouvé  par  les  ^tablidcmens  de 
S.  Louis  ,  chap.  4.3;  70  &  74,  qui  font 
rawifion  du  pjrage  ,  comme  line  chofe 
qui  écoit  d'un  uCige  consniB. 

C'eft  ainfi  qo'en  vodane  éviter  îc  d^ 
membrcmenr  im^.'in.-'ire  qu'opcroit  le  par- 
tace  du  het,  on  en  intruduilît  un  autre 
rres-rJcl,  en  admettant  le  parage  l«lgal , 
lequel  opère  en  elFet  le  démembrement 
le  plus  formel  &  le  plus  caraderifé ,  puif- 
<|Me  d'un  fief  il  en  £ùt  réellenienc  pluhcurs 
trds'difiinâs  ,  an  dAiimene  du  fcigneur 
dominant,  qui  y  perd  lamouvance  immé- 
diate ;  ôc  ce-  fut  par  La  voie  du  parage 
c;ue  les  aniete-fieé  fe  mukî^eienc  beau- 
coup. 

Le  forage  continua  donc  d'être  d'un 
cosmuin  en  France  ,  nonobftant 
l*accord  011  ordonnance  de  1 209  ,  &  il  eut 

cours  ainfi  jnfqu'à  la  rc'dadion  i:  réfor- 
mation des  coutumes,  dont  le  p!ui  j^rand 
nombre  a  rejeté  le  parage. 
^Celles  qui  l'ont  conferve,  ù>at  Norman- 
•dîe,  Anjou,  Maine  ,  Lodunois  ,  Blois, 
Tours  .  Poitou  ,  An  ^;oumois  ,  S".  Jean  d'An- 
jgely,  l'ufance  de  hjintcs,  Btetagne,  6c 
quelques  aurrc  en  petit  nombre. 

Le  chenuer  ou  ain^  garantie  ,  comme 
on  ra  déjà  dit,  les  potnét  fom  Umhom- 
tnagT;  Ils  Ibnc  .  fealement  tenus  de  lui 
fouirnr  l'avea  &  dÂiombrement  de  leurs 
portions ,  afin  qu'il  puifFc  fournir  un  aveu 
génétâ  du  fief  au  feigneur  dominant. 

Tandis  que  le  parage  dure,  les  puînés 
contribuentaux  charges  61  devoir^  du  fief, 
tels  que  les  frais  denionuiiage ,  leielief, 
le  c'iambellagc ,  & aiUMS devoîn  qpd peit» 
vent  être  dus. 
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tndîvife  d'un  même  fief;  lorfque  les  puintt 
ont  un  fief  difHnd  en  pr>rcjf,e  ,  li  n">  a 
pas  lieu  au  parj^e  :  la  coutume  de  Poitou 
l'admet  pourtant  pour  plufiean  6t&  dîf-. 
tinâs;  mais  il  ne  dure  que  pendant  que  'û 
fucocAîon  cA  indivife. 

On  divife  l»  parage  en  1^  de  000- 
venrionnel. 

Le  p^rj^f  légal  eft  celui  qui  efl  intro- 
duit par  la  loi  ,  &  qui  a  lieu  de  plein  droit , 
fans  qu'il  foit  belotn  de  convention;  il. 
n'eft  admis  qu'entre  co-h^riticrs  ,  donc 
faini^-  devient  le  cbcmier ,  &  les  pulnës  les 
paragcurs  ou  parageaux  ;  &  à  la  tin  de  ce 

(u/'jgir  légal ,  les  portions  des  puînés  dans 
e  fief  relèvent  imtD&Saieaieiicde  Upor* 
tion  de  l'ainé. 

Le  paragt  conventionnel  eA  edui'qui 
fe  torniC  par  convention  entre  pluficurs 
cu  hJritieis  ou  co-propriécaire$  :  il  ne  finit 
que  par  une  convention  contraire  ,  fans 
iamûis  altérer  ni  changer  la  mouvance  dii 
fief  i  la  fin  du  parage  ;  enforte  que  cette 
efpece  de  parage  n'intrreJfe  nullement  le 
feigneur  dominant ,  auquel  il  ne  fait  jamais 
aucun  prtjudice.  Cette  tlpece  de  pMuge 
eft  plus  connu  dans  lei  coutumes  de  Poir 
ton,  Sainconge  &  Angoamois,  que  dans 
les  autres  coutumes  de  paragem 

Tout  effet  du  pjr.ige  conventionnel  (ë 
rcuuît  à  ciîarger  un  des  co-héritiers  ou 
co-|jropriéuires  de  faire  la  foi  &.  hommage 
en  l'acquit  des  autres  pour  la  totalité  da 
fief  ;  &  tant  que  as  parage  dure ,  les  ma» 
tarions  n'arrivem ,  &  les  droits  ne  Ibnc 
dus  au  feigneur  que  du  chef  du  chen<icr 
conventionnel  ,  c'eft-à-dirc  ,  dtf  celui  qui 
par  la  convention  a  tcc  cl'.argé  de  fcrvir 
le  fief.  Lorlque  ce  p^rj^  fe  rélbut  par 
une  convention  concraire  ,  tous  les  por- 
tionnaircsdu  fief  font  laiui  a<j  ieigncur  do- 
minant ,  chacun  pour  la  portion  qu'il  a  dans 
le  fief. 

Le  pjfuge  ,  foit  Ic^al  ou  conventionnel, 
ctï  une  efpece  de  jeu  de  fief ,  l'un  procé- 
dant de.  la  loi ,  l'aurre  de  la  convention  • 
mais  ce  dernier  ne  regardant  que  le  pu.c 
de  fief,  ne  forme  pas  un.  vétitaUe  jeude 
fie£  ^ 

Suivant  le  droit  commun  de  cetre  ma- 
tière, il  ne  peut  jamais  y  avoir  de puu^ 
1^ OU  convouioiuiel^  qM«da&t.k  pac- 


cage  on  accniifîrion  d'un  (eut  6c  n^éme 
fîef,  en  quoi  1  un  &  l'autre  parage  con- 
viennent entr'eux  ;  mais  ils  dilièrenc  en 
deux  points  eflcntiels. 

L'un  eft,  ^ue  le  parafe  conventionnel 
ne  finit  jamais  ,  fi  ce  n'eft  par  une  con- 
vention conrrjïrc  ,  au  lieu  quels  rr';' 
légal  a  une  Im  déterminée  ;  favoir  Jorlt^uc 
les  co-feigneurs  du  fief  font  C  «floi^nts  , 
«lu'iis  ne  peuvent  plus  montrer  ni  prouver 
le  lignage.  Dans  quelques  coiituntes ,  il 
frnir  rîn  (ivi^rne  degré  inclufivement;  dans 
d  atu.cs,  du  quatrième  au  cinquième:  il 
finit  aulfi  qu:ind  une  [inrtion  du  fief  fort 

de  la  ligne  â  laquelle  i!  a  commencé. 

Vwaut  différence  eft,  mie  dans  !e;M- 
nfp  conventionnel  le  jeu  ae  6ef  ne  con- 
cerne que  le  pert  de  foi ,  au  lieu  eue  le 
paragi  légal  tend  â  une  fous-infifodation 
des  portions  des  puînés  ;  (bus-inféodatton 
«lui  a  lieu  lorfque  le  parap  cil  fini  fans 
que  le  feignenr  domininc  puifle  l'en  em- 
pêcher :  h  contnme  de  Poiiou  veut  même 

Î[U*on  l'appelle  pour  voir  !e  pi-inc  faire  la 
oi  â  l'ainé;  autrement,  lots  de  1  uuver- 
ture  de  la  portion  chemiere ,  le  feigneiir 
dominant  pourtott  exercer  cous  les  droits  » 
tant  fur  h  portion  chemiere  que  thr  les 
pii'rinns  cadettes. 

Dans  toutes  les  coutumcî  qui  n'admet- 
tent point  expreflément  le  par jge  y  on  f\c 
peut  i'f  introduire  ,  foie  dans  les  acqui- 
fîtions  en  commun ,  foie  dans  les  partages 
de  fucceflions  direâes  ou  collatérales  :  il 
n'a  point  lieu  au  préjudice  du  roi  ni  de 
tout  autre  rei;;neur  dominant  ;  car  en  ce 
cas  ce  feroie  un  parage  conventionnel ,  le- 
qud  elt  encore  plus  entrbitant  du  droit 
common  que  le  par^  Ucal;  de  forte 
(}u*il  ne  peut  avoir  Ken  s*il  iveft  expreffé- 
ment  admis  par  la  coutume:  ainfi  dans  ce 
cas  le  feigneur  feroit  en  droit  de  faire 
faifir  le  fief  entier ,  &  de  refufer  l'hom- 
mage  qui  lui  feroit  ofièrt  ^ar  l'aioé  ou 
«itres,  dont  les  co-proprimires  ferment 
convenus. 

Il  y  a  néanmoins  c>.cî;,j!.itjni  1  cette 
règle?. 

L'une  e(i ,  que  fî  les  puinés  étoient  mi- 
neurs ,  le  feigneur  ièroit  ténu  de  leor  ac- 
corder foufirance. 

yeutie  eft,  quedaueeitiiaes  coûtâmes 


Vmi  éft  ealorifll  è  porter  la  foi  pour  fa 

[>remiere  fois  que  le  fief  cff  ouvert  par 
e  décès  du  pere  commun  ;  mais  cela  ne 
tire  pas  à  conféquence  peur  It  fttke, 
n'opère  point  on  parafe* 

Le  parafe  conrcntionnd ,  (îitvant  l'ar- 
ticle 107  île  h  coutume  de  Poitou  ,  fê 
forme  pji  cùufcntion,  foieparle  contrat 
d'acquifîtion  d'un  fiof  par  plufiears  per- 
fonnes ,  foit  lois  de  la  didblurion  de  la 
commmonaMé»  fiiivant  l'article  1^3  ,  où 
la  fernme ,  pendant  qu'elle  s'unir ,  tient  la 
moitié  des  acquêts  en  pdrt  prenant  des 
héritiers  du  mari  ,  qui  font  les  hommages 
pendant  l'indivifion  ,  foie  quand  on  aliène 
une  partie  de  fon  fief  â  la  charge  d'na 
devoir ,  &  de  le  garantir  fous  fon  horr- 
mage.  Le  paragf  fe  forme  anffi  par  longue 
ulance  ,  dit  l'article  IQ7  ,  c'efl- à  -  dire  , 

2uand  un  des  ayans-part  au  fief  a  fait  te 
té  reçu  en  honuiuiBp  pour  nuspeiidaac 
un  long  cens. 

Il  y  a  den  fortes  de  parage  conven» 
tionnel ,  fuivant  les  coutumes  de  Poitou, 
Aiigoumois  fie  Saint  -  Jean  -  d'Angely  : 
l'une  s'appelle  frnxr  en  part  prenant  ,oa 
part  muant  t  l'aiiiie  fe  die  ,  txnir  en  gf^ 
riment. 

Tenir  en  prrrr  prenant, part  mertanr, 
ou  en  jarimcnt  ,  c'cft  tenir  par  plufieurs 
propriétaires  du  même  Hef  â  aurre  titre 
quefucceflif,  fous  la  convention  que  l'un 
d'eux  fera  la  foi  pour  tous  lesamtes, 
qu'il  les  garantira  fous  fon  hommage  ,  & 
que  par  ce  moyen  il  couvrira  la  portion 
des  autres:  ils  font  partprenans  ,  parce 
qu'ils  prennent  part  au  fief  :  ils  font  paît 
mettans  »  patce  qu'ils  contribueM  h  de* 
voir  ;  ils  Tbne  en  gariment ,  parce  quÛ 
font  fous  fil  fbi. 

Tous  ceux  qiiî  tiennent  en  part  picnanC 
&  part  mettant  tiennent  auflî  en  ori' 
ment.  Mais  il  y  a  une  tenure  patticunert 
en  gariment ,  qui  n'eft  point  en  nart  pre« 
nant  ni  en  part  mettant  ,  c'elt  lorfque 
quelqu'un  aliène  nie  parrfe  fon  ficfi 
certain  devou  ,  à  la  thar^c  Je  la  ^irantir 
fou5  fon  hommage.  Celui  qui  tient  cette 
portion  de  fîef  moyennant  un  devoir  efi 
en  gariment  ',  mais  il  n'eff  pas  en  paraget 
il  n'efl  pas  égal  i  celui  dont  il  tient  fa  por- 
tion t  il  eft  fous  lui  &  dépendant  de  lui , 
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■n  liea  qoe  «fans  le  pm^  t^gal  ou  con- 
vcntioaaa  tons  ceux  oui  ont  put  fief 
Jant  pares  in  /iuJothes  A*auqa*iinlctil 

fait  la  fui  pour  tout  »  tmdU  que  le  ftt- 

ru£r  dure. 

Les  coutumes  départage  n'iàmettent  pas 
â  ce  §Bate  de  cenure  toutes  fortes  de  per- 
foniies  indiftinâement. 

Suivant  l'ufage  de  Saintes  ,  le  parafe 
\égà  n'a  lieu  qu'entre  nobles  ,  parce  que 
le  droit  d'aineffe  ,  dont  le  p.wage  n'elî 
qu'une  fuite  &  une  cooféquencc  ,  n'y  a  lieu 
^  qu'entre  nobles;  te  par  une  fuite  du  mé- 
*  me  principe ,  rnfanoe  accordant  ie  droit 
d'aineUc  i  la  <îMe  moéetdâàoc de  miles , 
le paragt  y  a  lieu  entre  filles. 

Les  coutumes  d'Anjou  &  Maine  n'ad- 
mettent auflî  le  PPrai*  Ugal  qu'entre 
nobles,  fitilnV  a  lieu  principalement  qu'à 
regard  des  filles ,  parce  que  les  puîn&  n'y 
ont  ordinairement  leur  portion  qu'en  bien 
faire ,  c'eQ  -  à  '  dire ,  par  ufufruit ,  au  lieu 

3 lie  les  filles  l'ont  par  bérit^,  t^tSi'i-' 
ire ,  en  propricit^. 
Mais  comme  le  pere  ou  le  frère  nobles 
peuvent  donner  au  puînî?  In  por;iori  il.ins 
le  fiet  p.ir  hJrirnge,  ils  peuvent  «ialL  la 
lui  donner  en  p.{)\ii;e  ,  de  manière  que  le 
puîné  foit  garanti  fous  l'hommage  de  fon 
ainé. 

Dans  l'ancienne  coutume  de  Normandie 
le  parafe  avoir  lieu  entre  mâles  ,  auffi 
bien  qu'entre  les  fc-mcllcs  ;  mais  dans  la 
nouvci'c  ,  il  n'a  plus  lieu  qu'entre  filles  & 
leuts  reprJf'cntans ,  parce  qW  cette  cou- 
tume n'admet  plus  le  pm^fi  des  fiefii 
qu'entre  lîiles. 

Cette  coutume  ne  diftinguc  point  entre 
-le  noble  &  le  roturier  :  il  en  cil  de  même 
en  Poitou ,  &  dans  qiWMiiies  autres  coutu- 
mes de  parafe. 

Quoiqu'en  pavage  ce  foit  â  Tainé  (eut  â 
faire  la  foi  ,  néanmoins  les  puiiu'sne  doi- 
vent pas  fouffrir  de  fa  négligence  ;  de  forte 
<jue  ,  pour  couvrir  leur^  poi  rions ,  iK  pcut- 
roicnt  offrir  h  foi ,  &  dans  ce  cas  il  feroir 
Jufte  que  le  fcigncur  les  reçât  â  la  £»i  |  ou 
qu'il  leur  accordait  fouftVance. 
'  Le  /'■>yai;i-  IJ^i-iI  n'a  lieu  Commun  'mon* 
qu'en  fu.cc-iïion  direâe;  mais  dan%  le  .mi 
tûmes  de  Poitou ,  Tours  &  quelques  au 
très  o&  le  drak  d'aincflê  «  lieu  en  cdla*. 


térale ,  le  pmg§  a  igilnam  li(n  encoU 

iatérak; 

^  La  donation  fiite  au  fils  enavancemene 

d'hoirie ,  foit  en  fiiveur  de  mariage  ou 
autrement,  donne  lieu  au  paragt,  de  même 
que  la  fuccelfion  direâe. 

Il  en  iànt  dire  autant  du  don  £ùtàl1ij- 
ritier  pr^foroptif  en  oollatirale  dans  les 
coutumes  oik  le  -pur^  a  lieu  en  collait 

raie. 

Le paragif  Wgal  a  lieu ,  comme  on  le  dit,' 
dans  le  partage  d'un  même  fief,  lorfque 
l'aîné  donne  partie  de  fon  fief  1  fon  putné  , 
&  non  lorfqu'il  donne  i  chacun  des  puî» 
n<?$  un  fief  entier ,  ou  lorfqu'il  leur  donne 
pour  eux  tous  un  fï'J'  2i;r;e  f;iic  ie  fieru 

Néanmoins  dans  le  courûmes  dePoitou 
&  Blois  il  y  a  une  effH  cede  parage  pen» 
dant  que  la  fucceffion  cft  indivife  \  l'ainé 
fait  la  foi  pour  tous ,  &  couvre  tous  les. 
fief";  tanr  qu'il  n'y  a  point  de  partage.  A 
blois,  quand  la  fuccelGon  k  divife  ,  il 
n'y  a  plus  de  pjrtj;e  ,  au  lie»  qu'en  i^oi- 
tou  il  y  a  encore  parage  quand  l'ainé 
donne  part  aux  puînés  dans  fon  fief: 

Te  n'cfl  que  dans  !e<;  limples  fiefs  que 
Je  paya_;e  Ic'ea!  a  lieu  ,  ti  ne  peut  y  en 
avoir  pour  les  fiets  de  dignitc,  tels  que 
châtellcnie  ,  baronnic  &  autres  plus  élevés  » 
que  les  coutumes  déclarent  impartables» 
d'autant  que  la  fous-inféodacion  des  por- 
tions cadettes ,  qui  arrive  néceflàiremenc 
après  la  fin  du  parage  ^  dlgradercii  ces 
fortes  de  fieis  de  dignité. 

Quelques-uns  cment  pourtant  que  le 
fKmge  Dourroit  avmr  lieu  dans  des  Heâ 
titras,  lorfqu'ils'ne  font  pas  mouvansdu 
roi,  à  caufedela  couronne ,  mais  fei  'en  ent 
â  casifede  quelque  fcigneurie  appartenante 
au  roi. 

Pour  ce  qui  eft  du  paragt  convention» 
nel ,  comme  il  n'y  a  point  de  fon»-tnf?a* 
ditinn  k  craindre  ,  on  p^ur  l't'r.iMir  même 
pour  des  fiefs  de  dignité,  pourvu  quet^e 
!'6:t  dans  une  coutume  quî  admette  ce  genre 
Je  parage. 

Quant  i  fa  ditrfeooiihimiere  du 
les  coutumes  ne  font  pas  imiftH  mc<. 

En  Normandie  il  dure  jiifqu'au  fixieme 
.Il.iJ  in.lufivcmenr. 

Én  Anjou  Maine,  il  dure  tant  que  le 
iijpiage  foît  aflèz  &çàffié  pour  que  les  pot 
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lefTeurs  des  difF<?renres  portions  du  fief 
puiHent  fe  marier  cnfen»ble  :  ce  qui  s'en- 
tend lorfqo'Us  (oQC  au-ddà  da  quatrième 
4egi^ ,  eoraraedu  quamcaie  au  cinquième. 
Il  en  cfl  de  même  dans  h  coutume  de 
ixhlunois. 

Dm»  h  Cimtomc  de  Bretagne,  \epa- 
raee  finir,  comme  le  UgMgfi ,  au  neuvième 
degré. 

Dans  le?  coiiniine<;  de  Poitou  ,  d'An- 
goumois,  cic  S,  Jcan-d'An^ely  ulance 
de  Saintes  ,  le  j>.n-,tj;e  dure  tanc  que  le 
lignage  fe  peut  compter ,  ce  qui  cft  cor- 
forme  à  Tancicn  droit  rapporté  dans  les 
érab'iflemens  de  S.  Louis. 

Le  /'.nvtjp  a  pluficurs  effetsdont  les  prin- 
cipaux font  : 

1°.  Que  tant  que  !e  payait  dure  ,  les 
puMs tiennent  leurs  portions  auflï  noble- 
ment que  lenr  chemier  ou  aine. 

1*.  Fendant  le  purage  les  puWs  ne  doi- 
vent point  de  foi  homiiuge  â  Icurain^ 
ou  fes  reprcfentans ,  fi  ce  n'eft  en  Bre- 
tagne ,  ou  la  coutume  veut  que  le  juvei- 
^eur  ou  puîné  USk  la  foi  i  Vvnê  ,  ex- 
cepté la  faent  de  l'awé  »  lajqadle  n'en  doit 
pomt  pendant  fa  vie  ;  maïs  fes  reprcfen- 
tans en  doivent. 

}*.  L'ainé  n'a  aucune  iurifdiâion  fur  les 
pum^ ,  n  ce  n'eft  dans  quelques  cas  ex- 
primes {lar  les  coutumes. 

On  dit  communément  que  les  puin^s 
ont  chacun  dans  leurs  portions  telle  étfem- 
blablc  {udicc  aue  leur  aine-  ;  i!  ne  faut  pas 
croire  pour  cela ,  comme  quelques  autour*, 
l'ont  prétendu ,  que  la  haute  juflice  qui 
^toit  attachcc  au  fief  fe  divifc  en  autant 
!^e  pottions  qu'il  y  a  de  puînés  ,  ni  que 
cela  forme  autant  de  juniccs  fc'parccs.  Il 
n'y  a  toujours  qu'une  Icule  «Se  mcmeiuf- 
fice  qui  doit  être  exercée  au  nom  de  tous 
les  co-propribcaires,  &  dont  les  proHrsfic 
les  charges  fe  partagent  entr'cnx  i  propor- 
tion de  la  pnrt  que  chacun  a  dans  le  fief; 
c'clt  en  ce  fcns  l'cuicmcnc  qu'on  peut  dire 
que  les  ])'iinc'«  ont  droit  de  jullicc  comme 
leur  ainé:  ce  qui  ne  fi^nitie  pas  qu'ii^puif- 
fènt  avoir  un  juge  &  un  tribunal  à  part  ; 
cette  muitiplicacion  de  iuftices  feroïc  di- 
redement  contraire  A  Tordonnance  de 

Rouffillon  ,  q.li  Wtlt  r;r  ■  le^  fcigneX'"''  'X- 

guclï  appartient  une  jultico  par  indivis, 
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n'aient  qu'un  fcul  &  même  juge- 

Les  puînés  n'ont  d'autre  ju  (H  ce  partial* 
liere  dans  leur  portion  ,  qoe la jullice  fon- 
cière pour  le  paiement  de  leuts  cens  6e 
rentes,  laquelle  dans  les  coummcs  c'e^i^ 
rage  eil  de  droit  attachée  à  tuut  hef. 

Le  parage  fini  ,  les  puînés  n'ont  plus 
aucune  part  à  la  haute  iuftice  \  il  ne  teuc 
refte  plus  que  h  baflê  jnflice  dans  leur  por- 
tion ;  &:  de  ce  tTioment  l'ain  '  n  torr  d-i!' 
de  haute  iurtice  fur  eux  ,  pulfqu'ils  de- 
viennent fes  vaffaux. 

Indépendamment  du  terme  légal  que  les 
courûmes  mettent  m  parage  ^  W  peut  en- 
core finir  par  le  fait  de  fhomme  ,  foît 
pat  le  fait  de  l'ainé  ,  ou  par  celui  des  puî- 
nés ;  favoir  ,  par  vente  ,  don  ,  cef!;on  ,  legs, 
&  généralement  jpar  toute  aliénation  hors 
ligne  f  foit  de  »  portion  ainée  on  des 
portions  cadeoes. 

Il  y  a  pourtant  des  contâmes,  eonuné 
Anjou  ,  Maine  &  Tours  ,  où  le  pdrjgf 
ne  finit  pas ,  quand  c'eil  l'ainé  qui  aliène 
fa  portion, mais  feulement  loiiqnecefout 
les  p'.iinés  qui  aliènent. 

En  Normandie,  la  vente  de  la  pottion 
aim'e  ne  fair  point  ceflTer  le  fjrj^e  :  ce 
n'efl  c|ue  quand  la  portion  d'un  puinc  eft 
alic'nc'c  à  un  étranger  oon  patai^i  wde& 
cendant  de  parafer. 

Cette  mémecoutome  donne  trois  moyem 
pour  faire  rentrer  en  pjrjse  la  portioll 
puînée  qui  a  été  aliénée  â  un  étranger. 

Le  prcmiercîl,  quand  la  portion  vendue 
cil  (étirée  par  un  parager  ou  dcfcendant 
d'un  patagec  étant  encore  dans  le  fiidem* 
degré. 

Le  deuxième  Se  le  troifieme  font ,  quand 

le  vcn<îcur  reritre  d.ins  Ton  !)ct  iragc  ,  foit 
en  laifanc  annuiier  la  ven(c,  fuit  en  vertu 
d  une  claufe  appoféc  au  contraf. 

Dans  les  auâe$  coutumes  où  le  forngr 
finit  i  vn  certain  degré  ,  on  peut  lefiire 
revivre  par  les  mêmes  moyens ,  pour/u , 
dans  lo  cas  du  rerrait  .  que  le  retrayanc 
lo't  encore  dans  le  dc.qré  du p.irayc. 

La  coutume  de  Tours  veut  de  plus  que 
!c  rerrayant  foit  l'héririer  préfompdf  dg 
vendeur. 

En  Poitou,  la  vente  de  la  portion cho- 

micrc  f.ii!:  finir  le /vir.Tj:?  ,  quand  même 
elle  (eroit  iaite  à  un  parent  &  à  un  pa- 
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raguer.  Pour  conferver  le  parafe  ,  il  fatit 
que  la  choie  vienne  â  tirre  l  u  ciTii,  ou 
autre  cure  éguipollenc ,  tel  que  le  don  en 
direâe. 

Dans  les  ooucumes  oui  n'ont  pas  pr^yu 

ce  CK ,  il  parok  éqn^taole  de  fijîvre  fa  dîf- 
i  nri  i  on  des  cot;ri;mLï.  d'Anjou  &■  Maine  , 
où  le  fore  des  puînés  ne  dépend  point  du 
Ait  de  l'ain^. 

L'aliâutioo  de  la  put  d'un  des  puin^ 
fiicèîen  finir  le  pwage  à  fon  ^gard  ;  mais 
elle  n'empêche  pas  que  les  aurres  puînés 
ne  demeurent  en  parage  (uf^u'au  terme 
narquë  par  les  coutumes. 

L'aoqaérear ,  â  l'égard  àamaxA.  le  parapt 
cft  fini,  doit  nite  la  <bi  H  rainé,  &  lui 
payer  le^  droits.  La  co'ir-jrrc  de  Poirou 
veu'  qu'il  appelle  le  lui^i'iciu  dunuaanc 
de  11  toralité  du  fief  pour  lui  voir  faire  la 
foi  :  s'il  ne  le  tait  pas ,  le  parageneW  pas 
moins  fini  ;  mais  le  feigneur  dominant , 
en  cas  de  mutation  de  la  part  du  cbemiet , 
leveroit  les  droits  en  entier  ,  comme  fi  le 
faragt  fubfifloit  encr 

Suivant  l'article  i4o  de  la  coutume  de 
Poitou ,  quand  le  puim  vend  fa  portion , 
l'aîné  la  peut  avoir  poor  le  pria  y  on  «n 
avoir  les  ventes  Ce  nonnenrs. 

Quand  le  chemier  meurt ,  laîflânt  plu- 
fieuti  entans  fîls  ou  tilles  tTainé  ouainëe  « 
s'il  n'y  a  que  des  ffllcis,  tiiOMde  «tt  droit 
de  chemerage. 

Il  y  a  q uelques  grandes  mations  d* Alle- 
magne ,  qui  ont  cmpri:nt^  des  François 
Tuface  de  p.iy,ii;e  ,  &;  fini  le  pratiquent 
depuis  pinceurs  /icrles  L'empereur  Ru- 
pcrt  de  Bavière  donna  à  fon  fils  aine  le 
cerde  éledoral  par  pr^ciput ,  &  voulut 
qu'il  parta.^eàt  encore  également  le  refte 
des  terres  avec  fes  trois  autres  frères.  Jean- 
George  I  (lu  nom  ,  imirn  cet  exemple  ,  & 
voulut  que  fos  quatre  tils  partageaflent  de 
la  même  manière. 

Dans  le  même  pays  il  y  adesfeigneurs 
qui ,  par  le  parage ,  ont  (eulement  le  do- 
maine de  la  terre,  fans  en  avoir  la  fou- 
veraineté  ;  d'autres  en  ooc  la  fouveraineté 
«iifTi  bien  que  le  domaine,  comme  dans  la 
maifon  de  Sasa;  «mis  ils  n*ont  pat  poor 
eeta  droit  de  fiiffbge  dam  lescerdea  &  dans 
les  diètes  g^n^rales  de  l'empire.  D'autres 
ont  ce  droit  avec  tous  les  autres,  comme  tes 
T9m  XXir, 
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comtes  de  Vcltîcntz  de  la  maifan  Palatine- 

Schilter,  jurifconfuire  allemand,  qui  a 
tait  un  traite  de pjragio  Sf  apanagio,  dit 
que  tous  ceux  qut  tiennent  une  feîgnearie 
en  parap! ,  peuvent  onKr  l'hommage  iô 
leurs  fujets;  mais  qn*t(s  doivent  première- 
ment rendre  le  kur  à  l'empereur. 

Il  obfervc  aulfi  que  les  cadets ,  auxquels 
les  ûnés  fbnt  obligés  de  donner  des  terre» 
en  parage ,  n«  Çm  point  ntdus  de  la  fue* 
ceflion ,  comme  ceint  auxquels  on  donne 
un  pur  apanage,  mais  qu'ils  font  véritable-* 
ment  héritiers ,  quoique  pour  une  portion 
inégale;  que  dans  la  maifon  Palatine  lil 
coutume  n'eft  point  de  donner  des  purf 
apanages ,  mais  des  terres  en  parafe  f  6c 
que  parmi  les  terres  du  feu  ^lec^e'i-  Pj'.T-in, 
il  n  y  avûit  que  le  cercle  éledorai  qui  no 
dât  pas  fe  partager. 

y oje^  le  Cl  oJJaire  de  Laurierc  ,  au  mot 
P^f'^if  i  la  P^'tf'^f  furlt  tome  I  Je  s  ordon- 
nances. Bechet ,  en  fa  Dlgreffion  fur  les 
parages.  La  DiJJertation  de  M .  Guyot ,  tc 
les  commentateurs  (t Anjou ,  Afjrne y  Poi- 
tou ,  ùc.  fir  autres  coutumes ,  dont  on  m 
parlé  ci-devant,  où  le  parage  eft  ufit<?.  (jrf) 

PAXJkGSf  {Marine.)  c'eft  unefptce  on 
étendue  de  mer  lôus  quelque  latitude  que 

rc-  I  i'ifîè  être.  On  dit  ,  dans  ce  pjr.igeoa 
voit  beaucoup  de  vaifleaux.  Il  fait  bon  croi. 
fer  â  ta  vue  de  Betle-IsteCc  de  l'isle-  Dieu  ; 
c'eft  un  bon  jptn^  pour  crotfer  fur.  lei 
vaifleaux  qni  veulent  entrer  dans  les  pottt 
de  Breraj^ne  ,  de  Poitou  ,  de  Saintonge. 

Vailleaiix  qui  font  en  pjrdjf ,  c'e(l-â-> 
dire,  que  ces  vaifleaux  ;onr  on  certains  en- 
droirs  de  la  mer  où  ils  peuvent  trouver  ce 
qu'ils  cherchent; 

Changer  de  parage;  vatfTè.iu  moy.'.V(-  en 
parage  ,  c'eft -â -dire,  tjue  ce  vaiican  eft 
mouillé  d.ins  un  lieu  oïl  li  pont  appareiller 
quand  il  voudra.  (Z) 

PARAGEAUX ,  t  m.  pl.  (  Jur-.  )  Dans 
les  courûmes  d'Anjou  ,  Maine ,  Tours  (C 
Lodunois  ,  ce  font  les  pu;n;s  qui  tiennent 
en  parage  avec  l'aine,  que  l'on  appelle 
paraetur.  V.  Parage.  Parageur.  (.r-f) 
'PARAGENITËS ,  f.  m.  pl.  {G/og.  anc.) 
Paragenit<c ,  peuples  du  Péloponneio.  Fli« 
ne.  i  ly,  ch.  6,  les  met  dans  PAchalSe. 
(/?.  /.) 

PARAGERS,  f.  m.  (Juri/p.)  Dans  la 
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courujmc  de  Normandie  ce  font  les  puînés 
qui  tiennent  en  parage  avec  t'ainé.  ^Pa- 
3UGE.  Parageur.  (A) 

PARAGEL  R,  f.  m.  (jarifp.)  «ft  m 
terme  uùté  dans  les  coutumes  dé  parage , 
&  toujours  relatif  au  parage  ;  mais  avec 
cette  diftl'rence,  que  dans  quelques  coutu- 
mes ,  comme  Anjou  »  M«ne  »  Tours ,  Lo- 
dunois,  le  parageur  eft  Vumé^  les  puînés 
fimt  ippelws  paragemat  ;  mi  Gâi  qve  dans 
les  coutumes  de  Poitou ,  Saint*  JeaiMl'  An- 

gel)' ,  ufar.cc  tîc  Saintes' ,  Angoumoi^ ,  les 
jtaragetiri  Çon^  les  puini'i  ;  eu  Norni.iiulie , 
on  les  appelle  /hiyaatys.  \'oy.  Chemif.r  , 

ChemeraceJuveigneur,  Parage, 
Parageaux. 

PAPvAClES,  adi.  (////?.  mod.  Droit 
publ.)  pj'jciju  pnn.tpcs.  On  nomme 
ainfi  dans  le  tiruir  pLiblic  germanique  les 
princes  6c  ttats  de  l'empire,  qui,  étant 
frères ,  ont  partagé  entr'eux  les  domaines 
de  leur  pere ,  en  laiffànt  cependant  jouir 
Tainé  de  la  maitbn  de  certaines  préroga- 
tives; d'où  l'on  voit  que /  .ir<itf»n*eft  pas 
la  mémo  chofe  quaf  mutile. 

PARAGOGE ,  f.  f.  (  Gramm.  )  du  grec 
«tvxvvy^ ,  dtdu^io ,  iflue  ;  mot  ibrme  du 
verbe  grec  tratÂyuv ,  dedacere  f  mettre  de- 
liors  :  KR.  irat» ,  tx,  &  »>  - ,  daco.  La  /  .i- 
eft  un  métaplarme  ou  li^uxc  de  dic- 
tion ,  par  l'addition  d'une  lettre  ou  d'une 
fyliabe  à  la  fin  du  mot  :  amaritr  ,  dicicr, 
raur  anuai  }  Md  i  egomet ,  tute ,  quijham, 
nicce  ,  pour  ego  y  tu  y  guis ,  ki'c.  C'efl  par 
une  paragogt  que  les  I.aiins  ont  formé 
decem  de  c^»» ,  J'<rpifni  de  .%.-.<  ,  t  .  .  Cl  ti] 
donc  unedcscaufes  qui  contribuent  i  1  al- 
tération des  mots ,  lots  de  leur  pa^Higc 
d'un  idiome  dans  un  autre  ,  &  quelquefois 
dans  Fa  même  langue.  (M.E.K.  AI) 

PARAGON  ,  n  m.  (  Langue  franç.  ) 
vieux  mot  qui  (î|;mHe  patron ^  modile; 
fttr  quoi  Nicod  dit  que  pomgon  ef}  une 
chojiji  excellemment  ptrfaùef  fu*eile  eji 
comme  une  idée  ,  un  fep ,  &  eftelon  àtou- 
t:s  !(S  Jutrf.s  Je  f)!i  ej]'i:.f ,  £'  h  (quelles 
un  rjipponi:  6'  i:an:f^'f  a  lu  ,  p  lur  /m  oit 
à  quel  iù-p't' de  perjeclton  eUa  .l'ici^nent. 
J'uraguii  de  chevalerie,  de  ptudhommie, 
de  favoir ,  fit  en  ce,  pourfuit -  il ,  gui  le 
t  auJroi'  ^traire  de  «.tf^j;.»  des  Grecs , 
£ui  fgnsfie  ajmeocr,  accoivduire,  ce  ne 
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fëroît  pas  liors  de  propos.  AinH  parsg»^ 
ner  veut  dire  comparer,  mettrt  en  parai- 
lele  i  mais  depuis  Nicod  on  a  dit  parmp' 
gonner^tt  /Ntr«ff/p»;  ces  deux  mots  fe 
difoient  encore  du  temsd'Ablancourt;  en- 
fin ils  font  tombés  d'ufage  ,  &  parangon  ne 
fe  dit  aiiiourd'inii  qu'en  (lyle  de  lapidaire, 
des  pierres  précicufes  excellentes  ;  ils  difent 
un  diamant  parangon ,  tm  rubis  parangfimt 
me  p«rle  Mmngon.  {D.  J.) 

PARAGONE,  f.  f.  {Hi/t.  nat.)  nom 
donné  par  quelques  naturalifles  â  un  mar- 
bre noir  qui  peut  fcrvir  de  pierre  de 
touche. 

PARAGONTICUS  (su/ us), 
Ge'og.  anc.  f^fe  fur  ta  côte  de  la  Carama- 

nie  ,  félon  Piolomce  ,  /.  V ,  c.  8.  Orttlius 
croit  que  c'ell  le  même  golte  qu'Arrien, 
//.  Péri  pl.  poM  Xm  npeUe  Tavtdoa. 
{D.J.) 

PARAGORIQUE.  Vey€\  Parégo- 
rique. 

PARAGOU  ANTE  ou  PARAGUAN- 

TE  ,  f.  f  (  Cumm.)  terme  demi-cfpagnol , 
qui  lîjjnitie  une  {^ratification  que  l'on  fait 
aux  peifoimes  qvi  viennent  appotcer  de 
bonnes  ooim]lei.ou  fuetqne  pceient  confi* 
d^raUe. 

Paraguante  fc  prend  le  plus  fbuvent  en 
niauvaile  part  pour  un  prefent  que  l'on, 
donne  1  une  petfonne  pour  tenter  fa  fidé- 
lité ,  ou  dn  moins  fe  la  rendre  favorable 
dans  des  conjondnres  d'afiàires  o&  l'on  a 
liefoin  de  leur  ci  cdlt.  On  accu(è  les  inten- 
dar.5  &  f  ens  d'.Jbi.cs  ilei  .i;raiid6  fcigneurs, 
de  recevoir  qiie!c;iioto;s  de  pjrcils  p;cfens 
des  Biarcliaruiîi.  Diclionn.  de  commerce 

PARAGOYA,  {Geog.  mod.)  grande 
isie  de  la  mer  des  Indes,  entre  les  Philip- 
pines &  la  mer  de  Bornéo.  Il  y  a  dans 
cette  is'e  un  roi  tributaire  de  celui  de  Bor- 
néo. Long.  1 51.40-135.  Ijt.  Jepient.  10. 
[D.  J.) 

PARAGRAPHE,  f.  m.  {Juri/jy.  )  cfl 
on  terme  didvi  du  grec,  qui  fignihcy^j- 
!!on  ou  J'fijîon  de  quclc;uiî  partie  d'un 
ciuviagc;  il  cft  particulièrement  ufitt'  en 
droi:  pour  exprimer  une  fcdion  d'un  titre 
ou  d'une  loi.  Les  titres  des  inflitute»&  ioix 
du  code  &  dn  digcflc  qui  font  on  peu  lon- 
gues, font  divifés  en  j^ufieors  arddes  oy 
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Paragraphe,  [Impri)  kinû  ?.gv.- 

rt  ,  §  ;  il  fc  n-:ct  3;i  comniencenient  d  iiiic 
fcôiun  ou  fulidivirion  qui  ie  iaii  des  rex> 
tes  des  fofat  ;  ÎI  eft  empIo]^e  communémenc 
dans  les  onvf^cs  de  drak  te  de  jurifpnip 
dence. 

PARAGUAY  (Herbe  nu) ,  Bot.in. 
c'ell  la  tcuiHe  d'une  plante  du  taraeuay, 
qui  eft  furt  en  iil'age  au  Chili  &  au  Pitou, 
•omme  le  cb«  de  )a  Qiine  l'elt  en  Europe. 
On  dit  que  ce  n^ëroit  «mefbù  que  fur 
les  monta^;nes  de  Marjcayan  ,  t!oif,nées  de 
prèi  de  ioo  lieues  des  peuplades  du  Para- 

faay,  que  croificnt  narurellement  les  ar- 
res  qui  produifenc  cette  feuil'c.  Les  In- 
diens du  Paraguay  en  ont  abfolitment 
foin,  foie  pour  leur  ufage ,  fuir  po  tr  !V- 
changer  avec  les  denr«$cs  &  les  autres  m  ir- 
chandifcs  qui  feur  font  nécellàiics.  Il  Imr 
fàlloit  palfcr  pluficurs  mob  de  l'année  i 
voyager  iufqu'â  ces  montaenet.  Leurs  peu- 

Iilaides  fe  crouvoient  par-la  fouvent  cxpo- 
ées  aux  irruptions  de  leurs  ennemis.  J)e 
ptuHeurs  mille  qui  partoienr ,  il  en  nian- 
quoit  un  grand  nombre  au  /etuur  :  le  chan- 
gement de  climat  &  les  fâd£|ne&  en  tài- 
foient  pétir  plufieun;d'aucretf  lebntÀ  par 
le  mvaîl ,  renfiiyotenc  dans  les  montagnes 
&  ne  paroifîôicnt  plu<;. 

Pour  remédier  à  ces  inconv^nîens.on  fit 
▼enir  de  jeunes  arbres  de  Maracayan  ,  que 
l'on  planta  aux  environs  des  peuplades.  Ces 
plantes  riluffirent ,  &  de  la  femencc ,  qui 
cft  aflèz  fcmblable  à  celle  du  lierre ,  on  Ht 
bientôt  des  pépinières;  mais  la  feuille  dci 
arbres  criltiv&  n'a  pai  la  même  force  que 
celle  des  arbres  fauvages  de  Maracayan. 

Le  roi  d'El'paçne  a  accordé  aux  Indiens 
àe%  pei^iUdes  du  Parof^y,  d'apporter 
chaque  année  i  fa  vif  te  de  Sunte-Foy , 
ou  1  celle  de  la  Trinité  it  Buenos-Ayres, 
iurqu'i  douze  miiie  arobcs  (l'arobe  pefe 
vingt-cinq  livres  de  itf  onott)  itVkettedu 
Fara^y  :  nuis  ils  ne  peuvent  guère  en 
ibumirc|ue moitié,  encore  n'eft-cc  pas  de 
la  plus  fine  &:  de  la  pli;s  dc'!icarc  ,  qu'on  ap- 
pelle cj^niini  f  qui  e!l  r.ire  ,  mais  de  celle 
de  Palos,  qui  ell  la  plus  commune,  l  e  prix 
courant  de  cette  feuille  à  Buenus-Ayrcs , 
Ce  ila  recette  royale  où  fe  portent  les  tri- 
buts ,  cft  de  quatre  piaftrcs  pour  chaque 
arobe  \  ainfi  ce  cju;  les  indieos  en  portent 
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cliamie  ann^,  monte  à  environ  24  n.iilo 
piaih  c-s.  L'argent  ou  les  denrées  qui  revien* 
nenc  de  ce  trafic  ,  tont  partagés  égalenaenC 
entre  les  habitans  de  la  peu^ilade. 

J'ai  d^à  dit  que  V herbe  du  Paraguay 
étoht  ta  feuille  d'une  plante  fitften  ufage  au 
Cliiîi  &  au  Pérou;  nuis^ommc  on  î»e  U 
connoit  point  du  tout  en  Europe,  je  vais 
en  donner  une  defcription  un  peu  étendue. 
C'eft  la  feuille  d'un  arbre  de  la  grandeur 
d'un  pommier  moyen  ;  fon  goflc  approche 
de  celui  de  la  mauve;  &  quand  elle  a  route 
fa  ^ranileui-,  clic  rellèmblede  figure  à  celle 
deTorincer,  ouà  celle  de  la  coca  du  Pérou; 
mais  elle  eft  plus  cflimée  au  Pérou  même, 
oîi  Ton  en  tranfporte  beaucoup ,  fur-tout 
pour  ceux  qui  travaillent  aux  mincw.  On  l'y 
porte  fechc  ic  pre)"que  n'diiire  en  poulTîere. 
Selon  le  pere  de!  P  echo  ,  jéfuite  efpagnol , 
qui  a  pailé  la  plus  grande  partie  de  ta  vie  au 
Paraguay  ,  il  y  a  trois  efpcces  de  ceCt»' 
feuille  qu'il  diflingue  fous  le  nom  de  cm- 
cuys  ,  de  caamini  ,  &  de  caagua\u.  Le  coa- 
aivs  cfî  îe  premier  bouton  qui  commence! 
peine  à  déployer  les  feuilles  ;  le  caamini  efl 
la  feuille  qui  a  toute  fa  grandeur ,  &  donc 
on  tire  les  eûtes  avant  de  la  faire  griller  ; 
fi  on  les  y  iaiflé  ,  on  l'appelle  faagua\u  , 
ou  yeri  j  Je  Palos. 

Les  feuilles  qu'on  a  grillées  (ê  oonfefvent 
dans  des  foflès  creulces  en  terre ,  &  cou- 
vertes d'une  peau  de  vache.  Le  caacuys  ne 
peut  le  eonlerrer  auffi  long-tems  que  les 
deux  autres  efpeces ,  dont  on  rranfporte  les 
feuilles  au  Tucuman  ,  au  Pérou  ,  &:  en  Ef- 
pagne,  le  caactiys  ne  pouvant  fouffrir  le 
tranrport  :  il  eft  même  certain  que  cette 
herbe  prii'e  fur  les  lieux  a  une  anuRfMM 

Qu'elle  n'a  point  ailieuci  t  fui  augmenlB 
t  vertu  &  ion  prix.  La  manîeie  de  prendre 

le  caacuys ,  ell  de  ren'.jîlîr  un  va'is  d'cau 
bouillante  Sil  d'y  ieter  la  kuillc  pulvé-rilce 
6c  réduite  en  pâte.  A  mcfurc  qu'elle  s'y 
diflbut ,  s'il  y  ett  relié  ua  peu  de  terre,  elle 
fumage,  &  onPtoime;  on  palTé  enfnire 
l'i m  cî.ins  un  fmge,  &  apri's  l'avoir  >jri  p esi 
Ui;iJ  repo'lr,  on  la  prend  avi.-c  un  l1u!u- 
meau  :  ordinairement  on  n'y  met  point  de 
lucre,  mais  un  peu  de  jus  de  citron,  ou 
certaines  paftiJIes  qui  ont  une  odeur  fore 
douce  ;  quand  on  la  prend  pour  vomitif^  un 
y  jette  un  peu  plus  d'eau  &  on  la  lailfe  Ukdir. 
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La  grantie  ra!>riquc  de  cette  herbe  eft  d 
la  Nouvelle- Villarica  ,  voiiine  des  monta- 
gnes dt  Maracayan,  iîtuée  i  l'orient  du 
Paraguay  par  les  degrés  z<  fécondes 
de  latitii:Jc  aufîralc  ;  c  u  cintun  -j'I  l.j  nml- 
!e;jr  (îe  rous  pour  laLLlmic  ce  1  ùrb.'c  , 
ce  n'eft  point  fur  les  montagnes  même  qu'il 
croit  \  c'ell  dans  les  fonds  nvaréca£eux  qui 
ks  (Sfpacent.  L'arabe  de  cette  Imcm  faut 
vingt-une  livres  de  notre  mennoie  ;  cepen- 
dant  le  caamys  n'a  point  de  prix  tue ,  & 
lecaamini  fe  vend  II:  double  Je  l'yervade 
Palos.  Cette  herbe  efl  tort  apc'ntîve  &  diu- 
rétique; Phebitlide  d'en  ulier  iàit  que  les 
lubicans  ne  peuvent  plus  s'en  paflèr,  & 
qu'ils  onr  bien  de  ta  peine  d'en  prendre  mo* 
d^re'menr  :  on  dit  qu'alors  elle  enivre  & 
caufe  l'aliénation  des  fens  comme  les  li- 
queurs fortes  ;  cependant  les  El'pa'gnols  trou- 
venc  dans  cette  hetbe  un  rerocde  ou.  un 
pi^ferràttf  ctiBtce  b  plupart  des  maladiet. 
(D.  /.  ) 

Paraguay  ,  (  Ge'og.mod.  )  grand  pays 

de  r Amérique  mc'ridionale ,  donc  il  n'cll 
pas  aifê  de  marquer  l'étendue.  Les  meii- 
leuies  cartes  que  nous  ayons  du  Paraguay , 
nom  ont  été  données  par  les  jéfuitet ,  mai» 
ils  y  ont  eu  moins  d'égard  à  ce  qu'on  doit 
appellcr  proprement  Paraguay  qu'A  ce  qui 
tbrme  la  province  de  leur  compaenie ,  qui 
9«ae ceaioin,  fie  qui  obâc i  un  feul  prâ- 
vinciaL 

Cette  province  ooRiprend  quatre  gonver- 

nemcns ,  celui  du  Tucuman  ,  celui  de  Santa- 
C,ï\i%.  de  la  Sierra ,  celui  du  Paraguay  parti- 
culier ,  &  celui  de  Rio  de  la  Plata.  Ces  qua- 
tre gouvememens  Ibnc  fournis  pour  le  mi- 
Htaire  au  vice-roi  à\%  Pérou ,  pour  le  civil  â 
l'au.^ieiicc  royale  de  Los-Charcas ,  &  pour 
lefpirirue!,  à  rarchevJquc  de  Cliuquifaca, 
ou  la  Plata  ,  capitale  de  Los-Charcas  ;  car 
chacun  de  ces  quatre  gouvernemcns  a  un 
éyéquc  fufiraganc  de  rarcbevéque  que  je 
viens  de  nommer. 

Le  Paraguay  propre  eft  borné  au  nord 
parle  grandfleuve des  Amazones;  au  tr.i.îi, 
par  les  terres  Mageilaniques  ;  à  l'orient , 
par  le  Bréfil  &  P^r la  mer  du  nord  ;  â  l'oc- 
cident ,  par  le  'Fucuman ,  le  grand  Chaco , 
la  province  de  Los  -  Charras  fle  celle  de 
S.!t  M  f 'r:ix  de  la  Sierr.T.  îl  1  pour  cap'':ilc 
Ia  vi-c  de  1  Aflbmptiun,  Ciii  cumpiend  cuut 
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ce  qn'arrolè  le  fleuve  Faiaguay  ,  jufqu'd  (à 
jonâion  avec  leParana. 

La  première  découverte  en  fiit  faire  en 
ifié;  dix  ans  après  on  y  bâtit  quelques 

forrs,  oii  !'on  n^rgamilbn  e''"pagncr!e.  L'air 
y  ed  doux  t!x  falubre  ;  le  terioir  produit 
du  bled ,  des  tiuic; ,  du  coton ,  des  cannes 
de  lucre  il  croît  dans  un  canton  de  cette 
province ,  appellé  Maracayan ,  une  betbe 
fïnguliere,appellée  V herbe  du  Paraguay, 
Voyez  Paraguay  (  herle  du),  Botun. 
exot. 

Les  jéfaites  ont  un  grand  nombre  de 
doârines  OU  de  mifGons  entre  La  riviettt 
du  Paraguay  au-dcffi>uc  de  l'Aflbmptîoftj 
&  le  Faiina  ;  ils  en  a«  encore  plufieurs  lé 

long  de  rUraguay ,  grande  rivière  qui  vient 
du  nord-eft ,  &  le  déch^r^e  dans  Rio  de  la 
Plaça ,  par  les  94  degrés  (ud. 

Ces  doârines  font  des  bourgades  de  deux 
ou  trois  mille  Indiens ,  autrefeû  errant, 
que  les  iirn  <^  ont  raffemblés  fur  les  mo»* 
ragnes  6>.  d^i  i  les  forêts  ;  ils  les  ont  civîlp- 
fés ,  leur  ont  appris  des  raérieri  &  i  vivre 
du  travail  de  leurs  mains.  K.  PARAGUAY 
(  mifjton  du)  ,  Ctog.  hifi. 

Rien  ne  fait  plus  d'honneur  â  leurs  mîi^ 
fions ,  que  d'avoir  vaincu  dans  ce  payj-li 
la  férocité  des  fauvages ,  fans  autres  armes 
que  celles  de  la  douceur  ;  mais  ce  n'eft 
pat  allés,  il âiidnic  qu'ils  leur  inlpiraflènt 
de  communiquer  avec  les  Eipagnou ,  &  de 
regarder  les  rds  ^Elpagnc  de' de  Poftii» 
gai  comme  des  prioces  auiqnels  Us  doi> 

vent  étru  attachés. 

Le  P.  Charlevoix  a  fait  imprimer  une  hif« 
toire  du  Paraguay  en  trots  volumes  "''4''» 
Paris ,  1757,       figures.  Elle  eft  cnrieiïè» 

mais  on  y  deHreioit  plus  d'impartiablédc 
d'amoui  pour  la  vérité.  [D.  J.  ) 

Paraguay  ,  (  Geog.  mo.i.  )  rivière  de 
l'Aniérique  méridionale,  qui  ie)oinC  avec 
le  Parana  vers  les  17  degrés  de  latitude  ndi* 
traie  pour  fiitmer  œ  qu'on  appelle  çominii» 
nément  Rio  de  la  Plata.  Cette  rivière  fort 
du  !ac  Xaraycz  ,  environ  par  les  19  degrés 
30  minutes  fud;  mais  on  prétend  qu'elle 
Vient  de  bcaiGoep  plus  loin.  Quoiqu'elle 
perde  fon  nom  en  mêlant  fes  eaux  i  celles 
du  Parana ,  elle  en  eft  dédommagée  pst 
j- 1  aii':c,  riv.crcî  qiiM'e  i'C(,y.r  cl!e- 
\  tucmc  daii^ luu  Icui ;  6:      i  l^oiuicui  qu  cUe 
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a  de  donner  fon  nom  à  un  vafte  pays. 

Paraguay  {Mi^ms du).  Geog.  hijf. 
C«ft  aioft  ou'oa  nonuM  une  fuite 
bliflêmeiis  nmti^iiar  les  jâtiiiev  dm*  ce 

grand  pays  de  PAmerique  naeiîdîoBaleqtt'ac* 
xofe  le  fleuve  l'arttgmy. 

L'aiireur  d'un  mmoire  fur  ce  fujct ,  im- 
primé âia  fin  des  voyages  de  Fréter  ^  Àli- 
tion  d'Hollande ,  nous  apprend  que  le  pre- 
MÏer  établi/R?ment  des  itfuites  dans  ce  pays , 
•  commencé  par  cinquanre  familles  d'In- 
diens errans,  que  les  jcTuires  rafTemblcrent 
fur  le  rivage  de  la  rivière  de  Japfur ,  dans 
le  Sonà  des  terres.  Cet  établîÂinaïC  a  td> 
Icment  profp^r^ ,  qu'à  s*en  rapporter  aux 
itfuites  eux-m^mes  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  oélol  re  1741 ,  les  r«dudion5ou 
peuplades  formées  par  leurs  mifFionnaires 
«loiêat  en  1717  au  nombre  de  trente  & 
«ne,  népandues dans  une  étendue  de  pays 
d'eimron  fix  cents  Iteues ,  finie  fur  le  bord 
dn  Parana ,  &  quinzu  le  long  de  l'Ur^uay, 
qui  fe  déchargent  tous  deux  dans  le  fleuve 
Pitraguay.  On  comptoir  alors  dans  ces  peu- 
plaies  cent  vingt- un  mille  cent  foixante- 
iin  Indiens. 

On  afTurequeces  peuples  civilif  '';  nccn 
pCnt  les  plus  belles  terres  de  tout  le  pays 
fîtuécs  à  ICO  lieues  des  Ponug.iis  Pauiiftes 
du  côt^  du  nord  ,  6c  vers  le  fud  à  ZOO  lieues 
de  la  province  de  Buenos- Ayres ,  180 
lieues  de  celle  de  Tucuman,  &  i&o  lieues 
<îe  ceHe  du  l'araj^uav. 

Les  terres  de  'a  million  font  fertile? ,  tra- 
verfées  par  beaucoup  de  rivierei  qui  for- 
ment nombre  d'iilcs  ;  les  bois  de  haute  fu- 
taie &  les  arbres ^idtEsy  abondent, les 
légumes  y  font  «xe^enf  ;  Te  bted ,  le  lin  , 
l'inligo,  le  dimvreje  coron,  lefucreje 
^  ^liment ,  Thypccacuana,  le  galapa  ,  le  ma- 
checacuana,  les  racines  pantrabunda,  & 
plufieiKC  autres  (impies  admirables  pour  les 
remèdes, 7 viennent.  Lesfavanesou  pieu- 
rages  y  font  remplis  de  chevaux ,  mules , 
vaches ,  taureaux,  &  troupeaux  de  moutons. 
Ces  peuples  fontdoux ,  trè  (uiin  is,  aJroits, 
laboneux,&lbnt  toutes Ibrt es  de  métiers. 

L'auteur  dn  mémoire  que'  nous  avons 
cit^,  rapporte  one  dans  le  tems  qu'il  écrî- 
Toit,  ces'  peuples  Itoienc  dhrifét  eti  cjua- 
rante-deux  paroiUès,  disantes  depuis  une 
iufqu  à  dix  lieues  Tune  de  l'autre  j  &  ié- 
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tendant  ]f  long  de  la  nvieredu  Pan^uay, 
II  y  a  dans  chaque  paroillè  un  jlfinte  aU' 
quel  tout  nbéiCf  &  qui  gouvenie,  lbin«- 
rai  ne  ment.  Un  feni  homme  commande  de 
cette  fa(,an  "  -  'r  ues  mille  ames  ,&  cette 
manière  de  eouverner  td\  égale  dans  tou> 
tes  les  peuplades.  A  la  fonmidion  de  ces 
peuples  fe  joint  un  dé6nt^rellement  fans 
exemple,  que  les  jâùitesleur  ont  infpiré. 
Il  y  a  dans  cliaquc  paroillè  ,de  grand  .  ma- 
i^anns  où  les  fujers  font  obligés  de  porter 
vivres  &  marchanditbs»  lans  rien  gudut 
par  -  devers  eux. 

La  principale  fonAion  des  caciques  ou  o^ 
ficiers  de  police,  eil  de  connoîcre  le  nombre 
des  fannlles,de  leur  communiquer  les  ordres 
du  pere,  d'examiner  le  travail  de  chacun 
fuivant  fun  talent ,  &  de  promettre  des 
récompenfes  à  ceux  qui  travailleront  leplus 
&  le  mieux.  Il  y  a  d'autres  infpeâeun  pour 
le  travail  de  la  campagne ,  auxquels  le«  Li« 
diens  font  obligés  de  déclarer  tout  ce  qu'ils 
recueillent ,  fie  tout  doit  entrer  dans  les 
mai^;inns  fous  des  peines  rigoureufes.  Il  y 
a  enfuite  des  difitibutenrs ,  pour  fournir 
à  chaque  fibniOe  fetoule  nombre  des  pcr- 
Conr.r^,  ,  dc-iix  foi'  par  femaine ,  de  c;uoî 
luDlilitr.  Lls  jtlLitcs  veillent  â  tout  avec 
un  ordre  infini  ,  pour  ne  laifler  prendre 
aucun  mauvais  pied  à  leurs  fujets^tt  ils  en 
font  bien  récompenfés  par  lespratîts  9i*ils 
cirent  du  travail  de  tant  de  gens.  ^ 

Les  Indiens  ne  boivent  ni  vm  ni  liqueur 
enivrante;  &  perfbnnc  ne  peut  î '."  1  jr 
cette  défenfe  ,  quand  on  tait  réfiexiua  iur 
rénorne  abus  qu'en  fimt  tes  nations  du 
noovem  monde,  i  qui  les  Euro^ns  e« 
débttem.  Onînfpire  ItDusleshamtansdds 
la  plus  tendre  enfance  la  crainte  de  Dieu, 
le  rdpeâ  pour  le  ocre  itfiute,  la  vie  lîm- 
ple ,  &  le  dégoût  des  biens  temporels. 

Le  gouvernement  militAre ,  dit  le  même 
auteur ,  n'eft  pas  moins  bien  réglé  que  le 
civil  ;  chaque  paroifle  donne  un  certain 
nombre  de  foldars  difciplinés  par  régimens, 
&  qui  t  r.r  le  1 '5  oHiciers.  Les  armes  des  In- 
diens con&Aent  en  luhls ,  b^ïonnctes ,  & 
frondes  :  on  prétend  que  toutes  les  miHions 
réunies  peuvent  netice  dix  â  douze  mille 
hommes  (urpied. 

Les  itf»iit"  n'apprennent  point  à  leurs 
Indiens  la  langue  êlpagnolc»  âc  les  emjpe- 
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chenr  ,  aiiunt  qu'il  di  pofîîble ,  de  commii- 
BÏqiicr  .u'ec  les  ttran,i;crs.  Les  quarjnrc- 
dciix  ic-tiiices  qui  euuvernenc  les  paruilTcs 
font  indépendans  run  de  l'antre,  &  ne  ré- 
pondent qu'au  principal  du  couvent  deGir- 
dna ,  dans  la  province  de  Tucuman.  Ce 
pcrc  provincial  viflcc  une  fois  l'an  Tes  mif- 
(îons.  Il  faic  rendre  compte  ,  pendant  Ion 
[é\oar,  aux  jtTiiitcs  de  chaque  paroiflè,  de 
ia  foutnicure  des  mjim&ai,  &  d«  ia  con- 
fomnunon  qui  en  a  M  Elite  depuù  fà  der- 
nicre  vifit;.  To'.ircs  les  marchanJifcs  de 
vcnrc  iont  rranrporCt-'esdes  miiiiunsàSanca- 
Fé  qui  eft  le  magaHn  d'entrepôt,  &  de  Santa- 
Fé  i  Buenos^Ayres  par  terre  «  où  il  y  a 
anflî  un  procureur  général.  C*eft  de  ces 
deuv  cnc^roics  que  l'on  difîribiie  ce<;  mnr- 
chanJiles  dans  les  provinces  tk-  Tuaiman  , 
du  Piiragnay  ,tk  de  Hucnos- A)  les, dedans 
les  royaumes  du  Chili  &  du  Pcrou. 

Outre  le  n^moite  fur  les  mifllons  du 
Taruguay ,  ioint  au  voyage  de  Frézier , 
les  i^fuites  de  Trévoux  ont  donné  dans  leur 
Journal  ,  novembre  1744,  l'cxrrait  d'un 
livre  publié  fous  le  nom  du  célèbre  Mura- 
tori ,  intitulé ,  //  ihrifiiaaifino  délie  mi  f- 
fioni  de'  Padri  delU  eon^ttfiUadi  Gi^u. 
Venezia  ,  1743,  '"-4* 

Cet  ouvrajje  ell  tout  3  la  gloire  dcî  rnif- 
fions  du  i\v\\sUi>y,  &  paroit  venir  de  la 
main  ^q-.  jc'uircs.  L'nntëiir  dit  d;ms  le  cha- 
pitre 1 1 ,  cjuc  le  baptême  fait  dc'pofcr  aux 
cnfans  faiivages  dtl  Para^tuiy  la  férocité 
^i  leur  «A  propre  ;  mais  il  leur  reilc  une 
indofenre  invincible  qui  les  rend  incapables 
de  fe  gouverner  eux-mèrocs,  cnfortc  Cjii'iîs 
ont  betotn  d'être  toujours  en  tucele. 

Dans  le  çhapitre  17  »  on  dit  dire  ï  M. 
Muratodi  <{a$  rien  ne  prouve  mieux  le 
bonheur  qut  accompagne  la  pauvreté  vo- 
tontaire  ,  que  le  contentement  dont  ioviif- 
llsnt  les  Indiens  du  /■'•ucf  r  ii^' ,  qui  n'unt 
que  le  pur  néccHaire  peur  vivre  ,  &  ne  fou- 
jiaitent  riçn  aU'deU.  I.e  corrégidor  &  Ton 
lieutenanr  (ont  nommés  par  le  gouverneur, 
mais  ilî  doivent  erre  choifis  dans  la  bour- 
>;aiie  mcnie  ,  uc  tous  Ic^  autres  officiers 
lont  tlus  parles  Indiens,  c'eft  à-dire,  je 
pen  c  ,  par  Ic.^  jcluites,  puifque  lesjéfuites 
font  leurs  maîtres. 

Il  y  a  des  portions  de  torrein  qui  fe  cul- 
civeo;  4  trais  communs  pour  Içs  bcioim  qui 
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fiirvicnncnt,  pour  les  veuves,  Ie<;  orphc-' 
lins ,  les  malades,  &  tous  ceux  qui  doivent 
être  entretenus  aux  dépens  du  public.  La  - 
pèche ,  la  chaflê ,  les  fruits  qui  viennent 
fans  culture ,  le  miel  &  la  cire  qu^on  re- 
cueille dans  les  bois,  font  dedioitcondrinn. 
Si  quelque  calamité  afflige  une  boiirçade& 
tait  manquer  la  récolte  ,  ou  la  rend  mCuffi- 
fante ,  toutes  les  autres  y  pourvoient. 

L'auteur  dit  au  fujec  du  gouvcrneinenl: 
imlitajre  de  ces  Indiens ,  que  leoR  aimes 
font  dJpoft'es  dans  des  magafins ,  &  qu'on 
ne  les  leur  confie  c|iic  quand  il  tant  mat» 
cher  ou  faire  l'exercice.  Enfin  rauteur  ob- 
(èrve  au  fuiet  du  gouvememenc  domefti- 
que  t  que  les  chefs  même  des  Indiens  fu-  . 
bllTent  avec  humilité  &  promptitude  les  pcî- 
nitences  que  leur  impofentlcs  rniHlonnaires. 

On  ne  nous  apprend  point  fur  cuels  mé- 
moires M.  Muratori  a  compofé  fon  ou- 
vrage ;  il  eft  certain  que  par  lui-même  il  a 
été  bien  moins  en  état  de  s'inftruire  du 
gouvernement  do  Paraguay ,  que  les  voya- 
geurs, quoique  ces  derniers  n'approchenC 
guère  que  de  cent  lieues  des  millions. 

Sur  le  tout  ,  quelque  jugement  qu'on 
forte  de  la  conduite,  des  motifi;,  &  des 
ridieflès  que  les  jéfuires  poffêdent  au 
riigitay  ,  il  faut  avouer  que  l'état  de  letirs 
peuplades  d'Indiens  ell  un  chef- d'iruvre 
d'habileté,  de  politique ,  &  qu'il  efl  bien 
furprenant  que  des  moines  européens  aient 
trouvé  l'art  de  ramalTcr  des  hommes  épats 
dans  les  bois ,  les  dérober  à  leur  miferc  , 
les  former  aux  arts ,  captiver  leurs  pa(Tîon5. 
&:  en  faire  nn  peuple  fournis  aux  loix  &  a 
la  police.  Le  chetalter  os  Javcou  rt.  ■ 

PARAI BA ,  COcog.  moJ.J  ville  de  l'i»- 
Biérique  mcridionale»  au  Bnffil ,  dans  la 
capitainerie  &  i  rembouclnire  de  ta  ri» 
viere  de  m^me  nom.  Les  Hollandois  la 
prirent  en  16)5  ;  mais  les  Portugais  la  re- 
prirent fur  eux  peu  de  tems  après.  Le  pa)** 
de  cette  ptovinoa  eft  fertile  en  arbres  qui 
donnent  leboîsdeBréni;  on  y  trouve  anflï 
des  couleuvres  d'une  grolîeur  monftiucufc. 
M.  Couplet  dit  en  avoir  tué  une  qui  avoit 
plus  de  quinze  piedi  de  lon>^ ,  fejze  i  dix- 
huit  pouces  de  circonk'rence  ;  elle  étoic 
couvette  d'écaillcs  noires ,  blanches  .  gri- 
fes ,  &  jaunâtres  ,  qui  toutes  enfemble  £ii-' 
fgicQt  i|n  fiirc  bel  6&t.  Lot.  mùid,  fçlon  Iq 
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mémo  M.  Couplet,  6.  38.  18.  J.) 

PARAISON,  f.f.  (Verrerie.)  partie  de 
l'opération  de  foufP.cr  des  bouteilles  &  des 
places.  Voj  f^  Verrerie. 

PARAlSONlKR.r.  m.  (Kerrrr/V.)  dans 
les  verreries,  c'cll  celui  qui  cÛ  charge  de 
l'op^racion  qu'on  appelle  pjrj.'/j'». 

PARALE,  f.  m.  (  ff'Jf.  anc.  )  vaiflèau 
qui  che2  les  Athéniens  ^toit  en  finguiiere 
vtnérarion  ,  parce  qwe  ce  fut  !c  fcul  qui  fe 
(kuva  de  ladétiute  de  la  florre  Athénienne 
par  Léandni  la  journée  d'VE,i;os-Putanios. 
Cbui  qui  le  moneoient  s'appelioient  par  dif- 
inttoii  para/iVnx.&leurpaiey  étoicplus 
fime  que  celfc  des  aurres  trou pes  de  marine. 
■  PAR.^LIPUMENES ,  r.m.pl  {Hifi. 
facrée.)  fupplément  de  ce  qui  a  ère  omis 
iHi  oublié-  dans  qudqu'ouvrage  ou  ciaicé 
prient.  Ce  mot  eft  grec  &  ^nvi  du 

vrrhc  -K^iood^x'^  ,  p'  ^!""U!to  ;  quelques  au- 
teur;, ont  cmp!o)  L  le  mot  jubrelictum ,  i\i 
Jîeu  de  parjLpomenon. 

Nous  donnons  ce  nom  i  deux  livres  ca« 
'iiMiîqiies  &  hitloriquec  de  Tancicn  tefta- 
menc,  que  tes  Hébreux  appellent  Dtvari 
jamin  ,  verbd  dierum ,  les  paroles  des 
Jours  ou  les  journaux  •,  niaii  il  ne  faut  pis  les 
contbndrc  avec  le»  journaux  ou  mcmoires 
desiwsde  Juda  &  d'Iiraëi ,  qui  font  cit^s  fi 
fimveocdâncIttlivMs  d«»Reii&  les  P^ufli- 
pomtnej.  Ces  anciens  )oilhnnix  érotent 
Dcaucoup  plus  (?tendus ,  &  les  livres  mê- 
me des  J-'araltpomenrs  renvoient  i  ces 
mémoires  St  ta  lappoctent  des  exciaiis  fort 
étendus. 

Les  deui  livres  des  PanUp^menes  font 

proprement  un  fupplémcnraux  quatre  livres 
des  Rvis ,  donc  les  deux  premiers  s'ap- 
pellent quelquefois  livres  de  6"(i'/i«f/.  Per-- 
ionnenc  cunidie  l'authenticité  de  ces  deux 
livres ,  que  les  Hébreux  réduifoient  autre- 
iois  eo  un  ièul  ;  mais  on  n'eft  pas  d'accord 
Ibr  leur  auteur:  quelques-uns  ont  cru  que 
cVtoit  le  même  qui  a  c'cric  les  livres  des 
Roiî.  Mais  fi  cela  écoir ,  pourquoi  tant  de 
dirt.'reiices  entre  ces  deux  ouvrages  dans 
la>  date»,  dans  les  réiirs ,  dans  lesgén^ 
lo^es,  dans  les  noms  propres?  D'autres 
les  attribuent  à  M'dras ,  aidé  de  Zaciiaric  & 
d'Agjjéc,  &  d'autres  â  quelqu'auceiu:  en- 
core poftécieiir)  mais  dmit  le  aoni  efl  în- 
conaii. 
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S.  Jérôme  regarde  les  ParaUpamenes 
comme  un  morceau  très- important  pour 
éclaiicir  non-feulement  Tancicnnc  hiltoire 
dcv  Hébreux  ,  mais  encore  plufiours  points 
difficiles  rclatiisil'évansjle.  HitTW.epifi, 
ad  Failli. 

Qndqnes  auteurs  profiines  ont  empbyé 
le  mot  paralipomeius  pour  iigntfier  un 
fiippléiaent  i  ainfi  QuintusCahlier  a  donné 
un  ouvrage  inticuU,  kf  l'àfalipàmaes 
d'Jiniiiere. 

PARALIPSE,  f.f.  (Mer.)  mot  grec 
qui  ûfffn&e^  omijpou.  La  paritlipfe  cQ ,  dans 
I  art  oratoire ,  une  figure  par  laquelle  on 
feint  de  vouloir  omettre  certain!,  faits ,  pour 
ks  détailler  avec  plus  d'a'Tiirancc  &  plus 
d'éclat.  «  Je  ne  vous  pa;  lerai  pas ,  mef- 
>i  fleurs ,  de  fcs  injufliccs  (  dit  Ciceron  au 
»  fujct  de  Verrés  )  :  je  pailè  fous  (îlence 
n  fes  excès  ;  je  tais  débauches  ;  je  jette 
I»  un  voile  oblcur  fur  fes  biutalitts  ;  je  fiip- 
M  prime  même  fes  cxtordons  depuis  Un 
n  retour  de  ^Sicile  :  je  ne  veux  vo.js  oli'rir 
»  qu'une  peinture  légère  de  fcs  moindres 

f>  pillages  H       Cotte  figure  efl  afkz 

turclle ,  &  peur  s'employer  avec  adreHc  , 
en  bonne  &  mauvaife  part.  (  D.  J.  ) 

PARALLATIQUE,  adj.  auichine  pa- 
rjlhtique ,  ou  lunette  pjrailatique  ,  (  yifi- 
tron,  )  eft  compoféé  d'un  axe  dirigé  vers  le 
pôle  du  monde  fit  d'une  hmette  qui  peut 
s'incliner  fur  cet  axe  &  fuivrc  le  n^ouve- 
ment  diurne  des  aûres ,  ou  le  parallèle  qu'ils 
décrivent.  C'eft  peut-être  de  lâ  qu'cfl  venu 
le  nom  de  parallatique.  Quelques  a&to- 
nomes ,  entr'autres  M.  C^nt ,  ont  dcric 
parallaî^ique  ,  foit  qu'ils  aient  tin*  le  nom 
de  ce  que  cet  willrumtnt  peut  lervir  à  ob- 
fervcr  les  parallaxes  horaires  par  la  nu'choJc 
des  afceniîom  droites ,  fbit  qu'ils  aient  em- 
ployé le  mot  parallacfique ,  déji  connu  dans 
l'autonomie  grecque  de  Ptoloniée,  D'ail- 
leurs le  mot  ^xfx»xxTi%ù  a  été  traduit  dans 
Regiomontanus ,  Copernic  &:  Tyclio  ,  par 
celui  de  paralUtique  ,  &  appliqu  '  aux  rè- 
gles parallaiiques.  Le  plus  ancien  înflrn* 
ment  de  l'efpece  de  notre  machine  pjTiU' 
Ijtique ,  dont  i!  foit  fait  niendon  dans  les 
livres  d'aflronomie,  cfl  relui  que  le  P.  .Schei- 
ncr  appelle  inftiumentwn  tcliofcopicum  ^ 
&  qu'il  attribue  au  P.  Gruenher.  cr.  M.  Caf^ 
liai  l'en  fefvîc  de  tout  tcms  i  roUierv^ 
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toirc  royal ,  Ion  iils  en  donna  me  uet- 
criprion  fpéciale  dans  les  Al/m.  de  l'acad. 
I71I  jàl'occafion  d'une  ^lipfe  de  Vénus. 
Celte  «jue  I  on  voit  dans  la  Jigure  41  des 
fuppUmtns  des  planches^  luffifante  pour 
{wrter  une  Inncoe  acromMque  de  j  i  4 
pieds,  &  la  plupart  des  afironome»  n'en  onc 
pas  d'autres. 

Le  t^lefcope  ^quatorial ,  que  M.  Tort  a 
<lécrit  dans  les  TranfiSioas  ^hilofophi- 
gues ,  &  que  les  ouvrier»  anglois  ont  erf- 
cut^  pluficiir<.  fois  de  différentes  manières, 
clî  aufli  une  efpece  d'inllrument  paralU- 
tique  beaucoup  plus  parfait ,  mais  plus  com- 
pliqué &  plus  cher.  Il  nous  fuffira  donc  de 
décrire ia  cduî  qin  eft  i  la  portée  de  tout 
le  monde.  La  règle  ou  le  montant  A  B , 
fo.41  du  fuppUmtnt  des  planches  y  qui  fe 
levé  verticaL-ment ,  a  deux  pieds  de  haut, 
fur  deyx  pouces  de  large  &  ig  lignes 
dVpairteur  ;  il  eft  allèmblé  avec  une  tia- 
verfe  D  E ,  fur  laquelle  il  efl  mainttou  par 
deux  arcsbouwns  FE,  F  D  ;  une  autre 
pièce  B  K  eft  encore  aflembWc  à  tenon  &  d 
jnortaife  dans  la  bafe  horifontale  D  E ,  & 
■naiawiiiie  parnn  anman^NHitaiir,  qui  ne 

Ïaroltpas  damla^niKe,iii«iqiiivadeFen 
I.  CetafTemblagedeitroiipieces  AB,  BK, 
DE ,  forme  le  pied  delà  machine ,  &  la  re?;!e 
BKN  eft  celle  que  Ton  place  le  long  de  la 
méridienne.  L'axe  de  cet  inArumcnr  CY  K , 
lait  avec  la  bafe  6  KN  un  angle  égal  à  la 
Badteur  du  pôle ,  &  il  tourne  en  C  &  en  Y, 
fans  celTer  d'itre  dirigé  vers  le  pôle  du 
monde.  11  importe  que  le  frottement  foit 
bien  uniforme  &  que  les  pièces  de  cuivre 

3 ni  embrafTent  le  collet  de  Taxe ,  aiifli  garni 
e  cuivre ,  foienc  bien  tournas.  A  Pautre 
extrémité  de  !  ane ,  il  y  a  aulfi  une  crapau- 
dine  C  ou  concavité  hémifpirfnque ,  pour 
recevoir  le  bout  de  l'axe  du  pivot  qui  fe 
termine  par  une  tétine  ou  petite  boule  de 
métal  de  tiinbfe«  ou  autre  matière  dure  , 
qui  tourne  âcilement  &  qui  ixlk  moins 
cfuc  le  cuivre  frottant  contre  le  ctiîvre.  Au- 
ilclà  du  collet  Y,  font  deux  platines  de  cui- 
vre qui  reçoivent  un  dcmi-ccrcle  comme 
dans  une  cnamtere  ou  mâchoire  :  ce  demi- 
cercle  a  1 1  pouces  de  rayon  &  fert  à  mar- 
iner les  dcclinaifons  des  aftrcs  de  Ç  en  5 
tnunites ,  ou  Ils  an^lc-  de  !a  îimcttc  avec 
r#Ji«.  Ce  demi-cercle  peut  éwç  ferré  far  la 
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vv  Rddentte  qnaid  on  yent  aifiri^^  h 

lunetteâ  une  certaine  d(?clinaifon.  Sur  fon 
diamètre  eft  placée  une  gountere  de  cui- 
vre de  8  pouces,  fur  laquelle  on  viflè  la 
gouttière  de  bois  LL,  &  celle-ci  porte  le 
tuyau  de  la  lunette.  Cette  lunette  avec  fim 

axe  &  fon  pied  eft  proprtrrrnî  ce  qu'on  ap- 
pelle lunette  paralLi.^ue.  Le  cercle  KO 
qui  eff  au  bas  de  l'axe  &  qui  lui  ef^  perpen* 
diculairc  ,feCrouvedans  le  plan  de  Téqua- 
teur,  &  Ton  y  marque  les  angles  horaires 
ou  les  d  illances-  au  méridien.  On  y  diflingue 
lo  fécondes  de  tenu  par  le  moven  du  ver- 
nier ,  quoique  ledemï-CMcdeardcquetfoif 
pouces  de  rayon. 

L'alidade  Co  qui  e(ï  fixée  fur  l'axe  C  Y 
étant  fur  le  point  o  du  ceide,  la  luoeCM 
LL  eft  dans  le  plan  du  mliîdieii.  Si  l'oa 
fait  taire  un  quart  de  tour  à  l'axe  C  Y,  l'a- 
hdade  Coaura  parcouru  le  quart  du  cfrde 
équatorial  &  marquera  fsx  heures  ;  il  en  eft 
ainfi  des  antres  angks  horaires.  Far  ce 
moyen  Ton  nooveiàcilement  lesaflres  pen- 
dant le  j«ur  ;  car  aufTi-tiV  r:i;'an  a  rrr.-.  le 
demi-cercle  VT  i  la  dtcliDailon  de  l'uliie , 
par  le  moyen  de  la  vu  I ,  &  qu'on  a  mis  l'ali- 
dade C  e  fut  l'heure  de  la  diftance  au  mé- 
ridien en  feifint  tourner  Taxe,  on  eft  IVir 
de  voir  l'aftre  dsn',  !a  îtinctte ,  fi  elle  eftfuf- 
fifantepotir  le  iaue  adlingucr.  Avec  une 
liinetto  ordinaire  de  troi-  ;  il;  ,  ou  i  c  peiit 
guère  appcrcevoit  de jourquc  Venus, Si- 
rius  &  htyre;maBfi  hhnecteeftaeio- 
matiqtic ,  on  en  peut  voir  beaucoup  d'au* 
très,  fur-tout  ioifque  ces  affres  font  i  une 
certaine  hauteur.  Les  pièces  de  bois  E  K  , 
D N ,  empêchent  le  deverfemenc delà  ma- 
chine. Les  trois  vis  N ,  N ,  N ,  fervent  à  la 
caler  ou  â  la  menre  droite  dans  les  deux 
fens  par  le  moyen  des  niveaux?  Q.  L*aro 
B  R  fert  â  l'incliner  de  quelques  degws  lorf. 
que  la  latitude  du  lieu  fe  trouve  un  peu  plus 
grande  ou  plus  petite  que  l'angle  de  i  axe 
CY  avec  laztile  boiifontale  ic  méridienne 
K  B.  Quand  on  fefert  de  f  trc  B  R ,  le  ni- 
veau Q  devient  inutile.  Si  In  lunette  LL  eft 
perpendiculaire  1  Taxe  S  Y  C ,  elle  eft  né- 
ceftairement  dans  le  plandel'équateur,  & 
décrit  l'équateur  tandis  que  l'axe  tourne  : 
aînfi  l'on  pourroir  avec  cette  lunette  fuivre 


le  mouvcmenr  r^- 


jf*rc  i'.nié  dans 


l'équateur,  f^ns  autre  loin  que  celui  do 
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^ouflèr  !a  Kraette  avec  le  doigt ,  aodi-tât  i 

que  l'aftre  en  qtiirreroit  le  champ.  Cela  fe-  j 
roic  encore  plus  con-.moJefi  l'axe  ctuit  mw 
en  mouvement  par  une  horloge,  comme 
dans  l'hélioilace.  Si  l'on  veut  fuivre  une 
Àoile  qui  ait  30  degrés  de  dcclinaifon  bo- 
réale, il  faut  incliner  la  lunette  jufqu'âce 
que  le  demi-cercle  VZT  marque  vers  Z  30 
degrés;  alors  la  lunerre  étant  dirigce  à  60 
de^és  du  pôle  ,  décrira  le  parallèle  diurne 
qui  environne  le  pole  à  60  degrés  de  dif- 
tance^ou  i  jodegr^de  l'éfiiacenr,&  le 
mouvemcne  de  l'aie  fufRrapour  fuîvre  éga- 
lement un  afîrc  qui  dccriroit  ce  parallèle 
par  le  mouvement  diurne  de  la  fphere.  Les 
aflnmomes  fe  fervent  de  cette  machine 
pour  obferrer  iet  dilfi&enoes  jl'afcenrions 
droites  entre  tuMrplaneee  9e  une  étoile  au 
moyen  du  réticule  rhomboïJe.  Les  vérifi- 
cations de  cet  inftrumcnt  confiflcnt ,  1°.  à 
mettre  exaâemcnt  l'axe  dans  le  plan  du 
méridien  :  1*.  â  lui  donner  les  degrés  d'in- 
clbnlibn  :  3*.  â  conftater  la  pohrion  des 
deiix  alidades.  La  première  vc-rification  fe 
fait  en  dirigeant  la  lunette  ou  le  centre  des 
fils  vers  une  étoile  qui  foie  i  6  heures  du 
méridien  ou  environ  du  côté  de  l'orient , 
te  enfuite  du  côté  de  l'occident  ;  H  Tétoile 
ne  pafTe  plus  par  le  centre  des  fils ,  c'eft  une 
preuve  que  l'axe  eft  un  peu  trop  i  l'orient 
ou  à  l'occident.  La  feconJe  véridcation  de- 
Biandequ'on  obferve  l'étoile  fix  heures  avant 
le  paffige  au  méridien ,  &  enfuite  dans  le 
neridieii  niroe;  s'il  paflè  daju  ces  deux 
au  centre  même dn  réticule,  c*eft 
une  preuve  que  l'axe  eft  à  la  liautcur  con- 
venable :  finon  il  faudroit  élever  uu  abailTèr 
le  fommet  de  ('axe  de  la  moitié  de  la  diffé- 
rence,  en  £uiant  jouer  la  vis  qui  eft  vers  le 
pied  de  Taie.  Pour  vérifier  l'alidade  des 
heures ,  on  obfervera  le  pafTàge  t^n  fn'ei! 
au  lil  horaire  de  la  limette,  l'aTidaue  étant 
placée  fur  O  ou  fur  midi  avec  une  horloge 
réglée  par  des  hauteurs  correfpondantes  ; 
on  verra  fî  le  folcil  y  a  paflé  au  moment  du 
midi  vrai  :  dans  le  cas  ou  il  y  auroit  une  dif- 
férence ,  on  lâchera  les  vis  qui  ferrent  l'ali- 
dade C  o  autour  de  l'axe  de  la  machine  ;  & 
comme  elles  pailènt  dans  des  trous  ovales , 
on  fixera  aifément  cette  alidade  fur  le  point 
du  midi ,  en  bà&at  paflèr  le  foleil  au  mi- 
liea  de  ulnneo»  au  momenc  du  midi  qui 
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fera  indiqué  par  l'horloge.  On  pourra  niré 

ccrrc  vérification  à  touteautTchcure  que  mi- 
di,  par  exemple,  à  trois  heures,  en  mettant 
l'ahdadc  C  o  lut  trois  heures  ,  &  examinant: 
iî  le  ibleii  eft  tur  trois  heures  au  momenc 
où  l'horloge  marque  trois  heures  de  tems 
vrai.  Il  relie  â  Vv-rilier  la  pofition  du  cercle 
horaire  VZT,  où  les  déclinaifuns  font  mar- 
quées :  pour  cela  i!  fuffit  do  diriger  la  lu- 
nette ù  une  étoile  dont  la  diklinaifon  foic 
boréale,  &  enfuite  à  une  étoile  méridio- 
nale. Si  l'didade  n'efl  pas  bien  pkcée  ^  U  jr 
en  anta  une  qnî  fera  trop  grande  fie  l*attrrs 
trop  petite.  Je  néglige  ici  l'effet  des  réfrac- 
tions qui  ne  peuvent  pas  empêcher  de  re- 
trouver un  aitre  par  le  moyen  de  la  lunecee 
paral/ttSlipie,  mais  auxjpiâlesoa^eut  avoir 
égard  dam  les  vérifications  dont  |e  viens  de 

parler.  (  Af.  jOE  LA  Lande.*) 

PARALLAXE,  f  f.  (  Aftron.  )  c'eft 
l'arc  du  ciel  intercepté  entre  le  vrai  lieu 
d'un  alhe ,  &  fon  lieu  apparent.  K.LlEI/. 

Le  vrai  lieu  d'une  étoile  eft  le  point  dn 
cic!  B  ,  pl.  ni ,  jjironom,  fig.  27 ,  où  un 
l'peclatcur  placé  au  centre  de  la  terre , 
coMin  e  C  l  T  ,  verroit  cette  étoile.  Le  lieu 
apparent  eft  le  point  du  ciel  C  ,où  La  même 
étoile  parole  i  on  oeil  placéfiir  la  foiike  de 
ta  terre,  comme  en  E. 

Comme  les  mouvemens  diurnes  appa- 
rens,  tant  des  planètes  que  des  autres  afties, 
fe  font  autour  de  l'axe  de  b  terre ,  &  non 
pas  autour  de  l'œil  de  l'obfcrvateur  quieft 
a  fa  fut-ce  I  il  eft  donc  néceiiàîie  de  ic> 
connaître  une  înégaTîré  dam  fa  vlteflè  ap- 
parente c?c5  corps  c 'Icfles ,  puifquc  nous  ne 
fommes  plus  au  centre  de  leur  mouvement. 
Car  il  eft  évident  que ,  fi  un  mobile  quel- 
conque parcouit  uniformément  la  circon^ 
tifreneed'un  cercle, il  ne  fauroit  y  avoir 
d'autre  point  que  le  centre  de  ce  mcmc 
cercle  ,  d'où  l'on  puidc  obiervcr  Ion  mou- 
vement égal  &  iiniiorme.  V .  INÉGALITÉ. 

OPTIQUE.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les 
aftrct  que  nous  obfervons  dans  les  deux  ; 
leurs  lieux  apparens,  tels  que  nous  tes  ap- 
pcrccvons  de  la  furface  de  la  terre ,  doi- 
vent dirtércr  de  leurs  lieux  vérirab'i  :,  ,  t  iJf- 
â-dire  de  ceux  que  l'on  obrecvcruic  du 
centre  de  la  terre. 

Cette  différence  de  lieiu  eft  ce  que  l'on 
appelle  />«r«//axr  <ie  kmattai  oa  fimple* 
Aa4« 
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■Mot  parallaxe  ;  Copernic  l'a  nommée 
c»mmtuatiM,  La  fartUUatt  cA  donc  un 
angle  formé  par  dei»  rayoïu  vifuds ,  ri- 
rc-'s  l'un  du  centre  &  l'autre  de  la  circon- 
férence de  la  terre ,  par  le  cencce  daTathe 
on  de  rJcoi!e  :  cet  aagla  eft  mcfûté  par  un 
arc  d'un  grand  cerde,  iiiteccq«é  «nue  let 
(ieus  points  C  &  B,  qui  marquent  le  Heu  vtaî 
6t  'e  lieu  spp.irenr. 

La  /',;r,i//,»Y?  de  i^éclinailbn  eft  l'arc  S  j 
d'un  ccrc'e  Je  déclinaifon  ,  fig.  l8 ,  qui 
marque  la  quantité  dont  la  pmraihaef  de 
banteur  augmente  ou  diminue  ladé^naîfbn 
4*iiiie  étoile,  y.  Déclinaison. 

La  parallaxe  d'afcenfîon  droite  eft  un 
arc  de  l'cquareur  BJy/îg.ii,  qui  marque 
la  quantité  dont  la  ftrailax*  de  hauteur 
change  rafcenfioa  droicc.  V.  ASGBMStOM 
€t  Descensiok. 

La  parallaxe  de  longitude  tR  Parc  de 
IVcliptini  c  T  f  ,  /ig.  19  ,  dont  la  parallaxe 
de  hàuLciii  augmente  ou  diminue  la  longi- 
tude. V.  Longitude. 

La  faraUaxt  s'appelle  anifi  quelqHefois 
Mgle  fitmûkBifêu.  KPahallactique 
&  Angle. 

Lâ  parallftxt  diminue  la  hauteur  d'une 
étoile ,  ou  a  i?;Tit  nte  (adiftance  au  zénith  ; 
elle  a  donc  un  effet  contraire  â  celui  de  la 
W^fraSion.  V.  RÉFRACTION. 

La  pins  ^nade  pordllaxe  eft  â  l'hori- 
fim  t  au  zémth  il  irjr  a  point  du  tout  de 
fKToUaxetle  lieu  apparenté  oonfiMidaDt 
alors  avec  le  lieu  vrai. 

Les  étoiles  fixes  n'ont  point  de  parallaxe 
fenfible ,  i  cauTede  leur  eaceifive  diflançe, 
par  rapport  i  laquelle  le  diameere  de  la 
terre  n'eft  qu'un  f  nint.  y.  EtoUE. 

De  liil  s  enluic  encore  aueplusun  aftre 
eft  proche  de  la  terre  ,  plus  aufti  fa  pa- 
rallaxe eft  grande ,  en  fuppofant  me  élé- 
vation égale  au-deftùs  de  l'horifoR. 
tiUM  eft  n  élevé  ,  que  l'on  a  beaucoup 
<le  peine  à  y  obfenrer  quelque  paradoxe. 
V.  Saturne. 

hiparallaxeà^vavt  planète  plus  éloignée  S, 
Jk.  y>f  eft  moindre  que  celle  d'une  planète 
pm  JKQcke  L,  filjipofaiW  loujours  lamé- 
m»  «fiance  an  tbSûx,  abfi  qu'on  l'a  ob- 
fttvé  ci-deflwiBBelfBt,r«n<kALTcft 
>AST. 
Im  6mm  ée$m^fafalbSi§ius  MA 
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S,/;.  de  planètes  également  éfol* 
gnéec  du  cenoe  de  la  cecre  T  f  ùnat 
comme  lés  fSnus  des  dïfiances  ZM  & 

ZS  ;  c'eft  une  fuite  des  premiers  prîncî» 
pes  de  tcigonotnécrie  ,  les,  finus  des  angles 
d'un  triangle  étao^  «oer'enii  comtae  les 
côtés  oppofés. 

De  plus ,  i  diftanm  difl&entei  dn  eentrft 
ic  la  terre  ,  &:  n  "'ne  hauteur  app:^- 
rente  ou  à  même  diîîance  apparetue  du 
zénith  ,  les  finus  des  pjraiiùxes  font  en 
raifon  mvcrfe  des  diftinces  ;  c'eft  encore 
une  fuite  de  ce  que  par  las  principes  de: 
trigonométrie ,  le  finus  de  la  parallaxe  eft 
au  finus  de  la  diftance  apparence  au  zénith  » 
comme  le  rayon  de  la  tetfe  ellâ  laïUfinee* 
de  l'alhe  i  la  terre  T. 

D*oà  il  dl  aifé  de  voir  que  le  finus  de 
la  DOtalfaxe  t&  en  générai  en  raifon  di- 
recw  du  finot  de  la  hauteur  apparente  » 
&in¥ec&de  la  diftance  de  l'adre  à  la  terre. 

Comme  la  parallaxe  du  la  plupart  des 
aftres  eft  fort  petite  ,  on  peut  en  ce  cas 
prendre  la  parallaa*  même  au  lieu  de  fon 
finus ,  &  on  peut  dire  que  Tes  parallaxes 
font  en  raifiin  HircAe  des  firv.!  c^o<;  hao- 
teurs  appjrcntCi  ,  li:  inverle  de  la  tiillance 
k  Ja  terre. 

La  doârine  des  parallaxes  eft  d'une  tiés» 
grande  conféquence  dans  KaAronomie  , 
foit  potir  déterminer  les  difiances  despbK 
netes ,  dac  comètes  &  autres  phénomènes 

cclcflcs ,  foit  pour  le  calcul  desécnpfes  & 
pour  trouver  la  longitude.  V.  PLANETE» 

Distance,  Longitude ,  Eclipse. 

Il  y  a  dificrentes  médiodea  de  croofer 
le  paraliiatu  des  phénotncMi  dlÊÛttt 
voia  quelquea-unet  des  principales  &  des 

plus  ailles. 

Ohferverla  parallaxe  (ie  la  lune.  II  faut 
obTerver  la  hauteur  méridienne  delà  lune 
avec  le  plus  grand  tean  qu'il  eft  poflible^ 
voyei  Hauteur  ,  ?i'  marquer  le  moment 
de  ce  tcms.  On  L\(lculcra  enfuite  fa  vraie 
longitude  fi  v:aie  laritude  »  4:  par-Ii 
Oit  en  déterminera  la  déclivailba ,  voye^ 
DÉCLINAISON  ;  &  par  la  déicfinaifon  de 
par  l'élévation  de  l'équateur  on  trouvcqi 
fa  véritable  hauteur  méridienne.  Pretiex 
la  réfraâiun  delà  hauteur  ohfervée,  &  fouf^ 
traitiez  le  refte  de  la  hauteur  vraie .  ce  qui 
«n  modncft  k/KroAta»  d»  lalunfr 
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Vat  «  moyen  ,  Tydio  en  1583  ,  le  11 

câobre  ,  ayant  obferv^  la  haitrcur  méri- 
dienne de  la  lune,  qu'il  trouva  LCiede  13 
degrés  minutes  ,  dttkiniina  fa  parai» 
hxt  de  54  minutes.  V.  LUN£. 

Au  reue,  cette  mÀhodefttppATe  qu  on 
conn:  i!ic  affcz  bien  le  mouvement  delà 
Lr.t. ,  ainfi  elle  n'eft  exaâc  qu'à  quelques 
minutes  près. 

Obferier  U  parallaxe  de  la  lune  dans 
mat  éaUpfii.  Quand  î)  f  a  une  ëclipfe  de 
hiae  ,  obf«rves  la  centtoà  les  deux  cor- 
nes  du  croiflânr  font  dans  le  même  cwde 
vertica]  ;  prenez  en  cet  irftant  les  hau- 
teurs des  deux  cornes  :  ajoLte/  la  moitié 
de  leur  différence  i  la  plus  petite  hauteur , 
on  KCrancbez-la  de  la  plus  grande  ;  tc  vous 
aurez  tràs  i  peu  près  la  bautcur  vifflïle  du 
centre  de  la  lut^  ;  mais  la  hauteur  vraie 
eft  prefquVt,d  c  à  la  hauteur  du  centre  de 
rotnbrcen  ce  tums.  (.)[  on  connoîtl.i  I  j  1 
leur  du  centre  de  l'ombre  ,  à  caufe  que 
Von  Connoît  le  lieu  du  foleil  dans  l'éclip- 
tique ,  de  Ton  abaiflèncnt  aii-defi<Mis  de 
l'horifon,  qui  eft  égal  â  lalunteor  point 
oppof<î  de  l'écliptiqite  ,  où  efl  le  a-nrrc  de 
l'ombre  ;  l'on  a  par  conféquent  la  hauteur 
vraie  te  la  hauteur  apparente  >  diODi  iidifr 
ftoice  cftla»ard//dxr. 

ParfepMaltaxe  AST  delalunetfig.  30, 
ff  par  h  '1  -d^  -ur  S  R ,  trouvtr  /a  dt/toHCe 
à  ij  /e.  ;  t  .  La  hauteur  apparente  ëcantdon- 
née  ,  on  a  la  diftuncc  apparenck;  au  iénith, 
c'eft'-à-d»i«|l'aot>''^^  ^''^^  -  o"P*î  hauteur 
wîe,  l*an|!le  ATS.  Ainfi  ,  puifque  l'on 
a  en  même  rems  l'angle  paraJiaQiqM  S, 
&  que  le  demi  diamètre  de  U  cwrc  A  T 
eft  regardé  comme  i  ,  on  aura  par  latri- 
sonom&trie  la  diflance  de  la  lune  en  demi- 
fliamctresde  la  terre  :  en  faifant  cette  pro- 
portion, le  finus  de  l'angle  S  eft  au  côté 
opporé  I ,  comme  le  finus  de  l'autre  aac|e 
A  eft  au  côté  cherché  TS. 
D'où  il  luit ,  félon  l'obfcrvationdeTycho, 
qn'cil  ce  tcms  la  diftance  de  la  lune  â  la 
te«e»  étoit  de  61  dcmi-dianieucs  de  la 
aene.  Il  s'enfuit  encore  qu'ayant  pat  la 
théorie  de  la  lune  ,1e  .lappprt  de  les  dif- 
tanccs  à  la  terre  dans  les  drifirenï  degrés 
de  fon  anomalie  ;  fi  Ton  trouve  ,  par  !a 
règle  de  uois  ,  ce*  diftances  en  demi-uia- 
metiec  de  h ccne,  hpuralUf*  «ft  m 


PAU     .  . 
dIteniiliijB  am  diUBrens  éeffêt  dé  rano* 

malie  vraie. 

M.  de  laHire  fait  la  plus  grande  ;jara/- 
laze  horifontale  ,  de  i  degré  i  minute 
25  fecondet;  la  olus  petite ,  de  S4  """ufes 

5  lecondes.  C'en  pourquoi  la  plus  grande 
diftance  de  la  Iune,ci!ntid  ^îîe  c-Û  dan 
fon  périgée ,  eft,  félon  lui ,  de  f  5  --^ ,  ©« 
prefque  $6  demi-diametres  ;  dans  (on  apo- 
j^éc  ,  cette  diftance  eft  de  6-;  ^^^^  ott  de 
63  [  dcmi-diametrcs  de  la  terre. 

M-  le  Munnict établit  la  pjrjlLxe  moyen- 
ne ,  de  57  minutes  n  fécondes,  &  j'ai 
trouvé ,  par  la  théorie  ,  qu 'elle  étoit  de  W 
minutes  1 1  fécondes.  Mais  toutes  ces  Je- 
tel  minutions  ont  encore  befoih  d'être 
fixées  plus  exaâement,  foit  par  la  thJorie , 
foit  par  la  connoifTance  de  la  figure  de  k 
terre. 

Obfcrver  lapM^\iXtdt  Mars.  l*.Su|l- 

pofons  Mars  dans  l'interlèdlon  da  mén- 
dien  &:  de  IVcj,  atmr  ,  fï.  aRron.  fig.  31, 

6  qu'un  obfervateur  tous  l'équatcur  en  A , 
obferve  fa  culminadon  avec  quelque  étoile 
fixe.  1*.  Si  l'obfervatcur  étoit  au  centre . 
de  la  terre ,  il  verroit  Mars  ,  &  rdtoile 
cnfcmbk  i^ans  le  plan  de  l'horifon,  ou 
dans  le  pUn  du  fixieme  cercle  horaire; 
mais,  puifque  dans  cet  endroit  Mars  a 
audque/>ai  d//«xc  fenfible,  iSt  que  l'étoile 
nxe  n*efi  a  aucune ,  Marsferavu  dansPho- 
rifon  ,  quand  il  parvient  au  point  P,  qui 
eft  dans  le  plan  de  PhotîToO  fenfible;  & 
l'on  verra  auftirctoile  dans  l'horifon,  quand 
elle  fera  au  point  N  ,  qui  eft  dans  le  plan 
de  rbenlbn  vrai.  C'eft  pourquoi  obfenres 
le  tems  entre  le  palfage  de  Mais  &  celtâ 
de  l'étoile  par  le  plan  do  fisieme  <^le 
horaire.  3".  C on vertiflêt  ce  tems  en  mi- 
nutes de  l'équâteur  :  par  ce  moyen  vous 
aurez  Parc  P  M  ,  auquel  l'angle  P  AM , 
&  par  conféquent  l'angle  A  M  D  ,  eft  fen- 
liblement  îè^  en  nombre  de  degrés  ;  & 
cet  angle  cftla  ftorutUot*  notilbincalc  de 

Si  l'obfervateur  nVtoit  pas  fousTequa- 
rcur ,  mais  dans  un  parallèle  IQ  ,  M,  Caf- 
fini ,  à  qui  nous  tommes  redevables  de  la 
méthode  précédente  ,  nous  a  donné  auA 
le  moyen  d'en  fiîte  u6ge  danscecai-li, 
&  nous  y  tepvoyons  le  leâeor. 

Aaii^  ij 
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Si  Mars  n'efl  pas  Oarionnaire ,  mais  que 

•par  Icï  (  tjri  rv.nions  de  plufieurs  jours  on 
ie  rrocvc  d.i'tà  ou  rétrograde ,  il  faut  de- 
terrui.cr  q  uel  cil  fon mouvemcncâ  chaque 
heure ,  afin  que  l'on  puUIè  afligner  foa  vrai 
lieu  par  rapportitt  oeatre (Otir  na  tans 
donné  quelconque. 

C'eft  par  cette  méthode  que  M.  CafRra 
trouva  que  la  plus  grande  /'.()-,(//,txir  ho-  1 
rifontalc  de  Mars  étoit  de  zj  fécondes , 
ou  un  peu  moini  Ptt  h  même  méthode 
M.  Fiamfieed  la  couva  d'environ  30  fé- 
condes. M.  Caflini  fe  fert  de  la  même 
méthode  pour  oblcrver  la  Mraffince  (t« 

11  tant  ici  remarquer  mie  robfervation 
doit  étre^ite  avec  un  t^lefcope,  au  foyer 
dtiqnelon  ait  pafTc  quatre  fils  qui  fc  coupent 
â  angles  droits  A  ,  B  ,  C  ,  ])  ,  4>  ,  n. 
a  ,  &  que  Ton  doit  tourner  !e  tcleîcope 
jufqu'A  ce  que  l'on  appcrçoive  quelqu'é- 
toile  voifinede  Mars,  p^lltt  au-deflusde 
<|ue1qu'un  des  fils  ,  afin  que  les  fils  AB, 
CD  ,  piiiirent  être  parallcfcià  l'équatcur  , 
&  qu'aiiid  A  ,  B  D ,  puiflènt  reprtTenter' 
des  cercles  de  dccîinaifon. 

Trourer  ia  par  aWhxs  du  faleiL  La  grande 
diftance  du  folcil  rend  fa  parallaxe  trop 
petite  pour  erre  fcnflble  par  une  obfcr- 
vation  immédiate ,  quelque  dâîcate  qu'elle 
puirie  énc.  Il  eft  vrai  eue  ,  dan-f.i  vue  J'y 
parvenir  ,  les  anciens  6c  les  modernes  ont 
uit  plufieuri  tencadyes  &  inventé  olufieu!  < 
méthodes.  La  première,  qui  eft  celle  d'Hi^- 
parq'ie,  fuivie  par  Ptolomée,  &e.  Aoir 
fondée  fur  l'obfervation  des  éclipfes  de  lune. 
La  fceofide  étoit  celle  d'Arifîarque  ,  fui- 
vant  laquelle  on  faifoit  ufage  des  phafcs 
de  la  lune  ,  pour  déterminer  l'angle  'bus- 
tendu  par  le  demi- diamètre  de  l'orbirc 
de  la  lune  ou  du  foleil.  Mais  ces  deux  mj- 
tho  ^es  ayant  été  trouvées  défciflucufes  ou 
jnfiiffif-iiites  ,  les  aftronomcs  fiirir  obligés 
d'avoir  recours  aux  pjrjUaxcs  des  pî> 
notes  plus  voilïncs  de  nous ,  telles  q-.ie  ^lai  s 
de  Vénus  :  de  la  connoilTance  de  leurs 
pjraliaxes  on  déduit  aifément  celle  du 
foleil ,  à  faq  lelfe  il  n'cfl  pas  porfiblede par- 
venir par  aucune  voie  direâe. 

Car  par  la  théorie  des  mouvemens  de  la 
terre  6c  des  planètes ,  on  connaît  en  tout 
tems  le  rapport  des  diftan^s  da  folcil  & 
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des  planètes  à  la  terre  ;  &  les  paraBaxti 

horifontales  font  en  raifon  réciproque  de 
ces  dillances  :  connoiflant  donc  la  pjral- 
Laxe  d'une  planète ,  on  trouve  par  fon 
mo^en  celle  du  (oleil.  Ainft  Mars,  enop- 
policion  au  Ibleil ,  e0  deux  fois  plus  prés 
de  nous  que  cet  aftre.  Sa  parallaxe  fera 
donc  deux  fois  auflî  grande  que  celle  du 
foled  ;  &:  quand  \'cnuscf}  dans  (a  conjonc- 
tion intérieure  avec  le  foleil ,  elle  eil  auiU 
plus  prés  de  nous  que  cet  aftre  :  fa  parais 
laxe  *&  donc  plus  jurande  à  propordon. 

Ainfi ,  par  les  parallaxes  oe  Mars  &  de 
Vénus ,  le  même  M.  Caf^ni  trouve  que  la 
parallaxe  du  iuleit  doit  être  de  lofecon« 
des  ;  d'où  l'on  déduit  que  fa  diftance  eft 
égale  ixvooo  demi-diametres  de  la  terre  : 
félon  d'autres  aftronomes ,  elle  eft  de 
féconde?,  &'  félon  d'autres  de  15  fécondes. 

Nous  ne  donnons  ici  que  la  plus  petite 
partie,  &  même  qu'une  légère  idée,  des 
méthodes  qui  ont  été  publiées  par  difté- 
rcns  aftronomes  pour  trouver  la  parallaxe 
des  aftres.  On  peut  voir  dans  Y  InnoJuc- 
tioad  i-eram  aflronomiam  de  Keiîl ,  la  plu- 
part de  ces  méthodes  ;&  M.  le  Monnier, 
dans  la  traduâion  au'il  a  donnée  de  ccc 
ouvrage ,  a  fait  quelques  remarques  utiles 
&  importances  fur  ces  di^entes  mé- 
thodes. 

L'obfervation  du  paffage  de  Vénus  fur 
'e  lolcil ,  que  l'on  a  vu  au  mois  de  juin  1761, 
doit  donner ,  fuivant  ML  Halley ,  une  mé- 
thode de  trouver  la  parallaxe,  &  la  dif> 
tance dn  foleil ,  avec  une  grande  exaditude. 

Cette  métiu)  le  c(\  cspliqnéc  dans  la  tra- 
ducLsoa  de  Keill ,  par  M.  le  Monnicr  ;  dc 
ceux  qui  en  feront  curieux  peuvent  l'ap- 
prendre dans  cet  ouvrage.  La  pUipart  des 
auteurs  modernes  ont  afluré  que  la  paral- 
laxe fcroit  inconnue  iii'qir^  ce  tems-Ià  , 
parce  que  [es  raitres  rnJiliuik-s  dont  on  le 
fert  pour  la  ifttermincr,  leur  p  !;o;1ienc  f/êu 
cxaâes.  Scicn  M.  le  Monnier,  ces  allro' 
nomes  n'ont  pas  fans  doute  examind  lî  par 
d'antres  voies  on  n'y  pourrohpas  parvenir 
avec  autant  deccrtitnde ,  «nl'dn  moins  avec 
autant  de  facilité  ;  car  il  croit  que  dans  les 
conionûionï  inférieures  de  Vénus  au  foleil, 
lorfque  cette  pl.metc  cfl  périg'e»  la  terre 
étant  au  périhélie ,  6c.  Vénus  aux  environs 
de  fon  aphélie  t  deox'obforvateurs  plac& 
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fbasarmlaMméndien.ouâpeH  près,& 
i  àe  giMMht- Jiftwice»  nir  la  hirfàce  de  f» 

terre  ,  fcroient  roujours  en  ^rat  de  dtcn  i- 
vrir  la  parallaxe.  11  faiidroit  t€nler  ,  dit-ii, 
de  comparer  Venus  avi  méridien ,  avecquel- 

S 'étoile  qui  paflèroitâ  même  hauteur  dans 
Innecee  immobile ,  foir  d'un  quart  de 
cercle  mural ,  foie  autrement,  puifqu'avec 
une  femblablelunerrc  de  5  i  10  pieds ,  gar- 
nie d'un  micromètre  ,  il  ne  feroit  pa<i  im- 
poiTible  de  découvrir  iufqu'au  double  de  la 
parallaxe  de  Venus.  Car  pour  revenir  à  la 
méthode  protmfée  par  M.  Halley ,  où  il  s'a- 
git de  d&eitniner  la  parallaxe  de  Venus , 
en  obfcrvant  fon  entrée  &  fa  fortie  fur  le 
difque  du  foleil ,  il  eft  à  propos  de  cnnft- 
dérer  queiKM^reuIement  on  y  fuppofe  deux 
obfetvatcim,  placés  fur  b  fiufiiice  de  la 
terre  &  I  de  rrés-gruides  difbnces,  mats 
que  d'aiOeurs ,  fi  le  ciel  n'eft  pas  afTez  fa- 
vorable dans  chaque  lieu  le  jour  du  pafFagc 
de  Vénus ,  il  &udra  néceflàirement  recovi- 
lir  aux  (^ièsvacîom  des  ionrs  précédcas  ou 
fainns ,  Élites  i  b  hmecceimiiîobile ,  com- 
ne  on  vient  de  le  propofer. 

La  connoifTance  ejiaâe  de  la  parallaxe 
de  la  lune  cfl  d'une  trcH-^,rande  in^por 
tance  dam  l'aHronomie.  C'eii  ce  qui  a  en- 
gagé M.  de  Maupertuis  â  nous  donner  en 
1741  un  périt  ouvrage  fur  ce  fujct.  Il  re- 
m.irquc  que  la  terre  n'étant  pas  fphtrique, 
tous  fcs  demi  -  diamètres  ne  feront  plus 
égaux  ,  &  que  félon  la  latitude  des  lieux  où 
fera  place  robfervateur ,  le  demi  -  tiijme- 
tre  de  U  terre  qui  fcrt  de  ba(è  i  la  paral- 
laxe fera  différent,  At  qu'il  faudra  avoir 
éi  ard  à  cette  dilTcrencc.  La  turre  ér.int  un 
iphc'rutde  apptaci  vers  les  pôles,  aux  mê- 
mes diftanccs  de  la  lune  â  la  terre ,  les  pd- 
rjlLxes  horiloncales  vont  en  cioiflânt  du 
poIe|â  l'équareof.  M.  deMaopenuisn'em- 
mine  point  f)  le:  :î(?rernMna:foni  qu'on  a  mes 
iufqu'ici  de  la  parallaxe  ,  étoicnt  alFez  exac- 
tes pour  mériter  qu'on  eftt  égard  aux  dif" 
férences  qu^  produit  l'ine'galité  des  demi- 
diametres  de  la  terre ,  ou  pour  faii^  ap- 
pcr- evoir  cotre  invL'a'icJ.  Il  ft-conrcnrc- de 
rtmurqu^rfjue  i'.ilq'.i'îci  cet  (!!Jnicnt  (on  la- 
mentai de  toute  l'ailionomic  n'a  ctL-  corru 
ni  avec  l'ewâitude  au'il  mérite,  ni  avec 
celle  qui  jtoîc  poJfible  ;  &  n  étant  conau 
'qtt'mrpacâ^teoifmt /on  n'a  pu  fappliquef  â 
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tous  1m  ulagn  auxquels  U  ponrroic  toe 
utile. 

NcTpron  avoir  propofé  de  fai-e  pr- 
trcr  l'incgalité  des  demi  -  diamctrci  Je  la 
terre  dans  la  conddérition  des  pjral/jxes 
de  la  lune  &  dan^,  le  calcul  des  dclipfcs. 
D'après  la  figure  de  la  rerre  quHl  a  déter- 
minée ,  il  nous  a  donné  quelqife^  unes  des 
parallaxes  horifontales  ;  mais  fi  Ton  cotifi- 
defc  les  erreurs  auxquelles  font  fujettes  les 
parallaxes  de  la  lune» déterminées  parles 
m&hodes  ordinaires,  on  verra  que  le$  di& 
férences  que  Newton  nous  a  données 
pour  ces  paraUoxei  ^  ne  peuvent  guère 
nous  être  utiles.  Nevton  croyoit  ce- 
pendant Qu'on  pouvoir  découvrir  par-lâ 
quelle  ell  la  figure  de  la  terre.  Mats  M.  de 
Maupeituis  doute  que  la  chofe  f&t  Podi> 
ble ,  fi  00  vonlottfiire  ufage  des paraUaxes 
horifontales  déterminées  par  les  ni<;rhoJes 
ordinaires.  M.  Manfredi  avoit  aufTi  entre- 
pris de  fe  fervir  des  paraUaxet  de  la  lune 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre» 
comme  on  le  peut  voir  dans  1e<  Mim.  de 

l'acad.  d<r.r  fcienzes  nnis  la  rr\t- 

thode  qu'il  propofe.cli  li  cmbaiiaUL ^  & 
fi  dv-pcndante  d'climcns rufpcds, que  M  ;1e 
Maupertuis  doute  qu'on  en  puiflè  jamais 
tirer  grande  utilité  :  audl  M.  Manfredi  lui- 
même  ne  la  croyoit  propre  1  découvrir 
l'alongemcnt  ou  l'aplatiflément  de  la  terre, 
qu'en  cas  que  la  tene  fe  lût  écarrt'e  de  b 
figure  iphérique ,  autant  que  le  fuppofoic 
la  figure  alongéc  vets  las  polcsi  qut  lut 
donnoii  M.  Cadîni. 

Selon  M.  de  Maupertuis ,  la  manière  la 
p'ii5  sûre  de  déterminer  ta  pjr^Hjxi'  de  la 
lune ,  feroit  d'obferver  de  deux  lieux  de  la 
terre ,  fitucs  fur  le  même  méridien ,  St  fi> 
parés  d'un  aflêz  grand  arc ,  la  diflance  en 
déclinairon  de  fa  tune  i  ime  même  étoile; 
par-là  on  ditcrrr  incra  'j  ~  -aUjxe.  M.  de 
Maupertuis  donne  b  manière  de  détermi- 
ner la  différence  des  paraît jxts  fur  la  terre 
&  fur  le  globe,  iadiftance  de  la  lune  au 
centre  de  la  retre,  ft  enfin  ,  fi  l'on  veut, 
'  i  li  lire  de  îaitcrre  même.  Les  m 'dindes 
de  M  d-  Maupertuis  donnent  le  moyen 
d-j  riâtrminiT  plus  cxaJtjment  qu'i nel'a 
fait  jufqu'ici,  lei  lieux  apparens  de  la  lune» 
&  les  triangles  ^'e!!e  fait  avec  deux  étoiles 
qufrlcon;|ues  jcequi  efi  tr^mporcintpour 
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u  afcomem  des  lon|^toâ«k  W".  Lcnvei» 

TUDE.  K  nufTi  1j  fcDriJe  &  rroifîen^e  ijar- 
tic  de  mes  Recherches  fur  l>  fy  flémc  du 
monde,  où  je  donne  des  méthodes  pour 
OOtriger  hparaUtxe  de  la  lune,  par  la  fi- 
gure de  h  terre ,  en  fuppolânc  cerre  figure 
connue;  mais  par  malheur  elle  ne  l'efl  pas 
encore  tropbien.  Kujr^  Figure  de  la 
TERRE- 

De  la  parallaxe  des  e'toilts  par  naport 
A  t^hite  aunuti  de  la  crrr*.  Los  Koiles 

n'ont  iK>inc  de  parallaxe  par  rapport  au 

demi-diametre  de  la  terre:  iiÀnmafns,eu 
^gard  â  fon  orbite  annuel,  il  fcmblcroit 
drabord  qu'elles  doivent  avoir  quelque  pa- 
rallaxe. V.  Orbite. 

L'axe  de  la  terre  daas  fi»  noiNieinent 
annud  décrk  une  elpece  de  cviiiidie ,  le- 
quel prolongé i 11 ""qu'iau  rit!  Je  ctotles  fixes, 
y  trace  une  circonkiencc  circulaire, donc 
chaque  point  eft  le  polc  du  monde  pour 
fon  jour  refpeâif  ;  de  ibrte  que  la  (îcuation 
du  pôle  apparent ,  par  rapport  â  quelqu'une 
des  étoifc<;  fiïcs,  change  rr^s  - confidéra- 
bîcmen:  d^ui  !e  cours  des  anru-'eç. 

'on  po'jvoit  dtteiri-!i;  1.1   C-i  phi'no- 


mène  piv  une  oblervation  immédiate, on 
en  cotiebiloic  d'oM  manière  inconiicSa'* 
bie  le  mouremenc  annuel  de  la  wrre  an^ 
tour  du  foleil ,  &  Ton  r^foudrort  la  feule 
objeâion  qui  rerte  ,  &  que  Riccioli  a  fait 
tant  valoir,  qui  coniifte  en  ce  que  Ton 
n'.ipperçott  pas  une  tAUtptroBaxt,  Voyes 

Dans  cette  vue ,  M.  Hook  a  eflàjpj  de 

la  trouver ,  en  obfervant  le"i  différentes  di^ 
tances  d'pne  étoile  hxe  au  zénith ,  en  dif- 
*L  iL'!irôs  partie^  de  l'orbite  de  la  terre  ;& 
M.  Fl^mfteed  a  lâché  de  parvenir  au  niÂne 
bât,  en  obfervant  l'npproxinwrion  8c  1*^ 
îcinnemcnt  d'une  étoile  fixe,  par  rapport 
à  1  tquatt'.ir  en  diffl'rens  tems  de  l'année, 
ce  qui  n'a  pas  été  fans  Tucccs  ;  le  réfulcat  de 
l'es  obfervations  étant  qti'une  étoile  fixe 
pr^  du  pôle,  a  été  trouvée  plus  voiiînede 
ce  polc  de  ^ou  45  fécondes  au  folftice  d'hi- 
ver ,  qu'au  folfticc  d'éti ,  pendant  fepc  an> 
séaa  çonfécutives. 

M.  Caflîni  le  jeune,  convient  que  les 
obfèrvations  de  Flamfteed  s'accordent  avec 
celles  qui  ont  été  faites  à  l'obfervatoire 
foyal  f  toab  il  ep  ni^  Içs  çoi)r4^uetKe9:  >1 
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dtt  que  tes  yarîarioiis  dans  la  dManee  4ê 

l'étoile  polaire  n;  U  t-  pas  telles  qu'elles 
devroienc  être ,  d^iu  L 1  uppoGtion  du  mou- 
vement de  la  terre. 

La  parallaxe  des  étoiles  ne  s'eft  pas 
même  trouvée  d'une  féconde  dans  le  gtvMi 
nonvbre  d'étoiles  qui  ont  été  obfervcesju^ 
qu'ici  avec  d'excellens  fedeur*,  1  Wanf- 
teed  proche  de  Londres ,  &  i  Paris.  Ko^rj 
les  Tranfaâtons  pluio/opltiques ,  &  l'oik— 
Vtagequi  a  pour  titre ,  Degré  du  mAiMen 
entre  Paris  &  ^/ni>n/>  imprimé  en  ^7^% 
i  Paris ,  chez  Guérin.  Quand  On  fuppote» 
roit  la  parallaxe  de  l'orbe  annuel  de  42,  mï- 
nutes ,  celle  que  Flamfleed,  l'a  détetminée  » 
on  ne  peut  guère  imaginer  qu'il  n'ait  pas 
pu  s'y  crovpic  de  l<  minutes:  or,  WM 
poCé ,  la  dtftanoe  des  eCMles  i  la  terre  À'. 

minucroit  de  la  moitié ,  ou  aujrnrnreroit 
d'un  tiuis  en  fus  \  mais  cet  angle  de  42, 
minutes ,  obfervé  par  Flamfleed ,  ne  vient 
point  de  la  parallaxe  de  l'orbe  annuel. 
Long  -  tems  auparavant ,  M.  Pioud  wnniC 
découvert  ns  l'étoile  polaire  ce  monvc- 
ment  d  envi. on  40  fécondes,  &  duH  l'an 
1680  il  avoit  public  (a  découvert  l-,  l>ii  il 
prouvoitou'un  mouvement  fi  (tngulicr  dans 
cette  étoile  ne  pouvoit  être  caufé  par  te 
mourement  de  la  terre  dans  fon  orbite, 
ni  par  h»  réfraâions.  M.  Bradley  a  trouve 
depuii  un  moyen  d'expliquer  ces  change» 
mens  apparens  dans  le  lieu  dos  étoiles*  V,' 
ABERR.nTIoM.  NUTATION. 

Aa  relie  >M.  Horrebov  croit  avoir  fiûc 
des  obfervatîons  qui  prouvent  la  paraïUacm 
dont  il  s'agit,  fur  quoi  nous  renvoyons  le 
Ic'âeur  ï  VHtfloire  des  mathématiques  de 
M.  Montucla,  tome  I,  page  5^0.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  &  quand  même  la  parallaxe 
annuelle  des  étoiles  feroit  inienfible,  il 
s'cnfuivroit  fc  Icment  que  leur  dîflance  eft 
immenfepar  rapport  à  celle  duroîeU;  ce 
qui  peut  effrafêr  Timagimuan,  mais  noa 
la  raifon» 

La  pataBaace  dei  étoiles  jpar  rappoit  à 
Torbite  annuel  de  la  terre  eft  appoUep» 
ralUtxe  de  l'orbe  annuel  ou  parattaxe  At 
grand  orbe;  cette  paralbxe  eft  fort  fen- 
fïble  dans  les  planètes  &  dans  les  comètes. 
y.  Planète.  Comète.  (O) 

La  parallaxe  fort  i  trouver  les  difiancef 
desplaqfMs  1  hcenei  elle  eftfor  ceiifîfp 
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^pcfir  Tobjet  des  redicrclies  Itt  pliii  cn- 

rieufesdes  aHronomes,  &  ils  ont  cherché 
dans  tous  les  ceins  des  méthodes  pour  par- 
venir i  la  connoirre  exaâemenc 

On  a  fur-tout  employé  jwur  la  lune  la 
méthode  des  plus  grandes  hritudes,  ouï  con- 
fine à  obferver  combien  la  litiruae  mé- 
ridionale de  la  lune,  quand  elle  pafTc  au 
méridien,  fort  près  de  riiorifon  ,  (urpaflè 
Ja  plus  grande  latitude  boréale  ,  quand  la 
lune  eft  fort  haute  ;  ces  deux  latitudes  qui 
feroienc  égales ,  vues  du  centre  de  la  terre , 
ne  peuvent  diffcrer  qu'à  raifon  de  la  pa- 
rallaxe qui  augmente  l'une  &  qui  diminue 
l'autre  :  ainfî ,  quand  on  a  la  différence  de 
ces  deux  latitudes  obfervées ,  on  peut  en 
.conclure  la  paralLue  oui  a  produit  l'iné- 
nfitl.  Cette  méthode  luc  autrefois  cellede 
Fcuîomife  ;  Tycho  &  Flmfleed  roDC  tm- 
piovée  avec  fuccès. 

On  a  aufli  employé  la  méthode  des  af- 
cenfions  dioites ,  dont  Ré^omontanos  eut 
Ja  première  idée ,  il  y  a  trots  cents  ans  ;  elle 
Confié?  â  obTcrvcr  l'iiTt  enclin  droite  d'une 
planète  ,  loilqu'ellc  cil  près  de  rhotifon  i 
l'orient;  &  quelques  heures  apr&,  lorf- 
qu'elle  dH  du  côté  du  couchant ,  rafceniion 
oraU»  eft  amgmcmtée  par  la  parallaxe  dans 
Je  premier  cas,  elle  eil  diminuée  dans  le 
ftcond ,  c'eft-â-dire ,  quand  faftre  eft  du 
cité  du  couchant;  la  JifTcrencc  des  deux 
alceniîons  droites  fert  â  trouver  la  parai, 
laxe  horifontale.  Cette  méthode  a  étc  prin- 
cipalemeot  employée  par  M.  Caifini  &par 
f  nmfleed  pour  trouver  h  parallaxe  de 
Mars ,  Sl  par  conféquent  celle  du  foleil. 

La  rroificme  méthode  qu'on  a  prati- 
quée avec  fuccès  pour  déterminer  la  pa- 
rallaxe,  tant  de  la  lune  que  du  foleil,  eli 
celle  qui  flippofe  deux  obfer^cun  trés- 
éloignés  l'un  de  l'autre,  obfervant  tout  à 
la  fois  la  hauteur  d'un  aflrc  dans  le  méri- 
diei. ,  c'cfl  laplusnatntL  l 'j  laplusexaâej 
c'eft  celle  que  j'ai  employée  en  17$!  ,  lotv 
I  M.  l'abbé  de  la  Caille  étoit  au  de 
t-ËTpéiance,  fie  que  j'obfervots  en 
tems  la  hine  â  Berlin ,  pour  trouver 
l^parnliaxe  de  !a  lune ,  qui  n'avui;  jamais  écc 
difterminûe  par  une  méthode  liufFi  exjde. 

Le  cas  le  plus  flmple  de  cette  méthode 
€0  celui  où  l'on  auroit  un  obTetvateur  en  O 
(/t^.  é^^pLd'uJiron./uppL  duflaaeba^^ 


cnc  M. 
Bonn*- 
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&  un  autre  en  D  qui  feroit  éloigné  du 
premier  de  la  quantité  OD,  égale  ipeu 
près  â  un  quart  de  la  terre.  Le  premier  étant 
en  0,obl  erveroit  un  afire  H  à  l'horifon  ; 
le  fécond  étant  en  D ,  l'obfervcroic  i  fon 
zénith  ;  dans  ce  cas ,  l'angle  O  H  T ,  qui  eft 
la />i7rij//;7Xf  horifonrale ,  rr^-.I  î  l'nn- 
glc  HTE,  c'«;(l-i-iirf ,  au co.iiplciiiwiit  de 
l'arc  OD,  qui  eft  la  diftance  des  deux  ob- 
fervateius  «  ou  la  différence  de  leurs  latitu- 
des ;  car  je  les  fuppofe  placés  (bus  le  même 

méridien. 

îl  t:'.\  inipofTiblcque  les  clrconQances  lo- 
ca'cL-  noL>  donnent  dans  la  pratique  un  cas 
auHi  iimple  que  celui-là  :  ainfî  nom  allons 
voir  ce  qui  arrive  quana  les  deux  obferva* 
teurs  lont  â  une  diftance  quelconque ,  & 
que  l'aftre  leur  paroît  â  des  hauteurs  quel» 
conques. 

Suppofons,  comme  en  17^  i ,  un  obfer- 
vaCBor  B^jif. 4a» fituéd  Berlin  ,  &  un  au- 
tre en  C  , ou  au  ôp  de  BonniO>Ëfpéraooo} 
L,  la  lune  que  noQS  oUemons  tons  deux 

en  même  tems  dans  le  méridîm  (il  n'im- 
porte pas  que  ce  foit  ptécifémeiiL  àu  même 
inflanr,  pourvu  qu'on  fâche  de  combien  a 
dû  varier  la  hauteur  méridienne  pendant 
l'intervalle  des  deux  palTàgœ  )  ,  CLT  eû  la 
parallaxe  de  hauteur  pour  le  Cap ,  BLT  eft 
la  parallaxe  de  hauteur  k  Berlin ,  la  fomme 
de  ces  deux  parallaxes  eft  l'angle  CLB , 
didérence  totale  entre  les  pofidons  de  la 
lune ,  vue  par  les  deux  obfervateurs ,  ou 
argument  ûtal  de  h  paratiaxt  borifonôle; 
ce  (ènntkurdifi&ence ,  fi  les  obTervateurf 
voyoicnt  tous  deux  l'adreau  midi  .  ou  tous 
deux  au  nord,  ^uand  on  a  les  p^rMbxes  de 
hauteur  pour  un  lieu  quelconque ,  il  eft  tà(& 
d'avoir  la  parallaxe  horifontale ,  puifqu'il 
ne  faut  que  divifer  la  oarallaxe  par  le  co- 
finus  de  la  hauteur  oofervée  ;  il  ne  s'agic 
donc  que  de  divifer  VcStt  total  CLB  en 
deux  parties ,  qui  foicnt  cntr 'elles  comme 
les  cofmui  des  hauteurs ,  &  de  divitier  cha- 
cune de  ces  deux  parties  par  le  cofiniis  de 
la  hauteur  qui  lui  cépond,  C'cft  par  ceott 
méthode  que  j'ai  trouvé  la  parallaxe  deb 
lune,  dans  les  moyennes  diftances  de  5& 
minuccs  2  IcconJes.:  mais  elle  varie  foie  à 
caufe  de  Ta  figure  elliptique  de  l'orbite  lu^- 
naire,  foicicaufe  deracciaâam  du  folail 
ttde  bluoe» 
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Suivant  b  formule  de  Jiï  n  er,  l.i  pjrjl- 
laxe  équatornieeR  fy  minu'ci  n  leçon  es 
avec  toutes  les  équadons  fuivan:es  :  elles 
font  plac^  Âmt  rofdie  de  leurs  auanti- 
t^'-  ;  r-  tîs  nous  avons  marquë  i  côtë  l'ordre 
àes  ubïcs ,  qui  eft  le  même  que  celui  des 
équations  de  la  lune ,  qu'on  a  dlOtfi  pour 
la  tàcilicé  du  calcul.  K  LUME. 
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3  coCtwg.  érec- 
tion. 
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C— 0) 

2  eoC  3  (  apcî: 

c  Cul.  ii^.  t'Vcd. 

+  anom.  O- 
8  col'.  X  arg.  lat. 
—  anom.  C  cor- 
rigé. 

8  cof.  zdift.  C  O 
+anom.  O. 

7  cof.  dift.  <J  © 
+  anom.  ©. 

6  çoC  arg.  évec- 
tion  —  aoomJ. 

moy.  C- 

4  cof.  2(  V — o) 
J  cof.  anomal. 

moyen.  0. 

1  opI.  anom.  moy. 
J—sn  moy.  ©. 

I  cof.  3.  dllt.  ©  ( 
+  IB.  IDOJ.  C> 

On  voit  par  cette  formule,  que  Wpar  al- 
lait peut  aller  de  f:;  minutes  &  demie 

jufqu'à  6 1  minutes  &  demie  ;  PaplatilTè' 
ment  de  la  terre  iàic  qu'il  v  a  9  fécondes  de 
plus  fous  l'équatcur ,  &  7leeondesde  moins 
lous  les  pôles,  enforte  que  la  parallaxe 

^quatorialc  lùrpiflfë  de  16  fécondes  la  pa 
faliiixc  polaire  de  la  liinc. 

I.es  deux  méthodes  que  nous  •tjos  ex» 


PAR 

pljqu<?es  ci-defTus ,  ont  fait  trouver  aufTî  que 
la  parallaxe  du  foleil  nVtoit  qne  d'environ 
jo  fécondes  ;  mais  le  pafUtge  de  Vénus  fur 
te  foleil ,  oblervé  en  1760 ,  nous  a  appris 
avec  plus  de  pre'cifion  que  cette  pjra/Uxe 
n'ett  que  de  S  fécondes  &  demie  ;d"où  il 
fuit  que  le  foleil  eft  400  fois  plus^loigntf  de 
nous  que  la  lune  ,  puifque  fa  parallaxe  ef( 
400 fois  plus  petite.  Quand  onaCU reconnu 
que  b  terre  eft  aplatie ,  on  ne  pat  s'en^é- 
cher  d'en  conclure  que  la  parallaxe  (tmt 
un  peu  différente  en  difTérens  pays ,  fuivant 
que  la  diftance  au  centre  étoiiplusou  moini 

Srande.  Les  aftronomes  ont  cherché  pen- 
ant  lùen  desaonées  anemétliode  Êuilede 
faire  entrer  cette  oonlid^atîoRdiKlecirf- 
cul  àes parallaxes  :  voici  celle  que  JttdotH 
nai  dans  nos  mémoires  de  17^4. 

L'ellipfe  POE,  44 ,  rcpréfcnte  un 
méridien  de  la  texte,  P  le  pôle  élevé,  O 
le  lieu  de  l'olifervateiir ,  O  N  la  verticale 

011  h  perpendiculaire  â  rhorifon  &  à  li 
uruce  de  la  terre  en  O;  C  N  H  la  méri- 
dienne horifontale ,  ou  la  commune  feâion 
du  méridien  avec  l'hoHfon;  CON  l'an- 
gle de  la  verticale  avec  le  rayon  CO,quî 
eft  i  Paris  d'environ  t^,  dont  le  finus  eft 
égal  i  la  fraâion  Jt.  1  .toiatiflcment  de  la 
terre  ,  multiplié  par  le  linus  du  dtuii  fc  de 
!a  laritude  ,  &  que  t'appelle  «.  La  perpen- 
diculaire O  N  ell  fenfiblement  égale  au 
rayon  C  O  ,  à  caufe  de  la  petiteflè  de  l'an- 
gle  CON;  l'excès  do  rayon  C  O  ,  pour 
différentes  latitudes  fur  le  demi  -axe  C  P 
eft  égal  i  la  fraftion  de  l'applatiflèmenC 
multiplié  par  le  quarré  du  cofinus  de  la  la- 
titude ;  ainfi  il  eft  mSi  de  coofinùM  Uop 
ble  de  la  quantité  dont  fa  parallaxe  l  cha* 

que  latitude  tcrreflre  efl  plus  grande  que 
la  pitraiiaxe  polaire  qui  a  pour  bafe  C  P. 
La  parallaxe  qui  autoit  pour  bafe  NO, 
feroit  plus  petite  d'un  cent  inillienie  que 
la  parallaxe  h<M4(bnta1e,  qui  a  poorlwfe 
CO  j  tnais  on  peut  négliger  ici  crrcp  dif- 
férence, qui  ne  va  qu'à  un  tteuacme  de 
féconde.  01  l'oblervatcur  O  étoit  fitud  en 
N ,  il  verroit  encore  la  lune  dans  le  même 
vertical  où  il  la  voit  du  point  O  ,  &  M 
même  point  d'azimuth  fur  Thorifon  ;  mais 
cet  azimuth  où  la  luneparolt ,  vue  du  point 
O  ou  du  point  N  ,  quand  la  l'ine  n'cfl  lias 

au  méridien ,  c(t  dirent  de  cdui  oik 
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elle  paroicrok  fi  on  l'obferTofit  du  centre 
C  de  la  terre  ;  les  rayons  menés  du  point 
C  &  du  point  N  ju'.qu'â  la  lune*  font  alors 
lin  angle  que  j'appelle  la  paraltax»  <f<ni« 
mut  h.  Si  le  rayon  dirigé  vers  la  lune  cft 

Îerpendiculaite  â  C  N ,  cette  ligne  C  N 
rra  la  fous-tendcnte  ou  la  mcfurc  de  la 
puraUaxe  d'aùmuth ,  pui(quedans  tes  arcs 
très»  petits  les  ûnm  Se  les  tangentes  ne  dii- 
ferent  pjs  fenfibletnenc  des  arcs.  Si  l'on 
appL-lIc  p  !a  l'iii  itUtixe  hotifunule  qui  ré- 
pond au  rayon  C  O  ou  UN,  l'on  aura  I 
ou  C  O  :  lin.  a  ou  C  N  ;  :  /»  :  parallaxe 
d'azinnath.  Ainfî  cette  ptiraiLixe  qui  répond 
â  CN  ,  fera=^  fin.  a ,  la  lune  étant  àl'ho- 
rifon  &  ayant  sa  degrt's  d'azimuth ,  c'eft- 
4»-dirc  ,  érant  dans  !c  premier  vertical. 

Si  la  lune  s'éloigne  vers  le  nord ,  &  cjue 
ion  ttimudi,  conapté  depuis  le  niidi,foit 

Slittnniidqac  00  depâ,  i'an^lc  à  la  lune, 
oncCN  cnlabafe,  deviendra  plus  petit. 
Soit  C  N ,  //.  4$  ,  la  même  ligne  que  dans 
luxure  44,  tracée  féparcmcnt ,  &  qui  s'é- 
tend horifontalcmenc  du  midi  au  nord  , 
depuis  le  centre  de  la  terre  jufqu'â  la  ver- 
ticale ;  que  le  rayon  C  M  R  loit  dirigé 
vtr^  1:  point  de  rhorifon  01.  h  I  ;ne  rt;- 
ponJ  ot  (,ui  marc^ue  l'azimuth  Je  la  lune  , 
cg  il  à  l'angle  N  CM  ,  que  j'appellerai  z  ; 
la  perpendiculaire  M  N  abailU'c  du  point 
N  fur  C  R ,  fera  la  mefure  de  la  jHu  Mixe 
d'azinnuh  ,  au  lieu  de  C  N.  En  ctfec ,  t'cft 
la  même  chofe  ,  quant  â  tecte  pandlaxi , 
que  la  lune  foie  vie  du  point  C  ou  du  point 
M ,  l'un  &  l'autre  point  étant  dans  un  même 
vertical ,  &  d'ailleurs 3  vaut  mieux,  quant 
.  i  la  mefure  do  cette  partitaxe ,  confïdé- 
rer  la  tune  comme  vue  du  point  M.  Or , 
MN  =  CN,fin.  NCM,  c  ;  CN  fin.;; 
mab  la  parallaxe  qui  répond  i  C  N  eli  /> 
lui.  a  ;  donc  celle  au  répond  â  M  N ,  e^ 
fin.  afin. «:  c'eft  la  traleiir  générale  de  la 
jwr«t//<txe  d^azimuth ,  fa  tune  étant  à  l'ho- 
tifon  ,  avec  un  a/imuc  ti^al  ]  Z. 

La  parallaxe  d'azimiith  employée  dans  le 
calcul  des  éclipfes ,  doit  être  mefurée  fur 
vn  arc  de  giaad  cerde»  tii^  mt  le  cancre 
de  la  înne,  parlement  i  rhorifon  ou 
perpenî'ir  i'jîrfiment  au  vertical;  ce  petit 
arc  ne  (.iunge  point ,  quelle  que  foie  la 
hauteur  de  la  lune  ,  parce  qu'il  eil  formé 
jlans  tous  les  cas  par  là  t€iK0O(c«  des  licuu 
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qui  font  toutes  deux  mence^  des  points  M 
&  N  i  la  lune ,  ou  dans  le  plan  de  l'horifon, 
oudansun  même  plandontlapartia  NM  dl 
horilbnta1e,&  qui  vont  ferAÎnîrib  luoe; 

ainfi  la  f  .tmH.'.xe  d'azimurli  pour  un  haut 
quelconque  delà  lune  ,fcra  encore lin.  Z  ^ 
on  en  verral'ufage  dans  le  calcul  de^ccliplcs. 

Cette  parallaxe  d'azimuth  entraîne  un 
petit  changement  dans  la  parallaxe  de  haiw 
teur.  En  erièt,  fi  l'obfcrvatcur  éf^ir  fi"i4 
en  N,  fi^.  ii4  ,  la  p.irall.ixe  de  hauteur  le- 
roit  meluree  par  U  N  ,  d.  feroit  p  cof. À, 
fuivanc  la  règle  ordmatre  j  mais  la  hauteuc 
vraie ,  vue  du  centre  C  de  la  terre ,  eft  lia 
peu  moindre  fi  la  lune  eft  au  midi  du  pre- 
mier vertical ,  &:  un  peu  plus  grande  fi  la 
lune  eH  au  nord  ,  ou  du  côté  du  pôle  élevé, 
puifque  le  ray  on  tiré  du  point  C  &  celui 
qui  eil  tiré  du  point  N  n'ont  pasfalinéintt 
inclinaifon  ;  il  âuc  donc  âiie  Une  CDiieo> 
tion  à  la  parallaxe  de  haoteor  tiouvde  paé 
la  règle  ordinaire. 

6iùit  L ,  fig.  ,  la  lune  hors  du  mérî-> 
dien  ;  CML,  le  plan  du  vertical  dans  lequel 
fe  trouve  la  lune ,  eoforce  que  l'angle  LOi 
foit  la  hauteur  de  b  boe ,  vue  du 
tre  delà  terre,  ta  ligne  CMtrii'  1  In  fuis 
&  dans  le  plan  de  l'horifon,  &  d^ns  !e  plan 
du  vertical  de  la  lune  ;  foit  aulFi  le  pctic 
arc  N  M  perpendiculaire  fut  C  M,  la  hau- 
teur de  ta  lune  vue  du  centre  C  de  fa  terre 

ell  plus  petite  que  la  h,?i:tc  jr  vnc  dti  poinC 
N  ou  du  point  M ,  de  la  quaiiatc  de  l'an- 
gle C  L  M.  En  eftec ,  puifque  le  petit  arc 
N  M  ell  perpendiculaire  fur  C  M ,  il  l'eil 
aufli  fur  L  M ,  parce  qu'il  efl  néceflàire- 
ment  perpendiculaire  au  plan  du  vertical 
LMC,  6i  à  toutes  les  lignes  tirées  an 
point  M  de  ce  plan  :  ainfi  la  liene  M  M 
étant  comme  inhnimcnt  petite,  par  rap- 

rrt  à  la  grande  dillance  LM ,  les  lignes 
M  &  L  N  font  fenfiblemene  é$fim  \  la 
point  M  uil  donc  placé  de  h  mime  Wfam 

&  à  Ij  mfme  diflancc  de  la  lune  L,quai 
le  point  N  ;  donc  la  hauteur  de  la  luna 
vue  du  point  N  ,  ou  vue  du  point  M,  elt 
fenfiblement  la  mène.  Mais  la  hauteur  do 
la  tune,  vue  du  pomt  M ,  qui  eft  Tangl» 
t,MR,  eft  plus  grande  que  la  înnteiiD 
vue  du  point  C ,  c'ell-â-dire ,  auc  r.in^'lj 
L  C  M ,  de  la  quantité  de  Tangle  C  L  M  , 
ftffiS  (|ue  d|Q$  le  (ri'ni^«  CLid  on  4 
fi'bbb 
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l'angle  extétitur  L  M  K  tgal  aux  deux  in- 
térieurs pris  ensemble  LC  M ,  C  L  M  ;  donc 
la  hauteur  de  la  lune  vue  du  point  eft 
plus  petite  ^ue  la  hauteur  vuedo  point  N 
de  la  quantité  CL  M. 

Lorfque  la  lune  eft  hors  du  méridien , 
cet  angle  C  L  M       plus  petit  que  lorfque 
la  luneeft  dans  le  méridien ,  &  cela  dans  le 
rapport  du  cofinus  de  Tazimurh  au  r^iyun. 
En  effet ,  lorfaue  la  hine  eft  dans  le  mé- 
ridien (  fuppoiant  que  fa  hauteur  &  fa  dH^ 
tance  foicnt  les  mêmes  que  dans  le  cas 
précédent  )  le  point  M  tombe  en  N  »  l'an- 
de  LCN  eft  U  hauteur  de  la  lune;  car 
»  &ut  concevoir  la  lômoiec  L  dn  triangle 
CL  M,  relevé  en  r»r  perpendicnlaire- 
ment  au-defTus  du  plan  de  h  figure.  Si 
l'on  examine  dans  ces  deux  cas  la  valeur 
de  l'angle  CL  M,  on  verra  que  l'angle 
C  LM.  a  pour  bafe  la  liçne  C  M,  quand 
la  lune  eft  hors  du  méridien ,  &  que  dans 
le  méridien  il  a  pour  bafe  lijne 
Comme  tout  eft  égal  d'ailicuri ,  lojt  U 
dillance  CL,  foic  rinclinaifon  du  rayon 
CL  fur  U  bafe  CN  on  CM,  &  que  les 
lignes  CM  &  CN  font  extrêmement  pe- 
tites, les  petits  andes  feront  entr'eux  com- 
me leurs  bafes  C  N  &  C  M  :  mais  dans  le 
triangle  C  M  N  reflangle  en  N ,  C  N  eft  â 
C  M  comme  le  rayon  eft  au  cofinus  de 
l'angle  NCM ,  qui  eft  l'aamuth  de  la  lune  ; 
donc  k  difGfrénoe  CLM ,  entre  les  luu- 
tenrs  de  la  lane.  voes  du  point  N  <t  dn 
point  C,  quand  la  lune  eft  liors  du  méri- 
dien, eft  à  cette  même  ditFJrence  quand  la 
lune  eft  dans  le  méridien ,  â  hauteurs  éga- 
les, comme  le  cofinus  de  l'azimadi  eft  au 
«yon. 

L'in^rîe  MIC,  dam  !e  cas  où  îî  fcroît 
le  plu»  ^rund  ,  &  où  il  auroir  pour  bafe  la 
ligne  entière  C  N,  feroit  d  p  fin.  j; 
car  il  ferait  alors  la  para//âxr  d'azimuth  : 
(\  donc  il  ayoit  pour  balè  &  pour  mefure 
le  petit  arc  CM,  nommant  \  l'azimutli 
NCM ,  on  aura  cette  pcopor.ion ,  t  ;  cofln. 
t::p:C\n.a.  CLM;  donc  l'angle  CLM 
wroit  ^al  à  f>  Itn.  a  :  cofîn.  \ ,  dans  le 
Cis  où  CL  feroit  perpendiculaire  i  C  M  \ 
nak  i  caufe  de  robliquiti  de  la  ligne  CL 
it  de  Tangle.LCR  (ur  la  bafe  CM,  qui 
diminue  l'ani^le  CLM,  i!  n'a  plus  pour 
■lefine  gua  MS,  qui  eft  à  C  M  comme 
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le  finus  de  la  hauteur  M  C  S  eft  rayon  i 
ou  comme  fin.  ki  \  \  donc  l'angle  CLM 
eft  égal  i  p  fin.  a  ,  cofin.  \  ,  fin.  h , 
équation  de  la  ;> jr j/Zssr  de  fcavtcnr  dans 
le  fjphéroîde  applati. 

Cette  correftion  eft  additive  il  la  parai' 
laxe  L  jlci  II;,  p  ur  le  point  N  ,  lorfque  la 
lune  eft  entre  le  premier  vertical  &  le  pôle 
élevé  ;  dans  tous  les  autres  cas  on  la  re- 
tranche de  la  jmrallaxt  calculée  Qar  1» 
méthode  oe^bairt,  Ct  l'on  a  le  vltitdUe 
pjrjl'jxe  de  bauceur  dans  le  ^éroîdà 

applati. 

Quand  on  calcule  la  parallaxe  de  hau* 
teur  par  la  formule  f  oofin.  h ,  on  fup- 
pofe  te  centre  de  ta  terre  «nti^fig.  /Uj 

fur  1.1  v^rtica^e  ON,  l'on  trouve  ladif- 
fcfciice  entre  le  lieu  vu  du  point  O ,  fit  le 
lieu  vu  du  point  N, avec  la  ini-me paral- 
laxe horifontale,  qui  a  pour  bafe  ON» 
égale  k  OC,  foit  fur  la  terre  rpMlique . 
foit  dans  le  f,  h  'roïde;  mais  comme  c'e» 
iii  centre  C  gu  li  eii  néceflaire  de  réduire 
Il  de  la  lune,  on  eft  obligé  d'ûter  de 
!a  parallaxe  p  cof.  h  ,  la  correâion  p  fin. 
d,  fin.  h  y  cof.  \f  qui  devient  additive 
quand  l'azimuth  compté  du  point  du  midi 
ou  du  point  oppofé  au  pole  élevé ,  eft  plus 
grand  que  90  degrés.  C'eft  ainfi  que  l'on 

[>arvient  fur  la  terre  applatie ,  comme  fur 
a  terre  fphérique ,  i  réduire  au  centre  C 
de  la  terre  le  lieu  vu  du  point  0>  par  un 
petit  changemencde  hanteor  ie  d'anmutb , 
quand  on  connc^t  les  rayons  de  la  terre , 
&  les  angles  des  verticales  avec  les  rayons 
de  la  terre.  Nous  avons  &it  ufage  de  ces 
deux  formules  dans  le  calcul  des  éclipfes 
par  la  méthode  des  hauteurs  :  on  en  peut 
déduire  des  correflions  femblables  pour  la 
m<fthode  du  nonagcfime  ,  comme  je  l'ai 
fait  dans  le  nc-.ivieme  livre  de  monjtfirp^ 
nomie.  {M.  os  LA  LjtJtDE.) 

Paraliactique  ,  adj.  {Geom.)  Ce  dit 
de  ce  qui  appartient  aux  parallaxes ,  de  ce 
qui  ferc  à  mefUrer  les  parallaxes;  ainfi  on 
dit  jngle  par.jlhélique  Voy.  AnGLE.Pa- 
R  AI  LAXE.  On  dit  auffi  machine  parai- 
laSiqae.  Voye\\^ fyftrts  des  iafiramtiu 
aftroaomiqtus  &  leur  explication. 

PARALLELE ,  adj.  (OVo/n.)  fe  dit  des 
lignes  fif  de^  furfaces  qui  font  pir-  tout  â 
égale  dilbnce  l'unj  de  l'autre,  ou  (^ui  pro> 
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JOfigécs  Ji  l'infini ,  ne  deviennent  laicals  nî 

1>lii$  proches,  ni  ;  i  O.oiynêet  VVOÙ  de 
'autre.  K.  Equioistant. 

Ainfi  les  lienes  droket  parallekt  font 
celles  qui  ne  le  renoontreDC  janus,  qaoi- 
que  prolongé  â  VttStA, 

La  ligne  OP.  pi,ji^  tjtonLpi,  36,  eft 
paralltle  à  Q  R, 

Les  lignes  parallèles  font  îe  contraire 
des  lignes  converig^ntes  &  divergentes. 

Fom  COMTBKGBMTS  ,  DlVBRCEN- 

TE  ,  Ôc. 

Que!quci-iins  dchnillcat  Ici  lignes  con- 
ver;;enccs  ,  celles  qui  doivent  fc  rencontrer 
Tune  Tautreâ  une  difbncc  finie  ;  &  lignes 
Mra//e/f/,M!lesaui  ne  fe  rencontrent rum 
l'autre  ({ii'i  une  diflancc  infinie. 

Les  lignes  pêrallihi  font  d'un  très-grand 
ufage  en  gtÇométric  ,  foit  fpéculativc,  Toit 

fttacique  ;  en  tirant  des  paralltlts  à  des 
ignés  données,  on  fbrat  des  triangles 
fiMiiblalile»,aui  fervenc  flwcveilleufement 
â  t^nàn  des  probléinei  de  géométrie  : 
dans  les  arts,  il  eîl  1  t  '^îue  toujours  quef- 
tion  de  partxlîeies ,  !ts  bords  oppofés  d'une 
tabie  font  juiralUlts ,  ceux  des  carreaux  de 
vitre,  des  portes ,  des  plafonds,  &r.  le 
font  auiïi. 

Lesg^omc'res  dt'monrrent  que  deux  li- 
gnes pitralltle!  1  une  m<}me  troifîcme  ligne, 
font  aufTi  para'AeUs  l'une  à  i'autre  &  que 
fi  deux  piiralleies  O  P  &  Q  R  font  coupées 
par  une  ligne  tranfvetfe  $  T  en  A  &  B , 
I*.  les  angles  alternes  internes  x  v  font 
^gaux;  1*.  l'angle  externe  u  eft^gàf  à  Tan 
des  inrerncs  oppoléç  y  ;  -f.  que  les  deux 
internes  oppu(<k  \  &i  y  font  auffi  égaux  i 
b  fomme  de  deux  angles  droits. 

Il  eft  démontré  çar  les  prinàpesd'opti- 
c{ue ,  que  lî  un  œil  eft  pheé  entre  deni 
lignes  parallèles ,  elles  paroîtront  conver- 
gentes ;  &  fï  elles  font  aifez  longues  pour 
aue  la  diftance  apparente  de  ces  lignes  ne 
ioic  plus  ou'un  point  i  l'œil ,  éks  parol- 
tiontfê  rAndr  totalement.  V.  Paraué- 
USME  Jes  rjn^/es  d'uières. 

On  décrit  des  lignes  parallèles ,  en  abaif- 
fanc  des  peipcndicnlaircs  égales  fur  une 
même  ligne,  £c  en  tirant  des  lignes  par 
rexttémitc  de  ces  perpendiculaires  ;  ou 
bien  ,  en  faifant  gliffer  le  long  d'une  ligne 
ks  deux  poiotçs  d'un  çotn^^s,  U  (éce  d«  çç 
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compas  (îtcrira  ur,e  ligne  droite  parallelt 
k  la  ligne  donnée. 

Les  plans  ptvnlltlefCont  ceux  où  toutes 
les  perpendiculaires  qnO  1*011  tîf€  CBte'wir 
font  égales.  V.  Plan. 

Les  rayons piralltUs ,  dm»  l'optique; 
(ont  ceux  qui  (ont  è  une  ^galc  diflance  les 
uns  des  autres ,  depuis  l'objet  vilîble  juf- 
qu'à  l'œil ,  que  l'on  fuppofe  pour  cela  infi- 
niment éloigné  de  Tobiet.  V.  Rayon. 

Règles  parallèles  ,  c  eft  un  inftrumcnt 
compofé  de  dei:\  i  ci-l;':  ^^e  boiT ,  de  cui-  ■ 
vre, d'airainou  d  àticr,  ABin-CD,/ 1 .  ///, 
fig.  37,  également  larges  par- tout ,  &  01 
tes  enliemblepardes  lames  de  traverfe  E  F 
&  G  H,  de  manière  qu'elles  peuvent  s'ou- 
vrir à  différcns  intervalles ,  s'approcher  & 
s'éloigner ,  &  refier  néanmoins  toujoui» 
parallèles  crtr  lUcs 

L'ufage  de  cet  inlJrumcnt  eft  bien  fcn- 
fible  ;  car  l'une  des  règles  étant  appliquée 
fur  KS,  fi  on  éloigne  l'autre  iii(qo'«l 
point  donné  A ,  une  ligne  droite  AB  duln 
le  long  de  fon  bord  par  le  point  A^efl 
parallèle  â  U  ligne  R  S. 

Parallèles  ou  cercles  parallè- 
les ,  {Géog.^  qu'on  appelle  audi  paralUm 
les  Je  latitude ,  font  de  petits  cercles  dt 
la  fphere  ,  que  l'on  conçoit  paftèr  par  tous 
les  points  du  méridien ,  en  commençant  i 
réquateur,  auquel  ces  petir^,  ctrclts  funC 
parallèles p  it  6n  venant  le  terminer  aux 
pôles. 

On  les  appelle  paralitUs  dt  Umouie  i 
parce  que  tous  \9S  lieux  qui  fontloiis  te 
même  parallèle  ont  la  même  InTicîu^e. 
V.  Latitude.  On  les  nomme  aufïî  lim- 
plement  parallèles. 

PARALLELES  OB  LATITUDE,  (4firoi 
nom.)  (ont  de  petiis  cetdes  de  b  fpbere 
^r<r/Zp/f;  à  l*écliptique,qui'  l'on  imagine 
paflêr  par  chaque  degré  &  minute  des  co« 
fures.  V.  Latitude. 

Parallèles  de  hauteur  ou  Almi- 
CANTARATHS  ,ce  font  des  cercles  paraU 
leles  i  t'horifon ,  que  l'on  imagine  paftèe 
par  chaque  degré  &  minute  du  méridien 
entre  l'horifon  &  le  7.énith  ,  &  qui  ont 
leur  pôle  au  lénitb,  V.  Hauteur.  Al« 
micamtarath. 

Les  paralltlts  de  décKnaifon  en  affro« 
wvm  leac  U  même  chofe  que  hi^ratt 
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ùkt  de  latitude  en  méogcapliic.  Vay,  T^t- 

CllTfATSOIÏ. 

S'pherc  parallèle  :  c'eft  cette  fîtuarion 
la  Tphere,  dam  laquelle  l'tquateiir  fe 
confond  arec  l'iiorifon,  &  les  pôles  avec 
le  zinich  &  le  nadir.  V.  Sphère. 

Dam  cette  fphere ,  tous  les  paralMet  i 
r<?quatear  font  parallèles  i  l'hnrîfon  ;  & 
par  conféquent  les  ^toilci  n  une  point  de 
lever  ni  de  coucher,  elles  tournent  toutes 
dans  des  cercles  paralleies  à  rborifon  ;  & 
quand  le  foleileft  dans  Téquateur ,  il  tourne 
jnitour  de  Bhorifon  pendant  tout  le  jour. 
Après  que  cet  afire  eft  parvenu  jii-defTus 
de  rhorifon  ,  il  ne  fe  couche  point  du  tout 
]>endant  fix  mois;  &  lorfqu'il  eft  repaflt^ 
de  fautre  câc<^  de  la  li^ne,  il  eft  (îx  muis 
Ùm  fe  lever.  On  fait  ici  abftraâioii  du 
d^pd^Ie  qui  alonge  le  jour  &  aoowueit 
la  nuit  pat  toute  b  terre.  ^-«^  Crépus- 
cule. 

La  fphere  a  cette  pofition  pour  ceux  qui 
vivent  fous  les  pôles  ^  eo  cas  quil  y  ait 
quelques  habicans.  Le  foleil  ne  sVIeve  ja- 
nai-^  3u-deffiis  de  leur  horifon  plus  que 
o'ur.c  quanrtc^  ^gale  à  l'obliquité  de  ïé~ 
cliptiqiie  y.  FCLlfTI<{irB.OUIQVlT& 
Ciiambers.  {fi\ 

Ami-paraiUUs,  Oa  i^pelle  aind  les 
lignes  qui  font  avec  deux  autres  lignes  de 
levons  foucontraircs.  K.  Suucontrai-' 
RE.  Ainfî  ,/;r-  44 .  g^om.  les  W^ncs  A  C  , 
fiD  ,  tellement  placées  que  les  angles 
VAC,  V  B D ,  fijenc  éfm,  Qm  aati- 
ptralieUs.  (O)  . 

Nous  finirons  cet  c«tir/e  fur  les  Paral- 
leleSf  en  marquant  que  la  théorie  des  pa- 
rallelts  eii  peut-être  ce  qu'il  ^  a  de  pltn 
difficile  dans  la  géotnétrie  élémentaire  à 
dânontrer  rigpureufisment  ;  la  vraie  defî- 
fiirion,  ce  me  fèmUe,  &  la  plus  nette 
fju'oii  j  'iifT:-  t^nm  -r  d'une  purallele  ,  eft 
de  due  quL  e  elt  une  ligne  qui  a  deux  de 
fcs  points  également  éloignés  d'une  autre 
iigne.  11  fuffit  ici  de  deux  points  jca"-  t^cm 
poinrs  donnent  une  ligne  droite:  il  t^Lt 
enfui  te  démontrer  ,  &  c'eft  là  le  plus  dii^ 
ilcilc  ,  que  tous  les  autres  points  de  cette 
/cconde  feront  également  tloignts  de  la 
ligne  droite  donnée ,  &  que  par  conféquent 
«es  deux  tigites  ne  fe  rencontreront  jamais, 
Dire  ^*uaif^aiieU  eft  celle  fui  a  coui 
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Tes  joints  également  êaignés  d'dit  awivf 
ou  qui  prolongé  ne  bKnoOBtteniannns, 

c'ert  fiipoofer  la  qucftion;  dire  avec  de 

Srands  geoiaetres  que  deux  pitraHeUs  font 
eux  lignes  droites  qui  concourent  à  une 
diftance  infinie ,  eu.  vers  un  p<Mot  intini- 
meat  Aoignë ,  c'eft  donner  une  déHnition 
hten  me'raphyfique  &  bien  abftraite  d'une 
cliofe  bien  fimple.  J'exhorte  les  géomè- 
tres qui  dans  la  fiiite  donneront  des  t!é- 
mens,  de  s'appliquer  ^  cenc-  théorie  des 
paralltles.  Avec  cette  théorie  bien  dL-n^on- 
trée,  &  de  la  manière  la  pins  finijile  *  le 
principe  de  la  fuperpofîtion  &  celui  de  la 
mefure  des  angles  au  centre  du  cercle  i>ar 
les  arcs  compris  entre  leurs  c6lés,on  pour- 
ra faire  d'excellcns  élémcns  Je  géenetriet 
nieilleiin,das  fimples  &  plus  rifoureint 
qu'aucun  de  ceux  que  nous  ooonoillôns; 

GÉOMÉTRIE.  (O) 

Parallèles  de  latitude,  ^Ceog. 
moil.)  fur  le  globe  terreftre ,  ces  paralldet 
font  les  mêmes  que  les  parallèles  de  dé- 
clinatfon  fur  le  globe  célefte  ;  mats  les  p2- 
ralleles  de  htitude  dans  celui-ci ,  font  de 
petits  parallèles  à  réc!iptic,ue,  qu'on  ima- 
gine pjder  \y.\v  cliaque  dcgrJ  ik:  pnr  cha- 
que minute  des  colurcs,  &  ils  y  Ibnt  rc- 
préfentés  par  les  dinfions  du  quart  de  hau- 
teur dans  fon  mouvement  autour  du  globe, 
quand  une  de  fes  extrémités  eft  vifli^  fur 
les  pôles  de  Téc liptique.  (/?.  /.) 

Parallèle,  f.  m.  Çjiu  orae.)  c'eft 
dans  l'art  oratoire  la  comparaifon  de  deux 
hommes  illufties-;  exercice  agréable  pour 
refpn>  qui  va  &  reinent  de  l'un  i  rautre* 

qui  compare  les  traiti,  qui  les  compte,  tc 
qui  juge  continuellement  de  tadiâerence: 
tel  eft  le  parallèle  de  Corneille  &  de  Ra- 
cine par  la  Bruyère,  &  par  M.  de  la  Mo- 
the,  que  }e  nos  donner  pour  exemple. 

CornciTc ,  dit  M.  de  la  Bruyère  ,ne  peut 
être  t>dlt'  dans  les  endroits  où  il  excelle; 
il  a  pour  lors  un  caraiîlerc  orii^itial  &  ini- 
mitable ,  mais  il  eft  ioé^ai  Dans  quelque»» 
I  rics  de  fes  meilleores  pièces,  tl  jr  a  des 
Ëiures  inexcufables  contre  les  moeurs,  un 
ftyle  de  déclamateur  qui  arrête  l'avion  6c 
la  fait  lanî;ulr,  des  n':^lii;ences  dans  les 
vers  &  dans  rexprcfFiuo,  qu'on  ne  faurott 
comprendie  en  un  fi  fftôd  homme;  ce 
qu'il  y  a  de  flus  ^oûiienc  en  lui ,  c'eft 
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Ferprit,  qu'il  avou  luWime. 

Rjône  eli  foiitcnu  ,  toujours  le  m^me 
jpir-tont,  fait  pour  k  deiTin  &  la  con- 
duire de  l'es  pièces,  qui  font  juftes,  régu- 
lières ,  prifes  Jans  le  Don  fens  &  dans  la 
nature,  Toit  pour  la  veriîfîcatioa  qui  ell 
correâe,  riche  dans  fes  rimM,  {Kgante , 
aombreufe ,  harroonieufè. 

Si  cepcndaiic  il  eft  permis  de  £tire  entre 
eux  quelque  oonf^aifoii,  Ac  de  les  mar- 
quer Pan  Tautre  par  ce  qu'ils  ont  de  plus 
propre,  ic  par  ce  qui  ccbtc  ordinairement 
dans  leurs  ouvrages ,  peuc-ctrc  qu'on  pour- 
rait fMrier  ainfi  :  Corneille  nous  alTujettic 
A  fes  canâeies  &  i  fes  id^;  Racine  fc 
conforme  ans  ndtret.  Celui -là  peint  les 
hommes  comme  ils  devroknt  cfre,  celui- 
ci  les  peint  tels  qu'ils  font.  I!  y  a  plus 
dans  le  premier  de  ce  qu'on  admire  &  de 
ce  qu'on  doit  même  imiter;  il  y  a  plus 
dans  le  fécond  de  ce  qu'on  reconnoît  dans 
Ici  aurrc  .  &■  de  ce  qu'on  ^prouvp  en  foi- 
mcmc.  L  un  (îleve  ,  c'ronne,  malcrife,  inf- 
truit;  l'aurre  p'.jit ,  remue ,  touche ,  pénè- 
tre. Ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  de  plus  im- 
périeux dans  la  raii'on.cn  manit  parcclui- 
Jâ  i  par  celui-ci ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  cendre 
&  de  plus  flatteur  dant  la  pafïïon.  Dans 
l'un  ce  font  des  règles,  de?  picccptcç,  âc 
inaximes  ;  dans  l'autre ,  du  goût  .Se  des  fen- 
timens.  L'on  eft  plus  occupé  aux  pièces  de 
Corneille  {  Ton  eii  plus  ébranlé  6c  plus  at- 
tendri i  celles  de  Racine.  Corneille  eft 
pliK  moral ,  Racine  eft  plus  naturel.  TI 
iembic  que  l'un  imite  Sophocle ,  &  que 
l'autre  doit  plus  i  Euripide. 

Le  parallèle  des  deux  poètes  par  M.  de 
la  Mothe  eft  plus  court ,  moins  appiofiilicli» 
mais  lé^er,  délicat  &  agréable. 

Des  Jeux  fouverains  de  la  fctat 
L'sfptS  a  frappe  nos  tjprits  i 
C'efi  fur  leurs  pas  que  Md pomme 
Conduit  fes  phts  chtr.ij.iians  , 
L'un  plus  pur  j  l'jun  e  pl.^i  i  ihlime, 
2''Jiif  deux  partaient  notre  ejl.me 
Par  K/i  mérite  différent. 
Tour-à'tour  ils  tmusfnu  entendre 
Ce  que  le  cœar  0  Je  pbu  andrc , 
Çe  tue  fejprit  a  de  pou  grand. 

VoiîA  comme  on  fait  le  pMwHf'c  (^cs 
grands  hommes,  i'iuui^ac  a  lui-mànc  ou- 
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vcrtcc£;t  carrière  avec  un  goût  admirable. 

{n.J.) 

Parallèles  ,  (FortiJkA  ce  finit  des 
lignes  qui  font  prelque  partmhs  au  coté 
attaqué  de  la  place.  Une  attaque  en  forme 
demande  communément  trois  pamllelesi 
on  les  nomme  iuMBMttt  jfiiice  d'armes» 
Ozanam.  {D.f.) 

Parallèles  des  aaeiens,  {Art  mi' 
Utaire.  )  il  parole ,  par  quelques  fÊl^iget 
des  nteurs  de  rantiçpicé ,  que  Ici  tran- 
chées ,  les  pjrjllelej  rcp Jtécs ,  &  les  fappcs 
couvertes ,  dont  les  modernes  s'attribuent 
l'invention ,  font  uniquement  ducs  aux  an> 
cicns  ;  te  Mahomet  II ,  oui  le  premier  la* 
remit  en  ufage ,  auroit  oîen  pu  les  avoir 
prifes  chez  eux.  Il  eft  étrange  qu'on  ait 
ignoré  jufqu'aujourd'hui  que  les  anciens  fe 
lervoicnt  de  tranchées  dijns  leurs  ficges, 

Î>our  communiquer  fans  péril ,  du  camp  à 
eurs  batteries  de  jet,  qu'ils  drcftbient  dant 
leurs  parallèles  f  $:  de  1.1  i  leurs  béliers. 
Tous  les  auteurs  qui  onr  écrit  fur  la  mi- 
lice des  anciens,  dont  Jufle  Lipfe ,  nprès 
Philandrc,  peut  être  regardé  coTnmc  la 
chef,  en  attribuent  la  gloire  aux  modernes.' 
L'auteur  de  la  Milice  fraaeaife ^  àôààe 
en  pluCei^  endroits,  que  KS  approches 
des  anciens  ne  fe  faifoient  pa';  par  tran- 
chées; mais  cette  décilîun  n'ell  point  fon- 
dée, Ac  nous  voyons  par  un  très  -  grand 
nombre  de  paflàges  grecs  &  lacins  »  que  let 
approches  par  trancmeson  par  blindes 
r.j//f/,-r ,  étoicnt  én  uf:ige  che?:  les  anciens. 
£n  voici  un  de  Céiar ,  c^ut  le  prouve  fans 
réplique  :  Ccfar  ayant  lait  entrer  les  lé- 
gions i  couvert  dans  ta  ttanch^*  les  en- 
coun^  i  cueilKf  le  firuit  de  leurs  tra. 

vaux,  &  propfifa  un  -.r'i\  \  ceux  qui  nion- 
teroicnt  les  premiers  lur  la  murail!e.  Le- 
giones  intra  vineas  in  occulto  exprJujs 
exhortarus  ,  ut  aliqjando  pro  tantit  labo^ 
ribus  frucfum  viSoria  perciftrtnt  »  ils  qui 
prkni  rmtrum  afcendijfent,  premia  pro- 
pofuit.  Ceft  du  lîege  de  Bourges  dont  il 
s'agit  ici. 

La  finea  eft  ici  tonte  autre  chofe  que 
ce  que  Lipfe  &:  tous  les  comnencatenrc 
s'im;^nenc.  Fo^q  ViMEA.  Les  apacofbet 
par  ftAroi  ne  font  pav  moins  fermeiKs  dans 

le  fiege  deN^mur ,  dont  Céîàr  fait  la  dcf- 
cii|>boJi  diins  fon  îeconJ  livre.  Ce  iacie 
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conquérant ,  parlant  de  celui  de  Marleîlte, 
dtr  que  les  aÎJlégi's  t'toicnc  fi  bien  fournis 
de  machines  ,  âc  particulis-rcment  (!c  balif- 
tCS|  qu'elles  lan^oient:  d'en-haut  des  foli- 
veamc  de  douze  pieds  de  long ,  armës  par 
le  bout  d'une  pointe  de  fer,  qui  perçoicnc 
quatre  rang;  de  claies,  &:  s'cnfonçoient  dans 
les  terres.  Ces  claies  Soient  donc  fur  plii- 
fieurs  SUM,  par  iotemUes  te  p»r  parai- 
kUs. 

On  TOÎc  par  lofephe ,  que  les  Romains 
n*empîoyoient  pas  feulement  les  claies  & 
les  fdfdnages  poiir  fe  couvrir,  mais  qu'ils 
fc  fcrvoicnt  encore  de  gabions.  Les  Ro- 
mains ,  dic-it  dans  fa  delcciption  du^  fiege 
de  Jotapat,  couvroient  lents  tnvaillcurs 
de  claies  &  de  gabions:  on  ne  pouvoir  Te 
dirpenfer  de  remplir  ces  gabions  de  terre, 
&  on  ne  pouvoit  le  faire  qu'en  creufant 
des  tbfles,  &  en  fe  tcrriflànt.  Les  tranchées 
fimc  faciles  dans  TitMit»  Il  7  >  cectti- 
nés  «ppcodies  qu'on  peut  appeOer  pja-  gx- 
kn'es  hors  ie  terrt  t  on  tet  craave  dans 
Grégoire  de  Tour? ,  elles  font  fort  fîngu- 
lieies ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'aucun  auteur 
en  ait  &it  mention  ;  il  dit  qu'au  Hege  de 
Commin^cs,  Landé^Hle  ,  général  de  Tar- 
mée  de  Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  ayanr 
inveflï  cette  pla:c,  &  prépare  toîircs  rho- 
fes  pour  l'atraquer  ,  fe  trouva  fort  enibar- 
raflc  pour  approclier  de  la  ville  &  la  bat- 
tre^ avCC  le  bâier  ;  il  ne  trouva  pas  de 
niMllear  exp&lient  pour  le  mener  i  cou- 
vert, que  de  ranger  deux  files  de  chariots 
joints  bout- à -bout;  on  couvrir  l'entre- 
dcux  d'ais  en  travers  ,  avec  des  claies  par- 
deOùs ,  ce  qui  formoit  une  galerie ,  à  la  fa- 
veux  de  laquelle  on  pouvoit  marcher  fans 
danger  lufqii'aupiiàs  de  la  ville,  &  donc 
Landégffîte  iè  lecvît  pour  oonduiee 
lier  &  les  cligilcs  aloôflâicaé  pour  6ire  le 
(iege. 

Philippe  de  Macédoine  employa  ces  for» 
tes  d'approches  an  fi^e  d'EÎnne»  ma»  il 
n'en  fiit  pas  l'inveneeur  ;  car  ujodore  de 
Sicile  nous  fournit  un  fa"t  pareil  dans  fa 
defcription  du  fiogî  de  RhoJes  par  Dc- 
mjtr'ius  Poliorcetcs.  Il  dit  que  ce  guerrier 
célèbre  fit  conftruire  des  lorcnes  &  des 
gderies  cveones  dans  tecce,  on  des  fàppes 
couvertes  pour  communiquer  aux  batteries 
da  bJtien ,  &  ordoona  une  tcaock^  bUo* 
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dée  par-delTus ,  pour  aller  en  fiJreté  &  l 
couvert  du  camp  aux -tours  &  aux  tortues, 
&  revenir  de  même.  Les  gens  de  mer  fu- 
rent chargés  de  cet  onvtage,  qui  aimic 
quatre  fiaOK  de  longueur.  .  - 

On  trouve  les  approches  par  paratteiét 
creufées  dans  tcfre,&  par  blindes,  dans 
piuHeurs  endroits  de  la  colonne  Trajane, 
&  dans  l'arc  de  Sévère. 

Si  les  hiftoriens  grecs  &  latins  n'etpl»» 
quent  les  approches  que  par  certains  tet^ 
mes  gém'riqiiC'S  ,  c'c-ft  qu'ils  f'-^ppcifcnt  r\xe 
perfonne  n  igtiLtrc  cts  iorce-i  lie  choies, 
comme  nos  tcrivains  le  fuppofent  aufli 
dans  i«  iieges  qu'ils  rapportent.  Végece 
n'en  parle  pas ,  mais  c'eft  un  abréviatenr; 
d'ailleurs  il  n'a  écrit  que  dans  les  tems 
d'ignorance  &  de  barbarie,  oîi  l'on  ne 
voyok  prefim^mame  tuoe  dn  mmims  v£»- 

^  PAMXÉLEPIPEDE ,  f.m.  (Gibm.) 
c'eft  un  corps  ou  foUde  comipris  feus  fis  * 
parallâogrammes,  dont  1«  oppolib  foae 

femblables  ,  parallèles  &  ^gaux,  OOniM 
dans  la  pi.  Ilide  geom.  fis-l^- 

Quelques-uns  définiflTent  le  pandlikpt» 
pede ,  un  pritine  dont  la  bafe  eft  un  parall^ 
logramme.  K  Pkismb. 

ProprieWs  du  paralliltpipeie.  Tous  les 
/lii .j//?/f/>i/>f</w,  prifmes,  cylindres,  fifc. 
dont  les  bafes  &  les  hautOUS  fimC  ^pics  « 
font  égaux  entre  eux. 

Un  plan  diagonal  divifa  un  ^arallélepi»  ■ 
pede  en  deux  prifmes  triangulaires  égaux  ; 
c'eft  pourquoi  un  prifme  triangulaire  n'eft 
que  la  moitié  d'-iM  /  AralléiepifUtàcném» 
bafe  &.  de  même  hauteur. 

Tous  les  parallti^iptd^  ,  prifmes  , 
ertindres,  &c.  font  en  raifen  cpn^ofée 
de  lear  Me  &  de  leur  hauerar  :  c'eft 
po  ir  11  ni  fi  leurs  bafes  fontégalcs,  ifs  font 
en  laiiuit  de  leur  hauteur:  &  n  leshauteun 
font  égales ,  itsfaatcncûumdelciiiibalès. 
K  Mesure. 

Tous  les  paralUlepiptdes  femblables  ; 
c'efl-i-dire ,  dont  les  côtés  &  les  hauteurs 
lùnc  proportionnels,  iSc  donc  les  angles  cor» 
refpnndans  font  les  mêmes  >  font  en  raifon 
triplée  de  leur  cdté  homologue  :  ils  font 
aum  en  raifon  triplée  de  leur  hauteur. 

Tous  les  parallélrf-inf.'iTS,  prifmes,  cy- 
find^es ,  (^i.  égaux  «a  iQlidité  ,  font  en  taii 
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fbn  réciproque  de  leur  bafe  &  de  leur  hau- 
teur. 

Meftmr  la  furfac*  &  la  /oiidit^  d'un 
faramtepipede.  D^termineae  lei  aires  des . 
mralltfogramme^  î  T  MK  ,  LMON  , 
OMKP  {vojci  Parallélogramme); 
fiùces-en  une  Tomme,  &  multipliez-la  par 
%  \  le  pcodiik  fisiak  fiir£Kie  da  ^aUélÉ~ 
piptde. 

Enfuitc  a  on  mulriplie  la  bafe  I L  M  K 
par  la  hauteur  MO,  le  produit  feraU  fo- 
lidité;  fu|ipolbM  f  pv  «nnple, 

ILMK=.36  X  iç  =  î4« , 
bIois  LMON=itfxii=43i, 
OMKP=i  5x11=180, 

donclafommccfi. . 1152,  laçpielle 
tnuleipliée  par  2 ,  produit  2304 ,  fom  h 

furfice  d  j  parall/ffpipfJe  j>roDoCt\  Si  en 
multipliant  par  12  la  faceILMK=5^, 
l'on  aura  6480  pourfaiblidicé.  yi>Jft\  MS> 
fiU&S.  Charniers^ 

PARAILÊLIPIFEDB,  Cm.  y.  Pa- 
llAi.TT'tï:piPEnE. 

PARALLELISME ,  f.  m.  (  Geom.)  ccR 
la  propriÀé  ou  l'état  de  deux  lignes,  deux 
fuiûces,  &c.  également  diftantes  Tune  de 
rancre.  y.  Par'ailbib,  Parauéio- 

GRAMME,  &c. 

Parallélisme  Je  /j  /  .  Tcf-  - ,  dans 
les  inftmmens  d'aftrpnomic  ,  cil  ne  pré- 
Ciution  cflentielle  qui  fuuvcnc  a  été  né- 
cligée,  nuis  dont  M.  Bouguer  a  fait  voir 
llmportance  dans  Ton  excellent  ouvrage 
fur  la  Figure  de  la  terre  ,•  les  mémoires 
faits  en''iire  pjf  M.  Bouguer  &  M.  de  la 
CtHidamine,  pour  la  julliiîcation  de  leur 
CravaO  ft  de  leurs  prétentions  réciproques, 
«ne  mis  cette  mitiere  dans  le  plus  grand 
jour.  La  lunette  d'un  moraf  ou  dVtn  grand 
feâcur  étant  appliquée  fur  le  limbe,  cfl 
éloignée  néceflàircmenc  de  quelques  pouces 
du  plan  qui  pafle  par  le  centre  &  par  tes 
AnlîonSffi  elle  n'eft  pas  exaâement  p»- 
ndlelei  ce  plan ,  elle  ne  fera  pas  dam  le 
mémç  verti:nl,  ù.  le  point  qu'c'Tc  mar- 
quera fur  le  limbe  ne  fera  pas  celui  c!c  In 
hauteur  de  PaOre  vers  lequel  la  lunette  ell 
dirigée.  L'erreur  fera  confidéruble  aux 
environs  du  zénith,  fur-tout  Ci  au  lieu  de- 
Mare  le  plan  de  i'infcwmtor  dou  iesié- 
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ndicn  ,  on  fe  contentoit  d'y  neciie  U  lu- 
nette ,  en  calculant  le  teins    VAit  doit 

pafTer  au  méridien.  Pour  rendre  !a  lunette 
parallèle  au  plan,  on  fe  fert  de  la  lunttte 
dVpreuvc  ,  ou  bien  on  obfervc  pluficurs 
jours  de  fuite  le  paflàge  de  1  ai^re  pat  la 
lunette  de  rinftrument ,  en  plaçant  fuccd^ 
iÎTeaienc  le  limbe  i  l'orient  &  i  l'occi- 
dent fur  la  même  méridienne  ;  fi  les  in- 
tervalles ibnt  toujours  les  mêmes,  c'eft 
une  preuve  de  parallélifme.  [M.  de  la 
LAtfDB.) 

Parallélisme  de  l'axe  de  h  terre, 
(Afiron.)  c^eft  cette  fituation  conllante  de 
I  axe  de  la  terre ,  en  confcquence  de  la- 
quelle ,  qtund  la  terre  fait  fn  rcvolution 
dans  fon  orbite,  fi  l'on  tire  une  li^ne  pa- 
rallèle à  fon  axe ,  dans  une  de  f«»  poiîcioMt 
quelconques ,  Taxe  dans  tontes  (es  autres 
pofitions  fera  toujours  parallèle  A  cette 
même  ligne  ^  il  ne  changera  jamais  la  pre- 
mière inclinaifon  au  plan  de  l'écliptique ; 
mais  il  paroitra  conftamment  dirigé  vers 
le  même  point  do  ciel.  paroi  ilifme,  & 
Icï,  (.'[Tur?  qui  en  rc^r.^l'rnr  ,  ont  été  très-bien 
Jvvcloppcs  iiiiii  Ici  li^jiit.  lift:  onom-ques  f 
&  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  fiiire 
que  de  tranfcrire  ici  tout  cet  endroit ,  quoi» 
qu'un  peu  long  ,  parce  qu'il  ne  nous  a  pas 
paru  polTible  de  l'abréger  y  ni  de  immis  es* 
pliquer  plus  clairement. 

Le  paralUlifme  de  l'axe  de  la  terre  doit 
arriver  natureOement ,  fî  la  terre  parcou- 
rant fbn  orbite ,  n'a  d'autre  ntouvemene 
propre  que  celui  de  la  roution  autour  de 
fon  axe.  Carfoit  une  planète  quelconque, 
dont  le  centre  parcoure  une  petite  [  i  rim 
de  fon  orbite  ,  qu'on  peut  regarder  ici 
comme  une  ligne  dnme  À  B 53  tjh^t 
cet  aArt  étant  en  Aj  fi  Ton  tire  on  dia. 
nwcte  C  D  indin^  fons  tin  certain  angle  i 
la  ligne  A  B ,  il  cfl  Jvi  r'cr  r  t  e  Ç^  cette  pla- 
nète n'a  d'autre  mouvement  c^uc  celui  félon 
lequel  elle  s'avance  de  A  vers  B,  (ôn  dia- 
mettre  C  D  ne  doit  jamais  avoir  d'antre 
direâion  que  fefon  la  ligne  e  dt  parallèle 
au  premier  diamètre  C  D  r  mais  fi ,  outre 
ce  mouvement  de  tranilarion ,  on  imagine 
que  la  planète  en  ait  un  autre  de  rotation 
autour  de  fon  axe  C  D  ,  quoiqu'il  foie 
vrai  de  dire  en  ce  c»  que  tous  là  autres 
diaacvci  dt  cette  ptuiete  changent  cou-- 
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tinuelîement  de  direâion ,  !e  vraî  axe  C  D 
'  ou  c  J  cil  lu'aiimoins  exemrc:  de  ce  mou- 
yoment  de  rotation  :  il  ne  fauroic  changci 
À  cBreâion  ,  mais  il  doit  toujours  demlu- 
nr  nfiUdfl  ilui-niêine,  cnquelqu'eodioit 
qnlf  fe  trouVe.' 

Le  par.il'i'ifriK  âcViM  terreflre  Se  fon 
înciinaifon  au  plan  de  l'écliptique  ett  la 
CMlè  de  rinégalitë  des  jours  &  de  la  diSif- 
rence  des  faifons.  Suppufuos  en  efièt  que 
l'œil  regarde  obliquement  le  plan  de  l'oiv 
bite  de  !a  terre,  dont  la  projcflion  ,  félon 
les  regle-s  de  b  perlpecîive  ,  doit  parokre 
alois  i  ne  ovale  ou  ellipre  ,  au  milieu  de 
laquelle  le  trouve  le  foleil  en  S  ;  fi  l'on 
nien'^  par  le  centre  de  cet  aflre  la  droite 

Y  S  ^ ,  f  4 ,  parallèle  à  la  feâion  com- 
mune de  l'écliptique  &  de  IVquarcur  ,  & 
qui  rencontre  l'écliptique  en  deux  points 

V  &  il  eft  clair  que  lorfque  la  terre 
naroîtra  dans  l'un  de  ces  deux  points,  la 
ligne  V  qui  joint  les  ceotces  de  le  terre 
&  do  (bldl  fera  pour  Ion  dÂs  h  Âèion 
commune  des  dcj-r  p!ans;  cette  ligne, 
dis-]'e,  de  même  que  la  fcilion  commune 
des  plans  de  l'écliptiquc  &  de  P^uatcur 
ne  doivent  former  qu'une  même  ligne 
droite  :  elle  fera  donc  en  ce  cas  perpendicu- 
laire 1  l'axe  de  la  terre,  puifcjuc  c:i\  une  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  !L.';!an  de  l'Jqua- 
teiir.  Mais  cette  même  ligne  droite  ^taot 
auiVx  perpendiculaire  au  plan  du  cercle,  que 
nous  avons  dit  ctre  le  tertre  de  la  lumière 
&  de  l'ombce  t  il  fuit  que  t'axe  de  la  terre 
fe  trouvera  pciar  fors  dans  lu  plan  de  ce 
cercle,  Se  p-iftera  par  confl-quent  par  les 

i)oIes  I  enfoi  te  qu'il  divilera  tous  les  parai- 
elcs  a  IVquateiir  c«  denx  parties  ^es. 
La  terre  étant  donc  au  coomenceoient  de 
i&  »  &  le  Tofeif  paroiflànt  pour  Ion  au  com- 
mencement du  V  dan?  la  commune  feclion 
des  plans  de  l'iclipcique  &  de  l'équateur  , 
cet  aflre  doit  par  confôquent  noui  potoltre 
alors  dans  l'i'quateur  célefte  fans  aucune  dé- 
cJinaifon ,  foit  au  nord ,  foic  an  midi ,  ctanr 
à^gale  diOance  des  poL-.  Il  cfî  encore 
évident  qu'il  paroîtra  décrire  par  (on  mou- 
vement diurne  le  cercle  Âjuinoxial  dont 
nous  avons  pnrlJ  ci-dcflùs  ;  de  manière  que 
dans  cette  Ittuarion ,  la  lumicrc  répandue 
fur  b  terre  doit  fe  terminer  égalemcrt 

4s)ix  polçs  A  4^  B ,  &  ^uç  le  gromi  ttitis 
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deux  parties  égales  tous  les  petits  cercles 
parallules  i  Fcquatcur  :  mais  paice  que  rous 
les  lieux  de  la  terre  font  emportes  d'un 
mouvement  uniforme  par  la  lotuion  qui  fe 
f^ir  autour  de  (on  aae  en  24  neure$>  il 
s'enfuit  qu'on  y  appcrccvra  pour  \m$  les 
jours  égaux  aux  nuits  ,  chaque  poiat  de  la 
itirfâce  de  la  terre  demeurinr  autant  pro- 
longé dans  les  ténèbres .  qu'expofé  aus 
ravons  qui  émanent  du  di^ue  i^atentdll 
foleil  ;  or  puifaue .pendant  tout  ce  teois  le 
jour  eft  prccifémcnt  égal  â  la  nuit ,  on  a 
pour  cette  railiin  nomme  e\^uînoxial 
cercle  que  te  loleil  parcourt  dans  ces  tems-II. 

Le  mouvement  annuel  de  la  terre  fur 
Ton  orbite  dÀndt  bientôt  cette  uniformitc  ; 
cat  cette  planète  étant  tranf portée  depuis 
,  in. ,  î ,  jufqu'cn  7>  ,  il  arrive  pour 
lors  que  la  ledion  dos  plans  de  i  equatetu: 
&  de  rédiptique ,  oui  refte  ,  comme  nout 
l'avons  dit,  paraHele  â  elle-même  ,  GuM 
changer  de  direâion  ,  ne  paHè  plus  par  le 
centre  du  loleil ,  maïs  s'en  e'carte  peu  A  peu 
conIide';ab!cnicnf.  f.ile  forme  bien  en  35 
un  an«le  droit  avec  la  ligne  S  P  ,tireédu 
centre  du  Ibleil  au  centre  de  la  terre  ;  mais 
parce  que  cette  ligne  S  P  eft  dans  le  plan 
de  Pécliptique ,  &  non  pas  dans  celui  de 
l'équatcur ,  l'angle  BPS  formé  par  l'axe 
de  la  terre  avec  la  ligne  B  P  r'cll  plus  un 
angle  droit ,  mats  un  angle  aigu  de  66^  { • 
c'elt-à-dire ,  égal  â  Tinclinailonde  cet  axe 
fur  le  plan  de  l'écliptique.  Faifani  donc  au 
point  P  l'angit  droit  S  PL,  il  eft  claie 
que  le  terme  de  la  lumisre  6c  de  l'ombre 
pariera  par  le  point  L,  ik  qus  l'arc  BL, 
eu  rangle  B  P  L  ,  fera  de  Z3°|  ^favoir, 
égal  au  complément  à  90*  de  l'an.ele  BP  5, 
Mais  faiùnt  auffi  l'angle  «droit  B  P  E ,  i| 
(;iit  que  la  IiL;ne  P  E  (era  danj  le  plan  de 
1  tquateur  ;  d'où  l'on  voit  que  puifque  l'arc 
B  E  eft  égaU  L  T  .  l'un  &  l'autre  étant 
de  90»,  &  que  l'arc  B  T  de  66' i  leur  eft 
commun  ,  les  deux  autres  arcs  T  Ê  ,  L  B , 
feront  chacun  de         ,  ^<  par  conféqucnc 
égaux.  11  faut  faire  nuinrenant  E  M  égal 
à  E  T ,  fie  décrire  par  les  points  T  &  M 
les  deux  paralletes  à  l'équateur  T  C ,  M  N 
qui  feront  les  deux  tropiques ,  dont  Tinié- 
rieur  M  N  fe  nomme  le  tropique  Jj  capri- 
€9riK  Ji^  &  i'êuttfi  XCj  1q  tro^i^ue  du 
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cancer  ou  de  técrti'tjft  S-  Or  dans  cette 
Htuadon  de  la  terre ,  le  foleil  efl  à  plomb 
ou  petpendicidait«m«flc  âevé  fur  le  point 
T ,  &  c*eft  le  teim  oè  3  dl  le  plus  éloigné 

de  l'Equateur,  c'efl-^  f1i"c  tiir.s  f.i  phi? 
grande  d^îinaifon  poili-lc  vcii  le  pôle 
boréal.  Le  cercle  qu'il  paroit  pour  lors  dé- 
crire par  Ton  mouTement  diurne ,  fe  trouve 
dans  le  ciel  diréâement  w-dcfliisducer- 
cle  T  C  de  la  terre,  &  fe  nomme  par  con- 
f(?quenc  le  tropique  célefle  du  $  :  mais  la 
révolution  diurne  de  la  terre  aiicoiu  r't  t"iri 
axe  immobile ,  eft  «ufe  que  tous  les  points 
de  la  terre  qui  font  fous  ce  même  paral- 
lèle â  l'Equateur ,  doirent  paHèr  fucceflîve- 
ment  par  ce  point  T ,  oà  rceil  apperçoitle 
folcil  perpendiculaire  :  ainlî  le  foleil  pj- 
roitra  pour  lorsâ  l'inllantdu  midi  â  plomb 
ou  vertical  à  tous  Im  luibkns  4e  ce  parai- 
Me.  Eofin.  tant  que  la  tene  demeurera 
duK  cette  nitaatîon ,  il  eft  n£eel&tre  que 
le  cercle  qui  repréfcnte  le  terme  de  la  lu- 
mière &  (le  l'ombre,  fe  trouve  au-^ielâdu 
pôle  boréal  B  ,  étant  parvenu  jufquVn  L  ;  & 
<tQ*iU  contraire  il  foit  écartë  jufqu'en  F  du 
pôle  auflnl  A ,  9t  cela  pendant  ptiifieurs 
lours.  Si  Ton  décrit  donc  enfin  par  ces  points 
L  &  F ,  les  deux  parallcles  de  l'équateur , 
on  |aura  les  deux  cercles  polaires,  qu'on 
nomme  J'àique  &  aiujrcliqm  ,  &  c'eft 
toute  cette  région  de  U  terre  comprife  en- 
tre le  pôle  boréal  &  le  cercle  polaire  arcti- 
que K  L ,  qui  demeurera  pour  lors  dans 
un  jour  pe  .  iriirl  ,  malgré  la  rotation 
diurne  de  la  terre  autour  de  Ton  axe.  Car 
le  foleil  répand  alors  toujours  fa  lumière 
îufqu'â  ce  cercle  polaire  qui  eft  tout  entier 
au-delà  du  terme  de  la  lumière  &  de  l'om- 
bre,  les  rayons  ne  pouvant  p^n  -  .  in:  Jpen- 
dasunent  de  la  rotation  de  la  terre ,  s'E- 
tandre  au-delà  du  cercle  polaire  arâique. 
Au  contraire .  l'autre  r^|ipn  oppofée  de  la 
terre,  laquetfe  eft  ooanprife  entre  le  pôle 
aufiral  &  le  cercle  polaire  antarâiquc,  le 
trouvera  pour  lors  plongée  dans  de  profon- 
des ténèbres  :  on  117  TCtra  plot  le  folal ,  & 
le  jour  qu'on  aura  vndtiiuinier>  ou  qu*on  a 
pndn  peu  I  peu  dam  l'eTpaee  de  trois  mon, 
aura  été  changé  en  une  nuit  continuelle. On 
voit  aufïï  par-li  que  dans  les  autres  cercles 
parallèles  compris  entre  l'équateur  &  le 
cercle  polaire  arâimie^oHaotarâiqaey  ilfe 
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trouve  une  partie  d'autant  plus  grande  de 
ces  cercles  plongée  dans  la  lumière  ou  daiw 
la  nuit ,  qu'ils  font  plus  ^oign^s  de  l'^iH* 
reur  oti  plui  avanoâ  vers  les  pôles.  Ceft 
pourquoi  dans  cette  (îtuation  de  la  terre 
où  l'on  fuppofe  que  le  foleil  paroit  au  S  , 
il  ell  néceffaire  que  tot:s  les  habitans  de 
rhémifphere  feptentrional ,  depuis  l'équa- 
teur jufqu'au  cercle  polaire ,  jomflênt  des 
plus  longs  iours  ,&  qu'ils  n'aient  que  dos 
nuits  trM-courtes,  ce  cui  ell  â  leur  écuA 
la  faifon  qu'on  nomme  l'f .•(•',■  &:  qu'au  con- 
traire dans  l'hémirphcre  qu'on  nomme  iti^» 
riJionjl,  les  nuits  y  foient  alors  feft  loii' 
gues ,  &  que  les  habitans  s'y  trouvent  dans 
cette  faifon  qu'on  nomme  Vhiver ,  puiîque 
leurs  jours  font  les  pl'js  courts,  &  que  le 
iroid  les  pénètre  alors  davantage  que  dans 
les  autres  faifons  de  l'année. 

Après  «voir  cxplîtnaé  poarqiioî  les  lien 
de  la  terre  o&  l'on  doit  obferver  les  plus 
longs  jours  &  les  nuits  les  plus  coût  tes ,  fonc 
ceux  qui  font  les  plus  éloignés  de  l'équa- 
teur, il  eft  à  propos  deconfidérerqnetde 
tous  le*  cercles  nscalleles ,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  Ibit  v&jtabfement  un  grand  cercle, 
&  partant  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  que  Té- 
quatcur  qui  puiHu  ccre  coupé  en  deux  éga- 
lement par  ce  grand  cercle  que  nous  avons 
nommé  le  terme  de  la  lumière  &;  de  Vota- 
bre  :  or  il  fuit  de  là  au'il  n'y  a  lîtr  la  terre 
que  lij!:t'3-is  de  réquateur  qui 'aient 
]'avantaj;c  île  conlcrs'er  leurs  jours  é^âux 
aux  nuits  dans  toutes  les  faitons  de  l'année. 

SuppofiHisen  froifieme  lieu ,  que  la  terre  " 
s'avance  fiir  Ibn  orbite  depuis  2  ,  w  ,  )(, 
jufqu'au  V- ,  pendant  lequel  tcn>-  le  foleil 
paroitra  parcourir  les  fignes  S  ,  P.  &  ttr  , 
alors  on  verra  cet  aftre  fe  rappiocliei  peu  à 
peu  de  l'équateur,  de  manière  que  la  terre 
étant  une  fois  en  Y ,  le  foleil  paroitra  pour 
lors  en  fe'  tiDuven  pour  lots  ia>fe» 
conde  fois  dans  la  commune  feéHon  de  1'^ 

liptique  &  de  l'équateur,  piii'qn'c'le  sV  ft 
toujours  avancée  dans  une  lîtiiation  paral- 
lèle. C'eft  pourquoi  le  foleil  doit  alon  pa- 
roltredant  le  cercle  équtnosial ,  ce  qui  Joie 
donner  encore  les  ïovrs  égaux  aux  nuits 
dans  toute  l'étendue  de  la  fiirface  de  la 
terre ,  &  cela  piétilément  de  la  mcuic  ma- 
nière qu'il  eft  arrivé  lorfque  la  terre  étoic 
en  OU  que  le  foleil  paroiiloic  en  Y. 
Cccc 
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Dans  ce  cas.  Te  terme  de  Ta  ian»ere&  it 

J'ombre  paflèra  encore  par  les  deux  pôles , 
&  l'on  a  pu  remarquer ,  par  ce  que  nous 
avons  die  jufqu'ici ,  qu'il  n'y  a  que  le  pôle 
fqicentTional  B,quis*eft  trouvé  continuel- 
lement  ^daîré  du  foleîl  pendant  refpacc 
de  fiK  mois  que  la  terre  a  employé  à  par- 
courir b  moicid  de  Ton  orbite  depuis  £î 
jufqu'cn  V  :  &  qu'au  contraire  le  pole  mé- 
ridional a  et^  contbmmenc  plongé  dans 
l'ombre  ou  dam  ta  ninc  pendant  le  même 
snrervalle  de  tems. 

En(în ,  la  terre  venant  à  s'avancer  félon 
Ta  fiiite  des  flancs  v,  '8'  &  rr ,  c'eft-à  dire, 
le  foleil  (nroiflàiit  parcourir  .es  fi.qnes  ^  , 
in  &  4^  f  il  doit  s'éloigner  peu  à  peu  de 
IVqua:eur  ,  de  manière  que  la  terre  étant 
une  t'ois  parvenue  en  £  ,  le  foleil  paroîrra 
pour  lors  au  commencement  du  j5  de  Ij 
fphere  des  i-toiles  Hxes.  D'ailleurs ,  l'axe  de 
la  terre  n'ayant  point  changé  fa  direâion , 
puifqu'il  a  confervé  fon  paraUélifm ,  la 
terre  (ê  pr^enten  pour  Ton  au  fbleîl  avec 
la  mémo  in  fir.aifon  de  fon  axe,  qu'elle  s'y 
préfentoit  iix  mois  auparavant ,  lorfqu'clle 
etûit  au  commencement  du  2  ;  mais  avec 
cette  di^rencet  Qu'au  lieu  que  la  région 
«enfermée  dans  Te  cxrde  K  L  école 
rée  du  foleil  lorfquc  la  terre  pâfTôtt  au  point 
}S  defonorbice  j  au  coneiairc  Ja  terre  Jcanc 
en  S ,  cette  même  région  le  trouvera  en- 
tièrement plongée  dans  l'ombre ,  fie  enfin 
celle  qui  lui  ell  oppofée ,  ou  qui  eft  ter- 
minée par  le  cercle  FG.fe  trouvera  éclai- 
rée du  (bleil  dans  toute  fon  étendue ,  au 
lieu  qu'elle  écoic  lix  moi?  auparavant  dan* 
une  nuic  profonde,  parce  qu'elle  ne  rec©- 
voit  point  les  rayons  du  foleil. 

De  même  Cous  les  parallèles  entre  l'éaua- 
teur  &lepole  fepccnrrianal  fi ,  feront  alors 
pour  la  plus  grande  partie  plonges  dans  l'om- 
bre, au  contraire  de  ce  qu'on  remarquoit 
iîx  mois  auparavant;  au  lieu  que  vers  le  pole 
méridional  A,  plus  de  la  moitié  de  ladr- 
conférence  de  ces  cercles  parallèles  fera 
éclairée  du  foleil ,  làoù  Ctx  mois  auparavant 
on  a  remarqué  que  c'écoic  la  plus  grande 
partie  de  la  circonférence  de  ces  mêmes 
cercles  qui  étoit  plongée  dans  l'ombre.  En- 
fin ,  le  foleil  paroltra  pour  lors  i  plomb  du 
vertical  aux  habitans  du  tropique  M  N, 

ceaune  s'il  avoic  eâeâivemenc  defcend 
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à  l'égard  delafmiàce  de  h  tme,  depuis 

le  parallèle  ou  tropique  qui  repond  à  TC, 
julqu'i  l'autre  tropique  célefte  qui  répond 
à  M  N  ,  c'eft-à-dirc ,  félon  l'arc  C  Q  N  ,  de 

Î7*.  Il  n'eft  pas  moins  évident  que  des  deu* 
iverfes  manières  dont  la  terre  fe  préfente 
au  fofe  !  r  I'  'es  fix  mois  ,  il  en  doit  ré- 
luker  cette  règle  générale;  favoir,  que  dans 
les  lieux  de  rhémifphere  feptentrionalou 
méridional ,  compris  encre  les  pôles  &  les 
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doit  s'approcher  du  pole,  ou  monter  tous 
les  jours  dans  le  méridien  depuis  le  fol- 
ftice  d'hiver  iufqn*!  celui  d'été ,  comme 
s'il  ne  parcourroit  aacfe  diofe  jue  l'arc  de 
ce  méri  licn  ,  lequel  eft  d'environ  47*  " 
ne  fuie  donc  pas  s'imaginer  pour  cela  que 
c'eit  la  rerre  qui  untwt  s'élève  &  tantôt 
s'abaifTe  par  un  mouvement  particulier  ; 
au  contraire  ,  ces  cbangemens  n'arrivent 
que  parce  qu'elle  ne  s'élève  ni  ne  faoïoïC 
s'abailFer ,  mais  qu'elle  feprc'f^nte  toujours 
delà  même  manière  par  rapport  au  relie 
de  l'univers,  ou  plutôt  à  l'égard  des  étoîles. 
Il  n'y  a  qu'à  l'^^rd  du  toleil  qu'elle  elt 
incrmée  diffiiremmenr ,  parce  qii  elle  par- 
court  cliaque  année  (fon  axe  étant ^dan» 
une  indinaifun  conllante  )  une  orbite  a 
l'entour  de  cetaftre,  &  qu'elle  doit  par 
conléquent  lui  préfenter  ce  même  axe 
fous  dHi^rcntes  obliquités  i  meTure  qa  é» 
tourne. 

On  peut  faire  une  expérience  aflcz  fimple 
pour  mieux  comprendre  ce  que  nous  ve- 
nons de  dite:  elle  confifte  i  expoler  dans 
une  cbambie  obfcare  un  globe  à  une  bou- 
gie, qui  dans  ce  cas  rcpréfentera  le  lolcil  ; 
fi  l'on  prend  ce  globe  pour  la  terre  ,  &  que 
l'on  y  marque  les  pôles ,  l'équateur  ,  le  mé- 
ridien ,  &  quelques-uns  des  parailclei; 
qu'enfin  on  le  fufpende  de  manière  que 
Umaie,  au  lieu  d'être  petpcodiculaireau 
plan  deThorifon  qu'il  ftuc  regarder  ici 
comme  l'édiptique,  foit  incline  de  plu- 
fieurs  degrés  :  alors  tourtunc  ce  globe  dc 
manière  qu'un  de  fes  potes  regarde  le  nord» 
&  l'autre  le  midi ,  &  que  la  lumière  de  la 
bougie  éiclaîre  ^alemcnr  l'on  te  Pautre 
pole  (  il  faut  tâcher  de  confervcr  exade- 
ment  dans  cette  of  éjcacion  le  pvtdUl^fnt 
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OQlaoi6nepo£cion  de  l'axe,  on  l«  fera  tour- 
ner ainfi  autour  de  la  circonférence  d'un 
plan  circulaire  parallèle  à  l'horifon ,  au  cen- 
tre duquel  la  bougie  eft  immobile  ;  &  iès- 
lors  on  pourra  i  L  furver  à  lotfir  la  manière 
dont  le  pôle  ,  les  parallèles ,  &  l'^uateut 
àç  M  clkme  feront  éclairés ,  car  il  fén  &ci\e 
de  lemtrqner  les  mêmes  phénomènes  que 
ootis  venons  d'expliquer  par  rapport  à  la 
terre  &  au  foleil.  Cet  article  ,  t  ;  nous 
l'av  ons  dejd  annoncé f  efi  eauèremtnt  tiré 
de  l' iijhonomie  ie  KeiU  >  traduite  par 
M.  JeMonnier. 

Parallélisme  Jes  rangées  d'arbres. 
L'œil  placé  au  bout  d'une  allée  bordée  de 
deux  rangées  d'arbres  plantés  en  lignes 
parallèles ,  ne  les  voit  jamais  pmIteTes , 
mais  eUes  lui  paioifTenc  touiours  inclinées 
l'une  Ters  fautre ,  &  s'approcher  il'e«r<»- 
miré  oppoféc. 

De  là  les  marhémaciciens  ont  pris  oc- 
cafîon  des  chercher  fur  ^ttéUefi^îe  il  fau- 
droic  dirpofer  les arbrct,  pour  cotxig^t  cet 
effet  de  la  perfpeâîve  &  faire  que  les  rangs 
parufTcnr  tou'o  irr  parallèles.  I!  cf!  t'vitknt 
quepour  qu'jlsparoiîitnc  tels  il  «c  iauc  pas 
qu'ik  fuient  parallèles, mais  diverçens,c'efl- 
a-dire,  plantés  fur  des  lignes  qui  aillent  rou- 
JOUrsen  s'écartant.  Mais  fur  quelle  loi  régle- 
l^t-on  leur  divergence?  Il  eft  évident  que 
n  folution  do  ce  problème  dépend  d  une 
queftion  phyfique  encore  conteik'e  fur  la 
grandeur  apparente  des  obiets.  K.  APPA- 
RENT 6  Vision.  Si  on  favoit  bien  pour 

Selle  raifbn  deux  alUes  d'arbres  pa'-THff?^ 
tiblentdivergenre?,  ou  plutôt  fi  on  iavoit 
«îuelledoit  être  la  grandeur  apparente  des 
intervalles  de  deuïluites  d'arbres  ou  d'ob- 
iers placés  fur  deux  lignes  droites  ou  cour- 
pes  quelconques ,  il  îcroit  facile  alors  de 
trouver  la  folution  cherchée:  car  on  n'au- 
roitqu'à  planter  les  arbres  fur  deux  lignes 

SuifiifTent  telles  que  la  grandeur  apparente 
e  l'intervalle  entre  les  arbres  ftit  toujours 
la  même  ;  mais  la  queftion  de  la  grandeur 
apparente  des  objets  eft  une  de  celles  fur 
tcfquelles  tous  les  auteurs  d'optique  font  le 
moins  d'accord.  Tous  ceux  qui  ont  aoci^ 
nement  ^cricfor  cette  fcience ,  préMndent 
que  la  grandeur  apparente  eft  toujoun  pro- 
portionnelle i  l'angle  vifuehntdscettepro- 
BafirîQn  aîiifi  éDOBcéa  aéecatauet  >  eft 
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évidemment fàufle, comme  le  pece  Male« 
branchera  remarqué ,  puifqu'uafaoninede 

fix pieds ,  TU  à  fix  pieds  de  diflance  ,  paroic 
beaucoup  plus  grand  qu'un  homme  de  deux 
pieds ,  vu  a  dcuv.  plCL:^  de  diilance  ,  qi:niqoe 
l'un  &  l'autre  puilicnt  être  vus  tous  des  an- 
gles égaux.  Cependant ,  malgré  l'incerri- 
tudc ,  ou  plutôt  la  faufTccé  du  principe  des 
anciens  fur  la  grandeur  apparente ,  il  y  a  eu 
des  auteurs  qui  fc  I  on:  k;  vi  rie  ce  principe 
p«ir  réfoudre  le  problù-me  dont  il  s'agit  icL 
Il  eft  évident  que  dans  cette  hypothefe  les 
deux  rangs  doivent  être  tels  que  les  inter- 
valles des  arbres  oppofés  ou  correfpondaiis, 
foient  apperçu  Ums  dci  ■qgiei  vïGidb 
égaux. 

Sur  ce  principe ,  le  P.  Fabtyeeflàrlfiiie 
le  démontrer ,  &  le  P.  Taoniet  tptis  hû  a 
démontré  par  «ne  fynthefe  longue  &  em» 

barrafîëe ,  que  1  js  v'ltux  rangs  d'arbres  doi- 
vent être  deux  demi -hyperboles  oppofées. 

Depuis  ,  M.  Varignon  ,  dans  lei  Mi» 
moires  de  l*»eadùiù9  des  feunees  ,  en 
1717  ,  atrauvié  la  même  (ônitîaii  par  une 
analyfe  fimple  &  facile.  Mais  M.  Vart< 
gnon ,  connoifTant  le  peu  de  fûreté  du  prin« 
cipe  ,  s'eft  contenté  de  dire  que  les  inter- 
valles des  arbres  çaroitroienc  alofs  Ibus  de* 
angles  égaux ,  &  tl  s'eiftabAettu  de  d^der 
fi  ces  intervalles  fcroîent  égaux  en  effet  ; 
c'eli-à-dirc ,  que  ne  pouvant  re'foudrc  la 
queftion  d'optique  ,  il  en  a  fait  une  pure 
queftion  de  géométrie ,  oui ,  au  moyen  de 
l'analyfe ,  devient  fort  neîfe  â  réfoudre. 
M.  Varignon  ne  s'en  ricnr  ps',  U  :  iî  rend 
le  problème  beaucoup  piui^Liitial,  &  exige 
non-feulement  que  les  angles  vifucls  loicnc 
égaux  ,  mais  encore  qu'Us  croiilènt  ou  dé- 
croifTent  en  quelque râûlbn  donnée,  pourvu 
que  le  p'us  grand  n'cxcede  point  un  angle 
droit.  Il  fuppofc  que  l'œil  foit placé  en  un 
point  quelconque ,  ou  précilément  au  com- 
mencement des  rangées  ,  ou  au  -  delà  ,  ou 
en-deci. 

Cela  pofé  ,  il  imagine  que  la  première 
raneéc  ibit  en  ligne  droite ,  fit  cherche 
quelle  ligne  doit  être  l'autre  qu'il  appelle  la 
courbe  de  rangée  ;  \\  trouve  que  ce  doit  être 
'lliypetbole  ,  pour  que  les  angles  Tifucb 
foient  écaux.  JLa  tSM^ée  droite  &  lliyper- 
bolique  Ucont  Vues  i  rinfiiû  fous  des  angles 
.  é|aMi}C(fil*oo  JHoute  la  demi-liypeiMl* 
Ccccii 
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•ppofêe  t  on  aura  trois  rangées  d'arbres , 

b  droite  dam  le  milieu ,  &tontes  ttmtw» 

fous  des  angles  ^gaux. 

II  n'eft  pas  nëceflaire  que  Id  ioconde  hy- 
erbolcfoit  l'oppoft'c  de  la  première  ,  c'eft- 
-dire ,  de  la  même  clpcce  ,ou  qu'elle  ait  le 
même  ase  cranrverfe.  11  fuffit  qu'elle  aie  le 
même  centre  ,  fon  fommec  dans  la  même 
Jigne  droite  ,  &  le  même  axe  conjugué. 
AinliJcs  deux  hyperboles  peuvent  dtre  de 
toutes  les  tiifFérenres  efpeces  pofGble^ ,  fans 
que  l'effet  foit  différent.  V.  HVPERBOLB. 

De  plus  ,  la  rangde  TuppoPée  droite 
comme  ci-  devant  ,  fi  l'on  demande  que 
les  urbtei  ("oienr  apperçus  fuus  des  angles 
décroiJIiins ,  M.  Varignon  fait  voir  que  fi 
ledécroifrement  efl  Iclon  une  certaine  rai- 
fon  qu'il  détermine  y  il  faut  que  l'aucre  ligae 
Ibicune  ligne  droite  parallèle. 

Mais  il  va  encore  plus  loin  ;  &  ruppofant 
que  la  première  rangée  eft  une  courbe 
qudoQoque .  il  cherdhe  pour  l'anGne  une 
ligne  qui  puti&  donner  aux  deux  ranges 
feifet  que  l'on  deftre » e'eft-à-dîre ,de pou- 
voir être  vues  fous  des  angles  éauXf  OH 
croidàns ,  on  décroidîuuâ  volonteT 

Nous  aTons  vu  dans  f  article  Allée  , 
nue  M.  Varignon  ,  zfnuc  fuppofô  la  ^aa-> 
deur  apparente  propoftiennetleaa  piodoit 
lie  la  diftanoe  apperçue  par  le  finus  de 
Tangle  vifuel  ,  hypochele  en  apparence 
beaucoup  plus  vraifemblable  que  la  pre- 
mière »Âc  qui  eft  celle  du  P.  Malebraacbe 
&  des  raeitieuis  opddenf  Riodones  {V. 
Apparent)  trouve  que  dans  cette  hypo- 
the*©  les  deux  lignes ,  pour  erre  vues  pa- 
rallclet  ,  doivent  être  convergentes  ;  & 
comme  cette  coofëquenoe  eA  abuude ,  M. 
Varignon  en  oonctiK  qnll  fine  rejeter  le 
principe  du  P.  Malebrancbe.  Mais  cette 
conclu/ion  cil  trop  précipitée.  En  eiFet , 
i".  dans  le  principe  du  P.  Malebranclic  ,  il 
s'agit  de  la  diilance  apperçue  ,  &  non  de 
la  di fiance  réelle  qui  ell  beaucoup  plus 
grande.  V.  Distanck  ,  Vision  ,  t\ .  Or 
M. Varignon  ,  àim fei calculs  ,tait  encrer  U 
<iii tance  réelle.  z°.  Siau  lieu  de  prendre 
pour  la  diilance  ,  comme  le  ^t  M.  Va- 
rignon ,  la  ligne  mence  de  YvôA  perpendi- 
culairement à  l'allée  droite ,  on  prenoit  la 
ligne  menthe  du  même  ail  â  l'allée  courbe , 
anwi  M  cmnrvNÎc  pou  h  li^M  dxsreh^ 
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une  droite  parallèle  â  la  première  ;  ce  qu'il 
eft  aiiif  de  prouver.  Pour  corriger  dîme 

l'hypotljcfe  de  M.  Varignon  ,  en  prenant 
les  diftances  telles  qu'il  k-s  prcnJ  ,  il  fauc 
luppofer  que  les  grandeurs  apparentes  l  unC 
proportionnelles  aax  produits  des  tangentes 
des  angles  vifuels  pas  les  dillancts 
Çues  ,  dont  on  ignore  la  loi. 

Voili  tout  ce  qui  a  été  fait  jufau'à  prê- 
fent  1  ur  11  qucftion  propofce  ,  &  l'on  voit 
que  la  lulution  n'en  e(l  pas  encore  tort  avan- 
cée  ;  il  paroit  que  l'expérience  eft  le  feul 
moyen  lûr  de  la  décider.  Cependant  »  s'il 
nous  eft  permis  de  bafarder  ici  nos  con- 
iedures  Id  deffiis  ,  nous  croyons  que  les 
deux  rangées  d'arbres  dont  il  s'agit ,  doi- 
vent être  deux  lignes  «hxHGBS  divemncet. 
Voici  les  raifons  qui  nous  portent!  le  pen« 
fer.  Quand  on  regarde  une  allée  d'arbres 
plantés  fur  deux  lignes  parallèles  ,  ces  Jeux 
allées  paroifTcnt  fe  rapprocher  &  tendre  i 
s'unir  ;  mais  chacune  des  deux  rangées  con- 
ferveMmiounraïqqparence  de  ligne  droite. 
Les  imervalfei  encre  les  arbres  oppofés  pa- 
roifîent  dccroiflans  ,  non  pas  prccift'menC 
parce  qu'ils  ibnt  vus  Ibus  des  angles  dccroiC- 
liins ,  mais  parce  que  les  pieds  des  arbres 
âai£n&  font  jugés  plus  proches  qu'ilsnefone 
eneHèt.Atnri  [fig.  16  /^fr/pf^.)  l'inrervtHe 
C  D  paroît  p!u5  petit  que  î'inrervaîle  A  B  , 
parce  que  l'ineervalle  A  B  tarant  fore  proche 
de  l'sil  O,  eft  vu  â  peu  prés  i  la  place  où  il 
eft,  au  lieu  que  l'imenralleC  D  étant  fore 
éloigné ,  les  point!  D  font  }vifjk  plus 
proches  qu'ils  ne  !e  font  rt^cllement ,  par 
exemple  ,  font  jugés  en«f  ôcen  J  jtielorte 
que  l  intervalleC  D  ne  pardt  plus  que  de 
la  grandeur  cd  qui  eft  plus  petite  .*  d'oik 
il  renfutt  iqoe  t'afUe  eft  vue,  non  dans  le 

p'nn  V  'r  irable  ABC!)  [i';  elle  cf>  ,  ni?is 
via.ii  une  autre  furlacc  A  ii  de  fur  laquelle 
on  rapporte  leb  intervalles  apparens  :  or  les 
lignes  A  c ,  B  <ï'qui  terminent  cette  furûice^ 
font  des  li^es  convergentes  que  l'oeil  juge 
droites  ;  d  où  il  fuit  que  la  furfacc  AB./c 
lur  laquelle  on  rappoiie  les  inteivallâS 
apparens ,  cft  une  furtace  plane.  Cette  con- 
icquence  peut  fe  confirmer  par  une  autre 
expérience.  Il  n'y  a  perfonnc  qui  n'ait  re- 
marqué que  ,  dans  une  galerie  loo^ue  tc 
étroite  ,  les  côtés ,  le  plat-tund  &  le  plan- 
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paroifTenttonioiirs  ctrc  HesTurfacc;  planes, 
lienetfer  i!s  en  lonr.  Ne  peur- on  pas  con- 
clure de  là  que  ia  Curface  fur  laquelle  on 
rapporte  les  intervalles  des  arbr^  plentés 
fur  deux  rangc'es  quelconques  t  droites  ou 
courbes,  p.iralleles  ou  non ,  efi  unefurfhce 
plane;  fi  cela  trt,  la  queftion  n'eft  plus  dif- 
ficile â  rc'ioudre.  Caria  moindre  connoif- 
fance  des  principes  de  la  gÀ>m^rrie  fera 
voir  aif^ment  ,  que  pour  que  les  lignes 
A  B,  c  </,  foient  égaies  ,  &  pour  que  les  li- 
gnes Ae,B  d ,  foient  des  lignes  droites  pa- 
rallèles ,  il  faut  que  les  lignes  A  C ,  B  D, 
foient  deux  lignes  droites  divcrgoitm.  A 
Vixud  d«Ia  quantité  de  leur  divermno», 
^W-i-dîre ,  de  !a  quantité  donc  mes  ^i- 
carce^it  l'une  de  l'autre  ,  cette  quantité  d^- 

tmïid  de  la  grandeur  de  l'aii^Ie  d  BD  aue 
c  plan  apparent  c  ABd  tait  avec  le  plan 
réel  ABC  D,  &  c'efi  à  IWrience  â  taire 
connottre  œc  angle  ;  cependant,  fans^em- 
barrafTer  de  lecUercher  ,  on  pourroit  dé- 
couvrir la  polltion  dcî.  likjnc.  A  C ^  B  D  , 
d'un  autre  manière  ,  qui  confilleroir  à  at- 
tacher en  A  en  Bles  extrémité  de  deux 
cordes  longes  te  d*tlii  couleur  fort  remar- 
quable ,  (Se  a  ^carrer  ce;  cordes  l'une  de  l'au- 
tre, en  augmentant  ou  en  diminuant  fuccef- 
fivement  leur  divergence  ,  jufcfti'i  ce  que 
Toi]  placé  en  U  les  jugeât  parallèles. 

Ayant  la  divergeticedes  lignes  A  C ,  BD, 
en auroit  réciproquement  l'angle  dB  D  du 
plan  apparent  &:  du  plan  réel  ;  mais  on  peut 
avoir  directement  cet  ant;!c  d'un  autre 
manière ,  par  le  moyen  de  deux  rangées 
d'arbres  parallèles  :  un  mectta  au  fié  d'un 
des  arbres  le&plusâoigoésf  par  exemple  en 
D,  une  corde  de  coulèor  mUtemarquable, 
&  on  rendra  cette  corde  fur  le  terrein  ,  en 
la  rapprochant  de  l'a-il  O ,  jufqu'i  ce  qu'elle 
paroiflè  dans  une  fituation  parallèle  â  la 
tangii  A  C  :  ce  i^u'il  (êra  ËÎcile  dè  juaer 
pour  peu  qaroa  air  de  jiifleflê  fit  d'habi- 
tude nr  fi  cerre  corde  coupe  l'intervalle 
ABau  puinc  V  par  exemple ,  on  aura  A  V 
pour  la  grandeur  apparente  de  Pintervallc 
C  J) ,  cal  le»  lignes  D  V  &  C  A  paroiflanc 
parallèles  par  I  hypotfaefe  »  les  lignes  A  V, 
C  i)  ,  paroîtront  égales  ;  on  aura  done-A  V 
t^al  à  ^  d  ,  par  ccnicqucnt  on  aura  le  rap- 
port de  cd  i  Ali.  Or  ce  rapport  don  rie  l'é- 

iétnupoa  du  ^Im  A  B    j     le  rappoct  de 
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A  B  i .  i/ uiî  égal  i  ceKn  de  C  D  à  .  u' ,  c'crt . 
à-dire,  à  celui  de  O  l)à  O  d ,  on  connol- 
tra  donc  le  rapport  de  O  D  iOd  ;  ainfî 
puifipw  OD  eft  connu ,  on  connoîtra  0  d 
&  ^  coofifquenc  la  poficioio  de  la  ligne 

Au  refte  ,  pour  peu  qu'on  y  faHc  d'at- 
tention ,  on  verra  qu'en  iuppoiant  mémo 
tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus  exaâe- 
ment  démontré  ,  la  quantité  de  la  divet" . 
gence  des  lignes  A  C  ,  B  D  ,  dépend  de  la 
grandeur  de  Tintervalle  A  B  ,  &  delà  hau- 
teur de  l'œil  au  defliù  du  plan  de  Tallée. 
C'eft  pourquM  une  allée  d'arbres ,  qiû  feroic 
parallèle  à  un  certain  point  de  vue,  ne  le 
lèroitpfus  â  un  autre.  Quoi  qu'il  en  foie» 
nous  louhairons  que  les  nouvelles  vues  que 
nous  venons  de  donner  pour  lafolution  do 
cette  queftion  ,  excitent  les  phyficiens  â 
faire  des  expériences  pour  vcrihcr  notre 
principe  ,  &  pour  donner  i  CK  égard  tm  ' 
nouveau  degré  d'accroiflèoient  i  H  tUo-» 
rie  de  la  vifion. 

j'avois  fini  cet  article  depuis  plufleurs 
années,  comme  il  me  feroitaiféde  le  prou- 
ver ,  lorfque  M.  Bouguer  lut  â  l'académie 
des  fcierrc^  nn  écrit  fur  le  même  fujet, 
qui  cont;^;ic  au  fond  les  mêmes  principes; 
&  je  dis  pour  lors  de  vive  voix  àPacadcmie, 
fans  prétendre  rien  ôter  à  M.  fiougucr ,  que 
j'avois  trouvé  comme  lut,  &  par  tes  mê- 
mes raifons,  que  les  lignes  cherchées  de- 
voient  érre  deux  lignes  droites  divergcn- 
te";.  Le  nu'moirc  de  M.  Bouguer  n'cft  point 
encore  imprimé  au  moment  où  j'ajoute  ces 
dernières  lignes  au  préfent  •imV/e,^elU« 
dire  ,  en  décembre  175a  {O) 

PARALLELOGRAMME ,  C  m.  iGeo- 
'r!('r.  )  c'efl  une  figure  rcâilïjjne  de  qua- 
t  rc  cûrés ,  dont  les  côtés  opj»o(cs  font  paral- 
les  &  égaux.  l^oyt\  QUADRILATERE. 

Le  /><ira//«Vo/rA»nifrcft formé,  00  peuC 
être  ftippofé  formé  par  le  moevemenc  uni- 
forme d'une  ligne  dMice  tmqonrs  parallèle 
à  elle-mésie. 

Quand  le  p.triiHélop-.iviiii!  2  ro\is  fcs  an- 
gles droits ,  de  feulemcflC  fe&  càtcs  oppo> 
fcs  égaux ,  on  le  namaartffangfeoQfttarré 
long,  Vuyei^  Rf.CTANGLE. 

Quand  les  an^cs  font  tous  droits,  & 
les  cô  es  t-gatn  fil  s'appelle  {iMrr/>  y^y^ 
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Si  tous  les  cât«s  fonc  égaux  &  les  an- 
^es  inégaux  ,  on  l'appelle  rhanée  oa 
Jan/e*'  V'  Rhoube  &  Losange.^ 

S^il  n'y  a  que  les  cdds  oppofÀ  qai  fdent 
^aux,  &;  les  angles  oppofJs  aiifli  égaux  , 
mais  non  droits  j  c'eft  un  rhomboïde.  V. 

Rbomboîdb. 

Tout  autre  quadrilMera,  dont  les  cAt^s 
oppofcs  ne  font  ni  parallèles  ni  égaux  ,  s'ap- 
pelle un  trjpc\e.  V.  TRAPEZE. 

Propriétés  du  parallélogramme.  Dans 
tout  parallélogramme ,  de  Quelque  efpece 
qu'il  (oit,parexemple,dan$  celui-ci  ABCD, 
pl.  géom.  fis-^tx ,  la  diagonale  D A  ledtvife 
en  deux  parties  (.'gales  ;  les  angles  diagonale- 
mcnr  uppofcb  13  C  &  A  D  font  égaux  ;  les 
angles  oppolés  au  même  côté  C  IJ  &:  A  B 
fonc  enfemble  égaux  à  deux  angles  droits  ; 
&  deux  côtés  pris  enfemble  Iblic  plus  grands 
que  la  diagonale. 

Deux  fariillihframiiies ,  A  B  C  D  & 
E  C  U  F  ,  fur  la  mitrie  OU  fur  une  égale 
bafe  ,  &  de  la  mcme  hauteur  A  C  «  ou  en- 
cre les  méoics  parallèles  A  F ,  C  D  ,  font 
ig/mx  ;  d'où  il  fuie  que  deux  triangles  C  D  A 
te  C  D  F ,  fur  la  même  bafe  &  de  la  même 
àaii  L  I  r ,  font  au/n  égaux. 

Il  s'enfuit  auflî  que  tout  triangle  C  F  D 
eft  moitié  du  parallélogramme  A  C  D  B , 
fiir  U  même  oo  fur  une  égale  bafe  CD  , 
&  de  la  méRK  haureur ,  va  entre  les  roé" 
mes  parallèles  ;  &  qu'un  triatifjle  eft  égal  â 
un  fit  itilislûgramme  qui  a  la  même  bafe  & 
la  moitié  de  la  hauteur,  ou  moitié  de  la 
bafe  &U  même  hauteur.  V.TKlMiGLE. 

Les  pttr»Bitogramme$  focic  en  tai(bn  com- 
pnf-'e  de  leur  bafe  &  de  leur  hauteur.  Si 
iio:ic  les  hauteurs  font  égales  ,  ils  font  com- 
me les  bafes  ,  &  réciproquement. 

Dans  les  Parallélogrammes  &  les  trian- 
gles femblables ,  les  hauteurs  font  propor- 
tionnelles aux  côtés  homologues.  Dell  les 
parallélogrammes  6c  les  triangles  fenibla- 
oies  font  en  railon  doublée  de  leurs  côtes 
homologues,  aufFi  bien  que  dc leurs  hau- 
caors  &  de  leuts  ba'cs  j  ils  fonc  donc  comme 
les  quarrÀ  des c6iés,  des  haueeuES  te  des 
bafes. 

Dans  tout  parallélogramme  ,  la  fomme 
des  quarrés  des  deux  diagonales  eO  égale 
i  la  fomme  des  quarrés  des  quatre  côtés. 

M.  de  I^gny  regarde  cette  pnipoûùon 
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comme  une  des  plus  importantes  dc  toute 
la  géométrie:  il  la  met  au  même  rang  que 
laâmeufeXLVU'd'Euclide  &  que  celle 
de  la  lîmilitude  des  triangles ,  &  il  ajoure 
que  le  premier  livre  entier  d'Euclidi  n\lT 
qu'un  cas  particulier  de  celle-ci.  Car  li  ce 
parallélogramme  ell  reâangle,  il  s'enfuit 
que  les  deux  diagonales ,  &  par  conféqiiene 
que  le  quarr^  de  la  diagonale ,  ou  ,  ce  qui 
revient  au  même  ,  !e  quarre'  de  Thypothe» 
nufe  de  l'angle  droit  eil  égal  aux  quarrél 
des  côtés. 

Si  le  parallélogramme  n'cft  ^as  reâan- 
gle ,  &  par  conféquent  (î  les  deux  diagona* 

le'incfonr  p.T.  t'^alc' ,  ce  q'.ii  cil  !c  C-t;  le  plus 
i^enéral ,  ia  propoliiiur.  Ji^viej;:  d'une  vaHc 
étendue;  elle  peut  iervir ,  par  exemple, 
dans  toute  la  théorie  des  muuvcmcnscom- 
pofés,  €fc. 

Il  y  a  trois  manières  de  démontrer  ce 
théorème  :  la  première ,  par  la  trigono- 
métrie ,  ce  qui  demande  vingt-une  opéra- 
tions}  la  féconde»  géométrique  6l  analy- 
tique, en  demande  quinze  :  M.  de  Lagn^ 
en  donne  une  plus  courte  dans  les  Mémoires 
de  Vaçadémie  \  elle  n'en  exige  que  fept. 
V.  Diagonale. 

Mai",  en  fuppofant  la  Êimeufe  XLVII*» 
dont  la  démonflration  eft  d*iin  aflèz  pedt 
détail ,  celle^i  fe  démontre  avec  une  «t- 
crème  Adliré  :  car  foie  A  C  =D  (p£  Je 
géom.  fi-;,  lî  ) ,  D  B=  d,  A  B  =  C  D 
=  B,  BC=AD=:C,BF  =  AE=j', 
C  F=  D  E  =x,  abn DF  fera=B  +  r, 
&  C£=:B — a;;on  Tdcbieoqoe  A£& 
B  F  font  des  perpendioilaices.  fnp- 
pofé  ,  il  faut  démontrer  que  DD^  M 

—  1  BB  +  iCC. 

Démonrt.  par  la  XI.VII.  DD=YY 
+  BB~iBx  +  xxScCC=:yy  +  xx, 
Mettant  donc  CCenlaplacedeV 

Jan<  l'équJtion  pré;rdenre,  On  HUa 

—  BB  +  CC-  iBr. 

l'areillemcnt  ii— YY  +  BB  +  z  Bx 
+  X  X  =  ]]B-^-CC  +  ihx;  par  coafé- 
quenr  DD+J,Y  — BB+CC  +  i  Bat 
+  BB-f-CC— ■zBx,& Iréduifant  ce  der- 
nier membre  à  fa  plus  funpie  exprclTion  , 

F.  D.  ) 

Troùvcr  l'aire  du  paralltk§Haimt  ttO^ 

tangieABCD  (j^^i);  tniii«ctl»k»a* 
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Sneur  des  cût^  A  B  A  C  ;  multipliez 
iB  par  AC:  te  produit  liera  l'aire  du 
parùlUlùgrmnmt.  Suppolei»par  exemple, 
A  B  ,       ;  A  C  ,  3  3  3  :  Taire  fera  11^05, 

On  rrouve  l'aire  des  autres  paraiUu)- 
frammet  qui  ne  font  pas  reâangles  ,  en 
amldpliaiic  h  bofe  DC,  25 ,  par  b 
liautenr  BF. 

Coftiftimem  du  paralUlogramme.  ^  V. 
Complément. 

Centre  de  grai'ité  du  paralUloa-amme. 
V.  Cemtre  de  gravité  £r  Méthode 

CENTROAAKIOVE. 
Qaand  les  géomètre  difenc  qu'un  pa. 

r<lllt'ù_:;r.imme  t^ï  le  produit  de  fa  bafc  par 
ÏA  Jiautcur  ,  ils  ne  vcu'ent  pas  dire  par-là  , 
comme  quelques-uns  ft-  rimaç  nenr,  qu'une 
furtace  eft  le  produit  de  deux  lignes  droi- 
tes; car  on  ne  multiplie  poînr  «ne 
droite  par  une  ligne  droite  ,  parce  qu'on 
ne  multiplie  jamaudeux  concrets  l'un  par 
l'autre  {i'oyt\  Concret).  Ce  lan^ge 
des  géomètres  eft  une  fkcon  de  parler 
abrégé» ,  q«e  j'ai  expliquée  a  h  fin  de  Yart. 
Equation,  (0\ 

_  Règle  du  pdrjL'elop-amme,  On  appelle 
ainfi  une  règle  ima^^mL-e  par  Ncw-tun  , 
&  donc  voici  i'uiàge.  Supputons  qu'on  ait 
une  équation  alg'jbrique  ordonn(:e  en  x  & 
&  ciÙ^>  en  demande  la  valeur  dey  en 
X  Forlque  ars=o,&  lorrquex=  00.  Pour 
cch  on  difpofe  en  cette  forte  dans  un 
faraUiloj;rainme  tous  les  termes  de  l'^ua» 
tion ,  ùc»  00  remplie  par  des  *  k»  cemits 
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fie  qui  ne  s'y  trouvent  pas  ;  &  par  le  mown 
d^one  règle  qu'on  applique  â  ce  paraluh- 

gramme ,  enforte  qu'elle  pafîè  par  deux  on 
plufieurs  termes  qtiî  font  en  ligne  droite ,  & 
qu'elle  laiflè  tous  les  autres  termes  au  def- 
lus  on  aii-dcffous ,  ou  à  gauche  ou  â  droite, 
on  trouve  la  folution  du  problême.  Par 
exemple,  dans  le  cas  pre'fent,  fi  .r  =  0,  les 
termes  de  deflbus  a ,  cy,  ly-,  6v.  tous  cou- 
verts par  la  règle  ,  donnent  la  valeur  de  j- , 
en  failant  a-^cy-itly'+  ijc.  =0.  Si  le  terme 
a  manquoit ,  on  auroità  la  fiAsbx-k<y=sOf 
&  cj+(y'«f  «»>'^=o.  Si  x=ec  ,  les  ter- 
mes fupërieurs  Ax'  +  /nj''  =  o,  couverts 
par  h  règle  ,&  «IKieflons  defqnels  tom- 
bent tous  les  autres,  donnent  v' =  ^\ 

On  peut  voir  dans  les  Ufaecs  de  Vanalyft 
de  Dejcants de  M.  TabW  de  Gua  ,  &  dans 

Vlntroduâicn  à  l'anjlyfe  Jrs  lignes  cour' 
Ses  de  M.  Cramer ,  la  démonièration ,  les 
diffi^rens  ufages ,  &  les  applicadons  de  cette 
règle ,  fuivant  les  cas  qui  peurair  fe  pré* 
fcnter  ;  il  fuffit  ici  d'en  donner  Telprît.  fl 
eft  bon  d'obfcrver  que  MM.  de  Gua  & 
Cramer  transforment  le  paralklogramme 
en  un  triaii,i;ie  qu'ils  appellent  aWK^itjiitfj 
ce  qui  ne  change  rien  au  fond. 

En  gênerai ,  la  règle  appliquée  dam  let 
parties  fupe'rieures  donne  le  vi'ciirs  de^ 
qui  répondent  â  x  infinie;  &  Jî  legle  ap* 
pliquée  aux  parties  infériei  rc  (\  mne  les 
valeurs  èc y  qui  répondent  i  x~o.  Cela 
eft  fondiî  i'.  fur  ce  que  tous  les  termes  in* 
férieun  â  la  règle  font  en  général  d'un  or- 
dre moins  ^evé  que  ceux  par  où  la  règle 
pafTe  ;  &  qu'au  contraire  tous  les  termes 
(upérieun  â  la  regJe  font  en  général  d'urt 
nrdre  plus  âevé.  ^^  Sur  ce  que  dam  tous 
les  termes  par  où  pofle  U  règle ,  les  expo- 
làns  de  x  tt  cemt  de  y  font  en  progrefhon 
arithmétique. 

Pour  fe  fervir  comn'odtment  de  cette* 
règle,  il  faut  i*  fuppofcT  toutes  les  calèa 
remblablcs&  d'une  égale  furiiice ,  foit  quar- 
rées ,  loir  rcAangle».  i*.  Imaginer  que  cha- 
que terme  de  l'équation  foit  au  centre  de 
la  cafe ,  &  remplir  ces  centres  par  des  étoi* 
les,  ou  par  quelqu'autre marque,  fit  les  ter- 
nies vnides  par  des  points.  C'eft  ainfi  qu'en" 
a  nlîi  M.  Cramer ,  ch.  7  de  fon  ouvrage, 
^oqael  nous  renvoyons. 
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Si  l'on  vouîoic  fivoir  ks  valeurs  de  x  qui 
S^pondcnc  àj-  =0 ,  ou  i  y  =  oe,  il  faudroic 
coucher  le  criante  fur  la  bande  fans  y , 
c'eft-l-dire ,  fuppofèr  la  bande  a^hc-^x- , 
(v-.  horiroata!e»&  fuîvie  la  même  mé- 
thode. 

Ainfi  l'on  n'a  qu'à  faire  pafTer  autant  de 
régies  qu'il  fera  poflible  par  deux  ou  plu- 
lîcurs  rermes  qui  Ibieiic  en  ligne  droite .  & 
fuppofer  que  tous  les  termes  foient  renfer- 
mes aii-ciedans  de  ces  rcj^les:  tous  les  ter- 
mes enfilJs  par  chaque  règle  donneront  une 
équation  féparée  ;  &  ij  le  triangle  ell  fup- 
pofe  couché  fur  la  bandâ  des  j>  les  règles 
fupéricures  donneront  les  valeurs  de  y  ré- 
pondantes â  X—  ee ,  &  les  inférieures  les 
valeurs  de^répondanrcî  à  x^o  :  maisfi 
le  triangle  c(i  couché  fur  ia  bande  des  x  , 
alors  les  règles  fupéricurcs  donneront  les 
valeurs  de  2  qui  B^ondeot àjrzs»  j  &  les 
règles  inCfriêuccs  domennie  les  vileun 
de  X  qui  repondent  à  v=so.  Voyez  SbrIE 
Ér  Suite.  (O) 

PARALOGISME  ,  f.  m.  (  Logique.  ) 
c*eft  un  raifonnement  àux,  ou  une  erreur 
cotnmifê  dam  la  démonfiration ,  quand  la 
conféquencc  eft  tirée  de  principes  qui  font 
iàuxou  qui  ne  font  pas  prouvés;  ou  bien 
quand  on  gliHè  (urunc  propolirioti  qu'on 
anroit  dû  prouver,  y.  Erreuk»  Rai&ON- 
MEHENT,  DÉMONSTRATION, 

Le  paralog:  fine  diffère  du  fophifme,  en 
ce  que  le  foplulmc  le  tait  à  defTetn  &  par 
fubtilité,  &  le  parahg;f-'ri-  [nr  erreur  & 
pard^utde  lumière  lufHiante  Sx.  d'appli- 
cation. V  Sophisme. 

Cependant  MM.  de  Port-Roya]  femblenr 
ne  mettre  aucune  différence  entre  l'un  &^ 
l'autre.  Tous  ceux  qui  ont  chcrchL'  la  qua- 
drature du  cercle,  ont  fair  dci  pjiralngij- 
mes.  V.  Qu.'ldr.\tiire. 

PARALOPHIE ,  Ç.i.LAaatonu ) terme 
^ergique  employé  parKeill  &  autres  ana- 
tomiftcs ,  pour  dédgner  en  un  ff  uI  mot  la 
partie  latérale  la  plut  bailê  du  coi  *  ce  mut 
eft  compofé  dd  3x;x' ,  proche ,  &  de  xs^ix , 
^inûiirjw  ^  ^  j  c'eft ,  félon  KciU  t  ta  par- 
tie latA^M  la  plus  baf&  du  col.  iD.J.) 

PARALOURGE,  f.  m.  (  Ahtiq.  r.q.) 
<nif»xsw>c;,  c'étoit  chez  les  anciens  Giecs 
une  efpece  de  vêtement ,  avec  use  bafide 
pourpre  de  chaque  «âcé. 
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PARALYSIE,  f.  f.  ou  PARALYTI- 
QUE, f.  m.  {MeJ.)  Uipan^eeR  une 
maladie  caraâerifée  par  une  privation  plus 
ou  moins  complète ,  plus  ou  moins  géné- 
rale ,  du  mouvement  &  du  fentimenc,  ou 
de  l'un  des  deux.  .Son  nom  lui  vient  du 
grec  ir»wxJ*.  ,  rcfalro  ,  ]c  rélous  ;  les  LaCOIt 
traduifcnt  quelquefois  le  mot  grec  de  ratx.  j- 
>Crif  par  refolucio;  &  même  en  françois 
celui  de  r^/olutiQii ,  n'ell  |K)int  abffdnmenC 
inufîté  dans  cette  fikjnifivation. 

L'idée  ge'iicrale  de pjrAlylu  en  comprend 
deux  c'peccsciue  robfervarion a  iàit  diflin» 
guer  y  lavoir,  la paralyfie  du  mouvement ^ 
que  les  Grecs  appdient  «(mWs;  &  la  paro' 
lyjîe  du  fentiment ,  qu'ils  nomment  ««r- 
nwV».  Il  eft  afTez  rare  qu'elles  fe  rencon- 
trent enfembk,  plus  fouvcnt  le  mouve- 
ment eft  aboli  de  le  lêtitiment  pcrfifte  ;  il 
oVaçue  qudqnea  exemplei  de  piivation 
de  fentiment  dans  des  parties  qui  conlêr* 
v'oient  le  li'ore  exercice  dcî  mouvemens: 
on  en  trouve  deux  rapportés  dans  l'JJiJt, 
de  l'jcad.  royale  des  fciences  :  Visât  8C 
l'autre  efpece  peut  être  univetfelle  ou  par* 
ticuliere,  occuper  tout  le  corps,  ou  foile> 
ment  une  partieplus  ou  moins  étendue  ;  ofï 
lui  a  donné  le  nom  de  p^irjplcgir ,  lorl- 
que  toutes  les  parties  au-deliluK  cîu  col  l'ont 
aHêâées;dt  elle  a  été  appel  Ice  hémiplé- 
gie^ lorsque,  comme  le  nom  l'indique,  la 
r^oint-  du  corps  clivif"-  en  deux  parties  la» 
ttiules  ttoit  parjiji^y;  ccrte  efpece  eft 
celle  qui  fe  rencontre  rUis  communé- 
ment dans  la  pratique.  On  n'a  dctigné  fous 
aucun  nom  particulier  la  paralyfie  qui  oC* 
cupo  le  vifa^e  ,  les  paupières ,  le  col ,  le  tt>> 
fier,  la  langue,  les  bras,  les  jambes,  les 
inredinî  ,  la  veflîe ,  la  ver!;c  ,  Ça.  Celle  qui 
a  Ton  iiege  dans  l'iris,  eft  plus  connue  & 
traitée  fpiéctjjement  (bus  le  nom  de  gamt 
feraine.  Voyet  ce  /nor. 

Les  fymptomes  qui  eonflitoentta  pàra^ 
iyfie  font  fimples ,  en  petit  nombre  &  nnl- 
icmenc  équivoques,  le  mouvement  &  le 
fentiment  étant  des  fondions  qui  tombent 
fous  les  fens;on  s'ap perçoit  d'abord  de  leur 
incxcrcicc  ,  &  l'on  juge  Arement  qu'une 
partie  eft  p2rahfée-,  jjar  fon  infennbilit^ 
&  fon  inaptitude  au  mouvement; on  en 
eft  plus  adiiré  dans  les  parties  internes  p  u  le 
d^raqgemenccocaides  fooâions , auxquelles 
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le  mouvement  &  le  fentiment  fônt  néceC- 
(àires.  Lor  que  !a  ;>  i  ïi^/zV  cft  iiniverfclle, 
lorfqii'eili.-  tr.Jrite  les  noms  de  psupltgte 
&  d'ht'mtpUgie ,  lorCqu'cIlL»  attaque  1«  or- 

Einés  exccricurs  dc^  motivemeitt  miilcu- 
ircsielle  s'annonce  clairement  m  pre- 
mier coiip-d'a-il  par  VimpofTibilicë  oà  eft 
le  malade  d'exJcuter  aiaun  moirvcmenc , 
par  la  flaccidité  des  parties  parai)  itfes  >  pnr 
la  conviilfion  des  mufcles  antaguniiles ,  v  c. 
Dans  rb^mipl^ie  qui  s'&eod  fur  le  vita- 
le ,  la  paapiere  du  côté  affèâ^  eft  atiaîf- 
fée,  les  lèvres  font  tirLiilUes  par  les  muf- 
cles de  1  aucie  cût^ ,  elles  ubcifTcnt  à  leur 
effort  qui  n*eft  çouit  contrebalancé  par 
celui  des.  antagon^est  privés  de  leur  ac- 
tion ;  h  boadie  eft  Tournée  :  en  fe  portant 
davanMge  du  côcl'  fain ,  elle  défigure  le 
vifa^e  &  t'ait  un  petit  gonflement  de  ce 
côte.  Il  y  a  beaucoup  de  paralyjies  qui 
n'ont  d'autre  fymprome  que  cette  diflor- 
fion  de'  la  bouche ,  &  qui  n'en  font  pas 
«KMns  bien  caradérifées  ;  i'ai  vu  cependant 
un  médecin  qui  jouit  de  quelque  réputa- 
tion ,  un  de  ceux  qui  Trouvent  le  feorbut 

Sur-tout ,  prendre  cette dilioriîon  pour  une 
^  uxioQ  ftorbutique ,  qu(nqu*à  ce  fi^e  fe 
HHjulc  MCorerahaiiTemenc  involontaire  de 
la  paupière  dti  côté  oppofé  qui  d^cidoît 
bien  la  maladie,  &  donner  en  conft'qucnce 
pendant  tr<is-long-tems  fort  inuciicmcnc , 
comme  on  le  croira  fans  petne,du  pecic-Iait 
avec  du  firci^  anti-fcQcbutique  ;  cane  le  pié- 
iug^  peut  xveug?er  les  bommes  &  leur  faire 
prendre  le  chanr^e,  La  pjralyfie  des  nerfs 
optiques  fc  cofinoic  par  la  cécité  ;  des  nerfs 
acouftiques ,  par  la  furdité  ;  des  nerfs  ol- 
hâàfs  &  gumci£s ,  par  la  perte  de  l'odorat 
le  du  goor  ;  des  neik  qui  fervent  au  taâ  , 
par  la  privation  Je  ce  fens.  La  p.irjlyfie 
des  mufcles  cc  ;j  langue  produit  l'apho- 
nie ;  cel!e  des  mufcles  du  coi  ,  la  Hacciditc 
&  fon  abaiffemenc  continuel  de  cûté  ou 
d*aurre ,  ou  fil  «faafiion  d*un  côté  fi  la 
paralyjte  n'occupe  que  les  mufcles  de  l'au- 
tre cûfé  ;  le  fphinaer  de  l'anus  &  de  la 
x  l-'TIi-  ..iralyfcs  lailTent  échapper  continue!- 
lement  les  excrémcns  6c  Tur ine ,  &  le  dé- 
fiuit  d'teftioo  annoace  \Afarafyfic  de  la 
▼erge ,  ùc. 

La  pjraly  fte  ne  fe  décide  pas  pour  1  or- 
dinaire tuur  de  fuite  dao*  une  perfonne 
Tome  XX IK 


qui  fe  p<*te  bien ,  les  acraqoes  de  paraly', 
fie  primaires  ou  pror<  patin  ucs  font  très- 
rdres,  plus  fouvent  elles  f  >iit  une  fuite  ...e 
l'apoplexie  incompléiement  j^uciie.  Lotf- 
qu'ellcs  n'en  ont  point  Lté  précé  dées  & 
au'elles dépendent  d'une  autre  caufe ,  elltf 
^annoncent  lentement  par  des  enpurdil- 
fen^cnv,  des  flupcurs  ,  des  tremblemens 
d.iHs  les  parties  qui  doivent  être  le  fiege 
Je  la  pjralyfte ,  des  con%HiIfions  plus 
ou  moins  j;i»érales,  psr  des  vertiges,  des 
manx  de  lé»  opiniâtres ,  de  On  vott  qu». 
q\r-..1,îsde$  perlonnesfc  coucher  en 
lanté,  &  fe  livcxWex' paralytiques  ;  il  eft 
alors  très-probable  qu'il  y  a  eu  une  elpcce 
d'apoplexie  pendant  ie  fommeil ,  dont  la 
paralyfie  a  été  la  fuite ,  Peftêc  ,  le  dépdt , 
&  peut-être  la  crife.  ^ 

La  p.irjhfie  fucccdant  fréquemment  i 
rapopicxic  s'cnluit  qu'elle  reconnok 
pour  caufes  toutes  ccUes  qui  concourent  i 
fa  nroduciiûn  de  cette  maladie,  dont  la 
claire  eft  estr^meraent  vafte  ;  poyc\/ifO- 
pLExrs.  Outre  ces  caufes ,  cell«  qui  i  ex- 
citent immédiatement  font  trcs-mulct- 
pliées;  il  n'y  a  peut-être  point  d'erreur 
dans  1  ufage  des  fix  chofes  non  naturelles , 
point  de  caufes  ordinaires  de  maladie  ,  qui 
dans  des  fiiiets  difpofés  ou  dans  certaines 
circpn''*âi:-es  n'aient  détermine  bjneronr- 
/i;'.  Lts  priions  de  l'ame,  fur-rout  lesdu^ 
"grins  vits  &  durables,  y  difpofent  tnh-. 
fouvent ,  con  me  je  i'ai  obfervc  ;  les  chû- 
tes fur  Li  r  &  le  dos,  les  luxations  ou 
fraflurcs  de  l'épine ,  eniont  des  caufes  très- 
ordinaires,  &  dans  ce  cas  la  paralyfie  a 
l'on  ficge  principal  dans  les  extrémités  fur- 
tout  intérieures ,  dans  les  inteftins  6c  la 
vedîe;  OD  trouve  plufieurs  exemple-,  de  cci 
paralyfies  dans  les*  Mémoires  des  curieux 
de  la  nature ,  rapportés  par  Schubartus,  He.- 
wigius,  Forellus  tait  mention  dune 
paralyfie  cauféepar  ua  coup  de  pierre  fur 
le  cou,  lib.  X,  obfetv.  çç.  W  o!-;angus 
Wedelius  dit  avoir  vu  fuxvemr  une  pa- 
r  .tl)  lie  des  jambes  à  une  boflèou  dfsu>ca< 
rion  lente  des  vertèbres  du  dos , o«MOn» 
née  par  une  chiite,  ce  qui  efl  cïtreme- 
ment  rare.  Le  froid  violent  &  ci  ntinu  J, 
fur  -  tout  joint  â  riuimidité  ,  piudunc  tré- 
queniment  le  même  elîct  :  telle  fut  la  ca.ir« 
de  la  paratyfiè  des  parties  inlc'rieures  » 
Dddd 
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obfervce  par  TTcrmann  Lummius,  dans  deux 
ouvriers  qui  nvoicnt  refté  long-tems  au 
fond  d'un  puits ,  occupas  à  le  nettoyer  ; 
de  celle  qtn  lurvint  au  ^oiier  d'un  apothi- 
caire ,  pour  avoir  bu  de  ta  bière  trop  frai- 
clie;  de  celle  qu'^rouva  un  jeune  homme 
qui  eut  l'imprudence  de  coucher  pendant 
une  nuit  d'hiver  Îj  fenêtre  de  fa  cliambre 
ouverte  ;  de  celle  enfin  qu'eut  aux  parties 
inférieures  &  au  bas-ventre,  un  capucin 
qaî,aptâss'étrepnrc^,rc  promeu  les  ^eds 
nus  dans  un  iardin  numide ,  pendant  un 
tcn;<,  fiûid  Je  nébuleux  ,  fuivanr  les  obfer- 
varions  d'HcIwigius.  L'imprefTion  fubite 
d'on  air  trop  froid  occafiunne  les  mêmes 
accidens  Jorfqu^on  s'y  expofe  après  s'être 
#rèanffi?  par  des  d^auches ,  par  des  excès 
de  liqueurs  fcrmentccs,  Cfc.  L'hiver  r  'e 
tems  le  yAus  tavorable  aux  pjralyfie^  .  t*. 
les  vici'làrds  y  ri;nc  les  plus  fujots.  L'ufagc 
immodùc'  des  liqueurs  vineufes, ardentes , 
rpiritueiifcs ,  t'ait  aulli  uit grand  nombfede 
vieilla<ds  paraljrtiqiuj, 

La  ftippreflion  des  ^vaanrions  fanguines 
ou  f(^rcu'cs  .naturelles cti  cxJti'es  par  l'art, 
continuelles ,  périodiques  ,  ou  même  for- 
tuiteit  a  produir  beaucoup  de  parafyjies: 
ét  ce  nombre  funt  Iciparaly/ies  qui  ont 
fucc^dé i  des  règles,  des  bemorrhotdes, 
des  vui Jantes, des  dyfcnreries ,  diarrhe'es, 
faiivation ,  tueurs,  &c.  arrëcc'es fubircment 
|-ar  'e  froid ,  la  crainte ,  lu  frayeur ,  l'ufage 
délacé  des  narcotiques,  des  aftrijigens, 
des  rcpercuflifs ,  &  i  de  vieui  ulcères,  i 
de-,  fifl  i'ts  qu'on  a  r  --  Jcmment  fait  ci- 
c.tr.ki  ,  à  des  tcignci ,  des  croûtes  laitcu- 
fcs ,  dtç  fij'e'i,  des  dartres,  des  boufEîliircs 
xc'pcccutibles.  Des  mabdies locales,  mcme 
fans  ^'acuarion ,  peut-être  au(Ti  fans  ma- 
riere ,  •  nt  d^g^n^ré  en  paralyfie ,  lorfqu'on 
les  a  combattues  par  des  topiques  reper- 
ciifîîfs,  ou  par  d'autres  remèdes  donnés 
inai-i-propos  ou  trop  précipitamment: 
reltes  font  toutes  les  maladies  arthritiques, 
rbnmaciqWK)  qu'on  a  vu  fi  fouvenc  doiiacr 
naif&ice  aux  iicddens  les  plus  graves  encre 

les  mains  dL*&  iharfatans  effrontés  qui  vou- 
loicntles  gut  iir.  Les  évacuations  trop  abon- 
dantes ont  quelquefois  aufli  produit  pa- 
ralyfie. Helv  i^iiis  raconte ,  qu'un  moine 
fraoLifcain  lut  atteint  d'une  p^i  dlyjle  uoi- 
vcridk  i  Ja  fuite  4'iio6  fuperp  ar^ation^ui 
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diiri  cîCL-'s;  jours.  On  en  a  fim-cnir  \ 
dilîérentes  maladies,  foit  par  l'etîet  même 
de  la  maladie ,  foie  caofiiépar  un  trakemaBC 
peu  convenable. 

Ragger  dit  avoir  obfervé  une  parafySt 
uni  venelle  i  la  fuite  de  la  petite  vérole; 
le  même  auteur  rapporre  Pexcmple  d*une 
t.i.'mipln;ie  qu'avoir  excité  une  i^cburie. 
Sclniltzius  fait  mention  d'une />arj/yyrrfem- 
blabfc,  produite  par  une  hydropilie;  Re» 
finus  HémUtusa  obiêrv^  une  paralyfie  «ni» 
verièlle  fuccMer  am  fièvres 
tes.  De  toutes  les  maladies  non  foporeufes , 
celle  qui  fe  termine  le  plus  fouvenc  par  la 
paralyfie ,  c'eft  la  colique,  &  fur-tout  la 
colique  minérale  qu'on  appelle  auffi  coU* 
qtte  des  peintres  ou  A  Poitou,  &  plus  pro» 
;--f-n-cnr  r.ichi:!-Aey  ic  qui  efl  principa- 
j  ^vniLf.i;  prîjJii;:!.  par  rufaj;e  intérieur  des 
préparations  du  plomb,  l^oyf^  CoLIQUE. 
La  puraiyjie  dans  ce  cas  arfecie  les  extré- 
mités ,  &  plus  ordinairement  les  extrcmi» 
cés  fup&ieures.  Les  obfèrvatioas  de  cç% 
fortes  de  paralyses  font  trés-nombreufes  j 
quelques auteui  nm  parlé  des  coliques  bi- 
lieufes  qui  dé^éncruient  en  paralyfie.  Il  y 
a  apparence  qu'ils  ont  confondu  ces  cola> 
ques  avec  ta  colique  minérale,  qu'ils  n» 
cOBnoiflbient  pas  ;  d'autres ,  fans  favoir  qu* 
cette  colique  filt  une  maladie  particulière» 
l'ont  cependant  très-bien  décrite,  obser- 
vant que  des  coliques  produites  par  des 
vins  altérés  avec  la  litl>arge ,  s'étoient  tes» 
minées  par  la  paralyfie.  Le  mercure  donn* 
.iiifîï  îri^^-rduvcnt  rij'fraiice  à  la  pjrdJyfief 
loit  qu  on  Je  prenne  intérieurement  if  trop 
haute  dofe ,  foit  qu'on  en  refpire  les  va- 
peurs ,  foit  enfin  qu'on  le  manie  pendant 
très-long-tems.  On  prétend  que  le  fimplft 
roucher  d'un  poiffbn  appellé  pour  cet  if- 
fet  torpédo  ,  engourdit  &  paratyfe  la  mairu 
A  ces  caufes ,  on  peut  ajouter  celles  oui 
font  locales,  telles  que  les  fra^lures,  ies 
luxations,  les  blefTures  de»  membres  ^ui 
l'ont  fuivics  de  leur  pirjilyjie,  SchulcZHi» 
ra;>porte  qu'une  faignée  maï  faire  donna 
lieu  i  une  paralyfie  du  bras  ;  fuivant  l'ob- 
fervation  de  Corrnummius ,  une  fur.-.eur 
dans  le  pli  du  bras  pioduilit  le  m. 'me  ef- 
fet. Enfin ,  on  a  vu  des  pjrulyjies  hérédi- 
taires Ce  manifefler  fans  caule  apparente 
dans  l«s  f«ies  &  ks  eoiàos  an  n^e  i|t^ 
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leHe  eft  cdia  91*4  obfervée  Olaûs  Bom- 
ctiim,  (butt  un  orgmifle  qo!  refnik  d'ef' 

r.v LT  de  la  difTipcr  par  aucun  remède, 
parce  que  Ton  père  qui  en  avoit  été  at- 
teint au  même  âge ,  avoit  inutilenene  «n- 
floyi  toutes  fortes  de  remèdes. 

Quelque  dHRrentes  6e  multipliées  que 
foi  "ir  ij-  caufes,  il  y  à  lieu  de  penfcr  que 
Ici.v  2c:\c,ii  porte  toujours  fur  le  même 
orci'ie  ,  c'eft-i-dire,  lur  les  nerfs  immc- 
diatement  deftin^  à  répandre  dans  toutes 
les  parties  la  vie,  en  le  mouvement  Se  le 
ièntimenc  ;  ils  peuvent  feuls,  par  leur  al- 
tération, occafîonner  des  dérangemens  dans 
Tune  ou  l'autre  de  ces  fondions  ;  mais  ne 
feroit-il  pas  néccfïaire  de  diftinguer  deux 
erpeces  de  nerfs ,  dont  les  uns  donneroient 
Ja  fealïfailtté»  &  les  autres  la  mobilité? 
Cette  diftiaâioii  paiNtleinfiTpefitkble  pour 

e^rpîiqucr  les  p^ralyfies  dans  lefquelles  le 
mouvement  fubUlte,  le  fentiment  ttant 
aboli i  ou  au  contraire  ,  les  parties  ayant 
BCldu  la  faculté  de  fe  mouvoir,  confci^cnt 
Mur  fiMiltbilité.  Cette  explication  aflè?  Iieu- 
reiife ,  mais  gratuire ,  peut  fubfifter  jufqu'à 
ce  qu'on  en  trouve  une  autre  plus  con- 
forme aux  loix  de  l'c-conomie  animal*  , 
plus  farisfaifante.  Pour  que  les  parties  puil- 
fènt  fencir  &  fe  mouvoir,  il  faut  que  les 
iieit&  qui  fervent  â  ces  fondions  foient  li- 
bres fie  entîefs  depuis  la  partie  jufqu'à  leur 
origine  ,  c'ofl-J-dire ,  jafqu'au  cerveau  ou 
la  moelle  alongée  qui  n'en  ell  cu'une  pro- 
longarion.  Si  on  les  lie  ,  li  on  les  coupe , 
ft  un  les  bleflê ,  iî  on  les  comprime ,  &<.-. 
dans  leur  coûts,  la  partie  où  ils  aboutif- 
fent  devient  fur-le- champ  panlvriq  le; 
ainfi  les  raufes  de  la  parai)  fie  peuvent  ,igir 
oii  1.5  partie  même, ou  fur  les  portions 
intermédiaires  des  ncris,  ou, ce  qui  eil  le 
dus  ordinaire  ,  fur  leur  origine, qui  eft  le 
fi«gedcs  fenfations.Le  dérangement  qu'el- 
les ptodnifait  dans  orne  partie ,  néceflàire 
pour  cxsiter  ta  f  ^1  ■ ,  i  ,'<.  n  point  connu 
du  tout:  les  difitrcit*  -utturs  le  (ont  d'au- 
tant plus  attachés  â  pénétrer  ce  myflere 
<|u'il  eft  plus  difficile  â  débruuiÛcr  ;  mais 
leurs  ttwfam  &  lents  recherches  n*oat  fetri 
qu'à  prouver  encore  mieux  fon  impénétra- 
bilité. Les  idées  qu'ils  ont  cdàyé  d'en  don- 
ner (ont  toutes  pins  ou  moins  ridicules, 
plus  ou  moins  iovrailiexnbl^les.  Quel<|u«t< 
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ttu  tRiieiiC  aflèt  ingiàiieufemene  taami 
dans  ce  css  le  fluide  nerveux,  6t  en  le 

fuppofant  d'une  nature  c[c->f}rique,avoienC 
donné  des  explications  ailèz  fpécieufes. 
mais  qui  dans  le  fond  n'ont  fcrvi  qu'à 
amufer  &  à  £ure  difoutcr  dans  les  écdes> 
8c  qui  ont  fait  lire  le  prancien  obCptri" 
tcur,  pour  qui  elles  n'éroienr  pn-nr  faites. 
Je  me  garderai  bien  de  furcl  ii.^ici  cet  ar- 
ticle du  détail  des  différentes  opinions  qu'il 
y  a  eu  fur  cette  caufe  prochaine  de  îa  pj~ 
ral^fiCy  leur  fauflTeté  manifcfk  m'évite  la 
peme  oiie  j'autois  été  forcé  de  prendre,  (t 
ees  theeries  £iites  avec  plus  d'art  &  voi- 
IJes  fous  les  apparences  de  la  vérité,  avoient 
exigé  une  réfutation  fuivie ,  &  s'il  eût  été 
oMmUse  de  fuivre  pas  i  pas  les  auteurs 
pour  noncnr  leun  parakigifmes  mdsi 
évidens. 

Les  obfervatjons  £iices  fur  les  cadavres 
de  perfonncs  mortes  de  paralyfie ^  n'ont, 
comme  â  l'ordinaire,  répandu  aucun  joue 
fur  le  méchaniimc  de  fes  caufles,  &  fur  les 
remèdes  par  lefquel*  il  filloit  la  combat- 
tre :  elles  ont  prefque  toutes  fait  voir  hea  i- 
coup  de  délabrement  dans  le  cerveau  la 
moelle  alongée;  quelquefois  cependant  on 
n'y  a  trouvé  aucun  dérangement,  le  vice 
écoie  dans  d^euttes  parnes.  Schenckius  np> 
porte  une  obrervttKWi  qù  lui  a  été  com* 
munîquéc  par  Tean  Bainhin ,  d'un  jeune 

homme  né  r.néîjnîolique  ,  qui  ccoit  fujet 
i  de  fréquentes  attaques  de  pj.rjlyjie  ^ 
d'épilepfïe ,  &  qui  pendant  ce  tcms  afOit 
tout  le  côté  droit  en  convulfion  &  le  g»i- 
che  parai  yfé  ;  i  fa  mort  6t  i  l'ouverfure 
du  cadavre  ,  on  vit  !ls  veines  de  la  pie- 
mere  du  côté  droit  p.o ji.^iciifeTicnt  dif^ 
tendues  &  noirâtres,  &  un  a'.)C(is  dans  la 
partie  corrcfpondantc  du  cerveau.  Tul" 
pins,  Valeriola ,  Sculteru-^  rapportent d'ttt» 
très  exemples  d'abcès  dans  îc  cerveau, 
trouvés  dans  des  perfonncs  paralytiques. 
R**»*»  LÎ  ir  s  fcs  lettres  à  Bjrtholin , qu'on 
lie  parmi  celles  de  cet  auteur ,  fait  mca-* 
tion  d'un  enfant  paralytiaue  à  la  fuite  dHine 
fraâure  du  crâne,  dans  lequel  le  cerveau 
s'épuifa  en  champignon  ,  juCqu'au  corps 
calleux  qu'on  voyoir  d  abord  sprés  avoir 
enlevé  le  crànc>  Dans  plufieurs  paralyti- 
ques, on  n*a  tmuvé  d'autre  caiili:;  aj)pa« 
rente .  qu'un  unes  de  féroflcis  àuxt  le  cer- 
Stddd  k 
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veau  &  h  moclfc  along^e.  Pîater,  Wil!:', 
Bonner  rapportent  plullciirs  exemples  de 
fa'.i'y/ief  dc'pcndjnte'; ,  on  du  moins  ac- 
compagnées de  l'extràvafacion  de  férofitcs. 
Bninner  dit  que ,  dans  un  hémiplégique ,  il 
ne  trouva  qu'un  côté  de  l'origine  de  la 
moèlle  alongée  inondé  de  féroficés  extra- 
vafécs,  &  comprime  par  des  tumeurs.  Cet 
auteur  aujoucc  que ,  dans  le  cerveau  de 
pliiHeurs  peribnaes, mortes  paralytiques,  il 
a  obfervé  des  tumews  enkiftéei.  Wepfer  a 
fiiit  la  même  obfèmricm  dams  on  jeune 
homme  devenu  fubitement  hémipit.cique , 
&  more  peu  dâ  cems  après  ;  toute  la  toile 
antérieure  du  crlne  parut  à  Willis  rem- 
jilie  de  Gmg,  en  parcie  îcboreux  &  en  par- 
tie grumele.  Dans  un  autre  paralytique , 
qui  avoitété  auparavant  apop!ecii:|ue ,  Bar- 
tholin  trouva  tous  les  ventricules  dillen- 
dus  de  fang,  qui  venoit  des  vaillcaiix  crcvL-s 
du  plexus  choroïde.  On  lit  un  grand  nom- 
bre d'obfervatians  femblables  dans  les  re- 
cueils &  les  compilations  qu'en  ont  faites dif- 
fércns  auteurs ,  Bonnet,  Tulpius,  Schenc- 
kius ,  (Sf.  dans  les  Mémoires  des  cwieui 
de  la  nature i  dans  la  Bibliothèque  pratt— 
mu  de  Mangée ,  oè  nous  renvoyons  les 
feâeurs  curiein.  Dans  quelques  elpeces  de 
paralyfies  on  ne  voit  ni  dans  le  cerveau 
ni  dans  ta  moelle  alongee  aucime  forte 
d'altération  ;  c'eil  fur-tout  dans  les  para- 
lyftcs  liyliijriques  &  dans  cdles<|ttt  fttcce- 

dént  1  la  colique:  dans  le  piemer  cas  il 
n'jr  a  lôuvent  auom  dérangement  fenfible 

dans  toute  la  machine  ^  dans  les  autres,  le 
vice  principal  ell  dans  les  organes  du  bas- 
ventre,  &  fur  -  tout  dans  Ife  foie  &  ks 
vifceres  qui  en  dépendent.  Volcher  Coi- 
ter ,  dans  un  de  ces  paralytiques ,  ne  trouva 
dans  le  crâne  qu'un  peu  de  fcrofité  icho- 
rcufc  ,  qu'il  prélume  même  avoir  été  four- 
nie par  les  vaidèaux  qu'il  avoit  c'té  obUgé 
de  couper;  le  foie  Kn  parut  oblirué,  la 
véfîcule  du  fiel  dtAendue  par  une  bile 
épaiflè  &  noirâtre,  l'eftomac  rempli  de 
matières  vertes  porracécs,  &  le  cuîun  mal 
conformé.  Dans  un  homme  tu[ct  à  des 
VQOiilIènfiens  bilieux  >fi^  qui  après  leurce'- 
fttion  eflina  one  fiavte  intermittente ,  & 
flBourac  caon  paralytique ,  Fcmel  n'obi'er- 
va  rien  contre  nature  qu'une  colleâion 
de  plus  d^ooft  lime  de  btle  aiuL  enicironi 
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du  foie,  Manf;et  rapporte  qu'un  vieux  bu- 
veur ù.int  nu>rt  [.aralytique  i  la  fuite 
d'une  jauniilc.il  n'appercnr  ^  n  'e  cadavre 
d'autre  altération  dans  k-s  vilceres  q  j'un 
skirrhc  confidAraUe  du  pancréas, &  la  bile 
extravafce  par-  tout  ;  elle  écoir  épaiflè  & 
noire  dans  la  véfîcule  du  fîel ,  elle  endni- 
foit  comme  une  colle  les  parois  de  l'efto- 
mac, &  en  occupoit  tous  les  replis:  elle 
avoit  reine  la  liqueur  du  péricarde  »&e> 

De  toutes  ces  oblServations ,  que  con- 
clure ,  (înon  qu'on  n'eft  pas  plus  avanoff 
qu'avant  de  les  avoir  faites  ;  qu  on  n'a  rien 
d'atîiiré  â  donner  iur  l'éthiulogie  de  la 
paralyfie  ,  &  qi|e  par  .conféquent  le  patci 
le  plus  fage  &  le  plus  i&r  eft  de  garder 
le  lilence  plutôt  que  de  dAitcr  des  ab* 
furdités  â  pure  perte  ?  Tenons-nous  en  aux 
fculs  fait?  que  nous  connoiflons,  (avoir > 
que  les  ncrts  lont  aircclt's  ;  ne  c!\eri: lions  pat 
à  ucriétrcr  le  comment  :  appliquons-nous 
à  bien  connoitre  les  ctufês  qui  ont  agi, 
pour  opérer  en  conft'qticnce  :  regardons  le 
fluide  nerveux  comme  gratuirenicnt  fup- 
pofc  &  abfolumcnt  ir.- '  i^e  ,  &  les  obflruc- 
tions  des  neris  comme  infuffilantes  &  trop 

ECU  générales.  Si  quelquefois  cette  caufe  n 
eu,  &  cela  peut  arri  ver  puili]ue  les  net&one 
des vaiiTeaux,  qu'ils  fe  noumflènc,  &  mi- 
femblablement  fervent  â  la  nutrition  de 
toutes  les  parties ,  on  peut  croire  que  ce 
n'eft  que  daM  lé  COS  de  jWM^e  aven 
atrophie^ 

Noos  pouvons  cependlant  rirer  quelque 
parti  des  obfisrvarions  précédentes  pour  le 
prunoftic  de  la  paralyfie  ;  elles  nous  font 
voir  que  les  caufes  qui  l'excitent  fouvene 
agiûèot  en  produiiànt  dans  des  patries  ef- 
fenrielles  une  Htdswâom  conlîdénibte ,  & 
qu'il  ert  impofTîble  de  corriîrer  ;  de  li 
tant  de  parulyjits  mortelles ,  âc  qui  tiu- 
dent  l'efficacité  des  remèdes  les  plus  ap- 
propritrs.  Ce  n'cft  guère  que  dans  les  jeu- 
nes i^ens  que  la  pjrjfyfie  eft  fufccptibic: 
de  g-n-rifun  lorlrruV-'le  ell  incomplète  » 
&  l'efilt  lie  quelques  caufes  accidentelles; 
Celle  r.m  cil  produite  par  des  coups  ,  des 
biciiures ,  des  «.bûtes ,  ùc.  eft  incurable 
lorfguellc  ne  reçoit  aucun  foulagement  des 
premieis  iccmirs  qu'on  emploie,  ctt  qu'on 
y  remddie  trop  tard ,  ou  que  ces  cauics  onK 
eccafioauB  kluxatioodcs  wrtebcck  du  dos.^ 
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&  tlms  dernier  cas,  elle  cH  pour  l'or- 
dinaire atïez  promprement  morcelle.  Les 
exemples  du  contraire  font  très-rares  ;  j'ai 
été  témoin  d'une.  Lorfque  la  parafyfie 
occupe  !c  gofler ,  reHomac ,  les  intdlins , 
la  vefTc  ,  lev  muftlcs  tic  la  reîpîration  ,  le 
diaphragme ,  iiw  le  de'làuc  des  londions 
amqtielles  ces  parties  fervent,  augmente 
encore  le  dani;cr  ât  hâte  la  mort  des  tna> 
lades.  Wropl.ilc  pt&end  avoir  obTerré  la 
pjrjljfîe  du  cœur;  lorfqu'elle  a  Deu ,  la 
niorc  lucccde  fubitement.  Les  paralyfies 
avec  froid  &  atrophie  font  plus  dangereii- 
fes;  ii  le  cremblemenc  furvient,  c'efl  un 
très-bon  fignetjiii  doit  làire  efp^rer  la  gué- 
r-fon  On  i  vu  quelquefois  la  nevre  &  les 

rialiiODi  vi.ciderame,  fur-tout  la  coicre  , 
'opérer.  Tire  ,  tïls  de  Verpadcn  ,  tut ,  au 
rapport  des  hidorienit ,  guéri  par  la  colère , 
d'une  paralyfie.  Fabrice  de  Hilden  raconte 
fi'iin  enfnn'  ..r.ii  nvnir  le  hrxs  paralv'tique , 
gueiit  en  le  L-  wuli^ii.  Uhjert.'.  chirur-^. 
«ent.  in. 

Il  n'cit  pas  prudent  de  fe  fier  au  s  for- 
ces de  ta  nature  pour  la  guérifen  de  la  /><{- 
ralyjie  y  ni  de  compter  fur  des  accidens 
heureux.  Cette  maladie  n'cfl  pas  dii  nom- 
bre de  celles  qoi  fe  combattent  par  leun 
propres  eâbrts;  au  contraire ,  elle  s'eiua- 
tim  Ac  s'opimâtrepar  le  tems ,  &  demande 
«n  coftfiiwîaice  des  fecours  aulfi  prompts 
que  dMbft;  leur  eiftc  doit  être  de  rap- 
peller  le  mouvement  &  le  (èntiment  dans 
Jcï  pàicici  qui  en  font  privées,  &  pour 
cela,  de  ranimer  les  nerfs  engourdis  & 
de  leur  redonner  le  ton,  de  la  force  & 
de  l'aftivi»^.  Les  remèdes  fKmulant,  ner- 
vins ,  fpiririierr  .  ronïr-nes,  font  les  plus  pro- 
pres pour  l'onimaire  a  remplir  ces  indi- 
cations générales  ;  l'obfervation  dans  bien 
des  cas.  d'aocord  avec  le  raifonnemcnc , 
iu^ifie  MUr  ufàge  &  conflate  leur  fiiccés. 
M.iis  comment  agillènt-ils  pour  produire 
ces  efFets  ?  Kii-ce  en  fecouant  la  machine , 
en  irritant  les  nerts ,  en  augmentant  leur 
yibration,  en  rc'veillant  le  )tu  vie  certains 
organes ,  ou  en  évacuant,  en  défobftruant, 
en  diflipant  les  caufcs  de  la  maladie ,  ùc$ 
C'eft  ce  qu'il  n'eft  ni  pofTiblè  ni  utile  de 
déterminer  ;  dans  quelques  cas  particuliers 
où  il  y  a  pléthore,  où  h  pujuljji<  eft 
due  ila  fiippcefliaia des  acxétâoas  iiuwi' 
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nos,  In  fnîcn'c  peut  avoir  lieu  ;  fors  de 
ces  cas  où  la  néceffité  eft  bien  marquée, 
il  faut  s'abftcnir  de  ce  fecours  indiffèrent , 
déplacé,  &  même  cièi-pemicieax  s'il  étok 
r&tM.  On  doit  attendre  un  effet  plus  cer- 

tain  &  plus  confiant  des  émétiqucs,  des 
purgatifs  forts ,  des  lavemens  âcres ,  fou- 
vent  répétés;  les  boiflbns  fudoriBques  & 
purgatives  font  ttés- efficaces;  h  double 
aéKon  qui  râblce  de  ces  dem  diffiSreni 
remèdes  fait  dans  la  machine  une  heureufe 
révolurion,  y  jette  une  forte  de  trouble 
avantageux  ;  je  me  fuis  fervi  plus  d'une 
fois  avec  fuccès  de  cette  combinaifon  qui 
paroit  bifarre.  On  peut  encore  employer 

A  l'ufajT  inîi'rir  ir  .  'c-  r::rTf (it-;  Ipiritueux, 
dont  un  varie  i  acuviiL  luivaat  les  tem- 
péramens  &  fuivant  les  cas ,  dans  cette 
claflê  font  les  dittercns  ei'prits  &  tels  vo- 
latils )  les  efprics  aromariques  huileux  de 
Syîvins,  les  huiles  effentielles  &  anima- 
les ,  les  eaux  fpit  iruen'cs  aromattc;Tics ,  & 
enfin  les  plantes  même  qu'on  J:  r  r,>  en 
confervc  ,  en  poudre,  en  opiate,  en  in- 
HiHon ,  &c.  Il  dut  foutenir&  animer  Tac* 
tion  de  ces  mjMîcvnens  inceiM*  |»r  les 
irritans  &  fbrdfians  extérieurs ,  oniverfels 
&:  topiques  ;  tels  fort  les  v'ficaroxes,  ks 
vttntoufes ,  l'urticaiion  ,  les  ftiâtons  fechcs 
faites  avec  des  étoffes  de  laine  ,  pénétré 
de  la  vapeur  des  plaates  &  des  rennes  aro* 
matiques  :  les  ftnimens  avec  les  baumes 
nervins  &  L  i-  rueux,  les  bains  &  les 
fomentations  aromatiques,  les  ilimulans 
moyens ,  les  érofions  (terautatoires,  fiaU» 
gogues,  apophlegmatifans,  peuvent  étrtt 
employés  en  même  tems  &  opérer  quel- 
f:i  c"^^  bons  effets,  foit  par  l'irritation  h'-'c 
au  lylléme  nerveux,  foit  par  l'tv'aciiacoa 
qui  cil  une  luire  laite  par  les  glandes  du 
:ccz  &  de  la  bouche  qui  dégagent  affez 
promptemcnt  la  téte.  On  trouve  dans  les 
écrits  des  médecins  allemands  vm  grand 
nombre  de  formules  de  remèdes  qu'Ifs  don- 
neur p*ur  éminemment  anti-para!ytiqi;es  j 
mais  ce  font  (ouvcnr  de?  rcmctits  inJific- 
rens,  /  ;  ,  tls  que  leur  iàmeufe  rein- 
tuie  de  marcaflice  liJtijreufe,  par  l'efprie. 
de  vin ,  fi  vancé^e  par  CneiFcIt,  leur  pou- 
l're  prép.icée  avec  le  cinabre ,  les  us  hu- 
mains, les  ma^i Acres  de  perle .  leur  baume 
lait  avec  la  grailti»  à*vm    k  moelk  dé 
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jambe  c?c  boeuf,  £'r.  ou  ce  font  des  com- 
policions  iniormes  de  tous  les  remudes  qui 
ont  quelque  énergie.  De  tous  les  fecours 
les  piuf  appropria  contre  la  paralyfie ,  les 
cam  minérales  chaudes  ou  thermales  font 
ceux  qui  font  le  plus  univcrfcl'ement  cé- 
lébrés,  &  qui  méritent  le  mieux  les  élo- 
ge"; qu'on  en  tait.  V.  Minérales  ,  eaux , 
ù  Thermales.  On  y  voit  tous  les  jours 
fc  rcnouveller  les  miracles  de  la  pifcine 
probatoire  ,  &  s'y  opérer  des  gn^ifons  fur- 
prenantes;  on  peut  les  prendre  intérieu- 
rement, &:  s'en  fcrvir  en  bains,  en  dou- 
ches, &  en  écuves  jleur  principal  etiec  dé- 
pnid  de  fa  chaleur.  Dans  les  cas  où  l'on 
ne  pourroit  pas  porter  les  malades  i  la 
Iburce  ,  ou  fe  procurer  ces  eaux ,  il  feroit 
très-facile  de  les  imiter  ovi  de  les  fuppléer. 
Les  p'us  renommc'es  en  France  font  celles 
de  Balaruc,  de  Bourbonnc,  de  Viehfydefi» 
Mge ,  de  Cauterets ,  £rc.  QM^Iques  aaceuis  > 
avec  Witlis ,  regardent  le  mercnre  comme 
un  des  plus  excellcns  remèdes  contre  la  pj- 
ralyfit  {  ils  rapportent  plufieurs  obiisrva- 
tions  qui  conflatent  les  fuccès  complets  de 
la  falivatioa.  Ceft  une  rclTouroe  qu'il  fe> 
toit  imprudent  de  négliger ,  fur>toutIorf- 
qu'on  a  inutilement  employé'  les  autres  re- 
mèdes. Il  en  cft  de  même  de  l'éieâricité  , 
qui  a  eu  pendant  un  certain  tems  beau- 
Coup  de  n^utacion.  Le$  exp&iencet  que 
M.  lallabert  avoir  Sûtes  â  Genève  Pavoient 
extrêmement  accréditée;  despe''"rinn;"^  di 
f  nés  de  foi  m'ont  cependant  afi'uré  qu  jyjiic 
Iflit  des  mformations  fur  les  lieux,  elles 
ne  leur  avoicnt  pas  paru  auflî  hcureufcs 
£c  aufli  âvorables  i  l'cleâricité  que  M.  Jal- 
labert  l'avoir  écrit;  &  celles  qu'on  fit  â 
Paris  n'ayant  eu  aucun  fucccs  ,  on  a  toiit-à- 
feitabandonnéce remède. Cependant  M.  de 
Sauvage,  profcfTcur  â  Montpellier,  alitireen 
avoir  obtenu  de  bons  effets  ;  &  M.  Raft  le 
iîls,  médecin  i  Lyon,  m'écrivoit^iin'v  apas 
long-tems,  qu'une  paralytiaue  it  qui  il  ravoit 
làit  éprouver,  s'en  étoit  tres-bien  trouvée  : 
ainlî  il  piroit  qu'on  devroit ,  pour  conf- 
cater  les  vertus  de  ce  remcdc  &  pour  en 
déterminer  l'ulage,  ftica  de  nouvelles  ex- 
périences.    matiereiell  aflêx  importante 
pour  réveiller  Tartention  des  médecins; 
on  peut  toujours  employer  (ans  crainte  ce 
ftceun^  parce  qu»  s'il  m  produit  aucun  i 


bon  effet,  il  ne  ùmMft  wnSs  des  fmtet 

âcheufes. 

A  ce  détail  fur  \i  paralyfie ,  j'ajouterai 
deux  exemples  rares  d'une  paraljfie  bt» 
fentiment ,  &  lâm  deftruéUon  des  mouve- 

mcns  de  la  partie  infenfiblc. 

L'un  clt  d'un  loldat  qui  fat  prive  de 
fentiment  depuis  l'épaule  jufqu'à  l'cxtrc-- 
micé  des  doigts  de  ia  main  :  cependant 
ce  même  foldat  jouait  â  la  boute ,  fendoîc 
du  bois  en  y  cinployant  les  deux  bras,  (ans 
que  celui  qui  éroit  infenfible  y  fît  remar- 
quer ou  de  1.1  peine  ou  de  la  contrainte.  Un 
jour  il  lev.i  par  mégarde  avec  la  main  in- 
fenfible le  couvercle  d'un  poêle  de  fer  rrcs- 
ardent  &  prefque  rouge  :  il  le  pofa  enfuire 
tranquillement,  &  il  ne  s'apperçut  point 
du  rour,  du  moins  par  le  fentiment  ,  qu'il 
s'étoit  brûlé  tout  le  dedans  de  la  main  ; 
cependant  tous  les  tégumens  internes ,  les 
tendons,  &  le  période  de  l'index,  en  fu- 
rent détruits  :  la  gangrené  fe  mît  i  ta  plaie , 
&:  !'on  y  fit  pluiicurs  incifions,  anx([uellek 
il  ne  Iburciila  pas  ,  non  plus  que  torlqu'oa 
y  appliquoit  la  pierre  infernale  ;  il  en  de> 
meuri  efiropié  de  deux  doigts. 

M.  Garetn ,  corteTpandant  de  l'scadé^ 
mie  des  fcienccs ,  ert  le  fuiet  d'un  fécond 
exemple  de  l'efpecc  de  pumlyUe  qui  ne 
tombe  que  fur  les  organes  du  fentiment» 
Tous  fes  doigts  ^ient  infenlibles»  finis 
être  privÀ  de  mouvement.  Il  étoit  oUigl 
d'en  prendre  un  foin  infini  pour  les  ga- 
raiicir  de  mille  atteintes ,  auxquelles  ils  (ont 
continuellement  expo'és.  Cependant ,  mal- 
gré fcs  foins ,  il  lui  arrivoit  fréquemment 
de  s'oublier.  Un  des  principaux  fymp'o- 
mes  de  fon  mal  confifloit  en  ce  eue  fes 
doigts  étoient  toujours  plus  froids  que  ne 
comporto;t  la  tcmpérarure  adueile  de  l'air , 
«k  du  reRe  de  fon  corps  \  ils  ne  pouvoienC 
jamais  fc  réchaufir  d*enu-mémes  ;  il  âU 
loit  nécedàirement  avoir  recours  â  une 
chaleur  extérieure ,  comme  de  les  appli- 
quer fur  fa  poitrine  par-deflbus  fes  habits. 
Quand  il  vouloir  reconnokre  leur  état , 
if  les  portoit  fut  Iba  viTage  >  ne  les  fen- 
tant  jamais  par  eux-métnei  ni  froids  ni 
dûmes.  Un  foiir  donc,  îl  avott  trop  ap- 
proché fa  main  du  poCle  où  il  vouloif  la 
rcchautl'cr ,  &  où  le  feu  étoit  plus  ardent 
qo*il ne pemeiti  il  fe  brAIa  ks  doiftSj  6c 
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ne  s*apperçut  de  fa  brûlure  que  deux  heu- 
res après ,  par  une  groflè  veflle  qui  s'y 
forma. 

Y  a  t-il  des  nerfe  qm  rtïpondent  direc- 
tement aa  aSt  &  au  fentimenc,  &  qui 
n'enneoe  pejnr  rien  dans  les  mouvement  ; 
êc  au  conrnrire,  &cf  Les  exemple:  qu'on 

vient  (îc  lire  ,  n  -  .^l'  i  îtnt  point  rietremcnt 
Ja  qucftion  ,  r.iaii  ci. lui  ,  dit  ri'.illoi  ien  de 
l'acaicmie ,  rien  pcut-iitre  ne  prouve  mieux 
la  nicclûii  indifpenlable  de  nos  lens,  & 
de  la  douleur  même,  pour  la  confcrva- 
tion  de  notre  corps ,  que  les  fuites  funedes 
de  la  privation  du  fentiment  dans  le  taâ. 
le  plus  (iibril  phyficien ,  le  plus  favant* 
anatomifte ,  rbomme  le  plus  attentif  à  ce 
.  qui  peut  lin  waité,  ne  uucoîc  ordinaire- 
incnc  In  prévoir  avec  cette  promptitude 
que  Poccâfion  requiert  prefque  toujours, 
&  avec  laquelle  le  toucher  l'en  garantit. 
Encore  moins  pourroit-il  fc  promettre  que 
rien  ne  d^oumera  jamais  fon  attention 
d'un  danger  qui  échappe  à  tons  les  autres 
fens.  Hijhirt  de  Vacadémit  y  vauh  1743. 
{m) 

PARAMARIBO .  (  Geog.  moJ.  )  capi- 
tale de  la  colonie  hollandoiuide  SaUflam. 
JUt.  fept.  5.  49.  iD.J,\ 

PARAMESE,  (.tMktJauh  mu- 
fi^ut  des  GreUf  le  nom  de  la  première 
corde  du  r^traoorde  diezeugmenon.  Il  faut 
(c  fou  venir  que  le  troifieme  létracui  de  pou- 
Toit  être  conjoint  avec  le  fécond:  alors 
ft  première  corde  étoit  la  me/e  ou  la  qua- 
tcicme  corde  du  fécond  »c'efi-â-dtre»  que 
«ette  mefi  éwk  comimme  «ix  ^x. 

Maïs  quand  ce  troifieme  r  'rracordc  ^toit 
disjoint,  il  Commcnçoit  pii  la  corde  ap- 
pellée  paramefc ,  «(ui ,  au  lieu  d'être  com- 
mune avec  la  mêle,  le  trouvait  un  ton 
plus  haut  ^  de  forte  qu'il  v  avoit  un  ton 
de  diflance  cmce  !a  mefe  ou  la  dernière 
corde  du  t^tracorde  mefon  ,  &  la  para- 
meje  ou  la  première  du  tétracorde  diezeug- 
meoon.  y.  S'Yii  tME.  Tétracorde. 

Hit^nr  ficniiîe  ,  proche  dt  la  ir.rfe , 
parce  qit*en  elSet  U  paraaujt  n'en  étuit 
qu*l  un  ton  de  difiince,  quoiqu'il  y  eût 
quelquefois  une  corde  entre  deux»  Vmfi 
Teite.  (  .V  ) 

PARAMETRE  ,  f.  m.  (  Giomtnit.  ) 
cft  une  lifoc  dcoka  cpnftanfç  dans  ç^^CTinç  | 
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des  trois  feâions  coniques  :  on  fappelte 
autrement  en  latin  lams  reSutiu  V.  i.A~ 

TVS  RECTVM. 

Dans  la  parabole  A  B  V  ,  pl.  des  coni- 
ques, fig.  8,  le  redangle  du  paramètre 
À  B ,  &  de  l'abfcilfe,  mt  exenvple ,  B  j 
efl  ^gal  au  quarré  de  fordonnM  correl- 

pondantc  1  ,  lil.  Koj'^?  PARABOLE. 

Dani  l'eilipre  &  l'hyperbole,  le  para- 
mecre  cft  une  troincmc  proportionnelle  au 
diamètre  &  d  fon  conjugué  K  Elllpse 
ù  Hyperbole. 

On  appelle  en  généra!  paramètre  y  la 
confiance  qui  fe  trouve  dans  l'^uation 
d'une  courbe;  ainfi  dans  la  courbe  donc 
l'cquation  —  j  x -f  4  ,  a  cfi  1« 
paramètre ,  &  repréfente  une  ligne  donn&  j 
on  afq>ella  auni  quelquefois  cette  ligne  le 
paramètre  de  l'équation.  Quand  il  y  a  p!ii« 
fieors  confiantes  a  ,  ^  ,  c  ,  dans  une  ^ua- 
tion ,  on  peut  toujours  l«;s  réduite  i  une 
feule ,  en  fiûlênt  i  —  ma,c  —  na, 
/n  &  A ,  marquant  des  nombres  quelcon^ 
ques ,  de  forte  qu'on  peut  toujours  rÀluiré 
tous  les  paramètres  à  un  fcul  ;  &  fi  les 
lignes  d,  3,  c,  font  égales  ,  c'eil  i-dirc, 
û  m—n  ~  i  y  &i.  les  courbes  runcatOQ 
femblables.  K  SeuaLABLE.  (O) 

PARAMMON,  iMytkoL)  Àoit  un 
futnom  de  Mercure,  cemme  fils  de  Ju- 
pitcr  Ammon  î  les  £Mens  lui  6tfoi«it  des 
libations  ùm  ce  nom» in  xv^oct  de  Fa»* 
fanias. 

PAR  AMMON  AIRE,  f.  m.  (HîJL 
eccUf.  )  Dans  rarttiqntitf  eccUfiafliqne,  on 

appelloit  ii£e^  U  ,  bueceUarimsJâtttfes  y  pùf 
rummvnarnis  ,  pjramrnoitaire  ,  le  pavf'an 
qui  cenott  à  fc-rme  les  bicxu  d'iuic  égltle  , 
le  métayer  d  une  ^glife. 

PAR  AMOS ,  (  Hilî.  nat.  G^og.  )  c'eft 
ainll  que  les  Efpagnofs  dnP^ioo  notmneac 
(tes  espaces  de  tur:  ::n  on  des  plaines  ex- 
trêmement Iroidc:  û:  communément  cou- 
vertes de  neiges ,  qui  fe  trouvent  entre  les 
fommets  des  deux  cbaines  de  numtagnes  qui 
forment  les  Cosdillieres  des  Andes.  Quel- 
ques-unes de  CCS  pl.1ir.e5  nui  font  tris- éle- 
vées, font  f»  froides ,  (.ii'clles  lont  entier^ 
meiK  inliabitables,  &  que  l'on  n'y  VinC 
aucun  animal  ,  niauciuic  plante. 

PAR  AN  A,  f  m.  (  Ge'og.  /wô</.  )  siviere 
du  Pat4&uay»  qui  donne  fim  nom  à  la 
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province  de  Parjn.i ,  &  le  îettc  dans  Rio 
«ie  la  Plata.  La  province  de  Param ,  qu'on 
nomme  aufll  U  terre  de  la  mijjlon  des  jc- 
Jjvàusy  eft  penpiée  de  bourgades  d'Indiens. 
Xes  iaîiirct  ont  fii  fe  les  attacher,  &  les 
empêcher  d'avoir  .mciin  commerce  avec 
le".  Ktp;ignols.  Ils  liabicenr  le  pays  qui  e(i 
le  long  du  Pj.rana^  au  S.  O.  du  Hrcfil. 
Une  partie  de  leurs  terres  &  leurs  bonr- 
çicies  ayant  ^t^  cûmprife  dans  les  limites 
fixées  en  17^6  par  les  rois  d'Efpagne  & 
de  Portugal ,  ils  ont  rcfufé  de  fe  foumettrc 
â  la  fixarion  de  ces  limites.  De  là  eft  venue 
la  guerre  qui  eil  encre  ces  Indiens  du  Pa- 
fafnajr,& la  couronne  de  Portugal.  (/>.  /.) 

Parama  ,  (  (v^aj^iifoW.)  grande  rivière 
de  TAmériq»»  mfadionale  ;  elle  prend  Ta 
(burce  au  Bréfîl  ,  dans  un  pays  qui  eft  fort 
peu  connu  ,  &  fe  joint  finalement  à  la  ri- 
vière de  Paraguay  ,  prés  de  la  ville  dcCor- 

nenw).  KRio  de  la  Piata. 
PARANETE  ,  f.  f.  {Mafiqm)  eft  le 

l»om  que  plufleurs  anciens  ont  donne  à  la 
troHieme  corde  de  chaamdes  tt'tracordes, 
Jynemenori dif-^cugnicnon  ,  &  hyprrbo- 
leon  laquelle  d'autres  ne  diiimguoient  que 
par  le  nom  du  genre  où  ces  tctraoordcs 
Croient  employés.  Ainfi  la  troilieme  corde 
du  t^tracorde  hyperboleon,  qu'Ariftoxene 
&  Alypius  appellent,  par  exemple,  hyper- 
hoieon  diatonos ,  Euclide  l'appelle  para- 
tUtt  hyperboleon.  {S) 

PARANGON,  Cm.  (Gnun.)  vieux 
mot  qui  lignifîott  voimMà comporaifon , 
patron  ,  moJdt  ;  parangnaàtïiicatàfpa-' 
rangtyn  de  chevalerie. 

Parangon.  (.^rcA/r.)  On  dît  du  mar- 
ère  pantin  y  pour  du  marbreaoir. 
Parangon  (gros)  ,  Fondeur  Je  ta- 

rafferei  ./'/wp.  crtle  Treizième  de^  corps 
fur  lefquels  oiifonil  les  cataâcres  d  impri- 
merie. Sa  proportion  c!l  de  trois  Ii^i;nes 
quatre  points  mefure  de  l'édtelleiii  eil  le 
ciirps  double  de  celai  de  la  jkbiloropliie. 
y.  Caractère. 

Parangon  (  petit),  Fondeur eUca- 
racfeies  a'imp.  rfisiieme  corps  des  carac- 
tères d'imprimerie  ;  fa  proportion  eft  de 
trois  lignes  deux  points  ,  mefiire  de  I'^ 
cbellc.  y.  Caractère. 

PakVnGON.  (  Bijoutier.  )  Ce  mot  fe 
dk  f  chei  -l«c  lapidaires ,  de  ptenetf  pci- 
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cienfcî  ,  excellentes  ;  &  c'eft  une  clpece 
d'adjcdif  qui  ne  chaage  point  de  genre. 
Un  diamant parta^m , une  perle  jurat»* 

gon. 

Parangon  ,  Paramcoinb  ,(/vn£) 

efl  une  fleur  qui  revient  toujoun  de  l« 
me  me  beauté  chaque  année, fam  dégé- 
nérer. _ 

Parangon  ,  i^Sottne.)  c'cft  ainfi 
qu'on  nomme  à  Smy me  ,  quelques-unes 
des  plus  bellct&o&s  qui  jr  unit  apporté 
deVenife. 

PARANITES  ,  f  f ;  i7r  >  nom  dont 
les  anciens  naturalities  le  ionclcrvis  pour 
défigner  une  améthyfte  d'un  TÎdicC 
clair ,  £c  preiàu'infenfîble. 

PARANOMASIE,  f.e  {Gram.)  fimi- 
iitude  de  mots.  La  p^iramniafie  eft  fré- 
quente dans  les  langues  qui  ont  une  mène 
origine  ,  <M  que2qa*autre  aflinité  cotie 
elles. 

P  ARANYMPHAIRE  ,  f.  m.  (  Belles- 
Utt.  )  per  fonnagc  chargé  de  Élire  les  dif- 
cours  des  paranymphes.  Caft  ainfi  qu  on 

le  nomme  en  Angleterre  ,  sv.  Fi  ance  noui 
l'appelions  paranymphe.  \  oyci  ParA- 
NYMPHE. 

Dans  l'univcHité  de  Cambridge ,  il  y  a 
une  cérémonie  pareille  â  celle  qu'on  ap- 
pelle ailleurs  paranyrnphe  ,  &  le  parëigfi»' 
phaire  s'y  nomme  pre't  aricateur. 

PARANYMPHE.  (  Hiji.  g'  n:  ù  rom  ) 

Les  Grecs  ippeUoictit/»tnMymi>/i» ,  cewt 
qui,  febnlaooatrnne.ooaduiTaientl  éponie 

dans  la  maifon  de  Ton  mari  ;  ils  donnoienC 
le  nom  de  nymphes  aux  époLifées.  Les  Ro- 
mains qui  obfervoient  la  même  cérémonie 
dans  la  conduite  de  l't'poufée  ,  appelloienc 
pronuhus  ,  le  conduâeur ,  9c  pronuba  ,  fi 
c'Jtoit  une  femme  qui  eût  cet  emploi.  Fef- 
tus  a  dit ,  pronuhx  adhibebitntur  nuptiis 
qiia-  ffmd  nupferunt  caufj  aufpiLii  ,  ut 
Jinguiare perfetferet  matrimonium.  Et  liî- 
dore  ,  lib.  IX  ,  pronuha  diSa  efi  to  fttod 
nubentibus  prceejï  ,  queeque  nubantemvir^  ■ 
conjungit  ,  ipfj  ejt  (f  pjranympha.Citm 
conduite  fe  éifoic  av«c  des  dcconfianeee 
lingulieics. 

fie  fuppofe  les  cérémonies  ufitées  dans 
les  fiançailles  ,  &  les  facriiîces  accomplit. 
fuivant  la  coutume  j  le  jour  a^ant  cédé  la 
place  à  b  nuit,  «a  fe  nettoit  en  état  de 

£ondu>r« 
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duire  rJpouftc  d\v/.  Ion  mari  ,  ic  l'on 
cummençotc  par  mettre  les  liardes  de  l'c- 
poufccdans  un  panier  d'oiîer,  que  Feftus 
appelle  cumerum  \  le  porteur  Aoitrdvi  de 
plunciirs  femmes  ren.int  dans  leurs  tnains 
unequenouilleavec  le  lin  qu'elles  mertoicnc 
furim  fu'eaujes  parcns  ,  amis  d.:  l'c- 
poMx  itiarchoieDt  eofuite ,  fuivis  de  trois 
tL'urA>s  garçons  vétos  d'ane  fobe  blanche 
bordée  de  pourpre  t^ue  fan  appelloic  pti- 
trînti  &  matrimi  ;  fun  âtt  trois  portoit  un 
fl.itnbean  allume  &  rnii  t'toic  fait  d'ime 
branche  d'épine  blanche,  parce  que  ,  félon 
le  f cmoignagc  de  Varron  &  de  Feftus , 
cène  efpece  de  bois  ^toic  heureufe  ,  & 
chaflbtc  les  enchantemens ,  que  les  Ro- 
maint  craignolent  beaucoiqi  daos  cette 
occalion. 

Si  nous  en  rroyon-;  Pline  ,  liv.  XVI, 
cTîap.  18  ,  on  porroit  plufieiirs flambeaux  , 
que  Il's  amis  commun';  ràchoient  d'enlever, 
de  crainte  que  les  mariés  n'en  nifcnc  un 
ufage  de  mauvais  augure ,  &  qci  prcTagcoit 
la  mort  pi  ochainedc  !"un  011  t^e  l'autre. 

Ce  n'efl  pjb  encore  tout  te  que  l'on  pra- 
tiquoit.  Pline  &  Virgile  nous  apprennent 
que  r^oufe  étant  arrivée  i  la  porte  de  ta 
maifbn ,  les  parens  &  le  mari  leceienc  des 
tiuix  aux  enûns  qui  «ooouraienE  d«u  la 
xue. 

dueimruxor  \ 

Spjrge ,  m  a  rite  ,  nucct. 

C'eft  Virgile  qui  le  recommande  dans 
fon  égloguc  huitième  ,  dent  Scrvius  a  don- 
ne pluiiL'iirs  railons.  I  cv  noix  ,  ilit-il  , 
^coientcoiifacrtes  â  Jupiter  ;  on  en  jetoic 
aux  enfans ,  pour  marquer  quele  mari  aban  - 
donnoit  les  jeu»  enfantins,  pour  s'appliquer 
AUX  affaires  f^rieufes.  [D.  J.) 

Parax  YMi'UE  ,  {  Ilifî.  juit'e.)  ho'iz 
l'ami  de  rjpoux  , celui  qui  tailoit  les  hon- 
neurs Je  la  noce ,  &  qw  coodutToic  r^oul c 
chez  l'époux. 

Les  rabbins  dtfênt  que  le  principal  de- 
voir du  pjrjnyifiphe  parmi  les  Ifraclites; 
étoir  d'obfervcr  que  l'époux  &  Tépoufc  ne 
fc  fiffcnt  aucune  frauJc  dans  ce  c|ai  rcyarJc 
le  fane  qui  étoit  la  marque  de  la  virj^ini- 
•  «édelYpoare,  dont  parle  Moyfe,£>ru- 
teroaom.  d»p.  14.  t{.  de  peur  que 
répouK  ne  fnÀpriinh  le  Unge     ce  fing 
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paroifîbit,  ou  que  l  époufen'en  fuppofac 
de  faux.  Parmi  les  Grecs ^le  paranymphe 

i;ardoit  la  porte  du  Ut  nupdal ,  9c  avok 
ojndef'^nomiedu  repas  fit  des  autres 
réjouiffànco^.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il 
en  croit  de  nicrac  clie/  Il-s  Hcbreux  ,  &  rue 
l'^rchitriclinus  ,  dont  il  c(t  \yM\é  dsRS  l'E- 
vangile â  l'occafîon  des  noces  de  Cana, 
fit  que  nous  traduifons  par  intendant  ou 
OTâfrrr(/V»dtf/,n'étoic autre  que  le  pan- 
nymphe.  S.  Gaudence  de  Breflè  affure, 
fur  la  tra  lition  desanciens,  mie  pour  l'or- 
dinaifc  ce  préiident  ou  ordonnateur  du 
feflin nuptial  étoitprisdu  nombre  des  prê- 
tres ,  aRn  qu'il  eût  foin  qu'il  ne  s'y  cominic 
rien  de  contraire  aux  règles  de  la  religion 
&  d  la  bier.ftance.  C'étoit  lui  qui  reVoit 
les  fondions  des  officiers ,  &  la  difpofifion 
du  repas.  Il  cfl  quelquefois  délipnc  (.iaiis 
l'Ecriture  fous  le  nom  (Ta/ni  Je  rt^poux, 
ami  eus  fponft,  Jean  IQ.  29.  D.  t^meC» 
DiSiann.  dtia  BiiU. 

Le  nom  de  paranymphe  cfl  commun 
dans  ri'.iffoire  by/antine,  pour  fignifiet 
l'ufHcicr  chargé  par  l'empereur  de  coi>- 
duire&  remettre  les  princeflès  impériales 
mariées  i  quelque  prince  étcangtr ,  furies 
terres  ou  entre  les  mains  de  leurs  époux  ; 
&  Grégoire  de  Tours ,  liv.  VI  ,  cKnj>.  , 
donne  le  nom  de  pj.' diijmphc  n\x  duc  Bu- 
bon, qui  fut  chargé  de  conduire  en  Efpagne 
la  princeflë  Rigunthe ,  fille  de  Chilpéric  I , 
mariée  au  roi  des  Vïficoths. 

Il  el}  fait  mention  àaparanymphe  dans 
les  capitulaires  de  Charlemagne  »dans  les 
lûix  des  LombacdSj&  dans  les «ucholojies 
de  Grecs. 

On  donnoit  le  nom  de  paranymphes 
dans  les  écoles  de  théologie  de  Paris  ,  i 
«ne  cérémonie  qui  le  filiotc  ï  la  fin  de 
c'-i'itic-  roiirs  de  licence  ,  &  dans  I.icuelle 
uriui4ieiir  .ippelic  p.u  jnymp/if  ,  a;;ré5une 
har.uvue,  apoffiophoit  par  ran^  tous  les 
bacheliers,  quelquefois  par  des  compiimens, 
&  pli»  loiiVCiit  par  des  épijsrammes  m  or. 
dantes,  amauelles  ceux -a  septiquoienc 
par  de  femolables  pièces.  La  faculté  de 
tlu-oloy'c  vient  toi;r  r 'ccnimcrr  de  ré- 
i'oinjcc  cet  abus  ,  en  rJdudant  les  para- 
nymphes  â  defîmples  harangues. 
"  PARAO.  f.  m.  (  Marine.  )  petit  bâti- 
meac  des  laaes  que  l'on  arme  quelquefoi» 
£eec 
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en  guerre  ;  alors  ils  font  month  i*  pier- 

cicrs.  Les  fouvcrains  de  quelques  conrrtcs 
s'en  fervent  pour  lever  le  tribut  qu'ils  exi- 
gent des  petites  isles  licuées  m*  environs 
de  Jeur  contrée . 

PARAOUSTIS.  (Hijf.  moJ.)  c'cO  le 
rom  que  le*  tiabitans  de  la  Floruîe  don- 
nent MIS  chefs  qvii  k".  comriiandenr ,  &  qui 
marchent  touioursà  Ici.r  tête.  Il  (ont  le», 
fculs  de  la  nation ,  à  qui  la  polygamie  foie 
permife.  Us  ont  une  très-grande  autorité 
iur  les  peuples  qui  leur  font  £raniis  »  qu'ils 
traitent  en  efclaves ,  te  dont  la  fnccefllîon 
leur  appartient.  On  îeur  rend  de  grands 
iionneurs,  même  après  leur  mure  ;  oa  bruie 
leur  habitati(»i&  Mac  ce  qui  leur  apparcc- 
wuM-j  fie  iesfemBNi,  après  tes  avoir  pUu- 
ris ,  fe  ctMipenc  les  cheveux  pour  les  (emer 
fur  leurs  tombeaux.  Ces  peuples  ne  con- 
noidènt  d'autre  divsnité  que  le  lulcil ,  i 
qui  iU  immolent  des  viâïmes  humaines 
<gu'il$  mangent  enfuite. 

PARAPEGME ,  {  Aflf.  anc.  )  machine 
agronomique  d'ufage  chez  K  S;,  Nen<;  & 
les  Phéniciens  ,  po!ir  nionti*.»  io^lliccs 
parronihrc  d  un  HiJe. 

PARAl'ET  ,  f.  ai.  {Archit.  )  c'eil  un 

ritit  mur  qui  (êrtdVvpai  ic  de  garde  -  fou 
un  quai ,  i  un  pont  i  â  une  terraHè ,  ùc. 
Cet  mot  vient  de  Titalien  parapetco,  garde- 
poitrine.  {D.J.) 

Parapet,  (Fonif.)  cft  unemafTede 
terre  à  l'épreuve  du  canon  ,  élévée  vers  le 
cûtëeitëneurdu  rempart  »  &  tpi  (en  à 
cacher  â  l'ennemi  les  (ôldats  qui  font  fur 
le  rempart. 

Hortl  nous  a  donne  de  Jof.  Marie  Su- 
brefuis  ,  une  collection  curieufedes  noms 

Sue  les  anciens  &  les  moilernes  ont  dotmés 
cette  efpece  de  parafées.  Les  Latins  les 
appelfoicnt  fjl^jrtct^  bafita ,  d*où  font 
•venus  les  noms  de  hjlUons  &  de  ùujiiiù. 
11$  les  nommoient  aulTt  pa^ineumata ^  lo- 
ri<:*  ècaatimuralia.  Lëâ  Elpagnols  les 
yâàilMtharkjeaaes  ;  les  ItAxcmparapeti 
caufe  qu'ils  garantiflcnt  la  poitrine  ^prrfo, 
d*0&  en  venu  notre  parapet. 

On  conllruit  des  purapett  fur  COUS  les 
ouvrages  de  la  fortification. 

Le  parapet  royal  ou  celui  du  rempart, 
doit  être  de  terre*  i  l'épreuve  du  canon, 
de  iS  â  20  pieds  d*^paîfleur ,  haut  de  ^  ou  7 
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P'eds  dn  edté  delà  pUux  ,  &  de 4 ou  ^ da 

côté  du  rempart.  Cette  différence  de  hau- 
teur difpofe  fa  partie  lup^rieure  en  talus 
ou  plan  incliné  :  l'objet  de  cette  inclinai» 
Ton  e(t  de  mettre  le  (oldat  en  état  de  pou- 
voir tirer  Iur  l'ennemi  ,  en  plongeant  vers 
la  contrefcarpe  &:  le  glacis.  ^^u)r«f  JELeJE* 
PART 6r  Royal.  C/;4rtiA/frj. 

Au  pied  du  rempart ,  iSf  du  côtéintcricur 
ou  vers  1.1  place ,  eit  une  banquette  ou  une 
efpece  de  petit  degré  de  2  pieds  d'éléva- 
tt«>n  &  de  3  pieds  de  largeur.  U  ferc  ^ 
^ever  le  foldat  potir  tirer  par-deflbs  le 
/)j/.7jDCf.  V.  Ban'OUF.TTE. 

Le  parapet  doit  être  d'tme  matière 
doyoB  »  afin  que  les  édats  ne  blcfilnt  pas 
cenx  oui  en  font  proches  «  lorfque  1  en- 
nemi bat  ta  place  avec  da  canon.  Ceft 
pour  éviter  cet  inconvénie-^t  qu'on  ne  re- 
vêt guère  aujourd'hui  le  parapet  de  ma- 
çonnerie,  quoique  le  rempart  en  ("oit  re- 
vêtu. Il  eft  feulement  revêtu  de  gazons 
ou  de  placage  furies  deux  tiers  de  »  hau» 
reur  pour  talu?.  Pour  cela  on  éloigneun 
l^cu  le  pjcJ  Cïrt.'rieiir  du  p j  •  jpr f  du  fommet 
de  la  muraille  ,  afin  qu'elle  le  louti^nne 
mieux.  Ce  parapet  ainli  conih  uit ,  donne 
encore  plus  de  fidliié  dans  un  tems  de 
liège  ,  pour  y  percer  des  embrapices  » 
que  s'il  éroit  revêtu  de  maçonnerie.  Au 
refte,  lYpaiffeur  du  parapet  eft  diffé- 
rente ,  lelon  qu'il  eû  plus  ou  moins  ex- 
pofé  aux  batteries  de  l'ennemi.  On  lui 
donne  ordinairement  3  toifes  d'épailfeur, 
parce  oue  l'expérience  a  fiit  voir  qa*un 
canon  étant  tiré  de  100  ou  150  toifes, 
fon  boulet  perce  15  ou  17  pieds  de 
terre  rartifc.  Si  le  parapet  «l  de  terre 
fablonneufe ,  il  lui  &ut  une  plus  grande 
épaiflèur:  elle  va  alors  lufqu'â  ou 
même  24  pieds  ;  car  le  boutet  s'en- 
terre plus  pro{ondi.'ment  dans  une  terre 
de  cette  efpece.  On  fait  quelquefois  le 
parapet  de  pure  maçonnerie  ,  &  on  lui 
donne  8  ou  9  pieds  d'cpaiffcur  ,  ce  qui 
eft  fulfifant  pour  qu'il  puifTc  rtfifter  au 
canon.  Dans  les  lieux  (|  li  n'y  font  point 
eupolJs  ,  tMtn.Tie  ai.x  endroits  où  -il  y  a 
des  inun.iacions  ,  des  marais  ,  des  préci- 
pices, ou  la  mer,  qui  empêchent  d'en 

gprocher,  dans  ces  fortes  de  cas  ilfuf- 
que  le  parapet  ait  l  ou  ^  pieds  de 
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maçonnerie  dVpaiflèur  ,  fur  4  de  liair- 

tcur  ;  ou  bien  ,  fi  le  rempart  cil  bas  »  on 
peut  lui  donner  8  pieds  de  hauteur,  & 
le  percer  de  ccenêaitx  de  fix  piedt  en  fix 
pieds. 

Le  parapet  ordinaire  a  un  talus  du  côté 

înt.'rleur  ,  du  qu.irt  de  fa  hauteur  ;  le 
CÔcc  exti.-riciir  cfl  i-plomb  fur  le  cordon, 
fî  !e  paraprc  c{\  revêtu  de  maçonnerie  ; 
»il  ell  de  terre  ou  de  gazon  ,  &  que  le 
revêtement  du  rempart  foie  de  même , 
il  en  fuie  le  prolongement  ,  enforte 
que  CCS  deux  revétemens  ne  font  qu'un 
feni  &  mt'nie  f  lan  incline.  l^oyc\  1  A- 
fiL£TT£.  C  eil  le  nom  qu'on  donne  au 
dki  extérieur  du  ceréieraeiic  du  pa- 

'  Le  paraptt  du  dwaiiii  -  cowere  eft 

l'élcvarion  de  terre  qui  le  Cache  i  IW 
nemi.  K  GlACIS. 

Le  paraptt  des  franchises  eft  formé  de 
la  terte  qu'on  tire  de  leur  conftniâion , 
comme  airflt  de  ^bions»  Mènes  t  6*e. 

y.  Tr  ANdÉE.  (  Q) 

l^VRAPiiE  ,  r.  m.  (JurifprtiJ.)  d\ 
une  marque  &  n  c  u  .iftcrc  coinivolc  de 
plufieurs  traies  de  çlume  »  que  chacun  s'eft 
habitué  à  iàee  an^Qurs  de  la  même  ma- 
nière. 

Le  paraphe  fe  met  ordinairement  au 
bout  de  la  iîgnarMre  ,  &  dans  ce  cas  c'eft 
une  double  précaution  que  Ton  prend 
pour  empccher  que  qudqu'un  ne  can« 
cre&fTe  la  filature. 

Quelquefois  le  paraphe  (ê  net  feul , 

&  uent  lieu  do  fignaturc  ,  comme  quand 
un  des  a%'ocats  généraux  paraphe  un  ap- 
pointemcnt  avilc  au  parquer. 

Enfin  le  paraphe  l'ert  quelquefois  feu- 
lement i  marquer  des  pièces ,  afin  de 
les  reconnoitre  ,  &  pour  cn  con'l'itor  le 
nombre  ;  c'eft  ai nfi  qu'un  not.tirc/).i  ,it  , 
par  première  &   dernière  ,  toutes  les 

fiieces  inventoriics ,  c'cii-à-dire  qu'il  met 
iir  chacun  un  nombre  avec  un  jMtra/Âe 
qui  tient  lieu  de  fa  fignatuce  >  £e  que  ces 
nombres  fê  fuivent  tant  qu'il  y  a  des 
ieces  j  de  manière  que  fur  la  dernière 
le  notaire  mec  le  nombre  ,  comme  tren' 
Heme^  iily  en  trente ,  &  il  ajoute  ces 
mots  &  dernier  ,  avec  fon  paraphe. 
JLv  fccrctairç  du  rapporteur /urai'Atf 
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de  ménw  par  premier  dernier ,  le* 
pièces  de  chaque  fac"  d'une  ioAaiice  ou 

procès. 

Quand  on  remet  une  pièce  dans  queU 
que  di^pât  public,  ou  que  Ton  vedMlife 
fur  la  pièce  ,  on  la  parafé  ,  ne  yarie- 
tur,  c'cft-à-dire  pour  emp'clicr  que  Poa 
ne  fublîirue  une  autre  pièce  à  celle  dont 
il  s'agidôit  d'abord  ;  lans  quoi  l'on  ne 
pourroit  pas  compter  fur  quelque  chofe 
de  certain.  f'Sgwi  AppointeMBNT^ 
Cote,  Ikvbntaikb,  Signaturb,  &f. 

PARAPHERNAL  ,  (  r  /'  .)  eft  ua 
bien  de  la  femme ,  qu'elle  n'a  pas  compris 
dans  fa  conftitution  de  dot. 

L'ufage  des^n^iwnMiae  mibieni  fartu 
phernauxy  vient  des  Grecs ,  le  mot  para^ 
phernal  étant  compofô  de  deux  mots  grecs , 
Tzfs  ,  prceter ,  &  ^^pix  f  dos  y  quajl  àonu  qu^e 
funt  prceur  dotent, 

Ulpien ,  dans  la  loi  ^  ergp  .  de  jure  dot. 
remarque  que  les  Gaulois  appaloient  péçtUe 
de  la  tcmme ,  peculium ,  les  miîmes  biens 
qi:e  les  Grecs  appcHoient ^jra/jAr r;ij. 

Ce  même  jurifconfulte  ajoute  qu'à  Rome 
la  temnie  avoit  un  petit  regiftxc  des  cho- 
fes  qu^elle  avoit  apportées  dans  la  maifon 
de  fon  mari ,  pour  fon  uTage  particulier  ; 
fur  lequel  le  mari  reconnoiffolr  que  fa  fèra- 
mc  ,  outre  la  dot ,  lui  avoit  apporte  tous 
les  etiets  mentionn«fs  fur  ce  regUtrc ,  afin 

3ue  la  femme  pûc  les  repcendre  après  h 
iflblution  du  mariage. 
Aulngelle ,  Ut.  VII,  ch.  dit  qu'à  Rome 
les  femmes  avoient  trois  forrf  c!e  bien;  ; 
(avoir  ,  Jataux  ^  pui  apiurnuuXf  ce  les  Diens 
paiticuiiers  appelles  res  receptitias  ,  quas 
nrque  dahant  ut  dotem  ,  neque  tradebantut 
parapherna  «  JeJ  apud  Je  retinebaru. 

Le  m.Tri  e'toif  le  maître  de  la  dot ,  il  étoit 
feulement  pofleflêur  des  panipbernaux ,  & 
n'en  ;ouini)it  qu'autant  que  l'a  femme  le 
lui  pei  metcoit  ;  quant  aux  biens  particuliers 
appelles  res  receptitias ,  il  n'en  avoit  ni  la 
propriété  I  ni  la  ^oflisHion. 
'Tel  étant  le  droit  obfèrvé  dam  les  maria» 

Ses  qui  fe  concrnctiji  nr  pcr  ufum  ;  mais 
ans  ceux  quifc  tailoientjP^/  coemptionem  ^ 
le  mari  achetant  folemncllement  fa  femme, 
achetoit  aufli  conféquemmcnt  tous  fes 
bicAs,  lelljuels^cn  ce  cas ,  étoieot tOHf 
£eee  ij 
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rtputc's  dotaux  :  il  n'y  avoir  point  de  fara- 
pbnual. 

On  ne  pratique  sfm ,  même  eo  psqrs  de 
droit  écrie ,  la  diffmaion  i»  Intm  appel- 
là  rej  recepetn'ctf  ;  tous  les  bTen";  de  la  fem- 
me y  font  cioCaiix  ou  /at>-,t//'ï')  >/.i;(.v  ,  au 
lieu  qu'en  pays  coiitumier,  ron".  biens  ("onr 
Teputt^  docitux  ;  car  le$  biens  que  la  temme 
té  flipule  propres ,  ne  font  pas  des  para- 
fhermax  :  cette  ftipulation  de  propres  n'a 
d'autre  effet  que  d'empêcher  que  le  fonds 
de  ces  biens  n'cnrrc  en  communauté. 

Tous  les  bieos  pr£'en&  &  â  venir  que  la 
femme  n'a  pas  compris  dans  fa  conftitution 
de  dot^  font  répum  fwttpberhaux ,  foit 
qu*clfeies  eAr  loR  defon  mariage ,  ou  qu'ils 
£li  fbient<;chus  depuis. 

On  diltingue  ncanmoins  deux  furtes  de 
farapbernaiix. 

Les  uns  font  les  biens  dont  la  femme  , 
par  contrat  de  mariage ,  j'dl  réCervé  ta 
fouiflànce  &  la  dirpofition  :  ce  font  li  les 
véritables  parnphermux. 

Les  autres  font  tous  les  bierii  ri  I  v\Qn- 
nentila  femme  pendant  le  mariage,  fuit 

rirfùccdEon»  donatiott  ou  autres.  Vvyii 
£GiTim.  On  appdie  wiuMi,  poitr  les 
diftingner  d«  atirres ,  hîent  advenu f  j  ,  & 
la  Coutume  cTAuvergne  les  appelle  hiens 
mdyentices  ;  mais  ils  ne  lai(I<;nt  pas  d'être 
compris  fous' le  terme  g£a6ai  de  fara- 

Les  b:em  paraphtrnatix  peuvent  con- 
finer CD  rTictu)Ie<;  ou  en  i  m  meubles. 

S'ils  confident  en  meubles  ,  ou  cfflrs 
nobiiiers  qui  ne  foicnt  poinr  au  nom  de  Iw 
femme  ,  tek  que  pourroicnt  être  des  bil- 
lets &  obligations ,  la  femme,  en  les  appor- 
tant dans  la  maifon  de  fon  mari  ^  doit  lui 
en  fàtre  tîgner  un  état ,  pour  julliHer  qu'ils 
lui  npparncnncnt  ;  car  de  droit  tour  eft 
préfumé  appartenir  au  mari  ,  s'il  n'y  a 
preuve  au  Contraire. 

La  femme  peut  fe  téferver  radminiAra- 
rion  de  fcs  paraphemaux  ,  &  en  )ouîr  par 
fes  mains,  fans  le  coiifcnrcment  ni  i'auro- 
rifation  de  fon  mari  ;  elle  peu:  audi  les  en- 
gager ,  vcnJrc  &  aliéner  lans  lui ,  pourvu 
qu'elle  ne  s'oblige  que  pour  elle-même. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  rc^tt  néan- 
moins une  exception  ,  pour  les  pays  de 
droit  c'cric  dureilùiC  du  parlement  de  Paris, 
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dans  lefquels  la  femme  peut  bien  admini^ 
trer  fes  paraphernaux  ,  fans  le  confenre» 
ment  de  fon  mari  ;  mais  elle  ne  peut  dif^ 
pofer,  vendre  ,  engager  ,  ou  donner  la 

propriitt  fansle  Confen'cm--"- 1'"  fr^r  mari: 
c!le  ne  peut  même  ,  Ijiiî.  \ui-i  atitun  ation, 
intenter  .uicune  adion  pour  railon  ciev  )oiii(^ 
Tances  de  les  parjphcrnuux  ,  loit  advciitifs 
ou  autres. 

Qiinad  le  mari  ne  s'ell  point  iraroifcié 
dans  Pa  iminifh'arion  Aes  paraphernaux ,  il 
n'en  e(l  point  refponfable.  La  femme  peut 
lui  en  conlier  l'adminiftration ,  &  dans  ce 
cas  le  mari  n'étant  que  mandataire  de  fa 
femme ,  il  eft' comptable  envers  eUede  ioa 
adminînration. 

Mais  le  mari  ne  peut  s'immifccr  dans 
cette  adminiftrarion  contre  la  volonté  de 
fa  femme ,  &  celle-ci  eft  tellement  maî- 
trefl'e  de  ce  genre  de  biens  qu'elle  peut 
ai.'ir  en  {uftice  pour  en  fiiire  le  recourre- 
ment ,  pour  les  autres  ai5ics  confers'a- 
roire^  ,  fans  qu'elle  ait  bcloin  de  l'autori- 
iation  ni  de  raflUlance  tie  Ion  mari. 

On  difJinijue  pourtant  entre  la  propriété 
&  les  fruits  <Sc  revenus.  Le  mari  ne  peut 
point  difpofer  de  la  propriété  despjraplier- 
naux,  faijs  le  confentement  ex  prés  de  f». 
femme  A  l'égard  des  frifits  &  revenus,  le 
confentement  tacite  de  la  ficmme  (uSt^  ^ 
parce  que  le  mari  cfl  ptocnrenr  né  de  !• 
femme. 

Le  déïjît««r  des  fbmmes  partpheraaler 

peur  payer  au  mari,  fur  un  m;in<icmenr     la  • 
lenîme ,  lans  qu'il  foit  heloin  que  ccHc-cî 
ratifie;  il  fuffit  mênse  qu'elle  ait  remis  â 
fon  mari  fcs  titres  de  créances,  pour  l'au- 
torifer  â  en  làire  le  recouvrement. 

Loifniic  le  mari  a  l'adminiflration  des 
/>jrarhc,-/ijux  ,  s'il  en  a  employé  les  rcvé- 
luis  à  Fentrerien  de  fa  famille  ,  il  n'en  doit 
aucune  reflitution  à.  fa  temme;  mais  s'il 
-  n  a  ùk des ^par^ms,  U  deôc  Im en miir 
Compte. 

Les  doAeurs  font  néanmoins  plu/îeins 

iliflinc^ions  1  ce  fujct,  cnrrc  les  fruits  na- 
fiuck,  les  firuirs  induHnaux  &  les  truits 
civils  f  les  fruits  exiltaa$&  friùts confumél  j 
mais  cette  dilculCon  nous  meneroit  ici 
trop  loin  ;  on  peut  voir  routes  ces  <\néC- 
tions  dans  le  recueil  ik-  M  l*rcr  7  r  ■ ,  où 
U  exaiuirtc  k&  divcrlcs  upirnuiu  *joc- 
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ceurs  à  ce  fujet,  &  la  jurifprudence  des  di- 
vers pulemens. 

Pour  ce  qqi  eft  de  Phypotheque  de  la 
femme,  pour  la  reflinirioD  des  parapher- 

rid.ir  ,  elle  a  lieu  du  jourdu  contrat  de  ina- 
ru.ue  ,  quand  eiie  y  efi  Itipulée ,  autrement 
ce  n  d\  que  do  jour  qve  le  mari  a  reçu  les 
denitirs. 

La  cowume  de  Nonnaadle ,  article  3  94, 
dit  que  la  femme  qui  renonce  à  la  fuccel- 
fion  de  fon  mari  ,  doit  avoir  fes  parapher- 
ttaux  &  fon  douaire. 

L'article  luivantdicqueJes  paraphernaux 
A  doivent  entendre  des  meubles  fervans  â 
l'ufage  de  la  femme ,  comme  lits ,  robes , 
linges  &  autres  de  pareille  nature ,  dont  le 
juge  fera  honnére  dillribution  à  l.i  veuve, 
eu  égard  â  la  qualitc  &  à  celle  de  ton  mjri , 
fb^tier  &  le  créancier  appelle  ,  pourvu 
^ue  ces  bieos  n'eacedent  pas  la  moitië  du 
tiers  des  meables,  de  o&je  ineiiUe  lêrdt 
fî  petit,  qu'elle  auxa  fon  Ht,  la  robe  & 
fon  coffre. 

La  jurifprudence  du  parlement  de  Rouen 
a  fix^ce  jjjraphernjl  à  U  valeur  du  fixiemc 
des  meubles. 

Ce  paraphernal  de  Normandie  eft  fort 
h(?téroditc  ;  mais  nous  avons  deux  coutu- 
mes, favoir,  celles  d'Auvergne  &  delà  Mar- 
che, qui  admettent  les  véritables  pjra- 
p'ierruux  tek  qu'ils  ont  lieu  dans  les  pays 
cie  droit  ^crir  ;  ce  qu'il  y  a  («ulenicnc  de 
fîn;;idier  ,  c'cft  que  CCS  coutumes  qttifont 
luLis  le  reflort  du  parlement  de  Pai  is  ,  a\i- 
ton*"ent  ietnme  à  difpofer  de  les  para- 
phernjux  fans  l'autorité  de  fon  mari ,  tan- 
dis que  dans  les  pays  de  droit  écrit  de  ce 
même  parlement ,  la  femme  ne  peut  pas  le 
fjire  fans  i'autorifarion  de  fon  mari,  quoi- 
tjUe  les  Ion  romaines  hii  en  doiutafrtnt  la 
liberté.  Voyez  au  code  le  rirri.-  ùV  pùâts 
conveatit  f  le  recueil  de  Bretonnier,  & 
TtMtat  à»  maximes  journalie  rs ,  au  mot 
parapbemaux ,  de  Ar^t  >  dut  de  la.  dot, 
Hfc.  (A) 

Paraphimosiî  ,  f.  f.  (  Chirug.  )  efl 
une  maladie  du  p«'nis ,  dans  laquelle  le  pré- 
puce eft  renverlc  &  gontlé  au-defluus  du 
^land.  enforte  qu'il  n  eft  plus  en  état  de  le 
couvrir,  y.  PmtfvcE.  Giksj>. 

Ce  met  eft  grec  ,  compofJ  d.i 
multiuiif  b;au.'oup,  6c  de        >  ob.igt. 


confiriafo  ,  je  ferre ,  j'étrécis,  parce  que 
le  ponf^'mqi&lèrce  la  vec]^  comme  na 
lien. 

Cetfè  Incommodité  eft  foovemr  un  Ijrmf- 

tomc  de  maladie  vcnérienne.  Elle  peut 
arriver  accidcnceilcmcnt ,  lurfque  le  pr£ 
puce  eft  naturellement  étroit,  &  qu'on  l'a 
fait  remonter  avec  violence  par-deifus  la 
couronne  du  gland ,  dont  la  largeur  em- 
pêche le  prépuce  de  defcendrc  de  re- 
couvrir rextrèmitc  de  la  verge.  Celaarrive 
fouvent  à  des  cnfans  dont  le  gland  n'a 
point  encore  été  découvert,  &  qui,  pajc 
nuitatfîe  &  par  curionté,  font  remomerlçt 
prépuce  par  force.  Cela  arrive  auffi  aux  nou- 
veaux mariés,  qui  font  des  cftôrts  pour  dé> 
puceler  de  jeunes  filles  qu'ils  auront  t'pou- 
fées.  Dionis  dit  qu'il  a  réduit  un  parmphi~ 
inoj^s  i  on  jeune  homme  ï  qni  cela  arriva 
le  jour  de  fon  ménage  »  &  qui  accufok  ià 
femme  de  lui  avoir  donné  du  mal  vénérien. 
L'auteur  confola  beaucoup  ce  jeune  hom- 
me ,  en  lui  difant  tout  ce  qui  écuit  capa- 
ble de  lui  faire  fupporter  avec  fatisfaâion 
la  douleur  que  fa  femme  lui  auroit  épar- 
gnée ,  fi  elle  càt  été  moins  fagc. 

La  reduifiion  du  prtpuce  s'obtient  difî2- 
remment ,  li.iv.int  les  circonftances.  S'il  n'y 
a  p.is  long'ttms  que  le  prépuce  e'francle  le 
gland,  &  que  l'inflammarjon  de  cette  par- 
tie ne  foit  pai  coftfidérablc ,  la  réJudion 
fe  âic  aiféflMtie  :  on  iccce  d'abord  de  l'eau 
froide  fîir  la  verge  &  fur  les  boutfcs ,  où 
l'on  fjit  tremper  ces  parties  dans  un  vaif- 
leau  qui  en  contienne.  La  fraîcheur  de 
l'eau  répercute  le  fanjg  &  les  efprits  ,  t'oyt\ 
RéPERCUSSIFS,&  la  verge fed^onâanc, 
par  ce  moyen  le  malade  peut  réduire  tui- 
n-êmc  fon  pri^puce.  Si  l'inflammation  avoit 
tté  portée  à  un  tertaiti  point ,  la  verge  ne 
fe  fiétriroir  point  aficz  pour  que  le  malade 
pût  parvenir  i  fe  recouvrir  le  gland  ;  il  a 
alors  bcfoin  de  la  main  du  chirurgien^  qui 
peut  réufTir  par  la  méthode  liiivante.  II 
prend  la  verge  entre  les  deux  doigts  indi- 
i  es  à  du  milieu  des  deu^  nuims  ,  dont  les 
dos  regardent  le  ventre  du  xiulade,  &  il 
amené  le  prépuce  fitr  gland  qu'on  com- 
ptime  iatcralcmenc  avec  les  deux  pouces 
pour  l'alonger.  Dionis  dit  que  les  deux 
puuces  doivent  repoufTcr  le  jjLiui  four  le 
taire  rentrer  dans  là  toutlc  \  mai^  on  (cnt 
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que  par  cette  manière  on  Modreitli  baPe 

,^f.1nd  p!iis  large ,  &  Ton  s'oppolèroiti  la 
réduâlon  du  prépuce. 
-  Sa  l'inflammntion  eft  grande  t  f  fiiudra 
fiice  des  fcarïHcations  i  ta  membrane  in- 
"terne  du  prépuce,  pour  détruire  T^tningle- 
ment.  Cette  membrane  forme  des  hnnrrc- 
leis  féparts  par  des  brides  qv.ï  tout  cjc->  ef- 
peces  de  ligatures  circulaires  ;  ce  font  ce^ 
brides  qu'il  faut  principalement  couper; 
on  pafTè  à  cet  efiet  fous  chacune  d'elles 
uni'  fonde  cnnnelee  très-d^llée  ;  elle  fert 
'à  conduire  h  pointe  d'un  biflouri  courbe. 
jLorfqu'on  a  détruit  routes  les  brides,  on 
pev.T  faire  des  fcarificacions  avec  la  lan- 
cette ou  le  bifïouri  fur  le  bourrelet ,  pour 
le  fendre  tranfverfalement ,  c'eft-à-dîre  fui- 
vant  la  longueur  de  !a  verge  ;  ces  tncîfîons 
donnent  ifllie  h  une  lytnphe  gangr^ncufe 
înhitrc'e  c'.ins  !t'  tiiîii  cellulaire  qui  jo.nt  la 

Îeau  du  prépuce  à  la  membrane  interne. 
!  n'eft  pas  néceflàire  de  truite  le  fsépacc 
tpiès  l'opération  ;  j'en  ai  même  vu  des 
inconvéniens  par  la  réunion  qui  fe  (ait  au 
prépuce ,  &  qui  a  mis  des  malades  dans  le 
cas  de  l'opération  du  phymohs  bien  plus 
doolourcufe.  K  PhymoSIS.  Après  l'opé- 
nrion ,  on  peut  fc  contenter  d'envelop- 
per la  verge  avec  des  corn prelTes  trempées 
dans  de  l'enu-de-vie  camphrée  temp^i  Je 
par  un  peu  d'eau;  on  ne  rifque  rien  de 
rhémorrl)3gie ,  il  eU  à  propos  de  laifTcr 
dégorger  un  peu  les  vaifleaux  qui  ont  été 
coupés  par  les  incifions  ;  le  fang  s'arrête  de 
lui-mdme  au  bout  d'une  demi-heure ,  ou 
d'une  heure  au  phis.  V  i  ngt-quarre  heures 
après  l'opération  ,  on  peut  lever  l'appareil 
&  l&Iuirc  le  prépuce.  Si  le  gland  n'a  au- 
cune maladie  qui  exige  qu'il  foit  décou- 
vert ,  comme  cbancres ,  poireaux ,  &c.  on 
termine  la  cure  par  des  in'  ons  détcrfi- 
•  ves ,  &  enfuite  par  des  dt-Hicativcs. 

Dans  le  cas  de  chancres,  l'inflammation 
ne  fe  difTipe  pas  fi  âcilemeDCj  en  doic 
appliquer  des  catapfaimes'  anodms  fur  la 
p2rtic,&  panfcr  avec  le  même  appnrciî 
que  nous  avons  décrit  pour  le  panaris,  à 
lexceprion  de  la  croix  de  Malte,  qui  doit 
être  percée  vis-à-vis  de  l'orifice  de  Fure- 
thre.  ï'!  Panaris.  Il  faut  mettre  enfuite 
la  verge  en  une  fituation  qui  favorife  le 
retour  du  fang  ;  pour  c«t  cÂèt,  U  ne  faut 
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pas  h  hfflèr  pendante,  mais  fa  coticfice 

fur  le  ventre  ,  &  l'affujertir  par  une  perire 
bandelette  â  une  ceinture  de  linge  qu  oo 
aura  mife  autour  du  corps.  (  Y  ) 

PARAPHONlE»C£  (iVa/ji».) ,  eft 
cette  efpece  de  confonnance  qui  ne  i«ru1re 
pu  des  mêmes  Tons  ,  comme  l'unilTon  qu'on 
•ippelle  homoph-Mue  ,  ni  de  la  réplique  des 
mêmes  fons,  cofunic  l'oB^.ive  qu'on  appelle 
antiplmue ,  mais  de  fons  réellement  diffé* 
rens  ,  comme  la  quinte  &  la  quarte.  A  1'^ 
gard  de  la  fixtc  &  de  la  tierce ,  les  Grecs 
ne  les  comptoient  pas  pour  des  paraphoniesy 
parce  qu'ils  les  rci^ardoient  comme  des  dif. 
fonnances.  De  paraftlmik ,  on  a  fiait  par»' 
phone  f  fon  paraphone,  &  paraphomjfe  f 
chantre exécâtanc  la  p,uapho>tie.  (S) 

PARAPHONISTE ,  f.m.  {Htfi.ecclff) 
chantre,  enfant  de  chaur  ,  ielon  Tordre 
romain.  L'anti'fnraphoMijic  vi\  le  grand- 

^  yAKAPHRASB,f.f.  PARAPHRA- 
SER, V.  aâ,  PARAPHRASTE ,  f.  m. 

{  Gramm.  I'îk'oI.)  termes  relatifs  à  une 
in:erptécatiun  qui  eli  félon  le  fens ,  &  non 
félon  les  paroles. 

C'cft  l'intecptétation  de  quelque  texte 
en  termes  plin  clairs  ft  plus  étendus ,  par 
Iclqiie's  on  fi;ppl(.'c  à  ce  que  r.iuteur  auroit 
dit  &  penfé  fur  la  matière  qu'il  a  traitée. 
V.  Texte. 

G>lomi^  refarde  la  paraphrafe  d'E» 
rafme  fut  le  nouveau  Tedamenr ,  comme 
un  ouvrage  fi  extraordinaire  ,  q\i'il  dit  fan» 
héfirer ,  que ,  félon  lui ,  cet  auteur  croit 
infpiré  du  dci»  quand  il  conpofa  fim  oit* 
vrage. 

Par^hra/i  sfulJaîqueou  chalJe'enne , 
efi  un  terme  ufîté  parmi  les  critiques  & 
les  théologiens,  pour  fignifier  une  an- 
cienne verfion  de  la  Bible ,  faite  en  chal- 
dten.  On  croit  communément  que  l'igno» 
rance  oîi  étoit  le  peuple  juif  de  la  languA 
hébntque  depuis  la  captivité  de  Babylonet 
amie  éormé  Iteu  à  cette  verfion.  Elle  n^eft 
ni  d'un  même  auteur  ni  du  mcîmo  rems, 
ni  !iir  tous  les  livres  de  l'ancien  I  cIlAment. 

La  première,  qui  eft  du  Pcntateuque  , 
a  été  tàitc  par  Onkelos  U  profelytCf  con- 
temporain de  Jéfus-Chrîft,  félon  qad« 
'•.ue5-uns,&  que  d'autres  confon  'enr  ,  nu 
avec  le  rabbin  Akibi  ,  ou  avec  k  ^luC 
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Aqulla  ,  &:  que  d'autres  cruieiit  avoir  été 
cet  (Jnkclus  que  Itb  t.dmudiilcs,  dans  le 
traicé  Gitan,  qualifient  de  neveu  de  l'em- 
pereur Tire. 

La  féconde  paraphra/e  du  Pcntumque 
eft,  dit-on,  de  Jonathan  fils  d'Uziet;  mais 
les  favans  reconnoifîènt  qu'elle  efl  (uppo- 
fée.  Il  c(l  vrai  qu'on  a  du  même  Jona- 
than une  paruphrafe  fîir  les  livres  que  les 
Juir&  nommenc  prophétiques.  Quelques 
critiques  ont  confondu  ce  Jonathan  avec 

Thtodotien  ,  aatcur d'une  verfi  n  .  recqnr. 
C'cfl  une  criL-ur  occafionn<fc  -^.u  Li  xl!- 
femlilancc  de  i't'tym(i!oi;ie  des  nums  ;  car 
Theodotien  en  ^ec  lîgniEe  la  même  choie 
que  Jonathan  en  hébreu ,  c*eft-i-dii«  t/oo 
ae  Dieu. 

.  La  troifieme  paraphra/e  fur  le  Penta- 
tcuqvic  eft  le  T.:rg.im  de  Jénifalem.  K 
TaRGUM.  Elle  ili  plus  rc'cenec  que  les 
deux  autres ,  &  Sctiikard  la  croit  du  même 
lemt  que  le  Talmud.c'eft-â-<liie pofiérieuie 
de  plus  de  ^oo  ans  i  Jefos-Chrift. 

Outre  ces  trois  paraphrjrfs  ,  il  y  en  a 
une  fur  les  pfeaumes,  lur  Jub,  &  fur  les 
proverbes , que  les  iuifs  attribuent  1  rabbi 
Jof<£,  fumomme  i'yIyeugU  ou  U  Louche. 
On  en  voit  encore  une  fur  le  Cantique  des 
cantiques ,  furRuth ,  fur  les  Lamentations, 
fur  rÈcclJfiafte  &  fur  Efther  ;  mais  l'au- 
teur de  celle-ci  ell  incertain.  Plufieurs  fa- 
vans penfent  que  tout  ce  qu'avancent  les 
rabbins  fur  l'antiquité  de  ces  paraphrafes 
«ft  fiirc  Infpeâ  t  qu'elles  font  poftérieurcs 
i  Hônc  Jlrome  qaî  n'en  parle  point ,  & 

3ui  ayant  eu  gv:,nA  commerce  avec  les  plus 
ofles  juifs  de  Ion  cems  ,  en  auroit  fait 
mention  fi  elles  eufTcnt  cxifté.  Les  iuifs 
modernes  les  ont  en  grande  vénération, 
fur -tout  cdie  d'Onkclos  qu'on  lit  dans 
leurs  fynagoeues  :  elle<  •  î  -i-cifTent  !e  texte 
hébreu  en  pTulïeius  cnJiùJti  ,mai:.  Couvent 
le  fcns  qu'elles  donnent  n'cR  pas  le  vrai 
fens ,  &  d'ailleurs  elles  ne  (ont  pas  anro- 
riftcs  par  l'cgiife.  Walton,p/<^  Ju  Po- 
ivs^ote.  Dupin  ,  Diffèrt.  prélim.  fur  La.  Si' 
Ole.  "Dtiparaphrjje ,  on  a  iàt  paraphrj- 
Jèr  ,  parjpkr.iffc 

PARAPHHENÉSIE ,  f.  f.  {M^J.pr^t.) 
efpcce  de  délire  phrénétique ,  qui  a  quel- 
ques fymptomes  jpartîculiecs ,  &  dont  on 
croie  ^ne  la  canfe  «fi  aux  taviroas  du 
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JtaphrJgme  yTTxpx  ,d'oi}  lui  cti  Tcnu 
fon  nom.  KPhrÉnésie.  Laffediondu 
diaphragme,  qui  paflè  pour  uccalionoer  la 
plus  ordinairement  la  paraphrtn/jfie ,  dft 
l'inflammation  cie  ce  vifcerc  :  au/fi  compte» 
t-on  parmi  k>  lymptomes  qui  caraâérifent 
cette  phrénéfîe  fympaihique ,  une  chaleur 
vive  iSc  une  douleur  aiguë ,  rapportées  au 
bas  de  la  poitrine  :  â  ces  ngnes  on  joint, 
ou  un  dâire  violent  <c  continuel ,  une 
refimarion  très  -  difficile,  laborieufe ,  pe- 
tite &:  fr(^t;ttente  ,  kd  rire  înConfidcrJ  ,  tu- 
multueux ,  convuilit,  une  toux  opiniâtre, 
un  hoquet  prcfmie  continuel,  une  palpjt*> 
tion  trës-ienfiblc  aux  hvpocondres ,  qui 
font  en  même  tems  rentres,  &  comme  re- 
pliés en -dedans;  la  douleur  de  tcte  ell 
moins  forte,  les  yeux  moins  étincclans , 
moin;  hasards ,  moinï  i'uricux  ,  &  le  vifage 
moins  luugc  que  dans  la  phrénëne  idio- 
patique,  dont  le  fi^  efl  dans  û  partie 
niême  où  fi»  fiuic  appei«evoic  les  ptinci^ 
paux  f)rmp(oaies. 

Quoique  l'inflammation  du  diaphragme 
fuie  regardée  comme  la  caulc  La  plus  or- 
dinaire de  la  pjrjphre'nefie ,  il  y  a  des  ob« 
Icrvations  qui  démontrent  que  le  diaphru» 
me  a  pu  être  enflammé  fans  proanirela 
pjrdpkr(^/i(,fîe ,  &•  que  cette  maladie  a 
exillc  lans  aucune  Iclion  du  diaphragme. 
Willis  dit  avoir  trouvé  dans  le  cadavre 
d'une  jeune  fille  morte  fubitement ,  un  ab- 
cès cunfldérablc  au  diaphragme  ;  &  cepen- 
dant il  n'y  avoir  jamais  eu  la  moindre 
marque  de  paraphr/ne'ne.  Le  même  auteur 
raconte  aufll  avoir  vu  le  diaphragme  cor- 
rodé 6l  même  percé  par  du  pus  extrême- 
ment àcre  ,  qui  s'étoit  répandu  d'un  abo^ 
formé  entre  la  plèvre  &  les  mufcles  inter- 
coftaux:  le  Ynalade  n'éprouva  jamais  la  plus 
léfiere  aliénation  ."u'";  .  i:  Cji  u' fervateur 
prétend  que  rn.ti-iJii-.natton  avoir  dû 
ceflàirement  précéder  dans  le  premier  cas 
la  formation  de  l'abcès ,  &  accompi^gner 
dans  le  fécond  la  corrofion  ic  l'ouvettaHe 
du  diaphragme  :  d'où  il  conclut  que  cette 
inflammation  n'ayant  excité  aucun  délire, 
cette  phrénéfîe  fympathique  cf!  un  être  de 
raifon  ,  qui  n'eft  appuyé  &  fondé  que  fur 
l'auroricé  Se  Terreur  de  Galien.  Lm  fi»- 
tcu.s  du  fcnriment  contraire,  ponrroienC 
1  répondit  qu'il  faut  ;  pour  produire  la ^u/v 
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phre'nrjîf  ,une  forte  inflammation  du  dia- 
phrai^rnc  ,  &  même  qu'il  faut  qu'elle  ait 
fon  ficgc  dam  une  partie  dccerminée  ;  par 
exemple, dans  la  partie  tendineufe,  qui  ell 
la  plus  Icf.liblc  &  fa  plus  irritable  ,  quoi 
qu'en  dite  M.  de  Haller,  fondé  fur  des 
expériences  fautives.  Ils  pourroieoe  ajou- 
ter que  cet  e&c  fuit  plus  Alrcmcnt  une 
maladie  inflammatoire ,  qu'une  fimplc  in- 
flammation produite  par  de*  ac;ciis  cxtt- 
rieurs.  /  o/f^  INFLAMMATION.  MALA- 
DIFS iNFLAMMÂTomiiS.  Ils pourroient 
auilî  foutMÎr  oue  i  paiçe  qu'on  ne  voit  au- 
cune trace  (Tinnaimnarion  dans  une  partie, 
on  conduroit  trés-inconfîdJrément  qu'elle 
n'a  pas  cté  le  (iege  d'une  maladie  inHam- 
matoire  ;  ils  ne  rifqueroient  rien  1  aflùrer 
que  fur  ces  maladies  on  n'a  que  des  con- 
noi  fiances  très  -  imparfaites  &  bien  peu 
certaines.  On  ouvre  tous  !cs  ioiirs  des  pfeu- 
rctiqucs  qui  ont  (uccombc  A  la  vio!cnce 
d'un  point  de  côté  ,  ou  de  la  fièvre  aîgue, 
Sic.  &  l'on  ne  trouve  dam  la  plèvre  ,  dans 
lesmufclesintercoftaux,  dans  les  poumons 
aucun  vertige  d'inflammarion.  Ne  fcroit- 
on  pas  bien  fondé  i  croire  que  les  obfcr- 
vations  cadavériques  qu'on  .t  lait  Tonner  i\ 
baut ,  n'apportent  pas  de  grandes  lumieresi' 
Htppocrate,  qui  en  étoit  rutalemeat  privé, 
Srt-â  moins  été  le  premier  &  le  pli»  grand 
des  médecînï  ?  Vpy^  OBSERVATIONS 
CADAVERIQUES.  Mais  en  nou»  en  rap- 
portant uniquement  à  l'obiervation  exaâe 
&  réfléchie  des  fymptomcs  qu'on  obfctve 
dans  beaucoup  de  plirJnélies ,  nous  pouvons 
nous  convaincre  que  fouvenc  le  délire  efl 
la  r»jîte  d'une  ancfîion  du  c!iaphra,;5mc , 
intlammocoire  ou  non;  que  les  dcVan^^e- 
mcns  de  ce  v!li;t.re,  qui  eft  conime  le  pi- 
voç  de  la  machine,  :etcenr  beaucoup  de 
trouble  dans  l'écononiie  anin-.alc ,  voyei  ce 
motf  (;uc  fouvent  des  phrénéfies  qu  on 
croit  idiopathicucs ,  dépendent  d*un  vice 
<^e  FatHon  de  l'eftomnc  &  ées  în;eflîn'. 
Une  oLfervarion  rcpctéc  m'a  appris  qu'ii 
y  avoir  peu  de  phréncfic:  dcpeodûices  d'un 
vice  efTeatiel  &  primaire  du  cerveau }  6t 
quoique  notre  médednc ,  afiêz  édaiiée 
jHHir.connoîtrc  &  dc'daii^ncr  des  explica- 
tions vaguer ,  mal  fondées  ridicules ,  foit 
cependant  trop  peu  avancée  pour  pouvoir 
dpfuier  rétiolojie  des  délires  «o  général ,  & 
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fùr-tout  des  délires  fymparhiqucs  (V.  Dé< 
LIRE  ,  MA«iI£,  MÉt&HCOLIE  &PHaé. 
MÉstf)  ,  on  peut  aflùrer  en  géni?ral  qu'il 
y  a  enrre  le  cerveau  &.  les  vifccrcs  abdo- 
minaux une  influence  réciproque  ,un  rap- 
port mutuel,  très- cunfidérable,  donc  les 
eftèts,  à  peine  Ibupçonnés  par  le  vulgaire 
médecin  ,  frappent  robfervaieur  aittncîf; 
que  le  fameux  dmimvirar  dn  fiiblime  Van« 
Helmonr ,  f î  peu  compris  &  fi  hardiment 
rejeté,  n'efl  pas  fans  iondemcnt;.&  en- 
fin ,  que  les  luifons ,  les  commonicacions. 
les  fympadiiet  des  ner&  pourront  lèsvît  à 
des  expftcatiom  pfaufîbfes  des  jphénomenes 
qu'elles  produifent  quand  elles  feront  mieux 
obfervées ,  plus  approfondies  &  juflemenc 
évaluées. 

Outre  les  lignes  que  nous  avons  cap- 
portés  ,  qui  peuvent  nous  taire  diftinguerw 

fyjr,iphr?n(f;t'  de  la  phrénéfîe,  ie  fuii  per- 
(ua.dc,  d'après  bien  des  obfervations,  qu'on 
pourroit  tirer  bcaucou ode  lumieies  desdif^ 
térentes  modïHcations  du  pouls.  Ses  carac- 
tères font  très-différens  dans  les  maladies 
qui  attaquent  les  parties  fupérieutes  &  dans 
celles  qui  fe  portent  vers  les  parties  înfiS- 
rieures  :  t  e  que  M.  de  Hoideiî  a  le  premier 
remarqué  ,  &  donc  il  s'efi  fervi  pour  éta- 
blir les  deux  caradcres  généraux  prîmitî6 
du  pouls, favoir  ïe  fnp/rieur it.  Vi^fifrifur, 
Voyei  les  Recherches  fia- U  pools  it  cet 
auteur  illuflre  ,  &:  dans  ce  diftionnaire  l'-tr- 
ticlc  Pouls.  Lorique  dans  une  phrénéfic 
on  trouve  le  ^Is  grand ,  fort ,  élevé ,  en 
un  mot,  fupéneor,  quoique  non  critique , 
la  pbrénéGe  petit  être  regardée  comme 
idioparhiquc:  lorfqii'au  contraire  le  pouts 
eff  intérieur  ,  petit ,  Icrré  ,  ini-'gal ,  cuiivliI- 
fit,  on  peut  afiurer  que  c'cH  ^l'ie  clpece 
de  ojrajiÀrf/ar/ir,  c'cft-à-dire,  une  phré- 
néfte  fympattuqne,  dont  le  ficgc  cft  dans 
le  diaphragme ,  ou  dans  l'efTomac  £c  les 
inteflins  :  cette  diflinâion  efl  três-împor- 
tante,  &  le  (ii;ne  tiL'5-a!iurJ.  J'ai  eu  trcs- 
luuvent  o:c»lion  d'en  éprouver  les  avan- 
tases. 

On  ne  peut  rien  dire  en  général  fur  le 
prognoftic  deJa  paraphrt'nefie ,  parce  que 
le  (ian>;er  varie  fuivant  tant  de  cii  coniîan-. 
ces,  qu'il  iaudroit  toutes  Us  décailler  pour 
pouvoir  avancer  quelque  chofe  de  pofltif  • 
Je  danger  ell  prdlanc^  £  le  diaphragme  elt 

i^ettemeos 
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cjelletnent  enflammé, ce  qui  efl  rrés-rare; 
li  c'eft  une  fimple  affeAion  nerveufe ,  alors 
Pintcnfité  des  fymptomes,  le  nombre,  la 
▼M)leoce&  h  nnéti  des  accidens  décident 
la  grandeur  du  péril. 

La  oaraphrenefie  étant  une  maladie 
aiguë ,  il  eft  évident  qu'elle  ell  du  reflbrt 
de  Ja  nature,  <c  qu'elle  ne  guérira  jamab 
plus  (Sretnent  fit  plus  tdc  que  par  fes  ellbrts 
montrés ,  foiirenus  &  fâvorifés  fuivant  l'oc- 
mncncc  des  cas.  Quelques  faignées  dans 
le  commencement  pourront  appaifer  les 
fymptomes ,  calmer  la  vivacité  dis  la  dou'» 
leur;  r^metique  ne  parott  du  tout  pomt 
convenable ,  il  irrir/'oit  !e  irai  au  moins 
lorfque  l'inflammation  eft  forte:  de  lé- 
gers purgatifs  ,  des  boidbns  acidulés,  nî- 
lrées,un  peu  incifives,  dtt  caUpaiu»  des 
anri-phlogiiliques  peuvent  pendant  tout  le 
cems  de  l'irritation  être  placés  avec  fuccès, 
non  pas  comme  oirarifs ,  mais  comme  fou- 
lageans,  comme  adminicules  propres!  amu> 
fer  »  i  tempérer  &  i  préparer  le  D»lade. 
lorTque  la  maladie  oonsmence  i  lé  cemî- 
n»»  qu'on  ap perçoit  quelques  moiivcmcnî 
critiques,  ilfiiut  rufpendre  fout  fccouri  & 
attendre  que  le  couloir  par  où  fe  doit  faire 
la  crifc ,  foit  déterminé  :  alors  on  y  poufTe 
les  humeurs  par  les  moyens  les  plus  con- 
venables f  futvant  le  Suneus  précepte  d'Hip- 
pocrate ,  qao  nanira  vergft ,  fltc.  La  para~^ 

fhre'nef.r  fe  termine  ordinairement  par 
expcâoration ,  ou  par  les  felles:  dans  le 
premier  cas ,  on  fait  ufage  des  décodions 
peâorales ,  des  fuci  béchiqtws,  &  par-def- 
fiis  tout ,  lorfque  (a  criiè  eft  lente ,  du  ker- 
mès mintral ,  l'expeâorant  par  excellence  ; 
fi  ia  maladie  paroît  vouloir  fe  terminer 
par  les  felles,  ce  qu'on  cunnoit  par  djiGk 
fens  fignes,  foyti  Crise  ,  &  fuMwirper 
fe  pouls,  ydye:^  PoULS ,  on  a  tecoursiox 
pirTf-atits  plus  ou  moins  efficaces,  fuivant 
que  la  nature  cU  plus  ou  moins  engourdie, 
(wf) 

PARAPLÉGIE,  Cf.  {Méd.  aiic.)«<#«- 
wa*^  Ce  mot  fe  prend  dans  Hippocrate 

en  un  fens  différent  rfc^  vr.oAcmç';  ;  il  en- 
tend par  paraplégie  la  paialyUc  d'un  mem- 
bre particulier,  précédée  d'une  attaque  d'a- 
poplexie &  d'épilepHe.  Les  modernes  en- 
tendent par  paraplégie  Iz  paral^lîc  de  tou- 
tai  les  parties  fïtaéet  att-defioltt du  coi* 
Tome  XX J  y. 
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quelle  qu'es  foit  la  cauie.  Ce  mot  viLiiC 
de  ^at*  qui  marque  ici  quelque  chofe  de 
nuinble,&  de *>iTfi» ,  frapper.  (D.  /.) 

PARAPLÈXIE.  {AUJ.)  Fb/f?  Para- 
plégie. 

PARAPLUIE,  f.  m.  {Bourfier.)  c'eft 
un  ulèencile  qui  fert  à  garantir  de  la  pluie 
ou  de  l'ardeur  du  foleil  :  c'cft  pour  cela 
qu*on  l'appelle  tantôt  parapluie ,  tantôt  pa- 
rafa!. C'efl  un  morceau  de  taffetas  étendu 
fur  plulieurs  branches  de  baleine ,  qui  vien- 
nent toutes  fe  réunir  au  même  centre  en- 
haut  de  la  tige.  Ces  premières  branches 
Ibnt  footenoes  par  d'autres  plus  petites , 
&  qui  fe  rendent  routes  à  une  viiolc  qui 
environne  fie  giiïlè  le  long  de  cette  tige, 
où  elle  eft  retenue  par  un  relloit  qu'on, 
enfonce  dans  un  trou  pratiqué  dans  la  tige, 
brfqu'on  ventfanierle/wraplafe.  Voyes 

TlCL-, 

11  y  en  a  qui  ne  font  cuu%'crtsque  d  une 
toile  cirée,  &  qu'on  nomme  fimplemenc 
parapluiet ,  parce  qu'ils  ne  fervent  qu'à 
cela  ;  leur  tige  eft  toute  d'une  pièce. 

PARAPOTAMTA.  {Mat.  méd.  dt$ 
anciens.)  Ce  mot  a  été  employé  pour  dé- 
(îgner  rcfpecc  à'd  ujiuh^  ,  dont  on  failbic 
chez  les  Grecs  l'huile  tcnanthine.  (xtte 
efpece  A'ananthe  étoit  la  plus  odorante  de 
toutes  ,  &  croiflbit ,  félon  Tiiéophrafte , 
dans  Tisfe  de  Chypre  ;  mus  tour  ce  que  die 
Pline  de  cet  onguent,  &  qu'il  a  tiré  d'A- 
pollodore  dans  Athénée ,  eft  expliqué  avec 
tant  de  négligence  qu'on  n'en  pôlC  tiret 
aucun  fens  raifennable. 

Pauapotamia  ,  {Ge'og.  anc.)  ville 

de  la  Phocide  ,  félon  Pau'anias ,  I.  X  ,  c.  3. 
Strai^on ,  1.  IX ,  4H  •  "^'^  ^«^'^  qu  une  bour« 
jade  voilîne  de  PhafTéotas  fur  le  bord  dn 
fleuve  C^^^e.  11  «joute  ^ue  ks  bahitant 
font  rtaamk  Pvapoumii.  11  y  avmr  un 
pays  de  l'Arabie  qui  porî-i^f  a-ifTi  le  nom 
de  Parjpocamij  ,  daii>  le  \  uiluiagc  d'Apa- 
mée.  {D.  J.) 

PARASANGE,  f.  f.  {Mefure  itin^ 
rairt.)  La  para/imge  ou  parafangue  étcnt 
une  n  cl  urc  tort  en  ufage  chez  les  Pcrf es. 
Cetic  mciufc  était  originairement  la  moi- 
tié du  fi.hoene ,  c'efl-à-dire  ,  de  lunie  //j- 
Jes  ,  dont  ciiacun  eii  de  6co  pieds  grecs. 
Mais  Pline  fe  plaint  que  les  auteurs  ne  s'ae- 
cordent  mi  iiic  l'étendue  c,ue  doit  âVOÏB 
Flff 
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la  parafungr.  Les  uns  ,  dît  Scrabon  ,  la 
.fixent  a  )o  Hadcs ,  d  autres  lui  en  donnent 
40 ,  &  d'autres  60.  Le  favanc  Dodvel  re- 
marque qu'avec  le  tems  on  rranfporta  le 
nom  de  fihoene  i  la  parafdnge.  En  effcr, 
puisqu'il  y  avoit  des  fchoencs  de  30  (iades , 

S[ui  font  la  mefurc  de  la  parafangt  dans 
on  origine,  il  v  eut  des  parafant ej  de 
60  fhdes ,  qui  fonr  la  maiire  onginclle 
du  fchoene.  CaHiubon  cite  un  fragment  de 
Jdicn  I  jccliitcde ,  qui  dit  que  la  mefure 
la  plus  ordinaire  des  parafinges  de  Ton 
tems ,  étoit  de  40  ftades.  Il  eft  bien  ap- 
parent qii'on  ne  fixa  la  para/ange  i  40  fta- 
des,  qu'après  que  les  Romain';  fc  flircnr 
infroduits  dans  l'orient.  On  la  p:LlLia  ians 
doute  pour  la  facilité  d'évaluer  leurs  milles 
en  parafangt  j ,  &  pour  éviter  les  fraâions  ; 
car  une  para/ange  de  40  ftades  (  en  fuppo- 
fant  que  pir  le  ftade  on  entend  115  pas 
gëomëtritjues)  ripond  précifénaent  i  cinq 
mille  pas  romains:  or  des  parafants  de  l^, 
de  30,  de  60  ftades»  font  nécefuirement 
des  fraâions  toujonts  inoDoimodes  dans  les 
calculs.  Enfin ,  comme  c'eft  l'eftiituKioo 
des  peuples  qui  règle  la  valeur  des  mefii- 
res  de  difîance  ,  elles  ne  peuvent  manquer 
de  varier  fans  ccfle.  Quand  les  Macédo» 
sàaa  r^nerent  en  Perfe»  ib-id>otitent 
CouEes  ]m  «ndennes  mefurek,  fie  y  fnbftt- 
tiwfent  les  leuti.  (D,  J.) 

PARASCENIUM ,  f.  m.  (  Hllî.  anc.  ) 
chez  les  Romains  étoit  une  place  derrière 
ie  théâtre,  où  les  aâeurs  fe  retiroient  pour 
s'habilJer,  fe  déshabiller  j  (te.  plus  &é- 
memmetit  appellée  pofifeenianu  Voyez 

TlII^ATRE. 

FAKASCEVE,  (  CVif.  J\icr(c.)  ^»=x- 
rjttu»,  mot  grec  qui  fignihe  préparation.  Les 
]wk  donnent  ce  nom  au  vendredi ,  jour 
auquel  ils  pr<lparent  leur  manger  du  len- 
demain, parce  qu'il  n'efl  pas  permis  de  le 
£iire  le  (amcdi.  S.  Jean  19.  14.  dit  que  le 
jour  auqi»el  Je  us-C^hri)l  {ut<nis  en  croix, 
étoit  le  vendredi  de  paques  ;  c'elt-i-dire, 
le  jour  auquel  il  iâiloit  fe  préparer  au  fab- 
bat ,  qui  tomboic  dans  la  fite  de  p&ques. 
{D.  /.) 

PARASCHE  ,  r.  f  (//.;/?.  juJ.)  portion 
du  Pentateiiqiic  q\ic  les  juih  liToicnt  cha- 
que jour  du  ljl)l)ar.  Ils  ne  divifoient  point 
les  ciaçi  livres  de  laloi  en  chapitres ,  comaie 
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nous  ,  mais  îTs  en  faifoient  cinquante- 
auatrc  parties  qu'ils  nommèrent  parafehe^ 
Chaque  f^bat  ils  en  lifoient  une,  &  cette 
lefbre  remplifToit  l'ann<fe.  Pendant  la  pcr- 
rJcution  d'Antiochus  Epipl  anes,  qui  fit 
brûler  le  volume  de  la  loi  &  en  dâendic 
la  leâurc  aux  jut6,  ils  lifoient  quelque» 
verfetsdei  prupheres ,  qui  avoicnt  d»  np- 
pore  avec  apara/che  qu'ib  aurnent  m 
lire  ;  mais  délivrés  de  cette  tyrannie  par 
les  Machabées ,  ils  reprirent  leur  ancienne 
coutume,  &  ajoutèrent  i  la  Icâure  dct 
parafches  quelques  verfcts  des  prophè- 
tes, comme  ils  avaient  fait  pendant  qu'ib 
avoient  irf  prives  de  la  leâurc  de  la  loi. 
Le  mot  pufdjcite  {îgnifie  dififion.  Les  juifs 
ont  donné  aux  parafclia  Si.  aux  divifîons 
de  l'Ecriture  ,  pour  nom  ,  le  premier  mot 
par  lequel  elles  commencent. 

PARASELENE,  f.  m.  {Phyf.)  fignif^e 
ftiujpr  lune.  C'eff  un  météore  ou  phéno- 
mène fous  la  forme  d'un  anneau  lumineux, 
dans  lequel  on  appcrcoit  quelquefois  une 
image  apparente  de  funef  &  quelquatÎM 
deux,  V.  Météore. 

Ce  mot  vient  du  grec  va}»  y  proche  y  9c 
«■iXd'ih  ,  lune. 

Pline  t'ait  mention  de  trois  huies  qu'on 
avoit  apperçues  l'an  (îjidelafimdMNNlde 
RQine.Eairoj>e  dcCii^piniiBnnoniBpnii- 
nent  que  l'on  avoir  atdR  vu  trois  lunes  i 
Rimini,  !'an  a;4  avant  Ji.'fus-Chrift.  De- 
puis ce  cemik  un  en  a  vu  pluiieurs  autres, 
dont  Gorcius  fait  mention  dans  fon  traité 
des  parhéiies.  M.  Ca/Iini  parle  d'un  pAra- 
f tient  qu'if  a  oblerv^  en  France  en  1693. 
Ce  paraftltne  n'avoic  p  ii  r  île  ceisles. 

Les  pirafelciui  le  forment  de  U  même 
manière  que  les  parhclies  OU  Ûin4bltilfc 
K.  Parhélie.  (O) 

PARAS  EMU  M,  f.  m.  (  Jn:.  grecq.  ) 
nMfxTlittt  ;  c'étoit ,  chez  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  une  figure  peinte  £e  fculptée  i  la 
proue  des  vaiflcaux ,  pour  les  diftin,i:aer  les 
uns  des  autres.  Cette  peinture  ou  fcul^ture 
re^éTcRtott  ordinairement  quelqu'amottlf. 
comme  un  cheval  »  un  lion,  un  tnmni  011 
quclqu'autre  choTe  inaiùmee,  comme  une 
montagne ,  un  arbre ,  une  fleur. 

PAKASIA,  {Ceog.  une.)  contre'c  de 
l'Afie.  Polybe ,  1.  V,  c.  04 ,  h  place  au  voi- 
^  fin^gB  de  k  Pecfidw*  4k  de  la  Médic^  & 
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Strtbon  dît  que  les  Farafti  ou  Pjraaiii 
éDoienr  des  peuples  de  Hédiei  oui  habi- 
terenr  pendant quelfUC  tems  avec  tts  Aaa- 

rij.i.  (      /.  ) 

^  PARASîMANCKE,  r.  f.  (  AUJ(.inr  ) 
c'en  une  cl'pcce  d'angine  ou  d  c'q  i^nancie , 
dam  laquelle  les  mufcles  exrcrieurs  du  go- 
fier  font  enflammes.  V,  ASGINE.  Ce  mot 
vient  de  «a;»* ,  ♦«» ,  «Vx?i» ,  f.iff<jquer, 

PylRASTNU<\î,  (  Giog.  anr.^villede 
la  CherrurieS'e Taurique.  Pliae  >  1.  Il,  c.  4$  , 
dit  qu'on  trouvoit  Mis  cecce  ville  une  terre 
vantée  pour  fuécir  coums  finîtes  de  blef- 
fiires. 

PARASITE ,  r  m.  {Gram.  )  Nom  don- 
nons ce  nom  à  ceux  qui  s'infinucnr  dans  les 
bonnes  mailbiispaar  jr  mniver  une  cable 
bien  fervîe. 

Parasite.  (  Antiq.  grtcq.  &  rom.  )  Ce 
nom  e'I  o  ii  iix  depuis  long-tcms  ;  mais  il 
ccoic  autrefois  uc^  -  hofiocable  :  il  a  eu  le 
même  fort  que  celui  de  fophijU ,  6c  le 
mauvais  ufue  que  l'on  en  ;a  £ùc  iesaéga- 
leiiient  d^ciedicéi;  Ceux  que  les  Athéniens 

appsiloient  <rxfan'ni ,  les  Romnil'  !  nom 
moient  epuloius ,  par  rap^^oïc  i  icu;s  tonc- 
tions  qui  écoicnt  Jf;alcs. 

Le  fentimcnt  inrérieurque  tous  les  hom- 
mes ont  eu  d'une  divinité  i  laquelle  ils 
ëtoieot  redevables  des  proJuâions  de  la 
terre,  introdtiiiît  ToffranJe  des  premiers 
fruits  que  l'on  recuL-ilioit  pour  marquer 
leur  reconnoiilànce.  Pour  recevoir  ces  of- 
frandes dans  les  temples,  il  âllut  pr^pofer 
des  pecfonnei  qm  aaroienc  foin  de  les  con- 
lèrver ,  de  les  diftribuer  au  peuple ,  &  de 
s  en  fervir  pour  les  ftfiins  conâciél  à  cer- 
taines divinité. 

Les  Grecs  nommoient  ces  prfmiees  Jipk 
c?T»î ,  une  fiintt  pdture  >  parce  qu*dles  con> 
filloient  principdementenbled  de  en  orge  ; 
&  celui  qui  étoit  pr^pofôi  les  recevoir,  fût 
appelle  «wtT.Vîc ,  parifite  ,  ie-**t» ,  autour^ 
&  de  îTr:; ,  hU i ,  Celui  qui  a  foin  du  bled  , 
minidre  prépoté  â  recueillircdui  qu'on  del- 
cinoit  au  culte  facr&  Ces  parafiut  étoient 
honorés,  &  avctenc  patc  aux  viandes  des 
facrifîces. 

Athénée,  I.  VI ,  fit  après  lui  Samuel  Pe- 
tit ,  in  leges  atticas ,  ont  remarqué  que 
prefque  tous  les  dieux  avoient  leurs  para- 
is, lefquels  £ulbjentaul£jcettaios  ikii* 
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fice^  avec  les  femmes  qui  n'avoient  «1 
qu'un  mari.  Enfin  le  lieu  où  l'on  enlènn<Mt 
les  grains  otfèffB  atu  dieux,  dtoic  ^pdlé 

Les  Romains  fuivircnt  l'ufage  des  Grecs 
le  recueillir  les  premiers  fruits  &  de  les 
porter  dans  les  temples ,  pour  être  em- 
ployés ,  comme  ils  I  t'toient  a  Athènes ,  nux 
feftinsdes  dietix  &  â  la  fubiRftancc  du  peuple. 
La  loi  18  du  titre  de  annuu  legatis  ,  nouii 
en  fournie  un  exemple.  Un  ceftateur  prel» 
cric  que  celui  qui  fcroic  (bohltilîer  doA* 
nâc ,  après  fon  àéobk ,  aa  piétse  ,  ou  gardien 
■fa  tentple ,  &  fr'iernx,  une  certaine  qnsn- 
ti:J  le  f  '^.lins  île  ceux  qui  feroient  dan; 
greniers.  M.  Fccir  prétend  qu'il  faut  eoten- 
Jrc  le  mot  libertu,  des  panâtes  f  parce 

!|ue  dam  le  tems  auquel  vivoit  ce  iutwtm- 
ulte,  les  pj.rjjhes  des  temples  étoientd^ 
nicprifés. 

Onncdonnot:  cet  emploi  qu'aux  affran- 
chis, ou  i  cetix  qui  ctoicnt  defcendus  d'un 
cfclave  affranchi  ;  mais  il  eif  difficile  de  dé- 
couvrir quand  &  comment  ces  panfites  , 
'ont  les  fondions  entroienr  dans  le  culte 
au  paganilme,  commencèrent  à  dégénérer 
&  à  tomber  dans  le  décri  ci  ils  eoe  itt 
depuis. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ils  s'avilirent  en  (ê 
ménageant  l'enti^  des  JUaades  maifime 
par  de  baflès  flatteries.  Alors  on  nomma 

parjfitet  les  tl  irrcuts  &  les  complaifans, 
qui  pour  fe  procurer  une  fubfiilance agréa- 
ble ,  y  facrifîoicnt  fans  bonté  k  dâicateflê 
&  la  probité.  Les  Romains ,  en  lis  woe- 
vant  a  leurs  tables ,  dmenc  du  droit  de  les 
ridiculifer ,  de  les  bafouer ,  &  même  de  les 
battre.  Auflî  Gnarlton  fairanc  alludon  au 
traitement  ignominieux  dont  on  les  acca- 
bloit ,  dit  dans  V Eunuque  de  Ttnnce  ;  tgtt 
infelix,  neque  ridiculus  ej^t  mqtu  pOh 
gas  pati  poj/um.  {D.  I.) 

Parasites,  oa  Plantes  parasites, 
(Bot.)  ce  font  des  efpeces  de  plantes  niii- 
fibles  qui  croiÂènt  fur  les  arbres ,  ainfi  ap- 
pellées  ,  parce  qu'elles  vivent  &  fe  nournf- 
fent  aux  dt^Vens  de* atttres.  K  Plantbs. 

Telles  font  les  mouflès  qu'on  croytwtan- 
cienncmcnr  n'être  rien  autre  cl-.ofe  que 
l'elfet  de  la  décompofirion  du  tilfu  de  l'é- 
corce  ou  une  efpece  de  rouille  ou  de  petits 
fiùm«n«  ionaot  de  Técôrce.  Mais  il  câiike 
Fff  f  ij 
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àt  plufieursobrcrvationsdes  modernes ,  qne 
les  moiifTcs  font  des  plantes  rcfelles  ,dont 
}a  graine  cft  extrêmement  menue ,  &  en- 
fermée dans  de  trè>  -  perites  enveloppes , 
qui  fe  crevant  d'eiieS'inéiDes ,  la  graine  eft 
emporté  au  gvi  du  vent ,  &  retenue  dans 
les  int'tslitL's  dec  écorces  des  arbres ,  on 
elfe  prend  racine  &  Ce  nourrit  â  leurs  dé- 
pens, y.  Mousse. 

M.  VaiilaiiC  compn  au  tam»  117  dtj^ 
CCS  de  ces  tnoulTës,  toutes  dani  le  voifi- 
nagc  de  Paris ,  qui ,  avec  les  lichens  &  le 
gay ,  compofent  la  famille  des  pLuuts  fa- 
rajites.  Voyez  GuY,  &c. 

Les  pins  pernicieux  de  ces  pantjitet  paiir 
fesatbrtf  qui  les  fbnries  lietieos, 

qui  paroîfiTent  fur  l'ccorce  âr',  nrbre^  en 
tbrmc  de  croûte  n}<?i<.'c  de  jaune  de  blanc 
file.  K  Maladie  des  plantes. 

M.  de  Rcflbns  nous  a  donne  un  remède 
pour  ces  maladies  dans  les  Mémoires  fran- 
çois  de  l'académie  royale.  I!  confilleàfaire 
une  inc  fion  au  bois  à  travers  l'ccorce ,  de- 

{)uis  le  i.'n  Ilus  br.inc'ic*  ju'qu  i  laterre: 
*^rce  fe  rejoint  en  p«u  de  tenu ,  &  tâ 

pt^rerv/e  pour  toi^oufs  wtte  9t  eiempce 
dé  moufles. 

Cette  ODvermre  rend  fe  cours  de  Ta  fcve 

plus  libre  ,  &  prévient  la  formation  de  ces 
inc^alitc's  fi  favorables  à  la  formation  da> 
BlOUlfe, Cette  incilîon  ,  ajoute-t-il ,  fii  doit 
lîiroen  nuis  &  iufqu'i  la  fin  d'avril  »  &  fur 
le  e6tê  le  plus  eipoK  au  ùAtSL 

Parasite  (  Coquillage).  Conch^î.  On 
appelle  coquillages  pai alites ^  certains  co- 
quilla^'es  qui  font  cr^s  fur  des  autres ,  ce 
OUI  forme  des  grouppes.  Ils  font  diifêrens 
de  ceux  qui  font  a  ^hfrent  i  des  coquilla- 
ges de  leur  e'pcce ,  ou  i  des  corps  «ran- 
gers do  **  il  ne  paroic  point  qu'ils  puillênt 
tirer  aucune  nouiritiiio ,  oomne  &m  les 
premiers. 

FAR  A  SOL .  r.  m.  (  Mereerit.)  tdle  cî- 
wé9%  ou  pièce  Je  taffetas  coupée  en  rond , 
&  UHitenuc  fur  de  petits  morceaux  d'ofier 
ou  de  baleine ,  &  fur  une  baguette  rourn  Je  , 
au  bout  de  laquelle  il  y  a  un  petit  bitun 
tourné,  pour  alongcr  le  parjfalfdont  l'u- 
fa^e  ell  de  fe  dâinidre  du  foleii  en  le  por- 
tant an  -  deffiis  de  la  titc»  On  Sut  au- 
jourd'lïui  vies  jhitafoh  pliailS qili foBC CCijl»> 
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PARASTATE  ,  r  m.  (  Jntttt>m.)pmt 
corps  rond  couclié  (ur  le  dos  de  chaque  tef^ 
liculc.  Il  s'appelle  aulfi  e'ptdidyme.  Voycï 
ËPIDIOTMB. 

Parastate,  {Archit.)  c'eft  une  ef- 
pece  de  pierre  ou  pîed-droïc  qui  fertiaf^ 
puyer  &  foutenir  une  colonne  ou  unear* 
cade.  V.  Pierre  cm  Pied-droit. 

M.  Evelyn  fait  paraftate  fynonyme  i 
piUftre  :  d'autres  difeoc  c'eft  la  mémo 
choVe  que  anta  :  Datrifer  enfin  le  ronfbnd 
2vecpif^.Jrotc.V.  Pilastre  ,  A>:ta,&c. 

Farajliite  f  oue  les  anciens  app(;lloienc 
pied-droit  i  n'etoic  qu'une  même  chofe 
avec  aaui  i  on  y  peut  pounanc  oiettto 
cette  dilfiFrénce ,  que  le  mot  aium  oonvicne 
mieux  aiir  pilartr»  r!jr  .,  ri::  ne  montrent 
que  la  p^ftic  de  dv:  \  .  ne  ,  parce  que  ant* 
lignifie  devant  celui  en  parafiate  aux 
pieds-droits ,  qui  font  des  piliers  quarrÀ  qui 
fonent  du  mur  de  b  moitié  ou  des  deux 
tiers  du  quarté. 

Les  anciens  appelioient  temple  à  para/' 
tate  y  celui  qui  n'avoit  point  de  colonnes  aa 
droit  des  encoignures  »  mais  feulement  des 
piUfites  quarrâ ,  nommés  forqfiate*,  on 
aiues.  Vov«s  Amtbs. 

PARASTREMM A,  t  m.  (  M/Ac.  y 

toi)x-;Ttiuux ,  de  sixtxffi^ ,  tordre  f  pervertir. 
Ce  feul  mot  fignitie  dans  Hippoctate ,  U 
diflorfion  conmlfive  de  la  btmeht  ^  aa  4* 
qudqu'aotre  oattie  du  viiage. 

PARAT,  r.  m.  (  Comm.  )  momme.  Ellii 
V3iir  en  Candie  fix  liartis  de  France  »  fit  dix- 
imic  deniers-de  Provence.  Li  elle  eft  d'ar- 
gent, comme  dans  tous  les  autres  e'tats  da 
giand-feigneor ,  mais  de  bas  aloi.  A  laC»> 
n^e,  OR  on  donne  quarante- quatre  pour  ffr 
bouquet  ou  piaflre  d'Hollande,  4c  qjHlw 
ranre-dcux  feulement  â  Retimo. 

PARATHENARJ.  m.  {Anat.)l\y  * 
le  grand  &  le  petit.  Le  grand  paratnenar 
e(l  un  mufcle  zfléz  long ,  qui  forme  le  bord 
extérieur  du  pied.  On  l'appelle  commun^ 
ment ,  mais  improprement,  hjpothemr.  Le 
petit  parathenar  ell  un  mu'cle  charnu, 
attaché  le  long  de  la  moitié  poltérieure  de 
la  partie  extérieure  &  inférieure  dn  ciA> 
quitome  os  du  mécuarfe.  11  fe  termine  fi» 
la  téte  de  Fo<  â  nn  tendon  qui  s'ioTefe  daat 
la  partie  inférieure  }c  la  bafe  de  h 
raieie  fhalan^c  du  putu  oiteiL 
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PARATHESE  ,f.f.  (  Hlft.  eccl.  )  dans 
l'églife  grecque ,  c'eft  la  prière  que  l't'vé- 
que  rc'cice  fur  les  catéchumènes  en  Pen- 
dant fur  eux  les  mains  pour  leur  donner  la 
bénédiâion,  qu'i'  rcroifcnr  en  inclinant 
la  tcte  fous  les  m^ns  du  pr<îlar. 

PARATILME  ,  f.  m.  Jjhj  l'ancienne 

i'urifpru tienne  grec^ j  ^toit  un  nom  donne 
iliae  forte  de  chtoment  impof<f  aux  adul- 
tem  qui  écoient  pauvres  &  hors  d'^t  de 
payer  l'amende  ordinaire  en  pareil  eu.  K 
Adulte  RL. 

II  coniiiloit  à  les  faire  marcher  en  public 
avec  une  rave  enfoncée  dans  l'anus ,  ce  qu'ils 
appelloienc  mW^"'^";  »  ou  â  lui  amcfaer 
iulqu'âla  ndne  le  poil  d'autour  des  tnniei 
naturelles ,  ce  qu'ils  appellok  nr  ^  (;^r«\m'; , 
de  ««/«TiAAir. ,  dtckirer  ,  arractier. 

PARATITLES ,  f.  f.  y\.  (  Jm.fpruJ.  ) 
Faratida  eft  uo  terme  dcrivé  du  grec ,  qui 
fignifle  extrait  oa  abrégé  fommaire  des  ti- 
tr^'  ,  &'  hreve  eKpof:rti::n  riT^tieres. 

Jiiliinien  s'eft  fcrvj  de  lc  te  raie  dans  la 
loi  première  au  co^e  ■  ;  t.r,  i  jure  enu- 
cU^ndo  yoi\  il  permet  Iculemenl  de  faire 
des  parMttUs ,  6t  non  pas  des  ootnoientai- 
res  fur  le  code  &  le  digefte. 

Quelques  interprètes,  tels  que  Mathieu 
Bmlares ,  Se  après  lui  la  Cufle ,  ont  cru  que 
par  ce  terme  de  paratitits  Jufiinien  avoir 
cntenda  un  lùn^nient  de  ce  qui  pouvoir 
nanquer  1  chaque  titre ,  &  i|ue  l'on  pou- 
vott  fuppUer  par  les  autres  titres  du  corps 
de  droit. 

Cujai  au  contraire ,  &  pIuHcurs  autres , 
tiennent  que  les  paratitUj  ne  font,  comme 
on  l'a  dit  en  commentant ,  qu'un  abrégé  ou 
iommaire  des  loix  contenues  fous  diaque 
titre  :&  c'ell  ainfi  que  l'on  entend  com~ 
mun.'mcnt  le  terme  de  purantla. 

On  fcnc  alTez  1  iit:!itu'  des  parjutle.t ,  ou 
traites  de  droit  qui  tendent  à  éciaircir  les 
matières ,  â  y  mettre  de  Tordre  &  de  ta  net- 
teté, &  Â  ra}>procher  certains  objets  qui, 
quoique  relati6,  fe  trouvent  difperfés  fous 
difîtrcns  titres;  mais  la  défcnfc  Je  JufH- 
oien  a  <;tc  mal  obfervie ,  en  cë  que  les  doc- 
leurs  &  font  donne  la  lioertc  de  faire  des 
commentaires  qu'ils  ont  la  plupart  d^gui- 
f6  fous  la  d&Muntnarion  de  paraiules. 
Voyez  Code  ,  Digeste.  • 

PAKATii£,f. m.  {  JunJjpruiL  )  qu'on 
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appelle  m(Ti  btau-pere ,  eft  te  fécond  mari 
de  la  mere,  relativement  aux  en&ns  qu'elle 

a  de  fon  premier  mariage. 

PARATRETE  (Majique  inflr.  des 
anc.  )  Pollux,  au  ch.  lo  du  liv.  \V  de 
for»  Onomafticon  y  nous  apprend  que  la 
flûte  appellcc  pjLfCLirete ,  convenoic  au 
deuil  &  â  la  triftcllë  :  on  en  jouoic  lente- 
ment ,  &  le  fon  en  ^roit  aigu.  (  F.  D.  C.) 

PARAVAS ,  (  Hifi.  nac.  Bocan.)  plante 
des  Indes  orientales  qui  paltc  pour  très-ra- 
fraîchiffantc  &:  pour  poEilier  US  buneun} 
elle  eft  très-rare. 

PARAVENT,  f.  m.  {EbéaiSe,  Tapif- 
Jier.^lï  eft  compofô  d'un  bois  haut  depuis 
trois  iuTqtt'â  fix  ou  fept  pieds ,  qu^on  appelle 
chapls.  On  ç\k\iî pdraieni  par  le  moyen 
de  quelques  fiches ,  en  quatre ,  cinq  ou  fix 
parties,  dont  chacune  s'appelle  feuille  y  qat 
le  tapiffier  couvre  de  l'écofe  qu'on  délire  y 
&  l'embellit  comme  on  veut ,  pour  être 
mis  l'hi  ver  dnns  un  appartement ,  afin  de  fe 
garantir  Jl.  vcnr  de  la  porte.  Chi  vend  & 
acheté  pour  l'ordinaire  les  parj^ens  par 
feuilles,  &  il  y  en  a  d'une  grande  beauté. 
{D.J.) 

On  donne  le  même  nom  i  un  grand  vo!ct 
de  bois  placé  en-dehors  des  iènctrcs  aux 
maifons  de  campagne  ,  pour  dJfendre  les 
fenérres  de  la  pluie  &  des  vents,  &  fervir 
de  dtSfenfe  contre  les  voleurs.  Le  paravent 
s'attache  eordedans  au  bois  de  U  ttoÉ» 
avec  on  cro^erquî  tient  au  ^4i'<ikj  & 
un  piton  qui  tient  i  lacroifc'e. 

P  ARA  Y- LE-MONIAL,  (Gf'o/.)  pe^ 
tite  ville  de  France  en  Bourgogne,  fa  fé- 
conde des  (Stats  duCharobis.  Il  y  a  deux 
couvens ,  dont  un  de  rcligieufes  de  la  Vi* 
fitariun ,  oîi  eft  morte  Marie  Alacoquc  ;  un 
co!lei;c  ci  -  tkvant  régenté  par  les  jcfuites; 
une  feigncurie  ap  aitenantc  i  Pabbé  de 
Clugny ,  avec  la  julhce  ordinaire  de  la  vtllo 
&  des  terres  du  prieuré;  une  mairie,  un 
grenier  â  fel,  Cette  ville  eft  fur  h 
rivière  de  Boîirbijice ,  ï  deux  lïenes  oueft 
de  Charollcs ,  6t  û  7<^  lieues  de  Pafit.XaH||L 
il.  47.  24.  Ut.Ai6  i7;  Ii-  {+) 

Moreau  (  Pierre  )  iiJ  à  Paray  U  Monij! 
eft  mort  dans  la  mcme  ville  en  1660;  il 
employa  une  grande  partie  de  fa  vie  i  voya- 
ger,     couruf  fouvent  de  grands  ril'r,u;:s. 
Il  lut  lait  pnlbnmer  à  fidj^radc^  âc  ayaiic 
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tsacé  de  Ce  Graver ,  il  fut  découvert  &  ron- 
âamaii  étxe  pendu  ;  mais  il  obtint  fa  grâce. 
De  retour  en  France ,  il  fit  imprimer  à 
Paris  YHifloire  des  troubles  du  Brefil , 
où  il  avoit  demeure  deux  ans ,  entre  la 
HiIlanJois  Ù  les  Portugais  ,  depuis  164*^ 
juf  ju'tn  i6a8  ,  in-4'.  Sa  relation duvoyaçe 
deRoLi!ox  Raro,  envoyé  de  la  compagnie 
hollaruloife  des  Indes  occidentales  dans  la 
terre  -  ferme  do  Bvffil ,  parut  i  PmÛ  en 

Vavaflèur  |^  François)Jâaice  habile  dans 
la  critique ,  tu.  au(E  néi  Pttr^jf'U'Moiiial > 
&  mourut  â  Paris  en  \6%i\  7^  ans.  On  a 

de  lui  un  conimenrairc  fur  Job;  une  Dif- 
fertation  fur  la  beauté  de  J.  C.  4c  d'au- 
ttes  ouvrages  imprimas  â  Amfterdam  en 
1709,  fji-jfb/.  U  éaàtfàx.  bien  en  latûk  On 
emme  (Sir-tonc  fon  traité  biiera  dio 
tione  ,  ou  du  ftyle  biirlcfqiie.  Son  (ïylc  cfî 
pur  ;  les  vers  font  corrects ,  mms  il  n'ctoic 
rien  moins  eue  poète.  Son  humeur  le  do- 
minoic  dans  la  critique ,  comme  il  paraît  par 
les  Icrits  fur  la  poétique  contre  le  P.  Ka- 
pin  fon  confrère ,  qui  le  fiirpalfoit ,  finon 
en^nidirion  ,  du  moins  du  ctSzé  de  la  po^- 
fie,  de  l'elpric  &  de  la  polirtlÎL.  |  J).  /,) 

FARAZONIU/Vr,  f.  m.  (  Art  nu- 
wttfm.)  Un  fceptre  arrondi  par  les  deux 
bouts,  comme  un  bâton  de  commandement, 
eft  appelM  par  le  commun  des  antiquaires 
para\onium^cc  qui  veut  dire  un  poignard, 
ou  une  courte  épée ,  que  l'on  porte  i  la 
ceinture.  Cependant  la  figure  de  ce  bâton , 
&  Umanieiedont  on  le  tient» ne  difenc  lien 
moins  que  cela.  Il  n'y  a  qu'à  confulter  la 
médaille  ,  honor  &  virtus  ,  de  Galba  ,  où 
l'honneur  tient  ce  prétendu  purd\onium 
en  l'air ,  un  bout  appuyé  fur  le  genou  ; 
cdie  de  Tke  &  de  Domicten ,  où  l'un  & 
Pautre  le  rient  appuyé  fnrleflsnic,  &  nul- 
lement attaché  â  la  ceinture.  Je  trouve  une 
mcdaille  d'Antonin  Pie  dans  M.  Patin  ,  où 
le  para\onium  y  qu'il  appelle  en  ce  lieu-U 
fcipio ,  eft  en  travers  fur  les  deux  épaules 
en  forme  de  carquois.  Dans  les  revers  même 
c'c  VcipaHen  ,  uii  Rome  .irmt'e  porte  îe  p.i- 
ra\ontu!!i ,  \\  n'cll  point  plact  à  la  ceinture  , 
ni  de  figure  à  pouvoir  (îrre  atracl'^é.  On  ne 
voit  pas  non  plus  qu'on  le  puiffe  aii'iémenc 
inanier«  ni  qu'il  7  de  ce  que  nous  appel- 
ions en  fiançais  la  §^de  de  l'épétt  &  que 
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les  Latins  nommaient  capulus. 

D'ailleurs ,  on  ne  fait  de  quel  ufage  fe« 
roit  une  pareille  arme  ,  i'il  efl  vrai  ,  com- 
me on  dit,  ciuc  c'etoitunc  petite  épJc  fans 
pointe.  Car  malgré  la  belle  moralité  qu'on 
en  tire,  favoir ,  que  le  prince  doit  être 
modéré  dans  Tes  châtimens ,  &  ne  pas  pu- 
nir avec  la  dernière  rigueur ,  l'cp'e  n'cft 
donnée  que  pour  percer  fie  pour  ttier.  • 
D'ailleurs ,  que  devient  ce  beau  ïentimcnt , 
Il  on  leur  met  à  la  main  un  javelot  tré»- 
pointu,  êc  quelquefois  même  par  les  deux 
bouts,  comme  dans  la  médaille  d'Aoïonm 
Pie ,  &  dans  celte  d'Elagaibale  ? 

Je  voudrois  bien  favoir  pourquoi  les 
médailles  ne  donnent  jamais  d'épée  ni  aux 
empereurs,  ni  aux  foldars  même,  Im£> 
qu'ils  font  rcpréfentés  en  habic  milîtakie; 
car  on  ne  peut  pas  ^e  que  certe  forte 
d'armure  fût  inconnue  aux  Grecs  &  aux 
Romains.  Je  répond  rois  bien ,  que  c'eft 
par  la  même  raifon  qu'ils  n'ont  jamais  mis 
d'éperons  à  leurs  ftatues  éauefires  :  mais 
ce  n'eft  qu'éluder  la  difficulté.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  vraifemblable  ,  maigre*  h  préven- 
tion ,  c'elî  que  le  para^onium  eft  un  bâton 
de  commandement ,  tel  qu'efl  parmi  fioof 
le  bâton  de  maréchal  de  France. 

\^oilâ  pour  ce  qui  regarde  le  para\onium 
des  médailles  ;  car  je  ne  voudrois  pas  nier 
que  dans  les  auteurs  ce  mot  ne  défigne 
quelquefois  le pupo  ,  Tépéc  efpai;nole ,  ^U- 
dtus  htCpAiurnJis  t  qui  devint  d  un  ulage 
aflêz  géncfral  chet  les  Romains ,  Sa  qu'on 
anadwit  à  la  ceincure  du  c^té  drok; 
(A/.) 

PARC,  r  m.  {Archit.mod.)  c'eft  un 
grand  clos  ceint  de  murs  ,où  l'on  enferme 
du  gibier  &:  des  bètes  fauves,  comme  fan» 
glien ,  cerfs ,  chevreuils ,  On  coo^ 
prend  dans  le  pure  rel  nombre,  telle  qnan* 
tité  fie  qualité  de  terres  que  l'or  vcrr ,  la- 
bourables ou  pâturages ,  avec  des  buu  tail- 
lis fit  des  futaies. 

Les  plants  qui  doivent  dominer  dans  le 
pare  pour  la  retrnte  fit  b  bonté  du  gi- 
bier ,  font  les  chênes ,  pommiers  ,  poirîeTs, 
houx  ,  arbuuntrs  ,  genévriers,  &:  autres 
arbres  fi:  arbriflèaux  fauvages  portant  fruir.^, 
dont  le  gibier  fe  délcÔe.  II  y  faut  audi  le  paf- 
fage  de  quelques  ruiflcaux ,  ou  dtt  mùm 
pluCcun  eodratts  bas,  qui  puiflent 
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voir  feau  des  pluies ,  y  former  de  petir? 
trangs,  des  marcs,  &  rafraîchir  le  gphier 
dans  Jes  rems  de  féchereflè. 

Dans  la  faifon  ft^rile ,  il  y  faut  jecerpour 
la  fubfifbnce  dfisgroflbbétes,  da  grain, 
des  fcvcs ,  du  marc  de  vîn:  il  fint  femcr 
du  foin  ,  de  l'orge,  de  l'avoine,  &  du  far- 
rann  ,  dans  fes  mauvaifcs  terres  du  parc. 
On  ftn  e  aiiflipourle  menu  gibier,  de  la 
chicorée,  des  laitues ,  &  autres  herbages 

^y**'*"  *****  fauvages 

eomoifient  qu'on  leur  donne  â  manger , 
Il  war  en  avoir  quelques  autres  apprivoi- 
icer^qui  courent  avec  elles  de  touscécés, 
&  qui  les  amènent  i  la  pânire. 
^  Comme  ki  parcs  dorrentéire  aînfi  fiwir- 
nu,  Mur  mériter  ce  nom,  &  que  d'ail- 
leurs lis  doivent  être  très-fpacieux ,  cetre 
magnificence  n'appartient  au'aux  rois  (Se- 
aux prjncta  :  mais  c'eft  un  défaut  de  goût 
que  d  V  rechercher  trop  les  alignemcns , 
les  allées^  les  avenues,  les  décocacbiB  & 
le*  antres  tcavaiix  de  l'art. 

On  en  vante  en  t  ain  Vinduflriti 

Leur  eanuyeufe  fymmetrie 

Noos ptalt moins  qu'un  heureux  hd/jLrd; 

On  aime  des  forén  altieres  , 

Ou  les  toutes  moins  régulteres 

OJf'u'nî  plus  de  diverfité. 

Xa  nature  y  tient  /on  empire  ^ 

Et  par-tout  l'œil  furpris  admirt 

Ua  déforJrt pkia  de  teautd,  (D.J.) 

Parc  de  moutons  ,  r  .  i-^icu^.)  pa- 
linade  mobile  qu'on  fait  dani  les  champs 
pour  enfermer  les  moutons,  qu'on  mené 
paître  en  été  dans  les  lieux  éloignes,  où 
sis  paflentb  unit  Let  bergers  changent  leur 

fare  àe  mns  en  tems,  pour  fumer  les  terres 
une  apirés  Tàutre.  Les  loups  n'attaquent 
pis  les  moutons  dans  leur  parc ,  â  «aufe 
des  chiens  qui  les  gardent. 

On  parque  pour  engraiflèr  la  terre  fur 
laquelle  on  met  Je  pjrc,  foie  terre  labou- 
rable, verger,  pâtis,  ou  mémcpraiiic, 
quand  elle  n'eft  point  martca^-tu'e.  Lt  tu- 
mier  de  mouron  communique  â  ia  terre 
des  (cls  de  fécondité  qui  la  raniment  ;  &  les 
brebis  qui  ne  parquent  que  pendant  des 
nuits  douces  ,  ne  fe  trouvent  que  mictijt 
du  chmgemenr  de  g!re. 

Ce  parc,  dans  let^ucl  on  a  fait  coutiicr 
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les  b^tes  â  laine  ,  n'cft  autre  chofe  qu'un 
quarré  grand  â  proportion  du  nombre  des 
listes  qu'on  y  enferme  dans  de  grandes 
daies  de  bois  otiXiea  contre  des  pieux ,  & 

foutenues  en-cehors  par  des  piquets.  Pour 
faire  ces  claies,  on  prend  de  petites  per- 
ches du  même  bois ,  qu'on  choifit  plus 
grofîés  &  plus  droites.  On  les  appelle  mon- 
tans ,  &  on  les  met  â  un  bon  pied  & 
demi  dcdiflance  l'une  de  l'autre;  on  croife 
les  petites  perches  ,fur  les  montans ,  en 
commençant  par  le  bas  ;  &  quand  on  en 
a  tait  qujtre  pieds  de  haut,  on  y  laiiie  un 
vuide  d'un  demi-pied  ,  &  on  recommence 
au-defTus  â  entrelacer  les  perches  f.«^||es 
montans,  jurqu'l  h  hauteur  de  cinq  i  fîx 
pici's ,  qui  efî  la  hauteur  ordinaire  de  cha- 
que claie.  £l]e  a  aufTi  communément  fept 
pieds  de  long ,  parce  qu'on  prend  des  per- 
ches de  cette  longueur  :  on  peut  les  fiiiiie 
plus  longues ,  en  mettant  des  perches  boot 
à  bour  !' me  :î  l'autre.  Le  vuide  qu'on  y 
a  laitié  cil  l'endroit  où  pofent  les  piquets. 
Les  montans  des  deux  bouts  de  chaque 
claie  doivent  être  plus  fercs  que  les  autres  » 
parce  qu'ils  fourienneot  TouvraK.  On  a 
foin  de  les  lier  fortement  avec  de  bonnes 
barres ,  ou  avec  de  l'oGer.  On  fait  des  . 
claies  autant  que  l'on  juge  en  avoir  befoin, 
félon  l'étendue  du  parc  6c.  le  nombre  des 
befliaux. 

Les  daies  étant  faites ,  on  fes  voiture 
fîirle  lien  qu*on  veut  parquer;  &  là  on 

fiche  des  pieux  en  terre  d'elpace  en  cC- 

f)ace,  en  ioinunt  le  plan  du  quarré  dans 
eque!  on  veut  enfermer  le  troupeau.  On 
met  les  claies  ei\fre  ces  pieux  ,  en  com- 
mençant par  le  bout  d'une  des  quatre  fâccs 
qu'nuM  le  pjrc.  On  drefTe  ces  claies  en 
longueur  tout  le  long  des  pieux;  enforte 
r;uj  fi  le  premier  cl\  cn-i^edans  du  parc, 
le  fécond  ell  en-dehors.  Un  continue  ainfi 
jufqu'i  ce  que  Ict  autres  faces  foicnt  gar- 
nies ;  alors,  pourmteuz  foutenir  les  claies , 
on  les  appuie  en-déhors  avec  des  piquets 
de  fix  pieds  mis  en  contre-fiche ,  &  a:  jérc's 
à  un  des  montans  d  l'endroit  de  la  cf.iie 
qui  n'eft  point  entrelacé.  Au  bas  de  cha- 
que piquet ,  il  y  a  un  trou  dans  lequel  on 
met  un  grand  coin  qu'on  enfonce  en  terre 
vcc  1  r  l!ct,  c'eft  ce  fui  tient  les 
dates  c:i  ttat. 
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On  laîflè  U  dernière  claie  â  nn  coin  du 
pjTc ,  fans  éen  appuyée ,  pour  y  fervir 
d'entrée  aux  troupeaux.  Le  berger  a  foin 
de  les  y  enfermer  le  foir  quand  il  s'y  re- 
tire, &  de  bien  afliirer  ccrrc dcrnicrcclaie. 
Quand  on  a  fait  ainH  un  premier  parc , 
on  en  dreffe  un  fécond  tout  auprès ,  enforrc 
qu'un  des  côt<îs  du  premier  fcrt  de  cloifon 
pour  l'autrcqu'on  continue  comme  on  a  d  it . 

Ceft  l'oioinairc  de  drefler  ainfi  deux 

frcs  de  fuite,  quand  on  a  bien  des  terres 
piquer ,  &  un  bon  nombre  de  trou- 
peaux i  y  enfermer  ;  eu  on  les  paflê  al- 
tunativement  de  fiin  dans  faurre ,  pour 
ft^er  plus  de  terre  bien  vîrc  ;  &  ce  clian- 
£einent  fe  tait ,  H  l'on  veut ,  deux  ou 
noit  fois  durant  chaque  nuit ,  principalc- 
'inent  quand  elles  font  longues.  On  laide 
les  troupeaux  dans  le  premior  pure  jnC- 
qii'â  miniiif,  pwi^  on  les  fdt  paflcr  dans 
l'jucrc,  où  ils  rt'lcnt  julqu'ù  ce  que  le  fo- 
leil  ait  difTîpé  la  rofec ,  qui  cÛ  préjudi- 
dable  à  ce  wtail'»  quand  il  fait  l'beibe  qui 
en  eft  moaitl^. 

Lorfquc  les  bergers  parquent,  ils  font 
une  câbane  ,  foutenue  fur  des  roulettes, 
qu'ils  condiiifcnt  lâ  oij  ils  veulent.  Elle 
leur  ferc  de  retraite  pour  coucher,  & 
lenn  chiens  veillent  i  h  garde  de  leurs 
moutons  contre  l'infulce  des  loups.  C'cfl 
hors  du  parc  que  le  berger  fe  place  avec 
fk  houlette  &  fes  chien';. 

Si  c'cû  un  pâtis  ou  pii  qu'on  parque  , 
i!  n'y  a  aïKime  fi^on  â  y_  &ire ,  ni  devant 
ni  apr&  ce  parcaige  :  mais  quand  c'cfl  une 
terre  i  labonr  ou  i  verger ,  il  faut  qu'elle 
ait  eu  deux  ou  trois  fitons  .ivant  que  d'y 
parquer.  Le  ftimicr  y  pénètre  mieux,  fnit 
un.ciGïC  meilleur  &  plus  prompt ,  &  il  en 
fine  beaucoup  moins  ;  &  lorfque  le  parc 
eft  retiré  du  champ  &  du  verger ,  il  fanr 
y  donner  atifTi-rùr  tn  Icger  labour,  afin 
que  les  fcls  de  i  cngi.iis  cjuc  les  moutons 
y  ont  lailîîf  ne  fc  dilîipcnt  point. 

On  parque  depuis  la  S-  Jcsn  jufqu'â  la 
S,  Denis,  ou  la  S.  Martin,  &  pluStard, 
félon  que  la  faifon  &  le  climat  le  permet- 
tent. Pendant  tout  le  tems  que  les  brebis 
parquent ,  le  berger  doit  avoir  foin  de  les 
traire  le  foir ,  afin  que  le  Uic  ne  foit  point 
^rdu.  Di3.  économ.  (D.  /. ) 
Parc»  (^m'//.}  wm  oii  IbncraiTcm'» 
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bl^es  tontes  les  pièces  de  canon  &  les  ma* 
nitions  de  guerre  qui  font  i  la  lutre  dhine 
arnii'^' ,  i^our  f^Tvir  en  camparne  ,  r,\\ 
pom  aJliij^^ti  i.:iie  pijcc.  Celui  quj  Ivic  i 
taire  un  (iege  doit  être  placr  I  um  ■  fa  portée 
du  canon  de  la  ville  :  les  munitions  s'y 
arrangent  difTcremment  que  dans  l'autre 
parc ,  parce  qu'il  faut  en  pouvoir  difpofer 
ï  tout  moment  pour  les  batteries ,  au  lie* 
que  les  autres  refient  tOujoUBI  fuc  lesdlft- 
rettes  pour  marclier. 

La  nftuw  du  parc  d'artillerie  eft  ordi- 
nairement  celle  d'un  parallâofFamw  tv> 
tangle ,  i  moins  que  b  fitnarion  dn  ter- 
rein  n'oblige  de  lui  en  dor  riL-r  ;ine  autre. 

Le  comtnifTàire  du  parc  marotie  avec 
des  piquets ,  dit  M.  de  Qnincy ,  Tendroit 
oii  fe  mettra  le  pvemier  chariot,  &  il 
pofle  le  refte  fur  U  même  ligne  en  ordre 
par  brigades  fJpar^es  îes  uf  cs  des  autres , 
enforte  que  lorfque  Icquipa^e  repartira, 
il  le  puifib  faire  fans  conïufion. 

<«  Il  y  a,  dit  le  même  auteur ,  des  cotn- 
n  mandans  qui  veulent  que  les  pièces  de 
»  canon  de  la  première  ligne  foient  d'abord 
M  placées ,  &  qui  mettent  cnluite  des  cha- 
»  riots  qui  portent  les  munitions  pour  fon 
M  fervice.  Ils  placent  la  féconde  de  même, 
»  puis  les  autres ,  en  mettant  la  moitié 
»  pour  former  la  première  ligne ,  &  l'autun 
n  moitié  pour  former  la  féconde ,  préten- 
n  dant  qu'elles  partent  du  parc  dans  cet 
n  ordre  avec  moins  de  confuiîon.  D'autres 
n  font  d'avis  de  mettre  tout  le  canon  dans 
>»  le  premier  rang ,  &  les  munitions  der- 
>»  ricre  chaque  brigade  :  le  parc  fe  peut 
n  lever  auffi  facilement ,  &  cda  6ÎC  UU 
»  meilleur  cfTer.  » 

Tout  cet  arrangement  d(?pcnd  au  refïe 
du  commandement;  ce  qu'on  y  doit  prin- 
cipalement obferver,  c'eA  que  les  pièces 
de  canon  &  les  charettcs  doivent  être  à 
deux  pas  de  diftance  ;  les  brigades  (épa- 
rees  les  unes  des  autres  par  un  efpace  de 
cinq  pas,  &  les  li^es  par  un  efpace  de 
quarante  ^as.  Lorfqo^tl  7  a'  des  pontons 
dans  ri:quipagc ,  on  en  fait  un  dernier 
rang ,  éloigné  aulTi  de  quarante  pas  de  celui 
qui  le  précède. 

La  garde  du  parc  condfte  en  cinquante 
hommes  tirt^  des  bataillons  de  Roval-Aiu 
tillair,  de  qui  font  poifUs  vi»-i-vic  M /arc  I 
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àh  diilmce d«  qaarance  on  cinquante  pas 
en  avant  :  on  en  dre  des  fintinenes  pour 
Ic  parc.  II  y  en  a  deux  à  chaque  rang, 
Yépéc  à  !a  main ,  &  fans  armes  à  feu. 

Les  bataillons  de  Royal-Arrillerie  font 
placés  à  la  droite  &  â  la  ^uche  du  parc, 
6i  les  cheraax  du  charroi  vefs  la  droire 
ou  la  gauche ,  environ  à  troi';  cents  pas 
dcdiflancc,  dans  un  lieu  commode,  & 
hors  de  route  iniulte. 

£n  campagne  ,  lorlque  l'armée  eft  cam- 

f\éc  en  plaine ,  ou  dans  un  lieu  ouvert , 
'artillerie  fe  place  v^^  à-vis  le  centre  do 
la  première  ligne  du  camp ,  à  trois  ou 
qaarre  cents  pas  en  avant  de  cette  ligne, 
fi  le  terrcin  le  permet;  autrement  on  la 

Ï lace  derrière  le  centre  deblècondeligne* 
tme  diftance  de  deui  ou  croîs  cents  pas 
de  cette  ligne. 

Il  y  a  orolinaircTTfcnt  i  cent  pas  en  avant 
du  />^rc,  trois  pièces  de  canon  chargées, 
9c  toutes  prêtes  i  citer.  On  les  appelle 
pièces  d'alarmes  ,  parct  qu'elles  fervent  ù 
fiire  revenir  promptemenr  Tes  troupes  du 
fonrra>;e  lorfqu'il  en  efî  bcfoin ,  &:  à  don- 
ner l'al^r-nic  pour  Lire  prendre  les  armes 
â  toute  l'armée ,  ou  pour  quelqu'autre 
cbolè  que  le  général  juge  â  propos  d'or- 
donner. Il  y  a  toujours  auprs  de  ces 
pièces^  un  canooniec  avec  un  boute- feu 
aîhinic.  C  Q  ) 

i\\rc.  (  Mjri'ne.  )CeR ,  dans  un  arfe- 
nal  de  marine^  le  lieu  où  les  magafins  gé- 
néraux &  particuliers  font  renfermé ,  & 
ott  Ton  condruit  le.  v^ifTeaHX  du  prince. 
.Apics  que  la  ictuite  aura  été  fonnce  ,  per- 
fonne  ne  pourra  entrer  dans  rendus  du 
pjrc  &  des  raagafins ,  fi  ce  n'eâ  par  un 
ordre  exprès  des  principaux  oÎGcîers  du 
port ,  6c  pour  qudqu'affiâie  exaaordi- 
naire. 

l'arc ,  dans  un  ^'aifTcaii ,  c'ert  un  Heu  qui 
cft  fait  de  planches,  entre  deux  ponts, 
pour  enfermer  les  beffîaux  que  les  officiers 
ibnterobarcjuer  pour  leurs  provifîons.  L'or- 
donnance dit ,  parcs  &  cages  de  moutons  , 
volailles  &  belHaux. 

Parc,  (^Marais  fuLias.  )  ou  ;»Jr- 
çiirr,  fe  dit  de  différens  baHîns  ou  fc'p  i- 
rations  que  Ton  iâlt  dans  les  marais  ialao» 
pour  y  recevoir  &  £ûre  entitf  fcau  de 
la  mer  dont  fe  fiût  le  fcL  Ccs  bdEos  ou 
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parquets  n*onc  çerejplos  d'un  ^cd  de 
profondeur ,  Ibnt  fépar^s  les  uns  dea 
autres  par  de  petite^  \l\<'cs  de  terre  en- 
trecoupées d'éclulcs  ,  pour  y  recevoir  l'eau  , 
ou  en  faire  fortir.  Le  fond  de  chaque  parc 
efl  uni  &  battu  j  c'en  dans  ces  parcs  qu'on 
met  aufli  parquer  les  htiltres ,  oà  dies  s'e» 

graiffcnt  &  prennent  cette  couleur  verte 
qui  les  rend  également  délicieufcs  au  goât, 
&  agréables  a  la  vue.  S^ury.  {  D.  J.) 

Parc  ,  f.  m.  C  P(chts,  )Ilyenadeplu- 
lïeurs  fortes.  Des  bas  pares ,  qu'on  appelle 
de  plufîeurs  autres  nonu.  Des  parcs  faits 
de  bois  &  de  filets.  Des  parcs  aux  huîtres  ; 
t'oyc{  Huître,  &  la  fuite  de  celui-ci. 
Des  pires  doubles  &  triples.  Des  parcs 
i  dayoaaase  par  le  bas ,  ou  1  planches,  i 
ouverture  au  fond ,  ou  â  queue  de  ver- 
veux.  Des  pares  à  carrofTe ,  ou  perds-tcms; 
Des  parcs  de  pierre.  Des  parcs  fi  m  pies 
&:  confinant  en  un  filet  tendu  dam  les  ro- 
ches. Des  hauts-bas  parcs.  Des  parcs  de 
pierre  Se  de  da^onnagas  â  claires  voieik 
Des  pjrcjdeclaiesrralemencou  bouchon. 
Des  bouchots  de  plulleurs  fortes ,  comme 
les  borgnes  &  autres.  Kc|»«z  la  fuite  de 
cet  article ,  oft  il  eft  paiié  de  toutes  on 
pêcheries. 

PKTt.CS ,  BAS-FARCS ,  que  l'on  appelle 
aufTÎ  tournc'es  ,  four  t'es  ,  fourejfes,  cour>- 
[ujfs ,  i  rueci  ,  termes  de  pêcherie  ,  font 
dc^  enccmtes  de  filets  de  la  ferme  dit 
fer  à  cheval ,  tendus  fur  des  pieux  en- 
foncés dans  le  fable  ;  Touverture  du  ^ 

â  CÎicv.i!  efl  tournée  ver-  !a  rtn?  ,  la 
convvxuc  vers  la  mer.  i-'^^yt^  a  1  aixicle 
FûURRiiES  la  dekription  des  h.7s-parcs. 

Parcs  faits  de  bois  &  de  filets.  Ils 
ont  la  forme  des  précAlens  ;  mais  ib  Ibitt 
confîinirs  de  clayonnage  &  de  pienx  en- 
loncts  dans  Ic  terrein ,  qui  doit  étte 
rothc  ou  mamc  ,  pour  que  le  parc  (o\t 
ioiide.  Cette  cm^tince  efl  quelquefois 
d'un  double  clayonnage.  Ëfle  cft  élevée 
de  deuK  pieds  &  demi  i  trois  pieds.  Si 
le  clayonnage  efl  double  ,  l'intervalle  en 
cft  garni  de  pierres  ou  gros  palets.  D'au- 
tres fois  il  n'y  a  que  le  fond  du  contour 
qui  foit  double  ,  pottt  fiwtenjr  en  cee 
endroit  la  biife  des  vl^gfftt  qilû  vien- 
nent s'y  rompre.  11  d(nc  y  avoÎT  an  ml* 
lien  du  fimd  une  ouverture  de  h  gm* 
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deur  prefcrite  par  l'oidoininnee.  On  la 
ferme  diumt  les  faîtbns  marquées. 
Auroiir  de  fenceinte  il  y  a  de  fiantes 

perches  de  quinze  A  dix-huit  pieds  ,  pla- 
cées à  tèpc  ou  huit  pieds  les  unes  des  au- 
ttw.  Le  haut  du  filet  ,  qui  a  quinze  â 
finze  pieds  de  chute  ,  eA  amarré  au  haut 
«les  perches  par  un  tourmort  retourné , 
6r  le  bas  eft  acrorh^  au  clayonnage  ,  foit 
.par  un  tourmort ,  foie  par  des  chevilles. 

11  y  a  de  ces  parcs  ou  Ton  voit  juf- 
f  u*â  deux  ou  trois  tournées  de  ces  en- 
ceintes fur  une  même  ligne.  Quelques- 
uns  ont  auflî  une  double  chalfe. 

La  chafic  une  palifladc  comj^fife 
pareillement  de  perches  rendues  de  hlets, 
^nie  d'un  clayonnage  :  elle  va  depuis  le 
mMe  iufqu'au  parc  ,  y  guidant  &  con- 
duiunic  le  jpoidôn.  On  place  ces  chafics 
quand  la  direâion  de  ta  marée  eft  paral- 
lèle au  rivage  ;  aind  elles  croifent  la  ma- 
rée ,  &  arrêtent  le  poifTon  qui  fe  retire 
du  rivage  i  mefure  que  l'eau  s  en  éloigne , 
&  va  dans  le  parc  où  la  chadè  le  meoe. 

On  prend  dans  ces  pêcheries  toutes 
forres  de  poilTons  ,  même  les  p'us  j^rands. 
I!  ne  tauc  pas  que  les  lilets  ,  ni  lachafle, 
qui  forment  l'enceinte  ,  aient  des  mailles 
trop  petites  ;  fans  quoi  ce  fera  la  perte 
d'une  quantité  infinie  de  petits  poilibns, 
à  moins  qu'ils  n'aient  une  ifllie  par  le 
clayonnage  ,  ou  par  une  ouverture  pra- 
tiqi;'.'c  au  fond  du  parc. 

Les  filets  doivent  avoir  quinae  lignes 

et  le  haut  ,  &  onze  à  domefigoes  par 
bas  ;  la  chaflc  »  quinze  lignes  ont  en- 
lutit  qu'en  -  bas. 

Les  parcs  aux  huîtrcî  ,  font  des  claies 
pofées  horifontalement  fur  des  trc-ceaux 
&  entourées  de  clayonnages ,  fur  Icfquels 
on  les  JaiiTe  dégorger  au  retour  de  la 
pèche. 

Les  p^rcs  doubles  &  frip'cç  ne  font 
que  pluiicurs  par^s  difpoft's  lur  la  même 
kgne  &  croilant  la  marée. 

11  y  a  des  parcs  qui  n'ont  point  de 
clayonnage  par  le  bas  ;  maïs  en  leur 
plKC»  de  ùedtes  ptanches  ou  ais  fort 
minces  ,  fur  lefquek  le  filet  eft  amarré. 

Au  Iicu  d'une  ouveitiue  au  fond,  il 
y  en  a  qui  lon^  terminé:,  par  une  queue  de 
verveui. 
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D'auttes  f  cm»  fenbbbles  do  -refle  >  « 
lieu  de  la  queun  de  verveux ,  6nt  un  au- 
tre petit  pare  d'envino  quatre  pieds  de 
hauteur.  Ce part  eft  couvert  d'un  rtfeau  ; 
c'efl  là  ce  qu'on  appelle  un  iurrojfe  ou 
perd-tems.  Le  rélcau  empêche  !c  poiflon 
de  franchir  l'enceinte  de  ce  réduit  oà  il  fe 
retire.  Le  carroflè  ou  perd-tems 
nique  avec  le  grand  pjrc  par  un  gorlet 
de  réfeau  porté  par  de  petites  perches, 
de  même  que  la  couverture  du  petit  parc. 
Les  murailles  de  tous  ces  parcs  ont  Ict 
mailles  de  grandeur  â  difcîénon  des  pd* 
cheurs  qui  les  établifliint. 

Qu'on  y  pratique  une  ouverture  ,  fit 
ils  ne  îeront  aucun  dommage.  Sédcrtai- 
rcs ,  ils  ne  grattent  pas  le  fond  j  comme  la 
drc^c. 

On  forme  des  para  de  pierres  p  de 
groflès  mallès  élevées  les  unes  contre  les 

autres,  &  fi  exaAement  âppliqutcî  ,  que 
rien  ne  peut  échapper.  La  forme  en  cfl 
quarn'e  ou  fémi-circulairc  ,  irrcijulftrre  ; 
le  fond  toujoun  tourné  â  la  mer ,  &  pec> 
cé ,  félon  l'ordonnance  »  d^me  ouvercuie 
de  deux  pieds  en  quarré,  couverte  d'un 
5ri!l.(};e  de  bois  à  trous  en  forme  de  mail- 
les d  un  pouce  au  mvins  en  quarré ,  & 
cela  depuis  piques  jufqu'â  la  o.  Remy  ; 
&  de  deux  pouces  en  quarté  depuis  b 
S.  Remy  jufqn'i  piques. 

La  mer  couvre  ces  pare»  de  p^ifieun 
braffes  à  la  marée  ;  &  en  fe  retirant  elle 
laiifc  le  puifibn  qui  vient  terrir  à  la  côte 
dans  ces  parcs  ,  <fob  il  ne  peut  plus  rc- 
fortir.  Les  pécheurs  viennent  enluite  le 
prendre  vwte  des  petites  mibles. 

Pour  les  fitucr  j\antagc'ufcinent  >  il 
faut  les  pouflèr  le  plus  qu'il  cil  poflible 
à  la  baflè  eau.  On  n'y  pêche  guère  du- 
rant les  mortes  eaux ,  la  nier  ne  couvrant 
guère  te  rivage  ,  &  le  poiffon  terrifiant 
moins.  Comme  il  ne  s'agit  à  ces  parcs  que 
d'en  entretenir  les  clôtures  ,  on  y  pêche 
de  f;ros  tems  comme  de  calme.  Le  calme 
eft  même  en  général  peu  favorable  à  la 
pêche  ,  quelle  cju'ellc  foit. 

Des  parcs  fbits  i  peu  de  frais  ,  ce  font 
ceux  qui  confiflent  en  un  fitet  tendu  en- 
tre les  toches  dans  des  gorges.  Des  per- 
ches placées  de  diltance  en  diflance  fou- 
tienncnt  le  fikt ,  qui  fe  tend  de  balïè 
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mer  ,  &  qu*on  f  aiflb  abai^  tandis  que  la 
mer  monte.  Au  plein  de  l'eau  on  le  relcre, 

pour  retenir  le  p,iii'f'.in  q  ji  cft  entrë  de 
marc'e  monranre  ,  &  qu'on  retire  à  U  bide 
«lu. 

Pare*  de  pitrra  0  de  dgfowggs  à 
elairts  voies.  Cette  Ibrte  de  pédierie  fe 

fait  dans  l'amirauté  de  Port-Bail  en  Nor- 
mandie. La  côte  ou  la  muraille  du  fud 
ell  faite  en  partie  par  une  roche  ;  le  reftc 
jufqu'â  rextrémite  eft  continué  par  des 
pieux  &  da  dmHHiige.  La  dtftance  entre 
cltnqne  pieu  cil  remplie  de  petites  tiges 
<Jc  bois  ,  l'Ioi^nées  l'une  de  l'aiirre  en»i- 
ron  un  pouce  Se  demi  ,  &  lacées  de  pied 
en  pied  par  des  oiîers.  Le  Irai  ,  ni  aucun 
poiflon  du  ptemier  âge  ne  peut  entrer. 
JLe  cût^  du  nord  eft  pr^cifcmcnc  établi 
&  conrinn^  de  la  même  manière.  C'eft 
une  1  rte  roche  &  du  cjayonnqce  fiit 
comme  le  précédent.  En-dedans  de  l'angle 
de  la  pêcherie  il  y  a  un  petit  étranglement 
en  daie  ,  haut  am  pkd  au  plus  >  com- 
fsençant  i  fept  ou  huit  pieds  «n-dedans 
de  l'ouverture  de  la  pêcherie  ,  où  il  vient 
aboutir  fur  les  derniers  pieux  qui  font 
de  chaque  cdcl  4b  T^aM. 

Uyades/wrer  cooDruia  de  claies  au 
Km  de  file»,  de  TeTpece  des  bas  parcs 
fuurrf'n  ;  on  les  appelle  houcJwts. 

Voici  la  dcfcription  du  bouchot  de  l'a- 
mirautd  de  S.  Malo.  Co  font  deux  ran^s 
de  clajrona^ ,  élevés  i  peu  prés  de  fix 
i  fept  pieds  de  haut  >  a6n  de  compenfer 
la  pente  d  1.1  rcrrcin  ,  l.'  rcrulrc  le  fmîitdes 
clayonna^cs  de  nm^àv.  .ivjc  L  j^artie 
baffe  du  rivaqe.  Leur  ext  Lr.nrL  conver- 
gente fe  refierre  &  forme  un  padà^e  à 
pirine  de  quatre pied^  de  largeur,  qui  de> 
vroit  être  ouvert ,  félon  l'ordonnance  ; 
mds  il  eft  fermé  d'un  panier  de  clayon- 
nage,  que  les  pécheurs  de  ce  canton  ap- 
pellent tonne ,  gfnne  tgonjjlre  éi  btnaflre, 
qui  a  une  ouverture  ih  vetîté ,  mais  éle- 
vée déplus  de  viqgt  poooes aurdefliis  du 
terrein  «  enfette  que  n  frai  f  la  nanneou 
menafTey  relfe.  A  l'ouverture  de  la  gonne, 
on  place  encore  une  petite  naiiè  d'ofier  (1 
foré,  que  le  plus  petit  ver  n'en  échapperoit 
pas.  nsaoïmiienc  cet  infiniment  qn  ^j/cA^'/2 
oaiafiàe.  Ainfi  toot  le  â«  oula  manne  qui 
nomeibçâtevencts  picbcrics,qiii  «at 
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qudque&islesules  ou  côt^s  de  plusdedeus 
cents  toifes  de  long  ,  eft  perdu  fans  reG- 
fource  ;  &  ces  bouchots  détruifent  plus 
de  petits  poiftbns  dans  une  marée  ,  que 
cinquante  parcs  de  bois  &  de  filets  ne 
feroient  I  le  tettein  occupé  par  ces  pêche- 
ries (affilant  ftol  i  on  grand  nombre  de 

parcs. 

Il  y  a  des  bouchots  qui  ont  une  conf- 
tniâion  différente. 

Le  clayonnage  du  fond ,  qui  eft  au  gorre 
ou  à  la  pafTê  de  la  pêcherie ,  a  de  mémo 
une  tonne  ,  gonne  ,  ou  bourgne.  Cette 
tonne  cm  gonne  Ce  dc'monte  ,  eft  quarrée 
&  montée  lur  un  chafTis  ,  enforte  que  fe 
pèclieiir  propriétaire  ou  fermier  du  bou- 
chot ,  la  change  ou  l'enlevé  quand  il  lui 
plair.  Elle  a  cinq  ou  Cm  pieds  de  haut^êc 
trois  à  quatre  de  large  ;  la  forme  de  l'cm- 
boucliiirc  efl  celle  d'un  entonnoir  tronqué. 
On  engorge  l'ouverture  d'une  naife  qu'on 
appellè  heuUt.  Le  boulet  eft  au  bout  de 
la  gonne  >  ou  bourgne  i  &  au  bouc  du 
boutée  on  adapte  une  antte  naflè  ^lue 
petite  ,  qu'on  nomme '^'j^/rrj«.  Le^oders 
ou  tiges  qui  forment  ces  na/Ic^  lunt  fore 
ferrés.  Les  nailès  font  entonnées  les  unes 
dans  les  autres.  On  bouche  enfuite  le  bmi» 
iet  ou  boarron  avec  une  torque  ou  on 
t.if^pon  l'ic  paille. 

1^  Duitj^ne  cfl  amarrée  au  gorre  ou  i  la 
palFe  ,  ou  cgotit  du  bouchot.  Il  y  a  en- 
core de  chaque  côté  un  pieu  auquel  dio 
eft  faiûe.  Les  boulets  oa  boutrom  (ônc 
auffi  pris  &:  re/Rrr^  entre  deux  pieux» 
&  le  bout  de  la  dernière  nalfe  ou  du 
boutron  eft  foutcnii  d'un  petit  pieu  on 
d'une  pierre. 

VoiUla  pêcherie  la  plus  nuifible:  lefrai 
y  entre  ,  n'en  fort  plus  ,  &  périra  ou  fut 
les  vafes  ou  dans  les  naffes  ou  bwitrons. 

Les  pécheurs  des  tclufes  de  bois  oti 
bouchots  n'ôtenc  h  gonne  i  leur  pêcherie 
que  dans  les  grandes  eelces,  parce  qu'alors 
Icpoifton  gagne  les  grands  tonds  ,  êeîisne 
prennent  que  des  plus  petits  qui  s*en- 
fouifTcnt  dans  les  vjfes  fiir  Icfquefles  les 
bouchots  fwnt  placés.  Ils  ceftcnt  encore 
de  pêcher  depuis  la  S.  Jean  jufqu'à  la 
S.  Michel ,  â  caufc  des  araignées  de  met 
&  desoidores  qui ,  portées  à  la  côte  ,  nuî« 
idencplus  qu'elles  ne  proflrcroieocâ  leurs 
Gggg  ij  , 
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pêcheries,  s'ils  les  ttnoicrt  fcrm<?ci.  Les 
pécheurs  de  baflc-' Normandie  Ibne  dans 
le  même  ufage. 

En  obligeant  CCS  ptclieurs  Je  tenir  ou- 
vertes leurs  pêcheries  depuis  le  premier  mai 
juiqu'au  ^mier  feptembre,en  cas  qu'on 
ne  les  fupprime  puteot^i^âîCf  on  ne 
fenr  fera  garder  la  poKce  derordonnance 
qu'un  moiî  de  plus. 

Les  bouchots  de  Champagne ,  dans  fa- 
Biiranc^  de  Pottoii ,  ou  des  fables  d'O- 
lonne ,  ont  au  moins  chacun  trots  gorresj 
pallês  OH  ^gouts ,  oïl  bour^nes  on  bonr- 
gnins  ,  dont  le  bout  finiflant  en  poinre  , 
encre  dans  la  nalîe  appeîl^e  hourci  ,  &: 
le  bout  Jii  bourcc  s'cngair.c  anfn  dan< 
une  plus  petite  nailè  ou  boutron  ;  &  les 
lignes  de  bois  qui  forment  ces  derniers 
paniers ,  fonr  fi  ferrées  que  rien  n'en  peut 
<;chappcr.  Ajourez  à  cet  inconvénient  l'é- 
tcn.iuc  lie  ce-i  pécl'.ct  ie^. 

Le  bout  tronqué  des  boucliots  à  trois 
bourgnes  a  emnron  huit  à  dix  pieds  de 
krge.  Le  bout  tronqué  des  bouchots  i 
quatre  bourgnes  ,  ed  d*etivîron  douze  i 
treize  pic  is.  Les  bourgnes  font  ordinai- 
rement âoUnëes  les  unes  des  autres  de 
deux  cenn  nnflôs.  toi  «tes ,  pannes  ou 
côtés  en  petnrcflc  avoir  ionante ,  q^tre- 
viagt ,  cent  de  longnenr  Les  pieint  du 
clayonna^se  font  environ  de  quatre  pieds 
hors  de  terre  vers  le  rivage  ,  &  de  cinq 

E'eds  dans  le  fond  à  la  mer:  ils  d iferent 
laneoup  en  cela  des  bouchots  de  la  baie 
de  Cancate ,  qui  font  tr<^s- élevés  vers  le 
fond  ou  ï  la  bourgne.  Les  bouchots  de 
Champagne  ont  d'ailleurs  trois  à  quatre 
bourgnes  ,  &  ceux  de  €^ca]«  n'en  ont 
jamais  qu'une. 

Ces  bouchots  font  en  très-nand  nombre 
fur  la  côte  ,  &  très-irréguliwemeiit  diftri- 
bués.Lcs  fermiers  y  pèchent  avec  des  acons, 
h  feu'c  efpece  de  bateaux  plats  qui  puiffenc 
aller  i  leurs  parcs  fondés  fer  un  fond  de 
vafè.  Les  pannes ,  rangs  ou  edc4t  des  clay o  n 
nages ,  ont  auffides  moutiers  ;  ce  qui  eft  fort 
avantageux  aux  riverains  ,qui  par  la  vente 
de  ce  coquillage  font  en  l'rat  de  fanstairc 
à  l'imponcton  ,  i  knirs  maîtres ,  &  d'cntre- 
lemr  la  pêcherie  qui  coût«  beaucoup  parce 
qae  le  bob  eft  rare» 
Il  y  a  des  bovdiocs  i  duce  voie  dans 
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l'amirautéde  Coutances  d'une  ftruâurc  pa> 
ticuliere.  Ils  font  formés  de  pieux  hauts 
de  trois  pieds  au  plus ,  vers  l'angle  de  la 
pêcherie  ;  à  mefure  qu'ils  approct.enr  de 
i'égout  ou  gorre,  ils  s'élèvent  davantage. 
Il  y  a  entre  eux  quatre  â  cinq  pieds  de 
difiance;  ils  ont  deux  à  trois  pouces  do 
diamètre.  Leun  imerralles  font  alors  d'un 
clayonnagc  dont  les  tiges  font  écartées  de 
dix-huit  â  vingt  lignes  ,  &  ne  font  arrê- 
tées que  par  des  ofiers.  Ainfi  il  n'y  pêne 
refter  que  de  ^ros  poiilons.  - 

Ces  pêdienes  n*ont  point  de  benaftres^ 
n  f  a  feulement  en -dedans  une  efpece 
d'i'crarglcmcnt  placé  vers  1  ouverture  qui 
en  e(l  rcnérri-'c.  Il  commence  i  fept  ou 
huit  pieds  du  gorre»  forme  d'un  petit 
clayonnagc  haut  tout  an  plus  de  dix-hutc 
pouces ,  4:  feuferrent  «n  pea  plus  fend 
que  celui  des  ailes  ou  côtés. 

Nous  avons  fouvcnt  parlé  de  bourgnes. 
Il  y  a  des  pêcheries  qui  s'appellent  aufTi 
borgnes ,  m»  hornm  00  bour^tcs  ,  parce 
qu'elles  ont  une  ouverture  non  fermée  du. 
côré  de  la  mer,  ce  en  quoi  elles  difTercnt 
des  bouchots  qui  ont  une  gonne  ,  tonne 
ou  gonafVre ,  ou  benaiire  de  ciavonnage» 
A  la  place  de  ces  inftrumens ,  c'efr  un  gniU 
deau  d'une  hauteur  double  du  clavonnaigt 
vers  le  fbnd.  Le  fac  de  ce  guidcao  eft 
monté  fur  des  perches  de  diï  àJouze  pieds 
de  haut ,  que  les  pécheurs  enfoncent  dans 
la  vafe  fur  laquelle  leur  pêcherie  efl  éta- 
blie. V.  les  Defcrtpùont  du  ans  &  me- 
tiers ,  augmentées  par  M.  Betttasd  «  t.  V  ^ 
p.  308  &  fuiv. 

Parcs,  hauts  et  bas  ?arcs  , 
{ Ftclte.)  Çont  de  pêcherie  particulière 
aux  habitans  de  S.  Vaîcri  en  Somme.  Poux 
la  faire  ,  ils  vont  dans  leurs  gobeletres  à 
la  fin  du  judant,  entre  les  bancs  &  rem* 
buuchurede  la  Somme  ,  aux  endroits  qu'ils 
ont  reconnu  proprf  Il>  y  tendent  diffé- 
rens  filets  de  la  manière  qui  fuit.  Ils  for- 
ment une  grande  enceinte  ou  parc  en  ht 
à  cheval.  Le  fond  en  eû  expofé  i  la  mer. 
A  chaque  bout  ils  pratiquent  un  rccoiir 
en  croclier  d'environ  fîx  piet's  l'c  Linj:; 
ce  crochet  eft  £iit  avec  des  piquets  de 
trois  â  quatre  pie^  de  hauteur.  Au  cen- 
tre I  il  y  a  une  ouverture  de  quinze  â  dis» 
bnic  pondes  de  largeur,  c^ui  fett  d'iffiift 
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m  poiflbn  qni  fait  les  convotisdow  dn  i«> 
tour  en  crochet,  Ac  ^t»  va  fe  rcsdie  Ice 
eut- Jc-n.c ,  oà  la  marie  en  fe  MOrant  le 

hitte  i  iec. 

Le  retour  en  crochet  tfi  ou  rond  ou 
quarré  ;  c'cd  â  la  volonté  du  pécheur.  Pour 
ne  pas  tendre  inutilement,  les  pécîienrt 
s'afTurer.t  fi  le  poifTcn  donne  A  la  côte, 
par  les  traits  ou  filiale  qu'il  laiife  impri- 
mas fut  le  fable  locfqu'il  fe  letiw  avec  la 
marée. 

L'enceinte  du  crochet,  garnie  de  rets  èas 
parcs  &  de  piquets ,  eft  montée  d'une  pièce 
d«  trcnre  à  trente-cinq  braflès  de  chaque 
côte.  PoLii  ]j  conrinuer ,  on  le  fert  de 
liautes  perches  de  quatorze  à  quinze  pieds , 
fuiveM  immédiateaienc  les  rets  de  tas 
para»  Le  pied  des  grandes  perches  eft  du 
tàti  de  fa  mer:  on  les  penche  un  peu  vers 
la  terre;  &  c'cft  là  dellus  que  l'on  pîace 
les  lets  de  jets  ,  qui  ont  ptès  de  trois  brat- 
fes  de  haut.  pécheurs  ne  les  tendent 
Mine  de  mec  baûè  ;  ils  le  contentenc  de 
les  arrêter  feulement  par  le  pied  fur  le 
bas  des  perches.  Ainfi  Ks  jets  tbnt  en  pa- 
quets le  lon^  de  ces  perches.  Ils  font  cou- 
verts  d'un  peu  de  fable ,  ainft  que  les  flot- 
tes, Po\ir  les- relever  à  la  marée,  on  a  mis 
au  haut  de  chaque  perche  une  petite  pou- 
lie fur  laquelle  palTc  un  cordage  frappé  fur 
la  téte  des  jets.  (Jn  a  recouvert  les  filets 
de  lable  ,  afin  auc  le  poison  plat  paliùt  def- 
fus  aiiément  lorfqu'il  monceroic  dans  ia 
baie  avec  la  marée. 

Les  perches  qui  fervent  aux  rets  de  jets 
font  toujours  dans  les  balTures  entre  les 
bancs;  l'enceinte  fe  continue  en  y  metranr 
alternacivemenc  des  rets  de  iéis  parcs  fur 
bs  piqueta  on  pendians.  Cet  rets  tendent 
«^demeure,  parce  que  la  marc'e  qui  fur- 
vientlescfmvre  &ci1emenc ,  &  laifle  paffer 
le  poiflbn  fans  le  jîoner;  ce  qui  n'arr:- 
veroit  pas  s'ils  éroient  tendus  fut  les  hautes 
pcrche<;.  Sur  celles-ci  ils  placent  des  filets  ; 
epr^  ces  filets  placés  fur  les  hautes  per- 
dies ,  ils  pratiquent  des  i>js  parcs  jufqu'i 
ce  (;iie  Tcnceinte  foit  toute  tormi'c,  nb- 
feivant  que  les  crochets  ou  retours  foient 
de  rets  de  èat  pares  ouwtÀ  fnr  leurs  pecict 
piquets, 

Lodquekmwle  cft  fin-  le  point  de  s'en 
«Connwr,  lei  pédienis  hiflene  les  lignes 


PAR  «af 
des  poulies,  dégagent  les  jets  du  fable 
les  couvre  t  &  les  tient  Gevh  â  fleur  d*eau^ 

tandis  qu'ils  font  arrêtés  au  pied  des  per- 
ches ,  &  qu'ils  caicnc  par  des  plombs.  Ht 
reOcnt  ain(î  tendes  jufqn'i  ce  que  hmaaéé 
fe  foit  retirée. 

Ces  fottes  de  pans  ne  prennenr  rien 
qu'au  reflux  de  marcc  monrantc.  Le  fond 
eïpoftî  1  la  mer  cfl  ouvert  f  ar  la  diflance 
des  ptrches  de  jets,  &  les  crgchets  des 
deux  bouts  rcgardenr  la  terre. 

On  prend  quelquciois  beaucoup  i  cette 
forte  de  pécbeciet  fur -tout  du  poiflèn 
rond. 

PARCAGE  ,  f.  m.  C/"'-iyp.)eft  un  droit 
qui  eit  du  en  quelques  lieux  au  feigneur 
par  ceux  des  habitans  qui  ont  un  parc  oi^ 
ils  mettent  leurs  troupeaux.  V.  Defpeilles, 
tome  m ,  liv.6  ,  feâ.  ii. 

PARCFllE,  r.  f.  {Gramm.)  petîtes 
parties  d'un  tout.  Il  y  a  des  fubflances  II 
précieufes  que  ceux  qui  les  travaillent  one 
pris  toutes  fortes  de  précaution;  po\ir  n'cnf 
pas  petdre  une  pareelh.  On  dit  que  l'ame 
fiumaine  crt  une  parcelle  de  la  divinité. 
j4tque  ajfigit  humt  divina: paieicuiam  au- 
ra fi  dit  Honrce  de  celui  qui  s'abrutit  par 
la  crapule ,  ce  qui  arrivoit  quelqueibis  aii 
bon  épicurien  lui-même. 

PARCtL-MAKERS,fm.  (Ccmm.) 
en  Angleterre  ce  font  deux  cfliciers  de  la 
trtforcric ,  qui  lont  les  parties  des  comptes 
des  tréloriers  fur  lefquets  ils  emploient  tou- 
tes chofes  ({ui  ont  été  levées  pour  l'ufage 
du  roi  durant  le  rems  de  leur  {  eflion,  6c 
les  livrent  i  un  des  auditeurs  de  ia  cour 
pour  les  ratifier.  Voy.  TrÉSO&IC&S.  Sill 
des  pat  lies.  V.  BlLU 

PARCENERS ,  f.  C  pl.  (M/p^)  c^*- 
toienc  les  faurs  qui  partagecSent  une  li^- 
rédité  ou  tcnemcnt  enrr'elîés'romme  coh^^ 
ritiercs.  Voye-{  !e  troifieme  livre  des  Te— 
mires  ,  ch.  i  ,  &  le  Chjfaire  deLaurierc» 
au  mot  pjrceiiers.  [A ) 

PARCHAiSER,  v.  aeL  CVener.)  e'eft 
chaflèr  une  bére  avec  les  cnîens  covrans 

IcKfqu'iî  y  .T  deux  ou  trois  heures  qu'elle 
ef^  paflcf.  C'eft  ce  que  l'on  appelle  aufli 
rapprocher. 

PARCHEMIN ,  n  m.  (Botan.)  Il  (aut 
concevoir  le  parchemin  ou  le  liber  comm*  . 
compofê  de  plufieu»  fur&ces  ou  coîicbM  ' 
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cylindriques  &  conoencriques ,  dont  le  ciilb 

eft  rfelcnlaifet  &  dans  quelques  arbres 

réellement  cvrenfîble  en  tous  fcns ,  parce 
que  les  fibres  qui  le  forment  font  molleî 
&•  fouples.  Tant  qu'elles  font  en  cet  état , 
ou  elles  font  creufe»,  &  font  de  vrais  ca- 
naux ,  ou  fi  elles  font  folides ,  leurs  interf- 
ticcs  font  des  carm;x  T  e  fuc  nourricier 
qu'elles  reçoivent  inLLlLmment ,  Se  qui  s'y 
arréfe  en  particules  tait  croître  en  lon- 
gueur &  en  groflèur,  les  affermir,  &  les 
rapproche  les  unes  des  autres.  On  peut 
fuppofer  que  les  fibres  longitudinales  font 
celles  qui  croifîbnt  le  plus.  Ainfi  le  tifTu 
qui  étoit  rériculaire  n'elf  pltis  qu'un  com- 
pofé  de  fibres  droites  polées  verticalement 
&  pacalt^emeiit  les  unes  auprès  des  au- 
nes, &  en  on.  mot,  c'cft  une  fubfUnce 
lignenfe.  Ce  changement  eft  plut  grand 
dans  les  couches  du  parchemin  les  plus 
proches  du  dernier  aubier  ,  &  par  confé- 
quent  c'eft  la  couche  la  plus  intérieure  qui 
«fi  la  première  i  s'y  coller,  Ct  i  devenir 
un  snbier  nouvieiu.  (£>.  /.) 

Parchemin,  (  Commerce.)  c'eft  une 
peau  de  mouton  ou  de  chèvre  préparée 
d'une  manière  particulière,  qui  la  rend  pro- 
pre à  pfaifieuis  id^gec ,  fiu:-  touc  i  ^rire 
«  i  relier  les  fivres.  Voye^  ECRITURE. 
Reliure. 

Ce  mot  vient  du  latin  pergamena ,  an- 
cien nom  de  cette  manufaâurs ,  qu'on  dit 
loi  être  vetui  de  le  ville  de  Pergame ,  & 
éont  l'invention  efl  attribut  à  Euiecnes 
qtii  en  /rn't  roi  j  quoiqti'^  f'ire  vni ,  ce 
piiîite  lenible  plutôt  avoir  pertcdionnt 
qu'invente  le  parchemin  i  car  les  aacicns 
Ferfes ,  fuivant  Diodore ,  écrivoient  toutes 
leurs  Infloires  itir  des  peaux  ;  &  les  anciens 
Ioniens,  au  rnpporr  û'HJroilote ,  fe  fer- 
Toient  de  peatàx  de  moutons  &  de  chevreS 

Eour  écrire  ,  même  plufleurs  fîecles  avant 
i  (ems  d'Eumenes.  Nous  ne  devons  pas  dou- 
fèr  que  ces  peaux  ne  fuflènt  préparées  pour 
l'ufage  auquel  on  les  deflinoit,  de  la  même 
manière  que  notre  parchemin ,  quoique 
probablement  avec  moins  d'art.  Vby.  Dio- 
dore de  Sicile,  liv.  Il,  pue 84.  Hérod. 
liv.  V.  Pnd.  CooiM^.  incr.I,liv,  VII, 
^e7o8. 

Le  patehmiin  cA  Amiâd  pnr  le  tm- 
nçWjd;  fioi  par  le  pacdwmnqçri  «eb 
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fyme  OR  article  crés  -  confidérable^  dis 
commerce  de  la  France;  i?  fê  fibrtque 

dans  la  plupart  de  fes  villes  ;  S:  indépen- 
damment de  la  confommation  qu'elle  en 
fiiit  au-dedans ,  elle  en  envoie  ane  grande 
quantité  au-dehors ,  fur-tout  en  Angleterre 
en  Flandre,  en  Hollande,  en  Efpagne  6e 
en  Porrui;aI. 

Cc^ui  qu  on  appelle  parch'min  i-iergr^ 
&  que  !e  peuple  luperllitieux  croit  ctre 
fait  de  la  cocfte  d4ns  laguelle  font  enve- 
loppés les  eelans  dans  le  fein  de  leur  mère» 
n'eu  rien  autre  chofe  qu'un  parchemin 
plus  fin  &  plus  mince  que  le  rcfle,  &  qui 
eft  jjropre  pour  de  certains  iilagcs ,  comme 
pour  les  c'vent::ils,  ârc.  Il  efl  tait  de  peau 
d'agneau  ou  Je  chemau  avoit^  ^^f*K 
Vierge.  Farcmbminier. 

Mamere  de  fabriquer  le  parchemin,  te 

parchemin  efî  une  peau  de  bLlicr,  mou- 
ton ,  ou  brebis ,  ou  quelquefois  même  de 
chèvre ,  apprêtée  de  façon  qu'oa  peut  l'em^ 
ployer  «  diffiiens  ufi^,iiMtf  principale^ 
inenc  A  ^re*  â  couvrir  des  fivres,  re* 
siflres ,  de.  L'ufagc  do  parcherriin  elt  beau- 
coup plus  ancien  que  celui  du  papier ,  & 
avant  l'invention  de  rimçrîmerie  tous  les 
livret  s'écrivoienc  i  la  main  ou  fur  du  par^- 
chemin  j  ou  fiir  du  vffîn.  LevAtn  efhine 
erpece  de  ^rc Atm^'/i  cju'on  nomme  ainfî, 
parce  qu'il  eft  £ibriqué  de  la  pe.iu  d'un 
veau  mort-né, ou  de  celle  d'un  vei.i  de 
lait;  mais  il  efî  beaucoup  plus  fin,  plus 
blanc  ,  &  plus  uni  que  le  parchemin  faât 
avec  la  peau  de  mouton  m  relie  d'une 
chèvre.  L«  peaux  dellmccs  à  fabriquer  fe 
vélin  reçoivent  les  mêmes  façons  que  le 

fyarchemin  ,  à  l'exception  cependant  qu'cU 
es  ne  paflènt  point  par  la  chaux.  On  fe 
ferf  d'.i  y/li-^  p;ii:-  t-rrfrc  des  livres  d'églife^ 
pour  deflincr  tics  gcnLalogies  &  des  plansj 
on  peint  aufTi  deflus  en  mignature,  on  y 
imprime  des  images  ;  enfin  on  l'emploie 
enowe  quelquefois  à  couvrir  de  petits  li- 
vres rares  &  qu'on  efiime.  Le  vélin  fe 
brique  dans  les  mêmes  endroits  que  le  par» 
chemin  ,  c'efl-â-dire  ,  qu'il  eft  du  refîbrt 
du  parcheminier ,  â  qui  celut-ci  donne  la 
dernière  main  comme  au  parcbcuun  ;  mais 
comme  Pune  &  l'ancxe  de  ces  çeaox  paftènc 
avant  par  tes  manu  du  m^^dier  qui  iea 
di^ofe ik  ^leur  donne e«  ^mI^iiq fofo^ 
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lei  6içon;  principales ,  nous  allons  en  don- 
ner un  prccis,  renvoyant  pour  plus  grand 
éclaire i(Iè ment  i  l'article  de  la  xnécificrie. 

Auffî-tAt  qu«  les  peaux  ont  été  levées 
de  deflus  les  bâiers,  mourans  ou  brebis, 
on  les  met  tremper  dans  la  rivière  pen- 
dant un  jour  01;  en  viron  ,  puis  on  les  lave 
bien  afin  d'en  t  urc  fortir  ie  iang  caille  & 
40  nettoyer  la  !  c ,  après  quoi  on  Iw  laifTe 
igfMVttt.  LorTqu'eiles  font  bien  cgotoçées, 
on  les  étend  les  unes  fur  les  autres ob- 
fcrvant  que  la  laine  foit  dcflbus,de  forte 
que  le  côte  de  la  chair  fe  trouve  toujours 
«Mflin.  Après  avoir  auifi  arrange  les  peaux , 
on  prend  un  fourgon  qui  ett  uae  cTpece 
de  bâton  long  d'environ  tnris  pieds,  an 

bout  duquel  (ont  attachas  plufieurs  petits 
morceaux  de  peau  en  forme  de  vadrouille 
que  l'on  trempe  dans  de  la  chaux  vive  de'- 
cremp^  dans  Veau ,  &  avec  quoi  nn  en- 
duit les  peaux  les  unes  après  les  ancres , 
faifant  pafTer  le  fourgon  fur  toutes  leurs 
parties,  mais  feulement  du  côté  de  la  chau , 
&  â  mclurc  qu'elles  l'ont  ainfi  barbouil- 
lées de  chaux,  on  les  plie  en  deux  fut  leur 
longueur,  la  laine  en-debors,  &  unies  cm» 
pile  ainH  pli^es  les  unes  fur  les  autres  ;  cette 
façon  s'appelle  mettre  en  thaux,  Lorfque 
les  peaux  n'o^r  point  ft'ché  en  laine  depuis 
qu'elles  ont  été  levées  de  deifus  les  mou- 
tnns,  U  Aiffit  de  les  laidcr  huit  â  dix  jours 
en  chaux  j  mais  il  faut  qu'elles  y  reflent  au 
moins  qumze  dans  le  cas  où  dles  auroient 
iéchù  en  bine,  vu  que  la  chaux  qu'on  ne 
mec  que  pour  difpofer  la  laine  à  quitter 
pins  tellement  la  peau, iigimir alors  beau- 
cqtm  plus  leueswnt.  Les  peaux  ainfî  em- 
pilws  &  enduites  de  chaux  ayant  pafT^  le 
tcms  que  nous  venons  d'indiquer,  on  les 
jette  clans  l'eau  courante ,  &  on  les  lave 
jufqu'à  ce  que  la  chaux  en  foit  totalement 
fépar^è,  &  4^ue  la  laine  Ibit  bien  netre  ;  on 
les  meten(uite^g»Qtteren  les  étendant  fur 
line  L'pece  i!e  trcteau  ;&  loiTqu'eîles  fonr 
a  derni  lèches,  on  les  pôle  lur  le  cheva- 
let, afin  de  les  dépouiller  de  leur  laine, 
ce  qui  le  fait  en  pailànt  fur  toutes  leurs 
pjriies  un  bâton  rond  dediné  à  cet  ufage, 
&  qu'on  appelle  pthire.  Avant  de  pe> 
1er  ainfî  les  peaux ,  on  coupe  quelquefitis 
la  pointe  de  la  laine  avec  de  grands  ci-  1 
féaux ,  fie  un  U  f^pare  en  diifcrens  m<m>  | 
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ceaux ,  fuîvant  la  diffjrente  qualité.  Aufïï- 
tôt  aue  les  peaux  ont  été  pelées ,  on  les 
lave  a  la  rivière  ,aHn  de  les  nettoyer  ;  on 
les  laifTe  enfuite  égoutrer  quelque  tenu  ; 
après  quoi  on  les  met  dans  tm  Tiorr  plein, 
c eft-â-dire ,  dans  un  plein  qui  a  Icrvi  ,  & 
dont  la  chaux  i  prelquc  perdu  fjure  l'a 
force  ;  on  les  laifîc  dans  ce  mort -plein 
environ  vingt-quatte  heures,  d'oft  on  la 
retire  enfuite  pour  les  mettre  égouaer  fur 
le  plein ,  &  c*eft  ce  qu*on  appelle  laijfer 
Ut  peaux  en  retraite.  DcuK  jours  aprél 
que  les  peaux  font  forties  du  mort-plein ^ 
on  les  plonge  dans  un  autre  plein  donc  h 
chaux  eft  moint  uii^  ^  on  les  y  laifTe  en» 
▼iron  deux  ou  croîs  )o«rv ,  après  lefquefs 
on  les  retire  pour  les  mc:rre  en  icrr  i'ic 
égoutter  comme  auparavant ,  éc  c'elt  pen- 
dant ce  tems  qu'on  panfe  le  plein,  c'e& 
â-dire,  qu'on  le  remue  afin  que  la  chaux 
fe  délave  bien ,  &  qtt*dle  nes'amallè  potnc 
jii  fona  ;  on  en  ajoute  même  alors  de  nou- 
velle ,  v"il  en  eft  befoin  ,  un  ki  replonge 
enfuite  dans  le  plein.  On  réirere  cette  opé- 
ration pendant  iix  femaines  ou  deux  mois 
fiiulement ,  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ; 
mais  en  hiver  il  faut  les  faire  partèr  fnr- 
cefîîvement  de  plein  en  plein  an  u  um» 
pendant  trois  mois. 

Lorfquc  les  peaux  ont  été  luffilamment 
plaméec  &  qu'elles  ont  été  bien  lavées^^le 
mégiffier  les  étend  les  unes  après  les  au- 
tres fur  la  herfe ,  alîn  de  les  £iire  pafTer 
par  le  travail  à  mouiller  ;  on  appelle  herfe 
une  efpcce  de  grand  cadre  compofé  de 
quatre  piecex  de  bois ,  favoir ,  deux  mon- 
tans  &  deux  mvetlies;  les  deux  moncans 
ont  environ  cinq  pieds  de  longueur ,  trois 
pouCLS  d'épaiflèur  ,  &  quatre  de  largeur: 
les  deux  traverfes  portanc  trois  pieds  a 
trois  pieds  &  demi  de  long ,  font  de  même 
largeur  que  les  montans ,  mais  elles  n'ont 
tout  an  pins  que  deux  pouces  d'cpaiffeur  ; 
ccî  picTL's  il(_'  buii;  font  cmmorraifees  l'une 
vjaa.^i  jutic  pir  le  angles ,  f<  (ont  percées 
dans  leur  loin:  icur  de  trous  dans  lelquels 
on  pafle  des  chevilles  de  bois  qu'on  tourne 
pour  ferrer  tt  dcfièrrer  félon  le  befoin , 
â  peu  près  comme  aux  inftrumens  à  corde. 
Ces  trous  font  i  environ  quatre  pouces  de 

Idif tance  les  uns  des  autres. 
Pour  «tendre  les  p«aux  fur  ta  herië ,  il 
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fiuc  y  faire  de  petits  troiM  tour  Wtour, 

piil'i  pafn.'r  une  pecitc  broche  cîc  bois  dans 
deux  de  ces  crous ,  &  coRtinucr  ainlî  dans 
tourc  la  ctrconfcrenee  de  la  peau ,  obfer- 
VVU  de  faire  paflèc  toujours  la  même  bro- 
che dans  deux  trous*  afin  mic  la  peau  ne 
fafïè  Ttcun  pli ,  &  sVtende  plus  également  ; 
c'cll  à  ces  petites  broches  qu'on  attache 
une  Hcclle  que  l'on  noue  enfuite  aux  che- 
villes de  la  hedè ,  de  forte  aue  lorfqu'on 
tourne  ces  chevilles,  les  ficelles  fe  roidif- 
fenr ,  &  la  peau  s'''ren,-!  de  toi;;  'es  côtés. 
La  peau  étant  ainii  comme  cncadrcc  & 
tendue  fi  :  '  i  herfe  comme  la  peau  d"un 
tambour ,  i'ourricr  l'écborne  avec  un  ini- 
trument  d'acier  trèr-ttanchant ,  qu'il  fait 
paflèr  fur  toutes  Tes  parties ,  du  côté  où 
ccoit  la  chair ,  afin  d'enlever  celle  qui  fe 
trouve  toujours  attachi.'e  â  la  peau  lorf- 

Ïu'on  en  dépouille  1  animal ,  aprt's  quoi  il 
l  frotte  avec  un  torchon  mouillé ,  jufqu'i 
ce  qu'elle  foit  in^b^  d'eau;  puis  il  feme 
deuns  du  grotzon ,  qui  eft  une  efpece  de 
pierre  blanchâtre  rcJ.iice  en  poudre  ,  & 
avec  un  bloc  de  pieire-punce ,  plat  par- 
deflùst  il  achevé  d'enlever  le  relie  de  la 
char»  en  fidlànc  paflèr  cette  pîecre  fur 
tootes  les  parties  do  la  peau,  comme  s'il 
vouloir  broyer  le  greizoo  qu'il  a  femc  def- 
fus.  Lorfque  toute  la  chair  eft  exaôumcnt 
enlevée  de  delTus  la  peau ,  l'ouvrier  pallè 
de  nouveau  le  fer  par  -  defTus ,  puis  il  la 
motiille  une  féconde  fois  avec  le  torchon , 
mais  fans  la  fju -n  .i  iror  Je  t;roizon  ,  &  !a 
frorre  cnluico  avec  le  L»]oc  d';  picrrc- 
ponce  ,  aiin  d'adoucir  la  peau  de  ce  c'cc 
&  ile  la  rendre  é^ale  daiu  toute  ion  éten- 
due, après  quoi  il  en  fait  fortir  l'eau  en 
partant  le  ter  dc/fiis ,  &:  l'appuyant  forte- 
ment, fans  cependant  en  rien  enlever;  & 
c'efl  ce  qu'on  appelle  t'goutter  U  peau. 
Comme  il  eii  CFèt  cfrentiel  qu'elle  foit  bien 
égouttée  ,  vu  aue  c'cfl  cette  opération  qui 
la  rend  plus  blanche,  l'ouvrier  palTc  alors 
le  fer  par -défions ,  c'efW-dire ,  du  côté 
où  ('roit  la  laine ,  5c  par  !é  moyen  des 
chevilles  de  la  hcrfé  qu'il  tourne  ,  il  bande 
la  peau  plus  fort  qu'elle  n'ctoit  &  palTc 
encore  le  fer  du  côté  de  la  chair, afin  de 
l'égoatter  enri jremenr  Lorfque  te  fer , 
quelque  fort  q-.i'on  le  pafîe  fur  la  peau  , 
ne       plus  fortir  d'eau ,  &  que  par  con- 
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féquent  eft  bien  égouttée ,  on  y  feme 
une  féconde  fois  du  groizon,  t  s  vec  une 
peau  d'agneau  garnie  de  fa  laine,  on  la 
frotte  en  conduifant  le  groizon  &  le  fiû- 
fanc  paâèr  fur  toutes  les  parties  de  k  pean  : 
c^efi  cette  opération  qui  adieve  d'dter  1 
la  peau  tontes  les  petites  inégalités  que  le 
fer  avoit  pu  laiflèr ,  &  qui  lui  donne  cette 
fleur  blanche  qu'on  apperfoit  fiu  toute  fil 
fupecfide. 

LorTqne  la  pesu  a  reçu  toutes  les  fiçom 
qu'on  vient  de  di?rai!!er,  &  au'on  appelle, 
comme  nous  avonb  dit  ci-oenilS,  le  tra- 
fj:l  a  mouiller ,  on  la  l.ific  fccher  ,  éten- 
due fuc  la  herfe  ;  quand  elle  eft  fuffi- 
lâmment  feche,  on  la  coupe  tout  autour 
avec  un  couteau,  le  plus  pics  cu'il  cfl 
poflible  des  tro'is  où  ctoient  paUJc  ]c\ 
jîcricci  broches ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
perte.  C'eft  en  cet  ttat  qu'on  l'appelle  du 
pjrckemin  en  coffè  ou  en  croûte^  Les  ffl^ 
gifTîers  le  livrent  ainfî  préparé  aux  parch^ 
miniers ,  &  le  leur  envoient  en  paquets  de 
trenrc-fîx  pc.iux  cl'.acun,  qu'on lumiine des 
bottes  Jf  parchemin. 

Le  paraiemin  ayant  M  commencé  par 
le  mégifïïer  de  U  façon  que  nous  venons 
de  détailler ,  le  parchetnînier  Tadheve  de 
la  manière  qui  fuir.  Il  acracht  fur  une  herfe 
leinblable  à  celle  donc  le  lervcnc  les  mé- 
gifiiers,  une  peau  de  veau  de  la  même 
façon  que  ceux-ci  attachent  leurs  peaux 
de  moutons  ;  cette  peau  s'appelle  le  fomm 
mier  ,  &  efl:  forte'  '  nr  rc.duc  parle  noyen 
des  chevilles  pla^L^-i  iutour  cic  la  iicrfc , 
de  dillance  en  dillance,  comme  nous  l'a- 
vons expliqué  ci  -  deifus.  Cette  peau  de 
veau  fe  couvre  enfuite  d'une  peau  de  par» 
chemin  en  croûte  bien  unie,  attachée  tout 
autour  &  foitemcnt  tendue  comme  la 
première  :  cette  féconde  peau  s'.^ppcllc  le 
contre-J'ommifr  ;Vunc  &  l'autre  Icrvent  de 
fouticn  â  la  peau  que  le  parcheminier  fe 
difpofe  d'apprêter.  La  herfe  étant  aiofi 
préparée ,  l'ouvrier  étend  d^s  une  peau 
qu'il  attache  par  le  haut  avec  on  nu  iccau 
de  bou  plat  par  un  bouc  6:  arrondi  par 
l'autre,  &  tHet  lêmliUile  pour  la  grofleuc 
&  pour  la  forme  i  la  molette  donc  on 
fcrt  pour  broyer  tes  couleurs  ;  une  rainure 
profonde  de  trois  pouces  &  hrt»c  d'un 
doigt ,  pratiquée  dans  le  milieu ,  du  c,!^cé 
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qiîi  eiî  n-)i>':,ti  ,  &  f^ui  le  fraverfc  tîans  \ 
ti«  rc-  !on;  icitr,  llrt  â  recetiir  la  ptau 
ciii:  fc  trouve  faille  dans  cette  rainure  avec 
le  lonimier  &  le  cimtre-lbininîer  ;  le  de- 
dans de  cette  rainure  ou  moccailê  cft  gnrni 
6i  comme  rembourré  d'un  morceau  de  par- 
chemin ,  .i!;n  que  ci.t  inllrurr.enc  contienne 
la  peau  davantage ,  &  que  le  ter  qu'on  p-tHc 
defliis  Â  fbcoe  de  btas,  ne  la  poiflè  thirc 
f^iûkr  ;  on  nomme  cet  inflrument  un  cUn 
oa  un  glartJ ,  nom  qu'on  lui  a  pflltC-écre 
donni  de  fa  forme  rnl  approche  eSêâive^ 
ment  aflèz  de  celle  d'un  ^land. 

La  p«^au  étant  ainfi  bien  contenue  & 
«ppuyée  fur  le  fommier  fil  le  contrc-lum- 
tnicr,  l'ouvrier  la  rature  â  fec  avec  un 
fer  femblabic  à  celui  dont  fc  fervent  les 
ru'^iincfs ,  à  l'exception  cependant  qu'il 
ell  p'u-,  t;n  &:  plus  nancliant.  Cd  li."r  iioi  re 
environ  dis  pouces  de  longueur  Sur  lept 
àe  largeur  ,  &  redcmble  allr/.  i  une  bê- 
che qui  n'auroit  point  de  manche ,  &  dont 
les  cilt^  fcroient  tant  foit  peu  arrondis  : 
le  h!  de  fon  tranchant  elt  un  peu  recourbiî, 
alin  qu'il  morde  davantage.  Pour  fc  fervir 
de  ce  fer ,  oa  l'enchâllê  parle  dos  dans  une 
hoche  pradquic  dans  un  morceau  de  bois 
long  de  douze  i  quinze  pouces ,  tourné  en 
forme  cfc  bobine,  un  peu  p!us  enflé  vers 
fon  milieu ,  qui  cft  PenJroit  où  ic  trouve 
h  hoche  qui  enferre  l'outil  ;  cette  huche 
ou  rainure  eft  garnie  en-dedans  d'un  petit 
itoorcean  de  parchemin  fîmple  ou  double , 
afin  que  l'outi!  foie  mieux  adujctti  &  qu'il 
ne  vaciUe  point ,  les  deux  bouts  de  ce  n^oi  - 
ccau  de  bois  fervent  de  poii:,r.tc  ;  celui 
d'en-haut.que  l'ouvrier  tient  de  la  main 
gauche, eft  on  peu  plus  court  que  l'antre  ; 
de  forte  que  ccrre  main  ,  dont  l'adion  elt 
de  poudcr  le  ter  de  haut  en  bas ,  e!l  d'au- 
tant plus  fàrc  de  fon  coup  qu'elle  cft  plus 
proche  de  l'outil.  On  tiiit  palier  ce  1er 
a  force  de  bras  depuis  le  haut  de  la  peau 
jufqo'eo  bas ,  &  on  en  enlevé  à  plulicurs 
repriibs  environ  la  moitié  de  Ton  cpuif- 
feur,  tant  du  ci.té  de  la  fleur  ,  que  du 
côte  du  dos  ;  la  piau  ayant ^cJ  ainfi  ratun^e 
â  fec  fur  toute  fa  fupcrfiric,  ic  p!ib 
^jplenienc  qi^il  a  été  peflible*  oo  la  levé 
dne  dedtts  la  herTe ,  &  on  Tëtend  fur  Mne 
efpecc  de  banc  long  ck-  trois  pie.îs,  l.-i  Le 
ie  quinze  i  dix-huit  pouoes ,  couvert  doiis 
Tam  XXIpr, 
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le  mî'icu  d'une  peau  de  parchemin  rcm- 
bo'.irrt.'e  ,  &  '-••.\c  l'on  nomme  J-IU  a  pon- 
cer,  parce  q  e  c'cfl  effectivement  fur  ce 
b.ir.c  qu'on  t.iit  naffijc  la  pierre-ponce  fur 
les  Jeux  côt&  de  la  peau  ,  alîn  d'en-  faire 
d^i'paroitretoatestes  petites  inégalités  que 
le  fer  auruit  pu  laiflèr ,  &  de  l'a.ioucir. 
La  laçcn  de  raniret  les  peaux  à  fec  fur  le 
roTunicr  cil  la  plus  difficile  de  toutes  celles 
que  l'on  donne  an  parchtmin  ;  &  îl  eU 
même  furprenant  comment  le  parchemî- 
nier  petit,  ûns  c^nupcr  fu  peau ,  faire  cou- 
ler délias  du  haut  en  bas,  en  appuyant  de 
toutes  fes  forces ,  un  fer  qui  coupe  comme 
un  tafoir ,  &  dont  le  tranchant  recourbf 
dcvroit  fiiire  une  incifîon  i  la  peaa  auffi^ 
tût  qu'on  le  po'é  (îc(îi:s ,  ce  qUÎ  arnvc 
CcpiiiJ.irit-  'lèv-rarcmenr. 

Aiilî:  tôt  que  !c  pjrci'.^/nin  c(\  ponce, 
l'ouvrier  lui  met  fa  marque  particulière . 
&  alors  il  cfl  en  état  d*éore  vendu  Onls 
livre  ou  â  la  botte  contenant  trente  -  Hx 
peaux ,  ou  au  cent  en  compte.  On  fe  fcrt  de 
pjrchemin  dans  tourcs  k-î  expéditions  de 
ludicc;  mais  pour  lurs  il  iiuc  qu'il  foie 
tquarri^,  c'eft-à-dite,  coupé  fous  la  règle 
de  diiSfrentei  grandeurs,  fuivane  les  diffiS- 
rens  iriâges  atncquds  il  eft  deftïn& 

Pour  Icï  quittances  de  vi!!e ,  il  doit  por- 
ter i'vÀ  pouces  huit  lignes  de  longueur  fur 
quatre  pouces  &  neuf  lignes  de  largeur. 

Four  les  quittances  de  tontine ,  il  doit 
avoir  huit  pouces  de  long  fur  fis  de  large. 

Pour  brevets  d'.ipprenrifTàge ,  dix  pou- 
ces &  demi  de  longueur  fur  fep:  de  Lr- 
geur. 

Les  feuilles  du  parlement  pour  pro;é- 
dures,  |>ortent  neuf  pouces  &  demi  de 
longueur  &  fept  &  demi  de  largeur. 

Les  feuilles  du  confcil  ont  dix  pouces 
&  demi  de  long  fur  hi.ir  de  large. 

Les  feuilles  de  finance,  qui  fervent  aux 
contrats,  Ibic  de  mariage,  foit  de  rente  , 
doivci.t  porter  douze  pouces  Se  demi  de 
long  &:  ncQf  &  demi  Je  large. 

Pourla  gr.indc  i.hanccl!eric,  on  fe  ferr  Je 
demi-peaux  longues  de  dix-huic  pouces  6l 
Ijiees  de  dix. 

Ènbo ,  pour  les  lettres  de  gncc ,  on  em» 
ploie  des  peaux  entières  &  ^juarriccs  , 
longues  de  deux  pieds  deux  ponces  cnvi- 
i  ron ,  6t  large*  d'un  pied  huit  jouccs. 
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trois piedb  &  demi  de  longueur,  trois  pou- 
ces de  largeur ,  &  trois  lignes  d'epaifleur  ; 
elle  cfl  bordi'c  des  deux  cotes  d'une  jîctite 
bande  de  fer  quiy  eA  attachée  avec  des  pe- 
tites pointes  â  tèct  perdue,  afin  que  la 
dtneôion  du  couteau  n'en  foie  poinc  a»é- 
tie  ;  it  pofe  un  genou  fîir  un  Douc  de  la 
règle  qu'il  conrient  par  l'autre  bout  avec 
fa  main ,  &  avec  un  coureau  dont  la  lame 
•  dnq  pouces  de  longueur  &  un  &  demi 
de  tai^cur ,  il  coupe  le  parchtmia  de  telle 

Î|randeur  qu'il  eft  â  propos,  feton  les  dif- 
érentesexp^itions  auxquelles  il  ledefline. 
Le  tranchant  de  ce  couteau  efl  droit  de- 
puis la  fortiede  Ton  manche  jurqu'au  bouc , 
Comme  aus  couteaux  ordinaires:  mais  le 
dos  de  h  lame  e(l  arrondi  par  le  bout , 
6c  finit  en  pointe  d'arc  ;  Ton  manche  eft 
environ  lon^;  He  quatre  pouces;' les  par- 
cheminiers  le  nomment  couteau  à  rogner. 
Le  oarclirmirt  dont  on  fc  fert  dans  les 
expéditions  de  iuftice ,  tc  dont  nous  avons 
dâjgmf  les  différente»  grandeurs ,  eft  tim- 
bré 9c  marqu45  d'une  marque  particulière 
à  chaque  frinvcr  Je  chaque  i;L'nc.Talitc.'  du 
royaume,  portant  outre  cela  les  armes  du 
roi,  le  nom  de  la  généralité  &  le  prix 
qu'il  doit  être  vendu,  félon  qu'il  eft  plus 
ou  moins  grand.  On  âic  aufli  du  parekt' 
rr--"-  i.LcTa  feau  d'un  agneau  mort- né; 
tnjis  il  cfl  estrcmemcnt  mince  &  ne  leit 
qu'aux  ouvrages  délicats,  tomme  à  laire 
des  éventails  ;  on  le  nomme  parchemin 
%'irrge.  Quelques  -  uns  croient  que  cette 
efpecc  de  parchemin  cfl  faite  de  la  coëffê 
'  que  quelques  enfans  apportent  en  naiflànt  ; 
mais  c'crf  une  crrc:ir  que  la  luperftition 
a  en£uitée.  V.  les  Defcripitons  des  arts 
mùier% ,  augmentées  par  M.  Bocxand , 
»'4\  tome  lil,  p.  -^ix  &  Hiiv. 

ParCHCMIN  {RMiJ/iire  Je).Parchem. 
C*eft  la  raclure  du  parchemm  ,  ou  plutôt 
cetre  fuperfîcie  que  les  parcheminius  en- 
lèvent de  deflus  les  peaux  de  parchemin , 
en  code  ou  en  cio&te ,  lorfqu'ils  les  la- 
cfent  i  fec  avec  le  fer,  fur  le  fbmmier, 
pour  en  dimirtuer  TépaifTcur,  afin  de  le 
mettre  en  état  de  recevoir  l'écriture.  Les 
parchemin'ers  lui  donnent  auflî  le  nom 
de  coUe  de  parchemia ,  parce  qu'elle  fort 
i  pUiSniei  mufàm  ffoor  fidî«  une  ftice 


P  AR 

de  coHe  trés>cîaiie  qu'ils  caiploienc  dans 
leurs  ouvrages.  Ceux  qui  s'en  fervent  le 

plus ,  font  das  manu6aurters  d'^ffes  de  . 
laine,  pour  empefcr  les  chaînes  de  l^urs 
éto!il.s  ;  les  papetiers ,  pour  coller  leur  pa- 
pier; &  les  peintres  en  détrempe  OU  petn- 
tres  a  la  groilè  broflè  »  pour'  faite  tenir  le 
blanc ,  Poere  &  l«t  autres  couleurs ,  dont 
ils  impriment  ou  barbouillent  les  murailles 
&  planchers.  La  colle  de  ratures  qui  le  tait 
pour  empefer  dans  les  manufadures  les 
chaînes  de  ferges,  doit  bouillir  pendant 
environ  deux  heures ,  Ar  enfuire  fe  paflèc 
dans  un  tamis  ;  po  T  une  chaîne  de  dix 
i  douze  livres ,  il  î^jt  environ  un  feau 
d'eau  ,  &  une  livre  de  ratures. 

Pour  faire  la  colle  de  parchemin,  il 
faut  faire  bouillir  la  rature  dans  l'eau  claire  p 
plus  ou  moins  de  tems ,  fuivant  que  Ton 
veut  qu'elle  Ibit  plus  ou  moins  forte  par 
rapport  à  Pufage  qu'on  en  veut  faire ,  & 
cnfuite  la  palier  ou  couler  i  travers  une 
chauflê,  drapeau  ou  cunis.  DiSioan,  th 
amunerce, 

PARCHE1KINIER ,  f.  m.  (  Comm.  ) 
ouvrier  &  march.-ind  qui  acheté  des  mé- 
gi^Fierslc  parchemin  en  croûte  ,  &  le  pré- 
pare enfuice  pour  le  mettre  en  tcar  de  re- 
cevoir récriture,  en  ratiliant  la  fuperficie 
fur  le  fotnmier  avec  un  fer  tranchant 

A  Paris,  les  pjrthf miniers  forment  une 
communauté ,  dont  les  Ratutsont  étt 
en  i>4S  &;  15^0,  fous  les  règnes  de  Fran- 
çab  1  &  de  Hcnti  U,  &  depuis  ont  été 
augmentes  par  Loub  XlV^en  I^f4» 

Ces  flatuts  portent  entr'autres  cnofes , 
que  nul  ne  fera  reçu  maître  parcheminUr , 
s'il  n'a  fait  quatre  ans  d'apprentifîàge, 
fcrvi  les  maitres  trois  ans  en  qualité  de 
compagnon,  &  fait  chef-d'œuvte^ 

Que  les  fils,  de  naktes  font  eicmpts. 
de  Tapprentiflige  &  du  cher.d*auvre ,  dt 
font  reçus  fur  le  certificat  de  capacité  que 
leur  donneront  les  maîtres  chez  qui  ils  au~ 
ront  travaillé. 

Que  les  compagnons  qui  époulênt  des 
veuves  ou  filles  de  mKines,  peuvent  être 
reçus  fans  chef  -  d'oeuvre  ,  poutVU  qu'ils 
aient  (air  leur  apprentifFage. 

I.a  communauté  des  parcheminiers  efî 
régie  par  deux  nultres  jurés,  qu'on  te* 
nauvdiet«us  ladottansy  &  quiputosi. 
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le  ferment  piF*dcnnc  le  procivear  d)a  ni 

du  châcelet. 

Qoand  ces  iutés  veulent  aller  en  vUïte , 
Us  (ont  obliges  de  fe  faire  alîifler  par  quatre 
maîtres  -  jurés  parcheminiers  de  l'univer- 
titéf  ^ui  font  des parchtminitrs  diftinsucs 
odi^gif&ociÎMis  las  ordres  du  tflâeiir,dcMic 
ils  ont  prît  des  lettres. 

PARCHIM ,  (  Geog.  moJ.  )  vîlle  d'Al- 
lemagne, capitale  d'un  bailliage  dans  le 
cetcÉé  de  la  bafle-Saxe ,  au  duché  de  Mec- 
klenboure ,  fur  l'Elbe.  Imim,  ig.  $0.  lot, 
53,  3^.  p.  /.) 

PARCHONNIER  ,  T.  m.  (  luri/p.  )  cfî 
dit  par  cornipciun  dans  certaines  coutu- 
mes ,  pour  perfonnier.  V.  PerSOHMIBR. 
O/i  û^Ù  ai#  FAR.THONNIER. 

PARCLOSES ,  f.  f.  {Marine.  )  ce  font 
des  planches  qu'on  met  i  fond  de  cale  fur 
les  picces  de  bois  nomnices  l'itonnterfs  ; 
ces  pbnches  lonc  mobiles,  &  elles  le  lè- 
vent quand  on  veut  voir  11  tien  n'cmpé- 
che  le  couis  des  «ain  qin  doivent  aller  k 
l'archi  pompe. 

PARCOURIR ,  V.  n.  (  Gramm.  )  c'eft 
vifltcr  rapidement  ;  j'ai  parfouru  cette  con- 
trée. Quelquefois  l'idée  acceflbire  de  ra- 
pidité ne  s'y  joint  pas ,  nuis  cdlé  au  con- 
traire d'inex4âiniae.  PeimttnV  un  ^r!t , 
c'eft  y  donner  un  conp-d*sil  rapide. 
Pour  juger  fainemcnt  un  ouvrage,  il  ne 
fuffit  pas  d'en  parcourir  les  feuillets.  On 
dit«  j'ii  parcouru  des  yeux  rademblée, 
fins  y  dMouvrir  celle  que  j'y  deHrois. 

PakCOURIR  les  coutures  ù  ehaiwer 
Us  e'toupes ,  { Marine.  )  c'efl  les  VÏfliBtr 
pour  caltacer  où  il  ctt  bcTuin. 

PARCOURS,  f.  m.  {Droit  féodal.) 
c'eft  fociété ,  ufance  &  coutume.  Ce  vieux 
■lot  que  l'on  trouve  dans  quelques  coutu- 
mes, fijînifie  focU'té  y  union,  entre  cer- 
taines villes  &  certains  villages.  Le  par- 
cours cÛ ,  félon  Ragrcau  ,  une  ancienne 
fociété  entre  les  villes  &i  les  pays  de  divers 
felgneurs,  peur  la  commodité  du  com- 
nerce.  Picbou ,  dans  fes  mémoires,  a  dît: 
quant  au  droi  t  de  fociéré ,  qui  a  été  au- 
trefois entre  quelques  rays  lîi  villes  Je  ce 
royaume ,  étant  alors  (om  divers  Icigneurs 
pour  la  commodité  du  co  mmcrce,  u  étoit 
oppellé  droit  de  marche ,  parcours 
tatreeours,  de  hmI  de  pariage,  conàie 


PAR  tfir 
ancoM  ont  voulu  dite  »  dont  bow  ivoni 

exemple  an  r^r-^r/rj  andctt  de  ClHunp«- 
gnc  4:  de  Bu  o  n ,  fie. 

Chopin,  dans  (on  Traité  du  domaine , 
a  fait  mention  d'une  ancienne  tranCadioa 
pallee  encre  Tabbédc  Mouflon  &  le  duc  de 
Rétbel ,  rar  laquelle  les  fujets  furent  liés 
8c  ailbciés  les  uns  avec  les  autres,  &  le 
parcours  des  hommes  d'une  feigneutie  A 

l'autre. 

Ouand  le/jjrfourjou  Yeotrecours,  dit  IL 
de  Lauriere ,  étoit  fût  entre  deux  feigneiui 
qui  avoient  droit  de  fouveraineté,  c'était 

une  focitté  au  moyen  de  laquelle  les  fujets 
d'un  de  ces  feigneurs  pouvoient  librement 
&  fans  aucun  danger  de  tomber  dans  la 
fervitude  de  corps,  fe  venir  établir  dans 
l'état  de  Taotre.  le  parcours  contraAi 
encre  Cl-'it  friiT cir^  :''r]'  fait,  ou  au  fujet 
de  leurs  tragiers  Cv  cl  leurs  hommes  de 
corps,  oudesbefliaUxdeleursfujcrs.  Quand 
il  concernoit  les  hommes  de  condition  fet'* 
vile ,  c'étoit  une  fociété  au  moyen  de  la* 

?|uclle  l'ctagicr  &  l'homme  de  corps  d'ua 
ci^ncur ,  pouvoir  aller  s'établir  dans  le 
fie!  &  la  jiilHce  d'un  autre,  fit  prendre 
femme  de  fa  condition  dans  la  terre  de 
Taotre  feigneor,  fims  danger  de  fêima^ 
ri^ge.  Le  parcourt  pour  les  beUtanx  éioit 
une  focim  entre  deux  feigneurs  ou  det» 
villages ,  au  moyen  de  laquelle  les  fuiecs 
de  l'un  pouvoicnc  mener  paître  leurs  bef* 
ttam  dans  les  vains  pâturages  de  l'autre  ; 
ce  parcours  eft  encore  en  ufage.  ^ow^ 
les  coutumes  du  eomt^  de  Bourgogne.  De 
Lauriere.  (  D.  J.) 

PAR  I) ALION.  (  H>fl.  nat.  )  Quelques 
auteurs  ont  employé  ce  nom  pour  déd— 
gncr  une  agate  lemblable  à  la  peau  d'une 
pancl.erc. 

PARDAOS  DE  RÊALE.  {Monn.) 
On  ncmme  ainfî  des  réaies  ou  pièces  de 
huit,  qui  font  les  (euîcs  de  touies.  les 
monnaies  d'£fpagnc,  qui  aient  cuuts  aux 
Indes. 

Ces  parddos  OU  piojlrest  car  la  réale  de 
huit  &  la  piaHre  fontla  même  cbofe ,  ont 

un  certain  jinx  fixe,  au-dcfibus duquel  elles 
ne  baillent  jamais;  mais  elles  hauflenta/Ièï 
confidérablcmcnt,  lorf'que  quelquefois  les 
négocians  en  veulent  amafler  des  parties 
coofidfrables  cour  envoyer  i  I»  Gbine* 
Hhliliii 
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où  elles  font  fort  eftimées  ;  on  les  échange 
avec  de  l'or. 

l^'ARDEME ,  C  G/og.  anc.  )  conrrée 
de  la  GédroHe  ;  on  donnoic  le  nom  de  Par» 
dtne  â  tout  le  milieu  de  la  G^drofîc ,  fé- 
lon Ptolom<?e  ,1  VI ,  c.  ii.  (£).  /.  ) 

PAR-DtSSl'S- DE- VIOLE,  f.  m. 
(  Luth.  )  inftrnmtnt  i  cordes  fit  à  archet, 
dont  la  conftruâion  efi  en  toac  femblable 
1  celle  du  d«flùs-de-?to]e>  aa-deflus  dit- 
auel  il  fbnne  la  onaite.  V.-  VtOtB. 

PAR-DEVANT.  {Char p.)  Pjr-dr- 
t'jnt  &C  par-Jet rieic  loiiC  cîti  erpcces  d'cn- 
tre-toifcs  fort  larges ,  qui  entretiennent  le 
chafTis  bas  d'une  lacame  guicardei  &  qui 
Ibrmenr  une  efpece  de  plandter. 

PARDIGLIO  ,  f.  m.  (  HJl  n.u.  )  nom 
donné  par  Imperatus  â  un  marbre  d'un 
gris  de  cendre  qni  a  aufll  «té  vomai  mat' 
mor  pjltirr.hiiuim. 

PARDON  ,  EXCUSE.  {Synon.  )  On 
fiit  c.r  ufe  d'une  f,u:re  appaictite  ;  on  de- 
mande p2rd'r.  d'un;  fuire  rJoIle  ;  l'un  cil 
pour  fe  î'illi'^r  ,  iS:  pai  r  c'.dr,  fond  de  po 
iitc/Ic  ;  l'autre  cil  pour  arrcter  la  ven- 
geance ,  ou  pour  empédier  la  punkton , 
&  dJdjne  un  mouvement  de  repentir. 
Le  bon  efpric  fdit  txcuft  facilenient  ;  le 
bon  cœur  fàic  ptrdwuur  ptompcenenr. 
Girard. 

Pardon  ,  (  Droit  canon.  ITkéoiûgie.  ) 
«ft  une  indulgence  que  je  pa|>e  accorde 
pour  la  rcmilnon  des  peines  temporelles 

dues  au  piîcli^,  &  q  )i  lo  vent  ttrc  expi-.'c% 
en  cette  vie  parli  [)  nire  ue,  ou  en  l'autre 
par  les  pciiicv  du  p-.ir/ iroite,  Vi  iNDVi- 

CENCEs.  Purgatoire. 
Le  tems  célèbre  ponr  \ei  pardons  eft 

relui  du  j.i'^iîJ.  K  Jv'.\:ii. 

J^éii  Jim  ù  (iiioit  auiii  au;rclo:s  tie  la 
prière  que  nous  nommons  l'j'i^^r'/j.r ,  & 

Su'oo  récite  au  Ton  de  la  ciocl.e ,  le  m  i:In , 
midi  te  le  foir ,  en  I  honneur  d;  b  faintc 
"\'icrrc  ,  pour  oS-cr.irÎL-s  in.;'ii'.-!er'.c :::r:i- 
chi'cs  j  la  i  L.irntU'n  de  cette  ■^ïi'^isj  \  C lH 
poi!riii:oi  on  lit  djjis  quelques  ailleurs, 
Jsjnner  le  pardon  çouildn:  dus.  V.  AN- 
GE tu  S. 

Pardnn  ,  t-riri,  dan".  les  anciens  au- 
teurs anglois.rrnifie  U  m.iniercd>;  deman- 
der pardon  à  Dieu  en  fe  mctrrnt  à  rv,'- 
noux,  oïLj^lutûî  une  pcQli^rnaciun  c'uiûuic 
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en  ufagc  parmi  les  p^nitens.  Voye\  Genit- 

FLEXION.  _  _  . 

Ce  11  ai  M  fi  qu'on  Uc  dans  Washiogham , 
page  1 96  :  rea  intérim  prpfiraio  in  hi^ 

l  ema  ;  &  ailfeiifs  ce  vers  du  tems  : 

Fer  vcnias  ceiuum  verrwu  botbis  ^xvi- 
nuntum. 

Pardon.  (  ThM.  )  Les  juifi  ont  une 
iitce  qu'ils  appellent  jomhacchipout  ^  c'eA- 
â-dirc ,  le  jour  de  pardon  ^  qui  fe  oftebrt 
le  dixième  du  mois  Tifri ,  oui  répond  à 
notre  mois  de  feptcmbre.  Ëlle  cA  ordon- 
née au  L/vit.  cb.  13  ,  verC  Xj ,  oft  il  cff 
dit  •.  au  dixième  de  eefeptiememois^  tutus 
a^Jîigerei  vos  ames ,  fitc.  Pendant  ce  jour» 
la  toute  auvre  ccHe,  comme  ai)  jour  du 
labbat ,  «k  1  un  )cùnc  lins  manger  quoi  que 
ce  foir. 

Léon  de  Modene  remarque  que  les  juifs 
pratiquoicnt  autrefois  une  ceitdneccrémo- 

nie  la  vei'Jc  Je  cette  fétc  ,  qui  confifloit  i 
frapper  trois  fois  la  tête  d'un  coq  en  vie  , 
&  de  dire  à  cl'-aquc  toi%,qu'il  foie  imm  df 
au  lieu  de  nui  :  laquelle  cérémonie  fe 
nommoit  chappara  ,  e^■f:.:::ûn  ;  mab  elle 
ne  s'obfcrve  plus  en  Italie  &  au  Levan^i 
parce  qu'on  a  reconnu  que  c'Aolt  une  fu- 
pcrdition.  Ils  mangent  beaucoup  cette  mê- 
me veille,  à  cauTe  qu'il  eO  jeûne  le  lende- 
main. Pliifieuis  (è  baignent  &  fe  font  doiK 
ner  les  ttence^neuf  coups  de  fouet  nom- 
mk  mjieutk  ;  ceux  qui  retiennent  fe  bien 
d'autrui ,  quand  ils  ont  quelque  confcience, 
le  reftituent  a'ors.  Ils  demandent  pardon 
ceux  qu'ils  ont  ofFcnfc:  ;  ils  font  des  au- 
mônes, &  généralement  tout  ce  qui  doicac- 
compagner  ime  véritable  pénitence.  Après 
fouper.pl'.iflears  fe  Vi!tc;ir  de  blanc,  &  en 
cet  ^tat,  fini  luuliers  ,  ils  vont  à -la  (yna- 

f;ogue  qui  eft  fort  cclair<?e  ce  foir-la  de 
ampci  &  de  bougies,  là ,  chaque  nation , 
fcijn  fa  coutume,  fiiit  plulîeurs  prières  & 
ccKifjlTDns  pour  marquer  fa  pjnlrc-'ce,  ce 
qui  il. ire  au  moins  trois  hciites  ;  apu's  quoi 
on  va  fe  coucher.  Il  y  en  a  c|ULli)acs-uns 
qui  paflènt  toute  la  nuit  dans  la  i/nagojue^ 
priant  Dieu  &  récitant  des  pfcaumes.  Le 
lendemain  dJs  le  point  du  jour  ,  i!$  retour* 
necttous  à  la  fynajogue,  habillas  comme 
L'  jour  prcC-'Jent,c5c  y  demeurent  juf- 
qui  la  nuit  j  difaut  ikos  intenu^tion  des 
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pnercT  ,  c'cs  pfèaumes ,  des  cortfcfTlonî ,  8c 
demandant  i  Dieu  qu'il  leur  p:irdonnc  les 
{Mâchés  qu'ils  ont  commis.  Lorû  uc  la  nuit 
eft  Tenue,  &  que  l'on  d<!convre  les  ^coi- 
]«,  on  fonn»  d'do  cor  pour  manquer  que 
le  jeiîne  cfl  fîni  :  après  quoi  ils  forcent  de 
la  fynfgogue  ,  &  fe  faluant  les  uns  tes  au- 
tres,  ils  le  louli.iircnt  une  lon/^iie  vie.  lis 
bcniflènt  la  nouvelle  lune,&.  ^tant  de  re- 
tour chez  eux ,  ils  rompent  le  jeûne  & 
inangenc  V«(yt\  Léon  de  Modene ,  Traite 
des  cùém^nits  des  juifs  ,  part.  III ,  ch.  6. 
V.  Tu  0  . M  H- TTE. 

Pardon, I. m.  {Di/cifl.  eccl.)  Ce  mot 
figniiic  Vinaatffnee  que  le  pape  accorde 
«ox  cbr^tiew  potir  leurs  n^hés ,  moyen- 
nane  qu'ils  «Uenr  ï  une  telle  ^glifc,  â  une 
telle  llacion,&f.  V.  Ikduigënce. 

Pafquitr  fe  récrie  lorccment  contre  le 
droie  que  le  pape  s'attribue  ,  de  diflribuer 
des  indulgences  &  des  pardons  pour  les 
péchas  :  vrâci  (ès  propres  termes  qui  re- 
j:  irdcnt  les  tenu  de  Léon  X  ;  <cle  («flàge 
cii  itngulier. 

<•  Ceux  ,  dit-il ,  qui  commandoient  aux 
»  opinions  de  L^on  X ,  pape  facile  &  dc- 
>»  bonnaire,  mettant  Pnonneur  de  Dieu 
f>  fous  pieds,  lui  fircnr  exercer  li'hL'ta'irJ 
w  tic  Ils  (il  nicis  ,  tiTLi  lies  pur  dons  ^  cn- 
M  vers  uni;  (lenne  forur  qui  t  n  eut  le  plus 
n  grand  chanteau  ,  comme  nous  apprenons 
t>  de  Gutchardin ,  puis  envers  un ,  fie  autres 
I»  princes .... 

»>  A!ois  fc  tourna  le  prsnJ  pardon  en 
»>  parti ,  !c  trouvant  ';!ic!quc.';  prtia's ,  prin- 
f>  cipaux  enf repitncurs  (jui  faifoicnt  la 
I»  maîne  bonne ,  fous  lefqucls  y  avoit  quel- 
J»  ques  p-utifans  qui  favoicnt  ce  qu'ils  leur 
»  dévoient  rendre  pour  les  provinces  qui 
f»  leur  éroient  départies. 
'  »  La  procédure  que  ces  meflïeurs  ob- 
s»  fert-oient  dlaot  finie  leurs  qofret ,  iroit 
M  de  commencer  en  chaque  prMfle  par 
fi  une  proceflion  fous  la  condtnte  du  curë, 
Ti  eu  tîe  Ton  vic.urc,  fuivle  d'une  célcbra- 
»  tion  de  grand'mefle  du  S.  Efprit ,  qui 
j»  (è  fermoir  par  le  fèmon  d'un  charla- 
9»  taa, lequel  étaloitauxparoiiriensdeçuel 
»  firuît  étoit  le  mérite  de  ce  grand  par- 
ii  don  ,  tant  aux  vivans  qu'aux  morts ,  ic- 
9*  Ion  le  plus  ou  le  moins  qu'on  contri- 

»  buerait  de  deiûcn;  &  I0»  le  pauvre 
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peuple  omToit  fa  bourfe  3  qui  mieux, 
"  pour  participer  à  un  fi  litlie  butin.  Ce 

lut  m  or  pire  que  celui  de  Touloufc, 
n  qui  c.r.  futc  fculcmcnc  la  mott  à  CCOX 
»  c  ui  le  maniaient  

»>  Quelques  prtclicnr^  d'.MIemaj-ne  n'ou- 
»  blierent  de  fe  déborder  contre  cet  abu';  ; 
>}  vc  lur-roiit  Martin  Luther,  rcliL^ii'ux  de 
u  l'ordre  de  S.  Auguiiin ,  .s'en  acquitta  âe- 
n  dans  la  ville  de  Wirremberg ,  pays  de 
»  Saxe, foutenanc  qu'il  n'écoic  en  la  puif- 
»  lance  du  pape  de  diflribuer  des  Indul- 
»  penccs  5c/^jrj'();j,(,Qne!cueit'c'jîiers, foiS 
»  la  qualité  de  théologiens,  foutinrent  la 
i»  querelle  du  pape,  donnant  rojecâ  un  moi- 
»  neau  de  (è  fiiite  aigle  aux  di^eos  de  It 
»  réputation  du  lâiflt  Hege ,  &  enti'autEee 
»>  un  frère  Prierias  de  1  ordre  de  S.  Do- 
n  miniqnc ,  demeurant  ù  Rome  ,  fe.  mit 
n  fur  les  rangs  ;  tellement  eue  deux  moi'^ 
n  ncs,  l'un  auguflin ,  l'auire  jacobm ,  esui 
n  trcnt  en  lice ,  s'attachant  aux  cxttemi« 
»  tes;  c:1nt-B  voulant  terr.ifTer  la  gran- 
>>  dcur  du  pipe,  iS:  la  réduire  an  pied  des 
»>  autres  évèques  &  au -dedans  de  leuis 
»  limites;  &  celui-ci,  au  contraire,  lui 
n  donnant  toute  puiflance  &  autorité , 
>i  tion  -  feulement  fur  les  natriarcbes ,  ar- 
>j  tb.evcqr.cs  fc  évéquei,  mais  aulîi  fur  le 
n  concile  i^;cr.éral  &  trcuméniquc.  Qu'il  lui 
»  tuihioit  de  dire  me  ploijl ,  il  mi 
n  loi  II  {  c*eft-l-dire  ,  s'il  me  plair,  it  m'eft 
»>  loifiblc  ;  &  qu'il  fjlloit  confuitrcr,  non 
»  ce  que  les  papes  font,  mais  ce  qu'ifs 
»  font.  » 

Apres  cela,  pafTantaux  défordres  de  II 
difciplinc  eccléfljflique  &  bénéticiale ,  Paf^ 
quicr  conduc  ainfi  cette  longue  ft.flota» 
ble  épitre:  «&  nous,  au  milieti  de  cette 
»>  générale  débauche  .nous  penfons  cNtcr- 
»  miner  l'héréfie ,  par  nos  écries  &:  nos 

»  cris  faire  ^rbe  de  fouarrt 

»  à,Dietti<\vic  de  le  croire.»  {D-  J.) 

PAUDON  ,  {Jut/fp.)  cft  la  grjcc  le 
prince  accorde  à  celui  qui  efl  accule  d'un 
crime  pour  lequel  il  n'échet  pas  peine  de 
mort,  6c  qui  nejnmoins  ne  peut  être  ex- 
cufé,  comme  quand  quelqu'un  s'ed  trouvé 
dans  dne  voie  où  il  efl  arrivé  mort  d'hom- 
me. V^oje:^  l'ordunnince  de  i^7c  ,  tit.  16, 
art.  î.  y.  Lettres  de  pardon.  {A) 

PARDONNABLE  «  adjcft.  iCràmmJ^ 
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qu'on  peiic  pardonner;  il  fe  dit  d'une  ac- 
tion donc  on  trouve  rcxaife  dans  les  cir- 
conftances  qui  l'ont  ou  précédée  f  ou  ac- 

compajînée .  ou  fuivie. 

P.\Knf)N^vER  ,  V.  sa.  c'efl  remettre 
\c  Lliàiir.iLiiC ,  laciitier  Ton  reirencimenC  & 
promecrrt  l'oubli  d'une  faute.  On  pardonne 
h  chofe ,  on  pardonne  â  la  perfonne. 

Il  y  a  des  qualités  qu'on  pardonne  plus 
difficilement  que  det  olfenres. 

II  &ut  bien  delà  modeftie,bicn  de  l'at- 
tention, bien  de  l'art,  pour  arracher  aux 
autres  le  pardon  de  la  liipériorit^  qu'on  a 
fur  eux. 

On  Te  pardonne  fi  fouvent  à  foi-méme, 
qu^on  devroit  bien  pardonner  quelquefois 
aux  autres. 

Des  hommes  qui  ont  fiait  un  foc  ouvrage 
que  éts  irabccilles  éditeuis  ont  achève  de 
gâter ,  n'ont  ianuii  pu  nous  pardonner  d'en 
aroir  projeté  un  meillenr.  Il  n'y  a  forte 
de  pcnecutions  que  ces  ennemis  de  tout 
tienne  nous  aient  fufcit^.  Nous  avons  vu 
notre  fuHtRCUTi nom  fortune ,  notre  liber- 
té ,  notre  vie  oompromifes  dans  l'elpace  de 
quelques  mois.  Ndut  auriom  obtemi  d'eux 
le  pat  Jjn  d'un  crime,  nous  n'en  avons  pu 
obtenir  celui  d'une  bonne  aâion. 

Ifs  ont  trouvé  la  plupart  de  ceux  que 
nous  n'avons  pas  joge  dignes  de  coopérer 
â  notre  enrreprilê,  tout  dil^fib  â  epou- 
fer  leur  haine  &  leur  jaloune. 

Nous  n'avons  point  imaginé  do  vengeance 
pins  cruelle  de  tout  le  mal  qu'ils  nous  ont 
fait ,  que  d'achever  le  bien  que  nous  avions 
commencé. 

Voin  l'unique  cfpece  de  nflèticiinent 

qui  fi'ic  disque  de  nous. 

Tous  les  jours  i's  s'aviliflènt  par  quel- 
ques nouveaux  forâicsj  je  vois  l'opprobre 
s  avancer  fur  eux. 

Le  rems  ne  pardonne  point  i  la  mkhan- 
ceté;  t(j:  ou  rard  il  en  fait  jufticc. 

PARE  A  VIRER  ,  (Marine.)  c'ert  un 
commandement  que  le  cipitainc  t.iic  â  l'é- 
quipage, te  qu'il  rcpete  deux  fois  A  haute 
voix ,  quand  on  eft  prêt  i  changer  de  bord, 
aBn  que  chacun  fe  prépare  à  faire  comme 
il  faut  la  mancEiivre  Je  revirement. 

Pare  à  carguer.  Parer  un  banc ,  parer 
tpt  dangirt  c  e(l  éviter  un  banc;  on  dit: 
fimes  le  stoid^eft  pondaac  quatre 
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horloges  pour  parer  le  babc. 

Se  parer.  C'tH  agir  pour  fe  tenir  prée 
&  en  état.  Noos  ^perçâoMs  deux  navires 
au  vent  i  nou*t  qni  aveiant  le  cap  fur 
nous ,  ce  q«i  &  que  MMis  viiiuMi  pour 
nous  parer, 

PARE.adj.  (Craw.)  F.Parer. 

PAkl»  »  ad}.  (JTurtfp.)  du  latin  paratm  , 
fe  die  de  ce  qui  eft  prêt  i  recevoir  fon 
cMeciition  comme  un  titre  pjr£  ,  c'c^-À- 
dire  ,  cxfeirnire.  F.  TiTRi;  "akk.  {.I  l 

Pakk,  {A[jr!.'i.'.]  c'cil  à-dire  ,  prêt  a 
taire  quelque  choie  ,  ou  à  éric  manœuvré^ 
ou  â  fe  battre. 

Paré  ,  adj.  f  Bhfon.  )  fe  dit  d'uT  dex- 
rrochere  ,  dont  le  bras  ell  d'un  autre  émail 
que  la  main ,  &  auffi  d*ttne  iôi  àabiUéc d'é- 
mail dititfrent. 

Vaillant  de  Begnimond  ,  dcRebaîs, 
proche  Arques,  en  Normandie  ;  d^a^ur  au 
dextrochere  d^ argent,  oaré  de  gueules  , 
mourj.nt  d'une  nuie  au  fécondé  émotif 
tenant  une  e'pe'e  de  mime  garnie  d'or. 

De  Beauxboftes  d'Ageî,  i  Narbonne^ 
d'a\ttr  à  une  foi  Jtargtax^  parie  ttor^ 
farmont/e  tPune  cottnmae  dt  comte  de 
mtmt.  {G.D.L.TX 

PAREAS,  PERRÉAS  ou  PARIAS. 
{Hifl.  mod.)  On  délîgne  fgusce  nom  par- 
mi les  babitans  idolâtres  de  rindoflian  » 
une  clallè  d'hommes  (eparée  de  toutes  les 
autres ,  qui  eft  l'objet  de  leur  horreur  &. 
de  leur  méprit.  Il  ne  leur  ed  point  per- 
mis de  vivre  avec  les  autres  ;  ils  habitent 
â  l'exoiémité  des  villes  ou  à  la  campagne, 
où  îb  ont  des  puits  pour  leur  iifage ,  ou  les 
autres  Indiens  ne  voudroient  jamais  aller 
puiler  de  l'eau.  Les  parc'js  ne  peuvent  pis 
même  palll-r  dans  les  villes  par  les  rues 
où  demeurent  les  bramincs.  Il  leur  eiï  dé- 
fendu d'entrer  dans  tes  tcmalcs  ou  pago> 
des,  qu'ils  fouillcroicnc  de  leur  préfence. 
Ils  gagnent  leur  vie  à  enfemencer  les  ter- 
res des  autres,  i  bâtir  pour  eux  des  mai- 
fons  de  terre ,  &  en  fe  livrant  aux  travaux 
les  plus  vils.  Ils  fe  nourrirent  des  vaches, 
des  chevaux  &  des  autres  animaux  qui 
font  morts  naturellement,  ce  qui  eft  la 
principale  fource  de  l'avcrfion  que  l'on  a 
pour  eux.  Quelqu'abjeâsguefoient  les  pO' 
réas  y  ilsprécendentta  foperiorité  fur  d'au* 
très  honmes  que  l'on  WBMmtfcr^rt*^ 
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mfte  qui  ils  M  vetilcnt  point  manger  ^ 

&  qui  font  obliges  de  Te  lever  devant  eus 
Jorfqu'ils  paflènt,  fous  peine  d*étre  mal- 
Cnices.  Ces  derniers  lonc  appclks  halal- 
chours  à  Surate ,  nom  fi  odieux  ouc  l'on 
ne  peut  faire  une  plus  grande  infulce  à  un 
banian  que  de  le  lui  donner.  Ce  mot 
fîgnifie  un  glouton ,  ou  un  homme  qui 
mange  tout  ce  qu'il  trouve. 

ParÉAS,  f.  m.  (J/tJl.  nat.  Ophyol.) 
nom  d'im  ferpent  qu'on  trouve  en  Syrie. 
]i  ett  vuxùt  àit  couleur  d'ainÛR,  taotAc 
de  conleur  noirâtre^  La  moifim  n*fik  cA 
pas  mortelle ,  &  elle  «A  feulmenc  fuivie 
d'inflammation. 

FARSATIS»  f.  m.  {Jurifp.)  eft  un 
terme  puremeat  latin ,  qui  lignine  oht'if' 
feu  ce  terme  itmt  de  flyle  dwsles  man* 
démens  ou  corrimifTîons  que  Ton  obfervoit 
en  chancellerie,  pour  pouvoir  mettre  â 
ext'cutîen  un  jugement  hors  du  territoire 
ou  reflbrt  du  juge,  dont  ce  jugement  <;tpit 
iauaé  depuis  l^rdonnance  1539,  qui  a 
enjoint  de  rr^'ii^er  en  fran(,uis  tous  les  aelcs 
publics.  Un  a  tonfcrvé  dans  Je  ftyle  l'ran- 
^ois  le  terme  de  pareatiSf  pour  dcfi^ner 
ces  fortes  de  mandemens  ou  commifnons. 

II  y  a  des  pareatis  du  grand  fceau, 
Qcft  -  â  -  dire ,  donnés  en  la  grande  chan- 
cellerie (ceAti  du  grand  fceau,  &  d'au* 
très  pareatis ,  qu'on  appelle  Ja  petit  fccau  , 
qui  i'e  donnent  dans  les  petites  chancel- 
leries. ■ 

Tous  arrêts  peuvent  être  exécutés  dans 
Nrendue  du  royaume  en  vertu  d'un  pa- 
reatis du  grand  Icciu  ,  fans  qu'il  foit  Lcloin 
de  demander  aucune  pe^Ini^^lon  aux  cours 
de  parlement^  bailliis,f<^n^chaux  &  autres 
îu^cs  dan$  le  nflbit  defquels  on  la  veut 
£iire  eséciiter. 

I!  cfl  n(?anrnoins  permis  aux  parties 
exécuteurs  des  arrêts  de  mettre  ces  aircu 
i  oécution  hors  l'étendue  des  paricmcns 
êc  cottts  où  ils  ont  été  tendus ,  de  prendre 
un  pareatis  du  petit  fceau ,  c'eft-a-dire , 
en  la  chancellerie  du  patlement,  où  ils  doi- 
vent être  exécutes,  i:  les  j;3rdes  -  Icc.jux 
des  petites  cluncellcrie';  lont  tenus  de  les 
fccUer,  à^eine  d'ioterdiâion ,  iam  entrer 
en  connotflàmce  de  cau(è. 

I.a  forme  d'un  r  v  r  efl  telle:  «Louis 
j»  jpar  la  grâce  de  D:cu ,  £v.  au  premier 
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t  n  notre  liuiffier  ou  lergcnt  fur  ce  requis: 

i    M  te  mandons  i  la  requête  de  N.  mettre 
•    »  à  duc  &  entière  exécution  en  tout  no- 
-    »  tre  royaume  ,  pays,  terres  &  ItiyieH- 
I   n  ries  de  notre  obciflànce ,  l'arrêt  rendin 
I   »  en  notre  cour  de ....  le ... .  jour  de..» 
:    n  ci-attaché  fous  le  contre-fccl  de  notre 
i    »  chancellerie ,  confie  tel  y  nommé,  Se 
H  faire  f  our  raifon  de  ce  fous  exploits  & 
I    n  ades  ntccfTaires:  de  ce  laire  te  donnons 
f>  pouvoir  lans  demander  autre  |,emiïiBoil( 
w  nonobflant  clameur  de  haro ,  charte  nor> 
:   »  mande ,  prife  â  partie ,  &  autres  lettre» 
'  »  â  ce  contraires; car  cei  «fluocie  plai* 
f>  (îr,  »> 

Les  parties  peuvent ,  au  lieu  de  pareatUt 
prendra  une  petmiflion  du  \vm  des  lieux 
au  bas  d'une  requête.  V.  Por£ÎBnance  de 
1667,  tit.  XXVI I ,  art.  6. 

()n  appelle  pareatis  rogatoire  une  com- 
miflion  du  grand  fceau,  que  l'on  prend 
pour  mettre  â  exécution  un  jugement  liori  • 
de  l'étendue  du  royaume  :  par  cette  com- 
niifllon  ,  le  roi  prie  tous  rois,  princes  & 
potentats  de  permettre  que  le  (jugement 
émané  de  France  foit  mis  à  cxéajtion  dans 
leur  fouveraineté ,  comme  il  iieroits'il  m 
étmt  par  emc  requis;  &  fur  ce  pareatis  f 
le  prince , auquel  on  s'adreffe,  en  dcnnr  un 
pour  permettre  d'exécuter  le  jugemeiit  tiaiii» 
fa  fouverainete. 

Ces  lortes  de  pareatis  rogatoires  ne  IboC 
pas  en  afage  entre  coûtes  fortes  de  piiiKeSr 
mais  feulement  entre  ceux  qui  Ibnt  parti- 
culièrement alliés,  &  qui  fe  donnent  de 
part  5c  d'autre  toutes  les  facilites  pofTibles 
pour  mettre  â  exécution  dans  une  fouve- 
raineté  un  jugement  rendu  dans  l'autre» 
fans  q|ue  l'on  Ibic  obligé  de  £iire  juger  de 
nouveao.  Ceft  aît^  ^ue  Ton  en  ufe  entre 
la  France  &  la  principauté  fouvcrainc  de 
Dombes;  les  jugcmens  émanés  de  chaque 
fou veraineté s'exécutent  dans  l'autre  fur  UD 
fùnpie  pareatis  .,  qui  s'accorde  par  le  lôtt- 
verain  lînr  le  pareatis  on  commîflîon  ttt~ 
garoirc  donnée  par  î'.iiitre  (btiverain,  Z'yf) 
TAF-EAL  ,  PAKKAI  N,  i'ARRES, 
I.  ni.  [Mdiiiie.)  q\[\  une  l'orte  de  ^franJc 
barquâ  des  Imies,  qui  a  le  devant  &  le 
derrière  £iits  de  ta  même  façon.  On  met 
indifféremment  !e  gouvernail  dans  l'un  8c 
d^  l'autre ,  quand  il  tauc  changer  de  bord. 
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ferr  vers  Ceylan,  qui  ont  beaucoup  ffe  rap- 
port aux  ci.mics  de  Hollande.  Ce  ionrdes 
baciniL-n';  de  cii.ii  qui  ne  perdent  point 
de  vue  les  côtes  ;  on  s  en  Itrt  principale- 
ment dans  la  Tutocofic  >  aux  côtes  de  Ma- 
labar ,  où  les  babitans  qui  vivent  de  l'in- 
dudrie  qu'ib  ont  à  pêcher  les  perles  j  s'ap- 
peilenc  parnaes,  à  caufcqu  i!s  vont  à  cette 
pêçbe  avec  cette  forte  de  bàtimetis.  Les 
corfaires  de  Malabar  fe  fervent  «nfli  d'un 
bâtiment  k  rames ,  çii*ib  nomment'  parc 
on  partait  ;  ce  pcnt  bien  être  le  taimt.  {Z) 
Pareau,  (  CVr<>r.  )  efpcce  de  chau- 
dière profonde  &L  ctroire  ,  afl'cz  femblabic 
à  une  tbntajtie ,  fur-tout  par  fon  couver- 
cle. Il  y  en  A  cnû  font  érafiées  par  le  haut» 
fie  fans  oomrerde.  Ils  («vent  a  fiûre  ibn- 
drc  la  vieille  cire. 

PareAUX,  f.  m.  pl.  (Pêcherie.)  Ce 
mot  fignitie,  en  terme  de  pécheurs,  de^roj 
cdilloux  ronds  ,  pefans  6c  perces  par  le  mi- 
lieu, qu'ils  attachent  le  long  de  la  cou- 
lure d'cn-b.is  du  fîlét  (ju'îK  ;ippellcnt  une 
Jeine,  aiin  delà  p.ircr  quand  ils  l'ont  jetë 
â  l'eau  ,  c'cft-à-dire  pour  en  arrêter  le  bas 
au  fond ,  tandis  que  le  haut  âotte,  à  caule 
des  liege&qaï  le  foiitiennenc  DiSton,  de 
Trévoux. 

PARECBASE,  f.  f.  (  RkétOr.  )  «xpmûxr-;. 
Ce  terme  fignifie  Wxj^cr  jcion  d'un  crime, 
&  non  pas  une  digre  jion  au  fujet  de  la 
qoeition  qu'on  traite; ou  moins  c'eft l'idée 
■e  Voflkis. 

PARBCHESE,  Tm.  {Rhetor.) 
r^oétition  trop  fr.'qticnro  d'une  même  fyl- 
laDC  ;  par  exemple,  penre  me  malis  ma. 
■  lim  modis. 

PARECHIA,  (Géog.  anc.)  vUIe  ou 
bourg  de  1* Archipel ,  le  principal  de  Tisle 

de  Paros  ,  fur  la  cûce  occidcntjle  vis-i-vis 
de  Vuh  d~ Antiparos.  Faiechta  ell  bàtjc  fur 
les  ruines  de  l'ancienne  âe.  6meufè  Paros. 
Zonj; 4V  13.  htit.  37. 3.  ' 

PAKlvîJHE ,  (  H>ft.  ^jitkenes.)  ««.5.-=. 
T.cs  pjuj'-ts  ernienr  des  gens  conlommés 
djns  les  ntr'iiie'.  Quand  l'archonte,  le  roi, 
ou  !c  poL'marqtie  n'éroient  pas,  attendu  leur 
ieun^iâi;  >  aufii  vcdJs  dans  la  connoitiàncc 
deç  loix  &  des  coutumes  de  leur  pays  qu'on 
pouroit  le  defircr ,  cl-.acun  d'eux  choilulbit 
deux  pcrToones  d'âge ,  de  favoir    de  ré- 
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pntation ,  pour  fiégcr  avec  eux  flirTebane 

&  les  diriger  tîans  leur;  !t«  :::n-iLriS.  Ces 
pjrejres  ou  aiielieuri  ttuienc  ob!i:;L\  de 
fubir  les  mêmes  épreuves  que  le»  aur^es 
ma^iftrars ,  foit  pour  pr^kier  aux  a/iltr.- 
bivos  publiques ,  foicpour  être  admisdans 
le  fënat.^  Il  talloic  en  conftquonce ,  apr^s 
l'expiration  de  leur  char|;e ,  qu'ils  ren  Jillcnt 
compte  de  leur  conduire  dans  le  polie  cju'oii 
leur  avoic  condé.  i^oje^  Porter,  Archxol, 
grac.  1. 1 ,  p.  77.  {D.J.) 

FÂKEE',  f.  f.  (  Gramtn.  Jari/p.)  PT^fn 
PARCOVK.S.  On  dit, en  prenant  le  mot 
parée  dans  un  fcns  fore  ditîl'i  cnt ,  une  exé- 
cution pjre'e  ;  alors  parce  pn^  adjective- 
ment figntfie  que  l'exécution  peut  fervir  i 
contraindre  une  perfonne  fitr-le-chaoïp»  4c 
qu'elle  aura  fon  ef&t,  nonobffauit  oppoli" 
tion  quelconque. 

PARi.K.  {Boucherie.)  La  pièce  pjre'e 
d  u  bu  t  I  f  e  (ï  celle  qoi  Co  1ère  1  la  céte  de  la 
luclongc. 

Parées  ,  f.  f.  partie  dti  fourneau  à  cou-  , 
1er  les  gueufes.  V,  F0K.6ES ,  GROSSES 

FORGES. 

PAREGORIQUES,  [.WJ.)  Les 
parégoriques ,  les  tpicéraftiqucï  &:  le»^  ano- 
dins lîgniHehl  la  mcme  chofc; ce  (ont  des  mé- 
dicamens  qui  foulaient  la^ouluuc ,  la  caufe 
de  la  maladie  ;  &  la  malaote  même  reftanc 
la  même,  ils  produifent  cet  effet  de  trois 
manières  :  1"  par  une  la~ulcé  ia^tacive  qui 
rettche  les  pores  de  la  peau  &  les  ouvre  : 
par  ce  moyen  la  douleuj^  n'en  eft  pas^  n 
grande ,  parce  que  la  peau  en  eR  moins 
tendue;  z"  par  une  chaleur  douce  Se  tem- 
pifr^e ,  qui  rëfout  une  portion  de  la  ma- 
tière qui  caufoit  une  tenfion  dans  la  partie  ; 
3*.  par  l'aide  de  cette  chaleur  qui  réveille 
la  partie ,  la  récbaoffe  fit  la  remet  i  fon 
premier  e'tat  d'équilibre. 

Les pare'goriquij;  s'ordonnent  en  linimcnî, 
en  fomentatiom.  y.  Fomentation. 

On  les  emploie  fur-tout  dans  les  hi?mor- 
rhotdesydnns  l'inflammation  de  ces  p.-.r- 
ties,où  les  difcufîlfs  &  les  ri'percu0ifi>  n'ont 
pas  lieu  ,  on  emploie  le  lait  tietic ,  l'eau  de 
guimauve  coupée  avec  le  lait , 

(Jn  emploie  des  cataplalmes  dans  les  in« 
Ham  mations.  KCATAPIASME. 

,0n  met  au  rang  àcs parégoriques  l'appli- 
cation dc5  poulets ,  des  poumons  de  mQa> 

ton 
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foii  tout  cfitiid  I  lo  diieiv  viviiit  ouverts , 

rapplicacion  de  ta  flanelle  trempée  dans  les 
tumcntations  de  lait  tiède  &  cluud.  yojei 
Anodin.  Douleur. 

PAREIL,  adi.  (  de 
comparaifon  ,  qui  excite  l'idw  de  fimili» 
tude  :  il  fe  dir  des  pcrfonncs  &  des  cho- 
fes;  il  n'a  pas  Ion  pjreiij  ces  deux  ctotFcs 

"  PAÏtiRA-BRAV A ,  ^Hifi.  lut.  Bot.) 
raeinc  m^idmledii  Bfâu  :  c*eft  h  caapeba 
de  Piloo  t  btuua  ,  overo  hrutua  Zanoni  ; 
butua  tufitanics  de  Geoffroi  ;  convolvidus 
trj/L'jnus  )  fore  o3opetdlo  ,  nmucoeau 
de  Rav,  BtJi.JI.  1331  ,&c. 

C'eft  une  racine  ligneufe,  dure,  tor- 
cueufe ,  brune  au-dcjboa  »  rude  »  toute  £1- 
lonnée  dans  là  longueur  ft  dnis  fa  circon-  I 
fifrence ,  comme  la  racine  du  thymt'lt^a , 
d'un  jaune  obfcur  intt'rieurcment ,  comme 
entrclaciîe  de  plufîeurs  fibres  ligneufes;  de 
Ibrte  qu'étant  coupée  tranCverfalement , 
repfâente  plufieurs  cercles  coocencrU 
ques ,  coupé»  de  beaucoup  de  rayons  qui 
vont  du  centre  i  la  circonférence  ;  elle  eft 
fans  odeur  ,  un  peu  amere  ,  d'une  faveur 
douce,  à  peîi  pics  l'emblabie  â  celle  de  la 
ti^itte ,  de  la  srofTèur  du  dd|{lcft  quelque» 
mt  du  bras  dniui  «nfànt.  v 

^  Les  Portugais  nous  apportent"  cette  ra- 
Ôoe  du  Brélil ,  &  ils  difcnt  que  cette  plante 
ell  une  efpece  de  vigne  fauvage.  Ils  la  van- 
tent comme  flomachique,  coediale»  ale- 
xipharmaque»  &  même  corane  une  pem- 
cee  ;  mais  elle  a  de  grandes  vertus  dmr^ 
tiques,  &  el!e  convient  dans  plufieurs  cas 
de  coliques  néphrétiques ,  &  de  fupprefTion 
d'urirc,  quand  ces  maladies  viennentd'une 
Ivniphc  muqueufe,  qui  engage  les  couloirs 
des  reins,  on  même  dNm  amas  de  grains 
de  fable ,  unis  en  une  mafTc  par  une  vifco- 
fitt  qui  fe  durcie  avec  le  tems  &  forme  le 
calcul ,  alors  la  racine  pjreirj  -  /rjt'j  ,  en 
attt'nuant  &  ûiflblvant  cette  mucofité,  ou- 
Jttc  un  chemin  libre  aux  urines ,  fépare  les 
crains  de  fable  &  les  fait  fortir  avec  les 
urines.  Comme  cette  racine  a  la  vertu  de 
difToudre  la  ft-rofité  vifqucufe  &  tenace, 
on  ne  fauroit  douter  qu'elle  ne  convienne 
dans  les  autres  maladies  qui  naifTent  du 
mémo  vice  de  féroficé.  On  (peut  s'en  1èr- 
Tir.  par  exemple .  dans  FatthiM  àmaocal, 
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caofi  par  «ne  pi  ru  ire  gluante.' 

La  manière  de  s'en  fervir  eH  de  la  coa» 
pcr  par  petits  morceaux  ,  d'en  faire  bouillir 
deux  ou  trois  drachmes  dam  deux  ou  trois 
chopines  d'eau,  qu'on  réduit  à  une  ;  on  en 
lait  prendre  au'nalade  attaqué  de  diriiculcé 
d'urine  un  verre  de  demi-heure  en  demi- 
heure  dans  un  baio  chaud  ,  après  des  pr^. 
parations  de  clyderes  &  quelquefois  de  fai» 
gnécs;  on  ajoure  â  fa  dccoâion  une  petite 
quanrité  de  firop  des  cinq  racines  apélîti' 
ves.  Cette  décoâion  e(l  encore  excellent* 
dans  les  coliques  hépatiques,  qui  procè- 
dent d'une  obflruâion  à  l'orifice  de  la  véfi- 
culeda  fieijon  en  prend  un  verre  de  deux  en 
deux  heures^  enfin  on  ordonne  utilement 
Ja  mémeracuie,  mêlée  avec  le  baume  de 
copahn  dans  ta  gonorrhée  apr^  les  autres 
remèdes  convenables. 

Sa  dofe  cft  jufqu'à  demi  -  draclune  en 
fubUancc,  &  demi  -  once  en  infufion;  il 
n'en  ùut  pas  donner  une  trop  grande  doie  , 
parce  qu'elle  «ackeroit  de  l'ardeur  dans 
les  reins ,  &  pouttoity  cadcr  de  rinflamp 
niation. 

Gcutfroi  parle  iVuiie  autre  efpccc  de 
p^rt  :  j.  qu'il  nomme  bucua  blunc  ;  c'eft 
I3  /^JJWi*  /'pertes  fecunda  de  Lockn. 
Scbc4Ha()n  reçoit  auflt  cette  eTpeM  de 
/umr^V^Brtfil  ;  c'eft  une  racine  dore, 
couverte  d*une  icorce  plus  molle  que  la 
préccdcnre  ,  fpongieufe  ,  de  couleur  de 
chair ,  lisneufe  tf^éricuremeaK,  jaune  com- 
me la  régliffe,  d'un  gpûc  un  pénamer  ;fes 
vertus  paflcnt  pour  tore  les  mémeit  taau 
foibles  que  cjllcs  du  biirua  brun. 

M.  Amclot,  cdii'.ciller  d'âat ,  eftîe  pt* 
mitr  qui  ait  apporte  la  pareirj  en  France 
au  retour  de  Ton  anibafUide  de  Portugal  en 
1688 ,  commeM.  Nicot ,  ambaflideur  dans 
le  même  royaume  ,  fut  le  premier  qui  nous 
envoya  !o  tabac ,  plante  fétide  &  ammonia- 
cale ,  qui  n'a  eu  que  trop  de  fuccès.  {D.  J.  ) 

PAKELLE.  (  i/ow«.  )  r.  Patience, 
botanique. 

PAKELIE.f.m.  V.  ParhÉLIE. 

PAREMBOLE ,  f.  f.  (  Rhet.  )  ^w^ftiji 
figure  de  rhétorique ,  dan'  lacjuclle  l'idirc 
qui  a  du  rapport  au  fujct  elï  inléréc  au  mi- 
heu  de  la  période.  Toute  la  dilu'rencc  qu'il 
, y  «eotre la  paremMt  &  la  parcnthcfe. 
rdon  VoOîi»,  JUctor.LV,  p.  334,  «Il 
liii 
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foe  la  BrenioRe  fe  rapporte  au  fujet  <!ont 
On  {tarie,  &  que  la  dernière  lui  tf}  ^rran- 
gere.  Vir/^ile  nous  fournira  un  exemple  Je 
CCS  deux  figures ,  favuir ,  l'.dela portm- 
ioU  dans  ces  deux  vers  : 

A^neas  (  neque  euim  patrius  confsfieie 
nentfm 

Pajfus  anior  )  rapiJum  ad  aaves  prte» 
tttittit  Aenaum, 

&  2*.  de  la  parenthelè  dam  cemnA  : 

Jpfigue  fii'M  jam  morte  fub  itgfa. 
(  ]}i  rnr/iurj  piis ,  erroremque  hofiibus 

illum  ) 

Difàjjos  nuMi  linldbitnt  dentihuât- 
tus.{D,J.) 

PAREBiIENT ,  f.  m.  (  Archit.  )  c'eft  ce 
qui  paroit  d'une  irc  ou  d'un  mur  au- 
dehurs ,  &  qui ,  ielon  la  qualici  des  ou- 
vrages, peut  être  layé^txaverfif  &po!i  au 
gtès.  Les  anciens,  pour con^rvtr les aré- 
cet  des  pierres  ,  les  pofoienc  i  paiemtns 
bruts  y  fie  les  retailfoient  enfuite  fur  le  ras. 
^  Parement  d'apput.  On  nomme  ainfi  les 

{>ierres  i  deux  parenunsy  qui  font  entre 
es  allées  <c  «pit  foment  l'apuii  d'une 
croifife  ,  |»rtteûfi<jrenieiir  quaipH|fc  eft 
vilidc  dans  !*embra'ure. 

î^arement  de  couverture  ,  nom  qu^on 
donne  aux  plâtres  qu'on  met  conrre  les 
goacricres ,  pour  foutenir  le  batceiemenc 
des  fuites  d'une  couverture. 

parement  de  menuiferie  ,  c'eft  ce  qui  pa- 
rofc  extérieurement  d'un  ouvrage  de  me- 
nuiferie ,  avec  cadres  &  panneaux  ,  comme 
d'un  lambris ,  d'une  eoiDrafure ,  d'un  re- 
irétement ,  &e.  La  plupart  des  portes ,  gui- 
chets,  croifte^  ,  font  A  deux  pjre- 
mens.  W  ^  »  des  ailèmblageî ,  tels  que  les 
parquets ,  qui  fonrarraîts  en  leur  parcme/ir. 

Parement  de  pavé ^  c'eft  Tafliecte  uni- 
forme du  pavé ,  fàuM  bodèsiû  fladics.  Dof- 
.  (  D.J.) 
Parement,  (OujT^  des  pirrres.)  eft 
la  lurtacc  de  pierre  qui  doit  paroitre  après 

3u'elle  eft  mtie  en  place.  C'eft  la  doele 
ans  les  voûtes ^  &  la  doele  &  un  joint  de 
rére  dans  tes  platebandes  &  arcades.  Le 
délit  ou  lit  de  pierre  ne  doit  jamais  être  en 
part  ment ,  c'eft  une  nial-&(M  lotlfntron 
en  trouve.  {D) 
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PAftTOEM t ,  r.  m.  (  Mamifaci.  )  te* 
mufquiniers  ou  tifleranns  nomment  aind 
une  forte  deco'le  faite  d'eau  &  de  farine* 
dont  ils  enduifcnt  les  chaînes  de  leurs  toi- 
les lorfqu'clles  font  montées  fur  le  m&îer» 
ce  qu'ils  appellent  les  parer.  Ce  terme  li*eft 
f,ucrc  en  iifage  que  dans  !a  Picardie  ;  ail- 
leurs on  dit  fimplcment  coller  U  chatr.e. 

Paremens,  (  Comm.  de  bois  ou  tri- 
ques de  fagots.)  c'eft  une  expioirarion  de 
DOIS  de  chauffage  ;  ce  font  les  plus  gros 
morceaux  de  bois  dont  les  bûcherons  ont 
coutume  de  parer  les  (a^ots  qu'ils  font, 
d'où  leur  cfl  venu  leur  nom. 

Paremens  ,  (  Marchand  de  modes.  ) 
(bnC(  à  proprement  parler ,  les  garnitures 
dont  on  décore  le  devant  des  robes  &  des 
jupons ,  foif  en  falbalas  ,  foit  en  coquille. 
V.  Fa  LU  A  LAS.  Coquille, 

Parement  volant  ,  {Marchand de 
modes.  )  bandes  d\'toffcs ,  de  réfeaux  d'or 
ou  d'argent ,  attachifes  feulement  par  un 
bord  ,  &  gui  fc  jouent  for  l'habit  au  grd 
des  vents  &  aux  moindres  mouvement  de 
la  perfonne. 

Parement,  {Rôtijèur,)  cVftlagraiflà 
qui  eft  autour  de  la  panfe  d'un  agneau  ,  de 
qu'on  ftend  proprement  fur  hi  euartiera 
de  derrière .  p^c  leur  donner  plus  de  grâces 

Parement  ,  (  Tailleur.  )  c'eft  l'extré- 
mité de  la  manche  >  qui  eft  repiiie  fur  la 
manche  méme> 

Parement.  [Fauconn.  Vep..)C.çmot^ 
en  fauconnerie ,  le  dit  des  mailles  &  de  U 
diverfité  des  couleurs.  En  vénerie ,  on  9^ 
pelle  parement  cerf  une  chair  rouneoui 
vient  par-deftiis  la  venatfon  du  ceif,  oes 
deux  côtt's  du  corps.  [D.J.) 

PAREMPl-ilS  ,  (  GVb/.  anc.  )  ville d'E- 
pyptc ,  félon  Etienne  le  géographe  ;  elle 
eli  connue  par  une  mv'dailie  qui  fe  trouve 
dans  le  rréior  de  Golzius. 

PARENCHYME,  Ç.m.(Anat.)  c'eft 
une  efpece  p  niruliere  de 'iioftance  diffé- 
rente de  la  cluir  ,  dont  on  luppoloit  an- 
cjcnnerrent  que  piufîcurs  parties  du  corps  » 
comme  le  coeur ,  les  poumons ,  le  foie ,  M 
rate ,  les  reins,  ùc.  mknt  formées.  Vi^ye\ 
Chair. 

Il  eft  ainfî  appelle  du  grec  T«ffv/t*-« , 
ejfujioa ,  c'eft-â-4ixe  eo^endré  par  collée* 


'^on  ea  eondoiliirîon  de  fucs. 

Erafiftrate  cft  le  premier  qui  fe  (oit  fervi 
de  ce  nom  ,  s'imaginant  que  la  fubflancc 
de  CCS  parrlc;  n't'roic  pas  vafculairc  comme 
le  rcde  »  mais  compofée  d'une  mallè  ou 
d'an  coagulum  de  fang ,  en  (^.ignation  dans 
les  vaiflèaux  de  ces  parties.  Mais  les  mo- 
dernes rejettent  cette  opinion  ;  les  ohfcr- 
vations  faites  par  le  moyen  des  microfco- 
pes  &  des  injeâions,  £rc.  faifattc  voir  que 
wcceur  cft  un  vrai  mufcle,  twjft\C(KVK  ; 
les  poumons  te  la  tate ,  des  ^ppes  de  ve'- 
ficttletmembranealêsftdevaiflèaux,  voyei 
Poumons  ,  Rate  ;  le  foie  &  les  reins , 
des  amas  de  glandes ,  à  travers  lefquelles 
la  bile  &  riinoe  fe  filnenc;  V.  Fou  & 
Rbins. 

AdSàiM  i  cet  artiek.  Comme  Tes 

cens  ne  fe  terminent  pns  dans  les  vei- 
nes par  des  branches  viliblcs,  &  que  les 
unes  Si  les  autres  deviennent  capillaires 
avant  que  de  communiquer  enfemble,  les 
anciens  ont  cru  qu'il  y  avoic  entre  les  ar- 
CQcei  &  les  veines  une  matière  particu- 
lière,  différente  de  ces  vaideatix ,  &  qu'ils 
ont  appelice  parenchyme.  Pluficiirs  d'en- 
tr'eux,  &  fur-touc  Galien,  ont  regardé 
cette  fubftance  comme  un  fang  tfpancb^  & 
-devenu  fîbreax  par  une  coaeulation. 
*  Harvey ,  en  renverfant  le  fyftéme  des 
écoles  fur  le  rapport  des  arrercs  aux  vei- 
nes, ne  rejeta  pas  le  parenchyme.  Stali! 
le  défendit;  il  e'cablit  entre  ces  deux  claflès 
de  vaiflèauz ,  des  fibres  &  des  cellules  dans 
lefqneltes  le  fang  s'arrête ,  ou  par  lefquel- 
lei  du  moins  il  ne  coule  que  lentement, 
tilfu  gouverné  par  l'ame,  qui  pouvant  le 
fermer  ou  le  relâcher ,  détermincroit  à  fon 
choix  la  direâkm  du  fang ,  la  congeUion 
on  bien  h  révnlfion.  Quelques  Scahliens 
confervent  de  nos  joun  en  France  cette 
hypothefc. 

C'eft  Malpii;hi  qui  le  premier  vît  la  con- 
tinuité des  artères  avec  les  veines;  Leu- 
wenhoek  l'appuya  par  de  nonibreufes  ob- 
fervations,  &  \e  parenchyme  fiiC  eidus  peu 
i  peu  de  la  phyfiologie. 

On  peut  CL'jjcndariC  donner  i  ce  mot 
un  fens  qui  le  rendroit  innocent.  Il  eil  fur 
qu'aucun,  vifcere  o*eft  imiqnement  com- 

ËtliiS  dVteres  &  de  veines;  que  les  mcil- 
utcs  injeffions  laiflinc  une  gnode  par- 
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tîe  de  Ta  fnbllance  fans  la  remplir;  qu'elle 

fe  perd  dans  les  maccfration^ .  dans  l'cG- 
prit-de-vin  lui-même;  que  Ici  extrémi- 
tés dcsyaiffeaux  font  ramafiées  en  f;rains, 
en  pelotons,  en  étoiles,  en  pinceaux,  en 
polygones,  par  le  moyen  i^mfiarenefyme 
fulidc. 

J'exclus  de  ce  nom  les  va'fTèaux  învifi- 
bles ,  qu'aucune  inieflion  ne  remplir;  mail 
entre  tous  ces  vaifléaux  il  relie  lacellulo- 
<ité  qui  accompiigne  chaque  artère ,  dia« 
que  veine,  chaque  netf,  qui  leur  donnede 
l'appui ,  un  degré  de  fermeté  déterminé ,  la 
courbure,  la  fijjurc  même  de  ;?rarns  ,  c'a 
pelotons.  C'eft  cette  celluloficé  qu'oti  petit 
appeller  purtnd^mei  non 'qu'elle  înte:« 
rompe  la  continuité  des  artères  avec  les 
▼dnes ,  mais  parce  qu'elle  feiceflêfli  veinent 
avec  les  vaifTeaux  une  ijrande  partie  de  la 
hibdance  des  vi'ceres ,  des  membranes  ,  de 
la  fibre  mufculaire  des  nerts. 

Cette  ccllulofité  cfi  extrêmement  déli- 
cate dans  le  cerveau  ;  elle  y  conferve  â  peu 
prés  fa  confiflance  originaire  de  glu  :  elle 
eft  molle  encore  dans  la  rate  ;  un  peu  affbr- 
mic  dans  le  poumon  ;  plus  dure  dans  le  (oie  , 
dans  l^nfeins  ;  plus  viGble  &  plus  fpon- 
gieufj^L^  l'utérus.  C'eft  en  faveur  de  en 
diverf^r^u'on  peut  dire  en  quelque  ma- 
nière chaque  partie  du  corps  animal 
efl  faite  d'un  tiflii  particulier.  Mais  comme 
tous  ces  tilliisfontconipofésde  fibres  &  de 
lames  entrelacé  avec  des  vwdcf  fOn  doit 
les  réduire  fans  dcniiMi  an  Moie  de  U 
celhlofité.  (^.dTc.) 

Parenchyme  de  plantes.  Le  doâeur 
Grew  donne  ce  nom  â  la  moelle  ou  pulpe  , 
ou  a  c<.trc  partie  intérieure  de  la  plante,  i 
travers  de  laquelle  on  fuppofe  que  le  fuc  dl 
diftribué.  V.  PtAMTB.  MOELLE  ,  &C. 

Quand  on  le  voit  avec  un  mifcrofiope, 
il  redémbic  â  la  moille,  ou  plutôt  â  une 
éponge  ;  c'eft  une  iubrtance  poreufc ,  fle- 
xible ,  &  capable  dedilatation.  Voyei  M£- 
DVLLA.  Moelle. 

Ses  pores  font  fans  nombre  &  eitréme- 
ment  petits;  ils  reçoivent  autant  d'humeurs 

3u"il  en  l.mr  pour  les  remplir  Se  les  éten- 
re  :  on  luppolè  q«ic  c'eft  cette  difpolition 
de  pores  qui  prépare  la  plante  i  la  végé- 
tation &  â  l'accrmAmeac  K.  V£géta« 
TION. 

lui  q 
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Le  parenchyme  efi  blanc  aabord ,  mais  \ 

il  change  de  rou'cur  i  proportion  que  la 
ncine  aevient  plir.  t'paifle  ;  ainfi  il  devient 
jaune  dans  la  racine  de  la  pare!Ie,  &  rouge 
danî  celle  de  la  biftortc.  Kcyr^  l'article 
Plante. 

P  ARENE  SE,  f.  f.  {Th/ol.)  ahotU- 
tiens  à  la  picK^.  BaiUet  divife  le*  difooon 
religieux  en  paccnétiqttes  ,  afcédques  & 
myfliques.  

PARENETA,  (Ge'og.anc.)  contrée 
d'Annénîe,  au  pays  ie  ChaWbcs,  ou  dans 
cabii  des  MofTyneces  \  c'efi  xtabon  qui  en 
parle ,  /.  ti8. 

PAR£N£fIQUES,adi.  fait  de  pjre- 
ne/e.  Voyez  ce  mot. 

FARÈNS.  {Crit.fac<)  Ce  mot  fe  prend 
dans  TEcrinire  pour  ptre  flc  mere ,  ancê- 
tres ,  &  pour  tODC  degt  cde  confanguinice  ; 
ajoutt-'Z  qu'ccre  lans  pu'cni  ,  ovi  !jns  pere 
éc  (ans  mere  ,  fignific  dans  rEcriturc  ne 
les  pas  connoitre.  Meichifédcc  eiidicccre 
îàm  pereîe  mere  ^  parce  aue  fa  iâmille  ne 
fe  trouve  pat  dam  m  séneatones  des  Uvres 

PARENSANE,  f.  f.  (  ^f.,n,l^.)  6ire  la 
parenjane  ,*  les  Levantins  difen^^Ve  la 
parenf^nti  pour  dtlS  omut  Mbc/m  , 
Ut  voiles  h  Us  maaoaorres  «a  faire 

TQtttt.  (Z) 

PARENT,  r  m.  (Gramm.)  c'eft  un 
nom  qui  dJil.^tic  l'union  par  le  fang.  Vo^e^^ 
Parfntage,  Parenté, 

P  AREN  rAGE ,  f.  m.  (  L  ing.  franç.  ) 
no:n  ciilleâif  qui  fe  dir  de  tous  !e$  parens 
enfemble  ,  &  qui  lîsnifie  quelquefuis  ren- 
iement l'origine  {  ce  motétoit  toit  en  ufa^o 
du  tems  de  Malherbe  ,  mais  il  a  vieilli  en 
jirofe,  &  s'ell  confcrvi:  datu les  vers,  où 
il  eft  bien  plus  poftiqiie  que  cetiii  de  pa- 
renté, y.  Parlnté. 

PARENTALES.  (  Lin/rature.  )  Les 

£irt!itdks  e'roieiit  certaines  folemnirés  & 
luquf  ts  que  les  anciens  (àifoicnt  aux  obfc- 
qaes  de  leurs  parons  &  amis.  Oavotccn- 
.  cord  quelque  refièmblance  de  ces  cérémo- 
nies «ns  nos  anniverfaîres.  (D.J.) 

P,\?ÎEXTE  ,r.r.  C  Jur!fp.  uj.  )  ,  (1  !c 
rapport  <jui  cit  livuc  leî  pcdonnc:»  qui  fonc 
Unies  par  les  liens  du  fang ,  comme  l'affinité 
eft  le  rapport  qui  encre  deux  làmilles 
dîfiS^c«ntes  qui  font  unies  par  un  mariage. 
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Tonte  parenti  viene  de  b  «ai^nce ,  9t 
dérive  de  ce  que  les  petfonnet  defcendent 

d'une  même  fouche. 

Mais  il  faut  obferver  qu'il  n'y  a  que  ceux 
(|ui  fonc  nés  d'un  mariage  légitime ,  qui 
(oient  parens  de  ta  famille  de  leurs  pere  9t 
merp  ;  car  les  bâtards  n'ont  point  de  .pa- 
rens, a  cen*eft  leun  en&is  nh  en  lé^tî*- 
me  mariage  :  &  i  l'exception  de  ceux-ci  , 
perfonne  ne  leur  fuccede  ,  £c  iU  ne  fucce- 
dent  à  perfonne. 

On  diûingue  crois  fortes  de  parens,  f^ 
voir ,  les  afctniantf  tes  dtfcenians  6:  lea 

Le:>  ajvuiidans  font  les  pere  ,  mere  ^ 
aïeul  &  aïeule, &  «utcaspnii  élêicpi6  en 
remontant. 

Les  dcfcendans  font  ceux  qui  font  iflûs 
des  mêmes  afccndans. 

Les  collatéraux  font  ceux  qui  defcendent 
d'i  ne  louche  commune,  mais  non  pas  des 
mêmes  percs  &  mères  \  tels  Ibnt  les  &crÊS 
le  fsuis,  ks  confins,  l'onde  &  te  ne- 
vcn ,  firc.  , 

Les  degrés  de  parent/  font  t'éloîgnement 
qu'il  y  a  d'une  i^cm-ration  à  l'autre  :  pour 
les  compter ,  on  fuit  la  ligne  ou  fuite  des 
perfonnes  dont  on  veut  connoitre  la  pro» 
xirniié, 

La  /»2nrar/ entre  les  afcendans  &  lesde(^ 

cendans ,  fc  compte  fulvant  l'ordre  de  la 
ligne  direde  afcendantc  Se  de'cendante,  &  la 
pj/f/i«  des collatcraux  fe  comptcde  mime 
dans  la  ligne  collatérale  :  de  manière  que 
chaque  perfonne,  ou  génération,  fàie  un 
degré. 

AmC  le  ptTc  &  le  fils  ne  font  éloignés 
que  d'un  degré  ,  le  petit-fils  eft  tloignt!  de 
lun  aïeul  de  deuxdegrés^  on  ne  compte  pour 
celui-ci  que  deux  degrés ,  quoiqu'il  y  ait 
trois  perfonnes,  parce  que  de  l'aïeul  au  pecil^ 
£k  il  n'y  a  que  deux  générations,  fàroir, 
'  le  fils  &  le  petic-fils  :  on  ne  compte  pas 
l'aïeul ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  en  ce  «as 
de  fa  génération. 

Les  dej{r&  de  parente'  en  collatérale  fe 
comptent  de  même  par  génération,  en 
montant  i  la  fiMche  commune  que  Ton  M 
compte  pas. 

Ainfi ,  pour  trouver  le  degré  de  parerai 
entre  deux  cou  fins  germains ,  il  faut  ti^ 
monter  i  Paieul  ;    comme  jl  y  a  «ntte 
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U  êt  ces  Am  coiifint  <|intfv  jAiIntlons» 

d«iu  d'un  côté  6t  deux  de  Taurre  ,  favoir  , 
Ie&  deux  fils  &  les  deux  pccics-fik  ,  qui 
font  coufins  germains ,  il  fe  trouve  que  ces 
deux  cottiîns  fonc  pareos  au  quatrième 

Cerre  manier?  ;'c  co r-pter  Ir-,  JcgrJs 
par  gcncraciuns .  •!  ii^-u  puur  ia  lit,nc  cii- 
refte  ,  tant  par  le  droit  civ.I ,  que  par  !c 
droit  canon  ;  mais  en  collatérale  cUc  n  elt 
obfcrvée  que  fuivant  le  droit  civil. 

Suivancte  droit  canon,  en  collatérale  , 
il  faut  deux  pcrlbnnes  engendré  pour  £iire 
un  degré,  c  efl  à-dire,  que  l'on  ne  compte 
les  de^rc!)  que  d'un  côté  ;  de  manière  que 
deux  collatéraux  font  parens  entr'eux  au 
mémedegr^  qu'ils  fimc^loign^delafou- 
ehe  cominnne;  &  6  l*un  des  deux  «l 'eft 
plus  cfo;i-n  '  (  i:e  l'autre,  c'eftcet  éloigne- 
ment  ou  ie  premier  fe  trouve  de  la  fouche 
commune,  qui  forme  le  degré  de  parente 
,  entre  eux ,  fuivanc  la  règle  vulgaire ,  remo- 
tior^  trahit  ad  fe  proximiorem. 

En  Fr.incC ,  on  conipt  :  les  degrés  de 
parente'  luivanc  le  il;  oit  tanon  ,  pour  les 
nanages  Se  pour  les  rtcufations  des  juges. 

Pour  ce  qui  eft  des  fucceflions ,  on  ne 
fiiccédoir,  fuivant  le  droit  romain ,  que  juf- 
qu'au  dixième  degré  de  parente.  L'article 
41  des  pheîtù  de  Normandie ,  porte  que 
Pon  ne  ruccetlc  dans  cette  province ,  que 
jufqu'au  fepticme  degré  incladvemenc  , 
mais  fuivant  le  droit  commun,  obfervc'  en 
France ,  on  fuccede  à  Tuiâni ,  tant  «i  di- 
zeâe  qu'en  codatMe,  tant  que  l'on  peut 

prouver  hparenr^;  quand  même  on  n'en 
prouveroic  pas  préciftment  le  degré  ,  le  fîfc 
se  fuccede  qu'au  défaut  de  tous  les  parcns. 

Le  mariage  efl  défendu  entre  !e<  afcen- 
dans  &  les  defcendans  iufqu'â  l'infini. 

I!  t{\  égjlercenr  i"ti'*cn;fj  entre  Ici.  cc".i- 
léraux  qui  'e  iiCnnent  lieu  entr  eux.  d  aictn- 
dans  &  d«t  defcendans ,  comme  l'onde^  la 
oiece .  la  tante  &  le  neveu ,  Ùc. 

A  l^gard  des  autres  collatéraux  qui  n'ont 
point  entr'eux  |  cette  reflemblance  de  la 
ligne  direâe,  le  mariage  eft  détendu  juf- 
qu'au  quatrième  de^ré  canonique  înclufî- 
vcmenc  \  c'eÂ4-diie,  qu'jl  eft  défendu  juf 
que  4e  oompris  les  petits-fils  des  confins 
fetmains. 

L'aBnMC  ^iiîCiidte  qui  procède  de  Cad- 
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baptême,  ou  de  celui  Je  conf-rmarion  , 
forme  aufli  une  efpece  de  pjrcnu  ut.  j;fi- 
nité  ,  dont  les  degrés  fe  comptent  de  mcme 
que  ceux  de  la  parente  qui  vient  des  liens 
dufang.     Empêchement.  Ma&iagb.. 

La  parente'  fait  auffi  un  empéchemepc 
pour  être  pourvu  d'une  charge  de  judîca* 
rure  dans  un  tribunal  où  l'on  a  quelque  pa- 
rent au  degré  naarqué  par  l'ordonnance  { 
CCS  degc&  fe  comptent  futvaiit  le  droîe 
civil. 

L*&iit  du  mois  d*aoAt  ^66q ,  porte  d^ 

fenfe  i  ceux  qui  font  parens  au  premier, 
fécond  &  troifieme  degrés  y  qui  iunt  le 
pore  &  le  (îls^  les  frères,  l'oncle  &  Iq 
neveu.  &  â  ceux  qui  font  alliés  jufqn'au 
(econd  degré ,  qui  font  Te  beau-pcre  6t  f«  ** 
gendre,  &  les  deux  hcnux - fiues ,  d'être 
reçus  i  exercer  coii;uitacnent  aucun  of- 
fice ,  foit  dans  les  cours  fouvci  aines ,  ou  fie» 
gcs  inférieurs,  4  peine  de  nullité  des  pro« 
vifions,  &  des  rftcpcions  qui  feroienc6i« 
tes ,  &  de  la  perte  ^"ts  offices. 

Le  menic  cdit  f'.iit  défenfe  aux  ofliciers 
tirulaires  ,  re(,us  A:  lervant  aduellcment 
dans  les  cours  &  lièges ,  de  contraÛer  al- 
liancece^pcmier  degré  de  beau-pereêcdé 
gendre  flBtrement,  &  en  cas  de  contra- 
vention ,"11édit  déclare  l'office  du  dernier 
reçu  vacant  au  profit  du  roi. 

On  peut  obtenir  du  roi  des  difpenfes  de 
parente  i  â  l'effet  d'être  itÇii  officier  dans 
un  tribimaloà  Ton  adespaiem  ou  alliésau 
degré  de  Tordonnance  ;  nijds  en  ce  cas  fa 
voix  des  parens  &  alliés ,  jufqu'au  deuxième 
degré  de  parente  j  n'aU  comptée  que  puur 
une ,  â  moins  qu'ils  ne  fuient  d'avis  diffé- 
rens.  Voyei  Pédit  du  mois  de  janvier 
\  yla  déclaration  du  août  1708^ 
..elle  Ju      feptemhre  1718. 

Far  rapport  aux  évocations  potr  caulq 
de  pareittéit^  alliance ,  vçy€\  ÉVOCATION. 

PARENTHESBjCf.  On  donnelenom 
de  parentJu/e à anc  propofition  ifolée.qui 
eft  inférée  dans  une  autre  dont  die  inter- 
rompt la  fuite,  y.  Hyperbate,  n».  3. 
Je  rapporterai  ici  un  trait  de  l'oraifon  fu- 
nèbre de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Coadifpart,  III  ^  par  le  P.  Bourdaloue: 
00  y  ream  ohé panmht/t  courte  ^  vive, 
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iirile,  &  tenant  au  fond  de  la  matière, 
quoi{|u«  décadrée  de  la  conftinitioa  m^- 
chatuqiie  &  vudvciqii»  du  difoonn  princi- 
pal o&  éké^  tnflrée.  On  ne  dote  (è  les  per- 
mettre que  de  la  même  manière.  C'ëcoir, 
f»  dit  l'orateur,  un  homme  folide,  dont 
*f  toutes  les  vues  ailoient  au  bien ,  qui  ne 
a»  fo  cherdioic  pouic  laMnépM ,  6c  qui  fe 
h  ferme  fine  on  crime  d*envHâger  dans  les 
f>  défordresdc  l'c'tat  fa  confîdJration  parti- 
9f  culiere  (maxime  H  ordinaire  auxgrands  )  ; 
w  qui  ne  vouloir  encrer  dans  les  afnires  que 
w  pour  les  finit ,  dans  les  mouvemens  de 
«V  dîtifion  St  de  difôorde  que  pour  les  cal> 
»»  mer  ,  dans  les  intrii;ucs  &  les  cabales  de 
f)  la  cour  que  pour  les  diilîper.  »» 

On  donne  encore  le  nom  de  parer^shefe 
aux  deux  crochets  dont  on  fe  l'ert  pour  mar- 
quer la  phrafe  intervenue  dans  le  dilcours 

1>rincipal ,  tels  qu'on  les  voit  avant  &  après 
es  mots  ci-defTus  (  maxime  fi  ordinaire  aux 
grands^.  Le  premier  crochet  fe  nomme  la 
parenthffe  o.trercefh  fécond  ,  la  paren- 
thefe  fermée.  (B.  E.R.M.) 
;  FARENTIUM,  {Geog.anc.)  ville 
ïTItalie ,  dam  riftrie.  Ptolomde ,  1.  III.  c.  i , 
la  place  entre  l'embouchure  du  tieuvc  l'ur- 
mion  &  la  ville  de  PoIj.  £I1c  IMfaifei  vc 
fon  ancienaoro,caronIanom^Bujoui- 

PARTÏNZO,  (  Ge'c^.  mod^  en  latin 
'Parentium  i  p^ùtc  ville  d'Iralic  dans  rif- 
trie ,  fur  le  golle  de  Venilè         un  «îvéeh 
fufïragant  d'Aquilée ,  â    lieues  E.  de  \^ 
hife.  Elle  Te  foumit  aux  Véoiciens  enj  167. 
Zong.  ZI.  71.  lar.  A^.ii. 

^  PARÉORON ,  (  .4 -ir  grrc^l.  )  t..;.<:v  , 
c'eft  ainfî  que  les  Grecs  nommaient  le  trui- 
fieme  cheval  de  fcUtt»  deftioé  poor  être 
joint  i  un  desmtres  andéi  «iduriatt  cas 
ipm  dans  leurs  jeuit  un  de  ces  deux  che- 
WK  d*attel;^e  vînt  à  être  tué.  II  efl  fin- 
gulier  de  voir  la  langue  grecque  anobîie 
par  des  termes  recherchas ,  pour  déligner 
jufqu'aux  chevaux  de  coutie  &  de  relais 

?u'ils  &ilôient  parolere  dans  leurs  jeux. 
D.J.) 

PARER  ,  V.  ad.  (  Grjmm.  )  c'eft  embcl- 
lii'  la  cl'.ofo  par  des  ornetnens ,  ou  par  une 
manière  avantagcufc  de  la  préleruer.  (  )ii 
oare  une  On  pare  fa  marchanJile. 

les  ièmnies  en  reforom  rendent  bien  aux 
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hommes  l'hommage  au'elies  en  obciennenr. 
Tout  le  tems  donn^  à  h  eoiletcc  eft  perdu 
pour  celle  que  la  nature  n*a  p«  pacee.  La 
terre  fe  pire  au  printetns;.  On  dit  aoffi  fe 

;3jr<T  d'une  vertu  qu'on  n'a  pas,  ce  qui  cft 
pis  peut-être  que  de  fe  parer  d'un  vice 
qu'on  a.  le  premier  efl  un  hypocrite  qui 
en  impofe;le  fécond  eft  un  libertin  dont  la 
dépravation  des  moeurs  a  pafIS  jufmi'au  ju- 
gement ,  &  qui  fait  horreur  on  pitié.  Voyf^ 
aux  articles  fuivaiT;  quelques  autres  accep- 
tion'; du  même  mot. 

Parer  un  cap,  {Manne.)  c'efl-â- 
dire  «  doubler  un  cap ,  paflèr  au- delà ,  &  le 

laifTcr  i  côti!.  Nous  fûmes  trois }Outt  â pa» 
rer  le  cap.  V.  DOUBLER. 

Parer  quelque  chofc ,  c'eft  la  dcbarraf- 
fer  &  fe  mettre  en  ^tat  de  s'en  fcrvir.  Pare 
le  cabeftan.  Pare  on^  barrique  de  rin  pour 
faire  du  breuvage. 

Parrr  un  cable,  c'oft  le  mettre  en  (ft.it 
de  s'en  fervir. 

Parer  une  ancre ,  c'ert  mettre  une  an- 
cre en  ^cat  de  s'en  fcrvir,  c'eft-i-dirCt 
qu'on  l'a  dcbarraflife ,  &  qu'elle  efi  pvéte 
pour  la  mo«iller.  (  Z  ) 

P.^RER,  {Munufaâ.)  Ce  mot  fedit  de 
quelques  préparations  que  Ton  donne  â  cer- 
taines marclundifes ,  pour  les  rendre  plus 
éclatantes ,  ou  pour  les  dif^fer  i  faire  ttn 
meilleurfervice.  Les  bonnetiers  ^urenrleun 
bas,  les  marchands  &:  n  nuiitafluricrs  leurs 
marchandifes ,  oar  dus  c  uix  qu'ils  leur  don- 
nent, on  par  la  manière  ie  ka  ps^lêr, 
comme  aux  cabis,  aux  tafSstas ,  aux  came» 
lors ,  aux  callemandres, 

Parer  ,  (  Boutonnier.  )  c'eft  l'action  do 
donner  la  dernière  main  à  un  bouton  avec 
le  paroi r ,  pourtevcndrepiusparfiic.  ycye\ 
Paroiju 

ParBR,  {Corrfiyeur.  Ptauffiér.  Par- 
chfrninier.  )  Hgnifie  gratter  &  ratifTer  'a 
fupeilicie  des  cuirs  ou  peaux  Jvcc  l.i  lu- 
nette ,  ou  quciqu  autre  inOrunienr  d'acier 
tranchant,  &  en  ûter  le  lupetflu  pour  les 
rendre  plus  belles,  plirt  imies',  8e  tfwM» 

medltr.rc  vente.  V.  LDNETtE.  '  \  ' 

Les  cuirs  &  Icspciux  fe  pjr^/ir  pourror- 
dinairc  du  côté  de  la  chair;  c'efl  dans  c© 
!cns  qu'on  dit  :  un  cuir  pare'.  Voyez  les 
Ih/'.npttons  des  arcsù  ffif V/f « ,  augmen» 

iées  »  pat  M.  Bertrand ,  i»-^'*»  tome  111. 
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PAitER ,  (Efctime.)  c'eft  d^éornertrec 

dm  <!p^c  celle  de  l'c-nnemi ,  de  manière  que 
l'eliocade  qu'il  porte  ne  nous  touche  point. 

Parer.  {Marchands  de  Uqueurs.)Ce 
Qocfe  dit  de  quelques  Uquetirs ,  particuli^ 
leiDflnc  des  cidres  4t  des  poirés  ;  c*eft  leur 
ôter  le  goiUdouçâtrc  cu'tlîes  ont  naturel- 
lement, &  leur  en  donner  un  qui  appro- 
che davantage  de  celui  du  vin.  Quelques- 
ttns  fe  fervent  pour  cela  d'eau- de-vie. 

ParBR  ,  (  Mar/ekalL  )  c'eft  couper  les 
cn^ki  on  h  corne  d'un  cheval  avec  un  bou- 
toir ou  iKiroir,pour  rendre  la  foie  unie  & 
propre  a  être  ierr^.  Bien  parer.  Parer  le 
pied  fans  rencontrer  le  vi£  Le  parer  cil  un 
arrêt  relevé  du  ehevil  dé  snoege.  Ainfi  on 
dit  un  beau  parer  ,  pour  dire  un  bel  arrêt 
bien  relevé,  &  fur  les  hanches. 

Parer.  (  Rrufurs.  )  Les  relieurs  de 
livres  appellent  parer  une  couverture  de 
vcw  ou  d'un  autre  cuir ,  «■  cnbfimt  avec 
un  tranchoir,  qu'ils  nomment  couteau  d 

tarer ,  ce  qu*il  y  a  de  trop  épais  fiir  les 
ordsdu  cuir,  afin  qu'ils  le  collent  plus  fa- 
cilement fur  le  carton.  On  pjre  la  couver- 
ture fiimn  marbre  ou  pierre  de  liai> ,  après 
quels  peau  zété  mouillée»  ratifiée  &  cou- 
pée. V".  les  Defcnpnont  des  ont  tt  mé- 
tiers  y  augmentées  par  M.  Bertrand»  **4*, 
tome  Vlil ,  pa^c  6oi.  ID.  J.  ) 

P  ABiERE ,  I.  m.  (  Commerce.  )  terme 
italien  qui  commence  i  étie  adopté.  Il 
fignifie  Vanis  ou  cimlètl  d'un  marchand  ou 
ncLOciant;  parce  oue  quand  on  confiilte  un 
marchand  fur  quelque  matière,  il  donne  la 
reponfe  en  italien  avec  un  .-771/iorr  jC*eft*â- 
dire  ,  je  penfe  ,  il  me  femble, 

La  manière  de  négocier,  fur-touthmé» 
diode  des  billets  de  change,  étant  emprun- 
tée des  Italiens,  la  plupart  des  villes  mar- 
chandes ,  &  parciculic'rcmcnt  Lyon  ,  retien- 
nent l'ulagc  des  parères  ;  ce  font  les  avis 
it  opinions  des  marchantis  ou  m'^ocîans, 

tpi  fim  foi  comme  les  aâes  par>devant 
notatees,  qnaiid  ils  font  donn&  par  auto- 
rité ilu  juge  confervateur ,  0.1  H  r  -ne  coiv 

crion  particulière ,  pour  maintenir  le 
droit  de  celui  qui  confulte. 

M.  Savaiy  a  donné  un  excellent  traité , 
intitulé ,  Parères  ou  avis  &  eonftils  fur 
les  plus  importantes  matières  du  com- 
merce i  conteoaot  la  folutioa  de  la  plupart 
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des  queftions  difficiles  relatives  atne  ban* 
queroures  &  faillites,  billcf;  t^c  change, 
billets  à  ordre  fans  date  ou  exprelTion  de  va» 
leur ,  blancs-fîgn&,  renouvcllsment  de  bil- 
lets de  change  t  ttmt  cela  tiré  ou  accepid 
parles  ftmmes  au  nom  de  leurs  maris,  ott  ' 
en  l'abfènce  du  tireur,  &c.  les  différentes 
focictés ,  la  compétence  des  juges  &  confuls» 
enfcmble  plufieuts  arrêts  des  parlemens, 
rendus  en  ceofimnité  des  parères  donnés 
fur  toutes  ces  fortes  de  quelBons.  M.  Sa- 
vary  des  Brûlons ,  Ton  fils  ,  &  auteur  de  la 
plus  grande  partie  du  diâionnaire  de  com- 
merce, a  donné  en  1715  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage ,  avec  trenre-neuf  m- 
reres  nouveaux  for  diverfes  queftione.  K.  It 
Di3i(Miuire  de  commerce  »  an  mot  pa^ 
rere. 

PARERGA,  r.  m.  {ArchircS.)  Ceft 
un  terme  dont  on  le  fort  quelquefois  en ar- 
chitedure  ,  pour  fi^nilîcr  des  additions  ou 
fupplémens  taits  i  l'ouvrage  principal»  qui 
hn  fervent  d*omement. 

On  s'en  fert  anffi  quelquefois  en  pein- 
ture, pour  exprimer  de  petits  morceaux 
ou  compartimens  placés  VU  les^  Cdcés  OU 
dans  Ics^g'es  du  tableau  prindpal. 

PAnfeMENEUTES  ou  FAUX  IN^ 
TER  PRETES ,  f.  m.  pl.  (  Theol.  )  hi. 
rttiqucs  qui  .s'élevèrent  dans  le  feptieme 
fiecle ,  &  qui  intcrprétoienc  l'Ecriture  fe* 
Ion  leur  fens,  fe  moquant  de  l'explica-i 
tion  de  l'églife  &  des  doâeurs  onhodo- 
V.  Jej  n  Je  Damas,  Voyes  ProUàte  , 
Sandere  ,  her.  i  27. 

PARESSE ,  (.  f.  (  Morale.  )  Noncha- 
lance qui  empêche  l'homme  de  travailler» 
de  vaquer  i  fes  aiàires,  &  die  remplir  f«k 
devoirs. 

Un  poète  anglois  a  peint  cette  reine  du 
monde  comme  une  indolente  divinitié  : 

./i  carrUfs  deity 
jVtf  problème  Du^le  ht  s  iethar^ck  braiil: 
But.dttU  Mitmon  guards  ius  peae^ 
ieJ , 

And  la^  jogs  bedew  his  Igraeious  head, 
TÎms  at  fut/  lenth ,  ibf  pamper'd 

narch  Ic^  > 
Fat^niag  in  cafe  ,  aad  sbmt'riag  ^^ 

away. 

De  tous  nos  défauts-»  cdni.dont  nous  ton> 
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boos  le  pins  wfématt  d'aecoid ,  c*eft  h 

fureffè  ;  parce  que  nous  nous  perfijaJons 
qu'elle  tient  â  toutes  les  vertus  pailibles  ; 
&  que,  fam  détruire  les  autres,  elle  en 
fufp«id  £euleineiic  let  fondions.  De  lâ 
vient  qa*dte  règne  fouverainetaent  dans 

ce  qu'on  appelle  Birju  m:>nA:  ;  &  fî  rjuo!- 
quefois  on  trouble  fon  empire ,  c  clt  plu- 
tôt p«ur  cbafîèr  l'enniiit  qoe  pu  goût 
pour  l'occupation. 

.  L'efprit  contraâe  aiifTi  fadlement  l'ha- 
bitude de  la  pjrej/i  que  le  corps.  Un  hom- 
me qui  ne  va  jamais  qu'en  voiture,  eft 
bientôt  hors  d'Jtat  de  Te  fcrvir  de  fes  jam- 
bes. Comme  il  f-ut  lui  donner  la  main 
pour  qu'il  marche,  de  mênvc  il  faut  aider 
l'âiitie  â  peafer ,  &  même  l'y  forcer  ;  (ans 
cela,  Pliomme  craignant  l'application ,  lou- 
pirc  vainement  apriîs  la  fcicni.e  qui  efl  pour 
lui  une  plante  fucculentc ,  mais  donc  il  n'a 
pas  le  courage  d'exprimer  le  fuc.  L'efprit 
pe  devient  aâif  que  par  Texerdce  ;  fc'il  s'y 
porte  avec  ardeur ,  Û  trouveenlm  des  for- 
ces des  refiburces  qu'il  ne  CMUraifloit 
pas  auparavant. 

Au  furplus,  la  pjreffè  de  IV-rprir  &  du 
corps  ell  un  vice  que  les  hommes  furmon- 
cent  bien  quelquerois,  mais  qi#fis  in'etouf- 
fent  jamais.  Peut-être  cll-ce  un  bonheur 
pour  la  focif'té  que  ce  vice  ne  puiflè  pas 
ccre  de'raciné.  Pien  ces  gens  croient  que 
lui  feul  a  cmpiché  plus  de  mauvaifes  ac- 
tions que  toutes  les  vettus  iliinies  en- 
ftmbie.  (  i>.  /.  ) 

PaKESSE,  FklHtkUTKE.  {Synju.) 
1a  pjrejjè  çft  un  moindre  vice  ([iie  la 
fainèamifc.  Celle-là  femble  avoir  la  louice 
dans  le  tempérament ,  &  celle-ci  dan*  le 
caraâere  de  l'ame.  La  première  s'applique 
â  Taâion  de  reTpric  comme  à  cdte  du  corps; 

îa  féconde  ne  convient  qu'à  cette  dernière 
lortc  d'aftion.  Le  pareflcux  craint  la  ptini.- 
&  la  lari^c;  il  eft  lent  d^ns  fes  upc'ta- 
tions ,  &  fait  traîner  l'ouvrage.  Le  fainéant 
iaime  i  étredëficÙTré  ;  il  hait  l'occupation , 
&  fi)ir  le  travail.  Girard.  (  D.  J.) 
■  PARESSEUX  ,  adj.  (  Cramm.  )  qui  ne 
fe  porte  qu'à  rcgrtit  à  remplir  l'es  devoir";. 
On  die  auHî  un  ventre  pjrcj/îrwjr,  une  ta- 
tatcpOteffhife^Vvfc?.  Paresse. 

Paresseux,  mrdigraJuj ,  f.  m.  (  n'/ff. 
Mr.,  Z9ol^ie»)'fniaùi  %uadiui>edc  ^  luog 
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d'envtroa  den  pieds  -  il  a  la  qaene  tT& 

courte  ,  les  janibes  de  devant  plus  lon- 
gues que  celles  de  derrière  ,  &  feulement 
trois  doigts  à  chaque  pied ,  avec  des  on- 
gles forts  &  un  peu  recourbé.  Le  poil 
eft  fort  ^pais,  varié  de  brun  &  de  blauM, 
&  entiéreiTcnr  Manc  (ur  la  face  de  cet 
jnimal.  Les  uicillci  n  ont  point  de  con— 
q^uc  ,  on  ne  voit  à  l'extérieur  que  l'ori- 
hce  du  canal  auditif.  Il  n'a  ai  dents  inci* 
(ives,  ni  canines ,  mais  Cevkmeat  des  mo- 
laires. Le  pjreffiux  fe  trouve  au  Bréfil , 
dans  la  Guyane ,  &c  aux  Indes  orientales. 
Il  y  a  dans  l'iklc  de  Ceyian  un  autre  ani- 
mal auquel  on  a  auili  donné  le  (nom  de 
pareûeux  :  il  n'a  que  deux  doigts  anx  pîedt 
de  devant ,  &  trois  i  ceux  de  démo»; 
fes  oreilles  (ont  plaies  &  appliquées  contre 
la  tête  ;  le  poil  eft  ^pais  &:  de  couleur  în- 
caroace  tuncée  par-deiius  le  dos ,  Se  d'un 
cendré  clair  par  -  deftbus  le  ventre  :  cec 
animai  n'a  jgOMt  de  queee.  Htga,  anioL, 
par  M.  Bri&n. 

Pilon  rapporte  que  le  parç.'T'ûr  marrhc 
fi  lentement,  qu'en  quinze  jouii  euatri 
à  peine  pourroit-il  aller  auffi  loin  que  l'on 
pourroit  jeter  une  pierre,  il  mec  environ 
deux  jours  i  monter  for  un  erbiOi  ou  i 
defcendi^^^  ;  on  ne  peut  hîtcr  fa  marche 
ni  par  ùt»  menaces,  ni  par  des  coups  de 
fouet  ou  de  biton.  Le  niufeau  de  ret  ani- 
mal eft  toujours,  laie  &  couvert  de  lalive; 
il  fe  traîne  fur  !on  ventre,  fans  jamejcs''^le> 
ver  fur  les  jambes  ;  il  faifit  fortement  avec 
Ces  ongles,  &  il  dort  fufpendu  aux  arbre  ; 
on  le  trouve  ordinairement  fur  le  fommet; 
li  vit  de  icuilles  fans  boire.  Jfijf.  nat.  Gu- 
lielmi  Pifonis,  lib.  V,  cap.  23.  (/) 

Pa&esseux.  c  Maridtall.  )  Unchevel 
portffettxt  cfi  cenii  qoi  nlentir  lomvms 
fun  allure,  &  qu'il  nue  «raitir  inceflin' 
ment. 

PARETONIUM,{  Bij!.  n-jt.  )  nom 
doiuiii  par  les  anciens  naturaliftes  i  une 
argille  très-blanche ,  lilTè  &  pefante ,  douce 

ai)  roiichcT  ,  friable  ou  facile  à  écrafcr  en- 
tre les  duigts,  lans  les  colorer;  elle  ne 
s'artarl.e  que  légèrement  i  la  langue,  & 
(c  dtliouc  aifëment  dans  la  bouche  ;  elle  eft 
fort  vifqueufe  lorfqu'elle  a  été  mouilWe* 
Il  fc  trouve  de  la  terre  de  cette  efpece  ea 
Angiccctre ,  dans  la  priacipaucié  de  Çalles  » 
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airfi  qu'en  Normnr.diL-.  Elle  feroir  très- 
propre  à  faire  de  la  porceUine.  Voyez  Em- 
manuel Mendesd'Acoili»  iWoaira/ A//- 
noiy.o/Ji^Is. 

Pline  a  cru  que  cette  fubAanee  fe  fbr- 
rroir  de  IVaime  de  la  nier  congclJe  &■ 
devenue  f^lido,  parce  qu'on  la  trouvoit  fur 
lc5  rivages  d'E^^ypte  iSl  dcTisIedc  Crctc, 
li  y  a  Iicu  de  ciuire  que  la  mer,  en  bai- 
snanc  des  eoudies  d« cetCB^Mme,  la  porte 
liir  Tes  côtes. 

PARÉTUVIER ,  f.  m.  (  Bonn,  exot.) 
Oeft  an  des  princip.iux  arbre*;  qui  naiflênt 
communément  daas  la  Indes  occidenta- 
les. On  le  trouve  par-tout  dans  les  isles  de 
l'Ain^riqiieyft  mâtne  dans  la  Terre-ferme. 
Il  croît  dam  las  Ikm  marccageux ,  fur  le 
riva;^e  de  fa  mer,  &  le  long  des  rivières 
te  de*  turrens  qui  encrent  dam  la  mer, 
La  principale  cfpece  eft  le parc'tuvier  noir , 
^pui  lei  Indiens  i^^éSientguaparaiba ,  nom 
^vePîlÔR  lui  a  confetW.  Cet  atbre  s'^leve 
à  vingt  pieds  de  hauretir;  fes  feuilles  font 
fcmblables  aux  grandes  feuilles  du  poirier, 
mais  plus  longues  &  plus  eîpaines,  Ses 
fleurs  font  petites ,  contenues  dans  des  ca- 
lioe$  oblongs  ;  il  leur  fuccede .  après  qu'elles 
ibnctomb^ ,  des  Gliques  reflèmblantes  en- 
dèhon  au  bâton  de  caffe ,  mais  plus  cour- 
tes ,  de  couleur  obRure  ,  remplies  d'une 
pulpe  blanche,  femblable  à  la  moelle  des 
os,  &  d'un  goût  amer.  Les  rameaux  de 
cet  arbre ,  ^aès  s'être  âev&,  fe  courbent 
julbtt*!  terre,  ob  ils  prennent  tacine ,  s'en- 
trelacent les  uns  dans  les  autres ,  fe  fou- 
eiennent ,  &  occupent  un  erand  tcrretn. 
{D.  /.) 

PAREUR  DE  CORDES,  terme  de 
'rivière ,  officier  qui  fert  1  empêcher  que 
la  corde  ne  s'arrête  lorfque  le  bateau  monte. 
II  y  en  a  un  pour  cette  fondion  au  porr 
de  la  Contcrence. 

PARFAIRE.  V,  ad.  rendre  par&it, 
mettre  la  dernière  main ,  achever ,  oom- 
pl^teri  Sfe.  Pitrfaire  un  ouvrage ,  c'eft 
rien  laiflêr  I  defirer  ;  parfaire  une  fom- 
me,  c'cfî  y  ajouter  ce  qui  y  manque  pour 
un  achat ,  un  rcmbourfemenc ,  un  acquêt , 
Ùc.  Parfaire  lo  procès  de.qucFqu'un ,  c  eft 
le  conduire  jufqu'dn  )ugciDenC  dëtinitii; 

PARFAIT,  adj.  tenn^ietatifi^/j/r^ . 
Voyez  ce  verbe. 
T<mu  XXIV. 
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Tî  fe  dit  des  perfonncs  êr  l'es  r^io'es; 
un  itominc  feroit  arjatt ,  f  une  cho  e  Icroit 
parfaite ,  fi  on  ne  leur  reniarquoit  aucua 
défaut ,  &  qu'ih  euflent  toutes  les  qualit^l 
pofrtbles,  &  au  plus  haut  degr^. 
11  n'y  a  rien  de  pjrjjit  dans  l'art. 
Il  n'y  a  rien  d'imparlait  dans  la  nature  : 
tour  ce  qui  ci}  nJcenàire  dam  toncts  fd 
parties  eil  parf  ut. 

VùppoBunlté  d'atteindre  â  la  perfeo^ 
cion ,  lie  nous  difpenrt  pas  d'y  vifer.  yoje\ 
au  mot  par/aire,  les  aMres  acceptons  d« 
p.itfdit.  \ o)k:z  aulTi  les  articles  fuivans. 

Parfàit,  adj.  quelquefois  pris  fubf- 
tantivcment  :  on  dit  en  termes  de  gram- 
maire y  le  prétérit  parfait ,  ou  fimplement 
16  parfait  :  ainfi  amariy  j'ai  aimd ,  tll , 
dit-on,  le  parfait  de  l'indicatif,  amave- 
rim ,  que  j'aie  aimé ,  eil  celui  liu  fubjunc- 
tif  ;  amaviffe ,  avoir  aimé ,  eft  celui  de 
l'infinitif.  On  verra  ,  article  Tems  ,  que 
celui  dont  il  s'agit  ici ,  eft  un  prétérit  in* 
de'fîni  ;  p  irrr?  que  ,  faifant  abftraâion  de 
toute,  iwi  cpoques,  il  peut  être  rapporté 
tantôt  i l'une,  tantôt  à  l'autre,  félon  l'exi- 
ftence  des  cas.  Quant  au  nom  de  parfait^ 
donc  ogj'a  décoré ,  ce  u'cfl  pas  que  les 
gramifl^iens  y  aient  vu  plus  de  perfeâion 
que  dans  d'autres  tems;  cen*a  été  que  par 
oppofition  avec  le  prétendu  prétérit  quel  on 
a  ap^elié  imparfait ^  parce  que  l'on  y  d^ 
méloit  encore ,  quoique  confiuément ,  quel- 
que chofc  qui  n'étoît  point  paffc,  maîa' 
préfent.  Voye\  pRÉTÉRlT.  {B.E.R.M.) 

Parkaiï  (  Nomhie).  Ârithm.  Les 
arichmt'ficiens  appellent  nomhie  paifaie  y 
cefui  dont  les  parties  aliquoccs  ajoutées 
cnfemble ,  font  le  même  nombre  doac 
elles  font  les  parties  :  ainS  ou  zS  fimC 
lies  nombres  BJrfj.i!.s ,  parce  que  i  ,  l  & 
^,  qui  font  les  partie;  aliquotCS  du  pre- 
mier ,  font  ^  ,  ti  que  i  ,  i  ,  4  ,  7  ,  &  ^ 
qui  font  celtes  de  28 ,  font  auffi  l8. 

Parfait  ,  (  Critique  facree.  )  Ti>A(*(. 
Ce  mot  eft  aflèz  commun  dans  lenoinneaii^ 
Teftament;  il  fignifîe  les  chrétiens  qui 
rc'uniHt)ient  la  foi ,  la  lumière  ,  le  le^  bon- 
nes œuvres.  Parfait ,  riuUf ,  dit  Clément 
d'Alexandrie,  eft  un  terme  qu'il  ne  faut 
point  étendre  à  tous  égards  :  on  eft  par- 
fait dans  une  vetru,  mats  non  pas  en 
cootos  an  némt  àefx'  :  I  >  nature  laxsaàm 
Iv  k  k  k 
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mcompoitt  fias  cet»  force  de  peffiâkMb 

(D.f.) 

Parfait.  {Phyficlog!e.  )  Quelques 
écrivains  appellent  dn/maux  parfaits  ,  ceux 
^ut  fonr  produits  par  une  générarion  uni- 
Toqpc  )  pour  les  aiûinguer  des  inlcde^ , 
que  cet  auteurs  prétendent  être  produits 
par  nne  g^^ratîon équivoque.  Voye\  GÉ- 
NÉRATION ,  Univoque  ,  ÉQUIVO- 
42UE ,  ùc. 

Parflit .  fe  die  auin  d'une  maladie  : 
il  (îgnifîe  le  même  que  complet  &  totalf 
einu  l'on  dit  apoplexie  parfaite  » 

ParPAÎT  ,  (  Mujique.  )  marque  ce  qui 
»emp!it&  lati^.fait  Foreille  &  refpric.  C\:{\ 
dans  ce  fejis  qu'on  dit  accord  parjuit  ^ 
caJeiue  paifjttt,  Voyei  AOCORO  > CA- 
RENCE, ^C. 

No*  anciens  mafidens  divifoiewt  le  tems 
ou  le  mode  par  rapport  à  la  mefure^  en 

Îarfait  &  imparjait'y  &  prétendant  que 
;  nombre  ternaire  ^roit  plus  parfait  que 
le  binaire,  ils  appelloient  tems  ou  mo- 
des parfjtUy  ceux  dont  b  nafim  était  2 
trois  teois  :  ce  qulb  ■ncquoient  par  un 
O  plein ,  ou.  batn.  Le  tems  oai  mode  im- 
parfait ,  foi  moic  une  tnefurc  2  dcm^ems . 
&  ils  le  marciioient  par  un  O  coiipé  ,  ou 
un  C.  V\>y(\  Tems,  Mode  ,  Mesure» 
Frolation,  Valeua,  des  notes, 

Pakfait  contentement  ,  (  àUt- 
Hur-en'«euvTt.  )  eft  le  nom  que  l'on  donne 

ï  un  tr(?s-grand  naud  bouffjntdcdiamans, 
uc  le^  d.imcs  portent  fuc  Teilomac  au  tiauc 
es  pièces  de  corps. 
PARFILERj  V.  aâ.  c'ett  dépecer  des 
morceaux  dVtoflès  riches ,  brin  \  Inîn , 
ftparcr  la  foie  de  l'or  &  ;'e  l'.irf^cnt ,  re- 
jeter bfi.ie  &  remplir  liu  i.l  u'ur  ck  d'ir- 
gcnt  la  bf  te  à  parjiler.  On  qarfile  au/Ti 
des  morceaux  d'étoffes  en  ioie,  fans  do- 
rure ;  c'eft  les  décompofer ,  fôparer  les 
biios  de  la  trame  ât  de  la  diaine»  6c  en 
remplir  la  boîte  à  pat  filer.  On  vend  h 

p.3rfi/ure  à'oT  ^  on  fait  dos  jupons,  des  man- 
teaux de  lit  ouecccs  &  piqué»  de  !a  pur- 
filuie  en  foie. 

PARFILURE ,  f.  m.  {PaJJimenterie.) 
fc  die  de  tous  les  Cndrmts  de  Tonvraee 
où  fc  forment  les  contours  des  figures  du 
deliGn,  tant  cn-(lcd«u  ^uca^  dehors  j 
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qui  Amt  exprimés  par  les  poincs  noie» 
de  Mancs  dudeffin.  Pour  entendre  ceci» 

il  faut  voir  ce  qui  eft  dit  au  mot  Pas  » 
fur  les  croifi^s  de  la  chaîne  ;  quelle  que 
foie  une  quantité  de  rames  qui  lèvent , 
elle  eft  toujours  terminée  aux  deux  extré- 
mités par  un  ou  pIuHeurs  points  blancs 
ou  lailli^ ,  qui  en  font  la  terminaîTon ,  de 
même  à  chaque  nurcbe  ;  c'eft  cette  op- 
pofition  des  pris  &  des  l»(nb ,  qui  eH  ap- 
pellée  parfiluTt.  Suppofons  pour  plus  de 
clarté,  que  les  points  i  »  x  >  B  i  ^  «  9i 
qui  remplitTcnt  une  ligne,  lèvent  ;  les  points 
<^ .  S  )  ^  >  7 1  ne  lèveront  pas ,  cette  ligne 
fiu  ;infL'f  en  première  marche.  \'eiii;ns  1 
ia  iccoiide  :  les  points  i  ,  1,5,6,9,  i  -», 
lèvent,  les  points  blancs  3,4,7,  g >  ne 
levant  pat,  font  parfilure  enct'eux  &  les. 
poincs  noirs  (lui  les  touchent,  dt  forment 
ain£  i»  parJUurtt  ainft  des  autres.  Pour 
tout  dire  en  im  mot ,  un  point  noir  ov 
pris  eft  parfilure  d'un  point  blanc  ou  laifle 
qui  Je  fuir,  de  même  qu'un.  liilC  ftft par" 
Jilure  d"un  pris  qui  le  luit. 

PARFONDRE*(P««««.>  Ce  temer 
de  peinture  en  émail  fîgnifie  fitie  bm^ 

i\:c  i:*:2]!2:-nerr,  T.o.s  corlcirs  qttc  l'on  apr 
paqLX'  liji  r€ia.iil  ùL  iur  ie  verre,  doivenis 
(c  parfondre  ,  cciUâ-dire  mébngSri, 
s'unir  également.  (D.  /.  ) 

PARFOURNISSEMENT,  f.  m.  ( 
rifp.  )  c'eft  lorfque  l'oR achevé enciûeincne 
de  fournir  quelque  clu>lê  dont  on  devoît 
livrer  une  certaine  quantité,  comme  des 
deniers ,  des  grains ,  ou  autre  efpece.  (  ) 

PARFUM ,  f.  m.  (  Parfumeurs.  )  L» 
plupart  des  parfums  fe  font  avec  le  mufc^ 
rambre  gris ,  la  civette,  le  boB  de  rofè  £e 

rc  lrc  y  l'iris ,  la  fleur  d'orange  ,  la  rofe  ^ 
le  jaimin ,  la  jonquille,  la  tubércufe,  fic 
autres  fleurs  odorantci.  Un  y  fait  encore 
entrer  le  ftorax,  l'encens,  le  benjoin,  ie 
girofle  Je  mads,  dt'aultes  ftmbbbles  dro- 
gues» qnePea  aommc  coflamnéBieacdee: 
arwtuuet.  On  compote  aufli  des  làcbeCK.- 
parfumes ,  avec  des  lierbcs  aromatiques», 
celle»  que  peuvent  être  la  lavande ,  la  mas» 
jolaine ,  la  fai)ge>  fat  ùàm ,  h  urnscw» 
l'byflbpe,  Çfc. 

Autrefois  les  parfums  ob  eotroîent  te 
mufc,  l'ambre  gris  &  la  civette,  (jtoienK 
recherche»  en  fcuice  ;  nuis    Woc  tQBh^ 
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b&  de  mode ,  depuis  qiie  nos  nerfs  font 
devenus  plus  délicats.  Parfum  fe  prend 
fouvent  pour  les  corps  mtme  d'où  s"cx- 
lolenc  les  parfums  ;  en  ce  &a$  «  les  meil- 
lents  parfums  fe  rirent  «Pockoc  &  des 
f ays  chauds.  {D.  f.) 

Parfum.  (  X/Wraf.  )  Les  anciens  re- 
gardoienc  \cs parfums  non-feulement  com- 
me ua  hommage  qu'on  devoir  aui:  dieux  , 
maïs  encore  comme  un  fi  g  ne  de  leur  pré- 
lÎBMse.  Les  dieux  ti/aivtfic  la  tbéolMpe  dei 
paUèna ,  ne  fe  oianifeAoient  jamais  uns  an- 
rjonrcr  leur  apparition  par  une  ode  ur  <1'aTn- 
broifie.  AuflîHypoIite  expirant ,  &  enten- 
dant une  voix  qui  lui  parloit  (  c'^toit  la  voix 
de  Diane  fa  proceâricc  ) ,  s'^criedans  Eu' 
ripide  :  »  ô  divine  odeur!  car  feî  6nci| 
«»  déeflè  iniMiioReUe>  qpie  c'Aok  voui  qui 
I»  me  parliez,  n 

On  empîoyoit  auffi  des  parfums  fur  les 
tombeaux,  pour  honorer  k  mémoire  des 
morts  ;  ainfî  Antoine  recommande  de  ré- 
inndre  fur  Cet  oeodccs,  du  vin ,  des  herbes 
odoriférantes ,  tt  de  nmer  des  parfums  â 
l'agréable  odeur  des  rofes. 

Sparge  mero  cineres  ,ù  odoroperliuaanlo, 
Mofpts  ,  d  adde  rofis  balûm  punieeis. 

Anacréon  ivoit  dit  long-tems  anpara- 
yuat,  oJe  «  A  quoi  bon  répandre  des 
M  efTënces  fur  mon  tombe2u  ?  Pourquoi  y 
»  faire  des  facrifices  inurilcî  '  Parfume- 
t»  moi  plutôt  pendant  que  je  fuis  en  vie  ; 
a»  mets  des  couronnes  de  fofes  liir  an 
m  idiew»  (A  /.) 

Parfum.  (Car.yàc.)  Unfage  desparw 
/ums  étoic  recherché  des  Hébreux  &  des 
Orientaux.  Moyfe  donne  la  compofïrion  de 
deux  clpcccs  oc  parfums  y  dont  l'un  de- 
Toit  être  offert  au  Seigneur  fur  l'autel  d'or, 
te  l'autre  étoit  defliné  â  oindre  le  grand- 
prétie  &  Tes  fils ,  de  même  que  le  taber- 
nacle &  tous  les  vafes  defKnes  au  fervice 
divin.  La  loi  défendoit  fous  peine  de  la 
vie  â  quelque  homme  que  ce  fût ,  de  fe 
fervir  du  premier  de  ces  parfums  pour  Ton 
ufags.  U  «oit  compofé  de  flaâé ,  d'onix, 
de  gdbamini  &  d'encens ,  par  égale  por- 
tion }  acqualis ponderis  erunt  omnij ,'Eyiod. 
30.  ^4.  Le  parfum  d'onHion  étoit  fait  de 
myrrhe  ,  de  cinnamomc ,  de  canne  aro- 
matique ,  d«  caflè  &  d'olive.  Mxod.  jo.  ji. 
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Hétoîr  ^gaîcmfr.r  :^ 'fendu  de  remployer 
à  d'autres  ufai^cs  à  celui  de  deilina- 
tion  ,  &  d'en  faire  pour  foi ,  ou  pour  les 
autres.  V,  ONCTION  (  huile  (f  )  erin^M 
facrée. 

Mais  les  Hcbreux  avoient  d'autres  pavm 
fums  pour  leurs  ulages  profanes,  tels  que 
ceux  qui  étoienr  dans  les  trcTurs  du  roi 
Eiéchias:  oftendit  eis  aromata  &  cellam 
odotameatorum ^  ù  utiguom  opUmi,  Ifl 
39.  %.  Judith  w  paifimu  pour  pefoloift 
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fut  expofé  fur  un  lit  de  parade  avec  beau* 
coup  de  parfums  :  pofutrunc  rum  fuper 
leSum  fuum  plénum  aromatibus  Ù  ungjerf 
tir  meretriciis.  £nfin,  les  Hébreux  ai- 
moîent  ceUemcnt  les  parfums ,  que  c'étoic 
pour  eux  une  grande  mortification  de  s'en 
abftenir,  &  qu'ils  ne  s'en  privoient  que 
dans  des  tems  de  calamitcs.  Il  paroit  par 
l'Ecriture,  que  les  hommes  &  les  femmes 
en  ufoient  indifFéreoimeat;  Les  farfumt 
qu'ils  enyployoient  pour  embaumer  leurs 
morts  d'un  rang  dminent,  deoient  appi- 
remment  compof^s  des  mêmes  drogues 
que  ceux  des  Egyptiens ,  dont  les  Hébreux 
avoientjdjpris  i'ulage  des  embaumemcns. 
L'ufagcQcs  parfums  pour  les  morts ,  fit 
naître  aux  vivans  l'idée  de  les  employer 

Stur  la  fenfualité.  Les  femmes  chez,  les 
ébreux  les  prodiguoient  fur  elles  en  tems 
de  noces  ;  c'ell  ainfi  que  fe  conduifîr  Ruth 
pour  plaire  àBooz  ,  &  Judith  pour  captiver 
les  bennes  grâces  d'Holophemc. 

Parfum^  (iU/J.  Ph^m.)  Ces  compo 
fîtions  n'eihalent  ns  eodotiii  vw  bonn» 
odeur  ;  il  y  «A  a  d'a^twles  &  de  dââ-. 
gréables. 

On  les  divife  en  pjrfwrs  liouides  &  en 
parfums  fccs.  Les  liquides  font  comme  les 
en»  de  GmeeuTtles  caflbiettes.  Les  fect 
font  comoae  les  paftiHes,  les  baies  de  ge- 
nièvre, qu'on  £nt  bcâler  dans  lescbimbres 
des  malades,  dans  les  bdpitaus,  pour  cor- 
riger le  mauvais  air. 

On  parfume  les  chambres  avec  l'eau  de 
fleur  d'orange ,  le  vinaigre ,  l'efprit  de  Cd 
ammoniac,  Pelprit-de-vin  mis  dans  une 
phiole  à  long  col  fur  un  réchaud  ,  pour  en 
répandre  plus  aiftment  la  vapeur. 

Parfum  cepk.iliqje.  Prônez  (lorax  ca»- 
lamite}  benjoin,  de  chacun  un  ^os  fi(. 
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t!emi  ;  gomme  de  genièvre,  encens  ,  cîc 
chacun  un  gros  ■  gérollc  ,  caneile ,  de  cha- 
cun diriix  fc!  upiiles;  feuillet  de  laurier,  de 

Càufft ,  de  marioiaiiie  ,  de  romarin ,  de  cha- 
cun demi-gros.  Faites  une  poudre  de  tous 

ces  ingrvJicns  ,  que  vous  ictère/  îV.r  ;'c , 
charbons  ardtins ,  afin  que  le  malade  tu 
reçoive  1«  fumée  par  le  nez. 

On  ea  peucÊùre  de  pareils  pour  remplir 
d^auctet  îfldicacîons ,  pour  provoquer  les 
règles ,  la  falivation 

rARFUM.  (^Tireurs  d'or.)  On  nomme 
de  la  forte  une  compolition  de  divers  in- 
acédiens.  doue  quelques  tireurs  d'or  &c 
a'argmt  vt  fervent  pour  donner  le  fumage 
au  nld'argerr,  afin  de  le  faire  palier  po\ir 
ùi  d'or  ,  ou  fil  furdoré.  Le  parfum  efl  dé- 
fendu par  les  rcglemens. 

PARFUME»  adj.  terme  qui  fe  dit  des 
dioTes  qui  onc  leçu  l'împraniOB  de  quel- 
que parfum ,  comme  des  ^nts  parfumés , 
des  peaux  pjrfjm/es.  Les  François  tiroient 
aucrefuis  d'F.fpagnc  &  d'Italie  des  peaux  de 
boucs  &  de  ciievres  toutes  parfumées  y 
donc  ils  fkbriquoicncdet  ganCEfdes  bourfes, 
des  podiei,  &  autres  ouvrages  femblables. 
A  préfent  ot>  ne  peut  plus  les  Cj^ffrir ,  â 
caufe  de  leur  odeur  trop  nolenV,  &  OU 
en  taie  allez  peu  de  cas. 

PA!^  FUMER ,  V.  ad.  fe  dit  de  Padion 
par  laquelle  on  donne  l'impreflîon  de  quel- 
que  parfum  à  quelque  corps  capable  de  le 
Mcevoir.  On  parfume  des  peaux ,  de*; 
de  la  pondre,  de  la  pommade, des  iavon- 
BCtccs ,  des  pâtes ,  paililics  ,  cflènccs  ,  Ùc. 
avec  le  mufc  ,  Tambre  gris ,  la  civette  «  &c. 

Les  pays  où  Ton  fait  le  mieiii  parfu- 
mer f  (ont  i'Efpagne  &  l'Iralie. 

Parfumkr  un  V aisseau, (MiriW.) 
C*eft  faire  brûler  du  goudron  &  du  geniè- 
vre, &  jeter  du  vinaigre  entre  les  ponts 
4*uti  vaifTcau  -  les  bànmcns  &  ks  hommes 
feront  parfumes.  (Q) 

PARFUMEUR ,  l!  m.  marchand  &  ou- 
vrier tout  enfemble,  oui  £iir,  vend,  & 
eniploie  toutes  fortes  de  parlums,  de  la 
poudre  pour  les  cheveux ,  des  favonnetces, 
de  I»  pâte  pour  les  mains ,  des  papilles , 
eaiR  de  fenteur ,  eflènces ,  gants  parfunu's , 
(âchcrs  de  rcntcurfpots<pQutziaf  &Ci.Voyez 
tous  CCS  mots. 

Lo  nààae  à»  fâ^fiinmir  hcit  6m.  «n 
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vngii  c  chez  jles  anciens  Grecs  fit  ks  anmnt 

Romains. 

A  Paris,  les  mnttrcs  gantiers  comppfent 
une  communauté  coiifidâ:able.  Leois  an> 
ciens  (btuis  font  dit  mots  d'oâobre  1190, 

fous  le  règne  de  Philippe  Aiigufte,  confir- 
mai depuis  par  le  coi  Jean  ,  tu  20  décembre 
1357  ,  &  encore  le  17  juillet  1581,  fous 
Henri  IIL  Les  ftatuts  donc  la  commu- 
nauté fe  fert  pr^femement ,  ont  été  renou- 
velles, confirmés  ,  &  ai)gm«ntéi  par  Louis 
XIV  ,  au  mois  de  mars  16^6,  par  lettres 
patentes  enrégiflrées  au  parlement  le 
mai  fuivant.  Far  tous  ces  ftatuts»  ordon- 
nances, lettres  patentes,  &c.  les  nidms 
font  qualifié  macduadfi  mabie»  pntieis 

parfumeurs. 

En  qualité  de  gantiers,  ifs  ont  d  oit 
vendre  &  de  &ire  toutes  fortes  de  gants  de 
mitaines ,  de  tous  les  cuirs  qui  fê  peuvent 
commodément  employer. 

Comme  parfumeurs  »  ils  peuvent  appli- 
quer &  mettre  fur  les  gants ,  &  débiter 
toutes  fortes  de  parfums ,  &  même  vendco 
en  détail  des  cuirs  de  toute  cfpecetPaaiUt 
lave'cs,  pai^unées,  blanches,  de  anicef 
propres  a  finre  des  gants; 

Suivant  ces  ftatuts,  aucun  ne  peur  être 
reçu  marchand  gantier  parfumeur ,  qu'a- 
près quatre  ansd*ap(»centi(Iàge,av(Mr  ferv» 
les  maitres  pendant  crois  autres  en  qMalit^  . 
de  compgnon,  Sr^tchef-d'ccuvie. 

Les  li'j  i^c  ni^ît'cs  font  cxrTrprt;  de  Ce* 
formalitcj ,  leur  iuihlant  de  laife  une  léger» 
expérience. 

La  veuve  d'un  maître  a  droit  de  tenir 
boutique ,  &  de  faire  travailler  tant  <iu*eUe; 
refle  en  vi  Jiii'^é , mais  il  ne  luieft  patpe^ 
mis  de  tjire  ci  apprentif. 

A  la  tëre  de  la  communauté ,  il  y  a  qua- 
tre maitres  &  ^des  jurés  »  prépolé»  noue 
tenir  la  main  i  l'eiéaicîon  de  tes 
mens ,  &  vaquer  aux  ai&ircs  qui  la  concer- 
nent. Chaque  jivé  demeure  deux  ans  en. 
charge;  enlorte  que  tous  les  ans  les  deux 
plus  anciens  en  doivent  lorfir,  pour  faire 
place  aux  nouveaux  qui  s'élifent  devant  le. 
procuxeur  du  roi  au  chàrelct ,  par  la  plus, 
grande  &  faine  partie  de  la  communauté- 
Les  maures  ,::.iniiers  parfumeurs  ontXçMt 
confrairie  dans  l'églilu  des  Innocens  :  ikititer 
Anne  eS  leur  patcone  Cette  confine  fiit^ 
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ftablie  le  lo  juillet  141$ ,  par  'crtrcî  pa- 
rentes donnée?  à  Paris  par  îi.nri ,  roi 
d'Anj;leterrc ,  le  difantaum  roi  de  France, 
dans  les  troubles  arrivé  fous  ie  règne  de 
Charles  VIL 

Quant  auK  infirurrens  dotif  les  parfu- 
meurs le  fervent  comme  pjrfjmeurs ^  Wt 
n'en  ont  point  qui  leur  foicnt  p.irtiailiers. 
Il  en  eft  de  même  des  termes  dont  ils 
fwc  n&fe  daM  leais  opérations  :  c'eH  ton- 
jonn  oompofer ,  mélanger  ;  ainil  il  eft  aifé 
de  voir  que  ceux  dont  on  a  donnd  l'expli- 
cation dans  cet  article  ,  leur  appartiennent 
Comme  gantiers,  dt  non  comme  paiju- 
mears. 

PARFUMOIR ,  f.  in.c*eft  un  petit  cof- 
fre de  bob  gvni  i  fon  enrrfe  d'une  grille 

qui  foutient  en  Pair  ce  qu'on  veut  parfu- 
mer. Au-bas  de  ce  coiFre  eft  une  pet  ire 
ouverture, par  ]a({uelleon  pafic  une  chauf- 
ferette pleiiÛB  de  feu.  on  l'on  mec  brûler  les 
paflîllcf 

PARGA,(Cfo?.  mol)  ville  des  carats 
de  Venife,  fitr  la  ci^te  d'Albanie  ,  vis-à-vis 
de  l'isie  de  Corfou ,  avec  un  port  com- 
mode. Elle  eil  habitée  par  des  Grecs  & 
des  Albanois ,  &  eft  (Ituée  fur  un  rocher. 
Zo/j/.jS.  II.  lar.  39.  z8.  {D.  J.  ) 

P.\RHELIE,  f.  m.  {Fhyf.)  eft  un  faux 
foîeil  ou  météore,  fous  !a  torme  d'une 
clarté  brillante ,  qui  Daroît  â  c6té  du  fo- 
Icil ,  &  qui  eft  îômk.  par  la  réflexion  de 
iès  rayons  fur  un  nuage  qui  lui  ell  oppofô 
d'une  certaine  manière.  V.  MÉTÉORE. 

Ce  mot  efl  grec ,  compofé  de  wn/m^jux- 
ta  t  proche ,  &  n)j»!t/oi ,  fsleil. 
■  Lea  paHÛtie*  ton  ocdinairement  ac- 
cooipaôi&dft  copromm  on  «etdes  lumi- 
neux :  leers  couleurs  font  femblablés  k  cel- 
les de  I*arc-en-ciel  ;  le  rouge  &  le  jaune 
du  cûtë  qui  regarde  le  loleU ,  le  bleu  &  le 
violet  de  l'antre  côté.  F.  Arc-en-ciel. 

Néuimoins  on  voit  quelquefois  des  cer- 
des  entiers  làns  aucun  park^ie,  &  des 
parke'ties  fans  cercles. 

Leur  figure  n'eft  pas  auffi  pajtiitemsnt 
ronde  que  celle  du  {oleil  ;  on  leur  remar- 
que fouvent  des  angles:  ih  ne  bnllent  pas 
non  plus  autant  que  le  foleU ,  quoique  leur 
lumière  ne  lalllc  pas  d'être  quelquefois 
auHî  grande  que  celle  de  cet  alire.  Lorf- 
Vi'il  ca  patok  plufieun  ilafiût»  quelqiw» 
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urs  ont  moins  d'^cIat,  tt  ÙUtt  pfalS  pâlà 

que  les  autres. 

Garccus ,  dans  fon  livre  Jet  météores  , 
a  compilé  une  hifloire  exade  des  parhé' 
lies  diaprés  tous  les  auteurs  qui  en  parlent; 
&  l'on  voit  par  cette  hiftoire ,  que  les  /or» 
htTtts  font  aflez  communs. 

M.  de  la  Hire  o!  fcrvj  à  Paris  en  1^89 
deux  de  ces  parhélies  ,  &:  M.  Caflîni  «1- 
tant  en  1^93,  MM.  Gray  en  l70O,Ifal- 
lev  en  1702 ,  &  Maraldi  en  1711 ,  ont 
décrit  ceux  qu'ils  ont  vus ,  &  Ton  pourroic 
en  indiquer  plutieurs  autres.  Les  quatre 
pjrhilies  que Scbeincr  vit  â  Rome,  font 
d'autant  plus  renHU'^uables  ,.que  DefcartCS 
&  Hujrgbeni  entrepnrent  d'en  donner  i'ei- 
plicatnm.  Les  fept  fokîls  qi/H^âios  ob> 

fer  va  à  Dantzic  en  1^61  ,  doivent  être 
regarder  comme  un  phcnomcne  bien  iur- 
prenant. 

Les  parhélies  tant  quelquefois  doublet  î 

triples,  Oc. 

En  I  ann&  t6iç,  on  vit  i  Rome  tin 
parhélie  de  cinq  loleils;  &  en  1666,  on 
en  vit  un  autre  de  lix  foleils  à  Arles. 

Les  cercles  des  parhélies  différent  tant 
en  nombne  qu'en  grandeur:  ils  ont  cepen- 
dant tous  le  même  diamètre,  lequel  eft 
^gal  au  diamètre  apparent  du  foleîl.  Il  fe 
trouve  des  cercles  qui  ont  îc-  foIcil  lans 
leur  centre:  ces  cercles  font  coloras,  & 
leur  diamètre  e(i  de  45  degr&  &  mémer 
de  90.  Plus  les  eouleuisdeces  cercles  font 
vives,  plus  la  Inniere  du  véritable  folcil 
paroit  folble. 

La  matière  des  parhélies  fe  trouve  dans 
notre  athmofphere.  Les  raifbns  que  nous  en 
avons  donn^  dans  Vartick  Halo  ,  000- 
chtenc  pour  les  parhéties  y  les  cercles  eo» 
lorés  qui  les  afcompagnent  n'étant  antre 
chofe  que  des  couronnes.  Ajourons -y  i*. 
que,fuivant  les 'ob'ervarions  exades  des 
plus  habiles  phyficiens ,  le  tems  n'eft  jst- 
mais  parfâitemeiR  ferein  lorfque  les  parh^ 
/>-  pnroiffent;  mais  r.iir  fe  trouve  alot» 
chargt-  d'un  brouillard  trat^Tparent.  2*.  Q 
eft  rare  de  voir  ces  r.trhcltes  de  deux  en* 
droits  en  même  tems ,  quoiqu  lis  fuient 
tout  proches  les  uns  des  autres.  9*.  On  le» 
voit  d'ordinaire  en  hiver ,  îorfqy'jj  faic 
froid  ou  qu'il  gelc  un  peu ,  tant  qu'il  rej^o 

en  néme  eems  un  pecii  vent  4e  bm4 
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4°.  Lorfque  le?  pirht'lifs  dîrparoï^nt ,  il 
commence  aufTi  à  pleuvoir  ou  â  neiger,  & 
l'on  voit  alors  tomber  une  efpece  neige 
oblongue  tajc«  en  manière  d'aiguilles.  Ce- 
jjendanc  M.  Halley  croit  que  la  caufe  des 
jf^hélUs  cft  plus  élevée  qne  les  nuées  or- 
dnnîrcs,  parce  qu'ils  paroiflènc  cinivem 
Iprfqu'il  furvicnt  quelques  nr-'c-- 

Hévéliua,  tàxneux  alhonome  ,  a  obfervë 
en  1^74  une  forte  de  parhe'lie  difftrent  des 
jwéo&lens  :  au  lieu  d'être  i  càti  du  v^ri- 
ddble  iToleil ,  il  fe  trouvoic  perpendiculaire- 
mcnc  au-defTiis ,  &  cela  un  peu  avant  le 
coucher  de  cet  aftre.  Les  couleurs  nV- 
toicnC  i;i>ri  cclîes  que  l'on  rcmar- 
oue  ordin*ircment.  Le  partuiie  6c  le  folcil 
ooicnt  fcpar^  par  une  nu^.  Ce  phéno- 
mène fiir  fuivî  d'une  forte  gc!cc  qui  cou- 
wc  la  mer  Baltique  d'une  gLice  ^pailTe. 
M.  CafTmi  en  a  vu  de  la  mcme  nature  en 
1693  II  y  aau(&  des  paralelents.  V.  Para- 
SELENE.  Article  M.  Formejr,  qui  l'a  tiré 
de  VEffai  de  phyjique  de  MuKbenbroeck. 

PARHOMOtoGIE;  f.  £  (/tA/zar.) 
-  •  ^0  ,  rVftla  même  figure  qu'on  ap- 
pt'le  auticment  coticf^îon ,  dans  laquelle 
un  cjde  quelque  cliole  î    Inn  ad'.xr'.urc 

pour  avoir  plus  de  droit  de  mer  ce  qui  elt 
Writlbtement  important.  Je  n'en  citerai 
qa'un  exemple  tiré  de  Cicéran:  Sum  hoc 
ai  fuJietèas  f  nofira  v»Utmate }  tunùnem 

illi  propiorem  cognaium  quam  te  fuij/è  , 
concedimus  :  o^icia  tua  aonnulLt  in  ilium 
txtitiffe  tJlipenJia  vos  unafecijfe  aliquan- 
4ïtt  f  aemo  aegatf  fed  quid  coHtra  ttfla- 
tneimm  dicis,  in  quo  fcripau  tue  efl? 
(D  J  ) 

PàRH  YFATE ,  (  Muftq.  des  anciens.  ) 
nom  de  la  corde  qui  fuit  immédiatement 
rhypete  du  grave  à  l'aigu.  Il  y  avott  deux 
^m^pattt  dans  le  diagramme  des  Grecs  ; 
UTOir)  Ikforhyfate-kypaton  &  la  parhy- 
fatt.mifm.  Ce  mot  parhypiue  flcnine fous- 
principale  ou  proche  la prÛKtpMte^V tHT' 
PATE,  mujique.  (.S) 

PARI,  1.  m.  {Jeux.)  Lorfque  deux 
joueurs  A ,  B ,  jouent  l'un  eootre  rmtce, 
&  que  l'efpérance  du  joueur  A  eft  i  cdfe 

du  joueur  fi  en  raifon  àt  m  h  n,\t  pari 

f>our  le  joueur  A  eft  aufTi  au  pari  pour 
e  joueur  h  en  raifon  de  /n  i  «  ,•  or  le 
Hombce  M  a'ett  autre  çhek  que  le  nom- 
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bre  des  cas  qui  peuvent  &ire  gagner  le 
joueur  A ,  &  n  elt  le  nombre  des  cas  qui 

peuvent  fàiie  gagner  B.  Par  exemple  ,  fi 
un  joueur  A  veut  amener  12  avec  deux 
dés,  on  a  xvs:  i ,  &  n  =  35  ,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  OH  qui  puiflè  amener  i%^tc 
35:  qui  amèneront  antre  diofè.  Voye\ÙÏL 
Ainfl  pn  ir  pir^er  hvr:  h  hnr,  c'efl-â-dire, 
avec  un  avantage  égal,  luivanc  les  règles 
ordinaires  des  jeux  ,  il  faut  que  la  mile  du 
joueur  H  i'oit  à  celle  du  joueur  Â  comme 
35  efl  â  I. 

De  mêm«.  fi  l'on  parie  d'amener  en  fîx 
coups  un  doublet  arec  deux  dés ,  il  efl  clair 
que  le  nombre  des  coups  poflibles  efl  ( 
éa  que  le  nombre  des  coups  où  il  n'y  a 
point  de  doublets  efl  (30)*  ;  d'oà  i!  s'enfiiit 
que]epi«ridwt  éttt  oomntt  {yS)/^^ioy>t 
c'eflol-dire,  comme  0)< — i  efti  t. 

Au  refle ,  ces  règles  doivent  érre  modi- 
fiées dans  certains  cas,  où  la  prob^ilit^- 
de  gagner  efl  fort  petite ,  &  celle  de 
dre  fort  grande.  V.  Jeu.  [O) 

P  A  RI  A .  (  Géog.  anc.)  isie  de  la  mer  d» 
Phénicic.  Pline,  TV,  c.  3»  ,  la  place  vis- 
à-vis  de  Joppé.  Elle  donnoit  le  nom  aux 
j  euples  llsv.'xtcj ,  Fjrijnt,  dont  parie  Jo> 
iephe ,  yf /7f.  juJ.  I.  Xi V  ,  c.  17. 

P ARIADE ,  f.  f.  (  Chafe.  )  c'efl  le  tems 
où  les  peidnx  s'appaiienk  La  cbaHè  ell- 
don  (chèrement  «fendii& 

PARI  ADES ,  (  G/og.  *nc.)  nonnpif 
d'Afie ,  félon  Pline ,  I.  V,  c.  27.  Les  mantrf^ 
crits  varient  beaucoup  fur  Porthograplie  de 
ce  nom.  Les  uns  MftUtFariadrul,  d'anttes 
Pariadrel,  d'auttes  Paryadis.  Le  pefe- 
Hardouin  vqut  qu'on  life  P.rrv.^-Jre^ ,  roT. 
me  l'orthogr  aphe  qui  approche  le  plus  ties 
anciens  manufcrits.  Strabon,  1.  XI,  p. 497, 
qui  a  écrit  Paryadra  ,  dit  que  cette  moo- 
cagne  iàit  partie  du  mont  Taurus. 

PARI  ACE  ,  f.  m.  {Jurifp.)  du  lactn- 
pariatio ,  qui  fignifie  affociation  ,  efl  uno 
efpece  de  fociété  entre  le  roi  ou  quelqu'au- 
tre  grand  feigncur ,  &  un  autre  feigneur . 
moins  puifTant,  lequel  rediecdie  la  fociété 
&  la  proteâion  d'un  feigneur  phit  pnillàne 
que  lai ,  auquel  il  cède  nne  partie  de  fes 
droits,  afin  de  fe  mr'rrc  \  couvert  des 
violences  qu'il  avoit  à  cjâindre,  &  d'avoir 
lui-même  la  force  en  main,  pour  kj  m  [jI  1$ 

I&remcoc  de  la  porcioo  qu'il  le  rél«rvc. 
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'  Les  partages  ont  ordinairement  pour 
objec  l'exploitation  de  la  juAice ,  &  des 
droMCt  «nri  en  dépendent ,  ou  la  perception  > 
dé  quelques  droits  feigneuriaux ,  comme 
tailles ,  rentes ,  bannalit^ ,  &c. 

Ces  afTociations  etoient  fur-tout  recher- 
chées par  les  évcques ,  abb&,  &  autres  fei- 
gneurs  eccléfiaftiques,  lefquels,  pour  avoir 
main-forte,  entroient  en  pariage  avec  le  roi 
ou  quelqu'autre  grand  feigneur  laTc. 

l  e!  fut  le  pariage  d'entre  le  roi  &  Pc- 
véque  de  Mende ,  dont  le  rcgiftre  de  la 
cour  du  i8  juiUec  1369  eft  chargé.  Tel 
tait  encore  le  partage  d'encre  le  roi  &  l'é- 
véque  de  Cahors  pour  la  jurîfdiâion  com-  I 
mune  ;  comme  aum  par  un  arrêt  des  prieurs 
de  la  cbactc^  &  pone  S.  Léon ,  du  17  mars 
140$ ,  appeic  que  les  pan'^u  des  wocia- 
tions  faites  entre  le  roi  flc  aocnoc  de  Tes 
fujets ,  à  la  charge  qu'il  ne  tes  mettra  hors 
fes  mains,  doivent  y  demeurer,  &  le  roi 
ne  peut  les  tranfporter  même  en  apa- 
nage ,  ou  rto»mpenfe  d'apanage  :  tel  fat 
aulfi  le  fioriage  de  Tan  fait  encre 

Tabbayede  Luxeux  &  le  oomcadeCham- 
pa^ene ,  qui  eft  rq^pilM  par  Pidioti  dans  fes 
mémoires. 

Les  partages  furent  fort  fréquens  dans  les 
treizième  &  quatorzième  fiecles.  Ils  fe  &i- 
foîent  en  deux  manières ,  à  tems  ou  i  perpé- 
tuité.  Les  premiers  étoient  limités  i  la  vie 
des  grands  feigneurs  avec  lefquels  les  abbés 
it  les  monaneres  traitoicnt ,  &  fouventils 
Croient  renouveliés  avec  leurs  facceflèurs. 
U  ne  relie  plv  aucun  vefiij^  de  oes  pa- 
rtages l-cems;  ceux  qui  Soient  â  pcrpé- 
tmtê  font  demeurés  dans  leur  force  &  ver- 
tu, quoique  la  caufe  quîlcs  avoic produits 
ne  fublîlie  plut. 

ha  Rocheflavin ,  titre  des  droits  feigneu- 
xiauzj  décide  que  le  roi  qui  ed  en  partage 
«rec  un  autre  feigneur  ,  ne  peut  vendre 
ni  diéner  en  aucune  manière  fa  part ,  ni 
rien  innover  aux  daufes  6l  conditions  du 
traité. 

Dans  les  lieux  où  le  roi  eft  eo  pariage 
nrec  quelque  feigneur ,  odoî-ci  ne  peut 
CBOtraindre  les  valFaux  flc'.emphy rJores  com- 
muns â  lui  faire  hommage  ,  &  pjlicr  re- 
connoiflàaccs  làis  appeller  le  procuieur- 
gMtal  dtt  toi ,  ou  Ion  fublticuc,  afin  d'oW- 
ikc  ans  ufoipacioxu  çpte  l'on  patuoitâm 
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fur  les  droits  du  roi. 

Quand  une  iaftice  eft  tenue  en  pariagt 
entre  le  nri  &  Quelque  feigneur,  le  juge 
doit  être  nomme  alternativement  de  trois 
en  trois  ans  par  le  roi  &  par  le  feigneur 
particulier  ;  il  en  (.(ide  même  d'une  juflice 
tenue  en  partage  entre  deux  feigneui^ 
Ordonn.  de  KouffiUe«,aft.  if  &  16.  V\ 
le  Cx/o^ire  de  Dncange»  celui  de  Lauriere, 
la  Rocheflavin  ,  Graverol  ,  Cambolas  « 
Guyot.  (AY 

PARI  AIRE,  f.  m.  {Jurtfp.)  fignîfie 
celui  qui  tient  en  pariage  avec  quelqu'un. 
Dans  des  letrrcs  de  Charles  VI, dn  aum 
de  janvier  1^95  ,  il  efi  dit  que  Btemarddft 
Sanciava  étoit  feigneur  en  partie  de  Mont- 
faucon  en  Bigorre,  &  qu'il  étoit /»<n'iaù-tf 
de  ce  lieu  avec  le  roi.  (A) 

P  ARlAMfiE.  (  Afi0f-  'V-  ^'-^  «"O 
Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  y  arotc 

anciennement  une  flûte  appellce  pariamhe  , 
parce  qu'elle  écoit  plus  propre  que  les  au- 
très  â  accompagner  les  vers'ùmbes.  FoBmt 
mec  rinftninwnt  appelié/aria/n^^  au  nom- 
bre des tnftnimcftis  a coraes.  (F.D.C.)  . 

PARIAMRIDES,  {Mujiq.  des  anc.) 
nome  propre  aux  petits  joueurs  de  cithare» 
fuivant  Po!!ux  ,  Onom.  liv.  IV,  chap.  9. 
V.  Pythique  ,  rnufique  iaê.  des  ane, 

Polhix ,  dans  le  chap.  10,  oït  encore  que 
le  pjriambide  étoit  un  nome  de  cithare 
qu'on  accompagnnit  de  la  flûte ,  ouqu'on 
exécutoit  fur  cet  in(lrumenC.(^.XI.C.Y 

PARIER.  V.  Pari. 

PARIÉTAIRE ,  f.  f.  (  Hifi.  nat.  Bot.  ) 
parietaria ,  genre  de  plante  donc  la  fleur 
n'a  point  de  pétales  ;  elle  eft  compofée  or- 
dinairement de  quatre  étamines  qui  for- 
cent d'un  calice  divilé  en  quatre  parties. 
C^cre  fleur  a  la  forme  d'une  cloche ,  d'un 
.eiitonnoir  on  d'une  rofctte.  Le  piftil  de- 
vient dans  I3  fuite  une  fèmence ,  le  plus 
fouvent  oblongue ,  &  renfermée  dans  une 
capfule  qui  a  fervi  de  calice  i  la  fleur.  Tour- 
neforc,  Inft.  rei  htrb.  V.  Plante. 

PariéTAIRB.  (  Mat.  méd.  C/{ym,)  La 
pariétmre  c(t  une  plante  éminemment  ni' 
rreufe.  V.  KiTtu:.  Elle  cfl  du  petit  nom- 
bre de  celles  dorK  les  vertus  mcJianales 
peuvent  fe  déduire  évidemment  d'un  priiv> 
cipe  di]|ro»que  bien  connu  ,  bien  diftiaft^ 
•de  ce  prinapc      Ift  ÛBe» 
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Le  Gic  &  la  d&aâum  d«  cecte  plante  font 
apiàâ&j  T&iÂtanû,  dîurÀiques.  On  l'em- 
ploie utilement  s  ces  titres  dans  les  obf- 
truâions  commençantes  ,  les  luppredîons 
d'urine,  U  graveile,  lliydropifîc ,  &  les 
maladies  chroniques  oommençantes  de  la 
poi'crîoe*  Or  ]«  vtaa  du  nitreeft  reconnue 
dans  tous  ces  cas,  &  lés  antres  principi 
condituans  de  la  fubflance  extradivcde 
çjrie'f.iLrf  font  6c  peu  abondaris  &  trcs- 
inaâits.  Cei\  cette  dernière  circonltance 
de  (à  compoGtiOn  qui  rend  dans  Tufage 
extérieur  la  pjrie'tdire  vraiment  émoHien- 
ce  ;  e*efl-â~diriC ,  ca^iable  d'agir  principale- 
ment à  raifon  de  fon  fuc  aqueux.  Cette 
plante  eit  employée  crés-commuoénMat  £c 
avec  fuccèi  dans  prefque  toutes  les  appli- 
carions  extérieures  émoUientes  t  comme 
fomentations ,  lotions ,  demi-liaîns ,  cata- 
pliiTmcs ,  La  décoflion  t^cFa  r^-j/rj/  f 
ell  aulîj  un  ingrédient  très- commun  des 
vemens  appeilcs  ernollteni.  On  retire  une 
eau  difli'léc  de  la  inrUtuirt f<\\xi  certaine- 
tiient  ne  recienc  aiKttiiedes  vettosdecette 
plante,  {b) 

P.\RIErAUX,  ospari/tMX,  {Anat.) 
ce  (ont  deux  os  du  crâne  ,  ainfi  nummcs 
parce  qu'ils  furraent  les  parois  ou  les  côtés 
de  U  téte.  K  CRANE. 

On  les  appelle  auffi  offà  irq^muii  te 
cjfu  Jlncipitis. 

Ce  î  is  ont  la  figure  d'un  quarré,  &  on  y 
diilin^ue  I*.  deux  taces ,  une  latérale ,  ex- 
terne, convexe,  unie  &  polie;  une  laté- 
rale ,  interoc  »  concave ,  inégale  &  rem  plie 
de  GOons  fimiéi perles  batcemens  de  Tat^ 
tew  de  la  duce-mere  :  on  donne  â  l'afTem- 
Uage  de  ces  filions  le  nom  de  feuille  de 
figuier,  i'.  Quatre  bords, un rup^rieur,  un 
imérieur ,  arrondi ,  taillé  en  bifeau  &  iné- 
gal ;  un  antérieur  &  un  poftérieur  inégal. 
3**.  Quarce  angles  i  un  fi^cieur  antiérieur, 
m  fup^rienr  pofterienr,  un  inftrienr  poG- 
téricur ,  un  inlc'ricur  antérieur ,  le  plus  îail- 
bnt  de  tous.  4.".  Une  empreinte  dcmî-cir- 
flulaire,  â  deux  pouces  environ  du  bord 

întériear ,  Êice  externe-  Un  rrou  le 
long  du  boid  fup^rîear  pr^  de  Pangle  pof- 
térieur  ;  ce  rrou  ne  fê  trouve  pas  toujours. 
6'.  l'nc  oorrion  de  gouttière  le  long  du 

tnrd  fupt'rieur  ,  tuce  tnrernc.  7°.  Un  petit 
«ana!  uu  uni;  £uutuere  par  où  paffe  l'ar- 
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teredc  la  dnre-mere,  fituifurrangleantA 
rieur  intérieur,  £ice  interne.^.  Une  petite 
partie  de  la  gouttière  des  fmus  latéraux  , 
lituée  fur  langle  poâérieur  infiîtieur  ,  bat 
interne.  i 

Ces  os  font  articulés  enfemUe  pet  funu* 
fagitcale ,  avec  le  cormuii  par  fatute  coe»> 
iia'e,  avec  l'occipital  par  future  lambdoïilc, 
ivec  le  temporal  par  future  temporale^ 
ic  avec  le  fpbénoïde  par  future  fplic-noidelM 
F.  CORONAL ,  Temporal  ,  Sv. 

Quelquefois  l'os  parià^l  devient  monf- 
rmeux  par  fon  épaiflèur.  M.  Morandafiùc 
voir  â  l'académie  des  faïences  le  pariétal 
gauche  d'un  crâne  humain  ,  qui  avoir  neuf 
lignes  &  demie  d'épaiiFeur  ;  il  n'avoit  point 
de  diploe,  &  fa  fublUnce  étoit  ferrie  comme 
celle  de  l'ivoire.  Du  telle  >  il  avoit  vom 
les  caraâeres  d'un  panéml,  parfèsaurrei 
citrnenfions:  dos  vaifTeaux  de  fa  dure  mrr?, 
giâvés  fur  la  table  interne  ,  ne  paroifloicnt 
pas  en  avoir  logé  de  plus  gros  ;  on  n'a 
pas  fu  l'origine  de  cet  os  fînguHer  par  fow 
épaifTèur.  M.  Morand  l'avoit  reçu  d'un  de 
fes  amis ,  qui  étoit  pour  lors  employé  à 
l'armée  de  Weftphalie ,  &  qui  le  lui  avoir 
envoyé  comme  une  pièce  curicufe.  HijU. 
de  tacad,  des  fcieae.  année  174X.  (D.J,) 

PARIEUR,  f.  m.  {/eus,  )  cdni  qi» 
parie.  F.  Pari. 

PARIU,  f.  m.  {Botan.  exot.)  nom 
d'un  grand  arbre  qui  croît  au  Malabar.  Sa 
racine  &  fcs  feuilles  paHent  pour  adoucir 
la  lalure  du  fang  &:  des  humeurs.  On  pré- 
pare avec  les  feuilles ,  &  celles  du  caretti  • 
cuites  dans  le  fuc  laiteux  du  cacao timedî^ 
coâion  qu'on  applique  aux  hémonhoïdes 
pour  en  appaifcr  les  douleurs. 

PARILIES,  r  t  (.^«.  rom.)  en  latin' 
parilia  \  têtes  en  l'honneur  de  la  fonda- 
tion de  RMnt.  Adrien  Itanc  monté  fur  le 
udoe>  trouva  qui]  droit  convenable  d«- 
câAtct  ranntvennre  de  la  fondation  d« 
Rome  ,  par  des  rt*moisna;:cs  publics  devi- 
nt'iation  &  de  io;e.  l'icm  de  ce  ptujct.  il 
Ht  bàtir  dans  Konic  même  un  temple  i  la 
ville  de  Kome ,  qui  en  avoit  déjï  plufîeurs 
dans  les  provinces  y  changea  le  nom  do 
Parilia ,  qu'on  donnoit  au  lour  de  fa  fon< 
dation  ,  en  cetui  de  Romana ,  f/  ordonna 
qu'à  l'avenir  ce  Jour  ferait  ceUbrcpar  des 

fâtec  &  par  des  )cux  publics  ;  c'ett  ce  quo 

wm 
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noHS  apprenons  d'Athénée.  Le  Icnatcur 
Buonarutti  croie  que  le  temple  bàci  par 
Adrien  eft  repréfeillé  foc  un  m^daiUon  de 
ce  prince ,  où  l'on  Toit  un  temple  i  d» 

colonnes  a%'ec  un  fronton  &  da  (lames  , 
ayant  de  chaque  cûit  une  colonne  déracW-e 
du  refte  de  IVdifice ,  (i:r  laquelle  s'cleve 
Une  ftatue ,  &  pour  légende,  bi.  P.  Q.  K. 
E.  X.  S.  C. 

On  ne  faifoit  aucun  facrifîce  iànglant  le 
jour  des  partîtes ,  parce  que  cVtoir  le  îour 
natal  de  la  ville  éternelle  ;  d*où  il  aifc  de 
juger  qne ,  quelque  uficc's  que  tuflenc  ces 
fortes  oeâetiioef,  9s  ne  laifToient  pas 
d'itre  Eoojours, comme  ils  deroieu  être 
natureltement ,  en  quelque  forte  d'horreur, 
piiifqiiVn  croyoit  lionorer  une  fére  en  ^'cn 
abOt^ninr.  il  tnlloir  donc  bien  aue  i  ulagc 
s'en  introduit  par  politiqiieptui  qiWfW 
dévorion.  {D.  J.) 

PARILLA  [Santa  ) ,  G/og.  moi. 
ville  de  l'Amérique  méridionale i  «u  Pé- 
rou ,  audience  de  Lima ,  dans  la  vallée  & 
fur  la  rivière  de  Santa ,  au  bord  de  la 
mer ,  i  ic  licucs  de  IVuîdilo  ,  &  60  de 
lima.  Lvnr.  ;oo.  t^m.  9, 

PAHiMÀ  { LAC  de)  ,  G^og.  moJ.  iac 
d'Amérique  qui  eft  fitué  direâement  lôus 
l'équateur.  I!  a  ]cç  mine?  d'Allemagne  de 
lon):iiei!r  de  i'eil  â  l'oueO  ,  &  dam  l'en- 
dioit  le  pluv  large  ,  cent  milles  ou  environ  ; 
de  lotte  qu'on  peut  le  comparer  aux  plus 
grands  lacs  du  monde ,  s'il  n'cft  pat  te  pins 

Srand:  cependant  il  ne  ttçok  &  ne  pce- 
uit  pcnnt  de  ritrieres: 
On  pri.r  doiittr,  avec  raîfon ,  comment 
ce  iat  j  ctt  formi; ,  fî  c'cft  par  quelque 
inondation  ancienne  de  l'Uccan,  par  des 
fources  iuuterreines ,  ou  par  les  eaux  plu- 
viales ,  qu'il  eft  entretenu.  Vraifemblable- 
ment  il  y  a  dans  le  fond  ,  des  fources  qui 
fuppl^nt  i  l'eau  qui  fe  perd  tous  les  jours 
par  l'tVaporation  ;  car  les  lacs  femblent 
avoir  la  mime  origine  que  les  rivières  ;  ils 
ne  ditferènt  que  par  la  ucuaiion ,  la  quan- 
tité d'eau  de  leurs  fources.  En  t&et ,  qu'une 
fource  fbit  environnée  de  tôt»  edt^  d*nn 
terretn  élevé,  qu'elle  coûte  fur  wn  1ir  [  'ir  & 
large  ,  &ncfourni(Ie  qu'une  petite  quaiincé 
'd'eau,  elle  ne  forrrc  point  de  counant^A; 
6'évapore  à  mefure  Qu'elle  fort. 

Il  n'y  a  donc  réeUcillfflC.  él  diffinom 
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entre  les  fources,  les  lacs  &  les  rivières,  que 
dans  quelques  ciroonilances  •  on  peut  trou— 
ver  des  foutçci  qui  ne  forment  point  de 
courant;  mats  on  tes  appelle  plus  propre^ 
ment  cîes  puits.  (/>./.) 

PARIS,  (  Geog.moJ.^  ville  capitale  du 
royaume  de  France  ,  fituce  fur  la  Seine  ,  i 
environ  90  lieues  fud-eO-de  Londres, 9$ 
M  d'Amilenhin  •  2^0  nord-oucft  de 
Vienne,  240  nota- eft  de  Madrid,  270 
nord-oueft  de  Rome ,  4.90  nord-oueft  de 
Conflaniinop'e  ,  ^40  de  Lisboiuie  ,  ^90 
fud-oueft  de  Mofcou  ,  joo  fud - ouell  de 
Cracovie ,  ijo  fud-oueft  deCoppenhague». 
3f  o  fud-oueft  de  Scockholm.  Lxmg.  orient;, 
ûe  Paris  i  Notre-Dame»  20.  it.  30. 
'^r'r.  ',R  SI.  2-^  f.--i  '  de  Pjr/x  à  l'dbfer» 
vaîuirc  ,  itiivûiiC  CaiJuii  ,  19.  5'-  jO.  lattt, 
48,  50.  10. 

Paris  eft  une  ancienne  ville,  une  des 
plm  grandes,  des  plus  magnifiques  &  des 
plus  peuplées  de  l'univers.  Elle  a  prodoît 
feule  plus  de  grands  perfonnages ,  plus  de 
favans, plus  de  beaux  efprits,  que  toutes  les 
autres  villes  de  France  réunies  eolemble. 

On  y  compte  fept  cents  mille  ames,  en- 
viron 19  mille  maifons,  un  grand  nombre 
d'hôtels  magnifiques.  Il  y  a  trois  palais  fo» 
peibes  diflingués  fur  tous  les  autres;  favoir, 
celui  des  Tuileries,  du  Louvre  &  du  Lu- 
xembourg; ;  celui  du  Louvre  n'cft  point  fini. 
Chaque  roi  depuis  François  I ,  y  a  tait  tra- 
vailler plus  ou  moins.  Louis  XVI  aura 
peue>dtte  la  gloicod'y  avoir  me  la  dernière 
perftAiofl. 

La  Seine  qui  traverfe  Paris ,  paflè  fous 
plufieurs  ponts ,  cntr'autres  f»in  le  pont- 
neuf,  qui  eft  le  plus  beau ,  foit  par  fa  lon- 
gueur ,  foit  par  (a  largeur.  Les  plus  belles 

f)Iaces  pd>liques  font  la  place  royale  ,  oik 
'on  voit  la  ftatue  de  Leuis  XIII  ;  la  place 
Vendôme  ,  oii  eft  la  ftatue  équeftre  de 
louis  XIV  ;&  la  place  des  Viâoires,  où 
eft  la  ftatue  pédeflredu  même  roi  :  mais  on 
a  fait  neuvâleoieBt  entre  les  Tuileries  & 
le  Gmis.  «ne  nouvelle  place ,  oIj  l'on  ^ 
d^â  placé  !a  ftatue  équeftre  de  Louit  XV. 
Il  eft  décide'  que  certe  iriie  eft  le  plus  beau 
monument  en  ce  ijcnrc ,  qu'il  y  ait  à 
Paris. 

De  toutes  les  fontaines  de  Paris  ^  il  n'f 
enaene  dem  belles,  celle  des  f 
LUI 
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&  celle  de  la  riie  de  Grenelle. 

On  compte  dans  Paris  trois  maîfons  de 
diéatTCs  qui  fembleot  écie  desprtfons , 41 
pwoillès,  it  cfaapinci  ou  cdHfgiales ,  53 
cbuvcnrs  d'hommes,  70  couvents  de  6lles, 
■Il  fi^minaires,  8  abbayes  de  filles ,  &  ^  ab- 
bayes d'hommes;  fçavoir  ,  S.  Vidor ,  S. 
Martin-des-Champs ,  &  S.  Gcrmain-dcs- 
•Pre's. 

L'èfécbi  de  J'arù  iùc  ù^g/i  m  ttChe- 
▼écMen  j6tt.  Lesarcfaevjqnesfontdaçs 

&  pairs  depuis  1^74.  La  mttropole,  quoi- 
flu'ancienne ,  a  de  grandes  bcaiitt's ,  &  un 
chaur  richement  orné.  Les  autres  églifes 
^emarcjuables  ("ont ,  i".  celle  de  ia  mail'on 
pro&fle  des  jiTuites,  oih  fe  trouvent  les 
cœurs  d«  louis  XIII  &  de  Louis  XIV  , 
aînfî  qtie  le  maufol^e  en  marbre  du  grand 
CondJ.  z".  L'^glife  de  la  paroidc  de  S. 
Koch  ,  nouvellement  bâtie.  3".  Celle  de  la 
paroiflè  de  S.  h)itlj)icc ,  qui  n'eft  pas  encore 
finie.  4*.  Celle  du  ValHie>Grace ,  décor  Je 
4 j  iieintures  ;  e*eft  une  des  huit  abbayes 
de  fîHes  qui  l'ont  d.ms  la  vi!!i?.  î  'm  a 
commencé  brillamnicnt  IV^jUic  de  iaustc 
.Geneviève. 

L'univerfité  de  J'aris ,  céîebre  dans  ie 
-inoode  chrétien ,  eft  compoféc  de  trente- 
Itx  collèges,  dont  dix  font  de  plein  exer- 
cice. Il  y  a  deux  écoles  publiques  de  th^- 
lojne ,  la  Surbonne  &  Navarre.  Le  cardi- 
nal de  Ric'  elieu  a^cé  le  rcdaurateur  de  la 
Sorbonne ,  où  il  a  dans  la  chapelle  un  fu- 
perbe  maufolife.  Le  collège  lo  plus  beau , 
&  qui  eft  de  plein  e«ercicc ,  cfl  celui  des 
Quatre  -  Nations ,  appelle  au/Ti  Ala^arin^ 
parce  q-i'il  a  pour  fondateur  le  cardinal  de 
ce  nom.  Les  jé  tiires  avoierit  un  vîeu'<  col- 
1  e^e  dans  la  rue  S.  Jacques ,  appellé  autre- 
fois le  collège  Je  Clermonty  parce  qu'un 
^véque  de  Oernumc  Tavoit  îaoAL 

II  y  a  i  Pcait  iîx  acad^nies  toyales: 
l'ara^.cmie  françoife  ér-iSHe  en  t635;ctlle 
des  inicriprions  &  bcUcs-lcttriis ,  en  i66y, 
celle  dos  IcicnLCs ,  en  1666;  celle  de  pein- 
ture &  de  Luipciue»  en  1643^  celle  d'ar- 
cbitefiare,  en  1671  ;  6;  cdte  de  cbinirgie, 
«n  174S. 

Il  y  a  cinq  bibliothèques  publiques;  celle 
du  roi  tient  le  premier  rang  ti.uis  !e  monde 
litccraire  par  l'étendue  des  bùtimcns ,  par 
le  g^and  oômbioilelivKs  &  de  anonfccia, 
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&  par  fon  alTcmblage  de  me'dailles ,  d'ef- 
tampcs ,  &c\ 

il  y  a  trois  fortes  de  prifons ,  comms 
n  le  gouvernement  n'écoic  pas  un:la  pA" 
fon  du  roi,  celles  du  parlement,  la  co/i« 
ciergerie  &  le  châtelet;  &  celle  de  l 'ar- 
chevêché .r.jj/ïj/ j/;f/. 

Les  jHrincipaiix  hûoitaux  font  rhôcel- 
Dieu,  4c  riidpttal-s^iilnl  qi»  encompread 
d'aucN» 

Les  plus  edebres  nunufiâtifes  de  Pa» 

ris  font  celle  des  t;!arcs  dans  le  fàuxbuurg 
S.  Antoine ,  &  celle  des  Gobelins  pour  les 
belles  tapiflèiieiydans  lefinsbouf^  ùiatt 

Marceau. 

Louis  Xiy  a  fait  bâtir  prés  de  la  barrière 
(âint  Jacques  un  obfervatoirc  confacré  i 
l'altronomie.  Ce  noble,  utile,  grand  &  (îm- 
pLc  tJilice  s'abymera  inccnimment,  û  l'on 
n'en  prt vient  la  ruine  procJiaine. 

Parmi  les  grands  ^abliffemens  laits  i 
Paris  ,  on  doit  mettre  celui  de»  Invali- 
des ;  c'eft  un  hdtei  magnifique,  tanài  par 
fouis  XIV'  pour  fcrvir  de  retraite  aux  offi. 
L-iers  &;  fol.ints  qui  ont  pafic  vingt  ans  au 
fervirc,  ou  qui  ont  été  elJropi^s ,  &  hors 
d  âat  de  fcrvir  davantage.  Louis  XV  a 
fait  un  nouvel  ^rablillcmentpliis  utile  ;  c'eft 
une  école  militaire ,  confacrée  à.  i'éduca> 
tion  de  cinq  cents  jeunes  gentilshotmnci 
qui  font  entretenus  &  infi^ruits  dans  toutCt 
les  feiences  convcnablts  à  leur  c'tar. 

Perfonne  n'ignore  qu'il  y  a  dans  Paris 
un  grand  nombre  de  juriÙiâions ,  parle» 
ment ,  le  plis  ancien  &  le  plus  étendu  du 
royaume,  chambre  des  comptes ,  COUr  des 
aides,  granJ-conleil ,  cour  des  monnoies, 
bureau  des  finances,  cliamhre  du  domaine, 
jurifdiâion  des  eaux  &  toréts ,  chàrelet  » 
confuls,  bailliage  du  palais»  conn^tablie» 
aiar^chauflle,  âeâioa ,  gnnier  i  fel  »  firc. 

On  a  tenu  plulîeurs  conciles  3  Paris  f 
le  premier ,  un  des  pîus  confidérables ,  fe 
tint  contre  Ica  ariens  en  361.  Le  roi  Con- 
tran a/Tcmbla.en  57^,  le  quatrième  con- 
cile de  Paris  ,  pour  terminer  le  différend 
entre  Chilpe'ric  Se  Sigebert  ;  mais  cette  af- 
fembk'e  fiit  fans  aucun  effet.  Le  cinquième 
concile  de  Paris  fut  convoqué  en  614  par 
le^  luinî  de  (  loMire  II  rour  la  réforme  des 
abus  ;  79  évoques  y  alnderent ,  &  Ton  ns 
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«n  ti85  &  1187,  deux  conciles  â  Paris 
pour  émtKrfw  le  moyen  de  fecourir  la  1 

Tel  rc-f.jÏTire.  Dans  !o  dernier  ,  on  lui  ac- 
corda la  dixme  dite  fjhJine ,  parie  que 
les  denier';  en  dcvoicnt  ctrc  cni)>!oyt's  coiv 
tre  le  luiran  Saladin.  Les  k-gacs  du  pape 
ccl^brcrei^c,  en  un  concile  dans  la 

même  ville ,  pour  contnîiuke  Philippe  i 
qutner  Agtuis  de  Mérsunîe.  En  r  102 ,  on 
en  tint  un  ,  dans  lequel  on  diTcndir  !a  lec- 
ture d'Arillote.  Jean  de  Nanton ,  archevê- 

2ue  de  Sens,  préfîda  au  concile  de  Pd'is 
e  l'aa  1419, pour  la  réforme  de  l'office 
divin ,  des  oiintflres  de  VégUfé ,  des  abbéi 
ft  des  religieux*. 

La  fituation  de  Paris  e(ï  très-heHreufe. 
Quacre  nvicrci ,  l'Yooe  ,  la  Sc-ir.c  ,  la  Mar- 
ne &  l'O»  e  lui  appotrent  les  denrées  des 
provinces  les  plus  iertiles;l«s  greniers  de 
la  Bcauce  font  prefqu'à  fes  portes.  LiSdoe 
qui ,  depuis  qu'elle  eft  foctie  de  Paris  »  vil 
toujours  en  fei  penrant  comme  un  Méandre, 
&  qui,  par  des  contours  de  près  de  cent 
lieues,  fe  rend  à  la  mer  qui  n'en  eft  pas 
^loi^née  do  plus  de  quarante  -  deux ,  de- 
vient ainfi  fort  aifée  à  remonter,  &  ap- 
porte â  Paris  les  commodités  êc  les  ri- 
cheflêtde  la  Normandie  &  de  la  mer.  Cette 
abondance  des  chofes  néccfliiire.  i  la  vie , 
a  fait  accourir  i  Paris  une  grande  ai- 
Aience  de  peuple.  La  réfidence  des  rois , 
la  proziiaité  de  Vetûnlles ,  la  dépendance 
o&  Ton  eft  des  miniftres ,  le  luxe, l'amour 
des  plaifirs  ont  augmenci:  1  err;:  .ifFItsence, 
qui  n'aura  bientôt  plus  L^irncs  ;  mais 
aufli  Paris  voit  rairre  dans  Ton  fcin  plus 
de  favans  6c  de  grands  arciiles  que  tout  le 
fefte  du  royaume. 

PafTons  au  détail  de  la  deTaîpdoB.  de 
cette  grande  vî'ie. 

Nous  ignorons  le  tems  de  Ta  fondarion  , 
&  de  celui  de  les  premiers  agrandillè- 
mens  j  cependant  Raoul  de  Prcsies  nous 
fournira  dans  la  fuite  quelques  Ëiits  cu- 
rieux. Grégoire  de  Tours  nomme  feule- 
ment les  fcindatetirs  de<:  deux  «^glits  de 
faint  Pierre  û:  de  faitit  Viiaent  ;  de  lortc 
que, fi  l'on  peut  rirerdes écrirs  de  cet  au- 
teur quelques  tclaircirtémens  fur  l'c'tat  de 
la  ville  de  Paris ,  ce  n'cft  qu'en  rjppro- 
chaat  des  paflàges  épats  &  li ,  en  les 
camjmttt  «aorW^  4e  avec  se  que  nous 


apprenons  de^  ^ivatns  qus  ont  vécu  de' 
Ton  rems ,  ou  qui  Ibnt  venus  après  Int. 

On  lit  dans  I-.-s  Comrr.eiitaites  Jf  C/f.tr, 
I.  ^  I  ,  !e  premier  des  auteurs  anciens  r;ui 
a  parL'  de  Pjrn  ,  qu'il  transféra  l'aliem- 

blcé  générale  de  la  Gaule  dam  la  ville  de 
Lutecc  desParifiens,  Zirirfw  Panfionm, 
Ccl'ar  la  nomme  eapi^uniett  qui  prouve 
qu'elle  éiotc  d^à  la  eapttate  d*nn  peuple 
avant  que  ce  grand  capiuinc  tn  e'it  fait 
la  conquête.  Le  tranfport  de  ralièmbiée 
générale  de  la  Gaule  i  Lutece ,  marque, 
que  cette  ville  avoit  pour  lors  une  ceiw 
taine  oonfîd^ration  ,  &  des  ftciltt^  de  fub- 
finance,  jjar  fa  (ertiîiré  du  pays.  Aufît  les 
Lutcciens  fe  conduilirent  avet  heauroun  d<» 
loiirar'e  contre  l'année  de  Labicnus.  Ce 
générai  s'étanc  approché  de  Lut-ece ,  les  faa< 
bicans  mircnc  le  ieu  i  ta  ville  »  c'eft-â- 
diiç,  feloo  kt  apoannoes ,  aux  maifons  oui 
étdent  près  de  a  rivière ,  rompirent  fei 
ponts,  &  campèrent  fur  tes  bords  de  la 
Seine,  ayant  la  rivière  entr'eux  &  le  camj» 
de  Tennerai. Strabon  &  Ptolomée,  qui  ont 
écrit  depuis  Cérar ,  honorent  aufn  Lutece 
du  nom  de  viBe.  U  «A  vraifcmblable  que 
Lutetia.  eft  .UD  piii  nom  gaulois ,  ou  oel- 

tique. 

On  3  déconvert  une  infcription  du  tems 
de  l'empereur  l'ibère,  fur  une  pierre  qu'on 
trouva  en  1710  fous  l'églife  métropoli- 
taine de  No(te>Dame.  Oh  y  lit  ces  mots, 
Nautm  Pewifiaci  \  ce  qui  doit  s*encendre 
des  marchands  ou  nautonicTS  de  la  province 
des  Paiifiens,  qni  formant  un  corps  de 
communauté  à  Lutece ,  avoi^nt  conl.!  ré  ce 
monument  pout  conterver  à  la  pu^érité  la 
mémoire  de  queiqu'^vAiement .  lîngulier 
arrivé  fous  Tibère ,  ou  pour  ^elques  ae> 
tîons  de  grâces  à  Jupiter.  Voici  rinfcrip- 
rion:  ÏVÏ.  Ctrfare.  Ain:.  Joi  i.  Op:imo, 
Maximo.  Nautx  Pari/uci  Pubiice  Po- 
futrunt. 

Les  Littéciens  étoient  les  habirans  de  bi 
capitale  de  U  province  des  Parificns  ;  mais 
on  ignore  le  tems  où  le  nom  de  la  pro- 
vince lII  devenu  celui  de  la  capitale.  Les 
auteurs  qui  dérivent  le  mot  de  de 
»K»a'  &  à'Ui; ,  peuples  fous  la  proiccfio/i 
J' fji s , débitent  une  pure  fiction;  ladéeflè 
iHs  n'avoit  jamais  été  adorée  dans  la  pro- 
(  vince  desPuifieos,  flc  Ton  n'a  fis  w  |cd 
LUI  ii 
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at.c  en  autour  qm  !t-  oile. 

I, 'empereur  Julien  cherclfant  un  afyle 
dans  les  Gaules ,  choillt  P^ris  pour  y  Élire 
fil  demeure  ordinaire  :  voici  ce  qâ*U  M 
xaconte  lui-même  dans  le  Mi/opogM. 

«  J'^is ,  dit  -  il ,  en  quartier  dTiiver 
»>  dans  ma  chcrc  Lutecc  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
f>  appelle  dans  les  Gaules  la  petite  capirale 
9*  des  PariHcns.  Elle  occupe  une  isic  peu 
»  confid^iaUe  ,  «nvironnée  de  murailles , 
f>  donc  la  tÎTÏere  baigne  le  pied.  On  y 
»  entre  des  deux  côtes  par  des  ponts  de 
»  bois.  Il  eil  rare  que  la  rivière  fc  relTente 
*>  beaucoup  des  pluies  de  l'hiver  ou  de  la 
M  fiécfaereflè  de  Vitié.  Ses  eaux  pores  font 
9>  agr&bfes  i  la  vue  &  excellentes  i  boire. 

»  Les  !"ahi:ran<;  2rrri:cnr  !.i  peine  i  en 
>»  avoir  d  autres ,  étant  lituéi  dans  une  isle. 
w  L'hiver  y  cft  aflèz  doux  ...  On  y  voit 
9>  de  bonnes  vignes,  &  des  fî&uicrsm^mc, 
9*  depuis  qu'on  prend  Ibin  de  les  revêtir 
»  de  paille ,  &  de  tout  ce  qui  peut  garan- 
»>  tir  les  arbres  des  injures  de  l'air.  Pen- 
>»  dant  îe  G^jour  que  j'y  fis ,  un  l'roid  ex- 
*>  traordinaire  couvrit  la  rivière  de  gla* 
n  çons. . .  Je  ne  voulus  point  qu'on  écbauf- 
$*  rat  la  chambre  où  je  couchois ,  quoi- 
*»  qu'en  ce  pays  -  Il  on  échauffe ,  par  le 
»  moyen  des  fourneaux  ,  la  plupart  Jes  ap- 
*y  partemens,  &  que  tout  fût  difpotcf  dans 
•)  le  mien  pour  me  prociicer  cette  commo- 

»  dite'  Le  iroid  aiigmeotiMC  tous^  Jes 

9>  jours  ;  cependant  ceux  qui  me  fervtnent 
»>  ne  purent  rien  gagner  fur  moi. ...  Je 
M  leur  ordormai  feulement  de  porrer  dans 
9i  ma  chambre  quelques  charbons  allumés, 
s*  Le  feu  «cont  médiocre  qu'il  étoit ,  6t  ex- 
M  haler  des  mutaîUes  vme  vapeur  qui  me 
»  donna  â  la  tête,  &  m'endormit.  Je 
îi  penùi  être  étoufô.  On  m'emporta  de- 
»>  hors  ;  &  les  médecins  m'ayant  fait  ren- 
*^  dre  lé  peu  deooutzitureque  j'avois  pris , 
s>  fur  le  foîr  ie  ne  fenris  foulagé.  J'eus 
f)  une  nuit  tranquille,  &  fits  dès  le  len- 
n  demain  en  état  d'agir,  n  C'efl  aiofi  que 
fa  durecé  poiv  litt-iKme  penlk  lui  ceflter 
la  vie. 

Il  c{\  prcba-  le  que  ce  fut  du  tems  de 
Julien  qu'on  bâtit  le  palais  des  Thermes  ou 
des  bams,  dont  on  voit  encore  quelques 
vertiges  i  la  Croix  de  fer,  rue  de  la  Harpe, 
jQovis  f  ap xà  aveic  tue  AUiic  ftoi  des  Vi> 
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figoths,  y  fît  fa  rJûdcnce  en  508,  félon 
rabbt'  de  Longuerue.  Son  palais  croit  fur 
la  montagne ,  aux  environs  du  lieu  où  l'on 
a  bâti  depuis  le  collège  de  Sorbonne.  Snne 
Louis,  dans  Tes  lettres ,  céaioigne  que  ce 
lieu  étoît  ante  pjlatiam  Hunturum,  de- 
vant le  palais  des  Thermes,  d'où  l'on  voie 
qu'il  fubfîftoit  dès  ce  tems-li,de  matùure 
à  mériter  la  dénomination  de  palais. 

Raoul  de  Presles, après  avoir  parlé  de 
ce  palab  des  Thermes ,  die  dans  Ton  vieux 
tangage:  «  Adonc ,  les  Rcns  commence- 
•>  rent  à  édifier  mailons  à  l'environ  de  ce 
>>  chaOel,  &  à  eulx  logier,  &  commença 
n  celle  partie  lors  premièrement  à  élire 
n  halritée;  n'encores>  ne  defpuis  long" 
n  tems  ne  fut  l'autre  partie  de  P.iris  de- 
n  vers  Saint-Dcnis,'laquelle  ell  à  prclenc 
n  la  plus  grant  habitée  \  mais  y  avoir  par- 
M  tout  forefbi  &  grands, bois,  &  y  failuic 
M  l'en  moult  d'omicides.  Le  marchié  des 
>j  beftes  ttoit  par-deçà  la  rue  aux  Bour- 
»  donnois,  ou  lieu  que  l'en  dit  U  JieiSe 
>î  ,  :  :  Dejchargeurs  {  éc  encore  l'appelle 
»  l'en  la  vitiUt  pluce  aux  pourceaux  i  Si 
n  â  la  croix  du  cirouoir  fe  tiroientles  bct 
»>  tes ,  fit  pour  ce  eft  appellé  U  croix  d» 
»>  tirouùir.  Tirouoir  ,  triouoir ,  pour  les 
»  bctes  que  Ton  y  rriooit. 

»  Au  carrefour  Giullori  efloic  le  pilori 
»»  où  l*on  coupoic  les  oreilles ,  &  pour  ce 
•>  à  proprement  puits  il  eft  appellé  U 
»)  carrefour  GuigaoreilU.  Et  la  boucberio 
»>  eftoit  B  où  elle  ef^  i  ptc'fcnt ,  comme 
»  tout  hors  de  la  ciré;  (Ik  c'cUoic  roiiun. 
n  Et  emprez  auPercîn-Gafll-lin  eftoit  une 
»  place  où  Ton  gectxùc  les  dùeM. 
»  cores  y  a  il  une  rueRe  aînfi  appdlee. 

w  Deipuis  fur  habiti?c  &:  fermée  l'jris, 
f>  jufqucs  au  lieu  que  l'un  dit  J  Burchec 
n  Saint- Merry,  où  il  appert  encore  le 
n  côté  d'une  porte.  £c  li  fiic  la  maifon 
M  Bemarc  des  Foflèz,  oè  Guillaume  d'O» 
»  range  fur  lof^ié  ,  quand  il  def.onflt  Yfore 
»  qui  ikifoit  fiege  devant  Pjns.  Cette 
M  porte  alioit  tout  droit  fans  tourner  à  la 
M  rivière ,  au  lieu  que  l'en  dift ,  ies  plan- 
»>  ches  de  Aitbray.  Et  U  avoit  un  pont 
»>  de  fuflqni  s'adrefTôit  droit  iSaint-De- 
»  nis  de  la  Chartre ,  &  de  là  tout  droit 
»  parmi  !a  ciré,  s'adrcfibit  à  l'auCCO  pODC 

n  gue  l'eu  die  l'ait-poat. 
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n  Et  dMt  co  lieu  die ,  h  proprement 
M  parler,  t'es  pL.nhfs  tï'f  Migras,  car 
»  c'efloit  la  moicic  du  bras  de  Seine ,  & 
n  qui  auroic  une  corde, &  la  oïenott  de  la 
»  pone Saint -iMardn  i  la  rivière,  &  de 
»  fa  rivière  â  la  Juierie ,  droit  au  petit 
n  pont  de  pierre  abattu ,  &  de  là  â  la  purce 
»  Saint  -  Jacques  ,  elle  ir uic  dxoU  comme 
a»  une  ligne ,  fans  tourner  ne     ne  lâ. 

Aj»i^  l'en  fift  le  cimetière  ou  lieu 
**  o&  di  IVglife  des  Innocens ,  qui  eftoit 
r>  lors  tout  hors  &  loing  de  la  ville ,  Ci 
w  comme  l'en  le  Stifoit  anciennement  ;  car 
»>  Tcn  lailoit  &:  les  boucheries  &  les  ci- 
w  mccieres  tout  hors  des  cités,  pour  les 
n  punaîfiflrs&FOurlctcamiptionseTdite- 
»  ver. 

»  Ptèsde  ce  cimetière,  on  commença 
«  i  faire  le  marchié ,  &c  l'appelloir  Pan 
n  Champeaux  >  pourcâ  que  c'eitoit  tout 
M  champs.  £t  encores  a  ce  lieu  menu  le 
a»  nbn  9l  laifon  du  macchié  »  pceaiere- 
9>  ment  y  cemmencierenc  les  gens  â  ikîre 
»  loges  petites  &  bordes,  comme  fcireiit 
M  les  Buurgiieignons  qttand  ih  vindrent  pre- 
»>  mierement  en  Bourgogne.  Et  puis  petit 
»>  ipetityédifiecencmaiibnsi&y^tiftren 
»  halles ,  pour  vendre  toutes  manières  de 
»  denrées. 

»  Et  ainfi  crut  la  ville  julquci  i  la  porte 
n  Saint  -  Denis  ,  &  li  fut  fetmec  iut 
*>  abattue  la  vieille  niuraille.&  â  pc^fcot 
»  s'eflent  la  ville  jufquesi  hlMfitlIe&MK- 
n  Denis.  Qu'il  foit ,  il  appert  :  car  quand 
f>  IV^life  faint  Maeloire ,  laquelle  fiit  pre- 
»  mieremcnt  en  la  cité,  fut  tranrportt'e 
M  au  lieu  où  elle  eil  de  prâ'enc ,  elle  fut 
»  édifice  aux  champs  ;  &  le  mnive  encores 
»  qu'en  la  date  des  lettres  loyanx  qui  fu- 
»  renr  ^ites  pour -1015,  «voit  elcript: 
n  doniiJ  en  notre  e'glile  d«lesCllMlpiaux 
M  près  de  Farts.  » 

Aprik  ccne  expofitioii  des  accroidèmem 

de  i'àac  de  Farts ,  Raoul  de  Fccsles 
parle  du  diiteau  de  Be^juz  iSaint-Mor^ 
J(i-F iJFc:^ ,  (ittriiit  par  Maximicn  ;  puis 
iJ  p^iile  à  ia  ddctipciun  du  gouvcrnenicot 
de  la  nation  d*a^rés  Julius  Celfus ,  &  die 
qu'elle  ^it  compofée  de  druides ,  de  che- 
Talîers  6Î  du  peuple ,  duquel  l'on  ne  (àifoit 
point  de  compte,  car  ils  e'toicnt  .uifl;  corr- 
me  feili.  («i:t  quand  ilc  fe  vcukqc  gtcvcz 
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n  &  oppreflêz  par  aucun ,  ils  (è  remtoîenc 
I)  au  plus  fort,  n 

Raoul  de  Preslcs  parle  enfuite  des  tem- 
ples des  Parifiens.  «  A  la  montagne  de 
i>  Mercure  ^aujourd'hui  Montmartre) ,  fiic 
»  envoyé .  dit-il .  par  Domitien  Maxence, 
»  &  mené  mon!"ciL  r,e  ar  faint  Denis  &  Tes 
M  compaignons ,  j,ûur  facrifier  i  Mercure, 
M  ï  fon  tcmpie  qui  \ï  tftoif,  &  dont  ap-" 
n  perc  encorfs  la  vieille  muraille.  £t  pour 
M  ce  qu'il  ne  le  voule  faire ,  fut  ramené  fni 
>3  &  (Ci  L  nm p.ii  ^ nor.î  .  ;\i*rn:e!  nti  Iteu  où 
>j  eft  i.i  Lluipcllc  ,  lâcla  lurent  tuui litcolez. 
»  Et  pour  celle,  ce  mont  qui  paravant  avoic 
»  nom  le  mont  de  Mercure  ^  perdit  fon 
»  nom  fit  fbtapndiéle  moMT  A#itf«iy(>x,' 
n  &  encores  erf. 

n  Ce  monfetgneur  (àint  Denis  fonda  i 
»  l'arif  trois  l'j^Iifes  ;  la  prcraicrc  de  la 
»»  Trinité  oùcii  àowré  faint  Bcnoilt  à  pr^- 
»  fent,  &  y  mit  moine» ,  la  féconde  lainC 
»  Etienne  des  Gr^,  &  y  fit  une  pecice 
*>  chapelle  oh  il  cliantdt  ;  la  rierce  Notra- 
i>  Damc-dei-Cliamps ,  en  Liqnclle  c'^  Iifc  il 
M  demeuroit ,  Si  y  tut  pnus  i  &  ces  cbofcs 
»  nous  avons  dit  pour  uiMicrer  l'anéîeone 
n  créadon  de  Paris,  n 

Au  refte,on  nedevineroitpas  l'ouvrage 
où  fe  trouve  roue  !c  n'rit  de  Raoul  de 
Preslcs,  donc  on  vi^nc  de  lire  l'extrait; 
c'clt  'Àir\',  lu  Ll:j^]:r:i-  .15  du  livre  V  de  les 
Comme  neutres  Jur  /j  cite  de  DieU  de  /miic 
Augtiftin.  Cet  écrivain  naquit  vers  l'an 
1315  :  il  ileuriflbic  fous  Charles  V,  qui  eut 
pour  lui  une  ellime  particulière,  &:  ellima 
beaucoup  fon  ouvraj^e  de  la  C::e  de  JJiea, 
donc  un  des  plus  anciens  exemplaires  eft 
celui  qui  cft  noté  à  la  bibliothèque  royale» 
n".  f  824  ,^835  ;  il  aappartenu  à  Louis  All^ 
&  tes  miniatures  en  tant  belles. 

Revenons  â  l'e'tat  où  étoit  la  cité  de 
Parts  avant  le  ravage  des  Normands  en 
886.  On  y  entroic  par  deux  ponts  de  bob 
du  tems  de  ftmfmm  Julien ,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même.  Quoique  pfiv- 
fieiirs  palHiges  de  Crcgcir^:  J  _  l'ours  don- 
nent à  entendre  que  nos  rois  avotcnc  un 
palais  dans  la  cité ,  il  faut  cependant  con- 
venir qu'suicun  auteur  n'en  a  parM  d'une 
manière  pofttive  avant  le  (iegc  de  Pan't 
pu-  les  No-mar.d';.  Le  p:!:iis  ou  demeuroit 
i  j  ulicn  n'ùou  pas  dans  ia  cité»  n:^  su  midi 
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de  la  Seine  auprès  du  priais  des  Thermes: 
c'Àoit  dans  le  palais  des  Thermes  que  ve- 
noient  le  rendre  les  eaux  d'Aroieil ,  par 
va  aqneduc  donc  il  rcfle  encore  des  vef' 
tiges, depuis  ce  village  ijfqu'à  l'hôrc!  de 
Clugny,  rue  des  Machurins;  &:  !a  rue  des 
Marhurins  qui  lut  percée  au  travers  de  ce 
palais,  fut  nommée  la  rue  des  Bains  de 
C^far ,  t'ùus  Tkermsrum  Cixfxns. 

On  a  abattu  auprès  de  l'hôtel  Je  Clu- 
gny ,  en  1737 ,  «ne  falle  fort  exhaufTce  , 
fur  la  voûte  de  laquelle  il  y  avoit  un  jardin 
qui  faifoic  partie  de  ce  p;dais  ;  raa»  on 
peut  voir  encore  â  ta  Croix  de  nr  dans  la 
rue  de  la  Harpe,  une  antre  grande  falle 
voûtée ,  &  haute  d'environ  quarancu  pieds , 
conllruite  &  !u'e  des  mêmes  matériaux 
que  les  reftes  de  Tancien  aqueduc  d'Ar- 
cueil ,  dans  bqudie  il  7  a  une  rigole  â 
dem  baonettei ,  couvene  d'un  enduit  de 
ciment,  &  d*ane  eonfiniâion  femblable 
â  des  refies  de  rigole ,  que  M.  Ccolfroy  | 
de  l'acadcmic  dc^  Icicticcs  a  découvert»  en 
J71Z. 

Les  bains  du  palais  qiM  Julien  habitoit 
arec  toute  fa  cour,  raoieot  dans  cet  en- 
droit-là ;  mais  ils  n'en  formoient  qu'une 
petite  partie.  Nos  rois  de  la  première  race 
y  6rent  audî  leur  féjour.  Childebcrc  Te 
plaifoit  â  cultiver  les  jardins  qui  Taccom- 
pagnoicnt ,  &  qui  dévoient  être  fîtués  du 
r*-  '  ii:  '■•  b':ayc  de  fair.t  Germain  ,  puif- 
quc  I  oitunac  nous  apprend  que  c'écoit 

en  les  travert'anc  qoe  ce  pdnce  fc  reodoit 
â  cette  és^lilc. 

Cbartbert,  dont  les  mtcurs  ne  (è  tellèn-  1 
Cpient  en  f ien  de  la  barbarie  de  nos  pre- 
miers rots,  céda  û  fa  reine  Ultrogothe, 
femme  de  ChiMcbert ,  d:  à  fes  deux  filles , 
Je  palais  des  Thermes ,  &  fe  retira  daos 
cdut  de  la  dcé.  Les  Normands ,  oui  brû- 
laient les  maifons  du  quartier  de  l'uni- 
Teriité ,  n'épargnèrent  point  le  palais  des 
Tîiérmcs  ;  &  c'cll  au  tems  de  leurs  rava- 
ges qu'il  ûut  attribuer  la  dellruction  de 
l'aqueduc  d'Arcueil.  Malgré  cela,  il  fut 
encore  la  deineure  de  quelques-uns  de  nos 
rois  de  ta  troisième  race  ;  &  fous  Louis 
le  .Tejnc,  il  s';ippelloit  le  vieux  pJ.iis. 
Jean  de  Haurevillc,  qui  vivoir  (oiis  le 
rc^r.f  J  j  Philippe  Aiigulîc  ,  en  fait  une 
d^fciif  uon  ma^^ttiquei  auffi  bien  qiie  de 
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féî  jardins  ;  1!  aioute  quM  s'y  commettoit 
des  dcl ordres  où  la  pudeur  n'"^to::  guère 
épargnée.  L'empiaccnaent  des  jardins  de- 
voir occuper  le  terrein  des  rues  de  la 
Harpe ,  Pierre-SarraHn  ,  HantefimiHe»  da 
Jardinet ,  &  autres. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  rétenduc  précife 
du  palais  des  Thermes ,  il  uii  certain  qu'il 
fubllftoit  encore  en  m  3,  puifque  cerc» 
année-li  Philippe-Augufte  le  donna  à  un 
de  fes  chambellans  avec  le  prefbir  qui  y 
étoit  ,  à  condition  qu'il  le  ricndruit  du 
roi  &  de  fes  fucceflèurs ,  moyennant  douze 
démets  de  cens.  Depuis  le  règne  de  ce 
prince ,  ce  palais  éprouva  les  mânes  chan- 
gemcns  qui  font  arri^À  dans  la  fuite  i 
d'autres  palais  de  nos  rois,  comme  aux 
palau  de  S.  Paul  &  des  Tournelles,  donc 
les  bàtimens  furent  vendus  à  ditt='rcns  par»' 
ticuliers ,  &  fur  l'emplacement  def^pieb 
on  perça  de  noureRes  nés. 
I  Les  rois  de  la  race  des  Carlovingiei^ 
demeurèrent  rarement  i  Paris.  Robert  , 
&ere  du  roi  Eudes ,  étant  comte  ou  gou^ 
vemeur  de  Parit,$'m  tendit  le  mâtte 
abfolu ,  fit  latflà  fa  fueceffion  à  Hugues  le 
Grand.  Ces  princes'avoient  un  palais  dans 
cette  ville ,  dans  l'endroit  où  Ton  rend  la 
judice  ;  auprès  étuir  une  clupellc  dédiée  4' 
faint  Barthclemi ,  où  Hugues, Capec ,  avant 
que  de  parvenir  i  la  couronne ,  éitabfie 
pour  y  faire  le  fervice  ,  les  moines  de  fainr 
Magloire,  qui  étuicnt  errans,  ruinés,  6c 
chall&de  Bretagne  par  les  Normands. 

Hugues  Capet  qui  fiit  comte  de  Paris  ^ 
ayant  (M  élu  roi  en  987 ,  &  n'ayant  pref- 
qne  d'autre  domaine  que  celui  donc  il  avoic 
hériu'  de  Ion  pere,  cotuinua  de  réfider 
à  Pans  comme  il  avoit  tait  avant  que  de 
monter  fur  le  trône:  ce  qui  a  t'téfuivipar 
les  fucceffeurs ,  qui  tous  ont  été  delà  noe. 
Ainfi  il  y  a  plus  de  fept  cents cinauanre  ans 
que  Paris  eù  continuellement  la  capitale 
du  royaume  &  la  réfîdeuce  des  1  ois  ;  c'eft 
ce  qui  l'a  fait  parvenir  au  point  de  gran- 
deur où  elle  eli  aujourd'hui ,  par  le  moyen 
des  grands  Ëiuxbourgs  qui  furent  bâtis  au 
midi  de  an  fepcentrioa  de  la  Seine ,  &  qui 
demcureienctout  ouverts  plus  de  deuxceota 
ans  après  la  mort  de  Hugues  Capec 

Ce  fut  Philippe  Augufle  qui  le  pceonei; 
âc  feraier  de  mutailies  ces  fàuxbourgsi  c» 


tfoi  forma  deux  nouvelles  villes ,  Tune  dti 
cûté  du  midi*,  qui  futnomm(?e  l'unù'rrfit^ , 
parce  que  les  malrres  qui  v  enfeignoienc 
les  fdences  s*.y  Croient  éuoïis  avec  leurs 
écoliers ,  quoiqu'il  n"y  eAt  point  alon  de 
collège  fondé  ;  celui  de  Sorbonnc  crt  le 
plus  ancien.  Certe  enceinte  tut  confuii'ra- 
blemcnt  aiigmetitc'e  fous  le  règne  t!o  Char- 
les V  dit  ie  Sjge,  qui  enferma  les  églifcs 
de  S.  Paul  &  de  S-  Germain  l'Auxerrois , 
de  S.  Euflachc ,  de  S.  Martin  ,  de  S.  Ni- 
cola.5  des  Champs ,  &  quelques  autres ,  dans 
la  nouvelle  enceinte  qu'il  fit  fjirc.  Du  tcmï 
de  Louis  XIII  on  enferma  les  Tu.leries 
&  &  R<>ch  dans  la  ville,  &  Ton  fît  bâtir 
lesportesde  hCoaSkenee^  de  S.  Honoré , 
de  Richelieu  de  tlonrmnttre ,  lefquellcs 
(ont  dctniites  depuis  quelques  années .  celle 
de  la  Contërcnce  en  1730 ,  &  celle  de  S. 
Honofé  en  1752. 

^  PareouRMM  naiiiteiuiit  tous  les  quar- 
tiers de  Paris  y  &  commençons  par  1« 

Louvre,  le  principal  ornement  de  cette 
grande  ville,  mais  qui  Jcmande  A  ctrc 
achevé.  Du  Boulr.y  prc'tcnd  qu'il  avoit  ctc 
conflruit  dès  la  première  race  de  nos  rois  ; 
c'eft  un  fcntiment  quM  appuie  principa- 
lement fur  des  lettres  du  roi  DagobertI, 
donpl'antbenricité  n'efl  pas  trop  reconnue. 
Il  c"  V  li  qu'elles  font  rappcliccs  dans 
des  lettres  moins  fufpcâcs  de  Charles  le 
C^Minre  ;  ainfi,  en  admettant  ces  dernières , 
on  donnera  ronjotirs  an  Lonvre  une  épo- 
que bien  antérieure  au  règne  de  Philippe 
Ànguflc.  Il  parole  enfin  que  le  château  c(l 
plus  ancien  que  ce  prince  ;  &  Kigord  c^ue 
Ton  cite  pour  prouver  que  cette  mailon 
lui  doit  fon  ongîne«  ne  dit  autre  chofe, 
itnon  qu'il  y  fît  Idrir  cette  tour,  fî  con- 
nue depuis  fous  le  nom  de  groffè  tour  du 
Loui  re.  Comme  nos  rois  ont  toujours 
aimé  la  chafTè ,  cette  mailôn  ponvoit  bien 
d'abord  avoir  été  delltn^e  aux  ^tpagei 
de  celle  du  loup,  d'oà  lui  feroîr  venu  le 
nom  de  l.'ip.jrj.  SI  cett'-  i.'rvmologie  n'eft 
pas  vraie  ,  eiîe  n'eft  pas  au  niuiiii  contre 
toute  vraifemLbnce. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  le  Louvre  ne  fut 
pas  commencé,  il  fut  rétabli  en  IZ14.  par 
Philippe  Augufîe,  hors  de  la  ville-,  i  Ter- 
trémtté  de  la  varenne  du  Louvre.  La  grofle 
tour  btcie  pvis  du  cbâi«»ii)(iir]i  rivière, 
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fi:r  nommife  la  tour  Ju  Lourrr  ;  clic  dé- 
liïndoit  rLf.rrt'e  delà  rivière  conjointement 
avec  celle  île  Ne:  le,  qui  ctoit  vii- à  -  vis. 
Ce  fut  dans  la  ton:-  du  Louvre  que  Fer^ 
ran,^ ,  comte  de  Flandre ,  fut  mis  en  pri- 
fon  :-iiri.'s  l.i  rjitaille  de  Bûvincs,  que  Phi- 
lippe A'.iiji.idj  ca.i^na  fur  ce  comte,  fon 
rciulataire  ,  ciii  s'Jroit  révolté  contre  luiî 
cette  grolTè  tour  fcrvit  depuis  i  garder  les 
tréfors  de  quelques  rois ,  &  fut  renverfée 
quand  le  roi  François  I  fît  tes  fondctnens 
des  ouvrages  qu'on  appelle  le  vieux  Lour 
vre.  Hcr.ri  II  ,  fon  tils  ,  employa  les  ar- 
chiteâes  les  plus  renommés  de  fon  tems  , 
pour  rendce  te  bitinenc  ffilH  mfgvKer  que 
magnifique;  '  . 

Les  premiers  Ibndeniens  do  pdfds  ^ea 
Tuileries  furent  jctt-s  l'an  iffi^,  par  l'or- 
dre de  la  reine  Catherine  de  Mcdicis,  en 
un  lieu  fort  négligé,  où  pendant  long^tcnn 
on  avott  6ic  de  U  tuile.  £IJe  prit,  pour 
evfeater  (on  deflêin ,  Philibert  de  Lorinft 
&  Jean  Bufan ,  tous  deux  fmnçois  &  L's 
plus  habiles  de  ce  tcms.  1!  ne  hit  com- 
po(é  qvic  du  gros  pavillon  qu.irrcdu  milieu  ^ 
de  deux  corps  de  logis  qui  ont  une  ter- 
rafle  du  cûté  du  jardin,  &  de  deux  au» 
très  petits  pavillons  qui  tes  fuivent.  ('c<! 
cinq  pièces  qui  forment  ce  pa'ais,  avuien: 
de  fa  régularité  fie  de  la  propuruon.  Les 
faces  des  deux  côtés  qui  regardent  la  cour 
ou  la  principale  entrée  par  la  place  dtl 
Catouttl»  font  décorées  d'une  architec- 
ture de  très-bon  goût.  Le  gros  pavillon 
du  milieu,  couvett  en  dôme  quarré  ,  cil 
orné  de  trois  ordres  de  colonnes  de  mar- 
bre ;  favoir ,  de  Pionique ,  du  connthien  U, 
du  compolicet  mec  on  attique  encore  au- 
deflÎH.  Lescoloonef  du  premier  ordre  font 
bandées  &  ornées  fur  les  bandes  de  di- 
verfes  fculptures  travaillées  fur  le  marbre. 
Du  cûté  du  jardin,  cc^  mêmes  ordres  ns 
font  que  de  pierre.  Dans  la  reflaora:ioii 
que  Louis  XIV  fit  6ire  dans  oe  pafai«  en 
fur  les  defllns  de  Louis  fc  Vau  , 
donc  I  lançois  J'i.)rbaya  eu  toute  la  con^ 
duite  ,  on  ajouta  \  ce  pavillcn  le  troide» 
me  ordre  aver  un  attique  ,  afin*  que  Tei^ 
haudement  rcpondlt  à  tout  le  nÂe. 

AujourJ'hui  tourc  la  t  ice  de  cet  édifice 
eft  cumpefcc  de  cinq  pa\  liions  &  de  quatre 
corpi  d«  iojiis  de  cène  feixame'biiir  toiles 
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trois  pieds  de  longueur  ,  dont  l'archUec- 
ture  eft  traître  divetfement ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  le  couc  «liSemble  n'ait  une 
snuide  âppvenoe  i|ui  embellit  infiniment 
les  vues  du  iardin  des  Tuileries,  dont 
l'étendue  a  ctc  diftribuée  d'une  manière 
fi  ingénieufe ,  qnc  dans  un  efpacc  de  trois 
cents  roixante  coifes  de  longueur  fur  cent 
finmteJltÛt  de  largeur,  on  trouve  tout 
ce  qu'oo  peut  foubauec  daas  les  plus  cfaar- 
mantes  promenades. 

Aii-dc'i  des  Tuileries,  fur  le  bord  de 
la  rivière,  eft  le  Cours,  appcllt:  commu- 
nément U  Cours  dt  la  reine.  Marie  de 
llédids  le  fit  planter  pour  fervic  de  pro- 
menade. Il  étok  longde  1800  pas,  êc  com- 
poff  de  trois  allées  que  formoicnt  quatre 
rangées  d'ormes ,  faifant  enfcmblc  20  toi- 
les de  largeur. 

Proche  du  Guichet ,  on  trouvoit  deux 
églifes ,  dont  l'une ,  S.  Nicolas  du  Louvre , 
deflèrvîepar  des  chanoines  ,  &  l'autre,  S. 
Thomas  du  Louvre ,  avec  un  chapitre  dans 
la  rue  de  ce  même  nom  ,  font  aujourd'hui 
réunie»  fous  un  miîme  titre. 

L'onj^nede  l'églilc  de  S.  Germain  l'Au- 
ttcraisy  piroifledu  I.ouvre ,  eft  inconnue. 
Il  eft  cectam  qae  Ton  appelloit  fimple- 
ment  du  nom  de  S.  Germain,  dès  le  fep- 
tieme  fiecle ,  l'égtife  qui  c'toit  bâtie  à  cette 
place.  Il  n'y  a  aucun  indice  avant  le  m.a- 
torzieme  fiecle ,  qu'on  y  eût  honore  S. 
Vincent.  Le  bâtiment  de  cette  églife ,  tel 
ott'on  le  voie  â  pnéfienc,  eft  de  difiZrens 
becles. 

Le  quartier  S.  Honoré  a  été  ainfi  nom- 
mé de  la  rue  de  ce  nom ,  l'une  des  plus 

Îrandes  de  Paris ,  dont  l'extrémité  donne 
ans  la  rue  de  U  Ferronnerie.  La  pre- 
mière chofe  un  peu  remarquable  qu'on 
diflingue  enfuîte,  eft  la  croix  du  Tiroir  : 
elle  eft  au  coin  de  la  rue  de  l'Arbre-fcc , 
appuyée  fur  I'ani:!c  d'un  pavillon.  Son  nom 
a  fort  varié  dans  les  anciens  titres  ;  tantilt 
c'eft  la  croix  duTraihouer  j  Trayoir  ,  tan- 
tôt U  croix  du  Triouer ,  Turoer  ,  &  entin 
Tiroir.  Ceft  là  que  fe  fait  h  didiarge  des 
eaux  d'ArcueîI ,  qui  pe0èoC  (bus  Ic  pavif 
du  pont-neuf. 

En  avança nr  dans  la  même  rue ,  on  trouve 
l'é^fe  des  pères  de  l'Oratoire.  Ces  pciet 
fitrenr  éobus  i  Farit  par  le  cerdunl  de 


PAR 

Berulle  le  Ti  novembre  i6tr.  Ilslojjerent 
d'abord  à  l'hôtel  de  Valois ,  fauxbourg 
S.  Jacques;  enfuite  ils  vinrent  i  l'hôta 
du  Bouchage  ;  quelque  tems  après ,  on 
jeta  les  fondemcn%  de  ^cur  églifc.  Un  peu 
plus  haut  de  l'antre  côté  de  la  rue ,  on 
voit  l'tglife  de  S.  Honoré,  qui  n'a  rieo 
de  remarquable.  Le  palais-toyal  qu'en  d^ 
couvre  enfuite,  a  écc  bid  &s  faaà  en 
comble ,  pour  fervir  de  logement  an  car» 
dinal  de  Richelieu ,  &  fut  nontmë  de  fim 
tems  hùrel  de  RitbeUeUf  6c  enfinte  jm- 
Idis-cardinal, 

A  peu  de  diftance  de  U,  vis -i- vis  h 
rue  de  Richelieu ,  eft  llidoical  des  Quinze* 
Vingts,  que  f:dnt  Louis  m  bâtir  en  12^4 
pour  trois  ccnrs  pcnrilshommes  aveugles 
qu'il  ramena  de  la  l'erre -  lainte  ,  où  ils 
avoient  perJu  la  vue  en  combattant  contre 
les  .Sarraliiu.  Plus  haut  de  l'autre  côté ,  cfl 
l'églife  pacdffiale  de  S.  Roch ,  qui  a  été 
extrêmement  agrandie.  L'églife  des  iaoo* 
bins ,  que  Ton  rencontre  enfuite,  n'en  re- 
marquable que  par  une  chapelle ,  où  eft 
élevé  «n  marbre  blanc  le  tou^beau  du  ma- 
réchal de  Créqui ,  mort  en  1687.  Le  cou- 
vent des  fèuillans ,  qu'on  trouve  dans  la 
même  rue ,  a  toutes  les  commodités  que 

Peut  de£rer  une  nombreufe  communauté: 
églife  fut  commencée  en  1601 ,  &:  le  roi 
Henri  IV  y  mit  la  première  pierre  :  Louis 
XIII  en  fit  faire  le  portail  l'an  16x4.  Le 
couvent  des  capucins  n'ell  éloigné  de  celui 
des  feuillaos  que  d'un  fort  pecic  eTpaeei 
tout  y  eft  tfés-fimpte  ;  leur  ëglife  fiit  Ucie 
par  les  ordres  d'Henri  III  j  &  fon  favori , 
nommé  U  P.  An^  de  Jojm^e^  qui  mou- 
rut en  1608 ,  7  fut  entené  fis-i- vis  le 
gtand  autel. 

Le  monaftete  des  GUea  de  rAflomn^ioa 
eft  un  peu  plus  avant  du  même  côté.  Ces 
religieufes  dcmeuroient  autrefois  dans  la 
rue  de  la  Mortellcrie ,  prqche  la  Ci  reve , 
où  elles  étoient  bofpitalieres  ;  on  les  nom- 
moit  Ndudriertes  ,  à  caufe  d'Etienne  Hau- 
dri  ,^ycr  du  roi  faint  Louis ,  qui lesavoic 
fondées  pour  loger  &  pour  lêrrtr  les  pau- 
vres ma'ulcs.  Ortc  communauté  s'ctant 
accrue  dans  la  fuite ,  ic  fe  trouvant  ref- 
ferrée  en  ce  lieu-li,  vint  s'établir  en  1611. 
dans  l'endroic  où  elle  eft  piéfeotemcnt. 
Cdroic  une  plan  wide ,  qui  s'énendeit  jur* 
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«|D*siR  fbfles  ie  la  ville.  Le  cardinal  de 

la  Rochefouciule  introduinc  parmi  ces  rt- 
ligieufes  la  rci,lc  de  S.  Auguftin  ,  qu'elles 
fuivent  aujourd'hui,  ^'is-i-vis  du  monaf- 
cere  de  l'A^mption  eft  celui  des  Biles  de 
la  Coflcepcion  ;  ce  fimt  des  religieufes  du 
tiers-ordre  qui  l'occupent. 

L'hûcel  de  Vendôme  étok  autrefois  au 
Eeu  que  l'on  appelle  aujourd'hui  /j  pLicf 
de  Vendôme  :  cette  place  a  78  toiles  de 
largeur  ,  ôc  86  de  profondeur.  La  Aatue 
^queftce  de  Louis  XP.'  eA  pofée  au  mi- 
Beilfiirtm  picdeftalde  marbre  fort  tievt', 
autour  duquel  fe  trouvent  quatre  infcrip- 
tiens  compofécspar  l'acadcmie  des  belle  - 
lettres  ,  pour  lors  des  médailles  ;  mais  eîlcs 
ne  fonc  pas  JDodeléet  ûic  le  bon  guut  de 
la  Grèce  *  de  Rome.  Notre  fly  'c  lapi- 
daire avec  fon  enflure  n'cft  bon  qu'à  foiif- 
ner  des  nains ,  dit  ing^nieufement  M.  J.  J. 
Roufîcau. 

L'une  de  ces  infcripciom  porte,  Ludo- 
*''co  Mapio  ,  viSori  ptrpetuo ,  rtUponis 
tùndiei  ,  jujta  ,  pto  ,  frlici  ,  patri  patrù... 
Qtio  imperante  je^urr  i  irimus ,  neminem 
tiinemus  f  &c.  Ce  neminem  ti/nrmuj  ne 
retpire  pas  le  llvie  lapidaire.  D'ailleurs  il 
ne  falloit  pu  6&»  parler  les  repréfcntans 
de  la  ville,  cooiaie  parlent  de  petics  bour- 
geois. 

La  féconde  infcription  roule  fur  la  té- 
vocation  de  l'àlit  de  Nantes ,  fujet  de  dd- 
laflres  &  non  de  triomphes  ,  de  politique 
mal  entendue  &  non  de  ^oire  rdigîeti» 
feotent  ac^uîfe. 

La  dernière  in^criprion  eft  Pâoge  faf- 
tueux  des  conquête-;  de  Louis  XIV.  Cette 
inrcriiJtion  finie  par  dire  :  yi/i^,  A/rica , 
America  Jenftrt  quid  Martt  pqffit.  Bel- 
/«m  tate  dipi/um  atqtu  Ji/perfum,  quod 
^n^macenat  reges  potentij^mi ,  &  /îi  /lr- 
^rant  intégrée  génies ,  mira  prude mid  , 
(i  feliciute  eon\'edt.  Rrgnurr: ,  "or.  niodo 
«  MU  calamitate  ,  fed  etium  a  metu  cj- 
iftfnitatiSfde/endit.  Europa  ,^unius  fa-  . 
4igjra ,  conditionihus  ab  eo  latis ,  tandem  1 
acijuiefit ,  &  cujus  i  irtutem  S/  confilium 
armtitj  timuerat ,  ejus  mjnfueuidinem  & 
aquiutem  picjtj  mirjcar  fir  dili^tt. 
•  Le  quartier  de  b  lutic  S.  Ruch  peut 
Ibtvre  celui  de  S.  Honoré  :  il  a  ^té  ap- 
«dW  unfi  i  caufe  d*iiii«  haute  butte  do 
TomXXlV. 
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terre ,  voifine  de  IVglife  de  S.  Roch ,  mron 
a  applanie  deptiis  quelques  années  pour  narir 
pluncurs^maiibns  (pacicufes  qu'un  y  trouve 
en  diveifes  met.-  La  bibliothèque  du  roi 
eft  dam  ce  quartier.  V.  Bibliothèque. 
La  taeneure  dei  Perics-Champs ,  qui 

commencevcrsTcglife  des  capucines  ,  abou- 
tit vers  la  place  des  Viâoires.  La  Itatue 
de  Louis  XIV  eft  au  milieu  de  cette  pla- 
ce ,  fur  un  piédeftal  de  marbre  blanc ,  vei- 
né ,  de  11  pieds  de  haut,  en  y  comprenant 
un  foubafTcment  de  marbre  bleuâtre.  Ce 
prince  a  un  Cerbère  à  fes  pieds ,  &  la  Vic- 
ro  re  derrière  lui ,  montée  fur  un  globe. 
Ce  monument  a  été  doré ,  &  on  lit  fous 
!a  figure  du  roi ,  Viro  immortali.  Le  tout 
eft  aocompagn^  de  bas- reliefs  &  d'infcrip» 
tions  lattnès  fit  françoifcs  trop  connoei. 

L'hûtcl  de  Soiffons ,  qui  étoit  dans  ce 
qi:artier-là ,  n'en  préfenre  aujourd'hui  que 
l'emplacement.  L'églife  paroifTiale  de  faine 
ËuHache ,  une  des  plus  confidérables  de  la 
ville ,  n'cft  qu'à  quelques  pas  de  l'hûtel.  Ce 
n'étoit  d'abord  qu'une  chapelle  fous  l'invo-. 
cation  de  fainte  Agnès,  qui  dcpcndoit  du 
chapitre  de  S.  Germain  l'Auxcrrois.  Le  bi- 
timent  ,tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  fut 
commencé  vers  l'an  1 5  90. 

La  rue  S.  Denis,  l'une  des  plus  fi^quea* 
tées  de  la  ville ,  commence  au  grand  chl« 
tcict,  qui  cfl  I  rextrêmité  du  pont -au» 
change  ;  c'cft  en  ce  lieu  que  dans  un  vieui^ 
bâtiment  fe  rend  la  jullice  civile  &  crimi- 
nelle de  la  pcévâc^  de  Faris.  La  boucb» 
rie  qui  eft  dans  oet  endroit,  ^toit  autre- 
fois la  feule  de  tonrc  la  vi'Ic.  Elle  appat- 
tenoit  â  une  commiiuauté  de  bouchers , 
dont  le  crédit  étoit  fi  grand  fous  ie  règne 
de  Charles  VI ,  qu'il  arrivoit  fouvent.de 
tiiftes  d^ordres  lotfqu'ils  étoient  méeon- 
tens.  Ils  avoient  i  leur  téte  un  nommé 
Cdhoche  ,  écorcheur  de  bêtes  ;  &  les  prin- 
cipaux d'entr'ciix ,  au  rapport  de  Juvenal 
des  Urfms ,  étoient  les  Gois ,  les  Tibère  , 
tes  Luillien  ie  les  SailitiOlW.  C'efi  appa- 
remment de  cette  communauté  de  bou- 
chers que  l'églife  paroifSale  de  S.  Jacques 
de  la  Boucherie  a  reçu  fon  nom. 

Le  cimetière  des  SS.  Innoctns,  qu'on 
trouve  prcsdc  lâ,  eft  le  lieu  public  de  Paris 
OÙ  Ton  eneerM  les  morts  depuis  otès  de 
Le  tombeau  le  pbu  oaguCtr 
M  nnin 
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<jue  l'on  y  voit  cil  celui  de  Flamel  cuî  avfnt 
amaflc  de  grandes  ricliefU-s ,  &  de  Pern^iL 
£i  femme  ;  cependant  ils  ne  font  poinc  en- 
tenéi  dans  ce_  cimetière.  La  fontaine  des 
Tjinocens ,  oui  eft  au  coin  de  la'  rue  aux 
Fers,  a  été  emfadtie  d'une  acchitedure 
corinthienne  en  pilaftiCi»  «iViasA  de  Jean 
Gougcon. 

L'^nfe  du  S.  .Ç^p«fcre>  bâtie  en  i}i.6 
pour  les  pèlerins  do  faint  fêpukre  de  Jé- 
nifalem ,  qu'on  fogeoit  antrerais  quelques 

iom  s  ,  cft  un  peu  pfns  îi>in  de  J'aa'tri;  tore 
de  !a  rue;  c'eft  J  préienr  une  collégiale,  I 
dont  les  chanoines  ,  an  nombre  de  cmq  ,  i 
font  i  la  collation  du  chapitre  de  Notre-  j 
Dame. 

L'I.ûpitalde  SJacooeStqui  efi  vis-j-v;^ 
de  la  tue  aux  Oors ,  tat  fonâé  en  i  ?  1 7  pjr 

Îiielqjes  bourgeois  de  Puris.  Le  r^'  :r.  1 
e  cet  hûpicaiy  appliqué  aujouid'liui  âus 
Invalides ,  âok  autrefois  employé  à  loger 
ks  tojrqgiettis  qiû  paflbienc  poux  aUer  i 
S.  Jacques  de  Compoflelte. 

On  trouve  eiifirte  Tlv'piral  de  fa  Tri- 
nité, UjikU  par  deux  trerei  allemands ,  pour 
br'bergrr  les  pèlerine.  On  y  entretient  ^'.i- 
jourd  hui  des  entans  orphelins  de  pere  ou 
de  mem  I  donc  le  nombre  eft  fixe  i  cent 
fuçons  Bt  trence<ltx  (Uks.  Prefque  vis-à- 
vis  de  cet  hdpkai  fe  trouve^  l'^gliTo  de 
S.  Saavoiir ,  qw  dote  (à  fbadarion  â  £uitc 
Louis. 

La  oiaîTon  de^  pères  delà  mifTIon  de  S. 
lazare  eft  dans  le  fsuKbowg.  C'étoic  au- 
trefois un  hôpital  deftinj  1  loger  ceux  qui 

^toien:  afflig.'s  de  Ijk'rrrie  ;  mn:-;  rcr^  mi- 
ladie  ay?.nr  cellt  ,  U  mailoa  Je  .'>.  Lj/^ie 
tomba  crtre  les  nvains  du  B.  Vincent  de 
Paule ,  intiituceur  de  1»  mi/Iion ,  qui  en  a 
6ic  le  chef-d'ordre  de  toute  la  «oogré^a- 
tioii,d'<ptès  des  leccres'pateaCBS  enr^gir- 
tr^s  au  parlemenc  en  i6\i, 

L  eglife  de  S.  Médà^  ,  nommd  coni- 
fnui>émcnt  «S.  Merri ,  écoit  anciennement 
rég'jfe  de  S.  Pierre;  mais  depuis  1 .  mort 
de  &  Merri ,  natif  d*Autun  en  Bourgogne 
Ct  de  l'ordre  de  S.  Benoit;  elle  en  a  pris 
le  nom.  C\  '}  un-.:  culii^giale  dellervie  par 
iix  char.oins,i    un  cheffccier  qt:î  en  eft  auflî 

Du  côté  de  &  Merri  en  dcfcendaoc, 
«a  CBOMotie  r^lîTc  de  Ht  iulieo  do  Jt6- 
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neflerîers  ;  c'e'coit  |adis  un  hôpital  pour  les 
I  leurs  de  violon.  Plus  bas  ,  on  va  à  S» 
Nicolas  des  Champs,  qui  étoit  ancienne* 
ment  une  dupdle  de  S.  Jean  ,  &  qui  ell  â 
prcTent  une  paroiflè  coniid^able. 

A  côté  de  S.  Nicohs  des  Champs ,  on 
trouve  le  prieuré  de  S.  Martin,  de  l'ordre 
de  Clugni  ;  c'eil  à  Henri  I ,  qu'eft  dû  en 
1060  la  redauratîon  de  ce  prieuré ,  qui 
donne  le  nom  â  la  rue.  La  nef  de  i'églilè  eft 
décorée  de  quatre  tableaux  de  louveneti 
l  a  maifrn  cbiiflrale,  qui  eft  trés-gcanSe» 
?.  étc  bitie  danv  ces  derniers  tems. 

La  perte  S.  Martin  eft  un  ouvrage  de 
or.-ji'rîntc  pieds  de  ha.itî.ir  &  de  largeur. 
l/archirjSi'.re  ejl  «îi:  'j;3."^gi:s  rufliques, 
vermiculés ,  ave  :  des  fculptures  au^elliis 
d:<;  ccir.tres,  &  i;n  grand  entableraencdori- 
que,  compofé  de  mutclcs  ai^  li^ïJ  de  trig!!- 
fes,  fur  lequel  eft  un  arrirje.  Les  ddFuiS 
de  cette  porte  font  de  I3i:lec. 

Le  fàuxbouM  a  l'éj^iile  de  S.  Laurent 
pour  p^roiilèv  Le  Heo  oîi  Te  rient  la  foire 
appellfc'c  S.  Laurent ,  en  cl  voifin ,  &  les 
to_t;ei  ^;uc  le»  marchands  y  o.viipc-.t  appar- 
tie.".netit  aux  pereî  de  S.  Lazare.  Vis-i-vis 
eli  le  couvent  des  récolets ,  derrière  lequel 
on  voit  l'hâpîcal  de  S.  Louis ,  fondé  par 
Henri  IV  pour  ceux  qui  étoienc  attaqué* 
de  lapcfte. 

En  remontant  dans  Ta  ville  par  Ta  mfme 
porte  S.  Martin  ,  on  vient  â  b  rue  neuve 
Sainr-Méderic,  &  de  iâ  on  entre  àmth 
rue  &  Avoye,  qui  prend  (on  nom  d'un 
couvent  de  religieufes  que  S.  Louis  fonda 
pfîi:r  de  vieilli"'.  femiT.e';  infirmes;  c'eft  3U" 
i-oiud'iiiii  LiMc  iujjIuu  de  religieufes  ur» 
lulines. 

Le  Temple  ,  ainfi  nommé  des  chevaliers 
templiers,  fe  trouve  à  l'extrémité  de  cette 
rue  qui  en  porte  le  nom.  Nos  rois ,  après 
l'extinâion  des  templiers,  donnèrent  ce. 
bàtijnfnt  aux  chevaliers  de  S.  Jean  'l  ^> 
iui.)Iem  ,  qui  en  ont  fait  leur  maiton  pru- 
vinci.ile  du  grand- prieuré  de  France  ;  c'eft 
un  lieu  de  tranchife ,  où  fe  recireac  Jéi  ett* 
vrien  qui  ne  font  pas  makres. 

L^lôpi'a]  dei  en^.ir.s-rou^^es  eft  i^ns  ce 
m  'lue  cjLiartier  ,  r.:e  Portefoin.  il  iu;  fond^ 
l'an  1"?')')  >  P'^r  M.'.r^uei  te  t  eine  de  Na- 
varre ,  ucur  de  Frau^ois  1,  pain  des  eaânc 
eitpheÛas^'odguiaitti  dei'dr/^oii,  conoMi 
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tfairtrîs  2uîe:;rs  prctendent ,  des  lieiix  cir- 
conVwifins  de  Paris. 

La  rue  dss  i;illcces  «  pris  fon  noondCun 
cowvenc  que  l'on  y  rroure,  &  qui  fitcfillid^ 
par  S.  Louis  en  1258.  Il  y  mit  des  reli- 

fieiix  âc  l'ordre  de  S.  Auguftin ,  qui  vivent 
préfcnt  de  leurs  revenus.  L'hôtel  de 
Gtiile ,  aujourd'hui  hôtel  de  Soubife,  eù 
peu  éloigné  de  là  :  il  occupe  un  grand  ter- 
rein.  Le  co'.ircnr  tî  .-  blanc^-n-.anrc2;  ■.:  cfi 
une  maifon  de  rcimieux  de  l'ordre  de  S. 
Bcnuk,  doncrciglifea  M  icbftm  depuis 
peu  d'années. 

De  la  vieille  rue  du  Temple,  on  pafTc 
dans  celle  de  S.  tovh ,  i  l'cxtri^mitc  de 
laquelle  on  entre  d.ms  ceiîc  du  Calv.i!ie  , 
oti  cfl  le  couvtnc  des  rcligieufcs  de  ce 
aom ,  f  onde  caiô^ô  par  le  crédit  du  P.  Jo- 
fèph  Lecicrc ,  capucta ,  brori  du  catdinal 
de  Richelieu. 

Après  la  porte  de  S.  l  ouis ,  en  vcniat 
vers  la  rue  des  flics  du  CjI  v  lirc .  on  trouve 
le  réfcrvoir,  àaxK  lequel  on  earde  l'eau 
pour  rincer  le  grand  cgout  général ,  afin 
de  ganncirla  viiiede  c«.cùt^-li  de  lamau- 
THieodear  qui  dominoît  ferteinentiurqu'au 
bas  de  Chaiilot ,  où  les  immondices  fe  dc- 
cbargetic  dan^  la  rivière.  Ce  rétervoir  eft 
un  ouvrage  utile  ,  qui  a  été  conduit  par 
Pardiiteâe  fieaufiçe ,  &  asbevi  en  1710. 

La  rue  S.  Lonis  efi  une  des  plus  selles 
de  Parts,  p.r  fa  hr.-'îur  &  par  fa  lon- 
gueur. On  voit  danî  cette  nie  l'hôtel  Bou- 
cherac,  dont  le  jardin  eil d'une  grande  ^ccn- 
duftToutes  les  naifons  des  enviioos  font  du 
dix^Teptietne  fiede.  Cequartîtrfe  termine 
à  la  rue  S.  Antoine ,  l'une  plus  longues 
ic  des  plus  I.'.--es  Paris ,  &  dan-;  la- 
quelle les  "21%  fcifoîent  autrefois  leurs 
courfos  d«  baguUf  leurs  joutes  &  leurs 
tournois. 

La  1:!.  ce  de  C"eve  ,  par  où  Ton  peut  dire 
que  commence  la  rue  S.  Antoine ,  étoit 
anciennement  un  grsndterrein inutile,  fur 
lequel  ta  rivieie  ietoit  quantité  de  gra- 
vier, d*o&  loi  vient  fins  doute  le  nom 
qu'ci'e  porrc  ;  mai";  depris  que  le  p.ivé  de 
paris  a  été  ichauiFé ,  &.  que  Ton  a  iàic 
des  quais  pour  renfermer  la  rivière  dans 
fon  lit ,  fes  inondations  ont  été  moins  in- 
commodes. La  place  de  Grève  écok  la 
feule  oii  l'on  donaoit  aHtrefbis  des  Ipeâ»- 
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ries  publics  de  r^jouitiance  ;  c'cft  aujour- 
d'hui dans  cette  place  qu'on  exécute  la 

Slupart  Idâ  oiminels  condamnés  à  mort, 
a  &ee  principale  efi  occupce  parT^Hice. 
qu'on  nomme  kôrel-Je-viÛe ,  grand  bâti- 
ment gothique  ,  dont  voici  l'hifioirc  peu 
connue. 

Ce  lut  en  1 387  gue  le  prévôt  des  mar- 
cliands  îles  «he«m  allèrent  pour  la  pre-  • 

miere  fois  y  tenir  Icti-'  af?L'~i'-l .'cî,  Cerra 
maiion  appclk'c  originairement  ij.  nijijo.i 
des  piliers  ,  parce  que  des  piliers  foutc- 
noient  la  partie  qui  donnoit  fur  la  place , 
avoit  appartenu  â  Gui  &  à  Hur.bert ,  der- 
niers di'  phins  du  \'icnnniç  ;  5c  c'eft  de  li 
qu'elle  avoir  pris  fon  auLic  nom  d' hôtel  Ju 
Jjuphiti. 

Charles  V ,  régent  du  royaume  pcn-^anC 
la  prifon  du  roi  Jean  ,  jouinbit ,  en  qua- 
'irj  de  dauphin  ,  de  tous  les  droits  de 
Hamberr.  Il  donna  cet  hôtel  à  .fean  d'Au- 
xerre,  receveur  des  gabelles  de  la  prévôté 
6c  vicomcë  de  Pjns  ;  &:  c'efl  de  ce  Jeaa 
d'Auxerre  qu'Ericnnc  Marcel,  pr«!viÛçdfi* 
marchands ,  &  les  ëchevins  l'acquirent  la 
mois  de  juillet  13^7  ,  moyennant  deuK 
mille  quatre  cents  floiinsd'or  au  mouton, 
valant  deux  mille  huit  cents  quatre-vin^ 
livres  pariiîs ,  fiwce  monnoie  :  ainfi  le  florin 
d'ar  valoit  viag^quatre  fols;  Ae:  comme  il 
y  en  avoit  dnqaante<<leiix  an  mare ,  9c 
que  lé  marc  d'or  (în  vaut  à  prêtent  fepc 
cents  quarante  livres  neufs  fols  un  denier 
un  onzième  ,  la  première  acquifition  de 
l'hôtel-sie-vitle  a  coûté  trent&<leux  mille 
cinri  cents f<mante-trois  livres  fix  ibis  bue 
d-7.:;rs  cinq  treizièmes  de  notre  monnaie. 
■  l'  -,  fomme  étoit  alors  conlidéiablc  :  au(G 
s'l  .  »  efi[à-t-on ,  dans  le  même  mois  de 
juillet»  â  £ure  confirmer  l'acquifition  pac 
le  daopîûii  r^ent ,  afin ,  difent  les  lettres 
c!c  rorfirmation  de  ce  prince,  que  lefdits 
t  c'.'iz  des  marchands  &  ëchevins ,  au  nom 
d'I-zde ,  r.epui.ibnttoefiraudésdefigtaode 
fosune  de  florins. 

Ao  tefte ,  il  s'en  felloit  bien  que  cet 
tdi5cc  contînt  tour  rt-nn'accr.icntaue  l'hô- 
cel-dc- villa  occu;  c  aujourd'liui.  Irell  dit 
dans  le  contrat  de  vente ,  qu'il  croit  \  deux 
pignons  par-devant ,  &  au'il  tcnoit  d'unp 
partà la  maïfon  d'honorable  homme  £i  (àgb 

bce  I&nencbe  de  (  -  ifi.itlon  j  te  d'wKtt 
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part,  i  la  maifon  de  Gilles  Marcel ,  abou- 
tant  par-derriere  i  la  ruelle  du  Martrai  S. 
Jean  en  Grève-,  &  par-devant  à  la  place 
de  Grève,  en  la  ceniive  du  roi.  Cette  ruelle 
dti  Martrai  étoit  la  continuation  deyanie 
des  Vieilles- Garnirons,  qui  a  lung-tetns 
rhûtel-d»>Tille  dt  Tééik  de  S.  Icn 
en  Grève. 

L'hôtd-de-ville ,  tjui  avoit  M  Phabita- 
tioB  des  dauphiiis,  fiit  aolfi  celle  de  quel» 
eues  pWEviAtsdesfiiaF^aDdt.  leaa  Jureoal 
lies  Urfïns  y  demeuroit ,  lorfque  des  Cci- 
Ucats.qui  avoient  voulu  raflalTmer,  vin- 
stoc  dans  laplace^de  Grève ,  nus  en  chcmife 
dE  la  corde  au  cou ,  lui  demander  pardon. 

On  ne  fongea  qu'en  1532,  i  agrandir  ce 
bâtirrc- r  'eus  le  rt^nc  de  François  premier. 
Les  muions  voilincs  lurent  achetées  dans 
cette  vue.  ,  d.;  Il  1  ^  ;m!lct  Je  l'anncc  fui- 
vanre  ,  on  jeta  les  fondemcns  du  nouvel 
édifice  ;  ce  tut  k  corps^de-ville  en  cérémo- 
BÎe  qui  pofa  la  première  pierre.  Le  picemier 
&  le  fécond  ëtage  ne  fijrencâev^s  que  vers 
l'an  1^49;  mais  l'ordonnance  en  ayant  paru 
COthique ,  on  en  rétorma  le  deflin ,  qui 
mt  praoïilé  i  Henri  II ,  au  château  de  S. 
GenDain  ea  Laye, &  que  50  ans  wr&oo 
fiiivir ,  tous  le  legnef  Henri  IV.  'Tonieh 
face  du  crkédc  la  Grève ,  &  le  pavillon  de 
l'arcade  n'ont  t'té  finis  qu'en  léo6,  foui  la 
ptivité  de  François  Miron ,  qui  tcolt  en 
même  tems  lieutenant  civil.  La  tour  de 
l'horloge  &  la  grande  faite  neuve  le  furent 
en  ]6o8  ,  &  le  pavillon  du  c6zi  du  S.  Ef- 
prit  en  16 il.  our  la  porte  de  I  hûtel-de- 
ville  on  a  place'  la  (latue  cqucflrc  d'Henri 
IV,  à  demi-bolle  en  couleur  de  bronze  lur 
un  Ibnd  de  marbre  noir;  cec ouvrage  eft 
furc  nâMiocre. 

De  la  Grève ,  après  avoir  pafRlôiis  une 
arcade  ,  on  vient  À  rt'^;Iile  de  S.  Jcjn  ,  & 
eniuiic  celle  du  S.  Ge:  vais ,  qui  lÛ  uitc 
des  anciennes  paroifles  de  Paris,  Le  por- 
tail de  S.  Gervais  pa(Iè  pour  être  un  des 
beaux  morceaux  d'archtteâure  ;  il  eft  corn- 
pnft;  des  trois  ordics  grc"";  l'iiti  tlir  l'autre, 
le  dorique  ,  l'ionique  &  le  corintliien  , 
dont  les  proportions  fnnr  fi  rcgniiercs  , 
qu'il  n'y  a  r  cn  au-dcf(îis  dans  les  ou- 
vrages modctneslcs  plus  fomptucux.  Les 
colonnes  doriques  U>nc  en{;4fi<.cs  d'un  tiers 
dans  le  vif  du  bàtîinent,  &  noies  juTqu'â 
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la  troifieme  partie  de  leur  hauteur  ;  ie 
rcfîc  efl  cannelé  de  cannelures  i  cûtc-s.  Cel- 
les des  antres  ordres  font  dÀaChêes  &  boci 
d*(Euvre,  &  ne  font  chaf^gfo  que  des  «cw 
nemens  qui  leur  font  propres.  Ces  trois 
ordres  enfemble  font  une  fabrique  de  16 
toifes  de  hauteur,  qui  offre  à  1^  vlj  un 
grand  obier  ;  ce  portail  fitt  achevé  en  1617. 
Louis  XIII  y  mit  la  première  pierre. 

£n  pourfuivant  fon  cbeniB  dans  la  mtt 
S.  Anroine ,  on  voit  l'êglilè  qu'on  appefldc 
les  grands  }éfuius  avant  t'extinâion  de 
cet  ordre  en  France,  dédiée  â  S.  Louis , ^ 
fort  décorée  ;  elle  a  été  finie  en  1641  \ 
toute  l'architeâure  eft  de  l'ordre  oonn- 
thien ,  &  Ion  ddne  eft  le  pfemier  qu'on  a 
fait  ï  Paris. 

Vis-â-vis  de  cette  églife  cil  \à  rue  de  la 
Couture  ou  de  la  culture  fainte  Catherine, 
appellée  ainfî  d'une  églif  e  de  ce  nom ,  qui 
fiit  bâtie  du  tems  de  S.  Louis ,  aux  dépens 
de  quelques  officiers  de  fa  mailon ,  qui 
(oienr  entr'eux  une  efpece  de  confrairie. 
On  voit  dans  cette  églife ,  entr'autres  tom- 
beaux ,  celui  de  Réné  de  Birague ,  cardi- 
nal ,  aux  funérailles  duquel  aflifla  Henri 
III  en  habit  de  patent,  avec  tous  lêa 
fe  i  gn  curs  de  ik  cour,  vêtus  de  blanc  oonune 
lui. 

La  place  Royale  doit  Ton  commencement 
â  plufleurs  particuliers  qui  la  firent  conf> 
truire  en  1604.  Les  maifons  qui  la  for*» 
ment ,  font  d'une  même  fymmétrie ,  &  elles 
ne  furent  achevées  qu'en  1660.  Cette  pface 
occupe  le  même  lieu  qui  avoit  fervi  de 
jardin  au  palais  des  Tournelles,  fifué  du 
cCté  du  rempart ,  où  François  I  &  queU 
ques  rois  fes  prédéceflèurs  avoient  tenu 
leur  cour.  Cadierîne  de  Mêdicis  le  vendit 
i  pTnfïenrs  pardcuKers  qui  élevèrent  (ce 
mai'bns  que  l'on  y  voit  â  préfent;  &  la 
rue  des  l'ourn  elles,  fituéeprèsdu  rempart, 
en  a  retenu  le  nom.  La  place  Royale  elî 
parfaitement  quarrée  &  coupée  de  trente* 
fîx  pavillons  &cvis  d'une  même  ordini-» 
nancc.  L'cTpace  du  milieu  offre  un  grand 
prtui  enferma  dans  une  pjiiilijde  de  ferj 
c'efl  l.i  qu'on  a  placé  la  flafue  c'quelhe  de 
Louis  XilL  La  figure  du  cheval  efl  un 
bel  ouvrage ,  fait  pour  Henri  II  par  Danid 
Ricci  irclli  n  •  â  Volterre  en  Tofcane  ,  & 
difciple  de  Micbcl-Ângc  la  figure  du  roi. 
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£ûte  par  Biard ,  eft  bien  lignée  de  répon- 
dre i  h  beaiitë  du  cheval.  On  a  die  â  ce 
fujet,  que  le  ch^vA  fur  lequel  eft  monté 
Henri  IV  au  milieu  du  poru-neuf,  con- 
viendroit  â  Louis  XIII ,  &  que  celui  de 
Louis  XIII  convicndroTt  à  Henri  IV. 

La  Battiile  étoit  autrefois  une  porte  de 
la  trille.  Cette  fortercflè ,  bâtie  en  13^0  , 
fous  le  règne  de  Charles  VI,eft  compoft'e 
de  liiLC  ^'ijfT'es  tours  rondes,  join  es  l'une 
â  Taucre  par  des  maHiis  de  même  hauteur 
&  de  même  épaii&or,  donc  le  dédits  eft 
en  temllè-  Entre  ces  tours  on  trouve  une 
cotir  qui  fert  de  promenade  aux  perfonnes 
qui  font  les  moins  refTcrrées  Jan^  cette  pri- 
ion.  La  porte  S.  Antoine ,  qui  ell  à  cûti- 
de  la  Baihlle,  lïfc  qui  conduit  au  fauxbotirg 
nommé  S.  Aatoiae ,  fiit  bâtie  fous  Henri  11 
pour  fcnrîr  arc  de  triomphe  i  ce  monar- 
que ;  on  l'a  rouverte  &  élargie  depuis  peu 
d'années.  Entre  cette  porte  &  le  bal  bon 
une  rampe ,  pour  rendre  l'accès 
du  teibpart  plus  &cile  aux  carroflès  qui 
vont  au  Cours. 

Dans  le  feiuboirr/;  S.  Antoine  cfl  l'ab- 
baye de  ce  nom  :  on  commença  d'cicver 
cette  maifon  Tan  1 193 ,  &  elle*  tut  acheve'e 
fenis  le  règne  de  faint  Louis  »  qni  affifta  i  h 
dÀlicaceae  l'cglife,  avec  la  reine  Blanc j-.e 
deCaflilIe  Ta  mci  e.  On  voit  â.ins  Ij  niome 
rue  la  manutadute  où  l'on  puiitâc  où  l'on 
étame  les  glaces  de  miroir;  on  les  fiuid  i 
Cherbourg  &  i  Saint-Gobin. 

Un  peu  au-delà ,  eft  le  couvent  des  Kc> 
pus,  qui  fiir  commencé  en  159+.  Vincent 
MaHart  ou  Muflàrt ,  parifjcn,  en  a  été  le 
fondateur ,  te  réforma  le  tiers  -  ordre  de 
iàint François,  que  l'on  nomme  ordinaire- 
ment ter  p/nîtens,  ic  qui  nVtment  aupa- 
ravant q'!c  pour  les  féculiers.  Maflart  en 
fit  une  règle  particulière,  &  s'établit  dans 
le  village  de  Picpus ,  dont  ces  religieux  ont 
reçu  le  nom  que  le  ^uple  leur  a  donné , 
maigri  tous  loirs  ftuns  a  garder  edaî  de 
pe'niiens. 

£n  prenant  le  chemin  de  la  ville,  on 
paflè  devant  une  mai  on  nommée  RtuilU. 
Dom  Mabillon  rapporte  dans  fa  Diploma- 
tique ,  que  les  rcns  de  la  première  race 

avoicnt  un  palais  en  cet  endroit  -  là  ,  & 
que  ce  fut  dans  ce  palais  que  Dagobcrt 

cjpudia  Gonutnide  fa  preniere  femme  1  i 
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caufe  de  fa  ftérilité,  &  qu'il  prit  i  faplacà 
Nantilde ,  une  des  fuivantes  de  cette  reine. 
Il  n'efl  rcfL'âucun  veflige  Je  ce  p 

La  première  chofe  remarqij^blc  que  l'on 
trouve  en  rentrant  dans  la  ville,  tl^  1  ar- 
fenal  :  il  lut  biti  par  Chailcs  V  en  même 
tcms  que  laBafiille.  C'eft  dans  ce  lieu  que 
Ton  rondoit  autrefois  l'artillerie  pour  U 
défenfe  du  royaume,  &  l'on  y  garde  en- 
core les  poudres  &  les  canons.  Au  milieu 
de  ce  château  éroir  une  tour  qu'on  appcl- 
Hinit  la  tour  Je  Billi.  Le  tonnerre  étant 
tombé  deflîis  le  19  juillet  1538,  mit  le 
feu  â  plus  de  100  caques  de  poudre  qu'on 
y  conrer\'oit.  Outre  que  cette  tour  lue 
ruinée  jufqu'aux  ibndemens,rexpiolionfuC 
telle  mie  les  pierres  furent  emportées  ju^ 
qui  1  égtife  de  £iînt  Antoine  des  Champs , 
&  jufqu'i  des  endroits  de  la  ville  fort  éloi- 
gn:;s.  Les  fonderies  furent  bâties  en  1549, 
par  ordre  d'Henri  II.  Confervons  ici  cette 
belle  infcription  qu'on  lit  il  la  porte  d'en- 
trée d'un  bâtiment  qui  litentûc  ne  fubfif- 
tera  plus: 

/Etiut  hie  Htarieo  ptdaada  ula  mSiiif» 
tratf 

Tela  gigitmtos  deheUatura  furores. 

Les  ofleftins  ont  leur  couvent  tout  pro« 

che  de  rarfenal.  Quelques  auteurs  difcnc 
que  ce  lieu  avoit  été  occupé  auparavant 

fjar  les  carmes  de  la  place  Maubert,qui 
'abandonnèrent  afin  d'être  plus  pr(!-s  de 
runtverlît^,  o&  ils  alîoient  étudier  pour 
ohten'r  des  degrés.  Le  nommé  Jacques 
Mdrcd  i\:int  acheté  cette  place  en  1318, 
y  établit  les  céieRins  nouvellement  venus 
d'Italie ,  dans  une  haute  réputation  de  fain* 
teté  de  vie.  Le  roi  Charles  V  leur  donna 
de  très  -  grancJs  biens,  fit  coii/liiii:c  IV- 
filife,  &  y  mit  la  première  pierre:  cette 
é^ljfe  eft  d'une  firoAure  coue-â-fittc  gidp 
fiere. 

La  paroiflè  de  faint  Paul ,  qui  eft  ceffe 

de  tout  le  quartier ,  étoit  la  paroiflè  royale 
du  tems  que  ks  rois  occupoient  l'hôtel  de 
faint  Paul ,  ou  le  palais  des  ToumeQes.  £• 
bâ'iment  de  l'églifcqui  eft  d'nnemaçon- 
nerie  épaiffe  &  gothique,  fiit  flev^  fous  !c 
règne  ae  Charles 

AfTez  prc's  de  li  eft  le  couvent  des  fi'- 
ks  de  f  Ave«Maria,  dans  une  rue  maaaiià 
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d.'s  Ssrr/es.  0-:$  reîij/tcufa  font  de  Tor- 
dre de  Càinto  Claire,  &  vivenr  dans  '  ic 
trcs-^andc  aurénté»  ne  mangcaiu  jamais 
de  viande,  &  ae  portant  poinc  de  linge. 
Oncre qu^elles  vont  nuspieds, fans fanda- 
les  &  ùa%  aucnne  dia^i^ire,  elles  tint  1*^ 
troice  obfervanc?  fiicnce  peif''riiel, 
pour  ïcqzt\  le  hcx  fer.e  n'cll  puiuc  r.c. 

Vn  va  de  co  c.uvent  au  bord  de  la 
rivière,  travcrfer  le  pont- Marie,  appelle 
ainfi  de  Chriflophe  Marie ,  qtii  en  jeta  les 
fondations  en  loi  3.  Le  pont  eft  de  pierres 
de  taille  &  compcfé  de  cinq  archés ,  fou- 
tenues  fur  quatre  pil-s  &  f  ;  deux  cultes. 
Il  eft  couvert  de  .  lioccupc'espar  dif- 
fifrens  ouvriers,  &  ii  /.c  tut  achevé  qu'en 
ttf^f  ;inais  foie  pa;  la  âiite  de  Tarcbiteâe 
ma  avoit  mal  confirait  la  pile  du  côîi  de 
I  isie  Notre-Dame,  foit  par  l'Aranlemene 
que  lui  donna  un  trop  fort  débordement 
de  la  rivière ,  une  partie  de  ce  pont  fut 
emportt'e  la  nuit,  au  mois  de  mars  1658, 
&  quantité  de  perfonncs  y  périrent  ;  on  a 
ràabli  les  deux  ^ches,  mais  on  n'y  «pas 
&evé  de  maifc  n<r, 

I.'islcNotrc-Dsme,  où  ce  pont  conduit, 
a  pris  Ion  nom  de  i'i^UiC  cachcdr  Je ,  dé- 
diée â  la  fàinte  Vkvgs  »  â  laquelle  cette 
îsie  appartient  en  propre;.  Tootes  les  mai- 
ions  qtt*on  Y  vc*^  ont  iti  bâties  dans  le 
dernier  fi.  ::'  :  ;  ■  -'  'foir  auparavant  qu";;Tic 
prairie  ^llc  L  ..'t ,  •:  i  fei  voit  de  pron;c- 
nadc  ail  m>jru  pcrr-le  ;  route  l'isie  ell  re- 
vécue àj.,\s  fon  er.ceir.ce,û'un  quai  Iblidc 
de  pierres  de  f'!!*"  !•  s  ru?s  qi'.:i ,  srrrgc.-r; 
l'i'J-:  fer.:  drclccs  t-i  aboutiilcnt  à  la  xi- 
viere. 

Cn  r  -  cette  isîc  par  le  po-:  de  la 
Totltn;;^!^ ,  i'un  des  cruis  qu'on  a  conilmics 
pour  y  arriver.  Il  c(l  de  pierres  de  taille 
wsc  un  trottoir  de  chaque  côté  pour  les 

Îcns  de  pied  ;  on  lai  a  donné  le  nom  de 
'our/iflle ,  à  caufe  d'une  tour  c^ttarrcc,  qui 
fe  trouve  fur  le  bord  de  l'autic  cûti.'  de 
l'is'c;  Notre-Dar'ie ,  &  dr,ns  laquelle  on 
enfcrnie  ceux  qui  lune  conciamnvs  aux  ga- 
lères, en  attendant  que  la  chaîne  parte 
ur  MarfciUc,où  ils  font  diAribu^  pour 
ftfvice  dés  çaferes  de  fa  majcfk'. 
La  porte  de  faint  Bernard ,  qtii  fe  trouve 
â  peu  de  diflance  du  pont  de  là  Tournclle, 
B  pris  foii  nom  du  coUcge  des  bernaidias 
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qui  efï  â»ns  le  voHÎAage  ;ccne  porte  toatè 

modîrnc  n'a  que  huit  toifcs  de  large. 

La  rue  de  Seine,  l'uoe  d^;  ce  fauxbourg, 
conduit  à  celle  de  faint  Viôor,  où  Vzi 
cr;-7s  l'abbaye  de  ce  nom.  Cette  maifon 
elî  ^.-it  ancienne;  Loutt  le  Gros,  roi  de 
l'nnc,  y  fit  t'Icvcr  de  prends  hâtimcps, 
.  djnna  Jcj  biens  tiCi-conliOtrabics  : 
il  Ht  c  nOrrire  «ne  églife  en  1 1 13  dans  le 
même  c;v!roi;,  où  il  rcfte  encore  une  cha- 
pelle ar.r  crnc  deniete  le  chœur;  Guiî- 
iauiae  de  Champeanx,  archidiacre  de  Yé^ 

f;life  de  Paris,  «  depuis  ^véque  de  Citi- 
ons, fut.  le  premier  qui  înllitua  la  con- 
grégation de  famt  Vidor,  fous  la  rcc!e 
de  faint  Augullin.  Les  jardins  de  cette 
maifon  font  fort  fpacteux,  &  ce  qu'elle  a 
de  meilleur ,  c'ed  une  bibliocheque ,  Tane 
des  plus  nombrcufes  de  I\ir;r_  de 
(aifiT  Viâorfut  relevtc  tn  i  ^  1 7 ,  lou^  I  iiii- 
coi5  I ,  &  elle  n'cft  pas  encore  ac'icve'e.  Au- 
delà  de  faine  Viâor  clt  i'hùpirai  de  la  l  i* 
rié  £c  celui  de  la  Mifîfricorde  :  après  cet 
deux  bûpicsux  0»  ctonve  le  jardin  royal 
des  plantes. 

Lcuis  XIII  a  établi  ce  jardin  en  1 31$. 
II  eft  embelli  de  grandes  ferres  chaudes  & 
froides,  &  d'un  très -beau  cabinet  d'hil^ 
toir-  raciirelle.Oa  lâic  chaque  année  dar.s 
ce  jr.:  .in  des  cours  de  botanique, de  cby* 
.-r.ie  &  d'anatomic. 

On  dcfcend  de  là  vers  l'hôpital  général^ 
ap;  -lU  /a  Sdlpecnere  ,  valic  mailbn  qui 
p>r.:c  renfermer  quatre  â  cina  mille  pctfon- 
i.^^'fan  églife  eft  dédiée  \  faint  i^cnis: 
an  montant  un  peu  plus  haut,  au  fortir  de 
la  Salpctricre ,  on  trouve  une  grande  place 
où  l'on  c:^nt  le  marché  aux  chevnir(. 

La  maifon  des  Gobelins  ti\  prcfquc  la 
dernière^ du  fiuixboarf  lâint  Marceau,  le- 

Îuel  éioic  un  quartier  entiéiremeatféMré 
e  la  ville ,  dans  le  tem«  que  Parit  «oit 
moins  l'-.ndu  qu'il  ne  l'cfl  aiiior.rd'îiui. 

le  de  faint  Marcc! ,  qu'on  voit  dans 
ce  tauxbcurL;,  a  t.':c  fondtC  pcr  lioiland  , 
comte  de  iilayc ,  neveu  de  CharlemagnCy 
qui  iît  beaucot!p  de  bien  aux  chanoines 
qu'il  y  mie  Cette  églife  étoit  autrefois  fous 
h  ti'trî  de  faint  Clément;  mais  le  corps 
de  fair.:  Marcel ,  Lvcquc  de  l'^ns ,  y  ayant 
été  trouvé,  clic  en  prit  le  nom  qu'elle  a 
toujouis  codcrvé  ocfob;  c'efi  une  des 
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coUéjtalcs  dépefuhnrcs  de  Tarcbe- 
vêcfa^.  PieireLombara ,  fumomtn^  leMah- 
tndttfememxs ,  eft  enterrt?  dans  le  c'  œur 
de  cette  ^gKfe  ;  les  bacheliers  en  licence 
font  obliges  d'affifler  au  fcrvice  folemnci 
qu'on  dit  pour  lui  cous  les  ans ,  &  ceux  qui 

? manquent  font  condamnes  â  une  anien<ie. 
I  en  Son  de  conndtte  ladurte  des  folies 

himisines- 

Lc  couvcnr  des  cordclicres  eft  dans  co 
quartier.  Thibaut  VU,  comte  de  Ch«nipr.- 

¥M  &  de  Brie,  le  fonda  prcmiJrcment  d 
iiqrest  d'où  il  fut  transféré  à  Farts  ;  en 
de  tcms  après.  Marguerite  de  Provence, 
femme  de  faituLonis,  fit  commencer  i'tf- 
glife,  &  Blanche  fa  iiiie  ,  veuve  du  roi 
de  Caftille ,  qui  y  prit  le  voile .  donna  de 
grands  biens  pour  l'augmenter.  Ces  rcli- 

Sicufes  font  ho'^piralieres,  6c  fuivcnt  l'ordre 
c  faiiu  Fran(,ois.  Saint  Médatd  cft  la 
roiffe  de  roue  ce  quartier. 

Un  trouve  enfuite  Tcglife  de  faint  An- 
dré des  £cotlois,  dans  laquelle  on  a  ^ev^ 
un  monument  pour  y  mettre  la  cervelle  de 
Jacques  II  roi  d'Angleterre  \  c'eû  tu»  idée 
bien  bilàrre. 

Le  quartier  de  l'unîvcrfîtc  ,  l'un  dés  plus 
anciens  de  P^iis  y  occupe  un  très -grand 
efpace ,  qui  fait  pcêfque  la  quatrième  partie 
de  la  cite: il  en  étoic  même  it^paré  autrc- 
fbîseoinnie  on  lieu  particulier ,  avec  l<!q>)cl 
la  communication  n'écoit  pas  tout-â-(àic 
libre,  parce  que  les  écoliers  faifoienc  fou- 
vent  des  tumultes  qu'il  n'étoit  pas  aile  d'ip- 
paifer.  Philippe  Augufte ,  avant  (un  départ 
pour  la  Paleftine ,  où  il  alla  avec  Rkhatd 
Cceor  de  lion,  roi  d'Auglecem,  pour  âite 
h  guerre  aux  Saraft»,  ordonna  qa*on  en- 
fèimlt  ce  quartier  de  murailles:  ce  qui  fut 
exécuté  en  1190.  11  fut  entouré  de  iuilJs 
profotKls  ,  &  de  murs  très  -  folides ,  fuute- 
Bus  de  tours  d'efpacc  en  efpace, avec  des 
portes  qui  étoicnt  autant  de  petites  forte- 
reffts ,  i  [a  faveur  d;.rqiiet!ss  on  pouvott 
fc  litfendre  vif^otireiKcmcnr  ,  avant  qu'on 
eût  inventJ  l'arriHerie.  11  ne  lefle  p!iis  rien 
de  ces  murailles ,  &  l'on  a  conibié  !es  lol- 
îh,  fur  Icfquels  on  a  élevé  des  maiions. 

Le  colle|$e  des  bernatdint»_  qui  adonné 
ton  nom  i  la  rue ,  eft  d'ancienne  fonda* 
tion ,  &  appartient  à  l'ordre  i  c  Citeaux. 
L*éûiii«ui  de  l'éj^  «ft  ua  dc&  beaux  £p(lu- 
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ques  qu'il  y  aie  en  F/ance.  En  fortanc  des 
bernardins,  otl  trottve  i  main  gaucbe  1*^ 

glife  de  faint  Nicolas  du  Cliardonnet ,  ainfi 
nommée  à  cauic  que  le  premier  bâtiment 
fut  pofé  dans  un  lieu  inailce  &  tout  rempli 
de  chardons.  Les  chanoines  de  faint  Viâot, 
A  qui  ce  terrein  appartcnoit ,  le  donnèrent 
vers  l'année  1145  ,  povir  y  bâtir  nne  pa- 
roiflô;  le  féminaire  q»n  eil  h  cùtc  de  cettu 
é^lile  cfi  le  pliis  ancien  de  tout  P.ris.  A 
une  petite  difbnce  cil  im  r.u;rc  féminaire 
lit  des  Iiont-enfj.ns ,  d irisé  par  ks  J^tCS 
de  \z  Mtiéricordc  de  f&inc  Lazare. 

La  ptate  Macberr,  que  l'on  trouve  au 
bcs  de  la  rue  faint  \  ''1or,  a  tiré  fon  nom  , 
(uivant  qiielfiUL^i  hi<'.oriens,  d'Albert  le 
Grand ,  qui  fut  en  fon  temt  la  gloire  de 
i'univeriicé  Paris.  On  dit  que  ce  doc- 
teur ,  api  es  avoir  enfeign^  â  Cologne,  vint 
ici  continuer  les  mêmes  exTcjces ,  &  que 
la  clafTe  n'étant  pas  .iniz  fp',:!cj'e  pour 
conronir  tous  les  écoliers  '■\:\  le  venoient 
écouter,  il  tiit  obligé  ce  Êiire  Tes  leçons 
au  milieu  de  cet:«;  place,  qui  CD  a  &e  a^ 
pelice  plae*  Mauhert^  comme  <[m  dÎFoit 
place  de  maître  Anbert:  c^eft  aufoartriiuï- 

un  des  marcliés  de  la  ville. 

Les  carmes  qui  ont  leur  cfMivcnt  dans  ce 
li;ju  ,  ont  été  origiiuire.-ncnt  fondés  par 
faint  Louis  qui  les  avait  r  rienés  de  laPa-' 
Iclline.  La  reine  Je.:.  ;.e,  femme  de  Phi- 
lippe le  Long,  leur  laitTà  de  très -grands 
biens  par  fon  teftamenc  de  l'année  1 349. 

En  montant  plus  iuut  ,on  va  au  coUege 
de  Is'avarrc  ,  fc^é  l'an  i  ,  par  la  reine 
Jeanne  de  Navarre ,  femme  de  Phi'ippe  ]é 
fiel  ;  la  fondation  del'^ ife  de  faint  Etieno» 
du  Monttfiiu^  in-£fliii  de. M  collège, 
c'I  Cl  aadejioe  qu'on  n'en  conuolt  pas  le 
tcms. 

De  cette  églife  il  y  a  un  panàge  de  com- 
munication dans  celle  de  fainte  Geneviève. 
Clovis.,  dit-on,  fon  premier  fondateur,  la 
dédia  d  faint  Picn  e  &  à  faint  Paul ,  donc 
elle  a  long  -  reni-.  potié  le  titre  :  il  y  mit 
des  chanoines  ft^i  il  ICI  s  (:ui  y  demeurèrent 
jtifqu'i  l'onzième  tiecle.  Ccmme  leur  con- 
duite étoit  tr<îi-iriégUïietetLo"i>'c Jeune 
les  obligea  de  vivte  en  communauté»  &  de 
-preiidre  ta  règle  de  faint  Auguftin.  On  fk 
venir  douze  clianoincs  rt'^iiliers  de  faint 
Vidor^foui  étabLc  cette  tcl'osxas»doat 
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l'abbé  Sagir  eut  le  foin;  &  la  lesle  de 

faînt  AtignfKn  s'y.eff  toujotin  eotner^Sc 

depuis  dans  toute  fa  pureti? ,  cnforte  cjiic 
cette  maifon  cû  devenue  la  première  de 
cette  congrégation  en  France. 

L'abbaye  w  fainte  Geneviève  a  été  fou- 
Vent  niinée  par  les  Normandt  flc  les 
nvis»  dans  le  tems  qii'eîle  croit  hors  de  la 
vu^  j  mais  les  Parilicns ,  donc  le  zete  a 
toujours  été  fort  grand  pour  leur  parrone, 
répéroienc  prelqu'autikâc  les  dommages  que 
ces  barbares  y  avoientcauflfs.  L'an  1483 , 
le  vendredi  7  juin,  i  neuf  heures  du  loir, 
le  tonnerre  tomba  fur  le  cloclier ,  bâti  de- 
puis plus  de  neuf  cent";  ans;  les  cloches  fu- 
ient fondue  ;  &  ce  clocher ^  qui  étoit  cou^ 
vert^e  plomb ,  demeura  conftimé.  Le  corps 
^  f.iinre  Ccncv'eve  f'erriore  le  yrand 
autel ,  djns  une  chillc  (biireniie  par  qua- 
tre c(  îonnes  ioniques  ;  !c  tombeau  lie  Clo- 
vis  ei\  dans  le  milieu  du  chœur. 

LVglife  de  faint  Hilaire ,  paroifTc  d'une 
pnrtie  de  ce  qu.irtier,  eft  d'une  ancienne 
fundation.  On  va  de  fà  dans  la  rue  faint 
Jacques,  qui  commence  au  petit  châtclet, 
â  l'extrémité  du  petit-pont.  Le  petit  chà- 
teîet  eft  une  manière  de  fbrrereHè  antique, 
comporte  d'une  groflè  maflc  de  bâtiment, 
ouverte  dans  le  milieu,  qui  (èrvoit  autre- 
fois de  porte  à  la  ville,  auffi  bien  que  le 
Ijrand  c!  àtefct,  dans  le  tenn  qu'elle  n'avoit 
point  d'âutre  t'rcnJuc  que  l'isk  du  palais  ; 
ce  bâtiment  fut  réparé  par  Je  n».  Ro- 
bert. 

En  montant  vers  la  porte  où  finit  îa  rue 
Sùnc- Jacques,  eft  1  egl ife  faint  Scverin,  fort 
«nciennCf  pmTque  le  fondateur  dont  elle 

rrte  le  nom  vivoiedu  tems  de  Clovîs.  qui 
fît  venir  de  Savete  pour  le  guérir  <Pune 
fièvre  dangcreut ,  dont  il  le  traita  par  des 
prières,  &.  il  fe  rétablit.  L'églife  de  famt 
Yves  eft  un  peu  pfw  haut;  elle  fut  bâtie 
Tan  134^,  par  une  confiairie  de  fitetons, 
qui  éroit  alor«  1  Faris, 

En  avançant  dans  la  même  rue,  on  trouve 
le  couvent  &  l'e^lifc  des  marliurin< ,  ou 
trinitaires.  Le  couvent  fut  fonde  par  làint 
Louis;  &  Robert  Gaguin,  général  de  l'or^^ 
dre ,  nt  bâtir  l'églife ,  qu'on  a  embellie 
depuis  quelque  tems.  On  paflè  enfuitc  de- 
vant l'églife  de  faint  Benoît ,  dont  on  dit 
que  faint  l^dûs,  évéqiie  de  Faris  ,  a  âtf 


PAR 

le  fondateur.  Le  bâtimeot  eft  ftct  fimple 
&  fort  gFoflîer. 

De  raiitre  ciké  de  îa  rue,  fe  trouve  le 
co'Ici^e  royal ,  qui  doit  fa  fondation  à  Fran- 
çois i.  Les  protellèurs,  au  nombre  de  duc- 
neuf,  font  gagés  du  roi.  &  bot  une  ef- 
pece  de  corps  féparé  de  Puniverfiré ,  i  la- 
quelle ils  ne  laifi'ent  pas  d'être  fournis. 

A  quelque  diftancc  de  lâ ,  eft  la  place 
du  puits  Certain ,  au  haut  de  la  rue  Saint- 
Jean  -  de  -  Beauvais.  Ce  puiii  tut  fait  ven 
l'an  15^6  par  Robert  C^tam,  pour  lors 
curé  de  l'églife  de  S.  Hilaire,  &  nommé  pre- 
mier principal  du  collège  de  fainte  Barbe. 
Cette  e^lifc  a  été  bâtie  dans  la  cenfîvedu 
chapitre  de  S.  Marcel  ;  âc  dumne  ce  cha« 
pirre  avoîf  autrefois  droit  de  HdHce  hante  » 
moyenne  &  baffe  dans  rtnîr  cv  qi;:uticr- 
la  ,  c'érojcau  puirs  Ctrrain  que  le  i.iiloient 
ordinairement  les  punirions  corporelles  ,  en 
exécution  des  fentences  de  la  même  jurif- 
diôion  ,  &  principalement  lorfaue  quelque 
criminel  avoit  été  condamné  a  mort. 

En  rentrant  dans  la  nie  Saint-Jacques , 
&  montant  un  peu  plus  haut,  on  voit  le 
collège  du  Pieffis,  qui  eft  un  des  plus  beaux 
de  l'univerfité;  le  ouxitnid  de  Richetieu 
ayant  laiflé  une  fomme  conlidérable  pour 
le  faire  rebâtir.  A  cinquante  pas  de  ce  col- 
lège, eft  Celui  qu'on  appelloit  encore,  il 
y  a  deux  ans ,  des  jffuiKs ,  &  qu'on  avoit 
nommé  fort  brig-tems  le  collège  de  Cler» 
mont.  Vis-à-vis  eft  le  grand  couvent  des 
jacobins ,  nomm^  originairement  les  fre' 
res  prfekeun ,  de  l'ordre  de  fiuDt  Dmdî* 
nique. 

Au  fortir  des  jacobins ,  on  vient  â  S. 
Jacques  de  Haiic-Pas,pan)i^  de  tout  ce 
quartier.  Le  féminaîre  de  S.  Magloire , 
aujourd'hui  gouverné  par  les  pcres  de  l  ora. 
toire ,  elt  prefque  contigu  â  cette  égliie. 
Un  tiouveenfuitele  couvent  des  urfultnes» 
celui  des  feuillandnes ,  &  ceHiî  des  car- 
mélites. L'églife  de  ce»  denderea  eft  déco- 
rée de  rableaux  des  plus  grands  maîtres, 
de  la  Magdeleine  de  le  Brun,  de  la falu- 
tation  angélique  du  Guide;  9c  tOUte  f« 
voûte  de  l'églife  eft  de  Champagne. 

Le  Vakle-Graoe,  fnn  des  pnB  fueep> 
bcs  (^difrccs  qu'on  ait  élevés  en  Francedans 
le  dernier  lîecle,  eft  fitue  de  l'autre  côté 
dci  cajrméliceii  te  occupé  par  des  reli- 

gieufes 
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Sieufcs  de  Tordre  deS.  B?noîc,  quî  aroîent 
ti  fimdëes  autrefois  près  du  village  de 
ffievre»  en  un  lieu  appelliî  Val  profond 
6c  ton  incommode  à  caufe  des  marécages. 
Elles  fe  logèrent  en  1611  au  fatixbourg 
S>  Jacques  ;  &  la  reine  Anne  d'Autriche , 
jNKir  tendre  grâces  à  Dieu  de  fbn  accou- 
cliernent  de  Louis  XIV ,  après  ii  ans  de 
HérWité,  fit  jeter  les  fondcmens  du  bel 
<?dih"i:e  qui  porte  le  nom  àc  ^j'-Ji-Chace. 
La  coupole  de  cette  églife ,  peinte  à  tref- 
queparMignard ,  eft  d'une  grande  beauté. 

tk  fmtmtdaDS  la  ville  par  la  rue  d'£a- 
ftt,  on  tmawe  ta  maifon  des  pères  de 
l'Orato're ,  appcIIJe  Vinjhtutioa ,  fondée 
en  i6yo  par  M.  Pine'tte,  fecretaire  de 
-  Gadon  de  France ,  duc  d'Orléans. 
A  peu  d«  dilbnce  de  i^,  «n  defccn- 
dant ,  eft  te  couvent  des  chameox ,  de  la 
foniîatio/i  de  S.  Louis ,  qui  leur  donna  le 
%ieujt  château  de  Vauvert ,  habité ,  felon 
les  hiftoriens  de  ce  tems-li  ,  par  les  dia- 
bles ,  enforte  que  la  rue  en  fac  nommée 
la  ruf  S  Enfer;  mais  fuivmt  la  vérité,  & 
les  vieux  titres  dans  lefquels  on  lit  l'ia.  in- 
ferior,  ces  mots  ne  fignifient  autre  cliofe 
que  11  r  r  h  jfj'e,  parce  que  ccrte  rucétoir 
plus  iMiïè  que  la  rue  S.  Jacques,  qu'on 
appdioit  la  rm  kuut^  via  fuperior  {  c'ett 
ami  pour  cette  raifoo  que  réglife  pjroif- 
fiaJe  de  S.  Jacques  eft  nommée  du  Haui- 
pis  j      j/.Mj  pjJJ'::.  Les  chartreux  occu> 
pent  un  terrcin  qui  eft  plus  grand  qu'au- 
cune autre  <les  maifons  religieufi»  de  la 
irtUe  &  àm  fMnboui»  de  Paris.  Ce  &t 
decfltm  mailbn  que  Henri  III  partit  le 
IJ  mars  15^^,  avec  foixante  des  nouveaux 
pénitens  dont  ^  itcÀt  i'infticureiir,  pour 
aller  i  pied  procelîtoanellement  i  l'eglife 
Noae-Dame  de  Cliaitces ,  d'où  ils  tevin- 
ccne  deux  jours  après. 

Apcés  awotr  pafté  par  l'endroit  où  étoic 
la  porce  de  S.  Michel ,  qui  a  étc  abattue, 
on  entre  dans  la  rue  de  la  Harpe ,  où  fe 
peéTente  la  SoctMone,  vtenx  collège  réta- 
bli magnif  iquement  de  fond  en  comble  par 
le  cardinal  de  Richeîîtn  ,  &:  en  confc- 
quencc  ce  cardinal  y  a  un  tombeau  ma- 
gnifique ,  un  des  chets-d'œuvres  de  Girar» 
den.  La  hibtiocbeque  de  cect«  maifon  eft 
one  des  plus  belles  de  Paru.  On  y  montre 
an»  traduâion  ftancoifcdc  Ho^USCtin^ 
ToatXXlV, 
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nufcrire,  dédite  au  roi  Jean,  &  enrichie 
de  miniatures  où  règne  l'or-couleur  très- 
bri!Ianc,  &  dont  on  ïffuMt  la  compofi- 

cion. 

Après  que  l'on  ert  entre'  dans  la  nie  de 
la  Harpe,  en  traverfanc  la  place  de  Sor- 
bonne,  on  trouve  le  collège  d'Harcourt» 
fondé  en  1180  par  Raoul  d'Harcourt. 
chanoine  de  l'églife  de  Paris.  Plus  bas  elt 
rév;lile  paroiiîiale  de  S.  Cùnie,  bâtie  en 
121  z  par  Jean  ,  abbé  de  S.  Gcrmain-des- 
Prés,  Près  de  cette  églife  ,  tA  !a  maifon 
de  S.  Côme ,  deftinée  i  Tétude  de  i'aoa- 
tomie  chirurgicale.  Dans  la  même  me  de 
la  Harpe ,  font  les  ruines  du  palaît  dct 
Thermes,  dont  j'ai  déi4  parlé. 

A  Texiréniité  de  la  rue  delà  Haipey 
en  lournant  i  gauche»  «n  entre  dans  celle 
de  S.  Andrj-des-Atcs ,  oà  eft  I  t^life  pa- 
roiffialc  de  ce  nom.  Ce  n'étoit  autrctois 
qu'une  petite  chapelle  au  milieu  d'un  cliamp 
planté  de  vignes  kc  d'arbres  fruiriers.  Quet- 
ques  antiqtidres  croient  nue  ceoe  le^ifo 
a  étéappellée^.  Jtnâré-atf-Arct^  \  caufo 
c!''!r  L-r.in,^  ia.-iHin  qui  troir  proche  de  U , 
où  iti.  t'ctjhci.'.  allaient  Iciuvent  s'exercer  â 
tirer  de  l'arc. 

Les  quatre  portes  sar  tefquelles  «n  ctt" 
troit  de  la  ville  dans  le  &uxboiir^  S.  Ger- 
main ,  (avoir ,  la  porte  à  Laquelle  on  don- 
noit  le  nom  du  fetixbotirg ,  la  porse  Dau- 
phine ,  celles  de  BiifTy  iS.,  Je  Ne  le  ,  ay.mc 
tté  abattues ,  tout  ce  qiurtier  cA  devenu 
un  des  plus  grands  de  FtuiSf  êl  nt-diifliit 
des  plus  bellët  villes  de  France ,  cant  pour 
la  quantité  d'hdcels  nugniiiques  qui  le  cotn- 
pofent ,  que  pouf  la  mBhitnde  du  penpto 
qui  s'y  rencontre. 

Ce  quarrier  a  pris  fonnom  de  Tabbafe 
royale  de  S.  Gemain-des-Prés ,  fondën 
par  le  n»  diildèberr,  fifs  de  Clovts.  La 
rc.'fûrmea  été  établie  dans  cette  abbaye  en 
1631.  La  biblioihtx^ue  cû.  une  des  plus 
belles  du  royaume.  Cette  abbaye  étoit  au- 
trefois hoirs  de  la  ville,  expofée  aux  în. 
corfîons  des  Normands ,  entourée  de  nu- 
railies  qu'on  a  abattues  pour  y  bâtir  les 
maifons  qu'on  voit  i  prcfenr  tout  à  l'ca- 
tour. 

Le  palais  d  Orléans,  aucretnent  nommé 
le  paUis  de  Luxembourg,  parce  qu'il  eil 
daoc  HO  lieu  où  ^toit  un  ancien  kùtA  de 
Nona 
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ce  nom  ,  fait  un  de»  granr^s  omemens  du 
quarricr  (le  5.  Germain.  La  reine  Marie 
de  Médiciî ,  veuve  d'Henri  I V  ,  a  tait  bâtir 
ce  palais  Je  fond  en  comble.  Lu  pranilc 
galerie  a  ûJ  peinte  par  Kiil  cns ,  qui  s'oc- 
cupa pendant  deux  ans  à  ce  travail. 

Le  pcric  hûrel  de  Bourbon  efl  dans  la 
ne  de  Vauginrd,  tpii  psflè  devant  le 

I niais  d«  Lnxemboorg  ;  c*Àoit  autrefois 
'lu'rol  il'Ai_^nil!un ,  que  le  caidinaî  de 
Ridiclieu  tiC  cmUcliir  pour  la  ducliefTe 
d'Aiguillon ,  fa  nièce.  Tout  proche  eft  le 
couvent  des  religicufes  du  Calvaire ,  de 
l'ordre  de  S.  Benoit,  fondé  en  i6io  par 
la  reine  Marie  de  Mcilicis.  Dans  'a  même 
rue,  on  trouve  le  couvent  des  carmes  dJ- 
chaulL's  ,  vis-â-vis  des  murs  cîes  jardins 
du  Luxembeur£.  Il  fut  fond^  en  1611  par 
les  lib/tilïtâ  de  c|ne1qiKS  bourgeois  qui 
donnèrent  nne  çeuce  maifon  lîtuee  en  ce 
lien-U  1  dei  religieux  carmet  Tenet  d*Icdie , 
pont  apporter  en  France  la  ri^fornie  que 
îainte  1  hi'refe  avoit  faite  en  Ëfpa^^nc  de 
1  utdicou  Mont-Carmcl.  CèS  bcMli moines 
n'ont  pas  mal  profp^r^. 

Le  monadcre  des  filles  du  faint  Sacre- 
ment ,  qui  eft  dans  la  rue  Cadette  ,  a  été 
fonde  par  Marguerite  de  Lorraine,  fé- 
conde i<:mme  de  Gaflon  ilc  France,  duc 
d'Orléans.  Dans  la  rue  parallèle,  qu'on 
nomme  U  rue  Pot  de  fer,  &  qui  aboutir 
dans  celle  de  Vaegiranl,  fe  trouve  le  no- 
viciat des  it-fdres.  Le  grand  autel  de  leur 
«fglifc  efl  cnibc!Ii  â\in  tableau  du  PoufTîn. 

h'éi]\i'.Q  de  S.  Sulpice,  paroifle  de  tout 
ce  vjltc  quartier,  étoir  aiitrelois  un  bâti- 
ment trés-ferré,  donc  on  a  fait  une  des 
magnifiques  églifes  du  royaume,  mais  avec 
de  trés-^ran^s  défauts.  Cette  ^life  a  été 
«ommeno^e  en  1646  ^  &  Gaflon  d'OrlÀm 
y  mit  la  première  pierre.  La  maifon  du 
ic-minaire  de  S.  Sulpice  ell  tout  proche  de 
l'eglife  ;  le  plafond  dc  la  cJu^e  a  été 
peint  par  le  Bnui. 

L'endroit  où  (è  tenon  la  foire  Saint- 
Germain  ,  n'itrcfbis  famci/e ,  éfoit  à  Tck- 
trdmitc  de  la  rue  de  Toiirnon.  Ce  lieu 
conlifloir  en  pluficurs  illt'es  couvertes ,  dif- 
pulécs  {.'.am  un  quatre  de  pure  &  vieille 
ctiarpentcrie  ,  tout  rempli  dc  boutiques 
pendant  le  carême  «  de  jeua,  &  de  fpec» 
sadfli.  La  nw  ^  m  emptâçemfint)  au 
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nombre  de  fejvt ,  très  -  prefSes,  &  trâs- 
étrottes,  fe  coupoient  les  unes  les  autres; 
mak  charpente,  boutiques,  marchandtfes , 
effets,  tout  a  été  confuraé  dans  les  flam- 
mes par  un  incendie  fortuit ,  arrivé  le  17 
inars  1762.,  6c  c'eft  un  ^and  reproche 
que  petit  fe  âîM  la  polke  fiipérieure  d« 
cette  ville. 
Le  couvent  nrademe  des  piAnontrés  eft 

i  l'entrL-e  de  la  jiraiiJe  rue  de  Sevc.  Pro- 
chedc  là ,  eli  1  hùpiia!  des  petice^inaifons , 
qui  étoit  autrefois  une  maJadrerie ,  &  qui 
fat  rebâti  vers  l'an  1557,  p;j' ordre  de 
meflieurs  de  ville.  L'h^cd  des  incura- 
bles efl  fitué  dans  la  même  rue  ;  cet  hô- 
pital  contient  dix  arpcns  de  terre,  &  fut 
fondé  l'an  i6j4par  le  cardbal  de  la  Ro- 
chcfoucault. 

Le  couvent  des  cordelîeres  eft  dans  Jm 
rue  de  Grenelle  i  ces  râligieuT»  ma  étoiene 
auparavant  dant  la  rue  des  francs-Bourgeois, 
ont  acheté  T'iote!  dc  Beauvais  qu  el'-'  ont 
accomnioLié  à  leur  manière.  En  eorniMuanC 
de  marcher  dans  la  rue  de  Grenelle,  pro- 
che la  rue  du  Bac  ,  on  vou  une  nouvelle 
&  belle  fontaine ,  que  la  ville  a  fait  conf- 
truite  en  1739,  fous  les  aufpicesde  M.  de 
Maurepas ,  &  fur  les  defTtns  d'Edme  Bou- 
chardon  ,  fameux  fculptetir. 

L'hôtel  royal  des  invalides,  décrit  pac 
tant  d'auteurs ,  fe  trouve  au  bout  de  cette 
rue«  Au  haiK  de  la  rue  du  Bac ,  eft  le  fé- 
mînaïre  des  mtflîons  étrangères  ;  du  même 
tûré  de  la  mifHon  ,  ell  un  monafîerc  des 
lilksdc  la  Vifiiation  ,  qui  loni  \  cniics  i't'ta- 
blir  en  ce  lieu-lâ  en  1673 ,  en  quittant  la 
rue  Montorgneil ,  où  elles  avoicnc  une 
chapelle,  loerqu^dlcs  iîirenc  admifo  ca 
i6tio. 

L'hdpital  des  convalefcens  eft  de  ce 

même  côté.  Il  fut  fonde  l'an  1(^51,  par 
Angélique  Fraure,  époufe  dc  Claude  de 
Bull  lion,  furinteiuSant  des  finances,  pour 
huit  pauvres  convalefcens  fortis  de  la  CJu» 
rite ,  qui  peuvent  y  demeurer  unelemaîne» 
afin  d'y  rétablir  leurs  forces.  On  trouve 
tnfuite  le  noviciat  des  dominicains  rclbr- 
n-.és,  qui  or^t  t^t  bâtÏT  daM  leuT  CCfrcill 
une  nouvelle  éj^life. 

A  l'extrcmitc  de  la  rue  S.  Dominique  ^ 
on  veit  l'iu'pital  de  la  Charité  :  les  rcli- 
peax  qui  le  gouvernent ,  fitrenc  établis  1 
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'Paris  Tan  léoi,  &  Marie  de  Médîcis 
fut  leur  fondatrice.  Prùs  de  l'hôpital , font 
bâties  l'cglife  &  les  infirmeries  pour  les 
mal;<des  ,  où  chacun  a  un  lie  féparé  \  éa- 
fclilfemL'nc  iage,  &:  fans  Icqad  tOOCe  infir- 
merie cil  honceufe. 

l  a  rue  de  l'Univcrfirt  eft  fort  longue, 
tt  n'eft  appcllce  ainli  qu'à  Ton  extrémité 
*da  o6cé  du  pr^  aux  Clercs  ^  le  long  dc$ 
hautes  murjilles  de  Tabbayc  Je  S-  Ger- 
main ,  on  la  nommti  ia  rue  du  Colom- 
bier ,  à  caulè  qu'il  y  avoit  autrefois  dans 
cet  endroit  un  grand  colombier»  apparte- 
pMMt  aux  retigieux  de  cet^  abtâye/  Plue 
avant  au  mi!it:i  ,  elle  cft  appcli^e  la  rue 
Jd,ob ,  nom  dont  j'ignore  la  raifon. 

La  rue  Maziiine  eft  parallèle  à  celle 
de  Seine  i/on  la  nonimoit  amiaravant  la 
rue  lies  fojfes  de  Nes/e.  Au  tortir  de  la 
rue  des  tu/H'i  S.  Germain  ,  oîi  fc 
théâtre  fi  mcjujcrc  de  la  comc-Liic  liun- 

Î;oile  ,  on  entre  dans  la  rue  Daupliine ,  pour 
e  rendre  fur  le  quai  des  auguihns,  qui 
commence  an  pont  S.  Michel ,  &  qui  finit 
jni  ponc-ncuf.  Cette  rue ,  qui  nVtoit  au- 
paravant qu'un  grand  efpace  rempli  de  jar- 
•  inins  6c  de  vieilles  mafures ,  au  travers  ckl- 
quellcs  on  la  perça ,  fut  appelléc  rue  Duu- 
jihine,  à  caiife  qu'on  la  bàtifîbit  dans  le 
jiems  de  la  naitiânfe  de  Louis  XUI.  A 
J'exrrdtnit^ ,  il  y  avoir  une  porte  delavîUe , 
qui  fur  abatrue  en 

Les  ^rariLs  augufiias  ont  leur  couvent 
fur  le  t]uai  ;  ils  vinrent  â  Paris  vers  l'an- 
née 12.70,  (bus  le  nom  d^JurmUes  de  S. 
jiugujlin ,  &  furent  lugës  d'abofd  prés  de 
la  rue  Monrmirtre,  dans  une  rue  qui  en 
a  été  appelle  la  rue  Jfs  vieux  Augujiins. 
Ces  religieux  sV'rablirent  enfuite  dans  la 
rue  des  Benvudins ,  au  lieu  où  eft  i  pré- 
lent  r^iCe  paroilTialc  de  S.  Nicofas  du 
Chardonnct;  &  enfin  ils  s'afîôcierentavec 
les  p^nitens,  qu'on  nommoïc  Sdchets,  i 
faule  qu'ils  étoient  vêtus  d'une  manière 
de  fac  :  S.  Louis  les  avoit  mis  en  ce  lieu- 
là  fur  le  bord  de  la  rivière.  Les  auguf- 
Cios  f  i  qui  ces  p^nitens  cédèrent  la  place , 
pour  fc  difperfer  en  diverfes  maifons  reli- 
gicufci,  coninioncerent  ;1  fair^  b;uir  leur 
églile,  &:  cllo  ne  lut  en  l'état  où  elle  efl 
préfentement ,  que  fous  le  règne  de  Char- 
■  Uf  V,  étlf  i'age»  Lm  aOànUées  m- 
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traordiftaires  du  clergé  le  tiennent  dans  les 
(allés  du  monaftere. 

Le  collei^  Mazarin  eft  dans  Vmànk 
où  ùxÂt  autrefois  la  porte  de  Nesfe;  c^eft 

un  collège  tn-^-Tpacieux ,  donc  la  biblio- 
thèque vil  publique.  Le  tableau  du  ^land 
autel  eft  de  Paul  Véronncfe,  &  les  petits 
tableaux  dans  des  rond» ,  font  de  JoavcneCi 
On  voit  enfuite  l'églife  des  théatins  •: 
ces  religieux  vinrent  en  France  en  1^44, 
£c  le  c^rdir..:l  Mazarin ,  leur  fondateur , 
leur  laidà  en  mourant  cent  mille  écus  pour 
commencer  leur  égMe.  J^euc  principal  int 
titut  eft  de  vivre  des  charité  qu^on  leur 
fait;  ils  ont  cté  nommés  rht'j,-:ns.  de 
Jean  Carafte  ,  évéque  de  Théate  ,  qui  inf- 
titua  leur  ordre  en  1524,  feus  ie  titre  de 
clercs  rc'guliers. 

Le  pont-royal ,  qui  eft  voilîn  des  ÛnS^ 
rir .1  cre'  bati  en  la  place  du  pont-rou,ge, 
qui  r.  cUDi  tait  cjut  de  bois.  Comme  les 
1  dt.'bordemtns  de  la  Seine  l'a\'oi;ric  fouvent 
emporté,  Louis  XIV  ordonna  que  l'on 
en  fit  im  de  pierres ,  &  lus  fondenicns  en 
furent  jetés  en  lôjJÇ.  Ce  pont  eft  fourena 
de  quatre  piles'  &  de  deux  culées ,  qui  for» 
ment  ciiu;  arches  cntr'elleb ,  les  deux  e.i;- 
ttémités  du  même  pont  font  en  trompe, 
pour  faciliter  TentMeaux  cartoflès  &  aux 
groflès  voitures.  II  y  a  des  tiortoirs  des 
deux  cdiés  pour  fa  commodité  des  gens 
de  pied.  Sa  longueur  eft  à  peu  près  d» 
foixante  &  douze  toifcs  ;  la  largeur  cil  de 
huit  toiles  quatre  pieds,  dçfquelles  on  « 
pris  neuf  oiçds  pour  chaque  trottoir  ,  iàns 
compter  deux  autres  piecîs  pour  l'épaiftèoc 
des  parapets. 

Le  pont-neuf,  Hrué  vis-à-vis  du  pont- 
rojal  ,  uiFre  au  mi'ieu  une  entrée  dans 
l'islc  du  palais.  Hcri  iii  fit  jeter  les  Ion- 
démens  de  ce  pont  l'an  1578.  Henri  IV 
le  fir  av!:ever  en  160.}.;  fa  (latue  équc'fire 
)■  tut  Jiii^ée  en  1^14;  mais  le  rou:  ne 
tut  ternunu  qu'en  i<5}5.  La  figure  du  cli- 
vai clï  de  Jean  Hoiilo^ne  ;  mais  clic  eft 
trop  mafTîvc  &  trop  ^pâillêj  la  figure  du 
roi  eft  de  Dupr£ 

Aprds  la  fiatue  ^ueftre  de  ce  grawl 
prince  ,  on  trouve  la  Samaritaine  au  bouc 
de  ce  pont ,  du  côté  de  S.  Germain-l'Au- 
xerrois.  Ce  bâtiment  conftruit  lôusleregm 

d'U«nit  IV  en  1604 ,  fut  détruic  en  i/i»* 
Nann  ij 
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&  reconftruîc  (ans  ornemens  en  1715.  Il 
eoncîent  une  pompe  feulante  &  alpirante 
pour  élever  les  eaux  ,  &  en  fournir  tant 
au  jardin  des  Tuileries  qu'ailleurs. 

La  place  Daupliine  ,  qui  e(t  finiee  à  li 
pointe  de  l'i^le  du  palais ,  vis-â-vis  le  che- 
val de  bronze ,  eA  de  figure  pyramidale. 
Les  maifons  qui  la  forment  furent  élevées 
«n  1606,  peu  d'années  après  la  nailTànce 
de  Louis  A III;  &  on  la  nomma  p!a,e  Dau- 
pkine ,  à  cau'l-  Ju  tirre  de  daupliin  que  ce 

È rince  avoir  alors.  On  a  ouvert  de  ce  côti- 
i  une  encrée  pour  le  palais.  Cecte  place 
Or  les  quais  qu'elle  a  lie  chaque  oAte,  (à- 
voir  ,  le  quai  des  Orfèvres,  &  celui  des 
Morlbndus ,  onc  élé  pris  dam  un  grand  ccr- 
rein  qui  faifoit  autrefois  une  partie  des 
tardins  du  palab ,  lorfque  les  coi$  y  ceooient 
leur  cour. 

L'cglife  âc  Notre-DafTse ,  mî'rropoliraine 
de  Furis  ,  crt  tr  ès  -  ancienne  ;  nidis  nuus 
i>;iiorons  fi  la  cathtxlrjle  cie  cette  ville  dans 
les  premiers  tems,ctoit  taint  Etiennc-des- 
Cm  ou  iaint  Marcel  :  nous  favons  feule- 
ment que ,  fous  les  enfans  de  Clovis ,  elle 
étoit  à  pou  prés  où  elle  eft  encore  aujour- 
d'hui ,  que  fous  le  rci;ne  de  Louii  le 
Dtbonnaiie,  il  y  avoic  dans  le  parvis  de 
Notre-Dame,  du  côté  de  l'hôtcI-Dieu, 
une  églife  de  faint  Etienne ,  où  fe  tint  un 
concile  en  829.  Il  en  reftoit  encote  des 
murs  du  tems  de  Louis  le  Gi  os ,  que  ce 
prince, dans  fes  lettres  au  fujet  des  limites 
de  la  ypirie  des  ^éques  de  Pjrit ,  appelle 
mtrùt  vtterit  ecclefia  fanât  Scepiuiù  f 
e*kck  protablemetu  randenne  cathédrale, 
ar^peltLc  du  nom  de /ailuEtùaae  dansplu- 
£euts  auteurs. 

Cette  partie  de  la  cité  ne  s\'tendoir  pas 
plus  Io  n  que  faint  Denis>dn-Fas  &  1  ar- 
dievéché  ;  car  ce  qu'on  nomme  le  terrein , 
connu  du  tems  de  faint  Loitit  fous  le  nom 
de  la  moite- aux-papelardf ,  paroi t  s'être 
formé  des  dt^combres  &  des  immundiccs 
qu'occafîonna  la  conOrudion  du  valte  bâ- 
timent de  l'églife  de  Notre-  Dame.  Quant 
i  l'autre  p  irtie  oppofi'e,  elle  ne  s'Jteiuioir 
que  jurqu'à  la  rue  de  Harlai.  Au -delà 
<;toicnt  deux  isles ,  l'une  plus  grande  vis-i- 
vis  des  auguftins ,  &  l'autre  plus  petite  au 
bout  du  quai  de  l'Horloge.  La  polîtion  de 

ces  .duuK  iilcs  eft  marquée  da»  un  «nden 
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plan  de  Pans  en  upidërie,  dont  M.Tur* 

f|ot ,  prév6t  des  macchands,  a  fiût  Pacqnl- 
ition  pour  la  ville. 
Je  reviens  à  l'églife  de  Notre  -  Dame. 

L(j  roi  Robert  nela  trouvant  parafiez  belle, 
entreprit  de  la  rebâtir  j  mats  elle  ne  fiic 
achevée  que  fous  letegM  deFldlippe  Au- 
cune. L'architeôuie  en  cil  tnpce  gothique  ; 
les  dedans  en  font  fort  obTcors;  le  chœur 
efl  orné  de  tableaux  de  la  maîn  de  Jouve- 
ner,  repréfentant  la  vie  de  la  Vierge,  â  qui 
Téglife  eft  dédiée.  Le  grand  autel  a  écéeid» 
cuté  par  les  ordres  de  Louis  XiV,  ponc 
accomplir  le  vua  de  fon  pere.  Les  angei 
de  métal ,  de  grandeur  naturelle ,  ont  été 
jetés  en  fonteen  171Ç  par  Roger  Schaboti 
la  croix  d'argent  &  les  fix  chandeliers  (bac 
de  Claude  Balin  ,  fiunetn  otfevre. 

L'hâtel-Dien ,  lîcué  anpris  de  Notre- 
Dame  ,  &  qui  devroit  être  hors  de;  la  ville, 
crt  le  plus  grand  hôpital  de  Paris  ;  on  y 
a  vu  trois  i  quatre  mille  malades,  r  'on 
met  alors  trois  &  quatre  enfemble  dans  un 
même  lit  :  pratique  d'autant  plus  funciteà 
qu'elle  multiplie  les  caufcs  de  mort  pour 
ceux  qui  rJchapperoient  s'ils  étoient  fetils 
dans  un  lit.  On  attribue  la  fondation  de 
cet  hôpital  â  faint  Landry,  évêque  de  Pj~ 
ris  y  qui  vivoit  fous  Clovis  II  en  66c.  De 
l'autre  côté  de  l'hôtel  -  Dieu,  eft  un  hô- 
pital des  enfans  -  trouvés ,  rebSri  dans  C0 
fiecle.  Tout  ce  quartier  qu'on  appelle  la 
ciie'i  ell  rempli  de  rues  étroites ,  &  de  • 
pluHeurs  petites  églifcs  fort  anciennes. 

Le  palais  qui  a  été  autrefois  b  demeure 
de  nos  ron ,  nir  abandonné  aux  offidets  d« 
juflice  par  Philippe  le  Bel ,  qui  vouloit  ren- 
dre le  parlement  fcdentaire.  Ce  prince  , 
pour  donner  plus  d'efpace  â  l'cdince ,  fie 
bâtir  la  plupart  des  chambres ,  &  tout  i'ou- 
vra,.;e  fut  achevé  en  1313.  Cependant  il  eft 
ccri.iîn  qu'il  y  a'.'oir  de  grands  b.irimenf 
avant  ce  temi-lû.  fJovis  y  svost  tenu  fa 
cour;  &  lâint  Louis,  qui  y  fit  un  plus  long 
lt.)our  que  les  autres  rois ,  y  avoir  tait  iaire 
plufîeurs  ouvrages.  La  grande  falle  a  ét£ 
bâtie  fur  le  plan  d'une  autre  très-ancienne^ 
dans  laquelle  les  flatues  des  rois  de  France 
^tcienr  placces  tout  à  l'entour.  CVtoir  le 
lieu  où  lU  recc voient  les  ambalikicurs.  Ils 
y  donnuiéfir  dus  feHins  publics  à  ccrraina 

JOUI!  de  l'aonéei    mtoe  on  y  biSsM.  let  - 
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noces  des  en£m$  de  France.  Cette  falle  qui 
ibt  réduite  en  cendres  au  commcacement 
da  dernier  fiecle .  efi  ptéfatfemne  voAt^ 
ée  pierres  de  tuile,  avec  une  fînte  d'ar- 
cades au  milieu,  foutenues  de  piliers ,  m- 
tour  desquels  il  y  a  de  petites  bouciqucs 
occupé  par  des  marchands.  La  grande 
diambce  eft  i  càcé  de  la  grande  falle  ,  & 
fût  Urîe  fous  faint  Louis,  qui  y  donnoir 
Ifî  audiences  publiques.  Louis  XII  la  fie 
ivp  (l  er  comme  elle  eft.  LaTournelle,  qui 
eU  li  iti.iml  re  où  l'on  ju^e  les  criminels, 
eli  celle  où  couchoit  faine  Louis. 

La  fainte  chapelle  eil  une  églife  bâtie 
pu  le  même  roi ,  tt  donc  Toavnut  6ac 
achevé  en  1x47.  ^mt  Lodt  y  ItiMic  an 
inatrre  chapelain  ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui trtforur ,  lequel  a ,  comme  les  ëvé- 

Î[ue$ ,  la  qualité  de  confcillcr  du  rot  en  cous 
es  confeils ,  &  le  privilège  d'officier  pon- 
tificatcmcnc ,  à  l'exception  de  porter  la 
crofTe.  Gitte  églife  ne  dépend  ^ue  du  faint 
fiege ,  &  afltiretnenc  elle  devroit  ne  dépen- 
dre que  ilu  roi. 

A  quelque  diftance  du  palais ,  eft  le  pont 
Notre- Dame ,  le  plus  ancien  &  le  premier 
qa'oQ  aie  bâ(i  de  pierres.  Il  fut  achevé  tel 
qii*on  le  vote  â  préfent  en  1^07,  fur  les 
dciïïns  d'un  cotdclirr  t-!e  W'rori  :  ,  r.cimn'f 
Joj.nnfs  Jiuundus  ,  '^l'ji  cnrrtpfitl  ouviigc 
aux  (rais  de  l'hôcet  ^c- Ville.  Il  eft  chargé 
de  chaque  côté,  de  mailorts  ornées  lur  le 
devant  de  grands  thermes  d'hommes  &  de 
fisinmes»«m  MRMtdes  coibeiUes  plcioes 
de  fruits  fur  lenrs  rétes. 

Au  m!i;i:  de  ce  pont,  on  a  drefTe'deux 
machinei  qui  clevent  de  l'eau  de  la  rivierc 
pour  la  commoiiicc  des  quartiers  de  la  ville 
oui  en  font  éloignés.  Les  vers  fuivans  de 
SaiMetiil  7  font  grmlt  «o  tentes  d*br  fur 
an  marbre  noir: 

Stqmua,  cum  primam  npimdbMtur 

Urbi  , 

TWdar  prixcipites  amhniofus  a^aas. 
Cjptus  amore  locij  curfum  oUivifcituty 
anceps 

QaofluJt,  ÙduUes  nt3'n  in  urhc  '•7  -  rj  r. 
HiiiC  Vtirios  impltns  ,  jhiJa  jui..'fuiue , 
canalti , 

Foasjurigtudtt,  qui  modo  flumea  erat. 
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Le  petl(-pont ,  ainfî  nommé ,  a  été  pla«  • 
fieurs  fois  d^rruit  &  refiiic;  les  maifîons 

Ju'on  avoit  bâties  deflus  en  idoj  »  fiirenc 
Omîtes  en  1 7 1 S ,  de  (brte  «l'on  a  rétabli 
ce  pont  fans  y  reconftruire  de  maifons. 

A  c^é  du  pont  Notre-Dame,  fie  fur  le 
même  canal ,  on  trouve  le  pont  au  Change , 
appellé  de  ce  nom ,  â  caufe  qu'il  y  avoic 
autrefbii  nn  grand  nombre  de  changes,  oa 
de  changeurs ,  dans  les  maifons  qui  étoieno 
defTus  ;  ces  changeurs  fiiifoient  une  manière 
de  bourfe  dans  cet  endroit.  Ce  ^ont  qui 
étoit  de  bois,  ayant  été  confume  en  léj^ 
par  an  furieux  embrafement,  on  le  rebâtit 
ielidenenc  depiemsde  taiiie,d(onâe«a 
deflî»  deux  tamt  de  nuiiôns .  dont  le* 

&ces  font  auffi  de  pierres  Je  r  lilîc. 

A  l'autre  bout  du  poiu  au  Change  ,  au 
coin  du  quai  des  Morfondus ,  eft  l'horloge 
du  palais,  tur  laquelle  on  règle  lesféancet 
du  parlement. 

Le  pontSaint'Michel  efl  auflî  proche  da 
palais,  â  Toppotite  du  pont  au  Change.  Il 
y  a  grande  apparence  au'il  a  pris  I  n  n  m 
de  la  petite  c-glife  de  faint  MKhel ,  qui  eft 
dans  l'enclos  de  la  cour  du  palais,  vis-â* 
vis  de  la  rue  de  la  Calandre.  Il  a  été  conf* 
mrit  (bus  le  règne  deLools  X III  tel  ^'on 

!e  voir  3M'ni!r:î'hui  ,  fi  rhnnii  de  mutoM 
de  briques  *k  do  ^icrrci  de  r.n'l'e. 

Voilà  tout  Paris  parcouru  J'.ii  nci^n» 
moins  oublié  de  dire  dès  le  commence- 
ment ,  que  cette  ville  foufrit  beaucoup  en 
84.5  &  par  les  oouiiê»  des  Normands  ^ 
&  qu'ils  rafliégerenC  en  8é6  fc  S90.  Elle 
fut  encore  ravagée  fons  le  règne  de  Louii 
d'Outremer-,  &  Tous  celui  de  Charles  VU, 
les  Anglois  s'en  rendirent  les  maîtres.  Non* 
feulement  elle  avoic  été  prcfque  toute  brû« 
jée  en  ^85  ,  mats  elle  prouva  un  noatret 
incencfic  en  10^4,  &  une  glande  inonda» 

tion  de  la  Seine  en  i  xo6. 

Si  maintenant  quelque  Pariiîen  defîroit 
encore  d'avoir  de  plus  amples  détaib  fur 
le  lieu  de  fa  naiflànce,  il  peut  coofulter 
un  gtind  nombre  d'écrivains,  mii  depuia 
long-tents  fe  (ont  empicflSi  de  dionaer  de»  « 
defcriptions  prolixes  de  Pofïx^ftd^édair* 
cir  toute  fon  hiftoire.  • 

Jean  de  Hjuteville  a,  je  croîs ,  rompo 
la  glace  dam  un  ouvrée  intitulé  Aichi>^ 
Anatas,  te  piUié  en  1(17»  i»4l>  QDee 
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•  Corrofte  I  imprimmir  « .&  Je  prudent  Claur 
de  Pauchet ,  finvirenr  l'exemple  d'Haure- 

vilie.  Nicohî  Bontbiiç  3  !:^mcrr;i  l'ouvrage 
de  Corrofct  ton  coilcyuc  ,  ût  le  remit  au 
jour  en  i<;Hij.  Le  lurcès  des  ta(?ev  d^:  Pj- 
j-is  aninu  Jacques  du  Breuil ,  rdigicux  b«- 
nédiâm  de  faine  Gerinaii]-des-Pres,&  lui 
fie  entreprendre  le  théecr«  des  aiicic|uic& 
de  cette  TÎtle,  qui  parut  en  t6ix,  i/i'n". 
&  c'efl  la  feule  bonne  édition. 

Depuis  du  Brcuii,  trois  autres  crands 
ouvraçes  ont  été  compof^  pour  e'cuircir 
l'hidoire  de  Paris.  Le  premier ,  de  Claude 
Malingre,  parat  en  i6±Of  in-fol.  Ibiis  le 
titre  a  Antiquités  de  U  viUe  de  Paris. 
Le  fécond ,  inriculé  Paris  ancien  Ù  mo- 
lienie  ,  eft  de  Henri  Sauvai  ,  avocat  au  par- 
lement. Son  ouvrage ,  dans  lequel  il  traite, 
article  par  article ,  de  dout-ce  qui  concerne 
U  ville  de  Farùf  «  paru  long-tcms  après 
h  mort  de  Tauteur,  fayoir ,  en  1724  ,  en 
trois  volumes  in-folio.  Letroilîeme,  com- 
menci?  par  dom  Félibicn,  religieux  héné- 
didiii  de  i.î  congi  Jgation  de  laintMaur, 
eit  une  hiiloire  luivie  de  Paris.  Cette  hif- 
toire  a  été  continuée  par  dom  Lobineau , 
sdigieux  de  la  même  congrégation ,  &  iin> 
prînwe  en  ,  en  cinq  volumes  in-folio. 
Le  fiLur  Cïr.indcolas  en  a  fait  un  abrégé  en 
deux  volumes  tn~ix  ,  qui  ont  été  imprimés 
en  171^  ,  &:  fupprinws  aunî-tôt. 

Il  y  a  plulîears  autres  defctiptiom  par- 
ticulières de  Paris  t  comme  celle  de  Frati- 1 
çois  Colleter ,  qui  a  aufTî  donnij  en  1661^ , 
en  deux  volumes  in-  12 ,  un  abrégé  des  an- 
nales &  antiquités  de  Paris.  On  ciHme  en 
uartiailier  la  defcription  de  cette  ville ,  que 
IL  de  la  Mare ,  commifTaire  au  châteict , 
a  qûfe  à  b  téte  de  ion  «RceUent  Traité  dt 
ta  poUee. 

La  defcription  de  Varis  par  Gérmain 
Brice,  dont  on  publie  tréquemrtient  de 
nouvelles  éditions ,  a  hit  tomber  toutes  les 
précédentes  ;  celles  de  Jean  Boiflèau ,  de 
Georges  de  Chnycs ,  d'Abraham  de  Pradel, 
de  Clauile  le  Maire  ,  Oc.  On  peut  joindre 
â  la  defcrjption  de  Brice  les  vinet-quatrc 
planches  gravées  en  1714  par  ordre  de  M. 
d'Argenfon ,  lieutenant  de  oolice,  ou  mieux 
encore  celles  de  l'abbé  de  U  Grive,  à  eaufe 
de  la  noinreaiit^  . 

X»  géi»Jlomftmo«  a  parlé  pluiieurs 
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fois  de  PtfnV  dam  fon  .Aati^t/expliqu/t, 
II  y  a  anflt  divers  morceanir  i  ce  fujet  dans 

les  Mémoires  da  infcn'pt!  m  -  Ceux  mê- 
me de  l'acadimic  des  (citiiit". ,  contien- 
nent des  di'cudions  lur  la  grai  deur  àc  Pa- 
ris éc  de  Londres:  nuis  ce  que  j'aime  beau- 
coup mieux  ,  ce  font  tes  .^^V  fiw  foHs^ 
par  M.  de  Sainte-Foix. 

Ajouterai -je  qu'on  a  aoflî  une  hiftoire 
de  réglifê  dePjr/j,  compofée  par  Gérard 
Dubois ,  qui  parut  en  deux  volumes  in- 
folio en  1690 1710,  quoiqu'elle  ne  fîniflà 
qu'à  l'an  iz8).  Enfin  ,  on  a  publié  en  fix 
volumes  in-fol.  l'hifloire  de  l'univerfîté  de 
Paris  iufqu'en  1600,  par  Céfar-Egaf^e  du 
Boulay  \  &  quoique  cette  hifhiire  ait  été 
cenfurée  l'an  i66j  par  la  facuicé  de  Paris  , 
cette  cenfure  ne  lui  a  lau  aucun  tort  daiw 
l'eTprit  du  public. 

Mais  j 'avoue  que  les  ^crangeo  Cmc  moins 
curieux  des  pr^nduet  anrij|nit^de  farir^ 
de  fa  police  ,  de  fa  topographie,  de  l'ap- 
préciation de  ta  grandeur ,  de  l'hiftoire  de 
ion  éi;li'e  &  du  fon  univerllté ,  que  d  être 
înfiruits  du  caraâerc&des  marurs  actuel- 
les des  habitans  de  cette  ville ,  à  caulc  de 
la  grande  influence  qu'ils  ont  fur  le  rcfte 
du  royaume ,  &  même  fur  quelques  pays 
Toifîns.  Je  fais  que  c'efl  là  ce  qui  intércfiè 
davantage  les  gens  de  goût ,  &  c'efl  préci- 
fément  ce  qu'aucun  écrivain  n'a  traité.  Plu* 
iieurs  petfonnes  de  beancaup  d'efiirit 
poavment  nous  inflnrite  i  merveille  fart» 

fujet ,  fe  iVinr  corirenr^-j'  ,  "oti-  dfirîner  une 
idée  du  Caractère  des  i'ariiicns,  d  obier  ver 
en  paflânt  que  leur  portrait  étoit  calqué  fur 
celui  des  Athéniens  ^  mais  ils  ne  font  entrés 
dans  3Bcun  détail  pow  jofitfîer  CCCte  pr^ 
tendue  reflembUnoe. 

Comme  je  vit ,  pour  ainlî  dire ,  au  mi« 
lieu  d'Athcnc-s  ,  avant  fait  beauco\ip  de  re- 
cueils fur  cette  ville  f  je  puis  tracer  le  por- 
trait de  fes  habitans,  &  mettre  le  leâeur 
en  état  de  j(Uer  fi  mes  compatriotes  onc 
avec  eux  de  ni  grands  rapporrs  qu'on  fàSi- 
fure,  &  qnc  je  n'ai  pas  l'efprit  d'apperce- 
voir  d  tort  ou  avec  raifon.  Quoi  qu'il  en 
ibit  ,  le  tableau  que  ie  vais  elquifîer  des 
mcEurs d'Athènes,  &  qui  manque  lotis  ce 
mot  géog  raph  iq  ue ,  dev  iunt  néflàGnre ,  mais 
d'une  ablolHe  nécelSc^ ,  dans  cet  oiinaige » 
^it'il     ia(Urftôl«M«  «is  |em  dv 
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lettres  de  Pavoir  devant  tes  yeux ,  pour  en- 
tendre les  orateurs»  Icshiftoriens ,  les  phi. 
brophes  &  les  poètes,  qui  y  toM  fCtfé- 

tuellemenr  allufion. 

Les  Arlii'r.icns  (-toienr  d'un  efpric  vif; 
ils  aimoicnt  mieux ,  dit  Flucar^e ,  deviner 
line  af&ire ,  que  de  pfendie  n  peine  de 
s'en  biflèr  inflrnire. 

Ik  Àoîent  «xtrémemenr  polîs  &  pleins 
de  refpefl  pour  les  dame!>  ;  on  ne  foullloit 
point  les  logis  des  ni«ri&  pendant  que  leurs 
^poufcs  y  ^toicnt^  &  dans  un  tenis  de 
guerre  on  renvoyou  les  lettres  que  les  en- 
nemis écrivaient  aux  dames d'Atnenei,  fans 
les  d^cheter. 

Ils  ne  portoient  que  des  habits  de  pour- 

Ere  &  de^  tuniques  de  différentes  couleurs , 
rodées  à  la  phrygienne.  Les  daines  iuc- 
toot  étoient  ful!es  de  la  parure;  elles  mec* 
toienc  dans  leun  cheveux  des  cigales  d'or, 
1  leun  oreilles  des  ii|sues  «for,  te  fur  leurs 
robes  tous  lesomemens  qui  pou  voient  jeter 
de  rëclar.  Elles  inventoient  tous  les  jours 
des  modes  nouvelles, &alloient  fe  prome- 
ner, â  h  porte  de  Dipylon ,  pour  les  étaler 
«nx  yeux  de  tout  le  monde. 

Elles  apprirent  anx  daoïes  Romaines  â 
SMcrre  du  rougf  &  du  blanc  Les  ladêi- 
monicnncs  ne  le  doutoicnt  pas  qu'tllci  fiif- 
fent  belles;  les  Athéniennes  croyoici.t  l'ê- 
tre, parce  qu'elles  le  mctroient  d'une  ma- 
nière qui  cochoic  babilçoient  leurs  défauts. 
Elles  «oient  extrémetncnt  ble(Ii^es ,  quand 
des  (-rrangers  vjntoient  en  leur  préfence 
l'adrcdc  dci  Lacédémoniennes  à  monter  â 
cheval,  leur  iubir  court ,  leurs  étoffes  moi- 
rées ,  leurs  gazes  de  cor  ,  leurs  chapeaux  de 
joncs  de  I  hurocas ,  la  beauté  de  leur  teint, 
&  la  finelFe  de  leur  taille.  Pour  lors ,  dé> 
&rpérces ,  elles  denumddent  avec  dédadi  â 
ces  étrangers  fi  c'étoit  le  brouet  noir  dont 
vivoient  les  Lacédémonicnnes ,  qui  leur 
procuroit  ces  deux  derniers  avantj^es, 
,  Elles  admctcoicnt  les  baptcs  au>:  myffe- 
rcs  de  leur  toilerie;  c'étoient  des  piètres 
iffifminés ,  qui  fe  noircidoient  k  fourcil,, 
portoient  une  robe  bleue ,  &  vouloient 
qu'on  ne  jurât  devant  eui  que  par  la  divi- 
nité de  Junun.  Elles  parfumuient  leur  lin^e 
de  la  plante  parchénun ,  dont  les  murs  ilu 
Gâteau  de  leur  ville  Àoient  couverts ,  & 
«Iles  fe  f  iquoieat  ^ea  arair  toujotirs  dj;s 
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fachets  dans  leurs  poches. 

Elles  ne  manquoient  point  les  fétesdet 
bacchanales ,  qui  fe  célébroicnt  en  hiver  tous 
les  ans  par  les  prêtreflcs  appellées  Cerares  ; 
&  Tété  elles  alloient  fe  promener  tantôt  au 
Pyrée,  tantôt  dans  la  prairie  nommée  l'^- 
nceon  ^  entourée  de  bofqucts  de  peupliers, 
&  tantûe  â  iSfgtaa.  :  c'éixnc  le  lieu  oà  iea 
pay(ànsd*rcttiai«prâ%ntment  teots  ftrcea 
à  h  fumiere  ;&  le  peuple  y  avoir  fait  dea 
cchiUuds  pour  y  jouir  Je  ce  fpeiSacle. 

Elle  lifoient ,  pour  fe  former  le  Uyle  i 
les  brochures  nouvelles,  &  toutes  aveienc 
dans  leurs  petites  bibliothèques  le  tecuetl, 
des  pièces  de  théâtre  de  Cracinus,  d'£u> 
polis ,  de  Ménandre ,  d'Ariflophane,  d*Ef^ 
chyle  ,  de  Sopliode  ,  d'Euripide  ,&  fur- 
toux  les  poéfiesde  Damophyle,de  Sapho 
&  d'Anacréon.  Les  copiftes  îmagiflereui 
de  tranfcrire  poar  Adimes  tout  ces  o»* 
vrages  en  petit  format  ^gal ,  &  (edéUcen 

lut  incroyable. 

On  recevoir  au  Cynotarge  tous  les  cn- 
fans  illégitimes  ,  &  les  meres  qui  vou- 
droient  v  venir  faire  leurs  couches  ;  mais 
cet  dtabiiflcmene  utile  n*enc  pas  de  fuc. 
cés  ,  parce  que  peu  de  tem$  après  firn-i 
dation  ,  l'Athénien  ,  natnrettement  bal>tl« 
lard  ,  ne  put  retenir  fa  laniiue ,  &  la  révé-* 
lation  d'un  [pareil  myfècrc  éloigna  toutes  les 
filles  d'un  ccttain  rang^quî  le  Cronvoiene 
malhcureufcment  enceintes  ,  de  profiter 
d'un  afyle  on  le  fêcrct  étoic  hameinem 
violé.  Elles  prirent  des  robes  lâches  ptiur 
cacher  leur  grofleHe,ou  des  breuvages 
pour  faire  périr  leur  fruit,  au  hafard  d'en 
cere  elievmémcs  la  trific  viâime  ;  ce  qui 
n'arriva  que  trop  fouvent. 

Les  AtliÀiiens  n'&oient  j>n  feniemenc 
balUnards,  mats  pleins  de  vanité.  Ib  eth* 
trercnoient  par  ce  feul  mobile  im  tris- 
grand  nombre  de  domeftiques.  Les  vingt 
mille  citoyens  d'Athènes  avoicntcent  vingt' 
nii  !c  valets  ;  quand  ils  iiirtoient ,  ils  le  fiu- 
loienc  fuivrc  pardesefdave»  qui  portoient 
des  £eges  plians ,  pour  que  Ictirs  maîtres 
ne  fuflcnt  pas  obligés  de  relier  trop  long- 
cems  debout,  &  de  fe  fatiguer  â  marcher 
dans  les  rues.  Ils  s'habilloient ,  commc4es 
femmes ,  d'habits  brodés  ,  compofoienc 
leur  teim  comme  elles,  le  frifuienc  »  fe 
fttf^UDoieuCj  ntftMidfit  dcs.jB9jicbct^  ft 
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plaîgnoienC  de  migraine,  avolcnr  un  mi- 
roir de  poche , une  roilecte ,  unne\cj/jire. 

L'exemple  aM/unt  tous  Jet  .ordres  de 
Pëitat,  le  fits  «Pun  ProCdte,  dhin  Lenar- 
que  ,  d'un  Teîone  ,  fe  modeloit  fur  le  fils 
du  Polétnarque,  du  ThallaHlarque  ic  du 
Chiliarquc.  Ils  afièâoienc  des  manières  en- 
Êwtintt,  un  Unoage  traînant  ;  &  quand  ils 
arrivoiene  dans  Tes  compagnies ,  ils  Ce  je- 
roien-  fur  âa.  fieges  renvc-rf'^s ,  qi;'.'!--  ne 
qniitoient  qu'avec  peine  pour  aiicr  lan^juii 
&  s'ennuyer  ailleurs.  Ils  nommoienc  ces  1  c  r- 
Ces  d«  viiïtcs,  des  ufages,  des  dei-oir4\  & 
après  les  avoir  remplis ,  ils  rerminoïent  la 
journ/e  par  fe  reiuire  ^  r-iiclrnie  farce  nou- 
velle, ovi  chez  quelque  couruliiriiie  qui  leur 
donnoit  â  fouper. 

ils  avoient  perdu  ta  mi.'moire  d'Amphic- 
doilt  de  T)aë^ ,  des  archontes ,  qui  les 
avoienc  gouverné  avec  (àgelië  ,  &  ne  fon» 
geoient  qu'aux  bouffons,  aux  danfeufes  , 
aux  baladine<i  qui  pouvoient  les  divertir. 
Ils  enceofoient  l'idole  du  jour ,  &  la  fou- 
loienc  ans  pied*  le  lendeniia.  &i»  rete- 
nue ,  fans  principes  I  ùm  «pour  da  bien 
public ,  ils  Aoienc  nât  poor  morniurer , 
pour  obÉir  ,  pour  porter  le  joug  ,  pour  de- 
venir les  elciaves  du  premier  'maître  ;  &  , 
ce  qu'il  y  a  de  très-plaifant,  des  efdaves 

apieiUeux.  Ce  fut  Philippe  qui  daisoa  les 
ervir,  après  la  bataille  de  Cfwronee.  On 
ne  le  Crji  .'.noir  p2-  n  Arhcne^  comme  l'en- 
nemi de  la  iibcfte,  niiis  des  plaifirs.  Frc 

Îuentius  fc<n.im  quam  cjjlra  vifentes  , 
ic  Juflin.  Ils  avoienc  fait  une  loi  pour 
punir  de  mort  celui  qui  propoferoit  de 
convertir  aux  befoins  de  l'ct.nc  l'argent 
defHn(?pour  les  théâtres.  Pliilippe  renvoya 
tous  les  prifonnicr^  ,  n  i,'  ;l  ne  renvoya  pas 
des  hommes  qui  lui  tudcnc  redoutables. 

L'aeionr  exceflît  de  la  volupté,  du  repos 
&  deroifîveté.écouflbit  chez  lesIAthe'nien; 
celui  de  la  gloire ,  de  l'indépendance  &  de  la 
vcrrii  :  delà  V  enoit  non-leulcment  ieuravi- 
liflèmenc  en  géaét»\ ,  mais  en  pardcu'ier 
b  n^icenee  dé  Irars  affaires ,  le  dép^rif- 
feoieocoe leurs  terres  j  de  leurs  palais,  & 
de  leurs  meubles.  Les  valets  vivotent  com- 
me les  maîtres,  &  n'avoient  foin  de  rien. 
Les  édifices  ,  les  ftatues  &  les  beaux  ou- 
vrages de  Périclés  ,  tomboient  en  mine. 
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rotent  jamais.  Ils  Geoient  pat  leur  mal-pro- 
prêté  mang^i  de  ven  £e  d%feâes;lefêul 
appercement  de  compagnie  bdlMe  de  co- 
nnchets  étalés  i  ta  vue  ptf  oflentition , 

m^is  tous  les  autres  infecioient  :  leurs  cf- 
put&  abâtardis  par  le  luxe,  ne  s'occupoieoc 
qu'à  avoir  autant  de  connoiflànces  qu'il  en 
&IIoit  pour  en  âtre  parade .  &  differcee 
légèrement  fur  les  modes.  Tes  objets  de 

?o-'r,  2.:n\hv.:^  de  î.i  \'c'n";'-  de  PraÔi^ 
tt.li,,  ou  Je  la  Mmcivi;  de  l'^ludias. 

Ch.ez  eux,  la  plus  grande fagcffe confif» 
toit  à  ne  pomt  attaquer  les  loix  d'Athe* 
nés ,  à  fe  rendre  aux  facrifîces ,  aux  fiStee- 
des  dieux  ,  à  l'afTembléc  du  pcnpU-  ,  aa 
Prytan<fe,à  l'heure  fixe  &  avec  .ics  !  :>.birs 
d'ufage.  D'ailleurs  ai'tb  dans  leurs  n  micrcs 
âc  libres  dans  leurs  propos ,  ils  donnoicnt  un 
plus  grand  prix  i  ce  qu'on  difoit  qu'i  ce 
ou'oD  fidfoit.  Leur  foible  pour  être  flatté* 
etoîc extrême  ;  c'ef)  pourquoi  les  ocateittt,. 
avant  que  d'entamer  leur  difcours ,  dcoMBi* 
doienc  toujours  :  quel  avis  ,  meffuurs  j  peut 
i-otu/aire  plaijir  ?  Et  les  prêtres,  quelx 
fdcrijjKtt-  vom  ftnieat  Us  j^s  a^ifabUx  ? 

Ib  vouloient  £tre  amulRFs  julquc  dnt 
les  affaires  les  plus  fifricurcî.  Un  de  leurs 
citoyens  rendant  les  comptes  de  fa  eeiUon, 
ajouta  :  <<  J'oubtioU,  me^Geurs,  de  vota 
»  dire  qu'en  me  cooduiiiuic  ainfi ,  lorfqne 
n  des  amis  m*invitoîent  k  un  repas ,  jamais 
»>  je  r<?  me  fuis  trouvé  le  dernier  i  table.» 
Cette  naïveté  fmguliere  fiit  très-bien  re* 
eue,  &  tous  fes  comptes  lui  furent  alloués. 
Cléofl ,  un  de  leurs  magiftna ,  ayant  paflS 
toute  la  nuit  i  l'OdÀun,  &  n'étant  pejne 
prér  (tir  tin  fiiter  important  qu'il  devoîc 
traiter,  Ici  pri^  de  remettre  l'affemblée  i 
un  autre  jour,  «  parce  quil  avoir,  dit-il, 
»  chez  lui  grande  compagnie  qui  s'avife- 
n  roic  de  manger  fon  excellent  dîner  fans 
»  l'attendre  **.  Chacun  fc  mit  à  rire ,  & 
s'en  alla  gaiement,  en  lui  difant  qu'il  étoic 
homme  de  trop  ÉMniDe  eoinpa|im  povrcn 
priver  fes  amis. 

L'orateur  Stratode  leur  «jnuit  annoncé 
une  viâoire  fur  mer,  on  fît  pendant  trois 
jours  des  feux  de  joie ,  &  on  les  continuoic 
encore  quand  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
l'armée  navale  d'Athènes  arriva.  Quel- 

Ses-uns  lui  en  firent  de  ^ands  reprocfaes 
r  la  place.  ««  21  eft  Tm>  dit-il,  que  j» 

m» 
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>j  me  fuis  trompa,  n-.ais  vous  ave/  paHl- 
r>  trois  jours  p'iis  agréabiement  que  voii< 
f»  n'auriez  fàic  fans  mot  ».  Certe  repartie 
calma  te  chagrin  du  peuple  ;  il  la  trouva 
pîaifante ,  £>:  t^uclqu'iin  fît  là-dcfTus  la 
îcolie  ou  dvinfoD  de  Sc^aco^Ie  ,  qu'on  mit 
a  i  1  r-,  des  chanfons  ioycufcs,  (S;  qu'on 
dunca  ^bieardt  après  dans  les  carrefours. 

Ils  ridicalifoient  /gaiement  le  bien  <?c 
le  mal  ;  mais  comme  le  mal  ^toit  ordinaire 
chez  eux,  ils  y  pyttuient  moins  d'atten- 
tion. De  plus  ,  ils  aimoient  à  rire,  &  le 
mal  ne  donne  point  i  riie.  Aucun  autre 
peuple  n'ctoit  né  comme  lui  pour  la  plai- 
nnterie  &  les  bons  mots.  II  y  nmi*  dam 
Athènes  une  acadc'mic  de  plai  ,  ainfi 
cjuedes  acdJi'mies  de  plii!oro,")lu'>s.  Ces  (a- 
ges ,  comme  les  appelle  Athénée  ,  éroient 
au  nombre  de  foi>carue,&  s'aHembloient 
dans  le  temple  d'Hercule  ;  leur  inflitut 
étoié  de  raffiner  fur  les  plaifantcries ,  & 
leur  décifîon  ctoit  d'un  fi  grand  poids  , 
qu'on  difoir,  les  foixnue  penfent  ainfi  \ 
&  d  tin  railleur  fpirituel ,  tî  ejl  Je  Pacadé- 
tnit  des /oixMU.  Leur  tî^utatkui  s'étendit 
fi  Ibm  en  ce  genre  ,  qu'ib  comptoicnt 
parmi  les  membres  de  leur  corps  dci  têtes 
couronnées.  Philippe  de  Macédoine  leur 
envoya  un  talent  pour  y  être  zggrégé,  & 
recevoir  dWx  les  premières  nouvelles  des 
ridicules  qu'ils  inventeroieiit  contre  leurs 
archontes f  leun  pttees  &  leurs  philo- 

fopliCS. 

Ce  prince  connoifToit  parfaitement  les 
Athéniens  :  il  favoit  qu'ils  écoienc  malins 
par  contagion ,  &  que  rien  ne  les  délec- 
toit  autant  que  la  fatyre.  Ils  vouloienc  voir 
fans  ceflè  les  parodies  d'Efchyle ,  de  So- 

{»hocle  &  d'Euripide.  Dans  le  tems  ni:c 
a  guerre  du  Féioponele  metroit  la  répu- 
blique à  deux  doigts  de  fa  perte,  on  jouoit 
au  théatxeles  Nuées  d'Ariftophane}  &  quel- 
que Courier  a^anc  apporté  la  nouvelFe  que 
l'armée  venoit  d'être  encore  battue  ,  ils 
demandèrent,  pour  fedUtrairc  ,  1^  dixième 
rcpréi'entation  des  Nuées.  C'eft  ainfi  qu'ils 
f«  confoloient ,  en  s'amuCint  i  prendre  le 
premier  liomme  de  la  Grèce ,  Te  vertueux 
Socrate  ,  pour  objet  de  leurs  milleries  ;  ils 
allereoc  mdme  iuMiju'â  jouer  (ur  leur  théâ- 
tre h  fe''nme  de  Minos.  Mais  ceux  qui 
IBUfemoienc ,  écoienc  itut  ^es  aue  le 
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I  :np!e  atbMens*occupac  de  frivolité  odieux 
l'es ,  plutdc  que  des  affaires  de  l'état.  AirfS 
les  archontes  permirent  dans  ces  conjutM)^ 
turcs  qu'on  barbouillât  les  fages  â  h  ma- 
nière de  Cratinus  de  dTEuipolîs,  ce  qm  Sot 
trOs-appIaudi. 

Quelques  fcmaines  avant  les  fêtes  (à- 
:r  ics  ,.iU  fe  rendirent  en  fiiule  au  Fcecilë , 
pour  vdr  les  (auteurs ,  les  baladins ,  &  les 
gens  qui  faifoient  des  toiirs  d'adrcfTe.  Ce 
qu'il  y  a  de  fîngulier,  c'eil  qu  ils  alluicnt 
à  quelques-uns  de  leurs  fpeftades  pour  le 
(èul  plailir  d'être  vus  ou  de  s'en  moquer* 
Le  bi/arre  mêlante  des  farces  de  l'un  de 
ces  f]v;5.i,;!::s ,  où  Ton  paririt  rrT,ri:Li,-ivc- 
ment  la  langue  athénienne  ix  14  L:i(;uc  àts 
barbares ,  les  amufoil  beaucoup  ,  parce  que 
les  aâeurs  leur  laillbient  en  for-anc  l'aéré» 
ment  de  les  critiquer,  pourvu  qu'ils  revinC 
fent  te  lendemain  à  leurs  mafcaradcs. 

Ils  étoicnt  admiratc^irs  enthoufiaftcs  de 
rOdéum  ;  c'étoit  un  théâtre  de  raauvaife 
mulique ,  entouré  des  logemens  de  toHtes 
les  courtifanes  ,  d'une  place  publique  où 
l'on  vendoit  de  la  Su'unBf  de  d'un  grand 
portique  qu'ArîobarXane,  roi  de  Cappa» 
doce  ,  avoit  enjolivé.  Mais  i!  y  avoir  a  ce 
théâtre  des  mimes  qui  rcpréfemoiene  d«s 
gefles  indécens,  des  danfes  lafcives,  &  des 
amours  criminelles.  On  y  célébroit  auflîla 
fctc  d'Adonis .  tout  cc  qui  s'y  pafZbk 
écoit  le  tujst  le  plus  tnt&enâiie  des  con- 
versations. 

Outre  les  fêtes  publiques  de  plaifir,  les 
Athéniens  en  avoicnt  de  particulières  , 
dont  la  dahfe  ,  à  la  fuite  des  repas,  faifoit 
le  principal  objet.  Tl  n'y  avoi:  qu'une  feule 
de  leurs  danfes  que  Plaroii  .-rpprouvât  ;  c'é- 
toit une  danfc  gr.ivc  <Jc  ni;iic((ueure  ,  mais 
les  Athéniens  n'en  tailoient  uta^c  que  pour 
la  forme.  Ils  lui  préféroicnt  lesinàndesîoik 
les  danfeurs  écoient  uavefiis,  toutes  les 
danfes  folâtres  >  fur-tout  b  daofe  nommée 
lurii^roie!  e ,  &  celle  dont  pnrie  Homece 
dans  le  livre  XVIII  de  VOJyffee. 

Ils  mirent  à  h  mode  la  danié  pyrrhique» 
non  la  pyrrhiqiie  guerrière  des  Lacédémo» 
niens,  mais  cette  pyrrhique  pacifique,  où  les 
datil-urs  ne  pr.rtoient  cp-edes  f'  yi'es,  des 
bouquets  de  tlcurs  Se  i  cs  iLimbcaux.  Apu- 
lée nous  en  a  donné  la  delcription  ,  qu'on 
feia  hwiriik  de  lire  ici.  l'neUit  ptuilt^ 
i)ooo 
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que  y  virenti  Jlorentet  atatula  ,  formi  ! 
^nfpicui y  vefft  nuiJi ,  incfjf:  gtflun  fi  ,  ' 
f^ttcaaicjm  fuluhjfic  pyrrhua'n  ^  ehjr- 
Jum  qujcieiues  ,di  fpof;iis  orJinaiiunibjSy 
indecoTiis  ambitas  inerrubant aune  in 
erèe/n  rotarum JUruafi  f  aune  in  Miqaam 

firiem  connexi»  &  in  guiiifraium  pjtorem 
cuheatî  ,  &  in  eatervA  djfdmm  fep^ratL 
On  fait  ,  nu  fnjct  tîc  I;i  danfe,  Phidoirc 
d'HyppocIi'ic,  qui  paiiuic  pour  le  plus 
riclie ,  le  plii-i  agréable  &  le  plus  beau  des 
Athénie;v .  Cly.'lhenc  ,  roi  de  .Sycion«  , 
avoit  envie  de  lui  donner  fa  fîlle  en  im- 
nage»  II  lui  fîc  une  fcte  magnifique  avsnr 
que  ét  drefïèr  le  contrat.  Hippoclide,  tort 
content  de  fa  Hgurc ,  danfa  d'un  air  dégage, 
libre  &  indécent ,  la  danfe  appelk-e  cmme- 
Ue ,  qui  éroit  une  danfe  grave  &  noble. 
«*  Ftls  de  Tifandrejuidic  ClyOàencca 
»  V  danfi!  ton  mariage  hors  de  cadence». 
A  quoi  Il>  jc-'-ine  homme  n.'pondit  :  «  Hip- 
»  poclide  ne  i'en  ioucie  gacce  >»  j  r^ponfe 
qui  devint  proverbe  â  Atht-nes. 

L'oifîveié,  les  promenades,  les  fpeâacles, 
ks.danf^,  fermèrent  dans  toute  la  ville 
des  parties  dé  fouper  où  rifgnoic  la  chère 

.  la  pfiis  dëlicatc.  La  dtpcnfe  en  ce  genre  de- 
vint fi  grande,  que  les  Athéniens,  pour  pou- 
voir la  foutciiir ,  vendirent  kur  vaillëile 
d'argent,  &  fe  fcirvtcetic  de  la  poterie  dç 
Samos^  Dàn^tritis  ayane  abandonné  i  (bn 
mattré-d'hAtel  les  refîcs  de  fa  table ,  ce 
maïrre-d'hôcel  en  deux  .m-- de  tcms  acheta 
tro  s  terres.  Un  habile  tiiifiiii^r  c  payoit 
aufll  cher  qu'à  Rome,  on  n'i-ftimoit  que 
les  repas  apprêtés  de  U  main  de  Mofchioo. 
On  accordoit  le  droit  de  bourgeoise  aux 
cn&ns  de  Cbérips»  parce  que  leur  père 
avoTt  inventé  ane  nouvelle  foitc  Je  ragoût 
aux  rr  lire,  de  Fa  Grèce.  Le  nom  de  ce  ra- 
ye T.  r  nuus  acte  confcrvt!  par  AtJi-.We^  on 
l'.  p.  Llloit  trif^à  Pjileitialejùutr$i0ès 
enjiiiprifi. 
Quoiqa'on  fervît  I  leurs  tabfes  Iik  meit> 

•  leurs  vins  di;  iTionJe  ,  ils  en  b  ivuicnt  néan- 
moins très- ftihiemcut,  parce  ;,u  ik  vou- 
loicr^t  qi:c  l-ius  repas  tuffènt  aflài  onncs 
dftconvcrhtîun'j  l'i^Tes  &  plii'ajitcs.  Ce5 
eOBjrctfarioni  ruij'.r.cr.t  iur  Ici  nouvel!-..-, 
du  jour ,  btOcLures ,  les  fp^tLcIc* ,  les 
«mourettes  de  ThaS^  avec  ivu'nandrc,  & 
npwccaiNL  Jogog^ryphc»  forot^  de  Ter« 
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d*ancicn<:  poëtes  parodiJs,  On  ne  par^oit  î»* 
mais  à  u-ble,  de  Mégabife , de  Kl  oi'es ,  de 
Sparte,  ni  de  Philippe,  que  pour  un  mo- 
ment, &:  pour  s'en  moquer. 

Ce  mie  dit  Horace  de  l'envie  toujours 
attachée  â  la  vertu ,  ctoic  encore  plus  vtsi 
â  Athènes  qa*«illeiu»:  pirtmminaUtmfnt 
oderunt  int'iJi.  Une  grande  (îipvrioihé  de 
mérite  en  quelque  genre  que  ce  tût.  affli- 
geoir  vivcHienc  les  Athéniens.  Thémifio- 
cle ,  Miltiade ,  Ariftide  j  Péricl^ ,  Socratc, 
Démollbene ,  Démétrius  de  Phalere .  6l 
Phidias ,  en  font  de  belles  preuves.  L'é* 
cl.it  de  leur  gloire  leur  fufcita  mille  en- 
vieux ,  forte  d'ennemis  également  cou- 
vcrti  &  dangereux.  Athéfu'e  nouî,  appiind 

![u'on  vir  même  »  i  la  honte  des  myfteie& 
acres ,  des  prétr«  de  Minerve  fiipplantfc 
par  des  prénes  de  Vétm,  ' 

La  religion  des  ArhÀiîens  Aoît  h  même 
pour  L-  fonds  que  celle  des  autres  Gr^  , 
excepté  dans  quelques  pointi,  donc  l'inté- 
rêt des  pontifes  avoit  fur-tout  étabi  i  la  lain> 
teté.  Les  Athéniens  ne  furent  point  cho- 
qués des  impiétés  mrEfchyle  dans  fa  tra- 
gédie faifoit  dire  i  Prométliée  contre  Jupi- 
ter ;  mais  il  étoient  faciles  i  eiTarouchcr  fur 
Cctes  Se  fcsmyllcres.  C'eftque  Jupiter  n'ap- 
partenoit  qu'en  général  i  la  religion  ,  au  lieu 
que  Cérès  6c  lès  mjffieres  avoient  rapport 
aux  intérêts  particuliers  de  la  capitale  de 
l'Attique,  &  des  pontifes  puifîjrj  quidel^ 
fervoient  les  auteis  de  la  J  'cfle. 

Leur  ville  étoit  remplie  de  temples ,  de 
monumens  de  piété ,  de  lieux  d'amufement 
,  &  de  libertinage.  Les  Athéniens  étoieac 
tout  etiTemble  impies  '&  fuperftitiein  ;  ib 
réputoient  le  jeudi  comme  un  jour  mal- 
heureux ;  on  renvoyoit  toute  afTembléequi 
comboit  ce  jour-!à.  On  s'enivroit  Je  plaidr 
pentfant  !a  céivbration  des  thelmophotics  ; 
&c  le  tro  lîeme  jour  qu'elles  lînifliiient ^ 
on  le  rendoic  de  l'OdÀHn  <St  du  théâtre 
de  B^ochus,  daiis  le  temple  de  Minerve  „ 
où  chacun  fuivoit  les  obfcrv.incesreligicu— 
tes  de  la  iournée  j  ce  qui  fait  que  Flutax- 
que  appelle  le  troifienie  jour  des  thefmo* 
pbortes ,  U  plus  trijit  four  de  i^iiuue. 

A  X  Èkes  facrécs  d*Eleufi$»les  femmes 
paflôient  Juu7c  heures  confécutivcs  dans 
le  tem^tc  i^aiHfes  fur  des  bancs,  fam  pieu* 
dce  attc-inciiwurjciftti:e;i^&  cenaat  daiuieM(&. 
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fn^nsMi  fhrre  <:rtr  en  langue  égyptienne  , 
avec  de?  Ivcroji'y  iJ^cs.  Chacun  conlervoic 
ce  livre  dans  des  peaux  teintes  en  pourpre  ; 
mais  comme  il  n'y  avoit  que  les  prêtres 
qui  puffènc  iire  l'ecrinire  hierogranimaci- 
que ,  le  peuple  d'Athènes  fe  rcpofoit  fu- 
perfiicMufissiait  fur  eux  du  foin  de  la  dé- 
éàSnr. 

Les  Athéniens  établirent aufli  par  fuperf- 
tttion  des  expiations  publiques  pour  leurs 
théâtres ,  &  des  expiations  particulières  pour 
les  crimes  &  les  fautes  qu'on  aroit  commi* 
fes.Ces  dernières  expiations  confiftoicnt  i 
te  rendre  dans  le  temple  du  dieu  que  l'on 
avoic  particulièrement  offensé,  â  fe  laver 
d*eaulu(lrale,& en  d'au  très  adcs  feniblullv  . 

L'arnfan  mettoic  une  pente  pièce  de 
nonaoîe  fur  li  hoguéde  ceux  qui  venoient 
de  mourir;  mais  Tes  gens  riches  s'inuigî- 
Doiene  que,  pour  paflèr  plutcommodAnenc 
la  barque  totale,  il  falloir  porter  â  Caron 
trois  pièces  d'argent.  La  dtrpenfe  ètoit  ex- 
cefllve  i  la  mort  des  gt ands  ;  ils  vouloîent 
.  anrotr  des  tombeaux  magnifiques ,  avec  tous 
les  ornemcns  que  diâe  la  vanité. 

Ce  peiiple  r^nnifroic  en  lui  tous  les  con- 
traires: il  ^toir  dur  &  poli ,  civil  &  m^i- 
(ànt;  ae'tradeur  ;lcs  Jrran^ers,  fie  les  ac- 
cueillant avec  enthou'iaTcne.  Procagoras 
d*Ahdere,  Evenus  de  Paros,  PoMen  d'A- 
Crigenee^  Théodore  de  Byûmce,  aelèchanc 
plus  o&  fe  réfugier ,  fiicot  fintane  i  Adw- 
nes ,  par  la  feule  laifin  qulb  éedeiit  des 
étraji^jcTs. 

Les  Athéniens ,  devenus  fophifles  par  ca- 
raftcre  &  par  corruption ,  inventèrent  la 
plaidoirie ,  Se  en  firent  on  art  rufé  iSf  lucra- 
tif. Pértclès  fe  les  attacha  par  le  profit  du 
barreau ,  &  Alcibiade  les  punir  rudement 
par  le  même  endroit ,  en  en>;aseant  les  Spar- 
tiates à  fortifier  Dcctflte ,  parce  que  ce  furt 
oonpoit  les  revenus  de  la  juftice ,  qû  ^mient 
un  de  leurs  nands  trafics. 

^  Cîc^ton  (e  moque  plaifamment  defi  n»- 
nierc  dont  ils  opinoient.  "  Auflî  tt^t,  dir-îl , 
M  qu'un  de  leurs  orateurs  a  Hni  de  parler, 
«•^ils  ne  font  que  lever  la  main  en  tumulte , 
n  Si  voilà  un  dectet  4clac.  »  C'eft  ainûqne 
le  fie  le  fiimeux  décret  menricmaédans  les 
marbres  d'Qv'br.! ,  qui  or-l  inna  la  fiippref- 
fion  des  porte-leudjci  de  l-'ciiclés  fur  les 

:  «r«6  cens  de 
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toutes  'es  cru^'rcs  de  Soion  ,  d'Anaxtmaa- 
;lre  ,  d'Anaxajçore, de PhiJrccyde  ,d'Ar  hy- 
cas ,  de  Calippe  &  de  Socratc  ;  recueil  que 
quelques  favans  difciplcsde  ces  grands  hom- 
mes avotent  enfin  rallèmblé  en  un  corps, 
&  qu'ils  avmeiK  tranfcric  pendant  vingt 
anstîir^du  beau  {papyrus  d'Cg/pce  avec  un 
iôim  lërupuleux,  une  eridque  ^dûtée,  & 
une  dépcnfe  vraiment  royale ,  pour  tranC» 
mettre  i  la  poflériré  ,  par  des  copies  fidè- 
les &  par  d'admirables  dcflins,  le  dépôt 
des  fciences  &  des  arts  aufC  loin  qu'ils 
avoient  été  pou  (Tés.  Le  décret  qui  prwcri» 
voit  ce  magnifique  recueil,  avança  dans 
toute  TActique  le  règne  de  la  barbarie, 
qu'une  petite  poigntfc  de  Tagcs  avoit  tâche 
jufqu'alors  de  reculer  par  leurs  écrits. 

Quoi^ie  les  Ath(;nicns  marchaflènt  1 
ffaààs  pas  vers  leur  chûce  »  ils  étaient  tou» 
joufs  enorgueilli  de  la  fupërioriré  qu'tb 
avoient  eue  dans  les  beaux-arts ,  &  de  celle 
qu'ils  prétendoient  avoir  encore  dans  les 
fciences.  Cependant ,  avec  cette  prétention 
fùiguliere ,  on  n'apprenoit  aux  jeunes  gens 
dans  les  principales  écoles  d'Adienes ,  qtl*i 
chaufTer  le  foc  fit  le  cothurne,  comme  s'ils' 
ne  dévoient  être  un  jour  que  des  comé- 
diens ,  &  que  l'étude  des  lettres ,  de  la  mo- 
rale &  de  la  philofophie  fiîc  une  chofe  mé- 
pri fable.  On  M  leur  expliquoit  que  de  lidi* 
cules  inifertineoces  qu'on  aniorilbit  du 
nom  d'un  peite  incennn ,  te  on  leur  dohp 
noit  pour  fujets  de  compofîrion  le  mont 
Athos  perce  par  Xerxés ,  les  noc^  de  Deu- 
calion  &  de  Pyrrha,  les  irruptions  des  Scy< 
thes  en  Afie ,  les  bacatlles  de  Salamine , 
d'Artcmifc  &  de  Plat^. 

Leurs  rhéteurs  ne  s'occupoient  qu'i  éplu- 
cher des  lyllabes,  à  couper  des  phrafes  ^  â 
cl'.anger  l'orthographe  ,  â  app:iuvnr ,  ^'vffé- 
miner  la  langue  grecque  qui  étoitfi  belle  du 
tenis  de  Démotttiesie»  «  i  lû  doWWff  Ift 
ton  afTété  &  langoureux  d'une  couttifanae 
qui  cherche  à  plaire.  Les  Atbâitens  n'en 
conferverent  que  la  douceur  de  la  pronon- 
ciation ,  qu'ils  tenoient  de  la  bonté  de  leur 
climat ,  &  c'étoif  la  feule  diofe  qui  les  di^ 
tinsuoit  des  Afiatiques. 
^Leun  philofophes  examinoientdaBs  leuia 
écrits,  fi  !c  v.iifll  .ii  rr.'on  gardoit  au  port 
de  Phalexe,  &  <lunt  un  ùcoic  les  pièces 
qui  fe  poaailR>ient  en  en  œectancdeiMNk* 
Ooooii 
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velli:? ,  étoit  roujoiirs  le  même  vaifTean 

Îue  celui  fur  iequcl  Théf^e  3%'ott  cfL-  c-n 
^rete^  &  cette  queiUon  devine  uès-Iif-. 
iîen(è. 

Leurs  médecins  regardant  râiide  de  ''art 
des  obfervactons  iVHippocrace ,  comme 
tmtenB perdu  dans  la  pratique ,  l'exerçoicnr 
empiriquement  ^par  deux  feals  remèdes  qui 
inarchaîetit  coutodfs  de  compagnie,  la  fai- 

fnée  &  lapurqarioM  avec  IV-lIi-hrire  noir  , 
une  &  l'antre  iui'qu'à  l'exrindion  des  for- 
ces. Peut-être  rrouverenc-ils  que  la  folie  ou 
ta  frénéfie  dominoit  dans  toutes  les  mala- 
dies des  Atbâilens ,  &  ^u'on  rîfquoit  trop 
i  écouter  la  nature  fi  etra!'^"ri  rit  vîciJc 
chez  ce  peuple ,  &  â  arcendi-  Û  Liie  quel- 
que crifc-  faluraire. 

Dans  les  portiques  &  les  académies  d'A- 
thcncs ,  ce  nVtoic  que  querelles  &  que  divi- 
sons ,  les"  uns  tenant  pour  les  Apollodo- 
r^ens ,  les  antres  pour  les  Théodonfens  ;  & 
Pon  ne  fauroit  croire  la  haine  &  l'animo- 
fit^qui  régnoient  dans  ces  deux  partis. 

UniquemeDC  occupés  des  quciiions  futi- 
les, oirentiirement  difltp^par  lesplùfirs, 
let  Athéniens  méprifoient  m  fciences  d'é- 
rudition ,  ioignantune  ignor.incc  voîonraire 
i  la  préfomption  qui  leur  écoit  naatrelle. 
Ils  ne  connoidoient  rien  du  refte  du  monde , 
&  oaicoient  de  âbtes  les  n^octations  phé- 
riciennei.  JoTephe  ne  dte  que  des  traits  de 
leur  ignorance  &  de  leur  vanité.  Un  de  leurs 
compatriotes ,  plein  d'un  juAc  mépris  pour 
tant  de  fuffifance ,  leur  difoit  :  «  d  Athé- 
n  mens ,  vous  n'êtes  que  des  enfuis  ;  vous 
I»  vives  comme  des  enfims  ;  vous  parlez 
n  comme  des  enfan-;.  » 

Snpcrficiels ,  &  hors  d'état  de  raifônncr 
fur  de  grandi  fujets,  ils  décidoient  de  la 
guerre»  de  la  paix  ,&  des  intérêts  des  Grecs, 
«nniW'Ieiif  n;iurodices  des  litiges  de  leurs 
matelots  avec  les  étrangers.  Ils  jugeoient  des 
alliances  qu'ils  dévoient  former ,  comme  de 
Taccouplcmcnt  de  leurs  chiens. 

Tournant  tout  leur  efpritvers  les  objets 
frivoles  &  de  pur  agrément,  il  n'eftpaséten. 
nant  au'ils  «ntendiflcnt  moins  la  naviga- 
tion ,  le  pilotage  flc  l'agriculture ,  que  les 
Tarions  &  les  Phéniciens.  Cette  detnîere 
fctencc  étuic  d'autant  plus  en  vogue  chez 
les  tundatcurs  de  Carthage,  qu'ils  habi» 
tsKOtuB  f^4anc4eBeu4e  fiotitiiinan;-- 
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reî!e  encourageoit  leurinduflrie  ,potir  faire 
circuler  l'abondance  dans  tous  les  ordres  de 
l'état ,  par  des  moiflbns  qiii  iMiymenC  le  la- 
boureinyîvec  ufure ,  &  fbnmtfnnent  au  tta- 
/îauant  tin  tond  inepnifable  d'éch.inges  avec 
l'étranger.  Us  en  taiiuicnt  encore  un  exer- 
cice volontaire ,  un  amufement  utile ,  & 
même  un  objet  d'Aude.  Ils  étoient  culti- 
vateurs ,  comme  hommes  d'état  &  «égo- 
cians.  Leurs  progrès  dans  la  navigation  fu- 
rent gr.inds  &  rapides  ,  parce  qu'ils  avoicnC 
pour  but  d'augmenter  i  la  t'oi'î  leurs  richel- 
fcs  perfonnelles ,  &  les  forces  de  leur  état  » 
dont  le  pouvoir  fe  fondoit  en  partie  fur 
l'opulence  générale,  &  en  partie  fur  ceUc^ 
de  tous  les  fu'jcts  en  particulier. 

Magon ,  un  de  leurs  illuftres  citoyens, 
avqit  compolé  lur  la  culture  des  terres  ,  un 
rraité  profond ,  dont  la  réputation  s'étendit 
jufqu'à  Rome ,  &  Décius  Silanus  réuflit  â  le 
traduire.  Voilà  cependant  les  hommes  que- 
les  poètes  &  les  orateurs  d'Athènes  trai- 
coicnt ,  dans  leurs  comédies  ^  dans  leurs 
harangues ,  de  barbares  qui  deordMienc  la 
langue  gtecque,- 

Les  ^fléaux  de  Ctrtbage  de  Phlmc!» 
parcouroicnt  toutes  les  mers ,  dans  un  tems 
où  les  Athéniens  ne  navigeoient  pas  au» 
delà  des  colonnes  d'Hercule  ou  du  FoM>» 
Euxin.  Les  Carthaginois  de  les  Phéniciens  » 
introduits  par  la  navigatioB  en  Egypte ,  î 
la  cour  de  Perfe ,  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Aile ,  8c  jufque  dans  les  Indes,  avoienc 
fur  ces  vaftes  régions  des  lumières  curieu- 
fes  &  certaines ,  bien  différentes  des  idées- 
vagues  &  ronfufes  que  les  Arhfineits  s'cM 
formoient  fur  les  fîcfions  de  leurs  poètes, 
&  les  romans  de  leurs  gens  de  lettres  oififs» 
.Concentrés  dans  leur  capir.ilc  ,  ils  ne  con- 
noiilbient  rien  au-delà  de  TAtrique ,  fie 
^orifidenc  néanmoins  de  Taffluence  det. 
«rangers,  qtii  venoient  prendre  chez  eux 
une  teinture  d'attidfme ,  avant  depafîer  à 
Rome. 

Nun-feulemcnt  ils  étoient  fous  en  génë> 
rat  des  délices  de  lenr  ville  ;  mais  en  parti- 
culier ,  ils  aurment  tous  voulu  habiter  Je 
quartier  nommé  Colytos  ,  parce  qu'on  di- 
foit que  les  «nfàns  y  commençoient  d  par- 
ler plus  tôt  que  dans  les  autres  quartiers, 
de  la  ville  *  de  Ton.  aijflRiFoic  qu'on  n'y  avoic 
jimiis  tad'«s«sielcdeiiHitiuDe.  Les  Âtb^ 
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niem,  entic'rcmenc  oppolcs  aux  Lacédcmo- 
nîens ,  cfHmoient  infiniment  le  babil.  Lo- 
fiMKfV,  loqaence ,  écoietiC  d^à  dans  leur 
ancten  wn/çage  des  temws  (ynonfnM».  Un 

jijr/;Vr(on  conçoit  bien  que  je  rmc^iMS  ici 
les  mots  grecs  auiques  )  dciignuît  chez  ctix 
un  orateur  ^minent ,  un  orateur  admirable. 

D'ailleurs ,  ce  quartier  Colytos  avoir  ér? 
tan  embelli  par  P^riclés  ;  on  y  vci>  ir  le 
temple  de  Minerve  &  le  théâtre  de  Réelle) 
où  le  rendoiènt  les  poètes  de  profePîon. 
Hpicurc,  Nicias,  Thcmiliocle,  Harpaluç, 
Âlcibtade  âc  autres  grands  avoient  aufli  bâti 
dans  ce  quartier  de  magnifiques  palais. 

Enfin,  les  Adii^nicns ,  apcàt  avoirvant^ 
le  Colyn»  avec  empli  aie ,  loiioieneenftiita 
avec  aurant  d'cx.igJr.ition,  tous  les  autres 
agrJmcKs  merveillcix  de  leur  .Athènes.  Con- 
noiliei-vous ,  dirent-ils  un  loiirà  Ilocrate  , 
wnc  ville  au  monde,  dont  le  lëjour  Ibitplus 
dclu  icux  &  dont  les  plaifirs  foient  plus  bril- 
lans  ?  Un  fait  quelle  tut  (à  r^ponfe  :  je  com- 
pare ,  repliqua-t-il ,  votre  ville  à  une  cour- 
tiiannc  qui  par  fa  beauté  attire  bien  des 
salaus ,  quuiqu'aueun  ne  voulût  i'avoir  pour 
^oufe  ;  mais  le  latin  dit  bien  mieux ,  &  le 
dit  en  quatre  mots  :  melior  meretrix  quam 
ux  r.  Le  chevalier  DE  Jaucovrt. 

Paris  {Comte  de).  Hill  Je  France. 
C'ctoitla  plusgrajide  dignité  du  royaume 
avant  Hugues Capet.  En 008,  Eudes,  comte 
de  Par  i^ ,  iut  proclamé  roi ,  &  couronné  par 
l'archevêque  de  Sens ,  au  préjudice  de  Char» 
les  le  Simple.  Il  inourat  à  la  Fece  en  8^8  , 
M  à»  quarante  ans ,  &  enterré  ï  Saim- 
Deniî. 

Paris^  {  Police  de  ).  Htlh  de  France. 
Elle  a  été  ctablie  fous  S.  Louis  vers  l'an 
li/So ,  par  Etienne  Boileau ,  prévûcde  cette 
VÎOe ,  magiflrat  digne  des  plus  grands  élo- 

fes  ;  il  s'appliquad'abor J  ù  punir  les  cri-ues, 
.es  prévôts  tcrmiers  avoient  tout  vendu  , 
jufqu'à  la  libLTtc  du  commerce, &  les  im- 
pôts iur  lus  denrées  étaient  excefliâ.  Il  re- 
média i  l'un  &  â  l'autre ,  il  rangea  tOM  ICi 
tMffdunids  U  actiTaos  en  ditfmn»  oprpide 
«OfnmunuifiÀ ,  finis  leciife  de  CDiiftaîfies  ;  il 
drcfîa  les  picmiers  fLtuis,  &  torma  p!u- 
iieur:>  r^giemem  \  ce  qui  tut  tait  avec  une 
de  judue  &  une  ft  fage  ptcvuyancc ,  que 
ces  mêmes  ihcuts  ivont  pcelqu  ét*  qu«  co- 
iiàcttinikàdwi  cinit^«M*rtéâiKde* 


puis  pour  la  dîfcipline  des  mêmes  commu- 
nautés, ou  pour  l'établiflèment  des  nou"  . 
veL'es  gui  fe  Ibnc  fermées  dans  la  fuite  des . 
temc  La  Emilie  d'EriennèlBoileaa ,  donc. 

le  v.^rifablc  nom  cft  Boylrfce  ,  a  continué  . 
Je  le  diflinçuer  depuis  dans  la  province  . 
J'Anjnti  ,  (Mt  elle  l'ubiilic  encore  anjoni- 
(Thui.  Ik'n.iult ,         de  France,\ 

i'ARis  [Myrh.  )  ftiCunde»€lsdcPriatn, 

loideXrot&Hécubeâ  mera,écaM:|{pofle, 
eotimrongefunefte^tUBÏfciidikirqiijdle  > 

porcoit  d;ins  ton  fein  un  flambeau  qûidfr* 
voit  un  jour  embraJer  l'empire  desTroyens. 
Les  devins,  confultés  fur  ce  réve,  dirent  que 
le  fils  que  cette  princefFe  mettroit  au  mon- 
de ,  feroit  la  caufe  de  la  défulation  de  fa  p?- 
trie.  Sur  cette  répenfe,  auffi-tdt  qu'il  fiit  né, 
on  le  fit  cxpofer  lut  le  mont  Ii«  ,  où  quel- 
(jiies  bergers  le  notjrrirent ,  lous  le  rom 
Alexandre  ,  qui  fut  fon  premier  nom. 
Quand  il  fut  devenu  gnnd ,  il  fe  rendit  la- 
meui  parmi  liés  conipignoni  ^  fon  efpric 
&  par  fon  adrellê.  U  le  fit  aâaer  par  une 
belle  nymphe  de  ces  cantons ,  qu'il  époufa. 

Mais  l'aâion  qui  l'a  rendu  plus  célèbre, 
c'eft  Ton  jugement  i  l'égard  ces  trois  déeflc?. 
Tous  les  dieux  avoient  été  invités  aux  no- 
ces de  Péléc  &  de  Thétis  ;  la  Difcorde  feule 
en  fut  exclue,  de  peur  qu'elle  n'y  cauf^t 
du  dé!"ordre.  Indignée  de  cet  affront ,  elle 
chercha  les  moyen»  de  s'en  venger,  &  en 
inventa  en  etîet  un ,  par  le  cdo)  en  daquei 
elle  y  joua  fon  râle  (ans  paroitre.  Au  mî* 
lieu  du  fettin  eu*  pomme  d'oc  qei 
portait  cette  iirfcripiîon  :  ita  fhs  Mit.  It 
n'y  eut  aucune  des  dceflès  qui  d'abord  ne 
prétendit  l'emporter  fur  tits  rivales  :  cepen- 
dant elles  cédèrent  enfuite  â  Junon ,  à  Mi- 
nerve &  â  Vénus.  Ces  trois  déelTes  deman* 
derent  d'abord  des  juges.  L'affaire  éfoîtd^ 
licjre;&  Jupiter  lui-même  n'ofant  rcr- 
mincr  ce  dilierond  ,  crnr  devoir  les  envoyer 
fous  la  condi;-:?.:  j  Meiciiiu  Iur  le  mont 
Ida  devant  te  berger  Alexandre,  qui  avoit  la 
i^Mation  d'être  bon  connoiflêur  en  cett* 
matière.  Chacune  fitenpirtioiliecde|pa«- 
des offies  1  fon  juge,  s'î)«oa!oit  prononcer 

en  fa  iaveur  :  Junon  ,  dont  Je  pmivoif  s'éteiw 
doit  fur  touttis  les  richelici  de  l'uoivers, 
promit  qu'elle  le  combleroit  de  biens  \  Mi- 
nerve litt  oSrok  la  fa|«(liB  comme  le  pha 
fjrand  de  tooa  ^Ineu,  te  VAm  loi  fn»- 
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mit  de  le  ren'^re  pofTefleur  de  la  plus  belle 
femme  de  l'univers.  Soit  que  l'offre  de  V(?- 
mufik  plus  du  goût  de  Pârit ,  foit  qu'il  la 
tveavit  effèdivemenr  plut  belle  que  les  deux 
autres  «il  lui  adjugea  fa  pomme.  Junon  & 
Minerve  jurèrent  de  ie  venger  de  cet  af- 
front ,  &  travaillecenc  de  oonccrt  à  la  mine 
des  Troyem. 

Une  aventure  q[ui  arriva  peu  de  tems 
apr(}s,  Ht  recannolrre  Alexandre  â  la  cour 
pour  ce  qu'il  Jtoic ,  &  le  fît  rétablir  dans  fon 
rang.  On  dévoie  ci'icbrer  i  Troie  des  jeux 
tunebres en  l'honneur  de  quelque  princede 
la  Âtnilîe  royale.  Lesftls  de  Priam  combat- 
totcnt  dans  ces  jeux ,  &  le  prix  de  la  vic- 
toire croit  un  taureau.  Le  beau  berger  du 
mont  îdarepr^fentaice^HCux,  Aco'acom' 
battre  confie  fes  frères ,  qu'il  vainquit  les 
uns  après  les  autres.  Déipbobe ,  honteux  de 
la  dtfâite ,  voulut  tuer  Alexandre,  loclqu'il 
produifît  les  langes  avec  lefquels if  avoir  ^r^ 
expofé,  &  tut  reconnu  par  fa  mère.  Priam 
le  re^ut  avec  beaucoup  de  joie  ;  âc  croyant 
que  l'oracle  qui  avoit  prédit  les  malheurs 
que  ce  fUs  dévoie  lui  caufer  avant  qu'il  eût 
l'âge  de  trente  ans ,  que  cet  oracle ,  dis- je , 
étoit  faux,  puifqu'il  avoit  les  trente  ans  ac- 
complis, le  fît  conduire  au  palais,  &l  lui 
donna  le  nom  de  Pdrij. 

Priam  l'anvonjenfuite  en  Grèce ,  fous 
préteitedeiàerinef  i  Apollon  Daphneen  , 
mais  en  effet  pour  rccuciMir  h  ruccx  lîion  de 
fa  tante  H^fione.  Dans  le  voyage  il  devint 
amoureux  d'H^lenc ,  &  l'enleva. 

Pendant  le  fÏMe  de  Troie»  un  jour  que 
les  deux  atimfes  Molent  en  préTence ,  fur  le 
potnede  combattre ,  P<.his ,  fembLiMc  à  un 
dîeu,  dit  Homère, ,  1.  III ,  s  a.an;,a 
â  îa  rets  des  Trovens ,  couvert  d'une  peau 
de  léopard,  arme  d'un  arc  &  d'une  ëpée, 
&  avec  une  contenance  fiere  &  menaçante 
il  de'fioit  les  plus  braves  Aa  Grecs.  Mtnt- 
las  nel'cik  pas  plus  tût  apperçu  ,  qu'il  cou- 
riir  à  lui  ,  fe  promettant  de  punir  fa  perfi- 
die; mais  l'âris  en  le  voyant,  fut  faifi  de 
fravciir,  ^  s'alla  cacher  au  milieu  des  ba- 
taillons Troyens.  Hcilor  rougiffant  de  la  lâ- 
cheté, lui  en  fait  de  lanijl.ins  reproclies. 
«  Lâ:hc,  lui  dit-il ,  tu  n'as  qu'une  mine 
n  trompeufe»  £c  tu  n'e;  vsill.inr  qu'auprès 
n  dftsfinnmes  j  perfide  l'éducleur ,  plAc  «m 
n  dieu  4110 en  ne  fidfo  jamais  né,  ou  que 
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»  tu  fuffes  mott  avant  cun  funeflc  hymen  1 
»  Quel  bonheur  n'auroit-ce  pas  écc  pour 
»  moi ,  &  quel  avantage  ^otir  toi-même, 
n  plutôt  que  de  te  voir  amfi  la  honte  & 
»>  î'opprobie  des  hommes,       .'  »»  PA  is 
ransnié  par  les  reproches  de  Ton  frère,  fe 
(  r^'tcnte  de  n  luveag  au  combat  (ingulier 
avec  Mén^as  :  mais  étant  prêt  â  fuccomber 
fous  les  coups  de fbo  ennemi ,  il  efl  promp- 
temenr  fecouru  par  V^mts-,  qui  l'enlcve 
dans  un  nuage ,  &  l'emporte  à  Troye.  Hé- 
lène vient  le  trouver ,  &,  lui£utces  cruels 
reproches  :  «     bien ,  vous  voili  de  retour 
M  du  combat!  Plût  aux  dieux  que  vonsyfiif< 
>y  iîez  mort  f^usles  coups  de  ce  brave  euer- 
»  rier  qui  fiif  mon  premier  mari  !  Vous 
n  vous  vantiez  tant  que  vous  étiez  plus 
»  fott,  plus  adroit  &  plus  brave  que  hié- 
H  nclas  :  alle^  donc  le  «lier  encore....  A  h  , 
n  que  ne  fuis-w  au  moins  la  femme  d'un 
»  plus  vnllanr  homme ,  qui  fi&t fenfîble  aux 
•5  affronts.&qui  démêlât  les  reproches  de<: 
»  hommes  !  au  lieu  que  celui  que  j'ai  été 
•>  adez  maiheureufe  defuivr8tn*annl'lcn> 
»  timeat ,  <ic  n'en  fiuiroic  iamaie  avoir  ; 
ti  aofli  iouira-t-ilhfeniAtdufraitdefa  M- 
„  rhcré.  '5  Cependant  la  belle  fe  radoucit 
à  la  hn ,  &  par  dci  paroles  liattcufes  'elle 
tâcha  de  confoler  Paris  f  &  de  l'engager  i 
retourner  au  combat. 

On  avoit  promis ,  (î  Péris  hmt  vsinca , 
qu'on  •  rr  rlrolci  Ménélas  Hélène  avec  toutes 
les  hJa-ucs.  Anténor  propole  au  conieil 
de  Priam  d'exécuter  le  traité ,  pour  feire 
finir  la  guerre.  Paris  sV  qppoïc ,  &  déclare 
qu'il  ne  rendra  point  Hélène,  quoi  qu'il  en 
puiflè  arriver;  mais  pour  les  richefl'es qu'il 
ai  amendes  d' Argos  avec  elle  ,  il  offre  de  les 
rendre  ,  6l  d'y  en  ajouter  même  beaucoup 
d'autres,  fi  les  Grecs  veulent  s'en  conten- 
ter, ce  qui  ne  fiit  pas  accepté. 

Dans  une  autre  occafion  ,  PJris  fe  te- 
nant caché  derrière  la  colonne  du  tombeau 
d'il  us.apperçoit  Diom;de  occupé  â  dé- 
pouiller un  mort  qu'il  avoit  taé,  Aoffi-tdC 
il  lui  décoche  une  flecheqni  perça  te  pied 
de  Diomede,  6c  entra  bien  avant  dans  la 
terre,  où  elle  le  tint  comme  cloué.  En 
même  tenu  il  le  le^'e  de  Ion  cmbufcade 
en  riant  de  tout^'  Ta  force  ,  &  en  lie  glori- 
fiant de  ce  gran  i  exploit,  l^iojnede  ,  fans 
s'éKMuier ,  lu  crie t  JUiiul,  LMi  «  MaUien* 
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»  rem  arcber,  fidte  eflSFmîné,  qni  ne  fais 

y>  que  frifèr  tes  beaux  cl*cveiix  &;  léf-'iiirr 
w  les  femmes,  fî  ru  avois  le  courage  d». 
»  m'appiocher  &  de  mclurer  avec  moi  tes 
j»  totces ,  tu  vorrois  que  ton  arc  &  tes  fie- 
n  ches'ne  te  Ict  oient  pas  d'un  prand  fccours. 
»>  Tti  re  glorifies  connue  d'une  belle adion 
»  de  rn'avoir  cfilturé  le  pied,  &  moi  je 
M  compte  cette  blefnirc  comme  fi  une 
»  femme  ou  un  etilant  m'avoit  biefle.  Les 
n  tra'ts  d'un  lâche  ne  l'ont  jamais  redcuta- 
w  bles ,  ils  font  fans  force  &  fans  efièt.  » 

Les  poètes  qui  font  jvenus  après  Homère, 
ont  dit  que  l'âm  avoit  tiiJ  AcMIIc,  mais 
en  trahifon.  Pour  lui ,  il  iut  blcM  morrellc- 
ment  de  la  main  de  Philoâcte ,  &  alla  ren- 
dre Jes  dernier*  Toupîrs  fnr  Je  moue  .Ida  , 
entre  les  bns  dHEnone.  * 

Ovide,  parmi  fes  He'r  >îdes,  a  donn(? deux 
^pitres,  l'une  de  Vum  à  Hélène ,  &;  l'autre 
en  réponfe  d'Hcienc  à  l'àris,  il  fuppole  que 
Fâris  ayaac.  d'abord  gagné  le  caur  de  la 
icine  de  Sparte ,  ix  pouvoir  cependant  laiH- 

fer  paroître  tout-for  "mmir,  paicc  cu'clle 
^toit  fans  ceflè  eniuu!  t-e  de  Its  li;niiiici  ;  i! 
trouva  donc  le  n  oyen  de  lui  écrire  une  let- 
tre où  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  pcuc 
tenter  l'elprit  d'une  femme  ambitieufe  & 

}|Ort^^  à  la  galanterie.  Hélène  en  réponfe 
è  ptaint  d'abord  de  rindifcrérion  de  l'a- 
mant dont  elle  fiint  d'ctrc  foic  ofTcn- 
fée, mais  bientâtellerexcufe  «pourvu  que 
Çtm  amour  foie  vticable  :  enfuite  elle  le 
tient  en  lufpent  encre  l'e^écaoce  &  la 
crainre ,  tantôt  lui  Jaiflàne  enrrevmr  quel- 
qiies  moyens  pour  parvenir  à  fc-  fins ,  tan- 
tôt lui  oppofant  des  obifacles  qui  iemblent 
ioTinciblca j  6c  au  milieu  de  tout  cela, 
on  appérçoie  qtt'eUe  fe  défdid  li»il>lemeitt. 
(+) 

PARTSIENNE ,  f.  f.  (  FonJar  Je  cj- 
raci.  d'imp.  )  eft  le  premier  &  le  plus  petit 
des  corps  des  caraâercs  d'imprimerit^)  fa 
Broportion  efi  de  cinq  poiltK  mcfure  de 
rëchelle,  (bn  corps  double  eft  le  petit  ro- 
main. Ce  caracf:rL-  nomme  au'îi 
aoife  y  parce  il  a  ctc  grave-  ;<  .lediii  tn 
i620  pour  la  première  lois  par  jeannon, 

Eaveur  &  fondeur  de  cette  ville ,  &  avec 
qud  il  imprima  en  1625  Publii  Virgi- 
lii ,  t<c.      -iri  fcul  petit  volume  "2-31;  & 

eu  1633,11  ui.pnmA avec  le  même  catac* 
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tere  tous  les  lima  de  h  fiHib  en  an  vo- 
lume i>i-8'. 
En  1(5^4  ou  35,  Jacques  de  Sanlecque; 

graveur  &  tondeur  de  caraâeres  i  Paris, 
grava  un  caradere  à  l'imitation  de  celui  de 
Jeannon ,  &  il  le  nomn-.a  paiifenncàiinom. 
de  fa  ville; ce  qui  laie  qu'à  l'acia.eii  a  ap» 
pellé  ce  caradece  parifienne.  . 

En  I  "40 ,  le  lleur  Luce ,  graveur  de  c» 
rccieres  pour  le  roi  »  a  gravé  pour  l'impr^ 
nierie  royale  uBcaiafiere  nommé  la  perte , 
plus  pecie  d'witîen  me  laparz/riue.  Con^ 
me  tt  caraÂiere  a  été  gravé  pour  le  n», 
&  qu'on  là'en  a  pas  encore  de  pareil  Jul^ 
qu'à  prcienr ,  cela  n'empêche  pas  que  la 
rtfirnne  ne  foit  comptée  dans  l'impcimene» 
comme  le  premier  des  cataâetek  • 

PARISIS ,(  Mam.  Ymcmnoie  des  dnc^ 
ou  comtes  de  Paris  :  e!k  ctnir  ainfi  appel- 
le'^ à  caufe  qu'elle portoii  .c  imw  de  Fjnst 
où  elle  l'toit  lab:iqui.'e  ,  comme  il  .ippert 
par  un  denier  de  Hugues,  duc  da  Paris, 
gravé  dans  le  Blanc.  Les  comres  de  Paris 
étant  devenus  rois  de  Franrc,  b>  n  onnoie 
parijis  devint  monnoie  loyaJc  ou  mon- 
noie  du  roi. 

La  plui.  ancienne  mention  qu'on  trouve 
de  la  monnoie  pjrifu  ,  eddans  un  titre  de 
S.  Dents  de  Tannée  loâo ,  qui  étoitla  pre- 
mière de  Philippe  I  :  ^uam  in  pjdimonio 
lenebdt  pretio  Jexjgtnta  lihr.^rKm  Jen.i- 
riorum  parifienfium.  La  diilincùon  de  la 
monnoie  tournois  &  parijis  y  a  commencé 
avant  leiegpe  dcPhilqtpe  Augufle,  quoi- 
qu'on ait  toujours  cru  qu'il  avoir  iatro^ 
duit  cette  diHerercc  dans  nos  monnoiet. 
Sous  ce  prince,  la  monnoie  parijis  étms 
plus  forte  d'un  quart  quelamonndetoii^ 
nois;  c'eil-i-dire,  qœ  êinire  fols  /arifis  en 
valent  dnq  tournois.  On  s'en  eft  fervi  eh 
France  dans  les  comptes  &  dans  les  contrats. 

PARiSiS  d'argent.  (A/i,«yioi«-.j  Phi- 
lippe de  Valois  firfabriquercectemonioie; 
elle  éroit  d'argent  âa ,  &  pefoit  qttatre  dé- 
nient. EHeTaloft  un  fol  parijis  y  ou  quinxe 
dcnicis  tournois.  Ce  priticc  fur  iL-feul  entefe 
nos  rois ,  tjui  fabritjua  de  ces  elpeccs. 

pdnjis  d'argent  avoir  cours  au  même 
tems  que  le parifis  ttori  'û  valoir douzedi^ 
niers  parijis  ,  dcfbrte  que  le  parijis  <Per> 
^^f.::  t'ri  if       'i  J  "..•^.'/î.r ,  comme  le  gros 

touriiQu  ci'.uic  ie  lui  cciunois.Onpeac  voir 
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diù  ,  la  table  du  j  r^ir^  cits  mnnnm;^  ,  par 
M- le  Blanc,  le  ccms  où  tontes  ces  el;'eces 
jOnc  été  ^riqu^cs ,  leur  atgi,  leur  poids  & 
Jearvafeor,aafri  bien  queecUediimrcé*ar- 
genr.  Ces  pjrilis  d'urgent  ne  pafïbrcnt  pas 
le  règne  de  Plnlippe  de  Valois,  quoiqu'on 
aie  continué  Ions  les  règnes  fuivanSjde  fe 
lêrvir  d«b  monnoie  panjis  ^ainnqtrilpa- 
MlCMtr  les  doubles  &  les  dcnicrt  pantjs, 
<fat  neem  £ut«  fes  fucoeflètin.  (£>./.) 

ParISTS  d'o».  (MnaMie.  )  Les  pari  fis 
<r or  furent  ainllnommÀ,  parce  qu'i's  va- 
loient  une  livre  parifis  >  ou  vingt  lois  p^- 
rijfis  f  Idqueb  étoient  d'argent  fin  &  pe- 
tàeat  qusûre  denieis  ;  de  km  tpit  les  pan'. 
Jis  4tor  qd  valoient  alors  vinçt  (bis  pari- 
Jis  ,ou     fols  tournou,  Tau:^rorenrai)iour- 
d'Uui  environ  i6  liv.  Le partjis  d'or  fut  (éta- 
bli m  mois  d'oôobre  1330,  &  il  ne  dura 
qua  jui^'au  premier  feVrier  1336.  Cette 
mofifiote^toit  nouvelle,  6l  ronrravoit  pas 
epcn-e  vn  en  France  d'efpece  d'or  n;:  or- 
tat  ee  nùia-ij;on  peut  en  voir  b  tigure 
dans  le  l'raite  hijîonque  de  M.  le  Blanc. 

PARITE,  f.  1-  (  Gramm.  )  V.  PAREIL. 
TuA  parité  Tuppore  la  reflèmblance  entre  les 
choies  ;  r^galité  fuppofe  b  mémecé,  s'ileft 
permis  de  s'exprimer  ainfi. 

PARIUM,  {Gifog.  itnc.)  cVtoit  une 
ville  de  l'Âlic  mineure ,  fituée  fut  la  Pro- 
poatidc ,  entre  Lampfaque  &  Piiapus ,  dans 
vA  teiritoîre  ftrtilcy  &  qui  produifoit  des 
vins  eitimÀ  :  die  avoit  un  bon  port  ;  on 
fait  remonter  Ton  antiquité  infciiraux  tcms 
fabuleux.  On  a  die  qu  elle  avoit  pris  Ton 
nom  de  Pcnitf ,  fib  dt  Jlfiol);  jin'tl  y 
babicoit  tme  race  dlwiiUMS  imiifcncs , 
.c*eft-â-dire,  defcmdas  ^an  octos  qui 
avoit  été  fcrpent  ;  &  qu'ils  avoient  la 
vertu  de  guéiu  ia  mocluie  des  bètcs  veni- 
•neufcs ,  comme  les  pfylles  d'Afrique.  Ce 
.qu'il  y  a  de  certain ,  c'ed  que  cette  ville 
tut  îtsa&h  par  les  MitAîem ,  les  Ety- 


d"où  elle  a  j-ju  iuji  nu;».  Li 


('c  Pjros  , 
.Ucciu:  des 

.ruines  de  la  ville  d'Adraflée;  &:  fous  les 
foic  de  Pcrgame,  une  partie  du  territoire 
la  ville  de  Priapus  lui  fut  fuun^ife. 
iiATiAMOi ,  fur  les  mcdailles,  dkâgnè  les 
iiabitans  de  Parium  ;  elle  ittAt  de  la  pro- 
vince proconfulaire  d'Afic  ;  Augufle  en 
(a  uov  colonie*  PUn«i  L  V  ,  ch.  jx,  oe 
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l'a  pas  oubliée;  mais  il  piroit  l'avoir  con- 
lonJuc  .uec  A  iraîtée  :  elle  joiiilloit  du 
droit  italique,  comme  Altxandria  Tioas» 
Cette  ainfi  que  l«s  mttm  colo. 
nies,ëtok  gouverné  par  un  fénar  ou  con- 
feil ,  compoféde  décurions;  les  duumvirs 
font  marqut's  fur  une  médaille  fr.ippL-e 
fous  Galien.  PiuHeurs  types  médaiites 
de  Varium  font  relatifs  â  Tétablinèmenc 
de  fa  cdonie.  Vtff«\  PARIUM  (  mûiaiUfâ 

S'tcabon  nous  apprend  que  le  culte  d'A- 
pollon &:  de  Diane  fut  transflfré  de  la  ville 
d'Adraffée  i  Parium ,  &  qu'on  leur  éleva 
un  aucd  d'une  gtandettr  tt  d'une  beauté 
extraordinÛKB  i  ^ittAt  Ptwmge  du 
lebre  Hermocrcon.  Pline  parle  aufTI  de  Ta 
Hatue  de  Cupidon ,  placée  dans  cette  ville  J 
elle  étoit  de  la  main  de  Praxitèle .  &  elle 
égaloic  en  beauté  la  Vénus  de  Gnide.^ 

La  colonie  rendtc  les  honnems  iMn» 
à  Jules  Ct'r-Tr  I*.;  à  Augufle  :  on  en  trouve 
la  preuve  dans  une  .infcription  rappuace 
par  Spon  6c  par  Wchcicr.  La  même  ville 
donna  la  naiflànce  au  âmeox  Péregtiny 
dont  Lucien  a  décric  la  mort.  Les  liabi- 
ran^  de  P.irii.'m  lui 'ireffcrcnt  des  fbanics, 
&  lui  attribuèrent  la  vertu  des  miiadci, 
&  de  rendre  des  oracles. 

La  ville  de  Parium  étoit  dépendance 
du  gouMmenencde  i'Afie  proconfulaire; 
mais  ce  gouvernement  ayant  été  divifé  en 
plufieurs  provinces  fous  le  re^ne  de  Dio* 
clétien  ,  l'jnum  lut  coniprifc  dans  la  nou- 
velle province  d'HelItfpont ,  dont  Cyzi- 
qne  éioîc  la  métropole.  Elle  eut  des  évé- 
ques  ful&agana  du  métropolitain  de  Cf»' 
que  ;  on'en  peut  volrla  fuite  dans  fOnemr 
chrifitanus  du  P.  le  Quien. 

Les  provinces  orientales  ayant  été  par- 
tagées en  diffibwtt  aft^/n»  ou  dt'partemens 
militaives  j  ap^lerejgned'Hcraclius  ;  cette 
ville  nommée  alors  niMw<,  fiit  comprit 
dans  le  thème  S'Ohftciort.  Cctrc  di\  if-fn 
fubiîfta  fous  les  empereurs  Grecs ,  |ii  a  la 
grande  invafion  des  Turcs  dans  cette  partie 
de  l'Alic  mineuie,  au  tommcnccment  du 
quatorzième  ilccle.  Un  de  leurs  chefs ,  aor 
pellé  Carmffit  s'empatade  la  Troade  &  die* 
pays  voiHns  \  &  donna  (on  nom  à  ce  cantom 
On  r^ppe'Ic  eneoic.'V*  j  ou  Jiflricli^c  Cjl- 

r(Ufi  \  il  dépend  du  jpacbalik  d'AnadoU.  La 
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DWe  de  Tarium  hxk  encore  éonnoe  an 

feizieme  fiecte,  du  tcms  du  géographe 
Sopbien,  tous  ie  nom  de  l'ano.  Elle  eft 
mainrenant  démiite ,  &  on  en  voit  les  mi- 
nes prés  d'un  lieu  appellé  Kamaris ,  f  ur 
un  bafKn  qui  étoic  anciemiemenc  le  port 
de  la  ville.  Le  dvyaUer  J>M  Jjtv- 

COVRT. 

Pat:  wa  [  Mc'dallUs  Je  ).  An  nurnTm. 
M.  l'abbé  Belley  a  expliqué  deux  môiaiiies 
iîngulieres  de  cette  ville.  La  première  trap- 
pée  f«as  le  cegoe  de  Gunroodet  a  pour 
typedu  levcK  un  bauf  dei»ut  ,  la  tke 
tievôe,  qui  prcfentc  le  pied  droit  de  de- 
vant â  une  figure  affife ,  comme  pour  en 
recevoir  du  foulagcmtnr  ;  on  lie  au-deflas 
cette  infcription  :  tUo  aejc.  Jub.  Ce  type 
fe  trouve  encore  fur  une  médaille  de  la 
même  ville ,  i'rappce  fous  Gallien ,  avec 
Tinfcription  deo  aefc.  mais  fans  le  mot 

M- 

VL  l'abbé  Bellev  projpefc  avec  modeftie 
une  conjeâure  crés-raitoonable.  Efcolape , 
le  dieu  de  la  m^cine ,  avok  des  lem* 
pies  par  toute  la  terre;  on  en  coniioît 
deux  en  Myfif  ,  !'nn  i  j^crr.^me.  l'outre 
à  Pœmanine,  viiie  don:  ^jiicnt  Pline  «Se 
Etienne  de  fiylànce,  dont  on  a  des  n  J- 
daillcs.  Il  eft  trés-croyable  que  les  païens 
învoquoienc  ce  dieit»  noO'ffsulenionc  pour 
h  guenToa  des  hommes ,  mais  «icore  pour 
les  maladies  des  animaux.  Hicrodes ,  dans 
la  pr^iàce  de  fon  ouvi  a>;e  fur  l'art  de  pan- 
fer  les  chevaux ,  s  cxur ime  en  ces  termes . 

#  invoquons,  pour  obtenir  du  ll-cours  dans 
ft  cet  acCt  Neptune  ^queftre,  &  Efculape 
n  M  eobrervateur  du  genre  humain ,  qui 
*>  prend  ai)fT;  i  r  ^rund  foin  dw  chevaux.  » 

■  Les  labitiiiii  de  Nicéc  f;rcnc  graver  fur 
Une  <]e  leurs  nu'tiailki  I^j  lymbcilc  de  ce 
double  bien;.iit  d'iiftulHiie  envers  les  hom- 
mes &  les  animaux.  On  voit  un  cavalier 
for  un  cheval  qui ,  d'un  pit^d  formé  com- 
jne  le  bras  d'un  homme ,  tient  le  biton  d*Ef- 
culapeavcc  l'infcription,  Vtt;v  :;;.-;t.,' j;,com 
me  le  baron  de  Spanheim  Ta  déjà  obrarvc. 

*  On  peut  croire  qu'une  maladie  fur  les 
beftiaiiii ,  fembiaUe  à  cdle  qui  deuuis  quel» 
<)aes  ann^  a  défolé  pinfieun  régions  èt 
THuro  c,  fe  fit  fentir  fou'i  les  icgncî  de 
Commode      de  Gallien  dans  l'Alie  mi- 

'  4|oure ,  &  en  ]  arriculicr  dam  le  t«Enmkti 
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de  Tarîum  :  que  les  babitans  de  la  cvAo- 

nie  ,  pour  oijrenir  b  i^tfïnioB  de  ce  fiéau , 
firent  des  vaux  ù  Elci.'bpe  ;  que  le  mal 
ayant  ceffiî,  ili  otlrircnt  des  fat-nficés  en 
aciiom  de  eraces ,  &  qu  ti$  placèrent  dans 
le  temple  du  dieu  ,  luivant  l'ufage  praci- 
quid  alots,^  un  caUeau  qui  reptâetitoic  le 
VOEU  de  h  colonie. 

I!  e(l  bien  probable  que  le  type  dej 
médailles  ùoat  A  ^'a^ic  a  tté  gravé  d'après 
cette  forte  à^ex  voto.  Lés  lettres  fub  font,' 
(don  cette  conjeâure,  les  prcminea  du 
iooc  fubvenienti  ;  le  terme  ^rec  £t^e*i*vr, 
danslc  texte  d'Hr.'ri.n.!,'> ,  i.u-fcntcb  même 
id«le.  Tibulic  a  dic,  en  p^iiunc  uc  ce:s  ta> 
bleauz  vodfi  :  . 

Nuae^  dea,  mue  fueeurre  mihi  ;  jmm 
BOjk  mederi 
fiâà  aaeet  tempUs  Hadia  tabdlt  tuir» 

L'autre  médaille  fîngulicre  de  Varium^ 
frappée  fous  Gallien  ,  reprélcnte  un  arc* 
d»-triompbe  c  Oft  le  voit  (iir  un  mojrefll 
bronxé  publié  jiar  M.  Vaillant,  &  fur  un 
grand  broB»  tiéc-nte  du  cabinet  île  M: 
Pellerin.  Quelques  favans  ont  cru  que 
c' croit  un  monument  du  triomphe  de  Gal- 
lien, qui,  dans  le  iein  de  la  mollefle  & 
de  la  volupté ,  eut  la  vanité  de  célébrée 
â  Rome  une  efpcce  de  triomphe  «  tandis 
qu'il  laifibit  l'empire  en  proie  aux  rebelles  tc 
aux  barbares  :  mais  cette  extravagante  céré-* 
nionic  n'attira  .i  Gjilien  que  du  ridicu'ej 
Rumc  même  rte  lui  érigea  point  de  fem- 
blable  monument  ^  &  l'arc  qu'on  y  voie 
encore  &  qu'on  aj^lle  Pare  de  Caiiiatf 
ne  porte  aucune  marque  ni  aucun  orne* 
ment  de  triomphe;  l'in'criprion  fait  con- 
noître  que  cet  édifai.e  tut  élevé  en  l'hon- 
neur de  Gallien  &  de  )'i»nptratricc  îtalo- 
nine,  païun  particulier  nommé  Mircmt 
AureliiUf  tL  BullcBenc  par  autoritl  pu* 
blique. 

M.  l'abbé  Belley  penîe  que  la  colonie 

de  l'arium  fit  élever  dans  ia  ville  en  l  lion- 
neur  de  Gallien  ,  mai-  pour  un  hj;cr  tout 
dilTérent,  rarc-de-triomp!ic  qui  ell  re- 

Îrâèncé  fur  fcs  médailles.  L'an  1^7,  lei 
férules ,  nation  germanique ,  fordrcnt  des 
Palus- Mtotidcs ,  travcrfercnt  le  Pont- 
Euxm  avec  une  Hotte  de  cinq  cents  vaj£> 

fcau^  «nueccst  dans  le  fiof|^ioc«  jid!|a'â 
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Bvlancc,  oîi  iis  ti:  -iv.  l  .îtcii";  par  v::i 
nérâl  romain  ,         r.:;iLrL'n:.i  l'ciurLU  du 
détroit  dans  le  Ponr-Kuxin  :  mais  dès  le 
len.icniain,"  ayant  prolicc  d'un  vcnc  tâvora- 
|)lc ,  ih  rcnf rerenc  dans  le  canal ,  pallè- 
rent  devant  li> lance,  &  atlcrcnt  aborder 
au  port  de  Cy/iqus  ;  ils  pilleront  cette 
grande  ville ,  ravagèrent  la  côte  de  la  Pro- 
jpontide  où  ^toit  fituifc  la  ville  de  Parium , 
payèrent  le  détroit  de  rHellefpont,  firent 
le  d^gàt  dans  les  islcs  de  Lemnos  &  de 
ScvTos,  nbordcicnt  dans  la  (iiecc,  où  ils 
prirent  &  brûlèrent  Athènes ,  Corinthe , 
Argos,  Sparte  V  &  mirent  A  feu  &  à  fang 
toute  rAchaïe-  Les  Athéniens  les  batti- 
rent dans  i:n  dJfîlé  ;  mais  cet  échec  n'ar- 
rêta pas  leurs  ravages,  Vs  fe  rcpandiicnt 
dans  Plllyrie.  L'empereur  Gaîtten  ie  rt'- 
vetlb  de  fon  afibupillèmcnt  en  cette  occa- 
fipn  \  il  alla  en  perfonne  'ecourir  ces  pro- 
vinces d^fol^  :  il  attaqua  &  ▼aïnquît  les 
barbares,  &:  obligea  leur  chef  de  le  ren- 
dre. L  empereur  t  ccourna  en  Irslic  ,  & 
charjjca  le  geiitral  Marcien  de  pourfuivie 

ces  barbares  :  celui-ci  les  bacdc  plulieurs 
nist  &  les  força  de  paflèr  le  Danube ,  & 

de  lortir  des  terres  de  l'empire.  L'Afie  mi- 
neure, délivrée  de  ces  redoutables  enne- 
mis, ollJbra  fans  doute  la  viâoire  de  Gal- 
lien  pac  éti  rcjouiflàoces  pubKques.  La 
ville  de  Parium,  qui  avcnt  M  expol>fe 
à  leurs  ravages ,  fit  t'Ievcr  a!ors  cet  arc- 
de-triomphe.  Cdt  un  cdilice  compofé  de 
trois  arcades  ,  fur  lequel  l'empereur  paroit 
daps  un  char  attelé  de  deoi  âépbans  aa 
miliea  de  deux  TÎOoîres  qui  Id  pnCencenc 
une  couronne  de  laurier. 

Au  refte  ,  il  taut  lavoir  que  iiAPinN  fur 
les  médailles  d^figne  les  habicans  de  l'isle 
tîe  Paros ,  &  nAPlAKaN  <eu«  de  Pariant , 
dont  AiJgufle  fit"  une  colonie.  La  plupart 
tle<,  types  des  médailles  de  Pdrium  lonr 
i  tlatiis  i  rcrablitrement  de  la  colonie  ,  on 
y  voit  le  colon  du  laboureur  tm^ant  avec 
la  charrue  l'ençetote  de  la  ville  &  les 
limites  du  territinre;  ta  louve  avee  les  ju- 
meaux, fymbole  d'une  ortRinc  romaine; 
le  capricorne ,  fymbole  d'Augullc  ,  les  en- 
fcignes  militaires  qui  fiirent  port<^es  i  la 
(éco  des  vétérans  iorfqu'ils  furent  conduits 
i  ce  nouvel  fablrffeinenri  le  f/kà»  de  la 
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On  3  d'autres  médailles  qui  reijréfert- 
tcnc  aulFi  Ic:.  divinités  de  Parium  ,  Apol- 
lon &  L>iane  ,  cette  Diane  que  les  anciens 
appelloient  Lucijerj.  On  y  voie  «ifli  Co»  . 
pidoo.  Enfin  le  dieudeierdina ,  ^iivuit 
donné  fon  nom  i  une  vine  voilîne  de  Pa*^ 
rium  ,  nommée  Pri.ipus  ,  paroit  aulli  fur 
CCS  médailles-  Le  chetaUtr  jdm  Jav- 

'^  "piÛuURE,  f.  m.  eft  le  "i. 

me  de  celui  qui  à  îàt  fdemment  un  faux 

ferment;  on  entend  aufli  par  le  terme  de 
par/ urr  celui  qui  s'eft  rendu  coupable  de  ce 
crime. 

On  appelle  âulement  parjure  celui  qui 
a  fàtt  «n  fiux  icrmeat,  en  afltrmant  vf- 

ri:al)îe  un  fait  en'il  favoit  c'tre  faux  ,  & 
celui  qui  a  manque  volontairement  à  Ion 
^  ferment,  enn'accomplifidntpas  la  promelle 

Îiu'il  a  tàite  foiis  U  foi  &  la  religion  dik 
erment.  • 

îl  feroir  affez  difRcile  c?e  déterminer  par 
les  icxres  de  droit,  lî  le  crime  de  par^ 
jure  eUpunirtible,  &  de  quelle  manière. 

En  effet,  d'uJtcdcé  la  loi  dernière, £E. 
dt  fiettion.  dit  que  le  parjure  doit  éiro 
puni  du  banniffèment  ;  &  la  loi  i  J ,  au 
fF.  de  jure  jur.  qu'on  doit  le  condamner 
a»  fouet;  la  lui  41  ,  au  code  Je  trjnfac- 
tionihus^  dit  qu'il  cft  infeme  ;  6c  la  loi 
17 ,  au  code  A  dii^itatib.  qu'il  doit  étte- 
privé  de  fcs  di.^nlres  ;  Ls  loix  du  code  pro- 
noncent aufli  cjuc  le  p^rfure  n  cil  pius  reçu 
au  ferment ,  qu'il  ne  pctKpJnséttecémeio». 
ni  4gir  en  demandji^r. 

fSkJfm  autre  côté,  la  loi  2,  attende 
de  rehus  CTeditis  ,  dit  que  le  parjure  nfr 
doit  point  être  puni  par  le  prince,  parc» 
que  c  eil  aflez  qu'il  «t  Died  poiir  -Tenseur 
de  foo  crime.  c  a- 

Cependant  nos  rois  n'ont  pu  fouttrir 
qu'un  crime  qui  ofFenfe  Dieu  û  griève- 
ment ,  &  qui  eft  en  même  tems  des  plis 
pr.'iudiaables  à  la  fociW  «vile»  démette 
rat  lans  punition.        ,  _ 

.Suivant  les  capkulaires  de  Charicmagne 
&  de  Louis  le  Débwuaite  »  le  peine  dMi>jr- 
jure  q{\  d'avoir  la  main  drbice  coupée. 

Par  l'ordonnance  de  S.  Louis  en  iz5+» 
qui  eft  rapporttc  dun>  le  ft>le  du  parlement  , 
le  bénéfice  d'appel  cft  dénie  â  celui  qui  a 
iti  iH"»^»FT"i^  pont  ccime  dcf*ujure  >  nuis 
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«île  ne  re,'Io  point  '.i  ;:c:ne  i  laquelle  il 
doit  CTC  con-'-imn.. 

L'ordonnance  de  Cbai  les  A' II  fur  le  fait 
des  aides,  article  14,  <^it  que  fl  le 
rementk  prouve ,  celui  qui  1ère»  parjuré 
ttn  eonâ:mmé  en  une  anteode  an-îrraire 
«nvj.s  11'  roi  S<:  c'.tv.ts  le  fermier ,  &:  aux 
dépem ,  doaimages  &  inrcrêts  du  fermier. 

Par  l'arricle  ^f))  de  l'.incicnne  coutume 
de  Brengne ,  qui  eft  le  6}8  de  h  nouvelle, 
toiit  homme  ^i  e(t  condamnif  &  àichré 
parjure,  p^'rd  tou'i  fos  neuWes ,  &  on  tci 
confifcuj  .lu  };roiudu  'cigneur  enl.i  juRi^c 
duquel  il  cft  cind:imn'J. 

L'article  40  de  la  même  coutume  ,  qui 
eft  le  37  de  la  nouvel.'e ,  porte  que  tout  of- 
ficier de  judice  qui  eft  convaincu  de  par- 
jure y  efl  infante  0c  incapable  d'être  juge  & 
de  tenir  zv.znn  vatC9<mcc  public. 

Ëntîn  l'article  de  la  coutume  de 
Bourbonnois  déclare  que  ,  fî  aucun  affirme 
£rauduleufemenr  qu'il  mené  aucune  choi« 
]iar  Paris  pour  gens  privilegi«b,  eft  con- 
vaincu c'a  Ci  :  traire,  i!  eî!  puaî  COmme 
/sar;«rf  il  l'arDicragc'du 

On  voit  pir  ces  dilitTcntos  !oix  ,  qu'en 
ï'rance  le  pj'-jure  a  toujours  ttc  regardé 
comme  un  crime  trcs-odieux,  &  que  l'on 

£unic  odoi  qui  en  eft  convaincu ,  mais  que 
i  peine  en  efl  arbitntre.  Quelquefois  on  te 
■condamne  en  une  amende  honorable  ,ou, 
en  tous  cas ,  en  une  amende  pécuniaire  en- 
vers le  rm,  &  une  réparation  envers  la 
partie^  cent  cela  dii^end  des  circooftancei. 

Ma»  la  rechefche  de  ce  crime 
rare  ,  foir  parce  qu'il  cfl  difficile  de  prou- 
ver que  celui  qui  a  commis  un  pjrjure  Ta 
fait  fciemmcnc,  foit  pirce  que ,  fuivant  la 
loi  I ,  au  code  de  rfitis  creJicis  ^  on  ne 
peut ,  fous  pr&exte  de  parjure ,  taire  rc- 
traâer  le  jugement  qui  a  rendu  fur  le 
ferment  déféré  â  une  partie  par  fon  adver^ 
faire:  enforte que  l'on  ne  pourroir  ai,'irqiie 
dans  le  cas  où  le  ferment  a  tté  détéré  par 
le  juge,  &  que  depuis  le  jugement  Ton  a 
trouvé  de  oduvellei  pieea  qui  pnniveht  la 
fiuflèc^  dn  lènnmt,  comme  il  eft  dît  en  h, 
loi      ,  fî!  t/f  jure  jitran.fn. 

Cependant  pluileurs  auteurs ,  enrre  Icf- 
quels  eft  M.  d'Argentré,  fur  l'article  5  93 
de  l'ancienne  coutume  de  Bretagne ,  tien- 
ntùt  qu'apièi  la  freflacioa  du  fccneDed^ 
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fcré ,  même  parla  partie  adverfe ,  h  pr.  u  ve 
du  p.r  rirc  à  oit  «3tre  reçue  ,  o>.  'c  ivij-cinttK 
intervenu  sur  ic«lui  rt'traâc  ,  fi  la  preuve 
du  parjure  efl'pcomjKe  &  évidente ,  comme 
fi  un  dcoiceur  avoit  dénié  par  ferment  le 
prêt  qui  toi  avoir  M  Biit ,  croyant  que  la 
promeffe  fût  perd;ie ,  ou  qu'un  crcancicr 
de  mauvaife  foi,  eût  dénié  le  paiement  qui 
lui  auroit  été  fait ,  &  que  l'un  ou  l'autre  râc 
convainc  de  tnauvaitè  foi  par  la  repréfen- 
ration  de  la  promeflè  ou  quittance  qui  ao- 
Kjir  L-c  reconvric  depuis. 

Mais  il  iauc  bien  prendre  gîrJe  que  par 
le  cjnon  j  ,  cauC  21 ,  quel!.  5  ,  qui  cit  tirJ 
de  S.  Auguflin  ,  il  eft  cxprcffément  défendu 
de  provoquer  au  ferment  celui  qu'on  peut 
convaincre  de  parjure  auîIî-t^Jt  qu'il  aura 
a/lirmé;  car  en  ce  cas,  dit  ce  faint  pere,  celui 
qui  dijHjre  le  fcrm-nt ,  ell  homicide  de  liitt. 
amc  ic  de  cciui  qu'il  fait  jurer. 

.'\infî  celui  qui,  ayant  en  nnnndespto- 
meffcst  desquittaocesouaacrespiecespottf- 
convaincre  fa  partie ,  an  lieu  <fe  les  lui  com- 
rriLir^iquer,  les  lui  diffîmuîeroit  S:  d^'fé- 
reroit  le  Icrmcnt  mulicieulemeat ,  pour 
faire  tomber  cette  partie  dans  un  parjung^ 
lèri)!r  lui-même  ttés-cottpable. 

Mais  li  celui  quia  déféré  le  ferment  na- 
v<oit  pas  a'or^  en  main  la  preuve  du  taie 
contraire ,  ik  que  les  pièces  n'aient  été  rc» 
couvrées  que  depuis,  il  n'encourt  poinc 
de  cenfure  \  ainii  qpi'ii'  dit  dans  le  ca- 
non «  i  Fcndidc  que  Fou  nenc  d» 
citer. 

Quand  la  peine  prononcée  contre  le  pofx 

jure  eft  léi^cre  eu  égard  aux  circonfîjnces , 
&  qu'elle  n'emporte  paii  infamie  de  droit  ^  il 
y  a  toujours  au  moins  inlâmie  défait,  qui 
tait  perdre  au  parjure  la  confiance  de  tout 
les  gens  d'honneur  &  de  probité ,  &  Tex- 
ctuf  de  route  dignité.  Ko/r:;  au  Digellel* 
tir.  de  jure  jurando.  Julius  Clarus,  lif.  f 
fentfti.  Papon  ,  Uv.  XXII ,  tit.  il ,  n".  10. 
Honifijcc  ,  tome  V,  lit'.  J  ,  tit.  t ,  chap.  i  J. 
Louet ,  le:.  L,  font.  4.  joUmal  des  aud. 
tom.  ly,  liif.  5  (  chj^  Ù  fieUutneau  ,  fur 
l'artîde  t<îj  de  b  coutume  de  Bretagne. 
Sauvageon  ,  fur  ce  même  article.  Oucange, 
lett.  F  ,  où  il  parle  Je  fi.de  violaca.  {A(l 
P.\JUURER!  (  SE  ).  Cntiq.  facre'e.  Se 

parjurer  a  deux  (ens  dans  l'Ecriture  ;  ou 
'jtttnuae  cboft  tfi»  fon  ermc&vlbf  mst 
f?99  H 
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un  taux  ferment,  comme  dans  S.  Mattli. 
du  5.  93.  ou  ne.  pas  exécuter  ce  que  I  on 
a  promis  aveciferaiciit.  G'efi  alors  la  même 
chois  que  prendre  \t  nom  de'Dîen  en  pain, 
c'efl-à-dire  fans  efTer;  car  jurer  en  vain  , 

•  c'eftpromctrte  quelque chofcavecfcrment, 
&  ne  pas  teni;  la  promcflè.  {D.J.) 

PARKINSONE,  (.  (.parkinfonh,  (Hijl 
nn.  Bot.)  genre  de  plante  à  fleur  polyp»^- 
ta'e  .."înomale,  &  compofcfcde  cinq  pétales 
in..'t;aiix  ;  il  sVleve  du  fond  da  calice  un  pif- 
til  qui  devient  d.ins  I3  fuite  une  (ilique 
charnue  ,  noueufe ,  qui  renferme  dans  cha- 
Cjjc  r.ttudune  ftfnënoe arrondie.  Plumier, 
îfopa  piaat.  amer,  gêner.  V.  Plante. 

PARLEMENT.  { ////?.  anc.  &  moi. 
Jarifp.  )  Ce  terme  a  eu  difftrrenres  (îgni- 
licstitins ,  comme  on  le  verra  dan<>  les  fub- 
divifîons  qui  font  à  la  fuirL-  de  ct-r  arriclc; 
mais  la  plus  ordinaire  cfi,  que  l'on  entend 
en  France  par  ce  terme  :iric  cour  fome- 
rjinr,  cempof^ed 'ecck'fiaftigu«&  de  laïcs, 
■établie  pour  adminiftrer  la  inftice  en  der- 
nier reffoir  au  nom  du  roi ,  en  verni  de 
fon  autorité ,  comme  s'il  y  étoit  prêtent. 

Il  y  a  douze  parlement  dans  le  royaume, 
ler^uds,  fuivanc  l'ordre  de  leur  çréacîoo» 
-îmt  Paris,  Touloufe,  Gceaoble,  Bondeaox, 
Biinn ,  Rouen ,  Aix ,  Reaaes»PauyMetz , 
Beiançon  61  Douai. 

Quand  on  dit  le  parlement  fimplcrfient , 
-on  entend  ordinairement  le  parleiiuut  de 
Paris ,  qui  efl  le  parlement  par  excellence 
6:  le  plus  ancien  de  tous  ,  les  autres  ayant 
•^t^  creVs  à  l'inftar  de  celui  de  Paris  ;  c'eft 
pourr,'if>i  noiis  parlcrori'.  d'abord  de  celui- 
ci  ,  après  quoi  nous  parleront^  cane  des  au- 
tres parimats  de  France  que  de  ceux  des 
autres  pays,  fiiiranc  Hordre  alphalkfiiqoe. 
y  Parlement  de  Pakis  .  d(  une  coar 
établie  â  Paris  fous  le  ritre  ce  par!er,rc}tf, 
compof^e  de  paits  &:  de  conltillers  ecclt'- 
Tia{}iques  &  laïques,  pour  connoirre  au 
nom  du  roi  qui  en  eft  le  chef,  fott  qu'il 
y  foit  préfent  ou  abfent,  de  toutes  les  ma- 
tières qui  appartiennent  i  radminiftration 
de  la  juftice  en  dernier  refTort,  &  notam- 
nofir  des  appellations  de  ttn;'.  les  ju  cci  in- 
icneurs  qui  reifortlHênt  à  cette  cour. 
■  Ce  fmrltmnit  eft  adlî  appelle  h  cour 
êu'rm ,  ou  U  eour  deFraitet.,  la  eour  <Us 
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plus  ancietme  cour  fouverajnc  d; 
royaume. 

Les  anceon  ne  fimi  pas  d'accord  Au  le 
cems  de  rinflirorion  du  parlement. 

Les  uni  prcrcndenc  qn'il  efl  .nifTi  ancien 
que  1  1  mi>narcluc,  A:  qu'il  tjje  Ton  origine 
des  afTcml  l.Vs  de  la  nation;  quelquev-un* 
en  attribuent  l'inOitution  à  Charles  Mar- 
tel ,  d'autres  à  Pépin  leBitf,  d'autres  en- 
core i  faint  Louis,  d'anttcs  enfin  à  Pltû 
lippe  le  Bd. 

Il  cf^  fort  difficile  de  percer  robf"ciiricé 
de  ces  ams  (î  recul(-s,  &  de  fixer  la  véri- 
table époque  de  l'inftitutkin  àafwrkvmtt. 

Les  aHèmbléet  de  la  oadon ,  auxquelles 
les  (iHkiriens  ont  dans  la  fnîre  donné  le 

nom  de  pjrlfmens  pt'nt'raux ,  n'acicnt 
point  d'indinirion  royale  ;  c't'roit  une  coii- 
tiirne  rue  les  PVanes  avoient  apportée  de 
leur  pays;  quoique  depuis  l'âHcrmiflèmcnc 
de  la  monaraiie  elles  n'étoicnt  plus  convo- 
quées que  par  Tordre  du  roi» .&  ne  pou- 
voient  l'être  autremenr. 

Sous  la  prctr  cre  race,  c'Ics Te  renoient 
au  mois  de  mars ,  d'où  elles  turent  appcl- 
l^es  champ  de  marri  diacnn  s'y-  lendeit 
avec  fes  armes.' 

La  tenue  dn  ces  alfera1>Ves  fut  remîlè 
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la^e  Ce  u 
les  armées ,  on 

campagne  ,  il  iâlioit  attendre  au'ii  y  eût  dn 
feurrsqc:  de  U  ces  afIèffibiMs  fment  ap- 
pel lécs  champ  de  mai. 

D'abord  tous  les  Francs  oh  pcrfonncs 
libres  ttoicnt  admis  i  ces  a!!cmi)!c'c'^  ;  les 
eccléiiaOiqoes  ^  eurent  auili. entrée  dos  le 
tcms  de  Clovu:  dans  la  fuite,  la  nation 
^tanc  devenue  beaucoup  plus  nombreuiè 
par  le  mélange  des  vaincus  avec  les  vain- 
queurs, chaque  canton  s'afTcmMoir  en  par- 
ticulier ,  &  l'on  n'admit  plus  guère  aux  af- 
fcmbl(5es  générales  tiwe  ceux  qui  renoienC 
un  rang  dans  l'état  ;  (r  vers  la  fin  de  la  fé- 
conde race,  on  wéàvùftt  cet  affèmblées  aux 
fculs  barons  ou  vadàtix  irr^mt'diacs  de  la 
couronne,  &:  aux  grands  prélats  &  autres 
perlr.nnes  choifies.  On  lit  dans  les  anna'os 
de  Kheims ,  que ,  fous  Lothaire  en  9^4, 
Thibaud  le  Trichard  ,  comte  de  Hlois,  00 
Clurtres     de  Tours  ,  fut  exclus  d'un  p.n"- 


fiai  par  Pépin,  parce  que  l'u- 
cavalcric  s'trant  introduit  dans 
crut  que,  pour  entrer  en 


■paittf  cfeft  le  premier  faf:k>iiWf-9i..UuUwm  tefléfil,  quelque  cpolidtrabics  que 
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fiifTènt  ces  comtés ,  parce  qu'il  nVtoit  plut 
va.'Tàl  du  roi  ,  nuii  de  Hujçues  C.ir.'jt ,  qui 
n'écoit  encore  alors  que  duc  de  i'iancc. 

Ces  aflemblJcs  gffljralas  fonDoient  le 
coofeti  public  de  nos  rois  ;  on  f  craitoit  de 
la  poKce  publique,  de  là  paix  &  de  la 
guerre ,  âc  la  rtiormation  des  loi:;  &:  autres 
affaires  d't'rat ,  tic  procès  criminels  dei 
grands,  6c  Hutrcs  affaires  majciircs. 

Mais  ourre  ce  confeil  public ,  nos  rois 
de  la  première  te  de  la  féconde  race 
avoienc  tous  leur,  cour  ou  confeil  particu- 
lier, qui  éroic  aufn  compotë  de  pluficurs 

Îranis  du  royaume  ,  principaux  ofKciers 
e  la  cuuronne  ôc  prélacs  ;  en  quoi  ils  fe 
co  nfiirmoient  â  ce  qui  lé  pratiquoit  chez 
les  Francs  dés  avant  leur  Àabliflcment 
dans  fes  Gaides.  CNi  voit  en  effet,  par  la 

loi  Sjliquc ,  q\i'i!  fc  f'aifoir  un  travai!  parti- 
cuiicr  pdf  les  grandi  ù.  le^  perlonoes  clioi- 
fîes  dans  les  allemblées  même  de  la  na- 
tion, foie  pendant  qu'elle  fe  tenoienr, 
foie  dans  rineervaUe  qo*U  y  a?oic  de  Tune 
à  l'autre.  -  _  •  ^ 

Cette  afièmblée  particulière  ne  dil&&oîc 
de  l'aliemblce  gontralc ,  (ju'en  ce  qu'elle 
étoit  moins  nombreufe  ;  cVtoit  le  confeil 
ordinaire  du  prince  «  &  fa  juftice  capitale 
poar  les  afiàirds  les  plus  urgentes ,  pour 
celles  qui  demandoienedu  fecrec ,  ou  pour 
les  m  :ti;res  qu'il  falloir  pr/parer  avant  de 
Ici  p Jttir  à  t  afièmblée  géne'rale. 

La  ..irfl'rencc  qu'il  y  avoir  alors  entre 
la  cour  du  roi  &  le  purltmtat  gcnt-ia! ,  ou 
aflêmUée  de  la  nation,  fe  trouve  marqute 
en  pludeurs  occafions ,  noumment  fous  Pé- 
pin en  754  &  767,  où  il  efl  dit  que  çe  prince 
afIemS'a  la  nition,  &  qu'il  (lOcfiMlCOnfcil 
avec  hi  grands. 

Mais  vers  la  fin  de  la  féconde  race,  les 
farJemMs  généraui  écaocr^ttits,«oinoie 
on  Ta  déjà  dit,  aui  fëab  iiannis  ou  vaf- 
faux  immédiats  de  la  couronne',  aux  grands 

i>rélats ,  &  autres  perfoones  choifies  parmi 
es  clercs  &  les  nobles ,  qui  étoienr  les  me- 
mes  perfonnes  donc  écoit  compufc'e  la  cour 
du  roi ,  ces  deux  aflèmblées  furent  infcnfl- 
blement  confondues  enfemble ,  &  ne  firent 
plus  qu'une  feule  ic  mémeaflemblce ,  qu'un 
appelloit  /j  i-îMf  du  roi  ou  le  i  onidi ,  où 
l'on  porta  depuis  ce  tems  toutes  les  alfai- 
z«s  qui  fe  portoieitr  anpanrane,  tant  an* 
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afleaiblées  générales  de  k  nation  ,  qu  a  la 
cour  du  roi. 

Ccrte  réunion  des  deux  aflembl^es  en 
une  ieule  &  même ,  fe  confomma  daiwlec 
trois  premiers  fiecles  de  la  traifieneiace^ 

Mais, quoique  depuis  ce  tenis  la  cour 
du  roi  prit  connoiflânce  des  nuricres  qui 
fe  traitoient  auparavant  aux  aîJùn.bk'cs  gé- 
nv  raies  de  la  nation  ,  l'alicmblée  de  la  cour 
du  rui  n'a  )amais  été  de  mtmc  nature  que 
l'autre  :  car,  comme  on  l'a  remarque,  Pat 
fembk'c  de  la  nation  nVtoit  point,  d.ins 
fon  origine  ,  d'inflitution  royale  ;d'ai]iciirs 
ceux  qui  y  entroient,  du  moins  fous  la 
première  race,  fie  encore  pendant  long- 
tcms  fous  la  féconde  ,  en  avoient  le  droit  ■ 
par  leur  qualité  doFnmcs;  ^ualit^  qu'ils n« 
tcnoient  point  do  roi,  au  lieu  que  la -cour 
ou  c<  nfLil  di:  roi  fut  tbrnuc  par  nos  rois 
mcme  ,  6.  i  \  A  )  a  mais  été  cumpofte  que  de 
ceux  qu'ils  jugeoient  à  propos  d'y  admet- 
tre ,  ou  auxquels  ils  cn  avoient  attribué  le 
droit  ,  loit  par  quelque  qLa!ité  qu'ils  to- 
noieoc  d'eux,  comme  de  baron,. de  paie 
OU  d'évé<}ue,lbit  en  vertu  d'une  nomina- 
tion pcrlonnelle. 

Ainfi ,  quuiaue  la  cour  du  roi  ait  réuni 
les  affaires  que  rem  traitoit  dans  l'aflêmblâe 
de  ia  nation,  on  ne  peur  pas  dire  que  ce 
foit  la  même  aUèmblée ,  puifque  h  confli> 
tucion  de  l'une  It  de  Tautre  w<coute  dif- 
férente. 

Au  fu r plu 5 ,  toutes  ces  affcmblees  gtn45-  • 
ra'es  ou  particulières  qui  fe  teooient  foua 
l'autorité  du  rm,  ne  portoient  pas  le  nom . 
de  parlement. 

Sous  la  première  race  on  les  appellqît 
mallus  ou  mtilum  ,  mot  qui  \  iciit  du  teo- 
tonique  malien  y  qui  fiKnifie  put  1er  ;  cn- 
fort&que  mallum  ctoit  la  même  chofequc 
AirAMiMfiMi.  Voyez  le  préambule  de  U  loi 
Sialiqne,  oA  il  eft  dit  per  très  malior  een- 

On  appcllo'it  aulTi  ce^  afiemblccs  con/j- 
liuni  fciuoium  fideltum }  i^i:\qae\oa 
conjiitum  uu  fynoJus  fplacitum.  Grégoire 
de  Tours. 

Sous  la  lëconde  iaoe,.on  les  appelFoit 
encore  mjllum  ,-filacitum  i^i/i-.ruU- ,  Jjno- 
dus ,  i-otifiHum  ou  tuUoqutum. 

Sous  latroi(icmetacc,on  leur  duonoit 
parcHksicnt  le  nom  de  eonfilim  on//^-* 


é7o  PAR 
eiatm:  6c.  à^mis  que  la  cour  du  roi  eut 
i^ni  les  fbnéîons  de  raflembl^c  gi^nc-i  a!c 
avec  fc  f!  m'elle  avoir  aup.iravanc  .elle  fe 
trouve  ordinal  cornent  dJngn(^e  fous  les  ti- 
tres de  curia  régis  y  curia  regjlis  ,  curîd 
^rancit  y.caria  g^llicana  Judtcium  Fran- 
eonun  ;  &  en  françois  ,  li  cour  le  roi ,  U 
tour  le  roi  cU  France ,  h  cour  du  roi. 

Dans  la  fuite,  on  lyi  donna  aufll  le  nom 
de  pivltnicut. 

Ce  terme  parlement  étoxt  ufité  dé$  le 
Cemsde  Louis  leGrof  pour  exprimer  toute 
aïïèmbli^  on  on  parloit  d'aifaircs.  L'avocat 
Orléans  a  remarqué  que  celui  qui  a  fait  les 
Cefles  de  Louib  le  Gros,  dit  qu'après  le 
retour  de  (on  armée,  l'empereur  &  le  roi 

France  t  le  les  ancres  ptinces,  eoUege- 
ruat  ittrum  pariamemimf  lAi  magni  ba- 
ronet eum  mlttorihts ,  Jieut  antta  fece^ 
tant,  coni-enerunc. 

Il  dit  de  même  en  un  autre  endroit, 
•nie  les  princes  ifaflèmblerene ,  ^  ad  il- 
iud  ptrbmâmam  fait  Cim»éu  imperu' 
tOTj  tcc. 

On  trouve  anfîî  des  exemptes  que  Ton 
donnoit  le  nom  de  parlemiiit  â  la  cour 
du  roi  dûs  le  tcms  de  Louis  VII,fuivant 
ce  qui  eft  dit  dans  fa  vie.  Modem  anno, 
eaftro  Vr{ialicit  magnum  parhmtniti'n 
^on^rfgnfit ,  uhi  arctile-pif^opi  ,  epifisopi 

ahb.ircs  y  (3  rn.Jgna  pirs  baronurn  Fran- 
citX  confenrrunc. 

Il  cft  dit  Je  Louis  VIII ,  qu'il  tint  im 
^ar/nMTM/â  P^ronne:  Ludoi  icas  rex  par- 
lamentum  indixit  apud  Peronam  j  &  en 
IZ17,  fous  faint  Louis  ,  il  e((  dit ,  rex  te- 
ituit parljmentum.  Lettres  liifloriquet. 

On  îe  trouve  qiia!iH<?  de  parlement  de 
Pans  dans  les  olim  de  l'an  1 308 ,  nojlra 
curia  Parifienfis  ;  &  mKÎme  dès  l'an  'i  101 , 
<!ans  une  ordonnance  qui  y  fut  &tte  dans 
les  trois  (cmaincs  après  la  l  oiifljint  de  la- 
dite année, />ro  ctien  utili  parlameo' 
forum  nofirvram  Pjrifienfturn  expeiitio- 
jie  fie  duximttS  ordinanditm  ;  &  il  eft  à 
croire  que  ce  fiimom  de  parlement  de  Pa- 
riV  fi] t  ajoute  dts  qrt;  ce  fjyû.:!njt  com- 
mença à  tenir  fcs  icances  ordinairement 
dans  cette  vitic,  quoiqu'il  11*7  fâc  pas  en- 
core abfolufrcnt  fédenraire. 

On  l'appclloit  auHi  qiiel<ii;cfc»;s  conft- 
//lenfl^confeil  dn  coL  loinviUe  rappélte 
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le  eon/eil  juré  ^  parce  que  ceux  qaî  y 
Croient  admis  prétoicnt  ferment,  â  !a  dif- 
férence du  confcil  t'troir  ou  fe:rcc,où  le 
roi  admertoit  cein  qu'il  jugeoit  k  propo<^, 
tans  leur  taire  prêter  ferment.  Le  titre  de 
parleutent  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  audi 
confcrvé  celui  de  cour:  on  dit  encore  la 
Ctiur  de  pai  !(.'!]  fnt  ;  le  roi,  en  parlant  da 
p,\y!emeT):  ,  dit  ;  notre  cour  Je  parlement  ; 
6:  le  pJiititiojt ,  en  parlant  de  lui-mtrr.e, 
ou  en  prononçant  quelque  arrcc,  dit,  la 
cour.  Ainli  le  parlement  eft  ton|oun  ta 
cour  du  roi  &  fa  coqr  des  pairs. 

Les  andennes  ordannatices  l'appellent 
le  fout'erain  confijhire  des  roli ,  la  cour 
de  France ,  /a  cour  royale ,  la  cour  capî- 
raU  ù  fouveraio*  de'toiit  ie  royaume  y  re- 
pre'femant  fam  maym  la  pnfonne  a  Ia 
majefié  de  nos  mit ,  Aant  en  etite  qualité 
le  miroir  y  h  fource  ,  l'origine  de  la  juflice 
dans  l'ecui  fuus  L'autorité  du  fouverain. 

Le  parlement  de  Paris  ^tant  autrefois  \t 
feul  pour  tout  le  rayaqine  jjkoic  Ibuveat 
nomm^  le  parlement  de  France,  on  /« 
co-j'-  France  :  une  charte  de  l'an  tii  i  le 
noiiiaïc  judicium  curiA  guliicanx  ,*  &  dam 
l'épitaplie  de  Pierre  de  Courthatdy  ,  pre- 
mier ptéfideat  f  inhumé  au  Maine  en  i  j  1 
il  cli  enaxtiUiiBimi  parlement  de  France, 
Comme  le  parlement  dans  O  n  nn  .'ineétoîlî 
le  confeil  du  roi,  il  cor.fciva  auiii  pendant 
long  -  tcms  ce  nom  ;  on  l'appelloit  parler 
itKtit  ou  t  o/z/t// indifféremment  ;  &  même 
lorfqiie  le  roi  y  venoit  fitVcr,  ce  tribun;^ 
n'étoit  plus  difigné  que  lous  le  titre  de 
confeil  du  rui. 

Les  afi'cmbli'cs ,  foit  gt'nJralcs  ou  parti* 
culieres  des  grands  du  lo^'aume ,  qui  le  tin- 
rent fous  les  deux  premières  races ,  ne  fu- 
rent pas  uniformes  pour  le  nombre  des 
pcrfonnes  qui  y  Croient  admifes,ni  pour 
!cs  tems  on  tel  ticiix  0&  ces  «0èablMC  f« 
tenoient. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  concerne  les  aflètnbl^ 
de  cette  eTpece  qui  Te  dtirent  (bas  les  deux 
premières  races  de  nos  rois  ;  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  ce  que  dit  M.  de 
laRochcflavin  ,  du  confeil  ou  ParUvteut, 
tel  qu'il  âic  étd»U  par  Pépin  le  Bief»  fie 
qui  fcmble  avoir  fêrvt  de  modèle  poor  U 
(orme  des  aftemblées  qui  Jnrcfic  ÀaUiei  ai| 
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conr.icnccmenr  de  !a  troificme  r^ce. 

Pcpin  le  Bref,  clic  ce;  a-.iteur  ,  ayant  rc- 
fulu  d'aller  en  perTonnc  en  Iraiie  au  H.-- 
cuurs  du  pape  çoatte  le  roi  des  Lombards , 
tt  voyant  qu'il  ne  ^voît  plus  alEfter  aux 
kifembUes  qui  fe  ciendroient  pendant  (on 
ab'ence  pour  les  affaires  d'ctar  &  de  la 
jallicè,  comme  lui  &  fes  préJ^ceflèurs 
«voient  coutume  de  faire  ;  que  la  pJupart 
desprinces&  grands  fcigncurs  du  royaume 
(''ac.compagnanr  en  Italie ,  ils  ne  pourraient 
pas  non  plu  ,  a!^;'?--:  Icir  ordinaire  à  ces 
aliîrnblies ,  il  orJoiiru  un  confci!  ou  par- 
iciii  }i!  conipolé  de  certain  nombre ,  gens 
ce  fi: voir  &  d'cxp.iience,poureRfonnom 
6c  lo'.i^  Ion  autorité  coiuioitre  &  lUdder 
des  atiatres  les  plus  importantes ,  &  ren- 
ér«la  |o(Hce  fouv^raincment ,  quoiqu'il  fût 
a':)  lut  du  royaume.  îl  dbflina  le  tems  !c 
plus  vuilîn  des  grandes  têtes  annuelles  pour 
tenir  ces  a/Ièmbtées  ;  favoir ,  vers  les  fêtes 
de  Pi<iues»la  Pentecôte  1 1>  Notre-Dame 
d'aoAr ,  laTonlfaint  &Noi^  ;  en  mémoire 
de  .  î-rl":;  !''  !e  l'urlt-iuiit  cut  hl  ren- 
du lei-sentaire ,  on  conltrva  pcn.iaat  Ion>;- 
tems  Tufage  de  prononcer  en  robes  rouget 

veille  de  £e$  ^andes  fêtes  les  jugemens 
dies  enquêtes  qui  n'acqucroicnt  le  carac> 
tere  d'arrêt  &  de  jogement  public  que  pic 
cette  prononciation.  Il  paroit  qiw  dans  la 
fuite ,  voyant  l'inutiliteî  de  cette  pronon- 
ciation ,  &  que  c'étoit  un  tems  perdu  ,  on 
fe  ràluifit  peu  i  peu  i  prononcer  feule- 
inenc  les  anéit  qui  dévoient  être  plus  con. 
nus,  fie  qu'il  écott  de  quciqu'importance 
de  rendre  publics.  Cette  forme  a  celî2  en- 
tièrement depuis  la  rr.ortde  M.  le  premier 
pi  1  1  t  de  \  crdun,  arrivée  le  \6  mars 
162.7.  Le  grand  ufage  de  rim^relKon  a 
<ionnê  la  facilité  de  rendre  publics  les  ar- 
rêts q*ii  dévoient  l'être  ;  l'ordonnance  de 
1667  a  même  abrog(î  îbrtnelleraent  les 
formalité  jlea  pratKmciacîoiis  d'anto  & 
jugemens.  •  - 

Ils  n'avoient  point  de  lieu  fîxe  pour  leurs 
jfiSwces.  On  les  afrembloit  dans  le  lieu  que 
le  rot  troiivtHt  le  plus  commode  1  &  félon 
que  les  afTiires  le  demandaient. 

Avant  que  le  parlemmt  eût  été  rendu 
fi^dentaire  à  Paris ,  le  roi  envoyoit  prcfque 
tous  le»  ans  dans  les  Kovinces  »  des  com- 
«liflàkcs  appellés  m^dmUmci^  le^queb 
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apris  s'itre  in'brmti  cîcs  abus  qnî  pou- 
voient  a\*oir  t'té  contr  it  pjr  les  .eigneurs 
uu  par  leurs  otHcicn ,  renduîenc  la  jultice 
aux  dtSpensdcs  ^qucs ,  abbés ■&  autres  ÎA- 
gneucs  qui  auroient  dû  la  tendre  ,  &  taip' 
portoîenr  an  roi  les  aAiret  qui  leur  paiod^ 
foient  le  mtritcr. 

Ces  grands  qui  avoicnt  t'té  envoyés  dans 
fes  provinces  pour  y  rendre  la  jufiice,  fe 
rafTembloicnt  en  certains  tcms,  pour  les 
affaires  majeures  auprès  i!u  roi ,  avec  ceux 
qui  êtoient  demeurés  près  de  la  perfonne- 
pour  fon  confeil  ordinaire  ;  cette  réunion 
de  to;is  les  membres  de  la  ccii  ^"..i  l  oifor- 
moit  alors  fa  cour  plâiiere  ou  le  plein 
parlement  i  rentier  j/arkmetu  ^  lequel  f« 
tenoit  ocdinairemeiieven  le  cesn  des  grai^ 
des  ISces.  Lesfibnoes  oïdinaiies  n'Itoieiic 
communément  que  dss  prolongations  ou 
des  luites  de  ces  cours  plénieres  ;  mais  lor&> 
que  le  parlement  cut  éz<î  rendu  fédenuirtt 
à  Paris ,  on  ccflà  d'envoyer  ces  forces  dft 
commiflàire^  dans  les  provinces.  - 

L'alIcrrlM;'.-  dcs  grands  du  royaume  con- 
tinua d  cuc  ambulatoire  après  que  Pépin 
tut  de  retour  des  deux  voyages  qu'il  fît  en 
Italie  ,  &  encore  après  foa  dccês ,  fous  fes 
fuccedcurs  même,  tom  'ks  pitnieti  rais 
de  la  troifleme  racç. 

Ges  affemblées  Àirent  audt  convoquées 
par  Charlemagne  poor  Iw  affiûccilcs  phw 
importantes. 

Èlles  devinrent  encore  plus  recommanda» 
blet  fous  le  nigpie  de  Louis  te  Débonnaire» 
&  commencèrent  à  fe  tenir  bttRw&emenc 
deux  fois  Tan ,  non  pas  i  jours  certains 
pr<ffix  ,  comme  cela  fe  pratique  depuis  ; 
mais  félon  ce  qui  etoit  avilé  par  l'allêm- 
bléc  avant  de  fe  léparer  :  on  convenoit  da 
tems  &  de  la  ville  où  on  fe  rafTembleroic» 

Hugues  Capet  aficmbla  les  grands  en* 
core  plus  fouvent  que  fes  préd^ce/leurs. 

f'ettc  âflêmblêc  des  barons  ou  grands 
vaflaux  »  avoit ,  comme  on  l'a  dit ,  pris 
nom  de  parlement  dès  le  tems  dé  Xeuis 
le  Gros  ;  mais  il  parole  qu'elle  ne  coin> 
mença  à  fe  former  en  cour  de  |iiflice  , 
comme  elle  efl  préfentcmcnc ,  quèdùteaas 
de  S.  Louis,  vers  l'an  11^4. 

En  effet  ,  le  plus  ancien  regiflre  du /jjr- 
lement  que  nous  ayons,  qui  eA  le  regif» 
tce  des  ciifflêtety  &  qui  eft  lo  (Bemiif 
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de  ceux  qu'on  appelle  les  oUm,  neffnonce 
point  au-delà  de  l'année  iiî4  :  car  U  ne 
t'ni[  point  regarder  comme  des  regiftrcs 
du  parlement  ,  ni  le  regiihe  de  Philippe 
Au^ufte,  ni  le  regiftre  intitule'  regifirum 
eurtm  Franda  >  q:ii  remonte  ju'qu'en 
1114.  Ces  regiftres ,  qui  font  au  trtforiles 
Chartres  ,  ne  f^nt  autre  chofc  que  dcb 
inventairci  lies  c liai  tes ,  ordonnances , 
aufr;es  picccs. 

Quelques  autres ,  tels  que  la  RockeHa- 
vin ,  tiennent  que  le  parlement  fut  ambu- 
latoire julqii'au  tems  de  Philippe  le  fiel  ; 
que  ce  prince  dviibcrant  d'aller  en  Flan- 
dre, êc  ppL-vovant  (lu'il  y  fcroir  lang  tcris, 
rcibluc  d'y  mener  Ion  confeil  :  mais  que 
ne  voulant  pas  que  les  fuiets  fufTent  fans 
]uftice  «  &  fucHout  â  Paris  .ville  capitale 
dti  wyanme ,  qui  étmt  dés-iors  fort  peu- 
pire  .  A'  1"^  2tl^'rrs  *c  -■rL-fcrroicnt  en 
^•fand  nonihre  ,  C»;  autli  pour  le  luuLgement 
cic  (on  confcil  qui  étoit  incommode  d"r.\j 
oh^i^é  de  fe  tranfporter  Gmtât  dans  un  lieu 
&  rancuc  dans  un  autre  pour*  ICndte  la 
iuflice,  il  ordonna,  le  13  mant|Oft,qae 
pour  la  commodité  de  fesfujecs  «c.l'eipé- 
cition  des  cauR  s  ,  on  ticndroit  deUZ  par- 
lemeas  à  i^ari';  ctiaque  annexe. 

Quelques  ptrlonnes  peu  inftruites  ont 
cru  tpm^  cette  ordonnance  ^toic  Vépoquc 
de  Pù^Cuttondu  parlement ,  ou  du  moins 
que  celui  dont  elle  parle  éroit  un  nouveau 
pjrlement  qui  fiit  alors  (établi  :  il  cft  ntun- 
inoins  certain  cjiic  le  parlement  exil{oir 
déjà  ibus  ce  titre  iong-tems  avant  cette 
ordonnance ,  &  que  celui  dont  elle  règle 
les  (canoës ,  4c  oui  a  toujours  futôfté  dé- 
buts ceKms,eftle  même  qui  étoit  ambu- 
latoire à  la  fuite  de  nos  rois,  ainiî  que 
l'obicrva  !c  garde  des  fccaux  de  Marillac, 
dans  un  dil cours  qu'il  fit  au  parlement. 
£n  ctic'C  ,  l'ordonnance  de  1301  parle 
ar-tout  du  parlement,  comme  d'un  tri- 
iina!  c|i!i  ânir  dt  l'ta'jli  d'ancicnnctf?  : 
elle  j;ar!e  de^  cavi*i;s  qui  s'y  difLucent,  de 
fes  au.iicr.Ci-s,  de  (es  rofcs  pour  chaque 
bailliage,  éc  tes  enquêtes,  de  fes  arrêts, 
de  fes  membres':  il  y  cil  auflî  parié  de  fes 
confeillers  oui  ^toienr  d^a  reçus ,  &  de^ 
fbnéktons  qu  iU  contînueroienr';  &  il  cft 
dit  que,  fi  qr.e'q'ic haif!it  a  l'îl'  vc^^w  membre 

bu  ^«riement,  il  a  en  icra  auçuae  liwc- 
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don  tant  qN'il  fera  baillif. 

Auflt  les  olim ,  en  parlant  de  certain» 

ufjues  du  parlement  fous  fa  dare  de  1308, 
àilcnt-iis ,  hoc  duJum  faâum fuijfe  i  6c  ea 
1 J29  il  eft  encore  dit,  in parlamento  loa» 
ttmporibus  obfervatum  fuifft  :  ce  qui 
(bppoîè  nécellàircment  qu'if  «dfloît  Iong- 
tems  avant  l'ordonnance  de  t^cî. 

Cette  ordonnance  ne  fit  donc  que  hxer 
le  lieu  &  le  nombre  des  f(éances  du  parle- 
ment i  6l  en  elièt  les  olim  diient ,  en  i  jpS, 
en  parlant  d'ufages  qui  s'obfervoient  au 
parlement ,  hoc  dttdmnfaSum  ;  &  en  1 319 
il  eft  dit ,  inparlàmtmo  longis  temporiius 
(ihferfixaim  fuijje.  Pafquicr  fait  mention 
d'une  ordonnance  de  1304  ou  1  ,  fem* 
blable  â  celle  de  1 301  ;  mais  celle  dont  il 
parle ,  ne  parole  qu'une  exécudon  de  la 
précédente. 

D'autres  tiennent  que  le  parlement  éroit- 
déja  fédentaire  à  P.uis  Iong-tems  araot 

£n  etièt ,  dès  le  tems  de  Louis  le  Jeune, 
les  grands  du  royaume  s'aflëmbloiene  or« 
dinaircment  dans  le  palais  â  Paris ,  pour 
juger  ;  tellement  que  le  roi  d'An^eterre 
offrit  de  s'en  rapporter  à  leur  jugement, 
juJiciurn  m  pj.laiio  Fariftenji  fukire />ro- 
ceriksis  Galiict  refiJentihus. 

Quelques-uns  ciennenc  que  diés  le  teois 
de  S.  Louis  le  ^irr/rnirar  neft  tenint  plus 
orcMn.iirement  qu'à  Paris ,  &:  qu'il  ne  de- 
voir plus  fe  tenir  ailleurs,  &  eue  ce  fut  ce 
prince  qui  donna  Ion  palais  à  pcr,-Lri:ir^ 
pour  ia  léance  du  parlement.  En  etîet  , 
la  chambre  où  fe  tient  la  dNiraelIe  crimi- 
nelle ,  conferve  encore  le  nom  de  falle  de 
S.  Louis ,  comme  étant  le  dernier  prince 
qui  l'a  occupée. 

L'ordonnance  de  1291  vent  que  Ic^  avo- 
cats foierit  préfcns  dan&  le  palais,  inpaJatio^ 
tant  que  les  maîtres  feront,  dans  la  chambre  ; 
amfile  oarlement  (e  tenotr  déjàordinat- 
remenrdans  le  palais  à  Paris  dès  le  tems  Je 
Louis  Vif.  Nus  rois  ne  lui  avoient  pourtant 
pas  encore  ab^n  onn.'  le  palais  pour  ta  de- 
meure: on  tient  que  ce  fut  feulement  Louis 
Hurin  qui  le  lui  céda  après  la  condamnation 
de  Mari^ny  qui  avoit  fait  bâtir  ce  palais. 

Quoi  qu'il  en  fuit  de  cette  époque ,  H 
efl  certain  que  les  foixanrc-neuf /v/f  wit/it 
ceaus  def  uis       jufqu'eo  j  joa,  00c  pref- 
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que  tous  été  tenus  à  Paris  ;  il  jr  en  a  un  à 
Orléans.^  en  12^4;  un  i  Melun,  en  fep- 
tcmbre  1 1^7  ;  des  67  autres ,  il  eft  dit  ex- 
prcflcment  de  ^  ^  qu'ils  ont  ^tc  tenus  3  Pa- 
ris :  le  lieu  des  ^urres  n'cft  pa*,  marque  ; 
mais  il  eil  évident  que  c't'toit  à  Paris  j  car 
cette  omifllon  de  lieu  qui  fe  trouve  imi'- 
form^menc  dans  les  vingit  annd«s  qui  ont 
immédiatement  pr^ced^  i  jox ,  fe  continue 
de  niétne  iurt,ii'à  la  fin  des  olim  ,  qui  vont 
julc^u'cn  131 8,  tems  auquel  le  parUment 
étoicbien  certainement  (^dentaire; &  mê- 
me cette  omUCott  de  lien  fèmbie une preuve 
que  ces  pjrlemats  otit  iti  totts  ceoos  dans 
le  même  lieu. 

Maii  Quoique  le  pjrUment  fe  tint  le  plus 
fou  vent  a  Paris ,  &  que  dés  1 19 1  il  fe  trouve 
qualifié  parlement  dt  Paris  ,  ce  n'eft  pas 
à  dire  ou'il  filt  dès-lors  ft^entaire  i  Paris. 
II  y  a  lieu  de  croire  qu'on  ne  lui  donna 
pourlorsie  fumom  At  pairie  me  n  !  ^ie  Pmis 
que  pour  le  diftinguer  du  pjrUmeni  qui  fe 
tcnoità  Tonloiife  ;&  fi  l'on  examine  bien 
l'ordonnance  de  1191  ,  on  verra  qu'elle 
parle  feulentenc  des  parlenuns  qui  fe  cc- 
noient  k  Parii,  &  qn*on  ne  doit  p»  con- 
clure de  ces  mors  ,  pjrljmcnionim  noflro- 
rum  panfeenjiutn  j  que  le  pjilement  fût 
alors  défîgnë  ordinairement  par  le  nom  de 
parlement  dl  Paris  ^  ëtant  certain  qu'il 
.  n'^roit  point  encore  alors  r&lentaire. 

L'ordonnance  même  de  1301  ne  le  qua- 
lifie pas  encore  de  parlement  de  Pjru^SiC 
ne  dit  pas  qu'il  y  il  fôdentaire,  maïs  feu- 
lement que  Ton  tiendra  deux  parlemen  t  à 
Paris  ;  c'eft-à-dire,  que  le  parlement  s'af- 
femblera  deux  fois  i  Paris.  Il  paroit  o^n- 
moins  certain  que  des  i  tç6  fe  parlement 
fe  tenoit  ordinairement  Parts,  &  qu'on 
le  regard. lit  comme  7  ëtant  fédeotaire  » 
piiiiqiie  cette  ordonnance  en  fixent  te  aoni» 
Dre  des  féances  du  parlement,  tant  en  patx 
tju'cn  guerre ,  dit  que  tous  les  pr^fideos  & 
conseillers  s'afrcmbleront  à  Paris. 

Comme  depuis  qu^'lque  tems  le  parle- 
ment s'aflembloit  le  plus  foiivcnt  â  Paris , 
il  ne  âut  pas  s'étonner  fi  dés  iigi  le  par- 
temeitt  fe  trouve  qualifô  ioparkmeat  de 

Paris. 

Il  ctt  cependant  certain  que  depuis  1 19 1 , 
fie  même  eacore  depuis,  le  pjrlenifiu  s'al- 
leinbbit  encore  quelquefois  luus  de  Faris. 
TffmtXXlV, 
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En  effet}  dans  un  accord  qiiî  fut  fiiit  en 
ladite  année,  entre  Philippe  le  Bel  &  l'é* 
glife  de  Lyon  ,  il  eft  dit  que  l'archevêque  y 
le  chapitre  &  les  fujets  de  l'églife  ne  fe- 
ront pas  tenus  de  fuivre  les  pailc-ridis  du 
roi ,  linon  en  cas  de  rertbrt  :  &  dans  l'ar- 
ticle premier  il  elt  dit  que  I  appel  du  juge 
des  appellations  de  l'acchcvéque  &  ducniU 

f»itre  lera  porté  par-devant  les  gens  tenant 
e  Parlement ,  à  Paris  ou  ailleurs  ,  ou  bîei» 
devant  deux  ou  trois  perfonnes  du  conteil 
du  roi ,  au  duoii  de  Tacdievéque  <c  du 
cbapitrck 

Le  parkiaau .  fix  tenu  1  Cachant  en 

On  trouvé  aufïï  au  troifieme  regiHre  des 
oli'n,fol.  iio,  une  preuve  qu'en  13 11  il 
fut  tenu  i  Maubuiflon  près  de  Pontoife  ; 
i  la  lin  de  trois  arrêts ,  il  y  a  :  aSum  im 
regali  abhatia  heattx  Maria  juxta  Pon- 
tij'aram  ,  dominica  pofl  Afcenjlonem  D»- 
mini  1 3 1 1 . 

Les  premiers  regiftres  civils  du  parler- 
ment\  qui  conticMienc  une  fuice  d'areéts 
après  les  o/iV»,  neconuneiioent  qu'en  13 19» 
ce  qui  pourrait  filre  craîre  que  le  parlée 
tufnc  ne  commença  à  être  fcdentaite  que 
dans  cette  annce  \  mais  comme  les  regidrea 
criminels  remontent  jufqu'en  131X,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  pariement  éulât  déjà 
fédcntaire  lorfque  l'on  commençi  î  feroier 
ces  regiftrcs  fuivis.  On  trouve  néanmoins 
encore  quelques  parlemens  qui  ont  ûJ  te- 
nus depuis  ce  tems  hors  de  P.iris  :  pac 
exemple,  en  j  J14.  il  v  en  eut  un  i,Vincea- 
nes,  où  le  roi  le  manda  â  jour  nomn*^,  poW 
y  tenir  ce  jour-là  fa  fiance.  I!  en  Cunvo- 
quaaulTi  un  en  i^iç  à  Pontoi  c  pour  le 
mois  d'avril ,  con^jfttfc'  de  prélats  &  de  ba- 
rons: on  y  reçut  ia  foumiflton  du  comte 
de  Fludie  :  mais  ces  convocations  faite* 
eKtraocdifl4irement  à  Vincennes,  i  Pon- 
toife ,  &  ailleurs ,  n'empêchent  pas  qu'il 
r.c  fût  dcjl  fédcntaire  à  Paris  dè»  I191  , 
&  même  qu'il  ne  le  tint  ordinairement  à 
Paris  dés  le  tems  de  Louis  VU,  ainfiqu*(Hi 
l'a  établi  ci'dcvant. 

Quoique  le  parlement  ait  été  rendu  f<^ 
dentaire  à  P.ris  dt  s  !c  treinieme  Hccle ,  il 
cft  néanmoins  arrive  en  dilïercntcs  occa- 
fions  qu'il  a  été  transféré  ailleurs. 

C'eu  aiofi  qu'il  fut  transféré  â  Poitieci 
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par^tJirtlii  ii  ftprcmbre  1418,  parCfiar- 
les  VII ,  a!ers  n'^cnt  du  royaume,  à  caiifc 
derinvï/îon  des  An^'lois,  oîk  il  dcmeun 
jufqo'en  1417  qu'il  revint  à  Paris. 

Chades  Vil  le  convoqua  aufTi  â  Mon» 
^  CKjis ,  fuis  i  Vtùààme ,  pour  &ire  le  pro« 
<és  I  Jean  ^nc  d'Alençon  en  1456 ;  larrét 
fat  f'onr.L- courre  lui  en  1458. 

Il  fut  transi^r^  â  Tours  par  Henri  III, 
au  mois  de  fcvrier  1589  ,  regiftré  le  13 
mart  fuivanc ,  à  cauCe  des  troubles  de  la 
liçue,  &  rétabK  à  Paris  pv  Henri  1\\  par 
déclaration  du  17  mars  159^»  ^e^&s4»  le 
28  du  même  mois. 

Ilfutaiillî  t'tal  li p;ir  ^dit  du  mois d'o^obre 
1590 ,  une  chambre  c!u  puritmtnc  de  Pa- 
lis^ dûs  la  Ttlle  de  Chàlons-fur- Marne, 

Îuijr  demeiui  not  ^ue  le  ^arkmot  Sut 
Tours. 

Les  rroubTes  de  la  minorité  de  Louis 
XIV  dunncr«nc  litu  i  une  déclaration 
du  6  janvier  1^49,  portant  translation  du 
•  jfariemeiu,fn  la  ville  de  Montargis;  mais 
cela  n'eut  pas  d'exicution. 

Le  roi  <?rant  à  Pontuifc  ,  donna  le  y 
juillcr  16^1  un  t'Jit  par  kquel  il  transfera 
le  parUnient  à.\n  ccrcc  ville.  l  e  pdtUmciu 
s'y  rendit,  mais  en  pccit  nombre,  le  lur- 
•  MUS  demeura  â  Paris  ;  l'cdit  fut  vérifie  â 
FoncotTete  7  août  fuivaat.  Par  déclaration 
du  18  ofiobre  de  b  aiâneiDn 'c- ,  le  parlt- 
jRfji/fnt  rétabli  4  Parô,  ^  y  reprit  fes  fonc- 
tions le  22. 

Le  /7jr/r/R«r<fiit encore  transféré  ï  Pon- 
toilè  dans  la  minorité  du  roi  ;  par  déclara- 
Won  «ftt  ZI  juillet  i7iO,  rcgtlliéè  Pon- 
toifc  !c  17,  il  f-ir 'T  ;  'l-  û  i'.iiispar  une 
autre  dtclaration  du  16  décembre  luivant, 
TegiIlrLc  le  17. 

Les  pri'fidcnt  fi£  confcillcrs  des  enquê- 
tes &  requîtes  ayant  été  exilés  en  dilTtrcn- 
tes  villes  le  9  mai  17$  3  »  la  grand'cbambte 
fax  cransfifr&  te  11  du  même  mois  i  Pon- 
toife,  fie  le  4  fcptcmbre  17^-^,  fout  le 
fdriement  fût  rétaLii  daas  Ic:^  ionâionii  à 
Paris. 

Avant  que  le  parUnunt  eût  été  rendu 
Itfdentaire i  Paris,  il  nVtoit  pas  ordinaire, 
c'efl-â-dirc  qu'il  ne  tenoit  fcs  ft'anccs  qu'i 
ctrt-in  tcxrs  de  l'année.  M.  de  la  Rochefla- 
vln,  tn  parlant  de  l'état  du  psrUment  lou-. 
1«  ]re£a«defc{iol«&«f)(k(<^u'iir«  coialc 
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alors  vers  Te  fems  des  prani'eç  féreï. 

Une  chaire  du  roi  Kobcrc ,  dont  les  let' 
très  hillotiques  fur  le  pjrlcmrac  font  men- 
tion ,  fiippoTe  pareillement  que  le  parle- 
ment tinoic  quatre  fois  par  an,  favoir  2 
Nod&i  UTouffaint ,  à  TÊpiphanie  oa 
â  la  Chandeleur ,  i  PAqucs  &  à  la  Pen- 
tec<îte. 

Cependant  les  olim  ne  font  mention 
que  de  deux  pjrlemeru  par  an ,  favoir  ce- 
lui d'hiver ,  qui  fe  tenoic  vers  ks  £étesde 
la  Touffàinr  ou  â  Nod ,  6e  cdiiî  d*M,  qtâ 
fe  tenoit  i  la  Pentccôce. 

La  plupart  de  ces  p.irlemens  font  même 
prefquc  Iti'nles  pour  k's  alf.iirct  :  on  peut 
dire  qu'il  o'y  a  rico  en  1291  te  12.91  ;  il 
n'y  a  que  trait  {qgtowns  en  1293 ,  quo 
quatre  en  1294,  un  peu  plus  en  12^ ,  & 
quoique  le  parlemtnt  ttnt  encore  »i  mois 
d'avril  1 196,  il  y  a  peudc  h'^erncn^  11  r 'y 
eut  poioi  de  parlem^ns  en  1297;  '<-i  -^"^ 
nées  1298,  1199  &  1300  font  peu  rem- 
plies ;  dans  un  juKemeni  de  1 00  trouvft 
encore  le  nom  des  juges,  favoir  quatre  ai- 
clievdques,  cinq  L-vê(|ircs,  deux  comtes  ^ 
quatre  clicvalieri ,  un  mat^chal  de  France ^ 
un  vicon;tc  ,  tin  cbanibcllan  ,.6c  dû(-liuic 
maîtres  \  le  toi  n'y  étuit  pas. 

L'ordonnance  de  129 1  fîxc  bien  les  jour» 
de  ta  feraaioe  amquels  on  devoir  s'afl'em* 
blcr ,  tant  en  h  chambre  des  plaids  qu*auit 
enquêtes  &  â  l'au.îiroire  dec^rot;  écrit  ;  mais, 
elle  ne  dit  rien  du  tems auquel  ie parlement: 
devoir  fe  tenir.. 

Par  h'ordonnancc  de  Philippe  le  Bel,  don»^ 
n^  entre  11^4  &  1298,  tcms  auquel  le- 

p.iri'frrjcn.'  h'cIl  it  pas  en.  Oi  e  rendu  u'cîcn- 
Cïiie  à  Paris,  il  ttuic  dit  ru'en  tenu  de 
^^xrre  le  roi  fcroit  tenir  parlement  qui 
cuinmenccroit  â  l'oâaTede  la  Touflàint;. 
on  choifînôit  ce  rems, afin  que  les  barons, 
pnlliènt  y  affilier  â  leur  retour  de  l'armée.. 

En  tems  de  paix ,  l'ordminance  portdb 
qu'il  /  auroit  deux  pjrUmtns  ,  l'un  aux  oc- 
taves de  I4  Tuuilamt ,  l'autre  aux  uâaves. 
de  Pâques. 

Depuis  que  le  parlement  eût  été  rendu 
fédemaire  à  Paris,  ce  qui  arriva.,  comme- 
on  l'a  oit ,  vers  le  tcms  du  quatorzième- 
ficclc,  fcs  féances  éroicnt  d'aburd  de  pcu: 
de  dur.  L-  ;  mais  dans  la  Cuite  les  affaires 
i.'cunc  mulci^Uc««      U^uuaioa  de 
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ficurs  .baronnies  i  la  couronne ,  par  la 
Cerve  des  cas  royaux ,  par  Pucilicé  que  l'on 
trouva  dans  radminifiiatioa  ordinaire  de  la 
juftice  ,f«  flbiices<du  parlement  devinrent- 

plus  loncuc';. 

Soui  Louis  VIII  en  1216 ,  on.  en  trouve 
jufqu'J  lîx,  tant  pour  affaires  publiques 

Î|ue  pour  les  affaires  des  particuliers.  Sous 
aint  Louis  il  y  en  avoit  prcfque  Toujours 

3uarrc  par  an ,  mais  il  y  en  avoit  deux  oui 
toicnt  comme  de  règle  àèi  le  tcms  des 
olim,  favoir  à  la  Pcntccûre  &:  aux  ocîivcs 
.de  la  TouHaint.  Les  uiim  rewxirqucnt  en 
12^1, comme  une  (îngulariré  «qu'il  n'y  en 
.  eut  point  à  la  Pentecôte  à  caufe  des  noces 
de 'Philippe,  fiU  du  roi,  lefqueHes  fiirent 
CtlchriV'  .'  '"crmonr.  Les  n-rr  r^  k'ancesfc 
ceiiuicnt  aulli  vers  le  cens  t.cs  grandes  tè- 
te*, telles  qu'à  r.-\rcenflon  ,  à  Nocl ,  d  la 
Chandeleur;  on  difoit  le  parlement  île  la 
Chandeleur^  8r  ainfi  dct  autres. 

£n  1301  on  ne  trouve  quç  deux  juge- 
ment en  la  chambre  du  plaidoyer ,  &  douze 
ou  quinze  fur  enquêtes. 

Les  deux  fe'ances  ordinaires  fixées  à  Pa- 
ns inr  l'ordonnance  du  x;  mars  1 301 ,  fe 
tmoicnc,  l'une  i  l'oâave  de  Piques  »  l'au- 
tre après  l'oâave  de  la  Touflàinc  ;  dtaotie 
fiance  ne  devoir  durer  que  deux  mois.  Le 
rule  de  Pliilippe  le  Bel  pour  l'année  Ijoi, 
rcj^'  j  encore  de  même  chaque  Icancc  ;  m.iis 
cela  ne  s  obCervoit  pas  toujours  régulière- 
ment, car  il  ne  tint  qu'une  fois  en  1304; 
fie  depuis  ijoS  iu^*eai3i9»oùlîm(Iènc 
les  otim ,  il  n'y  eut  de  racine  qu'un  feul 
farlentettt  par  an. 
Aufli  l'ordonnance  du  17  novembre  1318 

fiorte-r-elle  ,  qu'après  toutes  les  caufes  dé- 
ivrées ,  le  putUmut  finira ,  &  que  l'on 
publiera  le  noitmn  parltiuenf.  La  finance 
d'hiver  commençoit  au  mois  de  novem- 
bre ,  elle  le  prolongeoic  quelquefois  juf- 

au'au  mois  d'avril  &  même  julqu'au  mois 
'aoik ,  fuivant  l'abondance  des  atiàir»  ;  de 
Ibite  «pi'au  lieu  de  quatre, fix  fôances,on 
.  a'en  dillw^  plus  i»ie  deux,  cdle  de  la 
Touflàint  on  de  la  Salnt>Martin ,  &  celle 
de  P.\qucs  ou  Pentecôte,  lefquclles  ftirent 
aulFk  bicnci^c  confondues  ;  l'on  tient  même 
communément, que  depuis  1191  les  deux 
fttrittHtur  s'^toicot  riunis  en  un  feul ,  & 
cwitiBHiipnidMic  cooce  Vvaxtç  i  %w  par 
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cette  raifon  les  lettres  de  c^ancelIe^ie  qiit 
dévoient  être  renouvelli'cs  à  chatjue  tenue 
de  parlemntjt(<i\on  la  rc^lc  ancienne, ne 
le  renoorelbient  plus  qu'aptvs  l'an  &  jour. 

I!  y  eut  pourtJnr  encore  «n  rc'glcmenc 
en  I  ^14  pour  le  cas  où  K:  /  ji  !eni;iit  tien- 
droit  deux  fois  par  an,  ma  >  ri)rdonn.jnre 
du  mois  de  décembre  1310,  fuppoi'e  que 
le  pariemeKt  duroic  toute  l'annc-e,&  celle 
de  1 344  parle  de  la  tenue  de  deux  parla- 
mtns  par  an ,  comme  d'une  chofe  cefl^ 
depuis  longues  années,  cum  à  mjgnis  re- 
trodcHs  temponbus  quibus  parlumentum 
bis  in  anno  quolibet  têneri  foleb.it. 

Auilî  voit-on  dans  les  regillres  des  qu3l> 
torîteme  je  quinzième  (tecles,  que  b  rcn- 
rric  Je  Pin.:!:'.  '.1  tniloit  fins  cérémonie  le 
meurcJj ,  lwn^cni,iiii  ùCi  ttois  tètes  de  Pi- 
ques. 

Depuis  cjue  le  parlemoit  eut  été  rendu 
fédentaire  a  Paris,  il  ne  laifibir  pas  d'être 
quelquefois  long-tems  fans  s'allèmbler;  il 
n'y  en  eut  point  en  1 30  3  ni  en  i  ^oç ,  il 
ne  fe  tint  qu'une  fois  en  I3-4J  il  n'y  en 
eut  point  en  1315 ,  il  y  a  des  intervalles 
de  nie  ou  fcpt  mois  ,propter  gaerram  ^GuS' 
tout  fous  Philippe  de  Valois- 
La  police  fibdale  qui  ^&abttt  wm  h  Hfi 
de  la  féconde  race ,  changea  la  forme  du 

f'arlfineiii  ;  on  y  admettoit  bien  toujouis 
es  barons,  mais  on  ne  donnoit  plus  00 
titre  qu'aux  vailàux  immédiats  de  la  cou- 
ronne ,  foie  laïcs  otl  eccUfiafliques ,  lelqueb 
depuis  ce  («ni  forent  confidàrâi  eonww 
les  fenls  grands  du  royaume. 

Mais  au  lieu  que  l'on  donnoit  ancien- 
nement le  titre  de  pair  à  tous  les  barons 
indifFcremmenC,  la  pairie  étant  devenue 
réelle ,  on  ne  donna  plus  le  titre  de  pair 
qu'à  Hx  des  plus  grands  feigneun  laïqùes 

St  1  fis  Lv'ques. 

Le»  hiuples  nobles  n'cntroicnt  pas  au 
luvitiiioit ,  à  moins  que  ce  ne  t  jt  comme 
ecdéftailiques ,  ou  qu'ils  n'eudènt  la  qua- 
lité de  maîtres  da  parlement,  titre  que 
l'on  donna  i  cectaines  perfonnes  choiiies 
pour  tenir  le  parlement  avec  les  barons  fi: 
prélats. 

Les  évéques  &  abbés,  qu'un  appelloic 
tous  d'un  nom  commun  (es prélats  ,  avoieac 
ptei'que  tous  entrée  au  ^er/eiuritf,  les  itn^ 
coaime  ^airs,  d'autres  comme baiônfc 
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Les  hauts  barons  laïcs ,  y  compris  les  fîx 
pairs,  ne  montoienc  pas  an  nombre  de 
trente. 

^  AVéf^desériqiaei  barons, ils  fe  mul- 
tiplièrent beaucoup  i  mefure  que  le  royau- 
me s'accrut  par  la  rt'imion  de  <lî(Bheiltes 

provinces  â  la  couronne. 

Les  barons  ou  pairs,  tant  eccIéGartiques 
que  \il  'S ,  <:coicnt  alors  obligés  de  fe  crou- 
:11er  aflî'Jument  au  parlanmt ,  pour  y  ju- 
%CT  les  alEaices  qui  ecoûat  de  lenr  compé- 
tence. 

On  trouve  en  effet  qu'en  ii^^  les  ba- 
rons laKs  fe  plaignoient  de  ce  que  l'arche- 
Ténue  di-  Rheims  &  TeVéque  de  Beauvais , 
ma'gr^  le  devoir  de  leurs  faaconies  &  la  loi 
de  leur  féauc^ ,  ne  voiiloient  pas  fe  rendre 
M  parlement  Cwi  rf^s  Jim  ligii  Ù  fîJf- 
teSf  fir  ah  ip/o  per  homaàum  tentant  Jfux 
tentparaha  in  pari  taie  ^ntroniaf  in  hanc 
contra  ipftt-n  in^umxemnt  auMcUm , 
gnod  in  fin  curta  jam  notant  de  umpo- 
rihus  rtj pondère ,  nec  in  ftu  curia  jus 
fji.eie. 

Les  barons ,  indcpcndaTimcnt  descaufes 
ties  çait^ ,  jugeoicn^  les  affaires  de  grand 
crmitnel:  1'  v  en  a  un  exemple  dùi  l'an 
1201,  pP'i'  l'afiaire  tiu  loi  d'.Xn^lercrre. 

Les  jffaiiCi  '"'ont  le  p>irtt,i!!<ie  pnnoit 
connoiflance ,  fc  multiplicrenr  pi  i'Tci,)jIe- 
ment  par  la  voie  d  appel  ,  qui  kiovint  plus 
-frc'quente  fous  fain  i.«  uU,  &  la  dt'ciiîon 
en  devint  plus  diffici'e  par  tes  ordonnance' 
<ju*il  fit ,  &  par  les  formes  qui  furent  éta- 
blies;  ce  qm  obHj-ea  l'a.nt  Loui'  >i'ii;rio- 
-duire  dans  le  par  Uni':  it  des  gens  lettres, 
■pour  ùder  de  leurs  lumières  les  barons , 
qui  ne  favoiene  la  plupart  ni  lire .«i écrire; 
ces  gens  de  loi  n'avaient  d*diord  que  voix 
■confultacive ,  mais  en  Icoc  doitna  bieiitât 
voix  déiibciaciv'c. 

Suivant  une  ordonnante  non  imprimée, 
•qui  ell  au  créfor  des  chartes ,  &  dont  on 
lie  trouve  pas  ta  date,  mais  qui  ne  peut 
être  dcv.inr  1-94.  ni  p'ifÎ  Tte-.iic  A  119??, 
il  paroîc  qne  le  roi  avoit  <ies  lors  mtentioii 
d'inférer  tous  les  deux  on  nois  ans  dans 
les  lettres  qu'il  c^unnutr  pour  1  ouverture  de 
chaque  parlentfnt ,  les  noms  des  barons  & 
des  clercs  <pii  auroicnt  enrr^  au  parle- 
mitnti  ce  qui  fait  croire  que  dés  lors  & 
jWbM  ]iOR$-teias  «upw»vaae,  il  n'y  avpit 
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Îne  les  pairs  qui  euflènt  conferv^  le  drdît 
*)r  entrer,  par  le  titre  feul  de  leur  di- 

griré. 

L'ordonnance  de  Plûlippele  Bel  en  1291, 
porte  qn'il  devoir  y  avoir  chaque  jour  pcn> 
dant  !e/i'a>7^»/f"f,  pour  enrcndre  les  requê- 
tes, trois  pecfonnes  du  confeil  du  roi ,  qui 
ne  fiiflènt  point  baillis  ;  il  nomme  ces  trois 
perfonnes,auxqiielles  il-^donne  le  titre  de 
maîtres  ;  le  dernier  avoir  aoflt  le  qualité  de 
chevalier. 

Le*  bailliî  &  fJnéeh.ivix  avotent  ancien- 
nement entrée  ,  (éancc  ti  voix  d<5/ibLi.Kive 
au  parteme»t  \mM%  de;  ;iis  que  I  ufage  d<$ 
appellarions  fut  devenu  plus  frëquenCi  ib 
fiirent  privés  de  la  voix  d^libérative ,  com- 
me il  paroît  par  l'ordonnance  de  Philippe 
le  Bel  jlàitc  après  h  ToufT^iint  1291  ,  qui 
ordonne  de  députer  du  cunfeit  du  roi  un 
certain  nombre  de  peifettiies»  tant  pour  fa 
ra  n  J'cl-.ambre  ^le  pour  l'auditoire  de  droit 
écrit  pour  les  cnauctcs ,  mais  que  Ton 
ne  prendra  poini'  île  baillis  &:  fénéchaux. 

Les  baillis  «énéehaux  conllrverent  ce- 
pendant l««r  entrée  &  féanreen  lagrana'- 
chambre ,  fur  le  banc  appelle  de  leur  nom 
bine  dtf  haittis  &  f/ne'chaux ,  qui  eft  le 
premier  b.^nr  rniivert  de  fleurs  de  lit  â 
droite  en  t.ua.int  dans  le  parquet;  mais 
lis  n'.ivuient  plus  vo.x  dilihcrativc  ,  &:  i  .  .if- 
(iftoient  point  au  paiiemeni  lorfqu'on  y 
rendoit  les  arrêts,  â  moins  qu'il*  ne  fiiw 
fciit  du  confdl;  &  ceux  même  qui.  en 
étuicnr,  dévoient  le  retirer  briqu'on  «lient 
rendre  un  arrêt  fur  une  aUttce  qui  les 
^  irdoit. 

Ils  ëtoienc  autrefois  obligés  de  venir  au 

(Hrltmmtf  tant  pour  rendre  compte  de 
eur  admtmftration ,  que  pour  foutenir  le 

!'i/ïn-jugé  de  leurs  fcnrence^ ,  fur  i'j-^cî 
'c'quelics  ils  étoient  ircirr.^.  Mais  i:  ;  a 
Jéii  long-tems  que  les  iuges  ne  pensent: 
plus  être  intimés  ni  pris  à  partie ,  (ans  en 
avoir  obtenu  la  permifllon  par  airét. 

Il  e'}  T:  Li'emenr  relié  de  l'ancien  u^age, 
qu'à  i'uuverturc  du  rô!e  de  Paris  ,  qui  cona- 
mence  le  lendemain  de  la  Chandeleur,  le 
prévôt  de  Paris ,  le  lieutenant  civil  ,&  .'a 
colonne  du  parc  civil  font  oblij;ts  ij  1!  ;- 
ter  en  la  grand 'chambre;  ils  fe  lèvent  & 
fe  découvrent  quand  on  appelle  le  rdlé  â 
lâ-fin  de  faediencri  00  74  aux  «pimonSy 
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I8t  îl  eff  Tiifage  que  M.  le  premier  priffi- 
dent  pronoace  ^ua  la  cour  les  dilpen^e 
d'idimr  i  ta  (iiite  de  la  caufe,  &  leur 
pemet  de  retourner  i  leurs  fondions. 

Il  V  a  àé]i  long-tems  que  les  gens  du 
rhàrjijr.au  lieu  de  fe  placer  fur  le  banc 
des  baillis  &  ft^iwfchauï  ,  fc  placent  fur  le 
banc  des  parties,  du  côré  du  greffier  :  ce 
qu'ils  font  pour  n'être  pas  précédas  par  le 
nilli  du  palais,  lequel  a  droit  d'ucciipcr  la 
{senteN  place  fur  le  banc  des  baillis  & 
MnA^luntx. 

Pour  entendre  &  juger  les  CBtpjétes ,  il 
y  avoir  huit  perfonnes  du  cpnfeil,  favoir 
quatre  eccléiîaftiques  &  deux  laïcs,  qui  fe 

tartageoient  en  deux  colonnes .  &  travail-: 
>tenc  diaeime  deaic  jonn  de  la  ieaiaïnei 
L'ordonmnce  Philippe  le  Bel ,  donnée 
entre  l  ly^  5^  j  iyû  ,  nomme  ,  pour  tenir  le 
farif')ie)it ,  trois  préfidcns  laïcs  ,  favoir  le 
duc  de  Bourgogne,  le  connétable,  &  le 
comte  de  S«OC-FtaI,&  trois  prt^lldens 
^tëWfék  nom  me  auffiies  conleillers, 
tanr  ctercs  qtie  bïes,  pour  le  parlement, 
pour  les  enquêtes  &  pour  les  requêtes. 

L'ordonnance  de  i  30^  ou  1 30^ ,  dont 
PafqHier  fait  mention ,  dit  qu'il  y  aura  au 
parlement  deux  prélats ,  favoir  l'archevêque 
de  Narbonne  ù.  Pévéque  de  Rennes  ;  & 
deux  laïcs ,  favoir  \c  comte  de  Dreux  ,  & 
Je  comte  de  Bourgoi;ne  ;  &  en  outre  treize 
clercs  &  treize  laï.s;  le  connctablc  tîtoit 
du  nombre  de  ces  derniers  :  aiix  enquêtes 
'il  y  avoir  deuK  c-vcques  &  quelques  autres 
eocléfiaftiqucs, fie  laïcs,  jdqu'au  nombre 
de  dix. 

Philippe  le  Long  ordonna  ,1c  3  d^m- 
bre  1 1 1 9  ,  qu'il  n'y  auroit  plus  aucuns  pré- 
lats di'iTurés  en  parlement,  fe  faifant  con- 
fcicnce ,  dit-il ,  de  les  empêcher  au  gou- 
vernement de  leurs  fpiritualités.  Il  déclara 
qu'il  vouloir  avoir  en  fon  p.irltmtnt  gens 
quipuflênty  entendre  continuellement  fans 
en  partir,  &  qui  ne  luffent  occupes  d'nu- 
trcs  gandes  occupations;  que  cependant 
lesfinSats  oui  étoienede  (on  confeil  y  ref- 
teroicnc  II  ajouta  encore  qu'il  y  auroit  au 

Îarlemtnt  m  baron  ou  deux  :  &  pour  cette 
)is  il  y  mit  le  comte  de  Boulogne  :  qu'ou- 
tre le  chancelier  &  l'abbé  de  Saint-Denis , 
il  y  ;ujroit  huit  clercs  <k  huit  laïcs, quatre 
pci-roanes  aux  requêtes  fie  am  enquéri^^ 
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huit  clercs  &  hnn.  laïcs  tqieuEI,&;  vii^g^ 

quatre  rapporteurs. 

Ce  même  prince ,  par  fon  ordonnance 
du  mois  de  décembre  1320  «  die  qu'il  j 
aura  au  parlemeHthinit  clercs  &  doute  laîcs 
préfidcns  ;  ailleurs  il  les  qualifie  tous  mat^ 
très  du  parlement  m\  Aegen.!  du  pjrlement^ 
qu'aux  enquêtes  il  y  aura  vingt  clercs  & 
vingt  laïcs ,  fie  aux  requêtes  trois  clercs  & 
deux  laïcs. 

Philippe  de  Valois ,  par  fon  ocdomnann 
do  1 1  mars  1 344 ,  iîr  le  rAte  de  ceux  oui 
dévoient  tenir  continuellement  le  parle- 
me»: ,  &  qui  prenoient  gages;  favoir  pour 
la  grand'chambre  trois  préfidens  ,  quinze 
clercs  Se  quinze  laïcs  :  pour  la  chambre  des 
enquêtes  quarante,  favoir  vingt -quatre 
clercs  &  feiïe  laïcs  ;  &  aux  requêtes  huit 
perfonnes ,  cinq  clercs  &  trois  laïcs.  11  y 
avoit  beaucoup  plus  de  clercs  que  de  laïcs, 
parce  que  l'ignorance  étoit  encore  iî  grande 
qu'il  y  avdc  peu  de  laïcs  qui  fufl'ent  lettrés. 

L'ordonnance  de  1 344ajouie  qu'il  y  avoic 
beaucoup  d'autres  penonnee  qui  avoicne 
cntrJe  au  /'■i)7?;«?/(r  âc  qui  pouvoicnt  con- 
tinuer d'y  venir ,  mais  fans  prendre  gages  , 
jufqu'i  ce  qu'ils  fiidcnt  nommes  au  lieu  & 
place  de  quelqu'un  de  ceux  qui  étoienc  fuc 
le  rôle. 

Depuis  ce  tems ,  il  y  eut  peu  tir  pn'îarj 
&  de  barons  au  parlement,  finon  ceux  qui 
y  avoicnt  entrée,  à  caufe  de  leur  pairie. 

Cependant  du  Tillet  tait  encore  oieo* 
tion  en  1413, de  diverfes  ailènibléa  du 
parlemtnt*  auxquelles  aHiilereoc  »  outre  let 
pairs ,  planeurs  barons  &  dievaliers. 

Préfcnteinent  kî  pairs  laïcs  font  lesfeult 
qui  y  reprc'lentent  les  anciens  barons. 

A  l'égard  des  prélats ,  il  paroir  que  l'or- 
donnance de  Philippe  le  mm>|I  ne  iur  pas 
d'abord  [bien  exécutée.  En  effier  tl  y  eut, 
le  i8  janvier  ,  tm  arrêt  rerJu  !cs 

chambres  iliciiiultcs  ,  par  lequel  la  cour 
arrêta  que  dorénavant  les  archevêques  & 
évëques  n'entreroicnt  point  au  confcil  de 
la  cour  fans  le  cofieé  d'icelle ,  â  moins  qu'ils 
n'y  tiilfimc  mandés,  excepté  ceux  qui  font 
pairs  de  France,  6c  ceux  qui  par  privilège 
ancien  ont  nrcoutumé  d'y  entrer.  I.'évdque 
de  Paris  conlei  va  ce  druir,  quoiqu'il  nelîlc 
pas  encore  piir  de  France;  il  en  fut  de 
oi£ai6  de  i'abb4  d«  ^Muu-Denis:  peitC'éti^ . 
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ce  pr!vi!cgc  venotc-il  de Sofcr «  iiiioiArc 

de  Louis  le  Gros. 

On  a  vu  que  cics  le  commcnccmenr  de 
b  troiiieine  race  cous  ceux  qui  avoicnr  ia 
qualité  de  barons,  foit  laïcs  uu  prc^lats» 
avaient  entrée ,  féancc  &  voix  tk'!il)Jra- 
tive  au  jiM-lement \  qu'oune  les  barons  il 
y  avoir  Jcs  yens  Ictcrcs  qui  comnKdcecent 
t  a  y  ccre  admis  fous  iaint  Louis. 

Mais  ceux  qui  ^toieot  membres  du  par- 
îemiut  n'y  écoiciit  pas  toujours  de  fcrvice; 
ils  croient  fouvent  emplov^  ailleurs;  îes 
lins  éroicnr  retenus  pour  le  cun'eil  étroit 
du  roi.tl'aucresétoicnt  envoyés  à  la  cham- 
bre des  comptes ,  d'autres  à  Véchiquicr  de 
Normandie.  Lorfquo  tmis  «h  membres  du 
partement  âoieiic  ilmiii,  cfefi  ce  qne  1  on 
appelloic  le  p&ui  porkme/u  ou  le  gnad 

con/eil. 

Au  commencement  tous  les  officiers  du 
parUmint  avoicnr  toujours  des  gages;  mais 
comme  ces  gages  fc  payoipnt  a  raifon  de 
chaque  iour  do  i'ervicc.on  les  t'psrgnoic 
quand  il  y  avoit  guerre  «  ain£  qu'il  c(l 
prouve  par  un  compte  de  1301  »  fit  jtar  l'or- 
donnance de  1321. 

Il  parott  que  dès  le  eommcncemencdc 
la  froificme  race  nos  rois  noi^i-^nîenrceux 
qui  Jcvoicnt  tenir  ordinairement  Itur  juf- 
ticc  capitale  ,  appellt.'c  depuis  parltui:nt. 

L'ordonnance  de  Philippe  le  Bel ,  don- 
née entre  1194  &  i  ,  porte  que  de 
deux  en  trois  ans  l'on  fera  enquête  fur 
ceux  qui  tiendront  le  parlement. 

Dans  !a  fuite,  le  roi  cnvoyoic  tous  les 
ans  le  rùle  de  ceux  qui  dévoient  tenir  le 
pixrlement.  L'ordonnance  de  Pldlippe  de 
Valois  »  du  8  avril  I  ut ,  portent  que  ouand 
le  parttment  (eroit  nni,  te  roi  manaeroir 
-  •  le  chancelier ,  les  trois  maîtres  prJHdens  du 
ptvltmtnt ,  &  dix  perfonnes ,  tant  clercs 
que  laïcs ,  du  confeil  du  roi ,  Icrquclles  or- 
donneroient  félon  là  volonté ,  tant  de  la 
grand'chambre  du  purletuent,  que  de  la 
c!-.  imbre  des  enquêtes  &  de  celle  des  re- 
quécci ,  &  qu'ils  feroient  ferment  de  nom- 
mer les  plus  fufifxns  qui  tulfent  dans  le 
pttrieiatnt,  &  de  dire  le  nombre  de  per- 
ibnnes  n^fliiires  pour  la  grand'chambre , 
les  enquêtes  ic  les  requêtes.  L'ordonnance 
du  11  mars  1344,  nomme  ceux  qui  de- 
eeicat  tenir  Ji/trlmeiUi  il  a'eft  dit 
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1  la  Vente  combien  de  mis  (^evoit  âurft 
leur  fonction,  mais  il  païun  quelle  c'toit 
i  vie. 

Ën  effet,  le  roi  dit  qu'encore  qu'il  y  eûc 
bien  d'autres  perfonnes  qui  avtnene  itê 
nommées  par  le  confeil  pour  exercer  ces 
mêmes  états  ,  celles  qui  font  nommées  par 
cette  ordonnance  Icront  à  demeure  pour 
exercer  6:  continuer  Icidits  états  ;  que  s'il 
plaifoit  aux  autres  de  venir  au  parUmcut  » 
le  roi  leur  peimettoït  d'y  venir^  mais  qu'ils 
ne  prendroienc  point  de  gages  .jufqu'i  ce 
qu'ils  fuffenr  mis  au  lien  &  place  de  ceux 
qui  étoient  élus. 

Le  rai  ordonne  en  même  tems  qu'aucun 
ne  ISut  mis  au  lieu  de  l'un  de  ceux  qui 
avoienc  M  Ans  quand  h  place  feroit  va- 
canre  ,  que  te  chancelier  &  le  parlement 
n'eulient  témuisn^  qu'il  fôt  capable  d'exer- 
cer cet  office.  Lorfque  Charles  VI  prie  en 
main  le  Kouvememeftc  du  royaume  eo 
1 388  ,  il  nt  une  ordonnance  portant  que 
quand  il  vaqueroit  des  lieux  de  prj!VL:".=: 
ou  d'autres  confcillers  du  parlement ,  il  le 
feroit  pour  les  remplir,  desticâions  en  pté- 
fence  du  chancelier.,  de  perfunnes  capables 
&  àsi  différentes  parriesTlu  royaume. 

Il  ordonna  la  même  chofe  le  7  janvier 
1400  ;  cette  ordonnance  porte  leulement 
de  plus  que  l'on  mcttroit  de  bonnes  per- 
fonnes fages,  lettrés,  experts  &  notables , 
félon  les  places  où  ils  leroient  mis ,  Um 
aucune  faveur  ni  acception  de  pcrfonnes; 
qu'on  y  mettroir  cntr'autres  des  perfon- 
nes nobles  qui  fufrent  capables;  &  qu'au- 
tant que  tair^fc  pouiroit ,  on  en  mcctroic 
de  chaque  pays  qui  omBulIbnt  tes  contunes 
des  Ueox. 

n  ordonna  encore  en  1/^,  que  quand 
la  place  d'un  officier  du  j'arlemeut  feroit 
vacante ,  les  chambres  s'ailembleroient ,  âc 
qu'en  préfence  du  chancelier  ,  s^  Itoit  â 
Paris  éc  qu'il  voulâr  &  çûc  fe  trouver  à 
l'aflèmUée ,  il  y  feroic  fint ,  pour  remplir 
cette  place,  éleâion  par  fcrutm  dedcuxou 
trois  perfunnes,  &  que  cette  éleâion  feroic 
prciencée  au  coi»  ann  qu'il  poucvâti  cette 
place. 

Charle  s  \  'I  confirma  en rore  ce  qu'ilavolK 
ordonné  pour  l'clcâiun  des  L.}fi>.  lers  du 
tetueut  t  par  une  autre  oidoau.ak<.c  «^u  il  Bc 

Je  7  janvier  1407. 
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Mais  par  îe?  cirfonftancfs  fems,  cet 
ufage  tomba  en  d^fuécude  >  quoiqu'il  ait 
été  pratiqué  quelquefois  dans  des  tems  bien 
poftefieur* ,  nocammenc  fous  Loiiis  XII  Si 
foi»  Henri  III. 

Ceux  qui  Croient  pourvus  (îes  p!aces  de 
prcficiens  &  de  conleillei'i  ,  écoien:  qucl- 
t[iiefoi5  changés ,  félon  les  cunioncliires  ; 
nuis  ces  pla.es  ayant  été  ésigées  en  titre 
d*office  formi.- ,  &  Louîs  XI  ayant  ordonné 
en  qu'il  ne  feroit  pourvu  ii  aucun  of- 
fice linon  en  cas  de  vacance  par  mort,  ré' 
iîgnation  ou  forfairure  ,  ces  officci  (ooC de- 
Tenus  Ibbles  6c  héréditaires. 

Si  Ton  vouloit  encm  ici  dans  le  détail 
de  toutes  les  diffibantes  ciéadons  &  rap- 
prenions qui  oec  M  iàtts  des  préfidens , 
conreiller5  6i  autres  officiers  du  parlement, 
ce  l'eroii  un  déuil  qui  deviendroic  fafli- 
dieux  ;  il  fuffic  de  dire  «pie  cette  cour  cù 
préfentement  compofée  ,  premièrement  du 
roi,  qui  vient,  lorfqu'il  le  juge  à  propos , 
ïoïc  pour  y  rci;ir  fon  lit  de  ;Li(lice,  foie 
avec  moini  d'appareil ,  pour  y  rendre  lui- 
même  la  iuftice  à  fes  peuples ,  ou  pour  en- 
tendre les  avis  de  Ton  par/eiu.nt  fur  les 
«ffidres  qui  y  font  propofces. 

Les  autres  perfunnes  qui  compofcnt  Ic 
parlentcnr  ("ont  le  cliaiicetier  ,  lequel  peut 
y  venir  profiJer  quand  bun  lui  femble  ;  un 
premier  pré(i.!ent^  neui  autres  prciidensi 
■lorricr  ,  fes  princes  du  fang ,  lefquels  font 
tous  pain  n^;  fix.  pairs  eccléfiaHiques , 
dont  trois  ducs  &  rrois  comtes  ;  les  pairs 
laïcs,  les  confeillcrs  d'honneur  ,  les  maîncs 
dv-'S  requêtes,  lefqueU  n'y  on:  ftance  qu'au 
nombre  de  qiurre:  les  confeilîers  rant  clercs 

Îiie  laïcs .  le  gremer  en  chef  civil ,  le  gpsf- 
er  en  chef  criminel ,  celui  des  prâenta- 
tions  ;  les  quatre  notaires  &'  fecrctaires  de 
la  cour,  pluiieurs  autres  ofiieicrsdes  gref- 
fes pour  le  iervice  des  chambres  &  antres 
fonâtMis  ;  un  premier  huidîet  &  vingt- 
deux  autres  huilllers  ;lrrois  avocats  géné- 
raax  ,un  procureur  général,  dix-huir  fnbfli 
ruts ,  &  plufieurs  autres  officiers  moins  >.on 
£dJrabIc5. 

J*remur  prejsdeat.  Dans  Cous  les  tems , 
Te  roi  a  toiqaur<>  M  ellêntiellemcnt  le  chc! 
&  fupiëme  prtfiJent  des  grandes  aflèm- 
blccs,  &  notamment 'de  celle  qui  fous  la 


de  cour  ies  pairs  &  de  furleineiif. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois,  le 
maire  du  palais  préfidoit  â  la  cour  du  roi- 
en  fon  abfence  »  avec  plus  00  moins  d*4U« 
torit^ ,  félon  les  tems. 

Daits  la  fuite  ,  nos  rois  >  en  cotivoquanc 
leur  cour  ,  commettoient  certaines  pcr- 
fonnes  pour  y  prL'fider  en  leur  nom. 

Le  chancelier  n'avoit  point  alors  la  pre- 
mière place  -y  lorfqu'il  venoit  au  purUmeut^ 
même  avec  le  roi  ,  îl  ëtoit  piâîdépar  tous 
les  prtfidcns. 

Ceux  qui  étoient  commis  pour  prtHder 
au  parttuitnt  étoioïc  appdlés  préfidens  , 
&:  en  latin  mjgni  pr^aentiales  :  on  ioi-> 
gnoit  ainiî  l'épichcrf  ,  pour  diflin- 

guer  les  préfidens  pior-iement  dits ,  des 
conjeillers  de  li  grand'chambre  du  pj-rle- 
mentf  que  l'on  (Klîsnoit  qiiefquetVjis  Tous 
les  termes^»  amfiiuen-prd'iJnij  Jupat» 
lement ,  ptrce  quo  l^on  ne  choililToit  alors 
que  parmi  eux  les  préfidens  des  enquêtes , 

qui  n  éroienr  compofécs  que  de  con^il- 
Lr.s- rapporteurs  Su  de  confeilîers- jugeurs. 

Il  paroit  que  nos  rois  en  ufoient  déjà 
ainlî  dès  le  tems  de  Louis  le  Gros^  fui- 
vant  tme  charte  de  ce  prince  de  Tan  1 1  zo  , 
par  laqueHc  il  veut  tjue  l'abbaye  de  Tiron 
ne  réponde  que  devant  fes  grands  prJfjdcns 
à  Paris ,  ou  en  tout  autre  lieu  où  fe  tien- 
dra Ion  émiticnte  &  fupréme  cour  royale. 

Il  eft  vrai  que  planeurs  favans  qui  onc 
examiné  cette  charte,  ont  eAimé  qu'elle 
étoit  fauflè  ;  quelques  perfonncs  ont  même 
cru  «jue  julqu'cn  1^44  il  n'y  avoir  point 
de  préfkdens  au-delfus  des  confeillcrs ,  & 
que  le  titre  de  préfiitat  ne  fe  domtoie 
ou'â  oeux,«iie  leroî  oommcttotc  tiitelque- 
toîs  pour  décider  descontellations ,  je  par- 
lemtut  vacant ,  ou  hors  le  parttuitnt  ;  mais 
il  y  a  des  preuves  fuffifatices  qu'il  y  avoir 
dc^s  le  treizième  flecledespxéfide»  C&  citw 
au  pariiment. 

ai  effet,  au  ptfrfttmrt  dé  mt ,  fet 

inaiii  ! 'fj 'cns  lor.c  nommés  après  te  roi 
avant  M.  i  ù'.iis  à;  -M.  PLiIippe  ,  fiU  diâ 
roi  ;  ce  qui  ait  connoirre  que  le  titre  de 
grandi  piéjidtns  ne  le  donnoit  qu'à  ceux 
qui  écotent  écabHs  en  dignité  au-dcllîis  det 
autres  perfooncs  q)iiavoienc  «otc^e  au  pasf^ 
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ûUm,  fous  ledtrede  ptarUmentAt  tiS/ , 

<ni*entre  ceux  qui  alfiflêrenc  i  tin  iiigcinent, 

le  comte  de  Ponthîeu  eft  nom  nu-  le  pre- 
mier prxfeatibus  comité  Pontii  i ,  &  cn- 
futcelonC  nommées  (îx  pcrfonnes  qiialifiiScs 
cterici  arrtfiurum ,  qui  étoicnt  des  con- 
fettlen ,  4t  plurihus  aliis  ,  dit  le  rcgidri.'  ; 
de  forte  que,  quoiaue  le  comte  de  Ponthieu 
ne  l'oie  pas  qualifie  dans  le  regiftre  de  pr(!- 
(îdcnt  dvi  p.irieiitâtit ,  &  rjnc  dans  les  re^^if- 
tres  olim  les  ran^s  ne  foicnc  pas  toujours 
obfervcs  en  écrivant  les  noms  de  ceux  qui 
ëcuiênc  pnifiens,  il  eft  nianinoins  évideac 
quête  comte  de Ponthien  ^nntteinoinm^ 
le  premier  &  ^tant  d'ailleurs  fans  contre- 
dit le  plus  quaiitié,  c'rtoic  lui  qui  pr^fidoic 
alors  au  parlement:  ainfi  l'on  peut  avec 
taifon  le  regardée  comme  le  plus  ancien  des 
premiers  pr^fîdem  qui  foir  eomu. 

L'ordonnance  manufcritc  concernant  le 
Jmrlenient ,  que  Ducbefne  darc  de  ii^6  , 
ronime  fix  prtTidens  ,  trois  laïcs  &  trois 
cccljfialîiqiies  ;  le  duc  de  Bourgogne  j  cft 
nommé  le  premier,  &  les  prt'tukns  y  font 
bien  diningu&  des  confeiUetSt  Jcfquels  y 
font  appelles  T(fi,dens. 

Cette  même  ordonnance,  en  parlant  du 
premier  des  barons  qui  prétidoient ,  V»p- 
pelle  le fûui  erain  Ju  parUmtnt  cra  le  pr^- 
Jfidnt  ûaxgilcmwi ,  &  comme  par  eaceU 
lenoe. 

Dans  les  regiftres  du  parlement ,  fousîn 
date  du  l  décembre  1)13  ,  le  uremicrdes 
pr^ddens  efl  qualifié  de  mattn  at  la  ffvttd'- 
cbamhre  de*  plaids. 

■  L*ordoiinance  de  1310  Tappelte  le  f«u- 

verain  du  parlement  ^  c'c'roit  le  comte  de 
Boulogne  qui  rempJifibit  alors  cette  place. 

Il  y  eut  depuis  1 510  pendant  long-tems 
dicfaut  de  premier  pii-iidcnt  &  même  de 
prclîden»  en  gén<fral.  Il  eft  vrai  que  Thif- 
Coire  des  premiers  pre'fidcns  met  dans  ce 
notn^re  Hugues  de  Crufy  ou  Courcy,  par- 
ce qu'il  fft  qualifie  migifier  puriaiuenti  ; 
mais  ce  terme  magificr  ne  fîgnifioit  i>rdi- 
naivement  que  membre  du  p>trktitsnt ,  â 
moins  qu'il  ne  fiàc  joint  à  quelqu'autce  titre 
i]ui  murquic  une  préT&nce  ,  oontme  en 
1342,  oîi  letitrede  mjiire  efl  joiotâ  celui 
de  pre/iJenc,  maint  p'tjuunt. 

Au  commencement  c't'tk.ir  ranciennete 
fui  donnoic  la  prâiîaDcc  eatte  les  ptbii- 
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dcni,  c'eft  pourquoi  celui  qui  ^toit  PaOCÎm 
ne  prenoit  pas  encore  le  titre  àc  premtt 

pr/ftdfiK  ;  mais  depuis  que  la  prcft-ance 
entre  les  prciidens  tut  donne'e  â  celui  que 
le  roi  iuL;ea  à  ; '  ^  p-  -l'en  grariiier,  celui 
qui  eut  la  première  place  prit  le  titre  de 
premier  prcfidcnt. 

^  Le  premier  qui  ait  porté  ce  titre  ,  cft 
Simon  de  Bucy ,  lequel  étoit  prëddent  dés 
i;4i.  II  parolt  qu'il  yen  avoir  dès-lors 
crois ,  &:  qu'il  etoit  le  premier  ;  car  en  1343 
i!  eil  fait  mention  d'un  der»peâideitt  ap« 
\ftM  GaUrand. 

L'ordonnance  du  ç  avril  1344  judiSt 
que  les  prc'fidcns  étoient  perpétuels,  au 
lieu  que  les  conl'eillers  changeoicnt  tous 
les  ans. 

Par  une  autre  ordonnance  du  11  mat 
(tiivanr ,  il  fix  nommé  rroi«  prélidens  pour 

le  pivlerantt  :  Simon  de  Bu.y  efl  nommé 
le  premier ,  mais  fans  lui  donner  aucun 
titre  particulier. 

Il  cft  néanmoins  certain  qu'il  portoit  Je 
titre  de  premier  préfident  :  il  eft  Ûnlîlll»' 
lifié  dans  des  lettres  du  6  arril  1 3^0 ,  qui 
font  au;rixieme  regiftre  du  d^t ,  fol.  38^. 
Le  roi  le  pourvoit  d'une  place  de  confeiU 
ler  en  fon  confeil  fecret,  (ans  qu'il  quitte 
les  offices  &  étaa  qu*il  avoir  auparavant  s 
ptdeltcet  fiaauttpnaûpré^ideniisiaao^m 
parlatneiuo.  U  «oit  en  mraietems  prenûèr 
maître  des  requêtes  del'hiitel;  il  mourut 
en  I J70  ;  on  nomma  à  fa  place  Guillaume 
de  Seris.  Les  provifîons  de  celui  •ci,  qui 
font  au  huitième  regiftre  du  dépdc,  por- 
tent cette  c\zuCe,qtunJittpr£Jie/as  Guil- 
laume de  ^crii  l'.'Trrir  h'i.'rrjnif  ;  c'anfr  quî 
confirme  qi.c  1  orili.c  de  pitlidtnt  etoïc  dès 
lors  perpc'tuel. 

En  14^8  »  le  premier  préfident  fe  trouve 
qualifie  de  grand  préfident  ;  mais  ce  tittê 
lui  étoit  commun  avec  les  autres  prcfïdens. 

On  s*eft  donc  fixé  au  titre  de  premier 
pre  ftJfnt\  &:  dans  toutes  les  iiOes  des  préfi- 
dm% ,  après  le  nom  du  premier^  on  met  ces 
titres,  cha^alier  ,  premier. 

Anciennement ,  quand  le  roi  nomnuÛC 
un  premier  préiîdent ,  te  même  des  prffi* 
dens  en  général ,  il  les  choififfui'-  -irri'na'- 
rement  entre  les  basons  ;  il  talluit  du  moiii» 
éti  c  chevalier ,  fur-tout  pour  pouvoir  ren.» 
fUt  la  première  place  i  4c  depuis  iainc  Loui» 
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il  &11ut  encore  long-rems  avoir  ce  titre 
poiir  être  prentier  (tréfident  ;  tcilcn;cnr 
que  fous  Charles  V  ,  Arnaud  de  C  orbic- 
ayani  été  élu  premier  prJ fu'enc ,  cela  relia 
fccrct  jufqu'd  ce  que  lui  &  le  chancelier 
d'Orgement  eufTlnt  Jcc  l-its  (.htv,.Iiers 

Cela  ne  fut  pourtant  pas  toujours  ubfcr- 
ré  Cl  fcrupulcufement  :  plofieunae  fitrent 
6its.  chevaliers  que  long-tcms  ajptés  avoir 
été  nommii  premiers  pr^ens;  tels  que 
Simon  de  Biicy  ,  lequel  fur  anrobli  ^tant 
pre^lic^  pri.'iident  ;  Jean  de  Poirpincourt 
fut  iiut  chevalier ,  f<  riijut  Paccolade  du 
roi  :  ces  ma^ftrats  étoieat  faits  chevaliers 
es  ûmu  Flûuppe  de  Morvîliiers,  quoique 
gentilhomme  ,  fut  ton^-tems  maître  & 
prcTident  avant  d'être  rait  chevalier  ;  Ro- 
bert Mau^cr  ne  tut  jamais  qualifié  que  maî- 
tre ,  &.  ù  tèmme  ne, lut  point  qualilicc 
Badame. 

Cependant,  quoîf^*oo  ne  ùife  plus  de- 
puis long-temsde  ces  cheralios  es  lois , 

&  que  fa  cérémonie  de  l'accolade  ne  fe  pra- 
tique plus  guère  ,  il  eft  touiours  d'ufage  de 
fuppofer  le  premier  p.clldeîit  revêtu  du 

([radccmineni  de  chevalier  ic'eft  poumioi 
'hiftoire  des  premiers  prâloeiis Ifô  qu;il  He 
tous  de  chevaliers,  même  ceux  qui  ne  l'e- 
toienc  pas  brs  de  leur  nomination  i  la 

{)lace  de  premier  prt'fidcnt,  parce  qu'ils 
ont  tous  cenfes  l'être  dès  qu'ils  font  revê- 
tus d'une  dignité  qui  exige  ce  titre:  le  roi 
lui-même  le  leur  donne  dans  toutes  les  let- 
tres qu*il  lenr  adreflè,  «n  le  lenr  donne 
pareillement  dan?  tous  procts-vcrljanx 
d'aflèmbl^,&  ds  le  prennent  dans  ton  ,  les 
aôes  qu'ils  palfent.  Le  premi-T  prJlivient 
portoit  même  autrefois  fur  fon  manteau 
une  marque  de  racoolade;^  l'habit  qu'il 

Krte ,  ainlî  que  les  autres  préfidens ,  eft 
ncien  [emenr  des  barons  te  des  cbe- 
valiers:  c'eft  pourquoi  le  manteau  cfî  rc- 
troude  fur  l'épaule  gauche, parce  que  le^ 
chcvalien  en  ufoient  ainfî  afin  que  le  cùté 
de  Vifée  fût  libre  ;  car  au(refi»is  tons  les 
barons  &  les  fênaceurs  entroient  au  parle- 

m  fit  Vépic  ILl  eût'. 

L'habdl cment  du  premier  pn-fident  cfl 
diflingutf  de  celui  des  autres  prtii  'ens,  en 
ce  que  fon  manteau  ell  ar tacite  fur  l'cpaule 
par  trois  lecices  d*or,&:  que  fon  mortier 
dl  couveit  d'un  double  ffidon  d'or. 
TomeXXJI^. 
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Pendant  un  tcms  le  premier  préfîdent 
âutt  çlu  par  le  pancmeni  par  U  voie  du 
fcrutiii;c  cft  ainfi  qu  li^nn  de  Mark  fut 
clu  en  1413  ,  Robert  Maugcr  en  14171  tL 
tlie  de  TcurtHes  en  146T. 

M  aLhicu  de  Nanterre  qui  avoit  été  nonv 
mé  premier  prtlident  dans  la  même  an- 
née ,  fut  deftkué  en  par  Louis  XI, 
lequel  l'envia  remplacer  Jean  d'Anvet, 
premier  pr^udent  du  parîemtnt  de  Tou- 
ioufc,  qu'il  mit  à  la  pf:,i  c  de  Mathieu  de 
Nanterre  ;  celui- ci  Uit  depuis  rappcllé  i 
Paris,  &  ne  fit  aucir.c  i!iH.cu!té  de  pren- 
dre la  place  de  fécond  préfîdcnt ,  étant 
perfuadé  que  la  véritable  dignité  des  places 
déj;>eod  de  la  vcit»  de  ceux  qui  les  icn»- 
plifîènt. 

L'c.fîîcc  de  premier  préfîdent  efl  perpé- 
tuel ,  mais  il  n'efl  ni  vénal  ni  faéréditaue; 
les  premicfs  préfidcnsavoientawrefbistoue 
entrée  au  confeil  du 

Plufieun  d*eoti*eoK  ont  hi  envoyA  en 
ambaflade  &  honorés  de  la  dignité  de  cl  an- 
celier  des  ordres  du  roi  ,de  celle  de  garc'e 
des  fccaux ,  dt  de  celle  de  chancelier  de 

France. 

£n  1691 ,  le  premier  préfîdent  obtint  les 
entrées  ces  premiets  geatîlshommes  de  b 
chambre. 

Le  prieuré  de  fairt  Martin- des-CI  irpp$ 
cfl  obligé ,  fuivant  une  fondation  faite  par 
Philippe  de  Morviltiers ,  premier  préfîdent, 
mort  en  1438 ,  &  inhumé  dans  réglife  d« 
ce  prieuré,  d'envover  tous  les  ans,  le  len- 
demain de  faint  Martin  avant  la  rrefTc 
ro'jgc  ,  par  deux  ce  fes  reliLicux  deux  bon- 
nets quarrcs ,  l'un  de  velours  pour  l'iiiver, 
&  l'autre  pour  l'été:  l'un  des  deux  reli» 
gicux  qui  prcfcntent  ces  bonnets, fait  ttn 
compliment  donc  les  termes  lôot  prcTuirs 
par  fa  fondation ,  &  un  autre  compliment 
en  langage  du  tcms  prtTtnt. 

Prifiitnt  du  parUment.  En  parlant  de 
l'ollîce  de  premier  préfîdent ,  nous  avons 
déji  été  obligés  de  toucher  quel|]ue  chofê 
des  autres  préfidens ,  dont  rmftwution  lê 
trous'e  litc  avec  celle  du  premici  préndcnt. 

Un  a  o!i!ervé  que ,  (uivart  une  i  harte  de 
Louis  le  Gros  ,  ilunnt'e  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Tiron  en  1 1 20,  il  v  avoit  dtjs  préfi- 
dens au  pirltincnt ,  appcllés  magni  préifi» 
deatùdui  que  rauiheiuicité  de  cette  duûct^ 
Rrrc 
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cft  rJvoqu(?e*cn  doute  ;  mais  il  eft  prouvé 
d'ailleurs  qu'il  y  avuit  réellement  déjà  des 
prelidens,  au  il  tll  Mt  meodon  de  ces 
grands  méodeos  dus  un  fademttu  de 
jzii.  • 

II  eft  Tr»  que  dans  les  q narre  regiftres 
o/i«tqui  contimnentlesd^lib^rariom  &  les 
arrêts  do  parttnmU  depuis  1x54  jufqu'cn 
1 3  iS  ,  dans  lefquels  on  nomme  en  plulic  1  r 
endroits  les  noms  des  juges ,  on  n'en  trouve 
aucun  qui  air  le  titre  de  prcfîdenr. 

Ladiftinâion  des  rangs  nc{\  même  pas 
Couioucsobfiïrrée  dans  les  olim  ,  peut-&re 
parce  que  celui  qui  tcnoit  la  plume  ëcrivoit 
Jtfi  noms  des  (uges  à  mefurc  qu'ils  arrivoient. 
Lc's  perlonnes  les  plus  rjuaillii-'cs  y  Ititir  Um- 
vcnt  nomnit-es  après  celles  qui  I  etoieot 
beaucoup  moins.  Par  exemple,  au  quatriè- 
me des  olim, foi.  189  r".  fous  le  parle- 
vantAe  1310 ,  les  deux  premiers  juges  qui 
font  nomm^  ,  font  l'archidiacre  de  Chû- 
lons,  &  Je  doyen  de  Saint-Martin  deTours. 
Dirait -on  qu'ils  tcoicht  les  prcfîdenr  du 
comte  de  Valois  &  de  l'évéque  de  Cou- 
tances  qui  font  enfirite  ? 

De  même  dar.s  un  arrêt  du  11  fifrricr 
1 3 17 ,  au  troidcme  olim ,  les  deux  premiers 

Sges  lont  diminus  P.  de  Dici ,  donanus 
u^o  de  Celtes  ;  les  deux  derniers  fonc  1'^- 
véqtie  d'Auxerre  &  le  chancelier. 

C'efl  ce  qui  a  ùât  croire  i  quelqna-wis 
qn^  n'y  avoir  pcmtt  alors  de  piiéfîdem  an 
parlemnit ,  que  l'on  ne  donnoit  ce  titre 
«ju'à  cc«x  que  le  roi  commettoit  quelquefois 
pour  lîJciJer  des  conteHations  ,  le  parle- 
ment vacant  ,  ou  hors  le  parlenttttt  i  fit 
qu'alors  on  donnoii  à  toits  ces  commiflîirei 
le  titre  de  pr^Hdens,  fans  en  excepter  aucun. 
C*eft  ainfi  que  l'ordonnance  de  1 301  qua- 
lifie de  prcfidens  ceux  i't  s  membres  du  /  ir^  - 
lement  de  Paris,  oui  ^toient  députi's  pour 
aller  tenir  le  parumtHf  de  Toulaure;  & 
dans  le  rôle  des  îng^  pour  l'année  lUo, 
tous  les  confeilleft  &  la  grand'- cfiam* 
brc  fonc  appdiéi  grttfiàuMs  in  mag^ 

Clins. 

Il  piroîr  néanmoins  conflnrit,  que  dés  le 
tems  de  Philippe  IV  ,  dit  le  Bel ,  il  y  avoir 
JU  parlement ,  outre  celui  qui  y  prélidoir 
pour  te-roi  {d'auctesperlùnncs  qui  avoiem 
nffi  ta  auaticé  de  préBdens ,  &  qui  étoient 
difiiagoâdes  «utresmenibcea de  cette  mé- 
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me  Cour ,  que  l'on  appefteir  rident ,  <|ii 
étoienc  les  confeillers. 

ce  que  juftttie  Pordonnatice  tr-in— 
çoife  concernant  le  p,irle>iit;tt ,  l'jLiii.-jcicr 
de  Normandie,  &  les  jours  deTroyes ,  qui 
eft  au  tréfor  des  duttes  »  fit  que  Ducliefiie 
date  de  1196. 

Il  efl  dk  •  articlé  quatre  de  certe  «ndon- 
nancc ,  que  tous  les  préfidens  les  rtîlîdens 
du  parlement  s'ademblcrunt  à  Paris,  & 
que  de  là  les  uns  iront  à  l'échiquier,  le* 
autres  verront  les  enquêtes  jufqu'au  com- 
mencement du  parlement ,  &  qu'A  la  fil»- 
de  chaque  parlement  les  prclîdcns  ordon- 
neront ,  qu'au  rems  moyen  des  deux  par- 
ienitn.f ,  l'on  examinera  les  enquêtes. 

II  dl  ordonné  par  l'art.  6>  que,  au  rems 
de  pariemetitt  **  lêronr  en  la  ckambre  des 
»  plaids  I  i  fonTcraki  ou  li  pnîfidenr ,  certaîi» 
M  baron  (  ou  certain  ) ,  (c*efti  fâvoîr 
t,  le  duc  de  Rurr  -  'it',  fe 'conwStable  Ac 
n  le  comte  de  Saim-l'a. 

hc/:] ,  dit  Tarticle  fuivant  des  pr/ijrs  , 
l'archevêque  de  Narboone ,  révéquc  de  Pa- 
ris, de  l'évéque  de  ....  &  le»  prélats  des 
comptes  ,  quand  ils  y  pourront  entendre  , 
&  qu'il  y  aura  toujours  au  parlement  an 
moins  un  des  barons  &  un  des  prélats ,  & 
qu'ils  partageront  le  tems ,  de  manière  qu'il 
y  en  ait  toujours  au  moins  dettx ,  nn  pielat 
&  un  bâton ,  (t.  qu'ils  r^^etont  eux-niéixies 
ce  département. 

Ces  (îeu'<  articles  font  connotrre  qu'il  y 
avoit  dès- lors  au  jarlenietit  des  perlonnes 
commues  parle  roi  pour  y  pvc'li.ier  qui 
avoieot  le  titre  de  préfidens  du  parlement  f 

Sue  ces  préfîdens  étoicnt ,  félon  cette  or- 
onnancc ,  au  nombre  de  lïx ,  trois  laïcs  8c 
trois  prélats ,  fans  compter  les  prrfidens  de 
!a  cliair.bre  des  comptes ,  qui  étaient  aufll 
aioj^  des  prélats,  &  qui  avoienr  la  liberré 
de  venir  au  parlement  i  que  les  prcddens 
laïques  Soient  des  plus  grand»  feigneuts  dit 
royaume,  &  qu'ils  avoient  la^r ^tianc*  fur 
les  prélats  ;  que  tous  ces  ptéiidens  étoicnt 
qualifiés  de  fouverains  ou  prJliJcnsdu/)i?r- 
lenuiit ,  comme  tepréfentant  la  perronne  du 
roi  en  fon  abfence  :  enfin ,  que  de  fix  préiî- 
dens  qui  étoient  commis  pour  tenir  le  iwr» 
lei/tent,  il  LiIIoit  qu'il  y  en  i.-"  '  rr-rirursa» 
moins  deux,  un  prélat  de  un  baron, 
ptftoient  .ies  ptéûd««$  q^iii  fiûToieat  la 
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éiffribiitton  des  confcillers ,  que  l'on  appcl- 
loic  alors  les  itfuitns  ;  ils  rctcnoicnc  les  uns 
en  la  chambre ,  c'c(l-à-^irc ,  en  h  grand- 
chambre.  Ils  en  ëlitbienc  trois  autres  pour 
l'auditoire  ou  chambre  de  droit  écrit ,  c'eft- 
â-dire  ,  pour  la  cli.inibre  où  fe  portoient 
les  aiiâires  des  pays  de  droit  écrie  ;  les  au- 
ttes  pour  ouir  les  requêtes  communes.  Les 
autres  préfîdcns  £:  conleillcrs  dévoient  s'em- 
ployer aux  affaires  publiques  qui  furvc- 
Boicnc,  luifciu'i!  IcDi-  p.iioi(ioic  néceflâirc. 

Lsi  prdidcns  avoienr  un  liigncc  pour 
£gner  tout  ce  qu'ils  délivroient.  Ce  ngnct 
mM.  tenu  par  celui  qui  écoit  par  eux  or- 
donné i  cet  tSeX.  ;  ce  qui  fait  juger  «^ue  ce 
fî^nct  ccoic  quelque  ^miiie  qui  s'impri- 
moit. 

11  paroit  que  c'jfoîent  aiiffî  les  prcfidens 
qui  dcpucoient Ceux  qui  devotenr  travailler 
aux  enquêtes  :  car  il  dH  dît  que ,  t\  les  prcfi- 

dens  cnvuicnt  ot)  ^tablifTc-nt  quelqu'un  qui 
ne  foie  i!u  confeii,  c'cll-ù-dire  du /.rr- 
Jr.Hoii ,  poi.r  faire  enquêtes,  il  jurera  en  la 
pccttn  edc.'S  parties  qu'il  la  fera  loyalement. 

Enlin  ,  par  rapport  i  1  cchiquier  de  Nor- 
mandie éi  aux  jours  de  Troyes,  il  ell  dit , 
que  fi  le  roi  eft  prJfcnt ,  ce  fera  lui  qui  y 
commertr.i  ;  c|uc  s'i!  n'cfl  prclcnt ,  ce 
feront  les  prciicicm  qui  en  ordonneront  dans  | 
chaque pttrleweiit  qui  procédera  l'édûquicr  I 
4t  les  grands  jours  de  Troyes» 

Philippe  le  Bel  fît  une  ordonnance  apriîs 
la  nu-carL/iie  de  l'an  130I,  port-nt  lh- 
cr'aucics  ciioli^s ,  que  comme  il  y  avoit  au 
pariement  un  grand  nombre  de  caufes  entre 
des  pcrfonojss  notables ,  il  y  aurait  toujours 
wa^parUmtHt  déux  prélats  &  devx  autres, 
perfcnnes  laïq  jLS  oc"  fon  confeil ,  ou  du 
moins  un  jjrciac  &  un  laïc.  Il  ell  vifible 

Îue  ces  quatre  pcrfonnçs  àoiene  les  pr^ 
idens  du  parlement. 

Lenombre  des  préfîdens  n'^toit  pas  fixe  ; 
Car  en  ilSÎ/  il  n'en  paroîr  qu'un.  En  Tifji  , 
il  eft  ùit  meadun  cic  crois.  L'unionjunce 
de  1196  en  nomme  f'i\  :  celle  de  1 301  n'en 
ordonne  que  qu.-)t!e.  Kn  1 304  ou  130$  ,  il 
n'y  eaavoit  que  Jcuv.  Hn  i  jj^ilyenaveh 
crois ,  car  le  coi  écrivit  d'y  ea  nwccre  un 
fiers. 

lis  ctoienc  encore  en  même  nombre  en 
X  242, ,  y  compris  le  premier,  &  cous  appel- 
le aûUtrtt'yi^dens, 
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Par  Pordonnancc  clu  1 1  mai  1344,  il  tac 
nommé  trois  prtfidcns  pour  le  pitiunueut  i 
(avoir ,  .Simon  de  liucy  qui  c(i  nommé  le 
premier;  n.ais  Idiw  lui  donner  ît  titre 
premier.  l  a  Vacl-.c  cil  nommé  le  ln-on.!  ; 
&  le  rroilienie  clldj  iMercville. C'Jtuic  i 
eux ,  6c  non  au  parlmpit ,  oue  les  lettres 
de  provîfion  de-cpn(èillen  ctoiene  adref- 
fées  y  comme  on  voiCi  au  fixîcme  cesilicB 
du  dépdc  ,/ôA  5, 

On  voit  par  une  ordonnance  nue  fît  Char- 
les V  ,  en  qualité  cit  récent  du  royaume^ 
le  ij  janvier  1359,  qu'il  y  «voit  alors  quacro 
préliduns  au  fmrleuuHt  f  mais  il  ordonna 
que  la  première  place  Vacante  ne  (ècmc 
point  remplie, qtae  doràiafinc  U  tfy  «■ 
auroit  que  trois. 

il  y  eut  fouvent  de  femblables  ttàlMMis 
de  prétidens  extraordinaires  ,  maïs  qui  n'é- 
toient  que  des  commifTiorts  pour  un  terni 
ou  à  vie  ,  fans  que  le  véi  i  cable  nombre  det 

prclklcnb  fnc  augmenté. 

II  y  en  as  oic  quatre  en  i  ^64,  &  cinq  en 
1394  ;  mais  la  cinquième  cliar^e  ne  parole 
avoir  été  créée  i  demeure  qo*en  Tannée 

II  y  eut  divers  édits  de  fupprcfllon  & 
rtr-ibliHeniert  de  chart^cs  tic  p;t:fidenS|  4c 
réduction  au  nombre  de  ouatre. 

Le  cinquième  fiic  râab&  en  tS7^>  &  ^ 
fixieme  ccé^  en  i$77;  . 

L*ordonnance  de  Blots  renonreDa  les  diC 
pofî'ions  ck's  précédens  édits  poui  la  filp» 
preflion  des  nouvelles  charges. 

Hais  en  158^  1  on  rétablit  tes  pvéfideéii 
qui  avoiâic  été  fuppriflià. 

En  1504  on  créa -le  lèpcîene.,  lequel  ibi: 
ftipprimé  ,  comme  vacant  ptf  inoct  £B 
1597,  &  recréé  en  1633. 

Le  huitième  fut  créé  en  i^j^. 

Dès  ié^3  il  y  en^aroit  eu  un  neuviemo 
fiimuméraire  ;  mais  il  ne  fiic  cr^  i  demeiuw 

que  dani  la  fuite. 

On  voir  Jans  les  regiflres  du  parlement^ 
que  la  plupart  clt^  prctulens  à  niorricrfont 
qualifiés  de  melFire  &  de  chevalier  ;  quel» 
ques.un$  néanmoins  loot  feulement  qualifiét 
maîtres  ;  c^éioienc  ceux  qui  a*»voienc  poinc 
été  6ÎCS  cfievaliert. 

Pri-Tentemcnt  tmis  les  prcfiJens  j  mor- 
tier font  en  poilcflîon  de  prendre  dans  tous 
les  «âcs  f  te  dtre  de  chevalier  en  vcitu  do 
Erre  ij 
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leur  cîiijnît^,  quand  ils  no  l'auroifnt  pas  par 
la  niii'ï.in  :e. 

lU prennent  aufTi  le  cicrc  de  confcilkrs 
durai  en  fes  eonTdli,  parce  qu'ils  avoienr 
aurrelbSs  «ntufe  eu  confcil  du  roi. 

L*ihabit  de  eèrimonie  des  ptéCiAem  ,  eQ 
la  robe  dVcarlate  ,  fourrc'e  dlicrmine  ;  & 
en  hiver  ils  portent  par-deHiis  la  robe  le 
manteau  fourré  d'hermine,  retroufl'ë  fur 
aute  gauche ,  fie  le  mortier  de  velou» 
aoir  bora^  à\m  eaton  d'or.  Il  y  a  Hea  de 
pcnfer  que  ce  t^àlon  repriifenrc  un  cercle 
d'or  rnafïïf  que  les  prélî dens  purtoient  au- 
tro  j  ,  (Se  que  c*àom:  ia  «oaronne  des 
barons. 

Le  fljrle  de  Boyer  dir ,  que  le  mortier 
«fi  couvert  de  velouts  craînôifi  ;  cependant 
depuis  long-teim  il  efi  couvete  de  velours 
noir. 

Autrefois  tes  pr^lîdcns  mettoient  ordi- 
eairemenc  leur  mortier  fur  la  téte ,  &  le 
cbepecon  per-defliis  :  pr^i'eneemenc  ils  pot- 
tenc  le  chaperoe  fur  iVpaulc  ,  &  ne  roec- 
tent  plus  !e  mortier  fur  la  réte  que  dans 
les  grandes  c^i  tîmonies ,  comme  aux  entras 
des  rois  &  des  reines.  Lorfqu'iis  fonf  en 
robe  rouge  ,  ils  tiennent  leur  mortier  â  la 
main.  Lorfqu'iis  font  en  robe  noire,  leur 
habiltemenc  de  téte  ed  le  bonnet  quarrtf. 

It  eft  d*ufage  que  leurs  armoiries  foient 
apfliqu^es  fur  le  manteau  d'hermine  :  le 
mortier  fe  met  au-delTus  du  calque ,  lequel 
pc^e  fur  Vécu. 

Pour  être  teça  préfidenc .  il  fiitit  Icre  igé 
de  quarante  ans ,  fnïvant  Pe£t  da  mois  de 
novembre  ifî^}  ;  mais  leraidiipeiife^el- 
quefois  à  trente  ans. 

Les  préfidens  â  mortier  ne  font  tous , 
pour  ainij  dite ,  qu'une  lèule  ît  même  per- 
ibnne  a^ee  le  premier  prudent  >  que  cba- 
Cun  d'eux  repr^fence  ;  chacun  d'eux  peut 
en  (on  abfencc  ,  ou  autre  empf'chement, 
pr^ider  tout  le  parleuitut  afTcmbli^. 

Ne  s'étanc  trouvé  aucun  pr^fîdent  en 
1407,  Dudeac  ,  con'cUkr-pîiâîdent  aux 
reauêttrs,  eut  des  lettres  du  ni  peur  aller 
préfider  la  compagnie. 

Jiifqti'cn  r^T^  ,  il  c'toit  d'tiri'e  que  la 
Cojr  .ilfilljir  en  c<>rps  à  knirs  (>b(e(|uts. 

Confeillers  ii'hiuuteur.X  ovuz  ci  Jefjftt 
à  /a  Uttre  C  ,  l'urticlc  CoN5£IIi.£R 
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Afjitrfs  Jes  requêtes.  Vovcz  ci-devant 
J  h  Uttre  M,  tsmsk  MAITRE  .DBS 

REQUÊTES. 

Confeillers.  Sous  la  première  9c.  la  fé- 
conde race  de  nos  rob,  &  dès  le  commen- 
cement de  ta  troiiîeme,  il  y  avoir  dans  la 

cour,  au  confcil  du  roi  y  des  francs  ou  maî- 
tres ,  autres  que  les  barons  &  que  ks  cVé- 
ques ,  qui  y  avoient  entrée  comme  barons , 
â  came  des  grands  fiels  qu'ils  pofl^doieniv 
'  Ces  francs  étoient  des  petforaies  libres 
&  ingénues,  choillcs  dan<  l'ordre  des  etc!<?- 
fiaftiques  &  des  nobles ,  autres  que  les  ba- 
rons ,  pour  concourir  avec  eux  &  avec  les 
prélats  à  Padminiflration  de  la  Juftice. 

Ces  francs  fiirentd^ais^dl&imi/irrj^ 
&  enfuite  eonfeillers. 

Dans  les  trois  fiecîes  qm  ont  prfcMf  h 
fixation  du  parltute)::  à  Paris ,  les  confeil- 
lers c'toient  la  plupart  des  aUbcs  ;  il  y  en- 
avoit  fort  peu  de  laïcs parce  qu'on  iftoît 
alors  dans  l'opinion ,  qui  a  même  duré  ciu 
core  long-tems  après ,  qu'il  ftltoiravdr  It^ 
reçu  chevalier  pour  fit'ger  an  pâvlnnntt. 
L'ignorance  des  laïcs ,  &:  le  goi' c  de  la  cl-.c- 
Valérie,  qui  ttoir  alors  fcuk-  en  honneur, 
put  éloigner  les  laïcs  de  ces  places  de  fi^na- 
teurs.  On  ne  vouloir  point  de  laScs  nott 
chevaliers ,  tellement  que  les  barons  ne  poiH 
voient  rendre  jullice  en  pcrfonne  i  leur» 
fujcts  fans  être  c!ieva!iers  ;  de  forte  que  les 
gens  de  lettres ,  peu  propres  au  noviciat  de 
la  chevalerie,  ne  pouvoicnt  devenir  féna- 
teufs  qu'en  fe  firilant  d'églife  :  de  là  cane 
d*eccl«laflique$  dans  ces  crois  (lecles  an 
farhmtnt. 

La  preuve  qu'il  y  avoit  des  fénatcûrs 
laïcs  dès  le  commencement  de  la  froilitmc 
race,  fe  tire  de  ce  qu'il  y  avoir  au  /-itr/f- 
ifwnt  des  chevalten  diftingués  des  barons  ^ 
&c  autres  perfonrcs  qui  eroient  aulTi  dct 
vafîàux  du  Iccond  orJre,  c'ell-à-dire ,  qui 
ne  rclevoient  pas  immc'diarcment  du  roi  ^ 
lefquels  n'auroicnt  pas  cté  admis  au  farU^ 
mtnt  fous  ce  titre  de  fénateurs, 

La  r^ne  £léooor  voulant ,  en  1 149 ,  finr« 
difibudre  fon  mariage  avec  Louis  le  Jeune, 
fous  prétexte  de  patente- ,  le  roi  y  con'en- 
roit,yr  COI  lia  an  i  fui  Friia^-ji  um  pra^ 
ceres  paru:/]} m. 

L'ordonnance  de  Louis  ^'III  en  1115^ 
les  appelle  cheviditrs  de  Fiance ,  ptr  t-otuu* 
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tatem  &  ajjfènfum  archiepifcoporum ,  epîf- 
coporum,  comitumphmmm^SfmiUnm 
regm  Franciec, 

Dans  un  ftafUmtHt  tenu  en  112$  ,  le 
fira  de  Conrcf  tyanc  técM  tous  les  ba- 
roiK  ,  fe  roi  demeara  prefque  fenl  avec 
c]iic'qucs  pcrfonnes  de  fon  confcil ,  rex  quafi 
jolus  praicr  pjucos  confiUi fui  (  manjtt). 
Saint  Louis ,  dans  une  ordwmiieede  i  ^46, 
dit  pareillement ,  de  commuai  coqfilio  & 
ajfen/u  diSerum  bjrenum  fSf  mîlimm:  ces 
chevalieri  L-roîent  Ie<;  fLiiareurs  ou  confci!- 
lers  du  parhntnit.  Ainli  S.  Louis  ne  rtîta- 
b!it  pas  les  Icn.irciirç ,  comme  quelques-uns 
Tonc  cru ,  puiiq|u'il  y  en  avoic  toujours  eu; 
mais  il  les  difpenfe  d'écre  ecdëUaftiques , 
en  les  difpcnfant  aufîî  d'être  chcraîicrç  ; 
cela  ne  fe  fit  même  que  peu-à-peu  ;  c'eîl 
de  là  qu'ils  ont  conlcrvé  le  titre  de  cht- 
vjlier.  On  voit  dans  les  regilires  fous  les 


on  trouve  pour  la  première  fois  UO  cou* 
leiller  qualifié  mejfirt ,  maitrt. 

Il  y  eut  donc  fous  S.  Lduis  étH  cofifeiU 
Un  ma  non-ciMvalieis> 

Dansnielqiies-iinesdelisordWnnatices,  il 
les  appelle  p^uJenies  Je  mjgnarum  nojiro~ 
Tum  O  prudemuin  tonfi/m.  C'ttoient  les 
gens  lettres  que  l'en  appclloit  alors  en  fran- 
çois  prud'kvmmes  ou  bons-hommes.  II  eft 
dit  dam  le  prémbule  des  établiiTemens  de 

S.  J  en  Ti-JO  ,  qu'ils  furcn'  f,  r:  par 
grand  coi.lcil  uc  fages  hommes  uc  bons 
clercs. 

Les  confeillers  au  parlement  furent  nom- 
més les  maîtres  du  parlement ,  magiftri  cari 
ou  mjgijiri  curtje  ;  on  entendoit  par-là  les 
gens  lettrés  qui  confeilloient  le  parlentent  ; 
m  font  ainfi  nommés  dés  1182.  Suivant  le 
fecoad  regiftre  olim ,  fot.  6^  v*  où  le 
greffier  dit  qu'il  lui  fiit  donn<5  une  cédule 
de  la  part  des  ma'trcs  ifu  f  jrkmentytx 
parte-  maff'firorum  ;  au  Jol.  76  ,  ils  font 
nommés  m^gif}<i^  cuncc  ;  ce  titre  étoit 
commun  aux  prélidens  6c  aux  confeillers. 

Oa  cappom  même  que  dès  izS/  ,  le 
forlamiit  voyanc  que  le  nombre  des  clercs 
ou  confeilters  qui  aroient  encr^  au  par- 
■ /r;rf. c'ro  r  hcaiifonp  îr.ultiplié  ,  &  que 
liucun  vouioïc  fe  placer  avant  les  plus  liauts  [ 


barons ,  ordonna  qiie  ceux>d  reprendroient 

leurs  places^  &  renvoya  les  prclats  Se  gens 
d'eglite  dans  un  rang  qui  ne  devoit  poioc 
tirer  à  confcquence. 

Au  fol.  7S  JM*.  éa  feçond  des  olim ,  fous 
Te  titre  ie  parlement  de  118^ ,  il  eft  parl4 
des  confeillers  qui  aflifterent  a  un  jugement, 
prafenttbus  ,  eft  -  il  dit ,  comité  Pontivi 
(  c'étôit  le  préfïdcnt  ) ,  thejaurario  fancH 
Martini  Tunuunfis^  are/udiac^ito  Xmi» 
bonenfi ,  MM.  Petrv  de  Cêpella  Pari' 
f:cn  fî,  Jf  Putcolo  Carrintenfi,  R(.herto  Fri' 
fon  Ahrifftod^rinf:  ,  Reguinal  de  Barbon  , 
cUricis  arreil^rum  ,  pluribuj  Ces 
clercs  &  autres  ctuient  cectainemcnc  des 
eoclâsalKques  jugcurs  fie  rapporteurs  ;  & 
les  autres  qui  ne  font  pas  nommés ,  étoient 
aufli  apparemment  des  confeillers  tant  laï- 
ques qu'eccléfiaftiques. 

Il  eft  parlé  de  ces  confeillers  dans  lea 
regiftrcs  otim,  fous  l'an  1190 ,  où  Ton 
trouve  ces  mots  confiUarios  domini  ngU 
clericos  ,  qirî  font  voir  que  tons  ces  mil> 
très  étoient encore  clercs,  &  qu'ils avoîenH' 
dds-lors  le  titre  de  confeillers  du  roi. 

Dans  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel 
en  1 291 ,  il  ordonne  que  pendaac  la  ternie 
du  parlement  il  y  aura  trois  perfbnnes  dv 
confcil  du  roi  pour  entendre  les  requêtes , 
il  qualiiîc  de  maîtres  ceux  qu'il  nomme 
pour  cette  fonâion  ,  (t  IVm  VOÎC  qp'mi 
d'eux  étoit  chevalier.. 

L*ocdottnance  du  même  prince,  que  Poti 
croit  de  Pan  11^6  ,  appctfe  les  confeillers 
prefîdens  comme  étant  ceux  qui  faifoicnt 
ordinairement  le  fervice  ;  les  prclidens  re— 
tenoient  les  uns  en  la  chambre,  ils  en  éli- 
foient  trois  autres  pour  l'auditoire  de  droit 
écrit ,  les  autres  pour  ouir  les  requêtes Coni> 
munes  ,  d'autres  pour  les  cnquctes- 

On  a  vu  que  îcs  nnciens  iJnareurs  ou 
maîtres  éto»ent  tous  cl  evjîicrs,  mais  cela 
ne  lut  pas  toujours  o!  (ervc  ;  car  dans  ua 
arrêt  de  1298 ,  rapporté  dans  les  olim^  1^ 
chevaliers  paroiflênt  diftinguét  des  maîtres  ; 
il  y  a\"oit  quatre  arcîievcqucs ,  cinq  évo- 
ques ,  deux  comtes ,  quatre  chevaliers ,  un 
maréchal  de  France ,  tmTioomce,lediaiii> 
bcllan ,  &  dix-huit  maîtres* 

Cependant ,  pour  ne  pas  heurter  de (ronc 
le  pitii;..'  riu'ou  avoit  pour  !a  chevalerie, 
&  qu'il  taiioit  ^ue  les  laïcs  en  tuiletu  dwc»- 
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xés  poiir  fî^ger  au  parlement ,  en  imagina 
dans  le  qnaconieme  iîede  de  iàire  des  che- 
valiers de  ledore  on  en  lotx  ,  comme  un 

failoic  di?s  chevaliers  d'armes  ;  c'cft  ce  qui  a 
donné  lieu  dans  la  luire  à  la  n^cefUtJ  de 

Kndiedcsdti^ivs  en  ikoît,  il  l'allut  cncoru 
«uc  chevalier  pour  être  premier 

prâidenr. 

Il  paroîr  par  l'ordonnance  cîc  i^oi  ou 
1304. ,  qu'oiicre  les  prc-iidens  il  y  avoir  au 
farUuunt  treize  clercs  &  treize  laïcs , 
am  enquêtes  pnq  perfoimn ,  tant  clercs 
que  laïcs ,  &  aux  requêtes  dix  ;  mais  ils  ne 
font  pas  qualifiés  Je  ^■■.infeiHer^. 

Uordonnance  du  17  novembre  1 31B ,  ap- 
pelle ntiicres  du  parlement  les  confcillcf  s, 
aufT)  bien  que  les  prélidens  ;  celles  de  131 9 
&  de  1 320  les  dininguent  en  deux'claffës, 
favoir  !ls  uii-C\irs  4:  les  rapporteurs  :  les  iu- 
geiiri  ctoicnc  tcuv  qui  rcndoient  les  arrêts, 
&  les  rapporteurs  t'toient  ceux  qui  faifoieot 
le  rapport  des  enquêtes  ou  preuves.'  , 

Dans  une  déclaration  du  premier  juin 
X334  >  te  roi  les  qualifie  de  nos  cvnfcilUrs 
de  nos  chambres  de  pitrltvuat ....  &  des 
enci'.'i-tci. 

Dans  Celle  ùii  dernier  décembre  , 
îl  y  a  confiliarii  nojhi. 

Il  paroit  qu'ils  ne  prirent  ce  dcre  de 
eonfe'dUrs  que  lorfqu'ils  furent  érigés  en 
titre  d'ofTîce  :  l'ordonnance  du  1 1  mars  unit 
en  un  même  corps  les  confeillers  jugeurs  & 
les  confeillers  rapporteurs^Acocdonnaque 
Cous  les  oonfeiUers  leioienc  rapporteurs  & 
lugeurs. 

Le  nombre  des  confeillers  clercs  &  des 
conieillcrs  laVcs  fut  d'abord  ^gal  :  il  y  en 
avoir  treize  de  chaque  forte  fous  Philippe 
le  Bel  \  fous  Louis  Hutin  le  nombre  des 
laTcs  fût  augmenté  d'un  tiers ,  car  il  n*y  avoit 
que  douze  clercs  &  dix-huit  laïcs  ;  fous  Phi- 
lippe !é  Long ,  il  y  eut  vingt  cicrci  &  trente 
laiLS ,  l;i  chambre  des  requêtes  <ftoit  alors 
compolVe  de  plus  de  cîcrcs  que  de  laïcs. 
Voye\  HlouétES  DU  PALAIS. 

IJepuis ,  Henri  Ilf  ,  aiu  t't.its  tcn-.iî  à 
Blois  en  1479 ,  fixe  le  nombre  des  confeil- 
lers clercs  du  ftarlemeiit  de  Paris  à  qua- 
rante ,  y  compris  les  prcfidens  des  enquêtes. 

Préjtdens  des  enquêtes.  Anciennement 
le  titte  de  cvnfeiUers-prefiJem  n't'toit  don- 
pif  comine  qn  Ta  d^à  dit,  qu'aux  confcil- 
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len  de  la  gniid*chambre ,  &  non  \  ceux  det 

enqucte<; ,  parce  qu'il  n'y  avoii:  alois  aux 
enquêtes  que  des  confeillers  jugcurs  &  des 
conlcillccs  r.;ppoLte,us  qui  ne  pouvoient 
prJli.ler  â  rien  ,  pas  même  â  leur  prupc» 
chambre,  à  laquelle  prclidoient  toujoun 
deux  confeillers  de  la  (rand'chambce  ^  évo- 
ques ,  barons  ,  ou  autres  qui  Soient  com- 
mis par  clic  à  cet  effet  à  chaque  par'ieintntt 
o\i  tous  les  trois  ans ,  juiqu'i  ce  que  les 
confeillers  jugcuts  &  rapporteurs  ayant  cté 
rendus  cous  égaux  entr'cux  &:  aux  conleillets 
de  la  erand*chainl>re,  on  commença  d'aire 
les  prilidcns  des  c:ir;i:jrcs  Jan^  t'jfîcmblL'e 
de  toute  la  compagnie  ,  ^.^ns  le  nunibi..-  de 
tous  les  conîeillers  indilTi'i  eniment ,  <5c  dans 
la  même  torme  que  Ton  ciifûc  les  confeil" 
ters ,  c'efl-â-dire ,  en  préfeotant  au  roi  trois 
fujets  ,  dont  il  choififfoit  un  ,  au^ue!  il 
donnoit  une  commillion  fpêcîale  (Je  p r<.li- 
dcnt  des  enquêtes. 

Le  nombre  de  ces  prêâdens  fut  augmenté 
â  mefure  que  Ton  augmenta  celui  des  cham- 
bres des  enquêtes ,  le  roi  ayant  établi  deux 
préfîdcns  dans  chaque  nouvelle  chambre. 

(^cs  places  de  préfidens  aux  enquêtes  ne 
furcac  ^ue  de  limplcs  commiifions  jufqu'l 
l'Jdit  du  mois  de  mai  1704 ,  par  lequel  ces 
conunilTions  turent  rupprimées  ;  &  au  lieu 
d'icelles,  le  roi  cr^a  quinze  offices  deces  oofr 

feillers  préfidensaux  enquêtes,  c'eft-4-dJr9p 
trois  pour  chaque  chambre. 

Par  éé\t  du  mois  de  décembre  i7${«  le 
toi,  en  fupprimanc  deux  chambies  des  en- 
quêtes ,  fupprima  aufli  tous  les  offices  de 
préfidcnt  des  autres  chambres  des  enquêtes 
à  melure  qu'ils  viendruient  1  vaquer ,  par 
mort  ou  par  démiiiion  :  la  préfîdence  des 
enquêtes  avoit  été  auribu^  Ipécialemcnc  à 
un  det  pr^fîdent  à  mortier  pour  chaque 

cîirmbre  ;  mais  par  une  dJctar-itioii  du  30 
août  iy%7  ,  ii  a  tcé  oîduniie'  tiu  apr^»  l'ex- 
tinftion  des  offices  de  prêfident  des  enquê- 
tes ,  il  feroit  commis  par  S.  M.  deux  con- 
feillers de  la  cour  pour  préfîder  en  chaque 
cfiambredcs  enquêtes,  ainfî  qu'il  fe  prati- 
quoit  avant  la  crt'ation  de  ces  offices  en 
1704.  Voyi  '^  )o\y ,  N'éroq^fir /»  <flrrmVrjt 
edits  &  de'ciar  jetons. 

C  refit  r  en  chef  et  y:  l.  L'c'rablifTeaentile 
cet  omce  efl  fi  ancien ,  que  l'onoepctltCil 
fixer  l'c^quc  f  técife. 
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Il  parolt  que  dés  que  le  parlement  eotn^ 
mença  à  prendre  1j  forme  d'une  coiir  èc 
judice.on  y  envuyoic  deux  noraircs  ou  fc- 
ccetakcs  du  roi  pour  tenir  l.i  plume. 

En  efîèt,  on  trouve  une  ordonnance  de 
rhôcel  du  roi ,  faite  en  1 140  ,  qui  porte  qne 
N.  de  Chartres  &  Robicc  de  la  Marche 
feront  d  Paris  pour  les  regiHres  pour  les 
jHvrlemots  ^  &  ajiront  chacun  lix  (o!s  par 
)our  &  leur  recour  des  chevaux  ;  ces  deux 
perfonnes  ftoieiK  i&Miiieiic  dâ  nocaircs 
du  roi. 

L'un  de  ces  notaires  qui  ^toit  clerc,  c'eft- 
à-dirc  ccclL'fiafiiqae  ,  renoir  la  plume  dans 
les  atiaires  civiles  ;  l  aurre  cpii  écoit  laïc , 
tenoic  la  plume  dans  le  -  aB^aircs  crimindlcs. 

Ainfi  les  greffiers  du  parimem^  tirenc 
leur  origine  des  notaires  on  fècrecaires  du 
roi  ;  celï  de  là  qu'ils  font  encore  ohHg  's 
d'être  pourvus  d'un  office  de  fccrcuirc  du 
Ml  pour  pouvoir  figner  les  arrc^ts  ,  &  c'cft 
ce  oui  a  donné  lieu  d'unir  à  U  charge  de 
grcnîcr  en  chef  dvfl  une  des  charges  de 
noraircs  de  Ta  cour. 

Les  ordonnances  de  129 1  &  1 196  ,  tou- 
chmC  le  parlement.,  ne  font  mention  que 
desnotàres  pour  tenir  U  pKmie. 

K  eft  vrai  que  tes  regiilrcs  olim  ,  fous 
l'an  1187  ,  font  mention  de  certaines  per- 
fonnes qui  y  font  qualifiées  cUrici  arrcjio- 
Tum,  ce  que  quelques  perfonnes  ont  voulu 
appliquer  aux  greffiers  du  parlement  ,*  mais 
ïrn'dl  pas  queftion  de  greffier  ni  de  no- 
taire dans  l'endroit  du  regiftre ,  il  s'agit  des 
perfonnes  qui  avoient  aflifte'  i  un  jugement, 
cntr'autres  le  comte  de  Ponthieu ,  fîx  au- 
tres perfonnes  qui  font  d^nomm^cs  &  fur 
îefquelles  tombe  la  qualification  de  cUricit 
ûnffiorum ,  parce  que  c'étoient  des  ecclé- 
fidlliqiies  qui  croient  tous  juges  &  rappor- 
teurs: y  3-t-iI  aPi^^^rcncc  de  prctendre  que 
iecomtc  de  Ponthieu ,  et»  lix  tccltiiaitiques 
srétcns,  &:  pUifieursautres encore,  comme 
le  dit  le  regiflrc ,  fiiflent  tous  des  greffiers  ? 

Jean  de  Montluc,  que  l'on  regarde  com- 
rrunJnu-n'  conm'.c  le  premier  f  rcflier  civil 
du  tmi  iehieiit  qui  fait  connu  ,  e'coit  ccclc- 
llaftique,  il  devint  greffier  en  ix^J  \  il  fut 
le  premier  qui  fit  un  dépouilteoient  des  ar- 
rêts rendus  pr^cAlemment,  &  les  tranfcri- 
■vit  fur  un  rcinfîre  ,  ce  regiftre  qui  cft  'c 

pltii  ancien  de  ceux  tjui  font  au ; 
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s'appelle  le  regi/fre  des  enquêtes  y  on  rap- 
pelle auffî  ;  :r^."\-r  rrgijtre  des  olim  i  il 
commence  en  i  ^"j-f  ,  mais  Montluc  y  a  rap- 
porté des  arrêts  rendus  avant  qu'il  estt^C 
l'office  Ac  grelficr  ,  &  ce  regiftre  ne  com- 
mence à  devenir  vraiment  fuivi  qu'en  12^7. 

AinG  le  commidàire  de  la  Marc  s'eft 
trompé  ,  en  difànr  qu'auffî-tôt  que  le  par- 
Iti'ifui  tut  fedentaire ,  Jean  de  Montluc  ra- 
maffà  les  arrêts  contenus,  les  rotilentix  ,  pniù 
que  le  parlement  ne  fijt  rendu  k'dcnraire  â 
Paris  que  dans  le  qi^atonieme  ilede  ,  Ott 
au  plus  tôt  vers  la  fin  du  trei/ieme. 

l  e  premier  des  ohm  fait  mention  de 
Nicolaus  de  Carnoco,  qui  avoit  recueilli 
pluficurs  arrérs  fur  des  enquêtes ,  dont  i] 
avoit  par-devant  lui  lesorifinaux.  On  ponr- 
roit  croire  que  ce  Nicofaos  de  Camoto  était 
le  même  que  N.  de  Chartres,  dont  il  cft 
parlé  dans  Tordunnance  de  mais  ce 

qui  fait  juger  que  N.  de  Chartres  &  Nico- 
laus de  Carnoto  n'étoicnC  pas  le  màme  in- 
dividu ,  c'eft  que  Nicolaus  die  Carnoto  exer- 

çoit  encore  en  liçS,  Comme  on  le  dira 
d^ni»  un  moment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  pa- 
ruit  certain  que  Nicolaus  de  Carnoto  avoit 
écrit  des  arrêts  auxquels  Montluc  n'avoic 
pas  aftîfté ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
le  premier  regiftre  oHm ,  fh!.  (^S  ,  année 
1270,  où  il  déclare  que  tout  ce  qui  pré- 
cède ,  lui  a  été  remis  par  Nicolaus  de  Car-  • 
noto  :  prttmijja  tradidit  mihi  JS/icohus  de 
Carnoto  qui  prtefens  Jverat  quia  ego  non 
interfui ,  &  ipfe  habet  peau  fi  originaiia 
diSarum  inquejlanim. 

Dans  un  arrêt  de  ilf-^o  ,  ç;ui  efl  r.ipporté 
dans  la  féconde  partie  du  regiftre  vies  en- 
quêtes ^/«l,  I  i  z ,  Montluc  nomme  ceux  qui 
eurent  part  à  cet  anét;  il  fe  mec  auftî  de 
ce  nombre  :  hutc  âetermînadotù  î'nterfue- 

runt  €t  Johannes  de  Monielucio  qui 

jcripfit  hac.  Il  parolt  par-là  que  le  greffier 
en  chef  avoit  part  aux  délibérations ,  & 
c'cft  peuc-écre  d«  tt  ^'il  a  le  dire  de 
confeitter  Ja  roi. 

Montîuc  vivoir  cncor"  en  TI7C  ,  comme 
il  tt'hiltt  des  enquêtes  qu  li  a  rapportées 
l'ous  cette  date. 

Mais  ce  ne  fitt  pas  lui  qui  acheva  la  fe* 
conde  partie  du  premier  regiftre  oUm  ou 
en:;uêtesc;ui  vi  ;ii''  ii'-n  1 173.  Lamarre 
ucnt  çluc  ce  iut  Gâu      Iridus,  fon  fuc- 
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ceffetir ,  lequel ,  en  oontînusmt  le  regiflre ,  a 

fait  mention  en  cet  en  'roir  ,  que  Montluc 
^Coic  lu  pt<imicr  qui  eût  ticé  des  rouleaux 
du  partetiUMt  les  arrêts  qui  étoienc  déjà 
tranfcrics  fur  ce  registre  >  âc  que  ceux  que 
lui  Giude  Fridas  y  ^ovXatt^  avoiencaufli 
ité  écrits  en  rouleaux  du  tems  de  Montluc  : 
inferius  ,  dit- il  ,  continentur  &  jjribitntur 
çn.tJj/n  judicia  6'  jrrejij.  inyenta  in  qai- 
hu/dam  rotuiis  ,  fcriptii  de  manu  mapjin 
JoJnnis  de  Montelaeio  muquam  inci peter 
Mrrejli  poaere  in  quaternis  «rigiruiliius 
inter  rotulos  parlamencorum  de  tempore 
ipfius  ma^Jlri  Jojnnis  refervaùs. 

Il  paroit  pourtant  que  Nicohus  Je  Car- 
noco,  qui  avoit  dcjà  fait  la  tbndion  de 
greffier  du  cems  de  Mooduc,  condnua  de 
la  fiire  après  lui,  puKque  ce  fiir  lui  qui  rédi- 
gea !c  fécond  regiflre  appelle  reipfire  olim; 
après  lut  ce  fut  Petrus  de  Biterris. 

Les  rcgiflrcs  olim  font  meociea  Ibus  Tan 
1187 ,  des  clercs  des  arrêts,  dtrkharreflo- 
rum  f  ce  que  quelques-uns  ont  voulu  ap- 
pliquer aux  greificrs  du  parfetiient  i  mais  il 
n'efl  queftioa  en  cec  endroit  que  des  con- 
fcillcrs  ordinaires.  Le  premier  (le  cét  fief- 
iicrs  «ftoit  le  greffier  civil. 

Il  cli  défîgné  dans  l'ordonnance  de  Phi- 
lippe V,  du  mois  de  dt'ccmbre  1^10  ,  par 
ces  mots ,  celm  qui  tient  le  grejje.  Il  de- 
voir ,  liiivant  cette  ordonnance  ,  donner 
COUS  les  famedîs  en  la  chambre  des  comp- 
tes !es  condamnations  &  amendes  pécooiai- 
tes  qui  toucheroient  le  roi  :  clic  veut  aufTî 
qn*i1  enregiflrc  la  taxation  faite  à  ceux  que 
Ton  enverra  en  comminîon  >  le  jour 
qu'ils  partiront  de  Paris. 

L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois ,  du 
1 1  mal*  1 344  »  touchant  le  parlemnt ,  or- 
donne que  le  iecretde  !a  cour  ne  (bit  point 
div  i'giiJ  ;  &  pour  cet  cffcr ,  elle  ajoute  qu'il 
(cruu  bon  qu'il  ne  reliât  au  confcil  que  les 
fcigncurs  &  le  regiftreur  de  la  cour  :  il  pa- 
roit  que  l'on  a  entendu  jpar-li  le  greffier 
du  parlement,  fie  fingulioement  le  greffier 
civil. 

Le  règlement  que  le  roi  Jean  fit  le  7 
avril  I  ,  pour  les  gages  du  parlement, 
fait  mention  dcî  trois  greffiers  du  parle- 
ment i  favoir.  le  greffier  civil ,  le  greffier 
criminel ,  &  le  greffier  des  pr^fentations , 
qui  était  déjà  ét^li  ;  il  les  comprend  tuui 
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fouit  ce  titre  cemnran ,  tret  regfftratores  fiu 

greffer  ii  parUmentii 

Depuis  ce  tems ,  on  leur  donna  i  tous 
le  titre  de  regiflrjteurs  ou  greffiers ,  fic  pou 
â  peu  ce  titre  de  greffier  pr(fvalur. 

On  ne  !aî(1à  pas  de  les  confidérer  tou-> 
jours  comie  n  irih2<;  do  roi;  en  cifet, 
Charles  V  ,  djnh  le  règlement  qu'il  fit  le 
16  décembre  1364 ,  dit  que  Ici  articles  dif- 
cordas  feront  fîgnés  par  les  greffiers  ou  par 
aucuns  de  nos  autres  notaires.  On  voit  dans 
les  regiHres  du  parlement  fous  la  date  du 
19  oâobre  1401  ,  que  Charles  VI  unit  à 
l'office  de  greffier  les  gages ,  manteaux  & 
bourfes  de  celui  de  notaires  de  la  mémo 
cour  :  le  pourvu  de  ce  dernier  voulut  dif- 
pncer  fous  Louis  XI  au  greffier  civil  les 
droits  qui  lui  «voient  ëté  attribut^  ;  ce  pro- 
-^ès  fut  jugé  au  grand-conlcil. 

MM.  du  Tillet  exprimoicncen  latin  leur 
qualité  de  greffier  par  le  terme  commennt- 
l  ienfist  qui  fignifie  celui  qui  tient  le  re- 
gilke.  M.  Joly  dit  qu'on  les  appeltoit  Oflur-  ■ 
nuenfei  quïj  mjnii  propria  fcribebarit  f 
en  eSec ,  la  plupart  des  regiflies  criminels 
font  intitulai  Ttpfinm  mamule  foir- 
farum. 

Le  greffier  dvîl  fit  le  greffier  criminel 

du  piirîeiiieul  ne  pouvant  hiffire  â  faire  par 
eux-niémcs  coutCi  les  expéditions,  prirent 
des  conimi';  pour  tenir  la  plume  en  leur 
abfence ,  ôt  pour  expédier  les  atccts  Ibus 
leur  infpeâion ,  fe  réfcrvaot  toujours  la  dé- 
livrance fie  la  (îgnature  des  arrêts  :  cescom* 
mis  prirent  dans  la  fuite  le  titre  de  commis 
iirefier,  ôc  même  celui  de  g'iffier  llmple* 
ment ,  &  dans  la  fuite  ils  ont  été  érigés  en 
charge. 

Cependant  le.gretfier  civil  &  le  greffier 
criminel  ne  prirent  le  titre  de  Pfffifr  en 
chef  que  depuis  l'édit  du  mois  Je  Jécem-  . 
bre  i6%6 ,  portant  création  de  greffiers  al- 
ternatis  fie  triennaux  dans  tourcs  les  cours 
&  Heges  royaux ,  dont  les  deus  greHiers  du 
pvlementk  quelques  antres  fiirent  excep- 
tés. L'arri-r  d'enrei  iRrcînent  les  nomme 
greffiers  en  chef:  il  ell  du  9  ianvicr  1640; 
il  porte  que  le  roi  fjra  iupp'ié  d'eiceptcr 
les  greffiers  en  chct  civil  &  cmninel  du 
parlemenr ,  &  qtielqucs  autres  qui  y  font 
nommés ,  de  la  création  des  greffiers  alter- 
natiis  &  triennaux ,  qui  écoit  ordonnée  pat 
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Té^'tt  du  moîs  de  décembre  1^39  pour  tou- 
tes les  cours  &  fïeges  rovaux. 

Le  oékbre  Jean  da  '^iUet ,  qui  ^roit 
gnffier  dril  dti  parlement ,  fe  qualifîoit 

P'oronorjïre  &  fecretairtdu  rai  ,  greffier  Je 
Jon  parlement.  Les  greffiers  en  chel  pren- 
nent encore  ce  titre  de  protonotaire  & 
Secrétaire  du  roi  ,  foit  parce  qu'ils  tirent 
leur  origirie  des  notaires  &  lecretaires  du 
loi,  dont  ils  étoient  réputés  les  p^remiers 
pour  l'bonneur  qu'ils  avoienr  d'exercer 
leurs  foncUoni  au  pivlemnit  ,  foit  parce 
qu'ils  font  les  premiers  notaires  &  Ucre- 
nim  de  h  cour  pour  h  fifi^cation  de 
les  ireéfs. 

M.  du  TOtec  fût  îe  premier  qui  eut 
difpenfe  d'être  clerc  pour  exercer  la  charge 
de  greffier  civil ,  ce  qui  eft  reité  depuis 
fur  le  même  pied. 

.  Le  greffier  civil  evoic  aDdenneffime.li- 
vnilbii  de  robes    tnanteaint ,  comine  Un 

autres  mrmbres  du  parlement  ;  c'eft  de  lâ 
qu'il  potic  encore  le  même  habillement 
qu'eux  ;  il  porte  non  -  feulement  la  robe 
rouge  ,  mais  auflî  l'épitoge  ou  manteau 
fourré  de  menu  vatr  :  ce  manteau  eft  re- 
levé des  deux  cdt^,  parce  que  le  greffier 
doit  avoir  fes  deux  mains  libres  pour 
<?cr!re  ;  3  la  d-fT'iien  e  de  lepiroge  des 
priflidens  1  mortier ,  qui  n'eft  relevée  que 
du  cdcé  gandw ,  qui  dft  le  côté  de  l'^pée , 
parce  que  ce  manteau  eft  le  mémO'  que 
pomuent  les  barem  ou  ctievalibK. 

La  place  du  grever  en  chef  cîvi! ,  foit 
aux  audiences  ou  au  confeil ,  eft  dans 
rangle  du  parquet. 

Lorfque  le  roi  vient  au  parleuuut  tenir 
fon  lit  de  juftice  ,  le  greffier  Cti  cbef  y 
alTifte  revêtu  de  fon  ^pitoge  ;  il  eft  aiïis  â 
côté  des  fecretaires  à'étàt ,  ayant  devant 
lui  on  bureau  couvert  de  fleurs-de-lis ,  &  ' 
*     gauche  un  des  principaux  commis  au 

eeflède  ta  cour ,  fervam  en  la  grand'cham- 
e ,  ayant  un  bureiu  devant  lui  ;  les  fecre- 
•iires  de  la  cour  fonr  derrière  eux.  Voye^ 
le  procè  r-pertal  du  Ut  de  jllfliee  du  Xl 
février  1723. 

Dam  les  eérémonies  le  greffier  en  chef 
civil  marche  tout  feul  i  m  m  ^iatemcnr  de- 
vant le  parlement  f  &  devant  lui  le  greffier 
en  chef  criminel  Ae  le  greiBer  def  prUèii- 
tations.  • 

3w  xxir. 
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L'ordonnance  de  1196  d^fendoic  auK 
notaires  de  la  chambre  du  parlement  ^  & 
à  ceux  de  la  chanbce  de  droit  écrit ,  de 
rien  recevoir,  erac  ni  kur  mefnie  ,  c'eft-1* 
dire  ,  ni  leurs  commis  ;  il  eft  dit  qu'ill 
demeureront  en  la.  pouvearice  le  roij  la 
même  chofe  eft  ordonnée  pour  les  notn» 
res  de  la  chambre  de  droit  écrit. 

Les  greffim  da  parlement  qui  ont  fîifr*' 
cédé  â  ces  notaires  obfervoient  auftl  antre- 
fois  la  même  chofe;  le  roi  fournifroit  un 
fonds  pour  payer  au  greffier  l'expi^ditioi» 
des  arrêts ,  au  moyen  de  quoi  il  les  dé- 
livroit ^rafi j  ausc  parties;  ce  qui  dura  J^fV 
qu'au  règne  de  CliarlesVIII, qu'un eom- 
mis  du  greffier  qui  avott  le  ronds  deftiné 
au  paiement  des  arrêts  s'érant  enfui ,  le 
roi ,  qui  était  en  guerre  avec  fes  voilîns 
&  preflî  d'argent ,  laiflà  payer  les  arrêts 
par  les  Micies ,  ce  qui  ne  coâtcut  d'abord 
que  fix  Wanes  ou  trois  fols  la  pièce  ;  nom 
par  fucccfTîon  de  tems  cela  eft  augmencl 
comme  toutes  les  autres  dépenfes. 

Le  greffier  en  chef  eft  du  corps  intime 
du  ^arletuent  ,  jouit  de  tous  les  mêmes 
privilèges  que  les  autres  officiers  du  par» 
lement ,  notamment  du  droit  d'induit, 
du  droit  de  franc-falé  ,  du  committimus  , 
de  l'exemption  des  droits  feigneuriaux  dans 
le  domaine  du  roi ,  tant  en  achetant  qu'en 
vendant. 

Le  prieuré  de  S.  Martin  de  Paris  eft 
obligé  d'envoyer  tous  les  ans ,  le  Icnde* 
main  de  S.  Martin  avant  la  meflè  rouge, 
deux  religieux  de  ce  prieuré  préfenter  au 
greffier  en  chef  une  écritoire  ,  fuivant  la 
fondation  Ëiite  par  PfaifippedeMorvilUers  • 
premier  pré/ident ,  dont  on  a  de}it  parle 
ci-devant. 

Le  greffiçr  en  chef  civil  eft  dépofitaire 
des  minutes  &  regiftres  civils  du  parle- 
ment ^  <c  des  facs  qui  font  en  dépôt  au 
greHè. 

Minutes  S'  rrr  fl.^-''^  J::  pj'-Jr^rnr.  Dnns 
le  dixième  ficcx  on  rtdii.rojt  peu  dattes 
par  c'crir. 

Dans  les  onzième  &  douzième  fiedes , 
les  aflei  font  en  plus  grand  nombre; maïs 
il  y  a  peu  de  regiftres  de  ce  tems  ;  on 
ne  tenoit  même  fouvent  point  de  note 
des  jugcrr  cns  .  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui  con- 
cernotent  ies  ccciéfiafiiques,-doiiCQia  tnwvo 
Ssea 
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des  chartes  ;  on  recordoit  les  iiiges  fur  la 
dirpolltion  des  arrêts  rendus  d-devant. 

Tous  les  aâes  de  la  cour  de  France  & 
ctiartes  de  la  couronne,  que  Ton  portoit  â 
la  fuite  de  nos  rois,  fiiqenc  dUeves  par  les 
Anglois  tn  1 194. 

Depuis  ce  ccms  on  prit  plus  de  pré- 
cautions pour  confcrver  les  chartes  & 
minutée  du  partnuntt. 

Les  anciennes  minutes  Croient  écrites  en 
rouleaux,  on  ignoroit  alors  Tnlnge d'écrire 
en  cahicn  ,  on  ne  faifoit  point  non  plus 
de  regiitrus  pour  fupplcer  aux  minutes. 

TouC  ce  ou'il  y  avoir  d'anciennes  mi- 
nutes du  grelte  civil  du  farUmeiit  juiqu'en 
i6t8  ,  a  péri  dans  l'incendie  qui  arriva 
cette  annc'C  au  palais  :  il  n'eft  refk'  de  ce 
tem  que  les  régi  (1res  ;  c'eft  pourquoi  on 
a  foin  de  ne  point  mettre  enremole  les 
minutes  &  les  re^iftres. 

Les  minutes  font  en  papier ,  les  regif- 
tres  en  parchemin. 

Les  plus  anciens  rcgiftres  font  ceux  qu  on 
3'  p.  le  d'iui  nom  commun  les  oUm  ;  il  ne 
s'en  trouve  [vérentement  que  quatre;  mais 
dans  un  ancien  re^ftre  contenant  des  co- 
pies faites  très-ancienncmenr  de  pluncuf; 
arrêts  ,  auin  très-anciens,  il  fo  trouve  en 
Ccte  qu'il  y  avoic  cinq  anciens  regiRres, 
au  lieu  de  quatre  olim  qui  rcRcnc  aujour- 
d'hui. 

Le  premier  ,  appelle  liber  tnqiuftjtmm 
tnopercus  pille  l  iriJi  ,  ftgnjttu  in  aorfoj^ 
ub  annp  i  :.^6  u/que  ad  annum  1270. 

Le  Iccond  ,  aulîî  appcllé  liber  inqutjîa- 
tum  figaatus  in  dorfo  A  ,  incipiens  a  par- 
Utnenta  anni  1189  ufqut  ad  Aiutunt  1x99: 
ce  rcciflre  ne  (e  trouve  plus. 

Le  rroifîemc ,  ap.^cllc  itber  t'ocatus  o!im , 
in  i. H  eus  a  pailjmtiwj-  1174  a/que  ad 
annum  129S  ;  ce  rc^iftie  elt  celui  auqilel 
convient  vraiment  le  lumom  de  ^cj^ilire 
olim  ,  parce  qu'il  conunence  par  ces  mots  : 
olim  liomints  ,'e  W..yn/jj  ,  S>c. 

I-e  quatrième  ,  ^cilé  liber  ftgnatiu  in 
do'j'o  C'  ,  i;icip:c!!s  a  pw larntnt  i  1299  , 
u^'q  ;e  ad  parla/tuntum  1 310  ç  eA  le  troi- 
licme  des  olim  ;  il  n'y  a  plus  de  C  mar- 
qué fur  le  dos. 

Le  cinquième  eft  t'éG^né  liber  cooper- 
r_ij  iic  ruUo  h^^na'iirs  ta  d'jrja  D  ,  t  wi- 
t.^iou  a  jiuUintUio         uj^ae  mU  au-. 
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nurn  131 5  ;  c'eil  â  préfent  le  dernier  des 

Il  y  a  certainement  des  arrêts  rendus 
plus  anciennement  que  ceux  qui  font  AxKt 

les  olim,  lefqui.'Is  ne  rcxirirtcr.r  7-.<ryr\' 
delA  de  il^J-  iJu  Tii     ,  qui  w.oïc  dani 
le  quinzième  fiecle,  en  rappurce iplufieurs 
qtit  croient  apparemment  alors  attgreSe, 
mai^  ï\i  ne  s'y  trourenc  plut. 

Le  premier  des  quatre  plus  anciens  rç- 
giftres  rellans  ,  furnoromés  les  olim  ,  fïit 
rédige  par  Jean  de  Monluc,  greffier  civil 
du  farittuent  ;  le  commencement  fut  par 
lui  copié  fur  des  «nqnéits  recueiîljef  par 
Nicolaus  dt  Caraon  ;  il  ooodent  deux 
parties. 

La  première  commence  en  i2>5  ,  £c 
finit  en  IZ72  :  elle  Contient  des  arrêts 
intitulés  l'/ifuf^.c  reJdité  fOa  urminatét^ 
ou  UkerM€  ^artfiit  in  parlamento  j  cs 
font  des  vycètt  rendus  fur  enquêtes.     '  ■ 

L'autre  partie,  qui  comn  c1^e  en  t  -i<^âf  , 
6:  tiiiit  en  117J,  contient  lici  jïtcti  \n- 
{itvit\\%  arrrfiationes  faâit  Fan/us  in  par- 
lamento ,  ou  bien  arrejla ,  tonjtita  Ù  judi- 
cia in  parlamento ,  ou  bien  judicia  Ù  con- 
fia a  /acJa  Panfiis  in  parlamento  .*  il  ya 
pourtant  parmi  ceux-ci  des  arrêts  fur  «H» 
quctes  &  autres  qui  avoient  iti  OBUS  dtt 
tems  de  Jean  de  Montluc. 

Le  regîflre  olim  ,  qu'on  regarde  pré- 
fcntemcnc  comme  le  fécond  dés  anciens 
rcgiflrcs ,  parce  que  celui  qui  ^toît  le  fe> 
cond  ert  perdu  ,  a  itî.  nmfuk'ré  comme 
le  principal ,  puifqu'il  a  donné  ie  nom  aux 
autres;  il  eli  mieux  écrit ,  &  avec  beau- 
•oup^  plus  de  d^nce  que  le  premier  ;  il 
contient  au  commencement  des  lettres» 
parentes  ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  a  e'té 
établi  avec  plus  d'autorité  que  le^i  autres  , 
&  non  pas  fur  ditfércns  recueils ,  comme 
il  efl  évident  que  le  pçenier  l'a  été. 

Ce  regifire  olim  a  été  rédigé  pu  Ni» 
colaus  de  Carnuto. 

Les  difT.'rens  titres  des  arrdts  qu'il  con- 
tient de  chaque  pur/:  .7)  '?  •  ioM ,  Judicia  ^ 
i^-ihia  &  arrejla  ex^edita.^  OU  rtdàitA 
pj; /ameruo. 

Le  troifieme  des  quacni  plus  anciens 

rcgidres  qui  relient ,  contient  en  quatre— 

.  vinpt-r;uator/c  feuiilcrs  plulîturs  tables  ou 
,  indicatiotis  de  ce  i^u'ii  y  avuk  alutide 
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pters  conoemmc  le  parttment  ;  le  (ùrplus 
Tonc  des  anéts. 

Il  contient  beancoup  de  pièces  indcul^es 
inqutfiéi  &  proe^ùs\  d'anCNi  pnctffus 
feulement. 

Le  quatrième  des  oUm  eft  audi  une 
Cible  d'enquêtes  &  de  procès. 
'  Ces  quatre  regidres,  fumomméf  oiUrM  , 
conriennent  quarre  fortes  de  pièces;  fa- 
voir  ,  i'.  des  ordonnances  dcpMi*  lï^i 
iufqii'en  117;  ;  x\  desarrrrsdu  paylr.ntut 
depuis  iis^iufqu'en  ii^S;  3°.  de  ii^q 
en  1318  des  enquêtes  filttt  par  les  baillib 
&ri?m^ax  ;  4*.  de  1199  en  1318  des  pro- 
cédoret  &  r jglemens.' 

On  ne  trouve  d.ins  ces  qtiarrc  regiflrcs 
aucun  jugement  â  mort ,  ce  font  des  re- 
gtOres  civils  ,  &  Voasnâffi  d'un  greffier 
clerc ,  qui  ne  peavoit  prendre  part  â  des 
jugemcns  de  cette  efpece  ;  ils  en  rappel- 
lent néanmoins  qiit'^quci-uns ,  &  du  reftc 
le  civil  y  efl  mêle  avec  le  crimiitel  ;  il  y 
a  des  décrets  d'aiournenent  pedbnnel  & 
de jprife  de  corps. 
■On  ne  peut  douter  que  ces  regiftres  dé- 
purent au  moins  dans  leurs  progrés  les  re- 
eHh'es  authentiques  du  parlement  ;  car  dans 
les  ailJitions  du  quatrième  volume,  où 
1  "on  fait  mention  des  jugemens  rendus  en 

I  xiS  dans  les  affaires  du  roi  d'Angleterre , 
on  dit  :  l  idebitur  in  rtfijho  curix  régis 
Francix  fi  aliquid  fan  ihi  fcriptum  Je 
giirdia  ecclefix  iVafMenf^s  in  ciufa  que 
fait  non  eft  Jiu  inter  tpfjm  ecclefiam  Ù 
Ûnfjl  .ilium  regifirjtj.  Il  y  avoit  donc  dès 
lors  un  reciftre  de  !a  cour  ,  &  ce  n'^toient 
pns  de  limnlcs  nores  que  le  greffier  faifoit 
de  fen  chef,  &  pour  fa  propre  (âTisfac- 
tîonj  nn  peu  après  on  dit  encore  vidtii" 
tur  jttdicatum  ut  curia  Francise ,  fur  la 
fuj^tion  du  vicomte  de  Fronfac. 

Les  olim  fîniflènt  en  1319,  pluficurs 
années  après  ta  fixation  du  purhwent  i 
Plaris,  fans  qu'il  y  ait  aucune' lacune  depuis 
1137  jufqu'en  1 319. 

Les  plus  anciens  regiftres  civils  après 
les  o/itn  ,  commencent  en  1 310 ,  il  n'exille 
que  les  années  1 3x0 ,  1 3Z1  ,  1 313  6c 

II  y  a  des  lacunes  confldérablcs  dans  les 
années  fuivantcs  iulqu'en  1338;  ils repcen- 
nenc  alors  jufqu'eu  i \f±  ,  ou  les  lacunes 
cecoraniencent.  Ce  i^'cft  qu'en  15^  qu'ils 


PAR  671 
deviennent  très-fiiivis  jufqu'au  tems  pri» 
fcnt ,  i  dix  ou  douze  années  près ,  dont 
on  efl  ordinairement  en  arrière  pour  le 
travail  !e  la  tnnfcripdoii  dci  ffliaons  for 
les  regiflres.  ,•       '  ■ 

Ces  regil>res  font  fort  étendus  ;  chaipie 
ann^fe  en  remplit  ordinaîienene  3$  i  40; 
h  d^penlê  en  eft  conlîdérable ,  &  monte 
i  ^coo  liv.  p.TT  nn. 

Les  anciens  rtgillres  qui  manquent  au 
dt'pôr ,  (onr  perdus ,  &  les  miniitts  même 
brûlées.  Un  y  peut  fuppléer  en  partie 
par  les  regiftrcs  criminels  qui  fe  fuivenc 
iort.eMdement  depuis  1311,  6l  qui  con- 
tiennent heureufèment  un  grand  nombre 
de  pièces  importantes  qui  auroient  dû  na- 
turellement être  places  dans  les  rcgillres 
civils. 

On  a  trouvé  en  i^kS  les  neuf  premiers 
regiflres  du  dép^t  civil  des  enquêtes  »  dont' 

les  huit  premiers  font  intitult's  jugc'j  & 
arrêts  ;  !e  neuvième  cil  intitulé  fur  le  dos 
leur  ' s  6'  j.'  !  (7 y. 

Ces  rcgiltrcs  contiennent  les  jours  des 
rôles  ,  les  notes  des  Caulês  porte'es  iu  pjr^ 
lemenr ,  dc$  commifTions ,  des  lettres  d'état, 
les  procJdures  appellécs  <^rticuii  ,  petitio^. 
nfs  ySi.\n  accords  ou  tramfaXons ,  corn- 

iorditt. 

Le  premier  de  ces  regiftrcs  commence 
en  1319;  &  finit  en  13x7. 

Le  fécond  comprend  de  1318  i  1333. 

Le  troilleme  ,  de  '  T  ^4  à  1337. 

Le  quatrième,  Ji,  à  134.1. 

Le  cinquième,  de  i^-v?  à  134). 

Le  iixieme,  de  i}^6  à  nfa 

Le  feptieme  ,  de  1^51  à  I3f7< 

Il  n'y  a  point  de  regiflres  pour  i^fS 
&  13^9;  il  paroît  qu'il  n'y  eut  pas  de 
parlement  ,  à  caufe  des  guerres  &  de  la 
priibn  du  roi  Jean  ,  lequel  ne  revint  â 
Calais  qu'au  mois  de  mai  1 3^0.  Le  pj}-- 
lenient  ne  recommença  que  le  1 3  janvier 
de  la  même  atm^. 

le  hiiirieBie  legiflre  s'étend  depuis  lyio 

i   I  371.  ; 

Le  neumne      depu»  i^ft  joTqu'eB 

1394. 

Depuis  ce  neuvième  regiflre,  on  n*e 
trouvé  au  gieffi»  des  dépôts  que  deux 
Ipflres. 

L'iusonmieace  en  i462,&finteea  1^45. 
Ssss  i] 
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L'autre  comnieDce  en         ,  &  finie 

en  16^8. 

Mais  on  a  trouvé  au  même  dépôt  dis- 
huit cabiers  en  papier ,  qui  ne  contien- 
nent que  des  liftes  d'accords  depuis  14^8 
îofqu'en  1461. 

Du  tems  des  oiim  il  n'y  avoit  qu'un 
feul  regiftre  civil  ,  fur  lequel  on  tranfcri- 
voit  les  ordonnances  ,  les  arrêts ,  *lfls  dé- 
libérations &  prooès^Terbain  de  la  com- 
pagnic ,  les  commiffîon<;  ,  &  même  cer- 
taines prort'dures.  Dans  la  fuire  on  fir  dif- 
fVren!.  rcgilhes,  félon  les  diveifts  natures 
d'ââes  ;  de  l'urce  que  l'on  a  diiltngué  çcs 
resiftrcs  en  dix  claflcs. 

La  première  eft  compofiSe  des  quatre 
regiflres  otim. 

La  fecontic  efl  compof<?c  des  regifîrcs 
cotés  lettres  ù  juges.  Ces  regiitres  com- 
mencent en  1^19  ,  &  vont  juiqu'cn  1364; 
In  uns  font  intitulés  jugù  ;  les  autres , 
ùnits  :  dTauttes ,  lettres  &  «crrtts  ;  d'au- 
tres, lettres  )  jrrtts  &  ja^e's  ;  d'.i-.it'cs 
enfin  ,  arrtts  &  juges.  Le  tout  tar.tjcnc 
des  chofes  mcltci ,  y  compris  les  juges  des 
enquêtes ,  &  uniquement  les  procès  jugés 
des  enquêtes  jufqu'en  iti^  qu'ils  contien- 
nent fous  le  feul  citce  oB-fugfy. 

La  troineme  daifè  eft  cooipofiSe  des  te- 
giftres  de  confcil ,  &  plaidoyà  ,  lelquels 
ne  commencent  qu'en  1 364. 

Le  confeil  contient  les  enregiftremeits 
d'édits  ,  les  réceptions  d'officiers ,  les  inf- 
tances  jugées ,  let  arr£ts  fur  défeut ,  les 
arrêts  fur  requêtes  ,  en  un  rrfir  ,  rotir  ce 
qui  émane  de  hi  chambre  di.  cunitil  Je  L 
grand'chambre. 

Les  plaidoieries ,  tous  les  arrêts  d'au- 
^enccs.  I!  fê  trouve  un  regiflre  intitulé 
tnanuale  piacitonm  pour  Tannée  1)6^, 
écntau  Nicohs  de  ViUemur ,  qui  ctl 
qualifie  clericus  régis. 

Mais  fur  ces  regiftres  de  confcil  &  plai- 
doieries il  faut  obferver  : 

I*.  Que  le  confeil  if.  les  plaidoieries 
si*onr  été  rAmis  que  dans  les  onze  premiers 
volumes  ;  n;i  «douzième  il  n'y  a  plus  le 
confcil  ;  les  plaidoieries  forment  ci- 
apriis  une  claflè  particulière  ,  cnl  que 
depuis  le  douzième  volume  cette  claiiie 
■*dl  inricuUe  ^ue  eonfeil. 
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l*on  a  fait  une  nouvelle  claflè  ci-apr^da 
confcil  ftcret ,  qui  ne  contient  plus  depuis 
ce  tems  que  les  délibérations  de  la  cour, 
cnregiftremens  d'édits  &  réceptions  d'of- 
ficiers ;  ce  qui  fera  une  claflè  particulière. 

La  quatrième  clalle  efl  compofée  des 
regiiircs  de  plaidoieries  ,  dcpuu  qu'elles 
ont  été  féparées  du  coofinl  ;  ce  qui  «  coin* 
mencB  en  i-m^. 

Les  ans  font  intituMs  madnAs  >  1«&  . 
qnr^  vont  depuis  le  iz  novembiV  1395  , 

juiijU  ju  1 1  avril  I  571. 

D'autres  font  ir\cnu\:!%  Apr^s -  Jin/es  ^ 
&  vont  depuis  le  mois  de  juin  1405  juf- 
qu'cn  1570,  que  l'on  a  cefTé  de  raire  des 
regiftres  particuliers  pour  les  aprés-dlnées. 

Les  derniers  où  tout  efl  réuni ,  c'efl-â- 
dirc  ,  les  matinées  &  après  -  dinées  ,  font 
intitulés  Plaidoieries  ;  ils  commencent  en 

La  cinquième  daCTe  eft  celle  des  regi(^ 
très  des  ajprés-dlnte,  dans  le  tems  qu'ils 
nrx  lté  feparés  àn  muiui»f  oomum  oa 

l'a  tîit  ci-dtfnni. 

La  fîxieme  clafle  eft  compofce  des  re- 
^ftrcs  du  confeil  fecret ,  depuis  c^u'on  l'a 
léparé  du  Confeil  ordinaire  ;  ce  qui  a  com- 
mencé au  1 1  novembre  t6^6. 

Tous  les  regiflres  dont  on  a  parlé  ju& 

3u'ici,ne  font  corés  que  par  premier  & 
ernier  ;  mais  ceux  du  conteil  leciet  ùl  au- 
tres, dont  on  parlera  ci-aprés ,  font  cortvf 
par  les  lettres  de  l'alphabet,  iefqiueUes  font 
redottbUes  &  triplées  i  meTuEe  que  le  nom- 
bre des  regiftrcs  de  chacune  de  cesdaifts 

au/'.mcnte. 

I.a  feprieme  claflè  eft  des  reginrcs.des 
ordonnances ,  contenant  les  or doniunces  , 
édits,  déclarations, &  lettres- patentes. 

l  e  premier  coté  A ,  intitulé  OrdinOf 
lianes  antiqn.t ,  comprend  depuis  1 337 ,  . 
juftiu'en  1415. 

Le  fécond  coté  B ,  intitulé  Lh  re  troi- 
fi  y  comprend  depuis  i4i5,)urqii'en  1427. 

Le  troifieme  coté  C,  intitulé  Liber  ac^ 
cordarum ,  orJinationttm  PiSavis  ^  com- 
prend depuis  141S  jufr  i'en  1436.  Ce  font 
les  ori'onnances  reî.inrécs  pendant  que  le 
parlement  ttoit  ti^m  !ûc  à  Poitiers. 

Le  quatrième  coté  D  ,  eft  intitulé  Or- 
dinationetSarèiUétf  fcsBarbines.  On  croit 
qu'cUes  ont  été  aîolî  appelMes  de  queh 
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qtt^iin  ii9nmé  BitrUuf  tpA  i       ce  r6* 
gifice  i  il  comprend  depuis  1417  julqu'cn 

Les  volumes  fuivans  font  tcus  cottes  par 
les  lettres  de  l'alphabet:  le  dernier  vo- 
luihe  des  ordonnances  de  Louis  XIV  eft 

cot^  cinquième  X  On  peut  juger  par-Iâ 
combien  il  y  a  de  rcgillrcs  pour  les  feules 
ordonnances. 

La  huitième  clafle  eft  Gompor^  des  re- 
gilkos  du  parlemeiu  dm  bon  de  Paris , 
ou  des  grands  JOUIS  tenus  par  b  parlement, 
favoir  : 

Dit  pjrlemfiu  /cane  J  Poitttrs.  Des 
arrêts    jug^  de  i^i^  â  143^- 
Re^rtS  du  conleil  de  incire. 
Lettres ,  commifiions ,  £rc  depuis  141 8 , 

jufqu'en  14x9. 

Regîrtres  air  pîaitloleTic^      t^^ii  à  1436. 

Autres  regUlces ,  cotilcil ,  plaidoicries, 
jug^s  en  i5^t. 

Graads  jours  tenus  à  Poiàers*  LcOres, 
anértft  )ng&  en  1519. 

Confeil  &:  jtig's  tn  iî;4t. 

Conleil,  plaidoieius ,  .tppointemens, en 
1579- 

Trois  autres  de  plaidoieries,  auflî  en  1 579, 

Un  autre  du  confeil,  en  i($34&  163^. 

Un  autre  de  plaidoyer  «  de  1634  &  163;. 

Un  autre  de  confeil  &  plaidoyer,  en  1667. 

L?n  autre  des  yriiriJs  jours,  tenus  à  Poi- 
tiers par  le  parlement  lors  léaiit  i  Tours, 
en  1454.&14ÎÏ. 

Les  lettres  royaux  deCbarlct  VI  d^uis 
141  z,  iufqu'en  143$. 

Du  pji Itmetu  $€m  i  Tours»  Jngtsàe 

Confeil  de  1589  à  t(94. 

Flaidoieric  de  1  ^89  i  1 594 

Du  parlement  Je  Chaloru.  Jug& ,  con- 
fti! ,  pîjic'oierie  de  1^89  â  1^94. 

Crarids  jours  tenus  à  Tours.  Jugt-s , 
confeil ,  plaidoieries  ,  en  i  <;,Afj. 

Grands  jours  de  Mouiiru.  Confeil ,  ju- 
g^,  plaidoieries  de  1534  à  15^0. 

Confeil  &  plaidoierie,  en  1^9^. 

Grands  jours  â  Bordeaux  Confeil,  plai- 
doierie ,  -icctres ,  arrto de  jui& ,  de  i4;6  à 

Grands  jours  en  Auvergne.  A  MiMt-> 
ferrand ,  regillrcs  de  1481  ^iK'iXi, 
A  Qeimoot ,  confeil  &  pbidoicne  i  j  82» 


A  Riom ,  confeil  &  pûéoîerïe ,  en  i  ^46. 

T  es  derniers  grands  jours  tenus  à  Cler- 
monc  en  Auvergne ,  font  aux  minutes  en 
deux  liaflès  fans  être  reliés. 

Farkmmt  de  ^OMoife  »  eft  auill  amt 
minutes  fins  être  refié. 

ta  r.'jiv.'ieme  clafTc  cfl  compofdfe  deic^ 
gilÈres  de  diverfes  eloeces,  favoir: 

1°  Les  xegjflrei  m  h  diambne  du  do* 
tnaine. 

z'.  Les  le^Arès  des  aiaeodeSi 

3*.  Les  regiftres  d'enchorcs. 

4'.  Ceux  d'omiflions. 

Un  regiftre  de  nouvelle  date. 

G*.  Trois  regiftres  intitulés  ConcortUm 
parLuTuiuif  qui  font  des  tables  des  craol^ 
aâions'ea  rouleaux  «liomologuées  an  pu^ 
Irment. 

7  *.  Trois  regiflres  criminels ,  oh  il  y  a 
des  choies  mêlées,  même  l'ordre  des  rôles 
de  la  grand'clumbre. 

La  dixième  clafTe  efl  encore  compoftSe 
de  divers  antres  regifhes  ;  favoir ,  des  pro- 
rr'^  vp-b-ux  de  coutumes,  le  contrat  de 
niu:ij^c  ùu  foi  Louis  XIV,  le  traité  des 
PyrénJes  ,  enreijifhé  le  17  juillet  1660,  les 
limites  de  la  ville  de  Paris  avec  l'abrégé  & 
las  lcttre»ipaiences  données  i  ce  fujet. 

Il  y  a  encore  trois  regiftres  in^/blio^ 
qui  font  un  inventaire  ou  table  des  rou- 
leaux ,  dont  on  parlera  ci  -  après.  II  y  a 
pourtant  dans  ces  regiflres  quelques  pièces 
qui  font  tranfcrites  tout  au  long  ;  il  y  en 
a  de  quatre  fortes ,  (àmir ,  t^.  les  accords 
on  tranfadiom  ;  1*.  petittones ,  les  de- 
mandes; 3*.  arttculi ,  qui  font  les  inter- 
dits ;  4°.  proteftationes ,  qui  font  les  pro- 
teftatiuns  que  l'on  faifok  après  llioniob- 
gatioD  de  la  tranfaâton. 

On  ne  peut  pas  dire  pr^dfÀnencâ  quel 
nombre  les  regiîîresdu  parlfrrtfnt  moment , 
attendu  que  le  nombre  en  augmente  tous 
les  jwiirs ,  â  mefure  que  le  travail  fe  conti- 
nue: il  y  en  a  prcTencemenc  environ  8000 
volumes. 

Quelques  riches  bibliotbcqites  pofTcdent 
des  extraits  des  rerïftres  liu  pj-lement, 
c'eft-i-dire,  des  copies  des  pièces  les  plus 
curieufes,  &  une  table  générale  des  ma- 
tières qu'ils  renferment. 

Le  premier  dépouillement  &  la  pre- 
mière cable  qui  aient  été  faits  de  ces 
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regiAreSjfonr  dus  aux  foins  (le  Ttfan  ]c  Nain, 
reçu  confeilîcr  au  parlement  en  1692  ,  pyii 
mrirrc  des  reqiiéces,  Tun  des  plus  dignes 
magiftrats  qui  aient  pani  dans  le  dix-lij.- 
tiemc  necle,pere  de  celui  qui  mourut 
doyen  du  parlement  m  iji^,  &  aïeul  de 
Farocae  général  du  même  nom.  |ean  le 
iNain ,  auteur  de  h  table  dont  nout  par- 
lons ,  mourue  le  9  £fvrier  16^ ,  iigjt  de 
S)  ans. 

Il  employa  plus  de  vingt  anni^es  à  ce  tra- 
vail ,  qii'ii  ht  copier  avtN:  beaucoup  de  loin 
&  de  dcpenfe.  Il  y  a  plus  de  100  volumes  de 
coptes  d'arrêts,  &:  autr»  pièces  curieufes. 

La  table  des  matières  contient  83  volu- 
ines  in-Jhh'o  ;  &;  i!  y  a  un  qnatrc-vîngr- 
quatriciiie  Tolurae  qui  cil  la  table  de  la  table. 

Il  y  a  encore  quinze  volumes  de  table 
alphabétique ,  qui  font  auHl  de  M.  le  Nain  : 
<ctte  féconde  table  eft  tin  peii  confûle. 

Cette  colleâion  de  M.  le  Nain  n'alloit 
que  jufqu'en  1669  ;  mais  elle  a  été  augmen- 
tc'e  par  les  foins  de  quelques  perfiMMes  qui 
eo  podedoicnt  des  copies. 

Oo  a  toujours  tait  im  cas  {ÎQgulier  de 
celle  que  po/Itldoit  M.  Oj^ier,  pv^lîdent 
aux  requmi  du  palais ,  à  priTenc  amtMfTa- 
dcur  en  Danemark.  Cette  copie  eft  la  mê- 
me qui  vient  de  M.  le  Nain,  auteur  de  ce 

Srand  travail; elle fûcachetiÂs des Ii^'itiers 
e  Tauteur. 

Les  copies  de  cette  table  ët  colIeAion  fe 

fortt  dcprîs  nn>'r!p!iL'es  ;  mais  on  n'en  con- 
noit  poinc  qui  toit  plus  ample  que  celle 
dont  on  vient  de  parler,  ni  r|ui  .tit  J<s  ta- 
blas plus  commodes.;  ccil  Àl,  de  Cotre, 
maître  des  requéicf ,  qui  eo  eft  i  prâènt 
ptODri«iaHre. 

îl  y  a  aufli  une  colleâMni  rrêt -ample 
i^<'s  rc,":'"!ic>  du  p.trUme:jr ,  chez.  M.  de 
Laiiuiignuii,  cluiicciier ,  &  copicc  dans  une 
autre  for.tie  que  celle  de  M.  le  Nain. 

On  fa't  aufTi  beaucoup  de  cas  d'une  au- 
rrc  colleâion  que  poflede  M.  le  pr^fidenr . 
de  Mcinieres. 

Outre  la  rab'e  de  M.  le  Na'n ,  il  y  en 
n  iv:  aurres  bien  moins  conîiderables  « 
dont  on  ne  connoît  pas  Tauccur. 

L'une  qui  eft  en  fi<  volumes  in-folio , 
fut  faire  par  ordre  de  ALCoIbert  ;  celle-ci 
eft  cciâs- bonne»  Se  dans  es  qoVIle  ren- 
fa-iU3  elle  cftj  plus  elUmée  pont,  l'ordre 
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que  la  gtendeoUe  «n  quetre-^noglB-qvacte 
volumes. 

L'autre  table  qui  eft  en  deux  volumes 

in-J'ùio  ,  a  auïïî  Ion  utilité. 

Giejfier  en  iiuj  criminel.  Son  etablifle- 
ment  paroit  auflî  anciett  que  celui  du  grtf- 
(îer  civil; en  eiftc,on  a  à£ti  obferve  en 
parlanc  do  neffier  en  chef  dvtl,  que  âis 
l'an  111^0,  11  y  avoit  deux  notaires  pour 
les  regiitre^,&  que  les  re^siflrcs  o.'im  tant 
mention  Cous  l'an  1288,  des  grcfters  du 
parUnier.c ,  clfricis  arrfjiorum  {  ce  qui  fup- 
pofe  qu'il  y  en  avoit  dès -lors  piulîcurs. 
Or  il  dl  confiant  que  les  deux  offices  de 
greffier'  en  chef  cîiril ,  &  de  greffier  en 
chef  criminel ,  font  les  plus  anciens  ;  celui 
dus  prcCcncations  n'ayant  été  établi  que 
quelque  tcms  après. 

Il  étoit  d'autant  plus  néceftàirc  dVcsfalir 
un  greffier  criminel  en  même  tems  qn*un 
i-rtffier  civil,  que  jufc;u*cn  i^iS  la  pl  .ce 
de  greffier  civil  ne  pouvoir  être  rcmp'  e 
que  par  des  ecci^fiaftiques^  lefqucis  ne  pou- 
voicnt  point  fc  toélcr  d'affaires  criminelles. 

Le  quatrième  re^ftre  des  otim ,  qui  eft 
le  troiiîeme  de  ceux  oui  reftent  ,/oL  17, 
fiiit  mention ,  (bus  la  date  de  1 306 ,  d'une 
enquête  o,tie  te  grcfîicr  civil  rendit; ce  qui 
s'çntend  au  grcifier  criminel ,  parce  qu'il 
s'aginbii  d'une  affaire  criminelle ,  Ttddidi 
iaquafiam  quia  fançainis  efii  6c  (pus  la 
date  de  1 31 1 ,  il  eft  parlé  d'une  antte  en> 
quête  que  le  greffier  civi!  rendit  de  même 
à  maître  Jean  du  Tempie,qiti  eft  le  pre- 
mier greffier  criminel  connu ,  inçu.ftfj  rf</- 
dita  Jun  Af.  J.  de  Teinplo  ^  quÏA  faagui— 
nis  efl. 

Les  rcgifires  aiminels  qui  commencent 
en  1311,  font  mention  de  ce  même  le  n 
du  Temple  ,  lequel  y  eft  c;ualihc  de  cleri^ 
eus  domini  régis,  ç  ell-à-dire ,  notaire  du 
roi,  que  bous  appelons  aujoard'Init  Jiat- 
aire  eût  roi. 

Cé  même  fean  du  Temple  rempTtflôic 
encore  In  place  d;  greffier  en  chef  crimi- 
nel en  I  5  le  .  d  en  eft  fait  mention  dans 
'e  premier  rer.iftre  apri-s  les  dim  ,  fol.  17 , 
où  il  eft  qiudS'ÎL'  monlfigneuritm  duTem» 
pie;  ce  qn\  'ait  connoîrre  en  quelle «tflfi- 
dJration  étoic  cet  office. 

Une  ordonnance  de  Philippe  VI  dit  dt 
yahju,  du  ti  macs  1344,  nmchani  le 
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fttrlement ,  en  parlant  des  deoi  greffiers  en 

-  chef  dviJ  8c  cnmiiie),  les  appelle  li  rt^:i- 
trturs  de  la  cour;  il  tfî  dit  qu'i!  ne  cc- 
nieiircra  au  ccnfcil  que  les  Itigncuri  du 
pjritmem  ,  SiC  li  ref-Ulreurs  de  la  cour  .  ce 
qui  luppofe  que  les  deux  grefiiers  civil  & 
criminel  a/TiOoient  tous  deui  en  mime 
tuas  à  la  chambre  du  parlement. 

Dans  im  règlement  du  roi  Jean  ,  du  i  ^ 
avril  13^1  ,  le  greffier  criminel  cft  compris 
.  fous  lad^tninadoo  des  crois  rcgillratcurs 
«h  la  cour ,  tw  regiftratons  ,feu  p^trii 
parlameitti. 

I«  même  prince  fit  le  7  décembre  fiit- 
vant  un  régleir  stir  pour  fci  notaires  011  fc 
crccaircs ,  à  la  fuite  duquel  eft  une  liilc  dû 
ceux  qu'il  avoir  retenus ,  &  de  ce  nombre 
fe_  trouva  le  greffier  civil ,  &  M«  Dents 

-  Titet  greffier  criminel  en  parlement;  ainfi 
ces  deus  gtLfïïcrs  Jtoicnc  notaires  du  roi. 
C'cft  ce  que  conHrrae  encore  une  ordon- 
nance deCharlesVdu  16  décembre  151^4, 
portant,  antele  ),  que  les  articles  de  dé- 
pens feront  CIgnn  par  Us  greffiers  de  ao- 
tre  ptrieuwtt  f  ou  par  Met»  de  aor  aanes 
notaires. 

Depuis  l'an  i  iufqu'en  1418  ,  le  gref- 
fier criminel ,  de  même  que  les  deux  autres 
greffiers  ,  fut  appelle  ^rr^fr  &  notaire  tout 
enfemUe:  en  141 S  on  conféra  ces  offices 
de  greffiers  Ims  parler  de  la  qualité  de  ao- 
tairc. 

Lorfque  le  parlement  fut  rendu  fl^den- 
taiie  à  Paris ,  il  ii  y  avoit  d'abord  qu'une 
feule  cl  ambre  appel! ce  ia  chamère  du  par- 
lement, &  depuis  la  grand'chjmbret  1^ 
Von  jujjeoit  le  civil  &  Je  criminel. 

Les  deux  greffiers  civil  &  criminel  fer- 
Toii-ar  roiis  les  deux  â  la  fois  dans  cette 
chambre  ,  pour  être  toujours  prêts  â  rem- 
plir chacun  ce  qui  ctoit.de  Ton  miniflere; 
c'eft  pourquoi  dans  l'^dit  de  i  f  1 5  oui  ren- 
dit la  toumelle  continuelle ,  lu  grcmer  cri- 
minel efl  encore  qualifié  ^rr//jfr  criminel 
de  lu  irjnd'^hambre  ,  &  fcs  gages  furent 
augmentes  de  î;o  liv.  à  caiije  du  mui  eau 
Jtrt'îce  (lu'il  devoic  faire  à  la  tournclle. 

Le  giTcrtier  crîmbel  ^toit  chargé  de  re- 
cueillir &  dicfTcr  tout  ce  q'ii  n  partenuir 
4  l'inllrudioii  cr)a;iui.ilc ,  £uuc  ce  qui 
jpouvoit  y  avoir  relation ,  foit  .niL-fv ,  com- 
BbjiioiUi  enquùts  ,  iotocmacions ,  foie  ai>Qr 
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lirion': ,  ^dirs ,  dc'cbraticns  &  'etti  cs-pateiv- 
tes  t;e  nos  rois  fur  des  matières  ctiminellest 

1  e  greffier  c!%-il  ne  pouvoir  point  fc  mê- 
ler d'airaiics  c! îminellcs  ;  tellement  qu'en 
Tablence  du  ijrcffiei  criminel ,  l.i  cour  com- 
mit un  clerc  du  greffe  pour  viiiter  un  pri- 
foanier  &  lut  £ûre  le  rapport  de  fes  véte- 
mens,  comme  on  voie  au  douzième 're^ 
giftre  criminel  â  la  date  du  t8  mai  1418.' 

Au  contraire,  en  cas  d'abrcncc,  rraî,?. 
die ,  réculacion  ou  autre  empêchement  dti 
greffier  dvil«  le  greffier  criminel  tenoit  la 
plume,  &  comme  depuis^  ilavoicfon 
re^iflre  â  part ,  il  portoit  for  ce  regtftre 
routes  les  affaires  civiles  où  il  fnppIJoit  le 
greffier  civil  ;  c'eft  pourquoi  d..ni  les  pre^ 
miers  regiflres  criminels  on  rtouve  beau- 
coup d'ordonnances  &  d'arrcts  rendus  en 
matière  civile ,  entr'aunes  une  ^reâion  en 
duché  pairie  en  faveur  de  Louis,  comte 
d  Evreux  ,oni.!e  du  roi,  des  quellions  de 
régale  &  de  matières  bénéficiales,  noram- 
ment  au  )  juillet  1432  ,  à  l'occafion  d'un 
bénéHc.2  que  pulicduir  Jean  leMairne  ou 
de  filois, greffier  civil» des  conccffions 'en 
âvear  des  reines  de  France ,  les  privilèges 
d'écablidèment  de  la  halle  aux  bleds  &  de 
la  halte  aux  draps  à  Paris ,  &  des  cunce(^ 
lions  en  laveur  des  villes  du  rovaume,  Hic. 

M.  de  la  KocheAavint  liv.  VI,  p.  lao» 
dit  qu'aux  rentré  de  la  S.  Martin ,  la  lec- 
ture des  ordf-nn-^rre^  r-;"!'.:^  f  ur  avûntlcs 
lenicnces,6c  ce. le  i.u  ùl'j  avoc.its  & 
prucu!  eurs ,  eli  laite  par  le  i;rL  ffié-r  civil,  en 
Ion  abfence  par  le  greffier  crmiinel ,  &  eii 
l'abfencc  de  odui  •  ci  par  le  greffier  dk» 
préicnrations. 

Au  lit  de  juflice  ,  tenu  par  Louis  XIV 
le  19  janvier  i654,Mf  le  Teneur-,  gref- 
licr  en  clicf  criminel ,  rint  fa  p!a.  e  de  gref- 
iier,  aintî  que  le  porte  le  procès- vcttrad 
Je  1.1  {ixaso  &rit  par  Je  greffier  civil. 

Depuis  rérabliltèment  d'une  tOurnello 
fixe  en  i  >  (  T  ,  le  greffier  en  cbel"  &  cri- 
minel a  ia  place  ordinaire  dans  la  grande 
toumelle  dans  fangieide  manière  qu*i]  eft 
à  côté  du  préUdeoc .  lorfque  la  cour  «ft 
furleibas  fieges^il^  auflî  toujours  le  droit; 
d'entrer  aux  aflcmbJces  de<  cl  jmbrcs. 

La  cour  a  quciquetois  01  iicnui.' que  cer- 
tains pro^'S-verbaux  des  ptotcttations  ott 
Uitctt  aâes»  Cetoient  iafûc<Es  dua&  l/^ic- 
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filtres  des  deux  greffes ,  civil  &  criminel  ; 
témoin  une  célèbre  procefhdon  que  Ton 
trouve  au  regiftra  criminel ,  coté  107 ,  i 
h  date  du  premier  mars  t  ;  f  8 ,  au  fuj  ec  des 
lettres  -  parentes  envoyées  à  la  cour  pour 
juger  un  procès  criminel ,  conjointement 
avec  MM.  de  la  chambre  des  comptes.^ 

Le  gieffier  en  chef  criminel  a  m  naàn- 
tenu  «msfèifiMiâions  par  plufieuR  arrêts, 
cntr'autres  un  du  mois  de  k'vrier  i^jsi  , 
qui  jugea  que  l'arrêt  d'un  condamné  au 
pilori  appartenoic  au  greffier  criminel. 

L'attit  du  13  nu»  tj^f  ordonne  que 
tuâtes  les  procânres  criminelles  fiites  de 
Tordonnancc  de  la  cour  ou  par  lettres 
royaux,  feront  mifes  au  grefrc  criminel 
pour  y  être  regiftrées,  diftribu(?es,  &  les 
procéaures  y  expédii-cs  ;  &  daas  un  autre 
article  ,  il  eft  dit  que ,  où  la  cour  renver- 
roit  une  tnffance  criminelle  en  la  todtnelle 
ou  en  la  grand' chambre  pardevant  les 
confeillers  laïcs  pour  y  écre  jugée  ,  audit 
cas  lefdics  procès  criminels ,  incidemment 
intetvenuf  h  matières  civiles ,  feront  mis 
&  port&  au  utSEt  criminel, pour  y  être 
enregiftrés  fie  diftribués,  &  les  expéditions 
qui  s  enfuivront  y  être  faites. 

Le  règlement  tait  par  la  cour  le  17  dé- 
cembre ty^t  qui  ib  trouve  dam  le  regiflrç 
ciimind ,  coc^  ixi  «  ocdoiMeqMe  le  gceâicr 
crimind  aiKIItta  $m  délîbéeaiiont ,  9c  ha 
regiflre  des  arrêts  &  ordonnances  qui  in- 
terviendront fur  icelles  à  Tencontre  des 
bénéfîciers  de  la  nouvelle  religion  &  de 
tous  officien  du  roi ,  tant  de  judicarure 
qu'antres,  de  la  nouvelle  religion,  &  con- 
tre cfjT  -"T  rV-^t  f  ii  rni  &  envoyé  procu- 
ration pour  ftiigntr  leurs  états  &  offices 
dedans  les  vingt  jours,  (/c  &  feront  les 
informations ,  profelfions  de  toi  &  toutes 
autres  procédures  ,  pour  raifon  de  ce , 
portées  &  revftcëes  au.0«ff«  ctiminet  de 
la  cour. 

Enfin,  le  rtglemu  t  du  3  mars  i6]'f  a 
expliqué  quelles  font  les  procédures  qui  doi- 
vent être  portées  au  grefiè  criminel. 

•Le  gieiScrcii  chef  criminel  ne  pouvant 
pas  touionrs  affilier  ant  andieneei  Ae  fix- 
ées du  pivhnietit ,  &  vaquer  en  même 
tems  aux  enrcgiflremens ,  aux  expéditions 
&  i  la  lîgnature  des  arrêts  ,  choidt  pour 
«des deux  commis*  qui  par  fucoeflioa  de 
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tems  furent  admis  à  tenir  la  plume  en  lôn 
lieu  &  pbwe;  cescommis  avant  pris ,  qnoi- 

Î|u'impropremenc.le  titre  de  greffiers,  ce 
ut  ce  qui  donna  Heu  d*appener  le  grenier 

criminel  greffier  en  chef  criminel ,  de  mê- 
me c^ue  le  greffier  en  chet  civil  ;  le  greffier 
crimmel  eft  ainfi  qualifié  dans  Tanét  in 
parlemtM  du  9  janvier  1^40,  dont  on 
déjà  parlé  à  rartidedn  nemer  en  dief  civil 
&  dans  l'cdit  du  mois  de  mars  1^73  por- 
tant création  de  cette  charge  en  titre  d'of- 
tîce ,  formé  &  héréditaire ,  ficdansplii&nn 
autres  édits  &  déclarations.  ^ 

iHuTorigine,  il  choifillôit  Im-méma 
fescomfflis;en  1577  le  roi  érigea  en  charge 
tous  les  commis  de  grefië  t  mais  cela  ne 
fiit  pas  «ameuté  alen  pour  ceux  du  por/e- 
ment 

Sa  place  ,  qui  jufqu'alors  étoit  doma- 
niale ,  fiic  créée  en  ritre  d'office  formel  & 
héréditaire  par  édic  du  mois  de  mars  1679, 
ain/î  quedcviK  prit  cipaux  commis  pour  (cr- 
vir  âla  chambre  du  confeil ,  &  aux  audien- 
ces de  la  toumelle  &  du  petit  criminel  ;  ils 
prennent  le  titre  de  greffiers  criminels 
des  dépôts  du  grand  criminel. 

La  déclaration  du  10  mai  1^75  lui  donne 
le  titre  de  confeiller  du  roi ,  greffier  en 
chef  du  parimeutt  garde  &  dépolttaire 
des  minutes  4c  aucves  eipédicions  du  aéSa 
cfuninei. 

Le  roi  a  auflt  créé  par  le  même  édit  en 
titre  d  office  héréditaire ,  un  greHîer  gai  dc- 
fac  pour  le  criminel ,  &  un  greffier  des 
I  préfentations ,  &  pbr  un  autre  édit  du  mois 
de  décembre  167A,  quatre  greffiers  commis 
au  greffe  criminel  pour  mettre  1«S  attto 
en  peaux  du  criminel. 

Le  greffier  en  chef  reçoit  le  ferment  de 
fes  commis  en  peau  ;  le  parUment  les  lut 
renvoie  pmur  cet  effet. 

Quant  aux  autres  droits  &  privilèges  du 
greffier  en  chef  criminel ,  l'ordonnance  du 
roi  Jean  ,  du  7  avril  1361  ,  dit  que  les  trois 
greffiers  du  parUment  (  dont  il  eft  le  fé- 
cond }  feront  payés  de  leurs  gages  &  de 
leurs  manteaux  Uir  les  fonds  affignés  pour 
les  gages  du  parUment ,  lefquels  fe  pre- 
noient  alors  fur  les  amendes  ;  on  voit  par- 
li  que  le  greffier  criminel  avoir  droit  de 
manteau ,  comme  les  autres  membces  du 
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Il  figne  en  commnndemenr ,  comme  les 
fîfcretaires  du  roi  &  rie  la  cour  ,  tous  les 
arrêts  rendus  en  matiute  criminelle,  tant 
M  h  grand'chambre  qu'en  la  toumelle  , 
anx  enquêtes  &  aux  chambres  afTembl^ct , 
ce  qui  cil  fondé  fur  ce  que  le^  deux  gref- 
fiers civil  &:  criminel  ont  t'te  dans  leur 
origine  cires  du  corps  des  notaires  ou  fe- 
crecûres  éa  rai;  c'efi pourquoi  l'cJic  d'oc- 
rohiie  1717  «onceriiant  les  charges  de  fe- 
crecaîret  du  rm  dn  gnind  collège,  article  1 1 , 
excepte  les  greffiers  en  cliet  du  parle- 
7nent ,  de  lobîigatiun  d'être  lecrctaires  du 
roi  pour  Sgaffe  les  atrécs  en  commande 
mène. 

Dans  les  cfr^monSes,  il  porte  fa  robe 

rouvre  comme  le  greffier  c-r.  rV,rf  ri-,  i"  ; 
rtiiirdu  mois  de  mats  i^7),  p^'i rj..'U  c.  t'a- 
fion  en  tirre  d'office  lu'ri'diraire  de  crois 
greffiers  en  chef  pour  le  j>ni  iement  de  Pa- 
ris ,  dit  qu'ils  porteront  la  robe  rouge  & 
'i'epiroge.  Jeux  pour  le  cifil^  ù  un  pour 
le  criminel  \  ces  droits  font  énoncés  dans 
leurs  provifions.  Il  jouir  aulîi  de  cous  lc<' 
mêmes  privilèges  que  le»  ancres  membres 
àu  parlemaû  f  tels  que  la  nobleflè  tranf- 
miuible  n  premez  à^/dt  le  droit  d'in- 
duit ,  le  connnhtiinas  au  grand  (ccan ,  le 
dioit  d'être  jue^en  macicre  criminelle  par 
le  parlement  f  les  chambres  aiicmblc'cs. 

II  eft  garde  &  d^po6taire  des  regiflres, 
minâtes  &  auues  aâes  du  gfcBk  crunind 
dont  on  parlera. 

Gifjfe  criminel.  Ce  di^pôt  contient  trois 
forces  de  pièces ,  lavoir ,  des  regiftres,dcs 
minutes  &  les  originaux  de  toutes  les  let- 
tres de  r^miflion ,  pardon ,  aboltcton ,  rap- 
pd  de  ban ,  de  galères,  &e. 

La  plupart  des  anciens  regiftrcs  rrin-i- 
nets  (ont  intitulc^s  Kf^ijlrum  mjnuale  cju-- 
jantm  crtminj'iium.  Le  plus  ancien  com- 
mence en  lit  X,  de  forte  que  ces  regiiires 
remontent  plus  liaut  que  les  regiftres  civils , 
lefqucis  ne  commencent  qu'en  1319.  C'eft 
par  ce  premier  regiflre  criminel  que  l'on 
peut  fixer  l'époque  certaine  du  rems  où  le 
f  nrle'utfi!  a  été  rendu  ordinaire.  C'eft  en 
effet  le  premier  regiflre  q«i  foit  fuîvi  ;  car 
fa»  olim ,  Qtii  font  les  plus  anciens  ngmm 
civils ,  ne  (ont  proprement  qu'une  collec- 
tion de  différentes  ordonnances,  réglcmeni, 
arrêts  &  autres  pièces  cuneufes  cirées  de 
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divers  cndroitî,  ju  i:;.u  q  le  le  premier  re- 
fi;(î.e  criminel  contient  des  arrdts  de  tous 
les  mois  de  l'année  :  ces  regiilres  contien- 
r.ent  les  arrêts  rendus  dans  les  caufes  de 
fang  ,  ou  affaires  criminelles.  Le  premier 
arrêt  qtie  l'on  y  trouve  eft  celui  qui  or- 
donna la  faific  du  temporel  de  l'évèquc  de 
Xatnrcs,  pour  l'oblii^cr  de  relever  un  in- 
terdit. 

Ils  oomieaaeMt  auITi  les  ordonnançât 
rendnes  en  natieis  crinmielles  jnfqu'tn 
1^40 ,  nocamnentcéllepourleruppKoedtt 

ta  roue. 

Onttouvc  mcmeauffi  dans  ces  regiftres, 
iufque  dans  le  milieu  du  feizieme  fiecle , 
des  ordonnances  &  des  arrte  rendus  en 

matière  civile  &  de  police,  comme  peur 
faire  arrofer  les  ponts  &  les  rues  adiacen- 
tes  en  été  ,  pour  la  conduite  des  chartier» 
&  voiruriecs  dans  Paris ,  pour  l'entretien 
du  pavi ,  pour  la  confervation  de  la  foi 
catholique,  pour  la  de'fcnfe  des  affembldcs 
&:  des  livres  hJréric^ucs ,  des  réglcmcnsg^- 
nérauv  pour  la  librairie  &  rimprimeno, 
pour  les  marchands  du  palais,  les  pages, 
les  clercs, les  écoliers ,  les  laqua»,  pour  !• 
port  d'armes,  &  fur  beaucoup  d'autres 
matières  :  ce  qui  provient  de  ce  que  le  gref- 
fier  criminel  tenoit  alors  la  pUimc  dane 
toutes  les  affaires  cm  il  s'agiflbit  de  r^gle- 
mens  qui  primonçoienc  quelque  peine  coo« 
tre  les  contrevenans. 

Ces  regiftres  font  tous  toits  en  parche- 
min ;  ils  fe  fuivent  fans  interruption  jnf- 
qu'cn  1^71  ,  qu'ils  manquent  iufqu'ei» 
IÇ94.,  où  ils  recommencent  jufqi.  Ln  n\ù 
i$99.  Ils  fe  continuent  fans  interruption 
jufqu'amt  dernières  anti^  bîl  Ton  en  e(l 
aâuelleinent  ;  chaque  ann^e  reoiptit  Otdi* 
naircment  cinq  re^iflrc^. 

On  ne  peurdmircr  q  jc  l'^in  rr:ut  enlevé 
les  regifères  qui  manquent  depuis  1571; 
mais  les  minutes  far  lerquelles  ils  ont  éti 
faits  exiftent  encore ,  ce  qui  rend  la  perte 
facile  à  réparer.  On  connott  à  Parts  trois co* 
pies  de  ces  regiftres  ,  dont  une  à  la  biblio> 
chèque  de  S.  Viâor,  une  dans  celle  de  feq 
M-  le  chancelier  Dagueffeau,  i  orefenc 
poftîfdée  par  H.Dagneflèau  confciîierd'd* 
tat ,  fon  fils  ûoé  ;  fanOTe  a  ké  léguée  i  h 
bibliothèque  des  av  jrar-  au  j  ci.r!tme»t  do 
Farts,  par  feu  IA.Ftcvot,  avocat.  Koycx 
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les  £ettres  kifioriqiKS  far  le  pOrtanem, 

t.  Il ,  pag.  44.  ^    .  .  , 

*Les  muiures  du  greffe  cnminel  commen- 
cent en  1518-  Elles  remontent  par  confc- 
quent  plus  haut  que  les  minutes  du  gretié 
civil  ;  elles  fe  fuivent  fans  interruption. 

Outre  les  regifires  &  Jes  minutes^  on 
conlènre  dans  ce  greffe  des  liaflès  de  lou- 

tci  les  îetrres  de  rémifflon  ,  pardon  ,  abo- 
litioa ,  rappel  de  ban  &  de  galères ,  & 
autres  femblabte  ;  die*  fimc  rangées  par 
aimées. 

Le  dép6t  du  grefïè  criniîhe!  6oic  ci- 
devant  dans  lîcs  greniers  ,  au-defTus  du 
greffe  criminel  en  liicf;  mais  celieuécant 
trop  refferré,  &  d'ailleurs  peu  convenable 
&  trop  pccic»  &  tout  y  étant  fort  mal 
en  ordre ,  M.^Rîidiard ,  à  préfent  greffier 
en  chef  criminel,  ayant  obccr.i  une  grande 
pièce  dépendante  des  nouveaux  batimens 
oui  ont  Lté  rétablis  dans  la  grande  galerie 
des  pcifooniers ,  au-deflus  des  cabinets  que 
Fon  a  eonftrtiirs  pour  meffieurs ,  il  y  a  fait 
tranfporrer  en  :7:.9  ,  tni;-  'c"  -egiflres  , 
rainures,  e^  ^uu^i,  -^u  ^,[tJle  crimi- 

nel, i:  on  lui  efl  redevable  du  bon  ordre 
dans  lerjoel  çe  greffe  fc  troave  préieofe- 
m^rit  [Ut  fes  foins. 

GreÛier  des  prèft mations  ,  efl  celui  qui 
cil  établi  pour  recevoir  les  céduJcs  de  pré- 
fentation  que  les  procureurs  lont  oMigts 
de  nettie  en  fon  gref& ,  contenant  Ucont- 
paruFÎea  qo'i|i;iiayic  eo,  juftice  fioue  leurs 
farricB. 

Son  înlKtntton  penrfe  aaflt  ancienne  que 

cc'lc  des  greffiers  civil  &  ciiminel  :  on 
l'appelloit  comme  eux  regijheur  ou  re§:  f- 
trjteurj  on  le  qualifia  eiuiiit<t  de  député 
aux  friffentafioas  enfin  devionvrc  grtf- 
fitr  Jes  prélenratiotu. 

Si  Tune  des  parties  ne  comparoît  ou  ne 
fe  pri;l(.i  te  par  Ion  procureur  ,  l'autre  peut 
lever  greffe  un  dcfaut  faute  de  comp»- 
xoir  :  l'expédition  de  ces  défauts  appartient 
W  greffier  des  préfcntatiom. 

Il  recevoit  aufTî  autrefois  les  pr^l-nta- 
tîons  au  criminel^  mais  on  a  depuis  établi 
un  aure  greffier  particulier  poiir  les  prc- 
fcntations  au  criminel. 

C'cfl  lui  qui  fait  les  râles  ordinaires  des 
caufes  qui  fc  plaident  en  l'auJience  de  la 
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mis  afïïflok  en  la  gnnd*cliainl>re  ,  en 

robe  noire  &  en  bonnet,  pour  retirer  les 
rôles  qui  n'étoient  point  achevés  ;,mais 
prclcntement  ceb  ne  s'obferve  pluî. 
Ses  privilèges  font  femblablcs  â  ceux  du 

Îrelfier  en  chef  civil  &  crimineL" 
oli ,  1. 1 ,  tit.  X  ,  &  OttX  additions. 

Notaii es  fecreritres  durai  près  la  cour 
de  pjrk'nenr.  Dès  que  le  p.:ilemenc  fut 
rendu  fédentaire  k  Paris ,  le  chancelier  en- 
Toyoir  des  notaires  ou  fecrctaires  du  ixii 
pour  ûire  les  expéditions  ;  ils  étoient  lit 
nombre  de  quatre  des  i  ^71 ,  &  tous  clercs. 

Leur  princijj.  le  fiinâion  étoit  de  fàirc- 
des  culutiunï  des  pièces  ;  ils  fàifoient  aufit 
les  extraits  des  procès  ,  quand  les  conlëtl* 
1ers  o'avoient  pas  le  seras. 

PréTentement  leur  fônâion  efl  de  Hgner 
les  nrre'ts ,  en  fabfence  du  grefîi.r  en  chcfl 
Ils  peuvent  auffi  faite  des  collatiom  du 
pièces  comme  les  autres  fecrctaires  du  roi^ 
Ce  font  eux  qui  reçoivent  les  inventai-^ 
res  des  princes  du  fang. 

Ils  font  du  corps  de  la  cour ,  &  paroCL* 
penc  aux  mêmes  privilèges. 

ils  porcjnt  la  robe  rouge  aux  afTemMéitt 
des  chambres    autres  cérémonies. 

Leur  place  ,  en  la  grand' chambre ,  efl 
fur  le  btnc  qui  q(1  au-deilii»  des  prélî^ 
deos. 

Preriicr  h:i'Jjî;r.  Il  efî  appcUé  en  latl!»' 
par  du  Luc  pruuepi  appui  tiur.  Plulippe  le 
Bel ,  en  i  ,  l'appelle  Vhwffïer  qui  ap- 
pelle les  prélentacioosi  Louis  XI,  en  1^58^ 
rappelle  l'Au/^fr  du  rdte  ^  ou.  qui  appeUe 
le  rôle,  parce  r;u'en  efTcC  c\[\  lui  (l'.ii  ap-. 
pelle  les  rùlcs  qui  étoienc  laiti  ^ttdois. 
par  le  greffier  des  pré.'entations. 

Il  a  Te  titre  dftiaaiue  &  la  qualité  d'iT- 
aiycr,  &  jouitde  b  nobleflè  tranfminîbie. 

au  premier  degré  ,  qui  a  r  '  \ 
fa  charge  par  une  dcclaratjon  nu  i  j.»."»- 
vier  1691. 

Auji  aflèmblées  des  chambres. ,  lies  der 
iuflice  &  autres  cérémonies ,  U  p<Nt«  hi 
robe  rouge. 

Il  porte  .iiiin  d  insces  mêmes  occafiom^ 
&  à  toutes  lus  gran.îes  au.hencts  lie  lai 
grand 'chambre ,  un  bonnet  de  dtap  d'or  ^ 
rebrofTé  d*lierinine ,  &  au-dcflûs ,  i  la  tûTo: 
du  bonnet ,  une  rôle  de  perles. 

«)U  glowfi  dvis  Icgar^uGC  de  la  grandi:-. 
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chambre ,  &  dans  celui  de  U  MOtadle»  eft 
à  cùci  du  grefiiefen  chef» 

Il  a  le  droit  d*être  cotiTert  i  l'audience , 

même  en  appcllanr  le.  caufes  du  rûlc  ;  mais 
quand  il  encre  en  la  cum ,  ou  qtril  parle 
aux  priTidcns  ,  il  doit  ârer  fon  bonnet, 
ainfi  qu'il  fût  jugé  pu  un  arrêt  du  1 8  janvier 
14.^  2. ,  cké  par  dn  Luc  &  Papon. 

Un  des  droits  de  fa  charge  eft  tîc  r  'ir  :  r 
à  fon  choix  la  quatrième  caufe  au  ;  ùc 
Paris. 

C'cft  lui  qui  publie  tous  les  rûks  à  la 
tiarrede  la  cour;  il  les  expofe  enfuitc  au 
snblic ,  i  fon  banc  qui  eâ  dans  la  gouade 
parcuec  dei  lrailEen> 

Ccfl  lui  qw  «piieUeletcaiifbidn  tOlel 
l'audience. 

Lorfque  l'une  des  parties  ne  fe  pcëfente 
pas*  &  que  lautre  demande  diâuc  à  tour 
<ie  rdie ,  le  premier  hiiiffier>Ta  à  la  porte 
de  la  grand'cliambrc  appcHcr  la  pnrric  dc- 
Ëiillante  &  ion  procureur,  £l  iaïc  cnluite 
rappurcà  !a  barredekoiaf  de  l'Appel  qo^il 
vient  de  taire. 

Il  appclloit  autrefois  les  pairs  d^faillans 
1 U  pievc  4e  marbre  ;  &  l'ou  voit  dans 
rhiirotre  de  Cbaries  VllI ,  par  laligny  , 
qu'en  14X7  le  prévôt  de  Paris ,  qui  Icrvoit 
de  premier  huiilier ,  accompagné  d'un  con- 
feiller  de  la  cour  &  du  premier  huidier, 
appelle  lei,  feigneon  du  fjmg  &  pairs  de 
.  France ,  &  qn*en(în  fiir  éonm  dAut  con> 
tre  eur 

Lors  tie  l'inxi:  qui  liU  ùur.nc  en  I>i4, 
contre  le  connctablc  de  Bourbon  ,  mairrc 
Jean  de  Smie,  premier  huidier  de  laœur, 
4i{>pella  le  connt'cable  i  U  barre  du  parle- 
mtnt  &  à  la  nble  du  perron  de  aucbcef 
en  pr^fence  de  demc  confetllers. 

L'ordonnance  de  r'ia:!Lî  \'Il,de  l'an 
1446  ,  dit ,  anick  x%  ,  qu'aui  premier  huitr^ 
£er  de  U  cour  appactientappeller  les  pat-: 
cies  pour  ^cte  espédi&s;  wu'il  jwten  «n 
prellemenc  de  leS'appeller.fch}nV<Kidredn 

rù\c  ,  fans  pr.'|-nrcr  ou  po^poler  .autrement 
une  partie  à.  1  iut.'c  ,  pax.  i»H!t:ur  ,.i  Jttine  ^ 
rci.i LCo,ni  pour  comraandcmoau^'qtii  lui 
«aJoic  fiii£>par  qui  :qiiB  (k  dbirt^  4W  cour 
quelque  pn^ii  qu'il  eifc  puiire.le%éren  :  ' 
ttll  eft  «nlii  d»  lesoaaiifatecii^di^ 
ikr  le  lAte.  vj  ,  ■  •  v.  •     \  r. 
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rottfFrir  qu'il  Gnr  fiûc  aocone  eddîtîen  aux 
rûles  ;  il  X  e  eependbnc  eu  un  tems  que 
l'on  donnoit  des  ordonnances  de  fait  ajomi 
au  rû'e ,  mais  cet  ufage  a  ctÛ'i. 

Fendant  l'audience  il  rcçok  ie&  ordres  de 
ta  cour  y  foit  pour  faire  faire  Hlcnce  ,  foie 
pour  âiie  pkcer  qndqu'un ,  ou  pour  qud- 
qu'aurrearrangemenr;  c*eft  lot  qot  tranf- 


tout  luiiC  Le   tiiCl.  lAlld 


lilcncc. 

Lorfqu'un  pair  prête  ferment  en  la 
grand'chambre  ,  c'eft  le  premier  huiilier 
qui  lui  ûre  fon  êpêe ,  &  qui  1»  lui  remet 
apràs  la  preftation  de  ferment. 

Quand  la  cour  marche  en  corps ,  le  pre* 
mier  huiflier  marche  i  la  tête  de  la  com- 
pagnie après  tout  le  corps  des  hulifiers. 

C'eft  lui  qui  fiut  rouvettore  de  U  iiiim 
du  Lendi  i  Snnt-Dems,  le  ii  fuia  de 
chaque  anni^e. 

Les  religieux  de  Saint  -  Martin  -  dev- 
Cbamps  font  obliges  de  lui  donner  tous 
les  ans  i  la  rentrée  une  écritoire  &  des  • 
fiants  ,fuivant  la  fondation  de  Philippe  de 
Morvillicrs ,  martiaiana. 

II  jouit  de  tous  les  privilèges  de  la  cour, 
notamment  du  droit  d'induTr. 

Avocats  généraux.  On  ne  donnoit  an- 
cieimeoMM:  ce  titre  qu'aux  avocats  qui  le 
chargeoient  des  caufes  des  particuliers  :  on 
les  appclloit  généraux ,  pour  les  diftinguer 
det  avocats  du  roi ,  mii  ne  p!ai(k)lent  que 
les  caufes  qui  intéreuoient  le  roi  ou  le 
public  ;  CCS  derniers  étoient  appellés  at'o- 
ca/s  du  rvi  fiinpUffleot ,  quoique  le  pio- 
curcur  du  «M  au  porlemetnmt  dMws 
qualifié  de  procureur  générai 

Vis  ont  été  ^blis  i  l'inOar  de  ce  qui  fe 
pratjquoit  cl  ^r  'l  .  Romains  ,  où  les  em- 
pereurs avoicnc  un  avocat  pour  eux,  ap- 
pelle? patromu  fifei ,  dont  il  eft  &it  mae- 
ooii  en  la  loi  1  >  ao  oïde  Ji  adrtrfatfifcanh 
■  ^  Ib  partagent  auifi  avec  le.  procarenr 
généni  la  funâion  qw  ÙSÙÂBUCi  RoM 
les  ccnfcurs. 

.Lev  regiflrC'  Ju  /Kjy.'i-i.'icut  nousJndi- 
auem  que;dés  l'an  i  jco  Jean  de  Vafibigne 
etoit'  aveeat  du  rot  au  parietitml ,  &  que 
dâas.^  aaéme^anée.  Jea»  Ooboîs  em^joiiB 
cette  ii>iifliwii  y 
i  ir  4^-«anveati.  nombre  de  lente  fnecct: 
Tttt  ii 
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feurs  le  cflebre  Pierre  de  Cirignteres ,  qui 

înrT'''^"'ii'f:s  !'ii^ji:L'  de;  appe!s  comme  d'a- 
biib ,  <Si.  l'ici  tii:  Litored  ,  qui  fuc  depuis 
chancelier  de  France. 

On  lionnoit  àé\à  des  proriiïons  de  cet 
office  âèi  l'an  1 331  ;  il  y  en  a  au  premier 
regiftre  du  d^pôr,yo/.  201,  pour  Gérard 
de  Montaigu  :  -  les  lettres  du  roi  le  nom- 
ment adifocatum  n  U^nim  pro  nohis  & 
naftris  caufis  civiUbus  in  parlainenco  nof- 
tro  firéfiati ,  autrifyut  pariametim  fu- 
turit,    ^  ■ 

On  voit  psr-li  que  la  fonâion  d'avocar 

du  roi  étoit  dés  lors  permanente,  &:  qu'il 
f  avoir  deux  avocats  du  roi  ,  l'un  cierc, 

ttour  les  caafes  civiles  »  l'autre  lai ,  pour 
es  cauH»  de  iaog  ou  crimindies. 

On  nonve  encofe  au  croifiene  regiftre 
de  dcpûir  ,  fol.  81  ,  d'autres  pro vi fions 
d'avocat  du  roi  en  1^47,  en  t.iveur  de 
Robert  le  Cocq  ,  au  lieu  de  Pierre  Laiu- 
fcft:  4c plorieufs  autres  grands  pcrfonnai^e!. 
L  ordonnance  de  PlMltppe  de  Valois  , 

du  II  mars  ;  ".^l  ,  cfl  la  première  qui 
failc  nitr.Cion  lIls  dvoLiti  proturcu;i 
du  roi  au  par/,-  r  ,  auxquels  elle  ne 
donne  point  d'autre  titre  que  celui  d'aJ- 
podtù  &  precuranitt  ngti.  Elle  nous  ap- 
prend en  même  tems  que  la  place  des 
avocats  &  procureuts  du  roi  étoit  alors  fur 
le  premier  banc  appelle  depuis  banc  des 
haillis  &  féneckaux.  En  etfee  ,  il  eft  dit 
que  les  jeunes  avocats  ne  doivent  point 
s  aflcoir  for  le  preBinr  banc  où  les  avocats 
^  proaireurs  do  roi ,  ki  bdlUs  %  UBé- 
chaux  &  autres  perfomilB  qinlifiMS  ont 
coutume  de  s'aHcoir. 

des  lettres  du  roi  Jean,  du  II 
,  .  13$!»  il  «ft  &it  mandan  de  fon 
•rocoreur  gméral  &  de  fes  avocats  au  par- 
lement. Procurator  nofier  generalis  ,  at-r 
que  advocati  no/irt  diâi  parlameati. 

Ainfi ,  quoique  le  procureur  du  roi  an 
paràmeat  prit  dés.  lors  le  titre  de  procu- 
mir  glanerai,  (es  avocats  avoienc  nmplè^ 

aient  le  titre  d'at  ccjrs  Ju  rai. 
•  Dans  d'autres  lettres  de  Ch^rlci  V  ,  aloj  s 
ragent  du  royaume  •  du  mois  de  fc^ireni 
bre  8,  on  voit  qu'une  în&itauciMt  ayant 
été  faite  pat  oidre  dtt  rav.pBr  le  pnvAfc 
de  Faàa»  fur  me  grâce  demaadife  par  les 
M  taiOeuts ,  elle  fat  envoyée 
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au  contml  6c  anit  requêtes  de  rUnlf  flc 

tnftiite  commisniquife  atix  proCOCeUEl  6c 
avocats  du  roi  eu  pji  lerneiu. 

Pluficurs  auteurs  rapportent  de  Guil- 
laume de  Dormans,  qu'il  avoic  été  long- 
rems  avocat  fénérni  au  parlement  avant 
d'être  avocat  du  roi.  11  eft  certain  en  effet 
qu'il  avoir  d'abord  été  avocat  pour  les 
parties  ;  nt/annnuins  dans  des  lettres  du  20 
tËvrier  1 3^9 ,  données  par  Charles  V  ,  en 
qualité  de  r^finx  du  royaume ,  il  le  qua- 
lifie advocato  emeraii  diSi  ffnitoris  nofi 
tri  ù  noftro.  Il  nomme  enfùite  deux  au* 
très  avocats  ,  auxquels  il  donne  fîmple- 
ment  cette  qualité  ,  m  parlamcncu  pari- 
fie»^  advecati.  Lé  avocats  du  roi  ne 
prcftoient  pourtant  pas  encore^  le  dcre. 
aaifoeat  gênerai  ;  ainh  pour  condlier  cette 
contradiâion  apparente,  il  faut  enrendco 
ce  qui  eft  dit  de  Guillaume  de  i)urnianSt 
qu'il  e(i  tout  à  la  fois  avocat  général ,  c'eft* 
â-dire ,  des  parties,  £c  avocat  du  roi  &  du 
dauphin  «  comme  cda  heit  alors  00m pa- 
nhfe  ;  &  en  effet,  dans  d'attrre<i  lettres 
du  ni'jme  prince,  ce  même  Guillaume  de 
Dormans ,  &  les  deux  autre?  avocats  dont 
il  eil  £ut  mention  dans  les  lettres  dont  un 
vient  de  parler ,  ne  Ibnr  tous  qualifié 
qa'aitxats  en  parlement. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  eft  confirmé 
par  d'autres  lettres  du  même  prince ,  du 
z8  mai  IJS9  >  dans  lefquelles  il  qualifie 
fini  H*  Regnaud  Daci ,  vivant  fénémL 
ûpaeat  en  parlètmnr ,  Ce  anlTi  fpéciai  de 
monficur  (  le  roi  )  &  de  nous. 

Le  procureur  général  du  roi  sVtanr  op- 
pofé  i  certaines  lettres ,  Charles  V  adrefllà 
te  1 9  juillet  1 367 ,  aux  avocac  &  praco- 
renr  gàiéral  de-  (on  parlement,  me  lettf» 
dofe  ou  de  cacher ,  par  laquelle  il  leur 
enjoint  de  ne  point  s'oppofer  i  Tes  lettres  ; 
l'adreii'e  de  cette  lettre  de  cachet  ett  en 
ces  ternes  :  ^  nos  bien  ame's  nos  ad-i 
focat  Sf  ptoturtmrs  ge'ot'nd  en  notre  oap* 
leraenr  d  «ns'w.'^Le  oîtfe'  de  ^^lAe/Mir- 
tombe  encore:,  comme  OO  voit  y  que  ftr 
Ion  protuicnr.  ...  ■  ■■  ■  •  ■<  ,  • 
'.  Il  s'exprime  à  peu  prèv' de  mërtic  dans 

I  des  Ictcà^Trdu  u-^lécembte  Bf^i  Dffàof 
émi'^itouiipamairearffn&al^  àwièa* 

en  parlement  >  &c. 

:JÎ>aiu d'autres  lettres 16 juillrti378 , 
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M«  GuinaaiBe  âe  Samr-G«nram  eft  qua» 

lifi^  procureur  gf'nô  jl  dit  roi  notre  ftre  , 
&  M«  Guillaume  de  Sens  ai  oc^t  du  roi 
audit  parlement. 

Les  avocats  généraux  ont  éré  in(liru^s 
tMHi-fiMlemenC  pour  porter  la  parole  pour 
leproeorenr  géninl»  ""ùt  aum  pour  ilon- 
ner  conTeît  au  procureur  ràiml  fur  les 
<!:vcrfcs  affaircî  qui  fe  prefentcnt  ;  c'eft 
pourquoi  ils  ont  le  titre  de  confeiiiers  élu 
ta.'.  Un  leur  donnoic  ce  titre  dès  le  com- 
ixiencemenc  do  qnacoraieme  iiecie ,  ainfi 
qu'on  le  voir  dans  le  quatrième  regiflre 
après  les  ohrr ,  où  le  roi  dît,  procuratore 
nriflro  ûdi.'o:dtiJque  conJiUarits  nojfris  in 

P^il  ii  icnco  fi^r  pnemii^  diiigen' 

ter  audttis,  ^  ^ 

D  paraît  qae  dés  leur  preimm  Of^ne. 
il  y  en  a  toujours  eu  deux;  9c  quft  comme 
les  autres  officiers  de  la  cour  ttolent  moi- 
tié clercs  &  moitié  lais ,  de  in£me  aiifTi  Tun 
des  avocats  clu  roi  éroit  clerc  &  l'autre  lai. 

On  trouve  en  cftei  dans  les  rcgillres 
du /> jr^iDCJir  »  que  le  18  fêvrier  141 1  le 
parlement  fut  mand^  par  députes  au  con- 
fei!  privé  qui  fe  renoic  â  l'hôtel  S.  Paiit  , 
&  que  lâ,  en  prcfence  du  roi  Charles  VI , 
M"  Jean  Diipcrier  ,  chanoine  de  Chartres  , 
Un  des  avocats  du  toi  ,  prnpofa  contre  le 
Cardinal  de  Pifè  ,  i  l'occafion  de  certaines 
lettres  clofes  que  ce  cardirikl  avoir  envoyées 
à  Rome  au  déshonneur  &  dommage  du 
roi. 

U  )r  en  a  encore  un  exemple  fur  le  re- 

fiftre  éa  13  novembre  1476.  Le  roi  de 
*ortitpt  vf9M  M  nqa  i  Paris ,  le  roi 
Louis  a1  voulut  qn*il  alMt  an  parlement 

k  l'audience  en  laquelle  François  Ha!(c  , 
archidiacre  àe  Paris ,  avocat  du  roi  ,  & 
Pierre  de  Brabant,  avocat  en  la  cour ,  & 
cèré  de  Taint  Euflache  de  Paris,  plaide- 
vent  une  caufe  en  régale.  La  chronique  dit 
qu'il  Jjif  nf  moult  M  les  ouir. 

Outre  les  deux  avocats  ordinaires  du 
rei,  il  y  en  ,ivott  quelquefois  un  tnoifîeme: 
c'eft  ainlî  qu'en  14x8  Jean  Rabaccau  ou 
JUbtilelli  nt  refu  avocat  oimind.  On 
Mbmoèt  peut-être  crotte  que  fon  donnoit 
it  ûtrt  i  cehn  qui  éroic  \A  »  parce  que 
ibn  collègue  étant  clerc  ,  ne  pouvoir  fe 
mêler  des  afïàires  où  il  échéoic  peine  em- 
poctanceffiifioadeGwfl;  unit  ce  foi 
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trait  cette  con^edare  ,  c'eft  que  ce  même 

Jean  de  Rabareau  troit  dt-ji  avnoar  du 
roi  dtH  1411  ,  de  lorrc  qu'en  1418  on  ne 
fit  que  le  commcrrre  fpëdalemettt  poot 
les  a&ires  criminelles. 

Quelquefois  ,  en  attendant  qu'il  y  eAc 
une  des  deux  places  d'avocat  du  roi  va> 
cantes ,  on  en  commettoit  on  ireifieme , 
auquel  on  donnoit  le  titre  à'avocat  dit 
roi  extraordinaire  ,  tel  que  fut  Philippe 
Lhuillicr,  nonun^  en  147t.  L'office  donc 
il  étoit  pourvu  ne  fiit  pourtant  fupprimé 
que  le  6  avril  1491.  T«  filt  OKore  celui 
que  le  roi  créa  en  faveur  de  Jean  Olivier 
(  depuis  premier  préfident  )  ,  lequt! 
commencement  du  feizieme  fiecie  tut  avo- 
cat du  roi  estraordiiuure  jufqu'â  la  morc 
de  GtiiOaume  Votant,  qu'il  aevint  ordi- 
naire. 

Quelques-uns  forent  commis  pour  exer- 
cer cette  fonflion  pendant  rabfence  des 
titulaires;  c'eft  ainU  que  pendant  les  trou- 
bles de  la  ligue  Pierre  de  Beau  vais ,  YiWx 
le  Vayer ,  Jean  le  Maiftre  &  Lcuis  d'Or- 
léans ,  furent  commis  en  janvier  , 
pour  les  attires  du  parlemettt  ^  en  pk^e 
de  ceux  qui  fe  retirèrent. 

De  même  aufTi  Hugues  le  MaiRrc-  fut: 
nommé  en  1589  par  le  roi ,  pour  exercer 
â  Chalons ,  il  y  avoic  ime  poction  dn 
parlement. 

Antoine  Loifel  fiit  anfli  nommé  mmv 
exercer  cette  fonâion  ,  loctde  la  tadUO* 
tion  de  Paris  en  i$94* 

Mais  coofeec  cei  comfliiffioaa  données  i 
un  troifieme  avocat  du  roi  au  parlement, 
étoienr  èen  grâces  perfonnelles ,  6c  cet» 
ToltT.t  â  la  mort  des  officiers  anxqucb 
eliti  jvuient  été  accordées. 

Quelques-uns  tiennent  qu'Antoine  Sc- 
guier  ,  reçu  avocat  du  roi  en  i$87,  &c 
le  premier  auquel  le  titre  d'df<eâir  §taé^ 
ni  fut  donné  ;  cependant  HcnrfS»  waelm 
p.  147  ,  dit  que  ce  fut  Gabriel  deMatîlk 
Tac  qui  le  premier  prit  ce  titre  aux  grande 
jours  de  Moulins ,  parce  qu'il  y  failbit 
aulli  la  Iboâion  de  procureur  sénéral.  Je 
trouve  même  que  cette  qualité  d'avocat 

Ên^ral  efl  donnée  I  Pierre  Lizet  dans  dce 
trcî  di;  -r.  juillet  i'2.6,  qui  lui  per- 
mettent de  conluiter  pour  les  parties  dans 
les  affiÛEM  oà  le  loi  a'auca  pai  d'int^ . 
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Ce  qui  cflt  ccrta'n  ,  ccd  qi:c  (depuis 
Antoine  Sc£uier,  tous  les  avocats  du  roi 
bu  parhment  ont  ^tc  quali(i(?s  d'acocats 
g/ne'rjux  ;  ncanmqins  dans  le  ftylc  des 
ancts  ils  ne  font  jamais  qualiB^-s  quai-o- 
f jf  I  JuJic  feigneur  roi. 

Les  deux  premières  pbces  d'avocat 
génial  n'ont  point  ^té  crtées  en  titre 
d'offire  ;  elles  fbac  prefque  aaifi  anciennes 
que  le  piriementy  la  trciifîéfne  fiit  tr^ée 
en  1690,  pour  M.  Henri-François' cî'.^ 
^ucHuaujOui  fut  depuis  procureur  géné- 
ral, &  enfttite  chancelier  de  France*  ^ 

Chaque,  arocat  général  i  (à  réception 
reçoit  dtt  corps  de  ville  un  compliment , 
&  le  pr<Jfcnt  d'une  I)e!!c  écriroire  d'nrgenr. 

Le  premier  avocac  gtntral  piccclc  le 
procureur  général ,  comme  portant  l.i  pa- 
role pour  lui  \  les  deux  autres  marchent 
après  lui. 

La  pl-ice  des  avocats  g^n^raiix  aux  gran- 
des audiences,  ^roit  autrefois  fur  le  banc 
des  baillis  &  fcncci  aux  ;  ce  ne  fut  que  le 
9  février  1589,  qu'ils  commencèrent  à  fe 
placer  fur  le  hmc  des  fecret aires  de  la 
conr ,  par  rapport  an  piéfidenc  de  Ver- 
dun ,  qui  tarde  audiehat. 

Leur  pl.ice  aux  petites  audiences  eft 
derrière  le  premier  banc  ou  premier  bar- 
reau. 

Ils  (ont  i  U^tdte  du  bacreen  1  comme 
liant  les  premiien  dans  Tordre  des  avo- 
cats ;  c'elt  pourquoi  ils  padent  auflî  les 

{)rcmicrs  au  ferment.  M.  Talon  ,  portant 
a  p.! rôle  i  la  grand'chambrc  le  17  janvier 
l6j7 ,  difoit  que  le  plus  grand  avantage 
des  charges  qu'ils  ont  l'honneur  d'occu- 

Fer ,  c'cîi  celui  d'c'trc  k-î  premiers  Jans 
Oidre  des  avocjts  ,  d'étite  à  la  cùc  d'un 
corps  fi  iliuflrc  ,  duquel  ils  eftimcnt  à  hon- 
neur de  faire  partie  :  d'où  il  conclut 
^*ils  ^coicne  oUigéi  d*eii  naintenir  les 
avantages. 

Pour  ce  qui  eft  des  fondions  des  avo- 
cats généraux  ,  ils  en  ont  plufïeurs  qui 
leur  (ont  propres ,  d'autres  qui  leur  font 
.  communes  avec  Je  pctfoireur  général ,  & 
qjiii  appartienneBC  aui  fêns  du  roi  coUec> 
tivement  ou  ooocarremment.' 

En  g^n^ral  ,  on  peut  diftinguer  deux 
fpnâioos  qui  fufit  tout  le  partage  du  mi- 

jg^fiete  fublic,  cfU»  de  pcwdre  de»  cou- 
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clufions  à  raifon  de  l'ordre  public  dans  les 
attàjrcs  des  particuliers ,  te  celle  de  plai- 
der pour  le  roi  contre  les  particuliers  dans 
les  affaires  du  domaine  &  des  droits  de 
la  couronne. 

Quant  au  détail  de  ces  foraintu  ,  ou 
elles  font  intérieures  fie  s'exercent  dans  le 
conllil  pacoculier  du  parquet»  on  elles 
font  exc^ieures ,  &  font  relatives  au  roi , 
au  parlement ,  au  public  ,  aux  parties ,  au 
1  iji  rcau. 

Dmi  rii)t«rieur  du  parquet ,  les  avocat 
g^craux  font  le  confeil  du  procureur  g^- 
n^raJ  pour  donner  les  conclufions  <|ui  fooc 
de  fon  miniftere  dans  les  affiitres  imoor- 

tantes:  ils  forment  avec  Ii;i  îe  conrci!  du 
gouvernement  fur  les  proiets  des  -clc-s  de 
l<?iiislation  qui  doivent  être  adredc's  au 
parlement ,  tels  que  les  projets  de  loix  y 
d'cdirs  &  de'clarations  ooncenant  les  im* 
pofitions  ,  &■  st'neralemenc  ro.irc^  les  opi» 
rations  de  luIHce  ,  police  ou  finance. 

i)n  a  toiitume  de  leur  adrclTer  ce  pro- 
jet pour  avoir  leur  avis  qu'ils  donnent , 
d:  délibèrent  en  commun  6c  de  concert 
avec  le  premier  priTident ,  à  qui  l'on  adrefle 
toujours  en  même  tems  copie  des  mêmes 
projets. 

Ils  forment  de  mcmc  en  commun  & 
d'ordinaire  avec  le  même  ma^iflrat  les 
profeii  de  réglemeus  6c  de  râornuâom 
qu'ils  eftiment  n^ceflàire  de  primer  au 

roi  pour  être  revêtus  de  fon  autorité,  ou 
au  puriement ,  pour  être  mis  en  Ibrme  de 
règlement  concernant  la  difcipline  du  par^ 
iemeat  mdme,  ou  celle  des  fïcges  inti£* 
rieors,  ou  le  bien  de  Is  police  ,  la  pour» 
fuite  des  c:!-;:  -;  ,  &  gtntTa'ement  rouC 
ce  qui  s  incrocunt  au paiUment  par  tet^iièce 
du  procureur  général. 

Datis  ce  même  confeil  intérieur  du 
qiiet ,  ils  font ,  parla  mênte  voie  deUcom» 
munication  des  minières  oa  des  parties 
intéreflces ,  les  cenfeurs  &  les  contradiâeurs 
des  privilégies  &  concédions  oui  s'accor- 
dent aux  corps  ou  aux  particuliers  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'y  gliflê  rien  de.çoiir 
tnite  aux  maximes  du  royaume,  àux,or-' 
donnances,  aux  droits  de  la  couroane.-i^ 
Tordre  pi:blic  ,  à  celui  des  iuri(<iiâionl  i» 
&  aux  droits  du  pirlcment. 
,   Les  fim^UoM  cxcâriciues  .dos  0ei»  dit 
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foi  ont  pKifîciirs  bnmchet,  cetnme  on 

Vient  de  f'.-innoîiL-er. 

Re!a:ivijmcnr  an  roi  ,  c'efl  d'aller  cxé- 
curcr  ai;pn]:',  de  la  majcflJ  les  coniniif- 
lîons  du  pjr't-'wnt ,  demander  le  iour ,  le 
lieu  &  TheurL-  puur  les  {l^utariun:>  ,  lui 
expliquer  les  demandes  ou  rcprcfencations 
dont  la  compagnie  les  charge  quelquefois , 
rcccvo:f  de  la  Ixnulie  du  roi  des  réponfes 
i  ces  n^cmandes  ,  Se  les  ordres  verbaux 
qu'il  juge  à  propos  de  &ire  paflcr  â  Ton 
fiorlemeatf  oui  ne  rcconnoîc  aucun  aucre 
canal  que  celui  des  gens  du  roi  pour  re- 
cevoir dts  o;Jres  du  rut. 

Po  jr  rji'on  de  ces  fondions ,  ils  ont  tou- 
jours accès  prés  du  roi ,  en  avertifllmt  M.  le 
cbânceliei:  lurfqa'il  y  eft ,  mais  Cuis  autre 
canal  que  ceîoî  du  premier  genrilhomme 
de  la  cbambrc ,  ou  en  tbn  aUfcnce ,  du  pre- 
mier valet-de-chanibre.  Quant  iu>;  ordres 
par  L'cric  du  roi  au  parlement ,  ils  le:,  re 
çoivent  de  M.  le  chancelier  ou  des  minif- 
très  qui  les  ont  expédiés ,  &  cn  font  aufll 
les  feuls  porteurs  anpnls  c.j  la  fompagnic. 

Rclaiivcn^ent  au /.jj  c-j.iWf,  leurs  fonc- 
tions font  de  lui  apporter  les  ordres  du  roi 
verbaux  ou  écrits ,  d'é:re  chargJs  par  la 
Comp^nic  des  mcrtàjjes  &  coinmilltons 
donc  on  vient  de  parler  ,  aupiéi  du  toi , 
d'entrer  arec  le  procureur  général  toutes 
fûs  fois  fjn  i!  y  entre,  de  prendre  la  parole 
pour  lui  pour  annoncer  ou  expliquer  les  re- 

3 uificions,  requêtes,  ccnclufion; ,  ou  ordres 
^  roi  qu'il  appocte  j  de  faire  h  niémc 
chofe  en  Tablcnce  du  promreur  ^ciu'i al , 

en  fe  faifanc  acci.mpa^^ner  ;;ai  un  lubflirut 
qui  rient  1  la  main  lû  conciuiions  par  ^crif , 
s'il  y  en  a  ;  de  faite  k  mercuriale  alteriia- 
civeœcnt  avec  le  procureur  g^n^ral  «  droit 
B&mmo'uu  qui  n^apparttent  qn'â  l'ancien 
avocat  général;  d'ii;iroduire  cn  la  cour  les 
maîrres  des  cércnionies  lurlqu'ils  vienneru 
l'inviter  de  b  pair  du  roi  aux  if  D-u-n  ou 

Ïompfis  funèbres  ,  ou  tous  autres  genriis- 
O Rimes  envoyés  par  !j  rui  ,  ceux  qui  le 
font  par  les  princes  ;  les  oHîciers  de  police  , 
lorfqu'ils  viennent  rendre  compte  avant  le 
carême  de  rJrar  de  la  police  fie  de  celui  des 
provillons  ceux  de  la  ville  daiu  la  même 
ttccafion ,  &  loriqu'ils  prëfuntent  dtaque 
ani.  'e  !cïï  miuvcaux  conîuls  au  ferment ,  les 
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demandent  i  être  entendus  en  Ta  eonr ,  ou 

qu'ils  font  mandés  par  elle;  le  bâtonnier  5c 
anciens  avocats  lorfqu'il  y  a  lieu  de  les  en- 
tendre fur  quelque  tait  qni  concerne  l'or- 
dre des  avocats^  les  procureurs  de  com- 
munauté dans  des  cas  lêtnblables,  &  géné- 
ralement toute  perfonncqui  auroit  à  ^  '  >- 
à  la  cour  ou  i  recevoir  des  ordres  d  tl;^-. 
Et  toutes  Ic^  ;a;5  que  les  gens  du  roi  incro- 
duifenc  ainii  quelqu'un  aupr^  d'elle  pour 
quelque  cavife  que  ce  foit ,  itty  demeurene 

f)Ouf  entendre  ce  qu'il  dit  ou  ce  que  la  cour 
ui  dit ,  y  prennent  f&nce  &  prennent  des 
concfuiior.i  s'il  y  a  lieu ,  ou  fur-le-champ > 
ou  après  avoir  denund^  à  fe  retirer  au  par- 
quet pour  en  conf&er  ou  pour  le^  nfdijec 
par  ^cric ,  en  cas  que  cotte  ii)ciq«  {sur  piH 
roiflê  plus-convenable» 

Enfin ,  fjs  avfirars  gtnfoux  fuivent  fe 
l>arie:iiti>t  J«ir,s  les  marches  &  cérémonies 
publiques,  mais  à  quelque  dilbncedes  der- 
niers coofeillers  &  avec  un  huiflier  en  par- 
ticulier ;  ils  raccompagnent  aulit aux  dépu- 
rations, 5;  en  (e  reriraiir  apr<!"î  tous  les  dé- 
putés ,  ils  s'appraclieur  du  roi  toas  cnfem- 
b!e  pour  le  fjliier  en  Icui  particulier  ;  lorl- 
que  la  dépuration  efl  venue  pour  compli- 
menter le  roi,  ils  font  alors  un  compliment 
particulier  au  roi ,  à  la  reine ,  fie  i  chacun 
de  ceux  Â  qui  les  dépttfés  ont  ailtcHé  celui 
de  la  compagnie.  L'ufage  de  ce  compliment 
particulier  a  commencé  fous  Louis  XIV  ^ 
auparavant  ils  difoient  feulement  en  s'àp* 
prochant  du  toi  ffire»  et  font  vos  gens  f 
mais  aujourd'hut  cettuage  eff  &abfi ,  &  les. 
gens  du  roi  de  touteii  les  compagnies  font 
pK^cûi  cufliplimcni  à  la  luice  de  leurs  dé- 
putés. 

Relativement  au  pubHc  *  la  ^âion  dies 
avocats  i^éraux  eft  d'aflîAer  tous  i  fim» 

dience  des  grands  rvJles ,  &:  de  porter  la 
parole  dajis  toines  lei  caufcs  qui  y  font  plai-  . 
*iJes;  fur  quoi ,  dcpiiis  lon,n-tenis ,  on  ne  fait 
plus  de  diftinâioQ  des  caufcs  lujectes  â  cuir.- 
munication  fie  de  celles  qui  ne  le  font  pas 
c'efl  une  maxime  au  palais» que  l'on  n'in- 
terrompt point  Fe  roi  quand  il  parle ,  c'eft- 
à-dire  ,  q^i'on  n'interrompt  point  tes  gen» 
lorsqu'ils  poiient  la  patole.. 

Les  gci'.j  du  roi  font  auHi  dans  Tufige^ 
que  lotfqu'un  d'enti'etni  porte  la  naiole^ 
ùiît  daoi  «oe.  weSc  ou  auttc.  «ecataon-^lea» 
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autre*  fe  demiMie  debout  ^il  «A  plus  tadut 

qu'eux ,  &  s'il  eft  moids  «ncteo  ifs  Te  tien- 

nenc  aiîîs. 

Aux  grandes  audiences,  les  avocats  g^né- 
nax  panent  un  genou  appuyé  fur  le  banc 
oè  ilt  fiegent. 

C'cfl  aufTi  une  cîc  leurs  f  >n?inn';  rrlati- 
▼emenc  au  public  ,  d'alTiflcr  ];.ir  in  d'en- 
tr'eux  le  vendredi  matin  a  l.i  jruiVham- 
bte,  le  mercredi  6c  famcdi  à  la  grand'chara- 
lire  &  i  b  tournellc ,  te  plaider  de  même 
toutes  les  caiifes  1  routes  ces  audiences , 
d'afTifler  par  un  d'enrr'eux  aux  audiences  de 
relevée  pour  f  qiitrir  lacommunicarion  des 
caufes  &  y  porter  la  parole  lorfqu'elles  font 
de  leur  miniflere,  d'alTifler  même  aux  ^u- 
diencesde  fepc  heures  en  la  graod'chambre 
lorfqu'ifs  font  avertit  dîs  s'y  trouver  pour 
des  caufes  fujectci  i  t  i)i7imuniv.arion  ,  &  i 
celles  des  chambres  des  enquêtes  dans  Ie5 
mêmes  cas ,  de  tenir  le  parquet  les  matins 
9psès  raudience  de  la  grani'chambie  Bour 
recevoir  la  oommonîearien  des  caïues  â 
plaider  ;  Us  recevoicnr  aurrcfois  ces  com- 
munications en  feprotneoanc  dans  la  grande 
falle  ;  mais  depuis  qu'on  leur  a  fait  conf- 
tniire  vn  parquet ,  ils  y  revivent  les  com- 


Les  avocats  géni?ra\ix  y  jugent  auflî  tous 
cnfemble  les  conflits  cnnc  les  chambres  du 
fiirlemeut ,  ou  chacun  fcparcmcnt  &  par 
ibrme d'avis,  fuivant  l'ordonnance,  les  ap- 

fiels  d'incompétence  &  de  d^ni ,  de  renvoi , 
es  nullités  de  procédures,  les  afEures ren- 
voyées par  arrêt  au  parquer. 

fenfin  ils  y  r  ci;,! -nt  les  conflits  entre  le 
farltmeitt  &l  la  cour  des  aides  conjointe» 
ment  avec  les  gens  do  roi  de  cette  cour, 
lefqueU  1  jour  convenii  fe  rendent  ao  par- 
quet du  parlement ,  y  prennent  féance  fur 
le  même  banc  après  eux  ,  entendent  cn- 
femble avec  eux  le  rapport  qui  fe  fait  du 
conflit  Mr  on  Ipbftitut  de  celle  des  deux 
CMiEs  oà  le  conflit  s'eft  bmâ ,  &  pilent 
cependant  comme  i  Taudienee  en  opinant 
•out  haut ,  les  portes  ouvertes ,  à  la  plura- 
lité (14^  voix  dei  oâiciers  d&  deux  parquets 
réunit. 

Relativement  aux  natticoliers ,  les  avo. 
cats  géniran  ont  la  Mnâion  de  requérir 

0c  de  prendre  communlcarion  de  roi-^rcî 
U«n         fvw  les  grands  lâies ,  &  de  tou- 
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«ttcdfaforletaMKs  tdles  oft  P^glife ,  les 

communautés  dliabitans ,  les  corps  laïcs  ou 
eccléfïafliques ,  les  mineurs  non  pourvus  de 
tuteurs ,  le  roi  ou  l'ordre  public  peuvent 
avoir  intétét ,  du  moins  au  fond  ;  de  requé- 
rir dam  tes  caulèl  communiquées  ou  non  â 
l'cnconCrc  âc  tous  par  iculicrs  .  fti-r  qu'ils 
foicnt  ou  ne  loient  pas  parties  d^ns  la  caufe, 
(iir-'e-ciiamp  à  l'audience  ,  tout  ce  oui  peut 
être  (lu  bien  public  ,  même  leur  décret  ou 
emprifonnement  &'il  y  a  délit ,  amende*, 
aumônes ,  in)onAions ,  déiènfes ,  ou  autres 
peines  &  difpofitions,  rendre  plainte  &  in- 
troduire dcinaiidi  ,  pourfuites  ,  infcriprions 
de  faux  ,  ré^kmens ,  oppuiirions  à  arrêts, 
appels  de  fentences ,  &  autres  ptooéduics 
qu'ils  cAiment  de  leur  miniftese. 

Enfin  ,  par  rapport  au  boireau ,  i)  efi  des 
fondions  des  avocats  généraux  Je  6ire  un 
difcours  aux  avocats  tuui  les  ans  le  joui  des 
ouvertures  des  audiences ,  de  pnélider  i  b 
rédaâion  des  comptes  &  à  l'entretien  dç 
leur  bibliothèque ,  de  veiller  â  la  difcipline 
&  â  l'ordre  du  barreau  dans'tousles  ncgoî 
du  rellôrt  du  //m  lemotl ,  de  de  régler  Ici 
conteflations  qui  y  futviennentjlorfqtie  les 
parties  s'adreftent,  comme  elles  font  pouç 
i'ordinatre  en  p«reil  cas ,  aux  gens  du  rot 

du  fuirleiiienl. 

Un;  tonction  relative  ,  en  quelque  forte, 
au  même  objet ,  c'efî  la  difciphne  &  Tor- 
dre des  facultés  de  droir  des  univerfitcs  du 
redbrt ,  qui  font  Paris ,  Rheirr.s ,  Orléans  , 
Bourges,  Angers  &  Poitiers:  objit  qi;c  L$ 
ordonnances  ont  remis  fpécialemcn;  au  pre- 
mier avocat  général.  Ces  facultés  font  obli- 
gées de  lui  envoyer  tous  les  trois  mois  le 
double  du  regiftre  de  leurs  infcriptions  de 
les  lieutenans^'généraux  des  fieges ,  le  pro- 
cès-verbal de  leurs  defcentes  aux  écoles  de 
droit ,  pour  contnller  les  noms  6c  la  réfi- 
dence  des  étudians  fur  ces  regillres  &  pro- 
cès-verbaux. 

JU  premier  evDçac  général  vérifie  le  tems 
d*ctode  des  Ëoentiés  qui  viennent  fe  pti- 
fenrer  pour  être  avocats.  Il  leur  en  de'Iivre 
Ton  cctiilidc,  s'ils  le  lequiereri^,  pour  <e 
faire  recevoir  en  ua  wm  ftrienmH  f  ou 
s'ils  veulent  être  nçu$  au  Mrltwent  de 
Paris ,  ils  (è  (ont  prélenter  ï  raudience  par 

i:n  ancien  avocat  un  jour  de  granif  rôle  » 
(Se  le  premier  avocat  çéi\éral  fe  levé  ic  atccjîp 


itrdonnances  ,  qu'ainfi  il  n'empiche  qu'il 
ptaife  à  la  cour  h  recevoir  au  fermcn: 
J'ai^ocat  i  &  il  figne  au  dos  ('es  Ictrres  de 
licence  un  vu  qui  -condciic  Je  décûl  des 
infcriptions ,  incedlioes«  ate  4c  tsm  d'é- 
cud»  de  droit  ftaoçsis; 

OaCK  route*  CCS  fonâîoiiSf  3  7  a  plufieurs 
objets  fur  lefquels  les  gens  du  roi  ont  un 
droit ,  iafpeâion  ou  autorité  fp^ciale  en 
vertu  de  titres  particuliers,  comme  la  bi- 
Uiotheque  de  faint  ViAor ,  celle  de  l'école 
deMIdedne,  le  collège  Mazario  ;  ils  ont 
part  aufTi ,  ave  :  le  ;  t  rois  premiers  prefidcns 
CM  parleintns ,  de  Ja  chambre  des  comptes 
&  de  la  cour  des  aides ,  à  la  fondation  des 
diict  de  Nevers  pour  marier  des  filles  des 
•mes  qiâ  eppartenoient  à  la  maifon  de  Con- 
jugue ,  &  trois  des  gens  du  roi  alTiftcnt  tous 
tes  ans ,  le  jour  de  la  S.  Louis ,  au  compte 
^  fe  rend  de  rcxecution  de  cette  fonda- 
tion aux  grands  auguftins ,  &;  y  re<foivent 
chacun  cinquante  jetons  d'argent,  &  quel- 
ques livres  de  b<H^ie:  le  qpiacrieme  n'y 
autfle  pas ,  parce  que  a  mulieine  durge 
d'avocat  général  M  ctU*  que  depuis 
la  fondation. 

Les  avocats  généraux  du  parlement  de 
Paris  ont  encore  d'autres  prérogatives,  tel- 
les que  !e  titre  Se  les  appointemens  de  con- 
feilleis  d'écac  ;  iU  jomflbienc  même  autre- 
fms  de  h  fémce  au  confeil  ;  &  DaSs  Tdon , 
lorfqti'il  quitta  fa  charge  &  fut  fait  .con- 
feiiler  d'mc ,  prit  féanco  au  confeil  du  jour 
de  fa  réception  d'avocat  général  :  cepen- 
dant cela  ne  fe  pratique  plus ,  MM.  d  A- 
çwflêra  &  Gilbert  s'émit  nàt  i  la  queue 
du  con'eil. 

Cependant  les  .".vocati  géncraat  préten- 
dent ,  à  raifon  de  ce  titre  de  confeiller 
d'état ,  avoir  hors  de  leurs  fonâions,  rang 
de  coofeillers  d'honneur ,  &  padèr  avant 
tous  confeillers  au  parlement  t  dc  maîtres 
des  requêtes ,  hors  les  marciatt  tc  fëances 
de  la  compagnie  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fe 
trouvent  ai  au  repas  de  la  faint  Martin  chez 
le  premier  préfidcnc ,  ni  aux  proceflîons  & 
cérémonies  de  leurs  paroillès,  ou  autres  où 
il  y  aurott  d«i  fionreillefs  au  parUmtnt, 
maîtres  des  requêtes,  Ott  même  des  con- 
feillers d'état. 

JUrlqu'Us  font  dans  leur  lidw  en  qu'ili 
TomtXXlV, 
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vont  aHlenrs  qu'au  palais  ott  ea  cour»  ifs 

(ont  roujours  en  fim^'~re  ,  comolt  Iftdiai^ 
tciicr  &  le  premier  prtfidcnt. 

Procureur  général  du  roi  au  parlement. 
£n  pariant  des  avocats  généraux ,  nousavem 
déjà  touché  quelque  chofe  de  ceccaîaef 
fondions  &  prérogatives  qui  font  com- 
munes au  procureur  général  ;  c'eA  pour- 
quoi l'on  lÂqonBia  ia  que  ce  qui  lîu  ell 
propre. 

L'office  de  ce  magiftrar  •  M  établi  ft 

l'inJLr  du  procureur  des  empereurs  ro- 
mains ,  appel  lé  proeurator  Cétfaris  ,  qui 
croit  chargéde  veijler  auiotérécsdiipnnce 

i  ceux  du  public. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  monarchie 
c'ctoit  quelqu'un  des  grands  du  royautne» 
qui  étoit  commis  pour  Ëiire  cette  nmâîott 
quand  l'oçcafion  s'en  px éfeatoit. 

C'efl  aînfî  que ,  fuîvant  Grégoire  de 
Tours  fous  Childebert ,  un  évéque  étant 
accufé  d'un  crime  d'état,  on  convoqua  UB 
parlement  auquel  aflîAerent  tous  les  évi* 
ques^  le  toi  y  préfidoit ,  un  ancien  duc  f 
fàifoic  la  fimâion  de  promoteur  ou  aocu* 
fateur ,  ce  qui  revient  i  la  fimâioii  de  pna- 
cureur  général. 

II  c(l  fouvent  parlé  dans  les  oUnt  de  grrt' 
tes  reps. ..  .gentibus  domiiu  rejts  mulut 
proptmmÙhttS  s  nàU  on  n'cntenJoit  pas 
toujours  par>li  im  pcoaweur  &  des. 
du  roi  qui  fùflfênt  attachés  au  parUmtut, 
Lorlqu'il  étoit  qacf^ion  de  s'oppofer  en  de 

(tlaidcr  pour  ic  roi ,  c'étoit  le  plus  fourenc 
e  prévôt  de  Paris  ou  les  bailiits  royaux  qui 
portoicntia  patolc.  ducun  dans  les  afiàircs 
de  Ion  tcrritoife  OQ  fe  foi  fe  trouvoit  in- 
téreflé.  On  en  trouve  ta  preuve  dans  des 
arrêts  de  11.61. ,  1170,  iiii.  Se  ,  oit 
il  cft  dit:  fenefcaih  nojlro  pro  nobis  koû 
negjfiie  bailli t'O  nojiro  ex  una  p>irte. 

Dans  le  fécond  regiflre  olim  ,foL  40; 
fous  la  date  de  ix'^f  »  il  eft  fait  menàoa 
du  procureiirdn  roi  :  quin  proeurator  d»* 
mini  régis  in  cxufs  çtum  dominas  rtx 
haber  contra  deccnum  (j  cjpitulum montis 
Fiilconis  ;  mais  rien  ne  dénote  que  ce  pro- 
cureur du  roi  tut  attaché  au  parlement ,  &; 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'étoit  l«pro- 
cureur  du  roi  de  quelque  bailliac^  ou  len^ 
chauil^  \  &  en  cifèt»  dans  un  autre  atcêe 
de  tx99>  en  voit  que  le  ptKnceiir  du  coi 
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de  Normandie  pat  d  pour  le  roi  :  .indien 
proeuratore  nofiro  Normannia.  Il  y  avoit 
donc  déslocs  des  piocitteun  du  roi  dans 
les  bdltiagcs  <e  fAifcbadRes,  8c  ces  pro> 
cureurs  du  roi  venoient  au  parlement  pour 
j  d^ndre  ,  conjoincemenc  avec  le  baifli 
ou  ftnéchal  du  lieu  ,  les  droits  que  le  roi 
afoit  dans  les  af&ircs  de  leur  territoire. 
Pli^ippe  îe  Long  fupprima  en  i  ^  19  les  pro- 
cureurs du  roi ,  maïs  pour  les  pays  de  droit 
écrit  feulement;  &:  rulage  de  faire  parler 
les  baillis  ou  les  procureurs  du  roi  d^s 
bailliages  au  parlemeac ,  rublilloic  encore 
«1  134s. 

Il  pansera  fans  doute  adez  «ctraordi* 
tuûre  que  f  e  roi  n*ei1c  pas  dés  fe  treizième 

iîecle  des  officiers  attachés  au  p  irîcrntnr , 
àargik  fînguli<^rcmenc  d'y  défendre  les 
idloits  &  isMféEs,  puiGiae  le  roi  d*Angle- 
T  CQ  tenit  coouBt  duc  de  Guienne  ; 
le  comte  de  Flandtei  en  ivok  anffl  Un 
arrêt  de  128^  fait  mention  du  procureur 
du  roi  de  Sicile  ,  procurator  reg:s  Sidliae  ; 
mais  pour  le  roi  Philippe  le  Hcl ,  on  ne 
qualine  celui  qui  patia .  nnon  en  ces  ter- 
mes :  verum  parte  PhiUppi  rtgii  adjieieas 
fars  régit ,  &c. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  roi  avoit  fon 
procureur  au  pàrUmfnt  pour  les  affaires 
qui  ne  regardoient  pas  les  bailliages,  telles 
celles  de;  pairs  &  des  pairies  ,  de  IMr 
tonage,  de  régale  ,  &  que  le  procu- 
reur du  roi  au  parlement  employoït  auflî 
fon  minilere  dans  les  cas  auxquels  les  bai!- 
Ks  ou  procureurs  du  roi  des  bailliages  ne 
dâêndtnoit  jm  fiiSfamment  le  im> 

En  ni»*SiiiMin  d«  Bucy  ^toît  procn- 
renr  fètéru ,  proearatore  ntftro ,  dit  le 
regiOre  ;  c'eft  le  même  qui  fut  depuis  pre- 
mier préfîdent,  &  que  l'on  regarde  comme 
le  premier  des  premiers  pr^ndens. 

Aux  parlemens  de  1311 ,  1313,  1314» 
1317  , 1318 ,  &  en  1333 ,  le  procnreor  mi 

roi  efî  toujours  qualiii  '  ;  •  ^  /rj/or  régis  ou 
procurator  nojier  ,  loilijUj  1j  cou:  parle  au 
Mm  du  rot. 

Mais  dans  des  arrêts  de  1315  ,  1338., 

zV^  '  '  /  n<»  '177 .  ]  3^6  &  1403 , 
il  eu  qualtnu  de  procureur  général  ;  &  dans 
le  quatrième  regiftre  du  depilt ,  on  trouve 
Une  commilTiou  du  7  dccembre  1338 ,  oùil 
eû  dit ,  a  procHratore  nojiro  seneraii  in  htfc. 
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pane  :  voilû  la  première  occafîon  où  les 
procureurs  du  roi  (ont  qualifiétdefllMUnMl 
.dn  procureur  g^^ral.  ^  ^  - 

II  parole  donc  certain  qu'il  y  uwoît  un 
procureur  du  roi  au  parlement ,  depuis  que 
fes  féances  eurent  été  réglées  par  l'ordon- 
nance de  1501,  î!  y  en  avoit  un  en 
I  :;o9  ,  en  I  3ti  ,  £c  en  i  311.  On  ne  fait  fi 
ce  ne  fcroit  point  le  procureur  du  roi  an 
parlement ,  dont  parlent  lès  olim  fous  l'an- 
nte  1 314.  II  y  efl  dit  que  pour  un  juge- 
ment on  convoqua  le  procureur  &  garde 
de  !a  prévôté  de  Paris,  magij'.cr  Cutllelmus^ 
procurator  &  cuflrjs  pntpofuur.e  ,  ce  qiù 

eumiic  naciirellemenc  s'appliquer  à  Gui^ 
ime  de  ta  Madeleine  qni  ^coic  coofhm» 
ment  procureur  du  roi  au  parlement  en 
13 19  ;  &  dsns  cette  prcfuppontion  ,  le 
procureur  du  roi  auroit  été  d^s  lors  garde 
de  taptévûté-de  Paris  pendanc  U  vacance, 
comme  il  1*eft  depuis  un  teim  îmménornt  ; 
mais  comme  les  prJvôts  de  Parib  ne  fe 
nommoient  eux-mimcs  alors  quegj^i/<'j  de 
laprévûté,  le  terme  procurator  pourroit 
bien  n'être  ici  qu'un  fyneayme  de  cufios. 

Ce  qui  eft  certain, c'elt  que  l'ordon- 
nance de  T  3 19  annonce  qu'il  dcvi  -r  y  avoir 
alorsun  procureur  du  roi  au/ ,7r.Vw;f)/.',  puif 
que  le  roi  yordonn;.-  qu'il  y  ait  en  ion/'rf?  ('(*• 
mtnt,  quelqu'un  qui  aie  cure  de  iaire  avancer 
&  délivrer  les  propres  caufes-le-roi y  qnj 
puifTe  être  de  fon  confeil  avec  fes  avocats. 
On  trouve  en  ef&t  que  dans  cette  année 
Guillaume  de  la  Madeleine  faifoit  la  fonc- 
tion de  ptocureur  du^roi  au  parlement  i 
c'eff  le  premier  qui  tint  connu  pour  avoir 
exercé  cette  fbaoion  :  oete  qui  lui  ont  fu^ 
cédé  en  cette  place  font  tons  connus  ;  mais 
la  première  fois  qu'il  foit  fait  mention  du 
procureur  général ,  c'efi  dans  l'ordonnance 
du  mois  de  décembre  1344,011  il  eflpnM 
de  cet  officier  fans  le  déiiigiaer  par  fon  nom , 
mais  feulement  par  le  titre  de  fon  office  ; 

procur.irore  nofîro  generali  prd/ente  :  titre 
qui  lui  tut  dunnti  apparemment  pai-ce 
qu'alors  il  ne  fut  plus  permis  aux  procu- 
reurs du  roi  des  bailliages  de  parler  au  par- 
lement  pour  le  roi ,  ce  qui  rendit  en  cfftc 
celui  du  parletr.eui  procureur  j; 'nt^ral  ;  ma'« 
dans  les  tegillrcs  du  parlement ,  on  ne  lui 
donne  uniformément  ce  titie  que  depuis 
14^37.  JuTi^uç  Ujil«a  |prefq,ue  coujoucs 
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tppéllé  procureur  du  roi  fimplement;  l'or- 
donnance l1l  j  i  ::i:tres  monumens  de 
ce  cems  n'encendenc  même  ordinairement 
le  ceroie  de  jmKurears  §Mhape  >  fue 
pCDCittenie  des  pectiei» 
JS  titre  de  procureur  finirtâ  |»eutanfli 
venir  de  ce  que  le  procureur  du  roi  au  far- 
lenunt  avoir  inCpedio»  dans  toute  1  éten- 
due du  royaume  ;  il  n'y  avoir  même  point 
d'autre  proaireur  du  roi  que  lui  à  la  cham- 
bre des  comptes  &  i  h  chambre  du  tréfor  ; 
i!  y  atîoit  ou  y  envoyoit  fcs  fuhfliturs. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  procureur  gtntraJ  au 
fttrieincii.'  lic  l'-n  is,  à  la  djffl'rencc  du/^ar- 
Itmtnt  d'Aix ,  où  il  y  en  a  eu  deux ,  d«M>ut^ 
que  ce  parlement  avoît  été  ctéi  femeure  ; 
mais  les  deux  charges  ont  été  réunies  en 
une  en  1750.  Il  y  en  a  pourtant  eu  deux  au 
/>.t/'/«;if«;  de  Pa:  is  en  certaines  occaiions , 
nuis  c'ccoïent  des  grâces  peribnnelles  & 
des offiâen  extraordinaires ,  duncles  Char- 
les s'^vaMmîiTojettt  après  leur  more, 
.  On  a  vu  à  Paris ,  en  certaines  occafions  * 

des  proaireurs  généraux  établis  par  comniif- 
flon  ,  tels  que  Guillaume  le  Tuic  qui  lue 
commis  en  1417 ,  pendant  l'abfence  de 
Jean  Acuenin  j  ic  du  tems  de  la  ligue ,  Jac- 
qites  delà  Gnesie  qui  tenoit  l'office  de  pro- 
cureur général ,  ayant  fuivi  le  pixylemeiit  il 
Tours,  Pierre  Picliou  fut  nommé  procureur 
général  â  Pari»  !o:s  de  la  rt-dudion  de  cette 
ville  ;  &  dans  le  même  rems ,  Kuftache  de 
Mefgrigny  cxerçoit  aufTi  cette  fonfiion  i 
Châlot»-rur-Maroe,  où  ilyavokiuie  partie 
du  portement. 

Pfufieurs  d'entre  les  proaireurs  géni?raHi 
ont  été  élevés  aux  premières  dignités  de  la 
rube,  tels  que  Jem  Dauvec  &  Mathieu 
Meslé  qui  devinrent  piemîen  prâtdens, 
&  M.  IXasuefTeen  qui  devint  diancelier  de 
France. 

Le  procureur  gtncral  repréfente  fa  pcr- 
fonne  du  roi  an  parlement  &  tout  le 
reflbrt ,  à  l'effet  d'agir  en  fon  nom  ;  car  le 
roi  ne  plaide  jamais  en  perfonne ,  mais  par 
Ton  procureur  général. 

Il  ne  prête  (érmenc  qu  i  la  réception  & 
non  à  la  renrrc'e. 

il  doit  tenir  la  main  â  ce  que  la  difci- 
pline  établie  par  les  ordonoaaoes  Se  régle- 
mc;T, ,  toit  oblèrvée  ;  c'efî  pourquoi  i!  ve- 
ouiw  auuebjs  de  gi aod  ouùa  àam  ie  par- 
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çuct de$"hui(Iîers ,  o)\  i!  avoir  une  place  mar- 
quée; l'hiver  loric  :  '  n >  ut  pas  encore 

E'  ur,  il  avoir  fa  lantanc  en  main  ,  fuivant 
fiiDplicicë  de  ces  tems ,  pour  obferfce 
cens  .qui  entroiene ,  de  piquou  ceux  qui  ar* 
tivoicnt  tard  ;  il  eft  encore  relM  de  cet 
u(àge  que  c'efl  lui  qui  fait  tes  mercuriales 
alternacivcment  avec  le  premier  avocat  g^ 
néral. 

Il  eft  aflïs  au  milieu  des  avocats  gén^ 
taux ,  Toit  par  dignité ,  foit  pour  ctre  pha 
i  portée  de  prendre  leur  confui', 

Lorfqu'iîs  délibèrent  cnti'uuï.  .ïu  parquet 
de  quelque  aftuirc  par  tcric ,  &;  que  le  nom- 
bre des  voix  ^  égal ,  la  fienne  eft  prépoo- 
dérance,enrortc  Qu'il  n'yapointde  partagew 

Les  avocats  généraux  portent  la  parole 
pour  lui ,  c'eft-â-dire ,  à  m  décharge;  ils  ne 
font  cependant  pas  obligés  de  fuivre  foa 
avis  dans  les  aifattes  d'audience  •  &  ils  peu- 
vent prendre  des  Gondufioftt  diffiSreacec  d« 
celles  qu'il  a  prifes. 

II  arrive  quelquefois  qu'il  porte  fuî-méme 
la  parole  en  cas  d'abfence  ou  autre  empê- 
chement du  premier  avocat  généra! ,  ou  par 
préférence  fur  le  fécond  &:  le  troificme  , 
auxquels ,  i  la  venté ,  il  abandonne  ordi- 
nairement cette  fouSàm  k  caule  de  Ae 
grandes  occupations. 

Comme  la  parole  appartient  naturelle- 
ment avocats  généraux,  la  plume  ap— 
partient  au  procureur  général  ;  c'efi-l-dire  ^ 
que  c'eft  lui  qui  &it  toutes  les  teqoifictoo»» 
demandes,  plaintes  ou  dâtonàaiiott,  qui 
fe  font  par  écrit  an  parlmàmt, 

C'efl  lui  qui  donne  des  concluions  par 
écrit  dans  toutes  les  afBûres  de  grand  cri- 
minel &  dâns  les  aS*aires  civiles  appeincéei' 
qpâ  font  fujccces  i  conunanicatioii. 

Les  ordres  du  rot  pour  le  fartemnti  lei 
lettres  patentes  &  clofes,  lui  font  adrefïh, 
ainG  que  les  ordonnances ,  édirs  &  décla» 
cations.  Il  peut  aufli-rôt  entrer  en  la  cour 
pour  les  apporter,  de  à  cet  e&t  lapott* 
du  parquet  qui  donne  daoS'  la  grand'dani* 
bre  doit  Toujours  ctte  ouverte;  il  peut  en 
tout  tems  interrompre  le  fervice  pour  ap- 
porter les  ordres  du  roi ,  fur  lefqucls ,  fui- 
vant  les  ordonnances,  \t  parlement  doitdé* 
libérer ,  toute  afGdte  ceflante. 

Les  ordonnances  le  chargent  fpéciale» 
nenc  de  veiller  ï  ce  que  les  évéques  no 

V ** 
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»"atr:rcnt  à  Pans  que  pouf  leurs  affaires. 

Pour  l'aider  d.ins  fes  fondions  au  pi^r- 
leweiit ,  on  lui  a  donné  des  fubUinirs  ;  il  en 
avoir  dès  1 301,  l'ordonnance  de  cette  annt.'e 
en i\m  menrion, art.  10 ;il  les éublttfiat lui- 
même ,  mais  ce  nVtoit  jamais  qu'en  casd*ab- 
i'encc;  en  153^  &  en  1^41  ,  on  les  conri- 
fiua  après  la  mort  du  procureur  ciînéraL 
L'ordonnance  d'Orléans  Ac  cdk  de  Blois 
«njoigneManxgeas  du  roi  d'en  prendre  le 
«lOÎnt  i]ii'i1s  pottrront  :  celte  de  Moulins 
bur  distend  d'en  pren.^re  :  le?  chofc!.  furent 
fur  ce  pied  jufqu'à  l'édit  du  6  juin 
pnr  L'v'iiic!  ils  turent  créés  en  titre  d'office; 
sis  font  picl'encemenc  au  nombre  de  duc» 


Lei procureurs  du  roi  des  beiltieges  ^  fi^ 
i»#cîia\ifl?es ,  &  autres  jurifdîatons  du  reC- 

(brt ,  ne  font  aiiffi  proprement  que  fes  fubf- 
tiruts,&  vis-i-vts  de  lui  on  ne  ks  quaiiHe 
pas'autrement  ;  il  leur  donne  les  ordres  con 
veiMiblespottri)u'ils aient â faire  ce  qui  ell 
'  de  leur  mîniflere. 

Les  prccur:i:rs  ^t-ncraux  ne  doivent  pas 
avoir  de  clercs  ou  tecrecaires,  qui  foicnt 

Îirocurcurs  ou  foUiciteijrs  de  procès;  il  ne 
eur  cO  pas  permis  de  s'abfenter  iàns  congé 
de  la  cour;  ils  doivent £ûre  metore  iexé- 
cDCion  tes  provifioni,  anéti  de  appoînce- 
flienf  delà  cour  ;  ib  ne  doivent  former  au- 
,  cune  dematuie  en  matière  civile  »  ni  accor- 
der Ijur  intervention  ou  ac?tonftion  1  pcr- 
fon ne  ,  qu'ils  n'en  aient  délibéj  ;i  vc  les 
avocats  généraux  ;  ils  doivent  t^ire  mettre 
les  eaofes  du  roi  le^  premières  au  rôle. 

£n  matière  criminelle,  dès  qu'ils  ont  vu 
les  charges  &  informations ,  ils  doivent  (ans 
délai  donner  leurs  conrlufions  après  l'arrêt 
ou  jugement  d'abioludon  ;  ils  doivent  nom- 
mer i  l'accufé  le  délateur  ou  le  dénoncia- 
.  teur  s'ils  en  font  requis  ;  les  ordonnances 
leur  défendent  non- leoleinent  de  donner 
des  cun*'eils  contre  le  ru'r ,  rl^^•',  mém»'  en 
gtncral  de  plaider  ni  coiilulcei  pour  les  par- 
ties ,  encore  que  le  roi  n'y  eût  pas  d'intérêt  ; 
ils  ne  peuvent  adîfter  au  jugement  des  pro- 
cès dvUs  on  criminels  de  leur  fiege  ;  ils  dot- 
venr  informer  des  vie,  moeun  te  capacité 
des  nouveau'x  pourvus  qui  font  reçus  au 

parlemtnt ,  &  êti  e  préfens  i  leur  réception, 
tenir  la  main  â  la  confervation  &  réunion 
du  domaine  du  roîi  empfeherfue  les  va& 
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I  faux  &  fujets  ne  foient  opprimés  par  leurs 
feigncurs ,  qu'aucune  levée  de  deniers  ne 
foit  taire  fur  le  peuple  fans  commi(fion  ;  ils 
doivent  avoir  loin  de  la  nourriture,  entre» 
tien  &  prompte  exp^icion  desprifonniecs  , 
de  pour  cet  eiFet ,  vifitcr  fooveflC  les  pri->< 
ions. 

Mercuriales  y  font  desaflèmbléesdc  tou- 
tes lés  chambres  du  parletntnt ,  dans  lef- 
qvelies  le  premier  avocat  général  &  le  pro- 
cureur font  alternativement  un  difcours 
pour  la  réformation  de  la  difcipHne  de  la 
compagnie  en  général ,  &  fpécialemcnt  pour 
la  cen(ure  des  défauts  dans  lelqueis  quelqiies 
magiftrats  pourroient  être  tombes. 

On  entend  aufll  quelquefois  par  meratm  ' 
rùUef  le  diCcoun  même  qui  fe  uic  dans  ce* 
aflèmU^. 

Ces  affemblées  &  difcours  ont  été  appel- 
lés  mcrcurtdles  ,  parce  qu'on  les  fait  le  mer- 
credi. 

On  lesappeiloit  aufli  anciennement  jui'ji» 
\aincs  ou  après^dinées ,  parce  que  dans  l'o- 
rigine il  fe  êiifoit  tous  les  quinze  jours  après 
nudi  une  aHemblée  de  députés  du  barle^ 
<;/;;//,  auxquels  le  procureur  général  pié- 
fentoit  un  cahier  de  proportions  pour  la 
réformation  de  bdifcipline;  les  député  en 
coofiîroienC  comble ,  oe  <iui  leur  paroit 
fmt  mÂiirer  atrention  hak  pottS  i  Taflèm» 
blée  des  chambres. 

Ces  mercuriales  furent  ordonnées  par 
Cliarlcs  VUl*nti9St9LpixÏMàimta 

Comme  on  trouva  que  ces  alTemUlef 
qui  [fe  faituicnt  tous  les  quinze  jours  con- 
fommoienc  trop  de  tems,  François  I,  par 
fon  ordonnance  de  15  39,  art.  130,  ordonna 
qu'elles  fe  tiendruient  de  moi.s  en  mois  fans 
y  &ire  iàute ,  que  par  icelles  fcroienr  plei- 
nement dt  enciérenient  déduites  les  fuMa 
des  officiers  de  fes  cours ,  de  quelque  ordre 

0-1  qt;:!liré  qvî'ils  fufî'ént ,  qu'il  y  fcroit  in- 
conrtnent  mis  ordre  par  là  cour,  que  fa 
ma]efié  en  leroit  avertie;  que  les  mer- 
curiales &  l'ordre  mis  fur  iccllcs  lui  feroient 
envoyés  tons  les  trois  mots  ;  &  le  procu- 
reur giaéni  fut  ctaar^  d'en  âite  la  dili^ 
gcnce.  • 

Henri  n  ordonna  aufli  en  i^f  i  que  les 
gens  du  roileroienc  tenus  de  requ^ir  con- 
tre c«uz  d«  la  coinpegpiie  qqi  auroicnK 
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quelque  chofe  d'indigne  de  leur  miniftere. 

L'ordonnance  de  Moulins  diminua  cn- 
cora  k  oonbre  de  ces  aflcmbl^es  i  i)  6it  or- 
donné par  farticle  3 ,  que  ponr  obvier  & 

ourvoir  ;\  toiifes  coiuiav-entions  aux  or- 
onnanccs,  les  metvviriales  (croient  tcnui.', 
aux  coiiri  de  futn'e:,ieitt  de  trois  en  crois 
mots  ;  ii  hic  enjoint  aux  avocats  &  procu- 
reurs gifnéraux  de  !tt  promouvoir ,  d'en 
pourfuivre  le  jugement,  &  de  les  envoyer 
incontinent  au  roi  on  au  cbancelier  ;  du- 
quel foin  les  ^âideu  du/orilnifflil  nir^nt 
charges. 

En6n  Henci  m  aui  énts  de  iBiols  or- 
donna, aitidt^  14A,  que  les  mefcnrialesfe- 
roîene  reçues  de  m  mon  en  fiz  mob  dans 

couces  let  cours ,  &  notamment  dans  les 
paritmtns ,  les  premiers  mercredis  après  la 
Feâure  des  ordonnances ,  qui  fe  Éut  après 
les  fères  de  i».  Martin  &  de  Pâques.  Le  roi 
dtïcndû  Tes  cours  de  vaquer  à  l'expédition 
d'autres  affaires  que  les  mercuriales  n'aient 
été  jugtfes,  déclarant  les  ju^etnens  qui  au- 
roient  M  donnes  auparavant  ,  nuls  &  de 
nul  effet  &  valeur  ;  il  eft  enjoint  aux  avo- 
cats &  procureurs  généraux  &  à  leurs  fubr- 
ticuts ,  fous  peine  de  privation  de  leurs  char* 
«s,  de  les  promouvoir,  d*en' pourfnivre 

le  jugcmcnr  ,  &  d'avertir  prn-rprpnv.'nt  fa 
rraieftt  tic  Lrctardation  uu  cinpv.^l.cmcnt 
d'itclics. 

Tel  eii  ce  dernier  état  des  mercuriales , 
c*efl-â-dire  qu'elles  nefe  font  plus  que  tous 
}»  Sat.  mois;  le  difcours  de  Tavocac  ^àaX 
00  du  procureur ,  roule  (iir  les  devoirs  de 
la  nugirtrature  ;  il  obferve  en  général  quels 
font  les  tcueils  que  les  magiflrats  ont  h  évi- 
ter :  ce  difcours  (è  £ut  i  huis  clos. 

Cemfféunct,  !Le  parlement  a  touiours 
M  le  tribunal  deftiné  k  connoitte  des  alEn- 
res  mn-L-im  &  des  causes  qui  concernent 
l't'tat  titi  ^laiids  du  royaume. 

Dans  le  ttms  qu'il  droit  encore  ambula- 
toire â  la  fuite  de  nos  reis ,  &  qtril  lormoir 
leur  «raod  confeil ,  on  y  délibéroit  de  la 
pûxfit  dela  çoetre,  dela  rétormadendes 
loix  ,  du  mariage  des  en£ùis  de  nos  rok , 
du  partage  de  leur  fLicceflion  entre  leurs 
enfans ,  comme  cela  fe  pratiqua  en  768 
entre  les  deux  fils  de  Pépin  ;  en  806  fous 
Charlema^gpw ,  entio  ftt  trois  fils: en 81 1, 
\ii  ftuiÙBtm  6b  aflEmUi  â  An 
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pour  £iire  pafTer  la  couronne  à  Louis  le 
Débonnaire*  &  en  81 5  quand  Louis  le 
Débonnaire  voulut  partager  l'es  états,  pout 
le  partage  qui  fefitfbuslui  en  827:  enfin 
pour  celui  qui  fut  fait  entre Louisie iBcgue 
&  I.ouis  Ton  coufin. 

l-'liilippe  AuBullo  tint  en  1190  un  pir- 
Icnent  pour  ftatuer  iur  le  gouvcrncmenc 
du  royaume  pendant  le  voyage  qu'il  fe  pré» 
paroit  à  faire  â  la  Terre  •fainte  ;  ce  fut 
dans  ce  même  parlement  que  ce  prince  , 
avec  le  congé  &:  l'aga'ment  de  tous  fes 
barons ,  accepta  Ucentia  ab  omnibus  bs- 
ronibus ,  donna  la  rutete  de  Ton  lUs  b 
farde  du  royaumo  ï  la  reine  là  mère. 

Ce  fiic  ce  même  parlement  qui  jugea  les 
corrcrtations  qu'il  y  eut  entre  Pliilippe  Je 
Hardi  &  Charles ,  roi  des  deux  Siciles  » 
pour  la  fuccaffioo  d'Alpbonl^  »  comiie  d« 
Ptntiers. 

Ce  fiiC  lui  pareillement  qui  jugea  en  13  x6 
&  1318  la  queftion  delà  fucceflion  a  la 
couronne  en  faveur  de  Philippe  le  Lon^ 
&  Philippe  de  Valois ,  &  le  différend  qu'il 
y  eut  encre  Charles  le  Bel  &  Eudes ,  duc 
de  Bourgogne  ,  à  caufe  de  l'apanage  dc 
Philippe  le  Long,  dont  £udes  pr^en- 
doic  que  fa  femme j  fille  de  ce  roi,  dévoie 
hériter. 

Du  tcms  du  roi  Jean,  les  princes,  (es 
prélats  l.i  rublclTe  furent  convocLc's  au 
parlement  pour  y  délibérer  (ur  les  aiîaires 
les  plus  imoortantes  de  l'état. 
•  Chadci  V  lui  iit  auifi  l'iioimonr  de  le 
conlîilier  quand ncntnsptft  la  nietre oon<- 
tre  les  Anflm ,  dont  fe  Aiccks  loi  fiit  fi 
glorieux. 

Ce  fut  encore  le  parlement  qui  rafTem-. 
bla  &  »^nit  les  isaifoos  d'Orléans  £c  de 
Bourgogne' ,  que  ks  dâbrdres  du  terne 
avoient  divifées. 

Cet  illuftre  corps ,  par  la  faccfle  &  l'é- 
quité de  fes  jugcmcui  ,  a  mérité  de  voir 
courber  devant  lut  les  tiares  &  les  cou« 
ronnes ,  &  d'être  l'arbitre  des  plus  gnntb 
princes  de  b  terre.  Les  lanocencs ,  les 
Frédérics  ,  les  rois  de  CaftîUe  &  ceux  de 
Portugal ,  les  Ferdinands,  les  Masimiliens, 
les  Fhiljppcs  &  ks  Richards  ont  fournis 
leur  pourpre  i  la  fieane  ;  &  l'on  a  vu  lui 
demander  la  juftice ,  ceux  qui  la  rcndoienç 
i  fliifienrs  peuples ,  &  qui  ne  voygiflBt 
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«i-Jellâs  de  leurs  trônes  que  le  tribunal 

de  Dieu. 

Les  duc;  Sl  comtes  d'Italie,  fur  lefquels 
nos  rois  s'Àoient  réferr^  toute  foitvetu- 
neté ,  ont  été  plufieucs  fottirafid&att  jtar^ 
hmou,  pour  y  rendre  rû(btt  de  leur  d<- 
portemcnr.  Tadillon,  duc  de  Bavière,  fiit 
obligé  d'y  venir  pour  fe  purger  du  crime 
de  rébellion  qu'un  lui  imputoic  ;  on  y  jugea 
4le  même  Bernard  *  roi  d'Italie ,  &  Carlo- 
nan ,  pour  rébellion  contre  (on  pere. 

Dans  des  rems  bien  poftérieurs ,  en  rÇ35, 
ce  tut  ce  p2rUment  qui  décréta  J'a;ourne- 
ment  perionnel  l'empereur  Char!es-Quinc. 

Edmont  rapporte  qu'un  pape  ayant  ex- 
communié le  comte  de  Tofcanelle  For- 
mofc  ,  évéquc  du  Port,  le  pape  fit  porter 
au  parlement  le  procès- verbal  de  ce  qu'il 
avoit  fait. 

Les  rois  étrangers  y  ont  quelquefois  en- 
voyé leurs  accords  &  contrats  pourjdtre 
homologués  ;  &  les  rois  de  FraoCe  eux» 
mêmes  y  ont  plufîeurs  fois  perdu  lear  caufe 
quand  elle  n'a  pas  paru  bien  fondée. 

£ntin  \e  pjriement  i  toujours  connu  des 
aSkires  les  plus  importantes. 

Il  connoit  féal  des  caufcs  qui  coneeiiMit 
l'état  &  la  pcrfonne  des  pairs ,  comme  on 
le  dira  ci  -  après  en  parlant  du  pirUmeot 
confidért^  comme  cour  des  pairs. 

Lui  l'ciil  a  la  oonnoinànce  des  matières 
de  r%ale  dans  toute  F&endue  du  royaume. 

Il  comioiren  première  influée  de  cer- 
taines matières,  dont  la  connoifTance  lui  a 
^té  réfervée  prirativement  i  cous  autres 
juges. 

Il  connoit  aalll  de  tenu  immémorial  du 
bien  ou  ma!  jugé  des  féntieaoM  doue  Tappel 

eft  porti?  devant  lui. 

Cette  voie  étoit  ufitée  dès  le  tems  de 
la  première  race  ;  on  prcnoir  quelquefois 
la  voie  de  la  plainte,  ou  pnfe  à  partie, 
contre  le  ju^^e;  quelquefois  on  demandott 
à  fauHér  le  jugement ,  c'efl  -  i  -  dire,  i 
prouver  qu'il  ttoit  faux,  flf  que  les  pre- 
ni'i  r  i:t:-i-s  avoiont  mal  jugé  ;  mais  on  fe 
ierroit  aulfi  quelquefois  du  terme  d'appel- 
lation pour  exprimer  ces  procédures ,  com- 
me il  parblt  aa  quatrième  rejgiflre  oiùn  , 
fol.  107 ,  oîi  y  ell  dit  :  <2  quo  juJieato  tan' 
quam  fdlfo  Ù  pravo  jj parljmentum  nof- 
trum  appeilawui  ce  fiic  auili  gu'cn  lllf , 
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il  eft  dît  que  la  comteflè  de  Flan  Jres  appeU 
LxfitaJ curiam  régis.  Le»  c//-;  foiu  picioi 
d'exemples  de  femblables  appellations  ver- 
bales ic  autseip 

Il  eâ  que  ces  «tipds  ne  furent  pas 
d'abord  portés  en  fi  grand  nombre  au  par- . 
lemene ,  parce  que  la  manie  des  hauts  fei- 
gneurs  écoit  de  s'oppofer  par  des  vtolencet 
i  ce  que  l'on  appdlâc  de  ]eun  roges  ait 
parlement. 

On  défeo£r  en  1218  an  comte  d*  Angou- 
léme  de  mettre  aucun  empêchement  i  ceux 
qui  vouJroient  venir  au  parlement  pourfe 
plaindre  de  lui. 

Le  roidAni^lctorre,  comme  ducd'Aqoi- 
taine,  faifuit  pendre  les  notaires  qui  en 
avoient  dre(Ié  les  aéles  ;  i!  exerçoir  de* 
cruautés  inouies  contre  ceux  qui  les  avo  ient 
incerjetes  ;  \m  manifellc  de  Philippe  le  Bel  , 
qui  cil  i  la  fin  des  olim,  die  qu'on  ne  fe 
oontentoit  pas  de  lea  enfermer  dans  d*d* 
croites  prifons  &  de  mettre  leurs  maifons 
au  pillage ,  on  les  dépouilloit  de  leurs  biens , 
on  les  tanniffoit  du  pays ,  on  les  pcndoit 
même  pour  la  plupart;  quelques-uns  furent 
déchi  rés  en'  quatre  pans,  8e  Icon  membres 
jetés  à  Teau. 

Les  retgftearseecVfiafltques  n'étoient  pas 
plus  doux  que  les  Taïcs  ;  un  ^vtque  deLaon 
entr'autres  dépouiiioit  de  leurs  biens  fes 
vaflàux  qui  appelloient  au  parlement  i  un 
abbé  de  Tulles  les  emprilonnoit  &  murj- 
toit  ;  &  parce  qu'un  bomme  condamné  par 
fes  juses  à  perdre  la  main  gauche ,  en  avoir 
appcllJ  au  parlement,  il  lui  lit  couper  la 
mam  droite  ,  l'abbé  fut  condamné  en  4000 
liv.  d'amende  ;  l'évéque  eut  des  défenfesde 
récidiver,  avec  injonâion  an  dnc  de  Bre- 
tagne d'y  tenir  la  m  lirr 
•  Le  roi  d^Angleterrc  ayant  refiiCé  de  com- 
paroitrCylondiiclié  de  GakoD*  Ac  confit 
qué. 

Il  y  a  d'autres  anéts  femblables  cootrtt 
le  comte  de  Bretagne ,  celui  de  Flandres  flc 

le  duc  de  Bourgogne. 

Crdn£ chambre.  Avant  que  le  parlement 
eut  été  rendu  fédentairc  à  Paris ,  toute  la 
compagnie  s'aflêrobloit  dans  une  même 
chambre ,  que  Ton  appelloit  la  chambre  dit 
parlement,  ou  la  chambre  des  pLuds  ,  c«- 

mtrd  placnorum- 

(^u«l)uet-uo<  ont  écrit  qu'eue  s'appeU 
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Ictic  aofli  la  chambre  dxs  prélats ,  ce  oui 
ponnoît  <tf«\venii  de  ce  que  l'aflèmbKe 

éroir  principalement  coinpofôe  d'evcqi;es  , 
abb^fs  &  autres  eccl^iîaftiques  qu'on  appcl- 
ioit  tous  d'un  nom  commun  les  prélats. 

Mais  il  pilote  qae  c'eft  par  une  méprife 
du  premier  copifre  ,  qui  a  hi  frflatotufn 
pour phcrr^r-:-^  ,  qnc  cette  opinion  a  pris 
cours  ,  car  h  jnd'cliambre  n'a  jamais  eu 
rr  nom  ;  rou',  les  moniimens  du  tca:s  rap- 
pellent camr-^a  piatirorum,  cixambre  da 
phiJs  y  t'fll-â-dirc ,  du  plaidoyer  ;  elle 
ainfi  appcil^e  dans  !c  quarricn  i;  rc^.ifhe 
olinïy  fol.  ^  ;4 ,  (Se  dans  l'ordonnance  de 
Philipre  le  Bel  en  1191. 

M.  de  ia  Rochiilavm  cire  une  ordon- 
nance de  Philippe  le  liardi  Cn  127$  ,  qui 
fait  mention,  à  ce  qu'il  prétend*  de  la  cham- 
bre des  prélats  ;  mais  cette  ordonnance  ne 
fe  trouve  pasj  elle  n'cfl  p3i,cbnî,  le  recueil 
des  ordonnances  impt  imées  au  Louvre. 

Cette  ciiainbrc  lur  dans  la  fuite  furnom- 
mée  la  grand' tixamàrt  élu  parlement ,  foie 
parce  que  l'on  y  craîtoît  les  phi^  grandes 
afiaircs,  loir  parce  qu'elle  éroit  conipsfôe 
des  ^lus  grands  perlonnagcs,  CeU  que  les 
princes ,  pairs ,  prélats  ,  ducs  ,  comtes ,  ba- 
rons, les  oriiaers  de  la  couronne,  le  chan- 
celier &  autres  ;  fie  aufli  pour  la  diflinguer 
des  chambres  des  enquêtes  &  requêtes,  & 
de  celle  des  requércs ,  qui  lurent  établio 
peu  de  tcms  après  que  la  parlement  eut 
été  rendu^fédentaire. 

ElIefiKaoifiappcll^ela  chambre  du  plat- 
doyer^  parQé  que  c'éloît  la  feule  chambre 
du  psrtement  oit  on  plûdâc,  oomtne  elle 
t  H  encore  dcHinée  priocipileineac  pour  les 
aHaircs  d'audiences. 

On  Ta  aufli  appellée  la  grand' raire. 

Enfin  le  vulgaire  lui  a  encore  donné  le 
nom  de  ehamhre  dorée ,  depuis  qu'elle  eut 
t:é  réparte  par  fc  roi  Louis  XII,  lequel  y 
fit  taire  le  pla'ond  orné  de  culs-de-tampcs 
dorés ,  que  1  on  y  voit  encore  préfcntement; 
le  tableau  du  crucifix  efl  d'Albert  Dure, 
&  le  tableau  qui  eft  au-deflbus  repréfente 
Cliarîes  \'I .  habillé  comme  font  aujour- 
d'hui les  pri.'luiens  i  mortier. 

La  cit'-oi  .jrion  ilu  lur-^lus  de  certc  clian:- 
bre  a  ^té  faite  en  l'année  lyii.  Les 
prâidens    confètllers  de  la  crand'cham- 
le  3  août  i  t'aflenbUx  I 
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en  la  falle  faint  Louis  pendant  que  i  on 
travailloit  à  ces  ouvrages. 

C'en  en  la  fr^ndVhambre  que  le  roi 
tienr  Ion  iit  de  jnH.te,  &i  ne  le  chance- 
lier ,  les  princes  &  les  pairs  l.nVs&  ccclé- 
(iaihques  viennent  iî^gtr  quand  bon  leur 
femble. 

C'cll  aufTî  dans  rerre  chambre  que  les 
conleillcrsd  honneur  ont  fiance,  ainiî  que 
les  maîtres  des  requtos  »  au  aoinbce  do 
quatre  feuiement. 

La  grand'diambrè  éroit  autrefois  feule 
compétente  [cuv  connoître  desctimetfla 
chambre  de  fa  tourr,dle,  qui  futinftitufe 
pour  la  fculagcr,  ne  connoiPoir  qi:C  des 
caufes  criminelles ,  &  non  des  crimes  ;  ce 
ne  fut  qu'en  15 15  qu'elle  fut  rendue  ca- 
pable de  la  connoiflance  des  crimes  :  aufli  ■ 
du  tems  que  le  parlement  ^toit  è  Poitiers» 
il  fe  trouve  un  icjjlemcrr  rapporté  parPaf- 
qnier ,  dans  fes  recherches ,  contenant  cn- 
tr'autrcs  chofes,  qu'en  la  rournellc  fe  vui- 
deroient  les  caufèicrillliaeUes,  i  la  charge 
toutefois  que  fi  en  d/fînïtïve  il  fiilloit  juger 
d'aucun  crime  qui  emportât  peine  cafti- 
tale  ,  le  jugement  s'en  leroit  en  la  grard*- 
chambre. 

Les  ecdâîailiqnes ,  les  nobles,  les  ma- 
giurats  de  cours  fupéri rares,  &  cfficiers  des 
fieges  reffortUTans  nuemcnt  en  la  cour, 
ont  con!crvé  le  droit  d'être  jugés  i  la 
grand'chambre  ,  lorfqu't!  font  prévenus  de 

Î|uelques  crimes  ;  c'efl  à  la  grand'cbambte 
eule  qu'il  appartient  de  dérc» miner  \ueU 
prccL.'i  diiivtnt  érre  ainfi  jugés. 

Li  pitlcntation  de  toutes  lettres  de  gra« 
ce  ,  pardon  &  abolitit  n  appartient  i  la 
grand'chamhre  ,  encore  que  le  procès  foie 
pendant  cn  la  tournelle  ou  aux  erquêtes. 

C'eft  en  la  grand'chamhre  que  l'on  plaide 
les  requêtes  civiles ,  même  contre  des  ar- 
rêts de  la  tournelle. 

Les  partages  qui  fe  font  cn  la  grand'- 
chambie  en  matière  civile ,  le  jugent  en  la 
première  des  enquêtes  i  &  en  maticra  ctU 
minellc,  ils  fe  jugent  en  la  roumelfe;  loa 
partages  de  la  tournelle  vont  cn  la  gr?nd'-. 
chambrej  ceux  des  tncucrcs  vent  d  une 
chambre  à  l'autre;  &:  s'il  y  a  partage  dans  • 
ces  chambres»  00  va  i  la  (^rand'chambtc ^ 
&  s'il  y  avoïc  Cncoie  la.tzge,  en  ce  cas 

l'affidie  «ft  loct^  ans  t)umbc«s  affinabUca 
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où  l'arrêt  pafTe  â  une  leuie  voix ,  quoique 
,  darK  les  autres  chambres  il  Êûlte  que  l'avis 
pafTe  de  deus  voix-en  nntiers  civile  pour, 
départager. 

La  grand'chambre  connoît  feule  des  âê- 
clarations ordinaires  données  en  exécution: 
des  édics,  &  qui  font  fcellées  en  cire  jaune. 

Elle  donne  la  loi  aux  officiers  du  parle- 
ment qui  pouHôivent  leur  réception ,  & 
juge  feule  les  in&cmatiens  de  leur  vie  & 
mœurs,  aufFi  bien  que  celles  des  officiers 
des  Geges  de  fon  reflbrt,  dont  elle  envoie 
l'eiamcn  dans  les  chambres  des  enqqétes , 
&  en  reçoit  le  (èrmcnc  apris  que  le  prési- 
dent de  la  chambre  des  enquêtes,  où  lo 
récipiendaire  a  été  renvoyé,  &  les  rappor- 
teurs, foncveniiioeitîfierqtt'iluMtnnivé 
capable. 

Elle  connoît  de  toutes  les.  lettres  accor- 
di^es  par  le  roi  à  des  particuliers ,  fcellées 
en  cire  jaune,  à  la  réferve  des  difpenfes 
d'âge  ou  de  parenrt ,  accordées  i  ceux  qui 
veulent  erre  reçus  en  des  charges  du  par- 
lement; &  licpuis  quelques  années,  des 
iertre»  de  piréfidens  >  maitres  des  requêtes 
ou  conreillers  hononûres  ont  été  portées  i 
l'affcmblée  de  toutes  les  chambres ,  lorf- 
qu'ell»  ont  été  accordées  avant  les  vingt 
ans  de  lêcvice. 

AaJiângts  de  la,  (patuP chambre  f  rôles 
det  taïKîager  &  fîfn/ehaulpfes  ,  &  autres 
rôles.  Les  rôles  des  b.:i!:i:iLr-  ,  appciirs  an- 
ciennement yourj  ou  ffwi  des  baillu ,  <//'« 
fer:^tc.illorum  Ù  haillit'orum  f  font  des  lif- 
tes en  parchemin  des  caufes  de  chaque  bail- 
liage ou  njhArbauflrée  royale ,  que  ron  plaide 
»  an  parlemrnt  perulnnt  un  certain  tcms  de 
l'année  &  à  certains  !ours. 

L'ul.r'C  de  faire  des  rôles  pour  les  cau- 
ies  de  chaque  bailliage  âc  léncchauilce  cli 
fort  ancien ,  il  faut  qu'il  ait  oommencé 
prefqu'aufTi-tôt  que  le  parlement  eut  c'té 
rendu  ftfdentaire  à  Paris  ;  ce  qui  remonte 
j\i'*q-ra'.i  rems  de  l-rinc  Louis. 

Hn  etfet,  dans  l'ordonnance  de  Philippe 
le  Bel  .faite  après  la  Touflàint  tt^i ,  il  en 
cft  pari^  coirmc  d'un  uGtge  qui  ^coic  déjà 
^rabhtles  fénéchauT  6  bulln^dit  Vv^ 
cb  7,  feront  pay;.'s  de  leurs  gages  â  raifon 
des  lOiirtu'cs  qu'ils  auront  employées  à  al- 
ler &  revenir  dans  leurs  baillies  aux  comp- 
ta* &  à  aller  &.  revenir  aux  parUmiu 
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où  ils.  relieront  tant  que  le  cems  de  leur 
bnllte  dutera,  on  tanc  qn*ib  jr  feront  se- 

Cè  même  prince ,  par  len  ordonnance 

du  2.3  mars  ijoz, régla  que  les  caufes  des 
prélats  &  autres  eccletiaftiques,  ccties  des 
barons  &  autres  fujecs  feroicnt  expédiées 
prompieoienc  dans  l'ordre  de  leurs  bail- 
liages ou  rénéchaafl2es,y^ai»Af»i  dits  yê. 
nefcàllorum  &  baîllivorun,  fans  proroga- 
tion ,  1  moins  que  ce  ne  fTit  pour  ju/te 
caufe  &  du  mandement  fpécial  du  roi  ^  que 
fi ,  par  rapoorc  à  l'affluence  des  affaires , 
quelque  prélat  ou  baron  ne  pouvoir  pas 
être  expédie  prompremcnt ,  la  cour  leur  A 
fjgneroit  un  jour  pour  être  ouis. 

Philippe  V  dit  Ic'Long  ,  fit  deux  ordon- 
nances qui  contiennent  quelques  difpofi« 
tions  concernant  les  rôles  des  bailliages. 

La  preoiiete  cft  celle  du  17  novcnbne 

Elle  ordonne  i".  que  tous  ceux  qui  au- 
ront afTàiie  au  parlement  x  fe  préfeiitcront 
dans  le  premier  ou  au  plus  tard  dans  le 
fécond  jour  de  leur  baiflie  ou  fifnéchauC- 
fée ,  avant  que  le  liegc  du  parlemeat  GnC 
lè  ve  ;  qu'autronenc  ib  fecnnt  tenus  pont 
de'faillans. 

i*.  Que  toutes  caufes,  fût- ce  de  pair 
ou  baron  •  fcconK  dâivtéea  félon  Pordce  de« 
préfentamm 1  moins  tpi/e  ce  ne  fik  b 

caufe  de  quelqu'un  qui  ferojt  abfcnt  pour 
le  pro6t  commun  ;  qu'en  ce  cas  la  caufe 
feroit  remife  au  prochain  parlement  f  ou 
bien  qu'il  fût  quoUon  de  caufes  du  do- 
maine de  pairies  ou  baronics  que  l'on  re- 
mcttroità  plaider  en  rr^Ten  o  d  1  roi. 

3*.  Quî  l'on  ne  commencera  point  à 
plaider  îes  caulcs  d'un  bailiuge  ou  Icnd- 
chauflïe,  que  toutes  eeiles  de  l'autre  ne 
foicnt  jugce^  &  les  arrêts  prononcés. 

La  fcc:>nde  ordoonance  oît  Philippe  le 
Long  parle  des  rôles ,  e(l  celle  du  mois  de  - 
décembre  1310:  l'article  3  ordonne  que  les 
fcnéchaux  «  baillis  &  procureurs  du  roî ,  qui 
ont  accoutume  de  venir  en  parlement^ 
viendront  trois  jours  au  plus  avant  h  lour- 
n^de  leurs  prtfentations,  &  qn  ililc  pré- 
fcntcront  auflî  -  tôt  qu'ils  fertjnc  arrivés; 
que  !e  pjrlfrnrni  commettra  un  clerc  &  iw» 
laïc  dudir  /ij.^/i"7<r/7f  ,Iefquels,  avec  ui\  des 
oiaicres  d^  comptes  de  le  tréfotier  du  rcn, 

cBtendntnt 
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enteadfoiit  en  careda  lieu  ht  relado»  dci 
cet  rtfn^chaux ,  baillis  &  prociueuR  far  les 

ca'ilb  &;  fîiits  qui  touchent  8c  peuvent  tou- 
cher le  roi  ;  que  fi  ces  officiers  rapportent 
certaines  chofes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
entendues  «  on  leur  dira  de  les  fouft'nr  ; 
qa*i'Pf|acd  des  atitres,  les  ooatmiflàircs 
les  publieront  &  fc;  feront  ouir  &  juger 
en  parlement.  Voi\!i  funs  doute  l'origine 
des  rôles  des  bailliages  qui  fe  publient  â  la 
barre  de  la  cour ,  Ic-rqucls ,  comme  on  voir, 
étHMOt  alors  faits  pour  IcS  Committaircs 

■cnmnéi  pour  ouiir  le  rapport  des  baillis 
&  Uaicbant. 

Les  rôles  des  provinces  fe  plaident  fes 
lundis  &  mardis  ;  depuis  la  Saint -Martin 
iufqu'à  rAflbmption,  il  y  en  a  neuf  diffe- 
rcns,  favoir  ceux  de  Vermandois ,  Amiens 
&Senlis  ,  qui  doivent  finir  â  la  Chande- 
leur; celui  de  Paris ,  qui  comprend  les  ap- 
pels des  rcqu'jtes  du  paf.tis ,  ainft  que  ceux 
du  châtclcr  ;  vicniienr  enruitc  les  rùles  de 
Cha  mpa^ne  &  Brie  ,  celui  de  Poitou,  celui 
de  Chairrcs  &  celui  d'Angoumois. 

Les  jeudis  eft  le  rôle  des  ap^s  conme 
d'abus,  &  requ^es  crviles. 

On  a  auCn  ctabîi  des  audiences  i  huis 
cl(>s  les  mercredi  &  famedi  pour  les  oppo- 
firions  aux  enregiftremens  de  lettres-pa- 
tentes, exécution  d'arrêts,  appels  en  ma- 
dère de  poGce,  oppofifîow  au  maria- 
ges, &c. 

Depuis  cent  ans  au  plus ,  il  a  été  établi 
un  rôle  pour  les  caufes  de  ftparation ,  & 
pour  fervir  de  Tupplémcnt  i  celui  des  jeudis. 

Aprâs  TAflbmptioa ,  le  râle  des  jeudis , 
&  ceux  des  mecciedt  le  (àmedî  cvnciniiene; 
mais  il  fê  fine  un  rAle  d'entre  les  dent 
Notre-Dame ,  compofd  de  quelques  caufes 
importantes  &  prefî?cs  ,  qui  Ce  plaident  les 
lundi ,  mardi  ;cudi  :  ces  dernières  audien- 
ces font  auffi  à  huis  clos ,  Se  dans  les  bas 
fiegcs  :  cependant  depuis  quelques  annles 
on  y  reçoit  des  avocats  au  fermeM  1  com- 
me aux  grandes  auJienccs. 

Les  grandes  audience  5,  qui  font  celles  des 
lundi,  mardi  &  jeudi  matin  ,  fe  tiennent 
fur  les^auts  Heges  ;  les  pr<?fidtns  y  porter.^; 
leurs  fourrures  &  mortiers  depuis  la  ren- 
trée jufqu'â  l'Annonciation  »  &  enfuite  la 
robe  rouj^e  fans  fimmuetc  le  bonMt  lins 
mortier. 

TmeXXiyi 
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Aux  audience»  qui  fe  cwonent  fiir  les 
bas  (ieges ,  ils  foiir  en  robes  noireft 

Outre  ce-  ai^^icnces  du  matin  ,  il  y  ^ 
deux  par  femaine  de  relevée,  les  mj:i ii 
&  vendredi ,  qui  (e  tiennent  fur  les  f  j  jrs 
ficges,  mais  en  lobes  noires ,  où  ic  plaide 
un  rôle  expris. 

Il  eft  d'ufage  que  le  préfident  oui  la  tient 
&it  rappeller  le  vendredi  des  mémoires  & 
placets  i  fa  diipurition ,  OU  dordlc  isitpar 
le  premier  prélident. 

La  première  &  la  denùere  des  audien- 
ces de  teievée  Ibnt  ceniMS  par  le  pMnuec 
prjfîdent ,  le  fécond  rient  toutes  les  aiirret. 

L'audience  de  relevée  fe  tient  depuis 
trois  heures  iufqu'à  cinq  \  6c  avant  la  Chan- 
deleur, i  deux  heures  jufqu'i  quatre,  à 
caui'e  du  meurtre  du  préHdent  Minard^ 
arrivé  en  Ibttant'de  cette  audience,  qm 
finillbit  en  tout  rems  i  cinq  l.curcs ,  ce  qui 
a  tiiit  nommer  l'audience  de  relevée  qui 
Hnic  i  quatre  iMores^  auditaet  à  ia,  mù* 
narde. 

Les  caufes  qui  ne  peuvent  être  plaidées 
for  IcsrdJesdes  bailliages;,  celui  des  jeudis 
&  celui  de  relevée ,  demeurent  appointées , 
i  moin»  que  le  premier  préfîdenr  ne  les 
replace  fur  un  autre  rôle  ;  mais  celles  des 
rôles  des  mercredi,  vendredi  &  làoiedi  M 
demeurent  pas  appointées. 

Lesaudiencesdu  matindurentdepuishuît 
heures  &  demie  iufciu'i  dix  ;  en  carême  , 
elles  ne  iîniflènt  qu'à  onze ,  parce  qu'on 
alloii  autrefois  au  fermon  entre  les  deux 
audiences. 

£1!«  font  précédées  du  rapport  despm- 
ces  depuis  fix  fafqu'à  fept,  &  d'une  au- 
dience depiits  fept  pour  les  caufes  r<»nmef> 

res  &;  d'indrudion,  ce  qui  duteju^*!  c6 
que  la  cour  aille  i  la  buvette. 

C'eft  ordinairement  entre  les  deux  au- 
diences du  matin  que  fe  fait  l'^port  ^ct 
lettres -patentes  par  les  pens  du  roi,  re- 
quêtes ti.  requilltii  ns  de  leur  part ,  iugô> 
ment  des  informations  de  vie  &  maurs, 
rJception  de  pairs  &■  i^oftcicrs,  audition 
d'oHiciert  mandés  ou^du  n-aitre  Cts  ciré» 
monies  ou  autres  perfonnes,  celles  des 
paranymphes  (k  autres  complimens ,  le  fer- 
ment des  confots,  adminiArateurs  d'hà> 
pitaux,  Ùc. 

Le  litfvice  des  audiences  de  la  grand- 
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cKambre  e(l  tellcimnt  cefpeAdbleqn^  ne 

doit  Ce  tenir  aucune  audience  en  aucun  tri- 
bunal qu'à  l'heure  oh  elle  fùiie ,  ce  qui  fait 
que  les  audiences  des  enquêtes  &  requîtes 
BC  commencent  qu'à  dix  heures:  celles  du 
dlâcelet ,  même  celles  du  gtand-OMiièU  , 
CDur  des  aide  &  antres  tqbunaux ,  ne  com- 
iHencent  ^ur  la  plaidoirie  qu'après  dix 
^if  ircî  ,  &  n'ont  n  pnravant  que  des  ex- 
•pi^Jitiuiis  d'inftrufliuni.  iL  procédâtes  qui  fe 
'font  par  les  procureurs,  ce  qui  du  moins 
|tll  de  droit  &  s'obfcrvc  encore  aflèx  pour 
çue  l'on  puiflè  teatnuMn  lardlôii  fli  rob- 
yet  de  ces  ufagea. 

A  dix  heures  font  les  aflêmblées  de  cham- 
kres,  &  quelquefois  le  rapport  des  procès; 
iCCt  ulàgequieft  ttés-r^ccnt  s'eft  introduit 
«Isnik  que  bs  heures  des  rcpns  unt  change'. 

Les  rapports  &  font  de  arand  ou  de  petit 
icommiluire  ;niMS  cette  diéfiiîerefiinne  de 
rsppvii  t  n'eû  poioe  en  ulâge  en  la'  pand- 
çhainbre. 

Tous  les  mois ,  &:  même  quelquefois  plus 
fouvent  lurîtm;  le  cas  le  requiert,  le  pre- 
mier ou  le  fécond  préfident  &  fept  con- 
feillers  de  la  (tratid'chambre  Toncàla  table 
de  marbre  tenir  l'aiidienre  au  foQverain , 
arec  quatre  offî:<er^  du  fiegei  quiteftetit 
du  nombre  des  ju^es. 

Le  plus  ancien  de»  prâîdens  à  mortier 
Ce  deux  confeillers  de  la  grand 'chambre 
v^ttennenc  la  chambre  de  la  nuun^e.  yoyei 
Chambre  dt.  :  a  m  ar^e. 

Le  parlemcnc  vaque  depuis  le  7  fcptcm- 
bre  iufqu'au  lendemain  de  !a  S.  Martin,  H 
l'on  en  excepte  la  chambre  des  vacations, 
dent  il  fera  parl^  ci-aprés. 

La  rsDtiiéefe  fait  le  lendemain  de  ia  S. 
Martin  ix  novembre ,  auquel  jonrMM.  les 
pr^ndens  font  en  robes  rondes  à:  fourrures 
tenant  leur  mortier»  MM.  Ic:»  conicllers 
en  robes  rouges  &  chaperons  fourré ,  & 
MM.  tes  ^s  du  roi,  vêtus  de  même  que 
les  confeiller}. 

Aprf's  avoir  affifté  â  la  rrcfTc  folcmncîle 
du  S.  i-ipiic,  que  îa  communaufiJ  dfcSa\o- 
f.Ks  &  procurcurt  iiut  dire  dans  la  grande 
falle  en  h  chapelle  de  $.  Nicolas ,  laqutllo 
jnefle  cil  or  Jinniremene  c^l^brce  par  quel- 
que prâat»,ie  c^le'brant  prend  ce  jour  finance 
au  parltMfM i&L  n^iès  les  cumplimens  ac- 
couciunàfM*  le  pfemiei  pcâtdcoc  wfoic 
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le»  fetoMB*  dei  avocats  &  procnrears. 

L'ouverture  des  grandes  audiences  le 
fait  i  la  grand'chambre  !c  premier  lundi 
d'après  la  femaine  f.ir.c:  c  !a  S.  Martin  , 
par  im  difcoars  que  M.  1«  premier  pr^fi- 
dent,  &  un  de  MM.  I»  avocMs  génlnox 
tbnc  aw  avocati  &  aux  procure]»;  aprèi 
ces  difcouR ,  on  appeRe  fa  première  caule 
du  rôle  de  Verman^oi^ 

Le  mercredi  ou  vendredi  fuivantfe font 
les  mercurialei,  awfi  qu'on  l'a  eipliqu< 
ci- devant. 

Ciumbre  de  droit  écrit  ou  ailJitoire  de 
droit  /crit  f  appell<.^e  au(G  la  Ungue  de  droit 
écrit  ou  qui  le  gouverne  par  !c  droit  écrit , 
chambre  Je  la  Ijnguedoc  ou  de  Languedoc , 
6c  enfin  requêtes  de  la  Languedoc  ^  ixxàt 
une  chambre  ou  divtfion  du  parlement  » 
compofce  d'un  certain  nombre  de  mem« 
bres  du  parlement ,  qui  ^ient  commis 
pour  Juger  les  affaires  dcfdits  pays  de  droit 
écrit ,  c  !e  lut  ^tab!ic  en  i  i^i  ,  lorfm:e  le 
roi  ccHj  d'tnvoycf  lies  dt-'piicts  du  f.i)  !t'~ 
ment  de  Paris  à  rouloufe  pour  y  rcnir  un 

Îiarlement ,  &  que  ce  parlement  do  Tou- 
uufe  lot  fupprimé  6c  r^uni  â  celui  de  la 
languedoit ,  c'clW-dire  au  parlement  de 
Pari». 

L'^tabliflèment  de  cette  chambre  fe 
trouve  dans  l'ordonnance  de  Philippe  le 
Bel ,  donnée  après  laTouflàint  x  2,91  ;  elle 
porrc  que  pour  entendre  &  exp^ier  les 
Cdufcs  &:  requêtes  des  ((.'niTl-iiif 'rs&' p.iys 
qui  (uivent  le  droit  icrit  ,  li  y  jiira  quatre 
ou  cinq  peilonnes  du  con.'eil  qui  fiégcronc 
les  vendredi ,  famedi  &  dimanche^  &  au- 
tres jours  qu'ils  trouvereoci  propos  j  Phi- 
lippe 1«  Bel  commet  i  cette  occupatHm  le 
chantre  de  B.ifeux ,  M«*  Jean  delaFerr^, 
Guy,  CafncTtn  ,  &  Ccortîoi  de  Villc- 
braine,  &  pour  notaire  le  doyen  de  Ger> 
bcrie. 

Telle  eft  l'origine  de  l'interprète  de  la 
cour ,  qui  a  encore  tz  place  marqué  i  l'en* 

frtc  du  parquet  de  \x  grnn'l'cî-.anibrc  ,  à 
r'roirc  en  Lutraut  ;  la  tondioii  orduuirc 
<;toit  .'.'cxpiit  ler  les  enquêtes,  titres  &  piè- 
ces cui  vtnoient  des  pays  de  droit  <;cht,  âc 
qui  ctoicnt  écrits  en  lan^jage  du  pays,  que 
beaucoup  de  membres  du  farltmeat  pou* 
voîvnt  ne  pas  entendre, 
L'enîoffliaiice  de  1197  £dt  .nieiii»n  dtt 
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ceux  qui  (fcotent  établis  par  les  prifidens,' 
é  ouir  la  lanpte  quift  gouverne  par  droit 
écrit  y  &  de  ceux  qui  cntendoienc  les  re- 
quêtes^ &  dans  un  autre  article  il  eftparlë 
de  lidiflriburion  que  les  pn'fiJens  faifoient 
des  rejidens  ou  confeillers  dans  les  àifi'é- 
Macei  chambres ,  qu'ils  rctiendroîent  les 
uns  en  U  srand'cbatnbre  j  «nvenoient  les 
autres  au  droit /crit ,  les  tntrec  mx  requê- 
tes communes. 

L'article  19  dit  qu'A  oinr  la  langue  qui 
fe  gouverne  par  droit  écrit ,  trois  feront 
âtis  par  Us  pr^dens  ,  favoir  deux  clercs 
tz^-bnn  lettrés,  <C  un  lai  fpécialcmcnt 
pour  les  canfes  de  (âng,  c'eu>â-dire  les 
affaires  criminelles  ;  ils  avoient  deux  no- 
taires &  un  li/nc  T  nont  ik  fi^noicnt  leurs 
expéditions,  &  le  chancelier  étoit  tenu  de 
les  fceller. 

L'exercice  de  cem  cbaunbre  dw  ceflèr 
en  1 301 ,  lorfque  te  roi  AabHttm  nourean 

parhinent  à  Touloufe. 

Cependant  Pafquier  dit  mcr.ttua  d  une 
ordonnance  de  1304  ou  1 30^  ,  où  l'on  dil- 
Cingue  encore  les  enqu^cs  de  la  l  inguedoc 
des  enquêtes  de  la  hngne  francoife  ;  qu'aux 
enquêtes  de  la  languedoc  font  le  pcieurde 
liaint  Martin ,  &  juiqu'i  cinq. 

Il  cft  encore  dit  que  celui  qui  portera  le 
jrand  fccl  du  roi,  ordonnera  d'envoyer  aux 
enquêtes ,  tant  de  la  langaedoc  que  de  la 
langue  iini^ire,  des  notaires,  fejon  ce 
qui  parottranéceflàîrepourrespMÎIîon. 

Mais  cette  ordonnance  lie  tmilViedans 
aucun  dépôt  public. 

Chambre  du  confeil.  Le  pivlmmtl  ayant 
iti rendu  femeflte {nr  Henri  II  cni $54 , 
ce  qui  dura  tdqn'cn  if  $7»  tocf^AHi  remit 
les  chofcs  en  leur  premier  état,  comme  le 
nombre  des  préfîdens  &  confeillers  avoit 
été  bcauco»!?  multiplié,  on  forma  une  cham- 
bre du  cunfeil  fouverain,  oh  fc  vuideroicnt 
les  infbnoes  de  la  gnnd'chambre  appoin- 
ties  au  oonfeil  ;  les  pnéfidens  de  l'un  & 
faotre  fèmeftre  préfidoienr  indîfivreniment 
en  la  grand'c^ambrc  ou  l  celle  (^n  ron- 
l'eil  ;  mais  celle-ci  fut  fuppnm^c  lui  l4j!ie  le 
nombre  des  officiers  eut  ccé  diminué  peu  à 
peu  par  mort  &  réduit  i  l'ancien  nombre. 

Tourneile  erimineUt^  ^on  ippellc 
aufîî  tournrlle  flmplcmcnr  ,  cft  une  des 
f  luaUg}  du  farletntnt  f  deilioée  à  jujjer 
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les  aflafres  criroioeUei. 

Qu;lq»es-uns  osiefir  qu'elle  a  été  nom* 
mée  tourneile ,  de  ce  que  les  oonfeillen  de 
la  grand'chambre  &  des  enquêtes  y  paf- 

k'nt  cl:acun  à  leur  tour;  nuis  la  vtritt'cfl 

qu'elle  a  pris  ce  nom  de  ce  que  les  juges 
qui  compofenECaOïB  chambre  tendent  leur 
féanoe  dans  «ne  bduc  da  palais»  que  l'oa 
appelloit  alots  fa  twmraeUe.  Il  y  a  lieu  &ê 

iK  ire  que  c'cft  celle  où  eft  prefeatement 
la  buvette  de  la  grand'cbam  i»re. 

Cette  tourneile  ou  cour  fervoit  dés  1 34^ 
aux  officiers  de  la  cour  â  Êùre  certaines  ex* 
pédtcions  tandis  que  Ton  écoît  an  confcl 
en  la  grand'chambrc  L'ordonnance  de 
Philippe  de  Valois,  du  1 1  mars  i  Î41 ,  vou- 
lanr  que  le  fccrcr  de  l:^  cour  Ilut  m:ciii: 
gardé,  ordonne  qu'il  ne  demeure  en  con- 
feil que  ks  fêigaean  de  lé  p(dier»éc  qiue 
tous  les  antres  iSIcnt  paiiluç  ce  tcms-tt 
befogner  en  la  txwnefla  ;  mam  «a  MToit 
piM^t  que  cette  chandxalècfk  A jiqerlef 
aliaires  criminelles. 

Du  tcms  des  regiflres  oUm  qui  com- 
mencent en  i2fd,&  finifTenc  en  1^18^ 
quoiqu'il  f  eût  a<^i  un  greffier  criminel  ^ 
il  n'y  avoit  que  la  même  dumbre  pouc 
jujer  le  civil  &  le  criminel  que  l'on  appel, 
loit  la  chambre  du  parlement ,  &  que  l'or» 
a  depuis  appellée  la  grand' chambre  ;  le' 
gremer  criminel  tenoit  la  plume  quand  le 
jugeinenc  tendoic  i  eiEihon  de  lâfu;  il 
avoit  depuis  1 311  (on  regittreâ  parf.^mt 
Charles  Vl  &  Charles  VII ,  la  grand'cham- 
bre  introduiBt  Tufage  de  faire  juger  cer-^ 
tatnes  affaires  civiles  &  le  petit  crimioel 
par  quelques-uns  de  fes  membres,  dans UM 
chambre  que  les  regiflres  appellent  fa 
petite  chttmhre  de  derrière  la  grariif  cham- 
bre. C'cfl  ce  qui  a  tait  naître  depuis  fous 
François  î ,  l'i  rabliflèment  fixe  de  la  tour- 
neile criminelle  j  mais  jufqu  â  l'an  l^rf  on 
ne  jugent  à  mort  qu'en  la  grand'cham- 
bre  \  ta  dumbce  des  vacatigns  ne  jugeoic 
elIe-mCnei  mort  que  parce  quelle  prenoit 
des  lettres  ad  hoc ,  &  elle  n'en  ptenl  ca- 
core  que  pour  cela  fcul- 

l'endant  long-tcms  il  n'y  eut  point  de 
diambrc  particulière  pour  les  alfaircs  cri* 
minelles,  on  prenoit  un  certain  nombredt 
confeillers  de  la  grand'cbambre  &  des  en* 
quêtes  >  pour  juger  les  pr>  0^  ajmiaek  ca 
Xsix  il 
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b  chambre  de  la  tournelie,  bquelte  n'é- 
loîc  poinr  alora  ordinaire  ;  elle  ne  fût  éta- 
blie en  titre  de  chambre  particulière  qu*en 
14^6  ,  aprds  la  rcunion  du  parlement  de 
Poitiers.  En  effet  ,  Routhiher  qui  vivoit 
foui  ic  rcgne  do  Charles  VI ,  &  qui  fit  Ion 
teflament  en  1401 ,  ne  ùit  poine  mention 
àe  U  toarnelle  dana  là  Somme  rurale. 
■  Mats  elfe  hoh  d^i  Mti&e  en  1446  ; 
en  e  ffet  Cfiarlcs  ^'11  ,  dans  Ton  ordonnance 
du  x6  udubic  de  ladite  annte,  article  10  , 
ordonne  que  le  grcfSerxie  la  cour  portera 
OU  enverra  les  remiécei  crîmineiles  en  1* 
Cournelte  eriminene  «•  ao  néflier  crim- 
nel  ,  pour  être  par  icclle  chunbfV  (tr^ieffict 
r^pondiies  ûc  cxpc'dic'cs. 

Ce  n'e'tuit  pas  l'culcment  l'inftiuclion 
«ui  y  étuit  renvoyé,  car  l'article  13  de 
b  flaéme  ordonnance  perto  des  procès  que 
Ton  y  jugeoic. 

L'ordonnance  qu'il  fit  au  mois  d'avril 
14^^  ,  ordonne,  article  ,  qu'à  la  toiir- 
^  nelle  criminelle  luient  expédiés  les  procès 
critmnels  le  plus  bri^emenr  6c  diligem- 
jnent  que  bire  fe  ^urra  ;  mais  que  fi  en 
défininf  il  eonvenoic  ja^er  d'aucun  crime 

Î[ui  emportât  peine  capitale,  le  jugement 
eroic  fait  en  la  grand'chambre ,  &  que  pen- 
dent qoe  k  jugement  du  cas  criminel  Se 
Sm  «n  h  ftand'cfaambieV  IW  des.  préfi» 
•dens  &r  ûa  eorrfbllenfderci  eîlleneetttMie 

autre  cliamhre  pour  travailler  aitt  aoCMS 

procc'i  &  ailairts  du  parleuieut. 

L'article  1  de  l'ordonnance  de  Charles 
VIII ,  du  mois  de  juillet  1493  ,  veut  que 
tous  les  coflfetflers  de  la  grand^chambre 

jfllflcnt  aux  phidoicriv  .  cxci  ?v'  ceux  qui 
feront  ordonriLS  jjour  ctii      Îj  couincllc. 

L'article  90  enioiiu  aux  pn-'luk-ns  fie 
confeiilcrs  qui  doivent  tenir  Ja  tourndic  , 
d'y  tCÇxdct  &  vaquer  diligemment. 

L'or Jonnance du  mois  d'avril  » 
rendit  Ja  tournelie  criminelle  ordinaire  , 
nous  ai'prcnd  que  cette  chambre  n'.ivoit 
coutume  de  tenir  que  les  jours  de  piaidoie- 
n»t  qu'avant  cette  ordonnance  il  n*^ 
toit  pas  d'ufage ,  pendant  b  durée  du  ftar- 
■  Iniiint,  «le  juger  ï  la  ronmelle  petfbnne  â 
merCi  quoiqu'il  y  eût  dans  cetre  tbambre 
deux  priiidens  ?i  duu/c  conlcillcrs  laïcs  , 
dont  huit  ûoivnt  de  l.i  grand'chsmbtc  , 
i(  quauo  des  .co^uCtcs,.  tandis  ^u'cn  k 
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grand'chambre  tous  les  procès  crimindb 
étoient  iugà  per  on  pej^lideat  &  ncaf  co«- 

feillers. 

La  tournelie  ne  jugeoir  donc  alors  que 
les  affaires  de  petit  criminel  ;  fit  lorfque 
les  concluions  tendoient  L  mort ,  le  procès 
èroit  potté  en  b  gm^Tchambre. 

Mais  comme  celle  -  ci  ^toic  furcharg^ 
d'affaires ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  vaqiiar 
aflei  promptemcnt  à  rexptdirîon  des  cri- 
minels &  prifonniers  >  dont  queiques-uns 
même  s'ètoient  ^chap[>ès,  François  I ,  par 
iiiaii  ordonnance  du  mois  d'avril  ijic  ,  ac> 
donna  que  éorAiavant  le  parlemmt  vota , 

les  ÇTéh^'Cn\  cnnfeilîcrs  qui  Icrnienr  nr- 
donn<?s  pour  cciiii  b  tou.iîtile  ciniiitacile 
des  qu'ils  encrcroicnt  en  la  cour,  s'en  iroienc 
en  ladite  tournelie ,  ainlî  que  taifoieat  ceux 
des  enquêtes ,  fans  s'arrêter  en  la  grand'- 
chambre ,  &  qu'ils  vaqueroient  &  encen- 
droient  diligemment  au  jugement  &  ck» 
pédicion  des  procès  criminels,  foit  de  peine 
de  mort  ou  autre  peine  corporelle ,  en  ex- 
pédiant premièrement  les  priibnniers  en- 
fermés ,  &  ayant  égard  aux  cas  qui  pour  le 
bien  de  la  juftice  requièrent  prompte  ex- 
pédition, &  que  les  arrêts  &:  jugemens  qui 
y  Icront  faits  &  donnes  dans  ces  matières 
auront  la  même  autorité  ou  vertu  que  s*îb 
èioMWC  donnés  fie  bits  en  b  eçand'chmn» 
bt«  dn  fêtbtÊ^,  ùans  qu'en  ladite 
nelle  ils  puRTene  expédier  aucunes  matiè- 
res civiles ,  fait  reouétes  ou  expéditions ,  â 
moins  que  cela  n'eiit  été  ainfi  en  la  gtand*- 
chambre  ;  &  que  pour  les  autres  madères 
criminelles,  elles  feront  expe'diées  &  jugées, 
tant  en  pîai^'oicrie^  qu'aurrcircnt  ,  m  h 
grand'ch.-.ir.brc  ik  en  la  ruiirnélle,  a.i.ii 
qu'il  avoit  Lté  parle  paîlc;  r.ourvvi  toute- 
tois  que  ,  s'il  etoit  queltion  de  cltiricature 
ou  d'immunité  ,  au  jugement  dcrqiiellcs  ont 
accoutumé  d'être  les  confeiilcrs  clercs ,  & 
auin  de  crimes  de  gentilshommes ,  ou 
ti'autres  pcrionnagcs  d'àut  ,  leur  prOG^ 
l'oit  rapporté  en  la  grand 'ihambrc. 

Uordonnance  de  Henri  II ,  du  mots  de 
mars  1^49  ,  défend  auK  coofisillers  de* 
enquêtes  députés  i  b  tournelie,  d'aller 
pendant  ce  teirs  en  la  cl  atnbre  dont  il$ 
lunt  urdin^ugmcnt,  tous  couleur  de  rap» 
porter  quc!c,uc  requdte  elle  défend  au 
prélidens  de  les  lec^voix  1  Se  à  fes 
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feiliers  d'aiïider  aiiicurs ,  fous  peine  de 
privation  de  leur  office, â  moins  que  pour 
quelque  bonne.  &  raifonnaUe  caufe  ,  u  fit 
^ordonné  par  h  cour  <|tt*ils  afltfieroîent  au 

Jugement  &  exp^t^it'on  âc  c,ue!qnc  procès 
en  autre  chambre  qus  celle  pour  kqueilt: 
ils  feroienc  ordonnes  ,  députant  d'autres 
confeillers  pour  fervir  en  leur  lien  ,  donc 
le  greffier  fera  regiftre  de  b  penniffioa 
fie  ordonnance  de  fa  cour. 

Cette  ori^oruiiuife  veut  aiifll  que  tous 
arrcrs  &  jugcmcns  donnas  en  la  chambre 
criminelle ,  dite  de  la  icurnelle  f  en  ma- 
tière civile  &  civilement  intentée,  Ibient 
déclaré  nuk ,  &  ^ue  les  parties  en  puif- 
fent  appeller;  mais  dans  ce»  matières  ci- 
viles le  roi  dtMare  qu'il  n'ercend  paî  com- 
prendre les  procès  crimindlemenc  &  ex- 
nsuwdioairementâics  ft  intetllà ,  feTqueis, 
quoioue  lei  ^arriet  aicM  ità  wçues  en 
procès  ordinaire ,  s'tnfitdront  fr  vni- 
dcronr  en  la  chanmbre  criminelfe  ,  prc- 
'f<?rant  touceioi:»  à  l'expc^icion  lei  pcoeè;* 
des  condamnés  à  mort  ou  peine  corpo- 
relle f  même  ceux  où  il  n'y  a  que  le 
procureur  général  partie  ,  fit  qui  font  au 
pain  di:  roi. 

Charles  IX  voulant  ri.'j;!er  les  différends 
qu'il  y  a'.'oic  dans  le?  cours  pour  la  con- 
noifTance  des  caulcs  &:  pruccs  criminels 
'des  gens  d't'glife ,  nobles  &  ofitcicn  ,  par 
Ton  ordonnance  faite  à  Moulins  en  l$66, 
article  38  ,  ordonna  que  ces  procds  intro- 
duits en  première  inllancc  au  parlement , 
i'eronc  ju£«^  en  la  grand'ch.!mbre  ,  li  faire 
le  peur  8c  (î  les  accuft's  le  requièrent  ; 
qu*autcemenc  fie  fans  ladite  requimion,  ils 
f è  pourront  inftrutre  8c  îuger  en  la  cham- 
bre de  la  rournelîe  ,  à  [.«quelle  il  eft  dit 
que  les  inflniâions  feront  renvoyées  par 
la  grand'efaambre  ,  ù  pour  les  cmpêchc- 
mens  fie  occupations  de  celle-ci  ces.inf- 
truâions  ne  peuvent  pas  être  &}tes  com- 
nu  i  'mène  fie  promptetnent  en  h  tour- 

L'ordonnance  veut  néanmoins  qu'au  ju- 
gement de  ces  procès  criminels  qui  feront 
faits  en  la  grjnd'chambre ,  afiidcnt  les  pré- 
iïdens  &  conftri'Ieii  de  !.i  ^'•.iiui'c'i.îm'Dre  ; 
les  confeillers  dci  tn^jUtccs  n  y  font  po:nt 
admis. 

£a5n,  quant  aux  piocù  iuil;uiis  ou 


jugés  en  ^remieit  inflance  hots  des  cours 
contre  le$  peifonnes  de  la  qualité  ei> 
primée  par  cet  article ,  ïvsùaaaHon  dé* 
cide  que  les  appellations  interfetées  det 

inHruâions  fe  pourront  'u^er  en  la  tour- 
nclle ,  nonobllant  le  Mhàt  4es  parties  j 
pareillement  les  appellations  des  jugemeos 
définitifs  ,  â  moins  que  les  perfonnes  con- 
damnées ne  demandent  d'être  jugées  en 
la  grand'cl  anibre  ,  ni";';c!  cns  ;!  y  fera 
pioccOc  comme  ii  l11  t;  aLui  J  par  cet 
article. 

Cet  ordre  établi  pour  le  fervice  de  la 
tournellc ,  n'a  point  été  changé  depuis  ; 
l'ordonnance  de  filois  n'a  fait  que  le  con- 
(irtner  eh  ordonnant,  article  139,  que 
les  confci'Icrs ,  tant  de  la  grin;i\  !;aniDrc 
que  des  enquêtes  des  parlemens ,  qui  fe- 
ront dcfiines  pour  le  fetvice  de  la  tour- 
nelle«  vaqueront  diligeinflient  i  l'expédia 
non  des  prifomiiers  6c  fugemensdes  ptocéi 
criminels  ,  fans  fc  di^rairc  à  autres  af&i» 
res ,  fuivant  les  sncicnncs  ordonnances  fie 
réglemens  des  fji  'cjKiis. 

Cette  otflonrance  lionne  feulement  un 
pouvoir  un  peu  plus  étendu  aux  conleil^ 
îers  de  firand'cl.ambre  fortant  de  la  tour- 
nclle  ,  qu'i  ceux  des  enquêtes.  En  efier  , 
l'article  140  veut  que  les  confeillers  des 
enquêtes,  après  avoir  fait  leur  fervice  â 
la  tournelle»  (oient  tenus  de  remettre  au 
greffe  ,  trois  jours «irés^uc  le  plus  tard , 
tous  procès  criminels  qui  leur  auront  été 
diliribucs,  fous  peine  de  piivation  de  ieuis 
gages  pour  les  jours  qu'ils.  ;iutont  tu-  ta 
demeure  de  le  faire  ;  &  quant  aux  confeil- 
lers de  la  grand'chambre  ^  il  eil  dit  que 
les  préfidens leur  pourront  laiflêr  tel  derdits 
procès  qu'ils  aviferonc,  s'ils  voient  que 
pour  l'expédition  &  bien  de  la  jullice  il 
y  ait  lieu  de  le  faire .  dont  U  f«n  lait  tC- 
giAro  an  «rctb  de  h  cour. 

Les  prnidens  &  confeillers  de  la  ttnir- 
ncllc  vent  rcnir  b  fJjnce  aus'  prifons  de 
la  concitfjiicrie  &;  au  p.«rc  civil  du  châtcle;: 
quatre  fois  l'année  ;  favoir,  la  furveille  de 
Noèl ,  le  mardi  de  la  fenuine-Iainte  >  la 
furveille  de  la  Pentecôte ,  81  la  veille  d« 
l'Aflomption. 

2'ournelU  iii'iU.  Chambre  du  parlç- 
ment  qui  a  été  établie  de  tctr.s  en  tcms 
poot  l'exp^kioik  de»  atfuits  d'audkn^ 
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auxquelles  h  gnnd'cbinl 

fufîîre. 

Elle  fut  Jrablic  pour  la  première  fois 
par  une  déclaration  du  iS  avril  1667  , 
tomnofée  d'un  prifideitt  6c  d*tth  certain 
nombre  de  confeillers  ,  tant  de  la  grand'- 
chambre  que  des  enquêtes ,  pour  tenir  fa 
fiance  les  lundis  ,  mercredis ,  jeudis  & 
famedts  ,  &  connoître  &  juger  foutes  les 
caufes  de  ta  fomme  &  valeur  de  loco  livres 
&  de  f  o  tivset  de  rente  &  au-defibus. 

Cette  diManrion  fiic  regidrée  le  20 
dcrdits  mois  &  an. 

Comme  l'^cabliflèment  de  cette  chadl)re 
n^Ame  411e  provifîonnel  ,  &  qu'il  parut 
tttfle;  par  une  déclaration  du  tS  «oâc  1669 , 
mn  nit  reçiftrée  le  13 ,  le  rm  dmt  en 
ion  lit  de  )urticc  ,  il  fut  créé  pour  une 
année  feulement  une  chambre  appciice 
tourpelle  ci  file ,  pour  commencer  au  len- 
demain de  Saint-Martin  ,  lors  prochain  , 
compoflfie  de  trois  ou  quatre  préfîdens  du 

parltment  ,  rui  y  fcrviroient  chacun  fix 
mois  aiternanvenienr  ,  de  fix  confeiller»; 
de  la  grand'chambre  qui  changeoient  de 
trois  en  troiii  mois ,  &  de  quatre  con- 
feîlleis  de  chaque  chambre  des  enquêtes 
qui  changeoient  de  même  tom  les  trois 
mois  pour  tenir  la  féancc  en  la  chambre 
Louis, 

Il  fut  dit  que  les  ducs  &  pairs ,  con- 
feiUecs  d'Jionneur  ,  maîtres  des  requêtes , 
fie  entres  oflkiers  qui  ont  féance  en  la 
|[nnd*dnmbre ,  pourroicnt  pareillement 
ï&er  en  la  tournelle  civile. 

Le  roi  donna  i  cette  chambre  le  pour- 
voir de  juger  routes  les  caufes  oh  il  s'a- 
fftok  iêulemenc  de  la  fomme  de  3000  It* 
▼res  &  de  150  lîrres  de  rente  $c  au-deC- 
fous,  â  l'exception  des  caufes  du  domaine , 
des  matières  bcn«ficiales  &l  ecçitrHaiiiques , 
appels  comme  d'abus ,  requêtes  dvifies  & 
catilès  concernant  i'i-tat  des  pcrfonnes ,  les 
qualités  d'héritier  &;  de  commune  ,  les 
c'rnir^  I  nnorrliqucs  ,  les  duchés  -  pairies  , 
jL^lciueiii  cnae  officiers  ,  ccus  de  police 
&  des  corps  &:  communautts  qui  ont  leurs 
caufes  cotnmifes  en  la  grand'chambre. 

La  jurifdiâioa  de  cette  chambre  fiit  pro- 
'/o^  d'année  en  année  par  dîverfes  décla- 
faEiooa  i«ifqu'«ii  i6p  ^  &  fup^rimv'e  peu 
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TMc  fut  ri't.iblie  par  une 'ii'cljranon  du 
Il  jjnvicr  173^  ,  poiiricommcncc;  le  len- 
demain do  la  Chandeleur  ;  on  lui  donna 
le  même  pouvoir  qu'en  i66ç  ;  elle  fut 
continuée  pendant  un  an  ,  flt  «uîiîte  lbp« 
primée. 

Chambre  des  enquftet ,  font  des  cham- 
bres du  parlement  où  l'on  juge  les  procès 
par  écrit ,  c'ell-i-dire ,  ceux  qui  ont  dé)à 
été  Vpinntés  en  droit  à  écrire  ,  produite 
fie  «oMiedire  devant  les  premiets  juges , 
à  la  diff&ence  des  canies  qui  ont  été 
jugées  i  l'audience  en  première  infiance, 
dont  l'appel  va  i  la  grand'chambre  ou 
chambre  du  plaidoyer,  &  y  eft  infindt 
&  [agi  I  quand  même  cette  chambre  «p- 
poîntermt  enfitite  les  parties  au  confw , 
c'cfl-i-dire ,  à  inllruire  rinfîanre  par  écriti 

Il  y  a  plufieurs  chambres  des  enquâtes  ; 
elles  ont  été  créées ,  &  le  nombre  en  a 
été  augmenté  on  diminué  félon  que  l'es* 
pédition  des  alEûres  a  paru  le  demander. 

Le  nom  de  chambre  de-;  rn-^  ir-rc^  vieat 
de  ce  qu'anciennement  i:i  parlement  de 
Paris,  ioriqu'on  avoir  o'J<  i  iiL'  la  preuve 
de  quelque  tait ,  foit  par  titres  ou  par 
témoins ,  les  pièces  qui  étoicnt  repré- 
fentées  ,  &  les  enquêtes  qui  avoient  tté 
Élites  fur  les  lieux  par  les  baillis  &  féné- 
chaux,  ctoient  apportccs  au  parlement^ 
qui  les  renvoyoit  devant  des  commiffaires 
pour  les  examiner  ;  on  cnvoyoic  aufli  quel- 
quefois fur  les  lieux  des  oonuniflàires  du 
parlement  pour  filtre  les  enquêtes  lorsque 

par  quelque  raifnn  particulière  elles  né 
pouvoient  être  faites  pat  les  baillis  &  fé- 
néchaux. 

I.es  anciem  arrêts  do  parUimttt  >  qnî 
(ont  dits  avoir  ké  rendus  is  tnquitts  da 

parlemunc ,  ctoient  ceux  qui  intcrvcnoicnt 
kir  les  maticrcs  de  fait ,  &  qui  giflbient 
en  preuve.  Les  regiftres  olim ,  qui  com- 
mencent en  1252.  f  contiennent  plulieun 
de  ces  arnils  rendus  ês  enquêtes  du  pat" 
lement  :  le  trolfîcmc  de  ces  regiflrcs  olim  ^ 
commençant  en  ii^9  &  finiflanten  1318  , 
eft  un  icgiftrc  particulier  pour  les  enquêtes 
tiiircs  par  les  oaillis  &  fénéchaux  ,  &  qui 
avoient  M  envoyi^  au  Darlemenr. 

Il  y  a  apparence  que  les  baillic  &  fé* 
nccbaux  qui  avoient  làit  ces  enquêtes ,  les 
lappoitoicst  «1  parlematf  w  d«  ipaim^ 
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tes  ifMC  enrayées  »  tSk»  j  Itoieiit 
rapportées  devint  ras  Mmmîi&tfes  dén» 

che  de  la  grand'chambre ,  qui  s'afTem- 
bloienc  hors  de  cette  chambre  peur  &ire 
l'examen  êc  le  des  enquêtes,  lequel 
jugé  fe  rapportme  cnfuice  i  la  gtand** 
cimiilwe  pour  prendre  fincv  d*3rpét ,  étve 
prononcé  ,  fceli^  ,  coucW  dans  le  regiftre. 
Ce  fut  li  te  commencement  de  l'inHitu- 
tion  de  la  chambre  des  enquêtes. 

Mais  peu  de  tems  après ,  au  lieu  de 
£itre  fiiire  les  enquêtes  S  le  rapport  par 
les  baillis  des  lieux,  on  commit  des  con- 
fèillers  pour  âire  les  enquêtes  &  pour  en 
faire  le  rapport ,  &:  d'autres  pour  les  juger. 
Les  commiflàires  furent  donc  diftingués 
en  dci»  chflès;  les  ans  Anne  appeDés  les 
jugturs  des  enquêtes  f  oa  regÊratur*  des 
enquêtes  ,  parce  qu'on  leur  oonna  le  pou- 
voir de  juger  les  queftions  de  fait  ;  les 
autres  furent  nommés  enquêteurs  ou  rap- 
moneurs  d'enqultes ,  parce  qu%  6ifinenr 
las  oaquéces  îtu  les  Ueox  t  ou  les  rece- 
Voient  flt  finfoienc  le  rapport  des  preuves 

en  général  ;  &  a!ors  on  leur  affigna  une 
chambre  particulière  pour  s'afTêmbler  , 
qu'on  appella  Us  enquêtes  ,  c'efl-â-dire  , 
U  chambre  des  enquêtes  :  les  procès  par 
dctie  étoient  tous  conprii  alors  fous  ce 
terme  d'enquêtes.  Les  anciens  regïUres  du 
parUmeac  qui  contiennent  les  arrêts  rendus 
fur  ces  lorcL-s  d'atfaireSf  toCtC  tndfoUs  ks 
jtig^s  des  enquêtes. 

X*ordonnance  de  Philippe  le  Bel  »  datée 
de  trois  femaines  après  la  Toudàint  de 
fannée  1 191 ,  portoit  que ,  pour  eRtendic 
&  juger  les  enquêtes,  il  y  auroit  huit  per- 
fonnes du  confeil  du  roi  qui  ne  feroient 
point  baillis  ,  lefqaeOes  fe  pamgeroient 
chaque  (ênaine  :  lavoir ,  quatre  le  lundi 
6r  le  mardi ,  6c  les  quatre  aatres  le  mer- 
credi  &  le  jeudi  ;  que  s'il  y  en  .ivoit 
quelqu'un  qui  ne  pût  venir  ,  il  fufHroit 
qu'ils  fiificnt  deux  ou  crois  ;  que  ceux  qui 
leroient  comous  pour  Toir  les  enquêtes , 
les  lirmenc  eiaflenient  ches  Cttii«  &  au'ils 
ne  viendroient  en  la  chambso  des  plaids 
<|ue  quand  ils  y  feroient  mandés. 

Ceux  qui  étoient  commis  pour  les  en- 
quêtes dévoient  les  lire  exaâemenc  chez 
eux ,  &  ne  venir  â  la  chambre  des  plaids 
qpie  loand  ils  7  éraieM  mmih  ;  c'Iioit 
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Ta  chambre  des  plaids  qui  le«  «nvofoii 

les  enquêtes. 

Ces  enquêtes  dévoient ,  rnîvant  l'or- 
donnance du  13  mars  1301,  être  jugées 
au  plus  tard  dans  deux  ans. 

Pafquier  dans  fes  Reehtrches,  livre 
chap.  3,  fiilr  neftikm  dVme  ocdomunee 
de  1304.  ou  no^  ,  fuivant  laqiirile  il  dc- 
voit  y  avoir  cinq  perfonnes  aux  enauétes» 
entre  lefqucllcs  font  nomm^  deUKCvéque>' 
&  un  autre  ecdéiîafiique. 

Du  Tillec  rapporte  une  ordonnance  00 
état  du  parlement ,  fait  au  mois  de  juillet 
1316,  dans  lequel,  après  la  lifte  de  ceux 
qui  dévoient  compofer  la  grand'chambre, 
on  trouve  celle  des  jugeurs  des  enquêtes 
au  nombre  de  hnic  \  il  rapporte  aum  nne 
femblable  ofdoounoe  «m  état  du  jd^oea» 
bre  tji^. 

Les  affaires  fe  multipliant  de  jour  en 
jour,  Philippe  V  dit  le  JLon^ ,  ordonna ,  le 
3  décembre  1^19 ,  qu'à  y  wmàt  aux  en- 
quêtes  denx  cdsuiiIkmb  i  une  pour  délivrer 
toutes  les  enquêtes  du  cens  pafTé  ,  l'ancre 
pour  délivrer  celles  qui  fe  feroient  d  l'a- 
venir ;  &  que  dans  ces  deux  chambres  il 
y  auroit  en  tout  huit  clercs  &  huit  laTcs 
jugeurs  ,  &  vingt-quatre  rapporteurs.  Ce 
même  prince ,  par  une  antre  ordonoanoe 
du  mois  de  de'cembre  1 301  ,  xéffa  aînfi 
l'état  de  cette  chambre  j  fâvoir ,  qu'il  f 
auroit  vingt  clercs  &  vinet  laïcs  ,  dont 
feize  feraient  jugeiirs  ,  &  Tes  autres  rap> 
porteurs ,  que  les  jugcurs  viendniimc  « 
demeureroicnc  à  la  chambre ,  comme  meC? 
fieurs  du  parUmtatt  Ce  que  depuis  Pâques 
jufqu'à  la  S.  Michel  ils  cncNMâeatraJida. 
dîner. 

Le  même  prince  ordonna ,  en  1320,  i 
fes  gens  des  Comptes  dC  crâôrier  de  Paris 
de  payer  cous  les  mon  I  fes  amés  &  féaux 

les  gens  des  enquêtes  ,  leurs  gages ,  &:  de 
leur  donner  des  manteaux  ou  rubes  deux 
fois  l'an.  Ces  manteaux  font  voir  que  lee 
gens  des  emniéces^  êtoienc  réputdi  Mm- 
menfavx  de  la  maîToa  da  roi. 

II  paroît  que  l'on  ne  montoif  point 
alors  des  enquêtes  i  la  grand'chambre  j 
c'eIT  ce  qui  réfultc  des  provifions  de  con- 
feillers  pour  la  grand'chambre  ,  ou  de 
confeillers  pour  les  enquêtes ,  qui  font  nqi* 
portées  dans  1«  pceniiçcce|ifii«dad^|hk} 
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^  dam  le  troinemc,  en  133; ,  fol.  88  , 
tSi  ,  165  ,  x6j ,  i6(j  ,  171  ;  quatrième re- 

KiRre ,  fol.  Si  ;  cinquième  fegiftre»/ô/.  6  ; 
fcpticmc  rcfjillrc, /o/.  i. 

Il  n'y  avoit  plus  qu'une  cîiimbro  de 
enquéces ,  fuivanc  l'ordonnance  du  1 1  mar» 
2344  »  ^  ^oit  Gompofce  de  qua- 
rante perfonnes  ,  vingt- quatre  clercs  & 
feîz:  laïcs  :  on  Itipprima  par  la  même  or- 
donnance la  dirtinâion  des  jnt;eurs  d'avec 
les  rapporteurs ,  &  on  leur  donna  à  tous 
Uâcnité  de  faire  l'une  6f  l'autre  SbniBion: 
îkavoicnc  à  leut  cite  deux  ptéùdanôxés 
ée  fa  grand*chambre  ;  &  lorfqtre  les  arrêts 
<?ro!ent  rcmîu^  dans  la  chambre  di.-.  cn- 

aticces ,  lis  dévoient  être  fcellés  du  iceau 
'un  des  préHdcns  ,  &  cniEutft  écoient 
potth  aux  tegiflres^e  la  cour  pour  y  être 
prononcés  ,^  ce  qui  eft  tombé  depuis  lon»> 
rem-  en  dcfuc'ruJe  ;  tout  ce  qui  cft  reffé 
(ic  Tiincien  uûgc&i^que,  cummc  les  jugés 
des  enquêtes  n'étoient  point  arrêtés  par 
eux-mêmes  ,  &  ne  le  derenoient  que  par 
la  prononciation  publique  qui  s'en  faifoit 
à  la  fin  du  parlement  ;  les  chambres  des 
enquêtes  n'ont  encore  ni  fceau  ,  ni  j^reffê 
particulier  ;  leurs  arrcts  font  portes  au 
grerfe  de  la  grand'cbambre ,  pour  y  être 
gardés  en  mtuM$ ,  tstpiàm  t  (ams  & 
délivrés. 

Le  nombre  des  gens  des  enquêtes  étoit 
encore  le  même  en  1 3>9  ,  fi  ce  n'cfl  qu'il 
fiic  ordonné  ou'il  y  auroic  en  outre  tant 
de  prâats  ^ll  plairmt  an  coip  attendu 
qiie ceuK«ct  a*avoient  poine  de  in^i  il  y 
avott  deux  hniflîers  pour  la  chanwre  des 
enquêtes. 

Une  ordonnance  du  27  avril  13^  fut 
lue  dans  les  chambres  du  fiorUmeiUt  des 
enquêtes  &  des  requêtes. 

Quoique  les  gens  des  enquêtes  fliflent 
devenus  jiigrurs  ,  on  ne  laifibic  ;>as  de  les 
enrayer  en  commi/îion  pour  taiie  des  cn- 
q  :ëtC5  comme  autrefois^  lorfqu'ii  y  avoit 
Jicu  i  mais  ce  n'étoic  qu'à  la  fin  du  parle' 
ment,  &  il  âlloîc  qa*tb.fit(rent  de  retour 
au  eommencemene  du  patrlaneat  fuivanc. 

£n  144^»  Charles  Vn  divilà  la  cham- 
bre des  enquêtes  en  deux  :  la  première  de 
ces  deux  chambres  fut  alors  appeilée  h 
grjnd\hjmhre  des  enquêtes  ,  &  l'autre  la 
jpetite,  La  gcjmd'çhainàre  tiit  app^Uée  fiio* 
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plement  th^mbre  du  parlement ,  comme 
il  fe  voit  dans  les  regillres  du  parlement, 
où  l'on  trouve  qu'en  Fan  1483  ,  le  15  juin, 
I  l  cour  tint  le  parlement  en  la  falle  faint 
Louis,  &:  la  grand'cliambrc  des  enquêtes 
i  la  tournelle,  &  la  petite  en  la  tour  de, 
Beauvais  pour  rentré  du  roi  Charles  VIU.  > 
Fran(;ois  I  en  HZi  ,  créa  la  troîfîeone  am 
mois  de  mai  1543.  Il  créa  une  quatrième 
chambre,  que  l'on  appella  pendant  quel- 
que tenu  la  chambre  du  domaine  ,  parce 
qu'elle  oonocriflbie  finguliérement  des  af- 
Ùres  concernant  le  domaine  du  rai  :  dans 
ta  fuite,  ayant  connu  de  tontes  autres 
affrfirLs  îndifîeremment  ,  on  I'appc!!a  la 
quati  terne  chambre  des  enduites,  il  en  fitC 

créé  une  cinquième  par  Charles  IX, an 
mois  de  juillet  ij  68. 
Enfin  .parédit  du  naoisde  mai  i^St ,  U 

fut  créé  vingt  confeillers  au  parlement,  avec 
intention  d  y  faire  une  fîxieme  chambre 
des  encjuctcs;  mais  fur  les  remontrances 
faites  par  la  cour ,  l'éredion  de  cette  cham- 
bre n'eut  pas  lieu. 

Des  cinq  chambres  des  enquêtes  il  ne 
fubli/le  préfentcment  que  les  trois  premiè- 
res ,  les  deux  autres  ayant  été  fuppriradei 
par  édit  du  mois  de  décembre  I7>6. 

Il  y  a  eu  en  divers  tems  plulleurs  nou- 
velles créations  de  charges  de  coafcillers  ~ 
du  parlement  y  qui  ont  éw  dillnboés  dans 
les  cinq  chambres  des  enquêtes.  A  l'égard 
des  commiflions  de  préfidem  <Ajx  cnquê- 
tes,  elles  furent  créées  en  même  tems  qutt 
chaque  chambre  ^mifi^  en  cliar||es  cq 
1704,  puis  en  oemier  lieu  rétablies  en 
commirtîon,  comme  on  l'a  dit  ci-devanf. 

Elles  font  préfentcment  compofc'es  cha- 
cune de  deux  préndens,qui  font  nommés 
par  le  roi ,  &  choifis  parmi  les  confeillers, 
&  de  trente-deux  confèîUers»  tant  laïcs  qoe 
clercs.  Les  prcfidens  prennent  feulement 
le  titre  de  préfidcnt  de  celle  chambre  des 
enquêtes  ;  à  l,i  diftJrence  des  préfidens  aa 
mortier  ,qui  peuvent  feuls  prendre  le  titro 
de  préfidcns  du  parlement. 

Tous  les  trois  mois  on  tire  de  chaqne 
chambre  .des  enquêtes ,  quatre  confeillers 
pour  faire  le  fervice  de  la  tournelle  cri- 
minelle, avec  ceux  qui  font  tirés  de  la 
grand'cbambre:  ils  vont  ainfi  chacun  fuc* 

ceilivcaieoc  â  la  tpuroelle,  i  l'eic^oii 
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des  confeillers  clercs  qui  n'y  7one  jamais  ; 
Ce  lorfqu'il  vaque  une  place  de  confeillcr 
en  la  grand'chainbre ,  le  plus  ancien  con- 
rdller  des  enquêtes  monte  i  la  grand- 
chambre  ,  c*efi-à-<Ui«  ffiweede  i  m  place 
qui  ^it  vacante. 

Les  con1ei:lers  clcrc<i  &  Tes  conrcillcr*, 
laïcs  des  enquêtes,  ne  fotment  dans  leur 
chambre,  tc  wîème  dans  i'aflèrabl^  àes 
chambres ,  qu'un  même  ordre ,  c'eft-i-^lire, 

3u'ih  prennent  chacun  fôance  fuivant  l'or- 
re  de  leur  réception ,  fans  diftinâion  des 
clercs  d*avec  les  laïcs.  Mais  lorfqu'il  s*agic 
de  parvenir  i  la  grand*dianbre ,  les  clercs 
tc  les  laïcs  font  chacon  m  onire  â  pattj 
de  man'cre  que,  fi  une  place  de  oen- 
ft  iner  clerc  qui  vaque  en  lagrand'cliambre, 
il  cl\  remplacé  par  le  plus  ancien  des  con- 
feillers cleccs  des  enquêtes ,  i  Pexclufîon 
des  confeillers  laks,  ^uand  même  il  s'en 
timimoîc  un  plasanaen  que  le  confeiller 
derc  qui  iTonre  3l  la  grand'charnbrG. 

Le  pins  ancien  confeiiici  de  thaquc 
chambre  s'appelle  le  doyen. 

Quoiaue  les  chambres  des  enquêtes  aient 
été  établies  prindpaleflBCm  pour  juger  les 
procès  parêcrit  ,on  y  Porte  ncaninoiiiseafE 

3uelquefois  des  appellations  verlates,  on 
es  afBdres  d'audience ,  foit  par  connexic^, 
ou  qui  leur  font  renvoyées  par  attribution, 
ou  aunes  raifons  |)atticulieres.  On  y  plaide 
eufli  tons  le»  incideiii  qui  s^âeveoc  dans 
les  protêt  par  écrit,  6c  autrcs  affiûrei  ap- 
pointées4  c'eft  pourquoi  il  y  a  audience 
dans  chaque  chambre  deux  jours  de  la  fe- 
maine. 

Les  enquêtes  connoiflènt  aulTi  des  pro> 
cét  de  petit  criminel,  c'eft «â -dire,  de 

ceux  DV  i!  n'y  a  poirr  c»  c!c  rnnc'uf'nri'; 
du  minillcrc  pv:  blic  ,  tcnLantcs  d  [:L:nc 
f1id)VL'  <jU  irUrnsntL' ;  eliL'i.  pcii'.'er  t  n-.tmc 
dam  le  cours  de  l'inftruâion  des  affaires 
civiles  ;  décréter  de  prife  de  corps ,  &  inf- 
truire  jufqu'â  arrêt  définitif.  Mais  dans  tes 
procès  de  petit  criminel  portés  aux  enquê- 
tes .  comrrx  on  l'adit  ci-dcffus ,  fi  la  cham- 
bre eUime  qu'il  y  ait  lic-u  de  prononcer 
peine  affltâive  ou  infamante ,  Taffaire  doit 
êtn  portée! la  toorneile,  oùlecorfeiller 
qni  en  afoic  ^  le  rapport  aux  enc;uéres 
vient  la  rapporter ,  encore  qu'il  ne  foit  pas 
de  lervice  aâucllemcnc  â  la  toiuoeUe. 
Terne  2Cg2K 
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r  les  préfîdens  &  confeillen  des  enquêtes 
font  du  corps  c^u  pat  kme/it  ^  ih  participent 
aux  mêmes  honneurs  &  pitrileges  ;  c'eft 
pourquoi  ils  font  appellés  à  towes  les  aC> 
ièmblées  des  chambres,  *"n>  pour  qncfque 
lit  de  jufîice ,  enregifh-cm  i  n  c  U  uiduMance, 
(.'dir  oi;  aunes  ifl.urei  irrportantes.  l's  por- 
ter r  nniî  dans  ies  cérémonies  la  robe  rouge 
&  le  chaperon  hermiaé ;  Us  ont  les  même» 
droits  âc  exemptions  que  les  préfldeni  êt 
confeillers  de  la  gr.^nd'chsmbre. 

Les  confeillers  commiflàirc-s  aux  requê- 
tes du  palais  peuvent  pafTer  aux  enquêtes 
fans  changer  de  charges ,  en  qpiiltaiit  fiên- 
IcmenC  la  ceounillkm ,  6c  wonteBt  à  leoE 
tour  en  la  graiid*cbaim«e,  pourra  uÎm^ 
moin^  qu'ils  aient  fttté  ans  tnqnéttt  liaii 
ans  auparavant. 

y6ye:{  les  anciens  regiftres  du  parlement^ 
les  ordonnances  de  la  troifieire  race ,  pro- 
miif  &  dcimene  volume  ;  le  Tttité  de  U 
police,  tome  I ,  liv.  I,  tit.  lï  ,  ch.  5  ;  les 
Recherches  <^e  Pafquier,  liv.  II,  ch.  3; 
du  Tillet;  Pourhilier  ,  Somme  rurale ,  (/ 
les  AIO/.rËNQUÊTES,  GraND'cBAMBRE, 

Paxiemewt,  Présidsns,  Conseil- 

lERSj  l'édit  de  décembre  1756,  <cla  dé- 
daratton  de  feptcmbre  1757. 

Chambre  de  l'édit.  Voyez  ci-deveauau 
mot  £DiT>£r  «mmor Chambre oi^ 

Chamhn  des  pecatimu ,  ell  me  dian- 

brc  partinilierc  ,  que  le  roi  établit  tous  les 
ans  en  vtrru  de  lettres-patentes,  pour  ju- 
ger les  affairée  civiles  orovifoires ,  &  tou- 
tes les  af&irescrimineUef  »  pendant  le  tctn* 
des  vacations ,  ou  vacances  d'antemno  én 
r7r!ir:rr:r  T^ar^  rcsicrrrfs,  'e  roi  nomme 
(uiii  k'i  tur.luiJierî  Je  li  giirid'ih;:mbre  qirî 
tioiventy  fervir  :  il  y  ade  Icmhiables  cham- 
bres dans  les  autres  parkmtns  &  cours  fou» 
veraincs. 

La  plus  ancienne  chambre  des  vacntMMM 

eft  celle  du  parlement  de  Paris. 

Avant  que  le  parument  eut  été  rendu 
ordinaire ,  il  n'y  avoir  point  d'autres  va- 
cations que  les  intetvalles  qui  fe  trouvoienc 
entre  chcque  parlement  i  6c  dans  cet  Îb> 
tervaltes  les  pitlidens  6c  confeillers  m  hâ£m 
foicnt  pas  dt  uavâiUer  à  ccEtaÎMS  oféi»> 
I  tions. 
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Si  Ton  en  croyoit  la  charte  deT.ouis  le 
"Gros, en  faveur  de  Tabbiiyc  de  J  iron  ,  les 
grands  prâîdens  du  parlement  jugeoient 
CtM  en  parlement,  que  hors  la  tenue  d'i- 
celiii  ;  mais  on  a  obfèrvc ,  en  parlant  des 
prëfidcns,  eue  l'authenticité  de  cette  charte 
cft  rëvoqu^e  en  doute  par  plufieur^^  lavan,. 

'  L'ordonnance  de  i  ,  donc  nous  avons 
d^l parle  plufieurs  fois, porte  qu'au  rems 
moyen  de  deux  />ar/«Awnr^bs  prtfîdens 
ordonneront  que  l'on  rébnehe  (  ce  qui 
figniHe  mtituUrii  enquêter')  ,  &  examine 
ies  enqu<f  tes ,  ce  que  I  on  en  pouna  taire. 

Le  paritment  Bni ,  l'on  députoit  quel- 
gnCS-^lM  én  (es  men^ires  à  Ti-chiquier  de 
Nonnindic,.ft  d'aocm  ans  grands  jours 
dt  Troyes. 

La  même  ordonnance  dit  que  ceux  de 
la  chambre  qui  n'iront  pouit  à  rt'chiquier, 
ni  aux  jours  de  Troyes,  s'aiiembieronc  â 
Paris  avant  le  parlement^  pour  concorder 
les  jugemens  des  enqnétes,  &  que  les  ju- 
gemens  qu'ils  accorderont  feront  records 
par  eux  ,  devant  les  autres  de  la  chambre 
qui  n'y  auront  pas  hé  préfensi  qu'ils  les 
accomnfont  avant  qu'ils  foient  publiés  aux 
fttfttet  ;  que  li  la  chofe  ^toit  grav»,  ils  J« 
verront  er  dAactronc,  mais  qu'dleae  fen 
accordée  qu'en  pleb jwir«irmi  &ea  pvé- 
feoce  de  tous. 

^L'ordonnance  du  maisijoZ)  art.  6, 
dit,  en  parlant. des ptâats autres  ecclé" 
Inliiques  qui  aVoietR  des  afiires  cccÛfiaf* 
tiques,  qu'afin  de  ne  les  point  d^umer 
de  leur  miniflere,  ils  feront  expcdiéspromp- 
tement ,  lorfqu'iû  viendront  au  parlement, 
chacun  félon  les  jours  de  leurs  fén^chauf. 
fêes;^sv&MWf  «afoute  œc  article ,  9uo</ 
in  parlamento ,  &  extra  ^per  curiales  nof. 
tros  tracîfntur  condaenter  &  honefte  y  ut 
&  cUricus  ficri  pojjlt.  La  même  cbofe  cft 
auHi  ordonn«îe  pour  les  barons. 

Qudques-uns  ont  voulu  inférer  de  ces 
méOt  if  «xtTA  {pariamemum),  qu'il  jp 
'avoîc  dés  Ion  au  parltmeat  une  dianhfe 
des  vacations,  compeliie  dec  metobtet 
même  du  parUmtau 

les  oUm  ntnpoitent  eft  el&tdes  juge- 
mcm  rendus  extra  parlamentum ,  per  les 
grands  préiidens ,  ou  par  les  gens  des  re- 
quêtes du  palais. 

Mlis  I«s  ptclidens  qui  jugeoient  hors  le 
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parlement,  n'avoienc  aucun  rjf port  à  ce 

Sue  l'on  entend  aujourd  kui  par  chamhrê 
es  vacations ,  laquelle  juge  tow  les  ans 
depuis  le  8  fcptembre  jufqu  au  i8  oâobre  , 
&  qui  connoit  d'une  certaine  cfpece  d'af- 
faires circonfcrites  &  limitées.  Ces  préfi- 
dens  ou  juges  étoient  commis  par  le  roi, 
pour  une  ou  pluGeurs  aiiaires  parriculie» 
res ,  d'entre  certaines  parties  ;  &  l'on  ne 
trouve  qu'un  très -petit  nonibre  de  ces 
cemmwons  depuis  1154.  jur(|u'en  latS:  il 
n'y  en  a  point  dans  le  pfeaucf  IH  !• 
fécond  des  oUm. 

Il  paraît  que  eee  eoniniilàlres  pour 
ger  extra  parlamentum,  n'ont  çomMWncd 
qu'en  1311,  parce  qu'au  fieu  dé  trois  OU 
ru  irre  :>j'leniens  qui  fe  tenoicnt  chaque 
ijiute  ,  il  n'y  en  eut  qu'un  dans  celie-ci , 
ocfura  hranJurum  ;  ^  o/i/n,  fol.  52, 

On  voit  une  féconde  commiflion  en 
1 31Î ,  parce  qu'alors  il  n'y  eut  point  de 
parlement;  c'eft-à-dire,  depuis  la  Saint- 
Martin  .jufqu'à  la  Saint-Martin  i  ^  16. 
Ces  commif'.i:'cs  ne  ]i:Lerc;it  '"ihe  (rnig 
procès  :  leur  co m  million  eii  énoncée  en  ces 
termes,  nqffecf  muuùuwim  ^coat' 
mifimus  Uuerts, 

Cette  commifRon  ftoît,  comme  on  voit, 
établie  p  des  lettres -parentes.  On  tient 
néanmouis  qu'anciennement  le  parlement 
ne  prcnoit  point  de  lentes  pour  établir  la 
diaiiabre  des  vacations;  cette  diambre  en 
pKnoir  (ènlement  pour  iuger  les  af&îtcs 
criminelles  ;  &  lorf  r:i  :!  '  igifToit  de  juger 
le  fond  de  quelque  oiuii ,  le  parlement  don- 
iioit  Iiii-mcmc  quclqiicfoii  ces  lettres.  Cette 
manière  d'établir  la  chambre  des  vacations 
dura  plus  de  deux  fïecics  ;  elle  étoit  encore 
la  même  du  teras  de  Frani^ois  I. 

I^s  oUm  parlent  fou  vent  de  la  chambre 
des  requéres,  comme  <.'t.int  l.i  chambre  oa 
l'on  s'ailènibloit  en  vacation ,  &  c'elt  peut» 
être  encoie  de  U  que  meiEeufs  des  cequ&- 
tes  ne  prenaene  point  leun  vacances  e» 
même  tems  que  le  parlement.  On  tîetic 
communément  que  tous  les  tribunaux  qui 
jugent  les  atfkttes  du  roi,  &  des  officiers 
qui  font  i  fi  fwte^  n*one  poine  de  vacan- 
ces ,  afin  que  ces  fortes  d^f&ires  puiflene 
être  expédit'esen  tout  tems, an moms  pro- 
vi!t)irtti:enr  :  c'eft  pour  cela  ri  'a  ro 
des  aides  n  en  avoit  point  ;ur4u'aii  n-^ic- 
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menf  qm  *  dnn^  cm  ufage ,  lorfque  M. 

le  cli,i:icc!ier  tfoir  premier  ijrcHJcnt  He 
çcttc  LDinpagniu.  C  fit  par  la  mcmu  raiion 
que  !es  requête^  du  palais  cnnent  toute 
i'annce ,  du  moins  iufqu'â  ce  que  le  cbâce- 
lec  fok  rentré,  afin  qu'il  lôic  en  écac  de 
pourvoir,  en  attcnibnt,  aux  affaires  les 
plus prcfKcs,  de  ceux  mc  nc  qui  ont  droit 
de  commitnmus droit  qui  n'étant  qu'une 
£iailté,  iSc  non  une  comp<cenc<;i>^celIàire, 
laifle  au  privilcgi<S  la  libertc  de  flttVte  la 
iuûice  ordinaire ,  lorfqu'il  le  .veut. 

En  1 316  »  la  chambre  des  vacatiom  fe 
tint  Jar.s  la  cl;anii-re  du  plaidoyer  ;  J.ms  h 
fuite  elie  le  tint  plus  d'u»e  lois  dans  la 
diambre  des  enquêtes,  comme  OU  le  vmr 
Mc  les  ce^iflccs  du  pmiememi  mais dcpds 
fcmg'OenH  fes  Uûa»  font  fixées  en  la 
lotttnelle. 

II  n'y  eut  qu'un  purUment  en  1 317 ,  qui 
commcnt;a  à  la  Saint-Andrc;de  forte  qu'il 
y  eut  un  intervalle  contid^able  eecte  ce 
parlement  &  celui  de  laTooflnnt  tp6, 
ce!  qui  donna  lieu  â  une  nouvelle  cnrDniif- 
Con  :  No/îris  commiJfUriis  feu  judicibus 
in  p^yte  Jepatjcis....  tnanJovilttlUt&C, 
Leur  artéc  eft  du  6  mai  i3i7> 

L'ecdonnaftce  du  mois  de  décembre 
l^idf  porte  que  le  parlement  fini ,  ceux 
du  parlement  qui  voudroient  d^metirer  à 
Paris,  pour  travailler  à  délivrer  les  înaii"- 
tes,  prendroienc  les  mêmes  gages  qu'en 
tems  de  parUmtnt. 

Le  rëçlemenc  que  cette  même  ordon- 
aance  fiuc  pour  la  chmibre  des  requêtes, 
porte  que  ceu^  qui  feront  de  cette  cham- 
bre entreront  après  dîner,  depuis  Pâques 
jufqu  à  la  Saint  •  M.ichd ,  pour  befoigner  ; 
ainfi,  non  <^  feulement  on  travailloic  aux 
enqu&a  luiqu'i  la  SainC-Michd,  mais  on 
y  travailloit  cii  géne'ral  pendant  tout  le 
tems  que  le  parlement  ne  tenoit  pas. 

1!  n'y  eut  puirtt  de  parlement  en 
fuivant  le  premier  re^iftre  du  dépôt  du 
parlement ,  lequel  re^iftre  eft  le  premier 
iprès  les  olim.  Le  roi  nomma  de  même 
des  commiflàires ,  vocatis  igitur  fuper  hoc 
panihus  coiam  commijjariis  fHOS  MilUK 
duxtmas  deputandos ,  tcc. 

Il  y  «I  eue  de  même  en  i^iA , |uifque 
au  folio  ^70  du  icgiilie  donc  on  vient  de 
paclec,U  eft  dictante  iomùu  13116»  non 
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fait  parfailieiinrai ,  uunea  expedita  Çf  pro- 
'-1:^  faerunt  judiçfUA  Ù  Vfefla  ^ut  ft^ 

On  ne  trouve  rien  de  flable  ni  d'imî* 
forme  dans  ces  premiers  tcms  fur  la  ma* 
nierc  dont  on  devoit  fe  pourvoir  pour  Fei* 
pédition  des  atr  /.res  peêdant  que  le  jMffr* 
ment  ne  tenoic  pas. 

La  guerre  ayant  empctlii.'  d'aflcmblet  te 
parlement  en  corp^,  pc&dant  les  années 
'3î8,  I3Ç9,&  jufqu'au  n  janvier  1360; 
le  roi  Jean,  par  des  lettres  du  18  oâobre 
1358  ,  manda  aux  préfîdens  qui  tenoiene 
!c  dernier  parlement^  de  juger  avec  les 
confeillers  les  procès  qui  étoicnt  reii^  pen- 
dant au  dernier  paument ,  jufqu'i  ce  qu'il 
jr  «1  eâc  us  nouveau  adèmbié ,  &  fans 
pouvoir  des  a£iires  qui  n'y  avoienc 
pas  encore  été  porrées»  à  moins  que  ceh 
ne  leur  filt  ordonné. 

Le  pouvoif  de  cette  chambre  des  va- 
cations fiic  augmenté  par  des  lettres  de 
Charles  V,  alors  régent  du  royaume,  du 
T9  mars  1 3^9  ,  par  lerquelles  il  cfî  dit  qu'é- 
tant encore  incertain  quand  le  parlement 
pourroit  tenir,  â  cau'e  des  guerres,  les 

ftréfîdens  jugeroient  toutes  ie&  aliaires  qui 
ieroient  portées  devant  eux ,  entre  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  de  qoelqu'^at  de  < 
dition  qu'elles  fijflent. 


On  trouve  auflî 


le 


iftres  du 


parlement  y  des  letrre»  accordées  le  i8  macs 
1364,  à  un  confeillec  de  tttte  cour,  per 
lefquelles  il  eft  die  que  ceqi  qui  U»  ciou- 
blemienr  dans  l'eiempcion  dâ  droits  de 

péages ,  travers  &  autres  ,  dont  iouinbicnt 
les  officiers  du  parlement ,  pour  leurs  pro* 
viitons  qu'ils  faifoienc  venir  à  Paris»  fe^ 
roienc  aujuiés  devant  le  parlement ^onmn 
requéte$  dn  palais,  fi  le  parUmtm  ne 
tcnoir  rn".  ;  &  il  paroït  que  l'on  accordoic 
de  tetnblables  leares  â  tous  les  confètUers 
&  préfîdem  au  jMr/ensriw  qui  en  aToient 
befoin. 

Charles  V  régnant, ordonna  par  des  let- 
tres de  fauve -garde,  accordées  A  l'abbaye 
de  Fontevrauk  ,au  mois  de  juin  1 365  ,  que 
les  affaires  de  cette  abb^e  ftroient  por- 
tées au  parlement  qui  tenoit  alors ,  &  aux 
parlement  fuivans,  OU  deyut  les  préfident 
iorique  hparUmtiu  Mt  tkmdroit  pas.  Ce» 
lectn)  |^nroiKoéamKMH.i  cetM  ab^ye,h 
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choix  àc  Dourfuivre  Tes  afBiires  aux  requê- 
tes du  palais,  foie  que  le  parlement  fÙt 
ti&mblé  ou  non.  Ce  même  privilège  fut 
confirmé  dans  tonte  fon  étendue ,  par  des 

Icrrrc;  âu  mois  de  luin  î  381, 

Leî.  céleiiins  de  Paris  oDtinrent  âu  mois 
d'oâobrc  1 369  ,  des  Icttr-.s  porrant  man- 
dement aux  gens  des  requêtes  du  palais 
iPeiptSdier  leon  affaires ,  foit  que  le  parle- 
ment tînt  ou  non  :  l'abbaye  de  Chalis  ob- 
tint auflî  de  femblables  lettres  au  mois  de 
nai  ^  I  '78  ;  &  l'é^!!!""  &  chajjirre  de  Char- 
tres en  obtint  de  pareilles  le  10  novembre 
ijSo. 

Aa  mois  d'août  140? ,  Charies  VI  or- 
donna que  du  jour  que  le  parlfinemfènit 
clos  &  fin! ,  jiifqu'au  lendemain  de  la  fête 
ùànt  Martin ,  les  pjreGdens  du  parlement  f 
ou  quelques-uns  d'eux ,  on  au  moins  l'un 
des  pcdidens  delachambfe  des  enquêtes^ 
CMC  raos  les  eoofeîllen  dans  8c  taScs, 
tant  de  h  chambre  du  parlement  que  des 
enquêtes ,  qui  pour  lors  (èroient  â  Paris , 
de  vaquer  au  jugement  &  expédition  des 

Erocés  pendans  tant  en  la  chambre  du  par- 
•ment  y  qu'aux  enquêtes ,  pourvu  que  les 
Juges  fufïènt  en  nombre  Tuffifant,  tfc  i  con- 
dition que  leurs  arrêts  feroient  prononcés 
aa  prochain  parU'vm:  :  il  ordonna  aufE 
que  leurs  gages  leur  Icroicnt  payés  pendant 
ce  rems  comme  fî  le  parlement  lïegeoit. 

L'écabliflèment  de  cette  chambre  nit  con- 
firmé par  Louis  II  en  1499  >  ^P*f  Fran- 
çois I  en  j  Ç19. 

Cette  chambre  ne  fe  tient  qu'en  vertu 
«Tune  coamilii»qu«  h  «A  cavoit  duque 
année. 

Le  tcim  de  Tes  féances  eft  depuis  la  No- 

trr  D.me  de  féptcmbre  }i]'"qi.'i  !a  S.  Si- 
mon ;  dans  les  i\itte%  parle  mens  ik  cours 
(buvcr.iincs ,  letemsdea  TaGttions«ftr^lé 
diffcremmcnr. 

£llc  cil  compoTée  d*un  préKîdent  â  mor- 
tier, &  de  vingt- quatre  confeillcrs  ,  ranr 
clercs  que  laïcs ,  dont  douze  font  t'iréi  de 
la  grand'chambre  ,  t  iIk  ize  des  enquêtes. 

Le  parlement  rendit  un  arrêt  le  2  fep- 
temhre  17^^ ,  qui  permît  d'inftruire  i  l'or- 
dinaire les  inflàmcts  &  procès ,  tant  de  la 
que  des  enquêtes, nonobf- 

tant  vacations. 
£a  17$$  le  parlement  fut  continué  |  & 
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il  n'y  eut  point  de  vacations. 

Requêtes  du  palais  font  des  chambtct 
établies  pour  juger  les  caufes  d«  cens  qui  ' 

ont  droit  de  committimus. 

(Jn  appelloit  ancicnnemenf  requêtes  du 
pj/j// le  lieu  où  Ton  rtponJoit  les  requê- 
tes tjui  tcLiicnr  prt'fcntëes  au  parlement , 
6c  ou  l'on  examinoic  les  lertres  oui  dé- 
voient pafTer  au  fceau  pour  ce  parlement , 
leotiel  fe  (moit  akn  de  la  ^laiidc  diai»* 
cellerie. 

Les  maîtres  des  requêtes  de  f'h<!ircl  du 
roi  recevoienc  non-feulement  les  requê- 
tes qui  étoientpcélèntéestti  roi ,  mais  ceux 
qui  fervoient  en  parlement  recevoieot  ht 
requêtes  qui  y  étoient  préfentées  ;  (t  elles 
étoient  de  peu  de  conféquence,  ih  les  ju- 
gcoient  feuls  entr'eux  ;  ou  bten  s'ils  ne 
pou  voient  s'en  accorder  par  rapport  i  l'im- 
portance oi|  difficulté  de  la  madère, ib 
renoient  en  coofifrer  i  la  gramfchamH* 

après -dn&S,  pU  lo  OttOtt  «««Ot  faw» 

Pour  cet  effet ,  ils  e'toicnt  tenus  de  s'af- 
fembier  â  l'heure  du  parlement,  &  de  de» 
meurer  iufqu'â  midi ,  fuivant  l'ordonnanc» 
de  Philippe  le  Bel ,  Biite  au  parlement  tenu 
dans  les  trois  femaines  après  la  Tou(îainc 
en  1291  ,  portant  règlement ,  tant  fur  l'é- 
tat du  parlement  ais  fur  celui  de  la  cham- 
bre des  enquêtes  le  dtt  fequéCM* 

Cette  ordonnance  veut  que  pendant  tout 
le  parlement,  pro  requefiis  audiendis  >  il  y 
ait  trois  perfonnes  du  confcil  du  roi  qui 
fiegent  tous  les  jours  ;  le  roi  nomme  trots 
perfonnes  à  cet  ^fec»  auxquelles  il  donne 
le  titre  de  ku^A^)  de  méioe  qa'ain 
do  parument.  Vm^  ces  rroî» 
députés  eft  auflî  qualif:t^  -i  /r..--?  ,  t  \\ 
commet  prés  d'eux  un  nucauc  ,  aulL  qua- 
lifié de  maître. 

Outre  ces  trois  maîtres  qui  étoient  pour 
les  requêtes  de  la  langiuBoouy  ou  Ungueift 
frart^oi'e  (  c'^toit  le  pays  courumicr) ,  il  y 
en  avuit  d'autres  pour  les  requc'tcs  de  b 
iangucdoc,  ou  pays  de  cent.  En  c.'- 
fct ,  l'article  fuivant  de  la  même  ordon- 
nance de  12.91 ,  dit  que,  pour  entendre  & 
expédier  les  caufes  &  requêtes  des  féné- 
chauflées  &  pays  qui  (ont  régis  par  le  droit 
écrit ,  il  y  aura  les  vendredi,  famedi ,  di- 
manche &  auuet  joan  de  la  fenaiae  q^'M 
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paroîtra  ndcefîaire ,  quatre  ou  cinq  per- 
fonnes  do  conlêil;  6c  le  roi  donne  cette 
commiflîoa  au  dnnue  de  Bayeiu,  &  â 
deoi  aocre»  pwfonBM  qd  fine  qÊààBéts 
comme  les  premiers  magifirats,  avec  le 
doyen  de  Gerberie  pool  leur  notaire  ou 
greffier. 

C'cÛ  ainii  que  cela  fut  pratiqué  jufqu'â 
ce  que  le  parlement e\it  été  rendu  fÀWn- 
taire  i  Paris  ;  car  alois,  oa  du  BNim  peu 
de  tems  après ,  les  maints  dtt  reqoétei  de 

l'hôtel  du  roi  étant  employés  près  la  per- 
toau6  du  roi ,  &  ailleurs  pour  les  commîf- 
fions  qui  Iciir  Adaie  départies,  ils  laif* 
fcrenc  an  partemat  la  coonoimnce  des 
feqiiètes  qui  Itd  écotent  jt&tKchs  ;  &  en 
conféquence  quelqiic'^-Mrs  des  maîtres  àu 
parlement  furent  commis  par  le  roi  pour 
connoître  de  ces  requêtes,  comme  il  par  oit 
nar  les  ordonnances  intervenues  depuis 
PbtKppe  le  Bel  jufqu'i  Charies  V I  :  &  ces 
maître-;  t'r.irr  tirt':<;  du  corps  de  la  cour 
fôantc  ju  j  alais,  tuiiînt  appelles  les  mat- 

t.'fs  i/i-j  ri-,yu^\'f.-,  j'u  ,  [)oi)r  ]•:■■.  iiil- 

tinguei  des  maîtres  des  requêtes  de  i'hôcel 
du  roi. 

L'ordonnance  de  1304  ou  130$  ,  citée 
par  Pafquier,  veut  qu'il  y  ait  cinq  perfoo- 
ncs  aux  requêtes  de  la  languedoc,  &  cinq 
aux  requêtes  de  la  langue  françoife.  11  tn 
viai  qu'au  lieu  de  refîmet^  on  trouve  le 
moC  d*«il{ll/{«f  jm^  OQ  voie  que  c'efl  par 
errear ,  car  îl  eft  dit  auparavant  qu'il  y 
aura  cinq  perfonnes  en  la  chambre  dîes  en- 
quêtes :  àc  loxce  que  ce  qui  fuit  concerne 
les  requêtes. 

Les  malcics  des  teqnétes  du  palais  ref- 
idenc  en  leur  fiege  pmtr  fecevoir  les  re- 
quére*^ ,  ci'nicinr  'e  parlement  fût  fin»:  cela 
fe  voie  u-in-»  la  re/  iflres  olim  fous  l'année 
1510,  où  il  eft  dit  que  le  roi  adrefla  un 
mandement  aux  gens  des  requêtes  du  pa- 
lais: Cum  finitum  effet  parlamentum  ,  rex 
dileSis  fir  fidelibas  gentibus  fuis  Pari  lus 
reqaeftas  tenentibus  nrandavi: ,  &c.  Il  les 
qualitioit  d(}s  lors  iJ'j  ,jf  i  f^aux  commt 
les  maîtres  du  parlemrni ^  àn  corps  dd- 
quels  ils  avoient  été  tirés. 

On  voit  dans  le  quatrième  olim ,  arrêt 
devant  Noel  n  1  f  ,  que  les  gens  des  requê- 
tes du  palais  font  tous  qualifias  de  prejt- 
duu:  il<  foDtiiPBiaiés  au  aombte  de  cinq^ 
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mais  dans  d'autres  r<!ances  da  ^rUment 
ils  Icnr  ii)ges&  fou  vent  rapporteurs  y  l^t 
être  nommas  au  premier  raiw> 

Il  en  encore  parlé  dw  Ici  WÊitÊ 
fuivantes,  iufqu'en  1318. 

Le  17  novembre  de  cette  année ,  Fbî- 
lipj>e  V  dit  le  I  «jng  ,  6t  one  ordonnance 
touchant  le  parUmetu }  il  ordonne  par 
Paftide  7,  que  bennes  pcnèanes  &  apertes 
Dour  délinec,  foîMic  aux  requêta  de  la 
languedoc  It  de  h  fiénçoffe ,  &  qu'en  cha- 
cun fiege  des  requêtes  il  y  ait  trois  ou 
quatre  notaires, un  de  fang  (c'eil-i-dire, 
pour  les  lettres  de  grâce),  &  le  remananc 
des  autres,  qui  pac  leurs  fermens  foient 
tenus  d'êtte  aux  requêtes  fanr  comme  les 

mairrcT  Ar^  rcqnércs  y  feront,  fans  fsillir 
ùns  ailcf  i  Jj,  chambre  ,  ik  que  pat  leurs 
fermens  ils  ne  puifTent  faire  autres  lettres 
tant  qu'ils  aient  lettres  dé  requêtes  i  6ure$ 

Su'ils  apporteront  le  matin  i  leurs  mùttm 
es  requêtes  les  lettres  qu'ils  ieront  ;  qtie 
les  maîtres  les  corrigeront  s'il  y  a  lieu ,  & 
lî-s  li  Linecotu  du  flgnet  que  l'un  d'eux  por- 
tera comme  au  chancelier,  &  les  envoye> 
ront  au  chancelier  tomen  COirigées 
figyiées  poux  les  fceller  ;  que  y  a  quel, 
que  dlbut  dans  ces  lettres ,  cen  oui  tes 
auront  paifées  &  iîgnées  en  fcront^biim^s  ; 
qu'en  chaque  fiege  des  ret^uétes  il  n'y  aurai 
qu'un  fignet  tel  que  le  roi  ordonnera ,  4c 
que  les  maîtres. ne  pecrront  connniae  de» 
caulcs  ni  des  querelles ,  fpécialcnicnt  da 
principal  des  câirfcs  cui  doivent  être  dif- 
cutées  en  parlement  &u  devant  les  bailli& 
ou  les  fénéchaux  ;  mais  que  fî  une  patti* 
s'opooÇe  â^la  requête  i  ce  qu'aucune  let- 
tre de  îufKce  ne  fott  donnée,  ils  pourront 
bien  en  ronnoîtrc  &  cuir  les  partir;  ,  pour 
voir  s  lis  accortiLTont  les  letrrci  ou  non» 
Ce  r^^lemcnt  fut  renouvelle  en  i  34''. 

Ce  même  prince  ,  par  Ion  on'onnance 
du  mois  de  dét  <  mbrc  1310  ,  fit  encore  un 
règlement  fur  Tétat  de  fcs  requêtes  (  les 
reruére'i  du  palais) ,  favoir  qu'il  anroit  trois 
i  Ictls  &  dtux  laïcs  pour  ouir  les  requêtes; 
que  ceux-ci  viendroient  m-tin  â  la  même 
heure  que  ceux  du  pjrlemtnt ,  êc  demett* 
reroient  iurqu'à  midi ,  ii  betoin  étou. 

Que  les  notaires  qui  feroîent  â  Paris; 
excepté  ceux  c;iii  'croient  Jtputts  i  cer- 
tains offices ,  vieedroient  chaque  jour  aum 
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-.requiites,  &  emploîeNHflfltclnClItlIaiour- 
jite  ique  le  lendemain  chacuH  rappor:eroîf 
les  lettres  qu'il  auroic  tairc4  pour  litc  es 
.xéquéttt ,  &  que  p^i'  ion  IcrmcnC  il  n'en 
fignetott  aucunes.  iufqu'À  ce  qu'elles  jrcuf- 
fent  M  lues ,  ou  devant  celui  par  qui  «Iks 
avoienc  été  commandées. 
■  Que  fi  l'on  donnoic  aux  maîtres  quelque 
.requête  qu'ils  ne  puHën:  délivrer,  ils  en 
parleroienc  aux  gens  du  parlement  quand 
midi  ferott  fona^  ;  &  que  fi  la  chofe  de- 
fimdoic  plus  mûre dâib^caùon,  ils  en  par- 
leraient quand  on  fetoïc  aux  arrêts  (  c  eQ- 
â-dirc  le  ietiJi ,  qui  ^toit  le  jour  que  l'on 
iugeoit)  ,  âc  qu'ils  le  diroienc  à  celui  que 
Il  requête  concematek ,  afin  qu'il  (ut 
.qa*on  ne  le  &ifoiE  pat  atteiuii0  fans  caufe. 

Enfin ,  que  cciR  des  requêtes  n*entre- 
roient  point  dans  la  chamorc  i!u  ,p  r 
ment,  excepté  dans  les  cas  ci  -ileiiui,  a 
moins  qu'ils  n'y  tuli'cnt  mandés  ou  qu'ils 
n'y  eudent  aôiure  pour  eux-mêmes  ou  pour 
leurs  amis  particuliers  ;  &  qu'en  ce  cas , 
dés  qti'ifs  auroient  parlé ,  ils  fortiroient  Ac 
iroient  faire  leur  omce ,  le  roi  voulant  qu'ils 
tiiflénr  payes  île  leurs  .qages  par  fon  rrcl. 
ricr ,  comme  les  ^ens  du  parUnunt  &  des 
enquâes. 

Il  n'y  eut  point  parlement trt  \yt6^ 
mais  il  y  eue  des  commiffàires  pour  luger 
pendant  cetre  vacation.  Non  fuit  paria- 
meatum ,  dit  le  premier  r^ifire  du  d^pât , 
MMWA  «tpeiUta  9  ftt^ioafuerunt  judicata 
fum  fiftaouar* , ,  .cenum  die  m  habentes 
eoram  pnrihas  twfiris  Parifiis  pnrjiden- 
tikis, 

II  paroit  que  dès  i  î^i  les  gens  des  re- 
quêtes du  palais  écoient  confidérés  coirme 
une  ceur  qui  avoit  la  concurrence  avec  les 
seqaêtes  de  rbdtel.  En  efte»  on  trouve 
des  lettres  de  1 341  ,  Bc  d'autres  de  1 344 , 
adrcHi^  a  i  nos  amés  &  féaux  les  gens 
»  tenant  notre  p.irlement,  &:  nos  ames  6i 
n  féaux  les  gem  des  requêtes  de  notre  hd- 
w  tel  &  de  notre  palais  i  Paris,  n 

Loriiqoe  Philippe  de  Valob  fit  rétat  de 
fon  parlement  au  aïoîs  do  mars  1344,  tl 
ordonna  pour  les  requêtes  àu  palais  huit 
pei Tonnes  «lavoir  cinq  cierci  &  trois  lalcs  ; 
il  réfla  en  même  tems  que  les  gens  des 
enquêtes  on  requête»  du  palais  qui  feroient 
.«ivoyÀ  en  coflunUGoa ,  ne  pourraieiiK  fe 


&ire  payer  que  pour  ru  KrccfievMX^ 

Les  maîtres  des  rcnudtcs  du  palais,  que 
l'on  appelloit  auffi  les  grns  Jf.t  requêtes 
du  pji'jis  ,  ou  /o  .i'fns  unarv,  les  rcqucus 
ilupiluuy  avoientd*^  1^58  cour  &  jurif- 
di£on  :  c'eft  ce  qui  rêfulte  d'une  ordon- 
nance du  mois  de  janvier  du  dau- 
phin Charle,  régent  du  royaume  ,  çv.i  fut 
depuis  le  roi  Charles  V.  Jl  déclare  que 
petibone  ne  peut  .ceatr  cour  ou  jurifdic- 
doii  cen^KHraw  au  pabis.flMtt  le  congd  du 
concierge»  esceuilies  gens  des  coihptes, 
de  parUtnait  Ar  des  requêtes  du  palais ,  ou 
aucuns  comminàircs  députés  de  par  eux. 

Cette  jurildiâioo  des  requêtes  s'appelloic 
aufli  l'office  des  requêtes  au  pjdais ,  com- 
me il  fe  voit  dans  l'ordonnance  du  mémo 
prince  du  27  ianvier  13^9,  portane  entra 
autres  chofes  qu'en  l'office  des  ri  tuctcs  du 
palais  ,  il  y  auroit  prJlentemenc  i:  à  l'.nvc— 
nir  leulement  cinq  clercs  &  trois  I.lcs  : 
c'éroic  toujours  le  tnéme  nombre  qu'eu 

«344-  ,  - 

Dans  ce  même  rertvs  rnfage  des  com- 
mittimus  aux  n  quctt-s  du  palais  conunen- 
u>i(  à  sétablir.  On  voit  dans  dilFércntes 
lettres  des  années  13^8  &  fiiivanres  ,  tue 
la  fainte- chapelle  avoit  fes  caufes  comriii- 
fes  aux  requêtes  du  palais;  &  qu'en  confé- 
qoence  des  lettres  de  tiuve-garae  accordées 
â  l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Vivier  en 
Brie ,  les  af&ires  de  ce  chapitre  turent  d'a- 
bord pareillement  attribuées  en  1358  aux 
requêtes  du  palais  i  ou'enfutee  en  i3$9  on 
les  attribua  au  ptnlemtnt  y  rawi  avec  la 
claufe  que  quand  le  parltmf'imc  rien  ^roic 
pas,  le  chapitre  pourroit  fe  puuivuu  d^ 
vant  les  préfidens  du  parlement ,  ou  devant 
les  gens  des  requêtes  du  palais.  Il  y  eue 
dans  la  finte  plufiesrs  autres  «ttribociom 
fembfables. 

Il  y  avoit  aufTi  J..Ù  deux  huifïïers  aux 
requêtes  du  pa'ait,  qui  taifoient  corps  avec 
les  autres  Jiuiifiers  du  parlement ailleurs 
ils  font  nommés  fergens  des  requêtes. 

Le  règlement  que  Charles  V  fit  en  no- 
vembre 1 1^4  touchant  les  requêtes  du  pa- 
lais, &  qui  eft  adreflL'  i  nos  anu' ,  4.  t/j  .x 
confeillers  les  gens  tenans  les  requêtes  cii 
notre  palais  â  Paris ,  nous  apprend  quHft 
ètoienc  dés  lors  fi  chargiés  de  divcrièia»* 
fcs ,  tonchaoe  les  oCcien  du  loi  &  nttc»* 


Digitized  by  Google 


•PAR. 
«pe  le  roi  letir  avoir  oomniHès  de  Jour  en  | 
jour  par  fes  lettres,  qu'il  crut  ntceffaire  ; 
tic  tâJic  ce  rifglemcnt  pour  la  prompte  cx- 
I>éditioa  des  caufes  en  ce  lic^c. 

On  y  remarque  entr'autrcs  cbufes,  qu'ils  I 
dévoient  donner  leutt  andienees  les  jours 

Se  le  parlement  étoit  au  confeil ,  &  que 
I  iours  que  l'on  plaidoit  au  parlement, 
lîs  dcToient  j  leur  tuur  ccrc  au  confeil  pour 
taire  les  auLrci  expéditions  de  leur  ficge. 

Que  les  caufes  qui  n'avoicnt  pu  être 
Wfèdiies  le  matio,  defoienc  apr^ 
diner. 

Qu'il  y  avoir  un  fcel  établi  pour  ce  Hege, 
qui  Àoic  entre  les  mains  du  pr^lideDCj& 
quand  celui-ci  s'abfenteroit, il  devdclailV 
fer  ce  fcel  entre  les  mains  du  plt»  ancien 
derc ,  c*eft<â«dire ,  confeiner. 

Les  requêtes  du  palais  ttoient  iugcs  de 
leurs  compétences ,  comme  il  réiukc  d'un 
arrêt  du  i8  juillet  13^8,  qui  porte  que, 
quand  il  y  aura  conflit  de  juriidfftion  entre 
les  requêtes  du  palais  &  le  prévôt  de  Parts, 
il  fe  retirera  devant  les  confeilles  des  re- 
quêtes pour  y  dire  fes  raifom ,  vk  que  ceux- 
fi  ticcuieront. 

.  Charles  V,  dans  des  lettres  de  1 378  pour 
l'abbaye  de  Chalis ,  qualiBe  les  gens  des  re- 
quêtes du  palais  de  cçmmijfiirei  ,  tin  e  qui 
eft  demeuré  d  ceux  des  confeillers  au  par. 
(emf/n  qui  font  attachés  i  ce  fiege. 

Du  tcms  de  Charles  VI ,  le  privilège  de 
-fcholarité  fervoit  à  atticer  les  piocès  aux 
cequétes  du  palais. 

L'exercice  de  cette  iurifdiâion  des  re- 
q  :'^tcs  du  palais  fe  tenait  p.u'  les  com- 
niiA^ircs  du  parlement  au  nom  du  roi ,  fut 
interrompu  fous  Cliaries  VI,  d  caufe  des 
(uerres  qu'il  eut  comte  les  Angloîs,  qui 
commencèrent  vert  fan  1418,  pendanr  lef- 
quelles  Henri  V  roi  d'An ;;leteiie  ,  qui  s'é- 
toic  emparé  de  plufieurs  villes  du  loyaunie, 
&  entr'autrcs  de  celle  de  Paris ,  y  établit 
pour  les  requêtes  du  palais  •  un  préfidcnt 
Ce  quatre  ronfetUen,  donr  tes  dbitz  fse- 
mlers  étoicnt  du  corps  de  la  cour,  &  ks 
deux  autres  gcne'rau»;  des  aiJes. 

Durant  le  cours  de  ces  guerres,  le  roi 
ayant  établi  fun  parlement  &  requjces  à 
Poiriers ,  ce  furent  les  maîtres  v^es  requêtes  ' 
de  1  fi'rci  du  roi  qui  tinrent  les  requé:es 
du  palais,  comme  ils  lail'oicnt  ancienne-  , 
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ment,  jufqu'en  1436  queCbarlesVIIaranc 
remis  fon  parlement  à  Paris ,  y  tmMif 
auffi  la  chambre  des  enquêtes. 

En  1473,  ^'  ordonna  qu'elle  feroitcom* 

G fée  d'un  pcdîdent  &  de  cinq  confeillen, 
qads  ne  fiitent  point  tirés  du  corps  de 
la  cour^conuBe  oda  Sà  vaàqfum  wag^ 
ravant. 

Ce  nombre  de  fix ,  y  compris  le  préfi« 
dent ,  dura  jufqu'i  Fran<;ois  I ,  lequel  par 
édit  du  mois  de  m»  1544,  créa  encore 
pour  les  requêtes  ,  un  préfïdent  &  deux 
confeillers ,  auxquels  par  un  édit  du  mois 
luivant ,  il  ajouta  un  autre  commillàire  ou 
confeiiier  ;  &  dans  le  même  |  mois  il  en 
cr^a  enon»  un  autre  pour  être  tenu  te 
exercé  par  un  concilier  du  parlement. 

OiatfesIXctéi  atdfien  1567  troieeofi- 
fcillcrs  laïcs  pour  les  rcquéCCS,  doBC  hlil 
feroic  fécond  prcfident.  ' 

Les  pourvus  de  ces  offices  n'ayant  point 
été  tirés  du  corps  de  la  cour,  luivant  les 
andennes  ordonnances ,  il  fbe  ordonné  par 
lettres-patentes  ^^tt  mnis  de  mars  1Ç71  , 
que  vacation  avenant  des  offices  de  con- 
feillers des  requêtes  du  palais ,  ces  offices 
leroient  dormes  à  un  des  trois  plus  anciens 
confinllen  de  la  grand'chambre  ,  que  la 
cour  nommeroit  &  éliroit,  finis  néan- 
moins démembrer  à  Tavenir  la  cooimiC- 
fion  de  rjtac  de  confeUler ,  fiiiv^nt  Pan* 
cienne  coutume. 

Il  j  fiie  cependant  dérogé  par  un  édit 
de  i^4i  sortant  création  de  quatre  offices 
de  confeillers  aux  lequtat. 

Mais  fur  les  remontrances  fiiites  par  la 
cour  par  une  déclaration  du  6  mars  1^76, 
il  fut  dit  que  vacation  avcr?nr ,  il  ne  fe- 
roit  pourvu  aux  commi/fions  des  requêtes 
du  palais  i  autre  qu*aox  anciens  confeil- 
lers de  la  grand'chambre  du  pjih-ment , 
par  t'Icc^ion  &:  nomination  que  le  corps  en 
feroir. 

Depuis ,  par  édit  du  mois  de  ;i  in  i  , 
Henri  III  créa  une  féconde  clumbre  des 
requêtes  dn  palais,  compofc-c  de 
prêlideiis  &c  huit  confeillers,  aux  nwiueai 
droits  ,  privilèges  &  prâm^ves  que  les 
anciens.  ' 

1  !  y  a  eu  dcsuis  dtverCes  er^atîona  tetm- 
prcllions  d'omcei  de  confeillers  2x1  pMrfr^ 
mcai  y  çommiflàirtt  aux  tcqucccs  du  pa- 
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lais ,  par  iik    déctaratien  de  nracembre , 
mai  1 507,  d{cembf»i599  ydéeeokbmtéjf , 
déceniDre  t6iy. 

Il  a  aulE  été  créé  un  troifîenift  office 
i^.;;  pri^ftdent  dans  chaque  diiinbceparédk 
du  niois  de  mai  1704. 

X>epuis  l'ddit  de  17^6  &  déclaration  de 
s?;^,  chaque  chambre  des  requêtes  du 
palan  eft  çotoporée  de  deot  piéfidais  fie 
da  qnatOTïO  confeillers. 

Les  requêtes  du  palais  font  du  corps  du 
pirUmtKf  de  joaiflènt  dai  ntéaias  piivio 
leges. 

Les  prêfîdens  &  confeillers  aux  re- 
quêtes t  afGfient  aux  aflembiêes  des  cham- 
bres &  am  rioeprions  ;  les  confeitlers  peu- 
vent ,  en  quitcanclacominiflioii  ipsflèr  aux 

enmiétes- 

Il$  font  juges  des  cajfcs  perfonnelles  , 
polTeflbires  &  mixtes  ,  de  tous  ceux  qui 
oatdmie  de  eommittimsii  au  grand  00  au 
petit  fceau  ,  bien  entendu  nfon-noin'  q-j'i!' 
ne  peuvent  attirer  i  leui  tribunal  que  ceux 
□ut  font  dans  ràendiw  dv  pademeat  de 
Paris. 

0  aft  B^amoSiu  au  dioix  des  privîli^- 
n& ,  de  porter  leurs  caofas  aiiz  requêtes 
de  rhdtel  ou  aux  requêtes  du  palais ,  â 

l'exccptian  des  prêfîdens  ,  confeillers  & 
autres  officiers  des  requête;  du  palais  6c 
do  leurs  veures,  lefquels  ne  pe  irent ,  en 
notn  de  leur  priTÏle&e .  plaider  ailleurs 
qa*anx  requêtes  de  l'hitel ,  comme  an  con- 
traire les  maîtres  des  requércs  &  officiers 
des  requêtes  de  I'Ii  k-j!  ne  peuvent  plaider 
^'aux  rec;u:'teî  du  palais. 

ChMuUerie pris  le  parlement.  Ancien- 
nement te  ^ariSrmeArn'avoit  point  d'autte 
chancellerie  ro'ir  fccller  Pc?  cxpt-Jitions , 
que  la  grande;  ch.ir,;  çlleric  de  France. 

On  voit  par  ]  or.inr.nir.r'j  de  IZji.fl'ie 

les  pr^lîdcTis  palemnit  avoient  alors 
nn  ^gnac  qui  ^roit  tenu  par  celui  qui  êtoit 
par  eux  ordonné  ,  que  ce  (îsnet  fervoic  à 
fîgner  toutes  les  expéditions  qu'ils  dêli- 
vroient ,  &  que  le  chancc'icr  ctoit  tenu 
de  frelfer  tout  ce  qui  étoit  ordonné  par 
la  chambre ,  fans  y  pouvoir  rien  cbuiger. 

Il  en  êtoic  de  même  de  tout  ce  qui 
emanoit  de  la  chambre  de  droit  écrit 
àc  rc  îfe  l'l'î  requL'tcs,  qui  avoient  aiilî 
chacune  leuc  ljt;nec  \  le  chancelier  êtoit  I 
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tenu  pareillemenc  Je  fceller  tout  ce  qui 
rftoit  délivré  fous  leur  (ïgnet. 

Quand  iq  parlement  tenoir ,  on  ne  d^ 
livroit  point  ailleurs  les  lettres  de  iu/Hce  ; 
l'ordonnance  de  Philippe  V,  du  16  novem- 
bre 1318,  article^,  porte  qu'il  y  aura  tou- 
jours avec  le  roi  deux  pvurfuivans  ,  un 
clerc  &  un  laïc,  lofquels  quand  le  pirUifuae 
ne  tiendra  pas ,  délivreront  les  requêtes  de 
jufiice  ;  &  quand  le  parlement  tiendra  , 
ils  ne  les  délivreront  point ,  mais  les  ren- 
verront au  parlement  y  &  foïr  qu'il  y  eilc 
parlement  ou  non ,  ces  deux  poutfuivaos 
dévoient  examiner  toutes  les  tmadwtawf 
qu'elles  fitflênt  envovêes  au  grand  Icean. 

Pripiltgei  da  parlement.  Les  privilèges 
de  cette  compa.'^nie  font  en  fi  gran  1  nom- 
bre, que  nous  n'entreprendrons  pas  de  les 
marquer  ici  tous  ;  nous  nous  COntoatefOO» 
de  remarquer  les  principaux. 

Tel  eft  cefur  de  la  nobicflê  tranfmiflî- 
b'c  H'r  p'-cnicr  de. 71'.  les  premiers 
itnn  Id  qjiiicc  Je  LOiilcilIcr  au  parlement 
luppofoir  la  noblefle  dans  celui  q\n  ttoit 
revêtu  de  cette  place;  car  comme  le  droit 
de  la  nation  êtoit  aue  chacun  fTit  {agn 
pour  fes  pairs ,  il  fàlloit  être  noble  pour 
être  Juge  des  nobles ,  &c  pour  juger  l'appel 
des  baillis  ,  pairs  &  barons.  Po'.ir  'aider 
aux  pairs  6c  aux  prélats  à  rendre  la  jufiice» 
&  fur-tout  depuis  les  érablilîèmem  d« 
S,  Louis ,  qui  àanc  tirés  du  droit  romain  , 
rendotent  nêceflàire  la  connotflânoe  du 
corps  de  droit  ,  on  aimit  nn  parlement 
des  gens  lettres  non  nobles  ;  &  danj  des 
tcms  d'ignorance ,  où  l'on  ne  fài!bit  pas 
attention  que  la  dignité  de  cette  fonâion 
conféroit  nécetlàîrement  ta  nobleffe,  on 
Jonnoit  de;  lettres  dc  noblcfTc  à  ceux  ciuî 
n'ér  iL-nr  pas  nobles  d'cxtracVion  ,  on  les 
lailoit  chevaliers  en  loix  ;  mais  dans  des 
tcns  dIus  éclairés  on  a  reconnu  l'erreur  oîi 
l'on  etoit  tombé  â  cet  égard ,  &  dans  les 
occafîons  qui  fe  font  préfentées  ,  l'on  a 
jugé  que  ces  offices  conféroient  la  nobleflê. 
Il  y  en  a  arrêt  des  154^.  Louis  XIII  con- 
firma la  nobleffe  du  pj-riemun  par  tdits 
des  mois  de  novembre  1640  &  iuiîlef  1^44. 

Les  fcéfidens  A  mortier  fL  1«  confeiUen 
clercs  lonifloient  attrefiÀ  do  droit  de 
manteaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  gages  du  parlement j 
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ils  kl  lurent  attribués  lorfqoMI  devint  fô. 

dcnnire  &  ordinaire  :  ce  fur  en  i  ;ii  qu'on 
en  aiFigna  le  paiement  lur  lc>^  aaicnJc$. 

Les  pre'fiJvns ,  confeillers  &  autres  prin- 
cipaux officiers  du  parUmatt  ^  îouiilènt  de 
l'exemption  du  ban  &  arrière -ban,  du 
logement  des  gerri  de  gticrre  &:  tic  la 
Ûiîte  du  roi,  du  droit  d  induit,  du  droit 
de  tranc-fale,  il  l'exemption  des  droite 
ftrigneuriaux  ,  tant  en  achetant  qu'en  ven- 
dant des  biens  dans  la  mouvance  du  roi* 
de  la  prédation  de  l'hommage  en  pcr- 
fonne  ,  du  droit  de  porter  la  robe  rouge 
Si  le  cliaperon  hcrmini:  t!ans  les  c^rc'mo- 
nies  ,  de  la  reciiârchede>  lacs  après  trois  ans. 

Les  confeillers  clercs  en  particulier  »  font 
dilpeafés  de  réfidec  à  leuis  bài^fices. 

Le  doyen  des  confeiners  de  (a  grand*- 
cbamb  tÊ  Cx  le  p!ui  ancien  des  conleillcrs  I 
c'ervS  de  la  même  chambre  font  gtatUiés 
d'une  penHon  ;  aux  enquêtes ,  il  n'y  a  de 

Îenfioii  que  pour  le  doyen  des  confeillecs 
lies. 

Les  confcil'er-^  3  I  p  :  -^  Tf  ont  Ic  droit 
de  dreffcr  des  prutt  -verbaux  des  chofes 
qui  fo  paffent  fous  leurs  yeux, qui  intéref- 
fent  le  l'ervice  du  roi ,  le  public  ou  la  com- 
pauiie. 

Mais  un  de  Jeurs  plus  confiderables  pri- 
vilèges eft  celui  qu'ils  ont  d'être  ,  non- 
feulement  jugJs  par  le  parlement  airemblé, 
niais  même  d'être  exempts  de  toute  inf- 
truâion  devant  aucun  autre  juge;  enforte 

Se  U  ^une  ditit  tomber  des  mains  , 
Ivant  rexprefiton  ordinaire,  dés  qu'un 
conrciller  au  pAilr'ment  eft  impliqué  dans 
la  procédure  ^  le  juge  doit  s'interrompre , 
fât'Ce  «I  milieu  d'une  dépolicion ,  inter- 
-  logacoire  >  plaidoierie  ou  autre  aâc  quel- 
conque de  la  pracMure. 

Il  y  auroit  bien  d'auTes  chofes  curîcufes 
i  dire  au  fujet  du  parlement  àt  des  droits, 
honneurs ,  prérogatives  &  privilèges ,  ac- 
cordé i  ce  corps  te  k  chacun  de  fes  mem- 
bres ;  mais  ce  d^twl  paflèroic  les  bornes 
que  l'on  doir  mettre  J  cet  article  qitt  fe 
trouve  dt|à  aHèz  ecendu. 

Ceux  qui  voudront  en  favoir  davantage 
fur  cette  matière,  peuvent  confulter  les 
regiftres  du  parlement  ;  le  recueil  dei  or» 
^(■nnances  de  la  troificmc  race ,  l'ancien 
ftyle  du  parlement,  i'afauier , /ol / , Fon* 
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tanon  ,  Mtraulmonr ,  la  Rodieflarin  , 

Chenu  ,  Boucbcl,  Poulainvilliers,  Nercn  , 
Coquille,  6*  Us  mots  AVOCATS,  CûUR  , 
ENRrGlSTRKMF.NT  ,  EtaTS  ,  ÉVOCA- 
TIONS ,  Indult  ,  Lit  de  Justice  , 
NoBiEssE,  Pairs.  {A) 

Parlement  d'Aix  ou  de  Pro- 
vence ,  cil  le  feptieme  des  parlemens  de 
France  ,  parce  que  le  rani^  d'ancienneté 
n'a  pu  être  tixê,  vis-à-vis  des  autres />ar- 
iemens ,  qu*i  la  date  des  ^dits  t^xii  ont 
donn^  une  nouvelle  forme  à  ce  cnbunal, 
après  l'union  de  la  Provence  à  la  cou- 
ronne. 

Ce  tribunal  avoit  été  éngé  par  Louis  II 
comte  de  Provence,  le  14  août  141 Ç  , 
fous  le  titre  de  pjrlemeat ,  qui  lui  cit  at- 
tribut par  les  1ettre$>patentes. 

Le  même  tribunal  fut  crigc  fous  le  titre 
de  confeil  c'minent ,  par  Louis  IIL  comte 
de  Provence  ,  au  mois  de  fepiembce  d« 
l'annt^  142^ 

Après  rnnion  de  la  Provence  i  la  cou- 
ronne ,  Cîia  les  VIII  conçut  le  deflèin  de 
rctbrraer  l'a-iniiniflrarion  de  la  |uftice  dans 
le  comr^  de  Provence.  Il  avoir  env.>yé 
pour  cet  effet  des  commiflaires  qutavoienc 
rtîJigc  par  écrit  plufieun  articles  ;  mais  les 
voyages  de  ce  prince  pour  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  ,  &  les  grandes 
affaires  qu'il  eut  à  fon  retour  ,  empêchè- 
rent la  conclufion  de  ce  projet. 

Louis  XIl  ^ranc  parvenu  i  la  couronne,' 
fît  aHembler  plufictirs  grands  &  noubles 
perfonnagcs ,  rant  de  fon  grand  -  confeil 
que  de  fes  parlemens ,  &  du  pays  de  Pro- 
vence ,  par  l'avis  deiquels  il  donna  un 
éditau  mois  de  juillet  i^oi ,  portant  érec- 
tion de  iajufiice  tg.  iurifdiâion  de  la  grande 
l?néchaunëe  &  confeil  dn  comt^  de  Pro- 
vence,  Foicalquier,  &:  terres  aJiarcnrc"!, 
en  cour  fouveraine  Û£  parlement ,  pour  lef« 
dits  pays  &  comté. 

Il  ordonna- que  cette  cour  de  parUmeac 
feroir  tenue  par  le  Kn^hal  de  Provence 
ou  Ton  lieutenant  en  fon  ahfence ,  un 
piéfidem  &  orne  confeillers ,  donc  il  y  en 
avoit  quatre  ccclJliafiiqucs ,  &  les  autres 
laïc9>Cous  iç^cns  notables,  clercs  gradués 
&  exp^îmcnrés  au  fait  de  juJicature ,  qui 
jugeroient  en  fouverain  &  dernier  rellbtc 
toutes  caufes ,  procès,  ^  débits ^  en  celle 
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«ntorif^ ,  privilèges ,  pr^rogarives  &  pré- 
eTnii,cncc5 ,  qui  font  ibns  !es  autres  coûts 
de  pdrlemtnt  du  royaume  ,  qu'il  y  auroit 
vn  avocat  &  deux  pracircurs  gcneiaiix  & 
fifbaux,  pour  pourfuivre  &  défendre  les 
droits  do  roi ,  un  avocat  un  procureur 
des  pauvre? ,  qiiarrc  greffiers,  4c  trois  huiP- 
fîcrs  ;  que  tous  cnlomble  feroient  re- 
pr^'êntcroient  un  corps  &  collège ,  qui  fut 
intitulé  cour  de  parlement  de  Proi-ence. 

h'édic  de  création  pone  encore  que  le 
srand fcoéchal  du  pays  préfenc  &  â  venir, 
oeRieureroit  â  toujours  le  chef  &  le  prin- 
clp.'jf  de  ce  parlement,  &  que  l'on  expé- 
dicroit  fous  fon  nom  &  titre  tous  arrêts 
&  eppdnteaieiK  donnés  «  &  qui  fe  don- 
neroîent  en  ce  farlement ,  &  que  le  pté- 
fident  de  cette  cour  prmderoit  fons  te 
^rand  rjntclial  ou  lieutenant  en  fon  ab- 
lence  ,  en  la  torn^e  Se  manière  que  tàifutt 
le  pr^Hdcnt  du  parlement  du  Dauphiné  , 
fous  le  gouverneur  du  yxft.  Le  lieute- 
nant de  fAiéchat  n'avoit  point  de  voix 

au  parlement  en  pr^fencc  du  ftnécbi! 

Il  cft  dit  que  le  chancelier  ,  les  pairi  do 
France ,  les  maîtres  des  rcqu'Jres  ordinaires 
de  l'hôtel  ,  les  confeillers  ordinaires  du 

Srand- confcil ,  &  antres  qui  ont  entr^ 
ans  les  par U mens  ,  auront  pareillement 
entrée  dans  celui  de  Provence. 

Que  les  évtques  &  pnébo  poUKKMt  y 
pit-n  iie  icaïKC. 

Cet  édit  de  ifOt  fut  jppl>lié  ;  mais  les 
Àacs  de  Provence  ajwit  nit  à  ce  rniet  des 
remontrances  au  roi,  il  envoya  dans  le 
pays  deux  commifTaires  qui  fufpendircnt 
i'auîette  du  parlement,  jufqu'â  ce  que  pu 
Êmajefié  il  en  eût  été  autrement  ordonné. 

Au  mois  de  juin  iSoa»  le  roi  donna  un 
^dit  portant  confirmation  de  ce  paHement , 
&  qui  or  'onne  que  lVditdei5oi  fortiroit 
fon  p!i.in  &  entier  effet,  &  feroit  dere- 
chef publia' ;  il  y  eut  un  autre  édic  de  con- 
firmation au  mois  de  tc'vrier  1504. 

LVdtt  de  François  I ,  connu  fous  le  nom 
à'nrJoiifi.Trt^e  de  Provence  ,  du  mois  de 
fcptcmbrc  1  5  55  ,  nta  la  prcTidence au  grand 
ftnécliai ,  U  orJonna  q\ie  les  arrêts  feroient 
fuus  le  nom  du  roi ,  6t  mit  le  lénechal  à 
h  téte  des  jorifdidions  intérieures.  Il  porte 
que  te  fiege  principal  du  grand  féoéchal 
leroic  dans  la  viQe  d'Âix ,  &  qu'il  auroic 
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cptat»  entres  fic^  j  ;«rtîenlîe«  ;  quM  cort- 

no'ttraen  première  inftance  des  caufes  ex- 
primées dans  l'tdic ,  à  la  char^^e  de  l'appel 
au  parlement  ;  qu'en  qualirc  de  gouver- 
neur ,  il  auroit  la  même  autorité  que  les 
gouverneurs  des  autres  provinces  ;  qu'au 
pdilement  il  fera  afîis  au  lieu  &  côté  que 
les  gouverneurs  de  Languedoc  &  autres 
provinces  ont  accoutumé.  Le  grand  Icnc- 
chal  a  été  fupprimé  par  édit  du  mois  de 
mars  i65z,  &  il  a  été  établi  un  fenJchal 
dans  chaque  fîege  de  la  province.  Depuis 
ce  tems,  le  goovemenr  «pris  (èfifance  au 
parlement  au  defliii  du  doyen  des  cou- 
feillefï. 

Les  Idtres-oatentes  du  zi  juillet  1^44» 
pOftenc  fue  les  ofiBders  du  pArlement 
JfAix  etit  droit  d*t1ler  aux  autres'  par/<w 

mens  ;  qu'ils  y  feront  r  cu^  fraremelle- 
ment  >  ôc  y  auront  féance  luivant  l'ordre 
de  leur  réception. 

Par  édic  du  mois  d'oâobre  1647  ,  pu- 
blié au  (cean  le  27  novembre  fuivant , 
i!  f'ir  o'-donné  que  te  psrlcTtetic  feroic 
ccnu  par  ^:c  ix  fc'ances  &  ouverturci  de 
femertres  ,  iuj  ';  î'établiflèmcnt  du  lemef- 
tre  fut  ftippiimé  par  l'éditdu  mois  de  fé- 
vrier 1649. 

Ce  parlement  eft  formé  d'ime  grand'- 
chambrc,  d'une  chambrede  tournelle  éta- 
blie par  lettres-patentes  du  21  juillet  i  ^4  , 
d'une  chambre  des  enquêtes ,  créée  au 
mois  de  février  i  } ,  fupprimée  en  mars 
i{6o«  créée  de  nouTein  au  mois  de  dé- 
cembre 1 574  ;  d'une  chambre  des  requêtes 
crtec  avi  mois  de  janvier  ,  d'une 

chambre  des  eaux  &  furets,  créée  au  mois 
de  fivrïer  1704.  La  chambre  des  requétei 
qui  avmt  été  fupnrimée  au  mois  de  nais 
1^49 ,  a  Munie  a  celte  des  eaox  ic  forêts 
par  édit  du  mois  d'avril  1705  ,  &  réunie 
enfuitc  à  la  cl<ambre  des  enquêtes  par 
édit  du  moit  d'avril  1746. 

Par  les  différentes  crues  ,  ce  parlement 
efl  compofé  aujourd'hui  de  dix  préfidens 
â  morrier  ,  cinquante-fix  conftirers  laTcs  , 
lin  confeiller  clerc  ,  dont  la  cl.arge  ne  peut 
être  exerC'Je  que  par  une  pcrfonne  cngdgJe 
dans  les  ordres  factés  ,  &  qui  foit  au  moins 
foudiacre ,  faivantl'^ît  du  30  juillet  1710; 
de  trois  avocats  généraux ,  &c  d'un  pro- 
cureur général ,  auendu  que  l'un  des  deux 
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office*  crééi  pus  l  edit  d'dreâion  du  par- 
lement ,  a  été  fupprimé  &  réuni  en  la  per- 
foone  du  titulaire  aduel ,  par  ^it  du  mois 
de  novembre  1745  ,  de  qume  greffiers  en 
chef,  de  quarre  norjires  &  fecreraircs  de 
la  cour,  de  quatre  lubilituts du  procureur 
gériL-ral ,  d  iin  premier  hui/fier ,  &  de  onze 
autres  huifFiers.  L'avocat  ÙL  le  pivcureur 
des  pauvres,  établis  dans  fa  création  du  par- 
lement, fubfifleiJt  encore  ,  £:  le  prn fureur 
des  pauvres  a  le  privilcj^c  d'utcupcr  dans 
toutes  les  jurildi^ions. 

Ce  parlement  commence  Tes  féances  tous 
les  am  le  premier  oâobre ,  auquel  jour  il 

Snéte  ferment,  &  procède  au  département 
e*  chambres  ;  il  finit  fes  fe'ances  le  iuin. 
La  chambre  des  vjLjrimi-^  Lotr.r^fncj  'es 
ilennes  le  premier  juillet ,  &  les  hnit  le  îo 
lêptembrc.  Son  refibrt  s'étend  fur  toute  1a 
Provence  ,  les  terres  adjacentes  &  la  vallée 
deBarcefonetre  ,  depuis  fon  union  â  la  cou- 
ronne. I!  connoit  de  l'appel  des  ju^emens 
des  consuls  de  ia  nation ,  établis  aux  Echelles 
du  Levant  &  aux  c6tesde  Barbarie  ;  il  adans 
foa  reflbtt  douze  fénéchaulfées.  iàvoir  ccl  les 
d'Aix ,  Arles ,  Marfeilfe,  ToiiTon ,  Hyeres, 
Drrjsçuignan  ,  Crafîè  ,  Caftelljne  ,  J>isnc  , 
i)ilitron,  hurcalquier  6c  Brignole,  outre 
la  préteâure  de  Baccdonene»  &  les  fieges 
d'appeaux. 

Les  judicarures  royales  de  ce  parlement 
font  Gardanne,  Pertuis,  Tarafcon ,  Saint- 
Remy ,  Anribcs,  Cuers,  les  Mées,  Saint- 
Paul  de  Vcncc  ,  Moufliers ,  Ait  ,  Saignon  , 
Saint- Maxim  in ,  Cotrcns,  le  Val,  Barjolx  , 
Guillaume ,  Entrevain,  Cdmar,  Seyoe, 
Aups ,  &  le  Martigues. 

Ce  parlement  jouit  du  droit  d'annexé  , 
en  vertu  duquel  aucune  bulle  ne  peur  être 
exécutée  dans  Ton  refibrt ,  fans  fa  permil- 
fion ,  paréatis ,  entérinement ,  attache  ou 
jmnexe.  Ce  droit  s'exerce  non4Îeulement  i 
regard  des  bulles  qui  ont  beGnn  de  lettres- 
patentes  cnregiftrées  ,  fuivanr  le  droit  pu- 
blic du  royaume  ;  mais  géitûâiemerit  envers 
tous  brefs,  rcfcrits,  expédtrions  pouraflTai- 
res  publiques,  ou  pour  celles  des  paiticu- 
liers,  &  qui  font  émanées  de  la  cour  de 
Rome  ,  ou  de  !a  IcKàt iun  d'Avignon ,  jubi- 
lés, indulgences ,  dilVenfes  de  vtrux  ou  lie 
mariajijc  ,  difpcnfes d'âge ,  collariun  des  bJ- 

néiices  j  ufage  fondé  nu  ce  %ue  les  ordres 
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des  fouTerains  étrangers  ne  peuvent  être 
exécutés  fans  un  paréatis  ;  &  la  puidànce 
fpiritiieUc  no  doit  pas  être  exceptée  de  cette 
règle. 

Ce  droit  eft  établi  fur  les  monumens 
les  plus  autenciquec  ,  tant  avant  qu  api  i}^ 
l'union  de  la  Provence  â  la  couronne.  Le 
confeil  éminent  avoir  ordonné  en  1^31 , 
Qu'aucunes  lettres  émanées  d'une  puîrance 
étrangère  ,  même  fpirituelle  ,  ne  pour- 
roient  être  e\tcut£;es  en  Provence  lans 
l'annexe  de  ce  tribunal,  i  [hmv:  "e  faifie 
du  temporel.  L'arrêt  fut  iigniiié  au  fyniJic 
des  évéaues  &  «lut  agens  du  clergé  filcutier 
&  régulier. 

Il  e(l  dit  dans  l'ordonnance  de  Provence , 
que  la  conce/îion  des  annexes  concerne 
grandement  C autorité ,  puijfance ,  préémi- 
nence du  roi  (f  k  jfouta^nuat  de  fat 
fuiets  :  &  comme  l'oMervoit  le  praciueur 
$ltiéM  du  partement  dans  one  requête 
préfentce  au  roi  en  16^^,  les  appels  cnrr.'ne 
d'abus  peuvent  bien  remédier  aux  entrer 
prifes  de  la  cour  de  Rom*  ^  mais  1  annexe 
peut  feule  les  prévenir  en  les  arrêtant  ois 
leur  naijjanee. 

On  trouve  dans  les  rci;iflrC5  du  /.!)  '.»- 
meut  des  lettres  que  Louis  Xli  &  Fi.n- 
çois  I  lui  écrivoient  pour  demar.,iei  i  an- 
nexe en  Éiveur  des  eccléfïaftiques  par  eux 
nommés  à  des  bénéfices. 

On  y  trouve  au(C  divers  breÊ  des  papec 
qui  fuliicitent  l'annexe  en  iàveur  des  pour- 
vus par  la  cour  de  Rome ,  deux  brefs  de 
Jules  II  ,  du  I  juillet  i)o^  &  i-}  avril 
1510 ,  pour  l'aiineiie  des  provifions  de  la 
prt'votc  d'Arles  >  que  ce  pape  avoit  cou* 
tctt-c ,  &  an  troincme  de  Léon  X  en  fa- 
veur de  fon  vice-îégat ,  du  15  repccrnL  re 
1514,  ligné  du  cardinal  Sadolet.  Hanamur 
in  domtnOf  requirimufque  pjteratj  ue 
d  bitûe  executioni  demanJare  permimùs 
&  faciatis  :  c'ell  le  ftyle  de  ces  brefs. 

Il  y  a  un  ancien  concordat  pafle  entre 
le  vicv-légdc  d'Avignon  6c  le  député  du 
parlement ,  qui  reconnoît  le  droit  d'an- 
nexé. Léon  X ,  après  l'avoir  reconnu  par 
le  bref  rapporté  a-defliis ,  voulut  y  donner 
at.'cinte  .î  l'occafion  des  difficultés  que  ("aî- 
loit  le  pijrle.nnit  d'accorder  l'annexe  des 
f.i  ultc's  du  cardiiul  de  C'Icin^onc  ,  'é.  aC 
d'Avignon  j  ce  pape  employa  même  Tau- 
Zi«s  ij 
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Corit^  (iu  concile  de  Lacran ,  pour  excoin»  | 
munier  &  citer  les  officiers  du  petrUmetti  ; 
François  I  écrivit  diiTérentcf  lettres  au  par- 
ieuient,  contenant  approbation  de  fa  con- 
duite ,  5i     (  icfle  de  l'appuyer  de  fon 

f)ouvoir.  Mais  ce  prince  voulant  manager 
a  cour  de  Romo  ».  q>rés  la  conquête  du 
ItîUnob  t  Burqw  m  parltmcHt  de  ter- 
miner ce  diff&end  avec  la  ctnir  de  Rome 
par  un  accommodcmcnr  dont  U'î  condi- 
tions furent  que  le  pape  ac«.orJd  i  \à  de- 
mande du  député  du  pitritmcnt  ,  l'ablo- 
lucion  des  cenfures  prononcées  dans  le  con- 
cile ;  mais  ce  pape  figna  en  mcme  tcms 
des  ar^!>:tc^  qm  confcrvent  le  droit  d'an- 
nexé. Le  p.:yfi>,!i)it  en  a  toujours  ufë  de- 
pui'ij&a  puni  :(js  Cvjnircvcn.itis  ci-i  i  a%'oiciir 
publié  danslun  retlort  quelques  bulles  oon 
tamnées.  Divers  arrcts  de  rcglemens  obli- 
gent i  faire  mention  de  l'annexe  dans  les 
Imprimés  des  bulles ,  brefs ,  ou  referki  de 
la  cour  de  Rome,  on  de  M  UflKÎon  d'A- 
vi«ion. 

M.  delà  Rocheflavin ,  en  fon  Trait/  des 
pdrUmens  de  PrMUt%  livre  XIII ,  remar- 
que que  k  parlement  de  Provence  ,  à  cau/e 

ae  l'e'loignement  du  rot ,  a  </f  tout  teins 
a^coutum/ ,  en  l'uhjence  des  goui  emfurj 
&  litutenans  gtn/raux ,  en  cas  de  hrfom 
fir  néceffiti  fif  ponr  le  bien  public  &  con- 
fert-anon  des  filles  frontières  ,  fe  mfler  ' 
des  Hunces ,  pcnurtr-e  les  impajitions. 
D(  q'j  ji  fe  {roui  eue  injiaiti  d'arrêts  Ù 
dtlibirjr.o;^-,  djn:  leurs  régi  lires  ;  le  que 
ne  j'ont  les  parlement  de  Paris  ,  JV'or- 
mandief  Bourgogne  Ù  Bretagne  ,  à  caufe 
de  ta  fHftnct  &  voifinage  au  roi  ou  des 
gouyemetsrs  des  provinces  qui  pourvoient 
juivant  les  occurrences. 

Ce  parlement  avoir  eu  de  toute  ancien- 
neté le  commandement  de  la  province  , 
en  l'alirfence  du  gouverneur  qui  vcnoit  le 
remettre  entre  les  mains  de  li  grand'- 
chanibre  ,  lorfqiril  fortuit  de  la  province. 
Ce  droic  cil  éuhW  par  plulîeui'S  lettres- 
patentes  ,  arrêts  du  confcil ,  par  le  rtîglc- 
menc  fait  de  l'autorité  du  roi ,  entre  le 
parlement  &  le  maréchal  de  Vitry  gou- 
verneur ,  le  20  décembre  1633  ,  &  par  un 
arrêt  du  confeil  de  163^.  Il  y  e(l  déclaré 
que  l'aflèmblée  des  eu  m  m  un  au  tes  de  Pro- 
vence ne  peut  eue  pcrmife  que  g»x  le 


r  A  R 

goiiverneur  ou  par  le  j  .^rhmnit ,  aysnt 
en  ll-n  abftînce  le  gouvernemenr.  La  Rrand'- 
c]>arnbre  a  exerce^ ce  droit  jufqu'cn  l'année 
1667 ,  en  laaueBe  M.  d'Oppedc,  premier 
préfident  y  ODEÎnt  des  lettres  de  comman- 
dant. 

VvSzgc  qu'il  fit  de  fcn  autorité  dans 
le  tems  de  la  ligue ,  lui  attira  de  la  parc 
d'Henri  IV  un  témoignage  honorable  des 

fervices  qu'iT  avoit  rcndusa  la  couronne  <*ans 
cette  conjunaure  importjnre  :  les  krncs- 
patentes  de  Tan  is$4  sV-xp'iqucnt  c  -.  ces 
termes  :  IJcciarons  notre  i-our  de  p.ide- 
ment  de  Piovence  avoir  ùé  le  principil 
injlruinent  de  la  rédu3ion  de  toutes  les 
filles  de  notre  royaume  en  notre  vbe'if- 
fance  f  cijjnt  i  ci  iiabu-men:  lernoigne'  en 
cette  rencontre'  une  enuere  reconnutjjanct 
de  notre  autorité  f  &  montré  une  conjlancê 
fir  6àâité  exemplMre  à  toute  la.  triutcu 

Le  parlement  ett  chargé  detous  les  tems , 
à  chaque  paix ,  d'en  ordonner  !.i  pub'ica- 
tion.  Louis  XIV  fe  trouvant  à  Au  en 
1660  ,  en  donna  l'ordre;  le  parlemeiu  fit 
publier  la  paix  de  Nim^ue  en  iSyj-  H 
n'avoic  point  reçu  l«  traîm  de  Rifvick  te 
d'L'trccht  ;  mais  i!  a  Irc  rtCalH  d.ins  fes 
droiti  en  1714-  La  ^HibLication  de  la  paix 
cft d'abord  faite  à  l'audience  .après  un  dil- 
cours  de  l'avocat  général ,  &  cnluite  dans 
la  ville  par  le  greffier  andiencier ,  précède 
de  tambours,  trompetrcs,  &  fourriers  du 
pays ,  de  la  maréohaudce  ,  des  huîdiers  « 
fuivi  des  greffiers  &:  l'ccrctâires  de  la  cour  , 
des  principaux  ofiiciers  du  liège  ,  des  con- 
fuls  &  ofliciers  de  la  ville  ,  tous  i  cheval , 
en  robe  ou  en  habits  de  cérémonie.  (A  ) 

Parlement  AMBurAToiRE,eft ce- 
lui qui  fe  tenoit  à  la  fuite  de  nos  rois , 
avant  qu'il  eût  été  rendu  fédcntaire  à 
Paru.  Voye^  ce  qui  eil  die  ci- devante  du 
parlement  de  Paris.         «  - 

Parlement  a  Amiens.  Piendantia 

dL^mence  de  Charles  VI ,  lu  reine  Ifabcan 
de  Bavière  fon  époufe  ,  que  le  duc  de 
Bourgogne  &  fa  fa^on  qualifioient  ré- 
gente du  royaume ,  établit  un  parlement 
à  Amiens  y  dont  les  arrcts  (e  rendoient 
au  nom  de  cette  prlncclTe  en  ces  ter- 
mes :  IJuéeUe  ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
reine  de  france  j  ayant  pour  t'otcupd- 
tion  de  mon/ieur  le  roi,  le  gouiferat/neiu 
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Çf  adminifiratioa  tU  ce  rojraame.  La  reine 
avoir  aum  iàit  faire  un  fi:eau  particulier, 

fur  l'un  des  côr^s  duquel  clic  ttoit  reprt- 
fentcc,  &  fur  Tauctc  âotcm  la  armes  de 
France  ^carteléet  de  Bavière.  Le  duc  do 
Bourgogne  mit  à  la  técc  de  ce  pirUnum 
Philippe  de  MorvillSen  ,  qui  fut  deptiis 
premier  prôlidcnt  dn  pjrlemenr  de  Paris. 
^'o/fî'.Paîcjuitr  ,  Recherches  ,  \\ytv  II, 
dwp.  \  ,  liv.  VI  ,  chap.  4.  ;  Mc/eiay  , 
Henaut ,  Bruoeau ,  Traitd  des  criées ,  dans 
Ton  avan(«propo9. 

Parlbmens  anciens  ,  ou  plutôt  , 
comme  on  dit ,  anciens  parlemens  ,  ibnt 
ces  afTembIces  de  la  nation  qui  fe  tcnoicnt 
fous  la  première  &  la  lecomic  race  de  nos 
nw.  &  «nquelles  «n  a  éenni  le  nom  de 
parkmens  tfmènxst,  Voye^  ce  qui  eft  dit 
ci-devane  dii  parlement  en  général ,  6>t 
notamment  du  parlcnenr  de  Paris  ;  & 
Parlemens  cénIraux.  {A  ) 

Parlemens  d'Angleterre.  ^/T/^. 
^Ai^.  )  Le  patientent  ell  rallembiée  Ik 
ta  réunion  des  trois  états  du  royaume  ; 
fi'.  ntr  ;!e<;  'eigncurs  fpiricuels, des  (eigneurs 
tcmpurtli  6l  des  communes,  qui  ont  reçu 
orore  du  roi  l'e  s'jliL'nililer  ,  pour  dcli- 
b^rer  fur  matières  relatives  au  bien  pu- 
blic t  &  particulièrement  pour  établir  ou 
révoquer  des  loix.  C'efl  ordinairement  â 
Weftminfler  que  s'aflèmble  le  parlement 
de  la  Grande  -  Bretagne.  L'auteur  de  la 
ffeariade  en  parle  en  ces  termes: 

Aux  murs  de  Wfjiminfi»emvoit  pa- 
roitre  e/^€mbie 

Trois  pouvoirs  /tonoA  dit  nceud  qui 
les  raffimhlt , 

Les  députés  du  peuple ,  &  ics  grands , 
o  l'f  rot  , 

Divi/cs  £iauTit,  reuMS  par  Ix  loi  { 
Tous  trois  membres  faeris  Je  ce  corps 

i/ii  in^iHe  , 
Dungcuux  a  iui-/!u:nc  ^  a  Je  s  i-oifins 
terriiîe. 

Heureux  hrfquele peuple  y  injiruit  dans 

foa  aeitoir , 
Refftâe  autant        duMt  Ufoturerain 

puutifir! 

.  Pbtt  heureux  lorfqu'un  rw  douXt  jtftt 

£r  politique  ^ 
.  RtfpeSe  t  autant  qu'il  doit,  ta  liiert/ 

jfithliqut  ! 
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Qu*il  me  fuit  permis  de  m'ctendttt  fut 
ce  puifT^nt  corps  législatif,  pnifque  c*«(l 
un  ft'nat  fouverain,  le  p!us  a  .  't  de  l'Eu- 
rope, &  dans  le  pays  du  n.oiUti  où  l'on  a 
le  mieux  fu  fe  prévaloir  de  h  refi^MMl  |  da 
commerce  &  de  la  liberté. 

Les  deux  chambrée  du  parlement  com-. 
por.iiC  le  pran.l  confei!  de  !a  nation  &  du 
monjrtjue.  jiil  pTau  temi  de  la  conquête, 
ce  -f^iuuS  conlcil ,  conipoié  des  grands  du 
royaume  feulement ,  étoit  nomme  magno- 
tum  conventus  ,  &:  prédatwum  procerum' 
que  conyentus.Sf^imm  nous  apprend  auiïr 
qu'on  en  appctloitles  membres,  mjgn.icrs 
rfgnt ,  nohiles  rrgni  ,  proceres  ÙJiJdcs 
legM  ,Mjcretio  totiat  reaii  ^  générale  coiu 
filium  regni^  Les  SnoosTappelIoîent  dm, 
leur  langue  wimaaffmot,  c'cfl-à-dire ,  a& 
feiDblÂ:  des  Ages.  Voye%  Wittenage- 

MOT. 

Après  la  conquête,  vers  le  commence^ 
ment  du  règne  d'Edouard  I,  ou,  félon 
d'autres ,  dans  le  tems  d'Henri  I ,  Û  fut 
nommé  parlement ,  peut-drre  du  moc  frar- 

çob  pirUr;  nui';  un  n'efl  p:iir.r  .î'^rLur.! 
ni  fur  le  pouvoir  ùk  1  «lucoritt;  cies  aiiciens 
parleiiieiis  de  la  Grande-Bretagne,  ni  lue 
tes  petfonnes  qui  le  com^foienc  j  &  vrai* 
femblablanent  on  ne  le  fera  januu  Ibr  l'o* 
rigio*  de  la  chambre  des  communes  ,  ranc 
les  lâvans  du  premier  ordre  font  eux-mc^ 
mes  partagés  i  cet  égard. 

Les  uns  prétendent  que  le  parlement  ne 
fût  compofé  que  des  barons  ou  des  gnnév 
de  la  naaoo ,  juTau'i  ce  que  |  fou»  le  règne 
d*Henri  I II, dans  le  treizième  (îecle, 
les  communes  furent  aufll  appellées  pouc 
avoir  féance  au  parlement.  Cambden , 
Pryun  ,  Dugdale ,  Hcylin  ,  firadyd  ,  FiU 
mer ,  te  autres  font  de  ciîi  avis.  Une  de 
leurs  principales  raifont  efl,  que  le  premier 
ordre  ou  lettre  circulaire  pour  convoquer 
l'a<r.' n- bléc  en  pailcmcru  du  toui  1l'<  che- 
vaiicii,  citoyens  &  bourgeois,  n'ctt  pas 
plus  ancien  que  la  quarante-neuvième  an~ 
née  du  règne  d'Henri  III,  c'eft^i-dire 
l'an  12.17.  Ils  ajoutent,  pour  appuyer  leur 
fcntiment ,  que  la  chambre  des  communes 
tut  établie  lous  le  règne  de  ce  prince  ,  feu- 
lement après  qu'il  eut  vaincu  Xm  barons, 
pwcc  ,  ■.\  n  cil  guère  croyable  qu*anparai- 
vanil«&batttos  euflèncfouffetc  aycjnpoti* 
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donnons  â  la  troifieme  ann^e  de  Geor- 
ges I  ,  la  dur^  des  pirhmrns  a  érc  de  nou- 
veau prorogée  iufciiri  lepr  ans.  I.es  parle- 
mrns  font  convoqui.^  par  des  ordres  par 
écrit  ou  lecrres  du  roi ,  adrciiecs  â  chaque 
lêigncar ,  avec  commandement  de  compa- 
roître ,  &  par  d'autres  ordres  adreffib  aux 
sh^rits  de  chaque  province ,  pour  fommer 
le  peuple  d'clirc  deux  chevaliers  par  cha- 
que comté ,  &  un  ou  deux  membres  pour 
chaque  haiur$ ,  6». 

AndemcaieiKtmit  le  peuple  awic  voii 
dus  les  Serons ,  iufqu'i  ce  qu'il  fiit  arrêté 
par  Henri  VI ,  qu'il  aiiroir  que  les  pro- 
priétaires de  francs 'Hels  rcTidanc  daiu  la 

}|rovince ,  &  ceux  qui  ont  au  moins  40 
cheUing^  de  revenu  annuel ,  qui  (croient 
admis  â  voter.  Perfenne  ne  peut  én 
qu'il  ne  foit  âg^  de  virqr-tin  ans. 

Tout  lord  fpirKLicl  lit  temporel ,  cheva- 
lier ,  citoyen  &  bourgeois  ,  membre  du 
Atriement ,  doit  s'y  rendre  Jur  l'ordre  de 
ibmm.ition  ,  i  moins  qu'il  ne  produife  des 
excufcs  raifonnables  de  fon  aofence  :  fans 
cela  il  efl  condamné  i  une  amende  pécu- 
niaire ,  (avoir  ,  un  leijjneur  par  la  cham"  rc 
des  pairs ,  &  un  membre  des  communes 
pat  la  chambce  bafli;.  Mais  CD  même  tenu , 
afin  que  les  membres  viennent  au  parle- 
ment en  plus  grand  nombre ,  il  y  a  un  pri- 
vilège pour  eux  &  leurs  domefhques  ,  qui 
les  met  à  couvert  de  toutes  condamnations, 
faifics ,  prifes  de  corps ,  0*:.  p*ur  dettes , 
délits ,  6  c.  pendant  le  tcmt  de  leur  voya^ , 
de  leur  féiour  &  de  leur  recour:  ce  privi- 
lège n'a  d'exceprinn^  q•lcle^  conJamnations 
poiii  uahilun,  tclonic  ruprure  de  paix. 
Quoique  les  droits  A:  qnalilications  pour 
Iti  éleâiuns  foient  génc'ralement  établis 
par  divers  aâes  du panfriRf/ir,  il  faut  néan- 
moins remarquer  que  ces  droits  &  qualifi- 
cations des  membres  du  parlement  pour 
le",  citô  ,  vi'lcs  &  bourgs,  font  fonde*,  de 
tems  immCmorial  fur  leurs  Chartres  &  leurs 
coutumes.  H^jburt f  120,  141. 

Le  roi  dJlî^ne  le  lieu  où  le  purtemtm 
doit  fc  tenir.  J'ai  nommé  ci-demis  Weft- 
minfter ,  pa.  ce  c,ue  depuis  long-tcms  le 
pjLtletnent  s'y  ek  toirjours  afièmblé.  Dans 
ce  palais ,  les  Ceigneurs  ti  les  communes 
ont  chacun  un  appartement  féparé.  Dans 
h  chambre  des  pairs,  les  princes  du  fang 
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font  places  fur  des  ficgcs  particuliers;  tel 
grands  officiers  de  l'état ,  les  ducs .  les  ma^ 
quis ,  les  comtes,  les  évéques ,  fur  des  bancs  ; 

1:  vicomtes  &  les  barons ,  fur  d'autres 
banc:»  en  travers  de  la  falle ,  chacun  fuivanc 
Tordre  de  leur  création  8:  leur  rang. 

Les  communes  font  pêle-mêle  ;  Toraceut 
fenl  a  un  fiege  diflingué  au  plus  haut  bout» 
le  fecreraire  &  fon  afîîfh:  t  nitu  placés  pro- 
che de  lui  â  une  cable.  Avant  que  d'enta- 
mer aucune  nutiere ,  tous  les  membres  de 
la  chambre  des  communes  pcéunc  ks  fer- 
mens ,  ât  fouicrîvenc  leur  o|»nîon  contre 
la  tranlliibfbntiation ,  â^cLesTeigneurs  ne 
prêtent  point  de  fermens  ,  mais  ils  font 
obligés  de  foufcrire  comme  les  membres  db 
la  chambre  baflè.  Tout  membre  de  cette 
dernière  chambre  qui  vote  après  que  l'ora- 
renr  a  éré  nommé ,  fans  avoir  aupara- 
vant prêté  les  fermens  requis  ,  efl  déclaré 
incapi;  !l-  Je  tout  office  ,  &  amendé  d  500 
livres  Herling  par  le  Hatuc  30,  caroi.  II, 
c.  I.  II  efl  vrai  feulement  que  ta  forme  dn 
ferment  de  fuprématie  a  tU  changé  par 
le  liât.  4.  an.  c.  f . 

La  chambre  des  pairs  efl  la  cour  fouve- 
raine  de  juftice  du  royaume ,  &  juge  en 
dernier  reflbrr.  La  chambre  baflè  fait  let 
grandes  enquêta  »  mais  elle  n'ell  point  coor 
de  juflice. 

Comme  Tobicr  le  plus  important  dans 
les  affaires  du  parUmeat  concerne  la  ana» 
nierc  dont  les  oills  on  pKqecs  d'aékes  fbnC 
propofés  &  débattus ,  nous  nous  j  andce» 
rons  quelques  momens. 

L'anc'cnne  manière  de  procéder  dans 
les  bills  truie  tliffL-rente  de  celle  qu'on  fuie 
aujourd'hui  ,  alors  le  bill  écoit  formé  en 
manière  de  demande  qu'on  couchoit  fur  le 
regiflre  des  feigneurs  avec  le  confcntemenC 
du  roi;  enfuite  à  la  clôture  du  paiicment^ 
l'ade  éroit  rédigé  en  forme  de  lldtuc ,  5c 
porté  fur  le  :iflie  nommé  regijlre  des 
jiatuts.  Cet  ulage  fubfifla  jiifqu'au  règne 
d'Henri  VI ,  où ,  fur  les  plaintes  qu'on  fic 
que  les  Ihituts  n'écoicnt  point  fidèlement 
couché  comme  ils  avoient  feé  pronornrés  » 
on  ordonna  qu'à  l'avenir  les  biiis ,  ionti- 
nentes  jormjLin  adut  pjiljmenti ,  fcroicnc 
dépofés  dans  la  chambre  du  parltmetit.  Au- 
jourd'hui donc ,  des  qu'un  membre  dcfîre 
d'aroir  un  bill  fur  quelque  objet ,  &  que 
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fa  propodrion  eft  agr^  par  fa  m^oritif 
des  VOIX  ,  il  rc<,"nit  or^re  îe  préparer  & 
de  l'extraire  î  un  tixé  uit  tems  pour  le  lire  ; 
la  leâure  faire  par  le  fecrctaire  ,  le  préfi- 
xent demande  s'il  fera  lu  la  féconde  fois 
ou  non  ^  api^  la  féconde  leâure ,  on  agite 
la  qiicftion  fi  on  verra  ledit  bili  en  co- 
mité ou  non  :  ce  comité  eft  compofé  de  la 
chambre  entière ,  ou  d'un  comité  privé , 
focmé  d'un  certain  nombre  de  commif» 
ù&m* 

Le  comité  éranr  prdDnn'.' ,  nn  nomme  un 
prélident  qui  lit  le  bill  j^'Ciclc  pir  arride, 
&  y  taie  des  corrections  luivant  l'opinion 
du  plus  grand  nombre  :  après  que  le  biU  a 
iti  ainfïballotté  ,  le  président  fait  fon  rap- 
port i  la  barre  de  la  chambre,  lit  toutes 
les  additions  &  correâions ,  &  le  laiffc  fur 
Ij  rj'le.  Alors  il  demande  fi  le  bill  tera  lu 
une  leconde  fois  ;  quand  la  chambre  y  con- 
Icnt ,  il  demande  encore  fi  ledit  bill  fera 
groflbyë  f  iak  fur  pardieroin  *  &  la  une 
traifieme  tim.  Enfin ,  il  demande  fi  le  bit! 
pafTera.  Quand  la  majorité  desfuf&agcs  eft 
pour  l'affirmative,  le  ibcretaire  écrit  delfus, 
/oit  bailU  aux  fei^neurs  {  ou  fi  c'eft  dws 
Ja  chambre  des  oaus,/oit  haillé  aux  corn- 


•nwau  <  HMiB  •«  iB  Mil  eft  rejeté  ^  il  ne 
feut  plus  être  propofi  dans  le  cours  de  la 

même  feflîon. 

Quand  un  bill  pafle  \  une  chambre,  fie 
que  l'autre  %j  oppofe ,  alors  on  demande 
une  conférence  dans  la  chambre  peinte , 
où  chaque  chambre  députe  un  cerram  nom- 
bre de  membres ,  fit  li  l'affaire  eft  difcutéc , 
les  lei-^neiirs  adis  &  couverts,  &:  les  com- 
munes debout  &  tête  nue.  Si  le  bill  cil 
rejeté ,  l'affaire  eft  nulle;  s*il  cfi  admis, 
alors  le  bill ,  aiitfi  que  les  at^tres  bills  qui 
ont  pafHf  dans  les  deux  chambres ,  eft  mis 
aux  pieds  du  roi  dans  la  chambre  des  pairs. 
Le  roj  vient,  revêtu  de  fon  manteau  royal 
&  la  couronne  fur  la  tétc  ;  alors  le  fecre- 
eair»  du  parlement  lie  «n  (a  prélencc  le 
titre  de  d)a<;tie  bill ,  9t  ï  mefqre  qu'il  lit , 
te  fecrctaire  de-  b  couronne  pronance  le 
confentemenc  on  le  refus  du  roi. 

Si  c'eft  un  bill  public,  le  confentement 
du  roi  çft  exprimé  en  ces  termes,  le  roi  le 
vetUi  fi  c'cfi  un  bill  particulier  ,  fait /air 
comme  il  eJîJrJué:  fi  le  roi  refufc  le  bill , 

réponfe  efî,/*  rçi  /afi/trafùc'eH  un 


PAR 

bilt  de  foUSdes ,  le  fecreraiie  répond,  le  rai 

remercie  fes  loyaux  fujets  ,  sfCVJNV  Alir 
bénèvolence  ,     aujjl  le  t  eue. 

Le  biil  pour  le  pardon  géiéral  accordé 
par  le  roi  n'eft  lu  qu'une  fois. 

Il  faut  encore  remarquer  que ,  pour  la 
paU'irion  d'un  bill  ,  11'  coii'fnteHient  des 
chcvalicri  ,  citoyens  &;  bourgeois  doit  être 
fait  en  pctlonne ,  au  lieu  que  les  fei^neurs 
peuvent  voter  par  procureur.  La  railon  de 
cette diiSience  efl,  que  les  barons  font  cen- 
lés  ficger  en  parlement  de  drcir  m  rulitij 
de  pairs  de  la  cour  du  roi ,  •iu:s. 
Comme  il  leur éroit  permis  de  l  :  vir  dans 
les  guerres  oar  procureur  ,  de  même  ils  ont 
droit  d'établir  leur  procureur  en  parUmentg 
mais  les  chevaliers  venant  feulement  en 
parlement ,  comme  rcpréfentant  les  barons 
minors ,  &  les  citoyens  &  bourgeois ,  com- 
me tepréfeotant  les  gens  de  leur  cité  & 
bourg,  îb  ne  poiivoîent  pas  conflituer  des 
procureurs ,  parce  qu'ib  n'y  font  eux-mê- 
mes que  comme  procureurs  jit  repréfentans 
d'autrui. 

Quarante  membres  fu/fifent  pour  former 
la  chambre  des  communes  ,  &  huit  pour 
former  un  comitié.  Ces^membres  de  qua- 
rante flc  de  huit  demoienr ,  pour  le  bien 

public,  érre  an  moins  portt's  au  qu-idruplc 
chacun  ,  dans  un  corps  compolc  de  plus 
de  cinq  cents  députés.  Il  conviendroit  de 
ne  permettre  qu'à  peu  de  gens  de  s'ablien- 
Cer>  même  dani  les  débars  de  partimliers , 
parce  qu'aie  s  \y;  hù^wt^  feroieiT  -r^oiiî 
faciles,  &:  \à  Jjl^ullion  de  toute.  j):.iiics 
feroic  plus  mûrement  pcftc. 

Un  membre  des  communes  en  parlant 
ef^  debout ,  découvert ,  &  adrellê  ton  di(^ 
cours  â  l'orateur  feul.  Si  un  autre  membre 
répond  à  fon  dilcours ,  le  premier  n'efl 
point  admis  à  repli  luer  le  même  jour,  à 
moins  que  cela  ne  le  regarde  perfonnelle- 
mcnr.  La  même  pcrfonne  ne  peut  parler 
qu'une  fois  le  mime  jour  fur  le  même  bill. 

Dans  la  diambre  des  pairs  les  membres 
donnent  !<:•'■  .  fii ff la l;c-s  ,  en  conimer-içanC 
P«ir  le  brffon  ie  plus  jeune  &  le  moins  (qua- 
lifié, fie  en  continuant  ainfi  par  ordre  |tlf> 
qu'au  plus  élevé.  Chacun  rtfpond  â  fon  rang  y 
ou  pour  approuver  ou  pour  défapproaver. 

Dans  la  chambre  des  romn  i:"  -,  on 
doniic  les  fu&a^es  p^r  oui  fie  nos  j  ^  «|iurui 
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cloute  que!  cil  le  plus  grand  nombre ,  la 
chambre  fe  partage  :  s'il  s'agit  de  faire  re- 
cevoir quelque  chofe  dans  la  chambte ,  ceux 
^ui  font  pour  l'affirmative  l(Mtent:fi  c''eft 

quelque  chofe  que  fa  chambre  air  aqà  vu  , 
ceux  qui  vont  paur  ia  ni'gative  fortenc. 
Dans  roucc  divifïon,  le  prJfidcnt nomme 

Îuacre  orateurs ,  deux  de  chaque  opinion. 
>ans  un  comtcl  de  la  dnmbre  entière ,  elle 
fe  partage  en  changeant  de  côté  ,  ceux  qui 
confcntent,  prenant  le  cûtt  droit  de  la 
chaire,  &  ceux  qtii  niiiii^Mt,  prenant  le 
O&tJ  gauche ,  àc  alors  il  n  y  a  que  deux  ora- 
teurs. 

Le  nombre  des  membres  dans  la  chambre 
des  pairs  n'efl  pas  d^tcrmin^ ,  parce  qu'il 
augmente  félon  le  bon  plaifir  de  S.  M.  Les 
membres  de  la  chambre  des  communes  ^ 
ouand  elle  eft  complète,  font  au  aemlire 
de  f f 3  î  (âvnrj  91  chevaliers  ou  gouver- 
MUR  de  provmces;  $i  députés  pour  les 
25  %'ine5 ,  Londres  en  ayant  quatre  ;  1 6  pour 
les  cinq  ports  ;  X  pour  chaque  univcrlité  ; 
331  pour  igo  bourgs  ;  enfiii,  11  pour  la 
prinàpauté  de  Galles,  <c  49  pow  rficnflè. 

Enfin  ,  les  deuit  chambres  dcMnenc  être 
prorogées  erfc  1!  '  -,  ou  diffoutes  enfem- 
ble  ;  car  une  caaaiuic  ne  peut  pas  fubfîfler 
{kns  l'autre. 

A  ces  dérails ,  dont  les  Orangers  n'ont 
peut-être  pas  une  entière  coiuioiÂànce ,  il 
eft  difficile  de  ne  pas  ajouter  qudqnes  ré- 
Hesions. 

La  chambre  des  pairs  &  celle  des  com- 
tmuies  font  les  arbitres  de  la  nation  ,  &c  ie 
-rai  eft  le  furarbitre.  Cette  balance  man- 

Îame  aux  Romains; les  grands  &  le  peuple 
toient  toujours  en  divifion ,  fans  qu'il  y 
efir  line  puifTance  mitoyenne  pour  les  ac- 
corder. Le  gouvernement  d'Angleterre  eft 
plus  fàge  ,  parce  qu'il  y  a  un  corps  qui  l'e- 
aamine  continuellement ,  &  Qui  s'examine 
conrinudlemenc  hâ-mème.  Telles  font  Ces 
erre;]"-,,  qu'elles  ne  font  jamais  lon,^ucs ,  & 
que  par  rcfprit  d'attention  qu'elles  donnent 
â  la  nation  ,  elles  font  fouvent  utiles.  Un 
état  libre  ,  c'eft-à<dire  >  toujours  agité ,  ne 
làuroit  fe  maintenir ,  s'il  n'eft  par  l'es  pro- 
pres loix  capable  de  correflion  ;  &  tel  efl 
l'avantage  du  corps  législacii' qui  s'aHembie 
de  tems  en  Eèns  pour  établir  ««  xiroqper 
dqs  loix. 

Tome  XJay* 
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Les  roîs  d'Angleterre  peuvent  convo- 
quer un  pariement,  s'il  en  eft  befoin  ,  dans 
un  cems  auquel  la  loi  ne  les  oblige  pas  d« 
le  âire.  Us  font ,  pour  ainfî  dite ,  en  fen- 
rincîle  ;  ils  doivent  obfer\*er  avec  beaucoup 
de  vi{jilancc  les  mouvemecs  de  l'ennemi , 
&  avertir  de  fes  approches*  mais  li  la  leti- 
tinclles'endort,  qu'elle  néglige  ion  devoir, 
ou  qu'eOe  tlche  malicieuicment  de  trahir 
la  ville ,  ceux  qui  font  intére(l2s  i  fa  con* 
fervation ,  ne  font-ils  pas  en  droit  de  fe 
lervir  de  tout  autre  moyen  pour  décou- 
vrir le  danger  qui  les  menace,  &  pour  s'en 
préfcrver  ? 

Il  eft  certain  que  c'étoit  aux  confuls, 
ou  aux  autres  principaux  magiftrats  de 
Kome^  d'afTembler  &:  de  congt'Jîer  !c  fé- 
iiat  :  mais  lorfqu'Annibai  éroit  aux  portes 
de  la  ville ,  ou  que  les  Romaim  fe  trou» 
voient  dans  quelc^u'autre  danger  preflànt, 
qui  neles  menaçoit  pas  moins  que  d'une  en» 
tierc  dcftruâion  ;  u  ces  magîlîrats  eufTene 
été  ivres ,  infenfcs  ,  ou  qu'ils  eulTenc  été 
gagnés  par  l'ennemi ,  il  n'y  a  point  de  pec- 
fonneraifoonable  qui  puiife  imaginer  qu'oit 
eflt  dft  alors  s*anaer  anx  fermafiiés  ordi- 
naires. 

Dans  cette  occafion ,  chaque  particuliec 
eft  magiftrat  ;  &  celui  qui  s'apperçoit  le 
premier  du  danger ,  &  qui  fait  le  moyen 
de  le  prévenir ,  eft  en  droit  de  convoquée 
l'afTemblc-e  du  ftnat  ou  du  peup'e.  Le  peu- 
ple feroit  toujours  dilpok'  à  fuivre  cet 
homme  ,  &  le  fuivroit  intailliblemenr  ,tout 
de  même  que  les  Romains  fuivircnt  Brutxis 
Si  Valerius  contre  Tarquin ,  ou  Hotatius 
&  Valerius  contre  les  décemvirs  ;  &  Qui- 
conque aginoir  autrement  ,  feroit  ,  tans 
contredit ,  aufTî  fou  que  les  courtifans  de 
Philippe  m  &  de  Philippe  IV ,  rois  d'Ef- 
pagne.  Le  premier  ayant  un  jour  le  frifiba 
de  la  (îevrc  ,  on  apporta  dans  fa  chambre 
un  brafier  qu'on  mit  fi  proche  de  lui,  qu'il 
en  fiit  cruellement  brûlé;  un  des  qrands 
s'écria ,  le  roi  fe  brûle  ;  un  atjtre  grand  ré- 
pondit, c'eft  très-vrai  ;  mais  comme  la  pcr- 
fonne  chargée  d'ôter  le  brafier  étuic  ab- 
fcnce  ,  avant  qQ*clb  £k  arrivée ,  les  jambes 
du  roi  fe  trouvèrent  dans  itn  pitoyaUe^tat. 
Philippe  IV  ayant  été  furpns  1  la  chaf^, 
d'une  tempête  mêlée  de  grêle  &  de  pluie  , 
fut  attaque  d'un  gros  rhume  &  d'une  &evce 
Aaaaa 
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tr«îi-dangereufe  ,  parce  qu'aucun  des  co'.ir- 
df^s  de  Ta  fuite  n'avoic  ofù  prcntlrc  h  li- 
berté de  foi  prêter  fon  manteau  pour  le 
^rarantir  pendant  dorage. 

C'eft  encore  en  vain  que  le?  p.irlcmcns 
s'afliimblcnr ,  s'il  ne  leur  elt  pas  permis  tic 
continuer  leurs  H'ances  jiilqii';!  ce  qu'ils 
aient  achevé  les  affaires  pour  lelqueiles  ils 
fe  font  afTèmblÀ  ;  &  il  feroit  ridicnle  de 
4cur  donner  pouvoir  de  s'affemblcr ,  s'il  ne 
leur  <froir  p»  permis  de  demeurer  aflem- 
b!^  ui'oi  i  l'expé  lirion  des  affaires.  Î-j 
feule  raifon  pour  laquelle  les  parlemens 
i'aflèniblcnt ,  c'ell  pour  travailler  à  Tavaiir 
cernent  du  bien  public  ;  de  c'cft  en  venu 
de  la  loi  qu'Us  s'aflèmblent  pour  cette  fin. 
On  ne  cîoir  donc  pas  le  dilloudre  avant 
cn'i's  aient  terminé  les  objets  pour  lelquels 
ils  le  font  aHemblcs. 

.  L'bi(U>ire  des  rois  d'Angleterre,  4c  fur- 
•toiit  de  ceux  qui  dans  le  dernier  fiecle  tra- 

vaïlioient  lans  cefle  à  s'emparer  du  pouvoir 
defporique  ,  jHftifie  bien  les  rt'Hcxions  de 
•Sydnt  i.  F.n  ertet ,  c'ell  pi  incipalcn-.enr  en 
refiiTanc  d'avoir  de^s  parùmtm  ,  ou  en  di!- 
lolvaneceux  (|ui  étoieat  ademblés ,  que  ces 
princis  tàchoicni  d'établir  leur  puiilànce; 
mais  ces  moyens  ,  qu'ils  mirent  en  ufage  , 
leur  furent  plus  nuidbles  qti'avanraf;eux. 
Charles  I ,  en  \6x% ,  cafla  le  cretHeme pur- 
'Ununt  qu'il  avoir  conTO«in^  »  parce  qu'il 
-ne  vouloir  pas  fe  foiiroectie  i  fes  volontés  ; 
ce  qui  fît  voir ,  dir  Clarendon ,  la  ferce  des 
pj-i'r-nrns  ,  puîrqiie  l'aiirorifé  fouveraine  ft 
pnrtu  à  ia  dure  idce  d'en  abolir  l'ufage  , 
ne  pouvant  en  borner  ta  puifTance.  Ced 
donc  au  parlement  ipi'it  appardenc  de  ré- 
primer les  attentats  de  U  polttique  far  la 
Ji!  :rr_' .  &  \  ménager  rauEoriiédo  prince 

en  lu  niodwtafic. 

M  II  eft  vrai ,  dit  M.  de  Voltaire  tiens 
n  fcs  Mélanges  Je  litu'ravirr  &■  tic  philo- 
»  fapliie  ,  que  c'eft  dans  des  mers  de  fang 
»  que  les  An^oïs  ont  noyé  l'idole  du  pou- 
»  voirdefpotiqne  ;  mais  ils  ne  croient  point 
»»  nvo'.r  .iclictJ  trop  cher  leurs  loix  &  leurs 
M  privilèges.  Les  autres  nations  n'ont  pas 
M  verlIS  .moins  de  fang  qu'eux  ;  niais  ce 
M  fane  qu'elles  ont  répandu  pour  la  caufe 
*•  de  leur  liberté ,  n*a  fitt  que  cimenter 
>-  !cur  fcrvirtiilc.  Une  ville  pren  i  k^s  ar- 
M  mes  pour  détendre  Tes  droits,  loïc  eo 
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»  l^arbaric  ,  foit  en  Turquie  ;  aufïï-c't  <î?i 
»  folJats  mercenaires  la  ftibjuguenr  ,  Jts 
n  bourreaux  la  puniflent ,  &  ie  relie  du 
t>  pays  baife  Tes  chaînes.  Les  François  pen^ 
?>  fcnt  que  le  gouvernement  d'Angleterre 
"  ci\  plus  orSj'.eux  eue  la  mer  qui  l'envî- 
1»  ronnc  :  &  cela  efl  vrai  ;  mais  r  cll  quand 
w  le  roi  commerce  la  rcmpcre  ,c\lï  quand 
»  il  veut  fe  rendre  maître  du  vaiffeaudont 
n  il  n'eft  que  le  premier  pilote.  Les  guer^ 
»  re»  civiles  en  France  ont  été  plus  Ion- 
»  gues ,  plus  cruelles  ,  p!us  fccon.ies  et» 
n  crimes  que  celles  d'Angleterre  ;  mais  de 
»  toutes  ces  guerres  civiles ,  aucune  n'a  ea 
»  une  liberté  Cage  pour  objet.  (JLecbei^a'  ^ 
t%  lier  BX  Jav  COURT.) 

pARtEME?!<;  (  ANTt-}.  Ceflainfl  qu'on 
ap[Hii!e  les  cQnii  touveraincs  de  juilice  qui 
furent  établies  en  divers  tems  &  en  divers 
lieux  par  quelque  autorité  non  légitime , 
c'eft-à-dire  ,  autre  que  celle  du  rot. 

Tel  fut  îe  pj'-frrrn-n:  écabll  â  Amietts 
par  Jean  ,  cUk  Je  Bourgogne  ,  du  tems  de 
Charles  \  1.  Te!  toc  pareillenvcnt  celui  que 
les  Angiois  firent  tenir  à  Paris  depuis  1417 
jufqu'en  1436  ,  tandis  que  le  véricaUejû/w 
lement  étoic  refuigié  i  Poitiers. 

Telles  fttrent  aufli  les  chambres  fouve» 
raines  établies  par  le  parti  dc*s  rcligionnai- 
rcs  i  la  Rochelle,  i  Montauban  il  à  Cai- 
tres,  en  1^61  &  15^7- 

Enfin  ,  pendant  les  troubles  de  la  li^M  ^ 
depuis  1^89  jufqu'en  1505  ,  toutes  les  villes 
de  parlfmenc  s'etant  déclarées  pour  la  li^ue, 
exccipté  Rennes  &  Bordeaux,  le  roi  Henri 
III  fut  obligé  d'établir  de  nouveaux  parle- 
mens  dans  preTque  toutes  les  province»^ 
pour  les  oppoièr  I  eeux  qui  ne  reconnoK- 

foienr  plus  Ton  autorité.  Henri  IV  rnrrt- 
nua  ces  p^irlenitm  à  Trnyes  en  Ch^inipa- 
gne  ,  à  Fours  p(<ur  le  rellorr  du  pjrUrnenc, 
à  Carcafibane ,  &  depuis  â  Beziers ,  &.  en- 
core depuis  à  Cadcl-Sarrafm ,  pour  le  ref^ 
fort  du  parlement  de  Touloufe. 

Par  les  édits  de  pacification ,  les  arrérs 
Jonne's  par  tous  les  pdrltniens  &  unti-pjr~ 
Umens  ',ont  été  confirmes ,  â  l'exception  de 
ceux  qui  conœmoient  l'état  général  du 
royaumci  V^t\  h  Rocheâavio.  {^A) 

ParLBHENT  de  l'AsCENSTOTl ,  par» 
Ijrnenium  Afcenp^oni s  D^.'nini  ,  t'toit  la 
féonce  que  le  farlemeat  tenojc  ver»  la  lëce 
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derAfcenfion  de  N.  S.  II  en  eft  parlé  dans 
]e  premier  des  regifires  uUm  ,  ou  des  en- 
uétesdés  l'année  1159  :  &  dans  le  recueil 
es  ordonnances  de  la  truifictne  race ,  on 
trouve  un  fragment  d'ordonnance  de  Phi- 
lippe III  ,  i  la  fin  de  laquelle  il  eft  dit: 
J'arijiis  in  parlamento  jifcenfionù, 

Pa&LEMENT  DBL*ASSOMrTIOK,â»ic 
la  f&noe  que  le  parlement  tmoit  la  ▼dite 
de  la  fiéte  de  l'AfTompcion  de  la  Vierge. 
On  trouve  dans  le  recueil  des  ordonnances 
4lela  troisième  race ,  des  lettres  ou  mande-  1 
meiu  de  Fhilippe  III ,  dit  le  Hardi ,  de 
■l'an  1174  >  ^  la  defquets  il  eft  dit  ,/ic. 
tum  fuit  h  c  fhci'.rum  Piirifîis  in  parh- 
mento  A^umpiionif  bcM^e  AIdriiX  Vtr- 
"ginis. 

Parlement  DE  BEAUNE.On  donnoit 
quelquefois  ce  noot  aux  grands  jours  que 
MS  ducs  de  Bourgogne  âifoicnt  tenir  en 
la  ville  de  Beaune  |  mais  l'appel  de  ces 
grands  |onrs  redortifToÏL  j\i  p  i -le ment  de 
Paris.  Il  jr  eut  néanmoins  un  cems  où  ce 
foriement  de  Beoune  eut  le  pouvoir  de 
lager  fouverainemoit.  K  FaBXEMENT 
J>BDnoN.(^) 

Parlement  de  Besançon,  ou  du 
comté  de  Bourgogne  onde  Franc fu-Comt/, 
«Il  le  onzième  parlement  du  royaume.  I! 
A  aufli  été  connu  andeonemenc  fous  le  titre 
ée  parlement  Je  JMe ,  &  (ôin  cebi  de 
parlement  de  Sjltns  ,  djns  le  rems  qu'il 
fit'gcoir  dans  l'une  ou  l'aurre  de  ces  vi!!c^. 

I!  tire  fun  origine  de  l'ancienne  cour 
4iu  piirUmeat  des  comtes  de  Bourgogne  , 
*fù  fue  Tubiliniéa  aux  bdilia  f&tiraux  de 
la  province. 

Cet  ancien  parlement  fut  d'abord  am- 
bu'atoirc  ,  comme  celui  de  Paiis ,  à  la  fuite 
4u  prmcc,  lequel  y  flégcoit  toujours. 

On  Croave  quantité  d'arrécs  rendus  par 
CB  parlement  pendant  lat  otaiemc  &  dou- 
'  sieme  6ecles  (iir  dec  CDnidbtibns  parti - 
culicrcs ,  fit  principalement  pour  lefdfOtts 
féodaux  6t  fcigncuriaux. 

Dans  le  treizième  fîecle ,  il  ne  marcha 
plus  i4|{aliéren»eac  i  la  fuite  du  prince  ; 
Celai-Ct  aflèmbloit  Con  parlement  gL'ndant 
un  certain  rems  limité  dans  dirTJrcn-.cs 
villes  de  la  province  ,  telles  que  I>ole  , 
Salins  ,  Gray  ,  Arboil,  Cbm»,  &.  fuel- 
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Le  prince  y  fiégeoit  encore  lorf^u'il  le 
trouvoit  dans  la  ville ,  où  il  aflèmbloit  fou 
parlement.  Il  y  a  pîuHeurs  «.'dits  fit  régle- 
mens  des  années  i  ^4.0  ,  1386,  1399  êc 
1400  ,  c|ui  turent  faits  dans  ces  pjrlemens 
touchant  les  procédures  fie  l'ordre  judw 
ciaire ,  les  hullis  ,  les  prévôts  de  la  pro*' 
vince  ,  le«  avocate ,  les  greffiers,  les  pro- 
cureurs ,  les  ferions ,  &  autres  matières  de 
iu.îicarure. 

tn  l'année  1411 ,  le  parlement ,  par  uri 
édit ,  ordonna  que  les  avocats  fero^^nt  gra- 
dués ,  ce  qui  s'oint  ças  niT-cen'jiuQ.upara- 
vant  pour  lenrs  fondions.  Il  fit  en  la  même 
année  un  rc?gîcment  qui  fixe  la  forme  de 
procéder  fur  les  appellations  des  juscs  des 
vaflaiix  au  parlunem >  tant  au  ovU  qu'au 
criminel. 

Plitlil^ele  Bon,  due  6r  comte  de  Eour- 

gognc ,  rendit  ce  parlement  fédentaire  à 
I>o!e  en  1411;  fie  fans  changer  la  forme, 
les  fondions ,  ni  l'aurorirt  de  cette  com- 
pagnie ,  1!  le  compofa  de  fa  peifonne ,  de 
ceUe  de  (on  dùneeiier  ,  d'un  prâîdent , 
deux  chevaliers ,  onie  confeillers ,  deux 
avocats ,  un  procureur  général ,  un  ftibfK- 
tut ,  un  greffier  ,  fit  quatre  h  lifTicrs  ,  les 
deux  maîtres  des  requêtes  du  prince  avoicns 
atiffî  droit  d'y  entrer. 

GoUut ,  dans  fes  Mémoires  hijlorîquee 
de  la  rep  ihlique  S^quanoife  ,  p.  14^  ,  die 
que  a  Phi!ip|>c  le  Bjn  donna  i  ce  pj'fe- 
M  ment  toiices  les  puiflances  la  !o  ive- 
"  v^i  jitKtt',  même  d'avi'tT  fm  les  :onf!i- 
»  tiiciuns  du  prince  ,  pour  les  émologuer  , 
»  publier ,  (fufeoïr ,  pour  difpenfer  Contrâ 
M  les  édirs  ,  pour  les  habiliter ,  proroger 
»>  tems,  donner  reflirutions  en  entier,  &l 
>'  enfin  de  '  comniaui'cT  ce  que  le  prince 
»j  cunimanderoit,fauf  pour  les  deniers  pa- 
ri blics ,  légitimation  des  bâtards ,  grâces 
»  pour  délies ,  dérogation  lia  coutume  g^ 
»  nérale.  » 

Le  pdrlcncnr  rcnouvcHa  fie  confirma  en 
14  ]9  tous  les  édits  fie  réglemcns  faits  dans 
les  précédens  pjrlemens  ,  en  les  rappellant 
par  leurs  dates.  Il  en  fît  de  nouveaux  en 
1^2.  pour  la  jurifdidion  des  faaîRis,  déter* 
miiia  les  dt'lais  de  fjire  des  enquct^-s  ,d'ap- 
peller  les  garans  ,  &  renwivcîla  les  procé- 
dures pjur  Ic^  a;)  t!ljt:on\  tic>  ju3;es  infé* 
rieurs  au  patlane^is.  Tous  ces  tJjcmcna 
Aaaaa  ij 
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nirenc  confirmés  par  Philippe  le  Bon  le  3 

}ain  1448. 

En  14^0,  le  parlement  fixa  ,  pour  les 
bailliages  &  prévôtés ,  le  nombre  des  fer- 

Sens  ou  liuidiers ,  qui  ^coic  auparavant  in- 
éfini.  L'année  fuivante ,  il  fit  rroi^  édits 
(OncbaiieJaprqmilTgation  delà  coutume,  en 

me  iKNiTcUc  rédaâioa,  &  aufli 
touchant  les  commb  au  lèqueflre ,  te  les 

«biigacions  fous  le  fcel  fouverain. 

Le  76  juillet  1 .15 1 ,  le  duc  Philippe  con- 
firma ,  édits  prLcéd«lllineiliC  ^t!«  fU  fOR 
parktt^ut  de  Dole. 

Le  14  décembre  1459  >  te  même  prince 
(Icnna  une  déclaration  adrefî^e  1  fon  pjr- 
Umenc  pour  \st  promuiearion  de  \i  nouvcHi; 
rédaâion  de  la  coutume  qui  avoit  étc  au^- 
menrcc  de  plufleurs articles,  &  qui  dt  ceiic 
qui  s'obCcrve  aujoordliui  :  cette  déclara- 
tion fait  mcnrion  que  par  des  lettres  du  1 1 
mars  15571!  avoir  ordonné  que  Pinformation 
9l  rc'iiadion  par  écrit  de  cette  couiuiti!. Te- 
fohiàite  parlix  de  Tes  conleiilers ,  dont  trois 
fêroîencoioilisparlui ,  &  les  autres  feroient 
nommés  par  1m  gens  des  ttois  états.  Le  gref- 
fier du paHeiitfni  îatviommi (ecretaire àe 
cette  cummifTon  :  la  promuK'ation  de  la 
nouvelle  coutiinie  tut  faire  le  it  tt^vrier 
^f9»Mraflèmblée  des  états  généraux  de 
h  pfoymce ,  tenue,  i  Salin»  furimc' copier 
figiwedti  f  reffier ,  &  Icdl^edu  gnuid  rceaa- 

du  [ar'o/trut. 

En  146-1,  Flnlippc  le  Bon,  de  l'avis  de 
fon  /'il)  il , neuf  alori  alfcnibli; ,  fitan.rég)Cf 
menr  concernant  les  av.gcats. 

I  l  même  prince ,  par  une  déclaration  du 
lénai  1462.,  prcfcrivit  de  nouveau  ce  qu'il 
vouloît  être  obîervéau  comté  de  Bourgogne 
pour  les  procédures  &:  l'ordre  judiciaire  ;  & 
après  avoir  tait  une  coliediun  de  tous  les 
éditNdu ptu  ieutent ,  depuis  le  10  mai  \  540, 
il  en  ordonna  l'ex^udoo.  Cette  déclaration 
fur  publiée  au  parirmthtis  même  jour. 

En  1476  ,  a;)n?s  la  mort  do  Cliarîes ,  duc 
&  comre  lie  Bourgogne  ,  qui  fut  le  dernier 
des  comtes  de  Bourgogne  de  la  féconde 
jrace,  Louis  XI  conquit  u  Franche-Comté. 
Les  ^tats  de  Bourgogne  le  fupplierent  d'en- 
tretenir lesfur/c  'ifvM  de  Dolefic  de  Saint- 
Laurent  pour  le  conitô  de  B<)urs>ogne , 
d'Auvonnc,  &  autres  terre,  d'ijutie  Sj'nc  , 
cT^udles  d'4DCifiD06C6  il  y  a>Qic  covjpu». 
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eu  cour  fouveraine,  pour  l'exercer  en  \» 
même  forme  &  manière  que  l'on  avoic  ai> 
coutumé  de  faire  par  le  paflë.  Le  roi ,  ea. 
établifFant  le  parlement  de  Dijon  pour  ie 
duché  de  Bourgogne  ,  au  lieu  des  granda 
jours  de  Beaune ,  ordonna  qu'avec  ce  les 
parUmens  de  Dote  (C  de  S»  LaïUCM  fb* 
roient  dorénavant  entretntts  fouveraim» 
félon  que  par  ci-dèvanr  ils  avotent  êt^  de 
toute  ancienneté,  Se  que  cc<.  parlontns  fe 
tiendtoient  en  la  manière  déclarée  par  les 
autres  lettres  ipi'û.  avoit  accordées  fnt  ce: 
aux  états. 

La  ville  de  Dole  ayant  été  prefque  en- 

tii^remenc  ruînt'e  pir  !c  ric.;c  :;'Li't!lo  nvcic 
fouffert ,  Louis  X 1 ,  eu  rctoLin^nc  lic  SaiiiL- 
Claude  &  ctant  à  Salins,  y  transféra  \e par^ 
ieitient  de  la  Franche-Comté,  &  Je  rendit 
femeftre  pour  les  d'.ux  Bourgognes ,  n'y 
ayant  point  alors  de  fgrittuait  d«u  Je  du^ 
ché  de  Bourgogne. 

Charles  ViU ,  roi  de  France  ,  ét.int  en- 
core dauphin ,  âge  feulement  de  dix  ans 
£t'  ayant  été  marié  le  Z  juin  1483  avec 
l'archiduchefTe  Matgueute,  âgée  de  trois, 
ans,  fîllede  l'empereur  Manmilien ,  laquelle? 
1  eut  en  dot  la  Fr:inclie-Comré,  confirma  le- 
parltment  de  5alins ,  aux.  états  géiiérauz. 

tenus  4  Befinçon  aa  nois.  de  décembre 

Ce  mar^fr  ne  fut  point  accompfi ,  aoi 

moyen  de  quoi  Chartes  ^'î'î  rc  tint  la 
Franche- Comté  que  iulqu  en  14^1  ,  qu'ili 
epoufa  A^nne  de  Bretagne  &  renvoya  l'ai^ 
chiducheiic  Marguerite  de  Bourgogne. 

Le  parlement  étant  encore  â  Salins  etk 
14^9  ,  fit  un  re>',lcnient  pour  les  dtpîns. 
prtparatnices ,  qu'il  ordonna  être  paytiin* 
continent  ,  &  non  réfervéscn  di'finicive. 

La  Franche-Comté  ayant  été  rendue  i' 
r^percur  Maiimilien  ,  qui  avoit  Jpuulé' 
Matiedc  Bourgogne  ,  béririere  &  (ille  uni- 
que duduc  Charles ,  l'archiduc  Philippe  die, 
le  Bel ,  fon  fils ,  roi  de  Cartille  &  comte  de 
Bourgogne,  transféra  le  parlement  de  Sa-, 
lins  â  iJoIe ,  fur  la.  demande  deséeats  ^c- 
néranx  de  h  provînoo, par  letttjes  du.dec-^ 
niée  décenuê  tfoOi 

Apréi  la  mort  du  roi  de  Ci^fïtllc  ,  ar-. 
rivce  le  15  feptembre  1506,  l'empereur- 
Ma\imilien  fon  pcre  ,  &  Charles  prince^ 
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fome  tam  h  non  de  Charles -Q<rât  « 
confirmèrent  de  nonveeu  le  parUmeat  de 

Franche-Comté  dans  la  ville  de  Dole  ,  par 
des  lettre  du  u  tiévrier  i^c^  ,  par  lef» 
«uelles  ik  ordonnèrent  que  des  onze  con- 
reiUeis  tt  y  en  auroàc  deux  d'^iife. 
L*iiidiHnicliefre  Marguerite  ,  tanre  de 

l'empereur  Charles-Quint  ,  avnnt  eu  en 
apanage  le  comté  de  Bourgogne ,  conhrma 
le  parlement  â  Dole ,  par  dei  lente»  du 
4  août  1517. 

La  Franche-Comr^  ^tanc  retournée  i 
l'empereur  Chai Ici-Quint ,  après  la  mort 
de  l'archidut  hefH:  Marguerite  ,  l'empereur 
confirma  aufll  le  par  le  ment  1  Dole  ^  fat 
des  tectresda  10  février 

Piar  (fatttres  lettres ,  datées  de  Tolède» 
du  premier  avril  1738 ,  ce  même  orince 
confirma  de  nouveau  le  parhimtu  dans  la 
rillc  de  Dole  ;  &:  s'il  furvient ,  dit-il  dans 
ce  dip'ome  ,  emi>êchement  légitime  ,  les 
fnSlîdeM  6c  confinllers  le  cranlitoivenMC  en 
tel  lieu  qu'ils  cfcoveronc  convenir. 

Un  an  après  l'abdication  de  Charîes- 
Quinr ,  Philippe  II  Ton  fils ,  roi  cî'Ffpagne  , 
ccant  aux  icau  de  Bruxelles  ,  contirma  aulH 
le  parlement  i  Dole  »  par  leoics  da  13 
juillet  155^6. 

Il  {lit  encore  confirmé  dans  cette  tnéne 
▼ille  par  des  lettres  du  ii  oâobre  1^90  , 
données  par  les  archiducs  Albert  &  Ifabelle, 
auxquels  la  Franche-Cooicéariûft  ënédonnéc 
i  charge  de  réverfion. 

En  vertu  de  la  iàculté  donnée  au  par- 
lement de  Dole,  par  le  diplôme  de  l'em 
pereur  Charles  -  Quint ,  du  premier  avril 
ce  parlement  fe  retira  le  16  aoilt 
1630  i  Pcfme  ,  où  il  tint  Tes  féances  â 
caulè  de  la  pcde  ;  &  le  19  oélebrc  fuivant 
M  fe  recirai  la  Loye  pour  la  même  raifon. 

Philippe  IV  ,  roi  d'Efpagne ,  confirma 
conime  fes  prc'.lL.eîrcurs ,  ce  /urltment  i 
Dole,  par  des  leurcs  au  10  mats  16^6. 

Louis  XIV  ayant  conquis  la  Franche- 
Comté,  le  1^  lévrier  1668,  confirma  lu 
parlement  ;  mats  cecrc  province  ayant  été 
rendue  au  moi;  de  mai  de  fa  mirr.e  année, 
par  le  uaicc  d'Aix-Li-Cliapellc  ,  U  confir- 
mation qui  avoir  été  faite  du  pjrlrmem 

Kle  roi  Louis  XIV  ,  donna  de  l'om- 
M  an.  roi  d'Efpagne  ,  &  fur  les  im- 
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Rodrijoe  «  fouvemeur  do^  comté ,  lequel 
^it  ncU  d'avoir  iti  oUigé  de  partager 
le  gouvernement  avec  cette  compagnie  , 
Philippe  IV  défendit  au  parlementât  faire 
aucune  fonâiolidelciir  OMige  infqu'à  Jum> 
vel  ordre. 

Mais  le  roi  Louis  XIV ,  ayant  le  1 5  mas 

167-^,  conqciï;  de  r.nuvcai;  !a  Franche- 
Comté ,  I-iqucllc  lu:  iJuac  puui  Toujours  i 
la  couronne  ,  le  17  feptembre  1678,  par 
le  traité  de  Ntmcgue  ,  il  confirma  le  par» 
lement  i  Dole,  par  des  lettres  du  17  juin 
i<^7^>  portant  que  le  parlement  refteroit 
à  Dole  jufqu'à  la  fin  de  l'année  ,  pendant 
lequel  tcms  le  roi  fc  réfervoir  d'avifer  en 
quel  lieu  de  la  province  il  cOimeroic  le 
plos  i  propoi  d'dtabli:  injar  toujours  le 
fiege  de  cette  cour  ,&  d'aitgmencec  le  non- 
t»v  oe  fei  officiers. 

Cè  même  prince,  par  des  lettres  du  iz 
août  1675  ,  transiéra  le  parUmem  de  U 
ville  de  Dole  dans  ce!Ie  de  Befançon,  o& 
il  eff  toujours  demeuré  depuis  ces  tenres 
jufqu'â  prélent. 

Louis  XV  ,  5  Ton  avifnemenr  à  îa  cou- 
ronne ,  coniiima  !e  parlement  à  Bcfançun» 
par  des  Ictrrcs  donnée»  â  Verlàtlfes  Ic  10 
feptembre  1715. 

Le  nombre  des  officiers  de  ce  pirlemenr^ 
dans  fon  origine,  nVroit  pas  fixé;  il  ne  le 
fur  qu'en  i^ii,  lyrique  Philippe  Ic  Bon  le 
rendit  fédentaire  â  Dolc. 

Cette  cour  n'étoit  alors  compcfée  que 
de  deux  chambres ,  qui  fe  réunifToient  quel- 
quefois ,  lotfqu'il  sasiffint  d'a^tet  im- 
portantes. 

I.e  parlement  étoic  toujours  en  robe 
rouge  lorfqu'il  donnoic  audience  &  qu'il 
prononçoit  les  arrêts. 

Le  prcfïdent  de  Boareogae,  que  Foir 
appeiloit  ainfî  parce  qu'il' «oit  alocslefeul 
prélidenr  du  pn  Umen:  du  comté  de  Bour* 
gogne  ,  écoïc  toujours  k  la  première  cham» 
orc  ;  le  doyen  des  confeillers .  gui  avoir  le 
titre  de  l'ice-prefiJent ,  étoit  â  la  tête  de  1» 
féconde  chambre. 

Lorfqu'il  vaquoit  quelque  place  dans 
l'une  des  deux  chambres  ,  le  parlement 
préfentoir  trois  fi  i-  rs  au  priiice  ,  lequel 
nommoic  l'un  d'enrr'cun  ,  txceptt;  pour  la 
place  de  préiidem,  à  laquelle  le  roi  nom- 
,  moic  fetil  j,  ians  Uj^aaidgatioa  du  jtrlim 
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ment  ;  il  le  conrultotc  cepen&nt  «{uelque- 

fois  à  ce  fujet. 

I.es  cliofci  demeurèrent  dans  cet  <.'rar 
jurqu'cn  1679,  que  Louis  XÎV  ,  pa-  t'dir 
"du  mois  de  février  ,  cr^a  deui<  «rLlidens  à 
.mortier  ,  fept  confeillen,  &  établit  une 
croi^me  chambre.  Le  roi  nomma  fes  deux 
préfidens  &  un  confeiHer  ;  &  le  p.ir!(mrnc 
préfenta  les  autres  en  la  forme  ordinaire. 

Par  un  autre  éUcdu  mois  d'août  1684, 
le  roi  créa  encore  vn  office  de  préfidenti 
mortier  ,  auquel  il  nomma ,  &  tnm  eon- 
feillers  qui  furent ,  fuivant  l'ufapc ,  pr^- 
fentes  par  le  ajrlemeiu.  Il  cr^a  auffi  par  te 
même  édic,  deux  avocats  généiainen  titre 
d'office. 

Au  mois  d'août  1^91 ,  le  roi  confirma 
rttablifll'.nLT.r  du  pjn't-fnair  de  BcHinçon 
pour  le  comJ  de  liojrgojjne  ,  &  attribua 
aux  ofHciers  de  cette  compagnie  les  mêmes 
honneurs ,  préiogarives  ,  prééminences  , 
privi'ef"es ,  fVanrliifes ,  exemprions  ,  dont 
jouiflcnt  les  officiers  des  autres  pirlemms 
du  royaume.  Il  ctiblit  la  vénalité  de  tou- 
tes les  charges  de  ce  puisaient,  &  ks 
rendit  héréditaires ,  à  I  exception  de  celles 
éc  premier  prJfîdent  &  de  procureur  gé- 
néral, &  créa.^ar  le  mime  iàit  deux  pré- 
fîéens  ï  mortier,  un  chevalier  d^honneur 
•  t:  huit  fcr.'l'illcr^  :  i!  établit  au/îî  près  ce 
parlement  une  chanceileric  ,  aux  officie  ri 
de  lamelle,  par  une  déclaration  du  14. 
janvier  169^ ,  il  attribua  les  mêmes  droiu 
-dont  jouiflenc  tant  ceox  de  la  grande  chan' 
•cellcrie  Je  France  ,  que  ciut  des  autres 
"  chancelleries  établijes  pro  !cs  différentes 
C'>nrs  du  royaume. 
^  Peu  de  tems  après ,  par  édit  du  mois 
("'av  ril  ifiçî,  il  créa  encore  quinze  con- 
fcillers  &  jfîx  notaires  fie  reecejCairet  dp  roi 
r  'js  ce  parlement. 

Il  y  eut  au  mois  de  février  1^94,  un 
éiit  portant  règlement  pour  l'adminillra- 
r;on  de  ta  juHtce  au  parlement  de  Befan- 

Par  un  autre  é<^it  du  mois  de  iuiUcr  17^4, 
l'j  roi  établir  une  çi:arrjenu-  clumlire  pour 
l'.'S  eaux  &:  forets  ,  &:  requêtes  du  palais  ; 
il  créa  par  le  même  éciit  deux  prefîdcn'- 
â  mortier,  un  chevalier  d'honneur,  deux 
rnnfeillers  préfidcm  d«t  caox  &  forêts , 
k  requêtes  du  pabis,  Juiic  conlèiKenlûcSf 
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un  confeiller  clerc ,  un  avectt  gàtéral  (tt 

deux  fubflituts.  « 

La  c-f  arge  de  con<eltIer  clerc  fut  é>» 
puis  fupprîmée  par  édit  du  mois  deman 
1708 ,  &  convertie  en  an  efice  de  «m- 

feiller  laïc.  •- 
Enfin  ,  par  un  êdit  éa  moic  de  fihrtier 

1741  ,  !c  roi  Hipprima  le*  deux  offices  de 
préfïdens  des  eaux  &L  foréts ,  &  tequétes, 
&  créa  une  charge  de  pii^fident  i  aMIMt 
.4t  une  de  conicilfer. 

Il  y  a  peu  de  parUmens  tan  aienreo  un 
pouvoir  aufTt  étendu  que  celui  de  Bcfim- 
çon ,  puifqu'à  l'exception  du  diuic  de  don- 
ner des  lettres  de  grâce ,  que  le  fouveraio 
Te  réfervoic,  le  parlement  étmt  prefqee 
maître  aUbl»  en  tout. 

II  partageoit  !e  gouvcrnemcnrde  Fa  pro- 
vtnre  avpc  le  go;n'erneur  ,  lequel  ne  pou- 
voir rien  tiine  cTin-poiraut  lans  fon  avisj 
les  ordonnances  même  des  couvemcurs 
étoient  fojeties  aut  lettres  Cattache  d» 
pjfUmenr. 

Cette  cour  avoir  même  fouvent  feule 
tiuit  le  gouvernement ,  &  en  cas  de  mort , 
maladie,  abfence,  ou  autre  em|)t'::licincnC 
do  gbuvemeor,  «le  avoir  droit  de  conir 
mettre  ne  commandant  en  h  place  du  goo- 
vernewr. 

Outre  le<;  nffîiircs  contcntieufes ,  le  par- 
lement connoifibit  pendant  la  paix  ,  de  tou- 
tes les  affaires  concernant  les  fortifii  auon<<, 
les  finances.  Les  monnoies»  la  police ,  les 
chemins  ;  les  domaines ,  les  lïe6  8c  la  con« 
fcrv.'t'on  dc«.  limire';  de  la  province. 

Fcnd.int  la  guerre ,  il  tégloit  la  levée 
dc',  troupes  ,  leurs  qu arrêts ,  Kl ICS  paflà|^, 
les  étapes ,  fubliftapcet ,  p*ieinitn$  te  re- 
vues. ■  ■ 

Enfin  prcfcue  toute  l'autorité  foureraine 
fui  étoit  confiée  par  les  lettres  particuliè- 
res des  fouverains ,  comme  il  parole  pet 
celles  de  lîoS,  ijiS.iîjo,  1^33,1^54, 
1541,  i'»43,  iç^tf ,  1Ç77,  rîj,9,  1^03 
ifi^i.  ]<\r^,  ii^çf  &:  r66)  ,  qui  iufîiflcn 
que  ccuc  autorifi.'  n't'riiir  f  r>iiit  u'urpte, 
qu'elle  c'toit  approuvée  du  prince  m#me, 
lequel  n'ordonnuit  rien  (ans  ayoir  coniUlcé 
le  parlement. 

Les  membres  de  cette  corrpagnic  onr 
toujours  joui  y  dès  le  tems  de  la  première 

uimvmn,  4)e  b  wAkIk  cranfiniffible  m 
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{>remier  l'egrc  ;  elle  lui  .\  ''ré  confirmée  par  | 
es  déclamations  des  ^4  oclDlre  j'.  _7  ,  ..j 
d«?cembre  1610&  19  irais  1665.  Un  voit 
par  les  rccéî  des  ^tacs  des  feue  &  dix-dp 
ti  rr  1  (a  tics ,  &  par  la  convocation  qui  le 
lailotc  i  CCS  grandes  anèmblces,  que  tc5 
membres  du  p^rltmcu  y  t.'roient  touju\us 
apDelk's,  &  admis  dans  la  chambre  de  la 
nobleflè*       kur  feule  qnalid  de  préli 
dens  ou  confeflîewaiiMr/fm^w/;  que  leurs 
fils ,  &  autres  defcendam  d'eux ,  y  ctwicnt 
pareillement  admis,  comme  i!s  le  lont  en- 
core dans,  tous  les  chapitres  nubien  de  la 
Ipiovince. 

'  Louis  XIV ,  s'Àant  (ùt  repr^fenter  les 
titres  ju(tifîcari6  de  cette  pri^rogative  de 

noblcflc ,  ordonna  par  fa  vVcIararion  du 
II  mars  16^4,  que  Ici  oditcss  de  ce  put - 
lement  continueroient  de  jouir  du  privilège 
<ie  la  lU^lefTc  au  premier  degré,  tant  en 
▼erta  des  déclarations  des  anciens  fbuve- 
rains  du  comrc'^  Je  Bourgogne  ,  que  par  la 
pofTefTlon  lians  laquelle  ils  étoient,  lans 
que  le.t  édics  du  muis  de  mars  1669  & 
aoûc  >6q2,,  puifTent  leur  préjudider  :  ce 
qui  a  ité  confirmé  de  nouveau ,  par  ^dit 
du  mois  de  mars  1706 ,  &  par  une  autre 
déclaration  du  ijoaobre  1741  ,  rendue  en 
6veur  de  riuiilTicr  au.'iencier. 

Cette  compagnie  a  toujours  ^té  fcconde 
en  grands  hommes  ;  a  donné  plufieurs 
cw£nauzâ  t'é^life  romaine,  deux  chan- 
celiers à  la  France ,  trois  â  PEmpirc ,  qua- 
tre aux  Pays-Bas,  quantité  de  chevaliers 
«fe  la  toifon  d'or ,  &  plus  de  quinze  plc-ni- 
poNBtiaircs  ou  ambalttdcim  Cii  difHfrentes 
coins  de  l'Europe» 

Ce  ptrUment  cft  compof^  pr^fSmtement 
de  quatre  cliambres ,  favoir  la  grand'chnm- 
bre ,  celle  de  la  tmirnelle ,  celle  des  en- 
quêtes ,  &  celle  des  eaux  &  forêts  &  requê- 
tes du  palais ,  dans  lefquelles  mcdîc-urs  du 
paiitment  fervent  tour  â  tour. 

La  grand'chambre  cft  compofee  du  pre- 
mier pré/îdent  &  de  tcois  autres  préfiifens 
â  mortier,  trois  cheval:  trs  d'honrcur , 
feizc  confeillers,  &  quinze  honoraires. 

La  touraellew comporte  de  deux  pr«- 
lidens  â  mortier,  ^uatotze  confeillers  & 
quatre  honoraires. 

La  chambre  des  cnqiK'tcs  cfî  rorr^of/e 
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ron'eîllcrs     t'c  c;ii'i  I  1  n<  r.i'rcî. 

i'.nin  la  chairbre  Ibuveraincr  de  eaux  & 
ibrcts  &  rcqutl'tcs  du  palais,  cil  ccmpo- 
fée  de  deux  pr^dens  a  mortier  te  douxe 
confeillers. 

Les  autres  oflrcîers  de  ce  parlement  (ont 
11. s  Trois  avf.'^ats  gene'raiix  ,  le  procureur 
i^L'ncta! ,  quatre  fuMicuts  ,  un  pcfficr  en 
chef,  quatre  greffiers  au  plumitif,  qui  fore 
diUribués  dans  les  quatre  chambres  du 
parlement ,  &  quatre  greffiers  i  la  peau  ^ 
cniî  fort  dirtribuLS  de  même  ,  un  rrclfiec 
des  aHumations  &  préfentatibtis,  un  grei» 
fier  garde-facs  ,  un  premier  huiilier  &  fix 
autres  buifliers,  un  receveur  des*coniÎ£na> 
rions ,  on  recevnir  des  épices ,  un  contid- 
Icnr,  un  rcccvctir  &:  contrôleur  des  amcflr 
des,  deux  payeurs  des  ^igc. 

Les  avoiats  de  ce  parlement  font  au 
nombre  de  plus  de  cent  ;  le  bâtonnier  cft 
micrit  le  premier  fur  le  taUeau ,  avant  !• 
doven  d'âge.  Il  y  a  deux  avocats  di'fgnca 
fpeciaicment  pour  les  affaires  des  pauvres,- 
&:  un  pour  recueillir  les  arrôts  de  chaque 
chambre  du  pariemeni ,  &  un  avocat  dca 
prifonniers. 

Il  y  a  vingt-neuf  procuretirs. 

La  chancellerie ,  établie  prés  de  ce  par- 
lement ,  efl  compofee  d'un  coniciller  .:u 
parlement ,  qui  cft  garde  des  Iccaux  ,  de 
quatre  fecretakes  «lu  rot  audicncicrs ,  de 
quatre  fecretaim  du  roî  contrôleurs ,  & 
de  douze  autres  lêcretaires  du  roi ,  de  qua. 
tre  confeillers  référendaires ,  un  fcelleur , 
deux  tréforiers  payeurs  des  gages  ,  un  tré- 
forier  des  émolumcns  du  fceau ,  ungreffiec 
garde -minute,  deux  cbauffes^ire,  deux 
portes-coffre  &  quatre  htiiffiert. 

La  rentrée  du  parlf-r-n'  fc  fait  îc  len- 
demain delà  S.  Matnn,  le  furler.dcmaitj 
on  fait  les  mercuriales  ;  &;  i  la  (l'.-r.cc  d(j 
relevée ,  les  députés  des  bailliages  de  la 
province  font  leurs  remontrances  i  la  cour 
fur  ce  qui  s'eft  paffé  d'important  dans  IcuE 
rcflbrt  pendant  le  cours  de  l'année. 

Le  parUinent  de  Befanvon  comprend 
dans  fon  relfort  ainq  piclidwux  ;  lavoir  ^ 
Befançon  ,  Vefoal,  Cray  ,  Salins  &  Lof»- 
le-Saulnier ,  réunit  aux  bailliages  de  ces 
mêmes  villes,  &  1  chacun  defquefs  rel1ôr« 
tifTenr  p'ufieurs  autres  |-ail!ijf,£s  pour  les 
in«l«çs  (-UI  font  de  l«ur  comfcicncc  . 
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Solistes  préfidiaux  font  treize  bailliages 

aauxt  (kMit  les  appeb  reflbrtiflènt  im- 
liatenwot  ao  Barlmuoe.  Cet  treize  bail- 
liages font  diflriotiéi  foi»  les  cniatre  grands 
bailliages  de  Befançon  ,  c!e  Doie  ,  d'Amont 
&  d'Aval ,  outre  trois  autres  judicaturcs. 

Le  bailliage  de  Befançon  eflfeu! ,  celui 
de  Dole  comprend  le  bailliage  particulier 
de  Dote,  &  cem  de  Qningcy  &d^n)am; 
celui  d'Amont  comprend  ceux  de  ^'i^foul , 
de  Gray  &  de  Baume  ;  <Sc  celui  d'Aval  ccuk 
de  Poligny ,  de  Salins ,  d' Arbois ,  de  Pon- 
tarlier  &  d'Oigelet  }  ^  la  grande  iudica- 
turc  de  5.  Claude,  qm  eft  â  rinflar  des 
baillingeç  royaux. 

Il  y  a  encore  d'autres  bailliages  dont 
les  appels  refrorciflcnt  nitemcnt  au  parle- 
mentfavotr ,  Moyrans.  Liire  ,  Luxeuil  , 
Faucogney  ,  Amblans,  Foiigcrolle,  Saint- 
Loup  ,  Vaiivillers  &:  Hollaincour  ,  Bla- 
iTiont  &  Clcrmont ,  Granges  ,  H^ricourt 
■&  Chatelot. 

Il  y  a  aufli  fept  maîcrifes  des  eaux  Ac 
forêts ,  qui  rcfTortiflcnt  nuement  i  la  cham- 
bre fouveraine  des  eaux  &  foréis  qui  eft 
unie  au  parlement  t  ces  tnahtîfes  font  Be- 
fin^nn,  VcToul,  Gt^,  Bxilin« ^  PoUgny , 
Salins  ôi  Dole. 

EnBn  il  y  a  encore  qiiél(|iies  {ufiiceapar- 
ticulieres  qui  reflôrciflent  nnementaB^r- 
tement\  favoîr ,  la  marëf&auflZe ,  la  mairie, 
la  vicunK(^ ,  la  moonoiiet  la  juUke  con- 
fuî^ire.  {A) 

Parlement  de  Bordeaux,  eft  le 
quarrieme  parlement  du  royaume. 

On  l'appelle  aufli  parlement  Je  Cuienne, 
mats  plus  atiiaiiiemeatpademeac de Bor- 

d(.i:ix. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
tems  auquel  ce  parlement  fur  inOitué. 

Funranon  en  attribue  l'inllitution  aux 
rois  Philippe  le  Bel  en  i  jo$ ,  &  iCharla 
VII  en  1444. 

Le  Caron ,  Frerot  ,  Duliaillan ,  Gué- 
nois ,  Joly  &  Nicolas  Cilles,  en  rappoctcnt 
l'inftirution  au  même  roi  Charles  VlI;  mais 
ils  ne  la  font  remonter  qu'en  1451. 

Ducange  fuppofe  qu'il  fut  érige  au  mois 
de  mai  14.^0. 

D'autres ,  tels  que  Chopin ,  le  chance- 
lier de  l'Hôpital  &  la  RocheÀavin ,  tien- 
nent que  ce  paiement  ne  &t  inllita^  que 
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par  Louis  XI ,  en  l'année  ï<\6x. 

D'autres  enfin,  tels  que  le  pntfidenl 
Boyer ,  prétendent  me  ce  fut  Louis  XII. 
fenlemenr  qui  en  fbt  fe  véritable  inftiniteur. 

On  ne  trouve  aucune  preuve  qu'il  y  eût 
dt'ji  un  parUmr/it  à  Bordeaux  en  i  joo,ni 
même  que  le  p-ulcment  de  Parts  y -dnC 
des  grands  jours  ;  il  n'en  eft  âit  aucune 
mention  dans  les  ordonnances  avant  le  tema 
de  Cil  arles  VII,  je  rcrois  prefqne  tenté 
de  croire  que  cette  prtienJue  époque  de 
1 306  a  ctt;  fabrique'e  par  une  inverfîon  de 
chiftVcs ,  &  que  l'on  a  voulu  parler  de  la 
inrifdiâion  fouveraine  établie  i  Botdeatix  ' 
par  les  Angfois  en  1 1,60. 

La  ville  de  Bordeaux  fut,  Lunm^e  le  reHe 
de  la  Guicnne ,  pendant  long  -  tems  Ions 
la  dominacion  des  Anglois  :  le  duché  de 
Guicnne  fut  laiffé  par  uiot  Louis  â  Henri 
III ,  roi  d'Angleterre  j  â  condition  que  lui 
&  les  fuccefléurs  feroient  pour  ce  duché 
vafTàux  de  !  i  .  tiurorme  de  France  ;  au 
moyen  de  quoi  les  rois  d'Angleterre ,  ducs 
de  Gllienne,  n'avoient  point  dans  cette 
piOTÎnce  le  droit  de  faire  rendre  U  juflice 
en  dernier  reffbrr  ;  l'appel  des  fénécbiufRes 
de  Guieiinc  refTorrifloit  alors  au jnj  -;V/,'ffnf 
de  Touloule ,  comme  il  paroit  par  des  let- 
tres de  Philippe  le  Bd  de  l'an  1306,  & 
de  Charles  Vll  en  1444*  concernant  I« 
parlement  de  Toulonfé ,  qui  font  mention 
que  ce  parkment  ho\t  établi  pour  le  Lan- 
guedoc &  pour  le  duché  d'Aquitaine,  & 
pour  tous  les  pays  qui  font  an-deli  de  ii 
Dordogne. 

Mais  Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui 
tenoit  prifonnicr  le  roi  Jean  ,  le  contrai- 
gnit pat  l'aiticle  li  du  truiré  de  Bretigni, 
conclu  le  8  mai  l^^o  ,  de  renoncer  à  tout 
droit  de  foureraineté  furja  Gutenne. 
dont  il  fut  dit  que  la  propriété  refleroît  â 
Edouard. 

Il  paroit  que  ce  prince  étant  atnfi  devenu 
maîrrc  alifolu  de  toute  la  Cuienne,  &  fin- 
guliéremcnt  de  Bordeaux  ,  établit  daits 
cette  ville  une  juflice  (btiverainc ,  qui  7 
étoit  encore  fubfiflante  en  14;  i  :  c'efl  ap- 
paremment ce  qui  a  fait  dire  à  Tabbé  des 
Tl'.uil'eries ,  dans  fon  IntroJudion  au  die— 
tionitiiire  de  la  France,  que  le  parlement 
de  Bordeaux  tient  la  place  de  la  iurifdio> 
don  du  jui^e  de  Gafco^t»  \  c'efi  ainû  que 
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Ton  appc!?oit  anciennement  le  fôn^chAl  de 
Guienne  ,  qui  jugeoit  cn  dernier  reflbrt 
pendaitt  la  «kuniruiion  des  Andoîs . 
Ceft  ce  que  dinorent  anffi  les  lenres- 

patontcs  de  Charles  VII ,  du  lo  iuin  de 
ladite  ann^c,  conrirmatives  du  traité  oui 
fut  (kit  alors  entre  le  roi  d'iuie  paiX«  les 
états  de  Guienne  d'autre. 

Lb  pi^unbule  de  ces  lettres  annonce  que 
le  comte  de  Dunois  ayant  repris  fur  les 
Aoglois  plufieurs  villes  «!k  pbces  de  Guien- 
ne ,  il  avoir  été  Élit  plufieurs  fommatiuns 
aux  cens  des  trois  états  du  pa^s  de  Guienne 
OU  Botdelois ,  &  aux  hid)itans  de  Bor- 
deaux, de  fe  remettre  fous  robéifiànce  du 
roi ,  &  de  remettre  entre  t'es  mains  la  ville 
de  Bordeaux  <Sr  toutes  les  aiirres  villes  que 
les  Angiois  rcnoient  dans  ces  pays. 

Qu'il  lut  fait  â  ce.  fujet  un  traité  entre 
les  comminjircs  nommés  pour  le  roi  «  pat 
le  comte  de  Dunois  &  les  gens  des  trois 
états  des  vitlc  &  ciré  de  Bordeaux  &:  pays 
Bordelais ,  en  Icuiï  noms ,  &  pour  les  au- 
tres pays  de  la  Guienne  qui  étoienc  Ctt  Vo- 
bâflance  des  Anglois.^ 
.  Par  le  vingtième  aracle  de  ce  traité ,  il 
ctoit  dit  que  /c  roi  fera  content  qu'en  Lt- 
diu  citi  de  Bordeaux  il  y  ait  jujïice  fou- 
vtniMf  pour  coaaoltre,  difcuter  (f  ter- 
miner ddfijiitivtmeat  de  toutes  Us  eaufts 
eP appel  qui  fe  feront  en  ce  pay*  »  fans  que 
Cfj  jppeis  ,  pai  ftmpl(  quftelle  ou  autre^ 
ment ,  fntnt  traduits  hon  de  ladite  citi. 
Cet  article  eft  celui  que  Joly  &  plufieurs 
auttes  aotents  regatdent  coaiine  l'iniUtu- 
tioD  dn  parlementât  Borderai; 

Les  commiflà-rc')  du  roi  promirent  de 
tenir  cet  art.cle  autres  qui  y  font  joints; 
&  le  roi  aimant  mieux  réduire  le  pays  de 
Guienne  fous  (on  ebéiflànce  par  uaité  ami»^ 
ble ,  que  d'y  proo&ter  par  la  Toie  des  ar- 
mes, r.irifu  ce  tnûié  par  leskctresda  lo 
juin  1^5  1. 

Le  mandement  qu*îl  donne  k  la  fin  de 
ces  lettres  pour  leur  exécution»  diadrcfl'é 
i  nos  amés  &  féaux  oanfeillers  »  les  gens 
tenans  5c  qui  tî'  rt'ro'ir  notre  parlement 
&  cour  fouvcraine  ,  fénccliaux  de 

Guienne  ,  ce  qui  !uppnfe  qu'il  y  avoir 
déjà  un  parlement  établi  à  BordL>aux  ,  & 
qu'il  n'y  aroît  été  établi  que  p.ir  les  ^\n- 
glois,  pmfqLic  les  habitaMidie  Bcidcamt 
Tome  A'A/K. 
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mettoienc  dans  leurs  articles  que  le  roi  ap» 
prouveroit  qu'il  y  eût  une  foSà»  JouVC- 
raine  dans  cette  villei 
Cependant  Ton  ne  voit  pont  eue  cet 

lettres  aient  été  publiées  &  enregiftrées  dans 
ce  parlement  ;  on  trouve  feulement  qu'el-' 
les  le  furent  en  la  fénéchauflée  de  Guienne, 
à  la  requête  du  procureur  &  fyndic  de  la 
cit^  de  Bordeaux,  le  ii  £hrricr  14J1  ;  2c 
dnn;  cette  publication  il  a'cft  pcHiit  pacM 

du  parlement. 

Le  traité  de  14^1  n'eut  point  d'exécu- 
tion, attendu  la  rébellion  que  firent  les 
Bordelois  l'année  lînvante  1451 ,  au  moyen 

de  quoi  le  pjrlerrrrr  l'on  "voir  .Tccor- 
dé  à  la  ville  de  Iïouiluux  n  eut  pus  lieu 
alors,  ou ,  s'il  y  !ut  t'tabli  de  l'autorité'  de 
Charles  VII,  en  tout  cas  ce  parlementas 
fubfifta  pas  long  -  rems ,  &  fut  fupprîiné 
prefqu'auffi-tôt  qu'il  avoir  été  établi. 

Le  parlement  de  Paris  reprit  la  connoif> 
fance  des  appellations  interjettes  dos  ft'nc- 
cbauilces  du  pays  de  Guienne ,  ii  y  tint 
même  de  tems  en  tcms  fes  grands  jourS 
depuis  le  2  fcptembre  1456  jufqu'au  mois 
de  feptembre  1459 ,  ainli  qu'on  le  Tott  au 
dépôt  du  greffe  en  chef  civil  du  parlement 
de  Paris ,  dans  lequel  il  fe  trouve  deux  ro* 
gidres  ccwttnant  ces  grands  jours. 

Oucaige «en fon  Gloff'aire ,  au  mtut^at* 
lamentum  Burdigalenfe ,  après  avmr  dit 

?ue  ce  parlement  fat  d'abord  inlbtué  par 
lharles  Vllen  14P  ,  ajoute  qu'enfuite  ii 
fiit  érigé,  ereéfum  fuit,  au  mois  de  mai 
14^0.  La  Rocheflavin  dit  h  même  clu^ 
&  l'on  6c  l'autre  remarquent  qu'on  lui  al* 
figna  a!ors  pour  le  lieu  de  fes  féanccs  le 
château  de  Lomberieres,  aitdi  appelle  à 
caufe  de  l'ombrage  des  arbres  qui  l'envî'- 
nnmoienc»  &  qui  étoit  la  demeure  des  an* 
eîens  docs  d'Aquitaine  ;  malsDucangc  fup- 
pofc  que  les  Bordelois  s't'rant  révoltés,  8C 
la  ville  ayant  été  reptile,  tout  ce  p.iys  de- 
meura compris  dans  le  refl'ort  cu  pjrle^ 
/nrm  de  Paris,  jufqu'i  ce  que  Louis  XI, 
J  la  prière  des  trois  états  de  Guienne ,  rê» 
rablit  le  parlement  de  BordcauX,fuivMC 
les  lettres  du  10  juin  1462. 

Il  paroit  que  cet  auteur  a  entendu  pidco 
de  la  rébellion  qui  arriva  en  i4J2. 

La  KochcBavin  dit  que.  Chattes  VII 
«taoc  mit Louis  >  1  A  rtoOaate  foitv- 
ii  bub  b 
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fuiré  des  ims  de  GuienneyéMtfirma  finf- 
citucîon  de  «  parùment  jpar  des  letties 
dgimto  i  Chimm  le  ti  juin  14.53. 

Ce  qui  eft  ceruin  ,  ce(k  que  le  parle- 
ment de  Bordeaux  fuc  alors  rétabli  par 
Louis XI,  fuivanc  les  lettres  rapportées  par 
Chopin  en  fon  Trait/  du  domaine  y  ).  Il, 
tit.  I  î ,  n*.  7.  Par  ces  lettres  qui  font  en 
Intin  ,  &  qui  ont  été  exrrai-c-  ^q'^  rcgiflres 
ds  ce  pjtUmtnt  j  le  101  1  Uilljrac  ,  établit 
&  ordonne  ;  il  le  qualifie  curia  nnftra  par- 
launenti  in  civitate  Burdigalenfi  ,*  il  fpé- 
dfie  que  cen'eft  p3<;  feulement  pour  cette 
ville  ,  fnaîsaufîî  pour  les  pays  &:  rénéchaiif- 
fées  de  Gafcogne  ,  d'Acaiitaine,  des  Lan- 
ne  ,  l!  Aijénois  ,  Bazadois ,  Ptrigord  ,  Li- 
mufîn  j  il  met  cette  claufe ,  pour  tant  qu'il 
BOUS  plaira ,  quandiu  nojh.t  placuent  vo- 
luntati  {  il  ordonne  que  les  fénéchaufPées , 
l>ailliages  &  autres  jurirdié^ions  de  ces  pays 
auront  leur  relîbrt      d lt nier  recours,  «/- 
timum  rej'ugiiun ,  en  ce  parltintnt. 
•  Il  eft  dit  que  ce  parlement  commencera 
.  le  preniere  féance  le  lendemain  de  Saint» 
Martin  fors  prochain  ;  qu'il  fera  tenu  par 
un  préfident  laïc ,  &  par  un  certain  nom- 
bre de  confeillcrs,  tant  clercs  que  laïcs, 
deux  greffiers,  &  quatre  huiflîers,  oftiarios. 

II'doDoe  â  ce  parlement  le  même  pou- 
voir &  fa  même  autorité  qu*ar«nt  celui  de 
Paris  dans  ces  pays. 

L'ouverture  de  ce  parlement  fuc  faite 
par  Jean  Tudert,  premier  préftdent,  le 
Jendemain  de  Sauc-Martin  de  la  même 
année.  Entre  les  eonretllers  qui  finent  éon 
reçus,  on  remarque  l'ai  cl  e%'équc  de  Bor- 
deaui,  lequel  fut  reçu  en  vertu  de  lettres 
comme  les  autres  ;  &  après  fon  décès  Yé- 
véque  d'Acqs  eut  de  femblables  Icçtres  le 
3  novembre  14^7.  Cependant  depuis  long- 
tcms  les  archevêques  ae  Bordeaux  font  con- 
feillcrs d'honneur  nés  au  parlement ,  avec 
fânce  &  voix  délibérative.  Ce  droit  leur 
Sot  accordé  par  un  édit  du  lo février  1553. 
On  trouve  auflî  au  nombre  des  premiers 
conferlîers  Blaife  de  Grêlé ,  que  l'on  croit 
être  de  l'ancienne  famille  des  Grelys ,  pré- 
déceiïeurs  des  comtes  de  Candale ,  d'où  ces 
comtes  pr.'tendoient  tirer  la  qualité  de  coo- 
feillers  nés  dans  re  pjrlententfmm  cela 
n'a  plus  lieu  depuis  fong-rm": 
Le  parlement  fut  donc  d  abord  établi  i 
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Bordeaux  en  tA6i  ;  mais  comme ,  le  19  mil 
I4<$9 ,  Louis  XI  iiic  obligé  de  céder  la 
Guienne  i  Charles,  duc  de  Berry,  fon 

frère  ,  i  titre  d'apanage ,  &  que  les  parle- 
mens  ne  peuvent  cas  tenir  leurs  féanccs 
dans  les  terres  poflédées  â  titre  d'apanage, 
Louis  XI ,  au  mots  de  novembre  luivaot, 
transita  le  parlement  de  Bordeaux  I  Poi- 
tiers, où  ce />J''-'''^<''Tft'in^  fe^  ft'.-incts  juf» 
u'â  la  réunion  de  l'apanage.  Après  la  mort 
e  Charles  ,  arrivée  le  i  i  mai  1471,  le  par- 
lement qui  étoic  i  Poitien ,  tut  alors  de 
nouveau  établi  i  Bordeaux. 

Depuis  ce  tems ,  t!  a  aufîl  quelquefois 
tenu  fes  fcances  en  plufleurs  autres  lieux 
fucccfrivcmcnt. 

Le  8  mars  1464,  il  tenoit  fes  féances  i 
Saint- Jean -d'Angely ,  fuivant  un  enreeii^ 
trement  de  ce  jour ,  où  il  eft  dk  gn'u  y 
Att  tenu  certis  in  caujis. 

En  1473,  la'-pefte  Ait  H  violente  â  Bor- 
deaux ,  qué  le  parlement  fe  tint  âlibourne 
pendant  les  mois  de  décembre ,  janviec  te 
février. 

En  149^ ,  la  pefte  l'obligea  pardilemenc 
de  tenir  (es  (&noes  pendant  çidqnes  nott 
à  Bergerac.  ~ 

La  chronique  Bordeloife  fut  mention 
qu'en  icoi  il  fe  tint  à  Saint -Emylion; 
die  ne  die  pas  la  canfè  de  ce  déplaccingnfc 

Dans  îc  cours  de  l'année  1515  ,&  pen- 
dant une  partie  de  l'aimée  fuivante^ilfuc 
de  nouveau  oMttfiSfé  àLiboutMii  caofe 
de  la  oefte. 

Le  fuppllment  de  la  dironique  Borde- 
loife fait  meadoa  giifE  y  fak  parwllemenr 
en  i$i8. 

Il  fe  tint  cncmre  à  Liboume  pour  la 
même  caufe,  depuis  le  premier  août  ]$45 
jufqu'au  18  janvier  1^47. 

En  1549  ,  il  fut  interdit  de  fes  fonôtons 
à  l'occaiion  d'une  émotion  populaire  qui 
étoit  arrivée  à  Bordeaux  pou:  l  i  f  (belle 
du  fel;  &  en  la  place  des  officiers  de  ce 
parlement ,  le  roi  envoya  le  iz  mai  des 
confeillcrs  à\i  pjirlemem  de  Paris,  &  de 
ceux  de  Toulou'e  &  de  Rouen ,  pour  te- 
nir le  parlemenr  â  Bordeaux ,  qu'il  com- 
pofa  de  deux  chambres ,  l'une  pour  le  ci- 
vil ,  l'autre  pour  le  criminel.  Mait  fe  lA 
mai  de  la  même  annexe,  !p  roi  inclinant 
au>  remontrances  de  la  vulc  |  téta^lic  le 
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parlement  de  Bordeaux  dam  fts  fimAioiis , 
$L  les  cofflnifnûte»  des  antnes  pjrlemens 
fiuvnr  rappelas. 

En  le  parUment  de  Bordeaux, 

pour  év  irer  le  danger  de  la  pefle,  fe  tint 

Eour  la  quatrième  Fois  à  Libeume,  depuis 
\  i6  fepçetnbre  julqu'au  7  iaQvier  1(^6. 
Au  niott  de  juin  1 08 ,  fuivancrédir  de 
pacificarion ,  la  chambre  tripartie  »  com- 

Eofee  d'un  prt'iidcRC  âc  de  deuze  confeil- 
!rs  au  parlement  de  Bordeaux ,  fùc  établie 
i  Axen  ;  &  en  ifSz,  futranc  le  dernier 
édir  de-Mcificatton ,  une  chambre  da  par- 
lemfm  de  Parii  tint  pendart  riiclques  mois 
(a  ftance  aux  jacobins  de  Bordeaux. 

La  perte  étant  furvcnue  à  Bordeaux  en 
16$  3  ,  le  parlement  liit  transféré  à  Agcn  , 
&  enfuire  à  la  Réole ,  où  il  demeura  iuf- 
^u'au  mois  de  mai  \6<,i^y  tju'il  fut  rétabli 
i  Bordeaux  par  une  déclaration  expreflc  du 
roi:  Touverture  du  parlement  fe  fit  le  pre- 
mier décembre  de  la  même  année. 

Les  émotions  populaires  qu'il  y  eut  i 
fiordeaux  depub  le  i6  mars  1 675  ,  à  Toc- 
afion  de  l'ttwliflcment  du  papier  timbre 
&  de  quelques  nouvelles  impohtions,  don- 
nèrent lieu  de  transférer  ie  parlement  â 
Cdndnm  :.  la  déclaration  fut  pubU^  ie  1& 
novembie  de  la  même  année. 

Il  fùe  depuis  tramfiM  â  Marnunde  ;  il 
yétoit  le  i8  juillet  1676 ,  &  encore  le  3 
août  1677,  comme  il  paroit  par  deux  dé- 
putations  que  les  jurars  firent  aloiiTen  ce 
parlement  Umm  à  Marmande. 

Il  fût  enfiiiie  cransffr^  â  la  R^le  ;  il  y 
hr~\t  ail  mois  de  n^aî  i^yS;  on  en  trouTC 
ia  preuve  dam  un  recueil  d'anciens  édits, 
OH  celui  portant  dtteiifc  de  laifir  les  bef- 
tiaus ,  du  mois  de  janvier  1678 ,  fut  en- 
legiAK  i  la  RMe  le  »9  mai  de  ladite 
année. 

Le  parlement  refta  à  la  Réole  jufqu'cn 
i^ço ,  qu'il  fut  rctabli  à  Bordeaux  fur  la 
demande  quVn  avoient  faite  les  jurars, 
moyennant  un  don  de  4000OO  tiv.  Il  re- 
prit fa  réance  i  Bordeaux  le  1 3  novembre, 
&  depuis  ce  tems  il  a  toujours  été  féden- 
tatre  en  cette  vil'e. 

Le  démembrement  qui  a  voie  ccé  £tit 
d'une  partie  du  parlement  de  Paris  &  de 
celui  de  Touioule ,  fiit  confîané  par  des 
lettres  du  8  mai  14^4. 
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Depuit ,  la  vil  0  vx  i,ouvemeiFent  de  Jîi 
RocheUe  &  mv»  d' Aunis,  fui  cnt  rendus  au 
parlement  de  Paris  ;  &  en  récompcnfe ,  par 
une  déclaration  du  mois  de  mai  1474,  le 
roi  donna  »x  parlement  de  Eordtaui  toute 
la  Koédnnflee  de  Querci.  Le  pays  d'Ar- 
megnic  qui  amie  été  d'abord  compris  dan» 
le  relTbtt  du  parlement  de  Borde  atm  ,  îxtt 
enfuitc  attribué  à  celui  de  1  oii'rn'c ,  puia 
rendu  à  ce'ui  de  Bordeaux  pai  J  auircs  let- 
tres du      avril  1474- 

L'étendue  de  fcm  reflôrt  a  encore  étd 
confirmée  par  diverfes  antres  lettres  pcfl^ 
rieures. 

François  I  ordonnii  en  i  ^  1 9  ,  eue  'e par^ 
lement  de  Bordeaux  tiendroit  fes  grands 
jours  romme  ceux  de  Paris  >  de  Touloufe 
&  de  Rouen. 

En  conréquence»le  5  feptembre  1^3  • 
il  fut  arrêté  qu'un  préfidenC  &  tel  nomlire 
L  confeillers  qui  feroit  avifé ,  iraierr  te- 
nir les  grands  jours  à  Périgueux ,  depuis  le 
premier  oâobre  juf<|u*i  la  fin  du  mois. 

Le  X  août  1  «40 ,  on  publia  les  lettres 
pour  en  coitr  a  Agen ,  depuis  le  premier 
feptembre  jufqu'au  \%  oôobrc. 

U  paroit  oue  le  8  juin  i  f  47  i!  y  eut  ua 
aixéte  pour  écrire  i  M.  le  chancelier ,  pour 
obtenir  les  pcovUians  nécefTaires  â  J'e^ 
de  tenir  les  grands  icnirs  pour  extirper  dtt 
pays  les  voleurs  &  les  hérétiques:  im  M  * 
voit  pas  fi  cela  eut  quelques  fuites. 

En  1567, il  tint  Tes  grands  jours  i  Pé> 
rigueux  pendant  les  mois  de  lëptembre  6c 
oâobre. 

Henri  II ,  par  un  c'c  i  ^  ^  3  ,  régla  que 
ce  l'nrlement  prtcédtroit  celui  lie  i^ijon. 

Charles  IX  y  tînt  k  ix  anil  fem 
lit  de  juftice. 

Le  nombre  des  officiers  de  ce  f  or fr ment 
a  été  augmenté  par  divers  édiis:  il  efi  pié- 
femement  compofé  de  cinq  chambres  -  fa- 
voir ,  la  grand'chambre ,  la  toi  m  lIs  ,  deux 
chambres  des  enquêtes,  &  une  ihambre 
des  requêtes. 

La  grand'chambre  eft  compofée  du  pre- 
mier préfîdenc  6c  de  cinq  autres  préf  dcns 
i  mortier ,  des  confeillers  d'honneur ,  donc 
deux  font  cunfeillers  nés,  favoir,  l'arche- 
v^ijue  de  Bordeaux  &  le  gouverneur  de  la 
province  de  Guieiioe ,  lefquel»  fiefeot  â  la 
droite  des  prâîdem  aa-éaBÊÊ.àtM  conlcil* 
Bbbbb  n 
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Icri,  deux  chevaliers  d  honnSur,  &  de 

vingt-deux  confeillers, 

La  foiirne'le  fut  t'tablie  en  1519.  Iîl!e  ell 
compor^  Je  quatre  prJlîJens  à  mottier, 
le  de  feize  confeitiers  qui  font  dtfpur^  pour 
ce  fervice  pendant  route  tme  année ,  tant 
de  la  grami'diambre  que  Je?  fnquctes. 

Chaque  chambre  des  étiquetes  ell  com* 
poRe  ue  d«ux  pcffîdensiei  «Bfiiétes  &  de 
vingt  confoillen. 

La  chambre  des  requêtes  eft  ootnporée 
de  deux  prLllJjnj  Se  Je  fcpt  confeillcis. 

Il  y  a  deux  avocats  généraux ,  l'un  pour 
le  civil ,  rmtFefWur  le  criminel ,  i  la  tour- 
nelle, &  un pnMumir  gbaitai  qui  a  trois 
fiibflinits. 

Il  y  a  deux  greffiers  cn  chef  &:  rroi'i  fe- 
cretaires  de  la  cour,  un  greffer  en  chul  dm 
le^lMlca  dû  palab,  un  greffier  des  preïen- 
tattona,  un  pour  les  i^rm.itionf ,  &  un 
grcffier-connras ,  un  autre  greffier  pour  la 
f  rand'chambre  ,  deux  çreffiei  s  des  audien- 
ces ,  un  pour  la  tournelle ,  &  un  pour  cha- 
que cliarnbre  des  enquêtes. 

La  chancellerie  établie  près  ce  parle- 
vwnty  eft  ewnpori^e  d'un  garde  des  fceaux, 
quatre  fecretaires  du  roî  audiencic--, ,  r;Ma- 
tre  fecretatf Cl  du  roi  cuncrôleurs ,  douze 
autres  fccreraires  du  roi  non  fiiiets  ï  l'a- 
banoenient  &  qui  ont  des  gages,  un  fcel> 
leur,  onze  confeillers  référendaires}  deux 
receveurs  de  rc^moluoieat  do  fceau ,  deux 
■payeurs  des  gages. 

Les  htiilTicrs  du  pj.rlemfnt  font  au  nom- 
bre de  feize ,  fans  compter  le  premier  huif- 
lîer,  leqod  iouk  de  la  noblenô. 

Il  y  a  environ  cent  foixante  avocats  & 
foixatite  &  quinze  procureurs,  {A) 

Parlfmentdesb'juiu;e()is  df. Pa- 
ris ,  pir  Urne  tuant ,  feu  parLitorium ,  i-el 

fiarlouerium ,  comme  ondtlôicdans  la  ba/Iè 
2tînité  :  c'étott  le  parloir  aux  bourgeois  » 
c'c(l-â-dire,  le  lieu  ob  les  bourgeois  de 
Paris  s'afTembloicnt  pour  parler  de  leurs 
affaires  communes.  Il  ainft  nommé  dans 
des  lettres  du  roi  Jean ,  du  mois  de  novem- 
bre lf$o.  Voj-e^  le  recueil  des  ordonnances 
de  la  troineme  race,  tome  IV ,  p.  10. (^4) 
Parlement  deBouhgogne.séant 
A  DUO>f ,  cft  le  cinquième parletiieut  du 
royaume.  Le  ro^ume  de  Bourgogne  avoir 
fou  parUmeMf  il  «n  eft  £ùc  oieacion  dâs. 
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le  tems  de  Cîotaire  II.  Letr.  hl/f.  fur  Us 
paikn:(n.y  ,  pige  IC9.  Cet  ancien  /■:;)•/;- 
»>»/riinic  avec  le  royaume  de  Bourgogne, 
c'ed-l-dire',  vers  lê  mtGeo  du  onzième 
liecle. 

Philippe  le  Hardi,  l'un  des  fiU  du  rot 
Je.in ,  &  premier  duc  de  Baurgdgnc  Je  Ia 
ieconde  race,  avoicdreflë  let  premiers  pro- 
jets à^mpmrUmtHt  k  Bellay ,  U  depuis  à 
Dijon, 

Ses  fiieceireurs ,  ducs  de  Bourgogne , 

formèrent  deux  confells  qu'ils  appelloienc 
grands  jours  ,  l'un  â  B<eaune  6c  Vautre  i 
bainr-Laurent. 

Le  parlmnnit  qui  fublUle  aujourd'hui  1 
Dijon,  a  pris  la  place  de  ces  jours  gérvé- 
raux  ou  grands  jours  de  Beaune  &  de  Saint- 
Liuient.  Les  premiers  lurent  inHitucs  vers 
l'an  13)4  par  Philippe  duc  de  Bourgogne  , 
en  la  ville  de  Beaune, oà  pluiîeua  ducs  de 
Bourgogne  tinrent  leur  cotir. 

Ces  jours  gtnt'rauv  de  Beaune  étoîent 
quclqucsois  nommt's  ;>jr/;/n«iir,  mais  Tap- 
pel  de  ces  grands  jours  ceffiictSAut  au 
purlemcat  de  Paris. 

Chaflàn^  qui  fut  prient  an  patie>» 
OTMf  de  Dijon  ,  dlc  en  fon  Protmium  Je 
la  coutume  de  Bourgogne  ,  qu'il  ne  fait 
pas  en  vertu  de  quel  droit  le  duc  Philippe 
âvoit  érig^  ce  farletnemt ,  ayant  vu  ,  dit- 
il  ,  pludeurt  arrêts  du  parlemtnt  de  Paris 
donnés  dans  ce  mémo  tcm«^  pn  r  la  P  'ir- 
gogne  ;  il  ajoure  que  le  duc  l'Lilippt  lcoÏC 
lui-même  fournis  au  payi'eiiK lit  de  Parts 
en  qualité  de  pair  de  France ,  &  qu'il  a 
vu  d'anciennes  lettres  qui  prouvoienc  que 
la  chancellerie  de  Bourgogne  avoir  été 
donnée  au  duc  par  le  roi ,  &:  que  les  let- 
tres Iccllc'es  du  fceau  du  duc  n'avoient 

Î>oint  d'exécution  pareille  qu'en  vertu  de 
a  conceffion  de  certc  chancellerie  ;  mais 
il  eii  aifé  de  réfoudre  la  difHculré.  CKaf- 
fanéc,en  obfervant  que  ce  /  .trlemene  de 
Beaune  n'étoit  pas  fouverain  fous  les  ducs 
de  Bourgo|ine,  mais  que  c'étoient  feulement 
deciands  tours  fous  le  nom  de  parltment , 
comme  en  tenoient  tous  les  pairs  de 
France ,  dont  l'appel  reflbrtifïôit  au  par- 
lement de  Paris. 

La  liourgogne  étant  retoutnée  à  la  cou- 
ronne en  1 361  par  le  décès  de  Philippe  de 
Eannc,  le  cm  Jean  donaa  w^fttriaumt 


Digitized  by  Google 


PAR 

p<rmînîon  de  juger  lijuveraincmonf.  Ar- 
naud de  Corbie  y  premier  préiidcnc  du 
parltmttit  de  Paris  prc'lida  en  1376. 
Mloge  du  parlement  par  de  la  BeavM. 

Bourgogne  ayant  iti  de  Douveao 
donnée  en  aj  aragc  par  le  roi  Jean  au  plus 
jeune  de  ies  tiis  ,  appelle  Philippe  le 
Hardi ,  ce  priaoe&  Tes  fucceflèurs ,  i  rinup 
tacîon  des  udens  ducs  de  Bovigognc , 
tînient  leurs  foarr  gÂt^mnc  1  Beatine  ,  & 
depuis  ce  tcms  l'appel  de  ces  jours  géné- 
raux relloiicic  au  parlement  de  Paris  , 
comme  il  (àifoit  avant  la  rihuiion  4e  la 
Bourgogne  i  la  couronne. 

If  y  avoir  auffi  des  grands  {ours  i  &tnC- 
Lament  lez  Cl -ili  •  ^  ,  'juc  l'on  aualifioir 
de  parlemtMt ,  qui  ttoicnc  pour  le  comté 
d'Auxerrc  &  la  BrcfTe  Chàlonnoife  ;  ils 
avoicnt  pareillement  ité  infiitués  par  les 
anciens  dues  de  Bourgogne ,  êt  eurent  le 
mdme  fort  que  ceux  de  Bcsi  nc  ,  tic  'orte 
que  l'appel  de  ces  grands  jouii  iclluailloit 
auîR  au  pji  lemeiit  de  Paris. 

Le  dernier  duc  de  Bourgogne ,  Charles 
le  Téméraire  ,ayWÊKitt  tué  devant  Nancy 
le  <  janvier  1477,  nouveau  ftyîe,  le  Ju- 
diede  fiourtogne  fiit  alors  réuni  à  la  coin 
Tonne,  &  n'en  a  plus  été  Il'pare'  dc]  uis 
Louis  aJ.  Les  principaux  des  trois  états 
de  cette  pruvince  fe  rednmit  par-devcrs 
le  roi .  &  le  fupplicrent ,  pour  le  bien  dc 
la  jumce,  dVrabîir  dans  Ton  duché  dc 
Bourgogne  &  comri5  âc  Cliarollois ,  baronie 
de  Noyers ,  &  terres  enclavées  audit  duché, 
une  cour  fouvcraine  qui  tût  appcllée  cour 
de  parlement ,  (ondée  6c  garnie  de  pré- 
lîdens  8t  douze  confâDers  autres  offi- 
ciiis  en  te!  nonilre  de  confeillers  qu'il  y 
avoit  au  pat U me n t  Ac^mne  ,  que  Ton 
ibiiloit  nommer  lei  grjriiL  jours  du  Juihf' 
Je  Bourgopu,  6c  qu'elle  lût  de  telle  pcé> 
^minence  Se  autorité  toadiant  le  £iir  de 

i'udicafiirc  &  Jurifdi^^ion  fouvcraine  comme 
c parUmcm  de  Paris  ,  auquel ,  cft-il  dit , 
Icldits  grands  jours  fouloient  refTùrtir;  ils 
demandèrent  aulfi  au  roi  qu'il  lui  plût  en» 
'tretenîr  les  pariemens  de  Dole  &  Saint- 
Laurent  pour  les  comtt^s  de  Bourgogne  , 
d'Auxonne ,  &  autres  terres  d'outre  S^one , 
erquclles  ,  diiuicnt- lis  ,  d'ancietinett  il  y 
avoic  toujours  eu  cour  fouvera'uic  pour 

YwKvt,  toam  m  «toU  coujoun  fiit 
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par  le  palTé.  Le  1  oi  ,  par  un  ^dic  du  18 
mars  14.76  ,  vieux  liyle  ,  ou  mai  )477, 
nouveau  ftyîe  ,  créa  &  établie  cTdttS  duché 
de  M|s  dcfli»  dits  adjacens ,  une  cour  & 
jnnfoiâion  fooreraîne ,  pour  être  tenue 
dorénavant  fous  le  titre  de  parlcntm  6c 
cour  fout'eraint  »  ayant  tout  droit  de  ref- 
foit  ot  de  fouvetaineté  au  lieu  des  grands 
jouis;  il  otdoMia^niiffi  ïespariemeus 
de  Dole  de  de  Saint-Laufent  lëroîenr  en- 
tretenus  fouverains,  comme  ils  l'âciicnt 
de  toute  ancienneté  ;  &  pour  tenir  cliaam 
defdits  pariemens ,  il  ordonna  qu'il  y  au* 
roit  avec  le  préfident  deux  chevaliers  1. 
douce  confeniers  en  la  manière  acccutu- 
mée,  deux  avociTs,iin  procureur  fifcaly 
un  gi  cffier ,  cinq  liuifFiers  ordinaires. 

Ce  nouveau  parlement  tint  d'abord  fcs 
féancesâBeaune  ;  mais  quelque  tems  apte  y 
cette  ville  s'étant  révoltée  ,  le  parltmet.f 
fiir  tran':','rc  i  Di'oi  p.  r  ('(''ir  du  lO  aoâc 
1480  ;  1i  léancc  dans  cette  ville  fut  con- 
f  n  c  par  uo  édit  du  mois  de  lévrier 
fuivant. 

On  voir  par  cet  /dit ,  qu'il  y  avoit  déji 
deux  prc'fidens  au  parlement  du  duché  de 
Bourgogne  ,  deux  chevaliers  &  douze  con3 
Icilleis  clercs  &  laïcs  ;  il  ordonna  que  ce 
parlement  fe  tiendroit  ,  comme  il  faifoic 
déj^  ordînaîrencnt ,  en  !a  ville  de  Dijon  ; 
qu'il  commenceroit  le  lendemain  de  la  S. 
Martin  d'hiver ,  comme  il  avoic  commencd 
dernit'rcnitiit  ;il  tiamfcra  celui  du  comté 
de  Bourgogne,  dc  Dole  2  Salins ,  &  or<- 
donna  que  ^^par  iaute  de  caufes  le  par» 
lement  du  comté  de  fiourj^ogne  finifloie 
plus  tôt ,  les  oonfèilfers  qui  le  tiendraient 
retourneroicnt  à  Dijon  pour  y  vjc.i.er  aux 
caulcs  &  ariaucs  du  pailtmeni  du  dinLé 
de  Bourgogne ,  jufqu'â  ta  mi  -  août  que 
commenceroient  leurs  vacations  t  cpmoio 
celles  de$  autres  pariemens.  Il  permit  aufll 
aux  parties  de  ccn  p;*rtître  au  j  jrUment 
de  Bourgogne  par  i^iocuicur ,  «u  lieu  que , 
félon  les  ordonnances  du  parlement  pré- 
cédent ,  il  falloit  comcaroitre  en  peifornc. 

Ce  même  édit  de  l'an  1 4^0  contient  un 
ample  rt^fement  pour  l'adn^iniHruiun  dc 
la  iiiflicc  au  parUment  de  Lij»  n  :  ce 
pj'lc-meni  lue  l^IÎÎ:  pnr  Chailes  V 111  par 
édit  du  mois  d'avril  i^Sf,  &  réuni  auMr* 
I  laacat  dc  F!uji>  Kcg.-«iQu»pÎB>  de  Dpm* 
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Ik.  II  ,  tic.  1$  ,n.  7  ;  nuis  il  fut  rétabli 
Vumk  fuivante,  &  enfuite augmenté  par 
Louif  XII  0c  fini  â  Oijaii  par  «ne  décla- 
ndon  du  iç  aofir  14^ 

Les  fonction';  des  ofticiers  de  ce  parU' 
ment  turent  fufpendues  par  une  d^clara- 
tioA  du  14  mars  1637 1  quelques-uns  fb- 
lent  tkzmn  le  ptemiec  mai  fiiivanc  «  & 
le  furplus  par  un  tët  du  mois  de  juillet 
de  U  même  aniWe. 

Ce  parlement  fut  encore  quelque  cents 
fans  fondions .  au  moyen  d'une  dikriaration 
du  xi  décembre  1658  ,  oui  attribua  au 
gnnd-co«lèii  tous  les  procès  do  rdiorrde 
ce  parlement.  Cette  déclaration  fut  regif- 
trée  au  grand-confeil  le  3  février  1659  ; 
mais  par  une  déclaration  du  7  juin  fui- 
vanc ,  le  parlement  de  Dijon  fut  rétabli 
dans  ftt  fondions. 

Le  nombre  des  officiers  de  ce  pjr!emfnt 
a  ét(i  augmenté  &  diminue  uar  divers  cJits 
&  dc'clarutions  dont  le  dctail  feroit  trop 
long  ;  il  fuffic  d'obferrer  que  cette  cour 
eft  prifentement  compotlfe  de  dix  préfî- 
dens  â  mortier ,  y  compris  le  premier  pré- 
fident ,  trois  confeillers  d'honneur  né&  , 
qui  font  lev  e'véques  de  Dijon  ,  d'Autun, 
de  Bellay ,  deux  chevaliers  d'honneur  , 
foixante-huie  confeillers  ,  done  Ùx  clercs 
ic  foixante-deux  laïcs  »  non  compris  le 
chancelier  garde  des  Iceaux  de  la  cnancel' 
lerie  ,  deux  greffiers  en  chef,  &  pîuficurs 
commis  greniers^  onze  huiÛiers  du  pjirle- 
MBtr,  y  comprit  le  premier  hmdiert  & 
quatre  huifliecs  aux  requêtes. 

Le  parqnec  eft  coni|nfif  de  deux  avocats 
généraux  8c  m  piocttieux  IgfoMi ,  huit 
lubftituts. 

U  y  a  environ  cent  avocats  au  pxrle- 
mem  tt  fotxaoce  6t  dix  procureurs. 

Le  parlement  efl  diftrioné  en  quatre  cham- 
bres ;  fT.'nir,  h  ^rin  "chambre  ,  la  tour- 
nelle  criminelle,  la  chambre  de;»  enqudces , 
de  celle  des  requêtes  du  palais, 

La  grand'chambre  efl  compofée  du  pre- 
mier préndent ,  de  trois  pré/idens  i  mor- 
tier ,  des  confeillers  &  chevaliers  d'hon- 
neur, âc  de  dix-neuf  a.irrei  con'eilleri. 

La  toumelle  fut  établie  par  étiit  du  mois 
de  juin  15x3,  qui  fut  révoque  par  d^'cla- 
tacion  du  13  ao&t  15^7  ;  mais  elle  fut 
xinUie  par  <dic  du  mois  de  d&wmbce 
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I  <i  17.  Elle  eft  compofée  de  quatre  pré- 
fidcns  &  de  dix-neuf  confeillers. 

La  chambre  des  enquêtes  eft  oompofda 
de  deux  pr^dens  de  de  ▼îngc^un  con- 
feillers. 

La  chambre  des  requêtes  du  pa'ais  fiic 
établie  par  édit  du  mois  de  décembre 
1(4^  ,  regiftrée  au  même  parlemetu  le  li§ 
février  fuivant;  elle  fîic  fupprimée  par  ^dîe 

du  mois  de  feptembre  i  ,  &  rétablie 
par  un  aurre  édit  donné  à  Avignon  au 
mois  de  janvier  1576  ;  elle  eft  préfente- 
roent  compof^^  de  deux  préfidens  &  de 
dix  confêiners. 

Les  lièges  royaux  qui  refTortiffent  i  ce 
parlement ,  font  le  bailliage  &  chancellerie 
dcBeaune,  les  fieges  de  Nuys,  d'Auxonne 
&  de  Satnt  /ean-dc-Lonc ,  le  bailliage  âc 
chancellerie  d'Autun  ,  les  fieges  de  Mon-> 
i;et'i~,  Sernur-en-Brionois  ,  le  bailliage 
ii  dun^^i^iic  de  Clùlons-fur-Saone  ,  fic 
le  bailliage  &  chanccl!c:  i'  Vuxois,  &C 
les  fieges  d'Avalon  ,  d'Arnay-le-Duc,  d» 
Saulieu ,  le  bailliage  &  chancellerie  de 
Châtillon  ,  les  bailliaees  de  Charolles ,  de 
Bourbon-Lancy ,  de  Bourg-en-Breftc  ,  les 
fieges  deBellcy  &  de  Gex  ;  il  y  a  a'.iflî  plu- 
Heurs  iuftices  fcigncLuiales  qui  y  rcllôtciU 
fenc  diredement. 

La  chancellerie  établie  près  le  farlfm 
ment  eft  compofce  d'un  conlêiller  g»rd« 
des  fceaiix  ,  de  vingt-deux  fecretaires^  du 
roi ,  tant  audienciers ,  contrôleurs ,  qu'au- 
tres, deux  lîelleuis,  trois  r^Krendaires  , 
un  chasSe-clre,  un  creffier ,  trois  g^des» 
minutes  fc  huit  htiiffiers.  {A  )  I 

Parlement  de  Bressk.  Il  y  eut  un 
pnrlenuiU  créé  &  établi  pour  cette  pro- 
vince, avec  une  chambre  des  comptes» 
aides  tt  finances  ,i  Bourg-en-Brel1è.  Pierre 
de  Moiy  en  ftoit  premier  préfideoc  ;  il 
en  prend  la  qualité  dans  fon  contrat  de 
mariage  paffé  devant  Gabillon  ,  noraire 
au  chàtelet,  le  z6  février  1661  ;  mais  il  r"  ;r 
réuni  quelque  tenu  après  au  parlement  de 
Metz  ,  où  M.  de  Mufy  fut  fait  préfîdeae 
à  mortier  :  il  en  eft  parlé  dans  l'avant- 
propos  du  Traité  des  cric'esAt  Bruneau.(yf) 

Parlement  dl  Bretagne  ,  ou  de 
Rennes  ,  eft  le  huitième  des  parUmens 
de  France.  Il  tire  fon  origine  des  grands 
jouit  au  parUmm  |  que  Iflt  comcea  dv  . 
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VretagM  êc  cnfiiite  les  ducs  faifoient 
tenir  dtpts  cette  province.  On  les  appel  loit 
à  Paris  graads  Jours  ,  &  dans  la  province 

partemeat  ;  mais  c'étoit  abulîvemcnt ,  car 
les  pairs  n'avoient  chez  eux  que  des  grands 
jours ,  comme  en  Cbimpegne  ks  gimids 
ioun  de  Trovci. 

On  appetfoit  des  jotn  de  feineiiR ,  de- 
vant les  Juges  du  comte  on  duc  de  Bre- 
tagne ,  r^^ans  â  Rennes  ou  à  Nantes],  lef- 
quds  connoiflbient  des  appellations  de  toute 
b  ptovince  aux  plaids  généraux.  On  pou- 
▼oie  enftnte  appelier  de  cet  jngenens ,  ne 
fijt-ce  que  des  interlocutoires,  au  confe  l 
du  duc,  &  de  ceconfeil  aux  grands  juuija 
ou  pariemtnt. 

JDargentré  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Bre- 
tagne       V  ,  chap.  17,  dit  qu'avant  le 
comte  Alain  TII  .^ir  Ferment ,  lequel  moti- 
rut  le  1^  oâubrc  I  !  io  ,  il  y  avcit  déjà 
en  ce  pays  un  fdrUn^fni  ;  que  c'ctoit  une 
aflèmblée  d'hommes  de  lens  de  tous  ëtats 
■  4c  ciMididons ,  qiû  dtoit  convoqué  par 
lettres  du  comte  ou  duc  chaque  année  , 
êc  Ibuvent  plus  rarement  ;  que  du  tems 
de  S.  Louis ,  il  y  a  voit  appel  de  ce  par- 
lemem  â  celui  de  France  en  deux  cas  ,  le 
pwroîer  pour  faux  &  mauvais  jugement 
«a  fenrence  inique  ,  le  fécond  par  iiiute 
on  dénégation  de  droit.  Le  traite  linten  la 
TÎile  d'Angers  ra-i  ;  1  î  !  y  eft  exprés. 
'    11  y  a  Mfli  ici  des  lettres  de  Philippe 
I*  Bel,  du nHm  de  fïrrîer  129^ ,  par  lef- 
queltes  ce  prince  accorde  au  duc  de  Bre- 
tagne &  à  fes  hoirs ,  qu'ils  ne  pourront 
^t,e  ajournt's  canr  par-devant  lui  que  par- 
devant  fes  gens  (  c'ctoit  fon  confeil  ) ,  par 
finiples  ajoumemens ,  qu'en  cas  d'appel  de 
dâaut  de  droit  ou  de  taux  jngemens .  ou 
autres  cas  d^ndans  de  la  fouvenûneee. 

Louis  Hntin  fit  au  mois  de  mars  i^i";, 
une  ordonnance  à  la  rcquintion  liu  duc 
de  Bretagne  ,  portant  cntr'autres  cl'.of<.\ 
que  le  roi  enverroic  des  commiilaires 
pour  informer  comment  les  appellations 
inrf  'ct^cs  des  jurcn^n';  rcnc^us  au  tluchc 
de  Bretagne  devuitiit  rtfT'ortir  au  parle- 
ment Paris;  la  jurifdi^linn  <iu  duc  n\ 
eft  point  qualifiée  de  parlement.,  ni  même 
de  grands  jours.  Mais  dans  des  lettres  de 
Philippe  Jt'  ^'J^oi^ ,  dti  noi";  ii:rri  1 
'a  juiildicUun  du  duc  cil  qaaiilicc  uc  gionds  1 
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jours ,  mtfiuu  dies  {  &  il  eft  dit  qu'en 
Bretagne  ces  grands  ioan  Àoient  quanfi^ 
de  parlement.  H  efl  dit  dans  l'expof<{  de 
ces  lettres ,  que  le  duc  de  Bretagne  avoit 
repréfenté  que  par  coutume  ancienne ,  les 
appellations  des  fénéchaux  de  Bretagne 
étoient  portées  au  duc  011  i  £es  grands 
jours ,  lefquels  en  IBretepm  font  qudifidti 

de  parlement;  qu'ils  avoient  été  introc'uits 
d'ancienneté  pour  cela  ,  fuivant  qu'ils 
avoient  coutume  d'être  afTgnés  ;  &  par 
ces  lettres ,  le  roi  confirme  l'ordre  qui 
s'obfervott  anciennement ,  &  ordonne  que 

l'sppc!  dci  p'art^;  •oiir'^  ou  pjile/netlt  dc 
Btcca^ne  rcliuitira  au  purluntHt  dc  Paris, 
fans  que  l'on  puifTe  y  porter  direâemcnt 
les  appellations  interjetées  des  fénéchaux 
de  Bretagne. 

Cette  ordonnance  fut  confirmée  parle 
rei  Jean  ,  au  mois  de  juillet  1351. 

Cette  chambre  des  grands  jours  ,  ou 
parlement  de  Bretagne ,  étoit  compoTée 
d'un  préfident  du  parlement  de  Paris,  de 
quelques  coofeiUeisdn  même  parlement  ^ 
qui  tenoient  en  même  tens  des  offices  de 
confeillcrs  au  parlement  de  Bretagne  ;  il  y 
avoir  auHi  quelques  maîtres  des  requêtes 
du  confeil  du  duc  de  Bretagne. 

Ces  grands  joun  dévoient  fe  Miurtoui 
les  ans, en  vertu  de  lettres  que  le  roi 
donnoit  à  cet  effet;  maison  ne  les  con- 
voquait communément  t^uc  tous  les  deux 
ans ,  &  même  quelquefois  plus  rarement  ; 
c'cft  pourquoi  le  duc  Jean  tenant  fon/of^ 
lemem  en  1404.  ou  1^1^24 ,  ordonna  que 
toutes  appellations  qui  Icroîent  interjettes 
de  ilmples  inteilocucuires  qui  n'cmpotte- 
roient  pas  principal  dc  caufe ,  fcroient  ter- 
minées comme  de  parlement ,  une  fins  l'an, 
devant  fon  préfident  &  fbft  confeif,  qui 
fcroit  à  Vannes  ou  ailleu»  en  qjttd^u'antre 
ville  de  Bretagne. 

Lcschofes  demeurèrent  fur  ce  piedjuf- 
qu'au  tems  de  Charles  VIll,  lequel  ayant 
t'poofif  Anne  de  Bretagne  en  149 1 ,  é»> 

!ir  rn  nr'-;vr-ii  rnrifci!  en  Hrtr;irre,  ail 
iieu  de  ii.l;,n  lIl.s  ouLi  ;  pvu  dc  tems 
après  ,  il  mit  fes  foins  à  régler  11  ,  grands 
jours  ou  fHtrleintnt  de  Bretagne ,  auxquels 
reffortirent  les  appellations  de  tous  tes  în- 
;:es  infWeurs  du  pnv<;  rj^mh  iours 

n'avoient  pu  être  tenus  depuis  iun^-ccms  ^ 
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tant  i  l'occafion  des  proccs  &  dîviflons 

3 ni  écoiBDt  encore  dans  ce  pays ,  qu'à  eau  le 
u  déoâs  de  plufienn  barons ,  nobles  Se 

aucresgens  diié'n  pays.  Ce  prS"  c-  n-  'onnn 
donc, pour  !e  bien  &  iitihti;  Cc  lc  pays, 
de  faire  tenir  le?  grands  ioiirs  ou  pjrùmcni 
doténavaoc  audit  pays  &  duché  du  Breta- 
gne, pour  le  premier  terme ,  le  premier 
jeudi  de  carfme  durant  jiifqii'au  fainc.Ii  de 
Pâçnes  enfuivant,  qu'on  diloic  l'an  14.9], 
&  de  là  en  avant  de  terme  en  terme  ,  amil 
qvGÙ  majeilë  l'ordoiueroic  &  vcrroit  être 
nikeilàsre  pour  le  bien  de  ce  pays. 

Pour  tenir  ces  gran^l^-otirs  ou  pjrlcmint, 
il  commit  mcffirc  Jean  de  Gonnay  pour 
premier  prëli.ienc ,  avec  un  Iccond  prth- 
deiit ,  &  huit  confeillers  clercs  6c  dix  laïcs , 
un  greffier  &  deux  huilHers. 

ï!  rcj^'la  que  les  gages  &  vacations  fe- 
rcîjnr  payJs  aux  jjréfidens  ordinairement, 
&  aux  confeillers  clcrc^  &  laïcs,  pour  le 
tems  de  leur  vacation  leulement  ;  catlànc 
êc  révoquant  tous  dons ,  éreâions  &  rete- 
nues des  confeillers  &  autres  officiers  des 
grands  iours ,  6iites  à  d'autres  qu'à  ceux  qui 
nrent  pour  lors  commis. 

Depuis  voyant  le  bien  ôc  l'utilité  qui 
étwt  evenade  la  tenue  de  ces  grands  iours 
on  parkmetUt'A  ordonna  fueceinvement 
que  ces  grands  ioun  fecoîent  cenus  es  mois 
de  feptembre  1494  9t  14^ ,  ce  qui  fiit  ainH 
exécuté. 

finfin ,  ayant  reconnu  qu'il  fcroit  avan- 
tageux pour  ce  rajrs  que  l'on  j  c!nc  les 
grands  jours  une  fois  Pan  1  on  terme  nom- 
me prifi  v ,  &  que  ce  feroit  occafionner 
de  grands  tirais,  s'il  falloit  chaque  année 
obtenir  des  lettres  du  roi  poitt  nire  tenir 
les  grands  jours ,  il  ordonna  par  un  ^dicdu 
17  novembre  >  qui  fut  publié  dans 
ralfemblie  des  crat^  de  la  province  ,  que 
ces  grands  jours  ou  payltmmt  fe  tiendroient 
une  fois  chaque  année  ,  depuis  le  premier 
fepcembre  jufqu'au  $  oâobre  fuivaoCipar 
les  mêmes  pr^ei»,  confeillers ,  &  autres 
officiers  qui  avoient  d'abord  été  commis, 
teli|uels  iunt  dénommés  dans  cet  cdit,fans 
qu'il  f!\t  befoin  dorénavant  d'obtenir  d'au- 
tres lettres  de  provifîon  pour  la  tenue  de 
ces  grands  jours  ou  parlement. 

La  jurifdidion  de  ces  gr.m  is  îo'.ir<;  01 
parltattat  n'étoit  pas  fouveramc ,  t\  y  avoiC 
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nppcl  au  f.irlftitciit  de  Paris  ;  cependant  les 
exemples  en  font  rares.  Les  ducs  de  Bre- 
tagne cmpéclioient,  autant  qu*il  leur  ^toic 
pu'.riLIe ,  que  Ton  ne  prît  fettc  voie  ;  il  y 
en  a  ivourtunt  un  exemple  dans  les  rou- 
leaux du  pdrlsmeiU  de  Paris  en  1461. 

Le  fécond  mariage  d'Anne  de  Bretagne 
avec  Louis  XII ,  ni  celui  de  François  I  avec 
ClauJe  de  France  ,  ll!!e  àc  Louis  XII  & 
d'Anne  de  Brerarnc  ,  ni  ia  réunion  même 
qui  fut  taire  de  la  Bretagne  à  la  couronne 
en  I  )  32.  •  n'apportèrent  encore  aucun  chan- 
gement à  l'état  du  parlement  de  Bretagne. 
Il  arriva  feulement  que  le  roi  François  I. 
ayant  cédé  à  Henri  1!  Ton  fils,  alors  d  au» 
piiin  de  France  ,  la  ]ouil]!i!'ce  du  duché  do 
Bretagne,  il  ordonna  à  la  prière  do  ce 
prince,  par  des  lettres  en  forme  dédit, 
que  dans  les  matières  où  il  feroit  i^ueflion 
de  loco  livres  de  rente  &  au-de(Iout,  ou 
de  I  coco  livres  une  fois  payées,  il  n'y  au- 
roit  aucun  leflbrt  par  appel  des  grands 
jours  ou  parlenunt  Je  Bretagne ^  au  pat" 
lement  de  Paris ,  comme  cela  avoit  lieu  an- 
paravant  ;  mais  que  les  jugemens  dmnés 
fur  ces  matières  lorciroicnt  nature  d'arrêt. 

Ces  lettres  ayant  ûé  préfentécs  au  par- 
/flMM^  de  Biris  pour  y  être  enregiftrto, 
le  procureur  général  y  forma  oppofîtion. 

Mais  François  I  étant  décédé  en  1547, 
cela  leva  les  obllactes.  Henri  II ,  par  un  édit 
du  moi^  de  fepcembre  15^1,  ordonna  l'exé- 
cution de  cetoi  du  coi  fon  pere ,  Ac  néan- 
moins ayant  aucunement  aux  siotiâ 
allégués  par  le  procuseur  dans  ton  oppbfi- 
tîon  ,  il  modifia  cet  édit ,  &  ordonna  que 
les  matières  où  il  feroit  quefiion  de  ijo 
livres  tournois  de  rente,  &  de  jooolivret 
tonmoit  â  une  fuis  payer,  il  n'yaufoit au- 
cun reflôrt  par  appel  des  jugemens,  fwc 
interlocutoires  ou  définitifs ,  fur  ce  dnnnés 
par  les  grands  jours  ou  parlement  de  Bre- 
tagne ,  au  parlement  de  Paris  ;  taàii  qu'ils 
fotciroient  nature  dlarrée  exéanoire  noop* 
obftanr  ledir  appel. 

Cet  (-dit  fut  cnrcgiflré  au  parlement  de 
Brcugne  le  17  feprembre  1551,  &  dans 
celui  de  Paris  le  premier  oâobre  1 5^2~ 

Msis  les  grands  jours  ou  parUmeiu  de 
Bretagne,  ne  forent  frigés  eti  cour  abfo. 


!u:iirnt  fouverains  ,  &  lin:- !e  ri-î:- 
ituuHt  f  que  par  l  edit  du  roi  Heuri  il,  du 
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mois       mars  Les  motifs  expnfts 

t'nns  ci-r  ét^it  font ,  que  !a  féance  des  granJs 
jours  écott  f\  brève ,  qu'elle  ne  ruffifoic  pas 
pour  eiqitiier  toutes  les  affaires  ;  que  d'ail- 
koR  ces  çands  jours  n'étant  Jas  (biive> 
ninif  e^émt  un  ae|;i^  de  juiiiBiâion  qui 
ne  fcrvoif  qtiM  fàcigper  les  parties  &  éter- 
nifer  les  procès. 

Par  cet  «-die ,  Henri  II  ^blir  un  /j>7f- 
mmt  &  fiege  ordinaire  de  indice  touve- 
nnne  audk  pay«  &  dndi^  de  Bretagne ,  le- 
quel dc%  oit  ërrc  corr.pofé  âc  deux  cham- 
bres ,  pour  é(re  exeicc     tenu  par  quatre 

Jir^ndens  &  trente  -  deux  confeitlcrs ,  qui 
ervîrotent  alternativement,  iavotr  feize 
non  originaires  du  pays ,  lefquets  enfenible 
les  quaf-c  pr/fideiis  fcroi^nt  pris  &:  clioifis 
dans  les  autres  pays  de  l'obéifnincc  ùu  roi, 
foit  préfidenî,  maîtres  des  rcqtiLtes  ordi- 
naires de  l'hôtel  du  roi ,  ou  coniëiilers  des 
autres  cotns  fouveraines ,  ou  autres ,  èc  que 
les  feize  autres  confeiUecsCecoienc  pris  des 
originaires  du  pays. 

Il  cr^â  par  le  même  Jdit  deux  avocats 
pour  lui ,  dont  il  ne  pourroit  y  en  avoir 
qu'un  originaire  du  pavs  ;  un  procureur  g^- 
aétal,  deuxgcefficrs ,  run  civil ,  l'autre  cri- 
minel ;(tx  buiflîers,  un  receveur  &  payeur 
des  ^agcs,  im  receveur  de?  amendes,  un 
garde  ic  concierge  pour  adminiftrer  les 
menues  n^cefTit^s. 

Chaque  chambre  devoit  être  conpofée 
de  deux  préfidens ,  feize  conrdtlen ,  «  l'un 
des  deux  avocats  du  rot. 

Il  tiitauffi  ordonné  que  ce  parlement  Ce- 
toit  tenu  &  exercé  en  deux  léances  &  ou- 
vertures ;  l'une  en  la  ville  de  Rennes  du- 
rant trois  mots ,  favoir  août ,  feptemtMre 
oâobre ,  Se  que  dmant  les  moi ,  f'r^  novem- 
bre, d^cemlic  5c  janvier  il  y  aiuuic  vaca- 
tions; que  l'antre  fcance  &  ouverture  fo 
tiendroit  en  la  ville  de  Nantes  ;  qu'elle  fc- 
toit  de  fervice  pendant  les  mois  de  février , 
mars  &  avril ,  &  les  mois  de  mai  i  juin  6c 
juillet  pour  les  vacations. 

La  première  fcance  pour  laquelle  furent 
députes  les  premier  &:  troilieme  préfidens, 
commença  au  mois  d'août ,  &  la  (econdc 
où  iiirent  députés  les  fécond  &  quatrième 

J)réfîdens ,  commença  au  premier  février , 
tiivanc  l'édir. 
£(  au  cas  que  durant  ces  deux  féances. 
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ou  l'ijnc  d'icclles,  les  procès  par  écrit, ap- 
pellations verbales,  on  autrts  niatitrc.  ci- 
viles qui  feroienr  inftruices  &  en  état  d'ê- 
tre jugées ,  ne  (uflent  pas  décidées  durant 
les  crois  mois  ordonnés  pour  chacune  àeS^ 
dites  ouvertures  &  féanccs,  il  tflcrdorné 
que  les  préfidens  &  confci-îeis  p  n  l  ô'  :- 
ront  au  jugement  defdits  proc^';>  &  n  acie- 
res  inftruircs ,  avant  que  de  défcmparer  chfr 
cune  deTdites  (iéances«  dont  le  loi  diatjB» 
leurlionneDr&  confcience ,  (km  n^moîns 
que  Icfdirs  préfidens  ,  confeiners  &•  autres 
officiers  fulTent  tenus  en  chacune  deiciccs 
féances,  à»  taquer  eo  eonc  plus  de  quane 
mpb. 

Il  eft  encore  dit  que  les  confenieR  flc 

préfidens  de  char-jr:  dcfdites  c^ar^^Lre$, 
moyennant  ladite  L>i.».hon  ,  connoitront  & 
jugeront  en  dernier  &i  loiivcrain  rcllorc, 
de  tous  différends  &:  matières  i'urvenanc 
audit  p<iys,  civiles,  criminelles,  mixtes, 
leurs  circonflances  ,  fequelles  &  dépendan- 
ces d'icelles,  entre  quelques  perfcnncs  & 
pour  quelijue  caufe  &  valeur  que  ce  io'.t, 
au  nombre  des  préfidens  ou  confeiilers  r&> 
quis  par  les  ordonnances  ;  comn^e  aufli  des 
marieres  àetésdct  &  jurifdidions  tempo- 
relles des  Pâques  dudit  pays ,  prééminence 
d'éiilifc,  contention  des  rcïïôrts  différcns 
des  iicgcs  préfidiaux ,  malvcrfacion  d'iceux, 
&  d'autres  juges  inférieurs ,  appcîL^t  on  des 
jugeroens  donnés  par  le  grand  maître  des 
eaux  fit  forêts ,  oti  fes  fieocenans ,  fans  qu'et* 
les  puiffent  rciTbrtir  ailleurs  par  appel  ni 
autrement ,  puni  quelque  fomme  &  confi-^ 
dJration  que  ce  foit,&  des  autres , feloa* 
r^dic  de  la  création  des  préGdiaux  ^i  ex- 
cÀleronr  lo  liv.  de  rente,  ou  ifo liv.  une 
fois  payées;  le  roi  révoquant  à  cette  fin 
le  pouvoir  qu"il  avoir  donr.c  aux  prclldiaux 
pour  connoitrc  en  louveraincté  des  matiè- 
res criminelles  ^  h  fupprelfioD  du  con- 
fcil ,  ou  grands  fonts  dudit  pays  ;  enBn  U 
donna  au  nouveau  parlement  telle  auro- 
rité ,  pouvoir ,  prééminences ,  honneurs , 
droits,  profits,  revenus  &  émoKinicns  que 
les  autres  cours  fouveraines  &  j>aritmens  du 
royaume,  &  que  l'ancien fir/nMi*;/  &  con» 
feil  dudit  pays  avoient  coutume  d'avoir. 

En  confequence  il  fupprima  par  le  même 
é<lir,  l'jrikicn  i>ay!ement  ou  giands  lours. 

il  ordonna  qu'en  la  chancellerie  dudit 
Ccccc 
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pays ,  il  y  turoie  un  garde-fcel  qui  férok 

conreiller  de  f  ,'.  cour  ,  dix  fccretaire?  &  un 
fccHcur,  conirr,^  il  y  avoit  eu  detouctems, 
un  receveur  &  payeur  des  gages  des  offi- 
oiers  de  cette  chancellerie ,  quatre  rappor- 
Mais  &  un  huinîer  :  &  il  fupprima  tous 
autres  officiers  de  laditt  dianoeUerie.  6l 
confeil  de  ce  pays. 

Et  afin  de  prérenir  toute  difîtculrJ  fur 
Texécution  de  cet  éàk,  il  ordonna  quii 
feroit  iàit  un  extrait  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  des  règlement ,  uiànces ,  ftyles  6c  for* 
mes  qui  (e  doivent  garder  pour  les  mer- 
curiales, &:  toutes  autres  choies  concer- 
nant le  &it  du  parienmit  de  Paris ,  fes 
officiers  6c  (à  cliâncelieric ,  pour  fc  régler 
àù  même  an  ptorlmmt  &  chancellerie  de 
Bretagne. 

Comme  les  offices  de  prâldens  Se  con- 
feillers  de  l'ancien  parlement  éroient  la 
p!iu)nrc  tenus  par  des  matcret  des  requêtes 
de  l'iiâtei  du  roi,  les  office*  du  nouveau 
pfff*/««f»/fUrcntparetlleinentd^cIarA  com- 
patibles avec  ceux  des  maîtres  des  requéres, 
avec  féance  telle  que  les  maîtres  des  re- 
<|uétes  r<!|iie  dans  les  autres  parlement ,  fans 
«voir  4!^id  au  rang  qu'ib  devxoienc  tenir 
comme  conreillers; 

LVJic  de  i^^T,  ordontia  encore  que  l'un 
des  prtlfidcm  de  la  première  féance  de 
Rennes,  avec  les  huit confeillers origin«- 
r«5  de  la  province ,  continueroient  l'exec- 
cke  de  h  iofKce  crîminetfe  pendant  îec 
Vacations,  en  appellant  avec  eux  pour  par- 
feire  le  nombre  de  dix  au  moins  ,  tels  des 
Itonfeilîers  du  rncme  pnrlfuitni ,  fieges  prc- 
fidiaux  ,  ou  autres  juses  &  oificicrt  royaux, 
«n  quelqu'un  des  plus  anriens  fimeux 
avocats  des  lieifx ,  pour  terminer  pendant 
ledit  tems  les  procès  crimineis,  comme  il 
fe  pvatii-|!/cjit  anciennement  au  confeil  de 
Bretagne  ;  &  que  la  même  chofe  feroit  ob- 
fervL'e  parla  féance  établie  i  Nantes. 

Enfin  ce  même  tJit  ordonne  que  les 
rfvcques  de  Rennes  &  de  Nantes  auront 
fi  an.e ,  voix  A:  opinion  de'libt'rarive  au  par- 
liment  de  Bi  ctagi.e  ,  ainlt  que  ie&êvéques 
<de  Ftfb  &  abbé  de  Sain^Denis  Pont  au 
fariemeHt  de  Paris ,  6c  que  toui  les  autres 
archevêques  ou  ^vêqucs  du  royaume  y  au- 
ront féance  ?e>  io-.irs  d'audience  &  de  plai- 
doieiici  v»itoro)vmeoc  &  cotome  ils  l'onc 
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au  pnrlement  de  Paris. 

Cet  e'dit  fut  enregin-r.5  ai;  p;7r/;:^;f»;,'  r?a 
Paris  le  .i  mai  1554  ,  avec  fj  claufc  Je 
manJato  legis. 

Par  des  lettres-patentes  du  26  décembre 
1558,  Honri  II  autorifa  les  préfïdens  & 
confeillers  du  parlement  de  Bretagne  d  vi» 
fiter  toutes  les  prifons ,  interroger  les  pri- 
fonnicrs,  comme  auffi  ï  vifiter  les  préfî- 
diaux,  &  i  y  pr^flder^  fcoir  &  juger, 
tant  ès  joun  de  ohidoierie  que  de  con» 
feil ,  fans  y  prendre  aucun  profit  ni  émo- 
lument ,  à  vifiter  tes  hôpitaux  &  Heux  pi> 
teux  ,  pour  voir  &  entendre  s'ils  font  bien 
&  ducmcnt  entretenus  &  xtçaséi ,  pour  , 
fur  leur  rapport ,  être  pourvu  par  la  cour. 

Les  hainians  de  la  ville  de  Nantes  de- 
manderent  I  François  II  que  le  parlement 
fût  transfère  en  la  ville  de  Nantes ,  &  que 
les  deux  iëances  fuflent  unies  en  une ,  de 
tenues  dans  cette  ^He. 

La  ville  de  ReniMi  7  mît  empêchement  ^ 
ce  qui  donna  Ueii  à  on  atîntt  an  confeil  ifn 
19  mars  15^4,  par  lequel  les  parties  fu- 
rent renvoyées  devant  le  gouverneur  & 
lieutenant  général  de  Bretagne ,  pour  â  ù 
première  convocatim  &  alTemblêe  ordi- 
naire ,  enquérir  6c  informer  par  la  Toi« 
des  gens  des  trois  états,  fi  l'obfervation  de 
l'éreôien  &  féance  du  parltmitit  dans  les 
deux  villes  de  Nantes  &  de  Rennes  feroit 
plus  commode  le.  profitable  tant  an  toi 
qu*i  fes  ftifets,  ou  s'il  y  auroic  fiea  ^at« 

tribrcr  la  fe'ancc  pcrp/tuelle dll/«rle»ieiie 
en  l  uîie  de  ces  deux  vjlles. 

Cependant ,  fans  attendre  cette  informa* 
.  rion  ,  les  habitans  de  Nantes  obtinrent  au 
i  moit  de  juin  1557,  des  lettres -patentes 
;  portant  translation  â.\:        ''  v  ;: ,  tlu- 
nion  des  deux  iVancc:.  ca  Ja  viilc  lIc  Nantes. 

La  ville  de  Rennes  forma  oppolition  â 
l'enregiftrcnient  de  ces  lettres ,  &  préfenta 
requête  au  roi  Fiançob  II,  le  4  décembre 
i^^9,  pour  demander  que  Tinfonnaition 
qui  avoit  ûé  ordonnée ,  fût  faite. 

La  requête  renvoyée  au  duc  d'Eflam- 
pes.  gouverneur  de  Bretagne  ,  le  prorés- 
veroal  &  information  de  commo.iu  £>■  /«- 
eommodo ,  fut  fait  en  Taflcmblée  des  trois 
états  tenus  en  la  ville  de  Vannes  au  mois 
de  feptembre  1560,  le  gouverneur  donna 
auiE  ftio  avis^  &  fui  ce  ^ui  cefultoi^,  <la 
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font,  par  trrfe  &  1em«i*pttaifci  du  4 

mars  i  i  ,  îc  roi  Cîiarles  Ia  ,  pour  nour- 
rir paix  &:  amiùé  enue  les  habitans  des 
deux  villes ,  &  accommoder  Ces  fujets  de 
Bretagne  en  ce  qui  concenie  l'adminiflra- 
tîon  de  la  julHoe  »  révoqoa  les  lettres  du 
mois  de  juin  :  :  ,  contenant  b  rranslacion 
<du  pdrlemenc  1  Nantes ,  &  ordonna  que 
la  (tance  ordinaire  de  ce  parltiiieut  leroit 
&  dcmeureroit  toujours  en  la  viiie  de  Ren- 
nes, fans  que,  pour  quelque  caufe  que  ce 
filt,  elle  pi'ir  être  A  ravenîr  transfert  i 
Nantes  ni  ailleurs;.  Il  InHitua  &  établit  ce 
parlement  ordinaire  en  la  ville  de  Rennes, 
pour  y  être  tenu  &  cxcrc«f  à  l'avenir  ï 
perpéniej  oMnme  les  autres  cours  de  par- 
lemettt  du  royaume ,  i  la  charge  feulement 

Sue  les  habitans  de  Rennes  feroient  tenus 
'indemnifcr  &  rembourfer  ccii);  de  Nan- 
tes ,  des  deniers  qu'ils  «voient  donnés  au 
feu  roi  Henri  U,  pour  «voir  chez  eux  le 

jCependaAt,^o(Mnme  îe  parlment  tenoit 
déjà  fa  ftancc  a  Nantes ,  Texccution  de  l'ar- 
rêt du  4  mars  i%6i  lou^fnt quelque  retar- 
demenc  »  tant  par  Toppofîtion  des  Nantois 
qui  empécherenc  d'jJrârd  les  commis  des 
gref^  d^etnporter  (es  âa  &  papiers ,  que 

f>ar  divers  antres  incidens  ;  enhn  le  24  jull- 
et  t^5t  ,  il  y  eut  des  lettres  de  jullion 
pour  enregtftrer  l'arrêt  du  4  mars  ,  &  il  fiit 
enjoint  au  pnrlemtut  de  commencer  â  ùé- 
gcr  à  Rennes  le  premiar  aoâtfiiivanr,  ce 
qui  fut  excc  Uv'. 

Il  paroit  ntanmoîns  que  ce  p^irlfuieut 
de  Rennes  fut  encore  inrerrompu  :  en  ef- 
fet ,  il  fût  rétabli  &  confirmé  par  une  dé- 
claration du  premier  juillet  1568. 

Il  ne  laiflà  pas  d'être  depuis  transféré  à 
Vannes  par  déclaration  du  mois  de  fcp- 
temSre  167^  ,  mais  il  fur  rétabli  àRemteS 
par  cdie  du  mois  d'oâobre  16^9. 

Par  une  déclaration  du  23  février  is$4, 
iesféaaces  qui  n'écotent  que  de  trois  mois  » 
fiirent  fixées  â  quatre  chacune. 

Henri  IV,  par  cdir  du  mois  de  iuil!ct 
i6co, ordonna  que  chaque  féancc  feroit  de 
fix  mois. 

Enfin ,  par  édit  du  oiob  de  ma»  1714 , 
le  roi  a  rôidu  ce  parUmtm  or£nûie,  au 
lieu  de  trim^tn  fim^ftrt  ^u'fl 
auparavaoc. 
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Ce  pi»ummt  eH  jprâènteiiwnf  eoinpofé 
de  cinq  chambres  i  lavoir  ,  la  grjnd'cham- 
bre  qui  cftaulTÎ  ancienne  que  le  parUnuntt 
deux  chambres  des  enquêtes ,  dont  l'unet 
tire  foo  origine  de  la  première  éreâioa  du 
patientent  en  1 5  n  i  la  lecoade  fiit  oiééeen 
I  ÎS'T  ;  la  tournelîe  t'tablie  en  1575  >  flC  tes 
rcqut'tes  du  palais  en  i<;8i, 

L'cdit  du  mois  de  mars  172^  avoir  or- 
donné qu'il  y  auroit  deux  chambres  des  re- 
quêtes ;  mais  par  une  déclaration  du  1 1  fcp- 
tcmbre  de  ta  même  annf'e  ,  il  f  tt  ordonné 
que  les  deux  feroient  litmcureroieot 
réunies  en  une  feule. 

Par  un  édic  du  mots  de  février  170^,  il 
^oit  été  créé  une  chambre  des  eaux  de 
forêts  près  W parlement  de  Rennes,  pour 
juger  en  dernier  reflbrt  toutes  les  inftances 
ii  procès  concernant  le*  eaux  &  forets, 
pêdtes  &  chafles  \  mais  par  un  autre  édic 
du  mois  d'oâobre  fuîvant 
fut  réunie  au  parlmtent. 

On  a  vu  que  ,  lots  de  la  création  de  ce 
parlement^  il  n'étoit  cempofé  que  de  qua- 
tre pr^lidens,  feize  confeillers  originaire , 
*&  feize  non  originaires ,  deux  avocats  gé» 
néraux ,  un  ptoaueor  généra] ,  deuK  gtcl^ 
fiers  &  fix  huilHers  ;  mais  an  moyen  de 
nouvelles  charges  qui  ont  id-  créées  en  di- 
vers tems  ,  il  efi  préfenccmcnc  compofé 
d'un  premier  pfrffideiir,  de  neuf  prâidcM 
à  mortier. 

Ceux  qui  ont  rempli  la  dignité  de  pc** 
mier  prélident  de  ce  ^r/cNMr^ depuis  fim 
éreâion ,  font  : 

M.  René  BitUee  de  Seaux,  4  ffvrier 

W- 

M.  André  Gnillard  de  Lille,  i  mars  i^^éi 
M.  René  de  Boorgneuf  de.Cucé,  x% 
février  1^70. 
M.  Claude  de  Faucon  de  Rib,  27  avril 

1587. 

M.Jean  de  Bourgpieuf»  13  janvier  159^.'' 

M.  Henri  de  Bourgneuf  d*Argeres,  6  juin 
161,6  ,  reçu  le  1}  mai  t^u,  ne  prit  place 
qu'en  1656. 

M.  François  Dargouges  du  Pleflls-Pat^, 
28  mai  1661. 

M.  Louis  Pbelippeanx,i£^>  «Atfttce- 
liery  27  août  i^jj. 

M.  Kené  le  Feuvre  de  h  ^aheie,  x$ 
juillet  1687.  „  _ 

Cccc  s| 
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M .  PS«ift  d»  BriUac  de  Gençif,  i6  juin 

170Ï. 

M,  Antoine  -  Ahlted  de  la  Briffe  d'A- 
mill/ ,  aâucllement  pcemier  pt^fidenc ,  18 

,    août  173}. 

Les />Ti:ier$  dont  le  pdrJemenc  com- 
pofé  ,  font  fit  pr^fîUcui  aux  enquête» ,  deux 
aux  requ  jtcs ,  quatre-vingt-quatorze  con- 
feilljfs,  douze  confeiliers-comminaircs 
aax  requêtes ,  deux  avocats  ^Ài^aux ,  un 

fi'Drureiir  /;'nw'ral  ;  deux  greffiers  en  chef, 
'un  civil  &  TauTre  criminel,  deux  grefticrs 
aux  enqiiùcos ,  un  aux  requêtes,  un  garde^ 
faa,un  des  affirniacions.un  premier  huif- 
fier  treiae  ancres  huiroers ,  &  cinq  htiif- 
ficrs  nuïT  requites;  environ  cent  quarante 
avocats  &  cent  huit  procureurs. 

Tous  les  confcillers ,  tant  du  parlement 

Sue  des  requêtes .  font  laïcs  ;  il  n'y  a  point 
e  cunrei'IeK  éeta  «  fi  ce  n'efties  évéques 
de  Konncs  &  de  Nantes ,  qui  fone  COMCil- 
lers  d  honneur  ni^s. 

Une  p  irrie  des  clurges  As  conseillers  efî 
aScii^ce  à  des  perfonn^  urginaircs  de  la 
province  I  l'autre  efl  pour  des  perlbnnes 
non  originaires ,  &  fuivant  un  rifglcmcnt 
fait  par  le  Latent  m  fujet  de  les  diver- 
fes  charges  le  zi  juillet  1683 ,  fur  lequel  cil 
intervenu  un  arrêt  conforme  au  confcil  du 
roi  le      janvier  regifteé  i  Reiuies 

le  3  juin  fuivant ,  il  en  dit  : 

I*.  Q<J5  ceux  qui ,  des  autres  provinces 
du  royaume-,  font  venus  ou  viendront  s'é- 
tablir dans  celle  du  Bretagne  i  autrement 
que  pour  exercer  dans  le  parlement  des 
diarge»  de  prifidens  ou  de  coofeillers ,  & 
y  otdt  eux  ou  les  defcsndans  d*ctiii ,  leur 
principal  domicile  pendant  Tefpacc  de  qua- 
rante ans,  feront  réputés  originaires  de 
Bretagne,  &  nu  pourront  eux  0c  les  def- 
centUns  d'eiupoliëder  des  offices  non  ori- 
ginaires. 

A*.  Que  ceint  qui  font  fortis  ou  fortîront 
hors  de  la  province  de  Bretagne,  &  qui 
ont  eu  ou  auront  dans  les  autres  provinces 
du  royaume, eux  ou  les  defcendans  d'eux, 
leur  principal  domicile  pendant  refpace  de 
quarante  an'vjfeunt  rcparts  non  originai- 
•re^  ,  Sl  ne  p  iurronr  eaïc  &  les  delctndans 
d  eux  ,  poîii'J.r  des  offices  originaires. 

Ceux  qui  polTtident  aii^uellemenc , 
cens  qui  pofledefonc  i  faventr,  6c  ceux 
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qui  ont  poffJd^  depuis  quarante  ans, des 
charges  non  originaires ,  f  eront  réputés  in 
aeternum ,  eux  &  les  defcendanç  d'eux  par 
miles ,  non  originaires ,  excepté  néanmoit  s 
ceux  qui  ont  Ué  pourvus  &  enfuite  reçut 
dans  les  charges  non  originaires  a  iric';i  rr 
rue  comme  non  originaires  »  dont  les  cn- 
petits  -  enfàns  ptt  ames  pourront 
pofleder  les  chargesde  lenn  pères  &  grands* 
pères  feulement,  immédiatement  &  faut 
interruprion. 

Suivant  l'éditdumois  defeptembre  1580 
&  la  dédaracion  do  30  juin  1705  ,  les  char- 
ges de  prâidêns  aux  requêtes  du  palais  & 
celles  de  conreîlle»  doivent  étie  itm^lies , 
mairie  par  des  François , l'aotte iiloiad par 
des  uiiginaiies. 

Il  en  étoit  de  même  anciennement  des 
deux  charges  d'avocats  généraux ,  fuivant 
I  Vdit  de  création  ;  mais  par  une  déclarstiofi 
du  1  î  oclcjliro  1714  ,  il  a  hi  réglé  que  cl-s 
charnues  feront  ponedées  indifKrcmment 
par  des  Hrecons  &  par  d'autres. 

Par  une  déclaration  d'Henri  II  l ,  du  i  mat 
1 577 ,  les  pr^fldcns  &  confcillers  de  ce  par» 
lement  ont  entrée  &  féancc  dam  toutes  Ict 
cours  fouveraines  du  royaume. 

L'ouverture  du  p.irîr  mentît  ÎÙ^X^XtH^' 
demain  de  la  Saint-Martin. 

La  grand'chambreefi  compofde  du  pre- 
mier préftdenc,  des  quatre  plus  anciens 
préfïdens  i  mortier  &  des  trentre-quatrc 
confeiHcri  les  plus  anciens  en  réception. 

Cliaque  chambre  des  enquctes  efl  compo* 
fée  de  trois  préfïdens  &  trente  confeillers* 

La  toumelle  eft  compofée  des  cinq  der- 
niers prcfîdens  â  mortier ,  de  dix  confeil» 
1ers  de  la  gianJ'chambre ,  i;  de  cinq  de 
chaque  chambre  des  enquêtes,  qui  Icrvcnc 
jufqu'à  Pâques,  &  foM  t«inpJa«és par  «A 
pareil  nombre. 

Les  vacations  (ont  depuis  le  H  i*"^ 
qu'à  la  Saint-Martin. 

La  chambre  des  vacations  commence  le 
x6  août  «S:  hnit  le  17  oâobre. 

La  chancellerie  établie  près  le  parlement 
de  Bretagne  efl  compofée  de  deux  cen- 
feilleri  prdes  d^i  (lc:iux  ,  qui  fervcnr  iha.» 
cun  lix  mois;  quatre  audieiicicrs,  quatre 
Cuntrôlctirs ,  quinze  fecretaires ,  lUJ  fcel- 
leur,  .quatre  référendaires,  deux  payeurs 
des  iPges,  &  oa  greffier  garde-nottL 
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Voyei  Pafquier ,  la  Rocheflavtn  ,  Fon- 
tanon ,  Joly ,  Guenoîs ,  le  Rtcucil  des  or- 

donnjnces  de  la  rroijteme  r^ce.  {A  ) 

Parlement  deChalons.  On  donna 
ce  nom  h  une  dei  chambres  du  p.:r!em(:i[ 
^e  Park,  rramfér^  à  Tours  pendant  la  ligue, 
Jaqudle  tilt  envoyée  iChà!om-fur- Marne 
pour  y  rendre  la  julHce.  Voyei  Parle- 
ment DE  LA  LIGUE.  PARLEMENT  DE 
ToL'RS.  {A) 

PAH.LF.MtNT  DE  ChAMBERY.  Il  y  a 

'Ctt  autreibis  un  parlement  i  Chambcry, 
TjJIe  capitale  de  la  jSavoie ,  lequel  a  pris 
depuis  là  d^nommadciin  de  fenat  ;  il  fac  éta- 
bli p.jr  !e  roi  François  1,  lorrc(ii'il  fe  filC 
iciidu  niaitre  de  la  Savoie.  {A) 

Parlement  de  la  Chandeleur, 
in  parhmeiuo  Candeloftx  eâtivarum 
CunJelofle ,  des  odaves  de  la  Chandeleur. 
C'ctoit  la  fcance  eue  le  />a>kr"  •  r  noir 
vers  la  fcte  de  la  purification  de  !j  V  ili  ce  ; 
il  en  ef}  parle  dans  le  premier  des  rci^iltrci 
clim  dés  l'année  1 1^9 ,  &  en  1 160 Philippe 
je  Bel  fit  une  ordonnance  ruuchant  les 
juifs ,  au  parlmunt  de  la  Ciiandelettr»  en 

1190.  {yl) 

PAiU.tMENT  COMTAL  ;  cVtoicnt  Ifs 
grande  )ouii  ou  parUment  du  comte  de 
Toul(^ule  ou  de  Poitiers.  V'eye\  PARLE- 
iiemt  de  tovlous& 

Fariement  du  comté  de  Bour- 
gogne. Vvy.  Parlement  db  Besam^ 

ÇON. 

PARi.rMf  NT  DE  Dauphiné.  Vt>yt\ 
Parlement  de  Gkemobi  e. 

Parlement  dc  Dijon.  Voyti  Par- 
lEMENT  DE  Bourgogne. 

Parlement  DE  Dole.  Vvye\^KK- 
LEMLN  r  DV.  JHaaxcon. 

Parlement  de  Ùombes  eft  ta  cour 
fouveraitie  qui  rend  la  juftïce  en  dernier 
rcfîoit  ai;\  fujcts  du  prince. 

Les  di;cs  de  Boiirbun ,  louvcrains  de 
-Dombcs ,  avoient  pour  leurs  ctats  urie 
chambre  des  comptes  établie  à  Moulins, 
où  refibrtiflbient  en  denùer  rel&rc  les  ap- 
pellations des  fentences  des  iu^cs  ordinai- 
res &  d'appeaux  de  la  fouveramecë ,  pour 
raifon  i!i  ;  1  1  ^lic  ctoit  nommce  ^iiamhte 
du  c#/i/fi^i  elle  étoic  lédentaire  â  Moulins. 

Lorlque  Charles  de  Bourbon,  connéta- 
ble de  Fraa^ ,  qui  avoit   jufê  Saiànne  ii 


ooufine ,  fille  de  Pierre  <f  t  Bourbon  ,  & 
loi  avoir  fucc^d^  i  fa  mort  en  1511 ,  tant 
en  vertu  de  Ton  contrat  de  mariage  qui 
l'appelloic  â  la  fucceflion  d'Anne  â  dâauc 
d'enfans ,  que  du  feibment  à  f t  n  profit 
qu'elle  avoit  lait  en  i  f  '  9  ^  eut  embraflë  le 
parti  de  l'cmpcreHr  Cl  aiîev  Quint,  le  roi 
François  I  s'empara  de  la  fwuveraineré  de 
Dombcs  par  droir  de  ronqnéte  en  1513. 

Aptes  avoir  fait  recevoir  p.ir  le  mar^- 
ûxx\  de  la  Falitlc  le  ferment  de  fidélité  des 
habitans  du  pays ,  fur  leur  requifition  le 
roi ,  par  des  lettres-pacentcs  du  mois  de 
novembre  1523 ,  établît  une  eftambre  on 
confci!  fonveram  5  Lyon  .  h  laquelle  il  évo- 
qua toutes  les  cauies&  appellations  du  pays 
&  fouvcraineté  de  Dombes. 

Il  compofa  ce  confeil  du  gouverneur  do 
Lyon  (c'ctoit  alots  le  maréchal  deIaPi> 
lîfîe'; ,  du  fér 'vli^l  Lyon  ,  de.  lieurcnans 
g'ntral  &  partRulier  ,  &;  de  ii<  ux  doâeurs 
réfidcns  dans  la  nênic  vil!e  ;  il  commit  faa 
procureur  â  Lyon  pour  procureur  giniaâ^ 
&  deux  huiffiers  pour  le  fcrvice  de  cette 
chambre  ou  confeti  ;  il  défendit ,  pour  quel- 
ques caufes  que  ce  flït,  foit  civiles,  foit 
crin.inelles ,  de  tiaduire  les  fujcts  oe  L^om- 
bes  en  autre  tour  &  iurifdiâion  que  par- 
devaftt  lodit  confeil.  Il  comimc  le  fi'né(hal 
pour  sarde  des  fceaux  de  oe  confeil.  Le 
premier  Icd  dont  on  Te  ièrvk  eft  encore 
confervé  dans  les  archives  de  Dombes; 
Franjoli  1  y  eft  tepréfenré  avec  cette  inf- 
.criptMMi;  /ïp/lnun  domini  noftri  FrmeO' 
runt  rtpsf^o  Jkprem»  Dom^um  par- 
lamento.  ^ 

Les  lettres  de  lîi^  furent  enregiHrées 
&  publiteî  en  1  auduuirc  de  Lyon  le  6  no- 
vembre de  la  même  année ,  en  i)ombes  le 
26  du  même  mois,  &  à  la  chambre  des 
comptes  de  Moulins  le  24  tanvier  fuivanr.  ' 
Decemomcnr  elles  eurenr  k\ir  ei.c'aicion. 

Ce  nouveau  corleil  hic  tjiinhfii;  de  f  at - 
loneiil  dès  le  mois  de  'lin  i  S 1^  ,  dai>i  des 
lettres-patentes  accordées  à  M"^  Jean  Go- 
don  ,  pour  la  rénovation  du  terrier  de  la 
feigneurie  de  Gravin  >  où  l'on  dit  :  Jean 
GoUon . . .  préfiat  nt  en  notre  cour  de  par- 
ler/un: Cs"  ^un  fdtl  àf  nou  e  pays  de  Dombes. 

Ce  tribunal  fut  qualifié  de  fjarUmtiilf 
après,  fans  doute,  qu'Antoine  Dobourg 
eut  été  iioinoié  premier  pr«fideiie|  parc» 


7î»  PAR 
qa*aloB  It  f  ank  v»  pciffideat  en  tître , 
Se  qu  il  itmt  compoiS  d'officiers  de  robe 
longue. 

Dans  dos  lettres-patentes  de  i  ,  i  ^47 , 
1<(49 ,  il  eft  qualiHé  tantôt  de  coafeil ,  tan- 
tôt de  parlement ,  comme  mots  fynony* 
mes;  mais  il  ctoic  déjà  reconnu  comme 
ptirlemaiU ,  fuivant  le  tcci  accorde  par  Fran- 
çois I;&tanr  les  arrêts  que  les  cnregillre- 
mens  fe  donnoicnt  6t  s'infcrivoient  alors 
4  la  -cour  Je  parlement  féant  à  Lyon. 

Le  rui  François  II  »  dans  des  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  nnats  i^çp ,  confirma  les 
offices  du parltutmt  dcDombc^ ,  r.  1,  -l'ils 
fubliiloient  au  tems  de  Ibn  avcnement,  &. 
bs  privilèges  de  chacun  de  ces  offices. 

La  principauté  de  Dumbes ,  enTuite  de 
la  tranfaâion  du  x)  fiîptcmbre  iç6o,  fut 
rendue  par  François  II  à  Louis  de  HL  iir- 
bon ,  duc  de  Montpenlier  (  tiis  de  Louile 
fœur  &  héritière  de  droit  du  connétable 
Charles  de  Bourbon  )  ,  &  héritier  inflitué 
par  teftament  que  ledit  connétable  avoit 
fait  en  l^nr.îe  1511.  La  tranfaâion  con- 
6rmtk'  par  Charles  IX  le  11  novembre 
1661  ,  tut  enregiftrée  au  parlement  de 
^  Dontbes  la  20  nun  de  la  même  année. 
Louis  de  Boarbon  Montpenfier  prit  pof- 
fefîïon  de  la  fouveraineté  de  Dombes  au 
mois  de  mars  i  f^t  ;  il  rendit  le  i  $  fepcem- 
bre  un  édit  enregiflré  le  18  ddcerobre  de 
la  même  année  au  parUment ,  par  lequel 
il  fupprima,  Me jtlon  avenant ,  l'office  de 

I'i  cx  iV jppejui  êtihW  à  Trévoux  par  fe  roi 
■rançois  I,  fic  ordonna  qu'à  l'avenir  il  n'y 
auroit  plus  que  deux  degrés  de  juridifdion, 
félon  la  forme  ancienne.  Il  fît  une  ordon- 
nance pour  l'adminiflrarion  de  la  iuftice , 
tant  en  matière  civil:  que  criminelle,  qui 
contient  24  chapin  e.  «.  150  articles  ;  elle 
cft  datée  de  Chatnpigny  du  mois  de  juin 
1581.  Loubde  Monpentier  étant  décédé 
'  avant  renregîftrement ,  François  Ton  fils 
&  Ton  fucreneur ,  donna  des  lettres-paten- 
tes au  mois  de  juin  158^,  coatirniatives 
de  cette  ofdonnance  ,  Se  le  toui-  tiir  cnre- 
gidré  le  Z7  juillet  fuivant.  M.  Jérôme  de 
Chàrillon  ,  premier  prélident  du  parlement 
de  Dombes,  a  tiiit  un  commentaire  de 
grande  érudition ,  qui  a  été  imprimé  avec 
cette  nv'me  orJomanc^. 

£a  i^j6f\epjfle/neat  6t  unrt^etoeQt) 


tant  fur  la  police iaiMeare  du  palais,  qne 
fur  la  moonoie,  avecfuppiication  â  S.  A.  S. 
pour  avoir  des  ordonnances  fur  le  fait 
de  la  juftice.  Il  y  eft  marqué  que  la  fou- 
veraincté  fe  régiflôit  par  le  droic  écrit. 
Ce  r^ement  fut  coofinnépar  les  lettres* 
patentes  du  fouverain ,  du  14  jùi  if 7^  , 
duement  enrcgifhées. 

te  par  lente  m  s'ell  tranfporté  pluGeoit 
fois  de  Lyon  dans  ia  fouveraineté  de  Den»* 
bes ,  pour  y  tenir  les  grands  jours ,  enfuhtt . 
de  commifRon  ou  lernes-parcntes  du  fou- 
verain. la  première  {'o\s. ,  le  8  oilobre 
15*^5  ,  il  fit  publier  à  Trévoux  \m  règle- 
ment pour  la  police  &  i'admmillration  de  la 
juftice  au  bailliage.  Une  autre  fois,  au  mds 
d'oâobre  1601 ,  étant  à  Trévoux  pour  fem- 
btaMecaufe  ,  il  rendit  deux  arrêts  de  rè- 
glement, l'un  fur  la  lîuIiijL'  générale  du 
pays  de  Oombes ,  &:  l'adminillration  de 
la  'ufHce,  tant  au  bailliage  qu'aux  autres 
jurifiJiftions  ;  &  Tautre  fur  la  forme  des 
impoftrions.  Ces  deux  régleraens  ont  éti 
Confirmés  par  les  mêmes  lettres-patertes 
du  24  lévrier  i6o3,  rcgittrées  le  9  avril 
luivant.  Depuis  IMA  le/wnbiiwiirn'a  pas 
tenu  les  nands  ionrs. 

M.  le  duc  du  Maine  transféra  le  parle- 
ment de  Lyon  à  Trévoux  ,  capitale  de  la 
iouvcraincié,  par  déclaration  du  mois  de 
novembre  1696. 

Par  une  autre  déclaration  du  it  fepteoi' 
bre  I7i8,  regiftrtc  le  premier  odobrefn». 
vant,  il  permit  aux  officiers  du  parlement 
de  Dombes  de  pofiéder  des  charges  hors 
de  la  fouveraineté,  dans  lai  amis 

royaume. 

Le  nombre  des  eiEciersda^rJrmfnrde 

Dombes  a  été  augmenté  en  divers  tems. 

Les  lettres-parentes  de  François  de  Mont" 
penficr,  prince  Ibuverain  de  Dombes,  du 
26  novembre  i$i(2,,  font  tnentîoo,  outre 
les  ptAideBS  *  oonfeillers ,  afoeats  &  pro- 
cureurs généraux ,  desfecreuire  &  greffier, 
tréforier  ck,  payeur  ,  huidîer  &  concierge 
de  ladite  cour,  li  efl  préfentement  com- 
pofé  d'un  premier  pr.-lidenc  de  deux 
autres  préfîdeni  à  mortier ,  du  goiiVerMtir« 
qui  y  a  féancc  &  voix  délibérativc  après 
le  premier  pi  tlident,  de  trois  maîtres  des 
requêtes,  de  deux  chevaliers  d  honneur, 

de  dix  confeUleit  laïcs,  de  deux  coofetU 
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ftn  clercs  :  dn  doyen  du  chapitre  de  Tr^ 
TOUX ,  de  deux  arocats  génénax  &  un  pco» 
cureur  général ,  de  deux  fubftituts  du  pro* 
ctireiir  gcn^ral  ;  de  quatre  fecrctaires  de 
S.  A.  S.  d'un  {ceffier  en  chef;  d'un  pre- 
mier huîfficr,  qunre  kuiffiecsaudiaMMn, 
le  doute  procureon; 

Premier  prefident.  LoR  de  fàtéHoa  du 
cenfeil  ou  parlement  âc  Donibes,  le  roi 
François  I ,  par  Tes  lettres-patentes  du  pre- 
liiier  novembre  )  5x3 ,  nomma  à  la  téte  des 
ollicienqiiû  dévoient  te  compoTec  »  k  ma- 
rA:hal  de  h  Paliflê  »  gouverneur  de  Lyon , 
que  Ton  doit  en  confcfquence  reprder 
comme  le  premier  qui  ait  été  le  chef  de  ce 
confcil  ou  parlement. 

Dans  les  lettres  oh  provîiioiu  'de  pre- 
mier prâîdenc  de  meffire  Antoine  Du- 

boiirg  ,  i!  fOt'if  que  !f  gouferneur  ne 

pout  oie  pas  yjquer  au  fait  de  l.i  jujîut 
conifnneufe  ;  raifon  pour  lic,uclle  la  prin- 
ctiXe  (  Louile  de  Savoie  }  nomma  un  pr^» 
fîdcnt  en  titre.  Ainfî  meflire  Antoine  Du- 
bourg  fiit  le  premier  qui  eue  h  tir-c  Jt- 
rr/iVirnr  du  confcil  «u  parlement  de  Dom- 
les  ,  le  26  leptembrc  i^H- 

Ayant  été  nommé  chancelier  de  France 
en  ,  il  eut  pour  fuccelTèur  dans  la  di- 
cntte  de  premier  prefident  du  p^ilemem 
de  Dombes ,  meffire  Jean  Godon  (Conleil- 

au  grar  '  c n :i fei]  , 9ptis leilliel  fbntTCDUS 
fucceitivement  : 

if44»ineflîre  Jean  Dupeyrat. 

En  1549,  meflire  Hugues  Dupuis ,  nom- 
né  dtns  les  lettres-patentes  de  François  II 
au  mois  de  mars  15^9. 

Mc/Iîre  Jean  Dutoumel ,  en  ij^i. 

M  t-iîire  Claude  Baronnat,  en 

Médire  Jécâmede  Chàtilton ,  ea  i{7t  : 
e'eft  loi  qui  a  fiic  un  commentaire  ùtt  n» 
donnance  de  Dombcs  ;  pluficolS  aUieOtS 
en  parlent  avec  éloge. 

Meflire  Nicolas  de  Lange,  en 

MdCre  Baltaiâid  de  Vtllan,en  1^96: 
il  émit  neveu  &  frète  des  archevêques  de 
Vienne  de  ce  nom. 

Mefiïre  Pierre  de  «Sève  de  Laval ,  gen- 
dre de  ce  dernier,  en  i6ii. 

Meflire  Guillaume  de  Seve  de  Lavai ,  Ton 
fili,en  1653. 

Médire  iiarthâemi  Mafccaniiy  de  h  Ve^ 
n€ie,en  i6j^,  "  • 
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Meflii»  Keit»  de  Se?e  de  Lmol,  en 
1682. 

Mtffut  Benoit  Cachet  de  Momezan ,  en 

Antoine  Defvioux  de  Meiïîmy, 
en  170^  f  après  le  décès  duquel  le  prince 
pourvut  une  fecoode  fi»  du  méene  of. 
fice, 

Mefliro  Benoit  Odier  de  MontsuB,  «n 


eflice  racolas  Beflec  de  Ta? emoft ,  en 


1717. 

Meflite  Louis  C$dm  de  Mootezan ,  en 

1730. 

Et  meflire  Jean-Benoit  Cachet,  comte 
de  Garnerans  ,en  i747,qdioocupeaâiieki 
lemenc  cette  placer 

Le  prince  a  tSèSti  m  (ogement  an 
lais  de  jufHce  i  TUfou  pout  tt  pcemier 
préfident. 

Le  fécond  ofHce  de  pr^fîdent  fut  crétî 
en  15600a  1561  ;  après  avoir  ^t^fupprimé, 
,  èc  encore  uipprimé ,  il  a  été  tét»- 
bli  r>xr  c  i  ir  du  BMiisdêaïaB  ûj/S ,  de  a  fub« 

illlc  depuis. 

Le  ti  iiilir  ri  office  de  pr^Cdcnt  a  M 
créé  par  édit  du  mois  deniin  15  58. 

L'habillement  des  prélidens  au  parle- 
ment de  Dumbcs  eft  fcmUablei  celui  de» 
préfjdcns  au  parlement  de  Paris. 

Il  y  a  eu  plufïeurs  fois  des  confeillers 
d'honneur  nommas  extraordinair^entpac 
le  prince ,  tels  que  mefTire  Jacques  Duconr 
Wuliard  de  Saint-Nizier .  Ueutananc  gé- 
néral de  Bourg ,  &  ^u  delà  noUellè  en  la 
proviriCL-  vie  Mref'c  ,  nomm^  en  1^99,  & 
médire  Jacques  -  Marie  Dutour  Wuliard» 
fon  (ils  ,aâucllement  chancelier  de  Doni- 
bes.  Le  rang  II  [é^nce  des  confeilksrsd'hon'> 
neor  atoujouisÀt  réglé  par  les  lettres  oii 
brevet  que  le  prince  leur  a  accordes.  Mef- 
fire ^>efrioux  de  Meilimy ,  ancien  prucu* 
reur  g^éial  du  parlement  de  Dombes ,  & 
jnefCre  Ayniard  de  Fcandielins»  fontac- 
tnellenient  cenTefflers  d^omietir.  Le  pre- 
mier  a  féance  iramécrîsrcmei.:  aprih  les 
pt^'iîdens,  &  le  fécond  a  Ion  i  .lu;  de  nî» 
ception. 

Maître*  du  neutres.  Ces  oniciers  Ibnt 
au  nomttfe  de  tims  ;  le  premier  office  fbc 

crc'..'  par  édit  c'i:  rrr;ii.  ■  , 'f>r  t'-  -;, 
le  iecond  par  c4ic  eu  uiui^     juin  :t.^  * 
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U  le  tmffienu  par  édic  da  mois  de  julUct 

L'habillemeni  des  mairrcs  des  reqnéccs 
cftle  mftne^que  celui  des  roii<ci!;-jr;  au 
pvitnuntf  aimi  que  les  confcillers  d'hori- 
neor  &  hcmoratres  ;  ils  ne  peuvent  ni  rap- 
porrpr  ni  prJfîder  ;  î!s  fiegcnr  aprtîs  les 
prv.tidens.  Les  maîtres  des  rcquâes  hono- 
raires ont  rang  &  féance  après  le  plus 
ancien  des  makres  des  requêtes  titulaires. 

ChevaUtrs  ^honneur.  Par  édic  du  mois 
d  i  i:!'cc  1646,  Gafton  d'Orléans,  ufu- 
de  la  fouveraineté  de  Dombc 
penJjnt  la  minoriré  de  I.i  princefîl-  Anne- 
Marie- Loi  li  le  r.i  fille,  connue  fous  le  nom 
de  mademoi  fflle  de  Montpenjury  créa  deux 
offices  de  chevalieri  d'imnnenr  ,  pareils  j 
,  cetix  qui  font  dans  aucunes  des  cours  de 
p.iriemer,t  de  France  ,  &:  notamment  en 
celle  de  Dijon  ,  par  dos  lecrres  du  3.1  no- 
vembre 1648  :  il  ordonna  que  ceux  qui 
lèroienc  ifllu  d'officiers  de  la  cour  ne  fe- 
roient  tenus  à  la  preuve  de  nobleflè  que 
de  leur  aïeul  ,  &  que  les  autres  prouve- 
roieac  leur  bifaïeu:.  Cet  édit ,  cnfuite  des 
kctrcs  du  prince  donnto  fur  les  remon- 
trances du  pariemat,  ne  ht  «nregiftré  que 

f»our  un  de  ces  offices ,  an  moyen  de  quoi 
'autre  ilemcnra  fupprimé. 

Ce  fécond  office  fut  rétabli  en  i^îi  ; 
mais  le  parlement  ayant  encore  hk  i!  :s 
Eemoncranees ,  f  édic  ne  fut  pas  enregiftré , 
te  le  pourvu  ne  pourfuivit  pis  la  réception. 
Enfin  il  a  été  de  nonvoaii  r'ral-'i  pjr  un 
édit  de  1714,44111  a  é:c  enrci;-.!'rs:  ,  iSt  i!  a 
fubfiflé  depuis.  Les  chcv.ilicrs  d'honneur 
fiegenc  après  le  doyen  ou  plus  ancien  des 
conreillen  laïcs. 

■  Confeillers.Qvr^r-r  nnf  cfc  crcA en  T  ^  i^, 


lors  de  l'inlfituno! 


irl(mcnt  ;  deus  ca 


1514,  par  Louife  de  Savoie  ;  deux  autres 
avant  iîS9,  puilque  les  lettres- patent4  s  de 
cette  date,  données  par  François  II,  font 
mention  de  Imir  confcillers  ;  le  neuvième 
en  r^98,&:  les  autres  en  16^8.  Tous  les 
autres  oirites  de  conleiiler".  crJcs  en  divers 
Cetns  I  ont  t'té  luppnmés  ,  6t  li  rc  refle 
préfêntemcnt  que  dix  confeillcrs  laïcs  <S: 
deux  conreillcrs  clercs,  dont  les  offices 
font  tous  de  création  antérieure  â  1  arrêt 
du  conleil  lie  1.^69.  " 
En  Tablcnce  des  prélldeos ,  le  plus  an-  i 
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cien  des  sonfeillers  faies  ptiffida  11  O 

pagnie  ;  les  confeillers  deca  a   "  ' 
&  ne  préfîdent  point. 

Le  premier  office  de  confeiPer  clerc  % 
L-to  cnV  en  15^8  ,  &  le  fécond^ en  i^f^; 
CCS  charges  ont  été  pluficnrs  fois  TCminies 
par  des  comtes  de  Lvon.  Le  premier  de 
cei  deux  offices  avoir  d'abord  été  crét^  pour 
être  uni  au  doyenné  du  chapitre  de  l'cgli  "e  * 
collégiale  de  Trévoux  \  mats  par  édic  du 
mois  de  mars  1^09,  cet  office  (ùt  ft^iaré 
&  défuni  du  doyenné  du  chapitre. 

Aumuisde  fe:)Cetnbre  166;  ,  il  fut  crJé 
un  office  de  confeiller  clerc  honoraire  au 
parlement ,  pour  être  ledit  office  uni  au 
doyenné  du  chapitre  ;  au  dMs  du  premier 
pourvu  ,  \e parlement  remontra  au  prince 
que  par  la  nomination  du  doyenné  le  cha- 
pitre failoit  &  nommoit  un  confeiller  , 
droit  qui  n'appartient  qu'an  fouverain.  Le 
chapitre  céda  au 'prince  la  nomination  du 
doyen ,  &  l'office  de  confeiller  clerc  ho- 
noraire en  fa  âveur ,  fiit  rétabli  par  édie 
de  i6<j6.  Le  doyen  e'I  reçu  fur  des  pro- 
vifions  du  prince  ;  i!  doit  erre  licencie'  ès 
droits  ;  il  pique  la  lui  &  fubit  l'examen 
avant  fa  réception  ,  du  jour  de  laquelle  il 
prend  rang  8c  féance  parmi  les  confëillert. 

yti'ocats  ge'néaux.  Un  de  ces  offices  eft 
auHi  ancien  que  le  parlement  :  le  premier 
qui  Fa  poffifdé  e(l  mcffire  Claude  de  Bel- 
licvre ,  pere  de  meflTire  Pomponne  de  Bel- 
lievre ,  chancelier  de  France.  Le  fécond 
office  a  été  créé  en  1658. 

Procureur  général.  Cet  office  eft  aufli 
ancien  que  le  parlement. 

Suhjlituu  4iu  procureur  général.  Ces 
deuxdlBcesontWcrWtpirréditde  1658, 

n'ont  été  remplis  r-.'rn  [*<7;  ;  ils  jouif- 
lent  des  nrivilcges  j  Ûc  l'arrct  du  cont'eil 
de  175  )  âit  dâinfe  de  les  inqwdcer  à  t% 
fujet. 

Secrétaire!  de  la  cour.  Des  quatre  offi- 
ces qui  fub  fi  ilent  aduellement,  le  premier 
a  tti'  crJé  en  ^6ol  \  le  fécond  en  i6;o 
les  deux  autres  en  1658. 

défier  en  chef.  Cet  office  eft  aufli  an- 
cien que  le^ar/<MMMf  tîlfiiten  téii  réuni 
au  domaine  nMwennant  le  remboucfemenc 
de  la  finance.  Depuis  ce  fems ,  les  ^ohi». 

mens  du  greffe  ont  cté  donnés  â  titre  de 

terne  ou  compris  dans  le  bail  général  do 
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la  fouvccainet^  iufqu'en  1711  ,  que  M.  le 
duc  du  Maine  donna  des  proviHons.  Le 
ciculaire  peut  prëfeater ,  pour  fiiirc  les 
fiinâions  en  (on  afafence,  un  fujet  qui  foie 
au  grç'  de  la  cour  ,  t^onr  il  eR  rcfpon- 
ùble.  Il  c(ï  dépolirairc  ùci  minutes  &  re- 
giilres  dii  farlt.iseiit.  Ces  regifiisstiefbnt 
bien  luivis  que  depuis  i^âo. 

Premier  huijfier.  Cet  office  efl  forr 
ancien  ,  il  jouit  des  privilèges ,  &  il  y  a 
tté  maintenu  par  arréc  de  la  cour  des  aides 
de  Paris ,  ren  iu  le  30  août  174^. 

Ciidnceilerie  près  le pirUnteiu.  Le  (ceau 
eft  tenu  par  les  offiden  du  farUmnit  i 
tour  de  rdie. 

Chambre  des  reçu f tes  du  pal 21  s.  M.  le 
duc  du  Maine ,  par  cditde  feptembre  1698, 
crca  la  chambre  des  reauêtes  au  lieu  & 
place  du  bailliage  de  Trévoux  fie  de  la  ju- 
nfdiâion  des  gabeUes  <tu*il  rupprima  ^  il  en 
atrrtlnia  les  fenâiens  &  lei  Anolnmens  aux 
pr^Tidcns  &  confeillers  du  pay!e»iais.  Les 

1)rtlidens  iSi  le  doyen  des  conieiilers  ont 
e  droit  d'y  affilier  &  d'y  prcHder  fans  en 
avoir  obligation  ,  les  ancres  confeillers  y 
fervent  roor-à-rour  par  feineftre  au  nonv* 
brcrlotroi<;,  conformcnicnt  ^  l'cdicde  lyiS; 
CCS  ciuis  commifiàircs  Ibnt  nomm^  &  chan- 
gés tous  tes  fis  niMS  par  vsèt  du  pvrk- 
meut, 

.  Véik  qui  a  e'tabli  la  chanibte  des  te» 

c;iijtc^avoitcré^  un  o'^i  r'.'avo-ar  en  cette 
chaï2ii)re  ,  lequel  a  t'tc  ,  p.ir  nn  autre  éàu 
du  mois  de  mai  1744,  ctuinr  ,  quant  au 
titre  particulier  ,  &  r»ini ,  ouant  aux  fonc- 
tion'. &  <$molumens  >  aux  offices  d'avorats 
i;w'ncraux  du  parlement.  Ces  deux  officiers 
feront  alternativement  &  par  femeftre  à 
la  chambre  des  requctcs. 

Le  capitaine  des  chaffes ,  le  maître  és 
eaux  &  forées  >  fie  te  prévôt  de  la  mar^- 
cbauflSe ,  y  ont  fôance  dans  les  a&tres 
de  leur  compétence  ;  les  jugemens  s'inti- 
tulent, la  chambre  des  requêtes  ,  ou  plu- 
tôt ,  h  cour  jugeant  avec  le  prévôt ,  le 
capitaine  des  cnajpu  f  en  U  maître  Jks 
eaux  iiforttsy  6v. 

It  n'y  a  point  de  greflrer  titointe  i  Ta 
chambre  des  rcquJtes.  Le  greffe  en  ap- 

fiarcient  au  domame  >  il  efl  compris  dans 
1  ferme  générale  de  la  fouveraineté.  Il  eft 
Joitîble  aux  fermiers  i  chaque  bail  de  le 
Time  XX Jf^, 
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foufermcr  ou  de  le  faire  exercer  par  un 
fujet  convenable. 

Il  n'y  a  point  de  chancellerie  i  la  cham» 
bre  des  requêtes ,  parce  qu'il  n'7  en  avmt 
point  au  bailliage  qu'elle  a  remplacé. 

Les  préûdens ,  maîtres  des  requéces ,  con- 
feillers, avocats  &:  procureurs  généraux, 
les  quatre  fecrecaireSy  le  areifier  en  chef 
àupiirletnent  jouiflèar  de  fa  nobleHè  tranA 
niiuible  i  leurs  enfam  au  premier  degré  , 
tant  en  Dombes  qu'en  France  :  ce  qui  leur 
acre'  confirmé,  de  même  qu'au  conicil 
fouverain  de  Ûombes  ,  par  des  édits  & 
déclarations  des  i  avril  if7t*  mars  TSoi^ 
&  novembre  ,  pourvu  toutefois ,  aux 
an»  termes  de  cette  dernière  déclaration , 
qu'ils  aient  fervi  pendant  vingt  ans ,  ou  qu'ils 
décèdent  dans  le  fccvice  achicl  do  leurs 
charges. 

Us  ont  iti  nuintenns  dans  la  îoiuflànce 
de  cous  leurs  privilèges  en  France ,  &  dee 

mêmes  honneurs  &  prcrog;(tivcs  des  offi- 
ciers de  pnrtevitnt  du  royaume  ,  par  des 
lertrcs-patentesde  nos  rois  de  IÇ77  ,  1^95, 
161  r  &  164^^ ,  qui  toutes  rappellent  la  cr^ 
tiondu  p.u  hineMt  en  1^13.  L'cxécutîondt 
ces  lefrrc.saété  en  161 1  artribuéeau  gtâlMi 
confeil  ;  depuis  ce  tcms  elles  y  ont  tou- 
jours én'  enrcgiflrtes ,  &  il  efl  le  tribunal 
compétent  pour  raifon  des  privilèges  du 
parlement  de  Dombes. 

Ib  ont  obtenu  au  confeil  d'ér-it  ou  roi  le 
Il  mars  166^  un  arrêt  Colemnel  qui  les 
décharj-en  de  1  aiTignacion  à  eux  donnée  par 
le  prépaie  â  la  recherche  des  taux-nobles  î 
&  toutes  les  fois  qu'ils  ont  été  troublés  dans 
la  jouillance  de  leurs  privilèges,  &  notanv 
ment  de  la  nobteflc  pcrfonnelle  ou  tranfi 
miflîble  ,  les  juiçcmcns  du  con'*eil  (.l  des  in- 
tendans  ont  été  conformes  â  leur*:  privilè- 
ges. Les  oiGciers  do  parlement  de  1  )ambes 
alEfierenten  if4g  à  l'entrée  de  Henri  II 
dans  la  ville  de  Lyon ,  vérus  de  grandes 
robes  de  fatin  ,  damas  &  taffetas ,  n-.ontés 
fur  des  muSes  haroachées  de  velours ,  avec 
de  grsmdes'hoaflès.de  Hn  drap  noir  ;  ils  tCé- 
toîent  pas  en  ulâge  alors  de  porter  la  robe 
rouge,  quoiqu'ils  en  eollèncle  droit  comme 
les  autres  p^rtetnem. 

Lapnncefië  Marie  ordonna, en  i5i4« 
qu'ils  porteroient  la  robe  rouge ,  &  en  lic 
la  première  dépenfe.  Ils  curent  l'honneur  « 

^  Ddddd  * 
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le  11  dccembre  1658 ,  ^cant  ainfÏTétiis ,  âe 
faluer  debout  ^  fuivanc  le  cectificac  donné 
par  M.  de  Sainâot»  oulcre  Àti  cérémo- 
nies, le  coi»  la  leîqeinwefiBoafieiirl'lu- 
lippe  de  France  ,  flc  te  cartinal  Mezarin: 
ils  allèrent  enfuite  rendre  leurs  refpeâs  a 
madcmoifclle  leur  fouveraine  ,  qui  étoit  â 
Lyon  arec  la  cour  :  M.  de  Seve  premier 
préfidenc  ports  la  parole  i  h  Utt  de  la 
compagnie. 

T  es  ronfeillers  clercs  qui  ont  des  cano- 
nicars  ou  dignités  en  France ,  ont  droit  d'y 
jx>rter  &  v  portent  ta  foiitaBe  nwfe  les 
fonts  de  cérémonie. 

Louis  XIII ,  par  Mît  de  1 52 1,  a  ordonné 
^ne  les  officier-^^  di;  p::''-'^'''''  de  Dombe» 
auront  les  mcmcs  rarij^ ,  Itince,  &<:.  en 
France ,  qu'ont  accoutume  d'avoir  les  offi- 
ciers des  pjrlemens  du  royaume»  m«me 
paind^ùs  les  juges  &  officiers  des  jurif- 
diâions  fubaltcrnes  &  reflbroflànees  aux 
cours  de  parlement. 

Une  déclaration  Ac  1^4:-  avr/it  rci-Jn  les 
offices  de  Dombcs ,  incompatibles  avec 
ceux  de  France.  Louis  XIV  révoqua  cette 
déclaration,  &  permît  la  coaipacibiljcé  en 

Les  officiers  du  parlement  de  Dombc; 
jouifTent  du  droit  de  committimus  ,  tant 
aux  requêtes  du  palais  que  de  l'hutel ,  en 
yerto  des  lectrcs- patentes  accordées  par 
Henri  III  en  1 577  ♦  ^  aiittes  lettres  anîr-  I 
snarives  ;  ils  y  ont  été  maintenus  par  deux 
arrêts  du  confêil  en  16^0  &  1678  ,  pubiéps 
pendant  la  féance  du  (ceau. 

Avant  la  création  du  bailliage  de  Dom- 
bes  par  le  roi  Henri  II ,  les  mêmes  iugcs 
réfidens  à  Vilicfiranclie ,  e'toient  pourvue 
fous  difFérens  titr«s  pour  la  fouveraincté  & 
pour  le  Beau|o!ois.  Les  afiaires  de  Dombcs 
«cflùrtiliuient  it  leur  parUmeat  lors  féanc 
i  Lycn ,  &  celles  du  Beaujoloîs  an  ptrle- 
metitàe  Paris.  Il  arrivoic  fouvent  que ,  par 
méprife  ou  par  aiFeôation ,  les  parties  por- 
toient  des  appellations  au  parlementât  Pi- 
ris  ,  qui  auraient  dû  être  au  parlement  de 
Dombcs  ;  ce  qui  doniia  lieu  au  premier  huif- 
fier  ou  â  fon  clerc  de  £ure  mention  du 
pays  de  Dombes  avec  celm  de  Beaujoiois 
dans  le  rôîe  .îe  Lyon  ;6c  comme  les  clercs 
du  premier  huifTier  copioienc  tous  les  ans 
l'imiciilédu  rOIe  6xt  l'ancieofoo  y  com- 
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prenoit  touiours  mal-â-pmipaslà  lbnnli(^ 

neté  de  Dombes. 

Louis  XJV ,  par  une  déclaration  âm 
Moitdemats  1682,  ngAté^auparkmait 
de  Paris  le     \tàn  foivant»  icconnm  Vm- 

dépesdancede  la  fouveraîneté  de  Dombes  , 
&  déclara  que  la  meotioa  qui  avoit  étéfiitc 
du  pajs  des  Dombes  dans  les  rôles  des 
pfovtncet  de  Lyonnois,  Mâconnois  &  au» 
très  1  effùr  ijflàns  par  appel  au  parlementât 
Paris,  ne  pouvoir  erre  rircc  h  conf^quence 
au  préjudice  des  dioiB  de  louvt.riinctc  de 
la  principauté  de  Dombes  ,  &  il  dëfcndoic 
au  parlement  de  Patis  de  comprendre  le 
paysfic  laprincipautéde  Dombes  dans  lefdits 
rôles ,  ni  de  fouffrir  qu'ils  y  fufTcnt  compris 
i  l'avenir  ;  ce  qui  depuis  ce  tetns  a  toujours 
tté  ex^cut(:. 

Mf  Hrcronnier  étoit  mal  tofomié  lors- 
que, dans  Tes  obfervations  for  HenrjrSt 
tome  II,  liir.  IV,  queft.  14,  il  a  avancé 
qu'autrefois  les  jugereens  du  parlement  de 
Dombes  croient  fuietsâ  l'appel ,  &  que  cet 
appt;l  (e  portoit  au  parlement  de  Paris. 
Ces  faits  ne  font  nullement  véritables.  Les 
arrêts  du  parkauat  de  Docnbes  n'ont  ja- 
mais ét^  attaqués  que  par  requête  civile  iee 
même  parlement  ,  ou  par  requête  en  CafH.- 
tion ,  qui  fe  juge  au  confeil  fouverain  de 
Dombes.  L'erreur  du  rôle  de  Lyon  a  Ofr" 
calionné  celle  de  M'  Bteconnîer. 

Les  arréfldu  parlement  de  Dombes  lônr 
exécutés  en  France  fur  un  fîmp!e  par«;ati$ 
du  juge  des  lieux.  Les  arrêts  des pariemens 
te  autres  jugemens  de  France  s'exécutent 
en  Dombes  en  vena  d'un  par^s  que  le 
parlement  donne  fur  les  condnfioBS  dn 

minifîerc  public;  rr  r  end  trésHanmenC 
Jci  parcatis  du  gr.ir.d  lct.îu. 

Le  fervicc  fa^t  .iu  parlement  de  Dombes 
par  les  ofKciers  leur  Icrt  pour  obtenir  tou- 
tes (brtes  d'offices  en  France ,  on  le  fer- 
vice  eft  nécefTaire.  Telle  eft  la  dirpofltiow 
expreflèdes  lettres-patentes  de  Louis  XIV 
du  mois  de  mars  l'Hi,  par  Iciquclles  il 
veut  que  les  oibciers  du  parlement  de  Dom- 
bes qui  feront  pourvus  par  le  roi  d^offioea 
de  préfidens  en  fes  cours  de  parlement^ 
ou  de  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de 
fon  hôrel  ,  y  foienc  reçus  &:  inllallcs ,  en 
cas  qu'ils  aient  Icrvi  au  parlement  de 
DomWs  pendant  k  ttm  prefoit  pat  ks 
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orâonatooes  pour  les  parUauiu  du  royau- 
me, &  qoe  le  cemt  du  lertioe  qu'ils  au- 
ront rendu  ou  rendront  au  parlement  de 
Dombes ,  fot'r  coniid<.Té  comme  s'il  avoit 
itc  rendu  à,:n.  i  n  des parlemens  du  royau- 
me. Ces  lettres-parc n tes  ont  eu  leur  exé- 
cution ,  &  il  y  en  a  plufîeurs  exemples,  {a) 
.  Le  parlement  éc  Dombes  eft  en  mime 
mm  chambre  des  comptes  &  cour  des 
aides ,  il  eft  la  feule  cour  fouYcraine  du  pays. 

^11  V  a  plulîeuis  avocats  reçus  &  imma- 
tnauStwa  parUment  de  Dombw,  &  oui 
y  wwPBeat  leim  fcnftioM.  Les  avocats  des 
JMtres  OOUa ,  pour  être  admis  au  parlement 
de  Dombes ,  font  pr^fentés ,  prêtent  fer- 
ment &  font  reçus  i  l'audience  conformé- 
ment aux  ordonnances ,  tt^mimitvbr 
.  fes  de  la  f(ràvecaineté. 

Le  pêdanau  fiegc  tous  lot  hiadit  & 
mardis  ordinairement ,  &  les  autres  jours 
<ic  la  femaine  extraordinairement  ,  lorf- 
<|ue  les  affaires  l'exigent.  l  a  chambre  des 
requêtes  iiett  les  meraedis  fie  les  fame- 
Jis.(^) 

Parlement  de  Douay  ,  appelle 
aoffi  parlement  de  Flandres ,  eft  le  dou- 
zième pii  lement  du  royaume. 

Il  fut  d'abord  citîc  ibus  le  titre  de  con- 
fcil  fouverain,  fie  e'tabli  â  Tounuy  par  Vi- 
dit  du  moi;  d'avril  1668  :  ce  canfeil  fut 
compofé  d'un  premier  prudent  fie  d'un 
autre  prcfiJcnt ,  deux  chevalier?  d'hon- 
«leur,  fept  confcillers,  un  procureur  génc- 
«■1 ,  on  greffier  ,  un  premier  huiffier  fie 

Ïatre  autres  huiilîecs.  Cet  Âlic  fat  cegiiir^ 
8  juin  de  la  même  annle. 
Le  nombre  des  confcillers  ayant 
.augmenté  en  2670,  les  officiers  de  ce  con- 
léil  furent  diftrioués  en  deux  chambres. 

fin  f  le  roi ,  par  un  Mit  du  mois 
'àe  février ,  acoibua  1  ce  coofèil  le  ticre  de 

fû"  fr'irnr. 

Tournay  ayant  été  pris  par  les  alliés  en 
1709,  le  parlemenc  fut  transfère'  à  Cam- 
,  l>ray  ;  fit  la  France  leur  ayant  cédé  Tournay 
&  le  Tournaifîs  par  le  traité  d'Utrccht  de 
a.ft%,\AparUmem  aécécraosfiîr^iDouay, 

le  ^«r/fw»/ «te  Trévoux  »  été  fiipprimé  en 
l^yi,  lioG  Que  la  rhiiubre  Jet  reqxMei  <lu  palais  , 
fiar  un  cilit  Je  iimicr  r?-:  ,  t  >  nt.iji'fté  a  crée  une  fc. 
■échaiill'cc  &  lif^v  a\lc.^ion  icniis,i>a«t  tenir  fr» 
ftanct»  diiu  le  paliù  ci^ievznt  occupé  l^*rit> 
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où  il  eft  encore  prt-rentemet. 

Les  charges  de  ce  parlement  filCOlCétî- 
ées  en  titre  d'office»  bécéditair^s  par  un 
it  de  169^,  fie  le  sombre  en  fut  pour 
lors  augmente;  le  roi  leur  attribua  les  mê- 
mes honneurs ,  autorité  .  pouvoir  fie  ju^ 
rifdiâion  dont  jowflènc  les  autres  jMr&' 
meiu  du^  royaume^ 

Le  roi  avoît  aii  ï  Douay ,  par  édit  dw 
mois  de  février  1704,  une  chambre  der 
eaux  &  tbréts ,  pêches  &.  chaflès ,  laquelle 
fut  unie  au  corps  du  parlement  par  édie 
du  mois  de  Tepcembre.  fuivanc,  portant  créa- 
tion d'une  ouatrieme  cluwnwe  au  parle» 
ment ,  avec  de  nouveaux  officiers  ;  le  nom- 
bre des  prcfideBs  fut  augmenté  par  édics 
des  mois  de  décembre  1701  ,  &  février  fie 
feptcmbre  1704.,  au  moyen  de  quoi  il  eft 
préfenrement  compcfé  d'un  premier  préfî- 
dcn:  ,  '1  Vt  fj'jLT  c'-uqiic!  l'offira  de  garJe- 
fctl  de  la  chaiicclicric  éuoli  près  de  ce 
parlemenc  eft  attaché  ,  trois  prclidcns  â 
mortier ,  Crois  chevaliers  d'homieur ,  deux 
cunfefilen  detcs  9  vingt -deux  coafeîlfert 
laïques,  un  avocat  général ,  un  procireur 
général ,  ua  fublHtut ,  un  greffier  en  chef, 
&  trois  greffiers. 

Ces  officiers  fe  partagent  en  truis  cham* 
bres ,  dont  la  deniîere  eft  prtictiliéremeot 
occupée  auxaÊues  crïnioeUes,fic  donc  les 
préfidens  fit  les  oonlèîflen  changent  toob 
les  quatre  mois. 

Dans  fa  première  inilitution ,  fofl  reflbrc 
n'étoit  pas  aufTi  étendu  qu'il  Fa  écH  dans  h 
fuke,  îl  ^coic  alors  boroé  aux  con^îâket 
de  la  campagne  de  i6<Ï7. 

La  partie  du  Hainaut  qui  avoit  été  cédée 
à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées ,  fie 

3ui  confiftoit  dans  les  villes ,  bailliages  fie 
épcndances  du  Quelboy*  d'AYennes ,  de 
PhilippcvHIe,  deMaKienDourg  te  de  Lan- 

drecie  ,  étoit  du  refTbrt  du  parlear'nr  de 
Metz,  auquel  la  jurifdiâion  en  avoir  ét^ 
attribuée  par  éJits  des  mois  de  novembre 
1661  fie  avril  t668;  ces  mêmes  lieux  fit* 
rent  diftraits  du  reftôrt  du  parlement  dm 
Met/  ,  ?v  irrribués  au  confcil  fouverain  de 
Tournay  par  évlit  du  mois  d'août  1678. 
C'cfl  pourquoi  Dumécs ,  dans  fa  Jurifprum 
deace  de  Hamûut,  tit.  Vi ,  dit  que  le  plo- 
iement de  Douay  eft  fubiogé  A  la  cour  à% 
Meus  •&  eue  les  chevaliers  d'hooncnr  jr 
Ddddd  i)  ' 
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repràcticenc  les  paûs  de  h  pronnce  «  qui 
nVnt  pfus  auionrd'hiii  de  fimâioa  dam  la 
partie  du  Hainaur  cjui  eft  à  la  France. 

Par  un  aurie  t'dic  du  mois  de  mars  1679, 
le  roi  attribua  encore  au  confcil  de  Tour- 
na^ le  refforcdes  villes  d'Ypres,  Oiflèl , 
Baifleul,  Poperingtie,  Warncton,  Warvic , 
Cr  -  ■  ■  \'a!jnciennes ,  Bouchain  ,  Catn- 
brai ,  B.ivai  5:  Maubéu^je  ,  &  de  leun 
chàcellcnies  ,  baillîagec,  pnhrdc^s,  dépen- 
dances &  annexes  qai  venoient  d'être  cé- 
dées i  la  France  fMT  le  traité  de  Nimegtie. 

Au  r'oyen  rie  ct-s  diflfcrens  acrroifî'c- 
mens^  le  rcllort  de  ptu  'emeut  coniprcn  \ 
aujourd'hui  routes  !es  conctuétesquc  Lou's 
XIV  a  fai  tes  en  Flandres,  en  Hainauc  *  & 
dans  !c  Cambrcfis,  â  la  rcfersre  de  Gra- 
velines  &  de  Bourbouris  ,  qui  font  dani  le 
reflbrtdu  confcil  pruvi;Ki:il  d* Artois,  t'ubli 
à  Arras. 

Les  lieux  qui  lont  prcfentement  compris 
Jaiule  reflôrt  de  ce  pjiilement  l'ont  Icgou- 
vemetnent  ou  la  châtellc-nie  de  ?>ou.ty  , 
la  chlteneme  de  Lille ,  le  Cambrcfis ,  le 
Hainauc  françois,  où  fc  trouvent  les  bail- 
liages du  Quelnoy  &  d'Avennes,  la  châ- 
CeSenie  de  Buuchain ,  la  ville  de  Valen- 
ciennes  &  la  pr^vdCié,  dire  prévôté  le  Com:t  ; 
lespr^âtÀdeMaobeuge ,  d'Aqimonr  &  de 
Bavai  les  vil!L■^  de  Con.W,  Philippeville, 
Landrecy  ôc  Marienbouri; .  la  Tlandre  fla- 
mingante qui  forme  un  pi  Lfidial ,  contenant 
la  CMiccUenie  de  Bery ,  les  villes  &  chi<- 
'  teflenies  de  Çaflêt  &  de  RôDeur. 

lîn  des  privilèges  parriciilters  de  ce  pir- 
U  neni ,  eft  que  l'on  ne  peut  point  le  pour- 
voir en  caflàtion  contre  fcs  arrêts  ;  mais , 
liiiyanc  Tufage  du  pays ,  00  demande  la  rc- 
vinon  du  procès.  Véik  dn  intMC  d*avril 
T.'^^S  vouloir  que  l'on  prit  un  renfort  de 
huit  juges,  &  qu'à  ces  revîfions  afliftalFent 
iiK  cou'eilicrs  nu  confcil  provincial  d'Ar- 
toi<:,  &  deux  profeflèurs  en  droit  civil  de 
run;v  er(:rë  de  Douay;  mais  une  déclara- 
tion du  l'j  décembre  1708  a  ordonné  que 
les  revi fions  feroicnt  jugcfes  par  les  trois 
chjmbres  afîcmSlJes. 

La  chancellerie  qui  e(l  ptés  de  ce  par- 
Umtntt  lût  crëfc  par  Pédic  du  mois  de  dé- 
cembre t6%o. 

Parlement  du  duc  de  Breta- 
6N£.  K*  PAUEIUNX  HB  BjlSTAGME. 
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Parlèmevit  de  l'Êpiphanie,  qu'on 
appelloitaufli  par  corruption ,  le  parUtiuat 

de  la  Tiphaine,  étoîtia  féance  que  le /)ar- 
Ithieiit  tenoit  vers  le  tenis  de  cette  fête. 
Il  y  a  une  ordonnance  de  Philippe  III  ,  de 
l'an  1177  f  couchant  les  amortiflemens 
qui  ftic  faite  an  parUment  de  l'Epiphanie. 
Voyez  le  Recueil  des  wdoaaanets  de  ta 
troifieme  race,  (y/  ) 

Parlement  fini,  cVroit  iorfque  t« 
parlemettt  terminoit  fa  fiance  aâuclle  , 
fe  féparoit  iufqu'au  tems  de  la  prochaine 
féance.  Vc\e\  Tordonnance  du  pjrlemenc 
de  M-:.;,  i  ci-après  ,  NoUVEAU  PAR- 
i  I,  .i  r.N  r. 

Pari  ement  des  t'i  AM  AND";.  M,  de 
la  Rocheflavin  ,  Traiu  ^j-i-.niens  de 
Fljndifs  Jw.  I,  c.  4,dirqueiesF1.4mands, 
.T  l'imitatiun  des  François  dont  ils  ont  em- 
prunté le  terme  rifrltnuiif ,  appellent  en- 
core ainfi  l'alTemblée  qui  le  ûic  pour  les 
afFaiies  de  l'ttat  on  des  pantcolicn,  pour 
la  jullice  (  .-i) 

Parlement  de  Flandres.  Voye^ 
Parlement  dk  Douay. 

Parlement  de  Franche- Comté. 

rayei  PaRISKEMT  DE  BESANÇON. 

PaRLEHEKT  VVTUK  i  c'Àoic  la  (éUKC 
qui  dévote  fuivre  celles  qui  l'avoîent  pr^ 

cédée:  on  difoit  aufTi  pjr!i--ry;  prochain. 
Il  y  a  des  exeniplev  de  l'un  £c  de  l'autre 
dans  beaucoup  de  lettres  de  nos  rois,  en- 
cr'autres  dans  des  lettres  dn  roi^Jean,  du 
mon  de  novembre  1355,  oft  il  dit ,  man^ 

d.irstes  gemibus  nofinr  ,  7  pj'-ta' 

meiuum  nojirum  proxinium  ,  Jeu  >ili.\fa— 
tura  parhrttfnta  teneBuiu ,  tijc.  Voyez  le 
Recueil  det  ordonnances  de  U  troifienu 
race  ,  tome  IV  ,  p.  izz.  {A) 

Parlement  DE  Grenoble  ,  connu 
anciennement  fous  le  nom  de  confeil  del- 
phinjl ,  fut  iuilituJ  par  le  dauphin  Hum- 
bert  II ,  lequel ,  par  iinï  ordonnance  du 
2i  février  1337,  établit  un  confeil  del- 
phinalà  S.  Marcellm.  Ce  confeil  tint  auflî 
pendant  qiiek;ue  tems  !cs  féa^ce^  à  Beau- 
voir, miiîs  Huini;ertli  le  fixa  dans  la  ville 
de  Grenoble,  k  premier  ao't  134c.  I!  fut 
compofé  pour  lors  d'un  ciancelicr  &  do 
lix  confeillers  :  voici  la  manière  dont  s'ei- 
plique  Tordonnancc  du  d'auphin  ,  rappoi^ 
1^  pw  lit  de  Vatibonneis  dans  ConMifi 
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tuiredu  Daupiitnt  f  vo!.  II,  p-  ^Çi  :  Qttod 
quidem  conjilium  fjje  debeat  de  dui'hiis 
militibus  baUiyiatui  Graifivoduni  ,  fir 
quatuor  doffjribjs  feu  jarifpetitis.  Parfon 
ordonnance  du  6  avril  de  h  même  année 
1340  ,  il  donne  cet  office  de  cfiancdier 
à  l'un  de  fcs  confeillers  qu'il  nomme.  C^ct 
«fiicicr'  fur  chef  &  préuàeM  du  confeil , 
aînfi  qui  !e  porte  rordoiuiance  du  premier 
aoât  mcme  an.iJo  ,  qui  canctUarius  in 
n.\fnda  ptr  t  os  hafteur  primant  l'ocem  & 
Jtnctaci.is  proj'trre  tcnejtur. 

Les  maîtres ,  auditeurs  des  comptes ,  & 
trélbriers  du  djupbtn  ,  n'ftoient  pas ,  i 

prof  rcrKcnc  p-.rîcr ,  membres  ducunfeil; 
ils  avoiunc  leurs  fondions  ft-parces.  Les 
premiers  t'coicnt  ccablis  pour  examiner  les 
comptes  de  ceux  qui  reccvoient  iesdenicrs 
da  domaine;  &  les  trâbrîers,  pour  être  les 
dLj)(yîic.iirc-i  des  fommes  refîantes  dans  les 
niaïas  dci  comptables ,  api  ci  leurs  comptes 
rendus.  Il  y  avou  .lu/fî  nu  procureur  iilcal 
delphinn!,  établi  pour  le  recouvrement  de 

ces  dt.1  IKLTS. 

Dans  les  affaires  qui  regardoicnt  les 
comptes  &  finances  du  dauphin  ,  le  con- 
feil  ilevoit  appcllcr  ces  oHiciuis,  dû  idcr 
Conjointement  avec  eux  ,  ainfi  que  porte 
ladite  o.'donnj!Ke ,  rapportée  dans  le  fé- 
cond volume  de  ÏHiJ^re  du  Djuphine  , 
par  M.  di  Vaubotmois.  L'ordonnance  du 
premier  août  porte  la  même  chofe,  &  rc- 
cuminande  de  plus  à  Ton  confei!  de  con- 
voquer Ca  officiers  chaque  fcmainc ,  pour 
confôner  avec  eux  &ir  la  confervation  des 
droirs  du  daupbm. 

Louis  II  n'itant  encore  que  dauphin  de 
Viennois ,  avant  fon  dc'part  pour  la  Flan- 
dres ,  érigea  en  14^  i  ce  confeil  fous  le  nom 
de  patUment  de  J  jauphiné ,  féaut  â  Greno» 
ble,  avec  les  mimes  honnéurs  &  droits 
Jont  jouirtuient  le?  deux  aiirrcç  pjrlemeru 
de  France,  Le  roi  Charles  Vil  approuv.i&:. 
ccnfirnM  cet  tr;iLlilîèmenr,  par  édit  du  4 
août  I4S  j  i  eni'orte  que  le  parUment  de 
G  rcnoblefe  trouve  letroilïeme  patkment 
4e  France. 

M.  le  pr>.Tident  Hc'nauk  remarque  dans 
fon  Abrégé  chronologique  de  i'in/I'jtre  de 
Fruace  ,  que  le  parUmeat  de  Bordeaux  n'a 
ieê  établi  eu'en  Tannée  146», 

J4  quelUoa  de  h  pmcaoce  du  fiarle- 
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ment  de  Grenoble  l'ur  celui  de  Bordeaux, 
ayaoc  M  élevée  dans  l'ariemblée  tenue  t 
Kooen  en  1617 ,  elle  fut  décidée  par  pro> 
viHoD  en  ûveur  du  parlement  de  Greno- 
ble, par  un  arrêt  du  confeil  d'état,  rap- 
porté tout  au  long  par  M.  Expilly  ,  dans  les 
arrêts ,  page  161 ,  où  cet  auteur  lait  le  dé- 
rail des  raifons  fur  iefquelles  cette  préféanca 
eA  fondée,  6  il  cite  le  témoignage  des  au- 
teurs Bi)rdeli>is  qui  l'ont  reccinnue  ;  i!  rap- 
porte auin  une précédeatc  dccifiun  de  r  S^^» 
eti  faveur  du  parlement  de  Grenoble  ,  pro* 
noncée  par  le  chancelier  de  l'Hôpital.  Cam- 
bolas ,  Kv.  V,  c.  18 ,  de  (i»arrérs ,  rapporte 
qu'à  la  chambre  de  iufîice  érigcc  en  1614, 
la  féance  du  député  du  {hn  leiufur  de  Greno< 
ble  ftit  réglée  par  ordre  exprè  .  du  roi  avAnC 
le  député  du  parlemetit  de  Bordeaux. 

Dans  une  aHemblée  tenue  depuis,  tes 
députés  du  pj^''-~h'/!:  de  Bordeaux  a^îte» 
rcnt  de  nouveau  la  queilion  de  la  prtîtan- 
ce  ,  l.'s  dcpurés  du  purlement  de  Grenoble 
qus  ne  s'y  étoient  pas  attendus,  dans  la 
confiance  des  précédente»  décifiont.  n'«yanC 
pas  apporté  les  titres  pour  établir  leur  droit, 
raflcmblée  qui  ne  pouvoir  décider  la  chofe 
au  fonds,  hute  de  ces  titres ,  ordonna  que 
les  députés  dcfc  deux  parlemeas  fe  pour~ 
voiroiene  au  roi  ;  &  néanmoins,  pour  que 
cette  querelle  particulière  ne  retardât  pas 
les  féances  de  l'aïlemblce,  elle  d^îda  par 
provifion  que  ces  députés  prendn.icnc  ul- 
tornativcment  te  pas ,  en  obfervant  que 
celui  de  Grenoble  con.mtnceroic 

Le  roi  Henri  II,  en  *  maintenu 
le  parlement  de  Grenoble  dans  la  iotiif- 
fance  des  mêmes  privi'cgcs  &  exemptions 
dont  jonilTbit  le  parlement  de  Pans  \  Ôc 

{»ar  fon  ordonnance  du  2  juillet  1^56, 
e  roi  voulue  que  fcs  arrêts  pullcnt  être 
rendus  par  fix  confeillers  &  un  préfident , 
ou  par  lèpc  confeiUers ,  à  déâuc  de  pi^ 
iidenr. 

Dans  le;  premiers  rems  de  Ton  ififli'u.. 
tion,  il  ne  porroir  en  tête  de  fes  arrêts 
que  fe  nom  du  £r>uvei  -leur  de  b  province: 
cet  uCsi^c  a  tré  abrogé  par  nos  rois. 

Cette  compagnie  a  cela  de  particulier  , 
que  le  gouverneur  &;  le  lieutenant  m'neral 
de  la  province  font  du  corps  ;  ils  marchent 
à  la  tête  de  la  compagnie,  9l  précedenc 
Je  {««(nier  préfident 
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Ce  parlement  compoK  au  furplus  dê 
dix  prâkleM  i  mortier ,  y  compris  le  pce- 
nier  pr^ndenc,  deuK  dievaiica  d'iwnneur , 
dfiquar.te-quatrBeonfînDei*,  dont  il  y  en 
a  quatre  clercs ,  un  dans  chaque  bureau  , 
6c  cinquancc  bïcs ,  Crois  avocats  géné- 
raux ,  èc  un  procureur  général.  Ces  cin- 
.quance^uttre  confeillen  foat  divifés  en 

rcie  baiemix ,  dont  deui  fbnc  eampetk 
quatonre  confeilters ,  &  les  deux  aitres 
de  treize.  Les  dix  préfidens  font  de  fervic. , 
quatre  au  premier  burean,  y  compris  le  pre* 
mier  prérident,&  deux  dans  chacun  des  trois 
autres  bureaux.  Les  préiîdem  optent  chaque 
année,  i  l'ouverture  du  parle  ment  i  la  S. 
Martin ,  le  bureau  dans  lequel  ils  veulent 
lervir.  I!  n'y  a  que  le  premier  préfîdeUt qilJ 
foit  toujours  au  premier  burean. 

Leg^dedes  fceaux  n'a  pkis  de  fcance 
an  premier  bureau,  l'office  de  confciller 
qui  étoit  uni  à  celui  de  garde  des  fceaux 
ayanr  crJ  dtfuni  &  fiipprimc  en  174^;. 

Il  n'y  a  ni  toumelle,  ni  chambre  des 
enquêtes  ;  ces  quatre  bureaux  roulent  al- 
.cemetiTemene  enece  eux.  Le  premier  bu- 
xeau  devient  Pannfc  fuivante  quatrième 
bureau ,  &.  le  fcconJ  le  remplace  &  devient 
premier  bureau ,  &  les  autres  avancent 
<lans  le  même  ordre  ;  mais  ils  rcflcnt  cqu- 
jouis  oompofés  des  mânes  conCùUen. 
-  ^  Les  archevêques  6c  ifvêquet  de  h  pro» 
vince  ont  entrt'e  &:  ft-'ance  au  f  urlement 
au  premier  bureau  ,  &.  ftegent  après  les 

fjrcildens ,  &  avant  le  doyen  des  confcil- 
ers  :  mais  il  n'y_  a  que  l'évéque  de  Gre- 
noble qui  ait  voix  délibérative ,  les  autres 
n'ont  que  voie  confultacive. 

Par  lettres-patentes  de  i6t%  ,  ce  par- 
lement fut  confirmé  dans  la  [urifdidion  des 
aides t  donc  il  avoit  joui  précédemment ,  & 
partie  de  16)8  ,  le  rui  U  dcfunit ,  &  créa 
■one  cour  des  aides  fépare'e;  mais  fur  ks 
repréfentatîons  &  oppofitions  de  tons  le, 
corpt  de  la  province  ,  &  djs  ^y^^^ic';  des 
trois  ordres ,  cette  cour  fut  fupprimée  en 
itffS ,  &  fa  jurifiliâion  réunie  au  fwle- 

tHMt.'  ■ 

Énfiiite  de  Pédit  de  Nantes ,  il  fur  créé 

«ne  chambre  mi  -  p.irtic  au  fw  i'tnieut  do 
Grenoble ,  qui  fut  détruite  &.  fupprimcti  en 
1679. 

L'union  qui  a  exifté  entre  kfaritmemt' 
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&  la  chambre  des  comptes  jufqti'â  Tédlt  d9 
i6iS  t  qui  Âigea  la  cour  des  compiei  » 
écoic  d'une  nainse  bien  dififceote  fue  cdi» 
de  la  cour  des  aides  ;  le  parlement  &  la 

chambre  des  comptes  avoicnr  chacun  Iturs 
officiers  â  part ,  Icfquels ,  à  ta  véùU ,  dans 
certaines  matières ,  le  rcunifloienc  pour  dé- 
cider conjointement.  Cecarraqaemencavoie 
fans  doute  pris  fa  fiHirce  dès  rorigine  dn 
COnfci!  dclpliiual. 

Lu  bureau  des  finances  n  'a  jim^is  form^ 
corps  avec  le  purlemem  ,  l'on  peut  s'en 
convaincre  par  l'on  édit  de  création  du 
mois  de  décembre  i6i7  »  avant  lequel  il 
n'exiftoic  pas.  Il  nu  faut  pas  confondre  le 
bureau  des  tréforierv  d'aujourd'hui  avec 
les  anciens  tréforiers  du  Dauphiné  ,  établis 
principalement  pour  être  les  receveurs  Ce 
gardes  du  trâoT  do  dauj^in;  leun  fimc- 
tions  n'ont  aucun  rapp«rt. 

En  Tabfence  du  gouverneur  &  du  lieu» 
tenant  général,  qui  tont  membres  &  che& 
du  parlemeitt ,  c'eli  le  premier  préfideoC, 
&  a  fon  définc,  celui  qui  préfidc  la  com^ 
oagme,  qui  commande  dans  la  province  g 
a  moins  qu*tl  ne  plaife  au  roi  a  y  établie 
un  commandant  par  brevet  particulier  ; 
ik  même  £  ce  commandant  par  brevet 
ï'abfente  de  la  provinee ,  celui  quipréfide 
la  GDnpapnie ,  dés  ce  moneoc  lepiend  I* 
comuandemenf. 

Ce  privilège  e(l  des  plus  anciens  S:  des 
mieux  confirmés  par  les  fouverainsdu  Dm- 
phiné. 

Le  confeil  delpliiaal  avoit  ce  droit  »  le 
pttritmint  Ta  confèrvê ,  6r  nos  rais  le  lui 

ont  maintenu  en  toutes  occalîons  ,  donc 
la  relation  feroit  immcolè.  Aufli  Louis 
N  V ,  après  s'dcre  fait  rapporter  les  titres 
de  fon  parlement ,  par  fes  lettres-patentea 
du  f  1  luillet  1716 ,  le  maindent  &  con- 
firme dans  la  podèflion  de  fes  anciens  prî- 
vi'e^es,  &  en  conlikfuence  ^  en  tant  que 
de  beiliin  feroit ,  trablit  &  commet  le  pre- 
mier prélident  en  ladite  cour ,  &  eo  fon 
abfencc,  celui  qui  y  pré(îdera«  pour  com- 
mander dans  toute  la  province  dti  Dau- 
phiné, tant  aux  habitans  qu'aux  gc;.i  vie 
guerre;  ordonne  â  rous  l'ev  nffciers  &  au- 
tres ,  de  Ifi  reconnoitre  eo  ladite  qualité 
de  commandant  tontes  &  ipiantes  (on,  que 
te  gpavemenr  U.  te  Iteutenne  génénl  «te 


Uiymzed 


PAR 

h  jprovince  Te  trouveront  jdiTcns,  &  bot 
le  cas  où  le  roi  auroir  donné  des  lettres 
de  onmmiflion  particulières  pour  Cfinman- 
der  les  troupes  dans  laJite  province ,  au- 
quel cas  il  veut  &  entend  que  pareille  com- 
niffioo  pour  commander  ne  prive  pas  le 
piemier  pr^f]dent,&Mi  tui  abfence  celui 
qtdprflide ,  des  bonneiirs  qui  lui  font  at- 
twors,  coinme  commandant  naturel  en 
r-Hrcare  du  gouycmeur  &  du  lieurenanr 
^t*]icfal^  tel  que  celui  d'avoir  une  femi- 


rt'lc  i  fa  porte  &  autres,  même  lorfquc 
le  comoiandanc  particulier  fêta  â  Grenoble, 
lés  tribunaux  qui  l<mt  dans  l'étendue 

àu  pitv!-;'te)U  de  Grenoble  ,  font  le  pr^- 
fuiial  de  Valence  ,  deux  grands  bailliages, 
celui  du  Viennois  &  celui  des  montagnes , 
qui  en  comprennent  chacun  pluileurs  au- 
tres ;  la  nfnécaullSIe  du  Valentinois ,  qui 
le  divifc  en  deux-  v•ice-fén^c^au^TLCs ,  celle 
de  Ciit  &  celle  de  Montelimart  ;  il  y  a 
auffi  plufîeurs  autres  juflices  qui  reïTortif- 
fent  immédiatement ,  comme  la  juitice  de 
la  principauté  d'Orange. 

Premiers  prefiJens.  Cette  cour  n'e;;t 
jufqu'en  1541  qu'un  feul  prëfident  j  les  pre- 
miers ne  font  poinr  venus  à  notre  connoif- 
iance  :  on  trouve  Iculement  dans  les  notes 
de  la  chambre  des  comptes ,  qu'Adam  de 
Çambray  y  fim  icçu  pcéfideoc  Je  z  {  fepten- 
bre  r^ig. 

Etienne  de  Guillon  ,  i5  novembre  1419. 
Guillaume  de  Corbie  ,  1 5  feptembre 
144  t. 

Guillaume  de  Coutfine,  xi  iêpcembre 

Antoine  de  Bouvier. 

François  Portier ,  29  juillet  14 ja. 

Jean  Palmier,  13  mars  1483. 

Geofirov  Caries,  18  novembre  1^00. 

Falos  d^Arrihtde.  20  décembre  j  j  1 5. 

Bonaventure  de  Baidldeiny  ,  tl  dé- 
cembre 1539. 

Jean  Sanîbn  ,  1  janvier  IJjtf,  ' 

Claude  de  Bellievre,  3  piin  1^41  ;  c'eft 
le  premier  qui  ait  été  qualifié  premier  pré- 
iidf?nt. 

Jean  de  Truchon,  15^6. 
Joachim  de  Bellievre,  23  décembre  i 
Ennemond  Rabot  DiU^»  2o  oâoore 
*î8o. 

Anus  de  Pntnier ,  17  oofembct  X603. 
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Claude  Frère,  ao  iuillet  j6i6. 
Louis  Frère ,  ix  oôobre  164a 
Pierre  le  Goot  de  h  Beichere,  i^aoâc 

1644. 

J  >eni$  le  Gmis  de  la  Beicbere ,  14  aoâe 

Nioohs  Prunier  de  S.  André ,  23  aooe 

Pierre  Pucelle ,  10  février  1693. 
Pierre  de  Berullc  ,  29  avril  169^. 
Pierre-Nicolas  de  Berullc  ,  17  juillet 
1710. 

Attus-Jofeph  de  la  Poype  S.  Jalin  dit 
Gnmmont,  3  aoîkt  1^30. 

Honoré- Henri  de  Piolenc  ,  nomme'  le  2j 
feptembre.  i739»  reçu  le  6  juillet  1740. 

Voye%  Joff  ,  Crtiypape ,  Blanchard.  {A) 

Parlement  de  Guiennb.  yoyex 
Parlement  de  Bordeaux. 

Parlement  r/i;  i  \  lr  ,  l'rc'itb  fiance 
que  le  partement  tenait  aux  odares  de  la 
laine  Mafrio ,  de  la  TouHaint ,  ou  de  ta 
fainr  Aadié,  oit  ani  oâaves  de  la  Qun- 
defeur;cHi  tuidonnoitîndifRremmentrous 

CCS  noms  de  parlement  des  c^laves  de  tous 
ie^  Saints  ,  de  faint  Martin  ,Janii  Martini 
luerrulis  ,  de  faint  André ,  des  oâaves  de 
la  Chandeleur.  V.  les  regiftres  oliia ,  & 
les  Lettres  hiftoriques  fur  Us  parUmens  f 
tome  II ,  page  146.  {A) 

Parlement  de  la  Languedoc. 
On  donnoit  ce  nom  au  parlttiimt  qui  fuc 
établi  à  Touioufe  par  ]  hi lippe  le  Hardî 
en  1180  :  on  l'appeDoit  ainfi  pour  le  (B(^ 
tineuer  au  ptrlemeut  de  Paris ,  qu'on  ap- 
peltoir  auin  parlement  de  la  lan^^uedoui , 
ou  languedoil  ,  parce  qu'il  étoit  pour  Ict 
pays  de  la  languedoil ,  ou  pays  coutumîcr  , 
au  lieu  que  loutre  étoit  pour  les  pays  de 
la  languedoc ,  ou  pm  de  droit(écnt.  Koyr{ 
Parlement  de  Toulouse. 

Parlement  de  la  languedoil 

eu  DE  LA  LANGUEDOUl  J  c'étoit  le  par- 

lemeiit  de  Paris ,  que  l'on  appelloit  ainfi 
pour  le  diflinauer  du  porimeat  de  la  lan> 
guedoc  ou  de  Toulouie.  K  Faruement 
de  LA  LANGVEDOC,  Ù  FiUUlBMSNT 
DE  Paris. 

Parlement  de  la  ligue.  On  donna 
ce  nom  â  Ja  |>ortion  du  purleutent  de  Paris  » 
laquelle  tenoit  le  parti  de  la  ligue ,  &  reAa 
k  Paris  pendant  que  le  fuiplns  du  ptark- 
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ment  kck  i  Tours  &  â  Chilons.  BuflV- 

le-Clerc,  un  des  fiâtenx  de  h  ligue ,  ayant 

mis  le  premier  préfîdent  cfe  Harirjy  & 
plufieurs  aurres  membres  du  pArli^i  :it  à 
\i  baliillc,  L-  prt'li.Jcnt  Brifibn  rcfia  clans 
£|ris ,  &:  y  Hc  ia  fonction  dL-  premier  pr<?- 
ndenr.  Le  roi  donna  an  mois  de  ianvier 
\6^g  ,  lin  cdit  qui  tranifc'ra  le  parlcmnn 
à  Toars  ;  il  y  eut  une  des  chambres  du 
f'tvU'.n^nt  transfJrée  à  Tours,  (|;ii  i.it  en- 
voyée A  Chàluns  pour  y  cendre  la  jnibce  ; 
ce  tiic  la  portion  dn  farUaum  rcOce  :i 
Paris  ;  elle  n'étoit  pas  route  cumpulce  do 
ferviceurs  aveugles  de  la  ligue  ,  plulicuis 
avoicnt  ouvert  les  yeux  lur  rcrrcm  de  ce 
pani:  quelques-uns  ayant  cède'  à  la  crainte 
ou  ï  la  n^codité  ,  foagi(GHent  en  fccret  de 
]<nr  foiblefFe  ;  il  y  en  Mtàt  même  qui 
s'^toicnt  toujours  moacr&  bons  ferviceurs 
du  roi.  Ce  lut  ccrte  portion  du  pnyltmeiit 
qui  rendit  le  fameux  arrêt  du  18  juin  1^93 
pour  l'obfcrvatkm  de  la  lui  ta'iqtte ,  &  qm 
décitca  nuls  tons  mkà  &  aâes  tendans  à 
fiiire  paflèr  la  couronne  h  maim  des  princes 

&  princefîls  étrangers.  Le;  parlement  de 
Tours ,  de  Chàluns  &  de  P<ic  is  furent  enfin 
réunis  au  mois  d*août  1 Ç94.  les  regiftres 
du  jarlmeMt  &  les  Mdmoirts  4k  U  iigut, 

PARtEMENT  ou  GRAND-CONSEIL  DE 

Mali  NES ,  fut  établi  par  Charles  le  Té- 
méraire ,  duc  de  Bourgogne ,  &  fouverain 
des  Pays-Bas ,  par  lettres  du  mois  de  dé- 
cetnbre  1473  ;  œ  parUmtitt  fubiîfh  juf- 
(}ii*au  dM<  de  ce  prince ,  arrhré  le  ^  jan- 
vier rip6  ,  vieux  fty!e.  V.  I.a  Chronologie 
d'Artois  par  Maiilarc  ,  en  tàic  de  lun 
commentaire. 

Parlement  de  Metz  ,  eft  le  dixième 
fortement  de*  France. 

Le  pays  des  trois  cvéclics ,  Met<; ,  Ton! 
&  \'crdun,  c|ui  compofe  l'étendue  de  ce 
parlement  ,  failbit  ancienneneOC  plTtiC  du 
royaume  d'Auftrafie. 

Après  la  mort  du  roi  Raoul  ,  du  tems 
(îe  Louiî  d'Ourrenc  ,  îe<.  trt.is  t'véchés 
furent  nffujettis  à  1  empereur  (Jchon  I ,  & 
reconnurent  fes  fitccêflêiiCB  pour  Ibuve- 
jrains. 

Les  villes  de  Metz  ,  Tout  te  Verdun 
écotent  goiivtrni5es  par  des  comtes. 

Les  cailles  des  kabitans  dcrs  eVëchJs  ref- 
fortidÎNenc  alors  par  appel  i  la  chambre 
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itnpëtiale  de  Spire  ;  mais  les  appebr  écoienC 
rro^rares ,  i  eaufe  des  frais  immenfès  qaé 

les  parric5  traient  obligées  d'elTuycr  ,  & 
des  longueurs  des  procé.^ures  de  la  cham- 
bre imp.'riaie  ,  qui  ércrnifoicnt  "les  procès. 

Il  y  avoir  d'ailleurs  dans  ce  pays  plufieut« 
feigncurs  qui  prctenddieac  éoe  en  frattC- 
aleu,  <S:  avoir  1c  irD'jc de  iiifcr  eo  dernier 

li:  louvcram  iLlî^fif. 

Les  cho'es  dcn-curercnt  en  cet  état  jus- 
qu'au tcnis  d'Henri  II ,  lequel  en  15^1 
ayant  repris  Mets,  Toul  &  Verdun  ,  s'e» 
déclara  le  proteffcur  ;  ces  trob  évéchés  lui 
furent  aflurés  p.ir  le  rmitcde  Cateaii-Cam- 
brcdscn  i^îj.  L'enii:.-rtur  f  eidinand  les  tic 
redemander  à  François  II  en  1 560;  rï:ais 
cdui-dj^cnextura,&  dit  que  l'on  ji  avoir 
fait  aucun  tort  à  l'Empire  ,  &:  que  ces 
pays  étoiert  du  pstrîmome  de  la  France. 

Henri  IV  s'étoit  fair  afliircr  ces  mêmes 
pays  par  le  traité  de  Vetvios  en  t^cH  ^ 
maii  les  mouvemens  qu'il  7  eut  i  Metz  ea 
léci  f  l'obligèrent  dW  aller  en  peribnne  • 
(k  ne  s'emparer  de  fa  rîtadene ,  dont  U 
ch.-fTa  le  coiiiniandanr. 

Ce  prince  s'étanc  ainlî  rendu  maître  de 
la  ville  de  Metz,  y  établit  un  plaident  pour 
conamcre  des  différends  qui  pourroient 
arriver  entre  les  bourgeois  &  les  fbldaca 
de  la  gamifon  ;  cet  office  fubfina  iufqu^à 
la  crJdtion  du  Puritnteul  en  1633. 

Il  y  avoit  déjil  quelque  tems  que  Ton 
a  voit  deffein  d'établir  un  parlement  à  Metz. 
Henri  IV  viHtant  tes  crois  éVéchét ,  fut 
informé  des  grands  abus  cui  '.'y  romtnet- 
toientcn  l'adminiflration  de  la  jullice  ,  tant 
pour  le  peu  d'expérience  de  ceux  qui  y 
'écoient  employés ,  que  pour  les  ufurpa- 
tions  de  quelques  perfonnes  qui ,  (bus  pr^ 
texre  de  prs;rendus  privi!egc';  Se  de  titres 
de  franc-a!eu  ,  oti  de  <;uc!?.ucs  utlij'es  5c 
coutumes  iniidtcs  &  crronLcs ,  avt>itnr  mis 
la  juHicc  en  contiifion  &  dcfordre  ,  Se 
a  voient  même  vXi  entreprendre  de  juger 
fouvcTrinCîTient ,  non-ffn.ffmcnr  des  hicnç 
&  fortune  'e';  habirans  de  ccfte  province, 
mais  auf'-  de  'our  vie  fii  de  leut  honneur  , 
avec  confilcacion  de  biens  à  leur  profit  par» 
ticuîier. 

Ces  juges  s'étoîent  même  ingJrJs  d© 
donner  des  grâces  par  £ivcur  aux  crimi- 
nels les  plus  coupables  &  ce  qiii  avoir  en^ 
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core  enliiwdi  cenx-ci  ,  &  leur  tnpaniti^ 
doimoit  occifion  1  d'autres  de  les  fuivre, 

■donr  if  (froir  arriv;?dc  grands  inconvcniens, 
à  la  dt-lalarion  de  pluiieurs  tamilles. 

Henri  IV  ,  TOu!anc  remédier  â  ces  dc- 
fordres  &  ârre  jouir  les  habkaiu  de  cette 
province  d*une  jnlKce  &  police  mtenx 
orJonnt'e  Sc  auforifsîe  ,  leur  promit  lîVra- 
bl:r  dans  ce  pays  une  cour  louveraine , 
avec  t:lein  pouvoir  de  connottre ,  décider 
&  terminer  en  dernier  rcfTôrt  toutes  ma- 
tières civiles  &  criminelles;  mania  mort 
funefte  &  prcmaturLC  de  ce  grand  prince 
l'empêcha  d'c.\c'..uccr  ce  qu'il  avoir  projeté. 

Sur  les  nouvelles  prières  qui  furent  faites 
à  Louis  XIII,  par  tous  les  ordres  de  ces 
trots  villes  &  province ,  ce  prince  étant 
à  Saint-Gcrmai  i-L-  T  aye  ,  au  mois  de 
janvier  l6'^}  ,  cio;.;ia  un  t'dit  par  lequel  , 
pour  remplir  les  vues  de  Ion  prc-ducelletir  , 
&  donner  une  meilleure  (orme  â  l'admi- 
nîftracioii  de  ta  judice  dans  ce  pays  ,  & 
▼odlaRC  marquer  à  fes  habirans  le  reflèn- 
ttment  qu'il  avoît  de  l'aiFeâion  qu'ils 
jvoicnc  tou"(iurs  eue  pour  Ton  fervice  & 
pour  i  accroilièmencde  la  couronne  ,  après 
avoir  mis  cette  afTaire  en  dclibération  dans 
fon  confeil ,  o&  étoîenc  plulieurs  princes 
du  fang  ,  &  antres  (ag^ums  du  rojraumc , 
&  les  premier;  &  pdtldpnn  dc  fin  COtl- 
leil  ,  il  ordonna  : 

Que  d.ins  les  provinces  &  évécht's  de 
Tuiil  ,  Metz  &  Verdun,  il  feroic  établi 
une  coar  fouveraine  en  titre  de  parlement , 
donc  le  fîegc  aSud  feroit  en  la  ville  de 
Metz ,  â  caufe  de  la  commodité  dc  fa  fitua- 
tion  ,  de  &8niidair,ft  de raffliicnce du 
peuple. 

GKte  cour  fut  compoTée  d'un  premier 

préiîdent  ,  de  fix  autres  priffldens  ,  qua- 
«nte-fix  confeillers  ,  donc  fix  confcillcr'î 
clercs  ,  un  procureur  gcnéra!  ,  deux  avo- 
cats généraux  ,  quatre  lubilitucs  du  pro- 
cureur général ,  un  greffier  civil ,  un  grç f- 
fier  criminel ,  un  greffier  des  préfcntations, 
auxquels  trois  greffiers  le  roi  donna  le  titre 
<}.C  fecriridires  dt  Id  cour  ,  un  fjrcffier  gardc- 
facs  des  greffes ,  un  contrôleur  des  grtjtFes 
civil  &  crimind  ;  deux  notaires  &  fecre- 
caires  de  la  cour,  un  maître  derc  des  au- 
diences ,  un  maître  clerc  de  la  chambre  du 
confeil,  &  un  nuirre  dcTC  dtt  CTimiad, 
TomeXXiy, 
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on  premier  -  huiflîer  tniveder ,  fit  autres 
huiltîers ,  un  confeiller  receveur  des  con- 

Ilgnations ,  trots  confeillers  payeurs  des 
gages  &  receveurs  des  amendes  ,  vingt- 
quatre  procureurs  poHulans,  un  concierge 
garde  des  meubles ,  enfin  un  concierge  garde 
des  prilbn'.  ^ 

Cette  cour  fut  érnblie  pour  être  exer.^ée 
par  un  Icmclire  ,  en  deux  icâucei  &:  uu-> 
verturcs.  Le  premier  préiîdent  préiîJe  dans 
les  deux  femeftres.  Il  paroît  que  cette  couc 
avoit  depuis  M  rendue  ordinaire  ;  car  le 
femeHre  y  fut  de  nouvc-in  •'■r,h'*.\  par  é, lit  dii 
moudc  mai  1661  ,  publit  au  kedu  le  der- 
nier du  inème  mois. 

La  première  féance  commence  au  pre- 
mier février  ,  &  eft  compolïe  des  qua- 
trième, cinquième  &  fepticmc  préfi  lens , 
&  de  vingt-trois  confeillers  ;  l'autre  féance 
commence  au  premier  août ,  &  cfl  com- 
pofée  des  fécond  >  quatrième  ,  &  lîxieme 
preTidens,  fit  de  tnngKrois  aunes  coih 
fcillers. 

L'édit  de  création  déclare  que  les  èvéf 
ques  de  Metz  ,  Tou!  &  Verdun  ,  l'abbé  de 
faine  Amauld  dc  Metz ,  &  le  gouverneur 
de  la  ville  de  Metz ,  feront  tenus  poorvon- 
feillets  laïcs  de  cette  cour ,  pour  y  avoir 
féance  6t  yoSit  dâihfrative  aux  audiences 
publiques ,  ainfî  que  les  autres  (?vêques  & 
gouverneurs  l'on:  dans  les  aunes  p^rle- 
mens.  LaMarrinierc  en  Ion  i^icL  g^'Of^a- 
phique ,  fuppofe  auflî  que  l'abbé  de  Goria  , 
&  le  lieutenant  général  de  MeiSt  vat  de 
même  féance  en  ce  parlemeMfOitpiaiilti 
de  confeillers  d  honneur. 

Le  roi  attribue  aulli  par  cet  editau/>ar- 
Jement  de  Mer/  ,  les  mêmes  autorités  , 
pouvoirs ,  jurifdiâions ,  &  connoiflànceen 
dernier  rcn'orr ,  de  toutes  les  matières  ci- 
j  viles  &  criminelles,  bénéficiaJcs,  mixtes, 
I  re'ciies  &:  perfonncl'es ,  aides  &  finances  , 
&  autres ,  i'aas  aucunes  en  excepter ,  qu'aux 
autres  parlemens  &  fuivant  les  mêmes  ré- 
glcmens  ,  lefquels,  ell-il  dit,  fervironC 
pour  le  parlement  de  Mets. 

Il  crt  ordonne'  nommément  que  ce  par^ 
lemtnt  cotmoitra  de  toutes  les  appellaticMts 
qiû  feront  interjette  des  j^genens  fcn- 
tences  rendues  en  toutes  mactetes  âvil«i 
&  criminelles,  mixtes ,  réelles  <C  perlons 
Mlles ,  par  toni  les  ju  2^%  ordinaiiesdefilitet 
£eeeQ 
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villes  &  communautc's ,  &  de  toutes  les  au- 
tres terrei  6c  feisneuries  appatteosuieet  aux 

feif^neiirs ,  tanr  C"  clJflaftiqucs  que  tempo- 
rels ,  compiliez  d  inj  l'étendue  defdites  pro- 
vinces &  anciens  rcfforrî ,  loiivciainetc'^  . 
enclaves  d'icelles ,  tels  qu'ils  éroic-nr  en 
l'an  1551 1  notamment  des  Tilles  de  Vie , 
Moyenvic  ,  MarfaI  ,  Clermont,  Gorze, 
Jamets  &  Stcnay ,  &  autres  villes  &  feî- 
gnciincs  ritiiét-s  dans  le  liailliagc  de  l'f^vc- 
cbé  de  Metz;  comme  audi  des  paroinés 
communes,  &  tctii:c<:  en  ('urltance  ,  dépen- 
dances des  ^leâions  de  Lutpes  it  deCbau- 
tnont  en  Balfigny ,  en  ce  non  compris  cel- 
les rtfîbrtifîànre';  au  parlement  de  Paris; 
•b.  d^fenfes  l'ont  àites  â  tous  icldics  juges , 
de  cpwlqueqnatiti^&oondttioti  qu'ils  foieit, 
d'ctttrepreiidn  â-api^s  de  juger  fouverai- 
nement&  ton  dernier «flîwt,  avec  injonc- 
tion à  eux  de  df-Ttrer  auxdires  appella- 
tions &  de  ne  pattér  outre  au  préjiidice 
d'icelles. 

Toutes  les  caufes  qui  fe  prérentent  entre 
les  bourgeois  de  Metz  6c  les  fôldats  de  la 

j^ariiifon  doivenr,  fuiv.int  le  mdmc  t'.iir . 
être  traitées  enpiemicrc  ir.lunce  au  par- 
Umenti&L  pour  l'expédition  de  ces  cau!c^. 
il  doit  être  donn^  une  audience  par  fe- 
maine ,  i  laquelle  audience  il  doit  affilier  un 
prtiidenr  &  fîx  confciller?  pour  le  moins, 
leltjuclç  font  tenus  de  îugcr  cescaules  lur- 
le-c:i.imp. 

Au  moyen  de  l'inftiturion  de  ce  parle" 
ment,  le  roi  fupprimc  l'office  Se  charge 
de  prélidenr  de  Metz ,  &  les  antres  eiffices 
dudit  lïcge  furent  fupprimes. 

H  fut  dit  que  le-,  apj  ellarjons  comme 
d'abus  qui  (croient  in(er)etécs  des  ofiiciaux 
des  ^gjifes  de  Metz ,  Toul  &  Verdun,  fe» 
roîenc  relevées ,  jugées  &  décidées  en  ce 
nouveau  ^r/r/nr/if,  félon  les  maximes  qui 
s\ib'LTVi.nt  en  p.iicille  occurrence  dans  les 
autres  pjiiUnitnj  ,içii.c\Ai:mQi\z  dans  celui 
de  Pans. 

£c  pour  aocroicre  l'&endue  de  leflbrt 
de  ladite  cour ,  le  rot  ordonna  que  dor^ 

navanr  il  feroit  permis  d*appc!tcr  en  toutes 
mat)(;res  civdes ,  criminelles  ,  bcn^ciales, 
mixtes ,  rtcHes  ,  perfonnelles ,  finances,  & 
autres  fentences  qui  iêroient  données  par 
ks  officiers  des  villes  de  Monzon^Cha- 
tBauregnaud,  terres  de  Ici|ncaries  ^  en 
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dépendent ,  nonobliantla  fonverainec^dott 
ces  juges  pouvoient  avoir  joui  jurqu'alors» 
latpelie  (ouveraineté  fiit  fupprimée  pour 
éviter  les  abus  &  les  inconveniens  qui  en 
l'niient  arrivée  ;  il  fut  feulement  permis 
aux  officiers  de  Mon/on,  ainfi  qu'à  ceux 
de  Metz ,  Toul ,  Verdun  de  Vie,  de  juger 
en  dernier  reffiirt  dans  \m  eu  ponÀ  poe 
cet  ièk. 

Les  gage»  des  oiSden  fanc  enfuice  1^ 

git's  par  cet  édit 

La  dilpofition  finraiMie  leur  attribue  les 
méiaes  homemj  autorité:  ,  pouvoirs, 
préémmaioes  y  prerogatives ,  pi  ivileges , 
franchifes ,  immunité ,  exemptions ,  droits, 
ïsmu ,  revenus ,  taxations ,  proiits ,  ^oiolu- 
mens,  dont  jeuifTent  les  officiers  de  nélM 
qualité  ao  parlmeMt  de  PariS|  encore  que 
le  tour  ne  Ibit  exprimé  dauis  cet  édit. 

Enfin  les  pmrM;-  defdirs  offices  forent 
dirpcnfés  pendant  trois  ans  de  la  rîgœur 
des  quarante  jours  fans  payer  le  droit  an-» 
nuel ,  aptès  lequel  cens  ils  fetoienc  adiids 
au  dnnc  annuel  fans  fiite  aucun  prêt  ni 
;;v.mcc  ,  en  payant  feulement  le  foixantie- 
me  cienicr  de  réva'uation  de  leurs  offices. 

Cer  Jdir  fur  cnrc.^illré  parle  p.trlttaeHt 
de  Metz,  le  16  août  i  663, 6c  le  même  jour 
fut  faite  IVmverture  de  ce  parltmint  par 
M.  de  Bretagne ,  premier  préfident ,  avec 
l^liifîeurs  niàitrcs  des  requêtes,  confcillers 
au  parlrniut  &  a-j  ^mn  j  cunfeil ,  âi  quel- 
ques avocats  au  jtarlemtnt^  tous  deflin^  à 
remplir  les  places  de  pr/fidens ,  confèil» 
1ers  &  avocats  géncfraux  de  ce  ;  .7;  /r- 

Ce  même  édit  d'établifîcmcnt  du  f  nr- 
le;iiciit  de  Metz  fut  rcgillré  en  Oelin  de 
Fans  le  20  décembre  16,3^. 

Le  premier  ade  de  ce  parlement  fut 
rcnregiftrement  de  l'édit  de  création  qui 
fat  fait  â  la  requifition  du  mininere  pu- 
blic, &  fur  rintcrvcnrion  de  1  \'.'ét;ue  de 
Metz ,  lequel  y  prit  féance  par  fon  vicaire 
général  au  même  rang  que  les  ducs  &  pairf 
ciennenc  i  P^is.  Cela  fiit  fait  en  préienee 
dti  maître  &hevin  fit  des  magiArats  onfi» 
naires  de  Metz ,  qui  prirent  place  dans  !e« 
bas  iieges,  des  députés  du  chapitre  de  la 
c.ithc'drale  de  S'aint-Amoult ,  &  autres  ec- 
cléiiaibqiws  dilUngués ,  avec  la  principale 
aoUeUê  »  de  im  «onconn  extraotdioaife  de 
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Var  un  antre  Hk  àu  mcàs  de  janvier 
1^3? ,  le  rai  étMk  une  chancellcne  près 
le  ;  '.  ment,  compoTée  d'un  garde-fceaux, 
pour  eue  cet  office  cempli  par  un  des  con- 
lollen  au  parUmeut  ^  àeut  audienciecs , 
dein  contrôleurs,  dans  léSkendaires ,  un 
dmtt&-dte,  &  dent  InnflteTS  garde-por- 
tes. ;  depuis ,  le  nombre  de  ces  officiers  a  été 
augmenté  par  cdic  du  mois  de  mai  1661  , 
&  elt  pr^fencemenc  com^fée  du  ^ardc  des 
fceaux ,  de  qiiacte  coiifeiUer$  audienciers , 
quatre  contrdlean. 

Par  ic\  Icr-e^î-patcntes  du  !0  mai 
le  roi  oxduiiUd  dux  officiers  du  parlcmcni 
de  Metz  ,  de  le  tranlporter ,  huitaine  après, 
on  la  ville  de  Tuul ,  pour  y  taire  à  l'ave- 
nir leurs  fondions  ;  &  ce,  fur  ce  que  Ton 
pr^cendiiic  que  la  ville  de  Toul  etoit  plus 
commode  pour  les  juges  &  pour  les  parties. 

r._  lettres  turent  prcfentécs  au  p.irl(- 
mcni  le  11  juin;  mais  l'aflembléc  iuc  rc- 
mifc  i  fix  feniaines ,  pour  VtW  le  tems 
d'invicec  lesabliMs.  Ftr  un  antxe  arrêt  du 
%\  juillet  (iiivant, le  dâat  fut  prorogé  d'un 
mois  â  caufc  des  liafards  des  chirnins  & 

ikériisdc  Id  giteire.  Enfin  ,  pïr  aciccdu  12. 
èpcembre  1636,  il  fut  arrcré  qu'il  feroic 
fait  des  EemoDCtaoces  au  rot  fur  cette  trans- 
lation ,  &  par  P^vAiement  die  n'eut  point 
lieu. 

Les  treize  ofllciers  qui  conr,jo!oienc  la 
cour  des  aides  de  X  'cnno  en  Dauphiné  , 
trans!ér<:c  depuis  à  Bourg  en  Brelfe ,  où 
elle  fut  éri^i'e  en  confeil  Iburetain  par  édit 
du  mois  de  feptembre  1658  ,  furent  joints 
au  parlement  de  Metz  par  lettres-patentes 
du  II  ;iiilla£  166 j,  rc^iitrces  !c  6  llprcni- 
brc  luivanr,  &  par  les  arrêts  du  conieil 
intervenus  à  ce  lujet,  ils  furent  confervJs 
dans  la  ptérogacive  de  nobleHi; ,  pour  eux 
&  leur  poftéritJ ,  &  dont  jouilioicnt  les 
odiciers  des  cours  (ouveraiiies  de  Dauphi- 
ns, dont  lis  avoienc  tait  partie  ,  ainH  qiie 
raâùre  de  la  Roque  ,  dans  fon  Traite  de 
ia  aoNfJlè f  dt»p.  ^6,&  Goauneil  efidit 
dans  ravexiillêàieiit  qui  eft  en  téce  du 
Recueil  its  ^pikgu  d§t  ftirUmeM  de 
JJotnbes, 

Ce ^rlemetit  eft  pr^fentement  compofé 
4t  tiois  cbambres  ;  iiivoir ,  la  grand'cfaiam- 
lirs,  b  toutJielle ,  &  les  enquùtei. 
> .  II7  «huit  pcâidena  outre lepramier pté- 
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fidant  ;  trois  d^entc'eui  fer 7ent  en  la  gnmd'- 
cltambre ,  trais  en  latouraelle ,  te  trois  aux 

enquêtes. 

Il  y  a  dans  chaque  chambre  ciuinze  con- 
feillers ,  entre  lefquelseftuosaraedulceau,  ' 
&  un  confeilier  dere. 

Il  y  en  avoit  autrefois  fixdela  rdigion 
prétendue  réfbrmi-c. 

Le  parquet  ell  compofé  de  deux  avocats 
&  de  deux  procureurs  généraux ,  avec  qua- 
tre fubfiituts. 

Le  grel&  eft  exercé  par  trois  freffieis 

fecvLtjires  du  roi,  Vm  pOUT  le  CÏTll ,  ft 

deux  po\ir  !e  criminel. 

Il  y  .t  quatorze  InidîerB  pouT  le  fonce 
de  ce  parlement. 

Les  avocats  font  en  nombre  HiflîQac,  êt> 

les  procureurs  au  nombre  de  quarante. 

Ce  pjrUment  comprend  dans  fon  rertbrt 
les  bailliages  (k  prcluiuux  de  Met/. ,  Toul , 
Verdun  &  Sarlouis,  les  liaillijgcs  de  Se- 
dan ,  Thionville  ,  Longvty ,  Mouzon  ,  & 
Mohun  ;  les  prévôtés  bailliageres  de  Mou- 
2on ,  Montmedy ,  Chavancy ,  Marville  ;  les 
pr<5vûtc's  roy.dcs  de  T^ampvillicrs ,  Chatciu- 
regnaud ,  Sierk ,  Philisbourg ,  Sarbourg ,  & 
les  bailliages  feigneuriaux  diéi^^c&deCa- 
'figfun»  «uttles appels  fe  portait  direâe- 
meneau  ^Itmtnt.  ■ 

La  jurifdiélion  f'r-  rc  ruirlemeiit  cH  fort 
étendue ,  cette  cour  cunt  en  n^èmc  tems 
chambre  des  comptes ,  cotu  des  aides  & 
finances ,  cour  des  monnoies  ,  &  table  de 
marbre.  Elle  a  toute  l'acrribution  des  cours 
des  aides,  depuis  la  réunion  de  celle  qui 
avoit  ct^  crôce  pour  les  trois  Lvéchcs;  ÛC 
en  tant  que  cliamhre  des  comptes ,  cour  des 
aides ,  la  jurildidion  s'étend  en  Âiface  pour 
les  matières  de  compétence.  V.  hs  jlJtti' 
fions  Jur  Joly  y  l'Êdit  de  lu  France  ,  par 
Boulainvillicrs ,  le  DiSionnaire  ge'ogrjp.'ii- 
que  de  la  Marrinierc.  (^■i  ) 

Parlement  DU  Mexique,  ou  Nou- 
velle-Espagne, que  les  jB^iagnok  ap- 
pellent audiences  ,  Sc  qut  nous  appelions 
parlemeus ,  font  des  tribunaux  feuvcrains , 
qui  comprennent  dans  leur  rcfrort  pluhcurs 
provinces  i  il  y  a  celui  de  Mexico ,  cduj  de 
Guatimala,&  cehâ de Goadalnani.  V,  U 
Defcriptioa  du  hmumou  aseAot. 

PAULEKBVra  mVoBL,  éiettbf&ooft 
que  1^  fuimm*  teaoîc  après  JUaSL-yp»]^ 
£«»ee  il 
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^uui'itMem  Domiai.  il  y  en  a  un  exemple 
4fMIS  le  Jteaieildes  ordonnances  Je  la  troi- 
^me  race,  en  1175.  Philippe  III,  dit  le 
lurdî ,  y  fit  une  ordonnance  toiicliant  les 
amortiffeinens ,  qui  d\  dit  /jcIu  in  parla- 
mento  omnium  flincforum  poji  nacn  itj- 
tem  Doiaini.  C  cft  que  la  fëance  du  par- 
Itmtut  commencée  â  la  Touflaint  avoit  été 
prolongée  jiifqu'â  NoeL  V.  PARLEMENT 
DE  lA  Toussaint. 

Parlement  noir  , patlamenuun  ni- 
grum  :  on  eiucndoic  par-ld  le  jugemait  des 
Darons  ,^itiçoiinoiflîiieac  dUm  crime  capi- 
tal; on  àlftHtnignim  quafi  Itthiferum.  V. 
Hcâor  Boethius,  !iS  XI  V  ,  Hijl  Scotor. 
P^S-  3^5 i  &  ^«is  le  Gloû'jtre  de  Ducange, 
pljcu .  m  iethifkriun  j  "if-fodamium  m- 
grum.  {ji) 

Parlement  de  N'ormandts  ,  qn*oD 

appelle  aufli  parleuioit  ck  Rouin  ,  parce 
qu  j1  tient  les  Icances  â  Rouen  ,  ville  capi- 
tale de  la  province  de  Normandie ,  pour  la- 
quelle il  a  étéàaj}U„eftte6»one/«r/r> 
utetit  du  royaume. 

II  tire  fon  iir^i  '-necle  h  coiir  de  IMchî- 
quier  de  Nonnandic,  iiilUtutc  par  Rotlo 
oi!  R.ioul ,  premier  duc  de  cette  province. 
Cette  cour  fut  ^rifée  en  cour  fouveraine  « 
tt  rendue  r«<deniaire  ï  Rouen  par  Lomt  XII 
en  ï499«  Chopin  &  Duhaiilan  pr  t(Jndcn^ 
•  que  ce  fijt  fculemcnr  en  i^oi ,  que  cette 
cour  fur  rendue  iL-'cntaire. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  ce  ne  tiit  qu'en  »?  1  î  , 
^e  François  1  ordonna  que  le  nom  à'e'du- 
auier  feroit  changé  en  vclui  de /r^ir/^mr/i/ 
y"J<l  LCHIQUIER  DE  NORMANDIE. 

Il  iioir  alurs  cortipon.'  de  quatre  préfi- 
dens  ,  dont  le  premier  Sl  le  troiiieme 
étoic^t  clercs,  &  les  deux  autres  liittt;  de 
|Vehee  confeillei?  clercs,  &  de  quinze  con- 
leillers  uïcs ,  deux  greffiers ,  l'un  pour  le 
civil ,  l'autre  pour  le  criminel  ;  un  buifEer 
audicncier  ,  &  (ix  autres  huiffiers  ;  deux 
tTDCetsgfAi^raux  ,  &  un  procureur  géntai,. 

Lorfquc  la  cour  de  Téchiquier  fut  ren- 
due perpétuelle ,  on  la  divifa  en  deux  cham- 
brcs,  l'une  pour  iiigci  le  matin  ,  l'jutrc 
pour  juger  de  relevée.  Cette  ièconde  ciiam- 
ore  «ft  celle  qui  a  M  depuis  appelé»  la 
première  de*  enfuite*. 

Quclques-unit  oiftnF  que  François  I  hir 

Uwt  îif'^  |iM  dwflJwft  4Vk 


P  A  ïï 

15 19  ;  mais  il  parok  que  l'on  a  voulu  pat* 
1er  de  la  rournelle ,  donc  la  chambra  fur 

en  effet  bàcic  dans  CCîttc  année;  car  pour 
la  chambre  des  vacations ,  elle  ne  fut  éta- 
blie qu'en  1 14"", 

Cette  cour  tint  Tes  féances  au  château 
de  Rouen ,  )ulqa*au  pemier  oâobre  1 50$  » 
qu'elle  commençai  les  tenir  dans  le  palais 
dont  la  conftrudion  avoît  k€  commencée 
du  cûtc  de  la  grandVliambrc  dès  l'tçç  ; 
il  ne  fut  pourtant  achevé  que  lons-temi 
après  :  c'en  en  ce  lien  que  le  ptnnaa» 
fiege  encore  préfenieaieaiti 

L'archevêque  de  Rouen  le  faUie  d*' 
Paint  Ouen  font  confeillcrs  d'hotuic  ir  n'-s. 
au  parlement  y  fuivanc  les  lettres  de  1  aa 
MO?- 

PltiTieucs  de  no»  lois  ont  tenu  leur  lit 
de  judire  dans  ce  parlanent, 

Charles  VIII  y  tint  le  fien  !e  nv-it 
,  6l  y  confirma  les  privilegei  uc  la> 
province ,  &  celui  de  faim  Romain. 

l^«m  XII  y  vint  le  oâobre  i%oi  „ 
Àane  accompagné  des  principaux  offiinetft 
de  fa  cour. 

Le  l  août  1)17,  François  I  tint  fon  lit 
de  iuftice  â  Rouen,  il  étoit  accompagné 
du  cbanceliet  Duprat ,  &  de  pluiicuis  oiS^ 
deis.de  fa  cour.  .  . 

Quelques  jours  après  ,  le  dauphin  vint 
au  pariamnc ,  oh  on  lui  rendit  les  mémefc 
honneurs  qu'au  roi  même  y  ain&  que 
prmcc  i'avoit  ordonné. 

Au  mon  de  ianvicr  1518-»  iV  accorda  2 
ce  parlement  les  mêmes  privilège*  dont 
iouiflbir  cflui  de  Puii  'j  &  par  un  tUCTfr 
t'vJit  du  mois  de  ££vuer  tiufanc ,  il  Peiempa^ 
de  rarriere-4}an.  ' 

Ce  fiit  dans  cette  même  année  eue  roifc 
cenfiruifit  la  chambre  de  la  toumeOe.. 

Henri  II  ont  fon  lit  de  juftice  âr  Rouen  » 
]c  8  ii;L.;.bre  i\^o  ,  .iccompagné  de  car- 
dinaux ,  du  roi  de  Navarre  ,  de  pluficurs 
ducs ,  du  connectable  de  Montmorency  ,  de: 
l'amiral ,  du  duc  de  Longuetille,  du  cLmp 
celier  Olivier ,  &  de  plufieuis  aotrei  leip^ 
gneurs, 

Charles  IX  s'y  fit  déclarer  n.^,^-i  ,  tunc 
accompagné  du  chancelier  de  1" Hôpital. 

£n  François  I  accorda  au  pjr/f— 
ment  Teacmption  de  la  gabelle  ,  &  ot-» 
,  dama  Vil  lemtt.  deliviié  à  chacuadft  Sku 
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officiers  &  â  fa  veuve ,  autant  de  fel  ou'ii 
«n  fiiudriHC  poor  là  maifon  ,  fans  en  hxer 
h  ifBiuM,  en  piyant  feulement  le  prix 
du  marchand,  a  condition  de  ne  point 
abuser  de  ce  privilège. 

Le  chancelier  Poyet  ayant  indifpofé  le 
roi  contre  le  parlement  de  Rouen ,  cette 
<oar  fiit  intenlice  en  i%y>  t  il  y  eut  en 
conf^nencedes  cominiflàires  nommé;  pour 
la  roiirncVe  ,  un  pr^fulenr  &  do'.i7c  con- 
Jfciîlers  envoyas  â  Baveux  ,  pour  icndrc  la 
juftice  aux  fujcts  de  la  bafle-Norntandie  ; 
mais  le  roi  ^cant  revenu  des  împrcflions 
d/fàvorables  qu'on  lui  avoitdonnces contre 
le  p{}r!c)ii:)'.t  de  Roian  ,  leval'interdiflion  , 
&  voiihint  (fonnt-r  niix  ulHciers  de  cerrc 
cour  une  marque  de  la  (atiitadion  riu'il 
avoît  de  leur  conduire  ,  par  un  edit  du 
suris  de  juin  i  f  41  »  il  leur  accorda  une 
exemption  gt^ni-rale  &  perpétiielFe  de  lar- 
ricre-ban  ;  au  lieu  que  celle  qu'il  leur  avoit 
accord(5c  en  1518 ,  n'éioit  que  pour  ime 
occafîon  paflàfcre. 

Par  un^it  du  mois  de  fifvrief  if  80,  ce 
j»ar/«jn#ac  fut  CFUvfifré  daa«  la  ville  de 
Cki)  ;  mais  il  fiit  rftabli  ft  Rouen  par  un 
autre  éJit  du  8  avril  1^94. 

Le  parlement  de  Rouen  fut  encore  in- 
terdit de  fcs  fonâiont  en  1639,  pour  ne 
s'être  pas  oppoTc  allez  fortement  â  b  ié- 
dicion  excitée  par  les  va- nus- pieds;  on 
commit  en  fa  place  des  commiiïliires  du 
parlement  Paris ,  ce  qui  dcmeiiia  liir  ce 
pied  jufcju'cn  i<^4'j  ^'^^  \i:  parUntcm  ô.c 
Rouen  tut  rétabli  par  un  édit  du  mois  de 
janvier  de  ladite  année  ;  il  fut  alors  rendu 
iemeftre  :  mais  en  1649,  il  fin  sétabli  fur 
le  pied  ordinaire. 

Au  mois  de  décembre  1545  ,  le  roi  créa 
hi  chambre  des  requcrcs  du  palais  j  fon 
attribution  fiit  augmentée  par  un  édic  de 
janvier  i  En  1 560  fur  les  remontran- 
ces des  «ars  dX>r!éans ,  cette  chambre 
fiit  fupprimée  ,  a'nfi  que  les  autres  diam- 
bres  de  même  nature  ,  à  l'exception  de 
celle  de  P.;iis.  Lev  officiers  qui  compo- 
foient  cette  chambre  furent  réunis  au  par- 
tentent ,  dont  ils  avoicnr  été"  tirés  :  inajs 
au  mois  de  join.  1^68  ,  Charles  JX.  la 

rétablit. 

Au  mois  tf nvuî  if-}-^  ,  François  I  cta- 


desafiaii  cs  cun  rernanr  les  opinions  de  Lu- 
ther &  de  Calvin  ,  qui  comm«n^enéife 
répandre  dans  le  pays.  H  jr  a  «Matencn 
que  cette  chambre  furfuppnmde  TôrTqtt'ai 

érabîit  une  chambre  de  Védit ,  en  exécu- 
tion de  1  édit  de  Nantes ,  du  m6is  d'avril 
1^98.  Celle-ci  fut  â  fon  tour  fupprimée  au 
mois  de  janvier  166^,  de  même  que  celle 
du  pariement  de  Parît. 

f^i-r-n-':  n'i  r:r\'jn  de  cette  fupprcflîon 
on  tiouva  que  la  cliambre  des  enqucres 
étoit  furchargée  par  le  nombre  de  cin- 
quancc-fcpt  confeillers  dont  elle  étoit  cum- 
poiVc  ,  outre  les  deux  préiidens  ,  il  fiiC 
donne  un  édit  au  mois  de  juillet  1680  , 
portant  e^rabliffiimeut  d'une  féconde  cham- 
bre des  enquêtes. 

Le  paritment  de  Rouen  efl  prétente* 
ment  compofé  de  cinq  chambres ,  favoir , 
la  grand'ch»nbre ,  la  toornelle ,  deux  chan^- 
bre;  des  enquêtes ,  &  la  chambre  des  re- 
v'i'  jrc.  Jii  palais. 

l  a  grand'chambte  ell  compofée  du  pre- 
mier prâidenc ,  &  deux  autres  préfldens 
û  mortier,  rnuiconfeillen  d'honneur néis» 
qui  font  rarchevéoue  de  Rouen  ,  l'abbé 
de  laint  Oucn.  &:  le  marqui-i  tîe  Pont- 
Sainr-Picrrc,  II  y  a  aufli  quelquefois  d'aif- 
très  confeillers  d'honneur,  tet  qu'eft  pnî-' 
fentemenc  l'^véque  de  Sécz  ;  outre  cen 
confeiltecs  d'honneur  ,  il  y  a  vingt-  huîe 
autres  coniciUen ,  donc  huit  deccs  dt  vingi 
laicj, 

C'efî  en  cette  chambre  que  fe  font  de- 
puis 17x8  les  afiemblées  géncralies  des  de'- 
putés  des  différentes  cours  &  autres  nota» 
bles  pour  les  af&ii'es  publiques  ,  comme 
pour  les  belbins  des  hôpitaux  &  autres  ne- 
ccfTtés. 

La  toiimelle  eft  compofée  de  trois  prél 
fidens  1  mortier,  de  fix  confeillers  de  la 
grand'chamhre  »  de  fix  de  la  première  des 
enquêtes,  tt  autant  de  la  féconde  ,  Icfquch 
changent  i  tous  les  appeaux  des  bailliages. 

Chaque  chambre  des  enquêtes  eft  com- 
pofée de  deux  préfiJens  à  mortier,  &  de. 
vingt-huit  confeiiiers ,  entre  Jefqueb  il  y 
en  a  neuf  clercs ,  difiribu/s  dans  les  deux 
chambres. 

La  tlumbre  des  requêtes  du  palais  ell 
compofc'c  d&  deux.  {xéodeDa»  le  àt  «nie 
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II  y  a  lin  erefficr  en  clief  dn  parlement, 
&  quatre  notaires  fccreraires  du  roi  prés 
€•  parlement ,  un  gteflwr  dfs  affirmaCKHiS, 
110  greffier  de  h  coucMlte»  11»  greffier  pour 
chaque  chambre  de»  enquéen,  4fc  aux  re- 
quêtes du  p.ilais  un  greffier ,en  chcft  un 
commis  greffier. 

Le  parquet  eft  cooipofë  de  deux  avocats 
flénérain  ,  un  procureur  général ,  &  oeuf 
lubftititts  «  qui  font  ta  fiMâîon  d'avocats 
du  roi  aux  rccuêres  du  pa!aîç. 

Les  huifliers  du  parlement  (ont  au  nom- 
bre de  huit ,  (ans  compter  le  premier  huil- 
fier  ;  ii  y  a  en  outre  crois  buifficrs  aux  re- 
quêtes. 

I!  y  a  plus  de  cent  avocats  fbifànt  la 
protedion  dam  ce  parlement ,  &  cinquante- 
(îx  procureurs 

La  chancellerie  près  le  parlement  de 
fiouen  fut  établie  par  édit  du  mois  d'avril 
14^9  ,  lors  de  l'établinèmenc  de  Véchi- 
quier  en  cour  fouveraine  &  fîSdencatre 
à  Rouen  ;  &c  l  ofTice  de  garde  ('es  fceaux 
fut  donné  au  cardinal  d'Aroboite  j  Geor- 

8»  d'Amboilè ,  cardinal  &  archetni^e  de 
oaen ,  &  i^ereu  du  précédent ,  lui  fiic- 
céda  en  cet  office. 

Au  mois  (J'oclobre  1701  ,  îl  fut  crJé 
tjne  chancellerie  près  la  cour  des  aides , 
laquelle  par  un  autre  édit  du  mois  de  juin 
.  fut  unie  à  celle  du  parlement. 
Ce!  te-et  dl  prâentemenc  compofée  d'un 
garde  des  fceaux,  de  quatre  fccreraires  du 
roi  audicnciers ,  de  quaac  cunciùleurs  , 
de  deux  fecretaires  du  roi ,  receveurs  & 
payeurs  des  £^ges  •  huit  tcfétendaiies ,  fept 
gardes  minutes ,  &  trots  hnîffiers. 

Le  parlcmm:  de  Rouen  comprend  dans 
fon  rcflbrtlcslcpc  grands  b^i!lia>;cb  de  Nur- 
znandie  ,  «S:  ceux  qui  en  ont  tcc  dcrrum- 
hth  ;  ces  lept  bailliages  font  Rouen ,  Cau- 
fkbec  ,  £vreux ,  Andcly  ,  Clén ,  Cou  tances 
&  Alençon.  {A) 

Parlement  nouveau  ;  c'étoit  la 
fc'ance  du  parlement  qui  fuivoit  les  pt tcé- 
dentes.  Les  ordonnances  du  parlement  fai- 
tes en  I  ^44 ,  portent  que  le  parlemtnt  iini, 
l'wi  publiera  le  nouvel  parlemeat  ;  ce  qui 
^t  cunnoltrc  que  quand  le  parlement  tçi- 
minou  la  fcan  c  aâutllc,  il  annonioir  °,: 
publioit  <j  avance  le  tems  où  il  licvoit  te 
faflêmbler.  yoj«i  les  Ordonit^nêesdeU 
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troîficme  rJce ,  tome  II,  pige  llî. 

Parlement  dus  octaves  i>e  la 
Chandeleur.,  des  octaves  de  la 
Nativitéde  la  sainte  VlBI.GE,C*é- 
toiene  les  fémees  que  le  parlemau  tenoîe 
vers  le  tcms  de  ces  grandes  fêtes  &  de  quel- 
que autres  ;  on  difoit  des  oSaves ,  parce 
que  ces  féances  duroicnt  une  ,  deux  ou 
trois  fenaines,  plus  ou  moins ,  félon  l'exi- 
gence des  cas.  Fi>ye;PAlllBM£NT  DELA 
T  O  -J  s  ^  A I N  FaUEXBMT  de  LA  Ch AK* 
DtLEL'R. 

Pariemf.nt  aux  octaves  des 
brandons  ,  c'ctoit  celui  qui  étoit  ou- 
vert dan;>  la  première  tentatne  de  âuféme; 
on  l'appeltoit  ainlî ,  parco  qu'il  commcn- 
çoit  après  le  premier  dimanche  de  caiCnie, 
appelle  par  c,uclqucs-uns  le  dimanche  des 
brandons.  U  y  en  eut  un  qui  commença 
en  ce  tems  en  1311.  Len.  hiftor.Jitr&s 
parlement^  eome  U  »  page  }e6. 

Parlement  de  Pâques,  c'étoit  la 

féance  que  le  parlemau  rcnoit  vers  les 
fctes  de  Pâques.  Philippe  le  Bel  ordonna 
en  1 304  ou  1 30^  ,  qu'il  y  auroit  deux 
parlemeas  i  Paris  par  cfaaeue  aonée^  i'ua 
defqucis  ooRUBeneecoit  i  1  oâave  de  Pâ- 
qu(» ,  c'eft-à-dire  a[)rcs  Toclavc  de  pâques  ; 
l'autre  i  l'o^ave  de  la  Toudàint,  &  que, 
chaque  parlement  ne  dureroit  que  déos 
mois.  Le  tems  de  la  féance  étoit  plitf  oa 
moins  long ,  reloit  le  nombre  des  affres; 
ï  mefure  qu'elles  fc  multiplièrent ,  on  avan- 
çoit  le  tems  de  la  léance,  &  l'on  tcnoïc 
aulïï  le  parlement  avant  pâques.  On  dif- 
tinguoit  la  féance  d'avant  pâques  de  celle 
qui  fe  tenoit  après  ;  Philippe  le  Bel  fît  en 
1508  une  ordontunce,  Parîfiu  in  pat  h' 
menc'i  diiti:  r±mos  palmarum.  On  ditoit 
aulli  le  Pdtunuru  U'acjiu  F âques fituri ^ 
èc  le  parlement  d'après  Fuques. 

Parlement  de  la  Pentecôte,  îît 
ptrUmentu  Fentecofies ,  c't:toic  la  féance 
que  le  parlement  tenoit  la  furveille  de  la 
Pcntec<*re;  il  y  en  a  un  exemple  dès  l'an 
1173,  dans  le  Recueil  des  ordt>nnunces  de 
la  troifieme  race.  Philippe  III  y  Ht  une 
ordonnance  touchant  les  monnoies  ;  Phi* 
iippe  le  Bel  en  fît  deux  au  parlement  de 
la  /V/.v.M./<r ,  en  1187  &  1188. 

PARLiiMËNX  DU  PeruU  ,  font  dcs 
audiences,  ou  çooM;  fotfVfnMii ,  cpmmf 
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ttax  du  Mexicpie  ;  il  y  a  celui  de  Quito  « 
Celui  de  Lima, celui  de  Los-Charcas.  V. 
la  De/cription  de  l'Amérique. 

Parlement  de  Piémont.  Le  roi 
François  I  s'écant  emparé  des  ctats  de 
SiVDie  A:  de  PiAmnit«  &ablic  dans  chacun 
de  ces  pays  un^/emrat;  celui  de  Piémont 
fbt  Sabord  mbiî  1  Turin ,  il  fut  depuis 
transféré  â  Pit^ncrol  en  iS<î^4-  Les  pri.'(i- 
dens  &  confeilleis  de  ce  parlement  ,  à: 
ceux  de  celui  de  Savoie  ,  avoienr  entrée , 
féance  te  voix  dl^lib^rative  dans  les  autres 
parlement  du  myaunie  ,  ftrivanr  une  dé- 
clararion  cîu  14  novembre  i  '549.  Ils  croient 
fupprinicî  en  i^^t),  &:  devuicnt  être  in- 
corpores dans  d'autres  compagnies  ;  ce- 
pendant le  parlement  de  Piémont  fubiHloit 
encore  â  Pignerol  en  1^64.  V.\ei  Mé- 
moires 11  di^mhres  des  comptes  ,  coié 
i ,  T  ,  fo!.  79  ,  &  le  5  ,  A  ,  to!  73  ,  &  le 
3  ,  E ,  fo!.  (^6. 

Parlement  plein  ,  plénum  parla- 
imrafitmyC'&tHclorrqueles  fei^oeun  etoient 
«ir  pâtleraene  avec  les  maicres  ou  gens  let- 
tr«.  On  difoic  phs  anciennement  cour 
pléniere,  curia  foicmnis.  Il  e'}  fjit  men- 
tion du  plein  parlement  dans  le  fécond  re- 
Ctftre  oftjn>  iôL  6f  reâo,  ia  pleno  par- 
lamento.  .t»pnteepam  fmtmihit  dit  le 
greffier ,  I  la  fuite  d'une  ordonnance  de 
Philippe  le  Hel .  de  l'an  i^S?,  qui  cfl  au 
tr^for  des  ciurtcs  ;  il  cft  parle  d'une  autre 
otdonnan  e  faite  en  1x95  ,  in  parlameato 
omnium  San3orum  prat/ente  toto  parla- 
mento.  Depuis  ce  tems ,  lorfque  les  pairs 
ont  priî  fJanrc  au  pnrtemmt  en  iioniîire 
luffilant  pour  ju.qer  un  autre  pair,  on  a 
dit  que  \i  LTiiLir  croit  fiiffiiàmment  garnie  de 
pairs.  V.  LiT  DE  JUSTICE.  (^Jl 

Parlement  oe  Pau  ,  eft  lenenvieme 
fivlement  du  royaume.  Lci  ancie  ns  prin- 
ces du  pays  avoienr  une  cour  cjptt.ile  de 
jullice  qui  /.'.ippcroir  i:,\;ir  mjjour  ,  on  le 
terminoient  en  dernier  rcfTort  les  conref- 
taôons  qui  y  âoicnt  portées  p.ir  appel  ilcs 
autres  jufliccs;  elle  ^toit  compoféc  de  deux 
^véqucs  &  de  douze  barons  du  pa>s. 

En  1  318,  Philippe  III,  comte  (.'£vrcn\ 
tt  roi  de  Navarre,  après  la  bataille  de 
CafTel .  où  il  aocompagnoit  le  rcri  Philippe 
de  Valois ,  retourna  dans  fon  royaume  de 
ifavarre  ;  &  four  rçmçdi«r  au&  dt-'loidrcs 
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qui  s*kweat  glilT^s  pendant  raèTenee  des 
quatre  roîs  fes  pr^éceflêurs ,  ayant  afTèm- 
h)é  les  états  d  Pampelune ,  il  fit  plufieurs 
belles  ordonnances ,  &  en  outre  (-cablit  un 
conleil  ou  parlemint  pour  fait  de  la  juf- 
tice,  appelle  le  lowMity^^ile  Nattant, 
Sainte-Marthe. 

Les  choïès  demeurerent  fiir  ce  pied  juC- 
qu'en  If  19,  que  Henri  II ,  de  la  maifon 
d  Aibret ,  &  roi  de  Navarre,  commen^ 
i  Pau  un  palais,  j  établit  un  confeil 
fouveraîn  pour  réfidec  en  cette  ville.  ^ 

Il  y  avoit  en  otitiv  une  dune^rie  (!• 
Nav.-)rre ,  qui  ixsKt  anlfi  une.  cour  fiipd- 
iieure. 

De  ces  deux  compagnies,  Louis  XIIF 
forma  en  1 610  le  parUment  de  Navarre 
&  Béarn ,  rélidant  â  Pan. 

Au  mois  de  janvier  1^27,  Henri  II, 
roi  de  Navarre,  lîcablit  une  chambre  Aa 
compres  à  Pau,  ficlui  donna  pour -reflorc 
la  ba(îè  Navarre ,  le  B^arn ,  les  comtt^  de 
Foi.x  &  de  Bigorre,  les  vicomte's  deMar- 
fan  ,  Turfan ,  Gavardon  &  la  baronie  de 
Captieux ,  les  vicomt^  de  Lautrec  ,  de 
Ncbouzan  ,1a  baronie  d 'Aller- VillemutB, 
&  les  quatre  vallées  d'Aure, 

Le  roi  Louis  XIII  unit  i  cette  chambiv 
des  comptes  celle  de  Nerec,  pour  ne  for- 
mer à  Tavenir  qu*im  même  corps ,  fous  le 
tirre  Je  ch.imbre  des  comptes  de  Navarre. 
Cette  chambre  de  Nerac  comprenoit ,  ou- 
tre le  duché  d'Albret,  le  comté  d'Arm»- 
gnac  &  loutes  fes  dépendances,  le  pm 
d'Etuflàn ,  la  fuigneurie  de  Riviere-bafle, 
le  comté  de  1  e/en!aguer&  fes  dépendan- 
ces ,  le  comté  de  Rode/e  ,  &  les  quatre 
cbâtellenies  de  Rouergue  ,  le  comtt  de 
Périgprd  &  la  vicomt^  de  Limoges. 

Par  un  ià\t  de  l'an  1691 ,  le  roi  fit  un 
nouveau  changement  dans  cc<;  cnrrp3q;nics  , 
en  unifTantla  t  l'.smbre  des  compres  au /■.-?»-- 
IcDicii.' .  &  lui  armbuant  en  ccc  étjt  la 
connoilfancc  de  tout  ce  qui  api^articnt  aux 
i  .'ambres  des  comptes  des  autres  provin- 
ces ,  même  celle  des  monnoies ,  dont  la 
chambre  des  comptes  avoic  l'attribution 
dès  !on  premier  ctablifTèmcnt. 

Ce  parlemtnt  efi  tout  à  la  ibis  chambre 
des  comptes,  cour  des  aides  &  des  finances. 

Mais  comme  on  avoit  été  obligé  de  cif- 
cxaiie  plulicurs  terres  &  fcigccuiics  du  rct 
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tort  c!c  c'-t'e  clianil  re  lits  compte"  ,  pour 
lorrner  ta  jurtTdiâioii  des  cours  fouvexaincs 
ÀaUies  i  Bmàeaxac  te  à  Moncauban ,  on  a 
uni  au  parUmeut  de  Pau  roue  le  pays  de 
Soutle ,  cjai  d^pendotc  auparavant  du  par- 
Jt.,i^is:  ik-  Bordeaux. 

Le  parlement  de  Pau  efl  préfentement 
coaipoff  d'us  pcemier  pr^ildetit ,  de  fept 
ancres  pirl|idem  à  mortiet ,  de  qiiWMte- 
fepc  comeitlen ,  de  deux  atocats  g^néraax, 
un  procureur  panera! ,  lequel  a  cinq  fubf- 
tiruts,  un^efficrcn  chef  ,  un  premier  h u if- 
fier ,  &  autres  hniitiers  de  la  cour , 
pliifients  avocats ,  dont  ie  nooibre  o'«fi  pas 
fixe ,  &  vîngt-netif  proaireurs. 

Le [hiy!:nir,it  cfl  parcsgc  en  fiiisf  rc  cham- 
bres uu  dcparccmcas  \  lavoir  ,  la  grand'- 
chambre ,  qui  fait  le  premier  bureau  ,  un 
lècond  bureau ,  uoe  touroelle  &  une  cham- 
bte  ées  comptes  &  finances.  La  grand*- 
cîiambrc  cfl  compofi^e  du  premier  prt^fi- 
dcnr ,  de  deux  autres  p^e^5dcns  à  mortier, 
.  &  de  quin/e  conlci'lers. 

Le  fécond  bureau  cil  compofé  d'un  pré- 
fident  i  mortier  &  de  neuf  confeiltcrs. 

I  a  rournenc  e(]  cuiîipof^ede  deux  prc- 
ILI-Tii  j  Tuirrier ,  t:  do  i'oti7e  confeillers. 

Au  ii(.partcment  ou  burcaO  ilci  Iminccs, 
il  y  a  deux  prc'fidcns  â  mortier,  &  onze 
Confeincr^, 

Le  diOriâ  de  ce  parlemtut  comprend  les 
^vécht-s  de  Lefcar  &  d'OIeron ,  ce  qui  em- 
trado  cin",  U nc'chatilTJcs. 

Le  roi  ell  ùul  ieigneur  haut  iuflicier 
«Jans  toute  la  province.  Les  feigneurs  par- 
ticuliers n'ont  que  la  moyenne  &  bafle  juf- 
tîce.  Les  jurars  ou  juges  ne  peuvent ,  en 
niaticre  criminelle,  ordonner  aucune  peine 
aifliâive  ;  ils  ont  feuIeiDent  le  pouvoir  de 
ftnner  leuts  avis ,  &  de  les  envoyer  au 
farlemnt. 

L'appel  de  tear  jngement  en  matière  ci- 
vile  peut  être  porte' ,  au  choix  des  parties, 
ou  devant  les  Icncchaux ,  ou  au  parltmoit. 

Ce  qui  cA  encore  particulier  A  ce 
parlcniTut,  c'ed  que  MlUe  partie  a  droit, 
en  quelque  caufe  que  C»  foit,  de  fe  pour- 
voir Jirci^icm-rnt  :.\\  !  AyftiHt.it ,  larib  eJliiyer 
la  (Urildiaion  intoi  leure  des  jurats,  m  celle 
des  lén^chaux  rovaux. 

II  |r  a  près  de  parlement  une  cbao- 
ceGene» 
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Eî!c  cfl  prtTenterrent  eompofee  d*ll|| 
garde  des  fceaui ,  de  quatre  lecretairc-s  du 
roi  audienciers ,  de  quatre  iecretaires  con- 
trôleurs «  &  de  douze  fècreraircs  du  roi; 
deux  trâbriers-receveurs  &  payeurs  des 
gages,  un  grefficr-^,arJe-minute-receveUf 
des  t'moluxens  du  !ccau  ,  ùc. 

Les  liuifTiers  du  pjrUmrnt  fervent  â  la 
chancellerie  chacun  i  leur  tour.  Vo\  r\  ci- 
défont  t  au  mot  Chakceiier  ,  l  article 
Chancelier  de  Navaprï.  {a) 

Parlement  de  Poitiers.  Le  pre- 
mier qui  porta  ce  titre  fur  celui  de  Bor^ 
deaux ,  iotfau'il  fiic  cranstiiré  d«  Boideani 
en  cette  ville  pat  des  lettres  du  moîs  de 
novcnt-re  1459. 1  3  caufe  de  cette  trans'a- 
Uun  lu£,  que  la  Guicnne  t'toit  donnée  en 
apanage  à  Charles  ,  duc  de  Berry.  Il  refti 
â  Poitiers  jufqu'au  mois  de  mai  14TI ,  que 
l'apanage  fut  éteint;  apn^s  quoi  il  nitrna- 
bli  à  Bordeaux.  V.  Pa&IBM£NT  DE  BOR- 
DEAUX. 

Sous  Charles  W  ,  en  1418  ,  le  parle- 
ment de  Paris  fut  transtt'rJ  à  Poitiers  par 
le  dauphin  ,  lequel  s'y  ^toit  retiré.  Le  /mt- 
/f/ncnr  ne  revint  i  Paris  qu'en  14;-'. 

he pirlemrnt  de  Paris  ù'snt  à  Toi  rs  ,  fît 
tenir  des  1,'ranJs  jo-.irs  à  Poi-icrs  en 
&  ;  il  y  en  a  d'autres  tenus  tn  titVËrs 
tems  dans  cette  même  ville  par  le  parle» 
ment  de  Paris ,  depuis  l'an  1^10  jufqu'en 
^67.  Voye^  les  regiftres  du  parlement  de 

Parlement  présent,  fîgnifioit  la 
fcance  que  tenuit  aâucllement  le  patU" 

meiu.  Voyez  Parlement  FuruR. 

PARLEMEtlT  PROCHAIN.  On  entcn— 

doit  autrefois  par  ce  terme  ,  la  fLjnce  que 
le  parlement  devoir  tenir  vers  la  féte  la 
plus  prochaine ,  auquel  tems  le  parlement 
etoit  indiqué ,  &  avoîc  coutume  de  (ê  tenir. 

V.  PARtCMENT  FUTUR. 

Prcfetircmcnt  on  entend  par  pjr!:mfnt 
pr-K;:.ii  'i ,  celui  qui  doit  recommencer  à 
la  S.  M.irtin  de  la  même  annt^e  ,  o&  il  a 
termine  les  féances  le  7  reptcmbre. 

Parlement  de  Provence.  KPar. 

lE.MHNT  D'AIX. 

PARi.rv.i.N T  otR^N.sES.  F. Parle- 
ment DK  Bretagne. 

Parle:ient  db  Rouen.  Parle- 
ment se  Normandie. 

Parlement 
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•  Parlement  royal  ,  parlameiuum 
regium.  On  donnoic  qudquûiois  ce  dtre  au 
parUmeat  de  Paris  |  pcMir  le  diiliiiguer  d« 
srand*  tourg  à»  dacs  6c  des^eoinres ,  aux 

Sndt  on  dotirioit  aufTi  quelquefois  te  tin  c 
6  parlement.  Il  y  en  2  un  excniple  dws 
des  I  cctres  de  Philippe  le  Bel  >  données  â 
fiezieri  au  mois  de  ttivier  13^5  ,  &  dam 
■oe  ordonnance  de  Gtarhi  V,  alors 
gent  du  royaume,  du  imis  d'avril  13^8, 
ou  le  parlement  de  Pans  efi  nomm^  par- 
iamenrum  repunt  pu-ifififi.  \'  njtfi  \tRe- 
Kueil  Jts  oravftaaiues  de  ia  trothtme  race , 
coRielI ,  page  107  ;  le  tome  Ilf  «  page  3  36. 

•  Paii  kment  de  tA  Saint-André, 
Aoît  1.1  m<îme  chofe  que  le  parlement  d'hi- 
ver, lequel  conunençoic  quclqucfV  i  h, 
jours  après  U  Toudàinc ,  quelquciot^  le  len- 
demain de  U  S'ait\t-  Martin  ,  quelquefois 
feulement  |i  h  Saint- André  ou  à  Noàl.  K. 
Parlement  d'hiver,  (A) 

■  Parlembnt  de  Sain r  L al  *  ent  , 
il  éroic  d'abord  autre  diofe  que  les  grands 
joun  ,  infticu<^  par  ies  anciens  ducs  & 
comtes  de  fioucfogne  «a  b  ville  de  Saine* 
unirentwMs^btioBS  :  ils  ëtoient  pour  le 
comté d'Amonne  h  Breffe  Citilonnoife. 
L'appel  de  et  grands  jours  renbrtiflùit  au 
parlement  de  Pa:i$. 

htpmrUnem  de  Dijon  a  pris  la  place  de 
cet  grands  jours ,  de  même  que  de  oeoz  de 
Beaune.  î^'IParlement  de  Dijon. 

Parlement  de  la  Saint-Martin 
•«  d'hiver  ,  parltmentum  fjnâi  iVjr- 
tini  oii/M/tcfi  Martini  hyemalis  ^  éteit  la 
féanceque  \q  parlement  Benoit  i  fa  Sainr- 
Marrin  d'hiver  :  il  en  ell  parlé  dans  !e  pre- 
mîee  des  regiftrcs  olim  du  i  z6o  ,  tn  par- 
lamcnfo  funSi  Murtini  hyemalis.  Au  rc- 
giltrc  A ,  loi.  f  30  ,  col.  X ,  il  eft  parlé  d'  une 
mauvaife  courume  qui  avoir  lieu  â  Vcr- 
aeuil ,  &  que  le  roi  abolie  en  i  z5j  ,m  par- 
tamtato  fanSK  Martini.  (  A  ) 

PAnLKMEST  nE  j  AUJ  T-M 1  H  EL  ,  fit 

éubli  par  les  comtes  de  Bar  dans  la  ville 
de  Saint-Michd  ou  Sainc-Miliel ,  putu  dé- 
cider en  dernier  reflbrt  le»  procés  de  leurs 
fujetsdo  Barrok  non  mouvant. Louis  XlII , 

ayant  foutnis  î.i  I.urraine  i  Ton  obéifTiince  , 
coricrvâ  d'.iWrd  ie  parlement  de  Saint- 
Milict^  mais  la  ville  de  Saint-Mihel  s'^cant 
f^voicee contre tie  roi,  pour  «mk  cette 
TmtXXiy. 
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ville  ,  par  dt";  Icrrrt-s  du  mois  d'oâobre 
1^35,  il  fuppnma  le  /?.      '  (  ■;,•  qui  y  lîé- 

f;fioit  I  iL  attribua  fa  iuriTdiâiiQO  «u  owfeil 
bwrenia  de  NaacL  V.  les  Aiiittmtfw 
Joly,  toBie  I,  tir.  ^4.  (A) 

Pariemf.st  séant  ob  non-s^akt. 
Ce  mot  ff^n/  a  deux  £gmficatiuDs  ditiJ' 
rente*  :  quelquefois  il  fert  i  exprimer  le 
rems  o4  le  parlement  rient  fes  (éukces  ,  de 
où  il  peut  s'afTcr,  !  V  i  i  toute  ficarc  fans 
[»ermiffron  partiiLuitic  du  jei  ;  quelqueluis 
ce  roof  htuit  'err  à  e^pimie:  n  n^cnt  IcS 
membres  du  parlement  lont  ailu ,  comme 
quand  on  dit  que  le  p<vlt  ment  ét«it  fe'ant 
fur  les  Vsurs  fiches  ou  fu*-  les  bas  ficges.  [A) 
Parlement  de  Siciie  ,  propre- 
rri^nt  une  .iffcmblét-  t^fs  ats  du  royaume. 
En  eifct ,  il  efl  cunipoic  des  trois  ordrçs  du 
royaunic  :  favoir ,  de  l'ordre  militaire,  qui 
comprend  feus  les  bâtons  ;  l'ordre  ecdé- 
fiaftique ,  qui  renferme  tous  tes  archevé- 
quefi ,  c'vêqiies ,  abbts  ,  prieurs  &  chefs  Je 
couvens  \  &l  l'ordre  domanial  *  qui  com- 
prend toutes  les  villes  royaia. 

Les  Siciliens  ne  Te  dominent  m  roi 
Pierre  d'Aragon ,  qu'à  condition  de  les 
maînteair  dans  leurs  privîlegc5 ,  &  qu'if  r.e 
eourroit  établir  aucun  impôt  fans  le  con- 
fentemene  dn  parkmeatt  non  pas  mtmo 
lever  sncnnes  adttML 

Quabd  la  ras  a  oeToin  d'argent ,  it  fâît 
convoquer  le parlemens  dans  une  ville  clioi- 
iie  par  ie  vice-roi.  Ceux  qui  corapofent  les 
deux  premiers  ordres  ^  ne  pouvatK  j  affificr 
cp  perfonne ,  y  ewoieDt  leurs  Dracurenis  ; 

Fordré  domadal  y  envoie  va  députés, 
excepté  h  vilfe  de  P-Î^rm.."  &  celle  de  Ca- 
ran  * ,  c^iii  j  eavoieat  kuis  anibatEtdeurs. 

Lori  que  le  parlement  eft  ainû  afièmblé, 
on  &it  U  demande  de  la  part  du  roi,  (k.  te 
pirlemtat  eccorde  ordinairement  un  coa 
gratuit ,  proportionné  aux  bcfuins  de  l'e r:  r , 
laquelle  fomme  le  levé  !ur  tous  les  fujtts 
par  forme  de  taxe. 

S'aigtt-U  de  lever  des  impôts ,  le  parler 
mtm  doone  foii  confencemene  ^Kwr  tes 
payer  pendant  un  cems. 

Pendant  ces  allèmblées  ,  le  parlemeij 
propofe  au  roi  plulîcurs  loix  pour  le  b  ;,i 
public  j  il  detnande  aufFi  quelque  grâce  ou 
privilège' que  le  roi  (u'r  accorde  ordînaîre- 

Fiflf  ' 
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appelle  conflltutionî  r  ^jpicoli  Jd  legno. 

Toutes  les  lois  que  le  pjrUnunt  s'aflèm- 
ble  f  les  trois  ordres  i-iifenc  piufieurs  d^pu- 
Us,  done  la  comminion  dîne  jn^'i  une 
nouvelle  convocation. 

Ces  dépvit^!  forment  une  efpece  de  fénat 
qui  a  le  foin  Je  faire  obfcrvcr  le<;  privilèges, 
&  de  faire  exécuter  tout  ce  qui  a  ité  ot- 
dbnn^  par  le  parlement ,  comme  kl  dons 
gratuits  &  autres  importions. 

Il  y  a  un  traité  des  parUmers  ç^néraux 
de  Sicile ,  depui';  {4.^  jufqu'en  1748 ,  avec 
des  mémtûres  hiAoriques  fur  l'tifage  ancien 

moéemodoifiariemens  chez  les  diverfcs 
nations  «  pu  àom  Ant.  Mongitore , 
dianoine  doyen  de  Téglife  de  Palerme.  (  yi  ) 

Parlf.mens  som  m  ai  ri: 5.  Ondunnoic 
ce  non»  anciennemctic  aux  trUijnces  fom- 
maires  ou  inflructions  qut  fe  faifcNeRt  â 
Il  barre  de  la  cour  en  fîx  jours  de  tems ,  en 
confliqtience  d^unc  rcquéce  qui  étoir  pré- 
fcncée  à  la  cotir  ï  cet  cfJet.  Ces  înflruâions 
avoictic  licu  dans  les  aiT^ircs  de  peu  de 
conf^quencc  ou  qui  requcroient  céUmé. 
Elles  ont  été  abrog^^s  par  l'article  2  du 
litre  1 1 ,  des  d^ais  &  procédures  de  l'or- 
donnance de  \66j  ;  mais  il  y  avoit  déjà 
long -tems  que  ces  inflniÛions  nV'roicnt 
plus  qualifiées  de ^r/fwf/Jj  Joninutres.  Le 
•  terme  de  parlement  étok  pris  en  cette  oc- 
calîon  pour  indruâion  verbale.  yilfiJXic- 
tionnaire  Je  droit  de  Ferriereiy  Stt  mot 
JnJhinLes  fommatra.  ( -r'f  ) 

Parlement  de  la  Tiphaine.  V. 
Parlement  de  l'Ei'ifhanie. 
Parlement  de  Toulouse  «  «ft  le 

lecond  des  patlemens  du  royaume. 

Si  Ton  en  croit  la  chronique  manufcrire 
deBardin  ,  auteur  qui  a  écrit  vers  le  milieu 
du  quator^eme  fiecle ,  le  roi  Robert  ou  le 
mi  Henri  {car  il  ne  dit  pas leqad)  fit  tenir 
m  parlmmt  i  Toulome  en  103 1 ,  auquel 
alliflerene  Tarcheréque  de  Bourges,  le  coin- 
te  EuJes ,  Amelius ,  Jvêque  d'Albi ,  Gui- 
fred ,  évéqiie  de  Carcafibnnc ,  deux  abb& , 
deux  chevaliers^,  deux  jurifcoimiltes,  &  un 
ficribe  ou  greffier»  dont  il  rappoitelenom. 

Il  aiottte  que  ceux-ci ,  après  anrair  âit 
ferment  fur  les  ifvangiles ,  rendirent  divers 
arrêts ,  fie  ftaf.ierent  entc'aucres  choPes  : 

I*.  Que  quand  les  vicomtes  &  les  viguiers 
wdoQB9»iient  le  gggt  dt  /liêiif  9tipêU 
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partie  condamnée  .i  l'.icccprcr  en  appdl*. 
roit  au  comte  ,  elle  auroit  !a  IiIh  rté  ,  après 
le  jugement  de  ce  dernier  ^  d'en  appeller 
3i\  roi  ou  ijSon  ptrlemaUf.  à  aànn  de 
l'hommage. 

z*.  Que  le  comte  de  Touloufe  qui  pré- 
renJoic  la  dîme  fur  celle  que  levoit  Tevê- 
qiie  de  cette  ville,  foumiroit  des  preuves 
de  fon  droit  au  prochain  par/emetit, 

y.  Que  les  ofliciaux  ecck'fiaftiques  fe- 
roient  loumts  aux  ordonnances  du  parit» 
meut, 

4".  Oue  la  guerre  gu'avoicnt  fait  naître 
les  diHerends  qui  Croient  entre  Bereneer» 
vicomte ,  &  Guifrcd ,  accbevéque  deNac* 
bonne ,  feroit  fufpcndue. 

5".  Qu'on  paieroitles  anciens  péages,  & 
que  les  vicaires  ou  viguiers  fupprimeroienc 
les  nouveaux. 

Ce  91Î  poucratt  donuer  qnelnie  poids  â 
ce  que  dît  cet  auteur  an  foiet  de  ee  f  er- 
lement  qu'il  fiippcfc  avoir  hc  tenu  l  Tou- 
loufe, cft  qu'à  la  tcie  de  fon  ouvrat;e  il  a 
déclaré  qu'il  a  puifé  tous  les  faits  qu'il  rap- 
porte, dans  les  aadens  monumens  ;  que  tous 
les  prélats  dont  il  èiît  mention  comme  tqmc 
afiîfîé  à  ce  f>iiy!c»:t>ti ,  vivoient  en  lo^i  J 
&:  que  vers  le  même  tems  Herenger ,  vi- 
comte de  Narbonne  ,  eut  en  effet  un  diffé- 
rend avec  Gui&edy  archevêque  de  cette 
ville. 

Mais  les  favans  auteurs  de  VHiftoire  gé- 
lUrale  de  Languedoc  ,  qui  rapportent  ces 
&its  d'après  Bardin  ,  tome  II  ,  page  i^i  , 
les  réiutenc  folïdement ,  &  fouriennent  que 
tout  c*  que  die  Berdb  de  ce  prétendu  r*2r> 
lemenr,  tenu  en  lOjt  j  n*eft  qu'une  &bie  ; 
qu'en  effet  le  terme  de  parUment.  dont 
on  fc  fert  pour  exprimer  une  cour  de  juf- 
rice ,  celui  d  arr/f  ,  &  ^ufieurs  autres  qu'il 
emploie ,  n'éroienc  pouic  encore  alon  en 
ufjuset  &  ne  le  foceoc  «ue  long-cens  «pris. 

Ils  obTervent  que  â*ai11euta  Baidîn  fe 
contredit  en  ce  qu'il  fuppofe  que  dans  cc 
parUnunt  où  affilia  Guitired  ,  évcquc  de 
Carcafibnne ,  qui  effeâivemcnt  vivoit  alors, 
on  agiu  une  aÉEûxt  fu'avoit  Hilaire» 
évéque  de  cette  ville  »  contre  Huiiçics  de 
Caigo ,  &  Aïoould  de  Siiffic ,  fidigncnii 
du  diocefc. 

Ce  qu'on  peut  inférer  de  plus  vraifcm- 

i  blabie  du.iéoc  de  fiatdin^  fuivanc  les  iuC; 
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toriens  de  Languedoc ,  c'eft  qu'en  105 1  le 
roî  ,  en  qualité  de  fouverain  ,  envoya  des 
commiirji: et.  à  TdLj'oiile  ,  pour  y  tenir  en 
fon  nom  les  alBlcs  &.  y  rendre  la  juHice  , 

quelesprâbts  le  les  feigneurs  donc  Bar- 
dîn  rapporte  les  noms ,  furent  chargt^s  de 
cette  commiflîon  ;  mais  ces  affifes  ne  peu- 
vent être  confuiéri-c  comilW  YottgÊtlO  du 
parlement  de  Touloulè. 

La  même  chronique  de  Bardin  porte  que 
le  rai  Louis  le  Gros  fît  tenir  un  parltment 
en  1122  dans  l'abbaye  de  faint  Benoit  de 
Caftrcs,  &  qu'Alphonfc  ,  comrc  de  Tou- 
loulè ,  y  fiit  ajourné  pour  rendre  hommage 
de  œ  comté.  Il  e»  eft  de  même  des  par- 
que  l'on  fuppoiè avoir  ^ré  tenus  dans 
fabbaye  deCtainc,  en  n  38  -  à  Lavaur, 
en  1194  ;  l'abbayc  de  Sorczc  ,  en 
1173  ;  àc  à  Montpellier,  en  11.93.  Tout 
cela  paroit  encore  avancé  fans  preuve  ,  & 
ràiité  par  les  hiflorieos  du  Languedoc. 

La  première  jufNce  fupérieure  qu  i!  y  aie 
au  i  Touloufe ,  tjualifii'c  d^  parUint»: ,  ce 
fiirent  les  grands  joMrs  ttabiispar  les  comtes 
de  Touloulè,  pour  juger  en  dernier  tefGut 
dans  Pétenduê  de  leurs  domaines. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ces  grands 
jours  n'avoientét^  (ftablis  quepw  AlpSoiife, 
comte  de  Poitou  ,  en  ji66. 

Mais  il  paroit  que  ces  grands  jours ,  ou 
parleiufnt  comtjl  de  Touloufe»  étoit  plus 
ancien  ,  puifqu'Aufrerius ,  préiident  aux 
enquêtes  de  Touloufe  ,  a  écrit ,  dans  fon 
Style  du  parlement,  rit-  des  arrêts ,  qu'en- 
viron Tan  IÎ07,  M.  Arnault  de  Mon- 
tagu ,  Laurent  Vicini ,  Se  Jean  de  Vefeuva , 
oonfeillers  clercs  ,  avoienc  fait  certaines 
compilations  d'acrécs  donnés  par  la  amt 
de  parlement  de  Toaloufe. 

Et  en  effet ,  il  eft  certain  que  les  com- 
tes de  Touloufe  âc  les  autres  grands  vatlàux 
db  la  province ,  depuis  qu'ils  fe  furent  em- 
p^réi  des  droits  régaliens ,  fe  maintinrent 
Coujours  dans  Tufage  de  ju^er  far  les  lieux , 
tina  dernier refîorr  Ieiir<.  lui cts  &  vaHaux  , 
làns  que  le  confeil  du  roi  prit  connoiilknce 
delearsai&ires. 

Alphonfe  »  ciomie  de  Touloufe ,  ayant 
faccedé  do  chef  de  Jeanne  fa  femme  au 
comt  j  de  Toulou'e ,  Sr  aux  auttes  domai- 
nes que  po{r<^Joit  le  comte  Raimond  VII, 
juf»  à  SfopM  d'amie  m  ^pcrfaawiitpour 
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tous  fes  domaines,  i  l'exemple  du  roi  faint 
Louis  fon  frère.  Il  tenoit  ce  pjnUmeni  dans 
!c  même  lieu  où  il  tenoit  fa  cour  ,  &  y 
jugeoit  par  aopel  toutes  les  principales  a^ 
£iires  de  fes  erau ,  &  évoqooit  toutes  cellef 
qui  lui  étoicnt  perfonnelles. 

Ce  prince  étant  à  Loag-Pont,  où  il  fàifoic 
alors  fa  demeure,  nomma  en  1153 
commiflàires  pour  tenir  fon  pur/ement  â  la 
quinzaine  de  la  fête  de  tous  les  Saints  ;  oe 
qui  ptoure  qu'il  avoir  établi  ce  parUment 
dés  Ion  avé>einent  an  comt^  de  Touloufe  , 
&  qu'il  en  tenoit  les  féances  i  fa  cour. 

Mais  comme  outre  le  comté  deToubufe 
il  tenoit  aufli  l'Auvergne  avec  le  Poicou,' 
il  choilît  .par  permiiCon  du  nû  làînc  Loubj 
k  vîBe  de  Paris  pour  7  temr  fes  grano 
jours  ou  parlement ,  auquel  il  faifoir  afTi- 
gner  tous  fes  fujets  :  autrement  il  lui  eût 
ndlu  en  avoir  dans  chaque  province  dont  il 
étoit  feigneur  ,  ce  qui  lui  auroît  ité  incom» 
mode  &  de  dépenfe. 

Ces  grands  jours  étoient  aommés  parle- 
ment ,  du  nom  que  l'on  donnoic  alors  à 
toute  affemUée  poblîqiie  oà  Ton  perlok 
d'a&ires. 

Do  Tillet  dit  qu^an  tr&at  des  charte 

il  y  a  Mn  regiflre  des  jugemcns ,  d^ibéra» 
tions  &  ordonnances  du  confeil  d 'Al- 
phonfe de  France ,  comte  de  Poitou ,  frète 
de  faint  Louis  &  pair  de  France ,  tenu  I 
Paris  depuis  l'an  iiçg  jufqu'en  ii66,  le- 
quel confeil  y  eft  appellé  parleuieut ,  6c 
d'autres  fois  comptes.  Il  (e  tenoit  par  affi- 
gnation  conmc  celui  du  roi  ;  car  il  y  aua 
arlanent  dudit  comte  de  la  Touiiàint  de 
an  1269,  &  un  autre  de  la  Pentecôte. 
On  trouve  dans  les  Preuves  Je  l'hiftoire 
de  Languedoc ,  tome  III ,  page  %oj  ,  ua 
acte  de  1264 ,  dans  lequel  il  eft  fait  men- 
tion du  pariemetit  de  Touloufe.  Le  comte 
de  Rhodés  avoit  préfenté  une  requête  au 
tréforier  de  l'^lilê  de  làinc  Hilairc  de  Poî* 
tiers ,  qui  étoit  un  des  membtes  du  />ar/#- 
ment  de  Touloufe.  Le  fr<.'foricr  repondit 
qu'il  en  délibéreroit  au  procbiain  parlement  : 
Jixit  fe  delHeraturum  in  proximo  parla» 
mento  dom.  emniàs  FiSapùnJis^  Tol»/ae, 
Dans  nn  antre  aAe  de  l'an  1106 ,  il  en 
elt  fait  mention  fous  la  dcnomination  de 
colhquium.  Ce  PiU  'inuttu  fat  convoqué 
^par  'dei  lettres  datées  de  Ranpilbn,  lâ 
Fffff  ij 
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v-ilie  de  la  faint  Baniibr.  AljJionfe  y  éta- 
blie pour  préfi.icns  Evrard  Malctiiins ,  che- 
valier, connérabie  ou  gouverraeur  d'Au- 
vergne ;  Jean  de  Moncmorillon ,  chevalier 
&  prêtre  poitevin  :  &  Guillaume  de  Pla- 
pape  ,  archidiacre  d'Aucun  ,  avec  pouvoir 
de  choifir  eux-  mijtnes  leurs  aflefîèur-,  ou 
confeillcrs  ,  tant  clercs  que  laïcs.  Il  eû  £>ît 
mention  de  ce  parltnttnt  dans  des  lettres 
d'AIfbonfe  ,  datées  du  dimandie  i^pcés  la 
ftte  de  faînt  Bamabë ,  apârre,  l'an  Ji66 , 
par  lefqiii-'îes  i!  ordonne  il  Evrard  Male- 
thaiu,  chtivalicr,  Ton  connv'tjble  d'Auvef- 
l^ne^  d'entendre  Jean  ,  ft  iineur  de  Châ- 
dllon.  «  Vous  lui  rendiez  juftice  ,  dit  ce 
»  pnnce ,  iulqu'à  notre  ptrletuntt  qui  fe 
»  tiendra  le  lendemain  Je  la  quinziin  : 
»  la  fête  de  tous  les  Saints;  6c  vont  aurez 
M  (oin  de  nous  faire  lavoir ,  a  norredit  futur 
tt  parlnntnt ,  ce  que  vous  aurez  ^r.  » 

Tandis  que  le  oouim  deTottloufe  tenoit 
ainfi  Ton  parleiitmti  Paris ,  peuples ,  fes 
fujets,  Croient  obliges  de  laire  de  grands 
voyages  poiur  aller  (ôutenir  leurs  caufes 
d'appel.  C'ed  pourquoi  les  habitans  de  Tou- 
loufe  lui  firent  des  temontrances  en  ii68 
au  fujet  de  leur':  lilicrtrs  &  privilèges,  & 
lui  dcmandcrcnc  entr  autres  chofcs  ,  qu'il 
établit  fur  les  lieux ,  des  petfonnes  intelli- 
gentes ,  pour  juger  en  dernier  refibrt  les 
caufes  d'appel  qui  Croient  portées  devant 
lui.  Alphonic ,  acquiefçant  à  leur  demande , 
confirma  les  divers  articles  des  privilèges 
&  liberté?;  des  Touloufains ,  enforte  qu'il 
parole  qu'il  érablit  â  Touloufe  avant  fa 
jnorc  on  tribunal  fupérieur,p«ar 7 décider 
Êns  appel  les  affaires  du  pays. 

Cependant  ce  parlement  fiiC  encore  de- 
puis tenu  quelquefois  en  d'autres  endroits  ; 
c'eit  ainfî  qu'en  1183  Alphonfe  le  tmt  â 
Carcaflônne. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  eût  ap- 
id  de  «e  partanent  comtal  â  ta  conr  de 
France  ;  c'étoit  la  loi  gén<;rale  pour  toutes 
les  cours  de  barunies  ou  de  pairies  ,  quel- 
que nom  qu'on  leur  donnât.  Un  voit  même 

Sue  le  jvrUmut  de  Fuis .  fous  le  t^me 
e  S.  Louis ,  éeaidir  là  jtuilâjâion  dans  les 
fc'nifcîuijfîJes  de  ncauGaïre  ic  de  Carcal- 
fosuie.  On  en  trouve  des  preuves  dans 
\'Hi(l)irf  de  /.iiy^i0(,en»|t 
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Le  comté  de  Touloult  ayant  été  rAinî 
à  la  cou:onnc  en  1171  (j)»  par  Ii  niorc 
d'iVlphonle  fans  r-nfans ,  ^\  fut  établi  avec 
plus  de  foicmniic  un  jn'ylnntnt  daas  \n 
Languedoc  fous  Philippe  le  Hardi.  Ce  pre- 
mier établiilèmcnt  fut  tait  par  manière  d'ac- 
cord &  de  contrat.  P«ur  l'obterir ,  les  étais 
généraux  accordèrent  an  roi  5000  moutons 
d'or.  La  première  féance  commença  le  mer- 
credi après  l'odave  de  Pâques  de  l'an  1280. 

Philippe  le  Hardi  fie  pour  Touloufe  ce 
qu'il  falloir  pour  l'échiquier  de  Norman- 
die, il  députa  des  membres  du  ptrlttaaa 
de  Paris  pour  préftder  en  fon  nom. 

r<L'  piiyletnmt  fiic  fupptùnë  quelqaecaii> 
riL  '. ,  pi  ès  ;  mais  il  (ut  rliabK  I  'Touloof» 
en  1187  par  Philippe  le  Bel,  &  tint  fes 
féancc&dans  cette  ville  )ufqu|en  1191  «qu'il 
fut  encore  fupprimé  &  réuni  au  purtemettt 
de  Languedoc ,  c'efi-ipdire ,  au  partmtHt 
de  Pans. 

Ces  députés  n'étoient  pas  en  atiflï  grand 
nombre  qu'à  l'échiquier  ;  ils  n'étoiént  que 
trois ,  un  abbé  &  deux  mûtres ,  qui  fe  qua- 
lifioient  clerici  d^mni  rtgis  untmet  pro 
domino  rtjge  parlamenmm.On  les  appelloie 
aufTî  les  fci^ncurs  tenans  le  parlement  de 
Touloufe  ,  dominorum  tenemium  parla- 
menruin  Taliffcv  ;  mais  eux-mtmes  fe  noni- 
moient  fimplement  tenans  pour  le  roi  le 
parletnent  de  Touloufe  ,  ou  députés  pour 
le  roi  à  l'effet  de  tenir  le  parlement ,  te~ 
/tentes  parlamentum  Tolofx  pro  eodem 
domino  rege  ,  ou  bien ,  qui  pro  domin» 
rege  deputati  fucnnt  ad  tenendum  parla- 
mentum. 

Ils  étoienc  donc  députés  pour  tenir  le 
parlement  an  nom  du  roi.  On  trouve  les 

noms  de  ces  trois  di-purcs  dans  deux  arrcts 
de  1 287  &  1 190 ,  donnés  en  ce  parlmi^nt. 

Quoique  les  jugemeni  émanes  de  ce  tri- 
bunal liiflèot  àèt  lors  qualifiés  d'arrêts, 
arrefia ,  l'on  n'en  doit  pas  conclure  que  ce 
fAt  une  cour  fohyci  jine  ;  car  les  jufjcmena 
des  gr;4nds  jours  au  coriiiei!  de  Clunipaene, 
ceux  de  l'échiquier  &  du  parUmrnt  ducal 
de  Bretagne  ,  étoient  de  même  aualtfià 
d'arrêts  ou  jugemens  ,  arrefia  ,  juaieia  & 
confilia  ,  ptcvcv!^  Jie'wn  trice^ifiufri  , 
(j  fuit  ijiaa  aiiefucum  ,  &,c.  ÔC  ii  eft  éga- 

(i1  On  croit  qtie  c'cfti:-i.  r^jal»  Jtm^it 
Tniufftt  CM^Mn  ^  i««Hféw.  fut  D.  VailhHfi. 
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kment  confbitt  91e  Tmi  en  pouvnit  ag» 
pcDer  au  parlement  de  Finis. 

On  forma  même  dans  ce  furrlmunt  une 
chambre  pour  les  affaires  â\\  pays  de  droit 
^crir ,  t,ii'on  nomma  auditoire  au  pays  de 
droit  icrit  ou  chambre  de  la  Lmguedoc  ; 
mau  cet  tudîeoire  ne  fut  ctabli  que  dans 
le  tenu  où  le  parltinent  de  Toiiloufe  ^oit 
r<;'uni  au  parlement  de  Paris. 

La  cour  louverainedt  pavUntent  qui  fnb- 
filie  ptélcntemenr  à  Touloul'e ,  fut  inihtuee 
Far  Philqppc  le  Bel  en  1 302..  Son  ordon- 
nance du  23  mars  de  luîce  année)  qui 

f>orte  que  le  parlement  (ê  rièndn  deux  mu 
'ann^e  â  Paris ,  ordonne  auîTi  que  !e  /'ii;- 
iemeut  /«  tiendra  à  Touloufe  :  at  quod  par- 
hnentuiii  apud  Tolofam  tenehitut  ffi  gen- 
terrM  pt*di3*  coi^enàiuu  quod  non 
appellettir  a  prafidetutiits  in  parUmenco 
pr.rJiclo. 

La  Rocheflavin  fuppofe  qu'après  ces 
Jnocs  y  apttd  Tolofim  tenebitur ,  il  y  a  ctm- 
^ffiau  teaeri  JoUtitt  temporibus  retroac- 
tir  ,*  mats  ils  ne  fe  trouvent  pas  dans  cette 
ordonaancc  ,  relie  qu'elle  cfî  à  la  chambre 
tîcs  comptes  &  au  tréfor  des  cliarccs  ,  &. 
dius  le  Recueil  des  ordonnances  de  la  troi- 
Jieme  race ,  imprbié  au  Louvre. 

La  RocheHavîn  twBOxap»  que .  fiiivmt 
l'orJonnance  du  13  oiars  I30X,  le  pmle- 
utoit  ne  devoir  tenir  à  Pariï  que  deux  fois 
l'iiinLC  ,  qui  tcoient  à  Noc!  &  à  la  Chan- 
deleur ,  i\i  Iku  qu'en  p.irldnt  du  parlement 
de  Touloufe,  Philippe  le  Bel  ordonne  <|u'il 
tiendra  fans  en  limiter  le  tems  :  d'où  la 
Rocbeflavin  conclut  qu'il  devoic  tenir  or- 
din.iirement  &  continuellement.  La  raifon 
de  cette  différence  peut  être ,  félon  lui , 
qu'alois  le  partement  de  Touloufe  s'éten- 
d(Ht  non -feulement  au  Languedoc,  mais 
par  toute  b  Giâenne ,  Dauphin^  Ce  Pro- 
voncc  ,  avant  l't^reâion  des  jarleiiieus  de 
Bordeaux ,  Grenoble  &  Aîx  ,  comme  il  fe 
Ht  dans  \es  regiflres  Je  celui  de  l'ouloufe. 
De  fbite  qitet|K>ur  Fexp^tion  du  grand 
nombre  des  allaites  le  des  procès ,  auxquels 
les  lubitans  de  ce  climat  font ,  dit- il ,  na- 
txirellement  plus  adonnés  ,  il  écuit  nccet- 
fairc  que  Ic  parlement  y  tût  ordinairement 
féant,  au  lieu  que  le  parlement  de  Paiis 
^oic  fbulagé  par  le  proche  voilînagc  de 
r&^iqiiî«r  de  Rouen,  &  des  tcuài  jours 
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de  Triées  en  Champagr- 1,  djnt  il  en  parld 
dans  cette  même  ordonnance  de  1     ,  H 

qui  ctotentcn  Cfl^t  d'aatre<; parkmeus  pour  : 
\i  Normandie ,  Champagne  &  Brie. 

Sur  ces  mors  tji  fentes  terra  confen^ 
liant  y  la  Rocbenavin  remarque  que  les 
gens  des  trcMS  ëtais  du  pays  de  Languedoc 
ne  voulurent  confentir  à  Ttrcflion  de  ce 
parlement  qu'avec  paflc  &  convention  ex- 
preffe  avec  le  roi  qu'ils  fcroient  n'gis  flc 
^uvern^,  &  leurs  procès  &  diâëremb 
luges  fuivant  te  droit  romain ,  dont  ib 
«voient  connnne  d'ufer. 

L*«rdonnance  du  2.3  mars  1 301 ,  n'ayoîe 
fait  proprement  qu'annoncer  ie  deflein  d'é- 
tablir un  parlement  â  Tuuiuufe  ;  ce  n'ètoit 
même  proprement  qu'une  dépuration  de 
préHdens  du  parlement  de  Paris  ,  que  le  nil, 
fe  propofbit  d'y  envoyer  pour  y  tenir  le 
pdrlemem  t:  y  îiigerf«uverainement,  com- 
me on  l'a  tait  depuis  en  Normandie.  Ce 
devott  «kre  le  parlement  de  France  qui  au* 
mît  tenu  fucceuvement  fes  féaaces  i  Paris.  ' 
â  Touloufe ,  Âr  enfiiite  en  Normandie.  Il 
c  ff  •  n-i  Qxic  les  barons  de  Touloufe  jr  iu- 
roient  liégé  ,  maii  \i  foiiveraineté  de  luriC- 
diâion  ne  devoir  être  vraiment  attaclie'c 
qu'aux  députas  de  la  cour  de  France  qui  y 
aiirbient  pv^ftdé  ;  c'eft  pourquoi  l'oidon- 
nance  de  1 302  dit:  fi  gentes  terr*  eo^enm' 
liant  quod  non  appelieiur  a  pr^fidentifas  f 
preuve  certaine  que  les  pre'cû^cns  pjrle- 
mens  n'étoient  pas  fouverains  du  tcms  des 
comtes.  Les  auteuts  de  PbiAdfe  de  Lan- 

Siiedoc  emecm  que  cette  «fdoanance  étmt 
emeurfe  fans  ex^cotioa. 
Mais  il  y  eut  dans  la  même  année  un  ^dlt 
exprès  pour  l'établiflêment  d'une  rour  fou- 
veraine  de  parlement  ï  Touloufe. 

On  voit  dans  I^pr^ambule  de  l'^it ,  que 
cet  établJflêment  rat  £nt  â  b  priete  des  trois  . 
ttats  de  Lnngncdoc ,  &  dans  fa  vue  d'illuP- 
tier  !a  ville  de  Touloufe.  le  roi ,  de  fa  cer- 
taine fcience ,  puiflânce  &  aururirt  royale , 
inflitue  une  cour  de  parlement  â  Touloufe 
pour  rout  le  LangUMoC  &  duché  d'Aqui- 
taine ,  &  pour  les  pays  qui  font  an-ddi  de 
la  Dordogne. 

Cette  miiitution  eft  faite  avec  la  claullê 
quandia  umen  pUcuerit  noftr.f  t-oluntati. 

Le  foi  ordonne  qu'à  cette  cour  de  par- 
lematt  toutes  les  cours  de  fifnécluiuMt», 
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biilliages ,  reftories ,  vigueries ,  judicatures» 
&i  3MCres  jurifdiâions  quelconques  des  pays 
de  Lan^iaodoc  &  d''A(iuiuine  ,  &  des  autres 
pays  qui.  font  au-deli  de  b  Dordo jne ,  au- 
ront leur  refTocc  9t  dttnier  ncouiii 
mum.  refugiun. 

Que  ce  parlement  ou  cour  commencera 
lè  première  finance  le  lendemain  de  U  Saine- 
Martin  d'hiver  lois  prochain  ,  ou  tel  autre 

|our  qui  fera  indiqué  p.ir  fi  maii:flL'. 

Qu'il  Icra  tenu  par  quacor^e  personnes  ; 
fivoir ,  deux  préfiJens  laïcs  &  douze  con- 
feillers,  fix  clercs  tt  fia  laïcs  *  des  jnys  de 
la  langued'oy  fle  de  la  bngueiloc  ,  avec 
deux  greffiers  &  huit  huifTiers. 

Su'un  des  pr^fîdens  fera  puur  les  caufes 
es ,  l'autre  pour  les  affaires  criminelles. 
Que  les  gens  de  ce  parlement  pourront 
juger  au  nombre  de  neuf  ou  dix .  &  que 
dans  les  atfjires  criminelles  un  i  tL^ldcnr  & 
cinq  confeillers  pourront  ju^cr  en  appalLànt 
avec  eux  rd  nombre  de  confeiiicrs  laïcs 
qu'ils  jugeront  ^  propos.  Mais  le  nombre  de 
fOges  neiceflaires  a  varié  ;  car  anciennement 
on  iugeoit  à  fept,  &  depuis  long-tcms  Se 
prifentcmcnt  on  ne  peut  plus  juger  au  par- 
lemtnc  de  Touloufe  qu'au  nombctt  de  dît» 
ibic  au  civil  ou  au  crimlneL 

Qu*!!  ama  aucun  appel  de  buis  j»- 
fensens» 

Enfin ,  il  leur  donne  le  même  pouvoir 
^*au  parlement  de  Paris. 

Il  fut  aufTi  établi  dans  le  même  tems  un 
procureur  du  roi  pour  ce  parlement. 

Le  rai  iîc  lui-oiénie  rouvetture  de  ce 
ptrUment  le  lo  {anvier  1 301,  i  huit  heu- 
res du  matin  ;  il  ctoit  vêtu  d'une  robe  de 
di*uzc  aunes  de  drap  d'uc  frifé ,  fur  un  fond 
roujee  broché  de  foie  violette  ,  parfemé 
de  fleurs  de  lis  d'or»  &  fourrée  d'hermine. 

Il  partie  dit  cMteau  NailKNinois ,  ofi  it 
Io,;Loir  ,  3-cnrnp3~né  dcs  princes  &  fei- 
gncurs  de  1j  covh  ,  ave;  Icî'qucls  il  fc  ren- 
dit â  un  grand  l'allon  de  charpente  que  la 
ville  avoir  fait  conHruire  dans  la  place  de 
faint  Etienne ,  pour  y  tenir  te  paiement. 

Le  roi  y  étant  entré,  monta  fur  Ton 
trûae  ;  &  ceux  qui  avoicnt  droit  de  s'afTeo.r 
prirent  le",  places  «lui  leur  étoienr  deftinées  : 
enfuite  le  roi  dit  que  le  peuple  du  pays  de 
Languedoc  l'ayant  hnoiUement  fupplié  d'é- 
orinUr  wparUmeat  peipécuel  dam  b  ville 
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de  Touloufe ,  il  avoit  confenti  à  les  de« 
mandes  aux  coaditiuns  inféiées  dans  les 
lettres  d'éreâion  *  defqueUci  il  ««««■■'»~«* 
qu'on  fît  la  lefiare. 

Le  chancelier  sVrantlevé,  &  ayant  V.: 
une  pruionde  révérence  au  loi  ,  fit  une 
harangue  fort  éloquente  »  aplé»  bqlidb  il 
doona  k  lice  les  lettccs^atentes  au  grand 
Secrétaire  de  b  dunoetlcrie,  puis  il  lui  re- 
mit le  tableau  où  étoient  écrits  les  noms 
de  ceux  qui  dévoient  compofer  le  parle- 
ment de  Touloufe. 

Le  lècrecaice  Ws  afant  lues  tout  bant , 
le  roi  ftt  dire  I  ces  offilciecs  de  s'approcher  , 
&  ils  reçurent  des  mains  8«s  bérauCS  boiS 
habits  du  cérémonie. 

On  doona  aux  préfîdens  des  manteaux 
d'écarlatc  fourrés  d'hermine ,  des  bonMCca 
de  drap  de  foie  bord&  d'un  cercle  ou  tiflk 

d'or  ,  des  rnbc!  cIl*  pntirprc  vinlcrrcs  .  &: 
des  cuaperoiii  J"tcau.i£c  luurrcs  d'hermine. 

Les  conseillers  laïcs  eurent  des  robes 
rouges  avec  des  parcmens  violets ,  &  une 
efpece  de  foutane  de  foie  vioblte  par-def- 
fous  la  robe ,  avec  des  chapetem  d'^bc» 
parés  d'hermine. 

Les  conleillers  clercs  furent  revêtus  de 
manteaux  de  poturpre  violerrc  trroiD  par 
ie  haut ,  où  il  n'y  avoit  d'ouvcmire  qu'aux 
endroits  de  mettre  la  téte  &  les  bras.  Leur, 
foutane  itxât  d'écarlate  &  les  chaperons 
auffi. 

Le  procureur  du  roi  étoit  vêtu  comme 
les  confeillen  laïcs. 

Le  greffier  poctoic  une  robe  diAinguée 
par  baudet  d'Narlate  Ac  d'hermine. 

Tous  CCS  officiers  ainfi  vdtus ,  prêtèrent 
le  ferment  au  roi ,  ayant  les  deux  mains  fur 
les  évangiles  écrits  en  lettres  d  or. 

Après  la  prédation  des  lermens ,  le  chan* 
celier  fit  pafler  les  nagiilrars  dans  les  fieges 
Îl'iu  t'toient  deflinés ,  &  le  roi  'l'i.i  fit 
^tjiinukic  en  quoi  confiftoit  leur  devoir  par 
un  difcours  très- éloquent  ,  dont  le  teittt 
étoit  erudtmtni  qui  judtcatis  terra/ru 

Ce  difcotirs  fini ,  les  hérauts  congédia 
rcnt  l'afTemblée  par  le  cri  accoutumé. 

Quelques  jours  après ,  la  compagnie  com- 
mença Tes  féances  dans  le  château  Narbon- 
nois ,  que  le  roi  lui  donna  pour  y  rendre  la 
jufUoB,  bns  en  deer  néanmoins  le  gouvet^ 
nement  «n  viguicr de  TookHitê,  qui  c(MU 
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ûnaa  d'y  faire  fa  demeure ,  avec  la  ganu- 

fon  ordinaire  pour  la  dcfenfe  du  château. 

Les  ful  fu'cs  extraordinaires  c^uc  le  roi 
(kifoir  le  ver  en  Languedoc  fatu  que  les  ^tats 
da  la  province  y  cuiFent  confenfi ,  ayant 
occàfionn^  une  rérolte  pref^ue  générale , 
le  pmrlemtnt  feotsM  tant  qu'il  lui  fut  pof- 
(îbic  l'autorité  du  roi  ;  mais  enfin  if  fut 
contraint  de  fe  retiier  a  Montauban. 

Le  toi  irrité  coatre  les  Languedociens , 
&  j^nguli^remeiit  contre  les  Tcmloufains , 
par  an  édit  de  l'an  131Z,  fuppnma  icpar- 
tement  deTouIoufe , Tiiair  û  enioGorpoca 
les  officiers  i  celui  de  Paris. 

Il  eft  pourtant  fait  mention  en  divers 
endroits,  d'un  parlement  tenu  à  Touloufe 
par  Charles  IV  en  1 3 14. ,  &  d'un  prétendu 
parlement  tenu  dar  c  ne  même  ville  en 
T315?.  Enfin  ,  on  iroi.vc  que  Philippe  de 
Valois  tint  Ton  parUmeni  i  Nimes  en  i  ^  36  ; 
mais  le  premier  &  le  dernier  de  ces  parie" 
mens  n'^toienc  apparemment  que  des  corn- 
millions  émanées  du  parlement  de  Paris. 
Le  fécond,  c'eft-i-dire  celui  de  1318  ,  ne 
paroît  p.is  bien  prouvé. 

Le  parlement  de  Toitloufc  fou&it  donC 
une  cclipfe  qui  dura  plus  d'UR  liedtt;  Car 
il  ne  &c  c^bli  dans  cette  ville  que  par 
des  lettres  dn  dauphin  régent  du  royaume , 
du  xo  mars  14(9.  Ce  ne  fiit  même  que  le 
29  mai  1410  ,  que  le  parlement  fut  infiailé 
â  Touloufe. 

Par  cette  féconde  érefiion  il  n'y  eut 
qu'un  préfident ,  qui  éroit  l'archcvé^ie  de 
Touloufe ,  onze  confeillcrs  &  deux  gref- 
fiers. 11  n'y  eut  point  alors  de  procureur 
gênerai ,  at(enduqaelealenxesn*cn&il!bicnt 
ppiot  mention. 

Par  édit  du  2,3  feptembre  142.5  ,  le  par' 
Jement  *e  ToiJoufe  iut  transféré  a  Be/iers , 
i  caufe  de  la  pelle  qui  (îtoic  à  Touloufe  , 
&  pour  repc,  pic r  la  ville  de  Beziers ,  qui 
avoit  (butenu  un  long  f  iege  contre  te  comte 
de  Clermont ,  &  la  dét'ommaccr  de  tout 
tt  qu'elle  avoit  foufTert  lorfqu'eifc  fut  prife. 

Mais  le  parlement  ne  demeura  pas  lo!!  i;- 
tems  à  Bc/iers.  En  effet ,  par  des  lettrcs- 
ptcntes  du  7  oâobre  1418 ,  Charles  Vll 
le  réunit  une  féconde  fois  i  celui  de  Pari-, , 
Ion  f^anc  k  Feiiiets  :  de  en  ciéciition  de 
ce»  Iflttres-paMntea  1  le  parkmmt  de  Tou- 
Udk  ocdoôaa  fai-iMMCf  le  4  avril  1419» 
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le  renvoi  i  Poitiers  de  toutes  tes  «aufcs 

dont  il  connoifToit. 

Ce  changement  fut  ( jr'jiri inn '  p;r  les 
guerres  civiles  que  caulcrenc  les  factions 
des  ducs  de  Bourgogne  &  d'Otldttit,!  la 
faveur  defigodles  ks  Angbis  occupèrent 
toute  fa  Guîenne  &  la  plus  grande  partie 
do  refibrt  du  parlement  de  J  oufoufe. 

Pendant  ces  diffétentes  rcunions  du  piT}'- 
lemttit  de  Touloufe  à  celui  de  Paris»  lea 
officiers  du  parUmeat  de  Touloufe  cuod- 
nuerent  l'exercice  de  leurs  oflices  an  pmr* 
Uitient  de  Paris.  On  en  rrciive  tîcs  preu- 
ves authentiques,  i^.  dans  \t  Recueil  des 
ordonnances  de  la  troifieme  race  ,  tome  I , 

Eage  320»  où  Ton  voit  que  Gilles  Game- 
n ,  qui  ^toir  certainement  confeiller  aa 
tj'u-m.'n!  Je  Touîuiirc  lor'r'.i":!  fur  rt-uni 
à  ct'ui  Je  V '^i^.',  tn  lîyi  ,  exerça  d'abord 
après  cette  r/iinimi  fon  office  au  parlemeiii 
de  Paris.  2^.  Dam  Taâe  de  réunion  der 
1418,  rapporté  tome  IV  de  la  Nouvelle- 
hiftoire  de  Languedoc,  page 434 ,  où  il  efl 
dit  :  Prtefidemihus ,  conjiliariis  &  officia-^ 
riis  nojiris ,  qui  diclum  par  lamentum  Bi-^ 

terris  tenere  con/ueferunt  injun- 

gimus  Je  ad  diSam  %-Hlam  nofirani' 

PiâavUnfem  tran^erant  ffuorum  oficio-^ 
rum  dehitum  in  iiSa  nofira  parlamenti 
curia  Picfavienji ,  per  quam  eos  ad  hoc 
admitti  volumm  fecundum  ordinem  &  an- 
tiquiaaem  i^/Hnttionis  eoruiukm  exerdm. 
turos  * . .  «  eam  regijlris  fuis^ 

Lorfifue  Tes  Anglois  furent  chaflîb  de 
Guicnne,  &:  que  le  parlement  qui  avoir  ct^ 
cramleré  à  Poitiers  eut  ^t^  rcmu  dans  la  ca- 
pitale du  royaume  par  édit  du  mois  d'aoAc 
143^ ,  Charles  VII  érigea  un  nouveau pstr~ 
letHenê  pour  le  Languedoc ,  par  ^it  du  18. 
avril  14:7.  11  envoya  d'.ibotf?  dans  ces  pays 
des  con.miliaircs  ^ciujiLi  li^r  II-  Iju  de 
:a  n.nice,avec  pouvoir  de  juger  fouverai- 
nement  fur  cettaines  matières.  Quelque- 
tems  après  il  donna  cette  commiflion  aux. 
commiffaires  généraux  de  Montpellier;  fie 
enhn,  par  Mtdonn^  àSaumur  le  11  oâo-^ 
bre  1443)  il  râablit  m  parlenitin  ïTwh^ 
loufe  pour  être  ff^Ie  dans  cette  ville. 

Cet  ëdit  fut  envoyé  au  pmlemeut  A9. 
Paris  par  des  lectres-parences  du  a  Uvtwk 
1^43:  on  le  tronve  «ans  les  régimes diw 
dic  fmrUmm ,  intitulé  :  Ordim,  Bariia^p, 
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co  é  T>  ./oL  lii.U  ne  tut  lu  &  publié  à 

Totiiouie  que  le  4  {bib  1444. 

Ce  noaveau  partanent  fiit  compafil  eom* 
me  Tancien ,  de  deux  pr^fidens  &  de  douie 
confeillurs ,  fix  clercs  &  fix  laïcs. 

L'ouverture  de  ce  parlement  fut  faite 
par  des  aommifl'atres  du  pstrîtmtnt  de  Pa- 
ris ,  envoyés  par  te  roi ,  rito  defoueU  écoit 
le  premier  prétîdent  ;  apré^  loi  n^fcoie  le 
lieutenaiu  gént^ral  ati  gourememeM  du 
Languedoc ,  l'archevêque  de  Touloufe,  le* 
évolues  dt  Rienx  &  ue  Laraur ,  &  l'abM 
de  Saint-Semin  de  Touloufe*  avec  un  maî- 
tre des  requêtes  de  PhAeef,  kf.  Jacques 
Cœur,  confeiller  A'  arjcnrifr  du  roi ,  com- 
mis enroyà  pour  i  tiabiillcaicnr  du  par- 
le-tum  ;  &  pour  érre  en  nombre  fulhfant , 
ils  appelierent  &  admirent  par  proviiion 
du  roi  pour  confeillers  LTcs ,  le-  juge-mage 
de  Nimes ,  le  iuge  criminel  de  Carcaflbnn*, 
le  tréforier  ge'ne'ral  du  Languedoc  ,•  &  le 
juge  du  petit  fcel  de  MtiLir jellier. 

La  déclaration  donnt.'e  à  Mclun  par  Char* 
les  VII  en  14.54 ,  porte  «  que  les  préfîdens 
»  &  confeille»  de  chacun  des  fariemtai 
»  deParb&  de  Touloufe  doîrent  écrece» 
»  nus  &  rcputésuns,  &  recueillir  &  ho- 
M  norer  les  uns  &  les  autres ,  &.  comme  f.:* 
n  fanl  tous  un  parlement ....  fans  fcuf- 
»  ftir  pour  caufe  dei  Unice*  d'iceos  parU- 
»  m«M,  avoir  enti^enx  aucune  diffllteeet.» 
Il  accorda  par  cette  déclaration  aux  coofcil- 
lers  du  parlement  de  Paris,  le  privilc^jc 
d'avoir  finance  dans  rous  les  autres  parie- 
mtns  du  royaume ,  fans  que  ceux  des  autres 
parletnens  euflènt  le  même  droit  fur  celiii 
de  Paris,  â  l'exception  des  confciUcrs  Ju 
pitrttitunt  de  Touloufe,  auxquels  il  permit 
d'avoir  Icancc  au  parlemtut  de  PaCtt  1  fui* 
vaat  la  date  de  leur  réceptiom 

Ce  parlement  ayant  donn^  un  arrêt  con- 
tre qnelque  habitant  de  Montpellier,  & 
GeoT&oy  de  Chabannes  ,  quiéioir  lieute- 
nant Ju  duc  de  Bourbon  ,  pouveineui  du 
Languedoc ,  en  ayant  empêché  lexécucion , 
le  ptrlemevi  décréta  de  prife  de  corps  le 
finir  de  Chabannes  ,  &  trois  autres  pet- 
Kumes  ^tti  lai  Croient  attachées. 

Cette  conduite  déplut  tellcn'tent  au  roi , 
qu'il  interdit  le  pmit  Htnt  &  le  transféra 
à  Montpellier  au  mois  d'oi^obre  1466. 

Les  tiois  ÀaB  «veieoc  dîijâ  demandé  que 
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ce  fi^ykiiitnt  Vat  ter»  alternativement  dini 
les  trois  fénédau(réer  de  la  prevince  ;  de 
le  fyndic  de  la  fkààunfSbt  de  Beancviè 
lut  en  15x9  dans  faflânWe  des  étaa ,  àt» 

lettres  d«  ii  fcptembre  ,  fuivant  lef- 
ouelles  le  parlement  de  Touleufe  devoit 
être  ambulatoire  ,  fie  réfider  pour  un  tems 
dans  cacee  (iénéchaulISe.  Les  états  connu- 
rent nltne  de  demander  l'exécution  de  ces 
Uttres;  m,)!'  le  caiiro  ?!  rie  Touloufe  s'y 
oppofa ,  prétendant  qu  il  y  avoir  Jes  lettres 
contraires  :  fur  quoi  on  lui  ori'onnj  d'ca 
rapporter  la  preuve  aux  états  fuivans ,  .fie 
les  chofef  en  demeurèrent  IL 

Mjïs  pour  revenir  à  la  translation  qui  fut 
Uïfe  du  parlement  de  Touloufe  à  Mont- 
pellier en  14^^^  ,  les  généraux  des  aides, 
qui  étotcnt  en  ce  tems-li  du  corps  du  far- 
Ittnent  ,  curent  le  même  fort ,  dc  fiirenC 
transférés  avec  lui  â  Montpellier. 

De-ix  ans  après  il  fiit  rétabli  à  Touloufe , 
où  i!  le.  int  avec  les  généraux  des  aides  J 
mais  ce»  derniers  recoui  nerenc  peu  de  tems 
apr^  i  Montpellier ,  où  ils  fiirent  depuis 
érigés  fous  Je  dcre  de  c»ur  des  aides ,  Uif 
quelle  eft  demeurée  dam  cette  ville. 

L'érablillêment  de  ce pxirlement  fat  con- 
£rmé  par  Louis  XI ,  le  2  oâobre  14^1  ; 
il  Ta  encore  été  en  dernier  lieu  par  un  édtC 
du  mois  de  janvier  170$  »  dans  le  pràm* 
bule  duquel  il  eft  dk  que  fa  ma)em  veut 
maintenir  dans  tout*  fou  éioniîuc  !'^- 
cicnne  iurifdiclien  d'ua  f^i  'uinent  qui  e(l 
le  fécond  tribunal  de  fa  jnflice  par  l'on  an- 
cienneté ,  par  le  rang  qu'il  tient  encre  les 
autres  parlemeus  du  royaume ,  dt  l'un  des 
plus  dignes  Je  l'attention  &  des  /çraces  du_ 
roi ,  par  ion  7e!e  (wur  fon  fervice  ,  6c  pir 
fa  fiJt'Iitr?  inviolai)li;. 

Le  4  août  I  s  )3  >  François  I  tint  fon  Ht 
de  jultice  i  Touloufe  ,  accompagné  des 
princes  &  des  feigneurs  de  fa  cour. 

Chjrlcs  1  X  tint  aufli  fon  lit  de  iuilicc 
dar«  ce  même  /  ,0  /  aitut ,  le  Ç  fcvrit  r  ;  <;  , , 
étant  accompagne  de  mcmc  de  plulieuis 
princes  &  tèigneurs. 

En  1 589  ,  s  étant  fouftrait  de  l'obcillànce 
du  roi  Henri  lil  ,  ce  prince  le  tran^tJra 
du"  Toi;!i>nle  d^ns  telle  ville  du  reflbrt  qu'il 
:u_^eroir  à  propois  •  h  peu  de  tems  ^"rèt 
Henri  IV  le  rranstcra  à  Catcallonnc ,  'c  là 
il  tatumàété  i  Hcaicis.  C^pendancJapUi- 

pacC 


PAR 

Éart  de  ces  ofEcîers  continuèrent  de  rendre 
1  juftice  i  Toiiloufe  ,  &:  demeurèrent  ar- 
CachÀ  au  parti  de  la  ligue  ;  tk  s'appolcrenc 
«UX  eotxeprilès  du  duc  de  Joyeufe ,  &  fe 
mtcerMttlajpluAaità  Ca^di^afin.  Ceux 
dé  Beriers  (e  municnt  avec  ceux  de  Caf- 
tai-Sanfîn  ,  éc  tous  enfin  fc  réunirent  â 
Teuloufe  ,  enregiilrerent  l'étlit  de  i  olem- 
brw,  flc  fe  foumirencau  roi  Henri  IV.' 

Le  1  novembre  1610 ,  Louis  XIII  con- 
firma les  offiden  de  ce  parkmmt  èm% 
leurs  fondions  ,  droits  Se  privilèges  :  il  y 
•voit  alors  fix  préfidens  fit  environ  cent 
confeillers. 

Le  ducd'Uzès ,  &  les  autres  pairs  dont 
les  pairies  font  fituées  dans  le  refibrt  de 
ce  parlement  ^IvH  préfcntoienc  arrrtniî  des 
rôles  ,  comme  cela  croit  alors  u  iilage  ;  les 
comtes  de  Foix ,  d'Armagnac  ,  de  Bigorre , 
4^  Laura^uais ,  de  Rouarge ,  &  cous  les 
autres  feigneurs  des  grandes  cecresdu  Lan- 
guedoc ,  lui  rendoicnt  cet  hommage»  Les 
archevêques  d'Aufch,  deNarbonncfic  de 
Toiilovife  n'en  étoient  point  exempts.  La 
qualité  de. prélidcnt  des  états,  &  celle  de 
Mr^  Ôi*''j'<>*l  P^'l(f"nt  ,  ne*  difpen- 
foieM  poinc  ces  deux  derniers  de  cette  re- 
devance. Enfin  les  rois  de  Navarre,  en 
qualité  de  comtes  de  Foix  ,  d'Armagnac  , 
de  Bigorre  &  de  Rliodez  ,  Marguerite  de 
France ,  6l!e  du  roi  Henri  II ,  faiir  de  trois 
xots  èc  reine  clle-nidoie ,  cemme  comceflè 
de  Lauraguais  ,  lut  on«  rendu  le  foèmt 
lionrrcur. 

Ce  parlemeat  a  toujours  padé  pour  un 
des  tribunaux  des  plus  feSvercs  &  des  plus 
intègres  du  royaume  :  on  croit  que  c'ell 
cette  r^utation  qui  lui  valut  l'honneur  de 
i;i:~cr  i'îrf'.eurs  itluflres  coupables,  tels  que 
i'iciie  de  itohan  ,  marJchal  de  France , 
Bit  le  maréchal  de  Gif,  &  le  maréchal  de 
Montmorency  ,  lequel  ne  fut  point  jugé 
par  une  commifCon  ^  comme  l  a  avancé 
M.  le  ptélîdent  H^nault. 

L'attachement  inviolable  de  cette  cour , 
&  (on  /ele  pour  la  religion  catholique  , 
ont  éclaté  dans  toutes  les  occaiions. 

Ce  parlement  efl  prcTentemcnt  compofé 
deTix  chambres  ;  làroir ,  la  grand'çbambre , 
la  tournclle ,  trois  chambres  des  enquêtes 
&  ccHc  des  reqvié:cs. 

La  grand'chambre  &  la  Courneilc  font 

XemJSqaK. 
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de  la  première  mftitucion  du  parlement  s 
du  moins  la  toutne  Ile  fur-elle  ttallic  pref- 
qu'aufl»-tôt  après  le  rétablilfemenc  à\x  par- 
lement ,  en  1444*  ainfi  queTanefle  M>  de 
la  Rocheflavm. 
Il  y  eue  cependant  une  d^daradon  le 

17  fcptembre  149I  ,  pour  IVtabîifîcmcnC 
de  cette  chambre,  apparcnamcnt  pour  en 
régler  le  fervice. 

La  grand'chambre  eft  compoféc  du  pre- 
mier préiident ,  de  quatre  préfidens  i  mor> 
tier ,  vinec-auatre  confeillets  clercs  1  &  dii- 
neuf  confcillers  laïques. 

Le  gouverneur  de  Languedoc  &  celui  de 
Guienne  ont  encrée  &  féance  au  parle- 
ment de  Touloule  >  après  que  leurs  leccrct 
ou  provifiuns  y  ont  ^rj  enregîfîrt'es. 

L'archevêque  de  Touloule  efi  confeiller 
né  du  parlement  ,  en  vertu  de  lettres-pa- 
tentes accordées  par  Charles  IX  ,  en  i  'j6  5 , 
au  cardinal  d'Armagnac ,  archevêque  de 
cette  ville ,  pour  lui  4e  pour  Tes  foccdlèurs 
à  l'archevêché. 

L'abbé  de  Saint-Sernin  a  aufîi  obtenu  la 
titre  de  confeiller  ne'  Je  ce  parlement ,  en 
vertu  de  lettres- patentes. 

Il  y  a  encore  deux  charges  en  cicre,lKMn- 
mées  épifcopales ,  qui  ne  peu  vent  être  rem* 
plies  que  par  deux  évéques  d'i  r-*'^!-^  Kz 
pour  Iclqucllcs  on  prend  des  piovihons  du 
roi. 

Il  y  a  auHldeux  chevaliers'd'honneur  qui 
ont  leance  avant  le  doyen. 

La  tournelle  cf?  compofJe  de  cinq  pré- 
fidens .îmorricr ,  ilv  ilc  trci7c  confeiîlcrs- 

La  première  chambre  des  enquûres  ftit 
établie  le  \x  juin  145 1  :  on  dépura  un  pré- 
(îdenc  &  iîx  conreilien  pour  la  tenir.  On 
voie  au  premier  rcgidre,  que  le  ....  juin 
14^2,  Guy  Laffcrc,  préiident  aux  enquê- 
tes, éroit  z\\  conleil  en  la  grand'chanib;c. 
La  féconde  chambre  des  enquêtes  tut  créée 
par  François  I ,  par  l'édit  du  mois  de  mai 
if^t,  encegillre  au  cinquienie  livre  des 
or^fomaneei^.  La  ttmfieme  chambre  fiicét» 
blie  en  1690,  &  première  fSfinice  fiic  en 
1691. 

Chaque  chambre  des  enquêtes  eft  conf 

S fée  de  deux  préfidens  4c  de  vingt  con« 
Ners ,  &  plus ,  foivane  le  département  qui 

en  eft  fait  dans  chacune  de  ces  chambres. 
Il  ]^  a  un  f  tocurcur  général  &  trois  avo* 
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Cftts  génénm  f  un  greffier  cti  dbef  civil , 
un  greffier  en  c^f•f  r-imiiiel ,  un  greffier 
des  prëfentaHons  ,  un  premier  huimer,  & 
quinze  ancres  hiiilfiers  ;  environ  cent  trente 
avocats,  cent  huit  procureurs  au  parlt" 

La  chambre  des  requêtes  fut  J'abor  '  c'rn^ 
b!ie  par  CÀ\t  du  mois  de  février  1 54  i ,  i-lu' 
fut  fupprirr>':e  par  un  autre  édit  du  mois 
de  janvier  1547  ,  &  les  officiers  de  cette 
chambre  réunii  au  corps  du  parlement.  Elle 
fut  depuis  rétablie  par  ^dit  du  mois  d'avril 
l^fS ,  &  compofcc  de  deux  offices  de  pré- 
fldcnt  ,  de  huit  confci!';  r^:  ,  ur  greffier  , 
deux  huiffiers  ;  elle  lut  de  nouveau  fup- 
prim^e  par  ^dit  du  mois  de  juillet  i^6o  ; 
enHn  elle  fut  rétablie  par  ^it  du  mois  de 
novembre  1^7}.  Elleeftpréfèntementcom- 
pofe^e  de  deux  pn.'fidens  ,  de  quinze  con- 
feillers  ,  d'un  avocat  &  procureur  do  roi , 
8c  d*an  autre  avocat  du  roi  pour  le  dé- 
infiemene  d«s-eanx  9t  forto  >  &  fix  buif- 
nen» 

La  chancellerie  établie  pr^s  ce  parlement, 
efl  compofi!^  d'un  garde  des  iceaux  &  de 
Confi^Ml»ftcrecaires  du  rgi|  ancien  collège, 
tadienciei!»concWUeunf  asiMxnbce  de  oeuf, 
&  douze  autre  feeteeams  du  rei  non  fojets 
â  l'abonnement ,  &  qui  ont  des  gages ,  dont 
un  fceileur  ,  un  receveur  de  ta  chancelle» 
rie,  deux  tr^luriers- payeurs  des  gages, 
neuf  confeillers  du  roi  nppotceuisréfims» 
daires  ;  fix  grefficrs-gafdes-mtnutes ,  Ar  huit 

hiiiTL'i'.',  r.ui  fnnt  concurrcrrricnr  Ic^  ex- 
pious  puui  le  parlement  fie  pour  la  chan- 
cellerie. 

Le  reflbrt  de  ce  parlement  s'ccoit  Àendu 
peu  i  peu  par  diverfes  ordonnances  ,  fur 

les p'ovirres  de  Languedoc,  de  Gnienne, 
de  Daiiplnné  &  de  Provence:  les  états  de 
ces  d  frérens  pays  y  avoientconfcn*»  â  condi* 
tion  quiis  feroient  régis  par  le  droit  ^crit, 
&  qu'ils  ne  pourroient  être  tirés  de  leur 
xuSon,  pour  aller  plaider  ailleurs.  Mais  les 
partemens  de  Bordeaux  &  de  Provence 
ayanr  c't^  établis  dans  la  fuite,  on  démem- 
bra <io  celui  de  l'oulotiie  les  fénéchaufl'ées 
de  Calcognc  »  de  Guicnne  ,  Landes ,  Agé- 
nois,  Ba^adois ,  Périgotd ,  Satntonge ,  Oc. 
mfbite  que  le  parUment  de  Touluufe  ne 
cujtipi  .'nd  plus  en  fon  rt  fîortque  les  féné- 
duuiice»    pc^iduux  de  ToulouTe^  Ik»u- 
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catre  ou  Nlinei,  Carcaflônae ,  le  Poy-en>' 

Vclay  ,  Montpellier  ,  Beziers  ,  Limoux  , 
Villtlranche  de  Rouergue  ,  Rhodez  ,  Ca- 
bots, Caftelnaudary  ,  Moncauban  ,  Aufch, 
Leîtoure ,  Pamiers  ,  Figeac  .  Lauferte  , 
Uzés,  TéMchal  ducal  f  Martel  «  partie  du 
rt  ffort ,  mais  non  le  fie^e  ;  le  fieee  royal 
d  appeaux  du  comté  de  Callics  ,  ûc  ie  bail- 
liage de  Mcnde.  {A) 

Parlement  de  Tours  ,  c'étoit  la 
portion  du  parlement  de  Paris  ,  laquelle 
pendant  la  ligue ,  etar.r  i^emeur-.'e  attacht'e 
au  parti  du  roi  ,  fut  transrtrtc  à  l  ours  par 
t^dit  du  mois  de  février  1689.  V.  Par» 
LI^MENT  OE  CUALONS  &  PARLEMENT 
DB  LA  UCVfi.  {A) 

Parlement  trtennal,  c'eftPelpace 
de  trois  ans ,  pendant  lefquels  ceux  qui  onc 
été  élus  pour  tenir  le  parlement  en  Angle- 
terre exercent  cette  curominîoa,  après  quoi 
on  élit  d'autres  perfomies.  f.  PAlŒlIEflT  * 
d'Angleterre. 

Parlement  DE TouRffAY.  J^Par. 

LEMLNT  DE  DOUAY. 

Paklëmentde  laToussaint  tptr- 
lamentum  omnium  Sanâ^mm  |  hskt  h 
féance  que  le  parUmtu  Ceooic  apris  b 
Touflàint.  On  trouve  dans  le  pmnier  dea 

rcgiftres  o///n ,  des  arrêts  rendus /n/j r/j- 
menco  omnium  SanSorumn  1x59 ,  liéo. 
Il  y  a  une  ordonnance  de  ii^S  ,  touchant 
le  cours  des  eftelint,  au  bai  de- laquelle  il 
eft  dit  ^faSa  fuit  hite  ordtnatio  ta  parla' 
mrnro  -yriniur/i  .^jn^^'-rur.  ^  alirto  ^  &c.  Il 
paroit  que  ce  p^ritmait  ivoit  cté  tenu  à 
Melun;  car  il  eli  dit  en  parlant  de  Turdun- 
nance ,  fuit  primo  fcripta  Meiodum.  Cette 
fcance  du  parlement^  qui  commençoic  apfèi 
la  Touflàint ,  durcir  2m  rriuirï  huitaine,  & 
fc  prolongeoit  qu;:lquclyii  pcr.ùant  une  ou 
deux  autres  femaines,  comme  il  paroit  par 
l'ordonnance  que  Philippe  le  Bel  fit  tou- 
chant ce  parlement  en  IZ91 ,  â  la  fin  de  la- 
quelle il  eft  dit ,  qu'elle  iut  fa  rc  dans  les 
trois  femaines  après  la  Toufi^u.: ,  acfum 
l'jnftts  m  parlamento  quod  tncepir  in 
tribus .  heidomadu  pofi  jejium  omnium 
Sanéhhim  ;  la  (?ance  fe  prolongeoit  mdoM 
quelquefois  jufqu'â  Nc»cl  encore  paB^de* 
là  y.  Parlement  dk  Noël. 

Parlement  dk  TuRlM.  FIPaRUU 
MENT  J3£  PlÉUOKX. 
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PARLEMENTAIRE ,  f.  m.  (  Cram. 
ififi.)c'ttt ,  dans  les  troubles  de  , celai 
qw  eftattacMm  parti  du  parlement 

celui  de  la  cour.  Alors  i!  s'agir  des  intérêts 
de  la  nation  que  le  parlement  &  le  roi  veu- 
lent, mais  qu'ils  entendent  mal  l'un  ou 
raucre.  Pour  rordinaite,  lotTqu'ily  adeux 
fiAim»,  fa  (aSAon  des  pjrUmemairtt  ttia 
fàcîioii  i^c'  rnvn'ifle^,  les  premiers  pou r- 
roicnc  prtjndrt;  poui  devilc  ,  pour  le  roi  , 
contre  le  roi. 

PARLEMENTER ,  v.  n.  (  Gram,  Art 
mi/it.)  Il  fe dit  des  afllégés  qui  demandent 
aux  aftiégeàm  à  traiter  des  condiriorr;  aux- 
quelles ils  ouvrent  leurs  porter.  C'eft  quel- 
fjuefois  de  leur  parc  un  moyen  de  gagner  du 
terni ,  de  ralentir  les  opérarions  ,  &  de  don- 
ner aux  .iMit's  le  movcn  de  fecourir, 

PARLER ,  V.  n.  c'eft  manifefter  fes  pen- 
ttes  au-dehors ,  par  les  fons  articulé  de  la 
voix.  Cependant  quelquefois  on  parle  par 
iîgnes.  Ce  mot  a  un  grand  nombre  d'accep- 
tions diffc^tentes.  On  dit  :  cet  homme  parle 
«me  langue  iMibace.  II  y  ades  gens  qttt  ièni* 
Uenr  parler  du  ventre.  Les  pantomimes  an- 
ciens parlaient  de  tous  les  points  de  lear 
vifage  te.  de  toutes  les  parties  de  leur  corps. 
Diea  tjutrUpar  la  bouche  des  prophètes. 
Les  Eob  iMr/!riBrpar  la  bouche  de  leurs  dban* 
celiers.  Cette  afratre  rranfpire ,  on  en  parle. 
Les  fîecles  parleront  long  -  rems  de  cet 
homme.  Cécile ,  vous  ave/,  été  indifcretc  j 
vous  avez  ;jar//.  Venez  ici , />ar/*;{.  A  qui 
penfez-voiis /ur/er  f  On  ParU  peu  quand 
«Ml  (e  refpeâe  beaucoup.  N*en  parU^  plus , 
oublions  cette  af&ire.  Je  parlerai  de  vous 
au  minidre.  Il  y  a  peu  de  gens  qtii  parlent 
bien.  La  nature  parle;  le  fang  ne  iauroir 
mentir.  Cela  parle  tout  feiil.  l^ous  parle- 
rons guerre,  littérature,  politique,  philo» 
i'ophie,  armto,  belles-lettres.  Les  tuyaur 
iJe  cet  orgue  parlent  mal.  Je  veux  que  fa 
femme  pjrle  dans  cet  aâe.  Les  murs  ont 
des  oreilles  ;  ils  parlent  aufTi.  Son  (îlcnce 
Bie  parloir.  On  apprend  â  parler  â  plu- 
fieiin  oïfeaux.  On  avoir  appris  à  un  chien 
i  parler  { il  prononçoit  environ  trente  mots 
allemands.  K  P.^ROLK. 

Parler  aux  CUEVAUX,  {Mare'chaU.) 
c^eft  &ire  du  bruit  avec  U  voix.  Lorfqu'on 
approche  les  chevaux  daos  l'^rie,  làns 
lév  parler  f  on  rifque  foavcat  defc  fàn 
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donner  t^cs  coups  de  pied. 

PARLEUR  (Grand  ).  Laag.  fraa^ 
çoift.  Cette  expreflîon  grand  parleur  ,  ren- 
ferme Jeux  chofes ,  félon  le  P.  Bouho.irs  ^ 
un  détâuc  &  une  habitude.  Qui  dit  grand 
parleur ,  dit  un  homme  qui  parle  trop ,  qui 
parle  fouvent  ma!-i-propos ,  qui  parle  en 
l'air ,  qui  parle  pour  parler  i  on  ne  dit  pae 

d'un  hnrrn  e  ri  i  ne  dit  rien  que  de  (ênfé, 
qui  ne  dit  lien  d  inutile,  qu'il  foitun^ra/ia 
parleur  f  quoiqu'il  parle  beaucoup;  on  ne 
lediroic  pas  même  d'un  homme  qui ,  dans 
une  ou  deim  rencontres»  autoit  tenu  de 
longs  difcours  contre  fa  coutume ,  &  fe  fe- 
roit  trouvé  en  humeur  de  parler  plus  qu'à 
rordinaire.  Grand p.iri  ::  ,,  man  ne  une  ha- 
bitude il  ne  faut  pas  s'en  fcrvir  dans  les 
endroits  oà  il  n'eft  oueftion  que  d'un  ade, 
comme  ont  fait  de  Célèbres  écrivains  en  tra- 
duifant ,  orantes  nolite  maltum  logui ,  ne 
i'uyc/  [>is  grjnJs  parleurs  dans  vos  prières  , 
au  lieu  Je  dire ,  ne  parlez  pas  beaucoup  daai 
vos  prières  ,  foyez  coures  dans  vos  prières. 

On  dit  bien  ,  c'ell  un  graaJparleurj  cs 
(ont  de  grandis  parleurs  ,  mtis  dans  une  oc^ 
cafîon  particulière.  On  n'exhorte  guère  les 
gens  i  n'être  pas  giands  parleurs;  on  les 
exhorte  â  parler  peu  ;du  moins  on  ne  dit  or- 
dinaireneot  grand  prieur  ^  que  pour  mar* 
quer  un  booune  qui  eftfujec  i  parler  beau» 
coup  ,  C'c. 

L'auteur  anonyme  des  R/f.txlot:  /O  :  l'u- 
fjg'  prefent  de  U  langue  frdnçt  i  c  j  ,  pr.j  j ve 
la  diftinâion  du  P.  Bouhours  \  mai^  il  pré- 
tend que  fî  eh  parlant  en  général  des  prié* 
res  qu'on  a  coutume  de  faire  tous  les  jours, 
jedifois  qu'il  ne  faut  pas  étttgrand parleur 
dans  fes  prières,  je  m'expliquerois  bien; 
parce  que  c'eft  comme  lî  je  difois  qu'il  ne 
faut  pas  fc  faire  une  habitude  de  parler  beau* 
coup  dans  fes  prières ,  qui  eft  une  expreC» 
don  qu'on  ne  fauroit  reprendre  dans  cette 
occafioB ,  comme  dans  l'autre  exemple; 
parce  qu'il  s'agit  ici  de  toutes  les  prières 
généralement ,  &  par  conftcuent  d'un  grand 
nombre  d'aâes ,  qui  étant  reitérés ,  penvcnC 
former  une  babittide.  (  D.  /.) 

PART.TERS,  r  m.  pl.  (  Jurifprul)  qui 
font  aufli  quelquefois  appellés  emparliers^  . 
ou  avaw-parliers ,  figniBent  quelquefois 
les  avocats .  Voyez  les  J{3*fes  de  Ji  rufa^ 
lenif  lti  Caufumes  de  fitauvaijii  >  &  If 
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Cloffàir^ée  b  Tbauntallieré ,  qui  efl  en- 

luire. 

Au  Oyle  de  Liège  &i  aiUcun,  ce  font 
les  procurevirs  des  parties  KtigUMI»  1^-  le 
ÇloJJ'jire  de  Lauriere. 

PARLOIR ,  r.  m.  dans  les  couvens  de 
religietifcs ,  c'eft  un  petit  efpacc  uu  cabi- 
net où  l'ou  parle  aux  religieux  &  reli^icu- 
fes  i  travers  une  dpecc  de  fcnéttC  {pillée. 
Ce  mot  rient  du  verbe  parler. 

Autrdbil  il  y  avoit  auffi  des  parloirs 
dans  les  couvens  de  religieux  ,  où  les  no- 
vices avaient  coutume  de  converfer  en- 
fcmblc  dans  les  heures  de  récréation  ;  mais 
il  y  av«ic  an  -  deiius ,  des  endroits  pour 
écouter,  «Toà  les  fupérieurs  pourdent  cn> 
teaére  toot  ce  qu'on  difoit  On  en  voit 
encore  de  pareils  dans  l'abbaye  de  S.  Ger* 
aain-des-Prés. 

Dans  l'ordre  des  feuii'ans ,  le  parloir 
cft  un  petit  réduit ,  ouvert  de  tous  eûtes , 
iitué  i.  chaque  eatrémicé  du  donoir ,  où 
les  moines  parlent  enfemble  ;  car  il  ne  leur 
pas  permis  de  parler  dans  le  doMolr. 

Parloir  aux  bourgeois,  {Juri/p.) 
c''<;toit  l'ancimne  maifon  commune  de 
ville ,  on  les  bourgeois  de  Paris  s'aflem- 
bJoiint  pour  parler  de  leurs  affaires. 

li  y  a  eu  deux  nuiluns  de  ville  appeilces 
de  ce  nom. 

La  première  tutoie  ùlaée  dans  la  ville , 
entre  S.  Lcufroy  &  le  grand  Chiteler. 

La  féconde  étoit  au  bout  de  Tuniverfîté , 
derrière  les  jacobins  de  la  rue  S.  Jacques  ; 
cctle-ci  étoit  encore  fur  pied  en  1504.; 
clic  fut  cédée  aux  jacobins  ,  6c  i  été  ren- 
fermée dans  leur  monaflere.  L'hôtel-de- 
«ilie  fut  enfuite  tranfporté  â  la  Grève  , 
dans  Pendroit  où  on  le  voit  ptéfewemenc. 
yojei  lesAmiguitét  de  Sauvai  fCom.  II 
«t  IIL 

FARMA ,  (  Hi^.  enr.)  arme  dc'fcnfive 
;dea  aedens.  C'Àoie  un-vedc  bouclier.  K. 

BOUCIIBR. 

Polybe  écrit  que  le  parma  croit  épais , 
rond ,  de  trois  pieds  de  diamètre ,  à  l'ula^e 
des  troupes  arméts  à  la  légère  &  des  ca- 
valiers :  aufG  Senriitt,  Cut  r£nétde ,  & 
\[irgile  lui-même  en  fbnr  mention  comme 
d'une  pièce  d'armure  légère  ,  en  Cunipa- 
waoa  de  celui  ^u'on  apfclloit  cijpeiu  ^ 
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quoique  plus  grande  que  le  pelta.  V<ye\ 

Bouclier  ù  Pelta. 

PARME  (DUCilf.DE),  Geog.mMl 
province  d  Italie  ,  bornée  nord  par  le  Pô  , 
qui  la  fépare  du  Crémonefc  ,  nord'Cft  par 
le  Mantouan ,  eft  &  fud-eft  par  le  dodid 
de  Miidcnf  ,  fud  par  la  Tofcane  ,  oueft 
pa-  !l  Ju  ,hc  Je  Plaifance  ;  c'eft  on  pays 
déiiLiL'ui.  i_  lLTt;!c,  dont  jouit  la  maifoo 
d'ElMgnc.  Parme  en  eft  la  ville  capiule. 
(X?.  J^) 

Parme,  {Gé^.  êuc.  fir  mod.)  ville 
d'Italie  ,  capitale  du  duché  de  mène  nom  f 
avec  une  citadelle,  un  évcclié  fuf&agaot  de 
Bologne,  le  une  unirecfité.  Elle  cil  fur  la 
rivieiede  Parme  ^  à  11  lieues  S.  E.  de 
Crànooe,  14  &  O.  de  Mancoue,  N. 
O.  de  Modene  ,  il  S.  B.de  Mittn.  Lung. 
fuivant  Defplaces  de  de  la  Hiie*Zi8.  i9> 
lat.  44.  44.  jo. 

Cette  ville  eft  ci^ancieRse,  &  a  eu 
l'avancue  de  confctver  toujours  le  même 
nom ,  uuM  aucun  changement.  Les  Ro- 
mains ,  avant  &  apt és  AuguHe  ,  &  les  Ica> 
liens  d'aujourd'hui ,  la  nomment  Parma. 
Elle  eft  lîtuée  dans  une  plaine  ,  fur  Tanciea 
chemin  romain  nomme  foie  flamimenne. 
Elle  fut  faite  colonie  romaine ,  en  même 
cei-^  ■  Modene,  Tan  570  de  Rome,& 
18^  j\  iur  J.  C.  fous  le  confulat  de  Marcus 
Claudius  Marcclius  ,  &  de  Quintus  ?;îbius 
Labeo.  Cette  ville  iouSrit  beaucoup  du- 
rant le  triumvirat ,  çar  les  infâmes  cr\ua> 
tes  des  gens  du  paru  d'Antoine.  Cicéron 
parle  d'eux  avec  horreur,  aprOs  avoir  peint 
les  Pjrmeians  comme  les  plus  honnêtes 
gens  du  monde.  Augulie  étant  monté  fui 
le  trône,  ènvoya  de  noeveauz  colons  i 
Forme  t  qui  en  prit  par  reconnoiOàace  le 
fomom  de  Julia  Auguft  C'ohnia. 

II  paioît  que  dans  la  fuite  des  tems  » 
Pur  me  éprouva  ks  mêmes  rcvolutioas  (^ue 
Plaifance,  après  la  deftruâionde  rempO* 
d'occident.  Les  Lombards  s'en  emperafcne 
d'abord ,  enfoite  les  Vifoonti  de  Mihn, 
!e  marquis  cTEfte,  les  SYorce,  Louis  XII, 
le  âint  ficge ,  les  Famefes  ,  &  1  infant 
dom  Carlos. 

Cailîus  ,  qui  confpira  cMtre  Câàr  * 
était  de  Parme.  Apres  la  journée  de  Phi- 
lippe:., 1!  'u'.vir  !e  parti  de  Pompée,  eo- 
luice  celui  d'Ancouiei  &.  aprà  la  bjiuiUe 
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ffAâÎBm  il  fe  retira  â  Athènes ,  o&  VartB 

le  fit  taer  ,  l'an  719  de  Rome,  par  ordre 
d'Oâavien.  Horace  appelle  CafTiusTufcan  , 
Etru/ci  CaJ/tj  parce  que  la  ville  àc  Parme 
étoxt  ancicTuiemetit  de  la  Tofcane ,  comme 
l'ont  remu^qué  CInvier  ,  Lambin ,  Crit- 
çuîus  &  M.  Mifibn. 

Je  me  rappelle  que  parmi  les  modernes, 
Vie  ^Eaée) ,  antiqu^e  du  feizieme  He- 
de ,  étoit  Datif  de  Parme.  Nous  avons  de 
lui  les  médailles  des  empereurs  &  des  im- 
pc-ratrices ,  depuis  Nerva  &  Plautiae  ,  juf- 
qu'i  Lucius  Verm  &  S'alonine  ;  elles  font 

rav^  avec  propreté ,  mais  par  malheur 
y  en  a  pluneurs  de  faufTes. 
Les  citoyens  de  Parme  prétendent  que 
Macrobe  (  Aurelim  Macrobius  ) ,  qui  vi- 
voic  fur  la  hn  d»  quatrième  fîcde ,  étoit  de 
leur  ville;  mai^  il  avoue  lui-même  qu'il 
n'étoic  pas  né  dans  un  pays  où  l'on  parlât 
latin.  Nous  favom  du  moins  qu'il  fut  un 
des  grands  maîtres  de  la  garde- robe  de 
Q  héodofe  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir 
par  un  refcrit  adreflé  i  Florent ,  fur  le 
Tjng  de  ceux  qui  poirédoicnt  cet  office. 
Ses  Saturnales  font  un  agréable  mélange 
<ic  critique  &  d'anriquités  ,  mais  le  ffyle  eff 
d'un  fîeclc  uù  la  pureté  do  la  langue  latine 
^tuit  perdue.  Quoiqu'il  ait  copié  l'lutarque 
fie  Aulu- Celle  en  beaucoup  de  chofcs ,  il 
ajoute  auffi  du  tien  quelques  (îngularités 
qui  ju^ifient  Ton  éiudition.  On  a  encore 
de  lui  dts  commentaires  fur  le  traité  de 
Cicéron,  intitulé  le  Svnge  Je  Sttpion  , 
qu'il  a  traduit  en  grec ,  fi:  que  Pontanus 
fi:  Meuriîus  ont  enrichi  de  leurs  notes. 
ilJ.J.) 

C'eft  à  Parme  qu'on  s'arrcte  fpéciale- 
ment  p»ur  voir  les  chets-d'ccuvres  du  Cor- 
tège ,  né  i  Correfio ,  près  de  Modene  ,  tn 
1494  ,  mort  «I  1S74;  ceux  du  Parmtfan, 
Fiançais  Mauiioli ,  ne  i  l'arme  en  15CA, 
mort  i  trente- fïx  ans  ;  BolVhi  l'appelle  le 
filj  dei  grai.es  ;  vSi  Ctux^de  Laniranc  ,  ne  i 
Pa'me ,  miH  '  j  /.unie  en  1647,  àr.îge  de 
foixaiitc-lix^ns.  Li^pcetes  (2c  Parme  ionc 
Torelli ,  Rolli ,  Ravaiuii,  hiugoni. 

Le  thtairc  Je  i*j;/7»f  ,  de  l'architcâurc 
de  Vignoles ,  clf  un  don  des  Farncics  :  il  n'y 
en  apas  de  Icmbldble  dans  toutcl'Iialie;  il 
peut  contenir  dou/c  mille  Ipeâaieurs.  L'u- 
sivCiiitéluc  étaûlie  en  1412,  âc  renouvel- 
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lée  par  prince  Ranir/io  I ,  de*la  mailua 
de  Farncfe.  (  C  ) 

PARMENEDF-ENE  (  Philosophie) 
ou  Philosophie  DE  Farméni DE.  (/////. 
Je  h  philofophie.  )  Parménide  lut  un  des 
philolophes  delà  (e&e  iléatique.  Fojy^co 
que  nous  en  avons  dit  à  Y  article  L<  l  ATI- 
QU£,  SECTE.  Selon  lui,  la  philofophie 
fc  confîdéroit  ou  idativement  à  l'op  inion 
&  â  la  i'enfation  ,  ou  relativement  à  la 
vérité.  Sous  le  prcmifr  point  de  vue ,  la 
matière  étant  en  viciffitude  perpétuelle,  & 
les  fens  imbécilles  fie  obtxis  ,  ce  que  l'on 
afTuroit  lui  paroifToit  incertain  ,  fie  il  n'ad« 
mettoit  de  confiant  &  d'affuré  que  ce 
qui  étoit  appuyé  fur  le  témoignage  de  la 
raifon  :  c'efl  là  route  (a  logique.  .Sa  mtta- 
phyfique  fe  réduifoit  au  petit  nombre  d'a- 
xiomes fuivans.  Il  ne  (e  tait  rien  de  rien.. M  n'y 
a  qu'un  feul  principe  des  chofes  ;il  cH  im- 
mobile &  immuable  :c'en  l'Ftre  univcrfel  ; 
il  efl  éternel  ;  il  eft  fans  origine  ;  fa  forme 
cfl  (phérique  ;  il  efi  le  feul  être  réel  ;  le 
reffe  n'efl  rien  ;  rien  ne  s'engendre,  rien 
ne  périt.  Si  le  contraire  nous  paroît,  c'efl 

?ue  l'alpeâ  des  chofes  nous  en  impofc. 
a  phyfique  n'eff  guère  plus  étendue ,  ni 
plus  favant*.  Il  regardoit  le  froid  fi:  lu  ci.aud 
comme  les  principes  de  tout.  Le  feu  ou  le 
chaud  ,  c'cu  la  même  chofe.  La  terre  ou 
le  froid ,  c'efl  la  même  chofe.  Le  teu  efl 
la  caufe  efficiente;  la  terre  cf}  la  caufe 
matérielle.  La  lune  emprunte  du  loleil  fa 
lumière ,  &  ,  à  proprement  parler  ,  elle 
brille  du  même  cclac  La  terre  eif  ronde: 
elle  occupe  le  centre  :  elle  e(f  fufpcntfue 
en  un  équilibre  que  fa  diftar.ce  iV'le  de 
tout  ce  qu'on  peut  regarder  comme  une 
circonférence ,  entretient.  Elle  peut  être 
ébranlée ,  mais  non  déplacée.  Les  hommes 
(ont  fortis  du  limon  ,  par  TadioD  ou  froid 
fi:  du  chaud.  Le  monde  pailéra:  il  fera 
confumé.  La  portion  principale  de  l'ame 
réfîde  dans  le  coeur. 

Il  s'occupa  beaucoup  de  la  dialeâique, 
mais  il  ne  nous  rcftc  rien  de  les  principes: 
on  lui  attribue  l'invention  du  fophifme  de 
Zénon ,  connu  fous  le  nom  d'yii;hille. 

Platon  nous  a  laifiJ  un  dialogue  intitulé, 
le  Parmenide ,  parce  eue  le  philofophe 
éléaiique  y  fait  le  rôle  [.nr.Cipkl.  Voici  les 
principe:!  qu'on  y  établit. 
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Il  f  4  en  tant  rniM  Ac  aïoltîtude.  VmM 

eft  l'id'e  originelle  &  première.  T.a  mul- 
titude ou  pluraltc^eft  des  individus  uu  fin- 
guliers. 

Il  y  adesidéesoocercaines  natures  com- 
imines  qui  contieqfieiit  .les  individiis,  qui 
en  font  les  caufes ,  fù  kscoiifticiieilt  ic  qui 

les  dénomment. 

Il  y  a  des  efpeces ,  &  c'eft  une  unitJ  com- 
inune  dans  chaque  individu  qui  les  conf- 
tinw. 

Les  ini^ivi.Jus  ou  fingii'icrs  ne  peuvent 
ni  fe  concevoir,  ni  ctrc  conçii>;  rcUtJte- 
ment  i  l'elpece  que  par  l'unité  commune. 
Aucre  chofe  efl  Tetpece ,  autre  choie  les 
ûidtvidns.  .L'efpeee  w  l'unité  qiû  les  com- 
prend. 

Ces  idées  font  dans  notre  entendement 
comme  des  notions  ;  elles  Iwit  dlU  tlM^ 
turc  comme  des  caii!es. 

Les  idt'es  dans  h  narare  donneaC  tnx 
diof^s  l'exillence  &  la  dénomination. 

Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiffè  rMuirc  à 
l'imite'  de  Fidée  ;  ces  chofes  en  ellesHDémw 
font  donc  réellement  invilîbles. 

Il  y  a  l'idée  du  beau  ,c'c(l  la  même  que 
celle  du  faon }  il  y  aks  chofes  ou  leurs  idies. 

La  premisM  «ft  Dieu* f  ht  «très  font  les 
efpeces  4a  diofes  dans  l'ocdie  àehtmr^ 
ture. 

Il  y  a  dans  ces  idées  fecondaires  une  fiictt 
d'unité,  le  fondement  des  fîngulten. 

Uefpece  diftxibaée  en  plufîeti»  indivî- 
dusféparéseft  une»  conte  CD  cQo»iiott  di^ 

tinâe  d'elle. 

Son  étendue  à  plufieiirs  individus,  ne 
rend  point  fon  idée  divtfible.  L'idée  a  fon 
eflènce  en  fin  «  l'individu  a  fon  idée  propre: 
l'idcc ,  comme  ceOe^n'^dooc  ptsanfin* 
pic  rapport. 

Les  notions  que  nous  avonî ,  font  con- 
formes aux  idées  des  chofes  ;  elles  rendent 
leurs  formes  étemelles;  mais  ce  ne  font 
que  des  imsges ,  &  non  des  éf'e^  rrc^  , 
c'eft  le  fondement  du  comtnercc  lie  la  nà- 
turc     lî'j  î'onrendcmcnr. 

La  première  idée  archétype  a  fes  propwé- 
tés ,  comme  d'être  (impb  ou  mie, fans  pat* 
cîes ,  fans  figure ,  fans  mouvement ,  (ans  li- 
mites ,  infinie ,  éternelle ,  caufe  de  l'exif- 
tence  des  choies  &  de  leurs  facultés,  fupé- 

rieute  â  toute  eliènce , diftafe  en  tout,  & 
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drconfcrivsHth  mtilritnde  àans  In  IfanlM- 

de  l'unité. 

Les  idées  fecondaires  ont  aufli  leurs  pro^ 
priétés ,  comme  d'dtre  unes  ,  mais  finies  ; 
d'exifler  â  la  vérité  dans  l'enteodeflient  dt> 
vin  ,  mais  de  fe  voir  dans  let  indivkftit, 
comme  l'Iuimanicé  dans  l'homme  :  elles 
font  unes  &  kliverles  ,  une^  en  clles-mémcs , 
diverfes  lians  les  fingulie--^  :  elles  font  en 
mouvement  &  en  repos;  elles  agiflènt  pat 
des  principes  contraires ,  mais  il  eft  wi  lien 
commun  de  fimilitude  qui  lie  ce;  contrai- 
res ;  il  y  a  donc  quelque  chofe  J'cxift ant  qui 
n'eft  paselleî  :  elles  agiffent  dans  le  tems; 
mais  quelle  que  foit  leur  aâion ,  elles  de- 
meurent les  mêmes. 

Toute  cette  métaphyfique  a  bien  du  rap- 
port avec  le  fylléme  de  Leibnitz ,  &  ce  phi< 
to'ophe  ne  s'en  dc'tendoit  guère. 

On  peut  la  réduire  en  peu  de  mots  i  ceci. 
L'cxiftence  dilTère  de  l'eflisncc;  l'eflènce 
des  chofes  exiftantes  eft  hors^des  choiies  :  il 
y  a  des  femblablesSc  des  dîflèmblables.  Tonc 
fe  rapporte  i  certaines  claffes  &  âcerraii  es 
idées.  Toutes  les  idées  exigent  dans  unè 
un  ici  ;  cette  unité ,  c'eft  Dieu.  Toutes  les 
chofes  font  donc  ânes.  La  fcience  n'eft  nt 
des  fingulien ,  mais  des  efpeces  ;  eHedimm 
les  cliolei  exiftantes.  Puifquc  les  i  ic'es  font 
en  Dieu ,  elles  échappent  donc  à  l'homme  ^ 
tout  loi  eft  incompréhenfible  le  OChd-; 
lès  notioBs  ne  font  que  des  inngesT  tks 
Mnbres. 

Nous  craignons  que  Platon  n'ait  fort 
altéré  la  philofophic  de  Parménide.  Quoi 
qu'il  en  loic ,  volU  ce  que  nous  avons  cra 
devmr  en  espofer  ici ,  avant  que  de  pafter 
au  cens  o^  les  opinions  de  ce  phitofophe 
reparurent  ^.r  li  T-t.;  ,  t-Ievées  lur  les 
mines  de  ceiics  U  Anliote  &  de  Platon  , 
par  un  homme  qui  n'eft  pas  aufFi  connu 
quji  le  merîtoit,  c'eii  B«mvdinus  Te- 
Icfius. 

Tcle'^ij  -;  -tn-iinr  ^3r'  le  royaume  de  Na- 
plc> ,  e»  i  j..  >  ,  u'itr.c  laniillc  illuftrc.  On 
lui  reconnut  de  la  pt-ni-rration  :  on  l'en- 
couragea à  i 'étude  des  lettres  &  de  la  phî« 
lofophie  ,  &  l'exemple  &  les  leçons  d  An- 
toine Telefîus  fon  oncle  ne  lui  furent  pas 
inutiles.  Il  pafla  fes  premières  années  dans 
les  t'coles  de  Milan.  De  li  il  alla  â  Rome  , 
où  il  cultiva  tout  ce  qu'il  y  avok  d'hooHnee 
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cfletww.  L»  n^ceflît^  de  prendre  pofTe/îîftn 
è\:n  bLiiéfice  qu'on  lui  avoir  confère  ,  le 
tappella  dans  fa  patrie.  Il  y  vivoit  ignoré 
&  tranquille  ,  lorfqu'eile  fut  prife  &  fac- 
€agfii  par  les  François.  Telemis  fut  jeté 
dans  une  prifon  ,  oii  il  auroit  perdu  la  vie , 
fins  quelques  procec)curç  c,ni  fe  fouvinrent 
de  lui  <k  qui  obtinrent  i'd  liberté.  Il  Te  ré- 
fugia â  Paduue ,  où  il  (e  livra  â  la  poéCe, 
à  Ta  philofophie  &  i  b  motale.  Il  fit  des 
progrès  furpreniiit  dant  hs  math^mati- 
ouc'S  ;  il  s'attacha  à  perfectionner  l'opti- 
que ,  &  ce  ne  fut  pds  (ans  fucccs.  D«»Pa- 
doue  il  revint  A  Rome ,  où  il  connut  Ubald 
fiandinelii,  &  Jean  delb  Cafa  j  il  obtint 
même  la  nveor  de  Pad  IV,  de  retour  de 
Rome ,  où  il  ^poufa  Diane  Scrfali  qui  lui 
donna  trois  enfans.  La  mort  préoucurt»: 
de  fa  femme  le  toucha  vivement,  &  le 
«amena  à  la  fdicude  &  à  t'^e  desfdaiçes, 
«ixquefies  les  a&iresdomeftiqaetraroienc 
arrachf^  11  relut  les  anciens,  il  Ârrivit  fes 
peniécs ,  &  il  publia  l'ouvrage  intitulé ,  De 
mtwa  ,  /iixcj  propria  principia.  Cet  ou- 
vrage fut  applaudi  ;  les  Napolioins  l'appel- 
lerent  dans  leurs  écoles.  Il  c^da  â  lean  fol- 
licitatioRS ,  &:  il  profefTa  dans  cette  ville 
fa  nouvelle  dodrinc:  il  ne  s'en  tint  pas 
là  ,  il  y  fonda  une  efpecc  d'acadtmie.  Fer- 
dinand Carafïè  fe  Tattacha.  Il  étoit  aimé  , 
hnamé  f  eftîm^ ,  heurenir,  lodque  les  moi- 
nes qut  foufTroient  impatiemment  le  mé- 
pris qu'il  Ëiifoit  d'Ariftote  dans  fcs  leçons 
&  fes  écrits,  s'élevèrent  c  huic  !.!  ,  le 
(oimnencerent  >  &  lui  ùterent  le  re^pos  &l 
la  vie;  il  mourut  en  1588.  Il  poUttdaiis 
le  cous  de  fes  études  d'aunetoumges  qoe 
edui  qoe  noas  avons  cité. 

Principes  de  la  phyftqur  'e  Telefius. 
Il  y  a  trois  principes  des  choies  ;  deux 
agens  &  incorporels ,  c*eft  le  froid  &  le 
«;haud  \  un  mflniinental£c  paOiC,  c'eft  la 
nacieve» 

Le  chaud ,  mobile  de  fa  nature  ,  cA  an- 
térieur au  mouvement  d'une  priorité  de 
tems ,  d'ordre  &  de  nature  ;  il  en  eft  la 
caufe<  Le  fitoid  eft  immobile. 
•  La  terre  &  (entes  fes  propriété  (ont  du 
froid. 

Le  ciel  &  les  afiret  font  du  chaud. 
Les  deux  agenisincorporcls ,  le  froid  & 
le  chaud ,  ont  befoin  d'une  nuflè  coipo- 
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relie  qui  les  foiiticnne  ;  c'eH  la  matière. 

La  quantité  Jl  la  matière  n'augmente 
ni  ne  diminue  dans  l'univers.  La  raatteie 
eft  fans  aâion  ,  elle  eff  noire  &  invtâUn 
de  fa  nature ,  du  refte  propre  â  le  fctec 
i  faâien  des  deux  principes. 

Ces  deux  principes  acliis  ont  1a  ptoptiM 
de  fe  nuiltiplier  &  de  s'étendre. 

Ils  font  toujours  oppoCb,  tttt^ttvtt 
ÙÊH  ceflè  â  fe  déplacer. 

Ils  ont  l'un  &  l'autre  la  faculté  de  con- 
noître  &  de  fentir  non-fcu!ement  leurs 
propres  aâions,  leurs  propres  paÎEons  , 
nuis  le&aâîens&lèspalMnidelmranci^ 
goniile, 

Ib  ont  d*d)ord  eiuendr^  le  ciel  &  la 

terre  :  le  folcil  a  fait  le  refte. 

La  terre  a  produit  les  mers ,  &  les  pro* 
duic  tous  les  jours. 

Çeft  i  la  chaleur  &  â  la  diverfité  de 
fôo  afljon  &  de  r6ppofidon  du  principe 
contraire  ,  qu'il  faut  attribuer  (ottt  ce  qui 
difFe'rencie  les  êtres  entr'eux. 

11  nous  eft  impoflible  d'avoir  des  ttO* 
tions  tort  diftindcs  de  ces  effets. 

Le  ciel  eft  le  propre  ('(fjour  de  la  cba» 
leur  :  c'eft  lâ  qu'elle  s'eft  principalement 
retirée  ,  &  qu'elle  eft  il  l'abri  des  attaques 
du  troid. 

Des  lieux  place's  au-deftôus  des  aby mes 
de  la  mer  fervent  d'afyle  au  froid  :  c'eft  U 
qu'il  réflde  ,  &  que  la  chaleur  dn  ciel  ne 
peut  pénétrer. 

La  terre  a  quatre  propriétés  principales, 
le  ^d  ,  l'opacité  ,  la  denlîté  &  le  repos. 

De  ces  Quatre  principes ,  deux  râMenc 
tianqoillet  dans  fes  entrailles»  deux  autres 
feconbottent  pei  peruetlement  i  fa  fur&ce. 

Ce  combat  efl  l'orieine  dt  tout  ce  qui 
fe  produit  entre  le  ciel  £c  la  tcrt.e,  fànsea 
encepteclescupi  qni  U  cooveenc&qn'eÛin 
nounib 

Ces  owpt  tiennene  plds  ou  tamm  dn  ' 
priiKÎpe  qitt  •  ptédooiné  dam  leur  £»• 

matiun. 

Le  chaud  a  prédomine  dans  la  piodoo* 
tion  du  ciel  &  des  corps  céleftcs. 
Le  ciel  &  les  aflres  ont  un  mouvement 

qHÎ  leur  eft  propre.  Ce  ino- '  vcmeit  varie  j 
mais  ces  phénomènes  r.c  lu^pulcnc  aucune 
intelligence  qui  y  prcfide. 
Le  ciel  dl  lucide  de  fa  nature  :  k| 
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allres  !e  font  auHî ,  qtioiqtj'îl  y  ait  entr'aux 

plufieurs  diftérenccs. 

Lcî  planres  ne  font  pas  fans  une  forte 
4*aiiic  :  cette  ame  c(l  m  peu  moins  lobiile 
que  celle  des  animaux. 

Il  y  a  dtfTérens  degrés  de  perfedion  en- 
tre tes  animaux. 

L'ame  de  Thomme  eft  tic  Dieti.-C'eft 
lut  qr.i  h  place  dans  leurs  corps  ,  à  mefiire 
qu'ils  naiflênc  :  c^cft  la  focme  du  corps, 
die  efl  incorperdle  &  tmflMiitielte. 

Tout  les  fens ,  excepté  celui  de  l'ewto, 
ne  font  qu'un  toucher. 

La  raiiim  eft  pardculiectt  i  rbomine  :  les 
eotmaqx  ne^  ronc  pas. 

Ceux  qui  defîrerone'coimoltre  pins  au 
long  fc  fy^èmc  de  Telcfius  ,  &  ce  cn'il  a 
de  coniurnic  avec  les  principes  de  Parnié- 
fiide,  peuvent  recourir  à  l'ouvrage  du  chan- 
celier Bacon  ;  ils  verront  comment  iet 
etforts  que  le  froid  le  le  diaud  font  pour 
fenu-montcr  mutuellement  &  s'aflèmbler , 
la  terre  pour  convertir  le  foleil ,  &  leloleil 
pour  convertir  la  terre  ;  efforts  qui  durent 
i'ans  ceflè  &  qui  n'obtiennent  point  leur 
lia  t  làns4{uoi  le  prir.cipe  da  repoten  celui 
du  mouvement  s'anéantiflànr ,  tout  fini- 
roit;  comment ,  dis-je,  le  freiJ  &  le  chaud 
ayant  des  viciflîttidcs  continuelles ,  il  en 
réfuirc  une  iniinitc  de  phe'nomencs  dit- 
£fren$. 

Ces  phénomènes  naîflènt ,  ou  de  la  force 
de  la  dialeur,  ou  de  ta  difpoCtioa  de  la 
matière  ,  ou  de  la  rcfiâance  OU  du  con- 
cours des  catifes  oppof(ées. 

La  chai  «tir  varie  en  inteniité  ,  en  quan» 
tittf  «enduit p'en  moyens, en  fucceuîon. 

La  (ùoceffion  varie  fdon  la  proximité , 
réioignemenr  ,  V^V.ée,  te  reCoor,  U  répé- 
tition ,  les  intervalles. 

En  t*alfoibli(rant ,  la  chaleur  paroît  avoir 
quelque  chofe  de  commun  avec  le  froid , 
te  en  produire  Tes  ei^. 

C'cfî  i  la  chaleur  du  foleti  qu'il  faut  prin- 
cipjlcnicnc  attribuer  les  générations. 

Cet  aOre  atteint  â  toutes  les  parties  de 
la  terre ,  &  n'en  laiflè  aucune  làns  chaleur. 

Il  raifonnc  du  froid ,  comme  il  a  tat- 
fonnc  du  chauJ. 

Il  y  didingue  des  degrés  &  des  effets 
proportionnô  à  ces  i!e>^rt'i  :  ces  effets fooc 
I«s  concraiies  des  elt'ets  du  chaud. 
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Jetant  enfuire  les  yeux  fur  la  matière 
fnSjuguée  alternativement  par  les  deux 
pcincipes  »  il  y  apperçoit  la  propriété  d'aug- 
muncer ,  de  ^minuer  <c  de  changer  la  du» 
leur. 

On  la  cbalenr  y  ptlemUait,  eunon  ;  fi 
elle  y  préexifbit»  cOes^acciotcde  Celle  ful 

lurvient. 

Nous  ne  peuflèrons  pas  plw  Imn  cette 
analvfe  :  ce  qui  peécede  luIEt  pour  momoer 
oomoien  on  peut  déduite  d*aÂti  dW  fi 

périr  nombre  de  principes,  tt  combien auS 
il  enTefte  d'inexplicables. 

Mais  ce  qui  iette  particuliéremeat  du  ri- 
dicule fur  les  idées  de  Telefius ,  c'eâ  que 
la  terre,  ce  point  de  l'efpace,  deneot  le 
théâtre  d'une  guette  qui  dédde  de  l'écac 
de  l'univers. 

Ce  philotbphc  efl  moins  â  louer  de  l  e. 
ditice  qu'il  a  Uti ,  que  du  fuccès  avec  le- 
quel il  a  attaqué  cetui  qui  fubfilloic  de  fi» 
tems. 

P  ARM.ÉNION ,  (  mfhire  des  Grecs.  ) 
apr^s  avoir  fervi  avec  «loire  dons  les  ar- 
mées de  Philippe  de  Macédoine,  tut  le 
principal  inllrument  des  victoires  d'Ale- 
xandre, qui, dans (bn  expédition  contre  la 
Perfê,  le  mit  â  la  téte  de  fa  cavalerie ,  où 
il  développa  un  génie  réritablemcnt  fait 
pour  la  gucn  e.  Le  plus  beau  de  fes  éloges , 
eft  de  di  re  ^u'il  vainquit  Couvent  Cua  Àle- 
landcc,  flc  qu'Alexandre  ne  vainquit  jamais 
fans  lui.  Ilfefaifitdu  pas  de  Syrie,  &  fe  ren- 
dit maître  de  la  petite,  ville  d  Iflus.  Aprt^ 
lapriiedeDaroas,  Alexandre,  qui  connoif. 
foK  foa  défintérefTeoient  dt  fa  fidélité,  lut 
confia  k  gaidedesprilÎMinieis  de  des  ccé- 
fors  enlevés  â  Darius,  qin  momoîeot  1  h 
lornmc  de  plus  de  quatre  cents  millions, 
l'andis  qu'Alexandre  était  occupé  au  fit§0 
de  Tyr,  Darius  lui  fit  offrir  dix  mille  Ch- 
iens pour  Ja  rançon  des  princeflèscapiiff«BV 
&  fa  fille  Statira  en  mariage,  avec  tout  la 
pays  qu'il  avoir  conquis  julqu'J  l'Euphrate, 
L'aftjire  tut  mife  en  délibc'rarion  ;  ôc  /"«ir- 
me'nion  dit  que ,  s'il  étoit  Alexandre ,  il  ac- 
ceprcroit  uue  ofCre  aufli  avama^ufep  dc 
moi  au(Ti  ,dit  Alexandre,  fi  {*éton  Farmf- 
«/d/j.  Philotas ,  fîls  dece  ijranJ  capi'ninc.  & 
te  digne  émule  de  fa  gloire,  commaxiooic 
un  coi  p$  de  cavalerie  fous  fes  ordres.  Son 
mûice  perionneldc  iaàvcuc  deienmaitre. 
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luî  aroicnt  fait  beaucoup  d'ennemis.  Il  fut 
accufc,  par  les  envieux  de  fa  gloire,  d'avoir 
conspiré  contre  le  roi  :  on  le  mena  chargé 
déchaînes  â  la  tente  d'Alexandre,  qui  lui 
dit:  je  vous  donne  pour  [u-os  des  Macé- 
doniens. C'étoit  le  livrer  i  fcs  ennemis ,  qui 
dcp'.iis  îong-tems  travailloicnt  à  le  fupplan- 
ter  dans  la  faveur.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile 
defe  juftifier,  puifqu'on  n'allégua  aucune 
mean  coacce  uii:  nuiis  oomine  fcs  ju^es 
«toient  inci&efl%  a  le  tronver  coupable .  ils 
s'en  tinrent  i  des  allégations  vagues,  &:  il 
fut  con.iaTnné  à  âre  lapide:  fonjpere  fut  en- 
veloppé dans  &  condaflumioii.  C«  vieUhrd, 
nffaté  jpar  Ton  imooence ,  ne  prie  mctuie 
pr&smcu»  pour  d&ober  lu  (et  de  Tes 
aHadins ,  qui  lui  enfoncèrent  le  poignard 
dans  lefeia.  Les  vieux  foldats,  accoutumés 
â  vaincre  fous  lui ,  firent  éclater  leurs  re- 
grets.  L'armé  fiic  fur  le  pobc  de  paiîêc  du 
munntire  i  la  lévolce.  Alnandee  ooniia  des 
marques  âe  repentir,  qaicdoMeeotles  ef- 

prits.  (T-.V.) 

P ARMESAN  (  Fromage  DE).r>/>«f. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  â  un  fromage 
fort  ertimé  des  Italiens ,  qui  fe  &itdan$Ie 
PArmcfan  y  d'où  l'on  en  rranfporte  dans 
toutes  les  parties  de  I  Furopc.  Ce  pays  e(î 
rempli  d'cxcellcns  pâturages  ,  étant  arrofé 

Sar  le  Pû.  Les  vaches  y  donnent  beaucoup 
e  hit ,  tB  potoc  ipi  an  laboureur  qui  a 
cinquante  vi^es  peut  faire  quelquefois  itif- 
qu'a  cenr  livret  de  fromage  par  jour.  On 
compte  du  fromage  Parmefan  de  trois  ef- 
pcces  ;  ïefromagio  di  forma  a  deux  palmes 
de  diamètre  &  environ  fcpt  i  huit  pouces 
d'épaiflcur.  Le  fromofio  di  robiole  Se  le 
/romaKÎoJinètotiniyfont  moins  grands. 
On  colore  quelquefois  ces  fromages  avec 
du  fairan.  Pour  manger  ce  fromaee  dans 
fa  bonté  ,  il  faut  qu'il  dc  ité  garde  peo* 
«buit  trois  ou  quatre  ans. 

PARNAGE ,  f.  m.  (/ar//>.)  eft  la  même 
chofe  m:e  panage.  V,  Panagf. 

PARNASSE,  f.  m.  (  GVu^.  a/,^.  )  en 
•  latin  Pj:n.iJ]us  ou  Parnjfus ,  félon  Fio- 
Ipinée ,  liv.  III ,  chap.  15.  Voili 

Ce  mont  6f  fon  double  Commet 
Qui  s' allait  cacher  dans  la  aatf 
Et  fur  qui  Virgile  dormait. 

Cgas  montante  de  la  Phocide  écok  con- 
TemtXjriK. 
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facrée  aux  Mufcs ,  à  Apollon  &  ^  Bacc!ms.. 
Les  Grecs  modernes  la  nomment  Lt^jnara* 
Prefque  cous  les  poètes  lui  donnent  deus, 
fommcis.  Lticain ,  liv.  V,  verf.  73  ,  dit  : 

Parnaflîis  gemino  petit  aithera  coUe 
M  on  s  Phjebo  ,  Bromeoque  facer. 

Et  Os'\^c ,  Mâjimirpli.  liv.  I,  verf.  ^\6: 

Mons  lit  vert  ici  bus  petit  ardua  aflrat 
duobus 

Nomias  Parnaflus ,  faoeratme  eaevmiae 
mues. 

Ce  lût  furie  Parnajfe  qui  nrotc  fon  nom 

du  liéios  PjrnjJTu^  ,  fils  de  Neptune  & 
de  la  nymphe  Ciéodore ,  que  Deucaliun  2c 
Pyrrha  fe  retirèrent  du  tems  du  déluge  , 
difent  les  mythologues  ;  &  c'eft  vers  le  lieu 
où  étoit  la  ville  de  Delphes ,  aujourd'hui 
Caflri  ,  que  l'on  peut  lUflifiL"-  !c  nom  de 
biceps  ,  ou  à  deux  fommets ,  qu  on  a  donné 
â  cette  montagne,  l^e  l'entre- deux  de  ces 
fommets  fore  la  fontaine  Caftalienne ,  donc 
l'eau  failôit  devenir  poftes  ceux  qui  ca 
buvoienc. 

M.  Spon  rapporte  que  cette  fontaine 
coule  dans  le  roc,  où  elle  fait  de  belles 
calcades.  Au  fond  de  l'cntrc-deux  du  ro- 
cher ,  ajoote-t  il ,  nous  apperçAmes  trenca 
pieds  au-dcflîtt  de  notre  téte  une  grande 
ouverture  ;  ^Mk  11  Taiitredes  nymphes  , 
que  les  poctes  appelloient  antrum  Cory- 
cium.  L'«au  de  la  tontaine  eA  excellente  , 
le  foleil  pouvant  à  peine  y  donner  un  quarC* 
d'heure  en  tout  le  jour,  àcaufede  la  han- 
cear  de  la  roche ,  qd  eft  derrière  fit  aos 

dent  c  Vi^  Aii-dcfTous  Je  la  fource  de  cette 
fbntamc  ,  il  v  a  un  bain  quarré,  à  crois  ou 
quatre  degrés  taillis  dans  le  roc. 

M.  Spon  fiic  curieux  de  vifiter  la  dme 
des  deux  croupes  do  pM-naffi ,  où  H  ne 
trouva  que  des  rochers  audî  anciens  que  le 
monde  ,  fans  aucun  autre  bâtiment  qu'une 
dixair,e  Je  buttes  de  bergers  ;  enluite  pottC^ 
fuivant  fon  chemin  fur  le  Parnaffè  1  en 
tirant  vers  le  nord  ,  il  avança  cinq  ou  iîx 
milles  dans  des  fonds  d"  ,  ;  l'ons  &  de  bo- 
cages de  pins,  propr^i  a  !a  lolicudc  que 
demande  la  poche.  Du  rcfte  ,  c'efl  un  ter- 
roir fec  &  ttérile  ;  ce  qui  nous  apprend  que 
les  anciens  ne  logeoienr  pas  les  Mufes  dam 
desp»ys  gras  &  fcr  i'   ,  donc  le  iXm» 
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àéiiàmi  auroit  corrompu  l'auft^rit^  des 

mœurs. 

Après  ces  vallons  f  notre  voyageur  entra 
dans  une  plaine  àe  Cepc  ou  wiit  milles  de 
tour,  06  il  vit  quelques  terres  labourées  ; 
•nfbrte  qu'il  avoit  peine  à  croire  qu'il  fSt 
fur  une  taute  montagne.  Il  s'arréra  quel- 
que rems  auprès  d'une  belle  fource ,  qui 
pouflè  deux  ou  trois  bouillons  de  h  grof- 
teur  de  h  tétst  .^c  fût  en  fortant  un  ruif- 
fkm  de  fept  I  huit  pieds  de  large ,  qui  roule 
deux  ou  trois  cents  pas  parmi  les  cai!1o)ix  , 
&  va  fe  jeter  dans  un  marais  au  milieu 
de  la  plaine. 

Ceôc  jdaîoe  s'étead  jufqtt'aD  pîed  du 
Licawufa 

de  nci^;cs  toure  l'annce  ;  il  y  a  de  cet 
endroit  encore  pour  deux  heures  â  monter 
jufqu'au  fommet  :  de  forte  que  le  Parnajji 
eft  une  des  pins  hautes  montagnes ,  non- 
feulement  de  h  Grèce ,  anis  du  monde. 
On  le  découvre  de  la  forterefTc  c'c  (,^0- 
rintbe  ,  qui  en  cft  ifluignt'e  de  de 
foixaate  milles.  S'il  tio-x  A^iA^\\<:  oes  mon- 
tagnes voifines,  comme  le  mont  Athos,  il 
patoltroît  de  plus  loin.  Il  a  de  tour  une 
grande  joum^  de  chemin  ^  &  n'eft  habité 
que  ven  le  bas.  Le  Panujfe  a  au  midi  la 
montagne  de  Cyrphis  ,  au  levant  la  mon- 
tagne dlie'Iioon  ,  au  nord  la  plaine  où 
itmt  anticibii  Etatca,&  la  rivière  Ce- 
pliKIbs»  8c  MCOochantlaptainedeSalena. 
'  Je  regrette  (a*  perte  delà  defcriprion  du 
inonr  Pj/na/??  qu'avoir  fait  la  Guiîleticte. 
Il  ell  peu  d'<$crivains  plus  ajn-^ablcs,  & 
M.  Spon  ne  l'a  pas  remptaoé.  Le  chep{Uier 

as  Javcovkt. 

PARNASSIDES,  {Mythol.  )  furnom 
qu'on  donnoit  aux  Mu'ë:>,  à  caufc  du  fô- 
jour  qu'elles  làifoient ,  dit-on  ,  f  ur  Je  ?ar- 
na/Te. 

PARNASSIE ,  PARNASSIA  ,  f.  fc 
(  Hiji,  mt.  Bot.  )  genre  de  plante  i  fleur 

en  rofe  ,  compo  Jc  de  pétales  inc^qanx  , 
franges  &  difporé-,  en  rond.  Le  piilil  fort 
du  calice  tSc  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
m  nibrjnciix  &  le  plus  fouvent  ovoïde, 
qui  i)'a  ((Li  inc  feule  capfule  &  qui  ren- 
ferme p'ufieur*  femences  oblon^ncs  atta- 
eVes  aux  placenta  ,  qui  font  au  nombre  de  1 

Îuirrc  TimueSottfl^rei hcritVifyti 
LAUJU' 


PAR 

Ses  feuilles  font  arrondies  &  difpof<?e$ 
circulairemcnt ,  le  calice  eft  cornpofé  de 
cinq  péules ,  la  fleur  eft  en  rofe  ,  feule  fur 
chaaue  tige  ,  &  compofée  de  feuilles  de 
différentes  grandeurs  &  frangées  ;  Povaire 
fe  change  en  un  fruit  de  figure  conique  , 
partage  on  trois  ou  quatre  loges  faites  en 
forme  de  baftin ,  &  remplies  de  femences 
fort  menues.  Tournefort  ae  compte  qu'une 
fèule  efpece  de  jurnaj/îe ,  qu'il  nommo 
parn.i£!îa  paluflris  &  vul^aris  ,  L  R.  H. 
146.  Ceft  \egramen  Pjrna  li  jlore  alb» 
fimpUci  y  C.  B.  P.  :j09.  Cijfus  humilù  , 
paluftris  y  htderce  folio ,  pe^fittiottf  aofi 
iras,  Plukn.  Almtg.  108. 

Ses  foiilles  font  pointues  comme  celtes 
des  violettes ,  mais  plus  petites.  Il  s'élève 
d'entr'elles  pluficuts  tiges  longues  comme 
la  main,  menues  ,  anguleufes  ,  portant  au 
fommet  une  feule  fleur  en  rofe.  Sa  racine 
eft  d'un  blanc  rougeâtre ,  &  d'un  goût  af^ 
tringent  :  cette  plante  cro'r  nu  -  î:c  ix  hi:- 
midcs ,  Heurit  au  mois  d'août  ,  pa.fie 
pour  rafralchiflànte.  On  lui  a  donn^  le  nom 
de  parnaj/îe ,  â  caufe  de  fon  rapport  â  uns 
plante  de  ce  nom  ,  donc  parle  Diofcoride, 
&  qui  craiiCwe  for  le  moac  Pamafl^ 
(/?./.) 

PARNAU  ou  PERNAU,  (Crb/.  moj.) 
petite  ville  de  l'empire  Rumen,  dans  la 
Livonîe.  Elle  a  été  prafc  &  /eprife  autre» 
fois  par  les  Suédois,  les  Polonois  &  les 
Mo'covites.  Elfe  eft  pr^s  de  l'embouchure 
de  la  petite  rivière  de  Pamau  ou  Ptrnau  , 
à  dix  Iicues  S.  O.  de  Revel ,  trente-deux 
N.  Ë.  de  Riga.  Long.  \x.  l.  lat.  f8.  24$. 

PARNES,  ifiitAjiac*^  noittagiie  dft 
t'Attique ,  au-defHn  dPEteidis  d*At^nz. 
Stace ,  Thth.  lib.  XII ,  vetCdzo ,  dit  : 

Divts  &  (E§U€os  ntmontm  Pai«e%w 

heniptus 

Vuihus  Cr  ^fui  melior  Zyeàie£lu 

Le  fommet  de  cette  montagne  étoit  cou- 
vert de  bois  &  rempli  de  bétes  fàovages. 
Le  bas  étutt  planté  d'arbres  fruidefs  ta  de 
vignes.  Atltenée  ,  1.  V  ,  écrit  Parnetha 

piHir  Pvrres. 

PAR. Ni ,  (  Ge'og.  anc.)  peuples  de  la 
Margiane.  Ftolomée  ,  I.  VI  ,  c.  10,  les 
place  au-dul&us  d{;&Mair.igete»i  &  i^trabon^ 


1.  XI ,  f.  <o8 ,  dit  que  les  Kçmades^e  Ton 
trouTote  a  <a  gsuehe  en  entianc  dains  h  mer 

Cafpicnne ,  eroient  .ippellés  t/^xparlei Ro- 
mains, &  (xirnommès  p.tni, 

PARNOPIUS ,  (  MythoL  )  n»^.».'.; , 
furnotn  donné  k  ApoNon  dans  l'Acctque  » 
parce  qu'il  avoir  délivré  le  pays  des  faute- 
relies  dor  t  il  rtoit  infedé.  Lcî  Atli^nienT , 
en  recoimoillance  de  ce  bienlaic ,  lui  JIc- 
vcrent  une  ftacue  de  bronze ,  faite  de  la 
main  de  Phidias ,  avec  cetce  infcription  : 
à  Apollon  Parnopius  :  Tïwrh  en  grec , 
fignifie  des  fs:i:f'flles.  (n.J.) 

PAROCHE  l  EUSlS  ,  f.  f.  (  Lextcog. 
n^dicin.  )  «KiiX''"-»'';  >  de  &  :>:itii,v  , 
de  «xwtf  «  canal ,  conduit,  Hippocrate  em- 
ploie ce  mot  pour  fîgnifier  une  dMvation 
ou  le  détour  qu'on  iàit  prendre  aux  hu- 
meurs qui  coulent  fur  une  partie ,  ou  qui 
s'y  arr-tcnt,  en  les  déterminant  VCfS  one 
autre  qui  n'en  eft  pas  éloignée. 

PAR  OCHVS  ,  f.  m.  (  Utt/rat,  )  Pa- 
roehi  étoienc  ceux  mii  â  Rome  fomnif» 
fbïent  aux  princes  le  aux  wnhé&àmn 
ttjanger<i ,  ce  qu'on  leur  donnoit  aux  d^- 
l»ens  du  public  pour  leur  fubfii^ance,  L.  qui 
dans  les  provinces  fournifToient  aux  ma^if- 
trats  qui  paflbient  •  le  Tel ,  le  bois ,  le  foin  , 
^c.  Ceft  pourqucH  Cîcéron  ,  dans  one  de 
fes  Icrtrcs ,  ip;'e!Ic  Sci  tins  pjroshum ,  un 
hôre  banal,  parce  qu'il  l'emprcHuic  ordi- 
nairement pour  loger  chez  lui  les  étrangers 
de  diiiinâion  qui  venoienc  â  Rome. 

Les  dépenfes  que  faifoient  les  pancki , 
foiti  Rome  ,  'nir  chn<.  le  provinces,  pour 
défrayer  leî  ambiiiadcijis  tju  cc^ax  qui  voya- 
BCoicnt  par  autorité  publique  ,  le  prirent 
d'abord  lur  l'état.  Ënfuite  on  établit  un 
êmpdc  publie  pour  7  fiibvenir.  Ces  fortes 
de  commifTàires  (iirent  nommés  parochi , 
d'un  mot  grec  qui  (îgnifie  fournir.lc  même 
terme  veut  dire  aufli  dans  les  .u  tc  irs  un 
hôte  qui  loge,  qui  traite,  qui  tait  les  frais 
iTun  fcftin.  (D.J.) 

PARODIE  ,  f.  f.  (  BelUs-UaresA  ma- 
xîme  triviale  ou  proverbe  popuîàiïe.  Voye\ 
Adage  ,  Proverbe.  Ce  mot  vient  du 
grec  >r«»  &  îiif ,  vid ,  voie  ,  c'eft-à-dire , 
-^ui  eft  trivial ,  commun  &  populaire. 

Parodie ,  mf*»*,  parodia ,  fe  die  aufli 
plus  proprement  dime  pUfantecie  foin- 
ftte ,  qga  conJïftp  i  apFliîtt«r  cvtmi  v«Gi 
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d'un  fuiet  i  un  autre  pour  tourner  ce  der- 
nier en  ridicule  ,  ou  i  travellir  le  fêl^ffXK 
en  burlefque ,  en  a&âanc  de  coolènrer  en- 
tant qu'il  eft  portîMe  les  mêmes  rimes ,  les 
mêmes  mots  5c  les  mêmes  cadences.  Voye^ 
Bu  RLESQUE.  Ceft  ainil  que  M.  Chambers 
a  conçu  la  parodie ,  mais  fes  idi^CS  i  ceC 
cgard  ne  font  point  euâes; 

La  parodie  a  d'abord  dté  inventée  pac 
les  Grecs ,  de  qui  nous  tenons  ce  terme 
dérivé  de»»*»  &  ch^nc  ou  poefie.  On 
regarde  la  batrachomiomacliic  d'Homerc 
comme  une  parodie  de  quelques  endroits 
de  l'Iliade ,  k  tDèam  une  des  plus  andctt- 
nes  pièces  en  ce  genre. 

M.  l'abbé  Saîlter  ,  de  l'académie  des  bel. 
les-lccrres ,  a  donné  un  dilcours  fur  l'ori- 
gine &  le  caraôere  de  M'parodie  ,  où  il  die 
en  fubflance  que  les  rhéteurs  grecs  &  latins 
on'  <lifHngiié  d i tférentcs  fortes parodies» 
On  peut ,  dit  Ciceron ,  dans  le  fecond  livre 
de  l'orateur,  inférer  avec  grâce  dans  le  dif- 
cours,  un  vers  entier  d'un  çoéte  ou  une 
partie  de  vers ,  foit  fans  y  riçn  cbanger, 
foit  en  y  (aifantvquelqiK  Iner  cbaqffemen& 

Le  changement  d'un  lèuT  mot  fiifflt  pour 
parodier  un  vers  ■  ain/i  le  vers  qu'Homett 
met  dans  la  bouche  de  Tluicis ,  pour  Çrter 
Vulcatn  de  fiûre  des  armes  pour  AchtUe , 
devine  une  parodie  dans  la  bouche  d'ua 
grand  phi!o(oj>he  qui ,  peu  content  de  fea 
eftàis  de  potiie  ,  ciur  (Vvni-  en  fni?e  iin 
■facriâce  au  dieu  Uu  teu.  La  déeliz  du  dios 
Henere: 

A  moi,  VulcAint  Tbùis  implore  ton 
fecaan. 

Le  philofophe/adidlàiiCMffil  Vtikrà^ 

luidit: 

A  moi,  Vuteain ,  Platon  in^ott  tùn 

fecours. 

Ainfi  Corneille  &it  dite  dans  le  Cid  à 
un  de  fes  perfbnaages. 

Pour  grands  que  foient  les  roi*  fils fint 

ce  que  nous  fommes  , 
Ils  peuvent  fe  tromper  tommt  Us  aiurt$ 

hommes  : 

Un  CtAi-pctit  changement  a  Ûic  ds  Otr 
.      UhUkh  ii 
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deux  vers  une  maxime  reçus  dans  tout 
des  Icfcnt» 

J'oiir  granJs  que  /oient  les  roU^  ib  font 

ee  que  nous  fommes  y 
'Et  Je  trompent  en  ferj  comme  les  antres 

fmnmex.     Chapelain  àécoëSé. 

te  changement  dVvie  fcu'e  lettre  dans 
un  moc  cievenolr  une  pjroJir.  Ainfi  Caton 
parlant  de  Marcus  Fulvius  Nubilior  ,  donc 
il  vouloic  cenfurer  le  caradere  inconilanc , 
changea  fon  fumoin  de  NoUUor  en  Mo- 
hilior. 

Une  troinemc  cfpcce  de  pjrodie  ^toît 
l'a^jp'ica'ion  toute  iimplc  ,  niais  maligne  , 
de  quelques  vers  connus ,  on  d'une  partie 
de  ces  TetS,£ms  y  rien  chanj;er.  On  en 
trouve  des  exemples  dans  Démoflhenes  & 
dans  Ariftophane  ;  on  trouve  dans  H^phef- 
tîon  ,  J,in-;  Denis  d'Halicamafrc ,  une  qiia- 
'  (hcmc  cfpece  de  parodie  qui  conlifloit  â 
fiire  des  vers  dans  le  goAc  fit.  dans  U  (lyle 
decm^anteiirs  iMW  mr«4iv&.  Tels  font 
duis  iiflcre  langue  cewc  ou  M.  DeTpn^anz  a 
imitl  h  ducete  des  vers  de  la  Pucdie. 

•MjiiJ::  flic  Vaatew  tbo-tdaatFJ^  6 

rudejftrve  > 
Sm  eetveau  teamUaatg  rima  malgré 

nerve ,  - 
Et  lie  fon  lourd  marteau  mandant  te  ion 

fini  i 

A  fait  de  michatu  vers  dou\e  fois  dau\e 
cens. 

Enfin  ,  la  dernière  fit  h  principale  eT* 
]>ece  de  parodie  eft  un  onnage  en  vers  i 
comporé  fur  une  pièce  entière  ,  ou  fur  une 

par;  e  conndtrahie  d'une  picve  de  pot'fic 
Connue ,  qu'on  dûtourne  i  un  autre  liijec 
&  i  un  antre  lens  par  le  changement  de 

Sael^Msexpreltosic'eft  dans  cette  efpece 
e  parodie  que  les  anciens  parlent  le  plus 
ordinairement ,  nous  avons  en  ce  genre 
àoi  pi-.'ces  qui  ne  le  cèdent  point  â  celles 
des  anciens. 

Henri  Etienne  die  qu'Axchiloqne  a  M 
le  premier  invenceor  de  la  parodie ,  & 
il  nou  .  donne  Athénée  pour  fon  garant  ; 
mais  M.  I  al^bé  S.Jlicr  ne  croit  pas  qu'on 
puifîc  lui  attribuer  l'i-ivciitiun  t!e  toute;  les 
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isie  de  la  n-er  Eg^c  ,  qui  partit.vers  îa  qua^ 
tre-vinpt-huiticme  olympiade,  lui  farcjît 
inconrcflaWement  l'autt  ur  de  la  pjroJie 
dramatique  ,  qui  éioit  1  peu  près  d  ns  le 

goût  de  celles  qu'on  donne  «iqourd'hui  fur 
nos  théâtres.  Noos  en  avons  un  grand  nom- 
bre &  quelq!ics-uncs  excellentes,  entr'autr^ 
^enis  de  Ckailiot^  parodie  de  la  cra- 
gedic  de  Je  le  Mpihe,  intitulée ,  Inès 
Je  CaAro  .  le  mamnus  Mtna^ ,  parodif 
de  la  Martanneàe  M. de  Vofraire.  On  peui; 
fur  nos  parodies  confulter  les  réflexions  de 
M.  Riccoboni  fur  la  comédie.  Les  Latinw 
â  Timitation  des  Grecs ,  fe  fqoc  suffi CMlctt 
â  faire  des  parodies,  (a) 

On  peut  rAluire  toutes  les  efpeces  de 
pjroJies  à  deux  efpcces  générales ,  l'un© 
qu'on  peut  apptllcr  oarodie  fimpU  (i  nar^ 
rative  ;  ïtiuat  parodie  dramaùvif-  Toutes 

Ça}  On  appelle  ainfi  parmi  noi:s  i;i\f  imitation 
tidicule  d'un  ouvrage  fccieux  t  &  le  moyen  le  plut 
conunnn  que  le jaraâHAe y  coMlow.cftiH fabUnicr 
une  aftioa  trivwle  1  une  iAmii  MrriiBC»  Lm  fols 

prennent  iiQc  fjrnih  pour  une  critique  I  nuis  la 
fiirxJiV  pi-iit  i-trc  phnljutc,  &  la  critl^M tris>sao> 
rarfc.  Souvent  le  ftiblimc  &  le  ridicule  fc  touchent  t 
plus  fouvcjit  c;il:):c  |  iir  l.iirc  rire  ,  il  fulfit  d'appli» 
quer  le  langage  l'rricux  ^:  nodle  à  un  fujct  riilicBle 

5  bat.  La  feraiii  de  ((uelquet  fcenet  du  CVi  ■'on» 

Ï lèche  point  que  cet  fmics  ne  foient  trjt-bclict;  8c 
es  mêmes  chofc's ,  dites  fur  lii  pcrrirqnc  Je  Chapelain 

6  fur  l'honneur  <lc  ilon  DiL-.;iiL',  ]»cuvcnt  être  rilî- 
tilo  dans  la  bouche  d'un  vieux  rimeur ,  <)noit|afr 
très-n<)l)U'«  &  trit-toHchante<  dam  b  bouche  d'un 
guerrier  vénérable  &  mortellement  offenfé:  rimt  «ar 
rrrcj( ,  Â  la  place  de  mnri  o«  (tx ,  eft  le  fublime  de  hk 
fafodin  &  le  mot  de  don  Diegue  n'en  eft  pat  moina 
terrible  il.ins  \.x  fituition  du  CiJ.  Dans  Jtnit  if 
ijh^iltjt ,  If.  ciif  lus  trouvé!  qu'on  amerw,  *  l'ample 
mouchoir  d'Arlequin ,  nous  font  rite.  Le<  fcene* 
d'Mr  Mrodkct^  n'en  font  pas  moini  trit-patliéti- 
qnct.  Il  a'y  ■  rien  ilc  G  clevé ,  de  fi  loiwhaiit  «  de  fi 
tragique  ,  «inc  l'on  ne  poifle  tnvcflir  *  pan4tar 
plaïïammcnt .  fans  qu'il  y  ait  dam  le  fniaw  aaene 

apparjnct  de  ridicule. 

Une  excellente  jntrfMie  feroit  celle  qni  porteroît 
avec  elle  une  Uaïc  critique  ,  comme  l'éloquence  de 
tttit-Jtan  &  de  l'Intimé  daiu  let  PUiituti }  alors 
on  ne  denunderoit  pa«  li  la /ar«d<r  eftîitile  ou  nuiiW 
bic  au  ioàt  d'une  nation.  Mais  oeUe  qni  ne  fiait  que 
traveftir  Ici  beautés  férieures  d'oa  ouvrage ,  dirpofe 
&  accoutume  les  efprits  à  ptaifanter  de  tnut  ;  ce  qui 
fait  pis  qne  de  les  rendre  faux:  clic  altcrc  lu'ii  le 
plaiûr  du  fpeâscle  fcrieux  &  ooUe  ;  c«r ,  au  moment 
de  h  fitnation  parodife,  on  ne  naMW  wméêSo 
rapi'eller  la  fariUt ,  &  ee  fouyenir  altère  rfllBHMt 
&  rimprellion  du  pathétique.  Celui  qui  la  vciUe 
avoit  vu  'lf,n}s  lit  Chailki  ,  devuit  être  licaucouB 
moins  ému  dci  fcencs  tonch.mtcs  à'/ih.  C  cl^  I  ait- 
Iciirs  un  talent  hi^n  triviil  &  liicii  m  [irii-ible  qiio 
Celui  du  par<>dilie  ,  foit  par  l'exticmc  facilite  Je 
reuiQf  fans  efpiit  i  itavcitir  de  belles  eliefci  ,  l«ia 
^'iHc^^al^mUnqiron  paraît  prca«ltc  ft  kt  en^ia» 
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deux  doivent  avoir  pour  but  l'agréable  & 
I  jciie.  Les  règles  deJa  parodie  regar^lent 
Je  cJuiix  du  fujec  &  la  manière  de  le  trai- 
ter. Le  fui  et  qu'on  entreprend  de  parodier 
doit  être  un  ouvrage  connu,  célcurc,  ef- 
■  cimé;  nul  auceur  n'a  etc  autant  parodie 

S' a'Jiomere.QuanC  à  la  manière  de  parodier, 
6ur que  l'uniracion  fcâciidelle ,  la  plailan- 
terie  bonne ,  vive  &  courre ,  &  l'on  y^doit 
(éviter  refpric  d'aitrcur  ,  la  bafTKîc  d"ex- 
prellion ,  &  l'oblctnit*.  II  cft  aile  de  voir 

i)ar  cet  extrait ,  que  la  parodie  &  !c  bur- 
e(que  font  deux  genres  très-difi'^rens  , 
&  que  le  Virgile  trat'efii  de  Scaron  n'ett 
rien  moin'i  qu'une  parodie  de  V Enéide.  La 
honnc  pj.rvdie  une  plaifanteric  fine, 
capable  d'amufc-r  te  d'inlh-uirc  les  efprits 
les  plus  fcnlifs  &  les  plus  polis  \  le  burlcf- 
que  VI  une  bouffonnerie  mifôrable  qtiî  ne 
peut  plaire  cu'à  lapopulafe.  Mcmoires  Jf 
l'acidemit  des  belUs-Le:t;es  ,  tome  \  Il  , 
pa^e  398  &  fuir. 

Parodie  ,  {Mufiq.  )  air  de  rymphon-c 
dont  on  fait  un  aîr  chantant ,  en  y  ajufiant 
des  paroles.  Dans  une  mufique  bien  faite , 
le  chant  efl  fait  fur  les  paroles  ;  &  dans  la 
parodie ,  les  paroles  font  faîtes  fur  le  chant  ; 
tous  les  couplets  d'une  chanfon,  excepté  ic 
premier  ,  font  des  efpeccs  Je  parodies  ;  & 
c'eâpour  roidinaireceque  Ton  ne  fent  que 
•  trop ,  1  II  manière  dont  la  profodic  y  efl 
eftropife.  F.  ChansoII  ,  nu^fue^  ficc. 

■'VaRODIOUE,  {Cèomenie.)  degrés 
parodiques  ;  daM  me  ^nation  ,  c'ell  le 
tiom  que  quelquesanciens  auteurs  d'al^cbre 
donnent  aux  diffcrcm  termes  qui  le  fui- 
vent  fans  interruption  dans  une  équation 
ordonnée ,  du  fécond ,  du  troifîemc  ,  du 

Î|uacrieme  étfféi^  Çfe,  tt  dont  les  expo- 
ans  ctoiflèor  oa  dferoiflènt  en  progreffion 
jtfithoi^ttque.  y.  EQUATION. 

Ainfî  x'+jT*  +  *x'+f=o,eftune 
équation  du  troilieme  degré ,  où  il  ne  man- 
^e  point  de  termes»  qui  a  tous  fesdegrn 
parodiques  ,  fie  où  les  expofans  defcendent 
fans  interruption,  en  pro.i^refron  arithmé- 
tique, 3,  i,  I.  Au  lieu  de  rdcrvirdccette 
C^ptcfTIon ,  pour  indiquer  de  parcilLs  équa- 
tions, on  dit  ordinairement  que  réquaiion 
t  «OHS  r»  termes.  V.  Terme.  (  O  )  ^ 
PARŒNIEk  {Maji^.  du  tuu,  )  Stiivans 
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Poilus ,  il  y  avoit  des  flûtes  appellées  p-i- 
ranies  y  dont  on  fe  fervoit  dans  les  feflins: 
on/e  fervoit  de  deux  de  ces  Hâtes  qui 
^toSentcoaites  &  égales.  Quelques  aureors 
dirent  encore  que  c'Jtoienr  Jes  thanfons 
baciiiqiies;  mais  je  crois  qu'iisle  trompent , 
&  que  leur  erreur  vicM  de  ce  que  Pollux 
parle  des  flûtes  parçaûes  >  ou  parosntennes 
d.ins  le  paragraphe  des  chnfofls,  ou  nomes. 
{F.  D  C.  ) 

PARŒlNNE  ,  f.  f.  (  Rh/toriq.  )  figure 
du  genre  de  la  par^ole  ;  elle  efi  tèolemeac 
plus  concifc  fie  plus  ferrée. 

PAROFFERTE ,  f.  f.  (  Jan/p.  )  rerm» 
de  coutume,  fynonyme  X^éftatationma 
ojfre.  V.  Offre. 

PAROI ,  f-  f.  (  G' arum.  )  mot  furaiUlj 
aui  figniâe  muraiJIe  ;  il  vient  de  paries  i 
!  Ecriture  appelle  les  hypocrites  des  parois 

A/j/2cA.'Vj.  On  diflingiie  d^rvî  le.  fournea:iX 
à  fundrc  la  mmcJc  ter  ,  du  iji.iîes  pjrots, 

Tako;  ,  Paries  ,  ( Aiucorme.)  terme 
dont  on  Te  fert  pour  e!:primer  !ej  citScures 
ou  membranes  qui  forment  les  parties 
crcufcs  du  corps ,  fur-tout  celle  du  cœur  , 
du  thorax  ,  &v.  K.  Cd&UR  &  Thorax. 

\.c.^  paroiS  liesdeirv  vencriculc.  liu  caur 
ne  lont  pas  d'une  même  force  &  d'une 
même  épaifTcur ,  le  gauche  l'emporte  fur 
le  droit  â  caiife  de  fes  fbnâions ,  qui  font 
de  faire  pafTèrIe  fang  dans  toutes  les  parties 
du  corps ,  au  lieu  eue  le  droit  ne  le  fait 
couler  que  dans  poumons.  V.  VEN- 
TRICULE. 

Paroi  ^  (  Hydr.  )  fe  dit  de  tous  les 
ctth  int&ieurt  ou  bords  d'un  tuyau. 

Paroi  ,  (  iTj.vr  ^'  fortu.)  fe  dit  dans 
les  lorcts ,  de  pKifieurs  arbres  qui  font  mar- 
qués feulement  dn  marteau  de  l'arpen teut 
entre  des  pieds  corniers .  qui  féparent  les 
difffrentes  coupes  d'an  tmis ,  ou  les  bois 
de  dill^rcns  propriétaires.  (/)./.) 

Paroi  du  sabot,  { Mar/challAOa 
appelle  ainfi  I  t'paiflèvr  des  bords  oe  h 
corne.  K.  S  A  BOT. 

PAROIR ,  f.  m.  (  Bomonnier.  )  Il  ne 
diffère  du  rr.n.oir,  ou  del'ouril  à  tracer, 
ciu'en  ce  qu  il  tll  piiii  !mi  îic  plus  creux  y 
&  qu'il  tvrt  à  parer  les  moules.  Voye^ 
Moule.  Il  y  en  a  de  toutes  leftgrandetin 
de  boutons  ;  mais  fa  fitnae  OC  chmi2«  j«- 
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Pailoik.  ,  (  Chaudroanùr,  )  pettccs  la- 
mes tnndiantes ,  diverfêmenc  taillées ,  & 

montccs  h  chnque  bout  d'un  long  baron 
"dont  on  te  fert  pour  gratter  les  pièces  qu'on 
veut  étamer  ,  &  blanchir  CcluSS  qi)!  font 
neuves.  K  Blanchir. 

ParOIR  ,  (  Corrojeur.  )  tnftranientrur 
le  1  :e!  Icî  corroveurs  ,  &  autres  ouvriers 
en  cuir ,  parent  les  peaux  qu'ils  préparent. 
Le  paroir  eft  une  force  de  chevalet,  à  la 
partie  fupérieure  &  â  la  irarerfe  duquel 
eft  Rendue  une  corde  fous  laquelle  on  en- 
gage un  bouc  (ta  cuir ,  qui  par  l'autre  bout 
eft  artadit-  avec  une  tenaille  â  la  ceinture 
de  l'ouvrier  ;  pir  ce  moyen  l'ouvrier  peut 
lâcher  à  ion  gré  h  peau  ,  à  mefure  qu'il  la 
tatiflê  avec  la  iunerre.  f.  CORROYER. 
Cette  tenaille  eft  dentie  pour  mieux  re- 
tenir le  cuir  entre  Tes  mâchoires  ;  les  deux 
branches  qui  s'écartent  l'une  de  l'antre  , 
font  l'errées  par  le  moyen  d'une  boucle  ou 
anneau  (  K  Tenaille  a  Boule),  fur 
lequel  paflè  un  cordon  qui  s'attache  â  la 
cemtare  de  Tonvrier  ,  en  forte  que  plus 
il  tire  la  tenaille  5  lui  ,  plus  il  &ir  ferrer 
le  cuir  par  les  mâchoires  'de  la  tenaille. 
V.  les  Defcriptiotu  des  ans  fir  métiers  y 
augmenti^cs  par  M.  Beitcand  >  tome  ill , 
pa«îi$9. 

Paroi R  ,  (Afjr/chjll.  )  intlrument  avec 
lequel  les  maréchaux  parent  les  piedi>  des 
chev.Kix  :  on  l'appelle  auflj  boutoir. 

Paroi  R,  (  Tonnelier.)  ouril  de  fer 
dont  ces  ouvners  (e  fervent  pour  parer 
en  dedans  les  douves  d'une  futaille  aflem- 
bk'c.  Cet  inftrunicnt  eft  fait  de  md-mc  que 
l'eflètte ,  d  l'cxceprion  qu'il  n'a  point  de 
marrenu ,  fie  que  l'on  manche  de  bois  eft 
plus  court  que  celui  de  rellètte;  il  n'a  pas 
plus  de  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur. 
V.  les  Defcriptions  des  arts  Ù  métiers  , 

augmenté  par  M.  Becoand ,  corne  VII , 

(  The'olog,)  qui  Hgnifie 
proprement  prochaine  denuttre  ,  m  latin 

parochij. 

C'ell  une  portion  d'un  diocefe  ,  d'un 
diftriâ ,  une  certaine  étendue  de  pays  gou- 
ven»^  par  un  prêtre  en  titre,  qa'on  noRunç 
a$i^.  V.  GlOCESE.  CUB.É. 

8eliMileP.TlioBMfliii.il  ne  paroit  pas 
ptr  les  monuawns  eccUnaftiqaea  de»  crois 
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ou  quatre  premiers  fiecles ,  qu'il  y  eût  a!of» 
de  pjtoijjès  ,  ni  par  conféquont  de  cur&.  ' 
On  ne  voit  pas,  dic-il  ,  lemoin.lre  vetlige 
d'éf;!!rs  alors  lubfiilante  ,  où  Tcvêquc  ne 
préâddt  point.  S.  Juftin  dit  nettement , 
dans  (à  féconde  apologie ,  aue  le  dimanche 
les  fîdetes  de  la  ville  fie  ae  la  campagne 
s'a(lt"Tihl::nr  dans  îe  ir"!rMC  lio!  ,  5:  que  Pé- 
vèquu  y  uilrc  le  (acritice  liu  1  L-uchariftic  , 
qu'on  le  diltribue  à  ceux  qui  le  trouvent 
prelbns,  &  qu'on  l'envoie  aux  abfens  par 
les  diacres.  Le  texte  de  S.  Juftin  ne  porte 
pasprécifément  Ve'wtqae  ,  mais  le  prefident 
de  l'ajfembh'e  ,  &  ç'auroit  bien  pu  être 
un  fimi)Ie  prJtrc.  Quoi  qu'il  en  (oit,  cet 
auteur  ajoute  que  ce  ne  tut  que  vers  la  Hn 
du  quatrième  (lecle qu'on  cummcnça  â  éri- 
ger des  pù.roi(fes  en  Italie.  Il  reconnok 
pourtant  que  àk%  le  tems  deConftantin ,  il 
y  avoit  â  Alexandrie  des  piroijfts  établies 
â  ia  ville  â  la  campagne.  S.  Epiphane  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  dans  cette  capicale 
de  l'Egypte ,  plufieucs  quarcien  nommâi 
Uures  ,  nom  qu'on  donna  depuis  aux  mo- 
nafteres  ,  dans  chacun  defqbcis  il  y  avoic 
uneéglife ,  où  réltdoient  plulîeurs  prêtres , 
mais  donCunlbitl  étoit  le  président.  Saine 
Athanafe  «qouce  oue  dans  les  grands  villa-^ 
ges  il  y  avoît  des  églUès  &  des  prêtres  pour' 
les  gouverner ,  &  il  en  compte  dix  dans  le 
pays  appelle  Maréotes.  Il  dit  enfin  qu'aux 
jours  de  féce  les  plus  folemneU,  les  curés 
d'Alexandrie  neceltbroient  pmoc  lameflè  i 
mais  que  tout  le  peuple  ^aftènibloic  dam 
une  ^ijlife  pour  afllfter  aux  prières  &  aux 
facriflces  onerts  par  l'évéque.  DtfcipUne 
eccUf.  part  I,  liv.  I ,  chap.  ii  &  iz. 

Bmgham  ,  qui  a  davantage  approfondi 
ce  qui  concerne  Porigine  fie  l'inftitutioii 
des  piroijjes ,  montre  qu'elles  font  deve- 
nues neceflaires  i  proportion  que  le  chrif- 
tianifme  s'eft  ëtendu.  En  effet ,  i  mefure 
que  le  nombre  des  fidèles  s'eft  accru ,  il  a 
fallu  multiplier  celui  des  églifes  fit  des  mi- 
niflres,  pour  célébrer  les  laints  myfteres  » 
conférer  les  facremens  fie  admmiftrer  l'eu- 
chariftie ,  fur-tout  dans  les  grandes  villes. 
Les  mémos  taifpns  qui  onc  eogagé  \  for- 
mer de  Boweaux  diocefes  &  i  malci|ilief 
les  évéques  ,  ayant  égalemeoC  poité  cewt" , 
-ci  â  ériger  les  parotifes ,  flc  i  en  coofior 
te  SPVfeiBemenc  â^déf  ^Ut»  é^nmtn^ 
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de  B  il  conclut  que  dés  le  tems  même  des 
apdcres ,  ou  du  moins  dans  les  premiers  (îe- 
cie»,  on  avoic  érigé  des  paroiOis  dans  les 
■randei  villes  ,  telles  que  Jeniià'cm  & 

Kome  ;  p  lifqu'Optat  nous  apprernî  que 
dans  vtctc  dernière  ville  il  y  avoir  d<5ii 

S|uarante  tglifes  ou  bafiliqu«  avant  l.i  pi^i- 
écucion  de  Uioclctien,  c'cll-i-dire  avant 
la  fili  du  troifieme  (îecle.  Les  moin  Ires 
^laavoient,  félon  lui,  leurs  églifes  pi- 
toiJUiaks  ,  gouverné  par  des  prêtres  & 
des  diacres ,  fituécs  à  la  camp.igne  dans 
des  villages  ou  hameaux  ,  où  les  tîdeles  ie 
nflètnbloienc  dans  les  tems  de  perftl^ucion 
avec  amm  de  dmgpc  qo^ils  n'euflent  fait 
dam  les  vîltft ,  comme  il  parole  par  les 
conciles  d'EIvirc  &  de  Ncocéfar^,  tenus 
.  vers  ce  cenu-là  :  d'où  li  s'enruii  qu'au  moins 
les  paroijjes ,  foit  i  la  ville  ,  foit  à  la 
campagne ,  onc  été  écabUes  d'aflèz  bonne 
'  licuré ,  non  pas  toutes  I  la  fois ,  mais  Iclon 
Texigcnce  des  cas  S>:  la  prudence  des  évé- 
ques.  Le  concile  de  Vaiion  ,  tenu  en  541, 
fait  expredifment  mention  des  paroijjis 
de  campagne,  &  accorde  aux  prêtres  qui 
les  gouvernent,  le  pouvoir  de  prêcher. 
On  les  établir  de  même  &  fucceflfivement, 
félon  le  bcfoin  ,  dans  Je  rcfte  des  Gaules  & 
idans  le  pay  'm  nord.  Quant  à  I'  \n.;'<.' 
4erre ,  Bin^hain  obi'erve  que  du  tenu  de^ 
Saxons  le  nom  de  paroijfe  y  iwit  inconnu 
datis_la  iens  où  nous  le  prenons  aujour- 
d'hui :  car  alors  il  iîgnihoit  un  diocefe 
«nricr ,  ou  !e  diil/iâ  fournis  k  la  juritdic* 
«ion  d'un  évéque.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
niffion  du  moine  S.  Auguftin  ,  &  feus  le 

Snficat  dUonoriuslv ,  archevêque  de 
torberjr ,  ou  même  fous  Théodofe  fon 
fucccfTeur  ,  vers  l'an  680  ,  qu'on  érigea  des 
paroijfti  dans  les  villes  &  les  villages  ;  & 
en  on  avoit  d^iidQBgni  am  curés  les 
dUues  &  autres  pareib  tevemis  pour  leur 
ibbfîftancei 

II  avoue  cependant  que  dans  les  grandes 
vilks  ,  telles  que  Rome,  Alexandrie,  ùc. 
les  pdroijpcs  n'étoient  pas  gouvernées  par 
^es  curés  en  titre,  mais  par  des  pré- 
très  que  les  évéqttes  ttrotent  de  leur  cler- 
gé, &  qu'ils  changcoicnt  ou  rcvoquoient 
Iclon  leur  volonté.  Il  paruit  que  c\'ft  auflî 
le  fentiment  de  M.  de  \'alois ,  dans  les 
mtesfur  le  quinueoie  chaf  lue  du  liv.  X  de 
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So\omtnr.  Le  P.  Petau  petife  au  cor.traiie 
qu'ils  éroient  atcachJs  cliaciin  au  (crvice 
d'une  églife  j^articulicrc.  La  couaime  ^uO 
foutiennent  Bingham  &  M.  de  Valois, 
avoit  encore  lieu  à  Confbntinopic  du  tems 
de  JuOinien  ,  où  trois  nouvelles  f^glifcs 
Loni^riiitcs  dans  l'enccintt'  de  Ci;ttc  ville, 
n'avoient  point  encore  de  prêtres  propres 
ou  de  curés ,  mais  Soient  çouverixes  par 
des  nréttes  qu'on  y  cnvoyoït  de  la  tfxsàft 
églire. 

D'abord  les  /ij/o/Y'î'j  n'a  voient  point  de 
revenus  proçres  â  dies^  nuis  les  oliVandes 
qu'on  y  faifoic ,  kidlnMit  nom  ca  âme» 
biens  â  elles  appatMtnna  par  acquifiriori  » 
donation ,  ou  autrement ,  «(menr  mis  entre 
les  mains  de  l'cvéquc  qi;i  fe  chargcoit  de 
pourvoie  à  TentretiLn  dci patoiffes ,  64  à  la 
fubfiftancedcs  prêtres  qui  les  deflènroienc. 
Depuis ,  ces  biens  &tent  abandonnés  aoK 
é^lifcs  panMlalesft  ami  curés,  1  conditioli 
d'en  payer  une  portion  chaque  année,  ou  i 
i't-vêque ,  ou  i  l'eguft"  macnce, c'efl-i-dirc 
â  la  carlitiJrale  ou  â  la  métropole:  de  li 
les  dons  ou  droits  qu'on  nomma  eathddrar 
ttfue*  &  pmteetjfiaUs.  V.  CaTHÉDRA* 
TiqUE  Ù  PENTECOSTAIE- 

Cela  dura  dans  i'cglifc  grec:]ue  iUrqn'au 
milieu  du  cinquième  lie^Ic  ;  dans  celle 
d'occident ,  les  évéques  d'Efpagoe  fùrenc 
les  piemien  qui  au  «oncile  de  Brague  , 
tenu  en  571 ,  remirent  aux  paroijfes  la 
troifîeme  partie  du  revenu  qu'eux  ,  évé- 
ques, avoicnc  coutume  de  retenir ,  &  l'ap- 
pliquèrent à  l'entretien  du  luminaire  &  aux 
réparations,  fe  réfcrvant  feulement  dcus 
fols  pour  l'honoraire  de  leur  vifite ,  duos 
folidos.  Dans  les  églifes  des  Gaules  &  de 
Gemianie,  les  cvcques  le  rcfcrvetent  en- 
core allez  long-tems  ic  quait  du  revenu 
des  paroijjes  »  comme  on  voit  par  les  ca- 
pitulaires  de  nos  rois.  Les  évéques  d'An- 
gleterre imitèrent  ceux  d'Efpagne  ;  mais 
Bingham  ne  fixe  point  l'époque  de  faboli- 
tion  de  l'ancien  ulkge.  11  remarque  feule- 
ment que  les  évéques  de  l'isle  de  Man  , 
qui  n'avoient  plus  guère  de  commerce 
avec  ceux  d'Angleterre ,  n'abandonnèrent 
pas  de  même  leurs  anciens  droits.  Bing- 
ham, Oisg.  eulc/.  t.  lil ,  1.  IX  ,  c.  8  ,  §. 
I  ,  X  ,  5  ,  4.  &  fcq. 

.  Aujvutti'hui  y  parmi  nous^  les.  cereaus 
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tant  fixes  que  cafuels  des  parois  t  fonc^ 
diftinguts  de  çeiis  des  «utét  ou  Ticaire» 
perp^tftuelt,  ipi  navetnenC  ces  paroiffe* 
en  ritre;  fie  ils  font  adniimftr&,  du  con- 
icntemcnr  des  cures  fie  des  paroiflîcns  , 
par  des  receveurs  comptables ,  qu'on  nom- 
me mjrguillier.(.Vo\C7.  M  A  RGUILLIBRS- 

(Economes.  Défenseurs. 
Paroisse.  (Juri/p.)  Les  marques  qui 

diflingucnr  Ils  pdtofjjfs  Cits  aurres  (^glifes 
font  les  toius  baprifmaux  ,  le  cimetière , 
la  deHcite  de  régUrc  faite  par  un  cur^  > 
fie  la  perception  des  dîmes.  Il  y  a  néan- 
moins quelques-unes  de  ces  marques  qui 
font  adflî  communes  i  d'autres  églifes  , 
mais  il  n'y  a  que  les  paroijjes  qui  foicnt 
résies  par  un  curé. 

tes  droits  des  paroiffes  font,  que  les 
fidèles  doivent  y  afTlOer  aux  oilices  &  inf- 
truâions  ;  que  pendant  la  grande- mefTe 
paroilTialc  on  ne  doit  point  célébrer  de 
meffcs  particulières  ;  que  chacun  doir  rcn-  i 
dre  le  pain  beni  i  Ton  cour  ,  s'acquitter  du 
devoir  pafehal  dans  fa  pjroijje  ;  que  le  curé 
de  la  paroijfe^  ou  celui  qui  e(î  commis 
par  lui ,  peut  fcul  admtniftrer  les  facremens 
aux  malades  j  enfin  ,  que  chacun  doit  être 
baptifé,  maiié,  &  inhumé  dans  hpjroij/e 
où  il  demeure  afliwllement.  Les  régi  lires 
que  les  curés  loue  obligés  de  tenir ,  des 
baptêmes ,  mariages  fit  fépultures ,  font  ce 
que  Ton  appelle  vulgdieflMK  l«sirjit/9re« 
des  pjrotjjes. 

Autrefois  les  CUiA,  avant  dedin  la 
ineflêt  interrofemeiit  les  adîftans,  pour 
fiivoir  s'ils  écoient  toos  de  la  pjroijè.  S'il 
t'en  rrouvoit  d'éoangets ,  il  les  renvojroic 
dans  leur  tglife.  -  • 

Trois  ehofcs  peuvent  donner  lieu  i  l'é- 
fieâion  des  nouvelles  parojûes  : 

I^  La  néceffît^  fie  Putnité  qu'il  y  a  de 
le  l*re ,  par  rapport  ;1  la  diftancc  des  lieux, 
fit  l'incomnioilifc  que  le  public  fouffrc  pour 
aller  à  l'ancienne  paroijj'f  ,  Se  la  commo- 
dité qu'il  trouvera  â  aller  d  la  nouvelle. 

1*.  Larequilîdoodesperfoonesdecon- 
fuk'ration ,  à  la  charge  par  ces  petibones 
de  doter  la  nouvelle  cgîife. 

3".  l.a  recjiiihtioîi  des  peuples,  auxquels 
.  on  doit  procurer  cous  les  fccours  fpirituels 
autant  qu'il  efl  polTible. 
Avant  de  fiocedeci  nue  aouv^éce^ 
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don  ,  il  cl\  d'iifage  de  liaire  une  informa-  , 
tion  de  commodo  Ù  incommodo. 

Dix  maifonsfontfuffilàntes  pour  former 
une  pjroife  ;  le  cori^e  d'Orléans ,  tenu 
dans  le  fîxieme  Hecle ,  fie  celui  de  Tdede  » 

l'ont  ainfi  dtcidé. 

C'cd  à  l'évdque  â  prooéàeri  la  AvificM 
fie  ércâion  des  paroiffes. 
La  direâton  des  paroijfts  d4>endantM 

des  n  ii  nîf  jrcs ,  exempts  ou  non  exemçts , 
appattient  à  i'tvéque  diocéfain ,  privative- 
ment  aux  religieux. 

Les  anciennes  paroijfts  qui  ont  éré  dé- 
membrées pour  en  former  de  nouvelles, 
font  confidérées,  à  l'égard  de  celles-ci, 
comme  mcres-églife^ ,  ou  cglifes  matrices  ; 

les  nouvelle-. font  quelquefois 
qualifiées  de  filles  ou  hllectcs  à  l'égard  de 
Tcglife  mttrioe^ 

Quelques  pjroiffis  onc  aulU  des  awieiai 
fif  fuccurfalcs. 

Il  y  avoir  autrefois  paroifTct  oerfon- 
nelles,  &  non  territoriales  ,  c'ell-a-dire', 
que  la  qualité  des  perronnes  les  attachoit  i 
une  psroifft ,  fil  le  curé  avmt  droit  de 
fuite  fur  les  paroifliens.  Uexemple  le  p«oi 
fingulicr  que  l'on  Crouve  dc  ces  /»jrfe//7?x 
gui  eroient  per'onnelles  ,  eft  ce'ui  des  egli- 
les  de  Sainte-Croix  &  de  Saint-Maclou  » 
dc  la  ville  de  Mantes.  Suivant  une  tran^ 
fadion  païféc  entre  les  deux  curés ,  l'églife 
de  Sainte-Croix  étoit  la  piroiffé  des  nc^- 
bles  &  des  clercs  ;  dès  qu'un  homme  avoir 
été  tonfuré  ,  il  devenoit  d«?pendantde  cette 
pjroijfe ,  &  quand  même  il  vcnoit  â  fe 
marier ,  lui  fit  toute  fa  finnille  demeuroieiic 
touiours  artJchcb  à  la  même  pjroiJTf,  mais 
cette  tranl'adion  fut  avec  juîle  raifon  dé- 
clarée abulive  par  arrêt  du  grand  confeil 
de  J'année  1677 ,  qui  ordonna  que  ces  deux 
piroifes  rerdent  divifSes  par  territoire: 
l'exécution  en  fut  ordonnée  par  un  aiiCré 
arrcc  du  31  mai  ly^y 

Une  maifon  bâtie  fur  les  confins  de  deux 
parojjjei  eft  de  celle  en  laquelle  fe  crouve 
la  principale  porte  fit  entrée  de  la  maifon. 

L'union  de  pUificurs  paroljfes  enfcmble 
ne  peut  être  tiiite  que  par  l'évêque  ;  il  faut 
qu'il  y  ait  néceffité  ou  utilîté ,  fit  ouir  lee 
paroifliens. 

On  fait  au  prdne  des  paroljfes  la  puUw 
cadon  de  certains aAes»  teb que  les  man- 

deinens 
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démens  &  lettres  paftorales  des  ^véques. 

Les  criées  d«  biens  iàifis  fc  iont  â  la  porte 
de  f^glife  paroiffiale. 

On  appelle  feifne^ur  de  pzroijTt:  celui  qui 
a  la  lutire  julhcu  lui  le  ttrrein  où  î^plife 
paroilTiale  fe  trouve  birie  ,  quoiqu'il  ne 
loit  pas  feigneur  de  tour  le  territoire  de  la 
paroijfe. 

Voyc\  le  décret  de  Gratien ,  rit.  Je  pa- 
rochiis  f  &c.  Rebufte,fur  le  concordat, 
tit.  i/f  cu/ljt:o;i:/':ji  ,  ^.  jhr.tu'vj.^  ;  l'au- 
teur des  dëhnitiuns  canuniquci ,  la  Bibiio- 
theq>te  canonique ,  les  Loix  eccUfijfliques, 
les  Mémoires  du  cUtgt'y  &  le  Code  des 
curés.  Annexe,  Cvre,  Dixme, Egli- 
se, Messe  ,  Pain  beni  ,  Paroissial, 
Paroissien, Succursale,  Union.(^) 

PAROISSIAL ,  adj.  {Jurif,)  fe  dit  de 
ce  qui  appartient  à  la  paroidè ,  Comme  office 
pjnnj/îul,  la  mefle  paroiJJÎaU.  V.  CURÉ, 

Messe  ,  Office,  (yf  ) 

PAROITRE ,  vtrb.  aa.  &  auxil.  fe  mon- 
trer ,fe  faire  voir ,  (e  manifefler ,  avoir  les 
ippar«iicett  Sfc  liièdîcdes  perfonnes  & 
cTcs  cfaoTes.  Il  fè  levé  àès  que  le  jour  paraît. 
Il  va  paraître  m  liv^re.  Il  a  paru  de  nos 
jours  des  fanatiques  bien  finguliers.  Les  en- 
nemis ont  paru  lur  la  cote.  Il  a  voulu  pj.- 
roitre  dans  cette  circonibncc ,  &  cette  fo- 
Ge  Ta  jecë  dans  une  dépenfe  ruineufe.  Ja- 
mus  la  nunine  de  paroUrt  bonnéte ,  fa- 
vane,ni  lîeii  de  l'être,  ne  fut  plus  fuivie 
qu'aujouri'Iîiii.  Cerre  province  a  h^  fur- 
chargée  d  impûts,  &  il  y  paroit  bien.  Un 
iceptique  dit ,  cela  me ^rafr^lin  dogmari- 
qué)  cela  elh  11  ii'of«r«  paroitre  au  fpec- 
cacle. 

PAROLE,  f,  m.  {  Gramm,  )  mot  arti- 
culé qui  indique  un  ob|Ct ,  une  idée.  Il  n'y  a 
que  l'homme  qui  sVntende  &  qui  ie  laflè 
Cfltendre  en  parlant.  taroU  fedicaoilid'une 
maxime ,  d'ime  fenience.  LediiÀien  doit 
con-nrcr  tuutj'i  fes/i.z'OiVj.  Cet  homme  a 
le  tak'-nc  du  U  pji  oU  comme  pcrfonne  peiît- 
étre  ne  l'eut  jamais.  Les /^«iro/fjvoKnt ,  Ic^ 
effets  reftent.  Les  théologiens  a^peitenc  l'é- 
vangile la  pjrtileàt  Dieu.  Donner  fa  pa- 
roU ,  c'cft  promettre.  Elèimer  fur  parole  , 
c'eft  cftimcr  fur  l'élo^^e  des  autres.  Forcer 
des  pjroln  de  niari.ipc  ,&  en  entamer  les 
prupofitions ,  c'cÛ  l.i  même  choie, 

Faeoie  enkantimb.  (Xâwiniiv.) 
Tom  XXIV. 
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Nous  appelions  au  propre  perdes  enfji^ 
tuies  y  CCS  dcmi-mot$  par  lefaut:l$  i«  en- 
tans  qui  n'<>nr  pas  enrore  rnfage  libre  de 

leur  îunijiie  ,  cxpi  imcnr  !cu:<.  pcnfccs.  Rien 
uW\  plus  joh  qtie  tic  cunvciltr  avec  eux 
d.ini  ce  premières  années ,  où  ils  commen- 
cent à  prononcer  â  moitié  ptufieurs  mocs« 
dont  la  prononciation  imparfaite  donneune 
grâce  inf.nie  i  tous  leurs  pc  its  ('.i'cv  iirs, 
àimidijtat'erba  ,  dam  tenrjnc  inu-g-a  pro- 
ntintiare  f  loquelam  îpl<i  ojjenf.inm  lin- 
gute  J'ragmint  dulctorem  ,  ^auuliamibus 
pritbent.  IfÛS  ce  langage  in-pai  taic,  ce  ton 
enfàn  tin ,  cette  \<àx  i  demi  baflè ,  que  quel- 
ques jolies  femmes  alfeâent  d'imiter ,  eft 
ridicule  qu.ind  on  n'eft  plus  dans  cet  âge 
tendre  où  la  nature  en  ^ifoic  tout  le  char-' 
me.  Ceft  ainlî  que  les  mMMsdans  on  âge 
avancé,  font  des  grimaces. 

Parole  ,  (  Critique  facrée.  )  enlilbrea 
Jj^jr  ;  ce  mut  fe  prend  dans  rEuirure, 
outre  le  fens  propre,  peur  doârine ,  pour 
parole  de  Dieu ,  pour  la  prédication  de  cette 
parole  >  pour  une  ptemeflè  ;  ma  nrome^Iè^ 
veriam ,  ne  (èra  pas  vaine.  Ce  même  mot  m 
trouve  encore  cmployc'pour  menace  ,  ai  er- 
tijjemcnt  )  o'Joniidnce  ,  volonté  ,  pnere  ^ 
finfr-nce  ,  ikc.  {  D.  J.  ) 

Parole  de  mauvais  augure, 
{Litie'rat.)male  ominata  verbj.  Les  (rreci 
avt)icnt  une  crainte  fuperfiitieufe  fur  cer- 
taines paroles  de  mauvais  augure.  Profé- 
rer des  purolfs  de  cette  efpece ,  s'appel- 
loit  £Kxrtritth.  Cctce  fiipcrftition  /égnoit 
particulièrement  dans  les  facriBces ,  où  le 
héraut  avoit  grand  loin  d'avertir  de  s'ab(^ 
tenir  de  tour  mot  qui  portât  malheur.  Ceft 
ce  que  l'on  doit  crtt'n.  re  par  jai  eie  lin^ 
guis  f  qui  fîgniHc  autant  s'abjienir  de  tout 
terme  malencontreux ,  que  Je  taire.  L'at- 
tention â  n'en  pomt  laifièf  échapper  s'ob- 
fervoit  ailleurs  qu'au  temple  D^moflhcncs, 
dans  fa  harangue  contre  Leptine,  parî.inti'e 
l'ancienne  fpicndeur  d'Athènes ,  emploie 
le  mot  ô/jirZrii-'i ,  dont  il  s'agir  i.i  t'c  àv~ 
terminer  la  vraie  fignification  :  l'orateuc 
athénien  dit ,  «  alors  la  réi»ibliquc  ioail> 
»  fine  d'une  pleine  opulence  ;  mais  aujour* 
n  d'beî  elle  doit  feulement  fe  promettre 
T)  qu'un  jouf  elle  en  jouira  ;  car  c'efl  ainfi 
n  qu'il  taut  parler ,  &  non  préfager  rien 
M  de  £itiSrei.  »  Lefcoli^  gncl'eivjiiiac 
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d»IaliirM;êc  cependant  Wolfîus  traduit 
ttJufivUS ,  conviciari ,  inveôiver.  Mais  Ca- 
(înibon  redrefïè  juftemenc  le  tradufteur. 

Nous  aurions  le  catalogue  des  pai nies  où 
rufageattachoic  un  mauvais  augure ,  lî  l'ou* 
vra|equeSu^roae  avoit  comyoU^  de  maie 
ominatis  perbis ,  f&t  parveuu  jufqu'â  nous. 
On  peut,  faute  de  mieux ,  confulter  fur  ce 
point ,  ArtJmidore,Iiv. III, çbap.  38. C'eft 
peut-être  ce  £enre  de  fuperflition  qui ,  pour 
nader  le  mot  de  mort ,  a  fond^  en  latin  les 
fimmiksyjî  qmi  humaniau  condprit{ 
Ji  vivertatjierit.  Nousdtfbni  nflt ,  «Dieu 
J'appelle  i  fui ,  fî  Dieu  dirpofe  de  lui  ;  mais 
il  nut  convenir  que  le  mot  vixit  ^  il  a  vécu , 
aune  toute  autre  grâce  quetetccnefiati- 
foisiileftinatt.  {D.J.) 

PAUOtBS  OB  PRÉSENT  »  (Jurifp.)  font 
une  déclaration  que  deux  pcrlonnes ,  après 
s'être  préfentées  A  Téglife  &  â  leur  cur^, 
feroient  devant  un  notaire ,  qa*îis  fil  pcen- 
aeM  pour  mari  &  femme. 

Ces  lôvtes  de  déclarations  font  préfen- 
tcmcnr  tri'IeT,  &:  il  cft  d^tcnilu  aux  no» 
laircs  de  Itiiccevoir.  V.  Mariage. 

Paroles,  {MufiqueA  c'eft  nom 

Îu'on  donne  au  poème  fur  leqael  le  compe- 
ceor  travaille ,  &  en  gén&ali  an  teste,  vers 
on  profe ,  qui  répond  aux  notes  de  la  mu- 
Cqiie.  Ainfi  l'on  dit  d'un  opéra ,  que  la  mu- 
fiqao  en  l11  p.ilT.ibîe  ou  bonne,  mais  que 
les  paroles  en  font  déteHablcs.  XI  arrive 
rarement  qa'on  «Sfe  le  conccaicei  V»  Ofb* 
KA.  {S) 

Parole  ,  adj.  {Art  milit.)  fe  dit  d'un 
prifonnier  de  cuirre  qui  obtient  b  liberté 
de  retourner  dans  fon  pajfs ,  ou  vers  ceux 
de-ron  parti,  apièi  avoir  promis  de  reve- 
nir dans  un  tems  prefcrît}  s'il  n'efl  point 
échangé  ,  on  dit  qu'il  s*tn  va  fur  fa  parole. 

PAROLI .  f.  m.  Faire  paroli,  {Jeu 
pharaon.)  c'eft  jouer  le  double  de  ce 
^*on  a  joaé  la  première  fois;  on  appelle 
paroU  de  campagne ,  celui  que  fiur  un 

joueur  avant  que  (a  carte  toit  venue  ,  com- 
me s'il  .iv'oir  déji  ^agni.  Les  banquiers 
doivent  (jtte  bien  exads  &  vi-jilans  i  pren- 
dre garde  qu'on  ne  leur  falic  des  parolis 
de  campagne ,  autrement  ils  feroient  bien- 
tôt dJbaïqués ,  s'ils  fo  r  \  o'  ier:r  fur  la 

bonne  ibi  de  cetcaiiu  joueurs  qui  ne  font 
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pas  fcniDuIeuT.  Acad.  des  jeur.  (D.  J.) 

PARÔNOMASE  ol^  PAR()TN'r)MA- 
SIE  ,  ff.  (Litt/rat.)  figu-e  de  rht  torique, 
dans  laquelle  on  fe  krr  à  dcl^cm  de  mots 
dont  le  fon  eft  â  peu  pr^  le  même ,  quoi- 
qu'Us  préfentent  un  lens  fin  difBrent. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  «-«ms  ,  proche  , 
&  tHfut ,  nom  ;  c'eft-i-dire ,  proximité  on 
rtjfemhlance  de  deux  nornv 

Ainlî  l'on  dit,  ces  peuples  font  nos  en« 
oemis  &  non  nos  amis.  Ciciron  dk  i  A» 
toine  dans  une  de  fes  Pbilippifnei:  cimb 
in  gremi9 .  . .  menum  tf  tnemam  depone- 
res  ;  &:  Articus,  conful  ipfe  paryo  animo 
&  pravo  ,/acie  magis  quam  facetiii  ridi- 
cultui  &  ces  phrafes  de  faint  PietnCluy- 
fologue ,  monaehorum  ceUulajamtnm  err- 
mt'tic/t ,  fid  anmatic*  ;  fie  aiffenit ,  hoe 
afjni:  in  :fU:s  quoJ  angr!':  in  calis,  C'eft 
ce  que  r.^jus  appelions  jeux  de  mou :ceuX 
que  nous  avoas  cités  comme  exemples  fie 
non  comme  modèles ,  perdroient  en  firai»* 
çois  le  fel  qu'jr  ont  prétendu  mettie  leucs 
auteurs,  &  qui,  pour  k  hoù gaîti ,tSt  an 

fel  bien  affadi. 

Les  Grecs  aimotent  voIooÔetSMtte  6g»' 
rc  ;  ainiî  Héro<k>te  dit  wmêiiwrm  mmiilm  ^  fine 
nocem  ,  docent  ;  &  Apollodore  »  peinCBtt 
célèbre ,  avoir  mis  â  un  de  fts  mntage» 
cette  infcription  : 

Xl/èra  plus  facile  d$  /m  mofttr 

l'imiter. 

D'autres  auteurs  rt^iirdcnt:  h  parono^ 
mafe  comniL  une  répétition  du  même  nom, 
mais  après  y  avoir  fait  quelque  change- 
ment ,  foit  en  ajoutant ,  foit  en  retran- 
chant ;  fie  en  ce  fens ,  cette  figure  n'efl 
point  une  froide  allufîon  d'un  mot  i  l'au- 
tre, mais  fouvent  une  figure  de  penfées* 
Tel  €ii  eu  bel  endroit  de  t'oraifon  de  Ci- 
ccTon  pour  Marcellus  :  «  Vous  avez ,  ce 
»  femble,  vaincu  la  viâoirt  mime 
»  parle  i  GRàr) ,  en  remettant  aux  vatn~ 
»  eus  ce  qu'elle  vous  avoit  (ait  rcmpor- 
n  ter  fur  eux  ;  car  votre  clémence  nous  a 
n  tous  faiivés,nous  que  vous  aviez  droit» 
n  comme  viSorieux  ,  de  àire  périr.  Vo«i» 
n  êtes  dencle  fcul  inviaeHU  f  tce»  »  Cor» 
nc;"r  axiitmflidaQskCÂ/yparbiDénit 
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7Vr  tnu  efi  invaincu  ,  nùdf  tun  fêt  ilh 

fincihle. 

PARONS  ou  P  ACRONS ,  f.  m.  {Fou- 
conn.)  ce  font  les  peiM  êt  IMMI  M  Cous 
les  oilèaux  de  proie. 

PARONYCHIE ,  f.  m.  (  Hift.  nat.  Bot.) 
pamiychia  >  genre  de  plantes  i  fleur  fans 
pétales,  cofnpor(ée  de  plufieun  ^bmines 
qui  fortenc  d'un  calice  en  forme  de  bailin 
d^apé  en  cinq  parties  terminées  par  ane 
Airte  de  capuchon.  Le  pifti!  (.cv  u  r;r  dans 
h  fuite  une  femence  arrondie  &  renfermée 
dans  une  capfule  pentagone  qui  a  ferri  de 
calice  â  la  fleur.  TouomC  Inâ.  m  ki^. 

y.  PtANTE.  (7) 

Dans  ce  genre  de  plantes  la  racine  eft 
vivace»  le  ailice  ed  fait  en  forme  de  go- 
é&tf  tt  éififit  en  cinq  parties  qui  ont  la 
figure  d'un  capuchon.  La  fleur  coofîfle  en 
cinq  feimines  ;  PoTaîr e  qui  cfl  placé  au  cen- 
tre  du  cilicc  produit  un  tul>e  liroic,  &  fe 
change  avec  le  calice  en  un  truie  penta- 

fone  qui  ne  contient  qu'une  feule  femence. 
.es  fleurs  font  entourées  d'une  infinité 
de  paîlTettes  fort  minces ,  argentées  &  dif^ 

pofc'Js  circtilairement.  Tout  cela  donne  un 
aCpcâ  agréable  â  cette  plante,  &  lui  a  valu 
en  ftnioofa  le  m»  de  renou/e  ,  argentée. 
ToanMfbtt  en  compte  fîx  eQ>ece$ ,  &  met 
i  la  cfoe  la  paronychie  d'Eipagne  ,/Mn>- 
nychia  hifpanica,  l.  R.  H.  fo^yW  an» 
glois ,  the  white  fmall  knot-pajj. 

Elle  pouflè  des  tiges  longues  d'environ 
demi-pied,  itouées  &  éjMrfês  *  9l  couchées 
i  terre.  Se»  ftaîRes  fine  (cmbmles  i  cdf es 
du  prî'-f  onum  ,  mais  p!us  petites  &  plus 
cuu[[c^.  fleur  a  pluiîeurs  étamines,  lou- 
tenues  par  un  calice  découpé  en  cinq  quar- 
tiers, &  terminé  par  use  manière  de  ca- 
pucfrân.  Cecdke  devient,  quand  h  fleur 
cft  rombc^t*,  une  capfule  rc'evée  de  cinq 
côtci ,  laquelle  renferme  une  lemence  or- 
kiciilaire.  Sa  racine  eft  longue ,  affez  groflè, 
diviftfe  en  pluiîeurs  petites  branches  ueneu- 
fcs  &  blanches.  On  eftin>e  cette  ^ante 
afirinfiente.  Elle  croltdansles  pays  chauds 
aux  lieux  pierreux  &  montagneux.  (D.  /.) 

P  A  R(jX  YCl  ïl  R ,  I ,  [  \  AfcJ:)  efpecc  de 
tumeur  ou  d'inflammation  qui  vient  au  bout 
des  doigiaft  i  la  racine  de  Toiigle.  Voye^ 
Panaris. 

PARONYME,  1.  m.  (  Gra/nm.  )  Aià- 


P  A  R  Soi 

tote  appelle  paronyme  tout  ce  qui  reçoit  fa 

dénomination  d'un  autre  mor  ciii  cO  d'une 
différente  tcrminaifon  ;  p^r  f.Lnzple ,  ju/^ 
rus  &  jiifie  font  des pj^on-,  n^i  ,  parce  que 
l'un  &  l'autre  dérivent  du  mot  jujittia.  A 
proprement  parler,  les  paronymes  font  des 
mots  ^ui  ont  Quelqu'attaité  par  leur  étf- 
mofogie.  Les  (cfitJafKques  les  appellent  en 
latin  iignominata  ,  en  parlent  daoi  b 
doârine  des  aiire>prcdicamens. 

PAROPAMISUS  ,  {G/og.  anc]  mon- 
lagMld'Afie*  qui,  rdoiiActkii,£uiok  par- 
tie do  monrTaitn&  Elle  doimoît  iônnom 
â  une  contrée  nommée  Paropamifadarum 
regio.  On  lit  dans  les  anciens  ëcrivaias  Pa^ 
ropami/us,  Parapamifus.  Strabonfit  Pline 
ont  ia  dernière  orthographe  ;  Arrien  flc 
Quinte  «Curce  gardent  la  ptenieee,  que 
luivent  prerque  tous  les  modernes. 

Les  anciens  nous  apprennent  que  les  Ma- 
cédoniens ,  pour  tnirc  pl.iifir  l  Alev.îndre, 
donnèrent  à  cette  montage  le  nom  de 
Caucafe  ;  cependant  non-leulement  Quin> 
te-Curce  &  Arrien ,  mais  encore  Strabon  fie 
Ptolomée ,  difKnguent  le  Caucafe  du  Paro* 
pamifus i  car  dans  la  defcription  de  cette 
contrée ,  ils  font  mention  de  l'une  &  de 
l'autre  de  cesmoiitagnes.  Maisikffimt 
entr'eux  par  rapport  â  la  iîtuation. 

Paropamifus  on  Paropanifus .  elf  nlS 
le  d'un  neuve  de  Scyrhie ,  relon  Pline, 
liv.  IV,  c.  13.  Le  P.  nardoum  croit  que 
c'eft  aujourd'hui  l'Oby. 

PAROPTESE ,  r.  tlMéd,)  nmm î 
de  iwrittffe  rôtis  ;<?m  wiemamcfe  da 
provoquer  la  fueur  en  approchant  le  ma- 
lade d'un  feu  de  braifc  vive ,  ou  en  l'en-, 
fermant  dan';  une  étuvc. 

PAROf  US ,  (  G^oA  ane.  )  ville  de  $!• 
cSe,  Idofi  Ptolooiée, Tiv.  I ,  chap.  14 ,  qui 
la  place  fur  la  côte  feptenrrionalc ,  pr^s 
d'Himere.  Frazel  juge  que  cette  ville  eft 
préfenrement  Colifanc- 

P ARORE A ,  (Géog.  ane.)  ville  de  l'Ar- 
cadie,  félon  Paufaniai,  L  VlII,  du  Xf, 
Pline  ,  I.  IV,  ch.  6,  nomme  fes  habitant 
F-irorearcT.  Il  ne  faut  pas  les  con&ndre 
avec  les  Parorti  y  peuple  de  laibcédfliaep 
ou  de  l'Epite ,  fclon  otrabon. 

PARCS,  IGeng.  anc.)  isie  de l'Archî- 
pel ,  &  l'une  des  Cydades.  Elle  efî  fituée 
cnue  l'isle  de  Naxie  à  l'oticot,  &  cefl« 
Inii  n 
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^Aiitviaras  i  Toccidcnr.  Pline,  liv.  IV , 
clu  11 ,  a  bien  remarqué  la  grandeur  de 
risfe  de  Paras  ^ea  aflùranc  qu'elle  n'eft 

que  la  moicic  de  celle  de  Njxos  ou  Naxie, 
â  laquelle  il  donne  7î  milles  de  tour  ;  fur 
ce,  pied -U, /'jr.jj  n'en  di)it  avoir  que 
ttence-iix  ou  ttente*fepc,  mefure  ordioaire 
du  pays. 

On  y  compte  environ  -  .  i  7?  r-n";  fa- 
milles, textes  arJinairenic:.:  u  t'eus 
de  capitation.  Il  ell  vrai  que  cette  isle  eO 
.bien  cultivée  :  on  y  nourrit  beaucoup  de 
troupeaux  ;  le  commerce  y  confiée  en  fro- 
menr ,  orge  ,  vin  ,  1  gumcs  ,  fé'ame  &  toile 
de  cucon-  A  vjiit  la  l'iicrre  de  Candie  on 
y  rcvueilloit  beaurcup  li  ii'.irc,  ni.m  l'ar- 
«léft  vénuienne  biùla  cous  les  oliviers  de 
paras  f  en  nêof  ou  dix  ans  qu'elle  7  (é~ 
jouma. 

Il  Cette  îsie  cft  pleine  de  perdrix  &  de 
pigeons  fauvagcs.  La  viaiuic  de  boucherie 
y  eJH  bonne,  &  les  cochons  n'y  manquent 
pas:  on  y  mance ,  Lie  mCmc  que  daiîs  les 
MOM  ides,  dexceUeos  pecîc»  moutaiiis, 
nourrb  dam  les  matfons  avec  du  pain  de 
des  fruits.  Les  melons  y  font  délicieux.  II 
pleut  peu  dans  cette  islc  j  &  le  coton ,  la 
TÏgne  &  les  figuiers  péiiroienCtlànc  les 

lé»  qui  font  u^s^abondantes. 

Les  habitans  de  Paras  ont  toujours  paflS 
pour  gens  tîe  bons  fens,  &  les  Grecs  des 
islci  voiinics  les  prennent  fouvent  pour 
arbitres  de  leurs  diSerends.  Cela  rappelle 
le  fonvcnir  du  choix  que  le>  MiléÊens  firent 
autcefots  de  quelques  fagcs  Pariens ,  pour 
nierrre  une  forme  de  gtjuvernenicni:  dans 
lew  ville  ruinée  par  les  léntion:..  Ces  Pa- 
ritns  viliterenc  In  campagne  de  Milet,  & 
/lommerent  aJmimflrateurs  de  la  ville  les 
liabitans,  dont  les  terres  leur  parurent  les 
mieux  ailtivees;  perfnadc'i,  avec  rai'bn  , 
que  ceux  qui  prcnoient  grand  iom  de  ieun» 
biens ,  ne  nijligeraienc  pas  les  affiiites  pu- 
bliques. 

i'ar-jj  ,  capira'c  de  l'ii'e ,  ^ro:t  la  plus 
gran  Je  vil'c  .  fc!on  Eriiinne  IcGi-'Ographe, 
ic  la  plus  puifTiinte  de<  Cycladcs  l  orfque 
les  "er'c"'.,  'btis  ordres  Je  Datius,  pai- 
ferenr  en  Europe  pour  taire  la  guerre  aux 
Achcni«ns ,  l'jros  embraflà  le  paid  des 
Afîacit^ues,  qu'elle  fecouiucdetroupa  pour 
b  banllade  Hlaratlu».  MMu^  couvert 
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de  g'oîrc  apr^s  cette  glande  journée ,  ob^ 
tint  de»Atbà)iens  une  puitiànce  flotte ,  âc 
les  aflîua  qu'il  inenerotc  cette  année  dans 

un  pays  d'où  elle  r.p.  orreioit  de  grandes 
richcflcs.  Paras  lut  allicgée  par  mer  6c 
par  terre  :  mais  ce  (îege  tut  glorieux  aux 
Pariens;  car  Miltiadet  qui  croit  le  plus 
grand  capitaine  de  fbn  tems ,  n'eut  pas  la 
i^loirede  'es  («junictrre,  Theiiiiflocle ,  .'■près 
h  bataille  de  Sala.ninc,  renJic  l'arat  tri- 
butaire d'.Athencs.  Si  l'on  veut  remonter 
plus  haut,  on  trouvera  encore  des  chofes 
contlJérabtes  qui  regardent  l'islc  de  Paras. 

Peiir-êire  que  SJfo ftris  ,  ce  grand  roi 
dl-lgyptc,  qui  fe  t'alfuir  appcller  le  roi  des 
rois,  &  le  feigne  ur  des  t  teneur  s,  reifiiC 
la  roumillion  de  cette  iblc ,  &  de  la  plu- 
part des  Cyclades ,  c'cD-i-dire,  de  quel- 
ques aarrcs  de  l'Archipel ,  rangées  prefque 
en  manière  de  cercle  autour  de  !a  fameufe 
Oelos.  LesPhcnieienii  poficderent  ces  ibies, 
puifqu'ils  furent  les  premiers  maîtres  de 
la  mer  de  Grèce  ;  mais  il  ell  mal-aifé  de 
concilier  Thucydide  6l  JDîodore  de  Sicile» 
fur  le  tems  où  les  Guiens  ^fed>lirenc  dans 
ces  isîes.  Thucydide  prétend  que  Minus  en 
chaflà  ces  peuples  ;  &  Diodore ,  au  con- 
traire ,  avance  qu'ils  n*jr  Croient  venus  (^*a« 
près  ta  jguene  de  Troie ,  fie  i|u'il$  avoiene 
obligé  liés  Cretois  de  s'en  retirer. 

Il  paroir  par  le  fameux  monumetit  d'A- 
dule,  décrit  exadement  p.ir  Cùmc  d'H- 
gypte,  Topog.  Chrift.  de  nma.loy  lib.  II, 
&  n  bien  illuftrë  par  dom  Bernard  de 
Montfaucon ,  que  les  Cyclades  6c  Parât 
par  confc'quent,  ont  été  fous  lu  dominatton 
des  Prolomées  ,  rois  d'Egyptw  ;  car  ce  mo-i 
numcnc  drclfé  Tous  Ptolomée  EyiCrgeCC Uly 
ÙAt  mention  de  ces  isics. 

De  la  do.'nina:tion  des  Egyptiens ,  elles 
rombeicnt  fuiis  celle  d'Athènes.  Mithri- 
date  lut  le  maitrc  des  Cyclades  pcnd.inC 
peu  de  tems:  ob'igi  de  ceJcr  au  bonheur 
de  Sylia  ,  comme  dit  Florus,  â  la  va'euc 
de  Lucullus,  à  la  gnimleur  de  Pompée  ,  iî 
pr't  îe  parti  de  fe  retirer  vers  le  nord.  Les 
niains  relièrent  pallii^Ics  pofTêflèursd' A« 
tlienes  &  de  i'Auliip.I ,  dont  les  isles  tii- 
rent  érigées  en  provinces ,  avec  la  Lydie  , 
la  Phrygie  &  b Carie.  Cette  prov in.  c  :uc 
en'iiite  fous  un  proconful ,  ioiôtft  à  l'HcW 
leffonC)  &  i  l'Alie  miacuieL. 
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les  «nnp^reurs  y<<c-  rc<T«*<feiifTAr- 
cltipt'l  i  Kni"  tiu;  Il  •  '<  J^•i  <^  i'^'a 
dans  la  n\,in  f^c  *  ii  ^  rcl  Mt  ct .  A  .  c 
S.  nudo  5.  Firrtcii-,  \  ci.itr  .  ci  i  lut  cLiift' 

capital)  bâcha  fiiu  icriran  IJ. 

On  ne  vuii  plii;^  à  /'j,  .^j  ri  e  de  iri(i- 
Litlts  luilcLirs  l'c  laliius  61.  et  ircuici», 
au  lieu  (le  cts  grands  fciilprciirs  &  de  ces 
habiles  archittâcs  qui  tnc  âuiie:uiii  icncii 
le  marbre  de  cectc  i^te  plus  ctlebre  (,iie 
celui  des  isics  voUInet:  car  cette  belle 
pierre  n'cd  pas  iroins  coirmone  à  Na«îc 
&  i  1  inc  ;  mais  en  y  manqua  dans  un  cer- 
tain rems  d'habiles  gens  pour  la  rrccuc  «.u 
ceuvre,  au  lieu  que  le  n^aibse  de  Paies 
«leviac  fi  fameuji,  que  i«»  pli»  lu^iie»; 
fculpteors  n*en  employèrent  pas  d'autrel'  • 

Stiabon  ,  îiv.  X  ,  a  raifon  de  dite  que 
c'efl  une  cKCcllcuce  pierre  pour  taire  des 
Harues;  &  Flir.c,  Iiv.  XXXVI,  ch.  5  ,  ad- 
iniroic  qu  on  en  tût  venu  chercher  d'£- 
i;ypce ,  pour  en  di^corer  le  fronrifpice  de 
ce  c<?lebrelabyrintlic ,  qui  pdtlôic  pour  une 
des  merveille';  du  n-onoc. 

A  l'i'f^aid  des  (lames,  les  plus  habiles 
gens  conviennent  que  le  marbre  d'Italie 
d\  préférable  ^  celui  de  Grèce.  Pline  fou- 
ticnc  avec  raifon  que  celui  de  Luna  efl 
bien  plus  blanc.  Le  marbre  grec  ell  â  gros 
ciyfbllins ,  çui  font  de  faux  jours  ,  ic  qui 
fautent  par  petits  ctlats ,  fi  on  ne  le  mé- 
na>;e  avec  foin;  au  lieu  que  celui  d'Italie 
obéit  au  cifcau  ,  parce  qu'il  a  le  gnuo  beau- 
coup plus  fin  &  plus  uni.  Peut  -  être  le 

irarhre  grec  feroit  -  il  plus  doux,  fi  on 
creufoic  i /'droj  jufqu  à  une  certaine  pro- 
fondeur. Oa  trouve  audi  dans  ces  (jiiat- 
tiers-lâ  une  pîetreib^t  dure  •  femblable 
au  purpbyre ,  ntais  dont  taches  font  pi- 
les. Il  eft  vrai  qu'il  fmdroir  ouvrir  ces 
carrières  pour  en  coanoitre  les  beauté:^. 
Qui  aurott  jamais  cru  qu'on  trouvât  une 
repréfmtatioQ  de  Silène  dans  celles  dePu- 
rox,  fi  Ton  n*àvoit  fouillé  bîea  avant  pour 
di^convrir  cette  mcrveiHc  ? 

Archilochus,  ce  fameux  auteur  des  vers 
ïambes ,  ("c  dillingua  parmi  les  bcais  .  ,1;  - 
nies  de  Paras.  Il  étoit  contemporain  de 
Tarquin  le  Superbe ,  &  fieatiflok  fous  la 
quinzième  olympiade ,  710  ans  avant  J.  C. 
Ce  poète  fouiinc  à  01yin|àe  l'éclat  de  fité- 
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putation ,  par  FLymne  tr  If  omcurd'Htr- 

lufe,  dtnt  lin  aie  *  f'tf  tiTs  .-juicns 
TOUS  cnr  ritnln  is  la  m^roirc.  lan-uflcjue 
&  les  |;ito.'ts  ctoienr  r'c  (.->  rtn'ptftionj 
en  ac'miia  fon  habilo*.'  dar^  run&  l'autr* 
^enre»  &  il  rc^i:t  ce  la  ff!ain  des  ju^estihe 
Lcuicme  tjiii  d'ord  t  .  ire  t'f(  ir  ?j  lércm- 
pcn'cde  lavtrti/.  'Ici.t  le  n.trdu  i^iii  que 
1  )Ctn  be  lui  ay^nt  pxomis  fa  flic  en  nia-^ 
risfc,  &  lui  a>int  m.  rquéde  pniole,  Ar- 
ch  loquc  fTt  contre  Ii  i  des  vers  ïsmhi.-  fi 
piquans, qu'il  le  pendttde  dé'efpoir;  c\ft 
lâ-dtlliis  qK*Horace  dit  qi:e  ta  rage  in(^ 
pira  ce  pot  te.  n>.-r.c  c'té  ch.  Hé  de  Lact'e^- 
mcne  puur  la  licence  de  quelques-unes  de 
les  poéfies,  il  prit  te  puti  d«  armes,  & 
lue  tué  dam  un  combat  par  un  nommd 
Coractis.  PKne ,  1.  VU  ,  c.  1 9 ,  prétend  que 
Toracîc  de  De^plie  b!?ma  le  meurtrier  d'im 
hciirme  1»  rare  par  ftin  ge-nie. 

On  ignore  le  nom  de  cet  excellent  homme 
de  J'anUf  qui  dreffa  le  plus  beau  monu- 
ment de  chronologie  qui  foît  au  monde  ^ 
&  dont  nf  iT,  i.'i  mettrons  point  l'articlft 
dans  cet  ouvu^e.Zc  chci-alier  DS  Jav-^ 

CO  URT. 

Paros  (Chronique  de).  ChronoL. 
Voyez  Marbre  de  Paros ,  où  vous  trou» 
verei  rhifloirede  cette  célèbre  chronique, 
gravée  fur  du  vrai  marbre  il  y  a  plus  de- 
deux  mille  ans ,  &  conlervJe  flurco  milbcft 
prefque  jufqu'à  nos  jours. 

C  e  II  un  monument  dont  raùtorîté  ffl^ 
cite  ia  plus  gnnde  confid^ration ,  non-feur 
lemenc  i  caofe  de  fon  antiquité  ,  qui  n'efl 
que  de  cent  cinquante  ans  moins  reculée 
que  celle  du  plus  ancien  hillorien  dont  les 
oumges  lions  fuient  parvenus  ;  mais  en- 
core parce  que  c'efl  un  orinaal,  auquel 
on  ne  peur  reprocher  les  altttatîons  &  ies. 
vices  qui  le  rencontrent  dam  tous  les  a»» 
très  ouvrages  d'hiftoire  &  de  cbronolo-i> 
gie ,  qui  ne  nous  ont  été  tranftnis  que  par 
une  Cuoceflîon  de  copies  toujours  d'autant 
plus  fnrpedes,  qu'elles  font  p'us  éloignées 
de  In  !ri;ri:e  :Vo5  elles  !oi,t  rârr;:s. 

C  cLL  L,ne  reniar<|ue  de  M.  Gibert,  qui 
;>rouve  tians  les  Mémoires  de  Facadémi» 
des  infcriptioas  ,  tome  XXIII,  que  les 
fautes  légères  ipi'a  pu  peut-être  commettre 
Selden ,  &  ceux  qui  l'n-ir  '"c.dn  '  '  r^ans  b 
leâuie  de  cette  duoaique  prtLicufe>  na 
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Tont  ni  en  grand  nombre  ,  ni  t^'lle?  qu'elles  i 
pnillcnc  diminuer  l'autorité  Je  ce  niir'ljre  , 
je  ne  dirai  pas  fur  celle  des  auteurs  pof- 
térieurs  inconteftablemenc  moins  inftruics , 
mais  fur  celle  de  pluGeurs  écrivains  ancë- 
rieun,  qui  ne  fe  font  pa;  occupés ,  qui  ont 
fait  leur  unique  objet  du  clironogr.iphe  de 
J?aroj{  eoHn  fur  ccl  le  de  cous  les  manulcrics 
'  que  («or  nacure  même  8E  rignorance  d'une 
longue  Hilrc  de  copiftes  rendront  touiours 
bien  plu;  Lu  pcâs  qu'une  infcription  origi- 
nale .  dont  la  copie  nous  a  été  fournie  par 
un  des  plus  favans  hommes  du  dernier 
iîecle. 

^  Paros  (Ma&brb  d£),  MtA.  mt. 
rium  marmc^t  iycknites.  CVft  te  nom 

que  les  anciens  dunnolcnt  i  un  marbre 
d'un  beau  blanc,  uûs-compade,  iufcepti- 
ble  de  prendre  le  plus  beau  poli ,  d'une 
dureté  médiocre ,  &  oompofe  d'un  amas 
de  particules  très-brillantes ,  qui  (ont  xles 
P'::tite;  limc^i  ou  fc-nillcrs  Ini'ans  de  fpath, 
ëtroitenienc  lies  les  uns  aux  autres:  c'cfi  i 
ceb  qu'en  p«nt  HMOMm^Bv  U  omlm  de 
J*arot. 

Les  weiiens  rcgardoient  le  marbre  dc 
Paros  comme  le  plus  beau  &  le  plus  pro- 
pre i  faire  des  ftatues.  L'islc  de  Parus  n'eû 
point  la  feule  où  il  fe  trouve ,  il  y  en  a 
encore  des  carrières  dans  celles  de  Naxos 
&  de  Ttnos;  mais  on  ne  les  «qiliHce  flus. 
Il  nous  refte  encore  ptufieurs  (btues  an- 
tiques ,  faites  avec  le  marbre  de  Paros.  • 

On  j  quelquefois  Confondu  le  marbre 

Wanc  de  Carrare,  avec  celui  de  Faroi  f 
mis^  il  eft  d*m  (rain  pliM  fin  que  ce 
denuer. 

PAROTIDES ,  f.  f.  pl.  (  Anzt.  )  deux 
groflès  glandes  fîtiifes  derrière  les  deux 
oreilles ,  qui  remplifrent  l'eTpace  qui  efi 
eotte  Pangle  poftérieur  de  la  mâchoire 
infirieuBe  &  i'^pophyle  maftoîde.  Kqyiq 
Glanob.  OllCtltB. 

Ce  mot  eft  compofé  du  grec  it»pi  i 
che  oreiiiti  elles  font  de  l'elpece 

conglomérée ,  &  par  divers  canaux  excré- 

Îoices  ,qttt  eniSn  h»  r^uaiiTeot  en  on,  ver> 
Mit  une  humeur  qu^ellst  fXparenc  du  lai^ 
artériel ,  qu'on  nomme  falive  dans  la  bou- 
che, pir  vaifTeaux  formes  de plufieuri 
branches  unies  i  l'ifTuc  dc  ces  glandes ,  & 
%ui  vont   rendre  te  long  de  U  joue  i  le 
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rroificn-'.f  Jfnf  muliire.  Voye\  Salive. 
Sa:. IV .M  RF. 

Parotides. On  donne  auiH  le  nom  de 
parotides  i  une  iMneur  inflamnutoict , 
c'el!-  à  -  dire,  accompagnée  de  rougeur, 
chaleur ,  douleur  &  pulfatitm ,  dont  b 
glande  psrotide  efl  attaquée.  Ce  >  r  1 1  m  ;■  u  rs 
font  ordinairement  malignes  &  critiques; 
elles  furviennent  i  la  fuite  des  fièvres  n»- 
li({nes  &  peflilentielles.  Les  parotides  bé- 
nignes font  plut^  cedémaMum  qii%dbni* 
maruires  ;  e'ies  font  ordinaire;  aux  enfans, 
&  connues  plus  particulièrement  fous  le 
nom  d'orf///o/îj.  V.  OREILLONS. 

Les parotides  iaâuDoecoicesdeinaodenr, 
fur-couc  loffqn'elles  (but  cfiriqnes ,  1  dm 
déterminées  a  la  fuppuration.  Dès  qu'on 
s'apperçoic ,  après  l'ufage  des  maturatifs» 
d'un  point  de  Hu(^arion  au  centte  de  la 
tumeur,  on  peut  &  l'on  dmc  l'ouvrir  fane 
aiESne.  la  continuiMn  de<  catai^mee 

émolliens  &:  r^folutifs  proairera  la  réfofu- 
tion  dc  la  circonférence  de  ia  tumeur, 
concurremment  avec  la  6nM  fupfNrMwin 
qui  fe  fait  au  centre. 

On  fe  prefTe  de  làii*  Poneieicure  des  pO' 
rotides  enflammées ,  pour  empêcher  l'en- 
gorgement du  cerveau ,  par  la  comprefRon 
que  ces  glandes  engorguci  fonr  Ic<.  ju- 
gulaires. Quelques  auteurs  prefcrivent  l'ap- 
plkarien  ehatm  pierre  i  cautère  pour  eo^ 
tamcr  cette  glande  ftfetcirac  nBeénent 

la  fuppuration. 

I)  ;iv  les  viruî  vénériens  &  fcropîiuleux , 
les  glandes  pjroùdes  deviennent  skirrheu- 
fes  par  répaifTifTement  de  la  lymphe,  à 

Î|uot  le  frotd  extérieur  auquel  ces  gjandçi 
ont  expofiies,  ne  laiflè  pas  de  ponvoir 
beaucoup  contribuer.  La  réfotution  de  ces 
tutneuH  dépend  de  l'efficacité  des  remèdes 
internes ,  appropriés  i  la  deflruâion  du 
principe  virolenc  Les  éuMiUieos,  Ici  dif- 
cnffifi  dt  les  tamâm  excdneuf*  font  fert 
utiles.  Si  la  parotide  vcnoit  1  fuppurer  à 
la  fuite  d'un  engorgement  vénérien ,  corn» 
me  la  tumeur  s'eii  tormée  lentonent  &  par 
congeiion,  on  n'eft  pas  obligé  d'avoir  re- 
«Oufs  amt  moyens  prompts  que  prefcrit  le 
rraircmcnr  méthodique  de  la  paronJe  cri- 
114  uc  ^  ia  fuite  d'une  tîevre  aigué.  Il  faut 
laitfer  le  pus  fe  former  comme  dans  lei 
bubons  de*  aiaea«  dont  le  ^pererii;  ne  di& 
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ftn  alen  qM  par  la  fxcu;icion  du  mal.  Le 
pm  peut  être  r^lbrb^  fans  inconvénient 
pendant  l'ufage  des  anrivAiëriens  ;  &  s'il 
iL'|uurr',e  djnsh  tumiiur  , lorfqu'elleen  bien 
en  nutunté,  une  légère  tncifion  1  la  par- 
lie  d^ive  fufit  pour  évacuer  le  pus.  L'ac- 
mnjottdn  chifucgieii  édxtré  câwuleinciiC 
deoefM  Mendie  que  les  t^gimwaifoieiit 
MÛnatMipoibedeiie  pouvoir  tee  co» 

la  ente  des  parotides  ouvertes  eft  la 
nAne  fne  celle  dci  abcès.  yoyeiAKts , 

UKCBRBS  ,  DiTEKSIFS ,  (F) 

PAROXYSME,  REDOUBLEMEKT,  /.C 

CÈS.  {Gram.Sjnon.  Me'd.)  Ces  tio\&  mui& 
confondus  chez  les  Grecs,  &  compris  tous 
le  nom  générique  de  mHtvnuc ,  ont  été  dif- 
ringués  dans  le  langage  latin  &  françois  de 
la  mcderinL";  ils  ont  chaci:n  leur  fu-nifira- 
tion  ,  lecr  ulape  leui  application  pto- 
prcj.  On  le.  ernploie  en  général  pour  dé- 
%ner  dans  les  maladies  intermittentes  le 
ten»  auqadke  fyaiptioaes  reviennent  ou 
augmentent  ;  mats  on* a  reftreint  l'ulâge 
des  mots  paroxyfme  &  accéj,  aux  mala- 
dies où  rintcrmirtence  complète,  pour 
exprimer  le  retour  abfola  des  accideos  qui 
avoient  cetté  tout'i-fiùt  de  fe  fittre  fenttr. 
ilc</oi(A&i»riufe  die  des  maladies  coniiDues 
dans  leTqnelIts  on  oblerve  une  alternative 
de  bien  &  de  mal;&  on  donne  proi  rc- 
ment  ce  nom  â  Vaupruntan'on  des  lymp- 
tomes  ;  c'eft  en  ce  lens  qu^on  dit  fierres 
fttoidts  apte  TtdottbUmmtî  le  mot  Utin 
qui  lui  t/pond  eft  exaeerimo.  Cm  fièvres 
méritent  une  attention  particulière ,  te  exi- 
gent quelques  variétés  dans  le  traitement. 
V.  Fièvre. 

Quoique  paroxyfme  fit  accis ,  aj^Iiqués 
ans  maladies  intermittentes  complètes ,  pa- 
roiflènt  &  foient  en  efïct  dan-;  îa  rirnc  ir 
fynonymcs,  cependant  on  ne  s  en  Icrt  pas 
indiftinflcment  ;  il  n'y  a  point  de  règle  qui 
fixe  leur  ufaee  particulier,  Thabitude  & 
l'oreille  en  décident:  il  y  a  des  noms  de 
maladies  intermitrenre^  -lui  fenibient  (ouf- 
tfu  avec  peine  A'Cttc  placés  à  !a  luire  de 
l'un  ou  l'autre  de  ces  mors:  l'oreilie  d'un 
médecin  fcroit  btellce  du  fon  ingrat  àc 
ces  mots  mal  acoOés,pdro2>//nr de  fièvre, 
accès  d'h>  i*'.-rkirt'  ;  on  doit  dire,  un  accis 
de  ^n  n  Ôc  un  £>aroiyJm<  d'hyâéiicité,  i 
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hyftérique,  épileptiqrc  ,  Lemoc  jcc^x 
eu  un  peu  plus  général ,  û  i'appfique  mieux 
aux  iliffci  tf  fev  maladies;  il  eft  fur-touc 
confacré  dans  les  fièvres  intermittences; 
on  le  dit  aufll  de  la  goocte. 

Xa  iccowr  des  parory fines ,  det  accis  , 
des  reJouilemens ,  eft  CKériodique  ou  erra- 
tique,  c'eft-i-dire,  il  a  lieu  dans  des  rems, 
des  jours,  des  heures  fixes  &  déterminées» 
ou  ne  fuit  aucune  efpece  ^OEdne.  Ke^wf 
PéRiooiqvB.  FiBvaB. 

Il  ^eft  êewi  fur  le  retour  des  paroxyf' 

rr.rs  ,  redouhlemens ,  &c.  une  grande  ques- 
tion qui  a  iong-tems  agité  les  écoles;  le 
but  de  ces  £uneafes  dificulCoQS  Àoit  de  dé- 
terminer la  caufe  de  ces  xftoan  :  la  d^ci- 
Hon  de  ce  problème  ^toir  int^elfinte; 
mais  quelles  ténèbres  ne  faïloit-il  pasdiC- 
fipcr  ?  11  eft  peu  de  n>aticrc$  qui  foienc 
enveloppées  dans  une  plus  profonde  obfcu- 
rité  :  les  médecins  les  plus  iages  ât  les  plus 
éclairés  l'ont  bien  fenti  ;  ils  ont  (încéremenC 
avoué  avec  Pingenu  Sydenham  leur  igno- 
rance fur  cet  article  ;  rangeant  cette  que& 
tion  avec  un  gr.md  nombre  d'aurres ,  dont 
la  nature  fembJe  nous  avoir  refuf^  la  con- 
noiflànce.  Cet  aveu  prouve  en  même  tems 
&  la  dïAcuIcé  de  Pemxeprilè,  &  les  l»> 
mîeres  deces  médecins.  Que  ceux  qui  poar- 
toient  blâmer  mcn  fîlence,  dit  fort  judi- 
cieufement  l'Hippocrare  Anglou ,  nous  ex- 
pliquent pourquoi  un  cheval  forvient  au 
deroÛT  point  (faccroi^emm  é  i'd§e  de 
fept  ans  •  &  Pkomme  a  vingt'  un  ;  four^ 
quoi  telle  plante  fleurit  au  mois  de  mai^ 
0  telle  autre  au  mois  de  juin  y  &c.  &c. 
Les  myopes ,  i  qui  une  vue  extrêmement 
courte  ne  laïÂè  pas  même  le  pouvoir  d'at- 
teindre jufqu'aax  bornes  de  leur  horifôfi, 
'e^  imaginent  pîacc'cs  ï  fie;  dif^nnre-,  cf  nfl- 
dérablcs:  les  demi-lavani,  Jonc  ils  lont 
l'emblème,  trop  peu  éclairés  pour  connoi- 
tre  les  limites  de  la  fphere  de  leurs  connoif* 
fances ,  croient  tout  découvrir,  tout  favoir, 
tout  expliquer;  rien  n'échappe  â  leur  pré- 
tendue fagacité;  il  n'eft  rien  dont  ils  ne 
trouvent  quelques  raifons  ;  ils  en  ont  cher- 
ché fur  le  latt  dont  il  s'agit ,  dans  la  théo- 
rie fcholaftique  ou  boerhaaviene ,  jamm 
ftérile,  jamais  en  dé:aut;  ils  ont  donné  leurs 
explications  jon  nous  di^enfera  de  les  lap- 
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porter  ki.  Voyei  M&tibrb  horbifi- 

QUE  ,  FIEVRE,  MiCHANICIENS,  Oc. 
Mais  dans  une  nutiere  aullî  embrouillée , 
que  potivoir-on  attendre  d'une  thL-orie  fi 
foibk«  Il  born&  &  û  £iuflè?Ce  qu'on  en 
a  eu;  des  meun  &  des  abfurdités ,  qui 
ont  malheureurement  quelquefois  influé 
fur  la  pratique  de  leurs  auteurs!,  au  grand 
défavanrat^c  des  malades.  Quoique  nous  ne 
Xoulioiu  hafardec  aucune  explication ,  nous 
as  poavon$  nous  dif^enTer  d'avcrcir  que 
nous  fommes  ogiiiTWBOasajir&  pluiîeurs  ob- 
femtions,  que  tes  nerfi  joneat  dans  te 
cas  un  très-grand  r<)le;  mais  leur  jeu ,  leur 
aâion  ,  leur  mJchanilrne,  leur  Tympathie, 
encore  peu  connus ,  demandent  les  yeux 
édiirài  d'un  d>rerv4ceur  attentif,  (m) 

PARPAILLOTS  »f.  m.  pl.  (  Hifl.  mod.) 
nom  qu'on  a  donn'  auticfoi-;  en  Fiance 
aux  prétendus  rciorni 's  ,  qu'on  y  appelle 
«ufli  huguenots  ou  cuh'irt'.jl-s.  Si  l'on  en 
croie  l'auteur  d'une  lettre  imprimie  en 
l68i,  â  la  Bn  d'un  écrit  intitulé  la.  Poli- 
tiq  jr  J-j  cUrg/Je  Frari:e  ,  l'origine  de  ce 
nom  vient  Je  ce  que  François  Fabrice  Se r- 
bellon  ,  parent  du  pape  ,  fie  dc:apicer  à 
Avignon  en  1 561 ,  Jean  l'errin,  feigneur 
de  l'srpjilie,  préftJent  à  Orange  ,&  l'un 
des  principaux  chefs  des  calviniïles  de  ces 
cantonv^Iâ.  Cette  dénomination  fiic  renou- 
vellée  pendant  le  fiege  de  Montauban  fous 
Louis  XlU,&  le  même  peuple  s'en  fert 
encore  pour  dâignec  les  Mhceuis  de 
Calvin. 

PARPAW  oa  PARPAING  ,  f.  m. 

{Afjf.  )  qui  fe  dit  d'ime  pierre  de  taille 

f|ui  rraverlc  toute  l't'paiHeur  d'un  mur,en- 
orre  qu'il  ait  deux  parcTieiis,  l'un  en-de- 
dans, l'autre  en-dehoxs.  On  dicqu'unepierre 
bit  parpatn ,  quand  eVe  fàic  face  des  deux 
côtés,  comme  celle  des  parapets. 

Purpjiti  d'upput  ,•  on  nomme  ainfi  les 
pierres  à  deux  paremens  qui  font  entre  tes 
al^es,  &  forment  l'appui  d'une  croiftfe, 
parriculî^rement  quand  die  eft  ▼uide  dans 
l'embrarure. 

Parpiin  cC e'chiffrt ,  mur  rampant  par  le 
haut,  qui  porte  les  marchés  d'un  elcalier  , 
&  fur  lequel  on  pôle  la  rampe  de  pierre, 
de  bois  ou  de  fer. 

La  coutume  de  Paris ,  article  107 ,  oblige 
les  bourgeois  à  meccre  des  jambes  purpai- 
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porter  à  un  mur  mitoyen. 

PARPiROLLE  ,  (.{.  {Monnaie  Je b,l- 
hn.)  pe.itc  monnoie  de  Savoie ,  fabriquée  à 
Chamberry.  C'eft  une  efpoce  de  fol  qui  eft 
de  billon  »  c'efl-â-dire  ,  de  cuivre  tenant 
deux  deniers  d'argent.  (  Z).  /.} 

P  ARQUES ,  Cf  pl.  (  M^thol.  )  déeflès 
infernales,  dont  ta  tbnt^ion  étoit  de  filer  la 
trame  de  nos  )oars.  Maitredès  du  fort  des 
liommes,  elles  en  régluicnt  les  dellinéeL 
Tout  le  monde  làic  qu'elles  croient  croîs 
fours,  Docho, Lâchais  &  Atropos  ;  ma» 
les  myttiologues  ne  s'accordent  point  fur 
leur  orii^me.  Les  uns  les  tunt  filles  de  la 
Nuit  &  de  l'Erebe  ;  d' autres  de  la  Néceflîté 
&  du  Deflia:  U  d'aunes  encore  de  Juin- 
ter  &  de  Tfaemis.  Les  Grecs  les  nommoicM 
■K-.i-.x: ,  c'eft-â-dire  les  Jt'rjfa  qui  parra^mt  , 
]urce  qu'elles  régloient  ks  cvcncmens  de 
notre  vie  ;  les  Latins  les  ont  peiit-étrc  ap- 
peîlces  Purcœ  y  du  mot parctis  y  comme  11 
elles  étoienc'crop  ménagères  dans  la  difpm- 
fation  de  la  vie  d^  h-imains ,  qui  paroit 
toujours  trop  courte  ,  du  moms  cette  éty— 
muiogie  eft  plus  naturelle  que  celle  de  \  ar- 
ron ,  &  fuperieute^  à  la  ridicule  aori-^kralè 
de  nos  gnminaiiiens,  qaaâ  aemini  par^ 
cant. 

Leur  nom  particulier  défîgne  leurs  dif- 
fi?rentes  fondions;  car  comme  toute  la  def- 
rinée des bommes ,  qu'on diloit  être  loumitè 
â  la  puiflânce  des  Parques  ,  regardait  OU 
le  tcmi  de  la  naidancc ,  ou  celui  de  U  vie  , 
ou  celui  de  la  mort ,  Clotho ,  la  plus  ieuno 
des  trois  fuciirs  ,  piîfidoitau  moment  que 
nous  venons  au  monde»  &  cenoit  la  que- 
nouille; Lachclîs  filett  cous  les  Ar^nemens 
de  notre  vie;  flc  Atropos  en  ooupoit  le  fil 
avec  des  cifeaux  :  toutes  affiffoîent  aux  cou- 
ches,  pour  fe  rendre  maitrefles  de  la  del- 
tinie  de  l'entant  qui  atioit  naître. 

Les  lexicographes  vous  diront  que  Clo- 
tho vient  dn  verbe  çoc  ^-^hh ,  filer  s  La- 
chAis  de  ■KtrxfH^ ,  tirer  au  fort  ;  &  Atro* 
pos;  de  àl>n'if,  immu^hlr ,  ou  bien,  qji 
cinngf  tout  y  qui  rcriffrff  te  :  cet:e  épi- 
thete  convienr  bien  .\  la  !*jrque,  qui  ren- 
verfe  fbuv^t  l'ordre  des  chofcs ,  lor  qu'elle 
enievo  des  gens  qui  par  leur  jcune.lè  ou  par 
I  leur  vertu ,  femMoîsac  di^es  d'une  lon- 
l  sue  vie. 
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Ce  n'eft  pas  ronr ,  les  poftes  nom  pei- 
gnent, félon  li  v.iru't^  de  fcur  iinau'ina- 
tion,cc  minilfe.'-' des  Pj/ jacs  .-ranrur  ils 
ks  exhortent  â  fiier  dc^  jon:',  l-)ei:rcii\  [imir 
ceux  que  le  deftin  veut  f'.ivpri!i.r ,  t  *iuôr 

ils 

inémes  le  tems  que  nons  devons  dcmcnrcr 
Ittr  îa  terre  ;  tantôt  ils  nuus  apprennent 
quV'l'es  fc  fcrvcni:  à  Ic'jr  volonté  de  lanuin 
des  hommes  mcmc,  pour  ûter  la  vie  à 
ceux  dont  les  dcftinées  font  accomplies. 
Selon  Héftoie ,  elles  (ont  les  mùut/lhi  ab- 
Iblues  détour  le  bien  &  le  mal  qui  arrive 
dans  le  monde.  D'autres  mytholo;;  ics  fuu- 
mcttent  les  l'arques  aux  ordres  de  i^'luton  ; 
«lais  Popinion  la  plus  générale ,  eft  que  les 
Pdrquts  fervoient  fous  le&  ordres  du  DeC* 
tin ,  à  qui  les  dîetni  &  Jupiter  même  étoietie 
fbiimis. 

Les  philolbphes  à  leur  tour  donnent  aux 
Parques  des  fonâions  difFérentes  de  celles 

Îue  leur.aiïlgnent  les  poètes  &  les  mytho- 
tgiies;  AriRote  dit  que  Clutho  pr(?lidoit 
au  rems  pr^fenr ,  Lachélis  â  l'avenir  ,  & 
Arrupos  an  rems  pafI2.  Platon  reprt'fentc 
ces  trois  Jt'e(Tl-s  au  mi'ieu  des  Cphcrcs  cl'- 
leftes,  avec  dci  habiti  blancs  couverts  d'é- 
toiles,  portant  des  couronnes  fur  la  tdce, 
&  ilégeant  fur  des  trônes  ^clataas  de  lu- 
mière, où  «ettes  accordent  fmrs  voix  au 
chant  des  fyrcnes:  c'cft  li„  dit-i!  ,  que 
Lacb^lîs  chante  les  chofc^  pailtcs ,  Clotho 
celles  qui  arrivent  â  chaque  infiant  ,  & 
Acropos  celles  qui  doivent  arriver  un  jour. 
Selon  Piurarque ,  Atropos  plac^  dans  la 
(phere  du  fulcil  ,  rep^"'^  '  ^■'^  '■^s  P"^ 
miers  principes  de  l.i  vie.  Cîotlio,  qui  fur 
fa  u  fidcnce  dans  la  lune ,  forme  le*  nau  Js 
éternels  ;  &  Lachëiis ,  dont  le  féjour  eft  fur 
h  rené ,  protide  aux  deftinées  qui  nous  gou- 
vernent. 

On  rcpr^fentoit  ces  dt'efTes  fous  la  figure 
de  crois  femmes  accablées  de  vieillelfe , 
avec  des  couronnes  faites  de  gros  flocons 
de  laine  Manche ,  entre-méle's  de  fleurs  de 
narcïflès  ;  une  robe  blanche  leur  couvroic 
tout  le  corps ,  &  des  rubans  de  fa  même 
couleur  no'joicrjt  leurs  couronnes  L'une 
tcnoir  h  qu.*nouille  ,  "antre  le  lukau  ,  Ik 
la  rmiiîcms  les  cifcaux  pour  couper  le  fîl, 
lorfqiie  le  tems  de  la  morr,  eue  Vir|iile 
appelle  le  ionr  des  Parques  ,  âoic  étXwL 
Tom  XXir, 
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Le  grand  âge  de  ces  dée<les  dértotoît ,  félon 

les  n;oia!ifles ,  l'crernir^  ;''es  dc^creti  divin';  j 
'a  quenouille  Ck.  )e  iuica'.i  apprcnoicnt  qiiij 
c  étoit  â  elles  à  en  régler  le  cours ,  &  le  fil 
myf^érieux  marquait  le  peu  de  fond  ^ue 
l'on  pouvoir  taire  fur  une  vie  qui  tenoïc  i 
peu  de  chofe.  Ils  ajoutent  que ,  pour  filer 
des  jours  longs  &  heureux  ,  tes  Parques 
cmployoicnr  de  !a  l.fine  bhmdie  ,  mats 
qu'elles  ufoicnt  de  laine  notre  pour  une 
vie  courte  &  malhcurcufe.  Les  couronnée 
qu'on  leur  mettoit  fur  la  téte ,  aonon^oiene 
leur  pouvoir  abfoln  (tir  tour  l'univers; 

Paufaniai  ;-la:e  auprès  du  tombeau  d'É- 
réocle  &  de  l'ulytncc  une  des  trois  Par- 
ques ,  à  laquelle  il  donne  un  air  farouche  » 
de  grandes  écnts ,  des  mains  crochues  f  en 
un  mot,  une  figure  effroyable;  c'cfl  pour 
nous  apprendre  qu'on  ne  pouvoir  rien  ima- 
giner de  plus  affreux  que  la  dcflinée  de  ces 
deux  maib.cureiix  hercs ,  dont  les  jours 
avoient  été  til^s  par  la  plus  barbare  des 
Parques. 

Mais  le  même  Paufanias  nomme  tKMS 
Pariiufi  bien  différentes  de  celles  dont  on 
vicnr  de  parler.  La  première  &  la  plus  an-, 
cienne  cli  ,  dit-il  ,  Vénus-Uranic  ;  c'étoic 
clic  bien  mieux  que  Clutho  qui  préfîdoit  i 
la  naidàncede  Thonmie ,  fuivant  ce  dogme 
de  la  philofophîe  païenne  ,  que  l'Amour  » 
le  plus  ancien  de  tous  les  dieux ,  efî  le  lien 
des  principes  du  monde.  La  féconde  Par- 
que ^  dit  le  même  auteur,  fe  nomme  Tuch^^ 
ou  U  Fortune ,  â  l'occafion  de  Lnuelle  il 
cite  Pitfdarc.  Ilithye  hmt  la  troifieme. 

Comme  les  Parques  pafTtjicnt  pour  des 
dc'efles  inexorables  qu'il  étoit  impofTible 
de  fléchir  ,  on  ne  crut  pas  q-ril  (tir  néctf- 
f  aire  de  fe  mettre  en  dépeiile  pour  les  ho- 
norer ;  car  on  ne  fête  guère  cetix  qui  ne 
nous  font  que  le  bien  qu'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  nous  faire:  cependant  elles 
avoienc  queliju..s  cemples  dan  la  Grèce. 
Les  Lac^émoniens  leur  en  avoient  éTevi 
unàLaràl^iAone,  auprès  dn  tombeau  d  O- 
refte.  I«es  Sicyonîcns  jear  en  avotent  dédië 
un  autre  dans  un  bois  facré ,  od  on  fcar 
rcndoit  !c  mcmc  cu!re  qu'a  ie  Furies  ,  c'efl- 
â  dirc ,  qu'un  leur  immoloir  des  brebis  noi- 
res. Dans  la  ville  d'Olympie,  il  y  avoir  un 
autel  confacré  à  Jupiter  cunduâeur  des 
Parques  f  auprès  duquel  ces  décdès  ci» 
Kkkkk 
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«voient  tin  autre.  Mais  fi  ces  fortes  d'hom- 
mages n'aient  pas  capables  de  les  toucher, 
peut-être  que  celui  que  feor  a  rendu  un  de 

nos  poëtcs  mol^crne?  auroit  eu  pfi:s  Je  fuc- 
cès ,  quoique  Catulle  allure  qu'il  n'eit  ja> 
mais  an  ivc  J  pcrfonM  de  fléchil  CCS  divi- 
nités inexorables. 

Lantficas  aulU  très  txorare/orores 
Cmuiglt. 

KJanmoins  RoufTeau  ofe  tenter  cette 
enrrcpiile ,  Se  le  tranfportant  en  erprtc  aux 
enfers,  il  implore  la  faveur  des  Parques 
pour  M.  le  comte  du  Luc  ,  '  ir  des  vif  ; 
^ui  fcmblent  diâc's  çar  la  tcndrcilc  tlu  len- 
tunent.  Voici  tes  pnerea  qu'il  leur  «drdTe  : 

Corrige  ■{  Jonc  pour  lai  vos  rigpunux 

frtne\  tous  l((  fafeaux  f«(  po»  Itt  plut 

longs  dg/is 
Tournent  tntr*  vos  mains. 
C'ffi  à  vous  ^  4i$  Styx  lu  tlitux  ijsrxo- 

rahles 

Ont confie'lcs  jours ,h/hs  trop peudurmUtSt 

Des  fragiles  humains  ! 
Si  cet  dieux,  dont  ua  jour  tout  doit  itre 
la  proie  « 

Se  montrent  trop  jaloux  Je  la  fatuh  foU 

Qie  vous  leur  redevei, 
JSe  dt  L  bt  rez  plus  ,  tranc)u\  mes  deftine'es , 
£t  renoue\  leur  fil  à  celui  det  amies 

Que  vous  lui  re'ffrt'f^. 
jiirt/i  dai^e k ciel  ^  toujours  pur&  tran- 
quille , 

Verfcr  Jur  tous  les  jours  que  votre  main 
n<>  i  , 

Un  regard  amoureux  ! 
JitpatJftatlesmorteU^amsdefîmsocencey 
J^e'riter  tous  les  foins  que  votre  vipÙMce 

Daigne  prendre  pour  eux. 
C'eji  ainjî  qu'au- Je!à  de  ia  fatale  barque 
Mes  chants  ado.i.iroieiudt  l'orgneiUtufe 
Parque 

Limpitoyable  isti, 
Zache'jis  apprendrait  d  devenir  fenfibl; , 
£c  le  double  cifeau  de  fajeeait  infkxiUt 

Tomberait  devant  moi. 

Si  vuus  voulez  CAccwe  de  plus  gian 
dc'taik»  liTez  U  dilll-ctatioa  du  M.  l'abbc 
£afiiec  (lao&  Is^M^tooitu  eU*  i/tkriptiotu. 
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PARQUER ,  V.  aâ.  Voyei  Parc. 
PARQUET,  f.  m.  (Juri/prud,  )  eenne 
de  pratique ,  qui  dans  ta  ptemwre  origine 

fii;nifioic  leulemenr  une  petite  enceinte  > 
comme  au  chàtelet  Tenceinte  de  l'audience 
de  la  prévôté  a  été  nomm«!e  parc  cii'il. 
Dans  Tufagc  pr^fent ,  on  a  donni  à  ce  terme 
différentes  fignifîcatiotu ,  &  il  y  a  plulîeon 
fortes      f-.'yyii'i  ,  fjvorr  ; 

i ..V  iu  g,'uiu^\iij.nibre ,  c'eli  l'cn- 
ccinte  qui  e(l  renfermée  entre  les  ficges 
couverts  de  tleurs  de  lis.  Il  n'eft  permis 
qu'aux  princes  du  fang  de  croifer  le  Par- 
<iuet ,  c'eft-à-dire ,  de  le  traverfer  debout 
pour  aller  prendre  leurs  places  fur  les  hauts 
ficges.  Les  «ucies  juges  paliènt  par  des  ca* 
binets. 

Parquet  des  gens  du  roi ,  eft  le  lieu 
ks  gens  du  roi  s'afiemblene  pour  recevoir 
les  communications ,  entendre  plaider  les 
caufes  dont  ils  font  juges  ou  qui  leur  font 
renvoyées .  je  pour  entendre  le,  rapport 
qm  leor  eft  &ir  pir  feun  iiilii&ttto,  enfin 
poiMTvitBK  aux  autres  expjdideM  qui  font 
de  leur  miniftere. 

Quelquefois  on  perfonnifie  le  parqutt, 
&:  par  ce  terme  on  entend  les  gens  du  roî 
eux-mêmes  &  leurs  fubdituts. 

Farquet  des  huij^trs  »  eft  le  veftibule 
qui  eft  au-devant  de  la  porte  par  o&  l'o» 
entre  ordinairement  dans  la  grand'chambre 
du  parlement  ^  c'eli  ie  lieu  où  fe  tiennent 
les  huidiers  co  attendant  que  l'eo  ouvre 
l'audience. 

Grand  petit  parquet  de  cour  de  Rome* 
font  deux  enJroit';  uù  fe  tiennent  divers 
officiers  de  !a  darerie  pour  faire  leurs  ex- 
pL-dirions.  K  DATERifc. 

Parquet,  {Marine.)  c'eft  un  petit 
retranciiement  fait  fur  lepoiMCavec  un  bout 
Je  cable  ,  ou  d'autres  groflês  cordes.  On 
met  dans  ce  retran^ement  des  boulets  de 
canon  ,  pour  les  tenir  ttMitptéci  quand  on 
en  a  ali'aire. 

C'ef}  auifi  lerecianchemenf  où  Ton  tîene 
les  boulets  dam  on  magafin.  Le  conuniflâire 
Kén^al  de  l'artillerie  de  ta  manne  doit  tenir 
la  main  i  ce  que  les  canons  &  fes  mortiers 
qu'on  tire  des  vaiffeaux  qu'on  déforme  » 
foient  portes  où  ils  doivent  être  ;  que 
canons  de  fonte  ibient  fépatés  de  ceux  de 
I  ftr  ^  &  ranges  pat  (al»br«s^  que  hs  boulen 
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folent  mis  dan^  leurs  parquets ,  &  les  bom» 
bes  &  les  grenades  chargé ,  ffpaties  de 

CeFes  qui  ne  !é  fnnt  point.  (Z) 

Parquet.  {Art hit.)  C'eft,dan5  une 
(àlle  où  l'on  ren;i  la  jnflice ,  l'elpace  qui  eft 
renfermé  par  la  barre  d'audience. 
BaRKE  ITAUDieMCE, 

Parquet  de  menuiferie.  Ceft  un  affenv 
blagc  de  crois  pieds  &  un  pouce  en  quarrt?» 
compofif  d'un  chaflis ,  &  de  plufieurs  tra- 
verfes  croifées  (juarrcmenc  ou  diagonale- 
meiir ,  qui  fecmenc  ua  bâti  appel  M  careaOe , 
qu*on  remplît  de  carreaux  retenus  avec  lan- 
guettes dans  les  rainures  de  ce  bâti  ;  le  tout 
à  parement  arrafc'.  On  fait  des  p(n-ijueti 
dans  les  pièces  les  plus  propres  d'un  ap- 
partement ,  ou  quanénMmt  ou  diagonale- 
tnetic ,  &  il  eft  entrerenu  pat  des  fnfes ,  & 
arrêté  fur  des  lambourdes  avec  des  cloos  ï 
têtes  perdues.  On  appelle  aufTi  le  parquet 
de  menuiferte  ftuilU  de  parquet ,  &  on 
donne  te  nom  de  parquet.  jUpot^*  i  tin 
forqutt  mà  a  plufieurs  trous  •  nœods ,  ou 
antres  AaSma ,  recoarert  de  llîpot.  Datri' 
'  ur.  [n.  J.) 
,  Parc^UET.  {Menuiftrie.)  Ce  mot  fe 
dit  auflî  de  l'aflemblage  de  bois  qu'on  ap- 

J>!iqiie  fur  le  manteau  d'une  cheminée ,  ou 
iir  le  trumeau  d'un  mur ,  pour  y  mettre 
enfuire  des  glacer  'c  miroir. 

PARQUETEIi,  V.  aa.  (Architecf.) 
c'efl  couvrir  de  parquets  un  plancher. 

PARRA.  (  Orni(h.)ÎA.Unni  a  donné 
ce  nom  â  un  genre  d'oifeau  himantopede , 
fous  lequel  il  réunit  les  jacanas  fit  les  van- 
neaux arm^  de  M.  BrifTon.  Le  bec  pref- 
que  cylindrique  &  un  peu  obtus ,  les  nari- 
t>es  ovales  placées  au  milieu  dff  bec ,  le  front 
couvert  d'une  membrane  charnue  orolon- 
g  'e  en  barbillons,  &  les  ailes  armées  cha- 
,  cune d'une  forte  d'ergot oflêoi  &  pointu, 
font  les  carafleres  diftinclifs  de  ce  gfinie. 
Linn.  Syjl.  nat.  ai  es  graLU.  (  D  ) 
'  FAiRAiN  ,  f.  m.  (  Hifl.  eccltf.  )  On 
nomm^  Mrra/'n  celui  4}ui  pr^fente  un  en^ 
ïua  au  l>aptême ,  le  tient  lûr  les  fonts , 
répond  de  la  croyance  ,  &  lui  impofc  on 
nom.  Ce  font  les  perlécuîionsdes  premiers 
iiectes ,  qui  donnèrent  occafion  à  l'inflitu- 
tion  des  farraius ,  que  l'on  prit  comme 
des  cémotm  du  baptême.  On  eut  encore 
pour  modfde  Icaensager  i  inttniin  oa.i 
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Êûre  inflniite  leurs  fîlkuU  ou  filleules  des 
mjrltees  de  la  religion.  Ce  ne  fut  pas  (èn- 
lement  aux  enfims  qu'on  donna  dies  /Ww 
rttins ,  on  obligea  même  les  adidres  d*en 
prendre.  I!  cfl  vrai  que  cela  ne  fut  ni  g,.'- 
n^ral  ni  de  longue  durée  ;  mais  on  peut 
taire  la  mtme  remarque  de  pluHeurs  autres 
ufa^ ,  qui  for  ce  poinc  ont  été  Ibumis  aux 
variations. 

On  appcîloît  un  pjrrain  ,pjter  îuflraliff 
lujïncus  parens  f  fponjor  ,  patnnus  ,  ful- 
ceptor  ,  grflator,  ojferens.  Avant  l'inftitu- 
tiun  des  parrains  t  les  percs  &  mères  pré- 
fcntoient  leurs  enfans  an  baptême.  On  a  pn 
pendant  un  certain  tcms  avoir  pludcurs 
ptii  yjiii!  i  auic.urJ'hui  on  ne  peur  en  avoir 
c|u'un  de  cliaquc  Tcxe  ;  celui  du  fexe  fcminin 
le  nomme  marraine.  H  y  a  auffi  des  par- 
rtfÏMr  pour  la  confirmation.  Toutes  ces  cho« 
fes  ne  font  que  des  inftituàona  homainc» 
fit  pafTàgcrcs.  (  D.  J.) 

Parrains.  (  -naJ.)  Ondonnoitle 
nom  de  parrains  aux  féconds  qui  aûifioiene 
aux  tournois ,  on  qui  accompagnoienc  iss 
chevaliers  aux  combats  fingutiers. 

Il  fe  pratiquât  encore  un  dage  fem* 
blable  dans  les  carroufets,  où  il  y  avoit  deux 
parrains ,  &i  quc'quetuis  davantage  ,  dans 
chaque  quadrille. 

Les  payrttttu  des  duels  étoient  comme 
les  avocats  dioifis  par  les  parties  pour  re- 
prcfcnter  aux  juges  les  raifons  du  COmbab 
V.  Combat  ù  Duel, 

Dans  l'inquifition  de  Goa  on  nomme 
parrains  des  gens  riches  &  confîd^rables  » 
dont  chacun  eft  obligé  d'accompagner  un 
'ls  criminels  A  la  proceflion  qui  prêche 
ïauto^Jj-fe.  V.  Inquisition. 

PARRHASIE,(6';%.J/ic.)i»jrM.i/7.;, 
ville  de  l'Arcadtc ,  où  l'on  &$lc'broic  des 
fîtes  en  l'honneur  de  Jupiter  Lycien.  Ho« 
mere ,  Paufanias ,  ÊCtonne  le  ^giaphe, 
en  font  mention  ;  le  dernier  a|oute  qu'on 
l'appelloir  aufTi  Parmafij  ;  quelque  .r:teurs 
la  nomment  différemment.  11  y  avoit  une 
monMrne  du  même  nom  «félon  Hcfychius , 
fid  c'cli  des  neiges  de  cette  monraf-ne  dont 
parle  Ovide  ,  FjJî.  I.  Il ,  v.  276  ,  danses 
vers  : 

j4ique  Cyllene  ,  Parrhafizjae  nh-es. 

Scaoe ,  Thâ,  liv.  VU  ,  v.  i6\ ,  nous  ap- 
Kkkkkq 
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prend  qu'il  y  avoir  une  forée  à  laquelle** 
cette  montagne  donnoit  Ton  nom. 

jParrhaftA  eft  aiifll  le  nom  qu'Euripide 
donne  è  a  contré  ou  fe  trouvent  la  ville 
de  Parrhafif.  (  D.  J.) 

PARRtCIDE  ou  PATRICIDE ,  f.  m. 
{JurifpruJ.)  dans  fa  figniHcation  propre, 
«ft  un  homicide  commis  par  quelqu'un  en 
la  perfonne  de  Tes  pere  &  mère  »  aîeul  ou 
aïeule  ,  &  nutrcs  afccndans. 

Oa  nppc'Ie  aufTi  pixrriciAe  tout  homicide 
commis  en  la  peifonne  de  ceux  qui  nous 
(iennenc  lieu  de  pere  £c  merc ,  comme  les 
«ictes  &  tances  >  grands-ondes  &  grand - 
cmtes.  V 

On  qtialifîe  pareillement  de  parricide 
tout  attentat  commis  fur  la  piTlunnc  (îii 
toi ,  parce  que  le  louverain  cli  regardé 
comme  le  pere  de  lès  peuples. 

En6n  »  on  oomprend  encore  fous  le  ter- 
me de  parricide  tout  homicide  commb  en 
la  perlonne  des  enfans,  pecits-eniâns  ,  & 
autres  defcendans  en  ligoe  direâe ,  &  gé- 
oéralement  de  ceux  auxoucls  nous  fommes 
fi  Àtoitement  unis  par  les  liens  du  fang  » 
ou  deTa/Bnit^ ,  qne  l'homicide  en  eft  plus 
dénaturé,  cnrimc  '-t-i".  '  i!  efl  commis  en 
\a  perfonne  d  i.ri  ii  cie  ou  d  une  l(rar  ,  d'i;n 
beau-pere  ou  d'une  be!!e-mere,  d'un  beau- 
fils  ou  d'une  bru  ,  d'un  gendre^  d'un  oac- 
tain  ou  d'une  mircainet  d'm  fiUcaf  ou 
d'une  filleule ,  Çfc. 

Solon  interrogé  pourquoi  il  n'avoit  point 
prononcé  de  peme  contre  les  piu  ricides , 
die  qu'il  n'avoit  pas  cru  qu'il  piîc  le  trou- 
ver quelqu'un  capable  dé  commettre  un 
crime  il  énorme. 

Cependant  les  antres  l^gidarenrs  de  fa 
Grèce  &  de  Rome  ont  reconnu  Cju'il  n'y 
a  que  trop  de  gens  dJnaturcs ,  capables  dc& 
plus  grands  forfaits. 

Caracalla  ayant  tué  Ton  frère  Geta  entre 
les  hras  de  Julie  &  mere ,  voulut  fiure  auto> 
rifer  fon  crime  par  l'apinien  ;  mais  ce  grand 
jurifconfulcc  lui  répondit  qu'il  étpie  encore 
plus  aifé  de  commettre  un  paritidc  que 
de  l'excufer. 

Suivant  la  loi  pompeia t  ntpporeée  en  la 
loi  g  ,  tf.  aii  Ifg.  pornpeiam ,  &  en  la  lui 
knique,  au  code  Je  his  qui  parfiitts  i  tl 
II!'!-: os  Vu  iJerunr  ,  celui  cjui  croit  ron- 
«aidcu  du  crime  de  £arrkide  était  d'abord 
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fouetté  jufqu*!  elFurion  de  fang  ,  &  après 
enfermé  dans  un  fâc  de  cuir  avec  un  chien  , 
un  finge ,  un  coq  ^  &  une  vipère  ,  &  en 
cet  Itat  jettj  dans  la  mer  ou  dans  la  plus 

prochaine  rivière  ;  5c  la  loi  rcr.'.-nr  hi  r.ii- 
fon  de  ce  j;enrc  de  (upplicc,  dic  que  ^  t-ft 
afin  que  le  fnrricide  qui  a  offenfé  la  nature 
par  fon  crime ,  foit  privé  de  l'ufage  de  tous 
les  élcmens,  (avoir, de  la  refpirarion  de 
l'air  étant  encore  vivant ,  de  l'eau  t  tant 
au  milieu  de  la  mer  ou  d'une  rivière,  & 
de  la  terre  qu'il  M  peut  avoir  pour  &  fik 
pulture. 

P-mni  nous  ce  crime  cH  puni  du  dernier 
fupptice ,  &  la  rigueur  de  la  peine  efl  aaf> 
mentée  félon  les  circonflahces  &  la  qualinT 

des  perfonnes  fur  lcTqucI!cs  ce  crin-.e  a  ct^ 
commis.  Ainfi  le  purriade  aux  eft  commis 
en  la  perfonne  du  roi ,  qui  de  tous  les  crî» 
mes  de  ce  genre  dà  le  plus  déeeflable ,  «ft^ 
aijfTî  puni  des  tourmens  les  plus  rigoweax. 
V.  Lf:s::-MATE',TÉ. 

11  n'y  a  que  la  fureur  procédant  d'uni 
dérangement  d'efprit,  qui  puiflc  faire  excil- 
fer  le  farricide.  Dans  ce  cas  même  on  or* 
donne  toujours  que  Tauteur  du  farritidè- 
fera  rcn&tné  &  gardé  parles  foins  de  fcn 

parens. 

I.e  fils  pjtrrtLiJe  cft  exclus  de  la  fijc— 
ceiïion  de  fon  pere  ,  attendu  rindignitd~ 
qu'il  a  encourue  à  Kinftant  de  fon  crime» 

Les  enfâns  du  fi!s  parricide  ne  font  pour, 
tant  pas  exclus  de  la  fuccelTion  de  leuc 
aïeul. 

Le  crime  de  parricide  fe  prdcrit  comme- 
les  autres ,  par  vingt  ans ,  tt  par  trente  ans , 
lorfque  le  jugement  de  contumace  a  été 
exécuté  en  eflu;ie.  V.  Defmairons&  Jovet  y 

&  I(s  mon  Crime,  Eni  am. 

La  queflion  la  plus  délicate  qu'on  faflê- 
fur  cette  matière ,  &  dont  j'ai  promis  In. 
fdutbn  au  mot  Djéfense  se  SOI-u£mb^. 
c*e(l  fi  on  fib  qui  tue  Ton  pere  on  u, 
mcre  à  fon  corps  défendant ,  di  conpaliln: 
de  pjrrti:iJe. 

Je  remarque  d'abord  oue  les  lotx  pea>- 
venc,  à  caufe  des  inconventens, punir  tour 
fils  qui  aura  rue  Ton  pere  ou  (à  mere,  mémo 
â  fon  rorpi  diicndant.  En  efK.t,  co-t  tiie 
on  doi:'  piJnimer  qu'un  te!  c&i  Itia  k):t 
lare  ,  il  n  ef!  pat»  à  propos  d'en  faire  une- 

exception qui  fourioic  donner  lieu  de 
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TaHlèr  impuni  un  vértrabfe  aameiA  { 

à  confiJércr  la  chofc  en  elIo-mémC  y  VCMCÏ 
l'avis  de  M.  Bjrbeyrac. 

**  I*.  Siim  pere  eft  pouflc  h  ruer  Ton  fîh 
ji  par  un  monveroent  donc  il  n'cil  pas  le 
»  maître ,  enfôite  qu*il  ne  fachc  ce  qu'il 
»j  fait,  tourefoi^  il  vaut  mic  t-  f  _  !  liffcr  ti;er 
»>  alors,  que  (.'e  tremper  [as  ni^uis  dans  le 
w  fang  de  Ion  pcrc. 

M  a*.  Lori'qu'on  aquelq'ie  fu;et  de  cr^in- 
«•  dre  qu*nn  pete  ne  te  porte  avec  quelque 
■w  connuiffance  &  quelque  délibération  À 
fi  mcri  re  en  danger  notre  vie ,  il  n'y  a  rien 
»  qu'or»  ne  doive  faire  pour  éviter  les 
M  moindres  occafions  de  T  irriter ,  &  il  faut 
$»  s'abOenir  de  bien  des  chofes  qu'on  auroic 
j*  plein  droit  d'ex^cucer  Jt'ii  sagifloic  de 
t»  tout  autre. 

»  3".  Mais  fi  après  n'avoir  rien  n 'sl'g^^ 
»  de  ce  côcé-l.\ ,  on  fe  voyuic  infaitlibfe- 
n  ment  expofô  i  perdre  la  TÎe  par  h  main 
»  de  celui  qui ,  pio»  oue  perionne ,  ell 
»  tenu  de  concrtbuer  a  notre  conrerva- 
j)  tion  ;  comme  en  ce  cas-H  on  peut  ,  U 
»  l'on  veut,  fe  Uiîicr  tuer  par  un  excès 
}>  de  tendrcfTe  &  de  coniidcr.irlon  pour 
n  celu»  de  qui  l'on  tient  la  vie  ,  je  ne  crois 
t»  pas  non  pins  qu'on  fût  coupable  de  mcur- 
»  tre  te  de  parricide ,  fi  l'on  fedâjsodoit 
»>  juùju'à  tuer  l'agrcriour.  >♦ 

Le  droit  de  défendre  (a  vie  efî  anttTÎcur 
i  toute  obligation  envers  autrui  i&  un  pere 
qui  s'oublie  lufqu^i  entrer  dans  un  ft  grand 
excès  de  fureiit  contre  Ton  propre  fils ,  ne 
mérite  guère  que  celui-ci  le  regarde  encore 
comme  fon  pere.  Le  fîls  innocent  cft  alors 
bien  digne  de  eu  m  paillon  ,  puifque  pen- 
dant que  le  pere  témoij^nc  avoir  renoncé 
aux  fenrimens  de  la  nature ,  i!  ne  peut  lui- 
même,  iànsune  i^tande  répugnance,  fui- 
vre  en  cette  occaiion  le  penchant  naturel 
qui  porte  d'ailleurs  chacun  avec  tant  de 
lorce  à  fe  confervèr  foi-méme.  Auffi  ce 
cas  arrivera- 1- il  rrés-raremcnt;  &  un  fils, 
à  moins  que  d'être  auffi  dénaturé  que  fon 
pore  ,  ne  !e  JJteniîta  que  foibicment ,  quand 
il  verra  que  la  JetenTe  ne  peut  qu'être  tii- 
talcà  l'agreflèur  qu'il  voiulioit  làuver  cuui- 

Ïu'indi^e.  Mais  enfin  il  (u.4it  c]uc  la  choie 
lit  poflible  :  &  -ainfi  la  qucîlion  ne  doit 
ni  L-rre  oT.i  e  ''uus  pr.'tcxre  qu'on  peut  a'  - 
lier  de  la  Uw-v.iiion ,  m  déduéc,  lui  ce»  piv- 
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ïogfc  Ataniflans  que  forme  la  relation  de 

pere  &■  de  fils.  Les  devoirs  qui  naificntde 
cette  relation  font  réciproques  ;  &  fi  la  ba- 
lance eft  plus  forte  d'un  cûté  que  de  l'au- 
tre ,  il  ne  tàut  pas  qu'elle  tombe  toute  4» 
ce  c&té. 

Les  principes  du  droit  naturel  ,  bien 
examinés  ,  fourniront  toujours  dam  les  cas 
les  plus  rares  &  les  puis  épineux ,  comme 
celui-ci ,  de  quoi  marquer  Its  juiles  bomes 

de  chaque  devoir ,  &  concilier  eoTemble 
ceux  qui  femblent  fc  choquer. 

Au  refle ,  les  leflcurs  curieux  peuvent 
confulter  encore  CunJling  ,  Ju.i  lur.  Wer- 
ner ,  Dij/ert.jur,  mt.  Cribner,  Jurifp.  ttOt, 
Voet ,  ia  PandeSis ,  Ils  ont  même 
la  plupart  foutenu  l'affirnaative^purcinenc 
Ik  fimplement ,  fans  les  précautions  &  les 
refiriâions  que  nous  avons  établies  au  préa- 
lable. 11  y  a  daQs  Sophocle  un  pafiàge  que 
Grotius  n'a  pas  oublié  dans  fes  Excepta  tx 
i-eter.  com,  &  trag.  On  y  âit  dire  â  (Edtpe , 
que  quand  même  il  auroit  connu  fen  pere 
lorfq.ril  !e  tua  3  fon  corps  défendant,  il 
ne  pourroit  pas  être  regardé  comme  cou- 
pable. (  D.  J  ) 

Parricide.  {Litulrat,)  H  n'y  avoir 
point  de  loi  contre  ce  crime  â  Athènes  ^ 
Solon  n'ayant  pu  croire  que  perfonne  frtc 
capable  de  !e  commettre.  Il.n'y  en  avoir  pas 
encore  à  Rome  avant  l'an  Os  i  ;'u'  fa  fon- 
dation ,  quoiqu'on  trouve  qu  un  Lucius 
Oftius  te  commit  peu  de  tems  après  lapr«h> 
mieregoerrepmitjue^  fam  que  Plutarque , 
qui  rapporte  ce  fait ,  en  dife  la  punition.. 
Selon  Paufanias  ,  c'efl  d'avoir  dans  l'autre 
monde  fon  propre  pere  qui  l'étrangle;  il 
y  avoir  un  tableau  de  Polycnotc ,  qui  re- 
préfentoit  ainfi  le  fupplice  d'un  fils  déna- 
turé ,  qui  avoit  maltraité  fon  pere.  Mair 
l'an  651  de  Rome  ,  un  Pubîicius  Maléolus 
ayant  nii  fa  m  ère  ,  donna  occafion  d'en 
régler  la  peine  dans  ce  monde  :  ce  fut  d'a- 
bord d  être  noyé,  coulii  fimplement  dan* 
un  fac  de  cuir  de  bauf.  Ce  genre  de  fuppfîce 
fut  ordonné  par  Tarquin  le  Superbe  ,  pour 
un  prêtre  qui  avoit  révéli  le  Itcict  de» 
mylleres.  Apparemment  qu'on  l'appliquai 
aux.  parricides  ,  pour  les  diftinguec  des 
autres  criminels  ,  autant  qu'ils  dévoient: 
i  ctre,  en  les  châtiant  comn-e  'i  ;  'n  rands 
I  imfiea  J  car  l'impiété  tiicx  it*  iiamains  , 
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^toic  le  manque  de  refpeâ  pour  Ion  pere 
&  fa  mere.  Enfin  Pomp^ ,  con'ul  pour  !a 
féconde  fois ,  en  confirmant  la  loi  qui  avoic 
lî'glc  cette  peine ,  y  ajouta  qu'on  mertroit 
un  cl  ifi  ,  un  coq  ,  un  finge  &  des  fei- 
pens  ,  le  tour  en  vie  j  dans  le  mcmc  lac 
avec  le  criniincl  ,  avant  que  de  le  noyer. 

Mais  quoique  le  nom  de  Mm'ciVr  s'ap- 
pliquât proprement  chez  les  Romains  I 
ceux  qui  avoienttué  leurpereou  leur  mcrc, 
îl  faut  favoir  qu'une  loj  de  Numa  avoïc 
étendu  ce  crime  jufqu'â  ceux  qui  de  mau- 
vaife  foi ,  &  de  pn^  è&béti ,  âteroienc 
h  vie  à  quelque  homme  que  ce  Ait  ;  c*eft 
pourquoi  Cicéron  donna  cette  odieufe^pi- 
thete  i  Catiliiu ,  à  caufe  des  trames  in- 
dignes qu'il  biaflôic  pouf  abyrtier  fa  patrie , 
qui  ëcotc  la  nere  commune  de  i»us  les  ci- 
toyens romains.  {  D.  J.  ) 

PARRicrniUM  ,  (  FL'ff.  jnc.)  nom 
donné  par  un  décret  du  fénar  au  loiir  où 
lescon'iur^  avoient  poi^nardt-  .(iile<.-Céfar, 
qu'on  avolt appelle  pere  delà  patrie, />jr«r 
patriûc  Une  infcripcion  que  nous  a  con- 
fcrve'e  Reinefïiis  au  fu'et  de  la  mort  de 
Caïus  .^grippa  ,  que  la  cjlonie  de  Pile  avoit 
clioifi  pour  l'on  proteôeur,  nous  fait  con- 
jedurer  que  le  fénat  avoit  ordonné  qu'à 
tNtfdl  jour  tout  le  monde  prît  le  deuil  ;  que 
les  temples ,  les  bains  publics ,  les  cabarers 
ftiffent  fermes;  qu'il  f{\r  défendu  de  faire 
des  noces  ,  des  feflins,  ni  de  donner  des 
fpedacles  ;  mais  au  contraire ,  enjoint  aux 
.dames  de  mener  grand  deuil ,  &  aux  ma- 
gidrats  d'offrir  un  facriiice  folemnel  aux 
"  mânes  dti  défont.  Il  cft"conllanî  que  ,  (1  la 
co'onie  de  Pifc  '-.oiiora  ainfi  la  mémo're  du 

i>etit-fiis  d'Augiilie ,  le  décret  du  fifnat  pour 
a  moctdeCéf3r,mcnnonn<^  par  SuJrone, 
ne  dut  pas  obliger  les  Romains  i  de  moin- 
dies-tlmoignaees  de  regret. 

PARSEMER  ,  V.  aa.  (  Gramm.  )  rJ- 
pandre  çâ  &  là.  Le  manteau  du  roi  efl  par- 
femé  de  fleurs  de  Usj  ûm  diTcoaii  9&par^ 
ftmé  de  fleurs  : 

Jt  vtrrai  les  chemins  encor  tout  parfcmes 
De  fleurs ,  dont  fous  fis  pas  on  les  avoit 

feme's. 

PARSIS ,  (  Hiâ.  moderne,  )  nom  que 
Ton  donne  d  ms  l'indoftm  ami  «Jotateurs 
du  feu  ,00  («âaieurs  de  la  rdîgioD  Saaiâi 
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en  Perfe  par  7erdnfl  ou  Zoroaftre.  Les 
Parfis  qui  fe  troiiv-cnc  anjoutd'hai  dani 
l'Inde ,  font  venus  de  Perfe ,  comme  leur 
nom  Pindiqne  ;  leurs  ancêtres  fe  font  re> 
fuglifs  dans  ce  pavs  pour  fe  fouflraire  aux 
pcrfécutions  des  Mahométans,  Arabes  de 
Tartares ,  qui  avoient  fait  la  conquête  de 
iear  patrie.  Os  foac  vécus  comme  les  autres 
Indiens ,  â  l'exception  de  leur  Inrbe  qu*ib 
bifTent  croîrre.  II!,  fe  livrent  ordinairement 
i  l'agriculture  ,  &  à  la  culture  de  la  vijpe 
&  des  arbres.  Ils  ne  communiquent  poinC 
avec  ceux  d'une  autre  religion ,  de  peur  de 
fe  fonilfer.  n  lenrefl  permis  de  mander 
des  animaux;  mait ils s'abflîenneatde fàire 
ulage  de  la  viande  de  porc  &  de  celle  de 
vache,  de  peurd'ofFenfer  les  Mahométans 
&  les  Banians.  Ils  ont  une  grande  vénéra- 
tion pour  le  coq  ;  leurs  prcrres ,  qu'ils  nom- 
ment i^.drous  ,  font  charges  du  loin  d'en- 
trerenir  le  feu  facrt  que  leurs  ancêtres  ont 
autrctbis  apporté  de  Perfe  ;  ce  feroit  un 
crimeirrémilliblequo  de  le  laifTcr  éteindre. 
Ce  ne  feroit  pas  un  péché  moiiu  grandi 
eue  de  répandre  de  l'eau  ou  de  crachée 
fur  le  tbu  ordinaire  qui  fert  dans  le  mé- 
nage. Il  eft  pareillement  un  objet  de  vé- 
nération pour  les  l'arfis  ,  &  il  y  aiitott 
de  l'impiété  i  l'entretenir  avec  quelque 
chofe  d'impur.  Leur  refpeft  pour  le  feu  va 
jufqu'au  point  de  ne  pas  vouloir  l'étein- 
dre avec  de  l'eau  ,  qu.md  même  leur  mai- 
ibn  feroir  en  danser  d'en  être  confuméc; 
par  la  ntftne  raiiMi  îît  ne  ronienriroienC 
iamais  à  t'teindre  une  chandelle.  En  un 
mor,  il  ne  leur  eft  jamais  permis  de  rien 
faire  pour  éteindre  le  feu  ;  il  faut  qu'il 
s  ctci^ne  de  luî-méme.  Les  Parfis  regar- 
dent le  mariage  comme  un  état  qui  coi>> 
duit  au  bonheur  éternel  ;  ils  ont  en  horcettr 
le  célibat ,  au  point  que  lî  le  fils  eu  la  fîfle 
d'unhommc  riche  viennent  â  mourir  av.  nC 
d'avoir  été  mariés ,  le  pere  cherche  des 
gens  qui  pour  de  Targent  confentent  â 
époufer  la  pecfonne  qui  eft  morte.  La  d- 
rémonie  du  mariace  des  Parfis  confîfte  i 
faire  venir  deux  Jirous  ou  prêtres  ,  dont 
l'un  place  le  doigt  iur  le  iront  de  la  fille  , 
tandis  que  l'autre  place  le  ficn  fur  le  front 
de  l'époux.  Clâcun  de  ces  prêtres  demande 
â  Tune  des  parties ,  (i  elle  confent  â  épou- 
fec  i'autre  ;  aiptés  ^pioi  iJi  fépandeiic  du  ris 
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fur  la  céce  des  nouveaux  mari^ .  ce  eft 
tm  embténtede  la  ffcondtr^  qu*îlsleur  iôu- 

baîtcnt.  Les  Pjyfis  n'cTcr-cnc  point  leurs 
mous  ,  ils  les  expolcnc  .i  t  jir  djns  une  en- 
ceinte environnée  d'un  niur,  o»  ils  rel- 
ient pour  fervir  de  proie  aux  vatirours.  Le 
terrein  de  cette  enceinte  va  en  pente  de 
la  circonférence  au  cenrrc  :  c'eft  là  que  l'on 
expofe  les  morts  ,  qui  dans  un  climat  fî 
ciuud  ,  répandent  une  odeur  très-incem» 
mode  pour  les  vivans.  Quelques  jours  après 
qu'un  corps  a  été  expofe  dans  cet  endroit , 
iês  amis  &  les  parens  du  défunt  vont  fe 
rendre  au  lieu  de  la  fi^pulture ,  ils  exami- 
nent l'es  yeux.  Si  les  vautours  ont  com- 
mencé par  lui  arracher  Tail  droit ,  on  ne 
doute  pas  que  le  mort  ne  jouiflè  delà  béati* 
tude  ;  fi  au  contraire  Toeil  gauche  a  été 
emporté  le  premier,  on  conclut  que  le  mort 
eft  malheureux  dans  l'autre  vie.  C'ciï  aux 
environs  de  Surare  que  demeurent  la  p!u- 
ptrt  des  Parfis  de  l'Indolbn. 

PART ,  PARTIE.  PORTION,  f.  £ 
Synon.  )  La  p2rtie  en  ce  qu'on  d&ache 
u  tout ,  la  part  ef!  ce  nui  en  doit  reve- 
nir ,  la  portion  tÙ.  ce  qu'un  en  reçoit.  Le 

Ercmier  de  ces  mots  a  rapport  ^  l'anèm- 
le  fecond  au  droit  de  oropriété ,  & 
le  croifieme  â  la  qwmriti^.On  dît  une  partie 
d'un  livre  ,  &  une  p.v-r:r  i^-i  rorps  humain  , 
une  pan  àc  gAreau  ,  unu  part  d'enlânc 
dans  la  fucccliion,  une  porr/OJid'biéritlge, 
&  une  portion  de  r^ieâoire. 

Dans  la  coutume  de  Normandie  *  tontes 
les  filles  qui  viennent  à  partage  ne  peuvent 
pas  avoir  plus  de  la  troifieme  pauie  des 
biens  pour  leur  p.trc  ,  qui  fe  partage  ei>- 
tt'elles  par  «-gales  portions.  L'abbc  Gi- 
rard. {D.J.) 

Part  ,  (  Junfp.  )  portion  que  quelqu'un 
a  dans  quelque  cbofe> 

Part  ai-untJgfitfe  ,  efl  la  portion  que 
Tainé  a  dans  'es  iiets  outre  lun  pii:<:ipuc  : 
on  l'ap;.cl!c  amntjgtu/e  ^  parce  que  l'ainé 

£ rend  plus  quelespulnes.  K.raràcle  i;  de 
i  coutume  de  Paris ,  &  la  conférence  de 
Fortin  lur  cet  article. 

^art  d'cnfaat  le  moins  prenant ,  tÛ  la 
portion  de  la  fucu^Tion  du  père  ou  de  la 
nece ,  ifâ  compère  à  celui  des  cnlàos  qui 
•fi  11  moins  avanta^sé  par  eux.  Les  pefes& 
mères  que  fe  remaïuaic  ayant  «abnsds  kiir 
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premier  mariage ,  ne  peuvent  doimer  â  leoc 
fécond  conjoint  qu'une  part  d*enfam  lo 

moins  prenant.  V.  SECONDES  NOCFS. 

Fart  lie're'Jicaire ,  eft  ce  que  quelqu'un 
prend  à  titre  d'héritier  dans  une  fucceiBon. 

l'art  mettant ,  on  appelle  ainfi  dans  cer- 
taines coutumes  Tenant  q»ii  rient  une  por- 
tion d'un  fief  à  titre  de  piirtage  ;  il  ert  part 
/nmj/ir  f  parce  qu  il  contribue  aux  devoirs 
du  fief.  y",  la  Coutume  Je  Puitou  ,  cdtedo 
Saintes  ,  ù  le  mot  PAKT-i*KENANT. 

Part-offtrte ,  op  comme  il  efl  écrit  dam 
la  Coutume  de  Mets ,  titre  4  ,  article  ^4  , 
paroferte^  efl  la  confignarion  judiciellc  du 
principal  d'un  cens  iviIiLt jl  îe  pour  Tamor- 
tiiltimcnt  d'icelui ,  duement  lignifié  i  k 
partie.  Cette  coniignttien  bit  «fStw  le 
cours  de  la  rente  du  cens ,  du  jour  de  la 
prâentation.  Voyf:^  le  GhJ/lttre  de  Lau- 
riere ,  au  mot  p  .rojene. 

Part  perfonnelie  ,  eft  celle  dont  un  co- 
hcfntier ,  co-léguaire,  ou  c&<kmataire, 
ou  autre  oo«propciécvWt  cfi  taaii  dans 
quelque  chofè ,  comme  dans  les  dettes  ; 
celui  qui  ert  hériricr  pour -.in  tiers  doit  lui 
t.Cis  des  dettes ,  cela  s'appelle /à  pan  per- 
fonnelie. On  la  qualifie  ainfi ,  pour  la  dis- 
tinguer de  ce  qu'il  peut  devoir  auttemenc» 
comme  i  caufc  de  l'hypothèque,  en  vertu 
de  laquelle  il  eft  tenu  pour  le  tour.  Voye^ 
Action,  Héritil.i,  Hït'urHEQUE, 
Obligation. 

^an-prenant  ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
dans  certaines  coutumes  un  enfant  qui  tient 
fa  part  d'un  fief  en  parage.  Il  elt  pdr:- 
prenant,  parce  qu'il  prend  part  au  fief ,  & 
parr-mectdnt  ,  parce  qu'il  contribue  aux 
devoirs.  K.  les  Coutumes  Je  Poitou  Ù  Je 
Saintes  ,  les  Inflitutes  JeoJalesétChtfùtf 
£r  k  mot  Parage.  (/f) 

Part,  (  7ur.) fignifie  quelquefois  accow 
c/if/rîfnr  ,Jquelqueli.is  le  Jruii  dont  !a  n-icre 
eli  encore  enceinte ,  quelquetou  entin  Ven* 
Jam  dont  ellecU  nouvellanent  accouchée. 

L'expofiaon  de  pan  y  eft  lorfque  les 
pere  fit  mere ,  pour  te  difpenTer  de  prendre 
foin  de  leurs  enlam  ,  ou  pour  cacher  leur 
naidiince ,  les  abandonnent  le  les  laiticnc 
expuics  dans  qiielque  lieu  pubKc.  Ce  crime 
devoit  ^^cre  puni  de  mort ,  tuivant  l'édît 
d'Henri  II ,  vérifié  le  4  mars  i  ;  mais 
pc^&iiiemnceii  fecoAKttedtlsiNtict  4c 
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flétrir  ceux  qui  l'ont  convaincos  de  ce 

crime  ,  &  cela  pour  prévenir  un  plus  grand 

mal.  V.  Enfanté  Exposition. 

■   La  Cuppreflton  &  la  (appofitîon de parr , 

Ibnt  encore  deux  crimes  rrés-graves.  Voye:{ 

SupPosnioN  (S' Suppression.  {A) 

Part  ,  (  Comm.  )  c'eft  l'intérêt ,  la  por- 
tion qu'on  a  dans  une  foci^é ,  une  com- 
pagnie de  commerce  )  naefiianu&âure.  J'ai 
pris  pj"  .hn%  cet  armement»  mais  je  n  y 

ai  pas  Ci!,  htureux. 

F^rc  ,  s'cntt-nd  aiiiTi  de  l'autre  côte  d'un 
feuillet  de  papier  oppofé  à  celui  fur  lequel 
on  écrit  afiaenemenr.  Vn  reçu  le  contenu 
de  l'autre  part. 

Part.  Les  teneurs  de  livres  ,  ou  cenx 
qui  dredenr  des  compte.  ,  en  portant  l'.ir- 
tvié  du  JoUo  rtSo  qu'ils  viennent  de  tînir , 
mieteent ordinairement  au  fdUo  vtrfo  qu'ils 
commencent ,  pour  le  montant  de  l'autre 
i>jrr,  c'eft-i-dire ,  ce  à  quoi  monte  le  total 
calculé  de  la  page  de  derrière. 

On  appelle  j^Morr  ^ar< ,  la  portion  que 
des  eilbciés  doivent  porter  du  gain  ou  de 
le  perte ,  fuivant  ce  qu'ils  ont  chacun  dans 
le  fonds  de  la  focîfr^  V.  Quotb  faut 
&  Société.  DicHonn.  de  commerce. 

Part  ,  être  d  part ,  (  Marine.  )  c'cft-à- 
dire ,  que  l'équipage  d'un  vaifleau  aura  fa 
part  des  prifes  qu^  fera  fur  les  ennemis. 
On  fe  feit  de  îa  même  exprcflîon  pour  ceux 
qtii  vont  aux  pêcheries,  &  qui  ne  reçoi- 
vent point  de  ?a,^es-,  mais  ils  ont  une  cer- 
taine fan  t  rtyJJe.  i  Z) 

P.\RT,  ttrme  de  riyiere ,  fe  dit  de  la 
moitié  d"un  train. 

PARTAGE,  f.  m.  (Juri/p.)  eft  la  fé- 
paration ,  diviHon  ,  &  diflribution  qui  fe 
lâit  d'une  chofe  commune  entre  plufieurs 
co- propriétaires  qui  iouilToienc  par  indivis. 

On  peut  partager  des  meubles Rieubtans , 
des  grains,  des  deniers,  &  autres  chofes 
mobiliaires.  On  partage  aufTi  des  immeu- 
bles, foit  rJel^  ou  fatih. 

Perfonne  n'eU  tenu  de  jouir  par  indivis, 
quelque  ccnv  en:  on  qui  ait  M  fiûte  de  ne 
point  demander  de  partage ,  parce  que  la 
communauté  de  biens  eu  orainatrement 
une  fonrcc  de  difcuflion. 

Quand  les  cho'cs  font  indi  vifîWes  de  leur 
na'ure,  comme  un  droit  de  fervitudCtUn 
droit  honorifique  p  ùe.  ou  qu'el]«  ne  pei^ 
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vent  commodément  fe  partager ,  fi  les  co- 
propriétaires ne  veulent  plus  «n  jouir  en 
commun ,  il  £iut  qu'ils  s'accordent  pour  en 
jouir  tour-à-toui' ,  on  qu'ils  en  Tiennent  i 

la  lic-itatirin.  V.  T.lCTT.\TinN. 

Le  pirrj^e  fe  tait  en  formant  difFcrens 
lots  proportionnés  au  dtoit  que  diacun  a 
datis  la  chofe. 

On  peut  faire  cette  opéranon  i  ramia- 
ble  ou  par  juIHte. 

La  manière  de  procéder  â  un  partage  i 
l'ainiaSle  ,  c'cll  de  convenir  devant  un 
notaire,  du  nombre  des  lots  qu'il  s'agit  de 
faire  ,  de  ce  qui  doit  entrer  dans  chaque 
lot,  &  de  la  deftination  de  chacun  des  locb 

Lorfqu'on  ne  s'accorde  pas  fur  la  deftt> 
nation  des  lots ,  on  les  tire  an  fort. 

Le  partage  s'ordonne  par  jufiice ,  lorfque 
les  co-propriétaires  ne  s'accordent  pm  lîir 
la  néceliité  ou  poflîbili«£  du  partage  ^  «m 
fur  les  opérations  qui  font  i  faire  en  condU 
quencc.  Alors  on  nomme  des  experts  pour 
pnl'er  les  biens ,  Ce  pour  procéder  enfuite 
au  partage  { les  experts  fbnt  Iw  lois ,  &  ces 
lots  font  tirés  an  lèct. 

Celui  qui  a  fiût  des  fiais  pour  parvemr 
au  pjrwige  f  peut  obliger  fes  co-liéntiers 
d  y  contribuer  chacun  pour  leur  part  &c 
portion.  Il  a  même  un  privilège  pour  ré- 
péter ces  frais  fur  les  biens  qui  ibnt  l'objet 
du  partage'. 

La  bcmne  foi  &  l'égalité  font  Vame  de 
tous  les  partages  i  de  forte  que  fi  l'un  des 
(  o  -  pariageans  foufTrc  une  'cl'on  du  tiers 
au  q  Liart ,  il  peut  revenir  contre  le  partait , 
en  oSi  enant  dans  les  £x  ans  des  wtties  de 
retifion. 

Le  j  ii'cft  que  déclaratif,  c*eft-i- 

dire ,  qu'il  n"c(f  pas  ccnU  attribuer  un  droit 
nouveau  à  celui  qui  demeure  propriétaire 
de  la  j)arr  qu'y  auroit  pu  avoir  un  autre  CO' 
propriétaire ,  parce  que  chacun  d'eux  a  un 
droit  indivis  1  la  totaliré.  C'ed  par  cette 
rai((jn  que  le  f^trtiinf  entre  co-propr'i fai- 
tes ne  produit  point  de  dioit  au  proHt  du 
feigoeur  ;  mais  il  6atpour  cela  qu'ils  (ôienC 
co-propriétaires,  en  verni  d'un  titre  com- 
mun ,  comme  des  co-héritiers ,  des  co  ac- 
quéreurs ,  &  non  quand  ils  font  co-pro- 
priétaires en  vertu  de  titres  différens ,  corn» 
me  r'uand  un  étranger  a  acquis  les  dioits 
d'un  des  héridcn. 

Dans 
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Dans  routes  fortes  de  partages ,  les  lots 
font  garans  les  uns  des  autres ,  en  cas  d'^ 
TÏâion.  yoye:[  au  code  les  titres  commuais 
dividundo  ,  /jmiiij-  fni/lurtJae  ,  tf  corn' 
muni  a  utr  inique  judu-ii. 

I*artaee  tic  communaucé ,  eft  la  diviiîon 
^  des  meubles  &  autres  effets  mobiltefS,  & 
des  cooquécs  immeubles ,  qui  ^toieac  ooi» 
muns  entre  deux  conjoints. 

Ce  p.v  tage  n'a  lieu  qu'.ipr<^s  la  dlfîblu- 
tioD  «ie  la  communauté ,  laquelle  arrive  par 
led^cés  de  l'un  des  conjoints.  Ainfï  le  par- 
«ijtf «  fe  ùk  encce  le  futvivanc  &  les  liéri> 
Cieis  du  prédéc&i^. 

Pour  donner  lieu  i  ce  parfaire,  il  re 
fufRc  pa^  qu'il  y  eût  eu  communauté  ih- 
pul^  par  conttacde  mariage ,  ou  établie  de 
^ein  dfoic  par  Ja  ooonime;  il  fiuic^  encore 
que  ta  femme  on  Tes  h^rttîers  n*»ent  pas 
renoncé  à  la  communauté  ;  car  en  ce  cas, 
il  n'y  a  plus  de  partage  à  faire.  Tous  les 
biens  de  la  communauté  appacticnnent  M 
mari  ou  i  Tes  héritien. 

Il  y  a  encore  deux  cas  oh  le  partage  n'a 
pa\  lieu.  L'un  eft  lotfque  la  femme  a  été 
déchue  par  un  jugement  du  droit  qu'elle 
avoir  en  la  communauté  pour  caulc  d'in- 
dignité, comme  pour  crime  d'adulterc. 
Xriattt  cas  eA  i«rfau'il  c(l  dit  par  le  con- 
nac  de  mariage,  ^uen  cas  de  ptiàkès  de 
la  fismme ,  fes  h&irieis  lêront  exclus  de  la 
communauté. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'obflacle  au  par^ 
taie  de  la  communauté ,  e'Ic  Te  partitçe  en 
râat  qu'elle  fe  trouve  lors  de  la  diflblu- 
tîon,  re(Kl-diie  ,qne  l'on  prend  les  biens 
en  rdtat  qu'ils  font ,  &  avec  les  dettes  qui 
font  ï.  la  charge  de  la  communauté. 

On  fait  une  maffè  de  tous  les  meubles 
qui'fe  trouvent  exiitans,  &  de  cous  les  au» 
très  effets  mobiliers  ,  de  tons  les  conqitéts 
immeubles,  &  de  tout  ce  a  dû  entrer 
en  la  communauté  ,  iuivant  le  contrat  de 
mariage. 

Sur  cette  maffe  chacun  reprend  d'abord 
lès  propres,  remplois  de  propres  &  récom- 
penfes  ;  cnfuitc  le  furvivant  prélevé  fon 
préciput ,  s'il  y  en  a  un  porté  par  le  contrat 
de  niai  iaije  ;  après  quoi  le  furplus  fe  partage 
par  moitié  encre  le  furvivant  &  les  héri- 
tiers du  prédécédé. 

Quoique  la  femme  aîc  oidînaicemeiic 
Tomt  XXiy, 
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moitié  de  la  communauté,  on  oeut  fiipuler 
par  contrat  de  mariage ,  qu'el»  n'en  ann 

qu'un  fiers  ou  un  quart. 

Pour  ce  qui  c(l  des  dettes  de  commu- 
nauté, on  les  prélevé  lur  !a  maflc,  ou  bica 
l'on  en  fait  deux  lots ,  &  chacun  ie  charge 
d'acquitter  le  fien.  V.  les  Trjîce's  de  là 
eomauuumé  de  Renuffon  &  de  le  Bnm^ 
& /ir  OTOT  Communauté. 

Fartage  définitif ,  c(l  celui  qui  efl  fait 
à  demeure  Ôc  irrévocablement ,  à  la  difTJ- 
rence  du  partage  provifîonnel ,  qui  n'cfl 
ftit .qu'en  attendant  que  l'on  putite  ptocî- 
der  à  nn  partage  général  de  définitif. 

Parui^e  profifiannel ,  eft  celui  que  l'on 
tait  pruviloircment,  foit  de  certaines  cho- 
fes  en  attendant  que  l'on  puifle  partager 
le  furplus ,  ou  même  de  tout  ce  nui  eft  i 
partager,  lorfque  l'on  n*eft  pas  en  «at  d'^en 
faire  un  par/ai^t  irrévocable  ,  comme  il  ar- 
rive lorfqu'il  y  a  des  abfens  ou  des  mineurs  ; 
car  quand  ceux  quvétoîent  abfens  reparoif- 
fent ,  ils  peuvent  demuider  un  nouveau 
partîigt.  Il  en  eft  de  même  des  mineurs- 
devenus  majeurs  ;  cependant  fi  le  mineur 
n'eft  pas  léfé ,  le  partage  provifîonnel  de- 
meure définitif. 

Partage  de  fuccejfioa ,  eft  celui  qui  fe 
fait  entre  co-héririers ,  i  l'e^c  que  chacun 
d'euiaitla jpartAcpoction  qaiooitlui  re* 
venir  de  b  fucoeflton. 

Il  fe  trouve  quelquefois  dans  les  fuccef^ 
fiuns  des  etlets  oui  n'entrent  point  en  par- 
tage y  tels  que  les  titres  &  papiers,  por.» 
traits  de  fiuiulle  »  &  piecea  d  honoeuc  qui 
demeurent  en  entier  a  l'ând. 

Tels  font  aufTi  ceruitis  biens  qui  ne  font 
pas  fujets  à  rapport.  V.  PrÉLEGS  &  RAP- 
PORT. 

Quand  les  héritiers  ne  s'accordent  pas  i 
l'amiable  pourle^jrrj^  ,  il  fe  fait  devant 

te  juge  du  licii  o'i  la  fucceflion  efl  ouve  te. 

Le  juge  renvoie  quelquefois  les  parties 
devant  un  notaire  pour  procédef  au  JMT* 
rj^;' ,  ou  bien  devant  des  experts.  , 

Dans  les  partages  ,  les  meubles  fere^leilt 
fuivant  la  loi  du  domicile  du  déiiint. 

Les  immeubles  fe  partagent  fuivant  fa 
coutume  du  lieu  où  ils  font  (îtucs;c'efl 
pourquoi  l'on  dit  communément  qu'il  fe 
fuit  autant  de  partages  que  de  coutumes  : 
ce  qiù  ne  iîfimfie  pas  mie  Ton  doive  Ùu^ 
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autant  d'aâes  partages  qu  il  y  a  de  ÇOU- 
toines  dans  lefqiiellcs  il  fe  trouve  de»  biens 
de  la  fiiccefllon ,  mak  fiediaqne  oanitBiiie 
règle  le  partage  des  biens  de  (on  cerriRnre  ; 

enforte  que  les  Mcni  tie  chatjue  coiininie 
fe  partaient  fouvcnc  d'une  manière  toute 
dinboite,  Mon  la  difpofirioo  des  cou- 
tun)cs« 

Les  fucceffions  fe  partaient  en  T^tac 

qu'elles  fe  trouvent  ;  ainfi  le  pnrta?e  ne 
compren.i  que  les  biL'ns  cxillans ,  &  avec 
les  dettes  &  les  char;:;;^?  cl-Ucs  qu'elles  !o 
trouvent  au  tenu  dz  l'ouverture  de  la  i  uc- 
ccfTîon- 

Il  y  a  tlc«:  rr)uriiTi?s ,  telles  qu'Anjou  & 
Maine,  o:i  l'ïmc  tair  les  lots  ,  &  les  cadets 
c!  oifilILnt. 

Ea  ïyurainc  ,  c'efl  l'iiini.'  q>ii  fait  lepar- 
Sagty  mais  les  p'iin..':>  uni  U  liberté  de  faire 
ce  qu'on  appelle  U  re/enu ,  c'eit-i-dire  de 
divîlèr  en  deux  U  part  que  Paîné  avoïc 
gardée  pour  lui ,  &  d'en  prendre  la  moitié , 
au  lieu  du  tiers  qu'il  leur  avoit  donné. 

Dans  les  autres  coutumes,  les  lots  fefunt 
par  convention  on  par  le  minillere  des  ex> 
perts ,  &  quand  les  cohiéiitien  ne  s'aoDor- 
denr  pas  fur  le  cboîxdes  lots,  ils  fe  tirent 
au  fort. 

Tout  premier  aâe  entre  cohéritiers  eft 
réputé  />ar/ir;e y  c'ell4-dire  qu'il  a  la  même 
fiivetir,  qu'il  iielesoblige  point  â  payer  des 
droits  feigneuriaux  ,  &  qu'il  peut  être  ref- 
cindé  pour  léi'ion  du  tier^  au  quart. 

Quand  le  p.iv!.tze  entre  col-.cririers  a  le 
caraâere  d'une  tranfaâion  ,  il  ne  peut  être 
refcindé,  quelque  léfion  qu'il  y  ait ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  eu  du  dol  ou  de  la  force. 

La  garantie  du  par/jge  entre  cohéri- 
tiers elt  du  lour  de  Tadition  d'Iv.'n.-'icJ. 

Les  créanciers  particuliers  de  1  héritier 
n'ont  droit  de  fe  venger  que  fur  les  biens 
qui  font  échus  en  partage  â  leur  débiteur. 
Vi>ye\  Domat ,  part.  II ,  1. 1 ,  tit.  4  ;  Bou- 
vot,  tome  lî  ;  Jovet ,  au  mot  pardige  ;  le 
Prêtre  ,  du  Luc ,  Caroi>das ,  Papon  ,  Barry, 
fi  te  Brun. 

Fartage  tCopiaiont,  ceft  iorfoue  les 
juges  font  divifés  en  deux  avis  dtnéreiu, 
de  municre  q.i'il  y  a  autant  de  voix  d'un 
cû't;  qutj  de  i'autre«  ou  du  moins  qu  il  n'y 
en  a  pas  aifez  d'un  cÂti  pouT  l'empOKer  fur 
loutre. 
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Les  Êtabltjftmens  de  S.  Louis ,  ch.  ;7, 
portent  que  quand  les  Jugeuts  font  par- 
u^j  h  juge  pnncHice  en  fiiveur  de  la 
francinfe  ou  'de  facnifé  ;  il  y  avoir  pour- 

tant  d'autres  cas  où  ,'e  juge  devoir  mettre 
l 'affaire  iju  fû/i/fi/,-  &  quand  le  fcigneur, 
en  cas  de  partage ,  ne  donaoît  |pas  de  con» 
feil ,  l'a&iire  ^coic  dévolue  ani  juges  fnpé- 
rieun. 

Suivant  une  ordonnance  faite  par  Phi- 
lippe III ,  en  1177,  touchant  la  manière  de 
rendre  les  i ugeirens en Touraine ,  ilyavoic 
partage  d'avis ,  lorfque  plus  de  deux  che» 
valiers  étoient  d'un  avis  conoaire  i  celai 
des  autres  jugcurs. 

L'ordonnance  de  1^9  »  «t-  porte 
qu'il  ne  fe  ttra  doîJnavant  aucun  pauj^e  ès 
procès  pendaiu  aux  cours  Ibuveraines ,  mats 
que  les  préfîJcns  &  confeilicrs  feront  tenus 
de  convenir  en  une  même  fenteoce  te  opi- 
nion ,  âYout  le  moins  en  tel  nombre  qu'il 
pulifc  s'ertfuivre  arrct  &  jugement  avant 
de  vaqncr  &  entendre  i  autre  affaire  ;  dc 
pour  empccliecle/MfMjrt  l'article  fuivent 
veut  &  ordonne  que  ^uand  il  paflèra  d'un* 
voix ,  le  jiigemenc  foit  conclu  &  arrér^ 

La  dt'chration  de  la  même  année,  don* 
née  en  interpri^tarion  de  cette  ordonnance» 
veut  que  les  procès  pendans  èi  parlement 
&  cours  fouveraines  ne  foienc  point  con- 
clus qu'ils  ne  paffcnt  de  deux  voix  &  opi> 
niop'-,  ainfî  qii'on  ToSlcrvoit  d'ancienneté. 

L'article  116  de  l'or.'onn.ince  de  Hlois, 
veut  que  quand  un  ptcc-.'s  fe  trouve  parti 
au  parlement,  foit  en  la  grand'chambrc  ou 
chambre  des  enquêtes,  il  foit  incontinent 
&  fans  délai ,  procédé  au  département  de  ce 
procès  ;  &  i  cette  f.n ,  il  efi  enjoint  aux  pré- 
lidcns  des  chambres  de  donner  promptc- 
ment  audience  au  rapporteur  &  au  com- 
partiteur  fans  aucune  remifc  ,  atin  cjue  le 
même  jour  qu'ils  fe  feront  préléntcs ,  les 
procès  feieot  mis  for  fe  bureau ,  pour  être 
départages  &  jugés  incontinent, 

£n  matière  criminelle,  il  n'y  a  jamais 
de  part  j^,  parce  qu'en  cas  d'égalité  de  voix» 
c'eft  l'avis  le  plus  doux  qui  prév.-iut. 

Il  itok  d'ufage  dans  quelques  préfîdtaux 
qii'il  falloir  deu<  voix  de  plus  pour  J/pjr~ 
:di;'r  i  mais  par  une  tictiaration  du  30 
Icptembrc  175 1 ,  regiitrée  le  lO  décembre 
ûtivanc ,  il  a  é(«  ordonné  que  dans  les  ju- 


Diaii 


PAR 

etr'^ns  ùc^  pixTidiaux  au  premier  chef  de  | 
''jit ,  !.i  pliiraîir^  d*iine  feule  voix  formera 
doténavant  le  jugement,  iàiis  ipt'îl  puifle 
y  avoir  de  partage  que  dans  le  ca$  ou  U  iè 
trouv'-ra  un  nombre  ^gal  de  fu/Trages. 

Le  panade  fur  un  piocés  empêche  I  é- 
▼ocation ,  fîiivanc  llttVi^  dtt  COnftîl  du  5 
fepcembre  1698. 

Au  parlement  deDcniay,  en  cas 
u^t ,  on  contirmoic  la  fentence  des  pre- 
miers juges  ;  cela  ne  s'obfcrve  plui ,  fi  ce 
n'eft  en  cas  d'appel  en  pleine  cour  des 
oonfeillen  oommiiiàires  aux  audiences  : 
dam  ce  même  parlement  une  feule  voix 
d(pxrti^e.  Voyez  l'Inftic.  au  droit  hd- 
gii,'ue ,  de  Chewiet.      Voix  PaLPou- 

E);:  RAN  TH.  (  ) 

Partage,  f.  m.  {Archit.  hyJraul) 
C*eft  le  lieu  ic  plus  ^levé  d'où  l'on  puiffe 
Élire  coii'er  !es  eaiK  ,  &  d'où  on  les  diftri- 
bue  pdf  le  moyen  Je  canans ,  ruiflèaux, 
fiff.  en  diffVrcns  enc^roics.  V.  ABREUVER 
fir  Bassin  de  partage. 

On  appelle  point  de  pjrtagg  le  repaire 
OÙ  la  jonâion  des  eaux  le  fait>  _ 

Partage  J'ke'rita^,  Ceft  la  divifîim  d'un 
hc'rirage  que  font  par  lots  ou  (égales  por- 
tions ,  les  arpenteurs  &  arcbiceâes  experts 
entre  pfdîeurs  cohéritiers.  Lorfque ,  dans 
cet  hfritage ,  ity  a  des  portions  oui  ne  peu- 
vent être  dîvîlMS  (kni  un  notable  préju- 
dice ,  conmc  les  bârimen<;  ,  on  fait  une 
eflimation  de  leur  excès  de  valeur,  pour 
être  ajoute  au  plus  fbible  lot  fleêtrecom- 
penfc  en  arsenr. 

P  A  RTAGER,  v  aa.  (Crjm.)  qui'd^figne 
l'action  de  faire  le  partage.  V.  Part  a  g  r. 

Partager  le  vent  ,  (Mirir\e^  ;  c{l 
prendre  le  vent  en  plufîeins  horJJes  .1 
peuprés  égaies,  tantôt  d'im  coté  âc  tantôt 
de  l'autre. 

Partager  le  i  rnr,  pnrrager  l'avantage  du 
▼ent,  c'cft  hr.ivover  !iir  le  mcine  rlr.imb  de 
vent  que  c.-'.in  à  qui  on  le  veut  i  r-,.:  , 
ou  qui  le  veut  gagner  fur  vous,  &  ne  point 
parvenir  â  le  gagner,  qtioique  fans  le  per- 
dre aufE ,  c'eft-â-dire  fans  tomber  fous  le 
Vent  >  mais  fe  maintenir  toujours  l'un  & 
l'autie.  (  Z  ) 

$  Partager  les  rênes  ,  {Maréchal.) 
c*eft  prendre  une  rêne  d'une  main,  &  l'au- 
tteder«iife,fc  oondoneenfifiM cheval 


I  PARTANCE ,  f.  f.  (  Marine.  )  c'cli  le 
rems  qu'on  part  de  quelque  lieu  ;  c'eft  auffi 
le  départ  niéaie  ;  nous  avons  toujours  de 
belles  pareances  ,•  coup  de  pat  tance  ou  de 
parsèment  ;  fignal  Je  pji:an<:e.  C'ell  le 
coup  de  canon  tans  barc  ,  qu'on  tire  pour 
avertir  qu'on  efl  fur  le  point  de  mettre  i 
b;  voile  :  notre  amiral  tira  le  coup  de par~ 
tanee.  Etre  de  partame  ,  c'tft  être  en  état 
Je.p;i:  tir.  Bannière  Le/'j.-/.i/K-<;  c'eft  le  pa- 
villon qu'on  nier  à  la  poiippe  pour  avertir  l'é> 
quip.ige  qui  â  terre  ,  qu'il  ait  â  venir  à 
bord  pour  appareiller  :  c'eft  une  hannicie 
bleue  rbex  les  Holfindois;  arborer  la  ban* 

nicre  de  partance,  f  Z) 

PARTEMENT,  :  A'j»'/^r  )  c'eft  la  di- 
reâion  du  cours  d'un  vaiffcju  vers  l'orient 
ou  l'occident ,  par  rapport  au  méridien 
d'où  il  eft  parti  :  ou  bien ,  c'eft  la  dilffé» 
rence  de  lon|;ituae  entre  le  mc-ridien  foiu 
lequel  un  vaiftèau  fe  trouve  acluelkmenr, 
&  celui  où  la  dernière  obfervation  a  tté 
faite.  Excepté  fous  Téanateur,  cette  diffé- 
rence s*eilraie  fnivant  le  nombre  de  miU 
les  coneena  dans  un  degré  du  jiaraUele  où 
eft  le  vaiflèau.  Dans  la  navigation  de  Mèiw 
cafiOTf  le  parlement  eft  toujours  repréfentl 
par  la  bafe  d'un  triangle  rcÔangle ,  où  la 
route  eft  l'angle  oppolé  â  cette  bafe,  &.  la 
difiance  rfaypocénuf&  Dans  la  carte  du 
même  auteur,  le  rayon  eft  â  la  dilbnee 
comme  le  (inus  de  1  j  route  eft  au  parlement. 
Mais,  excepté  à  de  rré)  -  petites  diftances. 
cela  eft  fort  'nier  à  l'erreur  ;  car  fi  ladil^ 
tance  &  la  diHl  rcnce  de  latituoe  ibntre» 
préfentées  par  l'ii)  pot6iufe  d'un  triante 
plan  rectangle,  le  partemerit  ne  fera  point 
la  bafe  de  ce  triangle,  ainfi  que  le  veut 
M.  Ho.'i^'.n  dan^  (on  Syfiimt dc  motk^ 
matiques.  Sartrien.  {D.  J.) 

PARTEMENT  ,  {Artificier.  )  On  donne' 
ce  nom  aux  fiifées  vofantes  qui  font  us 
peu  moin<^  groftès  que  les  marquifes ,  c'eft- 
i-dire ,  d'environ  dix  lignes  de  diamètre  ; 
celles  qui  n'en  ont  que  huit  s'appellent  pe- 
tit parlement ,  fuivant  M.  d'O  :  elles  font 
plus  ^oflés  t  foivant  M.  de  Saint-Remi»  ley 
premières  font  de  quinze ,  &  les  autres  de 
treize  â  quatorze. 

FARTENAY  ,  (  Géog.  mod.)  Perti- 
nia.cum  ou  Pertinaculum  en  latin  du  moyen 
àfBfPetke  viUe  de  France  dans  le  Poitou, 
LlUl  1$ 
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chef- Heu  cTun  petit  pays  appel!»?  la  Ca- 
tine ,  fur  la  Thoue  ,  a  Hx  Hlul's  au  nord 
de  Saint-Maixant ,  &  à  fix  au  midi  de 
Tbouars.  Long.  17-  15.  it"-  46. 40.  (/?.  /.) 

PARTERETe,  f.  m.  {Bellfs-Lett.)  c  eft, 
dans  nos  niIlL-s  c'c  fpcclacle,  Taire  ou  l'ef- 
p.ice  qu'on  laide  vuicie  ,  aii  tnilieii  de  !"cn- 
ccintc  Jl's  loges  .  entre  rorcl-.cihe  &  l'am- 
phithéatre ,  &  où  le  t'pedaceur  ell  placé 
moins  â  fon  aile ,  &  à  moins  de  frais. 

Les  anciens  ?ppelIoient  orchtflre  ce  que 
nous  nommons  parterre.  Cet  orcheftre 
^toft  ,  diéz  lus  Grecs,  la  place  tîes  mufi- 
ciens  ;  chei  les  Romains,  celle  des  k-na- 
teurs  &  des  veflates. 

On  appelle  aufTi  parterre  Iscollcâiondes 
l^eAareiirs  qui  s'y  tiennent  debovt. 

Ce  n'ef}  pa^  fins  rjifon  qu'on  a  mis  en 
problème  s'il  Icroic  avantageux  ou  non  qu'à 
nos  parterres ,  comme  à  ceux  d'Italie  ,  les 
fpe^ateurs  futfcnt  aHIs.  On  croît  avoir  re- 
marqué qu'au  parterre  oh  l'on  eft  dd>0Dt, 
ton:  cfHaifi  avec  plus  t!e  chaleur;  (;uel'in- 
tjuicriide  ,  la  fiirprile  ,  réntociun  du  ridicule 
&  du  parlieriquc  ,  tout  eft  plus  vif  &  plus 
rapidement  ienei  ;  on  croit ,  d'après  ce  vie-.ix- 

Eroverbc,  anima  fedens fitfaptentior ,  que 
!  fpeâateur  plus  â  fon  aife  feroit  plus 
fi:oid,plus  réfléchi,  moins  lulceptibled'il- 
hlfion,  plus  irvliilgcnt  pcnr-ctre  ,  inaisaulTl 
moins  dilpofL-  â  ces  mouvcmens  d'ivrellè  & 
de  rranCpurt  mii  s'eXCÎCMlC ^H» UD  pâmrre 
OÙ  l'on  eft  debout. 

Ce  que,  l'c^niotion  commune  d'une  mnlti- 
tude  airemblL-e  &:  preffee ajoute  i  rémotion 
mrticutiere  ne  peut  fc  calculer  :  qu'on  le 
figure  cinq  cents  mhoirsfe  renvoyant  l'un  â 
l'autre  la  lumière  qulb  réfiéchiflènt,  on 
cinq  centi  Mios  le  même  fbn  ;  c*e(i  rimage 
d'un  pub!  c  ^mu  par  le  ridicule  ou  par  le 
pathétique  :  c'eft  là  fur-tout  t^ue  l'exemple 
eft  contagieux  &  puiffant.  On  rit  d'abord 
de  l'inipreHion  que  feit  l'objet  rilîble,  on 
reçoit  de  même  l'imprcflîon  direâe  que  fait 
l'oDier  attendrifîanr  ;  mais  <îe  plus,  on  rir 
de  voir  nre  ;  on  pleure  aufFi  de  voir  pleu- 
rer ,  £c  l'efiet  de  ces  émotions  rtpJrLcs  va 
bien  fouvcnt  jufqu'à  la  convuKion  du  hrc , 
lufiju'i  l'étouifernentdeîa  douleur.  Orc'cf^ 
fur-tout  dans  Je  parterre ,  &  dans  le  par- 
mrt  debout,  oue petre cfpccc d'clt âricitc 
«ft  foodaine^  tojte  &  npide}  &  h  canTe 
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phyfîqtie  en  eft  dans  la  fîtuation  plus  pif* 
nibic  moins  indolente  du  fpeâaceur^ 
qu'une  géoe  continuelle  &  un  noctemenc 
perpétnel  doivent  tenir  en  aâivité. 

Mais  une  différence  plus  marqué  cntr« 
lin  parterre  où  l'on  eft  afTi'  &:  nr.  parterre 
où  Tou  efl  debout ,  eft  celle  d;,i  Ipcclateurs 
même.  C'he/.  nous  ,  Icpjrterre  (  car  on  ap- 

Ecllcaufli  de  ce  nom  la  partie  de  radcm- 
\éc  qui  occupe  l'efpace  dont  nous  avons 
parlé  )  eft  compofé  communément  des  ci- 
toyens les  moins  riches ,  les  moins  manié- 
rés ,  les  moins  raffinés  dans  leurs  ruaurs  , 
de  ceux  dont  le  naturel  eft  le  moin$  poli  j 
mais  au!li  le  moins  altéré,  de  OeiUtCD  ^Ot 
l'opinion  &  le  fenriment  tienaentle  mouut 
aux  ^taifics  paifageres  de  la  mode ,  aux 
prétention')  de  la  vanir^,  aux  prc^jugés  de 
l'éducation  ;  de  ceux  qui  communément  ont 
le  moins  de  lumières ,  mais  peut-être  aufli 
le  plus  de  bon  fens ,  &  en  qui  la  taifon  plus 
faine  6c  la  (enilbifit^  plus  naïve  formenc 
un  gortt  moins  délicat ,  mais  plus  fur ,  que 
le  goût  léger  &  .tantalque  d'un  monde  où 
tous  les  fencinéns  Ibnt  fiiflkes  ou  em- 
pruntés. 

Dans  la  nonveaot^  d*une  pièce  de  théii* 

trc  ,  le  /ijrftrrc  eft  un  mauvais  juge  ,  parce 
qu'il  eft  paAionné,  corrompu  (k  avili  par 
les  cabales  ;  mais  lorfque  le  (uccès  d'une 
pièce  eft  décidé, &  que  la  faveur  &  l'en- 
vie ne  divifent  plm  les  cTpriis ,  le  meilleut 
de  tous  les  juges  c'eft  le  oanem.  On  efi  fut^ 
pris  de  voir  avec  quelle  vivacité  unanime 
&  foudaine  tous  les  traits  de  fineftè  ,  de 
délicateftè ,  de  grandeur  d'ame  &  d'héro'it^ 
me ,  toutes  les  beauté  de  Racine ,  de 
Corneille  y  de  Molière,  enfin  tout  ce  que 
lefèntiment,  l'efprit,  le  langage,  le  jeu 
desaâetirs  ont  de  plus  inj^cnieux  &  de  plus 
exquis, eft  appert^u  ,  iaiii  dans  l'inibnc  mê- 
me par  cinq  cents  hommes  â  la  (fois  :  &  de 
même  avec  quelle  tâgacité  les  fautes  les 
plus  légères  &  les  plus  fugitives  contre  le 
goût ,  le  naturel ,  la  vérité,  les  bienféan- 
ces ,  foit  du  langage  ,  loir  des  mccun  ,  lune 
appcrçues  pat  une  tl^itîé  d'bommes  ,  dont 
chacun  pris  féparémenc  fembic  ne  fe  dou- 
ter de  rien  dé  tout  cela.  On  ne  conçoit 
pas  comment ,  par  exemple  ,  les  rôles  de 
\'irjjtc ,  d'Agrippine  Ce  du  Méchant ,  font 
fi.bica  juigli  pu  Je  peuple;  nais  si  " 
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firoif  que  dans  le  parterre  éotlt  n'eft  pas 

ce  fjii'on  appelîc  ptîiple  ,  &  que  parmi 
Cette  foule  d'hoiymes  lans  culcure ,  il  y  en 
a  de  trw-éclairés.  Or  c'eft  le  jugement  de 
ce  petit  nombre  oui  fottat  celui  du  par" 
terre  :  la  mnltîtuae  fes  foiute ,  &  elle  n'a 
pas  la  wmitc  d'être  humitiJe  de  leurs  le- 
çons ;  au  lieu  oue  dans  les  loges  chacun  fe 
croit  inftruic,  duKim  pfAcnd  jtiger  d'apièi 
foi- même. 

Une  difi&ence  qui ,  i  eercwit  ^rds , 
efl  i  l'avantage  ,  mait  qui  ne  laiflè 

pas  de  décider  en  faveur  du  parterre  ,  c'ell 
que  dans  celui-ci  n'y  ayant  point  de  fem- 
mes ,  il  n'y  a  point  de  fédudion  :  le  goiit 
«u  parterre  en  cft  moins  délicat,  mais  au(fi 
Bioins  capricieux ,  9c  fur-toiic  |JittiiKUe& 
plus  ferme. 

A\i  petit  nombre  d'hommes  inftruits  qui 
lont  répandus  dans  le  parterre  ,  le  jomt 
un  nombre  plus  grar»d  d'hommes  habitués 
mt  rpoâacle ,  &:  dont  c'eft  l'unique  plaifîr  : 
dans  ceux-ci  un  long  ufage  a  formé  le  goût , 
^  ce  goût  de  comparaifon  d\  bienlouvcnt 
pius  lïir  qu'un  jugement  plus  railonné  : 
c'eft  comme  ime  clpcce  d'inftinâ  qu'a  per- 
fcdûonai  l'habitude.  A  cet  4sard  le  parterre 
change lorfqu'un  fpeâacfeie  déplace,  que 
les  hdbinit's  ne  le  fuivent  pas.  On  croit 
avoir  remarqué ,  par  eiiemplc  ,  que  depuis 
que  la  comédie  trançoife  eft  aux  Tuileries, 
<Ki  ne  ceconooic  plus  dans  le  parterre  cette 
l^eille  figac(a$  que  lui  donnoient  fes  clefs 
de  meute  ,  quand  ce  fpiiL^nrle  l'rniroir  t-.;i.x- 
btfurg  .Sainc-Gctmain  :  car  il  en  eii  d'un  fji, 
/rrr* nouveau  comme  d'une  meiitedeieunes 
chiens  ;  il  s'étourdit  &  prend  le  change. 

Par  la  même  raifon  ,  le  goAt  dominant 
du  public,  le  même  jour  &  dans  la  même 
ville ,  n'crt  pji  le  même  d'un  fpeâaclc  â  un 
autre;  ii  la  dïtîl'rcni-c  n'd\  pas  dans  les 
Joees,  car  le  même  monde  y  circule:  elle 
cft  dans  cette  oartie  habituée  du  puuic, 
que  Ton  appelle  ies  piliers  du  parterre  î 
c'eft  elle  qui  donne  le  ton  ;  &  c^eft  fon 
iriv.i.  jCnce  tni  'a  rj^  i,':i(ù,  la  'oonriL-ou  Ij 
niauvaiie  humeur ,  iun  naiurel  mculte  ou 
fadélicaceire,ron  goût  plus  ou  noins  dif- 
ficile »  plus  ou  moins  raiiioé  ,  qui  par  con- 
^cagion  fe  communique  aux  loges ,  &  fiiit 
■Comme  rcfptit  du  lieu  S:  dn  moment. 
•   hxéa  le  ^os^du  i'arxcrrc  cil  comj^f^ 
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d*hommes  fans  culture  ic  fans  prétentions, 

dont  la  fenfibilitc  îngcnue  vient  fe  livrer 
aux  imprcfTions  qu'elle  recevra  du  ipeâa- 
cle,  &  qui,  de  plus,  fuivant  l'impullioa 
qu'on  leur  donne,  fembleDtneiiure  qu'un 
el'prit  &  qu'une  «me  avec  ceux  qui,  plus 
éclairés ,.  les  font  penfer  &  fentïr  avec  eux. 

De  là  vient  cette  fagacité  (înguliere,  cette 
promptitude  admirable  avec  laquelle  tout 
un  parterre  faiiît  à  la  fius  les  beaulà  OU 
les  défauts  d'une  pTece  de  théâtre  ;  de  li 
\  -cnr  auiTi  que  certaines  beautés  délicates 
uu  cianlcendantes  ne  font  fenties  qu'avec 
le  tems ,  parce  que  l'inBuence  des  bons 
elprits  n'eft  pas  toujours  également  rapide, 
quoique  la  partie  du  public  où  il  y  a  le 
rooin-;  de  vanité,  foitaufll  celle  qui  le  cor- 
rige &  fe  rétracte  le  plus  aifemcnt.  C'efl 
\c  pjrterre  qui  i»  vengé  la  i'/j^J;c  de  Racine 
de  la  prélérencc  que  les  loges  a/oientdon-' 
née  i  celle  de  Pradon. 

Telle  eft  chez  nous  la  compofition  &  le 
mélange  de  cette  partie  du  public ,  qui , 
pour  être  admife  à  peu  de  fiais  au  fpeda- 
clc ,  confeni  à  s'^  tenir  debout  Se  fouvcnc 
très-mal  â  Ton  aife 

Mais  que  le  parterre  foit  aflîs ,  ce  lên 
tout  un  antre  inonde ,  foit  parce  que  les 
places  en  feront  plus  chères,  foit  parce 
qu'on  y  icra  plus  commodément.  Alors  le 
public  des  loges  &  celui  du  parterre  ne 
feront  qu'un  ;  &  dans  le  fentiment  du  par- 
terre  il  n'y  aura  plus,  ni  la  même  liberté, 
ni  la  même  ingéniiitc;  n '  jns  le  dire,  ni 
les  mêmes  lumières  .  car  d.ins  le  parterre, 
comme  je  l'ai  dit ,  les  ignorans  ont  la  mo< 
deftie  d'être  à  l'école,  &  d'écouter  les  gens 
inftniits  ;  au  lieu  que  daiit  les  Joees  ^  &c  par 
conféquent  dans  un  parterre  aflfis,  l'igno- 
rance «ft  préfomptueufe  :  tout  eft  caprice^ 
vanité,  iàntaifie  ou  prévention. 

On  trouvera  que  j'exagère;  maisjefuiy 
perfnadé  q|ue  H  le  parterre ,  td  qu'il  eft  « 
1»  cauNÏToïc  pas  l'opinion'pabiîque  »  fie  ne 
Ta  rrauîfôit  pas  â  hûnté  en  la  ramenant  i 
la  Henné,  i!  y  auroit  le  plus  fiuivcnt  au- 
tant de  jugCBicns  divers  qu'il  y  a  de  luges 
au  fpeâacle ,  &  que  de  long-tems  le  fuccés 
d'une  pièce  ne  fetoic  unanimement  ni  al>- 
folument  décidé. 

ÎI  ef?  vrai  du  moins  que  cette  efpece  de 
réput)liçiuc  ç^ui  cotnp  olc  nos  tjpeôacies  tLan- 
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jjerait  de  nature ,     que  la  dt-mocratie  du 

/^r/<fr«dcgéncreroiten  ariftocracic  :  moins 
de  licence  je  de  ciimulce ,  mais  auiïi  moins 
ie  liberté ,  d'ingdnuitë  ,  de  chaleur ,  de 
fi-anchife  &  d'inti-^riré.  Ceft  du  parterre 
&  d'uB  parterre  libre ,  que  parc  l'applau- 
dilfement  ;  &  rapplau(i>^cin<^<*c  e(l  l'âme 
del'ëiDuIacion  ,  l'explofion  du  fenctmenc, 
h  (ïuiftion  publique  des  jugemens  intimes, 
&  comme  le  fignal  que  fe  donnent  toutes 
les  ames  pour  jouir  à  la  fois ,  &  pour  re- 
dovUer  rinc^réc  de  leurs  iouifTances  par 
cens  communicazioaauieaelle  fie  capide  de 
leur  conimme  Ànodon  ;  dans  «i  f|ieâacle 
lÂl'onr'arp'j '"'t  pas .     ames  feront  tou- 

■  jiours  froiiics  ^  les  go'ics  toujours  indécis. 
Je  ne  dois  pourtaiir  pas  lillimuîcr  que 
le  defir  très-naturel  d'exciter  i  applaudif- 
(èment  a  pu  nuire  au  goût  des  poètes  & 
au  jeu  des  aâcurs,  en  leur  f^ifanc  préti^rer 
ce  (}ui  ^toitplusfaillant  à  ce  aui  eût  été  plus 
vrai,  plus  naturel,  plus  réellement  beau  : 
de  li  ces  vers  fententieux  qu'on  a  détaché  ; 
de  li  cestîndes  brillantes  dans  lefquelles , 
•IK  «Upeos  de  la  vJritd  du  dialoiape,  on 
ferobie  ramaffèr  des  forces  pour  ébranler 
le  parterre  ic  l'étonner  par  un  coup  d'e- 

^  dae;  de  li  aulTi  ce  jeu  violent  *  ces  mou- 
vemens  outrés ,  par  lefqudt  Taftciir  ,  à  la 
fia  d'une  ceplique  ou  d*an  iranologue , 
arrache  Fappuudiilèment.  Maïs  cette  ef» 
pe.c  de  cliarlarancric ,  dont  le  p.inrrre 
plus  «.'clairti  s'appercevra  un  iour,  &  c;u'i! 
fera  ccflèr  lui-même,  paroîcroic  pcjt-utrc 
encore  plus  ncccflaire  pour  «émouvoir  un 
parterre  aflîs ,  &  d'autant  moins  fenfîble 
au  plaifîr  du  fpeôaclc ,  qu'il  en  îoniroit 
plus  commodément  :  car  il  en  cH  de  ce 
plaifir  comme  de  fous  les  avitres  ;  la  pcitic 
qu'il  colite  y  met  un  nouveau  prix ,  & 
en  les  goûte  foiblcment  lorlqu'on  les  prend 
trop  à  foo  aife.  Peet-écre  qu'oa  parurrt 
o&  Ton  lêroît  detiout  anroir  plus  d*tncoa- 
vcniens  chez  un  pcaplc  où  rt^neroir  plus 
de  licence  ,  &  moins  d'avantages  chez  un 
peuple  dont  la  fcnfibiliré  exaltée  par  le 
çlînaCfferoit  plus  facile. i  émouvoir.  Mais 
}e  parle  m  des  François ,  &  j'ai  pour  moi 
l'avis  de--  comJJicns  eun- mêmes,  qui, 
quoifjti'inrJitflt.',  mérite  quelqu'attennon. 
{M.  Marmontel.) 
Pa&T£&&£,  f.  m.  {Jardinage.)  eft  un 
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terrein  plat,  uni  S<,dcioKvert,  où  I  on  a 
tracé  dilfêrcns  traits .  planté  ordinairement 
en  buis,  imitant  la  broderie, ou  i{ue  l'oa 
a  partagé  en  plufiean  compartimeas  de 

ga/on. 

On  di^ingue  de  cinq  fortes  de  paner» 
res  y  les  parterres  de  brodeti<y1es partrr» 
res  àa  compartiment , tes partaretiTaa^ 
gloife ,  ceux  de  pièces  coupées  ou  décou- 
pées ,  &  les  p.ir:(rrcs  c!'e-u. 

Les  pjrtans  de  b:oJ(.rie  tirent  leur 
nom  de  Pimitation  de  la  broderie  que  for- 
ment les  traits  de  buis  dont  ils  font  plantés. 

Les  parterres  de  compartiment  foncainfi 
appelles  à  caiife  que  le  dctlin  fc  répere  par 
fymmtfcrie  de  pluÊecrs  eûtes  ;  iU  font  rr.s- 
'  tic  pièces  de  brodei  ic  &  de  gaZOD  q,Ut 
forment  un  compartiment. 

Ceux  â  l'an^loife ,  plus  (împles ,  ne  font 
remplis  que  de  grantls  tapis  de  gazon  d'une 
pièce,  ou  peu  coupés,  enrourés ordinaire- 
ment d'une  pl.itc-banile  de  fleurs.  La  mode 
qui  en  vient  d'Angleterre ,  leur  a  âit  don- 
ner oe  mmb 

Le«  parterres  de  pièces  coupées  ou  dé- 
coupées (ont  di41?rens  de  rous  les  autres, 
en  ce  (jue  hs  platcs-banJes  Je  fleurs  qui 
lescompoknt  lont  couptcs  par  fymmt'rrie, 
fins  aucun  gazon  ni  broderie,  fit  «pie  lé 


fcntier  qui  les  entoure  fert  â  fe  piemener, 
iâns  rien  gâter  au  mi'ien  de  ces  parterrer, 

A  ft-gard  Jcs  pùrteries  d'eau  ,  leur'  conv 
partimens  font  loimt'ï  par  plufieurs  balFii» 
de  dtiil'rentes  figures,  ornt-s  de  jets  d  de 
bouillons  d'eau,  ce  qui  les  rend  ttés^agréan 
bics  à  la  vue  ;  mais  ils  font  peu  de  mode 
prcfentement. 

Les  parterres  de  broderie  &  de  com- 
partiment dt'corent  les  places  les  plus  prt>- 
chcs  d'un  bâiimenr.  Ceux  i  l'angloife  leS 
accompagnent ,  ou  le  pratiquent  au  mifieu 
d*uoe  falle  dans  un  bofquec  ou  dans  une 
orangerie;  ces  derniers  le  nomment  par- 
te r  res  li* orangerie. 

Les  parterres  de  pièces  coupées  ou  dé- 
coupc'es  fervent  encore  à  élever  des  fleun, 
d'oà  ils  prennent  le  nom  ètpanerres  /m» 
rifies. 

hespeirrerres  font  compofés  dedilRrens 
defllns ,  tels  que  des  rinceaux ,  des  fleurons, 
des  becs  .!e  corbin  ,  miles  ,  nŒuds ,  naiflàn- 

ces ,  foiillec  de  cefead  ,  cofflfwtiaMnt ,  TO> 
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hltei ,  chapelets ,  agntfès ,  graines ,  palmet- 
teSt  culots,  d«nts  de  loup ,  attaches,  guil- 
lochis,  enroutcmcns ,  rofettes ,  trcflcs ,  pa- 
naches, puits,  mainis,  cocjuilies ,  cartou- 
ches ,  plates-bandes  fiiiitters. 

^  La  broderie  d'un  parterre  ne  doit  être 
ni  trop  pefante ,  ni  trop  légère ,  c^eft  le 
bon  goût  5c  rexpérîcncc  qui  décideront  de 
la  judc  proportion  qu'on  lui  doit  donner. 
Quant  à  la  manière  de  le  tracer  &  de  le 

flanter^coofultez  les  aitides  Tracer  ù 
'LAMTBK.  {K) 

Parterre  tj'eau  ,  {A'chft.  hyJrjul.) 
compartiment  formL-  de  pluficurs  baîlins 
de  divcrfcs  H^^.ircs ,  avec  ;ets  3c  bouillons 
d'eau,  ou  par  un  ou  deux  grauds  baiïins. 
On  voit i Chantilly  àts parterres  t/'t^.;  l; 
la  première  efpece ,  Se.  au-devant  du  ciiâ- 
teau  de  Verfjillcs  des  parterres  de  la  fé- 
conde. 

^  Parterres,  (Soif  Us.)  efpece  de  fa- 
tin  ou  de  damas  :  on  les  nomme  ainfi, 
mt«e  qu'ils  fem  (émés  de  âeura  qui  »  par 
leur  diverfité,  repr^encent  aflêx  bien 

mail  d"un  njut-rrc.  Ils  ont  été  inventés  en 
France,  fi;  ini:Js  à-Âmfterdam,  mais  avec 
moins  de  i;o:"ic  &  de  finefTe. 

PARTHANUM ,  (  Getfj.  anc.  ;  ville  de 
b  Vindclicie  ,  dtfedàns  Vltinerairei^kOi' 
tonin.  Simier  dit  que  C*cft  i  pc^fcnt  Par- 
tcnlvirch. 

PAR  rHÉMIE  ,  f.f.  (  Mythoî.)  ou  la 
vierge ,  furnom  qu'on  donnoit  à  Minerve, 
piree  qu'on  prétendait  qu'elle  avuil  tou- 

Iours  conferv^  fa  virginité.  Les  Athéniens 
ui  confacrerent  fous  ce  nom  un  temple 
qui  étoit  un  des  pli;s  maj: niiiqucs  t'difices 
qw'il  y  eût  à  Athcnes  :  il  fublifte  encore 
•uiourd^ui  pour  la  plus  grande  partie ,  au 
xappoK  de  Spon  qui  die  l'avoir  vu.  On 
l'appelloit  le  Parthe'non,  c'eft-â-dire,  le 
temple  de  la  di'eiïc  vierf^e,ou  bien  VHe- 
catonpcJon  ,  ou  le  tentait  de  cent  pieds , 
parce  qu'il  avoit  cent  pieds  en  tout  fens. 
La^  âacue  de  la  déede  étoit  d'oc  &  d'i- 
Tolre ,  dam  Tattitode  d'une  pedbhne  de- 
bout  &  toute  droite,  tenant  une  pique 
dans  la  main  ,  i  fes  pieds  fun  bouclier , 
fur  fon  ellomac  une  téte  de  Médufe ,  de 
auprès  d'elle  une  viâoire  haute  d'environ 
quatre  coudées.  KPaRTHenun. 
Ce  fucnom  de  Fûrthétùt  eft  auifi  donn^ 
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! quelquefois  à  Junon.qniHquenere  de  plu<- 
icurs  enfans ,  i  caufe  de  la  fibte  qui  difoit 

que  cette  ('i^cffc.en  fe  baignant  tous  les 
ans  dans  Ja  ioncaine  de  Canathob ,  recou- 
vroit  fa  virginité.  Cette  fable  a  t'té  labri- 

Ïuée  fur  les  myfiercs  fectets  qu'on  câ^ 
roit  en  Phonneur  de  fa  dMIè.  (  D.  î.\ 
PARTHF.NMEN  (enkant).  I.in^rat, 
Ce  iTiuca  |.!uiit>ui&  ri^nihcaiions ,  que  l'on 
peut  voir  dans  les  diâionnaires  grecs  ;  matt 
il  figmilie  dans  Diodore  de  Sicile ,  les  «•> 
fans  nis  tn  Vahfence  des  maris.  L'hiftotre 
grecque  nous  apprend  que  le^  Latt'dtmo- 
niennes  ne  fe  croyoicnt  p.is  dtshonoit'ts 
de  donner  des  cicoycns  à  la  patrie  tn  l'ab- 
fence  de  leurs  maris,  quand  ils  y  confcn- 
toient  eua*inénies.  Juftin,  liv.Iïi.ditque 
les  foldats  retenus  au  iervice  par  leur-fer- 
ment,  envoyèrent  à  leurs  tcmmes  ceux 
de  leurs  camarades  qui  ifvimmt  pas  fuid 
comme  eux.  iD.  /.) 

PARTHÉNIENNE,  {Mufa.infir.det 
Mc)  nom  d'une  flûte  au  fim  de  laquelle 
danfoîoittes  vierges  grecques  Pdlux,  chapw 
lO,  livre  IV  de  VOno/nj/licon.  (  F.  D.  C.) 

PARTHÉNIES ,  f.  1.  p!.  (  l'oej.  ^,(cq.) 
hymnes  ou  cantiques!,  ainH  nomma  parce 
qu'ils  éroient  compofts  pour  des  cl-.aurs 
ou  des  troupes  de  jeunes  6lles  [natinu) 
qui  les  chantoient  dans  certaines  fctcs  fo- 
Icmnelles ,  &  en  ptticulier  dans  les  daphné- 
phorics  qu'on  céicbroit  tous  !c5  ans  en  L'e'o- 
ti^  i  l'honneur  d'ApoIltm  Uincnien.  Dans 
ces  fêtes,  des  cl  a  urs  déjeunes  filles  mar- 
choient  en  procelHon ,  portant  des  branches 
de  laurier ,  &  chantant  des  parthe'nies  en 
équipage  de  fuppîiantef.  Ces  pdrth/nies 
n'«.'toienC  pa:>  l'ouvrage  des  mauvais  poètes; 
c'étoientlcs  p'us  faincux  lyriques,  tels  que 
AIcman ,  Pindate  »  Simontde .  fiacchyiidef 
qui  les  comporoient  i  Tenvî.  If  eftpam  d« 
cc«  [■ay;''--r.îi  dans  la  comédie  des  Oiftjux 
d'Ariilopl  anc,  dans  Plutarque  fur  la  mu- 
fique,  &  ail'eiirs.  {D.  J.) 

PARTHENIASTR  UMJ.  m.  (Bot, 
exw.)  genre  de  plante  dont  voici  les  ca> 
TzRcïC.  5cs  fleurs  font  rcdiéi  ' ,  fiir  s  en 
fôimc  de  dilque  ,&  compofées  de  p!uhcurs 
fleurons  ;  mail  elles  l  ent  flérilcs.  Les  demi» 
fleurons .  qui  ont  la  forme  d'un  ccnir  .font 
r  c  mplacés  par  de»  femenccs  iKurcs ,  Idqael- 
.  les  ne  iboc  ranvenes  par  aucun  dover.  On 
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pw-uc  ajouter  que  k  calice  e(l  d'une  feule 

pièce,  &  déoMpé  iufqu*aa  bu  en  dnq 

parties. 

Miller  compte  deux  efpeccs  de  partht- 
majirttm ,  la  première  appclice par-theniaf- 
trum  artiumifiA  jolio  ,  fiort  aiho ,  Acad. 
des  fdenoes ,  croit  fam  culotre  dans  la  Ja- 
naÂque  &  dans  quelques  antres  contrées  de 
l'Amérique.  La  féconde  nommée  partke" 
nidjlrum  he!fn!  f.niOf  Hort.  elth.  croît 
dans  pluiîeur$  endroits  des  Indes  efpagno- 
IeSt*voA  (es  femences  ont  été  apportées 
en  Europe.  Elles  font  toutes  deux  annuel- 
les. {D.  J.) 

PARTlfENIUM  ,  r  m.  {Boun.)  nom 
donné  par  Linné  à  un  genre  de  plante 
Cris>écendu,qui  comprend  non-feulement 
les  parthenia  de  quelques  botaniftes,  mais 
encore  le  jpartbeniajh  um  de  Dilleniiis ,  & 
Vhljhropiiorus  de  Vaillanr.  Voici.  le  ca- 
raâcre  de  ce  genre  de  plantes:  le  ca'ice 
commun  cft  trcs-fimple  ,compofé  de  cinq 
{létales  étendus ,  arrondis  &  égaux  ;  la  cou- 
ronne de  la  Heur  ell  compofée  ^  con- 
vexe ;  les  demi -fleurons  font  nombreux, 
&  ceux  qui  font  hermaphrodites  fe  trou- 
vent placés  dans  le  centre,  les  heurs  her- 
maphrodites font  monopétalcs .  tubuleufes, 
droites ,  avec  les  bords  divifés  en  cinq  feg- 
mens  :  elles  ont  dna  filets  capillaires  de 
la  longueur  de  la  fleur,  &  qui  (ênrent 
d'étamines.  Le  piÛil  a  un  ^ermc  placé  fous 
le  calice,  &  â  peine  viiible:  le  flile  eft 
trés-délié ,  plus  court  que  les  étamines ,  & 
fans  ftigma.  Dans  les  fleurs  fonelleiy  le 
germe  du  piftil  eft  contourné,  &  de  forme 
appîatic;  le  fl:le  efî  rrè?  mcr,>:  ,  de  la 
lon^jueur  tic  là  fleur.  11  n  y  -4  ^  \j\m  d'au- 
tres fruits  que  le  calice  ,  lequel  refte  fur 
la  plante.  La  graine  des  Heurs  hermaphro- 
dites eft  tlérile  ;  ces  fleurs  font  rangées  en 
forme  de  tête,  de  manière  que  chaque 
fleur  femelle  a  deux  i]etir<i  hermaphrodites 
qui  lui  funr  adoficcs.  l^v\<-\  1  inné,  Gen. 
pl. vu.  page  4JJ.  Dillentî.  gen.  13.  Hort. 
elih.  ZI.  Vaiuént,^.  G.  17X0  ,pag.  1719. 
(/?./.)  'r-a    /  y 

^  PjtRTHENIUM,  (  Ge'og.  anc.  ) 
I  .  nom  donni.'  à  un  promontoire  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Chcrfonele  Tau- 
riquc.  Sur  ce  promontoire  il  y  avoiti  fé- 
lon Fomponius  Mêla,  liv.  1I>  c;  i  ^  oae 
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ville  nommée  Chcrjjnefus,  2'.  Purthe» 
nium  étoit  un  promontoire  de  Lydie  ,  (e^ 
Ion  le  fcholiaflc  Nicander.  a*.  C'étoit  en- 
core le  nom  d'une  ville  de TArcadie.  4". 
D'une  ville  de  Th race.  5°.  D'une  ville  de 
la  Myfie.  6°.  D'une  ville  de  PEuboée. 
7'.  PartUer'um  maie  cfl  la  mer  Méditer- 
ranée, qui  baiçne  rAfie&  l'Aftique  dans 
Pendroitou  fe  joignent  ces  deux  parties  du 
monde. 

PAP.THENIUS,  (Geog.mnc.)  i\ 
fleuve  de  l'Afie  mineure,  félon  Ptoloméc, 
liv.  H,  c  I.  Arrient'i'm^/.  I,p.  14,  le 
donns  pour  borne  entre  la  Biriiynîe  dt  -la 

PapMs^onie.  Les  Grecs,  félon  M,  Tour- 
ncioit ,  J^ojdge  duLrr.m: ,  tome  II ,  let- 
tre i5  ,  ont  confervt  le  nom  de  cette  ri- 
vière ,  car  ils  la  nomment  Part/uni  ,*  mais 
les  Turcs  Tappellent  Dobj>. 

Cette  rivière  n'efl  potnt  anjourd'huî 
bien  grande  ,  quoique  ce  i'*ic  une  de  celles 
qu  j  lc>  dix  milfc  apprcbcniloicnr  de  pafîcr. 
Mais  il  Strabon  revcnoit  au  monde ,  il  la 
trouveroit  aùÂ  belle  qn'i?  Ta  décrire.  Ses 
eaux  coulent  encore  parmi  cei  prairies  qui 
lui  avoient  attiré  le  nom  de  l  iergt.  Denis 
dcByiance  auroit  mieux  fait  de  faire  pafl. 
Ici  le&  eaux  de  cette  rivière  au- travers  de 
la  campagne  d'Amaftro ,  que  par  le  milieu 
de  la  ville» où  die  n'arrive  j^intiaufli 
croit-il  que  le  mm  de  vierge  nn  (iit  donné 
â  l'occaGon  de  Diane  que  Ton  adoroit  (iif 
fes  bords.  Les  citoyens  d'Amaftro  Pavotent 
repréfentée  fur  une  médaille  de  Marc-Au> 
rele.  Le.  fleuve  a  le  vifage  d'un  jeune  hora* 
me  couché ,  tenant  nh  rofèeu  de  la  main 
droite ,  avec  le  coude  appnyé  fiir  des  to> 
chers  d'où  fortent  Tes  eaux. 

Pline  n'a  pas  bien  connu  la  pofition  de 
ces  côtes  *  car  il  a  placé  la  rivière  Par^ 
thtniat  bien  bin  au-delà  d'Anaftro ,  dt 
même  pliii  loin  que  Stephanus. 

2".  /  .jr,  /:i-/j/£/j ,  fleuve  de  risledcSamos. 

3".  l'jrrhenius ,  flcuve  de  Cîlicie  ptés 
de  ia  vitic  d'Archi^Ua. 

4°  Parthenius ,  pronwmtoin  au  voifi- 
nage  d'Héraclée. 

5°.  Parthenius  ,  port  d'Italie  ,  appeflé 
te  port  des  l'hoceens ,  fe'on  Pline  ,  !.  HI, 
c.  f .  Solin ,  c.  io,p.  12,  dit  que  ces  peu* 
pies  l'avoicnt  bâti. 

6*.  l'artUenius,  montagne  du  Pélopo* 
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mcTç.  Srrabon,liv.  Vlil,  la  met  an  nom- 
ibre  des  montagnes  les  plus  connd«r.ibfcs 
du  pays  ,  &  dit  qu'elle  sVtendoic  depiiii  la 
T^géatide  jurqu'à  l'Argie.  Virgile,  dans  fa 
ilxieme  ^glojue ,  parle  àes  bois  qui  écoient 
fitr  cettt  montagne: 

Non  rvf  nu/h  t  euhunt 
frigora  Farthenios  caïubus  circtxmdarc 

fiUtus,  (a  /.) 

PARTHÉNOLOGIE ,  f.  £«'eftla  par- 
tie de  i'iconoRiie  anioMle  xebrive  aux 
filtes.  Ct  moc  eft  compoff  du  gt«c««iî.><(, 

*>ierge ,  &  xoV«f .  trait/. 

Schurig ,  médecin  à  Drefde,  a  dunnc  un 
traite  /n-4',  intitule ,  Parthenologia  d  de 
mulieribns ,  imprimé  i  Drefde  en  1729. 

PARTHENON,  f  m.  {Atiriq.  grecq.) 
Ce  mot  lignifie  pr'-î-rcmr-tr  V .:ppi:  'tment 
des  fiiles .  qui  chez  L'i  t-inxi  Ltù:i  l'en- 
droit de  la  maifon  le  plus  reculé  ;  mais  on 
donna  le  nom  de  partkenoa  au  temple  de 
Minerve  qui  étoir  dans  la  citadelle  d'A- 
chene».  On  le  nommott  ainfi  parce  que 
HinecTe  éteir  par  exce|lence«»#Mw ,  vier- 
jp.  Le  partht'non  an)it  coût^  dix  mille 
ralcns  attiqnes,  c'efl-à-dire,  plus  de  qua- 
rante millions  de  notre  nionnoie ,  à  railôn 
«de  iSt  livres  âerlifts  10  abelHns  le  talent. 
{D.J.) 

PaRTHÉNON  ,  (.^nr  7    p-f«I-)  ^toit 

jiuffi  le  neuvième  (ic  mois  cfleftes  de 
Mcthon ,  d'Euâemone  &  de  ("ailipe  ,  ainf] 
appelles  des  Hgnes  où  ttuit  alors  le  foleil. 
.Le  parrh/nonétoit  le  mois  de  fa  vierge. 

PARTI!  L'A'OPF  ,  f.  t:  r  My.'lwf.  )  c'efî 
le  nom  J  une  dus  lyrcnci.  t. le  avoit  pris 
fon  pode  dans  h  baïc  de  Naples  ,  d'où 
vient  que  cette  ville  tut  autrefois  appell^c 
Parthenope.  StraboD  die  que  la  iVrene 
Parthf'nope  îat  enterrée  â  Dic^archie ,  qui 
eft  la  ville  de  Pouzzole  d'aujourd'hui. 

PaRTHÉNOPE  ,  {  Geog.  une.  )  isle  de 
la  mer  de  Tyrrhene,  félon  Ptolomée,  liv. 
III ,  c.  1 .  C'cit  aujourd'hui Palmofa,  félon 
liandre.  Selon  d'auim,  ^eft  Becente, 
Benrilies ,  ou  Ventotfenne  Cette  éSÊi- 
rence  vient  de  ce  que  la  defcription  que 
Ptolomée  donne  des  isles  du  colfe  de  Na- 
ples,  ne  répond  fM  jtifle  i  It  Atlialîoapcif»  < 
fente  des  lieux. 
Ceft  auflî  le  nom  qa'eM  d*jboid  la  ville , 
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de  Naples.  Oitok  relui  de  1*nne  des  fy- 

rcries ,  qiiî  ourrtes  de  dodleur  de  ce  que 
Ulvffc  avoïC  léùllé  aux  cliaimes  de  leuc 
vow ,  fe  prWpiterent  de  dérefpoir.  Pjr- 
tàrnope  périt  dans  le  golfe  de  Naples,  6c 
la  ville  qui  y  fiit  bâtie ,  prit  le  nom  de  cette 
fyrcne.  On  en  attribue  la  fondation  aux  ha- 
bitans  de  Cumes.  Ils  ne  pouvoient  choifîr 
imc  plus  belle  (iciiation;  mais  dans  la  fuite 
craignant  que  cecic  ville  n'ef&çàt  fa  mé- 
tropole, ils  la  détniîltrent.  La  pefte  donc 
iU  iiireat  attaqués ,  les  obligea  bientôt  i  l« 
rebitir.  Ils  lui  donnèrent  alors  le  nom  de 
NtJpoUs  f  ville  nouvelle.  Mai^  ce  nom  ne 
fit  point  oublier  celui  de  PariJi^nape  ,  qui 
fe  trouve  fréquemment  dans  les  poètes. 

Il  eft  difficile  de  trouver  un  plus  be«i 
féjour  que  celui  de  Naples.  La  baie  fur  la» 
qiîLÎV  flîe  eft  S:* rie  ,  étpit  n--ell.'e  Crj- 
ter ,  à  tau-c  uc  \i.  tigurc  ronUt.  L'etUrtc  ta 
o!i  rellèrrde  par  le  promontoire  de  Su— 
rentu/rty  &  par  l'isie  de  Caprée,  qui  par  la 
hauteur  de  fes  bords  fisntUè  dedinée  i  rom. 
pre  la  violence  des  va^es.  A  l'ocienc  de 
la  ville  eft  la  plaine  qui  meneau  noneyd- 
fuve ,  fumeiiN  par  fes  Irapcieiu  dt^nn  le 
re§ne  de  l  ue. 

Tous  les  environs  font  aufH  agréable* 
que  fertiles.  Virgile  aima  iùigiiliaemenc 
le  féjour  de  Naples.  Il  y  finit  fes  G/orpm 
ques,  i'ruit,  dit-il  modcflemenc ,  du  loifîc 
obicur  dont  il  jouiflbit.  Il  y  commença  foa 
Eiie'iJe.  On  voit  encore  aujourd'hui  fo% 
tombeau  auprès  de  Naples ,  iW  le  Paufy-^ 
lipe.  V.  Geog. de  Virgile ,  p.  zo6. (C) 

PARTHENOPOLIS ,  (  Cf.-.  ^nc.  )  r.- 
ville  de  Macédoine.  IjC  cmicile  ile  Chalcô- 
doine  la  mec  dans  la  première  Macédoine. 

2.  Ville  de  fiitbyaie  qui,  ùAon  Pi:ne* 
liv.  VyCh.  ne  Gibfifleit  plus  de  bm 
tems. 

Ville  de  la  Mcciîe  inffrienre-  Eu- 
rrii[  c  ,  liv.  \'l,  c+i.  8,  la  compte  parmi  eeS- 
les  que  Lucuilus  fubjuguafurle  Pont. 

4.  Ville  de  la  Carie,  dont  il  efl  parlé 
dam  le  concile  de  Chalcédoine.  {D.J.  ) 

PARTHIE  ,  (GfOi^  anc.)  Purthia  , 
contrée  d'Afij  ,  bornée  au  nord  par  la 
grande  Médie  6c  par  1  Hyrcantc ,  H'orient 
par  TArie ,  au  midi  par  la  Cannunie  d^ 
ferte,  &  â  l'occident  par  la  Pararacene ,  ou, 
rdoo  Ptolomée,  Kv.  VI,c.5,par  laMÎdie. 
Mjimdxdjd 
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Cette  contrée  ttoa  ippcllcc  pit  les  Grecs 
Ttinhy.fd  &  l'anhyene ,  &  par  les  Latins 
PdTihytne  ,  &  le  plus  fouvent  Farthia, 
Les  peuples  font  nommés  /^urr/utij  par  les 
Grecs ,  &  Parthi  par  les  Latins. 

Sous  les  rois  de  la  Perfide ,  fie  fous  ceux 
de  Sfrie  de  la  race  de  Macc'doinc  ,  b 
PATthit  ne  fît  pas  grande  tigure  dans  le 
Blonde.  Elle  ^toit  ordinairement  tribu- 
taire de  4}ueiq:uQ  fouvetaia  du  voiiînaee , 

on  la  comprenoît  fous  rHyrcwiîe ,  félon 

Strabon ,  qui  lait  enrenJre  qu'elle  ttoit 
pauvre  ,  couverte  de  bui:>  £c  de  montagnes. 
Quintc-Curce ,  liv.  VI ,  ch.  i ,  dit  que  du 
tcms  d'Alexandre ,  cette  cooitée  ixmx.  peu 
«onfid^ble;  ma»  que  du  ten»qu*îl  ^cri- 
Vok»  die  commandoir  à  tous  les  peviflc-s 

3 ni  habitoicnc  au-delà  de  l'EupLiace  & 
u  Tigre  jufqu'â  la  trtcr  Rouge. 
Les  Mac(?donicns  meprifoient  ce  p.tys  à 
caufe  de  fa  liérilicd  qui  ne  lui  iourni/Toit 
pas  de  ()uoi  faire  fubfider  lcur!>  •kimees. 

Afliicès  fut  le  fondateur  de  l'empiiedcs 
Parches.  Cet  empire  te  rendit  fî  [ nillunt, 
qu'il  eut  l'avanuge  de  ttnir  téte  .tlic/.  long- 
ttèas  aux  Romains.  11  fut  e'tabli  250  ans 
avant  Jéfus  •  Chrifi ,  &  dura  environ  480 
ans  fous  les  Arfacides ,  nom  qui  fut  aulTi 
donnJ  aux  peuples  qui  leur  ^toient  fournis. 
L'empire  des  Panhts  finit  vers  Tan  227 , 
Ibàs  Je  legne  d'Artaban  ,  qui  fue  tu^  par 
Artaaer&és  roi  de  Perfe. 

Ptolont^e  partage  la  Panhie  es  ^iffiS- 
rerites  portions.  Celle  qui  joignoit  !'H)r- 
canie  i'appeiloit  Comi/ene  ;  celle  qui  ttuit 
au  midi  de  la  Comi'cne  s'appelloit  Par- 
thùae  ou  i'cSrrÂwwq/jrfj  une  autre  por- 
iUmi  fe  nommoit  Chorcane  ;  une  autre  la 
Paranratùene  ,  &  une  autre  la  Tatienc  ; 
mais  CCS  noms  ne  font  j;ut.ie  lor^nus.  11 
fuffit  de  dire  que  les  P  jnha  ,  peuples  for- 
OS  de  la  Sntbie,  hâbîteier  t  une  grande 
X^^îond^Auei  qui  cuirpieno-it  la  P^uthif 
propre ,  l'Hytcanie  &  ia  Marj^ane  ,  uù 
font  à  pr^fcnc  le  Coraran  occidental ,  le 
Mafànderzn  ou  Tabriflan ,  le  Gbilan  &  une 
■rande  partie  de  rirac-Agemi.  iD.J.j 

PARTHiCAIRE,  (.  m.  (Cw/wmu.rc. 
CoNMi.  me.  )  marchand  die  féaux  ou  louç-. 
tum  parthîeues. 

P,\H'r::!QVE  ,   ^.'1.  (  Crjmm.  )  de 

Faiihcs.  Les  ivuiiioio^  uuuutuuit  c«  lur- 
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nom  aux  vainqueurs  des  Parthcs.  Les  fout^J 
rurcs  parthiques  étoient  fort  cflirni'cs  à 
Rome.  Les  jeux  parthiques  furent  inilitués 
par  Adrien  ,  en  mtmouredc-h  TÏAoive  de 
Trajan  fur  les  Parthes. 

PARTI ,  f.  m.  (  Gramm.)  il  fedit  de 
la  choie  à  laquelle  on  (c  détermine.  Quel 
parti  avcz-vous  pris,  dc  refier  ou  d'aller? 
Il  a  pris  le  parti  lephttdobx,  celui  de 
r^glife.  Vous  avez  pris  un  pmrù  violent.  It 
efl  quelquefois  fynonyme  i  ^amagi,  IVa 
faurai  citer  hot\ parti.  Voyez.  fes«DtC«sao> 
ceptiun^  aux  articles  fuivans. 

Parti  ,  (  HiJl  mod.  )  efl  une  faâion  , 
înt&ét  ou  puiflaince ,  que  l'on  coofidere 
comme  oppotée  i  «ne  autre.  V.  FACTION. 

les  François  8:  les  F.rpagnols  OOC  été 
lun^-itnis  de  ftzrttj  oppofw. 

L'Angleterre  depuis  plus  d'un"  flecle  efl 
divife'cen  dcux;ij;f/j.  Voyez  WiGHT  fir 
Tory. 

L'I Cilié  a  été  d^chir^e  pendant  plufieuri 
fetlcs  par  les  partis  des  Guelphes  &  des 
Cihclins.  F.  CUr.f  i'IlF.S  &CW1EI,INS. 

Parti  ,  (wirr  mUnjiie.  )  corps  de 
troupes ,  de  cavalerie ,  d'intiiinterie ,  ou  de 
tous  les  deux ,  commaoïlé  pour  quelque 
expédition. 

Un  parti  de  cavalerie  a  enlevé  un  granJ 
nombre  de  befiiaux.  Suivatu  les  loix  mi- 
litaires de  FiaflCief  cemqiii  vont  en  parti 
iloivenC  avoir  un  ordre  par  ^cric  de  î'offi^ 
der  qui  conuBande  »  &  être  au  moins  au 
nombre  de  vingt ,  s'ils  font  fantafTins ,  ou 
de  qutn/e ,  fic'eù  de  la  cavalerie;  autre- 
ment on  les  regarde  comme  des  voleurs. 
Chambers,     ^  .  _   .  . 

Il  eft  n&eflàire  que  le  général  envoie  des 
partis  dans  roijs  le--.  l^:v;-(,i:  de  fon  camp  » 
ik  d..ns  les  el;eir.;rii  pai  eu  J  eimenii  peut 
vemr  ,  afin  d'ctic  jnlliuit  de  toutes  fcs 
dc'marci'es.  On  appcUe  fiUiiJuns ,  les  of^ 
liciers  cjui  cotnmandeBC les  ^rr/V.  U  tàuc 
qu'ils  aient  une  grande  connoiffance  du 
pays,  pour  fe  foufiraire  aux  iccbcichcsde 
l'ennemi ,  fii  rcf  a^ner  le  camp  en  f  ûretif. 

Le  générai  etiveiie  blIIî  des  partis  dans 
le  pays  ennemi ,  peur  en  tirer  des  contri<^ 

butions.  K Contribution,  Guskrs 
&  PETtTT.  Guerre. 

Ti  l  t  1  fKcicr  qui  va  cri  yjiti  doit  t'tre 
muiu  U  uri       du  géncxad  en  kct^iS  loi  me^ 
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fans  quoi  lui  &  fa  troupe  font  re^ud^^s 
comme  voleurs,  oi  gem  fans  aveu,  &: 
punb  conme*  t^s.  Il  faut  que  le  parti  foit 
tu  moins  de  vingc-cinq  hommet  d'tnfan- 
cerie  ,  ou  de  vingt  cavaliers  ou  dragons; 
fans  ce  nombre,  s'ils  font  pris  ,  l'urdon- 
nance  du  30  novembre  171  o  vo  it  qu'ils 
foient  rëput^  voleurs ,  &  punis  de  h  même 
manière. 

T  e  partifans  ne  doivent  tirer  aucun 
r^.id  ..iiifremeni  des  lieux  où  ils  padcnc, 
qu'en  payant  degr^agré.  Ils  ne  doivent 
difpofer  des  clTets  pris  fur  l'ennemi  qu'a- 
^iès  qu'il  en  a  été  drcffi  un  procès  Terbal 
par  le  prévôt  de  rarmée.  Ceux  qui  en  dif> 
pofent  auparavant,  font  r^put^  Tolenrs, 
&  les  particuliers  qui  les  achètent ,  tcœ- 
{tun.  Mime  ordoivtince que ci-dejfiis.  {Œ 

Parti  ,  {FiiuuKt*)  traité  que  l'on  âc 
avec  le  roi ,  leeoitwemeRC  de  deniers  dont 
00  traite  i  fbrûit.  Le  parti  du  tabac  ;  le 
parti  de  la  paulerre.  Ce  terme  ne  fe  dit  gticrc 
en  ce  fens  que  dci  Surmes  du  roi.  de 
comm. 

Parti-BLBU  ,  (yirt  milit.)  c'cfl  Ordi- 
nairement une  petite  troupe  de  hnitoudix 
foldats  de  différens  rcgimens»,  qui  courent 
dans  le  pays  ami  comme  dans  celui  de  l'en- 
nemi ,  pour  piller  le  payfan.  Ces  gens  font 
communément  (ans  chef;  &  fous  prérexte 
(^e  la  maraude  uia  éti  permifc  â  certains 
égards  y  ils  commettent  les  dernieis  bri- 
gandages. Aufli  des  foldats  attrapés  aînfî  en 
parti ,  (ont  pendus  fans  rtmifTîon.  (  Q) 

Parti  ,  (  BLfm.  )  terme  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  qu'un  champ  Oolcuflbn 
dil  divitë  fc  patcaaé  en  pluliam  parties. 
Vtïïyei  Chah?  ,  Êcussonr. 

En  France,  ceux  qui  (àvent  le  Mafon, 
dont  noui  empruntons  ce  mot,  n'ont  qu'une 
Ibrte  de  pjrri ,  le  même  que  notre  parti 
on  pal ,  qu'ils  nomment  fimplement  parti  ; 
mais  chez  nous  ce  mot  s'applique  à  route 
for'c  de  pirrlrions ,  &  on  ne  s'en  i'ert  '  ; 
mais  Uns  v  ajouter  quelques  mots  pour  cj- 
raâcrifer  la  pitàtioii  pardcnliere  ipw  l'on 
entend. 

Ainfi  nous  avons  parti  en  croix,  en 
chef,  en  pal ,  en  fafcc ,  en  bande  droite , 
en  bande  gauche ,  en  chevron  ,  ùc.  Voye^ 

L'indiiutioa  de  oos  anc(2tres ,  comiœ 


l'obferve  de  la  Co^omWcre  ,  étant  fort  . 
portée  aux  fairs  d'armes  de  chevalerie , 
ils  «koteot  dans  l'ufj^e  de  conferver  leurs 
armêf  coupées  &  micafle» ,  comme  des 
marques  honorables  de  leurs  exploits  cou- 
rnt;e'.ix  ,  &  ceux  qui  s'étoient  trouvés  aux 
adians  les  plus  cluu  ie^  ,  croienr  difHngués 
par  te  plus  de  coupures  &:  dc>  brlfures  qui 
paroilloient  fur  leurs  écus  Pour  ca perpé- 
tuer la  mémoire  ,  dit  Ic  même  auteur ,  ils 
le>  faifoienr  peindre  fur  leurs  boucIiei'S,& 
par  ce  moyen  les  faifoienc  paîfcr  \  la  pof» 
téricd.  Et  quand  le  blafon  devint  un  arC| 
&  que  les  officiers  reçurent  ordre  de  dioîfir 
leurs  armoiries,  ils  donnèrent  â  ces  coups 
des  noms  convenables  i  leur  nature ,  &  en 
prefcrivirent  quatre,  dont  tous  les  autres 
l'ont  tirés  :/>ar»  en  pal  ,  coupé ,  en  angloisj 
parti  enfiifce,  tranchL^  ,  en  anglois  ;pam 
en  bande  droite  ,  &  taillé  ,  en  s|«lois  ; 
parfi  en  bande  gauche.  K  Coupé.  TR  AU? 

Parti  en  pal,  c'el)  quand  TtcufTan  eft 
divifé  perpendiculairement  en  deux  par 
une  coupure  dans  le  milieu  depuis  le  fom- 
mct  jufqu'en  b.-«.  Voye^  f.KL  ,  fifc. 

Parti  en  fafce,  c'eft  quand  rjcuiron  e(l 
coupé  à  travers  le  milieu  de  cûri  en  côté. 
Voye\  FaSCE. 

Parti  en  kande  droite  y  c'cll  quand  la 
coupure  defcend  depuis  l'angle  fupérieuc  ' 
de  l'écuflÀn  du  cûce  droit  juTqu'à  l'angle 
inférieur  qui  lui  eft  oppofl!.  V.  Bande. 

Parti  en  bande  gauche ,  c'efl  quand  la 
coupure  defcend  de  l'angle  gauche  fupé- 
rieur  â  travers  récuObn  iafqu'i 
infiSrieur  qui  lui  ell  oppolH. 

De  ces  quatre  portiow  eot  lté  compo^ 
fées  quantité  d'autres  de  fbCDies  4îffl!rett> 
tes  &  extraordinaires. 

Spelman  obfervc  dans  fon  Afpilogie  ^ 

3ue  les  diviiîotts  dont  on  fe  lett  a  prâenc 
ans  les  écullôm,  Soient  inconnues  (bus 
io  règne  de  l'emni-cir-  Tli'odofe;  qu'elles 
onr  été  introduit  Ci  c^m  le  tcms  de  Char- 
lemagne  ,  ou  après  ;  qu'elles  t'toicnc  peu 
en  ui'age  che*/  les  Anglois  fous  le  rpgne 
d'Henri  II,  roi  d'Angleterre,  mais  bomi* 
coup  fous  celji  d'Edouard  Ilf. 

La  fection  droite  de  haut  en  bas ,  ub- 
l'eivelu  m jme  auteur ,  eft  ap police  en  W- 
ùapaUriJt  ^  caufe  de  fa  relièmblance 
Mmmmà)  y 


Î28  PAU 
avec  un  poteau  ou  palus  ;  & /Il  y  a  fouvent 
iem  armoiries  cntierci  (ur  les  côtës, celle 
des  maris  i  droite,  &  celle  des  fènunes  â 
fauche.  La  feâion  dicefl»  ea  cnreis^tiac 
à  la  place  d  une  cenÉiure  ,  «A  an^Ue 

Qlund  récufTon  eft  ;urn  &  coupé ,  on 
le  noRime  /caruU^Vofci  QuA&TiEa  & 
BCARTEtÉ. 

On  appelle  parti  l'un  Je  l'autre  ,  forf- 
que  récufFon  entier  eft  charge  de  quel- 
que pièce  honorable  coupée  par  la  n.ùmc 
ligne  ^ui  coupe  l'écuflùn.  Il  y  a  une  rc- 
gle  qui  demande  qnVifi  côr^  foit  de  méul , 
&  l'autre  Je  couîcur  :  ainfi ,  il' porte  de 
fable  pjrti  d  a:;^ûnt,  un  aij^le  éfloyéparii 
de  l'un  fur  l'itiicre.  BtSXuaif  ifhennitte 
parti  de  gueules. 

Parti  Îb  dit  auflî  du  fion  ou  d'un  autre 
animal  divifiS  par  une  ligne  perpeodico» 
lairc  en  deux  émaux  difftren^ 

De  Bayeul  de  Chateaugontier,,iP«rtt; 
parti  tt hermine  Ù  de  gueules. 

De  Lufy  de  PéllTic  en  Torci,  parti  au 
premier  d'or ,  à  la  fa/ce  ichiqtutét  etat^ 
gent  &  i^e  eueules,  qui  eft  de  Lufy  t  au 
deuxième  de  gueules  au  cheiTon  d'argent, 
accompagné  de  trots  étaiies  d'or ,  qui  eft 
'     de  Pcliflac. 

Beauvoir  de  Gctmoard',  àa  Roure^  de 
Baifac ,  en  Langaedoc  ;  pa  ni  de  iktae  traits , 

ccuped'un  ,  ce  qui  J'  s-/:-  'J^  r  quartiers  ;ju 
prtmier  ù'u^r  ^l'une  u'or  a  quatre 
branches  entieljLees  eu  Jeux  tserdej  ,  l'un 
dans  l'autre,  qui  eil  de  Roure;  au.  deu~ 
XteirUtPor ,  au  lion  de  vair ,  couronné  d'à- 
f  %ur ,  qui  eii  de  Montlanr  ;  au  troijieme  de 
gueules  f  au  chef  émanché  de  trois  pièces  , 
qui  cil  de  Criffàc ,  dit  Grimoard  ;  au  qua- 
trième d'or  à  deux  léopards  d'a\ur ,  qui 
«ft  de  Mailbec  ;  m  cinquième  d 'a  '  grnt  à  la 
tour  de  gueules  ouverte  âr  ajourée  de  fable 

2HÎ  eft  de  Gcvaudan  anaen  ;  au  fixieme 
f  dernier  quai  lier  Je  r:hle  au  hon  d'ar- 
gent, à  la  bordure  engréiee  de  mtmCf^  qui 
eft  de  Beauvoir. 

De  Cadrieu  »  en  Guienne  ;  d'or  au  lion 
eoaronn/,  parti  Je  ^ueulet     Je  fable. 

Do  I.cmp-  de  la  I  ouvicre  en  Dauphin^  ; 
parti  J'or  ij  Je  gueules  ,  au  Iton  de  L'uri  a 
Pautre.  (  G.  D.  I.  T.) 

Fajelti.  XJeu.  )  On  die  au.  Janfqueneti 
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faire  le  parti,  donner  le  parti  f  lorfqu'îP 
n'y  a  pas  d'ccaliti;  dans  les  cartes,  que  celle 
du  joueur  eft  double  :  alors  il  eft  obligi^ 
de  jouer  trois  contre  deui ,  parce  qu'il  rot* 
refle  en  main  trois  carres  en  gain  ,  &  qu'il 
ne  lui  en  refte  que  deux  en  perte.  On  joue 
quelquefois  le  parti  forcé  ,  c'eft-i-dire* 
qu'on  eft  obligé  de  gceudie  i^  donner  le- 
parà, 

PARTIAIRE  ,  f.  m.  (  JurifpruJenct  ) 
fe  die  de  ce  qui  fait  partie  de  quelqut:  choie  , 
ou  de  quelqu'un  qui  a  une  part  dans  quclque- 
chofc  :  par  exemple ,  dixme  partimire  ou> 
pereiere ,  celle  qoi  confîfte  dans  la  dixième  * 
onziemeoadoiizit me  i-?rbe.  V^.  DlXME. 

Fermier  pariidue  lH  celui  qui  rend  au 
propriLtaiie  une  partie  des  fruits- en  natu- 
re ,  pour  tenir  lieu  des  fermages.  f^cj'Ç 
MéT.WT.R.  (  A  ) 

PARTIAL,  adj.  PARTIALITÉ,  f.£. 
(Gramm.)  H  fe  dit  d'un  juge  lorfqu'i!  penche; 
a"  ju^er  plus  favorablement  pour  un  c  jti?  quC' 
pour  le  côté  oppofë,  par  des  railonv  qui  ne: 
font  pas  prifes  de  TéqiM^  rlgooNufe.  On  die 
anifi  en  j^énéral,  vout  awes  apport*-  de  la  , 
partialit/i  Texamen  de  cette  queftion;  vous, 
vous  5res  m  on  tri?  pjr/ /a/ dan»  cette  dtcifion^ 

F  ART  JB  US  Uiv  ),  Hijf.eccléfetji 
un  terme  latin  que  Vufage  a.rcndu  françoîs. 
Un  appelle  unévéque  (>T/>ar//^»/ ,  celui  au»- 
qoelonadomné  nn  tiae  ^'évéché  dans  urt 
pays  occupé  par  les  infidelei.  On  foiis-entend' 
toujours  infidelium  ,  &  même  on  l'v  ajoute- 
qiielquefois.  Cet  ufagc  de  donner  des  ^vê— 
cji(?s  in  pctrtibns ,  commença  lorfaiie  les  Sa- 
ralîiu  chafTèrent  les  chrétiens  de  jîfrulaleinr 
fi:  de  l'Orient:  refp^ance  de  reconquérir 
cepjys-là  ,  fît  qu'on  continua  de  nommer* 
desévécj  I  Uns  les  lieux  où  il  yenavoit  eu,. 
&  cela  a  lervi  depuis  aux  coadjutoreries  ^. 
car  on  ne  peut  ctrecoadjuceur  fanséme  ^vfl-- 

Ïue,  puifi|u'un  coadjuteur  ordonne  ,  coo— 
rme  fit  fint  toutes  le»  autres  fonaions  ipit-^ 
copales.  Ainlî  quand  le  roi  nomme  un  coad- 
juteur  ,  il  le  fait  en  même  tems  évéque  f «' 
ptirfbiK.  (  D.  J.) 

PARTICIPANT,  adj.  qaiMR^avM: 
d'autres  quelques  blnlRces  ou  emolttmens. 

En  Italie  on  lîiftinguc  les  officiers  parti— 
àpaus ,  comme  protonotaitcs ,  iàc.  qui  ont" 
quelque  fonâion  réelle ,  d'avec  les  officier», 
honoraires  quln'ontqu'unÀue  fans  aucune: 
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ftnâioii  m  emploi.  Voye^  I^otowo- 

ÏAIRE. 

PARTiaPATION ,  f.  f.  {Gramm.) 
On  dit ,  %'oi:s  avez  teiniin  ' (.  tre  affaire  fans 
ISi  participation  de  Wi  l  upt'ricurs  :  alors  il 
«fi  fynonyme  3i  confmtemfnt  i  i  commai' 
OttiM^  ieoKfeii,  (onj'ulatimit  && 

Partîcipatiok  ,  letrees  de  participa- 
tion (  Hifî.  eccltf.  )  Icttre-i  que  donne  un  or- 
dre religieux  â  un  réculier,pour  participer 
aux  pricrcs&  bonnesccuvres  détordre. 

PAKTiCirATlOM*  (  Commerç*»  )  On 
appelle  dans  le  commeice  fœîM etiparti' 
cipatioii  yunti  des  quatre  fociét&  anony- 
mes que  font  les  marchands.  Voyt\  So- 

PARTICIPE,  f.  m.  (Grom^  Le  pani- 
tipe  eft  un  mode  d»  verbe  qiu  pr^lente  i 

IVpr!:  un  être  inc^^rermint  ii;n^  feule- 
ment par  une  îdt»  précile  de  rexillcnce 
fous  un  attribut,  laquelle  idée  clî  alors 
envifàgée  comme  l'iilce  d'un  accident  ;>ar- 
liculiec  commuMcable  à  plufîcurs  natures^ 
C  elt  puur  cela  qu'en  ^rec ,  en  latin ,  en  al- 
lemand ,  &t-.  le  pureitipe  reçoit  des  rer- 
minaifon.  relatives  aux  genres ,  aux  nom- 
bres &  aux  cas ,  au  moyen-  defquelies  il  fe 
met  en  concordance  avee  le  fujetanqael  on 
l'applique  i  mak  il  ne  reçoit  nnllc  part  au- 
cune terminaîfbn  peffixinelCe,  parce  qu'il 
ae  conliiîue  dans  aucune  langue  li  propo- 
iition  principale  :  li  a'cx,priiiic  qu'un  ;u^e- 
Bicnc  accefloirc  qui  tombe  fur  un  objet 
particulier  qui  eft  partie  He  la  principale. 
QttOt  aà  urbe  Jifcedens  Pomptius  erat 
tJj^orfjn/f.  Cxf.  I.  civil.  Dipedens  efl  ici 
Ijmème  choie  que  tum  curn  dijcedib^t  ou 
difctjfn;  ce  qui  marque  bitn  luie  propofi- 
tioa  incidence  ;  la  conihuclion  analytique 
de  cette  ptuafeainfir^blue  ell ,  Fompeius 
erar  adhorratus  eo.i  (  au  lieu  de  q,uos  )  tum 
cum  dij>.(jf:t  ab  urht  {  la  propoGtion  inci- 
iente  dijctjfit  ad  urbe  e II  liJe  par  la  con- 
jbnôion  cum  i  l'adverbe  ancécw-denc  tu/n 
^xhrs  i  lors  )  ,•  &  le  tout ,  tum  cum  dtfcffflt 
ai  u'he  (lorl'qu'il  partit  delà  ville),  elf  la 
cotaiic^  du  complément  ctrconftanciel  du 
tems  du  verbe  adhonaïus.  Il  en  fera  ainlî 
ëe  tout  autre  participe  ^  qui  pourra  tou- 
jours Te  d^cooipofer  par  un  mode  perfon- 
nr!  ^'  un  mot  conjonâif ,  peur  conAitUfr 
anc  pcopulîtiou  incidence 
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Le  participe  cA  donc  à  cet  ^gard  comme-  ■ 

les  adJeiTlifç.  Comme  eux  ,  i!  sV-^i  cordc  en. 
genre  ,  en  nombre  &  en  ^ds,,  jvtc  le  nom 
auquel  il  eft  appliqué  ;  &  les  ad'câifi  exprî» 
ment  comme  lui  les  additions  acceflbires 
qui  peuvent  s'expliquer  par  des  propofv» 
rions  incidentes  :  des  hommes  favans ,  c'eft- 
1-dire  ,  des  hommes  qui  font  favans.  El» 
un  mot,  le  participe  eft  un  véritable  ad- 
jeâif ,  puifqull  fert ,  comme  les  adieâi6 
i  déterminer  l'idée  da  fujiBC  par  Tidée  «o> 
cidentcUe  de  révAement  qu^I  caprime  ^ . 
&  Qu'il  proid  M  conGS^aence  li»  tetmi- 
nailons  relative» «ttaccidem  à»  noiM  6c 
des  pronoms. 

Mais  auin  cet  ad[eâif  ell  audi  verbe  » 
puifqu'il  en  a  la  figni&cation ,  qui  conûlle 
a  exprimer  l'exiflence  d*un  fujet  fous  ua- 
attribut  ,  &  il  rp  roir  divcrfcs  inflexion* 
tempoielles  qui  en  lunt  les  fuites  nécef-- 
falres  :  le  préicnt  ^precans  ,  priant ,  le  pré- 
térit ,  precatus ,  ayant  j^tié  ,ile  tutur  ^p/eca- 
turuj ,  devant  prier. 

On  peut  donc  dire  avec  vérité ,  qtte  le 
participe  cft  un  adjecfif-verbe ,  ainlî  que 
je  l'ai  mfînu<?  dans  quefque  autre  article  , 
ou  j'avofs  bcfoin  d'inltfter  fur  ce  qu'il  a  de 
commun  avec  les  adieâi6  ,  fans  vouloir 
perdre  de  vue  fa  nature  indeAruâible  de- 
verbe  \  &  c'cH  préînfïment  parce  que  & 
nafure  tient  de  celle  des  deux  ;  >i:  ci'  s  d'o- 
laifon  ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  par- 
ticipe.  Ce  n'efl  point  exdufivement  ua 
adieâif  oui  emprunts  par  accident  (juelqufr 
propriété  du  verbe  ,  comme  Sanfiius  fem> 
blc  le  décider  (  Min.  7,  i  ^  )  ,  ce  n'efl  pas 
non  plus  un  verbe  qui  emprunte  acciden- 
tellement quelque  propriété  t'c  Fadjeâif  ^ 
c'efl  ime  forte  de  mot  dont  Teflênce  com- 
prend néccdàiremcnt  fei  deux  natures  ,  &: 
l'on  doit  dire  que  les  participes  font  ainfî 
nommés  ,  q  ioi  qu'en  dife  Sanâius ,  quoi 
pjnem  (  natnri  fuj:  )  cjpidni  a  l  erbo  ^ 
purtem  a  nomine,  ou  piutôc  ai  adjec-^ 
tivo. 

M.  rabb#  Giiaid  ,  tome  I  ,  (Ulc.  II,, 
page  7o ,  trouve  i  ce  fujet  de  la  bixarrerie 

dans  (es  grammairiens  :  «  Comment  ^  dit-» 
n  il ,  après  avoir  décidé  que  les  infinitife  ^ 
n  les  géron.^.ifs  &  les  ptartitipti  font  les. 
n  uns  fubibntiâ  &  les  autres  adjeâi&  ^ 
»  oCeat^îts  les  {lacer  au       des  vcdN» 
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»  dans  teuri  m.'chodcî ,  ic  en  feire  de< 
»  moJesdo  conj  i^nlon  ?  m  Je  viens  le 
dire,  le  p.irticipi  eli  verbs  ,  parce  qui! 
evprimj  edc.iticHement  l'exiftence  a'u.i 
fujcc  fout  un  accribiiC ,  ce  qui  fait  qu'il  fe 
coniugus  jpir  cems  :  il  eft  ad|eflif,  parce 
que  c'ert  fo  is  le  poin:  de  vue  qui  carac- 
tcnll:  la  nacuredes  aJjcâits,  qu'il  pr^fcnce 
la  n^nlhcacon  fondamentale  qui  le  &tc 
verbfi ,  &  c'ttft  ce  poinc  de  vue  propre  qui 
«n  îàt  àva  le  vârfae  un  maie  àiWiagué 
des  au:rj.  ,  c  i.n.nj  rinfinîtif  ci  eft  un 
autr>  ,  cua.K'rili:  par  la  nature  commune 
des  noms.  K  Isfini  rrr. 

Pfitcien  donne  >  â  mon  fens ,  \in-i  plai- 
lànee  ralfon  de  ce  que  IVhi  regarde  le  - 
/l'cr/r  comme  une  crpecc  de  mot  diiFJrent 
dn  verbe  :  c  eft  ,  dit-il ,  quoi  &  cafus  liibet 

Îutbus  jjrec  l  eibujn,  6'  geanj.  Jrni- 
tiidinent  ajiniaum%  necnijd  jx  hxbet  quos 
tonùaet  vtritm  ;  m.  II  Je  oratiaoe  :  fur 
qoM  je  fisrai  quatre  obfervatbns. 

I*.  Que  dans  la  langue  hlbraïquc  il  y  a 
prcfri-ie  â  chaque  pcrfonnc  dei  variations 
reUcivcs  aux  genres ,  mliie  dans  le  mode 
indicatif,  6c  que  ces  genres  n'emp<îc!ient 
pas  les  verbes  hûbrcux  d'être  des  verbes. 

z*.  Que  fépirei  le  participe  du  verbe  , 
parcj  qu'il  a  Jjs  cxsfic  des  genre?  comme 
les  a  lieftifî  ,  c'efl  comme  fi  l'on  en  iepa- 
roit  l'infinicit",  parce  qu'il  n'a  ni  nombres, 
ni  pîrtbnnes ,  comme  le  verbe  en  a  dans 
les  autres  «noies ,  ou  comme  (l  on  (J^nMt 
l'impératif,  parce  qu'il  n'a  pas  autant  de 
tems  que  l'indicatif ,  ou  qu'il  n'a  pas  au- 
tant de  perionnes  que  les  autres  moiie?. 
En  un  mot,  c'cii  i'^parer  le  parlici/'e  du 
▼ecbCi  par  la  raifon  qu'il  a  un  cara  clerc 
SiiDpr«qai  Peaipéche  d'être  coafi>ndu  avec 
les  autres  modes.  Que  penfer  d'une  pa- 
reille logique  ? 

Qu'il  dl  ridicule  de  ne  vo aloir  pa» 
régir Jer  le  pm-ticip:  commj  a^parteaant 
au  verbe,  parce qu  il  ae  le  divife  point  en 
modes  comme  le  verbe  Ne  peut-on  pas  dire 
aufll  de  l'indicatif,  que  nés  /zj./jj  /uh,-c 
quos  contuut  perbitm  ?  N'ett  -  ce  pas 
mime  chofe  de  l'impératif ,  du  ilippufitif, 
du  fubjonâif.  de  l'opracif,  de  l'intinitt 
pris  i  part  ?  C*eft  don;  encore  daurPrif- 
cien  un  n  jjveau  principe  de  logiqu: ,  que 
h  pwtte  n'cft  pas  de  U  jucucc  du  couc  ^ 


parce  qu'elle  ne  fo  fubdivlfe  pm  iutt  fei 
m-TîîJ  parties  que  le  tout. 

4*.  On  doit  regarder  comms  appartenant 
au  verbe  tout  ce  qui  en  confervc  Vedence', 
qui  eft  d'exprimer  l'exiftencc  d'iui  ûijec 
fousun attribut  (  coye;  Vep.bs)  ;  Se  toute 
autre  id^e  accefïoire  qui  ne  dicraic  point 
celle-là ,  n'empêche  pas  pluï  le  veibe  d'cxil- 
ter,  que  ne  font  les  varutions  des  per« 
Tonnes  Se  des  nombres.  Or^le  participe 
confervc  en  c^Tet  la  pro(»^ijcj  d'exprimée 
l'etilL-nce  d'un  lu;ec  fous  un  attribut  , 
puil'qa'ii  aJnietles  dirterenccs  de  tams  qui 
en  font  uue  fuite  immédiate  &  nLceffaire. 
KTems.  Prifcien  ,  par  contequent ,  avoir 
tort  de  féparcr  le  participe  du  verbe ,  par 
la  raifon  des  idées  acoefToires  qui  font 
ajoutées  à  celle  qui  c(l  efTentielle  au  verbe. 

J'jjouce  qu'aucune  autre  raifon  n'a  dA 
faire  regarder  le  participe  comme  une 
parcic  d'u raifon iSmrente  du  verbe; outre 
qu'il  en  a  la  natiœ  fondamentale ,  il  en 
conferve  dans  toutes  les  langues  les  pro- 
priétés ufudlc^.  Nou';  difons  en  franco  is  , 
lifunt  une  lente  ,  ayant  lu  une  Uure  » 
comme  je  lis  ou  j'ai  lu  une  lettre  ;  arri- 
vant, ou  étant  arrivé  des  champs  à  Ix 
ville ,  comme  p»rrîve  ou  f  étais  artivé 
des  c/ij-nr  -  .T     fi!!:.  V.n  grec  &;  en  latin  , 
le  complcai^nc  objeJiit  cfu  paracipe  du 
vrerbe  aclif  le  met  .'i  l'acculacil  ,  comme 
quand  le  verbe  eft  dans  tout  autre  mode  : 
KyxrnTiii  svfii»  m  9m  «H  *  dtliges  Danti» 
nim  Deum  tuum,  vous;ûmerez  leSdgneut 
votre  Dieu  ;  de  mfme ,  «>*»J»  xûfi»  ri» 
t-);.7  r»  ,  Jilijiens  Datninum  Deum  t  latn  , 
aimant  le  Seigneur  vo:re  Diâu.  Fcrizo- 
nius,  ad Sana.Min.  /,  iç.nor.  i ,  prctend 
qu'il  en  eft  de  Taccufatif  mis  apr^  le 
participe  latin  ,  ooimne  de  celui  que  Ton 
trouve  après  certains  noms  verbaux  ,  comme 
dans  quid  tibi  hanc  rem  caratio  efi ,  ou 
apréi  cetoins  adjeâifs  ,  comme  omnia  Ji- 
milis  ,  ctetera  iada^as  ;  Sl  que  cet  accu» 
Tarif  y  eft  également  complément  d'une  pré» 
pofKion  fouv-enceaJue  :  ainG  Je  mc'me  que 
ha.ii;  rem  curuni/  veut  dire  propur  hanc 
rem  ctratio ,  que  omnia  fimilis  c'eft  fe-. 
cundum  omiia  fimilis  ,  6c  que  Civterai/H 
djclis  figniiie  circa  cxterx  indj.7us  ,  OU 
rcloa  rincerprJt  inon  Je  Peri/oiiiiis  mêine, 
m  aigJtio  gwjd  attinet  ad  cxura  ifidoc-% 
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tus  ;  <k  mcme  aufli  amans  usorem  fignifie 
amans  crgj  uxorem,  on  ta  negotio  quod 
attinet  ad  ttxoren-.  La  principale  mfbn 
^u'il  en  apporte ,  c'cll  qoe  Paccofatif  nVft 
|aina»  r^gi  immtdiarement  par  nucnn  ad- 
leftif ,  &  que  les  participes  enhn  lonc  de 
Writabies  adjeâiis,  puUau'ilsen  rc<;oivent 
tous  la  accidens ,  qu'ils  fe  conflruifenc 
ccNnme  les  adieâi6 ,  4c  qiie  Peu  die  ég»^ 
liment  amans  uzoris  6c  amans  uxorem, 
patiens  intdix  &  patiens  ineJi.im. 

I!  tft  vrai  que  ratcvifatit  n'cH  jamais  r^gi 
immédiaremenc  par  un  adjeâit  qui  n'dl 
qu'adje^it ,  &  qu'il  ne  peut  toe  donn^  à 
cetre  forte  de  mot  aucun  compl(?mcrt  dJ- 
terroiaatif,  qu'au  moyen  d'une  Frcj  olkion 
exprimée  ou  fous- entendue.  M  ,  le  par- 
ticipe n'efl  pas  un  adjeclit  pur  ;  il  ell  auflî 
veroe  ,  puifqu'il  fe  conjugue  par  tems  & 
qu'il  exprime  Texifience  «i'un  fuicc  fuus  un 
attribut.  Pour  quelle  raifon  la  fyntaxe  le 
confidt'reroit  -  elle  conime  adjcftif  plutôt 
que  comme  verbe  ?  Je  fnis  bien  que ,  fi  elle 
leâifoit  en  elîêt,ii  Ijudroit  bien  tn  con- 
venir &  admettre  ce  principe  ,  quand  mcme 
«n  n'en  pourrait  pas  afiigner  la  raifon  -,  mais 
on  ne  petit  ftatuer  le  fair  que  f-av  l'iifige; 
&  i'ulage  univerlci ,  qui  s'c>;i;lK,uc  4  mcr- 
treille  par  l'analogie  commune  des  autres 
modes  du  verbe ,  eÙ  de  mettre  raccufarif 
finis  prépofiôon  aprfe  les  par  ricins  nfiifs. 
On  ne  trouve  aucun  exemple  ou  le  com- 
plément objeâit  du  participe  foit  amené 
par  une  prépofïtion  ;  &  fi  l'on  en  rencontre 
quelqu'un  où  ce  con  pk'nicnt  paroifTe  être 
au  gjhiàtt  comme  dans  patiens  ir.Lût.t  , 
uxorîs  amans  ,  c'eft  alors  le  cas  de  con- 
clure que  ce  génitif  n*eft  pas  le  complé- 
nict  t  immédiat  du  pj'tia'pe,  mais  celui 
de  quelqu'iurre  nom  (ous-ciitcndu  (jui  fera 
lut-fllén.e  complément  du  paiticipe, 

Vfa4yii^rij,duVetizoittm\a\-mCme, 
ilndeffl,  quodamtmdo  difiinxit ,  putiapu 
prafentis  fignificjtiontm  r^tioiif  ^unjhu^- 
tionii  t  feu  ptout  gemino  tti  u^'-ujjin  u 
fm^tur.Nam  patiens  'ms<iiix  quum  dt^un: 
VtKres  ,  vidttur  jignificai  t  eusn  qui  xn-  ft 
ammo  JxpiLs  patititr  ftlfàciUpottftpaii  : 
at  patiens  iiiodiam ,  qui  uno  aau  <iut  tem- 
père i  vier.i  nûlens  pjtitur.  11  dit  ailleurs 
(  M!'i.  m,  10,  1.)  :  Amans  virtuicm 
adiùbaur  aU  aoumJuiu- >  »  '  ^r^tat  ilii^d 
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temporis  momtntum  quo  quis  yirtutem 
mmat  ;  at  amans  Timick  u^urpatur  ad  per- 
pttuum  virtmt  amorem  tn  homiae  aliquo 
jt^nificaaAtm. 

Cette  différence  de  lignification  attachée 
i  celte  de  la  fyntaxe  ufuelle  ,  prouve  di- 
reôemcnt  que  l'accufàtif  eft  le  cas  propre* 
qui  convient  au  complément  obieâît  dii 
participe ,  puifque  c'efl  celui  que  Ton  em- 
ploie quand  on  fc  fort  de  ce  mode  dans 
lefens  nKn;c  du  verbe  auquel  i!  appartient  ; 
au  lieu  que  quand  on  veut  y  ajou:er  l'idée 
accellùire  de  facilité  ou  d'habitude  ,  on  ne 
montre  que  le  génitif  de  l'objet  priocipal  « 
&  l'un  fous-entend  le  nom  qui  ett  l'objet 
immédiat ,  parce  qu'en  vertu  de  Tufage  il 
eft  fuffilammenc  indique'  par  le  gJnitit  : 
ainfi  l'on  devine  ailcmcnt  que  patiens  ine^ 
diâ  fignifie  facile  patiens  tmaia  iaeomm 
moda  inedi*t  &  e^  amans  t-irtutis  ymtt 
dire  (/e  morr  amant  omnia  negotia  virtatîsi 
AlcTs  patiers  6.  :in-^ns  font  dcs'prtfens 
pris  dans  le  fen<;  indc'fini  ,  .Se  aétuellcmenc 
rapportes  à  toutes  les  t-'poques  poflibles: 
au  lieu  <\ii&àzm patiens  inediamii.  amans 
yirtutem  ,  ce  font  des  préftns  employé» 
dans  un  fens  défini ,  &  rapport ou  â  une 
époque  afluclle  ,  ou  â  une  épc  que  anté- 
rieure, ou  à  une  t'poque  pofiéi  ieure  . 
les  circonflances  de  la  phrafe.  V.  l  EMS 
6'  Présent. 

Eh  !  il  faut  bien  convenir  que  le  par- 
ticipe conferve  la  nature  àw  verbe ,  puif- 
que tout  verbe  adjeâif  peut  fc  décom;  o- 
1er  le  décompofc  en  eHèt  par  le  verbe 
fubfiantif  :  auquel  on  joint  comme  attribue 
le  participe  du  veibedécompofé.  Quedis- 
je  ?  le  l>l}^e  complet  des  tems  aurait 
exijjé  d;ins  îcs  verbes  latins  neuf  rcnisfim. 
pies  ,  favoii  trois  liiéiens ,  trou  pncéritSy 
&  trois  fiituri  ;  &  il  y  a  quantité  de  verbes 
qui  n'ont  de  iimples  que  les  préfcns  :  tels 
(ont  les  veiiiesdéponens ,  dont  les  prétérits 
*i-  les  futui<;  fmi;îiS  funt  reiîipl.icc'i  p.  r  Ii; 
ptLttnc  &  le  tuair  du  /iiytu.'rr  avec  les 
i-i.l  .ns  lîmples  du  vcil  e  ^uxi'iairL- ;  iSc 
tomme  ^n  peut  également  ren>piaccr  its 
préfcns  par  celui  du  participe  wec  les  pré- 
iiîns  fimples  du  même  verbe  auxiliaire  , 
voici  lousunfeul  coup-d'ail  l'anal) fc  com- 
plae  des  neut  tems  de  l'indicatif,  par 
ocmple,  du  vcibe/'m«r; 
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PrcTenr. 

.Ind^  Frecor  ,  ou  fum  preeanf. 
Antfr.  Precahar  ,eram  precani. 
Poflt'r.     Precabor ,  cro  prceans. 

Les  verbes  les  plus  riches  en  tems  fim- 
fks ,  comme  Icsrerbes  aôi&  relatifs ,  n'ont 
«ncoreque  des  futurs  compofés  de  la  même 
nanicre  i  amatums  Jhm ,  amaturus  eram , 
4mHMarut  ero  &  ces  futurs  compofôs  ex- 
lirinme  dm  points  de  rue  nécenakesi  la 

ÎilMtode  du  fyfléme  des  ceros  vàgi  par 
'efTence  du  verbe ,  il  efl  néceflàire  auflî  de 
reconneUre  que  le  partUift  qui  entre  dans 
ces  circonlocutions  eft  die  même  nature  que 
k  verbe  daac  il  dénve  :  aummenc  les  vue* 
du  fyftéme  ut  fieraient  pM  eflèffivanent 
remplies. 

Sanâius ,  &  après  lui  Scioppius ,  prcren- 
éeat  que  tout  participe  efi  indifKnôement 
4e  tous  les  tems,  &  M.  Lancelor  a  pref- 
que  approuvé  cette  do&rine  dans  fa  Mé- 
tlcnd  l'atiJif.  Li  raifon  pc'nf'rjlc  qu'ils  alie- 
Huent  rt.ni:>  en  t^'.xm  de  lé:;c  opinion  , 
c'efl  que  cli.iciii:-  j  Artici^e  fe  joint  a  cl.a- 

3ue  tems  du  verbe  auxiliaire  ,  ou  même 
e  tout  autre  verbe ,  au  prcfent  ,  au  prê- 
tant ,  âc  au  futur.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans 
le  détail  immenfe  des  exemples  qu'on  allè- 
gue pour  la  liîifu  ition  de  ce  fyftéme: 
«cependant,  cunime  on  poornNt  l'appliquer 
aux  participes  de  Cnutes  les  langues ,  l'en 
ferai  voir  le  foiUe ,  en  npi^flant  un  prin- 
cipe qui  eft  eflêocieU  Ce  donc  les  gram- 
{T  ai  if  ns  a*aveient  p»  iiae  notion  bien 

exacJc. 

Il  filuc  CMifid^rer  deux  chofes  dans  la 
(igniiîcation  fWule  des  tems  :  i*.  un  rap- 
port d'exiflencei  tmefpoqae,z*.  l'époque 

iTicnc  niîieftlefcrmedecomparairon.  L'e- 
«iliencc  peut  avoir  iTcpoque  trois  fortes  de 
rapports  :  rapport  de  fiiniiJtanéité ,  qui  ca- 
|-aâérife  les  préfens ,  rapport  d'antériorité 
qui  caraâérife  les  prétérits  ,  &  rapport  de 
poftériorîté  qui  caraftt'rifc  les  futurs  :  aiufi 
une  partie  quelconque  d'un  verbe  efl  un 
préfent  quand  il  exprime  la  fîmuhjricitL'  de 
ï'exiflçnce  k  l'égard  d'une  époque  ;  c'ell  un 
|>n'téiit,  s'il  en  exprime  l'antcrioriti; ,  & 
c^eft  un  futur  ,  $*il  en  exprime  la  pofté- 
fiorité. 

diftiqynt  plnlïeius  e^eees  on  de 
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-  Fc&érit.  Futur. 

Trecattts  fitm.      frtciuunu  fam. 
Preceuiu  eram,      Fmaturas  tram. 
Pwattts  ero.         Prtcaturus  ero. 

ftns  ,  ou  de  prétérits ,  ou  de  futurs ,  feloa 
la  manière  dont  l'e'poque  de  comparaîfba 
y  ed  enviiagée.  Si  Tewllcnce  fe  rapporte! 
une  époque  quelconque  &  indéterminée, 
le  tems  oQ  «Ile  cA  ainfi  envil^gle  eft  oa 
uo  préfent ,  ou  un  pc^ric  »  OU  un  fiuur 
indé6ni.  Si  l'époque  eft  Wteioiinfe,  1» 
rems  <:■'}.  J/fïrù  ;  or  l'époque cnvifagée  dans 
un  rcras  ne  peut  âtre  déterminée  que  par 
fa  relation  au  moment  même  où  l'on  pade  : 
&  cette  relation  pfnt  auffi  être  ou  de 
finraftanAtf ,  ou  d*aiâliioiM ,  ou  de  poT- 

tc'riorirJ  ,  fc'un  que  l'époque  coiKourt  .ivec 
l'ade  do  '.à  parole,  ou  qu'elle  le  prétcoe, 
ou  qu'elle  le  fuit  :  ce  qui  divile  chacune 
des  trois  efpeces  générales  de  tems  ind»* 
fmU  en  aâuel,  antirieur,  &  poOftienc 
K  Tems. 

Cela  pofé ,  l'origine  df  Terreur  de  Sanc- 
tiiis  vient  de  ce  que  les  tems  du  pnr:icipt 
(bflC  indétiais  ,  qu'ils  font  abftradion  de 
OMie  époque ,  6c  pf^mt  peut ,  en  confé* 
quence,  h<^.  rr>p;5orter  tantôt  à  on  époque 
&  tantôt  i  une  autre  ,  quoique  chacun  de 
ces  tems  exprime  conflammcnt  la  même 
relation  d'exiftence  à  l'époque.  Ce  font  ces 
variations  de  l'époque  qui  ont  £iit  croitt 

Î[u'en  effet  le  même  tem*  du  particiftwnit 
uccefTivement  le  fens  du  préfent ,  celui  dk 
prcttrit ,  &  celui  du  futur. 

Ainli  l'on  dit ,  par  exemple  «  Jjm  pu* 
tnens,  je  fnts  crasgnanc ,  »ct  |tt  OMii  ;  mv« 
tiieHs  eram ,  î'Àois  cninoanc  i  on  je  cral* 
gnois  'f  metaemr  ero ,  je  tecai  craignant ,  am 
je  craindrai  ;  &  ce5  exprefTïons  marquent 
toutes  ma  crainte  comme  piéiènie  â  l'égard 
des  diverfes  époques  défîgnées  par  le  verbe 
fubftjntif ,  époque  aâuelle  défignée  par 
/mih  ,  époque  antérieure  défignée  par  crwaVi 
époque  pofh'rierre  dufignée  par  ero. 

Il  en  eli  de  même  de  tsus  les  aatiei 
tems  du  participe  :  erreffitrus  J'k'»,  je  fuis 
devant  lortir  ,  c'eft-a-dtre  ,  aâueâcmcnl 


nia  fortie  eft  fiiture  ;  egrefftirta  wrmm^ 
j'étoisdevantlôrtir,c'eft-à-(jire  par  exem- 
ple ,  quand  vous  êtes  arrive ,  ma  (ortie  éroic 
Wiwp  ■  efrtffwHi  fn,  je  ferai  devant 
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Ittér  I  é'eft'i-dire ,  par  exemple ,  iepttit- 

crai  mes  mefures  quand  ma  fortie  fera 
future:  où  l'en  voit  que  ma  lortic  eft  tou- 
jours envifagcc  comme  future ,  &  i  l'égard 
i*  IVpoque  aâuelle  marquée  par  fum ,  & 
i  r^ard  de  T^poque  antérieure  marquée 
par  eram ,  &  i  Végnd  de  l'cpoqu»  pdM- 
îieure  marqutc  par  ero. 

Ce  ne  font  donc  pomr  les  relations  de 
IVpoque  i  l'aâe  de  la  parole,  qui  décer- 
■uoenc  les  préfens ,  les  prétérits  &  les  fi^ 
COIS  ;  ce  font  les  relations  de  l'exiftence  du 
ftjeci  l'époque  même.  Or  tous  les  tems  du 
J>artici[)c  étant  indc'iinis ,  expriment  une 
relation  déterminée  de  l'exigence  du  fujet 
i  une  époque  indéterminée ,  qui  dl  eoTuite 
caraâérilëe  par  le  verbe  qui  accompagne  te 
participe.  Vdlà  la  grande  règle  pour  ex- 
pliquer tous  les  exemples  d'où  Sanftius  pré- 
tend inférer  que  les  fariicifu  ne  font  d'au- 
cun tems. 

^  •!!  fàttC  7  ijouter  encore  une  obrervatk» 
impercuMe  :  c^eft  que  plufîeurs  mots ,  ptr- 
ticjptt  dans  l'origine ,  font  devenus  de  pur» 
adjeâife ,  parce  que  l'ufage  a  fupprimé  de 
leur  figiiifacation  l'idée  de  Texiftence  qui 
caraâécife  les  verbes ,  &  cooréfOemmenc 
loutt  id^  de  tems  :  oeb  tbnr  en  latin , 
fttMau ,  cjurus ,  Joaas  ,  Sic.  en  françois , 
piaifant ,  de'plaifant ,  intriguant,  iméteffé , 
poli  ,  &c  Or  il  peut  arriver  encore  qu'il 
fe  trouve  des  exemples  où  de  vrais  par- 
tkiptt  foient  employ<^  comme  purs  adiec- 
tUs ,  avec  abftraâion  de  l'idée  d'exiftence, 
&  par  conféquent,  de  l'idée  du  tems:  mais 
loin  d'en  conclure  que  ces  participes  »  qui 
au  fond  ne  le  fontjpius  quoiqu'ils  en  coiv- 
fervenc  la  Ibraw,  Mot  de  tous  les  tenu  ;  il 
6uc  dire  au  contraire  qu'ils  ne  font  d'au- 
cun tems ,  parce  que  les  tems  fuppofent 
l'idée  de  Texiftence ,  dont  ces  mots  font 
dépouillés  par  rabfiraôioii.  Vir  patiens 
inédite  ,  vir  amans  pirtutis ,  c^eft  ConOM 
pirfortis ,  vir  amicus  virtutis. 
-  Il  n'y  a  en  grec  ni  en  latin  aucune  dif- 
6culté  de  fyntaxe  par  rapport  au  participi , 
parce  que  ce  mode  e(l  déclinable  dans  tous 
fis  tems  par  genres ,  par  nombres  &  par- 
cas  ,  &  qu'en  vertu  du  principe  d'identité 
il  s'accotde  en  tous  ces  accîdens  fvee  feo 
ftjet  immédiat.  Notre  fyntaxe  â  cet  égard 
0'dl  pas  aufli  funpie  oue  celle  de  ces  deyx 
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perce  (pi'il  me  lemble  cfu'on  n'y  . 

a  pas  démêlé  avec  autant  de  précifion  la 
véritable  nature  de  chaque  mot.  Je  vaie 
tâcher  de  mettre  cette  matière  dans  foa 
vrai  jour  ;  &  fans  recourir  â  l'ancorité  do 
Vaugelas ,  de  Ménage,  du  pere  Boulioun, 
ni  de  M.  l'abbé  Régnier ,  parce  que  l'ufage 
a  déjà  changé  depuis  eux,  (éprendrai  pour 
i^uides  MM.  d'Olivet  &  Duclos,  témoins 
éclairés  d'un  ulà^e  pl  us  récent  &  plus  (ûr ,  4c 
fur-tout  decdut  de  Pacadémie  françoîlè,<)à 
ils  tiennent  un  ran^  fididingué.  Ils  me  per-* 
mettront  de  conuilrer  en  même  tems  la 
philofophic  qu'ils  ont  eux-mêmes  confuU 
tée ,  &  d'employer  les  termes  que  les  vuet- 
de  mon  fyftéme  grammatical  m'ont  fiiC 
adopter.  Voye\  les  Opufcultt  fur  U  ùtagug 
françmfe ,  «  les  Remarques  oe  M.  Ducloe 
fur  u  grammaire  gene'rûle. 

On  a  coutume  de  difiioguer  dans  aoe 
verbes  deux  forte»  de  ptrtitiptt  Gmfit»  : 
l'un  aâif  &  toujours  terminé  en  anr ,  corn" 
me  aimant  y  fouf) ant ,  unijfjnt ,  prenant, 
disant ,  faijfant ,  voyant ,  icc.  l'autre  pat 
fit ,  &  terminé  de  toute  autre  manière  p. 
comme  aimiffi^rtt  mùfpriSt  ditf 
fait ,  fu  y  &C. 

Art.  l.nljt  participe  eftif  ,  die  le  per* 
M  Buflïer ,  Gratnm.  franf.  n*.  541  ,  re- 
n  çoit  quelquefois  avant  foi  la  particule  en, 
n  comme  en  parlant  >  en  lifau ,  &c.  c'en 
n  ce  que  quelques-uns  appeUencjir'rojb/f^ 
»  N'importe  quel  nom  on  lut  donne, 
»  pourvu  qu'on  lâche  que  cette  particule 
n  en  devant  un  participe  adif ,  (ignihe 
»  lorfque  ,  tandis  que.  »» 

11  me  femble  que  c'ed  traiter  un  pe« 
cavalièrement  une  diilinôion  qui  intéreflè 
pourtant  la  philofopbie  plus  qu'il  ne  parole 
d'abord.  Les  gérondifs ,  en  latin  ,  font  det 
cas  de  l'infinitif  {voyc^  CtLrondif  )  ;  fie 
l'infinitif  dans  cette  langue  &  dans  toucee 
les  autres ,  ell  »  viéritable  nom ,  ou  po«t 
patler  le  tangage  ordinaire ,  un  nat  ton. 
fubflantif  (  voye\  INFINITIF  ).  Le  parth' 
cipe  au  contraire  eft  un  mode  tout  diffé- 
rent de  l'infinitif  ;  il  eft  adjeâif.  Le  Btt^ 
mier  eft  un  nom-verbe  ;  le  fecood  «n  m 
adjeâif- verbcb  Le  premier  ne  pêne  écrt 
appliqué  grammancdemenc  i  locai  fujet, 
parce  qu'un  nom  n'a  point  de  fuji  t  ;  &  c'eft 
^ur  cela  gu'il  ne  reçoit  dans  nul  idiooM 
Vaati 
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aucane  des  terminailbiu  par  lefquelles  il 
poiirroic  s'accorder  arec  un  fujet  ;  le  fécond 
eii  applicable  à  un  fujet,  parce  que  c'eft 
une  proprii-tt'  efrcnrielle  1  tout  adjeâif  ;  & 
c'eft  pour  cela  que  dans  la  plupart  des  lan- 

f[ues  il  reçoit  les  mêmes  terinînaifom  que 
es  adjectifs ,  pour  fe  prétet  «comme  eux . 
aux  loix  uruellcs  de  la  concordance.  Or  if 
n'eft  aflLircrncnt  ric-n  moins  qu'indifférent 
pour  l'euâitudc  de  l'analyi'e,  de  favoir  H 
un.  mot  eft  un  nom  ou  im  adjeâif ,  &  par 
confiquenc  fi  c'eft  on  g^raodif  o»  un  jwr- 
iieipe. 

Qj3  le  verbe  terminé  en  aac  piiifTe  ou 
ne  puitic  pas  être  précédé  de  la  prc-poGciun 
en  ,  M.  l'abbé  Girard  le  traite  également 
de  iférondif;  &  c'dt  un  mode  ,  dit -il , 
VrvtpriM.SSe.Vltli  tome  II ,  page  î  , 
j>  fiir  pour  lier  rcvi?nernent  A  un  autre 
»  événement ,  comme  clrconftance  âc  dé- 
n  pendtnce.  »  Mais  que  l'on  dife ,  cela 
étant  vous  fonire\ ,  ou  cela  pofé  vous  for- 
tire\  ,  il  me  femble  que  e'cunt  &  paf(^  ex- 
priment (-gaiement  une  circonflance  &■  une 
dépeS'.iancc  de  i'jui  jlrtire:^.  Cependant 
M.  l'abbJ  Girard  regarde  ('c^nr  comme  un 
gérondif,  &  po/e  comme  un  participe.  Son 
amlffe  manque  ici  de  TexaftiRide  qn*il  a 
tant  annonc/e. 

D  autres  grammairiens ,  pKis  exaéls  en  ce 
point  que  le  pjrc  Biiffit-r  &  l'abbi-  Girard, 
ont  bien  (tn:i  que  nous  avions  gérondif  & 
participe  en  ant  ;  mais  en  amenant  des 
moyens  michaniqucs  pour  les  reconnuicrc , 
ou  ils  s'y  font  mépris ,  on  ils  nous  en  onr 
lailTé  ii^narcr  les  carailercs  diffinclifs. 

«  Nos  deux  joj»-//f//)f;  AiM  ANT  &  Aimé, 
m  die  la  Grammjtre  g^a/raU  ,  part  II , 
n  ch.  IX ,  en  tant  qo  ont  le  m^e  ré. 
»  gime  que  le  verbe,  r<mt  plurâe  des  gé- 
»  r  inilifs  que  des  p:trticipes.  »  Il  eft  c'vi- 
denr  que  ce  principî  eft  erroné.  Nous  ne 
devons  employer  dans  notre  grammaire 
françoife  le  mot  de  gérondif,  qu'autant 
qu'il  exprimefa  la  même  idée  que  dans  la 
l^rammairc  latine  d'où  nous  l'empruntons; 
érve  doit  être  la  mime  chofe  du  mot  par- 
ticipe :  or  en  latin  le  participe  &  le  gé- 
rondif avoient  également  le  même  régime 
qne  te  verbe  ;  «  l'on  difoit  Ugendi ,  U- 
gendo  ou  !e^en.iim  Uhris  ,  legens  ou  /fi. - 
lurus  Ubros  f  cooime  ie^re  ou  lega  libros. 
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D'ailleurs  >  >I  7  a  afliirémeat  wie  gratidé 
diffêrence  de  lens  entre  ces  d<M:x  pîirafes , 
je  l'ai  vu  parlant  à  fon  fils  ,  &  je  l'ai  l  u 
en  parlant  à  fon  fils  ;  c'efl  que  parlant, 
dans  la  première ,  c(l  un  participe,  &  qu'il 
eft  gérondif  dans  h  féconde ,  comme  on 
en  convient  afièz  aujourd'hui ,  &  comme  je 
le  ferai  voir  tout-â-l'heure.  Cependant  c'eft 
de  part  &  d'autre  le  même  mareriel  ,  & 
c'eft  de  part  &  d'autre  parlant  à  fon  fils , 
comme  on  diroic  parler  i  fon  fis ,  ou-  il 
parloit  à/onfis, 

M.  Dodora  connu  roirtes  ces  méprifes  , 
&  en  a  nettement  afli^ne'  l'origine;  c'eft  la 
reftèmblance  de  la  iorme  &  de  la  terminai- 
ion  du  gérondif  avec  celte  du  participe. 
'*  Cependant ,  dic-îl  «  Xeaiarqitet  fur  le 
»  chapitre  ii  de  la  part  II  de  la  Gram' 
ry  maire ge'ne'rale ,  quelqiie  fetnbtabtes qu'ila 
'}  (oient  quant  à  la  totme,  ils  font  de  di^ 
»  férente  nature,  puifqu'ils  ont  un  fcns 
»  dillerent.  Pour  diliinguer  le  gérondif  du 
»  participe ,  ajonte-c-il  un  peu  plus  bas , 
»j  il  faut  obferver  que  le  gérondif  mmic 
»»  toujours  tme  action  paffàgerc ,  la  ma- 
»  niere  ,  le  moyen  ,  le  tcms  d'une  ai^on 
»  fuburdonnéc  à  une  autre.  Exemple  :  en 
H  riant ,  on  dit  la  vérité.  En  riant  ,  ell 
»  l'action  pafTagere  &  le  moyen  de  l'aclion 
M  principale  de  dire  l.i  vcrirt'.  Jr  l'ui  l  u 
"  en  pajf.inc.  En  pafijnc ,  c(>  une  circonP- 
»  tance  de  tcms  ,  C  Lll-à-dire  ,  lorfque  je 
»>  pjjjois.  he  f.irncifr  marque  lacaulc  de 
M  l'aiâion^ou  l'état  de  la  chofe.  Exemple: 
>>  les  courtifuns  préftrant  leur  avantage 
r>  particulier  au  bien  t'/neral ,  ne  u'onnent 
n  que  des  confeils  inttrejf'e's.  trejc'rant  ^ 
n  marque  la  câufe  de  r^^âion,  0t  l%at  ka« 
n  bicuel  de  la  cbofe  dont  on  a  parlé,  n 

J'oferaî  cependant  remarquer  ,  i*.  que 
quand  ces  caraflcres  convicndroicnt  m- 
conteftablement  aux  deux  efpeccs,  &  qu'ils 
fefOieiit  incommunicables ,  ce  ne  feteit  pae 
ceux  que  denoit  enviiàier  b  ^acaaaSm^ 
parce  que  ce  font  des  vnes  (otuemcïnt  mé> 
taphyfîques ,  &  qui  ne  tiennent  en  rien  au 
fyftéme  d«  la  grammaitc  générale.  1*.  Qu'il 
me  femble  que  le  gérondif  peut  Quelquefois 
exprimer  la  caitfe  de  l'aâion  ta  Vétax  de  b 
chofe  ;  &  qu'au  oonttaire  on  peut  énoncée 
pjr  îc  fhvrjrtre  Mne  action  paflàgcrc  Je  le 
tems  d'une  aâxua  fuLordonnée.  Par  cxum- 
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•îe ,  en  remplij/lim  toujours  pos  ekvoirs 
a  en  fermant  iO-;.'L  '-^  '-ren:  les  )  eux  fur 
dejdgrt'mens  j.LiJenteh  de  l'Oi:  e pld^e  , 
vous  capnterei  enfin  la  bienveillance  de 
pof  fupeieeurs.  Les  deux  gérondifs  en  rem- 
plijjunt  &  en  fermant  exprimenc  Vêtit  ha- 
oituel  où  l'on  exige  ici  que  foit  le  fubal- 
teme  ,  &  ils  énoncent  en  même  rems  la 
caiife  qui  lui  procurera  la  bienveillance  des 
fupérteuis.  Que  l'on  dile  au  contraire ,  mon 
^fre/ônaoedefamaifon ,  des  inconnus  en- 
lauréat i  firytaxle  meilleur  de  fes  amis\ 
le  mot  fartant*  on  fujec  qui  n'cfl  qu'à  lui, 
mtn  pe.-e  ,  c'eft  par  confluent  un  /ur- 
tuipe ,  cependant  il  n'exprime  qu'un  ac- 
tion pailàgere  ,&  le  cemsdel'aâion  prin-, 
ci  pale ,  qui  ell  Axé  par  l'époque  de  cette 
adt.on  fubordonnée*  L'exemple  que  j'ai  cit^ 
diikle  commencement  d'après  Ccfar,  quos 
ah  urhe  difcedcns  Pompeius  e^  jc  adiior- 
taeus  y  fert  encore  mieux  à  confirmer  ma 
penfée  :  difcedens  cil  fans  contredit  un 
participe.  Se  il  n'exprime  en  effet  qu'une 
circonRance  de  lems  de  r^ve'ncmenr  ex- 
primé par  erat  adiiortatus.  Or  les  carac- 
tères diftinâifs  du  géron  lif&dii  participe 
doivent  être  les  mêmes  dans  toutes  les  lan- 
gues, ou  lesgrainnuirientdoiirenc  dunget 
leur  langage. 

Je  crois  donc  que  ce  qui  doit  caraât'rifer 
en  etTet  le  g  'iondif  &  le  p,\rti  ipe  aclif, 
c'eR  que  le  gétonàû,  dont  la  nature  cil 
m  fbn  J  la  même  que  eeîle  de  Pinfinitif,  eft 
un  Writablc  nom  ;  aù  Beu  que  le  participe 
adif ,  comme  tout  antre  participe ,  e(l  un 
véritable  aJjeâif.  De  li  vienc  que  notre 
gérondif  peut  être  employé  comme  com- 
plément de  la  prépoficîon  ea»  ce  qui  ca- 
xaâérife  un  véritable  nom  ;  ;//  riant ,  on 
JUt  latdriti  :  que  quand  la  pfépoHcion  n'eft 
point  exprimée  ,  elle  eft  du  moins  fous- 
entendue,  Se  qu'on  peut  la  fuppléer  ;  a//aM/ 
m  la  campagne  je  Pai  rencontré,  c*eft-i- 
dice»m  aiiant  a  la  campagne  je  Pai  rencon- 
tré :  enfîn ,  que  le  |érondif  n'a  jamais  de 
fujer  auquel  il  Toir  immédiatement  appli- 
qué ,  parce  qu'il  n'ell  pat  dans  la  nature 
du  noru  d'aroir  un  fiiier.  Au  contraire  ,  no- 
tre piirtUipe  aâit  en  toujours  appliqué  im- 
lOMiatement  â  un  fujcc  qui  tiù  en  propre, 
parce  qu'il  eft  adïeâif ,  &  que  toutadjcâif 
fay poM.  eHèatieUeiDeot  ua  ujec  exj^imé  eu 
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(ôtis-enrendu  ,  auquel  il  fc  rspporre. 

il  eli  touiuurs  au  i  i  Jienr,  nj^i^c'cli  un prc^ 
lent  iniiehni  qui  fciic  s  adapter  i  toutes  jus 
époques  :  e»  riant ,  je  vous  donne  un  avif 
Jeritiixi  en  riant,  je  vous  ai  domélOlàvit. 
feriettx  i  «H  riant  >  je  vom  dottturm  «n  awt 
feritux. 

Au  contraire  ,  notre  piv.'i.ipe  acitf  ad-» 
met  les  trois  diflvrcnc<;s  géncra'.esde  tcwSit 
mais  toujours  dans  le  Tens  >ndéinit&  rel»^ 
tivement  à  ane  éptufue  quelconque  t 
Hawf  eftau  préfent  indnini  ;  ityant  domié 
efl  au  prétérit  indéfini  ;  dsvant  J  innfr  eft 
au  futur  indéfini  ;  &  par-tout  c'eii  le  par" 
ticipe  aâit". 

M.  Duclospréceod  qu'en  beaucoup  d*o^ 
calions  le  gérondif  &  le  pur  ticipe  peuvent 
être  pris  indifféremment  l'un  pour  l'autre  j 
5l  il  cite  en  exemple  cette  f  kiafe  :  îet 
hommes  jugeant  Jur  PappiU-eitce ,  lent  fn» 
jets  à  Je  tromper  :  il  eu  alièï  indiftlrenr 
d it- il,  qu'on  enreode  dans  cette  propolt- 
tion  ,  les  hommes  m  jugeant  ou  les  J;om- 
mes  qui  lur  l'apparente.  Pottr  moi  , 

je  ne  crois  point  du  tout  la  tl  i  fe  m  iiti  '- 
rente  :  lî  l'on  regarde  tvgeant  ccn;me  un 
gérondif ,  il  me  Icmble  que  la  proportion 
indique  alors  les  cas  où  les  hommes  font 
fujcts  â  (e  tromper  ,  c'eft  en  jt<:  e,tut ,  itt 
jitdicandu  ,  lorj'iju'ilf  ji'geut  fur  l'appa» 
rence  ;  f>  jugeant  efl  un  participe ,  la  prt* 
pofîtiun  énonce  p  r-!â  la  caulè  pourqoei 
les  homme»  font  iLjcK  i  fe  tromper  ^reft 
que  cela  cO  le  lot  ordinaire  des  hommes 
qui  jugent  fur  Papparence  :  or  il  y  a  une 
grande  diâcfrence  entre  ces  deux  points  de 
Vlie;fcun  homme  délicat,  qui  voudra 
marquer  l'un  plutôc  que  l'autre  ,  te  gardera 
bien  de  fe  fervîr  d'un  tour  équivoque  ;  il 
mctrra  la  prépofition  en  avant  le  gJron- 
dif ,  ou  tournera  le  participe  par  qu: ,  con- 
formément à  l'avis  niéme  de  M.  Duclus. 

Il  n'eft  phis  queftion  d'exatniner  aii|uuc« 
d'hui  lî  nos  participes  aâifsfont  déclinables, 
c'efî-i-dire  ,  s'ils  prennent  les  inflexions 
des  f^enres  ii  des  nombres.  Ils  en  étoienC 
autrefoi.' V  lîce.  riblcs  ;  mais  aujourd'liui  ils 
font  ablolutnenc  indécUnablcs.  Si  l'on  dit^ 
une  maifon  appanenmte  k  Pythius^  une  rt^ 

Suite  tendaïueaaxfauf  &C.  ccf  pt^cen- 
us  participes  Anveot  phicAt  6m  itegtf 
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comme  Je  purs  adjectifs  qui  font  d/rir^  du 
TCfbe.d:  lcmblab!e5.'ansLurconnriiLlion  â 
f 'jantité  d'autres  adjeciits ,  comme  unie  à  ia 
Jante  f  ne'ceïïdire  à  lj.vie  ^  docile  aux  bons 
Mpis^  iLc  C'cil  am(t  qjiie  l'académie  fran- 
foîfe  dle^méme  te  décida  te  3  juin  167^, 
Opufc.  page  343  ;  &  cetcc  tlccifioneft d'une 
vérité  frappante  ;  car  il  cil  i^videnc  que  dans 
les  exemples  all^gu^ ,  &  dans  tous  ceux  qui 
feront  femiblabies,  on  n'a  djprdâaucnne 
ciroonflance  de  tems ,  ce  .qui  eft  pourtant 
eflèntic!  dans  les  pirticiffes. 

Au  refte  rindéclinabilit^  de  nos  pjrtici- 
prs  ne  doit  point  empêcher  qu'on  ne 
les  regarde  comme  de  vrais  adjeâi&-verbes  : 
cette  ifuiMinal»itM  leur  eft  accidentelle , 
paifqn'anricnnemcnt  ils  c^r-linoicrr  ,  & 
ce  qui  cfl  acciJcntc!  ne  change  puni:  U  ;u- 
ture  indeflruclible  des  mots.  Les  aJjeJifs 
numéraux,  ^U4fa;r,  qu:aque ,  Jex,  fepcem, 
&c.  &  en  trançois  ,  drux  ,  trois  ,  quatre  , 
cin^ ,  fix  >  feat,  iic.plujieurs  ,  ne  font  pas 
moins  adjeaiK  quoiqu'ils  gardent  conflam- 
menc  la  même  formi  :  les  VL'rbes  de  la  lan- 
gue franoue  ne  laillent  pas  d'être  des  verbes, 
quoique  rufMe  neleur  ait  accordé  ni  ootn- 
Wes  ,  ni  pcrionnes  ,  ni  modes  »  niceim; 

Si  la  plupart  de  nos  gramflrniriefBOiiCooiw 
fbndu  le  gérondif  François  avec  le  prtTent  dti 
participe  aâif,  trompé  en  cela  par  ia  reflem- 
bl  tnce  de  la  S&au  &  de  la  terminaifon ,  on 
efttombédafisniieni^prircco  ii-ep.KeilIe  au 
filîecde  notre  participe  palTit'  iimple ,  que 
l'ona  COnfon.ln  avccle  fupin  de  nos  verbes 
aâifs,  parce  qu'ils  ont  aulli  le  même  matériel. 

Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foir ,  pour 
Inen  desgtammairiens ,  un  viable  para- 
doxe, de  vonloir  trouver  dans  nos  veriies 
on  fupin  proprement  die  :  mais)C  prie  ceux 
^ui  feront  pr<?venus  contre  cette  idée,  tit. 
prendre  pirdc  que  ie  ne  fuis  pas  le  premier 

Si  l'ai  mti'e  en  avant ,  &  que  M.  J.)ucius , 
ns  Tes  Remarques  far  le  chapitre  1 1  de  la 
|MttT.  II  delà  G'-dmrnaire  ^//j/r.i/^, indique 
afièz  nettement  qu'il  a  du  moins  entrevu 
que  ce  rydime  peut  devenir  probable.  "  A 
)>  l'égard  du  fupin,  dit-il,  fi  nous  en  voulons 
y>  reconnolrre  en  françois ,  je  crois  que  c'cft 
3*  le  participe  pa£M  in  J^dînable ,  }oiac  i 
>»  rauxifntrert'UMV.  n  Ce  que  £r  ici  cet  ha» 
bi'e  .i^idtfmicien  .  n'eft  qu'une  efpcce  de 
doute  qu'il  propoCe  j  mais  c'eft  un  doute 
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dont  ne  fe  feroit  pas  avîr<?  «n  t^ranmiaîrien 
moins  iccoiitumé  â  dt^méler  les  nua  ;ces  Ici 
plus  délicates,  &  moins  propre  à  approlon» 
dir  la  vraie  naiure  des  dunes. 

Ce  n'eft  point  pK'hfiirnie  excérieitre  ni 
par  le  fîmple  materid  des  mots  qn*il  faut  lo- 
ger dcleur  nature  ;  autrement  on  rifqueroit 
da  pader  d'erreur  en  erreur  ÔC  de  tomber 
fouvent  dans  des  difficuirés  inexplicables.  Lf, 
hfkSf  imr,n»  foot-ils  pas  tbnvent  des 
articles  te  d*autres  feb  des  pronoau?  Si 
cft  adverbe  modificatif  dans  cette  phrale  :  • 
liottrdaloiie  ejl  fi  éloquent  qiCil  enlevé  Us 
cœurs.  U  eft  adverbe  comparatif  dans  celle- 
ci  :  Alexandre  n^efi  peu  fi  ^raud  que  Cijar  i 
il  eft  eonjondion  hypothétique  dans  celle-ci  : 
firr  livyf  eil  utile  ,  je  ferai  content  i  8c  dans 
Lt:tc  j,ut!rc  :  je  m  fais  fi  metVHet  rîu'Jîrouî. 
La  reiremblance  matérielle  de  notre  fupin 
avec  notre  participe  pafTif,  ne  peut  donc 
pas  être  une  raifon  ftiffifante  pour  reieter 
cette  diftinâion ,  fur-tout  lî  on  peut  l'ëta- 
bfirfiirune  difKrcnce  réelle  de  fervice ,  qui 
feule  doit  fixer  la  diverfitédes  efpeces. 

Il  laut  bien  admettre  ce  principe  dam 
la  grammaire  latine ,  puifque  le  fupin  y  e(l 
auoltunent  femblable  au  panUipe  paifif 
neutre,  &  que  cette  fimnirade  nia  pas 

empêché  la  difJincîion,  parce  qu'elle  n'a 
pas  confondu  les  ufages.  Le  fupin  7  a  tou- 
jours été  employé  comme  un  nom  »  poste 
que  ce  n'eft  en  elSst  qu'une  forme  parti- 
cuKerede  l'infinitif  (fo^r^  Supin):  quel- 
quefois il  eil  fujetd'un  veiht ,  fietum  efl  ^ 
(avoir  pleuré  eft)  on  a  pleuré  {voye\  IM- 
PERSONNEL) ;  d'autres  fois  il  eft  coroplé. 
ment  objeâit'  d'un  verbe,  comme  dans 
cette  phrafe  de  Varron,  me  in  jtrcadia 
!:io  fpecfjfjm  fjern\  dont  la  conllruâïon 
cii  erj^.t  rrif  fciv  fp^cfitam  fuem  in  Arca- 
dtd  (  )c  fais  avoir  vu  ) ,  car  la  Méthode 
latine  de  P.  R.  convient  que  fpeclaturn  eft 
pour  fpeSa^ ,  &  elle  a  raifon  ;  enfin  , 
dans  d'auties  occurrences,  il  eft  complé- 
ment ri  iine  picpofiriun  du  moins  fous-en- 
tendue ,  comme  qu.ind  Sa''i:  !';c-  Jir ,  nec  ega 
l'Os  uitum  injurias  honar ,  c  efl-i-dite, 
ad  ulrum  injurias.  Au  lieu  que  le  p:irù^ 
cipe  a  toujours  été  traité  &  employé  com» 
me  adjcdif ,  avec  les  dtverfités  d'inflexioos 
Cligées  par  la  lot  de  la  coiicurùancc. 

C'dl  encore  la  même  choie  dans  notre 
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l.,rriie;  &  oune  les  diftVrences  qui  difîir- 
guent  edèniicllcrtitnt  !o  nom  &  l'ajjedif  , 
on  fenc  aifémetic  (jue  notre  fupin  contervc 
le  Tens  aâif ,  tandis  que  notre  participe  a 
véritablement  le  l'ens  paflil  y*a/  lu  vos 
lettres  :  fi  l'on  veut  analyfer  cette  phrafe , 
on  peur  demander  y'j/  quoi?  &  la  rëjponfe 
tiiit  dire  j'ai  lu  ;  que  l'un  demande  enfiiite , 
lu  quoi  ?  on  répondra,  vos  lettres:  ainfi 
hi  efl  le  Gonplément  immédiat  de  foi , 
comme  ktttvs  efl  le  complément  immédiat 
de  lu.  Lu,  comme  complément  de  j'ai, 
tâ  donc  un  mot  de  même  efpece  que  let- 
tres t  G^cA  un  nom  ;  &  comme  ayant  lui- 
même  un  oon^émcnt  immédiat ,  c'eft  un 
mot  de  fa  même  efpece  que  fui  f  c'efi  un 
verbe  rdjtif  an  fcns  a£Vif,  Voilà  les  vrais 
caractères  de  Tintinitit ,  qui  eft  un  num- 
Vi-rbc  (l  OjrilKPlNITlF);  &  conféquem- 
ment  ceux  au  Tu^  •  qui  n'eû  rien  autre 
choCe  que  l^nfinkif  foi»  une  forme  parti- 
culière, t^.  SuPiîî- 

Que  l'on  dife  au  contraire,  »w  lettres 
lud  ,  l  os  lettres  étant  lues  ,  vos  lettres 
Joiu  Lus  f  vos  lettres  ayjrn  e'ie  lues  f  vos 
lettres  ont  M  tuetf  vos  lettres  dev&nt  être 
lues  y  vos  lettres  doivent  être  lues ,  vos 
lettres  feront  lues ,  &c.  On  fent  bien  que 
lues  a  flans  tous  ces  exemples  le  fcns  paftf  ; 
que  c'eii  an  adjeâit  qui ,  dans  fa  première 
jriinfe,  fe  rapporte  à  lettres  par  appofi» 
6m ,  &  qui  dans  les  autres  t'v  lapporte 
par  atrribntton  ;  que  par-tout  c  eft  un  ad' 
jeaif  mis  en  concordance  de  genre  ti  de 
nombre  avec  lettres  i  &  que  c'eft  ce  qui 
doit  caraât'iifcr  le  pjiiicipe  qui,  comme 
je  l'ai  déjà  die  »  efi  un  adjeâif-verbe. 

Il  parotr  qii*en  latin  le  fens  namrd 

ordinaire  du  fu|  in  eH  d'êrre  i;n  prûi-'rit  : 
TOUS  venons  de  voir  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment  le  fupin  J'peclcitum  ,  cmplové  pour 
JpeSjJfe  y  ce  qui  eft  necteroenc  inoiquepar 
/t/o  ,  &  juftement  reconnu  par  Lancefor. 
J'ai  préfenté  ailleurs  [  iMPF.RSONNri.  ) 
i'idéc  d'une  conjugaifun  ,  dont  oa  a  pctit- 
étre  tort  de  ne  rien  dire  dans  les  para- 
digmes des  méthodes»  &  qui  me  fembic 
établir  d*une  manière  indubitable  que  le 
fupin  e(>  un  prét(frir  ;  ire  (Jl  (on  va) ,  ire 
erat  (on  alloit)  yiic  eut  (un  ira) ,  font  les 
trois  préfcni  de  ceirc  con|ugaifon ,  ù.  té- 
pckodcot  au  prâcfls  jutuiels,  ro^  ibum, 


iho  ;  tmrï  <  ft  (un  cil  ailJ }  ,  itnm  erat  Ton 
l'roit  A^é}  ,  itnm  ertt  (on  (era  allé),  font 
les  trois  prétérits  qui  répondent  aux  pr^ 
rérits  naturels  ivi  ,  iveram  ,  ivero  ;  enfin 
eundum  eft  (  on  doit  aller^  ,  eundum  erar 
(on  devoit  aller)  ,  eundum  erit  (on  devra 
a!!ei  ;  ,  ft  nt  les  trois  futurs,  &  ils  répon- 
dent aux  futurs  naturels  iturus^  a,  um 
fum,  iturus  eram  f  iturttt  trot  or  on  re- 
trouve dans  chacune  de  ces  Ctois  efpeces 
de  rems ,  In  Mêmes  tems  du  verbe  (ùbf* 
tantif  auxiliaire  ,  &  par  conféquent  Tes  ef- 
peces doivent  être  caraâériftfcf  par  le  mot 
radical  qui  y  fert  de  fujet  â  Tauxiliûxe; 
d'oè  il  fuit  qu'irf  ei\  le  préfcnt  propre- 
ment dit ,  itnm  le  prétérit ,  fit  ettnàtim  le 
furnr ,  &  qu'il  doit  ainfi  demeurer  pour 
confiant  que  le  fupin  eft  un  vrai  prêtent 
dans  la  langue  latine. 

Il  en  eft  de  même  dans  notre  langue  ;  & 
c'eft  pour  cela  que  ceux  de  nos  verbes  qui 
prennent  l'auxiliaire  ttV'ir  dans  leurs  pr^ 
térits,  n'en  emploient  que  les  préftns  ac- 
compagn(?s  du  rnpin,qui  défigne  par  lui- 
même  le  prétérit  ;  j'ai  lu ,  favois  lit ,  fini- 
rai lu ,  comme  fi  Von  difoit  fat  aâuelle» 
ment,  favois  alors, /onroi  alors  ^«de- 
vers moi  l'afle  à'avoir  ht  ;  en  fatin ,  ha- 
heo  Juihba:):  ,  un  haheho  lechnii  ou  lej^iffe. 
Ënforte  que  les  ditfirrcns  préfens  de  l'aiixi- 
Kaire  fervent  à  diffiiencier  les  époques 
anzq;uelles  lé  nppotte  le  prétérit  fonda- 
mentd  &  immuable  •  énoiicé  par  le  fapio. 

C'eH  dans  le  même  fens  que  les  mêmes 
auxiliaire!  fervenc  encore  â  former  nos  pré- 
eérits  avec  notre  participe  palfif  ftmple» 
9t  non  ph»  avec  le  fupin ,  comme  quand 
on  dit  en  parlant  de  lettres ,  je  le$  ai  tues, 
je  les  avais  lues ,  je  hs  aurut  lites,&ic.  La 
raifon  en  eft  la  même  ;  ce  pnyficlpe  paftif 
eft  fondamentalement  ptértrir,&:  les  di- 
TCtfa  époques  auxquelles  on  le  rappotte, 
font  marquées  par  la  divcrfîtê  de»  préfens 
ili;  verbe  auxiliaire  qui  l'accompagne;  je 
les  .li  lues ,  je  les  avoir  lues  ,  jt  Us  aurai 
lut!,  c'efl  comme  fi  l'on  difoit  en 
latin,  eas  leUas  buèto,  ou  haMaw,  ou 
bubebo. 

Il  ne  faut  pas  diflîmuitt  91e  M.  l'abbë 
Régnier,  qui  connoîfibtt  cette  manière 

d'interprc'tcr  nos  prt't^rits  ccirporti  de 
l'auxiliaire  &  du  participe  paflit,  ne  la 
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croyoic  point  eitaâe.  **  Qrtaiti  h/Ato  amm- 

w  tiiii! -,  If'on  lut,  Graïuin.  fi  'ti.'ç.  in-il. 
n  i  >w  4".  p>  4^3  ,ne  veuc  i.u'lcmcnc 

tt  dïc0  fnr  ;  II/  ir/'Mc  i  il  voue  fcul-jmenc 
j»  dire  mt»  j'um*  (  ^ruiiM  ib«^<io  earom). 
wt  Que  il  Ton  voutoit  rendre  le  fens  du 
»>  irançots  en  hùn  par  fe  verbe  habere^ 
tt  ilfaiirlroit  dire,  éju.vti  It.ihin  ttimUiVu; 
n  &:  c  cil  ce  qui  ne  fe  <^ic  poinr.  »» 

Mais  il  n'cd  point  du  cour  nJcenàire  que 
les  phrafes  larines  par  lefquc'Iet  en  prétend 
interpr'ter  les  u  il  Kifmes ,  aient  été  auto- 
rifiîci  par  l\i!ai;c  ile  cette  langue:  il  fuffît 
que  chacun  dci  mors  que  l'on  y  en-.ploie 
ait  le  fcns  individuel  qu  on  lui  fuppoie  dans 
rintcrprc'tation ,  &  que  ceux  i  qui  Ton 
parle  conviennent  de  chacun  de  ces  fens. 
Ce  détour  peut  les  conduire  utilement  i 
Pe'pritd.i  i'  i'l  i  ifaie  tjuerun  conft-rvc  cour 
entier,  mus  unnr  on  diffcquc  plus  fenJi- 
blement  les  pirtu  Ibui  ks  apparences  de 
la  latinité'.  Il  peut  denc  eue  vrai,  ft  Ton 
▼eut, que  qntm  bahto  amatavK ,  vouloît 
dire  dans  le  bel  iifagc  des  Latins,  i^ne 
j'aime ,  &  non  pas  yw*  aimét  ,•  maij  il 
n'en  demeure  pas  moins  afTurc  que  leur 
pat  tuipe  aiiXï(  éton  eflèntiellemcnt  pr^ 
t^ic,  puitqii'avec  les  pr^r^rtts  de  l'auxi- 
liaire [ion  il  forme  !.i  prâi'riT';  pa(n&;& 
îl  l^ut  en  conclurL.'  qi.c,  litîi  1  daroritc  de 
Tufajse  qui  vouloic  (jHivn  at/uivi,  ic  qui 
n'introduit  pas  d'exiâs  tvaommes,  qiiam 
habco  ainM^in,  auroit  n^ufie  la  même 
chofe:  St  cela  fuffit  aux  vues  d'une  inter- 
prétation qui  après  tout  ci!l  purement  hy- 
porhcri(jirc. 

Quelques-uns  pourrtmt  fe  déiîer  encore 
de  cecte  didinâion  du  fupin  aâif  fie  du 

etwfe  saflU',  dont  le  matériel  eft  H 
^  blaole  dans  notre  bngue ,  qu'ils  auront 

S sine  â  croire  que  l'iifjge  ait  prétendu  les 
(linguer.  Pour  lever  ce  fcnipule  ,  je  ne 
répéterai  point  ce  que  j'ai  A€]i  dit  de  la 
oeceflicé  die  juger  des  mon  par  leur  def- 
dnacion  «  plucdt  que  par  leurfiwme  ;  je  me 
contenter.ii  de  remorter  :1  rori;;inc  de 
cette  limilitude  ertibâtraïidnte.  Il  paroit 
que  noui  avons  en  cela  irriirc  tout  fimple- 
ment  les  Latins,  chez  qui  ic  fupin  Imda- 
ttOH^  ptr  e«emple,  ne  diiTure  en  rîen  du 
pM'ticipe  pafîif  neutre  ;  tic  Ibrte  que  ces 
doux  parues  du  verbe  ne  différent  en  effet 
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que  parce  que  le  fupin  parott  îndA^na* 
ble,flt  que  L-  pjrtiup;  pafTif  cil  d.Miiu- 
ble  par  genres ,  par  nombres  ix.  par  cas  ; 
ce  dont  nous  avons  retenu  tout  ce  qutt 
comporte  le  génie  de  Mcr«  tai^ioe  âa&> 
çoîTe. 

La  difîicu'rc  r'ef^       encore  lev^c  ,  elfe 
n'cd  que  pali:e  da  lunijUis  au  iion  ;  &  il 
(auc  couiours  en  venir  à  l'origine  de  ceice 
rcflembhncc  dans  la  lajigue  latine.  Or  it 
y  a  grande  apparence  que  le  participr  ett 
/</,qui  pafli:  communJmcnc  pour  piflîf, 
&  qui  l'eft  en  efïet  dans  les  éciivains  qui 
nous  relient  Av.  tan  fiecle  ,  a  pourrant 
commencé  par  écre  le  prJtérit  du  narti^ 
cipe  aâif  :  de  forte  que  comme  on  diflin» 
guoit  alors,  fous  une  forme  iîmple,  les 
trois  tems  g^nëraux  de  l'infinitif,  le  pré- 
fent  am,\re,  le  pre'cérir  mnavijfe  ou  a  najfe ^ 
&  le  futur  ainajfere,  voyez  INFINITIF; 
de  même  diPinj^uoit  -  on  ces  trois  tenu 
généraux  dans  le  Partitive  aétif ,  le  prâatt 
ttmam ,  aimant ,  le  pr&érit  mmUut,  ayant 
aiRit',&  !e  futur  anhilurm,  devait  aimer: 
on  peut  mtme  regarder  cette  convenance 
d'atulagic  comme  un  motif  favorable  1 
cette  opinion ,  H  elle  fe  trouve  écayéed'att- 
leuri  ;  &  elle  Peft  en  eÂt,Cinc  pv  des 
raifons  analogiques  Se  JtymologiqiWItqiM 
par  des  laits  politits. 

La  première  imprefTion  de  la  nature  dan» 
la  dérivation  des  mots ,  amené  communé- 
ment l'uniformité  &  la  régularité  d'analo- 
gie :  ce  font  des  caufes  fubordonntes ,  !o~ 
cales  ou  momentanées ,  qui  introduilent 
enfuite  l'anomalie  &  les  exceptions:  il 
n'di  donc  pas  dans  l'ordre  primitif  que  1# 
fupin  amitum  ait  le  fens  aciif,  &  que  te 
participe  ç^x  lui  eft  fi  femblable ,  amatus^ 
ff ,  tun,  ait  le  fens  pafTif;  ils  ont  dâ  appar- 
tenir tous  deux  i  la  mën  e  vu  t  lîsrji  l'o- 
rigine ,  &  ne  différer  entr'cux  que  comme 
dittcrenc  un  adjcffif  QA  nom  abftnût 
femblable  au  neutre  de  cet  adjeâif ,  pur 
exemple  l'adjeâif  âomh/ ,  a,  mn ,  &  le  nont 
aîiflrair  li)}tti»i.  Mais  il  ell  confiant  que 
le  futur  du /»a»7Jt7/>?  adif ,  «mariir/ij,  e» 
nm  ,  c(l  formé  du  fupin  «matimy  4c  d'aiU 
leur»  que  ce  fupin  fe  trouve  par-tout  avec 
le  fent  aâif:  il  donc  plus  probable  qu*«* 
mitttf ,  (i,«?/r,  t'n  ir  anriennerrent  de  la 
voix  aâivc ,  qu'il  n  ett  croyable  qfi'tmatum 
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wS.  mêttmu  ûent  appartemi  i  b  voix 

Ce  premier  rai^nnemenr  acquiert  nne 

force  (.'n  quelque  forte  ïrrt'iîllibîe  ,  fi  l'un 
coniulcic  que  le  participe  en  us  a  conlcrvt 
le  fens  adif  dans  pîufieurs  verbes  de  con- 
iuedfôn  aâive,  comme  fuccejfia  tjiiyatns, 
twetlantt ,  mfus ,  gavij tt  s  ^Jhlitits.,  inxjlia , 
f0)ijîfi<s ,  mir'it'.tt ,  &  une  inRnirJ  ci'd'jcrcs 
igue  l'on  peut  voir  dans  \'ofTius ,  Aii\ii  IV, 
13  ;  ce  qui  eft  le  fomictncnt  de  la  conju- 
gaitbn  des  rerbes  cummtinémenc  appctiés 
neutres  pt0f$t  voyez  Neutre,  verbes 
irrésuliers  jtar  rapport  à  Tufage  le  plus  uni- 
verlel ,  mais  peut-être  plus  régulier»  que 
Jes  autres  par  rapport  âPanalogie  primitive. 

On  lit  dans  Tite-  Uve,  Ub.  II,  c.  41; 
Afo/j  ira  wtminis  caufam  mdhm  aiiam 
votes  canebatapuUice  privatim:/t(e ,  mine 
extis,  nunc  prr  mvet  confitlti ,  qtiamband 
rite  facra  fieri.  Le  Clerc ,  Art.  crit.  part.  I , 
(eâ.  I ,  e.  10 ,  n".  1 ,  cite  ce  paflage  comme 
«n exemple  d'anomalie,  parce  que,  fclon 
lui ,  vntes  non  confulinittir  extis  ^  »vi- 
iiiftfe/I  ipfi  per  exta  aves  eoufttlinit 
dtot.  Il  femble  que  ce  principe  même  tle- 
vcit  faire  conclure  que  confulti  a  djns 
Titc-Li'.  fcns  aflif ,  &:  qu'il  l'avoit  or- 
dinairement ,  parce  qu'un  écrivain  comme 
Tite-Live  ne  donne  pas  dans  un  contrefcns 
auflî  abftirde  que  le  fecoit  celui <f employer 
un  mot  pailif  pour  un  mot  aAîf:  maïs  le 
Clerc  ne  prenoit  pas  ^arde  que  les  parti- 
cipes en  ns  des  verbes  neutres- paHï^  ont 
Cous  le  fens  aâtf. 

Ouixe  ceux-là,  tous  les  déponent  font 
encore  dam  le  même  cas,  &  le  participe 
en  V  a  le  fens  adif;  precatuf,  ayant 
prié,  Jfcn/M^, ayant  fuivi ,  iifns^  ayant  ufê, 
Oc.  Il  y  en  a  pluHeurs  entre  ceux-ci ,  dont 
le  Participe  efi  ufic^  dans  les  deux  voix, 
êc  l'en  peut  en  voir  la  preuve  dans  Vo(!^ 
fiu'' ,  Âna!.  IV,  î  1  ,  mais  il  n'y  en  a  pas 
un  feul  tlonc  le  participe  n'ait  que  le  fens 
paflîf. 

Telle  efi  conllamment  la  première  im- 

Îredîon  de  la  nature:  elle  deftine  d'abord 
!$  mors  qui  oik  de  l'analogie  dans  leur 
fornution ,  â  des  fignifîcations  ^palcTrenc 
analogucsentr'elles;  fi  elle  fc  pr<  ik  1  1  - 
^efTion  de  fens  didl^rcns  &  lam  analogie 
«ner^aai ,  tfauf^y»  fotttm,  fur 


,P  A  R  835> 
îdfo  commune,  il  oe  rcAe  dans  les  mots 
que  ce  qu'il  finit  pour  ata&és^  l*îdée 
commune  ;  maïs  la  diverfit^  des  fiwmatf  OM 

y  marque  d'une  manière  non  équivoque, 
la  divcriité  des  fens  individuels  adaptés  i 
cette  idcc  commune.  Ainfi  ,  pour  ne  pas 
fortir  de  la  matière  préfente,  le  verbe  al- 
lemand ioben ,  louer ,  fait  ati  fupin  gfhbet^ 
loué  ,  &:  au  prctt^r  it  du  ptU  iiàpe  pafTîf^f» 
!sb:ey ,  ayant  cté  louJ  ;  t'jh  eft  le  radical 
primitif  qui  exprime  l'attion  individuelle 
de  Umtr ,  &  ce  radical  fe  retrouve  par- 
tout; h  particule  prcpofirive  ge.,  que  l'on 
trouve  au  fupin  &  au  participe  palHf,  dc~ 
figne  dans  tons  deux  le  prétérit;  mais  l'un 
efi  terminé  en  et ■>  parce  qu'il  cil  de  la  voix 
ailive ,  &  l'autre  eft  terminé  en  /?r,  parce 
qu'il  cft  de  la  voix  pa/Hve. 

Il  eft  donc  â  préfumer  que  la  même  té- 
gularittf  naturelle  exitfa  d'abord  dans  le  la- 
tin, &  qu'elle  n'a  été  alttrîe  cnfuitc  que 
par  des  caufes  lubalcerncs ,  maii  dont  l'in- 
Huencc  n'a  pas  moins  un  effet  infaillible; 
or  comme  nous  n'avons  eu  avec  les  Ladas 
un  commerce.capable  de  faire  imprcffion 
fur  iiorre  lan^a^^c  ,  que  dans  un  tcms  où  le 
leur  avoir  dcji  adoptû  l'anomalie  dont  il 
h'agit  ici,  il  n'y  a  pas  lieu  d'dcre  furpris 
que  nous  l  ayons  adoptée^  nous  -  mémesj 
parce  que  pcclbnnc  ne  raifonne  pour  ad» 
mettre  quelque  locution  nouveU«  ou  étran- 
gère, &  qu'il  n'y  a  dans  les  langues  de  rai- 
Ibnnable  cjfe  ce  qui  vient  de  la  nature. 
Mais  nonobibnt  la  rctiémbiancc  marénelle 
de  notre  fupin  aâif ,  &  du  prétérit  de 
notre  fartieipe  pallif ,  l'ufage  les  dilHnsue 
pourtant  l'un  de  Fautre  par  la  diverfite  de 
leurs  emplois ,  conformément  i  celle  de 
leur  ndCure;  &.  il  ne  s'agit  plus  ici  que  de 
déterminer  les  occafiom  où  l'on  doit  em- 
ployer l'un  ou  l'autre,  car  c'cft  à  quoi  fe 
rÀlnh  toute  fa  difficoirtf  dont  Vaugelas  di- 
foit,  remarque  184,  qu'en  route  la  gram- 
maire françoife  il  n'y  a  rien  de  pftis  im- 
poirant  ni  Je  plus  ignort. 

Four  y  procéder  méthodiquement,  il 
faut  remarquer  que  nous  avons,  1*. dn 
verbes  paffits  dont  tons  les  cems  ibnt  corn- 
pofés  de  ceux  de  fauinliaire  fobftantif  irre 
&  du  panicipc  paflîf.  i*.  Des  verbes  aî>- 
iblus ,  dont  les  ims  font  aâi& ,  comme  co<^ 
rir»  «UtTi  Smxtt  font  pajfli&,  cennie 
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mourir ,  tombtr ,  &  d'autres  neutres ,  «om- 
Oie  exiJUr,  dênuurtr.  Des  verbes  re- 
hitfi  qui  eitrgenc  un  complément  objeâif , 

dircâ  &  imrriv'Jiat,  comme  aimer  quel- 
qu'un ,  fintr  un  ouvrage ,  rendre  un  dépôt , 
recevoir  une  fomme ,  &f .  4'.  Enfin ,  des 
▼erbes  que  M.  t'abfaë  de  Dangeau  nomme 
froHomimme,  parce  qu'on  répète ,  comme 
complément,  le  pronom  perfonnel  de  la 
même  perfonne  qui  eft  fuiet,  comme  je 
wc  repeiis,  vous  vous  promènerez ,  ils  fe 
battaient ,  mut  mus  procurons  un  meilleur 
fort ,  L.C,  Chacune  de  ces  quatre  cfpeces 
doit  être  confiderée  à  part. 

I.  Des  ver  ht  s  piJiJifs  compofes.  On 
emploie  dans  la  corr;/(.liriot'.  Je  -cette  cf- 
pece  de  rerbe.ou  dts  ccms  Umples,  ou 
dm  tcms  compofôs  de  Tauxiliaire  être  :  il 
n'y  a  aucune  diificulcé  fur  les  tenu  fimples , 
puifqu'tls  (ont  tou)ouR  ndédtnables,  du 
moins  dans  le  fens  dont  il  s'agit  ici ,  &  l'on 
■  dit  égaleaient,/;  fuity  fétoist  ou  je  ferai 
aimi  ou  edmie  »  nous  fommes ,  nota  étions , 
on  «OKI  firoHf  tùmi$  ou  t^éet  :  dans  les 
cens  compoféi  de  Tauxiliatre ,  il  ne  peut 
y  avoir  que  l'apparence  du  doute  ,  mais 
nulle  difficulté  réelle  ;ib  réfulcene  toujours 
de  l'un  des  tems  (impies  de  l'auxiliaire  avoir 
te  do  fupio  étit  qui  eft  par  confisquent  io- 
dédinaUe;  enforte  que  Ton  die  bdifKnc- 
rement  ou  nous  mvuu  Ùi,fmiMif  ou 
mus  avions  ete,  &c. 

Pour  ce  qui  concerne  le  participe  pafïïf 
qui  détermine  alors  le  fens  individuel  du 
verbe ,  il  fe  décline  par  genrés  &  |Mur  nom- 
bres, te  fe  met,  fous  ce  double  afpeâ,  en 
concordance  avec  le  fuicc  du  verbe ,  com- 
me feroit  tout  autre  aJieâif  pris  pour  at- 
tribut: mon  frère  a  été  louét  ma  fyur  a 
M  limée  i  mes  frères  oui  M  hmt,  mtt 
Jmars  ont  été  louées  ^  de. 

%.  2.  D»  verbes  ah  foins.  Par  rapport  à 
la  compofition  des  prétérits ,  nous  avons  en 
français  trois  fortes  de  verbes  abfolus  :  les 
wu  qni  prennent  l'auxiliaire  #lr«,  les  au- 
tres  qui  emploient  l'auxiliaire  «voir,  & 
d'autres  enfin  qui  fe  conjuguent  des  deux 
manières. 

Les  verbes  qui  reçoivent  l'auxiliaire  être 
(ont ,  fuivant  la  liffe  qu'en  a  donnée  M. 
l'abbé  d'Olivec  »  Opv^c  P*  38$  *  accmcher , 
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entrer  {Se  rentrer),  mourir,  nath-e ,  par» 
tir,  retourner  t  foriir  ■,  tomber  {te  retom- 
ber), venir  0c  lès  dérivé  (tels  que  (ont 

avmir  ,  iîevniir  &  reJrveiiir,  intervenir , 
piu-veiiir,  provenir,  revenir,  furveiiir  , 
qui  (ont  les  feuls  qui  fe  coniuguent  comme 
ie  primitif.  )  Les  prétérits  de  tous  ces  ver- 
bes fe  forment  des  tems  convenables  de 
l'auxiliaire  être  &  du  participe  des  verbes 
même,  lequel  s'accorde  en  genre  &  en 
nombre  avec  le  fujst.  Cette  règle  ne  (buf- 
fre  aucune  exception l'ufage  n'a  point 
autorifé  celle  que  propi^  M.  Pabbé  Ré- 
gnier, Gram.franç.iu-iltp.^;  in-^*, 
p.  <  16 ,  fur  les  deux  verbes  oUer  &  venir, 
[  retendant  que  l'on  doit  dire  pour  le  fu- 
pin  indéclinable,  elle  lui  eji  aile  parler^ 
elle  nous  ejl  vomvoir,  &c.  &  qu'en  tranf» 
pofâoc  les  puDDons  qui  font  complémens, 
il  Bme  dire  par  le  participe  dédinable, 
elle  cjî  iillJe  lui  parler  ,  elle  ejl  venue  nous 
voir,  &c.  De  quelque  manière  que  l'on 
tourne  cette  plirafe,  il  faut  toujours  le 
participe,  &  l'un  doit  dire  auflî,ei/r  im 
eft  allée  pm-ler,  elle  mus  eft  veutu  voîrt 
il  me  [Imble  feulement  que  ce  tour  efl  uti 
peu  plus  éloigné  du  génie  propre  de  notre 
langue,  parce  qu'il  y  a  un  hypcrbate,  qui 
pcuc  nuire  â  la  clarté  de  rénonctatioa. 

Les  verbes  abfolus  qui  reç dvent  l'auii* 
liaire  avoir  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre ,  &  M.  l'abbé  d'Olivet ,  ibid.  pré- 
tend qu'il  y  en  a  plus  de  5")0  fur  la  rot.v 
licé  des  verbes  abfolus  qui  eil  d'environ 6oou 
Les  prétérits  de  ceux-ci  fe  forment  de* 
tems  convenables  de  l'auxiliaire  (r-T--  & 
du  fupin  des  verbes  même ,  qui  cii  tou- 
jours indéclina'.jlu 

Enfin  les  verbes  abfolus  qui  fe  conju- 
guent avec  diacun  des  deux  auxiliaires , 
Forment  leurs  prétérits  avec  leur  participe 
déclinable ,  quand  ils  empruntent  le  fecours 
du  verbe  étrei  ils  les  forment  jvcc  le  :a- 
pin  indéclinable,  quand  ils  le  fervent  de 
Fauxiliaire  avoir.  Cm  verbes  font  de  d«H« 
fortes:  les  uns  prennent  indifTéremmene 
l'un  ou  Tautre  auxiliaire  ;  ce  font  accottrir, 
apparoitre ,  comparaître  U.  diff^uoi:.  e , 
cejfer,  croître,  déborder,  périr,  rejter  :  les 
autres  fe  conjuguent  par  l'un  ou  par  l'au* 
tre ,  lèlon  la  diverfité  des  fens  que  l'oa 
veut  exptimer  \  ce  Qmc  e9itvii$ir,demaim 
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rer,  JeCcendre ,  movtrr ,  pajfrr ,  repartir, 
dont  expliqué  ailleurs  les  diffi-'rens  fens 
arrac!  Ci,  à  la  différence  de  la  conjugaifon. 
V.  NiiUTRE. 

§.  in.  Dn  zrrhff  relatifs.  Les  verbes 
relatifs  font  des  verbes  concrets  ou  adjec- 
tih,  qui ciioncent  comme  attribut  une  ma- 
nière d'ctre ,  qui  met  le  lujet  en  relation 
ntceffairc  avec  d'autres  êtres,  reêb  «NI 
abfiraits:  tels  font  les  verbes  battre ,  con- 
coure ,  parce  que  le  Aijet  qui  l>.it ,  qui  cun- 
noit ,  c(f  par -là  mcmc  en  relation  avec 
Tobjetau  il  ^jr^ qu'il  connaît.  Cet  objet, 
qui  ell  fe  terme  de  la  relation ,  ^tant  fié- 
cedàirc  i  la  plénitude  du  fÎBiu  relatif  énoncé 
par  le  verbe ,  s'appelle  le  compUment  du 
verbe  ;  ainfi  dans  battre  un  homme  ,  con- 
noiire  Paris ,  le  complément  du  verbe  bat- 
tre  c'cft  un  homme  f  te  cdui  du  VCcbe 
eoanoitrc  c  eft  Paris, 
■  Un  Tetbe  relatif  petit  recevoir  dif!?reni 
COmplémens  ,  «omme  qviand  on  dit  rendre 
gtohe  à  Dieu  f  gloire  cft  un  compItJnient 
du  verbe  rendre ,  &i  à  Dieu  en  cft  un 
autre.  Dans  ce  cas  l'un  des  com^démens  a 
au  verbe  un  rapporr  p1u$  immédiat  &  plus 
n^cefT'aire ,  J:  il  le  conihuiren  confcqucnce 
avec  le  vei  be  d'une  manière  plus  immt- 
di.ite  &  plus  intime,  fans  le  fecours  d'au- 
cune pri^polîtion ,  rendre  gloire  :  je  l'ap- 
pelle complément  objeSiJ  ou  principal, 
pnrcr  ^l'i'-l  exprime  l'objet  fur  lequel  to  nf  c 
dire\.:L[nc(ir&  principalement  raâioriLnun- 
ctfc  par  le  verbe.  Toiic  aurrc  complément, 
moins  néceflâire  à  la  plénitude  du  lisns» 
eflauin  lié  au  verbe  d'une  manière  moins 
intime  &  moins  immédiate ,  c'cft  commu- 
nément par  le  fecours  d'une  prépofition, 
rendre  à  Dieu  :  je  l'appelle  compU'men: 
mcceffoire,  pa^ce  qu'il  tfl  en  quelque  ma- 
nière ajouré  au  principal  ,qui  elld'uMpIw 
glande oéceiHié.  Voy.  Régime.  Les  gram- 
mairiens nwdemcs  ,  &  fp^cialement  M.  Pab 
Lcd'OIivet,  appellent  le  complément  prin- 
cipal, régime  jimpUf  6c  le  complément 
aôceflbire  »  régime  cmi^af/, 

Aptil  CCS  préliminaires ,  on  peut  Àablir 
comme  une  règle  générale ,  que  cous  !e« 

verbes  dont  il  s'agit  ici  forment  leurs  pre'- 
térits  avec  l'auxiliaire .^(;)<r,-âc  il  n'cil  plus 
quedion  que  de  dlAingucr  les  c»  l'on 
fait  uiàxe  du  iudnt  &  ceux  où  1*011  era- 
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ploie  ordinairement  le  participe. 

Première  re^e.  On  emploie  le  fupin  in- 
déclinable dans  les  préte'ritsdes  verbes  ac- 
tifs relatifs,  quand  le  verbe  eft  finvî  de 

fon  complément  principal. 

Seconde  règle.  On  emploie  le  participe 
dans  les  pi  étcrits  des  mêmes  verbes ,  quand 
ils  fout  précédés  de  leur  complément  prio- 
cipal  ;  &  le  parueipe  fe  met  alors  en  con^ 

cordance  avec  ce  COmpUmCOC  , & DOtt  aV«C 

le  fujet  du  verbe. 

On  dit  donc,;'j/  reçu  fos  lettres ,  par 
le  lupin ,  parce  que  le  complément  prin- 
cipal ,  fos  lettres  ,  eft  après  le  vetbe  /*« 
refu  ;  &  reçu  doit  également  fe  dire  au 
(îngulier,  comme  au  pluriel,  de  quelque 
genre  iSc  de  quelque  nombre  que  puiffe 
être  le  fujet.  Mais  il  faut  dire ,  par  ït par- 
ticipe y  les  lettres  que  mon  perv  a  ngues 
ou  qu'a  reçues  mon  pere ,  parce  qM 
complément  principal  que,  qoî  vent  dût 
lefqucHes  lettres ,  eft  avant  le  verbe  a  rr- 
fues  ;  di  le  participe  ^'accorde  ici  en  genre 
de  en  nombre  avec  ce  complément  objec- 
tif ou  principal  fiir»ind^pcadaininentdu 
genre ,  du  nombre ,  <c  même  de  h  poifi- 

tion  du  fujet  mon  pere. 

Intrus  ayùit  rendu  fa  femme  maitrefjè 
de  fes  biens  ^  par  le  fupin  ;  //  ne  l'avait 
pas  rendue  maitreffk  de  fes  démarches , 
par  le  paraeif^:  fouiours  le  même 
:  r^încipe,  quoique  le  complcmcrr  princi- 
pal foie  fuivi  d'un  autre  num  1,1.1  >  rap- 
porte. Ce  fcroit  la  même  choie,  quand  il 
ieroit  fuivi  d'un  adjeâif  :  ie  commerce  a 
rendu  cette  fille  puiffante  ,  c'eft  le  fupin  \ 
mais  il  l'a  rendus  orgueiileufe  f  i^W  Ift 
participe.  . 

Lorfqu'il  y  a  dans  la  dépendance  du  pré- 
térit compulc  un  iniiniiit ,  il  ne  taut  qu'un 
peu  d'attention  pour  démêler  la  fyntaxe 

£e  l'on  doit  fuivrc.  En  général  il  tiuit£s 
•vîr  du  lupin  ,  lorfqu'y  n'y  a  avant  te 
prétéilt  aucun  complément  ,j'ai  fait  pour» 
juifre  les  ennemi i  ;  &  il  ne  peut  y  avoir 
de  doote^que  quand  il  y  a  quelque  com- 
plément aranc  te  prététit.  I)es  exemples 
vont  febircir  tous  les  cas.{ 

Te  l'ai  fait  peindre ,  en  parlant  d'un  ob- 
'ct  n  ji'cuhn  ou  téminin  au  fingu'ier  -.yf  les 
.u  Ja:t  peindre  ,  au  pluriel  :  c'ell  le  ou  Is 
du  ftemier  exemple,  Ce  les  du  feceod, 
Ooooo 
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qui  font  îe  complcmcist  principal  du  ▼èrbe 
ftmdie,  &  non  Je  ]'m  fan  \  j'ai  fait  a 
pour  complt'mcnt  \\n{\r\\\^\'i  pandrt.  Com- 
munément ,  quand  il  v  a  un  indninl  aprèi 
yôif,  il  eft  le  complifment  immédiat  & 
principal  de  fait  qui  cft  alors  un  fupin. 

Lts  vertus  que  vous  ave^  entendu  louer; 
les  ajl-ilrcs  que  l'Oiis  Ji'C{  pni  u  q  u  l  ous 
auriei  :  dans  chacun  de  ces  deux  exemples , 
que  y  qui  veut  dire  lefquelles  yertus  ou  lef- 
quelUs  affaires,  neli  point  le  complément 
du  prJtérit  compoft  ;  dans  la  première 

Elira'c  ,  i]ut  eli  compk'ment  do  /  uf  ;  ilaii'i 
i  féconde ,  que  eft  complément  de  youi 
aurie\'f  ^efl  foutquoi  1*00  fiie  ufage  du 
fbptn. 

Je  l'ai  entenJu  chanter ^  par  le  fupin  , 

^en  parlant  d'une  cnn.ate,  parce  que  la  qm 
prtceJe  n'elt  pas  1*  compit'menc  du  pré- 
térit j'ai  entendu ,  mais  du  veibc  chanter 
qui  eft  ici  relatif.  Au  contraire  »  en  par- 
nnc  d'unè  dtanteufe,  il  làuc  dire,;;  l'ai 

■  entendue  chaîner,  par  k  pjrn-ipt- ,  par>  c 
que  la  qui  pri'cede  lé  prêtent  en  eic  le 
com^émont  principal ,  &  nm  pas  de  ch*n- 
ter  qui  eft  ici  abtbiu. 

En  pailant  d'une  femme  on  dira  égale- 
ment je  r.ii  t  u  peindre  ,  par  le  Aipin  , 
je  tai  l  ue  pemJre  ,  par  le  participe  ,  maii 
en  des  l'ens  tics-diffi-reti'..  Je  l'u;  i^u  peu- 
tire, veut  dire ,/at  t-u  Toper jtion  di  pein- 
elree(le\  ainfi  w  qui  précède  le  prét.'rit 
r'en  cft  p  *'-  complément;  il  l'eft  de  pein- 
die,  i:  petndit  cft  le  complément  ocjec- 
tif  de  i'd!  itt ,  qui,  pnur  c.rrc  railon, 
exige  le  lupin.  Je  l'ai  vue  peindre ^vsut 
dire  ,j  'jt  fu  elle  dans  l'ope'ration  de  pein- 
dre \  ainfi  Ix  qui  eft  avant  le  prétérit ,  en 
eft  ici  le  complément  principal ,  c'eft  pour- 
quoi il  eft  ntccftiiirc  d'employer  le  parti- 
cipe. On  peut  remarquer  en  paffant ,  que 
fjinJie  f  dans  la  féconde  plirafe ,  ne  peut 
donc  être  qu'un  oompJémeoC  acceft'oirc  de 
je  l'ai  t'ue  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il 
eiï  dans  la  dépendance  d'une  prépolîrion 
fot)s-entendue,;>  l'ai  vue  dans  peindre,  ou 
comme  je  l'ai  dcjd  dit ,  je  l'ai  vue  dans 
l'upÂT^tioa  de  peindre:  car  les  infinitits 
font  de  vrais  noms»  dont  la  fyntaxc  a  les 
ir.cmcs  principes  que  celle  des  noms.  Voj. 

Le  urae  tn  jSaei  avmt  un  pr^rk  eacft 
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quelquefois  complânene  :  mais  de  jJmIIc 
efpece?  Ceft  un  complément  accelloire; 

car  en  cft  aîorî  un  adveiLe  éciiivaTenr  à  !a 
prépoiuion  de  arec  le  nom  indiqué  par  les 
circonftances.  Kfyft  ADVERBE.  MOT- 
Ainfi  il  ne  doit  point  introduire  le  parti' 
cipe  dans  le  prétérit ,  &  l'on  doit  dire  arec 
le  fupin  ,  plus  d'exploits  çut  les  autres 
n'en  ont  iu,  &L  au  pariant  de  lettres  , /'m 
ai  Ttfu  deux. 

L'ufage  veut  que  l'on  dife,  les  chaleurs 
qu'il  a  fait,  &  non  pas  faites  ;  la  difette 
qu'il  y  a  eu  ,  &i.  non  pas  eue.  "  Urc  er- 
»  CLption  de  cette  nature  étant  leulc  ,  tiic 
M  M.  l'abbé  d'Olivet,  &  fi  connue  de  tout 
»  le  monde ,  n'eft  propre  qu'à  con  ârmec 
n  la  règle  ,  6r  qu*l  lui  aflurer  le  titre  é» 

n  renfle  ;!:.(.'r.tiale.  »>  Opnfc.ç^TX  ",7^- 
,   §.  IV.  Di'S  utrhci  j'roitnin,)'.,\:'x.  Tous 
les  verbes  pronominaux  forment  V  i:ri  pi  J- 
t.'rirs  par  l'auxiliaire  être  t  Si  l'on  y  ajoute 
le  fupin,  fi  le  eomplémeiii  principal  eft 

^;.rts  le  vl  i'  e  *,  lU  conrr.iire,  on  fc  Ictt  du 
/  .o  /ju/'£.n,:i  en  conL'ordance  avec  le  Com- 
plément principal ,  fi  ce  comptémcnc  eft 
avant  le  verbe. 

l".  Ellet'efi  fait  peiii.lre,iVQc  le  fupir», 
parce  que  peindre  eft  le  complément  prin- 
lipr.I  de  fait,  &  que  le  pronom  je,  qui 
[jrccc'.e  .'eft  complc-mcr.t  de  f  :i>.h-eSiC  non 
de  jiiit  ;  c'eil  comme  ù  l'on  dilbit ,  elle  a 
fuit  Peindre  foi. 

Elle  i'eji  crevé  ht  yeoxj  avec  le  fupin  > 
parce  que  les  yeux  eft  complément  prin«« 
cipal  de  <,)f:  ;-  ,  &  que  Je  cn  cft  le  com- 
plément accelfoire  ;  tlle  a  crevé  les  yeii» 
à  foi. 

Elle  s' eft  laîjfé  féduire,  &  oo»  pas  laifi' 
fée,  parce  que  fe  n'en  eft  pas  le  complé- 

meiu  prin  -ipal,  mais  de  jeduire  qui  ri.fl 
lui-même  de  laijj'e  ;  elle  a  laijfe  j'rdiui  t  jui. 

Pour  les  mêmes  raifbns  il  faut  dire ,  elle 
s'eii  mis  des  chimères  dûHS  /«  tittielle  iefi 
im<\i;i>ié  qn  oti  tet  trwHpoit\elU  t^ittiit  eh»» 
né  de  belt.^  rohis.  '<c. 

2".  Voici  des  exemples  du  participe.,. 
parce  que  te  compfémeiftpriiicipdl  cft  «vanc, 
le  verbe. 

Elle  f'efi  tttétt  tu  non  pas  tué^  parce  rue 
le  pronon»  eft  complément  principal  du  pn  - 
térit  1  c  cft  comme  li  l'on  difoit,  ede  a  tué 
joi.  Fax  les  mêmes  zaiToos,  il  6u£  dire. 
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r/.';;  fi  font  r.^'^fnties  i  ma  men  t'étoU pro- 
vuir:^  i  nu'i  ["•■■yi  ù  j  vut  faiia  ytUgieufei-i 
not  troupes  s  etoifiit  hattitet  hng'tems. 

It  fin»  dire,  elle  iiji  livrée  à  la  inort, 
6c  par  un  fembbble  principe  de  fyntaxe , 
elle  s^eft  laijfte  vtonrir,  c'eft-i-dire ,  elle  a 
Jaijfe  Joi  à  Dioitrtr  ou     la  Ktort. 

Les  Jeux  doigts  t/ti'cUe  s'était  coupés , 
parce  que  le  compk'ment  principal  du  pré- 
"  reric  c'eU  ^u^.qui  veut  dire  ttjqueU deux 
doigts  y  &  que  ce  cumpicmcnc  en  avint  lu 
verbe.  Demcmc  faut  11  dire,/c/  clùinrres 
.que  cet  homme  s  ejt  mijés  daus  la  tète}  ces 
dljjBiciiités  vous  arrêtent  fans  cejfe ,  je 
ne  me  les  ferais  pas  imaginées  ;  voilà  de 
Mies  ejLimpts ,  ;*  fuis  furpris  que  vous 
ne  vous  les  foyez  pos  ihins:ei  plm  ût. 

Cette  fyntaxe  eft  la  mcnie,  quelle  que 
Ibic  la  poticiun  lIii  luiet ,  avant  ou  après  le 
verbe  ;  &  l'on  doit  également  dite.  Ut  toi* 
que  les  Romnus  s^étpicnt  prefcrites  on  qa* 
j'étoitiit  prefcrites  les  Kc  v.'.r/»;;;  ainfi  je 
font  perrlties  celles  qui  i  unt  £)  u  i  commetit 

s'tji  l'/fi:,'  ds  ficulté  f  &iC. 

Malherbe ,  V'augelas ,  Bouhours  ,  Ré- 
gnier,  f^c.  n'ont  pas  établi  les  mimes  prin- 
cipes que  l'on  trouve  ici;  mai»  ils  ne  font 
pas  plus  d'accord  entr'euK  qu'avec  nous; 
&,  comme  le  dit  hlA^u^lo-, , Remarques 
fur  le  ch.  Xi.  de  la  part.  U  de  la  Gramm. 
gèa.  M  i!$  donnent  des  doutes  plutôt  que 
»i  c^cs  di'cifîons ,  parce  qu'ils  ne  s'étoient 
»'  i-as  attachai  ^  c!iercher  un  principe  fixe. 
«  D'ailleurs ,  qaeiq  ic  rc'pedable  que  foit 
n  une  autorité  en  lait  de  fcicnces  âc d'ara, 
9»  on  peut  tonjoora  la  founecrre  i  Fexa» 
»>  men.  m 

Ainfil'ufaee  fe  trouvant  partaci? ,  le  parti 
le  plus  fage  qu'il  y  ci'jr  à  prontlrc  ,  (.'roit  de 
préférer  celui  qut  étoit  le  plus  autoriié  par 
les  modernes /&  fur-tout  par  l'acadÀnic  , 

qui  avoir  en  même  tems  l'avantage  de 
n'établir  que  des  principes  généraux:  car, 
Jelon  lj  iudicicufc  remarque  de  M.  l'abbé 
d'Oltvct,  ifpufc.  p.  )8é ,  «  moins  lagram- 
*f  maitemconleradexccptioaStOioinsetle 
M  aura  d'épines;  &  rien  ne  me  parolt  fi 
M  capable ,  que  dos  règles  gén<.'ralcs ,  de 
n  fcirc  honneur  \  une  lanf^iie  lavante  & 
»  polie.  Car  ruppoil-,  dit -il  ailleurs, 
f»  pa^î  580,  que  l'obfervation  de  ces  re- 
I»  gics  g^nÂalK-4MM|s  iafle  tomixt  iiant 
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»>  ffuelque  équivoque  ou  dans  quelque  ca- 
M  cophunic  ,  ce  ne  fera  point  la  faute  dtt 
»  règles  ;  ce  fera  la  iàuce  de  celui  qm  a» 
n  connoitra  point  d'autres  tom,  on  qtii 
♦»  ne  fe  donnera  pas  la  peine  J'en  cficr- 
»)  cher.  La  gi. immaire,  dit- il  encore  en 
»  lin  autre  endroit ,  page  ^66  ,ne  fe  charge 
n  que  de  nous  cnfeigncr  à  parler  correc- 
n  temcnr.  Elle  laide  â  notre  oreille  6c 
»  à  nos  rJfîexions ,  le  foin  de  nous  ap- 
»  prendre  en  quoi  confiflunt  les  grâces  du 
»i  difcours.  .)  {U.E.R.  M.  ) 

ParticieEj  (  Juri/p.)  en  matière  cri- 
minelle, ligrane  er/nt  fitj  «  m  quelque 
part  ,i  un  crime  i  un  accufé  a  oiielquctois 
pluHeurs  complices,  participes ,  taiiccms  6c 
adhérens.  On  entend  par  couipUces  cetix 
qui  ont  commis  le  crime  conjointemenc 
avec  l'accufé ,  &  qia  fatroieQt  d'avance  en'U 
dévoie  le  commettre  ;  les  participes  l'ont 
ceux  qui  ont  eu  part ,  autrement ,  par  exem« 
pie,  ceux  qui  ont  vendu  ou  fourni  fcicni- 
ment  du  poifon  ou  des  armes  pour  faire 
mourir  quelqu'un.  V-  AOCtfSÉ.  Caillé 
DÉLIT.  (A) 

Participe  ,  (  Finances.  )  eft  celoî  qut 
a  part  fccrétcmcnr  d.ms  un  trairt  ou  Jans 
une  ferme  du  roi.  La  différence  qu'il  y  a 
entre  un  traitant  fie  un  participe  ,  con  - 
fiftc  en  ce  que,  le  ttatcant  s'eqgage  an  roi» 
s'oblige  (bus  (on  nom  i  être  la  cauttOD  d« 
l'adjudicaraire  ,  &:  que  le  participe  rCi  part 
à  la  terme  que  par  un  traité,  fecrct ,  qu'il 
fxif  avec  le  traitant,  ficnonfM  aveCttld* 
Voyei  Traitant. 

Participe  ,  (Commerer.)  fignîfie  «ff/m 

qui  a  part  au  corps  itiut  va[fTe~^u  viarch.vtd. 
Ce  terme,  auflî  bien  que  celui  de  par  fan- 
iiifr,  veut  dire  lur  la  Méditerranée,  li 
même  cbefe  que  eo-bour^eoit  fur  l'Océan. 
l-^vei  CO'BOURGtOtS. 

Participe,  (Cnmm^rcf.)  fe  dit  d'une 
des  quatre  locictJs  ationymes  Cjue  les  mar- 
chands ont  coutume  de  taire  cntr'cux.  On 
ta  nomme  aiitli  fuciéti  en  participatitm.  Les 
aflbcià  ne  s'y  obligent  point  lea  mu  pour 
les  autres ,  mais  chacun  en  fon  propre  & 
privé  nom.  Souvent  elles  ne  font  que  ver- 
b.iles,  quelqiietbis  elles  le  font  par  écrit, 
mais  prcfque  toujours  en  ce  cas  par  lettres 
mi/Tîvcs.  Rarement  elles  contiennent  plu* 
d'tto  acdciej  jie  fe  faifant  ordiavceoMaC 
Ooouo  ij 
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que  pour  l'achat  ou  la  vente  ,  comme  mo- 
mentanées, de  quelques  tnarchandifes.  Âiifn 
ne  durent-eUes  qu'autant  que  ToccafioD  de 
négoce  qiri  !es  a  6k  tuiltre  fttbfifle.  Dk- 
tioiniah-e  âe  commerce. 

PARTICIPER,  V.  n.  (  Gr/iw.)  avoir 
part  à  qiieltjiie  chofc.  Un  aliocic  participe 
à  tous  les  droits  d'une  Tociécé  ;  il  en  partage 
tes  profits  &  en  fupportc  les  peicëk  idL 
ibid.  On  participe  aux  ptietes  »  aux  an- 
mônes ,  â  une  affaire ,  ^e, 

PARTICULAIRF, ,  f.  m.  (  ////î.  eca'é- 
^H.)^  Dans  les  anciens  monafterês  on  ap- 
vàkk  de  ce  nom  celai  qm  difinbuoit  la 
poctHNi  aox  reliaterar. 

PARTICULARISER ,  v.  aft.  (  Grmn.) 
c'eft  entrer  dans  le  dJtail  des  circonlbrces 
d'un  évtînemeuc  qu'on  racuncc,  d'une  ailaue 
qu'on  rapporte ,  d'un  objet  dont  on  parle. 

Feariiculttrifer  une  afiâire,en  matière 
criminelle ,  c'eft  en  pourlnme  la  vinfiAe 
contre  un  feul  coupable,  ï.  l'exclufion  de 
fcs  complices.  En  ce  fens ,  particiiLi)  ijer 
c'eft  commettre  tine  iniulHce, 

PARTICULARISTE,  f.m.  (Hijl  ecclé- 
fiaji.)  nom  que  quelques  tWologicns  con- 
frovurriUcs  donnent  art  Hi  fcnfeurs  de  la 
gratc  partiailiere ,  c'cii-a-uirc  ,  à  ceux  qui 
foutiennerit  que  J.  C.  n'eft  mort  que  pour 
le  fahit  des  feuls  prédeftiiiâi ,  &  non  pour 
tous  les  hommes  en  génAal.  K.Grace 
6'  Prédestinatiens. 

PARTICULARITÉ ,  f.  m.  (  Gramm.) 
circonftance  parri:ulicre ,  fecrete  ,  d'un 
événement ,  d'une  aifaire.  Le  détail  des 
particulivitis  marque  l'homme  inftruit. 
.  PARTICULE,  f. f.  (  Cram.)  Ce  root 
«fi  un  diminutif  de  partie ,  &  il  (îgnifîe 
une  petite  partie  d'un  tout.  Les  gram- 
otairicns  l'ont  adopté  dans  ce  fens ,  pour 
dâî^ner  par  un  nom  uniaue  toutes  les 

Îwties  d'otaiC(Mi  ind^linabies ,  tes  pt^po- 
tions,  le*  adverbes,  les  contooftions  & 
les  înter)e£Hons  ,  parce  qu'elles  font  en 
effet  les  moins  importantes  de  celles  qui 
Umt  n^cefîàires  à  la  conftitution  du  dif- 
cmirs.  Quel  mal  v  anroic-il  i  cette  d^o~ 
mination ,  fi  en  effèc  die  ne  dâtgnoit  que 
les  e''peres  dont  le  caraftere  commun  eft 
l'indéclinabilite  ?  «  C'ciX  qu'elle  ne  fert , 
»  dit  M.  l'abbé  Girard,  Vrjis  principts  y 
J»  tome  II4  difc  13.,  page  311 ,  qu'à  coa- 
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i  »  fondre  les  efpeces  cntr'elles,  puifqu'on 
»  les  place  indiiréremment  dans  la  claflè 
n  des  particules  ,  malgré  la  différence  àc 
n  de  leurs  noms  &  de  leurs  fcrrices,  qui 
n  les  font  fî  bien  connoitte  w.  Je  ne  pré- 
tends point  devenir  l'apologifte  de  l'abui 
qu'on  peut  avoir  fait  de  ce  terme;  mais 
je  ne  puis  me  difpenfer  d'oblervcr  que  le 
laifimiemeoc  de  cet  auteur  porte  à  plein 
fiit  un  priiicip*  £mix.  Kienn'efi  ph»  ra»> 
fonnable  que  de  réunir  lôus  un  feul 
d'(til  ,  au  moyen  d'une  dénomination  gé- 
jiériaue ,  plulieurs  eHieces  différenciées  Se 
"fu  ieun  noms  fiiécjnques  &  par  descarac» 
teres  propeet  aés-mannià  :  on  ne  s'avife 
point  de  dire  que  la  dàwminaclon  g^n^ 
ri(;ue  confond  les  efpeces,  quoiqu'elle  les 
prclente  Tous  un  même  afpeâ;  &  M.  Gi« 
rard  lui-même  n'admet>il  pas  fous  la  àt' 
nominadoD  générique  de  particule ,  les  i»* 
terjeSives  &  les  dijcurfiye*  ;  &  fous  cha- 
cune de  CCS  efpeces  d'autres  efpeces  fubal> 
reines;  par  exemple,  les  eiclamatives  , 
Iti  aciljmjtit  es  &  les  imprc'c^tn  es  fou« 

la  première  elpece  ;  &  fous  la  féconde >  les 
ajjèrtifes ,  les  admonitifts  ^  les  imitati^ 
t'es  ,  les  fxhibiùvttf  les  estpiéâpts  6c  les 

précurfii  es  ? 

Le  véritable  abus  confîfte  en  ce  qu'on 
a  appelle  particules  ,  non  -  feulement  les 
mots  indéclinables,  mais  encore  de  petits 
mots  extraits  des  efpeces  déclinab!cs  :  il 
n'eft  pas  rare  de  trouver,  dans  les  mé» 
tliodes  préparées  pour  la  torture  de  la 
jcuneflè  ,  la  particule  fe  ,  les  particuUs 
fon  ,  fit ,  fes  OM  leur  ;  &  l'on  fait  que  la 
particule  on  y  joue  un  rôle  très-impor- 
tant. C'eft  un  abus  rcel  ,  parce  c.ii'il  n'efl 
plus  pofFible  d'afTïgncr  un  caractère  qui 
Ibit  commun  à  toiis  ces  mots  ,  &  qui 
puifTè  fonder  la  dinummaiion  comnnine 

par  laquelle  on  les  défij^e  :  &  peut-étra 
que  ta  divifion  des  jpanicules  adoptées  par 
racadémicien,  cft  vicieafe  par  U  mham 

endroit. 

En  effet ,  lesjiertfaifer  interjcâives ,  que 
tout  le  monde  cennoît  fous  le  nom  pdiia 
Crople  à" interférions  ,  appartiennent  e»- 

clufivement  au  langage  du  caur ,  &:  il  ca 
convient  en  d'autres  termes  ;  chacime  d'elle* 
vaut  un  difcours  entier  (ro>'«  In  TER— 
J£CXIûM  )  if.  l»  fonituks  oifcutHv*» 
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font  du  Ufime  analyniiiie de  r«fpric,At 
n*y  font  jamais  en  enêr  que  comme  des 

■particules  réelles  (k  l'tnonciation  totale 
de  la  penfôe.  Qu'y  a-t-il  de  commun  en- 
tier cet  deux  efpecesïDe  dâigner,  dit- 
on  ,  une  aSSeââtm  dan*  lâ  penbnne  qui 
parle  ;  &  f  on  entend  fans  eonttedit  une 
affcâion  du  cccur  ou  de  l'e^prir.  A  ce  prix  , 
pamcuU&c  /nor  font  fynony mes  ;  car  il  n'y 
a  pas  un  mot  quinVnoncc  une  pare  ille  at- 
Ibâîon ,  (Si  ils  onc  un  caraâete  commun  qui 
dl  trés-fedible  >  Us  fone  un»  ptodaits 
par  la  voix. 

M.  l'abbë  de  Dangeau ,  qui  faifoit  Ton 
capital  de  répandre  la  lumière  fur  les  ma- 
tières ^ammaticales  «  &  qui  croyoic  avec 
nUttn  ne  pouvoir  le  faire  avec  fooc^, 
qu^en  recueillant  avec  fcrupule ,  &  comoa- 
rant  avec  foin  tous  les  ufages,  a  raflèmblé 
fous  un  (cul  cuup-d'œil  les  diffcrcns  !cns 
attachés  par  les  grammairiens  au  nom  de 
particule.  Opufc.  pag.  131  &  fuiv. 

M  1°.  On  donne,  dit -il,  le  nom  de 
M  particule  â  divers  petits  mots ,  quand  on 
»»  ne  fait  fous  quel  ^enrc  ou  partie  d'orailon 
»  on  les  doit  ranger ,  ou  qu  i  divers  égards 
»  ils  fc  peuvent  ranger  fous  diverfes  par- 
»  ties  d  ocaifon....  x".  On  donne  auih  ie 
n  mkat  nom  de  partiatte  k  de  eetits 
n  mots  qui  font  quelquefois  piifpontions 
M  &  qiielquefois  adverbes. ...  3".  On  donne 
M  anflî  le  même  nom  de  particule  à  de 
*»  petits  mots  ^ui  ne  fignifient  rien  par  eux- 
»  mêmes ,  mais  qui  diangent  quelque  chofe 
»>  â  la  fignificacion  des  mots  auxquels  on  les 
M  ajoute  :  par  exemple  ,  les  petits  mots  de 

«  ne  &  de  pas  4°.  Un  doit  donner  le 

n  nom  de  particule  principalement  à  de 
»  petits  mots  qui  tiennent  quelque  chofc 
n  a  une  des  parties  d'oraifjn  ,  &  quelque 
n  chofc  d'une  autre  ,  comme  du ,  ju,  des  , 

>î  iiu.r   On  duiuic  encore  !c  nom  de 

»  particule  â  d'autres  cetits  mots  qui  (ien- 
I*  nent  la  place  Ûm  qonques  profitions  & 
»  de  quelques  noms ,  commet/» ,  y^  Jont.... 
M  6*.  Les  fyllabes  ci,  là  ,  &c  dà,  ainfi  que 
»  les  enclitiques  ne,  le  ,  des  Latin», 
n  &  l'enclitique  n  des  Grecs ,  font  aufFi  des 
it  particules....  Il  y  a  d'autres  fortes  de 
»  particules  qui  fervent  i  la  compofîtion 
I*  des  mots  :  &  comme  elles  ne  finit  jamais 
m  des  mots  à  pest,  on  les  nosune  éufor- 
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I»  tie^s  inféparabla^  comme  rt^de >  des  , 
M  mes ,  dis ,  &c.....  Tous  ce» dilm-ens ofa> 

n  ges  des  particules  ,  &:  l'utilir^  cîort  iî  tft 
»  de  connaître  la  forre  qu'elles  ont  dans  le 
»  difcours,  pourroit  (aire  que  ce  ne  ferOÎC 
M  pas  mal  fait  de  faite  de  la  particule  mm 
n  dixième  partie  d'oraifon.  i» 

Il  paroît  évidemment  par  cet  extrait  de 
ce  qu'a  écrit  fur  les  particules  le  favanc 
abbé  de  Uangeau  ,  qu'il  y  a  lur  cet  objet 
une  incertitude  fînguliere  &  une  conilinon 
étrange  dans  le  langage  des  grammairiens  ; 
&  j'ajoure  qu'il  y  a  bien  des  erreurs-. 

Donner  le  nom  de  pji  n^iiic  à  cer- 
tains petits  mots ,  quand  on  ne  lait  lous  quel 
genre  ou  partie  d'orailon  on  les  doit  ran^ 
ger ,  c'eA  conflater  par  an  nom  d'une  fî^ni. 
ncarion  vague,  l'ignorance  d'un  fait  que 
l'on  laifle  indécis  par  malhabileté  ou  par 
paruf'c,  r  feroit^i  plus  lirr.ple  &  pîusfuge, 
ou  de  déclarer  qu'on  ignore  la  nature  de 
ces  mots  ,  au  lieu  d'en  impofer  par  un  nom 
qui  téaalbk  exprimer  une  id«^e ,  ou  d'en  re- 
chercher h  nature  par  voies  ouvertes  â  la 

fagac  lté  des  grammaii  it  ns. 

x".  Regarder  comme  particules ,  de  pe- 
tits mots  quiâ  diverségards  peuvent  feran» 

Î|er  fous  diverfes  parties  d'oraifon ,  ou  qui 
ont ,  dit-on ,  quelquefois  préponrions  0t 
quelquefois  adverbe".  ,  c'tlE  inrrm'u'ro  dans 
le  lantage  grammatical  Ja  i^éiilioîo^ie  &  I4 
confunon.  Quand  vous  trouvez,  Hejlfija» 
faatf  dites  que  fi  efi  adverbe  ;  &  daai /e 
ne  fuis  fi  cela  tjl  tutttuiu  ,  dites  qve^  étk 
con;onftion  :  mais  quelle  nii'cefUré  y  a-t-il 
de  dire  que  Ji  luit  panuuû  f  .'\urefte,il 
arrive  fouvent  que  l'un  croit  mal-i-propos 
qu'un  mot  change  d'cfpece»  parce  qun 
quelqu'elliplè  dérobe  aux  yeux  ks  canâei* 
rcs  de  fyntaxc  tiui  conviennent  naturelle- 
ment i  ce  mot.  Le  mot  après ,  dit  M.  do 
i  )anscau,  eft  prcpofition  dans  cette  phrafe  , 
Pierre  marchait  après  Jacques  ;  ileH  ad» 
verbe  dans  celte-cit/acfBr'  marchait  dt^ 
t  ant  y  &  Pierrt  marehoit  opré*  .*  c'ei\  uno 
prépofîriondans  la  dernière  phrafê ,  comme 
dans  la  première;  mais  il  y  a  e'Iip'e  dani  b 
lecundc ,  £v  c't(\  comme  (1  i  on  uiioit ,  Jac» 
ques  mariitinr  uci^/jr  (ou  plutôt  ayauty 
Pierre  ,  &  J*ittre  marciuut  apréi  JoCftW* 
On  peut  dire  nigéninlL  quUf  cft  trîs-rar» 
qu'un  mot  change  d'eff  eoe  i  de  «da  eft  Cil« 
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iement  contre  nature ,  que  Ci  nous  en  avons 
quel^Ms^uns  que  nous  fbm mes  forces  d'ad- 
mettre dans  ptiifieurs  ciaflès,  ou  il  faut  rc- 
connoître  que  c'eft  Teffèt  de  quelque  fi- 
gure de  confh  'jcîion  ou  tic  'ynraxe  que  l'iia- 
birude  ne  nous  laitle  plus  ioupçonner ,  mais 
que  l'art  peut  retrouver ,  ou  il  finicllCcri- 
biicr  à  dilfikences  étymologies  :  psr  cxem- 
p'.c ,  notre  adverbe  Jl  vient  certaineinent 
c'e  l'adverbe  latin  fie  ,  &  notre  ccrronc- 
tion  Ji  eft  Cani  akeracion  la  conjonction  la- 
tine Jî. 

3*.  Je  ne  croit  BMf  quoique  M.  de  DaiH 
gean  fe  dife  trâs-afiinnattveinent .  qne  Ton 

doive  tîonner  le  nom  de  particule [ïnm 
petits  mots  du ^  des  y  au,  aux.  La  gram- 
nuire  ne  t'utt  point  juger  des  mots  par  re- 
tendue de  leur  matériel,  ni  les  nommer 
d'apris  ce  jugement;  c'eft  leur deftination 
qui  ck.it  fivcrlcur  nature.  Or  les  mots  dont 
il  ;."ai;ic ,  lom  d'être  des  partk.iU  i  d:;ni  !l 
l'cns  diminutif  que  prcTentc  ce  n  oc,  (.'qui- 
vatenc  au  contraire  à  deux  parties  d'orai- 
fon,  puifquet/u  veut  dire  de  le,  des  veut 
c'ire  L.f  A  j  j,7  v-c!;r  .^;rc  y  &  atix  veut 
dire  cl  Us.  C  tli  auifi  eu  il  lautles  dt-figner, 
en  mar.niant  que  ce  font  des  mots  cdmpo- 
fcs  c'quivalens  à  telle  prépoiitton  &  tel  ar- 
ti.Iw'.  C'eft  encore  à  peu  près  la  mén^e 
c'vrXc  CCS  mots  en  ,  y  &  Jont  :  celui-ci  cH 
é  lUivalcnt  à  de  lequel ,  de  laquelle ,  de  lef- 
quels  ,  ou  de  /*-/./,;.  jV<-  r .  les  deux  autres  font 
de  vrais  adverbes ,  puitquc  le  mot  en  figni- 
fie  de  lui ,  d'elle ,  de  cela ,  de  ce  lieu ,  d'eux, 
ti' elles  f  de  ces  chopes  ^  de  ces  lieux  ;  &  que 
le  mot  y  veut  dire  à  cela ,  à  ces  chofes , 
en  ce  lieu  ,  c.  ce  l'cux  ;  or  tout  mot  équi- 
valent i  une  prtpoiition  avec  ("on  compIJ- 
mcntjcft  un  adverbe.  Fojr^ Advi:hbe. 

4.".  £nlin  je  fuis  pecfiuw  |  contre  l'avis 
même  de  Thabile  grafninaîrien  donc  i*ai 
rapporte  les  paroles ,  que  ce  fcroit  très- 
mal  de  faire  àc%  particuks  une  nouvelle 
partie  d'ciaifun.  On  vient  de  voir  que  la 
plupart  de  celles  qti'i!  admettoit  avec  le 
gros  des  gramniaîriens ,  ont  déjà  leur  place 
fixc'e  dans  les  parties  d'oraifon  g<?r.;.'iale- 
irent  reconnues  ;  &  par  conféquent  qu  il 
de  au  moins  inutile  d'imaginer  pour  ces 
mots  une  cîatre  à  p2rr. 

^  Les  autres  pivrlicn'.es  ,  dont  je  n'ai  rien 
dit  encore ,  &  que  je  trouve  eu  cûêc  nés- 
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ralfonnable  de  dc'figner  par  cette  dtnoraî- 
nation,  ne  conflituent  pas  pour  cela  une 
partie  d'oraifon,  c'eft-iKiire, une  efpecei 
particulière  de  mots  ;  8r  en  voici  la  preuve. 

Un  mot  eft  une  totalité  de  fons  devenus 
par  ufage ,  çour  ceux  qui  l'entendetit ,  I0 
Hgne  d'une  idie  totale  ;  P9yt\  MoT  :  or 
Jcs  particttUt  y  que  je  confeni  de  kcmmipI- 
tre  lôtts  ce  nom ,  puifqu'il  &Dt  bien  en  fixer 
f.i  notion  par  iin  terme  propre  ,  ne  font  les 
li^ne;>  d'aucune  idée  totale  ;  la  plupart  lonc 
des  fyllabes  qui  ne  deviennent  ftgnifîcat^ 
ves  »  qu'autant  qu'elle»  font  jointes  â  d*aio-> 
très  mots  dont  elles  deviennent  parties  ;  de 
(brte  qu'on  ne  peur  pas  même  dire  d'au- 
cune que  ce  foiî  une  totalité  de  fons,  puif- 
(,ue  chacune  devient  (on  paiticl  du  mot  en- 
tier qui  en  rëfulte. 

Au  lieu  donc  de  rnatder  les  panicuUs 
crmtno  des  mot;: ,  il  faut  s'en  tenirà  la  no- 
tion indiquée  par  l'ttymologie  même  du 
m  m  ,  &  dire  que  ce  font  des  parties  élé- 
mentaires qui  entrent  dans  la  compofi^ 
lion  de  certains  mots  ,  pour  ajouter  à 
l'idée  primiriie  Ju  maf  f  n-p'e  ,uiqiie!  nn 
les  aiiiprr  ,  ur.e  iJt':  uc.-fJJji'C  Je  m  ces 
éle'ntrr.s  Ion:  le  I  r:,,-,. 

On  peut  diflingucr  deux  fortes  de  parti- 
culéf,  à  caufe  des  deux  manières  dont  elles 
peuvsnt  s'adapter  avec  îe  mot  fimpic  dont 
elles  modiiîcnt  la  fignification  prirnitive  :  îes 
unes  lonr  p'(''p';!:ni-i's,o\\  préjixes ,  po'T 
parler  le  langage  de  la  grammaire  hébraï- 
que ,  parce  qu'elles  fe  mettent  à  la  téte  du 
mot;  les  autres  font  pofipofitives ^mt  af" 
fixes  y  parce  qu'elles  fe  mettent  â  la  fîn  an 
mot. 

Les  particuUf  que  je  nomme  prépofi— 
vves  y  ou  préfixes  ,  s'appellent  commu- 
nément prépojitims  ia/éparatlu  f  mate 
cette  d«iomîfiatton  eft  omiblemenc  vî- 

cieuf'."  :  1'.  e!te  confon  1  les  él^mcns  donc 
tU'agic  ici ,  avec  l'clpece  de  mots  à  laquelle 
convient  exclufiv  e.-rent  le  nom  de  prépojfi- 
tùm:  z\  elle  préfente  comme  £andamen« 
rate  Viàée  de  ta  potîrion  de  ces  partieuUs  , 
en  !.-)  mimnin'it  îa  pren:iere;  &;  el!e  mon—' 
trc comme  Subordonnée  CSi  accelioire  l'idée 
de  leur  nature  éiémentair-.' ,  en  la  déflgnanc 
en  fécond  :  au  lieu  ctic  la  dénomination  de 
particule prépofntre  ou  préfixe  n'abufe  jtt 
nom  d'aucune  efpece  de  mot» 4c  préfence 
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les  idées  dans  leur  ordre  naturel.  On  ne  fau- 

roic  mettre  dans  ces  termes  techjûqnes  trop 

«e  v&ité,  Cfop  <|«  dané»  m  trop  àt 

tefie. 

Voici  clans  l'or  Jrc  alphabétique nof  prin- 
cipales puriHuie.i  pïépoùàve». 

A ,  ou  ad ,  particule  emprunte  éb  h 
prepoution  latine  ad  y  marque,  comme 
cette  pr^pofîtion  ,  la  tendance  ver?  un  but 
phyfiquc  ou  moral.  On  f"c  !crt  de  a  dans  les 
mots  que  nous  compol'uns  nous-mêmes  à 
rtmitacion  de  ceux  (lîl  latin ,  fle  même  dans 
quelques-um  deceux  que  nous  en  avons  em- 
ptiiitf^  :  aguerrir  (  ad  bellum  aptiorem  fà- 
ccrc^  ),  ameUortr  (  ad  mcliiis  diicero  ), 
anéantir  (  rttiuite  à  n^ant,  ad  mktium  ;  ,• 
avocat  que  Foa  4crivok  fit  que  l'on  pro- 
nonçotc  atici^-temeac  advocat  (ad  alié- 
nant eaufamaicendam  voratus  ).  On  fe  fert 
de  di/ q-.i.-nil  !(j  mot  fiisiple  commL-nci.'  par 
une  vo>eiie  ,  par  un  h  mutt ,  par  la  con- 
(onne/;?^&  quelquefois  quand  il  commence 
par;  ou  par  .•  adapter {iifas^zà)^  ad- 
hérer (  I  ïrere  ad } ,  admettre  Omettre  dans) , 
adjoint  (  jniichis  a.!)  .i./rf;/v  (  acl  vctbîim 
junâus  )  .  6'c.  Oansi  quelques  cas ,  b  <i  de  ad 
le  ri.mstuEmc  en  la  confonnc  qui  commence 
le  mot  liinple ,  ii  c'eft  un  c  ou  un  ; ,  comme 
aectmaterj  tuqu&ir  ;  un  /,  comme  jjf^- 
mer ;  un  g,  comme  .'.^.-rd't  r  ;  un  / ,  coniine 
allaiter;  un  /i ,  tomaie  a/usexrr;  un  p, 
comme  applunir ,  upp^m  rir ,  appojîtion  y 
un  comme  arranger,  arronMri  un  fj 
comme  affatUir^  ajfidu,  ajjortirf  un-r, 
comme  attribut ,  ^mivsc  ,  &  c 

Ab  ou  ah$,  qui  ef^  fans  aucune  ;iIrJr.i- 
tion  la  pré|>ofition  larme  ,  m.^i  que  ^rmci- 
palcmenc  la  fcparation  j  comme  ai/hvrrer, 
ahjuratiôii ,  aùliiiiotty  abHégatiwi*  abor- 
tij\  abrogé,  ttb;oluih»t  ^^atctt  abj- 
trait ,  ahufif,  &c. 

Anti  marque  quelquefois  îa  priorité,  & 
alors  U  vient  de  la  prcpoiition  latine  «iM/f, 
comme  dan»  anti  date  ;  mais  ordmaitemenr 
MUS  conlènroiw  le  latin  en  carier,  attté- 
tejfetvr.  Plusfouvent  il  vient  du  grecmr) . 
(ontra ,  &  alors  il  marque  oppofîtion  :  ainfi 
le  poëoie  immertel  du  cardinal  de  Poli- 
fnaCfdonc  M.deBo4gainville  a  dunn^  au 
puUk  uae  excellente  traduâion ,  porte  â 
kifte  tkre  te  nom  d*Anfihiertce  ^  puif  iue  ! 
k  duâiiac  du  pacte  moderne  efi>  toui-i^  | 
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fait  oppoTée  aa  DHràrialifme  abfucde  & 
impie  de  l'anden.  K  Antt. 

Co ,  com ,  col ,  ior  Se  cou .  eîl  une  parti* 
cule  emprunté  de  la  prcpoficion  larine 
aim  (avec)  dont  elle  garde  le  iens  dans  b 
ooQipoiitton.  On  fe  lert  de  eo  devant  un 
motftmple  qui  commence  panme  voyelle 
nu  par  un  h  muet  ;  coailjitief.r ,  mite,  mi , 
j  .ui^ence,  coopération,  (ohtièiier  ,  co- 
h  (i  l  (ter.  On  emploie  com  devjnt  une  des 
cunfonncs  labiales  ^ ,  />,  ou  m }  combattre, 
compétiteur ,  commutation.  On  fe  fert  de 
col  y  quand  le  mot  (împte  commence  par/* 
colleiiio»,  ci)i!ii;er,  collnjion  <  le  mot  col- 
poncnr  nVfl  ,-:.)int  contraire  i  cette  règle, 
il  lignifie  porteur  au  cal.  On/ait  ufa^je  de 
cor  devant  les  mots  qui  commencent  par  r» 
corrélatif,  correjpondiVtiC.  D.fns  toutes  les 
autres  occadons  on  fe  ivrt  àcùn,  coiicor- 
ilaiice  ,  coiidenjer ,  cuitftdtration ,  conglu- 
tincrt  conjQuiiif,  connexion ,  conquérir  t 
conjentirt  emjpirtr,  eotutt^roiuy  coitm 
veutim. 

ContKc ,  fervant  comme  particule ,  con- 
fcrve  le  mdme  fens  d'o  ipolirion  qui  cii 
propre  à  la  pr<?polîrion  ,  coiiindii  e ,  cvu- 
trciiianJcr ,  luitti  eie/iir  :  contrefaire t<?tXt 
iniiier  contre  la  vérité j  cautrefait  veut 
quelquefois  dire,  &it  contre  lesloîxordi» 
n:!trcî  &  le?  p*o  :ortionsdc  !a  nature  ;  c.  11- 
trettrer  une  diampe ,  c'eft  la  tirer  dans  un 
f*.nsoppori;&:  contraire.  Mais  dans  contre- 
fyiier,  contre  veut  feulement  diremf/>m. 

Dé  fert  quelquefois  i  étendre  la  (îgnîfi- 
cition  du  mot  ;  elle  cil  :impliar:rc  ,  comme 
tl.ins  uiLiariy  ,  àca^iq/ey ,  diti-cmper ,  devo- 
vey  :  d'autres  ibis  elle  ell  négative  &  fert  à 
marquer  !a  fupprenîon  de  TidJe  énoncée 
par  le  mot  JitJiple,  comme  dans  débarquer  ^ 
décamper ,  dédire,  defai.  c ,  di^iuii  é,  dé- 
loyal ,  déinaft/ué ,  déiunur  - .  Aii-ourvu ,  dé- 
regltiuei:! ,  il.jjh!<:er.  ,l::<jyje ,  Ae^utlifcr. 

D^s  elt  toujours  nt'gativc  djns  le  même 
fens  que  l'on  vient  de  voir  ;  ilsfaccordcr^ 
tUj'enuuyer^  déshMiler,  défhérifé,  dahon- 
nettrydéfintérejcinent,  Atf  rdre,  dejuriu;;. 

Di  cft  communément  une  particule  cx- 
tenfïve  ;  diriger ,  c'cft  régler  de  posât  en 
point;  dilater.,  c'dl  donner  beaucoup  d'^ 
rend  ue  ;  dimmer ,  c'eft  raidxe  plus  memt. 


jDù  efi  plus  &HTcoe  me  ptritadr  af- 
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gadve:  Jifcordaneei  dtfgrace,  difpropor- 

th»,  /ff/^«rW.  Quelquefois  elle  marque  di- 

vcrfitc  ;  dirpftter  (difputare)  fi.^niin;  lit- 
téralement divfyfi  pHtart ,  ce  qui  ctï  l'o- 
rigine des  diipures;  dijitn;iifr,  félon  M. 
i'«>bédeDAngeau ,  Opafc.  page  139  ,  vient 
de  âh  &  de  tingere  (teindre) ,  &  fignifie 
pr  n  i rement  trindre  d'une  ctiiUur  diffe- 
}  CHU  ,  ce  qui  efl  très-propre  à  diftinguer; 
tlsfcniicr ,  v;>ii-  les  différences;  difpoftr  t 
placer  les  div  crfcs  parries ,  ^c.  Dans  dif- 
JimKrt  dij]i::h  ,  .!i/<  -ius ,  c'eft  la  purikule 
dit  dont  le  /  final  eft  cliangé  en  /,  à  caufe 
duy  initial  des  moK  fimplcs ,  &  elle  y  ctl 
négative. 

É&tex  font  des  particules  qui  viennent 
des  pripoficions  latino»  e  mi  m,  8c  qui 
dans  Jd  oompo&toa  muquene  une  idée 
iceeflôire  d'eitradion  oa  de  ffyaaxwn  : 

e'braïuhcr  ^  ôter  le",  brancheî;  <'CifrL'.*/<^, 
qui  a  perdu  la  cervelle  ;  ^denter  ,  ôter  les 
dents;  efre'n/,  qui  s'eft  fouflrait  au  frein  ; 
éiar^irt  c*eftfépiaret  davantage  les  parties 
Mmencaires  oa  les  bornes  ;  émi  fton ,  l'ac- 
tion de  pouffer  hors  de  foi;  e'nsi  i  er ,  ô:çt 
la  force  aux  nerf"',  ;  cponjfeter ,  ôter  la  pouf- 
fiere,  Ç^c.  exd!t:r,  merrre  au-deflui  des 
autres  ;  excéder ,  aller  hors  des  bornes  :  ex- 
yréder ,  dter  l'héringe  i  txiJIWi  être  hors 
du  néant;  cxpifcr,  mettre  au-dehors;  tx- 
terminer ,  m^tuc  hors  de?  termes  ou  des 
bornes ,  ^c.  Il  ne  faut  pa^  croire  au  relie , 
comme  le  dooneâ  entendre  M.  l'abbiRé- 
yiîer,  Grm^firmç.  in  i  i.  p.  uï  ;  m-4°. 
fage  $74*  qne,ce  foie  la  particule  ^  qui  fe 
trouve  a  la  tite  des  m^»  Geôlier ,  épi , 
ijnH'-'y  ttitt,  éin  le  ,  efp.tce ,  efprit ,  efpf- 
cetéi  ds  plufuurs  autres  qui  viennent  de 
mots  tatîn'!  commençant  pit  s  fuivic  d'une 
autre  con^oans^  j'cbulariitfpica ,  fpangia , 
fiatiis ,  Jtudittmt  fpatiivHi  fpiritus  ,  fps- 
«ht ,  &c. 

La  difficulté  que  l'on  trouva  à  pronon- 
cer de  fuite  les  deux  confonnss  initiales , 
fit  prendre  naturellement  le  parti  de  pro- 
noncer la  première  comme  dans  Falpha- 
bct,  es }  Se  dè>  lors  on  dît ,  &  l'on  écrivit 
enfuitc  ,  efcoUtr ,  efpi ,  efpinzt  ^  e/lat ,  ef- 

ttce,  e,/'ri',  ;  ;';ci^  &:  L'e  i  )1io:iie  dans 
fuite  fiipprima  la  lettre  /  de  la  pronon- 
tiarion  de  quelqu^rs-uns  de  ces  mots,  & 
l'on  die  écolier,  <pi,  époi^et  étatt  était  i 
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Se  ce  n'en  que  depuis  peu  que  nous  avons 
fupprimé  cette  lettre  dans  I  urthographe^ 
elle  fubfîde  encore  dans  celle  des  mots 
efpace  ,  efprit,  ej'pece,  parce  qu'on  l'y  pro- 
nonce. Si  cet  e  ne  s'clt  poinr  rr.is  dans 
quelques  drivés  de  ces  mots,  ou  dans  d'au- 
tres mors  d'origine  femblable,  c'efl  qu'ils 
fe  font  introduis  dans  la  langue  en  d'aU" 
très  tems,  &  qu'&anc  d^on  uGige  moins 
populaire ,  ils  ont  été  moins  expouSs  à  fouf- 
irir  quelque  altération  dans  la  bouche  des 
gens  éclairés  qui  les  introduifirent. 

La  partifuie  et»  *  dans  la  compofition  , 
cootoVe  le  même  fens  k  peu  près  que  la 
prépofirion,  &  marque  pofition  ou  dilpo- 
ficion:  pofition,  comme  dans  encaijjer ^ 
tni^er%  tnfattctr ,  engager  ^  enlever ,  f«- 
ien ,  enrtgijlrer  >  eu/evelir ,  eul^Jêr  *  euvim 
fager  :  difpoiltion ,  comme  dans  eneettra- 
ger,end}riniri  engrojjer ,  enhardir ,  enri- 
chir ,  enfau^liViter  ,  enivrer.  Lorfque  le 
mot  fimple  commence  par  une  des  labia- 
les ^  ,/>,  ou  ut ,  la  particule  en  devient  emf 
emhan  ntr ,  ei  tpaler ,  emmaillotter  :  &  l'a- 
brJviaceur  de  Kih  't  r ,  M.  l'abbc  Goujct, 
pevlic  contre  1  ulage  ût.  contre  l'analogie , 

loriqu  il  écrit  eninailloter,  eiimmcber,  en- 

mf nager.,  enmencr. 

In  e(l  une  particule  qui  a  dans  notntt 
langue ,  ainfi  qu'elle  avoit  en  latin ,  deux 
ufâ^ci  trcs-difRrens.  i'.  Elle  conferve  en 
plulieurs  mots  le  fcns  de  ta  pr.'podtion  la- 
tine in ,  ou  de  notre  particule  françoife  en , 
Se  par  conféqucnt  elle  marque  poutïon  ou 
dirpafition  ; poiîtion  1  comme  incarnation , 
infitfer,  ingrédient,  inhimation y  initier, 
in  ii,  injcnlado  i ,  iuf^i-ire,  inn  us ,  inva- 
fiotti  dirpoGrion ,  comme  inciter ,  induire, 
injhimce  ,  innover,  inifuifitioHt  ittfigng^ 
intention  t  inverfim.  In  Cl  en  mc  tole- 
fflfnt  le  m#me  fcns,  qiiand  on  les  confi- 
dore  comme  venues  de  la  prt'porition  ,  que 
l'u  j^e  les  parcage  quelquefois  entre  des 
mots  fimples  qui  ont  une  même  origine  & 
un  m^mo  fcns  individuel, &  qui  ne  diffiiS— 
rcnc  que  par  le  fens  fpécifique  :  inetinathn, 
enclin  ,  iitlij»t,njn'>n  ,  eiii\,vit-)tn'  ;  iirnnc- 
tion  ,  en  ii'iJrc  ,•  inrjiutiau  ,  entonner,  i*. 
Iti  e(l  lo.ivent  une  particule  privative  , 

2ui  marque  l'abfeace  de  l'idée  individuelle 
noncée  par  le  root  fimple  :  inanimi ,  hu 
coif/iatit,  mJaeUe,  taigal,  ntJortHné  ,  in~ 
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iratt  ùAmiMm»  inbutHauitê,  inique,  in- 
jujiicey  imnmhraiUj  inoui,  inquiet  f  infé- 
paralle ,  info!(rii>ice,  involontaire ,  inutile. 
Quel  que  [iiiiflb  écre  le  lêns  dececte  par- 
ticule ,  on  en  chance  la  finale  m  ea  m  de- 
vant les  fflotsfînipres  quicoounencflocpar 
uae  des  labiales  b.,p,cnm%  àiAAtr%vH- 
bu ,  imiécille ,  impétueux ,  impnfer ,  impi- 
nitence,  immerfion,  imminent ,  immodejie: 
M  fe  change  en  /  devant  /,  &  en  r  devant  n 
Uluminer ,  illicite,  irruption tirradiatio>:, 
irrév&ent. 

Mé  ou  mit  eft  la  même  partial  doac 
Teuphonie  fupprime  foavent  la  finale  t  : 
elle  eft  privative  ,  mais  dans  un  fcns  mo- 
ral ,  &  marque  quelque  chofe  de  mauvais , 
le  mal  n'étant  que  l'abrence  OQ  1>  priva- 
tion du  bien.  M.  l'abbé  Renier,  p.  ^6x  » 
fN>ii ,  ou  page  f  89 ,  a  donne  h  lifte 
de  tous  les  mots  compofés  de  cette  parti- 
cule uCitée  de  Ton  tems ,  &  il  écrit  mes 
par-tout,  foit  que  l'on  prononce  ou  que 
l'on  ne  prononce  pas  i  :  eh  voici  une  au- 
tre lin  p.«u  différente;  je  n*aî  écrit  s  que 
dans  le,  r  o's  où  cette  lettre  fe  prononce, 
&  c'c-ft  luiTqiie  le  mot  iîmplc  commence 
par  une  voyelle  ;  i'ai  retranché  quelques 
inocs  qui  ne  font  plus  ufités,  &  j'en  ai 
tioati  quelqaes-nns  qui  font  d'ufage  ;  e»r- 
€Omptes ,  mccompteri  mcco>moiJp»àie ,  mi- 
eoitHoijTince,  mécomtoltre  i  micmtent ,  com- 
mc  >,iil-C')it:en!  (voyez  les  RciiiA>\f.  uouv. 
de  Buuhoui^ ,  tome  i ,  page  xyi) ,  mècon 
tentement ,  mécontenter  i  m  f  créant  ;  médire, 
mé  lifance,  luèJifant  >  méfaire ,  méfait  >  me- 
garJti  méprendre^  mr'prife;  mépris,  me- 
priftihie  ,  nteprifam  ,  ineprifcr  ,•  méfaife 
comme  malaife  i  méjalliance ,  uiéjalli? > 
t»éfe/limer  ;m^t*i^iittefiméfofnr  ;  mef- 
féanct^  mefflUM  conme  ma^éanft  m/fit- 
fir  i  mivmirt  «  méwntt.  tes  Italiens  em- 
ploient mis  dans  le  fcn";  de  notre  nuf  j  & 
le&  Allemands  ont  f/iy/'qui  paroit  être  la 
ncine  de  notte  particule.  Voyez  le  GloiJ'. 
gtm.  de  Wachter,  pcoleg.  fed,  V. 

Pmremptt  eft  une  p.^rticule  ampliative 
qui  marque  l'ii^Jc  accefïbire  de  plénitude 
ou  de  pci  fcàion  ;  pivrfait ,  entièrement 
fait  ;  parvenir,  venir  ii  1  T  m  bout  ;  per~ 
f^CHter  comme  perfeqid ,  tmvrc  avec  achar- 
nement; pérorai fon,  ce  qui  donne  la  plc- 
ainiJe  entière  i  l'oraifoay        Ia  fWti' 
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cule  latine  per  «voie  11  même  inûtfpt  ; 
c'eft  pourauoi  devant  les  adfefti&  &  les 
adverbes  elle  leur  donnoit  le  fens  ;!mplia- 
tif  ou  Aiperlacif:  periniquus,  très-imufle; 
perabfwrd»,  d'wie  manière  fort  abfucde» 

Nous  avons  encoiepHiueuR  autres  par* 

ticules  qui  viennent  ou  de  nos  prépofltmnSt 
ou  des  prépontions  latines ,  ou  de  quel- 
ques particules  latines:  elles  en  confervent 
Te  fens  dans  dos  mots  compoCéif  &  n'ooc 
pas  grand  befoin  d'être  expliquée*  ici:  en 
void  quelques  nemples:  entreprendre  ^ 
interrompre,  ttttroÀHire ,  ptmrvoir,  pr/m 
zoir ,  protliiire ,  rctjjeinhler ,  rtb.'itir  ,réaf- 
figner,  réconcilier,  rétrograder , /ubvenir, 
fiéM/fuétJoumettre  tjtMrirttfiirvaùrt 
tradttire,  trmtfpofer, 

le  remiRinera  feulement  fur  li  parAm 
cv.h  re  ou  r<r',  que  fouvent  un  même  mot 
iîmple  reçoit  des  fignifîcations  très-diffé- 
rente!,, (clon  qu'il  eft  pr^'ct-dé  de  rf  avec 
Ve  muet ,  ou  ac  ré  avec  IV  terme:  repoum 
dre ,  c'efl  pondre  une  le: onde  fois ,  répoa- 
,he ,  c'eft  répliquer  k  un  difconrs  :  refor- 
wver,  c'eft  former  de  nouveau  ;  réformer  i 
c'elf  donner  une  meilleure  forme;  repitr- 
iir,  c'eft  répliquer ,  ou  partir  pour  retour- 
ner; ripartàr%  diftcibuer  cm  ptufieun 
parts. 

On  peut  lire  avec  fiuic(br  quelques  par* 

.'/l/i 'fj  prcpofitives ,  les  Reituty\ju(i  nniiv, 
du  P.  Bouhours ,  1. 1 ,  p.  157  ,  198  &  5  56. 

Le  nombre  de  nos  particules  ponpoli- 
tives  n'ell  pas  grand  :  nous  n'en  avons  que 
trots,  ci,  là  &c  da.  Ci  indique  des  objets 
plu-;  prociiains,  /  /  des  objets  plus  éloignes: 
de  là  la  ditftîrcnce  de  fens  que  reçoivent 
Icb  mots, félon  qu'on  les  termmc  par  l'une 
OU  par  l'autre  de  cisi  particules  i  ceci,  celai 
voici ,  voili  i  eeliti-ei,  eibth/i  i  m  himm» 
ci,  cet  hommeM.        ^  ^  . 

Da  eft  ampliatif  dans  raffirmation  oifidat 
&  c'eft  le  feul  cas  où  l'ufage  permette  au- 
jourd'hui de  l'employer.  Cette  particule 
étoit  autrefois  plus  ufîtée  comme  affirma- 
tive: U  at^t  une  épée  da ,  c'efi  un  habile 
homme  da.  Plus  anciennement  elle  sVcri- 
voit  dea;  &  Garnier  dans  fa  tragédie  de 
Bradamanu ,  commence  ainlî  un  vers  : 
DeatMon  frère,  hé pourqMt  M  mt^»' 
yie\-yaus  dit  î 
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Il  y  avoît  donc  une  ftitre  de  diphthongucs  : 

fur  quoi  je  ferai  une  obfervnrion  que  Ton 
peut  ajoucer  â  celles  de  Ménage  ;  c'cll  que 
dans  ]0  paloU  d«  Verdon,  il  y  a  une  affir- 
mation qui  eft  vie  dia ,  &  quelquefois  on 
dit  p3  la  vie  dia  ;  ce  que  je  crois  qui  figni- 
fie  p.ir  l.î  r.V  .»V  Dii^u  ,  enforrc  que  i  /V 
Jij  c\!l  f;r  i.'V  Dieu  ,  vu  rnr  Dieu.  Or 
d'i.:  &  ne  i.liircr;:rit  que  comme /&  e 
qui  font  des  ions  tr-s-approchàiis  &  (on- 
venc  confondus  :  ainfi  rien  n'cmprchc  de 
croire  que  Jj  n'cft  affirmatif  qu'autant  qu'il 
prend  Dieu  mime  à  ttmoin.  (5.  E.  R.  M.) 

PariiculiiS,  (The'ol.)  terme  dont 
on  fe  (crt  Jans  rt'glife  latine  pour  expri- 
mer les  miettes  ou  petits  morceaux  de  p-iin 
confiai,  qu'on  appelle  nJhttf  dan$,  l'é^life 
grecque. 

Bans  l'eglife  grecque,  il  y  a  une  céré- 
monie particulière ,  nommJc  r^^»  uj-iS ,  des 
particules  f  dans  laquelle  on  oft're  certains 
morceaux  de  jjaîn  non  confacri;  en  l'hon- 
neur de  la  ^'ierge ,  de  faine  Jean-  tiaptiltc , 
&  ik-  pliificurs  autres  faints.  On  donne  auffi 
à  CCS  p.j'^ti^ulesltnom^oblation  ,  r;»c*s;»- 

Gabriel ,  archevdquc  de  Philadelphie  ,  a 
donné  un  petit  traité ,  ^tù  rC»  n^tAZt ,  dans 
îéqoel  11  s'efforce  de  faire  voir  l'ancienneté 
de  cette  cérémonie  »  parce  qu'il  en  eft  fait 
mention  dans  les  lîturgîes  de  faîne  Chry- 
foflomc  &  de  ("ainc  Bafile. 

Il  y  a  eu  fur  cette  matière  une  dirpiite 
confioérable entre  les  théologiens  reformés 

les  catholiqnes.  Aubenia  &  filondel  ex> 
pliquent  un  paflâ^e  de  fa  théorie  de  fâint 
Germain  ,  patriarche  Je  Connantinople,  où 
il  parle  de  la  ct'réraonic  des  p^irticula 
comme  d'une  chofe  en  ufa^c  tic  (on  tcms. 
£n  faveur  des  catholiques .  MM.  de  Porr- 
Royal  ronteftent  Texplicacion  ;  mais  M .  Si- 
mon ,  Jans  fcs  notes  fur  Gabriel  de  Pliili- 
dclpliie,  tâche  de  (aire  voir  rji:c  ce  paff. 
efl  une  interpolation ,  parce  q'.t'il  ni'  (c 
trouve  point  dans  les  anciens  exemplaires 
de  f  ainr  Germain  ;  &  par  confjqnent  que 
la  difpure  n'a  point  de  fondemenr. 

ParTICULF  ,  f  f  (  Phyf.)  parcîc  trtH- 
pcrite  d'un  corps  ;  c'eîî  lic  i'.i(fém!)!.'^c  &" 
de  l'union  de  pîuficurs  de  cci  putici  que 
font  compofJs  les  corp<;  naturels. 

Particule  dans  la  nouvelle  philofopfaie 
«n  emploft  pat  quelques  aoteuts  dans  le 


même  fot&  tpi*atmae  dans  l'ancienne  phîTo- 

fophied'Epicure,  &  que  corpufcuh  dans 
la  philofophie  moderne.  yoye\  Ato.vve. 
Corpuscule. 

Ntanmoiiis  d'autres  awtetirs  les  diftin- 
gucnt ,  &  difcnt  que  particult  eft  raflèm^* 
blage  &  l'union  de  deux  ou  plufieurs  cor- 
pufca!c5  ou  atomes  primitifs  &  phyfique- 
mcnt  iridiviiibles  .  &  que  corpufcule  nu 
petit  corps  efl  rallemblage  ou  la  malTe  de 
pîuficurs  particules. 

Au  rette,  cette  diflinâion  n'eftpasfiitc 
néceflàire ,  &  dans  la  plupart  des  tmOig» 
de  ph>  fiquc ,  partieuU  eu  employé  commft 
fynonyme  i  eorpufcule. 

Les  pariiades  font  donc  comme  les  £U- 
mens  des  corps;  c'eft  leur  airangemenC 
dîflëfenr  &  lent  mntemire  ,  avec  la  diffl^ 
rence  de  cobe'fïon  ,  qui  confHrue  les  difîc- 
renre<,  fortes  de  corps,  durs,  mous,  fecs, 
liquides,  pcf.iiis,  légers, 
MENT.  Cohésion. 

Les  particule  f  les  plus  petites  on  les  co^ 
piifcuîcs s'unifient , fuivant  les Nevtonieos^ 
p;ir  l  attraclion  la  plits  forte  ,  fit  compofent 
des  pnvticities  plus  groflèsdont  l'union  eft 
plus  ibibie;  &  plufieurs  de  ces  parties  réu« 
nies  enfemble ,  forment  de» partiadet  en- 
core ^lus  groHcs ,  dont  l'tmion  eft  toujours 
plus  foible  ;  &  atnfî  par  dîtRrens  degr& 
iurqti'i  ce  que  b  progrefTion  fîninb  par 
les  particules  \ts  phis  crofTes,  dclquelles 
dépendent  les  opérations  cliymiqucs  &  les 

couleurs  des  corps  nKorets,  &  qui,  en  s'untf* 
fant ,  compofènc  les  cotpS  des  maffSsfon^ 

fibfes.  yoye-^  MATIERE,  CoULBUB.^ 
Attraction  &  Cohésion. 

Les  Epicuriens  s'imaginoient  que  ia  co- 
hcfîon  de  ces  partiatlet  de  matière  le 
faifoit  par  le  moyen  des  Mimes  accrochés  ; 

IVnparJtîcicns ,  an  contraire,  par  le 
fiinple  TL-pos  de  t"es  parties  les  unes  auprès 
''  •    aDtrcs  ;  c'rîl  .lulfi  le  fcnrinifnr  de* 
Cartélicns.  P^tytz  D'.  TIFTÉ.  Ck.imbers. 

PARTICULIER,  au  .  (  Gramm.  Lo- 
gique.) qui  Concerne  l'efpece  ou  l'indi- 
vidu ;  l'en  dit,  le  fyfWme  de  l'individu 
ne  doit  pas  être  prt'it're  à  celui  de  rcfpece  , 
&  particulier  s'oppoie  â  général.  11  eft 
-  OUI ,  après  as'olr  v&u  dans  te  nimulie 
des  affaires ,  de  reisonmcr  2  la  vie  par  tien-. 
/irrr;  Se  pm  tict^vr  s*oppol«  i  fubUc. 
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Ï.VgIjfe  aJnut  un  jugement  particulier  \ 
&  pjyliatlitr  s'oppofc  à  miivei  '!,'.  Un 
farticuiier  tie  cet  endroit  a  fait  une  b«lle 
aâion  ;  &  l'idée  de  pariicnlier  efl  relative 
â  celle  de  coUeSio».  C'elî  un  homme  par. 
tienBer;  &  il  eft  fynonyme  i  hi^arre,  & 
i'oppofe  1  ni'dinaire St  comninii.  Dans  cette 
maifon  clianm  a  fa  chambre  particttHn-t  ; 
âc  il  s'oppote  \  commune.  Les  alTcmbleci 
pmrHctiUeret  (ont  iUidces,  4c  il  eft  cor- 
relatif  de  publiqun.  n  &ne  contioîcre  les 
cîrconfT.Tnces  particnliere t  d'une  affaire, 
pour  en  décider  ;  fie  il  s'oppofc  1  orAinai- 
ris  &  coimniotet.  L'aimant  a  une  vertu 
particulière ,  ou  qui  lui  efl  propre.  Quand 
il  le  die  d^une  iiaifon ,  il  en  marque  Vin- 
timité;  d'un  officier ,  il  en  marque  la  Jii- 
bonlimtion ,  d'un  ^vcnemenc,  il  en  mar- 
que la  r.v  e:é  ;  d'un  goûc,  il  en  marque 
la  vivacité  t  &c 

•  WAKTieuilZK,(Jurifpradmee.)iki!it 
de  ce  qui  ne  touchant  qu'une  perfonne  ou 
une  choie,  ert  oppofô  â  imivtrfel  ou  gé- 
néral; par  exemple,  l'héritier  particulier 
n'a  pas  un  droit  fi  étendu  que  l'héritier 
univerfel  ;  il  en  eft  de  même  du  legs  Par- 
ticulijir  oppott  au  htgiuiùvtffel.  Une  fubt* 
titntion  nmverfelfe  ou  ginMk  eft  oppofee  â 
une  fubllinition  parfimUere  ,  qui  ne  porte 
c,ue  fur  certaines  chofes  ou  fur  certaines 
pcrfor.ncs  :  le  lieutenant  général  d'une  jurif- 
diâion  a  la  prééminence  fur  le  lieutenant 
particulier.  (  yf  ) 

PARTIE,  i:  t:  {M/r:phyrçu,.)  cVf! 
une  quanricc  qui ,  prilc  d  un  tuut  ,  luj  k.lt 
j.ifcficiire  ,  &  corHbine'e  avec  ce  dont  elle 
a  tt(f  prife ,  redevient  égale  au  tout.  On 
reconnoic  poar  axioffies.  Tes  propofîdons 
qui  affirment  que  le  tout  eft  plus  grand 
que  fa  partie,  que  toutes  les  parties  réu- 
nies font  égales  au  tout ,  &  qu'enfin  le 
tout  Bc  Tes  parties  prifcs  enferoble ,  peu- 
▼enr  écre  fanflitali  r&iproquemeat  l'un  i 
rautfie. 

On  diftingue  entre  partie  aiiqmte  & 
partie  tr!i:i:tcuiie.  l'arti;  a'î.jrfo't-,  c'efî  celle 

i|ui,  étant  tépctt-e  un  certain  nombce  de 
oi*,  Âit  une  fomme  précifément  égale 
an  tout,  émit  aliqmutt ,  c'^  celle  dont 
b  r^p^tion  ne  prodoit  jamais  qu'une  Tom- 

fvtc  inférieure  ou  fupérieurc  an  tout.  Troîî 

dt  partie  ali^uote  de  douze ,  parce  que 
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»  rép^'tc  quatre  fois,  il  produit  exactement 
ce  nombre  ;  mais  trois  nc{\  que  piWtie 
cliquante  de  fci/e ,  car  cinq  tbis  trou  fooc 

3uinae;  dt  fix  fois  crois  font  dix>hiitC« 
eux  nombres,  l'un  au-dciTttS,  l'aucro  a»» 
deffous  de  feize. 

Tout  nombre  moindre  ctî  parti;  d'ua 
plus  grand.  Ce  qui  efl  partie  d'une  p^vtif , 
eft  par-li  même  partie  du  tout.  Les  par- 
tiei  éeales^de  cous  iffioif  font  ^fixâ 
cntr'elTes. 

Les  piirtie!  de<!  tous  font  agnelles  on 
(Implemenc  polfiblc;.  Une  partie  aâiietle, 
c'cu  celle  qui  a  fcs  bornes  déji  didincles 
&  déterminées.  Une  partit  podîble,  c'eft 
celle  qu'on  peut  défîgner  arbirruremenc 
Le*  piirties  d'une  montre  ,  par  cxctnple , 
ont  chacune  leur  grandeur  &  leur  fiqutc 
déterminées,  qui  en  loitt  l'aclualité,  ni.iis 
une  nulle  de  plomb  ou  une  règle  de  bois 
n'ont  encore  que  des  parties  pôifiblet»  6c. 
les  ouvriers  qui  les  emploieront  peuvent 
les  fotiJiLi  à  leur  gré.  Le  continu  conçu 
d'une  manière  abllraite  n'offre  que  des 
partiel  poiTibles.  Il  v  a  une  étendue  encre 
Berlin  &  Paris  c  jt  la  conçois  d'aboid  en 
général  comme  oontinoe ,  &  alors  je  ne 
décermine  point  combien  de  lieues  fépa- 
rent  ces  dcu\  villes.  Mais  enfuirc,  en  fai- 
fant  attention  aux  villes,  villages ,  rivières, 
campagnes,  montagnes,  bois,  £c  autres 
choies  interpofées,  les  parties  aâuelics  fe 
tracent  fous  mes  yeux  ;  &  en  les  compa- 
rant i  une  mofure  commune,  j'afTîgne  la 
dilbnce  de  ces  deux  lieux.  Dans  les  con- 
cigus  au  cMitraite  »  les  prn^  Ibnt  tootti 
faites. 

Parties  d'oraison.  {Gram.)  Voye^ 
Discours,  Langue,  Oraison. 

Parties  ,  (  Anatom.  )  terme  général 
dont  on  fc  fert  pOur  nommer  chaque  par- 
tit du  corps ,  &  les  parties  de  ces  par- 
/M/.  Le  foie  cil  une  partie  organique ,  dont 
une  partie  eft  (ituée  dans  l'hyponondre 
droit,  &  Tautredans  1  épigaftrc.  Les  par~ 
ties  fccrctes  ou  njtu  cl'-s,  que  le  p,.up!e 
appelle  les  parties  home^^jcs  ,  font  celles 
qui  fervent  d  !.t  génération. 

Parties  génitales  j>e  l'uomme, 
qui  cumprenwnc  le  p^nil  &  Icf  telKculea; 
V'jjr-^  PÉNit,  TESTlCUtE,  G£ii£àA- 
IION  , 
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Braâon  dit  que  ramputatioii  de  ces 

tiis  croît  félonie ,  on  un  crime  capital , 
fuivanc  le  droit  commun ,  foit  que  ce  fût 
du  confenccmentdii  patient  ou  non*  Voyex 
£UNUQWE  &  Cast&ation,  comme  U 
patoit  par  ce  padàge. 

<«  Henri  Hall  &  A.  fa  femme,  onr  lté 
n  arrêtés  &  entc:mJ&  àins  la  prilon  d'£vij- 
»  chefter,  comme  accufés  d'avoir  coup^ 
M  les  pjnUf  genitalti  de  Jean  Moine , 
«  que  ledit  Henri  a  furpris  avec  faditc 
n  '.crv.m-^  A.  »  R  >f.  clauf.  i  5  ,  hfn.  JJI. 

l'AilllES  ÉGALES,  (  P/lJ--^.)  CNpi'cf- 
fion  donc  on  le  krc  oans  les  pre'crip- 
tions  des  remèdes  compofcs ,  &  qui  n'a 
paî  befoin  d'être  définie  :  !\-^a'c  quantité 
fe  détermine  toujours  par  le  poiJs.  Cette 
expreHîon  s'abrège  dans  les  formules  par 
les  L'trr«  initiales  des  deux  mots  P,  E.  & 
en  latin  P.  M.  pa  nés  .tqualrs.  (  A  ) 

Partie  de  fortune,  dans  l'jjlro- 
hgie  Judieùùtet  eft  ritorofcope  lunaire, 
ou  le  point  dans  leqad  eft  la  bine  dans  le 
tcm^  que  le  foleil  CK  du»  le  pdnt  afccn- 

dant  de  Turicnt. 

Le  foleil  dans  fon  ^fcendant  eft  fup- 
pofé  donner  la  vie ,  &  la  lune  donne  l'hu- 
mide radical ,  &  eft  une  des  caufcs  de  la 
fortune  ;  d  ans  les  horofco;  r  ,  t.i  partie  de 
/brtjne  eft  repréfentéc  par  ui;  cercle  di- 
Vif«5  en  croix. 

Partie  I  (Jurifprud.  )  en  terme  de 

étais  figmfie  rour  plaideur  ;  Tavocar  ou 
proeareor,  en  parlant  de  fon  client, 
l'appelle  fi  partie  ;  ce  qnî  vient  de  ce  que 
dans  l'ancien  fî)  !eoù  les  plaidoyers  étoienc 
relatés  t  dans  les  jugemens  on  difoit  ex 
parte  N —  c'eft-i^dire  da  la  patc  d'un 
tel  a  été  die,  &e, 

partie  aivtrfe  eft  celui  qui  plaide  contre 
un  autre ,  le  défendeur  eft  la  partie  adt/erje 
du  demandeur ,  &  l'ice  verfju 

Partie  civile ,  en  matière  criminelle , 
c'eft  celui  qui  fe  déclare  partie  contre  ce- 
lui qu'il  accufe  d'avmr  oomidsttn  crime. 

On  l'appelle  parut  civile,  parce  qu'en 
concluant  fur  la  plainte,  il  ne  peut  de- 
mander qu'une  rc'p.iration  civile  &:  des  in- 
térêts civilii  c'cll  ù  h  partit  publique  à 
prendre  djssconcluliuns  pour  laTeangeince 
te  la  punition  du  crime. 
Celui  qui  a  rendu  plainte  n'eft  pas  pour 
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cela  réputé  ptirtie  civile  ;  car  fi  la  plaint* 
ne  contient  pas  une  déclaration  cxpreflê 
que  le  plaignant  fe  porte  partie  civile  : 
elle  ne  rient  lieu  que  de  dtnonciation  , 
ordonnance  de  i670>  tit.  111 ,  att.  5  ;  8c 
néanmoins  d  h  plainte  eft  calomnieufty 
le  pLiignint  peut  être  pouifuivi  comma 

calo.Diiiateur. 

Pour  pouvoir  fe  porter  pnrtk  civile  , 
il  faut  avoir  un  intérêt  pcrfonnei  â  la  répa» 
ration  civile  du  crime ,  comme  font  ceux 
qui  ont  c'te'  volés,  ou  bien  l'héritier  c'a 
celui  qui  a  ttc  nié,  ceux  qui  n'unt  ï  ré» 
clamer  que  pour  l'intérct  public  ,  peuvent 
feulement  fervir  d'inîtigaceurs  Se  de  dé- 
nonciateurs. 

Quand  la  partie  civile  eft  fatisfiite,  elle 
ne  peut  plus  agir ,  il  n'y  a  plus  que  le  mi- 
niftere  public  qui  puiffe  pourfuivre  la  ven- 
geance du  crime, bien  entendu  qu'il  y  ait 
un  corps  de  délit  confiant.  K.  ACCUSA- 
TION, Crime,  D^lit,  Dênomcia* 
TioN,  Intérêts  civils,  Plainte, 
Réparation  civile. 

Parue  comparante  eft  celle  qui  fe  pré- 
fente en  perfonne ,  ou  par  le  miniftere  de 
fon  avocat  ou  de  fon  procureur,  foit  i 
l'audience  ,  foit  devant  le  juge  ou  autre 
offi  i  r  rt  H  ,  pour  répondre  i  quelqu'itk- 
teriù^,iiC]uî"i  OL)  ailifter  à  quelque  proc^ 
verbal,  l'^'ije:^  Partie  dcjddhme. 

Paniei  contradiSotres  ,  c'eft  iorfquu 
les  deux  parties  qui  ont  des  intérêts  op> 
pofés  &  qui  conteftent  enfcmble,  fe  trou- 
vent Tune  &  Tautre  en  perfonne ,  ou  par 
le  miniftere  de  leur  avocat  ou  de  leur  pro- 
cureur,  devant  le  iuee,&  prêtes  â  plaider 
00  i  répondre  s'il  s  agit  d'interrogation  y 
ou  pour  aiOfter  â  un  ptoc^-veri»!*  f^cf 
d-oevant  Ifattie  eompanuutt  &  ci-api^ 
Partie  défaillante. 

Partie  déj aillante  ^  eft  lorfqu'une  des 
perfonnesqui  plaident  ou  qui  font  aftîgnécs 
pour  comparoiore  devant  on  juge ,  corn» 
miffiire  ou  autre  dlîder  public,  fait  d^ 
faut,  c'eft-à-dire  ne  comparoir  pas  en 
perfonne ,  ni  par  le  miniftere  d'un  procu- 
reur. 

Partie  inten-enante ,  ceft  celle  qui  de 
fon  propre  mouvement  fe  rend  partit  dans 
une  conteftation  d^ii  piisndaote  cntie  deus 

autres  parties. 
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Parties  litiganut ,  font  ceoi  ^u-  fbnt  < 
en  procès  enfemble.  t 

Parties  mtus .  c'eft  lorfque  les  partits  t 
qui  pl»<)ent  cnfembf«  ont  été  entendues 

contradiâoircment.    Ces  rennes  parties  ; 
onïts  font  de  Hyle  dans  les  jugeroem  coa-  j 
tradiâoires ,  oàtb  précedencordiBaiceinenc 
le  difpoficih  < 

Punie  plaigitante  efl  celui  qui  a  rendu  < 
plainte  en  juflice  de  quelque  tort  ou  grief  | 
qu'on  lui  a  fait,  foyea  Plainte.  I 

Pv^rtit-  pnucipAle  eft  cclji  qui  cR  le  plus 
încéreiii^  dans  la  concenaiion  ;  cette  qualité  ( 
fe  donne  aulB  oïdinairiment  â  ccuxcncie  < 
lefquels  a  commencé  la  oonceftacioii ,  pour 
les  diftinguer  de  ceiix  qui  ne  font  que 
■parties  intervenantes.  , 

Partie  PitUi^ue  ,  c'eft  celui  qui  eft 
chargé  de  riiitécéc  public ,  tels  que  font  les 
avocats  ic  procurenis  giaésua  ^nn  les 
cours,  les  avocats  &  procureurs 'du  roi 
dans  les  autres  fiegcs  royaux,  les  avocats 
&  procurcufi  fifcaux  djrs  les  juniccs  fci- 
gneurialcs  ,&  autres  pcribnncsqui  ont  un 
caraôcre  pour  exercer  le  miniflere  public, 
commclenMtordans  kf  confeitsde^uerre. 
V.  Avocat  fiscal.  Avocat  géné- 
rai., Gens  du  roi.  Ministère  ?u- 

3J  I(  .  PARyUKT,  Pi  (  L  HEUR  GÉNÉ- 
RAL, Procureur  du  roi  ,  Procu- 
reur FISCAL,  (vf) 

Parties  casvellbs.  ijuri/pruJ.  ) 
On  entend  par  ces  termes,  fa  finance  qui 

revient  au  roi ,  dei  offices  fénanx  ^ui  ne 
font  pas  hërédit.iirc<;. 

On  entend  aufTi  quelquefois,  par  te  terme 
de  partie/  cafitelles  »  le  bureau  o&  te  paie 
ccice  finance.  Le  ÇMfiirier  des  pgirHts 
JiitSes  eft  celui  qui  la  reçoit. 

Les  officiers  de  judicature  &  de  finances , 
auxquels  le  roi  n'a  pas  accorde-  l'htréditt- , 
doivent  payer  aux  partits  cafueilts  du  roi , 
an  ceinmencemeiit  de  chaque  année ,  l'an- 
nuel ou  paulerte ,  afin  de  confcrver  leur 
charge  i  leurs  veuve  &  héritiers ,  &  auffi 
pour  jouir  <,!t'  1^  dilpenie  des  quarante iuurs 
qu'ils  éroicnt  obligés  de  lutvivre  àleurréfî- 
piatiun ,  fuivant  redit  de  François  I ,  fans 
quoi  la  charge  feroit  vacante  au  profit  du 
roi  ;  ce  qu'on  apjîelle'ro/nifr  aux  parties  ca- 
fiu-lks.  Ceux  qui  veulent  racheter  un  te! 
oAce ,  le  p(.uvcot  ùiiti  moyeonani  tiiunce  \ 


ce  que  Ton  appelle  lei'cr  un  office  auzpai' 
ties  cafitelles.  Le  piix  des  onces  eft  raaié 

aux  panits  <rJ^l^•//fJ.  Voyez  PauieTTEj 
Lcdroit  qui  fepaie  aux  parties  ca/ueites, 
»  quc'que  rapport  avec  celui  f  ne  l'on  ap» 
ptlloit  chtï  les  Romains ,  ».a<MJ  miliria  , 
qui  fe  payciit  aux  héritiers  pour  les  mili- 
ces vénales  &  héréditaires ,  dent  il  tft  parlé 
en  la  novelle  53,  ch.  5.  Ce  n'eft  pourtant 
pas  pr.'ciftniL'nt  la  nu'n-.e  cl  ofc  f^'oj/^  Loy- 
icau  ,  dfs  t-^.^a  ,  l.v.  Il,  ch.  S,  n.  31  d:  fuiv. 

l  es  i  rinces  ap.inagillcs  ont  leurs  parties 
cjjutiies  pour  les  ofiiccs  de  l'apanage  aux- 
quels ils  ont  droit  de  pourvoir. 

M.  le  chancelier  a  auffi  fes  parties  ea» 
ftielles  pour  certains  offices  qui  font  â  fa 
I  nomination. 

'  Il  V  a  de  même  certains  ofîici  s  de  la  mai- 
fon  ou  roi ,  qui  tombent  dans  les  paities 
atfuetlesàiu  grands  offices  de  la  cbuconne» 
dont  d^)endent  ces  offices.  (  >^  ) 

Patities.  (  Commerce.  )  On  nomme 
aii.li  djru  le  commerce ,  tant  en  grosqu'co 
dtt.iil  ,  anffî  bien  qu;:  parmi  les  arnUns  & 
ouvriers ,  les  mémoires  des  fournitures  de 
marchandifes  ou  d'ouvrages  qu*on  a  &ÎU 
pour  quelqu'un.  Voye\  MÉMOIRE. 

Parties  arrêtées  ;  te  font  les  mém«  ires 
au  b.is  (ic  qvicîs  cciix  à  qui  les  niji  .h.indi— 
Tes  &L  ouvrages  ont  été  livrés  fit  luurnis ,  re- 
connoinèRt  qu'ils  tes  Ont  reçus ,  qu'ils  font 
contins  du  prix,  &  promectent  d'en  faire 
le  paiement ,  foit  que  le  tems  de  faire  ce 
paiement  foit  exprinié  ,  foit(;u'i!  ne  !e  (bit 
pas.  Cette  reconnuiliai  ce  met  les  mar- 
chands ti.  ouvriers  à  couvert  de  la  fin  de 
non-reccvoir ,  &  leur  donne  contrô  les  dé- 
biteurs une  adîon  qui  fobfifle  trente  années; 

Parties  d'apothicaire ,  ell  le  nom  qu'on 
donne  à  des  mémoires  enflés ,  &  oùlcsuu- 
vra^;csou  marchandifes  l'ont  eflimés bâUl* 
coup  au-delà  de  leur  jufk  valeur. 

Parties  /impies  y  pantins  doubles,  ter- 
mes de  marchands  ^  négocians,  banquien^ 
teneurs  de  livres ,  tjc.  Ils  fè  dirent  des  dî^ 
ft'rentcs  manicres  de  tenir  des  livres  (!e 
commerce  &  de  dreflèr  des  comptes.  yoye\ 

Comptes,  Livres  de  makchamoSi 

&C.  DiSiona.  de  commerce. 

Parties  doubles.  (  Commeree)V«it* 

dre  des  parties  Aou'  '-  '■  ^'ifhrL'ie  une  re- 
cvue  d'uac  autre  rcc<;iic ,  ur.c  dépeite 
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d'unê  autre  d^pcfifet  l'arcent  des  autres  ef- 
fets ,  la  nature  &  le  tort  oe  ces  divers  effets. 

Chaque  artii  ?ô  clans  les  pdriia  J"uh!es , 
opère  tout-à-b-lois  recette  &  dcpcnfe  ;  c'ell 
d'où  e:le$  prennent  leur  nom  :  ainfi  il  porte 
avec  foi  la  v^rifîcacion  &  la  balance.  Quel- 
qu'^rendue  que  Ton  fuppofè  1  un  compte 
général,  on  peut  en  un  înfîanr,  &  d'un 
clin-d'œil ,  tornicr  un  compte  particulier  du 
plus  lct;er  article,  en  fuivant  fon  ilfi  e  : 
compte  qui  lera  lumineux:  fans  coûter  des 
efforts  &  des  recherches  pénibles.  Dés 
kusil  f«cotc  pplOble»  duque  jour ,  de  comp- 
cer<d*ttnecatflè  ofttouel'argentdu  royaume 
entreroit.  Les  Italiens  ont  imagine'  te  bel 
ordre  ;  ils  s'en  fervent  même  généralement 
dans  le  détail  des  biens  de  campagne  qu'ils 
fonCTaknr  :  &  fiTon  y  prenait ^cde , par* 
twnt  tA  il  fe  (ait  de  grandes  confommations , 
quelqii'imTicnrt.-  qu'en  fût  le  dt'tail ,  i!  feroit 
facile  de  !c  procurer  une  connoilîânce  in- 
time &  journalière  de  chaaue  emploi. 

Peodaîit  long-tems  les  negociaos  «nt  été 
ki  (êiilc  â  adopter  cet  ufage ,  parce  qu^l  leur 
împorre  de  connoître  i  chaque  heure  àu 
jour  leur  fuiiation  véritahle.  Ils  fetoicnc 
liiciirrir  ruines ,  fi  leurs  cai/fiers  ou  compta- 
bles te  crouvoienc  chargés  de  débets  incon- 
nus, ou  s'ils  pouvoient  iàire  valoir  â  leur 
tnfu  quelque  fomme  jufqu'au  moment  delà 
reddition  des  comptes.  <«  Cette  même  exac- 
»>  tîtudtl ,  difuit  en  1607  Simon  Stevin  de 
»»  Bruges  i  M,  do  Sully ,  n'eft  pas  moins 
M  înttfreflànre  pour  un  prince.  "Cependant 
ton  inext^cution  dans  le  maniment  des  fi- 
nances iulqu'à  ce  ioor,  a  prefque  rWuit  en 
problème  cette  queftion ,  favoir ,  fi  entre 
deux  points  donnés  ,1a  ligne  droite  efl  plus 
c-jurte  que  la  ligne  courbe.  {D.  J.) 

Partie  de  Musique,  eft  le  nom  de 
chaque  voix  on  mëlodie  fé^rée ,  dont  ia 
réunion  forme  l'harmonie  ou  le  concert. 
Four  conftituer  un  accord ,  il  tauc  au  moins 
que  deux  Ions  fe  faflènt  entendre  à  la  fois  ; 
ce  qu'une  feule  voix  ne  fauroit  faire.  Pour 
former  une  harmonie  ou  une  fuite  d'ac- 
cords ,  il  faut  dore  p!iifîeurb  voix  :  le  chant 
qui  apparricnt  à  chacune  de  ces  voix  .s'ap- 
pelle pjrnr,  &:  la  co'lei^ion  de  toutes  les 
parties  s'appelle  punition,  \ùyLV  Pak- 
TITIOM. 

'  Çmmt  on  Mnml  complet  eft  cwnpofé 


PAR 

de  quatre  Tons ,  il  y  a  auHï  dans  la  mnfîque 
quatre  parues  {principales ,  dont  la  plus  ai- 
guë s'appelle  Jrjfus ,  &:  fe  chante  par  des 
voix  de  femn:es  ,  d'entjns  ,  ou  de  mufui  f 
les  trois  aiicres  fonr  !a  kaute  -  cont- e  y  I4 
taille  âcia  ,  qui  toutes  appartiennent 
i  des  voix  d^ommes.  On  peut  voir , 
de  mujîque ,  l'étendue  de  voix  de  chacune 
de  ces  parties  ,  &  la  clef  qui  lui  appartient. 
Les  noces  blauchc^  rriw.'  rrei  t  les  Ions  pleins 
oHchaque/fjr^'V  peut  an  iver ,  tant  en  haut 
qu'en  bas  :  &  les  croches  qui  ruivcnc  ,  mon- 
crenc  les  tons  o&  la  voix  commenceroîe  â  fo 
forcer ,  qu'elle  ne  doit  former  qu'en  paf. 
fant. 

Plufieurs  de  ces  parties  Ce  fubdivifent 
en  deux ,  quand  on  compofe  à  plus  de  qua- 
tre parties,  y.  Dessus  ,  Taillb,  Basse, 
Voix, 

Il  y  a  auffi  des  parties  inflrumentalcy. 
Il  y  a  même  des  inftrumens ,  comme  l'or- 
gue ,  le  clavetHn,  la  vio'e  qui  peuvent 
iàtre  plufieurs  parties  i  la  tbis.  F.n  géné- 
ral on  divilëavnïla  mufîrue  inf'rumenrale 
en  quatre  /Jj^r  r^,  tpri  répondent  à  celles 
de  la  mHfiquc  vu  . aie ,  &:  qui  s'appellent 
dejfus ,  quinte ,  taille  !)!.  bjjfe.  On  en  trou- 
vera aum  les  cle&  &  l'étendue,/»/,  de  mu.-, 
fique.  Mais  il  faut  remarquer  que  la  plu* 
part  des  inHnimens  n'ont  pas  de  bornes 
précifes  dans  le  haut,  &  qu'on  les  peut 
faire  di'm.incher  autant  qu'on  veut,  aux 
dépens  des  oreilles  des  auditeurs;  au  lieu 
que  dans  le  bas  ils  ont  un  terme  fixe  qu'ils 
ne  fauroicnt  paliêr,4c  qoi  eftia  note  que 
j'ai  marquée. 

Tl  y  a  des  paroles  qui  ne  doivent  éf  rc  chan- 
tées que  par  une  feule  voix ,  ou  jouées  que 
par  un  feul  inftrument  \  &  celles-lâ  s'ap- 
pellenti>am>x  re'citames.  D'autres  parties 
rex^tent  par  plufieurs  perfonnes  chan- 
tant ou  jouant  à  l'unilToni  lesappelltt 
part  if  s  de  chatir. 

On  appc!!<j  encore /larnV  ,  le  papier  de 
mufique  fur  lequel  ell  écrit  la  partie  fcpa- 
rée  de  chaque  muficien.  Quelquefois  plu»' 
fieuis  chantent  ou  iouent  fur  le  même  pa- 
pier ,  mais  quand  ils  ont  chacun  le  leur  , 
ce  qui  fe  fait  ordinairement  dans  les  gran- 
des mufiqucs,  on  peut  dire  en  ce  fens, 
qu'il  y  a  autant  de  pttrtùt  que  de  c«n«ev» 
nos.  {,S) 


Digitized 


PAR 

Partie.  (ficnV.)  Ce  wot  eft  ati<n  en 
«faig^dam  r^rkure  pour  exprimer  le  vice 
' «Ta  hetati é*ah  canftere ;  comme  voiH 

de  bonnes  eu  m-juvaifts  pjrfir.v ,  des 
j)Muej  niaigrcs,  plates,  pleinci,  bien  tou- 
chées, &f. 

Parties  smiL aikes ,  {JarJ.)  font 
ic^  'pjrtiej  d'une  même  natore,  cfmire  & 
fubÀance qui  fe  trouvent  ihm  une  graine, 
telles  que  la  cutiiule,  le  patenchymcou  la 
chair  ,  ïi*:  la  racine  ft'minale. 

fart  tes  dij/imilatres  ,  font  celles  qui 
^rant  de  différente  nature ,  font  compo- 
£ées  de  diverfes  efpeces ,  celles  qu'on  les 
remarque  dans  ane  i»Iante:  lavoir,  latà- 
t  ine ,  le  tnMic,  les  feîuUes»  ie$  flears  &  les 

iruirs. 

Parties  Itgnei^f  ;  ce  ùmt  les  partît;* 
même  du  bois ,  télki  tpm  h  Ûgfi,  incfiriettre 
te  ficone. 

Partie  de  jeu  ,  c'eft  une  convention 
en  confcquence  de  laquelle  le  jeu  finit; 
&. celui  qui  fe  rtouve  alors  avoir  Tavon- 
tage  ,  marque  &  gagne.  La /ur«V  eft  com- 
pofée  d'un  certain  nombre  de  tours  de 
jeux ,  de  points ,  de  coups ,  &c.  Ainfi  au 
Inllard  la  partie  efl  ordinairement  de  fcize 
points  ,  ù  n  i-  qu'un  des  joueurs ,  ou  tous 
les  deux,  ne  le  ibient  interdit  quelques- 
uns  des  coops  ordinaires -du  jeu  de  billard , 
«n^iid  cas  ]a  partie  n'efl  que  de  douze 
points. 

Au  triSrjc  !a p.irt'(  efl  de  dontt  trous. 

Au  piquût ,  de  cent  points. 
Au  piquet  àlécrire , de  vingc-^quatre rois. 
PARTIELLES»,  /quatieiu  aux  Ji fe- 
rmées parn elles.  (  Calad  intégral.  )  On 

appelle  ainfi  des  tquations  qui,  contenant 
tritis  ou  plus  de  trois  variables  âf ,  jr... 
contiennent  des  difFi-Venccs  de  i'  prifes 
en  ne  iaifant  varier  que  ar ,  &  des  dimfrences 
prifes  en  ne  fcifant  varier  que^',  cm  bien 
des  différences  prifc  en  faif^nt  'cif  varier, 
&  des  diffc'renccs  pnfes  en  ne  lji,.int  varier 
^e  X  0"y- 
La  difrerencc  de  ^  priie  en  ne  (ai  ant 

varier  que  y  ,  s'écrit      dy;  la  dilFerence 

dej^en  ne  fatfanc  varier  que  x,  s'écrie 

^-f^  dxj  8cc.  ou  bie«f  fi  J  ^exprime  ùu 
b  diffihrenee  totafè  de  f  »  «n  iS'fifi^tèoc»'  \ 
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ÈriTe -par  rapport  kx,  on.défîgne  par d  ^ 
i  différence  de  prife  tn  ne  faifjrit  va- 
rier que  ,  &  alors  d  ^  eft  la  ciirtcrence 
de  d  i  pnfe  en  ne  fù&KHt  varier  qae.^>  fle 
ainfi  de  fuite. 

M.  d'AIembert  eft  l'inventeur  de  cette 
bramiiede  l'aiiatyfe,  fans  laquelle  on  ne 
pouvoft  réToudre  d  line  manière  riyoureufe 
&  générale  les  prohlémes  où  i!  s'agit  de 
corçs  fluides  ou  flexibles.  Certe  dccuuverta 
aufli  importante  &  peut-érrc  plus  ciffibile 
oue  celle  du  calcul  inc^aral  »  n'a  été  moins 
éclatante  que  parce  quefoiiAUteuta  cxpri» 
mé  nue  cbufe  coûte  nouvelle  par  det  II109 
&  de  fl,i-,r.es  dJ)à  coijnus. 

Le  premier  problème  de  cette  nature 
qui  ait  été  rt'loiu  ,      celui  dont  l'équation 

eft  !—  =  •''j44'  »  ^  '^wt  coefEcienc 
eonftant,  le  probMme  fe  rédnir  à  trouver 
ï  lorft  u'on  fait  que  a  ■{  d  i  d  y  ,  !k. 
^  d  X  +  ^dy  ,  font  toutes  deux  des  diffé- 
rentielles exaâcs.  En  effet ,  on  a  alors  a 

Ilj  —  T-X'  &  Ty  —  Jl  .  «   j7Ï  = 

^-|f  Pour  fari'.frii'-e  A  ces  Jeux  condirîons, 

on  rniilcipiie  une  de  ces  longions  par  un 
coefficient  b  ,  &  puifqu'elles  font  toa^ies 
deux  des  diiféreaddles  exaâes ,  leur  fomai^ 
&  leur  difflFrence  fêtant  avfE  des  AiSktt^ 

ces  eza(Res ,  j'aurai  donc 

a\dx^7idy—bidx^lJy-  ' 

on  bien 

(adx^bdy)i'^(bdx^dy)i 
(  a  dx^h  dy)  i^il^dx^dyWi 

ou  enfin , 

(^adx  +  bdy")\^{aJy+ldy^+i^ 
làdx-bdyy^^{adx.'LJy^._  i,', 
qui  font  des  différentielles  évades  ;  donc  fi 
h^^~.,x»vati\-^t^,adx  +  hdy, 
^  ï  — ^  — *  4/^,  qui  feront  des 

dlfFc'rentieHes  exafiès  ;  donc 
axA-iy,  î— a ar—^j,, donc 

Cette  mtfdiode  a  'M  applii^uée  par  («1 
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auceur  à  des  cas  plus  compli<]ués  où  ^  & 
YronC^idtipItés  par  des  fondions  de  x ,  & 
•Jcenji  qui  i  y  ziçpdIeBC  par  dn  fubltiru- 

cionc  Eue  conduit  éiieftenenc  â  trouver 

les  tunâiom  arbitraires  avant 
elle  on  ignorotc  qu'il  duc  entrei:  de  pareil- 
les qi)»itMs  dans  les  inégales  de  ces 
éguacions. 

M.  Buler  «  dcpds  hntgri  philîean  de 
rr'  ('mations  par  une  m^tho-ie  qui  lui  cft 
paixicvdiere.  Elfe  confill*  à  luppofer  que  ^ 

&c.  X ,  a  ,  b ,  c  f  8rc.  ^rant  des  funâïons 
de  X  ,  Ii)rf(nie  b  propolcc  cft  linéaire  & 
ne  contient  pas  v ,  on  trouve  couiours  par 
ce  inojren  une  Tolucion  de  la  propoliSe  du 
aoïnt  «n  une  faite  infinie. 

M.  de  fa  Grange  re'four  les  itiAnes  équa- 
tions ,  en  fuppofant  que  l'^quntion  multi- 
pliée par  Xy  funâion  de  x  &  intégrée  par 
xappMC  i  X  feulemenr ,  devienne  une  diffé- 
reiiâ^  fiiaâc ,  il  reften  alots  fous  le 
figne  une  finidion  qui  ne  contient  que  \ , 

if'j  Jr'OO  fefa/^  P  =  J,  &  on  auM 

s  par  une  éqti^tîon  linJaire  aux  difTJrcnccs 
ordinaires  prKcs  par  rapport  â  y  ,  &  p  par 
une  équation  aux  ditïcrences  ordinaires  ]  1 1 
lies  par  rapport  i  x.  Ces  équations  éranc 
râToIues,  «n verra» en  cKaminant  la  valeur 
de  j  V  que  pour  ne  pas  la  limiter ,  &  lai  (Ter 
aux  arbitraires  qui  y  font  Tctcndue  qu'elles 
do:vjnr  avoir,  on  Icra  ob!i.;t'  d'introduire 
des  tonâions  arbitraires  dans  la  valeur  de  j. 

Voici  maintenant  des  remarques  gene- 
niesriirla  nature  de  ces  équ.uions.  E!!ei  in- 
diqueront la  RiÀhpde  qu'on  pourruit  iTen- 
dre  pour  en  trouver  la  lolution  en  pctu'raî. 

l".  Soie  Z  rintt-'grate  d'une  équation  aux 
diffiFrences  vartieutt  >  il  ell  clair  que  fî 
fetee  équadon  eft  du  premier  ordre  elle 
pourra  4tre  fiippoKe  de  la  îatmt 

A\  B  fC  ne  devenant  pas  inlînis  lorfque 
Z  =  o^  aue  Ci  elle  eft  du  fcoond  ordre, 

on  pourra  la  fuppofer  de  la  forme  A  A"^  Z 
+  HA'\Z  +  C<\dZ-+nJZ  +  £dZ 
+  F  Z  ~  <• ,  ?t  ainfi  de  fuite  \  que  par 
conféqtient  on  pourra  fuppofer  A  d  Z 
^  d  Z  +  C  Z  foie  mis  fous  UJonne  d. 
^ £ 'i- Qd*^ Zfia^qf^oDa»  pourra 
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point  fitppofer  que^ l'équation  du  fécond 
ordre  fok  en  géolial  fnfceptiUe  de  h 
forme 

d.{A'dZ  +  S^iZ-¥C  Z)  +  Q. 
(â.{A' J  Z^-B'  à  Z  +  C  Z))=:o. 
En  eiet ,  il  n'ya  dans  cette  dernière  fijnne 
que  quatre  eoeffidens  ittd^iemiin&  :  &  pour 

qu'elle  con%'lenne  arec  la  forme  genifralep 
il  y  a  cinq  équations  de  comparaiion. 

La  même  chofe  aura  lieu  ,  i  plus  forte 
raifon ,  pour  les  ordres  plus  élevés  ;  ainfi 
l'on  ne  peut  pas  trouver  en  général  une 
équation  d'un  ordre  moindre  d'une  anit£ 
dont  la  difFérentielle  par  rapport  â  J,  coin* 
binée  avec  la  différentielle  par  rappMC  à 
d ,  puilfe  produire  la  propofce. 

z°.  La  propufée  du  fécond  ordre  eft  pro- 
duite par  la  combinsufon  des  fix  équations 
Z  =  o,  J Z  ^o,  d  Z=.o ,  d iiZ=siO p 
id2  =  o,ddZ  =  o,&  celle  de  l'ordre 
«par— ,  équations  femblables  ;  donc 

pour  le  fécond  ordre  on  peut  faire  dif- 
parokre  cin^  confiantes  ariHinites,  tt 

pour  Pordre  n. 

3*.  La  comparaifon  de  deux  équations 
d'ordres  diffécens  ne  peut  faire  évanouir 
Jcs  fondions  arbitraires  de  variables ,  parce 
que  l'une  contient  une  ditTtrence  de  ces 
fonâions  plus  élevée  que  celle  quife  trouve 
dans  l'autte  ;  mais  la  comparaifon  d'équa- 
tions du  même  ordre  peut  en  faire  difpa- 
roltre.  Ainfi  ,  li  combinailon  des  deui 
équations  du  premier  ordre  peut  en  frtte 
difparoître  une  ,  la  combinaifon  des  trois 
équatiom  du  fécond  ordre  peut  en  taire 
difparoître  deux ,  êt  CcRe  des  A  -|-  i  équa- 
riotis  de  l'ordre  r  «  en .  peuc  dire  diipa- 
ruîtreif.  Soit  m  <  n  &  que  la  comparaifon 
des  m  -I-  I,  équations  de  i'onîre  "/ ,  a  fait 
difparoître  m  de  ces  fondions ,  'a  combi- 
naifon des  équations  plus  élevées  n'en  pourra 
6ure  évanouir  plus  de  n  —  m,  parce  qn*»- 
lors  l'cciuation  de  Tordre  m  dont  les  foné» 
rions  arbitraires  ont  c'rc  éliminées ,  fera  une 
intégrale  qui  ayant  é(é  différenciée  un  nom- 
bre «  —  m  de  fois  ,  produira  la  propofée. 

4".  Il  pourra  y  avoir  dsuis  l'intégrale  finie 
un  nombre  *  ^  "lî  de  fonâions  ttanP 

ccndantes  formées  les  unes  des  aurres  com- 
me celles  qui  entreoc  dans  les  intégrales  des 

équationt 
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^oacions  aux  différences  ordinaires ,  & 
Cootts  celles  de  ces  fbnâioM  qui  ne  feront 
yH  une  fonâian  ki^tfkhmiqne ,  ajouté  i 
me  femflîon  acbiciiire  •  ^ ,  ou  «ne  fonc- 
tion qui  entre  dans  A  fans  fc  trouver  dans 

d  A  ou  dans —'f,  pourra  erre  éliminée  après 

Q  A ,  &i  on  en  auii  une  valeur  qui  ne  con- 
tie,Jidra  pas  î  A.  Il  y  a  avifTï  des  cas  où  il 
peut  dilparoitre  un  nombre  indèiini  de 
■tnuircendïntes.  Soit  en  effet  par  exemple 
tA  une  fonâion  arbitraire  ,  l'intégrale 
pourra  contenir  yA'+  y' A"  +  VA", 
&c.  +  î  A.  A  ,  A",  A  "  ,  &c.  ^tant  des 
fonâion-i  algébriques  éa  A  Si  l^yV^  y 
&c.  des  fondions  dont  les  diffL-rences  font 
algébriques.  En  effet ,  il  eil  aifô  de  voir 
que  dans  ce  cas  toutes  tes  tranfcendantes 
contenues  dans  cette  fonâton ,  doivent  s'é- 
liminer en  même  tenu  que  9  A.Wy  aura 
.  des  fimnutes  femblabtes  dont  les  tranfcen- 
dantes difparoicront  avec  les  arbitraires , 
nais  par  nn  plus  grand  nombre  de  dtifc- 
renti  irions. 

5*.  Si  l'on  a  tinc  fonâion  9  A  que  la 
comparaifon  de  deux  équations  ait  fait  dif- 
pareJne  >  les  coefSciens  des  variaUdk  pour- 
nne  Axe  dans  l'intégrale  des  fimAions  de 

tioM  difiUrcMidles  indéfinies  entm  ces 

fondions  6c  A  ^  9  A,~-^,  &c.  Mais 

comme  9Aeû  tout  ce  que  Ton  veut  »qii 
peac  toujours  regarder  ces  coeffidem  com- 
me des  fondions  algébriques  ic  A  9  A  ^ 

&c.  l'ordre  de  difrjrcr.ccs  ie  t  A 
«étant  indéfini.  Ces  fonctions  ne  dirparoif- 

lent  que  parce  quon  a  cou^ours   ■  1  -j- 
À9A  *^ 

Chacune  des  fondions  arbitraires  qui  en- 
trent dans  la  propofée  peut  être  fuppofée 
s'évanouir  après  toutes  les  autres ,  i  moins 
que  la  fbnftion  qui  difparoit  par  la  compa. 
xaiCm  de  deux  équations ,  ne  foit  de  la 

fcdd€AAà>^A  c 
rme  — , —  .  -    -,-  —  ,  ou  d  une  forme 

femblable ,  parce  qu'alors  on  peut  ajouter 
^  ^  A  nne  fonâion  9  A  ,  pourvu  que  d 
A*=dA-  C:c.  A  *s=.dA*,kc ittusf 
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tiont  plus  étendues  que  A  =  A'. 

6^.  Lorfqu'on  a  une  intégrale  de  la  pto- 
pofée ,  on  peut  hmuoucs  s'efliuret  &  elle  eft 
complète  ou  non.  En  tffèt ,  fiifant  dïQia- 

roirrc  jfs  arbitraires  ou  fondions  arbitrai- 
res qui  s'y  trouvent ,  par  des  ditférentia- 
tions  fuccelTives ,  enfone  qu'un  foir  fùr  que 
l'mtégrale  de  l'équation  ainlî  produite  n  en 
contient  pas  d'autres  que  celles  qui  (t  trou- 

•n  mettra 


vent  dans  l'intégrafc 
dans  celle-ci  pour  d  î  Ici  .ii.férenccs  , 
leurs  valeurs  tirées  de  la  propofce  ,  &  l'in- 
tégrale ne  fera  complète  que  iorfque  tout 
fe  détruira  après  cette  fubdicution. 

7*.  Si  on  a  quatre  variables  x ,  -  J.-  : , 
Ac  une  équation  entre  ces  variables  q  11  cui;- 
tienne  des  dill&'ences  premières  de  ^ ,  prifcs 
par  rapport  à  r  ,  à  j'  &  i  « ,  il  ell  clair 
que  fi  Z  —  t»  eft  l'intégiale  de  cette  équa- 
tion ,  &  que  Z  contienne  une  fonâion  arbi- 
traire àt  A  6l  B  que  j'appelle  9  ,  d  Z 

contiendra^ ,  d  A  +  'j~  J  B  ,  A  Z  con- 
tiendra^d^  +  ^  d  ^,  &  d'  Z,^ 

d' A  -f- ~d  .fl;  donclTaide  de  ^  =  0, 

des  trois  équations  </Z  =  o,dZ  =  0^ 
d' Z  =  o ,  on  peut  ikire  évanouir  une  de 
ces  fondions.  Le  rette  fe  tronvera  par  ana» 
logie  comme  poor  les  antres  équations  ci- 
dc{rm.Voy.Mem.  dePacjd.  1770  S;  lyyi. 

La  folution  générale  des  équations  auc 
différences  partitUa  renfermant  par  là  na- 
ture des  fondions  arbitraires  des  variables  p 
demande ,  pour  être  appliquée  â  des  pro' 
blêmes  déterminés  tels  que  ceux  de  la  na- 
ture ,  qu'on  ait  une  méthode  aufTi  générale 
le  déterminer  la  valeur  de  ces  fondions 
arbitraires,  pour  que  l'intégrale  nouvée 
par  le  calcul,  demne  Féquanon  du  pra- 
blême  particulier. 

Je  n  entrerai  point  ici  dans  le  détail  de 
cette  méthode  ,  je  me  contcnrerai  de  tàirc 
fentit  par  un  exemple  comment  dans  tous 
les  cas  on  peut  rappeller  cette  détermina- 
tion i  l'intégration  d'une  équation  .partie 
aux  différences  finies,  partie  .iu\  diff:r;n- 
ces  infiniment  petites ,  ou  feutetticnt  d'une 
équation  aux  diiiéfenccs  finies. 

Soit  une  équation  en  a;  qui  con- 

deiut  fondions  /  &  z'  de  deux  fonc- 

Q  q  q  q  q 
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lions  dcrermin^s  6i  B  de  x ,y ,  ■{ ,  )c 
fappofe  que  difam  \  —  a  j'aie  y  t-jv'e  à 
une  fonâum  doaaét  dt  x.,  j'auni  B 
é^aiix  â  des  fondons  de  x ,  8t  one  équa- 
tion en  /,  Z'  &:  r.  Je  fupporc  enfuitc  que 
2~^,  &  que  j'aie  y  égale  à  une  autre 
fonâion  de  x ,  fubflicuant  dans  la  propo- 
féc,  A 6c  B Tcront  d'autres  fonâions  de  x 
que  l'appelle  ^  tt  B*  ^  Îl  Z  ,  Z  »  feront 
Z  I  /  '  ,  Z  1  érant  comporé  de  yl'  comme 
Z  l'eft  de  ^ ,  &  Z'  ,às  B'  comme  Z  de 
j'aurai  donc  une  nouvelle  équation  en 
X ,  Z ,  &  Z'.  Je  fuppotè  i]ue  dans  cette 
équation  qui  doit  être  identique ,  je  mette 
à  la  pface  'ï'  r  ,  T  +  ,  il  eft  clair  que 
Tcquation  au; a  iin-^oïc  lieu  ;  je  détermine 

5 par  \d  condition  que  A"  B"  étant  ce  que 
evient  A' ,  B'  en  mettant  pour  x  ,x  -j-^^, 
jt'  =;  ^ ,  par  conféqucnt  Z  =:zZ,  élimi- 
oanc  donc  Z  à  l'aide  des  deux  équations , 
l'en  aurai  une  en  x  Z'  &  Z' „ ,  Z',  étant 
une  fonction  cun^pofiSs  de ^  CODliné  Z  cfi 
compofc'e  de  fl. 

Je  fuppofe  enfuite  que  =  2'  +  A  Z", 
d'où  je  cire  B-\-^^B\  donc  élimi- 
nant X  des  deux  équations  en  Z'  &  x ,  en 
-B  +  A  -ff  &  X ,  j'en  aurai  une  en  5  &  A 
J?,  &  une  en  Z  A  Z'&x,  ou^.d'où  éli- 
minant X  ou  ^ ,  j'aurai  une  équation  en 
^1 A  2*  Al  Z  ;  intégrant  cette  dmiadon» 
cite  contiendra  x' ,  quantité  dont  h  diffiS- 
rence  finie  eft  conftante.  L'équation  en  B 
&.  A  B  contiendra  la  même  variable  dans 
Ton  intu'^i  alc  ;  donc  étimioaDt  Xj  YUiÛ  Z 
^  B  f  donc,  £rc. 
Pat  Je  même  reilôn ,  fi  Vavois  0  z  +  a  ^ 

-*x.-«j;«*,de;^^fi^  =  c, 

foit X  —  ny  =  6c  A  l~t  ny ,  j'aurai 
l*.*^+Aî  —  ^^=b,  ôc  iàifant  *  î  = 
ZAZszè,  Z=^.,  +  Fe  '"',FàéCr- 

gnant  une  fbnftion  arbitraire  afïïijettie  aux 

conditions  qtii  ont  cté  d'vclopptes  daiu 

taiticle  DUi  iliiENCti  flNihS. 

L*éqiNtion  —  c  dcvîenc  ^tès 

b  même  fabHlnicion  -~-~/r-  =  C  ji  . 
dont  rintégcafe  eft  ^^:sex+I^e**': 

éliminant  x',  j'aurai  Z  en  \  ,  Si  par  confé- 
quenc  la  oianiôre  donc  ^  entre  dans  9 
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Si  toutes  les  fondions  l'ont  algébriques  ^- 
les  éliminations  dont  je  viens  de  parler  lê- 
ront  pofTibles  immédiatement ,  &  Ton  aura 
l'tqtiattpn  définitive  en  Z  ,  A  Z  ,  a  A 
Mais  (]  elles  ne  font  pas  algcbriqiu-s  ,  il 
tdutlra  différencier  par  rapport  aux  dilFé- 
rences  infiniment  perices.  Alors  r^équatioa 
déiyiitive.condeiidn  de  plus  ^  Z  ,  ^  A  ^> 
àrc  &  fen  aux  dtflSfrences  finies  «  infini», 
nient  petites.  Voye^  cet  article. 

Nous  obfcrverons  ici  que  les  fonâions  > 
arbitraires  des  variables  ne  font  pas  afiîi- 
jetties  par  elles-mêmes  à  la  loi  de  la  conti- 
nuité ,  c'eft-)-dire  ,  ï  érte  (èmbraUemene 

formées  de  leur  for^lînn  ^,^r:'r2^-\-c  priir 
toutes  les  valeurs  des  v.ji  kalilc'» ,  ma;*  Icn- 
lemenc  A  ce  qu'elles  difparoifrcnt  toujours 
des  équaiiuns  j  enforte  que  fuit  F  une  de 
ces  fonAions ,  il  faut  au  moment  où  elfe 
deviendroit  F\  que  d»  F  z=  J"  F  ,  ou 
i"  Fz=  A"  F' ,  fi  c'eft  dn  F  ou  ^"  F, 
que  la  comparaifon  des  différentielles  a  t'aie 
difparoitre  ;  ce  qui  afTujcttit  ces  fonâions 
non  à  la  continuité  analytique,  mais  i  une 
continuité  réelle  ou  de  defcription.  Voye:^ 
les  Mémoires  dg  Vacadémie  ,  année  1771. 

(O 

PARTIES ,  drfférender  par  parties. 
(  Calcul  intégral.  )  On  di/Rrentie  par  far* 
ties  lotfqu'ayantune  fonâion  àsXfjt^-^ 
par  exemple  ,  on  la  diffôentte  en  regar» 

dant  X  ,  y  comme  coaflans  ,  &  i  comme 
variable ,  ou  x ,  ^  comme  conftans  &i  y 
comme  variable.  Si  on  appelle  y  cette 
fonâion  ,  on  c-n  exprime  f:i  dî'K'reûce  prife 

en  ne  £iifant  vouer  quc^-  par  J  j»- ,  &  la 
thème  diffiStenœ  prife  en  ne  faifant  virier 
que  ip9x^J\,  enforte  que  la  différence 
totale  d  V=  'jTd  ,  +  ^^dy  +  iL^  d  x. 

LeibnÎB  a  employé  le  premier  ces  dif- 
férences ^vt  parties ,  fir  a  démcmtré  que  la 

difU'rence  de  f^fonflion  de  x  ,  j>  ,  priff 
dmix  lois  d'aburd  par  rapport  k  x  &c  en» 
fuite  par  rapport  â  ,  eft  la  même  chofn 
que  la  diiiifcence  de  K,  prife  d'abord  par 
rapport  â  y  &  enfuite  par  rapport  à  x  »  oo 

£n  e&c,  foie  V  ce  que  devient  V  en 
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|r  faifant:  r  =  a;  +  x  ,  V"  ce  que  de- 
vient la  même  fonâion  en  filHant  jr  =  y 
+  d  y ,  &  y  ce  qu'elle  devient  après  les 

deux  fubfticutions ,  on  a      ./  r  =  V  — 

y  f  —  ^  "~*  ^  i  àonc  en  tailant 

«nier  jr  dm  h  preraiere  IbnâioD ,  on  a 

-^—Jy=V"—y^y+y^  & 
par  la  même  railàn 
d.  ~  dy 

— =       y"—v+  Vi 

donc ,  &c.  donc  Çij4Jx  +  Bdy=JV 
T^'&  j^='î-^  ,  ce  qui  eft  le  théorème  de 

éy      iy       lix  '  ^ 

Jn.  Fontaine  pour  let  équadoni  de  oofidi- 

tion.  Voyr:{  PossiBLi:. 

Si  on  diHl'rcntie  y  deux  fob  par  rap- 
port i  X,  en  divifant  toujours  par  </X|  on 
écrira  y^,-  ;  fi  on  difR'rentie  par  rapport 
idXf  puis  par  rappôrt  i  J y  ^  en  divifant 
toujours  pai  d  X  Se  d  y ,  on  écrira  /jjj  ; 

enfin  fi  K contient,  outre  x  Ce y,l2  difR- 

rcnce  (f*  y  ,  &:  qu'on  ne  difRrentie  J^qu'en 

Jailjnt;  '.arier  dy  ,  un  écrira  -—^  d  d y  , 

Si.  ainfi  de  fuite.  (») 

PAKTIL.  aJi.  (^/?ro/.)  Ce  terme  fe 
dir  d'un  alpef^  qui  dans  le  degré  prc- 
cifcmenc  qui  fonnc  l'arpeà.  Un  trinc 
pariil  le  dit  de  celui  de  i  ^o'  degrés.  Le 
Soleil ,  par  exemple ,  eft  en  inne  parti! 
.de  lajunct  lorfqu'il  eft  au  douzième  degré 
dn  Lion ,  &  que  la  Lune  c(i  au  douzième 
degr^  du  Sagittaire  ou  d'Aries  ;  parce  que 
iiiins  l'un  &  dans  l'autre  cas  ,  ils  tout  éloi- 
fjtMS  l'un  de  l'aune  de  i  lo  degrés ,  qui  eft 
joilemeiu  la  tierce  partie  du  zodiaque ,  ce 

r'  forme  par  cioflleqnent  le  trme  partait 
pirtil. 

Le  qaadrjt  partit  fe  fait  lorfque  deux 
ailres  font  prccifi'ment  cluignés  l'un  de 
.l'aucre  de  90  degrés.  Le  fexul,  lorfquils 
Ibot  éloignés  de  Su  de^^rirt. 

JSf>pp  iluicn  r  trtUr  l'ait  lorflju'i!,  font 
diftans  de  U  niuuu  du  CiJi  tlc  ,  c  cll-à  circ, 
de  iSo  degrw's  ;  &  la  conjonclion  parttle  , 
Jorfiju'ils  loot  précifémeot  au  même  degré 
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du  zodiaque.  Les  aftrologues  ne  laincnt 

f»a$  de  nommer  tous  les  ifpe&s  panils  ^ 
orfqtt'ilt  ne  font  élcugaés  de  la  précifion 
que  de  trois  00  quatre  degrés ,  principa- 
lement lorfque  la  plus  vt'loce  des  planète^ 
applique  â  l'autre.  Trévoux.  (D.  J.) 

PARTIR  ,  V.  n.  (  Gramm.)  Ce  verbe  , 
reladf  â  la  transladon  d'un  lieu  Hxé  dans 
un  antre ,  a  un  grand  nomlm  d*a^ptions, 
Ainll  l'rtp  dit,  les  couriers  partent  à  dit 
lui  CHS  jours  &  i  di(Fér«»fes  heures  ,  feton 
les  diffcTcns  lieux  de  leur  dcOination.  J'ef- 
cime  peu  la  vie,  je  ne  crains  ni  la  mort  ni 
l'es  fuites  :  je  fuw  «oniours  prêt  â  partir. 
Cet  homme  part  de  la  main  ,  il  n'y  a  qu'à 
lui  faire  figne.  Lâcliez  la  bride  â  ce  che- 
val ,  &:  il  partira  fur-ic-champ.  Il  prend 
fon  iûûl ,  le  coup  part ,  &  l'homme  cil 
flietb  Toutes  ces  idées  partent  d*un  cer- 
veau. Creux.  Cet  ouvrier  ne  laiflê  pas  partir 
(on  ouvrage  de  fon  attelier  qu'il  ne  foie 
parfait,  ni  ce  commerçant  la  rnarcliandife 
de  fa  boutique  qu'elle  ne  toit  bien  payée. 
Parteiy  dit  le  maître  en  fait  d'armcfifim 
écolier.  Le  carrier  qui  Cépate  la  pierre  avec 
le  marteau  <c  te  coin,  u  âit  partir^  du 
coup  qui  la  ffnd.  Ils  ont  toujours  maille  i 
partir ,  ou  ils  fe  querellent  pour  des  riens. 
Partir  en  blafon  ,  fqye\  PARTI, 

Ce  cheval  a  le  partir  prompt ,  il  a  de 
la  grâce  au  partir.  Ces  muficiens  ne  font 
fis  partis  cnfemhle  ,  fie  cela  a  faît  imtrés- 
niauvais  eftet.  II  y  a  eu  un  temv  oii  ,  lorf- 
qu'il  arrivoit  à  nos  mulicicnb  ce  partir  à 
tems ,  &  de  rencontrer  l'accord ,  c'ccoic 
un  hafard  fi  heuMwt»  qu'ils  en  «TcoientUMic 
émerveillés. 

PARTISAN ,  f.  m.  (  Gram.  )  Celui  qui 
a  emhralTc  le  parti  de  quelqu  un  ou  de 
•quelque  diofc  ;  il  y  eut'  un  tems  oîi  l'on 
penfl  tenter  ici  les  panifans  de  la  muGque 
Italienne  comme  des  criminels  d'état.  Cha> 
que  auteur  a  fe»  parti/ans.  Je  fuis  grand 
parti  fin  des  anciens  j  mais  cela  r?  m'em- 
pcchc  pas  de  rendre  luftice  aux  modernes, 
&  je  ne  brûle  point  la  JtiufaUm  d( livrée 
aux  pieds  de  la  llatuc  de  Virùle,  ni  la 
Ueariadetm  pic^s  de  la  ftanie  d'Homere. 

Partisan  ,  f.  m.  (yîu  iu:li;ai:<-.  )  offi- 
ciel qui  couinunde  un  dJca^ht-Tient  de 
troupes  poui  la  petite  .;:;circ.  PARTI^ 

Guë&kë    F£TiTË  Gucafic. 

Qqqqq  îj 
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Un  partifan  intelligent  &  entendu  dans 
la  guerre  ,  prodifit  de  grands  avantages  â 
l'amice^  il  en  (éloigne  les  partis  ennemis; 
il  inftruit  le  général  de  toutes  les  d^mar- 
«bes  de  fon  adverfaire  ;  il  fert  ï  étendre  les 
comribûtmu ,  à  fiéner  &  i  baiceler  l'ei»- 
nenri  dins  tous  les  mouvement.  H  fiât  de 
grands  talens  pour  bien  s'acquitter  de  cette 
fonâion ,  &  fur-tout  favoir  fuppléer  par 
l'an  &  la  rufe  à  la  force  ;  en  un  mot ,  coni- 
me  le  die  fur  ce  fujet  un  anteac  du  métier , 
9»  il  fint  beancoup  de  pén&ntîon  &  d'in- 
«  relligencc  pour  faifir  le  nœud  &  la  diflî- 
»  culte  d'une  cntieprife  ;  de  la  prudence 
>»  &  de  !a  juftcfle  dans  le  choix  des  moyens 
I»  propres â l'exécution:  du  fecret  &  de  la 
M,  drconfpeâion  dans  la  conduite  ;  de  la 
w  grandeur  d'ame  &  de  Tintr^pldité  ï  la 
«  vue  du  p(?ril  ;  enfin  une  prcfence  d  efprit 
»  en  toute  r  n  untre  ,  julques  dus'lefcu 

»  de  1  aâion  même.  (  Q) 

Partisan.  (  Ftnj.nces.^  On  peut  défi- 
nir les  partifam  ,  des  homme?  qui  bâtif- 
fent  n  vite  leur  fortune  aux  dépens  du  pu- 
blic, qu'on  en  voit  le  faîte  aufTi-tôc  que 
Jes  fondcmcns.  Ce  font  ces  pâtres  qui  habi- 
tent les  fables  voifins  de  Paimyre ,  &  qui 
devenus  riches  par  des  trairas  avec  l'état, 
adiecenc-  du  plus  pur  fang  des  peuples ,  d« 
maifons  royales  pour  les  embellir  en  c  < 
les  rendre  plus  fuperbes.  Ces  gem-U  , 
dit  Hn  écrivain  célèbre,  exigeroicnt  des 
droits  de  tous  ceux  qui  boivent  de  fcau 
de  II  rivière  ou  qui  marchent  for  h  terre 
ferme.  Ils  trafîqu croient  des  arts  &  des 
fciences,  &  mertroient  en  parti  jufqu'àl'har- 
jncnie. 

La  reifource  utile  pour  un  tems  trés- 
veuct,  mais  dangereufe  pour  toiqonrs, 
j'entends  celle  de  vendre  les  revenus  de 
l'état  à  des  pirtifans  qui  avancent  de  l'ar- 
gent ,  efl  une  invention  que  Catherine  de 
Médicis  apporta  d'Italtc,  &  qui  peur  con- 
tribuer plus  qu'aucune  autre  aux  malheurs 
de  ce  beau  royaume.  Les  gros  gains  que 
font  les  partifans ,  en  achetant  du  prince 
les  fubfidcs  qu'il  impofe ,  font  nuifibles  au 
monarque  &  au  peuple  ;  ces  gen^-là  font 
également  prêteurs  &  caudom;  enferte 
qu'ils  fourniHent  toujours  la  majeure  p«r- 
>oc  des  fonds,  &  le  profit  de  leurs  avan- 
ces fert  encore  i  groflir  la  maflè  de  leun 
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biens  :  l'argent  cherche  l'argent ,  &  d»^ 
cun  conçoit  que  les  partifans  poiTiMafiC 
des  capitaux  immcnfes  gagne's  dans  !c  cours 
d'un  petit  nombre  d'années  ,  il  font  en 
état  d'acquérir  les  papien  les  plus  avanta- 
geux >  d'en  feire  un  monopole  »  enfin  d*a- 
Itmier  dnque  jour  quelque  nouven  d»- 
gré  â  leur  fortune  &  i.  leus  dépenfe. 
{D.J.) 

PARTITIF ,  vÊ ,  adj.  (  Gramm.  )  Ce 
terme  cft  ufité  pour  caraâérifer  les  adjec- 
tifs qui  désignent  une  partie  des  indivi- 
dus compris  dan  l'i'r;  n  li  c  !c  la  ilgnifî- 
cation  des  nomi  ^lx^ulIi.  ili  liirr  joints  J 
comme  qurl^/ue  ,  pîujjeurs ,  &;c.  Les  gram- 
mairiens latins  regardent  encoie  comme 
partitifs  ,  les  adjeÔifs  comparatifs  ,  fie  (u- 
perlatifs  les  adjediËi  numéraux  ,  foit  car- 
dinaux ,  comme  un ,  Jeux  ,  foit  orditiaux  , 
comme  pmniKr  ^  fécond ,  troitiemr  ,  6cc. 
parce  qu'en  eii^et  cous  ces  mot^  dcfignent 
des  objets  extraits  de  h  totalité,  au  moyen 
de  la  qualification  comparative  ,  ioperla» 
tive,  ou  numérique,  défignée  par  ces  ad^ 
jetlifs.  Plufifurs  Je  nos  anciens  auteurs  : 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  tous  nos  anciens  au- 
teurs ,  mais  d'une  partie  indétermbde  qm 
eft  défignée  par  l'adjeâif  piuâeurs  ,  qoî 
par  cette  ration  eft  partitif.  Deux  Je  mes 
jmis  :  il  s'agit  ici  ,  non  de  la  totalité  de 
mes  amis ,  mais  d'une  partie  prt'cife  déter« 
minée  numériquement  par  l'adjeâif  catdl» 
oal  ou  coileâif deux^  qui  eft  f^rtitif. 

Il  me  lèmUe  me  ce'  qui  a  dttenniné 
les  grammairiens  a  introduire  le  nom  & 
l'idce  des  adje&fs 7>arfifi/jr ,  c  cft  le  bcfoin 
d'exprimer  d'une  manière  précife  une  rè- 
gle (^ue  l'on  jugeoit  nécefiàire  â  la  coni- 
pofition  des  thèmes.  Ger.  "VofTius  dans  fa 
Syntaxe  latine  :'uu!:re  des  écoles  de  Hol- 
lande ^  de  H  eft-J  'i  :Je  ,  i'cxpliquc  ainfi  , 
pag.  194,,  eJit.  Lugd.  Hjt.  i6if<^  :  Adjec- 

tiva  partitiva.  &  omnia  partitive  pofita 

regunt  gtnitifum  piuraltm  ,  t  el  colleai$n 
nttminis  Jîngularem  :  ut ,  guis  nojlrurn.... 

fapientum  oSavus,...  à  maior  juyeni:m  

optintus  p^puli  roruni  Jequin:ur  te 

Janâe  deorum.  Mais  cette  régit- li  même 
eft  fâuftè ,  puifqu'il  cH  certain  que  le  t-^ 
nitif  n*eft  jamais  que  le  complément  d'un 
nom  appellatif ,  exprimé  ou  UNtt'entendu  : 
K.  Génitif,  fie  il  y  a  bien  plus  de  virtoé 
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dans  le  principe  de  Sanâiut>  Min.  : 
Uhl  parti  rio  jtgnificaiur,eenitiviu'ahifi'o 

nomlnf  fuhlnteUeclo  ptnaet.  Il  indique  ail- 
leurs ce  qu'il  y  a  communément  de  fous- 
entendu  après  ces  adjeâifs  partitifs  ;  c'eft 
ex  ou  de  numéro.  Ib.  XV  y  ' j.  On  pourroîc 
dire  encore  in  numéro.  Ailifi  les  exemples 
al'e.?!!:'-;  p.ir  ^'ul^uis  s'expliqueronr  en  cette 
n^inere  :  qu^j  de  numéro  nojîrum  ;  in 
m,  [T:;ru  :jj  ::nmm  oclat  us  ;  o  major  in 
numéro  jut-enum  j  optimus  ex  numéro  ho- 
miintni  popuU  romtmi\fiquitmtrKfaa3e 
in  numéro  deorum  ,  &  pcut-ccre  encore 
mieux  ,  Ja)0e  fupra  arteram  turbam  deo- 
rum.  Voyci  SUPERLATIF. 

Des  modernes  ont  introduit  le  mot  de 
partitif  dans  h  gnnnaiaire  ftançoife  ,  &  y 
oat  imaginé  un  article  partitif.  La  Touchei 
le  P.  Buffier ,  M.  RHtaut  ont  adopté  cette 
opinion  ;  &:  il  cft  vrai  qu'il  y  a  parritioti 
dans  les  phrafes  où  ils  prétendent  voir  l'ar- 
ticle partitifs  comme  du  pdin ,  de  l'eau  , 
4U  l'honneur  f  dt  bon  pain ,  de  ionne  eau , 
êtc.  Mais  ces  loctirîons  ont  défi  été  appré- 
ciées &  analyrcc  ailleurs,  voyri  ARTICLE  ; 
&  ce  qu'elles  ont  de  réellement  yarm/^  , 
c'eft  h  prépofîrion  de  qui  cft  éxtraâive. 
Pour  ce  qui  c(i  du  prétendu  article  de  ces 
phrafes  y  ces  grammairiens  font  encore 
dans  l'erreur ,  &  ic  crois  l'avoir  démontré. 
Fbycr  IndIuni.  {B.E.  R.  M.) 

V  \RT1TI0N, f.  (.  {Grar:m.  Bell,  lett.) 
paru  no  ,  partage ,  divifion  ,  ou  diflribu- 
ûm  de  qtwliine  dîofe.  F«tyr|  Division  , 
Distribution. 

Partitions  oratoires ,  eft  le  nom  qu'on 
<^onnc  aux  dialogues  de  Cicéron  fur  l'clo- 
quâncc,  entre  cet  orateur  &  fon  tils,  parce 
que  le  difcours  y  eft,  pour  ainfi  dire,  par- 
ou  divii'é  eocr'eiui. 

PARTITIOH  du  VAROMBTRB.  {Phy. 
fiftf')  On  appelle  a:n{ï  la  civifion  que  l'on 
a  faite  en  fcpr  parties ,  des  deux  pouces  de 
différence  qu  i!  peut  f  avoii^entre  le  plus 
liaut  &  le  plus  bas  du  mercure  ;  il  ne  monte 
iamais  plus  haut  que  vingt-neut  pouces,  & 
ne  defccnd  jamais  plus  bas  que  vingt-fcpt. 
Ces  deux  pouces  de  difFcrcntc  l<jnt  divi- 
fés  en  vingt-  quatre  lignes  :  mais  en  ou're 
on  les  pirtagK  encore  en  tept  partitions, 
donc  chacune  dénote  le  tems  qu'il  doit 
ftine,  bffgoe  le  mcrcncv  y  eft  nwaté  on 
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defceodu.  LajMFtinwB  dn  milieu  efi  în& 
ente  du  nom  de  variable ,  parce  qu'ordi» 

nairementle  téms  eft  changeant  &  varia- 
ble, lorfque  le  mercure  s'arrête  en  cet  en» 
droit.  Cette  partition  du  milieu  en  a  treis 
au-defibus  ;  les  ttois  fupérieures  en  mon- 
tant font  mferites  do  beau  temi ,  do  beau 
fixe  êf  du  tri}î-fec;  &  les  trois  infijrieures 
en  defcendant  fon»  infcrites  de  pluie  ou 
venr ,  de  beaucoup  de  p'nic  &  de  tempéce. 
Traité  du  baromètre.  {  D.  J.  ) 

Partition  ,  (  Mujique.  )  colleâioa  de 

toutes  les  parties  d'une  picce  ,  par  laquelle 
on  voit  l'harmonie  qu'elles  forment  en- 
tr'eiles.  On  <?crit  toutes  ces  parties  l'une 
au-deftôus  de  l'autre ,  chacune  Hir  fa  por« 
tée  avec  la  clef  qui  lui  convient,  commen* 
9UK  par  Jes  parues  les  plus  aiguës ,  &  mefr 
tant  la  baflè  au-deftbus  du  tout  ;  &  on  fes 
arrange  de  m.Tniere  que  chaque  mefure 
d'une  partie  foit  placée  perpendiculaire- 
ment au-deflus  &  au-dcftoutde  la  fflefute ' 
correlpondante  dans  tes  ancies  perdes  »  dt 
enfermée  entre  les  mêmes  barres  prolon- 
gées ,  afin  qu'on  puiffè  voir  d'un  coup-d'œil 
le  rappoiC  d>e  tout  ce  qui  doit  s'entendre  â 
la  fois  (  (j  ).  Comme  dans  cette  difpofition , 
une  feule  li|$ne  de  mufique  comprend  au> 
tant  de  portées  qu'il  y  a  de  parties  »  on 
embralTe  toute  ctttc  îipne  par  un  trait  de 
plume  qu'on  appelle  jcscUudc ,  &i  qui  le 
[ire  à  l.i  marge  au  commencement  de  la 
ligne  y  ainli  ,  quand  on  veut  fuivre  une 
feule  partie  y  après  avoir  parcouru  la  ligne 
jufqu'au  bout  ,  on  r.c  f.ziVo  pns  y  celle  qui 
eft  immédiatement  au-deflous  ,  mais  on 
regarde  quel  lang  cette  partie  oociipe  dans 

(n)  Il  y  a  4ci  en  «ft  l'on  }oint  dans  nne  pirtie 
ré|ùirFC  H'aiitr«  partie*  en  farlition  partielle,  pour 

ta  coinmiijitj  itc-s  cxf  ciit.uu.  1.  Dant  les  parties  vo- 
cal» ,  on  note  oritinaircment  ta  bafTe  continue  ta 
tmtMm  avtc  ehune  partie  re'citante  ,  Cgit  pmt 
Mutt  an  duntenr  u  pem?  de  compter  Tet  pairiei  en 
(uivant  la  lialTe ,  fait  pour  Te  rin'îV  i^rompa- 
giier  lui.  même  en  ri-p^tai'.'  i:  r  -l'  int  U  v;ir;ii- 
s.  I.ei  dcnf  parïffs  d'un  iliio  thantanf  iV  n(it«n(  en 
f  vutisn  ch.iqiic  l'irtic  (Vparie.alîn  <jue  cba^ne 
chanteur  avant  lou«  lei  rtiix  tout  Icilialr-nr,  en 
raifiCTe  m^itx  l'eforit ,  6  l'a-conte  plut  aircneat 
avec  fa  contrepartie.  $.  Dan*  Ic<  partiei  inftrnmeD- 
"nV:i .  fil  i  r«!»  pour  Ict  rjciUtiF-^  olilî  .  A:  noter 
tiii  '.ii  r .  Il  partie  chantante  en  /rr/!.''  '  i  nv-i  celle 
de  l'inftrinncnt,  afin  que  dans  cei;  a'iernative»  ita 
ci.ant  non  Riefuri:  &  de  fymplionic  mcriirec,  le  Ijib» 
pho.iiilc  i>runnc  judc  le  t<  4 il;s  rituuracUet  um 

wjiuiber   lins  mulkr.  (  Jr; 
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fan  accoliade  :  on  va  dans  l'acctiUade  qui 
fuie  chercfaer  la  portée  correfpondante  >  & 
l'on  y  trouve  la  luite  de  la  même  partie. 

L'ufage  des  parutions  eft  indiipenfa- 
ble  pour  comporer.  II  faut  aufli  que  ce- 
lui qui  conduit  un  concert  dt  la  parti-' 
non  fous  les  yeux  pour  vi^  fi  chacun  fuit 
r<.'gulii?rmcnt  fa  partie,  &  remettre  ceux 
qui  peuvent  manquer.  Elle  eiï  même  utile 
i  l'accompagnateur  pour  bien  fuivre  Phar- 
monie  ;  mais  quant  aoK  muficiens  coocer- 
rans ,  on  donne  ordinairement  i  chacun 
là  partie  fi'p.irL'e  ,  ctant  inutile  pour  liû'de 
voir  celle  qu'il  n'exécute  pas. 

Pjmtiori  cfl  encore  parmi  les  faâcur'^ 
d'orgues  £c  de  davedins ,  une  règle  pour 
aecoÉder  Knflnment ,  en  commençant  par 
une  corde  ou  un  tuyau  de  chaque  Ton  dans 
retendue  d'une  oflave  ou  un  peu  plus , 
prifc  vers  le  milieu  cîii  clavier,  qui  (ervc 
de  terme  de  comparaitun  à  t  accord  de 
'tout  te  refte. 

Vcid  erarnieat  on  s'y  prend  pour  fotw 
mer  fa  partition. 

On  prenJ  d'abord  fur  rinflrumcnt  dont 
je  parlerai  aumoe  Ton,  un  ton  pour  fer- 
vir  de  bafe  ou  de  terme  i  tous  les  autres  ; 
£c  â  l'unilfon  ou  à  l'oâave  de  ce  ion ,  on 
acoorde  le  c  fol  nt  qui  apparrienc  i  la  clef 
d:i  même  nom  ,  &  qui  fe  tro'.ive  â  peu 
pré«  dans  le  milieu  du  clavier  ;  on  accorde 
t  nluite  le  fol  quinte  de  cet  ur ,  puis  le  ré 
quinte  de  ce  enfuite  on  redefcend  à 
Toftave  réf  i  cdt^  du  premier  ttt;  on  re- 
monte i  la  qninre  h  ,  puis  encore  i  la 
quinte /Tz;  \  un  rcJefccnd  A  i  odiive  àcmi, 
&  l'on  continue  de  mi:me  ,  montant  de 
quinte  en  quinte  &  redelcendant  k  l'oc- 
tave ,  auHi-tât  qu'on  s'âoigne  trop  :  on 
s'arrête  quand  on  eft  parvenu  au  fol  diefe. 

Alors  on  reprend  le  premier  ut ,  &  Ton 
accorde  fon  oôavc  aipiÉi;  puis  la  quinte 
Jj  de  cette  octave  en  defccndant  ;  l'oclavc 
aiguë  de  ce/j  ;  le  /?  btmol  quinte  de  c  tt  _ 
oâave  ;  enfin  â  la  quinte  àec<t  Jiy\c  mi  bt- 
mol  dont  l'oftave  aiguë  doit  fiiHe  la  qmnrc  , 
avoc  !o  11  bémol  ou  fol  diefe  accordé  pré- 
cJJcnuTicnt.  Quand  cela  arrive,  la  parti- 
tion c\\  udc,  elle  ell  iaufTe  quand  ces 
deux  fons  ne  le  trouvent  pas  d'accord  ,  à 

Eetl  de  chofe  près  :  ce  qui  arrive  infâilli- 
lemenCy  quand  on  ne  fuit  pas  les  règles 


PAR 

dont  je  donne  le  principe»  &  que  j'expU*^ 
que  au  mof  TEMPÉRAMENT. 

La  partition  bien  taire ,  le  reiïe  efl  rrt^s- 
aifié  à  accorder ,  pdif'qu'il  n'ell  plus  quef- 
tioK  ijuedes  oâaves  &  iks  unifiôfts  de  tour 
ce  qui  jr  eft  contenu.  (  .S'  ) 

Partition  ,  (  Orgue.  ^  ^eft  lefonée» 

ment  de  l'accord  ;  elle  a  ért  ainfi  nommcc  , 
patce  qu'elle  parugc  l'odave  en  tons  &  en 
demi-tons:  Iz  partition  de  l'orgue  (e  fait 
fur  le  prcftant ,  elle  comprend  l'ëtenduo 
d'une  douTteme  depuis  la  clef  à'/ ut  fa  , 
jufqu'à  Vut\  l'ncV.vc  l  ;';;!  de  la  clef 
de  c  fol  ut.  Toute  U  p^um'^n  (c  t.ùt  au 
moyen  des  Okflaves  que  l'on  accorde  jufîc 
&  des  quintes  que  l'on  accorde  juite  &  que 
l'on  diminue  enfuite  j  eniôrce  que  le  bat- 
tement foit  cn-deflbu$. 

Le  fondement  de  la  partition  eft  le  ton 
rendu  par  un  tuyau  d'un  pied  ,  à  Tuniflbn 
duquel  on  accorde  Tw/dela  cict  ouxiu  mi- 
lieu du  clavier;  ce  ton  elià  la  double  oc* 
tavcdu  ton  fixe  des  muficiens»  qui  eftie 
fon  rendu  par  on  tnyau  de  quatre  pied* 
ouvert.  Après  avoir  iccor  le'  le  ton  ut  de 
la  clef  de  c  fol  ut,  on  accorde  tous  les  tons 
compris  dans  la  partition. 

Partition  *  (  BUfon.  )  traits  qui  par» 
tagenr  l'fai  en  (Hufiears  parties.  Quelques- 
unes  des  partitions  font  iîraples;  ce  font 
celles  qui  divifent  l'^cu  en  deux  ,  trois  ou 
quatre  parrics  égales .  qui  font  le  coupé  , 
le  parti ,  le  tranché,  le  taillé  ,  le  tiercé  Ce 
l'écartelé.  Les  partitions  compofécs  font 
ainfi  appelltcs,  parce  que  ce  font  des  di— 
vifioni  compoliées  de  piufieurs  traits  des 
pjcitions  limples, 

PARU  .  r.  m.  {iSyohg,)  poiflôn  fort 
fmgulier  du  Bréill  ;  iled  lat^ge*  plat,  ar- 
rondi ,  long  de  cinq  ou  fix  ponces ,  ayant 
fix  nageoires,  &  eiirr*aatres  une  fur  le 
ventse  derrietc  l'anus.  Chacune  de  ces  na* 
geoites  s'étend  juiqu'à  la  queue ,  &  celle 
iu  dos  ef^  plus  lonçje  que  celle  du  ▼entre. 
Sa  réte  ell  fort  petite,  ainfi  que  fon  mu- 
feau  ;  fes  ^iltcs  fboc  patite  noires ,  partie 
jaunes ,  ce  qui  le  fait  paxoître  de  couleur 
noire  tachetée  de  demi-lunes  jaunes  ;  il  e(l 
fort  bon  à  manger.  Mi^ccavOt  Hifioire  eb^ 
BteftLi^D^J.) 

Paru,  (m^o;.  py>i.)  ville  capitale 
d'un  royaume  de  mduae  nom ,  fur  les  cûcee 
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du  Malabar.  Les  duttiens  de  S.  Thomas 
quihabitoienc  cette  ville ,  écoient  cewcquî 
aroicat  le  plus  d'averfion  pour  l'égJS£i  ro- 
maine. Lorfque  Tarchevéque  Mcnensy.aJIa 

en  1 599  pour  les  engager  k  reconnoicre  le 
pdfjc ,  ils  ne  purent  foufFrir  qu'il  les  ex- 
hortât à  reccvuir  la  confirmation.  Ils  di- 
rent que  leurs  «îvcques  ne  leur  en  avoient 
jamais  parl^ ,  que  ce  n'eboic  pas  un  facre- 
ment  établi  par  Jéfus-CI  rif}  ,  &  qu'ils  ne 
permettroient  januis  qiic  1  aichcvéque  mit 
la  main  fur  le  vilàge  de  leurs  tcmmes  ôc 
de  leurs  filles.  La  Ctofe  ,  Jfiji.  du  chrif- 
tianifme  des  huks,  fiECOU.  IQOdc  lia 
iD.J.) 

PARVENIR ,  r.  n.  (Gramm.)  arriver 
au  lieu  où  l'en  fe  propoloit  d'aller.  On  né 
part  iendrA  jamais  jutqu'au  polej  on  en  eft 
Cinpéché  par  la  rigueur  du  froid  >  les  nei- 
MS  &  l«s  glaces,  ^'il  eft' difficile  d'attein- 
are  au  (bmenin  bonheur ,  c'eft  qu'il  eft 
impofîible  de  parvenir  à  la  fotiveraine  per- 
fection. C'eft  un  lecrct  auquel  on  ne  pai- 
rienidra  pas.  Ce  diTcours  parvint  xax  oreil- 
les du  prince,  qui  eut  lapecitefl«  des'en 
offenfcr.  les  cris  de  rinnoceiit  fe  perdent 
dans  les  airs,  fir  ne  pari'icnnent  pas  iuf- 
u'au  ciel.  Il  cli  p^ryenu  dux  plus  hautes 
ignit^s ,  &  fon  élévation  a  été  funede  â 
l'etar ,  qu'il  a  mal  gouverné,  &  â  la  confî- 
dératton  dont  il  jouifibit  ;  on  a  reconnu 
fou  ïncapadcé.  Il  eft  rare  mi'on  parvienne 
ipar  des  voies  honnêtes.  S  ell  plus  rare 
encore  qu*iiD  parvenu  lût  un  honiiBe  ctai- 
table. 

PARVIS,  f.m.  {^rchit.)  c'&0ÎC,<iB- 
vant  le  temple  de  Salomon ,  une  place  qiiei^ 
rée ,  entourée  de  portiques.  P!«r  Imkafiofi 

l'on  donne  aujoti  ci'l:  :i  Iç  même  nom  A  ta 
place  qui  eli  devant  la  .  i  incipale  tâce  d'une 
grande  églife,  curamL-  par  enemple l«jMmx 
de  Notre-Dame  à  Paris. 

Parvis  ,  (  Cr  :  tique  facr/e.)  atrium  en 
latin  ,  cha^^er  en  litbreu  ;  il  fi^nxle  d.mi 
l'Ecriture  la  C9iir  d'une  mai  Ion.  P<.:r\:s 
i-ero  fedtbat  joiu  m  Jirio ^  Mat.  i6  ,  6ç. 
iu/nla  falle  d'une  niailon.  Kilh.ô,  5,  I>e 
plus,  la  maifon  entière  :  cwn  fonis  ar- 
niiuus  cufiadit  atrium  faum,  Luc  11 ,  11. 
Il  fignifîoit  auiïi  l'entrc'e  de  quelque  lieu 
que  ce  h"it  :  ;n  atrio  cjnens,  TJrJm.  ;2.,  2. 

&  II.  Mais  il. marque  le  plus  o^dinaire- 
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ment  les  grandes  cours  du  temple  de  Jé- 
nifalem  ^  que  l'on  appellotc  le  ^rris  des 
Gentils  ,  parce  au'tl  étok  permis  aux  Gen- 
tils d'y  venir  ;  la  féconde  CooT)  dite  /)jr- 
r/j  J  Ifrael ,  parce  qué  tous  les  Ifraeîircs , 
pourvu  qu'ils  hitient  puriHcs ,  avotenc  droit 
de  s'y  préfenter  ;  cnfuite  le  parfis  des  prê- 
tres f  dans  lequel  eux  &  les  lévites  escr- 
soient  leur  mintftere  ;  le  peuple  n'entroie 

dans  cette  dernière  cour  ,  ricc  lorfqu'il 
prtfentoit  quelque  viâime,  fur  la  te  Ce  de 
laquelle  il  devoir  mettre  les  naim  en  l'of^ 
irant  au  Seigneur. 

Ce  mot  défigne  encore  la  ville  d*Enon« 
fituée  aux  connns  de  la  terre  promife  &  de 
Damas  ,  Ezéch.  47.  17.  Enfin  il  fe  prend 
pour  la  ville  même  de  Jérufalem  ;  fiantes 
eram  pedes  noftri  in  atriis  tuis,  Jerufjlem» 
Pf.  m.  z.  (D.  J.) 

PARULIE,  f.  f.  (  CAûupV.  )  tumeur 
inflammatoire  qui  furvient  aux  gencives  ; 
elle  fe  termine  cuelquefois  par  (uppura- 
tion  ;  £c  lorfqu'à  iocealion  de  la  cane  de 
l'os  maxillaire ,  il  furvient  excroiflàncc 
fongueufi»,  on  Pappdle  ap^t,  Vayei  â  la 
fia  de  tanicte  GencivBS  ,  les  matadie* 
auxquelles  ces  parties  font  fuiettes. 

Le  mot  de  p.iruiie  vient  dn  j;rec  »».»-•«, 
jaztd,  proche,  &  de  »v>.s*,  (^./îtvrj,  gencive. 

La  faigne'e ,  «k  les  décoctions  émoHien- 
tes  qu'on  tient  dans  la  bouche ,  peuvent 
procurer  la  réfotution  des  parulia  béni- 
gnes; l'application  d'une  figue  giafFc  ,  ou 
d'un  morceau  de  pain  d'cpice  ,  tavo:!!^  !a 
fuppuration.  ^'1^31"  Pain  d'éfice.  Une 
faut  pasdifFtier  l'oviverture  d'une paraliff 
de  aainte  que  i'érolîoo  de  la  matière  ne 
s'ftende  jufqu'à  l'os  maxillaire,  &  ne  de- 
vienne la  cauie  d'accidens.  T.es  lotions  vul- 
néraires &  db'ccrrivcs  conviennent  apiés 
rouvertiirc  de  la  tumeur. 

Les  iiiluies  qui  fuccedent  am  pamties 
font  ordinairement  entretenues  par  la  ca- 

rie  d'une  dent,  &  l'cxtraâion  de  rtttc 
dent  en  efî  îe  remède  eflèntie!.  Kojt^  t  IS- 

TUI.F.  {F) 

PARURE,  f.  f.  fc  dit  en  général  de 
tout  ce  q^i'on  ajoute  â  unâ  chofe,  pour 

l'embellir  &  l.i  f.iire  valoir. 

La  terre  s'ouvre  au  printems  &  fe  r"ic 
d«  fleurs. 

11  eoue  d«s  conlidératioas  uâspfubtiles 
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dans  Tentcnte  &  le  goûc  de  la  parure. 

On  dit  une  parure  de  dianuns. 

Des  chevaux  doivent  être  de  même  pa- 
rvrr;  parure  fe  prend  ici  pour  la  reflèm* 
blance  de  la  caille  &  Hu  poil. 

La  parure  des  peaux  cil  ce  que  l'on  en 
retranche. 

PARYPATE ,  f.  f.  {Muf.  anc.  )  nom 
d'une  ancienne  noce  ou  curde  de  la  tirra- 
corde  qui  rniirhoic  â  celle  de  Thypate. 
Comme  ^cllc  li  écoi:  la  principale ,  ou  le 
fon  principal,  fuivanc  Martianus  Capella  , 
il  r^ulce  que  la  parypace  ëtoic  la  fous- 
prindpale. 

Le  nom  de  parypau  étoit  donné  à  cttce 
■  féconde  note  quand  on  confîd^roît  la  t^ 
tracorde  r<îpar(.'mcnt  Jl^  3\:rre5;  mais  quand 
on  les  conftd^oic  réumes,  c«ttc  corde  pre- 
noie  quelquefois  le  nom  de  trùe. 
^  JPdfypate  hypatoa  \  dét/aàt  dans  l'an- 
cSenne  echeHe  grecque  de  muflque ,  la  fé- 
conde note  de  Ta  tctracorJe  hypathon  ,  & 
répond  au  c, /a,  ut  de  l'échelie  de  Guido. 

Parypate-mefon ,  étoit  la  féconde  noce 
delacécracoide  mefon,  Acrépondeu^y^ , 
HrdePédielle  deGoldo.  frailis  Appénâ. 
Pcelem.  Haram.  page  17^. 

PAS,  POINT.  {Synon.)  Pas  énonce 
fîmplement  la  négation.  Point  appuie  avec 
§atc«  fie  femble  1  affirmer.  Le  {Mviaier  fou- 
vent  ne  me  la  chofe  qu'en  partie  ou  avec 
modification.  Le  fécond  la  nie  toujours  n! 
folument  ,<eora!emencfic  fans  téCervc  VoiU 
pourquoi  Tun  fe  place  trt^s-bicn  devant  les 
modiiîcaciâ ,  &  (jue  l'autre  y  auroit  mau- 
vaife  grâce.  On  dirait  donc  n  être  pas  bien 
riche  &  n'avoir  pjs  méme"!e  n^cefTàire; 
mais  fi  l'on  vouloir  fe  fervir  de  pomr ,  il 
faudroit  ûrcr  les  modil;L\<r.ri ,  &  uircn'étre 
point  riche ,  n'avoir  point  Je  ncceflaire. 

Cette  même  rai  fon  fait  que  par  eft  cou- 
fotirs  employé  avec  les  mots  qui  fervent  à 
marquer  le  degré  de  qualité  ou  de  quan- 
tité, tels  que  bcjusoup  ,  fore ,  un,  &  au- 
tres femb'ables.  Point  ugure  mieux  il  la 
lin  de  la  phcalè.  devant  u  particule  Je , 
de  araee  le  mot  du  tous,  qui  an  lieu  de 
nftreindte  la  négation ,  en  confirme  la 
totalité. 

Ce  n'ed  pas  afièz  de  dire  que  pour  l'or- 
dinaire les  philofophes  ne  font  pas  riches  ; 
il  ÙM  ajourer  que  dès  qu'il  i^afic  d'acqué-. 
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tir  des  ricbeiTcs  aux  dépens  de  la  probité  ^ 
ils  n'en  veulent  point  3l  ce  prix.  Règle  gé- 
nérale ,  on  doit  klover  la  paccioide  né- 
gative />  '>//>rj  quand  elle  a  la  fignificatk» 

de  jjmjis. 

Toutes  les  fois  que  les  particalti-.  pas  oa 
point  font  des  plJonafmes  ,  il  faut  les  re- 
trancher. Le  P.  Boubours  a  quelquetbis  fatc 
cetce  &ute.  «  Il  en  eft,  dit -il,  deTan- 
»>  tredé  dans  la  JérufaUm  délivrée ,  com- 
>»  me  de  Sancerre  dans  la  Prince^e  de 
>»  Clet'fs  y  leur  afTli  iion  efl  plus  luturellc 
M  au  commencement  qu'elle  ne  l'eft  pas 
»  dans  la  fuite.  »  Manière  de  bien  pen-' 
fer.  Vojrez  UtRjtmatqius  de  Vaugelas  fur 
■pas  flc  point  y  tome  if ,  avec  les  notes  de 
Thomas  Corneille.  (  D.  /.  ) 

Pas  o'ane,  f.  va.  (  Hiih  nat.  Bot.  ) 
genre  de  plantes  â  fleur  radiée ,  dont  le  dif- 
que  eft  compoliî'de  piufieun  fleurons ,  fit 
la  conionneiKrdemiÏAeure 
&  les  demi  -  fleurons  font  paoéil  far  de* 
embnrons  &  foutenus  par  un  calice  pro« 
fondement  découpé.  Les  embryons  devien» 
nenc  dans  la  fuite  des  femences  oui  font 
garnies  dVme  aigtette ,  fir  attadiees  iSIa 
louche.  Ajoutez  aux  carai^cres  de  ce  genre» 
que  les  fleurs  naKîênt  avant  les  feuilles. 
Tournefort,  In\l  rei  herb.  V,  PLANTE. 

Pas  o'ame.  (ili^î/rc.)  H  eft  pcdoral , 
propre  ponr  les  rhumes  où  les  crachats 

t"  nC  épais ,  vi'queux  ;  c'cfl  un  bachique  ex- 
pedorant,  di-'fcrdt  ;  il  adoucit  les  ulcères 
de  la  poitrine;  il  e(l  bon  pour  purifier  le 
(àng;  on  fe  fert  de  fes  fleurs  &  de  fa  ra- 
cine. On  en  fait  un  firop ,  une  conferve, 
dont  on  fait  nfage  ïlans  les  arteclion;  de  la 
poitrine ,  telles  que  la  toux,  la  pleure'fîe, 
ta  autres. 

Pa^  .  (Gf'o^.)  eft  en  gcnéra!  une  mefure 
d^rermin^e  par  1  clpacc  qui  le  trouve  entra 
les  deux  pieds  d'une  pejfuine  qui  mardbe» 
V.  Mesure. 

Le  pas  ordinaire  cfF  de  deux  pieds  fie 
demi  ;  plufîeucs  ic  font  cependunr  trois 
pieds i  le  pas  géométrique,  ou  pM  alle- 
mand ,  appelle  aiiOi  le  pmi  fat ,  eft  de 
cinq  pieds.  PfED. 

Los  anciens  milles  romains  &  îes  milles 
italiens  modernes  font  de  mille  pas ,  mtile 
pajfus.  La  lieue  ftançoifc  cil  de  trois  mille 
pat\  la  lieue  allemande  eft  de  quatre  mille 
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pas.  Voyez  Mille.  LiEtrB,â^c.  Cham' 

hers.  (E) 

Pas  fe  die  au(G  du  pied  d'Isa  amaMlj 

j'ai  remarquë  le  ^j-  d'un  loup. 

Pas.  (  hroir  polie.  )  Ce  rcrme  Te  dit 
des  divers  éegtéi  de  préémiaence  entre  les 
priiKW;  ils  fone  aflèv  connas ,  &  ne  peu- 
fcnrinfe&eflar  efloidcUiineDt  Imin  fu|etsi 
aufE  toutes  la  dilpiiea  fur  !•  pas  te  la 

'prâcance';  l'l'ans  UD  congrès  pour  la  paix, 
nt  font  qu  arrêter  par  des  difficultn  fri- 
voles ,  la  dMnté  de  conventions  trés-im- 

•fonaoïes  au  bien  public.  (D.  J.) 

Pas  i>'a.rmes,  (CfufaUrie.)  eft  une 
]>Iace  que  anciens  chevaliers  entrepre- 
noienc  de  iiclcniJrc  ,  pjr  tjiempîe ,  un  pont , 
un  chemin,  par  iL'qu'jl  on  ne  l.iuroit 

P^Ièc  fans  combattre  la  perfonne  qui  le 
gaide.  V,  Chbvaub».  Chbtau&ie. 

Aumônes. 

Les  chevaliers  qtii  d^fend«ient  le  pas , 
pendoient  leurs  arnics  j  Jes  arbres,  î  des 
•poceauz ,  i  des  cdonnes ,  Ùc,  âevéet  pour 
.CM  ufage  ;  &  qiiioow|ii«  ëcoie  dli&ott  i  dit 
poMç  le  paffioBf  rouchoit  une  m  eo  ar- 
flminMavee  joa  ^ç^,ce  auiâoitnatar- 
Cal  ffÊ»  Tautre  ëtoïc  oblige  d'acceprer;  !l 
vaincu  donnoic  au  vainqueur  le  prix  dont 
ils  Soient  convenus  avant  le  combat. 

Oa  «ppelloic  aufll  pas  armes  le  com- 
■to  «tt  défi  qu*un  tenant  o«  feul ,  ou  ac- 
■compagn;,'  de  pVi(:eiirs  chevaliers  ,  offroit 
<i.in^  les  roiirnuii  tuncrc  tuiiç  vcnini.  ;  iinfi 
en  I  p  ^  ,  François ,  duc  de  Valois ,  avec 
neuf  chevaliers  de  fa  compagnie ,  entre- 
pric  on  pareil  combat  appeluS  le  pas  de 
Varc  triomphal  y  dans  la  r-jf  Sainr  \n- 
coine  i  Paris ,  pour  ks  Ictes  du  marui^L-  de 
Louis  XII;  &  lu  tournois  où  Henri  II  fur 
blefl*^  i  mort  en  iÇîp  ,  ^toit  aufli  un  i»J* 
d'drmrs  ,  puifqu'il  eft  dit  dans  fcc  lettres 
4e  cartel ,  qut  le  pas  e^  ouvert  par  fa 
majefié  très  -  chrétienne  ,  4cc  pour  itre 
tttiu  contre  tous  penans  duemtnt  qualifies. 
Le  funefie  accident  qui  mit  ce  prince  au 
«enbeau,  s  fik  ceflcr  cet  dngtcvnx  di- 

m-rtifl«m«iM  f 


Pas  de  vis,  eft  h^mhnee  <)«  fe  tromre 
enrre  [leur  cordoni  OU  trois  5mmi?diate- 
ment  conlëcutîfi  de  la  fpiraie  qui  forme 
h  ctfconfêrence  de  la  vit.  Cette  diftance 
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fur  les  deux  tours  ou  cordons  voifios.  mais 
elle  s'eûime  fuivane  b  IwiglMMrde  la  v». 

Pas  De  souris,  (Fortification.'^  ce 
font  haliors  on  cîcL;rL-\  qu'on  ptaoque 
aux  angles  laillans  &  rentram  de  b  coa«> 
trefcarpe  pour  monter  du  &fl2  dans  le  die» 
mio  couvert*  (Q) 

Pas  m  camp,  (>fprmii/r.)c'eftceliiit 

donr  on  fc  fcrt  or^inaircTncnt  pour  me f li- 
re r  les  diiiereus  efpaccs  néce flaires  pouc 
camper  &  pour  mettre  les  troupes  en  bi»> 
caille.  Ce  pas  eft  de  uois  pieds  de  roi. 

Ont»  le  pas  Je  camp ,  il  y  en  a  trois 
autres,  q-ie  l'orfîonnrinrc  du  6  mai  I7îî 
a  établi*  pour  ]t.-^  niouvemeiii  Jci  troupes, 
(.-es  -p.!-,  (ont  le  pc:!!  pjt  ,  qui  ci\  d'un  pieJ 
mefuré  d'un  talon  i  l'autre; le  pas  ordi^ 
naire ,  qui  eft  de  deux  pieds ,  &  le  pas 
redoubUt  qui  fe  âùc  une  bisplui  vice  91e 
les  précédens. 

Le  petit  pas  fit  le  pjs  oJinjiredmvoat 
Ce  faire  chacun  dans  l'inrerr  ille  d'une  fe- 
eende,  pendant  laquelle  un  peut  pnm»» 
cet  difiinâenene  t«>  deux.  Data  oe  némt 
tcHM  en  fidc  deiae  pas  reiotMir. 

Le  petit  pas  ,  Vordinaire  Se  !e  reJouhî/, 
peuvent  être  <Ûreâs  ou  obliques,  ils  fonc 
direSs  lorfque  la  troupe  marche  direâe- 
meac  demt  elle ,  fie  ehliqua  loc^pie  le» 
foMan  t'avancent  par  le  c^ 

Le  petit  pas  rend  la  marche  grave  fie 
mafeftueufe  ;  Vordinaire  la  rend  propre  1 
durer  long-tcmj  :  ï  l'égard  du  pas  redou- 
hU y  convient  lorfqu'il  faut  tomber  avea 
vivacité  for  l'ennemi  ;  comme  il  lettcavae 
une  fois  plus  de  viteflè  que  les  autres ,  on 
ne  peut  s'en  fervir  que  pour  parcourir  un 
cfpjce  trop  e  u  :rt  pour  fatiguer  la  OOII^ 
pes  fie  tes  mettre  hors  d'haleioe. 

Les  foidats  doivent  être  eiefolt  I  exé- 
cuter cnfemble  ces  dift^rens  pas  de  la 
même  manière  que  fi  toutes  les  parties  de 
la  troupe  ou  du  bataillon  n'avoicnt  qu'un 
feul  fie  même  mouvement.  Le  bruit  des 
tnfltumais  |>eut  fervir  très- utilement  â 
6tre  acqolcir  cette  iufieftè  fie  cette  pc^ 
dfioB  aoi  foMaci:  ma»  les  fréquent  eter- 
cices  peuvent  auUi  y  fuppléer.  Thucydide 
dit  que  dans  la  bauille  de  Mantin^e,  ga. 
gnée  par  Agis  fut  les  habitans  de  cetet 
ville »ies  Lacédémoniens  s'avanoereac  po- 
&rrrc 
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fement  au  fan  de  la  âûc«,«kmt  il  y  avoïc 
plufieuri  enCTMnélto  daas  les  bartaitlons , 

non  pour  chamer  l'hymne  Ja  combat  y 
mais  puai  i.'ianher  tPun  p,is  e'gjl  6"  comme 
en  cadence ,  Je  peur  Je  i  cmpre  les  rangs , 
comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  grandes 
,mrmées.  {q) 

Pas  ,  {Maneçie.  )  eft  une  ceitaïne  ma- 
nière dont  un  cheval  peut  fe  mouvoir  & 
avancer.  K  (Ihi  val. 

II  y  a  trois  fortes  de  pas  naturels  au 
clicv.ll,  (avoir  le  pas  proprement  dit ,  uu 
Je  oiarckec  »  le  croc ,  &  le  galop  \  quelques- 
uns  7  ajourent  l'ambte,  parte  que  ce  der- 
nier pas  efî  naturel  â  quelques  chevaux. 
F.  Trot.  Galop.  Amble  , de. 

A  Kijard des pjf  artificiels ,  voye\  AiRS. 

Les  Citevaux  qui  mêlent  leurs  ,  c*ell- 
l-dtre,  par  exempte  le  marcher  &  l'amble, 
Ê\ .  font  rarement  bons  ;  leur  d<?taut  vient 
d'un  tempérament  bmnlUnt  <k  inquiet,  & 
que'q.icfois  auffi  d^iwe  foiUeflè de  MiOS  ou 
de  jambes. 

Pas  fe  cKtplos  particulièrement  de  l'cf- 

{>ece  de  marcher  tranquille cil  un  cheval 
eve  en  même  temis  les  jambes  diam^rale- 
ment  oppolVes  "lie  devant  &:  l'autre  der- 
rière ,  ce  qut  cil  le  mouvement  du  trot. 
y.  Trot. 

Pas  ,  f.  m.  pl.  (Archit.)  petites  entailles 
par  .  cmbrevemenc ,  Sûtes  fur  fes  plates- 
formes  d'un  comb!e ,  pojr  recevoir  les 
pieds  des  chevrons.  (  D.  /.  ) 

Pas  d'une  hortb,  {ArJiù.)  coO 
prccifcment  ta  pierre  qu'on  met  au  -  bui 
d'une  pot  ce  entre  fes  tableam  »  tc  qui  dit- 
fcrc  d.i  fe'iil ,  en  ce  qu'elle  avance  au-deli 
du  nu  du  mur  en  manière  de  marche. 

Pas,  {Arpeiu.)  me. lire  dont  on  le  fert 
pour  arpenter  !es  terres  ;  le  p.is  d'arpen- 
tage à  la  Martinique  cil  de  trois  pieds  & 
demi  de  la  mclure  de  Paris  ;i  La  Guade- 
loupe &  aux  autres  isics  Antilles  françoifes 
il  n'efl  que  de  truis  pie;îs. 

Pas,  (Cjrr/>f.)  fi>;nihe  chaque  tour  que 
le  gros  abfe  Sùc  fur  l'arbre  de  la  roue 
d*une  carrière;  ainfi  iorlque  les  carriers 
d*en-bas  crient  i  ceux  tTen-fiauc  de  lâcher 
un  pas  pour  déûrider ,  ils  veulent  faite 
entendre  qu'il  faut  lâcher  un  tour  de  luiie 
débrider  la  pierre  qui  a  ctJ  mal  bri- 
é<,6L  \A  brider  plu>  (ûicfflent.  {D.  J.) 
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VASACharpentene.)  eft  un  embreve- 
mcnc  «os  les  (àblieres  ic  plates -fiwmM 
pour  recevoir  le  pied  des  chevrons,    rf-  * 

Pas  ,  (  Danfe.  )  fe  dit  des  difFi^ntci 

manières  d'y  con  luire  fes  pas  en  marchant, 
en  faucânc ,  &  en  pirouettant  :  voici  les 
noms  des  principaux  pas  de  danfe. 

Le  pas  fe  prend  en  général  pour  ooe 
eu mpofition  Utte  far  un  air  ;  ainli  on  die, 
il  a  fait  un  beau  pas  fur  une  telle  cha- 
cone ,  fur  une  telle  gigue.  Au  propre ,  c'efl 
un  mouvement  du  pied  d'un  !k  i  -i  i  n 
autre t  ce  qui  Te  dit  en  cinq  manières, 
quand  on  porte  paiement  les  deux  piedê 
ou  en-avant ,  ou  en-arriere,  ou  de  côté.  • 

Le  par  droit  eft  un  pas  qui  (c  Éut  en 
ligne  droite. 

Le  pas  grave  ou  aui  eri ,  fe  dit  lorfqu'on 
(écarte  en  marchant  un  pied  de  Taucre  CS 
décrivant  un  demi-cercle. 

Le  'pas  iattu ,  eft  lorfqu'on  pafle  une 
des  jambes  par-defîiis  l'autre,  ou  par-def- 
fous ,  avant  que  de  poler  !c  pied  à  terre , 
ou  qu'on  iMt  d'une  cuiflè  contre  l'aut  :  c. 

Le  pas  tourné  eft  lorfqujon  £iit  un  tour 
des  jambes ,  ou  qu*on  d&rîc  un  cerclé  en^ 
rier  avei:  le  pied  cn-avnnf  ou  en-arnsrfr^ 
il  s'appelle  auiTi  tour  de  jjmbes. 

Le  pas  tortille'  eft  lorfqu'on  fait  mou- 
voir un  pied  fiir  une  ligne  parallèle  à  celui 
qui  eft  po^  I  terre  ,  &  qu'en  le  poTant  1 
terre  on  le  remet  à  anfijc  droit  ;  ou  autre» 
ment,  c'eft  lorfqu'en  partant  on  met  îa 
pointe  Ju  pied  en-dedans,  &:  en  !e  pofant 
on  U  remet  en  -  dehors  j  il  le  tait  de  la 
hanche. 

On  appelle  pas  avec  mouvement  »oeiis 

que  l'on  fait  avec  les  plis  des  genoux. 

■  Le  pjJ  relevé  ou  neaj ,  fc  fait  lorfqti'a- 
près  avoir  plié  au  milieu  du  pas ,  on  fe 
relevé  en  le  finiflânt. 

l'js  balancé,  oa  haiaacemeat,  fe  But 
lorfqu'on  fe  jette  â  droite  avec  mouv^ 
ment  fur  la  pointe  du  pied,  pour  faire 
enfuite  un  coupé  ;  on  l'appcHe  demi-coup^. 

Pas  ccnq>é,  c'eft  lorfqu'aprés  avoir  Êùt 
un  pa^  avec  mouvement, on  en  fàit  oa 
autre  pttts  lent,  l'e  quelque  niaMeie  qo'il 
Toit. 

Pus  dérobé  t  eft  lorfque  les  deux  pieds 
fe  meuvent  eo  mène  tenis  dans  un  Um 
oppofé. 
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PiTf  gV.fpé ^  ert  lorfaH'on  faît  «n  pis  plus 
graiid  qu'il  ne  doit  (irre  narurellemenf  ; 
car  la  grandeur  narureile  &  déterminte  t  ft 
Is  largeur  des  cpaulcs. 

Pjj  ch  ifTe'i  ou  fîniplemeoe  ehajfi^^c'efi 
forfqu'on  pheavantquetfe  moiivojrlepied. 

l'js  C'.'.'-î/^r'y  'c  die  !orf"qn'r,r.  ne  plie  qu'a- 
prés  avoir  poië  le  pied  qu'on  a  mti. 

Les  pas  mignartiés  fe  ibnr  quand  le  mou- 
vemcne  des  pieds  fuit  ie$  dimenfions  qui 
font  fur  les  notes  de  nufique,  comme  lorf- 

qu'on  t'tcnJ  îes  cinq  minÛMS  btuchcs  en 
diï  minimes  ncires. 

1!  y  a  aufli  des  jPjr  qu'on  appelle  pas  de 
courante ,  de  bourrée ,  de  menuet ,  de  ^.i- 
Vocte,  de  branle,  de  canarie,  de  trao'ic- 
AMc,  de  bocane,  de  fifToaiiei de  ballet, 
&f.  Danfer  les  cinq  pas. 

L«  pirouettes,  les  i'.uirs ,  les  Cabrioles, 
les  dcmi-cabrtolcs  &  lleiuecs  font  mis  au 
rang  des  pu»  V^\-k-'  à  !ji:r  nrdre. 

Pas  DB  MENVET.  {Danfe.)  Ce  pas  eft 
nimpofi  de  «quatre  autres,  qui  par  leur 
liaifo/i  n'en  font  qu'un  ;il  a  trois  mouve- 
ment de  un  pas  marche  fur  la  pointe  du 
pied.  Le  premier  mouvcTn en r  eft  un  demi- 
coupé  du  pied  droit  £c  un  du  gauche.  Le 
lêcond  eft  un  pis  marché  du  pied  droit 
fijr  la  pointe ,  &  les  iamScs  rtcnJucs.  Le 
troifieme  enfin ,  efi  qu  i  la  \:n  Je  ce-  pj  f, 
on  laiffè  po  t-r  dunctncnt  !c  talon  droit  ^ 
terre  pour  (alilèr  plier  le  {genou  >  q'ii  par 
ce  mouvement  fiît  lever  la  jambe  gauche 
qui  fe  pafTe  en -avant ,  en  faifanc  un  demi- 
coupé  échappe  ;  ce  troifierac  monveinenr 
fait  le  quatrième  p  ;r  du  m^nucc  :  mais 
comme  ce  pjs  demande  tcop  de  force  dans 
le  coui>-de>;ted ,  on  a  tmuxii  fe  moyetï  de 
fadoucir. 

Pas  itt  mrmm  adouci.  II  fe  commence 

par  deux  di-mi  -  conp's ,  le  premier  du 
pied  droit,  &c  le  fécond  t?ii  pied  gauche; 
cnfiltee  deux  pas  marchA  {ur  la  pomte  des 
pieds  ;  favoir,  l'un  dn  droit  &  l'autre  du 

S anche ,  ce  qui  s'ei^coie  dans  le  cou»  de 
eujf  m.fures  â  trois  rems ,  dont  Tune  s'ap- 
pelle cudence  ,  &  l'autre  contre  -cadence. 

On  peut  encore  le  divifcr  en  rrois  r.i,r- 
ties  ^«aies.  La  première  eft  pour  le  demi- 
coup.-;  la  lèoonde  pour  la  deuxième,  & 
les  deux  aatra»  fês  maànk  pour  1»  troi- 
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Ce  fe  fait  de  'uite  en  plaçant  fe  pied 
^.itiche  dc-»i<nr.  Alors  on  apporte  le  corps 
dc'dus,  en  approchant  le  pied  droit  au« 
[  i^'i  du  gauche  h  la  première  pcfirioi»; 
lâ  on  plie  fans  pofer  le  pied  drcir  à  terre  ; 
on  paflè  le  même  pied  devant  (bi  à  la 
quatricnie  pofuion  ,  5i  l'on  s'élc/e  du  rr.t- 
me  rems  fur  la  pointe  du  pied  ,  en  éten- 
dant Ls  deux  janibçi  Tune  prés  de  Pautre. 
On  pof  e  enfuite  le  talon  droit  à  terre^  afin 
d'avoir  plus  de  fennetë ,  l'on  pite  du 
rriL-me  tcmt  fur  le  droit,  fans  pofcr  )c; 
gauche  que  l'on  paffe  devant ,  ju'"t|u  i  ia 
quatrième  pofît'on ,  comme  on  a  dtrjâ  fait 
du  pied  droit.  Du  même  tcms  on  fe  levé 
en-defTus ,  &  l'on  marche  les  deux  autres 
pi\s  fur  h  pointe  des  pieds,  l'un  du  droit 
&  l'autre  du  gauche;  mais  au  dernier,  il 
faut  po'cr  le  talon  i  terre  ,  afin  de  pren- 
dre le  pas  de  menuet  avec  plus  de  tèr- 
meté. 

A  regard  des  demi-coupà ,  îl  âne  Wf 
vrir  exaftemcnt  les  genoux  &  tourner  la 
pointe  fort  en-dthor' ,  ti  t  iire  p'ufieurs 
de  fuite  en  avant  pour  en  contraâer  l'ha- 
birude  ;  s'ëlever  également  pour  faire  fuc- 
oéder  ces  deux  mouvemcns  ;  après  ^'étre 
&tivi  au  fécond  demi-roup^  ,  ne  pas  laiflèr 
tomber  le  talon  ,  afin  de  fetre  une  îiaifon 
avec  les  deux  pas  marchés  ;  &  au  dernier  , 
qui  t'(l  du  pied  g.iuche  ,  laifT^r  po(er  le 
caîon  à  tetie  poiur  reprendre  un  autie 
pas. 

Le  pas  en  arrière  fe  fait  â  peu  près  de 
!a  môme  manière  que  le  pas  en  avant, 
cx'.cptc  ([u'au  premier  dcmi-cnupé  du  pied 
droit ,  on  laiflè  la  jambe  gauche  étendue 
devant  foi,  &  que  l'on  p'ieen  mémeMmi 
fur  le  droit.  Pour  le  (ccond  pat  on  ap- 
proche le  talon  paache  du  pied  droit ,  oà 
on  l'arrête  en  pliant  iiifqu'à  la  dernière 
extrémité  qu'on  le  pjfic  derrière  foi  pour 
fe  relever. 

Le  DM  de  ctté.  Il  V  en  a  de  deux  for- 
tes ,  iW  qin  fe  fait  ï  droite  &  qui  efl 
nommé  outen,  &  l'autre  qui  fe  fait  â 
i'^i:che.  Dan\  le  premier,  on  porte  lepre- 
niior  /\î>  ù  îa  féconde  pofif  ion  ;  il  fe  fait 
de  même  que  le  pas  en-arrîçrc,  dont  il 
ne  diffère  que  dans  le  chemin  ;  l'arriére 
fe  fait  en  reculant  fur  une  méore  lijtne 
droite ,  &  cdni  da  cOcë  fe  fm  iiic  iim 
Rrrrr  if 


|i^ne  liof  izont  jlc  en  allant  à  droite.  L'au- 
tre pas  de  cdtc  (c  tait  en  revenant  du  c  '  tl- 
^uche  :  il  n'cfl  djtférenc  du  droic  qu'en 
ce  efl  croîfc ,  quoiqu'il  &  fiflè  fur 
une  même  ligne;  mais  en  revenant  de 
droite  i  gauche  ,  le  corps  ^tant  fur  le 
pied  gauche,  on  -.['m  defTus;  on  croife 
enfuire  le  droit  devajnc  jufqu'i  la  cinquième 
policion  \  alors  on  fe  levé,  6c  b  Jambe 
&  s'écend  i  €Acë  de.u  droite,  tes 
deux  tadoitt  fan  centre  rantre.  De  U ,  on 
pofe  le  talon  ilroit  &  l'on  plie  deflïis ,  les 
pointes  tournées  en-debors  ;  on  tlifTe  en- 
fuite  le  pied  gauche  iufqu'l  la  deuxième 
pontioD ,  où  Ton  fe  levé  Cbr  U  pointe  les 
jambes  bien  ^tendnet  fieis  pofer  le  talon , 
tL  l'on 'fait  apris  deux  pas. 

Pas  b' ANE ,  (  Eperonn.)  forte  de  mords 
qu'on  donne  aux  cheveu  qui  ont  la  bou- 
efae  forte.  {D.  J.) 

Pas-dur.  {  Fahicam  en  ga^e,)  Ceft 
le  partie  de  métier  du  gazier ,  où  répond 
tine  des  trois  marches ,  &  qui  fert  à  fon* 
cer,  c'efl- à-dire  ,  â  baider  la  foie;  on 
l'appelle  pas-dur,  parce  qu'il  ell  le  plus 
paânt  il  le  plus  difficile  à  fiùre  mouvoir. 
Veyt\  Gaze.  L'autre  pas  s'appelle  /at- 
doux. 

Pas  ,  (^Horloger.)  c'efl  chaque  tour  que 
hit  la  fîil^ ,  oti  chaque  cour  que  &it  la 
chaîne  ou  la  corde  autour  de  la  Mée  ;  les 
fiiféesont  ordinairement  fept.^  >  ou  fept 
pas  éc  éeaà.  {D.J.) 

Pas  d'ane,  (  Horloger.)  petit  rtflbrt 
oblong  qui  a  une  fente  qui  va  depuis  l'ex- 
ttémicé  de  fa  lon.(;ueur  jufqu'au  milieu 

Ce  reflbrt  ell  courbé  ;  foa  ufaM  eft  de 
pnffiHrdeax  piNeti  dciuc  roues ,  9c.  IW 
contre  Tautre»  de  nçcm  cependaat  qu'on 
puidè  les  âire  tourner  Pune  fur  l'antre  d'un 
mouvement  affez  doux. 

Pas.  (  Ruhajuer.  FaJJèmeruier,  Our- 
Jîjeur.)  On  entend  par  ce  mot  toute 
tevée  de  chaîne  opérée  par  renfonosment 
d'une  marche ,  laquelle  levée  donne  paf- 
fagc  \  !a  navette.  II  faut  expliquer  cette 
opération  ,  relative  au  padi^jc  du  patron 
fur  lequel  roule  prclque  toute  la  m^cha- 
niaue  de  ce  m^ier.  Un  pacron  dont  toute 
la  (argeur  e(l  de  huit  Aiaînes  fur  le  pé- 
pier réglé ,  fait  en  tout  quatre  -  vingt  ra- 
<aies,  donc  on  verra,  le  paflà^e  i  ïarucU 


PAR 

P  asî  aGE  des  rames  ^  où  Ton  expliquera 
e  lie  ment  le  pafTagC  d'une  feule  ,  ce  qui 
luflira  pour  toutes  :  que  ce  pacron  foit 
de  fis  recours;  &  pour  fe  faire  une  id^ 
du  mot  pas  la  plus  fuccinte  &  la  plu» 
claire  qu'il  eft  podible ,  il  lànt  entendra 
que  tous  les  points  aoirs  de  la  largeur  du 
patron  font  autant  de  rames  qui  lèvent 
lur  cette  première  marche  ,  &  qui  occa- 
fionnent  la  lev^  d'autant  de  parties  de  la 
chaîne,  qui  donne  par  confisquent  paflage 
au  premier  coup  de  navette  :  la  féconde 
marche  fera  lever  de  même  les  rames  de 
la  féconde  ligne  du  patron,  &  ainli  des- 
autres.  Obfervezfur  cette  féconde  marche» 
&  fur  tentes  les  autres,  que  comme  elles 
fë  troiivenf  alternativement  féconde  e\i 
égard  à  chaque  première,  tous  les  points 
qui  font  noirs  fur  chaque  première  , 
font  blancs  fur  chaque  féconde;  ce  qui 
fait  la  liaifon  de  la  crame  &  la  formation 
du  dedïn  par  les  croifés  des  parties  de  la, 
chaîne,  &  ce  qui  en  produit  les  diflïrene 
contours.  Cette  répétition  des  points  noirs 
&  blancs  doit  £iire  aif«fment  comprendre 
â  tout  homme  fenftf ,  que  tontes  tes  ramet 
oui  ne  lèvent  poîntfurwi  pa»>foiit  ceo-' 
wesfr  dKAîvement  tefteur  en  rnoe  :  cof 
repos  ne  laifTe  pas  d'op«Çrer  fon  ewet  en— 
defToiis  de  l'ouvrage  ,  ^ui  pu  conféquent 
n'a  point  d'envers ,  puifque  ce  qui  vient 
d'être  fait  en-delTus  va  fe  &ire  de  même- 
en-deflôus.  Les  croi(%,  donc  on  vient  de 

parler  ,  fe  nomment  pj'-fîf  an  pir/îfure, 
Voyei  ParfilURT  .  II  Uvx  le  iouvenit 
que  ce  qui  vienc  d'cire  dit  des  deux  pre^ 
mieres  lignes  du  patron ,  doit  s'entendre, 
de  deux  en  deux ,  de  même  de  toutes  les. 
autres  qui  les  fuieenc  fufqu'à  la  6n  «kk 
patron» 

Pas,  (  Tijferand.  )  c'crt  le  pafTage  du, 
fA  dans  la  lame.  Être  hors  du  pas  ,  c'eft 
pccndrc  un  fît  pour  un  autie  »  eu  ffrliep- 
per  un  làns  le  prendre. 

PASARGADE  ,  Pa/argada  ,  {  Geog. 
anc.  )  ville  de  la  Perfide  ,  félon  Pline 
I.  IV  ,  c.^  Zj.  Plutarque,  in  Artaiur.  dit 
que  le  roi  Artaxerxes  s'y  fit  facrer,  û&wik 
la  coutume ,  par  les  prêtres.  U  ajouce  qufe 
dans  cette  ville  il  ^  a  un  tempfe  de  ht 
déeffc  qui  préliJe  a  la  guerre  :  on  peut 
.  cuniedurei  que  c  écoic  ia  même  que  Mj>> 
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nerve.  II  falloit  c,ue  celui  qui  devoir  ttre 
facre  cntiât  dans  ce  remple ,  que  là  il  quittât 
fa  robe ,  &^  qu'iJ  prît  celle  que  l'ancien 
Cyrus  portoit  avant  que  de  devenir  rot , 
&  qu'an  y  ganîoit  avec  hr:iiicoup  de  vé- 
nération. Aptés  avoir  mariet.  une  fif  ne  lè- 
che ,  il  macl^oit  des  feiiilîts  de  tt'rébin- 
rbe ,  &  il  avaloit  un  breuvage  coinpofc 
de  râdfK  Ct  de  lait.  M.  Dacier  mnar- 

206  fiir  cet  endroit  de  Piutarcue,  que 
'yrus  le  grand  bâtît  la  ville  de  Pa/ar- 
gàde,  &  qu'il  lui  accorda  de  grands  pri- 
vilèges, prce  qu'il  avoit  dmit  dans  ce 
lieu-lâ  AOyage  ,  &  acquis  le  reyamne 
pat  fa  viôoiic.  Ptobmée  nomme  cette 
v3le  Fafaearm.  On  trouve  encore  quel- 
que? vertiges  de  ce  nom  dans  ccîisi  qu'elle 
a  aujourd'hui  ;  car ,  félon  le  P.  Lubin ,  on 
la  nomme  Darahegerd ,  ou ,  comme  difent 
les  Arabes ,  Valafegtrd.  (D.J.) 
■  PASCAGE  &  PASQUIS,  {Jurifpr.^ 
termes  ufït^  dans  quelques  couti  mes ,  fy- 
nonymes  à  patvva^t ,  eue  tout  le  monde 
entend.  Voyc\  Pastuke. 

PASCHAL,adj.  qui  concerne  la  pâque 
des  jui&  on  des  «htedeni.  Vefm  PAS» 
<2VE& 

"Vafi^au  pafchal  eft  un  a/rnean  que  les 
îuits  mangent  debout ,  les  reins  ceints,  te- 
nant un  bâton  â  la  main,  co  mémoire  de  la 
délivrance  du  peuple  dlfiael  de  Ja  lêivi- 
tude  d'Egypte. 

CwoM  paJ'cM,  voyez  Ganom.- 

Cier^e  pafchal,  voyei  ClERGE. 

Letirif  pafàmUt  dans  l'hifloire  ecclé- 
fiaflique  ,  c'^roient  des  lettres  circulaires 
que  le  patriarche  d'Alexandrie  éctivoit  à 
tons  les  métropolitains ,  oour  leur  notifier 
le  iour  qu'on  devoh  cfléker  la  ftn  de 
pâqucs. 

Tfiiis  pald\il  efl  un  rems  d'ali'grefTe 
dans  l'églife  catholique,  en  mémoire  de 
b  réfurreâion  de  Jélus-Chrifl.  Il  dure  de- 
puis la  fête  de  pâqucs  jufqu'^  la  veille  du 
dimanche  de  la  Trinité  inclufîvcnunt.  I! 
efl  niarqiie  par  un  office  plus  coin  t,  &  par 
tes  chants  de  joie  alléluia  ,  qui  fe  rencon- 
nent  pins  frfipieninienc  dans  les  oAcei 
qu'en  tout  autre  tems. 

Rentes  pafchalei  r  c'étoîent  des  rétri- 
lucions.  ou  tcvenus  annuels  que  le  clergé 
infiîticnr  gajfoit  atiuci6i&  à  LVvtt^uc  ou  â 
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Parchîtlircre  à  leurs  vifiics  de  pâques.  On 
les  apptlloit  aiifli  mites  JyvodaUs.Viàycz 
les  articles  CaTHÉDKATIQUE  &SyMO- 
DATIQUE. 

Pa^CH  AT   '  Cy.lf.  Chrrnr 


lï  oit 


ou  ViSorienne    (  »  q>r;  PERIODE  )  ,  an 

bouc  de  laquelle  la  féte  de  pâqucs  re> 
tombe  a»  mène  jour  dans  Tancicn  calen- 
drier. 

lerme  pafchal^  le  jour  de  la  pleine 
lune  /nj claie,  c'eft-à-dire,  la  pleine  lune 
qui  précède  inrmédiament  le  dimanche 
de  pâques.  Ce  terme  pajcbat  fè  trottvn 
en  cherchant  l'âge  de  la  lime,  an  21  de 
mars  (  foye:{  LUNE  ),  &  <n  comptant 
deilà  iurqu'au  r4.de  la  lune.  (O) 

PASCHMAKLYK.  (J/iJi.  m<^d.)Ce 
nom  qui  cft  turc ,  fignifîe  Jandale  ;  c'ett 
ainfî  qu'on  nomme  le  revenu  afEspé  i  la 
fultane  Validf ,  ou  fulrane  merc  dé  Tem- 
ptrtur  régnant.  11  cfl  ordinairement  de 
mille  bourfès ,  ou  de  qiiin/e  cents  mille 
!i\res  argent  de  France. 

PASChlONI,  gfandet  de  JPafchtoni. 
(  jinjtomie.  )  Ce  médecin  Iidien  nous  a 
laifléun  traité  fur  la  dure-mcte;  ila  âic 
la  defcription  de  qtielques  glandes  congto* 
btes ,  placées  aux  environs  du  fînus  lon- 
gitudinal ,  auxquelles  on  a  donné  ion  nom. 

PASENDA,  <  ^//?.  mod.  )  c'eft  le  non 

Se  Pon  donne  patmi  les  Indiens  i  nne 
Se  de  liratnines  ou  de  pftocs  qui  fâk 
profefiîon  d'incrédulité.  Ces  feâaires  re- 
gardent le  fcdam  ,  ie  shafter  ic  le  pour  an  , 
c'ed-i-dire ,  les  livres  qui  contiennent  la 
foi  kidienne,  comme  de  pores  lévextesf 
ils  nient  Pimmottalit^  de  rame  4t  la  vie 
fiirure  ;  ils  fe  livrent ,  dit-on,  itoutcs  for- 
tes d'excès,  commerrent  fans fcrupule  les- 
inceftcs  &  les  impuretés  les  plus  abomi- 
nables ,  &  fc  mettent  au-deflus  de  l'opi- 
nion de  hommes  :  ce  font  lâ  les  couleurs 
fous  lefqnelles  les  ennemis  des  lujtndas 
les  repréfentent.  De  leur  côté ,  ils  traitenr 
d  hypocrites  les  pattifans  des  fcâcs  plu» 
aufieres,  &  prétendent  qu'ils  ne  chercbcnc 
qn'i  fè  fine  applaudir  it  confidérer  par 
leur  conduite  mts*}  cependant  ils  fonc 
obligés  de  cadiet  lents  fentimens ,  de  peur 
d'exciter  le  2ele  fougueux  des  br^n  ;i  es 
leurs  advetiair es,  qui,  es  (lulieuis  e<<a- 
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ûons ,  ont  fait  f»tte  main  baflè  fur  les  fec- 

tatres  dont  nom  parlons. 

PASI^WALK  ,  (  fTa\c-.)  v;!!e  d'Alîc- 
rriaj;nc ,  dans  le  ctitlc  de  Haure-Sjxe  ,  & 
dans  la  Pomt'ranie  Brandebou';;e(ii'e  fur  la 
tiviese  d'Ucker.  Elle  eft  du  nombre  de 
eeibs qite  Ion  appelle  immédiatfs dans  le 
lys  ;  c'cfT>â  -  dire ,  que  ne  fiitfanr  partie 
TaucHn  bailliage, dis  rcflôrtitdiredcmcnt 
du  p^inci.'.  La  rivière  dont  elle  c(l  baignée 
&  qui  va  tomber  dans  le  Frifch-haff ,  lui 
procure  uo  tSCci  bon  commerce  de  den- 
titS  f  &  6ûc  écouler  avec  âciiic^  les  ou- 
vrages-en  fer  qni  fe  travaîRent  i  (es  portes. 
Elle  eft  peiiplt-'e  de  !nrlicrieiiî  &  de  ri^for- 
tn  's  Vallons.  Dans  la  guerre  de  trente  ans 
elle  f<:r  kirt  malcrairce.  (D.G.) 

PASHAUNA.C^Wi/  n«f.)nom  donn^ 
par  les  Indiens  à  une  elpece  de  pierre 
convioîVo  de  fibres ,  qu'ils  font  calciner 
&:  ^iu'ils  puïv^rifent  etifuire  pour  la  mêler 
avec  du  bit  ;  ils  legardenr  ce  mélange 
comma  un  excellent  remède  contre  la 
pierre.  On  fait  que  Cetu  de  chaux  eft  d'un 
trés-bon  ufage  pour  cette  maladie. 

PASINA,  (  Geog.  mod.  )  c'eft  ainfi 
quVcntIa  nouvi  !!e  carte  de  l'empire  Kuf- 
lîen  ,  au  lien  de  tiafida  \  c'eft  un  pays  de 
l'empire  RufTicn  dans  la  TatrarieHofco- 
vite.  On  ne  fait  rien  encore  de  ce  pays» 
lînon  qu'il  e(l  traverfé  par  !a  rivière  qi>î  lui 
donne  Ion  nom ,  £<:  qui  va  fe  perdre  dans  la 
mer  Glaciale,  environ  à  trente  lieues  de 
l'cfvihfnichure  du  Heiive  Jt'nifca.  (/?./.} 
<  FAS1PHA£,  f  f.  (  /}fvrAo/.>  fille  du 
Soleit  6c  de  la  nympbe  Perfâs,  ^ufa 
Minos,  feconi  toi  de  Crète.  Elle  a  pafTe' 
puiu  la  hlie  du  .Soleil ,  parce  qu'elle  etoit 
lavante  dans  la  connoifiànce^des  fimpîes, 
Cl  dans  la  compo(î(>on  des  poifuns. 

PASITHEE  ,  f.  f.  (  Mythologie.)  t\\\e 
de  .T'ipiter  &  d'Fiirvnor-!e  ,  ctoit ,  (tlon 
quelques-uns,  la  première  des  trois  Cîra- 
ces ,  &  avoir  pour  faurs  Kiiplirollne  & 
Kgiale.  Junon  ayant  une  faveur  à  deman- 
der au  dieu  du  ?bnimeil  »  lui  promit  avec 
frrrpç'ir  df  In-  donner  en  mariape  l'afnhfe , 
la  p!<i  bcî'e  rcs  Grâces,  s'il  farisfaifbit 
A  fa  demande.  CivVron  dit  q'ir  P  ifithee 
avoir  un  ttn  p'c  proclie  de  Lacëdcmone, 
danv  lequel  les  ina{>iflniC9  de  cette  ville 
alluteat  de  temt  en  cems  s'enfermer  la 
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nuit ,  pour  y  recevoir  dur:>nc  Is  fummetl 
des  oracles  vérirables.  On  donne  3u(E  le 
nom  de  Pjfithée  i  onedcs  onquante  Né- 
réides. {D.J.) 

PA';M_E,3di.  .  )  fe  dit  d'un 

dauphin  fans  langue ,  &  17111  a  la  bouche 
ouverfe.  Comtes  de  Forez  &  daiiphinsd'Au» 
vergne,  ^or  au  Jjuphin  pJmc  itatur, 

PASPAtUM ,  f.  m.  (  Bo:an.  )  M.  Linné 
nomme  ainfîm  genre  de  plantes  gramin 'es, 
dont  les  fleurs  font  i  trois  ctamines  &  deux 
ftylcs  â  ftiii^mates  en  houppe ,  &  contenues 
chacune  dans  un  calice  de  deux  baltes  ron- 
des ,  avee  une  eoroine  de  même  grandeur. 
Lirn.  trland.  Jiç.  Le?  efpeces  de  ce  £n> 
men  font  étrangères.  (/?) 

PASQUES.f.  f  (  Théolope.)  fétu  fo- 
lemnclle  célâ>rée  chez  les  jui6  le  qmror- 
zîcme  jour  de  h  lune  d'après  PÀjainoxe 
du  prinrems.  V''>y(\  Fi-.  TE. 

Les  aîu  iens  Grecs  &:  Larins  ont  appcHé 
cette  férejP.î,C7!j,  non  du  f^re.;  T<r>.:.)  ,  lo:t/- 
frir,  comme  l'ont  iman^inc  lauHcmeni  Lac- 
tance  &  quelques  autres  pères  ;  mats  do 
l'ht^brcu  pefjch  ou  pifacli ,  qui  figoifia 
pjjprr  ;  le  but  de  cette  fcte  ^rant  de  rap- 
peller  le  p.nlljre  de  l'ange  exterminateur 
qui  mit  à  mort  tous  les  premiers  nts  dcf. 
F.^yj  tiens,  &  ^parjtna  ceux  des  Ifraétitet 
dans  lanuic  qui  précéda  leurfortied'£|ypM. 

D'autres  ont  avancé  qu'elle  avoit  érd 
indituce  en  mémoire  du  pafTare  de  la 
mer  Rouge,  mais  fans  fondement,  puif- 
rju'elle  lut  c9d>rée  &  nommée  pour  'a 

!>remiere  fois  avant  que  les  Hébreu  v  fe  t'uf- 
ent  mtsen  marche  pourfonirde  TEgypce , 
&  par.  confequcnr  plulîcurs  joun  availC  Itt 
paflàge  de  la  mer  Rouje. 

On  peut  voir  dand'Excde,  chap.  12, 
toutes  les  cércmonies  que  Moyfe  preTcrï» 
vit  pour  la  ci^'ftratîon  de  'a  pJque  :  l'obti» 
i^arion  de  la  ùh<j  ttoit  re!!e ,  c;;;f  q;.icorv- 
t|tic  auroit  njglige  ce  dtvo  r ,  tcoir  con- 
damné à  mort  :  Extfrmin.ihii'jr  anima 

ceux  qui  avoient  quclqti'emplcbemcnc  li^- 

gitime,  comme  de  voya.'c  ou  de  mala- 
liie,  ou  de  quclqu'imivirecé  volontaire  ou 
involont.iii  c,  p.ir  exemple ,  ceux  qui  avoient 
afJiftc  à  des  funérailles,  ou  qui  s'cf oient 
trouvés  îamMs  par  quelqu'acridcnr ,  dé- 
voient remettre  la  oéiébcatiBa  de  lapJgue 
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«I  fécond  roots  ecdéfiafiique  »  ou  au  24 
4»  mois  jitt  ,  qui  iëpond  i  tvril  tt  mai  ; 
on  en  v«tt  no  «temple  fis^pme  ibus  £zc- 
^ias  n.Fsnttp.  30,  i  &  |. 

Léon  de  Modene ,  Cerem,  des  juifs , 
pnrt.  III,  ch.  3,  décrit  fort  au  long  les 
Clircmonies  que  les  )ui6  modernes  obfcr- 
vcfic  dans  la  câébracion  de  la  pdqtu.  Elle 
dure  hait  ioiin  ,rui<rant  une  ancienne  cou- 
tume du  fàr.hoilrin  ;  le;  deux  premiers  & 
les  deux  derniers  lOLirs  Tont  folemnels:  on 
ne  peur  pcn.^ant  leur  dur^c  ni  travailler 
ai  traiter  d'jrtjires;  il  eft  néanmoins  per- 
mis de  foacher  au  feu ,  d'apprcccr  ï  man- 
ger, de  manier  de  l'argent,  6v.  Pendant 
ces  huit  jours  il  efl  défendu  aux  juifs  d'a- 
voir chc-/  eux  du  pain  levé  ni  aucun  le- 
vain :  enlbrce  qu'ils  ne  niar;;ent  alors  que 
du  pain  (ans  levain  ou  a\yrve.  Dés  le  foir 
de  devant  ia  veilie  de  la  fike,  le  maicre 
de  cliaque  maUbn  cberclie  par-tout  pour 
Voir  s'il  n'y  a  point  c'c  pain  levé;  fur  les 
on^tf  heures  du  jour  luivanc,  on  brûle  du 
pain  levé ,  pool*  marquer  que  la  dcfcnfc  de 
ce  pain  eft  commencée  ;  incontinent  aprcs 
en  s'applique  è  faire  des  aTymes  qu'on  ap- 
pelle/nj^^orA.  Quelques  -  "JT";  toit  de  ces 

Èiteaux  avec  de  tiutî  5c  lucre,  pour 
s  perfonncs  dJlicares  ou  mjl.ides  ;  i!i  les 
iMMiMDent  ma\\a  ajckiras%  c'eft-i-dirc, 
Hfht  gâteau  Uns  levain. .  ijt  qoatorsleme 
jour  oe  Nifan ,  veille  de  la pâqut ,  !e<;  prc- 
mîen  nés  des  nmillcs  ont  coutume  de  jtrû- 
ner,  en  miîmoire  de  ce  qua  la  nuit  dont 
la  fiiivante  efi  l'anniverfaire ,  Dieu  frappa 
de  mort  tous  les  premiers  nés  des  Egjrp- 
tiem.  Le  iôir  ils  vonc  à  la  nriere,  &  man- 
gent enfttite  Paaneau  avec  du  pain  fans  le- 
vain &'  des  hcrucs  ;::Tiercs  ;  ti-nant  en  main 
des  taifcs  de  vin ,  ils  récitent  les  malheurs 
que  leurs  pères  fouifritent  en  Egypte,  les 
merveiiles  q«e  Dieu  opéra  pour  les  en 
délivrer,  Se  Itnîllènc  par  le  pTeaume  \\% 
&  les  fuivin^:,  qui  font  des  pfcaumes  de 
louante  ou  d  atUuns  de  grâces  ;  enfuite  ils 
Toupent  &  récitent  encore  des  pfeaumcs  , 
ce  qu'ils  réitcrsnt  le  laidtiiitaia  &  recom- 
mencent les  dcnit  derniers  jours. 

Les  rabbins  ajoutent  encore  H'.intre^  dé- 
tails, tant  fur  la  recherche  du  pam  levé, 
qi:e  tii  la  façon  du  pain  azyme,  mais  (1 
f  «.tit^  &    itdiculu ,  ^uc  AOU&  iie  croyons 
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pas  devoir  en  charger  ce  diâionnaire:  on 
les  trouvera  cspufcs  fort  au  long  dans  ceint 
de  la  Bible  de  dom  Calmet,  tome  UI  » 

1er.  P ,  an  mot  pâ^iu. 

Pour  fixer  !e  commencement  du  mois 
Inr.jirc,  &  par  conitquent  la  iéce  de  pâ- 
qut s  qui  le  célébroit  le  14  de  la  lune  de 
mars,  les  rabbins,  &  entr'autres  Matmoni« 
des  ,'enfeignent  que  leurs  ancêtres  avoiene 
placé  des  fentinelles  fur  le  fommct  des  mon- 
tagnes ,  pour  oblèrver  le  moment  de  l'ap- 
parition de  la  nouvelle  lune  ,  &  qu'aulli- 
tôt  que  ceux-ci  f avoient  vue ,  iU  couroient 
en  diligence  en  donner  arts  ao  ûinliedrin, 
qui  dépèchoit  des  couricrs  aux  villes  voi- 
fines,  pour  les  avertir  que  la  néomenic 
commcnfoir.  fiîais  outre  qu'on  ne  trouve 
nulle  trace  de  cet  ufage  dans  l'Ecriture, 
ni  dans  Philun ,  ni  dans  Jofepbe  »  il  paroic* 
d'ailleurs  certain  que  les  anciens  HÂreuic 
ne  (e  (êrvoient  pas  de  mois  lunaires:  ce 
qui  dt'rniit  la  pi  LtLntion  dés  rabbins. 

Les  Grecs ,  &  mdme  quelques  doâeurs 
catholiques ,  prennent  occa/îon  du  chap.  i  x 
de  faint  Jean  1  v.  i ,  il  &  fuivans ,  &  du 
chap.  18  du  même  mngelif^e ,  de  conclnre 
que  l'année  même  de  fa  mort  Jérus-Chufl 
anticipa  le  ;our  marqué  dans  la  Ici  pour 
célébrer  la  pâqut  ;  le  P.  Lamy  entr'autres 
a  foutcnu  ce  lentiment.  D'autres, comme 
le  P.  Calmet,  Dijfcnation  Jk  la  dernière 
pâqut  de  Notre-Setgneur ,  ont  prétendu 
que  la  dernière  année  de  fa  vie  .léfus-Chrifl 
n'avoif  |ias  fait  la  pjque,  du  moins  que  Its 
juifs  ne  i'avoicnt  taiie  que  le  vendredi, 
jour  de  fa  mort ,  &  qu'il  tok  moht  fur- 
ie Calvaire  i  la  màne-hcute  que  les  juifs 
fmmoloÎMtdanB  le  remi»1e  la  viftime  pa<^ 
chale;  enforte  que  la  figure  S:  la  réalité 
le  rencontrèrent  &  s'exétutcrent  enlenible 
comme  d  point  nommé.  On  cite  pour  ce 
fentimcnt  Tertuli.  Coatr.Jud.  cap.  8  ;  Tan- 
teurdes  Quf^ioiwortlWoxe^troasIenom  - 
de  faint  juiHn  marrs'r,  qiirf}.  6^;  faint 
Chryfoftome , /«o«7f/.  Si,  ■■/)  Jo.uui.  laine 
Cynll.  d'Alex,  liv.  Xll ,  in  Joann.  Thto- 
phyl.  A3.  S.  Epiphane  &  plufieurs  autres- 
pcrcs  &  tliéolo^ens. 

D'autres ,  comme  le  P.  Hardouin ,  ont 
prétendu  que  le*  Galiléens  avoient  fait  cette 
annce-lâ  la  pâqut  le  inn'i,  de  m^n-e  que 
J«fusr-Chtiû ,  ù  que  Ici  juifs  l'avoienc  feite 


87»  f  AS 

levendredî  ;  mni',  li  L'-irimcnt  11'  ;i'i!çn;iv: 
dans  IVglife  chrt-tïeaj-.e  ,  tant  jift^^uc  que 
btine,  eft  que  Jéliis-Chrift  a  tait  la  pJque 
légale  le  jeudi  an  foir  ,  de  même  que  tous 
les  autres  juifs;  &  outre  les  trois  cvangé- 
liftes  faine  Matthieu,  £unr  Luc  &  faint 
Marc ,  qui  font  &vorable$  à  ce  fentiment , 
il  eft  fondé  fiir  h  Endîcioii  h  fluc  conf- 
cante. 

Le  nom  de  pdque  fe  prend  dans  rEcri- 
cnie  en  divers  fens:  i".  pour  le  paflàge 
l'ange  enerminateur  ;  i".  pour  Pagneiu  paf- 
chai  ;  3**.  pour  le  repas  ou  on  le  mangcoit  ; 
4".  Bour  la  €ètc  inftituée  en  mémoire  de  La 
foitied'Eg/pce  &  du  paflàge  de  l'ange  ex- 
tenoinaceur  ;  5*.  pooc  coûtes  les  viâines 
pfliricaliem  qu'on  ofl&oîc  donne  la  fiileRH 
nit^  pi'^:hn!  :'  ;  pnnr  p:iins  fans  levain 
dont  on  uloi;  pciidaiiL  coûte  l'odave  de 
pàque;  7".  pour  toutes  les  cc'rcmonies  qui 
préoédoienc  &  accompagnoienr  cette  ccre- 
miMÛe;  S*,  pour  Jéfus-Chrift  immolé  com- 
me l'agneau  pafchal  pour  la  rédemption  du 
genre  humain.  Cal  met ,  Diâionn*ire  de  la 
BibU. 

Four  trouver  la  féte  de  pàque  dans  cha- 
que anii£e,il  fine  d'abord  connoltre  l'c'- 
poâe  de  cette  ann^ ,  ce  qui  donnera  la 
nouvelle  tune  de  chaque  mois  ,  &  par  con- 
fëquent  en  y  ajoutant  13  jours,  le  jour  de 
h  pleine  lune  après  le  xi  de  mars.  Le  di- 
manche qui  laie  le  îoar  de  la  pleine  lune 
&  qu'on  trouve  par  le  mof  en  de  la  lettre 
<bniiniale,eftlê}our  de  pâqae.  Voyez 
Spacte.  Lettre  dominicalb.  Ca« 
xbndrier.  fêtes  mobiles. 

Si  la  pleine  lune  combe  le  zt  de  mars , 
&  que  le  lendemain  fMC  un  dimanche ,  ce 
dûnanche  eft  le  jour  de  pdque  ;  c'eft  le  plus 

tôt  qtif  le  'our  de  pJq-ir  puiflc  arriver.  Si 
Ja  plcint:  lanz  tli  le  20  de  mari  ,  la  pleine 
lune  fuivante  ne  peut  tomber  que  le  18 
avril  j  fie  fi  ce  18  eft  un  dimanche ,  pdque 
tombera  au  dimanche  fuivant ,  qui  e(i  le 
avril  :  c'eft  le  plus  tard  qu'il  puillè  arri- 
ver, &  ce  dernier  cas  arrive  rarement. 
X)cpuîsla  réfornijtiun  Ju  calendrier  ,^ju* 
a  été  le     avril  en  1666  &  1734. 

Si  la  pleine  lune  tombe  le  11  même  de 
mars,  le  dinnaoclie  fuivaot  eft  le  jour  de 
jHÎaue,  (  O) 
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fie  Tocfûrr  l/'  p.'^r.iF  n-i  te  .-î'rrjnrhf  ;-^.r» 
prés  paqui  ,  qui  laiL  la  clôture  Ce  cette  Ic^- 
Icmnit^.  Dans  quelques  anciens  ades  d'An- 
gleterre on  en  trouve  quelques-uns  datés 
die  N.  pojl pa/cha  cUufum ,  &  entr'autres 
le  premier  ftatut  de  Weftminfter  de  la 
Croifîeme  année  d'Edouard  I,  qui  porte 
avoir  été  fût  UnJefmenJj.  de  U  clofe  de 
pafche  f  c'eft-â-dire,  ie  lundi  d'après  la 
fcmaine  de  pdque. 

Cette  exmukNi  de  péfue-dos  eft  auifi 
en  ufage  cnFcanee  dans  les  provinces,  pour 
exprimer  le  dimanche  de  Quafimodo ,  ou 
le  dimanche  de  l'oâave  àt  pdque.  Voyez 

QUASIMODO. 

PASQUIN ,  C  m.  (  HiJL  mod.  )  efl  une 
flatne  finifilée  qu'on  voir  â  Rome  dans  une 

cncoTgrrircr  du  palaiî  Jes  Urfins;eîle  rire 
lun  nom  d'un  Irivencr  de  cette  vjlie ,  fa- 
meux par  fes  raiilti  les  &-i  fes  lardons,  donc 
la  bmitique  i^toit  le  réceptacle  d'un  ^raad 
nombre  de  fainéaai  qui  W  dîvertiflÎNeQC  à 
railler  les  paflàns. 

Après  la  mort  de  Pafquin  ,  en  creufànt 
devant  fa  boutiaue,on  rroura  une  ftatue 
d'un  ancien  gladiateur,  bien  taillde  ,  mats 
mutilée  de  la  moitié  de  fes  membres  :  09 
l 'cxpofa  à  la  même  place  où  on  l'avoic  trou- 
véc  ,  au  coin  de  la  boWSqoe  de  pafquin  ,  dC 
d'uri  conimuri  COSlniimeHC  00  litt  doOM 
\q  nom  du  rnorr. 

Depuis  ce  tems-Ià  on  attribue  1  fa  11»* 
tue  toutes  les  iâ»tcs  de  les  bcocaids  ;  on 
les  loi  mec  daM  la  boocbe ,  ou  on  les  a^ 
fiche  fur  lui  ,coromefi  tour  cela  vcnoit  de 
Pa/i^uin  reflufcité.  Pafqutn  s'adreiti:  or- 
dinairement i  Marforio  ,  autre  ftatue  dans 
Rome,  ou  Marforio  à  Pt^fytùn g'Ji  qvi  oft 
fait  ^re  la  réplique. 

Lci  r'ponfei;,  font  ordinairement  cmirretj 
prquar.ces  &:  midi^ne^  :  quand  on  attaque 
Marforiu  ,  F.:iq.rn  vieiit  à  fon  fecourj  ;  fie 
quand  on  l'attaque, Marforio  ledéfendi  (on 
tour  ;  c'e{V-à>aie  que  les  (atyriques  fonC 
parler  ces  Ihtuesoomme  il  leorptak  Kojivf 
Pasquinabe. 

Ci'rcc  licence  <;ui  de'i^cnere  oLieîqncfi.iis 
en  iibeiies  dilfamatoires  ,  nY-pargne  per- 
fonne,  pas  mime  les  papes,  &  cependant 
elle  eft  tolérée.  On  die  qu'Adrien  VI,  indi» 
gné  de  vwr  fouvenc  en  butte  ans  faty- 
ces  de  F^fqaia^  vélôliitde  &ifç  enlever  la 

ftatue 
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ïlârte  pGiir  la  pri^ciptcer  dans  le  Tibre  ou  la 
rMuirc  en  cendres ,  mais  qu'un  de  Tes  cour- 
ttlàns  lui  remontra  ing^nieurement  que  fî 
IVMinOfdt  Pafymn,  il  ne  dc\'iendroit  pas 
«mec  poqr  cela ,  mais  qu'il  fe  feroit  en- 
tendre plus  hautement  que  les  grenouilles 
du  fond  de  leurs  marais;  &  que  fî  on  le 
brùloit ,  les  poètes ,  nation  ■atnrellement 
mordante ,  s'atièmbleroîwtt  ams  les  ans  au 
lieo .  de  Ton  fuppJke,  paor  ▼  «â^bcec  fea 
«Ûêques,  en  dlâbirinc  n  manoire  de  ee- 
lui  qui  Pauroit  condamné  Le  pape  go&ta 
cet  avis,  &  la  ftatue  ne  fut  point  détraite. 
Le  même  motif  peut  la  «lafèrver  Insg- 
tems. 

PASQUINADES.r.  £  (  Hifi.  moi.  ) 
c'cfî  ainîi  que  l'on  nomme  h  Rumc  !  s  ^pi- 
irammes,  les  bons  mots  &  Ici  lityres  que 
Ton  fait ,  foie  contre  les  pcrfonnes  eaplace  , 
foit  contre  les  particuliers  qui  donnent  prife 
quelque  vice  ou  par  quelques  ridicules, 
imm  àit  pafftÙÊUUk  vienc  ite  ce  qu'on 
attache  commuMmcnt  des  papiers  fàt^ri- 
tliie<- à  c'rj  ifune  vieille  flatue  brift'e  <\:'x- 
les  Romains  ont  appelle  Pafquia ,  dans  la 
bouche  de  qui  les  auteurs  mettent  les  far- 
Cifme»  qu'ils  veulent  lancer  i  ceux  qui  leur 
-d^bifent.  Les  fôuvetatns  fonttfès  eux-mé- 
«nés  ont  kxc  très-fonviEnt  Icsobier»;  des  bons 
tnotsdc  /'j/^u/Vi. Quelquefois  on  iui  liunne 
un  inct'r  .^KTutc  jr ,  c'clhine  autre ftacue  que 
le  peuple  appelle  MdrfonOf  &  qui  efi  placée 
vis-i-vis  de  celle  de  Pafquin. 
FASQUISfCfi  la  même  chofe  q^  ^Z- 

"V^yesPASCAGE.  (  ^) 
PASSACAILLE ,  f.  f.  (  Mufique.  )  eft 
une  efpece  de  chaconne ,  dont  le  chant  eft 
plus  tendre  fie  le  mouvement  plus  lent  que 
dmleschacoMMtocdtiHiric.  Vêjfti  Cha- 

PASSADE ,  f.  f.  (Mmcft.)  eB  le  che- 
min ou  la  pifle  que  lechevd  nacc  en  paT- 
fant  fit  repaflànt  phifieuci  fÔM  &r  me  même 

kmgueur  de  terrein.  Comme  cela  ne  peut 
éire  fans  changer  de  main  ,  les  pajpiies 
font  différentes  f-^îon  fj  ilifct  ente  manière 
de  changer  de  ui^m  i!c  de  fermer  la  p^J- 
fjdr,  c'ell-à-dirc,  de  tourner poilcnpar> 
cir  fie  revenir  fur  la  pifie. 

FttSaàe  iTiM  tms  en  pirouette  ou  iU- 
mi-plroueue  f  eft  un  tour  que  le  cheval  fait 
d'un  feul  tenu  de  tes  épaules     de  Tes  han» 
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cnes^  PjJJ'ade  ou  dcmi-yotte  de  cinqtems^ 
eft  on  demi-tour  que  le  cheval  fait  au  bouc 
de  la  vol  te  en  cinq  tems  de  galop.  J^affa» 
des  furieujèsj  OU  â  Ufiwif^f  fo»  dct' 
demi-voltes  en  tcobtems ,  en  merqnaae  ia 
demi-arrét  :  on  s'en  ferr  dans  an  combee 
fîngulier.  Pattades  relevées  font  celles  dont 
les  dcmi-voltcs  fe  font  ï  courbettes. 

PASSAGE,!:  m.Jbdk  en  s<Snc'ral  da 
l'aftioD  d'un  corps  qui  fe  meut  d'un  Qctt 
dam  tm  antre  :  )e  Pai  cînf  an  p.ijfage. 

n  fc  die  encore  en  général  du  theBUtt 
pratiqué  d'un  lieu  dans  un  autre. 

Passage  ,  f.  m.  (  Aftron.) ,  fe  dit  pro- 
prement d'une  planecequipalK  fur  le  foleil. 

Le  paffaat  de  la  lune  oîsvant  une  ^le 
s'.îppcllc  ipTus  proprement  occultation  de 
cetie.ctuile  par  lu  lune.  K.  OCCULTATION.' 

Mercure  fie  Vénus,  dans  leur pajl.ige  fur 
U  foleil*  paroiffent  comme  des  taches  noi- 
res on  obfcures. 

Les  paffjgfs  de  Mermre  fur  le  foleil  font 
affèz  fi-équens  ;  depuis  l'invention  desgran'/ 
des  lunettes ,  c'elM  dire  depuis  iiÇio,  on; 
enadéiâobiervé  on/e.  i'''oye\  MERCURE. 
La  première  de  ces  obfenrations  fut  faite  â 
Paris  par  GalTendi ,  le;r  novembre  ^ 
fit  comme  le  dit  ce  philofophe,  félon  \» 

vceu&  l'nvcrtifTèrneht  Je  Kt^'isler  :  car  Kt*- 
pler  ivuit  piedit  ce  p^JJji;i-  ,  o:  en  iivoïc 
publié  ou  écrit  l'atiri ce  prLLcdentr,  qui  tvic 
celle  de  fa'  mort.  Il  efl  vrai  que  le  même 
auteut  avoit  rapporté  dans  fon  Optique  dV 

tirés  une  ancienne  hifloire  de  îa  vie  de  Char- 
emagne, qu'en  S07  ou  808  la  planète  de 
Mercure  fiit  vue  dans  le  foleil  comme  une 
petite  tache  noire  pendant  faoic  jours  ^maiâ 
le  fine  eft  manifeBemenc  fins  ou  équivo- 
que, cette  planète  ne  pooeant  demeoier 
toor  an  plus  que  cinq  â  fîx  hcutes  (nr  le 

difquc  folaire;  &  quoique,  félon  Képler  , 
il  faille  lire  huit  fou  ,  oâoties ,  au  lieu  de 
huit  jours, oc/o  dies,  on  fait  aujourd'hui  qu'il 
n'eft  pas  pofTible  que  dans  un  h  coon-ioMP- 
valleMerouTe  paflè  huie  feîs  m  mteedémc 

foh  fur  Je  fo!riî.  Ainfi  il  v  a  ap-arenceque 
i  on  avoit  prii  j-oui  .Mcicaïc  unegroffeta- 
cliequi  parut  alors  dans  le  foleil.  Il  devroit 
y  avoir  eu  trois  autres  pajfagcsàk  Mercure 
par  le  foleil  en  161  f  ,  1610  fil  1628,  tooS 
viTihlei  Je  q'jclquc  endroit  de  la  tcn  e  ;& 
celui  de  lôib  a  pu  même  fe  vou  de  divers 
Sisss 
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lieux  de  l'Europe.  Mais  ou  roan^éroie  point 

an  ces  tems-là  aflez  au  fait  de  la  th&rie  de 
Sfercure ,  ou  on  ne  fe  tenoit  pas  allez  af- 
fiiré  de  ces  fortes  de  phénomeocs,  pour  fe 
préparer  â  les  obTecver ,  moins  encore  pour 
aller  les  chercher  dam  des  pays  iloignJs. 
Shakericy,  aflronome  anglois,  fut  le  pre- 
mier qui  aiia  exprés  à  Sutue  en  lôç  i,  puur 
y  dbferver  un  pa£uge  de  Mercure  fur  le 
foidl»  qui  ii«  dcveit  arriver  que  de  ntiit  en 
Europe.  Ce  fiit  h  féconde  des  neuf  obfer- 
vatiom;  elle  fut  fuivie  de  fix  autres  en  1 6^ i , 
1677,  16^0,  1697^  17x3,  i7?6,  1743, 
t7$3;&  enfin  la  dernière  a  été  en  171)6. 
Nmm  en  aurions  dnq  ou  fix  de  plus,  û  Ton 
avtiicnniiéle  zele  de  Shakerley. 

Tous  ces  ;>j//3.'.^t  r  de  Mercure  parle  ^if- 
que  du  foleil,  tombciii  dans  le  commence- 
ment de  mai  ou  de  'novembre ,  leur  retour 
fe  trouvant  julqu'ici  renfermé  dans  ces  li- 
mites. Ces  retounoDtauni  différentes  pé- 
riodes de  Hx  â  fept  ans ,  de  dix ,  de  treize , 
&C.  mais  qui  reviennent  les  mêmes  après  un 
certain  nombre  d'annie  ,  Lunformt-'ment  à 
la  théorie  de  M.  Halle^ ,  le  premier  qui  ait 
miofondi  cette  matière. 

Les  paffjges  de  Vénus  fur  le  foleîl  ne 
font  pas  a  beaucoup  près  ft  fréquens.  Il  pa- 
roit  que  le  premier  qu'on  a  obfervé  a  ccc' 
le  3  dJcembre  16 W»  &  l'obCervation  dl 
rapportée  dans  X  Afifàmak^iloUique  de 
BeuiUaiid.  On  «n  a  eu  un  autre  en  17^1 , 
le  11  Halley  a  averti  les  attronomes  de  s'y 
préparer,  â  caufe  de  l'ufagc  qu'on  pourra  en 
taire  pour  déterminer  la  parallaxe  duloleil. 
,  Les  obfervatiors  des paS'dges  de  Mercure 
4t  de  Vénus  fur  le  foleil,  font  trés-utiles 
pour  déterminer  différens  points  de  la  théo- 
rie de  ces  planètes.  On  trouve  dans  les  /  ■:  '" 
tniiiions  aflronomiijues  de  M.  le  Monnii-r, 
lin  mcmoire  de  M.  Picard  fur  ce  fu|CC 
Hiji.  de  l'acad,  desfcuac.  1743 ,  &  les  Injl 
de  M.  le  MooBÏer.  Voye\VaKCVtX  & 
Vénus. 

■  Paffage  fc  dit  aufTi  tor(<|u*une  planète 

ou  une  étoile  paffc  par  le  nitridren  ,  ou  par 

Îuclquc  autre  cercle.  K  CuLMlNAlioN. 
lÉRIDlEN.  {()) 

Passages  «  (iNSTauMENT  pes  ) 
yîfiron.  eft  un  inttroment  qui  (ert  i  ob- 

ftrver  les  a'ÏLciifîon'.  droites  des  aflre-:.  Il  _ 
peut  fervii  auili  pour  régler  les  pendules  j  i 
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en  obJervant  l'inftant  auquel  le  foleil  pafle 
ay  méridien.  MM.  Roemer  te  de  Lou- 
ville  furent  des  premiers  A  le  propofer 
pour  obferver  les  pa^aps  des  planètes  & 
des  étoiles  fixât,  Toit  par  le  m&dieo  1  foit 
par  le  premier  vertical  ;  mais  il  leur  man— 
quoit  dans  ce  tems-ià  beaucoup  de  chofes  : 
de  forte  que  l'on  peut  dire  que  ce  n'eft 
que  depuis  une  TinQtBÎAe  d'années  qu*qn 
lui  a  éaaaé  une  cotiete  porfieâion. 

Cet  inftrumenr  eft  compofé  principale- 
ment ,  fîg.  I  ,  d'une  liirjrr?:  f-rt'f  à  an- 
gles droits  fur  un  axe  honluntal  très-Is>- 
lidejavec  lequel  elle  tourne  dans  le  plan 
du  méridien ,  &  d'un  autre  axe  verrical 
OC,  fur  lequel  les  fupports  du  premier 
font  folidemcnt  adaptés.  Ainfi  en  voit  clai- 
rement qu'au  moyen  de  ces  deux  axes,  on 
peut  obferver  les  adrcs  dans  toutes  fotre:; 
de  verticaux  ,  &  à  toutes  fortes  de  hau- 
teurs dans  leur  paJTuge  pu  k  méridien  : 
c'eA  ce  qu'on  reconnoitra  encore  plus  claif 
rement  par  la  defcriprion  fuivante. 

La /i^'.  1  repréfcnte  ime  lunette  A  B, 
d'environ  deux  pieds  «  dont  le  tuyau  cylin- 
drique entre  exaâèmmc&peut  tournerai 
mcmc  tems  dana  on  autre  cylindre  creux 
a  é,  perpendiculaire  â  Taxe  MN.  TootM 
ces  pièces  font  de  cuivre  bien  écroui  , 
principalement  les  deux  cônes  tronqués 
GHIK,  EFOL,que  l'on  a  Éut  creux  en- 
dedans  afin  de  les  rendre  phiil^geo.  Les  es» 
trémités  cylindriques  de  cet  axe  font  félidés 
&  d'une  matière  dure  uui  peut  ex3dcTT:ent 
s'arrondir  au  tour.  C'elt  de  la  perttvUun  à 
laquelle  on  peut  parvenir  en  travaillant  ces 
deux  exuémicés  grlindriques  de  l'axe,  que 
dépend  toute  la  )uftefle  de  l'inllrument. 
An  foyer  commun  X  deTobjeflif  &  de  To- 
tLiljue,efl  place  le  rtricule  de  la  Jî^.  2  : 
ce  qui  fe  pratique  par  le  moyen  d  un  j  enc 
tube,  ^£'.4,  que  i  on  fait  entrer  dans  le 
tuyau  de  la  lunette  »  où  U  demeure  arrétd 
lorfque  le  réticule  ell  parvenu  en  X  ,  c'efl- 
à-dire  au"  foyer  du  verre  objeâtf.  Ce  périt 
tube  efl  confJruit  de  manière  que  la  pièce 
qui  porte  le  rtlttcule ,  ôc  dont  la  J^.  } 
reprefente  le  profil»  puiHè  couler  Hbt«> 
ment  à  droite  on  icauche  i  mais  commA 
il  dft  nIceflMTe  d'ailuîenir  cette  pièce  afin 
de  centrer  la  lunette,  on  fe  fcrt  pour  cet 
efiet,  d'^oc  vis  dont  la  tcce  en  tottnc  d« 
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chappe  }  eft  retenue  dans  ua  trou  cylin- 
drique pratiqué  tn  Z  y  fig.  i ,  au  tuyau  de 
la  lunette.  Cette  cbappe  eft  recouverte 
d'une  platine  percfcd'un  petit  trou  par  t»ù 
l'on  intro.luîf  la  clef  ou  toume-vis  quarné  V. 
Comme  cette  vis  ainfî  contrerenne  ne  peut 
svancer  ni  reculer ,  Ton  t-ciou  ,  &  par  con- 
fôipient  le  rétiaile  dont  l'^crou  fait  partie, 
doit  le  mouvoir  toutes  les  fois  que  l'on 
fDwnenladeC  De  cette  manière  le  r^ti. 
Onle  a  la  liberté  de  parcourir  tout  l'efpace 
ombr^  que  l'on  ^vppcrçoic  dam  I.i  fig.  ç  , 
c'eft-i-dire  l'efpace  que  lui  laiffe  l'epaif- 
(èur  de  l'anneau  applati ,  qui  eft  foudé  à 
rextrémït^  du  petit  tube  dé  la^4.  Comme 
il  eft  n^eeflâire  qu'il  y  ait  au  tbyer  de  la  lu- 
nette au  moins  deux  fils  qui  foient  arrê- 
tas ,  l'un  dan»  une  fituation  verticJe ,  & 
l'autre  dans  une  (îtuation  borifoniade,  en 
Toit  d'abord  qu'il  eft  facile  d'y  panrenir  en 
tounnnt  la  lunette  A  B  dant  le  cy&idre 
creux  ab ,  jufqu'i  ce  qu'un  même  obict , 
que  je  fuppofc  que  l'on  apperccvra  i  l'ho- 
rifon  fous  le  iWci  vertical ,  paroifTc  fuivre 
exaÔement  ce  hlet  iorfqu'on  roulera  peu 
i  peu  h  lunette  autour  de  fon  axe  bcJri- 
fimtal  M 14  :  on  arrêtera  pour  lors  cette 
«mette  dans  le  cylindre  creux  a  b,  par  le 
moyea  de  deux  viroles  ou  anneaux  brifi^s 
C  C ,  p  D ,  qui  taifant  r effort ,  peuvent 
s'ouvrir  ou  fe  reflèrrer  i  volonté  par  le 
moyen  d'une  petite  vis.  Il  fiioc  anfli  remar- 
tfaet  qoe  ce  cylindie  creux  ah  eft  fendu 
vers  fe-r  crrémit^s  en  deux  endroits  diamé- 
tialement  oppofés  f  comme  on  le  voit  dans 
la  fig.  lî  ;  de  forte  qu'on  le  refTèrre  peu 
à  peu  â  mefure  qu'on  tourne  la  petite  vis 
de  chaque  anneau  CC,  D  D.  Du  côté  de 
l'objeétif  on  a  pratiqué  i  l'extrémité  du 
tuyau  ,  la  couliflë  gg,  où  l'on  fait  entrer 
rextrémiti-  de  la  pièce  R        6  ,  laquelle 
fert  à  éclairer  par  réflexion  les  Hls  de  la 
lunette  pendant  la  nuit.  On  a  renverfié  la 
fy- 1  ,  afin  de  la  faire  voir.p«c-d(rfIbus ,  & 
que  par  conféqjenr  on  y  puîflè  mieux  d'if- 
tingner  tourcs  les  pirries  de  la  lunette , 
comme  auHi  la  manière  dont  Je  demi-cer- 
clc  de  !a/^.  ii  y  eft  attaché.  Ce  demi- 
cerde,  ^ui  ferci  pointer  bonnette,  en 
I|Iein  iotni.  aiK-  planètes  ott  aux  étoiles  , 
fixes  dont  fa  hauteur  el!  connue,  n'efl  re- 
ttcieaté  àmt-çgaç  pttnùen  Jtgure  f  que 
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comme  une  (impie  règle  de  cuivre  atta- 
chée avec  deux  vis  de  part  &  d'autce  piiK 
che  les  deux  viroles  CC ,  D  D. 

Il  nous  telle  mamtenaitt  i  eipliquer'cÀin* 
mont  on  p!acc  cet  inftrumcnt ,  cntbrte  que 
fon  axe  foit  horifontal  ,  &  que  fa  lunette 
puiftè  rouler  dans  un  plan  vertical  ou  per- 
pendiculaire à  l'horifon ,  &  comment  o« 
peut  le  faire  mouvoir  fucceffivement  dans 
tous  les  azimuths,  fans  que  foii  axe  ou  fk 
lunette  fouffre  auoine  inclinaifon. 

La  figure  II  repréfente  l'inltrument  en 
entier ,  attaché  avec  quatre  vis  contre  l'ap- 
pui d'une  fenêtre  ou  balcon  deftiné  aux 
obfervations  que  l'on  liuc  cbamie  jour  dv  ' 
pafTage  des  aftres  par  le  inérîaÎMi.  H  eft 
beaucoup  plus  avantageux,  principalement 
Iorfqu'on  veut  obferver  dans  les  verricaux  , 
d'attadier  cet  infimment  â  âne  barre  de  fer 
verticale  tenninée  par  trois  empatemen» 
Anidéi  en  plomb  fur  un  plancher  voAt^  oa> 
fur  une  terraffe  ;  mais  de  quelque  maniera 
qu'il  foit  arrête  ,  foit  contre  une  pièce  de 
bois  ,  foit  contre  un  mur  ,  on  peuttoujourt 
s'en  fervir,  en  le  vérifiant  à  chaque  ob- 
fervarion  fi  «'eft  en  plein  jour ,  ou  bien  enf 

i>renant  les  paftàges  des  étoiles  voilines  de 
a  lune  ou  des  autres  planètes  que  Ton  ob- 
fervera  pendant  la  nuit.  On  apperçoit  dans 
la  figure  iz,  la  manière  dont  l'axe  A  D  eft 
placé  fur  les  deux  couflînets  qui  font  i  l'cx* 
trémité  fup^ute  des  deux  montans  AB» 
CD,  attachés  i  une  même  pièce  de  laiton 
B  C.  L'arbre  de  fer  E  F  G  efl  aufîl  atta- 
che â  angles  droits  â  la  pièce  B  C  ;  ainfi  lea 
quatre  pièces  AB,  BC,  EFG,  CD, 
ne  forment  qu'un  même  corps  (olide  lup^ 
port^  en  G  par  la  pièce  O  P  Q  J  ^  c*»- 
S:  retenu  par  le  collet  K  I  L.  Les  deujc 
montans  A  B ,  CD,  font  inclinés  vers 
l'ccil  de  robfervateiir ,  cnforte  qu'ils  s'é- 
cartent d'environ  30  degrés  de  la  ligne  ver- 
ticale ,  ce  qui  fait  qu'on  y  peut  obferver 
tous  les  paflages  desaftres  d^uîs  lliotîfon 
jufqu'au  2énith. 

L'axe  A  D  doit  touiours  être  dans  une 
fituation  parfaitement  horifontale  ;  ce 

Î[uoi-ron  ptrvient  au  moyen  d'un  des  cou(» 
mets'qui  peut  haufler  ou  baifler autant  qu'il  • 
,eft  néceflaire  ;  ce  que  Ton  détermine  par 
le  fecours  d'un  niveau  â  t'efprif  de  snn  , 
fufj^du  librement,  fur  les  tourillons  ^us^' 
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font  :uT  deux  extrémités  de  l'axe.  'Lijig.  j 
leprélcnte  la  conflruclion  particulière  du 
couflinet  mobile ,  fur  leauel  on  voit  !e  bout 
deTaiequi  ne  porta  m'en  deux  poinix  rr, 
l'écrou  X  étant  immobile  ;  par  le  mouve- 
mcBt  de  la  vis  qui  a  libené  de  hau/Ièr  ou 
de  bjilTèr,  on  fait  monter  uu  defcendrele 
çouflinet  entier  aie  dy.  Il  y  a  à  l'excré- 
inké  fupérieure  du  montant  W  une  rai- 
nure pratiquée  dc  âcm  qjuftl»  pMce  «.h^cd. 
puille  y  gliifec  ettoemaicJ 

Le  niveau  â  l'efprit  de  vin .  encbâHl'  de 
la  manière  repréfentée  dans  la.  fiçift  8 , 
fe  pait  mcttce  parallèle  à  l'axe  horifonta] 
par  i«  moyen  de  U  vis  K  T  ;  mais  cela 
fl*eft  pas  aUbfumenc  néceflâire  d'abord  , 
on  faura  bien  le  rcconnoître  ,  en  mettant 
l'axe  parfaitement  horifontal  pat  la  piati» 
que  luivante.  Il  £iut  premièrement  met- 
tre le  niveau  fur  les  tourillons  de  cet  axe» 
comme  dans  la^^.  1 1 ,  &  hauffer  ou  baiflèr 
le  c<ji:fïïrn2r  rrnbilc  iiifqu'à  ce  que  t'extrc- 
muL  vie  l,i  bulle  u'air  du  niveau  réponde 
â  un  index  ou  i  un  trait  dclic  marqué  fur 
le  tuyau  ;  enfuite  on  cbangeca  le  niveau, 
tmit  pour  bout  ;  enforte  que  celui  des 
crochets  oui  portoit  »  par  exemple,  â  droite 
fur  l'un  aes  tourillons  de  l'axe ,  foit  pour 
lors  i  gauche  fur  l'a  itre  eu, n  . lion  ;  fi  alors 
la  buiie  d'air  revient  au  même  endroit  du 
ttfau  marqué  par  V index ,  on  fera  aHuré 

E l'axe  eft  parfaitement  honfontal  ;  fi 
nV  revient  pas ,  on  hanflèn  «ni  baif- 
1  le  coufTmet  mobile,  iufquà  ce  que  la 
IhiUc  d'air  ait  parcouru  la  moitié  l'elpace 
compris  entre  les  deux  diiïtrens  points  où 
elle  s'étoic  arrêté  fur  le  tuyau  pendant  la 
l^fication ,  alors  rinftramenr  (era  parfai- 
tement fcflifîc  q'iint  A  fa  pnfirion  de  î'.ixe 
horifuDtal.  La  taiion  Je  la  incthode  de  vt- 
rifîcation  que  nous  venons  'de  donner  cft 
trop  évidente  pour  qu'il  foie  néceUàixe  de 
•y  arrêter ,  quoiqne  ML  Siaith  y  dans  fon 
Trjhé  i/* optique ,  p.  ^  13 ,  en  donne  une 
longue  dJmonftration  ;  car  il  eft  clair ,  i*. 
qu'un  niveau  à  l'efprit  de  vin  qui  ne  feroit 

ÎBS  monté  de  fi^on  que  la  bulle  fôt  au  mi- 
eu  lorfqu'il  fèKHtfurim  plan  horifonral, 
auroit  toujours  cette  propriété  que  la  bulle 
s'arrê-eroit  au  même  point  lorfque  ce  ni- 
veau feroit  fur  ce  plan,  &  ps:  irnif.'riiicnt 

gH'on  rctoiumuc  bout  jpoucbou(i«iÛY«au 
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lur  l'axe  des  touriJltjfiS ,  <!k  obfcrvar.t  fi  la 
bulle  revient  au  même  point ,  on  eft  lût 
de  recofinoître  fi  cet  axe  eft  boril'ontal , 
car  cette  pratique  revient  i  retourner  i» 
niveau  fur  un  plan  horifonral  ;  2".  ^u'en 
fuppofant  le  tiibe  qui  contient  l'efpnt  d» 
vin  courbe,  q',ioii:i:e  toi:  peu ,  en  porrioA 
de  cercle  (ce  ^ue  l'on  oblerve  ordinaire» 
ment),  le  milieu  de  la  difiance  entre  1» 
point  le  plus  t«ut  &  le  Mine  ^phv  liasoà^ 
lè  trouve  la  bulle  Ans  la  diffimncea  po- 
ndons du  niveau  »  eft  celui  ctlcdMKt'w* 
rêter  lorfque  l'axe  fera  horifoncal» , 

Quand  l'axe  A  D  de  tocaôon  eft  une 
foi»  borifontal ,  it  tant  néoeffiiremefic  que 
CeM  deh  lunette  parcoure  un  «ercte  yei<» 
rical,  autrement  ces  deux  axes  rc  fcroienc 
pas  exaâement  perpesdicolaiie^  l'un  a  l'au- 
tre ;  &  dans  ce  cas  la  lunette  ne  décriroic 

5 lus  un  grami  cercle  de  fphere.  Nous  avons 
éjà  expliqué  la  manière  donc  on  peut  faire 
mouvoir  le  rt'tjciile  qui  efî  a:i  foyer  de  1% 
lunette:  c'eft  pourjuoi ,  Iuj  fqu'il  y  aura 
quelque  ertctir ,  c  cll-i-dire  ,  lorfque  (es 
deux  axes  feront  incliiu^  l'un  à  l'autre  » 
Ton  corrigera  cette  erreur  en  &ifant  mou*' 
voir  te  réticule  de  la  moirié  de  la  différence 
obfervée  daas  la  lunette  pointée  â  Thori- 
fon,  avant  ,ï:v  jprès  le  retournement  quqje 
fuppofe  que  Von  aura  âit.  Si ,  par  exem- 
ple ,  l'inftrument  &anc  dans  fa  ficuarioife 
ordinaire-&laluncfftpoiMéeaq}aùdi ,  l'axe 
de  cette  lunette  eft  îndîn^ i  Porient  ;  en 
retournant  bout  pour  bout  les  extrémités, 
de  l'axe  de  relation  ^à<t  manière  que  celui 
qui  porte  en  A  fe  trouve  i  la  place  de  ce- 
lui qui  était  en  Si  .  Taxe  de  la  lunette  pa* 
roitra  pour  lonncSn^  vm  foocident^  œ 
qui  fera  connoîcre  par  conféquent  ledéuble 
de  l'erreur  qui  lui  convient  :  en  un  mot  y 
l'axe  de  rotation  &  l'axe  de  la  lunette  feront 
exaâement  i  angles  dnma,  lorfqu'avanc  Se 
après  le  retournement,  w  iîl  de  la  lu- 
nette paroluax^ondse  au  mtoe  ofaiet  d» 

l 'liorilbn, 

IJ  n'eft  pas  moins  évident  que  cet  inf* 
rrument  doit  parcourir  les  verticaux ,  fi 
l'on  peut  parvoiir  à  mettre  l'arbre  EFG 
dans, une  fttuation  verticale;  mais  il  6uc 
âire'  enforte  que  cet  arbre  foir  bien  rond 
vers  fes  deux  extrcinicvs ,  c'cft-i-dire,  ai>- 
i  dsflôi^  de  £JF  ^  vers  ia  foioce  G  ;  «K. 
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fuppofiM»  ou*il  fiik  dirigé  TCfS  qiwtqu*ob- 
jec  â  Vkomm  «  pu  exempte,  i  celui  que 

l'on  aura  reconnu  à-rr,  le  méridien  du 
côté  du  Aid,  en  ùilant  parcourir  â  la  pièce 
A  B  E  G  F  C  D  un  demi  -  cercle ,  eiuorte 
jgue  la  lunecte  pointe  du  côté  du  oord  ,  on 
lecomioicra  ftcilemenc  fi  Patbre  ne  pen- 
che pas  du  cât^  de  l'oricnr  nu  du  côté  de 
l'occident,  puifque ,  dans  ce  mouvement, 
le  niveau  quieft  refl^  fulpendu  fur  lestou« 
riliom  fiera  connolcre  le  double  de  Ter- 
«enr  ou  de  rioclinaifoa  de  l'arbre EFG  ; 
C*eft  pourquoi  fiulânt  mouvoir  les  vis  H  M, 
c'eft-i-dire ,  les  vis  u  >  ,_fig.  9 ,  on  fera  gl  if- 
fer  la  pièce  BlÇitôc  changer  peu  â  peu 
la  lîtoattiHi  de  l'arbre  t  iiurqu'i  ce  qu'il  ne 
fONlieptniil'oiiene  ni  irocddent. 
rtk  mKon  àaMCtua  miiM  figure  9  une 
ancre  vis  m  qui  feit  i  âire  avancer  'a  pièce 
}t ,  afin  de  rJtrécir  le  trou  cylindrique  de 
la  pièce  fijÇ2,pa£  où  pafTe  l'arbre  veni- 
cal^  qui  ae  porte  par  conféquent  qu'en 
tRMi  endroits  de  ce  tnw  cjrlindiijiiae.  L'é- 
croa  brifif  m  qui  appartienti  h  lûm  ou  r, 
efi  reprcTenr^  dans  la  figure  AipériculC  qui 
cft  le  ptohi  de  1  aucre^ 

Lorfqu'on  eft  une  fois  aflur^  que  l'arbre 
£  FG  n'indine  ploc  à.  l'ocicoc  ou  à  l'occi- 
dent ,  3  finit  anfn  s*aifbter  t^i\  ne  penche 
pas  vers  h  feprenrrion  ou  vers  le  tnirfi ,  ce 
qui  fc  pratique  en  dirigeant  fuccefTivenicnt 
la  lunette  à  l'orient  &  â  l'occident  :  car 
fi  la  bulle  d'air  du  niveau  paroît  changer 
de  pofition ,  on  corrige  l'erreur  ou  Tincli- 
m'iCon  de  l'arbre  j  en  hiCtnc  parcourir  â 
cc(re  bulle  la  moitié  de  l'eTpacc  ou  de  la 
différence  obfcrvtc  ,  puifqu'en  tournant  la 
vis  V,  on  peut  reculer  ou  avancer  la  pièce 
G  ,  &  par  conf^quent  reâiHer  l  inclinai- 
fonde  l'arbre  El' G.  Cette  pièce  G  Te  voit 
dans  un  plus  grand  àét3Îl,fig.  ]0,où  la 
vL>  .  ûjnt  cont retenue  fait  mouvoir,  lorf- 
qu'on la  tourné, fon  écnaPf  4c  par  con- 

it^uenr  la  piece»«i  fmàtmt  ftibut  ver- 
tical £Fd 
Si  après  tenices  ces  ¥#ri(îratîontfofi  &ir 

cnEn  parcourir  à  la  lunet  te  le  tour  de  Thori- 
Ibn ,  &  que  la  bulle  d'air  du  niveau  parotHè 
fixe,  c'eft-à-dire,  préciffment  au  mètne 
(adroit  diinibetrafbre  vertical  EFG ,  de 
mime  que  Paie  fcoriibnta]  AD,  «'auront 


moi  risAraiMvc  étant  en  cet  Itat^firod 
«lève  la  hmetce  de  pluficun  degrés  aa-def^ 

fus  de  Tborifon  ,  &  que  par  le  moyen  de 
quelquci  vis  oa  Tarréte  immobile  i  cette 
hauteur,  tous  les  aftres  qai  paflèront  par 
fon  filet  botîiontal  do  c6m  de  roiicac , 
ront  prédfénentl  aiAnO'iianmr  lériqo'ili 
reparoltront  paffèr  au  même  endroit  du 
filet  du  c6té  de  l'occident  ;  ain G  lesobfer- 
vations  de  l'heure  du pajfage  de  ces  aftres 
au  filet  horifontat  donneront  i  la  pendulft 
l'heure  de  leurs  vrais  paffafcs  an  taoïdieD  % 
&  par  conféquent  leurs  ddFérenccs  en  af- 
cenfîon  droite  :  ce  qi>e  l'on  pourra  vt'rifier 
un  i;:.mil  nombre  de  fois  par  rappvort  aux 
écoiles  fixes.  Mais  parce  qu'il  luffit  d'obfsr* 
ver  un  aiire ,  dont  la  dtainaifbii  ctt 
tentrionale,  deux  heures  avant  &  deux 
après  fon  pàff^zf  au  méridien  pour  en  dé- 
duire le  rems  de  fon  arrivée  au  plan  de  cor 
cercle  ,  il  fuit  qe'étant  une  fois  donnée  I& 
diffirence  en  afcenfion  droicede  deoa  droi* 
les  fixes  âoigoéet  d'coviwa  ISxbaim  do- 

Srés;  fi  Peu  eUeriw  encoce  h  pmniens 
e  ces  deux  étoiles  â  l'orient  &  â  l'occi- 
dent pour  connoitrc  l'heure  vraie  dc  fon 
pajfage  au  méridien  ,  l'on  en  déduira  fort 
exaâemeoc  l'heure  â  laquelle  la  (èrund« 
étoile  paflêra  au  méridien  le  même  jour  « 
i:  par  ce  moyen  l'on  fixera  ('an-;  ce  plnn 
la  lunette  de  l'inflrumcnt  des  {-■^Jf^gts.  Or» 
fixe  cette  lunette  dans  le  plan  du  mt-ridicrt 
en  ferrant  les  vis  Z  Y  de  la  pièce  XTQ 
car  rinQrument  ne  (àurotc  alors  parcon- 
rir  les  azimuths ,  ni  s'écarter  du  midi  i 
l'orient  ou  ^  l'oreidenr,  à  moin^  ««'on  no 
tourne  peu  î  peu  les  R  S.  Qi)„nJ  l'onC 
on  aura  arrêté  cette  lunr rte  dans  le  plan  d« 
méridien ,  &  qu'on  aura  reconnu  le  point 
de  l'horiion  qui  lui  repond,  s'il  arrivoic 
quelques  chaneemens  â  la  direâïon  de  l'inf- 
miment ,  caufiis  par  le  cLaud  ou  le  froid  . 
on  par  le  mouvement  du  mur  ctjnr  re  lequel 
n  cft  attaché ,  on  pourra  le  rétablir  facile» 
ment  en  dirigeant  h  lunette  i  rhorifbn,^ 
ÔL  faifant  mouvoir  les  vis  "R  S ,  jufqu'i  c« 
qu?  l'obict  qui  eft  au  irn'ridirn  paroif^e^ 
coupe  en  deux  t'grilemeot  par  le  fil  vertical 
quieft  au  Centre  de  la  lunette.  11  tautbiei« 
remarquer  qu'on  ne  doit  ferrer  les  vis 
que  lorfqu'on  a  peeÎTqae  entièrement  intec* 
nw^alc  no^KMMBe  autowde  l'tehMioK 
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cical  par  le  moyen  de  la  vis  N.  Il  eft  encore 
nJcclTàire  que  ce  même  arbre  foie  arrondi 
d  Tcndroit  du  cylindre  cteuk XT,  jcrnéme 
il  peut  y  être  taillé  tout  'lunnir  en  X',  ifin 
que  l'extrcmir^  cylindrique  ie  la  perite  vis 
X  y  foit  retenue ,  qu'elle  foutienne  la  pièce 
X  Y  T  Z  Q ,  &  l'empêche  de  retomber  fur 
la  branche  horifoflcalc  O  P ,  à  laquelle  elle 
defoetirarparallele  :  les Jîg.  io&  1 1  re- 
prtjfentent  cette  pieco  plus  en  grand  &  avec 
tout  le  dtcail  nJcedaire.  On  a  ctt;  obli^jc  de 
conftruirc  deux  ditiei entes  dchelles,  dont 
la  première  convient  aux  figures  1,3,4, 
Ç,6,7,9,iQ,^Tr,&  l'autre  aux ^aret 
I  &  8.  K  V Optique  de  Smith ,  pa^e  3ii , 
&  VHiJîoire  célefie  de  M.  le  Monmer ,  de 
l'académie  royale  des  fcicnccs  ,  page  77. 
Passage /«/•  le  foletl.  {AJinn.)  Les 

!>lanetes  inférieures  ,  Mercure  &  Vénus , 
orfqn'elles  paflènt  ^cifémeM  entre  le 
(bleî  I  &  la  terre  p  fimoene  «n  ghAiPiHen» 
très  -  remarquable  Al  (ris->  impoctant  pour 
l'albonomie. 

Avcrrhoifs  crut  avoir  apperçu  McfClirt 
fHr  le  foleil ,  mais  Allacefnios  8c  Oqwfiiic 
ne  penfoient  pas  qu'il  fût  (î  aîfé  de  le  voir 
^  (1  .  ne  fîmple  fur  !c  folcil ,  &  ils  avnient 
ration.  K<5pler  crut  aulii  avoir  apperçu Mer- 
cure fur  le  foleil  h  vue  Hmplc  ;  mais  il 
reconnut  enfuite  que  ce  ne  pouvoic  être 
qu'une  tache  du  foleil  ;  il  s'en  trouve  en 
effet  d'aflèz  grofTes  pour  qu'on  ptiifTc  les 
entrevoir  fans  lunette.  Galili'c  afîiiroit  en 
avoir  vu  &  les  avoir  montrtfes  à  d'antres  à 
la  vue  iîmplc  ,  &  nous  en  citerons  des 
eiemples  au  mot  TacHB.  Mais  â  l'égard 
de  Mercure  qui  n'a  que  12"  de  diamè- 
tre, îl  eft  impoflîble  qu'on  l'ait  jamais  ap- 
perçu  fur  le  foleil  ;  c'eft  tout  ce  que  l'on 
pouvoit  faire,  en  1761 ,  que  d'y  apperce- 
jcevoir  Vénus  qui  avoit  $8 "de  diamètre:  je 
n'oTerois  niéme  afCirer  qu'on  Tait  appet^ 
fitthmecee. 

Képlerfut  le  premier  qui  en  1^17  ,  aprc^s 
tvoir  drelTé  fur  les  observations  de  1  ycho 
fes  tables  Rudolphines ,  olà  marquer  les 
tems  où  Vénus  &  Mercura  paflêroient  de- 
vant le  foleil  ;  il  annonça  même  on  p^ijF.iS' 
de  Mercure  pour  iiÇ;r,  3c  deux  p-ij/j^f  ^ 
de  Venus,  l'un  pour  i^^i  ,  &:  l'autre  pour 
1761 ,  dans  un  averriffcment  aux  allrono- 
OKs,  publié  i  Leipiick  «a  i6ig. 
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Ktpîer  n'avoir  pas  pu  donner  â  fes  tables 
un  degré  de  petWfilOll  aflw  grand  pour 
annoncer  d'une  manisie  exaâe  fie  infailU- 
ble  ces  phAiomenes  qnî  tiennent  à  des 

qn.nntiré;  fort  petites  Se  fort  difficiles  à  bien 
dctcrniiner.  Le pjffàge  qu'il  annançoit  pour 
1631  n'eut  pas  lieu  ;  &  Gadéndi ,  qui  s'y 
étoit  rendu  fort  attentif  i  Paris ,  ne  ravoic 
point  apperçu  ;  mats  auflU  il  y  eut  en  1^3^ 
un  pJ-Jfjgf  de  Vt?nus  que  K-'i-'t  n'avoir 
point  annoncé  ,  &  qui  tut  obi .  :  i*  en  .'Vn« 
glererre.  Kepler  mour\it  en  l'i^;  .  i:ii:f- 
qucs  jours  avant  le  pajfage  de  Vénus  qu  il 
awnC  annoncé  pour  1^31  \  nuis  celui  de 
Mercure  fiic  oUèrré  conuiui  il  i'avoîc 
prédît. 

Avant  de  fuivrc  le  détail  de  ces  fortes 
de  phénomènes ,  examinons  d'abord  pour» 
quoi  les  paffages  de  Mercure,  &  fur^tOHt 
ceux  de  Vénus  fur  le  foleil .  ûmt  |i  rares. 
Vi^noi  revient  eotqoiiit  â  (à  conjonâiou 
inférieure  au  bout  d'un  an  &  119  jours  ;  il 
fembleroit  donc  qu'i  chaque  conjonâion 
Vénus  devroit  paroitre  fur  le  foleil ,  étant 
plac^  entre  le  lôleil  fie  nous  ;  mais  il  en 
cft  de  ces  édipfes  comme  des  ^lipfes  àt 
lune  ,  i!  ne  fufîît  pas  que  VV'tis  foit  ea 
conjonf^ion  avec  le  foleil  ,  il  taut  qu'elle 
(oit  vers  Ton  nccud ,  &  que  fa  latitude  vue 
de  la  terre  n'excède  pas  le  demi-diamecre 
du  foleil,  c'eft-i-dire,  environ  16'.  Soie  C 
le  centre  du  foleil ,  fie.  ^^^N  C  ^  Vé- 
cliptiqtie  ,N  MV  l'orbite  de  Vénus  ;  B  , 
Vénus  en  conjonction  ,  c'eft -à- dire  ,  au 
moment  où  elle  répond  perpendiculaire-» 
ment  au  point  C  de  l'écliptique  où  eft  le 
foleil  ;  C  J9  ,  la  latitude  géocentrique  de 
Vénus.  Si  cette  latitude  eft  plus  petite  Que 
le  rayon  C  G  du  foleil ,  il  eft  évident  que 
V' énus  paroirra  fur  le  difque  S  O  G  du 
folcil.  Il  en  eft  de  même  de  Mercure. 
^  Lorfqa'on  connolt  b  r^olutton  fyno- 
diqtie  moyenne  de  Mercure*  ou  le  retour 
de  les  conjonif^ions  au  foldl  »  qui  dft  de 
iij  jours  II  heures  7'  n"  ,  on  peuc 
trouver  pour  un  intervalle  quelconque  tou« 
tes  les  conjonâions  infiirteures  de  Mercui* 
an  foleil;  On  chmfit  vèlies  qoi  arrîrene 
quand  le  foleil  eft  près  du  nctud  ,  c*ef>-ï- 
dire ,  vers  le  commencement  de  mai  &  de 
novembre ,  fi  c'eft  un  pajf'^S^  de  Meraire, 
vers  Ifi  Goarnsncemenc  de  juia  ou  de  dé— 
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cembre  fi  c'cft  pour  Vénas  ;  &  en  le<  cal- 
culant avec  plus  de  foin  ,  l'on  voit  bientôt 
Û  la  latitude  geoccntrique  ,  au  moment  de 
hcoiqonâion  vraie ,  n'excciic  p^b  I  1  nii- 
damotre  du  foleil.  Ceft  ainfi  que  M.  Hal- 
ley calcula  en  1691  pluficurs  i>.\!f>ij;n  de 
Mercure  fur  le  foleil  ,  qui  font  r-îfvortL's 
dans  les  Tranfaâions  phîlojophtques  ,  n-. 
193  ,  ic  dans  les  Leçons  J^afironomte  de 
WliUloRy  diâées  en  1703,  &  imprimées 
en  1708, rV8".  [Pralecf.  aftron.  page  167.  ) 
On  y  trouve  les  calculs  mie  M.  Halley  avoir 
&its  de  vingt-neuf  pajjages ,  tant  pour  le 
dernier  fiecle  que  pour  celui-ci.  Il  y  cm- 
nloyoic  dô  périodes  de  iïx  ans ,  de  fept , 
d«  trdza ,  de  quarante-fîx ,  &  dédein  cents 
foixance-cinq  ,  qui  fore  fouveac  «mènent 
les  pajfaget  de  Mercure  fiir  le  (blol  au 
même  nœud ,  &  qui  fuffifent  pour  indiquer 
les  ann^s  où  il  peuE  y  en  avoir.  M.  Halley 
avoir  fait  la  même  chofe  pour  Vénus.  En 
cherchant  les  périodei  fitt  amènent  ces 
fajfii£Ci  de  VInai  fur  le  folflîlf  il  7  «o  afoic 
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plufteurs ,  foit  pour  Mercure  .  foie  pour 
Vûius,  dans  la  liHc  de  M.  Halley  ,  qui  ne 
pourront  avoir  lieu  ,  parce  que  la  latitude 
fera  plus  grande  qu'il  n'wcMC  cru.  M.  Tr<* 
bûcher  en  avoit  fait  la  remir^e  i  l'occ»- 
fion  des  pajfagesAt  Vénus  :«n  confé^uence 
i!  a  cru  devoir  \  .'i  ifier  les  calculs  de  M. 
Halley ,  en  fe  Icrvaat  de  mes  tables  deMer- 
cure ,  plus  exafles  que  celles  de  cet  auteur  ; 
il  a  em  ployé  «auni  les  nouvelles  tables  du 
foleil ,  mais  en  négligeant  les  petites  équ»- 
tioBS.  En  même  tems  il  a  pouH'c  les  cal- 
culs beaucoup  plus  loin  que  M.  Halley  qui 
s'étoit  arrêté  â  1 799.  Voici  la  nouvelle  table 
de  M.  Trébucher,  qui  s'étend  jufqu'âla  fin 
du  dix-neuvieme  uiede ,  &  contient  <|a4> 
rante  pajfages.  Ceux  qui  doivenC  arrnrer 
jufqu'en  1815  ,  (ont  figurés  éms  ane  plan» 
che  gravée ,  que  Whiflon  publia  i  Londres 
en  1713.  la  table  fuivante  contient  le  tems 
moyen  de  la  conjonâion  vraie  de  Mcrcuie 
au  foleil ,  &  U  latitude  vraie  de  Mercun 
au  momene  de  h  conjonâioik 


Passages  de  Mercure  sur  ie  soleil  ,  dans  son  noeud  descendant, 
au  mois  de  mai^calcutés  pour  trois  siecles. 
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Pour  calculer  les  de  Venu; ,  on 

ttaoeaetpAiodnde8ans,de2^^  .de Ml. 
&  de  251.  M.  Halleyravoit  calcule-  dix-fcpc 
pajf^^s  de  Vénus,  mais  il  an  avoit  omiv 
plufaeun  qui  font  j^r^  dans  la  rable  fui- 
twM»  &uen  avokinaxgiiéfiitqiiia'avciciiK 


point  lieu  Scffue  nous  avons  norias  ici  d'im 
afK'rifque.  Nous  les  avons  laides  cependant» 
pour  qu'on  apperçoîve  combien  le  mouve— 
mène  du  houa  d«  Vénus  àois  peu  ooima  ^ 
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Table  du  passages  de  Vénus  sur  le  n 

SEIZE  SIECLES. 


ISQUE  DU  SOUIL,  PENSANT 


Ttms  uni  de  la  conjonSio»  àt  V/mu  , 
à  JParis. 
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Pour  calculer  les  phafes  d  un  pajfage  de 
Mercure  &  de  Venus  vu  du  centre  de  la 
terre  ,  lodqu'on  conno'u  l'heurL"  de  la  con- 
jonflion  en  B ,  fij_.  ^4  ,  pl.  on.  Ce  la 
latitude  pour  ce  tems-là  ,  le  proccJi-  cft  le 
même  que  pour  les  <!ciipfes  de  lune.  On 
cherche  le  mouvement  horaire  relatif  fur 
l'orbite  comporée ,  Tinclinaifon  de  l'orbite 
relative ,  ^gal  à  l'angle  M  N  C.  La  plus 
courte  difîsnre  C  M  ,  tll  le  ci*»t'-'  B  M  , 
«ui ,  converti  en  tcm».  donne  k  milieu  du 
TmeXXiy, 


pajfa£e  en  M.  Daos  Je  triangle  C  M  H|» 
on  connoic  C  H  igA  au  demi-diamecre  du 

(bicil;  fi  l'on  veut  avoir  l'entrée  du  centre 
de  Vénus ,  tga!  à  la  fommc  ou  à  \a  diffé- 
rence des  demi-di.imetres  du  fo'eil  &:  de 
Vénus  ;  fi  Pon  veut  avoir  lui  coruad  exté- 
rieur ou  intérieur  evec  la  plus  courte  dii- 
tance  C  M ,  on  trouvera  le  côté  M  H.  Le 
tems  correfpondant  fera  la  dcmi-dur.'c  du 
/"llp>j:e  qui  fera  trouver  l'entr 'c  &  Ij  fgfi* 
US ,  ou  le  commencement  &  la  iuu 
Tttc 
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VinifJUti  du  mouvement  de  Mercnre 

doir  aiifti  entrer  dans  le  calcul ,  fî  l'on  veut 
être  alliiré  du  rdfultat ,  â  quelques  fécondes 
près  ,  dans  le  fajfa£e  de  17^6,  le  mouve- 
jnenc  h«lioceacrique  de  Mercure  fur  Ton 
éctnte  ichcÎTe,  dans  la  première  demi- 
dur^e  du  pijfagt  étoit  de  :i4'  21  '  1 8  ;  & 
dans  la  féconde  demi-durée,  il  ^coir  de 
34  26"  S7  .  c'eft-à-dire,  plus  grand  ,  en 
tems  égà\ ,  de  4.  89"'.  La  moitié  de  cette 
inégalité  vatir  11"  «demie  de  tems ,  dont 
Je  vrai  milieu  cîu  p.TfJhnf  c!\  dlfFerenc  du 
milK'u  pris  entre  l  enri  je  &  La  lortic,  ob- 
lervees  en  H  &:  en  Q  ;  enforrc  que  la  fé- 
conde demi-durcc ,  à  compter  du  point  M  , 
écoit  plus  courte  de  23"  que  la  première 
demi-durée  H  M. 

J'ai  donné  dans  les  Mémoires  Je  l'aea- 
diinle  pour  ii6x ,  une  mechodc  exadcpour 
trouver  avec  la  prccitïon  d'un  centième  de 
féconde  ;  les  mouvemcns  horaires  de  Mer- 
cure  &  de  Vénus ,  &  par  conféqucnt  leur 
inégalité  \  mais  les  bornes  de  cet  article  ne 
me  permettent  pas  d'en  donner  ici  la  dé- 
monflration.  Lorfqu'on  a  calculé  le  pajfage 

i>our  le  centre  de  la  terre ,  il  fant  avoir 
'e&t  de  h  parallaxe  pour  chaque  endroit 
&  pour  chaque  tnAant ,  c'eft  tâ  le  plus  di^ 
ficile  dans  ces  fortes  d-e  ralculi.  Qii.ind  on 
ne  veut  l'avoir  qu'à  peu  près,  il  luffit  d'nnc 
Qpémion  graphique  fort  coBCCe  6c  forr 
oommodc  que  j'ai  expliquéedansiiioii^y2re> 
namie  f  mais  quand  on  veur  calculer  des 
^iervations  exaâes ,  &  en  tirer  des  con- 
lîfquences  pour  la  parallaxe  du  folcil ,  on 
■e  fauroit  v  mettre  trop  de  foin. 

Je  preoarai  pour  exemple  le  fanage  de 
VAtos  ehktvt  en  1769 ,  &  ie  lOindnâ  le 
précepte  avec  t'exenipfe  ,  en  donnant  la 
•  miîdiode  la  plus  ri^outcufe  que  I  on  ait 
employée  pour  cet  eiFct. 

J'ai  calculé  avec  foin  par  tes  tables  qui 
font  dan<;  mon  yi/ironomie ,]es  rfWmens  qui 
dépendent  do  foleil,  pour  deuK  renn 
rens ,  par  te  moyen  defqucli  on  peut  les 
,  troiiv.T  à  Line  l.eurc  qvielconque.  A  lohcii- 
,  res  li  tems  vrai,  lieu  du  (bteil  2*  13'' 
ao'  7'  ,  il  augmcntcif  en  6  tienrc?  de  14 
11'  :  dv'clinjiron  du  foleil  zi'l  z6'  27'  ,  elle 
augmcntoit  de  15  24'  7  en  6  heures: 
équation  du  rcnv;  1  15  <: ,  (.•l'c  diminuoit 
de  1  ^  en  6  licuxcs ,  d'où  il  dl  aifc  d'avoir  ■ 


ces  Simm  i  tour  ancre  hébut. 

Pour  calculer  l'effet  de  la  parallaxe  fîir 
une  oblèivatto»  de  reocrée  ou  de  la  («rtie 
de  Vénus,  jefuppofe  dans  la  fig.  3^  ,  qu'on 
calcule  un  des  cas  où  l'entrée  de  Vénus  fa 
âifoir  te  foii',  dam  un  pays  fepcenêrional; 
mais  j'aurai  foin  de  marquer  les  «ueftion* 
pour  les  autres  cas. 

La  circonférence  du  difque  folaire  eft  re^ 
préfenrée  par  S  O  G  ,  le  centre  du  foleil  eft 
en  C ,  la  ligne  M  V  eft  l'orbite  relative  de 
Vtnus,  vu'j  '.'v.  centre  de  la  terre.  ZV  jy  A. 
cA  le  vertKul  Vtnus.  C  E  ,  une  ligne 
parallèle  .i  Z  \'  ,  &  tirée  par  le  centre  du 
iôlcil.  C  M,  la  plus  courte difiance  des  cen- 
tres ou  la  perpendiculaire  à  l'orbite  rela- 
tive de  Venus.  P  F  C,  une  petite  portion 
du  cercle  de  déclinaifon  qui  pa)Te  par  le  fo- 
leil ,  ou  plus  cxaftement  une  ligne  parallèle 
à  l'arc  de  cercle  de  la  déclinaifon  qui  pa.'^ 
feroit  par  le  vrai  milieu  V  de  Vénus.  Le 
point  où  fe  trouve  Vénus  fur  fon  orbite 
dans  le  moment  du  contaâ  ,  érant  fuppofé 
en  \' ,  fon  lieu  apparent  (eia  en  1)  dans 
le  vertical  Z  V  D.  Au  moment  du  contaét 
intérieur ,  la  diflance  apparente  C  O  au 
centre  du  foleil  »  eft  de  915"  ti"'»  diifè- 
rence  det  demiWametres  du  foleif  &  de 
Vénus.  La  diftance  vraie  C  V  cR  ce  qu'il 
s'agir  principalement  de  trouver,  pour  avoic 
I  elRt  de  là  paiallaxe  au.  moment  de  ce 
contaâ. 

On  fuppofe  dans  fes  premiers  calculs. 

qu'on  ccnnoiflè  du  moins  à  peu  près  le 
milieu  du  pttifage  en  M  ,  &  la  plus  courte 
diflance  C  M.  Nous  favons  aâuellemenC 
que  le  milieu  cft  accivé  |e_3.iuiB  176^  à  to 
heures  36  '  40"  au  roMdien  de  nns ,  flt 

que  la  perpendiculaire  C  M  étoit  de  lo'  8  ". 
On  connoit  le  tems  de  l'obfervation  :  on 
le  réduit  au  méridien  de  Paris ,  &  l'on  a 
l'intervalle  de  tems  qui  répond  à  V  M.  On. 
le  convertit  en  degrés ,  i  raifon  de  4,'  o* 
11^"  par  heure ,  &  l'on  a  le  côté  M 
On  di:  iJorsCM:  M  V  ::  tang.  M  C  V, 
&  coiinus  M  C  V  :  C  M  :  C  V  ,  c'ert  la 
vraie  diliance  de  Vénus  au  centre  du  fb* 
Ici  '  pour  le  moment  de  roUervation  ,  trou- 
ve'e  à  peu  prés,  fi;  fculcmeotpour  les  Opë- 

rarioni  préliminaires. 

L'.u;gle  M  C  E  forniJ  p.ir  !a  perpendicu- 
laire M.  à  l'ocbitc^  &  gu.  le  cercle  de  dfr' 
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cTînaifon  qui  pa^e  par  Véniiï,  eft  la  Tomme 
de  l'indinaifon  de  l'orbire  relative,  8'i  ib 
59  ,  &  de  l'angle  de  pofition  qui  à  7  heu- 
res ?o  écok  lie  7>l  I  45  ',  &  à  13  heures 
30  de  7''  î  '  Î9  pour  le  centre  de  Vc'nus. 
Cette  fomme  qui  donne  l'angle  M.  C  F  , 
fe  retranche  de  l'anjçle  M  C  V  ,  quand  il 
s'-igi:  de  l'entrée  de  Vénus  ;  on  les  y  ajoute 

ijour  1.1  forric.  Ce  feroit  le  contraire  pour 
e  f:iif.i:;:  àe  1761  ,  où  Vénus  s'éloi^noit 
du  foicii  par  Ton  mouvement  en  dcclinai- 
fon ,  parc«  qu'elle  étoit  au  midi  du  foleil 
&  qu'elle  alloit  vers  le  midi.  Ceoe  fflgle 
efl  générale  pour  les  pays  (èpeentrionam 
on  méridionaux  pour  fe  mmn  &  pour  le 
fi.ir:  el!c  donne  l'angle  V  C  F  dii  cercle 
de  déclinaiton ,  &  du  rayon  mené  par  le 
ytai  lieu  de  Vtnus. 

Quand  on  a  par  cene  m&atkm  l'angle 
V  C  F ,  en  multiplie  la  diftance  vraie  C  V 
par  le  cofinus  de  ccr  angle  ,  &  Ton  a  la 
différence  de  décHnajIbn  C  F  entre  Vénus 
&  le  ibieil ,  qu'on  ajoute  à  la  déclinaifon 
du  foleil,  parce  que  Vénus  étoit  en  17^9 
au  nord  du  WeA,  &  l'on  a  la  déclinai!»n 
vraie  de  VL-nii-;  :  elle  ccoit  à  7  heures  30' 
de  il''  }8  50  ,  &  il  I  ^  heures  30  de  2.2 
34.'  7"  :  quelques  fécondes  ne  fonr  ici  d'an- 
fune  importance  ;  car  10'  ne  font  pas  or- 
dinairement un  milUcaiede  6coBde  fur  h 
parallaxe  de  hauteur. 

On  m  ifnplie  aufTi  le  rayon  C  V  par  le 
fînus  de  l'angle  V  C  F.  On  divife  le  pro- 
duit ou  la  valeur  de  V  par  le  cotinus  de  la 
d^inaifon  de  Vénus  pour  la  réduire  à  l'é- 
qtiateur  ;  &  l'on  a  la  différence  d'afcenfion 
droite  entre  Vénus  &  le  foleil ,  qu'on  ôte 
de  l'angle  horaire  du  foleil  ou  de  fa  dif- 
tance au  méridien  comptée  en  degrés ,  fi  la 
fortie  arrive  le  matin  ou  l'entrée  le  !oir, 
&  qu'on  ajoute  dans  les  aunes  cas.  Cette 
difRrence  étoit  pour  7  heure»  &  demie  de 
10'  4*' ,  Se  de  1 5  '  à  n  hctire?  &  demie, 
le  changcmenc  en  6  heures  étant  de  ij  9  , 
on  a  par  cette  opération  l'angle  horaire  de 
V^mis,  ou  Ùi  vraie  diftance  au  méridien. 

Par  le  moyen  de  la  d^linaifon  de  Vénus 
&  de  fon  angle  horaire ,  on  calcule  Gi  hau- 
teur vraie  &  î'-ipgle  du  vertical  avec  le 
cercle  de  déclinaifon  ou  l'an^^Ie  EC  F  ,  la 
parallaxe  horlfootalc  de  Vénus  feule  19  '  4" 
niulupiiée  par  l^cofiim  de&liaueenr  vraie. 
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dcnn?  h  pnra'b  ce  de  l.uutcur  qu'il  faut  ôter 
de  la  hauteur  vraie  pour  avoir  la  hauteur 
apparente  de  Véam ,  de  laquelle  dépend  h 
parallaxe. 

La  ditfîfreBCe  des  paralîatcî  de  Vénus  Se 
du  foici!  it  'o  -1  multiplié  par  le  cofinus 
dclahaureur  apparente  de  Vénus,  ("onne 
la  différence  des  paralla-  es  de  ha-  reur ,  on 
la  petite  ligne  V  D  ;  cette  opiration  cfl  aulfi 
rigotireufe  que  fi  l'on  calculoit  féparémcnC 
b  parallaxe  du  foleil  en  hauteur  ,  &  celle 
de  Vénus,  pour  en  prendre  la  différence; 
puifque  l  une  &  Taiitrc  dépend cnr  de  la 
hauteur  spparente  du  point  D  du  difquc 
folairc  où  le  trouve  le  centre  de  Vénus. 


rinaa^  vu   - 

l  'an  i;!c  paralladiquc  ECF&  l'angle  FC  V 
employés  ci-deffus ,  s'ajoutent  pour  les  pays 
feprentrionaiix  ,  fî  c'eif  l'entrJe  qui  arrive 
le  matin  ,  ou  la  lortie  le  fuir.  Dans  les  deux 
autres  cas  on  prend  leur  différence  ,  &  l'on 
a  l'angle  ECV  ou  CVD.  Dans  les  pays 
méridiofiaux,  comme  l'ide  de  Taïtt ,  c'cft 
le  contraire.  Dans  le  paflàge  de  176 1  ,  c'é- 
roit  auffi  le  contraire ,  parce  que  Vénus 
croit  au  midi  du  foleil. 

Pour  1769,  où  Vénus  étoit  au  nord  du 
foleil ,  on  juge  que  l'entrée  &  la  (bctie  de 
\^'nus  fe  font  faites  au-deffus  du  centre» 
lortquc  lar^le  ECV  étoit  aigu  pour  let 
paysfcptcntrionaux  ,  ou  obtus  pour  les  pays 
méridionaux.  C'eft  le  contraire  pour  le  pa/" 
fuge  de  1761. 

Lorfque  Vénus  eft  au-deflôus  du  diamè- 
tre horifontal  CÔ  du  foleil,  la  paralhaw 
^aic  paroltrc  l'entrée  plus  tard,  &la  fortie 

[»Ius  tût  qu'on  ne  la  vcrroit  du  centre  de 
a  terre;  mais  fi  le  lieu  apparent  D  croit 
au-defliius  du  diamètre  horifontal ,  &  le 
lieu  viaî  V  au-deîrus  de  la  même  quantité, 
l'effet  delà  parallaxe  feroit  totalement aul, 
L'obfervation  de  la  fortie  à  la  baie  de  Hud- 
'.on  &  en  Californie,  four  les  Ui.les  en 
1769 ,  où  j'ai  trouvé  l'angle  ECV  obtus  ; 
flcla  fortie  y  a  paru  piustâc,  en  rertudela 
parjllax? 

Dans  le  tnangleCVD  l'on connoJtCD , 
D  V,  &  l'angle  V  :on  fait  cette  i  ropoition 
CD:fin.  V  ::  DV:fin.DLV.Oncher- 
die  ce  petit  angle  wec  la  précifion  def 
dixièmes  de  fécondes, OU  même  des  cen» 
tiemes  :  on  l'ajoute  à  Pande  CV0iiu  i 
fgo  thppÛiiieot,  fi  Vénus  eft  pliM  âevfefftt 
Tutt  H 
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Je  centre  du  foleil  i  &  l'on  a  l'angle  CD  V 

ou  Ton  fuppl^mcnc. 

Si  par  l'addîtioa  de  ces  deux  angles ,  qui 
Cous  deux  font  n^ceflàitement  moindres 
quc90degtt.'s ,  on  trnnvoit  une  fomme  plus 
grande  que  ço  tlegrcs ,  on  en  prcnJroir  le 
lu;  pl'Jment  :  ce  feroit  fculerrn;nt  une  preuve 
que  le  point  V  feroic  au-delfiis  du  diamè- 
tre horifontal,  &  le  poiot  D  au-dcflbus.  Il 
ne  refte  pîus  que  cerre  prof^crtion  à  faire  : 
fin.  C  V 13  :  C  D  :  :  fin.  C  I  )  V  :  C\' .  C'cl] 
la  diftance  vraie  qui  n'ponti  à  l'oblcrvation  : 
elle  doit  être  calculée  avec  ia  prccifion  des 
millièmes  de  fécondes  ;  car  une  feule  fé- 
conde fur  la  va!eur  de  CV,  produit  19' 8 
fur  les  rems  ;  enforte  qu'un  centième  de  fé- 
condes feroit  deux  dixiemesde  fécondes  fur 
le  cems  que  l'on  cherche. 

Connoillànc  CM  &  CV,  on  trouve  MV  : 
la  m^t  liu  Je  la  plus  facile  confifte  Â  prendre  la 
dcmi-fomme  des  logarithmes  de  la  fomme 
&  de  la  différence  de  C  M  &  de  M  V  ,  on 
a  Je  logarithme  de  M  V,  on  le  convertit  en 
cems ,  &  l'on  a  la  vraie  diflance  de  V^nus 
au  milieu  du  pajfage,  pour  le  moment  de 
l'cJjfenrttion,  on  la  réduit  en  heures ,  mi- 
nutes, fécondes  &  dixièmes  de  fécondes. 
Cet  intervalle  de  cems  elt  la  diftance  pour 
le  liea  de  roUervadon ,  1»  diftance  an  nii- 
iiea  pour  le  cettre  de  la  tecre  lie  trawre 
par  une  opération  lêmbTable  arec  C  M  & 
ex  qui  cfl  l'galc  à  CD,  c'eft- à-dire  la  dif- 
férence ou  la  fomme  des  demi-diametres  ; 
car  te  vrai  contad  idè  Vénos  TU  dn  centre 
de  la  tcne.  a  lien  ^pand  Vlnnt  arrive  au 
point  X  de  fon  orbite.  Cette  diOance  M  X 
en  tenis  cfl  de  2  heures  50'  ^4"  qujiiJ  on 
fuppol  e  CM  de  10  8'  ;  &  en  diminuant  CM 
d'une  féconde,  on  augmente  le  tems  de 7" 
i  la  valeur  de  M  X ,  t&Vt&tàe  la  {tarai- 
taxe  pmtr  fe  lieu  de  VobTervarion.  Si  l'on 
trouve  le  tems  par  M  X  vu  du  centre  de  la 
•erre  plus  grand  que  le  tems  par  MV  vu 
de  la  furface ,  c'eft  une  preuve  qu'il  faut 
ajouter  à  la  iôrde  obfervée ,  ou  ûter  de  ren- 
trée ,  pour  avoir  le  mémi»  coniaâ  ridait 
au  centre  de  la  terre. 

Quand  un  a  fait  ces  calculs  quatre  fois  , 
e'cft  à-dirc  pour  l'entrée  &  la  foitie  ob'cr- 
véc^  en  deux  lieux  trés«éloignés  l'un  do 
Taurre ,  on  a  quatre  oblervations  ou  deux 
iofH»  ànpa^agt  j  r^airct  a«i  ceotte  de  la 
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terre.  Si  ces  deux  «Jurées  font  parfaitement 
égalcb ,  il  ii\  t  .  iJent  que  la  parallaxe  qu'on 
a  fuppofée  pour  foire  ces  rdduâions  de  lat 
durée  apparent»  i  la  ditr^e  vMtable ,  faiis- 

faic  exaclernenr  aux  quatre  obfervarions  ;  & 
que  i-ette  pJirarjxe  efi  tioavcc  par-là  mê- 
me,  autant  que  les  deux  durées  la  peuvent 
donner.  Le  grand  nombre  d'obfervations 
que  j'ai  calculées  par  cette  méthode  m'a 
donnés  .  M.  I.cvel  qui  s'en  cfl  occupé 
comn-ic  moi  avec  bcaucuiip  de  (om  ,  a  trou- 
vé 6  6  ;  ainfi  l'on  ne  peut  s'écarrer  beau- 
coup de  la  vérité ,  en  fnppofant  la  parailaxo 
mo)enne  du  foleil  de  8'  6  ",  elle  varie  de 
l'hiver  il'été  de  trois  dixiemesde  féconde, 
mais c'eft  ici  celle  qui  convient  à  la  moyenne 
diOance  du  loleil  le  pitmier  avril  &  '<■  pre- 
mier oâobre.  M.  Pingré  &c  te  F.  H.  I  la 
portent  jldqa^â  8'  8  ,  mais  il  me  p.iroic 
prouvé  que  ce  réfultat  n'ed  p.i$  admilUble: 
autTi  je  n'ai  fuppofé  la  parallaxe  du  foleil 
eue  de  0  &di.micen  nombres  ronds  dans 
les  calculs  que  Ton  trouvera  avi  niocPLA.- 
NF.TF. 

Le  conraâ  de  Vénus  avec  le  bord  du 
foleil,  eft  accompagné  d'un  phénomène 
aflez  remarquable,  6c  qui  rend  cette  ob- 
fervation  trés-exaâe  :  on  vuk  un  point 
m>iroaunee(pece  de  ligament  noir  alongé, 
«nu  unie  en  un  initant  les  deux  bofdsde 
VAius  te  du  foleil ,  lors  même  que  lents 
circonférences  paroiflènt  féparées.  Il  me 
femble  que  cela  vient  de  l'irradiarioti  qui 
environne  le  bord  du  (ôleilj  &  qui  difpa- 
roit  ntollâtiemenc  dans  on  point  auf&'tOc 
que  les  bords  r^ts  fe  touchent  ;  en  effi^r  » 
l'oxpanfion  de  lur.'icre  ne  fauroit  avoir 
lieu ,  quand  la  cautc  primitive  de  cette  lu- 
mière ,  c'efl-i-dire  ,  le  bord  cfFeâif  du 
foleil .  ne  nous  envoie  plus  de  rayons  :  il 
doit  donc  7 -avoir,  dans  .certe  partie  du 
bord  apparent  du  foleil ,  une  tefTirion  & 
une  interruption  qui  n'a  pa$  lieu  tians  les 
parties  voilines  du  point  de  contaâ  ;  c'eft 
poorcmoi  il  paroit  dam  ce  poinc-une  £ib> 
bofite  ou  un  ligament  noir,  que  grand 
nombre  d'obfervateursonrremarqtié,  con»- 
nie  (C  1  ai  dit  plus  au  icjng  dans  les  M/- 
moires  .!<:  l'acu  l.  pour  176^.  En  ConlJ- 

auence  de  cette  explication ,  l'at  diminué  ie 
iametre  du  foleil  dans  les  calculs  importans, 
des  dimanfions  da  fiileil  4e  de  Ja  oafle.  ' 


Le  lieu  du  nœud  t^e  Venu?  e(î  une  con- 
dulion  importante  &  exaâe  que  Ton  titc 
caturellement  de  l'obfervatiun  du  pafiàge. 
£a  effiit  t  lorfqu'on  a  la  plu$  covrce  dii- 
taitce  CM,  U  >  &  PincHiiaîfon  N 
ouMCB  de  l'orbite  relative  de  Vàius 
fur  r^cliptique ,  il  cfl  aile ,  par  la  r^lblu- 
tion  du  triangle  rcdili^iie  MCB,  de  trou- 
ver la  lactcuoe  C  B  aa  nom^i:  de.la  con- 
)onAion  :  c«ne  latitude  gA>cenCriqiie  ob- 
lerve'e ,  ^tant  réduite  au  l'oÎL-il  par  le  rap- 
port des  diHanccs  de  Vcnu&  â  la  terre  & 
au  foleil ,  on  a  la  latitude  héliocentrique  : 
cette  iacicude,  avec  l'angle  de  l'inclinai- 
Ibn  Traîe  de  l'orbite  2.3  zo'  ,  donnera  , 
par  la  rtTo'urion  iViin  ti  iani  !l'  ,  l'arc 
de  1  k'dipciiiue  «.umpris  cnrrc*  i«:  point  de 
la  conjonâion  &  le  noeud  N  de  Vénus. 
C'eft  ainfi  que  j'ai  déterminé  |  avec  une 
très-grande  précifion  ,  te  monrcfflent  des 
nœuds  de  Mercure  &  de  Vénus.  Voyei 
NŒUDS.  {M.  DU  LA  Lands.) 

PaSSAGK  ju  mtndien.  {^Jlon.}  C'cfl 
l'beure  &  la  minute  où  uo  aflre  cli  au 

!»t«s  haut  du  ciel ,  d  ^ga!e  diftancc  de  Ton 
ever  &  de  fon  coucher ,  c'elt-i-dire  , 
dans  le  méridien.  Les  agronomes  obfervent 
continuellement  les  paffàges  des  planètes 
&  des  étoiles  par  le  méridien  »  pour  dé- 
terminer leurs  afcenfions  droites ,  fie  c'eft 
.  le  fondement  Je  toute  l'aflronomie.  On 
fe  fert  pour  cet  ciiet ,  ou  o'un  quait  de 
,  Cercle  mural ,  ou  d'une  lunette  méridienne 
appelléeaunî  injîrument  des  pdjjliges. 

Quand  on  n'a  aucun  de  ces  deux  inftru- 
mcns ,  ou  que  l'on  n'cft  pas  airiirt!  de 
l'cxaditudc  de  leur  pofirion  ,  l'un  emploie 
les  hauteurs  correi;;ondanres ,  qui,  étant 
corrigées  par  l'équadon  des  hauteurs ,  s'il 
s*ajît  du  IoIaI  ou  d'une  planète ,  donnent 
!e  moment       r:il''i,rc  ?.\\  méridien. 

On  calcule  jui.'i  Lur.tjnucllcmcnt  le  paf- 
fâge  des  altrcs  par  le  incDaien,  loriqu'on 
connoît  leur  afcctifïon  droite  6l  celle  du 
foleil.  II  eft  évident  que ,  fi  un  artre  a  30*' 
d'afcen(ton  droite  de  p'u'  que  le  fukil,  il 
doit  paîlcr  au  (ncridicn  ù  deux  heures  pré- 
cifes  ;  mai,  c'eft  au  moment  que  l'allie  c'À 
dans  ic  méridien  qu'il  faut  que  la  diiil'r^ncc 
foit  de  30'<  :  ainfî ,  quand  ne  fait  pas  I  peu 
près  Theurc  où  il  doit  Rafler,  on  com- 
mence par  une  Tuppulition  \  on  prend  la 
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diff.Vence  des  n'ccnfions  droites  de  l'aflre 
iSi:  du  !c  'til  pour  ce  lour-là  en  général  ;  on 
la  convertit  en  lenis,  d  raifun  de  15J  par 
heure ,  &  l'on  a  i  peu  pre^s  le  pjj/age.  On 
calcule  de  nouveau  la  ditFérencc  des  af- 
cenfïons  droItv;s  pour  l'heure  trouvée;  on 
la  convertit  en  tems ,  &  l'on  a  plus  exac- 
tement le  paj^ge  cbéccbÀ  {M.  om  zjl 
Lamdm.) 

Passage.  (Art  militaire)  Le  pajfjge 
des  rivières  par  les  arnu'es  ,  c-Il:  une  des 
principales  opéiacions  de  l'art  militaire  : 
clic  foulTre  beaucoup  de  difficultés  lorfque 
le  général  oppofé  dl  ruft  fic  vi^laoc,  fic 
qu'il  ne  tu'^lige  aucune  des  attentions  nî- 
ceflàires  pour  n'être  point  furpris. 

On  pafle  les  rivicres  à  la  guerre  pour 
pénétrer  dans  le  pays  ennemi ,  pour  com- 
battre l'armée  oppofée.  pour  fe  retirer  fie 
le  mettre  en  fftreté  i  rabri  de  !a  rivier» 
lorftiiie  les  circonftancc".  rob!ig,ent,  foit  par 
!a  perce  d'une  bataille ,  ou  la  grande  fupé- 
riorité  de  l'ennemi. 

Les  rivières  qu'il  faut  pafTer  font  grandes 
ou  petites  :  celles  qui  ont  des  gués  fe  paf- 
fent  3  gué  ,  les  autres  fe  paffent  fur  des 
punis  lorfqu'il  s'en  trouve  dans  le  lieu  du 
pacage  ;  mais  comme  les  ponts  conih  uits 
fur  les  rivières  l'ont  en  petit  nombre,  que 
d'ailleurs  s  il  s'en  trouve  qui  puilIÎNir  avoir* 
fer  Ivpj/Jjge  ,  l'ennemi  ne  manque  gîicrc  de 
les  dt'truire  pour  en  emp^'elicr  l'ulage  ;  ori 
cfl  obligé  d'y  liippKer  par  des  ponts  de 
bateaux  ou  de  pontons ,  ou  par  des  ra* 
deaux.  V.  PoNT  DE  BaTBAUX  ,  POM-* 
TONS  Ù  RaDEAT'v 

Lorfqu'ti  n'y  a  point  d'ennemis  à  com- 
hi(tte,\c  paj/lige  des  rivières  cil  tciiiour? 
facile ,  foit  qu'on  le  ^ffe  à  gué  ou  fur  des 
ponts  de  bateaux  ,  fuppofant  qu'on  a  toutes 
les  différentes  chofcs  néceflaircs  â  leur  conf- 
truôion.  Mais  lorfqu'ii  s'agit  de  travcrfcr 
une  rivière  en  prclcncc  de  l'ennemi  qui 
emploie  tous  fes  foins  &  fes  forces  pour 
s'y  oppofcr  ,  il  y  a  alors  beaucoup  de  pré- 
cautions à  prendre  pour  éluder  les  diffi- 
cnlti-'s  ru'il  peut  oppofer.  Il  laut  joindre 
cnrcmbic  !a  rule  &  la  force  pour  lui  faire 
prendre  le  change  lur  le  lieu  où  l'on  3 
deflèin  de  paffer  ,  faire  cnforte  de  lui 
1  rloirif  r  de  rinquiétude  &  de  la  jaloufic  fur 
i  piuiiËurs  endroits,  alm  lic  l'engager  par-lâ 
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à  partager  fon  arai^  en  plulieurs  parties , 
qui  oppofent  alors  bien  moins  de  rififtance 
«|uc  n  elle  i?roir  réunie. 

Quoiqu'il  iuic  plus  tiiciie  de  défendre  le 
paflàge  d'une  rivière  que  de  le  forcer , 

eirce  que  l'armëe  qui  veut  l'empêcher  eft 
îen  moins  gjtaie  dans  fes  manoeuvres  te 
fcs  mouvemens  que  celle^^ui  veut  rravcrfer 
la  rivière  ,  il  arrive  cependant  que  celui 
qui  l'entreprend  rcuJTît  prefque  touiours. 
La  laifon  en  eft  fans  douce  qu'on  i^ore  la 
plupart  des  avança;^  de  la  dâènfe ,  qu'on 
ne  pcnTrc  "-n-.  l'il- /  'c-  dpiTeins  de  l'eii- 
r.enii  ,  i!k  qu  on  ie  laiîie  rromper  p.ir  les 
(lil;:^olirions  lîmulées  qu'il  taie  dans  un  en- 
droit ,  tandis  qu'il  eflfeâue  le  paflàge  dans 
un  ancre  tien  ,fur  lequel  on  n*a  eu  aucune 
attenrion. 

Le  premier  objet  de  ce'ui  qui  veut 
f.i:i'j  palljr  à  Ion  armce  une  rivière  non- 
guiable  ,  doit  érrc  d'en  connottre  bien 
«vaâement  les  deux  bords,  ainfî  que  la 
na'nre  du  terrein  qui  le  trouve  de  part 
&  d'autre.  Il  doit  s'informer  11  !a  rivière 
c!î  (irerce  à  groflir  toat  d'un  coup  p;;r  les 
pluies  ou  la  fonte  des  neiges  dans  certaines 
Uifons  de  l'ann^,  ou  bien  par  des  ^ulês 
c!ont  l'ennemi  pourroit  fe  fcrvir  pour  rom- 
pre les  ponrs,  &  augmenter  ainfi  la  diffi- 
culté du  pjjTigs. 

A  l'e'gard  des  lieux  les  plus  propres  au 
pjj/jge  de  la  rivière  ,  ce  lone  ceux  où  les 
bords  n*one  point  d'efcarpement  ,  où  ils 
(ont  au  contraire  une  efpece  de  pence  in- 
fcnfible  où  l'armé-  peut  arriver  aiîc'ment , 
&  fe  mettre  en  bataille  de  l'autre  cût^  dans 
une  p<^ao  avantafenfe  pour  céfîtter  i 
PenoemL 

Les  endroits  oh  ta  rÎTterc  fait  une  efpece 
de  coude  ,  ou  d'angle  rentrant ,  font  très- 
favorables  pour  le  pjffage ,  ainil  que  ceux 
qui  font  au  confluent  de  h  citHere  qu'on 
Vinit  paflèr ,  &  d'une ««•  mknntnff^ 
bTc.  Dans  le  premier  cas  la  dïfpofîtîoB  de 
la  rivière  donne  lieu  de  fjrotéger  le  paf- 
fjgc  ,  ou  la  conlruf^ion  du  pont ,  par  un 
icu  d'artillerie  qui  découvre  une  plus  grande 
partie  du  terrein  oppofé  ;  Se  dans  le  fé- 
cond ,  on  a  la  commodirj  d*aflêmbler  les 
b.iteauK  hors  des  yeux  3t  de  la  portée  de 
l'ennemi ,  &  d-î  les  faire  defcendre  promp- 
«emeiic  tiç  ùnt  obftade  dans  l'cndcok  qIi 


PAS 

U  s'agit  de  confïnrire  les  ponts.' 

Lorfqu  d  y  a  des  isle«  dans  la  rivière  , 
elles  peuvent  encore  fc  vir  .i  fi-iîirer  le 
pjffjge  ,  fur-tout  fî  elles  font  boiltcs.  On 
joint  d'abord  le  terrein  de  l'isle  par  un 

Knc  qui  y  aboutit  \  on  gagne  enfuiee  le 
id  oppofé  par  nn  antre  pont  qui ,  éaatt 
proré;^^  d;!  t'en  de  l'nrri'îerie  que  l'on  éta- 
blir dans  i'isie  ,  &  de  U  moulqueccrie  , 
s'achève  fans  grandes  difficultés. 

Comme  le /rix^2(r  d'une  acsiée  qui  défile  * 
fur  un  feul  pont  demande  bien  dn 
que  d':ii'îe-)rs  i!  peut  arriver  que  îe  pont 
fe  rompe  [lar  quclqu  accident ,  dans  le  tetns 
qu'il  n'y  a  encore  qu'une  petite  partie  de 
l'armée  de  paflc ,  ce  qui  exporeroic  cette 
partie  â  être  battue  par  rennemi ,  (âcom- 
tTiunicatiun  avec  l'autre  parrie  Te  crouvanc 
ainfi  coupée  oa  interrompue,  d  efl  à  propos, 
pour  éviter  ces  inconvénicns,  de  faire en- 
lortc  d'avoir  allé/,  de  bateaux  pcmr  conf- 
truire  deux  ponts  à  la  fiiis,  i  pM  de  dif- 
tance  l'un  de  l'autre. 

Lorfqu'on  a  tous  les  bateaux  &  les  uften» 
files  nécelljires  pour  la  canliruclion  d'un 
pont,  on  le  fait  ncs-prdmptcmcnr  ,fnr- 
tonc  iî  l'ennemi  n'eft  pas  en  ferce  fur  la 
rive  oppofée  pour  en  empéclier.  M.  le  che- 
valier de  Folard  dit ,  dans  (on  CommtO' 
tjire  fur  Poiybe  ,  avoir  vu  faire  un  pont  de 
cinquante  pontons  fur  le  Rhin  ,  qui  fut 
achevé  en  moins  debuit  heures.  Cette  op^ 
ration  ne  fe  fait  pas  toujosn  itm  la  même 
diligence  ;  elle  dépend  des  dreonftinces 
plus  ow  mijin^  favorables  du  terreîn ,  des 
obUacles  qu'on  éprouve  de  la  part  de  rer<* 
ncmt,  &  particulièrement  de  l'baibilec^  de 
celui  qui  conduic  ou  dirige  cet  onvcage. 
y.  Pont  de  bateaux. 

Quelque  vivacité  que  l'on  apporte  à  la 
conftrudion  du  ponc  fur  lequel  on  veut 
pafTcr  une  rivière,  l'ennemi ,  pour  peu  qu'il 
veille  avec  attention  fur  les  démarches  de 
(on  adverfaire ,  peut  toujours  en  ètxt  in- 
formé ;  &  comme  le  pjlT.ige  des  rroupes 
exige  du  tems  ,  il  lui  cil  facile  de  tomber 
promptemcnt  fur  les  premières  troupes  par» 
venues  de  l'autre  cùté  de  la  rivière ,  tt  de 
les  culbuter  dedans.  Pour  ne  point  èat  ex* 
pofé  à  cet  inconvénient,  on  ne  mar.-jue  ja- 
mais ,  luit  qu'un  paflè  les  rivières  4  guc  , 
en  liir  des  ponts  de  bfceaiut ,  de  pcocégw 


t 


Digitized  by  Go 


PAS 

k  pjjnigf  pnr  des  barteries  t-tablies  fur  le 
bord  de  la  rivière  \  &  loifqu'iJy  a  quelques 
rrmipcs  de  parvenues  i  raticic  bofd ,  on 
fait ,  fans  différer  ,  un  retranchement  pour 
les  couvrir  ta  les  mettre  en  état  de  réfiT- 
(Cr  aux  attaques  des  difRtens  corps  que 
l'ennemi  peut  envoyer  pour  empêcher  ou 
faïquiéter  te  paflà^e.  On  agrandit  enfuite 
ce  itCfinchement  â  mcTure  que  le  nombte 
troupes  qui  y  arment  devient  grand; 
en^orre  que  toute  l'armée  puifTe  s'y  réunir 
ou  afFembler ,  tt  Te  porter  de  lâ  dans  le^ 
iieux  que  le  gén&aljuge  i  propos  de  lui 
^re  occuper. 

Si  Pennemi  eften  bitaine  de  f  antre  oM 
de  la  rivicre  f;iic  l'on  veut  pafTLT ,  il  n'eft 
£uerc  pofTible  de  rt'uilir  dans  cette  cntrc- 
f  rife  ,  3  mo;ns  qu'on  ne  trauvc  le  moyen 
de  l'en  éloigner  par  un  erand  ièu  d'artil- 
lerie ,  fécondé  de  ce!tt5  de  la  iBOufquete- 
ric  ,  fi  la  largeur  de  la  rivière  n'exccde  pas 
la  portée  du  tufil.  I.orrqu'e'lc  a  plus  d'é- 
tendue f  on  peut  placer  des  iufJicrs  dans 
des  bateaux  t  ^^^^  bords  loicnt  aflèz 
4(tevÀ  pour  farmer  une  efpece  de  para- 
pet ,  derrière  lequel  les  foldats  putiTènt 
tirer  â  couvert  des  coups  de  rcnnemî.  Ces 
bateaux  étant  prot^S<^s  par  le  feu  du  canon  , 
£>:  h'ivn  garnis  de  (uirïats,  alliircntla  conf- 
tructiun  du  pont  ,  &  ils  empêchent  que 
Fennemi  ne  puiflfe  en  interrompre  le  tn-' 
vail. 

Si  l'ennemi  s'eft  fortîfiJ  fur  te  bord  op- 
pofé  de  la  rivière  par  de  bons  retrancbe- 
mens  ,  le  p.ijj3ge  eft  alors  ptefqoe  impoflî- 
ble  dans  cet  endroit ,  i  moins  qu'on  ne 
trouve  des  (îtoations  for  le  bord  que  Ton 
ccciipi',  propres  à  établir  des  barteries  qui 
foudroient  &  labourent  tout  le  camp  de 
Tcnncmi ,  &  quîneliupecmettcnt  pes  d'y 
demeurer. 

Comme  le  terrem  n'offre  pas  ton;oars 
des  pcfirîons  aiiflî  nvant.ij'eufe^  r  i  r  les 
batteries,  ce  qu'on  a  de  mieux  a  laii  c  en 
pircil  cas,  c'cli  de  chercher  à  tromper 
l'ennemi.  Pour  cet  effet ,  on  feint  d'aban- 
donner Tcntreprifc  pour  aller  chercher  un 
pjj/'ige  où  il  y  air  moins  d'obftacles  à  vain- 
Cie.  On  fait  marcher  l'armée  avec  tout 
l'attirail  d^s  ponrs  ,  &  Ton  fe  met  en  de- 
voir de  iaixc  le  fjjjage  dam  dcï  lieux 
cloignéi  du  pont  i  dûs  oa  Utfle  fecs^ce- 
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mept  wn  bon  corps  de  troupes  dans  les 
environs ,  avec  ordre  de  prolitcr  du  dépait 
de  l'armée  ennemie  pour  aflurer  fa  tétec'u 
pont,  tï  elle  prend  le  parti  de  (iiÎTre  celle 
qui  veut  forcer  le  p^Jj'igr. 

Si  rcnnemi  ab:ni;i,  r:fiê  fa  pofîtion  ,  les 
troupes  qu'on  a  laifitcs  pour  i  oblervcrlè 
hâtent  depaflèr  dans  de  petits  bateaux  pour 
aller  occuper  le  bord  opf:olié ,  &  s'y  re- 
trancher ;  Parm^  revenant  enfuite  pour 
protéger  la  conftr\iclion  du  pcnr ,  peut  par 
ce  moyen  çffeâucr  le  pajjcj^c  do  la  rivière 
lans  grandes  difficddlt>  $1  »  M  Contraire  , 
l'ennemi  refte  touîours  en  ■  force  d;.ns  le 
même  endroit ,  on  cherche  i  làire'le  pajjjge 
dans qucfqu'autrclieu  pitis  favorable,  qu'on 
a  reconnu  pour  cet  chic.  Quand  on  irainc 
qu'il  ne  vienne  s'y  oppolirr  ,  on  refle  avec- 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  vis>i-vts 
de  lui ,  en  failânt  toujours  les  démonfira- 
tions  nLccfliiircs  pour  îni  fliire  croire  qu'on 
veut  s'obllincr  à  (orcer  le  f.j/'jirt' dans  cet 
endroit.  Pendant  ce  tems-là  ,  ks  troupes 
qu'on  à  détachées  pour  chercher  &  tenter 
un  autre  pajfigt  ,  peuvent ,  en  ufant  de 
beaucoup  de  diligence  ,  poflcr  la  rivière 
dans  le  lieu  où  elles  préfument  de  trouver 
moins  d'obfbcitji  ,  ù.  lorfqu'ellcs  ont  forme 
un  bon  retranchement  à  l'autre  bord ,  &; 
'  même  du  Cdté  qu'dles  occupoient  d'abord 
pmir  mectte  les  deux  iflties  du  pont  â  l'abrî 
des  entreprifts  <ws  dtochemens  de  Pen- 
nemi ,  l'armée  alors  marche  â  cet  endroit, 
où  i  on  achevé  de  conliruire  le  pont ,  & 
de  faire  p^lS^ltttnnipec  malgré  les  efforts 
que  l'ennemi  peut  6ire  par  les  déucbe*- 
mens  de  fon  armfc  pour  s*7  oppofer. 
Comme  il  n'cft  j^uero  pofT'!:!c  qu'il  rarde 
également  une  grande  étendue  du  cours 
de  la  rivière,  les  petits  coqjs  qu'il  peut 
pofter  en  différens  endroits  ne  font  pas 
(îiffifans  pour  empêcher  le  p^'jT-tgf  ;  il  wue 
qu'il  leur  envoie  du  (t.cin:rs  Si  te  fcioiirs 
iorme  un  corps  conl:dûab!e  ,  la  !;:ntcur 
on  ia  pefanteur  de  fa  mire!  e  i  otine  le  rems 
de  fe  terrifier  contre  lui  avant  Ion  arrivée* 
Si  au  contraire  ce  corps  cû  petit ,  (àmar* 
che  eft  plus  légère  &  plus  prc  niptc  ;  mais 
audî  il  efl  plus  aifé  de  fe  mettre  en  ^tac 
de  lui  icliller. 

On  voit  pac-li^ qu'en  rufant  un  peu  avec 
rennemi  »  &  ea  calculast  le  teins  d«  la 
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durée ,  les  difTJrentes  manœurres  qu'il  peut 
faire ,  on  peut  avec  d<i  i'adreflè  fie  de  la 
diligence  le  tromper  &  traverfer  les  rivières 
toalgré  les  foins  i|u'ilpeiic  pràndre  pours^ 
«qtpofer.  Ceft  ce  que  Pexpecienee  èât  «oir 
tDus  les  iours  â  la  guerre. 

Les  précautions  néceflaires  pour  paiTer 
les  rivières  i  gui ,  font  i  peu  près  les  mêmes 
que  Ibcfîpi'il  s'agit  de  les  ^ailèt  fur  des 
ponts.  Il  âut  fèoleinent  «rose  loin  de  bieo 
{aire  reconnoîtrc  les  gu<?s  avant  que  de 
commencer  lu  pailàge  ,  êc  s'ailurcc  que 
l'ennemi  ne  les  a  ni  gâtes,  ni  rompus. 

ïju(qa«  la  rivière  que  l'un  pa(iè  à  gué 
eft  fort  tepîde ,  M.  le  marquis  de  Sanca- 
Cniz  conieiîle  rîc  mcrrro  .j'j- iV-îTÎ:s  Jes 
gués  quelques  clcadrons  de  cav^lcnc  qui , 
en  fe  tenant  bien  fermes  fie  bien  ferrJs  , 
rotopeac  ainiî  U  force  du  courant  que  Tin- 
fimterie  traTcrfe  par  ce  moyen  avec  plus 
de  fûretc-  &  moins  de  ê^n'-'cr.  Ce  même 
auteur  obfervc  qu'il  eii  a  piopos  que  l'in- 
fanterie interrompe  de  tems  en  tcms  Ion 
palGige  »  fie  que  les  efcadrons  au-defTus  ie 
retirent  pour  un  peu  de  tetns ,  afin  de 
donner  un  cconlement  libre  aux  eaux  de  la 
rivière ,  donc  le  cours  étant  en  partie  ar- 
rêté pendant  un  tems  confidL'rablc ,  pour- 
voie par  fa  force  entraîner  ces  efcadironi  & 
rinfiuitetie  qui  fe  tronverMt  daas  la  ri- 
vière. 

tt  Quelques  auteurs ,  &  en  particulier 
»»  Végcce  ,  veulent  que  l'on  mette  aud'i 
»»  un  peu  au-de(Ibus  des  t:ucs,  des  elca- 
»>  drons  qui  y  demeurent  fermes ,  afin  que 

le  fantaiTîn  qui  auroit  c'té  entraîné  par 
fi  l'eau ,  puiffe  s'arrêter  â  ces  efcadrons  fie 
»j  fe  Ijuver.  Cet  expc'dicnC  a  éto'  mis  en 
n  pratique  par  piuiieurs  généraux.  Il  nie 
M  paroit  pourtant  que  cette  cavalerie  au- 
n  dcfibus  du  gué  arrêtera  l'eau .  fit  par 
».  conféquent  q^e  l'efpace  entre  les  deux 
M  troupes  au-dctHis  &:  au-deflbu$  du  gué 
M  deviendra  plus  ditiiciic  à  palfer.  Je  crois 
n  donc  qui*!!  ftvoît  feulement  à  propos  de 
n  prendre  ce  parti ,  lorfque  la  difficulté  ne 
n  vient  pas  de  la  nanteur  des  eaux ,  mais 
M  uniquement  de  la  rapidité  du  courant  ; 
M  CM  du  moins  il  ne  faut  pas  li  tort  duu- 
M  bicr  les  rangs  de  la  cavalerie  ,  portée 
V  au-defibusdu  où  patlé  rintànterie, 
I»  que  |«  cours  de  l'eau     loir  arr^c^S.  Le 
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H  plus  fïir ,  au  lieu  de  ces  r?.ngs  Oc  ca- 
M  Valérie  au-defloas  du  gué ,  feroit  de  taire 
»  traverfer  des  aKdesaccMei-fnr les  boidt 
»  par  de  bous  piemt,&foutemiesau  jni> 
n  lieu  par  dertonnCMix  bien  cal&tÀ ,  afin 
»  que  la  corde  ne  s'enfonce  pas ,  lorfque 
»  les  Ëintaffins  qui  auront  été  enttatnés  par 
n  l'eau  viendront  â  la  prei^f«»  A  cette 
n  corde  feront  aitachfet  pIuMOtt  autres 
n  cordes  qui  pendront  dans  la  rivière , 
n  avec  des  morceaux  de  bois  ou  de  liegc 
'i  M  bout ,  pour  que  ces  mêmes  ^taifins 
»>  puiflènt  plus  ftcilemcRt  les  Toir  6c  les 
M  laiûr, 

»  Quelque  forte  de  troupes  que  ce  foit 

M  qui  palTe  un  guJ  r.ipide  ,  doit  le  paflcr 
lur  un  front  miïi  grand  que  le  gué  le 
M  permet ,  fit  fe  tenir  côte  à  côte  les  unes 
n  avec  les  autres  pour  mieux  réfifter  â  la 
»  force  du  courant,  pour  pafferplus  vite 
»  fii  fe  troii'/cr  dJ'à  rangées  à  mefure 
»  qu'elles  forcent  i  l  aurre  bord.  Les  ba« 
>i  fa:!!ons  ou  les  efcadrons  ne  doivent  pas 
M  marcher  ù  ferrés  â  la  tête  fie  à  la  queiie, 
»  qu'en  arrêtant  trop  !e  courant  des  eaux 
»>  ils  en  augmenrcnr  b  protbndeur.  La 
»>  meilleure  maniei^  de  prendre  les  s;u(!-, 
»  viï  de  couper  un  peu  vers  le  haut ,  e>.- 
7)  cepcc  que  pour  cherdier  le  fond  bas» 
»  il  ne  faille  s'écarter  de  cette  règle.  Re- 
n  fitxians  militairti  ,  par  M.  le  oaacqub 
M  de  Santa-Cruz  ,  tome  II.  »> 

Lo;  r  ij'  r.  fft  parvenu  à  paficr  une  ri^'iere 
de  quelque  manière  que  ce  foit ,  on  ne  doit 
rien  négliger  de  tous  les  avantages  que  le 
terrein  peut  procurer  pour  s'y  mettre 
promptement  en  état  de  déttinfe  ;  car  il 
ell  certain  que  H  l'on  a  en  tête  un  ennemi 
adif  fi:  courageux,  il  ne  manquera  pas  de 
tomber  brufqucment  fur  les  troupes  qui 
ont  palTé  la  rivière  pour  forcer  le  retrau» 
chement  qui  couvre  le  port,  fie  interrompre 
le  pul/j^e.  Des  troupes  valcureuk-s  &  L  icn 
Conduites  ont  dans  ce  cas,  quel  qu'en  ioit 
lenooibteiungrand  avantage  dans  l'aâion  : 
elles  peuvent  toe  foucenues  &  feoonddes 
de  celtes  qui  les  fuivent ,  au  lieu  que  celles 
de  Far-néc  qui  pafîënt  )a  rivière  fie  qui  font 
parvenues  à  la  traverfer^  ne  r^oivent  que 
des  fecours  lents  fie  tatdift  ;  eOcs  font  d'ail- 
leurs cocàlemeoc  perdues,  pour  peu  qu'elles 
lêieoc  pcmlSes  <C  enfoncé  :  inconv&icnt 

auquel 
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avquel  1«  autres  font  moins  expoféc<i. 
Comme  l'ennemi  n.'glige  fouvenr  de  [mi- 
fitt  i  lia  pi  emiei  infiant  pour  arriquer  les 
Croupe»  qui  paHènt  une  rivière,  il  n'ell  pas 
étonnant  que  ce  pjffaee  reoiïïflè  pre(qDe 
toujours.  En  effet ,  s  il  hëfîte  un  moment , 
^1  délibère  &  qu'il  temporife  un  tant  foit 
peu  pour  commencer  fon  atraquc ,  lorf- 
fui'il  n'y  a  ettcore  qu'une  petite  partie  de 
1  «r«ée  de  pafTée  ,  il  donne  le  tems  de  fe 
mettre  en  ctat  de  lui  rcfifter ,  de  le  cops- 
èettre ,  &  même  de  loi  fiûre  quitter  le 
terrcin. 

Lorfqu'une  armce  fe  trouve  obligé  de 
plflèr  une  rivière  pour  s'doigner  de  l'en- 
elle  doit  piendre  de  grandes  précw* 
ttons  pour  qa*tl  ne  vienne  point  la  tradder 

6c  Ij  rt  r:ibattre  pendant  cette  opJration. 
Nun-leulcment  les  ponts  doivent  écre  cou- 
verts des  deux  côc^  de  la  rivière  par  de 
grands  ntianchemens  bien  omis  de  trou- 
pes ;  mais  il  faut  encore  que  rarm^  fe  ren- 
ferme elle-même  dans  îles  efpece<i  de  lignes 
du  côté  de  l'cunâmi ,  qui  la  mettent  en  état 
de  lui  rcfîfler,  s'il  veut  l'inquiéter  dans  le 
paJfjK  de  h  rivière.  Cet  limes  penvenc 
<lrre  ferait  par  une  eTpeoe  d'encemte  de 
pîufîeurs  rangs  de  redoutes  qui  fe  foutien- 
neiK  les  unes  les  autres,  de  manière  que 
les  troupes  en  fe  retirant,  s'en  trouvent 
couvertes  &  protégées  iufqu'aux  ponts  ou 
au  bord  deb  rivière.  Les  troupes  qui  gar- 
dent ces  redoutes  les  abandonnent  à  mc- 
fuje  que  l'armée  fe  retire  :  lorfqii'elle  efl 

1>refqu'entiérement  pafT^e,  elles  occupent 
e  retruichement  qui  couvre  les  ponts ,  & 
leifqu'on  a  confmencé  ï  les  rompre ,  elles 
gagnent  le  bord  oppofô  dam  des  bateaux 
parriculiers,  préparés  pour  les  recevoir. 

Cet  article  deviendroit  d'une  longueur 
exceflîve ,  fi  l'on  vouloit  entrer  dans  tout 
le  détail  dont  le  paffaje  des  rivières  ell 
fufceptible.  On  s'en  horm^  3  donner  ici 
ce  qu'il  y  a  de  plus  gêné; il  lur  cette  im- 
portante matière  t  ceux  qui  voudront  Je 
ob&rvacions  plus  détaillées  poiirront  avoir 
feeatns  aux  auteors  militaires,  particulié- 
remenr  s'i  Commentaire  fur  Polybe  f  par 
M.  le  chevalier  de  Folard ,  tom.  iV  &  VI , 
p.  141  ;  aux  R^Rexions  militaires  de 
M-  le  marquis  de  Santa->Cniz ,  tome  II 1 
page  i8i  ;  â  Y  Ingénieur  de  «MtjP^^^fV 
Titm  XXiy, 
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M.  le  cficvalier  dcClairac,  pifjS       ,  t'c. 

On  trouvera  dans  cês  difR-rcn";  uuv.-jccs, 
les  principaux  moyens  qu'on  lioir  onip!i.ycr 
à  la  dctenfe  du  pajfjgt  des  rivières.  Nous 
remarquerons  feulement  ici ,  que  pour  !• 
<àire  avec  fuccés ,  il  faut  s'appliquer  à  péw 
nétrer  les  defïèins  de  l'ennemi ,  &  h  Lien 
reconnoîrre  les  endroirs  où  le  p'Jfjge  l'oic 
lui  être  le  plus  facile  &  iepkis  av:inta^uxj 
ce  font  fut  ces  lieux  qu'il  i'au:^  vcilicr  avec 
la  plus  grande  attention,  (ans  fe  négliger 
néanmoins  fur  les  mitres  endroits.  On  ne 
doit  pas  trop  ûcr^vlrc  foii  irmcc  pour  gar- 
der à  la  fois  une  grande  étendue  de  ri- 
vière; il  fuffit  d'avoir  de  bons  poiles  ou 
des  CMonMs  de  difiance  en  difiance  àtm 
les  lieux  oit  iVxiprlfiinie  que  l'ennemi  peut 
tenter  le  pjjf-ige ,  de  faire  enforte  de  n'érne 
point  furpris ,  &  de  s'attacher  â  bien  dé. 
mêler  fes  mou  vemcns  feints  des  vériodiîes. 
Lorlm'on  a  bien  piis  cornes  les  précantiom 
eue  la  Ictence  de  la  guerre  luggcre  à  eec 
égard  ,  on  peut  rendre  le  p  ij] âge  Â\\nc  ri- 
vière très-ditficilc  â  l'ennemi.  I!  efi  im- 
portant de  convenir  de  (îgnaux  avec  les 
diffiliens  poOes  qai  gardent  le  bord  de  h 
rivière, &  même  avec  les  iia1>»faMdesviU 

lages  voifins  ,  pour  être  informt-  prnirpr». 
ment  de  toutes  les  démarches  de  I  ennemi. 
Si  malgré  les  troupes  qu'on  lui  oppofe ,  il 
veut  forcer  le  paffage  dam  un  endroit ,  il 
faut  s*y  retrancher  ât  s'y  bi(M  épauler  co»> 
rre  le  feu  de  fon  artillerie;  la  cavalerie 
doit  érre  afièz  éloignée  pooï  n'en  avoir 
rien  A  cra  ndre:de  cette  manière  e'Ie  eft 
en  état  d'agir  avec  plus  de  force  &  d'im- 
pétuofité  >  lerfqu'il  s'a^t  de  Itti  donner oc^ 
dre  de  charger. 

.Si  maigre  les  obflacics  qu'on  oppofe  â 
l'ennemi,  il  parvicnr,  finis  la  prorcdlon 
du  feu  de  fon  artillerie ,  i  établir  iës  ponts 
&  1  commencer  de  fiure  paffer  fes  trou» 

f»es ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  abandonner 
a  défenfe  du  pajjfsge  ,  mais  tomber  cou- 
r.iL'ciH  L'i^'.ent  Se  fans  dtîlib^rct  ,  fur  Ic^,  pr^ 
mieres  qui  l'ont  franchie ,  pour  le$  culbu- 
ter da»  la  rimte  ou  lenr  ftin  fcpgnur 
leurs  ponts  :  comme  l'ennemi  ne  peut  Isa 
foutenir  que  difficilement ,  une  attaque  vt- 
goureufe  ne  peur  guère  manquer  de  réuf- 
ur.  Si  l'on  ne  peut  patvenir  à  les  cbjflte 
wciémogic,  on  retarde  au  nomle^^ 
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fage ,  &  l'on  fe  foutient  ainfi  pendant  tout 
le  jour.  Lorfque  la  nuit  eO  venue,  &  qu'il 
y  e  lieu  de  craindre  que  Tennemi  ne  fe 
trouve  trop  en  force  le  matin  pour  qu*on 
puifle  lui  r^fifler,  on  fe  retire  pour  aller 
occuper  un  po(ie  avantageux  i  peu  de  dif- 
tance ,  où  Ton  puiffe  lui  en  impofer  ou  le 
^er  dwu  les  opéacions  qu'il  a  defliètn 

Quand  on  défend  une  rivière  qui  peiir  fe 
pafler  à  gu^  ,  il  faut  avoir  foin  de  rompre 
&  de  garder  les  gutfs  :  on  y  jecre  powr  cet 
elFec  des  chaufles-  trapes,  des  arbres  avec 
toutes  leurs  branches ,  bien  amarr^  avec 
i-fe  forti  iji^iTCT',  flan^  le  fond  de  la  rivière, 
4i;::>  maurit.r&  ^rcaclic!!  ue  même  âc  bien 
lardes  de  grands  clous  dont  I9  pouite  fort 
cn-debots,  ùc.  (Ç) 

Passage  du  fossé,  {Fonij.)  eft  dans 
Tattaque  des  places  le  chemin  qu'on  pra> 
tique  dans  le  ùi([i  pour  parvenir  au  pied 
de  la  brèche  ,  fott  ^ue  b  SoÊk  finit  fec  ou 
plein  d'eau. 

•   Le  fofli^  fec  fe  patTe  i  I»  fupe  »  en  s*^ 
!:tnt  du  cût^  dies  parties  on  ouvrage^ 
kiquek  il  eft  flanqué  ou  dâèndu.  On 
forme  vers  ce  côt^  un  parapcr  'c  fafcines , 
de  barriques ,  ou  vieilles  fuuillcs ,  de  ga- 
bions, Oc. 

Ceft  dans  le  du  fiiflS  lise  que 
reimenjia le  phM  Amne^poiir Pexécu- 
tion  de  coutei'  Im  «hkmtt  qtii  peimnc  le 
recarder. 

Le  payait  du  fofle  plein  d'eau  fefait  en 
le.combunc  de  faSsanei  dans  la  largeur  de 
li  ou  If  piedt.  Pour  cet  effet,  après  avoir 
rompu  la  contrefc  i'^;:c .  on  fait  raogerdans 
toute  l'étendue  de  la  dctccnte  un  nombre 
d'hommes  fufhfant  pour  en  occuper  la  lon- 
gueur ,  ^ant  placés  â  deux  pieds  de  dif- 
tance  les  ms  des  autres.  Les  hommes  font 
adofTés  au  parapet  de  la  defccnte,  &  ils  fe 
paflènt  des  fafcines  de  main  en  main  juf- 
qu'à  l'ouverture  du  d^oucbement ,  un  j 
latrte  du  faJp4ge.Le  fappeur  qui  cil  en 
cet  endroit  ietie  les  filcuies  dans  le  toflt^ , 
&  il  s'en  forme  en  même  tems  un  ëpau- 
iement  du  côté  de  la  place  qui  a  vue  fur 
le  pajfajie. 

Àprés  avoir  jeté  un  aflêz  grand  nombre 
dé  iafcines  pour  s'avancer  de  quelques  pas 
éuakSoûé  dcfe  couvfir,ilconciaued6a 
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jeter  la  qiiantit^  néceilàire  pour  le  com- 
blement du  fofd  en  cet  endroit. 

On  ^ofe  tes  fiifctnes  de  diiTtrens  fens  , 
&  on  en  fine  dHRrens  lits  qu'on  couvre 
de  terre  pour  les  faire  enfoncerplus  aifé- 
ment.  Un  pique  aufli  tous  ces  dif!éren$  lits 
de  fafcines  par  de  longs  piquets ,  afin  qu'ils 
(oient  liés  enfemble  plus  folidenenc  A  me- 
fure  que  le  pajfage  avance ,  on  faicavaneer 
l'ifpaulement ,  fans  leqiji-'  le  trav;ii!  ne  pour- 
roic  le  faire  qu'avec  un  crc^-grand  pcril. 

Lorlque  le  pajfa^e  fe  trouve  plongé  éu 
fèu  du  parapet  de  la  place  qui  eft  trÎH-vis, 
ou  de  quelqn'autre  efidroit ,  on  6ic  e»- 
forte  de  s'en  parer  en  fe  couvrant  avec 
une  montagne  de  Ulcuies,  ou  par  qiiel- 
qu'autre  expédient  ;  mais  quel  qu'il  puiflê 
èrre,  dans  ce  cas  ie  pajfage  4u  folié  eft 
co;i,u:irs  fort  difficile  &  fbn  périlleux. 

Après  avoir  dit  un  mot  des  pajfaget  des 
fofles  fecs  &  pleins  d'eau  dormante ,  il 
rcfte  â  parler  de  ceux  qui  l'ont  remplis  par 
un  courant ,  &  de  ceux  qui  font  fecs ,  mais 
qu'on  peut  remplir  d'eau  quand  on  le  veut. 
Ces  fortes  de  foffés  font  fort  difficiles  4 
paHèr ,  à  moins  que  l'on  ne  puifle  dctoiu-» 
ner  le  courant ,  en  lui  donnant  un  cours 
dans  la  campune,  différent  de  celui  qui 
ie  &it  paflêr  daosbs  Jbfl&  de  !a  ville ,  ou 
qu'on  ne  fuwkt  i  rompre  les  édu> 
fcs  qui  retiennent  les  eaux  que  l'enneod 
conferve  ponr  inonder  le  foffe'. 

11  y  auroit  bien  des  cbofcs  â  dire  ponr 
entrer  daus  tout  le  détail  du  travail  qu'il 
faut  faire  pour  le  fajjagt  de  ces  fortes  d« 
foffés  ;  nous  n'en  donnerons  ici  qu'une  idée. 

Suppdfint  que  les  foffe's  foient  remplis 
d'eau  un  courant ,  ou  autre  rivière  ,1 
laquelle  on  ne  puifle  pas  donner  un  autre 
cours ,  ce  qui  s'appelle  faigner  le  fojf/,  il 
faudra  jeter  à  l'urdioaire  dans  le  fofTé  une 
grande  quanrir-  l'r  fafcines  chargées  de 
terre  &  de  piciitii,  bien  liées  enfemble 
ijjf  de  forts  &  longs  piquets  5c  avancer 
ainfi  le  pnjja^e  jufqu  à  ce  qu'on  aie  rctréci 
le  foffc  k  une  largeur  de  zc  i  io  pieds  , 
fur  laquelle  on  puiflè  mettre  dé  petites 
poutres  qui  joignent  le  pont  de  fafcines 
aux  décombres  de  la  brecbc.  On  per.t  en* 
core  fe  £iciliter  le  comblement  du  fbflé, 
&  par  conféquenc  fon  paU'tige ,  en  f'aifanc 

paftô:  le  fliiiieur  dans  ces  dKconbccs ,  ca 
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loi  Ëiilànt  fàiro  une  mine  qui  fâflè  (âuter 
une  partie  du  revdtcroetit  de  Jt  Ck»  atta- 
quée data  ]e  iàfB* 
Si  rennemi  «  dei  retenues  d*eaa  ftontil 

puiflê  difpofer  pour  dt'rniire  tous  les  lo- 
gemens  du  lofle ,  lorfqu'il  ne  pourra  plus 
s'y  dttcndre,  il  faut  pendant  le  fiege  tâ- 
cher de  ruiner  les  ^luf«s, c'eft-â-dire, 
les  folidcs  d«  maçonnerie,  ou  lef  travaux 
de  charpente  qui  fervent  de  barrière  i  ces 
eaux.  On  les  peut  détruire  en  jetant  une 
grande  quantité'  de  bombes  fur  les  enJroits 
OU  l'on  fait  qu'elles  lont  placées.  Si  l'on 

et  parvenir  i  les  rompre ,  on  donnera  uo 
«fiours  à  l'eau ,  &  l'on  travaillera  après 
Ion  écoulement  au  pajjage  du  foffi ,  com- 
nie  fi  l'eau  ^roit  dormante  ;  s'il  n'y  a  plus 
qu  un  périt  courant  »  on  laiilêra  un  (ajl<ue 

£our  Ton  écoulement,  conne  on  Vient oe 
t  dire  précédemment. 
Tôt»  ce  travail  «A  ibrt  long ,  fort  dif- 
ficile &  fort  pWlleu«;i1  ne  peut  abfolu- 
ment  fe  faire  qu'autant  qu'il  eft  protégé 
d'un  grand  feu ,  non-feulement  de  toutes  les 
batteries  du  chemin  couvert  ,  &  de  celles 
des  ricochets,  nuis  encore  de  cehii  des 
MfieflMw  do  glacB,  4c  de  cens  du  cbeanin 
couvert. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  pour 
le  pajjage  du  foflé  eft  général ,  tant  pour 
Ml  &ffti  des  dehon,  qœ  pour  ceux  du 
corps  de  la  place. 

Nous  avons  fuppofé  qu'ils  étoient  revê- 
tus; mais  s'ils  ne  1  croient  point,  la  def- 
cente  en  feroit  plus  iàcile.  On  pourroit  la 
faire  dans  fon  ulud ,  &  le  peffiiT  COfîtitc 

comme  nous  avons  dit. 

Dans  tout  ce  dAaif  nom  n'avons  point 

parlé  des  cuve ttfi ,  crpcce  de  petit  fo(ré  de 
trois  ou  quatre  toifes  de  large,  &  dans  le- 
quel )1  y  a  toujours  de  l'cau ,  qu'on  prati- 
que queiauefois  dans  le  milieu  du  grand  ; 
la  çaulê  de  ootte  filence  i  Ton  fujec,  c'eft 

Ïu'il  ne  peut  guère  augmenter  la  dilLulté 
u  fJP'i*  du  foflé  dans  lequel  il  l'c  trouve 
conftruir.  Dès  qu'on  elt  parvenu  au  bord 
de  la  cuvette ,  on  y  jette  des  fafcincs  pour 
lacombifer  ,  comme  dans  le  (ott'i  plein  d'eau. 
Son  peu  de  largeur  donne  alTez  de  ËKÏlité 
pour  la  combler  ;  elfe  n'augmente  ta  diffi- 
culté du  pjjl'jge  du  foflé,  que  lorfqu'il  fe 

trouve  dus  le  tolfé  des  çapooieres  ^ui  U 1 
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commandent  &  l'entilent.  Alors ,  pour  taire 
le  p^lfige  de  la  cuvette ,  il  âut  nécefTàire- 
ment  chanèc  l'ennemi  de  ces  çapooieres  ;& 
c^eft  ce  qu'on  peut  filtre  avec  les  bombes  fit 
les  pierrier$,&  en  faifant  un  feu  continud 
delFus  ,  du  logewent  du  chemin  couvert. 

On  fe  fervoit  aurreluis ,  pour  \e  p.:jjjge 
d'un  fofTé  plein  d'eau  qu'on  n'avoit  pu  fai- 
giier,  d'un  pont  flottant  de  la  largeur  du 
toiîé ,  fur  lequel  on  faifoit  une  galerie  large 
de  quatre  ou  cinq  pieds  en  -  dedans ,  & 
hautcdc  cinq  â  fix  ,  tout  compris.  Elle  t'toic 
couverte  en  dos  d'âne  avec  des  peaux  de 
vadies  ftaldies  defTus,  ou  du  fèr- blanc, 
pour  dopéclier  «le  les  hm  d'artifioe  de 
rennemi  ne  renaommageallènt.  La  di(po- 
fition  de  fa  couverrure  en  dos  d'Jme  fer- 
voit i  faire  couler  dans  le  ibiH:  tout  ce 
qi^on  jetoit  defl'us. 

Lorique  le  tolTé  étoit  fec,  on oonftroifoit 
une  pareille  galerie  dam  la  largeordufblIS 
pour  arriver  au  pied  de  la  brèche  ;  mais 
elles  ne  font  plus  en  ufage  à  prtfcnt.  Elfes 
fervoient  particulièrement  à  faire  arriver 
le  mineur  plus  fûrement  au  pied  de  la  bre> 
che  pour  s  j  attacher.  Il  y  parvient  aujour- 
d'hui, ou  par  line  galerie  fouterreine  qu'il 
conduit  fous  le  fofle  fi  la  nature  du  ter- 
rein  !c  permet ,  ou  â  la  faveur  de  l'cpaule- 
ment  qui  couvre  le  p^JJjge  du  folle.  Lurl- 
eue  le  fofll  eftplem  dreaii ,  &:  que  fon  pafi' 
/agf  cû  fort  avancé.le mineur  faitentotte 

gagner  le  pied  de  fa  brèche ,  foit  i  la 
nage,  foit  par  le  moyen  d'un  radeau.  Dès 
qu'il  y  el\  arrivé,  il  senterje  très-promp- 
tement  dans  les  décombres  de  la  bieclie. 

y^oyez  Attachement  ou  mineur. 

(*) 

Passage,  {Hijl.  moJ.)  dans  l'ordre  de 
Malte,  cH  le  droit  de  rccepeion  cjue  paienc 
les  membres  qui  y  entrent ,  &  qui  n'eft  pas 
le  même  pour  tous.  Le  paj[fage  d'un  che- 
valier eft  de  250  écus  d'or  pour  letréfordc 
l'ordre,  fie  de  douze  écus  blancs  pour  le 
droit  de  la  langue  ,  foit  qu'il  foit  reçu  che- 
valier d'âge  ou  page  du  grand-maître.  Le 
pajji^  d'un  chevalier  reçu  de  minorité  eil 
de  mille  écus  d'or  pouile  trélôr,  &  de  cin» 

Î|uànte  écus  d'or  pour  ta  langue.  Celui  des 
ervans  d'armes  eft  de  deux  cents  écus  d'oc 
pour  le  tréfor,  &  de  douze  cents  écus  b!anc$ 
poux  b  langue  »  &  le  paffaf^  des  diacos  eft 
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de  cent  ^cus  d'or,  avec  douze  écus  blancs 
pour  le  droic  àé  h  hnfDe.  Autrefeb  on 
nndoie  cas  ftnnts  m  prffiMtéi  »  «and 
IcttEs  prBuvAsn'âioiittiK  pBsJnnfcs  â  MdM^ 

mais  rufage  aujourd'hui  eft  qu'elles  demeu- 
rent acquiles  au  tr^for ,  dés  qu'dtes  font  une 
fois  conHgnées.  V.  NIalte. 

Pas') AGE,  ^Commerce.)  ou  droic  de 
/-i  '  .  eft  un  impôt  que  plufieurs  ptincSes 
exigent  pnr  le  moyen  de  leurs  officiers  ou 
de  leurs  tcrmiêrs ,  dans  de  certains  détroits 
ou  lieux  rcflèrrés  de  leurs  territoires ,  foit 
par  cène  ou  pv  mes ,  de  tous  les  vai  fléaux , 
chariots ,  &  vortores  de  toutes  cfpeces ,  & 
même  quelquefois  des  pcrfnnr.c^  ;«u  pafîà- 

Jters  qui  entrent  dans  les  pyu^,  uu  qui  en 
urtent,  ùc. 

Le  paffage  du  Sund  (ce  âmeux  détroit 
qui  communique  de  la  mer  Germanique  1 
la  mer  B.i!tiqiie)  eflle  p.\],\ei  le  plus  cé- 
lèbre qui  loit  en  Europe.  Les  revenus  en 
a;/pjrriL'nnent  .m  roi  de  Danemark  ,  &  le 
patent  à  Elfeneur  ouà  Cronenboiirg.  t^aj  e\ 
SVNIX  Les  Suédois  ^coienr  exempts  de  ces 
droits  par  la  paix  de  1658;  mais  ils  y  ont 
été  afluiettis  de  nouveau  par  celle  de  1710. 
Les  François  y  jouiffent  aulTi  de  quelque 
exemption  qui  ne  regarde  pas  les  droits , 
mais  feulement  la  viGte  de  leurs  vaiflèaux 
&  marchandifes ,  6c  le  lems  du  paiement , 
pour  lequel  il  leur  e(l  accordé  trois  mois. 
Dictionridire  de  commerce. 

Fajfage ,  aufTi  un  droit  que  l'on  paie 
pour  le  tranCport  par  nier,des  pedôanes  & 
marchandifes.  On  le  aoamie  aucremeot 
frer.  V.FreT.  Idem. 

Passage  par  le  Nord.  (  G/o/r. 
Comm.  Njri^.  )  On  a  pu  remarquer ,  en 
lifanr  divers  art!c!es  de  géographie  ,  (avoir, 
AttÉ&IQUE  SEPTENTRIONALE,  Asie, 

C4UF0RNIB  >  Mer  de  l'ouest,  que 

Ton  s'y  propofoit  pour  but  principal  ,  de 
prouver  que  le  pjj/jge  en  Amérique  par 
le  nord-oued  étoit  impofHble ,  &  qu'il  étoit 
jiûn- feulement  poifible  par  le  Bocd«efl, 
mais  (tkr  &  facile.  On  remarquera  encore 
le  mjme  but  dans  Vjrticle  YeçO.  Tous 
cci  ard.le:»  contiennent  des  railuas  &i  des 
prouves  de  cette  double  aflèrricm  ,  ce  qui 
abrégera  beaucoup  celui-ci.  Je  commen- 
cerai par  établir  quelques  notions  dont  on 
doit  Je  auotc  avant  <ff»  de  pndqaer  la 
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route  que  ]c  tente  d'ouvrir  aux  naviga-» 
teurt. 

Les  «hces  Ibett  le  plus  i  oaiiidre  dane 
lé  ^inîiage  des  iierr«  :  ce  fime  tes  giaii* 

des  rivières  qui  les  dJc'iargent  dans  la  mer 
â  leur  embouchure  ;  c'eil  le  vent  du  nord 
qui ,  fur  la  mer  Glaciale ,  les  retient  &  les 
accumule  autour  des  terres.  Un  vent  de 
Cad  ,  au  contraire  ,ks  hk  fendre  &  les  dîf^ 
perfe  au  loin  en  débris  flotrans.  Le  froid 
n'augmente  pas  à  propurnun  qu'on  appro- 
che du  polc  ;  le  Spitïberg  eft  moins  iroid 
que  la  Nouvelle-Zemble,  quoiqu'il  foit  plui 
(eptemrional  de  fept  i  huit  degrés.  Le 

Groenland  cfl  plus  fertile  au  nord  nu'au 
midi  :  c'cfi  par  les  productions  d'un  pays, 
qu'on  peut  juger  de  la  température.  On  a 
trouvé  fous  le  quatre-vingtième  degré  de 
fadnide  un  marais  fans  fond ,  &  qui  n'eft- 
iamais  gelé  ;  tandis  qu'au  foixanticme  de- 
gré ,  près  de  S.ikurvk,  M.  Gmelin  afTure 
que  durant  deux  étés  la  terre  crculée  â 
treize  toifes  de  profondeur,  étoit  gelée  & 
(!ure  comme  tm  roc.  Gouldens,  qui  avoic 
fait  trente  fois  le  Voyage  du  nord,  a  cer- 
tifié à  Charles  II ,  roi  d'Angleterre  ,  que 
deux  vaiffeaux  hollardois  avoient  trouvé 
â  89  degr&>  c'eft-à-dite ,  au  pole  ardi» 
que ,  une  mer  libre ,  pceMide  &  l'ans  gla- 
ces. Enfin  les  navigateurs  ne  doivent  pas 
ignorer  que  l'Amérique  eft  plus  froide  que 
l'Afîe,  au  moins  de  dix  de^^rés.  Les  pré» 
tendues  preuves  alléguées  jufqu  â  préfcntei» 
(iiveur  de  la  polTibilité  du  ^.îffjge  par  les 
mers  du  aord-otufi^  fie  re&cent  d'elles. 
mêmes.  (  Voye^  la  neuvième  carte  ge'ogra^ 
phique  f  fuppUment  des  planche. <  )  (jn  a 
reflerré  la  met  orientale  :  mais  ce  qu'un 
perd  fiir  cette  mett  on  le  regagne  du  c^té 
des  terres ,  qu'on  avance  iulqu'i  207  de> 
grés  de  longitude.  Dés  lors  cw  retranche 
une  bonne  panie  de  l'oucft  de  l'Améri- 
que ,  qui ,  ïc{\'cïxét  de  ce  côté,  fe  trouve 
encore  limitée  vtCB  Ic  lîld  par  une  efpece 
de  goltè  qu'on  Êût  avancer  au«delâ  du  fot- 
xantieme  degré  de  latttude.  Mais  que  de- 
viendront alors  les  •  relations  de  fous  les 
peuples  de  l'Amérique ,  placés  entre  le  cin- 
quantième &  le  foix'ntieme  degrés  de  lap 
titude  ,  qui  parlent  d'un  continent  de  aaille 
lieues  vers  l'ouefi }  Que  dîra-c-on  du 
moismge  d'an  peuple  lâuvaiK^  qui  ycmmc 
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àa  dnqnante'Diiiciiie  dtaé,  fans  aroir  la 
motnclre  cmmoillànce  d'une  mer  dans  Ton 

voifînagc  ?  Si  les  fauvages  de  la  baie  du  Hud- 
fon  n'ont  aucune  idée  de  ce  pnjffuge ,  qui 
doit  ^tre  fort  proche  de  leur  contrée ,  com- 
ment fe  perfuader  qu'il  cxitte  ?  On  le  place 
1  6l  degrÀ  90  minutes.  Wilfon  ,  dit-on , 
y  a  psfT'.  n'y  2  rroiivi'  fur  !a  fin  du 
«iiîiuit  tju  Li.u  [Tici  l.ins  tel! Ci  Ce  cuti  ni 
d'autre.  Pourquoi  donc  chercher  encore  ce 
pajfage  ou'un  Anglois  a  cronvé ,  qtiand  on 
en  a  la  tatitudc  prtcifef  liais  c^cii  en  le 
cherchant  que  d^autres  Anglois ,  choifîs 
par  M.  Dobbs ,  ont  découvert  qu'il  n'enf- 
toit  pas,  &  qu'au  lieu  d'une  mer  ,  ilt  n'ont 
trouvé  que  des  rivières.  £lli$  convient  lui- 
ciéme  que  tont«  fi»  recherches  aboutirent 
à  découvrir  que  le  pr&endu  détroit  trouvé 
par  Wilfon ,  finiflbit  par  deux  petites  ri~ 
vieres  ;  qu'ayant  tenté  à  droite  &.  â  gauche, 
il  avoic  trouvé  une  ouverture  au  Aid ,  mais 
Ittcrle  parune  Hle  de  rochers ,  &  une  ou- 
verture M  BOfd ,  qui  «ipiraic  i  crois  mil* 
les  de  Pentcfer  Cependant  Etlb ,  provenu 
four  ce  paffUge  ,ie  chei  ch'c  ians  un  autre 
endroit.  Mais  les  raifons  qu'il  donne  pour 
vouloir  qu'on  le  trouve ,  font  bien  foioles. 
Sû  y  avoit .  dic-il  »  un  ctand  continent  i 
Joneft  delà  nùe  de  Huoion  on  y  trouve- 

roit  de  gros  bots,  &  cepeni'anr  on  n'y  voit 
que  des  DuifTôns.  Je  réponds  que  le  conti- 
nent de  la  Tartarie  eft  très-vafte  ;  cepen- 
dant il  a'y  croit  point  de  grands  arbres  au- 
ddl  do  bMMndeme  degré  :  c'cfl  le  iroid , 
&  non  pas  feulement  le  voifinage  de  la 
mer,  qui  s'oppofe  à  Ja  végétation  des  ar- 
bres. Il  y  a  des  isles ,  dc^  ifihmes  ,  des 
mont;^nes  voifînes  de  la  mer ,  qui  font 
couvertes  de  forêts.  Ellis  fuppofe  un  flux 
de  h  mer  du  fud ,  qui  exifie  juiiju'i  fis  cents 
lienes  dans  les  terres.  Pourquoi  donc  ii*a-c- 
îl  pas  fuivi  ce  flux  au  ccms  du  reflux  ?  Pour- 

auoi  n'a-t-il  pas  cherché  cette  nier  du  côté 
e  foueft  ou  du  fud-ooeft?  Ellis  a  trouvé 
des-  baleines  de  deux  cents  pieds  dans  la 
haie  de  Hudfoa  :■  il  Tuppcfe  qu'elles  ve- 
noient  de  certc  mer  i n  onni  c  ,  &  conclut 
qu'elle  ne  doit  pas  être  t^ioigncfe.  Maiscom- 
mcDC  ■utoient-elles  franchi  un  pj£'.s^e  fi 
étroit  que  celui  qu'il  a  trouvé  f  Entin,  on 
fuppofe  ce  pdjf-ig':  1  tantôt  au  foixantc- 
douieme ,  caatâc  an  loixaote  -  cinqaieme , 


&  tahtdtan /<>ixantc-ncuv:eiiiede|^té.Mais 
une  nation  fanvaf  e ,  placée  au  lohante- 

douïicmc  detTL-,  vient  iufqu'au  Fort-Beur- 
Lon  ,  loiii  le  vinquantc-lcpticme  degré  ,  fou- 
jours  â  pied  ,  liins  avoir  aucun  ufage  des 
canots  ,  ni  la  plus  légère  COnnoiilàncc  d'une 
mer  ou  d'un  détroit ,  fï  ce  n*eJl  d'une  baie 
d  l'cft.  Comment  une  mer  aufll  grande 
que  celle  qu'on  lu;  pcfe  à  l'ouclt ,  fctoit- 
cl.'e  ii;rorte  des  peuples  qui  voyagent àdeux 
uu  C£oi&  cents  lieues  autour  d'eux?  Toutes 
les  nations  américaines  ,  depuis  le  fbixan* 
tîeme  degré  jurqu'au  çiicranricmc ,  par- 
lent d'un  continent  de  cinq  cents  licucs ,  fie 
de  (|'.i.-r:e  j  i:nrj  rr:ur-  de  n'îarche.  Dans 
toute  cette  étendue ,  il  n'y  a  donc  pas  ua 
détroit  emtre  ks  mers  du  fud  &  du  nord. 
Ces  fauvagcs  ont  moins  d'idée  de  cette 
mer  ,  au  nord  -  oueft  de  leur  pays ,  qu'ils 
n'en  ont  de  peuples  éloignés  i  mille lievts 
de  chea  cuil.  Enfin  ,  quand  bien  mérre  il 
y  auroit  un  pajfage  au  noré^oucH  vcts  le 

foie ,  pourquoi  le  chercher  jpar  le  baie  de 
lud&n  ,  jufqu'an  fend  de  ht  fade  de  Bai^ 
fins ,  pour  venir  paflèr  fous  !e  poîc,  Se  fe  * 
porter  au  cap  de  Schatagimkot ,  k  travers 
une  mer  inconnue ,  peut-être  coupée  d'itles 
&  de  rochers,  peut-écre  fermée  par  des 
terres?  ; 

Pour  revenir  à  Elliî ,  tm  <^t>  mes  amis  qui 
le  vit  à  Livournc  il  y  a  icpt  à  huit  ans,  lui 
parlant  de  Tes  d(?c8uvertes ,  Ellis  lui  dit  na- 
turellement qu'il  croyoit  toujours  un  paf- 
fage  ou  un  mtreit  a  la  Repulfe-Baie ,  & 
non  ailleurs  ;  que  du  telle ,  il  ne  penfoit  pas 
que  cette  découverte  pûf  être  d'un  grand 
uraf;s  ,  ni  ijue  même  l'c'j-L'i.-inre  d'un  paf' 
fagt  de  ce  côté  pût  écrc  réalifée  i  l'avan- 
tage de  la  navigation.  Je  ne  fuitps  étcnné 
qu  Ellis  ait  renoncé  i  une  opinion  qu'il 
avoit  foutémie  avec  tant  ét  zclc  ;  mais  je 
trouve  fort  rcma.'^quable  qu'il  ait  pcrfîlléà 
croire  qu'il  y  eût  un  détroit  i  la  Repulfc- 
Baic  ,  avant  qu'on  parlât  de  la  découverte 
dont  je  vais  donner  l'hifloire. 

Dans  les  papiers  publics  du  mois  d'avril 
17^9  )  ce  qui  fuit.  Londres  ,  4.  avril. 
«  Il  y  a  quelques  mois  qu'un  officier ,  qui 
n  a  ci- devant  irontc  des  vsifîcauit  de 
n  la  compagnie  de  la  baie  de  Hudfon ,  fie 
M  part  aux  miniftrcs  ,  qu'il  avoit  trouvd  le 
M  delîi^  par  le  nord-  euefi  peiur 
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»>  aller  aux  Indes  orientales ,  ayant  heu- 
»>  reufemcnt  paflc  du  dJtroit  de  Rcpiille- 
»>  Baie  1  un  autre  dtcroit  par  lequel  il 
»>  avoit  palTe  dan«  l'Ocifan  de  la  Tarrarie. 
»  Cet  omcicr ,  de  l'agrément  du  miniftere , 
»>  commença  à  merrre  au  jour  ces  dccou- 
w  vertes ,  &  drefTa  des  plans  &  des  cartes 
»  cxade<  des  côtes  pnr  lefquelles  îl  avoit 
»  pafll'.  Maiscerce  publication  a  été  tout- 
t)  à-coup  fupprimée  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
»»  a  été  rélblu  ,  fur  les  indances  de  la  com- 
*>  oagnie  des  Indes ,  &  de  celle  de  la  baie  de 
n  Hudfon  ,  de  ne  point  rendre  publiqu» 
w  cette  découverte ,  ni  rien  qui  y  foit  re- 
»  latii'.  ty 

On  peut  juger  combien  ma  curiofité  fût 
excité  par  cette  nouvelle.  J'écrivis  dans 
l'inftant  à  un  ami  de  Londres,  auflî  curieux 
qu«  moi  de  pareilles  découvertes ,  le  priant 
de  vouloir  me  dire  au  plus  tôt ,  fi  le  fait 
étoit  vrai ,  fi  l'on  n'en  pouvoir  favoir  le  dé- 
tail ,  quel  ctoit  le  nom  de  l'officier ,  &c.  €>c. 

J'eus  une  prompte  réponfe ,  que  le  fait 
écok  vrai  ,  que  le  capitaine  fe  nommoit 
Alexandre  Cluny  {  qu'un  libraire  lui  avoit 
dit  que  dans  peu  il  publierait  un  ouvrage 
de  ce  navigateur ,  avec  une  carte  ;  mais  qu'il 
n'y  toucheroit  rien  de  cette  découverte, 
ni  n'en  diroit  quoi  que  ce  fût ,  jufqu'à  ce 
qu'il  H"it  afTuré  de  la  récompenfe  promife. 

Je  foupçunnai  pourtant  que  la  carre  du 
moins  donneroit  plus  ou  moins  d'éclaircil- 
fcment ,  6c  je  priai  mon  ami  de  m'envoyer 
cet  ouvrage ,  fi-tôt  qu'il  paroitroit  ;  deman- 
dant s'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  tirer  quel- 
que chofe  de  plus  de  M.  Cluny.  Il  m'en- 
voya le  livre ,  me  promettant  de  faire  fon 
pofTîble  pour  parler  au  capitaine,  &  de  me 
tiïire  lui  -  même  le  rapport  de  leur  entre- 
tien ,  devant  me  venir  voir  en  feptembre. 

L'ouvrage  a  pour  titre ,  Américain  Tra- 
veller  ,  ou  le  Voyageur  Américain  ,  &c. 
fans  nom  d'auteur.  Voici  ce  qui  regarde  le 
pajfas:''  »  comme  on  poutTa  le  voir  fur  l'ex- 
trait de  la  carte.  Voye\  carte  X  du  fuppl. 
des  planches.  Le  fond  de  la  Repulfe-Baic 
ell  cnrrc  66  &  67  degrés  de  latitude  ,  291 
deg.  du  longitude.  Le  détroit  fe  détourne 
un  peu  incliné  vers  le  68  dcg.  &  demi  de 
latitude  ,  &  Z89  deg.  de  longitude  ,  jufqu'J 

tirefque  69  deg.  de  latitude  &  i6^  deg.  de 
ongitude  \  de  manière  que  fa  longueur  ne  ) 
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feroîr  qu'environ  27  degrés  ,  ce  qxiî  feroît 
101  lieues  &  demie  jufqu'à  fa  communi- 
cation avec  la  mer  du  nord.  La  fin  forme 
deux  caps ,  l'un  vers  le  nord  ,  cap  Spurrel , 
l'.iutre  au  fud ,  cap  Fowler  ;  la  côte  vers 
l'ert  prefque  tout  oucfi  &  ouefl-fud-oueft 
jufqu'i  68  dcg.  de  latituJe  &  iio  deg.  de 
longirude,  vers  l'endroit  où  il'fuppofe  que 
Givofden  avoit  abordé. 

Je  preflai  donc  mon  ami  d'avoir  un  en- 
tretien avec  M.  Cluny ,  6f  de  lui  demander  : 
1°.  Si  réellement  il  avoit  vu  &  pafll'  ce  dé- 
troit ?  1*.  Pourquoi ,  ne  voulant  rien  pn- 
blier  de  cette  découverte  ,  il  avoit  tracé  ce 
détroit  fur  fa  carte?  3".  Qu'à  8^  degrés 
n'ayant  vu  ni  terre  ni  glace  ,  pourquoi  il 
n'avoir  pas  été  aflèz  envieux  de  pouflèr  juf^ 
qu'au  pole  pour  le  reconnoître  ? 

Mon  ami  m'en  fit  le  rapport  verbal  ca 
fcprembre ,  m'afTurant  qu'il  avoit  eu  une 
converfation  avec  M.  Cluny  fur  la  fin 
d'août  ;  mois  occupé  des  préparatifs  de  fon 
départ,  ils  étoicnt  convenus  d'en  avoir  une 
lus  ample  i  fon^retour  ;  qu'il  avoit  répondu 
mes  queflions  : 
1°  Que  réellement  il  avoit  vu  &  pafR 
ce  dJtroit  ;  que  même  il  avoit  examiné  tous 
les  environs  ,  ayant  tait  pluficurs  voyages 
par  terre  dans  ces  quartiers. 

z*.  Qu'il  y  avoit  tant  de  dérails  &  de 
circonftances  fur  cette  découverte ,  au  point 

Î|ue  par  l'infpedion  de  la  carte  i'eiilc ,  & 
ans  des  explications ,  on  n'en  pouvoir  guère 
faire  ufaee. 

3*.  Qiic  la  penfée  lui  étoit  bien  venue 
de  poulïèr  vers  le  pôle  ,  mais  qu'il  avoit  en 
même  tems  réfléchi  qu'on  ignoroit  tout  de 
ce  côté  ;  que  des  gouffres  ,  quelque  vertu 
aimantée  ,  ou  d'autres  dangers  croient  d 
crainJre  lous  le  pole,  &  qu'un  feul  vaif- 
feau  ne  pouvoir  rifquer  ce  voyage  ,  avant 
que  foutes  les  circonflances  en  fullcnt 
connues. 

Je  recommandai  fort  à  mon  ami  d'avoir 
une  ample  .converfation  avec  M.  Cluny  â 
fon  retour,  fur  divers  objets,  dont  je  lui 
donnai  la  note. 

Il  ne  put  fe  rendre  à  Londres  avant  le 
mois  de  février  1770.  AufTi-tôt  il  écrivit  à 
M.  Cluny  ,  &  lui  demanda  un  nionitnc 
d'entretien.  Le  capiraine  répondit  qu'il  le 
priait  d'attendre  le  rctablinemeni^  Ue  fa 
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fanté ,  qu'alors  il  viendrott  Toir  mon  ami 
i  fa  campagne.  Celait  s*eii  inibnnint  fin 
iuin ,  apprit  fa  mort. 

Tous  CCS  faits  e'tant  int^reflàns  par  cujc- 
mêmes  ,  inconnu;  ,  ic  par  la  murt  de  M. 
Cluny  devenus  tels  que  peut-écre  un  ou- 
Uien  cem  découverte  {«} ,  on  en  don- 
ii«ni  avec  le  cems  quelque  conn  (ènibiaUe 
â  ceux  de  l'amiral  de  Tome  fie  de  Fuca. 
J'ai  cru  qu'il  convcnuit  de  faire  un  rapport 
fîdele  de  tout  ce  que  j'en  fais ,  &  Taccom- 
]»gncr  de  quelques  r^exions. 

Sue  dire  do  cene  découvette  î  On  ne 
onnennt  Uen  quelques  doutes. 
Midlecon  doit  avoir  découvert  la  baie 
de  Repulfe  ,  quoique  le  Neuel\a  ait  été 
auparavant  placé  i  peu  prés  dans  ces  mêmes 
•  paiages.  Il  l'a  trouvée  de  ù%  à  fept  lieues 
de  largeur  an  fond  ,  &  point  de  pajfa^e, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Repulfe- 
Baie  i  tous  les  environs  remplis  de  glaces , 
le  vaiflèau  en  fut  pris  le  1 1  ou  12  juillet  au 
nord-ouefi  du  cap  Dobbs  ;  une  rivière  dont 
rembouchure  mît  de  fept  ï  huit  lieues. 
Le  lieutenant  envoyé  le  i  \  pour  la  remon- 
ter, revint  le  17,  ayant  ptncrré  par  les 
glaces  ,  &  trouvé  qu'elles  en  couvroient 
toute  la  largeur.  Point  de  poilTons  dans 
cette  rivière ,  fans  doute  parce  qu'elle  efl 
le  plus  Ibuvent  glacée. 

Comment  elpérer  que  dans  un  détroit 
qui  avoir  ccLappi.'  à  Midicton,  il  n'y  eût 
pas  de  glaces  ,  dans  un  dt'troit ,  dis-je,  de 
pafic  zoo  lieues  de  long ,  entre  67  &  69 
degrés  de  latitude  ?  Mais  les  Anglois  pré- 
venus ,  dirent  que  Midieton  s'étoit  laifll- 
conomprc. 

Si  d'un  autre  côté  je  fais  réflexion  que 
Chtny  a  dit  avoir  vu  ;  quHl  s'eft  adrefTé  aux 
jmnifltes  ;  qu'il  avoic  oommencé  à  dttflcr 
des  plans  &  des  cartes  ;  qn*ît  e^érott  une 
gianJc  rt-conipcnfe ,  &  'ans  doute  d'être 
employé  pour  perfedionncr  \a  découverte 
•vaut  que  de  l'obtenir  ;  que  les  dvtjx  com- 
pagnies devoïeiu  écre  jwnuadées  de  la  vé- 
rité ,  puifqu'ctles  le  mirent  i  la  traverfc  ; 
qiu'il  a  dgalemeot  tracé  le  pajfnge  fur  la 

(•)  Jf  me  rnî«  trompé  en  ceci.  On  pirlnit  en  1771 
J*nircpreiiilrc  une  nouveVc  tiu!ati\t  vcr^  V;  rn.rl. 
«Dell  I  &  on  cl;  L-iiiit  il')  f  ,  llu  ,  par^c-nc,  il!'  !;- 
On  ,  tm  rar'.r.  i.l    i  .i  m  .n'    .■  ...  !  nit  ;  on  ne  Iv  n  :riiii? 

IMS ,  nnu  «c  bc  Uiuutt  (Uï  uu  auUc  <iuv  ce  dv^uu* 
vlaay*  ^ 


.PAS  895 
cartej^bliée  >  &  impofé  des  noms  aux  deux 
caps,  on  n'en  devroit  plus  douter.  On 
peut  y  ajouter  que  le  peu  &  très- peu  qu'on 
lait  des  pays  occidentaux  de  cette  partie  fi 
vafte  de  l'A^jériquc  ,  nous  peur  faire  con- 
jeâurer  que ,  plus  on  avance  vers  l'ouefi, 
plus  le  pays  efl  fertile ,  peuplé ,  &  l'air  tem- 
péré. M.  Steller  a  remarqué  qu'il  y  a  une 
diffirence  (îirprenahte  en  ceci .  entre  l'ex- 
trémité orienule  de  l'Afîe  &  le  continent 
oppofé  de  l'Amérique.  D'ailleurs  quelques- 
uns  foupconnent  que  la  pattîe  la Jilus  fd^ 
temnonale  de  l'AmÀique  confine  en  dea 
ides. 

Adoptons  donc  cette  découverte  ,  juf- 
qu'i  ce  que  des  relations  contraires  nous 
la  faflcnt  abandonner.  Mais  examinons  la 
queilion:  F  tut -elle  coiuluire  au  but  dê 
trouver  WK  route  plus  commoâe ^jJus  ahrf' 
ge'e  pour  1rs  Indes  orientait^  fue  celle  en 
Joubliint  le  cap  de  Bonne-EJp^rance  ?  Je 
dis ,  non  :  &  alors  quelle  récompeoie  nif> 
rite-t-elle,fi  l'on  n'en  peut  tuer  aucun 
avantage  ? 

On  ne  peut  paflèr  i  la  baie  de  Hudfon  & 
y  naviguer,  que  dans  les  mois  de  juillet  & 
d'aoûr  ,  crK'ore  avec  de  grandes  précautiofli 
du  côté  des  glaces ,  par  lerquelles  les  navi- 

tatcurs  ont  étd  enfermés  du  plus  au  moins 
am  le  courant  même  de  ces  tieux  mois. 
Voili  qu'en  août  on  fcroit  parvenu  heu- 
reufement  â  la  baie  de  Repulfe,  &  plus  de 
trois  mois  de  perdus ,  i  compter  du  mois 
de  mai  ;  je  dis.  plus,  puirqu'on  partfouveac 
plutôt  en  mars  même,  pour  la  mer  da 
nord-eft.  Quel  parti  prendre  alors  ?  1-  jire  le 
tra  et  par  un  détroit  peu  large,  de  ZOO 
lieues  de  long ,  à  compter  même  ce  paflàge 
fans  aucun  empêchement;  il  ne&iÂa guère 
moins  d'un  mois  dans  ces  parages  ,  auflî 
long-tcms  que  la  rootc  ne  leroit  pas  plus 
connue  &  fréquentée  ;  alors  vers  la  fin  de 
feptembre ,  on  fe  trouveroit  dans  la  mer 
du  nord  ,  inconnue  ,  vers  les  70  degréi,  à 
la  même  latitude  où  l'on  compte  celle  vers 
l'cft ,  impraticable  par  les  glacei.  Suppofons 
celle  ci  libre,  (^cplIi^  deg.  de  longi- 
tude au  210  ;  en  lujjpofant  ici  que  les  nou- 
velles carres  doivent  être  adoptées,  celcâ 
degrés,  &  fera  environ  }6o  lieues: 
donnons  fetuement  trois  Temaines  pour  les 
âii»,  de  oa  ancsdundc  la  fia  d'odobra^ 
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âlars  jon  Te  trouvera  ù  j'cotvfe  du  déiroir. 
i  l'on  vonloît  adopter  le  calcul  de  M.  de 

I';lc,qni  pofe  8oo lieues depnis  {iirqu'au 
Japon  ,  juiqu'où  ceci  nous  meneroic-îl  ? 
Il  faudra  hiverner  quelque  part.  Sera  ce  i 
la  baie  de  Hudfon  î  La  relation  de  Mid- 
leton  tt  de  tons  les  auties  ne  permetcroit 
pns  d'erpJrcr  qu'on  trouvât  des  gens  qui 
voul^I^Ti^nc  s'cxpofer  fur  les  côtes  de  cette 
mer  inconnue  ,  fans  habitations  ,  tans 
vivres,  fans  fecours. Encore  moins  fcra-ce 
fur  les  cdces  occidentales  de  l'Amérique , 
qu'en  ne  conno't  pas.  Sera-ce  fur  celles  lie 
l'Afie  ?  On  n'y  fcroit  pxs  reçu  fort  amica- 
lemsrtt  par  les  Ruilès.  t)Li  bien  en  un  .pouf- 
ferotC'on  pendant  tout  l'hiver  jufqu  au  Ja- 
pon ,  pour  sV  radonber  &  fe  pourvoir  de 
vivre";  ,  on  p'nrôt  pour  s'y  voir  expofé  i 
écre  mit  à  mort  ?  Si  tout  r^uffifïbit  d'une 
manière  tei'e  qu'on  puu;  roit  le  fouhaiter, 
ce  ieroic  doubler  ou  tripler  le  tcms  qu'on 
wi^oieoidinBatnientpoar  allerans  Indes. 

II  vaut  beaucoup  mieux  tenter  4e  ttou- 
Ter  un  paffagt  au  nord-eft.  Voïd  les  raî- 
ibns  qui  parlent  en  faveur  de  cette  route. 

Les  harpons  «iglots ,  boUandois  &  btl- 
caVens  qu'on  trouve  qôelqtieibis  dans  les 
baleines  qui  fe  orennont  fur  la  mer  d'Amor, 

Itroaveac  la  rcalité  de  ce  paflàge.  Ces  ba- 
eines  ne  peuvent  y  venir  que  du  Spitzberg , 
en  doublant  le  cap  Schalaginskoi.  Si  cet 
intervalle  ftoit  oonvert  de  glaces  ,  elles  y 
périrotent ,  parce  qu'une  baldne  peut  i 

C»ne  vivre  quelques  heures  fous  la  glace, 
e  bois  jeté  fur  les  côtes  du  Groenland 
acceile  par  fa  grofleur  &  par  les  vers  dont 
il  efl  rongé ,  qu'il  vient  d  un  pays  chaud  ; 
car  il  n'eft  ^cre  probable  au'au-deU  du 
quacr^>v^ngnel^e  degr^  de  fatitade  ,  il  fe 
trouve  un  pays  abondant  en  bois.  Mais  de 
quelque  côté  qu'il  arrive ,  foit  de  l'Amc- 
rique  ou  de  la  Tartarie  orientale ,  comme 
il  double  le  cap  Schalaginskoi  »  il  doit  au 
moins  paflèr  par  une  mer  libre  &  fans  gla- 
ce?. Sons  le*;  cercles  polaires ,  il  peur  faite 
plus  ch.iui  en  iti  que  «.hc/  nous  en  hiver , 
parre  que  le  folcit  qui  n'cfl  alors  pour  nous 
qu'à  qiiinac  dcgr&  d'élévation,  &  pour 
'quclffues  heures  chaque  jour ,  fe  trouve  an 
pôle  do  %'Inqt-rrois  degrés  d'élévation  en 
été  ,  tàns  jatrais  fe  coucher.  Ce  jour  conri- 
nud  fiitpt^fiiiner  »  diMn  ,qo*oii  init  dans 
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f>x  femainetan  Jepoft  par  cette  route ,  tan- 
dis que  par  la  route  de  Toueft  tl  lândroic 

neut  mois  pour  arriver  au  m^me  terme. 

A  ces  preuves  naturcilc»  (uigïu>n.s-cn  d'au- 
tres que  nous  tburnifîênt  des  témoign.iges 
auxquels  on  ne  peut  fe  celufer.  M.  Graelin , 
parlant  des  tentatives  fiites  par  les  Rufles 

pour  trouTrr  un  pi-'fT"^^  rî'.i  nord-cfl  ,  dir 
que  la  manitre  dont  on  a  pioeJuc  à  ces 
découvertes,  "  fera  en  fon  tcms  le  fuit-t 
»  du  plus  grand  étonnement  de  touc  le 
n  monde ,  lorfiio*on  en  aura  la  relation  «»> 
»5  thcncîquc  ,  ce  qui  dépend  uniquement. 
Il  ajoute-r- 1'  ,  àc  la  haute  volonté  de  l'im- 
M  pcratrice  '>  .  .  .  Quel  fera  don    te  Tu  Jet 
d'etonnemeot ,  fi  ce  n'eft  d'apprendre  que 
le  PaJJtfge  regardé  jufqu'ici  comme  împof^ 
(îble ,  e(l  trés-praricable  f  Voilà  le  feul  (aie 
qui  puiffe  fnrprtndre  ceflx  qu'on  a  tâché 
d'cffr:i>LT  p.ir  l'oï  i-cljrii.t-i'  j-.nbliJe^  2  l'ef- 
feinde  rebuter  les  navigateurs.  On  fait  que 
h  RufTîe  «  cbcrche  à  s  approprier  les  paye 
})  voifîns  dans  l'Amérique ,  &  qu'elle  n'ac» 
»  tend  que  des  circonflances  6voiabl«i 
»  pc  ir  exécuter  ce  projet.»  Jufau'â  ce 
que  cette  occalion  fe  préfente,  elle  6uc 
tout  ce  qtn  dfpend  d'oie  pour  d^toutner 
les  puifîances  européennes  de  tenter  ce 
paffage ,  &  de  s*érablir  Ans  une  partie  de 
rAmt'riqueoù  l'on  trouvcroir  un  commerce 
trés-lucratif.  «  Les  cartes  &  les  écrits  pu- 
n  bKés  par  ordre  de  la  cour  de  Ruflie,  ten« 
»  dent  à  ce  but  d'éldgner  les  écmkf/sn 
n  dSine  navigation  qu'elle  vent  ^îre  fans 
»>  rivaux.  Par  tant  de  navi^.ui  ns  infor- 
M  tunées,dit  la  lettre d'im  othVierRuilê , 
»  écrite  à  ce  fnjet ,  un  jugera  du  compte 
n  qu'il  ^&ut  (aire  de  ce  p'WUfe  par  la  mer 
»  Glaciale ,  que  les  Anglois  tr  les  Ho11an<- 
»  dois  ont  cherche  aurrefois  avec  tant  d'em- 
»>  prcflement.  Sans  douce  ïh  n'y  auroienc 
»  ïamais  fongé,  s'ils  avotent  prévu  les  p4» 
n  r  ils  6c  les  difficultés  invincibles  de  cette 
n  navigiation.  RlnflîionC-tls  o&  noc  Rul^ 
»  fiens ,  plus  endurcis  qu'eux  aux  travaux , 
n  au  froid  ,  capables  de  fc  paflec  de  mille 
n  chofes ,  &  fécondés  puiflàmmenc ,  n'ont 
I*  pu  réunir  ?  A  quoi  bon  tant  de  dépen* 
n  les ,  de  rifques  &  de  fîirtgnes  }  Four  aller, . 

»•  dit-on  ,  aux  Indes  par  !e  chcinin  fe  plus 
»>  court.  Cela  feroit  bon  ,  fi  l'on  n'éroic 
M  pas  cxpolé  i  Jiivetiier  txa«  ou  «juactt 

at  Ibîi 
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»  fo's  en  cbemïn.  Ce  pl-.r  co  Tt  diemîn 
n  n'exifts  que  fur  nos  gloljci     nos  niap- 

Cet  oificier  Riiliè  eft  tifuté  pac  un  offi-' 
der  Altemanrf.  Celui -et ,  dans  les  leccres 

éciirc'  .0  f '-i^j»U>urg ,  en  1761 ,  à  un  gen- 
tilhomme Livonien ,  dit  nn?  les  Rufïcs  font 
de  mauvais  marin'-.  <>  C'tM  pour  cela  que 
j»  dans  ia  moindre  espédition  qu'Hs  ont  î 
-1»  6tre  fbr  mer ,  ils  perdent  tonioun  tant 
M  cîe  navitcs  &  de  monde.  Toute  leur 

fciencc  confiée  Jans  une mifôrable  cl.cu- 
>»  rie.  Un  pilote  Ruflien  croit  erre  t.'^s- 
»  habile  quand  il  iàit  nommée  les  priiici- 
t»  paux  vents,  &calcnTercombiendelieucs 
«  levaifÎLMii  a  avanc*?  ^im  un  quart.  î\rir 
»»  le  r^-ftc  ,  ;ls  y  four  ii  nL-uts  ,  qu'on  iil- 
»>  que  de  faire  n  uitr.ii;e  ;i\  ce  eux  ,  lofs 
n  même  qu'il  faii  le  tems  le  plus  favora^ 
f>  ble. .  .  .  QuanJ  il  arrive  i  on  capitaine 
n  Ruiïïen  que  le  vent  change  rnur  d'un 
n  coup,  vous  le  voyci  pcrJrc  la  tranjuii- 
r>  tanc.  I!  rouine  le  navire  ,  &  revient  à 
7>  l'endroit  d'uù  il  ccoir  parti.  Ils  ne  I  wcnr 
j»  ce  que  cVft  que  tonvoyer ,  &  auffi-cût 
»  qu'ils  l'entreprennent ,  on  eft  perdu  fans 
n  reflburcc.  Les  ercellens  navigateurs  pour 
J»  chercher  de  nuiivx'ai:x  monccs  !  »> 

On  fait  que  les  basimens  dont  fe  fervent 
les  Rudes  pour  naviger  dans  la  mer  Gla- 
ciale ,  coûtent  à  Aichanfiel ,  avec  tous  leurs 
agrérs ,  trois  cuits  roubles.  Peuvent-ils  fe 
hafarder  au  moindre  dan.qcr  .-«.vec  de  fi  mi- 
fèrables  nacelles?  Dira -t- on  que  la  mer 
Glaciale  ne  comporte  pas  de  grands  vaif- 
feaui  ?  Cependant  les  vaidèauK  HoUandois 
qm  ont  MaaSii  le  cap  feptentiioed  de  la 
Nouvelle-Zemble  ,  &  qui  ont  trouvé  une 
mer  libre  julqu'à  h  longitude  des  embou- 
chures du  Lena ,  prouvent  qu'on  peut  na- 
^ger  fur  la  mer  Glaciale  avec  d'antres  bàti> 
mens  que  cenx  des  Rnflcs.  Les  Hollandois 
aufli  ne  font  pas  moins  ialoni:  que  les  Ruf- 
fes ,  de  couper  cours  aux  nouvelles  d^u- 
vertes.  Ceux-ci  veulent  les  faire  feuls  ;  ceux- 
là  ne  veulent  que  tes  empêcher.  Cette  labo- 
rienlè  nation  a  rendu  tributaires  tant  de 
penpicî  S:  t^e  piy^  ,  qu'elle  a  de  la  peine  â 
les  contenir.  Loin  de  pouvoir  établir  de 
nouvelles  colonies  ,  elle  fent  que  des  dé- 
eottvertes ,  en  raifoiblilfant ,  ouvrttoicot  la 
«Bute  de  fes  richeiTes  &  ie  foa  omimuct 
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à  d'antres  Mtlons.  Ce'}  po  ir  îenr  fermer 
cetrc  voie,  que  les  Hollandois  ont  tentë 
même  de  découvrir  l'AmA'iquc  par  le  nord> 
cit  del'Afie.  Ilslôntalldsde  rindeauiiotd 
:!  1  Japon ,  (boder  les  nies  tt  les  cdres  qui 
rapprochent  le  plus  le  nouveau  monde  de 
l'ancien  ;  mais  ils  n'ont  parcouru  que  la 
moitié  de  la  r»uce,  encore  n'en  ont- ils 
peut-être  £nc  que  Je  ièmblant.  Tandis  qii» 
tes  HoQandon  dMxcbotent  l'Am^iqae  t 
tarons  par  le  fud  de  TAlie ,  les  Ruflès  l'ont 
dJcuiiverte  ou  voulu  découvrir  par  le  nord. 
Mais  on  ne  connoit  leurs  travaux  que  par 
des  mémoires  auxquels  on  n  ofe  entière-' 
ment  fe  fier.  D  n'y  avoit,  dit  l'officier  AU** 
m::j-,J  q'.i\in  a  dcj:l  cit<?,  ^n'tîn  teiiî  liomme 
capable  de  donner  des  luniic.es  lûrcç  6c 
fidclles  fur  cet  importanr  obict  de  curiolité  ; 
«  c'ett  M.  Muller,  profefTeur  &  fecretaire 
»  p&cphatA  de  l'académie  impériale  des 
M  Iciences ,  n-- .  •  .«ndant  toute  la  vie,  s'eft 
I)  o-^cupL-  de  1  h.iioire  de  la  RufTie.  Ce  c^ 
»  lebre  favant  a  lait  de  longs  voyages  dans 
n  toures  les  provinces  principales  de  l'cm- 

n  pire  Il  fait  la  langue  an  pijn,  &  il 

»  s'étoit  pourvu  d'interprètes  poor  odes 
H  qu'il  ignoroit.  Il  favoit  les  fouroes  06  il 
n  élloit  puifer  les  inftniclions  nécc-iTaii  cs. 
»  Mais  i  quoi  ont  fecvi  tant  de  veilles  Se 
»  de  peines  ?  Llnàcîgable  hiftoricn  a  fait 
n  un  excellent  ouvrage  »  fins  ofer  le  don- 
0  ner  au  public.  La  natkm  aiine  le  poni- 
»  (^vri  I  e  ,  mais  non  pas  la  vérité.  Il  (ait 
»j  imprimer  plufieurs  volumes  fous  le  titre 
yt  de  Supplémens  âChiftoire  delà  RuJ^g 
M  nuts>  quelque  bon  éa  utile  que  foit  ot 
n  livre ,  Je  n'oTerois  pourtant  pas  garantir 
»>  qu'il  en  foit  lui-même  fort  content.  Il 
»  eft  bien  perfuadé  que  ce  ne  font  que  des 
n  firagmens  impor&its ,  &  qu'il  a  été  obligé 
n  de  (ùj^primec  fonyent  les  traits  les  plus 
»  eflèntiels.  Si  on  fui  eAt  permis  de  remplir 
»»  !e<  cic's-nir:  d'un  i.':riviin  fincere,  il  au— 
»»  roit  lini  doute  dunné  une  hi^toire  com- 
w  pletc  &  digne  de  fa  réputation.  Mais 
n  tant  que  le  fénat  de  Fétersbourg  fe  mé- 
n  lera  de  raver  de  corriger  les  pièces. 
»  de  M.  Muilcr ,  nom  n'au rons  ianatS  UM. 
j>  liiftoire  tidclle  de  la  RuiTie.  n  ♦ 
D'après  ce  témoignage  d'un  auteur  ré- 
cent aui  a  £Ût  un  long  féionrlFétersbourg, 
avec  rkicentioo ,  le  zele-êc  h  capacité  d^^ 
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s'ùiftruire  i  il  fera  permis  de  conclure  qu'on 
ne  doit  pas  adopter  fans  méfiance  la  haute 
opinion  que  les  hifioricns  OU  ies  géogn» 
phcs ,  pa>  es  par  la  coar  deHliffi«iOiit  vpulu 
donner  de  cet  cmptrB»dft  (oIl  énodtW  tc 

de  fcs  découvertes. 

n  y  a  ia  plus  gnode  conctadîâion  encre 
les  nonûirenx  vopges  que  tes  Ruflès  priS- 
tendent  avoir  faits  pendant  huit  années , 

depuis  Arcîiangel  julqu'û  la  rivière  de  Zo- 
Ivma ,  &  les  difficultés  inl'urtnuntables  dont 
ils  fement  cette  coute»  ^ur  la  cacher  ou 
rincerdire  aux  autres  oatuma;  entce  Iapé> 
che  abondante  qu'ik  ont  &iie  de  poillons 
monftrueux  ,  ou  même  d'amphibies  ,  qui 
viennent  chaque  jour  boire  dans  Tlndi- 
fîiska  f  te  les  glaces  perpétuelles  dont  ils 
Teutent  que  rembotichuce  de  cette  rivière 
fint  comme  fermée  ;  entre  l'Aiorme  quan- 
tité de  bois  dont  ils  couvrent  les  côtes  de 
la  mer  Glaciale  en  certains  endroits  ,  où  ce 
bois  ne  peut  être  venu  qu'après  avoir  tuii  rné 
autour  du  cap  SviarttMnofs ,  &  ïinaccfjjl- 
tiUtéès  ce  même  cap  ,  où  1  on  ne  veut  pas 
que  les  vaifTeaux  puifTent  jamais  palfer  ; 
entre  l'ajiiution  pcipéniellc  que  les  vents 
&  les  values  excitent,  dic-on  ,  au  cap  Scha- 
laginskoi,  &  Tefpecc  de  continent  de  glace 
immobile  qu'on  y  iette  comme  une  digue 
pour  empocher  les  navigateurs  de  le  tour- 
ner. Ces  contraditlions  niontrenr  le  peu  de 
certitude  qu'il  y  a  dans  les  rchicions  des 
RuHes,  fur  !ctir<t  propres  découvertes. 

On  éit  quelques  ubjcâions  contre  !a  pof- 
(îbilité  d-.i  paj)j§e  pjir  le  am-d-^^fi^â  efi  â 
propoî  d'y  répondre. 

La  côte  de  la  mer  Glaciale  s'avance  tous 
les  jours,  dit  M.  Gmelin,  &  la  terre  y 
gagne»  Ibit  en  largeur,  foit  en  hauteur.  Il 
y  avoit  autrefois ,  entre  la  terre  &  les  gla- 
ces ,  un  cfpacc  d'eau  o\N  les  Mtimcns  Ruffès 
pouvoient  pafîêr.  Aujourd'hui  cette  eau 
paroit  avoir  iàit  place  à  ia  tcne  ,  foit  que 
Tune  ait  pu  s'écouler  par  quelque  nouvelle 
iflue .  foiC  que  l'autre  aie  infenfibleraenc 
haufll^  :  car  on  prétend  que  te  continent 
hjufTe  par  -  tout ,  Se  que  la  mer  baidè. . . . 
Mais  quand  mcmc  ia  mer  Glaciale  auroit 
bailfé  d'un  demi- pouce  par  an^  comme  l'O- 
céan tait  en  Suéde  i  depuis  un  fiecle  eue  les 
vailTeaux  Rufles  navieent  au  Kamtfchatka , 
db  B'aiinik  pas  peid^  dnq  pieds  de  pco- 
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fondeur.  D'ailleurs  .  il  ne  s'agjt  pas  de  cô- 
toyer les  bords  de  la  mer  Glaciale ,  il  fâuc 
s'en  «loigoer  i  plus  de  cou  lieues  ,  iu^ 
qu'au -ddi  du  quatre- vingtième  degr^  dtt 

latitude  ,  &  l'on  tloir  y  trouver  une  mer 
fans  fond  &  fans  glaces ,  libre  pour  les  vaif- 
feaux.  liais  la  mer  Glaciale ,  replique-t-on  , 
doit  fe  couviix  de  plus  en  plus  de  nouvelle* 
glaces,  que  les  fleuves  qui  s'y  d^ouchenc 
ne  ceffent  d'y  jeter  tous  les  an?. 

Si  ce  railonnement  avoit  de  la  force 
cette  mer  ne  devroit  plus  être  qu'un  bloC 
iérme  de  folide.  Si  les  glaces  du  pôle  en- 
gendroienc  d'autres  glaces  de  proche  *m 
prorhe,  le  globe  fcroïc  geîJ  iufques  vers  la 
zone  corride.  Si  les  glaces  augmcntoienC 
ainH  par  degrés ,  les  vapeurs  ,  les  four  ces  Sc 
les  rivières  diminueroient.  Mais,  de  ce 
qu'on  ne  les  voit  point  tarir ,  il  £iut  con- 
clure au  contraire  que  la  merClaciale ,  loia 
de  fe  geler  ,  eR  partaicement  libre  &  li- 
quide ,  foit  que  rt'.'cvacion  du  pôle  donne 
à  cecce  mer  une  pente  vers  les  autres»  où 
elle  tombe  par  des  détroits  ,  foit  que  ta 
conformatii'in  c>r./iit  i.i'c  i)-,'.  tnr'.'r'fire  r^c  'n 
terre  au  pôle  ,  ti«.iuic  la  nier  Giaeiaic  datsi 
une  liquidité'  peroctuetîe.  Ainfi  les  glaces, 
au  lieu  d'ausmenter ,  doivent  diminuer  (ans 
cefTe ,  par  Te  penchant  que  rélc'vation  dn 

I;lobe  peut  donner  i  la  mer  Glaciale  vers 
a  zone  tempérée.  Ne  peut-il  pas  y  avoir 
fous  le  pôle- ,  des  volcans ,  des  'uupiraux  du 
feu  centrai ,  des  gouâres ,  par  lafaueU  la 
mer  s'engloutit  »  OU  do  ffioii»  f«  décharge 
de  fes  glaces  ? 

Le  pdjfjge  au  nord-tfi  peut  fe  tenter 
aifément  dans  une  feule  faifon.  Les  vaificaux 
de  la  pêche  de  la  baleine  ib  trouvent  ordi- 
nairement â  la  vue  du  Spifzberg  ,  fous  le 
foixante-feizieme  degi^  de  latitude ,  dès 
l'entrée  de  mai.  En  allant  au  nord-cfl  iuf- 
qu'au  quatre -vin^t- cinquième  de,^re',  ou 
méiTic  iulqu\.u  quatre-vinçtieme,  on  aura 
cent  fuixanrc  degrés  de  longitude  i  parcourir 
pour  doubler  le  cap  de  Schal^dmfcioi  ;  mais 
ers  degrés  ,  â  une  fi  grande  latitude ,  ne 
font  que  d'environ  trois  licucs  ;  ce  feroit 
donc  cinq  cents  lieues  â  taire.  Prenez  une 
lieue  par  heure,  dans  un  tems  où  te  noidl 
n'a  pas  de  nuit  ;  on  pafTeta  l'ancien  détroit 
d'Aâian ,  qui  fépare  PAfie  de  FAmérioue  » 
an  phis  caio  diéi  le  coiiiineBceioait  d« 
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1er ,  en  accordant  deux  mois  de  navigation 
à  caufe  des  places  &  des  oblHules  imprévus. 
Si  Pon  ne  veut  pa»  hiverner  en  Amérique, 
ifen  n*einpéche  de  repaflèr  ce  même  décroit 
devant  le  cap  Schalagin&koi ,  au  rommcn- 
cement  d'août ,  pour  fe  trouver  au  premier 
Octobre  à  la  hauteur  de  la  Nouvelle-Zemble, 
qu'on  peut  rcpallcr  jufqu'au  IS  de  ce  tnéme 
mois ,  d'oi'i  l'on  re^iagnera  rÊurope  ou  !a 
baie  de  Hudû  n. 

Voici  donc  les  moyens  que  non;  prc-fen- 
Consaux  n.uions  Eiiruptennes  qui  vouJrunc 
s'irtiirer  du  nouveau  monde  par  le  pole 

^  Ccft  de  ne  prendre  pour  cette  exp^di- 
rion  que  de^  vo'ontaires  bien  prévenus  des 
t^r.nijcrs  &:  t'es  difficultés  de  cucte  n.ivi^a- 
tion  ,  mais  déterminé»  â  les  aiFromcr:  d'y 
encourager  ks  officie»  par  h  promelle  de 
marques  ou  de  plaos  d'honneur  ;  tes  mate- 
lots par  une  paie  double ,  avec  (Vtrence 
d'une  récompcnfc  an  retour  du  voyage  ;  de 
joindre  i  cet  aiguillon  le  trein  des  j^eincs 
capitales  contre  les  f^itieux.  Les  récom- 
pcnib  &  les  peines  doivent  nurchet  de 
front  flt  d*un  pas  ^gt! ,  comme  les  mdOeurs 
rcfTorts  d'un  bon  gouvcrnemenr. 

A  CCS  navigateurs  en  doit  rf-ntiir  deux 
habiles  mathématiciens,  foit  pour  prcn;kc 
exaâcment  les  latitudes  &  les  longitudes , 
foie  pour  faire  des  rediorchcs  te  dtt  obfer» 

varions  urifcs  aux  p'-ogrèidu  commerce  & 
Icienccs.  Ne  fûr-cc  qu'une  focicté  mar- 
chjnde  entreprit  cette  expifdition  ,  un 
fouvcrain  y  contribuera  fans  doute  ,  du 
moins  pour  les  fruis  des  fatrans  qui  peuvent 
en  tsq>porter  des  luoùeres  utiles  au  gou- 
vernement. 

Cet  armement  dcvroit  être  conpofe'  de 
deux  irégates  &  d'un  yacht  ou  brigantin 
léger  &;  bon  voHîer.  Il  fiiudroir  garnir  un 
desvaiflèaux  en'>deb«n,de  téuilics  d'acier 
poli ,  foit  pour  rfCfter  au  choc  des  glaçons , 
ibit  poi:r  glirtér  entre  les  montagnes  de 

t laces ,  &  t rayer  le  puffagc  aux  deux  autres 
âcimens.  C«  vaif?éaiix  dcvroient  tirer  peu 
d'eau ,  s'il  ^coit  ftoHiblc .  pour  les  parages 
o&  la  mer  n*aoroit  pds  de  profondeur.  Its 
devroicnt  être  poutvus  chacun  de  trois  ou 

Îitatre  chaloupes  ;  avoir  des  provifîons 
'eau-de-vie  ,  de  hon  vinaigre,  &  des  re- 
mèdes ancifcorbuttques ,  avec  deui  hùm 
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cliîrurgîens  pour  les  admininrcr.  H  fauJi-oit 
apporter  des  viandes  moins  Talées  cu  i  Toe* 
dinaîre,  parce  qu'au  nord  elles  ne  fe  corrom» 
pent  guère  ;  &  ces  viandes  léroient  plutât: 

du  bœuf  que  du  porc.  Ces  v-rfîtinx  de- 
vroicnt être  équipes  de  tous  les  irJljumens 
néccflalres  i  la  pêche  de  la  baleine  ,  pour 
entretenir  l'exercice  qui  provient  les  ma- 
ladies de  l'équipapc.  II  ne  faudroit  pas  man- 
cncr  d*arri!!erie  fie  d'armes,  m'is  pour  !a 
(^L-fenfc  i:  non  pour  Tatr^que,  avec  la  pié- 
caurion  de  ne  janiais  tiret  le  canon  fui  les 
ctkcs  inconnues  &c  fauvages,  de  pe<  r  d'en 
effaroucher  les  faabitans  ,  comme  ils  l'onc 
été  faiu  doute  fur  les  terres  audrales, 
qu'on  a  données  pour  dâértes ,  après  en 
avoir  fait  fuir  les  hommes  fit  les  animaux 
par  le  bruit  inouï  des  décharges  d'art  iHcrie. 
Au  lieu  de  ces  épouvantâu,  or  ^^  cvrok 
attirer  les  fauvases  gardes  cateflès  &  par 
des  préfens  d'uflenfiles  de  ter.  On  aurate 
fur  les  vaifTcaux  quelques  pcrfonnes  de  dif- 
férentes nations  Européennes,  oiaiit  inllrui' 
tes  des  langues  de  la  Tartarie  ou  de  quel* 
ques  langues  (àuvages.  On  pourroit  ren> 
voyer  le  brigantin  en  Europe  dés  l'tnftanC 
où  l'on  aiiroit  pafle  le  cap  >-chalagjnskoi  » 
&.'  reconnu  fes  côtes  de  l'Amérique  ;  les  avis 
qu'il  porteroit  donneroient  le  loifir  de  pré- 
piiet  un  nouvel  envoi  pour  le  printems 
i'uivant.  Enfin  ,  il  feroit  i  foubaiter  qu'on 
pût  former  quelques  établifTemens  dans  leS 
isles  voifines  de  celle  de  Rering ,  pour  avoir 
lin  entrepôt  fût  &  commode  ,  un  lieu  ào 
rafiaichiirement  ,  une  ilation  d'hiverné— 
ment  ;  mais  il  faut  toujouis  placer  ces  for" 
tes  d'établiflèmens  dans  la  zone  tempérée, 
foit  en  Amérique  i  l'oueft  de  la  Californie» 
fait  vers  le  continent  de  l'A  fie  .  s'il  efî 
poifible  de  s'y  établir  fans  faire  ombrage  &C 
fans  y  porter  la  guerre. 

La  mer  Pacifique ,  qui  s'cteod  entre  l' 
He  &  TAmérique  ,  ouvre  feule  la  route 
du  corrmcrce  entre  îe».  qi;arre  parties  du 
monde.  Au  rord  e!!e  offre  un  valie  conti- 
nent de  l 'Amérique  à  dt'couviir  ,  à  iontier  ; 
au  fud,  les  terres  auftrales  du  nouveau 
monde ;â  l  oricnr,  leMexitnie  fit  le  Pérou; 
à  l'occident ,  le  Japon ,  les  Philippines  ,  les 
Moîuques.  Elle  cft  dans  toute  Ton  étendue 
femée  d'une  infîniré  d'isîcs  ;  l'E^pag  ;c  &  la 

UoIUiidc  y  ont  lait  toutes  les  con^uctes^ 
Xx»x  q  * 
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tous  les  (^cablinèmens  qu'elles  pouvoîent  de- 
fircr ,  &  peut-être  plus  qu'elles  n'en  pou- 
voient  garder  ou  pofI2der  fans  s'affbiblir. 
Les  autres  nations  de  l'Europe  ne  doivent 
efpt'rer  de  s'établir  dans  ces  régions  flue 
par  la  route  du  nord.  La  navigation  aâuelle 
des  Indes ,  eft ,  par  les  chaleurs  &  la  lon- 
gueur de  la  route,  un  gouffre  pour  la  mor- 
talité des  hommes  &  la  dépenfc  des  vivres  ; 
elle  laif!ê  un  trop  grand  intervalle  entre  les 
voyages  pour  la  communication  des  métro- 
poles avec  les  colonies.  Tout  invite  donc  i 
tenter  la  route  du  nord  ;  quand  elle  fera  ou- 
verte ,  il  6ut  chercher  fur  la  mer  Pacifique 
deux  tsics,  l'une  au  voifïnage  de  la  Califor- 
nie ,  l'autre  plus  prés  de  l'Afie  ;  toutes  les 
deux  entre  le  quarante-cinq  &  le  cinquan- 
tième degré  de  latitude. 

Les  pays  tempérés  conviennent  mieux 
aux  établiffemens  des  Européens  ,  qui  doi- 
vent choifîr  un  climat  ana'ogue  â  celui  de 
leur  patrie.  Qu'on  compare  la  population 
des  etablificmens  des  Holiandois  6c  mcme 
des  Ëfpagnols  fous  la  zone  torride  ,  avec 
Celle  des  colonies  angloifes  ;  combien  celles- 
ci  l'emportent  pour  le  nombre  &  l'aâi- 
▼ité  des  hommes  !  II  iàut  un  pays  doux , 
arrofé  de  rivières  &  couvert  de  bois  ,  où 
l'on  putflè  conftruire  &  avitailler  des  vaif- 
feaux  :  alors  les  voyages  au  fud ,  à  l'ell  &  â 
Toueft ,  ne  feront  que  des  promenades  ;  & 
dans  l'efpace  de  dix  ans,  on  fera  plus  de 
découvertes ,  plus  de  progrès  dans  le  com- 
merce ,  qu'on  n'en  a  tût  depuis  deux  cents 
ans.  (  E) 

Passage,  (yircbù.)  c'efl  dans  une  mai- 
fo  n  imc  allée  différente  du  corridor  ,  en  ce 
qu'elle  n'cll  pas  fi  longue. 

Pjjf.ige  de  fert  itude  ^  c'eft  un  pajfage 
dont  on  jouit  fur  le  tcrrt-in  d'autrui ,  par 
convention  ou  par  prefcription. 

P.tjrige  de  fo'jjfrjiKe.  On  appelle  ainfi 
le  p^jTtxe  qu'on  eft  obligé  de  louflrir  en 
vertu  d'un  tirre. 

Passage,  (  MuRqueA  eft  un  trait  de 
chant  fort  court,  compofe  de  plufleurs  pe- 
tites notes  ou  diminutions ,  qui  fe  chan- 
tent oufc  jouent  tics-Icgérement.  C'eftce 
que  les  Italiens  appellent  paJPo.  V.  Bro- 
derie. (6') 

Passage  (  Peinture.)  de  la  himiere 
*c  des  couleuis  :  on  dit ,  ces  paj/ages  de 
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couleurs ,  de  lumières ,  font  charroans ,  dê 
beaux  pjjffjges. 

Pajfdge  de  lumière ,  fe  dit  d'une  ombre 
ou  demi-teinte  extrêmement  légère  ,  pla- 
cée entre  des  mad'es  de  lumières  ,  &  qui  , 
loin  de  lesféparer,  femblent  les  réunir  ,  en 
fcrvant  comme  de  route  â  l'icil  pour  paf- 
fcr  facilement  de  l'une  â  l'autre. 

Pajfage  de  couleur ,  fe  dit  de  l'efpace 
qui  fe  trouve  dans  un  tableau  encre  deux 
couleurs  différentes  ,  &  qui  par  degrés  in- 
fenliblcs  participe  autant  de  l'une  que  de 
l'autre.  Il  eft  â  remarquer  que  pjtjfage  ,  en 
ce  cas ,  ne  feroit  que  fonte  de  couleur  ,  fi 
les  couleurs  qui  le  forment  ,  n'étoient  pas 
ce  qu'on  appelle  de  beaux  tons.  On  ne  fe 
fert  jamais  du  terme  de  pajjjge ,  faas  Tc- 
pitbete  de  beau  \  ainft  de  beaux  pajjages  , 
en  ce  cas ,  fignilicnc  toujours  fonte  ou  paf- 
fage  de  beaux  tons  de  couleur. 

Pjffage  de  couleur  ,  fe  dit  encore  de 
celles  qui  relient  dîflînâes  ,  ne  fe  perdant 
point  enfemble  par  degrés  infcnfibles  ,  & 
qui  par  leur  accord ,  font  pafler  l'oeil  de 
l'une  â  l'autre  d'une  façon  fatisfaifanie. 

Passage.  (  Manège.  )  Le pajjage  fe  faic 
lorfquc  le  cheval  en  tournant  ou  marchant 
de  côté  ,  croifc  les  jambes  ,  un  peu  moins 
celles  de  derrière  que  celles  de  devant  ;  & 
pour  faire  le  paffage  des  voltcs  bien  pro- 
portionné ,  il  &ut  que  les  jambes  de  devant 
fàftènt  un  cerle  à  peu  prés  de  la  longueur 
du  cheval  ,  &  celles  de  derrière  un  autre 
plus  petit  des  deux  tien. 

La  méthode  du  paJJ'uge  eft  (î  bonne  » 
qu'elle  habitue  le  cheval  i  obéit  franche- 
ment à  la  main  ,  â  la  btide ,  &  aux  ta- 
lons ;  en  un  mot ,  i  exécuter  promptement 
&  fans  répugnance  tout  ce  qu'un  exige 
de  lui. 

Passage.  (  Me'gijjter.  )  On  somme  ainfi 
la  préparation  qoel'un  donne  aux  peaux  en 
les  pafliint  dans  ditTércntes  drogues  ,  afin 
de  les  adoucir  &  de  les  rendre  maniables 
&  propres  â  être  employées  i  différentes 
foftes  d'ouvrages.  Voyei  les  Defcriptions 
des  arts  Si  me'tiersy  augmentées  par  M.  Ber- 
trand, tome  m.  V.  Passer. 

Passage  du  patron  ,  (  Rubanier.  ) 
c(I  la  même  chofc  que  le  paj/jge  des  rames. 
f^.  Passage  des  rames. 

PaS^CE  JD£S  rames  ,  {  Rubanier.  \ 
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voie!  ta  manière  de  les  paflèr.  On  a  die 
ailleurs  que  le  porte-rames  de  devant  con- 
Ceooic  neuf  rouleaux  donc  rmâ  Tuâg^  : 
Ml  prend  neuf  rames  y  hwmr ,  fis  de  d- 

f^'.nc  ,  rroi  de  glacis ,  qui  feront  mifes 
iltci ;MCiveiiii.iir  fur  cliaam  ,  dc  la  façon 
tjuil  va  être  expliqué.  Siippofez  que  la 
première  rame  «i  un  patron  iaflé  un  pris , 
fin  laiflH ,  un  pris  deux  toi» ,  deux  lai^ts , 
deux  pris ,  un  lai/12 ,  on  pris  crois  fois ,  deux 
Iat(T?s ,  deux  pris ,  un  laifl^ ,  un  pris ,  deux 
laifTr!v&  le  dernier  piis;  je  palfc  la  rame  de  la 

{trcmiere  baute-lidè ,  puu  la  lecuiuie  liaute* 
iliè  faifant  un  laifiS ,  je  paflè  la  rame  i 
diti  de  k  boadflcte  de  cette  féconde  liatite- 
Gllè ,  qni  fm  un  pris  dam  la  bouclette  ; 
enfiiire  la  troificmc  haute-liflè  faifant  un 
pris ,  je  p^lie  la  xame  dans  la  bouclene  de 
cctre  haute-lilfe  ;  la  quatrième  ^ifant  un 
laiflë ,  je  pafle  â  côté  de  la  bouclette  de 
cette  quatrième  ;  la  cinquième  qui  fiûc  un 
pris  ,  (îoit  être  prife  dans  la  cinquième 
haure-liJiè  ;  la  fixieme  ik  lepticme  haute- 
liflè  iàifant  deux  laiffôs ,  il  faut  de  même 
que  la  rame  pa(le  à  côté  des  bouclettes  de 
ctt  deux  haute  s-liflès  ;  ta  huitième  &  neu- 
vième font  dcir.-  l'-is,  11,  rame  doit  palfer 
dans  les  boiKictccs  de  ces  deux  hauces- 
lilfis  ;  ta  dixième  lait  un  laifTc  ,  ,i  on/icnie 
un  pris  trois  fois  alccmativemenr.  11  faut 
ftireoMome  ci-^ieirus  confëcutivement ,  ce 
qui  mené  iufqu'i  la  quinzième  haute-lide 
inclufc  ;  la  feizieme  &  dix-fepcieme  haute- 
liffe  ,  taiUnt  deux  laides ,  je  paffc  la  rame 
i  côté  des  bouclettes  de  ces  liaute^-lifiès  ; 
h  dix-huitieme  &  dix -neuvième  &ifant 
deux  prôfh  lame  tft  parfKe  dans  les  bou- 
clettes de  ces  deuxluHtes<lillès  ;  la  vingt  icme 
faiîanc  un  laifl'é ,  je  palîè  à  c'té  de  la  bou- 
clette; b  vingt-unième  taifantun  pris  .je 
paiFe  la  rame  dans  la  bouclette  de  celle- 
ci  :  la  «in£t<]euxieiDe  4c  vîngt-troîfienie 
fàitinc  deux  bûflZs ,  ta  rame  le  paflè  i  c6eé 
des  bouclettes  de  la  vingt -deuxième  & 
vingt-croificme  hautes-  lilles  ;  enfin  la  vingt- 
quatriemu  qui  fait  un  ptis  ,  je  paiierai  'i 
rame  dans  la  bouclette  de  cette  vin^c- 
quatriene,  ce  qui  achèvera  le  paHàge  de 
cette  rame  ,  que  vous  pr,îlère2  Lnli;re  *lir 
le  iJiinncr  rouleau  *k  à  travwi»  la  premier^» 
grille  du  portc-ramts  de  devant  ;  vous  .t- 

tacfaecez  une  j^re  à  c«tte  taxa»  i  (ui  y 
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reilera  jufqu'â  ce  que  toutes  les  rames  du 

Satron  foient  aind  pafll'es  &  arrangé  fuc 
adîlKrens  rouleaux  »  &  i  travers  ms  di& 
ffrentes  grilles  de  ce  porte-rames  ,  en  aF> 

tachant  toute';  rc<:  rames  3  la  pierre ,  pour 
les  tenir  enLenible  alfujettics  par  le  poids 
de  cette  pierre  ,  &  les  empêcher  par  ce 
moyen  de  fe  d^paffer.  Ce  qui  vient  d'être 
dit  pour  cette  rame  »  doit  s'entendre  de 
toutes  les  autres  ,  dont  on  ne  parlera  plus , 
pour  éviter  les  rt^pêtitions.  Après  avoir 
pade  cette  première  rame  ,  on  paflè  la  fé- 
conde rame  fuivant  Tordre  indiqué  par  le 
patron ,  &  de  la  même  manière  que  la  pre* 
miere  ;  cette  icconde  fane  iê  perte  for  Je 
fécond  ronteau ,  mais  dans  la  même  grille 
que  ta  première  :  dc  même  la  rroifieme , 
&  ainfî  de  fuite  jufqu'â  la  fixieme  indi^ 
Hvement  ;  on  palîè  enfuite  les  crois  rames 
de  giacttde  U  même       que  Icaiix  aiH 
tres  :  ee»  trots  tames  fc  poftent  lôr  les  trois 
derniers  rouleaux ,  &:  toujours  dam  la  même 
grille.  Elles  doivent  être  attachées  à  une 
pierre  féparée  ,  où  l'on  attachera  de  mêm© 
toutes  les  rames  de  glacis  qui  feront  tou' 
}ours  fur  les  trois  derniers  rouleaux  >  ^efl^ 
d-dire  ,  les  plus  proches  du  batt.int  ;  Si- 
cette  opération  s'appelle  courfe  de  ramfs  f 
enluite  on  poulie  une  grille  pour  dor.ner 
paj/'age  iùeùf  autres  rames ^i  vont  fuhrre  i- 
ces  neuf  rames  que  Ton  «a  paflW  dtrivenC 
être  {ffifesdu  fécond  retour  ,  pnis  tes  neiiC 
autres  d'un  troifieroe  retour  ,  &  toujours 
de  même  tant  qu'il  y  aura  dc  retours  ^ 
oblctvant  de  poufTcr  une  nouvelle  grilla 
après  le  pafjge  dc  neuf  rames.  On  voit  qu^9K 
prés  ces  ^«xcasfajfàges  il  n'y  a  encore 
neuf  rames  du  patron  de  paflZes;  Èvoir  » 
(îx  de  fii^iire  ,  5c  trois  dc  ^acis,  puifquç 
l'une  n'dl  que  la  répétition  dc  l'autrcv 
Rendons- nous  plus  clair:  fuppofbns  un 
patron  à  fix  retours ,  il  ell  certain  que  U 
première  rame  du  fécond  retour  n'calfîip^ 
pofée  que  la  continuation  dc  la  première 
rame  du  premier  retour  ;  la  première  dit 
[i-j;ileme  retour  de  mÛJiie  ,  &:  ainli  des 
.nôtres ,  jurqu'i  la  pxetraere  du  Cxieme  re- 
cour ;  cette  continoarioii  fiippof(fe  de  far 
première  rame  lè  prouve  dé  ce  eue  ce  fêi« 
toujours  la  même  marche  &  Ta  même  bautc- 
liffe  qui  la  flr^  n:  lever  ;  conftcjuemnicnc 
[  ayant  faÏTé  tieote-iu  umçs  de  i>£iues  >fe 
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diii-iittit  de  glacis  qui  font  cinqnante-qua^ 
<re ,  il  cil  3à\é  de  voir  que  ,  puîlqo*!!  j  a 

fîr  rcto'ir'; ,  Sc  divifont  trente-m  rames  par 
fix  retour» ,  il  vient  fix  rames  de  figures  ; 
de  même  divifant  les  dix-huit  rames  de 
glacis  par  les  ftx  recours  j  il  vient  trois 
tSMoes  de  glacis ,  qui  fonc  en  tout  neuf 
lames  de  paflces  ;  ces  neuf  rame»  étant 
flinfi  pafT^es ,  on  en  prend  neuf  antres  du 
premier  retour  ;  on  ùit  de  même  qu'aux 
neuf  premières ,  on  continue  jurqucs  au 
Ikmic,  ob&nrant  toujours ,  après  lesfîx  pre- 
mieies  rames  pallié ,  d'en  prendre  crois 
de  glacis  lorlque  l'ouvrage  en  porte  ;  lorf- 
qu'il  ri'y  a  puiiir  ilc  ^l.icis  ,  ! c-',  neuf  rames 
lont  par  conlequent  toutes  de  figures  ,  & 
fe  paflônt  comme  il  vient  d'être  dit.  Il 
hnu  obferver  que  l'on  doit  pafTer  les  rames 
de  glads  lorfqu'ellcs  ne  travaillent  point 
en  glacis,  comme  Ic^  rames  tîe  tîgiirei  ave: 
lefquellcs  elles  doivent  être  ;  c'cll-i-dirc^ 
que  lorfqu'une  rame  de  glacis  ne  fait  point 
.  glacis  ,  elle  doit  êcre  pilL'e  tour  de  mcme 
que  la  rame  de  figure  ,  afin  que  la  levée 
qu'elle  devroit  £ure  ù  elle  travailioit ,  fe 
confonde  avec  la  figure  ;  mais  lorfqu'elle 
travaille  elle>mémc  en  glacis ,  il  fauf  la 
pafTèr  fuivant  fon  propre  patronnage:  il 
faut  encore  obferver  que  la  première  rame 
des  fix  de  figures  ,  doit  porter  avec  die  la 
première  des  trois  rames  de  glacis  ;  la  fé- 
conde de  figure  fe  pafTc  feule  ,  la  troifieme 
porte  la  féconde  de  glacis ,  la  quatrième  l  e 
pafTe  feule  ,  la  cinquième  porte  la  troilieme 
de  «dacis  »  fie  la  fiiieme  le  pafle  feule ,  & 
«nft  de  toutes  tes  autres. 

Pass/vge.  (  Fa'iconnrrlc.  )  On  dit  fau- 
con de  pijfjge  y  c'en  eft  une  efpece  ;  on  ap- 
*  pdie  oifcMX  de  P'ijfdgc  tous  ceux  qui  ne 
Tkment  dans  le  pay»  que  dans  certain  tems 
de  Pami^ 

PASSAGER  ,  adj.  (  Gramm.  )  qui  pafTe 
Vlte>qiii  ne  dure  qu'un  inllnnt.  Lts  loies 
dt  ce  monde  lont  p  :J/j(^eres.  C'ert  une 
fetmr  padàgere  ,  qui  tient  quelquetbis  â 
Pemni  d'un  tempérament  qui  fait  effort 
po  ir  fe  Jt'veloppcr  dans  l'un  &  dans  l'autre 
fcic  ,  od  qui  sV'rant  développe,  porte  â  de 
nouveaux  b  -  hu,  line  or  ignore  l'objet, 
on  qu  on  ne  iauroïc  tatisfairc  ,  qui  cntrainc 
tant  de  jeunes  &  milheureufes  viâimes  de 
laurîoej^péne&ce  an  fond  des  cUûctcs,oii 
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elles  fc  croient  appeliées  par  la  grâce ,  tc 
où  elles  ne  reacoottetit  qœ  fa  douleur 

le  défefpoir. 
Passager  ,  f.  m.  (  Grumm.  )  celui  qui 

pafîe  d'un  lieu  i  un  antre  ,  par  une  voiture 
d'eau  ou  de  terre.  On  n'admet  des  pajflt- 
gers  fur  les  vaiflèaux  /c^u'aprés  la  car^ifon; 
On  appelle  en  ma pafiagerjceax  qui  paieM 
fret  pour  leurs  peclonnes  fit  leurs  hardes. 
Au  Levant  on  les  appelle ;>r'Vrmy. 

Passager.  ,v.n.^yWanrgif.)c'eft exécu- 
ter despallàges.  y,  Passage  ,  manège. 

Passagers  ou  Passages, f.  m.{Hifi. 
ecclefijfl.  )  hérétiques  qm  voufmeat  qu'on 
obfervàt  la  loi  de  Moyfe  dans  toute  !a  ri- 
gueur. Ils  croyoient  à  la  trinitc.  Ils  cun* 
damnoient  les  pères  &  toute  la  doctrine 
de  l'églife  tomaioe.  Ils  fiircnc  condamnés 
en  1104,  dans  une  con(Knition  du  pape 
LiK  iiis  ÎIÎ  ,  faire  nu  concile  de  ^'érunc. 

PASSAIE,  (  Gedg.  nioJ.)  pcrirc  ville 
d'F/pa^ne  dsns  le  Gutpufcoa ,  près  de  Saitit- 
.Sébaliien ,  avec  un  portj  le  coi  d'£fpagne 
y  tient  une  efcaike.  Xo^f.  if-  41.  lat.  43. 
M.  {D.J.) 

PASS ALORYNCHITES ,  f.  m.  (  Hifl. 
ecclefiafi.)  anciens  hérétiques  du  on/;cme 
fiecle ,  fcâateurs  de  Montan ,  qui  faifoicnc 
confifier  toute  leur  pcrfcâîont  ou  i  ne 
pdnt  parler,  le  fondant  fur  cet  paroles  du 
pfèaume  140:  Pone  ,  Domine ,  eafloUam 
on'  meo  0  oflium  circurnjhnti^t  lahiis 
•neii  ;ou  â  mettre  leur  doigt  devant  leur 
ne/  pour  (è  fermer  la  bouche  »  fie  marquer 
leur  application  pendant  la  priete.  S.  Jé> 
rôme  aiiefte  qu'il  y  en  avott  encore  de  fon 
remsenGalatie.  Barorsius ,  A  indl.  Fleury^ 
h; Il  e^cUfuifl.  tome  I ,  liv.  IV  ,  n«.  6. 

PASSANIJAU  ,  f.  m.  (  /M;r  - V7.  ) 
c'efl  une  ancienne  pièce  de  canon  de  huic 
livres  de  balle  ,  laquelle  pefoic  trois  mille- 
cinq  Cenrs  tivrc^..  (  Q  ) 

PASS  A?>T,  adj  Un  dit  un  pjjjant  ^ 
une  ru^  p.ijf.inte ,  lorfqu\in  y  paflê  beau- 
coup ;  un  pajfant ,  de  celui  qui  paffe  ou 
dans  une  rue ,  ou  fur  une  route ,  ou  dans 
une  ville.  V.  Passer.  PaJf.iMt  iè  prend 
aud]  fubftantivemcnr.  Un  pjjpjnrwcckn 

2 ut  pafic-  M.  Piron  a  employé  dans  fon 
piraphe  le  mot  paffant ,  &  comme  parti- 
cipe ,  &  comme  fubltantif : 
.  Anipajfasit  ^  {«1  de^H\  eomu^m . 
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Ce  que  je  ftif.  le  ne  foulus  n'en  fcre. 
Je  i  e^us  nul ,      ceites  je  fis  bien. 
C'j.r  après  tour  ,  bien Jou  qui  fe propofe  } 
De  rien  veau,  s'ea  retournant  à  rien  , 
îyttte  «n  pe^^im  ici  bas  quelque  ehoji. 

Passant,  te,  adjeâ.  (5/j/ô«.)fedir 
du  cecf ,  du  loup ,  du  lévrier ,  du  i>œiif  »  de 
la  vacfie ,  de  la  licorne  fie  des  autres  ani- 
maux çuadnipedcs  qui  fcmblcnt  marcher  : 
on  en  excepte  le  lion ,  qui  en  cette  attitude 
eft  dk  Uèpard/s  &:  auITi  le  Itopard  qui  eft 
prdqne  toujours  rvpcâcoté  /M^(diu,oe  qui 
ne  rexprime  point. 

De  Beugrcs  de  la  Chapelle-Dragny ,  en 
Bourgogne  ;  ePor,  au  ^cru/pafTant  Je  fa- 
bU  ,  accorné  de  gueules. 

M^rinville  en  Languedoc ,  de  gueules  à 
deux  lions  paflànt  l'un  fur  l'autre. 

Ifarn  de  Freflînet,  de  Valady  ,  en  Rnrcr- 
gue  ;  i/e  gueules  au  éouc  padmi  a' urgent. 

De  Bons  de  Farges,  en  Breflè;  d'azur 
au  cerf  pallànt  d'or.  {G,      L.  T.) 

Passant  ,  (  Borner.  )  c^eft  on  mor- 
ceau de  cinr  d'environ  un  pouce  de  long , 
un  peu  plus  large  par  le  bout  qui  n'en 
point  «ttaclié  à  la  tige  ,  que  par  Paixre  , 
&  fendu  «u  milieu  dans  prcfque  toute 
longueur.  Oo  en  coud  pluHeurs  le  long 
d'une  iMttine  ,  &  oa  les  pallè  les  uns 
dans  les  autres  iptès  tes  avoir  infl&  dans 
les  boutonnières  de  la  tige. 

PASSARON ,  (  Géog.  anc.  )  lîeu  de 
FEpife  dans  la  Moloflide.  De  toure  an- 
dennctié,  die  Flutarque  in  Fyrrho,  les 
rots  d'Epire  aroîent  aocoutoini  de  tenir 

une  n'^cmbli'e  dm^  ce  lieu  ,  fit  aprôs  avoir 
fait  un  lacntice  à  Jupiter  Martial  ,ils  prê- 
toient  ferment  i  leurs  fujcts ,  &  tceevoicnt 
le  ferment  d'eux.  (/?./.) 
PASSARVANT  ouPASSAROEVAN, 
Cc'og.  mod.)  ville  des  Inde? ,  d:jns  li".!*. 
e  Java.  Long.  134.  ^o.  lat.  mc'iid.  7.  V-- 
PASS.\S-DEL-SUL.  (  Coui.T.erce.  )  Or. 
nomme  ainfi  â  Cnci^adc  en  Kfpagne  ,  le» 
»  raifîns  qu'on  fait  fc(  lier  iimplenieilt  au  \ 
ibleil ,  fans  les  y  avoir  oréparà  aimatavanr  » 
en  les  paflànr  par  une  forte  deleflive.  Ceux 
1  qui  l'on  tiiinnc  cccte préparation,  fe  nom- 
ment pajfus  de  Itxia  ,  raifin  de  le/fiye  ^  en 
général  les  uns  &  les  autres  fe  nomment 
des  ptjJfatHieSf  qui  eft  un  («rooe  de  Laa^ 


PAS  5o| 
giïedoc.  D'tcf'wnn.  àe  commerce.  iD.J.\ 

PASS  A  V  ANT ,  (  C/og>  mod.  )  nom  de 
trois  bourgades  en  France ,  que  queirtic': 
^^ognphes  nomment  petites  villes  .,  i  une 
de  cci  bourgades  tfl  dans  l'Arjoii  ,  i  trois 
lieues  de  Moutreuil-Jieilay  ;  l'autre  ell  en 
Champagne  ,  au  diocefe  de  Châlons  :  &  la 
troifieme  dans  la  Fianche-Coineé ,  i  ftK 
iicoes  de  Befançon.  • 

PASSAW,(f7^  'og.  moJ.  )  ancienne  ville 
d'Allemagne  dans  la  balle  -  Bavière ,  avec 
un  évéché  fuffragant  de  Satzbourg.  C'eil 
une  ville  imp^ale  ibus  la  praceâion  d« 
(ba  év^ie ,  qui  eft  un  prince  de  ITm- 
pire.  Il  s'y  fit  en  1 5^2  un  traité  icutile  pour 
pacifier  les  aspirations  qui  troubloicnt  alors 
l  Allema^ne.  Le  duc  de  Bavière  battit  pré^ 
de  cette  viiie  les  Impériaux  en  1703.  £Uo 
eft  divift'c  en  trois  parties  le  long  du  Da- 
nube ,  m:  ronfluenr  de  l'înii  J^;  de  t'Il'z  , 
qui ,  avec  muntjjjncî ,  lui  iunt  une  en- 
ceinte naturelle.  Sa  pofirion  cÛ  à  vingt- 
cinq  lieues  de  Katisbonne  ,  trente-deux  de 
Mttoîdi ,  cinquante  -  quatre  de  Viennei 
Long.  31.  9.  Ijnr.  48.  x6. 

LVvéché  de  P^fav  cil  confidérabîe  ,  & 
doit  Ton  origine  i  l'ancien  arclievcilnj  de 
Lorch  ,  lequel  étant  tombé  en  décadence 
en  ^97  ,  celui  de  FaJJuw  fut  fùitàê  â  (• 
place.  L'évéque  Jean-Dominique  «  comte 
de Lambcrg,  obtint  en  1 718,  de  Benott  XtT, 
une  bulle  qui  l'cxemptoit  de  !a  iurifdiâion 
de  Patchevéque  de  Salzbourg ,  &  Ciemenc 
XII  confirma  cette  bulle  «I173Z.  L'évè^ 
que  de  FaJfàw^eSt  feigncur  temporel ,  de 
jouit  d*envinMi'  qvanMice  mille  cens  d*AU 
Icm.i t ne  de  revenu.  {D.J,) 

i  ÀssE.  y.  Moineau. 

Passe  .f.  f.  {Marine.)  c'cd  un  canal  oa 
largeur  de  tner ,  ou  paiTage  entre  detuc 
terres  ou  entre  deux  bancs ,  par  oâ  paflènt 

Ijs  vaiflcaux  pour  entrer  dans  un  poic  ou 
ii,ins  une  rivière.  Dans  les  isles  de  l'An^é- 
r'quc,au  lieu  de  dire  r.ij/1  ,  on  dir  ,icr.':i~ 
quement.  Nous  nous  jrouvànies  entre  l  islo 
fit  un  rocher .  o&  il  n'y  avoit  que  b  pa£k 
d'an  navire.  Ëntrer  dans  une  pa0e. 

Passe  ,  f  t.  {Faifettts  de  bonnets.)  c'tft 
un  devant  ce  iMJtmet  de  tbrnmc. 

Passe,  {  Broderie  au  métier.)  eft  uff 
point  qui  (omn^cncc  nu  1  .  ut  de  'a  ner- 
vure d'one  lëuiUe(*'o^/;iMucvVft£)i4 
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droite  ou  i  gauche ,  &  qui  tombe  en  fe 
couchant  un  peu  fur  le. ctak^Ie crayon  qui 
borde  la  feuilie,  ainii  en  cootUMniic  d'un 
cdt^  i  l'autre  &  prefTant  fes  pdno  «mnc 
qu'il  efl  nécefTàire. 

Passe,  {leinmrier.)  Ce  mot  fe  dit  de 
la  dernière  &çon  qu'on  donne  à  curraines 
coulcuoi  en  les  paflaac  l^g^rement  dans  unc 
cure  de  teinture.  On  donne  une  pajfe  de 
cochenille  aux  gris  tannà.  (O.  J.) 

Passe,  {fauconnerie.  }  c  cil  !i  mi.i- 
geatile  de  l'oifcaii  de  proie. 

Passe  le  cerf,  (y/nene.)  p^jTe, 
pajft ,  pdjje ,  pnffe ,  terme  dont  les  pici .  i  e'  1 1  ^ 
le  fervent  lotfqu'ils  voient  le  oer£  après 
avoif  lappcllc'  les  chiens. 

Passe,  f  Billard,  i  c  efl  un  fer  â  deux 
branches ,  arrondi  par  ie  haut ,  £c  dont  les 
Immches  entrent  dans  la  table  du  billard. 
La  pciQe  fe  place  an  milieu  du  tapis  vers  le 
haut  de  la  table.  La  pa^e  eft  mife  pour 
rendre  le  ieu  de  billard  un  peu  plus  diffi- 
cile, en  obligeant  de  jouer  en  bricole, 
lorfqu'il  fe  trouve  préciiement  fur  la  UfRe 
qui  va  de  Tune  i  l'autre  bille. 

Passe  ,  {Jtu.)  c*cfi  le  {eu  courant ,  ce 
que  l'on  met  â  chaque  coup  toutes ki  fois 
que  lei  cartes  fonc  mêlées. 

Passe,  {Jeu  de  muil.)  petit  fer  rond 
en  forme  d'arc ,  qui  eft  â  chaque  bout  d'un 
jeu  de  mail ,  pour  y  faire  paflèr  la  boule 
d'un  feul  coup. 

Passe  (tirer  a  la),  jeu  de  mail\ 
c'eft  faire  pafic^r  eiurc  deux  branches  de 
fer  plmtées  en  terre  ime  petite  boule  d'a- 
der  par  le  moyen  d*me  levé.  V.  Levé. 

Passe  (  estocade  de)  ,  Efcrime  , 
eft  une  botte  qu'on  exéaite  en  paflànt  le 
pied  gauche  devant  le  droit  :  oA  s*ett  fert 
contre  un  ennemi  qui  recule- 
On  fait  ainfi  une  botte  dtpajfe.  i  *.  Auftî- 
tôt  qu'on  a  dàaché  une  eftoode  quelcon- 
que ,  fî  l'on  n'en  a  pas  frappé  Penncmi ,  de 
qu'il  n'ai:  pas  nar^,il  faut  paflèr  le  pied 

f;auclie  devant  le  droit,  &  le  placer  à  deux 
ungueurt  de  pied  de  diibnce  d'un  talon 
i  l'autre  ;  le  ^ed  droit  ne  doit  point  bou- 

fer ,  &  le  gaucbe  doit  être  en-dehors. 
'Lacez  le  corps  &  les  bras  dans  la  poiîtîou 
où  ils  doivent  être  après  avoir  along^  !a 
première  eftocade.  Nocu  qu'il  ne  faut  ja- 
aiais  porter  l'dlocade  de  j>uijji  en  dégageant. 
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Passe  AUcoLLET'^wCaocEN  ïambe; 
{Ejcr.)  eft  une  aâion  par  Lqucllc  on  fait 
tomber  rcmiemi.  On  lait  la  aajji  au  col- 
/!rrânne(crioMurqtti  vowdnarme.  yoye\ 

DÉSARMK'rNT. 

Exemple.  JJauÂ  le  moment  qu'nn  efcri- 
meurfailit  votre  ép^e  pour  vous  dcTaio.er, 

rtrttii  votre  pied  gauche  en-avant  comme 
l'efloAde  de  pnjfe,  voyez  ESTOCADB 
DB  TASSE  ;  tourne!  le  bouc  t'i;  r'"'^  j^.m  }:e 
on~d-ilans,  &  pafl«t-lc  di.i..c;<.  le  tAon 
du  pied  de  l'ctcrinicur ,  porte/  votre  main 
/',.:u:be  â  fun  collet.  £tant  ainii  placé ,  vees 
Ij  puiiilcrc/  de  la  maîn  gaudie  vivemenc 
çn-aj  ricre ,  tandis  que  votre  pied  gauche 
prelfcra  le  fien  en- avant,  NotJ  qu'il  faut 
exécuter  promptcniLnt  &  avec  adrctrc. 

PASSK-AV  ANT  ,f.  m.  {Junfp.)  terme 
uCté  en  matière  d'aides  pour  exprimer  un 
billet  que  doBoeRt  les  oommis  nue  recenes 
des  btireaux  des  douanes  ou  des  entr^, 
portant  permifTIon  ."ïux  marchands  &  voi- 
turiers  de  mener  leurs  marchandifes  plus 
k«t ,  (oât  après  avoir  payé  les  droits ,  ou 
pour  maRpier  qu'il  &uc  \»  payer  en  un 
autre  bureau ,  ou  qu'elles  ne  doivent  rien, 
lorfqu'elles  ne  font  que  pafTer  debout  fans 
être  commercé  dans  le  lieu  ;  L  lians  ce 
dernier  cas ,  le  billet  fe  nomme  aufll  p.i£i- 
debout.  ^oyez  le  Dtâionnaire  des  aide/  ^ 
au  mot  panè'Jehout.  (A) 
PAS'VK-DKRÛUT.  l^.  Passe-avANT. 
PAhSE  B.ALLE  OM  PASSE-BOULET, 
r.  m.  {ytrc  mi!:  r't  ti  une  planche  de  bois, 
de  fer,  ou  de  cuivre,  qui  eft  percc-e  en 
rond  pour  le  calibre  que  l'on  veut ,  enfortO 
qu'un  boulet  v  puifTe  pafTer  en  efTIcuranC 
feulement  les  bords.  Quand  le  paJJè-hjMe 
a  un  manche ,  on  fe  contente  de  le  prclc%» 
ter  fur  les  boulets  l'un  après  l'autre. 

On  peut  eneonfiire  une  autre  forte  de 
pafe-bmdu  ame  «me  planche  trouée  dt 
pof2e  fur  nne  efpeee  de  chevalet.  (Q) 

PASSE^CARREAU ,  f  m.  {Tableur.) 
eft  une  efpeee  de  tringle  de  bois  d'environ 
quinze  pouces  de  longueur ,  fie  d'un  pouce 
&  demi  de  grofTeiir  en  qiurri,nMb  dont 
un  des  cdtës  eft  un  peu  amofidi  ;  les  tail- 
leurs fe  fervent  du  paJPe-earrtaapasK 
1er  les  foutnres  au  fer. 

PASSE -CHEVAL,  f.  m.  {Marine.) 
efpeee  de  bateau  plat  qui  accompagne  ordi- 
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tulremeiM:  les  coches  ou  mom  haceaux , 

àim  lequel  on  psffe  les  clievaiiz  quand  il 
iaijr  changer  de  tinge. 

P A  SSE-CORDE,  f.  m.  {Bourrelier.)  inf- 
Crumcnr  dont  les  ouvriers  fe  fervent  pour 
paflèr  une  corde  on  lanière  de  cair  ao-cra- 

vers  de  placeurs  courroies  qu'ils  veulent 
coudre  enfêrrble.  Le  pcci:  crou  qiiied  ^ers 
h  poinre  a  le  même  ufagc  que  celui  des  ai- 
guilles â  coudre.  V.  Aiguille. 

PASSE-DROIT,  f.  m.  (Polùtçue.)Les 
princes  ,  ou  ceux  qui  font  les  dirtributeurs 
de  leurs  grâces ,  commettent  des  injuftices 
que  I*on  nomme  pjjj'c-drous  ,  lorfqu'ils  ac- 
^  cordent  des  récompenfes ,  des  grades ,  des 
di^tifc  â  des  perfonnes  qu'ils  veulent  ta- 
▼Ori{êr,au  pri'iuiicc  de  ccÎÎcî  qui  par  leurs 
fervîces  ou  par  la  carncrc  qu'elles  avoicnt 
embrafTcc ,  a  voient  droit  d"efp:;r.r  ces  grâ- 
ces. Lm  récompenfes  font ,  entre  les  mains 
des  fouverains ,  des  moyens  pulflâns  pour 
exciter  dans  leurs  fujets  l'amour  de  la  pa- 
trie Ce  de  leurs  devoirs.  Rien  n'eft  donc 
plus  contraire  aux  inr^rêrs  d'un  érat ,  que 
de  priver  ceux  oui  en  ont  bien  mérité,  des 
avantages  ^if  leof  iboc  dus.  La  doofeur 
cauilie  par  cène  priirttioii  deinenc  encore 
plus  fënffl»te,  lorfqu'i»  voient  qu'on  leur 
préfère  des  hommes  qui  n'ont  d'autre  titre 
c|ue  !a  faveur  d  l'intrigue.  De  telles  in- 
iunice<,  dctrilifcnt  l'cmulation  &  l'énergie 
ticcclfaircs  ànns  les  perfonnes  qni  lènent 
leur  payî.  Des  intrigans  parviennent  â  des 
places  dont  ils  font  incapables,  &  !e  m'- 
irice  riîel.qui  ne  fait  point  s'abaifTer  à  la 
flatterie  de  aux  pratiques  fourdcs ,  cH  écar- 
éd ,  on  démente  enfeveli  dans  one  obfcu- 
rite  qui  le  rend  Inutile  â  la  patrie. 

P  ASSE-MEZE  ,  r  m.  inanfe.)  forte  de 
dan!e  lur  un  chant  à  l'italienne,  qui  fervoit 
autrefois  d'entrée  aux  baffes  danfes.  E!!e 
confiftoic  à  £ure  quelques  tours  par  la  falle , 
&  â  h  cravecfer.  Ce  mot  eft  italien, 
meiyy ,  comnae  qui  diroic»  par  le 
militu. 

y  P  \SSF-MUR,f.  m.  {Art  rr,///r. )  c'cfî 
le  nom  qu'on donnoil  autrefois  i une  pièce 
de  canon  de  finie  lifrei  de  halle ,  &  qui 
pefoit  environ  4300  livres;  une  pièce  de 
pareil  calibre  fe  nomme  anjoiu-dliui  cou- 
Uvritu.  V.  CnULEVRiNE  fO) 
PASSENHËiM,  ificog.)  viUedePruiTe, 


dan^  [^Obetfand  &  dans  le  grsnd  haUlfage 

d'Orteîsbourg  ,  au  bord  à\i  lac  de  Szoben  : 
fa  fondation  eft  du  quatoraiemc  liecle , 
mais  fa  profpcrité ,  fréquemment  troublée 
par  la  guerre ,  la  pefie  &  les  incendies ,  ne 
paroit  avoir  encore  pris  aucune  confîffamce. 

PASSE-PAROLE  ,  f  m.  (An  mllit.  ) 
efb  un  corn  mande  m '.nt  donne  i  la  tète  de 
l'armce,  &  de  là  communiq-.jt^  à  la  queue, 
en  paflànt  de  bouche  en  bouche.  Charniers, 

PASSB-P  AR-TOUT ,  £  n.  inlirumeac 
de  ceux  qui  travaillent  aux  Cattietes  d*at« 
doife.  V.  Ardoise. 

Passe-par-tout  ,  (RùJifrnn)  efpece 
de  grande  fcie  dont  les  dents  font  tort  en- 
tr'onrerces  9l  détournées ,  &  qui  n*a  que 
deux  morceaux  dç  bob  â  chaque  bout  pour 
lui  fervtr  de  bras;  les  bûcherons  &  ceux 
qui  débircnt  le  bois  dans  les  forêts., 
fervent  i  fcier  les  plus  gros  arbre.  {D.  /.^ 

PaSSE-PAI^TOVT.T.  m.  {Graveur.} 
planche  qui  «  une  ouverture  au  milieu , 
dans  laquelle  on  endiKlè  une  autre  planche 
gravée  exprès,  où  eft  le  pbteau  ,  ou  le 
chiffre ,  ou  les  armes  de  quelqu'un.  (Z).  /.) 

Passe  -  pa  r  -  tout,  (  Imprim.  )  cer- 
tains corps  de  lettres  gravées  en  bois ,  o« 
compoft'es  de  petites  vignettes  de  fonte, 
dont  le  milieu  étant  percé  &  rc  i^  .'fîgnant 
aucune  lettre  .donne  la  faculfc  e!'y  luppléer 
une  lettre  de  fimie  telle  que  l'on  Tmc. 
Exemple, 


FassB-PAR-TOUT  ,  {Lutherie.)  forsa 
de  fcie  dont  les  fàifeurs  Je  clavefTîns  fe 
fervent  ;  cette  fcie  efl  compofee  d'une  lame 
ou  feuillet .  dentée  des  deux  côtés,  &:  em- 
manchée dans  la  ti:nte  de  la  poignée ,  où 
elle  eft  arrêtée  par  le  moyen  de  deux  che- 
villes de  fer.  Pour  fe  fervir  de  cet  «utilf 
il  le  Êiut  empoigner ,  enforte  que  le  de- 
dans de  la  main  s'applique  fur  la  parde 
convexe  du  ouuiche ,  &  que  les  dojgo 
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occupent  la  ptitie  concave  ;  on  appelle  cet 

outil  pjJTe-pjT-r-ut  1  caufe  qu'il  fff  clcnté 
des  tiLu>:  Liirtï,  &  que  par  conlé<juent  il 
j  ^iir  s  ouvrir  le  ptfllge  de  qud^  cAi<( 
qu'on  le  tourne. 

Passe-?ar.TOUT  ,  f.  m.  (Serrurerie.) 
clef  qui  fert  à  plufieurs  portes,  &  dont  le 
paneton  eil  ouvert  pour  que  routes  les  gar- 
nitures des  fernirr  ,  que  l'on  veut  qu'il  ou- 
vre poiïïent  y  paHcr  fam  fe  déranger. 

PASSE-PIED ,  f.  m.  forte  de  danfc  fort 
commune ,  dont  la  mefure  eft  triple,  fe 
marque  | ,  &  fe  bat  â  un  tems.  Le  mou- 
vement en  efl  plus  vif  que  celui  du  me- 
nuet ,  le  caraâere  de  l'air  à  peu  prés  fem- 
blable  ,  &  les  mefures  de  chaque  reprife 

Î doivent  être  divif«fes  de  même  en  nom- 
re  pairement  pairj  mais  l'air  du  pajffi- 
j>i< J  do\t  toujours  comn. enter  fur  la  croche 
qui  précède  immédiatement  le  frappé.  (S  ) 
PAS5E.FIERRB,  C£  {Jardinage.)  eA 
encore  nomm^  patfj^'erre  >  c'efl  ta  fe- 
coade  efpece  dti  fenouil  marin  ;  cette  plante 
eft  haute  d'un  picJ  ,  &:  s'étend  en  lar^e  ; 
fes  feuilles  étroites  d'un  goût  l'alé ,  font 
divîfées  par  trois,  (es  fleurs  placides  k  la 
fommk^  de  ùts  branches  jonc  jaunâtres , 
dîfpaflSes  en  ombelle  doraient  de  la  grai- 
ne. Cette  plante  croit  dans  les  pays  chauds, 
fur  les  rochers ,  &  aui  bords  de  la  mer , 
parmi  les  pierres,  d'où  elle  femble  forrir. 

La  pafje  -  pierre  dt$  )ardim  ne  diffère 
que  par  le  goût  qui  eft  moins  falé  ;  on  la 
confit  dans  du  vinaigre.  Elle  fc  multiplie 
de  graine,  &  de  ralles  enracintcs:  niais 
elle  craint  le  plein  air  &  le  grand  froid  , 
ce  qui  la  fait  liemer  dans  des  caiffes  tranf- 
plantées  le  long  des  murs  abrités ,  &  expo- 
fés  au  midi  ou  au  levant. 

PASSE-POIL  ,  f.  m.  [Pj/jcrnem.)  petit 
galon  propre  pour  lesamcublemcns ,  autre- 
ment appelle  ^j/on  à  douer:  il  Icrt  encore 
dans  les  oraemens  d'églifè  ;  dans  ce  petit 
ouvrage  la  chaîne  eft  de  ht  &  la  trame  de 
foie  ;  il  eft  peu  frappé ,  étant  âJt  I  la  plate 
navette. 

PAS.SEPORT ,  (Hijl.  mod.)  c'eft  «ne 
pcrmiftîon  ou  des  lecttes  d*!»  prince  ou 
d'un  gouverneur,  qui  accordent  un  lauf- 
comluit  ou  la  lib«ll  de  palfcr ,  d'encrer  & 
fortir  de  leur  territoiie  UbEtoienC  4c  lans 
être  inquiété. 
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\xpafseport  proprement  ditnefeéomt 

qu'aux  amis;  on  donne  des  fauf-condui(i 
aux  ennemis.  V.  Sauf-CONDUIT. 

Pafquier  prétend  (\wepafteftm  été  in- 
troduit au  lieu  de  paùe-fot^tcm.  Babac 
rapporte  un  ^j/ire'porrbîen  honond>1e^*an 
empereur  accorda  à  un  philofophe  ;  i!  eft 
conçu  en  ces  termes;  "  S'il  y  a  quelqu'un 
»  fur  terre  ou  fur  mer,  aftez  hardi  pour 
»  inquiéter  Pocamoo ,  qu'il  examine  s*il 
M  efi  alftl  fi>re  poar  éire  la  guerre  i  Cd> 
»  far.  I) 

Pafseport  fignilic  auili  \a  permiflîon  ao- 
cordée  par  le  prince  de  faire  amener  ou 
tranfporter  des  marchandifes,  des  meubles» 
de.  fans  payer  les  droin  d'entuée  ou  de 
foccie. 

Les  marchands  fc  procurent  quelquefois 
de  pareils  pjfsrports  pour  cer[.;ir,es  fort« 
de  marchand  iles;  &  on  les  accorde  tou- 
jours aux  ambafladeurs  &  aux  miaifties 
pour  leurs  bagages,  équipages ,  ùc. 

Pafseport  eft  auffi  (ottvent  employé  pour 
une  pernufTîon  qu'on  obtient  de  faire  ame- 
ner ou  emporter  des  marcliandifcs  répu* 
te'es  comme  contrebande ,  &  déclanSai  Cel- 
les fur  les  tarifs,  de.  comme  l'or,('ei|eae» 
les  pierres  précieufes ,  lec  miM&iotts  de 
guerre ,  les  chevaux ,  les  bleds,  le  bois,  ftCm 
ap:és  avoir  payé  les  droits. 

PASSERAGE,f.  f.  genre  de  plantes, 
décrit  fous  le  nom  de  iepidium.  Voy.  Ls- 

PIDIUM. 

Son  fruit  reftèmble  à  la  pointe  d'une 
piqiic:  il  eft  plein  de  fcmcnccs  qui  font 
pour  la  plupart  d'une  ligure  oblongue. 
Tournefort  compte  ctnq  efpeces  de  ce 
genre  de  plantes. 

Lipj/serage  vulgaire  cultivée ,  /r/!.  ^ -."tt 
vul^are  iati/olium ,  I.  R.  H.ii6 ,  en  a;*- 
glots  dir  ivmmon  ^rcjt  hroad  leat  ed  Jit- 
tander,  a  ta  racine  de  la  groftcurdu  pouce^ 
blanchâtre ,  rampanre  fur  terre ,  d'une  lê> 
veur  àcrc  &  vive ,  mais  qui  difparoit  bien- 
tôt. Ses  tiges  font  nombreufes ,  hautes  de 
deux  coiiJjçs,  menues,  cylindriques,  lif- 
fes,  < emplies  de  moèlle,  branchues,  cou- 
vertes d'une  pouflîerc  d'un  verd  de  mer , 
qui  fe  diffipe  aifément.  Ses  feuilles  fonçai- 
ternes ,  Ioniques ,  larges ,  pointues ,  fèmbla- 
bics  ^  refit  s  Ju  cirronnier  ,  mullcs,  fifîès, 
grdftcs ,  d'un  verd  toocv,  dentelées  i  leurs 
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bords  ;  celîes  qui  forcent  de  h  radne  & 
du  bas  de  la  tige,  IbiKfonto  fur  d« lon- 
gues queues. 

Sci  fleurs  naifTèct  au  fonimec  Jes  tiges 
&  des  rameaux,  petites,  en  croix,  com- 
po((fM  de  ipaitre  p^rales  blancs ,  ramafTées 
«n  bnwinea ,  nombreufas  &  portées  fiir  à» 
pÊdàicxms  fort  grêles.  Il  **fleve  de  leur  ca« 
lice  un  pifti!  qui  fe  change  en  un  fruit  trcs- 
pecic , applari ,  pointu  en  forme  de  pique, 
|>artagëen  deux  loges  par  une  cloifon  mi- 
tovènoe,  &  remplies  de  menaes  gnioes 
•wongues  6l  rouflès. 

PasserAGB,  (^Jf.  m/J.)  pafseragf 
▼ulgaire  on  des  boutiques  ;  &  pufsera^e  fau- 
▼age  ou  creflôn  fauvagc. 

Ces  deux  plantes  font  de  la  clafTe  des 
pbntet  qui  portent  des  Beurs  en  croix ,  ou 
cruci/ere  deTournfforr ,  &  font  comptées 
parmi  les  principaux  andfoorbutiques.  Elles 
contiennent  abondamment  le  principe  pro- 
pre aux  plantes  de  cette  claffe ,  c'e(i-j- 
dire ,  l'alkali  vobtîl  fpontané,  &  une  huile 
ertèntielle.  Cts  prinajws  les  rendent  trés- 
analogues  au  cocKIâir»  6t  au  creflôn  ;  anfli 
les  traite-t-on  ,  pou  ries  iifages  pharmaceu- 
tiques, de  la  mcmc  manière  que  ces  deux 
fbatt)»,  &  les  emploie- 1- on  dans  tous  les 
casair«cetle8,ooeDleuclieii<  K.Coch- 

lEAKTA.  CRSSSOM. 

Les  feuilles  &  les  racines  de  Tune  & 
V autre pafserage  étant  pilées  avec  du  beurre 
ou  du  fain  -  doux ,  &  appliqué  fur  les 
cutflès  &  fur  les  jambes ,  nflcnc  pour 
pâfer  trii'éSkaeemeat  us  dooknrs  de 
Iciatique.  (*) 

PASSE-SOIE  ,  r.  m.  inftrumcnc  à  l'u- 
Tage  de  ceux  qui  ibnc  dei  htt  ju  mldcr. 
y.  Bas  au  métieo. 

PASS&TOUR,  dpeeédeiadai».  V. 

PASSE-\  ELOURS  ou  QU EUE  DE 
TIENARD  ,  (  Jardin.  )  elpecc  d'ama;,in 
the  à  qui  les  jardiniers  ont  donn^  le  nom 
de  queue  de  renard.,  k  caufe  de  h  fignre 
de  fa  fleur  difpofée  en  4pi  &  rampante  , 
d'une  couleur  rouge  ,  livide  ,  «vec  des 
feuilles  longuettes  prefque  rouges  ,  fie  une 
tige  de  la  même  couleur.  On  pràend  que 
cette  fléiir,  qui  fleufk  «n  automne  ,  r«f- 
fenible  au  velours.  Elle  eft  peu  cftimée ,  3r 
00  ne  la  met  ^t^ece  daosl«s  parterres.  £Uc 
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donne  vm  petite  graine  loifânte,  comme 
les  autres  amaianciMS ,  &  vieoe  «n  pleiM 

terre.  f/C) 

PASSE-VIN,  f.  m.  C  Phyrui  ie.  )  inilru- 
raent  de  phyfîque  qui  fert  â  léparcr  deux 
Hquenrs  de  dilFifrentes  peGntOir.  Cette  (é. 

rwon  fe  &itordioaînBMiit  ivec  de  Teas 
du 

deux  bouteilles  de  verre  jointes  par  un 
tuyau  ou  un  cou  commun  éuoic  ^  on  verfë 
d'abord  du  vin  par  l'ouverture  ;  |ufqu'i  ce 
que  la  féconde  bouteille  foie  pleine  \  enfuito 
on  remplie  d*eau  b  première  bouteille  : 
alors  l'eau  preHIint  fur  le  vin,  plu*^  ^<hfx 
que  cette  première  liqueur , l'oblige  à  mon- 
ter &  à  venir  fe  placer  au-dcfl"us  d'elle.  Cet 
effet  b  ounifeftc  d'une  fa<;on  agréable  â  la 
vue.  On  voie  le  vin  fe  filtrer  au  travers  de 
l'eau  comme  une  efpece  de  fume'e.  (  /5.  /.  ) 

PASSE -VOLANS  ou  FAUX  SOL- 
DATS. (  Art  milit.  ]  Ce  font  des  gens  fup« 
pofi^s  encôl(:s  ,  quoiqu'ils  ne  le  foicncpas  , 
que  le  capitaine  ou  le  colond  fîme  pai&s 
en  revue  pour  Ëiire  voir  que  leur  compagnie 
eil  complète  ,  &  pour  employer  la  paie  à 
leur  profit.  Charniers. 

En  France  les  pifsc'volans  qui  font  re- 
comnis  dans  les  langs  de» compagnies  d'in* 
fimietie*  cavalecie  OH  diegions,  lors  des 
levues  d'iodles ,  doivent  avoir  le  nez  eoapi 
fur  ie-champ  fans  rémiTTion  par  l'exécuteur 
de  la  haute-jullice.  Ordonnance  de  Louis 
XIV,  du  premier  juin  1676.  (  g  ) 

Passe-volant.  {Mart/u.  )  Ceft  on 
&ux  matelot  qu'un  capitaine  on  eulcrede 

vaifTl'au  f";it  paffer  en  revue  poUT  fiîfO 
trouver  ton  équipage  complet. 

Lorfque  M.  de  PontcJurtj  n  çntia  dms 
la  marine)  il  fit  ordonner  qu'il  n'y  auroic 
qoelés  vaillèanx  ponant  feize  canons ,  qaî 
p«tirroient  naviguer  anx  islesde  l'Améri- 
que. Pour  facisfaire  1  m  ordre  fi  gênant , 
jn  mie  des  CHwns  de  bois  tjfëi&pjfifg» 

P  ASSE-VOGUE ,  f.  m.  (  Mannt.  )  c'en 
on  effiirc  que  l'on  fait  de  ramer , plue  gpao^ 

l'ordiMÛre.  {Z) 

PASSE  ,  r.  m.  (  Gramm.  ")  Il  fe  dît  de 
toute  la.  duft'e  qui  s'eft  écoult^c  ,  julqu  au 
moment  oii  l'on  parle.  La  vieiileflè  wigM 
lepréfenr,  des  élojjes  d\jpafs/. 

Fa&àÉ  ,  C  m.  (Broderie,  )  pdttde  bllp« 
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derie  par  lequel  on  forme  fous  un  ouvrage 
le  même  delTm  qiw  deflus.  Il  diffère  du 
poÎDC^pau^aé.  en  ce  que  1«  deffiii  nefè  âk 
que  d'un  c4r& 

Passif  ,  (  fjrjînigc  )  fe  dit  d'un  fruit 
OHÏ  iyASii  pajj'e  le  tems  de  fa  maturité , 
revient  infipide  ,  mou ,  ou  cotonneux.  On 
peut  encore  le  dire  d'une  fleur  qui  n'efi 
plus  dam  fa  beauté. 

Passées  sautoir  ,  (  nfafon.  )  fe  dîr 

des  chofet  qui  font  mifes  en  forrr.c  de 
ccoil  de  S.  hnàvîi.  An,j]enonft  en  Cham- 
ft^tifaïur  à  deux  t'pe'es  piHifes  en  fau> 
cou*  er argent  y  Us  pointes  tn^haat  y  tes 
gardes  0  Us  poignets  d'or. 

PASSEE  ,  f  f  (  ff^/jes-i'fsfs.Yc'ea 
l'aller  5c  le  venir  de  la  tiilte  qui  leur  Icrc  de 
navette ,  entre  les  fil-,  de  la  chaîne  de  leur 
ouvrage ,  levés  ou  baifil's  parle  moyen  des 
marches  des  Ijmes  &  des  liflès. 

Passée.  (  A/r/f/ifr/V.  )  Les  megiflkrs 

appjllent  une  /^J, wf  ,  deux  douzaines  de 
peaux  de  mouron",  qu'ils  plongent  tout  d'un 
coup  dans  une  c  pec;:  de  grande  huche  , 
remplie  d'une  mixition  propre  à  leur  faire 
prendre  le  blanc.  Voyez  les  Defcriptions 
des  arts  0  màiers  ,  augmentéCB  pac  M. 
Bertrand,  tome  III ,  page  199* 

Passé  ,  (  Faifeurs  de  papier-,  de  tapif- 
firie,.  )  elt  l'aâioo  de  oaflèr.  fous  la  pieilè 
en  tame-dotice  on  nombre  de  finiHles  blan- 
cl  à  conrrVpreuves  &  d«  maculntvires 
entr'eiles.  J'ai  ûit  une  pafsee  ,  je  vaa  en 
faire  une  aurre.  D'où  l'on  voit  que  la paf^ée 
s'entend  auffi  du  paquet  d'épreuves  de  pa- 
pier blanc  Ar  de  macuTarures  qn*on  a  p-^Jjees 
oi)  qu'on  va  pafser  fon>  la  prcfTe.  Aucun 
didionnaire  n'a  parlé  de  ces  f  jfsets  des 
graveurs  en  bois.  K  Papier  de  tahis- 
SERIE.  V.  Aufi  CoNTR'ÉPREUVES  & 
MACUtATURES. 

PASSÉf;,  f.  f.  (Perruquier.)  c'eft  environ 
trois  douzaines  de  cheveux  qu'on  trefrc  fur 
les  foic".  lorl qu'on  t.iit  quelque  perruque. 
Lesappcentifs  perruquiers  commencent  par 
apprendre  la  paffe'e. 

Passéh  ,  (  y/u'n>.  )  efl  !c  lieu  où  le 
ceit'n  p.if1J.  P:f\rrt:l\  aulTi  un  grand  filet 
qu'on  tell  i  cnircdeiix  pr.nJs  arbres  dans 
les  clairières  de  bois  taillis  où  Ion  a  re- 
marqui  que  paflènt  les  hktSE»  ;  c'eft  h 
Miéme  cholê  que  panutrre. 
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'  Passées  ,  (  Tmittem.  )  fignifie  des 
€b  qu'on  paffe  des  deux  cdt^s  de  Pouvcr- 
tme  d'une  boncoMiiere  piNir  la  former.  Le» 
booionniefes  ordînaîrei  n'ont  ^e  dewc 
pafsées  ,  une  de  chaque  côcd  ;  mats  les  bou- 
tonnières d'or  ou  d'argent  en  ont  quelque» 
fois  îttfqu'i  quinze ,  parce  qu'elles  fe  font 
oïdioaùement  fosc  larges. 

PASSEGfiR  ou  Passager  vm  che- 
val. i^Mantge.)  C'efl  !e  promener  au  pas 
&  au  trot,  fàfsager  un  cheval  lui  les  voltes, 
pafsjger  la  volte.  Fafsager  la  tête  à  la  mu- 
raille, c'eft  mener  fon  cheval  de  côcé»  la 
tête  râ'l-râ  &  prk  de  b  nuraîUe  im 
manere. 

PASSEMENT  ,  f  m.  (  Bas  aumùier,  ) 
une  des  opérations  du  fail'eur  de  b^  M 
mcfticr.  V.  Bas  AU  MéTiciu 

Passement,  au'on  nomme  plus  com- 
munément dentelle.  (  Moutonnier.  ]  C.^cd 
iw  euvrage  d'or  ,  d'a'j;cnt,  de  (oie  ou  de 
lin  filé  ,  r  i  1  II-  i.i'  riquc  fur  un  orcilÎL:  jvlc 
des  épingles  ,  en  fuivant  les  traits  d'un 
dcffîn  ou  patton  placé  défions  l'ouvngo. 
y.  Dentelle. 

Il  n'y  a  aucune  diSî/rcnce  entre  le  paf- 
fr-'u-r.;  [•[•-,  tn  ce  fens  &  la  dentelle ,  que 
les  matières  employées.  Du  refle  les  pnints 
font  les  mAneSf  s'eiécutene  tt  s'enchâincnc 
également. 

PASSEMENTIER  ,  f  m.  (  ^rt  m/- 
i:Aj.'î/</;/r.J  ouvrier  &  aiarchard  qui  fait 
&  vend  ((es  paflèmens  ou  dentelles.  Les 
antres  ouvrages  que  peut  &briquer  fe  pa/^ 
fementier ,  font  des  guipures,  des  campa*» 
nés  ,  des  crépines ,  des  houppes ,  des  gan- 
CCS ,  des  lacets  ,  des  trcfîcs,  des  aiguillet- 
tes ,  des  cordons  de  chapeaux ,  des  bou- 
tons ,  des  cordonnets ,  des  rênes ,  des  guide» 
de  annes  oiifcnes  6c  'naccbanditès  faâ» 
btaUes. 

Les  pafsementiers  forment  1  Pari'  une 
communauté  afiêz  confîd^rable  ,  doat  les 
nouveaux  fbtuts  du  mois  d'avril  1653  (ont 
compofi^s  de  ^uaraBte-qunre  articles  tifés 
des  anciennes  ordonnances  qu'Us  aveient 
obtenues  d'Henri  II  /c  il"  mars  1^58. 

Suivant  ces  fla^uts  y  ils  font  qualifié 
mai  ne  s  pa/semotiers ,  ioutwtnitrs  j  tn* 
joliveurs. 

Pour  être  admis  à  la  maitrilê  dans  cette 
oHununauc^,  il  ^t  avoir  àk  cinq  années 
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i'appreiuiilà^e  ,  fervi  les  maîtres  quatre 
ans  en  qualité  de  ecmpigttMftt  avoir  £iit 
dwf-d'cBUTre. 

Les  fils  des  maîtres  font  escmpis  de 
toures  ces  formaîir'^'i  ,  iî-^  ne  font  obligé 
qu'à  iino  Iculc  txpt'ncrxc  ;  ils  ne  peuvent 
Cepentijnt  obliger  des  apprcntits  qu'après 
avoir  atteint  1  âge  de  dix-huit  ans. 

Loifqu'aprcs  avoir  fait  apprentifîàge ,  un 
compagnon  ^poufe  une  fille  de  maître  ,  it 
peut,  après  le  mariage  conlommé,  être 
reçu  fur  une  fimpic  cxp<;rience  ;  &  ce  ma- 
riage l'eiiempce  des  quatre  ans  de  com- 
yamontuige  te  du  clie&d'aruvre. 

Les  veuves  demc'ir:nr  en  vi.^nirr'  .  jouif- 
fent  du  privilège  dci  maitrci ,  'v  jicuvcnt 
continuer  les  apprentifs  commences  par  lenr 
mari ,  mais  ne  peuvent  point  en  prendre 
de  nouveaux. 

Aucun  maître  ne  peut  faire  ni  ven  'rr 
des  paHèmens  6c  autres  ouvrages  oc  Ion 
mâier  ,  qu'ils  ne  forent  fjirs  de  bonne  & 
loyale  étorf'e  ;  &  il  n'efî  pas  permis  de 
mêler  de  l'or  ni  de  l'argent  faux  parmi  du 
fin  V  quand  m^me  il  en  feroir  requis. 

La  communauté  eft  gouvernée  par  quatre 
jur^s,  dont  on  en  c'lit  deux  tous  les  ans  ; 
de  forte  que  ces  jurés  reftenc  deux  ans  dans 
leurs  fonâioni. 

Le$  imé»  ne  peovent  intenter  procès , 
M  entreprendre  aucune  a/fâire  de  la  com- 
munauté ,  fans  avoir  fait  ailcmblcr  tous  les 
anciens  bacheliers  de  jurande  ,  pour  pren- 
dre leur  avis ,  &  fe  déceriMner  i  la  plura- 
lii^  des  voîi. 

Les  ]ittés  font  obliges,  quinze  )ours  après 
Are  fortis  de  charge ,  de  rendre  leurs  comp- 
tet  de  dépenfe  &  de  recette  en  préfcnce 
des  nouveaux  jurâ  &  des  anciens  bacbe- 
Sers  de  juxande* 

n  y  a  peu  d'ottvtlen  en  France  qui  denr 
droit  de  fabriquer  &  de  vendre  plus  de 
fortes  de  marchandifes ,  fie  d'em,.  loyer  plus 
de  aiatietes  dtfiifreaces  que  les  pjjpemea  - 
tittS'boutonniers, 

1*.  Ils  penvenrfièriqueréit  vendre  toutes 
fortes  de  pafTemens  &:  dcnrclîcs  ,  fur  !'o- 
rei'ler ,  aux  fiifeaux ,  aux  épingles  A  ia 
main ,  d'or  &  d'argent  fin  ou  faux  ,  de 
foie, de  fil  de  toutes  conleun  >itos  ou  com- 
«luns ,  Kcands  ou  petici; 

a.*.  Touces  (bnei  de  paflènicns  &  dcn* 
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tcîies ,  pleins  ou  à  jour ,  de  nouuie  &  i 
ia  main  ,  garnis  &  enjolivés. 

3".  l'outes  fortes  de  houppes  fie  campanes 
coulantes  fie  arrêtées ,  montées  for  mooles 
fie  bourrelets  noués  fit  i  l'aiguille  ,  pour 
garnir  difr^rcntes  efpcces  d'ouvrages,  foic. 
pour  les  orneniensdes  d^ifcs^Ott  p#UC  iet 
anicui>lemer)s. 

Toutes  fortes  de  crépines  grandes  6e 
petites,  doubles  fi:  firopFes 

Toutes  fortes  de  bouncs  nouées  ,  au 
crochet  &:  â  la  main  ,  pleines  9t  à  joUTf 
jarîiies  &  non  garnies. 

6".  Toutes  ferres  de  treflès  â  gros  fie 

Petits  points ,  ganfes  rondes ,  quarrces  &  1 
italienne ,  pratiques  à  cœur  &  lans  caur , 
nattes  â  petits  cœurs ,  bracelets ,  rênes  , 
guides  fie  cordons ,  chaînes  fie  tours-de-cou  , 
aigdllectes  treffées ,  flgnetsde  livres ,  cein- 
tures d'aubes  fit  de  foutancs,  treires,  la- 
cets ,  ganfes  fie  réfcaux ,  cordons  de  rabats 
&  tous  autres  enjolivemens  qui  fe  fbntfilf 
ie  boillèau ,  â  la  jatte  fie  au  iufeati. 

7*<  Teuees  forces  de  cordons  de  dia- 
peaux ,  bonnets ,  toques  fit  aJîiilemens  ; 
comme  cordons  i  l'ang'oife ,  i  jonchées  , 
à  I-i  turque  ,  à  l.i  morcfqiie  ,  à  l'arménienne, 
i  l'indienne  ,  à  olives  &:  boutons,  i  lan- 
ternes ,  i  cordelières ,  i  deux ,  i  trois  fit  1 
quatre  hrancttes  ou  plus  ;  cordons  à  Glets 
iwids  df  deniî-ronds ,  plats  fie  dcmi-plats , 
quarrés,  â  cannctillcs  d:  carrifanes,  cor- 
dons d'or  Se  d'argent  trait  Jaiix  d  façon- 
nés au  crochet ,  cordons  d'or  &  d'.ir^jent 
fin,  oofdonsd'or  fie  d'argent  faux  iîlé ,  cor- 
dons de  crin  fie  de  cheveux ,  cordons  â 
boutons  ,  cordons  entaJcnacés  ,  cordons 
façon  de  broderie,  enrichis  fie  enjolivés, 
qui  fe  façonnent  â  l'aiguille ,  aux  dojgts  ^ 
au  crochet  fie  au  dé. 

V*.  Toutes  fortes  de  cordons  fie  cordon* 
nets  qui  fe  fiçofiHcnt  au  rouet  :  comme 
gantes  ,  cannetillcs  pleines  &  creufcs ,  chaî- 
nes fie  chaînettes ,  frifons  farinés  fi;  chevil- 
lés; bouillons,  frifures,  guipures  plates  fie 
rondes  ,  guipures  il  dentelles,  or  te  ar« 
gcnr  grappe'  iV  'li'"',  i^i  '  inoifes,  miMercts, 
taiei'ànes,  fr.^iJji  u  tuures  autres  fortes 
de  retords  fie  enjolivcnen.  qiu  fe  font  au 
rouet ,  guipoir ,  crochet ,  au  moulin ,  che- 
valet ,  (aboir ,  émérillon ,  fie  1  b  moleaie, 
9*.  ToHcet  fortes  de  pMs  >  vafei  de 
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pojnides  de  lîts  pleins  &  i  iour ,  coulus  & 
collÀ,£>'nu&  chamarré  de  pailèmens  & 
tiflùsdc  rubans  figuré  &  non  figuré. 

lo*.  Toutes  fortes  de  bouquets  apriîs  le 
naturel ,  guirinndes ,  éventails  ,  fers  de  col- 
fcrs  montes  &  porPc-fraifes  p  nsuds,  ro- 
fes ,  ceiiicures ,  guirlandes  &  galant,  noeuds 
it  aigrettes  garnis  &  eniolivés ,  licuippes 
battantes,  mafq-.ics ,  chaînes  cnc^rlcr.ac.'c , , 
chapelets  garnis  de  boutonnicres  &,  de  ^i- 
tans,  chapeaux  de  fleurs  après  le  naturel , 
coëâures & aHîUemens  montes  fur  fer,  cui- 
)  baleine }  leicon  ;  fond  de  cartes  &  car- 
tons ,  campanes  encollées ,  roies  &  cofettes 
fêrvane  1  garnir  &  enjoliver  Us  habits  . 
bouquets,  coefFures&alFuIemens  q  li  k  ont 
avec  ta  pince  &  le  gliïïbir ,  au  rouet,  à  l'ai* 
guiUe  &  au  d^. 

II".  Toutes  fortes  de  ceintiues ,  de 
nooures  ,  lafïïires  de  trèfles  au  crochet , 
pleines  &  ^  jour ,  rondes  &  quarr^es ,  plates 
&  demi-plates ,  au  botlfeau ,  aux  fufeaux , 
i  la  jatte ,  â  la  rêne  &  au  chevalet ,  garnies 
de  fer  ;  chevilles ,  boucles ,  partes ,  boutons 
Bc  ancres  enioBTemens. 

1 1".  Enfin  toutes  fortes  de  bordures  & 
harnois  de  chevaux  ,  de  nouures ,  laflîires 
pleines  &  i  jour  ,  rondes  ,  quarr^es  ,  pla> 
tes ,  garnies  &  enjolivées  de  toutes  façons. 

Les  pafsementitrs-boutonniers  peuvent 
employer  dans  leurs  diffl-rens  ouvrages 
toutes  fortes  d'e'tofFes  d'or  &:  d'argent  tant 
fin  oiie  faux  ,  de  foie  ,  fleuret  ,  Hlafelle  , 
fil  »  laine  ,  coton ,  crin ,  cheveux ,  cuivre , 
Jaicon  ,  baleine  ,  fer-blanc ,  bois  ,  paille , 
tafc,  verre,  jais,^mail ,  parchemins ,  vtlin 
brod^,  enluminé  &  doré,  toques ,  taffetas, 
farin  ,  velours ,  gaze  ,  tabis  Ik  tontes  forces 
d'cToffes ,  Dootvu  que  le  £ius  ne  foit  pomt 
inéfc  avecJe  fin,  comme  il  a  âédéjà  dit 

Il  eft  enoone  permis  anx  maîtres  pifu- 
fnentitrs'hotttanniersiutymit  toutes  fortes 
de  lacs,  toilettes,  porte-manreaux  ,  valifes 
&  fourreaux  de  piftolets ,  &  de  ùiwt  routes 
fortes  de  moules  i  Montons;  comme  glands, 

eires ,  vafes ,  pommes ,  olives ,  coulans , 
otoos  plats  9c.  dieviDes ,  ÀnériOom ,  mo- 
lettes ,  &  tous  autres  moules  qui  fc  font 
tant  ^  l'arçon  qu'au  rouet  fervant  â  leur 
mécier:  il  leur  e(l  permis  auflî  de  fe  fer- 
TÏr  ,  pour  leur  travail ,  de  toutes  focces 
d*outitt  t  mndiines  &  cn^ ,  â  rexcepcion 
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feulement  de  la  haute  &  baflè-ÎUlè ,  h  mm^ 
che  ,  le  peigne ,  la  tire  &  la  navette. 
Les  pa/stmemiers'iouioioders  ont  clioifi- 

S  Louis  pour  bur  patron,  &  leur  con- 
h-érie  ell  écabiie  dans  Téglife  des  gratidi 
augulHns. 

PASSEMENTERIE ,  f.  £  {  Art  m/. 
chjnique.)ut  d^Cirfcuter  un  ^and  nom* 
!  I  e  de  petits  ouvrages  défign'-'s  (ow,  !?  nom 

iicrique  de  oafsrmsns  ;  ccU  que  ruDans, 
giloni.  dentelles  i  l'orciilcr ,  au  fufcau  ,  ï 
I  épingle,  i  la  main,  houppes  ,  bourre- 
lets ,  campanes ,  crépines ,  bourfes  ,  treflèf  , 
ganfes ,  nattes ,  bracelets ,  rênes ,  guides , 
cordons  ,  chaînes ,  éguillettes,  ceintures  , 
hciv,  ,  réfeaux  ,  cordonnets,  canetiiles  , 
btitiillons  ,|frilbns ,  guêpiers,  ùc.  Voyez, 
pour  la  Ëibriquc  de  ces  différens  petits  on» 
vmees,  leua  articles  particuliers. 

Nous  n'expoferons  ici  que  les  nunenivref 

les  plus  générales,  &  nous  n'entrerons  dans 
le  détail  que  de&  grandes  machines  du  paf- 
fementier. 
^  DeF0ttrdift^&  Jel'ourMJtoir.  L'our- 
dillàge  étant  la  première  préparation  qui 
doit  être  donnée  i  la  foie ,  ou  autres  tils 
qui  doivent  compofer  la  cha'ine  des  rubans . 
galons ,  ùc.  nous  commencesôns  par  di> 
montrer  cette  opération. 

Ourdir  une  chatiUf  n'eft  attre  clia(è 
que  de  rafTembler  une  certaine  quantité 
de  fils  fur  une  macliine  reflèmblante  à  un 
grand  dévidoir ,  &  les  difpufer  de  fj(|On 
qu'on  puifle  les  prendre  les  uns  après  les 
autres ,  lorTqo'il  eft  quellion  de  les  paflèr 
en  liflès  ou  autre  endroit,  fans  qu'ils  foient 
croifés  dans  toute  la  longueur  de  la  cf^aine. 
La  quantité  de  fils  de  chaque  pif  ^  ru- 
bans ou  galons,  ell  proportionnée  i  U  iar^ 
geur  de  ce  métne  ruoan  ou  galon. 

Lorfque  les  fils  font  porta  fur  Pourdir- 
foir ,  ils  font  rapprochés  ou  coateniis  d'une 
main  ,  &  attachés  de  Pautre  à  une  cheville 
de  lourdifloir ,  fur  laauclle  ils  viennent 
ranger  côte  ï  cite.  Il  s'en  forme  une  poî? 
gnee  qui  defcend  en  liuie  Ipirale ,  ic  en- 
vironne tout  rourdifIbir,db  lès  tours 
lemenr  efpacés.  L'oHvrier  qui  ourdit,  doit 
avoir  foin  de  menacer  par  l'infcrtion  de 
fes  doigts  les  féparacions  des  fils  qui  doi- 
vent aider  au  jeu  de  la  cbriii  e;  c'efT  ce 
qui  s'appelle  Vtemfirqu^tnyc^c  les  J^s, 
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Du  retors.  La  façon  de  retordre  cfl  ttès- 
Aendiic  ;  c'efî  par  clic  qu'on  fait  le?  mille- 
m$,  l«s  cordonnets  à  deux ,  trois  boucles; 
ks grains <r^inards,  les  grains  d'orcc ,  ùc. 
en  un  mot,  tous  les  colifîcbeiCK  dcftinés  â 
rajuflement  des  dames. 

Du  li/jjgeci:  ii^ure  des  dejjflns.  Cette 
opération  ^cant  une  des  p!u5  importances 
de  \»'pafstmtmeTie,'\\  s  agir  d  expliquer 
la  feçon  de  lire  les  defTins ,  c'eft-à-dire  , 
de  les  incorporer  dans  les  cordages  &  fiau- 
ces-lifles,  de  façon  qu'avec  la  marche  fîm- 
plenent ,  f ouvrier  faflè  lever  les  fils  de  la 
chaîne  qoi  doivent  fomer  h  fiffttedttK  le 
galon  ou  ruban. 

De  peeirs  carreaux  reprlTenris  fur  an 

patron  ,  imli  |  icnt  la  quantité  de  cordes  qui 
doivent  cumpofer  le  defltn.  Le:>  grands  car- 
reaux qui  en  conrienneiit  douze  petits  en 
hauteur,  &  dix  en-rravan,  Ibnt  appelles 
dixaines.  De  f^çnn  que  fe  deflin  ou  pa- 
tron, contenant  huit  dixjinc  - ,  <îe  dix  car- 
reaux erhtravers,  exige  quatre- vingt  cordes 
de  rames*  Les  dixaines  contenues  dans  le 
même  patron  en  hauteur ,  qui  fonc  au  nom- 
bre de  fîx ,  indiquent  un  pareil  nombre  de 
retours.  Le  retour  n'eft  antre  cfnjfe  que 
pjrtie  de  la  poignée  de  quarre-vin^t  cor- 
des attachcfs  cnfcmble  a  un  levier ,  pour 
donner  l'extenfion  aux  cordes  qui  jr  lont 
attacliéee.  €^  cotdcs  fonc  pafl?es  dans  tes 
hauces>li(Tê$.  La  première  carde  à  gauche 
qui  e(l  marquée ,  cil  paffce  dans  la  première 
maille  dë  Ta  haute -lidè  ;  les  deux  autres 
font  au-deffi)us  Se  en  blanc,  font  laif- 
;  la  qnattieme  qbi  eft  marquée,  efl 

prtfr  prAT-'c  chr^  I3  première  maille  k 
giuclie  de  la  quatrième  haute- lifîè;  les 
quatre  autres  en  blanc  font  lailfe'cs  ;  la  neu- 
vième marquée  &  pallie  dans  la  première 
maille  de  la  neuvième  haute-Iiflè  ;  la  dixiè- 
me î.:  or  /icrrc  blanche  laifll'e'^  ;  1j  i!ou- 
7ieme  cnhn  pnle  ;  ce  qui  compolc  Je  pre- 
mier cours  dn  praniçr  zomur,  «nfi  des 
aunes. 

S  le  patron  ne  contient  qne  quatre- 
vingt  cordes ,  les  hantes-liflcs  n'ont  befoin 
ijuc  de  quatre-vingt  mailles  chacune ,  quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  toutes  cmplo  t^^cs, 
attendu  we  les  cordes^vuides  ne  font  point 
palI2es.  Toute  la  dixune  «••ttaveis ,  con- 
toiant  huit  grands  wnetnSf  con^ofe  iio 
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retour ,  lequel  étant  fini  de  pafTer  ;  I«  cor- 
des font  arrêtées  &  liées,  pour  commencer 
le  fécond  retour  de  la  même  façon  que  le 
premier.  Le  nombre  des  marches  doitdcfS 
conforme  â  celui  des  hautes-lifTcs  :  routes 
les  cordes  de  rames  font  attachées  d'un  côté 
:;ux  mailles  du  corps  dans  lefquelles  les  fils 
font  paHcs,  &c  de  l'autre  côte  aux  bâtons 
de  retour.  Les  bùtans  de  retour  font  iâits 
pour  faire  bander  la  partie  des  cordes  de 
rames  qui  eft  attachée  â  un  fil  de  fer  qui 
forme  uneefpece  d'-ircaJc  liJc  .<  te  n  ;  ^  c 
bâton,  au  moyen  dune  corde  qui  Ttcnc 
répondre  â  côté  de  la  main  droite  de  l'ou- 
vrier quand  il  txavaille.  La  partie  de  cordes 
attachée  au  bâton  de  retour  ftanc  bandée  ; 
lorfqiic  l'ouvrier  enfonce  une  marche  pour 
iaire  lever  la  haute-liflb ,  toutes  les  cordes 
bandées  qui  font  paflécs  dans  les  mailles  de 
cette  mcme  lilfe  doivent  néceflairenenc 
lever ,  ainJî  des  antres. 

Les  douze  marches  qui  donnent  le  mou- 
vement aux  dou'/e  liautes-liffes  étant  paf- 
fées ,  on  tire  un  autre  retour  qui  fait  par- 
tir le  précédent ,  de  conféquem  ment  bander 
dWres  cwdes  de  tames;  après  quoi  on 
reconmence  les  douze  marches  iufqirà  la 
fin ,  ainfi  des  autres.  Outre  les  marches 
des  hautes  -  liflês»  qui  ne  font  deftinéiet 
uniquement  que  pour  la  figure ,  il  y  a  en- 
core quatre  marches  plus  ou  mmns,  qui 
font  ueflin^cs ,  dans  les  rubans  façonnés ,  i 
faire  lever  fimplement  une  partie  de  la 
chaîne  pour  faire  le  corps  de  l'étoffe. 

Dans  les  galons  où  il  y  a  du  glacé,  c'eft» 
â-dtre ,  des  parties  alfez  larges  de  dorures, 
p(i-ir  r^ti'c'lc^  aient  befoin  d'être  ]\'c'\  par 
un  lil  dt  ]j  couleur  de  la  dorure,  oiï  piiVa 
dans  les  hautes  -  liflcs  deux  rames  pour  la 

figure ,  &  une  corde  lûnplement  pour  le 
glacé. 

Du  rTrrier  h.i'-::rr  p--i;'-  les  hi  rees.  Le 
mériei  biccant  cil  le  mcmc  que  celui  qui 
fert  à  ditfcrens  ouvrages  de  retour;  il  n'y 
a  de  &Séttnt  que  les  alonges  des  poten- 
ceaui  ou  de  la  centre  pour  les  fines  qoi 
forment  le  velours. 

Ces  aIong«s  font  des  pièces  qui  fuppor- 
tent  une  quantité  de  roquetins  charges  de 
foie  des  différentes  couleurs  des  livrées 
qu'on  fe  propofe  de  faire.  C«s  roquetins 
tout  foelqnetois  au  nombre  de  cent  cwf* 
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puante t  cangâ  par  huic  fur  cliaquo  broche 

fui  tsvrtrk  lefdices  alonges.  Chaque  ro- 

Saetin  a  fon  poids  particulier  ;  ce  poids 
oie  être  mod^r^,  &  il  fout  le  diminuer  à 
mefurc  que  chaque  roquetin  s'emploie. 
L'ufage  de  ces  roquecins  eft  de  porter  cha- 
que branche  de  veloun  fëparémcnt ,  la- 
^uelfe  eft  tonjonn  paiement  tendue  ;  au 
Iici  que  n  les  m^Ttt;*  branches  croient  fur 
un  feul  rouleau ,  celles  qui  ne  travaillent 
pas  fouvenr  lâcheroient,  tandis  que  celles 
qui  travaillent  beaucoup  ne  pourroicnc  pas 
fupporter  la  for^e  du  poids. 

La  i'açon  de  ^rc  les  galons  de  livrée  cft 
la  même  que  ceMe  de  faire  des  velours 
cifel^s.  Kc»>l^^VEI.OTn<.b  CISELÉ..  Les  re- 
tours forment  la  figure ,  &  ne  font  lever 
que  la  quantité  de  branches  de  velours  in- 
diquv^e  par  le  delltn  »  fur  laquelle  on  paflè 
un  fer  dont  un  cM  eft  armé  d'an  traij- 
chant  qui  coupe  toute  la  foie  dont  îl&oic 
couvert ,  ce  qui  forme  le  velours. 

Des  retours.  La  manœuvre  des  retours 
cft  aflêz  ingémeufe  pour  en  parier  fëpa- 
rémenr.  Imactnez  des  ^eces  de  bois ,  ou 
bâton;  quarrcs  & applatis ,  attachas  an  der- 
rière du  mt;cier  :  ils  font  tom  percés  uni- 
formément au  tiers  de  leur  longueur  pour 
pouvoir  être  enfilës  dans  une  broche  ou 
boulon  de  fer  qui  traver(e  le  challis  dans 
lequel  ils  font  pcfcs  :  chaque  bSron  porre 
i  rextrémitc  qui  ett  1  main  gauche  du  mc- 
tier  ,  une  quille  po\ir  le  taire  lever  par  fon 
propre  poids,  torfqu'ii  ne  faut  pas  qu'il 
travaille  :  l'aucre  extrémité  doit  être  aflèz 
longue  pour  pouvoir  venir  s'arrêter  fous  la 

f>IancheRe  îorfquc  l'ouvrier  le  tirera  pour 
e  faire  travailler  ;  cette  extrémité  eft  fer- 
mince  un  peu  angtileufement ,  ce  qui  fert 
â  lui  donner  plus  de  facilité  i  fe  loger 
fous  la  pUnchetce  kwWit  cravaille.  L'ac- 
tion du  retour  dans  la  rabanerie  eft  de 
faire  le  même  effet  que  celui  de  la  tireuse 
dans  les  êroflfes  de  iabrique.  On  a  àé\i  die 
que  par  le  moyen  des  rames  prifes  ou  laif 
c'c(l-âr-dire,pafl?es  ou  non  dans  les 
haucei-liflês  «  le  deiflin  du  galon  ou  ruban 
fe  trouvait  incorporé  dans  Fimc  &  dan^ 
l'autre  partie.  Lorlquc  le  dcHin  ell  patlc 
&  le  métier  monté,  toutes  les  rames  font 
lâches, de  hijon  qu'encore  que  l'ouvrier, 
pK  le  moyen  de  h  mardM^  voulAt  6ir« 
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mouvoir  les  hautes-Hfles,  afin  de  faire  le- 
ver la  partie  des  rames  qui  eft  pa^fee  dans 
chacune ,  &  fuîvant  que  le  pacron  l'a  eiigé , 
il  s'enfuivroit  que  la»rarr,c  ttant  làclu'a 
ne  feroit  lever  aucun  hl  ,  ni  aucune  lil- 
(etre  ,  confJquemment  point  de  hgurc  dans 
i  ouvrage.  L'adit>n  du  retour  eft  donc  de 
donner  une  excenfion  mcfutée  i  la  partie 
des  rames  qui  eft  attachée  ou  bouclée  i 
l'arcade  de  fon  bâton.  Pour  lors  l'ouvrier 
toulant  les  il  marches  ou  14  de  hûutes- 
liiiès  les  unes  après  les  autres ,  chaque  haute- 
liflè  fiiiCint  lever  la  partie  tendue  des  ra- 
mes fol  font  nafKes  dans  fcs  boucles ,  les 
rames  lèvent  les  lîflettes  dans  lefquelles  eft 
paflîfe  la  foie  qui  doit  former  le  deflin  de 
i'ouvrtge,  &  l'ouvrier  i  chaque  marche 
paflè  un  coup  de  navccM  qid  «n  fint  lô 
corps  &  la  figure ,  la  autres  tames  pailles 
dans  les  mêmes  bautes-liflès,  attachées  aux 
autres  bâtons  de  retour, .ne  donnmt  au- 
cun mouvement  aux  liftés  &  à  la  foie ,  at- 
tendu leur  dé&ut  d'extenTion.  Après  que 
l'ouvrier  a  fini  fon  coan  de  H  marches, 
il  a  6k  une  partie  de  ton  deflm ,  mats  u 
n'eft  pas  achevé;  s'il  le  rccommcpcoit  en- 
core ,  il  feroit  la  même  chofe  qu'il  vient 
de  âire ,  puifque  les  mêmes  rames  qui 
ont  levé  leveroientde  nouveau, & 00  au« 
roit  la  même  partie  de  de fTm  qui  a  déji 
c-té  hÂ-c  C'eft  pour  poiiToir  faire  une  au- 
tre parnc  ou  fuite  du  mèrr.e  del7in  ,  que 
l'o  ivi  icr  rue  im  autre  retour  pat  le  moycri 
d'un  tirant  qui  va  aboutir  auprîs  de  fa 
main  droite.  Ce  retour  ainC  tiré  fait  re- 
culer la  planchette  mobile ,  &  détend  le 
retour  précédent  auquel  il  fuccede.  Il  roidit 
à  fou  tij-.ir  les  rames  qu'il  contient,  pour  les 
mettre  en  état  de  lever  les  liffertes  qui 
leur  (but  attachées,  foifque  Touvrier  re- 
cowiiiCTymt  tan  coan  de  marches  fera 
mouvoir  les  hautes  •îiflès  dans  leroiielles 
elfes  font  pafîè'es ,  tandis  que  foutes  fcs  ra- 
mes des  autres  retours  étant  lâchées,  fe 
trouvent  par  confcquent  hors  d'état  de  le* 
ver  les  mêmes  liftètte$,ne  pOiivant  y  avoir 
que  les  rames  de  ce  rcroiir,  adueltemenc 
tendu  on  b.'ndr  ,  ;  ffcnr  les  lever. 

Après  que  ce  rctoa;  j  U.c  ià  îijnclion  qui 
fe  trouve  aihcvce  par  le  cours  des  mar- 
ches, l'ouvrier  tire  un  autre  retour,  & 
ainfi  de»  autres  aluiaativcnieat  jufqu'aa 

dciuie 
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dernier  ;  lequel  ^tant'ache^lf ,  il  recommen- 
ce par  le  premier  &  concinae  COiqours  île 
même.  On  compcoid  aiSémeut  que  torrquc 
.l'oublier  eire  i  hri  m  lioureiu  retour ,  le 

bout  de  ce  retour  coupé  oSîiqucniunr  ve- 
nant à  toucher  la  tàce  de  la  pbnchcctc 
(bus  laquelle  il  doit  fe  loger,  la  fait  moti- 
voic  en  recalant  :  ce  mouvement  que  fait 
h  pljndietre  eft  eanfe  que  le  retour  qu'elle 
contenoir ,  en  état  de  travailler  on  tendu  , 
s'cchappc  &  tait  place  à  celui  que  l'ouvrier 
tire  pour  occuper  la  place  qu'il  quitte. 

Des  alonges  des  potenceaux.  C'ell  ce 
<(tt'on  appelk"  cintre  dans  le  velours  cifelé 
ou  â  jatdin^  <S'..  Ces  alonges  font  deux 
longues  pièces  de  bois  que  i  on  attache  fur 
la  travcrfe  de  dciricrc  d\i  niutier,  au- 

•  deflbus  des  potenceaux;  elles  Ibnt  pofées 
obliquement ,  c'ett-i-dire,  que  le  bout  c(t 
bOMCUup  plus  élevé  que  celui  qui  porte 
fur  la  tnverfc.  Cette  obliquité  eft  nécef- 

-  faire  pour  que  les  différentes  foies  des 
roquetins  ne  traînent  point  les  unes  fur  les 
amrcs  ;  ces  alonges  font  petc^  de  quan- 

•  cici  de  trous  dans  leur  longueur  pour  paf- 
1er  les  broches  qui  portent  tes  roquetins; 
ces  alonges  font  auUi  fourcnties  par  ditTc- 
rens  fupports  qui  appuient  à  terre  :  voici 
Tulass  de  ces  alonges.  Lorfqu'on  fait  du 

•  veiouts  00  galons  de  livrée  i  il  £iuc  que  tou- 
ces  les  brandies  de  ce  vdours  foieiit  mifcs 

h  part  fur  quantitt:  de  pcrits  roquetins  Cn- 
filéj  par  lepc  oa  huic  dani  les  brochci  des 
alonges  ;  cette  féparation  eft  nécefHiire , 
parce  que  fi  toutes  ces  branches  étoicnt 
cnTemble  fur  la  même  enfonpletceltei  qui 
«le  rrav.!illet oient  çiH  làchcroicnt,  tandis 
^ue  celles  qui  cravailleroient  &  dont  rem- 
ploi confîHe  àfept  aunes  de  longueur  pour 
une ,  lâcheraient  excraordinairetnent  ou  à 
proportion  des  coups  en-cravers  qu'elles 
rcfteroient  fans  travailler ,  ce  que  l'on  évite 
en  les  féparanr ,  chaque  branche  contenue 
<i ans  un  maillon ,  ne  pouvant  lâcher  à  caufe 
de  Ion  poids.  Il  y  a  quelquefois  cent  cin- 
«fitante  toquecuiSt  plt»  ou  moins ,  fur  ces 
alonges.  Chaque  roqiietin  a  fon  poids  par- 
ticulier ,  qui  efi  un  petit  fac  de  toile  atta- 
ché avec  une  ficelle,  dont  les  deux  bouts 
liés  cnfemiile  enveloppent  deux  fois  la  mou- 
lure du  toquetin  ,  «ni  par  ce  moyen  de- 
jaeute  artécé ,  &  donne  la  libecté  au 
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quEtin  de  rouler.  Ce  petu  lac  de  toile  con^ 
tient  quantité  de  petites  pierres  doQt  OB 
diminue  le  nombre  à  mefure  que  leroqH0> 
tin  (ô  vuide ,  afin  que  le  poids  Ibtt  toujoiun 

égal.  Il  faur  encore  que  chacune  de  ces 
brandies  dcllinées  à  faire  le  velours ,  porte 
elle-même  un  petit  poids,  au  bout  duquel 
eft  une  petite  boucle  ou  maillon  de  verre 
dans  lequel  paflè  cette  branche.  L'ufage 
dt.'  CCS  petits  poids  c{\  que,  lorfqtie  l'ou- 
vrier eiituncc  une  niarcl;e,le  pas  qu'il  ou- 
vre fait  lev^r  la  partie  de  ces  brandies  cfaoi- 
iie  par  le  deilin  ,  ainli  que  la  partie  de  la 
chaîne  qui  convient  :  ces  oranches  obâflène 
ila  levée  ;&  lorfqu'il  quitte  cette  marche, 
le  pas  baidànr  feroit  lâcher  les  mêmes  ro- 
quetins Il  to'.is  les  petits  poids  ne  tenoient 
!a  branciic  en  équilibre ,  puifque  le  roque- 
tin  ne  peut  fe  ruulcr,  mais  bien  fe  dérou- 
ler loriqu'il  eft  tiré  en-avant  :  chacun  de 
ces  f«;rics  poids  s'appelleyr^/i/çuer.  Voyea 
Frllu(,)uet. 

Dan*  ici  velours  cifelés  de  toute  efpece  ^ 
chaque  roqiietin  a  un  féal  poids,  qui  tfl 
une  balle  de  plomb  proporiioanée  au  même 
roquetin  qui  ell  enroulé' i  pitifîenrs  cour» 
fur  une  partie  cavée  du  roquetin.  te  qui 
évite  l'embarras  d'un  double  poids ,  attendi* 
qu'à  mefure  que  le  roquetin  fe  déroule  dans 
la  fabrication  ,  ta  ricelle  de  la  balle  s'enroule 
auftî  ;  &  lorfqu'clle  eft  il  la  hauteur  du  ro- 
quecin  ,  elle  paflë  par-Jef!\:s  ta  cavité  ,  fie 
par  ce  moyen  fe  trouvant  toujours  fufpen-r 
due,  elle  ne  cefFe  de  tenir  !c  roquetin 
tendu ,  ce  qui  vaut  mieux  que  les  deux 
poids. 

Du  me'tier  à  la  bajfe-liffe.  On  appelle  / 
dans  la  pafTcmentcric  ,  ouvrage  .i  la  f>.ilje- 
lijje  ou  piate-nuv(r:(  ,  ce  qui  ell  îaïc  Uns 
battant  >  dont  la  trame  par  conféquent  n'a 
pas  bdfoin  d'ctrc  ferrée  pour  donner  du 
corps  eu  de  la  force  â  l'ouvcue.  - Ordinai- 
rement dans  les  ouvrages  à  ».  baflè-liflê 
la  chaîne  cfi  iafiniounc  plus  fcute  que  h 
crame. 

De  la  nompareille.  Cet  ouvrage  eft  une 
efpece  de  petit  ruban  dont  on^it  quanticé 
d'agrémens  de  modes  pour  les  dames ,  qnel- 

quei'oi?  auffî  pour  les  velles  des  Iiommes. 
C'crt  une  elpece  de  ruban  !'ot:  étroit ,  qui 
ne  contient  point  de  tratne  .  ci.  dont  les  his 
far  cen£équtnc  ne  font  pas  lie».  Four  ùii^ 
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la  nom  pareille  ,  on  enroule  fils  de  foie 
fur  lin  roquocin,  &  on  forme  un  cerrain 
nombre  de  roquedns ,  donc  la  quantité  efi 
mrdhturemenc  de  vingt  ;  Jont  on  garnir 
une  banque.  Cctre  banque  etl  placée  à  iin  j 
certaine  clirtance  d'un  moulin  ,dont  la  roue 
intù  leiue  cit  de  cuivre,  &  celle  de  deflus 
de  bouis.  Devant  le  moulin  efl  place  une 
efpece  de  râteau  ,  pour  recevoir  les  bran- 
ches de  foie  de  60  fîls,  deftinéesâ  former 
ia  nomparcille.  Lorfqn'i!  s'agit  de  faire  la 
nompareilie,  on  f  lir  ) nftcr  beaucoup  la 
roue,  &  à  propotion  des  couleur^  de(H- 
llées,  après  qUfrf  on  p«(lê  les  branches 
entre  les  deux  roues  tourné  par  deux 
flirts  hommes ,  &  arrétite  de  façon  qu'el- 
les ne  puiflcnt  vaciller.  II  faut  prendre 
garde  de  ne  point  arrêter  le  moulin  quand 
It  roue  de  cuivre  eft  chaude ,  parce  ({u'cllc 
brûleroit  celle  de  bouii;  C'eft  pourquoi  cec 
ouvrage  doit  être  eondnît  par  une  pcrfonne 
entendue.  Chaque  branche  de  foie  doit 
être  enveloppée  de  p^ier  ,  tant  pour  cm- 
pédier  que  lés  bouts  de  foie  ne  te  collent 
aux  fouei  »  que  pour  donner  U  fiicilité  à 
les  recevoir  de  Tanne  côt^.  Après  qu'on  a 
pafll  pîufieurs  branche; ,  8r  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  ia  corbeille ,  on  les  relevé  fépa- 
rém(Mic,&  on  les  met  fur  des botûnes pour 
achever  leur  préraration.  Cet  ouvr^ ,  qui 
n'a  acquis  en  paflànt  au  mouTin  qii*une^eC. 
pece  de  confiftance  par  t'appIati/Tement  des 
60  fils  de  loie ,  qui  ne  font  point  liés ,  Se 
qui  pourroient  fe  défunir ,  e(i  enfaite  gom- 
mé. Les  rognures  de  parchemin  ,  mél^ 
avec  de  la  gomme  arabique,  ferment  h  conv 
j  if-ri  ri  ;  ,  r  le  fécond  apprêt.  La  rotr.pa- 
rci.'c  LCjnt  loulce  par  le  dévidoir  appuDJ 
ft^hoir  ,  qu'une  perfonne  fait  tourner  avec 
le  pouce  de -la  main  droite,  pendant  que  de 
la  gauche  elle  conduit  le  bout  en  l'arran- 
^  géant  fur  le  dévidoir,  chaque  tour  l'un  à 
côté  de  l'autre,  &  non  jamais  l'un  fm  l'autre, 
crainte  qu'ils  ne  fe  collent  enlienible  ;  on 
une  pocle  de  fèu  (bus  le  dcvidoir  pour 
i:cher  b  nompareilie ,  après  quoi  la  nom- 

fiareiile  eft  levée  fur  la  main  de  bois  pour 
a  plier  ,  étant  perfeâi«nnéc  p^r  cette  der- 
nier«  opération. 

Du  t'jn.  Tordre  eft  l'aâion  de  joindre 
piufieurs  brins  d'or  ,  d'argent  ou  foie  en- 
iemble,  pour  n'en  fwiDcr  qu'un  f«Hl  i  cf 


qui  fe  fait  en  diverlti  iâcoiis  par  îe  moyen 
du  rouet  i  retordre  &  a  détordre.  Il  y  a 
piuficurs  ibrtes  de  retors,  dont  les  parties 
font  connues  fous  les  noms  de  mUanoifif 
grji'ne  J'i-'pinards ,  cordons  pour  les  ga- 
lons à  cfui/iettes  ,  retors  pour  Us  frm^ 
gcj  ,  piquum  pour  les  livrées,  cordon- 
nets  pour  Us  agrénuas ,  cordonnets  à  bro- 
Âer  ,  cahUs  pour  les  gâtons ,  gn  feues  pour 
Us  gilons  y  frife's  pour  les  galons ,  Çf  Im 
gjnje  ronde  pour  faire  des  boutonnières 
mi'htles  ,or  o.l  j,         Il  cfl  nc'ce(T:iire  de 
traiter  chacune  de  ces  fortes  d'ouvrages  fe- 
par(?ment  en  commençant  par  la  milanoife, 
1°.  De  la  milanoife,  £11^  ièfiut  ainfî. 
On  tend  une  longueur  defme  â  volonté , 
att-icht^e  d'un  bout  à  la  molette  du  pied- 
dt-bicl  e  du  rouet.  Lorfqu'elle  eft  ainfi  at- 
tachée ,  le  retordeur  forme  fa  longocurcn 
s  en  allant  à  l'autre  bout  de  la  IcHiBttur, 
pendant  lequel  tems  le  nmec  eft  tonme 
modérément  de  droïre  à  gauche  ;  étant  par- 
venu au  bouc  de  la  longueur,  il  attache 
l'autre  bout  à  l'émerillon  dn  pied.  Cccie 
longueur  eft  de  pluHenn  brins  unis  enfesK 
ble ,  fuivant  la  groflèur  que  doit  aaroir  t» 
milanoife  {  par  ce  moyen  ces  brins  fe  tor 
dent  enifemble ,  &  n'en  forment  plus  qu'un 
féal.  Loi^e  l'ouvrier  connott  que  cette 
longueur  a  acquis  aftèz  de  toit,  le  roucc 
eft  arrêté;  &  -pour  lors  il  attache  i  lVme> 
rillon  un  moyen  retors  delà  même  matière 
tait  â  part  ;  après ,  le  rouet  eft  remis  en 
mourcment  dans  le  même  fens  que  la  pre- 
mieie  fiiis  :  le  retoidenr  avance  ea  appro- 
chant trâ*-doucenicne  du  edié  dn  watt  y 
en  conduifant  la  première"  couverture  de 
la  longueur,  c'eft-i-dire,  que  la  foii:  qui 
s'y  enroule  prend  fur  la  longueur  tendue 
la  ligure  fpicaie ,  dont  ks  tovcs  ibnt  â  on 
de  aftance  les  uns  des  autres.  Arrive  au 
rouet ,  le  tottrneur  celle  ,  Se  !e  retordeur 
attache  encore  i  la  moleice  une  autre  quao* 
(ité  de  brins  de  foie,  mais  plus  âne  que 
les  premiers  «puirque  ce  font  les  feuls  que 
l'on  verra  ,  nés  antres  fe  trouvant  tout 
couverts  par  ceux  -  ci  :  i!  s'en  retourne 
l-our  aller  rejoindre  le  pied  ,  maib  en  mar- 
chant bien  plub  lentement  qtie  la  féconde 
fuis ,  puif(^u'il  taut  que  les  Cours  de  cette 
dernière  couverture  (oient  iî  prê^  î  près , 
qi^^ucuiK  partie  de  «equl  «ft  dÂSèosae 
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p^mifTc.  Ces  tours  font  arranges  Je  façon 
oii  ils  forment  une  ^galit^  parfaire,  qui 
dépend  de  l'exacîiriide  de  cerre  dernière 
couverture  ;  p'.iifque  s'il  y  avoir  du  viiide, 
nii  Ji'ji:  -  rroit  le  fond  :  fi  an  conrrairc 
Jes  tours  te  trouvoient  tellement  entafrés 
les  uns  (nr  les  autres ,  l'ouvrage  feroic  dif- 
fiirme>  6  emploieroit  trop  de  matière. 
La  mîfanoije  rerc  â  embellir  les  amcuble- 
mens,  à  broder  ,  à  omL-r  !estctes  des  fran 
ges.  Dans  toutes  les  opérations  qui  vont 
fttivfe,  cette  ^galitëcft  abfolument  nécef- 
f^re,  puirqu'elte  dépend  de  fhabiletë  de 
Fourrier,  &  d'elle  la  peffi»éion  de  l'ou- 
vrage. Ce  qui  vient  d'crre  dit  de  cette 
longueur  doit  s'entendre  de  toutes  les  au- 
tres: on  dira  feulemenr  qu'il  eft  â  propos 
de  donner  le  p1u<;  d'étendue  iju'il  ell  poffi- 
Ue  â  ces  longueurs  poitr  évirer  le  déchet 
occafionnt-  par  îa  muînr'icite'  des  nœuds.  Ce 
travail  fe  (ait  ordinairement  dans  de  longs 
iardins ,  pour  tTwr  phu  de  pleee  poiii|  les 
longuenn. 

V.  De  ta  graine  ttéptnartb.  Cefttout 
un  autre  travail.  Il  y  a  deux  fortes  de 
graines  i^epsnaris  ,  celle  en  or  ou  en  ar- 
gent ,  &  celle  en  foie ,  dans  laquelle  il  y  a 
différence  de  travail  :  celle  en  or  ou  ar- 
gent fe  fiit  ainfî.  t7n  brin  de  fiW  de  cer- 
taine groffeur  ,  appelle///  rc^mi": ,  parce 
qu'il  a  èti  filé  à  gauche,  efl  artachi^  à  l'é- 
meritlon ,  &  conduit  i  la  molette  du  pied- 
de-biche  du  rouec,  oft  ^cant  attaché,  on 
r  ftiint  un  autre  linii  de  filé  droit,  mais 
bien  plu?  fin  que  l'autre,  qui  va  ftrvirpar 
le  moyen  du  tour  i  droite  du  rouet,  â 
courtir  le  premier  tendu ,  par  des  tours 
en  fpiniie,  comme  la  ptemiere  converture 
de  la  milanellè.  It  eft  eflèntiellemeot  né- 
cefTàirc  que  les  deux  brin*:  de  filé,  dont 
on  vient  de  parler,  aient  été  filés  en  fens 
contraire,  parce  que.  s'ils  étoient  du  même 
fens ,  )e  tors  qu'on  donne  ici  fe  trouvant 
en  rebours  du  tors  de  l'autre  décordoir, 
celui-ci  feroit  écorclier  le  filé.  La  graine 
d^cpinards  fert  à  former  la  pente  de  cer- 
taines franges  pour  les  cairofTes  d'ambaf- 
fadeurs ,  pour  les  dats ,  pour  les  veftes ,  &c. 
ta  graine  (t^pinards  en  foie  ft  Élit  d'une 
ff-irre  '>  :on.  On  attache  une  quantité  de 
krins  de  foie ,  contenue  fur  dilfércns  ro- 
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moîetres  du  croifTant  :  cette  branche  CK 
enfuire  paflée  fur  une  ceulette  tournante  ^ 

t|iic  tient  le  toiitncnv  du  roiîct.  Apris,  cettft 
mt'mc  branche  cfl  pjffL-c  fur  ime  autre 
couict'e  tournante  ,  fixée  ^ur  le  montant 
du  rouet,  puis  encore  pafî?e  ftir  une  même 
coulette  que  tient  encore  le  tourneur  , 
en  déroulant  à  mefore  les  foies  de  la  ban- 
que qui  eft  pofée  fur  le  pied  du  rouer ,  par 
Il  ni  >v  :n  des  couicttes  qu'il  tient  '  : 
que  main  :  on  aura  par  ce  moyen  quatre 
longaeuB  d'une  feule  opération.  I.orfque 
le  tourneur  eft  arrivé  au  bout  de  fa  lon- 
gueur, le  retordeur  ,  qui  eft  â  préfenc 
tourneur,  cotipe  les  foies  de  la  banque, 
au  moyen  d'une  lame  de  couteau  placée 
dans  le  même  montant  ;  &  le  bout  coupé 
cfk  attachai  bipiatrieme  molette dti  croif- 
fant  !  les  dem  autres  longueurs  de  la  cou- 
lette font  coupées  le  p'us  juAc  qu'il  elV 

fioftiblc  au  même  cottteau  ,  <k  attachées  à 
a  deuxième  &  troifieme  molerre  de  ce 
croifTant.  ht  retordeur  &it  agir  lui-même 
le  rouer  è  gauche ,  jt  donne  un  retors  con« 
venable  ;  après  quoi  il  prend  les  mêmes 
foies  de  la  banque,  mais  en  plus  petite 
quantité ,  qui  font  pofécs  de  la  mémé  fa- 
çon fur  les  couiettes  dfmc  on  a  parlë  , 
puis  coupées  dt  attaché  aux  mêmes  mo- 
lettes: alors  le  rouet  eft  tourné  â  droite. 
Ce  mouvement  contraire  opérant  deux  re- 
tors difterens ,  forme  ce  qu'on  appelle ^rj(-> 
m  s  (Pt pinards  en  foie  >  pour  faire  la  pcflM 
des  franges  i  carroflès  &  autres. 

j*.  Du  cnrJon  pour  les  galons  à  ch.it- 
nenr.  Il  eft  fait  de  même  ,  excepté  que  les 
quatre  lon.;neurs  ne  font  point  redoublées 
comme  i  ia  graine  d'épmards  :  ici  les  qua- 
tre longueurs  ,  étant  attachées  i  leurs  mo- 
lettes ,  font  tories  â  droite  convcnab't- 
m«it ,  après  quoi  elles  font  unies  cnfcm- 
ble  en  cette  lorte  :  la  branche  de  la  deu- 
xième molette  eft  unie  i  celle  de  ia  qua- 
trième, de  ceÔe  de  b  troifieme  d  la  prc- 
iniere  ;  &  le  tourneur  paTTant  fa  branche 
de  la  coulette  gauche  fur  la  droite ,  le  tout 
ne  forme  plus  qu'urc  feule  branche,  tims 
double  en  iongueur,  quoiqu'attacbée  i  deux 
molettes  :  on  lui  donne  un  fécond  retors, 
maïs  î  gauche  ,  luivant  la  nécelFité  ;  flc 
voili  ie  cordon  fini  :  il  fcrt  à  former  les  diH'é- 
métm  dhalflcttes  fur  les  galons  deicmalGM» 
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4".  Du  retors  pour  les  franges.  Il  eft 
fait  de  la  mcme  façon  que  le  cordon  :  â 
J'^^d  de  !a  tenfion  des  quatre  branches, 
votci  ce  qu'il  y  a  dedJftSrent.  Les  deux  bran- 
ches de  In  coiilette  du  rouer  font  coupées 
bi  dCCitchve!)  â  deux  moictccï  lUi  croiflànc, 
puis  retorfes  à  droite  ;  après  le  retors  fufE- 
lânCt  le  rouet  étant  arrêté ,  deux  branches 
lont  nouto  enfemble  &  pofées  fur  la  cou- 
lerre  du  rouet;  &  la  quatrième  branche, 
dùat  hée  de  fa  molette ,  eil  reîevi'c  au  rouet 
à  main  f\ir  une  bobine  :  aitili  les  quasie 
branches  ne  forment  plus  qu'une  lon- 
j^ueur  ,  mais  ayant  un  nœud  au  milieu. 
Ce  retors  fervir.i  à  faire  lîcs  franges  pour 
Icj  ^.irniruies  de  carroflcb ,  les  tours  de 
jupes,  dic. 

Des  guipures  pour  les  lii  rc'es.  Elles 
fe  font  en  métrant  certaine  fiujiitit^  de 
brins  de  foie  du  râteau  à  la  molette  du 

I)ied-de -biche  \  le  retord cur  va  à  l'émeril- 
on  pendant  que  ie  roi:ct  tutirnc  â  droite: 
après  le  retors  convenable ,  il  attache  la 
bnranche  au  crochet  de  rémciillun  ,  &  il 
prend  un  brin  de  groffe  foie  &  plu/îcurs 
de  6ne  ;  le  gros  brin  cil  paflZ  tc  conduit 
entre  le  doirr  auriculaire  &  l'annulaire  de 
b  main  gauche  ;  &  les  brins  de  foie  fine , 
moidé  «fabord  par  le<  doigts  annulaire  & 
meMus ,  puis  Fautre  moitié  par  le  médius 
&  Vimkx;  par  confifquent  le  gros  brineft 
toujours  couche  îe  premier  fur  la  longueur 
tendue  1  puis  recouvert  tout  de  fuite  par 
les  dtnx  pardes  qui  le  fuivent  ;  de  forte 
que  ce  que  le  gros  lait  â  lui  feul ,  par  rap- 
port i  ta  dîftance ,  les  deux  parties  le  Ibnt 
délies  deux  au  moyen  de  ''ouverture  qu'on 
a  fait  remarquer  ;  arrivé  â  la  molette ,  les 
brins  fimc  coupas  ,  le  rouet  tourné  en  fens 
contraire  pour  éviter  le  vrill^. l'ouvrage 
eil  aeliev^  Cette  guipure  ^eet  a  omer  les 

!:'.'réci  qui,  comme  cel!e  du  tOÎy  fbflt  OT* 
nées  de  pareilles  guipures, 

6°.  Des  cordonnfts  pour  les  agrt'mens. 
Us  fe  font  ainfi.  1°.  Le  retordeux. ayant 
attaché  plufienrs  brîns  de  foie  pris  au  râ- 
teau qu'il  a  à  la  ceinnire  ,  à  iirc  -nolette 
du  picd-de-bicîie  ,  il  va  joinarc  1  émei  il- 
lon,  peudant  que  le  rouet  efl  tourné  à 
droite  «  où  étant  arrivé ,  il  attend  que  ie 
retors  foit  lîiflirant  ;  puis  &ifaM  arrêter  le 
VuieCa  il  co«^  cette  teogueur  j  &  ï 
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che  au  crochet  de  l'émeiillon  ;  il     P>  ftyrt d 
une  certaine  quantité  de  brins  'd&     fctic^  ^ 
mais  plus  fine  .fit  par  conféquenc  plu« 
qu'il  attache  de  même  i  ce  Cfoctier  ;  s J  i&ic 

tourner  le  rouet  à  droite,  &  cori  In' r  crtrffô 
foie  près  à  près ,  pour  couvrir  ex  -acn  1  en  er  Isê. 
première  longueur  tendue,  iSc  étant 
à  la  molette,  il  coupe  la  foie,  &  faJc  cf^— 
tordre  ladite  longueur  pour  empêcher-  lo 
vril'a;'c  ;  c.rrç  longueur  efl  relevée  i  l'<jr— 
dinairt  ^di  '.c  iuutt  à  main.  Ce  cordonntf^C 
fert  à  faire  quantité  d'ouvrSgesdc  BodfiS 
pour  la .  parure  des  dames. 

7°.  Des  cordonnets  à  broder.  Ils  on  C 
même  làbnque  que  celui  dont  on  vient 
parler,  excepté  qu'au  lieu  de  foie,  ils  fo*»C 
laits  de  h!  retors  ,  autrement  d\-pin.ii  ;  /a 
branche  tendue  étant  de  plus  gros  fil  qii<i 
celui  qui  la  couvre  2  dures  voies .  comme 
à  la  première  ouverture  de  la  milanoife. 
Ce  cordonnet  fert  pour  la  broderie  en 
linge. 

o  Des  cabit's  pour  les  bords  coquiUe't 
du  galon.  Ils  ont  ceci  de  participer ,  qii*<Mt 
prend  trou  bouts  de  iilé  or  ou  argent  qui 
font  contenus  iiir  le  râteau  qu'on  attache 
i  trois  molettes  diftc'rentcs  du  croilTant  ; 
étant  atucbées  ,  le  retordeur  va  joindra 
ràneri!lon  ;  &  lorfqu'il  y  cft  parvenu ,  il 
coupe  ces  ttoî»  branches  qu'il  noue  enCéii- 
ble  ;  fit  les  attacbant  au  crochet  de  IVme» 
ri'îon  ,  il  paHè  les  doigts  de  la  main  gau- 
clie  entre  les  trois  branches,  &  tait  tour- 
ner le  rouec  à  droire  :  ces  trois  brins  s'il» 
niflènc  enfemble  deniete  ù  main ,  &  potiir 
lots  PÂaetîlloB  tourne!  gauche  réolement 
dans  ce  feul  ouvrage  ,  car  dans  tous  les  au- 
tres il  tourne  du  même  fens  que  le  rouet. 
Etant  arrivé  au  rouet,  il  quitte  ces  brins 
qu'il  tenoit,  &  les  unit  i  la  même  molet- 
te ;  puis  U  envoie  le  (ournciir  arrêter  l'é- 
mcrillon  ,  pendant  que  lui  tourne  le  rouet 
à  gauche  iutiîlàniinenc ,  Se  enfuite  il  tourne 
â  droite  pour  éviter  le  vrillage.  Le  caMé 
fert  à  orner  les  bords  galons»  Sfc.  qui 
fe  fidmquent  au  tnétter. 

9".  Des  ^ifettes  pour  ler  coquillages 
Jfx  tord\  des  galons  autres  ouvrascs» 
Ellts  fe  font  de  cette  manière  : 


Le  retordeur  prend  une  certaine  qoaiu 
tité  de  brins  de  foie  qu'il  a  à  ton  rateaa  . 

qa'ii  actache  i  luw  molene  du  luedpdft- 


du  si$àr^ 
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biche  ;  pu!'»  il  fait  tourner  â  gauche  en  allant 
îoiriviic  IVmerillon  ;  y  étant  arrivé,  le  rouet 
ceil«  pendant  qu'il  coupe  fà  longueur  ;  & 
Patncbant  an  crochet  de  î'ëmerilion ,  il  re- 
prend une  <|iianr  t(;  moins  c<;nfiii<.'rab!o  de 
foie  f  mail  bien  plus  fine ,  qu'il  attache  de 
même  au  méoïc  erodiet;  puis  il  ùk  en- 
cove  tourner  i  ttudie»  CD  teoouvnat  le 
àetfous  prts  à  prn  :  il  arrive  à  hmoletse  , 
fie  fait  cefîtr  le  loiicr  ;  cnfuitei!  *a  â  viiiJe 
i  l'émerillun,  où  étant,  il  prend  un  brin 
de  clinquant  battu  de  fon  râteau ,  dont  il 
couvre  le  tout  ptèt  i  prés,  &  ùns  aucun 
vuide,  en  altanr  joindre  h  moletce  du  picd- 
de-bichc,  où  (fcant,  après  avoir  fait  cef- 
fer  le  tourtuge ,  il  retourne  i  IVmeiil- 
lon ,  &  prend  un  brin  de  foie  trcs-fîne , 
^'il  attache  encore  au  crochet  de  l'éme- 
rilton  ,  &  fait  tourner  le  rouet  i  droite ,  en 
retournant  ù  ta  moîertc.  î'  i  ce:  tours  fonr 
^luignéï  l'un  de  l'autre  dt  1  tp-iiili-ur  d'-jnc 
ligne»  Cette  dernière  opi'rarion  ne  1ère 
^u'à  empêcher  la  lame  de  battu  qui  y  a 
été  mile  auparavant ,  de  s'ccorcher ,  ou  , 
fi  cela  arrivoit,  le  brin  de  foie  couché 
deflijs  cmpcclieroit  Pacctdent  d'aller  plus 
loin.  Les  gt  -Jeaci  ferv  ent  encore  i  former 
le  dedans  aes  coquillages  qua  fon  met  fur 
les  bords  des  galons. 

io<*.  Du  frifi.  Il  efl  £iic  de  cttCtt  m- 
inetie.  t*.  Le  retordeur  prend  une  cerc^ne 

qii;jnt![é  de  lii  in',  de  foie  fur  le  râteau  qu'il 
atuchc  à  la  mulcttu  du  picJ-dc-biJ^e ,  & 
&it  tourner  i  gau  Ae  en  allant  joindre  1'^ 
jnerîlien  i  loifqu'il  f  eil  arrivé,  il  coupe 
ottte  bnuiehe  ft  Pattidie  an  ciocbet  ;  en- 
fuite  faifant  venir  le  tourneur  à  rémerii- 
lon  pour  lé  rccctiir ,  Je  retordeur  va  rejoin- 
dre la  molette  ;  puis  attachant  une  quantité 
moins  coofid^ble  de  la  même  foie  â  le 
molette,  il  s'en  retourne  joindre  f*énie- 
n'fon  ,  en  cniJirî'nnr  \t-.  fi^ic":  !l  îo-^g  de 
la  luni,iJLUf  titij  itnJiji.,  i!  ivpien.i  i  l'mc- 
rillon  de  la  main  du  tourneur  qui  s'en  va 
â  fon  tour ik  molette,  £c  tourne  le  rouet 
iidtoite  La  diverficé  de  ces  deux  diift  rcns 
tournages  fait  que  la  première  tongueur 
tendue  couvre  la  féconde,  ce  qui  tonne 
vine  Ipirale  parfaite  dans  tonte  cette  îon- 
fiueur:  enfuite  le  retordeur  atucbe  ime 
nme  oe  dtnq>iaot  battu  au  crochet  de 
nedlIoD,  &  ùôt  ttwner  â  digitfl  ;  cette 
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lame  remplit  jufte  les  cavités  de  cette  Ipi- 
rale (ce  qui  forme  une  diverhté  de  cou- 
leurs de  ce  battu  )  ;  &  le  ft  iff  fert  de  crame 
pour  enrichir  Içs  rubans  figurés ,  fie  les  ga- 
lons à  pluliLurs  navettes. 

11°.  De  la  ginje  roiide.  Voici  la  ma- 
nière de  la  £âre.  On  prend  fur  le  râteau 
telle  OK  c^e  quantité  de  brins  de  iîiéque 
Ton  attache  â  u  tnotette  du  pied-de-biche  ; 
le  retordeur  tend  fa  longueur  fans  faire 
tourner  le  rouet;  &  étant  anivé  au  bouc 
de  cette  longueur  ,  il  fait  tourner  le  rouec 
â  droite ,  tenant  le  bouc  de  la  longueur  : 
lorfqu'i!  apperçoit  qu'elle  a  acquis  le  letora 
convenable,  il  fait  venir  à  lui  le  rourneur 
qui  apporte  deux  coulettes ,  dont  le  retor- 
deur prend  une  de  la  main  cautlie  ,  tenanC 
toujours  le  bout  de  la  longueur  de  la  droite  • 
il  paflè  la  branche  fur  la  coulcttc ,  &  tient 
toujcurs  des  mêmes  mains;  puis  le  tour- 
neur paffc  l'autre  coulette  encre  celle  du 
retordeur  ;  le  bout  tenu  par  la  main  droite  , 
le  tourneur  va  joindre  (avec  cette  Coulette 
portant  la  branche  )  la  molette ,  le  retor- 
deur le  fuit  i  mcfure  &  félon  le  befoin  , 
avec  ceci  de  particulier,  que  le  tourneui» 
avance  d'un  mouvement  triple  â  celui  du 
retordeur  qui  le  fuit  ;  le  tourneur  étant  ar- 
rivé i  la  molette ,  il  attache  la  branche  dou- 
ble de  la  coulecte  à  la  moletce ,  où  elt  déjà 
attaché  le  bout  par  lequel  on  a  commenôf  p 
parce  moyen  cette  branclic  devient  triple  J 
le  retordeur  de  ion  côté  joint  enfcmble  les 
trois  extrémités  qu'il  tient  ;  pour  lors  la 
coulette  lui  devient  inutile ,  elle  n'a  fcnri^ 
ainlî  que  l'autre,  que  pour  la  conduite; 
après  cela  il  fait  tourner  d  gauche  jufqu'au 
retors  fuHifant  pour  cette  Raifon.  Cet  ou- 
vrage ainfi  achevé' ,  fert  à  faire  des  bou- 
tonnières mobiles  fur  les  habits  des  offictecs 
qui  ont  cda  dans  leurs  ordonnances. 

Frp!  cations  de  plujieurs  termes  ufite's 
en  paiicmenterie,  dont  quelques-uns  ont 
pu  être  omis  dan<:  le  cours  de  l'vui'rj^e  > 
&  d'autres  fvnt  expliqués  plus  au  loiig  d 
leurs  articles.  Varire  du  moulin  eft  unÇ 
pièce  de  bois  ronde,  ^lairée,  ouoâogone  , 
longue  de  quatre  â  dnq  pieds ,  avec  fes 
raorcaifes  percées  d'outre  en  outre  pour 
recevoir  les  douze  traverfes  qui  portent  fes 
aÛes'  du  moulin  ou  ourdiilbir.  Cet  arbm 
porte  cfttbaut  danafon  csBtte  un  faouUw. 
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de  fer  long  de  huit  à  ami  poiicei ,  &  quî 
lui  (ère  d  ite.  L'extrémité  d'cn-ba$  porte 
une  grande  poulie  fur  laquelle  pafTela  corde 
de  la  felle  à  ourdir.  Il  y  a  encore  au  centre 
de  Ion  extrémité  d'en-bas  un  pivot  de  fer 
t^ui  entre  dans  une  grenouille  de  cuivre , 
placée  au  eetine  des  ecavocfes  d'en  -  bas  ; 
c'eft  fur  ce  point  que  tourne  l'ourdifloir 
lors  de  fon  travail.  V.  Selle  A  OURDIR. 
L'.irf  j(/f  cft  un  morceau  de  fer  plar,  haut 
de  trois  i  quatre  lignes ,  augmentant  depuis 
fon  extrémité  jufqu'au  centre ,  où  il  a  à  peu 
ptès  le  rien  de  la  tv^ eur  de  plus  pour  four- 
nir l'efpace  néceflàtre  pour  percer  crois 
trous  ron.ls  qui  donnent  parTage  aux  gui- 
purc»  qui  fervent  â  la  livrce  du  roi ,  ou  •iu- 
très  qui  portent  de  pareille  guipure.  L'jr- 
ca^  eft  une  cÇpece  d'aïuiesu  de  gros  fïl 
d'aichal ,  airaclié  au  milieu  &  n»'  l'épaif- 
feurduretonr.  V.  Retour.  VanneUt  eft 
un  petit  anneau  d'Jmail  ou  de  verre ,  d'une 
ligne  plus  ou  moins  de  diamètre ,  qui  fcrt 
i  revédr  les  différens  trous  des  navettes 
on  fabofs ,  pour  empêcher ,  lors  du  paflàgc , 
les  foies  &  les  fîls  aor  ou  d'argent  de  s'c- 
corchcr.  NAVETTE  &  SadOT.  Les  ar- 
doifts  ,  ce  font  des  ardoifes  telles  qu'on 
s'en  fert  pour  les  bârimens ,  fervant  de  poids 
aux liante»>1ifres.  V.  Platines.  Attacher 
l-.r  r,:'^'  -  ,  r'cf>  l'aflion  de  fixer  !e5  rime- 
à  la  ladc  du  LsJifon  de  retour.  On  p:<.nd 
deux  longueurs  de  ficelles  à  rame ,  de  qua- 
tre aunes  chacune,  le  (quelles  on  plie  en 
deux  fans  les  couper  ;  à  l  'endroit  du  pli  ,  il 
fe  forme  une  boucle  double ,  dans  laquelle 
on  paflc  deux  foi?  les  qtiatre  bouts  des  deux 
I(>ni;ii:u['  l'i.  l-,  ,  cui  par  ce  mo)'en  le 
truiivetu  .'!rréc<ic5  doublement  â  la  rade, ce 

Îtii  fait  quatre  rames  attachées  enfcmble 
'une  feule  opération.  V.  RamES-L'ot- 
mure  eft  tme  petite  pièce  de  fer  mlfe  aux 
deux  boucs  de  1^  navetre,  dans  de  petites 
écliancnircs  faites  exprés  :  l'utage  de  l'ar- 
mure eft  de  conferver  la  navette  ifes  ex- 
trémités lorfqu*elle  combe.  V,  Navette. 

Les  ogre  mens  font  fons  les  ouvrages  de' 
modes  lei  vant  â  l'ornement  des  robes  des 
d;imts.  (les  ap.rtmcns  font  taits  avec  une 
rr.achinc  lemblabic  â  cçHequi  fert  aux  per- 
ruquiers pour  trelTer  les  cheveux.  Il  t& 
munie  de  détailler  la>  façon  dont  Te  font 
vm  les  agt^çpa^  pirce  ^  tous  les  joua 
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il  en  parole  de  nouveaux  ;  on  emploie  en- 
core les  agréreens  i  !*Miiemenr  de*  vdlts 
pour  hommes  :  ils  ont  anCMBdenoRisqu'oa 

veut  leur  en  donner. 

Le  haitjnt ,  c'eit  le  chaf";  ci  i  porte  le 
peigne  pour  Irapper  la  trame.  Le  bandage 
du  battant  eft  une  efpece  de  groflè  poulie 
plate ,  percée  de  plufieurs  trous  diuu  fa 
circonférence.  Ces  trous  fèfvenc  i  întro- 
d'.iire  à  choix  &  fuivant  le  befoin ,  dans 
l'un  d'eux  ,  un  bâton  ou  bandoirqui  tient 
&  tire  à  lui  la  corde  atochée  au  battaoc 
lorfque  te  métier  cnvailte .  ce  qui  &ic 
l'ouvrier  n'a  pas  befoin  del  anwiier  lni-mè« 
me  pourfrapper  la  trame.  Les  hretelUs  font 
deux  bouts  de  faiigle  attachés  d'une  part  au 
dialRs  du  métier ,  &  de  l'autre  ï  U  poi- 
triniere ,  pour  footenir  &  loulager  TouTner 
lorfqu'il  travaille.  Let  broches  ou  hmdons 
Je fer;  i!  y  en  a  de  diver'es  fortes ,  comme 
celles  qui  enfilent  les  marclies ,  les  planches 
du  pont, les  lames,  les  poulies  duchatelerjes 
roquetim,ârf.  La  brochette  eft  une  petite 
poidonde  baleine,  ou  autre  bois,  trés-ronde 
&  trés-mince,  pour  tenir  les  tuyaux  dam 
Ic5  navettes  &  labots.      /-.i/o:!  a  tourner 
eft  un  fimple  bâton  fervant  à  tourner  l'er- 
fouple  quand  on  plie  la  pièce  defllis.  £e 
blin  eft  une  pièce  de  bois  cchancrée  dans 
towT-t  fi  hantetir  jufîe  ï  l'épaillèut  du  pilier 
Je  k  lintcrne  ou  bâtis  de  rourJinoir;  Pt- 
chancrurc  cfl  garnie  de  deux  petites  arê- 
tes pour  entrer  jufle  dans  les  rainures  du 
pilier,  fit  pouvoir  par  cemo>er<  defcendre 
fit  monter  le  long  de  ce  pilier  fans  familier, 
ayant  foin  de  le  frotter  avec  du  favon.  Les 
boulons  ,  on  poulies  dans  d'autres  ourdifl- 
loirs ,  qui  peuvent  tourner ,  fervent  à  don- 
ner plus  de  facilité  pour  le  paflàgp  des  foies 
1  mefure  qu'elles  s  enroulent  fur  l'ourdif. 
foir.  Ce  blin  porte  encore  fur  l'extrémité 
de  devant  une  petite  verge  de  verre  ou  de 
fer  bien  poli  pour  empêcher  que  les  foies  • 
qui  paftent  dcffus  ne  s'écorchent  contce 
là  vive-aréte.  Le  côté  qui  reçoit  les  foies 
eft  évidé  afin  d'en  diminuer  le  poids  ,  qui 
le  foroit  pencher  Ce  l'empécheroit  de  mon- 
ter fit  defcendre  fans  vaciller  ,  étant  ta«* 
jours  en  équilibre.  Cei>lin  porte  une  petite 
poulie  qui  répond  vis-à-vis  une  autre  a  li 
0ftaa  haatdu  pilier  Une  ficelle ,  donc  ua 

bouc  $ft  M  %  Itbntncbç  4»  r«riM« 
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iRonlin  ou  Biirdiduir,  vi<?nt  p^flèr  fur  h 

goulie  du  pi'ier  oîi  eft  fixé  le  oiin  ,  &  en- 
tité ftaflèr  foui  Ja  poulie  de  ce  même 
Uni ,  fr  va  le  terminer  de  fba  autre  bout 

fith  Je  h  poulie  <fu  pilier  h  un  clou  ,  dans 
C'  oiiriiifîbirs  de  la  riibanerie;  &  dans  ceux 
de  'a  fabrique  à'étotfts  ,  à  un  axe  de  fèr 
attCDast  â  une  roulette  arrêté  par  un 
cbien  ,  an  moyen  de  laquelle ,  &  en  h  tour- 
nant, on  enroule  la  corde  fur  cet  a>  e  ui 
ligne,  plu$  ou  moins,  pour  faire  varier  la 
polition  des  fils  fui  i'oiirdtffbir ,  &  cmpé' 
cher  que  les  derniers  fils  ne  foient  plus 
ttdwi  que  les  pretnieiS.  On  conçoit  aifé- 
Ibent  qu'en  faifant  tourner  rourdidôir  il 
faut  que  ce  Win  defcende  â  mefure  que  la 
cor  iL'  Ce  'i.'rii'i;L:  j  ,1e  '^eflus  la  hroclie  ,  &: 
qu  en  le  cournanc  en  iens  contraire  il  re- 
montera  ;  le  bSn  arrange ,  par  les  diffifren- 
tMRKNinestkderoentes  *  les  foies  que  l'on 
'  MnuSt ,  te  oda  fans  confuHon ,  puifque  pen- 
chât que  PourdifToir  fait  un  tour,  le  blin 
monte  &  defcend  alfez  pour  donner  de  \'é- 
luignemeat  aux  foies  que  Ton  ourdit ,  & 
leifr  taire  prendre  la  figure  fpitale  qu'dies 
doivent  aroir  néceffâtremene  par  le  mou- 
vement du  blin ,  &  c'eft  i  quoi  il  eft  uni- 
quement delHn^.  La  botte  eft  une  livre  de 
fcic  teinte,  de  quinze  onces  ,  prête  à  être 
jnife  en  oeuvre.  La  boutique  eft  l'aaelier 
o&  font  \t%  m^rieis  ft  nmnfiles  propres  ï 
cette  profciTîon.  Li  bourre  ou  bourrue , 
luiC  inégale.  Le  bjnJoir  cft  un  bâton  qui 
pallc  dans  la  poulie  ou  rKiix  du  bandage, 
Voyt\  Handage.  Le  bois  eft  une  petite 
b^ine  qui  porte  l'or  ou  l'argent  filt's.  Le 
iiUoteH  un  bois  long  &  trrs-poli  ,  fervant 
■i  contenir  la  foie  des  pièces  ourdies  lorf- 
qu'on  les  levé  de  deflus  i'ourdifibir  :  les 
iabricans  d Vtu^Tes  rap(>cl!ent  cheville.  Le 
iottcle  fe  dit  du  velours  i  boucle  ou  frifé 
nui  n'eft  point  coupë.  Les  bouclettes tC^t^t 
rendrait  o&  ta  ficelle  des  iiâès ,  haut»  ou 
balPts ,  cfl  traveifte  dans  le  milieu  par  une 
autre  ficelie  qui  en  fait  la  parrie  ifif'éncure , 
eeqni  forme  la  maille  dans  laquelle  on  paflè 
Il  rame  ou  le  fil  de  foie,  lequel  (ê  trouvant 
trrctc  par  la  jonâioa  des  deux  parties  de 
ficelle  ,  il  eft  contraint  de  lever  lorfque  les 
lifFes  lèvent.  X*  boeje  le  dit  lorfoiie  l'ou- 
vrage n'eft  pas  frappé.  Voye\  Fraî'PÉ 
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trouve  d'une  couleur  dilïi^rente  à  un  bord 
qu'à  l'autre  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  ruban 
ioitnix  t  U  toiteux  fe  dit  encore  lorfque 
le  dernier  tetonrn'a  pas  autant  de  marches 
que  les  autres.  Lrs  houions  Je  re.")ur ,  ce 
func  des  moitiés  de  vieux  rochets ,  dans  lel^ 
quelles  font  paflVs  les  tirans  ou  cordes  des 
retours,  pour  que  l'ouvrier  euiflè  les  tirée 
plus  aififment.  Les  branches  lônt  des  poc^ 
r-ons  de  chaîne  de  difi'i-'rente  CuuIclt,  ou 
d  une  feule  ,  contenue  fur  chacun  des  ro- 

Suerins  fervant  à  faire  le  velours  des  galons 
e  livrée.  Les  bords  dentelés.  Voy.DfiNTS 
DE  RATS.  La  bobine  eft  une  efpece  d* 
rochec ,  mais  plus  I^fîer.  Le  banc  ou  U  fella 
à  ourdir  f  eft  deftin^e  â  alléoir  rourdiflcur 
&  pour  porter  la  manivelle  qui  t.iit  tour- 
ner l'ourdilluir.  Cette  manivelle  eft  paftco 
dans  une  grande  roue  cav^  qoi  doit  dtr# 
pai  allelei  cclbdu  moulin  ;  fur  cette  poulie 
eft  pafISe  Wie  corde  1  boyau  ,  qui ,  aprèï 
être  croîfL-'e  dans  fon  milieu,  va  paftcr  fi:c 
la  poulie  du  moulin  ;  par  le  moyen  de  ce 
croifement ,  le  moulin  roumc  du  même 
fens  que  la  manivelle:  fi  la  corde  lâcl:ûe  par 
la  (^chereflê,  on  recule  ce  banc  ;  fi  le  con^^ 
traire  arrive , on  le  rapproche.  Voyc^  O U  R- 
Dissoili.  Dans  la  grande  tabrii^ue,  la  corde 
paflè  fur  les  ailes  de  l'oirrdiffbir,  afin  qu'il 
y  ait  plus  de  tàcilité  â  Je  tourner.  La,  hau" 

Îue ,  chez  les  fabricans ,  eft  l'inllmmene 
porter  les  rochers  deftints  à  rourdifTage  5 
il  y  en  a  â  feize ,  à  trente-deux ,  &:  û  foi-» 
xante  rochets  ;  les  plus  ordinaires  Ibnt  A 
quarante.  La  b.itte  eft  un  ioftrumenc  da 
fi;r  uni  &  égal  dans  toute  là  longueur,  fer* 
vant  i  la  fabrique  des  peijjnei.  Les  bricc 
teaux  fonr  une  ou  deux  pièces  détachées , 
&  enfilées  dans  la  broche  qui  repond  aux 
marches  du  pied  gauche  de  l'ouvrier  ;  le 
bricoteau  eft  fimplement  pour  foulager  l'ou- 
vrier dans  les  rubans  ou  galons  façonnés, 
lorfqu'il  eft  queftion  de  6tre  lever  les  patw 
tiesoppofécs  â  ta  figure,  01.  :  ni  'ont  corps 
de  l'ouvrage,  ou  qui  le  pt.r!tiLtionnent  â 
l'envers ,  par  exemple ,  dans  un  ruban  br<^ 
ché ,  l'envers  reftèmbleroic  -k  celui  dei 
érof^s  d'or  &  d'argent,  fi  l'ouvrier  n*avoïc 
pas  le  foin  ,  iprf'^  .lYoir  paflé  fes  navettes 
de  figure  ,      liiir*.,  lever  toute  la  pièce  en- 
fuite  ,  ne  relcrvant  que  î  '  fi'i  :iéccflàire» 
pour  liée  la  uame»  t^  >  ^taot  paftcç  def« 
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fous,  couvre  toutes  les  boucles  &  couleurs 
qui  ont  palTc  précédemment ,  &  rend  par 
ce  moyen  l'envets  do  ruban  ccés-unL  Les 
fiifeaiiz  qiri  (ont  levés  par  \t»  brieoteaux 
pefent  jtifqu'â  cinquanre.  foinapte  livre;, 
indépendamment  de  la  rciinancc  que  caufe 
rcxcenHon  des  chaînes  ;  pour  lors  il  faut 
deux  bricoteaux  aa  Iieud'un.Z«^dj0i^ri£r 
eft  celui  fur  lequel  on  fiùc  de  petits  onvw- 
gcs  ;  il  peut  fc  porter  fut  les  genoinr.  Vv^i 

AciRÉMENS, 

Le  chateUc  eft  nn  périt  afièmblage  de 
lx>is  qui ,  fur  deux  boulons  de  fer,  foutient 
les  poulies  qui  fimt  mouvoir  les  luraces 

lifles.  Les  poi.is  &  contrepn À-  ft>nt  une  ou 
piutieurs  pien  e'i  ntraclicts  i  i.ni,  corde  a(îe/ 
longue  pour  qu'elle  faflb  trois  ou  cjuatre 
cours  fur  la  mouture  de  chaque  entouple 
de  chaîne.  Le  poids  donne  Textenfion  con- 
venable aux  chaînes ,  &  le  contrepoids  ar- 
tachJ  A  un  bout  de  la  même  corde  qui  tient 
le  poidç,  cTipj.hc  que  !.i  corde  ne  glifPe  & 
ne  touche  terre ,  fi  ce  n'dl  lorlqu'sn  le 
levé  auanii  le  poids  èfl  trop  haut  &  qu'on 
veut  le  faire  baiflèr.  Le  contrepoids  doit 
être  infiniment  plus  léger  que  le  poids.  La 
chjfii'  !c  <',([  de  routes  les  loies ,  iih  , 
ciui  viennent  de  dellus  les  enfouples  de  der- 
rière ,  &  fervent  avec  la  trame  a  ibnner 
le  corps  de  l'ouvrage. Le cÂtj^,  iônc  quatre 
barres  de  bois  aflèmMfcs  â  mortaifes  & 
tenons  ,  qui  arrcrcnt  par  le  Iiaut  Ic5  t|ii.itre 
piliers  du  m 'fier.  La  corde  à  encorder  ùiï 
une  co;  1-  double.,  laquelle  on  enroule  fur 
l'enfoup'c  de  devant  pour  ménager  la  foie, 
jufqu'i  ce  qu'il  y  ait  fuffifamment  d'où- 
vraïc  fait  pour  le  rouler  au  !iou  &  p^ace 
de  la  corde  ;  elle  lert  encore  pour  conduire 
les  fins  de  chaîne  autant  près  qu'il  eft  pof- 
iîble  quand  les  pièces  finiflènc  Le  petit 
chevalet  une  plandtetce  étroite  fufpcn- 
due  par  deux  ficelles  ferv.ir.t  i  tenir  ftable 
l'ouvrage  fous  le  pas  de  1  ouvrier.  Le  canon 
ou  tuy.vt  ,  petit  canon  percé  d'outre  en 
outre  d'un  trou  rond  &  égal  qui  ferc  â 
t«cevoir  la  brochette  de  la  navette  ou  fabot 
d  V,  1.1' lielle  il  doit  entrer;  fon  ufn.:^  eft 
d  Vr  e  rempli  dans  chaque  ouvrage  de  ce 
f;i;i  ror;  p  4c  la  trame.  Koyf:^  TrA  M  T.  Le 
caurejii  a  t  fh-irs  eft  adez  connu  par  CC 
qui  précède  ;  il  doit  être  fi  égal  dans  II 
partie  qui  paife  deflèus  la  foie  des  roque- 
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tins,  que  cette  mâcnc  partie  doit  être  paf- 
fée  li  la  filière  jufqirau  couteau  ,  c'eft-à- 
dire ,  i  une  filière  brif^fe.  Cette  é&iké  e(l 
nleeflàtre  pour  que  le  vdours  loit  uni, 
fjns  quoi  il  feroit  rempli  d'inégalités  ,  ce 
qui  s'appelle  /cheller  en  terme  de  l'art.  Le 
congé  eft  la  permifTicln  donnée  à  un  maître 
par  on  autre  *  d'occuper  un  compagnon  qui 
auia  quitnï  le  dernier.  La  caffh  eft  une 
efpece  de  peigne  d'acier  &  de  corne ,  f!f>nt 
on  ne  ie  iert  plus  aujourd'hui,  les  vérita- 
bles peignes  tour  d'acier  étant  infinimene 
au'deliiis  pour  la  force  &  la  durée.  Le 
comre-marelur  eft  Padion  de  revenir  Air 
fos  pas ,  tant  par  la  marche  que  par  le  rerour 
dans  un  ouvrage  façonné.  La  cot^r.ie  eft 
un  ouril  pour  frapper  les  ouvrages  Uircs  de 
la  bafië-iiilé,  au  défaut  du  doigticr.  Les 
charges ,  voyez  Poids  &  Contrepoîds. 
La  coulette  eft  un  inftrument  pour  enfiler 
les  bobines,  canom,  &'c-.  que  l'on  veut  rra- 
caner  ou  ftirvuider.  Chommir,  c'ef{  ccfîcr 
de  travailler ,  taute  de  matière  ou  autre 
chofe.  La  centaine  eft  un  lien  qui  eft  for- 
mé du  fil  de  l'ecbeveau ,  &  qui  l'arrête  & 
le  ferre  dans  un  endroit.  La  couronne  eft 
une  pièce  de  l'ourdifToir  alît/  inutile,  paicc 
que  la  broche  du  moulin  quelle  retient 
polfiot  au-deftÎMis  dans  la  croifée  de  la 
cage ,  eft  fuffifamment  arrêtée.  Les  cremnil- 
leres  font  des  machines  pour  alonger  ou 
raccourcir  les  rames.  Les  conirepoi.ii ,  vov. 
PoiPâ  j  il  y  a  des  petits  contrepoids  qui 
fen'ent  â  retenir  les  fils  du  glacé.  Le  cours 
des  marches  fe  dit  de  ''sétton  de  marcher 
tontes  les  marches  qui  compofent  l'ou- 
vrage. La  courfe  de  rame  ,  c'cft  le  pallài;c 
de  la  quantité  de  rames  donc  un  retour  eft 
compofé.  Les  coquilles  font  des  agrémens 
qui  fe  liuic  fnr  les  nloas.  Le  cUnqu^nt 
eft  une  famé  d'or  on  erargent  très  en  ufage 
auiourd'hui  dans  les  galons.  Ca'.tche\Çc  dit 
de  la  trame  oti  b  dorure  qui  patie  au  travers 
de  l'ouvrage  eft  bien  rendw  ^jpdement.  Le 
carton  fert  i  tenir  les  navettes  d'un  ou- 
vra.'cc  qui  en  eft  chargé  par  b  figure.  Le 
canon  ii  Jft  iJtr  ou  can<ni  perse  ,  dans  le- 
quel  on  tait  un  trou  en-travers,  lert  à  re- 
tenir le  bout  de  la  broche  des  ouvriers  un 
ouyrieres  qui  dévident  à  iaonain.Le  J/cktc 
eft  la  diminution  fur  la  mwchandtfe  â  ou- 
vrer on  oavrée. 

Démonter  ^ 
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Démonter ,  c  ell  (.;cp.,lTcT  un  patron  pour 
en  pafltr  un  aurrc.  /Jeux  coups,  dans  le 
gïlun ,  fe  dic  de  1  aâion  de  rapporter  le 
rroiliemc  coup  de  navette  au  premier ,  & 
le  quatrième  au  fécond  ,  pour  donner  plus 
de  brillant  au  galon  ,  &  couvrir  plus  aife'- 
ment  la  foie  de  la  laine  avec  la  duuc.  La 
dut  te  p  c'eft  ce  qm"  paffc  au  travers  de  la 
Cbalne^roîc  trame  ou  hic  ,  pour  ûire  corps 
d^NiTtage.  La  deat  tU  rat  eU  un  orne- 
ment pour  le  ^on.  Devidtr ,  c'eft  Paâion 
de  mettre  la  fuie  fur  cîesrochets  ou  canons  ; 
on  dévide  au  rouet  â  quatre  guindres  ou 
avec  la  main  :  le  rouet  i  quatre  guindres 
conduit  quane  rochecs  ;  &  avec  la  main  on 
se  peut  en  mener  qu'un. 

Vt^rif  'upie  Je  devant  efî  une  pièce  de 
fcois  jonJe ,  fur  laquelle  i'enroult:  l'ouvrage 
â  mefure  qu'il  fe  travaille.  ÏSen/ouple  Je 
derrière  eft  une  pièce  dt  bois  fur  laquelle 
c(l  enroulée  h  dwne.  La  meiette  efl  une 
cl'pcce  de  peigne  de  bois  ou  râteau  ,  fer- 
vanr  à  mettre  les  foies  en  largeur  fur  les 
€;ili)iiplcs.  Er'ipniutrr ,  ceQ  faire  (crvir  la 
boucîcite  d'une  haute  lifiè  à  pKilieurs  ra- 
mes, quand  le  patron  ou  le  deiïin  le  pcr. 
net  "Ùepin^e  eH  un  petit  oncil  de  fer  ou 
de  laiton ,  fervant  à  faire  le  velours  frifé 
Oïl  qui  n'cfl  pas'coupc.  J'pliuher,  remon- 
derfC'eÙ  ni-ttoycr  toutes  les  foies  qui  en- 
tzent  dans  les  liiiil'rens  ouvrages.  J/fche- 
9vau  fe  dit  de  la  foie  qui  n'eit  pas  dévidée. 
X//eagne  eft  un  ^cheveau  partagé  en  une 
ou  plufîeiirs  parties,  lorl'qu'i!  fc  tiouve  trop 
groî  ;  cette  opération  facilite  le  devidage. 
£tajf(s ,  s'entend  de  toutes  les  maticrcs  qui 
lervenci  la  £ibrication  des  rubans ,  galons , 
€te.  Braille  ,  éeorchure  ,  fe  difent  lorique 
la  lame  du  mé  eft  enlevée  de  de(T!;s  la  foie. 
Ce  mot  fe  dit  encore  des  ouvrages  ùbi  icju<:s 
qui  ont  desécarts  on  inc>;a!ités  faites  avant  ou 
après  la  <àbiication.£j[/!r7rj;.  V.  Franges. 
U/ekantitton  eft  une  petite  longueur  de 

Îuciqu'ouvrage  qu«  ce  foit ,  Ijqi  ciTe  clï  Tuf- 
fante  p<Mir  montrer  le  dclîln.  IStJhjjn 
ou  les  effijfeu/es ,  font  des  petites  broches 
de  Sot  fervanc  â  porter  les  roi^uecins ,  ro- 
diets  te  canons  qu'on  veut  Ënte  tourner. 
Les  effîf'>ques  font  des  franges  que  les  mau- 
vais ouvriers  font  aux  lifîcres  de  leurs  ou- 
vrages; c'eft  encore  toutes  les  loies  dou- 

U^,A>it<M-gaolînouuame,cloBCUobouC  < 
ToauXXIV. 
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a  manqiié  fur  le  moulin  ,  &r  qu'on  a  laiffï 
courir  lans  ic  rejircndrc  à  i'éndrolt  où  le 
fécond  brin  avoir  caifé.  En^roijer ,  enver- 
ger,  c'eft  pafter  les  fils  fur  des  verges  de 
uçon  qu'alternativement  il  y  en  ait  un  def- 
fous  &  un  deffus,  pour  qu'on  puiffe  les 

fjrendre  de  fuite  quand  on  les  paflè  dans 
es  maillons  &  dans  les  lillcs.  EncroiXfùu^ 
villes  plantées  pour  ranger  les. fils. 

Les  Aeun-de-Us  font  un  ornement  qui 
garnir  les  Tîiîeres  des  dilSrens  ouvrages. 
Les  fldiis  font  des  imicarions  c'c  toutci  les 
Heuiï  naturelles  ou  auctei»,  exkcucc'es  dans 
l'ouvrage.  Frapper  fort ,  c'eft  frapper  avcç 
le  battant  l'cnivr^ge,  autant  que  la  fixce 
qu'on  veut  lui  donner  Pexige.  Fourcha ^  ie 
dit  !orfqu*un  patron  cfl  tellement  fymmé- 
triqiie  que  les  deux  cùccs  fe  reftemblcnt 
parîaiteinent.  II  y  a  des  fourchas  1  pointe 
&  des  fourches  â  cbeinm  ;  les  &urch&  i 
pointe  exigent  que  les  deux  IHIèrtes  du  mi- 
lieu  fe  joignent  &  n'en  compo'tnt  ri  'rrc 
pourainG  dire  ;  les  deux  liflcttcs  de  la  iive 
ou  du  cûté  do  la  hlicre  fe  répondent  aulfi  , 
de  façon  qu'elles  ne  forment  qu'une  cfpece 
d'arc.  Les  feurchà  â  chemin  font  differcns  ; 
ils  ne  font  point  de  pointe ,  &  la  liftltte  du 
bord  répond  à  celle  du  milieu  dans  l'autre 
moiti<$  de  I'ouvraj;e.  Les  franges  font  des 
ornemens  de  la  rubanerie  ;  il  y  en  a  de 
plu'icurs  fiçons.  Le  fteluquettu  un  pecif 
poids  pour  tenir  en  raifon  les  branches  d« 
velours ,  difi&ent  de  celui  qui  tient  fe  ro- 
quetin  arrèré.  Voyez  alonges  des  pnen- 
ceaux.  Les  fufeaux ,  dans  la  fabrique  des 
aiguilles ,  font  une  efpece  de  broche  quar- 
rce  fervant  à  faire  tomber  la  liflètte  A  la- 
quelle chaque  fiifeau  eft  attaché.  Les  fiileaux 
lont  de  fer  dans  !a  rubanerie  ,  &  dans  !a 
labfique  les  .?i'_;uilles  lont  de  plomb.  Leur 
longueur  dans  les  uns  &  les  aurres  e(l  de 
neut'âdix  pouces.  Le  fiW  s'entend  du  fij 
d'or  ou  .d'argent  qu'on  emploie  dans  les 
ou /rages  de  rubanerie.  Le  fond  fe  dit  des 
chaînes  de  livriJe  qui  forment  le  corps  de 
l'ouvrage.  Il  y  a  deux  (orres  de  fonds  ,  le 
Çros  fond  &  le  tond  fin ,  le  gros  fond  à  la. 
ligure  lèvent  cnfemble ,  &  le  fin  fond  levt^ 
féparemenc  lotfwigcre  eft  un  Mrément. 
Le  franger  eft  un  ouvrier  qui  âitla  frange. 
1.»  figure  fe  dic  des  foies  des  chaînes  de 
couleur  ^ifig,urent  dans  l'ccotfii  fuivaqt  1^ 
Aaaaaa 
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defln  ;  iiaa  lé  ga'on  de  livrée  encs  for- 
ment le  ve'oiirs  l'c  tîifK-rtnrcs  couleurs  ;  Se 
dans  le  ruban  elles  lorircnc  une  figure  â 
laquelle  on  donne  le  v.omAltJim^eté >  dou' 
Uttéf  tripUté  i  Sic  à  popottîoii  dé»  dif- 
fi^renre^  tî.^res  entailees  les  vum  far  les 
autrc<.  Li  fi.clU  eft  une  corde  fine.  Frjp- 

fKi  j  le  dit  de  l'aclion  du  battant  qui  avec 
e  (eco'.irs  du  peigne  approche  &  force  le 
coup  de  crame  ou  la  duite  qui  YÏeoc  d'être 
lancfe.  Paire  h  trame ,  c'eft  l'opération  de 
rrL-^'-e  h  tramo  fur  !e  r;iy.iii  qui  entre  dans 
la  Juivctte  ou  l.jbor.  Le  ///  j  lijj'e  eft  celui 
dont  on  (aie  les  liflès  &  liliettes ,  Sfc. 

Galons ,  il  y  en  a  d'or  ou  d'argent.  Les 
grilles  (ont  des  tours  de  Hcelles,qui  font 
poftes  &  g.i;:"c^  ri::r  !l-  ;^cv:irr  de;  deux 
portes-ramci ,  djni  u  ^lande  uijii^uv  ce 
font  des  planchettes  perctes  t'gaiement, 
dont  les  trous  qui  font  très -petits  con- 
.tiennent  chacun  une  corde.  Les far</(M  font 
des  bandes  de  fort  papier  pli^es  en  trois , 
qui  fervent  à  le  tenir  fixe  dans  le  battant; 
enfurte  qu'il  ne  peiu  ,  l'ir  ni  à  droite,  ni 
â  gauche.  Elles  fervent  encore  i  garnir  les 
vuides  qin  fètrooTCne  «ncre  le  peigne  & 
les  lames  du  battant ,  au  travers  defquels 
la  naverre  pourroit  pafler  ;  il  y  en  a  qui 
font  de  toile  cirée.  i)n  donn.-  ont  are  le 
norA  d'j  ^drdes  à  deux  morceaux  de  bois 
bien  1  )li  >  ,qui  terminent  le  peigne  de  cha- 

Îuecôté  £c  qui  ont  la  même  largeur  de  la 
ent.  La  ^alle  s'entend  de  toutes  les  in^ 
galitÀ  qui  fe  trouvent  tant  fur  î'ouvijse 
qu'aux  lilîerest  ce  qui  déiîgne  un  trés-mau- 
vsds  ouvrier.  I^fh*|;/ês*«neeiid  de  iz  dou- 
zaines d'aunes  ou  ifAWM}.  Le  gtlaïutier 
die ,  quoiqu'imparniretnenr)  des  nÀe> 
niers-frangcrs  .  pafTenientiers ,  Voyez 
TlSSUTIEit^.  RUBANIERS.  Le gitiper  ei\ 

Va&ion  de  donner  la  dermere  pKpaiactoti 
i  la  frange  qu'oa  appelle  pûeie,  L«  fitf> 
pair  efl  on'  périr  inflmmenc  de  fer  en 

forme  de  petite  broche ,  de  la  longueur  de 
cinq  à  iix  pouces ,  ôc  Cermind  cn-baur  par 
une  pointe  extrêmement  délic'e ,  tournée 
en  crochet  recourbé.  On  prend  ta  boucle, 
du  fi\<l  de  la  fiwige ,  on  7  introddc  le  cro- 
chet qu'on  fait  tourner,  &  on  tord  le  fil 
double  qui  ("orme  la  frange  ou  une  partie. 
Lcsg/ujis  ou  ^1  u-fs  ,  cj  l'ont  des  ibies  qui 

tLOBi  d'autre  nbst  que  celui  dt  lice  Ja 


êûtm  êua  ées  endroits  o&  la  largeur  fei 

feroit  boiic!cr. 

Le  harnois  eft  l'afièmblage  des  haute» 
lifles.  Les  haujfes  font  des  morceaux  de 
bois  fervanc  â  hauilèt  les  pocenceanxi  les 
hantes  liilês.  V.  LiSSBS. 

yoi/r ,  ouvraas  à  jour ,  eft  un  rerirc  qui 
n'eft  propre  qu  au  galon.  Les  lijjts  qui  Icr- 
vent  i  paflèr  les  chaînes  font  de  fil  f^n  de 
Flandre  i  il  y  «  des  Mes  i  B»illons,  des 
hantes  hUès.  tes  lames  font  de  petites 
barres  de  bois  que  le^  mnr-htrs  font  baip. 
fer  par  le  moyen  des  cutJci.  attachiJcs  i 
l'une  &  à  l'autre  ;  elles  font  pîiitcs  &  en- 
filées par  leur  téte  dans  drus  broches  ou 
petits  boulons  de  fer  qui  travetfent  leur 
chaffîs  arrêté  fur  les  traveifes  du  nu'tier. 
Dans  la  tabrique,  en  les  appelle  c-'r-ire- 
marche}  i  parce  c|u'ellcs  opèrent  en.'cTi- 
bîc  ;  il  y  a  autant  de  lames  que  de  marci^. 
Les  Ujferons  font  des  morceaux  de  boift 

f>lats  &  inlnccs ,  I  ur  tefquels  (ont  tendues  les 
ifTes.  La  lanterne  de  l'ourdi ffbir  »  (b  dit 
des  quatre  grands  piliers  qui  compoient  la 
cage.  La  longueur  s'entend  des  (oies  de  la 
chaîne,  depuis  les  enlbupks  de  derrière 
jufqu'aux  liuès  ou  liflèttes.  La  li/iere  fe  die 
des  bords  ou  extrémités  de  quelqu'ouvrago 
que  ce  loir.  Une  /.  i  't>  eft  tout  jjalon  uni 
ou  âçonné  j  fcrvant  à  mettre  lur  les  habiti 
des  domcftiques.  Les  laiffér  es  Isnt  tona 
Im  points  blancs  d'ûn  patron ,  qui  d^ignSBC 
les  hantes  liflès  qu'il  feut  laîflër  ;  c'dl-â- 
liL.  ,  rij'i!  fj  ;f  pirtèr  les  rames  â  côté  des 
bouclettes  non  dedans.  La  largeur  fe  dit 
de  l'ouvrage  à  commencer,  même  de  celui 
qui  eft  coBunencé.  Le  larder  fe  ëit.  locT- 
que  la  navette  ne  palTe  pas  pr^cîKiment 
entre  les  deux  parties  levées  &  b^ufTéc  ,  Je 
qu'elle  prend  l'une  des  deux  qu'elle  dc- 
▼fCttt  hullèr  :  on  doit  dépatl'cr  les  coupi  ds 
mnrcnet  <e  les  repaflèc  fur  le  mimt  pai. 
ta  ley/e  s'entend  de  toute  portion  de 
chaîne  que  les  liflès  ou  liflèttes  font  lever , 
tantôt  en  grande  quantité ,  tantôt  en  pe- 
tite ,  tuivaM  !■  pn^tt  du  pstron.  Làchê 
fe  dicd'unoomigvvu  «fi  pan  fiapp^îtoa 
tout  ce  qui  Idehe  dans  les  fbies  de  la  chunt 
pendant  le  travaiK  LJché  fe  dit  d'un  ou- 
vrage fait  avec  un  loin  extrême.  Lancer 
la  navette  ,  c'eft  pafler  la  navette  en  tra- 
vvUanii  on  (ommcnco  conioiia  ^  gffy^ 
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la  nDvette  pir  la  mam  i^autlie,  afin  qu'elle 
ic  nouvc  du  mcme  cuté  quand  le  retour 
efl  fini ,  &L  que  la  main  droite  ait  la  liberté 
de  tirer  le  retour  qui  fuie  celui  qui  vient 
d'être  achevé.  Les  lacs  font  des  ficelles  at- 
tachées aux  marches  &  aux  lames ,  pour  les 
taire  mouvoir  ou  bjiïTcr.  l'n  ijcet  eflcout 
ce  qui  concerne  le  métier ,  &  qui  eft  pro- 
pre â  lacer  le  corps  des  femmes  &  eofans  ; 
il  y  en  a  de  plulieurs  efpeces,  de  plats, 
quarrfe,  &  ronds.  Voyez  Ganse.  Les  lui- 
funs^  font  une  portion  de  chaîne  qui  Ilvj 
pendant  un  cet  tain  nombre  de  coups  de 
navette ,  &  baiflè  enfuice  une  ibis  pour  la 
tenir  li^  Lt  hme  pere^e  eft  une  barre 
jcnute  te  ninoe  comme  une  lame,  y  oyez 
Lame  ,  attachée  par  les  deux. boucs  defTus 
ou  defibus  tes  deux  barres  le  long  du  mé- 
tier â  frasf e ,  percée  de  pluHeurs  trous 
pouf  donner  pa^ge  ain  diansdes  Uflêacs 
M  noBbre  de  deux  ;  cHes  ont  chacune  un 
aMwd  iufte  à  Pendroic  où  ils  doivent  s'ar- 
Hter  defibus  la  lame  percée.  Ces  nœuds 
n'empêchent  pas  que  ces  tirans  ne  puiflènt 
Iwflèr,  quand  ils  fonc  drécpar  ksmardiet: 
«nais  ib  empédienr  de  renoncer  au-deli 
du  noeud ,  fnn<;  quoi  le  Hnnc!-»i?  de  derrière 
qui  lesÊùt  mouvoir  entraineroit  tout  à  liti. 
Les  lijfenes  à  luifans  fif  à  chainette  pour 
Us  fraises  &  giloiu ,  voyez  ce  qui  prmde. 

Les  marches  fenr  des  boit  nmces,4txmt» 
&  longs,  de  quatre  à.  cin^  pieds, au  nom- 
bre de  vingt  -  quatre  &  vingt- fîx  plus  ou 
moins,  percées  &  enfilées  par  un  bout  dans 
une  broche  ou  boulon  de  fer  oui  s'attache 
luî-méme  fous  le  pont  du  métia'.  Fbywf 
P  iNT.  Pj-  Fautre  bout,  elles  portent  les 
tii-iHi  L.i  larr.cs,  &  les  tirans  fervent  à 
fi  re  1  illfer  les  lames.  VoyeiLAUES.  Il 
làut  qu'il  y  ait  autant  de  hautes  liÛki  qu'il 
j  a  oe  marches  à  un  métier,  puiftjtie  cha- 
que marche  tire  fa  lame,  qui  ^  (on  tr  jr 
tire  fa  haute-lifle.  La  maille  ,  un  cntcr.d 
par  ce  mot  chacun  des  tours  de  fil  ou  de 
ficelle  qui  compoi'e  les  hautes  -  lilles  ou 
lîflèttos ,  pour  arrêter  le  61  de  (oie  ou  la 
rame ,  &  la  taire  lever  quand  il  efl  nécef- 
faire.  Le  maillon  eft  un  petit  morceau  de 
cuivre  iaune ,  plat  &  percé  de  trois  trous 
dans  fa  iungueur.  Il  &it  l'effet  de  la  maille , 
des  liffes  &  liflettes,  mais  non  celui  des 
iMutes  lill«s%tti  doivent  toe  libics  &  ou- 
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vertes  par-dcfîui ,  ^hn  que  la  rame  ne  loit 
point  arrêréc.  Le  nittirr  battant  £t  dit  de 
tout  métier  garni  de  fcs  liftenfiles  ,  &  ao» 
quel  il  ne  manque  rien.  La  manivelle  s^cn* 
rend  de  r  i;r  ce  r  .li  fert  à  faire  tourner 
quelque  thule  ijuc  ce  foit  avec  la  main. 
Alonter  le  nit'tier ,  c\(i  parriculiércnicrl 
y  padèr  le  patron.  La  marque  eft  un  fil 
de  chaîne  qui  indicjue  un  galon  tramé  de 
faux.  Les  moules  a  franges  font  des  plan- 
chettes de  bois  mince ,  de  diffifrente  han« 
teur  &  largeur,  fuivaot  cdte  qu'on  VCaC 
donner  aux  irati&cs. 

La  iu»eat  eft  on  itiflrument  de  tKmir 
que  tout  le  nuMide  connoit.  La  navette 
plate  dl  de  bouts ,  comme  la  navette ,  mats 
de  forme  diffcrente.  Les  nœuds  fc  dit  d'une 
quantité  déterminée  de  rames  qui  doivent 
être  attachées  à  une  même  hflètte.  Le 
nuancé,  nué,  fe  dit  des  difiSrentes  couleurs 
qui  par  gradations  viennent  du  clair  i 
l'obfcur.  Nuancr ,  id.  T  h'îuJs  ,  on  em- 
ploie ce  mot,  iorfqu'on  ajoute  une  pièce 
au  bout  de  celle  (jui  finit ,  &  que  l'on  VfUC 
que  Pouviage  ton  d'un  même  morceau^ 
il  finit  bien  avotr  (bin  de  couper  (es  fils  de 
longueur  inégale,  afin  que  !;=  nccuds  ne 
fe  trouvent  pas  tous  en  un  même  tas:  ce 
qui ,  outre  la  difformité'  de  l'oirvrageirai" 
draît  encore  le  tr«vml  difficile.  La  jwupe» 
TâBe  »  voyez  œ  qui  pr#Dede 

U f^rdtjfolr  long  n'eft  plus  d'ufage  que 
pour  les  frangers.  Uourdijfoir  rond  ou 
moulin,  voyez  Arbre.  Ourdir ,  c'eft  Tac- 
don  d'alTembler  Une  quantité  idnsou  moine 
confidÀable  de  fik  w  tmt  pour  en  fbiDici! 
une  chaîne. 

Les  platines  font  des  plaques  de  plomb 
ou  d'ardoife  fufpendues  à  chaque  lificron 
des  hautes  lilTes ,  pour  les  faire  retomber 
quand  le  tirant  Ta  fait  hauflèr.  Les  /hm^ 
lies ,  i!  y  en  a  de  grandes  f/.  de  petites. 
\jC^  potencejiui ,  il  y  en  a  deux,  ili  le  po- 
fent  â  mortaites  fur  deux  traverfes  qui  font 
elles-mêmes  eromortaifées  dans  les  piliers 
de  derrière  du  métier ,  fervant  s\i  moyen 
de  leurs  échancrures  â  porter  les  différen- 
tes eafouples ,  fur  lefqiielles  font  les  foies 
de  la  chaîne.  Le  patron ,  on  entend  par  ce 
mot  en  général  tout  ce  qui  repréfcnte  les 
ouvrages  de  rubarcrie  .exécutés  fur  le pa- 
piec  t^ifoit  le  dellin  qui  les iàit  vok  a» 
Âaaaaai'i 
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lâcurel ,  en  ediiî  qai  tft  cnnsbeé  &  rendit 

propre  ù  ctre  monté  ftir  le  métier.  Le;7j- 
pier  réglé  1  pour  les  defïîns  de  rubans  & 
galom,eft  un  papier  imprimé  d'aprcs  une 
planche  gravc'c  qui  repréfente  un  nombre 
de  lignes  perpendiculaire* ,  toutes  couples 
par  des  îi^^nc^  horifonraîcs ,  ce  qui  foi  me 
une  [juuntitc  de  quarr^-'s  parfaits.  Le  pa- 
trjUf-ur  ou  drjftnj:ie:ir  cil  celui  qui  {.lit  les 
defFrns  de  nibanerie ,  &  qui  les  imagine.  La 
pijffue  en  un  trds-long  fil  de  bicoii tourné 
cn  fpirale ,  qui  forme  par  ce  moyen  une 
continuité  d'anneaux  de  trois  â  quatre  li- 
gnes de  diamètre ,  cloignis  les  uns  des  au- 
tres d'une  demi  -  ligne  environ  ,  dans  Icf- 
quds  anneaux  on  fait  paflèr  une  certaine 
quantité  de  fils  de  fuite,  afin  qu'iU  puifTent 
être  conduits  fans  contrariété  dans  les  lif- 
fes  &  liffcttcs.  La  p.ijjeu;  efl  une  pcritc 

{)la-iuc  de  cuivre  très- mince  ,  pour  paficr 
es  fils  de  la  cluinc  dans  le  peigne.  Pris 
s'entend  de  plufteurs  fiions ,  premié-emcnt 
de  tous  I«  points  noirs  du  patron ,  i  la 
différence  i^îes  p  )ints  b'ancsqui  font  appel- 
les Ui^és  i  en  fécond  lieu  ,  de  la  haute 
lifTe  qui  reçoit  la  rame  dans  la  maille  ou 
^ucletce  :  ainfi  on  dit ,  U  feptieme  hjure 
îtje ,  ou  telle  autre  ^fiit  un  pris  ;  confé- 
queninienr  un  parrcin  pafTe  cil  une  alrerna- 
tive  de  pris  &  de  laifTes,  fuivant  l'indica- 
tion du  patron.  Le  pont  eft  une  planche  de 
la  largeur  du  métier,  attachée  fur  deux 
nioncans  d'un  pied  cnTiron  de  haut  :  il  fe 
met  au  bout  du  nu'tier  du  côté  du  fici-c, 
il  f(Brt  comme  d  échelon  à  l'ouvrier  pour 
monter  fur  le  métier ,  il  fert  encore  a  re- 
cevoir dans  fa  cavité  la  broche  ou  boulon 
'o&  ibnt  enfilées  les  marches.  Le  potteier 
efl  un  petit  doigt  de  peau  pour  mettre  les 
doigts ,  potif  empérhcr  au'ils  ne  fe  coupent 
par  le  paflàge  continue!  des  filés  d'or  ou 
d'argent  que  l'ouvrier  emploie.  lxpjjjj£e 
des  rames  eft  Tadion  de  paflèr  les  rames 
dans  les  haures  lifT.'s  ;  ccftu  parcie  a  été 
exp!i"u.'e.  Le  pjJJ'dge  d.t  patron ,  idem.  La 
p.zrfiiitre  fedit  ou  contour  des  figures  du 
defl[în,tant  en-d<;dans  qu'cn-dchors  ,  cx- 
primis  pir  les  points  noirs  &  blancs  du 
deffin  ,  &  qui  font  la  diilinâion  des  fleurs , 
feuilles  ou  fruits  dclTm '-s ,  &  autres  figurti. 
Le /■'-;/  ,  on  entend  par  ce  mut  toute  levt'e 
de  chaise  opérée  par  i'cnioRceniinc  d'une 
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mardie,  laqoeVe  levéie  donne  paflàge  ï  ta 

naveftp.  I^s  porte  -  l!£^rs  fo-it  un  clufîîs 
emmort3ift&  pofé  fui  les  ;;randcs travcrfes 
du  haut  du  métier  :  le<:  deux  grandes  piec  es 
de  ce  chdfîis  peuvent  s'approcher  ou  fe 
reculer  au  moyen  de  deux  petites  rravcrfet 
qui  les  uniffcnt  ^  le  chafîis  peut  lui-même 
s'.'pprocl.er  &:  te  reculer  du  battant  cn  le 
faifant  (;lj(lbr  fur  les  niortaiies  le  long  des 
grandes  travcrfcs  du  métier.  Fcuuiiu  tfitos 
écheveau'de  Une  <|m  en  contient  pIuOeuR 
petits  ;  quatre  pantinescompofcnt une  main 
à  Lyon.  Lt fcV  ,  c'efl  dans  l'ourdiflàge 
du  ruban  la  defcente  &  la  remontée  du 
blm  :  quand  on  ourdit  i  j6  rochcts ,  la  por- 
tée eftde  3Z  fils,  favoir  16  de  la  derccnte 
&  16  de  la  montée:  dans  la  erandc  fabri- 
que ,  on  ourdit  ordinairement  a  40  rochets, 
ce  qui  fait  que  la  portée  efl  touiours  comp- 
tée pour  80  fils ,  4c  pour  U  defcente  &  40 
pour  la  montée.  i'ifCM,  voyez  ChaInB. 
Le  peigne  eft  une  pièce  compofée  d'une 
quantité  de  petites  dents  de  roTcam  liées 
avec  égalité,  dans  lelqucnes  deotson  paflê 
les  fils  de  chaîne  -,  les  drapiers  appellent  le 
peigne  rot:  il  peut  fe  faire  que  le  peigne 
qui  eft  un  compofé  de  rofeaux ,  ait  donné 
lieu  au  nom  de  rot:  il  y  a  des  peignes  de 
différentes  quantités  de  dents ,  comme  auflî 
de  plus  ou  moins  ferrés ,  fuivant  que  fou» 
vrage  plus  ou  moins  délicat  U  demande. 

La  «uilU  tl\  une  petite  bAdie  de  bots 
arrtmdie,  que  Ton  attache  avec  une  ficdie 
;i  l'extrémité  des  bâtons  de  retour  pour  leur 
fcrvir  de  poids ,  &  les  faire  remonter  lor(^ 
que  l'ouvrier  tire  un  nouveau  retour  apr& 
qu'il  a  £iit  travailler  le  précédent.  Les  ro- 
mes  font  de  longues  ficcites  d»  moyenne 
grollcur  ,  attachées  aux  arca;'es  des  bitons 
de  retour  ;  ou  en  met  julqu'à  léc  à  cha- 
cune de  ces  arcades^  ainfi  lorfqu'il  y  a  zo  re- 
tours à  un  métier,  il  .yen  a  parconféquent 
3100  :  cette  rame ,  comme  toutes  les  au- 
tres, doit  être  ifCci  longue  pour  pafllrau 
travers  du  portc-ramc  du  dcrricTc ,  eikfuite 
à  travers  les  haures  lifics ,  puis  traverfer 
le  portc-rame  de  devant»  fie  defcendre  e» 
core  environ  un  pied  demi  plus  bas  que 
I:  p)rte-ramc,  pour  pouvoir  y  attacher 
iinerrcs  qu'elles  doivent  taire  lu.;licT. 

Le  r(ijiercl\  une  clpece  de  csn on  tour- 
né I  a/anc  i  fes  deqx  boucs  des  rebords  puuc 
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empêcher  que  la  foie  ne  s'éboule.  Le  ro- 
quetin  efl  un  petit  rocher  oui  contient  les 
brat)chcs  de  loie ,  ferraDC  i  taire  le  velours 
du  galon  de  Ihrr^e. 

Le  hhjt  efl  une  naverrc  un  peu  plii"; 
groflè  &  plui  i;r.-inde  que  h  navette,  qui 
ne  s'élance  jamais  an  rravcrs  lie  l'ouvrage, 
qui  n'efl  propre  que  pour  contenir  des  ma- 
tières préparées  pour  faire  les  omemens 
des  bords  du  galon ,  comme  cordonnets , 
blechcs,&c.  Il  faut  deux  fabots  au  galon  , 
un  de  chaque  côti.-.  Le  /j //^"«f  ell  une  e(- 
pece  de  galon  très-léger,  dont  la  dorure 
ne  paroit  que  d'un  côté.  La  fjngU  efl  le 
lien  qui  paflànc  fur  les  reins  de  l'ouvrier ,  le 
tient  ferme  fur  fon  métier.  Souder  ,  c'efl 
nouer  une  nouvel'c  pièce  5  celle  qui  finit. 
Sur  un  pied,  lé  dit  lorfque  fur  un  patron 
il  n*;^  a  que  douze  maidies  écrites  au  lîeu 
de  Tïllgt-quarre. 

•  Trois  coup  v,  dans  le  galon  <A  Pon  vwt 
épargner  le  tilé,  en  ne  le  faifant  païoU'  <; 

3u'un  coup  en  -  detlous  contre  deux  en- 
efTus ,  l'ouvrier  marche  â  trois  coups  ; 
■c'eil-i-dif e ,  pattaiit  de  la  main  gaiiche, 
il  va  à  la  drcâte,  de  cette  droke  ii  re- 
to  irnr  î  la  gauclic ,  Sî  enfin  dt  cette  gat;clie 
à  Id  d;oite,OH  il  change  de  marche  pour 
repartir  de  la  main  droite  ,  &  continue  de 
rticmc:  par  ce  moyen  il  y  a  toujours  un 
Coup  en-deflôus  contre  deux  en-defliis;  ce 
cjui  (orme  un  envers.  "La  teaare  on  tenue 
fc  dit  des  bourillons  de  fils  de  foie  qui  fe 
"reriennent  Se  empêchent  de  levi.r.  T'j- 
merfin  ,  c'efi  diminuer  la  rtame  pour  Jaire 
l'ouvrage  plus  délicat,  mais  aufll  plus  long. 
Les  tirons  font  des  iketles  actacbéei  aux 
lames ,  pour  6ire  monter  &  defcendre  les 
liantes  lifTes.  TcirJ-f  ,  c'eft  artaclier  une 
ïiouvelle  pièce  à  celle  qui  tient,  l'ij/èr  dl 
l'aâion  de  febriquer  la  frange  ,  c'cft-i- 
dixe  f  faire  la  frange  fur  le  moule.  Le  tour- 
1Uiir,«^êtkwi  entant  occupé  i  faire  tour- 
ner le  rouet  â  retordre  ,  t.'i  i  aller  &  ve- 
nir,  (îlivant  le  beioin  ,  Uiiu'.r  pour  tenir 
■  les  longueur";,  tanrot  pour  ti^nir  ou  .-jnc- 
Cer  l'émeritlon.  Toutes  ces  aâions  font  ex- 
pliqué i  Parriclc  ToRORE. 

PASSER ,  v.  ».  (Gramm.)  terme  relatif 
au  mouvement  d*un  licu  dans  un  autre, 
fans  aucu  1  c..iard  ni  i  celui  d'où  le  mou- 

•  Toocnc     tait  I  ni  â  cekii  où  il  elt  dirigé, 
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•mais  reij'cment  à  J'cndroit  où  il  fe  lait, 
ou  bien  â  celui  qui  le  voir  &  en  juge.  Le 
verbe  pjjfrr  a  une  inlinité  d'acceptions  qui 
le  rcconnoidcnt  par  les  phr.ifes  oii  il  eft 
crrpîo'vc  ;  excnr.'c".  Le  cerf  .1  /jLj/i/par 
cet  er..:roit.  ils  ont  fii/u-  (îcl)iiur  ou  fans 
s'arr;'rer.  P^fsc-  tiu  :upicr  fur  le  ieu  pour 
le  ftt  her.  Le  rralade  ne  pnjsrra  pas  l'hi- 
ver. Ce  manteau  m'a  pûfst!  deux  années,' 
Il  pj/jf  ma!  fon  rems.  Les  plaifirs  yjj/jf/ir 
vite.  La  vie  fe  pjl\e-  La  beauté  &  la  jcu- 
nede  fe  p.il.\(n(.  (\'tte  tmlic-  le  p^isaa. 
Ces  Ibrtes  de  couleurs  pajunt.  Kitn  ne 
p-ifte  comme  les  modes.  Ces  tt  uits ,  ce  vrn^ 
ce  fromage,  ces  met*  font  pal  i  es.  Des  rai^ 
fins  pafiés.  Les  raiCns  p^  fsent ,  on  n'en 
Voit  pîui  f^ucie.  Il  V1.JUS  /'^/i^  de  toute  la 
tête.  Il  éioic  homme  de  bien ,  je  no  iàis 
comment  il  a  commis  cette  aâion ,  cela 
me  paftt-.  Le  madrigal  ne  pAjst  guère  dix 
1  douée  vers.  Elte  a  pafti  tant  de  lois  lï 
c!'cri:i!"e  p-r-deffus  fa  tctc.  I!  y  a  des  phy- 
licicn<;  qui  ont  prétendu  que  la  pou(lier« 
dont  l'air  efl  rempli ,  pif  soit  â  travers  le 
verre.  La  vertu  ne  p^Jse  pas  toujours  des 
pères  aux  enfàns.  Le  nom  de  quelques  h<  m- 
mes  de  ce  fîcclc  pifii>a  \  !a  pof:J. .Ses 
luccès  unr  p-tl^e  mes  elpc'ranccs.  (^)in.!  ;UCS 
opinions  des  anciens ,  qu'on  rtcjrdv^u  i  or.  • 
me  des  erreurs ,  pjjsent  maintenant  pour 
des  vérités  conftantes.  Il  y  a  des  vieillard! 
qui  ont  de  la  peine  à  fe  paper  de  fem- 
mes. Je  me  pjfie  de  peu.  Il  Ihut  bien  en 
P^iLicr  par-là.  II  y  a  des  confidératicms  au- 
delius  deiquellcs  je  ne  faurois  pjfstr ^  kMgs 
m'arrêtent  tout  court.  Pajfst\  le  pruan^ 
bule  j  allez  â  la  cbo!è.  Vous  me  tronverez 
intraitable ,  }e  ne  vous  pafstrai  rien.  Ra- 
contez toujours  les  cho^c  con  nue  elles  fe 
font  pafsfes  ,•  tous  ces  traits  d'imaj^ination 
qui  embelliflént  un  récit, fiinc autant  de  pe- 
tits menfon^es.  Cette  ttonnoie  ne  pafseta 
pas.  Je  vous  pjfserai  cette  pièce  noor  deilR 
pi(loIes.On  dit  encore />..7.ifr  parles  mains, 
pafser  par  les  armes ,  pjfser  fur  le  ventre 
à  queliju'un  ,  /'j/j,r  tout  d'une  voix,  pafi 
fer  un  aâ«  ,  pAfser  d'un  ©^«t  i  uo  autre; 
Pafser  au  feu,  â  la  calandre , â  la  fUierr, 
à  la  claie ,  en  blanc ,  en  carton  ,  au  tamis , 
\  la  chauflè,  a»  filtre  ,  au  chamois,  i  l'a- 
lambic ■  pj/,fr  maître  ,  p<:her  licejitiJ,  la 

plume  par  le  bec,  rtfân£e,i>i^jr/-le  but. 
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'PASSEU.  ,{  Commerce.)  terme  qui  dans 
le  commerce  &  chez  les  artifans  a  diverfes 
fignifîcarions  d  Jccr minées  par  IcsoioBauX' 
quels  il  elï  joint. 

JPûffermaitre,  fe  dit  de  la  réception  d*un 
«pprentifl  quelque  maitrife  après  les  exa- 
mens qu'il  faut  fubir ,  ou  las  chef  d'œuvres 
qu'il  faut  faire  pour  entrer  djns  les  fîx 
corps  marchands  &  dans  les  communauté* 
des  arts  &  mideis  ;  on  dit  en  ce  fens ,  il 
va  fe  âire  f>*^tr  mi  il  elt  pjjfe  marchand 
offew,  ëpîcier,  drapier ,  6*;.  maître  ta- 
pUIier ,  ferruricr  , 

Paffer  fon  ordre ,  terme  de  banque  & 
de  commerce  de  change ,  c'cft  mettre  fon 
ordre  an  des  d'une  lettre  ou  btllecde  chanse 
en  fivear  de  quelqu'un  ;  c'eft4-dire  ,  dé- 
clarer qu'on  la  ccde  A  celui  dont  le  nom 
ed  exprimé  dans  l'ordre  ,  &  qu'elle  lui 
doif  erre  payée.  Kljrrf  OrDILB.  &  En- 
DUSSE  ME  NT. 

Pajfer  debout ,  en  terme  de  commerce , 
c'eft  tranfporter  des  marchandifes  à  tra- 
vers un  état ,  une  province ,  une  ville  , 
ou  par  quel((ue  bureau  ,  fans  les  y  arrêter , 
déclurget  m  déballer  pour  y  érre  vUîc^ 
ou  pour  en  payer  tes  droits  ;  pour  cela  les 
marchands  doivent  prendre  des  acquîcs. 
V.  Acquit.  Passe-debout. 

Pjjfer  des  marchandifes  en  fraude ,  c'eft 
les  faire  entrer  ou  forcir  par  d'autres  en- 
droits que  par  ceux  cil  les  bureaux  font 
/rnbliî  pn-ir  !e  piiement  des  droits,  afin 
tic  Lj,  îi.iu  Jcr  (  ce  muyeu ,  &i  de  ne  les 
pas  paj  cr. 

Fajjer  pur  hzut ,  c'eft  la  même  chofe 
que  paffier  en  fraude  ;  mai<  ce  terme  n'eft 
d'ufage  ordinaire  qu'en  Ffpa^^ne  ,  &  par- 
ticulièrement à  Cailix  ,  où  il  fe  dit  des 
marchandiles  que  les  nations  qui  ont  part 
au  commerce  de  î'Amcrique  avec  les  E!- 
pagnols  ont  coutume  de  faire  encrer  fans 
en  payer  les  droits ,  qui  fe  montant  à  vingt- 
trois  pour  cent ,  engat^ent  les  étrangers  à 
les  frauder ,  d'autant  ^' j ,  uue  le  garde  que 
les  officiers  de  la  douane  envoient  fur  les 
vainêaux  pour  vifiter  les  marchandifes  efl 
conwlice  de  la  fraude  ,  &  que  lorfqu'elle 
eft  découverte  on  en  eft  quitte  pour  payer 
les  droits  ordinaires. 

^djjer ,  fe  die  aulfi  du  cours  des  mon- 
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noies  dans  le  commerce;  les  piftoles  0*81* 
pigne  pajfent  fur  le  pied  des  louis  de  France» 
c'eft-à-dire ,  font  reçues  pour  la  même  va- 
leur. 

Paffer  ,  fe  dit  enœre  des  ttofFes ,  des 
modes ,  des  marchandifes  :  cette  étoffe  eft 
pajfée,  c*efl-i*dice,  qu'elle  a  perdu  fon 
luftre.  Cette  mode  eft  pajfee ,  elle  n'eft 
,  II-  en  vogue.  Ces  vins  font  pjjfc's  ,  ils  ont 
perdu  leur  force  pour  avoir  été  trop  gacilés. 
Dicfionaairt  de  eommate. 

Passer  par  lbsvaguettes,  (An 
milit.  )  eft  un  fupplice  în&maitt  ponni  les 
[oldats.  Celui  qui  le  mérite  pafle ,  !ei  épaules 
nues  ,  entre  deux  ran^^  de  tuldats  armés 
de  baguettes,  qui  le  frappent  en  paflànt» 
y.  CHATIMENT  KlUTAl&B.  (  Q) 

Passer  soys  M  biaupré.  (  Ma^ 

rine.  )  Ce  navire  a  paJJ\'.  fous  noue  l>ejU' 
prêt  c'eft  une  manière  de  parler  qui  veut 
dire  qn'un  «ttfliMni  a  pajfif  6ttt  prés  de 
l'avane  dHin  aune.  On  legude  en  mec 
comme  une  civilité  de  ne  pt^er  pas  lont 
le  beaupré  d'un  autre  quand  on  peut  y 
pajfen  On  dit  pajjer  au  t^ent  d'un  patjfeau  , 
larfqu'on  lui  gagne  le  vent.  (  ^  ) 

Passer..  (JD*Jtnateur.  )  On  dit  pafer 
un  dedin  1  rencre  de  la  Chine ,  c|eff-i. 
dire,  en  tracer  les  lignes  avec  de  rcv-'c 
de  la  Chine  ou  du  carmin  lur  le  trait  au 
crayon. 

Passer  ,  (  Apothicaire.  )  c'eft  épurer 
quelques  liqueurs  OU  matières  liquides ,  en 
les  coulant  a  travers  une  chauflè  d'apothi- 
caire &  de  ch>  mifte ,  on  d'un  las  ou  tamis , 
ou  enfin  en  les  filtrant  à  travers  du  papier 
brouillard  ;  le  vif  argent  fc  pjjje  à  ttaveci 
la  peau  de  Chamois.^  D.  f.) 

Passer  ,  (  Corroyeur.  )  efî  un  terme 
qu'on  emploie  pour  hgnitier  pluiîeurs  ap- 
prêts Sx.  laçons  qu'ondooneiptuiiearaflKtes 
de  marchandifes. 

On  pjfe  I«  cinn  en  fuif ,  en  huile ,  ca 
alun  ,  en  fumac  ,  en  mégie ,  d'c* 

Paffer  les  cuirs  en  fuif  de  chair  &  dc 
fleur,  c'ell  les  imbiber  de  fuif  bouillant 
par  les  deux  côtés:  c'eft  ainfî  que  les  cor» 
royeuLs  ;;ppràceiit  les  vadbes  &  bs  veanx 
à  chair  graflê. 

Puffer  les  cuirs  en  fuif  Ât  fleur  A:  en 
huile  de  chair  ,  c'ciX  la  manière  tic  p-ij]fr 

les  vaches  U,  les  veaux  à  chair  blanche  ^  le* 
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InoutaM  pt\SKs  en  ncKr  ne  fe  paffèiu  auflî 
qu'i  chair  blanche. 

Fajfer  des  cuirs  en  fui/  c'ii  côté  de  la 
fleur  l'eulemenr,  &  re  mettre  ri  fuit  ni 
huiie  du  ciii^de  lâchait, c'eft  larnsnicrc 
de  p0jlir  ce  que  les  coiioyeuts  appellent 
h  vache  Jart. 

Paffer  en  huile  du  c *tt' de  cl-..^'r ,  en 
alun  du  côté  de  fleur ,  c'cit  l'appitc  que  les 
corroyeurs  donnent  aux  vaches ,  veaux  & 
moutons  qu'ils  veulent  corroyer  en  rouge , 
jaune,  &  verd. 

Pafjer  en  fumac  ,  c'eft  fefervir  du  fii- 
mac  pour  donner  aux  veaux  noirs  des  cor- 
IV)  ciits  une  couleur  oiargée  du  c&té  de  la 
chai  r.  V.  pont  tous  CCS  mots  Tatticle  CoR- 

HOYER. 

PjJJ'er  en  me'p'e  ,  c'efl  donner  h  un  cuir 
tous  tes  apprcts  qui  font  de  la  protcllion 
des  m^gidiers.  y.  Its  Défi: n puons  des  arts 
&  mùitrSf  augmeiu^es  pat  M.  fiettrand , 
tome  III. 

Passer  par  ia  filieeb  ,  (Epintlier. 

'AiguiUier.  )  réduire  en  fil  aetdincrens 
échantillons  le  laiton  &:  Kacier  dont  ces 
ouvriers  fe  fervent  pour  faire  des  épingles 
&  des  aigu31es|  en  les  fiûlknt  paffer  fuc- 
ceflîvetnent  par  tous  les  trous  d'une  filière , 
i  commencer  par  les  plus  grands  &  (înif> 
fanr  pjr  les  plus  petits.  V.  les  Defcriptions 
des  arts  Sf  métiers,  augroente'cs  par  M.  Ber- 
trand, tome  VII ,  page  jji. 

Passer,  par  la  farine^  (  Cuifi/u*) 
Ce  terme  (ignilie  parmi  les  euiltnitts ,  Pn^ 
tion  d'enduite  de  farine  une  pièce  tt  Ja 
plongeant  dans  un  vafc  où  il  y  en  a. 

Paffer  par  la  poêle ,  c'eft  mettre  une 

C*  xe  dans  dubeutre»  du  (àio-doux ,  ou  du 
d ,  fondu  dans  une  poêle  fnr  le  feu. 
Passer  a  la  claie  ,  (  Jatdinjge.) 
c'eft  réparer ,  par  le  n-.oycn  d'une  claie  , 
les  pierres  de  la  bonne  terre.  On  a  donc 

Sont  cet  efTet  une  claie  qu'on  fouticnt  par- 
erriereavec  quelques Kha^ats  ;  cependant 
le  fardinicr  prcn  ui:  la  terre  avec  fa  pelle  , 
la  jette  A  force  contre  cette  claie,  fî  bien 
que  la  bonne  terre  naflè  au  travers  ,  &  les 
pietsea  tombent  en  oast  du  cdtë  du  jardi- 
nier ;  enfiiite  on  les  dre  de  11  pour  conti- 
nuer i  piilTcr  ainfi  toute  la  terre  dont  on 
a  befoin.  DiSion.  économ.  ID.J.) 
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ajftr  les  lames  de  métal  dent  on  d«icl»> 
riquer  les  espèces ,  entre  les  nmîeatnt  da 

laminoir  ,  avant  de  les  avoir  fait  icrnire: 
il  n'y  a  que  les  lames  d'argent  £<:  de  cuivre 
qui  le  pjjjtnt  en  blanc;  les  lames  d'ot  ne 
fe  pajjtnt  point  fans  être  recnites.  (  D.  J.\ 

Passer  ib  pou  ,  (  Pluma ffer.  )  c'eft 
arranger  plim^cs  &  les  mcler  enftn  !>Ie, 
cnfurcc  qu  il  y  ait  peu  ou  point  d  inter» 
valle  cntr'elles ,  &  qn'clica  femfalcnc  n'en 
faire  qu'une. 

Passer  EN  CARTON.  (JRf/rVur.)  Les 

relieurs  pafent  en  carton  ,  loifque  le  livre 
étant  coulu  ,  ils  prennent  les  l  ours  des 
ficellc";  auxquelles  les  fcuil!e>.  font  coulues  , 
&  les  pcjfoit  dans  les  (rois  trous  qu'ils  onc 
faits  aux  cartons  vis-â-vis  chaque  ficelle: 
les  bouts  des  ficelles  font  arrêtes  en-dedans 
en  croix  ;  cela  lait ,  on  coupe  l  exct'dantdes 
boots  de  fîcclles. 

PjJJer  en  parchemin.  Les  relieurs  met- 
tent plunenn  bandes  de  parchemin  fur  le 
dos  des  livres  ;  ces  bandes  font  de  la  lat- 
geur  des  entre-nerfi ,  tt  on  en  pajjt  moitié 
entre  le  carton  &  le  livre  ;  l'autre  moitié 
refte  fur  le  dos  pour  y  erre  colle'e.  On  ap» 
pelle  ces  parchemins  aei  gardes ,  &  on  en 
met  des  deux  côtés  du  carton  ,  fur- tout  1 
Ia-réte&  I  la  queue ,  mais  quelquefois  entre 
tous  les  nerfs.  V.  Garde. 

Pajfer  en  mord.  Après  que  les  relieurs 
ont  dcfouettéksliflCI,  il!>  paHentlepliotr 
du  çdté  du  cmipaiie ,  tout  le  long  de  ren- 
drait oA  h  coureittire  joint  le  canon  au 
dos ,  &;  en  mcme  tcms  ils  foulevent  le  car- 
ton pour  voit  fi  le  jeu  n'en  efl  pas  géné  : 
cela  fait ,  on  met  le  livre  fécher  jufqu'â  ce 
que  la  couverture  n'ait  plus 'd'bunudit^  »  co 
qui  s'appelle  Jecher  les  plats.  V.  \tt  Dtfi 
criptions  J(s  uns  ù  mitiez  s  ,  publiées  pae 
M.  Bertrand,  tome  VIII,  page  fjç. 

Passer  PARLA  CALANDRE, (yWiwij/;} 
fe  dit  des  (TcfTes  de  foie  ou  de  j^ine,  8e 
des  toilcs^c  divetfescooleuts  &  nbriques, 
qu'on  met  fous  les  pl3qi:cs  de  la  machine 
qu'on  appelle  une  calandre  ,  pour  lui  faire 
prendra  des  ondes. 

Passer  la  clairée  ,  (  Raffiatur^\ 
c'eft  Tadion  de  neirover  entièrement  ^ 
matière  »  de  la  délivrer  de  toutes  les 
làietés  qui  n'ont  pu  ctie  enlevées  avçc  Ict 
fScuncb  Quand  cç  écumes  fimc  pai£dte^ 
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'ment  Uxncbes  ,  on  verfe  le  (yrop  do  la 
chaudière  d»ns  un  baffin  â  ch\r'e ,  vf>ye{ 
Bassin  a  clairle.  Ce  b.ifTîn  a  en-bas 
un  cammt.-nccinenc  de  tuyau  dans  lequel  on 
enfonce  une  dale  qui  conduit  la  maricre 
dans  un  panier  couvert  du  bianchee,  voye^ 
Blanchet,  d'oil  elle  tombe  dans  la  chau- 
dière i  ctairte.  V.  Cmauoieiie  a  ciuil- 

Passer  ,  v.  aft.  {Teinture. )  cq(1  teindre 
le&  étoffes  toutes  làites  ,  ou  les  matières 
dont  dies  doivent  être  riffiies  &  fabriquées , 

Comme  de  la  foie  ,  de  !a  laina  ,  du  fîl ,  &\  . 

Passer  par  la  filière.  C  Tireur 
J'or  6r  autres  ourriers,  )  On  paflè  par  la 
iHîete  »de  For  ^  derarnnc ,  dn  cuivre  «  do 
laiton ,  de  l*^n ,  do  ter  ;  c*e(l  nédnîre  en 
fils  de  difTcrens  eclianrilîons  5:  grofTeuri 
tous  CCS  métaux ,  en  les  tirant  fucccirive- 
menc  à  travers  des  trous ,  plus  grands  d'a- 
hotà»  &  enfuite  olus  petits,  d  une  filière 
d'ader.  {D.J.) 

Pas<:kr  au  jeu  ,  c'cfî  n'érre  pis  du 
jeu  pour  ce  coup  ;  n'en  pas  courir  les 
hafards.  Il  y  a  des  jeux  o&  l'on  ne  revient 
|rfus  qiund  on  a  pn/si  j  il  y  en  a  d'autres 
o&  l'on  peut  revenir.  An  btélan ,  par  exem* 
pic  ,  le  premier  peut  erre  du  jeu,  on  p.if- 
Jer:  s'il  a  pc^he ,  il  ne  peut  rentrer  qu'un 
autre  ne  loît  du  jeu.  Si  tous  les  autres 
joueurs  palstnt  apn^s  le  premier ,  le  pre- 
mier a  piffié  fans  retour;  Tavantage  que 
te  premier  a  Je  i'^f.':;r  ,  c'cft  d'impofer  îa 
lui  à  cciiK  qu!  [Quenc  après  lui  ,  &  qui  lut 
donneront  lieu  de  revenir  ;  fon  dcl'avan- 
tajse ,  c'eli  de  perdre  la  Pufst  ,  quand  il 
avoir  jeu  de  îooer ,  &  qu^l  a  pafsè. 

Passer,  (  Commerce.  )  c'eft-à-dire  , 
marché  ,  ou  bazar.  Le  pafser  de  Bender- 
Ah-iffi  ,  ville  de  Pccfe  d'un  grand  nL';t;ace, 
ell  une  gronde  place  toute  voûtée  avec  des 
boutiques  autour  »  6c  une  allée  ou  corridor 
ail  milieu' pour  la  commodité  du  commerce. 
C'efl  lâ  que  l'on  <?tale  les  marchtndires  les 

Elus  précicufes  ,  &  que  les  banian  ,  ,  \  plus 
abiles  n^gocians  de  l'Afîe  ,  tiennent  leur 
banque  ,  &  (ont  leur  négoce« 

PAbSbRAT.  y".  Moineau. 

PASSEREAU.  V.  Moineau. 

PASSER  IFS  ,  r.  f  plur.  {Commerce.  ) 
On  nomme  ainfï  une  elpece  de  traité  ou 
«oavMicioti  de  commaoe  qui  s*oblèrw 


même  en  tems  de  guerre  entré  les  fron* 

taliers  François  &  Efpagnok,  c'eft-i-dire, 
entre  !es  fivc's  des  deux  couronnes  qui  en 
habitent  les  t'ronrteres  du  côté  des  Pyré- 
ué»  t  â  qui  il  eft  permis  en  touc  tems  d« 
commercer  enfemble  par  les  portes  on  paf> 
fages  de  ces  montagnes,  exprimé  dans  la 
convention. 

C'd\  i  Seix,  lieu  qui  dépend  du  diocefe 
de  Riez  en  Languedoc .  qu'abouiifTenc  les 
portes  oit  pflflâgies  wivii^gi^  >  entr'autres 
ceut  de  Danla,  de  autan ,  &  de  MaitelMv 

L'origine  du  traité  des  fiifseries ,  ni  l'é- 
poque de  fon  commencement, ne  font  pax 
bien  certaines.  On  en  trouve  des  vcftiges 
dés  Pan  131$  :& depuis  Charles  VUl  iu(^ 
qu'à  préfent ,  les  rois  de  France  ont  con- 

hrmé  les  fronralics  dans  CC  privilège.  SouS 
Louis  Xi  1,  le  traité  qui  avoit  reçu  quel- 
ques atteintes ,  fut  renouvelle  dans  l'aflcm- 
blée  de  Brat, où  Te  trouvèrent  les  députés 
des  liens  interefics ,  tant  de  France  que 
d'Aragon,  oîi  les  pafserie<  font  en  ufàge. 

Les  principaux  articles  de  ce  rrairé,  qui 
s'obfervent  encore  aujourd'hui ,  mais  qui 
fe  renouvellent  tons  les  ans ,  conHUent  : 

I*.  Dans  la  liberté  de  tranfporter  tomes 
fortes  de  marchandifcs  qni  ne  fon'  p  '^  r?e 
contrebande,  &  dans  celle  du  pafijf;^ 
hommes  &  des  befliaux  dans  les  Imites 
convenues  ,  9c  jiar  les  portes  nommées. 

z*.  Dans  la'ftiputatîon  qu'au  cas  que  Pnn 
des  deux  rois  n'en  voulut  p.is  la  cnntjnua- 
fion  ,  les  frontaliers  lero  enc  tenus  de  s'en 
avertir  réciproquement  trente  jours  av^nc 
que  de  commettre  aucun  acic  d'hoflilicé 
de  part  ou  d'autre. 

5*.  Dans  la  faculté  &:  permifTon  de  faire 
arrcfcr  dans  toute  l'ctcndue  des  juijicnet 
les  criminels  de  l'un  ou  l'au're  royaume 
qui  voudroicnt  fe  retirer  par  les  portes  de 
routes  des  montagnes ,  pont;  fe  mettre  i 
couvert  des  pourfuites  de  la  juftioe  ;  mais 
ce  dernier  article  ne  s'obfcrve  pas  fidèle- 
ment. Di,^.  Je  commerce. 

PASSERLNE,  f.  L  p4$arim,  {Hifi.aat, 
Botan,  )  genre  déplantes  i  fleur  monop^ 
taîe ,  campaniforme ,  tnbuFée  ,  divifée  en 
quatre  parties ,  &  garnie  d'étamines  &  Je 
fommets.  L  a  partie  inr'Jrieurede  cette  fleur 
devient  dans  la  fuite  ime  femence  renfer-' 
née  dans  la  flenr  mtoie,  &  qui  y  adhercé 
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Pr>nttJer,T  ^/j.-A-j/  j^.'j.  Voyez  PlaNTE. 

l'ASSES-EN-SAUTOIK,  {  Bhfm.  ) 
Ce  dit  de  deux  badelau;es»de  deux  épées, 
de  deux  piques,  de  deux  fleclies  Oc  autres 
PK  ces  de  longueur,  croifécs  Tune  fur  l'au- 
tre en  dugonale ,  l'une  â  dexcrc ,  l'autre  à 
fenellre. 

^  jFaftij-en-/0utoir  Ce  dit  aufTi  de  deux 
lions  ou  atirres  animaux  ram pans ,  doncj'un 
contourné  broche  fur  l'autre. 

Pafs^t  -en-  Umoir  fe  dit  encore  de  la 
queue  fuurchilé  d'un  lion  »  donc  les  deux 
parties  divift^  fa  croirent; 

Macecde  Launay  de  Keridcc,  en  Bre- 
tagne ;  i^a\ur  â  deux  badeïairts  tToTtpaf' 
fes-ea-fautuir. 

Coignet  de  la  Tuillerie  de  Courfan  ,  en 
Bourgogne  ;  d'aïur  à  deux  t'pées  d* argent , 
garnies  ^or  tpjfu'eS'en-  fiKttoir  ^  utva/n- 
pagnees  de  quatte  croi/joas  m  fteond 
emjt/. 

Pafcal  de  Saint  -  Juéri  de  CaflUlac  de 
RoclieguJc ,  diocefe  de  Beziers ,  &  en  Al- 
bigeois; d'jxur  iz  deux  bourdons  de  pèle- 
rins d'or  pjijiù-en-fdutoir  ;au  chef  coufu 
de  gueules ,  ch,tr^,!  d'une  étoile  d'argent. 

i3esti)fii.'5  de  Pot  lic  Ik'juvil!?,  en  Pi- 
cardie ,  d'or  a  deux  liom  Je  gueules  pjj'sct- 
eii-ld\itoir. 

tia  Bruyères  •  le  -  Chârel  de  Gialabre, 
diocefe  de  Mirepoix  \d^or  au  lion  de  f-x- 
hhî  la  queue  f  ourchèe^  nouée  Ô  pjfftév^ 
en^Autoin  (Q.  D.L.  T.) 

PASSET,  £.  m.  {  Commerce.  )  nom 
d*une  mefure  romaine.  Le  pafitt  e&  une 
mefure  de  bois  qui  contient  cmq  palmes  ; 
eliccft  faite  de  plufîcurs  pièces  qui  juintcs 
«nfemble,  Ibitpar  des  clous,  fott  â  cliar- 
nieres ,  peuvent  tà  plier  &  Te  porter  oom- 
mod^menc. 

Passets,  r.  ni  pl.  (  Commtree.  )  Les 
J'afseti  on  rav  ons ,  font  des  fcpar.iriuns  qui 
iurment  comme  des  efpeceid'.ii'r"i>ii  ' q"e 
les mardiaads  mettent  dans  1  in-. 

Sues  &  nugafinspow  placer  les  ourctun- 
ifcs  en  bon  ordre,  chacune  feîon  leur  ef- 

Ece  &  qualité ,  comme  les  velours  avec 
;  velours ,  les  latins  avec  les  facins ,  Ç>\\ 
Il  due  que  les  pafsels  &  ravons  foicnc 
couverts  de  paptK  bianc  colU  tur  le  bois , 
&  qu'il  y  ait  un  rideau  de  toile  par-devant 
flui  puinè  fe  tirer ,  afin  de  tenr  les  nar- 
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chandifes  proprement ,  &  particuliérentcnc 
quand  elles  func  précieufes.  On  dit  des  ax^ 
mcSites  à  pafstts ,  des  arm«ires  à  rayom. 

PASSE -TALON  ,  f.  m.  (  Ares  m/ck. 
Cord'inn.  )  nixrccaude  veau  noirafîc^  long 
pour  couvrir  tout  le  talon  de  bois.  On  ne 
mec  point  de  m/jtc  -  talon  aux  talons  de 
cuir,  mais  lèurement  aux  calons  de  bots, 
pour  les  recouvrir. 

PASSETTF  ,  r  f  (  Ouvrier  en  foie.  ) 
c'eft  un  très-long  hi  de  laiton  tourné  en 
fpirale  ,  qui  forme  par  ce  moyen  une  COA* 
cinuité  d'anneaux  de  trois  â  quatre  lignes 
de  diamerre  ;  chaque  tour  de  la  fpirile 
n'cfl  éloigné  de  fon  plus  proche  que  de 
demi-ligne  feulement,  &  quelquefois  moins. 
Cette  fpirale  eft  fixée  fur  un  menu  mor- 
ceau de  bois  rond  &  un  peu  applaci  de 
fon  cdt^,  par  un  <î!  contrelad!  dune  cha- 
cun Jcs  anneaux,  &  qui  tourne  à  l'cr, tour 
lie  la  p^ijjiiie  y  les  tiuats  de  ce  niurccaude 
bois  doivent  excéder  d'un  pouce  chaque 
côti  \  ils  doivent  auiE  être  wndus  perpcn» 
dicubiremenc  dans  tonte  leur  épai fleur, 
pour  recevoir  de  c!*.ique  botir  une  menue 
ficelle  qui  fcrt  à  l.-j  liifpendrc  à  volonté, 
foir  en  l'artadunt  aïK  traverfes  du  métier, 
ou  aux  potenctaux  ;  Ion  ufage  cil  de  tenir 
les  foies  de  la  chaîne  écartées  i  mefure 

Qu'elles  fe  déroulent  de  defTus  les  enfuples 
e  derrière  ,  pour  éviter  qu'elles  ne  fe 
confondent  toutes  enfcmble  :  ce  qui  fe  fût 
de  cette  façon.  On  met  pluneurs  brins  de 
fuie  de  la  chaîne,  mais  en  petite  quantité, 
dans  chaque  intei-valle  que  laiflèntcntr'eux 
les  anneaux  de  la  palette  ;  ce  qui  fe  con- 
rîiiue  alnfi  jufcpi'aii  buur.  J'tnir  ctla  on  tient 
la  pjjfette  un  peu  plusexliaufk'c  que  le  pro- 
pre niveau  de  la  chaîne ,  en  la  faifant  glil^ 
fer  en-haut  le  long  des  deux  ficelles  qui 
la  fiilpendcnc  ;  ce  qui  étant  fait,  on  pafTè 
une  aiguille  de  même  fil  de  laiton,  mais 
droite ,  dans  les  anneaux  de  hpajjetie ^  en 
obrerv-mt  que  hdite  aiguille  p^flc  par* 
deiiiis,  U.  non  par-deflous  les  foies  que 
la  pajjette  contient  ;  cette  même  ai- 
guille eft  boudée  par  l'un  de  fet  hauts , 

f)Our  empêcher  qu'elle  ne  puillè  traverfec 
a pjJJ'ette  d'outre  en  outre.  finCuite  oadeF 
ceiuTcettc  pjjfette  au  niveau  ï  peu  pi^s 
des  ««ruples  de  derrière  ;  elle  fert  par  ce 
moyen  i  difpofer  les  foies  ainfî  Àart«cs  à 
fibbbbb 
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fe  ptéfenter  aux  liffè^  mi  lîfTèttes ,  &  cela 
(ans  oonfitfion  ;  il  y  3  quelquefois  quatre 
ou  plus  de  pjlfrices  enfemblc  ,  mais  divcr- 
(em«nc  dilpoTies ,  fuivant  la  quantité  des 
diffifrens  corps  de  diaiae  néceflàircs  i  IVxk 

FASSKTTE     paffèr  en  peigne  ,  (  0«- 

r  r/cr  tn  /j'V  )  eft  une  petite  plaque  de 
cuivre  >  ou  même  de  fer-blanc,  très-mtnee , 
anondie  &  ^chancrée  par  les  bouts  ;  l'ar- 
Tcm^iÂèmenty  eft  niceiiàîre  pour  que  les 
an^lc-.  de  cette  pafftrte  ne  foient  point  en 
rifquc  cafTcr ,  dVcorcher  les  dents  du 
peigne  À  travers  lequel  il  faut  qu'elle  pa(Ii> , 
b  petite  tchancrure  y  efl  encore  plus 
nécelTairc ,  puifque  c'cft  ce  qui  confticue 
Tunique  u'bge  de  ce  petit  outil.  Voici  cet 
ufage  :  lorfque  l'ouvrier  ve  r  pjfTi  r  m  p  :- 
gne  les  foies  de  la  chaîne  ,  q  i  il  a  aupj.a- 
vant  paflfl-es  en  liffes  ou  en  Iiffettes ,  &: 
dont  il  a  liitt'é  palier  un  bout  capable  d'ex- 
CÂler  le  battant  qui  porte  le  peigne ,  il  eft 
(jncfTion  de  les  pafler  en  peigne  ;  ce  qu'il 
tait  de  cette  manière.  Après  avoir  déci- 
dé de  la  largeur  de  fon  ouvrage ,  par  la 
quantité  de  dents  qu'il  doit  occuper ,  une 
autre  perfonne  qui  lui  aide,  &  qui  peut 
être  afTifc  fur  te  fiege,  dans  la  pofîure  i 
peu  près  de  celle  qui  devroit  travailler, 
introduit  la  pjjfctre  dans  la  première  dent 
du  peigne  que  l'ouvrage  doit  contenir  ; 
PoBvrier  qui  paftè ,  &  qui  eft  debout  de- 
vant le  c«k^  droit  du  m^tiet ,  infère  dans 
cette  ^hancrure  de  la  paffene  la  quantité 
nJci'lîaire  de  brins  de  foie  de  la  th..îne  , 
&  cela  par-dcrriere  le  battant  qui  di  le  de- 
vant des  tiiKls;lba  aide  (ire  i  foi  la  pajjette 
à.  ce  ^'elle  contient^  atec  la  main  drwite  ; 
les  fotvt  qui  font  aflez  longues  pour  exc^ 
^er  le  barrant ,  font  reçues  par  îa  m.îin 
gauche  qui  les  tient  enrcfetve,  in'qu  î  ce 
que  le  tout  foit  ainfi  paffê.  Lipjjlt-uf  àp:ès 
ce  pcetnier'pafliige ,  eft  mife  dans  la  dem 
d'à  côti  de  celte-cî ,  en  tirant  toiqours  du 
côt^  droit  ,  ainfî  alternativement  ftif- 
qu'à  la  iin  de  cette  op<?ration.  Cette pjjjene 
n'efl  dcfiin^e  qu'à  ce  feul  &  unique  ufage. 

Passettb,  {Tireur  d'or.  )  portion  du 
cercle  dont  une  extrémité  fe  termine  en 
ferme  d'anneari  conique ,  pour  laidèr  paflîtr 
Je  fil  fous  les  roues  du  moulin. 

PASSEURS  D'EAU,  ICoauueu*.') 
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ce  font  i  Paris  des  bateliers  établis  par  le* 
pr^dt  des  marchands  fit  échevim ,  pour 

pafTer  d'un  bord  de  h  Seine  A  l'au're  les 
bourgeois  ik.  particuliers  avec  leurs  Ixardes  p 
marchand  ifes ,  ùc. 

Ces  bateliers  çompoTent  une  efpece  <!• 
communauté  qui  a  tes  ftatuts ,  fes  appren- 
tifs,  fon  chef-d' ccuvrt"  ;  tt.tïs  qui  n'a  eu  de 
lettres  patentes  que  (ur  ia  fin  du  dix-fcp- 
tieme  fiecle ,  qu'ils  furent  erigës  en  titre 
d'office  fous  le  nom  de  maîtres  officie» 
pafeurs  d'eau.  Voyez  BATELIERS.  D/ew 
t ion/taire  Je  Commercr. 

PASSE WALCK  ,  (  G<;'oj^.  mod.  )  petite 
ville  d'Allemagne ,  au  tertie  de  liante  Saxe, 
dans  les  ^tsae  l'Ileâeurde  firandebourg, 
fur  l'Ucker.  Long.  j8.  ?o.  lat.  5  V  ^9- 

PAS-)IBLE  ,  nfi.  '  (.Vj^-,  Thcnh^.  ) 
qui  peut  Iburtrir  la  peine  6i  Icntir  le  plai- 
iir  :  le  corps  de  J.Ciefliifciié  n'éioit pli» 
pjjfibie. 

PASSIF,  VE ,  ad). (  Grammaire.)  verbe 
P  ^JJ>/,'vcn%  p^Jfn  e  ^  \cni  paJJ'if,  fignifica- 
tion  piiQive.  Ce  mot  efl  forme  de  p  ^lntm^ 
fupin-  du  verbe  pdii ,  loutfrir,  être  jffedé. 
Le  pajjij^  oppofé  i  l'aâiji  &  pour  don- 
ner une  notion  eiaéte  de  Pun,  il  faut  le 
menre  en  parallèle  avec  l'aurre  ;  c'cfi  ce 
qu'on  3  fait  au  mor  ACTlF  6.  à  l'urtu/ff 

Neutre  ,  n.  II ,  nue. 

Je  ferai  feulement  ici  une  remarque  : 
c'eA  qu'il  y  a  des  verbes  qui  ont  le  (eaiK 
paj/îj  fans  avoir  la  forme  p^Jftve  ,  comme 
en  latin  perire  ,  &  en  francois  pnir;  qu'il  y 
en  a  au  contraire  rui  ont  la  lorme  pjjp.i  e  , 
(ans  avoir  le  len'i  pajjij\  comme  eo  latin 
ingrejjjjj  fum  ,  &  en  françois  je  fuis  entr/f 
enfin  ,  que  qucîqueiois  on  emploie  tn  latin 
dans  le  fens  aâif  des  formes  cflëâivement  * 
deilinJes  &  conimun 'ment  confacr^cs  au 
fens  pajfif  y  comme  jietur  ,  que  nous  ren- 
dons en  iiran^ois  par  vn  pleure  ;  car  jietur 
n'eR  appliqué  ici  i  aucun  fujet  qui  foit  l'ob- 
jet paj/îf  des  tarâtes ,  ftr  ce  n*efl  que  dans 
ce  cas  que  le  verbe  îtii-mc'me  efl  cen(2 
ptjfîj-  Ce  n'çft  qu'un  fi»ur  particulier  pour 
exprimer  l'anflence  àt  Taâion  de  pleurer^ 
fans  en  indiquer  aacttne  canditlfiaur  ,  4^e& 
â-dire  Jître  tji ,  Tadion  de  pleurer  dl  :  on 
prétend  encore  moins  marquer  un  objet 
P^J/i/  t  ptiitquc  fiere  exprime  une  aâion 
ioccanfirive  on  wToIiie,  4e  qpi  ne  peoc 
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ma»  fe  rapporter  à  un  tel  objet,  l^oyei 
Impersonnel. 

Nousfaifon*;  qi]r'1qut?fni<;  le  rnnrraîrc  en 
françois ,  &  noui  empluyun-t  ie  cuur  ^dif 
avec  le  pronom  réfléchi  ,  pour  exprimer 
le  fens  paûi/',  aa  lieu  de  fùrt  ufage  de  la 
forme  pa0ve  :  aïnfi  Pon  dît ,  cent  mar- 
chanJife  fe  débitera  y  qnoicKC  ]:>  marchan- 
dife  foie  évidemment  k  lui-jt  p.uJif  du  dé- 
bit ,  &  qu'on  eût  pu  dire  />  ,j  Jchitee  ,  s'il 
avoic  plu  â  l'ufage  d'autoriier  cette  phrafè 
dans  ce  fcns.  Je  dis  dans  ce  fins  {  car  dans 
un  autre  on  dit  très-bien ,  quand cene  mar- 
chand! fe  fera  d/hite'e  j'en  achèterai  d'au- 
tres. JilTcrcntc  (Je  CCi  dc-iii  ;;îir,ilcs  t!t 
dans  le  tems  :  cette  marchandije  je  débi- 
tera ,  eft  au  prirent  poftérieur ,  eue  l'on 
connoit  vulgairement  feus  le  nom  de  futur 
Jimple,  &  l'on  diroit  dans  le  fens  aâif,~ 
je  débiterai  cette  niarchandtfe;  quand  cette 
marchandife  fera  débitée  ,  cl>  au  prétérit 
pofUrieiirf  ^l'on  regarde  commuaâneiit 
coraim  filciir  ooinpoK  ,  &  quelques  -  uns 
cpmne  fiitnr  da  mode  fubjonâit,  ic  l'on 
diroit  dans  le  fens  ai5(if ,  fuaiid  faaiwidé^ 
Uté  cette  marchandtfe. 

Cette  obfervation  me  Ûk  Mtrevoir  que 
■ma  verbes  pt^'*  ne  Ibnc  pu  enooce  bien 
■onnos  de  nos  gramnuùnens»  de  ceint 
même  qui  reconnuifTenc  que  notre  ufagc  a 
autorir^  des  tours  exprès  &  une  conjugai- 
lôn  pour  le  fens  pt^f.  Qu'ils  y  prennent 
Sttde  :  fe  vendre  ,  me  veaM^  woit  M 
trois  tCRit  diflESrens  de  l'infi*  | 
tiiiiî  pajjîf  du  verbe  fendre  -  cela  eft  évi- 
dent ,  &  entraîne  la  nécelDté  d'établir  un 
nouveau  fyftéme  de  connuaifiNt  M^wr. 
iB.E.R.M.) 

Passif,  {Jurifp.)  fignifieer  qui  eH 

fouffèrt.  Un  droit  pafsif  fcrvitude  cft 
lorlqu'on  eft  oblige  de  foufTrir  que  quel- 
qu'un exerce  une  ic[  vitude  fur  Ton  héritage. 
Un  droit  aâif  de  fervinide  eft  celui  que 
Ton  ewrce  fôr  anmii.  V.  Sbr  vtTUOB.  (  A) 

PASSIGNI ANO,  (  Gf'o^^.  mod)  petite 
ville  d'Italie  dans  le  Pcrugin,  fur  le  lac  de 
Pértis;ia.  Lonz.  Z9.  ^o.  /ar.  4^.  IX. 

PASSIONS,  f.  f.  pl.  (P/w/o/  torque. 
Morale.  )  Les  penchans ,  les  inclinations , 
les  deftrs  &  les  averfions ,  pouff  'î  i  n 
certain  degré  de  vivacité ,  joincs  a  une  Icn- 

ÙÊMÊkwmk  depkûfir  ou  de  donlewr, 
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occalïonnés  on  accompagnés  de  quelque 
mouvement  irtégulicr  du  lang  &  des  cTprita 

animaux  .  c'cfl  ce  que  nou^  nommons  pctf- 
Jions.  Ellci  vont  lufqu'à  ôtcr  tout  ulage 
de  la  liberté  ,  état  où  l'ame  tft  en  quelque 
manière  rendue  fiaffinei  de  \i  le  nom  de 
pafftons. 

l'inrlination  OU  certaine  difpofîtion  de 
rarr.'.',  rai t  de  l'opinion  oîi  nous  fommes 
qu'un  gi  jiid  biL'n  un  un  grand  mal  cfl  ren- 
fermé dans  un  ub  ce  qui  par  cela  me  me  ex- 
riw  h  pajjfloa.  Quand  donc  cette  inclina- 
tion eu  mife  en  |cu  (  S:  elle  y  efl  mife  par 
tout  ce  qui  eft  pour  nous  plaifir  ou  peine)  , 
aulll-côt  famé  ,  comme  frappée  immédia- 
tement par  le  bien  ou  par  le  mal ,  ne  nio- 
dérant  point  l'opinion  où  elle  cftqaec*ell 
pour  elle  une  chofe  très-importante  ,  là 
croit  par-U  même  digne  de  toute  Ion  at- 
tention ;  elle  fç  ■^ournu  entièrement  de  fon 
câté  ,  elle  s'y  fixe ,  elle  y  attache  tous  tes 
fens,&  dirige  toutes  les  ftcillcési  la  conli* 
dérer  ;  oubliant  dans  cette  contemplation , 
dans  ce  defir  ou  daiu  cette  crainte ,  prcf- 

3 ue  tons  les  autres  objets:  alors  clic  eft 
ans  le  cas  d'un  homme  accablé  d'une  ma- 
ladie aiguË  ;  il  n'a  pas  la  liberté  de  penler  i 
autre  chofe  q:u'i  ce  qui  a  du  rapport  à  fon 
mA.  Ccft  encore  aimi  qoe  les  paffmru  font 
les  maladies  de  l'ame. 

Toutes  nos  fenfations ,  nos  imagina- 
tions,  même  les  idées  intelteâueiles,  fonc 
accompaignées  de  plai£r  ou  de  peine,  de 
fentjmens  arables  on  doulotireax ,  ét  ces 
fentimens  font  înd^pendnns  de  notre  vo- 
lonté ;  car  fi  ces  deux  fources  de  bien  & 
de  mal  pouvotent  s*ouvrir  &  fc  fermer  i 
fon  ffit  dte  dâonrneroit  la  douleur,  ic 
a'admettroit  que  le  plttHr.  Tout  ce  qui 
produit  en  nous  ce  fentiment  agrt'aMe  , 
tout  ce  qui  e(l  piupcc  â  nous  donner  da 
plaifir,  â  l'entretenir  ,  i  raccroirre,â  iews 
ter  ou  i  adoucir  la  peine  ou  la  douleur  , 
nous  fe  nommons  hitn.  Tout  ce  qnî  ev- 
circ  i:n  fentiment  oppofé,  toiit  ce  qui  pro- 
duit un  effet  conrraiie  ,  nuus  l'.ippcllons 
mal. 

Le  j>lai£r  &  la  peine  font  donc  les  pi- 
vots  (ur  tefquelf  roulent  tontes  nos  amc> 

tions,  connues  fou»;  le  nom  à' inclinations 
&  de  paffions  ,  cjui  ne  font  que  les  dil^ 
Cfieas  deerés  des  modifications  de  aocsa 
Bbbbbb  i) 
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«me.  Ces  fcnrirncns  Cont  doAc  Ués  inôme- 
ment  aux  pajjions  \  ils  en  font  les  princi- 
pes. Je  W  n.iHTcnt  eiiK-nTÎmcs  de  dtver- 
fes  (ourci's  que  l'un  p«ut  r^diuie  à  ces 
quatre. 

1*.  Les  plaiftrs  &  les  peiaes  des  fens. 
Cette  douceur  oti  cette  amertume  jointe 
à  la  fen'àcion  ,  Hinç  qu'on  en  connoiire  la 
caule,  Uns  que  l'on  laclio  comment  les 
objctî  t.-xcitent  ce  Icnnmenc  ,  qui  s't'leve 
avant  que  l'on  ait  prévu  le  bien  ou  le  mai 
que  hpréftnce&l  urage  de  cet  objet  peut 
procurer  j  ce  que  l'on  peut  dire  ,  c'cll  que 
la  bonté  divine  a  attaché  un  fcntiment 
agréable  à  L'exercice  modéré  de  no  ^ 
téJ  corporelles.  Tout  ce  qui  iatistait  nos 
beiMns  fans  aller  au-delà ,  donne  !e  fun- 
timenc  du  plaifir.  La  vue  d'une  lumière 
douce ,  des  couleurs  gaies  fans  être  ébFouif- 
f.intcs,  des  objcrs  à  noue  pottJc ,  des  tons 
necs ,  éclatans ,  qui  n'ctourdiliitnc  pas ,  des 
odeurs  qui  n'ofic  ni  fidctur  ni  trop  de  force , 
des  goàtsqni  ont  wie  pointe  fans  être  trop 
aigué  ,  une  chaleur  conpérée ,  rattonchfr 
ment  d'un  corps  uni  ;  tout  cela  plait  parce 
que  cela  exerce  nos^  Acuités  fans  les  iaci- 
guer.  Le  contraire  ou  Texods  psoduit  on 
cfibc  tout  oppofé. 

l*.  Les  pLiifirs  de  l'e/prittm  de  F  ima- 
gination forment  la  féconde  fourcc  de  nos 
pafsions  :  tels  font  ceux  que  procure  la  vae 
eu  la  perception  de  la  beauté  prife  dans 
un  ièns  général ,  tant  pour  les  beautcs  de 
la  nature  &  de  l*att,  qne  pouredles  qui 
ne  forit  fa-fic.  qi:c  par  !es  yeux  de  l'enten- 
dement ,  c'cU-â-dirc ,  ctlle,'.  qui  le  ciou- 
rent  dans  les  ve'i  ités  univerfelles  «  celles  qui 
découlent  des  loix  géaéraies ,  des  caufes  fé- 
condes. Ceux  qui  ont  rechetcUle  principe 

gi^nJr.il  de  h  bcaiire',  onr  remarqué  que  les 
objets  ]>ro;:rcs  à  taire  naiire  clic<i  noui  un 
fentinient  de  pJaifir ,  font  ceux  qui  réunif- 
feni  la  ptriété  avec  Vordre  ou  Vuni/or- 
mi:é.  La  varie'tt^  nous  occupe  par  la  mul- 
titude d'objets  qu'elle  nons  prcfente  ;  Tu- 
niformité  en  rend  la  perception  tacUc  ,  en 
uous  métrant  à  portc'e  de  les  îailir  raflem- 
bl'.'s  fous  un  même  poiiu  de  vue.  Un  peut 
donc  direqiie]esplailtrsdel*elprir,ooiiiiiie 
ceux  des  iiens,  ont  une  même  origine ,  un 
tœerciet  moâiri  de  nos  facultés, 
RecoMTCX  ik  r«j:j^icoee;  vojei  dans  h- 
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mufïque  les  confonnances  tirer  leur  aéré* 
ment  de  ce  qu'elles  fontfimples  &  variées  ; 

varie'es ,  ctics  attirent  notre  attention  ,  Sim- 
ples ,  elles  ne  nous  fatifiuenr  pas  trop.  Dans 
î'architeâure ,  les  belles  proportions  lune 
celles  qui  gardent  un  jullc  milieu  entre  une 
uniformité  ennuyeufe  ,  5f  une  varioté  ou» 
tre'e  qui  fait  !c  goût  gothique.  La  fcutpture 
n'a-tcl!e  pas  trouve' dans  les  proportions  du 
corps  Inimain  cette  harmonie, cet  accord 
dans  les  rapports ,  &  cette  variété  des  dif- 
férentes parties  qui  conftitucnt  la  beauté 
d'une  ftatue?  Lapcintufcctt  alTujettieauz 

mêmes  refiles. 

Pour  remonter  de  l'art  à  la  nature  ,  la 
beauté  d'un  vil.ige  n'emprunte-t-eile  pas 
fes  charmes  des  couleurs  douces ,  varim  « 
de  la  régularité  des  traits  ,  de  l'air  qui  ex-» 
prime  omi^rens  fenrimens  de  Tame?  Les 
grâces  du  coi  ps  ne  confiflent-ellcs  |:as  d^rw 
un  jufte  rapport  des  muuvenicns  à  la  Hn 
qu'on  s'y  propofe?  La  nature  elle-même  j 
embellie  de     couleurs  douces  &  variées, 
de  cette  quantité d*c  bjet«  proportionnés ,  Su 
qui  tous  fc  rapportent  à  un  tcjr,  que  nous 
oifi:e-t-elle  ?  Une  unité  combinée  fagemenC 
avec  lanriéiéla  p'us  agréable.  L'ordre  & 
la  piopotiîon  ont  tellement  droit  de  nous 
pl»re,qae  nous  l'exigeons  jufque  dans  tes 
produâious  fi  variées  de  l'enclioii{îârme , 
dans  ces  peintures  que  totK  la  pociic  &  1  é- 
loquence ,  des  mouvement  tumultueux  da 
l'ame.  A  plus  forte  raifon  l'ordre  duit-iî 
régner  dans  les  ouvrages  &iis  pour  inftnitre. 
Qu  cfî  ce  qui  nous  les  fait  trorrer  beaux? 
Il  tf  n'ell  l  unité  dedeflein  ,  l'accord  parfail 
des  diverfes  parties  enir'elles  &  avec  le 
tout ,  la  peinture  ou  l'imitation  exaâe  dcf 
objets  desfnoufeoiéns  »  des  fencimens,  des 
p  ,_li:<):-is ,  la  convenance  des  moyens  avec 
leur  hn  ,  un  )uiic  rapport  des  tarons  de 
penfet  &  de  s'exprimer  avec  le  btic  qa'oa 
le  propofe. 

(/eil  ainfi  qne  Tentendement  trouve  feg 
plailîrs  dunî  fa  rTréme  foiircc  de  l'e'prir  &  de 
l'ima;.ination  ;  il  le  plait  à  rr.iditer  des  vé- 
ritéi  univeitc!Ies  cjui  comprennent  t^ous des 
*CxpreiIions  claires  une  multitude  de  véri- 
té! particulière; ,  Sa  dont  les  conféquences 
fe  multipli«nt  prefqu'à  l'ir  fini.  C'cft  ce  qui 
tait  pour  certains  el'prtrs  les  charmes  de  U 
laâàphy  fiqoe  ,de  bgjfQiBltcietc  des  fàeft> 
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•es  abllraites ,  qui  fans  cek  n'auroicnf  rien 
que  de  rebutant.  C'(ft  cette  forte  (!«  beauté 

Iui  ùk  naître  mille  plailîrs  de  la  découverte 
es  Imi  génétaiei  que  tonce  b  nitnre  ob- 
ferve  arec  une  fidélité  inviolaUe,  de  la 
contempljfion  c'cs  cwufcs  rccrnc?cs  r,ui  fe 
diverfifient  à  l'infini  dans  leurs  tffets,  & 
qui  routcb  font  roumiTei  i  me  imqne  & 
première  caufe. 

L'on  peut  étendre  ce  principe  de  nos 
plailîrs ,  &  fa  privation  ,  foiirce  de  nos 
peines ,  fur  tons  les  objets  qui  lont  du  ref- 
fort  de  l'efprit.  On  le  trouvera  par-tout  ;  & 
s'il  cil  quelques  exceptions  ,  elles  r«  font 
dans  !e  fond  qu'apparentes,  &  peuvent  venir 
OU  de  préventions  arbitraires ,  fur  lcrqiik.l!es 
même  îl  ne  feroit  pas  difficile  de  taux  voir 
que  le  principe  n'tll  point  alti'rc,  o\i  de 
ce  que  notre  vue  eft  trop  bornée  fur  des 
objets  fins  &  ddlicats. 

Un  troifieme  ordre  de  plailîrs  &  de 
peines  (bnr  ceux  qui ,  en  alTcâant  le  coeur  , 
font  naître  tn  nous  tant  d'irtlinations  ou 
àc payions  li  différentes.  La  lource  en  ett 
dans  le  fentiment  de  notre  peifiSie»  on  de 
notre  imperfeâioa  ,  de  nos  vcmu  ou  de 
■os  vices.  De  tontes  tes  beantés ,  il  m  eft 
peu  qui  nous  touchent  plus  nue  celle  de  la 
vertu  qui  cunflitue  notre  perlèâton;  &  de 
toutes  les  laideurs ,  il  R*en  lH-poior  i  la- 
quelle nous  (oyons  oo  iioi»  dovions  être 
plus  renfibles  qu'à  celle  do  vice.  L'amoor 
oenouj-mcines ,  ctUc  f  .i'JJon  fi  r.jturelle  , 
fi  uniycrfelle  ,     qui  cil  ,  on  peu:  le  cire  , 
la  bafè  déroutes  nos  afFeclions,  nous  fait 
chercher  fans  cefTe  en  nous  &  hor*  de  nous , 
CCS  preuves  de  ce  que  nous  fomme»  i  l'é- 
gard de  la  perfcâlon  ;  mais  on  les  trouver  ? 
&erott-ce  dans  l'ulage  ds;  noi  fiinilt-.'^  con- 
venable â  notre  nature  ?  ou  dar.î  vin  ulj^e 
conforme  à  l'intention  du  Créateur  ?  ou  au 
but  que  nous  nous  pnipofons  ,  qui  elt  la  fé- 
iipté  .'^Réunifions  ces  trois  différentes  fia- 
çons  d*envirager  la  félicité  ,  &  nous  y  trou- 
Vtrons  ]ji  règle  que  nous  pitlct  r  ce  troi- 
fieme principe  de  nos  plaitiri  ûc  de  nos 
peines.  C'cfl  que/i«rrr  ptrjecfion  &  Lfé- 
UciU  cMjtJitnt  J  pojider     à  jaire  uj'age 
it$  facuMs  propres  à  nous  procurer  un 
folide  bonheur ,  ^C'iju-rre  aux  jT.-f.TfffTrjj 
Je  noue  Auteur  ,  mjiit/ejiies  dans  U  il-J- 

mt  m*it  amts  •  éofaUt*  . 
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Dés  lors  r cm  ne  pc.i  vcr^  •aFperrtVf-ir 
en  nous-mtn  es  ces  laci  Itc^ ,  &  itntir  que 
nous  en  faifonsun  ulage  convenable  i  notre 
nature ,  â  leur  defliration  &  à  notre  but , 
fans  éproovcr  une  joie  (ècrete  dr  une  lati»-'  ' 
faâion  intérieure,  qui  eft  le  pluj  jrrtab.'c 
de  tous  les  Itntimens.  Celui-là  au  cor.rrairc 
qui  regardant  en  iLi  mtn  e  n  y  voit  c,l  'iir- 
perfeâion  U  qu'onabuscontinuel  des  talens 
dont  Dieu  l*adoné ,  a  beau  s'applaudir  touK 
haut  d'être  parvenu  par  fes  détordre*  au 
connble  de  la  tortune  .  fon  ame  ell  en  fccree 
déchirée  par  de  cuilans  rtn-ords  ,qui  lui 
mettent  fans  cclïê  devant  les  ytux  fa  boute , 
&  ciui  lui  rendent  fon  exiOence  hsâlTable. 

étouffer  ce  fcntÎBietC  don- 
lourtiiï ,  i  u  pour  en  détcurcer  fofi  atreit- 
tion  ,  il  Ce  livre  aux  plailîrs  desftris ,  il  s'oc- 
cupe ,  il  le  diOtàJt  ,  il  cherche  à  le  fuir 
lui-même  ;  il  ne  peut  fe  dérober  à  ce  juje 
terrible  qu'il  porte  en  lui  &  par-tontavecIuL 
C'eft  donc  encore  un  ulage  mod&é  de 
nos  facultés  ,  Toit  du  caur  ,  loitdc  l'efpnr, 
qui  en  fait  la  peiftâion  ;  &  cet  ufaga  faic 
naître  chez  nous  des  fentimens  agréables, 
d'où  fe  ptoduifent  des  incUnations  de  des 
pafjionf  oonyenabfei  1  notre  nature. 

4.'.  J'ai  dit  qtie  l'amour  de  iwv.i- minef 
nous  faifoit  clicicber  hors  de  nous  dfes 
preuves  de  notre  perfeâiun  ;  cela  rrémc 
nous  fait  découvrir^  une  quatrième  (burce 
de  plaifirt  &  de  peines  dcns  le  bonheur  & 
le  main  •HT  d'.iuirui.  Scrnir-rc  r-,c  !;i  ;-?r- 
ception  que  nous  en  avor.i  muiai  nuai  en 
femmes  les  témoins  ,  ou  que  nous  y  pen— 
fons  fortement,  lait  une  image  aile?,  fem- 
blable  à  fon  objet  pour  nous  roucher  â  pett 
prè:';  comme  ft  now$  éprouvions  aâuelle- 
iBent  le  lentiment  même  qu'elle  repré- 
lente  ,'  Un  y  a-t-il  qiielqu'opération  fccrete 
delà  nature  qui  nousayanc  tous  torirés  d'un 
inéme  Ùog  »  nous  a  voulu  lier  les  uns  aux 
autres  en  nous  tendant  fenfibles  aux  biens 
&  aux  maux  de  nos  (èmblables?  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  chofe  efl  certaine  ;  ce  fenti" 
ment  peut  être  fufpendu  par  riniour>pro« 
pre  ,  ou  par  des  intérêts  particuliers»  maîs' 
il  k  maaiféfte  iofaillibleinent  dans  toutes 
les  occafions  oA  rien  ne  l'cmpéche  de  fe 
développer  ■  if  fe  trouve  chez  tous  .'^ 
hcmmcs  à  la  vérité  en  différens  degrés,  La 
\  di  tt^t  «nême  iwk  quelquefois  d'un  pditiv 
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cipe  d'kmwakf  ;  on  eft  dur  pour  le  ni. 
dtuit  oa  pour  ceui  au'on  ragarde  Comme 
tels  dans  le  monde ,  dans  la  vue  de  les  ren- 
dre bons,  ou  pour  les  mettre  horsd'^cde 
nuire  aux  autres.  Cetta  iÏMfilMlk^  n'efl  pm 
éffk  pout  cous  le»  Iwnaiei;  flon^  «m 
tagnj  notf»  «midi  8t  nem  eftine  ptr  de 
Bons  offices ,  par  des  qualités  eftimables  , 
par  des  fentimeDS  réciproques  j  ceux  qui 
nous  font  attaché  per  lei  Mn  à»  (ang, 
de  rhabitude  ,  d'une  commue  Ptttic  • 
d'an  même  patti ,  d'une 
d'une  même  religion ,  tous  ceux-là  ont  dif- 
férens  droits  fur  notre  fentiment.  Il  s'étend 
julîrit*anx  caraâetet  de  roman  ou  de  tra- 
fMÎe  ;  nous  pienoos  put  eo  bien  de  an 
mai  qui  tenr  arrive ,  pint  eneme  fi  nous 
fommes  convaincus  que  ces  caraâeres  fonr 
vrais.  De  li  les  charmes  de  Thidoire  qui , 
en  nous  mettant  fous  les  yeux  des  tableaux 
de  l'humanité  ^  nous  touche  II  noue  ^meot 
i  ce  point  précis  de  vivacild  <|0t  fijc  ndtre 
les  fentimens  agréables.  Deli  ,en  un  mot , 
toutes  les  inclinations  &  les  pajpont  qui 
nous  aiïèâent  fi  aifément  par  une  fuite  de 
notre  fenfibiUtépour  le  genre  humain. 

Telles  font  les  fources  de  nos  fenrimem 
variés  fuîrant  tes  différentes  fortes  d'objets 
qui  nous  pLifenc  par  eux-mêmes  »  &  que 
l'un  peut  appeller  Us  biens  agréables}  mais 
il  en  eH  d'autres  qu^nous  portent  vénales 
biens  utiles  ,  c'eft-à-dire  vtn  dei  oMetf 
qui,  farn  pr  i  luire  imm^iatemcnc  en  nous 
ces  biens  agrcjLlcs ,  fervent  à  nous  en  pro- 
curer oj  i  nous  en  afTurer  la  jouidance.  On 
peut  les  réduire  fous  trois  chefs  :  le  dcfir 
de  la  gloire ,  le  pouvoir ,  les  richcfTcs.  Nous 
avons  vu  déjà  que  tout  ce  qui  femble  nous 
prouver  que  nous  avons  quelque  perfec- 
tion ,  ne  peut  manquer  de  nous  plaire  ;  de 
lâ  le  cas  que  nous  faifoos  de  l'approbation , 
de  l'amour ,  de  l'eftime ,  des  éloges  des  au» 
très  :  de  \k  les  fentimens  d'honneur  ou  de 
conKidon:  de  U  l'idée  que  nous  nous  for- 
mons du  pouvoir,  du  crJdit  qui  (Kitccncla 
vanité  de  l'ambitieux ,  &  qui ,  ainli  que  les 
richeflès  »  ne  font  cnvÛagiés  par  l'homme 
fage  que  comme  un  mof  en  de  parvenir  â 
quelque  chofe  de  mieux. 

Mais  il  n'arrive  que  trop  fuuvcnt  que  Ton 
defire  ces  biais  utilfc.s  pour  eux-mêmes  , 
on  coofondane  aiofi  le  aojen  avec  b  fin. 
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L*oa  veut  à  (ont  prix  fe  fûre  une  r^a. 
cation  lionne  ou  ounivaife  ,  l'on  ne  vote 

dans  les  honneurs  rien  au-delà  cîci  hon- 
neurs même  ;  on  dcitre  le»  richeflès  pour 
le»  pofl^er ,  à.  non  pour  en  ionir«Se  (mer 
aiob  i  des  Mâïisvi  anlK  inotiba  nii*cltet 
font  dangereoics ,  cVft  fii  tendre  femlibi- 
bfe  à  ces  roadbeureux  qui  paflent  leur  trille 
vie  â  fouiller  les  entrailles  de  la  terre  pour 
en  tir«  des  ndidlès  dont  la  jedÎGnee  cft 
réièrvée  à  d'witrefc  U  but  en  convenir , 
cet  abus  des  biens  utiles  vient  fouvenr  do 
l'éducation  ,  de  la  coutume ,  des  habitu- 
des ,  des  fociétés  qu'on  fréquence ,  qui  tbnC 
dans  l'ame  d'étranges  affociationt  d'idées, 
d'oâ  naiHèntdesplailîn  de  des  peines, dei 
eoAts  on  des  averfions ,  des  indtnttions , 
des  pnjjlms  pour  des  objets  par  eux-mêmes 
très-indifferens.  A  l'imitation  de  ceu  x  avec 
qui  nous  vivons ,  nou;  attachons  notre  bon* 
beur  i  l'idée  de  la  po0èâlon  d'un  bien  fri- 
vole  qni  nom  enlevé  par«U  toute  notro 
tranquillttf^  ;  nous  le  chéri/Ions  avec  une 
pajpon  qui  étonne  ceux  qui  ne  font  pas 
attention  que  la  fphere  de  nos  penSes  fie 
de  nos  d^trs  efi  bornée  U. 

En  indiquant  nnfi  l'abw  qoe  nous  fin- 
fonsde  ces  biens  utiles,  nous  croyons  mon- 
trer le  remède ,  &  affurer  i  ceux  qui  vou- 
dront bien  ne  pas  s'y  arrêter  ,  lajouiflânce 
des  biens  &  des  pbtfirs  i^éables  par  eux- 
mêmes. 

(  Jufqu'ici  nous  avor';  fait  trop  d'iifage 
d'un  petit,  mais  excellent  ouvrage  ,  fur /a 
Théorie  des  fentimens  agréables  ,  pour  ne 
pas  lui  rendre  toute  la  juilice  qu'il  mérite.) 

II.  Quand  nous  réfléchiflbns  fur  ce  qui 
fe  paflè  en  nous  ï  la  vue  des  objets  pro- 
pres à  nous  donner  du  plaiiîr  ou  à  nous 
caufer  de  la  peine  ,  nous  fcnron<:  naître  un 
penchant,  une  d(ftcrminarion  de  lavolonttf  , 
qui  efl  quelque  chofe  de  différent  du  fen- 
timent même  du  bien  &  du  mal.  Il  le  toi»- 
che  de  prés  ;  mais  c'eft  une  manière  d'être 
plus  adive,  c'eft  line  volonté  nailHinte  que 
nous  pouvons  fuivre  ou  abandonner  ,  au 
lieu  que  nous  n'avons  aucun  empire  fur 
cette  première  modiBcation  de  r.ime  c;uî 
eftie  fentiment.  C'eft  ce  penchant,  ce  goût^ 
qui  nous  détermine  au  bien  ou  à  ce  qui 
nous  jparoit  l'être  ,  <Sc  que  nous  nommons 
âtuimmait  ou  dffir ,  fMvaor  qu'on  poC^ 
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iède  l«  bien  oa  qu'on  le  fodiaiie;  c'eft  Iiû 
ipû  nous  vedre  do  mal  ou  de  ce  que  nons 

i'ugeom  être  tel ,  &  qui ,  fî  i  c  ma)  cft  pr^- 
ienc ,  s'appelle  averftan  ;  s  ii  ett  abfenc , 
if^nment.  Ceft  ainfi  que  le  beau  cmi  ce 
qw  nous  |btc«  mnis  aiièâe  d'un  f«odai«iit 
qui  1  fSw  cuiir  «Mtt  le  defir  êc  &k  «d* 
tre  la  fajioii.  L»  cooCnire  Sak  h  même 
marche. 

L'aJmiratioM  eft  la  première  &  la  plus 
fimple de  nosM^w j  die ménte  â çeuie 
ce  nom  ;  c'eft  ce  fennmenc  vif  flc  fulnr  de 

pîaifir  qui  s'excite  clicz  nous  à  la  vue  d'un 
objet  donc  b  perteâion  nous  trappe.  On 
pourroir  lui  oppofer  l'cMunwmiMÉ  »  ii  ce  mot 
n'iuM  Mftreinc  â  exprimm  m  pardi  fen» 
dtnenc  de  peine  qui  na!e  i  h  vne  d'une 
difibrmitc  peu  commune  ,  &  t'horreur  en  - 
particulier  que  caui'e  la  vue  d'un  vice  ou 
a  un  crime  extraordinaire.  Ces  paJimuCont 
pour  I  jordinaice  eidtées^  par  la  nouveantd  i 
mm  fi  c'eft  par  on  mimt  plus  tM  ,  alors 
l'admirarion  pcir  ârrc  v.tWr.  Auffî  un  ob- 
fcrvatcur  attcntit  trouve  louvent  dans  les 
objets  les  plus  communs  autant  &  plus  de 
choTes  dignes  de  fon  admiracten,  que  dans 
les  objetsles  plus  rares  fit  les  plus  nonveant. 

L'admiration  oul'^onnemer.t  procliiirent 
la  curiojiu  ou  le  defîr  de  connoitre  mieux 
ce  que  nous  ne  connoifTont  qu'impar&ite- 
ncnt  i  pajfun  raifonnable  fit  qui  tourne  i 
norre  profit ,  fi  elle  fè  porte  (at  des  reclier<- 
chcs  yiaimcnc  utiles ,  &  non  trivoleç  ou 
fin.plemcnt  curictiles  ;  ù  elle  eft  aikz  dif- 
crettc  pour  ne  pas  nous  porter  i  vouloir 
connoitre  ce  que  nous  devons  ignorer ,  fie 
lî  eUe  eft  alfe  confiance  pour  ne  pat  noos 
Lire  voiriger  d'objets  en  objctii  âns  en 
a,jprofondjr  aucun. 

Après  ce  qui  a  ^té  dit  fur  les  plaiHrs  fit 
les  peines ,  je  ne  fais  iî  l'on  petit  mettre  la 
joie  Se  la  trijiejfe  au  rang  des  ptt-}i9m  ,  ou 
fi  l'  un  ne  doit  pas  phirôt  regarder  cesfieux 
icniuiiciu  comme  b  bafe  8c  le  tond  de 
tovites  les  l'if  fions.  La  joit  n'eft  propre- 
ment qu'une  i^xion  oontiime  *  vive  fit 
aniin^  Tar  te  Men  dont  noes  îooiflbns, fie 
la  trljlfjfr  une  réflexion  loutenue  &  pro- 
fonde fur  le  mal  qui  nous  arrive.  On  prend 
fouvcnt  la  joie  pour  une  dilpotîtion  i  fentir 
vivement  le  bien ,  comme  la  triûeflè  pour 
hdiTpefitioii  i  due  IcnfiUeaii  amI*  Im 


PAS  93f 
KdfioM  quiiiemencilaicie  iêmUentétte 
douces  fie  agréables  :  celles  qui  fe  tappor« 

tent  à  la  triftefTe  font  fàchcufet  Se  fom- 
bres.  La  joie  ouvre  le  ca-ur  &  l'cfprit ,  mais 
elle  dilTipe.  La  triftelTe  reflène ,  «cable  , 
fie  fixe  (uc  fon  objet.  ■ 

Vtfpératuttih  traintt pTi<xâmt pont 
l'ordinaire  la  joie  fic  la  trifteffe.  Elles  fe 
portent  fur  le  bien  ou  le  mai  qui  doit  pro- 
baUemencnous  arriver.  Si  nous  le  regar. 
dons  comme  fort  affiné,  nous  fentons  de 
îa  cottfiênetf  ou  an  oontrure*  fi  c'eft  le 
mal ,  nous  tombons  dans  le  Jéfffjjoir.  La 
crainte  va  jufqu'i  b  peur  ou  à  Vtpouvante 
quand  nous  appercevens  tout-i-coup  un  ma! 
imprévu  prêt  à  fendre  iiir  nons ,  &  juTqa'â 
h  terreur  û  outre  cda  Te  mal  eft  affieux; 
Il  n'y  a  point  de  nom  pour  exprimer  les 
nuances  de  b  joie  en  des  circonttances  pa» 
rolleles. 

Le  combat  entre  la  crainte  fie  l'efp^ 
rance  fmt  Yhaftùbudi  ;  difpofition  tumnt- 

tueufc  ,  pafTion  mixte  ,  q.ii  nous  fait  fou- 
vent  prévenir  le  mal  6:  perdre  le  bien. 
Quand  la  crainte  fie  refp^rance  fe  fucce» 
dent  tour  â  tour ,  c'en  irréfobiUou.  Si 
l'efp^rance  l'emporte ,  nous  fentons  ndtre 
le  courage  i  fi  c'eft  la  crainte  ,  nous  ropi- 
bons  dans  l'abattement.  Quand  un  bien  que 
nous  efp^rons  fe  (ait  trop  attendre ,  noue 
avons  de  Vimpttiet$ee  ou  de  Vennui.  Quel* 
qnefbis  même ,  en  neus  perfuadane  que  h 
crainte  c^'un  mal  eft  pire  que  le  mal  même» 
nous  femmes  impatiens  qu'il  arrive.  L'ennui 
vient  aufTi  de  l'aofence  de  tout  bien  ,  mais 
plusfouvent  encoradu  déiàut  d'occupations 
qui  nous  atiadient.  ta  joie  d'avoir  évité 
un  mal  r^uc  nous  avions  un  jufte  fujct  de 
craindic  ,  ou  d'avoir  obtenu  un  bien  lon^- 
tems  attendu  ,  fe  change  en  nlt^i  cjfe.  Mais 
fi  ce  bien  ne  répond  pas  à  notre  attente  , 
s'il  eft  ao-deflbus  de  l'idée  <^ue  nous  elk 
avmnc  I-  .-/'foir  fuccede  à  la  joie,  fit  fou- 
vcnt jl  f  tl  fuivi  de  Vttvtrfio». 

Toute  bonne  adion  porte  avec  elle  la 
récompenfe ,  en  ce  qu  elle  eft  fuivie  d'un 
fentimenc  de  joie  pure  qw  fe  nomme  Ja- 
//j/.ïl/'  ?'  nu  coiitintemtnt  int&intr.  An 
contrant;  ,  l.i  repen'ance  ^\es,  rtgreti  ,  les 
rf/iorAs  ,  font  les  fentimens  qrii  s'i'Itvent 
dans  notre  cccur ,  â  la  vue  de  nos  butes. 

La  joie  4t  la  oiftdlê  m  denoenc 


pas  libelles  produi(ênt  encore  bien  d'autres 
^j^OMf. Telle eft cette  fatisfaâion  que  nous 
reucntons  en  obtenant  l'approbation  des 
autres,  &  fur-tout  de  ceux  que  nous  croyons 
être  les  mL-ilicurs  ju^c^  d;  nos  aétions ,  & 

Îue  nous  dcti^nons  lous  !e  nom  de  h  gloire. 
M  Criflellè ,  au  contraire ,  que  nous  éprou- 
vons quand  nousfomnies  blâmés  oud^iiap- 
prouv«îs ,  s'appelle  hmte.  Ces  afFedions  de 
J'ame  font  fi  naturelles  &  Ci  nécelîaires  an 
bien  de  la  foci^tû,  qu'on  a  donné  le  nom 
à' impudence  à  lenrpriTatwiiîmaispoufliles 
à  l'escâs ,  elles  peureoi  écce  auiu  perai« 
eieufes  «{u'eltes  etoienc  unies ,  renferni^es 

Jjivs  de  iurteshornes.  On  en  peut  dire  autant 
du  dclir  dcï  honneur:» ,  qui  ell  une  noble 
tinulâtion  quand  il  efl  dirigé  par  la  juflice 
<t  la  (à^eire  ^  4c  une  amkitiou  dan^geceufe 
quand  on  lui  llche  ta  bride.  Il  en  eft  de 
même  de  l'amoiir  nio.lJrJ  de?  riclicfîcs, 
padion  légitime  li  on  les  recherche  par 
voies  honorables ,  &  dans  l'intention  d'en 
faite  un  bon  ufagCt  tn^^s  qui  poufîée  trop 
lotn,  avariée,  mot  qui  exprime  deux 
pillions  ditr-rcntcs ,  fuivanc  qu'on  dcfirc 
avec  arJeijr  les  riclienes,  ou  pour  lei  amiiler 
(ans  en  joiiir ,  ou  pour  les  didîper. 

Comme  on  n'a  point  de  nom  ptopte 
pour  dciigner  cet  amour  taoiiri  des  ri- 
chefTcî ,  u;i  n'en  a  pas  non  p'us  pour  mar- 
quer un  amour  mai4rc  dc:>  plaifui  dci  lem. 
Le  mot  de  volupté  cil  en  quelque  forte 
a&Sté  à  cette  forte  de  plailîrs.  Le  vo1hj>- 
tueux  eftceliii  qui  yeft  trop  attaché  ;  te  fi 
le  goût  aue  l'on  a  pour  ci:v  vn  trop  loin, 
on  appelle  cette  pAlfion  Jenjunitte. 

Il  en  cil  cncor-i  de  mémi  du  defir  rai- 
fonnabieou  exce'Rfdes  plaiftrs  de  l'efprit; 
il  n'y  a  pas  d  :  tei  me  fiite  pour  le  défigner. 
Celui  qui  les  aime  &  qui  s'y  connoit  ,  c(l 
un  honnne  de  goùc  i  celui  qui  fait  les  pro- 
curer e!t  un  homme  â  taUn:. 

Toutes  CCS  pjjions  fe  terminent  à  nous- 
tnémeS)  &  portent  fur  l'umour  de  fui- 
mtme ,  cet  ctat  de  l'ams  qui  l'opcupe  & 
l'afTcâe  fî  vivement  pour  tout  ce  qu'il  croit 
être  relatif  i  fon  bonhc  ir  &  à  fa  pcriec- 
tîon.  Je  le  diftingue  de  Vdinaur-Propre  en 
ce  qUe  celui-ci  fubocdonne  coiiC  a  fon  bien 
t>3cctculieii:^  fe  fait  le  centre  d«  tout ,  &c  cil 
â  lui-même  (on  ob}ee  &  fa  fia  ;  c'eft  l'excès 
d*iuie  palCiMi  qui  eft  natutrilo  &  Ultime, 
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quaid  elle  dtmcurc  dans  les  bornes  de  î'a- 
ni  )ui  de  foi-miîme,  qu'elle  lailTe  à  Tamc 
la  liberté  de  fe  répandre  nu-dehors,  &  de 
chercher  fa  confcrvation ,  fa  perfedion  tc 
fon  bonlieur  l:ors  d'elle  ,  comme  en  elle. 
Aiafi  l'amour  de  foi-meme  ne  détruit  pas, 
mais  il  a  une  Uaifon  intime  âc  quelquefbif 
imperceptible  avec  ce  feniimeoc  qui  nous 
fait  prendre  plaifïrau  bonheur  des  anrret , 
ou  à  ce  c;iie  nous  iina^;mons  être  leur  bon- 
heur ;  li  ne  s'oppole  pas  à  toutes  les  autres 
paHions  qui  tt  répandent  fur  ceux  qui  nous 
environnent .  &  qui  font  tout  autant  de 
btancbei  de  ramout  ou  de  la  h^m.  Cetl^ 
ci  cH  cette  difpolîtion  à  fe  plaire  au  mal- 
heur de  quelqu'un ,  &  par  une  fuite  natu» 
relie  ,  â  s'affliger  de  fon  bonheur.  Ou  baic 
ce  dont  l'idée  eftdâàçiéable  »  ce  au'oa  cos> 
iîdere  comme  mauvais  ou  nuifibte  â  nous» 
ménici  ,  ou  â  ce  que  nous  aimons.  Si  quel- 
quefois on  eroic  le  haïr ,  ce  n'eil  pas  foi> 
même  que  l'on  hait  ;  c'cft  quelqu'imper- 
feâiou  que  l'on  découvre  eu  foi .  dont  on 
voudrait  fe  d^fidre.  La  hune  Mvroie  fe 
borner  aux  maiivaifes  qualités,  aux  défauts; 
mais  elle  ne  s'étend  pas  trop  lur  les  per- 
fonnes. 

L'admiration  jointe  à  quelques  àtah 
d^amour»  fàm  rMîflir.Si  k vue  des  déîSutf 
ne  produit  pas  u  baîM,  elle  &it  naître  le 

mépris. 

La  peine  que  l'on  reifent  du  mal  qui  ar- 
rive i  ceux  que  l'on  aime ,  ou  en  sénéral 
â  nos  femblables ,  c'eft  la  compa0oniài 

celle  qui  riTulte  du  bien  qui  arrive  i  cewx 

Î[ue  l'on  haie ,  c'cll  Veni'it.  Ces  deux  pal- 
jons  ne  s'excitent  que  quand  nous  jugeons 
notre  ami  ou  celui  pour  oui  nous  nous  in- 
téreffons ,  indigne  du  mal  qu'il  éprouve, 
tx.  celui  que  no«  n'aïmons  pas, du  bien 
donr  il  jouir. 

La  reconnoijfj.n^e  cft  l'amour  que  nouS 
avons  pour  quelqu'un ,  k  cauie  du  bien  qu'il 
nous  a  fait ,  ou  qu'il  a  eu  intention  de 
nous  faire.  Si  c'ell  â  caufe  du  bien  qu'il 
aiàit  i  d'autres,  ou  en  général  pour  quel- 
que bonne  qua'ité  morale  que  nous  aimons 
en  lui,  c'efl  Juteur.  La  haine  que  nous 
leruans  envers  ceux  qui  nous  ont  fait  tort  j 
c'eit  \iCoiere.ViadigfUtioa  porte  fur  celui 

Ï|ui  tort  aux  autres.  L'une  &  l'autre 
eue  fottvcnt  fiiivîw  du  dcfir  de  rendre  le 

mal 
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mal  pour  le  mal,  &  c'eft  la  renge^nci. 

III.  Si  nous  Scions  les  mairres  de  nous 
donner  un  canâere.  peut-être  que  conti- 
dén»  loivbjmctoàttftugue  des  pajfions 
PBllC  MMU  entraîner,  nous  le  formerions 
fam  palBons.  Cependant  elles  font  nëceT- 
faires  i  la  nature  humaine ,  &  ce  n'cft  pas 
lâns  des  vues  pleines  de  lagelfe  qu'elle  en 
a  ixi  rendue  fiiftqicîbfe.  Gb  fenc  tes  piC- 
fioM  pgà  mecienc  tout  en  mouveoicnc,  qui 
le  tableau  de  cet  univers ,  qui  don- 
nent pour  ainfî  i!lrc  l'anie  &  la  vie  à  fe^ 
diverles  parties.  Celles  qui  ie  rapportent 
i  nons-méines,  nous  ont  4sA  donnée»  pour 
notre  codèrvation ,  pont  mm  avertûr  & 
BOUS  exciter  à  redwrcber  ce  qui  nous  eft 
réccfTiiire  &:  utile,  &  â  fuir  ce  qui  nous 
eli  nuiilblc.  Celles  qui  ont  le»  autres  pour 
objets  fervenc  au  bien  an  nuincien  de 
la  foci^ré.  Si  les  premières  ont  eu  befoin 
de  quelque  pointe  qui  xMif&lt  ttotre  pa- 
reflL-,  les  Ica.ndcs ,  pour  cor.f.rvcr  la  ba- 
lance ,  ont  dû  être  vives  actives  en  pro- 
portion. Tontes  s'arrêteroicnt  dans  leurs 
juflcs  bornes ,  ii  nous  faviuns  faire  un  bon 
ufa^c  de  notre  raifon  pour  entretenir  ce 
parfait  équilibre  ;  elles  nous  dcvicn  Jroicnt 
titiJcs,  &  la  nature  avec  les  dctiu.ti  6:  Its 
inipctteâionA ,  Icroit  encore  i  n  ipcdacle 
agréable  aux  yeux  du  Créateur  porté  â  ap- 
prouver nos  vertueux  efforts ,  K  i  esculcr 
éc  p]  filon  ncr  nos  foiblellcs. 

Mais  il  faut  l'avouer, &  Texp^rience  ne 
le  liit  f;uc  trop;  no<  inclinations  ou  ih^^ 
^ajjions  abandonnccii  â  elles  -  mêmes  ap- 
portent mille  obfbcles  â  nos  connoiHanccs 
&  â  notre  bonheur.  Celles  qui  (ont  vio- 
lentes &  imp^eufes  rous  reprélentent  fi 
vivement  leur  objet ,  qu'elles  ne  nous  laif- 
iènt  d'attention  que  pour  lui.  Elles  ne  nous 
permettent  pes  niéme  de  l'envif^igcr  fous 
une  antre  née  que  celle  fous  lanieile  elles 
nous  le  pr/fêntenr ,  &  qui  leur  efl  toujours 
Ja  plus  f.ivorable.  Co  iont  des  verres  co- 
lorés qui  répandent  lur  tout  ce  qu'on  voit 
au  travers,  la  couleur  qui  leur  eft  |MtDpre. 
Biles  s'emparent  de  tooces  les  puiflânces 
de  notre  ane;  elles  ne  fui  laiflènt  qu'une 
ombre  de  libcrré;  elles  l't'toutclitrenr  par 
un  bruir  fî  tumultueux  ,  qu'il  devient  im- 
pofTible  de  prêter  l'oretNe  aux  avtf  doux 
&  paifiUes  de  la  raifoo.^ 


^       ^      S        .  . 

Les  pauions  plus  douces  attirent  infen- 

fiblement  notre  «tcntion  fur  l'objet ,  elles 
nous  y  font  trouver  tant  de  charmes ,  que 
tout  autie  nous  peroiflàne  tnfipidef  bien- 
tôt nous  ne  pouvons  plus  confîd(?rcr  que 
celui-tâ  feul.  Foibles  dans  leur  principe, 
elles  empruntent  leur  puifTancc  de  cette 
foibleflè  mémc^  la  raifon  ne  fe  dt'He  p^ 
d'un  ennemi  qui  parott  d'abord  fi  peu  dan» 
gereux  ;  mais  quand  l'habitude  s'eft  for- 
mée, elle  eft  furpri&de  fe  voir  fubjiiguifc 
&  captive. 

Lesplai£tsdu  corps  nous  attachent  d'au» 
tant  plitt  Ûc8eaient|  que  notre  fenfîbilité 
pour  eux  eft  tome  naturelle.  Sais  culture , 
fans  étude ,  nous  aimons  ce  qui  flatte  agréa- 
blcfnent  no>  feni;livri's  ;!  la  facilite  de  ces 
plailirsjnous  ne  pcnibns  pas  qu'il  n'en  eil 

ftoinc  de  plus  propres  à  nous  de'toumer  de 
aire  un  bon  uùge  de  nos  ÊKoltéi;  noiv 
perdons  le  godt  de  tous  les  autres  btens  * 
<.\u\  demandent  quelques  (o'ms  &:  quelque 
attention ,  &  Tame  allervic  auic  palTions 
que  ces  plaifirs  entraînent,  n'a  plus  d'c-lé» 
vation  ni  de  fentimenc  pour  tout  ce  quî 
eft  véritablement-  digne  d'elle. 

Les  plainrt  de  l'cfprit  font  bien  dou  v  & 
ieijirimcs ,  quand  on  ne  les  mer  jras  en  op- 
pulition  avec  ceux  du  caiir.  Mais  ii  les. 
qi:alitts  de  refpnt  fc  (ont  payer  par  des 
JJ.'auts  ducar^ere.ou  feulement  ft  elles 
^nouflcnt  notre  fcniibilité  pour  les  cliar- 
mes  de  la  vertu  &  pour  les  douceurs  de 
la  locitté,  elles  ne  font  plus  que  des  fy- 
renes  trompeulcs,  dont  les  chants  icduc- 
teurs  nous  détournent  de  la  voie  du  vrû 
bonheur.  Lors  même  que  fon  ne  les  re- 
garde que  comme  des  acceflînres  i  fa  per- 
teâion,  elles  peuvent  produire  de  mauvais 
efTets  qu'il  eft  dangereux  de  ne  pas  prove- 
nir. Si  l'on  fe  livre  i  tous  fcs  goûts,  en 
effleure  roue,  de  on  devient  fupetficiei  & 
léger  ;  ou  (i  Ton  fi»  oontenfe  de  vouloir 
paroltre  favanr,  on  fera  un  faux  (avant ,  ou 
un  homme  entic ,  prélomptueux ,  opiniâ- 
tre. Combien  n'eft-il  pas  d'autres  dangers 
dans  lelquels  les  plaihrs  de  Telprit  nous 
entrdnent? 

Rien  ne  prrn'r  plirs  digne  de  nos  deîTrs , 
que  l'amour  i.ieme  i!e  la  vertu.  C'eil  ce 
qui  entretient  les  pladirs  du  civur^c'^H  ce 
qui  nourxic  en  nous  les  paHions  les  plu$  \L 
Cccccc 
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skimes.  Voii'oir  Tr'-crcment  le  bonïiCT^r  1 
d'autrui ,  fe  lier  d'une  tcnr^ic  amitic  avec 
des  perfonnesde  mérite, c'clKouvnr  une 
abondante  fcmwe  de  dfliees.  Mais  fi  cette 
inclination  nous  fait  approuver  &  cmbral- 
feravec  chaleur  toutes  les  penfécs , tcwires 
les  opinions,  toutes  les  cneurs  de  nos  amis, 
Il  die  nous  porte  â  les  gâter  par  de  taul- 
fes  loinnges  &  de  vaines  cemplaifances ,  li 
elle  nous  hit  fur-tout  prifiSrerk  bien  par- 
ticulier au  bien  public,  die  fort  des  bor- 
nes qui  lui  font  prefcrites  par  la  raïUin  ; 
de  ramicié  de  la  bienfaifance ,  ces  atil-âions 
de  Famé  fi  nobles  &  fi  IJgitimes ,  devien- 
nent p«tf  nous  une  fource  d'écuois  &  de 

périls. 

Les  pj(J!ons  ont  routes ,  fans  en  excepter 
celles  qui  nau^  inquietent&  nous  tourmen- 
tenî  le  piiu  ,une  forte  de  doucetir  qni  les 
jattifie  i  dles-mémes.  L'exp«5riencc  &  le 
fentimentinrfrietirnoujledifent  fans  celle. 

Si  l'on  peut  trouver  doucw ,  la  tnftefle ,  la 
haine,  la  ven^emce,  quelle  pijpon  fera 
CJiempte  de  douceur  ?  jyailîc  jn  cnacun- 
«npninie,p3Br  fe  fortifiée  ,  le  iecoars  de 
toutes  les  autres;  &  cette  ligue  eltréglce 
de  la  manière  la  plus  propre  a  affermir 
—    ■  de"    "  '  


leur  empire.  Le  fimple  défit  d'un  objet  ne 
nous  entrai  neroit  pas  avec  tant  de  force 
dans  tant  de  Ciux  jugcmens  \  il  fe  djlTipe- 
roit  même  biemâc  aux  premières  lueurs  du 
bon  fens  ;  mais  quand  ce  dcfir  e«  animé 
par  l'amour ,  augmenté  par  refpérwcft,  re- 
nouvellé  par  la  joie  ,  fortitié  par  la  crainte, 
eidt^  par  le  courage,  l'émulation  ,  la  co- 
lère, &  par  mille  paflîons  qui  attaquent 
tour- i- tour  &  de  tous  côtés  laraifon, 
alors  il  ladomte,  il  la  fubjugue,!!  h  rend 

efclave.  ,      /r         •  - 

Difons  encore  que  les  pjj/iani  exa»nt 
*  dtBSleCOtps,  &  fur-tout  dârs  le  cerveau, 
tous  les  mouvemens  utiles  à  leur  cor.'er- 
vation.  Par-là  elles  mettent  les  fcns  & 
l'imagination  ^ie  leur  parti  ;  &  cette  der- 
nière faculté  corrompue  ,  &it  des  eiforts 
continuels  concr.-  la  rallon  ,  en  lui  repr^- 
Icotant  Itt  cbofes ,  non  comme  elles  font 
en  eKes-mémes,  afin  que  refprit  porte  un 
'luvement  yaà ,  mais  félon  ce  qu  elles  font 
par  rapport  4  !a pjfsion  préfente ,  afin  qu'il 
juge  en  fi  faveur. 

'    £a  un  mot ,  la  pjfsioa  nous  taïc  abuisi 
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de  tout,  tes  îdiées  )es  plas  dîftinâes  de- 
viennent confufes,  olifcurc  ;  c  :!e$  scva- 
nouiiient  entièrement  pour  u>.[c  place  â 
d'autres  porc  ment  accefloires ,  ou  qui  n'ont 
aucun  rapport  â  l'obiet  que  nous  avons  en 
vue  ;  elle  nous  fait  réunir  lt&  idées  les  pbs 
oppofées,  réparer  celles  qui  font  Itf  mtm 
liées  entr'elles ,  taire  des  comparaifôiB  de 
fujets  qui  n'ont  aucune  afiinité  ;  elle  fe  joue 
de  notre  imagination ,  qui  forme  ainfi  des 
chimères,  des  repréfentations  d'êtres  qui 
n'ont  jamais  exiflé ,  &  auxquels  ellcdom» 
(les  noms  agr^bles  ou  o.iicux  ,  comme  il 
lui  convient.  Elle  o1'  cnfu-tc  s  appuyer  de 
principes  airfE  faux ,  les  confirmer  par  des 
exemples  oui  n'y  ont  amcuii  laçport,  ou 
par  les  raifonnemèns  tes  moins  )ufles  ;  ou 
fi  ces  principes  font  vra»,  elle  fait  en  tirer 
les  conféqucnces  les  plus  faulTes ,  mail  les 
plus  favorables  à  notre  fentiment ,  â  notre 
goiîr,  à  clle-m<?me.  Ainfi  elle  tourne  i  fon 
avinttg^  jufqu  aux  règles  de  laifonnemoit 
les  mieux  Àablies,  jafqu*»»  maximes  les 
mieux  fondées ,  jufqu'aux  preuves  les  mieu» 
conftatrcî  ,  jn'qu'à  l'examen  le  plus  févere. 
Et  une  fois  induits  cn  erreur ,  il  n  y  i  't^" 
que  la  fjftion  ne  faflis  pour  nous  entre- 
tenir dans  cet  état  fâcheux ,  &  nous  floi^ 
gner  toujours  plus  de  la  vérité.  Les  exem- 
ples poutroient  le  préfenter  ici  en  foule; 
le  cours  de  notre  vie  en  eft  une  preuve 
continuelle.  Trifte  tableau  de  l'état  où 
l'homme  efi  réduit  par  fes  pjfùotu  !  envi- 
ronné d  tcueils ,  poufli?  par  mille  vents  COO" 
traites,  pourroir-il  arriver  au  port? Oui, 
il  le  peut  ;  il  t(\  pour  lui  une  raifon  qui 
modère  les  pafsions  ,  une  lumière  qui  l  e- 
claire,  des  règles  qui  le  conduifent,  une 
vigilance  oui  le  foutient,  des  efForts,  une 
prudence  dont  il  eft  capable.  Eftenim  qu^ 
dam  meJuinu  ?  terte  ;  hjcc  ram  fuit  Ao- 
minum  generi  infeafa  atque  lainuca  aa- 
tura ,  ut  corporihm  m  rts  falutartSy  ani" 
mis  imUam  im>aitrU  ,  de  qiubut  hoc  eiijun 
efi  mérita  meUtts,  quoJ  cmrporum  adjw' 
menti  aJhihtniur  extrinfcsUs  ,  animorum 
Jaliu  iacLufa.  la  hii  ipfis  .-ff.  Tufc.  4.  17. 
Passion  de  Jésus-Chki>t.  {Cnu- 

?'ue Jacr/e.)  L'opinion  commune  des  anciens 
ur  l'année  de  la  pafsion  de  Jéfus-Chriji^ 
ell  que  ce  fot  la  féconde  année  de  l'olyn»- 
piade  loi ,  la  76'  année  julieone ,  &  Tîboa 
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fintflânt  II  17*  de  Ton  empire.  Ils  ont  cm 

auflj  cngénmiquc  Norre  Seigneur  le  livra 
aux  ^ifs le linurs, qu'il  futcniciBé leij, 
&  rcfliifcilile  tç.  Cette  opinon  (è  trou  v« 
daasun  fiagtnent  du  concile  de  CéOàtée  de 
Pa^ftine,  tenu  l'jiin^  198 ,  lequel  fcag- 
inenc  Bede  a  rapporti^.  Les  nifons  qui 
appuient  cette  opinion  font  hita  ftivoi«». 
Les  ëvé^es  de  ce  concile  fuppo&nnine  J^- 
fiK-Chnfi  reffiifiaa  la  m  nars ,  parce 
qnec'eft  TiîcpnnoiediipnnMms ,  &  ,  félon 
eux  ,  !e  premier  jour  de  la  crcarion  du 
monde.  Le  pere  Ptrau  dit  là-defliis  qu'on 
fait  que  les  raifons  des  jperes  du  concile  ne 
fboc  p«s  touc-i-&lcvmeSj  ai  cenf^  être 
des  articles  delbi.  Btaafoire.  (D.J.) 

Passions,  (  Rhétorique.  )  On  appelle 
ainiî  tout  mouvement  de  la  volonté ,  qui 
caufé  par  \z  recherche  d'un  bien  ou  par 
rapprébedîflii  d'un  mal ,  appott»  un 
changemenr  dans  l'erprit ,  qu  il  en  râttfte 
iinr  L^iffL'rcncç  rorable  tîans  les  jugemens 
qu  il  porte  en  cet  état ,  &  que  ces  mouve- 
mens  influent  même  fur  le  corps.  Telles 
font  ia  pitié ,  la  crainte ,  la  colère  j  ce  qui 

Ja^etKt  in  atùmam^  m  pa0t  cernere 

ftrum. 

La  fonâion  de  la  volonté  eft  d'aimer  ou 
de  haïr  ,  d'approuver  ou  de  défapprouver. 
ParTintimeliailbn  qu'il  y  a  entre  la  volonté 
&  rinrelli«;enre ,  to  ir  ce  qui  paroîr  aux  yeux 
de  rclle-ci  tait  imprcllion  Tur  ce'.le-U.  L'im- 
prclTion  le  trouvant  agréable ,  la  volonté 
approuve  l*obi  et  qui  en  e(^  l'ocodîon  ;  elle 

Icd^^r^pprosive  quand  l'irnprc'Hfin  en  eO  <M(- 
agrëable.  Cette  volontc  a  ciititrcns  noms, 
félon  les  mouvemens  qu'elle  (éprouve  & 
aaxqueû  elle  iè  porte.  Un  l'appelle  coUre , 
fOMid  eHe  wit  fe  venger  ;  comp.iJJton , 
quand  elfe  veut  foulager  un  malhcurcuKj 
amjur  f  quand  elle  veut  s'unir  i  ce  qui 
lui  plaît;  hjinf ,  qmn  i  elle  veut  être  tloi- 
gnde  de  ce  qui  lui  dcpliit;  &  ainft  des  au- 
tres fentimcm.  Quand  ce»  efpeces  de  vo- 
lontés font  violences  &  vives ,  on  les  appelle 
p!us  ordinairement  p-tj/îonj.  Quand  elles 
ibnt  p3i(îbles&  tranquilles ,  on  les  nomme 
ftntimeni ,  mouirmens  ,  pû.JJ'tons  douces  ,• 
comme  l'amitië ,  l'efpéran'e,  !a  gaieté , 
l4S  pajpfw  Mticta  fimt  aiaii  vonmit» 
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parce  q«  elles  ne  jettent  point  le  trouble 
tijn5  [':jmc,  i  qu'elles  ie  contentent  de  la 
remuer  doucement  :  il  va  daas ces  Ai^oor 
auront  deluniere  que  de  «Meiw  ,  M  000» 
noiflànce  que  de  rcniiawjir. 

On  pear  rapporter  toutes  les  pa/pons  i 
rcï  c.v.i.i'i  foiitces  principales ,  la  douleur  & 
le  plaitir  ;  c'eli-à-dirc  î  tout  ce  qui  proh 
duic  line  impredîon  ai^r^aJble  ou  defagréa* 
ble..D'aBaasJei  ràkiliuic  â  cette  divilioK 
^Beipe,  Ut^X,  it  Coafol.  phHofoph, 

Caudid  pelU  f 
.PtUe  timorem , 
SpemQue  fugfuo  , 
Ivee  Mior  àafie. 

Les  |)hito(bphes  &  les  rhcteurs  font  igf 
lement  partagés  fur  le  nombre  des  pa/^ 
fioÊu*  Ariftote  >  au  liv.  II  de  fa  Rhéto» 
n'aue  f  n'eo  coai|M  me  cieiae;  lâToir  la 
coiiere  &  la  dvueaar  d'efprit ,  r«M«r  la 
haine,  la  cramce &  Taffurance ,  la  honte  & 
l'impudence ,  le  bienfait ,  la  compaiFion  , 
l'indignation  ,  l'envie  &  l'emuljtion  ;  aux- 
quelles quelques-uns  aioucent  le  delir ,  l'efi 
perance  «eledéfefpeir. 

D'antre^  nVn  admettent  qu'une  ,  qui  cfî 
l'amour ,  À  laquelle  il"'  rapportent  routci  les 
autres.  Ilsdifent  que  l'ambition  n'eft  qu'un 
amour  de  l'hoBneur ,  que  la  volupcé  n'cft 
qu'un  amour  du  platt6r  :  mais  il  parolt  dîffi» 
cilc  de  rapporter  1  l'amour  les  pafsioas  qui 
lui  paroi fl enr  direâement  oppo(ees,  telles 
;'ic  'a  haine ,  la  colère  ,  6"c.  w 

JinHn  les  autres  foutiennenc  qu'il  n'y  en 
a  qu'onze;  favoir , l'amour  delà  haine,  le 
dclir  &  ta  fuite ,  l'efp^aïKe  &  te  détefpoir^ 
le  plaifir  &  la  douleur ,  la  peur ,  la  hardiefle 
&  la  colère.  Et  voici  comment  ils  trouvent 
ce  nombre  :  des  pjfsions ,  difent-ils,  les 
unes  regardent  le  bien  ,&  les  autres  le  «al. 
Celles  qui  regardent  le  bien  (ont  l'amottr  . 
le  plaifîr ,  le  defu ,  l'efpérance  <r  le  dâèT- 
poir  :  car  ,  autri-tAt  qu'un  objet  fe  prtfente 
â  nous  foui  l'imaf^edu  bica ,  nous  l'aimons  ; 
fî  ce  bien  eft  priaient ,  nous  en  recevons  da 
r^aifu-  ;  s'il  eft  abolit ,  ponsfonmci  touchli 
du  deftr  de  le  poffSder  :  fi  le  bien  qui  Te  prd> 
(ente  à  nous  tfl  arcompagnc  de  difficultés  , 
&  que  nous  nous  figurions ,  malgré  ces  obf- 
tacles,  pouvoir  l'obtenir  ,  alors  nous  avons 
de  i'efp^caDce;  maii  fi  les  obâadcs  fane 
Cccccc  ii 
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ou  nous  paroiffènt  infurmontables ,  &  l'ac- 
quifition  de  ce  bie  i  impodiblc ,  alors  nous 
tombons  dans  ledérefpoir.  Les  autres  p^f- 
Jions  qui  regardent  le  mal ,  font  la  haint-  , 
Ja  fuite ,  la  douleur  ,  la  crainre ,  la  hardiedc 
fie  la  colère  :  car ,  ft  un  objet  fe  préfente  â 
nous  ftHis  riauMe  du  mal  p  aufE-tôt  nous  le 
baiflôni; s'il  en  abfent,  nous  le  fuyons; 
s'il  cfî  pr^fcnr,  il  nous  caufc  de  la  douleur  ; 
s'il  eft  abfent,  &  que  nous  voulions  le  lur- 
monter,  il eacke  lahardieflè  \  fi  nous  le  re- 
doncoos,  comme  troj^  formidable,  alors 
nous  le  craignons  ;  mais  s^  eft  pcëTent ,  & 
que  nous  voulions  !e  combattre ,  il  enflamme 
lacoltrc  Cefl  ainfi  qu'on  trouve  on2tf/jj/- 
fions  f  dont  cinq  regardent  le  bien ,  &  nx 
le  nui.  Il  &ut  pourtant  fuppofer  que  non- 
obftaoc  ce  nombre ,  il  s'en  trouve  enewe 
comme  un  efTaim  d'autres  ,  qui  prennent 
leur  ori;;ine  de  celles-là ,  comme  l'envie , 
remulucion ,  la  honte  , 

Eft-il  nécetlàire  d'exciter  1«  pajjtons 
dans  râoquence?  Queftion  aujourd'hui  dé- 
cidée pour  Taffirmarive  ,  mais  qui  ne  l'a 
pas  toufours  été ,  ni  par-tout.  Le  finneux 
tribun. 1  de  l'Ari'opa.e  regardoit  dans  un 
orateur  cette  reflource  comme  une  fuper- 
cheric ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  comme  un  voile 
piOMe  à  d>fcurdr  b  viiiti. **  Un  Mraule, 
*>  dit  Lucien ,  a  ordre  d'impoftr  filence  a 
»  tO"f  cesix  dont  il  paroît  que  1:  but  cH 
»  de  iu  ;)iendre  l'iidtniiition  ou  la  pitjt 
n  des  ju^es  par  des  fij<Hres  tendres  eu  bril- 
»  lances.  En  vâec,  ajouCfr-t-il ,  ces  graves 
»  fauteurs  regardent  cous  les  charmes  de 
*»  l'cloqucnce  ,  comme  autant  de  voiles 
rt  impolleurs  qu'on  jette  fur  les  cbofet  i»ê- 
»  me,  pour  en  dcrobcr  la  rurure  aux  yeux 
n  trop  attentifs.  »  En  un  mot ,  les  exot«ies , 
les  petwairons ,  un  ton  même  trop  vc'h^- 
.nenCf  tous  les  prcfliges  qui  opèrent  ta  per- 
.fuaftont  Soient  fi  génmlement  profcrits 
ùdm  ce  tti!>iinjî ,  que  Quiutilicn  acrribue 
une  partie  de  l'av.aiU^c  qu'il  donnt:  à  Ci- 
c<^ron  fur  I>^moftheae  dans  le  £cnre  déli- 
cat &  teodre.ilan^ellit^  où  s'écokctouvé 
celui-ci, de laCtiHer  les  grâces  du  dHcours 
à  l'iiudtiit^  desmaur   f  A  t-cnci.  S^lihus 
terit  G  ccmmi  ferutioiK  ,  qui  du  j  plu:  t- 
mum  ajfi  clus  vjUnt ,  vincimm  ,-  (i  forrajfe 
eptkgoj  uti  {DemoUhcni)  mot  ctutiatu 
\jtditaarttm)  aèfiilent. 
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Maîsrâoquence  latine,  fur  laquelle  p^ln- 
cipalement  la  nârrc  s'eft  formée ,  non-feu- 
lement admet  les  pjffîons ,  mais  encor^elle 
le    cviiL  i.v'ccdàirenient.  "  On  fait,  dit 
»  M.  Rollin ,  que  les  pajfions  font  comme 
»  l'ame  du  difcours ,  que  c'eft  ce  qui  lui 
M  donne  une  îrop^cuoonlI&uoevâiâMactt 
»  qui  emporteitt  8c  entraînent  tout ,  & 
»?  que  Torateur  exerce  par-là  fur  fcs  audi- 
»  teurs  un  empire  abfolu  ,  &  leur  infpirp 
n  tels  fentimens  qu'il  lui  plait  ;  quelquefois 
»  en  profitant  adroitement  de  la  pente  de 
M  de  la  diTpofition  fiivoraUe  qn^tf  tronre 
)>  dans  les  efprirs ,  niais  d'jufres  fois  en 
»  furnioncanc  route  leur  rc'tiitancc  p.ir  la 
»  force  viflurieufc  du  difrours ,  6;  IcsoiîH» 
»  xeant  de  fe  rendre  comme  rna'^.rc  eux. 
»  La  peroraiiôn ,  ajoute-t-il ,  e(l ,  i  pro* 
n  premcnt  parler ,  le  lieu  des  pajfions  ; 
»>  c'efl  là  que  Turateur,  pour  achever  d'a- 
))  b.jTt:  c  ].2S  cfprits  ,  &  pour  enlever  leur 
»  conlentemcnt  ,  emploie  fans  mcnage- 
»  ment,  (êloiirinportance& la  nature  des 
i>  affaires ,  tout  ceque  réioquence  adeplus 
»  fort,  de  pl«is  tendre  &  de  phuaffeâueox. 

Elles  peuvent  Se  doivent  même  avoir 
lieu  dans  d'autres  jparries  du  difcours  ,  & 
on  en  trouve  de  frcquens  exemples  dans 
Cicéron.  Outre  les  paHions  fortes  &  T^h^ 
mentes  auxquelles,  les  rhéteurs  donnent  le 
nom  tîe  r^:.-.  ,  il  y  en  a  une  autre  forte 
uu  (1»  ai^peilent  îtin  ,  qui  confifie  dans  des 
fentimens  plus  doux  ,  plus  tendres ,  plus 
infinuans,  tjui  n'en  font  pas  pour  cela  moins 
touchans  ni  moins  vifs ,  dimt  TeAc  n^efl 
pas  de  renverfer ,  d'entraincr  ,  d'emporter 
tout ,  comme  de  vive  force ,  mais  d'inté» 
relier  &  d'attendrir  en  s'inlînuant  jufqu'au 
food  du  cœur.  Les  pgffions  ont  lieu  entre 
des  perfonnes  li^  en&mble  par  quelque 
union  étroite ,  entre  un  prince  &  des  fujcrs, 
un  pcrc  &  des  enfans ,  un  tuteur  &  des 
pupilles ,  un  bienfaiteur  &  ceux  qiû  OOC 
reçu  un  bienf;tit ,  ùc. 

Les  rhtfcurs  donnent  des  préceptes  fort 
étendus  fur  la  manière  d'exciter  les  Mf- 
fi<ins  ,  &  ils  peuvent  étn  utiles  jufqu'a  wi 
Certain  point  ;  iT^JiS  ils  font  tons  tor-i's  d*ca 
le  Venu  À  te  pi  sncip** ,  aue  pour  tuuther  les 
autres  ,  il  taui  être  toifcht;  foi-même  : 

<SV  ê>ù  me  Here ,  liolmdum  tâ 
Pnman  iifi  nlL    Art  gok.  drHoxac^ 
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On  fent  itfTet  que  des  mouvetnens  forts 

&  patlK-tiques  ferwent  mal  rendus  par  un 
difcours  brillant  &  fleuri ,  &  qu'il  ne  doit 
s'agir  de  rien  moins  que  d'amufcr  Pcfprit 
quand  on  veut  triompher  du  CiBur.  De 
même  dam  les  péjfions  plus  douces ,  rout 
doit  fc  faire  d'une  maaierc  lîmple  Ik  natu- 
relle ,  fans  étude  &  làns  atfcAacion  ;  l'air, 
l'cxtcricur ,  le  gefte ,  le  ton.  Je  ftyle ,  tout 
doic  refpirer  je  ne  fais  quoi  de  doux  &  de 
tendre' qd  ixffte  dn  oorar  8c  qui  aille  droit 
au  cœur.  Peâas  eji ,  quod  moveas ,  dit 

Suintilien.  Cours  des  telles-Unres  ,  tome 
.  Rhétorique  felun  Us  précep.  iTAriflvte , 
de  Cic/ron  ,  de  QaiatiUen.  Mém,  de  l'a- 
Cûiimit  its  heïtii-iett.  tome  VII.  Traité 
des  études  de  M.  Rollin  ,  tome  II. 

Passions  ,  (  l'vefie.)  ce  font  les  fenti- 
snens,  les  mouvemens ,  les  aâions  palTion- 
nées  que  le  poète  donne  i  fes  perfonnages. 
Caractère. 

Les  pajjlons  font ,  pour  ainfi  dire ,  la  vie 
de  l'efprit  des  poèmes  un  peu  longs.  Tout 
le  monde  en  conroît  la  ni-Lefl^té  dans  la 
tragédie  &  dans  la  comédie  :  l'épopée  ne 
peut  pas  fublîfïer  fans  elles.  Vvye^  TrA- 
.g£die  ,  Comédie  ,  &c. 

Ce  n'cft  pas  afTcz  que  la  narration  dnns 
le  poème  épique  foit  furprcrantc  ,  il  faur 
encore  qu'elle  remue ,  Qu'elle  foit  palTion- 
néc ,  qu'elle  tranlporte  i'eQjrir  du  leâeur, 
'&  qu'elle  le  rempfifle  de  cnagrin ,  de  joie , 
de  terreur  ou  de  quelques  autres  partons 
violentes  ;  &  cela  pour  des  fuiecs  qu'il  fait 
n'ttie  que  fiâions.  Voye\  ËVI^^Uë  ii  Nar- 
JLATION. 

Quoique  les  pajfions  r<»ent  toujonn  né- 
oefuires ,  cependant  toutes  ne  font  pas  éga- 
lement ni-ccfîàires  ni  convenables  en  toute 
occafion.  La  comcdic  a  pour  fon  partage  la 

E*  ie  &  les  furprifcs  agrbables  ;  au  contraire 
terfcur  &  la  cempufion  font  les  pajfions 
.qui  conviennent  â  la  tragéidie.  La  pêjfion 
J^phs  propre  à  I'(.'popée,  efl  l'admiration  ; 
, cependant  i'épopce ,  comme  tenant  le  mi- 
entre  les  deuii  autres ,  poidcipe  aux 
jeTpeoes  de  p^ffions  qui  leur  convioment» 
'comme  nous  voyons  dans  lés  plaintes  du 
juairieme  livre  de  l'Ênéide  ,  &  dans  les 
jetix  âc  divettiflemcns  du  cinquième.  £n 
.C<Fet,  radmincioo  participe  de  chacun»: 
"nous  SKlmitons  avec  )oie,]£*  t^i^tfnnam 
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furprennent  agréablement ,  &  nous  voyons 

avec  une  furprifc  mclée  de  terreur  &  de 
douleur  celies  qui  nous  épouvantent  &  nous 
atttiftcnt. 

Outre  la  pajjîon  générale  qui  diflingue 
le  potme  épique  du  poëme  dramatique , 
thariic  épopée  a  fipjjjion  parrictiîiere  qui 
la  dilhnguc  des  autres  ix>emcs  épiques.  Cette 
pajjion  particulière  fuit  toujours  le  canCr 
tere  du  héros.  Ainfi  la  colère  ic  ta  terreuc 
dominent  dans  Tlliade ,  à  caufe  «^u'Achilfo 

Cfl  Cniportlf  ,       nxCut  fxxityK-'jtT   x:t:!li  ,  le 

plus  terrible  des  hommes.  L  Énéidc  eft 
remplie  de paffions  plus  douces  &  plus  tcn^ 
dcest^aicequetel  eft  le  caraâere  d'Enée, 
La  prudence  d*U1iflê  ne  permettant  point 

ce''  çyrès  nous  ne  rrouv00SailCllliesdece% 
ptj/ions  dans  l'Odyliée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  àespafi' 
fions  f  pour  leur  fiure  produire  leur  enet , 
deux  chofes  font'requifes  ;  favoir,  que  Taiv 
ditoire  foit  préparé  &  difpofé  i  les  recevoir , 
&  qu'on  ne  mêle  point  enfcmble  pluiîr'.irs 
payons  incompatibles. 

La  nécefîiré  de  préparer  l'auditoire  cft 
fondée  fur  la  néceflité  naturelle  de  prendre 
les  chofes  où  elles  font ,  dans  le  dellein  de 
les  tranfporter  ailleurs.  Il  eft  aifé  de  faire 
l'ipplicatiori  de  cette  maxime  :  un  lion>me 
eli  tranquille  îic  â  l'ai'c ,  &  vous  voulez 
exciter  en  lui  une  pj[f:on  par  un  dilcontt 
(ait  dans  ce  deflèin  ;  il  'Âut  donc  commencer 
d'une  manière  calme ,  &  par  ce  moyen 
vous  joindre  à  lui  ;  &  enfuire  marchant  cn- 
femble ,  il  ne  manquera  pas  de  vous  Iiiivre 
dans  toutes  les  pajfions  par  Mqnelks  vons 
le  conduirez  infcnfiblement. 

Si  vous  faites  voir  Votre  colère  d*abord  , 
vous  vous  rendre/  aufTî  ridicule  ,  &:  vouj 
ferez  aulTl  pcv4  d'effet  qu' Ajax  dans  les  Mé- 
tamorphulLs ,  où  l'ingéhieun  Ovîde  donne 
un  exemple  fenfible  de  cette  faute.  H  com- 
mence  (à  hatangue  par  le  iiwtde  la  pjjfan 
&  avec  les  fi:'urcs  les  p!iiç  fuites ,  devant 
fcs  juges  qui  font  dans  la  tranquillité  la  plus 
profonde.  Sigei»  toryo, 

diitofra  j^0/pexit,  cà^emfui  in  littore  f 
voiati  ■   ^'  , 

Protmdffifi^f  Tianus  »  agMUSfpr^  Jv^ 

^ter!  inquit, 
Aate  rates  eMttfaatf  6  mcum  e^^httâ- 
UUÏÏfè, 
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Les  difpofitions  ntccllaires  viennent  de 

Sèl^ife  dîTcoûrs  précédent ,  ou  du  moins 
'qiiet(|ue  iàîÀn  <(iii  a  d^jâ  commencé  â 
émouvoir  les  p^Jfims  avant  qu'il  en  ait  été 

mention.  Les  orarciirs  cnx-mcmcs  mcrrcnt 
queiquctuls  ces  .damiers  moyens  en  ulage; 
tu  qnoi(|u*oÛiiiàirement  ils  ne  remuent 
les  pàjfions  ^a*i  la  fin  de  leurs  difcoars , 
cependant  qii^n'd Ils  trouvent  leur  atidiroire 
cmM  ,  iTs  fe  rcndroicnt  ridicules  en  le 

S reparant  do  nouveau  par  une  tranquillité 
cplaccc.  Ainfi  la  dernière  t'ois  que  Catilina 
«inc  au  fénat ,  les  fdnatcurs  <;toicnt  fi  cho- 
qués de  ta  prcfence,  que  fe  trouvant  pro- 
che de  l'cnviroit  où  il  ^toit  aflïs ,  i!s  fe 
levèrent ,  fe  retireront  &  le  laifferenr  fe-.il. 
A  cette  occ.iiiun  ,  Cic  Ji  on  eut  trop  dclian 
icns  pour  commencer  Ion  dilco\irs  avec  la 
tranquillité  &:  le  calme  qui  ell  ordinaire 
dans  les  exordes.  Par  œtteconduite  il  auroit 
diminue  &  anéanti  l'indignation  que  Jes 
fénatcurs  fciuoicnt  contre  Catilina,  au  lieu 
que  fan  but  tf oit  de  raupnenter  &  de  l'en- 
f]a;îinier  ;  &  il  aufoic  déchargé  le  parricide 
de  la  conilernation  que  la  conduite  des  fé- 
rateiirs  lui  avoît  caufec,  au  lieu  que  le  def- 
fein  de  Cictron  croit  de  rauçmcntcr.  C'cfl 
pourquoi ,  omt:tcant  la  première  partie  de 
l'a  harangue ,  il  pttbd  (ès  auditeurs  dans 
r^tac  où  il  les  trtouve ,  &  continue  d'aitg- 
menter  leurs  pajfions  :  Qaou/quf  tandem 
mhutrre ,  Caiilinjfpjtiennjnuflra?  quam- 
diu  nos  etiamfaror  ijît  mus  élude t  ?  quem 
aJ  finem  fefe  tffrttnata.  ja3abit  audacia  ? 
Nihil  ae  te  nocfumum  prmhJUum  palatii, 
aikil  ùrhis  vigiliiX  ,  nihil  timor  popuU  , 
nihil  y  Sic. 

'  Les  poètes  font  remplis  de  paflàges  de 
cette  forte ,  dans  lefquels  la pajjion  eft  prc- 
narée  &  amenée  pû  des  aâions.  Didon 
oans  Virgile  côAimence  an  dHcoun  comme 

Ajax  :  Prok  Jupiter!  ihit  hic  ,  ait  y 
mais  alors  les  mouvemens  y  étoicnt  bien 
difpofês.  Didon  eft  repréfentée  auparavant 
avec  des  apprébenfions  terribles  qu'£née 
«eh  quitte,  firc. 

'  La  conduite  de  S^neque  à  la  vérité  eft 
tout-i-fait  oppofi'e  i  cette  règle.  A-t-il 
une  pjjlon  à  exciter,  i!  a  grand  foin  d'a- 
biird  oVluigner  de  fcs  auditeurs  toutes  les 
difpolîtions  dont  ils  dévoient  être  aiEtàés, 
STut  font  dans  la  dsiilciir^  Itf  oatatt,  on 
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l'attente  de  quelque  chofe  d'horrîhTe ,  ffv. 
il  commence  par  quelque  belle  dcfcription 
de  l'endroit ,  &c.  Dans  la  Troade  ,  Hecube 
9c  Andromaque  étant  prépirées  â  appren» 
[Ire  la  mort  violenre  &  barbare  de  leur  fils 
AfHanax  ,  que  les  Grecs  ont  piécipité  du 
haut  d'une  tour,  qu'étoit-il  be^in  de  leur 
dire  que  les  fp;:datcurs  qui  étoient  accourus 
de  tous  les  quartiers  pour  voir  cette  exé- 
cution ,  étoient,  lesuns  plac<fs  fur  des  pier- 
res accumulées  parles  débris  des  murailles  , 
nue  d'autres  fe  cafTcrent  les  jambes  pour 
être  tocnbés  de  lieux  trop  élevés  où  ils  s'é- 
toienc  placés  ?  &c.  Alta  rupts  >  eu  jus  e 
cacumine  ereSjt  fwmmùt  tari*  librutit 
pedes  ?  &c. 

La  féconde  chofe  requi'e  dans  le  manie- 
ment des  pjijions ,  eft  qu'elles  foient  pures 
te  débarradccs  de  tout  ce  qd  pouzraie  cm* 
pécher  leur  effet. 

La  polymythic,  c'eft-à-dîre ,  la  multî» 
plicitc  de  HiSions ,  de  faits  &  d'hiftoires  ell 
donc  une  chofe  qu'on  doit  éviter.  Toutes 
aventures  embrouillées  te  difficiles  â  rete- 
nir ,&  tontes  înctigues  entwcillées  &  obf- 
cures ,  doivenr  être  écartées  dTabord.  Elles 
embarraflent  l'efprit ,  &  dcmanJcnr  telle- 
ment d'attention ,  qu'il  ne  reite  plus  rien 
pour  les  /Nt^oof.  L  ame  doit  être  fibcc  îc 
bas  cmbanas  Bonr  fentir  ;  &  nous  fiùlbns 
oiverlîon  i  nos  chagrins  ,  en 
nous  appliquant  i  d'autres  chofes. 

Mais  les  plus  grands  ennemis  que  les 
ont  i  combartre,  ce  font  les  pjf- 
fions  eQe*-ailme»  :  elles  font  oppoTées ,  fit 
Ce  détruilênr  les  mes  les  autres  ;  6c  fi  deux 
pa'Jions  oppofécs ,  comme  la  )oie  &  le  cha- 
grin ,  fe  trouvent  dans  le  même  fujct ,  elle» 
n'y  refleronr  ni  l'une  ni  l'autre.  Ceft  la 
nature  de  ces  habitudes  qui  a  impoliî  cette 
loi  :  le  fang  8c  les  efprics  ne  peuvent  pa» 
fe  mouvoir  avec  modération  &:  égalité  conn 
me  dans  un  état  de  tranquillité  ,  &  en  même 
temsétre  élevés  &  fufpendus  avec  quelqu» 
violence  occaBonnée  par  l'admiration  Ils 
ne  peuvent  pas  relier  dans  INine  ni  dans 
l'autre  de  ces  finiarions  ^  fi  la  crainte  les 
rappelle  djs  parties  exarieures  du  corps 
pour  les  réunir  autour  du  cœur  ,  ou  11  la 
rage  les  renvoie  dans  les  mufcles  &  les  7 
âit  agir  avec  une  violence  bien  o^poCft 
aux  opéiatioas  de  h  ctaioGe. 
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If  iàuc  donc  cm Jier  les  cmf«S&  fetcfïéts 

^  P'tjfi-Jn^  àins  ie  cœur,  pour  être  en  état 
àt  les  manier  avec  route  la  force  n^eflâire. 
^'irgilo  fournit  deux  excmplet  de  ce  que 
nou<>  avons  àit  de  la  fimplictcé  de  la  pic- 
pararion  de  chaque  pjjjion  dans  la  more  de 
CamiUe&dttis celle dePallai.  T^.Ësr^iDE. 

Dans  te  po£me  dramatique,  le  jtu  <Jcs 
pjjjijns  ell  une  des  plus  grandes  rcflotirces 
des  poètes.  Ce  n'e(l  plus  un  ptobléme  que 
de  (avoir  (î  l'on  do'  les  exciter  fur  le  théi* 
tre.La  nature  du  fpcâaciet  foie  comiqae, 
tint  tragique ,  fa  fin ,  fcs  fuccfe  d^awntrenc 
aflcz  que  les  pa'Jicns  (ont  une  Jcs  pai  tics 
les  plus  cflcntielies  du  drame,  &  que  Ikns 
dies  tout  devient  froid  &  languifTant  dans 
un  ouvrage  où  tout  doit  écirc ,  autant  qu'il 
Ic'peut ,  mis  en  aftion.  Pour  en  juger  dans 
les  ouvrages  de  c  r  —.rc  .  il  fufiit  de  Ls 
Connoîrre,  &  d-^  lavuir  dilccrner  le  ton 
qui  leur  convient  à  cluCliM  } CWi OOmme 
dit  M.  Dcrprw'aux , 

Chaque  pafTÏDn  parle  un  différent  Ltrtgage  ; 
La  eolere  efl  faferht  &  vtat  du  mots 
ailiers  , 

i^Aammem  s'explique  en    t^es  termrs 
moins  fiers.        Art  poér.  ch.  lll. 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'expofer  la  nature 
de  chaque  pajfîon  en  particulier ,  les  etfws , 
les  reflortv  qu'il  tant  employer  ,  les  routes 
au'on  doit  fuivrc  pour  les  exciter.  Un  en  a 
061^  loacbé  quelque  chol'c  an  commencc- 
tnent  de  cec  acticie  &  dans  le  pr^c^Mt. 
Oeil  iaa  ce  au^en  a  ^'t  Ariitare  au  fé- 
cond livre  de  fa  Rhe'toriq  -.r  ,  m'il  Taut  en 
puifer  la  théorie.  L'homme  a  des  psjio/is 
qui  influent  fur  fes  jugemens  &  fur  fes 
aâioos  ;  rien  n'eft  plus  conftant.  Toutes 
ll*mr  pas  le  même  principe  ;  les  fins  aux- 
quelles elles  tendent  font  auiTi  difRrentcs 
entr'elles  que  les  moyens  qu'elles  emploient 
pour  y  arriver  le  refîemblcnt  peu.  EHcs 
afl^âent  le  cœur  chacune  de  la  manière 
<nû  liti  efl  propre  ;  elles  infpitcnc  à  l'efprit 
ûes  penfées  relatives  à  ces  împceflîons 
comme  pour  l'ordinaire  ces  mouvemens  in- 
térieurs font  trop  vioîcns  S:  tJ-op  i.mpiîrucux 
pour  n'éclater  pas  au-dchors,  ils  n  y  ^roi!- 
lent  qu'avec  des  fons  qui  les  caraâcrifent 
&  qui  les  diftiocuent.  Ainfi  rexpieflîon,  j 
^ui  eft  la  pùoaur*  de  b  pcof^fcr;  cft  aiiffi  I 
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convenable  &  proportioiinJe  4  la  pdfsion 
dont  la  p«ofce  elle-méiae  n^eft  fue  Tin- 

terprete. 

Quoicju'cn  général  chaque  pajfivn  s'ex- 
prime difTcremment  d'une  autre  fjj/îortf 
il  qII  cependant  bon  de  remaïque:  qu'il  ei^  ' 
efl  quelques-unes  qui  ont  cntr'ellcs  beau- 
coup d*a0inité,  &  qui  empruntent ,  pour 
aitiii  t!ire,  le  même  ton;  telles  que  font, 
par  exemple  ,  la  haine ,  la  colère  ,  Vindigna- 
tiun.  Or  pour  en  dilcemer  les  divcrfes 
nuances ,  il  taut  avoir  recours  au  fond  des 
earaâeres ,  reotoater  au  piincipc  de  la  pj/^ 
fion  ,  e!<3mtner  les  motifs  &  Finrérét  qi.i 
font  agir  les  pc-rfonnages  introùtius  fur  ia 
fcenc.  Mais  la  plus  grande  utilité  ^u'os 
puiflê  retirer  de  cette  étude,  c'cll  deconr- 
noître  !e  caur  humain  ,  fcs  replis,  les  nef» 
fol!'.  q\ii  îe  fort  n-.;)ii'/oir  ,  \:2.x  i;uel'  motiCj 
on  peu:  )"inri.'re(].-r  en  faveur  d'u.T  o'^jct, 
ou  le  prévenir  contre ,  cnHn  comment  il 
faut  mcrrre  à  profit  les  foibledes  même  des 
honuiie".  punr  les  éclairer  &  les  rendre  meîl» 
leurs.  Car  fi  l'image  des  paJPioas  vio'enies 
ne  fiîrvoit  qu'i  en  allumer  de  fembiables 
dans  le  cecur  des  (peiiLareiirs ,  !e  poème  dra- 
matique deviendrait  auiFi  pt-rn  cleux  qu'ij 
eft  peil&>éCmitiIe  pour  former  les  mcciirs. 
Frittcipts  pour  la  A  i7,  Jfs  poi't.  tome  II. 
Passions,  {M<-J.  //_> -  Pathaf.  Th/r.) 

Le  delir  ,  l'incliiution  pyur  un  objet  ,  qui 
cil ,  qui  peut  être ,  ou  qui  paruît  Ccre  agré«- 
ble ,  avantageux ,  urile  ;  &  l'éioigQement , 
l'averlîon  que  l'on  a  pour  des  ob;et.«  qui 
font  dcfagréables ,  déùvantageu<>  nuiU- 
bles  ,  ou  qui  paroiflènt  tel»  ,  font  des  feri' 
timens ,  des  aifeâions  intérieures  ,  que  Ton 
appelle  pjj^.ms  ,  lorfqu'ils  (ont  accor.ipa- 

(•nés  d'agitation  turte ,  de  mouvemciu  v;(>. 
ens  dans  Telprit. 

n^ns toutes  les  pjjpons,  tm  eft  afFeâé 
de  plaifir  ou  de  joie,  de  peiiieoit  detrif- 
tefle ,  de  chagrin ,  de  douleur  même ,  fé- 
lon que  le  bien  dcHré  ou  dont  on  efpere, 
dont  on  obtient  la  pofrcflfîon ,  cd  plus  cun> 
(îdérable,  petit  contribuer  davantage  â  pro» 
curer  du  plaifsr ,  du  bonheur  ;  ou  que  le 
ma!  que  l'on  craint, dont  on  fouluico  Té- 
loignement,  la  ceffation,  ou  dont  on  fouf> 
tre  .ivec  peine  l'idée,  l'exiftence,  eft  plus 
I  grand  ,  plus  prochain  ,  ou  jplus  difficile  ji 
i  éviter  I  a  lun  cefTcr. ' 
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Ainfi  l'on  pent  diftinguer  les  pajfions  en 
zgtéMe^  &  «î^fagréaWes,  joyeufes  &  trilles, 
vives  &  languifGintes,K.JPASSlONS,i)forâ/<f. 

les  pifsions  fonc  one  des  principales 
chofes  de  -a  vie ,  que  l'on  appelle  dans  les 
écv\çîinon-natureU(i^  qui  font  d'une  gtantk* 
influence  dans  réconomic  animale ,  par 
leurs. bons  ou  leurs  mauvais  effets;  félon 
«u*on  Te  livre  avec  mo(Ktacio«  à  celles  qui , 
(ous  cetre  condition,  peuvent  fe  concilier 
avec  les  intéréa  de  la  fanti? .  telles  que  les 
4}!aifiis,  la  joie,  l'amour,  l'ambition;  ou 
que  l'un  fe  laifTe  aller  ï  toute  la  fougue  de 
celles  qui  ne  fonrperaid«ures  que  par  l'ex- 
cès »  telles  que  le  tourment  de  l'amour ,  de 
fambitton ,  la  fbreur  du  jeu  ;  ou  que  Ton 
efl  en  proie  â  roi!";  les  mauvais  eficrs  de 
celtes  qui  font  toujours  concratres  de  leur 
nature  au  bien  de  h  làncé,  au  repos,  à  la 
tnnqniltité  de  l'aine ,  qa'eUe  exige  pour 
fk  cornnvarioa  ;  cdhi  que  la  babie  inquie- 
'te ,  aù^it'c  ,  la  'al  ou  fie  portée  i  la  vengean- 
ce, la  coltîre  violence,  le  chagrin  conuant. 
V.  NON-NATl/RELLES  chofes ^  Hygiène. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  les  tbr- 
tts  af&ftions  de  Famé  ne  putiMnt  beau- 
coup contribuer  i  cntrerenir  la  fantcou  à 
fa  détruire,  fclon  qu'el'es  fivorifent  eu 
qu'elles  troiiblenr  l'eNcrcicc  des  tu:idions  : 
la  juie  niodéi't-e  rend  ,  l'elun  Sanâoiius,  la 
tranfpiracion  plus  abondante  &plua  hvo- 
'rabiej&  lorfquclle  dure  long-tems,  elle 
empêche  le  foromcil ,  elle  «?puife  les  for- 
ces :  l'amour  heureux  dif'ipe  la  mélanco- 
lie ;  l'amour  non-fatisfail  caufe  i  innappé- 
tence ,  Ptnibmnie ,  les  pâles-couleurs ,  les 
on^lationSfla  confompcion,  ^c.  La  Jiaine , 
hfalonfîe  produit  de  violentes  doaîettrs  de 
fête  ,  des  ^^lires  ;  la  crainte  &  la  crificfTe 
donnent  lieu  i  des  obflruâions  ^  i  des  al- 
iisâions  hypocondriaques  ;  la  twrent ,  î  dios 
flux  de  ventre  ,  des  avortemens ,  dés  fie» 
"Vies  malignes  ;  il  n'efl  pas  même  làns  eicoi' 
pic  qu'elle  ait  cauHé  la  mort. 

I  "excLs  ou  !c  mauvais  effet  des  pafsions, 
des  peine-,  d'efprit  violentes,  cl\  plus  nuifi- 
ble  à  la  fanté  que  celui  du  travail  ,  de  l'excr- 
'dce outre  melure  :  s'il  furvient  à  quelqu'un 
une  maladie  pendant  qu'il  eil  alfeAc  d'une 
jxtAiOfi  violente,  cette  maladie  ne  finit 
ordinairement  qu'avec  la  concenfion  d'ci- 
pric  qu'excite  çette  fofswa  &  la  mabdic 
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changera  plutôt  de  caraâere  que  de  fe,. 
di/fiper. 

Ainfî ,  lorfqu'une  maladie  réCfle  aux  re- 
mèdes ordinaires^ qui  paroiffènt Inen  îr£- 

cjui-s  ii.  enplo)'L's  avec  la  methofîe  conve- 
nable ,  le  mJdecin  doit  examiner  s'il  n  y 
auroit  point  d'afTodion  extraordinaire  de 
l'arae  qui  entretienne  le  d^fordre  des  lonc* 
rions  ,  &  rende  Ibs  remèdes  fans  effet  :  foir- 
vcnt  cette  (brte  de  complicarion ,  â  laquelle 
on  ne  fait  pas  afic/.  d'attention  ,  cft  auflî 
importante  i  découvrir  que  celîc  du  ni.il 
vénérien  ,  ou  du  virus  fcrophuleux ,  ou  de 
l'afîêdion  du  genre  nerveux  en  g^ndtal,, 
t!c.  que  l'on  cherdie  plus  ordinairement. 
Tour  le  motide  fiut  comment  Erafîftrare, 
célèbre  nK-Jejin  de  Scleucus  Nicanor  ,  dé- 
couvrit que  U  maladie  de  langueur  des  plus 
rebelles  de  fon  fîls  Anciochus.Sotir,  n'<^ 
toit  catifée  que  pat  ramotir  extzéme 
avoir  conçu  pour  là  befle-mere. 

C  ell  par  l'eficc  des  p.iA/on_f ,  des  con- 
tenions ,  des  peines  (i'elpxtc  dominantes 
dans  les  pères  de  famille ,  dans  les  perfon- 
nes  d'a&ir^ ,  dans  les  ^sa%  d'étude  fiiR  aip- 
pliquli  i  des  rêflexioas ,  i  des  nêditaôons,  - 
à  des  rechei'ches  {ati^.uantcs ,  rue  'c5 
dies  qui  leur  lurvicnncnt  lurit ,  l«iLit  eunc 
é^al  ,  plus  diiSciles  â  guérir  qu.c  dans  ceux: 
qui  ont  habituellement  rcfptit  libte ,  famé 
tranquille. 

Les  perfonnes  d'un  cfprit  ferme ,  çui 
favcnt  fupportcjr  pademment  tous  les  maux 
de  la  vie,  qtii  ne  felaiflènc  abaccic  pai  aucun 
événement ,  qui  ne  font  tourmentés  ni  par 
les  defîrs  preîlàns ,  ni  par  Tefpà'ance  ro- 
quidce ,  ci  pat  la  crainte  induftrieuft  à 
grofllr  les  objets,  gii^rifTènr  aiTAiient  dè 
bien  des  ma!a  -iie^  (('rieufes ,  fouvent  même 
lâns  les  Iccoiirs  de  l'art  ;  parce  que  la  na- 
ture n'ell  point  troublée  dans  fes  opéra- 
tion tandis  que  des  pcrionnes  timider, 
craintives,  impatientes,  faibles  d'efprit, 
ou  d'ttnc  Atrande  fenfibilité ,  éprouvent  de 
plus  grant'^o  maladies  &  des  plus  difficiles 
a  guérir,  inetne  p.ii  l  etfet  de  petites  caufes 
morbifiquc; ,  ^  rendent  inefficaces  par  ces 
différentes  difpofîttons  analugnes ,  les  r<- 
me.^es  les  mieux  employés. 

On  voit  de.  lilcfî'utes  peu  confidJrables 
devenir  très-longues  â  guérir,  i  eau  e  de 
la  ciointe,  fouvent  mal  tbodàii  don:  les 

naïades 
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malades  font  fr^npét  pour  les  fuites  qu'el- 
les peuTcnc  avoir ,  &  des  plaies  de  la  plus 
grande  confcquence  guéries  en  peu  de 
ccms,  A  l'c^ard  des  malades  fermes  &  pa- 
ciens,  qui  lavent  endurer  le  mal  qu'ils  ne 

fiuveot  éviter ,  &  ne  fe  laifTenc  pas  aller 
bfrsfeurttn  défêfpoir,  comme  d'ao- 
rre?  ,  or  nt  la  difpontiun  phyiique  les  y 
porte  malgré  eux;  tant  il  cil  vrai  qtic  no- 
tre façon  depenlcr,  de  fentir,  d'être  af- 
Sàâà  M  dépend  pas  de  la  voioncé,  mùf- 
qa*e1Ic  eft  alfntettie  cDe>4néine  aux  mR' 
rentes  impreflions  que  l'ame  re(^oîc,  par 
dilfërences  coules  tant  externes  qu  internes. 
FievTC  t  Deviribiu  imaginJnonis. 
La  manière  de  traiter  les  maladies  qui 
proviennent  des  pafsions  TÏoleiites  ou  qui 
font  compliquées  avec  t"?'; ,  confiOe  prin- 
cipalement a  mettre,  autant  qu'il  tft  pof- 
Cble ,  lesperfonnes  affedées  ,  dans  une  M- 
pofidoii  morale ,  entièrement  oppofée  à  la 
paffion  donminante ,  en  leur  infpiiant  les 
vertus  dont  ils  ont  befoin ,  en  Icï  rappel- 
lent â  la  raifun  par  le  moyen  de  la  religion , 
de  la  philofophie ,  félon  qu'on  les  connoit 
fufceptibles  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  fe- 
«imirs  moraux ,  en  les  portant  ihpttience, 
pour  les  aider  i  fupporter  les  maux  iaévi- 
t^es  de  cette  vie  ;  i  prendre  counge  pour 
-réfiftcr  à  ratîvernré,  aux  chagrins,'  à  s'ar- 
mer de  prudence  pour  prévenir  les  nu!- 
liencs  que  Pon  ccainc;  â  prendre  le  parti 
de  la  tranquillicé ,  poor  ne  pas  être  aâcâés 
des  troubles ,  des  dâàvancages  que  l'on  ne 
peut  pas  cmpcther  ;  ainfi  des  autres  fenrî- 
mens  que  l'on  tâche  d'infînuer  pour  difîi- 
per  les  peines  d'efprit  que  l'on  voit  être 
Ja  principale  caufe  des  maladies  dont  il  s'a- 

Î;it  :  qu'un  médecin,  homme  de  fois»  qui 
ait  manier  le  raifonnemcnt  à  propos  »  en- 
tretenir ,  amufer  fcs  malades,  en  fe  met- 
tant à  la  portée  de  chacun  ,  parviendra  a 
guéôr'plus  (ùrement&  plusa^stéablement, 
lovent  même  fans  aucun  renedede  con- 
féciucnre,  &  feulement  avec  ceux  auxquels 
il  fait  prendre  cwïfiance  ;  tandis  qu'un 
autre  nu'ticcin ,  fans  les  mctnes  reflburces , 
■^'emploiera  les  remèdes  les  plus  nombreux 
&  les  plus  compoféstqw  poor  iàire  pren> 
dre  la  plus  mauvaife  tournure  aux  nuiadies 
de  cette  efpece.^r<&Vûui  tt^olatioanimi , 
^eft  là  une  des  grande»  aaSkk  fM  de»* 


vent  donner  i  Tact  ceux  qui  l'exercent  avec 

habileté. 

Mais  <î  l'on  ne  peut  pas  réufîîr  par  les 
exhortations,  par  Icsconiuldtiuns  , aid^, 
Ibutenucs  par  les  attiBces  qu'il  doit  être 
permis  d'employer  à  cet  égard,  pour  par- 
venir  à  changer  l'imaginaricm  :  on  ne  doit 
pas  fc  flatter  de  réuflir  par  le  feul  moyen 
des  remèdes  phyfiques,  de  quelque  nature 
qu'ils  puilTcnc  être  ;  ù  moins  que  cenefoit 
l'aâioa  même  deiirée.  à  l'égard  de  l'objet 
de  la  paffion,  comme  la  fatufaôion  en  bût- 
d'amour  ,  ta  vengeance  en  fait  de  haine  : 
encore  peut-on  conficiérer  les  moyens  com- 
me opérant  plus  moralement  que  phyfî'* 
quement  :  d'ailleurs ,  tout  ce  que  l'on  pour* 
roit  tenter  en  ce  genre  ,  ftmtabfolument 
inutile ,  &  ne  feroit  fouvent  qu'aigrir  fe 
mal ,  excepté  l'ufage  des  anodins ,  qui  n'en 
oi  i  Il^c'  pas  la  caulc,  mais  qui  en  iufpend 
les  effets,  &  contribue', par  le  repos  &  le. 
fommeil  qu'il  procure ,  â  empêcher  l'é- 
puifemenc  des  £>fcesparh  dilTqpacion  de* 
elprits  trop  condfliaée. 

Les  compofîtions  médicinales  que  l'on 
voit  dans  les  pharmacies,  fous  les  noms 
fpécieux  d'exhilarans ,  d'anti-mélindMift» 
ques ,  de  cenfortati&,  pour  le  coeurf  pont 
l'erprit ,  de  caïmans ,  (Src.  ont  été  imagméee 
plus  pour  l'onentation  que  dans  l'efpérance, 
tant-lbit-peu  fondée  Air  l'expérience,  de 
leur  taire  ptodinrc  les  effets  defîrés  dans 
les  maladies  de  l'ame  :  comme  c'ell  le  plus 
fouvent  h  feroe  de  l'imagination  qui  fet 
produit}  ce  ne  peutérre  qu  un  chrtns^emmc 
â  cet  égard  qui  les  guérille ,  en  une  que 
les  pafsions  fontfatisfàircb  .  0,1  que  les  ob- 
jets qui  les  produilènt  ccdènt  d'affeâec 
auill  vivement ,  ou  que  l'état  du  cerveau 
auquel  efi  attadiée  l'idée  dominante  qui 
entretient  le  défordte  eft  fncoldé  par  une 
nouvelle  modification  :  ce  qui  eft  trés-ra-* 
renient  l'eilèt  des  lecours  de  l'art.  AÎqjIî  ^ 
dans  la  langueur  ,  le  délire  érotiq\ie  ,  h 
fureur  utérine ,  c'eft  le  coït»  lerfqu'il  peut 
être  praticable,  qui  efi  ordmairement  le 
m  oyen  le  plus  fùr  de  guérifo»  pour  ces  ma- 
ladies :  A'u/i  eji  amor  medic^bilis  herbu. 
Voye\  ErOTOMANIE  ,jureur  utérine. 

Cependant  la  durée  du  trouble  dans  l'é» 
conomie  animale ,  caufée  par  les  pafsions  ^ 
«ft  fiNmnt  filivic  de  vices  dans  les  feOdii 
Uddddd 
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&  les  fluides,  qui  font  comme  ies  mala- 
dies fccondaires ,  auxquelles  il  eft  bien  des 
rcmcikî  qui  peuvent  convenir ,  &  même 
devenir  nécefiàires  ;  lur-tout  lorfque  la  ma- 
ladie primitive  d^fcnere  ,  comme  il  arrive 
le  plus  fouvent,  en  afFeâion  m^lancholi- 
que ,  hypocondriaque  ou  hyftérique  ;  alors 
Icî.  bains,  les  eaux  minérales  appropriées,  une 
dicte  parciciiliere  pour  taire  ceiler  la  crop 
grande  renfîon  du  genre  nerveux,  pour  cor- 
riger l'acrimonie,  rJchaufiement  dufang  ;  le 
changement  d'air,  le  f(^jour  de  la  campagne, 
l'exercice,  IV'qiiitJtiun,  la  didipationen  tous 
Seorcs,  par  le  moyen  de  la  mufique^  des  coiv 
cemd'jiilhumens.de  ladanfe,  &c.  foncdes 
Iccourstr^s-c^caces  pour  changer  ladifpo- 
lîrton  phyfîque  qui  farigue  Pâme  ;  pour  faire 
fufCL-dc:  L?es  i  't'es  oiiférentes  par  la  dîver- 
£un  qu'ils  opèrent ,  en  caufant  des  imprel- 
fions  nouvelles,  font  dis  fecours  queratr 
fournit  &  que  l'on  emploie  fouvenc  «vec 
les  plus  grands  lîiocès.  yoye:[  MÉt  ANCO» 
UE. 

Mais, pour  éviter  ici  un  plus- grand  dé- 
tail fur  tout  ce  qui  a  ra^ott  ma  efièts 
des  futfiiQttsàaniVécoanmit  amiiMlc,an)! 
maux  qu'elles  y  caufent ,  fit  i  1i  manière 

d'y  retni-dicr,  on  renvoie  i  rcrcellentc  Jif- 
fertation  de  Baglivi  ,  mcdtndis  ammi 
moriiSf  &  inftituenJa  eorumJtm  hifioria  y 
comme  â  une  des  meillentes  fonrces  con- 
nues où  Ton  putÛ'e  puifer  â  cer  ^gard  ,  telle 
qu'eff  auffi  le  chapitre  fccDnd  âc  rH)f;icre 
d'Hotfman  ,  phiiofophia  tarpons  humani 
viri  & /aai ,  lib.  \{,de  anima: condttione 
montf  vitt^t  rtl  conferygate  ,  vel  dff- 
tnientefic  fa  diflêitation  de  animo  fjm- 
tatis  6,'  ri,i; !—iuin  fabrù.  f  M.  tl'Aum«)nr.) 

Passion  .(  J^etnr.)  Telle  eft  la  ftruduie 
de  notre  machine,  que  quand  l'ame  c(l 
itfcâée  d'une  pj/'sion,  le  corps  en  pai^ 
tage  l'impreflîon  ;  c'cll  donc  i  l'artifle  i 
exprimer  pi^  t;cs  fig-.ircs  in.minu'es  (c:te 
inijireflion  ,  &  i  caraâr'riler  dans  l'imita- 
t  un  les  pâftiaas  de  rame  4c  leon  di^ 

On  a  remarqué  que  la  téte  en  entier 
prend  dan*,  'es  puùtons  des  difptifi:ion-  \ 
des  mouvcracm  diif-Tcns  ;  eflc  eil  abai(i  e 
en-avant  dans  riuimilite' ,  b  honte ,  la  riil^ 
cdfé i  pv;nci)ee  â  cûii  daits  la  langueur,  U 
pkié  j  élevée  dans  rvxofUK»  ;  dceke  & 
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fixe  dam  rojniûàcretié  :  la  céce  âie  an  tno» 
vemcnc  en- arrière  dans  TÀonnemen^,  ft 

plufieurs  mouvemen?  r^tér^s  de  côte  & 
d'autre  dans  le  mépris,  la  moquerie,  la 
colère  &  l'indignation. 

Dans  l'affliâion,  la  ioie,  Pamonr,  la 
honte,  lacompalTion,  les  yeux  fe  gonflent 
cuur-à-coup  ;  une  humeur  furabond^mte  les 
couvre  &  les  oblcurcit ,  iPen  coule  des 
larmes  ;  l'eifunon  des  larmes  eft  toujours 
accompagnée  d'une  tcnfioodes  mufdesdn 
vifage ,  qui  fait  ouvrir  h  bouche  ;  l'humeur 
qui  le  torme  naturellement  dans  le  ne?  de- 
vient plus  abondante  les  larmes  s' y  j  oi  l  n  enc 

f>ar  des  conduits  intérieurs;  elles  r.e  cou- 
ent  pas  uni&nnànent ,  &  elles  i'emblenc 
s'arrêter  mt  incervdfet. 

Dans  la  triflenè ,  les  deux  coins  de  la 
bouche  s'abain'cnt,  la  lèvre  intérieure  re* 
monte ,  la  paupière  e(l  abailTée  à  demi ,  In 
prunelle  de  i'ail  eft  âevée  &  à  moitié 
rdâcMe,  de  (ôite  que  l'intervalle  qui  eft 
entre  la  bouche  &  les  yenx  cfl  plus  grand 
qu'à  Tordinaire  ,  &  par  conftqucnt  le 
vifa^e  paroit  alongé. 

]  ;ant  la  peur ,  la  terreur ,  l'efioi  •  l'hor- 
re  u  r ,  le  ftont  fe  ride ,  tes  fonrcifs  s'Âeveoe, 
la  paupière  s'ou%'re  autant  qu'il  eff  poft- 
ble,  elle  ruimuntc  la  piuiielle  ,  ce  laide 
parolrre  une  partie  du  blanc  de  l'ail  au- 
deffus  de  la  prunelle  qui  eft  abaillëe,  &  un 
peu  cach^  par  fa  paupière  infifrieure  ;  ta 
bouche  elf  eu  n  éme  temsfort  ouverte ,  les 
lèvres  fe  retirent,  &  laiflênt  paroiae  les 
dents  en-haut  &  en-bas. 

Dans  le  mépris  &  la  dériiîon ,  la  lèvre 
fopc'rieute  fe  relevé  d'un  oitté ,  &  iaiftè  pa- 
raître les  dent? ,  tandi-  qtic  de  l'autre  côté 
elle  tait  un  petit  mouvement  comme  pour 
(burire;  le  nez  fe  Ironce  du  même  côtë 
que  la  lèvre  s'eft  élevée ,  le  coin  de  la  bou> 
che  recule  ;  Toril  du  même  côr^  eft  prefque 
fernié,  tan  iis  (  ui  l'aiirre  eft  ouvcrr  à  l'or- 
ditiiiic,  iiiau  les  deux  prunelles  iunt  abaif' 
{Ve& ,  comme  lacfque  l'on  ccgaide  du  haut 
en  bas. 

Dans  ia  îaloufic,  l'envie  ,  les  fourrib 

deftcndcnt  &  fe  lioi.cent  ,  !c^  pniipteres 
sVL t'eut,  (!k  les  piuowlti»  i'abtullcnc  .  ia 
lèvre  fupe'rieure  s'tlevc  de  chaque  côté, 
tanois  que  les  <omk  de  la  boiKlic  s'abaiileiu: 
un  peu,  &  que  le  mUieu  de  la  kvce  vaSt^ 
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Heure  fe  relevé ,  pour  reioiodfe  le  milieu 
de  la  lèvre  fup^rieure. 

D.ins  les  ris ,  le  deux  coins  Je  la  bouche 
reculent  fie  s'ticvent  un  peu  ;  la  partie  lu- 
oftieure  des  joues  fe  relevé  ;  les  yeax  le 
ferment  plus  ou  moins  ;  la  lèvre  fupérieure 
s'élcve,  rinfôricure  9*abai(&,  U  bouche 
s'ouvre ,  &  la  peau  du  Ml  fe  frooco  dans 
les  ris  immodérés. 

Les  bras ,  les  mains  &  tout  le  corps  en- 
trent aufîi  dans  l'expreflîon  des  pafiions 
les  seftes  concourent  avec  les  mouvemem 
de  rame;  dans  la  joie  ,  par  exemp'c  ,  fo. 
yeux,  la  cére,  les  bras  èc  tout  le  cotjn 
iônc  agités  par  des  mouvemens  prompts 
te  variés  ;  dans  la  iaogueur  &  fa  triftcfle , 
les  yeux  font  abaîUSSs ,  la  téte  «fi  penchée 
fur  le  côté,  les  bras  font  pendant,  6l  tout 
ie  corps  eft  immobile;  dans  l'admiration , 
la  furprilè  &  l'écoiineineiic ,  tout  mouve- 
meac  eft  furpendu ,  on  reAe  dans  une  même 
attitude.  Cette  première  exptefllon  despafi 
^ftofu  e(î  indcpen Jante  de  la  volontJ;  mais 
il  y  a  une  autre  forte  d'expreflton  qui  fcm- 
Ue  écte  ipoMluite  par  une  lâlexion  de  l'ef- 

Cit ,  &  par  fe  commandement  de  la  vo- 
nté,  6:  qui  fait  agir  les  yeux,  la  téte, 
les  bras  &  tout  le  corps. 

Ces  mouvemens  paroiflent  écre  autant 
d'eSbres  qne  fite  rame  pour  défendre  le 
cor|is;ce  font  au  moi  tu  autant  de  fignes 
lèoondatres  qui  répètent  les  pjfsions^  & 
qui  poii  noient  les  exprimer;  par  exemple, 
dans  l'amour,  dans  les  dcfirs,  dans  l'efpc- 
iittce,  on  levé  la  céce&  les  yeux  vers  le 
del ,  comme  pour  detnandec  le  bien  que 
fon  (ônhaite  ;  on  porte  la  téte  fur  le  corps 
en-avant,  comme  pour  avancer -en  s'ap- 
prochant  la  ponëtUon  de  l'objet  delué  ;  on 
étend  les  bras ,  on  oumbOHÛn  pour  l'em- 
biaflêc  &  le  laifir;  au  coondre»  dans  la 
ccainte,  dans  la  naine,  dans  Pnorreur, 
nous  avançons  les  bras  avec  précipitation 
«»ntrc  ce  qui  fait  l'objet  de  notre  aver- 
fîon; nous  détournons  les  yeux  &  la  téte, 
nous  reculons  pour  l'éviter,  nous  iùyons 
Itonr  nous  en  éloigner.  Oes  mouvemens 
•font  fi  prompts , qu'ils  paroifrenr  involon- 
taires ;  mais  c'efï  un  effet  de  l'habiciide  qui 
nous  trompe ,  car  ces  mouvemens  dépen- 
dent de  la  rétle.xioa,  &  maroueoc  feoie> 
••MDc  la  perfeâion  dei  ndbm  dit  cov  lui- ■ 
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main,  par  la  promptitude  avec  laquelle 
tous  les  membres  obéiffent  aux  ordici  de 
la  volonté. 

Mais  comment  faire  des  obfervacions  fut 
Texpreflion  des  pjj'sions  dans  unecapîtale» 
par  exemple,  où  tous  les  hommes  convien- 
nent de  paro'tre  n'en  reffentir  aucune? 
Oi*!  trouver  pj  rni  nous  aujourd'hui ,  non 
pas  des  hommes  colères ,  mais  des  hommes 
qui  permettent  â  la  colère  de  fe  pcindrt 
d'une  £içonabfoIument  libre  dans  leurs  at< 
titndes ,  dans  leurs  geftes ,  dans  leius  mou- 
vemens, &  dans  leurs  traits  i* 

Il  di  bien  prouvé  que  ce  neû  point 
dans  unenadon  maniérée  &  civilifée,  qu'on 
voit  la  nature  pat^  de  la  tranchife  qui  ■ 
!e  droit  d'intéreflèrl'ame  &  d'occuper  let 
lensid'oii  il  fuit  c]iie  l'artif^e  n'a  point  de 
moyens  dans  nos  pays  d'exprimer  les  pjf- 
Jicns  avec  la  vérité  fie  la  variété  ipii  lee 
caraâérifent  ;  cependant',  pour  donner  aux 
peintres  une  idée  de  quelques  -  unes  des 
pufsio/is  principales,  M.  Watclet  a  cru  i;ou- 
voir  les  ranger  par  nuances, en  fuivant  l'or- 
dre que  leur  indique  le  plus  ordinairement 
la  narure.  M.  Je  Bnui  avoir  déjà  ébauché 
ce  fujet;  mab  M.  Wacdec  V*  entidii  de 
nouvelles  s^flesioai ,  dont  je  vais  orner  cet 
article. 

Pour  commencer  par  les  pjfsions  alBi* 
géantes ,  les  malheurs  ou  la  ^idé  font  o^ 
dinatrement  h  caufe  de  la  trifleHè.  L*en- 

gourdifTemenr  !c  l'ancanrifîbmcnt  de  l'eC- 
pi  Jt  un  font  ies  iuites  intérieures.  L'atfaif- 
femcnt  Se  le  dJpériflcment  du  corps  font 
fes  accidais  viiîbles.  La  peine  d'elptit  eft 
une  première  nuance.  On  peut  ranj^rainfi 
les  autres ,  en  fe  reflbuvenant  toujours  que 
dans  ce  qu'on  appelle  la  Jociété  polie  ^  il 
n'ell  guère  d'ufage  de  démontrer  extérieu- 
rement les  nuances  qu'on  va  indiquer ,  fie 
qu'on  indiquera  dans  la  fuite  fous  chaque 
pafsion  :  inquiétude ,  refrets ,  chagrin  ,  dé- 
plaifance ,  langueur ,  abattement ,  accable- 
ment,  abandon  général.  La  peine  d'efprit 
rend  le  teint  moins  coloré ,  les  yeux  moins 
brillans  &  motrn  aSâk  \  la  maigreur  fuccede 
à  l'emhonTioînr  ;  la  couleur  jaune  'tvide 
s'empare  toute  l'habitude  du  curps;  les 
yeux  s'éteignent;  la  foiblcffe  fait  qu'on  fe 
ibutient  i  peine  ;  la  téte  relie  penchée  vers 
■Je  mtni  les  bô»,  qui  fenc  pendus,  ik 
Dddddd  4 
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rapprochent  pour  que  ksiiMÛu  Ce  ioignent; 
la  lUfaillance»  effet  de  l'aMon,  laiflè 
tomber  au  hafard  le  corps ,  qui  par  accable- 
ment enfin ,  refte  i  terre ,  étendu  fans  mou- 
vemeot ,  dans  Tatritude  que  le  poidi  a  dû 
prelcrire  â  (à  châce» 
Quant  anx  trats  du  viisife ,  tec  roorcils 

s'cîevenr  par  la  pointe  r;'ii  1?^  rspprrclic; 
les  yeux  ptefquc  ierméi  ic  tixciit  vc;i  l.i 
terre  ;  les  paupières  abattues  font  enHées  ; 
te  tour  des  yeux  eft  livide  &  enfoncé  ;  les 
narines  s*alitttene  ven  h  bouche  ;  &  la 
bouche  elle-même  entr'ouverte ,  baidê  fes 
cuins  vers  le  bas  du  menton  ;  les  lèvres  font 
d'autant  plus  pâles  que  cette  paf.uon  ap- 
uocbe  plus  de  ion  période.  Dam  la  nuance 
des  regrecs  feulement ,  les  yeux  fe  pot tent 
par  intervalles  vers  le  riel ,  &:  les  paupières 
rouges  s'niondcnt  de  larmci  qui  lillonnent 
le  vifage. 

Le  bien-étre  du  corps  &  le  conceneement 
de  l'efprit  predniiênt  ordinairement  la  )oie; 

répa«iûuï(Tcmcnr  de  l'ame  l'accompagne  j 
les  fuites  en  lunf  la  vivacité  de  l'clprit  & 
l'embclliflement  du  corps.  Divifons  cette 
partie  en  nuances  :  fatisliiôion ,  fourire , 
gaieté,  démonfharions  r  comme  geftes, 
chants  &  danfcs  ;  rire  qui  va  jufqu'à  la 
convulfion ,  Jclats ,  pleurs ,  embraïïemens , 
tranfports  approchans  de  la  folie,  ou  ref- 
femblans  à  i'tvrellè.  Les  mouvemens  du 
corps  ^tant,  comme  on  vient  de  le  dire, 
des  geftes  ind^termint's,  des  danfes,  &f. 
on  peut  en  varier  l'exprellion  â  l'infini.  La 
nuance  du  rire  involontaire  a  Ton  expref- 
iion  particulière ,  fur-tout  lorfqu'il  devient 
en  quelque  &çon  ce  nvulfif:  les  veines  s'en» 
Âent;  les  mains  s'élèvent  premièrement 
en  lair,  en  fermant  les  poings;  pois  elles 
fc  portent  fur  le  côté,  &  s'appuicnr  fur  le; 
hanches;  les  pieds  prennent  une  pofition 
ferme ,  pour  re'filler  dararta^e  â  l'ébran- 
lement des  mufcles.  La  céte  haute  fe  penche 
en-arriere  ;  la  poitrine  s*éleve  ;  enfin ,  fi  le 
rire  continue ,  il  approche  de  la  douleur. 

Pour  l'expreflîon  des  traits  du  viiàge, 
il  en  faut  diAinguer  plufieurs. 

'  Dans  la  fadifiiâion  ,  le  front  eft  ferein; 
le  fonreit  fans  mouvement  refte  élevé  par 
le  milieu  ;  l'ail  net  &  mt?diocrcmcnt  ou- 
vert laifiè  voir  une  prunelle  vive  &  écla- 
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▼errej ,  le  teint  vif,  les  joues  colorées  fie 
les  lèvres  ▼enneilles;  la  boucl  e  sVleve 
tant-foit-pcu  vers  les  coins,  &  c'cft  aîn(i 
que  commence  le  (burire.  l^ans  les  nuances 
plus  torccs,  la  plupart  de  ces  expreHîons 
s'accroiiient.  Entin  dans  le  rire  &  les  éclats , 
les  fourcils  font  éleve's  du  côté  des  tempes, 
&:  s'abaidênt  du  côté  du  nez }  les  yeux  font 
prefque  fermés ,  ils  fe  relèvent  un  peu  par 
les  coins ,  &  en  les  élevant  en  -  haut  ;  A 
s' enfuit  de  là  que  les  joues  fe  pli  lient  » 
s'enflent  &  furmontcnt  les  ycui;  enfin  les 
narines  s'ouvrent:  It»  larmes»  par  cette 
contraâion  générale ,  rendent  fes  paupieces 
humides ,  &  le  vifage  animé  fe  colore. 

Parcourons  de  même  les  nuances  de  la 
pafsian  que  tatC  éprouver  1  l'ame  &  an 
corps,  le  Bol  cotporel  en  diâerens  de^réi. 

La  fenfîbittré  paroU  être  la  première. 
Après  elle  viennent  la  fouifrance  ,  la  dou- 
leur ,  ks  ^iancemcns,  les  déchircmens,  les 
courmens ,  les  angoiflès ,  le  dcfcfpoir.  Les 
flânes  extérieurs  de  ces  afièâions  font  des 
crifpations  dans  les  netfi ,  des  rremblemens» 
des  agitations,  des  pleurs ,  des  étouffc-mens» 
des  lamentations ,  des  cris ,  des  gtinccmens 
de  dents;  les  maÛM  feneatviolcnimcnt  ce 
qu'elles  renconttem  ;  les  yeux  anondts  fe 
rerment  &:  s'ouvrent  avec  excès,  fe  fixent 
avec  immobilité;  la  pâleur  fe  répand  fur 
te  vifage  ;  le  nés  fe  concraâe ,  remonte; 
la  bouche  s'onm,  tandis  que  les  denrs  fe 
leflèrrenc;  les  cmTuI£«ins,  l'évanouid^ 
mène  &  la  mort  en  font  les  fîmes. 

L'ame,  dans  les  foufl  ar  ces  extrêmes,  pa» 
roit  éprouver  un  mouvement  de  contrac- 
tion: elle  fe  retire,  pour  ainfi  dire, 
tous  les  efprics  fe  oonoenoeitt.  Les  effiutx 
qu'elle  dit  produilent  régarement  &  le  di> 
lire  :  enfin ,  l'abattement  &  la  perte  de  la 
raifon  tontnaitre  une  efpece  d'infènfibilité. 

Il  eft  un  autre  ordre  de  mouvemens 
qu'oGcafumnent  le  plus  ordtnaîremeot  h 
pare(&  fit  la  fiiibiefl^,  tant  du  corps  que  d« 
i'efprir. 

C'cll  de  U  que  naiHènt  Pirréfolution , 
la  timidité,  le  faifillèment,  la  crainte,  la 
peur ,  la  Alite,  la  frayeur  *  la  terreur ,  \'é- 
pouvantv.  Les  effiKs  intérieurs  de  ocm 

.nj/  .  ;  ';  fnnr  î'avilifTemcnt  de  l'aM,  Il 
honte  Ûi  i  égarement  de  l'efprit. 

Les  gfetsgmArienw  iiiMimW&É.»  Ag^  r«m^ 
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tnflei  daas  les  geftes ,  des  oppoddom  dios' 
les  membres  »  &  une  variàw  d'attitudes  in- 
finie ,  foie  duit  Paffioii*  foit  dans  l*iinno> 

bilit<{. 

Pourlevifage  ,  voici  ce  que  M.  le  Brun 
a  remarqué.  Dans  la  irayeur ,  le  fourcil  s'é* 
levé  par  le  milieu ,  les  mufcles  qui  occa- 

fîonncnt  ce  mouvcmcnr  font  fort  apparent  ; 
jls  senflentjfe  prcHl-nt  8c  s'abaiflcnt  fur 
le  nt-ï  qui  paroit  retire  tn-haut,  ainfi  que 
les  narines;  les  yeux  lont  iié^ouverts,  la 
paupière  fupérieureeft  cachée  fous  le  four- 
cil  :  'e  li'.'iH-  de  l'iril  trt  environné de  rouge; 
I.i  ^rLiiiLhL  lU  t.kJjri.t'  du  pojnf  de  vue  com- 
mun ,  elle  tit  iituire  vers  le  bas  tic  l'a-il  ; 
les  mufcles  des  ;oues  lunr  extrêmement 
marqué,  &  formenc  une  pointe  de  chaque 
côté  des  narines;  la  bouche  tfl  ouverte, 
les  Jiiufclcs  &  les  veines  lont  en  général 
fort  fcnfiblt^i  ;  ks  cheveux  fc  bériHcnt,  la 
couleur  du  vifage  eft  paie  it  livide  *  lur- 
tout  celle  du  ncx ,  des  lerics ,  des  «édiles 
&  du  tour  des  yeux. 

t'oppofirion  naturelle  de  ces  mouve- 
ment Il  '  reux-Li ,  qui  nailicnt  île  la  force 
de  l'amc ,  d«  celle  du  corps ,  fie  que  l'exem- 
ple, l'amour-proftce,  la  vaidcé  &  l'orgueil 
fortifient  :  force ,  courage ,  fermeté ,  ré(b- 
lution ,  hardieflè ,  intrépidité ,  audace.  Les 
effets  inférieurs  de  ces  mouvemens  nuan- 
cés font  la  técunté ,  la  fatistiiâion ,  la  gé- 
nètoGti.  Les  etfets  extérieurs ,  quelquefois 
aflèz  femblablcs  à  ceux  de  la  colère  dans 
Taâion ,  n'en  ont  cependant  pas  les  mouve- 
mens  convuKils  &  dcLi^rtables ,  parce  que 
l'ame  conferve  fon  ..liieite.  Une  torte  ten- 
fîon  dans  les  neris,  une  attitude  ferme  dans 
l'équilibre  &  la  pondération  fans  abandon- 
nement,  une  attention  prévoyante,  unt 
contenance  imp.'ricufe  ,  caraâérifent  dan» 
des  degrés  ^lu>  ou  moins  marqués  les  nuan- 
ces que  je  viens  de  parcourir. 

Le  courage  embellit  ;  il  met  les  efprits 
en  mouvement  ;  il  répand  une  fatisfàdion 
intérieure  oui  rend  les  traits  impofans,  & 
qui  donne  a  tout  le  corps  un  caraôere  in- 
téredânt  &  anfané  at^deffiis  de  rbabicude 
ordin.iirc. 

On  peut  regarder  la  contradiâion ,  la 
privation,  la  douleur  occafionnL-e  par  une 
caufe  telle  que  la  jalouTie  i  l'envie  &  la  cu- 
pidité, Gomme  kl  finttccs  qiû  fcoduirac 
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TaverCon  depuu  fa  première  nuance ju^ 
qu'à  Tes  excès.  On  en  peut  établir  ainfi  let 

paffajies  :  éîoif  renient ,  dégoût,  dédain, 
mtpris ,  railleiic  ,  antipathie ,  haine ,  indi- 
gnation ,  menace,  infulte,  colère,  empov> 
tetnent,  vengeance,  fiircur.  Les  effets  tD> 
térieurs  de  ces  nuances  fonrprincipalenient 
!e  refro;n'.fîcnH  nt  de  l'an-e,  l'irritation  de 
i'elprit  lui\  iveu^.'tnicnE: ,  enfuite  l'avi- 
lifTement  &  l'oubli  de  loi-méme;  enfin  le 
crime  que  fui  vent  le  repentir,  les  XCQedds 
&  les  furies  vengerefTes. 

I.eî  cv pi  cffit .r^  c::'c-ntures  de  ces  nuan- 
ces loFit  [£t:,- tilherenres  &i  tsés- variées. 
Cependant  jufqu'à  l'indignation,  lesgefles 
font  pe\i  caraâérifés.  Le  corps  n'éprouTA 
que  des  mcuvemens  peu  fenfîbles,  s'ik  M 
font  décidés  par  les  circonflances  ;  te  ces 
circonflancesfont  tellement  indéterminées, 
qu'on  ne  peut  les  fixer. 

Le  corps  entier  dans  les  dernières  nuan- 
ces, contiibue  i  fervir  la  pafsion.  Ainfi 
l'indignation  produit  ks  menaces ,  l'aâion 
elè  déterminée  à  s'apprecher  de  celui  qui 
en  eft  l  obier  :  le  corps  s'avance  ,  ainfi  que 
la  téte  qui  s'élève  vers  celle  de  l'ennemi  X 
qui  l'on  annonce  fon  reflènâmentl  les  bne 
fe  dirigent  l'un  aptés  l'autre  vers  le  même 
point  ;  les  mains  (è  ferment ,  (ï  elles  ne 
font  point  armées;  le  vifage  fe  caradcrife 
par  une  contraâion  des  tratis, comme  dam 
la  colete  t  le  idie  dci  nuances  cft  tout» 
aâion. 

Quelqu'un  defireroit  peut- être  que  M. 
W  ..telet  eût  joint  ici  quelques  cfquifles 
d'une  fafiion  non  moins  violente  que  les 
autres, mais  dont  les  couleurs  fontregar« 
dées  comme  plus  agréables,  dt  les  excès 
moins  eSrayans.  Je  pourrois  bien,  dit -3 
lui-même  ,  p;ircourir  les  nuances  de  cette 
pafiioiii  la  timidité,  l'embarras,  l'agir»» 
tion  ,  la  langueur,  l'admiration,  le  défit) 
l'empreifement ,  Pardeur,  l'impatienoe, 
l'éclat  du  coloris,  répanodflêmenc  des 
traits,  un  certain  frémiflèment,  la  paipî*. 
ration ,  l'aâion  des  yeux  tantdt  enflammés, 
tantôt  humides ,  le  t rouble*  ht tranfports; 
&  l'on  reconnoîtroit  l'amour  :  mais,  con- 
tinue-t-iî ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  fuivre  p!us 
avant  cette  route  féduilante,  la  nature  elle- 
même  m'apprendroit ,  eu  le  couvrant  du 
veib  du  flqrflere  f  ^ue  h  ftfem  doit  du» 


9ç6  PAS 

aux  artS)  ce  que  U  pudeur  eft  à  l'amour. 

Ja  ehevalitr  de  Jaucourt. 

Passion.  (M.'J)  Ce  mot  eft  fort  ufit^ 
en  médecine, comme  (ynonymc  .i  jjfeâion 
ou  mil<iMe i  il  rcpund  i  un  mot  crcc  , 
w»isç ,  nuladie ,  ou  il  peut  être  tomié  du 
latin  pjtior ,  je  fouftie  ;  c'ell  en  ce  Icns 
qu'on  dit ,  pujsion  cocliaquc ,  pajsion  hy- 
pocondriaque ,  hyAériquc ,  pafsion  iliaque, 
&c.  Vi>ye\  tous  ces  mot->  aux  articles  C<K- 
J.IAQUE, Hypocondriaque,  Hysté- 
rique ,  Iliaque  ,  &<:. 

PaSSIOK.  {Bkfon.  )  La  croix  de  paf- 
fiotty  eft  une  croix  à  laquelle  on  donne  ce 
nom,  parce  qii'.î  l'imit.ition  de  celle  hir  la- 
quelle notre  Sauveur  eft  mort ,  etlc  n'eil 
point  croifée  dans  le  miliea,  mais  vers  le 
haut ,  avec  les  bras  cotixcs  en  propottSon  de 
la  longueur  dncAt^  d'en>haac.  CROIX. 

Passion  de  Jésus-Christ  (  Ordre 
Je  h  ),  Hifl.  moj.  ordre  de  chevalerie 
fondé  vers  l'an  1380  en  Aqgjliterre  par 
le  roi  Richard  11 ,  ik  en  France  pet  Char- 
les VI ,  lorfque  ces  prtnces  eurent  fermé 
le  deffèin  de  reconqucilr  la  Tcrre-riinrc. 
Leur  but  ctoit  qu'en  fe  rappellant  les  cic- 
conftances  &  la  fin  de  la  piipon  de  Jt'fus- 
Chri&t  les  cioififs  vécuflènc  avec  plus  de 
ptm  0c  de  rtfgolsuit^  que  n'avdent  fiiîe  h 
pluparc  de  ceux  qui  les  avoienf  prcCi^dés 
dans  de  lembUbles  entreprifes.  Il  y  eue  plus 
de  on/e  cents  ehevalienqui  firent  les  trois 
Tccux ,  &  I  on  accorda  au  giand- maître  une 
autorité  qu'un  prince  auroit  envi^  Dans 
le  ;  'l  'ij-Ti-  I:  l'.  i'  dévoient  porter  un  habit 
de  pu-Mprc  v,ui  deicendoic  lulqu'aux  ge- 
noux ,  avec  une  ceinture  de  foie,  &  fur  la 
tète  une  capuche  ou  chaperon  roi|g&  Leur 
habit  ordinaire  éroit  couvert  d'en  fartout 
de  laine  hlarclie  .  (ur  le  dsvant  d'-i';i:el  t'roir 
une  croix  de  laine  rou^e  ,  !arj>c  de  ttttii 
doigt<;.  On  recevoit  auffi  dans  cet  ordre  des 
veuves  qui  dévoient  foigaer  les  malades; 
mais  il  ne  fub^fta  pas  ;  il  y  a  même  des  au- 
teurs qui  difenr  qu'on  en  demeura  au  fira- 
ple  projcr.  .V«//'p/.' 77.  d(  Mo:  îry  yKovnQW 

Passion  {  L'ordre  de  U  noble  )  fut 
inditué  par  Jean-George<i  ,  duc  'c  Saxe- 
U  cifTcnil-ls  ,  en  1704,  pour  infpirer  des 
fentimens  d'honneur  i  la  nobleiiè  de  Ces 
états. 

la  marque  des  cheraliets  de  cet  ocdte 
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efl  un  ruban  bordé  d'or»  fur  Tépadle  droite 
en  ctharp.  ,  qui  ibntienc  «ne  ditoile  d*or 
fur  un  cercle  d'argent ,  où  fonr  ccrir<;  ces 
moti ,  J'aime  l'honneur  qtj:  t  u  /ir  p.:r  /a. 
t  frtu  ;  l'cioile  chargée  d'ii'ie    crtiix  de 
gueules ,  furchargée  d'un  médaillon  d'azur 
ivec  un  chiffre  formé  de  deux  lettres  J.  G. 
Au  revers  font  les  armes  de  la  principanr«î 
de  (^erfurt ,  3c  ces  mots ,  Socie't^  de  la 
noble  Pafsion  ,  infiitae'e p.  J,  G,  £>.  d.  S» 
Q.  1704.  (G.  D.  L  T.) 

Passion  (Cloux  Jeta).  Blafon.  On 
appelle  ainfi  une  ligure  partiaiHerc  de 
Clous  qu'onfuppofe  laits  comme  ceux  dont 
on  crucifia  Kotre-Sei;  neur ,  pour  les  diffj- 
rencier  des  autres  clou,s  ordinaires.  Les 
Machiavelli  de  Florence  portent  (Taraenc 
i  la  croix  d'aznr ,  onglée  de  quatre  chus 
delà. pafsiofu  Ménétrier.  {D.  J.) 

Passions.  (  Peinires-d'ireurs.  )  On  ap- 
pelle ainfi  dans  le  commerce  des  peintres 
&  doreurs  de  Paris,  certaines bordutes or- 
dinaitementdeboiiim,  qui  fervent  i  en- 
quadrer  des  efltmpes  d'une  grand  eurdérer- 
miiiée.  Ces  bordures  portent  fix  pouces  fepc 
lignes  de  haut ,  fur  cinq  pouces  fix  I  i^nes  de 
large;  elles  s'appellent^//. /cj,j.i  ,  parceque 
les  premières  êliampes  pour  leli^uelles  on 
en  ht,  repréfentoienc  hpaffion  de  Notre- 
Seigneur.  {D.  J.) 

PASSIONNER,  PASSIONNÉ. 
(  Gram.)  Ce  verbe  eû  peud'ufage  i  l'aâif , 
&  l'on  ne  dit  matpafsûmur  fbo  chant, 
pafiionnèr  fa  décfamation  ^  pensionner  une 

affaire.  Se  p^rsionner  ,  c'eft  fe  préoccuper 
tDrremenc  &.  aveuglement  :  les  gens  ù  ima- 
gination fe  pafsi'onnem  ÊKilemene.  Il  eft 
difficile  de  ne  p»  fe  pafsiomtr  pour  la 
chofe ,  lorfqu'on  y  prend  on  grand  mc&ét. 
Il  ne  m:>  :iL'p'.j"r  p'is  dans  le  fens  que  lui  a 
doniituii  auteur  lorfqu'Uadic  ,  j'aifu  louer 
une  de  ces  langueurs  qui  touchent,  &  j'ai 
vu  quelqui^ts  qu'on  le  pt^si9anoitï  mon 
rûle.  OndttimamanC/>j/nem?i^,  un  ffyte 
paf:.ionn(' ,  un  regard  p.if<lonr./ ^  wn  rrn 
pdjiionnc.  Les  f.'mmes  du  monde  font  li- 
bertines &:  froid c-s  ;  les  femmes  reclufes  & 
dévote  funt  fages  &  pafsionnécs.  Je  fuis 
pa/sionné  pour  la  mufique  «  pour  tadaniê, 
ponr  la  peinture.  Il  eft  pjifsionn^  èùi  ri- 
cheflês  :  il  eii  pàjsioané  de  cette  femme. 
FASSOliU,  £  £  (  Cid^if.  )  fm 
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êt  vaifTeau  rond  ou  ovale ,  bit  de  mé- 
tal ou  de  terre,  qui  cft  penédepltifieiirs 

troii^,  &:  qui  .1  irntiiinairc  un  manche:  on 
s'en  Itrt  poi.;  pjll^r  des  buuil'ons,  &:  louie 
lUtrc  liqui-ur  qu'un  veiir  avoir  pure.  (/>./.) 

Passoire.  (^BUnchiff'.  de  cire.)  Elle 
cft  longue  &  étroite  ;  cîlc  kur  fctr  lorf- 
qu'ik  ^rulonnent  îaciicà  nuctrt  fur  la  gré- 
loniiire ,  pour  cm[)tchcr  c^uc  lesordures  de 
laciic  ton.'iic  n's  tombent:  ellceftde  cui- 
vre ,  longue  de  plusd'tin  pied ,  large  dcfept 
Ihuic  pouces ,  &  profonde  d'autant.  (/^.  J  ) 

PASSUM,  f.  m.  (  Dietie.)  vin  de 
raifins  fecs  ,  c'tlî-à-diretait  de  taifins  fccs, 
ou  de  raifîns  qu'on  laiflc  fur  la  vt^nc  jul- 
qu'â  cequelachaleurdu  foleil  lésait  euiû- 
memenc  fléicris  :  le  s  :.ncicns  fe  l'crvoicnt 
beancoup  de  ce  vin  dan^  les  maladies  ,  mais 
nous  tic  le  connoidbns  pas  aujourd'hui. 

PAST.'I,  (  Zrr/;  ..iT.  n::du.]  tr.<.-<, 
efpece  de  gruau  f  ait  avec  des  Ic^umes  6c  de 
la  fjrine,  ou  bien  un  potage  épaifC  Wtcit 
la  fleur  de  farine.  {D.J.) 

P  AS  1  EL ,  f.  m.  ( Hifl.  tut.  Set.  )  ifuti, , 
genre  de  plantes  à  fleur  en  forme  de  i  ruix  , 
compoféetk  quatre  péules.  Le  piihl  fort  du 
calice  &  devient  dans  la  fuite  un  fruit  en 
hmjgfum  applact«  fac  les  bords  ;  ce  fruit 
s'ouvre  en  deux  parties  :  il  n'a  qu'une  cap- 
fule,  fie  il  rervfc: me  iiiiL'  fcmencc  oriiii^i- 
rexnentollongue.  Tournetort,  Jnjiuut.  tti 
herb.  V.  Plante. 

Le  pjflel  &  le  Touede  ne  font  <|u*une 
feti!e  &  même  plante,  nommée  pafttl  en 
Lan^k;u(.-i.ioc  ,  &  r- j  k  jV  en  Normandie. 
Tournetort  compte  trois  efp.-ces  de  ce 
0pnra  de  planter ,  dont  nous  dccrirons  la 
commune  à  larges  feuilles ,  ij'jti)  fdtn-a  , 
vtl  laii/'jtijf  s.  R.  H.  en  angloi*,  the 

Ë'Ie  potifTe  des  tiges  à  la  haureur  de  troi^ 
pttMls  grodèscommele  petit  ddgc,  rondes, 
roides ,  lilfi»,  tentffâastif  lè  divifaoc  vers 
leurs  fommiKs  en  beaucoup  de  rameaux 
revêtus  d'un  grand  nombre  fe  feuilles  ran- 
gées lansor^'ie,  oUon^Uv-s,  larpes  comme 
celles  de  la  langue^ de  chien ,  ù  p o  l ,  de 
couleur  verte  KMict^t  A:  que1quelu>&  cirant 
fîir  le  verJ  de  mer.  Se*  rameaux  font  char- 
ges de  beaucoup  de  petites  flc  its  a  qiiatrc 

r'tales-auites,  dLpoic't^sen  ucu  ,att4chwv> 
des  («ok«ks  mcMS.  Qiuad  cds  âms 


ft^nf  pafT^es ,  il  naît  en  leur  place,  de  petits 
fils  cuup^s  en  languettes,  &  applatn  Sur  les 

bords ,  de  cou!ei:r  noirâtre,  contenant  cha- 
cun une  ou  deux  femences  oK!oni;tics  ;  l'a 
racine  c(}  longue  d'un  pied  &  i  emi  ou  de 
deux  pieds ,  groflè  cn-luut  corn  me  le  pouce, 
&  diminuant  peu  i  peu ,  ligne. itc,  blanche. 
On  cultive  le  paftel  particulicremcnr  en 
Languedoc  &  en  Normandie  :  Ion  loTitclè 
rtmei  iSc  alliin^jcnt;  on  Uit  ave  L  lue  des 
teuil'fi  de  cette  plante  prtV  icu'  c  ,  ui  e  pfite 
feche  qu'on  appelle  amfli pjflei,  6:  àimt.  les 
teinturiers  font  iingraod  ufage.  K  PAS- 
TEL, teinture. 

Je  me  ra^^ pelle il'occaiîon  âupjjlel,  que 
Caoïbden  ,  le  chevalier  Temple ,  &  plu- 
fieufS  autres ,  pre'tendent  que  la  Grande- 
Bretagne  tire  (on  nom  du  mot  hrith ,  qui 
en  langage  breton  fignific  du  pa/lel ,  parce 
eue  les  anciens  Hi  ctonsaroient  courun.cde 
le  peindre  le  corps  avec  le  fuc  de  cette 
plante,  cftti  leur  retidoir  la  peau  bleue.  Je 
ne  crois  pas  que  cette  ^tymolo^fie  foit  la 
vc'i  itablc,  quoique  le  fait  foit  certain.  Ces 
anciens  peuples  fc  Ijifuîenc  d.ms  la  peau  , 
comme  font  aujourd'hui  les  fauvages  ,  des 
incifîons  qui  reprâentoient  des  tieurs ,  des 
arbres,  des  animaux:  enfuiteén  j  faifanC 
couler  du  jus  depajiel,  ils  donnoient  âces 
ti,;iircs  une  couleur  bleue  çui  ne  s'etî'açoit 
ia.ii.us  ;  c'efi  ce  qui  leur  tenoit  lieu  dcpa« 
rure ,  &  que  Tertullicn  appelloit  Britjnna- 
nunftiffnattu  Leurs  fi; ce clTcurs  font  bien 
dili^rens  :  ils  ne  fepeigni  r.c  puiut  le  corps , 
mais  ils  cultivent  lo.gnciilenicnt  I.»  i  Ur.  e 
d\i  fjfiel  à  caufe  de  Ion  profit  ;  car  un  ar- 
pent de  terre  où  Tona  feméla  grainCi  rap« 
porte  depuis  dix  jurqu''!  trente  livres  fier- 
ling  par  an.  (D.  J.) 

Pastel,  (  PfJuure  n-.J.  )  c'efl  une 
peinture  où  les  cra)om  lune  i'uiiicc*  ues 

Sinceaux  ;  or  le  mot  de/>j/?c/ qu'on  a  donné 
cette  forte  de  peinture ,  vient  de  ce  que 
les  crayons  dont  on  (e  fênr  font  f^es  avec 
des  pâtes  de  JiilJrcn.ci  couÎvl  .'.  ].'nn 
donne  à  ces  cf..s,Ci  i  de  a  à)  an; ,  p;;;ul..nc 
qoe  la  pâte  efi  molle ,  la  forme  de  petits 
rouleaux  aiftjs  i  r.ianier  ;  c'ed  de  toutes  le» 
manières  de  peindre  ,  celle  qui  pafle  pour 
'a  plu  ,  fici!t  &  la  plus  commoi!e ,  en  ce 
qu  elle  fe  quitte,  fe  tepreiul,  ier«(ou.bey 

&  fe  fiott  âne  vi'eo  vcitf* 
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Le  fond  ordinaire  fur  lequel  on  peint 
au pajhî ,  eft  du  papier  dont  la  csotilenr  la 
plusavanrageiife  cil  d  être  d'un  gris  un  peu 
roux;  &  pour  s'en  fervir  plus  commodt- 
mcnt ,  il  6ut  le  coller  fur  un  ais  tait  exprès 
d'un  buis  léger.  Le  plusgcand  ulâge  que 
l'on  rire  du  pj^^/,  eft  de  ftire  de»  por- 
traits; on  efî  obligé  de  couvrir  touiours 
cette  peinture  d'une  j^ace  fort  traniparente 
qiit  lut  feit  de  venits. 

Lu  crayons  mis  en  pouJbt^  imiteitt  les 
couleurs 

Que  ions  un  teint  parfait  0^  P/clat  des 

H'urs. 

Saas  puuciu  le  doigt  feul  pldce  Ù  fond 

chaque  [tinte  ,■ 
Lt  liiii'et  du  papier  en  confen'e  l'empreinte, 
Un  crvHil  la  dcjend;  ainfi  de  U  Beauté 
Le  paîlel  a  Sidat  &  la/ragiUté^'^atétt. 

Audi  a-t-on  vu  long-tems  avec  peine , 
que  cette  agréable  peinture  >  qui  ne  rient 
aux  tableaux  que  par  latefBuiré  de  Tes  par- 
ties ,  filt  fujctre  à  s'aiToiblir  de  à  fe  dtgrjdcr 
par  divers  acaJensioiéncables.  Des  pein- 
tres célèbres  étmeat  fÊKftam  à  U  fixer} 
mais  ils  étoient  dans  la  nfeeflbé  de  reàon- 
ner ,  après  l'op 'rarion  ,  quelques  touches 
dans  les  clairs ,  pour  leur  rendre  tout  leur 
^chit.  Bnlîn  le  /îeur  Loriot  a  trouvé  en 
1753  le  moyen  de  fixée  d*ane  manière  phis 
fende  eotttes  les  parties  d'un  tableatt  en 
pjflely  &  même  de  n'en  point  changer  les 
nuances.  Il  peut  par  fon  fecret  taire  re- 
vivre quelques  couleurs  qui  ont  perdu  leur 
vivacitt  ;  t'acadéroie  de  peinture  Se  de  tcuip- 
.  cnre  parole  avoir  epprouvé  par  fes  cerri* 
ficats ,  la  noavdiemvendon  de  cet  atôfte. 
(  D.  /.  ) 

M.  le  ptinoe  de  San-Scvero,  chymifte 
6e  phyficien  célèbre  de  Naples ,  examina 
s'il  feroit  poflîble  de  fixer  les  pafleli  en 

Iiumcflant  le  papier  par-derrlere  fc  j'cmcnr, 
maià  il  fc  préf»aiCoic  ici  desdifiicukt!>  .  uiic 
eau  gommeufe ,  propre  à  fixer  les  p^'fteh  , 
étendue  avec  un  pinceau  derrière  le  tableau, 
humeâe  éxt  bien  cetcdnes  conknin  ;  mau 
la  laque,  Ic  jaune  de  Naples  &  quelqics 
autres  reftent  toujours  fcches  &  ne  le  fixent 
point.  Une  matière  huileufe  ,  quelque  trani- 
parente &.  quelque  rpititueufe  qu'elle  foie  » 
ternie  les  couleurs ,  6c  leur  ôte  leur  plus 
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bel  agrément.  L'huile  de  t^â>entiiine 
quoiqu'elle  foit  cfaire  comme  de  reao ,  a 

le  même  inconv^iicnt  ;  d'ailleurs  elle  s'éva- 
pore dans  l'cfpace  de  deux  ou  trois  jours  j 
les  couleurs  alors  ne  relient  pas  bien  fix&s, 
&  fc  lèvent  avec  le  doi^  Le  gomme  co« 
pal  ,  la  gomme  élemî ,  le  lànoaraque ,  le 
ma(Hc ,  le  karab^ ,  6c  génifra'ement  tous  les 
vernis  â  l'efprit-de-vin  &  les  réfines,  obl- 
carcif!ènt  les  couleurs ,  &  rendent  le  papier 
tranfparent»  nébuleux ,  &  comme  fond  de 
taches. 

La  colle  de  poîfîon  eft  la  fcûle  matière 
que  le  prince  de  i>an-Severo  ait  trouvée 
propre  â  cet  ufage  :  voici  fon  procédé.  Il 
prend  trois  onces  de  la  belle  coue  de  poil- 
lun  ,  que  tes  TtaGois  appellent  aMaapBt- 
loue;  il  la  coupe  en  ^ciilles  minces,  &  la 
mec  infuler  pendant  vingt -quatre  heures 
dans  dix  onces  de  vinaigre  diftillé  ;  il  met 
li-de(Ius  quarante-huit  onces  d'eau  chaude 
bien  claire  ,  &  il  remue  ce  mélange  avec 
une  fpatule  de  bois ,  iufqu'à  ce  que  la  colle 
foit  prefqu'enti^rement  diJîoure.  Ce  mé- 
lange étant  verfé  dans  un  vafe  de  verre 
que  l'on  enfimce  dans  le  fable  à  deux  ou 
trois  doigts  de  profondeur ,  on  met  la  poêle 
qui  renfrrmc  îc  lur  un  fiUTnc-Tn  à  feu 
de  charbon  ,  mais  on  le  mcnj.^^c  de  façon 
que  la  liqueur  ne  bouille  jamais ,  &  qu'on 

1»niflè  même  toujours  y  tenir  le  doigt  ;  on 
a  remue  fouvent  avec  la  fpatule  ,  jufqu'â 
ce  que  la  diflbiution  foir  cnriere  ,  après 
quoi  on  laifle  refroidir  la  iiutic  c  ,  ik  on 
la  paflè  par  le  filtre  du  papier  gris  fur  un 
entonnoir  de  verre ,  en  obfervanc  de  chan- 
ger le  papier  quand  h  liqnenr  a  trop  de 
peine  â  palfer. 

S'il  arrive  qu'on  n'ait  pas  mis  afler  d'eau  , 
que  la  colle  foit  d'une  qualité  p'us  gUiti- 
neufe,  qu'elle  ait  de  U  peine  à  panir.ét 
qu'elle  fe  coagule  fiir  le  papier ,  on  y  ajoute 
un  peu  i' 03  I  rhande ,  on  fait  didôudre  la 
maricrc  avu^  la  fpatule  de  bois,  &  on  la 
filtre.  L'expérience  &it  juger  de  la  quantité 
d'eau  néceflàire  pour  cette  9pérarion.Quand 
la  liqueur  eft  filtré,  on  la  verfe  dans  une 
grande  bouteille ,  en  mettant  a!ternatîve- 
ment  un  verre  de  la  diflolution  &  im  verre 
d'cffiiit-de- vin  bien  rciHIit-,  pour  qu'il  y 
ait  un  égal  volume  plutôt  qu'un  poids  égal 
I  de»  dem  liqueun.  la  beucnlle  étant  bob- 
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théc ,  on  la  fecoue  pendant  un  demi-qoart 
d'Iiciire  ,  pour  que  (es  Kqneuts  ii)i«nt  Jbîen 
mêlées ,  &  Ton  a  tout  ce  qui  eft  n^flaire 
pour  fa  fixation  du  pjjitl.  • 

Le  r.ib'cau  qu'on  veut  fixer  ^tant  p!acc 
horilontaicmcnt ,  la  peinture  en-defTous , 
bien  tendu  par  deux  perfonncs ,  on  trempe 
un  pinceau  doux  &.  large  dans  la  compon* 
tion  dJcrite  ci-deffùs  ;  il  faut  que  le  pin- 
ceau foit  Je  I  cTpece  de  ceux  qu'on  em- 
ploie pour  la  miniature  ,  mais  qu'il  aie  au 
moins  un  pouce  de  diamerre;  on  le  parti 
fur  le  revers  du  ppier  iufqu'â  ce  que  la 
liqueur  piètre  bien  du  càti  de  la  pein> 
rnre,  fi  que  l'on  voie  toutes  les  coulems 
humcdces  &  lui  fan  tes  comme  fi  l'on  y  avutc 
paffê  le  vernis  ;  la  première  couche  pénètre 
promptcment  à  cailfe  de  la  féchctefle  du 
papier  &  desootiIewsab(cirfa«iites  :  on  donne 
uncfcconie  couche  pitis  !';'^',erc  ;  il  faut  avoir 
foin  de  donner  ces  coiicîu  .  bien  Lgalcmcnr , 
fie  de  manière  qu'il  ne  s'y  i^ie  a-.ici;nc  ravlie, 
aDrc«  quoi  l'on  étend  le  papier  fur  une  ta- 
ble l>icn  unie ,  la  (feinture  en-dehors ,  &  le 
revers  lur  la  table ,  pour  l'y  laiHcr  fc'cher 
à  l'ombre  &  peu  à  peu  ;  i!  (uftir  de  quatre 
heures  en  Jre,  &  l'on  a  un  f;jb!cau  iixJ  , 
lec ,  fans  aucune  alcJracion  &  ians  aucirn 

Ïtli;  quelquefois  H  y  a  des  couleun  qui  ne 
e  nxent  pas  afle?  par  cette  première  opé- 
ration ,  &  l'on  eft  obligé  ée  àmaeç  une 
nouvelle  couche  de  la  môms  fiiçen  que  b 
pr./ffff'erite. 

1!  utile  que  le  peintre  rcpafic  cnftiirc 
les  couleurs  avec  le  doinTune  aorésTau-» 
tre ,  chacune  dans  fiai  Tens ,  de  la  même 
façon  q-ic  s'il  pcignoit  le  tableau  ;  ce  qu'on 
peut  laire  en  trois  ou  quatre  minutes  de 
tems  ,  pour  ôtcr  cotte  pounîere  fine  ,  qui 
^canc  d&adk^e  da  fond  ,  pourcoit  n'être  pas 
adhérente  &  fixée. 

Cette  manière  de  fixer  le  pajiel  eftlim- 
p^e ,  facile  &  fi.r'e ,  l' Jtc'ration  qu'elle  caufe 
dans  les  couleurs  eft  infcnfible ,  &  fa  fo'i- 
dic^  cft  telle ,  que  l'on  peut  nettoyer  le  ta- 
bleau fans  gîter  la  couleur  :  cette  colle 
donne  c*-:  \.i  '  ircc  au  papier  ,  de  manière 
qu'on  ptuc  l'atucher  à  la  muraille  ,  &  le 
col'er  fur  toile  encore  pl::'>  l.i:;ler..cnt  cvie 
le  paper  ordinaire  ;  le  vinaigre  diltiilé  con- 
tribue â  diallêr  les  criit«a  qfà  fou* 
▼cnt  les  fajhls. 
Tome  XXIK* 
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On  peot  Éiinï  coller  le  papier  fur  une 
toile  avant  de  le  peindre ,  pourvu  qu'elle 

foit  claire,  &:  ru'un  fc  fuve  ''c  colle  d'a- 
mîdon;cn  fixera  Ic/  r.,?/  de  la  nicme  ma- 
nière ,  en  employant  ieukn'L-nt  un  pir.icau 
qui  foit  un  peu  plus  àuï ,  tk  en  appuyant, 
un  peu  plus  fort ,  pour  que  la  liqueur  pA«_ 
netrc  de  l'autre  côté  '.  il  faudra  plus  de  teott 
pour  le  ficher  ;  mais  l'effet  fera  le  même 
pour  la  fixation  du  pajiel.  (+) 

PASTENAGUE,  Tareronde,, 

TOV  RTOUREUE,  r.  f.  (  H//?,  njt.  IflyO- 
log._)  çafiin/ua,  poiflôn  de' mer  du  genre 
des  raies.  V.  Kmc.  Il  eft  plat  ,  cartilagi- 
neux, lific  &:  fans  écailles  ;  il  a  f  isr  la 
queue  ,  environ  au  milieu  de  fa  longueur  , 
un  aiguillon  long  ,  pointu ,  &  garni  de  cha- 
que côté  de  dents  comme  une  fcie  ;  on  pré* 
tend  que  les  piquures  de  cet  aiguillon  mnc. 
dangereufcs  ;  fa  queue  cJl  fort  longue,  lifTe, 
Hcxiblc ,  Si.  alic/  fembl.iiileà  celle  d'un  rat. 
l  e  mufeau  de  ce  poifTbn  fe  termine  en 
pointe ,  les  yeux  font  fitués  fur  la  face  fu>, 
pi^rieure  de  la  tête,  &  la  bouche  ell  en- 
deflbus  :  elle  eit  petite  &  dégarnie  de  dents, 
les  mâchoires  font  rudes  &  dures  ;  ce  poiP- 
fon  n'a  qu'une  tiès-r"tite  nageoire  .i  la, 
queue  ;  fes  cxcr^mens  font  vcrvis  corrme 
du  jus  de  poireau  :  il  vit  dam  le^  lieux  fan- 
geux près  du  rivage  :  il  fenourritde  poiC> 
fon  ;  fa  cbair  efi  motle  &  d'aflcz  mauvais 
gofi t.  Rondelet ,  //  /?.  nat.  des  poijj'oiis  , 
première  partie, liv.  Xil ,  chap.  I.  Fbjf^. 
Poisson.  (/) 

L'aiguillon  de  cette  raie  a  quatre  à  cinq, 
pouces  de  long  ,  mais  fa  partie  faillante 
hors  du  corps  n'a  q;ie  deux  pouces.  Le 
poitlon  le  darde  cpnnr.i^cl  cTient  dc  C<jt^ 
&:  d'autres,  (ur-toiic  d'eii-l:;i;i*:  ,  &  blcflè 
ainli  non-feiilcmentlcs  poiflbnsqui  le  trou» 
vent  suprCs  de  lui ,  mais  même  les  jambes 
des  pécheurs  s'il  les  rwicontre  ,  quoique 
couvertes  par  des  bt»ttes.  Cet  ai^sulllon  fe 
renouvelle  toutes  les  arr.'e..  C'eft  fans 
dodtc  par  cette  ratfou  qu'on  en  voit  quel- 
quefois deux  eniêinble.  Bafter,  Op,  ftth/i 
tome  II. 

PASTEQUE,  f.  m.  anguria  ,  (  HUfl 
nsc.  Rot.  )  genre  de  plante  cui  ne  diffère 
dc5  autres  plantes  cucurbicacees  ciu'en  ce 
I  que  fes  feuilles  font  profondément  àécovh 
\  pte»  &  que  fon  iiruit  eft  bon  i  manger* 
Eeeece 
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Tourneforc,  Infi.  rei  herb.  V.  Plante. 

(7) 

PASTEQUE.  (SOIKB.)  Fb^î  CI- 
TROUILLE. 

PASTEUR  ,  f.  m.  (  Çrjmm.  The'oî.  ) 
dans  unfens  litttVallignitie  un  bercer  ,  un 
homme  occupe  du  foin  éefûft  paître  les 
«nw^tiiur.Dansranciqidt^onaMraïuIogie 
appliqué  ce  nom  aux  princes.  Homère  dit 
que  lei  rois  font  les  p^iflcws  Jcs  peuples , 
pKcc  qu'ils  doivent  veiller  i  h  itilicitc  de 
leurs  Aiiets. 

Dam  l'ordre  de  la  reUgioa  jpafteurûgpi- 
fie  un  homme  eonfacr^ à  Diett  é*vne  ma- 
nière fpi'ciale ,  ayant  autorité  &:  iiirifdiclion 
fur  toute  l't'gUfe  ,  comme  le  pape  ,  ou  fur 
une  portion  confîtiécaUedes  fidèles,  comme 
lesévé^ues,  ou  furune  momdra  portion , 
conune  les  carés.  On  diftingae  les  pre- 
miers pjf}rurs ,  c'eft-â-dire  îe  pape  &:  les 
évcques  I  des  pAfieurs  du  fécond  ordre.  Les 
prniittsolufeul  droit  de  décider  dans  les 
«aden»  de  donne  &  de  difciplioe  »  les  au» 
très  ont  celai  dienfeigncr ,  mais  afvec  fubor- 
dicarion  aux  prensicrs  pj/h-urs.  GURÉ. 

pASTEUJi  (  Livre  du).  ThcoL  Le  livre 
du  pafleur,  tel  que  nous  l'avons  aujour- 
d'hui, eft  dîvifé  en  trois  livres,  dont  le 
premier  eft  intitulé  vifiones  ;  le  fécond 
Piandataf  &lc  trm(\cmt j'Intlicudiries.'Lft 
premier ,  dans  l'édicioi»  qu'en  a  donnée  M. 
totelier  ,  cft  foufdivifé  en  quatre  vifion; , 
efok  concieimeitt  chacune  plimears  appari- 
tions. L*auteor ,  qaî  eft  Hermas ,  racome 
tîaa<^  la  première,  que  fon  perc  nvirr  vendu 
une  jeune  fille  i  Rome  ,  le  h^i^rd  ht  qu'il 
la  vie  cnfinre  &  l'aima corr me  rafocurique 
quelque  tems  après  l'ayant  vue  Te  baigner 
dans  le  Tibre ,  il  fouhaita  en  lai  -  même 
f^'-i-  f)ir  line  femme  aufîl  belle  &:  .lufTi  Tj^e  , 
è>:  rien  Ce  plus,  a;oi;re-c-il ,  n:hii  urrj  : 
mais  qu'un  jour  il  vit  le  ciel  ouvert ,  &  cette 
femme  dans  le  del ,  qui  lui  rcprochoit  d'a- 
▼oir  à  fon  occafton  ,  du  moins  par 

concr  pifcence.  I!  Bl'oitqii'Hermas  fût  bien 
d.  voi  pour  trouver  un  ^^ché  dans  un  pa- 
rti! fcuha't  :  fon  livre  tli,  je  crois,  le  pre- 
mier livre  deddvot-on  qui  aitét^  Êiic,  & 
par  confi-'qiicnr  le  premier  qui  a  cofntnencë 
«altéier  la  religion  ,  &  de  m-jlcr  ais  <  vé- 
nt&  dire-tienne  le.  vifions  d'un  ceivt-iu 
creux,  il  voit  efifuite  mic  autre  ftnune  plus 
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vieille,  qui  lui  du  les  mêmes  chofes  que  la 
première ,  &  qui  ajoute  qu'elle  lui  a  écé 
eavoyie  pour  l'avertir  du  mauvais  fOflTet^ 
nement  de  fa  Simille  &  de  ce  qu*ïl  necoP" 
rigcoir  i  .1.  aill/  ("es  enfans.  Ce  dernier 
avertiiièmenc  etoit  plus  raifonnable ,  &: 
poavoit  être  donn^  avec  plus  de  fonde^ 
ment  :  car  les  gens  qui  s'anuifetu  à  des  vi- 
(ions  font  plusfujets  que  les  autres  i  négli- 
ger l'crtentiel  de  leur  devoir. 

Dans  la  féconde  vilion,  la  mtîme  vieille 
lui  apparoir  pour  lui  c^trocher  le  tr<^ 
grand  babil  de  fa  femme  :  mm  il  Àoic  lut- 
méme  bien  babiDard  de  parler  &  d*<écTii« 
de  telles  bagatelles.  Ellcdif?ari)îrcnruite, 
après  lui  avoir  promis  bien  des  révélations , 
parce  que  c'étoit  pcuc-£cre  fongodt6t  celui 
de  lÔD  fiede,  coAt  qui  fe  renoavdla  dn 
rems  de  fâinte  nrigice.  La  vieille  femme 
n'a  pasfl-tût  dirparii  ,  qu'un  jeune  homme 
fv  prelence  lur  les  rangs ,  pour  indruire 
Hermas  guc  cette  femAie  qu'il  vient  de 
voir  eft  réglife  qui  «  pris  la  figure  d'une 
vieille,  parce  qo*elle  a  été  créée  h  nremiere, 
&:  que  le  n;ondc  a  'tê  fait  pour  clic  Cette 
églife  avoir  donné  à  Hermas  un  livre  «avec 
ordre  de  le  copier ,  &  d'en  donner  un 
exemplaire  à  Clément  pour  l'envoyer  aux 
églifes ,  &'nn lia  teaveGrapte  pour  Fen» 
feigner  aux  veuves  fi:  aux  orphelins. 

Dans  la  troifieme  vifion ,  c'eft  la  même 
églife  qui  lui  apparoir  accompagnée  de  fix 
eiine;  hommes  «  dans  une  efpece  de  pavil- 
on  comrerc  d*on  voile  de  fin  lin,  ou  il  7 
avoir  des  bancs  pour  s'affeoir.  Aufli  -  rf.t 
qu'elle  fut  entrée  ,  elle  dit  auK  jeunes  gens 
d'aller  bârir ,  &  refla  feule  avec  Hermas , 
â  qui  elle  ne  pecmic  jamais  de  s'aflèoir  â  U 
droite ,  malgré  Tes  inftances  qu'il  en  fit  ; 
parce  que  cette  place  appartcnoit  aux  mar- 
tyrs qui  avoicnt  beaucoup  tbuffert  pour 
Jéfus-Chrin.  Hermas  lui  ^it  à  cette  oc- 
cafion  une  queflion  niaife ,  qui  furprend 
quand  on  bit  attention  que  cet  auteur  vi» 
voit  du  rems  des  martyrs  6c  des  perfécu- 
tions ,  &  qui  L-roit  douter  que  tout  ce 
qu'un  nous  conte  dans  Ics  marryroIo|ces  ne 
tint  beaucoup  jplus  d'une  pieufe  nB^n, 
que  de  la  vitibi  de  Jlûftoire;  car  il  en 
parle  comme  *M  lesïgnoroit  entièrement  : 
Duo  et  :  domina,  feUe/rifcire  qu*  fujU» 
aueruat:  wM^  ioiuitf  /inu,  i^at^ 
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ftsgiUttj  carcerts  .  cruces.  Pendant  quU 
s'entreuent  avec  l'Iglife ,  il  s'appeixoic  que 
lesijx  jeunes  hammes  biciflent  (ur  l'eau 
une  tour  quarr^e  avec  des  pierres  quarr^cs , 
dottt  les  joinnires  ne  paroi iTenc  pas  ;  qu'une 
inHnité  d'autres  hommes  apportent  â  ces 
nouveaux  maçons  des  pierres  qa'ib  drent 
de  la  terre  y  dont  cetles  oui  Ç»  trouvent  de 
fî^re  quarrëc  îc  dont  tes  jomrures  con- 
viennent ,  font  employées  dans  Tcdifice  de 
la  tour ,  £c  les  autres  font  rejetécs.  Parmi 
ceUtMÎ»  ilyen  a  qui  roulent  fur  les  eaux 
Cuis  fottvoir  s'wibaoer,  d'auczes  roulent 
dans  le  d^eir ,  let  autres  font  brifées  en 
morceaux  &:  jetées  bien  loin ,  quelques- 
unes  eniin  font  feulement  mites  au  pied  de 
la  tour ,  &  entre  ces  dernières  il  y  en  a 
de  belles ,  blanches  &  polies,  mais  ronde. 
Hermas  ,  après  avoir  tout  remarqué ,  de- 
mande à  la  vieille  l'explication  de  la  tour  & 
de  tout  ce  qu'il  voit.  Elle  lui  répond  que 
toutes  ces  révélations  ont  leur  fîn  ,  & 
qu'elles  font  déjà  accomplies ,  nais  qu'il  eA 
un  homme  impottim  qui  ne  ceflê  de  de» 
mander  des  révélations  ;  enfin  que  la  tour 
cil  ré^iife  j  que  le»  Hx  hommes  qui  bâtiflènt 
font  les  fù  principaux  anges  du  Seigneur  ; 

aue  le  grand  nombre  de  ceux  qui  apportent 
es  pierm  font  d'autres  anges  employés  à 
l'édification  de  IV^Iifc  ;  que  les  premières 
pierres  quarr^cs  font  les  apôtres, les  évé- 

Jues,  les  dodeurs&les  miniflres  qui  ent 
té  unis  dans  la  doârine  de  Jéfus-Cbtift , 
avec  la  jointure  deiqueb  les  autres  pierres 
doivent  s'accorder  ;  que  les  autres  pierres 
qu'on  apporte  de  la  terre  font  les  hommes 
qui  doivent  entrer  dans  ce  bâtiment;  que 
celles  qui  trouvent  propres  &  bien  tail- 
lé» iont  les  vérirables  Metes  :  que  celles 
qui  roulent  fur  les  eaux  font  celles  qui  re- 
fufent  ou  qui  différent  de  recevoir  le  bap- 
tême, parce  qu'il  hat  renoncer  i  fes  cupi- 
dités :  que  celles  qui  roulent  dans  le  dâert 
fimc  les  liommes  qui ,  après  afveir  connu 
la  véritable  religion ,  doutent  encore ,  & 
croient  trouver  quelque  chofjB  de  meilleur 
par  leur  fcience ,  de  forte  qu'ils  errent  dans 
les  lieux  folitsûres  8c  peu  tréquentés;  que 
les  pierres  briffes  &  jetfo  bien  loin»  Ibnt 
îesfcélcrats  &  lesent^urcis  ;  que  celles  {jui 
îbnt  mifes  aupr&  de  la  tour  fans  être  cm* 

fi^kt,  fintlcspéclwim  qui  Mt  bcfoin 
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de  faire  pénitence  i  que  ccilcs  qui  font  blan- 
ches &  rondes  font  les  riches,  qui  ont  la 
cmdeor  de  la  foi  t  ^l^i  veulent  pas 
renoncer  ï  leort  rtdjefTcs  ;  elles  ont  befoin 

d'être  tailîées  pour  entrer  dans  le  b;uirr.ent 
qui  eft  de  pierres  quarrécs  ;  que  la  tour 
enfin  cft  bâtie  fur  l'eau,  parce  que  nous 
fommes  fauvés  par  l'eau.  11  veut  dire  le 
baptême. 

Dans  !»  quatrième  vifton  ,  iironte  que,' 
fe  promenant  un  jour  ojiii  !a  ianipjgne  , 
il  vit  une  grande  pouificre  ,  ce  qui  lui  tit 
croire  que  c^étoit  un  troupeau  de  bctes  que 
Ton  condi^lôit  ;  mais  qu'elle  augmenta  fi 
fort ,  qu'il  crut  entin  qu'il  y  avoir  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  En  effet ,  il  vit  une 
béte  d'une  grandeur  prodigicufc  ,  &:  d'une 
figure  épouvantable  :  il  remarqua  lur  fa  téte 
quatre  couleurs  ,  le  noir ,  le  rouge ,  l'oc  & 
le  blanc.  Ayant  paffJ  au-dclâ  de  la  béte , 
non  piis  lans  une  extiéme  peur, il  vit  la 
vieille  femme  qu'il  avoit  déjà  vue  dans  les 
autres  vifions,  à  qui  il  demanda  ce  que  figni- 
fioient  cette  bcts  &  ces  couleurs  ^  &  com- 
ment ce  montre  ne  l'avoit  p.is  dévoré.  Elle 
lui  répondit  cjuc  le  noir  fignifioit  le  wrsni^f  , 
le  rouge  \ç  Jtecle  piefent ,  l'or  les  élus  ta 
ce  mmde  ,  dk  le  blanc  ïùat  de  gloire  {  que 
l'ange  qui  veille  fur  les  bétes ,  nommé  ///- 
griu  ,  l'avoit  confervé.  Voilà  â  peu  pr^ 
ce  que  contient  le  premier  livre. 

Le  fécond  livre  eft  intitulé  .^rn>t/!,jfM , 
parce  qu'il  contient  des  commande  mens  au 
nombre  de  doose  ;  ils  font  donnés  â  Herma-s 
par  un  ange  qu'il  nomme  pajieur ,  &  qui  fe 
nomme  ainfi  lui-même,  ego  fum  paftorcui 
traJicus  es.  C'eft  peut-être  de  li  que  le 
livre  a  pris  le  nom  de  pajUur.  Ces  com- 
mandcmens  font,  de  croire  en  Dieu  ,  de 
&ire  l'aumône  fans  diflinôion  ,  d'éviter  le 
menfonge  ,  la  médifançe  ,  l'adultère  ,  la 
tnflefle  ,  de  réfiûer  i  la  cupidité  ,  dïfre 
d'un  efprit  égal ,  de  demander  avec  lot  £c 
(ans  héhter. 

Il  y  a  quelque  cbolè  de  remarquable  daaS 
te  quatrième  commandement ,  touchant  la 
diffolution  du  mariage  &  la  p'nittnce.  II 
prétend  qu'un  homme  dont  la  tcmme  e/i 
adultère  pèche  en  b  prdjmc  avec  lui ,  1 
moins  qu'il  n'en  ignore  le  crime  ;  dès  qu'il 
en  efi  inlltuit ,  il  doic  la  renvoyer ,  &  n^ 
foimt  lèieipvkr  i  une  autre  ;  il  a}OHtt  qu'it 
Ëeeeee  ij 


en  cil  de  mên;e  à  IVgard  de  la  femme  en- 
vois ion  mari.  Pour  ce  qui  eft  de  la  péni- 
tence, il  dit  qu'on  n'y  cft  ceçutpi'une  fois. 
Ln  paroles  de  l'auteur  fur  ces  articles  mé> 

ritcnt  d'être  rapportces  tout  au  long  :  Et 
dixi  liii ,  Domiiu  ,  fi  quis  Libuent  uxo- 
ftm  fidelem  ia  Domino  ,  &  hane  iavene- 
rie  ut  adukenot  numquid  peccat  vîrtfi 
^mvivit  eum  illa  f  Etditit  mihi,  quandiu 
nefcit  peccjtum  (jus  ,  pm'  cri  m  s  ne  (fl  rir 
t'ifen.f  curn  ii'Li.  Si  aucem  J^itrtttHr  uxo- 
rern  Jdiq  iiffe  ,  &  non  tgerit  pam- 

teniiam  mulierj  vpermaneat  iajornica 
tionefut ,  Ù  conpivit  eum  illa  rir,  reus 
eric  pecciti  ejus  Ù  particrps  macjtioni's 
ejus.  Et  dixi  lUi  :  quidfrgo  fi  permanferit 
muUtr  m  yino  fuo  ?  Ei  dtit  ,  Junittat 
ilidm  i/tr  ,  &  itr  per  Je  maneat  ;  queJ  fi 
dimiferit  uxorem  fuj.m  aliam  duxerit , 
ff  ftdit  m.tchJiur.  Et  dixi  illi ,  quod  fi 
muhfr  dimijjd  pçetùtêatiam  egerit  ù  yo- 
lucri:  jj  i-'.ruri  j'uum  reverti  y  nonne  le- 
cipuur  j  piro  fiio  ?  Et  dixit  iniki ,  imo  fi 
non  reuperit  tam  t>ir  fuus  ,  peccat  & 
m  tgnum  peceatum  fibi  admittit.  Sed  débet 
recipere  peccatricem  qua  pcenittntiam  tgit , 
J'ai  non  fxpe  {/eryis  enim  Dei  pa-nitauiu 

una  efi.  JJic  jcfus  fimiUs  ejl  m  y  no 

0  in  muliere.  Hermas  prétend  encore , 
dans  ce  même  endroic ,  qu'un  homme 
ne  peut  pas  garder  une  femme  idolâtre , 
ni  une  fc-nmc  chrétienne  ikmcircr  avec 
un  mari  idolâtre  ;  ce  qui  efl  conrraîre  i  la 
dodrinede  l'ap.'trt  S.  \'ah\.  Dar.s  le  iixii.nie 
commandement ,  il  (èmbie  dire  qu'il  y  a 
deux  génies  qui  nécefTitent  l'homme.  Dans 
Je  troifieme ,  où  le  mcnfongc  eft  défendu  , 
il  pleure  fts  péchés  en  avouant  qu'il  n'a  fait 
autre  choie  que  mentir:  iôn  tivre  en  cli 
nne  belle  preuve. 

Le  troifieme  livre,  intitoU  Sùmliiitdi- 
nei  t  contient  des  comparaitbns  analogi- 
ques des  chofcs  fpiricuclles  avec  des  na- 
tiirc!!es  ,  qvii  font  oxi:!iquces  à  Hermas  par 
h  pajtur  ou  1  ange  qui  lui  parle.  Par  exem- 
ple, que  les  riches  (bne  appayés  fur  les 

Îvieces  des  pauvres ,  comme  la  vigne  efi 
btitenue  par  l'ortrteau;  de  la  même  fiiçon 
qii\.n  ■  e  ;,ei.r  p.is  lîiffin^iicr  pcnibnt  l'hiver 
un  aib;c  *i.rd  d'-vcc  xm  arbrt  Icc ,  aulll 

Îenoant  cette  vie  on  ne  peiit  pas  diilinguer 
:  j(iUe  d  av«c  le  p«dicur.  Dans  le  cin- 
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qnicme  chapitre  ,  il  cft  parlé  du  véritable 
jeûne  ,  qui  conf.fte  â  obferver  les  comman- 
demens de  Dieu.  Dans  le  neuviemeeniin, 
^eft  une  vîfion  d*un  édifice  â  peu  prèsTera- 
h!ahlc  ï  celui  de  la  troifiene  vifiondupr^ 
mier  livre.  / 

PASTICHE ,  f.  m.  (  Vei>,!.  )  tableau 
peint  dans  la  manière  d'un  grand  artiftc  , 
&  qu'on  expofe  fous  fot»  nom.  Les  pajiicbef, 
en  îraILti  fi.ijiici ,  font  certains  tableaux 
(.u'on  ne  ptut  .ippelter  ni  nyiaimiux  ,  ni  , 
copits ,  mais  quilunt  laits  liansle  goût,  dans 
la  manière  d'un  autre  peinrre ,  avec  un  tel 
art  que  les  plus  habiles  y  lunt  (juclqucfois 
trompas.  Mais  d'abord  iteftceruin  que  les 
fauHàires  en  peinture  contrefont  plus  atfij- 
menr  ks  r  i  ;es  qui  ne  demanc'ent  pas 
beaucoup  i^'invtntion  ,  qu'ils  ne  peuvent 
contretâire  les  ouvrages  où  toute  l'imagî' 
narion  de  l'arriOc  a  eu  lieu  de  fe  déployer. 
Les  fa'feurs  de  pajiichei  neftoroîent  con- 
trefaire rordiinnancc  ,  ni  lecoh'ris ,  ni  l'ex- 
prelGon  des  grands  maîtres.  Ua  invite  la 
main  d*tm  aww ,  m»s  on  n'imite  pas  de 
même  ,  pour  parler  ainfi ,  fon  efprit ,  &  l'on 
n^apprend  point  à  pcnfer  comme  un  autre  ^ 
airiii  rii\iu  peac  apprendre  k  prononcer 
comme  lui. 

Le  peintre  m^iocre  qui  voudroit  con- 
trefaire une  grande  compnfittoo  du  Do- 
minicain ou  de  Robens ,  ne  ûuroit  nous 
en  imppfer  p!ii5  que  celui  qui  vou.lioir  laire 
un  paniciye  f"o\)s  le  nom  de  Geor^éon  ou  du 
I  itieti.  Il  taii.lroit  avoir  v.n  ^'énio  prelque 
égal  â  celui  du  peinrre  qu'on  veut  contre- 
feire ,  pour  réuffir  â  faire  prendre  notre  0tt« 
vrage  p  our  être  de  ce  peintre.  ()■  ne  fau- 
rou  lioiie  contrefaire  le  génie  des  (rrands 
hommes  ;  maison  réu/Tit  (]uel«j  lefuis  à  con- 
trefaire Ic\ir  main  ,  c'cf{'.i-iJirc ,  leur  ma» 
nicre  de  coucher  la  couleur',  &:  de  cirftr 
les  traits ,  les  airs  de  céce  qu'ils  lépétoient, 
&  ce  qui  pouvoir  être  de  vicietjx  dans  leur 
pratique.  I!  cH 'p!iis  faci'c  d'imitct  les  dé- 
fauts des  hommes  que  kurs  pericâions. 
Par  exempte ,  on  reproche  au  Goided^avo» 
fait  lits  tin»  Crupplarcs  :  elles  manquent  Ibu- 
vent  de  rondeur ,  parce  que  leurs  parties  n» 
le  détachent  point  &  ne  s'élcvent  pas  a/lèx 
l'une  de-  lautre.  Il  fuffit  donc,  pour  lut 
reflembler  en  cela  ,  tic  fe  négliger  &  de  ne 
point  f«  donner  la  peint  de  ptatiquer  ce  qua 
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l'art  enfeigne  à  faire  pour  donnet  de  la 
rondeur  â  fes  téres. 

Jordaoe  le  Napolitain  ,  que  fes  cottira- 
^notits  tppeltenc  il-fii  prtjiooa  dép-ihe-k- 
fppif ,  «ftoit,  après  Teniers,  un  c!cs  'grands 
fcjifcursclc  p'ijiiihes  qui  jamais  aient  tendu 
des  pièges  aux  turieux.  Fier  d'avoir  con- 
rreûit  avec  fuccà$ quelques  têtes  du  Guide , 
Jl  entreprit  de  fàirè  de  grandes  compofi- 
nens  tians  Fe  go'ic  de  cet  aimaMc  artifte  , 
«  dani  le  ^oûc  de  autres  élevés  de  Car- 
«dïc.  Tous  fes  tableaux  qui  repre'fcntent 
dittcrens  ëvénemens  de  l'bifioîre  dePeHïc 
Mnr  peut-être  encore  i  G^nes.  Le  marquis 
Grillo  ,  pour  lequel  i!  travsil'a  ,  le  paya 
niieux  que  les  grands  maîtres  dont  il  fe  fai- 
foie  lehnjje  ,  n'avoicnt  été  payes  dans  leur 
tems.  On  elè  furpris  en  voyant  ces  tableaux  , 
nais  c'efl  qu'un  peintre  qui  ne  manquoit 

ri  de  talcns  ait  h  mal  employ  J  fc!  veilles , 
qu'un  feigneur  Génois  au  lait  un  Ci  mau- 
vais iiHige  de  fon  arpent. 

Il  eft  bien  plus  aifé  d'imiter  les  portraits 
6c  les  payfages  quèTordonrinnce ,  parce  qu'il 
ne  s'agit  que  de  contrefaire  la  main.  La 
copie  qu'André  del  Sarto  fit  du  portrait 
de  L^on  X,  peint  par  Jfaphacl  ,  trompa 
Jules-Romain  lui-même  ,  quoique  ce  pein- 
tre en  e  a  fait  les  habirs. 

Le  Loir  (  Nicolas  )  copiotciï  bien  à  ibrce 
a  étude  les  payfages  du  Pouflin  ,  qu'il  eft 
difficile  de  diltmgiicr  h  a»pie  d^XTCC  l'ori- 
ginal. ' 

On  rapporte  crae  Ben  Beullogne  faifif- 
foic  i  merveille  la  manière  du  Gtiide.  Il  fie 
vm  etceffent  taUeau  dans  le  goût  de  ce  nt»1« 
•  trc,  orr-  Mo-nfîeur,  frère  de  Louii  XIV  , 
acheta  (ui  ia  dccifion  de  Mignaitl  prmr  un 
ouvrage  du  peintre  italien  ;  cepend  un  '  1 
Véritable  auteur  ayant  ttt  découvert ,  .Mi- 
gnard  d^concert^  dit  plaifamment,  pour 
*'exci.r<ri  ,  "  qiiMfùfre  toujours  des  Guides, 
»  &  rK>n  pas  des  Uoullognes.  » 

l'oiir  ik'couvrir  larrifue  Jes  f^^yi^l^es, 
on  n'a  gucie  «ic  meilleur  moyen  que  àç 
les  comparer  attentivement  avec  l'exprif- 
iîon  &  Tordannance  dM  peintre  orignal  » 
'  exareiaer  le  ^oùt  du  dcHin  ,  celui  du  coloris 
te  le  caradc/e  liu  pinccin.  I'  cfl  rare  qu'un 
autiftequi  fort  de  Ion  genre  ne  laillè  tclup- 
per  quelques  traits  qui  Je  décèlent.  (  D.  J.) 
^AHIUXE ,  r.  f.  CPâ^àmeur.)  ett une 
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p3tc  que  les  parfumeurs  font  de  gomme 
adraçant  ,  de  dons  de  girofle ,  de  benjoin , 
broui!!J-,  .ivec  de  l'eau  de  fenteur  ou  com- 
mune. Un  en  tait  de  bonnes  à  manger^ 
d'aucics  ne  font  propres  qu'à  hxtUatfHKK 
répandre  une  odeur  agréable. 

Les  anciens  aimoient  les  pttfiltrt  ;  ib 
avoicnt  des  perftinncs  qui  en  rrafiquoient. 
Martial,  livre  il,  page  S8  ,  fait  mentioa 
d'un  Cofmm  fimeui  pai  fes  pafiUUs, 

Negrai'is  hrflernofrjgres,  Fef.\'tiij,  viao^ 
Faflillos  Cofmi  luxunofs  voras. 

Il  ajoute  qu'on  a  beau  avoir  dans  la  bou- 

che  des  /'jjii/les  pour  corriger  la  mauvaife 
odeur  de  fon  haleine  »  &  qu'il  fe  fait  ua 
mélange  qui  la  read  encore  plus  iiifiippoi>- 
table. 

QuiJ  quoJ  olec  çravius  miitum  dijpjf. 
mate  virus  f 
Atque  dupUz  animo  hagiiu  €xit  odor. 

Cette  apoUille  ii*eflpas  vraie ,  parce  qu'il 

y  a  des  pajiUUs  de  bouche  qu'on  mange  , 
(^ui  adoucilFenr  h  Tr-.  iv.  nifc  haleine  ,  &  qui 
fervent  à  la  lantt.  i  dlcs  Ibnc  les  paliiUet 
de  cachou.  {  D.  J.) 

Pastilli  .  {Confifeur.)  c'eft  uneefpeca 
de  pâte  de  fucrc  ,  t'ont  on  dreflè  fles  por- 
celaines pour  les  deflèrts  ;  il  y  a  pluficutS 
fortes  de  pttjiilles  qui  prennent  leur  déno- 
niination  de  la  matière  principa'e  qui  entre 
dans  leur  eompofition  ,  comme  pàfiiHei  de 
candie,  de  violette,  &C. 

ville  de  l'Aménqne  méndionale  dan»  Po- 

payan.  U:>ijî.  403.  lat.  i.  :;o.  (D.J.) 

PAVrOPilURE , f.  m.\Amiq.g.uq.) 
i  ':<.pi\!iQphor(f  e'toicnt  des  d*peMs  de  prê- 
tres ,  amfi  nommés  par  les  Grecs  ,  à  caufe 
de  leurs  longs  manteaux ,  ou  parce  qu'ils 
étoient  employé*  à  porter  le  lit  de  Vénus 
asKof,  dans  certaines  cérémonies;  mais 
ils  pratiqiM»icnt  la  médecine  en  Egypte. 
Clément  d'Alexandrie  dit ,  en  parlant  dei 
!  larante-deuK  livttt  £k«k  de  MercnrA 
Egyptien ,  qu'on  gardoit  avec  tant  de  foin 
♦ans  les  temples  d'Egypte,  jju'il  y  en  avoit 
I;s  .ij  partenant  â  la  mc'dedne,  £c  qu'on 
les  latfoit  étudier  aux  pujiopl^res  ,  pour 
l'exercice  de  cet  art.  Le  prctnier  traitoie 
.de  la  firaâwe  da  corps;  le  fbcopd,  dci 
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maladies  en  général  ;  le  troifieme ,  des  inC 
(rumens  nccellàires  ;  le  quarricmc  ,  des  mé~ 
dicamem;  ie  cinquième ,  des  maladies  des 
veux;  4c  le  fixieme,  des  maladies  des 
femmes.  Les  paflopbores ,  félon  Dio  iore 
de  Sicile,  promettoienc  de  fc  conformer 
aux  pr^ceptcb  de  cet  oi  vricc  :  icnJ  ;ilnrs  H 
le  malade  périllbit ,  on  ne  leur  en  actribuoit 
point  la  date  ;  mdt  quand  ils  s'^coimt 
ecartës  des  ordonnances  ,  6c  que  le  malade 
venoic  à  mourir ,  on  les  con  Jamnoir  comme 
des  meurtrier-,  l.e^  autres  trenrc-fix  livres 
de  Mercuie  ne  regardoient  point  la  mc- 
decîne ,  il^  ne  concernoient  que  la  philo- 
fophie  égyptiennes  les  facrificateun  Se  les 
propheres  en  faifoienc  leur  ^nide. 

PAS  rOPHORIE  ,  (  Car  fjcrtf.  )  en 
grec  nK^tneÊ  :  on  dérive  ce  mut ,  du 
mrmi ,  atrium ,  tbalamm ,  poriicttt ,  porti- 
on t  chambre ,  vefiibule  ;  do  de  ««m  •  qui 
Signifie  un  grand  voile  que  Pon  mettoit 
auxportesdes  temples ,  fur-tout  en  Egypte. 
Xes  prêtres  c^ui  avoient  foin  de  lever  ce 
voile  pour  6ire  voir  la  divinité ,  Soient 
appelles  paflpphorei  |  de  las  appartemens 
QÙ  ils  logeoient ,  attenant  le  temple ,  pttf- 
topharia.  Ifaïe  ZI  donne  pareillement  ce 
nom  aux  logemens  des  prêtres  qui  Croient 
auteur  det  galeries  du  temple  de  J^rufalem. 
On  «ppcUa       piifiopkorium  la  tour  fiir 
te  haut  de  laquelle  te  fSeiifîcattur  en  diavge 
fonnoic  de  la  trompette ,  &  annonçoit  au 
peuple  lefabbat&  lesjouisde  fèces.  Ce  mot 
paHà  depuis  aux  chrétiens  ,  qusappelterent 
paftnplwria  \ei  apparicnieitt  joignant  les 
grandes  ^glifes,  où  fe  tenuient  les  prc'tres 
qui  les  delfurvoient  ,  &  où  les  fîdcfes  leur 
portoiont  des  offrandes ,  foit  pour  leur  en- 
tretien ,  foit  pour  d'autres  befoins.  Quel- 
i|uet  auteurs  ont  imaginé  eue  chex  las  chr^ 
tiens  pajiophormm  fignihoir  «A  eiMre  , 
parce  qu'il  eft  ordonne  dans  un  erdroît  des 
conftirutions  apoflolïques ,  qu'aptes  la  conv 
munion  des  hommes  &  des  femmes ,  lei 
diacm  portent  les  rcftes  dam  le  paftopbor 
rmm  ;  mais  outre  que  l'ufage  des  ciboires 
étoit  inconnu  dans  ce  tems-li ,  ce  terme 
veut  dire  /.i  ibambre ,  rappartonent  qui 
éto-t  V  ai  fin  du  temple.  {D.  J.) 

Le  nom  de  pajiopborie  a  encore  diverfes 
acceptions.  Cuper  prétend  aue  c'^ciit  une 

yinmm  9k  imwvmit  les  prtoes  def* 
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tîn#s  I  porfer  en  proceflfïon  la  chiffe  » 

rim.\<L'  ,  o\:  'a  re;v  T.nrjrifin  des  dicilX. 

D'autres  ont  cru  que  c'étoit  une  perire 
nuifon  ,  où  demeuroient  ceux  qui  avoienC 
la  garde  des  temples.  M.  Lemoine  oonvîenc 
que  c'^toit  chez  les  païens  >  comme  aies 
les  cliri^tiens ,  une  cellule  à  côté  des  tem- 
ples ,  où  Ton  purtoic  les  «(Frandes ,  &  oft 
l'évéque  les  diftribuoit.  (D.J.) 

PASTORALE  (Poésie  ).  F<u^e.  On 
peut  définir  la  po/jie  pafioraU  *  une  irai- 
tation  de  \i  \  ie  rhampètre  repctfeDlléeef*e 
COUS  fcs  charmes  pbilibles. 

cette  définition  eft  jufle ,  elle  rermine 
tout  d'un  coup  la  querelle  qui  s'efl  élevée 
entre  les  partifans  de  l'ancienne  pafiorjle , 
&  ceux  de  la  moderne.  Il  ne  fviffira  point 
d  attacher  quelques  guirlandes  de  ileurs  â 
un  fujct  qui  par  lui-même  n'aura  tien  de 
champêtre.  Il  ièra  Oiéceflâûe  de  montrer 
la  vie  champêtre  elle-même ,  om/e  feule- 
ment des  grâces  qu'elle  peut  recevoir. 

On  donne  aulTi  aux  pièces  pjjioralfs  io 
nom  é'eglogue  ,•  <xx*yK,  en  grec  ,  fignifioic 
un  reeafd  depUw  choifies  ^  dans  quelque 
^enre  qiie  ce  fi^.  On  a  jugé  â  propos  de 
donner  ce  nom  aux  petits  poèmes  fur  la 
vie  champêtre ,  recueillis  dans  un  même 
volume.  Ainfi  on  a  dit  les  e'^loBies  Je  Vir~ 
giie,  c'eft4-dice ,  le  recueil  de  Ces  peàis 
omrnges  fiir  la  m  paSonJe, 

Quelquefois  aufll  onlesanommés  idyllts. 
Idylles ,  en  grec ,  uh»im  (îf nifie  une  petite 

' jjv ,  oiie  peiatuM  dani  le  laoïe  sradeas 

&  doux. 

S'il  y  a  quelque  dîiRrenfe  entre 

les  &  les  L.'J(),M:r<, ,  elle  fort  légère  ;  les 
auteurs  les  conioadent  louvent.  Cependant 
il  fembie  qoe  riifdgc  veuc  phn  d'aoon  tt 
de  mouremeoc  dans  l'^gloffiei  It  miedant 
l'idylle  on  (ê  contente  d'y  tniaver  des  nne> 
ges ,  des  récits  ou  des  fentimens  feulement.* 

Selon  la  dciiniciun  <^ue  nous  avons  don- 
née, robjet  ou  la  matière  de  l'êglogue  eft 
le  repos  de  la  vie  champêtre  «  ce  qui  J'ac^ 
compagne ,  ce  qui  le  fmt.  Ce  rrpos  rei»> 
ferme  une  juiîe  abondance  ,  une  liberté 
pariàite,  une  duuce  gaictë.  i  i  admet  des  paf- 
lions  modérées  ,  qui  peuvent  produire  des 
plaintes,  d«  cfaenfons,  dot  combau  porf» 
tinies,  des  cédti  intmefSuiai 

y»  Iier|enfi9  rpnti  ipn»pre9«iit  paihct 
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la  peinture  de  l'âee  d'or  mis  à  la  portée 
des  hommes ,  &  débarraffé  de  roue  ce  mer- 
veilleux hyperbolique ,  dont  les  poètes  en 
avoient  chargf  la  dcfcription.  C'eft  le  régné 
de  la  liberté  ,  des  pUilir;.  iim^vrens  ,  de  la 
paix ,  de  ces  biens  pour  kfquels  tous  les 
fcomtres  fe  fenrcne  nés ,  (|uaiNl  lenrs  paf- 
iîuns  leur  lailTent  quelques  momens  de 
nience  pour  fe  reconnokre-  En  un  mot , 
c'eft  la  retraire  commode  &  rij  il'im 
homme  qui  a  le  caur  iimple  &l  en  même 
tems  dJIicat,  &  qui  a  trouvé  le  moyen  de 
faire  revivre  pour  lut  cet  heureux  necle. 

Quand  le  ciel  liht'ral  verfott  à p/ftMS  auttns 
U'oat  ce  dont  l'abondance  aj/bupit  Uj  hu- 
mains , 

Et  que  le  monde  en/unt  n'uroii  pour  nour^ 
riture 

Çue  U*  meu  ttf^rttds  par  Us  foins  de  na- 
ture. 

Tont  ce  qui  fe  pafic  i  la  campagne ,  n'ed 
Jonc  point  digne  d'entrer  dans  la  pœjie 
Pjiiorale.  On  ne  doit  en  prendre  que  ce  qui 
eft  de  nature  â  plaire  ou  à  inttreirer;  par 
Confcquent ,  il  faut  en  exclure  les  grofTié- 
retés ,  les  cbofes  dures,  les  menus  dérails, 
qui  ne  font  que  des  images  oi/îves  &  muet- 
tes ;  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  n'a  rien  de 

f>iq«janr  ni  Je  doux.  A  pliib  iorte  raifon , 
es  événemens  atroces  &  tragiques  ne  pour- 
ront y  entrer:  un  berger  qui  sVcrangle  â 
la  porte  de  fa  bergère ,  n'eil  point  un  Ipec- 
tacle  psflord  ;  parce  que  dans  la  vie  d« 
bergers  ,  on  ne  doit  point  cunnoitre  IfS 
degics  àc%  paHîons  qui  mènent  â  de  tels 
emportemens. 

ijàpoéjiepajiorale  peut  fe  prJfenttr  non- 
lèulement  lous  la  forme  du  rédr ,  mais  en* 
co  e  fous  toutes  les  formes  aut  font  du 
rcllurt  de  la  poéde.  Ce  font  ces  hommes 
en  lociété,  qii'on  y  prcfenfiB  avec  leurs  in- 
c^rt-is,  &.  par  conféquenC  avec  Jeun  pai- 
fions  ;  palTions  plus  douces  &  plus  înnc- 
ctntcs  cjiie  le  jtres ,  il  efi  vra"" ,  mais  qui 
peuvent  prendre  toutes  les  mêmes  formes , 
quand  elfes  font  «ne»  ]tt  niairns  des  poète'. 
Les  bcrgefs  peuvent  donc  avoir  des  poèmes 
épiques ,  comme  l'Athys  de  S(fgrai$  ;  des 
comédies ,  comme  lt;>  bergeries  de  Racan  \ 
des  tragéoic's ,  des  opéras  .des  élégies,  de» 
4slh>,gii«ydcsid)rlltiS)  dei  epigtamoMi  ^  des 
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intcriptions,  des  allégories  »  des  chants  fu* 
nebres ,  6rc.  &  ib  ca  ont  eBèaivenenc 

On  peut  ja«er  du  caraâcre  des  bei|efs 
par  les  lieux  ou  on  les  place  :  les  prés  y  (ont 

toujours  verds;  l'ombre  y  efl  toujours  fraî- 
che ,  l'air  toujours  pur  j  de  même  les  aâeuta 
&  les  aâions  dans  la  bergerie  doïveat  avoir 
la  plus  riante  douceur  j  cependant ,  comme 
leur  dd  fe  couvre  quelquefois  de  nuages , 
ne  fût-ce  que  pour  varier  la  fccnf  rc- 
nouveller  par  quelques  rofées  le  vernis  des 
prairies  &  des  bois ,  on  peur  auflli  mêler 
dans  leurs  caraâercs  quelques  paffions  trif- 
tes ,  ne  fût-ce  que  pour  relever  le  goût  du 
bonheur,     ufî"iifbnncr  l'idt^e  du  repo*. 

Les  bergers  doivent  être  délicats  &  naifii^ 
c'efi-i-dire  ,  que  dans  toutes  leurs  démar- 
chea  &  leurs  difcours  ,  il  ne  doit  y  avoir 
rien  de  défagréable ,  de  recherclié ,  de  trop 
fubril  ;  &  qu'en  même  tems  ils  doivent 
montrer  du  difcemement,  de  i'adrefiè ,  do 
l'efprit  même,  pourvu  qu'il  fuit  naturel* 

Ils  doivent  être  contrallés  dans  leurs  «a- 
raâeres  ,  au  moins  en  quelques  endroits  ; 
car  s'ils  l't toicnt  par-tout ,  l'art  y  paroitroir. 

lis  doivent  étie  tous  bons  moralemcnr. 
On  fait  que  la  bonté  poétique  conflffe  ilan* 
la  relTèmblancedu  portrait  avec  le  modèle  ; 
ainfî  dans  une  tragédie ,  Néron  peint  avec 
toute  fa  cruauté,  a  une  bonté  po^que. 

La  bont^  morale  efi  la  conformité  de  la 
conduire  avec  ce  qui  eR  ou  qui  eft  cenfiS 
être  la  règle  &  le  modèle  des  bonnes  rmbucs. 
Les  bergers  doivent  avdr  cette  féconde 
forte  de  bonté  auflî  bien  c^uc  f<i  première. 
Un  fcélérat ,  un  fourbe  infigne,  un  ailàflîn 
ièfok  déplacé  dans  la  pot'Jie  pjjlorale,  Uo 
berger  o0ènfê  doit  s'en  prendre  i  lès  jreux, 
ou  bien  aux  rochers  :  ou  bien  faire  comme 
AlciLlur,  fe  jeter  dans  la  Seine,  fani  O 
pendant  s'y  noyer  tour-à-iait. 

Quoique  les  caraôeres  des  bergers  aient 
tous  â  peu  prés  le  même  fonds ,  ils  font 
ccpcndantfofceptibîes  d'une  grande  variét^. 
Du  feu!  goût  de  )a  tranquillité  &  des  plai- 
(îrs  innuccns,  on  peut  taire  nsîr.-e  toutes 
les  pa/îions.  Qu'on  leur  donne  la  couleur 
âc  le  degré  de  ia  paflorale ,  :i!v'rs  la  ci  atntc  , 
la  trilleflê ,  rtipérance,  la  joje  ,  l'amour  « 
l'amiric,  la  haine,  la  jaloi'lîe,  ia  gjoi'iu- 
fité ,  la  pitié ,  tout  cela  f  ournira  des  :onds 
dimccwj  leïqueli  jpoononc  fi»  diirciil6er 
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encore  tSon  Ut  âges ,  les  feies ,  les  lieux , 

les  év^nemens ,  &i  . 

Après  rout  ce  ciu'on  vient  de  dire  fur  la 
narure  de  [a  puffie  pjjlorjlr ,  i!  eft  aifc 
ipainrenant  d'imaginer  quel  doit  être  Je 
rtyle  Je  la  poejie  pj florale  f  il  doit  erre 
fiinple,  c'c(l-â-dire ,  que  les  termes  ordi- 
mires  y  fuienr  employas  fans  faffe  ,  fans 
apprêt ,  fans  defTèin  apparent  Je  plaire.  II 
doit  être  doux  :  la  douceur  Te  fent  mieux 
^*elte  ne  peut  s'expliquer  ;  c'eft  un  certain 
tnoêllenz  mé\i  de  dâicaceflè  &  4;  iimpH- 
dti ,  fint  ^1»  les  penfêes ,  foit  dans  les 
ton» ,  Mt  dans  les  mots. 

TimA<etct  s' m  efl  a'icf  : 
Vin^rate  me'prif.irji  mes  foupirs  ^  mes 

plnirs  , 

LdiJJ'e  mon  ame  Je'foUe 
A  ta  merci  Je  mes  dmtleart. 

Je  n*efpe  rai  jamais  quun  jour  ellr  eût  envie 
Définir  de  mes  maux  le pitoya'de  ^-<ru!s  ; 
M.:is  je  l'ji/iu-!s  plus  que  nr^  f  ie  f 
Et  jn  Ij  yoj^ts  tous  Us  jours. 

Il  doit  ctre  naïf. 

vous  vouliez  venir,  6  miracle  des  Mies, 

Je  1  i-ux  r  ou.i  !e  Jonr.i'r  pou:  r^:ige  Je  maf-il , 
Je  vous  enjeimerois  un  nu  de  tout  tei elles  : 
CariMdit^tUtMfoatfidelUs  comme  moi. 

Il  eftfradmu  dans  les  defoq>cions. 

Q^en/es  plus  beaux  habits  p  Vûuron  au 

teint  %'ermtil 
Annonce  a  Punirers  le  retour  du  foteilf 
Et  qu' autoardejoa  charfesltgeretfuivcuues 
Ouï  rent  de  Portent  les  pttnes  /eutantet  g 
Depuis  que  ma  Bergère  «  fuittdees  îeaux 

lieux .  * 
Le  eiel  n*a  pou  ni  Jour  ni  clartd  pour  mes 

yeux. 

Les  bergers  ont  des  tours  de  phrafc  qui 
leur  font  familiers ,  des  comparaifons  qu'ils 
emploient  fur -tout  truand  les  exprefltons 
-  propres  leur  manqiiehr. 

Cwtùne  en  hauteur  ee  faale  exeeâe  Us 
fmgeres, 

Areminte  en  beauté  furpaffè  nos  bergères. 
J}ts  rymmctries. 

H  m'appelioit  fafetUTfje  Pappellois mba 
frère  i 


Neus  mtoiglonf  mf/ne  pain  attîo^stk 

pete  ; 

Et  pendant  qu'il  y  fut,  nous  vécûmes  ^infii 
Tout  ce  fue  je  voulais  fiile  voidoit  at0. 

De»  réparions  ftéquoites. 

Pan  a  foin  des  brebis  ,  PflJl  a  foin  dtS  . 

pjjkuis , 

El  Fan  me  peut  venger  de  toutes  vos  ri- 
gueurs. 

Dans  les  anrm  genres»  la  rfp^tition  efl 

ordinairement  employée  pour  icndre  le 
flyle  plus  vit";  ici  il  fembic  que  te  ("oit  par 
[.■arclfe  ,  3c 'parce  qu'on  ne  veut  poijiC  (• 
donner  la  peine  de  chercher  plus  loin. 

Ils  emploient  volontiers  les  lignes  n  itii- 
rels  çiutâc  les  n-'ots  confacres.  Foue 
dire  il  efi  mtdi'y  ils  difcnt,  le  troupeau  eft 
i  l'ombre  des  bois  \  il  efl  tard,  l'ombre  d«S 
montagnes  s'alonge  dans  les  vallées. 

Ils  ont  desdefcripttonsdÀaillces ,  quel- 
quefois d*une  ooupe  ,  d'une  corbeille  ;  des 
circonllances  menues  qui  tiennent  quelque- 
fois au  fenrimcnt  :  telle  e(t  celle  quefenip> 
pelle  une  bergère  de  Racan  : 

//  me  pxjfoit  d'un  an,  £;  de /es  petia  bras  ^ 
Cueilîou  Ji;.!  des  j  rmu  dans  les  brjMicbe* 

d'en-  f'.is. 

Quiilquelbis  au(r«  elles  ne  font  que  pein- 
dre rcxtrcmc  oilivere  des  bctji^ers  ;  &  ce 
n'cH  que  par-U  qu'on  peut  iulÛfier  la  def- 
cription  que  feît  ThMcriie  d'une  coup» 

cifelte  on  il  y  a  diff.'rcntK  figures. 

En  gûi Ji.il ,  on  doit  éviter  àii\%  le  fljle 
pa/ioral  tout  ce  qui  fentiroit  l'énide  &  l'ap- 
plication ,  tout  ce  qui  fuppvfcroit  quelque 
long  &  pénible  vo)'agc  :  en  un  mot ,  tout 
ce  tini  piuirrtJt  donner  l'iJ.'e  .!e  pe'ne  & 
de  rr.ivail.  Mat.'»  comme  ce  K-nt  de  gens 
d'elprit  qui  infpirent  les  laiT^crs  poéti- 
ques ,  il  e(t  bien  difficile  qu'ils  s'oublient 
tou;ours  afièz  cnx-mémcs  pour nei)oinc  lè 
montrer  du  tour. 

Ce  n'cf!  pas  que  la  poefle  paflorale  ne 
p;jjiîe  ■/élcv._r  quciqucfoi?..  '11  .ocrite  & 
V  ir.iie  rni  traite  des  chofes  nj^-élevces : 
on  peut  Is;  faire  auffi  bien  qu'ei  x  .  &  leuc 
exemple  répond  aux  p'iis  fortes  objcâiont. 
Il  (èmble  néanmoins  que  la  nature  de  la 

p  -'      r  'fl-'        e-Û  !inMrJc  p.ir  eHe-niéme: 

on  pourra ,  li  l'on  veut,  luppofer  dans  les 

ber(ccc 
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bergers  diSirem  degrés  de  connoi  (Tance  & 
.d'elprit  j  mais  (î  on  leur  dunne  une  inu- 
,  ginacion  aiiffi  hardie  &  au(fi  ricb«  qn'i 

ceux  qui  ont  vécu  dam  les  nUes,  on  les 

appellera  comme  on  le  voudra  ;  pour  nous , 
nous  n'y  voyons  plus  de  bergers. 

Nous  avons  ékwieimagi'ijuon  harJU  : 
Jcs  bergeis  petmmc  îmafiaec  l«s  plus  gran- 
•des cibofes ,  tuaSs il  ûmt  (|ne  ce  (bit  toujours 
a/ec  une  forte  âc  cimlJltc  ,  S:  qu'ils  en 
parlent  avec  un  vrunnement ,  un  embarras 

3ui  fa/Iè  fencic  Jcur  fimplidté  au  milieu 
.  'un  réctc  pompeux.  «  Ah,  llélib^le  !  cette 
n  ville  qu'on  appette  Rome ,  je  la  croyois 
»>  femblahit.'  i  cel'c  où  nous  porrons  quel- 
M  quefois  nos  agneaux!  Eiic  portL-  fa  réte 
»  autant  au-dt^Ôus  des  aurrcs  villes,  que 
M  les  cvptès  Ibat  au-dcfliis  de  i'olîer.  m 
Od  ,  fi  I  on  vent  abrolnment  chanter  &  d'un 
ton  ferme  l'origine  âu  monJo ,  prédire  l'a- 
venir ,  qu'on  introduire  Pan ,  Je  vieux  Si- 
lène ,  FauM,  ou  quelqu'autce  dSmatàxi  de 
JaÊibJe. 

Les  bergen  n'one  pas  feulement  leor 

po^fie ,  ils  ont  encore  Iciiis  danfes ,  leur 
muiique  ,  leurs  paru res ,  leurs  tctcs ,  leur 
architeâure,  s'il  eit  permis  de  donner  ce 
nom  i  des  buHIôns ,  à  des  boTquets ,  â  des 
cdceanx.  Lafimpliciré^Udouceur  ,  la  gaieté' 
riante  ,  en  font  toujaurs  le  c.TiaÂcre  fon- 
damencal  ;  &  ^'il  cR  vrai  que  dans  tous  les 
tems  les  connoilfcun  ont  pu  juger  de  lotis 
Jes  arts  par  un  feul,  ou  même ,  ooimte  la 
dit  Sc^nequc .  de  nus  lès  arts  par  b  mamere 
dont  une  taole  eft  lervie ,  !cs  frnirs  ver- 
meils ,  les  châtaignes ,  le  laie  caiilc  ,  &  les 
lits  de  feuillages  dont  Tityre  veut  fe  faire 
.  honneur  an^nss  de  Moclibée ,  doivent  nous 
d(mner  une  tulle  idée  des  danfcs  •  des  cfaan> 
fons ,  des  teres  des  bergers, audi  bien  que 
de  leur  poéfte. 

Si  la  poe'/ie  piflorak  efl  née  parmi  les 
bergers ,  elle  doit  être  un  des  plus  anciens 
genres  de  po 'fte  ,  la  profisflîon  de  berger 
étant  la  p!  w  naturelle  i  l'homme  ,  &  la 
première  qu'il  air  exercée.  Il  eft  aifé  de 
penièr  que  les  premiers  hommes  fc  trou- 
vant maîtres  paiiîbles  d'une  terre  qui  leur 
ofToir  en  abondance  tout  ce  qui  pouvoit 
fnffire  â  leurs  bcfiins  &  flatter  leur  ^oùt, 
foncèrent  à  en  marquer  leur  recoonoiliance 
au  biuvcrain  B.ci  'ai'  L-ur  «  4e  que  dans  leur 
Tome  XXIV, 
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enthoufiarme  ils  intére^ercnt  à  leurs  Icn- 
timeitt  les  fleuves ,  les  prairiet*  bs  mon- 
cagpMi  «  les  bois ,  &  tout  ce  qui  les  envi*" 
romoîc.  Kencdt  après  avoir  chanté  h  ie> 
connoiffance ,  ils  cJlébrerent  la  tranquillité 
&  le  bonheur  leur  état  ;  te  c'eff  préci- 
fément  la  matière  de  la  pot  fie  pjjhrale  j 
l'homme  heureitf  :  il  ne  faillit  qu'un  pas 
pour  y  arriver. 

Il  y  avoit  donc  eu  avant  Thtocritc  des 
chanfons  pjjiorales  y  des  defcriprions ,  des 
récits  mis  en  vers  ^  des  combats  poétiques,* 
qui  (ans  douta  «voient  été  célèbres  daw 
leurs  tems  :  mais  comme  il  fucvmc  d*àncree 
ouvrages  pius  parfaits ,  on  oublia  ceux  qui 
avoient  précédé ,  fie  on  prit  les  chefs-d'ccu- 
vres  nouveaux  pour  une  époque  au-deli  de 
laquelle  il  ne  £dloic  pas  le  donner  la  peme 
de  remoneer.  Ceft  ainfi  qu'Homère  fiit 
cenfé  le  pere  de  l'épopée ,  Efchyle  de  la 
Tragédie,  Efope  de  1  apologue ,  Pmdare  de 
la  pocfie  lyrique,  gClMocrirc  de  la  poijve 
p^rak,  D'aiUeiKS  i  on  s'eA  plu  â  voir 
nahre  cetfe-cï  ror  les  bords  de  l'Anapus  » 
dans  let  vaHées  d'EIore ,  où  fe  jouent  les 
zéphirs ,  où  la  i'cenc  cil  toujours  ver«loyante 
&  l'air  rafraîchi  par  le  voifïnage  de  la  mer. 
Quel  berceau  plus  digne  de  la  mafe  pafit' 
rate ,  donc  le  caraâere  eft  fi  doux  ! 

Thcucrite  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
naquit  â  Syracufe ,  &  vécut  environ  i6o 
ans  avant  I.  C  II  a  peint  dans  fes  idylles  la 
nature  naïve  te  gradeufe.  On  poorroic  r»* 
prder  Tes  ouvrages  comme  la  bibliothèque 
des  bergers, s'il  leur  é^oir  permis  d'en  avoir 
une.  On  y  trouve  recueillis  une  inimité  de 
traits,  dont  on  peut  former  les  plus  beaux 
caractères  de  la  bergerie.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
en  9  aufTi  quelques-uns  qui  autoient  pu  être 
plus  délicats  ;  qu'il  y  en  a  d'autres  dunt  la 
(împliciré  nous  parok  trop  peu  airaifonnéc  ^ 
mats  dans  la  plupart  il  y  a  une  dou.cur , 
une  moUndè  â  laquelle  aucun  de  fes  fuc» 
celîêurs  n'a  pu  atteindre.  Ils  ont  été  réduits 
i  le  copier  prefque  littéralement ,  n'ayant 
pas  alic'^  de  ^énie  pour  l'imirer.  On  pour- 
rait comparer  fes  tableaux  à  ces  fruits  d'une 
maturité  exquife ,  fervis  avec  toute  la  frai» 
cheur  dn  matin  ,  &  ce  léger  coloris  que 
lemble  y  laifll-r  la  roféc.  La  verfifîcation 
de  ce  pœcc  e(f  admirable ,  pleine  du  feu  , 
,  Ce  fufr^ut  d'une  mélodie  qui  Iiu 
fm££ 
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dcmmane  fupërîoriiéineoiieeftable  for  cous 

les  aticrei. 

Mofchus  &  Bion  vinrent  qoelaue  tcms 
urèsTb^ocrite.  Le  premier  fut  célèbre  en 
Sicile,  tt  Pantre  à  %nyrne  en  lonie.  Si 
V<m  en  jl^  p»  le  petit  nombre  de  pièces 
qm  nonstcAenc  de  lui ,  il  ajoura  i  1  eglosue 
tin  certain  «rt  qu'elle  n'avoir  poinr.  On  y 
vit  plus  de  finetre  ,  plus  de  chuix  ,  moins 
de  négligence  ;  mais  peut-être  qu'en  gagnant 
dncàttdc  rcxaâitude ,  elle  pêfdic  du  cù»é 
de  ta  naTveté ,  qui  eft  pourtant  Pame  des 
bergeries.  Ses  bois  fonr  des  bofgners  plutôt 
que  des  bois,  &  les  fontaines  font  prefque 
oes  j«i^««i.Iire«Me  mémo  que  ce  foit, 
finon  un  aatxe  g/em  que  celui  de  Tbéo- 
crire  ,  au  moins  une  autre  eTpece  dans  le 
néme  genre.  On  y  voit  peu  de  bercerte  , 
ce  font  des  allégories  ingenieufes,  des  ré- 
cits ornés ,  des  éloges  travaillés ,  &  qui  pa- 
roiflènt  l'avoir  été.  Aien  n'eft  plus  brillant 
que  ton  idylle  fur  Penlevement  d'Europe. 

Bion  a  trc  encore  çh^î  loin  que  Mof- 
chus ,  &  Tes  bergeries  funt  encore  plus  pa- 
rées que  celles  de  ce  poète.  On  y  font  par- 
tout le  ibtn  de  plùre  j  ouelqueniis  même 
Uf  eft  avec  aflèâactoiu  Son  tombeau  d'A* 
donis ,  qiîi  cfî  fi  beau  8c  fi  roiiclianr,  a 

Quelques  anricheles  qui  ne  font  que  des  jeux 
'cfprit. 

bi  Ton  vent  tapprocfaer  les  caraôeres  de 
ces  trois  po^xes,  &  les  comparer  en  peu 

de  mors  ,  on  petit  dîrc  que  nii?ocrite  a 
peint  la  naiure  (impie  SiL  qiiciquctois  né- 
gligée; que  Mofchus  l'a  arrangée  avec  art; 
que  j^n  lui  a  donné  des  parures.  Chez 
ThéoCTtte  Pid^lle  eft  dans  un  bois  oa  dans 
ur?  verre  prairie  ;  chez  Morchu-.  elfe  t(\ 
{^ar.i  une  ville  ;  chcï  Bion  elle  ei\  prefque 
(ur  un  tlie'arre.  Or,  quand  nous  liions  des 
bergeries ,  nous  fomraes  bien-aifes  d'être 
Jiors  des  villes. 

Virgile ,  né  prés  de  Manfoue  de  parcns 
de  médiocre  condition,  fc  fit  connoirre  à 
Rome  parles  poefies  paftoralts.  II  eft  le 
feul  pocre  larin  qui  ait  excellé  en  ce  genre, 
&  il  a  mieux  aimé  prendre  pour  modèle 
Théocrite  que  Mofcîius  ni  Bion.  Il  s'y  eft 
attaché  tellement ,  que  fes  églogucs  ne  font 
prefque  que  des  imitations  du  poète  f  rec. 

Calpumius  &  Nemefianus  ie  diflin^ue- 
WK  (ai  Ir  poéfit  pmfiorak  Ams  Pcinpire 


PAS 

de  DtoclÀieo  ;  l'un  étoic  fidlien ,  l'autn 
naquit  ï  Cacthage.  Après  qn'oli  a  Itt  Vir« 

gilc ,  on  trouve  chez  eux  peu  de  ce  moèl- 
leux  qui^it  i'ame  de  cette  po^r  pafloraU. 
Ils  ont  de  tems  ett  temsdes  images  gra- 
deufes,  des  veis  hetneot  \  mus  ils  n  one 
rien  de  cette  verve  pa^raU  qu'infpiroie 
la  mufe  de  Théo  crire. 

Nous  venons  de  cranfcrire  avec  ^rand 
plailîr  un  difcours  complet  fur  ta  foéfie 
amorale,  dont  on  a  établi  binatiefe»  U 
fbrmc ,  le  ftyle ,  l'origine ,  &  le  carafier» 
des  awteurs  anciens  qui  s'y  font  le  pliis  dif- 
tingués.  Ce  difcours  intéreffauc  efl  l'ou- 
vrage de  Tauteur  des  Principes  Je  liné- 
raturt  ;  te  nous  croyons  qu'en  le  joignant 
atn  arrides  Bucolique  ,  EgloGue  & 
IdYLIC  ,  le  leâcur  n'aura  plus  rîcti  ide& 
rer  en  ce  genre.  (  D.  J.  ) 

Pastorale,  { Afujîqite.)  opéra  cham- 
pêtre ,  dont  les  perlonnases  font  des  ber- 
gers ,  éc  dont  la  mufique  ooic  être  aflbrtie 
a  la  (iinplicité  de  goût  6t  de  fflsurs  q^*eo 
leur  fuppofe. 

Une  pajhrale  eft  audî  une  pièce  de  mu- 
fique  Êuce  fur  les  paroles  relatives  i  i'étac 
paftoral ,  ou  un  cfiant  qui  imite  ce! oï  dea 
bergers ,  qui  en  a  la  douceur  ,  la  tendreffè 
«k  te  nature]  ;  l'air  d'une  danfe  compofée 
dans  le  même  caraâere ,  s*appeUe  aolfi  pq/& 
totale,  (S) 

PASTORELLE ,  {Muftque.  )  ntr  italien 
datu  le  genre  paftoral.  Les  airs  fiançois  ap- 
pclk's  pjJhraUs  font  ordinairement  à  deux 
tems,  &  dans  le  caraâere  de  mufette.  Les 
paJlorelUs  italiennes  ont  plus  d'accent ,  plus 
de  grâce,  antant  de  douceur  &  moins  de 
fadeur.  Leur  mcfute  eft  toujours  le  fii« 
huir.  (  .V  ) 

PASTORICIDE^  ,  f.  m.  {Hifi.  eccl.  ) 
nom  d'une  feâe  du  premier  fîecle.  On  ap- 
pelfa  ces  hérétiques  pafioricides ,  parce  que 
leur  rage  fe  rournoir  parriculiéremenr  con- 
tre les  paiteurs  qu'ils  tuoient.  Jovet  ran^ 
les  /^j/Z^ricf^x  parmi  ksaiialiapcillead'Aii* 
gletcrre. 

PASTRANA  ,  C  G/og.  mod.)  netite 
viîîe  d'Efpagnc  dans  la  nouvelle  Callille  , 
avec  rirrc  de  duché  ,  lur  le  Tage.  Long.  I  f . 

PA&UMA.  {Commerce.)  Lesvoya- 
geufi  au  Levant  nous  difcnc  que  ie  pif- 
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tnma  eft  de  la  chair  de  boeuf  cuite,  deHe- 
chie  &  tnife  en  poudre,  que  les  foldacs 
Turcs  pocomt  i  l'armée  »  pour  k  difloudre 
avec  <f«  f  eau ,  le  en  mn  un»  efpec«  d« 

porage.  {D.  J.) 

PAT-  (  Jeu  des  échecs.  )  Ce  terme  du 
jeu  d'^hecs  (è  dit  lorfque  l'un  des  joueurs 
n'Àanc  pet  en  ^h«c,  ne  ùmwt  jouer  qu'il 
aefe  mette  en  Àdiéc.  le  pm  àWut  du 
mat.  On  eft  m^t ,  &  Ton  a  perdu ,  quand 
on  ne  peut  pas  furcir  d't-chec;  mais  on  ell 
pat^  lorfqu'on  ne  peut  pat  jouer  fans  fe 
mettre  en  ^ec,  ALaiors  on  recommence 
la  partie ,  ni  fttn  m  Tautre  n'ayant  gagn^. 
Si  le  roi  ne  peut  jouer  fans  fc  mettra  en 
/chec ,  il  ell  pat ,  &l  la  partie  elt  A  refaire. 

PATA  ,  f.  m.  (  Omit  h.  )  rom  que  les 
Poctugak  du  firéiil  denneot  à  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  gros  éinards  de  TAmé- 
rique  :  il  cfi  pic*que  de  L  grofTeur  d'une 
oie.  Les  niTJiltcui  î'jppcilent;/;ffflfi-j/)(;j. 
Vovc/  Ipecati-apoa. 

r  A'I  AC  ,  f.  m.  (  Ctnm.  )  monnote  d'ar- 
gent ,  qui  y«ic  im  dooUe.  On  die  aafl! 

PATACA-CHICA  ,  (  Comm.  )  mon- 
aoie  fiâive  uiît^e  parmi  les  Algériens ,  & 

Si  vaut  1)1  afpres  ,  dont  font  un  réa! 
STpagne ,  le  24  font  un  Jupta  qui  vaut 
«rviron  fix  livres  argent  de  France.  Le 
temin  un  h  huitième  parrie  d'un  p 
chicj.  Une  piallre  mexicaine  ou  de  Sdville, 
doot  10  doivent  faire  une  livre ,  £ÙC  crois 
pataca-chicas  &  fcpt  t^mins.  Le  ibirotfred 
un  ricn.i  témin  ou  «^unrnrze  afpres. 

Fjtac^Çordjj  mennoie  fîâivedes  Al- 
gériens, qtn£|îc  ojéaTpieii  yiy/ie\Vuàtic 
^(.'c^dent, 

PATACH,  f.  m.  (  Commerce.  )  cendre 
graveirc  qu;  Te  fait  d'une  lierhc  qii'on  brûle, 
qui  le  troiivc  aux  enviruni  de  L  mer  Noire 
&  dc4  châteaux  dci  Dardanelles  ;  cl!e  :crt 
pour  tiùrc  le  favon  &  di^gtaidèr  les  draps  , 
mais  elle  n'eft  pas  eflim^  :  celles  de  la 
côte  de  Syrie,  le  fur-tout  de  Tripoli»  (ont 
œeilleutreSi 

PATACHE,  f.  f.  {Mirine.)  c'eil  nn 

tetit  vaiflèau  de  guerre  qui  eft  defliné  pour 
^fervicedes  grands  navires  &  qui  mouille 
à  l'cntrcc  d'un  port  po.ir  aller  reconnoUre 
ceux  qui  viennent  raiver  les  côtes.  Ainii 
Il  fmacb*  lërt  de.frenueit  pnle.peur 
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arrêter  les  vaidèaux  qui  viennent  Centrer 
dans  les  ports.  Le  corps-de-garde  de  lai'd- 
tache  donc  dcte  compofë  de  fon  émipage  t 
ou  de  foMandétachét  i  cet  efièc.  Les  Kr<- 

miers  généraux  ont  auflî  des  pj-jchrx  qui 
fe  tiennent  i  l'entrée  des  porcs  pour  avoir 
tnipeâion  fur  ceux  qui  entrent.  On  dit  pa^ 
tjcfus  de  fermes  |c  bacs ,  boœaaz  le  cha- 
loupes de  gouvetnenfk 

Fauche  J'at'/i  on  frégate  d'avis ,  c'eft 
un  périr  vallFcau  qui  porte  les  paquets  i 
rarmJe.  (Z) 

^TAG AU ,  f.  m.  (  Conck^UttL  )  co- 
quille  bivalTe  qui  efl  une  ei|iecede  came. 
Le  patagju  didère  cependant  beaucoup 
de  la  came  ordinaire  ;  il  eii  plus  jgrandf 
moins  rond ,  plus  Kâè  ;  il  eft  charge  de  ta* 
elles  iauaes  .  blaocbes  &  noires  :  une  feute 
trompe  de  dtfïXrenees  couleun ,  It  d'enri* 
roa  quatre  pouces  de  long ,  lui  donne  mnrrî 
furtcsde  mouvemens.  Quoiqu'il  ne  paio)  fie 
former  qu'un  tuyau ,  iieft  cependant  par- 
tagé intérieoieoienc  en  deux  par  une  cf.> 
pece  de  doifon ,  le  ebaque  tuyau  a  l'on 
trou  particulier  qui  vn^r  i  !'cxTrrrnir!.-  de 
Utit  isipe.  Le  fuptrieur  qui  rcK^c  I  caiii 
troi;>  pieds  de  diHance,  eft  plus  étroit  que 
l'intérieur  par  où  elle  entre ,  &  l'orince 
des  deux  tuyaux  eft  garni  de  petits  poi!c 
blancs  ;  ce  long  tuyau  ,  fans  le  fecours  d'une 
a'jcre  )anibe,  (erc  au  coquilhige  à  fe  mou- 
voir ,  &  fournie  i  toii*.  le»  befoinv  ,  fans 
pouvoir  avancer  ni  reculer  ,  mais  feule» 
ment  s'enfoncer  dans  la  v  afc.  Les  bords  de 
h  coquille  font  r.ipiflJs  de  deux  membra- 
nes cpjifles  qui  l'environnent  ;  elles  font 
blanches  \' cr^^'Unics,(ênsllB|lliei  OÎ  dé« 
càiquetures.  (D,J.) 

PATAGON ,  r.  m.  (Mtmmie)  Quel- 
ques-uns prononrent  [-attacon  ;  monnoie 
de  Flandre,  faire  d'argent ,  quia  cours  1  peu 
près  fur  le  pied  de  l'écu  de  Fiance  de  lo:- 
xante  fols  ;  ils  ne  fe  reçoivent  préfente- 
ment  qu'au  poids  dans  les  hôtels  des  mon» 
n  ,  ,  f  iivant  le  prix  fi  t  ;  ir  les  ordon- 
n.in.L  ...  Les  Jiminiitioui  du  putj^n  (oiit 
les  i  cnii  &  li-'s  quarts. 

Outre  les  pjeagatu  de  Flandre  1  il  s'en 
tàbriquoir  aulli  autrefois  qoaniiel  en  Fran» 

chc-C(;r'^r^  ,  qnc1:iiic<- -  lin-;       poM',  gv"  aU 

titre  de  ceux  m  F'andre  ,  c'clt-à-dire  pe- 

ijuîc vidiMeux  demeis,  £c  tenant  défia 
Ffffff  a 
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u.x  detiîeRfept  grains,  &  quelques  autres 
un  peu  plus  forrs  ,  comme  ceux  cni  a  voient 
une  croix  i  feuillage  couronnée  d'uncûté  , 
&  de  l'autre  les  armes  de  Bourgogne ,  qui 
pe(bient  vitige*deui  denten  douze  gnins , 
K  tMioienc  de  fin  dii  deniers  quatorze' 
grains.  (D.J.) 

PataGONS  ,  (  Géo^.mod.  )  peuplesde 
l'Amérique  m.'ridiorrale  ,  dans  la  terre 
M^fiellanique.  Leurs  borne*  d»  cdté  du 
nora  ne  lônrgiiere  connues  :  on  les^mid 
ordinaifomcnt  îii^quc  vers  la  rivière  de  Los 
Citparones ,  6c  d'autres  les  poufTènt  jnCqu'â 
la  rivière  de  la  Plata.  Du  côté  de  l'orient 
ils  font  bom&  par  b  mer  du  Nord^  au 
niîdî  par  te  dilrroit  de  IKaeeUan ,  &  à  Poo- 
cidcnt  par  h  Cordiîlicre  ce  Lo5  Andes. 

Ce  pjy«  l'appelloic  Chiqua,  avant  que 
Fernand  Magellan  l'eût  nommé  le  pays  des 
PjtJLfjiu ,  quand  il  vie  des  géans  au  pote 
de  Sainr-lulien  ;  ces  prAendas  g^s  n'^ 
roienraw  fond  que  ilcs  hommes  très-grands , 
&  qui  auroicnt  eu  environ  huit  pieds  par 
le  rapport  des  mefuies  modenes  «a  pied 
de  roi. 

Les  Patagons  font  couverts  de  peaux 

d'animaux  ,  afTez  grofTiérement  roiifues. 
L'air  de  ce  çianJ  pays  eft  difFJrent  lelon 
fbn  i-Ioij;n<.-m;:nt  du  pole  antarâique  ou  de 
la  ligne  ;  mais  en  g<;nuM  il  eftplatâc  froid 
que  chaul 

Les  Indiens  PjtJgons  voyagent  en  por- 
tant avec  eux  leurs  cabanes  &  rous  les  iiP- 
tenfiles  du  tTi-.'n^^c  ;  ces  cabanes  ne  con- 
fident qu'en  quelques  piquets ,  dont  une 
partie  fe  met  debout ,  &  le  refte  en  tra- 
vers dePun  â  l'autre ,  &  le  tout  eft  couvert 
de  peaux  de  cheval.  Us  marchent  le  |oiir  , 
&  campent  la  nuit.  L;i  chair  de  cheval  eft 
prefque  leur  unique  nourriture  ;  les  uns  la 
mangent  crue  »  les  autres  la  font  griller. 
Ce  qu'ils  nomm3nt  fille  cft  une  habita- 
tion qui  confifte  en  cabanes  petites ,  baffes , 
irrugulicres ,  ^foi^nées  entr'clles  de  trois 

i)ieds  au  plus ,  &.  lepaiées  par  une  petitcpa- 
ifTade  à  hauteur  d'appai.  IbreoNinoSlfMie 
un  che£»  dont  la  parure  conftOe  en  nn  ta- 
Wier  d'^tolTe  pendu  i  fa  ceinture ,  &  un 
bnnncr  de  plumes d'auttuche,  qut loi fett de 
diadème. 

Le  continent  des  Patagons  abonde  en 
pâturages  de  «a  chevaui.  la  Fatagaas , 
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n  moins  ceint  que  nous  avons  tw  ,  mt 

l'aufcnr  cvlc^re  du  Vnyjy  à  la  nier  du 
Sud,  ont  commun.!mcnc  cinq  â  Itx  pieds 
de  haut  ;  leur  teint  eft  de  conteur  olivâ- 
tre ;  ils  ont  le  ocz  de  les  yenit  petits  :  ieuc 
naturel  eft  fort  donx.  Leur  rm  ou  chef  n*a 
fur  fes  fujcrs  d'autres  prorogatives  que 
dërre  exempr  de  toute  efpece  de  travaiL 
Dans  les  feftins  il  cil  confondu  avec  les 
jets }  &  quand  l'ineflè  eft  de  la  fuô»f 
Us  en  viennenr  aux  nnâns  arec  kà  conmt 
avec  Tin  autre. 

Ces  indiens  n'ont  proprement  aucune 
demeure  hxe  ;  lorfque  teun  chevaux  ont 
canfomoid  les  p&tui^ges  d'un  canton,  ils 
tranrportenr  leurs  cabanes  8c  leur»  emtt 
dans  un  aurre  :  cette  rranfmigrarion  fefait 
plufieurs  luis  dan^  l'aDiK-e.  Leurs  habita^ 
tions  fontdifperfees  dans  une  grande  état» 
due  de  paj s  \  chaque  bourgade  eft  conw 
pofif  e  d*un  très  -  petit  nombre  de  caba. 
nés  ;  ta  bourr-ade  même  capitale  efî  bitn 
intérieure  aux  plus  mikiiocres  villages  de 
la  Grande-Btwagne  pour  fenoiabve  dluK 
bitations. 

Ifs  ont  quelque  foiUe  notion  delà  dEvi- 

T\tté  ;  ils  rendent  une  façon  de  culte  i  la 
iune  &  au  folcit.  Le  jour  de  la  nouvelle 
lune  itss'aflêniblentenforps ,  &  font  une 
efpece  de  praceffion  autour  de  leurs  cdMh 
nés  ;  celui  qui  marche  i  ia  téte  porte  un 
cerceau  garni  de  fonnettes  de  cuivre  &  de 
plumes  d*aucruche  ;  ils  ionc  pirouetter  de 
tems  en  rems  ce  cerceau ,  &  â  ce  lignai 
toute  la  troupe pouftè  de  grands  cris.  Cette 
cMmomt  dure  environ  unedems-henre.  • 
On  fait  le  même  ufage  du  cerceau  au- 
près des  mourans:  mais  fi-tôt  que  le  ma- 
lade eft  mort ,  on  l'enfevelit  bien  vlee  dans 
une  peau  de  chcva! ,  avec  fous  leseffixs  qui 
lui  appartiennent ,  arcs,  flèches,  &c.  On 
le  porte  tout  de  fuite  i  quelque  diftance  de 
l'habitation  ,  &  on  le  jette  dans  une  foHè 
ronde  qu'on  a  crcufib  Cipids,  tC  qpft  l'ott 
comble  aulfi^t. 

Leur  deuil  çonfifle  i  cefter  feub  qud- 
que  tems ,  &  à  ne  parler  i  pcrfonnc  .  p  n- 
dant  cette  retraite,  on  leur  envoie  icut 
noiirrirure.  Us  craignent  extrêmement  les 
fpeâres  de  les  levenans .  dtpar  ceb  mimt 
Ils  font  laiecs  i  en  v<nr  quantité.  Us  les 
dial&K  antmK9i%  psuvenc ,  ea  fiappMt 
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à  grands  coups  fur  1«  peaux  de  cheval  dont 
Itur  cabane  t-ft  t^rource. 

La  polygamie  leur  efl  inconnue.  Lorfciuc 
leur  femme  eft  en  couches,  l'entrée  de  fa 
cabare  tfi  interdite  i  r<juc  le  monde  ;i:r- 

S'à  ce  qu'elle  en  forte  die-mcme  ,  portant 
lenfant  entre  fesbras.  Anlfi-tût  qu'elle 
en  eff  dJlivr&,  on  enveloppe  i  ciifant 
d'une  peau  de  mouron,  on  le  coiiclic  ftir 
«ne  elpecc  de  civière,  donc  le  fonds  efl 
garni  de  la  même  (-cm  ;  on  lui  lie  les  bras 
&  ks  jambes  avec  des  cfpccesdc  Courroies 
contre  le  bois  de  la  civière,  afin  qr.'l'  r.e 
pniflê  pas  tomber  ;  on  fufpend  cette  u  a- 
chinc  par  les  quatre  l  dits  :  cette  manière 
4*eminaillo{ ter  doit  avoir  des  avantages, 
car  les  Patagons  font  bien  fiiits ,  mais  ils 
ont  tous  le  (lerriere  de  lattrc  fj'jri  ,  ce 
qui  vient  fans  doute  <Jc  leur  uijijtj  cl  tenir 
les  enfans  coucliés  lur  le  dos,  fans  aiirre 
oreiller  qjue  le  bois  de  la  civière. 

Dans  les  premteis  mens  après  la  naif- 
fancc,  les  mcrcs  mènent  tous  les  marins 
leurscnt'ms  à  !a  rivière,  &  les  y  p'ongcnt. 
Cette  pratique  les  rend  11  in!cnfib!es  ati 
froid  ,  qu'au  tort  de  l'hiver  ils  courent  tout 
tius  fur  la  neige  it  la  glace. 

Les  Patapns  ,  hommes  *-\  femmes  , 
portent  des  colliers  &  des  bracelets  de 
jrains  garnis  de  grelots  :  ils  vont  en  courfe 
tous  les  printcms  ,  &  emploient  l'été  à 
diafliir  li  à  prendre  des  chevaux  fauvages 
avec  'jn  norud  coulant ,  en  quoi  ils  font 
<i  une  adreffe  furprenante. 

Les  Fatdpms  qui  habitent  les  contrées 
Toitines  des  Cordillieres  ,  font  extréaie- 
Aient  belliqueui  ;  ils  hatllènc  tnoitellenient 

les  Efpa^nols  ,  &  leur  font  une  g'ifrrf»  con- 
tinuelle ;  ils  font,  comme  les  autres  ,  ^  t 
haute  taille  &  d'un  teint  bafane  :  leurs  ar- 
mes ruât  la  lance  &  la  f tonde ,  qpi'i*s  ma- 
nienc  avec  beaucoup  de  àttténti.  Ils  fe 
difpcrfcnt  endilFcrcns  partis  dans  ces  v^ncs 
plaines,  ayant  chacun  leur  chef  ou  caci- 
que, &  montent  à  cheval  comme  i  peu  près 
«M  hui&cds  d'Europe.  Lcucs  étriers  font 
«n  morceau  de  bois  percé  d*im  ttoo  pour  y 
mettre  le  bout  du  pied  ;  leurs  brides  font 
de  crin ,  &  le  mords  e(l  de  bois. 

Ils  n'ont  point  de  demeures  fixes ,  font 
errans,  &  par-li  même  iiMCCeiEbles  aux 
£fpagnols  ;  ils  fimt  de  tcns  ca  ten»  des 
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courfes  fur  les  frontières  efpasnolcs ,  en- 
lèvent le  bétail  &  les  habitans  :  maïs  de 

tous  les  prifonnitrs  cju'i'.s  ton:  ,  ils  ne  fiar- 
der.t  eue  les  Ictnmcs  i'v.  !•  s  cnl^uis,  pour  en 
;i:ire  des  efclaves ,  ment  le  Mm.  (Z* 
chevalier  ïîE  JaîJCOURT.  ) 

PaTAGONS  (  Terre  Jcs  }.  Ce'og.  mod* 
On  donne  le  nom  de  Terre  des  Pati- 
fons  à  cette  partie  de  i  Amérique  méri- 
dionale ,  qui  efl  au  fud  dc'>  crablifTLmens 
des  Klp3>;nois,  &  qui  i't'tvod  depuis  ces 
colonies  jufqu'au  détroit  de  Magellan.  La 
partie  orientais  de  ce  p.iys  efl  remarquable 
par  une  partKuîjucc  qri  ne  !■.' trouve  dans 
aucune  contrée  de  notre  ^lobe  connue; 
c'ell  que,  quoique  tout  le  pays  qui  eft  an 
nord  de  la  rivière  de  la  Plata  (bit  rennpii 
de  bois  îk  d'atSres  de  haute  fiit.i'e  ,  ru-jtce 
qui  dl  ail  fiid  iiy  cette  rivière  tll  ub.ulu- 
ment  dépourvu  d'arbres  ,  à  l'excei-tion  de 
quelques  pêchers  que  les  Efpagnob  ont 
plantés  &  £ne  multiplier  dans  levoilmage 
de  Btitnos-Ayrcs  ;  de  r.  rrr  r  n'en  ne  trouve 
datiS  toute  cette  côte  uc  Cjjjtre  cents  lieues 
de  longueur,  &  auffi  avant  dans  les  terres 
que  les  dccouvertes  ont  pu  s'étendre ,  que 
quelques  ch^cives  broufiàilles.  Le  chevalier 
Na^buro\.•J;■^  ,  que  C'  a-!çs  II  envoya  ex- 
près pour  découvrir  cette  cûrc  &  ledJiroit 
de  Mi'  cllan  ,  &  qui  en  1670  hiverna  dans 
Icpon  Saint-Julien  &  dans  Je  port  Deilré  , 
afnire  qu'il  ne  vit  pas  dans  tout  le  pays  im 
tronc  d'arbre  affc-z  gros  pour  en  fa:rc  le 
manche  d'un  couperet.  V^nyjgr  de  G.  An- 
fon  ,  An  itcrdam,  17^19.  D.J.) 

PA TAGONULA  ,  f.  f.  (  Botan.  ) 
genre  de  plantes  dont  voici  les  caraSeree 
dm?  'c  Tvfl'r  L  dt  I.innv.'.  Le  calice  par- 
eil...i.r  -ie  Jj  i^tui  tll  extrêmement  petit  j 
il  le  partage  en  cinq  fegmcns,  fi:  demeure 
après  que  la  fleur  elt  tombée.  La  (leur  ooo- 
(ifte  en  un  led  pétale  ovoïde ,  dont  le  bord 
t'\  di'coupe  v.n  cinq  parties  aigucs.  Leséta- 
nunes  lont  tuiq  filets  de  la  longueur  de  ta 
fleur  j  leurs  bofîèttes  font  fimples.  Le  germe 
du  ptftil  eft  uvale  fie  pointu.  Le  ftile  «ft 
très-délié,  fit  légèrement  foidtt  en  demi  ; 
il  refte  au/lt  après  la  chîîtc  de. la  fleur.  Les 
Higmates  font  fimples  Le  fruit  efl  une 
capfulc  pointue,  ovoïde,  placée  fiir  un  hrge 
calice  focmé  de  cinq  loms  fecmens ,  Ugf^ 
femeac  dlcovfpés  dansics  Mcdl  Les  y aiaca 
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de  cetrc  plante  font  encore  inconnues  ;  mais 
la  r(nidurc  du  calice  qui  porte  la  capfule, 
eil  feule  furfifante  pour  la  difUnôion  de  ce 
genre  de  planre.  (D.J.) 

PATAGRUHi  ,  f.  ro.  (  ffifi.  anc.  )  ga- 
Ton  d'or  donc  on  bordoîc  les  tuniques  â 
Ptchancrure  du  col.  Le  clavus  au  contraire 
étoit  attaché  en  long  fur  la  tunique. 

PAT  AIQUES  (Dieux),  ou  Fat^qms , 
(>6M!àp/.)  mmiB decsRaiitt  dienx  que  les 
PbAucîeBS  raenoienc  fartes  prouesde  leurs 
vaidcaux.  Htrodotc  ,  liv.  IV ,  les  appelle 
KxTouxu  ;  Bochard  dérive  ce  mot  du  phé- 
nicien; Scaligier  n*eft  pobc  de  cet  avis. 
M.  Morin  k  tîn  du  giec  mhxt: ,  animal 
qui  itOK  l*ob)et  du  culte  des  Egyptiens ,  & 
qui  de  li  peut  avoir  été  honoré  par  fe$ 
▼oifini.  M.  Ëliher,  Mt'moires  de  Berlin , 
tome  IIj  a  obferve  qn*IUrodace ii'app«l!e 
pas  Pattgci  des  dieni ,  mib  ceux  tyû  avoient 
oinenn  mte  dipûti  de  la  libéralité  d'HeOr- 
c'int';  ,  de  Suidas,  &  d'autres  anciens  lexi- 
cographes qui  les  QOt  plac^  à  l'éperun  dus 
vaifTeaux ,  au  lieu  qu'Hérodote  tes  plaçoit 
i  la  proue.  Salages ,  Bodurd  &  Seldea  Te 
(ont  donné  bien  de«  tounnent  fur  cette 
matière.  Le  difcours  de  M.  Morin  dans  les 
Jtfe'moires  de  l'iicadtmie  des  irtfcripcioru  , 
rome  I ,  n'apprend  rien  de  plus  ;  &  toutes 
les  étymoiegies  du  mot  même  font  chi- 
mériques. M.  Elfner  croit  que  tes  l'atjui 
étoîenr  les  mêmes  que  les  Diofcurcs ,  non 
pas  Caftor  £c  PoIIux  inventas  par  les  Grecs , 
mais  les  Diofcurcs  orientaux  d'une  plus 
haute  antiquité.  HéroJotë  dit  que  tes  i^a- 
taeci  reflèmbloicnt  à  de  petites  (latues  de 
Vulcain.  Paulinin;  !eur  donne  environ  un 
pied  de  haureur.  On  les  regarJuit  pour 
être  11  pro^t  cteurs  de  la  navigation.  {D.J.) 

PATALA  ,  (  Géog.  atu,)  isle des  Indes 
A  l'cnbouchure  du  fletnre  Indus.  Arricn 
nous  apprend  qu'on  la  nomme  audi  Delm , 
i  caufe  de  fa  hgure  triangulaire.  Il  y  avoic 
^dani cette  isle  une fin0quipoitlDicl9ai^e 
nom.  ID.  J.  ) 

PATAL AM  on  PEDALAS ,  (  Hi^.  mJ.  ) 
c^eft  ainH  que  les  banians  ou  idolâtres  de 
l'Indollan  nomment  des  abymcs  foutcr- 
rems  ou  de;  lieux  de  tourmcns  qui ,  fui- 
vant  leur  reliùon,  font  deftinés  à  recevoir 
des  criminels  liv  ^oi  Dieu  exercera  fa  ven- 

i|«nc«.  |1«  les  noaaum  vn^pUcMiim 
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ou  eitfer.  C'eft  Emen  ou  le  die«  de  la  mort 

qui  y  préflde:  fa  cour  eft  compofée  de  dc- 
raons  appellés  Rixthejas  i  c'eu  li  que  tes 
ames  des  damnés  leroat  tourmentws.  Sni» 
vant  ta  mythologie  de  ces  peuples»  il  7  4 
fept  royaumes  dans  le  patMm  { leshtmimes 
qui  feront  condamnL^s  â  ce  féjour  af&eux, 
ne  recevront  d'auue  lumière  que  celle  que 
leur  fourniront  des  ferpens  qui  porteront 
des  pietics  éôncelaoïes  fur  Icuis  céces.  Ce* 
pendut  les  Indiens  ne  ccment  point  aue 
tes  tourmens  des  dammés  feront  étemels  : 
le patalam  n'eft  fait,  félon  eui ,  que  pour 
lèrvk  de  purgatoire  aux  ames  crimineUes  , 
oui  nacreront  enfuite  dans  le  feb  de  ta 
divinité  ,  d*oà  eOes  font  Anenéès; 

PAT  ALENE ,  f.  f.  (  Mythol.  )  divinité 
romaine  qui  prélidoit  aux  bleds  ioriqu  ils 
commencent  à  faire  paroitre  leurs  épis.  Le 
peuple  lui  dofuioiç  te  foin  de  les  £ùxt  forcir 
heureufement.  Amt^  parie  d'uMdivtnsrf 
à  peu  près  femblabte ,  qu'il aOimMPflIr/lb 
Vateliam.  {D.  J.) 

PATAMAJR ,  (  HiJI.  mod,  )  c'eft  le  nom 
Qu'on  donne  dans  l'Indoftan  ou  dam  les 
états  du  grand^mogol ,  idtosmefGifecsqui 
vont  d'une  ville  à  rautre. 

PATANES  on  Patans  ,  (  H//?,  mol  ) 
c'eft  ainfi  que  l'on  non«me  les  reft«s  de 
l'ancienne  tvition  fur  qui  les  Mogols  ou 
Tanares  Mon  guis  ont  Mt  h  conquête  de 
rindoflin  Oiic'-;  !cr  auteurs  croiemt  que 
leur  num  Icui  v  iunt  de  l'tuua  ,  prcvince 
du  royaume  de  Bengale  au-del.'i  lIu  ('ùrtge  ; 
mais  d'autres  imaginent  avec  plus  de  vrai- 
femblance  que  ce  (ont  des  reftes  des  Ara> 
bcs ,  Turcs  &  Perfaas  mahométans  ,  qui 
vers  l'an  loco  de  l'ère  chrétienne ,  firenc 
la  conquête  de  quelques  provinces  de  l'em» 
pire  fouj  la  conduite  de  Mahmoud  le  Gaz- 
ntvidc.  Les  fata'its  habitent  les  provinces 
feptentrionales  de  l'empire  Mogol  ;  ils  font 
courageux  &  remuans ,  &  ont  eu  part  â  la 
rév(jli:n  jn  c  va'''! :  dans  l'Indoftan  par  le  fa- 
meux Thamas-Kuuli'Kaïf ,  ulurpateur  du 
tr(5ne  de  Perfc. 

Patane  0(1  Patany  ,  (  G/oi-  moi.) 
royaume  des  Indes  dans  la  prefqu'itle  de 
Malaca  ,  fur  la  côte  oricnraJc  ,  cnrrc;  îps 
royaumes  de  Siam  ât  de  Paha.  Les  babitaas 
font  en  partie  mahumécem  &  en  pltlie 
pù'ens.  Les  CJunois  font  avec  eui  un  grand 
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•ommercc.  On  n'^  diflingnc  eue  âtv.x  fji- 
IboSi  l'hiver  &  Vtté  ;  l'kiver  dure  pendant 
les  mois  de  novembre ,  décembre  &c  jan- 
TÏer ,  pendant  lefquets  il  pleut  fans  cefTe. 
Les  bois  font  remplis  d'^l^hani ,  de  ûn- 
gliers  &;  de  guenons.  Le  royaume ,  dit  Ger- 
vailé  ,  relevé  du  roi  de  Sian»&  eft^ou- 
vem^  par  une  reine  quinepattremtrier» 
nais  qui  peut  avoir  des  amans  CMC  qn^elle 
veut.  La  lubricité  des  femmes  y  eft  fi 
grande,  que  les  hommes  forvc  contraints 
de  fe  faire  de  certaines  garnitures  pour  fe 
menue  à  1  abri  de  leurs  entre^rifes.  Ceft 
lâ ,  c*efl  aux  Maldives,  c'eft  à  Banom , 
que  ta  namre  a  une  force  &  la  pudeur  une 
foibleflè  qu'on  ne  peur  comprendre  ;  c'eft 
là  ,  dit  M.  de  Montef^uteu ,  que  l'on  voit 
jufqu'i  quel  point  Ics  fices  du  climat  laiffés 
dans  la  libetté ,  pcavenc  porter  le  défor- 
dre.  LoHg.  119.  l»t.  7.  (  D.  /,) 

Patane .  OK Patany  ,  {G^og.moi.) 
ville  des  Inaes  dans  la  urefqu'isie  de  Ma- 
laca  ,  fur  la  côte  orientale  du  royaume  de 
JPaMue  ,  donc  elle  eft  la  capitale.  C'eft  une 
des  villes  fortes  des  Indes  orientales]  elle 
a  un  porr  Ce  ï'ft  peupîJe  de  Patanois  qui 
(ont  mal  firntrans  ,  de  Chinois  &  de  Sia- 
Bois.  Z  '        I  i<i-  lut-  7.  H- 

PAT.\KQL'1ENS ,  Faniucbius.  Voyez 
Pantoquiens. 

PATANS  ,  (  Géog,  mod.  )  peuples  des 
Indes  dans  les  ^uts  du  grand-mogol.  Ils 
habitent  les  montagnes  de  i>ély  &  d'.^Kra. 


PATARASSE,o«  Mal-béte 


{  Marine.  )  c'eft  une  eTpece  db  cUeau  à 
tcoid  ;  dont  on  fe  fert  pour  ouvrir  les  joints 
d'entredeOK  bordages  quand  ils'fbflt  trop 
ferrés ,  afin  de  mieux  faire  la  couture.  (Z) 
PAT  ARE ,  Piitara ,  (  GeQg.  atic.  )  ville 
d'Afic  dansla  Lycie ,  dont  elle  ^toit  la  capi- 
tale,félon  Tite-Live,  liv.  XXXVIL  c.  iç. 
En©  avoitun  templclcflebre ,  dédi^  a  Apol- 
lon Patar^en  ;  ce  temple  ctoit  aufîî  riche 
que  celui  de  Delplics       l'oracle  des  deux 
temples  paflbit  pour  mériter  la  même 
croyance.  Horace  i  lir.  Kl ,  ode  4 ,  le  dit  : 

,  Qui  Lycta  ttnet 

Dumeta,  narslemque  jih'am  , 
Délias  &  Patareus  Âpollu. 

Onneconfultoic  l'oracle  de  Fatêre  que 
dans  les  iÛK  mois  de  Tbiver  :  durant  les  ftx 
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mois  de  l'été  l'oracle  cr  uir  j  Delphes.  C'ett 
ce  que  Virale  explique  dans,  ÏEnddtt 
livre  IV,  V.  143  : 

.  .  .  Uhi  hibernant  LycÙua  f  XoBtkiqtie 

Ji.it:  n  ta 

Deferit ,  ac  Dclim  auteroam  iwifit 
jipolio. 

La  ville  de  Patare  étoit  fîtuée  dans  la 
péninfule  qu'Etienne  le  géographe  appelle 
la  Clterjuiiej'e  des  Lycicns.  Cetoit  ,  lelon 
Tite-Live,  livre  XXX  VII,  ch.  j  SC 
liv.  XXXVIII, c.  19, une  ville  mariaoM 
qui  avoit  un  port.  Ptoiomtfe  Philadelphe» 
après  avoir  accru  Patare ,  la  nomma  /f r- 
Jiiine  ,  du  nom  de  fa  femme  ;  mais  cette 
ville  ne  latlfa  pas  de  conferver  toujours 
fon  ancien  nom,  Ibus  lequel  elle  fut  plus 
connae  que  &m  celui  iAr&nU.  Elle  de- 
vint avec  le  tems  un  évéche  Ailfragant  de 
Myre. 

Ac<;fée  ,  brodeur  de  Pâture ,  s'immor- 
talifa  par  fon  adreifè  i  l'aiguille.  C'eft  lui 
qui  fit  le  voile  nonund  wiwtM  pour  la  Mi- 
nerve d'Athènes  ;  c'eft  encore  lui  qui  fît 

riii'vrnrc  de  ce  genre  que  les  Delphiens 
toniacrt-TCnt  i  Apollon  ,  &  l'on  écrivit deflilS 
que  Minerve  elle-même  par  la  faveur  di- 
vine avoit  dirigé  le  travail  derouvrier,& 
avoit  conduit  fes  mains.  (!>./.) 

PATARINS,  Paterins  ou  Patrins, 
f  m.  (  Hrjl,  eccU'fiafl.  )  hérétiques  qui  s'é- 
îi  VLicr  t:  dans  le  douzième  fiecle,  &  fui— 
voient  une  partie  des  opinions  des  Xzn- 
dois  &  des  Henriciens.  Ils  foutenoientque 
Lucifer  avoit  créé  tontes  les  chofes  vifi* 
bles  ;  que  le  mariage  cft  un  adultère  ;  que 
ce  fut  dans  une  illusion  que  Moyfc  vit  itn 
buifton  ardent,  &:  divcrfes  autres  choies 
qui  furent  conda.Tiîit'es  en  1x70  dans  le  con- 
cile général  de  Lauan ,  fijus  Aleiandie  XII  « 
avec  les  erreurs  des  Cathares ,  &  de  dî» 
vers  autres  hérétiques.  On  tire  leur  nom 
du  mot  latin  pasi ,  qui  veut  dire  fouff'rir  , 
parce  qu'ils  anedoient  de  tout  fouftHr  avec 
patience ,  &  ils  fe  vantoient  encore  d'être 
envoyés  dans  le  monde  pour  ceniblet  les 
aftligés  :  ce  qui  fijtcaufe  qu'on  les  appelta  hs 
conjoUs  ou  confolatcurs  en  Lombardie ,  & 
les  bons-hommes  en  Allemagne.  Baronius  , 
A,  C  1179.  Sponde,  ^'  ii9^« 
I  Sander.       147.  ■ 
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PATAVÏNITÉ ,  f.  f.  (  Bettet'ttttr'tt,) 

Chez  les  critiques  ,  c'ert  une  faute  ^u'on 
reproche  i  Tire-Live  ,  &i  qu'il  a  tlrce  de 
Pjdoue  fa  patrie  ,  qu'on  appelioic  autrefois 
J^ataviuiH.  Adnius  PoUion ,  comme  uous 
rapprend  Qiiintîlien ,  a  taxe  Titc-Live  de 
fitra-.  htif/.  Les  critiques  fe  fon--  Jonnî  Je$ 
peines  infinies  pour  cî'.'couvrii  en  fiuoi  con- 
nfloit  cette  pataviniti. 

Paul  Beni  ,  profeiièuf  d'floqucnce  dans 
l'univerfiré  de  Padoiie,  croit  que  ce  mot 
doit  s'enrenJre  i\\  penchant  que  cet  \t:(\o- 
•rien  avoir  pour  le  parti  de  Pompée.  Mais 
Poliion  lui  au roit-il  re;)roché  un  penchant 
donc  il  ti'^roic  pas  exempt  lui-même  ?  Pig- 
nortus  petife  que  U  putuvinite  çonlIDc  en 
ce  que  Titc-Live  a  retenu  l'orthographe 
viciculc  de  fcs  compatriotes  de  Padoue  , 
qui  ^crivoient  fihe  &  qtt.ife  pour  Jibi  & 
.qitifft  :  ce  qu'il  prouve  par  plufieurs  inf- 
Crîprions. 

Le  F.  K  apin  re.^arde  ]»pjaaviniti  comme 
line  mauvaift.-  prononciation  qui  choquoit 

les  orL^lIci  dtlii  ates  de  ceux  qui  ttoicnt  i 
h  cour  d'Augufte ,  &  qui  (ctuoic  la  pro- 
vince. 

Morhof  croît  que  cVroit  une  certaine 
tournure  de  ftyle  ,  &  quelques  phrafes  pjr- 
ticulicres  aux  Padouans.  Tout  ce  que  nous 
en  favons  de  certain  ,  c'eii  que  c'écoit  une 
fiute  de  langage  reprochée  à_  Tir«-Live  , 
OMIS  non  un  (li-fauc  de  fcntîtiiene  ou  de 
monirs.  Trè*  -  probaMement  «?eft  une  de 
ces  dclicateflès  qui  font  pcrJuCb  dan»  une 
langue  morte.  M.  BjIuc  ne  pouvoir  pas 
mieux  rcndte  fon  rado  eur  ridicule ,  qu'en 
fuppofanc  qu'il  fe-giorifioit  d'avoir  «lécou- 
vert  ce  qne  c'Aoit  que  la  pat/miniti  re- 
pro  !  -'t  \  Tire  Livc  par  Pollion. 

Din.  Georg.  Morhot  a  fait  un  traité  in- 
titulé, De  pjufiniute  //^/j/ij  ,  imprimé 
î  Kiel  en  l68<  ,  où  il  explique  doôement 
furbaniié  &  la  p^régrinit^  de  h  langue 
hcine. 

Pollion  ,  dit  M.  Rollin  ,  prétendoit  dé- 
couvrir dans  le  ftyle  de  Tite-Live,  de  la 
patmtmité .  c'eft-à^ire^parempenc  quel- 
ques termes  ou  quelques  court  qui  (èncoient 

fa  province  II  le  pLiit  faire  qu'un  licMiimc 
ne  (Se  tlevé  A  Padoue  eût  conferve,  s'i!  tff 
permis  de  parler  ainfi  ,  un  goût  de  terroir,  _ 

&  qu'il  b'cûc  {ms  toute  ceaefineiliiet  cette  i 
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dâieaeefle  dê  Vurhanité  romaine ,  qui  ne 

fe  cammuniquait  p\<i  3  Jes  étrangers  anfH 
Êi^jlcmeiit  que  le  dxuit  de  bour^coifie  ; 
mais  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  ap- 
perccvoir  ni  (cntir.  Hijl.  anc.  tome  XII , 
page  îoo. 

PATAY  ,  (  Gc'o^.  mod.  >  pcfi^e  ville 
ruinée  de  France  ,  dans  la  Boau  re  ,  au  dio- 
cclo  de  Chartres ,  ëicâion  de  Chiteaudun. 
Les  Anglois  y  furent  d^ts  en  14^,  & 
Tal  Dut  fut  fait  prifbnnîcr.  £om/.  19.  18.  tat, 
4^.  5  (  D.J.) 

PAT-CONG.  {Luth.)Ciiû  ,  a  propre- 
ment parler  ,  le  carillon  de;  Siamois ,  car 
ce  font  plufîcurs  timbres  placés  chacus  fur 
un  baron  court  plante  fur  une  demi  circon* 
férencc  de  bois ,  de  1a  forme  des  jantes  lî'une 
petite  roue  de  carrolie.  Le  mtificieneO  afiis 
les  jambes  croilccs  au  centre  de  la  circon- 
férence ,  &  trappe  les  timbres  avec  deuK 
bâtons.  L  étendue  du  pat-congeù  de  deux 

![uintes  Cms  fJmi-tons,  &  rien  n'e'touffe  le 
on  d'an  timbre  quand  on  en  tiappe  un  au- 
tre. (F.D.  C.) 

PATE  ,  f.  f.  (  Jioulmgtr.)  farine  pétrie 
&  préparée  pour  fiiire  du  pain.  La  farine 
ppcrie  dont  on  £iic  le  pain  eH  ordinaire- 
ment levée  ou  avec  du  levain  de  pâte  ,  R 
c'eft  du  gros  pain  ,  ou  quelt  uefois  avec  île 
la  moiillc  ou  tcume  de  biete ,  fi  c'dl  du 
pain  léger  &  mollet. 

Avant  de  pdtrir  la  pâte ,  on  prépare  le 
levain  ,  c*eft-l-dire ,  qu'on  met  un  mor- 
ceau de  p.de  aigrie  &;  iJ  ei  vJc  à  cet  ufage, 
ou  une  partie  de  levure  de  bière  dans  une 
petite  partie  de  la  lànnc  qu'on  veuf  pétrir  ;. 
&  qu'apris  afoir  pétri  enfembie  avec  de 
l'eau  chaude ,  on  laif&  fisrmemer. 

Cette  première /'.iff  fuffîfamment  levée  , 
fe  mcle  avec  te  refte  de  la  Ëirinc  en  la  dé» 
layant  de  même  avec  de  l'eau  chaude  ,qu'oa 
met  en  moindre  ou  plus  grande  ^unticé, 
fiiivant  la  température  de  Tairirieiifiiut 
moins  fi  le  tems  eft  doux,  &.  plus  i*il  eS 
froid. 

La  pâtt  réduite  i  une  ceitame  conflit 
tance  qui  fe  règle  fuivant  que  le  p.iin  doie 
^ere (wme  on  léger  ,  on  !a  c(jupc  avecle 
ati'.pt-f'.'itc  ,  on  îa  pcl-  3  la  b.i'^'icc  fi  ce 
kint  dc'S  boulangers  qui  pétnllciic  ,  on  la 
tourne  fur  le  tour  ,  &  on  la  dredè  fur  la 
table  i  coucher ,  oii  on  U  hillè  jufqti'^  ce 

quelle 
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<pi*e1te  (oit  al&c  tevce ,  &  propre  â  mettre 
au  four.' 

On  pétrit  ordinairement  la  farine  ,  &;  un 
h  réduit  en  pt'ite  avec  les  mains ,  en  la  te- 
dianc  plufieurs  fois ,  &  en  la  tbulanc  avoc 
les  poings  ferm^  ;  ce  qui  fê  iaic  dans  des 

pétrins  ûu  des  baquets. 

Que'çuctois ,  po-jr  certaÎDes  fortes  de 
pains,  loriqu'elle  eR  en  confiftance  de  bon- 
ne pjte ,  on  la  pétrit  encore  avec  les  pieds 
dans  un  fac.  Dans  cette  mantemde  pdtcv, 
au  lieu  de  replier  la  patt,  on  la  coupe  arec 
Je  coupe-pute  ,  &  l'on  en  en  met  les  mor- 
ceaux les  uns  fur  les  autres.  DiSion/idire 
du  mt'nagi.  V.  Pain  {D.  J.)  K.-aufli 
les  Defcripùons  des  ans  fir  métiers ^ 
hiàist  par  M.  Bertrand  ,  tome  I. 

Pate  batar.de  oh  ferme  ,  (Bo«/.) 
cfl  une  piiie  que  l'on  a  baiïlnée  avec  du 
lait  ou  de  Peau ,  pour  taire  le  gros  pain. 
On  l'appelle  firme  ^  parce  qu^on  la  pétrit 
plus  duret&  tvec  moins  d'eau  que  la  pAte 
none.  On  fiîc  du  pain  de  pâte  ferme  d*une , 
de  deux,  de  trois  ,  de  quatre  ,  de  fîx,  de 
huit,  fie  de  douxe  livres.  Il  c(l  dctendu  aux 
boulangers  d'en  faire  &  d'en  expo!er  dans 
leurs  boutiques ,  de  cinq ,  de  fcpe ,  de  neuf  y 
de  dix ,  &  de  onze  livres. 

Pate  moue  ,  (  Bon tang.)' pjte  légère 
&  âLj..itc,  dont  on  iàlt  le  pain  mculet. 
Four  b  rendre  telle,  quand  elle  a  acquis 
une  certaine  contîdance ,  on  la  coupe  avec 
les  mains ,  c'dl-à-dire  ,  on  h  fépue  en 
lambeaux  que  l'on  ieci»  les  oof  iiic  kt  au- 
tres ,  &  que  Ton  nar  cBTdce  i  feree  de 
bras  ;  ce  que  Ton  continue  de  faire  jufqu'i 
ce  qu'elle  foit  feche  â  un  certain  uotnr. 

Pate.  {Coamme.  )  Dans  l'Àmérique 
EQMgnolétOA  notnine  pJte  les  barres  il  ar- 

rqoi  n*onc  point  été  quintées,  c'eft-â- 
,  qui  n'ayant  poi.nt  ■i'^^  portL'es  aux 
bureaux  du  roi  pour  y  payer  le  d.ru:c  de 
qamt,  n'ont  point  la  inûque  qui  en  doit 
.juûifîer  le  paiement. 

Les  pdtes  ou  barres  non  quintées ,  font 
du  nombre  des  contrebandes  ;  il  s'en  fait 
cependant  un  ^rand  commerce ,  i  caufe  du 
gain  certain  qu  on  y  rroiivt  i-mU  '^'I  :  dinr 
fuiettes  à  beaucoxip  de  friponneries  ,  les 
edàyeurs  en  £fp.i^ne  n'ayant  pas  toute  la 
l^aaut-'ûà  jpofllble,  &  d'ailleurs  ^cant  aèt* 
nal»babples:  çe  qui  dokjobliga;  1«  — 
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gets  de  t*en  dmrger  avec  Iwanconp  di» 

précautiom.  S'jt  jry.  (  D.  .1.  ) 

Pate,  (Co/î/î/fi^r.)  c'eft  un  terme  dont  • 
on  fe  fert  pour  exprimer  une  préparation 
de  quelque  fruit,  £iite  en  broyant  la  chair 
avec  quelque  fluide,  ou  autre  mixtion , 
jurri.'.i  -c  qu'ol'e  air  que!que  confiftancé, 
Ittenaanc  enfuite  fur  un  p!..t ,  &  ia  léchant 
avec  du  lucre  en  poudre  ,  lufqu'à  ce  qu'elle 
foit  au  ilî  m  iniable  que  de  la  ààu  ordinaire. 
Voy(\  CoMFiTURK.-  Ainfi  IV»  ^des' 
pàtts  d'amandes,  des  pâtes  de  pommes, 
d'abricots,  de  cerifes,  de raiiiiis ,  de  pru- 
nes ,  de  pèches ,  de  poires ,  firc. 

Patb,  (CorJ'j/!/?/^ -i-  )  ils  appellent  pâte 
la  colle  de  farine  de  fei^^Ie  dont  ib  lé  fer- 
vent pour  coller  les  cuirs  des  parons  avec 
rempeij^e  de  leurs  fouliers  &  autres  ou* 
vrat'  '  il:'  '  oidonneiie. 

1*ATE  i>E  VERRE.  (Grature  en  pierres 
fines.  )  Les  artifles  emploient  le  mot  de 
pâte  y  qui  cil  le  terme  dont  fe  fecvent  les 
Italiens  pour  exprimer  ces  empcebtes  de 
verre ,  nommées  par  les  anciens  ohfidia- 
num  i  itrum.  La  fangne  françoife  ne  tbur- 
nit  pas  d'autre  terme  propre  ;  &l  celui  de 
pâte  eû  diji  conjàcré.  Quelques-uns  néa»« 
moins  les  appellenc  des  con^i^it^u  de 
pierres  gravées  faélices. 

Les  pâtes  de  verre ,  â  la  matière  pr^ , 
ont  de  quoi  fati&faire  les  curieux  autant 
que  les  on^aux;  puifqu'ëtant  moulues 
deinis,«1le(Cttfooc  des  copies  très  fidèles* 


Ceoxqulonc  cru  que  c'écoic . 
ôon  moderne,  font  dans  rcrresr  :  les  m* 

cien*;  orr  en  îe  fecrtt  de  tein  're  le  verre, 
fie  de  lui  faire  iniiccr  les  ditrcrentes  cou- 
leurs des  pierres  prtcieufes.  On  montre 
tous  les  jours  de  ces  verres  antiques  co- 
lorié ,  fur  lefquels  il  ^  a  des  gravures  en 
creux  ;  &  l'on  en  voit  aufn  qui  rendent, 
parfaitement  l'efFtt  des  plus  fingulieres  ca- 
mées. Je  ne  mecs  point  en  Joute  tjue  quel- 
ques-uns de  cti  ve:res  raient  été  travail- 
lés  â  l'outil ,  comme  les  pierres  fines  ^  cs 
qui  me  le  petftiade,  c'eA  ce  aue  die  Pline, 
que  l'on  gravoit  le  vecre  en  le  fâîlant  pa& 
îcr  fur  le  tour  ;  mais  je  n'en  fuis  pas  moins 
coniramcu  que  les  anciens  ayant  fu  mettre 
le  verre  en  fu6aa ,  ils  ont  d&  mouler  d«i 
pierres  gravées avec^  le  verre,  i  peu  prés 
omun*  f»  I9  fiit  aujourd'hui  ;  fie  que  c*«ft 
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ainii  qv^om  M  form&s  cette  grande  quan- 
tité de  pâtes  antiques  qui  confcrvenc 
dans  les  cabinets. 

Cette  pratique  qui  peut-être  avoit  ^té 
înterrompue ,  tut  remifc  en  vogue  fur  la 
fin  du  quinzième  fiede.  On  ttoovi  pour 
lors  i  Mttao  un  peintre  en  miniature ,  nont- 

François  Vicecomit^,  qui  poffédoit 
fecret  des  plus  beaux  émaux  ,  h.  qui  con- 
tretaifoit  â  s'y  tromper ,  les  pierres  gravées 
par  ]e  moyen  des  pâus  de  rerre.  Il  s*en 
cft  cowours  6it  depub  en  Icalie;  mus  on 
cfi  reoevable  â  S.  A.  R.  monfienr  le  doc 
d'Orléans  ragent,  de  la  découverte  d'une 
manière  d'y  procÀier,  &plus  exp^dirive, 
&  plus  parfaite.  Ces  ^dtes  ont  le  tranfpa- 
irenc  &  l'éclat  des  ptwm.  Baesi  dles  en 
indcent  jurqu'awc  oouleacs}  quand  elles 
ont  été  h\zn  mivilécs,  &  que  la  fuperficie 
cfl  ci'un  beau  poli,  elles  font  quelquctbis 
car  jbles  d'en  impoïèr  an  premier  afpeâ, 
&  de  ùin  pfcqdte  pcs  pîen«s  ââices  ppuc 
de  viéiieables  pierres  gravées.  Entrons  dans 
les  détails  d'après  NL  Mariette. 

Comme  l'extrême  rareté  des  pierres  pré- 
cieufes ,  Se  le  vif  empreflemenc  avec  le- 
quel on  les  cecherchoit  dans  ranûqnicé,  ne 
pcrintftaianc  qu'aux  perlènnes  ricnes  cren 
avoir  &  de  s'en  parer,  il  fiillut empnirter 
les  Iccuurs  de  Parc ,  pour  facisfaire  ceux 
qui  manquant  de  facultés  ,n'en  écoient  pas 
moins  poirédés  du  delîr  de  paroitre.  Le 
verre,  matière  urîle  fit  belie,  mais  qui 
étanr  commune ,  n'efV  pas  autant  confidéréc- 
qu'elle.  le  devrolt  ècre,  offrit  un  moyen 
touc-â>fair  propre  i  remplir  ce;  vu<.-  .  ( 'n 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  lut  faire 
imiter  la  blancheur  6c  le  diaphane  du  cryf- 
tal,  &  bicnrôr  en  lui  allianc  tfivers  mé- 
taux, en  le  travaillant,  &  en  le  faifant 
p.ilTe;  ;  :ir  diffLTcrtv  dcs;ré5  de  feu  ,  il  n'y 
eut  prelquaucune  pierre  precieufe ,  dont 
on  ne  lui  Or  prendre  la  couleur  &  la  forme. 
L'artifice  fut  même  quelquefois  (è  dégui- 
ftr  avec  tant  d'adreflc ,  que  ce  n'éroit  qu'a- 

f)rés un  [<;rie«ix  examen  ,  que  d'habiles  ioail- 
iers  parvenoient  i  dil'cerner  le  faux  .i'avec 
le  vrai.  L'appèc  ds  gain  rendoit  les  t-iuf- 
làires  encore  plus  attentifs ,  &  accéléroit 
leurs  prak;r«.-$;  aucune  profelïïon  n'étoit 
audi  lucrari-L'  que  la  leur. 
Pour  en  ini^ulcr  âvue  ^ lus  de  hardludè 
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&  plus  (Drement,  ils  a  voient  trouvé  le  fe» 
cret  de  métamorphofer  des  matières  prc- 
cieufes  ,en  des  matières  encore  plus  pré- 
cieiifes.  Ils  teignoient  le  cryflal  dans  tou» 
tes  les  couleurs ,  &  fur-tout  daru  un  trés- 
beau  verd  d'émeraude  :  jufques  dans  les 
Indes  on  iroitoit  le  hén\  avec  te  cryflal. 
D'autres  fois  on  produifoit  de  faufles  amé- 
thy  fîci ,  dont  !c  velouté  pouvoit  en  iiiipo- 
fer ,  même  â  des  connoifTeurs  :  ce  n'étoic 
cependant  que  de  l'ambte  teint  en  vioteC» 
Le  verre  ainfi  colorié  ne  pouvoir  man- 
quer d'être  employé  dans  la  gravure;  il  y 
tint  en  plus  d'une  occafîon  la  place  des 
pierres  Hnes ,  &  il  multiplia  conlîdérable- 
ment  l'ufage  des  cachets.  J'ai  dé}î  dît  que 
les  anciem  afoieor  non«feulemÎMitxn«é  ' 
for  le  verre ,  mais'qufb  avoient  aufli  oon- 
rrefait  les  pierres  gravées,  en  les  moulant 
&c  en  imprimant  enfuire  fur  ces  moules' 
du  verre  mis  en  fuHon.  J'ai  remarqué  que 
dés  le  quimieme  fiecle  «  les  Italietis  écoient 
lencrés  en  pofTeilîon  de  faire  de  ces  pâtes 
ou  pierres  faôices  ;  i'aioute  ici  qi  c  les  ou- 
vriers qui  y  furent  cmplfiyés  dans  les  der- 
niers tcms,  n'ayant  piis  eu  apparemnicnc 
affi»  d'occaiîons  de  ^'exercer,  ne  nous 
avoient  rien  donn^  de  Inen  parfait.  Peat<' 
dtrc  ne  connoiflbient-ils  pas  aller  h  vjfcur 
des  matières  qu'ils  cmployoient.  Le  verre 
qui  doit  être  moulé ,  la  terre  qui  doit  fcr- 
vir  i  iùte  le  moule,  font  des  matières 
analogues ,  toujours  prêtes  à  fe  confondre 
&r  3  s'unir  inféparablemcnt ,  lorCqu'on  les 
[jApofe  i  un  grand  leu.  Cette  opération  , 
peu  confidérable  en  apparence  ,  fKJUvo'it 
donc  devenir  l'objet  des  reclierches  d'un 
excellent  chymifle,  &  M.  Homberg  ayant 
été  chargé  par  S.  A.  R.  monfieur  le  duc 
d'Orléans ,  de  Travailler  i  la  pcrfcdiormer  , 
il  ne  crut  pas  qu'il  fit  au^eflbus  de  lui  d» 
s'y  appliquer. 

Après  ditférehs  tHààs  ,  après  avoir  répété 
plufteurs  expériences,  auxquelles  le  prince 
voulut  bien  aflifler,  il  parvint  enlin  a  faire 
de  ces  pJees  avec  taitr  o'Jlé^.ince,  que  les 
coonoirtcurs  même  pouvoicnr  y  être  trom- 
pés ,  &  prendre  quelqtiefois  les  coptes  pour 
les  originaux.  En  eipo'ant  ici  b  iàt^un  de 
procéder  de  M.  Homberg ,  je  ne  tais  pre& 
que  que  tranfcrire  !e  nicumiie  de  cet  ha- 
bile phyricicn,  qui  eit  miccc  parou  ceux 
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de  l'acAdcmie  royale  des  fcîence* ,  de  Ta»' 
née  17U. 

Le  point  e^îcntiel  ^toit  de  trouver  une 
terre  fine  qui  ne  contînt  aucun  fel ,  ou  àu 
moins  lorr  peu  ,  &  avec  laquelle  il  tût  poi- 
£ble  de  iaiie  un  moule  qui  pûr  aller  au 
61»  le  vitrifier,  ni  fans  fe  conton>.!re  avec 
le  morccnii  de  x-errc  amolli  au  feu  ,  ou  à 
demi  tondu ,  qui  devoit  être  applit,uJ  tur 
ce  moule f  te  recevoir  l'empreinte  du  re- 
lief qui  V  avoic  iti  jonaê.  La  chofc  dc- 
venoît  d'autaM  moins  aiftfe ,  que  le  verre 
ne  ditFcre  des  fimplts  terres  qu'en  ce  que 
l'un  ell  une  matière  terreufe  qui  a  été 
fendue  au  fat ,  &  que  l'autte  eft  b  néme 

matière  rerrcufc  qui  n'a  pjî  encore  ^r  ' 
fondue,  mais  qui  le  tund  ailcmenc,  6>:  qui 
s'unit  avec  le  verre ,  il  on  les  met  l'une  & 
Pau  Cire  enfemble  dans  un  |pod  ku.Si  donc 
on  n*dè  pas  de  précautions  dans  fe  choix 
&  l'emploi  de  la  terre ,  le  moule  Se  le  verre 
meul^  fe  collent  û  étroitement  dans  le 
feu,  qu'on  ne  peut  plus  les  disjoindre;  & 
la  figure  qu'on  avoit  eu  intention  d'expri- 
mer fur  le  verre  ,  fe  trouve  alors  d^ruite. 

Une  matière  tcrieule,  à  laquelle  on  au- 
roit  fait  perdre  fes  fels  par  art ,  foit  en  y 
procÀlant  par  le  feu ,  Mt  en  y  employant 
l'eau,  comme  font  par  exemple  la  chaux 
vive  &  les  cendres  ledlvées ,  (croit  encore 
fiqeott  aux  mêmes  ioconvcnicns  ;  car  ces 
telles  confervent  en  entier  les  locules  qui 
étOMfic  occupas  par  les  fels  qu'elles  ont 
perdus  ;  &  ces  locules  font  tout  prêts  â  re- 
cevoir les  mêmes  matières  qui  les  rem- 
pliflbient ,  guand  elles  fe  préfcntcronc  Or 
(O  Tipie  le  verre  n'i  l'ci'  tDn'in  ou  vitrifié 
qu  au  moyen  d'une  grande  quantité  de  fel 
tondant  que  l'arc  y  a  joint,  pour  |>ju  qu'on 
l'approdke  dans  le  ieu  d'une  cecre  d'où  l'on 
n  emporeé  les  feb,  il  ^infinuera  prompte- 
ment  dans  fes  pores ,  &  Tjne  &  l'autre 
madère  ne  feront  ^'un  feul  corps. 

Il  n'en  cft  pas  ainit  des  madères  t«r- 
reufcs  qui  naturellement  ne  contiennent 
rien  ou  très-peu  de  lalin  ;  elles  n'ont  pas  les 
pores  figurés  de  manière  à  recevoir  facile- 
ment des  fels  énangers,  fur- couc  quand 
«es  fels  fonc  d^â  eiKhêmi  dam  une  autre 
marier*  cerreufe,  comme  eû  le  verre ,  & 
au'on  ne  k»  tient  pas  trop  long-tems  en- 
lentde  dans  m  grud  ftu  ;     il  «ft  mi 
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qu'autrement  b  q  •^ncicJ  de  fc!  qui  eft  dans 
le  verre,  lerviroit  immanquablement  de 
fondant  â  cette  dernière  forte  de  terre ,  6c 
i's  fe  fendroienc  &  fe  ritrificroienti  la  fta 

l  un  par  l'autre. 

Pcd'uadc  de  la  vérité  de  ces  principes* 
M.  Hombcrg  examina  avec  attention  tou« 
tes  les  t*"f eces  de  terres;  &  après  en  avoïP 
fait  ran<i:y:c,  il  s'anéta  â  une  certaine 
forte  de  craie  qu'il  trouva  trés-peu  chargée 
de  fel ,  &  qui  par  cette  raifon  Ini  parut 
plus  propre  qu'aucune  antre  natierepour 
l'accompliffèment  de  fnn  defTein.  Cette 
craie  qu  on  nomme  communément  du  tri- 
poUj  fert  â  polir  les  glaces  de  miroirs 
&  la  plupart  des  pierres  pre'cieufes.  On  en 
connoit  de  deux  elpcces  :  celle  qui  fe  tire 
de  France  eft  blanchâtre,  mélc'e  de  rouge 
&  de  jaune»  &  qudquefois  tout-i-tiiic 
rouge  \  elle  eft  oroînMcemenc  feuillecée  le 
tendre.  Le  tripoH  dn  Levant,  plus  connu 
tous  le  nom  de  tripolt  de  Venife ,  eft  au 
contraire  ratcmenc  ftuilleti:  là  oottlcttr 
tire  fur  le^  jaune  ;  on  n'en  voit  point  da 
rouge  ,  &  H  efl  quelquefois  fort  dur. 

Qu'on  fe  fervc  de  l'un  ou  de  l'autre» 
il  iaut  choiiîr  celui  qui  ell  tendre  &  doux 
au  toucher  comme  du  velours ,  &  reieccc 
celui  poiirroit  être  mêlé  d'autre  terre 
uu  lie  ^iriun  de  table.  Mais  on  doit  lans 
difficulté  donner  la  préférence  au  tripoli  de 
Venife;  il  eft  plus  tin»  dt  pat  eonféquent 
t!  moule  plus  parfaitement  que*  le  trtpoK 
de  France  :  ourre  cela  ,  le  verre  ne  s'y  at- 
tache jamais  au  feu,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois au  nôtre.  Cepiendant»  comme  il  eR 

rare  ÔC  cher  à  Paris ,  on  nr  ,  pnvr  /parf  nec 
Izdt  j)enf£ ,  employer  a  la  ton  dons  la  même 
opération  les  deux  fortes  de.  tripc^i»^ 
obfccvant  ce  qui  fuit. 

Cbacunedes  deux  efpeces  de  craies  exige 
une  préparation  particulière  :  on  pile  !e  tri- 
poii  de  France  dans  un  grand  mortier  de 
fer  -  un  le  paHe  par  un  tamis ,  &  00  leiptde 
ainii  pulverifé,  pour  s'en  fcrvir  comme  on 
le  dira  bientôt:  au  lieu  que  le  tripoli  de 
V\-ni(c  demande  à  ctre  gratte  Icgcrement, 
&  fort  peu  â  la  fois ,  avec  un  couteau  on 
avec  des  éclats  de  verre  â  vitre.  Il  ne  fiii^ 
fit  p2$  de  l'avoir  enfuitc  pafTi  par  un  tami? 
de  toie  trés>delié  &  tcâï-tin ,  il  faut  encore 
!•  Iwoyec  dans  un  monier  devcti«,tf«c 
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étant 


uo  çiton  de  vert  é.  Ce  dernier  cripoH  é 
parneufUretneiic  c!cftiné  i  recevoir  les  em- 
preintes ,  plus  il  fera  fin ,  mieux  il  les 

prendra. 

Les  lieux  trîpolis  ayant  été  ainfî  réduits 
en  pouJr&,  on  prend  une  certaine  quan- 

^tit^  de  cefut  de  France  ^  qu'on  humeâe 
avec  de  l'eait  ,  infqu'I  ce  qu'il  fe  forme 
en  un  petit  gâreau  quand  on  en  prefTè  un 
peu  avec  (es  doigts,  à  peu  près  comme  il 
arrive  â  la  mie  de  pain  frais ,  lorfqu'on  la 
pétrit  de  même  entre  les  doi^its.  On  rem- 
p!ic  de  ce  tripoH  humed^  un  petit  creufet 
piat  ,de  la  profondeur  de  fept  à  huit  lignes, 
ti  du  diamètre  qui  oonvienc  à  la  grandeur 
de  la  pierre  qu'on  n  deflein  de  mouler. 
On  preflc  k'^^-remenc  le  tripoU  dans  le 
creufet,  puis  on  mer par-deflîis  une  couche 
de  ttipoli  de  Venife  en  poudre  fecbe^  alfez 
^paide  pour  pouvoir  lùmce  an  rdief  qui  y 
doit  être  imprimé. 

La  pierre  qu'on  veut  mouler  étant  pofee 
fur  cette  première  couche ,  de  manière  que 
fa  fuperficie  gravce  touche  immédiatement 
la  fuperfîcie  du  tripoli,  on  appuie  deflùs, 
en  prenant  forreincnt  avec  les  deux  pou- 
ces :  fie  l'on  ne  doit  pojnt  Jouter  que  l'im- 
preliîon  ne  le  t'afTe  avec  route  la  netteté 
BoffiWe;  car  elle  fe  fait  ^n:-  •^ripoli  de 
Venife,  &;  ce  tripoli  a  cela  de  propre, 
^'il  eft  naturellement  doué  d'une  légère 

'  oaânolité ,  &  que  lorfqu'on  le  prelFe ,  fes 
yetires  parties  qui ,  comme  autant  de  pe- 
tits grains ,  éroient  divifi'c^ ,  fe  réunifient, 
€c  fe  tenant  collées  enfembie ,  forment  une 
maflc  dont  la  fuperfîcie  ell  auffi  liflè  que 
celle  du  corps  le  micni  poli.  On  applatit, 
ou  bien  Pon  enlevé  avec  le  doigt ,  nu  avec 
\ir\  couteau  d'ivoire ,  l'excédant  du  tripoli 
^ui  déborde  la  pierre.  En  cet  état,  on 
Jufiè  fcporer  le  moule  jufqu'i  ce  qu'on 
juge  (jue  l'humidité  du  tripoli  de  France 
a  pénétré  celui  de  Vcraie,  qui,  comme  on 

-à  vu ,  a  été  tépatidu  en  poudre  feche ,  & 
qu'elle  en  a  Hé  (ouees  les  parties.  Avec  un 
peu  <riiabitiiâe,  on  faura  au  (ulle  le  tems 
qi>e  cela  demande.  Il  convieiK  pmir  lors 
de  réparer  la  pierre  d'avec  le  tripoli  ;  pour 
cela  on  l'enlevé  un  peu  avec  la  pointe 
d'uneaiuuille  enclijfnc  dans  itn  périt  man 
che  de  bois,  &  l'ayant. ébranlée,  on  ren- 

veii«  le  creufet  j  u  pietie  tombe  d'elle- 
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mtîme,  5i  le  fu  et  qui  y  eiï  praN'é  re^^e 
imprimé  dans  le  crcu'.cr.  On  réparera, 
en  ell  néceffaire,  les  bords  du  tripoli  oue 
la  pierre  auroit  pu  déchirer  en  les  quit- 
tant, &  on  lailiera  fccher  le  creufet  danj 
un  lieu  fermé,  oti  l'on  feia  atFuré  que  la 
poulGcre  n'eoczera  prânc  »  te  ne  pourra 
point  gittr  l'inqireniua  qu*Aa  vient  d*a" 
chever. 

il  cft  fur-tont  d'une  gnnde  tmpoitanoe 
^'il  ne  fott  abfolumënt  refi^  aucune  por- 
tron  de  tripoli  dans  le  creux  de  la  pierre 

qii'  n  a  n  i  fée ,  &  qoe  lo  d^pouillemenc 
de  cette  pierre  fe  (bit  hh  dans  tout  fon 
enriefi  qtMlid  elle  s'cftTéparée  du  tripoli  t 
autrement  l'imprcfîion  du  verre  fe  feroît 
imparfaitement;  tmitcequi  leroit  demeuré 
dans  la  pierre  ,  formeroit  autant  Je  vuides 
dans  la  Copie.  11  faut  donc  y  regarder  de 
prés;  tt  U  Pon  remarque  quelque  partie 
emportée,  quelque  dérliinire,  on  recom- 
mencera une  nouvelle  empreinte  lur  le 
même  tripoli  »  qui  pporta  ftrvir ,  flippolé 
qu'il  foit  encore, moite. 

Si  le  moule  èft  en  bon  état ,  &  lors- 
qu'on fer.i  d^Tiv:''  que  le  rti;  .']  dont  le 
creufet  ell  rempli  ell  parfaitement  fec ,  otv 
ptendra  un  morceau  de  verre  de  quelque 
couleur  qu'on  vo  ti'"r.i ,  il  n'impt)-re  ;  rn3:<; 
i!  al}  pourtant  à  propos  qu'il  imite  aiuaiiC 
qu'il  cil  po.TtbIe,  la  couleur  des  agates» 
des  jafpes ,  des  cornalines  »  des  améchyftes^ 
«n  de  quelqucs-imes  des  pierres  fines  qu'on 
choiGt  ordinairement  pour  graver.  On  )e 
taillera  de  la  graodeur  convenable ,  on  le 
pofera  fur  le  moule»  enf<me  que  le  verte 
ne  touche  en  aucun  endroit  la  6gure  im- 
primée, car  il  récraferoit  par  fon  poidi. 
(Jn  appf^chera  du  fourneau  le  creufet  ainil 
couvert  de  Ibn  morceau  de  verre ,  &:  on 
l'échaulTera  pet»  â  peu  jnfqu'â  ce  qu'on  ne 
puifîc-  pas  le  toucher  des  doiizts  làns  fe 
brûler.  11  eli  tems  pour  lors  de  le  mettre 
dans  le  fimroeau  ^  qui  d<vc  être  un  pedc 
four  à  vent  »  garni  au  milieu  dVme  moi»» 
âe ,  autour  de  laquelle  il  y  aura  un  f^rand 
feu  de  charbon  ,  ainf  que  deflijs  &  dcfo^js. 

On/puuïra  o^utre  un  uu  plulîeurs  creu- 
fet s  fous  la  moufle,  félon  fa  grandeur;  otk 
bouchera  Fouverturc  delà  moufle  avec  un 
gros  charbon  rouge  ,  &  on  obiervera  le 
moTGiaittde  vecze.  Quand  ilcomnacnceia  à 
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devenir  luifant,  c'eft  h  marque  qu'il  eft 
aflèz  amolli  pour  (ouf&ir  TimprcfTion  :  il  ne 
fine  pas  carder  i  retirer  le  aeuf'ec  du  four- 
neau ,  Se  fans  perdre  de  cems,  un  prefTera 
le  verre  avec  un  morceau  de  fer  p)at , 
pour  y  imprimer  la  figure  moulée  dans  le 
creufet.  L'imprenion  hnie,on  aura  arren- 
tinn  de  remettre  le  rreiîfcr  rtîiprL^-;  du  four- 
nc<iu ,  dans  un  cniiruii  un  peu  cliaud  ,  où 
le  verre,  â  l'abii  du  vent,  puifTe  refroi- 
dir peu  i  pça  j  car  le  p^Iase  trop  fubic  du 
chaud  au  froid ,  te  ièroit  nbenieiic  péter , 
&  Y  occafîonneroic  des  fentes  ;  &  même 
afin  de  prévoiir  cet  accident ,  qui  arrive 
fouvetit  peu  de  cems  après  l'opératioii ,  par- 
ticulièrement quand  le  verre  efl  un  peu 
r.véche ,  on  ne  doit  pas  manquer  d'en  éjçni- 
g;r  les  bords  avec  Ïl^  pincettes,  au/Ii-rûr 
eue ,  tout-i-faic  rcicoidi ,  le  vene  aura  été 
«té  de  deffus  te  crcufer. 

Tous  les  verî^  ne  font  pas  cpcnr^ant 
fujecs  à  cet  inconvénienCi;  il  n'y  a  pas  d  âu- 
tves  règles  pour  les  connoître  »  que  d'en 
imprimer  «mus  ou  trois  morceaui.  qui  en- 
lèlgneronr  aflèi  h  manière  dooe  U  Siudra 
les  traiter  :  ceux  qui  font  les  plus  durs  ^ 
fondre ,  doivent  être  préférés }  ib  portent 
tin  pins  beau  po1i,&  ne  fe-nqrciic  pas  fi 
làcifement  que  les  tendrcî. 

Si  l'on  eft  curieux  de  copier  en  creux 
une  pierre  qui  eft  travai!!tc  en  relief,  ou 
de  mettre  en  relief  une  pierre  qui  elt  gra- 
We  en  areox ,  on  pourra  s'y  prendre  de  la 
façon  fui  van  te.  On  imprimera  en  cire  d'F.f- 
pagne  ou  en  Ibufre,  le  plus  exaâement 
qu  il  fera  poflilile  ,  la  pierre  qu'on  veut 
transformer.  Si  elle  eft  gravée  en  creux , 
elle  produira  un  relief;  &  û  c'eft  un  relief, 
il  viendra  un  ciLi.x  ,  f;;.iii  coiiîme  en  fai- 
fant  ces  empreintes  on  ne  peut  empêcher 
que  la  cire  ou  le  iôufte  ne  débordent ,  il 
faudra ,  avant  qy.e  r^'aîler  plus  loin  ,  abattre 
cesbalevres,  d:  ne  Jaidcr  fublillcr  que  la 
place  de  la  pierre  ,  dont  on  unira  le  tour 
avec  b  lime,  ou  avec  un  caoi£  Le  cachet 
ou  empreinte  étant  ferm^ ,  on  le  moulera 
dans  un  cr^  ifct  rempli  de  tripoli,  de  la 
jnéme  manière  que  fi  on  vouloit  mouler 
une  pierre ,  &  l'on  imprimera  de  même 
au  jTnncI  fer,  dans  ce  moule ,  un  morceau 
oe  verre  ,  en  obfervant  tout  ce  qui  a  ccé 

ytt£eàt  taMSas,  On  «nfo^nem  dans  la 
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fuite  !a  manière  de  faire  les  empreintes  en 
fouire. 

Quant  i  celles  qui  feront  faites  en  drtt 
d'Efpagne,  on  les  appliquera  fur  de  petits 
morceaux  de  bois ,  ou  fur  un  carton  fort 
t'paiî,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fc  tour- 
mentent ;  car  s'il  arrivoit«quc  la  carte  ou  1« 
pd[  ]'jr  fur  iL-fq'icî^  elles  aur<)i('i;r  cr^  mifes , 
pliallent  dans  le  fcms  qu'on  les  imprime 
fur  le  tripoli ,  la  cire  d'Elpagne  fe  fi^^droit^ 
&  le  tripoli  venant  i  s'iiifîoucr  dans  ces 
fentes,  on  ne  pourroit^ter  que  Fimpre'^ 
fion  en  verre  ne  fût  rravetfée  de  rates  qui 
la  défigurereient  horriblement  V  ou  qui  lè-> 
roient  pen(S»^i|ue  la  pierre  qui  a  fourni  Is^ 
modèle ,  auroit  été  caflée. 

Enfin,  pour  que  la  pierre contrefiittc  imite 
plus  parfaitement  fon  ori^jinl  ^  il  eft  ne- 
cetfaire  de  lui  âire  avoir  une  forme  bien 
régulière ,  &  qu'elle  foit  exaâement  ronde, 
ovale,  &C-.  Pour  cet  effet  on  la  fera  peflèr 
fur  la  meule,  l'ufant  fur  fon  contour  aux 
endioics  qui  ne  feroient  pas  unis.  La  pâte 
de  verre  zinfi  perfieâionnée  «  «m  la  mont* 
en  bague ,  ou  on  la  conferve  dans  des  byer* 
tes,  comme  les  véritables  pierres  gravées } 
âc  l'on  peut  afftirer  que,  pour  ce  qui  con- 
cerne le  travail  du  graveur ,  elle  fait  â 
peu  près  le  même  plaifir,  &  fert  auffi  uti- 
lement pour  l'inflruâion  que  ces  derrjicres. 
Je  dois  avertir  qu'au  lieu  de  <  rcufct,  il  y 
a  des  gens  qui  emploient  un  anneau  de  fer, 
ce  qui  rerient  au  même  ;  cet  anneau  dur» 
plus  îong-tems ,  8c  c'eft  l'unique  avant^O 
qu'il  peut  avoir  fur  le  creufet. 

Soir  que  te  verre  repréfente  m  refief-, 
foit  qu'il  fe  cliarge  du  travail  de  la  gravure 
en  creux ,  on  ne  peut ,  en  (uivant  ?e  pro-^ 
cédé  dont  on  vient  de  rendre  cor  pre, 
qu'imiter  une  pierre  d'une  feule  couleur  j 
&  jamais  on  n'exprimera  les  variétés  &  leST 
difti'rcn',  iccidens  de  couleurs  d'un  camce. 
Voiià  cependant  ce  que  les  anciens  onr  (u 
faire  dans  la  plus  grande  pcrfcdion  ;  &  l'on 
doit  rejiretrer  la  perte  d'un  fecretli  propre 
â  multiplier  des  ouvrages  auffi  excellens 
que  ftnguliers. 

On  voit  des  pierres  fàâices  antiques, 
Tuifembitnt  vrrede  véritables  agaees-onyï. 
Je  ne  parle  point  de  ces  fardoines-onyx , 
où ,  pour  contrefaire  cette  cfpcce  de  pierru 
fine       q^iand  eUc  inux  fégidî&emeac 


belle,  n  avoir  poinc  ue  prix  ,  un  ouvrier 
patient  &  adroit  colloic  enfembfe  trois 
petites  ctaucbes  d'agttes  focc  minces ,  & 
par&ttementbien  dreflSes,  Vxme  noire ,  la 

féconde  blanche  ,  &  la  troificme  rouge,  & 
le  Êiifoit  fi  habilement,  que  les  joints  ne 
pacoifTanc  abfuliiment  point,  6c  lesagates 
ayant  été  bien  afTorcies  pour  les  nuances , 
il  nVtoit  pfcîque  pas  pofTible  d'apperce- 
votr  la  fraude,  &  de  s'en  garantir.  £h! 
qui  fii^t  (î  dansJes  (ârdoines-onyx  que  nous 
admirons^,  î!  ne  s*en  trouve  p»  quelqu'une 
d'artifiLielIc ,  &  où  l'on  a  ulc  ancicnne- 
inenc  de  la  l'upercherie  que  je  viens  de  taire 
obfcrvcr  ?  Mais  ce  n'aft  pas  ce  qu'il  s'agit 
ii'c  <aminer  pr^fentemetit  ;  il  n'eftauefiion 
que  des  pâces  qui  ont  été  \ttits  oms  des 
moules ,  &  avec  Icfquelles  les  anciens  ont 
It  heureufemenc  imité  les  campes. 

Il  n*^toit  f^ere  poflîblede  poufTèrpIus 
loin  que  le  firent  les  Romnin- ,  l'arc  de 
contrefaire  les  camées;  &  je  penlc  que  li 
l'on  veut  les  égaler ,  il  faut  de  toute  nécef- 
lîcé  pénétrer  leur  niaii<£avre»fc  la  ûiivre 
de  point  en  poinc.  Qu'on  dierdie  tant 
qu'on  voudra  ,  qu'on  fafTe  diverfes  tentati- 
ves, qu'on  multiplie  les  expériences,  il 
n'y  atua  jamais  que  la  mariere-feule  de  la 
porcclaino  qui  foit  convenable  pour  ren- 
dre avec  une  i()parence  de  vérité,  les  fî- 
gUtescnbas-reliets,  qui  dans  les  a^^areî  ni- 
timUes  Te  décacheuc  en  blanc  fur  un  fond 
de  conteur;  éc  il  ae  faut  pas  dâèTpérer, 
fï  l'on  s'y  applique  férieurement ,  qu'on  n'y 
téafCifTe  à  la  tin.  Quelques  eflàis  af&z  heu- 
reux fcmUent  Pannoocer  &  le  pranectre. 

Nous  avons  vu  cependant  quelques  per- 
(bnnes  tenir  une  autre  route  ,  &  en  fou- 
dnnt  cnfemble  des  tranches  de  verre  lii- 
verfeoient  colorié ,  i  peu  prés  comme  les 
anciens  en  avoientufé  avec  l'agate ,  entre- 
prendre de  faire  des  carni^e<;  tai3ices  pref-' 
que  femblables  aux  véritables.  Ils  ont  cru 
.nue l'imitation  fe  feroit  avec  d'autant  plus 
oe  fuccés,  que  les  morceaux  de  verre  qu'ils 
employotenc  étant  mis  dam  un  ereufêr  avec 
delà  chaux,  du  plâtre  ou  de  la  craie  ap- 

£dl<îc  blanc  d'Efpagne  ou  tripoli  ,  en  ob- 
scfant  de  pofer  alternativement  un  lit  de 
chaux  ou  de  plâtre ,  &  un  lit  de  verre , 
&  éunt  poufTés  â  un  feu  très  -  violent , 

(ccdmc  leur  tcnrp«reiwef  U  deviennenc 
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même  à  la  fin  touc-â-fàic  opaques  «  &  boai 
i  être  travttl]£s  for  le  tourec  comme  Ta* 
gâte.  Ces  morceaux  de  verre  ainfi  calci- 
nés,  on  en  prend  deux ,  Tun  blanc  l'att- 

tre  de  couleur,  on  les  appliq  e  l'un  crn- 
tre  l'autre ,  &  les  mettant  enlenibfc  en 
fufion  fous  la  moufle ,  les  deux  tranches 
s'unifîent  en  fe  parfond^nt,  &:  n'en  tant  plus 
qu'une  ,  confervant  cependant  chacune  letir 
propre  couleur.  Si  l'on  veut  s'épargner 
cette  peine  ,on  peut  prendre  quelque  mor- 
ceau de  ces  verres  peints ,  que  la  peincure 
n'a  pas  pénétré  entiifrL  ment ,  &  dont  elle 
n'a  même  teint  que  la  moitié  de  la  fubf- 
tance  :  on  le  calcinera ,  en  le  préfcntant 
encore  au  feu  fous  la  moufle ,  &  il  en  for- 
tira  devenu  un  corps  opaque  ,  moitié  blanc 
6c  nioitii!  ccl  JI  I-'  dans  fon  épailfeur  ,  &: 
qui  fera  le  même  ettèt  que  les  deux  verres 
unb  enfismble.  Mais  avant  que  de  fe  fenrir 
des  uns  ou  des  s-jrre-- ,  iî  faut  faire  pafîer 
ces  verres  fur  la  ruuc  du  lapidaire  ,  de 
manger  de  la  fotface  qui  efl  blanche ,  & 
deftioée  à  exprimer  les  figures  de  relief  da 
camée ,  jufqu'à  ce  qu'dfle  (bit  réduire  1 
répaiffeur  d'une  feuille  de  papier 

La  matière  éunt  préparée ,  le  fourneau 
bien  allumé,  &  la  pierre  qu'on  adeflêin 
d'imiter  ayant  été  précc-demment  moulée 
dans  un  creufet  &  fur  du  tripoli  ,  de  la 
riianiere  qu'il  a  été  enfeigné  ci-devant  , 
prenant  garde  que  l'empreinte  ne  doit  pas 
olRir  un  relief,  mus  un  creux ,  on  pofe 
fur  ce  moule  le  verre  du  cdcé  qu'il  mon- 
tre une  fuperficie  blanche  ;  on  renfoume 
fous  la  mou€e,  &  au  moment  one  h  Ih- 
flon  commence  1  fe  £iire ,  on  rimprime 
fans  rien  changer  dans  le  procédé  donc  on 
a  i\!i'\ï  rendu  compte.  Pc  :r  tlcrnicrc  opé- 
ration ,  on  découpe  fur  le  touret ,  &  avec 
la  waéatM  oMils  donc  on  fe  fert  pour  la 
gravure  en  pierres  fines ,  tout  le  blanc  qui 
déborde  le  relief  &  qui  l'environne ,  &.  qui 
étant  fort  mince  ,  part  fans  beaucoup  de 
difficulcé;  en^décûuvrant  ainfi  tout  antoot 
le  fécond  lit  du  verre ,  on  forme  un  diamp 
aux  figures,  qui  paroiflènc  alon  ifolécs, 
&  de  demi-relief ,  fur  un  fond  de  coideur , 
comme  dans  les  véritables  camées. 

S'il  n'ctûir  qiîL'flion  que   d'une  fmpJe 
téce  qui  ne  tùc  pas  trop  diiiicile  À  cl^- 

Courocr»  on  pourroit  commencer  pat  moU' 
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1er  cette  réte ,  &  l'irapriiner  enfuire  en 
relief  lui  un  morceau  d«  verre  teint  en 
blanc  ;  puis  taifant  pafler  ce  verre  imprimé 
fur  U  coue  du  lapidaire  ,  on  ruferoic  par- 
denicre avfc deVjmetil &  de  l'eau,  iuf- 
qu'à  ce  que  toute  la  partie  qui  fait  un 
champ  i  la  téte  fe  trou  vît  abaRoe ,  &  qu'il 
ne  reftât  abfolumcnt  que  le  relief;  &  lî 
après  cette  ^opération  il  y  avoit  encore 
quelque  pedîe  pacdedo  dumpqui  ftt  de- 
meuré ,  on  renleveroie  evec  h  lîine^  ou 
avec  la  potnre  des  cîfeaux. 

Cette  téte  ainfî  dccoupcc  avtc  Toin,  on 
J'applique  lur  un  morcc-au  de  verre  teint 
en  noir,  ou  antre  couleur;  on  l'y  colle 
avec  de  la  coinaie  liquéfiée  ;  6c  quand  die 
y  cft  bien  adhérence ,  on  pofe  le  vette  iiir 
du  tripoli ,  &  on  IV  prcde  comme  fi  l'on 
vouloit  te  mouler;  mais  âu  lieu  de  IVn 
retifftr,  comme  on  £iit  quand  on  prend 
une  cniF'^'^*  on  laiilè  lécher  le  moule , 
toujouis  couvert  de  fbn  morceau  de  verre, 
Ëc  en  cet  état  on  renfoume  fous  la  mo  j 
fie,  on  preflè  le  verre  avec  la  fpatule  de 
fer  lorfqu'il  cfl  en  fufîon,  &  le  rcflc  le 
t'ait  ainfî  qu'il  a  été  expliqué  ci-dcvanc. 
La  comme  qui  attadioic  h  téfe  fur  Ton 
fond  le  bràle  pendant  ce  tems-Iâ,  fit  $'é> 
vjporc;  &  les  deux  morceaux  de  verre  « 
ccitii  c  :i  forme  le  relief  &  celui  qui  doit 
lui  Icivir  de  champ ,  n'étant  plus  fcparés 
par  aucun  corps  étranger ,  ils  s'uniflènt 
étroitement ,  en  fe  fondant  Cins  qu'on  puille 
craindre  que  dans  oeite  afiîon  le  relief 
fouflVe  la  moindie  ait 'ration  ,  puircjuc  le 
tripoli  dans  lequel  il  s(i  enfoncé,  £c  qui 
l'enveloppe  de  toutes  parts  ,  lui  fert  comme 
d'une  cbappCt  &  ne  luipennet  pas  de  s'é- 
carrer. 

Cette  dernière  pratique  paroîc  plus  fïm- 
ple  que  la  précédente  ;  on  n'y  ell  pas  obli^^ 
d'emprunter  le  fecom  d'inflrumcr.s  qui 
ne  peuvent  être  bien  manies  que  par  un 

Sraveur  ;  mais  elle  ne  laific  pas  d'avoir  fes 
iflicultés ,  &  l'une  &  l'autre  deviennent 
/  d  une  exécution  qui  demande  beaucoup  de 
patience  &  d'adrefit.  Il  faut  encore  avouer 
que  le  blanc,  quelque  loin  &  quelques  itfé- 
oution<  qu'on  «C  prifcs ,  n'elt  jamais  men 
pur  6t  bien  opaque:  il  eft  piqfque  ton* 
jours  bleuâtre ,  &  biflê  entrevoir  n  nvanse 
du  yctxe  ^  en  cn-ddE»».  (D.  /.) 
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Pate.  V.  Biscuit. 

Paie,  (  Puin-J'epuier.)  efl  un  appa- 
reil ou  compofition  de  miel  ou  de  fariney 
dont  on  tait  le  pain  -  d'épice.  K.  Pain- 
d'ÉFICB.  Il  y  a  de  plufîeurs  fortes  de  pJtes 
qui  peuvent  néanmoins  fe  réduire  i  trois 
principales  ;  pâte  d'afibrtiment ,  péte  dure 
&  pâte  en  {;ros.  P^oje\  chacun  de  ces  mots 
à  Ion  anicU.  Cette  pate  a  cela  de  pard- 
cnlîert  qu'elle  ne  fc  levé  point  comme  tes 
ancMi  efpeces de «iee^fOt  peut iè  garder 
un  rems  confîdfobte  fins  fe  giter.  Les  ou« 
vrages  qu'on  en  fait  quarid  el'c  efl  ncu- 
vellemcnt  faite  ,  ne  valent  pas  i  beaucoup 
prés  ceux  qu'on  fiiit  de  vieille  pdte. 

Pàtt  d^^oTùmtnt  «ft  one/Àr  qui  tient 
te  miGeu  entre  la  p6»  dure  la  juttr  i 
gros ,  pour  la  ^crmcre'  5c  la  confidance.  On 
en  tait  des  ouvrages  aflez  confidfejblct , 
des  pains  de  deu» ,  de  oois ,  de  fun» 
lois ,  6rc. 

ta  pàtt  àwrt  efi  une  forte  de  p^U  crêi> 

ft:rme  ,  dont  on  fe  fcrt  ]  f.iire  Îl";  mçmes 
ouvrages ,  reU  que  ces  heures  d'homme* 
&  de  femmes  que  Ton  voit  fiwt  comimir 
nén>ent,  ijc. 

Pate  à  gros ,  c'eft  une  piitt  moite,  fine 
&  fort  légère,  dont  on  £uc  les  |m  pdMf 
d'épice.  yoye^  Gros. 

Pate,  (Papeterie.)  cfpece  de  bouillie  dont 
fe  fabrique  le  papier.  £ile  et)  iaicede  vieux 
chiffons ,  ou  morceaui  de  toile  de  chanvre 
&  de  lin  .que  Ton  appelle  tkoipeauXfhtiû 
les ,  ehi^ ,  drilUs  te  pàtut. 

Pâte  venante^  on  appelle  pâtt  venantt 
la  pâte  de  moyenne  qualité  taite  des  vieux 
drapeaux  &  chiffons  de  toile  de  lin  ou  de 
chanvre ,  qui  ne  font  pas  les  plus  6ns  ;  c*eft 
avec  la  pdtt  venante  que  fe  font  les  papien 
de  la  féconde  forte.  V  o>  1 7  1  e  s  Defcnptions 
des  arts  &  ««*Vfj,  publiées  par  M.  Ber- 
trand ,  ih-4*.  tome  IV. 

Pate ,  {Pâtijferie.)  c'efl  une  compo- 
fïtion  molle .  de  tlirine  pétrie  avec  de  l'eau  y 
du  lait ,  du  beurre  »  autres  chofes  fem- 
blables ,  dont  on  fait  une  efpecç  d'enve- 
loppe à  la  viande  &  aux  fruits  qu'on  veut 
faire  cuire  au  four.  La  pitie  tll  la  bafe  4c 
le  ièndement  des  gâteaux  ,  tourtes,  &  alt- 
ères ouvrages  de  pat  i  fit  rie.  r.PATisSERlB. 
.  PATE ,  r.  SI.  Pdtifer.  )  c'dl  un  ott- 
I  vc^e  de  pitilSene  «  luw  pnépantUMi  de 
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^udqtte  viando  parrîcu)iere,eoiliRie.faiBur, 

venaifon  ,  agneau  ,  ou  autre  chore'fcni- 

l!.ili!e  bien  airii'onnic  ,  mife  en  pare  & 
cuite  au  tour.  On  ùït  aulH  des  pi'ités  de 
veau  P^^f  de  cerf,  des  pitit  de  ro- 
gnons, de  moelle ,  ùc. 

Pâtés  chauds  ,  ce  font  des  p'ités  que 
les  pârinîers  appellent  ainfi  ,  par^e  qu'on 
Jes  fert  ckauds ,  &  après  y  avoû  iticroduit 
«ne  fiuiee  en  lé»  rinnc  du  finir. 

Paté  ou  PatSe,  {Tîljfon.)  terme  dont 
on  (e  ferc  pour  défigner  une  croix  petite 
i fon  oentie,  &  qui  s'^argic  vers  les  extré- 
mités. Il  porte  de  fable  1  la  croix  piitée 
d'argent,  do  nom  de  croix.  Pnntainoux, 
itargent ,  J  la  croix  pitée  tP a\ur, 

Paté  ,  {^Bouionnier.  )  marteau  de  bois , 
pins  ou  motns  plat  &  grand ,  couvert  d'une 
fLm.'Ile  de  chapeau  fur  U  q n'!  on  pofe  te 
bouillon.  Les  poils  inégaux  du  s-iiapcau  rcm- 
péchont  de  couler,  ce  â  quoi  fa  forme 

ronde  eft  aflèz  fiqecee.  K Bouillon.  Le 
pMté^vnè»  fm  le  bord  âevé  de  rfabli, 

par  deux  clou^  â  crochets  enfoncé  dans 
le  corps  du  pâUf  la  pointe  renverse  en- 
bas. 

Paté,  {Brocanteur.)  ce  font  plufieurs 
petites  curiofités  «ju'oTi  afTèmble  pour  ven- 
dre ou  acherer  en  bloc  ,  parce  qu'cl'u"^  ne 
font  pas  iiïe^  conAdérabIcs  pour  \çs  eltimcr 
&  évaluer  en  particulier,  il  y  a  quelquefois, 
dans  Tachât  de  ces  fortes  de  pjtét ,  de  pe- 
tits hafards  favorables.  (  D.  J.  ) 

Paté.  {  Jardinage.  )  Les  tcrraHiers  di^ 
finit  d'un  cerrein  un  çéu  élevë ,  tel  qu'une 
botte ,  quTon  t  deflèin  de  couper ,  qu'ifs 
ont  un  pâte'  ou  crête  de  terre  à  arrafer. 

Paté  ,  (  Orfèvre  -joaillier.  )  c'eft  l'af- 
femblage  de  plufieurs  efpeeeidepienesde 
nature  &  forme  différentes ,  que  (  on  cxpofc 
en  vente  ;  on  appelle  cela  communément  , 
vendre  ou  acheter  un  pàce'dc  pit'rr«. 
.  Paté  de  ÇHEVEJJX  ,  (  Ferruq.  )  c'eft 
une  quantité  de  cherei»  mis  &  fortement 
routés  fur  des  bilboquets,  pour  Ipui  L^inner 
Ja  frifure  ,  qu'on  enierme  dans  la  pàce  taite 
avec  ce^e  partie  de  la  tarine  oui  efl  la 
moindre  dç  toutes ,  qu'on  appelle  des  re- 
eoupenet ,  «prés  qu'il;  Ont  Ui  bouUfis  & 
féchés. 

Les  perruquiers ,  pour  &ire  ïempàt^ , 
irt^gpt       çbeyeu*  esfup  dcw  fi^cs 
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de  papier ,  de  les  p^ci(Gers  y  mettent  la  pi^ . 
qu'ils  tout  euice  dans  leur  four  ^  j  u  fqn  i  et' 
qu|elle  aie  i  peu  pth  les  mus  qiâits  de  ù. 

cuilTon. 

Paté ,  ( Ge'og.  moJ.)  royaume  d'Afri- 
que dans  le  Zan^uebar  ,  fur  la  c  jte  de  Mt> 
linde.  La  capitaleelldansunetsledu  même 
nom  ,  qui  ierme  la  h.iie  de  Formofe  du 
cwçé  du  midi  ;  cette  ville  eft  i  un  de^ré  de 
latitude  méridionale.  {D.J.) 

PATitE  ,  f.  f.  (  Rùf.Jfear.  )  Lcsrôtiflèurs 
&  les  poulaillers  appellent  pâtée ,  une  pâte 
qu'ils  font  avec  des  recoupes  de  fon  ,  donc 
ils  donnent  â  manger  i  la  volaille  pour  l'en- 
graifrer.(Zî./.) 

PATELENE,  f.  f  {^Ty  h  '  ]  d.'c/Tè 
chaTipétre  qui  préfiJoit  à  la  iortie  do  l'c'pi 
des  grains. 

p  \tt:lifrs,_  f.  m.  pl  ( h: p.  f  Mf. ) 
hcrétiqucs  du  iet/ieme  lîecle  ,  qui  diioienc 
que  Jéfu'-Chrift  étoit  dans  l'Euchariftie 
comme  un  lièvre  dans  un  pâté. 

PATELIAIRES ,  f.  m.  (  Mytkolog.  ) 

nom  que  le^  Romains  donnoïcnt  aux  dieux 
à  qui  l'un  n'oifiuic  pas  dans  des  patcreSf 
mais  dans  d'autres  vafes  appellés  patelles, 

PATELLE.  K Lepas.  Coqv uif.. 

Patelle  ,  f.f.  (  Conchyliotog.  )  genre 
de  coquille  dont  voici  les  caraitcres  ;  c'eft 
une  coquille  univalve  ,  convexe  ,  toujours 
attachée  nftaiellement  à  un  rocher  ou  à 
quelqu'aufrc  corps  dur;  fon  fomrn.r  cîl 

auelquetois  pointu  ,  quelquetois  applati  , 
'autres  fuis  obtus,  d'autres  tbis  droit, 
dans  d'autres  recourbé ,  &  dam  d'auutt 
peroë. 

On  nomme  eoangloisla  pateîTe  the  Uti- 
pet  ;  en  firançois  elle  a  divers  noms  ,  fui- 
vant  les  lieux  ;  on  Papt^lle  «nV  dt  iotie 
dans  quclque»runs  de  nos  ports ,  arape4e 
en  Provence ,  berJin  ou  bénin  en  Nor- 
mandie , 


en 


Poitou  &  dans  le  pays 
d'Aunis ,  bernule  en  d'autres  endroits  :0Q 
pourroit  fort  bien  lui  conferver  en  bm* 
çois  fon  nom  lat}n  dç  iepas,^9n  4  tiré 
du  grec- 
Cette  coquille.  Comme  |e  fai  dit.eft 
toujours  adhérent  au  rocher  ou  k  quel^ 
Qu'autre  corps  dur.  Cette  adhérence  lui 
fert  de  féconde  vaîvc  poiir  la  prélerver  des 
injure  du  rems  ;  ce  qui  tàtt  qu'AIdrovande 
^  RgqddetOfM  mi«  i|ial>i<pfopo:>  la  pjulU 

parmi 
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parmi  hivalvet ,  mais  ils a'oÔtÀiéén cela 
luivis       itiiciin  auteur. 

M.  Dargenville  établit  fepc  claHès  de pa- 
telles  :  i  o.  celles  donc  1«  fommec  ell  pointu  ; 
2*.  celles  dont  le  femmeteft  applati  ;  3°. 
celles  dont  le  fommcteft  chambré  en-de- 
dans ;  4.".  celles  doni  le  fommet  eft  fait  en 
croflb  ;  5°.  celles  dont  le  fommet  eft  perc<$  i 
6".  celles  qui  fonc  fdires  en  étoiles  â  fepr 
pointesqui  parcencdu  Ibmmet  ,&  qni  lail- 
lentdans  l'extrémité  du  contour  ;  7".  cel- 
les dont  le  fommet  eiï  recourbé  avec  des 
flries  pnofendcs  &  noueufes ,  appellées  con- 
ehùi/ptules. 

Dani  la  dafle  des  patelles  à  fommet 
pointu,  on  nomme  les  efpeces  fîiivantes  : 
1*.  ta  patelle  à  fommet  pyramidal  &  en 
pointe  ;  1'.  â  fommet  pyramidal  cannelé  : 
3°.  â  fommet  de  couleur  ccndrce  ;  4°-  à  fom- 
met poli ,  ttXiïi  c'cd  une  beauté  qu'on  lut 
donne  en  la  pàliflànt  ;  5*.  la  patelle  qui  a 
dix  côtés  élevés. 

Dans  la  claffe  des  patelles  k  fommec  ap- 
plati t  on  diftingue  îes  fuivantes  ;  i*.  la  pa- 
uUe  eanneice  fie  marbrée  ;  1°.  la  patelle 
imitant  le  boatd*on  mamelon;  1°.  Ia/)j- 
ff//tf  déchirée  dans  îe  contour  de  les  Hries  ; 
a" >  la. patelle  nyée  de  llries  ciievelues  ;  5°. 
h  pateite  nyic  6c  â  pointes  blanches;  6^ 
]i patelle  nommcc  le  ^  Hijlier  J'-',- i::f.- 
tortue  i  7^.  le  bouclier  de  tortue  à  taches 
rouges;  8*.  la  patelle  rayée  de  rouge  &  de 
blanc  ;  o*.  lipatelle  â  œil  de  bouc  ;  10".  la 
patelle  de  rubis  ;  mais  on  ne  voit  diltinc- 
temenr  cette  couleur  que  quand  la  co- 
quille cd  travaillée  6c  oppofée  i  une  forte 
lumière. 

Dans  la  claffe  des  patelles  dont  le  fom- 
met eft  chambré  en-dedarii  ,  on  edime  les 
efpcccs  fuivantes  :  i*.  celle  qui  eddeiôrmc 
longue  avec  un  bec  i  x'.  la  ronde  à  ftries  & 
i  volutes ,  elle  eft  tr^rare  ;  "f.  le  bonnet 
cliinais  ;  4.".  la  patelle  dont  le  fommet  eft 
alongé  réijuliérement  avec  une  lansucfte 
ntérieure  qui  fort  du  milieu  ;  on  nim^mc 
cette  pjuel/e  le  cjhochun  j  6*.  la .•<  ''.'>  3 
demi-  cîoifon  ;  7*.  celle  dont  la  pointe  efl 
feite  en  bonnet  de  dragon. 

Dans  la  clatlè  des  ^<<r//(j  dont  le  fom- 
met eft  £iiten  crollê ,  on  com  pte ,  i  **.  la  pj- 
t(i!c  Av.  'ommetcn  croftèalongée  ;  1".  celle 
à  mamelons  rouxeâtres  1  )°.  celle  qui  cU 


cendrée  en-dUion,  cwleur  de  fole  ti^ 

dedans. 

Dans  la  claftè  des  patelles  dont  le  fimi- 
met  eft  perc^ ,  on  met  les  fuivantes  :  t*>.  la 
paaUe  fiite  en  tfeillis;  x*.  celte  qui  eftâ 

grandes  ftries;  f.  celle  dont  les  ftric^fonc 
menues  comme  des  cheveux  ;  4.''.  celle  qui 
eft  de  forme  oblongoet  avec  deux  trous 
réunis  qui  forment  un  ovale  alongé:  en  la 
poliftànton  lui  donne  un  rouge  admirable  , 
&:  en  n'utant  que  la  première  écaille,  eOo 
eft  feulement  de  couleur  cendrée. 

La  fixieme  chilè  ti'olFre  guère  que  l'ef» 
pece  que  nous  avions  dcfignée. 

Les  lepr  clafiet  prélentent  d'autres  con- 
cholépas  à  ftries  moins  profondes.  Le  con- 
cholépas  eft  me  patelle  des  plusfingulieres^ 
car  on  le  prendroit  pour  une  moitié  de  bi- 
va!\  V  ,  &  ;l  n'y  a  que  le  manque  de  cliar- 
niere  qui  ouiflè  convaincre  qu'il  dépend  de 
la  âmille  des  patelles. 

Dans  la  feptieme  claffe  de  patelles  donc  ' 
on  vient  de  parcourir  les  efpece« ,  la  />a- 
telle  rondeà  ftries  &  i  volutes ,  .eft  nne  dcf 
plus  rares ,  comme  nous  Pavons  remarqué  ; 
elle  n'cft  cependant  qu'une  variété  decelitt 
qui  (ont  cljanibrLcs. 

La  pjteîie  nommée  le  touclier  d' écaille 
Je  tonne ,  eft  encore  une  des  rares  par  fa 
crj^d'  Lir  ,  la  nacre  de  fou  intéticulr,  6c  la 
bcautj  de  les  taches  routes. 

Fabius  Columna  ne  diftingue  que  (piatre 
cfpeces  de  lépas  :  le  lépas  ordinaire  ,  parce 
qu'il  eft  trte-commoniNapIcs;  fa  figure 
eft  ovale  &  fa  couleur  cent' li'e.  I  e^^Tjnti  lé- 
pas exotique  qui  vient  d  El  pagne,  dont  la 
coquille  dure  ,  épaiflè  ,  &  à  ftries  relevées, 
forme  des  angles  &  des  dentelles  autour  de 
fa  bafc.  La  troificme  cfpece  s'appelle /r/^j.r 
fyh'ejlre\  c'eft  un  petit  coquillage  d'une 
ov.ile  inénle,  de  couleur  cendrée,  avec 
quelques  fiters  &  des  Tones  fur  (ii  robe  ; 
il  eft  troue'  dans  le  hmt ,  S;  c'eft  par  où 
fortenr  Tes  excrémens.  Columna  appelle  la 
quatrième  cfpece  patella  regalis ,  la  patelle 
royale  ;  elle  eft  nacrée  en-dedins ,  &:  per- 
cée de  plulieurs  trous ,  avec  une  écaille  rabo- 
tcu' e  On  voit  aff"ez  par  ce  dérail ,  c»ie  l'énu- 
mJration  des  efpeces  de  patelles^  hitc  par 
Columna,  n'a  point  l'etafiitade  qn*oft  devolt 
attendre  d'un  naruralifte  auffi  rcnfofrimé 
qu'il  l'éioiti  Mais  parlons  du  coquillage. 
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Les  voyageurs  connoiilcnt  la  patelle  ; 
îl  y  en  a  peu  qui  ne  fe  foicnr  taie  un  p!ai- 
ût  de  la  détacher  du  rocher ,  pour  juger 
de  Ibn  goAc  ;  plufîeurs  peaples  Toifins  de 
la  mer  en  font  lenr  nonrririire  ordinaire. 
On  la  trouve  par-tout  rKtac!;ce  au  rocher, 
&  l  anim.il  occupe  le  fond  de  fa  coquille, 
il  tient  turccmcnt  par  plufieurs  liens. 
$i  on  le  renverfet  on  remarque  qu'une 
psrde  de  fon  corps  n'eft  pas  revêtue  de 
coqaillâ  ;  U  fort  de  fa  partie  ftip^rieure  tm 
petit  corps  alyn.,c,  fait  en  poire  ,  avec  une 
ouverture  en  torme  de  bouche ,  garnie  de 
lèvres,  de  mâchoires  &  de  dents,  dont 
il  eft  icmé  vers  la  partie  la  plus  poiocœ. 
Les  deux  cornes  avec  deux  points  noirs 
■qm  (ont  fes  yeux  p'acôs  fur  leur  eût.'  in- 
térieur ,  lui  fervent  à  tarer  &  à  rcconnoi- 
tre  le  terrein  ;  c'eft  par  ce  canal  qu'il  fuce 
fes  aliroeiu  ordinaires ,  qui  font  du  limon , 
'de petits  vermHIêaux ,  &  de  Taigue  marine. 
Les  •'  ,  rumens  fortent  au-defTus  de  la  rcre, 
par  1  jiius,  .1  cûtc  des  parties  de  la  géné- 
ration ,  â  peu  de  dillance  de  ces  deux 
cornes.^  Une  groflè  partie  charnue  qui  eft 
au  milieu  lui  (êrt  â  fe  mouvoir  :  on  lui 
connoîr  nn  mc'jvcmrrr  rrogrefTif, 
nt'celldirc  puur  leipiici  ,  c!^  a.ic.  cheicher 
la  nourriture  lur  les  rochers  qu'il  a  coih 
tume  de  parcourir.  On  le  voit  en  etfet  fe 
détacher,  en  devant  là  coquille  de  deux 
eu  trois  lignes ,  &  ramper  fur  une  efpece 
de  mamelon  ou  de  baie  charnue ,  tuncJc 
en  couleur  :  (on  manteie:  e(l  garni  de  trois 
rangs  de  filets  applads ,  qui  tormcnt  une 
&ni8etoaff»itoar. 

Le  cotps  de  k  pattile  tient  â  fa  circon* 
Kfrence  par  nn  catrilage  tris-fîmpfe.  On 
le  détache  du  rocher  avec  un  inflrum.nt 
tranchant  &  pointu ,  <]ui  coupe  (ùrenient 
le  nerf  qui  l'y  attacboit.  Il  fe  détache  ce- 
pendant de  luî>Qi6ne  pour  aller  chercher 
fa  nourriture.  Ce  tcîlac^  peut ,  fans  for< 
tir  de  fa  place,  élever  fa  coquille  d'une 
ligne  &  demie,  &  la  rabaiiier  de  même. 
La  partie  fur  laquelle  il  marche  ci\  plus 
folioe  «pie  les  autres  :  cette  bafe  paroîc 
ffCOiplie  d'une  infinité  de  petits  grains , 
comme  (i  clic  i-roir  c^nrn'nre  ;  rc  no  (onr 
cependant  que  de  petites  cellules  rcinpln.', 
d'eau  fit  de  glu,  dont  l'animal  fe  lert  al 
(^nutiveamicà  fe  colies  fur  une  pierre  j 
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ik  à  s'en  tltcaclicr  en  délayant  cette  coHe." 
V.  la  Conchy  liologie  de  M.  Dargenville  , 
&  les  AUmoiret  del'aetdémie  dfsfcicncts, 
{D.J.) 

Patelle  ou  Patellane  ,  f.  f.  [My 
thol.)  nom  propre  d'une  déefTe  des  an- 
cieru  Romains;  on  dit  qu'elle  veil'i  l'  -i  ^' 
h'ed$,lorfqu'ilscommen^oient  â  moncct  cm. 
épis  ;c*eft  elle  qui  les  tailoit  fortir  heureti- 
fement  :  maù  Amobe  emploie  ces  deux 
divtntrà  ditf&ences  j  l'une  qui  préfide 
aux  chofes  miTexcea»  l'antre  aux  chofes  à 

''''pATELLITES,f.f.  (//^/?-  ^it.)  nom 
donné,  par  quelques  tiaturaiifles,  a  une 
petite  coquine  ronde  &  plate ,  pérrifiée  : 

quelques  aute\irs  croient  que  c'cft  le  liîpas 
jiétritié,  Se  que  les  pierres  numifmale* 
font  des' coquilles  de  cette  efpece  au(Ii 
bien  que  les  pierres  appellées  nwnmttii 
Bratensburgici  ;  peut-être  même  les  pier- 
res lenticulaires  iont-elle?  cic?  coquilles 
de  cette  efpece  pétrifiées  :  on  les  nomme 
aulTi  p  irpttts, 

PATENE,  f.f.  (//;y/.  eccUf.)  datis 
l'églifc  romaine ,  vafe  facré  en  forme  de 
p -'i'  yhr  r  r  m  d'argent  qui  fcrt  â  la 
mclie  a  mettre  l'hoftie,  &  à  donner  â 
baiicrau  clergédc  ao  scuple- fwid ils voat 
â  Fortrande. 

Selon  quelques-uns,  on  la  nom'ne;7jff^c 
a  patendo\  6l  H  l'on  en  croit  Coiumelle, 
c'ctoit  un  nom  général  pour  déAgner  toute 
forte  de  vafe  plat  &:  large.  Dans  les  pre- 
miers rems  ces  patents  n'ctoicnt  louvent 
que  de  verre ,  mais  fouvent  auffi  d'argent 
ou  d'or>  même  pendant  les  (wrl'êcutions  ; 
mais  elles  Àotent  d*un  volume  beaucoup 
plus  conildérable  qu'elles  ne  font  aiiiour- 
u'iiui,  car  c'étoient  de  grands  baliins  du 
poids  de  quannue-cino  marcs,  &  commu- 
nément de  trente.  Fleury,  M^tut  dSrr 
chrciitns ,  n.  36. 

P.\TE\'OTRE,  f  (.{  Theolog.)  terme 
donc  ou  le  fert  pour  exprimer  un  cha- 
pelet ,  parce  qu'entre  les  gtums  eunt  il 
eft  compofê  il  y  en  a  de  dttbiice  en  cii£> 
tance  de  plus  gros  les  uns  que  les  autres, 
'Mr  tefquels  on  récite  !c  P.-.t  n 'Jl-r  ou 
Turaifon  dominicale  ,  au  .1^11  c;ue  lur  les 
petits  on  ne  dit  qce  i'jir  MuiU^  mii^ 

ialuuciun  angclii^uc.  K  CitAP£LST. , 
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Patenôtres,  f.m.pl.  (Arch.)pct\K 
grains  en  forme  de  perles  rondes,  qu'on 
tailte  fur  fes  bacnmes. 

PATRKNOTRÉ  ,  aJi.  (  Bhfon.)  Une 
croix  pjcfnotree ,  eit  une  croix  faite  de 
grains,  yoj-ex  CROIX.  Certe  croix  doit 
être  peinte ,  afin  que  Ja  fph^riciti-  des  grains 
•aroiflè  qu'on  pui/Tè  les  difting'.icr  des 
Vcfan' ,  6'-  . 

Ce  terme  vient  du  vieux  françois  pjte- 
noflre  y  qui  a  fignifM  tin  chapelet ,  lequel  cft 
dfe'i  ive  i^es  mot*  latins  pater  nofif; . 

De  Lermite  de  Saint- Aubin ,  en  Auver- 
gne ;  definopU  à  la  pacendcre  d'ortie  vingt- 
un  M-fiias,  pofte  en  cArf^ron,  m  iUxjin 
de  chaqat  côte  ^  qui  fe  terminent  par  une 
houppe  cn~bjs y  une  croifeae  de  mime  fur 
le  grjin  en  chef}  ceue  patenâtre  accom- 
p.i^nte  de  trois quinte/iuillet  ^argent.  (  6. 
P.L.T.) 

Patenotrerie  ,  f.  f.  {Mercerie.) 
piarchandiles  de  chapelets  ,  ainH  dite^ , 
farce  i^ue  les  grains  qui  les  compofenc  font 
hommes  vulgairement  patenùtres. 

Le  ncfgocc  de  la  patenotrerie  cft  affez 
conHdtrable  en  France,  particulièrement 
à  Paris ,  où  il  fait  jpaitiç  d«  crini  de  b 

L*oavrier  qui  enjolive  êc  vei»d  too- 
ces  forces  de  chapelett,  (c  apinine 

notritr, 

PatENOTRIER  ,  f.  m.  (  Emailleur.  ) 
r'ivit^r  rit  fait  &  venJ  de  patenôtres.  Il 
y  a  dans  1  ai  ii  crois  cuinmunautts  dilîc- 
Xentes  de  patenotners  ,  les  uns  fe  nom- 
ment patenotrierS'boutontiiers  d'email , 
verre,  &  cryftallin  ;  on  les  appelle  plus  or« 
dinairement  émailleurs  ;  ils  ont  6té  réunis 
en  1706  ï  la  communauté  des  maîtres  ver- 
fiefs  imidiaiids  de  fiûmce.  K  £ma^l- 

lEUR. 

Les  autres  font  appelas  paienotriers  en 
bois  fit  corne  ,  &  ne  rravaillcnt  que  fur  ces 
matières.  £n6n  le  troi(ieme  corps  efl  celui 
des  pjtenotriers  en  ambre  f  \*y  Ce  corail. 
Suivant  les  titres  que  leur  donnent  leurs 
ilatuts ,  il  eft  clair  que  le  jay ,  l'ambre  6c 
le  coiail  ffxic  les  feules  outteres  qu'ils  doi- 
vent emi^over  :  cependant ,  comme  c\(\ 
«n  maître  de  lear  corps  qui  a  inventé  la 
/nani<.:e  de  faire  les  perles  tauffe".,  telles 

f^u'oa  ki  ùii  a^udiemeoc  en  isinoe ,  il 
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fcmble  quHI  eft  bien  difficile,  &  même  in- 
jufle ,  de  leur  interdire  la  itcaké  de  lei 
fabriquer,  do  mmm  coAcarremene  «vee 

les  e'mailleurs,  â  qui  il  appartient  de  bîrc 
le  grain  de  verre  qui  forme  la  ûerle. 

PATENTES  { Lettres  ),f,tpl.(J«. 
rifprud.)  V.  LfirruEs,  Lettres-pa* 
tentes. 

Patentes  DB  SAMTé.  (ACiriJie.)  V. 

Lettres. 

PATER,  f.m.  {MyOtol.)  Cè  nom 
efî  fouvcnr  donné  d  Jupirer ,  parce  qu'if 
étoit  regardé  comme  le  pere  des  dieux 
&  des  hommes.  Les  poftes  grecs  &  la.* 
tins  le  donnent  prcfque  toujours  â  Bac- 
chus  y  &  rous ,  jufqu'aux  bifiorïens ,  Tap. 
pellenr  le  pere  Batcktu,  Vovez  LlJlElt. 
{D.  /.) 

PatmRj  {Soierie.)  efpece  de  petitet 

poulies  tour  unies ,  qui  fonr  un  peu  pfus 
larges  que  ies  poulies  du  caflin ,  &  paiices 
dans  la  cage  du  caflin ,  i  chaque  deux  raiifi 
de  poulies. 

Quand  la  cage  du  caflin  efl  bien  ferrfe, 
Îl's  p.ncrs  cmpJkhert  que  tes  pou!!cs  ne 
foient^;-nées ,  &  tiennent  les  lames  de  la 
cage  lolidenieiit  arrêtées ,  parce  eue  1« 
fbree  du  ferreoient  nç  porte  que  uir  la 

pjttrs. 

Pater  yosryK  ,  nom  qu'on  donne 
communément  à  l'uraifon  dominicale,  ou 
prière  que  J.  C.  enfeigna  à  lès  aptoes  , 
pircc  qu'en  !.itin  elle  commence  pOT  cet 
cicu\  mots  Fjter  nojfer. 

Pater  koster  ,  {Ge'og.  mod)  isles 
de  la  mer  des  Indes ,  au  fud  de  l'itle  des 
Célebes;  «4les  ont  été  ainfî  nommées  i 
caufo  d'un  grand  nombre  de  roclies  qui  les 
environnent ,  comme  des  grains  de  chape- 
let. Elles  abondent  en  biiéd  ^  en  fiiutf. 
{D.  y.) 

PATERffUM,  {Gifntr.  ane.)  vîîîe 
d'Italie  dans  la  grande  Gitcc  ,  fur  la  cûce 
occidentale,  vers  le  cr.p  anptiié  aujourd'hui 
Cu/to  iieW  Alice ,  dans  l'endroit  où  corn* 
mence  le  f:olfc  de  T.ii  er  ti-.  Un  Vv.ur  t-'V 
au  L-Cc  appcik'e  ar.cici.iie:v.c-nt  i'i.r:!:jd  6i. 
Chone  ^  &  qu'elle  ait  Jcé  bâtie  par  les  Ëno* 
r  riens  «  ouoique  Strabon  attribue  la  tooda* 
tion  î  Phitodere. 

Lorfque  les  Sarafins  firent  irruption  en 
•Xcalte  1  la  ville  de  Putemum  tue  déuwico 
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de  fond  en  comble ,  èt  dant  la  fuite  on  bâtit 
dans  ie  même  lieti  une  nouvelle  vi  Ile ,  con- 
nue aiiiourJ'liui  fous  le  nom  de  Ziro.  On 
ne  peut  dourc-  que  Pjurnum  n'ait  éti  un 
des  plus  anciens  é^écht^s  d'Italie  ,  puilque 
fon  évéqiie  Abuniantiu^  fur  un  des  trois 
légnts  c,i)L'  !e  pape  Agadion  envoya  au 
conci'e  lie  Conftantinople.  La  commune 
opinion  eft ,  gu^aprèi»  la  deftmâion  de  cette 
Ville  par  (es  Sarafîns ,  le  fiege  ^pifcopal  tue 
tranifér^  i  Umîiria'ico.  Anioiirî'hui  même 
la  ville  de  Ziru  eil  la  rtiiicience  de  IVvdq-.i. 
d'Umbriarico. 

Pater  Patratus.  (Aatiç.  rom.) 
On  appelluit  ainH  le  chef  &  le  premier  du 
collège  des  fJciaux.  C'^oit  lui  qui ,  après 
avoir  prononcé  de  certaines  paroles ,  lan- 
çoit  ime  Heche  ou  un  dard  fur  le  territoire 
de  l'ennemi  lorfqu'on  vo'.i'o't  lui  faire  !a 
guerre.  On  nommoit  ce  prcaucr  adc  d  iiuC- 
vSMéçhrigjno ,  terme  qui  vient  de  clarus, 

Îuia  cLira  poce  beUum  indicebautr^  Voftn 
^ÉCtAt. 

Voici  prcfentement  la  manière  dont  Pf  u- 
rarque  en  parle  dam  Tes  Quejiioas  romji' 
tuft  «  Pourquoi  lo  premier  des  fifeiatix 
»)  eft-il  nommé  parer  patranis ,  ou  le  prre 
»»  e'tatli  f  nom  qu'on  donno;r  i  celui  ijui  a 
tf  des  enlans  du  vivant  de  fon  perc  ,  d; 
j)  qu'il  conTecve  encore  aujourd'hui  arec 
»  Tes  privilèges  ?  Pourquoi  les  préeairs  leur 
n  donnent-ils  en  garde  les  jeunes  perfon- 
M  nés  q^ie  leur  beauté  met  en  péril  ?  £<l-ce 
»  parce  que  leurs  enfiins  tes  obJigene  â  fe 
M  retenir,  ou  que  leurs  perea  les  tieaneftt 
M  en  rcfped  ?  Ou  bien  parce  que  lair  nom 
f)  même  les  retient,  czr  p^rjciis  veut  dire 
j»  parfait  { «k  il  iemble  que  celui  qui  de> 
f»  vient  pere  du  vivant  de  fon  pere  tnéme, 
x>  doit  être  plus  parfait  que  les  autre-;  >  Ou 
tt  peut-être  eft-ce  qvic  comme,  lelon 
M  Homère ,  i!  faut  que  ce!ui  qui  prête  fer- 
M  ment  &  laie  la  paix ,  re^de  devaoc  & 
n  derrière,  celui- là  peut  mieux  s*en  ac- 
M  quitter ,  qui  a  des  cnfans  devant  lui  aux- 
ty  quels  il  ett  obligé  de  pourvoir ,  6c  un 
»  p;>re  derrière ,  avec  lequd  il  peuc  dâi- 
n  bérer  ?  »> 

Le  pjter  p  jtmeus  étoit  élu  par  le  fuf- 
fra^e  li.i  co  !.  .  l'es  féciaux  ;  c'étoit  lui 
qu'on  envoyait  aulR  pour  les  traités,  pour 
conclure  la  paix ,  4e  ^ui  Uvcok  aux  aaas- 
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mis  les  violatenn  de  la  paix  te  dee  tcaieéii 
A  caufe  du  violeraeitt  du  crait^  Bât  de- 
vant Numance  ,  dit  Cicéron  ,  le  pjrcr  pa- 
tratus iivra ,  par  un  décret  du  lénac , 
C.  Mancinus  aux  Numantins.  (  D.  J.) 

Pater,  {C^rJoimier.)  c'eft  Coîler  les 
cuirs  de»  ouvra^jes  de  cordonnerie  avec  une 
forte  de  colle  qu'on  appelle  pJie. 

PATËAË ,  (.  L  paura ,  (  Littfr.  )  inf- 
trumentdes  facrifices;on  les  employoîc  i 
recevoir  !e  fang  des  taureaux  &  aurrcs  vic- 
times qu'un  imnioloit ,  ou  pour  verfer  du 
vin  encre  les  cornes  des  viâimes.  C*eftaînfi 
que  Didon  ,  dans  Virgile ,  tenant  d'une 
mjin  la  patere  ^  la  verui  entre  les  cornes 
de  la  vache  blanche;  il  paroît  par-là  que 
les  pateres  dévoient  avoir  un  creux  capable 
de  contenir  quelque  liqueur.  (D.J.) 

PATERNEL,  aJ).  {Junfp.)  fe  dit  de 
ce  qui  appartient  au  pere,  ou  qui  vient  de 
fon  câte,  comme  l'aucorii^ paternelU ,h 

finillànce  pateratlie  ,  un  paraît  /warrjM/» 
e  bien  pateraetf  la  focceflton  pattmUtf 
un  propre  paternel  y  le  côté  paternel  m  b 
ligne  paternelle.  Voyez  CûTÉ  »  LI6NB» 
PrOPRB  ,  PUISSANCB  ,  SUCCESSION  , 
Maternff  '  .i) 

^PATERxNliiNS  ,  f.  m.  (  NiJÎ.  (cJef.  ) 
hérétiques  qui  femerent  leurs  erreurs  daas 
le  quatrième  riecle.^lls  étoienc  dil'ciples  de 
Symmaque  le  &imaritatn ,  £r  fbntenoiene 
entr'autres  chofes  que  la  chair  cfo'r  l'oii- 
vragc  du  démon  ;  mais  loin  de  la  morti- 
fier ,  ils  fe  plongcoient  dans  toutes  fortCi 
de  voluptés.  S.  Aue.  des  ht'réf.  ch.  8<. 

PATERNITÉ,  f.f.  (  Gramm.  ThéoL) 
qualité  d'un  pere  OU  fa  relatioiià  V^juàék 
fon  his.  y.  Fere  &  Fils. 

Dans  le  myflcre  de  la  fainie  Trinité  il  91 
a  une  relation  immédiate  entre  \»  paternité 
du  Pere  &:  la  filiation  du  Fils.  K  T&IMITÉ. 

Les  théologiens  ont  di:puté  long-temt 
fur  la  queftioo ,  iî  la  paternité  a  un  carac- 
tère r&l  &  rpédfiquç  qui  dillingue  abfo- 
lument  le  Pere  d'avec  e  l'  ils.  ou  fi  c'eft 
une  pure  relation  d'économie  &  de  fubur» 
dination.  D*un  cdc^,  fi  Ton  ruppofe  que  la 
paternité  ne  ptiifle  pas  être  cornmi!nif;i!:'e 
au  Fils ,  (S:  qu  o^e  Conaenneunediitinétioo 
réelle  &  poiirive ,  il  femble  qu'on  tombe 
dans  ie  crichéilmc.  V.  Trith^  i  s  f  t  f. 
.  Si» d'un  aïKie  cûcJ ,  00  oe  conliceie  la 


FAT 

paternité  que  comme  un  mode  oa  tm  terme 
c  'ortire  &.  d'iccnomie  ,  il  n'y  a  point  de 
À\Sétence  eHêntielIe  &  iotriofeque  entre 
le  Fcre  &  le  f  ils  »  tt  l'on  confond  ]cs  per- 
fonne*.  C'eft  donner  dsn^  le  fabeltittiiljr.e. 
V.  Sabellianisme. 

Pour  éviter  ces  écueils  &  ces  erreurs  ,  il 
fiiffic  de  reconnoUre,  avec  les  ih^olcgiens 
catholiques  ,  que  la  paternité  cft  une  [  er- 
feâion  relative  à  la  pcrfor.nc  t^u  I  lic  ,  &. 
non  à  la  nature  divine;  qu'elle  cft  rcille , 
tant  à  raifon  de  fon  fiqet,  qui  ctt  lel  ete, 
qa*i  raifon  de  fbn  terre: ,  qui  eft  le  Ftts  ; 
&  que  ,  quoiqu'elle  foit  inctm  n  uniciiblc 
au  i'ils  ,  elle  ne  fait  pas  de  Dieu  le  l'ère  un 
JDteu  difft'rtnt  de  Dieu  !e  Fils,  parce  qu  elle 
ne  tombe  pas  fur  I  cflènce  »ai  li-r  îa  rcniic 
divine  ;  dés  lors  plus  de  nitl.t'ilme.  Lu 
même  piincipe  il  jcniuit  que  la  paieimu 
n'étant  pas  un  mode  de  fimplc  lubotdina- 
^on ,  nab  une  rchtion  teelie  qui  a  un 
terme  a  quo ,  6c  un  terme  ad  quem ,  on 
ne  fauroit  confondre  ces  deux  termes  ;  & 
|>ar  confisquent  point  de  làbellianilîne ,  puif- 

Eele  Fcre  ,  en  tant  que  pcrfonne,  eft  t^el- 
nent  diftingue'  par  fa  paternité  du  Fils, 
en  cane  qiM  celui-ci  cft  Miili.  perlônne 
divine. 

PATES  D*1TALIE,  Pâtes  compo- 
sées ,  {Econ.  domeft.  Cuif.  Pdtt'Jf.  Ver- 
mùeltfr.  )  Les  vermicels,  les  macaronis  & 
les  lazagnes  font  da.  pâtes  Jîmples,  laites 
£ar  un  limple  alliée  de  femoule  &  d'eau 
tans  aucun  inçrMenr  Âranger ,  bien  tra- 
vaillées ,  &  mifcs  fous  difFcrentcs  formes  , 
comme  nous  Texpliquons  à  chacun  de  ces 
articles.  On  fait  encore  en  Italie  beaucoup 
d'autres  pJtes  fimplcs  &  d'autant  plus  fines 
que  la  femoule  a  ecé  repafU'e  plus  de  fois , 
ou  qu'elle  a  eu  plus  de  lafltes ,  comme  s'cx- 
piiment  les  vetmiceliets.  Dans  le  feu!  royau- 
me de  Nazies,  on  en  fait  plus  de  trente 
fortes  diffcrenteSy  qui  routes  ne  c'ifi'erent 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  fine  Oc  de 
h  pdttf  &  la  forme  ou  figure  qu'un  lui 
dtMine ,  foit  avec  des  moulée  diflêrens ,  foit 
avec  le  même  moule  en  la  coupant  t  aifti- 
sente  epaincur,on  de  lîivcrfes  manières. 

Les  pd:ej  compofees  fe  ptépaient  dans 
les  cuilincs  avec  de  la  meilleure  6rînei 
qu'on  ptt. it  avcc.^cs  unis  fans  czw  cu.'ivcc 
uo  geu  d'eau ,  en  y  ajoutant  auili  lujt  la  bn 
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travail ,  du  tcurre  ou  de  la  créine ,  & 
affàiibnnane  le  tout  de  quelques  gouttes, 
diwile,  de  fleur  d'orange ,  defalran  oude- 
canetle,  fi?c.  Cette  i^f^f  coupée  en  filets, 
en  rubans  ou  en  grains ,  s'appelle  nouilles  > 
/d^jgnrs  ou  femoule  cvmpt  fe'e.  Pour  ache- 
ver de  pre'parer  ces  pâtes ,  un  les  met  dan& 
de  l'eau  bouillante  for  le  Icu,  &  on  les  )p 
tient  durant  deux  ou  trois  minute--  ,  pcn-. 
dant  lequel  [(.nis  en  cn'rc.ricnt  l'eau  tou- 
jours bt  uillante,  &  Ton  a  loin  de  l'agitei 
continuelknvent  avec  une  ^cumoiie  qu'oa 
enfonce  i  plat  fit  qu'on  relevé  prompte- 
n  cnt ,  con  n  e  pour  battre l'em^ifin  d'em- 
pcther  par  le  niouveir.cnt  qu'on  lui  donne» 
que  !c<  pàifs  ne  fe  prennent  <e  ne  fe  col- 
r  nr.  l'n'uite  en  les  jette  dans  une  paf- 
loirc,  &:  de  la  pal'oire  auflî>tât  dans  de 
I  caufroii'e,  où  en  les  aHre;tnfnon  les 
retire ,  &  on  les  met  à  It'chcr.  Les  pdu4 
compofées  font  meilleures  au  ^or.t  que  ne- 
font  les  fiues  fn'ples  orc'iniutLS  des  vcr- 
miceliers,  parce  que  ks  primicres'cntaf- 
fàtfonnées.  Cn  ks  mange  pouvcikment  fai- 
tes ;  elles  »e  fe  ^ardetoienc  pas  comme  les 
autres. 

L'art  de  faire  cuire  i  propos  les  pâtes  , 
foit  fimples  ,  foit  compofées ,  conlilicprin- 
cipalemcrt  d  leur  confcrvcr  la  <oin-e,  &â 
ne  pas  les  ttVuire  en  bi  uillie.  Pour  t  ue  le» 
vermicels  &  ks  auttes  paies  ccndrvent 
leur  fifrnre  en  tuifant,  &  pour  qu'elles  ne. 
prennent  point  au  lond  du  vaiilcau  dan» 
lequel  elles  cuifent,  îi  finit  faire  enfôrte 
qu'e'fcs  foitnt  tf  urs  en  n^cuvemcnr, 
foit  par  le  bouillori'tment  iréme  du  bouil- 
lon dans  lequel  on  les  cuit ,  foit  parle  moyeili 
de  la  cuiller  avec  laquelle  en  les  ren  uc  loif- 
qu'on  a  diminué  le  icu.  Ticp  &  trop  peu 
de  Icu  la  t  cv  alcn  cnt  ;  ren(,  ie  \9i  pâtes  zu 
fond  du  vaiflcau.  Trop  de  ien  les  faiiît  & 
les  briile  :  trop  ren  de  <tu  let  laiHe  sVpaif^ 
firaufcnd  du  vaifîcau  ,  c:ù  cHcs  loin  crt  lîu 

f;rjtin.  Si  l'on  remue  bcâucuup  avec  la  enti- 
er les  pâtes  qui  cuifent,on  lesd^ale^ft 
l'on  en  tait  de  la  bouillie  ;  fi  an  ccntraira- 
on  ne  les  remue  pas  allez ,  elles  cuifenc  ia^^ 
galenunt,  &'  e!'i.s  prennent  au  lond. 

Les  pâtts  iîriples,  qui  ne  doivent  pas 
étae  nouvelles  comme  les  pâtts  cempofées  ». 
ort  c>tû  :turcn-cnr  un  CL-r-;-'n  v<  ût  de  fâ- 
,une  qu'il  eil  bon  de  kux:  ùuj:  £auc  Je^ 
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rendre  plus  dâicates  à  manger.  Pour  ceja , 

quand  on  veut  cutre  des  pâtes  d'Italie, 

en  commence  par  les  jeter  dan^  de  l'eau 
bouillante  ,  d'o^i  on  les  retire  dès  que  l'eau 
dont  les  bouillons  avoient  cefHf,  remonte 
en  bouillant  ;  &  tout  de  fuite  on  rejette  ces 
pâtet  dam  de  fem  froide ,  oii  on  tes  remue 
L'i-ifrcment.  Lorfqiie  rcs  /ïJr-.r  font  un  peu 
reiroidies,  on  les  retire  de  l'eau  fans  ieur 
laiflir  le  tems  de  s'y  amollir ,  &  on  les  met 
àégoutter  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  blanchir 
let^  pâtes,  n  eft  indtfpenfàble  de  &ire  btan- 
çbirles  pJets  ,  &  même  de  l-^  amol'ir  un 
peu  dans  de  l'eau  ,  lorfqu  on  veut  Icb  man- 
jer  cuites  dans  du  lait. 

On  ^épare  les  pdees  en  gras  en  les  fai- 
lime cutre' dans  du  bouillon  de  bœut  &  de 
«eau  pour  les  vermiceU  ;  de  bœuf ,  de  veau 
fie  de  mouton  pour  les  macaronis ,  les  nouil- 
les &  les  laza^nc  ;  on  y  met  de  la  volaille 
pour  la  femoule.  Les  pûtes  cuites  ainli  for- 
ment une  efpece  de  potage-  On  les  apprête 
anflîeo  maigm,^le  citt  forme  d'entre-mers. 
Alors  on  les  aflînfimne  avec  quelques  jaunes 
d'œufs ,  ou  un  peu  de  bfurrc  irais  du  jour , 
ou  de  la  crème ,  ou  entin  ,  ii  l'on  reut ,  avec 
on  pen  de  ftofiMge,  fine  poniidw  «m  de 
Gmiew.  f^/f  les  Dtfcriptioiu  des  arts 
^  méùersy  augmentées  par  M.' Bertrand , 
tome  I ,  paee  m. 

PATEUX ,  adi.  (  Gramm.  )  il  fe  dit  de 
tout  ce  qui  a  pris  la  confiflance  modlèufe 
de  la  p&te:  àinfi  de  l'encre  devient  pâteufe 
par  l'évaporariim.  H  y  a  des  fruits  pâteux, 
des  couleurs  p.ufufes  ,  une  qualité  de  falive 
qu'on  appelle  p.aeujtf  ;  le  palais  dans  les 
nialadcs  e!l  pùifux. 

PAl  HETIOUE.  (  Eloquente.  Poe- 
Jie.  Art  orat.  )  Le  pathétique  eft  cet  en- 
thoufiaTme  ,  cette  vchcmence  naturelle  , 
cette  peinture  forte  qui  e'meut ,  qui  tou- 
che ,  qui  agite  le  cœur  île  l'horrime.  Tout 
ce  qui  traniporte  l'auditeur  hors  de  lui- 
même  ,  tour  ce  qui  captive  fon  entende- 
ment &  lubiugua  là  vdootd  »  voili  le  p»- 
the'tiquf. 

Il  règne  éminemment  dans  la  plus  belle 
te  la  plus  touchante  pièce  qui  ait  paru  fur 
le  théâtre  des  anciens ,  dans  VŒdipe  de 
Sophocle  ;  i  la  peinture  l'ncrgiquc  des  maux 

Ïd^Uoient  le  pays ,  fuccede  un  cbsur 
ThiKwiw  fui  ^fciif  i 
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Frappez  f  dieux  tout puijjiias ,  vos  yiStmet 

font  prêtes! 
O  mort,  ecrafe-nous  !  Di€tÊXptoaat\/ur 

nos  têtes  ! 

O  mort ,  nous  imj^orwu  tut  fwufk  fi^ 
cours  l 

O  mort  t  viens  nous  fauver ,  yitiu  temà^ 

ner  nos  jours  ! 
C'eft  lâ  du  pathétique.  Qui  doute  que  l'en-r 
tadcment  des  ^ccidens  qui  fuivent  &  qui 
accompagnent ,  fur-  tout  des  accideos  qui 
marquent  davanta;^  l'excès  fie'  la  violenoq 
d'une  pafTton  ,  puiflc  produire  le  paAédr 
que  ?  Telle  fft  î'yde  de  Sapbo.      ■  '  '  * 

Heureux  qui  près  de  toi,  pour  toi  feuk 

Jaupue  j  &C. 

Elle  gele  »  elle  brûle ,  elle  eft  fâge  »  elle  eft 
folle  ,  elle  eft  entièrement  hors  d'elle- 
même  ,  elle  va  mourir  ;  on  diroit  qu'elle 
n'eli  pas  cprile  .d'une  finiple  paflion ,  mai* 
que  Ton  ame  eft  un  toidei-votts  de  toutes 
les  paflîans.* "  '  / 

Vonlex  -  vous  deux  antres  exemples  du 
pjthe'difuc?  Prenez  votieRacit.e  ,vousIes 
trouverez  dans  les  dilcours  d'Andromaquc 
6c  d'Hecmione  à  Pyrrhus  :  le  premier  eft 
dans  la  troifieme  fcene  du  treiûeme'  aâé 
A' Andromafue,  ' 

^^eigntur,  t'oyrq  l'état  01^  VOUS  me  ré^ 

duife\,  î^c. 

Et  le  fécond ,  dans  la  cinquième  (ceoe  dn 
quatrième  aéte: 

Je  ne  ^ai point  aimii  cruel  f  qu*ai'jf  donc 
faitf  ficc. 

Rien  encore  ne  fait  mieux  voir  combien 

le  pathétique  acquiert  de  fublime  ,  que  cé 
que  Phcdre  dit,  afte  IV  ,  fcinc  6,  aptes 
qu'inllruite  par  Thélée  qu'Hyp^olite  aime 
Aricie ,  elle  eft  en  proie  i  h  luovfie  Ja  plus 

violente. 

Ah  ,  douleur  non  encore  e'prouvc'el 
A  fuel  noufcju  tourmeiu  }e  au  fuis  référé 

l  èe  !  Sec. 

Enfin ,  la  fcene  entière  ;  car  il  n'y  a  rien 
â  en  recnncher:  audî  e(l-ce ,  i  mon  avis  , 
le  morceau  de  paffion  le  plus  paiâîc  qu'il 
y  ait  dans  tooeftadiie. 

Mail  c'eft  fuc-ceiK  le  dwis  Feniafifn 
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inentde^  drconftanc?ç  d'un  grsryê  oh'cf'riù 
ibrme  le  plus  beau  paiin:iiqu<  ,  &l  je  ne 
doute  pas  que  ce  qui  le  trouve  dans  To- 
xaifon  iiinebre  du  grand  Condé ,  par  M. 
Boflâet ,  m  fvjex  de  la  cunpagne  de  Fri- 
bourg  ,  ne  foit ,  par  la  manière  dont!es 
circonftances  y  font  choiFies  6c  preifêes ,  un 
eiemple  de  la  foUtm»  &eqaaa€t,  le  fuis 
lâché  que  la  longoeur  du  jnofcem  m'em- 
pêche de  le  rapporter  ;  &  je  me  conten- 
terai de  mettre  ici  cette  peinture  fi  vive 
&  iî  pathétique  de  l'etFec  de  ta  more  de 
M.  «Je  Turenne.  C'eft  M.  Fl^ier  qui  parle 
dans  l'oraiîon  tuncbrc  de  ce  grand  homme. 

Je  me  trouble  ,  mcfneurs  ,  Turenne 
M  meurt  :  tout  fe  confond  ;  la  fortune  chan. 
M  cele  ;  la  TÎâoire  fe  Jafle  ;  Ja  paix  s'âoi» 
jv  gne  ;  les  bonnes  intentions  des  atltés  fe 
n  r-iIcntifTent  ;  le  courage  des  troupes  efî 
ff  abattu  par  la  douleur ,  âc  ranimé  par  la 
»  vengeance  ;  tout  le  c»mp  demeure  im- 
»  mobile;  les  bleffés  pentiînt  i  la  perté 
»y  qu'ils  ont  faire ,  &  non  pas  aux  blcÀiires 
»>  qu'ils  ont  reçues  ;  les  pères  mourans  en- 
w  votent  leurs  tils  pleurer  fut  leur  général 
n  mon.  L'armée  en  deuil  eft  occupée  â  lui 
n  rendre  les  devoirs  fiinebres  ;  &  la  renom- 
»  m^  qui  fe  plalt  â  répandre  dans  l'univers 
•*  les  accidens  cttraordinaires  ,  va  remplir 
9»  toute  FËurope  du  lécit  ^kirieux  de  Ja 
t*  vie  de  ce  prince,  &  do  tnfte  regret  de 
M  fa  mort.  »  {D.  I.) 

E/ftexions  fur  les  deux  poth&iques. 

T/ne  difliniflion  qu'on  n'a  pa'  ■x(^\:z  faite  , 
&  qui  peut  avoir  l'on  uniitt ,  elt  ccile  des 
étiuxpaAiù^r,  Tun  diieftlSc  rautte  in- 
fléchi. 

Nous  appetlom  eUrefft  celui  dontPAno- 

tîon  te  commiitiit,ijc  r:;ns  changer  de  na- 
ture, lorlqu  on  fait  palier  dans  les  âmes 
le  même  fentiment  d'amour,  de  lui  ne, 
de  vengeance ,  d*admîration ,  de  piété ,  de 
crainte ,  de  douleur ,  dont  on  eft  foi-mome 
rempli. 

Nous  appelions  r/^eihi,  le  pathétique 
dont  rimprcinoR  difiere  de  fa  caufe  .com- 
me ,  lurfq, Mionier.r  du  crime  qi^i  'c  me- 
nace ,  la  cranviajlie  Iccuiité  de  l'innocent 
nous  fait  frémir. 

Quand  on  a  dvfini  Téloquencc ,  Part  de 
coniiniMqacf  kc  affedioi»  (te  ki  amwe» 
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:  mens  de  Ton  ame,onn'aconfidéré  quel'un 
de  les  moyens,  &  ce  n'eft  ni  le  plus  puit- 
(ànt ,  ni  le  plus  in&illible.  C'en  eft  un  fans 
douce  pour  Potateur  qui  veut  nous  émou<- 
voir ,  que  d'être  pafltonn^  lui«nûhne,  maît 
il  eft  rare  qu'il  puiffe  le  paroirre  ,  fans  cou- 
rir le  rilque,  uu  d'ctre  fufpeA ,  ou  d'être 
ridicule  ;  &  à  moins  que  la  caufc  pour  la« 
quelle  il  fe  paflîonne  ne  foit  bien  évidem- 
ment digne  des  grands  mouvemens  qu'il  dé- 

filoie  &  de  la  chaleur  qu'il  exhale  ,  fa  vix>- 
cnce  porreâfauxiâc  c'eft  ce  au'on  appelle 
un  declamattur,  iVun  autre  cm  ,  l'on  a  ds 
la  peine  à  fuppnfcr  que  l'iiomme  pafTîonné 
foit  bien  fmcere  6:  )u(le ,  5c  ii  un  fc  livre  i 
lui  par  fentiment ,  on  s'en  défie  par  ré- 
flexion. L'âoquence  pafTîonnée  veut  donc 
dt  fiippofe  des  efpricsdéjâ  pcrfuadés  &  dit 
pofc's  1  recevoir  une  dernière  impulfîon. 
C'eft  ainfi  que  Démofthene  a  pu  l'employée 
contre  PJulippe,  &  Qcéron  contre  Câ» 
tillna. 

Le  path/tique  indireâ ,  fans  annoncer 
autant  de  force,  en  a  bien  davantage.  II 
s'inlinue ,  il  pénette ,  il  s'empare  infenuble- 
ment  des  ef pries ,  &  les  mattrife  fans  qu^ilg 
s'en  apperçoivent  ,  d'.i  rr  mt  p!us  fur  de  fcs 
cffau,  ou'il  paroit  agir  lans  efforts  ;  l'ora- 
teur parle  en  fimple  témoin  ;  6c  lodque  lâ 
cbofe  eft  par  elle-même  ^  ou  terrible ,  ou 
touchante ,  ou  digne  d'exciter  Pindignatioa 
6c  la  r^'yoltc ,  il  le  garde  bien  de  mêler  au 
récit  qu'il  en  tait ,  les  mouvemens  qu'il 
vent  produire.  Il  met  fous  les  yeux  le  ta- 
bleau de  la  force  &  de  la  foibleftë,  de 
Tiniure  &  de  l'innoccfice  ;  il  dit  comment 
lit  fort  a  écrafé  le  iuii?!:  ,  &  comment  le 
foible,en  gémiflànt ,  a  luccombé  :  c'en  cil 
aflèz.  Plus  il  expofe  (implement ,  plus  il 
émeut.  Voyez,  dans  îa  pêroraifon  de  Ci- 
céron  pour  Milon ,  ton  ami  ;  voyez  dans  la 
harangue  d'Antoine  au  peuple  romain  fur 
la  mort  de  Céfar ,  l'artifice  nâorjeux  de 
ce  i^enrc  de  patheiique,  Gcéren  ne  ûitque 
icpt-  er  le  lan^.rse  magnanime  touchant 
que  lui  a  tenu  Milun  :  &  Milon  ,  cotira» 
geux  ,  tranquille ,  eft  pltti  intérsfrtnt  dans 
'2  nr  blc  conftance,  que  nel'eU  Cictrun  en 
luppiiant  pour  lui.  Antoine  ne  lait  tjuij  lire 
le  icftament  de  Célar  ;  &  cet  cxi:^.i.  (  mple 
de  fes  dernières  volontés  en  laveur  du  peu» 
pie  romain  ^  remplit  cepcu^Ied'indignaciea 
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&  dâ  fureur  contre  le<  meurcrien  ;  au  lieu 

2 ut  les  fnaavemenspafTionnés  d'Antoine, 
I  doatenr ,  fou  reltâncimcnt ,  n'auroient 
peut-être  ému  perlbnne  ;  peut-être  même 

auroicMir  -  i!',  lou'ev.:  tous  les  ef.jrits  d'un 
peuple  libre  cancre  refclavc  d'un  tyran. 

En  employant  le  pAth:ti  iniiirejt,  To- 
rateuc  ne  comproniec  iamiis  ni  Ton  mintf- 
«ere ,  ni  iâ  caufè  ;  le  récit ,  TexpoCié ,  la 
peinture  qj'i!  tait,  p2Ut  caufer  une  (.'mo- 
tion plus  o-.i  moins  vive  fans  confcquence. 
Mais  ,  lorfqu'eii  (e  palTionnanc  lui-.TiJme, 
il  s'efforce  en  vain  de  nous  létnouvoir ,  &l 
que ,  par  malheur ,  tout  ce  qui  l'environne 
eft  froii  ,  tanJis  que  lui  feul  SI  s'agice  ,  c; 
contraire  rifiblc  fait  perdre  â  fou  fujct  tout 
ce  qu'il  a  de  fdrietix ,  à  fon  éloquence  toute 
ia  dignité ,  à  fcs  moyens  toute  leur  force. 

Le  pathittque  direâ  ,  pour  frapper  â 
coup  fût,  doit  donc  fe  faire  précéder  par 
le  patlitti i:te  indircâ.  C'cft  a  celui-ci  â 
mettre  en  mouvement  les  palfi  m';  de  l'au- 
diteur; 6c  lorlqu'il  l'aura  ébranlé  ,  que  le 
marninK  de  rindignarion  fe  fera  entendre , 
<Ni  que  les  larmes  de  la  compalFion  com- 
flienceront  i  couler ,  c'eft  i  l'orateur  à  fe 
Jerer  com-nî  dans  la  fo  ile  ,  &  â  paroîrre 
alori  la  p!u>  cmu  de  ceux  qu'il  vient  d'irri- 
Cer'OU  d'.irren  Irir,  Alors  ce  n'eft  plus  lui 
qui  piroir  vouloir  donner  l'impuIHon ,  c'eit 
loi  qui  la  reçoit  ;  ce  n'eft  plus  i  fa  padlon 

Ïl'il  s'abandonne,  maisi  celle  du  peuple; 
en  fe  mêlant  avec  lui ,  il  achevé  de  l'en- 
traîner. 

^  Le  point  crinque  &  délicat  du  pathétique 
^îreft ,  ell  de  tenir  eflèntiellemenr  â  l'opi- 
nion perfonnelîe  ,  &  d'avoir  befoin  d'ërre 
foutenu  par  le  caradere  de  celui  qui  l'em- 

Floic.  Une  feule  idée  incidente  qui ,  dans 
efprit  des  auditeurs ,  vient  le  contrarier, 
le  détmir. 

Sup  îo'^ont,  ,  pir  cxî-np?e ,  que  Péric!^? 
eut  rep  ochJ  au*  Athéniens  le  luxe  &  le 
lijo.'it  des  plailirs,  ave;  la  véhémence  dont 
les  Catons  s'éleroient  contre  les  vices  de 
Rome ,  la  feule  ilée  d* A<pafie  auroit  fait 
rire  les  .Athéniens  de  l'cloquenre  de  Pcri- 
cl<is.  S  rp,>i>*'ons  que  dans  notro  bai  rcau  un 
avo.ar,  peu  fevere  lui-même  dans  là  con- 
duire Si.  dans  fcs  m<curs  ,  voulût  p.irler , 
conime  un  d'AgucfVea  i ,  de  dcccnce  de 
dignité  f  &  qu'on  tilc  ialLruit  du  foupé  qu'il 
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auroit  fait  la  veille ,  nu  de  la  nu:t  qu'il  aurolt 
pafTée;  fuppofons  qu'un  homme  voluptucu- 
fement  oiiif  -vînt  fe  paffionner  en  public 
contre  la  molleflè     la  vofnpt^ ,  &  que , 

rj'iJis  qu'il  rccoTmir.ijrnr  -  !c  rrnv'rii'  ,  l'frii. 
,;aIiCv  ,  U  tcni^iLiaricc  ,  uii  luC  qa'mi  char 
pompeux  l'attend  ,  qu'un  dincr  (umptucut 
ert  préparé  pour  lui ,  que  dcvicndroit  l'on 
L'ln,^,uence 

En  p  jéiie  ,  &  fpJcia'emetr  d.ms  la  poéHe 
Iramatiqtie ,  même  dilljndiun  ,  ainH  le  pr^ 
ccpte  d'Honce , 

 Si  yîi  mt  fUn  }  doUtulum  eft 

P  I  I  mum  ipft  tibi , 

Il  cil  rien  moins  qu'une  maxime  Rcnérale* 
Le  fentimcnt  qu'infpire  un  perionnaj^c  , 
e.T:  qacl^uetois  analogue  â  celui  qu'il  éprou- 
ve, quelquefois  différent  &  quelquetois  con- 
traire :  analogue  ,  lorfque  l'aâeur  nous  pé> 
netre  de  fon  effroi  ,  de  fa  douleur ,  comme 
Hécube  ,  Phlloétere  ,  Méropc  ,  Sémiramis  , 
Andromaque ,  J>idon  ,  Ùc.  difféient ,  lorC- 
que  de  fa  Gtuation  naiflcnt  des  fenttmens 
de  crainte  &  de  pitié  qu'il  ne  rcffent  pas 
hu-méme ,  comme  (Edipe  ,  Polixene  ,  Brî- 
îanicus;  contraire  ,  loifque  la  violence 
de  les  tran'ports  nous  caufe  des  fen:imens 
de  frayeur  &  de  compellîon  pour  im  autre 
&  contre  lui-même ,  oomme  Atrée,Cléo- 
pârre  ik  Néron.  Ceit  alors ,  comme  nous  IV 
vons  dit ,  que  le  filence  morne ,  la  diîfimula- 
tion  profon  le ,  le  calme  appâtent  d'une  ame 
atroce  ,  ik  la  tt  anquille  fécurité  d'une  ame 
innocente  &  crédule ,  nous  font  tcémir  de 
voir  Ton  expnfé  aux  fureurs  que  l'antre  ren- 
ferme. Tour  pnroîf  tranquille  fur  1.)  ftcne  , 
&  !<rs  grand»  mouvemcns  ciu  pa:li:uquc  !c 
pafT  .nr  dans  l'amc  des  fpeftateurs. 

Jetez  les  yeux  fut  la  llacue  du  gladia- 
teur mourant;  il  expire  fans  convulfions, 
&  la  do.ice  langueur  ,  c\-prinu'e  par  Ton  r;r- 
titudcéc  répanJuc  (ur  Ion  vifage,  von  pé- 
nètre &  vous  attendrit  :  ainfî,  loril  u'I]  hi- 
fténie  veut  confoler  fon  perc  qui  i'envoie 
à  la  mort ,  elle  nous  arrache  des  larmes  : 
ainfi  ,  lorfque  lescnfa  dj  Mcdt'e  c.uefllnt 
leur  mcre  qui  uu-ditt:  de  !.s  égorger  ,  on 
frémit.  Voyez  un  bcr^ei  &  une  bcrj;cte 
jouant  liir  r  herbe ,  &  prttsàfouîei  urtî'cr- 
pent  qu'ils  n'apperçol vent  o  is  ;  vm  e:'  une 
làiDÏUe  ccanquillcmeac  endoimie  dans  une 
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mfi'oi  qtie?Ia  flammeenve'opi-e  rTwUrî- 
mzige  de  ce  pjthftique  in.direâ. 

Rien  déplus  déchirant  fur  iethéarre  que 
fcs  tranfpnm  de  joi?  H-  l't'prtux  d'Inès 
quand  ion  pere  lui  a  pardonné ,  &  rien  de 
plus  contraire  â  la  joie  que  le  fentiment  de 
pitié  (}^uVIe  excite  dans  cous  les  coeurs. 

Mais  Pâoqnence  des  pallions  «fît  tintât 
dîreâement  fur  les  aSciir';  qui  fonr  en  fce- 
oe',  &  par  réflexion  fur  les  fpedateurs  ; 
tantôt  direâement  fur  les fpeâateurs ,  fans' 
avoir  l'objet  fur  la  fccne:  un  conjuré'com- 
mc  Cinna,  Caflîus,  Manitus  ,  veut  infpircr 
à  fes  complices  fes  fcnrimcns  de  haine  & 
de  vengeance  contre  Céfar  ou  le  fénat  ;  il 
emploie  l'âoquence  de  ces  paflions  ;  &  il^ 
en  réfiiTri:  deux  effets,  l'un  fur  l'ame  t'es 
perfunnages,  qui  conçoivent  la  même  liaine 
&  le  même  ceflcntinienr;  l'autre  fur  l'ame 
des  TpedateuTS ,  qui ,  s'intéreflânt  au  falut 
de  C^ar  ou*  de  Rome ,  frJmiflènt  des  fti- 

rui  du  C'iniplot  des  C">n[Mrt.-s.  De  mc- 
mc  ,  'orfqu'une  aroance  ç3!r<onn!,'e ,  comme 
A  ri  an  e  OU  Didon ,  d^loie  cmne  Téloquence 
de  l'àmour  pour  toucher  un  insrrat  ,  powi 
ramener  un  infidèle,  le  p^ihea^ue  en  eft 
dirigé  vers  l'obic  t  q  'elle  veut  toucher  ;& 
ce  n'eft  qu'ai  fe  rétiéchillànc  fur  l'ame  des 
fpeâafeurs ,  les  pénètre  de  piti  ..'  pour 
la  m^^lheureiirt:»  viclime  d'un  fenrimcnt  fi 
tendre  6c  iî  cruellement  trahi.  Mais,  iî  la 
paffion  ne  s'exhale  que  pour  s'exhaler , 
comme  lorfqu"!  cerre  mc-ne  D-Jon  ,  ccrrc 
-Ariane  jb  indcrîpce  biffe  éi.li<»cr  (on  dclct- 
poir  ;  lorfqiie  Philoâate ,  Mi'rope ,  H.'cubc 
ou  Ciyremneilre ,  lait  retentir  le  théâtre 
de  fes  plaintes de  Tes  cris ,  le  pafhttiqve 
alors  fe  dirige  uniqîvm^nt  !ur  le>  fpeda- 
teurs;  <Jc  fi ,  comme  il  arrive  dans  de  vai- 
nes déclamations  ,  il  manque  de  frapper  les 
ames  de  compafîîon  &  de  terreur ,  i*eft 
de  l'éloquence  perdue  :  verherat  auras. 

De  l'ctL; du  bien  me  Jrée  de  ces  r."tpp;^rrs, 
i^fultecoit  psut-étre  une  connoiflance  plus 
fufte  qu'on  ne  parolt  Tavolr  communé- 
menr ,  des  moyens  propres  à  l'éloquence 
des  padlon? ,  &  de  Tufage  plus  modéré, 
RMts  dus  fôr,  qu'H  feroit  poffible  d'en 

mm 

mut, 

A  regard  du  patk/nqueUt  Tafiion ,  l'oy. 
Catastrophe,  rNT'D'r,  H'volu- 

Xl9HtÙC.  (M.dHAAMOIfTEL.) 
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Pathétique  ,  {Mufiq.  )  ^enre  de  mu- 
fique  dramatique  &  théâtral  qui  rend  â  pcin» 
dre&  â  Ànouvoir  les  grandes  pafTîons,  Ce 
plus  particulièrement  la  dr,ii!eiir  &  In  t;  if- 
ttflfe.  Toute  rexprertîon  de  la  mufiquc  f lan- 
çoife,  dans  le  genre  pathétique,  confîfle 
dans  les  fons  tralnéi,  rentotcés,  glapif» 
fans ,  tt  dans  une  telle  lenteur  de  n*ouve>» 
mcnt«  que  tour  fcnrimcnr  de  la  mefure  y 
Ibit  effacé.  De  là  vient  que  le?  François 
croient  que  tout  ce  qoi  efl  lenr  efl  pathé- 
tique ^  ù.  que  tout  ce  qui  cft  puthciqae 
doit  érre  Icr.r.  Ils  onr  même  des  airs  qui 
deviennent  gais  At  badins  ,  ou  tendres  pa- 
th/tifuett  felon  qu'on  les  chante  vîoe  ou  len- 
tement, elt  wi  air  fi  connu  dam  tout  Pa- 
ris ,  auquel  on  donne  le  premier  caraflere, 
lur  CCS  paroles  :  Ily  a  trente  ans  que  mon 
cotillon  traîne  ,-fice.  &  le  lîeooad  fiir  celle»* 
ci:  Quoi!  vous  Darui/ansque  rien  vous 
arrête ,  &c.  Ceft  IVantage  de  la  mélodie 
f.  jrçoife  ;  elle  fe  prête  à  tout,  elle  fert  â 
tout  ce  qu'on  vtut  :  Ftet  avisf  0  ,  cum 
voler  ,  arbor. 

Mais  la  riiufif'c  ita'icnncri'a  pas  le  même 
avarsugc  ,  &  chaque  chant ,  chaque  m<3b- 
dic ,  a  fon  caraâere  tellement  propre ,  qu'il 
cfl  impoifibie  de  l'en  dépouiller.  Son  ni- 
thùique  if  accent  de  mefodîe  fe  fairwn^ 
tir  en  toufC  forte  de  mefure  ,  &  même  dans 
lés  mouvemcns  les  plus  vifs.  Les  airs  fran- 
çois  changent  de  caradere,  felon  qu'on 
IJi-cffcou  c  n'on  la'enrirîemo'ivement:  cha- 
que air  icilicn  a  fon  mouvtnicnt  tellement 
déterminé ,  qu'on  re  peut  l'altérer  fans 
anéantir  U  mélodie.  L'air  ainfi  défiguré  ne 
change  pat  (bn  earaftere  »  il  le  perd  ;  ce  n*e(l 
plus  du  chanr  ,  ce  n'eft  rien. 

Si  le  caraâere  du  pathétique  n'eft  plus 
dans  le  mouvement ,  on  ne  .peut  pas  di«9 
non  plus  qu'il  ibic  dans  le  genre ,  ni  dans 
le  mode  ,ni  dans  l'harmonie,  puifqu'il  y  a 
des  morceaux  également  pjJKilqufs  d.ms 
les  trois  genres ,  dans  les  deux  modes ,  Se 
dans  toutes  les  harmonies  imaginables.  Le 
vv»  p.irkàique  elî  dans  l';cccnr  i  j(î;on«é 
qiit  ne  le  détermine  point  par  It^  règles  ^ 
mais  que  le  génie  trouve  &  que  le  cccut 
fent,  fans  oue  l'art  puiire,eo  aucuae  maii* 
niere ,  en  oonner  la  lot. 

Le  f'':-nre  chromuti-u'e  cfl  trê^  -  propre 
pour  le  oo^'f  /  fi^^  ain  (i  eue  les  diflôujiaflCdi 
'liîiii 


PAT 

ni  ';  ir;?«  avec  artfic  ks  IDMVttnCM  ICBtS 

varies.  {S  ) 

Pathétiques  ou  Trochléateurs, 
LAaatA  c'eû  la  quatrième  de$  dix  paires 
de  nerfi  qui  (brcent  de  la  moâle  aloos^e. 
Kojr:^  nos  planches  anatonÛqueSfiLwaK 
explication.  K.  Neb-F. 
.  Les pathéùfius  finie  les  plus  petits  nerfi 
da  cerveau  ;  us  ont  leur  origine  dass  la 
]>artîe  inférieure  de  la  moëlle  aloogfe  der- 
rière les  naiés  &  les  coflds.  V.  MatÈS  & 
Testés. 

On  les  appelle  pathétiques  ,  parce  qu'ils 
fervent  à  exprimer  dans  les  yeux  diffcTcn- 
tes  payions  ^quelques-uns  les  nomment  auiii 
amar«urit«mtPr/y ,  à  caufc  du  grand  ul'age 
^ue  les  amm  an  ibnc ,  €/c,  V.  <Bii. ,  ârc. 

Its  fe  dtÀcîbnenc  au  muicle  grand  oUi- 
que  de  l'œil ,  c]u'on  nomme  anui  trœkkà- 
teur.  Voyez  OBiJQUE. 

PATHIS  US  ,  (  Ge'og.  une.  )  fleuve  de 
la  Dacic  ,  fclon  Pline  ,  I.  IV  ,  ch.  il.  C'elt 
le  Tibi  feru  de  Fcuiomée ,  1.  III,  ch.  7  ,  & 
le  Partetfcus  d'Ammien  Marcellin,  livre 
XVII ,  p.  108.  Aujourd'hui  on  le  nonune 
U-Teih  &  le  Tibifc. 

P.\THOGNOMONIQUE,  adi.  C;1f/- 
decine.)  c'cll  un  lî^ne  elïèntiel  Sk  carac- 
t^riflique  ,  ou  un  (ymptome  particulier  â 
quelque  maladie  1  &  qui  en  efl  tnfe'parable , 
K  même  qui  en  eft  le  lîege.  V.  SYMP- 
TOME. Mais  la  v^rit^  eft  qu'il  n'y  a  rien 
dans  toute  la  médecine  qui  réponde  à  l'idée 
^un  pathognomonique.  La  maladie  &  tes 
fv^'-romes  font  trop  compîrqu^s  ;  nous  ne 
pujvons  juger  de  la  première  par  quelque 
figne  particulier  ,  mais  feulement  par  le 
concours  de  pluiîeurs.  K  Signs.  DiAe- 
HOSTIQUS. 

PATHOLOGrE .  f.  f.  (  MtJ.  Pjthol.  ) 
Ce  mot  (îgniBe  littéralement  M/cours  fur 
la  maladie  ,*  il  eft  dérivé  du  grec,  compofé 
de  itÀUf ,  maladie ,  ajr^cHon  ,  &  ^c>«(,  dif- 
cours.  On  a  donné  ce  nom  à  cette  partie 
de  la  médecine  théorique  ,  dont  l'objet  par- 
ticulier eft  rétat  malade.  Dans  cet  état  les 
pjthologifles  diftingucnt  trois  cbofes ,  la 
maladie  proprement  dite ,  la  caufe  ,  &  le 
lymprome  ;  c'eft  foc  «ctte  Jiflmdion  que 
porte  fa  divifion  générale  de  la  pathologie 
en  aofologie  ,  aitiolope  &  fymptomatalo- 
ftCi  !•  étymologie  de  cet  mots  iadi^ue  allu 
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leur  ufage  &  lent  figoificadon.  Vjayt\  e*ê 

articles. 

Si  moins  attachés  aux  cîifcnfljorvs  frivoles 
des  mots ,  on  examine  avec  plus  d'attention 
les  chofcs ,  on  s'appercevra  que  la  nofblo* 
gie  &  la  fymptotnatologic  ne  doivent  pas 
être  diftinguées ,  parce  que  la  maladie  la 
plus  fimple  n'eft  qu'un  fympéoiMy  dt  celle 
qui  eft  compdiSe  n'eft  qu'un  concourt  de 
fymptoiiiei<  y.  Maladie.  Symptôme. 

■C'eft  une  abfurdité  que  de  prétendre  con- 
fidérer  &  déHmr  la  maladie  dcpouillcc  de 
fes  fymptomes:  cette  abftraâion  métaphT» 
fiq;ic  ,  jbfolument  déplacée  dans  les  fcicn- 
cLs  de  laits ,  ne  fcrviroit  qu  â  obrcurcir  la 
connoiftànce  des  maladies  en  éloignant  tes 
phéncMi^enes  qui  les  canâ«hièac,dc  la  ren» 
droit  incercûne  en  h  pHam  ainc  loii  varia- 
bles de  tl.éorie.  Donnons  un  exemple  pour 
rendre  p!us  lenlibie  le  ndicule  d'une  pa- 
reille méthode.  On  propofc  de  défisir  une 
plcurclic  ,  &:  d'en  déterminer  le  caraâere  ; 
que  mettant  i  part  tous  les  fymptomes ,  on 
eflilie  de  donner  one  détînition  pathologie 
que  ,  c'elè-à-dire ,  empruntée  des  cau&t 
pourra-t-on  fe  conformer  ici  aux  premières 
règles  de  logique  qui  exigent  que  la  défi- 
nition tirée  des  qualité» fenfibles  ,  connues, 
bien  avérées,  répande  de  la  claité  fur  le 
fujet  qu'on  définit  ?  La  caufe  de  la  pieuréfie 
ayant  lieu  dans  l'intérieur  de  fa  macliine , 
dérobée  aux  témoignages  des  fens ,  ell  une 
matière  de  difcorde  parmi  les  pacholocifles. 
Ils  ne  font  pas  encore  Vénut  a  bour  W  dé- 
cider en  quoi  confiftoit  le  vice  qui  déter- 
mine les  fymptomes  de  la  pleiuéiîe,  s  ii 
affecte  fes  vaidèaux  OU  le  (mg  ;  chacun  a 
lÂ-deft'us  un  feociment  plus  ou  moins  éloi- 
gné d^vnd  ;  iâtcaptta  ,  tôt  /en/us.  11$  ne 
font  pas  même  d'accord  fur  le  fiege  de 
cette  maladie  :  ainfi  ,  femblables  aux  conf- 
truâeurs  de  la  ConCde  Babel ,  qui  parloiene 
différentes  langues,  cç-,  médecins  définiront 
chacun  cette  maladie  iuivant  l'idée  quib 
fe  font  taite  de  ta  caufe  &  de  fon  fîege.  L'un 
dira,  la  pieuréfie  eft  une  maladie  qui  con- 
Hfte  dans  l'obftroâion  des  vaifîèaux  du 
poumon  ,  produite  par  un  fang  tendant  i 
la  ^utrétaâion  .  l'autre  ,  que  fon  caraâere 
doit  fe  tkvt  de  la  difproportion  qui  ft 
trouve  entre  le  diamètre  de  ces  vaÛIcaux 
&  la  maliè  des  bumeufs  ;  un  croiileroe  (tt: 
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ttncîrn  eue  la  iileurcfîe  [l'cfî  que  l'ju^rn^^n" 
tarion  de  la  termencacion  du  lang  dans  les 
vailTcaux  de  la  plèvre  ou  du  poumon  ;  un 
quatrième  fonriendra  que  le  vice  canif^^ 
riftique  cil  l'iitrence  du  fang  dans  les  vaif- 
lëaux  de  la  plèvre ,  qui  entoore  de  revêt 
iiifeéricnceinenc  les  côtes  ;  un  dnaoieme 
placen  cette  h6ence  dans  fes  mufcles  in- 
tercofîaiix  ;  un  antre  dans  la  membrane  ex- 
terne du  poumon  ,  ùc,  Ainfi  tous  donne- 
ront leurs  idées  pour  carafiere  de  cette 
maladie.  Après  avoir  lont^-rems  diCputé 
fans  s'entendre ,  pour  foutcnir  leurs  fenti- 
mens,  ils  râifTironc  à  d^ruire  lesfyftémes 
de  leurs  adveifaices  fans  venir  i  bcHit  d'af- 
fttmir  far  leurs  nones  les  fimdeineM  de- 
IcHt  doctrine;  tous  enfin  auront  raifon, 
parce  que  tous  auront  eu  tort.  Qu'on  juge 
fur  cet  exemple  que  nous  poumons  géni- 
ralifer  ,  quelles  lumières ,  quelle  folidité , 
quek  avantages  tireroit  la  pathologie  de  ces 
principes ,  s'ils  t'toient  adoptt's ,  &  combien 
î'hifioire  des  maladies  drefl^e  en  confé- 
quence  feroit  fimple,  fufte  &  conforme  à 
la  r^alitt?  ;  mais  parlons  f^rieufemenr ,  & 
oppofons  à  ces  inconv^niens  les  ^v<incagcs 
des  d^nitions  f^mptomatique s ,  qu'on  ap- 
^eauffijmtujfM'/.panie  qu'elles  fetvenc 
lèttles  an  pnuîcien.  Nom  allons  voir  1  Pînf^ 
tant  tous  ces  théoriftes  anirn^  d'intc'rérs 
dirtVrens ,  &  parlant  divers  idiomes ,  fe  réu- 
nir avi  lit  du  malade.  Lorfqu'il  fera  qucftion 
de  déterminer  les  fymptomes  cfTcnnéls  de 
la  plcur^fie ,  ils  vous  diront  Cous  que  ccccc 
maladie  cft  formée  pat  Tenfemble  desjymp- 
comes  fnivans  :  une  fièvre  aigMé ,  diOcuM 
de  refpirer ,  totm  fit  pomc  de  cot^  :  i  ce 
portrait  perfonnc  ne  méconnoîtra  la  pleu- 
réfîe ,  parce  qu'il  eH  formé  fur  des  traits 
qoe  tout  le  monde  peut  appercevoir ,  & 
qu'on  obfen'e  en  effet  dans  toutes  les  pleu- 
réfies.  C'ell  ain(î  qu'on  doit  traiter  la  pct- 
tholo^e;  c'ell  ainfi  qu'elle  ^toit  enfeignt'e 
parThémilbn,  le.chef  des  mi-thodiltes, 
par  Tbeflàlus  ,  Critns  Aurelianus ,  auteur 
célèbre  par  l'exactitude  de  Tes  defcriptions 
&  la  bonté  de  fes  dtagnoRics  ;  c'cd  fur  le 
même  plan  qu'eft  travaillée  l'excellente 
Pjthologie  mt'thodifue  de  Mi  de  Sauva- 
ges ,  profeflèur  fiimetix  de  Vm&ntfki  de 
Montpellier ,  &  que  fontdifpolîîesllèackflès 

de  nulidies.  K.  Maladies. 


Vn  réuniffant  la  nofologie  &  la  (ympto- 
matofogie ,  les  pathohgifits  ne  devroient 
paf  en  diffineucr  la  féméiotique  ;  elle  ell 

rcnfcrnu'-c  ncL:c'!"nircmcn'  dans  ces  deux 
parties  :  la  kmtiocique  de  la  lanté  ne  doit 

point  être  féparée  de  la  phvilologie  ,  Ac 
celle  qui  traite  des  ii^pnes  gintxxxx  de  l'ëtac 
mdade,  doit  être  trairée  par  le  détail  qu'oit 

fait  des  fymptomes  dans  la  pathologie  , 
parce  qu'en  îaic  de  maladie ,  comme  en 
fanté ,  tour  fymptome  devient  figue  aiUK 
yeux  du  médecin  éclairé  ;  il  fait  par  ces  phé- 
nomènes apparens  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  corps ,  6i  y  découvrir  les  dérangemcni 
plus  cachés  ;  il  parolt  ainfî  crcs-narurel  , 
après  qti'on  a  expo(i$  quelques  fy  mpromes. 
généraux  ,  de  montrer  tout  de  fuite  quel 
parti  on  peut  en  lirer  pour  le  diagnoihc 
OR  le  prognoflic  des  maladies.  Cette  ap- 
plication hxe  &  occupe  plus  agréablement 
l  efprit  de  l'étudiant,  que  la  féchcreflè  des 
qiicflions  p  t / 1 hogiqttet  Ubl^nft pentmanM 
quer  de  rebuter. 

Nous  n'entrons  ici  dans  aucun  détail  file 
la  claflifîcatton  des  maladies ,  fur  les  dîvi- 
fions  ultérieures  des  caufes  &  des  fymp» 
tomes.  F.  NOSOLOGIE  ,  ^TIOLOGIB, 

Syhptomatologie»  &  fur-tout  Par' 
ddeMALAOlS ,  o&  cette  matière  efl  dif-' 
curée  i  fond.  Les  auteurs  tiui  ont  écrit  fur 
la  pathologie  font  Galien  ,  les  Arabes,  «lî 
l  ont  farcie  de  beaucoup  de  mots  fie  d'idées 
inintelligibles,  Femcl ,  Sennert ,  Rivière  » 
Gortcr ,  HofFman ,  Wedelius ,  Boerhaave  , 
Nenter  ,  Juncker ,  de  Srnnfcs,  Fiies  , 
Lacaze,  &c 

PATHOS  ,  r  m.  (BelMettrft.)  , 
mot  purement  grec  ,  qui  fîqnific  les  mou- 
vemens  ou  les  padîons  que  l'orateur  excite 
ou  fe  propofe  d'exciter  dans  l'ame  de  les 
auditeurs.  De  lA  vient  le  mot  de  jtMk/ti" 

que.  V.  PATHÉTIQtTE. 

On  dit  que  le path.  i  rc  -i;dans  un  dif- 
cours  quand  il  renferme  piuiîenrs  de  ces 
touff  ▼Aémens ,  qui  ^anflènt  Âr  qm  en- 
traînent l'audiretir  comme  malgré  lui.  On 
emploie  auffi  quelquefois  ce  mot  au  lieu 
de  force  ou  incy^ie.  V.  ENERGIE. 

PATI ,  (  GéM,  mod,  }  petite  ville  de 
Sicile  j  dans  le  golfe  de  même  nom ,  avec 
un  évéché  fuffragant  de  Méfier  -  .  3c  un 
pote.  £Ue  âic  b&cte  jor  le  comte  l^o^fx  , 
liiiii  tj 
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après  la  diùSu  des  SacafinL  Id^f :  ^o. 

tat,  8.  11. 

PATIBULAIRES  (  Fourches).  Ju- 
ri/pruJen.e.  V.  £CHELLES,  FOURCHES. 

PATIENCE ,  f.  £  (  Hifi.  nat.  Botan.  ) 
Ijp^ehum  ,  gcnr?  de  planres  qui  ne  ditTcrc 
de  celui  delVeillc  qu'en  ce  «jue  lupaiience 
n'a  pis  un  goût  acide.  Tournsfont  Jiifiir. 
rei  herh.  V.  Plante.  (  /  ) 

Cette  plante  ,  autremtnt  nomm^  f>it~ 
rd'f  ,  elî  l'efpece  de  lapathum ,  appeite 
par  Tourncfort  lapathum  hortenfefaupum, 
fotio  iMongo  fI.R.H.  504.  ;  en  an^lots  , 
the  common  gtrden  dock  with  oblong 
leaves. 

Sa  racine  cil  dro'ro  ,  longue ,  fibreufc  , 
jaune  en-dedans  \  fa  tige  nouctufe  ,  haute 
de  deux  1  trois  cond&s  ,  &  Quelquefois 
davanr.igf?.  Ses  ffuitîcs  fonf  obiongue'.  ,  i 
poinre  obrall"  ,  Icmbljalcs  â  celles  du  U- 
pathum  fjuvage ,  niais  plus  gruides  &  plus 
moUes.  S«$  A<:urs  font  pUcd^  par  anneaux 
le  bng  des  branches  ;  elles  font  petites , 
Jâns  pétales  ,  cumpcrjes  de  llx  tramincs 
▼crtes ,  courtes ,  garnies  de  foii:mets  droits 
te  blancs,  qui  foitent  d'un  calice  à  fept 
{rv/Vûs ,  comme  dans  l'ofeille.  Leur  pirtil 
fe  ciiange  en  une  graine  triangulaire,  en- 
veloppée d'une  capfule  membraneut  e  com- 
pof(éè  de  trois  grandes  feuilles  du  calice. 
On  ealtive  cetre  plance  dans  les  jardins  ; 
cite  efl  raremenr  d'ufàgc. 

Les  autres  efpeccs  de  patitnce  employt'es 
en  mi-Jecine ,  font  1*.  la  paiieiue  rouge , 
lapdthum  folio  ucuto  ruhmrf ,  I.  R.  H. 
^0\,  l*.  Les  putitHies  fauva^^es  ,  qui  (e 
ciiltinguenr  leu'emenr  par  la  variété  de  la 
iigure  de  leurs  lèuilles.  5°.  La  grande  par- 
tietice ,  autrement  dite  rhubarbe  des  moi- 
nes. 4.*.  La  patience  des  Alpes ,  i  feuilles 
arrondies .  qu'on  nomme  rhubarbe  bâtarde. 
Voyez  Rhubarbe  bâtarde,  Rbu- 
SAJiBE  DES  Moines. {D.  J.) 

Patience,  (^jM»/</.)  i".  patience  des 

jardins  on  pareil .  patience  ou  parelle 
faiivage  ;  3°.  patimce  d'eau  ou  pareUe  des 
marais. 

Ces  trois  plantes  font  regardées  comme 
ayant  à  peu  près  les  mêmes  vertm.  La^ne- 
micie  tfl  cependant  fort  peu  eniployce  , 
parce  qu'elle  DolTede  ces  vertus  dans  un 
de^  créi-inl&teiir,  Les  deux  aucret  fiinc 
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d'un  ufa.^e  aflè2  fréquent.  Il  y  M  même  plu- 
fîeu-s  efpeces  de  patience  fauvage  ,  qu'on 
emp'oie  indifféremment  dans  les  bouti- 
ques. Ce  i'onc  les  racines  de  toutes  ces 
plantes dont  on  fe  fect  prefquNuûqneineiie 
en  mtrJccine. 

Ces  lacines  Uchent  doucement  le  ven- 
tre ,  &  l'on  croit  que  leur  aâion  laxative 
ellfttivie  d'une  l^ere  adUriâion.  Eile  eft 
mtfê  an  rang  des  principaux  apérîtïfi  ou 
dcTobOi  uarif.  On  remploie  très-fîtqucm- 
menc  ù.  ce  titre  dans  les  apozemes  6c  dans 
les  bouillons  qu'on  fait  prendre  dans  les 
ohnruàions  de  la  rate  ,  &  dans  vi-V.c^  in 
toie.  Mai!,  on  i'cn  IciC  principalemcnc ,  loit 
i'c  la  manière  que  nous  venons  de  dire  » 
foit  fous  torme  de  tifane  »  contre  routes  les 
maladies  de  la  peau,  contre  les  afièékïoM 
rliumatifmales  &  ai  tbiitiquci  ,  contre  les 
obliruiàions  invéc<^ées ,  \<es  alîc-âiont  édé- 
mateufes ,  fur'-voot  cell^  qui  fuivent  les 
fièvres  intermittentes  ,  €fc.  Ces  remèdes 
font  d'un  ufige  prefqu'univerfel  dans  le 
traitement  nicthodique  de  la  j^alc.  On  en 
prépare  auffi  des  cataplafa.es^&  des  lodoni 
contre  la  même  maladie;  mais  ces  remedct 
extérieurs  font  communément  beaucow 
trop  foibles  ,  &c  ne  peuveilc  être  rennM 
que  comme  une  refiburee  vdne  de  kupifdi 
par  une  timide  inexpérience  :  car  tes  prépa- 
rations de  (onfre  Se  celles  de  mercure  font 
les  vrais  fpc'cifiques  delà  gale.  Gale, 

Soufre  ,  Mercure  ,  ^  Mërcuri  aux. 
Ces  fecours  efficaces  ne  demandent  pas  plus, 
peut -erre  moins  que  les  répercuiïîfs  pî.is 
doux  ,  d'écie  précc'dJs  par  de^  remèdes  gé- 
néraux ou  préparatoires  convenables. 

Les  racines  deS'plantes  font  auiE  cc^ 
recommandées  contre  te  fcorbiir. 

On  Its  emploie  encore  utilement  dans 
Tulagc  Ëxtcnear  ,  comme  réfolutives ^  cU- 
terfives  ^  afiringentes. 

Les  feuilles  de  ces  phnre^  peuvent  auflj 
être  employées  aux  m;.uics  u  ages  extc-» 
rieurs. 

On  [ait  encrer  les  racines  fraîche  dans 
des  décoftions  fimples  oa  compofifes  «  â 

la  dofe  d'une  once  ou  de  deux  ,  jcfethes 
à  la  dufe  d'un  gros  jui'qu'à  trois. 

La  racine  de  patience  fanvages  entre 
dans  l'ongnent  pour  la  gale,  d  ^  dé- 
fioâion  anciftoxbucique  &  dans  1  uu^tian. 
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lêlop  la  ààfyu&àoa  de  b  pbtrmaeopéè  de 

Paris. 

Çecte  même  pharmacap^  dnlTe  cette 
lacine  de  ronguenc  martiatam  ;  on  ne  de- 
vine pas  trop  pourquoi ,  plucût  que  celle 
d'auln^e ,  de  valériane  &  de  bardane  qu'elle 
a  recenties.  {  b) 

Patiencf.  ,  mafcU  Je  panenee  ,  en 
anaromie.  V.  Releveur. 

Pai  JENCE.  (  Morale.  )  Lu  patience  efl 
une  vertu  qui  nom  ki'X  fupporrer  un  mal 
qu'on  ne  fauroic  empâcbcr.  Or  on  peut 
Kduire  i  quatre  claflès  les  loam  dont  notre 
vie  efl  tiavcrfJe.  i*.  Les  maux  naturel';  ; 
c'eft-à-ihie  ,  ceux  .';UxqucU  notie  quahtc 
d'hommes  &  d'animaux  p^riHàbles  nous 
allùjert'fTcnr  i°.  Ceux  durir  unç  ronJuife 
Vcrtueuic  &;  fa^c  nous  aui uit  garant  is ,  nuii 
qji  funt  lic^  fuircs  infcparables  deTimpru- 
dence  ou  du  vice  ;  on  les  appelle  d)àti~ 
mens,  3*.  Ceitx  par  lefquels  la  confiance  de 
î'h()mii;c  Je  bien  tO  excrctc  ;  telles  font 
les  perlécutions  qu'il  éprouve  de  la  part 
des  méchans  4*.  Joignez  enfin  les  contra- 
diâioos  que  nous  avons  fansccflè  à  cHliycr 
par  la  diverfi'^  <îe  fentimens ,  de  mœurs 
&  de  caraClore>>  lîes  hommes  avec  qui  nous 
vivons.  A  rous  ces  maux  la  patieuce  eft 
non-feu  1  cm cnt  néceflàure ,  mais  utile;  elle 
cft  nJceffaire  ,  parce  que  la  loi  naruiclle 
fious  en  tait  un  devoir,  &  que  murmurer 
des  ^vénemens,  c'eft  outrager  la  Provi- 
dence  ;  elle  eft  utile  ,  parce  qu'elle  rend  iet 
fôtttfrances  plus  légères  ,  moins  dangereufes 
te  plus  courtes. 

Abandonnez  un épileptiquc  â  lui-même, 
vous  le  verrez  fe  frapper ,  fe  meurtrir  & 
s'enfanglanter;  l'épilepfîf-  'rn-r  .i  -.^  un  mal , 
mais  il  a  bien  empiré  Ion  état  par  ics  p'aics 
qu'il  s'efi  faites  :  il  eût  pu  guérir  de  fa 
Bialadie ,  ou  du  moins  vivre  en  l'endurant  \ 
il  va  périr  de  fes  Ueflùres. 

Cependant  la  crainte  d'augmenter  'c  fen- 
-  ûmenc  ce  nos  maux  ne  réprime  point  en 
■ens  l'impatience  :  tun^J  abandonne  d'au- 
tant plus  taciiement,  que  la  voix  fccrtrc 
de  notre  confcience  ne  nous  la  reproche 
prefquc  pas,  &  qu'il  nV  a  point  dans  ces 
emportcmcns  une  injuftice  évidente  qui 
nous  frappe ,  &  qui  nous  en  donne  de  Phor* 
rciir.  Au  contraire,  il  femble  que  le  mal 
que  nous  fuuiiruns  nuui  juûilie  ^  il  femble 
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qu'îf  nous  di^'pente  pour  quelque  tems  de 
la  nc'ccfucé  d'cltt:  ranlunnables.  N'cmploie- 
t-on  pas  même  qnc'qiie  forte  d'art  pour 
s'excuiér  de  ce  d^taut ,  &  POur  s'y  livrer 
fans  fcrupule  ?  Ne  fe  d^f  ni(e-t-on  pas  fou- 
vent  rinipar'i.n  e  fous  !c  neni  ^Jus  dodX 
de  vivacité  ?  il  eft  vrai  qu'elle  marque  tou- 
fours  une  ame  vaincue  par  les  n-.aux  ,  fie 
contrainte  de  leur  ci^der  :  mais  il  y  a  des 
niallieurs  aux;,uc!',  les  honimcs  apptouvent 

Sue  Ton  ibit  feniïble  iufqu'à  l'excès ,  6  des 
vénemeni  où  iU  s'ima^oeot  que  l'on  peuc 
avecbienfl^ance  manquer  de  ferre  ,  9e  s'oii- 
li'ier  enrit'rement.  C'eft  a'ors  qu'il  eft  per- 
mis d'âller  iufqu'à  fe  fnire  un  n-.érite  de 
l'impatience ,  &  que  l'tm  ne  renonce  paa 
â  en  rtrc  applaudi.  Qui  l'eût  cm  ,  qire  ce 
qui  porte  le  plus  le  caraâcre  de  petitt^fle 
de  courage  pût  jamais  devenir  un  fonde* 
nient  de  vanité  ? 

Patience.  (  Critique  (acrée.  )  Ce  mot 
appliqué!  l'homme  dans  l'iicriture,  fe  prend 
pour  la  confiance  dans  les  travaux  Su  les 
peines  ,  Luc  2t.  19.  Pour  la  perfévérance 
dans  les  bonnes  a-uvres ,  Rom.  1*  7* 
une  conduite  réglée ,  qui  ne  fe  dûment 
point ,  Prnv.  10.  1 1.  (/)./.  ) 

PATIENT ,  r  m.  (  Médecine.  )  efi  une 
perfbnne  qui  cftfous  la  direâion  d'un  mé- 
decin on  d'un  chiiurgien,  poilt  itte^ëli 
de  quelque  m<i'adie. 

Agent  &  patient.  V.  AGENT. 
MitlitAe  m  plus  uficé  que  patient  i  le 
terme  mat*/te  eit  rendu  ptws  communément 
p^r  celui  d''.-:;;er ,  quoique  patlciis  &  ^r,er 
loicnt  à  peu  pics  la  même  chofc  ;  cepen-» 
dant  on  fe  fert  peu  du  mot  de  />«/ifli*  cn 
françois  dans  le  lanf  ape  ordinaire. 

PATIN,  f  m.  i,ylrr^:)  en  hollandoîs 
fchaats  i  morceau  de  bois  nppî^ti  ,  plus 
grand  que  le  pied ,  terminé  en  une  pointe 
recotifMc  ,  &  qui  eft  frami  defloos  d'un 
fer  lifTe  ,  de  la  larj^cur  d'tnvirrn  un  pouce 
pour  pouvoir  couper  lat^lacc.  On  app'  que 
ce  morceau  de  bols  fiîrré  fou^  le  n.i'ien  de 
la  femelle  des  fouliers ,  &  on  l'attaclie  fcr- 
mcn.ent  avec  des  courroies  fur  le  cott  da 
pied  :  on  s'tn  fert  de  cette  n'anicrc  ,  pour 
fendre  la  fjace  en  courant^  c'eft  une  inven- 
tion  ing^nieure ,  mais  qui  demande  de  IV 
drelîê,  de  la  jeunefTe,  de  l'habitude  8t  beau- 
coup d  exercice^  pour  en  pouvoir  faire  ulàsc 
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Tout  lo  monde  (ait  qu'en  hiver  dans  toute 

la  Ho'Iande ,  de  diaque  village ,  bourg  , 

ville  &:  provin:;  baMve  ,  le  peuple  fort  en 
foule  ôc  vient  le  rendre  aux  lieux  où  les 
branches  du  Rhin  étendent  leurs  longs 
canaux.  Les  Hullandois  volent  fur  des/iiTriM/ 
rctencinàns,  courent  en  cquilibre  ceintrë, 
&:  s'exercentde  mille  manières  dilîérentes, 
furpiaflànc  par  la  rapidité  de  leur  courfe 
les  chevanx  mémele>  plus  légers.  TcmC  vic 
otors  ,  toiK  c(t  en  joie  dans  ces  dimats 
triftes&giacés.f  D. /.) 

Patin.  {Hi./t-  de Lajppomie.)  LeiLzp- 
pows  Suédois  fe  lervenr ,  pour  courir  fur  la 
iicige,  ài  fatim  àz  bois  do  Ijpm  tgrc  cpais , 
longf  d'environ  deux  aunes ,  &  larges  d'un 
demi  -pied.  Cet  puins  font  relevés  en 

Îtoînte  fur  le  devant ,  &  perces  dans  le  mi- 
teu  paur  y  pafibr  un  cuir  qui  tient  le  pied 
ferme  &  immobile.  Ils  courent  fur  la  neijge 
avec  tant  de  vtccfTe  ,  qu'ils  attrapent  Ms 
animaux  les  plus  légers  à  la  courfe.  Ils  por- 
tent un  bâton  ferre  ,  pointu  d'un  bout ,  & 
arionJi  de  l'aurrc.  Ce  bîton  lour  Icrt  à  (e 
netcre  en  mouvement ,  à  te  diriger,  fe  fou- 
tenir,  s*arréter ,  &  aufll  à  percer  les  ani> 
maux  qu'ils  pourfuivenc.  Ils  defcendent 
avec  ces  patins  les  fon  Js  précipités ,  &  mon- 
tent les  montagnes  efcarpées.  Les  patiu! 
donc  fe  fervent  Tes  Sanojedes  font  bien  plus 
courts  y  &  n*ont  que  deux  pieds  de  lon- 
gucur.  Chez  les  uns  &  le.  autres ,  les  femmcî 
s'en  fervent  comme  les  hommes.  Ce  que 
nous  nommons  des  Lappons,  s*qi* 
petfe  ra!fuetttm  Canada,  f^.  &AQUBTTB. 
(  D.  J.  ) 

Patim  ,  f.  m.  (  HydrauL  )  ce  font  des 
pièces  ie  bois  qu'on  couche  fur  les  pieux 
daM  les  fondations  oik  le  cerrdn  n^eft  pas 
folide,  &  fur  IcfqueU  on  aff  ire  les  phce> 
formes  pour  fonder  dans  l'eau. 

On  appelle  encore  patins,  des  pièces 
couchées  a  plat ,  fervant  de  pieds  dans  la 
conftraâion  de  plulieurs  machines. 

Patins,  (  Brj!!]:ne.  )  font  de  petits 
morceaux  de  bois  de  deux  pouces  en  quarré , 
donc  la  longueur  eft  de  la  largeur  des  plan' 
chcsdu  fauK  fond  de  la  cuve-matierc.  Ils  fer- 
vent à  i'outenir  ce  taux  fond  diftant  du  fond 
de  leur  épainèur.  V.  Cu  VE-MATIKRE. 

Patin  «  {Chsu-pent.)  ce  qiû  eft  pnfé 
fur  me  aŒÛGs  de  pierre,  ou  un  maat  fiir  I» 


PâT 

que!  porte  nne  autre  pièce  debout,  commff 

lepittht  d'un  efcalicr  qui  en  porte  Tefcbifire. 

Patin  ,  (  Cordon.  )  efpece  de  fouliers 
de  femme  tort  hauts  &  ^nis  de  lin^e. 
Ils  ajoutent  â  la  taille. 

Patins.  (I/npn'm.) On  nomme /'>.7//m/ ou 
[abat  s  f  deux  pièces  de  bois  prefque  quarrées, 
de  deux  pieds  fept  i  huit  pouces  de  long 
fur  feize  à  dia>huic  pouces  de  périmètre , 
coucbées  de  champ ,  qui,  au  mojen  de  mor- 
raifes  ,  reçoivent  &  retiennent  d'à-plomb 
les  deux  jume(!eî  d'une  preflè  d'imprimerie. 

Patin.  (  MirechiU.  )  On  appel'e  ainfi 
un  ter  de  cheval  fur  'eqiicl  o-ry  a  loudé  une 
cfp2ce  de  dcmi-boulc  de  ter  concave.  Il 
fert  dans  plulleurs  accidens  &  maladies  » 
comme  aux  chevaux  éfaanchés  «  â  ceux  qin 
ont  (ait  quelque  efRjtt  d'épaule  »  ou  qui  (è 
font  entr'ouverrs. 

PATINA  Tyrotarichi  yCAmiaui- 
tés.)  €^étok  m  mets  fort  groiuer  »  donc 
fe  notirriflbient  les  gens'de  Ta  campagne  « 
Se  qui  écoit  compofé  de  fromage  &  de 
drogues  (aiées ,  comme  le  porte  iV-tymo- 
iogie  ;  mais  ce  metfe  trouve  pris  au  tigucé 
dan»  plufieors  endroits  de  Cicéron ,  pour 

fignifiL-r  :ine  tJible  frul^jle. 

Pa  i  lNE,  f.  1.  (  Ans.  )  II  n'y  a  point 
de  mot  firançois  pour  exprimer  cette  belle 
&  brillante  couleur  de  verd-de-gris  que  le 
enivre  ne  prend  pas  toujours  ;  I  agrément 
de  cette  couleur  pour  l'œil  &  la  dilficulrJ 
de  la  rencontrer  (  car  tous  les  cuivres  ne 
s*m  càatgenc  pas  également  ) ,  la  rendent 


tr<}s-recommandablc  aux  !r:i! 


-ns 


qui  îa 


nomment  patina,  comme  on  ofe  ici  le 
faire  d'après  eux  ,  &  par  l'exemple  de  M. 
le  comte  de  Cayius.  **  Il  doit  être  permis  > 
»  dit-il  avec  raifon,  d'adopter  un  mot 

»  étranger ,  au  moins  dans  la  laneue  des 
»>  arci.  »  Or  l'Encyclopédie  en  en  le  dic- 
tionnaire. (  D.  J.  ') 

PATIRA ,  f.  m.  r  Tj.neur.  )  Ceft  un 
petit  tapis  fiiit  de  lifieres ,  qu'ils  étalent  fur 
l'e'nbli  ,  &  fur  lequel  ils  pofent  l'etotTe 
qu'ils  veulent  repaftèr  avec  le  carreau ,  afin 
que  l'adion  du  carreau  n'applatifle  point 
trop  les  boutonnières. 

P  .\TIS ,  f.  m.  (  Ornithol.  )  petit  oifeaa 
de  mer,  décrit  par  Oviedo,  éc  qui  femble 
être  le  même  qne  celui  dont  parle  Hoier 
daasià  lecmiCliiBu.        un  peu  plus 
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gros  q  e  r  trc  moineau  ,  rafc dtlicatement 
la  lurface  de  l'eau ,  &  pallè  pour  prtfagcr 
h  tempête  prochaine. 

PATISSERIE,/.  £  (  Cuifine.  )  ou- 
vrage de  cuifine  fait  avec  de  la  pâte  qui 
fe  cuit  ordînaircmenr  au  four.  On  .ippelle 
auflî pdtijferte ,  l'an  d'aflaifonoer  &  drellbr 
toutes  les  préparadim  de  pâtes  qde  Sont 
les  iiâtiflier».  g 

PATISSIER,  f.  m.  {jirts.méchtniq.) 
On  nomme  ain^  cévà.  qui  6ûe  &  qui  vend 
de  la  pâdlTfirie. 

la  oommuiainé  des  pâtijfurs  n'eH  pas 
nas  des  moins  andenoet  de  Pans  \  les 
nôtres  prennent  la  qnafitl  és  maints  de 

Vart  Je  ôâtifsier  Ù  oublajci  . 

Les  itatuts  qui  leur  ont  été  c'onnt's  par 
Charles  IX  en  1^66,  en  conftquence  de 
l'ordonnance  d'Orléans  1  coafiftent  en 
trente-quatre  articles  ,  tires  en  partie  des 
ancien-  .  en  nrsrric  rk-s  nouveaux.  L'en- 
regiftrcniLnc  du  parlement  des  lettres-pa- 
tentes de  ce  prince, dft  du  lofifvrier  de 
l'année  fuivante. 

Les  iur<?5  font  au  nombre  de  qtiafre , 
dont  deux  s'élifent  chaque  année ^  enforte 
qu'ils  font  toujours  deux  ans  en  charge. 

Outre  les  jurés ,  il  y  a  un  clerc  ce  la 
communauté  chargé  des  fonctions  ordinai- 
res i  ce*  fortes  d'officiers ,  &  encore  infli- 
tiié  pour  Tordre  qui  fe  doit  oUerverdans 
ladiftribotîiMi  des  garçons  aux  maîtres  qui 
en  onr  befoin  ,  qui  roiis  doivent  s'adrefîcr 
à  ce  clerc ,  les  uns  pour  trouver  maître ,  les 
autres  pour  avoir  des  garçons. 

L'apprentiflàge  eft  de  cinq  années  con- 
fîfcutïves  ;  trois  mois  d'abfcnce  fans  le  lu 
du  maître  ,  caflènt  &  annullent  le  brevet, 
qL.clquc  tcms  que  l'apprentif  ait  fervi. 

Le  clicl-d'ŒUvre  eft  d'ob'ii:atiun  ù  toiib 
sfpirans  â  la  roaitrife.  Il  condfte  pour  la 
wÛTerie  en  cinq  plats  faits  &  cuits  en  un 
leuliour  i  la  difcrétion  des  jurés;  &  pour 
Poublayerie ,  en  cinq  cents  de  grandes  ou- 
blayes  ou  oublies,  trois  ccni^  de  fupplica- 
tions  ,  &  deux  cents  d'efrriers  qu'il  peut 
&ire  un  autre  jour ,  mais  dont  il  but  qu'il 
prépare  la  pâte  lai-méme. 

Les  garçons  ou  lerviteurs  font -tenus  de 
lèrvir  chez  Ici  maîtres  le  rems  dont  i!^,  I  ont 
convenu  ,  autrement  il  e(i  faitdétenic  aux 
entres  maitses  d»  les  fieadre  à  .loir,  fitc- 
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vice ,  i  tatàtts  qa»  1«  pceniermtitre  si*^ 

confente. 

Les  veuves  en  viduit^  petivent  tenir 
boutique ,  &  jouir  des  autres  droits  des 
maîtres,  a  larélèrve  de  fiiire  desapçten- 
tifs ,  pouvant  toutefois  achever  cenil  quot 
leur  niari  auroit  commencé. 

Outre  les  vifites  que  les  jurét  doivent 
Prê  che»  les  maîtres  t  ils  ont  encore  droit 
de  vifitation  iûr  tts  fromages  de  Brie ,  les 
arufs  &  le  beurre ,  &  il  leur  t&  permis  de 
leslorrircntr  eux. 

Le  pain  à  chan»r ,  grand  &  petit ,  fiûc 
â  Paris  ou  ailleurs ,  ne  peut  être  evpofé  en 
vente  par  les  maîtres  pâti  fs Un  qui  s'appK* 
(juenta  cette  forte  de  p^tiflérie,  qu'il n  ait 
tté  VIJ&  vifité  par  les  lurt's. 

Les  maîtres  font  cunfervés  dans  leurs 
droits  de  mcfurcr  leur  bled  à  la  halle  X 
Pheure  accoutumée ,  parce  que  l'article  19 
porte ,  que  le  plus  beau  bled  n'rjî  pas 
trop  bon  pour  faire  pain  à  chanter  meJJ't 
Ù  à  communier ,  oèUwrpt  de  aotrt  Seim 
gneur  eft  céUbr^. 

Il  eft  détendu  aux  maîtres  devendreau* 
cunes  pièces  de  pâtillêrie  mal  condition- 
nées fit  r^haoffiSes  :  il  n'appartient  qu'aux 
pâiipifrs  défaite  toutes  les  pièces  de  four 
pour  les  (cOins,  noces ,  de.  qui  fe  donnent 
dans  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris. 

Il  eft  défendu  iuxpOtifiiert  d'aller  au- 
devant  des  nurchanos  &  laboureurs  pour 
acheter  kurs  ;;r2ir;S ,  ni  d'en  acheter  ;;iî- 
leurs  que  lur  les  poits.  11  Iciu  eU  encore 
ik'lendu  d'aclierer  plus  queCx  feptiers  de 
bled  &  autant  de  farine ,  â  peine  de  coa« 
f:k2tion  du  furplus. 

PA'IMOS  ou  PATHMOS,  (  G/og. 
mod.  (j  une.  )  isie  de  l'Archipel ,  fîtuie 
entre  les  islesde  Nicaria  &  de  Samos  ,  au 
nord  occidental  de  la  première  ,&  au  nord 
oriental  de  la  (cconde ,  ôf  entre  les  i?.!es  de 
Naxie&deNarciOyau  midi  occidental  do 
la  première  &  â  Torient  de  la  féconde. 

L'isie  de  fatmos,  aujourd'1-ui  nom» 
mée  Patina  ,  célèbre  par  l'exil  de  rap«itro 
S.  Jean  pendant  dix-huit  mois ,  cfl  un  de« 
plus  méchant  écueilsde  F  Archipel;  elle  efk 
déconvefte  ,*rans  bois  tr  fort  feche ,  quoi- 
qu'elle  ne  manque  pas  de  roches  ,  ni  do 
montagnes,  dont  la  plus  élevée  s'appelle 
jraf^iiit7<r,.Cetteiifeiieproduicq«e^« 
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d'orge  ,  de r(WTienc&  d«  vin;  mais  effe  a 

beaucoup  de  gibier,  perdrix,  lapins,  cail- 
les ,  tourterelles  ,  &c.  Tout  fon  négoce 
ConfiAe  damPindadricdeshabtrans ,  qui  , 
avec  ime  dcti/iine  de  c.ù'qnCb  o  i  ;)!-if)Lur'v 
autres  petits  bac 11 X ,  i'en  vont  ciïci  w! ter 
du  bled  en  terre  ferme ,  &  mémo  jiifques 
fur  les  côtes  de  U  mer  Noire  ...pour  en  ve- 
nir charger  des  Utimenf  françott.  Il  eft 
furpierîîtic  que  dj*is  nn  (i  pa'ivrc  pays  les 
maifom  y  loient  au'fi  bien  bàtics  que  dans 
les  lieux  où  il  y  a  du  commerce  ;  &  leurs 
<dupc!lcs  font  routes  voûtccs. 

Cette  isle  n'a  que  dix  -  huit  miftcs  de 
tour  ;  niais  fi  l'on  parcoiiroic  les  recoins  de 
cap  en  cap  ,  on  excufcroit  bientôt  Pline , 
qui  lui  donne  trente  lieues  de  circonfé- 
rence. I!  n'y  a  guère  plii";  de  troi';  à  quatre 
cents  perlonnes  dans  l\u!njs  ;  les  coriai- 
ref  ont  contraint  les  habitans  d'abandonner 
la  ville  t  qui&oit  an  bord  de  la  ScaJa,  £c 
defe  retirer  1  deux  miHes  &  demi  for  la 
montagne,  autour  du  monaflere  de  Saint- 
Jean  ,  qui  cfl  une  erpece  de  citadelle  foli- 
derfient  bkie ,  &  dans  laquelle  il  y  a  tou- 
jour  une  C'nquanrainc  de  raloycrs.  - 

Lc!.  Ibmrtics  de  l\itmo.\  lonr  alfez  jo'ies, 
mais  le  fard  q;i'el!es  metrcnt  Icî  dctîgure 
horriblement  \  néanmoins  ce  ndl  pas  leur 
intention ,  car  depuis  qu*uji  marchand  de 
M^rfc'iîle  en  a  t'poufc  une  pour  fa  beau- 
t(?,  eilcss  imaRinent  ,dit  Tournefort,  au'il 
n'y  a  point  d'ctrnnçcr  qui  defcende  oana 
l  i&le,  qui  n'y  vienne  £iire  la  même  em- 
pierre. 

I'd:n'jx  cfî  c'oignv.'  de  foixante  milles  des 
iilesdef  os,  oe  ."^tampalie  &  de  Mycone; 
dieeft  à  dix-huit  milles  de  Lcro  ,  â  qua- 
ranrc-cinq  mI!!e^  de  Nicaria  ,  &  à  foi- 
xâsuede  S^moi.  Il  n'y  a  ni  Turc,  ni  Latin 
dam  l'isle;  un  Grec  y  tait  la  fonâion  de 
conlul  de  France ,  quoiqu'il  n'ait  ni  pou- 
voir ni  patentes  puur  prendre  cette  qua- 
lité. L'tng.  do  L'atmos  44.  tf.  huit.  V7. 

20.  (n  i.)  ^ 

P  A  I  H  A  (  TERRE  DB  ),  Hif.  njt.  CcR 
ainfi  qu'on  nomme  une  torre  oolaire  d'une 
couleur  jaunâtre,  très-fine  ôc  très. douce 
au  ro  ichii  ,  l'ont  on  fait  d^rs  les  Indes 
orientales  une  poterie  affez  belle  ,  extrd- 
mement  IJgcte  &  fort  mince;  on  en  fait 
.fus-toiit  des  bouceiUo  afler  ipindes  pour 
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contenir  pJufîcnrs  pintes  d*e»ii  ,  qui  ,  dft- 
on  ,  s'y  rafraîchit  très-prompceincnt  ,  & 
contraire  nn  ^roiit  trèi-afjréjblc  i  ce  tait  eft 
■our';'nr  contefti  par  quelqHCs  perfonne» 
nui  n'ont  ricn  appcrçu  de  fembta'  ' 
4iîiirc  que  les  femmes  Indiennes  a.racnt 
beaucoup  à  micher  cette  efpece  de  rerre , 
qui  ell  un  ablorbanct  co  qui  femblentic 
prouver  qu'il  entre  une  portion  de  t«ir« 
cal:aire  dans  ?a  terre  de  Pa-ru. 

Patna  ,  (Geog.mod.  )  ville  des  Indes,' 
près  du  bord  oriental  du  Gange,  capi« 
taie  de  la  provinc  de  fon  nom,  dans  les 
étatî  du  grand-mogol.  Les  Hollandois  y  ont 
une  loge,«Sf  la  compagnie  des  InJes  im 
comptoir  qui  dépend  de  celui  de  Chan- 
demagor.  Longit.  103.  15.  latit.  z^.  5;. 
(D.J.) 

PATOIS,  (  Gramm.)  tangage  cor- 
rompu  rd  qa*tl  fè  parle  prefque  dans  toutes 
lespcwvmces:  chacime  a  fon  putois;  ainlî 
mnis  avons  le  patois  bourgui^^non  ,  le  p^t- 
tois  normand  ,  le  patois  champenois ,  le 
pitois  gafcon  ,  le  patois  provençal  ,  fifr. 
On  ne  parle  la  tangue  que  dans  la  capitale, 
.le  ne  doiite  point  r.ir'il  n'en  foit  ainfi  de 
toutes  les  langues  vivantes  ,  fie  qu'il  n'en 
fat  ainlî  de  routes  les  ian.  ues  mortes. 
Qu  e/l-ce  que  les  dilTérens  diuleâes  de  U 
langue  grecque,  fînon  tes  pjtoàt  des  dilSr* 
rentes  contrées  delà  Grèce  ? 

PATON,  i.  m.  (  Cordonnier.  )  petit 
morceau  de  cuir  qu'on  met  cn-dedans  ait 
bout  de  Pempcignc  du  Toulier ,  aHn  de  co» 
ferver  la  forme.  (D.J.) 

Pa Ton!  ,  (  Potier.  )  c'cft  une  n-otte  6e 
terre  oïdmairentent  p'us  petite  que  lei  bal- 
ions  ,  mais  qui  n*en  ditfere  ccpent^ant  qoe 
paice  qu'elle  ne  contienf  que  ce  qu'il  faut 
de  terre  pour  faire  une  paitic  de  cellB 
ou  telle  pièce  .  co^^me  t  n  manctie,one 
oreille ,  &c.  K.  Mamchc  ,  Ojlsillb 
Bauons. 

rivière 

de  r.\mëiiquc  leptentnonaie  ,  dans  la 
Virginie.  Elle  a  fon  embouchure  lar^e  de 
quelques  milles ,  &  porte  des  baceaoi  k 
plus  de  cent  milles  d'cioignement. 

PATRIE  G:oj;.  an..  )  ville  du  Pélo- 
poncfei  liir  la  cAte  occidentale  de  l'A* 
cha'ie,  près  de  l'embouchumï  du  fleuve 
Glmais  ,lêU»  Paumas,  liy.VII,  c_t8. 
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Pline  die  qu'elle  a  ^té  bâtie'  fur  un 
très -long  promontoire  ,  i  l'oppcfite  dç 
TFto'ie  du  rieuve  Eveniis.  Son  premier 
nom  iuc  Aroe  ou  Aroa.  Lorlque  Patréus 
Peut  agrandie, elle  prie  le  nom  de  Ton 
bienfaiteur  ,  en  confervant  néanmoins  Ton 
ancien  nom ,  car  ils  le  trouvent  joints  en- 
femble  fw  tes  ftiédaiUes  avec  le  titre  de 
coioaie  rmmune. 

Noos  avons  une  m^tned*Auguflc ,  fur 
laqutîle  on  lit,  Col.  A.  A.  Pairenf.  ce  qui 
É^ihCj  Coionia  Ausxtfia  Aroe  FAtrenJis. 
Lflsdcnvains  del'hiOmtebylâneinë  nom- 
mçnr  ççrxv  ville  PjA-ir /'fffr<j,  ponrladif- 
tin^uci  liuneaucic  vil!c  qucGreJgorasôc  Ni- 
c^cas  appellcnc  Patr.^  net  t.  Paufania^ parle 
d'un  chéure  &  d'une  quantité  de  temples 
qui  itïjitati  Pjtta ,  mais  tf  n'en  reflc  pas 
même  des  ruines.  Sa  ciradcl'e  étoit  ce'Itbre 
par  (on  temple  de  Minerve  Panaclia'uie  , 
C'eft'^-Jire  prott«ilrice  l'AchaVe  ,  dont 
JPatr^t  étoit  la  principale  ville.  El'e  avoit 
proche  du  port  un  remple  dcdi<î  à  Nep- 
tune ,  &  un  autre  à  (  trô. 

Ce  jlcrnier  était  tem.iiqu3ble  par  une 
Ibneaine  où  Ion  alloit  con'uitcr  iVvéne- 
Wenc  des  r.'u!u-.1iC-  ,  ce  q-rc  Ton  fjifuit  en 
fufpendant  un  miroir  avec  une  ficelle.  Le 
derrière  du  miroir  touchoit  l'eau  ,  &  la 
slace  nageoic  dcffùs.  On  regardott  alors 
dedans,  &ron  y  vovoit  différentes  ima- 
ges ,  fdon  que  la  malade devott gu^rtT  de 
fon  mal  ou  en  mourir. 

L'oracle  du  forum  étoit  quelque  chofe 
de  plus  fingu'ier  ;  cVtoit  une  uafue  de 
Mercure ,  &  une  autre  de  Vefta  ;  il  talloit 
lesencenfer  ,  &  allumer  les  lampes  qui  pen- 
doient  n>ut  à  l'entour  ;  enfuite  on  dédioic 
i  b  droite  de  l^utef  une  médaille  de  eni- 
vre du  pays  ,  &  Ton  interror;coit  1j  fh.tiie 
de  Mercure  fur  ce  que  Ton  vouloir  favoir  ; 
il  Cilloit  aprii  cela  s*en  approcher  de  fort 
près ,  comme  pour  écouter  ce  qu'elle  pro- 
nonceroic  ,  &  s'en  aller  de  là  hors  du  fo- 
rum ,  les  oreilles  bouchées  avec  les  mains. 
La  première  voix -que  l'on  entendoit  étoit 
la  réponfe  de  l'oracle. 

ville  de  t'arr.t  avoir  pînfietir';  atitres 
temples  ;  favoir  ,  de  Vénus ,  tic  Minc[  vc  , 
de  Diane  Limnatide  &  deBaccî  us.  fur- 
nommé  CalyJonien  f  àcaufe  que  faftatue 
•WOit  été  apporté  de  Calydon ,  qui  étoit 
Tom  XXXV, 
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une  petite  ville  vis-â  vis  d'Aroa.  Le  nom 
moderne  de Patrte  eft  Patras.  (D.J.) 

l'ATIlAS,  (  Geo^.  mt)*/.)  ville  de  la 
Morée ,  dans  le  duché  de  Cbrence  »  avec 
un  archevéqxie  gre&  Les  Turcs  rappellcni 
Badra  OU  Baldbatra.  Elle  a  été  bâtie  en 
partie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Fatrtt, 
Aux  beaux  temples  de  Cybele  &  d'Ar>s  , 
de  Diane ,  de  Minerve  PanactuSde,  d'Â« 
polton ,  de  V^nus  ic  de  Bacehus  Calydo- 
nien  ,  ont  fucccJé  de  cliétives  mofquées  « 
de  pauvres  édiles  grecques,  &  des  (ynat 
gogues  de  juin  qui  font  tout  leoonuserce 
de  cette  ville. 

Les  Vénitiens  la  prirent  en  1687  ,  &  la 
nommèrent  Neopatria.  Ils  l'ont  gardée 
ju^u'en  171^.  L'air  en  eft  maUain ,  nuit 
les  lardim  de  Vatras  abondent  en  grena> 
des ,  en  citrons  &:  en  oranges  excellentes. 
Elle  eft  pic»  de  la  mer,  â  huit  lieues  S.  O. 
de  Lépance ,  34  N.  O.  de  Miikra.  Long. 
39.  71.  latit.  38.  20. 

Cnilon  ,  célèbre  athlète  ,  né  â  Patras  , 
gjina  deux  couronnes  aux  jeux  olympi- 
ques ,  une  dans  les  delphiques  ,  quatre  dans 
les  iflhmiens  ,  &  trois  dans  les  nÀn^ens. 
Il  fur  tué  i!ans  une  bataille  ,  comme  le 
nurcjue  Ion  tpitaphe  rapportée  par  l'au- 
fanias.  Ce  fut,  félon  cet  auteur  ,  du  tems 
de  Lyiîppe  oui  At  la  fiatue  de  Chilon , 
^eft-4-dire  dans  la  bataille  de  Cb^ronée 
contre  Philippe  roi  de  Macédoine  ,  où  les 
Achécns  furent  défaits  avec  les  autres 
Grecs  ,  la  troificme  ann'^e  de  It  cent-di- 
xieme  olympiade ,  tc  338  ans  avant  Jâiis- 
ChriH.  (  n.  J.  ) 

PA'I  RIA.  <  Gco^.  moJ.)  petite  vîlle 
ou  bourg  de  la  Campanie  ,  dans  le  royau- 
me de  isfaples,  au  fud  du  fac  qu*on  nomme 
{jgn  Ji  Patiia  ,  en  latin  Linterna  palus  , 
par  où  le  Claniu  (  !<;  Cianis  des  Latins  ) 
vulgairement  appellé  VAgno ,  fe  décharge 
dans  la  mer  Tyrrhi^enne.  Loa^^  31. 3^. 
latit.  40.  Çi. 

Au  nord  de  l'embouchure  du  Ganîo  , 
étoit  l'ancienne Linternum  ,  &  conféquenv 
ment  le  tombeau  du  grand  Sctpion  1  lUr 

lequel  on  a  bâti  la  tour  qu'on  nomma  rorr^ 
Ji  Pdtrij.  J'ai  donné  l'oii^ine  aurieufe 
de  ce  nom  bifarre ,  en  parlant  de  Linter- 
num.  K.  LiNTEiLNUM.  iD.J.) 
PÂTRI4RCHAL,  adj.  (  Cmun^  Hifi, 
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f-  •  i/?  )  fe  dit  1^  tout  ce  qnt  a  rapport 
i  un  pati  iarchii  ,  comme  diçnir^  ,  jnrifUic- 
tion  pjt'i.i  .h  :lf  ,  i'icç^c  p^c i^rchjl ,  &c. 

PaTRIARCHAL,  (  Topog.  ecdejiafi.) 
titre  de  dignité  dans  P^glife  ,  &  que  Ton 
a  donné  aux  ëvéquc;  des  premiers  fieçes 
ëpifcopaux.  Ce  mot  pjtrijrchal  vient  du 
grec  «■ar;>imx>i; ,  en  latin  pztrum  princeps  , 
c'ed-à-dire  le  Dtinoe  des  pères.  II  ne  com- 
mença i  la  wtstè  i  érre  en  ufage ,  que 
loiijî-tcns  apiL^j  îe  concile  de  Nic^e;  maiî 
ta  cbot'e  même  fubilltoir  auparavant ,  puif- 
que  ce  conotle  appcrnive  la  difcipline  de 
l'ancien  gouvernement  ccclJfi.i'lique  ,  en 
orJunnant  que  l'cvéquc  d'A'cxanJric  t'ccn- 
droit  (ù  jurildidion  fur  l'Egypte  ,  la  Lybie 
tf.  la  Penapole  ;  j^rce  que ,  die  ce  con- 
cile ,  VhfèqfM  de  Rome  en  a(Wtc  de  fa 
mûme  manière.  On  voit  par-li  ,  que  dés 
les  premiers  commcncemens  delVglife  t  il 
y  aroicdes  patriarches  difHngiM^  des  âé- 
rropolicams.^  V.  Patriarches. 

J'aiouterat  (edfemenr ,  qiie  le  gouverne- 
ment puliriquo  de  rcglill-  n'a  jamis  connu 
t{\i6  cinq  p-iirtarcluts  ;  lavoir  ,  \&p.itnar- 
ehat  de  Rome,  le  patriarchat  de  Conf- 
tantinople  ,  \c  pJtrLirj/uc  d' V'exandrlc  , 
lep.iff/.^^c/;j£  d'Antioche  ,  i!k  le  pjinur- 
ehiir  de  J  Jrufalcm.  (D.  J.) 

PATKIAKCHALE»  adj.  £  {£la/on.) 
croix  haute  i  denii  traverfi»,  donc  la  pre- 
Bliere  cfl  moins  longue. 

Oritel  de  ia  Vigne  de  la  Porte,  en  Bre- 
tagne ;d'a^r<t  Ij  croix  patriarchale  ^'or, 
ie  montant  accote  de  Jeux  chefs  adojfe's 
^argent  y  les  pdnnetons  en-has.  {G.  D. 
X.  T.  ) 

PATRIARCHAT,  étendue  de  pays 
lu  1  1  i!e  à  la  HirilSiftîon  d'un  patriarche 

y.  Patrîarcht^. 

Ce  nom  a  étc  donne  à  ce  qu'on  appel- 
loit  anciennement  diocefej  c'eft-à-dirc, 
plufieun  pronnces  qui  ne  ûufoient  qu'un 
£orps  foiH  une  ville  plos  oonfidérahie  qui 
étoit  gouvcrn(?e  par  un  même  vicaire.  Vé- 
glife  s'cunt  étai>lie  fuivant  b  forme  de 
rempire»  a  de  nnu&ne  £aic  un  corps  des 
églifes  de  ces  provinces  fous  la  jurifdiâion 
de  P^véque  de  la  principale  ville ,  appelle 
ex.irque  o  I  patriarche.  VoyeftJBXARQITE 

Patriarche. 
Jl  y  avoU  eaOdfinC  âaq,  SaodE»âg 
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certe  nature  :  TF^ypte  fous  IVvéque  d'A- 
Jexandrie,  l'Orient  proprement  dit  foirs 

d'Antioche,  l'Afie  fous  celui  d'K- 


celui 


phcfe  i  le  Pont  &  la  Thrace  qui ,  dans  les 
premien  tems  ,  n'avoienc  pas  dVvéqnes 

qui  eufTcnt  une  jurifdid'on  fiir  totit  le  dio- 
cefe.  Depuis,  la  ville  de  Hyfancc  ayant  tcé 
érigée  en  ville  royale  ,  &  nomnice  Confiant 
tiiiopU ,  devint  la  capitale  d'abord  du  dk>- 
cefe  de  Thrace,  enfuire  du  Pônr  fir  de 
PAHe  mcm-te  ;  &  on  a^rribiu  auffî  à 


t-vc- 


que  de  Jcrufaleni ,  par  honneur  pour  ia 
ville  qui  avoir  été  te  berceau  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  quelques  provinces  de  la 
Paleltine.  Enforte  qu'il  y  etit  quatre  />j- 
tri^rchdts  en  Orient  :  celui  de  Conftanri- 
nople  <^ui  eut  le  fécond  rang ,  celui  d^A- 
lexandne ,  cehri  d*Attttoche  «  oehii  de 
rufalcm.  En  Occident,  il  n'y  avoit  que 
celui  de  Rome  ^ui ,  félon  Kufiîn ,  s'éten- 
doit  fur  les  provinces  fuburbicaires ,  c'cff- 
i-dire,  fur  dix  provinces  du  continent  d'I- 
talie &  de  quelques  isles  adjacentes  ;  de^ 
puis  il  s'étendit  fur  riUyrie ,  la  Macédoine, 
&  quelques  parties  de  l'Occident ,  mais  ja- 
mais il  ne  s'e(t  (.'tendu  fur  tout  l'Occiderw; 
car  le  primat  de  Carthage,  qui  avoit  fous 
lui  plus  de  500  chaires  épii'copates  ,  étoic 
regardé  comme  le  patriacdie  de  cotuce  l'A- 
frique. 

Le  patriarchat  d*Ateiandtie  avoit  fous 

lui  les  provinces  de  l'Egypte,  de  la  Penta- 
pole,  de  la  Lybie  &  de  la  Marmariquc. 
On  n^  fait  fiu  quef  foodeoMnc  te  P.  Morin 
y  ajoure  toute  l'Afrique,  ni  pourquoi  M. 
de  Valois  en  retranche  la  Pentapole  qui 
faifoir  partie  de  l'Egvpte  ,  fur  laquelle  le 
fécond  concile  général  étend  &  fixe  la 
rî'.diccion  du  patriarche d'AIeiandrie,/o* 

Lm  y^^ptum  ter.:r. 

Celui  d'Anrioche  n«  ç'c'tendoit  pas  fur 
toute  l'Afie ,  comme  l'a  prétendu  le  P.  Mo- 
rin, mais  dans  Ton  origine  il  ëtoit  borné  i 
la  feule  ville  d'Antioche ,  enfuire  fut  la 
Cilicie  ,  &  enfin  fur  les  quin7o  ;  :  u  ,  inces 
(^lu  formoient  I  Orieuc  propretnenc  dit:  on 
voit  par  les  aâes  du  fécond  concile  oeco- 
ménique,  tena  i  Conflantinople  ,  que  l'é- 
glifc  d'Anrioche  n'avoir  fou$  fa  iuriidic- 
Mon  ni  le  Ponr,  ni  l'Alie,  ni  Ij.  Thraccw 
C'ell  encore  làm  raifon  que  M>  de  Valoia 
;  fonficak  i  b  iBrifdiâiflB  d»  g^uwdm 
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iTAnciocbe  ^élqu«s-unes  des  quinze  pro- 
vinces qui  compofuicnt  le  comte  d'Orient, 
par  exemple,  la  Plu'nicie  ,  la  Paleftine,  la 
Cilicic  &  l'islc  de  Chypre:  il  cf}  confiant 
par  l'hiftoire  eccléiîaliique ,  que  T^véque 
d*Aodoche  Ame  pacrïarcbe  de  twutes  ces 
provinces. 

Baronius  prftcnd  que  l'é^Iife  de  J^rufa- 
Jem  ne  fut  n  ii:i.'c  en  pjtriarchac  qu'au 
cinquième  concile  ei^n^ral  en  549  ;  mais  il 
eft  coolbiit  que  «e  fiit  m  concile  de  Chal- 
téàeia»  en  411 ,  où  Maxime  d'Aocîoçhe 
Ir  Juvenal  deJmifîilem  ayant  eu  une  vive 
difpiite  fur  retendue  de  leur  iurifciiclion 
reipcdive ,  les  perc$  du  concile  décidèrent 
ainfi:  Antiochienfium  fjnclijftnu  eccUfia 
duos  Phenicias  0  Arahiam  fuk  propria 
poteflate  hjheat.  SanSijfima  vtroCkriJli 
refurrtSio  ibidem  très  Pjdrftir.''  hihrar. 
Jufqu'aux  croifadcs  ,  \c  parnartiuu  Jt'- 
rufalcm  ne  fut  compofé  que  des  troi".  Pa- 
]eflines ,  &  des  mctiupoks  de  Céiar^  ,  de 
Scvthoples  &  de  Perra  ;  &  depuis  les  croi- 
iàaes.  Je  psQ>e  Innocent  II  y  aioyca  la  pre- 
tmen  PlwMcie ,  au  lieu  de  le  rraifieme 
Palcftinc  qu'on  «'eveîc  pu  leoMiqiiérir  fur 
Icâ  Sarafîtjs. 

Le  patriarchat  de  Conflantinople  ne 
eompreooic  d'abord  que  la  Thrace  &  le 
Pont;  mais  Ja  faveur  des  empereurs ,  jointe 
i  l'ambition  des  «îvcques,  en  ^rendit  bien- 
tôt la  jtirifdiâiun  au-deli  de  fcs  burnec, 
tant  en  Europe  qu'en  Afîe  jcar  il  fe  fou- 
mit  Ja  Thefiàlie ,  la  Macédoine ,  la  Grèce , 
V&^Kt^  VlWynt,  la  Bulgarie,  &  prefc^ue 
tout  ce  qui  tcolt  en  Europe  de  1  empire 
d'Orient.  Les  papes  réclamèrent  (bavent 
contre  ces  innovations  fie  ces  d^membre- 
mens,  mais  prefque  toujours  fansfuccès, 
&  ç'a  été  un  des  principaux  fujets  de  divi- 
fion  entre  l'égltfe  latine  &  l'églife  grecque. 

Au  refte  1  quoique  ces  cinq  grands  pa- 
triarchdts  s'étendiirent  fur  r,n  grand  nom- 
bre de  provinces ,  tar.c  en  Orient  qu'en 
Occident ,  il  ne  faur  pas  croire  que  toutes 
les  colites  du  monde  dépendifTent  de  leur 
jurifdiction,  puifqu'il  y  en  avoit  plufîeurs 
qui  étoient  autocéphales ,  qui  fe  gouver- 
noient  par  leurs  conciles  principaux  ou  na- 
tionaux ,  dd  dont  les  métropolitains  étoient 
«tdonoés  par  les  évêques  de  la  province. 

JEofo  ràaUilIbiimt  du  {iin  aodcii  des 
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patriarchatt  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
la  fin  du  troifieme  fiecle  :  car  les  aâes  du 
premier  concile  de  Nicée  ,  tenu  en 
font  le  premier  monument  où  il  loit  fait 
mention  du  pjinjrciui  de  Rome  ;  &  l'inf- 
titucion  de  tous  les  autres  efl  certainement 
poftérieure.  Thomaffin,  Difcipline  de  Ui' 
efife  ;  Dupin ,  De  antiq.  ecclef.  difcipl. 

PATRIARCHE ,  f.  m.  (  Hifl.  Th^ol  ) 
Che^  les  Hébreux ,  on  donne  ce  nom  eus 
premiers  hommes  qinoRt  vécu  f  taataveoc 
qu'après  le  dâuge ,  avant  Moyfe ,  com- 
me Adam ,  Enoch ,  Noé ,  Abraham ,  Ifaac, 
Jacob,  Juda,  Lévi,  Simon  &  les  an- 
tres iiis  de  Jacob ,  &  les  chefs  des  douze 
tribus.  Les  Hébreux  les  nomment  princes 
des  tribus  ou  chefs  des  feres  f  fiofcbé 
abot. 

Ce  nom  vient  du  grec  trxrr.'x^v,.;  qnî 
(îgnifie  chef  de  famillr.  La  longue  v  ie  & 
!e  grand  nombre  d'entans  tfoicnt  une  des 
bénédiâions  que  Dieu  répandoit  fur  les  pa- 
triarches. 

Depuis  la  deftruâion  de  l&ufeleiiijlet 
jui&  difperfés  ont  encore  confèrv^  ce  titre 
parmi  eux;  du  moins  ceuic  de  Judce  dans 
les  premiers  tems  l'ont  donné  au  chef  qu'ils 
(.'lurent ,  ceux  d'au-delâ  de  l'Euphrate  ayaitC 
donné  au  leur  celui  de  prirue  de  la  captif 
vite.  Le  premier  gouvernoit  les  jtiift  qui 
demeuroicnt  en  Judée ,  en  Syrie ,  en  Egyp- 
te, en  Ittlie  &  dans  les  provinces  de  Tcm- 
pirc  romain.  Le  fécond  avoit  lous  '1  l  ji- 
duite  ceux  qui  habitoient  la  babylonie ,  la 
Chaldée ,  VMÊpàtèL  la  Perfe. 

Ik  mènent  une  grande  diffîrence  entre 
les  patriarehes  de  n  Judée  &  les  princes 
de  fa  captivité  de  Babylone  ,  appcllant  ceux- 
ci  rabbana  &  le$  autres  raièjn  ,  rtom  qui 
n'cfl  qu'un  diminutif  du  premier.  Ils  fou- 
tiennent  que  les  princes  de  la  captivité 
defcendoient  de  David  en  ligne  makutine» 
au  lieu  que  les  patriarches  n'en  fortoient 
que  par  les  femmes,  &  qu'au  rc(le  ceux- 
ci  ont  commencé  cent  ans  avant  la  ruine 
du  temple,  &  qu'ils  ont  toujours  joui  d'une 
grande  autorité,  même  pour  le  civil.  Mais 
outre  que  les  Amorrhoens ,  princes  tr^ 
j^oui  de  leur  pouvoir,  ne  lauroicnt  pas 
fouffert ,  JofcpUe  &  Philon  ne  difcnt  mot 
de  ces  prétendus  patriarches  i  les  rabbins 
xwt'toim^  font  partu^  fur  le  oooibte 
KmkM 
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de  etÊjpatnàrehes,  donc  l»  dignitc  fat  abo- 
Ke  àtni  le  anquieme  fîecle  ;  enfbite  que 

piefque  rout  ce  qu'ils  en  racontent  eft  def- 
titué  tle  preuve?  folides.  Bjfnage,  Hijhtre 
des  juifs ,  tom.  Il ,  liv.  IV ,  c.  3.  Calmet, 
Didionn.  de  Ut  Biblt ,  lom.  111 ,  ieore  F  » 

Patriarche  ,  {Hifl.  ecclt'f.)  c'efl  un 
jvcque  qui  a  le  ^ouvetnement  immédiat 
4'tra  éiocefè  pirticulier,  &  qui  ^ceml  Ton 
pouvoir  fur  un  ilcpartement  de  plufieurs 
provinces  ecclélialtiques.  V.  DIOCESE. 

Les  patriarches  font ,  par  rapport  aux 
m^trnpolirjins,  ce  qne  les  métropotirains 
ibnr  par  rapport  aux  evcqnes.  f'IÉVÉQUE. 

M^-TIIOPOIITAIM. 

Les  critiques  ne  font  pas  d'accord  fur 
le  rems  auquel  on  doit  rapporter  Tinftiru- 
rion  Jes  pjrriarches.  Le  pere  Morin  ik 
M.  lie  Mjrc.i  foutiennenc  qu'ils  font  de 
dioit  divin  &  d'inftiturion  apof}olique; 
mais  ce  fenriment  n'eft  pas  fond^.  I!  pa- 
roîf  au  contraire ,  que  Pautorite  patriar- 
chnlc  n'cfîque  d'inflatition  ecclena(]u|ue  ; 
elle  a  éu'  inconnue  dans  le  tems  des  apô- 
tres &  dans  les  crois  premiers  (iecles  )  on 
n'en  ttouve  aucune  trace  dans  ks  anciens 
tnonnniem.  Saint  InIHn ,  Aiînt  Trente ,  Ter* 
nillitn ,  Enfcbo  n'en  paricnr  point.  D'ail- 
leurs ,  I4  fupérioritt.'  des  patriarches  fur  les 
autres  évéques  &  ménoe  fur  les  métropo- 
litains, crt  trop  l'c'atjnte  pniir  avoir  de- 
meuré (1  long- tems  ignort-c,  fi  elle  eflt 
exirté.  t.nlin,  f;'.;nnd  le  concile  dcNicce, 
can.  6 ,  accordw-  la  dignité  de  pjtn'jr.hf  à 
l'^vcqoc  d'Alexamirie,  il  ne  dit  pas  fju'ulle 
doive  fa  nnirHinr'.  û  l'aiitorirc  apoOohcjuc  ; 
il  ne IccaUit  ^ue lur  i'ufa^e  &  la  coutume. 

D'antres  àjEent  les  MontanlUes  fu- 
tenc  les  premier!»  qui  décorèrent  de  ce  titre 
les  chefs  de  leur  églife  ;  que  les  catholiques 
le  donnèrent  enfuirc  à  tems  les  ^Vi'quc5 , 
&  qu'enfuite  on  le  rcCerva  aux  fculs  évé- 
ques  des  grands  fiches.  Socrate  6c  le  con- 
cile de  Chaîc  '  'oine  le  donnent  1  tous  les 
ëvcques  des  vi'Ijs  capitales  des  cinq  dio- 
cefes  d'O.it'nt.  Il  fut  auin  donne  ù  Mint 
Léon  dans  le  concile  de  Chalcidoine;  en- 
fin, on  l'a  reftrcint  aux  évéqnes  des  cinq 
principaux  il  .^es  de  r/sliTe ,  Rome ,  Corf- 
tantinople ,  Alexandrie ,  Aniioche  St.  J^ru- 
Ukm»  Ce  nom  a  été  peu  iificé  en  Ocd- 
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dent,&  donné  quelquefois  i  des  mârba 
politains  &  â  de  fimples  évéques ,  comm* 

les  rois  Goths  &  Lombards  le  donnèrent  i 
r^véque  d'Aquil^e ,  &  comme  on  le  donna 
vers  le  tems  de  Charleroagne  i  l'archevê- 
que de  Bourges ,  qui  n'a  rien  confervé  des 
droits  de  cette  dignité  que  celui  d'avoir 
un  orticial  primatial ,  auquel  on  appelle  des 
fentences  rendues  par  l'official  métropoli- 
tain.  Les  Maronites ,  les  lacobites ,  lesN^ 
toricns,  les  Arméniens  &  les  Mofcovitcs 
ont  aulîï  des  patn^içkes  y  aioii  que  les 
Grecs  fchifmatiques. 

Voici  quels  étuient  autrefois  les  princi» 
paux  droits  des  parnarvAex.  Auflî-CMaprb 
leur  promotion  ils  s'écrivoient  rcciproque»- 
ment  des  lettres  qui  contenoient  une  ef- 
pece  de  profelTîon  de  foi  ,  afin  d'unir  tou* 
tes  \c%  églil'es  par  l'union  des  grands  fîeges. 
(^efl  dans  le  même  efprit  qu'on  récitoit 
leurs  noms  dans  les  diptiques  facrcs  ,  & 
qu'on  prioic  pour  eux  au  milieu  du  fÂri« 
nce  ;  on  ne  terminoit  les  affaires  impor^ 
tantes  qtie  par  leur  avis.  Dans  les  conciles 
éciiméniqucs ,  ils  avuient  un  rang  difKn- 
gué  ;  &  quand  ils  ne  ponvoient  y  affifter 
en  petfonne, ils  y  enveyoient  leurs  l^ats^ 
c'étoit  i  eux  qu'il  apparrende  de  ucrer 
tous  les  métropolitains  qui  relcvoient  de 
leur  liège.  Le  concile  de  Nicée  donne  mê- 
me à  l'évcque  d'Alexandrie  le  droit  de 
confacrer  tous  les  évéques  de  fon  reflbrt» 
fuivant  l'ufajîe  de  l'églife  romaine:  on  ap- 
pelloir  des  jugemcns  des  métropolitains  au 
patriarche  i  mais  il  ne  prononcoit  fur  ces 
appellations ,  quand  les  caufes  etoicnt  inv- 
porfsntcs ,  que  dans  le  concile  avec  les  pré- 
lats de  Ion  relfort.  Les  canons  de  ces  con- 
ciles dévoient  être  obfervés  dans  toute  l'é- 
tendue du  patriarckat.  Le  huitième  cote 
cite  général ,  can.  17,  confirme  deux  droits 
ici  plus  confîdérabies  attachés  â  la  dignité 
des  patriarches  ;  l'un ,  de  donner  la  pléni- 
tude de  puiflance  aux  métropolitains,  en 
leur  envoyant  le  palUam  ;  l'antre,  de  les 
convoquer  au  concile  univerlcl  du  patriar- 
cKat,  drin  d'e:^.iminer  leur  conduite  &  de 
leur  <iitre  leur  procès.  Mais  le  quatrième 
concile  de Latran  fous  le  pape  Innocent  IIT^ 
diminua  les  droit";  des  patriarches  ,  en  les 
obligeant  â  recevoir  le  patlium  du  faint 
&ie,  &  i  loi  pcdcec  «a  même  cta»  Us> 
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ment  de  Bdélité,  â  ne  donner  àe  pJ-lUum 
i  un  m^ctopoUtitn  de  leur  dépendance, 

£ 'après  avoir  rcçti  kur  ferment  d'obâf- 
icc  au  pape;  6l  eniin  en  ne  leur  pcr- 
ncttant  de  juger  des  appellations  des  mt- 
tropoUtaiiis, qu'à  la  charge  de  l'appel  au 
fainr  fiege.  Thomiffiii ,  Difcipl.  de  Péibje, 
parr.  II,  liv.  I,  c.4.  Dupin,  D«  Mtig. 
eccUf.  difcipl.  .  ^ 

PATRIARCHIES ,  (/rz>?.  e€cU'f.)tfk 
le  nom  qu'on  donne  à  Rome  aux  cinq 
é^lifes  principales ,  qui  repréfetttClIt  les 
Cinq  anciens  patriarc!  ars  ;  lavoir  ,  S.  Jean 
de  Lacran  gui  repréfence  le  patriarchac  de 
Rome  ;  S.  Pierre ,  celui  de  Confhntinople; 
S.  Paul ,  ceÎLii  d'Alexandrie  ;  Cunte  Marie- 
Majeure,  celui  d'Antioche:  &  S.Laurent 
hors  des  mirs,  celui  de  J^rufalem.  Les 
^vêques  poum»  des  titres  de  ces  ^glifi» , 
marchent  dans  fes  eMmoiries  publiques 
après  le  pscc  [es  cardinaux,  &  précè- 
dent le  gouverneur  de  Rome  Hl  les  autres 
prtHats.  Il  n'eû  pas  permis  même  aux  Car» 
din  niv  de  c^ltbrer  la  mcilè  au  grand  autel 
tic  CCS  tgliles  (ans  une  difpenfe  du  pape, 
portée  dans  une  bulle  que  I  on  attache  an 
coin  de  l'autel.  Dupin ,  De  antiq.  eccUf. 
difcipL 

PATRICE,  Patrtciat,  Patri- 
cien ,f.  m.  {Junfp.)  font  des  titres  a  hon- 
neur &  de  dignité  qui  ont  été  la  fource 
de  la  noblelfe  chet  plufiaucs  peuples.  ^ 

Utnftifution  du  titre  de  pamet  vient 
des  A  li.'niens,  chez  lefquels ,  au  rapport 
de  Denis  d'Halicarnaflè ,  le  peuple  fut  lé- 
par^  en  deux  dafles ,  Tune  qu'il  appelle 
it^xrhr..--',  paficios ,  l'autre  Îkm«t»>6«Jç  ,  c'ell- 
â-dire ,  populaires ,  le  menu  peuple. 
.  ODCompofa  la  clafle  des  patncûm  t'e 
ceux  qtiï  Soient  dtftingués  par  la  bonté 
de  leur  race  «c^efi^i-dire,  dont  la  £imille 
n'avoir  aucune  tacbe  de  fervifudc  si  au- 
tre ,  6c  qui  écoient  les  plus  confidérables 
d'entre  les  citoyens ,  foit  par  kur  nom- 
breufe  famille  ou  par  leurs  ençlois  & 
par  leurs  riclieffès.  Théfée  leur  attnboa  la 
charge  de  turnoïne  des  chofcs  apparce- 
tiantcs  au  fait  de  Iji  religion  &  au  fervice 
de  Dieu ,  d'enfeigner  les  chofes  faintes  ;  il 
leur  accorda  au<fi  le  privilei;e  de  pouvoir 
être  élus  aux  oHices  de  la  république ,  & 
d'inieipi^tcr  les  loû* 


So'on  ayant  trte  élu  pour  rétormer  l'état 
qui  éroit  tombé  dans  (a  confyfion ,  voaliC 
que  les  offices  &  les  manfiianues  demcu- 
raflent  entre  les  mains  des  ridies  citoyens; 
il  donna  pourtant  quelque  part  au  mena 
peuple  dans  le  gouvernement ,  &  diflin- 
gua  les  citoyens  en  quatre  claflès.  Li  pn^ 
miere,  compofée  de  ceux  qui  avoient  ^00 
minots  de  revenu, tant  en  grains  que  fruit» 
liquides.  La  féconde,  de  ceux  qui  en  avoicnc 
300 ,  &  qui  pou  voient  entretenir  un  che» 
val  de  fervice ,  c'eft  pourquoi  on  les  ap» 
pella  chetaliers.  Ceux  qui  avoient  200  mi- 
nots fornuicnt  la  troideme  claflè ,  &  tout, 
le  refte  étoit  dans  la  quatrième. 

Romulus ,  â  l'imitation  des  Athéniens  , 
diftingua  fes  fujets  en  patriciens  &  plé- 
béiens. Après  avoir  cr^é  des  magiilrats ,  il 
établie  au-delHis  d'eux  le  fénat ,  auquel  il 
donna  l'infpeftkm  des  affaires  publiques  ; 
il  compofa  cette  compagnie  de  cent  des 
plus  dilfingucs  &.  des  plus  nobles  d'entre 
les  citoyens.  Chacune  des  trois  tribus  eut  la 
ûculté  de  nommer  ttois  féiiaceurs ,  ic  cba> 
cune  des  trente  en  nés  ^ui  formoient  le 
tribus  ,  fournit  auflï  trois  perfonnes  h> 
biles    expérimentées.  Romulus  fe  réfervx 
feulement  le  droit  de  nommer  un  fénateuc 
cAc  la  première  place  dans  le  fénat. 
Les  membres  de  cette  augufte  compa- 
gnie fin  inr  r.p  pi  liés  Jinatores  ,a  ftnecfute^ 
parce  que  l'on  avoit  choifi  ceux  qui,  par 
rapport  â  leur  grand  âge ,  étdeat  praTo- 
m(?s  avoir  le  plus  d'expérience  :  on  leur 
donna  aulTi  le  titre  de  patres,  pères,  loïc 
par  refpeâ  pour  leur  âge, foit  parce  qu'on 
les  reg^ok  comme  les  pères  du  peuple.; 
de  ce  titre  patres  le  ferma  celui  de  pa> 
:ricii  que  l'on  donna  aux  cent  premiers 
ftnateuis ,  âc  félon  d'autres  aux  deux  cents 
ou  trois  cents  premiers  &  â  leurs  defcen- 
dans  ;  oq  les  appelloit  paericiif  qui 
6  putrem  fir  avum  ciere  poterant  f  ils 
troicnt  les  feuls  auxquels  Romulus  permit 
d'afpirer  à  la  magiilrature ,  &  exercèrent 
lènls  les  fendions  du  facerdoce  jufqa'ea 
l'annf'c;  49^  Je  la  fondation  de  Rome. 

Ils  <;ruieut  obligés  de  fcrvir  de  patrons 
aux  plébéiens,  &di0lts|nc%ar  daiuU(Outet 
les  occafious. 

Les  cmamét  exercées  les  pttridau 
conc»  le»  ptébfiens ,  pour  Se  vcnier  dece 
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que  cctix-cî  tAdmieitc  dTuifiuitîr  Itiir  au- 

torici: ,  donnèrent  Heu  à  la  loi  agraire  f  Con- 
cernant h  partage  de$  terres. 

La  loi  des  douze  tables  a7oic^  d^ftndu 
anx  patriciens  de  coiuraâer  marta^^  avec 
des  plébéiennes;  maie  cette difpofinoofbc 
bientôt  rupprimee  par  le  peuple. 

Il  fut  feulement  défendu  par  la  loi  Pa- 
pia  Pappda ,  aux  patriciens  d'époufcr  celles 
des  plébéiennes  qui  n'étoient  pas  de  candi- 
don  libre,  ou  qui  exerçoient  des  métiers 
viîj&  dé^honorjns ,  tels  que  celui  de  comé- 
dienne ,  les  lillcs  qui  fc  proliinioienc  ou 
qui  fàtrorilbicnt  b  proftitutun  ,  !jb  '-.'.les 
iîiiprifesen  adultère  avec  un  homme  ma- 
rié, &  les  femmes  répudiées  pour  le  même 
crime. 

Le  nombre  des  familles  patriciennes,  qui 
n*étoit  d'abord  que  de  cent ,  s'accrut  dans 
b  fuite  confidérabiement  çar  iet  divcrfcs 
augmentations  qoifiitent  âicei  «I  nombre 
^fifnaceitn;^ 

RomatiB  fuî^méme  ,  peu  de  ten»  après 
l'établi (TcmL'nt  du  fénat ,  créa  encore  cent 
fénateurs  :  d'autres  difent  que  ce  fut  Tuilus 
HoaUtns. 

jQuoi  qv'ilenfoit,  ces  deux  cents  pre- 
miers fifaattun  fbrent  appellés  patres  ma- 

jorum  gentium ,  chefs  des  grandes  familles , 
pour  hi  dtdingucr  des  cent  autres  fc'nateurs 
qui  furent  ajoutés  par  Tarquin  l'Ancien , 
que  Ton  appella  patres  minorum  gentium  f 
comme  éeûic  chefs  de  fiimilles  moins  an- 
ciennes &  moins  coofidétaUes  91e  les  pre- 
mières. 

Ce  nombre  de  rr  ji^,  cl-îu»  fc'nateurs  fut 
looÂ-tems  fans  être  augmente  ;  car  Brutus 
tt  Pnblîeolay  après  reupalfîon  des  rois, 
n*ai^encerâtr  pas  te  nombre  des  féna- 
cents;  ils  ne  firent  qu'en  remplacer  un 
pand  nombre  qui  manquaient. 

Ceux  qui  furent  mis  par  Brutus  Se  autres 
^  vinrent  eofuire ,  fiuenc  appdHÀ  patres 
atdèripùtjfxm  dire  que  me  nom  avoic 
etemicrie  avec cetui de*  premiers  ;  &  in- 
lênnblement  ce  titre  devint  commun  â 
tous  ,  lorfqu'il  ai  fâlia  plu^  aucun  des  an- 
ciens fénateurs. 

Gracchns  étant  tribun  du  peuple ,  doubla 
le  nombre  desfénateurs  ,  en  y  mettant  trois 
cents  chevalier-^  SvII]  y  fit  cncure  ime 
au^sientatign  en  i»arca  ie  oombce 
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jufqu*!  tienf  cents  ,  &  apr^  là  mon  lee- 
dunmvirs  en  ajoutèrent  encore  ;  de  furte 
qu'il  y  en  avuit  jufqu'â  mille  ou  douze 
cents  du  tems  d'Angufle  »  lequel  les  xé» 
duiftt  â  fîx  cents. 

Du  terme  patres ,  qui  étoit  le  nom  que 
R(inii:lnî  donna  aux  premiers  fc'nateurs ,  fe 
forma  Lcliii  de  patricii  ,  que  l'on  donna 
aux  defcendans  des  deux  cents  premiers 
fénateurs,  ou  idon  quelques  autres,  des  trois 
cents  premiers  ;  on  leur*donna  te  titre  de 
patricii ,  quafiqui  pjtrem  &  avum  ciere 
poterant.  En  effet,  dans  les  afièmblées  du 
peuple  ,  ils  e'toient  appellés  chacun  en  par- 
ticulier par  leur  nom,  &  par  celui  de  l'au». 
teur  de  leur  race. 

Les  familles  fénatorieanes,  autres  que 
celles  qui  defcendoienc  des  deux  cents  pre- 
miers fénateurs ,  ne  tenoient  pas  d  aborJ 
le  même  rang  ;  cependant  infcnlîblement 
nms  les  fénateurs  le  leurs  defcendans  furent 
mis  dans  l'ordre  de*  fÊtrieiens ,  du  moins 
Tite-Live,  biftorien  eiaô,  marque  que 
les  chofes  écoie^  fut  ce  pied  «1  cens 
d'Augufte. 

Quant  aux  privilèges  des  patriciens ,  Ro> 
mulus  avoir  attribué  â  eux  feols  le  droit 
d'afpirer  1  la  magiftrature. 

Ils  exercèrent  auffi 'c  ;'';  Ic^  font^inn';  du 
facerdoce  ,  jufqu'en  1  année  ^95  de  Ïà  fon- 
dation de  Rome. 

Les  patriciens  tiroient  la  confîdération 
dans  laquelle  ils  étoient ,  de  deux  fouroes  ; 
l'une  i1e  1.1  lirinti'  i:  anrienncté  de  leur  race, 
ce  q'.ic  .  on  .-ippulluit  uig^nutCis  ù  gfniili- 
tds  ;  l'autre  ctoit  la  noblcflè  ,  laquelle  chez 
les  Romains  ne  proc^doit  que  des  grande 
offices  ;  mais  cette  noblefTe  n'écoit  pas  hé» 
réditaire,elle  ne  s'étendoit  pas  au<deiâdea 
petits-enfans  de  l'ofScier. 

Mais  p;.- 1  .1  p  i:  les  pj/r/Viwi/ déchurent 
de  prefque  tous  leurs  privilèges  ;  les  plé» 
bâenSi  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  ^ 
firent  CBut  dkidex  â  b  plunlicé  des  voii  ; 
on  les  adont  dans  le  fimae ,  &  même  ans 
plus  hautes  magiflratures  ,  &  aux  charges 
des  facriticateurs  ;  de  forte  qu'il  ne  rcfla 
plus  d'autres  prérogatives  aux  patriciens 
que  l'honneur  d'être  defcendus  des  pre- 
mières &  des  plus  fiunifles  ;  &  la 

noblefTe  ,  à  l'égar  1  d.T  ce  ix  qui  Jtoient  re» 

vécus  de  ^uq1<juq  giaïui  oJlii^c  |  &  i|ui  étoiei^ 
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rn'ans  ott  peritt-ciifiin  de  quelque  grtbd 

oificier. 

La  chiite  de  la  république ,  te  IVcablif- 

fcrr.trr  Je  l'empire  ,  aficibl-rcrr  &  â\n  \- 
nucicnt  nécdlàiicmenc  l'autoriré  des  fa- 
milles patriciennes  dans  les  a/Taires  politi- 
ques i  mais  cette  révolution  ne  les  deerada 
point  d''abord ,  &  elles  fe  fbutinrent  d  peu 
piés  dani  toute  leur  purcrc:  &:  leur  confi- 
diracion  ,  jufqu'au  tems  où  les  Grecs  d'Eu- 
tope ,  d'Àfîe  &  d'Alexandrie  inondèrent 
Rome  ;  il  fe  fît  alors  une  étrange  confufion 
des  faimKcs  romaines  avec  les  crrantrers. 

Cette  conJuhon  augmenta  encore  loriqiic 
les  empereurs  ne  lurent  plus  de  iàmilles 
propreraenc  romaine». 

Tacite  ,  dans  le  liv.  XI  de  fcs  Annales , 
rapporte  que  l'etnpereur  Claude  mit  au 
nombre  des  pëfiri^tm  «  tous  les  plus  an- 
ciens du  (âiat,  ou  ceux  qui  avoîenc  eu  des 
Mirensdiftingtt6  *,  il  aioutç  qu'il  rcftoît  alors 
DÎen  peu  de  ces  anciennes  tamillcs  que  Ko- 
mulus  avoit  appeliées  patres  majorum  gen- 
tium  i  que  même  celles  qui  y  avoient  été 
fubAituécs  par  CcTar ,  fuivant  la  loi  Cjjjfîa  , 
&  par  Augufle  par  la  loi  Brutia  ,  ^toient 
aufii  épuiiées.  On  voit  par-lâ  rembicn  i! 
s'imrcNcluiiîc  de  nouvelle  noblcffe,  tant 
fous  CAàr  èt  fous  Augufte  ,  que  par  la 
création  de  Claude. 

Les  guerres  civiles  qui  agitèrent  l'empire 
entre  Néron  &  Vefpalicn,  acfaevecent  fans 
douce  encore  de  dctrutre  beiliOOiip  d'anr 
tiennes  familles. 

So;is  iVmpire  de  Trajan  ,  combien  d'Ef- 
patnols  ;  Ibus  Septime  Stvere  ,  combien 
d'Africains  ne  vinrent  pas  s'établir  â  Ro- 
me ;&  s'y  étant  curichis ,  firent  parleur 
fortune  dif^aruitre  les  nuances  qui  k'- 
pttoicnt  le  patricien  &  le  pl^éien  !  Les 
gnencs  civiles  occafionn^es  par  les  difP^ 
sens  pr^tendan»  àTemoire  ,  &  qui  t-fiû- 
ibient  le  plus  beau  &  le  plus  pur  l'nng  de 
Rome  :  ces  hordes  de  barbares  que  les 
divers  concurrens  eppelloiettt  imprudem- 
ment â  leur  fecaurs,  qui  fournirent  enfin 
ceux  qui  les  avoienr  employé  i  foumtttrc 
les  autres, &  devinrent  les  maîtres  de  c^ux 
dont  ils  auraient  rou)ours  dû  être  les  el- 
cfaves  :  la  baflèffe  des  fu)ecs  quHine  armée 
tievoit  fumultuaifcment  i  l'empire, &  qui 
mocucés  fur  le  uâne  donnoicnt  les  ^e- 
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m'cvcs  cfarrcs  de  l'ctiC  aux  Compagnons 
de  leur  ancienne  toin  ne  ,  néi  comme  eux 
dans  rcbfcurité  :  enfin  ranântiflèment  de 
la  dignité  de  conful  ,  qui  ne  fut  plus  qu'un 
vain  nom  depuis  la  chûte  de  la  république  , 
&  fil^tour  depuis  les  Antonins  jufqu'â  Ju& 
tinien ,  après  Jeouel  refTè  l'ordre  chrono- 
logique des  coninls  ,  ce:,  places  Aanc  d'ail- 
leurs fouvent  occupt'es  par  des  Crées  ,  té- 
moin Dion  l'hillorien  ,  Catliodore  &  au- 
tres :  tout  cela  fit  infcnfiblement  éclipler 
les  familks  patriciennes  de  Rome  à  mefure 
que  les  l'.orneurs  paflbient  aux  érran^crî. 

Mais  la  pr'incipalc  tpoque  de  l'anéantîf^ 
fcmenc  des  familles  patriciennes ,  fiit  la 
prife  de  Rome  par  Totifa ,  roi  des  Gorlis , 
l'an  ;  ce  barbare  fît  abattre  une  partie 
des  murailles  de  cette  ville ,  1011,3  le  peuple 
â  fe  retirer  dans  la  Campanie,  &  emmena 
i  la  fuite  de  fon  année  toute  la  nobieflè , 
c*efl-à-dfre,  toutes  les  fâmil?es  qui  étoienc 
alors  rcpurées  patriciennes.  Ron-.e  fi  r  j'  - 
folument  déferre  pend.mt  plus  d'un  an  j  Bé- 
lifaire  }r  ramena  des  habitant,  maïs  )e  («^ 
cond  licge  par  Torila  en  fit  encore  périr 
une  grande  partie  ;  ce  qui  l'cl  .ippa  de  ci- 
toyens dillinguts  ,  fe  rerira  à  (  onflanti- 
nopic  auprès  de  Julimien. Enlin.pour  re- 
peupler Rome  dans  les  premiers  tems  ooi 
fuivircnt  ces  dt'fiiflrcs  ,  les  pontifes  &  les 
magi;llrats  furent  réduit»  i  y  appeller  in- 
différemment Juifs,  Gûths ,  Huns ,  Loffl' 
bards.  Il;eft  bien  difficile ,  après  tant  de  ra- 
vaj;es  &  de  mafîàcres  fuivis  d'un  td  mé- 
lange, de  reccnrdin  e  encore  les  reHes  dc« 
anciennes  famii!es  vraiment  patticiennes. 

Le  peuple  qui  hnbire  le  mont  Efquilin» 
aux  rrviror;  <lr  S'.,ii-irL  Marie- Majeure  , 
j:rereni.l  cietcentire  îcul  des  anciens  Ro- 
mains ;  rien  n'eft  plus  pauvre  &  en  nu* me 
tems  plus  fier  i  on  ne  voit  perfonne  de  ce 
quartier  lenrtr  comme  domeOique  ;  ces  gene 
mcprifent  même  ceux  quiliabicent  le  cccuc 
de  la  nouvelle  ville. 

On  reconnoit  généralement  â  Rome  qntt 
les  habitans  du  Traflevere  ont  plus  d'efprie 
que  ceux  des  autres  quartiers  î  t!s  fe  roiK 
nent  aulîî  !"honneur  de  tcn'r  aux  anc  iens 
Romains  ;  mais  ils  ne  font  pas  aitcnt  on 

Îu'au  tems  de  la  république ,  leur  quaitier 
toit  inîiiî'ité;  qir'a-rès  î'c-r  l'':!Lmcnt  de 
l'empire  tous  Veffafîcn ,  il  ne  tut  habité 
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que  par  les  Jiitft  ;  que  depuis  plus  de  800 
ans ,  toutes  les  féditionsonc  comiacocé  par 
le TraAevere*,  &  que  le  peuple  de cequar- 
tier  (e  regarde  comme  un  peuple  difurent 
du  relie  de  la  vi!Ic  ;  tellemenr,  qu'en  pafTanc 
la  rivière,  iU  dirent  qu'ils  vont  à  Ronve. 

Les  ÊuwUft  de  Rome  qui  paflènc  pour 
trés-ancienaes  j  tooe  les  Colonna  ,  Orfmi , 
Conti  ,  Saveili,  Frangipani  ,^6c  quelques 
aurres  ;  pTil^  Cout  lé  reAe  efi  ff/aSk 
papale. 

Sous  les  empereurs,  notamment lorfque 
le  ficgn  de  rcmoire  fut  tnastiécé  à  Coof- 
tuciaopfe ,  Connantin  leGrand,  pour  rem- 
placer les  anciens  p^Mriciens  ,  inventa  une 
nouvelle  dignité  de  pucrice,  ou  pere  de  la 
i^pablique ,  qui  n'éruic  pliu  attachce  i  l'an- 
ÔemieK  ni  i  l'illufiration  de  la  race  ,  mais 
qui  Àoit  un  tkre  perfonnel  de  dignité  que 
fempereur  accorHuir  à  ceux  qu'u  vc'uluit 
honorer  i  ce  patriLi^:  uu  dignité  patiicienne 
furpallbit  toutes  les  autres.  Les  empereurs 
donnoient  ordinairement  aux  patrices  le 
gouvernement  des  provinces  cloij^nées.  Lors 
de  la  décadence  de  l'empire  romain ,  ceux 
qui  occupèrent  l'Italie  n'ofant  prendre  le 
tKic  d'emptreia  s  ,  s'appelloient /■  r.T/tf/  Ae 
Rome  i  cela  fut  tn^s-ordinaire  julqu'â  Au- 
gnAlde ,  &  à  la  prife  de  Rome  par  Odoa- 

cre ,  roi  des  Horules.  Il  y  eut  aufTi  des 
pntricet  dans  lei  Gaules ,  &  principalement 
en  Bourgogne  &  en  Languedoc  ;  quand  (es 
Francs  conquirent  les  Gaules ,  ils  y  rrou- 
TCseat  la  dignité  patricienne  établie.  Aédus 
combattit  Attila ,  eft  appellé  le  dernier 
patrice  des  Gaules  le  titre  de  patrice  fût 
envoyé  i  Clovis  par  l'empereur  Anaftafe 
après  la  dcidite  des  Wifigorhs.  Le  pape 
Adrien  fît  prendre  le  titre  de  fat  me  de 
Rome  à  Ciharlemagnc  avant  qu  il  prît  la 
qualité  d'empereur.  Les  rois  Pépin ,  Charles 
&  Carloman  furent  aulîi  appellés  Djrrûr/ 
d*  Rome  par  les  pajjes  ,  ils  ont  auflî  donne 
le  titre  de/'.u)7\.-à (juolquej autres prinees 
&  rois  étrangers.  {A  ) 

Patrices  (  Dieux  ).  MythoL  patrùii 
du.  Il  y  avoit  huit  dieux  que  les  anciens 
appelluient  pêtricer  ,  Janus  ,  Saturne  ,  le 
Génie,  l'Iurun ,  BacduiSj  le  5oled,la 
lune,  6c  la  Terre. 

PATRIE ,  f.  f.  (  Gouvern.  poUtlq.  )  Le 
rhéteur  peu  Iqgîden ,  le  géographe  qui  ne 
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s'occupe  que  de  la  poiition  des  lieiix  ,  &  le 
lexicographe  vulgaire  ,  prennent  la  patrie 
pour  le  lieu  de  la  nailCmce ,  quel  qu'il  foit  ; 
mais  le  philuTophe  fait  (rue  ce  mot  vient 
du  latin  patcr ,  qui  reprcfente  un  pere  & 
de&  enlani  ,  &  conféquemment  qu'il  ex- 
prime le  fens  que  nous  attachons  à  celui 
de  famiU  ,  de  fociiti  ,  d'itas  libre  »  donc 
nous  fommes  membres ,  le  donc  les  loix 
allurent  nos  libertés  &  notre  bonheur  II 
n'ell  i»)int  de  patrie  fous  le  joug  du  de&- 
potifme.  Dans  le  fîecle  pafle ,  Colbert  con- 
fondit aulE  roydMMe  &  fttrie  $  enfin  un 
moderne  mieux  ioftrtnc ,  a  mis  an  four  une 
diflèrtation  fur  ce  mot  ,  'hvj,  Iit-  l'Ib  il  a 
fixéavectant  de  goût  &  de  vtii.L  I.1  lignifi- 
cation de  ce  terine ,  fa  nature  ,  &  l'idée 
qu'on  doit  s'en  tiaire  ,  que  j'auruis  tort  de 
ne  paacmbdlir ,  diTons  plutilt  ne  pas  for- 
mer mon  article  des  réflexions  de  cet  écci- 
vain  fpirituel. 

Les  Grecs  &  'les  Romains  ne  concoif- 
foient  rien  de  fi  aimable  &  de  H  facré  que 
\»  patrie  i  ils  difoient  qu'on  fe  doit  toac 
entier  à  elle  ;  qu'il  n'eft  pas  plus  permis 
de  s'en  venger ,  que  de  fon  pere  ;  qu'il  ne 
tant  avoir  d'amis  que  les  fiens  ;  que  de 
tous  les  augures ,  le  meilleur  cft  de  com- 
battre pour  elle  ;  qu'il  eft  beau  ,  qu'il  efl 
doux  de  mourir  pour  la  cooferverjoie  le 
ciel  ne  s^oavre  qu'à  ceux  qui  Pont  fervie. 
Ainlî  parloient  les  maçirtrars ,  les  j-ue  rif  :  s 
&  le  peuple.  Quelle  idée  fe  tornioient-ils 
donc  de  la  pu  trie  ? 

La  patrie ,  dilôtenc-ils ,  «9  terre  que 
tons  tes  habitans  font  intéreff&  à  esnleiw 
ver  ,  que  perfonne  ne  veuf  quitter ,  parce 
qu'on  n'abandonne  pas  Ton  bonheur ,  &l  où 
les  étrangers  cherchent  un  afyle.  C'ett  une 
nourrice  qui  donne  l'on  lait  avec  autant  de 
plaiHr  qu'on  le  reçoit  C'cR  une  mere  4ui 
chérit  tous  fe<  enrans ,  qui  ne  les  diftinguc 
qu'autant  qu'ils  fe  diftinguerf  eux-mêmes  ; 
qui  veut  hitn  qi,'i!  y  ait  Je  rorulcncc  3c 
de  la  métiiot  itc,  mais  pqintde  pauvres  j 
des  grands  &  des  petits ,  mais  perfonne  d'op- 
primé ;  qui  mcme  dans  ce  partage  inégal , 
conferve  une  Jorte  d  é^lité ,  en  ouvrant  à 
tous  If  Hcmin  des  ;rcmierc$  places;  qui 
ne  !oudre  aucun  mal  dans  fa  tamille,  que 
ccuv  qu'elle  ne  peut  empêcher ,  la  maladie 
de  la  non;  quicruitok  n'avoir  rien  fine  en 
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donnant  j'étrc  d  fes  enfiins,  fi  elle  n'y  ajou- 
toit  le  bien-ccre.  C'eft  une  puifTance  aufTi 
ancienne  que  'a  fociicJ  ,  fondJc  fur  la  na- 
ture &  l'ordre  ;  une  puifLnce  fup^rieure 
i  tontes  les  putfTànces  qu'elle  établit  dans 
fon  fein,  archontes,  fuffêtes ,  éphores ,  con- 
fuls  ,ou  rois  ;  une  puiflance  qui  foumct  i 
fes  loix  ceux  qui  commandent  en  fon  nom , 
comme  ceux  qui  obéifTent.  C'eft  une  divi- 
nité oui  n'accepte  des  offrandes  |que  pour 
les  répandre  ,  qui  demande  plus  d'attache- 
ment que  de  crainte ,  qui  fourit  en  faifant 
du  bien ,  &  qui  foupire  en  lançant  \i  foudre. 

Telle  eft  la  patrie.  L'amour  qu'on  lui 
porte  conduit  à  la  bonté  des  mœurs  ,  & 
la  bonté  des  mœurs  conduit  â  l'amour  de 
la  patrie  ;  cet  amour  eft  l'amour  des  loix 
&  du  bonheur  de  l'état ,  amour  (înguliére- 
ment  aifeâé  aux  démocraties  ;  c'eit  une 
vertu  politique,  par  laquelle  on  renonce  à 
foi-méme  ,  en  préférant  l'intérêt  public  au 
fïen  propre  ;  c'eft  un  fentiment ,  &  non  une 
fuite  de  connoift^ance  ;  le  dernier  homme 
de  l'état  peut  avoir  ce  fentiment  comme 
le  chef  de  la  république. 

Le  mot  de  pntrie  étoit  un  des  premiers 
mots  que  les  enfans  bégayoient  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Romains  ;  c'étoit  Tame 
des  converfations  ,  &  le  cri  de  guerre  ;  il 
embelliflbit  la  poéiîe ,  il  échauifoit  les  ora- 
teurs ,  il  préfidoit  au  fénat ,  il  retentiftbit 
au  théâtre  &  dans  les  afiemblées  du  peu- 
ple ,  il  étoit  çravé  fur  les  monumens.  Ci- 
céron  trouvoit  ce  mot  H  tendre ,  qu'il  le 
préfJroit  â  tout  autre, quand  il.parloit  des 
intérêts  de  Rome. 

Il  y  avoir  encore ,  chez  les  Grecs  &  les 
Romains ,  des  ufages  qui  rappelioicnc  fans 
ceftè  l'idée  de  la  patrie  avec  le  mot  ;  des 
couEonnes ,  des  triomphes ,  des  ftacues ,  des 
tombeaux ,  desoraifons  funèbres  ;  c'étoient 
auunt  des  reftbrts  pour  le  patriotifrae.  Il  y 
avoit  auiïi  des  (peâaclet  vraiment  publics  , 
où  tous  les  ordres  fé  délaftoicnten  com- 
mun ;  des  tribunes  où  \i patrie  ,  parla  bou- 
che des  orateurs ,  conuilcoit  avec  fes  en- 
fàns,  fur  les  moyens  de  les  rendre  heureux 
&  glorieux.  Mais  entrons  dans  le  récit  des 
faits  qui  proDveront  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire. 

Lorfque  les  Grecs  vainquirent  les  Perfes 
ijSalaminc,  on  enrendoicd'un  côté  la  voix 
Tome  XKIV. 
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d'un  maître  impérieux  qui  cha/loit  des  efcla- 
ves  au  combat ,  &  de  l'autre  le  mot  de  pa- 
irie qui  animoit  des  hommes  libres.  Auflî 
les  Grecs  n'avoicnt  rien  de  plus  cher  que 
l'amour  de  la  patrie  i  travailler  pour  elle 
éroit  leur  bonheur  &  leur  gloire.  Licurgue  » 
Solon  ,  Miltiade,  Thémiftocle,  Ariftide  , 
préféroient  leur  patrie  i  toutes  les  chofes 
du  monde.  L'un ,  dans  un  confeil  de  guerre 
tenu  par  la  république  ,  voit  la  canne 
d'Euribiade  levée  fur  lui  ;  il  ne  lui  répond 
oue  ces  trois  mots  :  frappe ,  mais  écoute. 
Ariftide,  aprds  avoir  long-tems  difpofé  des 
forces  fie  des  finances  d'Athcncs ,  ne  laiflà 
pas  de  quoi  fe  faire  enterrer. 

Les  femmes  Spartiates  vouloient  plaire 
auffi  bien  que  les  nôtres  ;  mais  elles  comp- 
toient  frapper  plus  fùrement  au  but ,  en 
mêlant  lezclede  la  patrie  avec  les  grâces. 
Va ,  mon  fils  ,  difoit  l'une ,  arme-toi  pour 
détendre  la  patrie ,  flc  ne  reviens  qu'avec 
ou  fur  ton  bouclier,  c'eft-à-dire ,  vainqueur 
ou  mort.  Confole-toi  ,  difoit  une  autre' 
mere  â  un  de  fes  fils ,  confole-toi  de  la  jambe 
que  ru  as  perdue  ,  tu  ne  feras  pas  un  pas  qui 
ne  te  faflë  fouvenir  que  tu  as  défendu  la  /-j- 
trie.  Après  la  bataille  de  Leuftres ,  toutes 
les  mères  de  ceux  qui  avoient  péri  en  com» 
battant ,  fe  félicitoient ,  tandis  que  les  au- 
tres pleuroient  fur  leurs  fils  qui  revenoienc 
vainais  ;  elles  le  vantoient  de  mettre  des 
hommes  au  monde  ,  parce  que  dans  le  ber- 
ceau mémo  elles  leur  monrroientla/>arr{e 
comme  leur  premierp  mere. 

Rome  qui  avoit  reçu  des  Grecs  l'idée 
qu'on  devoit  fe  former  de  la  patrie  ,  la 
grava  trés^profondément  dans  le  cœur  de  fes 
citoyens.  Il  y  avoit  même  ceci  de  particu- 
lier chez  les  Romains ,  qu'ils  mêloicnt  quel- 
ques fentimens  religieux  à  l'amour  qu'iJs 
avoient  pour  leur  patrie.  Cette  ville  fon- 
dée fous  les  meilleurs  aufpices ,  ce  Romulus 
leur  roi  &  leur  dieu  ,  ce  Capitolc  ctcmel 
comme  la  ville ,  &  la  ville  éternelle  comme 
fon  fondateur ,  avoient  fait  fjit  les  Romains 
uneimpreflion  extraordinaire. 

Brutus,  pour  conferverfa patrie,  fit  cou- 
per la  tête  à  fes  fils  ,  d.  cette  aiâion  ne  pa- 
roitra  dénaturée  qu  aux  ames  foibles  Sansi 
la  mort  des  deux  traîtres ,  la  patrie  de  Bm- 
tus  expiroit  au  berceau.  Valertus  PublicoU 
n'eut  qu'à  nommer  le  nom  de  la  patrie  pour 
Llllll 
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rcncire  le  finit  plus  populaire;  Menenius 
Agrippa^  pour  ramener  le  peuple  du  mont 
Sacré  dans  le  fein  de  la  r^pu&liqve;  Vi^turie , 
car  les  femmes  à  Rome  comme  k  Sparte 
étoient  citoyennes ,  Vérurie,|ronr  dëfarmer 
Coriolan  fon  iWs  ;  Manlii  ,  C  amille  ,  Scî- 
pion,  pour  vaincre  tes  ennemis  du  nom 
romatn  -,  les  deux  Catofif ,  pour  conferver 
les  loix  flc  les  anciennes  mœurs  ;  Ticfîron , 
pour  ef&ayer  Antoine,  &  foudrojer  Ca- 
Ôlina. 

On  eût  dicipieceinocjMttriV  renfermoit 
«ne  vertu  fecrere ,  non  -  fenfemenc  jpour 

rendre  vaillant  les  pîu';  timides  ,  félon 
l'cxpredion  de  Lucien  ,  mais  encore  pour 
aiiânter  des  h^ros  dans  tous  les  genres , 
pour  opérer  tomes  forces  de  prodiges.  Di- 
fons  mieux,  il  y  avoir  danj  ces  amesgrec- 

3UCS  &  romaines,  des  vertus  qui  k-s  ren- 
oient fenfibles  â  la  valeur  du  mot.  Je  ne 
parlé  pas  de  ces  petites  vettns  qui  nous  «tti- 
rertt  des  louange?  â  peu  de  frais  dans  nos 
fockïéi  particulières  ;  j'entends  ces  qualité 
citoyennes ,  cctre  vigueur  de  l'ame  qui 
nous  fait  faire  &  foui&ir  de  grandes  choies 
pour  le  bien  public.  Fabius  eft  raillé ,  mé- 
prifé,  infultc  par  fon  collcsue  S:  par  fon 
armte  ;  n'importe ,  il  ne  change  rien  dans 
fon  plan  ,  il  temporife  encore ,  &  il  vient  i 

bout  de  \'riu:c:c  \-;rii!:'::!  Rcgullls ,  i)oiir 
conferver  un  avanui^c  à  Rome,  dilTuade 
IVchange  des  prifonniers ,  prifonnier  lui- 
même  ,  &  il  retourne  i  Cartha^e ,  où  les 
fupplices  l'attendent.  TtïrisiMaus  figna- 
Icnt  leur  confulat  en  fe  dévouant  h  une  mort 
certaine.  Tant  que  nous  regarderons  ces 
généreux  citoTens  comme  d  nluftres  fuux  , 
&  leurs  aâions  comme  des  vertus  de  th^- 
tre,  le  mot  patrie  fera  mal  connu  de  nous. 

Jama  s  pcut-crrc  on  n'entendit  ce  beau 
mot  avec  plus  île  rdpcâ  ,  p'us  d'amour  , 
plus  de  fruit ,  qu'au  tcms  de  Fabricius.  Cha- 
cun fait  ce  qu'il  dit  à  Pyrr!  ik  ce  Girdez 
M  votre  or  &  vos  honneurs;  nous  antres 
nRomûns  }  nous  femmes  tous  riches , 
n  parce  que  la  patrie  ,  pour  nous  élever  aux 
»  grandes  places ,  ne  nous  demande  que  du 
»  mérite  »).Mai$c!;aciin  ne  fait  pas  que  mille 
autres  Romains  l'auroient  dit.  Ce  ton  pa- 
tiîotîque  droit  le  ton  général  dans  une  ville 
où  toui  les  ordres  âoicnt  vertueux.  V'oili 
pou-%uoi  Rome  parut  d  CynéaS|  ambaf- 
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ùâem  de  Pyrrhus ,  comme  un  temple  y 
le  (enat  une  afTèmblée  de  rots. 

Les  chofes  changèrent  avec  les  mOttlS. 
Vers  la  fin  de  la  république ,  on  ne  connut 
plus  le  mot  de  patrie  que  pour  le  profaner. 
Catilïna   &  fes  furieux  complices  dcffi- 
noient  â  la  mort  quiconque  le  prononçotc 
encore  enRomnn.  Craffiis  &  Cëfar  ne  s'en 
fervoicrt  que  pour  voiler  leur  ambition  ;  & 
lorfque  dans  la  fuite  ce  même  Celar ,  en 
pafTiint  le  Rutncon  *  dit  i  fes  foldats  qu'il 
albit  ven^r  lesininres  d«  la  patrtf^jAabo' 
foie  étrangement  fes  tronpes.  Ce  n*Àoît 
pas  en  foupant  comme  Cralliis  ,  en  bâtif- 
tant  comme  LucuUus,  en  fe  proilituantâ 
la  débauclie  connue  Oodins,  en  pillme 
les  provinces  comme  Verrès  ,  en  formant 
des  proiers  de  tyrannie  comme  Céfar  ,  en 
Hacrant  Ciifar  comme  Antoine  »  qu'on'ap* 
prenoit  â  aimer  la  patrie. 

Je  fais  pourtant  qu'au  milîeo  de  ce  d^ 
fordre  dans  le  gouvernement  &:  dans  les 
mocun ,  on  vit  encore  Quelques  Romains 
foupicer  pour  ie  bien  de  leor  patrie.  Un» 
Labienus  en  eftim  eiemple  bien  rematqua- 
ble.  Supérieur  aux  vues  d'ambition  les  plus 
féduifantes  ,  l'ami  de  Céfar  ,  le  compagnon 
&  fouvent  l'inftrument  de  fes  vidoires ,  il 
abandonna  y  fans  héfiter  ,  une  caufe  que 
îa  fortune  prot^geoir  ;  "^'idinu  lant  pour 
l'amour  de  fa  oatiie ,  il  i.nibra<ia  le  parti  de 
Pompée,  où  il  avoit  tout  â  rifquer  ,  &  otl 
même  en  cas  de  fuccés ,  il  ne  ponvcnt  ttuo' 
ver  qu'une  confîdlra^on  irés-médiocre. 

Mais  enfin  Rome  oublia  ,  fous  Til  cre, 
rout  amour  de  la  patrie  i  &  comment  l'au- 
roit-elle  confervé?  On  voyeAt  le  brigan- 
dage uni  avec  l'autorité,  le  manège  &  l'in- 
trigue difpofer  des  charges ,  toutes  les  ri- 
chcffes  entre  les  mains  d'un  petit  nombre» 
un  Juxe  exceffif  jnfultcr  â  l'extrême  pan» 
vreré ,  le  laboureur  ne  regarder  Ton  cbamp 
quecommeunp-  ''e  :c  îTa  vexation  ;  cha- 
quecitoyen  tt'duita  Jaiflerle  bien  général, 
pour  ne  s'occuper  que  du  iîen.  Tons  ks 
principes  du  gouvernement  étoienr  cor- 
rompus ;  tontes  les  loin  plioîent  au  du 
fouvera-n.  Pins  de  fo:cc  dans  le  f^nat ,  plus 
defôretépouf  lespaiticuliers  :  des fénateuis 
qui  auroient  voulu  défendre  la  liberté  pu- 
blique  ,  auroicnt  rilqn^  !i  le  ur.  Vc  nYtoit 

qv'une  tyianme  fourdc ,  exercée  a  i'orabre 
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des loix  ,  iSl  m^iheur  ï  qui  s'cnappcrtevolr  ; 
reprcLcnctrlcs  craintes,  c'écoiC  les  redou- 
bler. Tibère  endormi  dans  Ton  iste  de  Ca- 
prée,  lailTbit  faire  Séjan  ;  &  Séjan  miniflre 
di^ed'un  tdmaUre  >  fie  tout  ce  qu'il  fâl- 
Joic  pour  étouffer  chez  les  Romains  tout 
aoaour  de  leur  patrie. 

Rien  n'eft  plus i  la  cloire  de  Trajan  que 
d'en  anrir  nlliifcicé  les  débris.  Six  tyrans 

(ourenr  imbédOes»  r«voi«nt  pr^oM^Turlé 
trône.  Les  règnes  deXitus  &  de  Nerva  (a- 
renr  crop  ooumnowé^iirraauHirdela 
patritm  "Aiiiii  pcojea  d*cn  veûc  i  boue  ; 
vovoiM  coouB»  il /jr  pcic. 

Il  dânm  par  iSat  i  Sabonums, pr^t 
du  prétoire ,  en  lui  donnant  h  marque  de 
cette  dignité  ;  c'étoit  une  épée  :  *»  prends  ce 
w  fer ,  pour  l'employer  i  me  défendre  fi  je 
M  gouverne  bien  la  patrit,  ou  contre  moi 
»  u  je  me  conduis  nul.  m  H  ftott  l&r  de 
fon  ^t.  Il  ret'ufa  les  femmes  que  les  nou^ 
veaui  empereurs  rcce voient  dessilles;  il 
diminua  confidérablc^ncru  les  imp<ks ,  il 
vendit  une  partie  des  multjnî  impifriales  au 
pntit  de  l'ctat  ■  il  Hc  deslargetres  aux  pau- 
vres citoyens  j  il  empêcha  les  li^tesde  s'en- 
richir à  l'exc^  :  &  ceux  qu'il  micen  charge, 
les  quefleurs ,  Ls  piéteurs ,  les  procontuîb , 
ne  virent  qu'un  leuk  moyen  de  s'y  miin- 
taûr,  celui  de  s'occuper  du  bonheur  di.s 

eupl^  Il  ramena  Tabondiace ,  l'ordre  6t 
iafticedan$  les  provinces  ik  dans  RoBiA  t 
oiï  fon  palais  ^ro  lr  a  j 'Si  ouvert  au  public  que 
les  temples,  fii:  rout  A  ceur  qtiirenoîent 
tepréfenccrlesinrecjc'idc  la  p-i.v-.'f. 

Quand  on  vit  le  maicre  du  monde  fc  lou- 
mettre  aux  1<mx  ,  rendre  au  (ënat  fa  fple»- 
deur  &  fon  autorité,  ae  rieoÊûcc^ede 
concert  avec  lui ,  ne  regarder  la  dî||a!tl  im- 
périale que  comm^-  une  lîmpic ma^iflracure 
comptable  envers  U  patrie ,  enlin  le  bien 
préfcnt  prendre  une  confiftance  pour  l'a- 
venir t  aion  onnefeeQociiic  plus.  Les 
mes  fe  flHfcitoientd^avoirdcmiiédeseï^ 
à  la  p.nris  i  tes  icunes  gens  ne  parloient 
que  de  i'illuftrer  ;  les  vieillards  reprenoient 
des  forces  pour  la  fervir  ;  tout  s'ccnoienc , 
lieuretilb  jMtfie/  glorieux  empereur  !  tous 
par«eclaniation<IoiuierBAt  au  meilleur  des 
prin:c.  un  tirrc  qui  rcnfermoit  tou^  !ei  ti- 
tres ,  pere  de  U pitrie.  Mais  quand  de  nou- 


veaux  monftres  prironrfa  place ,  le  gonver* 

tiement  rcromba  dans  Tes  exc^s  ;  les  foldats 
vetuirciU  la  pitne ,  &  ailadinerent  les 
empereurs  pour  en  avoir  un  nouveau  prix. 

Après  ces  détuls ,  je  n'ai  pas  bcfoin  de 
prouver  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  pitrie  dans 
les  é:ats  qui  font  aflfcrvis.  Ainfi  couk  qui 
vivent  Ibus  ledcliioîiimL;  orienta!  ^  où  on  ne 
csnnoît  d'autre  loi  r,uc  I.1  vo'oncé  du  fou- 
vecain»  d'autres  maximes  que  l'adoration 
de  lès  caprioet ,  d^aarres  principes  de  gou~ 
vernement  que  la  terreur  ,  où  aucune  for- 
tune ,  aucune  erre  n'eft  en  fUrcté  ;  ceux-là^ 
dis-je,  n'onc  point  de  pjint ,  &  n'en  con- 
noiflènc  pas  même  le  mot ,  qui  etl  la  véri- 
table exprefllon  du  bonheur. 

Dans  le  zele  qui  m'antme ,  dit  M.  l'abbé 
Coyer ,  j'ai  fait  en  ptutîeurs  lieux  des  épreu- 
ves fur  des  fujets  de  tous  les  ordres:  ci- 
toyens, ai-je  dit,  connoiflez-vous  la  pjtrieî 
L'homme  du  peuple  a  pleuré,  lenugiftrat' 
a  froncé  le  fourcil ,  en  ^danc  un  morne 
filence  ;  le  militaire  a  |aré  ,  le  courtifan 
m'a  perlifllé,  le  financier  m'a  deman  '  '  fi 
c'étoit  le  nom  d'une  nous'cHe  terme.  Pour 
les  gens  de  religion,  qui ,  comme  Anaxa- 
gore ,  montrent  le  ael  du  bout  du  doigt , 
quand  on  leur  demande  où  eft  la  patrie ,  il 
n'ell  pas  étonnant  qu'ils  n'en  fêcenc  painC 
fur  cette  terre. 

Un  lord  au:Tî  connu  par  les  lettres  que 
pat  les  ncgociacionj ,  a  ^crit  quelque  part» 
pettC^treavec  trop  d'amertume,  que  dans 
fon  pa^s  l'bofpitalués'eft  changie  en  luse, 
le  plaifir  en  débauche ,  les  feigneurs  en 
courcifans ,  les  bourgeois  en  pctîts-m  iitrcs. 
S'il  enétoit  ainii ,  bientôt ,  eh  quel  dom- 
mage! l'amour  de  la  pj/rj<r  n'y  rey^neroit 
plus.  Des  citoyens  corrompus  font  toujours 
prêts  à  déchirer  leur  pays ,  ou  à  exciter  des 
troubles  &des  faâionsiî  contraires  au  bien 
public.  (  Le  chevalier  DB  JauCOU  RT.) 

Patrie.  (  Critiq.  fie.)  Ce  mot ,  dans 
l'Ecriture ,  ne  dcTigiie  pas  feulement  le  pays 
naul,  mais  le  pays  où  Tosialté élevé ,  Af-ttc. 
1 3.  54.  Quetqu;:fois  tout  «mou  ville  quel- 
conque, Ec.ief.  i6.  5.  Bidinle  fi^ourdu 
bo  i  >  1  Leur  eft  ooouné  la  ^«irrie  célefte  >  Hei. 
II.  14. 

Patrie  (Dieu  if/j)-  Lite.  DU  pjtriL 
Les  andensnommoient  ainll  l«is  dieux  çar- 
tict^tttdfl  chîîQue  ville ,  ceux  qui  yavoient 
LUItlii 


ioo4  .        P,A  T 

iti  tcujoiTTS  adorJs  ,  î:  c^onr  1c  n]''rc  n'y 
avoir  point  été  ..pjjuiti;  d  u  llcurs ,  comme 
Minerve  i  Athènes  ,  Junon  â  Qutlnge  > 
Apollon  â  Delphes.  (D.J.) 
.  T>ATRlMOlvrê,  f.  m.  {Jurifp.)  fe 
prcnJ  quelquefois  pour  toute  forte  de  biens  ; 
mais  dans  fa  fignification  propre  il  fe  die 
d'un  bien  de  famille:  quelquefois  même  on 
n'entend  par-là  que  ce  qui  efi  venu  à  Quel- 
qu'un ^ar  fuccetTion  ou  donation  en  ligne 
dîreâe. 

Patrimoine  du  roi,  c'eft  fon do- 
maine particnlîer.  V.  DoKAINB.  (A) 

Patrimotne  de  ^atnt  Pierre. 

LHtjh  eccléj.  &  poliaq-  'j  Danslc^temsde 
id^cadence  de  l'empire  romain  ,'c'e(i-â- 
dire  »  JocT^oe  les  Gocbs,  les  Oârogocbs , 
les  LomKards ,  &e.  Te  fiirencrendss  Ks  maî- 
tres de  l'Italie  ,  Tt-glife  romaine  ,  foit  par 
achat .  foit  par  ta  génëroHtë  des  princes  &. 
àes  feigneurs ,  acquit  ée*  terres ,  non-feu- 
lement en  Italie  ,  mais  encore  en  Sicile  & 
dam  d'autres  parties  éloignées  de  TEarope. 
L'églife  de  Rome  nepo/H-da  p  ir.t  d'ah  u  j 
ces  terres  â  titre  de  fouveraincct: ,  &  fou- 
vent  les  empereurs  de  Conftantinople&  les 
rois  Lombards  les  conEfquoienr,  comme  iU 
auroicnt  pu  6iite  les  biens  de  leurs  fujets  , 
lorfqu'ils  ëtoicnt  mécontens  de  la  conduire 
des  jMipcs.  Ces  biens  quepoifliUoicr^Iiiè 
lurent  appelle  le  patrimoine^  S.  Pierre  f 
ilsfiirenr  J.iu%  la  fuite  confidtrablcment 
augmentés  par  les  bienfaits  de  Pépin  ,  roi 
de  France  »  qui  ^wès  aToirvamcuies  Lom- 
bardî  ,  donna  aufonveraîn  pontife  l'eitar- 
chat  de  Ravenne.  c'ont  l'empire  d'Orient 
avoit  été  dépouillé-  depuis  peu  de  tcms. 
Cfaarleinafpie ,  apr^s  avoir  diàruit  Ja  domi- 
nation, des  Lonbanls  en  Italie  «  enchérit 
encore  fur  les  bienfaits  de  fon  pere  Pépin  ; 
il  donna  au  pape  pluiieurs  villes  &  provin- 
ces ,  qui  font  aujourd'hui ,  avec  la  ville  de 
de  Rome  donc  les  papes  fe  font  peu  i  peu 
rendus  les  maîtres ,  ce  qu'on  appelle  Y/rar 
Je  l'e'glifey  où  le  pontife  exerce  l'aiKo- 
ritéfouveraine.  Ilefl  vrai  que  les  Ulrrami  n- 
tains,  c'eft-i-dire  les  flatteurs  &:  les  par- 
tifans  outrés  du  pouvoir  du  S.  ficfic  font  i  e- 
tnontcr  Ton  indépendance  beaucoup  plus 
h'JMt ,  f>c  pi  LTcnilcnt  que  les  t;.-!  res  ibumill-s 
â  l'églife  lui  appartiennent  en  vertu  de  la 
fimenlè  ^nation  de  Ofnjbntia ,  par  la- 


queîlecc  prince ,  en  recevant  le  baptême» 
donna  en  ^14  au  pape  Silveflre  la  fouveraï- 
neté  de  Rome  &  de  toutes  les  provinces 
qui  compofent  l'état  de  J'cglife  en  Italie, 
A^ucHement  la  fune  critique  n'ajoute  au- 
cune foi  à  cette  prétendue  donation  de 
Conftantin  ;  &  pour  fenrir  que  cette  picce 
eft  fuppofée ,  on  n'a  qu'à  faire  attention  quù 
Confuntin  ne  fiit  ^int  baptifé  i  Rome  ; 

3u'en  324  il  kmt  â  Tlieflalonique  ;  &  que 
'ailleurs  les  différentes  copies  que  Ton 
montre  de  fa  donation  ne  font  rien  moins 
que  conformes  les  unes  aux  autres.  On  coih 
lervedansla  bibliothèque  du  Vatican  une 
copie  de  cette  donation  ,  qui  dificre  gran- 
dement de  celle  que  le  moine  Gratiena 
rapportée,  f .  Giannone  iJHift-  de  fi  aptes. 

Pateikoinb  db  s.  Pierre  ,  (  G/og. 
mod.)  province  d'its'ir,  dans  les  états  du 
pape  ,  d'environ  14  iicucs  de  longfuriz 
de  large.  Elle  eii  bornée  N.  parl'CAviém 
&rOinbrie,  £.  par  la  Sabine  &  la  GuilMgM 
deUmne;  S.  parla  mer  ;  O.  par  le  duch^ 
^  c  Caftro&  par  la  mer.  Elle  renferme ,  ou« 
tre  le  patrimoine  particulier  ,  le  duché  de 
Bracciano ,  &  l'état  de  Rond^ne.  Vi- 
terbe  en  ell  la  capitale.  Cette  province  eft 
fertile  en  bled  ,  en  vin  &  en  aJun. 

PATRIMONIAL,  adj.  (yur;//>  )fedic 
de  ce  qui  vient  par  fucceifîon ,  9l  quelque- 
lôtsen  céninidetoiit  cequi  tAinbemit, 
Se  que  Ton  poffede  héréditairement.  C'en 
en  ce  Cens  qu'on  dit  communément  que  les 
juftices  font  pttrimontales.  Voyez  JUSTl» 
CES.  HÉRÉDITÉ.    PaTRIXOIMB  HIO- 

PR£.  Succession,  {a) 

PATRIOTE,  f  m.   f  Cauvfrn.)  c'efi 

celui  qui  dans  un  gouvernement  libre  cbé* 
rit  fa  patrie ,  éc  met  fon  bonheur  te.  fa 
gloire  a  !a  fccorrt'r  avec  zèle,  fui%'3nr  fes 
moyens  &  ie^  faculccs.  âi  vous  voulez  en* 
core  fiitt  diéfiniiîon  plus  noU»  : 

The  pnr  [10  ;'f  on' 
If  ha  makes  tht  weijure  cj  manJund  ,  his 
cart , 

croji, 

StuJijSadthegeaerousMotirwMs  nmi^. 

Servir  fa  patrie  n'eft  point  un  devoir 
chimctiquc,  c'eft  une  obligation  réelle. 
ToQC  faomne  fiii  cnaviendra  qu'il  y  a  det 
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dôvoirs  tir<?s  de  la  coaftiturion  de  la  na- 
ture, dj  bien  &  du  mal  moral  des  chofes, 
r«connoicra  celui  qui  nous  oblige  à  taire 
le  bien  de  la  patrie ,  oa  (en  râluie  â  la 
plus  abfurJe  iiiconfcquence.  Quand  il  tfl 
«ne  fois  cutivi,mi  de  ce  devoir ,  il  n'ell  pas 
difficile  de  lui  jullifier  que  ce  devoir  efl 
proportionné  aux  moyens  &  aux  occafions 
qu'il  a  de  le  remplir,  &  que  rien  ne  peut 
difpenfer  de  ce  qu'on  doit  à  la  patrie  tant 
qu'elle  a  befoin  du  nous ,  &  que  nom  pou- 
rrons la  Icrvir. 

Il  eft  bien  dur ,  dicont  des  efdaves  am- 
bitieux, de  renoncer  aux  plaifinde  la  fo- 
ci^f^ ,  pour  confacrer  Tes  jours  au  fertrioe 
de  fa  patrie.  Ames  baflès ,  vous  n'avez  (fonc 
point  d'idAî  des  nobles  &  des  folides  plai- 
£rs!  Croyezrmoi,  il  y  en  a  de  plus  vraii, 
de  plus  ^licieus  dans  une  vie  occupée  1 
^ocucer  Je  bien  de  fa  patrie ,  que  n'en 
connue  janais  dCat  i  oémiire  la  liberté 
la  fieiiru-    Defcartes  ,  en  bidiïant  de 
nouveaux  mondes;  Burnet,  en  formant 
une  terre  avant  le  déluge,  Newton  lui- 
même,  en  découvrant  les  véritables  ioix 
de  la  nature,  ne  fentirent  pas  plus  de  plai- 
(îrs intelleâuels.qoe  n'en  goûte  un  viri^ 
table  patriote  qui  tend  tontes  les  fi>itts  de 
fon  entendement  Se  dirige  roure?  fespen- 
fées  &  toutfôfes  aâiuns  au  bien  de  la  patrie. 

Quand  un  miniflre  dYtat  forme  un  plan 
wdkique  Jb  qu'il  làit  réunir  ^kmit  un  gpmd 
Se  bon  d  leflian  les  parties  qm  femUent  les 
plus  indépendantes,  il  s'y  livre  avec  mi- 
tant d'ardeur  &  de  plaifir,  que  les  gt'nies 
que  je  viens  de  nommer  fc  font  livrés  k 
leurs  recherches  ingénieufes.  La  fatisfac- 
tion  qu'on  philorophe  fp&»ilatif  cire  de 
I  n  portnnce  des  objets  aiiiquekil  s'appli- 
cjuc,  cft  très-grande,  j'en  conviens  ;  mais 
celles  de  l'homme  d'état,  animé  par  le  pa- 
triotirme  •  va  bien  plus  loin  :  en  exécutant 
le  plan  qn  il  a  fiormé ,  fon  travail  &  Tes  plai- 
(irs  s'augmentent  &  fe  varient  i  l'exécu- 
tion ,  il  eft  vrai ,  en  eft^fôovent  traverfée 
par  des  circonftanccs  imprévues ,  par  la 
perfidie  de  fes  faux  amis,  par  le  pouvoir 
de  ftt  cnoerais  ;  mais  la  Hdclité  de  quel- 
ques iMannes  le  dédonmage  de  la  laullè- 
té  des  autres.  Les  afiires  d'Aat ,  me  dira- 
t-cm  ,  font,  pour  celui  qui  s'en  mélc,  une 
efpece  de  iotene.  A  la  bonne  iieute ,  aaii 


PAT  loo^* 
c'eft  une  loterie  où  l'homme  vertueux  ne 
fauroit  perdre.  Si  le  fuccés  lui  eft  6*013^ 
ble,  iljonifa  d'une  facis&âioa  prMoition* 
née  eu  bien  qu'il  aura  làir;fi  w  raccés lui 
efl  rrr.rriire,  que  les  partis  opprimans 
vic.Mi.cni  ^  ^ui;v.i!ijiir ,  il  aura  toujours  pouc 
conlolacion  le  t(;moignagc  de  fa  confcience, 
&  la  iouiflànce  de  l'honneur  qu'il  s'clè 
acquis. 

Lorfque  la  fortune  eut  préparé  les  évt- 
nemens  pour  abattre  la  république  romaine , 
Caton,  par  fa  vertu,  en  arrêta  pendant 
quelque  tcms  l'écroulement.  S'il  ne  put 
lauver  la  liberté  deRomOt  il  en  prolongea 
la  dutée.^  La  république  aurait  éU  détruite 
par  Cari! ina ,  (butenn  de  dCte ,  de  Cnflîis 
&  de  leurs  fenihlables ,  fî  elle  n'avoit  été 
dc'fendue  pac  CicÉron  >  appuyée  par  Caton 
&  quelques  patriotes.  Je  crois  bien  que 
Caton  marqua  trop  de  févérité  pour  lea 
mœurs  de  Rome,  qui  depuis  long-ten» 
i^roit  abanduuiu'e  à  la  plus  grande  corrup> 
rion  ;  il  traita  peut-être  mal-adroitement 
un  corps  ulc  :  mais  ii  ce  citoyen  r  j 
&.  vercueux  fe  trompa  dans  fes  remèdes  « 
il  a  mérité  la  gloire  qu'il  f*eft  acquMè  par 
la  ittuttté  de  fa  conduice  »  en  conlacnuic 
(à  vie  au  (ètvice  de  ta  partie.  Il  auroir 
été  plus  digne  de  louanj^cs ,  s'il  avoir  per- 
fiHé  julqu  a  la  Hn  à  en  défendre  la  liber- 
té: fa  mort  eût  dté  plui  bdle  i  Muoda 

qui  Utique. 

Après  tout ,  n  ce  grand  homme  prefque 
feul  a  balancé  par  fon  parriocifme  le  pou— 
voir  de  h  fortune ,  à  plus  forte  raifon 
plufieiirs  bons  patriotes ,  dans  une  aâiofi 
libre  >  peuvent  par  leur  courage  &  leurs 
rravaux  défendre  la  conftitucion  de  Titat 
contre  les  encteprifet  de  sens  oui  inteof 
rionnét ,  qui  n'ont  ni  les  richcflês  de  Craf^ 
fus,  ni  la  réputation  de  Pompée  ,  ni  la  con- 
duite de  Ccfar,  ni  le  manège  d'Antoine, 
mais  tout  au  plus  la  fiireur  dSia  OKilioaSc 
l'indécence  d'un  Clodius. 

Quant  â  moi ,  qui  par  des  événement 
particuliers  n'ai  jamais  eu  le  bonheur  âs 
Icrvir  la  patrie  dans  aucun  emploi  publiL  , 
j'ai  du  moins  confacré  mes  jours  à  tâcher 
de  connuîtie  les  devoirs  des  patriotes  ^fi^ 
peut-être  aujourd'hui  fuis-je  en  état  de  m 
indiquer  &  de  Ics  peindre.  Au  fond,no;^ 
li/sjLus  reipublicapiodtjl  gui  tuettirrcof^ 
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&  Je  pjce  icHoque  cenfet;  ftJ  qui  juueri' 
tucem  exhartJtur  f  qui  in  t.mc2  b:in}rum 
pnvceptorum  inopia ,  virtute  inftruu  jnl- 
mMf  qui  aJ pecuniam  ,  luxuriamque  cur/u 
twues  ,  pren/uc  ac  repreheaMt:  is  in  pri' 
para  puhlicum  negniam  agit*  {^Lidtevit' 
lier  DE  JaUCOV Rr.) 

PATRIOTISME,  C  m.  {Goupem.) 
C'eft  amli  au'on  appelle  en  un  feul  mot 
l'amour  de  la  patrie.  Voye\  l'anieU  Pa- 
trie. 

Rome,  Athènes  &  Lacédémone  dûrenc 
laurenllence  3c  leur  gloire  au  parriotifme , 
toujours  ti)il'  fur  de  grands  principfs , 
foucenu  par  de  grandes  vertus  :  aufîi  cll-cc 
â  ce  feu  facré  qu'eft  attaché  la  conferva- 
tion  des  empires  :  mais  le  pjtriotifme  ie 
plus  par&ît  eft  celui  qu'on  poflède  quand 
on  eil  (î  bien  rempli  des  droits  du  genre 
humain ,  qu'on  les  refpeâe  Txs-â-vis  de 
tous  les  peuples  du  monde.  L'auteur  de 
VEfprit  dfs  loix  ito\t  péoiécré  de*  lenti- 
mens  de  ce  patriori/me  univerfel.  Il  ivoit 
p  lif.'  ces  fentimcns  dans  fon  ca  i:  ,  ^-  les 
«voit  trouvés  établis  dans  une  isle  roiiînc, 
ch  Ton  en  fuit  la  pratique  dans  tous  les 
piv<^  de  fa  domination ','non  pas  feulement 
au  milieu  de  la  p3tx,  mais  après  le  fort 
heureux  des  victoires  Ô  des  conquêtes. 
(  Le  chevalier  os  Ja uço ujlt.) 

PATRtPASSIENS  ou  PàTROPAs- 
SIENS,  f.  m.  (Htji.  eccUf.)  nom  qu'on 
donna  en  Occident  aux  Sabellicns,  parce 

Îu'ils  ne  cro/oient  pas  que  ce  tût  Dieu  le 
t  mais  Diea  le  Pece,  qui  e)c  fouâéct  & 
qui  eilt  M  crncîfîj. 

Le  concile  d' Antioche ,  tenu  par  les  Eufô- 
bipns  en  ,  dit  que  Orkntaux  appcl- 
loient  S joeliiens  ceux  qui  étoient  appelles 
Patripafsiens  par  les  Romiins.  Le  nom 
même  de  Pdtripxfsiens  ell  uae  raifoa  qu'il 
all  .'Ljrj  Je  leur  conJannïtion ,  ajo  rant 
qu'en  ne  les  nomm'^itainlî  que  parce  qu'ils 
tendoient  Dieu  le  Pere  painttle. 

Mais  cette  h^rJfîî  venait  J2  pîjs  loin': 
elle  détroit  fun  origine  à  Praxia» ,  qui  fur 
la  fin  du  fécond  fijclc ,  enfeisnoit  que  Dieu 
le  Pece  eout  -  puilàm  icuNC  le  mïtaz  que 
TéftR-Chrid  ,  qui  aroic  M  crucifii  Un 
naaim;  Vi^orin  enfeigni  la  mime  erre  ir 
ail  commencement  du  ccpifienu^  Gecle.  L'um 
9n  l'aucic  CMrenoieQt  qiie  Xâus.CftrUl 


PAT 

^coic  Dieu,  qu'il  avoit  Touftert  &  i^toît 
mort  pour  nous  ;  mais  ih  confbndoient  les 
Perfonnes  aivincs ,  &  nioient  au  ton.i  le 
m/ftere  de  laTrinitéi  car  par  le  Pere,  le 
Fils  &  le  Saint-Efpne,  &  n'entendoiene 

pas  troi";  pL.''^ronn;s ,  mai";  une  feule  P?r- 
funnc  fous  trois  noms ,  àc  qui  étoil  autant 
le  Pere  que  le  Fils ,  éc  le  Fils  que  le  Perd 
Tercullien  «  ^crit  eiprefttnnnt  coacn  Pi»* 
xéxt. 

Hermogene  ayant  a  iopt^  l'erreur  des 
Pjtripafsten  < ,  on  donna  à  ceux-ci  le  nom 
d*  Hermog^niens  ,  pds  de  NoéttW  ,  de 
î^otftus  aucrc  hL-réfiarqne  ;  enfuire  rcfui  de 
Sahdltfiii  ,  de  Sabellius  ic  Libyen  Ion  dif- 
cipîe  ;  &  parce  que  ce  dernier  étoit  dePen- 
upole  dans  la  Libye ,  &  que  Ton  héréûe  y 
fut  fort  répandue ,  on  l'appella  Xhérefi*  oa 
la  doSrine  pentiipolicJi'ae. 

PATRIQUES,  f.m.  pl.  (  H-fl.anc.) 
facriâces  que  faifoient  autrefois  lesPecfes 
i  l'honneur  du  dieu  Mythrx.  Les  pitri* 
ques  étoient  la  même  chofe  que  les  my~ 
{hrUqittf.  V.  Mythkiaques.  Ces&tei 
s'appellerent  patriq  jes ,  du  facriBcateur  , 
auquel  on  donnolt  le  nom  de  pjter. 

PATROCLE,  (G/og.  an.-.)  isle  delà 
Grèce  fur  la  côte  de  l'Attique.  Paulânias, 
liv.  I ,  ch.  I ,  qui  la  met  prés  de  Ljurium  , 
dit  qu'elle  ^ic  petite  &  dé&rte  :  il  ajoute 
qu'on  la  nommotx  Pjtroeli  infuU  ,  parce 
que  Patroclc,  g'n'ra!  des  gateres  d'Egypte, 
la  furprit ,  &:  la  fortiha  iorlqu'il  fut  envoyé 
au  le  cours  des  Athéniens  parPtolomée  hls 
de  Lagus.  Etienne  le  géographe  connolc 
a-ifTî  eerre  isle.  On  la  nomme  aujourd'hui 
G  1  Jiifj  y  c'elt-à-dire  ,  Visle  aux  jines. 
Elle  eft  à  uns  lieue  âc  demie  du  cap  Cc»- 
fonne  (  Tancieri  promoncoice  de  Simium  ). 
>Vhe!er  dit  qu'il  croît  dans  cette  isle  Wau- 
coup  d'ébene,  &  c'ed  pourquoi  on  l'ap- 
pelle auflî  Ehtnjnfii.  {D.  J.) 

PATRON ,  f.  m.  Uurifp.)  cette  qualité 
Te  donifs  en  général  a  celui  qui  en  prend 
un  a  i.  re  fous  fa  défenfe. 

C'eft  en  ce  fens  que  les  orateurs  £c  avo* 
cats  ont  été  appellés  pxroni ,  de  mélM 
que  les  rj:^n:ucs  dominaos  1  l'^giud  dt 
leurs  vadxiK. 

Q  lanl  la  qualic-*  dj  pjrron  efl  relative 
â  celle  d'affranchi, on  entend  par-li  celui 
qui  e  dojini  la  libem  à  quelqu'un  qui  étoic 
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fon  efclave, lequel  par  ce  moyen  devient 
and  i. 

Quoique  l'af&anchi  foit  libre ,  celui  qui 
Aoïc  auparavant  fon  mdtre ,  confervc  en- 
core fur  fa  pcrfunne  quelques  droits,  qui 
cû  ce  que  l'on  appelle  patronage.  Ce  droit 
eft  accordé  au  patron  en  confîdération  du 
bienfait  de  Ja  liberté  qu'il  a  donnée  i  Son 
efclave. 

Ce  droit  s'acquiert  en  ^jurant  de  ma- 
nières que  l'on  peut  donner  h  liberté  à  un 
efclave. 

Le  patron  doit  lèmt  de  cuceur  &  de 
défenwtir  i  fon  dSltodii»  &  en  quelque 
ftçon  de  pere  ;  &  c'cfi  dtt  là  qu'on  aiorîiié 

lie  terme  de  çatrun. 

L'affranchi  doit  i  (on  patron  foumiflMMi, 
honneur  refpeâ. 

Il  y  avoit  une  loi  q  i  a  i;rorifoic  le  pa- 
tron k  reprendre  Taifi^nchi  de  fon  auto- 
rité privée,  lorfque  celui-ci  ne  lui  rendait 
pas  fes  devoirs  aflcz  aflidnment  j  car  il  de- 
voir venir  au  moins  rom  les  mois  â  la  raai- 
Ibn  du patrw  lui  offrir  fes  fervices ,  &  fe 
ptiâênter  comme  pcte  à  fiute  tout  ce  <pt'il 
lai  onîoaneroir,  pourvtr  qve  ce  fOt  ime 
cliofe honnête  &  qui  ne  f'r  împufTib'r-  ; 
il  ne  pouvoir  aufTî  fe  mancr  qut;  îuivjiir 
les  intentions  de  fon  pairon. 
'  Il  n'étoit  pas  permis  â  l'aiFranchi  d'in> 
tenter  un  procès  au  patron ,  qu'il  n'en  eût 
obtenu  la  permiffion  du  préteur  ;  il  ne  pou- 
voir pas  non  plus  le  traduire  en  iugemcnt 
par  aucune  aÂion  fameufc. 

Le  droit  du  patron  iur  fes  affranchis 
étoit  tel  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  les  châ- 
tier ,  &  de  remettra  oans  l'état  de  fervi- 
tudc  ceux  qui  Aoîent  réfraâeort  ou  in- 
grats envers  lui  ;  &  pour  être  rifputé  in- 
grat envers  fon  patron  ,  il  fuffifoit  d'avoir 
manqué  â  lui  rendre  fes  devoirs ,  ou  d'a- 
Toir  refufé  de  prendre  la  tutele  de  fes 
enfiins. 

Les  affranchis  étotent  ob'igés  de  rendre 
â  Icui  pjtron  trois  forres  de  fervices ,  apr- 
ra;  les  unes  appellécs  ojfic:jItj  irî  (  bfr- 

fatales  i  les  autres Jabnles  :  les  premières 
roient  dues  naturellement  en  rcconnoif- 
fance  de  la  liberté  reçue  ;  il  fàlioit  pour- 
tant qu'elles  fijdênr  proportionnées  â  f  âge, 
i  I3  difnift  ^1--         foriCS  de  l'affranciii , 

&  au  befoin       le  patron  pouuoic  en 
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avoir  :  les  antres  appellées/i^r/'/rj.  dépen- 
doient  de  la  lui ,  ou  convention  nite  Ion 
de  l'aifranchiflèment  *,  elle»;  ne  dévoient 
pourtant  pas  être  exctfTivcs  au  point  d'a- 
néantif  en  quelque  fone  la  liberté. 

Les  devoirs ,  eh/equia  ,  ne  pouvoicnt  pas 
être  cédés  par  le  patron  i  une  autre  per- 
foone;âladiASrence  de*  ouviet  ferviles, 
qui  étotent  ceffiblet. 

Le  patron  dcvoit  nourrir  &  habiller  Taf- 
franchi  pendant  qu'il  s'acquittoit  des  ceu- 
vres  fer  viles,  au  lieu  qu'il  n'étoit  tenu  i 
rien  envers  lui  pottc  tailw»  dei  fimples 
devoirs,  o^/>9M»a. 

Il  ne  l'eprr  -'oir  ^-j^  r<;ni)ours  do  patron 
de  (.liii,:!;:  d  u^uvrci  lervilcs  celui  qu'il 
aFrancIiilToit  ,  nutamment  quand  il  étoit 
diargé  d'aiFranchir  l'efciave ,  00  qu'il  re* 
cevoit  le  prix  de  fa  liberté ,  ou  ionque  le 
patron  avoit  acheté  l'eUclave  dei  propres 
deniers  de  celui-ci. 

Le  pjtron  qui  fouffioif  que  Ton  affran- 
chie fe  mariât,  pcrtlwir  dès  ce  moment  les 
fervices  dont  elle  étoir  tenue  envers  lui, 
parce  qu'étant  mariée  elle  les  devoir  à  fon 
mari,  fans  préjudice  néinmoïnr  des  autres 
droits  du  patronage. 

Celui  qui  ctloit  un  afFranchi  éio'ii  tenu 
de  faire  le  fervice  en  fa  place. 

C 'étoit  aufTi  un  devoir  de  l'alticanchi  de 
nourrir  le  patron  bifqu*tl  (mnboit  dant 
l'indigence  ,  6c  r(?ciproquemcnr  le  patron 
éroit  tenu  de  nourrir  l'affranchi  lorlqu'il 
le  rrouvoir  dans  le  même  cas ,  autreihent  il 
perdoir  le  droit  de  patronage. 

Le  patron  avoit  droit  de  fuccéder  à  fon 
affiranchi  lorfque  celui -ci  laîifoit  plus  de 
centécus  d'or; il  avoir  même  Paâion  caU 
vifîenne  pour  faire  rt'votjucr  les  ventes  qui 
aucoiciit  été  faites  en  iraude  de  fon  droic 
de  fuccéder. 

Le  droit  de  pattonsiae  s'éteignoit  lorf- 
que le  patrvn  avoit  rêmfiî  des  aHmens  A 
fon  affranchi ,  ou  lorfqu'i?  avoir  remis  Taf- 
tranchi  dans  la  fervitudc  pour  câufe  d'in- 
gratitude, ou  enfin  lorfque  le  prince  ac- 
cordoit  â  l'affranchi  le  privilège  de  l'ingé- 
nuité ,  ce  qui  ne  fe  âHoit  que  du  confcn-^ 
tement  du  patron  :  cette  conceHion  d'in- 
génuité s'appelloit  reflitutio  natalium  î 
quelquefois  on  accurdoit  feulement  i  l'afi 

trandù  le  droit  de  porter  un  anneau  d'or, 
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jus  aureorum  annulorunt ,  ce  qui  n  empe- 
cbojt  pas  le  patronage  de  fubhfter. 

Mais  dans  la  fuite  cela  tomba  en  non- 
ufage  ;  tous  les  affranchis  furent  appelle 
ingenui  ,  fauf  le  droit  de  patronage. 

Le  patronage  fe  perdoit  encore  lorfque 
le  fils  ne  vengeoit  pas  la  mort  de  fon  perc; 
l'efclave  qui  d^couvroit  les  meurtriers  avoit 
pour  r^compenfe  la  liberté. 

La  \oi AUaSentU  privoit  auffi  du  pa- 
tronage celui  qui  exigeoit  par  ferment  de 
fon  affranchi  qu'il  ne  fe  mariât  point. 

Enfin  le  patronage  fe  perJoit  lorfque  le 
patron  convertifToit  en  argent  les  fervices 
qu'on  lui  devoit  rendre  ,  ne  pouvant  re- 
cevoir le  prix  des  fervices  à  venir ,  finon 
en  cas  de  nt^celTin?  &  à  titre  d'alimens. 
Voyen  au  ff.  &  au  code  les  titres  de  jure 
patronatus ,  &  au  fT.  le  titre  Je  operis  U- 
bertoruniy  &c. 

En  France  ,où  il  n'y  a  plus  d'cfclave ,  il 
n'y  a  plus  de  patronage.  ^ 

Dans  les  iilcs  de  l'Amérique ,  où  il  y  a 
des  efclavcs ,  les  maîtres  peuvent  les  af- 
franchir ;&  l'cditdu  mois  de  mars  1685, 
appelle  communément  le  code  noir,  or- 
donne k  ces  affranchis  de  porter  un  fin- 
gulier  refpcâ  i  leurs  anciens  maîtres ,  à 
leurs  veuves  &  â  leurs  en^ns  ;  enforte  que 
l'injure  qu'ils  auront  faite  foit  punie  plus 
grièvement  que  fi  elle  étoit  faite  i  une 
autre  perfonne  :  du  rcfte ,  l'édit  les  déclare 
francs  &  quittes  envers  eux  de  toutes  au- 
tres charges ,  fervices  &  droits  utiles  que 
leurs  anciens  maîtres  voudroient  préten- 
dre ,  tant  fur  leurs  perfonnes  que  fur  leurs 
biens,  en  qualité  de  patrons  ,  &  ledit  ac- 
corde â  ces  affranchis  les  mêmes  privilèges 
qu'aux  perfonnes  nées  libres.  (  ^  ) 

Patron,  (  Matière  be'nefictale.)  eR 
celui  qui  a  bâti  ,  fondé  ou  doté  une  églife  , 
en  confiJération  de  quoi  il  a  ordinairement 
fur  cette  églife  un  droit  honorifique  qu'on 
appeWç  patronage. 

Pour  acquérir  les  droits  de  patronage 

fiar  la  conftrui^ion  d'une  églife  ,  il  faut 
'avoir  achevée  ;  autrement  celui  qui  l'au- 
f^oit  finie  en  feroit  le  patron. 

On  entend  quelquefois  par  fondateur 
d'une  églife,  çelui  qui  l'a  bâtie  &  dotée,quel- 
^uefoisaufTi  celui  qui  l'a  dotée  fimplement, 
Çç\\iï  ^ui  dote  un  calife  dooi  le  revenu 
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étoît  auparavant  très  -  modique  «  acquiert 
aulTi  par  c»  moyen  le  droit  de  patronage 
pour  lui  fie  pour  fes  héritiers.  ^ 

Mais  tout  bienfaiteur  d'une  églife  n'eft 
pas  réputé  patron  ;  il  feut  que  le  bienfaic 
foit  tel  qu'il  forme  la  priacipale  dot  d'une 
églife.  ^  _ 

Pour  être  réputé  patron ,  il  ne  uifrît  pas 
d'avoir  donné  le  fonds  ou  fol  fur  lequel 
l'églife  eft  bâtie  ,  il  faut  encore  l'aToir 
dotée. 

Néanmoins,  fi  trois  perfonnes  concou- 
rent à  la  fondation  d'une  églife,  que  l'un 
donne  le  fol ,  l'autre  yfafTe  conflruireune 
églife  ,  fie  le  troifîeme  la  dote ,  ils  jouiront 
tous  trois  folidairement  du  droit  de  patro- 
nage ;  mais  celui  qui  a  doté  l'églife  a  le 
rang  fie  la  préféance  fur  les  autres. 

11  peut  ancore  arriver  autrement ,  qu'il 
y  ait  plufieurs  co  -  patrons  d'une  ^cme 
églife  ;  favoir ,  lorfque  plufieurs  perfonnes 
ont  fuccédé  à  un  fondateur. 

Le  droit  de  patronage  peut  au  fil  s'ac- 
quérir par  conceflion  ;  de  forte  que  fi  l'évé- 
que  dioccfain  ou  le  pape  accordoit  par 
privilège  à  un  particulier  le  droit  de  pa- 
tronage fur  une  églife,  cette  conccfTion 
feroit  valable ,  pourvu  qu'elle  eût  une  caufe 
légitime ,  fit  qu'on  y  eût  obfervé  toutes  les 
formalités  nécefCures  pour  l'aliénation  des 
biens  d'églife. 

Un  patron  peut  aufîl  céder  fon  droit , 
foit  â  fon  co-patron ,  ou  à  une  autre  per- 
fonne ,  ou  â  une  communauté. 

Mais  il  ne  peut  pas  céder  fon  droit  de 
préfentation  pour  une  fob  feulement  ;  il 
peut  feulement  donner  procuration  à  quel- 
qu'  un  pour  préfenter  en  fon  nom. 

Le  droit  de  patronage  s'acquiert  de 
plein  droit  par  la  conflruâion  ,  dotation 
ou  fondation  de  l'cglile  ,  à  moins  que  le 
fondateur  oudotateur  n'ait  expreflémenc 
renoncé  âce  droit  \  il  eft  cependant  plus 
fût  de  le  ftipuler  dans  le  contrat  de  fonda- 
tion ,  afin  que  les  patrons  &  leurs  héri- 
tiers puiffenc  en  faire  plus  aifcment  la 
preuve  en  cas  de  conteflation  ;  il  ell  mcme 
abfolument  néceiraire  en  Normandie  de 
le  flipulcr ,  fuivant  l'article  14.1  de  la  cou- 
tume de  cette  province. 

Si  celui  qui  a  bâti ,  fond^  ou  doté  une 
églife  n'a  jamais  ufé  d»}  drojc  de  patro- 
nage, 
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«'se  ,  ni  fes  héritiers  ou  autres  fucceffèurs 
aprisiuiyAc  que  la  tondationfeic  ancienne , 
on  ptiffuine  qu'ils  ont  renoncé  i  ce  droit  ; 
péuaotmaaam  ledotite,  le  droit  de  celui 
^Ui  a  buti ,  tonde  ou  JotJ,  cfl  Javotable. 

Lorfque  1  cglifccfl  ablblumencdécriiite  , 
on  que  la  dot  eft  entièrement  difîipte  &; 
perdue,  cdiii  qutfàic  leconftruuel'çfilire» 
oa  qui  fa  àatt  de  nouveau ,  du  conlente- 
ment  de  l'cvciiUe^ioLcTain  ,  y  acquiert  un 
droit  de  patronage ,  au  cas  que  les  anciens 
fondateurs  ou  dotateurs  auxaucis  apparte- 
noit  le  patronage,  ne  veuillent  pas  haie 
ht  dépenfe  pour  la  lebâciiou  pour  la  doter 
une  féconde  fbi^. 

Anciennement,  lorfqu'iin  droit  de  pa- 
rronaje  c'toit  contefti^  entre  deux  feigncurs 
laïcs  ou  ecct^Gafliques,  &  que  les  titres 
ni  les  autres  preuves  t^oStticBt  rien  de 
clair,  on  avoit  recours  au  jugement  de 
Dieu ,  de  même  que  cela  fe  pratiquoit  dans 
toutes  fortes  d'ail  très  macieics  facrces  ou 
j^rofancs.  L'évér  ue  ie  iVis  &  l'abbé  de 
S.  Denis  fe  dilpnrjnt  le  patronage  Ibr  un 
monaftere,  &  Fepio  le  Bref  ayant  trouvé 
la  queftioa  IbrtanibiguC,  lesrenvofaânn 
jti'/iment  de  Dieu  par  la  croix.  Levéqiie 
&L  1  abbé  nommèrent  chacun  un  hommede 
leur  part;  ces  hommes  allèrent  dans  la 
chapelle  du  palais ,  où  ils  étendirent  leurs 
bcas  en  croix  :  le  peuple  attentif  à  tM' 
nement ,  parîoit  tantdt  pour  l'un  ,  tantôt 
pour  l'autre  ;  enfin  l'homme  de  IVvêque 
fe  laffj  le  premier  ,  baiflâ  les  bras ,  &  lui 
fit  perdre  fon  procès.  CaA  ainlî  que  l'on 
décidoit  alors  là  plupart  des  quefiions. 

Le  droit  de  patranaie  efllaîc,  ecciâîar- 
limie  OH  mixte. 

Le  patronage  Lïc  eft  téel  OU  petfonncl. 
K  Patronage. 

Tout  droit  de  patronage  ,  foir  laïc  ou 
eccléiiadique ,  eû  indiviflbie  ;  il  ne  lis  par- 
tage point  entre  plufieurs  co-patrons  ,  ni 
entre  les  héritiers  &  autres  fuccefTcurs  d'un 
patron  laïc  ;  ainfi  ceux  qui  ont  droit  au 
patronage  ne  peuvent  pas  préfencer  cha- 
cun i  une  partie  de  bénéfice  ;  ils  doivent 
pcâèmr  ton»  enfembie ,  ou  alternative- 
ment: ('ik  aomoiBflt  cous  enlemble,  celui 
qui  a  te  plus  de  vois  eftprffiré ,  bien  en- 
tendu que  fi  ce  font  de;  co  hr'riricrs  qui 
nonunent,  les  voix  i«  comptent  ou  fou- 
TêmXXiy, 
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ches,&  non  pas  par  rétes. 
Les  co-patrons  peuvent  convenir  qo*tlf 

prèfenteront  alternativement ,  ou  que  cha- 
cun pr^fentera  l'eul  aux  Wnéfices  qui  va- 
fiuerour  dans  certains  rrui'. 

Le  patronne  réel  luit  la  glèbe  à  la- 
quelle il  eft  atocbj  ;  de  foite  tjmi  fi  cette 
glèbe  eli  un  propre ,  il  appartient  i  l'h^ 
rtrier  des  propres  ;  fi  la  terre  cfl  on  ac 
quct ,  le  (!tu!r  paOe  avec  la  terre  â  l'iiiî- 
âicicr  des  acquêts. 

Si  la  terre  cR  partagée  entre  plufieurs 
héritiers,  il  fe  fait  aulTiune  efpccede  par- 
tage du  patronage,  c'cft-â-dîre, qu'ils n'f 
onr  Jro  r  rl,j>:tiii  qu'i  proportion  de  cc 
qu'uiunE  Jifi  ia  terre.  Par  exemple ,  ciîlui 
qui  en  a  les  deux  tiers  nomme  deux  fois  , 
tandis  que  l'autre  ne  nomme  qu'une  tbis. 

Cette  efpeoe  de  divifion  de  l'exerctCS 
du  droit  de  patronage  fisâitporfbuclws, 
6c  non  par  têtes. 

I!  y  a  des  coutumes ,  comme  Tours  & 
Lodunois  ,  où  lainé  maie  a  feul  par  pré-, 
ciput  tout  le  patronage ,  quoiqu'il  n*wk 
pas  tout  le  fief  j  ce  font  des  exceptions  à  b 
règle  gfnénUe. 

Qosnd  les  mâles  excluenr  !e'f: TTr'^r  en 
culUttrale  ,  celles-ci  n'ont  aucun  diuiCaii 
patronage  r^cl. 

Mais  11  le  patronage  efl  arraché  â  la  £|« 
mille  ,  il  fu/Ht ,  pour  y  participer ,  d*étredll 
même  degré  que  fes  plus  proches  parens  , 
&  l'on  ne  perd  pas  ce  droit ,  quoiqu'on  re- 
nonce à  la  i'uccellion. 

Quelquefois  le  patronnage  eft  zSkàé  i 
l'ainé  de  la  Êunille,  quelquefois  au  plus 
proche  parent,  auquel  cas  l'ainé  n'a  am 
plus  de  luott  que  les  puînés  ;  tour  cela  dd^ 
pend  des  termes  de  la  ioniUrion. 

Le  pere  prJiente  à  tous  les  bcr.cfices- 
dont  le  patronar;v-' ,  l'oit  rte!  ou  perfun- 
ne! ,  appartient  »  Ion  tili ,  tant  que  celui-ci 
eft  fous  la  piiillàncc. 

11  en  eft  de  même  du  gardien  à  l'égard, 
du  droit  de  patronage  appartenant  i  fon 
mineur,  parce  que  ce  droit  lair  pnrrie  des 
fruics ,  lefqnels  appartiennent  au  gardien  j 
de  forte  que,  s'il  s'agiilbit  du  patronage 
réel  attaché  à  un  héritage  roturier  dont  il. 
n'auroit  pas  la  jouiffince  ,  comme  cela  fe 
voitdan^  quelques  coutumes  où  lej^ardien 
ne  juuic  que  des  iieb>,  il  ne  jouiroit^pas 
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non  plus  du  diojt  de  patronage  attaché  i 

une  roture. 

L'urufruider  ,  la  douairière  ,  le  preneur 
a  rente  ou  à  builemphitéotiquc,  jouiflent 
pareilfemcnr  du  droit  de  patronage  atta- 
ché a  Id  glèbe  dont  ils  font  pollellèuri  :  le 
mari  prélente  auffi  au  bénéHce  qui  eft  tenu 
en  patronage  réel  de  là  femme ,  i  moins 
qu  elle  ne  foit  féparte  de  biens ,  &  autori- 
fee  gêntralement  pour  l'adminirtriition  de 
fes  droits,  ou  que  le  patronage  ne  foit 
attaché  â  un  paraphernal  dans  les  pays  où 
fa  femme  a  la  libce  dî^o£cioa  de  cet  fortes 
de  biens. 

Le  leii'.neur  dominanr  qui  iouif  du  fief 
defbn  valîal  en  vertu  d  une  faille  féodale 
faute  lie  foi  &  hommage,  exerce  le  droit 
de  patronage  réel  ;  mais  il  ne  peut  pas 
nier  de  ce  droit  lorfou'il  jodc  du  fief  de 
Ion  vaflal  pour  l'année  du  relief,  nilorf- 
«!ue  la  faific  féodale  eft  ûite  feutc  d'aveu 
leulement  ,  patee  qii>dl«  ii*cnpoiCe  pas 
perte  de  fruits. 

Les  fèrmiens  conventionnels  ,  féquef- 
ttesj^  cominiflàire  aux  faifies  lécUc: ,  le 
wrmter  judiciaire ,  les  créanciers  laiiiilans 
«  opporan,  ■220-:.  une  terre  i  laquelle  dt 
attaché  le  droit  de  patronage,  ne  peuvent 
pas^  prâenter  ;  le  propri«5taire  a  feul  ce 
Clôt,  tant  qu'il  n'eft  point  dépouilJé  par 
une  vente  ou  adjudication. 

Les  cngagiffes  ne  jouilTent  pas  du  pa- 
tronage ,  â  moins  que  le  contrat  d'engagé» 
ment  n'en  contienne  une  claufe  exprefle. 
Pour  ce  qui  eft  de$  apanagifies  ^  le  roi  leur 
accorde  toujours  le  droit  de  préfenter  aux 
bén.-ficcs  non-coniidortaux  ;  mais  pour  ks 
bénéfices  confîftoriaux  ,  ils  n'en  ont  pas  la 
préfentacion  ,  â  moins  qi^elte  M  lenrfiiit 
«xpreifêment  accordée. 

Le  patronage  tM  ou  perfonnelnepeut 
être  vendu  ni  transporte  ft'parément  par 
ëcliançe  pour  un  bien  temporel,  CC  droit 
ëtant  IpiiitucI  de  fa  nature. 

Mais  li  change  de  main,  de  même  que 
l'héritage  auquel  il  eft  attarfi^,  fort  par 
fucceflion.  écbanitc,  Vcnrc  ■  (^c  manière 
qu'il  eft  compris  tacitemtut  dans  la  vente 
ou  autre  aliénation  du  fondi  ,  i  HKHW  qu'il 
fie  loit  fxpifirt'mentréfervi 

Il  pLut  iiJmmoins  arriver  qn'en  vendant 
u  &lcb«A  Quelle  le  pactoitage  sto. 
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ché ,  on  fe  réferve  le  droit  de  patlOWtgt  i 
auquel  cas  ce  droit ,  de  réel  qu'il  ^toit  t  de* 

vient  per!oiincI. 

Le  droit  (ic  patronage  peifonnel  eft 
compris  dans  la  vente  que  le  pjtron  fait 
de  cuu^  fes  biens ,  droits ,  noms ,  raifons& 
aâions. 

En  tranfîgeant  fur  un  droit  de  patro- 
nage contentieux ,  on  ne  peut  pas  convenir 
tuj  ]  :iu  des  contendans  aura  le  patro- 
nage ,  &  que  l'autre  percevra  fur  l'églilè 
quelque  droit  tempora;  c»  Cette  conv«»> 
tion  feroit  fimoniaque. 

Le  droit  de' patronage  qui  appartient 
con:ointcmcnt  à  des  perlonnes  laïques  & 
eccléfiadiques  eit  réputé  iaiic ,  &  en  a  tou- 
tes les  prérogatives. 

Loiique  Je  droit  eft  akereatif  entte^e 
telles  perlonnes ,  ^eft-à-dire ,  que  lelaîc 
&  l'eccléfiaflique  prtTentcnt  tour-à-tour; 
en  ce  cas,  le  patronage  eft  ecciéliaftique 
pour  le  tout  dnséiiéfiaer,  fit  lakalpoiir  le 
tourdalatlc; 

Dans  ce  même  cas ,  fi  le  droit  eftaltet^ 
natif,  le  pape  peut  prévenir  dans  le  tems 
du  patron  eccléfiaflique  ;  mais  fî  le  droit 
demeure  commun  ,  &  qu'il  n'y  ait  que 
i'exercice  qui  foicdivifé»  le  pape  ne  penc 
ufer  de  prévention  ,  mAne  dans  le  tour 
de  reccléfiaftiçue. 

Quand  un  patron  Idïc  cède  i  Icgilc  !  n 
droit*  s'il  eft  perfonnci  ,  il  en  Jt..  c 
etclt'liaflique  ;  s'il  étoit  réel ,  »1  demeure 
laïcjl. 

Un  ecclL-fiafliquc  qui  a  droit  de  p^fo- 
nage  i  caufe  de  fa  iamille  ou  de  qu^.^'.ic 
terre  de  fon  patrimoine  ,  e(i  réputé /)jrro/i 
laïc,  parce  que  l'on  coniîdcre  la  qualité  du 
droit ,  fie  non  celle  de  b  perfonnew 

Dans  le  doute,  le  droit  de  patronage 
eft  réputé /d/'Cd/ ,  parce  qu'on  prefuxne  que 
les  bénéfices  ont  été  ton  lés  par  des  but»  y 
s'il  n'y  a  preuve  au  contt aure. 

Le  droit  de  patronage  codîfle  en  Croii 
cbofes }  faveir ,  la  làcultié  de  nommer  ou 
prélenter  au  bÀtéffce  ,  jouir  des  droits  ho- 
nori(ù|iies  dans  l'é^^lifc  ,  le  faire  alTifterdailt 
la  pauvreté  des  revenue  du  bénéfice. 

Pour  jouir  des  droits  honorifiques  en 
qualité  de  ftatrvu.  il  £iut  avoir  le  patro- 
nage effeâif»  c*eft-i-dire,  la  prâentadon 
«o  wnéficej  on  du  nwini  avoir  le  pntr»* 
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nage  honoraire,  fuppofé  que  le  Mtronm 
cé<ié  ie  dfotc  de  pdGnicîtM»  i  qndqiie 

Les  dnihs  honorifiqaeï  confiftent  dans 

la  pr(?f(?ance  à  rj^life  ,  aux  procefTions  & 
aux  aliemblces  qui  regardent  ic  bien  de 
IVglife ,  à  avoir  le  premier  l'eau  bonite  , 
rcticenremeat ,  le  pain  béni,  te  b«fo:  de 
h  paix  ,  la  reoomnumdadon  wn  prières 
nominales ,  un  bane  permar.cnr  dans  le  ' 
chœur  ,  &  une  litre  ou  reincure  tunebrc 
autour  de  l'églîft ,  tant  iuf^mImis qii'ttt- 
dehors. 

■  Dans  IVglife,  la  litre  du  ;»jrron  fe  met 
•au-deflus  de  celle  du  haut- juflicier  ;  au- 
dehors,  c'efl  celle  du  haut- jufiicier  qui 
eft  au-defru;. 

Il  tàut  obferver  en  cette  occaiion ,  que 
les  (armoiiiec  8l  litres  ne  prouvent  pas  le 
droit  de  patronage ,  (î  elles  ne  ioac  miiês 
à  ladef  delà  voûte  du  choeur  ou  au  fron- 
-fifpice  du  portail. 

Le  droit  de  mettre  des  armoiries  dans 
une  égiife  eft  perfonnel  à  la  famille  du  fon- 
daCBur  p  il  nepiafli»  {wint  â  J'acqu^eur  bcs 
même  que  cekn-ci  fiioeede  au  draic  de 
patronage. 

Le  pjtron  peut  rcr.tlre  le  pain  béni  tel 
iour  quHI  juge  â  propos. ,  quoiqu'il 'M  de- 
meure pas  dam  la  paroiiFe. 

Quand  b  pacronageed  alternatif,  celui 
qui  nomme  le  premier  a  lesfcwnieciiioa- 
neurs  ;  l'autre  le  fuit  ïmmtiiatement. 

Le  feigneur  haut-jufticier  n'a  les  hon- 
neurs dàHtf.réglife  qu'après  les  patrons  , 
nais  Imki  de  l'éplilè  il  les  précède. 

ht  patron  Jouit  aufli  des  autres  dnms 
•honorifiques  ,  quand  même  il  aonrit  cUi 
à  l'églife  fon  droit  de  préfcntation 

Le  droit  de  lépulturc  au  chœur  eii  incmc 
imprefcriptiblc  contre  le  pjtron. 

La  pféfencation  au  b«ncHce  e(l ,  comme 
on  Ta  d^  dk,  le  principal  droit  attaché 
au  patronage  ;elle  fe  fait  par  un  L-crir  palle 
devant  Roratre.  Vnye\cc  eneftdit  ci- 
aprés    mof  i'  R.  É SE N  T  A  r  i o  \ 

Quand  li  s'agit  d'une  cgliie  conventuelle , 
dont  le  chef  doit  être  choiH  par  la  voie  de 
l'éleâion ,  fuivant  le  droit  commun ,  le  pj* 
non  n'a  point  d'autre  droit  que  celui  d'ap- 
piL  uvcr  ,  ela ,  â  moins  nu'il  ne  fc  Toit  ex- 
prelIénMioc  râiervé  le  pouvoir  de  dUpofer 
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de  la  première  dignité  ^  oud'a^Tiâer  à  l'élec^ 
tion ,  ou  que  fa  qualité  ne  lui  donne  un 
droit  particulier  pour  nommer. 

Les  hMSîein  ou  patronages  laïcs  font 

exempts  de  grâces  expectatives. 

Un  dévoiut  obterui  l.in&  le  confentement 
du  patron  laSc  ne  peut  lui  préjudicier  ,  à 
moms  que  le  patron  faciiant  l'indignité  on 
rincapadté  du  pourvu,  n'ait  négligé  de 
prcfcntcr. 

Pour  réfigncr  en  faveur ,  permuter  ,  ou 
charger  d'une  penfion  un  bénéfice  en  pa- 
tronage laïc  ,  il  faut  le  confentement  du 
patron  avant  la  prife  de  poflêflion  ,  (bus 
peine  de  nullité. 

Une  dLminion  faite  entre  les  mains  da 
pjiran  ,  fous  le  bon  plaifirdu  ooUacenr» 
eil  valable. 

Le  panenaffe  eccléfiaflique  s'acquiert 
par  quarante  ans  de  pofTeflîon ,  lotfque 
pendant  ce  rems  on  a  préfcnté  de  bonne 
foi ,  &  (ans  ctre  troublé  par  un  aurre  p.i- 
tran  ,  ni  par  le  coUateur  ordinaire ,  iur- 
tout  s'il  fe  trouve  des  prétentions  fuccef^ 
Hves  qui  aient  été  admifiss  ;  mais  le  droic 

patron  n'eft  pas  prefcrit  par  trois  colla» 
tiens  faites  fans  la  préfenration  du  n  .r-  '  T. 

Un  patronage  mixte  p^ut  dcTcnu  pu- 
rement laïc,  ou  purement  ecdéHaflique  , 
lorfque  l'un  ou  l'autre  de  ces  co-patrons 
laiffe  prefcriie  (bn  drok. 

On  rient  communément  que  le  droit 
de  patronage  laïc  efl  imprefcriptiblc  ;  maïs 
il  s'éteint  par  la  renonciation  exprcffi;  ou 
tacite  du  patron  en  faveur  de  l'églile ,  par 
la  deftrudion  totale  de  Téglife ,  par  l'ex- 
tinâion  de  la  Êunille  à  laauelle  ce  droit 
étoit  réferW ,  ou  lorfqne  le  patron  a  ^Ste 
homici(!c  ;în  tirulaitc  ,  ou  qu'il  devient 
collateui  Ju  béncHce.  Vaye\  aux  dttrc- 
taîos  le  titre  Je  juri  pj.trondcai  ,  \'anL!pca 
de  jure  pjtroaatuj ,  de  Koye ,  Ferriercs , 
Drapier,  de  Hétîoourt  Kêjv!{aiu(S  hé 
moti  Droits  honorifiques  ,  Tîtrb, 
Nomination,  Patronage,  Piiésen- 

TATIONI.  {^) 

PArRON  ,  (  Afjrm^,  )  c'eft  le  maître  ou 
le  commandant  d'un  bâtiment  marchand. 
Ce  mot  de  fairtm  eft  levantin  j  fut  l'Océan 
on  dit  maître. 

Patron  de  barquf  ou  de  qucîqu'antre 
petit  bâtiment ,  «'eft  la  (]^uaiité  que  l'on 
MfliiBSiinia  ij 
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donne  l  ceux  qui  commsncîent  ses  (brres 
de  bâcimens.  On  dit  patron  de  bàcimens, 
bflltflttK  &  gabarres. 

Patrons  Je  ch:tîoupfî  ,  c'eft  aînfi  que 
l'on  appelle  certains  oritciers  mariniers  ^ui 
fervent  fur  les  vai'Icaux  de  guerre  f Vnnçois , 
à  qui  i  on  donne  la  conduite  des  chaloupes 
8t  des  canocsrOn  dk  fatrou  de  chaloupes 
&  patron  tî<5'r,»ni)ts.  {  Z) 

Patron  ,  (  Ans  métiers.)  modèle 
&  ddlin  fur  lec^ucl  on  fait  quelques  ouvra- 
ges. Ce  mot  ne  iignilie  quelquefois  qu'un 
morceau  de  papier ,  de  carton  ou  de  par- 
ci, cmîn,  taillé  &  coupfî  tit  certaine  ma- 
nière, fur  lequel  quelques  arttians  relent 
leur  befognc.  L.-s  tailleurs,  pareicmple, 
ont  de  CCS  forres  p-xtrotis  pour  !a  coupe 
des  dirfcientts  pièces  de  Icms  habirs  ;  les 
cordonniers,  pour  tailler  les  eropcigrL' 
les  quaniers  de  leurs  fouliers  ;  &  les  mar- 
duwdes  du  palais ,  &  autres  ouvrières  qui 
travaillent  en  linge  de  femme ,  pour  drcflër 
&  couper  les  coetFures  &  engajjeantes ,  fui- 
vant  les  diffêrentes  modes  qui  onc  cours  , 
ou  qu'elles  imaginent.  Il  y  a  enroreijDantité 
d'autres  ouvriers  qui  fe  («▼encde.cesroites 
dcpairoui.  Savary. 

Patron  de  chef-d'œuvrb,  (^z- 
jiri7/fr.  )  c'ell  ainfi  que  les  flatuts  des  maî- 
tres épin.^liers  de  la  ville  de  Paris  appellent 
le  moJele  ou  échantillon  des  épingles  fur 
leqitcl  l'jfpiranr  â  la  mai  tri '.e  doit  Ctlfiltter 
pour  être  reçu.  y.  ëpinglier. 

Patron  ,  (  Cardier.  )  n'eft  autre  chofe 
qu'une  p'anche  de  la  forme  d'un  feuillet , 
l'oyiri  Feuillet,  mais  un  peu  plus  grande, 
iîir  laquelle  il  s'appuie  quand  on-  pal&  la 
pierre ,  .  Il  feccde  concce^oids  pcMir  em* 
pécher  les  pointes  de  fim»  en-deflous 
qiiand  on  les  frappe  par-deflÔS  p  &  pofe 
lui-mértic  fur  lë  bloc.  BlUC. 

Patron  ,  (  Dejfin.  )  Les  patrons  font 
desdcflîns  fur  lefquetsies  ouvriers  en  points 
&  en  dentelles  à  l'aiguille  travaillent  à  leurs 
ouvrage"!.  On  !e  dif  parciilomenc  lies  tleffins 
des  dentelles  au  fufeau ,  foit  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie ,  ou  de  fil ,  fit  des  broderies. 
,  Patron  de  Hollande,  (  £ineifr;>.) 
forte  de  liD^e  ouvré  qui  vient  de  Flandre. 

Patron.  {Minufj^ure.)Ccm<xàin& 
les  tnanufaâures  d'^totliîs  d*or  ,  d'argent  &l 
de  loîe  âguries,  eft  le  deiilu  fait  par  le 
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peintre ,  &  rchaufll'  de  couleurs  ,  qui  fiïft 
a  monter  le  mttier  ,  &  â  repr«enter  fur 
Pouvrage  les  di^entes  figures  de  fleurs, 
d'animaux  &  de  grotefques ,  dont  le  âbiî- 
cant  veut  rembellir.  La  beauté  &  la  non» 
vcauté  des  patront  fÊPIWX,  bwBCaup  «Il 
débit  des  étolfes. 

Patrons  ,  (  ZmA.  )  ce  font  dHI&eiM 
morceaux  de  bois,  d' ipuîs  dcfquLls  on  tra- 
vaille la  plupart  de^  piecci  d  un  inftrumcnc 
de  muiiqoe;  il  y  a  des  fairvm  pour  les 
TÎolam,  les  violes»  les  fwictarcs.  Us  mao» 
doies  t&e. 

Patron.  (  Rubauier.  )  On  entend  par 
ce  mot  en  général  tout  ce  qui  repréfente 
les  dedinsdet  ouvrages  de  rubanerie  tsâ^ 
cutés  fur  le  papier  réglé  ,  foit  le  deflin  qai 
le  £iit  voir  au  naturel ,  ou  celui  qui  eft 
translate  &  rendu  propre  1  erre  monté  fur 
le  métier  ;  c'ell  ce  qu'il  tauc  expliquer  plus 
en  particulier.  Le  defTîn  que  i'appelle  fimple- 

mctit  repi  rffitr  inf\  ffi  ce!tii  r;i;î  rnir 
le  trait  &  Teftec  du  deiim  ,  c'eii-i-iiire  ,  par 
leqnel  on  en  voit  les  diiFérens  contours  6l 
leurs  parties,  ce  que  l'on  pourroit  en  ai^ 
peller  le  pttrtrmi  i  l'autre  que  j'appelle  M» 
monjîrahf,  eft  celui  qui  par  l'arrangement 
méthodique  des  points  qui  le  comptent* 
le  rend  propre  î  être  exécuté  fwr  le 
tier  ,  ce  qui  s'appelle  plus  proprement 
pairoii.  Je  vais  détailler  ces  deux  fortes  te 

filus  claircmenr  ou  i'  lera  pofTiHe  :  le  dcf- 
inateur  ,  autrement  appelle  parromiear  , 
aprt^  avoir  mis  fon  idée  de  dcflîn  fur  le 
pallier  l'iVIt?  &  s'y  ffre  fixé,  l'arranriP  Mit- 
vant  i  ordre  qui  doit  être  obfervé  par  i  ou- 
vrier qui  le  montera  ;  c'efi-  à-dire ,  que  par 
cet  ordre,  que  l'en  doit  fuivre  trés-exac- 
rement  &  fans  en  oflwttpe  quoi  que  ce  foit, 
on  aura  la  manière  de  paficr  les  rames 
comme  elles  font  prefcrires  par  ce pmrottf 
qui  marque,  à  la  faveur  de  cet  arrange- 
ment ,  les  hautes  liffes  qu'il  faut  prendre  & 
celles  qu'il  £iut  laifTer  ,  ce  qui  s'entend  par 
les  points  noirs  du  /  âtrcu  qui  fcnt  liir  le 
papier  ,  &  qui  marquent  les  hautes  iiflcs  i 
prendre ,  it  anlH  par  les  points  blancs  qui 
marquent  les  hautes  lifTcs  qu'il  faut  la;(lér  ; 
on  aura  ,  dis-je,  la  manière  de  paflcr  tes 
rames  qui  rendront  t'ouvtage  capable  dtt 
parvc  nir  i  fa  pcrfcôion. 
Patron,  modèle  ou  d^un 
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fur  lequel  on  &ic  quelqu'onvrage. 

Les  patrons  des  tailleurs  font  des  mor- 
ceaux de  papier  ,  de  parchemin  ou  de  car- 
ton ,  taillés  d'une  certaine  manière  ,  fur 
Icfquels  ces  ouvriers  fe  règlent  pour  la  coupe 
des  différentes  pièces  des  habits.  Les  tail- 
leurs n'ont  befoin  que  d'un  p.irroti  de  cha- 
que pièce  qui  entre  dans  la  compofition  des 
ouvrages  de  leur  métier.  Le  patron  (en 
uniquement  ù  donner  aux  différentes  pièces 
d'un  habit  la  figure  qu'elles  doivent  avoir. 
A  l'égard  de  la  largeur  &  de  la  longueur 
différente  de  ces  pièces ,  c'eft  au  tailleur 
i  fuivre  les  mefures  qu'il  a  prifes  fur  le 
corps  de  la  perfonne  qui  l'emploie. 

Patron.  (  Vitrier.  )  Les  vitriers  ap- 
pellent patron  ou  table  tk  patron ,  une  table 
de  buis  bbnchic ,  fur  laquelle  ils  tracent  & 
defïînent  avec  de  la  pierre  noire  les  diffé- 
rentes figures  des  compattimens  d'après  les- 
quels il  veulent  couper  les  pièces  de  leurs 
panneaux  ;  cette  table ,  qui  eft  ordinaire- 
ment de  quatre  i  cinq  pieds  de  long  &  de 
trois  à  quatre  de  large  ,  elt  mobilâ  &  cou- 
vre la  futaille  où  ils  jettent  le  groifil. 

Patron  ,  (  Hifl.  eccUf.  )  faints  pa- 
trons de  certains  me'tiers.  Les  mégifficrs 
ont  choifi  la  Magdelainc,  patce  qu'ils  font 
amas  de  laine. 

Les  rôtiffeurs ,  l'Aflomption ,  i  caufe  du 
mot  ajjam  :  ailleurs  ils  ont  choiti  faint  Lau- 
rent,  parce  qu'il  a  été  rôti  fur  un  gril. 

Les  chapeliers,  faint  Léonard,  parce 
qu'ils  font  échapper  les  lies  &  les  prilbn- 
niers. 

Les  natiers ,  la  ATjrmfc  de  Notre- Dame 
par  allufion  au  nom. 

Les  menuifiers ,  (ainte  Anne ,  parce 
qu'on  l'a  peinte  ajffife  dans  une  chaife  de 
bois. 

Les  tailleurs ,  fripiers ,  la  Trinité ,  parce 
que  de  plulîcurs  pièces  il&  en  font  une  , 
ou  à  caufe  de  leur  cifeau  qui  a  trois  picce>. 

Les  couvreurs ,  l'  Afcenlion ,  parce  qu'ils 
montent  fur  les  toits. 

Les  armuriers ,  faint  George  ,  parce 
qu'on  le  repréfcnte  armé. 

Les  archers ,  faint  Sébadien ,  patce  qu'il 
fut  tué  â  coups  de  Heche. 

Les  cordiers ,  la  converfton  de  faint 
Paul ,  parce  qu'ils  travaillent  à  rcnilon. 

Les  crocheteurs ,  (aint  Chiiflophe,  parce 
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I  ou^on  le  peint  portant  Jéfus-Chrid  fur  fes 
épaules.  Voy.  Taillepied,  Antiq.  de  Rouen, 
1590  &  65.  La  Mothc-le- Vayer  nous  a 
confervé  cette  lifte ,  qui  prouve  affez  le 
choix  ridicule  de  pluficurs  de  ces  artifans. 

PATRON.\GE , f.  m.{Jurifp. )  figniH* 
le  droit  qui  appartient  au  patron. 

Chez  les  Romains,  le  patronage itoit  It 
droit  le  maître  confervoit  fur  l'efclave 
qu'il  avoir  affranchi.  F".  PATRON. 

Parmi  nous ,  le  patronage  en  matière 
bénéficiai  cft  le  droit  qui  appartient  fut 
une  églife  i  celui  qui  l'a  ùùt  conftruire  ou 
qui  l'a  tbndée  &  dorée.  V,  Patron. 

Patronage  alternari/cR  celui  qui  appar- 
tient â  pluiîeurs  co  patroos ,  &:  qu'ils  exer- 
cent tour-;i-toiir. 

Patronage  aumdn/di  l'églife  cft  celui  qui 
a  été  donné  à  l'éghfe  i  titre  d'aumône  ,  aj 
ohfequium  precum.\ .  AUMÔNE&  FraN- 
CHE-AUMÔNE. 

Patronage  ecclefiaftique  eft  celui  qui  ap- 
partient A  un  bénéficier ,  ou  i  quelque  cha- 
pitre ou  coremunauté  eccléfiaftique. 

Patronage  ejfeSif  eft  celui  qui  donne 
droit  de  préfenter  au  bénéfice.  V.  patrom 
nage  honoraire. 

Patronage  honoraire ,  c'eft  lorfque  le 
patron  a  cédé  â  aue!qu'églife  le  droit  de 
préfentation  au  bénéfice ,  &  qu'il  ne  s'eft 
réfcrvé  que  les  droits  honorifiques. 

Patron.:ge  laie  eft  celui  qui  appartient 
â  un  laïc ,  foit  qu'il  foit  attaché  â  une  glèbe 
ou  non. 

Patronage  mixte  eft  celui  qui  étant  laïc 
dans  fon  origine  ,  a  été  aumûné  â  l'églife. 

Patronage  perfonael  eft  ce!ui  qui  cft 
affeâé  â  une  certaine  pcr!unne  ou  d  une 
famille  ,  â  la  difR'rcncc  du  pnfrunage  réel 
qui  eft  attaché  il  une  glcbe. 

Patronage  réeL  v.  patronage  perfon- 
ael {A  ) 

Patronage  citentélaire  ,  {Hift, 
rom.  )  étoir  la  pruteâton  que  les  patrons 
ou  grands  devoicnr  i  leurs  clicns  ou  pro- 
tégts ,  &  le  droit- que  ces  mêmes  patrons 
avoient  fur  leurs  cliens ,  en  confidération 
de  la  ptoteâion  qu'ils  leur  accordoient. 

Corbin  diftingue  quatre  fortes  àe patro- 
nage i  le  premier  eft  celui  dont  on  vient  de 
paxlcr  ;  le  fécond  cil  celui  dont  on  a  parié 
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au  fMf  PaTHON  ;le  troifieme  eft  celui  que 
les  leigneufs  le  icticnncnr  lur  leurs  do- 
maines en  les  doonaoc  il  comprend  dans 
cette  dalTe  cotic  ce  .qui  regarde  les  devoirs 
des  vaflàu)c  ,0c.  dçft'cenntaites  ,  ferls  & 
autres  fujets  envers  leur  feigneur  ;  le  qiu- 
JCrienie  ^IbftiroMage  eccléfiailiqiie ,  dune 
on  ^rlem  a-aprés. 

Le  patronage  clientt'hire  Rit  établi  par 
lesloix  de  Komulus,  fuivant  lefquelles  les 
patriciens  dévoient  pour  ainli  dire  fer- 
vif  de  pères  au^  pli^bâens,  patront  quafi 
patres. 

Chaque  plcbc'ien  fe  choififïôitdans  Tordre 
desj^rriciensun  patron  ou  proceâeur  :  ce- 
Kû-d  lUoic  le  plébéien  de  les'oonlèib  ;  il  le 
dirigeoit  alors  dan»  Tes  afîkiret ,  prenoir  fa 
dâéolê  daas  les  tribunaux ,  &  le  d^livroit 
fdes  <;barge$  publiques. 

Les  plébéiens,  par  un  iulte  retour ,'<rcoienc 
obligés  de  dorer  les  filles  de  leurs  patrons , 
de  les  aider  de  fcrvice  &  d'argent  îorfqu'il 
s'agilToit  de  quelque  impoiîtiun  publique , 
OU  pour  obtenir  qtielque  magiilrature. 

Cet  devoirs  des  pUbéiens  envecs  leurs 
patrons,  firent  donner  aux  premiers  le 
aom  de  ciiens,  clientes  qujjî  colentes. 

Ce  n'étoient  pas  feulemenr  les  particu- 
liers qui  avoient  des  patrons  ;  les  colonies  , 
les  villes  alliées ,  les  nations  vaincues ,  fe 
chotfïnbient  pareillement  quelque  patricien 
pour  être  le  médinteor-  de  leors  dîffihwnds 
avec  lefénat. 

Chaque  corps  de  m&îer  avoîe  aufli  fon 

patron. 

Piutietirs  d'entre  ces  patrons  exercèrent 
toujours  gratuitement  letir  miniflcrc  ,  leurs 
client  leur  faifoienr  pourtBM  qaelqac^is 
despréfens,  lefqueU  n'ayant  diantre  finirce 
que  la  libcralité  &Ia  caoonmilGnoe ,lilI«Dt 
appeliés  honoraires. 

Mm  It  y  en  eut  qui  rançonnèrent  telle^ 
ment  leurs  cliens ,  fous  prétexte  des  avances 
qu'ils  avoient  faites  pour  eux ,  que  I  on  fut 
quelquefois  obligé  de  faire  des  cégtemens 
pour  réprimée  l'avidité  de  cet  patrons. 

Cet  ancien  patrtmagt  diminua  infanfi- 
blcnient  â  menirc  que  le  nonbfo  des  jo- 
rifconfultes  augmenta. 

On  donna  le  nom  de  patrons  â  ces  ju- 
tiloonfulces ,  parce  qu'à  l'exemple  des  an- 
cScns^patcoiis ,  'An  répondoient  aux  p articu- 
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tiers  (ut  les  qucfîions  qui  leur  ctoîent  pro- 
polées,  &prenoient  en  main  leur  d^fenfe: 
&  par  la  même  raifon ,  ceux  qui  s'adrd- 
foienc  â  cet  ji^il'coofulces  ,  Aixoïc  appeUà 
leurs  cZ/ow. 

yuye\  Aulugelîe  ,  liv.  V,  ch.  ij;  Gte» 
gorius  Tolofanus ,  hv.  XIV  »  c  lo  :  6ocbin  , 
&  VHift.  J,  la  jartfpr,  ram.  de  M.  Ter- 
raffon.  {A) 

Patronage,  (  Peinture.  )  forte  de 
peinture  faite  avec  des  patrons  qui  font 
découpés  dans  les  endroits  où  les  (î^ores 
que  l'on  veut  peindre  doivent  recevoir  delà 
couleur.  Les  patrons  font  feit»;  pour  Tm  i 
naire  de  papier  fin  qu'on  imbibe  de  cire  lun- 
due  fur  le  feu ,  ■&  qu'on  ouvre  enfuite  dans 
les  endroits  néceflair^  Les  couleurs  dont 
on  fe  lêrt  peovéht  Itre  i  détrempe  ou  i 
Iiuile,  fuivant  la  nature  de-  l'-iuvrage. 

Les  carcÉs  â  jouer  (ont  peinto  de  cette 
manière.  On  écrit  les  grand»  livres  d'églilè 
avec  des  pùtrons  t't"  limoî  de  îjicon. 

Un  tait  aulii ,  par  le  moyen  du  patro- 
nage ,  une  elpece  de  tapiflerte  fur  des  cuirs 
dorés  ou  argentés»  fur  des  toiles  ou  fur 
des  étoffés  blanches  ou  teinr«s  de  quelque 
couleur  dair&  Di3i»naain  de*  ietv^ 
arts. 

PATROnB.  {Mari».)  K  Galbib- 

PATROKB. 

PA  I  RONIDE ,  (  G/og.  anc.  )  vif  c  de 
la  Phocide ,  entre  Titora  &  Elat^  ,  félon 
Plutarque  in  Sylja ,  qui  eft  le  feul  ancieo 
qui  en  faflc  mention.  Ce  fiir  auprès  de  oetce 

ville  qii'îlorrcr.iuiî  jnii^riir  Sylï.j  ,  qui  Jtoit 
allé  au -devant  de  lui  avec  Ion  armée. 
{D.  J.) 

PATRONNER.  (  Peinture.  )  Ceft  , 
par  le  moyen  d'un  papier  ou  d'un  carton 
dccou|.L'     A  ,  ie-es  emportées  qu'on  app'.i- 

Î|ue  fut  une  toile  ou  autre chofe  ,  imprimer 
ur  cetcecliofe  avec  de  la  couleur  les  nîémes 
figure?  que  celles  qui  font  découpées  fur  I» 
carton  ;  c  ell  ainii  que  fe  font  les  cartes  à 
jo.ier.  On  a  autant  de  ditferens  porroni 
pout  jpatromitr  les  figures  ou  les  orne- 
mens ,  qiié  Ton  a  de  couleurs  à  y  metcce> 
PATRONNEURou  Dessina tm  «  . 
f.  m.  (Ruijaier.)  eO  celui  qui  imagine 
tes  dcuins  (  s'il  eil  aflèf  heureux  pour 
voirdeifincr  ,  ce  qui  manqnc  trop  généra- 
lement à  i}nc  grande  quantité ,  qui  par  .ce 
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àéh»t  font  contraints  de  butiner  fur  au- 
trui )  ,  ou  au  moins  qui  les  range  fur  le 
papier  réclé  cîe  façon  i  être  exécutes  fur 
le  mJricr.  Il  doit  connoîtie  partaittiuent 
toute  la  méchanique  de  ce  mt'rier  ,  pour 
être  en  état  de  juger  par  avance  de  i'efiët 
que  doit  produire  ion  patron  ;  Tes  m^prifes 
eccafionnent  roujours  divers  accidens ,  foit 
par  l'inexécution  du  dellînparlui  projeté, 
ou  qui  lui  a  été  donné,  foit  par  la  perte 
ducems  de  l'ouvrier  ,  qui  après  avoir  em- 
ployé phHieurs  jours  i  pafTer  fon  patron , 
ne  peut  venir  i  bout  de  ia  peifeâion ,  par 
quelque  £iiice  qui  s'y  fera  cronv^e ,  &  qui 
oblige  de  recourir  â  lui  ;  perte  du  tems  qui 
retombe  toujours  fur  le  maître  qui  «  fans 
compter  la  d^enfc,  manque  fouvnc  par 
ce  retardemenc  d«  remplir  fec  engaSBinens , 
ce  qni  lui  cft  otdlitaîreinencd'uii  pr^vdtee 
confidérable.  Le  pan-ouneiir  doit  encore 
être  fidèle ,  c'eft-a-dire ,  qu'il  ne  doit  point 
communiquer  les  deHîns  qui  lui  font  con- 
fia, en  les  vendant  à  d'autres  ,  ou  ven- 
dant i  plufieurs  ceux  qui  viendroient  de 
fon  propre  fonds  ;  de  forte  qu'un  maître 
qui  fe  creiroit  l'unique  poflèfTeur  de  ce 
aeflîn  ,  a  quelquefois  vu  paroître  ]'o\ivTa7,e 
dans  le  |}ublic  avant  qu'il  en  eût  été  leule- 
ment  fait  un  échancillon  chez  lui.  Il  feroit 
à  fouhaitcr  que  chaque  fabricant  tut  lui- 
même  fon  propre  deinnateur  ,  qui  par  -  li 
sVpargneroic  une  dc'ijenfe  toujours  i  pure 

f>c«e ,  &  renipéciitrojc  au  moins  d'ctre 
a  proie  de  ces  ames  vénales  ,  s'il  en  efl 
encore  ,  qui  n'ont  rien  de  iàcré  «pie  leur 
propre  intérêt. 

PATRONYMIQUE,  adj.  Les  nom' 
trouyr.ii.i!ies  (ont  proprement  ceux  qui 
étJ:'t  dJnvés  du  nom  propre  d'une  per- 
fonne,  Ibnt  attribués  a  tous  ihs  dclcen- 
dans.  R.  R-  ■'HTVt  f  gen»  irxrtVt; ,  COHtr. 

irar^of ,  pofer ,  Simpuc ,  vomcn  i  c'efl comme 
fl  l'on  difoit ,  patrium  nomen.  Selon  cette 
écymologie  ,  il  lembleroir  que  ce  nom  ne 
devruîc  être  donné  qu'aux  defcendans  im- 
médiats de  la  perfonne  dont  le  nom  pro- 
riie  df  radical ,  comme  quand  Heâor  ,  (ils 
aePriam,  efl  a:;pe!lé  Priamidos^  m  JEnét, 
Anchifiades  ,  M;iis  on  le^  app'i.iuc  éga- 
len'.ent  â  toute  la  dclccndance  ,  p^rce  que 
le  même  homme  peut  dtre  réputé  pere  de 
tous  CCI»  fin  dcfic«iid«iic  de  ItOj  &  «'«â 
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ainfî  qu'Adam  efi  le  pete  commun  de  tout 
les  hommes. 

On  a  étendu  encore  plus  loin  la  fîgnîfi- 
cation  de  ce  terme  ,  &  I  on  appelle  noms 
piUro);yiniîf!<ei  ,  ceux  qui  lont  donnés  d'a- 
près celui  d'un  trere  ou  d'une  Incur ,  comme 
PAoronij  .  c*ert-à-dire ,  IJis  Phvronti  fo^^ 
ror  i  d'après  le  nom  d'un  prince  à  fcs  fujcts  , 
comme  Thtfides ,  c*eft-i-dire ,  Athénien- 
fis ,  i  caule  de  'riiéfée ,  roi  d'Athènes  ; 
d'après  le  nom  du  Ibndateur  d'un  peuple  , 
comme  Romulides,  c'cif-à  dire,  Jioma/UUf 
du  nom  de  Romulus ,  fondateur  de  Rome 
&  du  peuple  romain.  Quelqtfefbit  même  » 
par  anticipation  ,on  donne  à  quelques  pcr- 
i'onnes  un  nom  patronymique  tire  de  ce- 
lui de  quelque  iliiiftre  oefcendant ,  qui  eft 
confîdér^  comme  le  premier  auteur  de  leur 
gloire ,  comme  ASgicU ,  les  ancêtres  à*Eg/e. 

La  MnkoJe  grecque  de  P.  R.  liv.  Iv  , 
chap.  4 ,  tait  connottre  la  dérivation  des 
noms  patronymiques  grecs  ;  &  la  petite 
Grammaire  latine  de  VolTius ,  edit,  LugiL 
Bat.  1^44,  pag.  7%,  explique  celle desnon» 
patronymiques  de  la  langue  latine. 

Il  faut  obferver  que  les  noms  patrony— 
TTT/çi/fj  font  abfolumenr  d  i  flyle  poétique , 
qui  s'éloigne  toujours  plus  que  laprofe ,  de 
la  iimplicité  naturelle.  {B.  E'  R'  M.) 

FATRONUS  SODAUTUf  [LU- 
lérat.  )  c'^t  le  nom  dn  chef  de  n  coti- 
trérie  du  grand  collège  doSilvain  de  Rome. 
On  gaiiioïc  dans  ce  urand  collège  les  dieux  > 
Lares  &  les  images  des  empereurs.  Les  tem» 
pies  U  les  autres  lieux  coolàaés^Silvaîfk 
etoiene  ofdiiunrement  dans  le#  buti  dan 
les  forêts. 

PATROUILLE,  f.  f.  (  An  nnluaire.  ) 
c'ctt  une  ronde  ou  une  marcl-.e  que  font  la 
nuit  les  gardes  ou  les  ^ens  de  guet ,  pour 
obferver  ce  qui  fe  pafle  dans  les  rues ,  & 
veiller  à  la  fèreté  &  à  la  tranquillité  de  la 
ville  ou  du  camp,  KG  ARDEi  RoMDE,  ^c. 

\Jx\c pjtrouille  conlifte  généralement  en 
un  corps  de  cinq  ou  tix  foldats  détachés 
d'un  corps  de  garde ,  &  comntandâ  piaV  un 
fergeoc.  Chàmbers.  Dans  ks  places  6(^il 
y  a  de  b  cavalerie ,  on  fiîc  faire  des  jm- 
trouilles  par  des  cavaliers  détachés  du  corps 
^e  garde,  il  eil  important  auili ,  dans  les 
quartiers,  d'avoir  àes patrouilles  qui  rodent 

conanncUeiBcoïc  du  cêctf  de  rcnoeim  t  pour 
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Patrouille  ,  {Boulang.)  autrement 
&  ordinairement  écoufilhn  ,  elpece  de 
balai  fait  de  vieux  drapeaux ,  doat  on  le 
fert  pour  nettoyer  fâti©  dnibiir  avant  d  y 

noert  ,  c  1.   v  ain.  ,   ,    .    x  r 

PA 1  K  (>  VS  ,  (  Mytholoçe.  )  Turnom 
de  Jupiter  :  ce  die»  •▼oit  i  Argos  .  dans 
le  temple  de  Minerve  ^une  ftatue  en  bois, 
qui  outre  les  deux  yeux ,  comme  b  nature 
lésa  placfe  aux  hommes,  en  avoir irntroi- 
fieme  au  milieu  du  front,  pour  marq^icr 
que  Jupiter  voyoit  tout  ce  qui  le  P^  l^^'f 
dans  les  trois  parties  du  monde,  4cci«l , 
la  terre ,  &  les  enfers.  Les  Argicn*  diToiem 
que  c'ëtoit  le  Jupiter  Patrous  qui  ftoit  i 
Troie ,  dans  le  palais  de  Priam  ,  en  un  heu 
découvert,  &  que  ce  fot  â  fon  autel  que 
cet  infortune  roi  fc  refiigiâ  après  la  prilc 
Troie,  ôc  auprès  duquel li  fut  tue  par  1  yr- 
rhos.  Dans  le  partage  du  butin ,  U  Ihtue 
rfchnr  i  Scénclns,  fils  de  Capanée ,  qui  la 
dépota  dans,  le  cemple  d'Argos.  (  D.  J.) 

PATTALÏA ,  f.  m.  (  Zoohg.  anc.)  Uj 
nocdans  Ariaote  &  le*  autres  anciens  na- 
tutalitte»  grecs,  ne  fifdfie  «ri  de 
Jeux  ans.  Les  interprètes  d  Anftote  ont 

>    <    I   J..:.  t..  mrtkf  rtar  Itt  mot 
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eune 


en  général  traduit  le  mot  trec  par  le 
latin  fubulo,  et&'ï-âÂtt  dataet  on  i 
cerf,  qui  a  les  cornes  fans  andouillers  ; 
Biais  ce  terme  larii»  eft  très- vague,  au 
lieu  que  le  mot  grecell  fixe  ,  pourne  dil- 
tinguer  auoin  autre  animal  que  le  cerf  de 
deux  ans.  PHnc  &  les  auteurs  latins  en 
.^n.'ral  feferventàla  véiicédu  mot/u*u'o 
Jour  un  icune  cerf;  mai?  ils  remploient 
encore  pltis  fouvent  pour  frcnthcr  cet  ani- 

nal  tmafffiairc ,  n«>n>"î^  ki"-1i'2'v  V^  "^^ 
PATri8  0*ARAIGNÉB,Cfc  {Janli- 

Patte  de  lion  ,  (  Hift.  nat.  BotM.) 
•om  viJwûre  du  genre  de  plantes  appcllé 
é/a»  pw  Tournefort  ;  c'eft  cette  efpece 
qui  eft  nommée  alpina,  cmik/o- 
tiofo  ;  daas  C  B.  5.  gnaphalium  alpmum, 
magnojiore  ,  capite  ohlongoi  en  anglois , 
thi alpine  fmall  cud^efd  whhfoUaceous 
hr^l.  f«re  petite  planta  oolc  fur  le 
des  Alpes;  fes  feuiHca font oblon- 
gues ,  cotonneufcs  ;  Tes  tiges  font  fimples , 
'  »  quelques  pouces  ^  jiarnics  de  leuil- 
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le"; ,  &  portant  au  fommet  des  fleurs  dif- 
pofées  en  manière  de  rufc  ;  de  Icui  centre 
furtent  quatre  ou  fix  têtes  noirânes ,  écaiJ- 
leufes,  qui  renferment  plufieur  s  fleurons 
contenant  des  graine»  menues  &  aigrettées  ; 
il  ne  faut  pas  confondre  la  patte  de  lion 
avec  le  pied  de  lion.  V.  PiED  DE  LION, 
Botan.  \D.J.)  ^  „  . 

Patte  d'oie,  {Hift.  nat,  Bw^y 
chempedium,  genre  de  plantes  doficTa  fleut 
n'a  point  de  piftales  ;  elle  eft  compose 
plufieurs  Rumines  qui  fortent  d'un  caUce 
profondément  d^pé.  L«  pilW  deviMt 
dans  la  fuite  une  femence  prefque  ronde» 
app!3tie&  renfermée  dans  une  capfulewi 
forme  d'Jtoile,  qui  a  fervi  de  calice  a  U 
fleur.  Tournefort,  Infi.  rei  herb,  Voye\ 
Plante.  En  voici  les  camAeres  :  feloa 
Ray  ,  fon  calice  eit  divifc  en  quatre  ou 
cilfq  parties ,  avec  des  découpures  proton- 
des. Il  s'deve  huit  ou  dix  étaniines  dtt 
fond;  l'ovaire  efl  -irri  d'un  long  tuvar- 
fourchu,  étendu,  qui  «n. génère,  quand  U 
elt  mûr,  en  une  femence  fphérique  .  plate , 
renfermée  fou*  une  efpece  d'étoile  i  quatre 
ou  cinq  pointes.  , 
Selon  M.  de  Toi.rnefot  t ,  la  fleur  nt 
point  de  pétales ,  mais  elt  ieuîcmcnt  com- 
pofée  d'une  multitude  d'étamines  qui  for- 


cent  du  c:s!u  e  à  plufieur»  feuilles  :  le  piltii 
devient  une  graine  fphérique ,  appiajje, 
contenue  dans  une  caplu'.c  faite  en  étoile» 
&  qui  lui  a  fervi  de  calice.  ^ 

te  même  bocamOe  diablie  feue  cfpcces 
de  ce  genre  de  plantes,  dont  aucune  na 
belbin  de  dcfcription  particulière  ;  il  fuffit 
d'ajouter  que  leurs  feuilles  font  longi^cs , 
larges, nnucufes, &  coromunénaent  d'une 
o.ieur  torre.  La  fi^re  foit  OOBimone  cieiC 
le  long  des  vieilli  m. ii  ailles,  fur  les  che- 
mins, aux  lieux  défetts  &  incultes.  Comme 
on  en  craint  les  efièti;oA  ft'en  fiiicpoînc 
ufage  en  médecine  ,  non  plus  que  des  au- 
tres eîpeces.  {D.J.) 

Patte,  {^ArchiteS.)  petit  morceau  de 
fer  ^at«  druit  ou  courbé ,  ièndu  ou  pointa 
par  un  Ixnit ,  &  1  iqueue  dVonde  par  l'aiw 
trc  ,  qui  fert  i  retenir  les  pljcards  fit  c^iam- 
branles  des  portes,  les  chaffis  dormans  des 
croifées ,  &  les  lambris  de  menuilerie. 

P^ne  en  plJtre  ,  c'eft  Une  patte  dont  la 
queue  fi&  refendue  cm  cndiec  (!>./.) 

■  Fattbs 
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Pattes  d'une  ancre,  font  les  ex- 
tcémkÀdehcrDirceou  delà  partie  courbe, 
faites  en  forme  d«  criailles.  V,  Akcre 

fif  CROrSÉE. 

Patte  de  lifvre,  {Batteur  cT or) 
eft  en  t'Hct  une  pjtte  de  cet  animal ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  ramafièr  fcs  petites 
narcelles  d'or  ^parfes  dans  leur  pean ,  fur 
leur  pierre ,  ou  qui  excédent  les  livrets  de 
rapicr  c^ans  lefquebonmetl'or  hactupoar 
le  confcrver. 

Patte.  {Boucher.)  Ce  mot  fîgnifïe 
chez  les  ^taliers  ix}uchcrs ,  de  petits  cro« 
chcts  à  queue  d'aronde ,  qu'ib  douent  en 
plunL'iirs  endroits  c?e  îeiirs  boii!';':i:c- ,  pour 
y  arracl'.cr  avec  des  ainngcs ,  !j  vujide  i 
,  fne(ure  qu'ils  la  dcpeccnr. 

Us  nomment  auili  pattes ,  des  chevilles 
de  bois  de  cinq  ou  fix  pouces  de  long ,  avec 
tin  mentonnet  au  bout,  qu'ils  fccllcnt  en 
pLitre ,  fie  qu'ils  emploient  au  même  ufage. 

Patte,  (  Bourfirr.  )  cfl  une  partie 
d'c'tui  qui  fcrt  â  le  termer ,  en  s'ouvranc  en- 
viron vers  le  milîco  de  rétiii>oft  die  sV 
etafib  ou  fe  bouienae. 

Patte  d'oib  ,  (  Charpenttrie.  )  c*eft 
une  enrayiire  formée  de  f'affèmbtage  des 
demi  -  titans ,  qui  retiennent  les  chevets 
d'une  vieille  égliCe  :  tel  eft  Taflemblage  du 
cbevet  des  ^glifcs  acs  chartreux ,  des  cor- 
deliers ,  ùc.  k  Paris. 

On  fe  fcrt  auffi  du  terme  de  patte  d'oie , 
pour  exprimer  la  manière  de  marquer  par 
trois  huchets,  l«  pîeo»  de  boi»  avee  le 
craceret. 

Patte  Jtoit  de  jardin  ,  dtvifïon  de  trois 
ou  plufiettcs  éMts  qui  viennene  aboutir  i 
Un  même  endroir,  &  qw*on  eniîfe  d*un 

point  de  vue  quand  on  eft  an  centre  ;  it 
n'y  a  rien  de  p'iis  agrt?ab!c  &:  de  j>!iis -itilc 
qoe  cette  dt-coration  dans  une  grande  foret. 
^  Patte  'd'oie  de  pavé,  c'eft  l'extrémité 
,  d'une  chaulft'e  de  pavé ,  qui,  s'étend  en 
glacis  rond  ,  pour  (e  raccorder  aux  rniC» 
leaux  d'cn-b.is.  {  D.  J.  ) 

Pat  te  ,  '  ChjuJrronnier.  )  morceau  de 
ter  qu'on  lirelle  pour  faire  tenir  îa  plaque  du 
ftu  au  oontre-CŒur  de  la  cfieminée. 

Patte  ,  [  Fondeur  de  ehchet.)  e0  la 
partie  inférieure  de  b  docbif  qHi  fe  ter» 
mine  en 
CLOCHES. 
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Patte  ,  {Filajier.)  c'eft  la  racine  de 
la  lîlaflè  qui  cft  plus  épaifTe ,  plus  dure ,  fic 
moins  aifée  â  peigner  fie  à  fendre. 

Patte  de  iievre.  {Ecrivain.)  On 
fe  fert  dans  I  Jcriture  ,de  la  patte  de  cet 
anitrial  pour  ûcer  le  fandarac  de  defTus  le 
papier. 

.  Patte  de  lOV?  ou  LIssoîR  ,  {Ecri- 
vain.) fe  dit  dans  récriture,  d'un  inflni- 
menr  concave  ejtre'ricuremenr ,  propre  à 
adoucir  le  papier  d'un  trop  gros  grain ,  ou 
raboteux,  ou  dur. 

Patts.  {  Forûfiaui9ns.  )  Quand  on 
creiifè  tin  pirits  dans  nn  terrein  qui  n*eft 
point  de  bonne  confîdance ,  &  qu'on  eft 
obligé  de  corirer,  l'on  pofe  des  chaflîs 
hurifontalement ,  pour  retenir  les  planches 
â  mefure  que  l'on  approfondir.  Les  extr4* 
mités  des  pièces  du  premier  chaflis  qui  eft 
au  bord  du  puits  excédent  de  dix  ou  douze 
pouces  ,  pour  appuyer  fur  les  terres  fer- 
mes; ces  appuis  le  nomment  Or, 
pour  que  tous  les  autres  chaflîs  que  l'oa 
met  cnfuite  ,  puiHènt  fe  foutenir,  on  ac- 
croche le  fécond  au  premier  avec  dès 
boucs  de  planches  dou&  fun  ï  l'autre  :  on 
accroche  .linfî  le  troificme  au  fécond  ,  fie 
le  quatiienie  au  troilleme  ;  &L  ce  font  ces 
bouts  que  les  mineurs  appellent  pattes. 
Du'tiormaire  de  l'ingénieur  y  par  M.  Bé- 
lidor.  (  q) 

Pattes,  {Jardinage.)  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  aux  oignons  des  anémones. 
Voyci^  Anémones. 

Pattes  dans  l'orgue,  {Ans  méch.) 
font,  dans  l'abrégé  de  l'orgue,  les  fiches 
de  fer  ap^lades  percées  d'un  crou  à 
leurs  parties  antérieures ,  ècrvtits  après 
iviir  rravcrf^  le  roulcnu  ;  iî  y  a  dfn;.  yj.'rrr 
A  cliâtiue  rouleau  lie  P^ibrc-^i'.  J  ujf^  î  'iirti- 
cle  Abrkcé. 

Fanes  ,  ce  font  aulTt  des  pièces  fem» 
blables  â  celles  de  l'abrégé  ,  mais  {jus 
grandes ,  fixées  dans  les  rouleaux  des  mou« 
vemens  :  la  patte  qui  eft  i  la  partie  infé- 
rieure du  rouleau  s'appelîe/jjfff  </u  clavier; 
fie  celle  qui  eft  au-haut  du  rouleau  ,  donc 
la  direâion  eft  perpendiculaire  â  celle  de 
la  patte  int(£tieure ,  s'appelle  patte  du  hâm 
ton  quarr/ de  la  hajètde.  Voyez  M  OU  V8« 

MENS  Je  l'orgn. 

Patte,  {Mufique.)  petit  inftrumoac 
N nnnna 
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à  pltifiean  pointes ,  qui  fort  h  régler  les 
papiers  de  mufique,  &  à  iaire  plufieurs 
met  toor^un  coup.  (JD./.) 

Pattes  de  BOUtiNE ,  {^Marine.)  ce 
font  des  cordages  qui  fe  divifent  en  plu- 
fieurs  branches  au  bout  de  la  bouline  , 
M>ur  (àitîr  la  ralingue  de  la  voile  par  plu- 
.neuts  endroits,  en  façon  de  marticles.  Ces 
p.ittes  répondait  Tune  i  J'antie  par  des 
poulies. 

•  Panet  JttOMftt  ce  font  dcnx  pattrs  de 
fer  erian^lairei ,  qui  font  ibudées  iur 
chaque  Ikmk  de  h  awlïe  de  l'ancre ,  & 
I  L  i  irbfo  pour  pouvoir  mordre  dans  la 

terre. 

l»  patte  d'ancre  tourne  t  c'eft  quand  la 
patte  quittant  le  fond ,  tOll^leell^Ut^  & 
que  le  jas  va  toucher  le  fond. 

Ljijj'eT  tomber  la  pdtce  de  l'ancre  , 
c'eft  mettre  l'ancre  perpendiculaire  â  la 
mer ,  afin  de  b  tenir  toute  pdce  i  <tre 
monillce. 

Pattes  de  voiles ,  morceamc  quarra  de 
(MlOt  qu'on  applique  aux  bords  des  vot- 
Ut  proche  la  ralingue ,  pour  les  renforcer, 
afin  d'y  amarrer  les  pattet  de  bouline. 

Pati^'j  J.'^nfpeSs  ,  ce  font  des  pjttes 
de  fer  qu'on  met  au  bout  d'un  levier  pour 
îvrnt  k  mouvoir  les  gros  fardeaux. 

Pattes  d'oie.  Voyez  MOUILLER  EN 
VATTES  d'oie.  {Q) 

Patte.  {Hcrm  >.)  On  donne  com- 
munément ce  nom  à  tout  morceau  de  fer 
plat  â'un  bout  &  â  pointe  de  l'antre, qui 
fert  à  fceller  quelque  chofe  dans  un  en- 
droit, il  y  a  des  pattes  de  différentes  for- 
mes, félon  les  diffcrens  ufagt-s. 

PaTTB  (  RaJSiaeur.  )  ell  proprement 
k  gro*  bouc  plat  d'un  pain  de  fucre ,  qui 
lui  fcrt  d'aflîctte. 

Patte,  (  yei-gettier.")  c*€Û  un  niur.cJu 
de  bois  perci' ,  dans  les  trous  duquel  doi- 
vent ^e  poifi^  les  loquets  avec  de  la 
poix  de  Bourgogne  fondue. 

PATTES ,  1. 1.  [Biafon.)  Ïambes  de  lion , 
d'ours,  de  Icvrier  ou  d'autre  animai  qua- 
drupède, féparces  deleuKS  corps. 

Les  pattes  jointes  au  corps  d*on  qua> 
drupcde,  ne  fe  nomment  en  blalbnn^t 
qtic  lurfqu'eUes  fe  trouvent  dY-maîl  dit- 
fvrent. 

Les  jurrex  de  Faigle  &  autres  oilèaux 
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font  nommées  membres. 
De  Gérard  de  Hervillers ,  en  Lorraine; 

d'arum  à  la  patte  de  lion  Je  fahle  ,  au 
chef  d'azur ,  chargé  de  trois  etotUsd'or. 

De  Bngnac  de  Monta  rnaud ,  à  Mont" 
pellier  ;  £  gueules  ,  au  lévrier  rampmt 
d'argent ,  accoUe'  d'or ,  les  Jeux  ponts 
dextres  de  mime. 

PATTB ,  É£ ,  adj.  Ç^Slafon.  )  fe  dit .  du 
làat«r,  de  la  crus  &  autres  pièces,  dont 

les  branches  s'élacgiffent  à  leurs  exrrcmi- 
iés.Voye\  pl.  Hl^fig.  <^  i>7 

l'art  Mraldique. 

Rougé  duPlelTis-BelIiereyCn  Bretagne; 
de  gueules  à  la  croix  pattét  J*argent. 

De  Savonieres  de  Lignieres,  en  Anioii; 
de  gueules  à  la  croix  patte'e  6*  ale/tc  a  '^r-^ 
gent. 

Barlot  duChatellier,  en  Poitou  ;  Je  fable 
à  trois  croifettes  patte'es  d'argent.  (G*.  D. 

L.  T.) 

PA 1 ELETTE ,  f.  f.  (^Bourferie.)  c'cÛ 
une  patte  de  cuir  qui  couvre  le  demis  de 

la  cartouche  ou  de  la  giberne. 

PATTU  ,  PATU  ,  Voye^  Pioeon 

PATTU. 

PATULCI  USAMytbol,  )  furnom  de 
Janus ,  dont  parle  Ovide  dans  fes  Faflet. 

Un  îc  lui  donnoit ,  ou  parce  qu'on  oavroit 
Icï  port  de  fon  temple  pendiànc  la  guerre, 
ou  pi.  ôt  parce  qu'il  ouvroit  l'anttée  & 

les  faifons ,  c'eH  -  â  -  dire  ,  qu'elles  rnrr.- 
mcnçoicnt  pa:  la  ct'lcbiacion  de  les  fetcï. 
(/?.  /.) 

PATURAGE.  Kqx«l  ci~dev<uu  Fas^ 

CAGE. 

PATURE.  cl-devaiu  au  mot 

Pascage. 

PATURON  d'un  CHEVAL  A^^r/- 
c/iay/rrif.)  c'cftia partie  de  la  l^mbc  cori- 
prife  entre  le  bouieC&  la  couronne  au  la- 
bet.  i^oyei  ks  anide*  BoULBT  »  Cotl^ 
&OMNE. 

Cette  partie  doit  être  courte  ,  principa- 
lement dans  les  chevaux  Je  moyenne  t.nlîe, 
parce  que  les  longs  PJfuronj  font  foibles, 
&  ne  peuvent  pas  b  bien  réfifter  i  la 
tigue. 

le  joint  do  paturtm  eft,  la  jointure  qui 
cH  au-deffus  du  paturon. 

Lejomt  efl  fujet  à  être  couronné  après 
le  travail ,  c*cft-à-âirC|  â  avoir  une  enfluce 
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£ar-;^efrous  la  peau  en  forme  de  cercle , 
irgo  d'un  riers  de  pouce. 
PATZINAC^,  {Ge'og.anc)  peuple 
de  U  Scythie  ,  du  nombre  de  ceux  cu'on 
appelloit  J^j'î/V.'.  Ils  habitoienr  aii-(k].'i  Ju 
Danube,  dans  des  plaines  qui  s'étendent 
depuis  le  fiorilihenc  jufqu'â  la  Pannonic. 
Suidas  appelle  ce  peuple  Pûtrinaciut.  Se* 
ion  Cedrene,  il  itmt  diyïl?  en  treize  rri- 
btis  ,  qui  compofoienr  une  n.  tiun  fî  nom- 
breufe ,  qu'aucun  peuple  Icythe  ne  pouvoir 
loi  rimer.  (  D. /.) 

PATZISIRANDA  ,  {Hift.  nae.  Bâ- 
ton. )  plante  de  la  Pforide ,  dont  les  feuil- 
les rcfièmblfn'^ ,  c^it-on  ,  â  celles  du  poi- 
reau ,  cxceptL  qu  elles  lont  plus  longues  & 
plus  délites;  fon  tuvau  e<l  une  clpeco  de 
jonc  noueux  6c  plem  de  pulpe;  il  s'élève 
d'une  coud^  &  demie  de  haut;  fa  fleur 
eH  petite  &  étroite  ;  fa  racine  eft  fort  lon- 
gue ,  déliée ,  &  remplie  de  nœuds ,  comme 
uti  chapelet;  ces  nœuds  deviennenc  noirs, 
&  fe  durciilënt  au  foleit  ;  ils  ont  une  odeur 
aromatique.  Les  fauvages  tirent  des  feuil- 
les de  cette  plante  un  uic  donc  ils  Ce  frot- 
tent, afin  dto  le  fortifier  On  regarde  ces 

feuilles  rcduires  en  pniir!re,  comme  un 
grand  remède  contre  I.i  fif.!':-  J.c  i.i  vlHic  , 
éc  les  obdniclions  de.  r  in  .  un  Ic^,  [jrcnd 
dans  de^  bouillons  pour  les  maux  de  vi- 
trine. On  t'applique  extérieurement  ibus 
ia  forme  d'une  emplâtre  t  pour  atréter  le 
làng,  pour  fortifier  l'eflomac,  &  pour  les 
douleurs  de  l'utérus. 

PAU,  (G/og-  mod.  )  ville  de  Fiance, 
regardée  comme  capitale  du  Béarn ,  avec 
un  parlwienc,  one chambre  des  comptes , 
&  une  conr  des  ddes ,  unies  au  parlement, 
une  fcfnt'chaiifîee  ,  un  h*rel  des  monnotes. 
Elle  eft  fur  une  hauteur ,  au  pied  de  la- 

Sellepafîè  le  Gave  Héarnois,  â  lO  lieues 
.  de  J'arbes,  il  S-  d'Aire  ,39  S.  de 
Bordcnix  ,  167  5.0.  de  Paris.  Lmi§,  fui. 
vant  Caflîni ,  17.  IX.  |o.  lat.  43 .  (  ^ 

Henri  IV  naquit  1  Pau  ,  le  13  décembre 
iç^3,  dans  le  château  qui  efl  au  bout  de 
la  ville.  "  La  France  n'a  point  eu  de  mcil- 
>»  leur  ni  de  plus  grand  roi;  1!  unie  aux 
»  fentimens  les  plus  élevé»  une  iimplicité 
n  de  ffltntrs  charmante,  <r  A  an  courage 
*i  de  foldat,  un  fjn  l  rl'h-irnanirL'  inépui- 
H  {sàAs.  Il  renconua  ce  qui  lori&c    ce  qui 
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»  déclare  lec  grands  hommes,  des  obiU- 
»  cles  i  vaincre,  des  périls  k  eflùyer, 9l 

>r  fur  rniit  dc!  advcrfaircs  dignes  de  lui. 
o  Eiihn  ,  comme  l'a  dit  un  de  nos  plus 
»  grands  poctcs  ,  il  tue  de  (è>  IkjeÀ 
w  vainqueur  &  le  pere.  » 

Il  ne  taut  pas  lire  la  vie  de  ce  monar- 
que dans  le  P.  Daniel  «  qui  ne  dit  rien  de 
tout  le  bien  qu'il  fit  i  h  patrie  ;  mais  pour 
l'exemple  des  rois,  &  puur  la  confolatiun 
des  peuples ,  il  importe  de  lire  ce  qui  con- 
cerne les  tems  de  ce  bon  prince ,  dans  h 
grande  bifioira  de  Mézetai|  dans  Pétéfixc  » 
de  dans  fes  mémoires  de  aaWj.  Le  priât 
que  M  l'c  Voltaire  en  a  fait  dans  fon  hif- 
toire  géncrïie,  c(i  auHi  trop  iniéreflànt 
pour  n'en  ^  ctanfcriio  quelques  percicu- 
larités. 

Henri  IV ,  dés  fon  enfance,  fut  nouiri 
dans  les  troubles  &  dans  les  malheurs.  U 
fe  trouva  â  14  ans  i  la  bataille  deMon- 

contour;  rappelle  à  Paris^  il  n'époufa  la 
ftcur  de  Charles  IX  que  pour  voir  fes  amis 
afTâdinés  autour  de  lui ,  pour  ooarfar  lui- 
même  rifque  de  Ci  vie, ^  de  pour  le^r 
près  de  trois  ans  prifbnnier  dT&at.  If  ne 
Inrrir  de  prifon  que  pourefTuyer  rntir<-î 
Iti  lâij^i.ti  toutes  les  fortunes  Ji; 
guerre.  Manquant  fouvent  du  nccefl'iire  , 
s'cxpofanc  comme  le  plus  hardi  fbldat ,  iài- 
fantdesaôionsquine  paroiflbMTpilcnif». 
bles,  &  qui  ne  le  deviennent  crue  parce 

3u*il  les  a  répétées  ;  comme  lorfqu  i  7a  prife 
e  Cahors  en  1580,  il  fut  fous  les  armes 
pendant  trois  jours,  combattant  de  rue  en 
rue,  fans  prefque  prendre  de  lepos.  La 
viâoire  de  Coutras  tue  due  prîndpalemenc 
â  fon  coamge;  (on  hmnanitj  aptes  la  vie* 
toirc  dcvcit  lui  gagner  tous  fes  cceurs. 

Le  meurtre  de  Henri  III  le  fît  roi  de 
France;  mais  la  religion  l'ervit  de  prJrexte 
â  la  moitié  des  chefs  de  l'armée  &  â  la 
Hgue,pour  ne  pas  le  reconnoicre.  il  n'a- 
vait peur  lui  que  la  jttfficc  de  fa  caufe , 
fbn  courage ,  quelques  amis ,  &  une  petite 
armée  qui  ne  monta  prcfque  jamais  â  douze 
mille  hommes  complets  ;  cependant  avec 
environ  cinq  mille  combattans ,  il  battit  à 
la  joucnée  d'Arqués  auprès  de  Dieppe ,  l'ac^' 
mée  du  duc  de  Mayenne  ,fiirte  déplus  de 
vingt-cinq  miH'-"  hoTT^T7-?r_  I'  lîvrn  311  m:jme 
duc  de  Mayenne  la  lanieule  bauiUe 
Nannnii  ii 
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&  gagna  cette  bataille  comme  il  avotC  ga- 

finé  ce!!c  de  Courras,  en  fe  jetant  dans 
es  ran;^s  cnncniis,  au  milieu  d'une  foret 
de  lances.  On  te  fonviendra  dans  tom  les 
ficelés ,  des  paroles  qu'il  dtC  à  fci  troupes  : 
«  Si  vous  perdez  vo5  enfeigres ,  rallieï- 
n  vous  â  mon  panache  blanc ,  vous  le 
»  trouverez  toujours  au  chemin  de  l'ium- 
jo  neur  &  de  la  gloire,  m 

Prolîianc  de  h  ^âmre,  n  irint  arec 
quinze  mille  hommes  adt^ger  Paris ,  où  fe 
trouvoient  alors  cenc  quatre-  vingt  mille 
habitans  ;  il  e(l  conftanc  <(U*îl  Peâr  pris  par 
famine,  s'il  n'avoit  pas  permis  lut -même 
par  trop  de  piri^ ,  que  les  afll^geans  nour- 
ri'fcnt  les  afTîé,t;c's.  En  vain  Tes  ri'nû.uix 
publioient  fous  les  ordres  des  déteniez  lous 
peine  de  mort,  de  fournir  des  vivres  aux 
Parifiens;  les  foldats  leiir  en  vendoicnt.  Un 
jour  que,  pour  faire  un  exemple  ,  on  alloit 
pendre  deux  payfknsqui  avoient  amené  des 
charreaet  de  pun  â  une  poterne ,  Henri 
les  ceneoncta  en  allant  nfiter  Tes  quar- 
tiers: ils  fe  jetèrent  h  Tes  genoux,  &:  fut 
remontrerentqu'ils  n'avoient  c|iie  cette  ma- 
nière de  gagner  leur  vie:  aUe\  en  pjixj 
leur  dit  le  roi,  en  leur  donnant  auHI-tût 
l'argent  qu'il  avoît  fur  lui;  UB/amois  ejl 
pauyrtf  ajoura-t-il ,  s'il  en  avait  davan- 
taee ,  il  t-ous  le  donneroit.  Un  caur  bien 
né  ne  peut  pas  lire  de  pareils  traits  fans 
quelques  larmes  d'adntiatioa  4e  de  cen- 
dreflè. 

Le  duc  de  Parme  fut  envoyé  par  Phi- 
lippe II  au  fccours  de  Paris  avec  une  puif- 
fante  armée.  Henri  IV  courut  lui  prcfen- 
ter  la  bataille  ;  S:  clU  alors  au'il  écrivit 
du  champ  où  il  croyoït  comoartre  ,  ces 
deux  lignes  i  la  belle  Gabrie!'c  d'Elirées: 
•*  Si  je  meurs,  ma  dernière  penCée  fera  â 
»  Dieu,  &  l'avant -dernière  â  vous,  m 
Le  duc  de  Parme  n'accepta  point  la  ba« 
taille  ;  il  empêcha  fculeniciu  la  pril'e  de 
Paris  ;  mais  Henri  IV  le  côtoyant  iufqn'aux 
dernières  frontières  de  la  Picardie  ,  le  fit 
rentrer  en  Flandre  ,  &  bicnCy-t  après  il  lui 
fie  lever  le  fiev;e  de  Rouen. 

Cependant  les  citoyens ,  laflës  de  leurs 
malbeurs  ,  foupiro  ent  après  la  paix;  mais 
îc  pciip'e  ttoir  retenu  p.ir  la  religion. 
Henri  IV  changea  la  iienne  ,  &  cet  événe- 
meu  pona  le  deciiiet  coup  â  b  hgaùi  il 
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eft  rtû  «i*oa  a  depuis  appliqué  les  vecs 
fuivans  i.  la  conduite  de  ce  prince  : 

P<mr  ie  point  de  conriclion  , 
Au  jugement  du  ciel  un  chrétien  taàjJt" 

donne  ; 

Ma' s  /ouffre\  que  P  homme  Jbupfomie 
Un  aire  de  relipon 
Qui  fe  pi  opopt  une  cburonnt» 

On  Toit  ailra  cequ'it  penfoîr  lui-même 

de  fa  converfîon,  parce  billet  à  G.inrie'Ie 
à'UlUéSM  c'ift  demain  que  Je  Jais  le  f^ue 
périlleux  ;  je  crois  que  ces  gens  -  ci  me 
feront  bair/eunt  Denis  »  autant  que^  t-out 
haïjfe^ ....  Pnfonne  ne  fut  plus  affligé  do 
l'abjuration  deHenii  IV  que  l.i  reine  IT//- 
fabeth.  La  lettre  qu'elle  écrivit  alors  à  ce 
prince  eft  bien  remarqtuble,  en  ce  qu'elle 
fait  voir  en  même  tems  fon  cœur ,  (on 
efprit ,  &  réncr^iie  avec  laquelle  elle  s'ex- 
primoit  dans  une  langue  fccran^;crc  :  '*  \*ous 
M  oi'ofi'rez,  dit-elte,  votre  amitié  comme 
n  â  votre  kcur.  Je  fais  que  je  l'ai  mJriié^e, 
n  &  certes  i  un  très -grand  prix.  Je  re 
»  m'en  repentirois  pas,  fî  vous  n'avie/  pas 
»  changé  de  pere;  je  ne  peux  plus  étro 
n  votre  fœur  de  pere  \  car  j'aimerai  tou- 
»  jourj.  plus  chèrement  celui  qui  m'efi 
M  propre  que  celui  qui  vous  a  adopté.  »» 

La  converfîon  d'Henri  iV  n'augmentcic 
en  rien  Ton  droit  â  la  couronne ,  mais  ello 
hâta  fon  entrée  dans  fa  capitale ,  fans  qu'il 
y  eîit  prefque  de  far.g  répandu.  Il  renvoya 
tous  les  étrangers  qu'il  pouvoir  retenir  pii» 
fonniers  ;  il  pardonna  a  tous  les  ligueurs* 
Il  fe  réconcilia  iîncérement  avec  le  duc  de 
Mayenne,  &:  lui  donna  le  goiivernemenC 
de  rislc-dc-France.  Non-feu'ement  il  lui 
dit,  après  l'avoir  laffê  un  jour  dans  une 
promenade:  «  Mon  coufin,  voilà  le  feul 
n  mal  que  je  vous  fetû  d«  ma  vie.  »  Ma» 
il  lui  tint  parofo,  il  n'en  manqua  jamds 
à  perfonne. 

Il  recouvra  fon  royaume  pauvre  ,  dé- 
chiré, &  dans  la  même  fubvcrfitiii  où  il 
avoir  étl  du  tctrs  de  Philippe  l'e  Valois, 
Jean  &:  C'.ailes  \  1.  Il  le  vit  forcé  d'ae* 
corder  plus  de  grâces  à  lès  propres  enne* 
mis  qu'à  fes  anciens  ferviteurs ,  &  fon  cha»* 
gcmenr  de  rc!i;;ion  ne  le  parancit  pas  de 
piuiieurs  attentats  contre  fa  vie.  Les  finan- 
ces de  1'^  diffipte  Ibiis  Hewi  UI ,  o'4> 
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toîcnt  plus  qu'un  trafic  public  des  rcflcs 
du  fang  du  peuple ,  c,uc  It  conîcil  des  finan- 
ces partagcuit  avec  les  ttait^ns.  En  un  mot, 
quitnd  la  dcprt'dation  gi'ncrale  forya  Hen- 
ri IV  â  donner  l'ailminiflraiion  entière 
des  finances  au  duc  de  Sully  ,  ce  miniilrc 
aufTi  ^clair^  qu'intcgre  trouva  qu'en  1596 
on  levoit  150  millions  fur  le  peuple ,  pour 
en  faire  entrer  environ  30  dans  le  tréfor 
royal. 

Si  Henri  lY  n'avoit  été  que  le  plus  brave 
prince  de  fon  tcms,  le  plus  clament,  le 
plus  droit ,  le  plus  honnête  homme ,  fon 
royaume  <;toit  ruin^:  il  falloit  un  prince 
qui  fût  faire  la  guerre  &  la  paix ,  connoi- 
tre  toutes  les  blefl'ures  de  fon  ^tat  &  con- 
noitrc  les  remèdes  ;  veiller  (ur  les  grandes 
&  les  petites  chofes  ,  tout  rélormer  &  tout 
faire:  cV-ft  ce  qu'on  trouva  dans  Henri.  11 
joignit  l'adminiAration  de  Charles  le  Sage 
â  la  valeur  &  à  la  franchilc  de  Fiançoii»  I 
&  â  la  bonté  de  Louis  XII. 

Pour  fubvcnir  â  tant  de  befoins,  Hen- 
ri IV  convoqua  dans  Rouen  une  aflemblce 
des  notables  du  royaume  ,  &  leur  tint  ce 
difcours  digne  de  l'immortalité',  &  dans 
lequel  brille Tcloquf  nce  du  ca  tir  d'un  hi'ros  : 

«  Déjà ,  par  la  faveur  du  ciel ,  par  les 
n  confeils  de  mes  bons  ferviteurs,  &  par 
71  l'cpcc  de  ma  brave  noblcffc  dont  je  ne 
K  diltinguc  point  mes  princes,  la  qualité 
n  de  gentilhomme  étant  notre  plus  beau 
»  titre ,  j'ai  tiré  cet  état  de  la  fervitude 
t>  &  de  la  ruine.  Je  veux  lui  rendre  fa 
n  fortune  &  fa  fplcndctir  ;  participez  i 
»>  cette  féconde  gloiie, comme  vous  avez 
i)  eu  part  â  la  première.  Je  ne  vous  ai 
»  point  appelles ,  comme  fuifoient  mci 
f>  prédécelleiirs ,  pour  vous  obliger  d'ap- 
»>  prouver  aveuglément  mes  volontés,  mai< 
»>  pour  recevoir  vos  confeils ,  pour  Ici 
»  croire ,  pour  les  fuivre ,  pour  me  mettre 
«  en  tutele  entre  vos  mains.  C'ell  une 
»>  envie  qui  ne  prend  pucrc  aux  rois ,  aux 
*i  victorieux  &  aux  barbes  grifcs;niais  l'a- 
»  mour  que  je  porte  à  tous  mes  fuiefs , 
»  me  rend  tout  pofTible  &  tout  honora- 
r>  ble.  I* 

Au  milieu  de  ces  travaux  Se  de  ces  dan- 
gers continuels,  les  Efpagnols  furprirent 
Amiens.  Henri ,  dans  ce  nouveau  ma'heur , 
Dianc^uuic  d'argent  &  ctoit  tnaladc.  Cepen- 
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dant  il  affemble  quelques  troupes,  il  mar- 
che fur  la  frontière  de  Picardie,  il  revole 
à  Paris,  écrit  de  fa  main  aux  parlemeiu, 
aux  communautés ,  pour  obtenir  Je  quoi 
nourrir  ceux  qui  de'Jendoient  l'etut  ,•  ce 
font  fes  paroles.  Il  va  lui  -  même  au  par- 
lement de  Paris  :  «  Si  on  me  donne  une 
fy  armée ,  dit-il ,  je  donnerai  gaiement  ma 
»  vie  pour  vous  fauver  &  pour  relever 
»  l'état.  » 

Enfin ,  par  des  emprunts ,  par  les  (oins 
infatigables  &  par  Ttccnomie  du  duc  de 
Sully ,  fi  digne  ce  le  fei  vir  ,  il  vint  i  bouc 
d'aflémbler  une  fiorifîànte  armée.  Il  reprit 
Amiens  i  !a  vue  de  l'archiduc  Albert,  & 
de  li  il  coufut  pacifier  le  refle  du  royaume, 
i  quoi  il  ne  trouva  plus  d'obftacle.  Le 
pape  qui  lui  avoit  rcfufe  l'abfolution  quand 
il  n'étoit  pas  affermi ,  la  lui  donna  quand 
il  fut  viâurieux.  Il  conclut  à  Vervins  la 
paix  avec  r£rpagnc,&  ce  fut  le  premier 
traité  avantageux  que  Ja  France  fît  depuis 
Philippe- Augufle. 

Alors  il  mit  tous  fes  foins  i  faire  fleurir 
fon  royaume ,  &  paya  peu  à  peu  toutes 
les  dettes  de  la  couionne,  fans  Ibulir  les 
peuples.  La  juflice  lut  réformée; les  trou« 
pes  inutiles  furent  liccntiées  ;  l'ordre  dans 
les  finances  fuccéda  au  plus  odieux  bri- 
gandage; le  commerce  &  les  arts  rcvin'- 
rcnt  en  honneur.  Henri  IV  établit  des  ma» 
nutaâures  de  tapiflëties ,  &  de  petites  gla- 
ces dans  le  goût  de  Vtnife.  Il  fît  creufer 
le  canal  de  firiare,  par  lequel  on  a  joint 
la  Seine  &  la  Loire.  Il  agrandit  &  em- 
bellit Paris.  Il  forma  la  place  royale:  il 
Ht  conffruire  ce  beau  pont,  où  les  peuples 
regardent  aujourd'hui  fa  flatue  avec  ten- 
drcftë.  Il  augmenta  Saint- Germain ,  Fon- 
tainebleau ,  &  fur  -  tout  le  Louvre  ,  où  il 
logea  fous  cette  longue  galerie  qui  efl  l'on 
ouvrage,  des  artifks  en  tout  genre.  Il  efl 
encore  le  vrai  fondateur  de  la  bibliothè- 
que royale;  il  en  donna  la  garde  à  Ca> 
faubon  ,  en  lui  difanr  :  <«  Vous  me  diiez 
»  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  tous  ces 
f>  beaux  livres  ;  car  il  !aut  que  j'en  apprenne 
»  quelcue  choie  par  votre  fecours.  »> 

Quand  dom  Pcdre  de  Tolède  fut  en- 
voyé par  Philippe  III  en  ambafiade  aupiôs 
de  Henri,  il  ne  reconnut  plus  cette  ville 
qu'il  avoic  vue  autrcloi^  fi  nalheureufc  de 
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fi  languifraiT-e  :  «  Ccfl  au'a?orî  1c  pcre  de 
M  familîo  n'y  c'toit  pas ,  lui  dit  Henri  ;  & 
»  aujourd'hui  qu'il  a  foin  de  Tes  encans , 
»>  ils  profpcTcnc.  »  Les  jeux ,  îes  fiîtos ,  les 
bali ,  les  ballets  introduits  à  la  cour  p.ir 
Catherine  de  M^dicis  dans  les  toms  même 
de  troubles,  ornèrent  fous  Henri  IV  les 
tcms  de  la  paix  &  de  la  félicité. 

En  faifanc  ainfi  fleurir  fon  royaume,  il 
fut  le  pacificateur  de  l'Italie.  Le  Béarnais , 
'  que  les  papes  avoient  excommunié ,  leur 
fat  lever  l'excommunication  lur  Venit.  Il 

Erotcgca  la  république  naiflante  delaHol- 
inde ,  l'aida  de  fes  épargnes ,  &  contribua 
â  la  faire  rcconnoitre  libre  &  indépendante 
par  l'Efpagne.  D^jà  ,  par  fon  rang ,  par  fes 
alliances ,  par  les  armes ,  il  alloit  changer 
le  fyftéme  de  l'Europe  ,  s'en  rendre  l'ar- 
bitre &  mettre  le  comble  i  fa  gloire ,  quand 
il  fut  aflàfTîné  au  milieu  de  fon  peuple  par 
un  fanatique  etfréné,  à  qui  il  n'avoit  ja- 
mais fait  le  moindre  mal.  Il  c(I  vrai  que 
Ravaillac,  qui  trancha  les  jours  de  ce  bon 
roi ,  ne  fut  que  Tinitrument  aveugle  i!e 
l'efprit  du  tems  qui  n'étoitpas  moins  aveu- 
gle. Barrière ,  Chârel ,  le  Chitrcux  nommé 
Gain  y  un  vicaire  de  faint  Nico!as-des- 
Champs  pendu  en  159;  ,  un  tapiflier  en 
1596, un  malheureux l}ui  écoit  ou  qui  con- 
trefaifoit  l'infenfé ,  d'autres  dont  le  nom 
m'échappe,  méditèrent  le  même  aflafTînat: 
prefque  tous  jeunes  gens  &  tous  de  la  lie 
du  peuple ,  tant  la  religion  devient  fureur 
dans  la  populace  &.  dans  la  jennclTe!  De 
tous  les  aMartins  que  ce  fiecle  affreux  pro- 
duifit ,  il  n'y  eut  que  Poltrot  de  Mére  qui 
fAc  gentilhomme. 

Quelques  auteurs  fe  font  appliqués  à  ex- 
ténuer les  grandes  aétions  de  Henri  IV ,  & 
i  mettre  en  vue  fes  défauts.  Ce  bon  prince 
n'ignoroir  pas  les  médifances  que  l'on  ré- 
pandoit  contre  lui,  mais  il  en  parloir  lui- 
même  avec  cotre  ingénuité  &  cette  modé- 
ration qui  confondent  la  calomnie  &  di- 
minuent les  torts.  Voici  fes  propres  pa- 
roles tirées  d'une  de  fes  lettres  à  Sully. 

"  Les  uns  me  blâment  d'aimer  trop  les 
*>  bârimens  &  les  riches  ouvra^-es  ;  les  au- 
»  très ,  la  chafTc ,  les  chiens  &  les  oifeaux  ; 
M  les  autres,  les  cartes,  les  dez  &  autres 
»  fortes  de  jeux  ;  les  autres ,  les  dames ,  les 
»  délices  &  l'amour  \  les  autres ,  les  feflins. 
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M  banquets,  fcpiquets  &   frîantîîfcs;  !e» 
»>  autres,  les  aficmb!te«; ,  comédies  ,  bn'i , 
»>  danfes  &  courfes  de  bague  ,  où  ,  difenr- 
»»  ih  pour  me  blâmer ,  l'on  me  voit  en- 
»>  core  comparoitre  avec  ma  barbe  grifc, 
»  auffi  réjoui ,  &  prenant  autant  de  va- 
»>  nité  d'avoir  fait  une  belle  courfe ,  don- 
»>  né  deux  ou  trois  dedans  y  &  cela  difcnt- 
»>  ils  en  riant ,  &  gagné  une  bague  de 
»>  quelque  belle  dame,  que  je  pouvois  faire 
»♦  en  ma  jeunefîè  ;  n'y  que  faifoit  le  plus 
n  vain  homme  de  ma  cour.  En  tous  le!- 
»>  quels  difcours  je  ne  nierai  pas  qu'il  n'y 
»»  puifle  avoir  quelque  chofe  de  vrai  ;  mais 
M  auffi  dirai-je  que  ne  pafTart  pas  mc'ure, 
n  il  me  devroit  plur«»t  être  dit  en  louanre 
»>  qu'en  blâme  ,  &'  en  tout  cas  me  dcvroir- 
M  on  excufcr  la  licenv-e  en  tels  dîvcrtîf?è- 
n  mens  qui  n'apportent  nul  dommaj^e  & 
M  incommodité  â  mes  peuples  par  forme 
M  de  compenfation  de  tant  d'amertumes 
»»  que  j'ai  gniirées ,  &  de  tant  d'ennuis, 
»  dw-plailirs ,  fatigues ,  périls  &  dangers , 
w  par  lefquels  j  ai  paffé  depuis  mon  en- 
»  iance  jufqu'i  cinquante  ans. 

»  L'Ecriture  n'orc*onne  pas  abfblumene 
M  de  n'avoir  point  de  péchés  ni  défauts , 
»»  d'autant  que  telles  infirmités  font  atta- 
r>  chées  â  l'impétuonré  &  promptitude  de 
n  la  nature  humaine  ;  mais  bien  de  n'en 
»  être  pas  dominés,  ni  les  laiflêr  réjjner 
>j  fur  nos  volontés ,  qui  efl  ce  à  quoi  je 
»  me  fuis  étudié, ne  pouvant  faire  mieux. 
»  Et  vows  favez  par  beaucoup  de  chcfes 
»>  qui  fe  font  pafl'ées  touchant  mes  mat- 
n  treffes.qui  ont  été  les  pallions  que  tout 
>»  le  monde  a  cru  les  plus  puifïàntes  fur 
»>  moi.fî  je  n'ai  pas  fouvent  maintenu  vos 
»>  opinions  contre  leurs  fantaifics  jufqucs  â 
»  leur  avoir  dit,  lorfqu'elles  faifoient  les 
»»  acariâtres,  que  j'aimerois  mieux  avo'r 
n  perdu  dix  maifrenbs  comme  elles  ,  qu'un 
»>  ferviteur  comme  vous  ,  qui  m'i?tiez  né- 
»>  ceflàire  pour  les  chofes  honorables  6c 
»>  utiles.  »> 

Ceux  donc  qui  reprochent  encore  amè- 
rement à  Henri  IV  fes  amours ,  ne  font 
pas  n'flexion  que  toutes  fes  foiblefTes  fu- 
rent celles  du  meilleur  des  hommes  .  & 
qu'aucune  ne  l'empêcha  de  bien  gouverner. 

On  fait  d'ailleurs  que,  dans  plufîeurs 
occaiîuns ,  il  eut  la  force  de  fe  démêler 
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des  pièges  qu'on  lui  tcndoic  par  de  belles 
fîlles  ,  dans  le  deffcin  de  le  furprcndre. 
Catherine  deM^dicis  lui  demandant  à  la 
conférence  de  S.  Brix  ce  qu'il  vouloit ,  il 
lui  répondit  en  regardant  les  fîlles  qu'elle 
avoir  amenées  :  //  n'y  a.  ritn  là  que  je 
veuille  y  mudume  i  lui  faifant  voir  par  ce 
difcours ,  qu'il  no  fe  laidèroit  plus  piper  â 
de  )lmb!ables  appas. 

Les  deux  femmes  qu'il  époufa  fuccefTi- 
vement ,  lui  cauferent  bien  des  chagrins 
domefiiques.  Sa  féconde  femme  ,  Marie  de 
MéJicis ,  fut  l'une  des  princefles  contre 
'lefqiiclles  il  avoir  formé  des  objeftions  ,  en 
examinant  avec  Rofny  quelle  femme  lui 
conviendroit.  J'ai  i  citer  lâ-Jcffus  un  fort 
long  paiTàge  ;  néanmoins  je  fui^  afTuré  qu'il 
paroitra  court  aux  leâeurs  curieux  ,  parce 
qu'il  ell  écrit  d'une  manière  amufante  ,  & 
qu'il  cft  rempli  d'idées  fort  foliJeS  de  ce 
prince  fur  le  choix  d'une  femme.  Voici 
donc  ce  qu'il  dit  â  ce  favori ,  Me'm,  de 
Sully,  t.  II ,  p.  1 12. 

"  Ue  forte  qu'il  femble  qu'il  ne  refie 
»>  plus  pour  l'accomplinèmcnt  de  ce  dcf- 
«  fein,  finon  de  voir  s'il  y  aura  moyen  de 
»>  me  trouver  une  autre  femme  fi  bien  con- 
*>  ditionnée  ,  que  je  ne  me  jette  pas  dans 
»  le  plus  grand  des  malheurs  de  cette  vie  , 
»>  qui  efl  ,  fclon  mon  o;Mnion  ,  d'avoir 
>j  une  femme  laide ,  mauvaife  ,  &  defpite , 
»  au  lieu  de  l'aife ,  repos  &  contentement 
»>  que  je  me  ferois  propofé  de  trouver  en 
»  cette  condition  :  que  fi  l'on  obtcnoit  les 
»»  femmes  par  fouhait ,  afin  de  ne  me  re- 
'>  pentir  point  d'un  fi  hafardeux  marché , 
M  j'en  aurois  une  ,  laquelle  auroit  encr'au- 
♦»  très  bonnes  parties,  fept  conditions  prin- 
»  cipales  ;  à  lavoir  ,  beauté  en  la  pcr- 
»•  fonm  ,  pu  licité  en  la  vie  ,  complaifancc 
»»  en  l'humeur  ,  habileté  en  l'efprit ,  fé- 
«  condité  en  génération ,  éminencc  en  ex- 
>}  traâion ,  &  grands  états  en  poficflion. 
f>  Mais  je  crois ,  mon  ami ,  que  cette 
»  femme  eft  morte ,  voire  peut-être  n'cfl 
»>  pas  encore  née ,  ni  prête  â  naître  ;  & 
>»  partant  voyons  un  peu  enfemble  quelles 
»  filles  ou  femmes  dont  nous  ayons  ouï 
M  parler  feroient  i  dc-lircr  pour  moi ,  foit 
»>  dehors ,  foit  dedans  le  royaume. 

»  Et  pour  ce  que  j'y  ai  déjà ,  félon  mon  [ 
w  avis ,  plus  i!cn(c  que  vous ,  je  vouj  dirai  1 
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»  pour  le  dehors  que  l'infante  d'Efpagne, 
»  quelque  vieille  &  laide  qu'elle  puifle 
M  être,  je  m'y  accommoderois ,  pourvu 
»  qu'avec  elle  j'époufartè  le  Pays-Bas, 
M  quand  ce  devroit  être  â  la  charge  de 
M  vous  redonner  le  comté  de  Béthune. 

»>  Je  ne  refiiferois  pas  non  plus  la  prin- 
»  celle  Arabclla  d'Angleterre ,  fi ,  comme 
»  l'on  public  que  l'état  lui  appartient ,  elle 
»  en  avoit  été  feulement  déclarée  pré- 
»  fomptive  héritière  ;  mais  il  ne  me  taut 
»>  pas  attendre  i  l'une  ni  à  l'autre  ,  car  le 
»>  roi  d'Efpagne  &  la  reine  d'Anglctctr» 
»  font  bien  éloignés  de  ce  dcllêin-lâ- 

»  L'on  m'a  aufTi  quelquefois  parlé  de 
>i  certaines  princefles  d'Allemagne,  dtl- 
»  quelle*  je  n'ai  pas  retenu  le  nom  ;  mais 
»  les  femmes  de  cette  région  ne  me  re- 
«  viennent  nullement  ,  &  penferois,  fi 
»  j  en  avois  époufé  une  ,  devoir  avoir  tou- 
»>  jours  un  lot  de  vin  couché  auprès  de 
>»  moi ,  outre  que  j'ai  oui  dire  qu'il  y  eue 
»>  un  jour  une  reine  de  France  do  cette 
»  nation  ,  qui  la  penfa  ruiner  ;  tellement 
»>  que  tout  cela  m'en  dégoûte. 

»>  L'on  m'a  parlé  de  quelqu'une  des 

fœurs  du  prince  Maurice  ;  mais  outre 
»  qu'elles  font  toutes  huguenotes  ,  &  que 
M  cette  alliance  me  pourroit  mettre  en 
M  foupçon  à  Rome  &  parmi  les  zélés  ca- 
»  tholiqucs ,  elles  font  filles  d'une  non- 
»j  nain  ;  fie  quclqu'autre  chofe ,  que  je  vous 
M  dirai  une  autre  fois,  m'en  aliène  la  vo- 
M  lonté. 

»  Le  duc  de  Florence  a  une  nièce 
»  au'on  dit  être  afTez  belle  ;  mais  étan: 
»>  d'une  des  moindres  maifons  de  la  chté- 
»  rienneté  qui  porte  titre  de  pnnce  ,  n'y 
»>  ayant  pas  plus  de  80  ans  que  fcs  de- 
»>  yanciers  n'étoient  qu'au  rang  des  plus 
»  illuftres  bourgeois  de  leur  ville ,  6c  de 
M  la  même  race  de  la  reine  mere  Cathc- 
n  rine  ,  qui  a  tant  lait  de  maux  â  la  France  . 
u  fie  encore  plus  à  moi  en  particulier, 
»  j'appréhende  cette  alliance,  de  crainte 
»  d'y  rencontrer  auflî  mal  pour  moi ,  U>$ 
»»  mi;.'ps  &  l'érar. 

»  Voilà  toutes  les  étrangères  dont  j'ef- 
»>  time  avoir  été  parlé.  Quant  i  celles  tk; 
»»  dedans  le  royaume,  vous  avez  ma  niccv 
»>  de  Guife  ,  qui  Icroit  une  de  celles  rui 
»>  meplairoit  le  plus,  nonobfiant  cepc:k 
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p»  bniîc  que  quelques  malîns  erprics  font 
9»  Courir ,  qu'elle  aime  bien  autant  les  poa- 
»  Iccscn  papier  qu'en  f:  icafTJc  :  car,  pour 
M  mon  humeur,  oucic  que  je  crois  cela 
»>  tr^'— ijjx  ,  j'aimcrois  mieux  i:nL'fcrtime 
t>  qui  Cic  un  peu  l'amour  qu'une  qui  cû  t 
9»  inauTai(ê  tête ,  de  qnM  die  n'eft  pas 
99  loupçonncc  :  mais  au  contraire ,  d'hu- 
n  mcur  fort  douce ,  d'agréable  &  com- 
>>  ptaininte  converlation  ;  &  pour  le  fur- 
f>  plus,  de  bonne  maifon ,  belle ,  de  grande 
»  taille»  &  d'apparence  d'avoir  bientôt 
w  de  beaux  en&ns,  n'^  appréhendjnt  rien 
>»  que  ta  trop  grande  paffton  qu'elle  cAnoi- 
r>  gne  pour  fa  maifon  ,  &  P.ir-toiic  fcs  frcrcs 
M  oui  lut  pourroient  faire  naître  des  defirs 
»  oe  les  élever  â  mon  prcjudice ,  &  plus 
M  encore  de  metenlkns,  fi  januis  la  ti-. 
»t  gence  de  Vkae  lut  comboir  entre  les 

tf  mainç. 

»  il  y  a  aufli  deux  (îlles  en  la  maifon  du 
t»  Maine  ,  dont  l'ainée ,  quelque  noire 
»  ett'elie  foir,  ne  niedëptairoitpas,  Jtant 
n  Mges  te  lien  nourries  ;  mais  elles  font 

»  trop  ieunetrcs.  Deux  en  cefie  d'Aii- 
n  maie,  &  trots  en  celle  de  Longucville  , 
»  qui  ne  fonr  pas  à  nu-prifer  pour  leurs 
n  perfonnes  ;  mais  d'autres  raifons  m'cm- 
«t  pèchent  d'y  penfer.  VoiU  ce  qu'il  y  a 
m  pour  des  princes.  * 

»  Votis  avez  après  une  fille  en  la  mai- 
n  fon  [le  Luxcnilionrj;  ,  une  en  la  ntail'on 
H  de  Guimené ,  ma  coutine  Catherine  de 
m  Rohati;  mab  cellc-li  cft  huguenote, 
*»  &  les  autres  ne  me  plairenc  pas  ;  &  puis 
n  la  fîlte  de  ma  confîne  la  princefle  de 
»  Cunty,  de  la  maifon  Je  Luc! ,  qui  eft 
n  uue  trév-belle  tille  &  bien  nourrie  >  fe- 
ff  roit  celle  qui  me  plaîroU  le  plus ,  Ci  elle 
n  étak  plus  igée  ;  mm  quand  elles  m'a- 
»  gr^eroient  tontet ,  pour  li  peu  que  j'y 
»'  recDnnois ,  qui  efl-co  qui  m'afliirera  que 
.  ft  l'y  rencontrerai  cunjuificenienc  les  trois 
M  principales  conditions  que  }'y  defire , 
*•  Se  fans  lefqueUet  ie  ne  voudrois  point 
f»  de  femme  i  1  favoir  ,  qu'elles  me  €e- 
f  roit  des  fils,  qu'elles  feront  d'humeur 
»  douce  6t  complaifanre  ,  &  d'cfprir  ha- 
n  bi';.-  ;ioiir  mj  louîager  aux  affaires  iJdcn- 
M  taircs,  &  po'.ir  bien  rigir  mon  dcat  & 
tf  mes  en&ns ,  s'il  vcnoic  faute  de  moi 
«  artrjat  qu'ils  eufTent  âge»  fens  6c  juge- 
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n  ment ,  pour  edàyer  de  m'imiter  :  comme 
n  apparemment  cela  eft  pour  m^river  , 

»>  me  mariant  fi  avant  en  âge.  »» 

"  Mais  quoi  donc,  .Sire,  lui  répondit 
»>  Rofny  ,  que  vous  plait-i!  entendre  par 
»  ranr  d'affirmatives  &  de  nf.'ativcs  def^ 
>  quelles  ie  nC  laorois  conclure  autre 
»  chdfe ,  finon  que  vous  dcfirez  bien  être 
)i  marié ,  mais  que  vous  ne  trouvez  point 
i>  de  femmes  en  terre  qui  vous  foient  pro- 
»  près  ?  Tellement  qu'à  ce  compte  il  fàu- 
»  droit  implorer  Paide  du  ciel,  afin  qu'il 
»  fit  tdeonir  la  reine  d'Andeteire ,  Se 
n  rcfïîifcîter  Marguerite  dernmdre ,  ma- 
»  demoiîelîc  de  Bour>;ogne  ,  Jeanne  la 
ty  Loca  ,  Anne  de  Bretagne ,  &  Marie 
»  &narc»  tonres  riches  héritières,  afin  de 
H  vous  en  mettre  au  choix  :  car ,  félon  Phu- 
f»  menr  qne  vmn  avez  témoignée,  par- 
>»  lant  de  Clara  lLiigî.-nic  ,  vous  feriez 
»  homme  pour  a^rccr  quelques-unes  de 
w  celles-li  qui  poflWoicnt  de  grands  états. 
M  Maislaiflant  toutes  ces  impofBbilités  6c 
n  imaginations  vaines  à  part ,  voyons  un 
>»  peu  ce  qu'il  faut  faire  ,  o 

Dilons  à  prélent  un  mor  de  la  merç 
d'Henri  IV,  dont  Pju  eU  anili  la  patrie. 

C'eft  i  la  natifance  de  ce  tilt  6c  dans  ie 
pins  fort  des  douleurs ,  que  Jeanne  d' Albret, 
héroïne  digne  d'admiratioh'â  tant  d'autres 
égards ,  fit  encore  paroitre  un  courage  fin- 
î;'i'ior.  Le  roi  de  Navarre  Ion  pere  pro- 
mit de  lui  remettre  ion  teiiament  dés 
qu'elle fcroit accouchée,  i  condition  néan- 
moins que  dans  raccouc'-cment  elle  lui 
chanteroit  une  chanfbn ,  afin ,  dit  -  il ,  qi;e 
tu  ne  me  fafTcs  pas  un  enfant  pleureux  & 
rechignant.  La  princcfTe  s'y  engi'jca  &  ettt 
tant  de  &rce  fût  elle-même  ,  que ,  mal^^ré 
fes  vwt»  douleurs,  elle  tint^  parae,  & 
chanta  en  fbn  langage  béamots  la  diaafbn 
du  pays ,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Noite-donne  deou  cap  deou  pnn  ,  adiouda 
mt  in  jqucfte  h'^ure  {  c'eft-à-dire^  IVétrew 
Darne  du  Haut  du  pont,  aide\-nMimaatt 
heure. 

Jeanne  d'Albrct  prél-nta  ITenrî  IV  i 
l'â^e  de  quatorze  ans  au  pi  ince  de  Condé 
fon  bt-au-tro-c,  i?v  le  vnua  four  jeune  qu'il 
étoic  â  la  déicnfe  de  la  caufc  commune  , 
avec  toutes  fes  bagues  &  joyaux  qu'elle 
ensa^ea  ponr  les  fràû  de  l'année.  Elle  fit , 

en 
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en  mourant  i  l'igede  quarante-quatre  ans  , 
&  non  fanî  foupçon  d'avoir  été  empoifon- 
n^e,  un  reftament  qui  contenoit  des  choies 
admirables  en  faveur  de  ce  fils ,  qui  depuis 
fa  rendre  cntancc  remplifToit  déjà  les  hau- 
tes efpérances  qu'elle  en  avoir  conçues.  Je 
n'en  veux  pour  preuve  qu'une  de  les  répar- 
tie* i  lage  de  quinze  ans  ,  répartie  que 
fon  aiigiil^e  mere  nous  a  confervée  dans 
un  recueil  imprimé  i/i-iz,  en  1570, fous 
le  titre  à'Nijioirf  de  notre  cents. 

Catherine  de  Médicis  ,-dc'  concert  avec 
le  cardinal  de  Lorraine  ,  avoic  envoyé 
vers  la  reine  de  Navarre  le  iicur  de  la 
Mo;tlic  -  FéneloR ,  pour  la  détourner  de 
joindre  Tes  torco;»  à  ccl'es  que  les  rclormés 
allcmbloient  en  1568,  fous  le  comman- 
dement du  prince  de  Con.ié.  Un  jour  que 
la  Motthe-Ftnelon  s'adrjllànt  uu  prince 
de  Navarre ,  atfLâoit  de  paroicre  lurpris 
•de  ce  que  li  jeune  encore  il  prenoit  parti 
dans  une  querelle  qui  ne  regardoit  que  le 
prince  Je  ConJé  &  les  huguenot»  qui  fai- 
foiiriit  la  ^uc:re  au  roi:  "  Ce  n'ell  pas 
»  vraimcii:  fans  rjifon  ,  repartit  avec  viva- 
*>  cite  !e  jeune  prince,  pujlqnc  lous  le 
f>  prJcjxte  de  la  rébellion  qu'on  impute 
i'auncment  à  mon  oncle  &  aux  liugue- 
n  nots ,  nos  ennemis  ne  fe  propofent  pas 
«  moins  qac  d'cxrcrminer  toute  la  bran- 
n  che  royale  de  Bourbon  ;  ainiî  nous  vou- 
*>  Ions  mourir  eniemble  les  armes  â  la 
M  main ,  pojr  éviter  les  frais  du  deuil.  » 

Enrin  ,  je  le  répète ,  on  ne  lit  pas  la  vie 
de  ce  };rand  roi  fins  admiration,  ni  la 
mort  tragique  arrivée  en  1610  ,  fansattcn- 
drifTem-.nt.  Les  bons  princes  font,  dans 
l'hiiloire ,  ce  qui  fîte  le  plus  nos  regards  & 
notre  amour. 

Les  h^bitans  de  Pdu  dcfiroient  derniè- 
rement d'avoir  dans  leur  ville  une  Hatue 
de  Henri  IV.  On  leur  a  donnJ  celle  de 
Louis  XIV  ,  au  bas  de  laquelle  ils  ont  mis 
dans  leur  jargon  :  Celui-ci  ejl  peiic-fiL  de 
notre  bon  roi  Henri.  (Z).  /.  ) 

Pau.  (  H:ll.  mod.  An.  miliciire.  ) 
Lorfque  les  Tartares  Mongu'  fîieiit  la 
conquête  de  la  partie  rcptcntriv.i>,a!c  de  la 
Chine  en  1231,  ils  employoienc  une  ma- 
chine appellée  pia  dans  les  fief^^es.  Il  y  en 
avoir  de  deux  elpeces  :  l'une  fct  .  oit  à  lan- 
cer des  pierres ,  &  s'appeiloit  cJu-pau  ou 
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pau  ï  pierres  ;  l'autre  ferveit  à  lancer  du 
feu  ,  &  s'appeiloit  ho-p*u  ou  pau  à  feu. 
Le  pere  Gaubil ,  jéfuite  mifTionnaire ,  n'ofe 
décider  fi  ces  puus  étoient  de  vrais  canons 
fcmblables  aux  nôtres  ou  â  nos  pierriers  ; 
cependant  il  paroit  convaincu  que  les 
Chinois  ont  eul'ufage  de  la  poudre  léco 
ans  avant  qu'elle  fût  découverte  an  Eu- 
rope ;  ces  peuples  £iifoient  ufage  d'abord 
de  morceaux  de  bois  croufés  ou  de  canons 
de  bois ,  pour  jeter  des  pierres. 

Pau  ,  f  m.  {[Commerce.  )  c'eft  une 
efpcce  d'aune  dont  on  fe  fett  i  Loango 
&  dans  quelques  autres  lieux  de  la  ciïte 
d'Angola ,  en  Afrique. 

Il  y  a  i  Loango  trois  fortes  de  paux ,  le 
pau  au  roi  &  de  fon  premier  miniftre,Ie 
pau  des  tidalgues  ou  capitaines ,  &  le  pau 
des  particuliers.  Lepju  du  roi  a  vingt-huit 
pou.es  de  longueur ,  ic  égale  trois  macou- 
tes.  C'efl  à  ces  ditférens  paux  que  les  Eiv- 
ropéens  qui  tont  la  traite  des  nègres  ,  me- 
lurent  les  étoffes  &  les  toiles  qu'ils  donnent 
en  échange  des  efclaves  &  des  autres  mar- 
chamliies,  comme  poudre  d'or  ,  motfil  , 
cire  ,       qu'on  tire  de  la  côte  d'Angola. 

ijy.j.) 

PAVAGE,  f.  m.  (  Commerce.  )  On 
appelle  en  quelques  provinces  de  France  , 
particulièrement  en  Bretagne ,  droit  de pa- 
t  jge ,  un  droit  qui  fe  levé  fur  certaines 
marchandifes  à  l'entrée  des  villes  ,  pour  la 
réparation  &  entretien  de  leur  pavé.  Voye\ 
Pavé. 

Le  droit  de  pavage  de  la  ville  de  Nantes 
efl  de  deux  deniers  par  charretre  ,  &  d'un 
denier  par  homme.  Diâionnaire  de  corn- 
merce. 

Pavage  ,  {Jurifpmd.  )  fe  difoit  quel- 
qtiefois  anciennement  pour  péage.  Voyez 

l-'ÉAGE. 

Pavage,  f.  m.  {^Paveur. ^\\  fe  dit  de 
Pouvrage  qui  fe  fait  avec  du  pavé ,  audi 
bien  que  de  l'aâioti  de  celui  qui  pave. 

PAVANE  ,  f  f  (  Orciieftrique.  )  danfe 
grave  ,  venue  d'Elpagnc ,  où  les  danfeurs 
Jbnt  la  roue  l'un  devant  l'autre  ,  comme 
Ici  paons  tbnt  avec  leur  queue  ,  d'où  lui  e(| 
venu  ce  nom.  C'étoit  une  danfe  térieulet 
que  les  gentilshommes  danfoicnt  avec  I9 
cape  &  l'épée  :  les  Kcns  de  jullice  avec 
leurs  longues  robes  ;  les  princes  avec  leurs 
Oo  0000 
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grands  manteaux ,  &  les  dames  avec  les 
queues  de  leurs  robes  abaiflccs  &  traînan- 
tes :  on  l'appelloit  le  gr.mJ  bxl ,  parce  que 
c'ctoit  une  danfe  majclhicucfe  &:  mo<le(le. 
Il  s'y  fiaifoit  plufieurs  afTicctcs  de  pieds  , 
pafTadcs  &  fleurets ,  &  des  d^coupemens 
de  pieds  ,  pour  en  modérer  un  peu  la 
triftc  gravit/.  La  rablarure  <]c  la  pavane  eft 
dccritc  dans  Tboinot  Arbeau  ,  en  fon 
Orchefographie.  Cette  danfe  n'eft  plus  en 
ufage  ;  eîlc  cft  trop  f«5rieufc  pour  plaire 
â  la  vivacité  des  jeunes  gens  ;  lus  contre- 
danlcs  font  plus  de  leur  goût ,  c'etl  tout 
naturel.  {D.J.) 

Pavane.  {Mujiq.)  "Li  pavane  eft  un 
chant  â  deux  tems;  on  la  divifc  en  grande 
&  en  petite  :  celle-ci  n'a  que  douze  mc- 
fures  en  tout,  de  quatre  en  quatre  mcfu- 
res  (a  )  il  faut  qu'il  y  ait  un  repos  ,&  une 
cadence;  la  grande  a  trois  parties  ,  qui  le 
terminent  par  des  cadences  ditfJrcntes  ;  la 
féconde  partie  doit  avoir  deux  mclures  de 
dIus  que  la  première ,  &  doi:  être  pins  gaie  ; 
la  troifîemc  doit  avoir  deux  mefures  de 
plus  que  la  féconde,  &.  avoir  encore  plus 
de  gaiccc. 

La  pavane  eft  du  genre  des  fonates  ,  & 
elle  eft  coBiprife  dans  la  féconde  cfpece 
des  fonarcs  que  les  Italiens  appellent  J'o- 
tijti  aa  cjrnera  ,  fonate  de  chambre. 
Vt-Ye\  Sonate. 

l'A\'ATE  ,  r.  f.  (  Hifl.  nat.  Boraniq. 
exot.  )  arbrifièat)  des  Indes ,  haut ,  fuivant 
Acofta  ,  de  huit  à  neuf  pieds  ,  miidiocrc- 
•menr  rsmcux  ,  gris  ,  chargé  de  ptu  de 
feuilles  fumblablev  aux  petites  feuilles  de 
l'oranf  cr ,  ilms  queue ,  d  une  belle  couleur 
vcitc.  Sa  fleur  cft  perire  ,  blanche,  coro- 
polée  de  q:ia;-.e  pénles,  portant  aumilit-u 
une  éramine  blanche  qui  finit  en  pointe 
verte.  (>otf,*  fle  ir  re/lèinole  en  figure  au 
chevrofl'uil'e  ,  &  en  a  l'odeur  ;  cett.-  pîance 
cr«jit  le  long  de  rivières  ,  Mangate  & 
Cranganor  ;  les  indiens  s'en  fervent  beau- 

(«  )  QucKinc*  aur^iin  donnent  1  e«  mot  rrw  au- 
ïrc  PTi'^im;.  Srlon  ccf  atiïcur^,  U^.K'iiiir,  h'"  "7 
-Italien  if  noin:ii..  f  .iifi3ia  ou  fuioarti .  cft  une  >i»nlc 
4iiv<:iitec  i  Pa  'ouc,  il'où  lui  vient  r»;!  nom. 

(l..  rclW,  l'air  île  1*  fava-^r  4Vfi;t  orUnaireracut 
^tni>  rjprifci  de  huit.  Joiiïc  «ii  feixe  nitrurr»  cha- 
cune ,in.'ii(  Rc  puifi.it  j^mait  en  av.iir  niniiu  qac 
huit ,  ^  ciur?  ilu  |>.i\       ilcin.iiiilc  1(1  jtic  inefurcs 
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coup  en  mcdecine.  {D.J.) 

PAVÉ,  f.  m.  ^  yirchit.  rom.  )  pavi~ 
mentum ,  terme  qui  chez  les  Latins  figni- 
fîe  le  /ol  d'une  place ,  de  quelque  matière 
qu'il  foit  fait  ;  plâtre ,  terre ,  fable ,  gra- 
vois ,  cailloux  ,  briques,  carreaux  de  terre 
cuite,  marbre,  &  autre  nature  de  pierres, 
pourvu  que  ledit  fol  ait  été  affermi ,  battti 
Se  frappé  ,  6c  confolidc  fur  la  fuperficic  de 
la  terre  ou  d'un  plancher ,  pour  en  pro- 
duire une  croûte  &  un  plan  ferme ,  fcr- 
vant  â  porter  ce  qui  doit  repofer  ou  pafTer 
par-dellùs  :  pnt'imentum  enim ,  dit  Vi— 
truve  ,  ejî  foliiLimentum  Ju-e  iacrujhtio 
qujm  gradiendo  cale j mus. 

Selon  Ilîdore  ,  les  Carthaginois  voifins 
de  Barbarie ,  ont  été  les  premiers  qui  ont 
paft  leur  ville  de  pierres  ;  enfuite  â  leur 
imitation,  Appius  Claudius  Cœcus  fît  paver 
la  ville  de  Rome  iSSans  après  l'cxpulfion 
des  rois  ;  c'eft  ce  qu'on  nomma  li  rote  Ap^ 
piennt.  Enfin  ,  les  Romains  entreprirent 
les  premiers  de  paver  les  grands  chemins 
hors  de  leur  ville,  &  infcnliblemcnt  ilsonc 
poiiflé  cet  ouvrage  prefque  par  tout  le 
monde:  per  omnem  ptne  orbe  m  tias  Jtfpo- 
fuerunt ,  comme  parle  le  même  Ifidorc. 

Les  Romains  curent  deux  manières  dif- 
férentes de  paver  leurs  grands  chemins  ;  les 
uns  le  pavoienr  de  pierres ,  &  les  autres 
étoient  cimentés  de  fable  &  deterre-glaife. 
Les  premiers  étoient  à  trois  rangs ,  i  ce  que 
l'on  a  obfcrvédans  les  vcftiges  qui  en  [ont 
reftés  ;  celui  du  milieu  qui  fervoit  aux  gens 
de  pied  étoit  un  peu  plus  élevé  que  les  deux 
autres ,  de  £içon  que  les  eaux  ne  s'y  poi>- 
voient  arrêter.  On  le  pavoit  â  la  ruftique  » 
c'cft-i-dire  de  gros  carreaux  de  pierre  â 
joints  incertains ,  au  lieu  que  nos pave's  fonc 
équarris  ;  les  deux  autres  rangs  étoient  cou- 
vet  tsde  fable  lié  avecdes  terres  grafliîs  ,  fur 
cjiioi  les  chevaux  marchoient  fort  i  l'.iife. 
D'un  intervalle  d  l'autre  ,  on  trouvoir  fur 
les  bord.iges ,  de  grufiës  piètres  dreffces  â 
une  hauteur  commode,  quand  on  vouloic 
monter  â  cIicvaI  ,  p;ircc  que  les  anciens 
n'avoient  pas  l'ufagc  des  étricrs.  On  trou- 
voir encore  Its  colonnes  miliaires ,  fur  lef- 
quelles  on  voyoit  écrites  les  diftances  de 
tous  les  lieux  ,  &  le  côté  du  dicmin  qui  me- 
noit  d'un  lieu  i  un  autre  \  ce  lut  une  invcr* 
don  de  C.  Ciacchus. 
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Les  chemins  p.ife's  de  b  féconde  ma- 
nière ,  c'eft-i-  dire  feulement  de  fjble  &  de 
terre-glaife  ,  ^toienî  en  dos  d'ànc  ,  tellc- 
menc  que  l'eau  ne  s'y  pouvoir  aiyérer  ;  &  le 
fond  étant  aride  &  prompt  à  l^her ,  ilsde- 
meuroient  toujours  nets  de  fingc,  &  fans 

fioulliere.  On  en  voit  un  dans  le  Frioiil,  que 
es  habitans  norHmenr  le  pojir.ume ,  lequel 
va  dans  la  Hongrie ,  &:  un  autre  fur  le  terri- 
toire de  Padoue ,  qui  partant  de  la  ville 
même,  aboutit  aux  Alpes. 

Aurelius  Cocta  eut  la  gloire  de  faire  pa- 
ver la  voie  Aiirélienne  l'an  çii  ce  la  ton- 
dation  de  Rome.  Flaminius  fut  l'auteur  de 
la  voicFlaminienne ,  &  la  voie  F.milienne 
fut  exécutée  par  les  ordres  d'Emiliuî.  Les 
cenfeurs  ayant  ^t^  établis ,  firent  des  ordon- 
nance^ pour  multiplier  Xiipjves  des  grands 
chemins  ,  en  déterminer  les  lieux  ,  I  ordre 
&  la  manière.  PaKbnsâ  la conrtnidionues 
pai  es  intérieurs  des  édifices  de  Rome. 

Les  pai>:s  qu'ils  formoient  lur  des  étages 
de  charpente  ,  s'appelloient  contigaata  pa- 
fimenrj ,  &  les  étages  contignationes.  Le 
premier  foin  des  ouvriers  étoit  de  faire  en- 
forte  que  nulle  partie  de  leur  ^jri'ne  s'a- 
vançât fur  les  murs  ;  mais  que  l'ouvrage 
entier  fût  allîs  fur  la  charpente ,  de  peur  que 
le  bois  venant  â  fc  retirer  par  la  féchcrelfe  , 
ou  i  s'affermir  par  le  poids  de  la  maçonnerie, 
ne  produisit  des  fentes  au  p.wé  tour  le  long 
de  ladite  m  jçonncric  ;  c'ell  ce  que  Vitruvc 
a  détaillé  clairement  ,  confulte/-le. 

Les  pai-e's  des  planchers ,  qu'ils  appel- 
loient  cojJCJtiones  ou  coajjationts  ,  fe  tài- 
foient  de  planches  de  1  e'pece  de  chêne 
nommé  efialus  ,  â  caufe  qu'elle  cil  moins 
fujcttei  fc  cambrer  ;  &  même  pour  Iesd<^'- 
fendre  contre  la  vapeur  de  la  chaux  qui  fe 
mêle  aux  matières  que  l'on  jette  deffus  ,  ils 
les  couvroienc  d'un  lit  de  fougère  ou  de 
paille ,  comme  les  laboureurs  en  mettent 
fur  leurs  ras  de  bled ,  pour  empcciier  le 
grain  de  foutfrir  l'humidité  de  Ii  terre. 

C'éroic  fur  ce  premier  lit  de  tougcre  ou 
de  paille  ,  que  les  ouvriers  po'bicnt  &  .tI- 
feyoient  leur  maçonnerie  p.ir  qnarre  dilft- 
rentcs  couches.  La  première  éroit  compofJc 
de  piètres  ou  cailloux  ,  liés  enfcmbic  avec 
chaux  &  ciment.  Cette  première  couche  de 
maçonnerie  qui  tàifoit  la  fondation  dcfou- 
vraijc ,  fc  nomraoit jluumen. 


La  féconde  couche  de  maçonnerie  fc 
faifuit  de  pluficurs  moilons  ou  pierrail- 
les ,  calfées  d  mêlées  avec  de  la  chaux  ;  c'é- 
toit  li  ce  qu'ils  appalloicnt  rudus  ,•  6c  lî 
cette  matière  éroic  de  pierres  brifées  qui 
n'cuffcnt  jamais  fervi ,  i!s  appvlloient  cette 
matière  rudus  novum ,  &  la  mcioient  en 
parties  cgjlcs  avec  de  la  c  Iiaux  vive  ;  li  cette 
matière  provenoit  de  dé:  ombres  qui  avoicnt 
dé,à  été  mifes  en  trorre ,  elle  le  nomnioic 
rudus  redU'ii'um.  On  nemcloit  que  deux- 
partie?  de  cluux  à  cinq  dételle  matière  ;  & 
l'application  qu'on  eu  fnifoit  â  coups  de  hic 
&  de  battoir  pour  l'artermir  ,  applanir  &. 
égalifer ,  s'appelloit  rudcrjtio  :  il  falioit  que 
tout  ce  tcrraflèment ,  tant  de  cail'ouxque 
de  décombres,  eût  au  moins  neuf  pouces 
d'épailfour,  après  avoir  été  fultifainnicnc 
battu  &  malTivé. 

Sur  ce  terraflemetit ,  onfaifoit  pour  troi- 
fieme  couche  un  cimefit  compoié  d'une 
partie  de  chaux  contre  trois  de  briques  ou 
de  pots  caffés  ,  on  de  tuiles  battues.  On 
étendeit  ce  ciment  fur  la  ruderjcion  , 
comme  une  couche  molle,  pouryaffeoir 
la  quatrième  couche  àcpjfe  qui  fcrvuirdc 
dtr.iiere  couverture  à  l'ouvrage  entier  ,  & 
qu'un  nommoic  par  cette  railbn  ,  Juir.mx 
crujid. 

Les  architectes  donnoientâla  troifieme 
couche  de  leur  maçonnerie  le  nom  de  n«- 
cleus ,  qui  fii;nifiece  oui  elt  de  plus  tendre 
&  bon  à  manger  dars  les  noix ,  les  amandes 
&  les  autres  fruits  à  noyaux.  Cette  compa- 
rai'.on  fc  trouve  allc2  ccnïorme  à  ce  vers  d« 
Plaute  : 

Qui  e  nuce  nudeum  ejje  vulc  j  frangit 
nuccm. 

Ainfi  la  couche  de  ciment ,  appellée  par 
les  architectes  nucieus  ,  e(t  la  plus  tendre 
&  la  plus  molle  partie  du  ;>atv',  qui  'e  trouve 
entre  les  deux  parties  plus  dures,  qui  fonc 
la  rudération  par-dellous ,  &  les  carreaux 
de  la  dernière  couche  par-dcHlis. 

Enfm ,  les  Romains  enrichis  dcsdépouiU 
les  des  nations ,  pavèrent  les  cours  de  leurs 
palais ,  leurs  faites ,  leurs  chambres ,  &  lam> 
brillèrei^t  même  leurs  murailles  de  mof;»ï- 
que  ou  de  marqueterie.  La  mode  ta  vint 
à  Rome  fous  Sylla ,  qui  en  fît  u  jue  dans 
le  temple  de  la  Foi  tune  de  Préncllc. 
Oooooo  V\ 
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paves  hoicnt  fairs  de  petites  pierres  de  di- 
verfes  couleurs ,  jointes  &c  comme  encliàf- 
ftes  dans  le  ciment ,  repriffcntanc  ditFcrcn- 
tes  figures,  par  leur  arrangement  &  par  la 
variété  de  leurs  couleurs.  On  donna  1  ces  for 
tes  de  paves  le  beau  nom  de  mufta  ,  mufid 
ou  mujira,  parce  qu'on  attribuoit  aux  Mu- 
fes  l'invention  de  ces  ouvrages  ingénieux  , 
&  qu'ils  reprélenroient  quelquefois  ces  ai- 
mables déefTes.  (/?./.) 

Pavé  ,  C  m.  (  Archit.  mod.)  Ce  mot  a 
deux  fignifications  :  d'abor.l  c'ell  l'aire  pa- 
vée fur  laquelle  on  marche ,  &  en  fécond 
lieu  la  matière  qui  l'aftermit ,  comme  le 
caillou  ,  le  gravois ,  avec  mortier  de  chaux 
&  de  fable,  le  grès  &  la  pierre  dure,  comme 
on  va  l'expliquer. 

Pare  de  briques ,  pat-e'  qui  eft  fait  de 
briques  pofJes  de  champ  &  en  épi ,  fcmbla- 
ble  au  poinc  d'Hongrie  ,  tel  c(l  le pai'^ de  la 
ville  de  Vcnife  \  ou  de  carreau  barlong  â 
(ix  pnns  figurés ,  comme  les  bornes  de  verre 
adolfêcs  :  c'e(l  ainfi  qu'étoit  pavé  l'ancien- 
ne tribune  â  Rume. 

Pat  é  de  grés  ,  c'eft  un  yjjj'^' qu'on  feit 
de  quartiers '!e  grés  de  huit  i  neuf  pouces, 
prefquc  de  figure  cubique ,  donc  on  fc  fert 
en  France  pour  paver  les  grands  chemins  , 
rues ,  cours , 

On  a])pc\]e pavé  refendu  le  pavé  qui  eft 
de  la  domi-épaiffeur  du  précédent ,  &  dont 
on  pave  les  petites  cours  ,  les  cuifînes , 
écuries,  ôc.  Et pivé d'échantillon  ,  celui 
qui  cil  de  grandeur  ordinaire ,  félon  la  cou- 
tume de  Paris 

Le  pji'é  de  grès  cfl  le  meilleur  :  Tufage 
en  a  été  introduit  à  Paris  &  aux  environs 
par  le  roi  Philippe  Augufte ,  l'an  1 1 84,. 

Pavé  de  marbre  ,  pavé  qui  eft  fait  de 
grands  carreaux  de  marbre  en  compani- 
mens  ,  qui  répondent  aux  corps  d'arcliitcc- 
ture  &  aux  voûtes  des  batimens  ;  tel  e(l  le 
pavéàei  belles  éfjîifes  nouvelles. 

Il  y  a  auffi  du  pavé  de  cette  efpece  qui  eft 
fait  de  petites  pièces  de  rapport  de  marbre 
précieux ,  en  manière  de  molaïque.  On  voir 
de  ce  pavé  dans  l'é^lilc  de  S.  Marc  de 
Venife. 

Pavé  de  mmilon  ,  pafé  ùat  de  moilons 
de  meulière  pofés  de  champ ,  pourafiermir 
le  fond  de  quelque  grand  baflin  ou  pièce 
4'eau. 
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Pai'é de  pierre  ,  pai  é  qui  efl  fait  de  dales 
de  pierre  dure  à  joints  quarrés ,  pofés  d'é- 
querre  ou  en  lofanges ,  à  carreaux  égaux 
avec  plates-bandes  ,  comme  le  pat  é  de  l'é» 
glife  des  Invalides  ;  ou  de  quartiers  tracés 
à  la  fauterelle ,  &  pofés  à  joints  inceruins , 
ainti  qu'étoient  les  pavés  des  voies  Flami* 
nienne  ,  Emilienne,  Rome. 

Pavé  de  terrajj'e  ,  pat'é  <\\i\  l'en  decou' 
vertiire  en  plate-tbrme ,  foit  fur  une  voûte 
ou  fur  un  plancher  de  bois.  Les /ur^j  qui 
font  fur  les  voûrcs  font  ordinairement  de 
dalcsdc  pierre.!  joints  quarrés ,  qui  doivent 
être  Loulcs  en  plomb  ;  &  cel^x  qui  font  fur 
\ii  bois ,  font  de  giès  avec  cuuchis  pour  les 
pur.ts  ,  de  carreaux  pour  les  planches ,  & 
enfin  d'aires  ou  couchisde  niortier ,  fait  de 
ciment  &  de  chaux,  avec  cailloux  &c  bri- 
ques pufés  de  plat,  comme  les  Orientaux 
&  les  Méridionaux  le  pratiquent  iiir  leurs 
mailons. 

l'avé  poli  ,  nom  général  qu'on  donne  â 
tout  pavéb'ten  afTis ,  bien  drctTé  de  niveau, 
cimenté,  madiqué,  fie  poli  avec  le  grès. 
Davtler.  {D.JA 

Pavé  ,  f.  m.  (  Archit.  )  Ce  mot  fc  dit 
des  marbres ,  pierres  de  liais  ,  pierres  com- 
munes ,  ardoiles ,  carreaux  de  taïance  &  de 
terre  ;  enfin  de  toutes  les  matières  iembla- 
bles  propres  â  cet  ufage,qu'on  emploie  avec 
le  plâtre  &  le  ciment,  pour  couvrir  fie  ren- 
dre unis  fie  folidcs  les  planchers  du  bâti- 
ment ,  foit  du  rez-de-chau(l*ée  ,  foit  des 
étages  d'en-haut ,  ou  fui  les  toits  plats  fi:  les- 
terrafles. 

Pavé  des  GÉans  ,  (  HiJI.  nat.  Min.  ) 
en  anglois  giants  cau/eway  ,  en  latin  ùa- 
faltfs  ,  vel  bajanos  muxirnus  hiberiticus, 
C'efl  ainfi  qu'on  nomme  un  amas  prodi- 
gieux de  pierres  noires  trOs-dures  qui  tou- 
tes affcâent  la  forme  de  colonnes  ou  de 
prifmes  plufieurs  côtés.  Ces  colonnes  fonc 
formées  par  l'aflemblage  de  plulîeurs  pier- 
res jointes  les  unes  aux  autres  par  des  cl'pe- 
ccs  d'articulations,  qui  fonc  que  les  ditfé- 
rens  morceaux  dont  une  colonne  efl  com- 
pofée  s'emboitent.  les  uns  dans  les  autres. 
y.  Basalte. 

(^cs  pierres  ainfi  formées  par  la  nature  , 
préfentent  aux  naturalillcs  un  phénomène 
des  plus  curieux  :  on  peut  en  juger  par  la 
defciipcion  que  nous  allons  donner  d'a^rîs 
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les  auteurs  anelois  &  irlandois  qui  en  ont 

"Lfi  p  zve  des  g^ans  y  ou  rafTernbljc-î  c^c 
ce^  Lulunnes  pri(rnatir,ues  dont  noui  pat- 
lons ,  fe  voit  en  Irlande  ,  dans  le  conu^ 
' {l'Antrim  ,  au  nord  de  ce  royaume,  â  en- 
viron hiiie  initlei  an  nord-eft  de  h  viDe  de 
Coleraine:  il  y  forme  uneefpecede  trian- 
gle irrëgulicr  ,  dont  un  descôc^  a  environ 
.  Z20  yards  ou  aunes  d'Angleceitefle  lon- 
ffMor  ;  le  recoud  ^ut  avoir  iio  aunes;  le 
tftnfieme  oAtëde  co  triangle  après  de  3C0 
aunes.  Cette  erpecede  paye  n  le  perdre  en 
pente  douce  dans  la  mer,  fans  qu'on  (àcbe 
lorqu'oA  il  s*Aaiid.  Dans  le  tems  des  hautes 
.marées  cet  amas  de  coiotmes  eft  couvert 
d'eau  â  la  hauteur  de  60  pieds  ;  les  eaux  en 
fe  retirant  forment  uneefpecede  cafcade 
Crés-agréable  à  la  vue ,  &  laiflènt  voir  â  dé- 
couvert  les  (bmmets  des  colonnes  ,  qui 
Iriiir  â  peu  prés  de  niveau  »  [pcâdlCeoc  le 
toup-d'ctil  d'un/jj*  <r'. 

Les  côtes  de  la  mer  dans  ces  environs 
font  fore  efcatp^esnufqu'Â  unetcés-iirande 
dHbnceeHes  pacoiflènccompofi^es  aun  af- 
fembl.4ge  de  colonnes  pareilles  A  celles  qui 
forment  le  pat-é  des  gc'ans  .-  on  en  trouve 
■nlfiâ  plufîeurs  milLs  en  avant  dans  les  cet- 
iwen  différens  endroits,  &  engén^ralles 
rochers  qu  on  y  trouve,  ainfî  que  fur  le  botd 
de  la  mec ,  paroifTent  avoir  de  la  difpomion 
d  prendre  une  forme  prifmarique  ou  de  co- 
lonne ;  mais  ces  roches  grolTieres  n'ont 
point  la  perfeftion  &  le  poli  dci  colonnes 
qui  cumpefent  le  pji  c'  dts  ecins  :  cepen- 
dant elles  otiVent  un  coup-d  ceil  femblable 
â  celui  de  vieux  portiques ,  ou  diuo  alIèiD» 
Uage  de  pilafltes  gothiques. 

On  rencontre  tn  pluficurs  endroits  des 
rroasou  des  grouppes  tic  cci  colonnes ,  pla- 
cées i  côc^  les  unes  des  autres  p(.rpen<iicu- 
ihirwieot  i  rhotifon  ;  l'amas  le  plu$  reffliir- 
quable  eft  celui  que  les  gens  du  pafs  nom- 
ment les  orgues  :  ce  nom  fui  a(?rc  donné  t 
cauieducoup-d'silcju  i!  prclcnte.  C  elt  une 
rangée  de  60  colonnes  f^r.  une  file  ;  quel- 
ques-unes font  tomWcs  .  &  enlainènt  voir 
d'aunes  derrière  eil.s.  La  pus  élevée  de 
ces  colonnes  a  environ  -:o  picvUde  luuteur  ; 
ce  font  dcspnlmes  hcxai^ones  Jonr  les  côtés 
fimcinégaui^  &  dont  le  diamètre  ^ft  u'en- 
vinm  ften  pieds.  Les  ioiuiiccs  ou  axcicub- 


P  A  V  Ï029 
tions  donc  chaque  colonne  eft  compolïe  , 
font  i  cnvinm  neuf  mwovs  les  unes  des  au- 
rrc  ,  &  chsqLc  colonne  avotc'40i  5odtt 

CCS  jointures. 

La  partie  de  cet  endroit  (ingulier ,  â  qui 
l'on  donne  proprement  le  nom  de^if^aes 
g^aas ,  eft  on  amas  de  plufîeurs  millîets  de 

[  rifmîs  ou  de  colonnes  de  différentes  gran- 
deurs :  on  y  en  compte  jufqu'â  îo  mille; 
la  plupart  (ont  perpendiculaires  à  l'horifon. 
Toutes  ces  colonnes  font  attgulenTes ,  .mais 
elles  n*onr  point  le  même  nombre  de  d)iâ, 
&  Ici  c  i'iine  m^-mc  colonne  n'onc 
point  les  mêmes  dimenlîons.  Toutes  les  co- 
lonnes font  jointes  exaAemenc  les  unes  aux 
autres  ,  &•  fe  touchent  par  leurs  côtés  , 
fans  laiffer  d  intervalles  vuides  entr'elles. 
Ladjfbnce  qui  efl  entre  les  grandes  eft  en- 
tièrement remplie  par  de  plus  petites, 
dont  les  côtés  (ont  plus  étroits.  Quelques- 
unes  de  ces  coîcuines  font  plus  élevées  que 
les  autres,  d'autres  font  plus  courtes  tc 
comme  rompues  ;  cependant  il  y  a  des  en> 
dioits  où  toutes  les  colonnes  étant  égales  , 
ferment,  lurfqu'on  les  regarde,  un  afpeft 
uni  Comme  celui  d  un  fji  t'.  En  crcufant 
on  a  trouvé  qu'elles  font  en  terre  précifé- 
ment  de  même  que  hors  de  lacerre. 

Ces  colonnes  font  endétement  unies, 
liffes  ,  &  comme  polies  i  leur  furface  exté- 
rieure ;  e'Vs  f  ne  de diir.'renres  hauteurs  : 
leurs  diamctres  ont  depuis  1$  ju((|u'à  x6 
pouces^  ie  mefure commune  t  environ  ao 

pouce';  :  ct-penc^ant  ^^a•7ue  colonne  con- 
fervc  ie  même  diamètre  &  les  mêmes  an- 
gles dans  route  fa  longueur.  Toutes  les  co- 
lonnes font  piifmaoques ,  mais  ces  pni  mes 
n'ont  point  les  mêmes  figures  ;  il  y  en  a  de 
rnjn>^i)laires ,  de  quadrnn  u  jl:nres  ,  de  pen- 
tagones ,  d'enagones ,  d  epcagones ,  d'odo- 
gones ,  èe  de  neuf  côtés.  Les  prifmes  de 
Bois,  de  quatre,  de  huit  &  neuf  cùcés  font 
rares  ;  mais  cens  de  fept  côtés  font  (es  moins 
c;)  m  m  uns  de  tous  :  les  pentatore^  tonr  Il-j 
plus  ordinaires.  Les  côtés  par  ielquelsies 
colonnes  ou  prifinesfe  touchent  ou  fe  joi» 
gnent  les  uns  aux  autres ,  font  égaux ,  cV-fi- 
à-i'ire  ,  ces  côtés  ont  la  m  Jmc  largeur  ;  & 
chaque  prifme  eft  environne  d'aut  ;nt  de 
pi  limes  qu'il  a  lui-rocme  tle  côté;, ,  excepté 
pourtant  ceux  qui  font  fur  lc!>  bords ,  Cjui  ont 

fkSeuapkkimu  JamaUdeu  coloones 
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r'ont  tous  leurs  côtés  (fgaux ,  leî  unes  auront 
un  côte  de  8  pouces ,  un  autre  de  17  ,  un 
autre  de  i } ,  de  1 8 ,  de  14 ,  Ùc. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  ces 
pierres,  dont  raflèmblage  forme  le  pavé  des 
ge'jns  ,  &  ce  qui  leur  donne  un  caraftere 
unique  ,  c'cil  que ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer ,  ces  colonnes  font  com- 
pofées  de  pluHeurs  jointures  ou  elpcces 
d'articulations  qui  s'emboîtent  les  unes 
dans  les  autres  ;  pour  cet  effet  ,  chaque 
morceau  ou  jointure  adansfon  milieu  une 
partie  convexe  ou  une  «Jminence  qui  s'a- 
dapte parfaitement  â  une  partie  concave 
d'une  autre  articulation  ,  &  ainfi  de  fuite  : 
<]eccttcnianicrech.nque  articulation  a  ime 
convexité  d'un  côte  ,  &  une  concavité  de 
l'autre  ;  cette  convexitJ  &  cette  concavité 
font  garnies  d'un  rebord  qui  a  autant  d'an- 
gles que  la  colonne  a  de  côtés ,  &  qui  s'en- 

f;rcnent  exactement  fur  la  concavicé  âcfur 
es  angles  de  l'articulation  fuivante.  Les 
convexités  &  les  concavités  ne  foâ*»t  point 
égales  dans  les  articulations  d'une  mcmeco- 
lonne;  elles  varient  pour  le  diamctre.flc  font 
plus  ou  moins  fphériques  :  il  y  en  a  qui  for- 
ment prcfqu'un  quart  de  fpnere,  d'autres 
(ont  beaucoup  moins  proéminentes ,  &  pa- 
roirtont  prefque  plates;  mais  les  articulations 
qui  font  les  imcs  fur  les  autres ,  ne  laiffont 
pas  de  fc  joindre  toujours  trcs-cxadement. 

Il  y  a  djs  colonnes  dont  toutes  les  articu- 
lations ont  leurs  parties  convexes  à  la  par- 
tic  fiipt'rieure ,  c'cU-â-dire  tournées  vers  le 
ciel ,  d'autres  ont  leurs  parties  concaves 
tournées  vers  ce  même  côté  :  quelques  ar- 
ticulation-; ,  en  petit  nombre  ,  ont  deux 
convexités  à  la  partie  fupéricure  6c  à  la  par- 
tie inférieure. 

Ces  diff^Vcntes  articulations ,  dont  les 
Colonnes  font  compofécs,  fcféparcnt  avec 
affcz  de  facilité  les  unes  des  autres  -  cepen- 
dant elles  s'emboîtent  afTcz  exaâcmenr 
pour  que  l'on  puilFe  en  enlever  deux  i  la 
fois  fans  qu'elles  fe  détachent.  Laféparation 
des  colonnes  dans  l'en  droit  où  les  articula- 
tions fe  joienent ,  n'a  pas  plus  que  IVpaiilèur 
d'un  fîl  ;  il  y  a  des  colonnes  fur  Iclquelles 
dans  rcfpare  de  trois  picôs  on  ne  remarque 
point  de  féparation ,  la  colonne  paroit  con- 
tinuer dans  cet  cfpace  ;  paimi  les  colonnes 
^ui  cpmpufcnt  le  pui  éUes  fi<\iiu,on  eu 4 
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même  trouvé  une  de  douze  pieds  qui  n'a- 
voit  aucune  articulation.  On  aobfervéque 
les  divifions  des  colonnes  font  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  à  mefurequela 
colonne  ell  plus  proche  de  la  terre ,  où  elle 
prend  pour  ainfi  dire  racine. 

On  a  déji  fait  remarquer  que  l'on  trou- 
▼oit  en  Irlande  des  amas  de  colonnes  fcm- 
blables ,  non-feulement  furie  bord  de  la 
mer,  mais  encore  dans  l'intérieur  du  p3>'$. 
Le  doâeur  Molineux  a  obfervé  ,  i*.  que 
plufleurs  de  ces  colonnes  font  plus  grandes 
que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le>)j»Vi/fj 
ze'ans  fur  le  bord  de  la  mer  ;  il  y  en  a  qui  ont 
fufqu'â  deux  pieds  &  demi  de  diamètre,  a". 
Les  colonnes  qu'on  trouve  dans  Tintérieur 
du  pays  font  ou  triangulaires  ou  qua.lran- 
gulaires ,  ou  pentagones  ou  exagones  ;  mais 
on  n'y  en  voit  point  d'eptagones  ni  d'oâo- 
Eones  comme  dans  le  pavé  des  géans.  j*. 
Les  articulations  qui  forment  les  colonnes 
de  l'intérieur  du  pays,  n'ont  point  de  con- 
vexités ni  de  concavités  comme  les  autres  ; 
elles  fe  joignent  (Implcment  par  des  furfa- 
ces  planes,  un  peu  inclinées  â  l'horifon; 
elles  ne  font  jointes  que  par  leur  pefanteut  , 
&  peuvent  fe  féparer  très-facilement. 

La  pieifi;  dont  toutes  ces  colonnes  font 
compofécs,  ell  d'une  trcs-gran.le  dureté  ; 
elle  donne  des  étincelles  lorsqu'on  la  frappe 
avec  le  briquet.  Sa  couleur  cft  d'un  beau 
noir ,  luifaut  &  comme  poli  ;  le  tidù  en 
efl  trôs-ferré ,  &  la  pierre  e(l  allez  brillante 
dans  la  fraôurc  ;  elle  eft  fort  pefanre  ;  elle 
ne  fc  calcine  point  au  fe  j  orviinairc  ,  qui 
lui  fait  prendre  une  cou'cur  fcrrustineule. 
A  un  feiy  violent  cette  pierre  fe  vitrifie  ;  Ce 
lorfqu'on  la  mêle  avec  de  la  foude  ,  elle 
donne  un  verre  noir  comme  le  verre  de 
bouteilles. 

("ette  pierre ,  par  fa  couleur  &:  par  fà 
dureté  ,  ell  très-propre  â  faire  des  pierres 
de  touche  pour  cHàycr  les  triér.iux.  On  ne 
peut  point  l'employer  dans  les  b-timens  , 
parce  qu'elle  rciiîle  aux  ourilsi'es  tailleurs 
de  picrrCj.  Le  comté  d  .\ntrim  cfl  le  feul 
endroit  connu  où  cette  pierre  l>  lmj',u!icre 
fc  trouve,  y.  Emmanuel  McniivZ  Uacofla, 
NutLirji  hi/hry  iJJ  jjuSy  p.  l^Z,  <Sc  ÇÇ. 

Telle  efi  la  dclcripri<  tn  qu'on  nous  donne 
i'm  fiTCux  p.ivc  des  r^  jns  :  elle  mérite 
(uu(c  l'aucnttun  Jt»  iidiuiablles ,  &  rien 
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n*eft  plus  propre  i  nous  donner  une  idée 

de  la  cryfla!!ifation.  II  paroît  que  les  co- 
lonnes ou  priimes  qid  coinpo["cnt  ce  pji  e 
font  de  la  même  nature  qtie  h  pierre  prif- 
matiqiic  qiiî  fe  trouve  en  Mifnic,  &  qui 
elt  coiuuie  ibus  le  tjom  de  p'frc  Ji  Snlpeii  ; 
&  il  eft  â  prJlumer  que  In  piene  d'IiIanJe 
a  les  mêmes  ma^ittu  Mais  ce  qui  dif- 
tinçue  cet  ce  dernière  de  toutes  les  antres, 
ce  (ont  les  arricularions  qui  la  compofcnt, 
Vvyf\  StoI.PEN  {pierre  Je),  XoUCHE 
{  p:errc  tjc). 

Pav^S.  (revers  i>E}.P4»««rr.Ilsap> 
pellent  revers  de  pwe  ^  le  impayé 
dont  la  pence  aboutit  auzuiflêaoott  ^put 

des  rues. 

PAVEMENT ,tt(A, chu.) On  fe fert 
de  ce  ternie  pour  exprimer  &  Taâion  de 
paver  &  refpace  pav^  en  comparcimens  de 
carreaux  de  rerrc  cuite,  de  piètre  on  de 
marbre.  (D.J.) 

PAVKNTIA,  (Mythot.)  dirinité  ro- 
maine, à  laquelle  les  mcres  les  nourri- 
ces recommandoienc  les  cnfans,  pour  les 
f  arantir  de  la  pciir.  Selon  quelques-uns, 
on  mena^bic  de  cette  àéeffe  les  eniàns  pour 
les  contenir  ;  ou  bien  on  l'invoquint  pour 
fe  c-t-'livrer  cie  l.i  peur. 

PAVER  ,  V.  2à.  {Ar.hu.)  c'eftaflcoir 
le  pave,  le  dreflèr  avec  le  marteau,  4e  le 
batrre  avec  la  dcmoirelle.  Oadie^ivr  d 
fec  lorfqu'on  allted  Is  pavié  fiir  une  forme 
de  fable  de  rivière  ,  comme  dans  les  rues 
t:  lur  les  grands  chemins;  paver  à  bain 
lie  manier  ,  lorfqu'on  fe  fcrc  de  mortier , 
de  chaux  &  de  fable ,  oo  de  chaux  5:  de 
ciment ,  pour  afTeoir  fit  maçonner  le  pavé, 
comme  on  &it  d,;r!s  If.  cours ,  *.  uifin-'s ,  tcu- 
r'es,  ccrrafTes,  aqueducs,  pierr.'eSjCloatjUC):. 

Repner,  c*eft  manier!  bouc  le  vieux 
pavé  fur  une  forme  neuve ,  &  en  mcrtredc 
nenf  i  la  place  de  cc'ui  qui  cil  cafTJ. 

PAVKSAUE  .  f.  f.  (  Art  m-!it.  )  vieux 
mot  que  Horel  rend  aficz  bien  par  palif- 
fjdt  i  les pj^Y/j^jr/ Soient  de  grande  claies 
portatives ,  derrière  JeTqueUcs  le?  archers 
tii  oient. 

Le  pere  Daniel  les  repr^fenre  fous  la 
figure  d'im  bouclier  ;  mais  M.  Foiard  die 
(jue  les  pavrfa.îes  Croient  des  mantelets 

de  claies  an'on  rangeoit  du  f.  r  p  aux  tra- 
vaux les  ^/us  proches  du  corps  d  une  place^ 
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derrière  lelquels  les  foldats  à  couvert  ou- 
vro'cnt  un  petit  foni'  pour  les  maintenir 
droits  &  fermes.  On  les  rangeoic  dam  ce 
foHe  qu'on  couvroir  cnfuite  de  terre  ;  on 
les  appelloit  des  pdi-efaàes  ou  talUnas , 
parce  qu'elles  fervoient  â  couvrir  ;  mais 
cela  ne  vciir  pat  dire  que  ce  fufTcnt  de 
vrais  pavois.  Procope  &  Anne  Comneno 
font  mention  de  ces  forres  d'ouvrages  dans 
leur  hidoire.  Salignac  dit  aiifli  qu'au  fîcge 
de  Mctr.  le  duc  de  Guife  fit  mettre  des 
pjt  efaJes  du  côte  des  brcchei.  Fofyic  dfi 
Folirdmtomt  II.  {D.JA 

PAVESAN  ,  LE  ,  ou  IB  FAVÊSÊ  , 
(  Ge'og.  moi.  ")  contrée  d'Italie  dans  le  Mi- 
lancz  ,  entre  lo  Milancz  propre  au  nord  , 
lo  territoire  de  Hobbio  au  fud ,  le  Lodefan 
à  Telb,  &  la  Saumcline  â  i'oneft  ;  c'cft  un 
territoire  extrêmement  fertile ,  dont  Pavie 
efl  la  capitale.  V  >)e\V  K\- \Y.. 

P.'\V£5SiER  y  vu  Pavescheur,  f.  in« 
(  jirt  rnilit.  )  ancienne  milice  ainfi  appel- 
Ite  du  pavoi  don:  elle  ctoir  arm^e. 

PAAŒUR,  (  Mjfonnertex.)  ouvrier  qui 
emploi?  lepav^,  cuicn  couvre  lesgrandt 
cheminsi  les  rues ,  les  places  publiqucst  &c. 

Les  maîtres  paveurs  compo'cnr  â  Paras 
une  des  communautés  des  arts  métiers. 
Leurs  premiers  ftctuts  lent  lurent  donnr^s 
Tous  le  règne  de  Louis  Xil,  !e  lo  mais 
1 501 .  par  Jacques  d'Eilonville ,  garde  de 
la  prévôté  de  cette  capitale ,  fur  le  vu  & 
les  concluions  des  genidu  roi  dn  cliàtclec. 

Les  outils  néccilàires  aux  paveurs  de 
grand  échantillon  ,  font  une  pelle ,  une 
pince  t  diven  marteaux  ,  entr'autres  un 
marteau  i  refendre ,  un  autre  â  pxver ,  un 
troifieme.à  fouiller  la  rcrre  ,  unépinçoir» 
une  dcmoifellc  &  un  niveau. 

A  l'égard  des  ouvrages  du  petit  tchai}- 
tillun,  on  y  emploie  ,  outre  quilcinins  des 
outils  prJc^dcns ,  plulieurs  outils  de  ma- 
çons, cr>mmc  la  tnicllc,  l'a'.i^c,  la  liaclictre, 
fe  rabot  pour  corroyer  le  mortier ,  l'oifesu 
pour  te  porter,  &  peu  d'autres  femblabl^ 

Tu'js  CCS  outlI<  font  décrits  &  expliqués 
â  leurs  pn,prt.&  ;iicic!cs. 

PavkUR  {A:\îe  Je),  Archiucï.  c'cft 

la  ionâionde  deux  revers  de  pavé,  la* 
qttelfc  forme  un  miffêan  en  ligne  dtage- 

iLilc  d.'i;-i  rj/7,c^;  re-:crjnt  d'une  cour. 
PAVJLA)  1.  i,  Ç^Buuiu)  genre  de  plante 
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qlie  T3oerIiaave  &  Linné  ont  amfi  caiac- 
t2nf«e>  Ses  feuilles  font  conjuguées ,  mais 
difpofées  de  6çon  cjue  ceHes  de  àeffom  fê 

croilént  nvtc  celles  Je  dL-Hiis.  L'e\trê(Tii((! 
du  pédicule  fe  change  ta  un  lann  ca:i.e 
cylindrique,  de  m^me  couleur  nue  la  t.cDr, 
&  divifë  en  fix  fci-mens.  II  s'élevç  du  de- 
dans du  calice  une  fleur  irr^i^nKece  à  cinq 
feuilles ,  difpof^e  de  manière  que  ces  cinq 
j>*;[.i!eitorment  une  fleur  d'une  feule  pièce, 
découpée  en  deux  lèvres  ;  car  les  deux  pJ- 
tales  fupJrieurcs  forment  le  cafque  ;  les 
deux  cûi(;s,  la  gueule  :&  celui  de  defTbus , 
la  barbe:  La  âeur  renferme  bnic  écamines , 
dont  clucime  eft  garnie  d'un  fonunet ,  & 
les  fleurs  font  difpofées  en  épis.  L'ovaire 
j^i  eft  au  fond  du  calice  poufïc  un  loni; 
•  BniHl  de  ligure  cvlindric.uc  &  tic  couleur 


rouge ,  &  fe  chm^s  en  iruit  puxigû  en 
trois  loges  qui  renfénneiic  des  femcnces 

fphériques.  Boerhaave  ne  compte  qn'irne 
efpece  de  pjfia,  qui  cfl  f.i  pji  u  urien- 
'  fO/Ut  t  cajtane^e  jhho  ,  du  P.  Plun.iei. 

PAVIE,  {^Geog.  mod.)  ancienne  vi'lc 
d'Italie  au  duché  de  Milan  ,  te  la  ca;  iralc  du 
^ave(âniavec  un  évcché  fufB'agantde  Milan. 
On  ne  diroit  pas  aujourd'hui  qu'elle  a  it^  le 
fvjour  de  pins  de  vingt  rois,&  lanipir  le 
de  leur  royaume.  Elle  eft  fur  le  Tél-n ,  à  7 
lieues  S.  de  Milan  ,10  N.  O.  de  PUifanco, 
&j  £.  de  Gènes.  Long.  i6. 40.  lot.  10. 

Paint  eft  la  patrie  de  quelques  hommes 
de  lettres,  entr'autres  de  Boc  cc .  I  aniVanc, 
Cardan  (j«'râme),  Menochius  (Jean- Etien- 
ne), &  de  Giiiiii  (Charles-A'exandrc). 

Hoeee,  un  des  meilleurs  écrivains  latins 
de  fon  tems ,  naquit  au  cinquième  (îecle , 
&  fiit  élevé  au  triRc  confulat  de  Kome  en 
487 ,  ^  10  &  5 1 1.  On  l'accuCa ,  en  5x3  ,  de 
vouloir  fouflraire  cette  ville  au  pouvoir 
des  Goths,  par  l'affiftance  des  Grecs.  Il 
fat  arrêté  avec  fon  beau -père  Symma- 
qne,  &  condinc i  Pavù^^À  il  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  Théodoric ,  l'an  f  24. 
Il  nous  rcfîc  de  lui  les  cinq  livres  fur  fa 
ConfoUttQii  de  U  phUufopluc ,  qu'il  com- 
pofa  pour  adoucir  la  rigueur  de  fa  prifon. 

Lanfranc ,  après  avoir  étudié  â  Bologne, 
devint  prieur  de  l'abbaye  du  Bec  ,  enluite 
abbé  de  S.  Etienne  de  Cacn  ,  d'uù  i!  fut 
ciré  par  Guillaume  I,  pour  être  placé  fur 
kfiesffdc  CantoKMrj  en  1070.  Il  keèwt 
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contre  B^ren^,  ta  mourut  eo  1089. 

Cardan  ne  en  ifoi  »  efl  connn  par  Un 
grand -nombre  d*ottvrages  recoeiffis  en' 

en  10  voIiiTTics  iii-fc!-:\  C'eft  un 
nicli;i^e  de  fu;eC4  où  rogne  beaucoup  d'ef- 
prit ,  d'c'i^jdition  ,  de  vanité  ,  de  faux  iu^e- 
rrcns  &  d'extravapncc.  PUin  de  crédulité 
à  l'aflrologie  judiciaire ,  on  raconte  qu'il  fe 
laiflà  mourir  de  iaim ,  pour  accomplir  fon 
horofcopc,  te  II  fei^tcmbrc  1^76.  Son 

ivre  de  la  fuhitute\  que  Ju'es  Scaliger  a 
il  tort  dénigré ,  eft  le  feul  ouvrage  dè 
Cardan ,  qui  ptûile  être  lu. 

Menochius  ,  né  en  tf^é,  &  fit  iéfatni 
en  1593,,^  17  ans,  &  motinirâ Roineci) 

1656  ,  a  lïo  ans.  Il  a  mis  au  ioiir  on  1 


mcr,t.4irc  fur  l  Ecriturc  -  î<iinte ,  dont  I4 
meilleure  tJition  eft  celle  du  P.Toucne- 
mine ,  en  1719 , 1  voL  in-folio. 

Guidi  tXt  mort  comblé  de  biens  â  FreA 
cnri ,  le  li  juin  1711,  à  63' ans.  On  a  de  lui 
lies  putfics  italiennes  très-e|Hméc&.  (X>.  J.) 
V.w  iEt(/jrK&>erpeoedepéçh«.  Vàf«\ 

P£CU£R.  ' 

PAVtBR  ou  P  A  vo  YE»,  V.».  (jMiriiif.) 
mettre  un  cour  de  drap  rouge  on  de  t<n!é 
au  bord  du  vaifTèau  pour  cacher     fofdats  ; 

(Se  aux  l.uncs ,  pour  C£clier  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  voiicf.  C'ei^  une  pratique  de 
réjouiflànce  &  de  combat.  Dans  les  grands 
vaitTeaux  on pavie  de  frife  ou  d'écarlate. 

PAV1E8S,  f.  m.  pl.  (  Marim.  )  c'eft 
ninfî  qu'on  nomme  quelquefois  tes  bords 
du  vaifloau  qui  fervent  de  pcribole  ou  de 
garde  -  ibii. 

PAVILLON,  f  m.  {Anat.)  c'eft  l'extré- 
mité de  la  trompe  de  Fallope ,  qui  eft  proche 
de  l'ovaire ,  elle  eft  évafce  comme  le  pavil- 
lon dune  trompe.te,  &  bordJe  d'une  efpevC 
de  frange.  KTROMPiiUE  rM.i.orpE. 

Pavillons  ,  (  An  mUitaire.)  font  lea 
corps  particuliers  de  cafernes  d  ftin&  an 
logement  des  officiels.  Ces  parties  fe  oonw 
ment  les  p.wiUons  âts  vjpeiw.  Voyez  C A- 

SERNF.S.  (Q) 

Pav  illon,  (^n  milit.^  fe  dit  au/H 
quelquefois  d'une  tente  clevce  fur  des  mâts 
ou  piliers  tpout  ie  lu^cr  cicfTbus  en  tems 
d'été,  y.  Tentk.  Ckamhert.  (  Ç) 

Pavimom,  fc  dit  auftî  des  c'rap -!ux, 
des  étendards,  des  enfcignes,  des  bannio- 
tmf&c,  fue  lin  «niw»  oonMident  ton- 
vent. 


Djgitized  by 
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*ienc ,  Se  prennent  l'un  pour  Pautrt.  Voye\ 
Drapeau,  Enseigne,  ÉTENDARD, &L. 

La  mode  de  porter  des  pavillons  en 
pointe ,  comme  ils  font  aujourd'hui ,  vient 
des  Arabes  mahom^tans  ,  lorfqu'ils  s'em- 
Dsrerent  de  ^  l'Efpagne  ;  jufqu'ilors  toutes 
les  couleurs  e'toienc  étendues  fur  des  traver- 
flers  ,  comme  les  bannières  des  ëglifes , 
d'où  vient  qu'on  difoit  en  latin  vexilLi 
qiuli  relia  y  un  diminutifde  vela  y  voiles. 

'J^ous  les  pirates ,  le  long  des  ct^tes  de 
l'Atlantique  &  de  Barbarie ,  portent  des 
pavillons  hexagones  ;  ils  font  degueulcs , 
charges  d'un  marmot  turc ,  coeffe  de  fon 
turban  ;  quoique  cela  foie  contraire  à  leur 
loi ,  qui  leur  défend  de  faire  aucune  image 
d'homme  ,  ayant  opinion  que  ceux  qui  en 
tont  feront  tenus  au  jour  du  jugement  de 
fournir  une  ame  i  ces  figures ,  &  qu'à 
faute  de  le  faire  ils  feront  damnés. 

Mais  il  parolt  que  ce  portrait  eft  celui 
de  Hali  SulBcar ,  gendre  de  Mahomet  , 
dont  les  Africains  tiennent  le  parti ,  lequel 
ordonna  que  fon  portrait  feroit  repréfenté 
Tur  les  drapeaux  ;  fe  croyant  fî  redoutable 
aux  chrc'ticns  ,  que  le  feul  afpeâ  de  fon 
image  les  mcttroit  en  fuite  ,  ainfi  que  nous 
rapprend  Leunclavius,  (  Q) 

Pavillon  ,  f.  m.  (Marine.  )  c'efl  une 
bannière  ,  ordinairement  d'étamine ,  qu'on 
arbore  â  la  pointe  des  mâts,  ou  fur  le 
bâton  de  l'arriére ,  pour  faire  connoître 
la  qualité  des  commandans  dans  les  vaif- 
fcaux ,  &  de  quelle  nation  ils  font.  Le pj- 
t-'illon  efl  coupé  de  diverfes  façons ,  & 
chargé  d'armes  &  de  couleurs  particulières, 
tant  pour  le  difcemement  des  nations ,  que 
pour  la  diftin^ion  des  officiers  généraux 
d'une  armée  navale.  Par  ordonnances  de 
1670  fit  1685) ,  il  eft  réglé  que,  auand  l'a- 
miral  en  perfonne  fera  embarqué,  il  por- 
tera le  pavillon  quarré  blanc  au  grand  mât  ; 
le  vice-amiral^  le  pavillon  quarré  blanc  au 
mât  d'avant  ;  le  cotitre-amiral ,  ou  premier 
lieutenant-général ,  ou  chef  d'efcadre  qui 
en  fera  la  fonâton ,  le  pavillon  quarré 
blanc.au  niât  d'artimon  ,  chaque  pavillon 
ayant  un  quart  de  batrant  plus  que  de  guin- 
dant.  Les  chefs  d'efcaJre  portent  une  cor- 
nette blanche  avec   l'écuflbn  particulier 
de  leur  dcpaitement ,  au  mat  d'artimon  , 
iorfqn'ils  font  en  corps  d'armée  ;  mais  ils 
Toau  XXiy. 
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le  portent  au  grand  mât  quand  ils  font 
féparés  fie  qu'ils  commandent  en  chef  Le 
battant  de  leur  cornette  doit  avoir  quatre 
fois  le  guindanc.  Elle  doit  être  fendue  par 
le  milieu  ,  des  deux  tiers  de  fa  hauteur ,  fie 
les  extrémités  fe  doivent  terminer  en  pointe. 
Il  efl  défendu  aux  vailTeaux  particuliers 
françois  de  porter  le  pavillon  blanc  ,  qui 
eft  arfcflé  aux  navires  du  roi  ;  les  pavillons 
font  ordinairement  d'ctamine.  Aux  navires 
vaincus  y  ou  menés  en  triomphe ,  on  at- 
tache les  pavillons  aux  haubans  ou  â  la 
galerie  de  l'arriére ,  fie  on  les  laifTe  traîner 
fie  pencher  vers  l'eau ,  fi:  tels  vaifTeaux  font 
toués  par  la  pouppe. 

Les  pavillons  d'amiral ,  vice- amiral  fie 
contre-amiral ,  fie  les  cornettes  ne  doivent 
être  portés  que  lorfqu'ils  font  accompagnés  , 
favoir, l'amiral  de  vingt  vaifTeaux  de  guer- 
re; le  vice- amiral  6c  contre -amiral  ,  de 
douze ,  dont  le  moindre  doit  porter  trente- 
fix  pièces  de  canon ,  fie  les  cornettes  de 
cinq.  Les  vice- amiraux ,  lieutenans- géné- 
raux, fie  chefs  d'efcadre  qui  commandcnc 
un  moindre  nombre  de  vaifTeaux ,  doivent 
porter  une  fîmple  flamme.  Lorfque  plu- 
fîeurs  chefs  d'efcadre  fe  trouvent  joints 
enfemble  dans  une  même  divifîon  ou  efca- 
dre  particulière,  il  n'y  a  que  le  plus  ancien 
qui  doive  arborer  la  cornette ,  les  autres 
portent  une  fîmple  flamme.  Les  capitai- 
nes commandant  plus  d'un  vaifleau  portent 
une  flamme  blanche  au  grand  mât ,  qui  a 
de  guindant  la  moitié  de  la  cornette ,  fie 
qui  ne  peut  être  moindre  que  de  dix  au- 
nes de  battant.  Il  n'eft  arboré  fur  les  na- 
vires de  guerre  françois  aucun  pavillon  , 
flamme  ,  ni  enfeigne  de  pouppe ,  que  de 
Couleur  blanche ,  foit  pendant  la  navigation 
ou  les  combats  \  il  leur  eft  feulement  per- 
mis d'ufer  la  couleur  rou^c  fie  autres  pour 
les  fîgnaux.  L'officier  général  commandant; 
en  chef  porte ,  tant  dans  les  ports  fie  rades 
qu'à  la  mer ,  une  enfeigne  blanche  â  l'a- 
vant de  fa  chaloupe,  pour  te  diftinguer 
des  autres  officiers  qui  la  portent  â  la  poup> 
pe.  l^oye\  V Ordonnance  de  1689 ,  liv.  III , 
tit.  1.  En  général  *  les  vaifîeaux  chrétiens 
portent  le />af///o«  quarré ,  fie  les  vaifTeaux 
Turcs  portent  le  pavillon  fendu  fie  coup^ 
en  flamme. 

Tous  les  vaillèaux  peuvent  dnas  l'occallon 
Pppppp 
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mettre  ime  pnfdj^nc  ou  pat  ilîon  de  poup- 
pe ,  &  un  de  beaupré  ;  mais  il  n'y  a  que  l'a- 
miral qui  porte  ie  pafilion  au  grand  mâr.  1 1 

Krte  encore  nna  flamme  au-deflous,  il 
rmée  eft  dhnfifo  en  pinfieun  elcadres , 
qui  aient  chacune  leur  amiral  pnrriciili;;:. 
Voyei  Amiral.  Le  vice-amiral  porte  le 
pavillon  au  mât  d^avanc»  flc  le  CQntre- 
aroiral  au  mât  d'artimon. 

Le  pat i lion  àt  l'arriére  mis  en  berne, 
marque  ordinairement  que  quelqu'un  qui 
efl  hors  du  vaiflèau ,  eft  rappelle  â  bord , 
ou  qu'un  a  un  pcd&u  befoin  deqnelqne 
cho  fc. 

Le  pavillon  à  mi-mât  marque  qu'il  y  a 
quelque  perfonnc  conHdi^rable  morte  dans 
It  vailTeau.  Lorfqiie  Wilte  Comâis  de 
Wit,  vtce-amini  de  Hollaiide  ,  fiir  ttuf 
dans  fa  bataille  du  pafTàgc  du  Sund ,  qui 
fe  donna  entre  les  Suédois  &  les  Hollan- 
dois»  Tan  16581  &  que  les  Hollandois  ga- 
Snefénc  j  ayenc  forcé  le  paflâge ,  ie  vaiil'eau 
de  ce  Ttce-amind  p^rît  dans  le  tems  que 
les  Siicdois  s'en  icn  'oicnr  mairrts,  &  il 
ne  leur  en  refta  que  te  corps  de  Wilcc  de 
Wit.  Le  roi  de  ouede  fit  revêtir  ce  corps 
de  fatin  blanc,  fît  couvrir  Ton  cetcocil 
d'un  magnifique  drap  mortuaire  avec  les  j 
armes  du  défunt,  le  fit  mettre  clans  une 
galiote  peinte  de  noir,  uù  il  n'y  avoir 
Bour  pavillon  que  des  flammes  nôtres  ,  & 
le  renvoya  au  licutenanr-amiral  gt.'n(?ral  de 
Wa(^aar,  oud  0,idam.  Le  chevaiier  Bar- 
Clet,  vioe-emiral  de  Pefcadre  blanche  d'An- 
Slecene«  ajraac  éiÂ  tué,  &  Ion  vaili'eau 
avant  Âé  pris  dans  un  combat  entre  les 
Anglois  &  les  Hollandois ,  ju  mois  de  iii'n 
1 566,  Ton  corps  tut  rcnvoyiJ  i  Londres 
dans  une  galiote  qui  portoit  un  -paviiton 
noir  &  une  flamme  noire. 

Lorfqu'un  ëquipa.^e  'e  mutine  contre  les 
officiers,  &:  qu'il  fc  rend  maii-re  du  vaif- 
feau  ,  ainfi  qu'il  arrive  quelquefois  dans  les 
voyages  de  long  cours ,  les  révoltés  ont 
coutume  c'e  ne  mettre  que  le  P-it  ii!o>'i  de 
beaupré,  fit  ils  ôtent  tous  les  autres.  Le 
payitioa  blanc  le  met  pour  fi^'nal  de  paix  , 

le paviUon  louge  pour  (Ignal  de  combat. 

Ln  Yaîffêaox  vaincus ,  qu'on  conduit 
dans  les  ports  des  viiiloricux,  ont  leur  p.i- 
vilion  â  l'arriére,  uù  ik  traînent  en  ouai«.  he» 
^cA-â-djre^  la  pointe  en  l'era  ;  enfuite  on 
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les  pend  dan?  des  ^glifcs  ou  aufre*  lieiîT 
publics.  Le  pji'iUun  amiral  du  comte  de 
Boflii ,  général  des Efpagnols ,  pend  encore 
dant  l'églife  de  Hoom.  Tous  les  (Ignaux 
qu'on  a  coutume  de  faire  en  Europe  par  le 
moyen  des pjti  lon.i  ,  les  Chinois  les  !bnt 
par  le  moyen  de  deux  bâtons,  perches  ou 
gaules  qu'ils  tiennent  dans  leurs  mains,  & 
par  ces  (ignaux  ils  Te  font  fort  bien  enten- 
dre de  tous  ceux  qui  peuvent  les  voir. 

Le  commandant  en  chef  d'une  aros^ 
navale  des  Provtnccs-Unic-s ,  porte  le  pa~ 
l'iUon  au  grand  màt  ;  le  fécond  officier  g^-- 

néraî  le  porte  au  màr  tl'avanr  ;  t*.;  le  rrriT- 
lieiTiC  le  porte  à  l'a  umun  ,  chacun  a)ant 
une  riamme  au-deflbus. 

Les  fimples  navires  de  gaerre  ne  poc* 
tent  point  de  pavillons  y  mais  feulement 
des  doubles  girouettes ,  û  moins  qu'i's  ne 
loient  à  la  tête  de  quelque  Hotte  de  vaiC. 
feauK  marchands  pour  rëTcorter.  Autrefbb 
ils  portoient  des  pavillons  aux  mâts  ;  niais 
on  a  jugé  â  propos  de  cefîèr  cet  ufaye , 
pour  éviter  les  différends  dans  un  t  .n  '  ^  j 
les  étrangers  paioiflènt  (1  chatouilleux  lur 
un  point  de  peu  de  conf<?quence  pour  le 
bien  de  l'état.  Dans  les  armées  navales, 
le  pavillon  du  grand  mat  sWbore  par  le 
commandant  ou  officier  qui  eft  du  plus 
ancien  collège.  Le  premier  officier  du  Ut' 
cond  collège ,  c'eft  -  i  -  dire ,  de  relut  qtu 
fuir  en  ancicnrcr^.  porte  le  pjt  n'I  n  au 
mât  d'avant ,  &  rcfhcicr  du  troificmc  col- 
lège le  porte  an  mit  d'artimon  :  &  a&i 
de  bien  connoitre  les  vaiflcaux  ,  &  fous 
quels  chefs  ils  font  rang<fs ,  chacun  porte 
j  flamme  au  même  mac  où  fon  chef  a  la 
lienne. 

Il  n'y  a  point  de  règle  générale  pour  la 
grandeur  des  pui  loru  ,  chmcvai  en  ufei 
Ion  gré  :i  cet  égard. 

Les  n.ivire^  c'c  guerre  du  premier  &  da 
l'econd  rang  des  Provinces- Unies  ont  des 
pavillons  ne  po':ppe  de  quinze  cueilles  & 
îix-hxiir  aunes  de  barrant.  Les  p^i  liions 
beaupré  font  de  dix  cueilles  &  de  fnc 
aunes  de  battant.  Les  flammes  (bnK  de 
vingt-cinq  ou  trente  aunes  de  hatrant  ,& 
les  girouettes  de  quatre  aunes  6c  de  qua- 
tre cueilles  &  demie  ou  l'c  cinq.  Les  na- 
vires de  guerre  du  troilicme  rang  ont  des 
payiihui  de  donae  cueille»  &  de  quime 
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aunes  de  battant  ;  des  pavillons  de  beau- 
prJ  de  lix  cueilles  &  de  fept  aunes  de  bac- 
tan:  ;  des  Hamtncs  comme  celles  des  vaif- 
feaux  des  deux  premiers  rangs ,  des  gi- 
rouettes de  crois  cueilles  &  demie  ou  de 
quatre ,  &  de  trois  aune;  de  baccanc. 

Les  navires  du  qtiacrieme  &  du  cin- 
quième rang  porcenc  des  pavillons  ,  des 
nammes  6c  des  girouettes  comme  ceux  du 
croifîeme  rang. 

Les  navires  du  fixieme  rang  ont  des  pa- 
villons de  neuf  aieilles ,  &  de  dix  aunci 
de  battant  ;  des  pavillons  de  beaupré  de 
quatre  cueilles  &  demie,  &  de  cinq  anncs 
•  de  battant  ;  des  flammes  de  vingt  -  cinq 
aunes,  des  girouettes  de  trois  cueilles  ou 
trois  cueilles  &  demie  ,  &  de  deux  aunes 
&  demie  de  barrant. 

Les  navires  du  Icptieme  rang  ont  des 
pavillons  de  fept  cueilles  &  demie, &  de 
neuf  aunes  de  battant  ;  des  pavillons  de 
beaupré  de  trois  cueilles ,  &:  de  quatre  au- 
nes de  battant;  des  flammes  de  vmgt-cinq 
aunes  ;  des  girouettes  de  deux  cueilles  SiC 
demie  ou  Je  trois ,  &  de  deux  aunes  de 
-battant.  Quand  les  vaifTcaux  doivenc  taire 
voyage,  on  les  pourvoit  ordinairement  de 
deux  grands  pavillons ,  &  de  deux  de 
beaupré;  de  deux  flammes  &  de  Hx  gi- 
rou:.MCcs. 

Outre  les  pavillons  ci-defTus  fpécifiés, 
l'amiral  prend  encore  un  pavillon  de  douze 
cueilles  &  un  de  neuf  cueilles,  avec  un  ou 
deux  pavillons  de  beaupré  ;  une  flamme 
ou  deux,  un  pavillon  blanc  ,  une  flammo 
bleue ,  une  rouge  &  une  jaune ,  pour  iàirc 
des  fignjux. 

Quelquetuis  dans  les  flottes  partiailieres 
des  Provinces  -  Unies ,  les  vaifFeaux  por- 
tent tour  â-tour  le  pavillon  au  grand  màt, 
&  des  Feux  pendant  la  nuit.  Pour  trom- 
per fes  ennemis  &  les  furpcL-ndre ,  on  ar- 
bore des  pavillons  étrangeri  Les  rois  dé- 
fendent ordinairement  aux  navires  qui  por- 
tent leurs  p.u  iilons ,  de  les  baifler  devant 
qui  que  ce  foit,ou  de  faluer  les  premiers: 
c'efl  pourquoi  les  vailleaux  qui  appartien- 
nent aux  téte.  couronnées ,  s'évitent-en 
mer ,  aurant  qu'il  eft  pollible. 

On  voir  louv^nr  au  màt  d'artimon  dos 
vaiflcaux  marchands ,  de  petits  pavill jm 
où  l'oac  \it>>  «umoi  di4  lieu  de  la  ville  où 
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le  maître  fiût  Ton  domicile  ;  &  au  mât 
d'avant ,  les  armes  du  lieu  où  demeurent 
les  affréteurs. 

Pavillons.  (ilfjr//if.)  Après  avoir  dé- 
fini les  psvillons  en  général  &  les  diffif- 
rens  ufagci  qu'on  en  tait  a  la  mer ,  il  faut 
faire  connoitre  ceux  que  les  divcrfes  na- 
tions arborent  le  plus  communément  à  la 
mer  :  pour  cet  eifec  il  faut  voir  les  plan- 
ches XyiI.XyiII,  XIX  &  XX,  où 
ils  font  tous  employés ,  avec  la  defcripcion 
convenable  à  chacun.  (  Z  ) 

Pavillon  ,  {Botanique.)  fignifie,  1**.  la 
partie  évafée  d^une  fleur  en  entonnoir, 
i".  On  nomme  pavillon  ou  étendard,  en 
latin  vexillum ,  le  pétale  iiipcrieur  des 
fleui-s  légumineufes.  (  +  ) 

Pavillon  d'or  ,  {Monnaie^  monnoie 
d'or ,  fabriquée  pendant  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois  ,  en  i  339.  Cette  monnoie , 
ainli  appellée  parce  que  le  roi  y  ctoic  repré- 
ienté  alFis  fous  un  pavillon ,  n'eut  coûts 
que  jufqu'au  7  février  i  340  ;  elle  écoit  d'or 
Hn  â  la  taille  de  quarante-huit ,  &  valoic 
trente  fols.  (  +  ) 

Pavillon  ,  {Blafon.)  (îgnifie  une  co«- 
verturc  en  forme  de  tente ,  qui  revêt  & 
enveloppe  les  armoiries  des  difFérens  rois 
&  des  louverains  qui  ne  dépendent  que  de 
Dieu  &  de  leur  épée. 

Les  auteurs  héraldiques  de  France  difent 
qu'il  n'y  a  que  les  monarques  fouverains 
qui  puificnt  porter  le  pavillon  entier  & 
dans  toutes  fcs  parties. 

Il  eft  compofé  de  deux  parties ,  du  com- 
ble qui  efl  ion  chapeau ,  &  de  la  cour- 
tine qui  en  tait  le  manteau.  Les  rois  éle^ 
tits ,  ou  fournis  â  quelque  dBpend.ince  ,  doi- 
vent, félon  les  héraldifles ,  ôter  le  defflis, 
&  ne  laitier  que  les  courtines.  K.  Man- 
teau. 

L'ufagc  des  pavillons  &  des  msnteaux 
dans  les  atmoiries,  ciï  venu  des  anciens 
lambrequins  qui  fe  (ont  trouvés  quclqiic- 
lob  étendus  en  forme  de  couvertures  ,  6c 
rctroufles  en  diverfes  manières  de  part  fie 
d'autre. 

D'autres  prétendent  que  cet  ufa^^e  eft 
venu  des  anciens  tournois ,  où  l'on  ocpo- 
fuit  les  armes  des  chevaliers  fur  des  tapis 
précieux ,  lùr  des  tentes  &  des  pavillons^ 
que  les  cliets  des  quadrilles  y  tiiilbiencdrei- 
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fer,  pour  fe  inectre  à  couTert  jufqu'à  ce 
.qu'ils  entrafTent  en  lice. 

Pavillon  ,  {^rckic)  de  l'italien  pa- 
wi^one ,  tente  ,  s'entend  de  tout  bâti- 
ment ifole,  d'une  mMiocre  cnpacité,  dont 
Je  plan  eft  de  forme  qujrrt  l-  ,  torame  font 
ceux  de  Marly  ;  flanquas  ,  comme  cju^  dcï, 
Quatre- Nations ,  ou  ronds ,  comme  celui 
de  TAurore  dans  les  jardint  de  Seux  : 
ceis  piviUons  font  ordinairement  couverts 
d'un  (epl  comble,  à  dtux  ^{outs,  ou  en 
dôme  ,  ou  à  rimpcrial. 

On  appelle  encore  pavillon  les  avant- 
Corps  que  forment  les  «toèmsih  an^tai- 
xes  d'un  bâtiment ,  Ibk  fur  b  nie ,  foic  fur 
letjaidins  ;  tels  que  font  ceux  do  palaii  du 
Luxembourg ,  &  ceux  du  château  du  Lou- 
v:^e  qui  cft  nanqué  de  quatre  pavillons. 

On  aflfèâe  quelquefois  que  ces  pavil- 
lons foient  plus  élev^  que  le  rails  du  bâ- 
timent :  ce  qui ,  joint  1  leur  faillie ,  les  fiit, 
par  le  fecours  de  l'optique,  paro!tre  en- 
core plus  tlev^  qu'ils  ne  le  font  réellement. 

Pavti.lon  ,  (  Chaudtronnier.  )  ct{\  le 
bas  évafé  en  forme  d'entonnoir ,  qu'on  re- 
marque dans  une  trompette  &  dans  un 
cor  -  de  -  chaflè  :  il  eft  compofe  de  trois 

f|ieces  taillées  en  triangl« ,  &l  tbudées  l'une 
tir  l'autre  F^  le  moyen  de  plnfienn  en- 
uiiles. 

Pavillon  ,  (Diamatuaitt»)  ce  font  les 
.fines  principales  qui  occupent  la  culaflè 
d*nii  birillaiit.  Elles  font  ordinairement  an 
nombre  de  fix  qu'on  appelle  pans  ^  te  qui 
fe  divifent  par  en-bas  en  pluoeurs  petites 
iâcettes  coupées  pour  xMattre  fcf  arêtes 
def  fices  pandnalei» 

Patiuon.  iFeMaïuene.)  Ce  mot  le 
dit  chez  les  ferblantiers ,  de  la  partie  éva- 
fée  de  l'entonnoir  qui  fert  à  recevoir  les 
liqueurs. 

PAVILLONNÉ, adi.  {Blafon.)Lth\i- 
ibn  le  fert  du  terme  pavillonn^  pour  ex- 
friner  IVmail  t'i:  pavillon  d'une  rrompe 
on  d'nn  cor  -  de  -  tlialfë,  ou  d  un  iutre 
innrumcnt  femblable ,  lorlquc  le  pavillon 
eA  d'un  autre  émail  que  ip  refte.  Quand 
l'cBtboocbure  du  cor-de-chaffe  eft  diff<^- 
lente*  on  dit  qu'il  efl  enguiJt/s  &  quand 
Te  pavillon  ou  la  grande  ouverture  de  l'au- 
fiL  [-  M;r  fc  trouve  d'un  autre  émail,  on 

ûix.  4u  il  ait  pavtUomU.  Oa  ajp^eUe.cocttte 
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pjt'îlhnn/f  d  patHUonn/es  ,h%  chifeanx 
&  tours  où  il  y  a  une  t^itouettii  ;  *  l'on 
exprime  leur  émail  lotfqu'il  eft  différenc 
de  la  tour  ou  chlteau.  la  maifon  deÛK 
det  Califlàne  porte  de  /z/ru/f  j  à  une  tour 
ronde  pavillonnt'c  t/'or.  Murviel  porte  dans 
f'js  ai  mes ,  au  deuxième  fir  troifieme  quar- 
tier d'or^  à  un  ehduau  /otnin/  de  trois 
donnas  nwriUMaéa  tfaor*  Minier. 
{D.J,) 

PAUL  (SaWT-)  Géoe.  mod.  ou  plu- 
tôt San-Paolo  ,  ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale au  Bréfil ,  dans  la  capitainerie  de 
Saint- Vincent.  C'eft  une  efpeee  de  Hp^ 
blioue  indépendante  des  Pottqga», coin>*. 
polee  de  bandits  de  diffifrentes  nadons.  Ils 
paicrr  rependant  un  tribut  au  roi  de  Por- 
tugal j  OR  ne  les  connoiteuere, parce ou'ua 
ne  peut  pénétrer  dans  le  pays  i  caufe  des 
boit  &  des  montagnes  inaccelTibles  qui  le$ 
environnent.  Longit.  333.  ^o.  lat.  mériJU 
13. 

II  y  a  un  autre  Siin-Pdolo ,  bourgade 
de  l'Amérique  méridionale,  fur  le  bord 
méridional  de  la  rivière  des  Amazones ,  à 
trois  journées  â  Tell  de  Peyas.  Le  pape 
Benoit  XIV  a  érigé  en  174^  Utt  mcfaé 
dans  cette  bourgade.  {D.  J.) 

Paul  (Saint-)  C/og.  mod.  petite  ville 
de  Provencei  â  deux  lieues  O.  de  Nice» 
trois  d'Antîbes.  Long.  24.  48.  /ar.  43.  40. 

Il  y  a  un  autre  Saint-Paul  en  Artois  t 
i  fix  lieues  d'Arras ,  &  i  neuf  de  Sabt- 
Orner. 

Pavl-t&ois-cuateaux  (Saint-) 
Géog.  mod.  petite  ville  de  France  H  bis> 
Hauphiné ,  capitale  du  TcicaAimw ,  avec 
im  evéditf  fnmagant  d*At1e$  »  dont  faine 

Sulpice  fut  le  premier  évéque.  Elle  cft 
fîtuée  au  .  penchant  d'une  colline  fur  les 
frontières  de  la  Provence  ,  i  une  lieue  du 
RhdiM ,  cinq  S.  £.  de  Viviers  t  fepc  S.  de 
Monteltmar,  135  de  Paris.  Long,  fttivanr 
Caflini ,  il.  3©.       /jr.  44. 10.  {D.  J.) 

Paul  (Saint-  )  cjchejrjle  de  Lon- 
dres. Arck.  mod.  Cette  magnifique  cathé- 
drale n'étoit ,  avant  l'incendie  de  Londre4p 
qu'un  rriOc  &:  déplorable  bâtiment  qui^b 
voit  d'écurie  ;  mais  le  chevalier  Wren  en 
a  Élit  un  temple  plein  db  grandeur  &  de 
inj;eflc  ;  &  il  ne  tint  pas  à  lui  Je  le  ren- 
dre encore  plus  luperbe*  lorl^ue  le  ^rir 
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jug^  pour  les  cathÀirales  modernes  l'ob!?-  ' 
gea  de  concilier  le  mieux  qu'il  put  le  goùc 
fothiqueavec  celui  de  la  belle  architeâure. 

Le  deflin  aj*at  M  approuvé ,  &  une 
me  fur  le  charbon  fiNuiuflànc  ■10  fbndi 
n^ceffaires  pour  rex^curion,  il  eoinniença 
à  7  travailler  en  iéji.  Il  fiillut  d'abord 
écarter  les  ruines  de  l'ancien  e'difice,  & 
rarcbiceâe  fignala  fon  génie  par  l'heureufe 
application  qu'il  fit  de  la  poudre  â  canon 
&  du  bélier  des  Romains  ,  potir  renverfer 
des  reAes  de  tours  &  de  murailles  maflives. 
Comme  il  fe  propolbit  de  conftruire  un 
iài&ce  durable ,  il  ne  voulut  pas  bâtir ,  ainfi 
que  ceux  qui  l'avoicnt  prÀ:<^dé ,  fur  de  foi- 
bles  fondemens.  G^é  cependant  par  une 
place  droite .  il  le  fut  encore  par  lei  pierres 
<nt*ilfe  vît  obligé  d'employer,  les  carrières 
de  Tivoli  fournirent  au  Bramante  des  co- 
lonnes pour  le  temple  de  S.  Pierre  i  Rome. 
Il  les  ht  de  neuf  pieds  de  diamètre  ,  fur- 
paflànt  ainfî  de  près  du  tiers  les  plus  ^roffes 
colonnes  que  l'antiquité  nous  a  laiffêes  \ 
enfuite  manquant  de  pierres  alfcz  grandes 
pour  les  corniches»  il  en  diminua  les  pro- 
portions. 

Le  chevalier  Wren  ne  trouvoit  pas  en 
Angleterre  de  pierres  pour  les  colonnes  de 
plui  de  quatre  pieds  4t  <Kamecre.  Il  ne 
changea  point  néanmoinr.  cenne  le  Bra- 
mante ,  les  proportions  rabties  dans  les 
dimcnfîons  de  ces  cnlonne^  ;  mais  il  £n  fit 
deux  rangs  ,  &  varia  leurs  ordres. 

Le  ddrae  n*eijgea  pas  des  attentions 
moins  fines ,  pour  ramener  aux  règles  de 
l'antiquité  cette  invention  des  fîecles  pof- 
cérieurs.  La  modicité  des  fonds  afligni-s  pour 
l'ouvrMe.,  l'impatience  des  habita»  de  voir 
cet  idmee  éduefi ,  cauferent  encore  de 
grands  défagrlmeni  i  l'architeft».  Il  eut 
cependant  le  plaifir ,  aprds  avoir  pofé  la 
première  pierre  de  fon  temple  en  167$» 
de  &ire  pofer  la  dernière  par  fon  fils  en 
1710 ,  &  de  finir  en  trente-cinq  ans  la  fé- 
conde églife  de  l'univers.  (D.  J.  ) 

Paul  (  Epitres  de  S.).  Crit.  fac. 
Tout  le  monde  les  connolt,  &  leur  authen- 
t\c\t6  n'a  pas(?té  révoquée  en  doute.  Quant 
au  Ityle,  S.  Irénée,  liv.  IH,  ch.  8  ,  y  a 
remarqué  de  firéquentes  hyperboles.  Ori- 
gene ,  en  confirmant  cette  remarque ,  ajoute 
^u'il  y  a  dans  le  ^le  de  cet  apôcre  quantité 
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c^e  façons  de  parler  peu  ufitées ,  des  phrafes 
6:  des  tours  qui  ne  font  pas  grecs.  La  pre- 
mière de  toutes  les  t pitres  m  S-  Paul  ell 
la  première  aux  Thdlàlontciens ,  fie  la  der- 
nière de  tontes  ell  la  féconde  \  Timothéc , 
qu'il  écrivit  dans  fa  prifon  ;  mais  Ve'pitre 
aux  Romains  eft  la  première  en  ordre  dans 
notre  recueil ,  &  elle  l'étoit  déji  dans  le 
troifîeme  fiede.  L'occafion  de  cette  /pitre 
fut ,  félon  Pierre  Martyr  ,  l'entêtement  des 
Juiù  ,  qui  ne  voulurent  pas  que  S.  Paul  an- 
nonçât l'évangile  aux  Gentils  «  parce  qu'ils 
crovoient  que  Tes  promeHès  n'appartenoicnc 
qu  a  la  nation  juive  ;  mais  quand  les  Juifs 
virent  que  les  apôtres  étuicnt  réunis  pour 
adrelTèr  en  public  la  vocation  aux  pÉ&ns  r 
ils  fe  retrancberant  â  orétendre  au  moins 
qu'il  6llfHr  levr  impoltt  le  joug  de  la  loi. 
S.  Paul  s'attache  donc  â  prouver  dans  cette 
e'p/tre  ,  que  les  cérémonies  de  la  loi  ne  font 
point  néceflaires ,  &  qneriininaien*dftpat 
fauvé  par  letir  pratique. 

L'e'pitre  aux  Hébreux  efl  rangée  la  der- 
nière dans  notre  canon.  On  a  lieu  de  prc- 
fumer  que  du  tenu  de  Clément  d'Alexan» 
drie ,  celte  ^tre  paflôit  généralement  en 
Orient  pour  être  de  S.  Pau!  :  mais  il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  l'églife  latine;  au  moins 
parolt-il  par  S.  Jérdme,  que  de  fon  tems 
les  Latins  ne  receToient  point  cette  /pttrr 
qui  portoit ,  dit-il ,  le  nom  de  S.  Paul.  On 
la  donuoit  â  S.  Clément  ,  romain.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  Hébreux  auxauels  elle  c(l 
adre(I2e ,  font  les  Juifs  de  la  PateÎHne ,  ainfî 
nommés  pour  les  diflinguer  dcs  Juî&dî(^ 
perfés  parmi  les  Grecs. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  vie  de  S.  Paul» 
on  là  trourera  dans  l'article  fuivant  :  nont 
remarquerons  feulement  id,  qn*il  eft  dou- 
teux fi  cet  apôtre  a  été  deux  fois  à  Rome  ; 
cependant  Cappel ,  dont  la  chronologie 
apofloliqateftia  plus  ingénieufe  ,  &  autant 
qu'on  en  peut  jug^  »  la  plus  exaâe ,  le  pré- 
tend de  même  que  l'ancienne  tradition. 
C'efl  i  Rome  que  l'apôtre  fouffrit  le  mar- 
tyre ,  fous  Néron ,  dans  la  perfécution  de 
cet  empereur  contre  les  chrétiens ,  i  l*oc« 
cafion  de  l'incendie  de  cette  ville  qu'il  leur 
impute.  Or,  comme  cet  incendie  arriva 
l'an  10  de  Néron,  &  environ  la  6^de  Notre- 
Seigneur,  il  faut  que  S.  Paul  ait  hé  mù  i 
mort  dam  ce  teou-lâ.  {D.J.) 
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Paul  {S.),HtJhire  faer,  ap6tte  des 
gentils ,  K  celai  de  tous  qai  contribua  le 

plus  i  cTcnJrcla  foide  Jffus-Chrift  parfes 
prédications  de  fcs  travaux  apollajqiies ,  fut 
d'abord  un  des  plus  grands  perl-cutcurî  du 
chri/Hanirme.  N^à  Tarfè  en  Cilicic,  d'un 
père  qui  ^roit  de  la  feâe  des  pharifîens ,  il 
ftit  cnvoyJà  J^rufalem  pour  yécrc  inftniit 
da'iî  îa  icicncc  de  la  loi  &  des  ^cririires; 
Ce  il  eutpuur  maitrk,'  le  Cc.'cbre  d(>Jl;;ur  G.i- 
malicl.  Tant  qu'il  regarda  le  iuJaïfmecon- 
me  la  feule  vericablié  religion ,  il  en  foutint 
les  intérêts  avec  cette  ardeur  6f  cette  im- 
pîîtuonri?  qui  lui  Croient  naturelles ,  &  crut 
honorer  Dieu  ,  en  pcrfccucant ,  dani-j^ 
nouveaux  chrétiens ,  ceux  qu'il  croyomK 
deftrudcurs  de  la  loi  itidalquc^Ce  ffc  ni 
qui  garda  les  lubiu  de  ceux  qui  Upiaoient 
nine  Etienne.  Il  brigua  auprès  du  prince 
des  prêtres  un  emploi  que  \i  zele  feul  de  fa 
religion  pouvoir  lui  faire  ambitionner  :  c'c- 
ri>i[  une  commifTion  pour  aller  â  Damas  fe 
faiiîr  de  cous  les  chrdtiens  qu'il  y  crouve- 
roit ,  te  les  amener  chargés  de  chaînes  à  Jé- 
ïulàfem.  II  l'obtint ,  «S:  te  mit  aiifTî-t.'t  en 
chemin  ,  ne  rc'pirant  que  le  ca^na,^e.  Lors- 
qu'il approchoit  de  Damas  ,  il  fut  touc-i- 
conp  environné  d'une  lumière  (éclatante, 
£c  ,  tombant  i  terre  ,  il  entendit  une  voix 
qui  lui  diloit  :  «  Saul ,  Saul ,  (  il  portoit alors 
»  cenom)  pourquoi  me perfecutez  vous  ?.. 
»>  Qui  ctcs-vous ,  Seigneur  ?  répon.^ic  Snil. 
M  Je  fuis,  dit  la  voix ,  ce  Jéîus  que  vous 

M  perfSîcoces  Seigneur,  quevoulez- 

»  vous  que  je  £Jlè?  repartitSauL.  Levez- 
»  voos ,  lui  dit  le  Seigneur ,  éc  entrez  dans 
»>  la  ville  ;  là  ,  on  vous  dira  ce  que  vous  Je- 
»  vez  faire,  m  Ceux  qui  acrompagnoient 
Sant,  demeutoiem  immobiles  (rnonne- 
ment ,  parce  qu'ib  eniendoicnt  ta  voix,  (ans 
appercevoir  perfonne.  Sanl  feleva ,  6  ftit 
bien  fitrpris  de  ne  rien  voir,  quoi-ju'il  e'it 
les  yeux  ous'erts.  Il  fallut  le  conduTC  par 
la  main  à  Damas ,  où  il  demeura  troi>  jours 
aveugle,  fans  boire  ni  manger.  Il  ^  avoii  à 
Damas  un  difciple  nomme  Anantas  ,  au- 
quel Dieu  orlonna  d'aller  trouver  Sauf, 
lui  inJiqiiaa:  lu  heu  où  il  L'ro.r  Ij.jt.  Ana- 
nias,  rii7,-ris  J'iin  tel  conii'.i  iii-îj'ii-'r ,  re- 

f>rffcnta  au  Seigneur  que  cet  homme  croit 
e  plus  grand  petfilcixear  des  chr&icns ,  & 
qu'il  nVcoic  venu  i  Dam»  que  pour  Jes 
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emptifonner.  «  Obéis  >  répondit  le  Sei- 
»  gneor.  Celuî  vers  lequel  je  t'envoie  eft 

•>  un  vafe  d'«neflion  ,  i!  efl  defHné  i  porter 
»  mon  nom  chez  \cs  natians,  chez  les  rois 
»  &  chez  les  enfans  d'Ilracl.  »  Ananias  fe 
rendit  fur-le-champ  dans  la  maifun  où  c-toit 
Saul ,  il  lui  impofa  les  mains,  ft  aufîî-tôt  il 
tomba  des  yeux  de  Saul  des  efpeces  d'ccail- 
les ,  &  i!  recouvra  la  vue ,  reçut  le  baptême  , 
a  pru  cnftitte  quelque BourriRiM  pour  w6^ 
raSIir  fcs  forces. 

Ce  zclc  ardent  que  Saul  avoit  cémoign^ 
pour  le  judaïfme ,  ne  fît  que  changer  d'ott- 
tet  apr<h  fa  converfion.  On  te  vit  confbn-t 

ire  les  fuifs  &  s'élever  contr'cux  avec  au-, 
tant  de  vivacité  qu'il  en  avoir  marqué  peu 
de  tems  auparavant  à  perfécuter  les  chré- 
tiens. Peu  s'en  £Ulut  que  fou  zele  ne  lui 
co&rilc  ta  vie.  Les  iui6  indignés  de  voir  letft 
plus  grand  défenfeur  fe  tourner  conrr'cux, 
conjurèrent  fa  perte  ;  mais  tes  chrétiens  la 
dérobèrent  au  reffentiment  de  fes  enne- 
mis,  en  le  ddcendant  pendant  la  nuit  par- 
dediis  tes  Btttts  de  ta  ville  dans  une  cor- 
beille. Saul  étant  retourné  à  Jénrfaîem  ,  ftjt 
préfenté  aux  apôtres  par  Barnabe  ,  qui  leur 
raconta  le  miracle  de  fa  converfion.  il  cou- 
rut dans  cette  ville  le  mc-me  danger  qu'à 
Damas  ;  mais  les  chrétiens  le  fauverent ,  en 
le  conduifai:  i  Céfarée ,  d'où  il  fe  ceodic  â 
Tarfe.  Quelque  tems  après  »  Barnabe  atta  !• 
chercher  dans  cette  ville  ,  &:  le  conduiiîc 
à  Antiochc.  lUy  opérèrent  un  nombre  ptoi 
dikjieux  de  converlions  ^  &  leurs  difciples 
furent  les  preuaieB  qui  leçocenc  le  non 
de  ehr^tiens.  Saul  &  Bamabé  Âant  de  re- 
tour h  Jéru'iîlem  ,  Dieu  Ht  connoîtrc  que 
c'écoit  fa  volonté  qu'ils  allanènc  prêcher 
l'évangile  aux  nations.  Ils  partirent  donc, 
&  s'en  allèrent  â  Sâeucie  tt  dansl'isle  d« 
Chypre.  Le  procon(bldecet6eisIe,nommd 
y-'  ji'J.'/r,  homme  prii.îenr .  vo'i'oir 
entendre  Icsdifcoiirs  deSau!  &  de  Ua.  n-ibé  ; 
rtiais  il  en  étoit  déiourné  par  un  magicien 
li:  un  &UX  prophète  nommé  Barjcfu.  iîa.u\^ 
auquel  S.  Luc  commence  i  donner  dans 
rcrrc  occafion  le  no"i  de  Paul ,  peut-être 
.1  aufe  de  la  converllon  du  proconfui  .SVr- 

V  f  Fuului  iPutil ,  dis-je ,  plein  du  Saint- 
l:.fprit ,  die  au  magicien  :  •<  l'  IIS  du  di  ibic  , 
i>  pâtri  de  fraude  &  d'artifice ,  ennemi  de 
j»  toute  iultke»  Dienvace&y^dVeUf* 


Digitized  by  Goo^Ie 


PAU 

n  glemcnf.  »  Dans  rinftant  même  la  clarté 
du  jour  lue  ravie  au  nugicicn  Barjcfu  ,  &: 
il  cherchoic  quelqu'un  pour  lui  donner  la 
main.  Le  oroconfal  touché  de  ce  miracle, 
fe  fit  chrétien. 

Paul  &  Barnabe  pafTerent  enfuirc  3  An- 
tioche  Aq  Pifalie  ,  &  y  prêchèrent  (fans  la 
fyrai;of:uc  ;  mais  les  juiis  ayant  bîafphcmé 
contr'cux  ,  ils  dirent  ce  peuple  obftin^: 
««  Notre  devoir  ûoit  de  vous  annoncer 
M  avant  tous  les  autres  la  parole  t'cDieu; 
M  mais ,  puifque  vous  la  rejetez ,  àc  que 
w»  vous  vous  jugée  indignes  dè  la  vie  ^ccr- 
n  nelle  ,nuus  allons  prêcher  aux  gentils.  v> 
Peu  touché  de  ces  menaces ,  les  juift 
dallèrent  honceufonent  de  la  ville.  Paul 
9l  fiarnabe'  fccouerenc  en  fortanc  la  pouf» 
fiere  de  leurs  pieds ,  &  ît  rendirent  â 
Icône.  Les  juiÉ  leur  fufciterent  encore 
dans  cette  ville  une  pcrfccution  qui  les 
obligea  de  s'enfuir  â  Liftres.  Ce  fut  M  que 
Paul  rendit  I  ufagedcs  pieds  à  un  homme 
qui  n'avoir  jamais  pu  marcher  depuis  fa 
raiflante.  Les  habitai.s,  tt'moins  de  ce 
|>rodige ,  sVcrierent  :  ce Jont  des  dieux  qui 
viennent  nous  t  ifiter  !  Ils  appdlmenc  nar- 
nabé  Jupiter^  &  Paul  /V  :  ,  parce 
que  c'etoit  lui  qui  portou  ia  parole.  Le 
prêtre  de  Jupiter  vint  avec  une  grande 
fouie  de  peuple» dans  ledeflèio.de  leur 
offrir  iMÎ  facrifice.  Il  apporctiic  expris  des 
couronnes,  5c  cûn.^iifoit  des  taureaux. 
Aiors  Paul  fie  Barnabe  déchirèrent  leurs 
vétemens  ,  &  s'ëiricrent  :  «  Peuple  ,  que 
»  faites-vous  ?  N'ous  femmes  des  mortels , 
»  femblables  à  vous ,  &  noui  venons  vous 
»■>  annoncer  le  véritable  Dieu.  »  Quelques 
jui&  venus  de  Piildie  &  d'Iconc ,  fouie- 
verenc  de  noinreao  la  multitude  contre  les 
apôtres ,  PjuI  fut  lapivlJ  &  l.i  (FJ  pour 
mort  par  ceux  même  qui  voulaient ,  un 
inftant  auparavant ,  l'adorer  comme  dieu. 
Le  lendemain  il  fe  rendit  â  Derbe  avec 
Barnabe.  Après  y  avoir  prfché  quelque 
tems  l'A'angile  ,  il  lepaflà  par  Liflres  , 
Icône  &  Antioche  de  Fiiîdic ,  annonça  la 
p.iro!e  de  Dieu  dans  la  vil!c  de  Perge  & 
d'.-Vttalie,  &  revint  à  Antioche  l'an  d8 
de  Jtfui-Chrift.  Il  s'éleva  une  efpece  de 
fcbifir  c  entre  les  fidèles  de  cctrc  ville.  l  es 
uns  prétendoient  qu'il  lalloit  joindre  au 
chnlUaoifme  VikSwvâaa  des  câiânonics 
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de  la  loi  judaïqtie  ;  !<.s  r.iirrcs  footcr.o'i.  nr 
qu'on  n'y  t'toit  pAî  obli^jt.  l'aul  &  B-i- 
nabé  furent  envoyés  à  Jcrufalera  pourcon- 
iultec  les  apdtres  fur  ce  fujet ,  &  ils  appor- 
teront leur  dccifion  aux  fidèles  d'An- 
ticolie. 

Quelque  tems  après ,  Paul  voulant  re- 
tourner vers  les  «glifc<^  de  Cilicie  &  de 
Syrie ,  eut  une  contcHation  avec  Barnabe  , 
au  fujet  d'un  certain  Jean  ,  fnrnommé 
Marc  ,  que  Harnabc  vouloir  emmener 
avec  lui.  Les  deux  apdtrcs  fc  fcparcrcnt , 
&  Paul  choific  un  nooveau  compagnon  , 
nomme'  SUjs.  Etant  h  Lyc.ion:^  ,  il  prie 
iivcc  lui  un  dildple  ,  appelle  Ttmothe'e.  Il 
palià  enfuitc  par  la  Phrygie  &  par  la  Ga- 
latie  :  &  rfifpcic  de  Dieu  l'ayant  emjwché 
d'aller  prêcher  P^vangiledans  les  provinces 
d'Afie  &  de  Bith^nie ,  il  fe  rendit  en  Mc- 
L<^doine,i  l'occafion  d'un  longe,  dansle- 
quel  il  vit  un  Mac«?donien  qui  le  conjuroit 
de  vtnir  éclairer  fa  patrie.  Etant  dans  la 
ville  de  Philippe  ,  il  chafiâ  le  dcmon  du 
corps  d'une  jenmc  fille  qui  prédifoir  l'ave- 
nir, &  qu'un  veooic  confuUer  de  toutes 
parts  »  comme  me  pythonillè.  Les  maîtres 
de  cette  jeune  fille  ,  qui  reriroiert  un 
grand  prolit  de  fcs  pr<^diâions,  fc  lailirent 
do  P.îul  &  deSilaSj  &  les  conduifircilt 
devant  les  magiârats,  les  accufant  de  trou- 
b)er  te  repos  public.  L^apôtre  &  fon  com- 
pagnon turent  mis  en  prifon.  Mais  au  mi- 
lieu de  ia  nuit ,  pendant  qu'ils  ctoienr  en 
prière ,  îl  furvint  uo  grand  rrcmblemcnc 
de  terre  qui  ébranla  les  fondemens  de-  i.> 
pri  on.  AulFi-tôt  toutes  les  portes  s'o,.- 
vri:cnf  ,  £v  les  fers  <le  tous  les  pri.'oni-.iiv; s 
furent  brife's.  Le  géolier  s  étant w veillé  ,i£ 
voyant  les  portes  de  la  prifon  ouvert /s, 
s'i:naf^ina  c,-,;  rn;;'  lus  piifonniers  avoiint 

f>tis  la  tuite  ,  de  voulut  le  tuer;  mais  PaùL 
ui  cria  :  nt  crains  rien  y  nous  fmnaUâ  tout 
ici.  Le  géolier  prenant  df  la  uimiere ,  en- 
tra dsms  b  prifon  ,  tomba  tout  tremblant 
aux  piedi  de  Paul  Se  de  Silas,  &:  l;.-ur  dit: 
««  feigneurs,  que  faut-il  que  jk  ialie  pour 

»  être  fauvé  ?  Croire  en  Jéfus- 

»  Chrifl ,  lui  répondirent-ils ,  &  tu  feras 
»>  fauvé  ,  toi  &  ta  maifon.  >»  Cette  nuir-Ià 
mime,  ifs  le  baptiiercnt  avec  fa  friniille. 
Le  lendemitin ,  des  tiâcurs  vinrent  dite  au 
gléoliet ,  de  la  part  des  'ma^ratsy  àcéàfê 
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forrir  de  prifon  Paul  Se  Silas.  Le  géolicr 
dranc  all^  promptcment  annoncer  cette 
rouvelLe  i  l'jul ,  l'apôtre  répondit  ;  «  Voi 
f>  magiftracs  ont  o(e  emprifonner  des  ci- 
7»  toyens  romains  ,  fans  forme  de  procès  , 
M  après  les  avoir  fait  battre  ignominieu- 
M  fcmenc  en  public  ,  &  maintenant  ils 
»  veulent  les  faire  fortir  fccr^tcment  de 
»  prifun  ;  il  n'en  fera  pas  ainfi  :  qu'ils 
M  viennent  eux-mêmes  en  perfonne  nous 
»  rendre  la  liberté.  »  Les  liâeurs  ayant 
rapporté  cette  rcponfc  aux  magiHrats  ,  ils 
tremblèrent  au  nom  de  citoyen  romain  , 
&  vinrent  promptement  les  prier  d'cxcufer 
leur  ignorance  ,  &  de  fortir  de  la  ville. 

Paul  fe  rendit  à  Thedalonique  ;  mais 
une  fcdition  excitée  par  les  juifs ,  l'obligea 
bientôt  d'en  fortir.  Il  éprouva  le  môme 
inconvénient  à  Bérée  ;  de  lâ  il  fc  tranf- 
porta  â  Athènes ,  &  le  fpeâacle  de  cette 
grande  ville  entièrement  livrée  â  l'iJoIa- 
crio  ,  enflamma  fon  zele.  Il  prêcha  dans  la 
fynagogue  des  juifs  Se  dans  la  place  pu- 
blique. Il  difputa  avec  les  philofophcs  qui 
le  conduifirent  dans  l'aréopage  ,  &:  lui  de- 
mandèrent l'explication  do  la  nouvelle 
doârinc  qu'il  enfcignuit.  Les  Athéniens 
qui  palTuicnt  leur  vie  ï  dire  ou  â  écouter 
des  nouveautés  ,  s'afTemblerentcn  foule  au- 
tour de  cet  étranger ,  dont  les  fentimens 
paroiflbient  (î  nouveaux,  l'uul,  debout  au 
milieu  de  l'aréopage  ,  leur  dit  :  «  Athé- 
n  niens,  je  vois  que  vous  êtes  en  tout 
>»  d'une  fuperftition  extrême  ;  car,  en  paf- 
w  fant  &  en  examinant  vos  idoles ,  j'ai  re- 
n  marqué  un  autel  avec  cette  infcription  : 
n  au  dieu  inconnu.  Ce  Dieu  que  vous 
n  adorez  fans  le  connoitre ,  je  viens  vous 
»  l'annoncer,  m  II  leur  parla  enfuite  des 
grandeurs  de  Dieu ,  de  la  vanité  des  idoles, 
delà  néceflîcé  de  faire  pénitence  ,du  juge- 
ment dernier  ,  &  de  la  réfurreâiun  de 
Jéfus-Chrill.  Les  uns ,  entendant  parler  de 
la  réfurreâion  des  morts ,  fe  moquèrent  de 
l'apôtre  ;  les  autres  lui  dirent  :  «  nous  vous 
n  entendrons  encore  une  féconde  fois  par- 
»  1er  fur  cctto  matière.  »  Quelques  -  uns 
l'attachèrent  â  lui,  &  crurent  en  fcs  dif- 
cours.  Enrre  ces  derniers  étoit  Denis  l'aréo- 
pagitc  ,  &  imc  femme  nommée  Damaris. 

D'Achcnes,  Paul  vint  â  Corinthe  ,  & 
fe  lo£ea  chez  un  juif  oonuo^  Aiuilu  >  ^ui 
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travailloit  à  faire  des  tentes  :  c*étoit  aulTi- 
le  métier  de  l'aal ,  &  cet  illudre  apôtre 
ne  crut  pas  déshonorer  fon  minidere  ,  en 
travaillant  de  fes  mains  comme  un  fim- 
ple  ouvrier;  mais  cette ocaipition ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  un  grand  nombre  de 
converfions  dans  Corinthe,  qui  lui  attirè- 
rent de  nouvelles  perfécutions  de  la  parc 
des  juifs.  Ils  le  traînèrent  au  tribunal  de 
Gallion  ,  proconful  d'Achaïc.  Lorfque 
Paul  commençoit  k  ouvrir  la  bouche  pour 
plaider  fa  caule ,  le  proconful  prit  la  pa- 
role ,  &  dit  aux  juifs  :  «  (î  cet  homme 
>t  étoit  coupable  de  quelque  crime  ,  vous 
>t  me  trouveriez  prêt  à  vous  rendre  juf- 
n  tice  :  mais  s'il  s'agit  de  vaines  chicanes 
>t  fur  des  noms  &  des  fubtilités  de  votre 
»  loi ,  cela  vous  regaide  ;  je  ne  fuis  point 
M  juge  de  pareilles  matières,  n  II  le  ren- 
voya ainiî  de  fon  tribunal.  Paul  s'embar- 
qua enfuite  pour  la  Syrie  ,  &  fe  rendit  i 
Ëphefe  ,  où  il  ne  fit  que  pafTer.  Il  alla  en- 
fuite  à  Céfaréc  &  à  Antioche  ,  parcourut 
la  Galatie  &  la  Phrygie  ;  puis  il  retourna 
i  Ephefe ,  &  il  baptifa  quelques  difciplcs 
qui  ne  connoifToient  encore  que  le  bap- 
tême de  Jean.  Il  fît  aufTi  dans  cette  ville 
un  grand  nombr«de  miracles  éclatans.  Les 
linges  qui  avoient  touché  fon  corps  gué- 
riiloient  les  malades  &  cbafToient  les  dé- 
mons. Quelques  juiâ  qui  fe  mêloient  d'exor- 
cifer,  effayerent  decbafTer  les  démons  par 
cette  formule  :  «  Je  te  commande  de  for- 
»  tir  de  ce  corps,  de  la  part  de  Jéfus  que 
»  Paul  annonce.  >i  Mais  le  démon  répun- 
doit  :  M  je  connois  Jéfus,  je  connois  Paiit^ 
»  mais  je  ne  fais  qui  tous  êtes.  >i  II  arriva 
même ,  qu'un  homme  qu'ils  exorcifoienc 
ainfi ,  &  qui  étoit  pofTédé  par  un  démon 
très- méchant ,  fe  jeta  fur  eux,  déchira 
leurs  habits ,  &  leur  fit  plufieurs  bleffures. 
Cette  aventure  contribua  beaucoup  au 
fucccs  des  prédications  de  Paul.  Le  chrif- 
tianifmc  fît  de  grands  progrès  parmi  les 
Ephéfiens.  Un  orfèvre,  nommé  Dt'mé" 
trias  ,  qui  avoit  coutume  de  faire  un  grand 
débit  de  ilatues  de  Diane ,  voyant  que  l'on 
commerce  tomboit  ,  rafTembla  tous  ceux 
de  fa  prof«nion ,  &  leur  rcpréfenta  qu'ils 
feroicnt  bientôt  ruinés ,  s'ils  fouffroient 
que  Paul  prêcliât  plus  lon^-tems  fa  nou- 
velle, doârine  dans  E^cfe.  Animés  par  ce 

difcours  » 
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diicoun,  3s  ameuccrenc  le  peuple  ronrre 
Paui ^  en  criant  qu'il  vouloic  détruire  le 
culte  delà  grande  Diano  d'Epf.cfc'.  La  fé- 
dîtion  fut  très-viulcntc ,  £>:  ne  i'appajfa 
que  difficilement. 

Faul  étant  parti  4'£pih«fe ,  parcourut 
la  Haddoiae.  Il  deonnin  fept  jours  i 
Troade.  La  veille  de  Ton  départ ,  pendant 
qu'il  préchoic  avec  chaleur  dans  le  exa- 
cte ,  la  ndt  dtaoc  d^â  fort  avancée ,  un 
îeone  bomine ,  nanuné  Eutyche^  qui  s'é- 
toit  endormi  fur  fe  bord  d'une  fenêtre ,  fe 

laifTa  tomber  i?.  fc  nia  ,  l'endroit  étint  fort 
élevé.  Cet  accident  interrompu  le  difcours 
àe  PauL  H  deTcendit  ;  &  fe  couchant  fur 
le  jpuni?  honimc ,  il  le  tint  étroitemenr 
tmbiadt;  ,  £c  dit  i  ceux  qui  étoient  pré- 
fcns  :  nt  l'ous  afflige:^  pai^  ilefi  vivant.  Il 
remonta  aufli-tôt  dam  k  oéiwde ,  où  il 
i>arla  jufqu'au  jour.  Avnrfim  départ ,  on 
lai  amena  le  jeune  homme  vivant.  Il  fe 
rendit  cnfuire  par  terre  k  Aflbn ,  puis  i 
Mitylene,  où  s'étant  embarqué,  il  paflà 
▼tt-â>vis  l'isle  de  Chio  ,  vint  aborder  â 
Samos  ,  &  le  jour  fuivant  ï  Milet.  Il  ne 
vmifiit  point  aller  iEphefe, dans  la  LT.i'nrc 
de  s'y  arrêter  troplong-tems ,  &  de  ne  pou- 
voir arriver  1  Jenrfâlem  pour  ta  fête  de 
fa  penrcrûre  ,  comme  il  le  fouhairoir.  T| 
envoya  donc  avertir  les  anciens  de  l'églife 
d'Ephefe.  qui  fe  rendirent  aufli-tôt  â  Mi* 
lec  Li,  il  leur  fa.  les  adieux  les  plus  ten- 
dret  »  leur  rappdla  \ts  nifiniâtwis  qu'il 
leur  avoît  données,  &les  conjura  <^.(i  n'en 
perdre  jamais  le  fouvenir.  «  Pour  moi , 
»  dit-ill,  entraîné. parTETpric de  Dieu,  je 
»>  vais  à  Jérufalem ,  ignorant  ce  qui  aoir 
M  m'y  arriver  ;  fi  ce  n'eft  que  rEfprit-làint 
f>  m'annonce,  darv>  routes  Ici  villes  par  où 
M  je  paile ,  que  les  fers  les  tribulations 
•>  mwendent  ï  Jéru(àlem.  Mais  rien  de 
n  fout  cela  n'efl  capable  de  m'efFrayer  ;  S: 
y*  je  facrifie  volontiers  ma  vie  >  pourvu 
n  que  j'achève  dignement  ma  carrière,  & 
n  que  je  rempliflè  jafqo'au  bouc  teminif- 
M  .cere  deb  parole  que  recti  de  Jdfiis> 
»»  Chrifl.  Et  maintenant  voiîa  que  je  fais 
n  certainement  que  vous  tom ,  à  qui  j'ai 
n  annoncé  l'évangile ,  ne  me  verrez  plus 
n  déformais.  Ceft  pour  la  dernière  fois 
M  que  je  vous  parle.  C'eft  pourquoi  je 
m  vous  prcndsàténKMime,  fifonvon 
TqiikXXIV: 


»  perdez ,  je  fuisinnocent  de  Totreperte, 
M  &  que  je  n'ai  épargné  pour  votre  fidbc 
n  ni  pcincî  ni  travaux.  Souvenez  -  vous 
>}  que ,  pendant  l'efpace  de  trois  ans ,  je 
n  n'ai  ceflé ,  jour  &  nuit ,  d'ethiKter  avec 
M  laimes  ;  û  matotenant  je  vous  seoMia* 
n  mande  à  Dieu ,  vous  hiflè  fin»  1» 
n  proteôion  de  fa  faintc  grâce.  Mon  rai- 
n  niiiere  n'a  jamais  eu  pour  objet  aucua 
I»  incdiée  temporel.  Je  ii*al  reço  de  vont 
M  ni  or ,  ni  argent ,  ni  aucune  forte  de 
n  préfent  :  vous  le  favez  ;  &  ces  mains 
»  ont  fourni  fuîTiramment  h  mes  befoinS 
H  âc  i  ceux  de  mes  compagnons.  C'eft 
»»  gratuitement  que  j'ai  répandtt  fur  V00« 

Tes  t\  L\\>:s  fpirir'.ick  de  la  grâce,  me  reC- 
n  touvenanc  des  parulcs  de  Jéfus-Chrift  : 
n  Celui  qui  donne  eft  plus  heureux  que 
n  celui  qui  rtfoit,  n  £n  achevant  ce  dif* 
cours ,  il  fléchit  le«  genoux ,  de  fe  mît  tàr 
prière  avec  Tlius  les  afiîflans.  Les  foiipiri; 
&  Ils  1  a  nglocs  éclatèrent  alors  dans  l'ailcm- 
bicc.  Cliacun  fondoit  en  larmes,  dans  la 
penfée  qu'il  ne  devoir  plus  revoir  le  faioC 
apûtre.  Ils  fe  jetèrent  tons  i  fon  cou ,  ib 
l'cmbrafTerent  tendremcnti  &kcaMiii> 
firent  â  Ton  vaifleau. 

Paul ,  après  avoir  paflé  dans  les  îslee 
de  Cos ,  t^e  Khotlc";,  de  Patate,  laifîànt 
Chypre  lur  la  gauche ,  fit  voile  vers  la 
Syrie,  &  vint  aborder  à  Tyr,  où  il  de- 
meura fept  jours.  De  li  il  fe  rendit  à  Pto» 
lémaîde  ,  puis  I  CéTwée ,  oâ  il  fe  logea 
dans  la  mailbn  de  Philippe,  évangeliUe» 
lequel  avoir  quatre  filles  vierces  qui  pco- 
pMrifbient.  Il  y  demaica  quelques  tous  * 
pendant  lefqueis  il  vint  de  Judée  un  pxo> 
phete,  nommé  Apahus  ,  qui,  étant  allé 
trouver  P^ul ,  prit  la  ceinture  Je  cet  apô- 
tre ,  &  s'en  lia  les  pieds  &  les  mains, 
en  difant  :  «  rEfprit'faint  m'apprend  que 
>»  les  juifs  lieront  ainfi ,  dar<;  Jérulalem  y 
n  l'homme  auquel  appartient  cette  cein- 
n  ture,  &  qu'ils  le  livreront  aux  génois,  m 
Les  compilions  de  Paul ,  entendant  cette 
prédïéfim*  finnt  tous  leurs  efiônt  ponr 

le  détourner  d'aller  3  Jérufalem  ;  rnni<;  l'a- 
pdtre  leur  répondit  :  «  Vos  larmes  &  vos 
f»  prierei  feot  inMiles;  car  je  fuis  prêt  à 
n  fupporter ,  non-feutenentles  &(s ,  mais 
»  la  mor^méme ,  pour  le  nom  de  Jéfos- 
I»  Cilrift.flll  fe  rendit  donc  â  JétU&km» 
Qqqqqq 
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l'an  58  ;  &  Toracie  du  proptietô  ne  t«rta 
pas  i  s'jccomoHr.  L";  juifs  d'Atie ,  i'jyant 
appecçudans  le  temple,  le  l-urircnt  de  là 
pèilôiuieten  criant  :  «  Voilà  rbomme 
I*  qui  ne  cefTe  de  prêcher  de  HooB  côtii 
n  contre  la  loi  judaïque  &  contre  lestem- 
»»  pies  !  »  Le  peuple  entra  aulïï-tôt  en 
foreur.  Paul  fut  traîné  ignominieufemenr 
lion  du  temple ,  &  eût  etë  mis  en  pièces 
par  fa  mtilticude ,  fi  le  tribun  Lyuas  ne 
«hpromptemene  eccotini  avec  des  (blda& 
Il  commença  par  le  faire  cr.rlisîner  ,  & 
ordonna  qu'il  fiit  condaiL  dnai  la  ciradelle. 
Le  peuple  le  fuivit  en  toule.  Paul ,  ayant 
obtenu  la  permifiton  de  parler ,  Ht  a» 
aHiftans  un  récit  détaillé  de  fa  converfion 
miraciileufe.  A  peine  l'eut-il  achevé,  que 
les  juifs  crièrent  ,  qu'on  U  fajfe  mourir! 
îlnffipxi  di^ne  t^t"  {'/rrf.  Le  tribun  com- 
manda qu'il  fi^t  battu  de  verges ,  &  appli- 
^  i  la  torture;  nais  Pwilayaiied&fet^ 
«a'iléçotc  citoyen  mnabi  cet  onirem 
me  pcHfir  enécnt^. 

Le  lendemain  ,  l'apôtre  commençant  5 
rarler  de  nouveau  pour  fa  défenfc  oevanc 
raflêoibilè  «les  prêtres ,  Amnias ,  le  prince 
des  ptécres,  ordonna  ou'oa  le  frappât  au 
Tilâie.  Alors  PaulhÂ  dît:  «  Dieu  eefrap- 
>»  pera  ,  mur  blanchi.  Tu  es  afTis  pour  me 
r>  juger  félon  la  loi  ;  &  tu  ordonnes  qu'on 
n  mc  frappe  ,  contre  la  loi.  »>  Cc'.ix  qui 
■  l'environnoient ,  lui  dirent  :  «  Quoi  1  vous 
M  maudi/n»  le  grand-prétre  ? . . . .  FjuI 
>■<  leur  re'pondit:  mes  frères,  je  ne  favois 
«  pas  que  c'étoit  le  grand-prétre;  car  il 
t>  cft  écrit  :  vous  ne  maudire^  point  le 
r*  prince  de  potrt  peuple.  »>  La  nuit  fui- 
vante ,  Dieu  parla  â  Ton  apdtie ,  (kluicfic  : 
jfoit  forme  &  coitfiaat  ;  car  Ufam  que  tu 
me  rendes  t/moignage  à  Rome  ,  comme 

tu  viens  de  me  le  re/id^r  à  Jeriifjlem.  Lc 
lendemain  ,  une  truupe  de  juifs,  au  nom- 
bre de  plus  de  quarante ,  formèrent  une 
amfpiiatioo  contre  Paul ,  &  firent  fer- 
ment de  ne  boire  êc  de  ne  r.ianger  qu'a- 
pih  l'r:  .  nir  misi  mort.  Mais  leur  complot 
ayanr  tcc  découvert  ,  le  tribun  envoya 
Puul  à  Ctfartc  loiis  bonne  efcorte,  pour 

Ïétre  jugé  par  Félix  ,  gouverneur  de  la 
udée.  Pnul  refta  prifonnier  dans  cette 
TÎlle  pendant  deux  ans  ,  Félix  différant 
toujours ,  fous  difcrs  prétextes  ,  le  juj^ 
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ment  de  'cette  afitte.  Focdas  Feftiis ,  fuc^ 

ceffeur  de  Félix  ,  propofa  â  Paul  de  le 
faire  conduire  à  Jérufalcm ,  &  de  le  juger 
dans  cette  ville.  Paul .  qui  favoit  que  !es 
juifs  avoient  deflein  de  lui  dreilër  des 
embûches  fur  la  rente  pour  le  tuer ,  en  ap- 
pella  â  C(?far.  Quelqvics  jours  après  il  plaida 
encore  fa  caufe  devant  le  roi  Agrippa  & 
la  reine  Pérénicc ,  &  s'embarqua  cnluite 
pour  l'Italie.  Le  vailfeau  qu'il  montoit,  fuç 
enveloppé  dans  une  vioiente  tempête  qoi 
conftema  tout  l'équipage  ;  mais  Paul  an- 
nonça qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  fur  le 
vaiOèau ,  ne  périroit ,  &:  qu'on  pcrdroic 
feulement  la  vâilFeau.  Ën  ertet ,  étant  ar> 
rivé  afTez  prés  du  port  de  l'isle  de  Malte  , 
le  vaiflèau  fe  briià  contre  un  écudl  ;  maïs 
tous  les  gens  de  l'équipage  g^gnetenc  !• 
pnrt,  parrie  i  la  nage,  pttCW  lut  Itt  plan- 
ches du  vaiffeau. 

Us  furent  accueillis  avec  beaucoup  d'hu- 
manité par  les  h^bifyy  de  l'isle,  qui  allu» 
merent  du  ftu  pour  lés  rfctiaunèr.  Paul 
ayant  mis  un  tas  de  farmens  dans  le  fcii , 
la  chaleur  en  fit  fortir  une  vipère  qui  s'at- 
tacha à  fa  main  ;  ce  que  voyant  les  Mal- 
tois,  ils  fe  dirent  entt  eux  :  «  Cet  homme 
»  efl  fû  remenc  un  homicide  qoi  après  s'être 
»)  fauvé  des  eaux ,  efl  encore  pourfuivi  par 
»  la  vengeance  divine,  n  PjuI  lecoua  la 
vipère  dans  le  feu  ,  &  n'en  reçut  au-  un  m.d. 
Les  infuiaires  s'attendoient  à  chaque  mo- 
ment de  le  voir  enfler  &  périr  ;  mais, 
lorf^u'ils  virent  qu'il  ne  reflèntoit  aucune 
attemte  de  la  morfnre  de  cette  béte  >  ils 
le  regardèrent  comme  un  dieu.  L'apâtre 

i)allà  trois  mois  dan&  cette  isie  ;  il  guérie 
e  pere  de  PiibGin,le  premier  du  lieu. 
Ac  fit  plufîeurs  autres  mirades.  Airiré  â 
Rome ,  il  eut  permifllon  de  demeurer  oà 
il  vouJroit  avec  le  foldat  qui  le  gardoir. 
Il  paiiii  deux  ans  entiers  i  Rome ,  occupé 
â  prêcher  le  royaume  de  Dieu  &  la  reli- 

fion  de  Jéfus-Cbrift,  fans  que  perfonne 
en  empéchit.  Il  convertit  plufieurs  ner- 
fonnes ,  jufuue  dans  la  cour  même  de  I  em- 
pereur. Ènfin,  après  deux  ans  de  captivité, 
il  tut  mis  en  libLité,  Ijtis  que  1  on  fâche 
comment  il  fat  déchargé  de  l'accufatton 
que  les  iuiis  avoient  intentée  contre  lui. 
11  parcourut  alors  l'Italie ,  d'uù  il  écrivit 
ÏEpiue  aux  Hébreux.  Quelques-uns  pr(h 
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tMicleiit  qu'il  aUa  en  £1  pagne  ,  &  il  parle 
lui-méiTO  du  deflêin  qu'il  avoît  d'y  aller , 

dans  fon  Ephre  aux  Romains.  Cum  in 
Hifpjnum  profici  fci  capero  ■,  fpero  quod 
prtxteriens  vidtdm  vos.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain,  c'eft  qu'il  repafla  en  Afic , 
alfa  k  Ephde,o&  il  laiflâ  TlmochLC,  & 
enCrcte,  où  il  établir  Titc.  Il  fit  enfuitc 

auelque  Icjour  à  Nicopole,  revint  à  Troa- 
e ,  pallà  par  Ephefe ,  puis  par  Milct ,  & 
«Dnn  il  fe  tranfporta  â  Rome ,  où  il  (ut 
de  nouveau  mis  en  prifon.  Ce  grand  apô- 
tre confomma  fon  martyre  le  zç  juin  de 
l'an  66  de  Jéfus-ChriiL  II  eue  la  téte  tran- 
chée par  l'ordr»  de  Néron,  an  lieu  nommd 
les  Eaux  Jali'itnnes  fur  enterre  fur  !e 
chemin  d'Oftie.  On  bâtit  fur  fon  tombeau 
une  magnifique  é^tfe  qni  fubfifte  cntere 
aujourd  hui.  Nous  avons  de  Paul 

Ïuatorze  épitres  qui  portent  ron  nom ,  i 
'exception  de  YEpitre  aux  Hébreux.  Elles 
ne  font  pas  rangées  dans  le  Nouveau'Tefla- 
ment  félon  l'ordre  des  tems  ;  on  a  eu  égard 
i  la  dignité  de  ceux  i  qui  elles  font  écrites , 
ft  i  l'importance  des  matières  dont  elles 
traitent.  Ces  e'pi très  font  :  i'.  YEpitre  aux 
Romains ,  écntc  de  Corinthe ,  vers  l'an  57 
de  Jéftis  -  Oitift.  2*.  La  première  &  la 
féconde  Epine  aux  Corinthiens  ,  «?critcs 
d'Ephefe,  vers  l'an  57.  3°.  VEpitre  aux 
Calâtes  ,  écrite  i  la  fin  de  l'an  5  6.  VE- 
pitre aux  Eplu(fienj.  écrite  de  Rjuacoetx- 
danc  fa  prifon.  ç».  VEpitre  aux  PhiUp- 
pient  y  écrite  vers  l'an  6x.  6*.  ÛBpltre 
aux  Colojfiens ,  la  même  année.  7*.  ^pre- 
mière Epitre  aux  Theffàhniciens ,  qui  eft 
la  plus  ancienne ,  fiit  écrite  l'an  f  z.  8*.  La 
ftctmàe  Epitre  aux  mêmes ,  ^re  quelque 
tems  après.  9°.  La  première  à  Timuthe'e , 
l'an  58.  10*.  La  féconde  au  même  ,  écrite 
de  R  ome  pendant  fa  prifon.  11*.  Celle  â 
T«e,  l'an  63.  iz".  L' Epitre  à  Phi  le  mon, 
écrite  de  Rome  ,  l'an  61.  13».  Enfin  YE- 
pitre aux  Hébreux.  On  lui  a  attribué  plu- 
fieuis  ouvrîmes  apocryphes, commeles  pré- 
temhet  Letêns  i  Seneqiu  âc  ûux  Laodi- 
c^ens  ;  les  A3es  de  S.  ThecU,  dont  un 
prêtre  d' Afic  fut  convaincu  d'être  le  &bri- 
cateur  ;  une  Apacalypfe  &  un  Evangile  , 
Gondainnés  dans  le  concile  de  Rome  fous 
Gelalê.  Ce  qui  nous  refte  de  ce  faint  apâ» 
jtM^  fulGc  poacle  fidi«oiMfidérc»  conm  w  1 
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prodige  de  grâce  &  de  l'ainreté,  &c  comme 
le  maître  de  toute  l'églifc.  S.  Auguftin  le 
regarde  comme  celui  l'e  fous  les  apârrei 
qui  a  écrit  avec  plus  détendue,  plus  de 
profondeur  &  plus  de  lumière.  (  +  ) 

PAULA  ou  Paola  (  G^og.  mod.  )  pedee 
ville  d*Itilie  au  royanne  de  Naples ,  dam 
la  Calabre  cirt'rieure  proche  la  mer ,  dans 
un  terroire  ticrtilc  &  cultivé.  Elle  cil  la 
patrie  de  S.  Fiinçon  »  fondateur  des  mi- 
nimes ,  qu'on  noBune  â  Paris  les  ioat 
hommes.  CeA  cet  hermite  qui  ferma  tes 
yeux  de  Louis  XI ,  roi  de  France ,  &  qui 
a  été  cnfuite  canonifé  par  Léon  X  en 
Long.  3Z.  10.  Ut.  41.  1$. 

PAULADADUM,  (  Hift.nat.)  nom 
donné  par  quelques  auteurs  à  la  terre  de 
Malte ,  ou  touo  de  S.  FmiL  Voye\  «er 
articles*   

PAULETTE ,  f.  f.  (  Jurifpr.  )  eft  un 
droit  que  les  officiers  de  judicature  &  de 
finances  paient  aux  parries  cafuelles  du  roi 
au  commencement  de  chaque  année  ,  afin 
de  coaferver  leur  charge  î  leur  veuve  & 
â  leurs  héririers ,  fans  quoi  elle  feroit  va- 
cante au  profit  du  roi  en  cas  de  mort. 

Ce  droit  fe  paie  auiïi  pour  jouir  de  la 
difpenfe  des  quarante  jours  quelesoflideft 
devroient  furvivre  â  leur  réfignation  , 
avant  l'^it  du  12  leptembre  1604. ,  appellé 
Yédit  de  paulet  ou  de  la  paulette. 

La  poulette  fut  aiofi  nommée  de  Cbarlet 
Paulet ,  fecretaiio  de  la  chunliio  àa  ni^ 

3ui  fut  Tinveateur  9c  W  fnùiot  %''^f?ti' 
e  ce  droit. 
On  l'a  aufTi  appelé  II  fialote ,  d'un 
nommé  l'aùtt  ^qu  en  WK  Je  bail  9gtk 
Paulet. 

Mais  le  vrai  nom  de  ce  droit  efl  annuel. 
Il  fut  établi  d'abord  par  arrêt  du  confcil 
du  7  feptembre  1604  ,  fur  lequel  le  r2  da 
même  mois  il  y  eut  une  di^claration  en 
torrae  d'édu  ,  qui  ne  fut  d'abord  publiée 
qu'en  la  grande  chancellerie ,  &  depuis  elle 
a  été  enregifirée  dans  les  patlemens.  £Ue 
fut  révoquée  par  hqOm  Xuf  le -M  biifier 

i6io.  .  r  .        :|  ,• 

La  ptidetUtém  f^snôpe,  n'écofe 
que  de  quatre  deoicfs  pour  nvre  ;  eHe  t 
depuis  été  augmentée  &  diratniKeMtoii  k$ 
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denier  da  tiers  de  l'évaluarion  de  Toflice. 

Quoique  ce  dnûc  ne  s*eiige  pas ,  il  dmt 
fe  paj^er  tous  les  ans  ;  de  forte  qoe ,  lî  le 
titulaire  mouroit  dans  une  annét  pour  la- 
quelle il  n'auroit  pas  payé  la  pauUtte ,  (à 
durge  tombèrent  aux  parties  cafuelles  ; 
mis  les  hAicieis  prërompri&  &  les  créan- 
cien  ont  la  liberté  de  payer  le  droit  pour 
celui  qui  néglige  de  le  faire. 

L'ouverture  du  bureau  pour  le  paiement 
de  Vcamuel  ou  Jtatilette ,  fc  fjit  i  certain 
ipor  fixé  par  le  règlement  >  &  le  bureau  «ft 
fbcm^  k  l'expiration  du  délai  :  de  manière 
que,  paflS  ce  tems,  Ton  n*e(t  plus  admis 
pour  cette  année  au  paiement  de  la  paulette. 

On  fit  en  1638  un  bail  de  la  jJiUtlttic 
pour  neuf  ans  ,  fie  depuis  ce  tems  le  bail 
s'en  renouvelle  de  même  tous  les  neuf  ans. 
Il  faat  dans  tes  trois premieresannéesdu  bail 
payer ,  outre  la  tmulette ,  le  prêt.  V.  Pr£t. 

Par  un  édit  du  mois  de  décembre  1709  , 
le  roi  ordonna  le  rachat  de  la  paulette , 
ftdÛpeni&lttioiSden  de  ta  rigueur  des  aua- 
nnte  i/anui  nais  b  pmdtttt  &c  tteblie 
pour  neuf  ans  par  dedaracion  du  9  aoAt 
lyix ,  à  compter  du  premier  janvier  1713  ; 
ce  qui  a  été  continué  depuis  de  neuf  ans  en 
iMtrf' ans  par  divers  arrêts  &  déclarations. 

Mail  lei  oflidos  des  coûts  Ibnvennnes 
ont  lté  eioepcétdc  h  pmlettt  par  Tédicde 
1711. 

En  174.3  tréforiers  de  France,  les 
contrôleurs  ge'néraux  des  finances  &  des 
domaines  &  boisâtes  notaires,  procureurs 
6c  huilliers  des  indices  rovaiea ,  ont  été 

obligés  de  racheter  la  paulette  :  en  1745 
tait  la  même  chofe  pour  les  grands 
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maîtres  &  officiers  des  maltrifes ,  pour  les 
éieâions  &  greniers  â  fel.  Koj'f)  Loyfeau, 
«n  fon  Traite^  des  ofihu ,  6c  Bnlioa»  au 
not  onnueL  (A) 

PAULIAGUET ,  (  Geog.  mod.  )  petite 
ville  ,  ou  plutôt  bourg  de  France  ,  dans  la 
hatite  -  Auvergne  ,  au  diocefc  de  Saint- 
Flour. 

P  AULI ANISTËS  »  r.  m.  pL  {Hi/LeccL) 
faulianiflte ,  nom  que  l'on  donna  dans  le 
Croifieme  (iecle  de  l'églifc ,  aux  hérétiques 
lèâateurs  de  Paul  de  Samoface  ,  élu  évé- 
d'Antioche  en  i6x. 

Cet  héréliacquo  lùoic  avec  Sabellius  la 
ilfljBftiwi  dea  ^rtbwMt  dam  la  Sab». 


Trinité ,  &  ibotenoit  avec  Artemon ,  qiid 
le  Verbe  ^coic^  defcendu  en  Jéfus-Chrift  , 
iL  qu'après  avoir  opéré  par  lui  ce  qu'il  s'éttnt 
propolé  ,  il  étoit  remonté  rers  fon  Pere.  11 
difttnguoit  en  Jéfus-Chrift  deux  perfonnes  ; 
(avoir ,  le  Verbe ,  fils  de  Dien ,  fit  le  Chrift, 
qu'il^  foutenoit  n'avoir  poinc  M  avant 
Marie,  mais  avoir  reçu  fe  nom  de  Fib  do 
Dieu  pour  r^compcnfe  de  Tes  œuvres  fain- 
tes.  De  CCS  principes  il  concluoit  que  dans 
l'Euchariftie  le  fang  de  Jéfus-Chrift  étoit 
corruptible.  Il  altéroit  ciTentiellement  la 
forme  du  baptême,  ne  le  confifrant  poinc 
au  nom  du  Pere  &  du  Fils  ,  ùc.  &  fe$ 
difciples  en  ufoient  de  même.  AufFi  le  con- 
cile de  Nicéc  Ils  diftinguant  des  autres  hé- 
rétiques qui  ne  corrompoieot  pas  la  forme 
de  ce  facrement ,  ordonna  quooeux  qui  de 
l'héréfle  des  Paultaniftes  rcntmoiCDCdaM 
l'églife ,  feroient  rebaprifés. 

Paul  de  Samofatc  fut  d'abord  condamné 
dans  un  concile  tenu  â  Antioche  même  en 
2.64 ,  par  S.  Denis  d'Alexandrie  ;  &  il  ab- 
jua  (on  béUùt,  de  pour  d'être  dépofé  :  ma» 
Y  ftanc  retombé  pen  après ,  il  fîit  der^ 
chef  condamné  &  dépofé  par  un  nouveau 
concile  qui  s'affembla  à  Antioche  en  170. 
Les  Piûdimifies  fùblîfioient  encore  du 
tems  du  pape  Innocent  I  de  de  S.  dur- 
foftome  ;  mais  ^^léodoret  aflnre  qne  fln 
ficn  ,  leur  feâe  étoit  enticremcnt  éteinte. 
Baronius ,  Annal.  Dupin  ,  B:bL  des  â«- 
teurs  eccléfiaft.  des  trois  premiers  RecUs, 

Cette  feâe  itic  renouvellée  dans  le  neu- 
vième fiecle  par  on  cwtain  Alnaliam  qiâ 
lui  donna  fon  nom  ,  &  combattue  par  Cy- 
riaque ,  patriarche  d' Antioche. 

PAULICIENS  ,  f.  m.  pl.  (  Hifl.  eccl.  ) 
branche  des  anciens  Manichéens ,  ainfi  ap« 
pelles  du  nom  d'un  certain  Paul ,  qui  s'en 
ne  chef  en  Arménie  dans  le  fcptieme  fïecte. 
On  les  trouve  aviflt  nommés  par  corruption 
dans  quelques  auteurs,  Putlicani ,  PopU' 
licani  te  Poblicani.  Ces  hérttiques ,  par 
leur  nombre  ,  &  par  la  proteâion  de  l'em- 
pereur Nicéphore»  devintenc  fonnidabki 
i  l'empire  dtMent.  Outre  Perreur  desdevz 
principes  co-étcrne!s  &  indcpcncîanç  l'un 
de  l'autre  ,  qui  eft  la  bafe  du  manichtifme  , 
ils  avoient  la  croix  en  exécration ,  &  TEu- 
cbttifiie  en  horreur;  ils  oondaauiaieBe  la 
cnitt  dn  martyrs ,  de  M  forisiattdt  raC* 
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pefl  au  livre  des  Evangiles  que  lorfqu'iî  ne 
portoit  pas  empreinte  l'image  de  la  croix. 

L'impératrice  Théodora ,  tutrice  de  Mi- 
chel III  ,  ordonna  en  845  ,  qu'on  travaillât 
efficacement  i  convertir  ces  hérétiques ,  ou 
qu'on  les  chaffat  de  l'empire  ,  s'ils  réfif- 
totent  avec  opiniâtreté.  Plus  de  cent  mille 
d'cntr'eux  périrent  par  les  fupplices,  I0 
refle  alla  fe  rendre  aux  Sarafïns.  Mais  un 
fiecle  après,  ils  firent  la  guerre  â  l'empereur 
Bafileie  Macédonien  :  ils  envoyèrent  même 
en  Bulgarie  des  miflîonnaircs  qui  y  fcme- 
renr  l'erreur  nanichéenne  ,  qui  de  là  fe  ré- 
pandit peu  après  dans  le  ref^e  de  l'Europe, 
f^.  Bulgares  &  Manichéens.  BoHuer, 
Ht  fi.  des  variât,  tome  1 1 ,  li  v.  1 1 ,  page  1 29. 

PAULIEN  (  Saint-)  ou  Saint-PAU- 
LIAN  ,  Géof.  moi.  autrefois  ville  &  pré- 
fentement  bourg  de  France  en  Auvergne , 
au  dioccfe  du  Puy,  dans  l'éleôion  de  Briou- 
de.  Je  ne  parle  de  ce  bourg ,  que  parce 
qu'on  croit  que  c'cft  l'ancienne  Revejjio 
Vellavorum  ,  autrement  dite  Vellava  ci- 
vitas  y  Vellat'orum  civiras  ,  capitale  du 
peuple  VelLivi ,  &  fiege  de  Pévéché  de  ce 
peuple  ;  cette  ville  ne  fiit  nommée  c t'y i tas 
Vetula  que  dans  le  neuvième  fiecle.  (Z?.  /.) 

PAULIENNE(  Action).  Jurifprud. 
Or  appelloitainfi  chez  les  Romairu  I  aâion 
qui  étoit  donnée  aux  créanciers  pour  faire 
révoquer  les  aliénations  que  le  débiteur 
avoir  faites  en  fraude  de  leurs  créances. 
V.  Action.  {A) 

PA  UlINJA  ,  f.  f.  (  Hift.  nat.  Botan.  ) 
nom  d'un  genre  de  plantes  ,  qui  ,  dans  le 
fyftéme  de  Linné  ,  renferme  la  feriana 
&  le  cururu  du  P.  Plumier  ;  en  voici  les 
caraâcres  :  le  calice  particulier  de  la  fleur 
eft  compofé  de  quatre  feuilles  ovales  & 
déployées  ;  il  refte  quand  la  fleur  eft  tombée. 
Ld  fleur  confiftc  aufTi  en  quatre  pétales 
oblongs ,  &  faits  en  CŒur  ;  ils  demeurent 
déployés ,  &  font  deux  fois  aufTi  grands  que 
les  feuilles  du  calice.  Les  étamines  forment 
huit  filamens  fimpics  &  courts.  Leurs  bof- 
fettes  font  petites  ;  le  germe  eft  â  rrois 
cornes  obrufes  &  contournées.  Les  fliles , 
au  nombre  de  trois ,  font  très-courts  >  & 
fins  comme  des  cheveux  ;  les  (îygmates 
font  fimples  &  larges  ;  le  fruit  eft  une 
grande  capfule  à  trois  cornes ,  compofée  de 
Crois  côces  f  &  contenant  trois  loges ,  dans 
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chacune  defquelles  eft  une  fimple  fenience 
ovale.  La  différence  entre  le  cururu  &  la 
feriana  du  P.  Plumier  ,  eft  que  cette  der- 
nière produit  des  graines  dans  la  bafe  des 
loges  où  elles  font  renfermées ,  &  le  cu- 
ruru ,  dans  des  loges  particulières.  Linnzt 
Gen.  plant,  p.  i  ro.  Plumier  ,  gen.  15. 

PAUME  ,  f.  f.  (  Anat.  )  eû  le  dedans  de 
la  main  ;  c'eft  ce  que  les  médecins  appellent, 
en  terme  d'anatomie  ,  métacarpe  ,  &  ce 
qu'on  appelle  en  latin  vola.  V.  MaIN. 
Métacarpe.. 

Paume  ,  f.  f.  (  Litt/rar.  )  exercice  fort 
en  ufage  parmi  les  Romains ,  parce  qu'il 
contribuoit  chez  ce  peuple  guerrier  â  rendre 
leurs  corps  fuuples  ,  forts  &  robufles.  Ci- 
céron ,  Horace  ,  Plaute ,  Martial ,  Se  plu- 
fieurs  autres  auteurs  de  l'ancienne  Rome, 
en  parlent  de  même.  Pline  ,  liv.  III ,  épî- 
tre  I  ,  décrivant  la  manière  de  vivre  de 
Spurina ,  remarque  que ,  dans  certaines 
heures  du  jour ,  il  jouoit  â  la  Daume  long- 
tems  &  violemment  ,  oppelant  ainfi  ce 

Î;enre  d'exercict  â  la  pefanteur  de  la  vieiU 
effe.  Plutarque  nous  apprend  que  Caton  , 
après  fon  dîner ,  alloit  jouer  régulièrement 
â  ce  jeu  dans  le  champ  de  Mars.  Le  jour 
même  qu'il  eftuya  le  refus  mortifiant  de  la 
part  du  peuple,  qui  lui  préféra  un  com- 
pétiteur indigne  pour  la  charge  de  con'ùf. 
il  n'en  donna  pas  un  moment  de  moins  a 
cet  exercice.  Les  p«rfonn«$  délicates  s'ca 
abftenoient ,  fur-tout  aprè^  avoir  m:.r.^J  ^ 
&  elles  avoient  raifon.  Horace  étant  ea 
voyage  avec  Mécenas ,  \'irgile ,  &  quelques, 
autres  pcrfonnes  choifics  de  la  cour  d  Au- 
gufle  ,  Mécenas  (c  les  autres  s'en  allèrent 
après  cliner  jouer  â  la  paume.  Mais  Horace- 
&  Virgile  ,  dont  le  tempérament  ne  s'ac- 
cordoit  point  avec  les  grands  mouvcmens 
que  ce  jeu  demande ,  prirent  le  parti  de 
dormir. 

Lufum  it  Mdtcenas ,  iormitum  ego  Vir^^ 
giliu/que. 

Namque  pila  lippis  inimicum^  &  ludere- 
crudis, 

Lib.  I,  fat.  5. 

Les  Romains  avoient  plufieurs  manières, 
de  s'exercer  â  la  pitttme  ,  félon  les  diffé- 
rentes balles  dont  ils  fe  fervoient  pour  ce 
jeu.  Ces  balles  écoient  de  quatre  forte&« 
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trigonolis  ,  pagdnicj  &  hirpafium. 
I  pttoiier«  ^ioic  an  ballon  lemblable  i  ce- 
fui  dont  on  joue  encore  aaiourdliot.  On 
le  pouiTôit  du  bras,  s'il  ctotc  grqs;  &  du 
poignée ,  s'il  ëcoit  petit.  La  balle  trigoaale  , 
pila  trifamiUt ,  n'e'toic  qu'une  petite  balle , 
que  trois  joueors  placés  en  forme  de  trian- 
gle ,  fe  renvoyoient  l'un  â  rentre  ;  on  ap- 
pclioic pih paganicj ,  la  paume  villu  qcoife  ; 
une  balle  couvcrcc  de  cuir  ,  &l  remplie  de 

{>!umes ,  qui  n'ccoic  ni  fi  grofTe  que  le  bai- 
on ,  ni  lî  petite  que  la  trigonale  ,  mais  fort 
ferrfc  &  roct  dure.  La  quatrième  forte  de 
balle ,  nommée  harpaflum  ,  ^toit  fort  pe- 
tite ;  on  la  poufTbit  en  l'air  ,  &  on  tâdioic 
de  Tarracher  i  celui  oui  l'avoir  attrapt'e^; 
mais  nous  entrerons  dans  de  plus  grands 
dKnb  au  mot  Sthéristique. 

Ce  qne  nous  appelions  le  jeu  de  paume  ^ 
eft  fort  diffêrent  de  tout  cela. 

Fafquier  rapporte  aae  l'an  1414,  vint  à 
Paris  une  fille  nommée  Margot ,  qui  jouoit 
au  jeu  de  pawne  de  Tavane  &  de  ranMr^ 
inaui» miwfX «'aucun  homme:  ce  qui  (ftoit 
d*autxnc  ptat  étonnant ,  qu'alors  on  jouoit 
feulement  de  la  main  nue,  ou  avec  un 
gant  double.  Dans  la  fuite  quelques-uns 
inifcnt  â  leur  mains  des  cordes  &  tendons 
pour  renvoyer  la  balle  avec  plus  de  force, 
&  de  U  on  -îm^ina  h  raquette.  Le  nom 
de  pjume,  ajoute-t-il,  a  ^t^  donné  i  ce 
jen  ,  parce  que ,  dans  ce  tems-là  ,  fon  exer- 
cice confîlioit  â  recevoir  &  à  renvoyer  la 
balle  de  la  paume  de  la  main.  (Z7.  /,) 

Paume  (  Jeu  de).  Ce  jeu  eft  ftit  an- 
cien; 6c  fi  Ton  en  croit  quelques  auteur!; , 
Calien  Tordonnoit  âceux  qui  Croient  d'un 
tempérament  fort  replet ,  comme  un  ic- 
mede  pour  difltper  la  fuperiluité  des  hu- 
meon  qû  les  rend  pcfans  &  fujets  à  l'apo- 

Êne:  çielaues-uns  difent  que  c'étoit  le 
de  la  peiotte  ;  mais  comme  cette  pe- 
te  n'étoit  autre  chofe  qu'une  baltef  on 
croit  qu'ils  fe  font  tsotafés. 

Quoi  qu'il  en  foie,  on  peut  dite  que  le 
jeude  laMMmeefiiineiieNiee  fitctaigria- 
Je  flt  tret-urile  pour  la  fatai. 

Ce  jeu  fe  compte  par  quin/aine?,  en  aug- 
mentant toujours  ainfî  le  nombre  ,  en  di- 
fant ,  par  exemple ,  trente ,  quarante-cinq , 
puis  un  jeu  qui  vaut  foixante.  On  ne  fait 
point  féBànmm  la  i»lba  de  cela.  II  y 
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en  a  qui  rattribuent  i  quelques  aftrono-^ 
mes ,  qui  lâchant  bien  qu'un  fine  pbyfi- 

!|ue,  qui  ell  la  fideme  partie  otin  cercle, 
e  divife  en  foixante  Jc.^rJs  ,  ont  cru  1 
cette  imitation  devoir  compter  ainiî  les 
coups  du  jeu  de  pjume  ;  mais  comme  cette 
raifon  (buâre  quelques  difficulté,  on  ne 
s'y  arrêtera  point  comme  i  une  chofe  cer- 

tainc. 

Le  ieu  de  la  paume  ,  proprement  par- 
lant ,  efl  un  jeu  où  l'on  puuflè  &  repoutfe 
plufieuis  fois  une  balle  avec  ceitaioes  règles. 

Pour  commencer  une  partie  i  la  paume , 
on  tourne  d'abord  une  raquette  pour  voit 
à  qui  fera  dans  le  jeu  ;  celui  qui  n'y  eft 
pas  doit  fervir  la  balle  fur  le  toit  en  la 
pouflànt  de  de-là  avec  la  raquette ,  &  la 
premier  coup  s'appelle  une  dame.  Voftt 
Dame.  Le  reflc  fe  joue  â  l'ordinaire. 

Si  l'on  n'eft  pas  convenu  de  ce  qu'on 
joue,  il  faut  le  dire  au  premier  jeu;  celui 
qui  gagne  la  première  partie  garde  les  gages. 
Les  parties  le  jouent  en  quatre  jeux ,  &  Il 
l'on  vient  trois  i  creit,  on  eft  1  detii  de 
jeu.  Voye\  A  tttVX  DB  JEU.  On  peue 
jouer  auffi  en  fîx  jeux  fî  l'on  veut,  mais 
alors  il  n'y  a  point  d'à  deux  de  jeu ,  fi  ce 
n'eft  du  confentement  des  joueurs. 

Il  faut  auffi,  avant  de  commencer  à 
jouer ,  tendre  la  corde  1  telle  haoteor  qu'on 
puifTe  voir  le  pied  du  deflus  du  mur  ,  du 
côté  où  ell  Tadverfaire  ;  &  le  long  de  cette 
corde  eft  «n  filet  attact  '  " 
balles  donnent  fouvent. 
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S'il  arrive  par  hafàrd  qu'en  jouant ,  la 
halle  demeure  entre  le  filet  ic  la  corde, 
&  qu'elle  donne  dans  le  poteau  qui  tient 
cette  corde  ,  le  coup  ne  vaut  rien. 

Il  n'cfi  pas  permis ,  en  pourûiivant  une 
balle  ,  d'élever  la  corde. 

Ceux  qui  jouent  â  la  paume  ont  ordi- 
nairement deux  marqueurs.  Gc  font  pto> 
prement'des  valets  de  jeux  de  paume  qui 
marquent  les  chadès.  Ces  marqueurs  mar- 
quent au  fécond  bond ,  &  i  renéroic  oA 
couche  ce  bond.  Ils  doivent  encore  aver- 
dr  les  joueurs  tout  haut  qu'il  y  a  diaflè, 
5c  dire  chjffi ,  ou  Jeux  chajjes  fi  elles  y 
font,  &:  â  tant  de  carreaux, &  à  tel  car» 
reau  la  balle  la  flgne.  CCS  nwtt  à 

leur  article. 

i    Si  les  îooeni*  Aient  ch^jj'e  mTtt ,  elle 
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demeure  relie  ,  fi  Its  marqueurs  re  leur 
répondent  qu'il  n'y  en  a  une  ;  d'où  Ton 
voit  que  le  principal  emploi  des  marqueurs 
eft  de  dire  au  jufte  IVtat  du  jeu  de  part  & 
d'autre ,  &  de  rappoiter  fidèlement  les  fcn- 
timens  des  fpeâateurs  lorfqu'il  furvient 
quelque  conteftation.  Ces  voix  fe  doivent 
recueillir  tant  pour  l'un  que  pour  l'autre 
joueur,  fans  prendre  parti  pour  aucun, à 
peine  de  perdre  leur  falaire  &  d'être  chaf- 
fés  du  jeu. 

Les  joueurs  de  leur  côté  fe  doivent  rap- 
porter \  la  bonne  toi  des  fpeâateurs ,  lorf- 
qu'il fe  prèfente  quelque  coup  douteux  dans 
leur  jeu,  puifqu'il  n'y  a  point  d'autres  juges 
qui  les  puidènt  ju^er  :  ils  s'en  rapporteront 
même  aux  marqueurs ,  s'il  n'y  a  qu'eux  qui 
les  puiflënt  juger ,  lelquels  diront  leur  fen- 
timent ,  fans  craindre  qu'on  leur  en  veuille 
du  mal. 

On  joue,  pour  l'ordinaire,  partie,  re- 
vanche &  le  tout,  &  l'on  ne  peut  laiflêr 
cette  dernière  partie  que  pour  bonne  rai- 
(bn ,  comme  â  caufc  de  la  nuit ,  ou  autre 
femblable. 

Pour  lors  celui  qui  perd  doit  laiïïèr  des 
frais ,  &  une  partie  de  l'argent  qu'on  joue 
pcnr  le  tout ,  &  l'autre  pour  la  moitié. 

Si  c'eft  en  deux  parties  liées  au'on  joue , 
on  ne  peut  les  quitter  non  plus  que  les 
part  es  n'y  cunfentent  ;  &  en  ce  cas ,  cha- 
cun doit  donner  de  l'argent  pour  le  tout, 
&  chuifîr  un  jour  pour  l'achever. 

La  chaffè  fe  marque  par-tout  où  la  balle 
a  fait  fon  fécond  bond  dans  quciqu'endroit 
du  jeu  où  elle  tombe. 

Tout  joueur  qui  touche  une  balle ,  de 
quelque  mauiere  que  ce  foit ,  perd  un 
tjuinze. 

Si  ,  par  inadvertance  ou  par  oubli ,  tes 
marqueurs  difoient  «ne  chaflè  pour  une 
autre ,  ou  donnoient  celle  d'un  joueur  â 
l'autre ,  cela  ne  peut  point  préjudicier  aux 
joueurs ,  parce  que  la  première  cbaHe  doit 
toujours  le  jouer  devant  l'autre. 

Quand  on  a  mal  fcrvi  on  recommence, 
à  luuins  qu'on  ne  joue  qui  fault  &  boit. 

Qui  met  fur  Tais  de  volée  en  fervant , 
ou  Tur  les  clous  qui  le  tiennent ,  gagne 
quinze,  de  même  lorfqu'il  met  dans  b  lune. 
•  K.  Lune  6' Volée. 

Oa  peid  ^uiuc  pour  dire  pour  rien 
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trop  tard,  riy  r^  FCL  R  RIEN.  Celui  qui 
fert  ne  peut  pas  le  dire  \  qui  fait  trois  chaf- 
fes  rend  tout  Ton  coup  faux  :  depuis  le  fer- 
vice  une  balle  fortie  hors  les  murailles,  & 
qui  y  rentreroit  après  qu'on  auroit  joué 
deflus  ,  le  coup  ne  vaudroit  rien. 

Un  joueur  qui  a  quarante  &  fait  deux 
chadès ,  ne  perd  point  fon  avantage,  mais 
il  doit  gagner  au  moins  la  dernière  de  ces 
chaflès  pour  avoir  le  jeu. 

Si  l'autre  joueur  avoir  pour  lors  trente^ 
&  qu'il  gagnât  la  première  ckafTe ,  ils  n'au- 
roient  aucun  avantage  l'un  fur  l'autre  ;  & 
l'autre  qui  gagneroit  la  dernière  n'auroit 
qu'avanrage.  On  ne  perd  rien  pour  fe  troni« 
pcr  en  comptant  moins  de  ce  qu'on  a  fait, 
quinze ,  trente  ou  même  un  jeu ,  fuppofé 
que  la  partie  ne  tût  point  finie;  car  on  per- 
droit  ce  dont  on  fe  méprendroit  â  la  fin 
de  la  partie,  fi  l'on  laifloit  jouer  après 
cette  méprife. 

Paume  (Jtu  de  la  longue).  Ce  jeu  fe 
nomme  ainfi  parce  qu'on  y  joue  dans  une 
grande  place  qui  n'eft  point  fermée.  Cette 
place  ei\  une  grande  rue  ,  large ,  fpacieufe 
&  fort  longue:  il  y  a  des  villes  où  ces  jeux 
font  dans  de  grands  pâtis ,  ou  de  longues 
allées  d'arbres.  Au  refte ,  il  n'importe  où 
ces  jeux  foienr  ,  pourvu  que  le  rerrein  en 
foit  uni  ou  bien  pavé  ,  parce  que  lorfqu'il 
faut  courir  â  la  balle  ,  il  feroit  dangereux 
de  faire  un  faux  pat,  fî  le  fol  étoit  inégal. 
On  joue  plufîeurs  â  ce  jeu,  comme  trois, 
quatre ,  cinq  contre  cinq-  On  fe  fert  de 
battoirs  de  différentes  grandeurs.  V.  BAT- 
TOIRS. On  fert  â  la  longue  paume  avec 
la  main  ,  &  non  pas  avec  le  battoir ,  com- 
me à  la  courte.  Les  parties  Ibntde  trois, 
de  quatre ,  de  cinq ,  &  quelquefois  de  fîx 
jeux  ,  félon  les  conventions  qu'on  fait. 

C'eft  un  grand  avantage  d'avoir  au  jeu 
un  bon  ferveur  qui  ait  le  bras  fort,  afin 
qu'en  jetant  la  balle  avec  roidcur ,  ceux  du 
parti  contraire  ne  puiflènt  l'attraper  ,  au- 
quel cas  ils  perdent  quinze. 

Quand  on  ne  pouffe  point  la  balte  jus- 
qu'au jeu,  on  [.'crd  quinze  au  profit  des 
autres  joueurs.  Les  chafics  â  la  longue 
paume  fe  marquent  i  !  endroit  où  s^r- 
réte  la  balle  en  roulant ,  &  non  pas  où  elle 
frappe. 

Lorfqu'une  balte  qu'on  a  poufTce  du  toic 
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eft  renvoyée  au -delà  du  {eu,  le  cdc^  de 
celui  qui  l'a  renvo/ée  gagne  quinze. 

^ui  couche ,  de  quel^  manière  que  ce 
ÙMt  la  balle  qu'un  des  }oueiin  de  fonoâcé 
e  peuflZe,  peid  quinze. 

Quand  un  de  ceux  qui  font  an  lenyoi 
repoufTe  une  balle  de  lear  adverfe  partie, 
il  eil  permis  aux  autres  de  la  renvoyer  ou 
de  l'arrêter  avec  le  battoir ,  pour  1  empê- 
cher de  paflcr  le  jeu  du  côté  du  toit ,  afin 
que  la  cbifle  foie  plus  longue. 

Toure  balle  poufTée  hors  le  ieu  eft  au- 
tant de  quinie  que  perd  celui  qui  l'y  pouffe. 

Toute  balle  qui  tombe  â  terre  e(l  bonne 
à  pouffer  du  premier  bond  ;  le  fécond  ne 
vaut  rien. 


PAUMELLE,  r.  f  (Arts  m/ch.)  U 

lificr 


cordiers  nomment  paumelle ,  une  fificre 
de  drap  que  !e  corJicr  a  dins  fa  main,& 
dans  laquelle  it  tient  le  hl  pour  arrêter  le 
torcilletnsnt  que  la  roue  imprime ,  jufqu'i 
ce  qu'il  ait  bien  difpollf  le  chanvre  qu'il 
file  ;  elle  empêche  que  la  mùn  du  fîleur 
ne  (oit  couple  par  le  fil. 

Les  corro/curs  ôc  les  macroquiniers  ap- 
pellent p jumelle ,  un  iBOtctau  de  bois  à 
aunide,  plat,  plus  louf  ^  large,  den« 
tel^  par-dedus ,  que  l'on  tient  d'une 'main 
par  le  moyen  d'une  efpece  de  manicle. 

Les  oileleurs  entendent  par  paumelU , 
une  machine  compoCêe  de  plubeurs  piè- 
ces, fur  iajiuelle  on  met  un  oifeau  en  vie 
MMt  meotîr  lorrqull  n'a  point  de  queue , 
«c  qu'on  nî  pcat  s'en  fervîr  aux  verges. 

PaumeUe  efl  encore  une  efpece  de  pen- 
ture  de  porte  qui  s'attache  fur  le  bois ,  & 
qui  tourne  fur  un  gond.  Trivoax.  (D.  J.) 

PAUMER ,  V.  n.  {Mariae.)  Lealenn^ 
tins  fe  fervent  de  ce  terme  pour  dire /è 
louer  en  lulant  â  foret  de  bras. 

PAUMH  r  ,  r.  m  (jyfjrine.)  c'eft  un  dé 
concave  qui  tient  à  un  cuirâ  la  paume  de 
b  min  au  voilier ,  &  il  s'en  (erc  pour 
tourner  Ion  aieuiile  tocCgii'ïl  coud  les  voi- 
les. (  Z) 

PÀUMIER ,  r  m.  {ArcT  m/jh.)  ouvrier 
qui  ùùt  des  raquettes ,  des  balles ,  &  au* 
très  chofes  fervant  au  jeu  de  paume.  Ce 
Jbnt  auin  les  paumiers  qui  tiennent  les 
jeux  de  paume,  &  oui  feurntfTent  aux 
loueurs  des  balles  Se  des  raquettes. 

Il  f  a  dans  Paris  uns  com.ii:mau:é  de 
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maîtres  paamiers ,  raquettiers ,  âiTeois 
d'efteu6 ,  pelottes  &  balleii  Léon  Anus 
Ibntde  l'année  1610. 
Cette  oomnuuMiKé  eft  «NiMnile  par 

Fitre  jurés  ttçwrmt  les  apptemâ, 
font  des  vifites  tous  les  mois.  On  é6c 
deujT  de  ces  jurés  chaque  anwSa  »  6c  ib 
font  deux  ans  en  charge. 

L'apprentilTage  eft  de  trois  ans ,  fit  le 
brevet  doit  être  porté  aux  jurés  huit  joncs 
après  fa  paflàcion ,  pour  être  encegiftc^. 

Les  afpirans  i  la  maîtrife  doiv-nt  faire 
chef-d'œuvre,  à  l'e&cépcioa  des  fils  de 
maîtres. 

Les  veuves  jouif^nc  d^  mêmes  ptiti- 
Icges  que  leurs  maris ,  tant  qu'elles  reflene 

en  viduit^;  elles  peuvent  ronrinuer  les  ap- 
prentife  commencés  p^u  Iwusi  maris,  mais 
non  en  obliger  de  r.uu veaux. 

PAUMILLE,f.f.  (Fauconn.)  c'eft  une 
machine  cempowe  de  plufieurs  pièces  ,fttr 
laquelle  on  met  un.  oiiÔBa  en  vîe.  ponc 
meuttr. 

PAUMILLON,  f.m.  (Ajri,.)  partie 
de  la  charrue  qui  tient  l'épars  où  font  or- 
dinairement attachés  les  tnûcs  des  chevanx 
ou  des  bauâ  qui  tirent  la  charrue. 

PAUMCJRB,  f.  f.  (Chafe.  )  c'eft  le 
fommet  des  têtes  de  cerf,  où  le  bois  fe 
divife  en  ptuSeurs  branches,  qui  étant  au 
nombre  de  cinq ,  reprflèeiestc  la  fMHie  de 
la  main.  (D.  /.) 

^  PAVOAS.\N ,  {Geog.  moi.)  petite  ville 
d'Afrique,  dan&  l  isle  de Saint-Thomé , fur 
le  bord  de  la  mer ,  avec  une  fbrtereflè , 
un  évéché  fuffragant  de  Lisbonne  t  de  un 
porr.  Elle  eft  peuplée  d'Italiens ,  deFmn- 
çoi;,  d'Erpagnots  &  de  Portugais; Xo^g^ljn 
jj.  Ut.  me'rid.  ^o.  (D.  J.  ) 

PAVOIS,  f.m.  [Art  rulit)  efpece  de 
grands  boucliers,  dont  les  anciens  fe  fer- 
voient  pour  lé  couvrir  dans  l'attaque  des 
places  contre  les  traits  de  l'ennemi.  On 
appelloit  auffi  ces  pavois  des  r jr»rj.  Ceux 
qui  portoient  ces  grands  boucliers  '.'appel- 
bienc  pjve/ieux  du  Cems  de  Charles  VIL 
Le  P.  Daniel,  dam  fbtt  Mjbtirt  de  Lt  mi» 
lice  fnnçoife  >  rapporte  une  note  tirle  de 
Monftreiet ,  laquelle  porte  que  pavtfUmx 
cùoieru  porceurs  de  pavois  ,  grands  t'eus ^ 
à  couvert  de  quoi  les  arkaUtriers  rebM- 
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éolfnt.  Ce  qui  fait  voir  que  Icî  pji'ois , 
oi;  les  taigcs,  étoient  porccs  pai  di-i  gens 
particuliers ,  defHnés  à  cet  effet ,  qui  n'é- 
toienc  aue  pourfarirr^  ainfi  <ipi*on  parloic 
■tors ,  ceA>i-dîie  *  poor  ooavnr  les  antrcs 
qui  rravailloient  ou  qui  tiroient  des  flèches. 
Hi/h  de  la  milice  françoife.  (  Ç) 

Pavois  ,  Pa  vesade  ,  Paviers  ,  Bas- 
TINGUB  OU  BaSTINGUKB,  {^Mdrine.) 
c'eft  mie  tenture  de  frifeou  de  toile ,  que 
Ton  tond  autour  du  plat-bord  des  vaillcaux 
de  gusrre  »  qui  eft  ibucenue  par  dc-s  pon- 
dlies,  pour  cacher  ce  «{ni  (è  paHe  fur  le 
pour  pcnflant  \m  combat:  on  s'en  ferr  aulTi 
pour  or;icr  un  vaini'au  dans  un  jour  de 
rcjttuiniiiiLC.  Les  pjiois  des  Anglij'S  lont 
nMi£es.  Four  ceux  de  Fiance  &  des  Hol- 
landois,  voye\  Bastimgvk  ou  Bastin- 
«VRB.  (  Z  ) 

PAVOISER  ,  PAVIERSES  NAVIRES, 

SE  PAVOISER,  (  Marine.)  c'eft  entourer 
le  bor*"  'un  vaifleui  d'un  tour  de  diap  ou 
d'uiio  toile  hrge  d*i»ie  aune,  c'eA-l-dire 

aune  de  France  :  ce  qui  fe  ^ic  aux  jourt 
de  rt'iouinànce  fie  de  combat,  tant  pour 
l'ornement  que  pctirnopes  laîflcr  voir  les 
foldais.  Quelques-uns  veulent  que  cela 
vienne  d'une  coutume  des  anciens ,  qui , 
lorfqu'ils  avoient  envie  de  c  omiyjtrre ,  ran- 
geoient  leurs  pavois  fur  les  bords  de  leurs 
vaiffeaux ,  afin  de  pouvoir  fi»  cwher  der- 
rière. {7) 

PAVONIUS  LAFIS.  (  Hift.  nat.  ) 
Quelques  naturaliAes  ont  donné  ce  nom 
au  Jarpe  verd. 

fAVOR.  (Mythologie.)  Les  Romains 
avoienr  perfonnifiî;  la  peur ,  &  Tuîtus  Hof- 
tilius  lui  fit  une  ftarue  comme  à  un  dieu  , 
pour  qu'il  t'pou  vantât  les  ennemis  de  Rome. 

PAVOKIENS.  {Aiuif,  rom,)  On  don- 
noic  ce  nom  i  tme  patrie  des  falïens  ou 
prêtres  de  Mars ,  ceux  qui  Croient  deflinés 
au  culte  du  dieu  Pavor.  (Z>.  J.) 

PAVOT ,  papayer,  f.  m.  (  Hljf.  nat. 
Bot.)  genre  de  plantes  â  fleur  en  rofe, 
compofée  le  plus  fouvent  de  quatre  péta- 
les diCpolcs  en  rond  ;  le  piftil  fort  du  ca- 
lice qui  eft  de  deux  feuilles ,  &  devient 
dans  la  fiiiceijn  finit  on  nne  coqne ,  tantôt 
ovoïde,  tanrflt  ohfongue,  &  garnie  d'un 
chapiteau.  Dans  quelques  crpeccs  il  y  a 
finis  ce  diapiteau  une  forre  de  foupirail 
qin  s'ouvre  &  qui  lailfe  voir  la  cavité  du 
ToHu  XXIK 
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fruit ,  elle  a  dans  fa  longuear  différentes 
feuilles  ou  petites  lames  qui  fervenr  com- 
me de  placenta  i  une  grande  quantité  de 
femencM  le  plus  fouvent  arrondies  fie  tcés- 
menues  qui  y  font  attachées.  Toornefert, 
lafi.  ni  herb.  Voyez  Pt.ANTe.  (7) 
Voilà  cette  plante  lî  finguliere  par  fa 

Eropriété  merveincufe  &  incomprAenfi» 
le ,  de  calmer  nos  pa/Iions ,  d'adoucir  nos 
douleurs ,  fit  d*endonnir  nos  de'pIaUirs  dans 
une  douce  ivreffe. 

Tournefort  compte  quarante-quatre  eC» 
peces  de  pavot;  nous  en  décrirons  feule- 
ment trois ,  le  blanc ,  le  noir,  fie  le  roqgo 
ou  le  fauvage. 

Le  pjt'oi  blanc  ,  en  anglois  the  white 
poppy ,  eii  nommé  par  les  botaniftcs  pt- 
pu  er  hortenfe ,  femine  alho ,  fativum  , 
DiofcoriJis ,  alhum  l'iinii.  C.B.  p  170. 
Ray ,  Hij!.  i.  853.  Tournef.  i.  R.  H.  237. 
Boerb.  Ind.  ah.  179. 

Il  porte  un  grand  nombre  de  feuilles 
longues ,  larges ,  d'un  verd  bhnchlire,  fit 
fort  découpées  par  les  bords  ;  fa  tige  cft 
ronde  &  unie  ;  elle  sVIcve  à  la  hauteur  de 
cinq  ou  fia.  pieds;  elle  e(l  environnée  de 
feuilles  plus  courtes  fie  plus  larges  que  cel- 
les des  autres  pavots  :  elle  fe  divife  vers 
(on  furTmiot  en  trois  oa  q^ufrr  brjni;!;i'> , 
qui  portent  chaatne  à  leur  extrémité  une 
t«^te  ronde ,  inclinée  d'abord  ,  mais  qin  6 
redr-'.^c  à  mefurc  que  la  fleur  s'ouvre. 

La  iienr  eft  comporte  de  quatre  feuilles 
blanches  ,  larges ,  renfermées  dans  une  cou- 
ple de  codes  vertes  6c  membraneofes.  «â 
tombent  aufli-t6t  que  la  fleur  eftitlolè. 
Après  que  cette  fleur  cil  tombée,  ce  qui 
(e  fait  en  peu  de  tenu ,  les  vaiflêaux  fénii- 
naux  prennent  une  grodèur  conlîdérabla  ; 
ils  ont.  fou  vent  autant  de  diamètre  qu'une 
groflè  orange  ;  ils  font  ronds ,  &  portent 
à  leur  partie  fL^pi'rieure  une  couronne  dcn- 
tc'éc.  Ces  vailleaux  féminaux  fontdivifés  en 
plufieurscapfules  membraneufes ,  aux  cfie& 
dcfquelles  eflattachée  une  petite  femencet. 

Totire  la  plante  efl  pleine  d'un  lait  amer, 
dontP  I'  eft  foil  deûigréable  &  oial-tâi» 
fance.  On  fcme  ce  pavot  dans  les  champs 
fie  dans  les  jardins.  Il  fletirit  en  juin,  fie 
on  en  recueille  les  têtes  fur  la  fin  de  juillcr. 
Cefl  de  ces  têtes  c^u'on  tire  l'upium ,  dont 
le  meilleur  nous  vient  de  Turquie ,  où  il 
i  y  a  UM  fiiandc  quantité  de  vttfiwou  iii- 
Rrrrrf 
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tais  dans  les  champs  de  la  Narolie. 

On  ÉMt  de  ces  têtes  de  cat  of ,  ftches , 
infuf^es  &  boniîlies  dans  de  l'eau  ,  le  firop 
de  mfconium  &:  le  liiacod.  Ses  graines  font 
rafraichinànres  &  Hien^aiitesdauishfiian- 
gurie  &  les  fièvres  aieucs. 

Le  pui'ot  noir ,  cultivé  des  jardins  ,  eft 
le pjpjver  honen  fi  femitif  m^'  O  ,  fylftflre 
Dio/iori.lis  ,  ntgrum  t'Iinii.  C.  B.  p.170. 
Ray ,  Hifl.  I.  8s  3.  Toam.  /.  R.  H.  xyj. 
Bocrh.  InJ.  ait.  zjc). 

Ci  pat'Ot  n'eit  pasii  haut  que  !e  liljnc, 
mais  il  lui  reflèmijlc  à  tous  les  an;  r.s  égards. 
La  grande  diifêrence  ed  dam  la  fleur  qui 
eft  dans  cefui*ci  purpurine  avec  fe  fbiid 
noir,  &  (^ans  les  têtes  qu'il  a  plus  petites 
que  le  blanc ,  &  qui  contiennent  une  Te- 
menee  noire. 

Les  racines  de  l'un  &  de  l'autre  font  em- 
preintes d'un  lait  amer ,  branctiues ,  &  p^- 
rifT-nt  îorfque  la  femence  efl  mflre.  On 
culcive  le  pjyot  noir  dans  les  jardins,  à 
caufe  de  l'agréable  variété  de  fa  fleur  qui 
eft  grande  .  tan  ôt  ftmple ,  tantôt  double , 
frangée  ou  non-frangée.  On  fait  entrer  fti 
ieiii  les  ilais  les  on^ucns  p;i  ir  l  i  brûlure 
&  dans  le  popuUum.  il  fleurit  en  Juiii ,  & 
f«  feme  de  Inî-méme  dans  les  iardias. 

Le  pjV'-t  r-^i^e  des  cliamps,  autrement 
dit  pjfot  jjui  j^e  ou  coqiidtcot  ,  eft  le 
papjt  er  emticum  ,  nLiyts  ,  f  -  m  ,  Diofco- 
tidis,  Tbcophiafti,  Flinii ,  C.  h.  p.  170. 
Tonm.  /.  R.  H,  f^.  Boerh.  Ind.  ah.  ty^. 

Sa  lacine  cil  fimple,  grofTc  comme  le 
petit  doigt ,  blanche ,  gjrnie  de  quelques 
fibres,  amece  au  goût.  Les  feuilles  font 
rudes,  velues ,  verKS-brunes,^  découpées 
ci  &  ti  comme  celles  de  la  chicorée ,  ve- 
lues  &  dentelées  en  leurs  bords.  Les  tiges 
font  hautes  d'une  coudJe  ,  rameufes ,  hé- 
riflécs  lie  poils  clair-femés ,  un  peu  roidet. 

Ses  fleurs  naiflènt  aux  fommetsdcs  tiges 
larges ,  d'un  rouge  foncé ,  à  quatre  pér.iL^  , 
avec  des  lâches  noires  au  fond  de  ch.njiie 
pc'tale,  &  i'i  toibiemenc  itaachéei  qu'ciici 
tombent  au  moindre  vent. 

E  [es  fi>iit  ruivicîde  petites  tétes  grofles 
Comme  des  noilctres,  oblongues  &  cou- 
vertes d'une  couronne  dentel  e  ;  ces  tcres 
font  divifées  en  pluficurs  cellules  qui  ren- 
ferment des  femences  menues,  noiritres 
on  d'un  ronge  ohfcur.  Ses  tiges  ^\  fes  tcui!- 
les  iont  pleines  d  un  fuc  jaunâtre  amer , 
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d*une  odeur  forte,  mais  moindre  que  celle 
des  deux  premières  efpeces. 

Cette  plante  croît  pnr-tout  {"ans  les 
chanips ,  le  long  des  chemins,  &  principa- 
lement parmi  les  bleds  qu'elle  relevé  par 
la  vivacité  de  ta  couleur  de  fes  âeucs.  £ile 
fleurit  en  juin  &  jailfet.  &  gratae  ftmfe 
dans  les  jaxdini  donne  ttoe  infiaicé  de  va- 
riétés. 

Pavot.  (Mat.  m/J.)  On  fe  fett  en 

m -fLcinc  ,  de  trois  cfpcces  de  pavot x  i  le 
pji  oc  kUnc  ou  à  fleur  &  femence  blan- 
ches, le  pai'Oc  noir  ou  a  femences  noires» 
&  le  papot  rougf  ou  coquelicot. 

Pavot  Uanc.  Laiêule  partie  de  rccre 
plante  qu'on  emploie  en  médecine,  efl  Ion 
îruit ,  ou  cette  efpece  de  coque  de  la  bgurc 
&  à  peu  pris  de  la  grofleur  d'un  oeuf ,  qui 
contient  les  femen:es  de  cette  plante,  de 
qui  eft  connue  dans  l*art  finis  le  nom  de  léte 
Je  psi  ot. 

C'eil  précifcment  des  têtes  de  pavot 
blanc,  cultivé  dans  la  Natolic  &:  dansquei^ 
ques  contrées  voiGnes ,  en  Perîè ,  Ùc.  qu^on 
rire  Popium.  Voye\  OpiUM . 

Les  têtes  de  pjror  de  notre  pays  four- 
niflènt  par  la  déeociion  une  fubliancc  qui 
ne  diflerc  de  ce  fameux  extrait  que  par  le 
degré  d'aûivité  ,  &  qui  n'a  befoin  ,  pour 
produire  les  mêmes  effets ,  que  d'être  em- 
plo)ée  en  une  dofe  beaucoup  plus  confi- 
dérable.  La  variété  des  climats  prodiiic 
cette  diffifrence  crjs-confidÀable  ,  mais 
fans  dL-tiuiie  cntiéremenr  b  qualicé  fp^c^ 
hque  ou  ablolue. 

L'extrait  du  pavot  que  l'on  cultive  dans 
les  Wf^ons  tempérées  de  r£ur«we ,  eft  on 
narcotique  léger ,  mais  sâr  :  jk  Toa  nVm- 
ploie  la  fubftance  extraâive  des  ptufùtt,, 
que  pour  cette  q;ialité. 

Ccft  communément  fous  h  forme  dé  . 
fîrop  fîmple  que  l'on  donne  cette  matière. 
On  fa  donne  aufli  affez  fouvent  fous  celte 
de  dJcotlion. 

Siiup  de  pavot.  Prenez  des  têtes  de 
pdvut  lèches ,  coupées  par  morceaux ,  & 
donc  on  a  uté  les  femence; ,  ".in^  livre  ;  eau 
commune  ,  fufTifantc  quantuc  pour  pou- 
voir taire  bouillir  pendant  un  quart-d'heure 
èi  avoir  environ  une  livre  de  liqueur  de 
relie.  AprJs  cette  courte  <e  légère  coélion, 
p.ifïïz  &  exprime?  foriemcnt  à  la  prefîe  , 
ajoutez  deux  livre  s. de  iuçre;  clatilié  au 
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blanc-d*ceiif,  flt  oiilci  i  otifilbiiee  de 

fifop. 

Oette  minière  de  préparer  le  firop  de 
^M'ot  eft  fore  doignJc  de  celle  am  tlï  dé- 
criée dans  toutes  les  piiarmacopees ,  oh  il 

eft  ordonné  d'employer  vine  quantité  im- 
msnfe  d'eau  qu'il  faut  confumer ,  foie  par 
tme  cré»>longue  décoâion  des  têtes ,  foit 
par  une  trés-Ion;-r]e  cirre  ,  apréî  [.'u'nn  a 
aiouré  le  fucrc.  J>ans  ia  pharaacojLC  de 
Paris  ,  par  exemple,  on  demande  pour  me 
livre  de  têtes  de  pavots ,  ùàxe  livres  d'eau 
&  quatre  livres  de  fncte  :  il  feut  par  coii> 
féqueiT-  difTîper  â  peu  prés  qnatorzs  livres 
d'eau  dans  l'une  &  dans  l'autre  coâion. 
Dans  la  méthode  que  nous  venons  de  pro- 

g>rer,  fie  qui  efè  d'après  les  vues  de  M. 
ouelle ,  il  &utâ  peine  quatre  livres  d'eau, 
dont  une  partie  fe  difTipe  pendant  la  dé- 
coâion des  têtes ,  6t  une  plus  grande  par- 
tie cft  imbibée  dans  leur  fubftance  ,  d'où 
€»  la  retire  cnfuitc  par  une  forte  expref- 
fibn  chargie  prc(<;uc  â  faruration»  on  du- 
moins  tré$-chargte  de  matière  extraâive. 
M.  Rouelle  prétend  que  la  longue  décoc- 
tion des  têtes  de  pat>ot  &  la  longue  cuite 
de  la  liqueur  qu'elle  fournit ,  requife  pour 
ri'duire  cette  liqueur  en  confiftance  de 
firop  ;  qtie  ces  opérations,  dis-je,  font  non- 
feulement  inutiles,  mais  mftne  nuifibles» 
en  ce  qu'elles  dénaturent  la  compolition 
propre  de  Pcxtrair  II  foutienrquc  fon  fi- 
rop, préparé  par  une  décodion  d'un  quart- 
d'heure  des  tétés  de  pjfot,  6c  par  la  cuite 
Jirupeufe  qui  demande  la  moindre  évapo- 
ration  qui  eft  pofTible  ,  eft  beaucoup  plus 
narcotique  que  celui  qui  efl  préparé  (e- 
lon  ia  pratique  dircdemcnt  contraire  ,  qui 
eft  la  plus  fuivie.  Mats  quand  même  cette 
prétention  fcroir  pas  confirmée  par  l'ex- 
périence, il  eit  toujours  inconteftablequ'une 
petite  (juantittf  cTeau  &  une  très-courte 
application  de  ce  menfhue  étant  failîfance 
pour  eittnre  du  pavot  fa  partie  médica- 
menteufe ,  il  eft  plus  commode ,  plus  con- 
forme aux  règles  de  l'art ,  efTenticilcment 
mieux  d*opécer  cette  extraâion  avec  ces 
circonftanccs ,  que  d'appliquer  une  quan- 
tité fuperfluc  de  menftrue ,  &  de  l'appli- 
quer trop  long-tems.  Pour  ce  qui  regarde 
la  quantité  d'eau  àdidïper  par  la  c.iitc  du 
(irop ,  il  eâ  clair  que  la  proportion  eli  d'au- 
taocplus  pwbice ,  tout  étant  d'^iUeurs  ^gai, 
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c'eft-3-dire  la  quantité  de  matière  difTuure 
dans  la  liqueur  étant  la  même ,  que  cette 
quantité  d'eau  â  difliper  eft  moindre. 

Le  firop  de  pavot  un  des  remedfî  !c 
plus  communément  employas ,  toutes  !cs 
fois  que  les  narcor  iquci  ii'^LT  ,  font  indiqués. 
V.  Narcotique.  Sa  dofc  ordinaire  eft 
depuis  deux  gros  jufqu'i  fiit. 

Le  firop  pavot  h!.inc  eft  aufti  connu 
dans  les  boutiques  (uui  le  nom  àcftrop  de 
meconiumftc  fous  celui  àejirop  JrJiaeode, 

La  d^ôion  d'une  «elfe  octe  àepauct 
oa  dedenx  petnci  tè  donne  aflèz  commu- 
némene ,  au  lieu  d*Diie  dolê  commiine  de 
firop. 

Les  femences  du  papot  Uanc  font  éoiu!- 
fives ,  fie  contiennent  par  conféquent  de 
l'huile  par  expreflion.  Le  fuc  ému!fif  fie 
l'huile  nue  de  ces  lëmer.ccs  ne  participent 
en  tien  de  la  qualité  aflbupillantc  du  pavot. 
Cette  diltÎDâion  de  vertu  eft  très -ancien- 
nement connue  :  elle  eft  notée  dans  Diof- 
coricle;  Matthiole  en  fait  mention.  M. 
Tournefort  rapporte  qu'on  fait  â  Gcnes  dei 
petites  dragées  avec  des  femences  de  pavots 
dont  les  dames  mangent  une  grande  quan» 
tité ,  fans  éprouver  aucune  imprcftîon  aC- 
foupiftante.  GeofFroi  rapporte  tous  ces  té' 
moijpiages ,  auxquels  il  ajoute  fon  propre 
fcnamenc.  Il  eft  &trt  fingulter  que  toucea 
ces  autorité  fit  Texpérience  n'aient  pas  dé- 
truit le  préjuL^c  qui  règne  encore  ,  &  que 
dans  prelque  tous  tes  livres  de  médecine, 
même  les  plosmodcrnes ,  on  trouve  les  fe- 
mences de  pavot  expreftl'ment  demandées 
dans  les  émulfions  ou'on  prétend  rendre 
plus  tem;-tranres,  plus  calmantes  I:  ift 
plus  fingulier  encore  que  Geoi&oi  lui-même 
conclut  de  fon  alfêrtion  contre  h  vertu 
calmante  des  femences  de  far-or,  que  fes 
femences  font  propres  aux  émulfions  defti- 
nées  â  appaifer  le  bouillonnement  des  hu- 
meurs, Nous  en  concluons  ani  contraire 
que  ces  femences  n'y  pourraient  être  pro- 
pres  que  par  les  qualités  trôi'Communcs  de 
la  matière  émulfive  ;  6c  que ,  comme  d'aiU 
leurs  ces  femences  font ,  par  îcurpetitefle» 
d'un  emploi  bien  moins  «ommode  que  le& 
groftès  (emenees  Anulfives ,  telles  que  les 
amandes  douces,  6fc,  il  ne  faut  jamais  pré* 
parer  des  émulfions  avec  les  premières, 
que  quand  on  manque  ablêlttineet  des  dcr- 
aicfcsi  hcê  (êtes  .'e  pavot  entceacdaos  lei 
Rrrtrr  q 
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Clocfaifqnes ,  Wchiqatt  noirs,  &  dam  l'hoile 

de  mandragore ,  les  fcmences ,  dans  le  firop 

de  fortue  ,  &  la  pouàte  MatrJgjcanti /ri- 

«',idi  i  les  feuilles  dans  le  baume  tranquille  : 
e  firop  dans  les  pillules  de  ftyrax ,  le  loodh 
blanc  ,  les  taUeÔes  bachiques,  &e. 

Le  pavot  noir  eft  fort  peu  emplojr^  «i 
médecine.  Il  y  a  pourtant  des  apothicaires 
qui  prennent  indifféremment  les  têtes  de 
pavot  noir  ,  comme  celles  àe pavot  blanc, 
pour  In  préparation  du  fîrop  de  diaco.ie, 
&  des  meJecins  qui  ont  obferv^  que  la  vertu 
narcotique  de  ces  deux  efpeott  d« /WM>r 
^totc  i  peu  prés  la  même. 

Lliufle  par  «xpreflion ,  connue  dam  plu- 
fieurs  provinces  du  royaume  fous  je  nom 
à,' huile  d'œiUttou  d'ceiiietu  ,&L  employée 
par  le  peuple  dam  ces  pays  fans  le  moin- 
die  inconvénient  aux  mêmes  ulàge*  aux- 
quels on  emploie  plus  généralenenc  rhnîle 
d'olive;  cette  huile,  dis-je,  eft  retirée  des 
femences  de  oayot  noir.  Cette  «Afervation 
prouve  ab(biiiinent  pour  l'huile  de  pavot 
noir ,  &  concourt  â  prouver  par  analogie 
pour  l'huile  de  pavot  blanc ,  que  ces  fubf- 
tances  ne  four  poinr  narcotiques. 

Le^  feuilles  de  pavot  noir  eotreni  dans 
fonguenr  populeum  &  dans  le  baume  cran- 
quille  ;  elîos  ne  font  d'aucun  ufage,  non 
J.ÎUS  que  ceiles  de  fup  oc  èlu/ii:  dans  les  prel- 
criptions  magifl  raies. 

i/tpavot  rouge  ou  coquelicot  ne  fournit 
ila  médecine  que  les  pétales  de  fes  fleurs. 

Ces  putiiles  lonr  de  l'ordre  des  fublian- 
ccs  végétales  qu'il  faut  dclléchcr  le  plus 
promprcment ,  c'cft-â-dire  par  le  fecours 
de  la  plus  grande  chaleur  qu'il  foie  permis 
d'employer.  Voye^  DESSTCCATIOH.  Si 
on  laiffc  languir  leur  dcfléchcment,  elles 
fe  noircilfent  très-promp:emcnt ,  &  pren- 
nent un  goût  &  une  odeur  de  mdîfi. 

Lc3  fleurs  de  coquelicot  font  regardas 
comme  très-adouciffentes ,  rrés-pcflterafes , 
comme  légèrement  cîiap!'  rJ-i  |iit  com- 
me un  peu  calmantes.  Un  emploie  ittcf. 
communément  leut  décoâion  légère  ,  ou 
leur  infufion  théiforme,  à  titre  de  ci/une, 
dans  la  roux  opiniâtre  feche ,  dans  ie» 
fluxions  de  poicrinu,  les  pleiiréfies,  &niénie 
dans  la  petite-vérole. 

On  retire  une  eau  dtftillée  des  fleurs  de 
coquelicot,  qui  doit  erre  r,ingc?e  dans  la 
dailè  de  celles  qui  iont  partaicâjmnc  iou- 
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On  en  prépare  une  conferve  &:  un  (irop 
dont  la  vertu  eft  analogue  i  cc!îc  àç  la  dé- 
coâion ,  imais  qui  ne  permettant  pas  par 
leoa  formes  d'être  données  en  aufTi  grands 
qaandtéf  liufixic  abfolomenc  intérieures. 

Les  flem  de  coqœlîcoe  entrent  dans  le 
décoâion  pcâoode  de  h  pharmacopée  dù 
Paris.  (A) 

Pavot  cornu  ,  glaucium,  (fiomn.) 
j^enre  de  plantes  i  fleur  en  ro(e ,  compo- 
lée  de  quatre  pétales  diCpoTÀ  en  rond.  Le 
pidil  fort  du  calice,  oui  de  deux  feuil- 
les ,  &  devient  dans  (a  fuite  une  (îlique  ^ 
longue  &  ronde ,  qui  n'a  qu'une  feule  cap- 
fule  traverfi^e  par  des  valvules  adhérentes 
i  une  cloifon  qui  occupe  le  milieu  de  la 
Clique  dans  toute  fa  longueur.  Cette  lîli- 
que  tmiiernie  des  femences  le  plus  (buvcoc 
aiTondies  :  H  y  a  quelques  elpeces  de  ce 

genre  dnnr  !c  ftuit  qui  n'a  q-i'une  feule 
capfulc ,  s'ouvre  en  quatre  parties,  i  ourne- 
fort,  Jrfi'  rei  l^fb.  Voyez  Plante. 

Cette  efpece  qii\m  appdle  en  particnlier 
pavot  jaune  cornu  ,  eft  le  ^aueium  flmt 
luteo  ,  I.  R.  H.  2^4.  Boerh.  InJ.  ait.  30Ç. 
papaver  comicutatum  luteum  ,  wwrirKj , 
Diofcoridis  Ù  Theophrafti,  fylvtfir*  kâ' 
ratitis  Plinii  ,  C.  B.  P.  171.  en  anglois, 
thf  yeilow  corned  poppy.  Galien  dit  que 
ct[[c  pl.intc  efi  déternve  ,  mais  qu'il  ne 
faut  remployer  que  pour  manger  les  chairs 
bavcules  des  ulcères. 

Sa  racine  eft  greffe  comme  le  dnicr  , 
lon^e  fjaanltre  en -dedans,  &  donnant 
un  lue  iaune.  Elle  pouffe  des  feuilles  am- 
ples ,  charnues ,  gtaflès  »  épaiftès ,  velues , 
découpées  profondAnent ,  denteWes  en 
leurs  bords ,  êc  comme  crêpées  ,  de  cou- 
leur de  verd  de  mer ,  fe  couchant  i  terre  » 
&  attadWtespar  de  graiflès queues; 

Sa  tige  ne  s'élève  que  là  féconde  an» 
née  ;  elfe  eft  fort  dure  ,  nouée ,  glabre  , 
divifée  en  lufîcurs  rameaux,  poufTânt  de 
fes  nœuds  de  petites  feuilles  légèrement 
découpées. 

Ses  fleurs  naîfTent  au  fomraet,  larges, 
grandes  comme  celles  du  pavot  cultivé^ 
compolées  chacune  de  quatre  pétales  ,  dit 
pofés  en  rofe  ,  de  couleur  jaune  doré. 

Lorfque  cette  fleur  eft  paflTe ,  il  patolc 
lui  fruit  en  filique ,  long  comme  le  petit 
doi^c  I  gcêle,  rude  au  coucher^  contenant 
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dtttmienccs  arrtjr.c-îic!;  f.:  noires. 

Toute  la  plancc  cÛ  empreinte  d'ui)  fuc 
)aune  &  teinte  en  jaune  ;  eile  eft  en  même 
tenu  de  nunvaife  odeur ,  d'un  «oAc  amer  j 
&  cnâc  aux  lieux  meritimei  fwbiuieux. 

J*ai  eu  mes  raifons  pour  décrire  cecre 
plante ,  qui  pourroic  devenir  fatale  â  ceux 
oui  ne  la  connoitraientpas,&  qui  du  moiiis 
I  a  d^ji  été  en  AngfereiTC.  On  en  cire  un 
exemple  dans  les  Tranf.  pkilof,  n.  241- ,  & 
te  rJcit  en  eftaAnfinguierpociriDéricer 
d'être  extrait. 

Dans  une  maifon  de  laboureun  dt  Ta 
provinte  de  Cnrnouailles,  on  mît  par  er- 
reur de  la  racme  de  cette  plante,  au  iicu 
de  celle  du  panicaut  de  mer ,  dont  les  pau- 
vres gens  du  pays  iomt  conununénieiic  des 
elpeces  de  fouaUfes  t  ou  de  gâteaux.  Dis 
que  le  maître  de  la  maifon  eut  mangiî  de  ce- 
lui-ci tout  chaud  .  il  fut  faifi  d'un  violent 
délire ,  danslequel  tou^.  1 1.^  g  bjcts  lui  paroif- 
fment  jaunes  ;  enforte  qu'il  prenoit  les  uf- 
tenfiles  de  (à  maifon  pour  érre  autant  d^oT- 
tenHles  J'or.  Son  v.ilt'C  &  la  Icrvanrequi 
mangèrent  après  lui  du  même  gâteau , 
éprouvèrent  aiiJTi  les  mêmes  fymptomes  ; 
faifis  J'un  JL"ir(.' crivrcfTc  qui leut ôta la raî- 
fon  ,  ili  utiliaoïlicrc-nt ,  entrèrent  tout 
tius  dans  une  chambre  où  beaucoup  de 
monde  fe  crouvoie  ,  de  fe  mirent  idâofer 
dans  oecattirail  delà  fimple  nature. 

Un  entant  au  berceau  ,â  qui  Ton  avoit 
donné  un  petit  motceau  du  gâteau  de  pa^ 
votemut  en  éprouva  de  legere^convul- 
fiuasavec  afibupiflèment  ;  mais  il  fe  rétablit 
au  bout  de  peu  de  joun.  La  nature  guérit 
aufïï  les  autres  malades  par  un  grand  cours 
dL'  ventre  qui  fucccdaptomptemeoC  »  &  ac> 
Cornpagn^  de  violentes  txmAÀtS.  Leur  folie 
étoit  telle  dans  le  commencL-ment  r^e  cf 
bénéfice  naturel ,  qu  ils  s  imag;nuit.iic  que 
leur  ^'arderobc  etoit  de  l'or  le  plus  pur.  Il 
fcmbie  qite  ce  délire iingulierprovenoicfui- 
cout  de  l'idée  qu*ib  avolentdanslecer* 
veau ,  de  cette  plante  ,  dont  les  racines  les 
avoient  empoifoonés.  J'ai  dcjâ  dit  an  b  dé- 
crivant ,  que  fês  fleurs  font  grandes ,  en 
xofet  d'un  beau  jaune  ,  que  tout  le  fuc  de 
ce  pttt»ot  eft  jaune ,  &  cju'il  teint  en  jaune. 
(£>./.) 

PAUPIERE ,  f.  f.  (Anat.)  Lespaupie- 
res  font  une  efpece  de  voiles  ou  rideun 
placÀ  cranf¥«rulefflciic  au-defliis  9t  ai- 
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deflbusde  la  convexité  antérieiirî  (^u  g' ubô 
de  Tocil.  il  y  a  deux  paupières  à  chaque  ccil , 
tuie  fup^rieure  &  une  inférieure.  La  paU' 
pitre  fupérieure  eft  la  plus  grande  de  la  plus 
mobile  dans  Phamme.  La  paupière  infiS. 
rieure  eft  la  plus  petite,  &  la  moins  mo- 
bile des  deux.  Les  deux  paupières  de  cha- 
que ail  s'uniflent  fiir  les  deux  côtés  da 
globe.  On  donne  aux  endroits  de  leur 
union  le  nom  d'arigles ,  &  on  appelle  an- 
gU  interne  ,  ou  f{'\ia,!  ^in^J^r ,  celui  qui  eft 
du  Coté  du  nezj  <Sc  aag^  externe  ,  ou  petit 
angle  ,  cdui  qm  cA  du  cdfé  des  tempes. 

Les  paupières  font  compofées  de  parties 
communes  de  parties  propres  ;  les  par- 
ties communes  font  la  peau ,  l'épi  derme  , 
la  membrane  cdlulaire  ou  adipieufe.  Les 

Îwttîes  propres  font  letmulcles,  les  taries , 
es  cil; ,  las  points  ou  trous  ciliaires ,  les 
points  ou  trous  lacrvmaux  ,  la  caroncule» 
lacrymale  ,  la  membrane  conjunétive ,  a 
glande  lacrj^malet  &  enfin  les  ligamens  pir» 
ticjuliers  qui  fontîennent  les  taries.  De  tou- 
tes ces  parties  des  paupières  ,  les  tarfcs  & 
leurs  ligamens  en  font  comme  la  bafe 
y.  Tarses  ,  Ugjntens  ciliaires  f  dee. 

Les  bords  de  chaque  paupière  en  leur 
entier ,  font  form«  par  le  bord  dutarfe, 
&  la  rencontre  de  la  membrane  interne 
avec  la  peau  de  l'épiderme.  Cebordaune 
pcrice  largeur  plate  ,  depuis  daix  on  trois 
lignes  de  diftance  de  l'angle  interne  des 

(ioupieres  ,  jufqu'd  l'angle  externe  ,  vers 
equel  la  largeur  va  en  diminuant.  Cette  lar- 
geut  qui  n'eft  que  Tépaifleur  applatie  des 
paupières  ,  eft  taillée  obliquement  ;  de  lotte 
que  quand  les  Jlux  pjupic^es  fe  touchent 
légèrement ,  elles  forment  avec  lafur^ce 
du  globe  de  l'œil ,  un  canal  trnngufaite. 

Le  bord  3pp1ari  êv  cliiqne  pj-nriere  cil 
çarni  d'une  idngtc  dé  puili  qu  on  appelle 
jtls  ;  ceux  de  lu  pjjpicre  fupéfieure  font 
courbés  en-haut,  6l  pluslongi  que  ceux  de 
la  fji//>f<fre  inférieure  qui  foot  courbés  en- 
I  ..S.  Les  rangt^es  font  du  cdté  de  la  peau  ; 
elles  ne  font  pasfimples ,  mais  plus  ou  moins, 
inéjsalement  doubles  &  triples.  Les  poils 
font  pEupoctioMiénieBe  plus  longs  vers  le 
milieu  des  paupières,  que  vers  Tes  oxtré- 
mirt'S,  &  il  ne  s'en  trouve  point  ordir.ai.  e- 
ment  à  la  diitance  marqute  de  l'angle  in- 
terne. 

I    Le  lon^  du  même  bord  étspa^pieres  , 
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vers  la  membrane  interne,  ououcflteae 
l'œil  ,  paroît  une  rangée  de  petits  trous  , 
«i*on  peut  appcller  points  ctltanes. 
On««mpteonlinaifeinei«deuxrrurcie5 

aux  paupières  ;  un  propre  ou  partiaiher  a 
kflaupiff  fup^rieure»  nommé  mufcle  re- 
Uvear  de  cette  paupitre  ,•  &  un  commun 
aux  deux  paupières  ,  appelle  mufcieorbi- 
aitaire  des  paupiêm^mad  on  fubdivile 
différemment.   f^W'  ÛRBICUtAïM, 

ôReleveur. 

L* parère  fupérieiire  dan-;  l'hommea 
beaucoup  plus  de  mouvement  que  \a  pau- 
pière infefieure.  Les  petit»  clignocemens 
fimples  qui  arrivent  de  moment  en  mo- 
ment, dans  les  uns  plus,  dani  les  autre» 
llioins,feibllci  lapjup/frf  fupcneurc  alter- 
nativement par  le  releveur  propre,  &  par 
b  portion  palpëbrale  fupérieure  du  mulcle 
orbiculâire.  lis  fe  font  aufTi  altL  i  n.invement 
9l  en  même  tems  i  la  paupière  intérieure 
éa  mufde  orbiculâire,  mais  très -peu  a 
cai/c  du  petit  nombrede  hbwspwpebrales 

inl^rieures.  ... 

CesiBouvemenskv  tr^ ,  fur-tour  celui  de- 
là MUP/Vr^fup&ieure,  ne  font  pas  h  taci- 
leTâ  explicitter ,  confocmimene  a  I»  waie 
llruaiirc.  Les  mouvemens  qui  foittOHit-â- 
feit  froncer  ks  paupières ,  &  qu'on  filt  or- 
dinaitement  pour  tenir  un  iei!  bienlermé , 
pendant  qu'on  reg^rdefix^mcntavec  iau- 
tte,  peuvent  éttttflfeclaireroenewplHlu^s 
par  la  fimple  contraéUon  de  toutes  les  por- 
tions du  mufcle  orbiculâire.  Ces  derniers 
nouvemeni  fentauffiabaiflerles  lourcils, 
de  forte  qu'on  peut  les  mouvoir  en  trois 
différentes  manières  ;  favoir,  en-haut  par  les 
mufcles frontaux ,  en-bas  par  lesmufcles  or- 
bicuiaires,  &  en-devant  par  les  mulcles 
fourcilliers.  , 

La  peau  des  paupières  eft  plus  longue 
chez  les  Orientaux  que  chez  les  autres  peu- 
ples-fie  cette  peau  ei\,  comme  on  fait,  d'une 
fubftance  femblable  i  celle  du  prépuce  ; 
maU  quel  rapport  y  a-t-il  entre  1  accroifle- 
ncnt  de  CCS  deux  partie  1i  s-'!n!gnccs  r 

1^% paupières  f  dit  CicÉron  ,  qui  font  les 
oitverturcsdeiyeux ,  ont  une  furfàce  douce 
&  polie  ,  pour  ne  les  point  blefusr ,  loit 
que  la  poHt  de  quelque  accident  oMîge  a 
les  fermer  ,  loit  qu  on  veuille  les  ouvrir. 
Les  paupières  font  faites  pour  s'y  prêter , 
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leur  coûte  qu'un  inihnt.  Elles  font,  pour 
ainfi  dire  .fortifiées  d'une  palittkde  de  poils» 
aui  leur  feft  i  rep^nifler  ce  quiviendroit 


qui  itu»  »«••.  -  .-f-------      •  j|_ 

attaqu  r  !cs  ycnx  quand  ils  lont  onvcrtt  ,  OC 
à  les  clorre  dans  le  tem .  du  fomn-e  1  paifible. 

Pour  mettre  dans  un  plus  g^3n^  jour  I  u- 
fsge  de  ce  beau  voile ,  je  remarquera»  rrois 
chofes.  :  i".  Owe  les  paupières  ccnU  flcnt  en 
une 


*e'au  mince  &  flcxîbîe  ,  nuis  forte  , 
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rroii  elles  font  plus  propres  a  nettoyer  «. 
défendre  en  même  tems  la  cornée 
Leurs  bords  font  fortifiés  par  un  cartU^e 
mol  fit  Bexible  ;  par  ce  moyen  elfes  rem- 
pliflènt  mieux  leurs  fondions ,  fe  ferment 
&  s'ouvrent  plus  facilement.  3*.  De  ce 
cartilage  $*flevecette  paliflàdede  poiU  du» 
&t  roides,  d'un  grand  ufage  pour  garantie 
l'ail  contre  les  injures  du  dehors ,  punrdé- 
tourner  les  petits  corpufcules,  pourernpe- 
cher  la  lumière  trop  vive ,  &ç.  &  en  même 
tems  pour  laifler  au-travers  de  leurs  intetT- 
tices  un  pafTage  fufRfant  aux  rayons  qui  par- 
tent des  objets  pour  venir  jufqu'auK  yeux. 

Ajoutons  qu'afin d'empêcher  que  l'air  de 
dehors  ne  deffeche  la  première  furfece  de 
la  prunelle  qui  y  eft  expofée ,  &  qu  "  ne 
s'y  fafl'e  une  efpere  d'épiderme  comme  A 
tout  le  refte  du  corps,  il  vaune  humeuc 
que  l'œil  a  toujours  en  roenw  dans  des 
glandes  cachées  fous  les paui>/«Wj  6c  quil 
envoie  par  des  conduits  parricoiiew  ▼ers 
leurs  bords,  afin  que  paflant  &  repafLTt 
fouvent  fut  le  globe  de  Tceii ,  comme  tiLs 
font,  il  foit  toujours  humea<î  par  cette  hu- 
meur qui  y  eft  répandue  \  elle  produit  iiir 
î'œil  le  même  elfct  que  leveinis  rur  le» 
tableaux,  donnant  à1euncoal«iii»plo»d  é- 

clac&  de  vivacité.  . 
Cette  aÔton  des  paupières  wet  enotwe  * 

nettoyer  Se  à  effuycr  l'œil  ,  en  emportant 
la  poulfierc  &  les  autres  petits  corps  qui 
peuvent  s'attacher  i  cet  organe,  &  I  ir- 
comniodrr  Cet  ufage  a  oaTU  de  telle  «n» 
porunct  À  la  nature  ,  que fesbiuies n*Ay WC 
pas  le  moyen  de  fe  frotter  les  yeux  comme 
l'homme  qui  a  des  mains ,  elle  leur  a  donné 
nne  troHteme  paupière ,  qa*elle  n  «ni*  » 
dedans  fous  les  deux  n-nre^  ;  enforre  mm 
certe  />au/)i<rf  fe^liflant  au  travers ,  va  de 
droite  à  gauche  ,  &  de  gauche  i  droc  , 
pendant  que  les  deux  autres  fe  hautrcnc  de 


ytviiuain  -  — 

fe  baiflènc  pour  pouvoir  efliivtr  renl  en 
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attachées  les  glandes  qui  fournlflènt  Tho- 
meur  huileiite  qui  ripandue  fur  la  cor- 
née pour  la  nertoyer. 

Le  fiage  efi  le  Ceul  eotte  toutes  les  bétes , 
qoî  de  même  que  Hiomme  n'a  point  cetre 
troificme  paupière  >  parce  qu  ayant  des 
nains  comme  lui ,  il  s'en  peur  fetvir  pour 
fe  frotter  les  yeux ,  &  eiiatc«(brdrceqai 
les  incommode. 

Lc5  organes  qui  font  rennuer  cetre  pau- 
pn  re  des  animaux  ,  ont  une  mtchanique 
cien  indufirieufe  ;  elle  confille  dans  une 
corde  qui  paffe  dans  une  poulie ,  &  qui 
ërenJ  f;ir  I  rri!  une  membrane  ,  comme  on 
tire  un  rideau  devant  une  kcnècre  ;  nuis  il 
tautbeaucoup  plus  d'artiHce  pour  cette  ac- 
tion ,  qu'il  n'y  en  a  dans  celle  de  b  poulie  ; 
parce  que  pour  étendre  cette  menuKane , 
il  eft  nécdfaire  que  le  mufcle  qui  la  rire 
iàffe  un  forr  lonq  chemin  ,  ce  qui  cft  diffi- 
cile à  un  mufcic ,  c^\\\  ne  peut  être  guère 
long  ,  \  caufe  du  peu  d'efpaco  qu'il  a  pour 
fe  loger. 

Les  poiÏÏôns  n'ont  point  ordinairement 
cetre  troilieme paupière  :  le  poifTbn  appel \é 
mor^an ,  qui  eft  une  efpece  de  galcus ,  Ta 
fini  c  .Tiitrement  que  les  aurrcs  .;nimjux  ; 
cai  ci;e  oft  tirée  en-bas  par  Ls  fibre  pro- 
pres, &  relevée  en-haut  par  un  mulcle. 
Cmepuupiere  (c  trouve  aulli  diuu  les  poif- 
fona  qui ,  comme  le  veau  marin ,  lôrcenc 
quelquefois  de  l'cuj  pou:  venir  fur  terre  ; 
peut-être  c'cft  parce  que  l'ai!  des  poiffons 
ouiibnc  toujours  dans  l'eau  ,  n'a  pas  bcfoin 
de  aa^piVrequiteconferve  &c  le  garantifFe 
delà  poufitere  qtti  vole  en  Tair  ,  a  hquelle 
Tail  du  veau  marin  qui  demeure lodg^ems 
fur  terre  ,  ell  expofé. 

On  n'ell  pas  maître  du  mouvwncnt  de^ 
p.itipitTfs ,  cc{\  ms  dernière  rrmarqje: 
auiïi  eft  -  ce  avec  rail  on  qu  'aurrclbis  a 
Rome  on  prit  pour  un  prodige  la  fermeté 
d'un  gladiateur  qui  rerenoit  le  mouvement 
de  (es  paupières  1  &s*<mp£cboîtdelilier 
les  ycîu  qu.tnd  il  vouloir,  lorfqu'on lui  por- 
roit  des  coups  au  vifage;  car  quoique  le 
inonvemeiiedes/ui</>i>r»  foit  libre ,  il  de- 
vient i  la  lon^nécefTaire,  &  trê^foit* 
vent  involontaire.  On  n'ctf  pas  maître  de 
tenir  les  paupières  élevées  lorfri^  "e  fum-  1 
meil  cit  pidlànt,  ou  que  les  yeux  lont  fa- 
tigués ;  ce  a*eft  pas  cependant  vue  chofe  I 
particulière aoz  yera;  la  nacureaÊùc les  1 
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organes  des  pieds  &  des  mains  fournis  i 
notre  volonté,  quoique  notre  volonté  n'en 
difpofepas  toujours.  Qu'un  homme  tienne 
dans  là  main  quelque  chofe  de  nr^eux  ,  & 
qii'il  veut  conferver  au  péril  de  fa  vie  ;  s'il 
vient  alors  à  broncher  inopinément ,  étant 
abordé  par  un  voleur ,  il  làdtera  ce  qu'il 
tient  pour  mettre  les  mains  au-devant  de 
lui.  La  voîontén'eft  point  I.T  roaitrcf^e  v-l'uit 
Riuuvemenr  automatique  qui  va  dircâe» 
ment  â  notre  confcrvation.  Le  tkeMliet^ 
DS  Jaucourt. 

PkVTVSKBS (Maladie  des).  Afideef/te: 
Les  paupières  font  fujettes  à  p1ufîeur<,  ma- 
ladies dont  nous  parcourrtms  les  principa- 
les ,  ik  nous  renvoyons  les  autres  mis  leucs 
articles  particuliers. 

Les  enfansvienncnt  quelquefois  au  mon- 

.ivl:C  Ic-S  pjupierei  ■>.]  'in  ni:,  i^u  l'cî 
(ie-'X  yeux,  unies  enfem.>le  en  tout  ou  en 
partie.  Il  eft  vrai  que  c'eftun  jeu  nue  delà 
nature,  &  beaucoup plui  com^nun  pir  :5c- 
cidenr  ou  maladie ,  que  par  vice  de  conlor- 
manon.  Mais  quelle  qu'en  foir  la  caufe ,  on 
ne  fiuroit  croire  combien  il  ell  cflèntielde 
charger  de  l'opération  un  chirurgien  qui 
ait  de  l'expét  ieHce  j  de  l'adrelfe ,  &  la  maio 
lûre  pour  ne  point  endommager  l'œil. 
Nous  parlerons  decetteconcritioii  àapa»-' 
pierti  j  la  (în de  cet  article. 

Les  paupières  Ibnc  fott  fuiettes  I  des  tu- 
bercules &  des  cxcroiffances  de  difFércnrcs 
grandeurs  &  figures.  Si  l'excroiiiànce  c(î 
petite ,  rouge  ,  dure ,  immobile ,  &  (îtitée 
au-d-ffus  des  cils,  on  l'appelle  or^ry/ff,  à 
eau  e  qu'elle  a  la  iigure  d'un  ^;rain  J'orge. 
Qu:  Iqiiefbis  cette  petite  tumeur  eft  fltuée 
en-dehors  près  de  la  peau  ,  &  quelquefois 
au-jcdansdelapju/)/Vr«.  V,  OrGEOLET. 

Si  le  tubercule  eft  mobile  ,  on  l'appelle 
chah^e  j  s'il  eft  en  forme  de  velîie  remplie 
d'une  humeur  aqueufe,  on  lenomme  Ay- 
dttidt.  S'il  eft  fait  commcim  grain  degrêle, 
on  lentNnme  grtle ,  en  grec  yj/tUnt.  C'eft 
unepetirc  tumeur  blanche  jraboteufe  ,  plas 
dure  6:  plus  calleufequelorgeolet ,  naiflànc 
i  la  partie  extérienteft  intérieure  des  pau- 
pières ,  &  renfermant  une  humeur  qui  ref- 
femble  en  conGftance  i  du  tuf,  ou  à  du  gra- 
vier; on  traite  i.e  mal  comme  l'orgcolet. 

Oudques-uns  de  ces  tubercules  tiennent 
de  Îj  nature  de  l'athérome ,  du  ftéatomc , 
in  chi  m^cerk }  nab  layUijKUt  liMcde  l'ci^ 
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pece  enkiflée,  les  uns  tenant  i  la  peau  par 

me  racioe  me  mince,  te  les  attcres  ayant 

une  bafc  fort  large.  Ces  tubercules  ne  font 
pas  à  craindre  quand  ils  ne  caulent  aucune 
douleuc  ,  cc^danc  ils  demandent  une  at- 
tention pamculiete  Jotfqtt'tt  s'agît  de  les 
enlever  nar  une  ïndfion ,  I  canfedePex- 
trémedëîicateffe  le  1j  paupière.  Lesr  il  er- 
cules  qui  pendent  à  une  racine  peuvent  être 
«leirpéi  par  le  moyen  de  h  Ugaturc ,  un 
en  ^ei  coMpmr  fur-Ie-champ  avec  des  cifeaux. 

Les  verrues  qui  viennent  aux  paupières 
ce  différent  des  tumeurs  dont  on  vient  de 
parler,  qu'en  ce  qu'elles  défigurent  ta  par- 
tie ,  &  ol&n&nç  fouvent  la  vue.  €^  ver- 
rues ont  une  racine  groHe  nu  petite  ;  on  les 
extirpe  par  le  moyen  de  la  ligature  ou  du 
lâSoHri,  de  même  que  les  autres  verrues  ; 
mais  quand  eltoi  deviennent  noirâtres  ou 
livides,  on  M  doit  pas  y  toucher,  parce 
qu'on  a  toutlieu  d'appréhender  la  gangrené. 

Les  paupières  s'enHent  ou  fe  relâchent 
fouvent  au  point  de  dJiigurer  la  perde  t  & 
de  nuire  â  la  vue.  Cette  maladie  procède 
toujours, ou  de  la  paralylîc  du  mufcle  rele- 
vcur  de  h  paupière  ,  ou  du  relâchement  de 
lajpeauqui  eftau-defTus.  11  vient  queique- 
(aamx paupières  me  tumeur  ocd^mateufe 
ou  aqueufe  qui  empêche  l'œil  entièrement 
de  s'ouvrir;  il  £iut  exaâement dUlingucr 
ce  cas  du  pr^^ent ,  puifqu'on  y  temid'ie 
aifômentpardescathartiques ,  des  diuréti- 
ques, &  desfudorifiques  ,  &  en  appliquant 
fur  la  partie  une  comprefl'e  trempée  dans  de 
l'eTprit-de-vin  camphré,  ou  dans  de  l'eau  de 
duîux.  Lors  au  contraire  qu'elle  eûCÊoSSt 

par  un  relâchement  de  la  peau ,  il  convient 
d'employer  des  remèdes  corroboratifs , 
cornme  ne  eniplârre  d'huilc  noire  de  tar- 
tre ,  mêlée  avec  de  la  cire  OU  du  baume  du 
Pérou ,  de  Teau  de  la  reine  de  Hongrie ,  de 
l'efprit  de  ve rs- de-terre  ,  &  aurreî  chofcs 
fcmb  labiés.  Suppofc  que  ces  remèdes  ne 
réulfiflènt  point,  le  mieux  qu'on  puilfe 
£idre  eft  de  retrancher  une  portion  fiilwânte 
de  h  peitt  relâchée,  pour  la  reecouretr  fit  la 
faire  rentrer  dans  fou  état  nature!  ;  mais 
cette  opération  délicate  réiiffit  rarement. 

Ce qu^on  nomme  mutilation  Je  la  pau- 
pière .en  atCM>j^->ua  ,ctt  une  maladie  de 
Vceil  dans  laquelle  le  bord  de  la  paupière 
clî  fendu  ,  ou  confommé  o  partie  ;  c".- 
fortc  que  les  angles  de  part  &  d'autre  de 
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cette  fente ,  même  les  bords,  tetireat 
fie  fe  renverfene.  Ceft  une  eipeee  i^inèA- 

lement  de  !a paupière  pnuînir  par  une  plaie, 
un  ulcère,  ou  aurre  maladie.  Quelque  pe- 
tite que  (oit  cette  fente  ou  cette  mutt> 
lation  de  1»  jM^piVre ,  le  mal  eft  inclinble, 
la  paupière  a  trop  peu  d'épaiffèur  pour 
pouvoir  erre  retaillée,  &  foutenir  une  ou 
deux  aiguilles ,  autant  de  tems  qu'il  en  £iu- 
droit  pour  procurer  l'union. 

Le  trachome  des  Grecs,  qu'on  appelle 
en  françois  danre  des  paupières .,  tl\  une 
ulcération  des  paupières  ,  accompagnée  de 
nHueur ,  de  prurit ,  d'âpreté ,  d'inégalités  , 
de  ncofités ,  de  fentes ,  fit  de  dureâb  dan 
la  partie  interne  de  l'unefit  de  l'aurrc  r-ii- 
piere;  on  en  fait  trois  efpeces  ou  plutôt 
trois  i/tffét  différens. 

Le  premier  eil ,  quand  en  lenvcidànt  les 
paupières ,  on  voit  qu'elles  font  en-dedant 
rouges,  in.'eaîe«,  âpres  ,  5.  que  !c  malade 
fe  plaint  d'une  démangcailon  cuUânte  :  on 
appelle  cette  efpece  dafites.  Le  fécond  eft 
quand  ces  fympromts  font  plus  violens ,  fie 
qu'il  fe  forme  aux  paupières  de  petits  fiH 
bcrcules  ,  ï  peu  près  comme  des  pépins  de 
figue;  alors  le  mal  prend  le  nom  ^tficofis, 
ficofa  pjlpebra.  Le  troilîeme  efi  quand  la 
maladie  efl  fi  invétérée ,  que  la  partie  in- 
terne des  paupières  eft  ulcérée  avec  des 
fentes  fie  des  duretés  calleufes  :  les  Grecs 
nomment  cette  efpece  de  dartre  cdleufe 
des  paupières  ,  chilofis  ;  &  Itt  hdns  eal- 
lofitas  palpebr4e,foaKl»auêty^%  Tea- 
CHO.ME. 

Le  dérangement  des  cils  des  paupières 
qui  fe  tournent  quelquefois  en-dedans ,  fie 
irrirent  les  yeux  par  de  vives  douleurs  ac- 

)m  pT^riLf  s  d'inflammations,  ell  un  mal  qui 
le  nomme  triehiqfe,  V.  TlllCHlASB. 

Le  renverfement  de  retirement  des  paOi^ 
pierf  ,  1  1!  couvrent  pas  fuffifamment 
l'oeil ,  le  nomme  eStopium  fie  laçophthal- 
mie.  Voyez-en  les  articles ,  fie  joignez  leur 
la  difTereation  favante  deKeeckius  fur  l'ec^ 
tropium  ,  car  elle  màite  d*étre  conftiltée; 

Quand  le  paupieies  font  collées  l'une 
â  l'autre  ,  ou  comte  ra:il  même,  quelle 
qu'en  foit  la  caufe,  cette  maladie  s'appelle 
concrétion  des  paupières ,  fie  par  les  Grecs , 
ttyxv>>»SKi!titt»r  ,  moc  compofé  de  mivJMf, 
jointure ,  &  de  ^HaM  ,  paupière.  Cé^e 
\  ainfî  que  Paul-£ginete  en  ont  parlé.  On 

diflingue 
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difKngue  bien  aifJm.TU  cette  concrétion 
d'un  accident  parTagcr  qui  arrive  aux  yeux 
{Kir  l'iiicecvêncion  quelquo  macierv  glu> 
cineu(ê,rans  qu'il  y  ait  une  Wrinble  co»> 
litiun,  coirme  on  le  voit  quelquefois  dans 
la  petite  vérole  &  dans  Pophchilmie. 

Quelquefois  les  paupières  (ont  taWemcnt 
amèet  l'une  contre  i'aucre.  qu'on  ne  Ciii- 
roitda  roitC  ouvrir  TaaI.  Tantâc  cet  acci- 
dent n'arrive  qu'à  un  œil  ,  ti'autre-.  fois  J 
Cous  les  deux.  Il  arrive  au iTi  quelquefois  que 
la  paupière  s'unit  avec  la  conjondivc  ,  &: 
cela  plus  ou  moins  fort ,  â  proportion  d» 
nombre  des  libres  etirre  lefquellcs  fefait  la 
coalirion.  Ces  forces  de  nuiu  viennent  aux 

ireiix  quand  cette  partie  ou  la  paupière  qui 
a  couvre ,  ont  été  malcrùcées  par  la  petite 
vérole  ,  ou  à  la  fuite  d'une  violente  infljm- 
macion ,  ou  d'une  brûlure  ,  fur-tout  li  elle 
•  été  âiteavec  de  la  poudre  i  canon ,  ou  en 
on  nocde  toticeauti»  exulc^cation  «  de  quel- 
que nature  qu'elle  fck.  II  n*eft  pas  fanv 
exemple  i!c  vo'r  dos  en  fans  naître  avec 
cette  déièC^uoiité,  &  des  humtneii  iainsd'ail- 
leuts  la  contraâer  à  l'occaHon  d'excroif- 
fances  charnues  à  l'une  ou  i  l'antre  angle 
de  l'oeil.  Heifter,  dans  fa  chirurgie,  i  vu  l'un 
&  l'autre  arriver. 

Le  m^me  auteur  ajoute  qu'il  a  vu  les 
pattpieret  collées  â  la  oomle,  ce  qui  eft 
difficile  1  concevoir  ;  en  tout  cns  c'efl  un 
£iit  rare ,  &l  dans  lequel  il  ne  peut  guère  I 
vriver  qu'on  en  gut'riffe  fans  perdre  la 
vue  :  en  gëndial,  la  guirifon  de  la  coalition 
des  paupières  eft  crés-ificettaîne.  Un  des 
cas  où  il  eft  plus  difficile  de  décoller  ta 
paupière  de  dcffus  l'œil  ,  ccH  torique  le 
mal  eftcaufé  par  une  brûlure.  Ce  qu'on 
peur  tenter  de  mieux  alurs ,  efl  de  faire 
force  injeâions ,  d'introduire  dans  les  yeux 
des  médicamcns  humeftan  -  i  en  iil'i  jns  , 
propres  1  les  tenir  toujours  humides  âc  mo- 
biles ,  &  â  empêcher  les  partîei  emflanun^ei 
de  fc  coller  ['uns  contre  l'autre. 

Quand  la  coalition  des  paupières  efl  une 
fuite  de  la  petite  vérole  ,  il  efl  difficile  de 
la  détacher  fans  oue  l'œil  en  foulFrc  par  des 
cicatrloèi  itcânéaiabfes  ;  mais  quand  i  Voc- 
cafîon  de  la  pecirc  véro'e,  oti  d'une  in- 
flammation aux  yeux ,  il  arrive ,  ce  qui  n'efl 
pas  rare ,  q-ic  !os  paupirres  s'attachent  l'une 
a  l'autri;  pendant  le  fommeil ,  par  l'intcr- 
veation  de  quelques  huneurs  gluantes .  qui 
Time  XXIV, 


CTipjrî.cnt  le  ma'ide  d'ouvrir  les  -/cjk  , 
alors  le  remède  e(î  fimpIe.  On  fe  gardera 
bien  de  lui  ouvrit  les  yeux  de  force  «  mais 
on  difaiera  ces  hnmeurs  avec  £idltM  p%t 
des  in'ieâions  d'eau  tiède ,  &  en  hv-Vi- 
mnt  la  partie  avec  du  iait  chaud ,  au  moyen 
de  quoi  les  paupietei  ne  nunqueront  pas 
de  s'ouvrir. 

Mais  dans  toutes  let  oceafioM  o&«  pour  re- 
médier  à  la  concrérion  des  paupières  ,  il  efl 
befoin  de  l'opération  »  on  ne  fauroic  trop , 
comme  je  l'ai  dit  «  en  diarger  une  main 
habile ,  lîire  &  expérimentée.  Il  faut  aufïï 
que  le  même  chirurgien,  après  avoir  opéré  , 
tâ-lic  d'empêcher  par  des  précautions  con- 
venables ,  que  les  paupières  oc  s'attachenc 
de  nouveau.  Un  des  bons  moyens  poury  par- 
venir ,  efl  de  mettre  entre  deux  un  petit 
linge  trâs-fîn  ,  ou  une  feuilles  d'or  enduite 
d'huile  d'amandes  douces:  on  les  y  taiflè 
quelques  ioun  ^  julqu'i  ce  <|u*on  n'ait  plus  è 
craindre  de  nouvelfe  coalition.  Cependant, 
comme  il  arrive  fouvenr  que  la  perfonnc  in- 
commodée ne  peut  rien  fouffrir  entre  ià 
paupière  &  fon  œil,  il  faut  alors  fe  contenter 
de  lui  infliller  dans  l'œil  un  collyre  d'eau 
de  plantain ,  de  tutie  &  de  fucre  de  faturne, 
&  réitérer  Ibuvent  cette  inffillarion  ;  en 
même  tems  le  malade  aura  foin  de  frotter 
doneement ,  &  remuer  lui-même  fès  juk* 
r  r  en  les  écartant  de  tems  en  temt 
I  avec  les  doigt.<. 

Je  finis  par  une  remarque  Air  la  concré- 
tion des  paupières  j  c'eu  qu'il  n'en  âuc 
pobt  &ire  ropérarîon  fbr  ni  en6n«'>  par 
1  impoflîbilité  qu'il  y  a  de  les  engager  à  renir 
les  yeux  oirverts.  Il  faut  donc  attendre  d'eux 
t  n  âge  raifonnable,  d'autant  plus  que  cette 
maladie  n'eftpas  du  nombre  de  celles  qui 
fe  rendent  plus  flcheufes  par  le  cours  de 
quelques  années.  Je  renvoie  toujours  le  !ec- 
teut  furies  maladies  de  l'œil  â  Maître- Jan  } 
&  c'efl  en  particulier  fur  les  maladies  des 
pjupieres  qu'on  fe  p'air  à  voir  fa  candetic 
fon  amour  pour  la  vérité.  (  LeciufiUer 

DE  jAUCn  UR  T.  ) 

PAUPOIR£ ,  r.  m.  (  Verrerie.)  plaquft 
de  fonte  comme  le  marore ,  de  bnit  i  neuf 

lignes  d'épai(r*ur.  Elle  efl  placée  â  terre  ; 
éc  c'ell  ià-dcirus  que  le  mûtte  fouffic  àc 
forme  la  parailbn  avant  de  h  mettre  dans 
le  moule. 

PAUSAIRE ,  f.  m.  C  Hijè.  officier 
Stsist 
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de  i'ancîenne  Rome  ,  qui  r^tloit  les  paufes 
que  l'on  dévoie  faire  dans  les  pompes  ou 
les  procefîîons  folemnelles.  V.  PAUSE. 

Dans  ces  fortes  de  cér<?monies  il  y  avoir 
des  dations  frcquences  â  des  endroits  pré- 
parés à  ce  deffein  ,  &  dans  lefquels  on  ex- 
pofoic  les  ftatues  d'Ifis  &  d'Anubis. 

On  appelloic  manfiones  ces  fortes  de 
repos  ;  c  etoit  l'office  du  paufaire  de  les 
régler. 

Suivant  une  infcription  citée  par  Sau- 
maife,  il  paroît  que  les  Romains  avoient 
«ne  efpece  de  collège,  ou  un  corps  dcpau- 
faires.  V.  COLLEGE. 

Le  nom  de  paufaire  ,  paufarius,  fe  don- 
noicauffi  â  im  officier  des  galères  romaines , 
qui  faifoit  le  fignal  aux  rameurs  ,  &  qui 
marquoit  le  tems  &  les  paufes,  afin  qu'ils 
puficnt  tous  agir  de  concert  &  ramer  en- 
fcmble.  V.  Galère. 

On  fe  fervoit  pour  cela  d'un  inflrument 
de  mulique.  Hyginus  dit  que  dans  fe  vaif. 
feau  des  Argonautes  Orphée  faifoit  cet  «ffice 
avec  fon  luth. 

PAUSANIES  ,  f.  f.  pl.  (  Antiq.  grec.) 
««ckcsvh'k  ,  fêtes  accompagnées  de  jeux  où 
les  feiils  citoyens  de  Sparte  étoient  admis 
pour  difputer  le  prix.  Cette  féte  tiroir  fon 
nom  de  Paufanias  ,  général  des  Spartiates  , 
Ions  les  ordres  duquel  les  Grecs  vainquirent 
Alardonius  à  la  fameufe  bataille  de  Platée. 
Depuis  ce  tems  il  y  eut  toujours  un  dif- 
cours  en  l'honneur  de  ce  grand  capitaine. 
Potter.  Archacl.  grac.  lib.  II,  cap.  lo, 
tom.  I ,  pag.  414.  ÏD.  J.  ) 

PAUSE ,  f.  f.  (  Gramm.  )  ccnàtion  d'ac- 
tion ,  ou  repos  momentané.  On  fait  une 
paufe  en  parlant,  en  lifant  &  en  travail- 
lai, t  i  quoi  que  ce  foit. 

Pausks  ,  f.  m.  pl.  C  Marine.)  c«  font  des 
bateaux  fort  larges  &:  fort  longs ,  dont  les 
étrangers  fe  fervent  à  Archan^el  en  Mof- 
covie ,  pour  porter  les  manchandàfes  i  bord. 

Pause  ,  (  Mufique.  )  intervalle  de  tems 
qui  doit  fe  pafTèr  en  (ilence.  (a)  SI- 
LENCE ,  Tacet. 

(  a  )  Les  mnricicns  iln  fciziemc  &  tlii  >lix-rcptieme 
licclc  n'eiitcnJotciit  imiiit  par  le  mot  tauft  (  f^.ufa  ) 
«n  filcncc  alrfijlii ,  comme  on  l'cnfiiil  aujuunrhui  , 
iiiak  une  ttimiiiutioii  ilc  la  foix  ,  foit  ci)  fiiilunt  iim- 
{ilcmcnt  une  tenue  ,  foit  cii  f^ifaiit  un  trilio  u\\  un 
/rn/fli' ;  cnfortc  ijuc  i^iiauil  on  ctnit  parvenu  à  l'cn- 
fltoit  <lc  la  fiuii't  y  on  II  entcn<lort  la  voix  qn"î  peine, 
^ns  «lu'vUc  iut  j^uuttaat  «tticicmcut  ctcintc.  (/'.  j 
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Le  nom  de  paufe  peut  s'appliquer  \  des 
filcnccs  de  dilférenies  durées  ;  mais  com- 
munément il  s'entend  de  la  valeur  d'une 
mefure  pleine. 

La  paufe  fe  marque  par  un  demi-bâton  , 
qui  partant  d'une  des  lignes  de  la  portée  , 
defcend  jufqu'à  la  moitié  de  l'cfpace  com- 
pris entre  cette  ligne  &  la  ligne  qui  e(l  im« 
médiatenient  au-dcfltus.  Quand  on  a  plu- 
fteurs  paufes  i  marquer ,  alors  on  tioit  fe 
fcrvir  des  figures  dont  j'ai  parlé  au  mot 
Bâton. 

A  l'égard  de  la  demi-paufe  ,  qui  vaut 
une  blanche  ou  la  moitié  d'une  mefure  â 
quatre  tems ,  elle  fe  marque  comme  la  paufe 
entière  ,  â  la  diffiîrence  que  la  paufe  tient 
â  une  ligne  par  le  haut ,  &  que  la  Jemi- 
paufe  y  tient  par  le  bas.  V<)ye\  la  figure 
de  l'une  &  de  l'autre  ,  pl.  de  mufique. 

Il  faut  remarquer  que  la  paufe  vaut  tou- 
jours une  mefure  jufte  ,  dans  quelque  ef- 
pece de  mefure  qu'on  foit  ;  au  lieu  que  la 
demi-paufe  a  une  valeur  fixe  &  invariable, 
qui  eft  la  blanche  ;  de  forte  que  dans  toute 
mefure  qui  vaut  plus  ou  moins  d'une  romîe 
ou  de  deux  blanches,  on  ne  doit  point  fe 
fervir  de  la  demi-paufe  pour  marquer  une 
demi-mefure  ,  mais  des  autres  fi.'cnces  qui 
en  expriment  la  jufle  valeur.  V.  SiLENCE 
Soupir  ,  Demi-soupir  ,  6v. 

Quant  à  cette  autre  efpece  de  paufes 
connues  dans  no»  anciennes  mufiqucs  fous 
le  nom  de  paufes  initiales ,  parce  qu'elles 
ne  fe  plaçoient  jamais  qu'immédiatement 
après  la  clef,  5c  qui  fcrvoient  non  â  expri- 
mer les  filences ,  mais  â  déterminer  le  mode  ; 
ce  nom  de  paufe  ne  leur  fut  donné  qu'abu- 
fivement  &  mal-â-propos.  Voye\  Baton. 
Mode.  {S) 

Pause,  (  Batteur  d'or.)  efl  propre- 
ment le  tems  qu'on  emploie  â-  battre  l'or 
fuffifamment  pour  le  retirer  d'un  outil  , 
apparemment  parce  que  l'ouvrier  eft  cenft 
avoir  frappé  fans  relâche. 

PAUSEBASTOS  ,  f.  m.  (  Hiff.  anc.  ) 
nom  d'une  pierre  précieiifc  confacrce  à 
Vénus  ,  &  qu'on  appelloit  aufTi  paneras  ; 
il  fèmble  que  c'étoit  une  rr<}s-belle  agate. 

PAUSER.v.  n.  {Mufique.)  appuyer 
fur  une  îyllabe  en  chantant.  On  ne  doit  p.iu- 
fer  que  fur  les  fyllabes  longues  ,  &:  l'on  ne 
paufe  jamais  fur  les  e  muets.  (  S  ) 
11  ne  parott  pas  qu'on  fe  fcrve  du  verbe 
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.pattfer  ,  pour  exprimer  l'afHon  de  fure  une 

riufe  ;  cela  feroit  pourtant  adèz  commode. 
F.  D.  C.  ) 

PAUSICAP .  f.  m.  (  Hijf.  anc.  )  nw. 
efpece  de  punition  chez  les  Athéniens  ; 
c't'coic:  une  machine  ronde  ,  dans  L(|\icl!e 
on  metcott  le  col  du  patient  de  telle  ma- 
nière qu'il  ne  poovcnc  pas  lever  la  main 
vers  fa  rcre.P«tter,.^tfrvÂi*0/.  jfr4(C.eomel, 

PAUSILYPE  ,  (  Geos.  moi.  )  en  latin 
Paufilypus  (  d  ) ,  en  itahen  moau  M  Po- 
Jilipo ,  montagne  du  royaume  de  Kapics , 
dans  I  I  Cai'iipanie  ,  dclicieufe  ,  fertile  en 
vins  délicats ,  &  en  toutes  fortes  d'excellcns 
fruits:  Elle  regarde  d'un  côté  la  mer  de 
Ponzzole ,  &  de  l'autre  la  ville  de  Napks , 
donc  elle  forme  le  petit  golfe,  ens*avan- 
çant  dans  la  mer  vis-à-vis  la  pctire  iîîc  de 
Nifida ,  qui  iëmble  en  avoir  été  décachée. 
Vedius  Pullio  y  avoit  une  belle  maHbnde 
plaifancc  ai;  b-nl  de  la  mer;  on  en  voit 
encore  rciici.  il  la  It'gua  à  Aufjuffc  ,  an 
rapport  de  Dion  ;  pas  loin  de  U  croient 
les  rélèrvoiis  de  Lucullus ,  &  un  temple 
oftogone  de  Neptune ,  que  le  vulgaire  ap> 
pelle  /V.  o/f  de  Virgile  i  vis-à-vis  efl  un 
écucil  que  les  poètes  ont  appelle  eupluc-u  , 
qui  veut  dire  heureufe  rufig.inon  ,  aujour- 
d'hui ia  caioU  ,  à  caufe  de  (à  ligure  qui 
zeflèmble  i  une  cage.  Sannazar  a  ion  tom- 
beau  dans  l'c^Iife  des  fervires  de  VauFJypf. 
Mais  le  plus  lîngulicr  de  cette  montagne , 
cVft  au*a]e  ed  percée  par  une  grotte  lon- 
gue d  un  mille  ,  haute  de  quarante  ou  cin- 
quante pieds ,  &  large  d'environ  trois  toi- 
fes ,  ce  qui  tait  que  deux  carroflès  y  peu- 
vent pailër  de  front.  Cette  grotte  creufée 
en  forme  de  chemin  ,  abrège  la  route  de 
Naples  â  Pouzzole  ,  fans  érre  contraint 
d'aller  par  mer ,  &  de  monter  ou  dcfcendre 
cette  montagne.  Le  chemin  eft  uni  ;  &  quand 
îi  pleut,  on  fe  trouve  â  couvert ,  mais  on 
y  eft  houM  par  la  i/oufliere ,  on  y  eft  privé 

du  joiir  ;  il  tâuC  (ë coller  contre  le  mur  pour 
n'être  pas  heurté  par  ceux  qu'on  tencuncre 

(  a  )  I.c  tombeau  de  Virgile  eft  fnr  cette  eolline , 
Si  l'on  trouve  A^m  Yi^Win  iervitcs  celui  du 
Mïtc  S:!Um.izar ,  leur  foniiatcur  ;  4U-<lcflui  <Ih  in,iu. 
làilée  de  ce  dernier  ,  l'on  a  peint  nne  rcnamméc  <(ui  le 
cenronne  de  laurier»,  &  nn  ParnaUeavee  le  cheval 
Fégafc.  Lv  cardinal  Bambo  y  lie  graver  ce  diJli^uc  : 
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^ans  !a  même  route  ;  &  s'il  arrive  qucl- 

au'accident  aux  voitures  &  aux  clievaux  , 
eft  difficile  d'y  remédier ,  faute  de  lu- 
mière }  cependant  bien  des  gens  font  aflèz 
fbux  que  de  pafTer  par  cette  grotte  ;  on 
pi  end  la  droite ,  c'cft-à-dire  ,  la  montagne  » 
quand  on  fort  de  Naples ,  &  la  gauche , 
c*eft'â-dtre ,  le  oAcé  de  la  mer ,  quand  on 
y  va. 

On  i;;nore  l'auteur  de  cet  ouvrage  ;  on 
fait  feulement  qu'Alphonfe  ,  premier  roi 
de  Naples  &  d'Aragon ,  y  lit  faire  des  fou- 
piraux  ,  élargir  le  cbemm ,  6c  en  fiicilita 
l'entrée ,  qui  étoit  comme  murc'c  de  ronces 
&  d'épines.  Pierre  de  Tulede ,  vice-roi  de 
Napla  fi»s  Charles  V  ,  fit  aufTi  réparer  le 
même  ouvrage.  Quand  on  anive  au  bouc 
de  cette  gtottc  ,  on  marche  une  centaine 
de  pas  cntic  de  hautes  murailles  pratiquées 
dans  !e  t  ni  lier  ,  qui  finit  â  un  village. 

PAUSL'L^  ,  {G<og.  dnc.)  ville  d'Italie 
dans  le  Pictnnm  ,  fclon  la  cûrtt  de  Pcufin- 
pcr.  Pline  ,  liv.  III  ,  ch.  13  ,  appelle  le 
peuple  l'auju'jni  j  &:  Ceilarius  ,  Geog.ant. 
lib.  II ,  c.  o ,  die  que  la  ville  Monu  deP 
Olmo  a  hé  tarie  fur  les  ruines  de  celle  de 

l\uifu!.r.  {  D.  .].  ) 

P  AUSVS  ,Lm.{Mythol.)  eùtoxt  le 
d  I  a  C  1. 1 1  a  r  ion  du  travail ,  roppofif  de 
Mars  &  de  fiellone. 

PAVTALITORUM ,  (  Ge'og.  anc.  ) 
peuples  qui  habitoient  la  ville  de  Pautalia , 
que  Piolomée ,  îiv  III ,  ch.  1 1 ,  p!«ce  dans 
la  Thrace.  Ils  font  aufTi  connus  par  une 
médaille  de  l'empereur  Antonin-Pie  ,  que 
cite  Adolphe  Occo.  On  lit  encore  fur  l'inf- 
cription  d'une  médaille  de  l'empereur  Sé- 
vère, ce  mot  lUTTAAlA.  Cependant  les 
interprètes  de  Pcolomée  «au  lieu  de  Pau- 
talia  y  lifent  Pantalij.  (D  J.) 

PAUTARING  ,  (  Hi/l.  /wr. Jjerpcce  de 
citron  qui  croit  dans  l'iJe  dcCeyian,  tc 
qui  eft  de  la  grofleur  des  deux  poings. 

PAUTKAS,  f.  f.  (Commerce.)  toiles 
de  coton  ces  Indes.  Il  y  en  a  divcrfes  lorto  , 
qui  ont  différentes  longueurs  &:  largeurs» 
fuivantleur  quilitc. 

PAUTONNlER,  f  m.  (  Commerce. 
Finance.  )  celui  qui  cft  commis  pour  la 
perception  des  droits  de  pontenagc  ou  pon- 
tonage ,  qui  fe  lèvent  fur  les  marcbandifes. 
K.  POHTEMAGE  &  PONTOMHtEK.  DW, 
[  de  commère. 
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PAUTZKE  ou  PUTZKO,  Part  - 
DlTz,  iCeog.  mod.)  petite  vilie  Je  \x 
Pruilè  rolonuife ,  dans  la  Pomt^rclie,  à  dix 
lieoesde  Danczig.  Lon^.  j6. 6.  ht.  54,.  41. 

PAWHATAN  ou  to^H  atan,  {Giog. 
mod.  )  rivière  de  l'Amérique  (eptentrio- 
ha!e  dans  la  Virginie.  Sa  Iburce  eft  dans 
les  montagnes  de  Monacaus  :  &  après  «voir 
couru  une  centaine  de  milles ,  elle  fe  dé- 
charge cîans  !e  golfe  dc  Chcfapeak. 

P  AVVLCnVSK  ,  (  Géog.)  ville  ruinccde 
la  Ruine  en  F.uropj ,  dansle/jouvornemer.t 
de  V/oronefe ,  &.  dans  le  diÙriâ  de  Koro- 
rotak ,  for  le  Don.  Pierre  le  Grand  la  fir  bâ- 
tir  au  centre  des  coflinci  c'c  craie ,  n--^- 
quelJcson  impute  l'infalubricc'  de  l'air  qu  oii 
y  refpire  :  c'eft  cepenJanc  une  des  place?, 
aflîgn^s  pour  garaibn  au  corps  de  l'art il- 
krie  de  campagne.  (  D.  G. 

PAUVRE,  Pauvreté  ,  ( Crit.  fac.  ) 
en  -TT-^yii ,  »Tfcxiia ,  en  latin  pauper  , 
piupertas.  Ces  mots  fe  prennent  ordinai- 
rement dans  l'Ëcricure  pour  un  itm  d'in- 
digence qui  a  befoin  de  l'aflillance  d'au» 
triit,  faute  de  pouvoic  gagner  fa  vie  p«r 
le  travail.  MoyTe  recommande  qu*on  aie 
un  foin  (Mrticiilicr  de  telles  perfonnes:  il 
voulut  qu'on  ics  appeliât  aux  repas  de- 
religion  que  l'on  faiîoit  dans  les  temples  ; 
iju'on  laifl^t  exprtis  quelque  cboTe  dans  les 
champs,  dans  les  vignes  h.  (lir  fet  arbres , 
pour  eux.  Lc'vic.  19.  9  &  10.  H  ordonna 
qu'on  tic  une  rclerve  commune  dans  les 
annules  Cibanques  &  au  jubilé ,  en  faveur  de 
Heûpoiii'rrjydelaveuve  &  de  l'orphelin. 

Le  nom  de  pam-re  fe  prend  aufn  pour 
celui  qui  cfl  humble ,  affligt?.  Job.  14.  \6. 
Pf.  il.  j.  Prov.  9.  ro.  Dans  tous  ces  paf- 
fjges  ce  terme  fignilîc  un  homme  qui ,  con- 
cric  de  fes  Ëuiçes ,  demande  à  Dieu  le  fe 
EOun  de  fa  nrifiScicordc.  Ce  mot  défiiine 
encore  un  homme  méprifable  par  fes  (en- 
dment.  Vous  dites ,  je  fuis  riche  &  je  n'ai 
befoin  dc  rien  ;  &  vous  ne  voyez  pas  que 
vous  êtes  pjuvre ,  aveugle  fie  nu. 

Le»  pauvres  m  r^ri'r»  que  Jéfus-Chrin 
dit  heureux ,  Match,  f ,  ).  OU  Amplement 
les  paut'res ,  comme  on  lit  dans  faint  Luc , 
font  ceux  q;ii  ne  font  point  poflc JJ,  Je 
l'amour  6c  de  la  convottife  des  nche(Iès. 
Ce  ne  font  pas  les  pauvres  en  général  qui 
fiint  Jieufeux»  majf  ceu  qui  le  fonc  pour 
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I  evingile  ;  ceux  qui  onc  dctiSi  les  hoiW' 
nt.  ifs  d'  les  xichefTès  de  ce  monde  pour 
ic  iuérir  les  vriis  bieni,  à  cr.ii'e  de  la  juf- 
tice,  comme  s'exprime  C  tnicft  d'Alcx.nn- 
dr^e,  .*>;/.-./;?.  lib.         pag.  484.  (D.  J.) 

PaUVKE  CATHOLigUE,  (  Jl.fi.  eccl.) 
nom  de  teligiein.  C'eH  une  branche  des 

V  andois  OU  paupres  de  Lyon  ,  qui  le  ct>n- 
vercirent  en  tlor,  formèrent  une  rongr^- 

,  .ron  q.  i  fe  répandit  dar.-.  les  pruvinco» 
mériJioniiks  dc  la  France,  &;  qui  après 
s'étie  accrue  de  quelques  .lucres  Vaudois. 
fe  fondit-  m  ix{6  dans  les  licrmices  de 
famt  Auguitin. 
Pauvre-;  de  Lyom.  V.  Vaudois. 

PaUVRFS  de  la  MERE  DE  DiEU, 
(H,JK  ;  mgri.'gation  fond<;e  en  ï^^è 
par  un  gentilhomme  efpagnol  nomtn^  }o- 
f  cph  Cafalanz.  I-eur  fondion  première  fbc 
de  tenir  les  petites  écoles  â  la  campagne  ; 
dans  la  fuite  ils  entrèrent  dans  les  viMes  & 
y  enfeignerent  les  humanités ,  les  langues 
anciennes,  la  thcologie,  la  philofophie  Sc 
les  mathématiques,  lis  furent  protégés  de- 
puis leur  inftitutioo  iufque  dans  '  rems 
les  plus  voifins  des  ndcras ,  par  cous  les 
fouverains  pontifes.  Ils  ont  l'habit  des  jé-. 
fuites ,  excepté  que  leur  robe  s'acraclie  par- 
devanc  avec  trois  boutons  noirs  de  cuir, 
&  que  leur  manteau  ne  defcend  qu'aux 
genoux.  Ih  font  au  nombre  des  mendians. 

Pauvres  volontaires,  {Hi/l  fcd.) 
ordre  qui  parut  vers  la  ha  du  quatorzième 
lîecle.  La  règle  de  faint  Auguflin  devine 
celle  de  ces  religieux  en  1470.  Ils  éroienc  ' 
tous  laïcs,  ne recevoient  point  de  prêtres, 
ne  Tavoient  pas  lire  pour  la  plupart ,  tra- 
vailloienc  de  dilFJrcns  métiers ,  fervoient 
les  malades ,  enterroicnt  les  morts,  ne  pof- 
fédoienc  rien ,  vivoient  d'aumônes  ,  fc  le- 
voient  la  nuit  pour  prier,  &c.  Il  y  a  long- 
tems  qu'ils  ne  fubfiftent  plus. 

PAUVRE  l  E  ,1:  f.  {Myrhol.)  Il  parole 
par  lu  Plutus  d'Aridopiiane ,  qu'elle  avoic 
<^té  perfonnilîée ,  &  mife  au  rang  des  dieux. 
Les  habirans  de  Caàan  l'honorotcnr  d'un 
culte  particulier ,  parce  qu'ils  la  r--.  aloient 
comme  la  mère  de  l'indulhic  :v  c  tous 
les  arts.  IMatoT  hii  dcinn  •  l'a  tio  1 1  ^jrur  fi'-  ; 
Haute  Jd  iiiic  hlle  de  la  dcbauclie  ,  parce 
que  ceux  qui  $'y  livrent  aboiitifrcnC  aflcs 
fouvcnc  i  ta  paavrtté,  {^D,  /,  ) 
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